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TABARAUD  (MATUiEU-MATHuai»),  prêtre,  ne  à 
UMfMW  i74i,  fit  ses  études  au  séniaalra  de 

St-Sulpicc,  dont  il  sortit  pour  entrer  à  l'Oraloin 
en  i7M.  Après  avoir  enseigné  les  humanités  à 
Unies,  il  fut  chargé  de  professer  la  théologie  à 
Ailss,  pais  à  Lyon.  Supérieur  du  collège  de  Pézé- 
na5  en  178:^,  il  l'éiait  de  celui  de  La  Rochollc  en 
i787,  lorsqu  il  fit  imprimer  deux  Leltrei  en  faveur 
.de  rddtt  de  DOT.  1787,  raMif  à  l'élatctvil  des  pro- 
lestants. Au  commeseement  de  la  rérolut.,  il  éiAit 
sapérieur  k  Limoges ,  et  $e  prononça  contre  les 
BOUT,  décrets  dans  deux  Lettres  à  l'évéquc  coosU- 
Islieinel  CqrrcnMHk ,  et  dans  des  OtaerMif  Amw  Mr 
tme  lettre  pastorale da  môme.  Renoncé  par  le  club 
de  Limoges ,  il  vint  diercher  un  asile  à  Lyon ,  puis 
i  Paris.  Après  les  massacres  de  septembre ,  il  se 
rendit  en  Angleterre  et  demeura  dix  ans  à  Londres, 
traT3îîlant  h  1a  rédaction  de  div.  joiimniix,  fnfre 
autres  le  Timeê,  VOracie  et  ÏAtUt-Jacobin-lie- 
*NW.  11  rédigea,  decooeertaveeleP.liandar,  la 
lettre  écrite  i  Pie  VI  en  1798  par  plus,  évéques 
pour  compatir  à  ses  tribulations.  Tabaraud  profita 
da  concordai  de  1801  pour  rentrer  en  Fraiiee,  et 
foncbé,  MB  ancien  confrère,  loi  fit  proposer  on 

érérbr  qu'il  refusa.  Pour  rr happer  aUX  sollicitât., 
Il  se  relira  dajis  âa  province,  et  continua  de  se  11- 
Trer  à  ses  trav.  littér.,  passant  ù  mois  à  Limoges, 
dans  se  famille,  et  le  reste  à  Paris.  En  1811,  nommé 
tenseur  de  la  librairie,  il  prolita  i\f  cette  position 
pour  attaquer  les  Ufres  de  ttiéoiogie  et  de  piété 
^  eealiwiiknf  ses  idées  jansénistes.  Censeur  ho* 
Boraira  ea  18111,  il  obtint  une  pension  de  retraite. 
Ses  Principes  sur  U»  distinction  du  contrat  et  du 
taaremmt  de  mariage,  1810,  furent  réfuté»  pur 
H.  Bofor,  ^  SMnIplee ,  et  eondamnés  par  M.  Du- 
bourg,  évêqtie  de  Limnfres.  Blessé  parla  censure 
du  prélat ,  il  publia  pour  sa  défense  plus.  Lettres 
remplies  d'amertume ,  même  envers  le  souverain 
pontife ,  qui  avait  confirmé  la  sentence  de  Limoges. 
M*»n  nprès  ,  il  réph.TiifTa  la  dispute  par  son  écrit 
tlM  (iroti  de  la  puissance  temporelle  dons  l'Eglise, 
et«B  18W  il  donna  encore  une  nonrelle  édit.  fort 
aogmealée  do  livre  des  Principes.  Tabaraud, 
qnoir^np  avancé  en  âge  et  affligé  d'une  cataracte 
depuu  Ibl^,  ne  laissait  pas  que  de  travailler  en- 
•Ni,  didaal  à  un  aeeidlaire.  8«r  Infiiide  la-Tie  il 
TonYI. 


I  recouvra  la  vue ,  cl  mourut  à  Limoges  le  9  janvier 
1881.  Ses  {H^ndpaaxonvr.  sont  :  IVinfld  AMorifw 

Pt  critique  de  Vèleclion  des  t'vêques,  Paris,  179'2, 
2  vol.  in-8.  Le  but  de  l  aiilcur  est  de  montrer  que 
l'élection  des  évéques  appartenait  au  cler^jé ,  et  que 
le  peuple  n'y  prenait  part  qu'en  manifestant  ses 
vœux.  —  Principes  sur  la  distinction  du  ronirat 
et  du  sacrement  de  nuariage,  1816,  et  réimpr.  avec 
des  addit.  en  ISfiK.  —  fltitotrv  ttUique  du  phita- 
sophisme  ctnglais,  1818, 1  vol.  in-8.  C'est  une  de 
ses  meill.  productions.  —  lettres  à  M.  de  Beausset, 
pour  servir  de  supplém.  àson  Histoire  de  Fénélim» 
^  Bkloin  d»  Piem  de  Bérulk»earêinat,/^ 
dateur  de  l'Oratoire,  1817,  2  vol.  in-8,  pleine  de 
rechercbes ,  mais  aussi  de  partialité,  —  f'ie  du  P. /e 
Jeune ,  dit  le  Père  l'Aveugle,  prêtre  de  l'Oratoire, 
Tabaraud  a  fourni  de  nonilirenx  articles  à  la  BAh 
graphie  universelle. 

TABARl  (  AoOU-DJXFAA-BlOHAHMEO-KBn-DjOaAÏa), 

bistor.  et  juriseonsidle ,  né  l'an  838  de  J.-C.  (SK 
de  riiég.  )  k  Amol ,  capitale  du  Tabaristan ,  mort  à 
Bagdad  en  928,  possédait  dp«j  ronnais'^ances  éten- 
dues et  variées,  dont  il  a  lait  preuve  dans  un  gr. 
nombre  d'ourr.  Les  deux  prfaielpanx  sont  un  coa- 
ment.  sur  le  khoran ,  et  une  Histoire  ou  chronique 
uriivcreelle  depuis  le  cooimencem.  du  monde  jus- 
qu'à l'an  302  de  l'hég.  (917  de  J.-C).  Cette  hist.  a 
été  trad.  en  turk  et  en  persan. 

TABARIN ,  célèbre  farceur  du  commencem.  du 
17*  S.,  courut,  avec  Mondor,  son  associé  ou  son 
maître,  la  ville  et  la  province,  débitant  ses  qndi* 
betS  et  ses  dragues,  il  s'est  trouvé  des  imprimeurs 
pour  recueillir  en  plus.  vol.  cl  h  div.  reprises,  les 
plaisanteries  souv.  grossières ,  les  jeux  de  mots  in- 
sipides dont  Taberin  réjouissait  la  société  du  Pont- 

Neuf  et  de  la  place  Datiphinc  f.r^  cuv'wnx  rv - 
clierclient  Vlwentaire  universel  des  œuvres  de 
Tabarin ,  contenant  ses  fanittitles ,  dialogues ,  poi- 
radoxes,  farces,  rencontres  et  concepUaiUt  oth 
çrnrjp  0"  ,  parmi  les  stdttililès  tabar iniques ,  on 
voit  l'éio^uenle  doc^ne  de  Mondor,  ensemble  les 
rencontres ,  coqs-à-Fatne  et  gaiUardises  du  baron 
de  Cralelard,  1622,  in-12. 

TABAIllUNI  (Pierre),  médecin,  membre  de 
l'institut  de  Bologne ,  né  à  Lombricci,  dans  l'état 
de  Lacques,  en  1708,  lut  cniaieiié  par  te  aordinai 

I 


TAB 


TAC 


SalTltâ  à  Rome,  où  il  se  ttvrâ  tféc  trdeur  k  l'é- 
lude (le  ranatomic,  de  là  se  rendit  sticcessireni.  à 
Bologne ,  où  il  se  lia  avec  les  doct.  Gakazzi  el  Itcc- 
cari,  puis  à  Padoue  pour  connaUre  le  gr.  anato> 
mislc  Morgagni ,  dont  il  obtint  rcstime.  Appelé  en 
17'iO  n  !:i  rhnirc  tl'nnnlnniir  (!p  SicnTin,  il  la  rr;in- 
plil  jusqu'à  i>a  mort  en  1771*.  on  lui  doit  entre 
aolres  onvr.  :  Otonv.  anat.,  Lucques ,  1753 ,  in-ft , 
ree.  honoré  des  sufTrages  de  BtUer,  TanSirielteD, 
Morgagni  et  Portai. 

TÂBOR  (JBAii-OTaoH),  jurisconsulte,  né  en  160^ 
à  Beatien  «  mort  à  Pranefort  en  4674i ,  occupa 
ans  une  chaire  de  droit  à  Strasbourg,  fut  ensuite 
conseiller  intinu'  cl  dircrlciir  de  la  chancellerie  à 
Guslrow,  puis  employé  par  le  duc  de  Mccklcobourg 
dans  diflérentes  missions.  Les  dernières  fonetions 
qu'il  remplit  furent  celles  de  premier  professeur 
de  droit  et  de  eliancdicr  de  l'universilé  de  Gies- 
sen.  11  a  laissé ,  entre  autres  ouvrages  :  fiim 
writénum  pet  iimÊom  Auidaptamm  jfurjé  «it- 
frnrtny:  riam  rjwvt^frans ,  Strasbourg,  1657, 
iu-fol.  ~  Ucuri  Tabor,  niédec,  né  en  1767,  mort 
à  Francfort-sur-lc-Mein  en  179K,  est  principalcm. 
eonnn  par  sa  CoUectio  dimtrtat.  et  pngramm. 
quod  in  ttnt$metl.  eMorm  trc  inrljit.  acad.  hei- 
deéberg,  professorea,  Ueideiberg»  17ttl,  in-B. — 
Befcwt  Tam»h  ,  qui  se  fiinait  appetar  Wtk»,  ntUtot, 
Tilleoill70cn  France,  où,  à  l'aide  du  quinquina,  il 
giuTil  le  dauphin  d'une  fièvre  très  opiniâtre.  Le 
succès  de  celle  cure  lui  fit  une  grande  répulal.,  et 
Je  foi  lai  aeliela  wtm  remède  pver  le  rendre  imblie. 
Oleal^atà  qu'txi  appela  long-temps  remède  anglais 
l'infusion  du  quinquina  (hn<,  le  vin.  On  connaît  de 
Hoberl  Tabor,  sous  le  nuni  du  ciiev.  Taibot  :  Py- 
lelaisgie  ,  or  g  raHmiai  memtU  of  tikeOMiia  etuI 
ewreofagues ,  nuth  tlieirsiy7i^,  Londres,  1673,  in*8. 

TAROUFT  (Ji  i.iK's),  TaboetiuH,  Iiistnrien  et  ju- 
risoonsulle,  ué  à  Cbaulciiay,  près  du  Mans,  mort 
ftH  i»i  i.fBt  iireottreur  gtoéial  prèa  le  sénat  de 
CliambcrT,  el  par  la  suite  détenu  dans  cette  mt>me 
ville,  grâce  aux  fâcheuses  affaires  qu*il  s'attira  par 
son  humeur  tracassière.  Joly,  dans  ses  Hemarqtie* 
tut  k  Ditt.  ét  Baijfle ,  donne  la  liste  de  ses  outt., 
p<Mi  iinpnri-ints ,  sur  l'histoire  ,  In  jurisprudence  et 
la  politique.  Nous  nous  conlenleron^  de  citer  :  De 
rajMMtad  ef  lùujuà  franeieà  m  gothkà ,  dteque  di- 
«ersii  mrdinibm  Gattonm  MtaHM  et  hodiêmiê, 
necnon  de  primà  mmâmm  erigim,  elo.,  Lyo», 
liKi9,  in-4. 

TABOURIBII  (Pianat-NioOLAs) ,  né  en  ITOS  i 

Chartres,  mort  curé  de  St« Pierre  de  cette  ville  en 
1806.  eit  auteur  de  plus,  écrits  dans  lesquels  il 
défend  la  cunsliluUon  civile  du  elergé  et  fait  l'apo- 
lo|^  dos  nouTellea  idéts  religieaaao  et  politiques. 
Il  suffira  de  citer  son  Tableau  M«ml  du  ehrii  4$ 
France,  etc.,  1789,  in-8. 

TABOURUl'  (Étisnnb),  plus  connu  sous  le  nom 
de  rieur  des  .dMonli.ttéen  imftPMoa,  merten 
t.^)00,  fut  [trucureiir  du  roi  au  bailliage  et  à  la 
clianceUerie  de  sa  ville  nalalo ,  ce  qui  no  Tempécha 
pas  de  publier  plus.  ouvr.  plus  uu  uiuins  facétieux 
OU  originaui ,  tels  que  foi  A^nrmm  ttmdm  dw 


vnhi's  et  tes  apopMeymes  du  sieur  Cauhtrd ,  (jen- 
lilhomme  de  la  Franche  -  Comté  bourguignotte, 
Paris,  1662,  io-H.  —  Les  Portraits  do»  quatre 
dem.  ducs  de  Bourgo^,  de  la  maison  de  Fei&U, 
avec  ieuri  épitaphes  et  l'abrégé  de  leurs  vies ,  latin 
et  franç.,  Paris,  151^7,  in-S,  etc.  <  Il  avait  beauc. 
d'esprit  et  d*ériiditioo,  dit  Bayle,  mais  H  domn 
trop  dans  labagatdle.  »  Jehan  Tabolrot,  oncle  du 
précéd.,  mort  &  76  ans  en  1593,  fut  chanoine  et 
officiai  de  Langres,  et  a  publié  sous  le  voile  ana- 
grammatiqee  de  Tbolnot  Arbetu  :  f OreMsofiN- 
p/»ie,  traité  en  forme  de  dialogues,  par  Itqxul 
Inities  personnes  peuvent  facilement  apfirviuln  et 
pratiquer  l'honnête  exercice  des  danses,  Langivs, 
1589,  in-t,  très  rare. 

TACCOL!  (Nicolas),  généalogi^lr ,  m'  cm  inOfl, 
et  mort  en  1708  à  Reggio,  se  livra  k  de  grandes 
recherches  dans  l'uniqae  intention  d^abord  de 
praaver  l'ancieQneld  el  la  naMasse  de  sa  lUailIt. 
Comme  il  nvaif  amassé  une  foule  de  matériau t .  il 
alla  plus  loin  et  lit  une  tmloire  de  son  pays,  mais 
la  fit  mal.  On  s'aperçoit  qu'il  avait  eu  pcSttHivem. 
un  autre  dessein.  Cet  onvr.  est  divisé  on  8  v^., 
dont  le  premier  pnni!  «;nu'?  to  titre  dc  flonipendio 
deUe  diramaxioHi  o  sieni  diêoendimM  de'  T aoeoH , 
cou  wwie  MMionv  (Mvr  min  pfw  nnMTwawi 
delta  città  di  Heggio,  Rcg^io,  17af.  IfemoHe 
storitlie  délia  citté  di  Reggio  di  Lombariia ,  Parnte, 
1748,  et  t^arpi,  1769, 3  voK  10-4.  L'ouvr.  préeéd» 
en  ealllntredeeifoii. 

TACPARllSAS,  chef  des  Africains  révaltéseonlre 
Home,  au  (  ( ' ni  ;><  de  Tibère ,  était  Numide  de  nation  ; 
il  se  mit  à  la  léte  de  plus,  peuplades,  les  Muati- 
lafais,  les  leeie»,  lea  iiMiMns^  ele.^  et  immlji 
d'anéantir  la  puissance  romaine  en  Afri(fne.  Toar 
à  tour  vainqueur  et  vaincu  ,  ^ans  jamais  «e  rppo'jcr 
sur  ses  succès  ni  se  décourager  de  ses  Ueiaiieii ,  li 
ae  rendit  si  iwi^M  IMX  Haimlfli'^  «ttése 
donna  l'ordre  à  Junius-Ttl*sus .  proconsul  d'Afriq., 
d'offrir  à  tons  les  insurpés  une  amnistie  générale, 
mais  de  poursuivre  encore  plus  vigoureusement 
Taolkriiias,  et  de  Iftelier  de  ae  readre'maiire  de  sa 
personne.  Ce  rlicf  Intta  long-temps;  mais  enfin, 
après  avoir,  pondant  huit  ans,  oorobaMu  pOttr  fin- 
dépendance  de  son  pays,  il  perdit  la  via  demain 
eombat  contre  le  nouv.  proconsul  Dolabella.  i  > 

T.\CHAI\D  (GiO,  nitr.  missionnaire  de  la 
province  de  Gnlenne,  se  disposa,  par  l'étnde  dos 
mathématiq.  à  la  «arrière  deamlaaioilè.  flue4dt9, 
il  accompagna  le  maréchal  d'Bslrées  dans  les  colo- 
nies de  rAmériqiic-Méridionale,  oè  II  resta  près 
de  k  ans.  Plus  lard  il  accompagna  leeluiv.de  Chau- 
mont ,  envoyé  pat  Lottia  XIV  è  Sin»  ei'NwlMt'Cii 
France  chercher  de  nouv.  missionnaîras,  qnUI  eut 
la  satisfaction  de  voir  accnclllis  par  le  roi  de  Siam. 
Il  fut  chargé  par  ce  prince ,  dont  il  avait  gagné  la 
oonlianee,  d*aeeompagMr  oMMMi>lilleo|ÎHloi  loa 
ambassadeurs  qu'il  envoyait  à  Louis  XIV  et  au 
pape.  Dès  (lu  il  f(i(  acquitté  dc  sa  rommisf^um 
il  s'empressa  de  retourner  aux  Indes,  gagna  l'on- 
dlahéryeliMal  deywvr  émU  Wt^»  H  y 
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Mvral  vert  1711  an  Beniile»  d'iule  malidic  con- 

la;'itMi?o.  Oulre  plus,  lettres  dans  le  rfrui  i!  d^s 
leUres  édifiantes  ,  on  a  de  lui  :  Foyaye  de  Stum 
d»  JV*.  iimaiei,  envoyés  parle  roi  m%  Indet  el  i 
ItCktae*  «ma  kairs  obscrvalions  astronomiques  et 
l^tfr<  remarf|Qes  de  physique,  de  géo|{raphie, 
il li>drograpliie  et  d'iiistutre,  Paris,  1686,  in-4, 
if.»»» ffieeiirf  voyage  deSiam,ib.,  1689,  in-4,  fig. 
..TACITE  (Mabcos>Clai}dius-Ta(  ]Ti  s  ) ,  eoipereur 
f^main ,  fut  élu  par  le  sénat  <'n  -i?;;  H  ^i'^nuhi  stin 
aviiaeiBcal  au  Uùue  par  i  abandon  au  pruiil  de 
NM-deeet  inuneMCt  revcmM,  etdooM  de  sages 
rcgkin.  qui  nalbeureusement  furent  bientôt  né- 
gligés ]]  H3n^ea  i'nsuiteà  l'organisation  de  l'armée , 
et  rcpooâsa  ics  Uolbs.  Ce  bon  prince  n'occupait  le 
Mne  que  depvto  six  mois,  lorsqtfll  ftil«  di^^, 
assassiné  ;  mais  on  ignore  le  genre  el  le  lieu  de  sa 
mort,  arrivée ,  selon  toute  apparence,  en  i70.  Il  ai- 
aiiail  kélei4r«8  et  professait  une  sorte  de  eulle  pour 
IMr.iruile,  dtai  U  iTlMiioryiid'élredeseaMhi. 

TACITE  (CAÏis-CoRitiTiî-TAcrrtJS),  historien 
latin,  d'yne  famille  équestre,  virait  au  i*'  S.  de 
rère  vulgaire  et  au  commencement  du  2"  :  on  ne 
oMoail  point  le  liMs  de  sa  naissance.  U  suivit  d'a- 
tafd  le  parti  des  anoes^  et  parut  ensuite  au  bar- 
nauv  VetpaMea  OMaawafa  sa  fortune ,  qui  futao- 
4Nefar.Tiliia.el>tptafteBtore  par  Domilieii.  On 
#IÉMnqa*«rillkl!avéoem.  de  ce  dernier,  U  n'avait 
«neofeéléf|iie  questeur,  édile,  et  peut-être  tribun  ; 
iQAiSialQreii  fut  noeiflu6  jH^leiiri  et,  après  la  mort 
deDemilien ,  il  panriot  an  coasMPanW.  IIM- 
•vH  oaUeannéemôme-la  yie  d'Agricole,  et  l'année 
subi.  JesJfâ?trr.<<  dt^s  GernwUis.  Malgré  la  perfection 
dsiM&deux  talilMau^,  ce  sont  les  Annales  et  les 
Bklnim  qtà.  oniiannaiitaUsé  snvtiul  le  Don  de 
-IseU&  Ces  deux  grands  ouvrages  ne  nous  sont 
partfnu^  mutilés,  et  nous  avons  encore  à 
regseuer  son  paacg>  riq.  do  Verginius,  son  discours 
iSMiie  le  proaiwiitfriieiia,  lea  antreaplaUeferSt 
S4»  poésies  cl  un  livre  4e  Cacéties.  Le  dialogue  sur 
lei  lOau^'S  de  ia  corruption  de  1  éloquence  lui  est 
sikilHié>par.les  ujk»  ,  et  par  d  autre»  à  ^uintilien  : 
hptmtiOftaâÊm  a  des  paHIaaas  pina.  nombreux  et 
parait  plus  probable.  On  suppc^e  qne  Tacite  niou- 
ml  octogénoiru  vers  l'an  iék  ou  135.  U  avait  élé 
iiêlM&intiiiieai.  avec  I'Un&-le-Jeune ,  son  collègue 
sa  bstfenfti  tDaBideox  furent  cbargés  par  le  séfiat 
de  <!fniteniri^ccttsatioa  intentée  par  les  Africains 
€Oulre  le.  proconsul  Marius-Friscus  (v.  Lettres  de 
.§tine*  Ur-  ii»  épitre  S);  etee  (iit  à  sa  prière  que 
•Min»!il«tn:te  WdsHw  délaiUée  de  réruplion  du 
VésuTe,  »)fl  son  onde  avait  prri.  T<'!Ir»''tait  Triftifiitr 

qat  eùslaii  oulre  <^  deux,  grand»  oçnvatui»,  dont 
cependant  leeicÉrsctffW  difffinieni  esoentidtem., 
ipie<,  de  le«r  temps,  nommer  Tan  n'était  faire  pen- 
serèl'aatre.  TaciU'  é(ai»t  \\n  jour  au  cirque  à  côté 
d'anjdieTaher  rouiaiH,  bowuio  érudit»  celni-Gi, 


liofti  kquellc  Tàoiie  satisfit  en  kH  diSMl  :  Fou»  me 
tnnnftiêsez  »  et  fm  ai  l'iMigation  aux  lettre»;  à 
i|uoi  t  autre  reparti! tUethwm  Tftcite  ou  Pline  f 

'TacilB  se  glurifiSit  4«df*- 


cendre  de  lillnafra  Msleriea  :  toutefois  aucune 

notion  ne  nous  est  parvenue  sur  ses  fnfant'?.  Marié 
dès  l'an  79  à  laJiliedeCn.-Juinus>Agrtcola,  il  était 
avee  eUe  absent  de  Rome  depuis  h  ans  lorsque  son 
bean-père  y  périt.  Mais  quelle  avait  été  la  cause 
de  son  éloignement?  élail-il  forcé  ou  volontaire? 
voilà  ce  qu'on  ignore.  Il  est  vraisemblable  qu'il  en 
employa  le  temps  (de  09  &  W)  à  voyager  chef  les 
Germains.  Il  est  impossible  de  tracer  tel  la  biblio- 
graphie complète  de  Tacite;  quant  au  mérite  de 
l'historien,  il  est  peut-être  encore  au-dessus  des 
éloges  deses  admfraleurs  :  an  nombre  des  plus  en- 
thousiastes sont  Tillemont,  La  Dlelerie,  Thomas, 
Chénier.  Tacite  est,  suivant  Racine,  le  plus  grand 
peintre  de  l'aimquité»  el  au  jugement  de  La  Harpe, 
il  n'a  ftfl  qiiedesehefhd*«B«vre.  Bt pourtant,  mène 
sur  les  points  qu'exaltent  les  uns ,  d'autres  l'ont 
censuré.  Rollin,  Voltaire,  Mably,  «ont  faits  ses 
arislarques;  et  il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  cita- 
enn  d'eux  eut  ses  melifii  pwtienl.  de  le  reprendre. 
Il  n'y  en  nvnit  pas  assurément  pour  lui  prodiguer 
autant  d'injures  que  Ta  faitBudé,  et  surtout  Lin- 
guet.  La  plus  ancienne  édit.  des  ouvr.  de  Tacite  est 
de  Venise  vers  1(60.  Après  <%lle  des  Juntes,  des 
Aides,  des  Gryphes,  des  Etztnir';,  les  meilleures 
édit.  sont  celles  qui  se  rcoomiuandcntpar  les  notes 
de  Nic.-Heinsius ,  J.-A.  Emesti,  Brotier,  commen- 
tateurs qu'avaient  précédés  Alciat,  B.  Rhenatius, 
If  Savile,  Juste  Lipse,  Gnitcr.  Grotius,  Crono- 
vius,  etc.  Parmi  les  plus  réceole&  on  distingue 
eenes  de  Londres,  1790,  d'Adlnbourg,  1798,  de 
Leipsig,  1801,  édition  d'Ernesti,  augmentée  par 
Oberlin  ;  reprod.  par  Lemaire  de  1819  à  !82l ,  et 
de  Catonne,  Paris,  ISiA ,  5  vol.  in-il;  enfin  celle 
de  Pindtmicke ,  I84MMI7,  (  vol.  Mal.  Tieite  a  dté 
traduit  dans  presque  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope, et  spécialement  dans  la  nôtre  par  Pcrrot 
d'Ablan^rl,  Amclot  de  La  Houssaye,  La  Blctte- 
rie,DnlteviHe,DnraandeUillalle,6«édft.,  1818, 
cl  en  dernier  lieu  par  Burnouf,  Paris,  1887  et 
suiv  ,  0  vnK  iu-8,  et  M.  l'anckoucke.  J.-J.  Rous- 
seau a  irad.  le  prem.  livre  des  Ilidoires  et  d'Aleni- 
berl  des  morceaux  ehoisis,  tous  deux  avee  la  su- 
périorité de  talent  qui  les  distingue. 

TACONMiT  ( Toussaint  -  Gaspar ) ,  comédien, 
né  à  Haris  en  1750,  mort  en  I71ti,  débuta  sur  le 
théifredê  la  Poire ,  s'engageaensulte  dans  la  troupe 
de  Nicollel,  à  la  fortune  duqnci  il  contribua  sans 
en  élre  plus  riche  lui-même,  mais  sans  en  être 
plus  triste.  11  mourut  en  177ft  à  l'hôpital.  Il  a  lai^âé 
un  Kr.  nombre  de  pièces  et  de  farces ,  dont  aucune 
ii  c'^t  rc'^t»'  '  au  théâtre.  A  la  suite  de  l'une  d'elles 
{ie  Procès  du  cAat),  on  en  trouve  une  liste  dont 
S5  sont  Indiquées  comme  Impr.  Les  Spectacles  de 
Airw,  24*  partie,  1775,  en  contiennent  une  liste 
plus  considérable.  l'réville  a  donné  l'irlTe  la  plus 
juste  de  la  manière  dont  Taconnel  jouait  les  save- 
tiers en  disant  :  «  11  smit  déplacé  dans  les  cor- 
doniiicrs.  »  —  Tacojs^et  (Jacques),  frère  ainé  du 
précédent,  et  coinmc  lui  comédien  :in  théâtre  de 
Nicollet,  est  auteur  du  Congé  de  «eme«(re,,comédic 
en  un  aele ,  aèlée  de  vaudevilles. 
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Mî  Lyon,  \m,  in-i6,  1553,  in-iS.  —  De  cAt- 

154/1,  4»«i9,  iiî-^Si  Ej^'i  <5*7,'»5<»,l5&7  'lHiffi 
Zurich  i  WitiH.i 


TACQURT  (AiiNi)t  jéraite,  né  en  1611 ,  mort  1 

en  'l^ôOiè  Ajnvew,  profosstttos-iliaHn^-niâliq  fx'iid. 
ISiAOB^wreo  sscoès,  et  lausa^ipiu»^  ouvrages  en 

|illltlr|ai4eroc  limmoMlet |Mr  respect ipoar  iRieciell 
et  pour  te»  livres  âaiiUsi 'Get^>eiivraf(C'  se  trduvev 
avec  d'autres  trailé^  de  géométrie  pratique^: d'ailé 

mtHheÊÀatùMri  Anvers  VU^  et  1M9  «  .iU^fbh 
•I  Tdk|IMHOi(i6ABf4a.  )  y  général  àAalian  v  né  à  iftarti^ 
voDgOi^tfMèl  Ida  I  Ikifam*  ;  i  ver»       Ui8&;t  iéUlrdia 
UOM&éectoeHqB/ii^  <|ui(taj  pouD  apprenldre  inne  iun 

inifaioiHj  fnngulB  l'rtft  fini  fairtiflrritfrnn  11  inmrit   <^9(fi<M^ë  ëlUt96h"dë16fli<>%i  pn-^riirr  . 
iiiWAiMinntiflîiniliingnfflTf  i|oi.tatti4  la^liguo  dé  ànaémméi^^ùlimeif  «idAe^'it^s  (  «.f ihunt'  i^hè- 

frt>uadei^plnèv^hr«fû8  ilé&iisem*>#«^^ModeàiV«ll   in(tA<s(i>AC'MlNk  -  t  TWÊttïi^rî.^B', '  *''"''^  ^*»"""" 
ptvl  onsaitedtpseiivieedanâ'ièK  armées  de  Ghavlosv   ^  T/liQUIf^€OïKf  («a^^ak)  ^^rriii^^l) ,  t^t  ^ii 
QttiptkqtÉ;le.atiSE^ninilM>ido.6oa*  Ai4aiBnaiI>to  1  è*BO]0^ae{  di'U''lii<iùHH  eh  rt>9{)  a^i'tb'^  V  'Mi 
f^Mie|llaMtf(4i-ftflra«QQM«'plf  M<Vi»liMiin^«li»  MBtiiMÎ^^di^fafl^.^^éi  1^  m^k  d'imam 


aux.VâniftieiM^aiÉÉblntMeilsègnemiAeÇfa^pirb  '  pwiiiié;>4tiiP<lk'Àoy^H^'^.^'fiMHhl\t^     r^r^f  .^^^TpS'j 

££/|'ik]MHBiN^M|.B01ffi&du.liaM2vroi'a<HBha«n»; 
ittUi  penennob  ptoÉ^  nti  ■ioins)lMièible4lii4^dtio 
qu'il  devait,    ii  .jtanlectidn  ^^y^sultliH»  gauridc 


it^bi 


Kàahsme^MitlianlaicdiitqtiiadJdéfbnlllaiielinb  lui 
lai^a  qtt«AfKnl'iBafiL  lldoii2',ipv6fûaDt  de  quelques 
oiccuBH  lauoen  futorab^s^  t)tio(ra  kianlùtdans- UB  iih> 

ùùl'^'fâ\Banmër)tfp9i\9t\isitBÉiB&d\n  l'an 
moaraà  dans  i8Riters^Livfiédavoii"régnéO-akia9lJK 
Eém^llaqssnowlfc  ihwÉiwliwideiirob  iltf  Ptnei 
—  TAM-Bbnu()<Xdll]»4fi6nHKàlr^^  JtiStorien  arabe^ 
MfeàAagtlaa  ,imbri^m^mfï'^..  (  67^  de  l'hég.), 
«'hMiéc  UiiUtiiv  tffftf ecr  W  Histoire  (fa»  iato- 
rii<l«M»ff«»ioMvilllMi«l»Mii»^ 

teiiku1tc<tet  lihéotogien,,  tilj  d'Oitaar!,  et  nmt 
iSBO"    Bfora^liv^'(^>é'UM]Graininiipre  ara6e; 

et  d^M  1^68  !ouvr;i<dènj vtsplmdenëe ,  /de ^ loglqnè  et 

dUtté^hysifBWxn  i-.-itj  im''' ;         .!  tT<.;iu.' 

liiiTâfWIIH^JkAinfcâilluABl») ,  biographe ,  iqé  en 
im  6  Mard6  ,*  dans  1e^i)a]r)i4)(|ilù|tliv  Où.il  jài<itni|t  f 

erii70Os  oUtaot«•É■.d^an  aaècigr.mtnntjve  d'opufick 

lin«lbMapiilMélM»  méibomfiMkiinindfgl 

yapoli,  Naples,  nhk-70iiii,HtA.  iH-ii,  moins  «u- 
perfidiNe  qne,)M>BitilmilUiutp6liltÉukL  dt.lDùp(à  et 

JIWl6«ft«3'>'r^(i/  n  hniii  ,  Il  >;!  -jh  osfVjoib  9I  Mi«h  ' 

T/\r.Ar?LT'C*eAfi>,'iiiédèolnvnôè  VlBBoneH  Pi- 
eandiè  iéiQlt<élii1îM»,^vAl^is  to^tortttà  Paris. 
JtiVf0r«iatlaWiliu>fei«-w«»iéiialipaifr«]iriB>l^ 
lié  n  wMÎpipito,  j6i|piiti1a.priliquo'dnil!«l<âe 
guéi*ir <lft  bnltaré  fie»  béUe»-leHre^  «Se^t  oavi^;^  qui 
ont  joni  ùààk  Je  >teiilp»^'tàtie  ^a  graëdmlai^Mur, 

90  >T<«cdiiinialtAent kin-'styfo  plbs* «otreotv 
prinotpdai'«on(iii>  eontment.  ^  liitrt/uttHôiHi  me- 
llfe.  timplicibus  Ub.  H,  Pariâ ,  1  j37,  i[Wp^io|-ift7i^ 
'««•  t*!"*  li . «  uiffai*!  )  «î/ASI/.T 


ayoïri'«<«*c'W*jo«W*fiut'irifPé\^ll?(^  dtïéi'iHM?'(:^i 

<«rfvrtittë »•  iirtHWd':  mumi  thmiM  i)er\iM^ 
r6iibprl'»éii»''èè  lllVè':  tMrw^m  ûM  Hh  uM'Hi, 
titf^MmèWl  <(fli'  finmnïf  hHiHmit'^ijHoW  .''.lir- 


ne  peut  y 


avoir  d'adhc-sicjn  qi^cMUrè 


itont  on      tfcs  itpîtitlt'in  s,"  t'I.'iioni, 


dont  il^  âC  niontraioi 


n^éiëk'i  W  di^tiii^ué  i  ir¥(}k<^  é  'Pia^iè  Unn^i 

WaW'auMitnsf^seryll  (lacKvav  tçmps  dhJi's'ii'S  ^îefi^ik 
^éMtM€Smà-^iÀV,  VeVttit  Wéht^  ^^''^^ijiyâr 

fctti'f'^  rt  s'i-  ^acquît  rosliîno  (îôs  pô'AtioV^p*i  pfii.s 

renommés' di»  son  icrtip^.  f l"ihbûFut 

J*  fleùrde'râW:i  'eé{iit;'di(  a  rî^Mk  att'TilaW, 

temps  ns«(l«i"iao«ri,*Wré' à  Hmttjl^ë^iiW  trA^ 

«•ynde  yai9«nee  èt  UtfeHfucfois  dé  iDarnittiié  ùHis 
qijo?u69d  xu89ld6l     siuw  Buvvman  nO  .em  «oi 
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'Vk\  ( 

-•Aa.Mj  —  .i:\-ni  ,Cîîr.»  ,it»-ni         .nnv.I  :  >-  > 
U  étfj^on  de  Tahqroflu^;45(,f;'il  eut  vécu  plus  long- 
twnps iV  avaui  asseï-.a'inj^ginalwa,  do  laienl  el 
d  t  IikJ.',  luMjr  faire  qiwjlqucdUiise  de  mieux, 

76 ans,  l'an  de  l'Iiégyrc  5^2  (de  J.-C.  lO^JÛ),  ^Tail 

^  UMw^^<^ ijpçes6iy<»f  i^pl;  yan  ,i:énMjr  al 
..  4^l?1l-M^'Ma'».-^|Scs,dcu^  preoik'ft  lils. 
^''^:Krt4*MlftU,  iq  fpr«S^,Al;aJl^MiUerlo 

>,Û-^,V^l.>.,, , 4>roqi.  iCMlio  j»n  olief  temporel 
.  'Î^Mifit^i^yi/fW^iwMttHiis.KaJi^daliv»,  élail 
îrne  par  un  daïro ,  qui  rén^^a^l^  U-à  di'O i  at*- 
lorilés  civile  eL,^^|g^ft^ap.  fidc-Ml0ç59s4ito/noni 
fFlf?!W#,  T^r-S#P?)«;î«Jrép  mir  m»pli  ilcs 

?.R^iWà?WPhiÇWfrt  l9  P^YW»  t'I  lo.licMtLwnt  d'Hn 

P8!^f;i]^i^oW[W«mr<WTO     aij^j^^iA^à.^us  \e.s 

7^A?î^;,Sf  ffft^Hîi  lf?fi«fftWM        saignait», dan* 
«ÎP.  ^^S:MR!^  *(tan^ A'«VW«*afl9ft  IW  loi* 

IIW^  i..--- T.:  - 


-. ...........  .^1 

u7l?/mMiVMfi^  »BW.Ye,  daii.s 

^^^fMWW^ pKetftnuci^jK  Lcpc^ijlwr,  avec 
p.ffr^^ce  qui  çOjjlU^^^  riiiÀ>x>irc  ^^ia  |apgu^i 

.  vf^WMim,.WH*,?ff}Wt(f!.-3îiiptOri««iuil«^ 

tfH4rw.riwMyw/»-,w»/»,Hoùi.pt>ur 

Ni  «rte.  On  remarque  dans  ses  tableaux  beaucoup 


5  )  TAI 

lom  .  I  fôf  II'»  fin  ,  •itiii'- •:         n.i  i:i  »i,<,»/ i 

de  sensibilité  et  dTcxpression  ;  mais  peul-^trc  le 
travail  n'y  est-il  pas  assez  dissimulé.  On  »  de  lui  t 
(MfMtvat.  sur  qtu'lq.  grandê  peitUres,  1807^  im^i 
Ral«i^Ies  .lableau(x  qai  font  honneur  à  son  talent^ 
QO  flitec  rirgHt  tmttU  l'Éttééde  à  Juguae,  et  la 
Mottde  SéMèque.  ,  :     •  ,        ,    ,     .  .  i. 

près  do  Piltiivifiras  vers  lldOv fut  destiné  èto^ia»» 
gislrAlurev  et  néanmoins  mivit  quelque  tcji»l|*si  le 
parti  fies  amieb;  maifv  il  laissa:  f  an  el  l'aiulro  pour 
Uipoétic  ellla  iiOérati.  J4j  a'i3Uiit  piasimori  oa  IfiOT. 
Oiiia^  lui  des  'tnt^étiie^i  dc&  poèi;ta>i^  des  wn}^ 
dfce»)^id&s  p^'^toi,  utc-'Sa  tragédie  de  Sail<H/e^/«»i 
tu'çio^y  ^ti^i»  iii^,  esl  précédée  d'un  dlscourfisuv 
ï'jirt  de  lit  •imgééit  }  soo  >UiUoire  ab9tg(it> de»  sin^ 
9tPit8  i!e  la  iÀgue,  tti9tiiiîa*<8vpaaiiihlciptqaaÉrt<^ 
i.ôtà  réimprimce  à  la  siikiâ  do  ia^d/ird  Métiippéoj 
RaliBbonnet  i7li  ,  et  l'aris,  tlS^ii'  — TA»:iife(i«c4i 
d«) Ut),  frère >«adet  dn  précédealva^  cb  IMlnà 
Bondaroy,  mort  à  Paris  en  1802,  a  laissé  placeurs 
tragtstiiôs ,  et  un  .èuu t.  dont  les  priûci^Qi :  nlAhi  pas 
faitfodDDâ  3  lotManiève  de  fai^f  desvers^m  fitm* 
çëiSt'Oommtenyptcet  m  iittU,,  iK73,  ia''8ii  ii  up 

TAIliJjFERiiDËiAUUIUAC  (  P>aiita^«l»*«<HL)f<. 
gbisnàitaAAD  de  )v  ancieaioolwnel  de  oairai|eeia,iné 
an  diàleauide  Foftlbizoly  eiilraifDctljdfeaeid«n8>ioi 
gaffd^>tdu>^c(»rps  dti;coiiv  ol'dansi  Izai  preaiw  ijeuri 
de  (BiréToiutioniseiBignala'par  son.  déveoeraent.  11 
sovliliensaite  do  Pratice^i  suivit  kB'priRoesidails 
Vefili,Lae  Irouvajà  MiUaatàli'époqpeiduimajriageidu 
doc  d'.\ngouléme,  et  apposa  mèmb  son  aosioa 
contrat.  Le  calme  lerameaià'dAasosa.'patfio^ioiliil 
véeut  tranquiHet,  et  motHmt;iMii>8S0,  à'^aaaJ 

TAILLEFER  (  WBûaJir^Ooakeido),  deib^ttéme 
famille  que  le  pi^céd.,  s'appti^a^dà»  sa  jeunaase 
à  la  rediercbc  des^  «llliqukés  du  Périgord^  Aiitù 
fonna  uneo*Uectiolid&yeft*eil».Iti|sË>ihàmti«éâ  de 
Périgueiix,  dontll  luVlù  prcnu  coDderrQteurMJli0e 
fil.  une  réçuiaUoïL''ptgis6S'idlitdquiiéaidff  Hcsonei 
J^éffigacu  %  r  iSâlrtâG  V  3  >Tt>l  1  ;  Ci(\i  ottt  ragtfv  Vf^* 
cédé  id^nc  excellenledissertaiton  fMjaieS)OMilois-| 
contient  la  description  des  moiMiRfi«Bl«<)dbQ  aetlB 
aattquc  oita.  ci  ide .  ^oa .  t«mloire«  .Taiilcfon  «Tait 
publiés  bwl9tMi,iVtêMhUtcture  sotùÊiîH^miactpiiHh 
eipB$'4g  lmimlur.e  jet  des  arii ,  i*Y«6 «dans  lequel lil 
rechorofae^dS)  iBoye»s<  peavenl.Mafipnoclier  let 
trçi&  arçliÉteclttres>«l^o  antttt  tbé»piq4Ui<ct  pnr 
(iqae;i€c\nodkBte  ment  ii|oUral  en/i83S«  à  Péeif 

>  TAlLLfiPlfiA<C^9iUi).^\W(adtied,jiif^  ittfft.ltMtÇ 

dans  le  diocèse  de  Rouen ,  mort  à  Anger«catl489^, 
fui  auaBe8siVcnjicordolill)«i«t,<apuCip  i  jsb  Aiaissé, 
ehtrti  autrui  «Mfcvii  vitt<\li'ies,(UJhdhfTj>4fi  ijUttor- 
staàt  <(  ^VadÉà  ilddeiioi  a  )  vxH  i  dci  Jli  utf  or  1>«  k*  Llt«f  isi, 
thJf  .,  > iaKSi •  Mie^toire  do;  (ni  jet  iréfn/iuique  dis 
Oin(ideci>  tôftiiy  im-'Si  -^MeùueU  dt»  uni ùiiiUès^  et 
smgtdariits  dfy  Iw  xhUc  d«  Houen^j  ibâ7  yin*8. 
UAivf,iqMitéde  Amlttse,  4b87via-8<!Tn  Jroilé  dfi 
l'iÈpp<miimi'4t^  e^il^ïii^^  tatTdtti,iôdiL>pré£ih- 
rée  par  les  çuvieux.  Tou»  ces  ouvrw  sont  iare«  et 
recheiohétSwd  ...  i  .  i , \\  ■ 
TAISAND  (Pibr&b),  juriscoosultc,  né  co  1644  à 


TAl 

Dijon,  où  il  mourul  en  171!) ,  était  ^renl  de  Bo»- 
suet.  Il  se  distiBgua  eommc  avocat,  et  acquit  en- 
suite une  charge  de  trésorier  de  France,  mais 
n'abandonna  point  l'étude  de  la  jiirispnulcnre.  On 
cite  de  lui  :  CommetUaire  sur  la  coulume  du  du- 
€bé  de  Bourgogne,  1098,  in-fol. — Hitioire  du  droii 
romain,  Paris ,  1678,  in-12.  —  Les  Fies  des  plus 
célèbres  jurisconsultes  de  toutes  les  luUioïis.  Cet 
ouvrage  que  Tai&and  laissa  MS.  fut  publié  par  son 
fils,  religieiii  de  Qleaux ,  Paris,  17» ,  in-t,  Per- 
rière i'il  iiii|)rinicr  des  addit.  à  ccl  ouvrable  en  1737 
(v.  les  Fies  des  commentât,  de  la  coutuuie  de  lluur- 
gogne ,  par  Bouhier ,  el  la  Bibliothèque  de  Bour- 
gogne). 

TAITIîOUT  (  J.-Étien?(e),  ,seijj;nour  de  Marigny , 
né  vers  1680  à  Paris,  is^u  d'un  olticier  belge  qui 
s'était  établi  en  Franee  sovs  le  règne  de  Benri  IV, 
Alt  cbargé  de  plusieurs  missions  difficiles  dans  le 
Levant,  el  reniplil  lonj^-lcmps  les  fonctions  de  con- 
sul à  Scio.  —  Le  eiiuv.  Alcvis-Jean-Eustache  Tait- 
bout  ,  seigneur  de  Narigny ,  son  fils ,  né  &  nriSTers 
ilùêf  MnH  d'abord  dans  les  raous(|tteIaires,  et, 
après  avoir  mérite  d'lioni»rables  di>liiu  U(Mis  par 
sa  bonne  conduite  dans  différentes  alïaires,  fut 
mmusé  en  I73ti  consul-général  k  Alger,  n  pfssa  en 
la  même  qualité  à  Naples  en  17(i  1 ,  se  retira  eu  1766, 
et  mourul  à  Paris  en  1778.  —  Taitbout  de  MARtcwv 
(J.fAlexis-Vicl.-Eust.),  lils  dupréoéd.,  né  à  Paris 
en  17SI ,  pareoanit  la  même  carrière  que  ses  ao- 
eétrw,  et  se  fît  remarquer  par  l'intégrité  la  plus 
sévère  et  par  des  talents  distingués.  Pendant  sa 
gestion  du  consulat  général  d'Alexandrie  d'Ég}  pie , 
une  sédition  lui  fournit  l'ooeasioii  de  déployer  la 
fermeté  de  son  caractère.  Les  habitants  français  de 
celte  ville  lui  durent  leur  salut.  A  l'époque  où  la 
révolution  édala ,  il  résidait  en  Horéc  comme  con- 
anUflénéial.  il  alla  s'établir  à  Tliéodosie,  en  Cri- 
niée«  ely  Bourut  en  1807.  —  I  nc  autre  branche 
de  celte  famille  a  possédé ,  pendant  loul  le  18'  S., 
la  charge  de  greftîer  en  dief  et  ecoseml*  des  hvpo- 
Uiéques  deriiétel-de-Ville  de  Paris  :  c'est  d*elle 
qu'une  det  nusdela  capitale  A  pria  le  nom  de 
Taitbout. 

TAI-T80U ,  emper.  de  la  Chine,  fondateur  delà 
dynutie des Tcheou  postérieurs  l'an Wl, mort  en 
954,  âgé  de  53  ans,  déploya  dans  sa  jeunesse  de 
grands  talents  militaires  que  rehaussait  encore  l'é- 
clat d'nne  illttstre  naissance,  et  fut  l'un  des  quatre 
mandarins  nommés  par  Temper.  ICao-Tsou  les  tu- 
teurs de  son  fils  Yu-ti.  Celui-ci  reconnut  mal  leurs 
services,  leâ  lit  uiourir,  extermina  leurs  familles; 
Tai-Tso«  s«d  échappe ,  etaprès  le  menrtredu  jeune 
emper.,  auquel  il  n'avait  point  pris  part,  fut  forcé 
d'aecepler  le  tronc,  qu'il  ne  put  occuper  long- 
temps pour  le  bonheur  de  son  peuple.  Ce  fut  la 

année  de  son  règne  que  fut  pubL  Pédition  des 
Nn^-hing,  véritable  édil.  priticcpa,  dit  Abel  Ré- 
musat ,  qui  û\o  l'époque  le  rélablisscmeul  de  l'art 
typ(^-aphique  à  lu  Clune. 

TAI-TSOUNG ,  emper.  de  la  Chine ,  mort  en  997, 
avait  succédé,  l'an  977  à  son  frère  Tai-Tsnu ,  chef 
1*1  fondai,  de  lu  dynastie  des  Song,  qui  s'était  af- 


TAL 

fcrmi  sur  le  trône  en  faisant  le  bonheur  de  son 
peuple.  Le  nouvel  empereur  ma^a  dans  la  même 

roule,  donna  les  plus  grands  témoignages  de  nm 
respect  pour  la  mémoire  de  Confucius ,  forma  une 
bibliùlliéq.  de  80,(X)Û  vol.,  et  montra  toujours  pour 
sa  mère  une  tendresse  et  on  respeet  qui  appro» 
ciiaienl  de  TadoYatiph. 

TAIX  (Guillaume  de),  rliannine  âc  l'idglisfe  de 
Troyes ,  elc. ,  né  vers  1532  à  Freinai ,  près  de  (M^ 
teaudun,.'niert  en  1899',  â  laissé  :  mèuetî  takà- 
maire  des  propositions  faites  aux  états  Kéfi, 
en  1576 ,  etc. ,  publ.  par  Nicolas  Camusal  dani  les 
Mélanges  hiMor.,  Troyes,  1619 •  în-8.  ~  MérMim 
deê  ojltim  Al  ekrgé  di  Plr^en  tb76, 1B79, 
1580  ,  1588  el  1!)86  ,  etc. ,  Paris ,  162H ,  \n-H.  ' 

TAKASCU  ou  TAG.VbCH  (Ala-Eddy>),  SUlthan 
du  Kharizme,  fut  obligé ,  à  la  àiôrt  dlt-ANlitb  ;  son 
père,  dé  Mutenir  ses  droits  léi  airtnes  à  la'ÂiSfn 
contre  son  plus  jeune  frércSuUhan-Chah-Mâllmdud. 
La  guerre  dura  plusieurs  amyèes.  el  Sultan-Chah, 
quoique  vaincu ,  sé  WhilinrdiVn  U  paftié  iitrféiit. 
du  Khoraçan  jusqu'à  salih^i't,  i?if  1195,  ijttilàiHsa 
Takasch  seul  pai>it>Ie  po=;sess  de  l'crïipire.  Le'feste 
de  son  régne  fut  employé  à  de  nouv.  guerres  pour 
agrandir  ses  possesshmi  ou  pour  les  défeniMé.^ 
mourut  en  iipo.  C'est  le  prcih.  prince  turM'rplI'Ut 
placé  un  croissant  au  faîte  de  ses  palais;       "i'  ' 

T AK V-EDDYN-OM AH  j[  MÉLii  ^  «.  ^  ïlonliiAFilsk) , 
pi^m.  roi  dé'namidi  ;  ^Incipaotè  <\ii*\\  (^çtit'l  tî#e 
de  fief  en  M  78,  du  grand  sialadiii  son  "OnHi\  suivit 
ce  prince  dans  toules  ses  guen-cs,  cl  cbn^riboa  bcan- 
coup  à  consolider  sa  puissance.  Avant .  en  tSèctfm- 
pense  de  ses  sëi^Ièés  ;  o^etttfèè<s6hiNiiiif<^d4ïlres 
possess. ,  cet  aceroîsserh  de  puissance  lui  i^s^lha 
le  désir  des  conquêtes.  Dans  le  cours  d'uhe  é&pè- 
dilion  contre  les  Arméniens,  itmournt  Pan  41^1. 
Sa  race  subsisU  jusqu'en  154iliétfoàTDHé  tlÉMeês. 

TAKY-EDDV.N  est  un  dos  nombr.  Suhioirii'hbus 
lesquels  est  parfois  désigné  M AKftisi.  -       ^'  ''Xp 

TALBERTtPaAiiçois-XâVtlil^'4illiflilerfl«u^^^ 
Desançon  en  1728,  entra  délk>ritlëMbrëaàBffèUl 
ccclésiast.,  et  fut  pourvu  d'uh  can^micat  du  (iWp. 
de  Sl-Jean  dans  sa  ville  natale.  Plus  tard  il  libtùd 
le  litre  de  gr.-vicalrè  de  réiéftnc  dé  Ëétea)r;)Ar.^le 
Noë;  il  eut  aus^i  quelques  hénébèe^,  ^trè  MllNss 
le  prieuré  du  Mont-des-.Malades,  dl6cèsedé!lt)dën. 
Il  émigradës  le  conimencem.  deik  révOIulloAv'ot 
méurut  à  iemherg,  dtfns  In  Orilfefoi><«il  ffÉ99!.J  il 
s'était  fait  une  grande  réputation  par  se«  sérMttAs, 
à  Paris,  à  Versailles,  à  Lunévillc,  et  surtout  par 
les  nombreuses  coMronnes/jue  lui  décj^rnérént  les 
princip.  acad.  de  France.  Celle  de'DHôH'asrhiil;\ea 
1754,  proposé  la  question  de  Voriginc  de'l'iUé^m» 
lilè,  elc.,  rendue  à  jamais  fameuse  par  lediscoiirs 
du  J.-J.  llousseuu,  Talbert  remporta  le  prix  ;  mais 
il  souifrU  toujours  avise  pehie  qnVsn  Htf  ira^lAt 
son  prétendu  Irioinplie  sur  un  auSSi  BttissiBit  ad- 
versaire. Ses  princijiaux  ou\t.  sont  :  hdénnt  l'in- 
dustrie, çouronnée  par  l'acad.  de  Pan  en  ^,709 .  uù 
l*on  remarque  ptus.  stanees'qàè  fiéûéiàvànèmtnt 
pas  les  plus  hal)iUs  xw^Mirnl.  —  Kfoffr  de  Homtet , 
couronné  par  l'ucad.  de  Dijon  en  illi.^^ÉtùgetU 
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9ml»i§ne,  cowoniéiMrrMBd.  de  BerdMi»  et 
17M»Firitt  ft77K«  ia-S.— Éloge  du  card.  d'Jmboise, 
eouronné  par  l'acad.  de  Rouen,  1777.  —  Éloge 
dMeAançêiier  de  l'UùpiUU,  couronné  à  Toulouse, 
im.'^SÊtgêdê  BoUmu ,  cooioBné  à  VflleAwKhe , 
1779, in-8. 

TALBOT  (JoH?(),  surnommé  l'Achille  anglais, 
06  à.m^Bciimore  dans  leSbrop»bire,  vers  1373,  fui 
mm  Âh  fil»  gr.  homniM  ét  fnerre  de  ton  piyi. 
Lord-lieuleant  d'Irlande  depuis  ihih ,  il  y  signala 
son  zélc  contre  des  insurgés.  En  1417  il  passa  en 
flfVK^  &vec  Uenri  V,  et  se  distingua  [>ar  son  cou- 
jtIgeMflot  dèrown.  mus  les  ordres  de  Warwick, 
de  Salisi>ury  et  de  Suffolk.  Devenu  gêner,  en  chef, 
après  le  désastre  de  ce  dern.,  il  fut  fait  prisonnier 
,])^^DlraiUes ,  qui  lai  rendit  la  liberté  sans  ran- 
U  eut  bientôt  l'ocoasion  de  déployer  envers 
Xaintraîllrs,  fait  prisonnier  à  son  tour,  la  même 
g^érositc.  l'ar  une  »érie  de  beaux  faits  d'armes, 
i^.eaMya  de  soutenir  la  fortone  ehancetenfe  de  son 
pi^i^coQtre  Charles  Vll.elsesservices  lui  valurent 
suCMSsivem.  les  titres  de  comte  de  Shrcwsbury, 
d^  W(e|iklerd  9i  de^  Walerford.  Donné  en  otage  au 
fD&,d0  fnaoe  par  lé  dne  de  flonniersct,  régent 
i^A«gleterre,  remin  biM^  iprA»      liberté,  il 
'  resta  quelque  temps  sans  prendre  part  h  aucune 
expéditioii;  il  reparut  entin  dans  la  Guienne  en 
ll^S»  remporU  plasiews  Vieloires,  et  vint  i  l'âge 
de  pl us, de  1^  ans,  en  1453,  se  faire  tuer  devant 
CasUilon ,  dionf  il  voulait  faire  lever  le  siège  aux 
fif^^fÀ».  La  piélé,  i'bumanité ,  la  bonne  foi ,  la  mo- 
Akifitm  de  Taibot  égalaient  sa  TiiMr  MroTque. 
r.^tT^if^T  (Charles),  de  la  môme  famille  que  le 
{nnéicâ§d.,nécn  1(>84,  nommé  lord-gr.-chancelier  et 
^)ar9a.  4^  la  Graiiide^Bretagne  en  1733,  mourut  en 
fijSI  fegrellé  de  tes  eoneltogrens;  dans  le  sentenir 
.dêiqiirln  il  vil  comme  grand  orateur,  mngistral  in- 
.  tégre  cl  homme  de  bien.  —  Talbot  (  Robert),  anti- 
quaire anglais,  né  au  commencem.  du  i6*  S.,  à 
.Y|epp,.4Mie'ie  comté  de  Northampton ,  mort  en 
15^ ,  trésorier  de  la  cathédrale  do  Norwich ,  a  fait 
«tprJes.ai^jMfmités  de  son  pays  des  recherches  utiles 
..eanfi^ideStdans  plus.  M8s.  qa*i1  t  légués  à  Ntw- 
.ifitU«ffê  et^  d'autres  élablissem.— Talbot  (Pierre), 
arcbev.  de  Dublin,  né  en  Irlande  en  16iO,  mort 
en  l#80  au  château  de  Dublin,  où  il  avait  été  em- 
:  prismiaéeoaiaeeeiipeUed'afeir  pris  part  au  pré- 
iMllo  eeaplot  des  papistes ,  a  lafssé  pins.  ouvr.  de 
controverse  ,  parmi  lo5q.  on  remarque  :  Traité  de 
la  mlurt  de  la  foi  et  de  l'hérme,  Anvers ,  1697, 
ia^-nfVvlld  d0  le  rel^oii  al  du  fftmpmmmt, 
ikÊA»  f670,  in-ft.— Talbot  (Catherine),  Anglaise 
asseï  célèbre ,  né  en  1750,  morte  en  1770,  a  laissé 
quelq^  opuscules  qui  ont  été  réunis  après  sa  mort 
fer  ne  amie,  et  imprimés  sons  te  titre  d*lsfa<s 
«ar.dlrinv  n^^et8,  7«  édit.,  1819,  2  vol.  in-8.  On 
la!  attribue  le  30*  n"  du  Rambler,  cl  l'on  assure 
qu'elle  eut  quelque  part  iu%  Lettres  atiténiennes. 

TALLART  {  Camui  nTBDSTUN ,  due  de  ),  maré- 
<Aal  de  Pirance ,  né  en  i 6^2 ,  meK  en  1738 ,  fit  son 
apprentissage  sous  le  gr.  Condé  et  sous  Turenne, 
et  iBlirita  ^  par  son  courage  et  son  iiabileté ,  lu  grade 
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de  Ilealn.-gée.  es  IflB ,  et  le  UÊm  de  BMrédMl 

en  1703.  La  même  année  il  gagna  sur  les  ialpé* 
riaux,  à  Spire,  une  bataille  décisive  qui  assura 
pour  toujours  l'Alsace  à  la  France.  Le  maréchal 
dnt  la  victoire  à  son  aetltlté  et  à  ses  bonnes  dlspo-: 
silions.  Il  perdit  bientôt  après  la  fameuse  bataille 
de  noebstett,  et  ne  put  s'en  prendre  qu'à  ses  fautes 
inconcevables.  Fait  prisonn.  cl  conduit  à  Londres, 
on  dit  qvll  eoiitrilwa,  par  ses  Intrigues  àfipirès  tte 
la  reine  Anne ,  à  faire  rappeler  Mnrlborouph  de  l'ar- 
mée d'Allemagne.  Au  reste,  il  avait  déjà  montré  son 
habileté  comme  négociai.,  dans  une  ambassade  en 
Angleterre,  vers  le  temps  et  an  sajei  delà  mort 
de  Charles  II,  roi  d'Espagne.  Tallart  fut,  souS 
Louis  \V,  membre  du  conseil  de  régence,  puis 
ministre  d*état.  '  .  •  • 

TALLEMANT  (FaAiiçots),  littérateur,  né  veifft 
16Î0  à  la  Rochelle,  mort  à  Paris  en  1695,  sons- 
doyen  de  l'Académie  franç.,  posséda  plusieurs  bé- 
'néfices ,  et  fat  ans  ittindnler  de  Lents  XtV.  Oft 
ne  ( onnait  guère  de  lui  quelatradoct.de  Plutarqne, 
qui  l'a  fait  (jualifier  par  Boileavi  de  aec  traducteur 
du  français  d'Amyot.  Cette  version  parut  à  Paris 
en  S  vol.  in-19 ,  de  1688  ft  1888 ,  et  eut ,'  tiêiHMI^Ia 
vie  de  l'auteur,  quelq.  antres  éditions  ;  itiaAi  eHe 
déplut  généralement ,  et  Boileau  ne  fut  pas  le  senl 
qui  se  déclara  contre  elle.  —  TâLLBHAirr  (Ptol), 
conSin  du  ptéeéd.,  et  comme  lut  prMNs ,  Hlléf iiew 
et  académicien,  né  en  16^2,  et  mort  h  Paris  en 
1712,  écri\it,  à  l'âge  de  18  ans  ,  nn  Voijarjf  à  l'ile 
d'Amour,  en  vers  cl  en  prose  ,  imprime  à  Paris  en 
1888,  in>l9,  et  «p"  repenrt  en  IMtande  en  t88f, 
dans  un  remeil  de  pièces  nnnveMes  et  'galantes.  Ce 
fut  le  seul  litre  qui  lui  ouvrit  en  1666  les  portes  de 
l'Académie  franc.,  encore  fermées  pour  Fauteur 
d'Atuintmaquê  et  peur  Bellémi.  IMlenHuii;  qtri 
avait  alf)rs  '2h  ans,  ne  composa  plus  guère  que  dés 
harangues,  des  panégyriques,  des  comj^imenia , 
qui  lui  valurent  des  pensions,  des  MoMees,  etc. 
En  1673,  Colbert  le  plaça  dans  Facad.^dés  Mé- 
dailles, qui  depuis  prit  le  titre  d'acad.  des  inscrip- 
tions ,  et  il  y  remplit  les  fonct.  de  secrét.  perpétuel 
depuis  189$  i  1786 ,  oii ,  sur  sa  démliiéloli',  fkilA 
remplacé  par  de  Rozo. 

T\!>LEVRA.ND  parait  avoir  été,  dans  l'origine, 
un  nom  de  terre  qu'ajoutèrent  à  leur  nom ,  au  com- 
mencement du  19*  8.,  plus,  eentes  seufenfn^  du 
Périgord ,  et  qui  devint  par  la  suite  letitre  distinc- 
tif  d'une  branche  cadette  de  cette  maison ,  sans 
cesser  néanmoins  d'être  porté  par  quelq.  seigneurs 
de  la  bntt«^  atnde.  Le  dern.  comte  de  Wrigetd, 
dai;s  celle  branche,  fut  Archambaud  VI ,  dont  les 
biens  furent  confisqués  par  orr^t  du  parlement  du 
19  juin  1309,  cl  qui  mourut  en  UÎ8,  «ms  pAté- 
rité.  Le  comté  de  Périgord,  denné^nu  dll»#Or^ 
léans,  arriva  par  son  p m  inç!'^  i  Antoine  de  Bour- 
bon, et  fut  réuni  par  Henri  IV,  son  fil»,  à  la 
couronne  en  1580.  La  branche  cadetie  des  comtes 
de  Périgord  n*est  pas  éteinte,  et  ses  membres ,  dont 
quelques-uns  ont  acquis  tine  gpa^d^  Hloslralîon, 
furent  connus  sous  les  noms  île  «sires ,  puis  comtes 
I  de  Grignols ,  cnlin  de  princes  de  ClialaWél  èfr  W*» 
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u,  nér  en  ISOli  iaiàlrt<eablll4l'«ik  !iiioiiieii(  de 
partir,  oeame légat,  pow.  ooe'idUf'oUe  rroisatln 
soUieiléc  pur  {Piomiiff^iraiide  i^pre ,  <i  p«èohée> 

l'ami  de  Pétrarque.  €niice«aAl2Acntt  eHTFinàtnic- 
tîoR  <|ulii1^aniBi^it«iWi»li^lejdaia»aMeielià  Dne 

culaUioa  coiminreialfs  ^doaim  il  tiw|i)iàit>Myfr^' 
iofluenoe  <dtiBft  <  le^  sa«réi  çoHégè ,  i  >ei:  6(  ift*  'paptt»  ,* 
UwfAfièfriiiaimaMmiileiriâiaMiJîélr^aii^ÉttillIei^^ 


nniirÉI  i1fifui<nMwî'"*  ^*  J  ilnnnrrnrfVI  ^  Ikbàilil  V, 
dont  l^ffeeonrïbissanao  jqHa«fi«  )iaig)rv!()Ou«tDH'j  ilr 
joua  £pa«M>i\ti  Ui  pi;ojnier)  UdiodUaftltiia  nttgooialiq^à' 
les  4ilm'i4ip«lMica.«LliciioDMHIiitailM  «hef) 
fil,  i^ORimpc'iUiariétMld  LikiânlMKirg  Ci)i|)cr^ar:>  t'fi 
1S46,  i  la  place  de  Louis  V,  ï&iMiMl\laiiQ'pB|;j(ilé4' 
]p«Ct\b9G^iAtRéKpteirhikx|birAlta)  idUdUNTà 
ft«i4^pe>)Ufterti&dq)iOLilabiv>cft'e#lMCV  alfldMtv 
d'MMrÀjini,.uitû  Itôvd.daiitanvéèai'!  <!)  >  •  i>  i 

tani(l«A|sé|«iéiiMi  ilMitaXIifeiiMM  Èmmam^ 

QaKde  de  aë  pitirtae  f)anBeltqaVlilab  ainudrics;  il  le 
suivit. aux^  fiié|(lQS<é^i^lan^>clli<rlt!t^de'3|o^tallbM  j 
Qt  sci  MgoaiaiBOba  «e«<|ieuiK(liute  -divâraesnciraoaMi 
s4aneetu(U3iUriMaaE'dB,6Jip«i)éusQv»quJil  ariuiailv) 
lui  IH  'phftagebiâàllfcaiiic-ioeQlrosliiipftrdinal:4« 
lU(Mi«u.^ofe3è  enlnvdwie  séi  tnpi^JnfciAMitiliB 


sinef .  RicMien  vioslroiladés  pn^AieldeCkalawv  le' 
fit  'anrètcn^  O^nlt&v'idi'  à(^iavEiit<:airfiNi  iio  roi  san^ 
dQfiMO(^i.elune«ou]iBi&aiiinki*  ciiéée{H)u«,le  joger. 
^lifnitMiMiémmms,  tfâiwmtrrmhmimmiÊ^ 
iieilie-nièpol  inlbHiH  irfSfff^caota^iiàâiqii'îl  fui  oon- 
4aMé^iifijèGbi)iipeji^cà3naUriDi4ni'«lirutien.'â>e8 
«kiijai«nâeRtilfit>teélMi3ti&éiMtUJar4  quiii(utifeB-li 
pieian-pariofa  fnsenéa'^  [fc«ftNHfli^)6'b>antipa9  i'-han 
bituie'>(|&<8i>  ^etfTànidur-.glbif^i-i^'antiàié'wio  do* 
lnirpidiiotiil|ii£n|pps  Unmit  Mi»il'latnl«0éijeiif» 
èimttèffttiDMMotoképaiteilèta^^ 
bornb)c>beèMica^i  HuitfâirfflaQÙl  Maf}.  aïolaiH 
avaii  a6«nf|t<^ffiiLui4RAini{Cliftrl«s  IVJt  ),  ftirù 
aiDèduprébédsMk  nûsdtBiÊ^^clian^dusaliainet» 


de  ses  coHèjwes  ietrrc^'gtié'f  ar  Id>tBar'''en  flibéricy 


Bc'  rekMT  ién  "Freirietf  eaHêBli ,  il!;é|moar»laiil6af> 
CliavMIq^de  VompadoiirvIrtJirioQtulivors  l4Mjiorj 

'>/mkunriMi|ii»^4^&iaottUi((AijxAiD»B4«iaaBé^ 

iMfti OoMjuU'ur f  n  (TnOdnlLtlé  la  Abohc-Ajiilafi^'' 
ardiev;de  Reia»i<l(ii  sùoaédaisétr'ceisii^^cri  17??. 
DéTOQft-itttx  dnlétûtsnde  ^sow  iditttièfcoly  Isa  obartté 
ioé^unàblè  8^dec«palilK)totila|pBiiil(it>  anUKoreftiK  l 
d'où  V  rir  n  n  apilb  :  atix  > Vicùti  <  pTi^  t re»  j  d'ehbTHcwr 
les  boipioea^  taàdliiqli»sa<vigit«f»caufmtaiittait9ur 
Ht  «MMUelnn»i  iciequragaMQiMft 
iMit^tàpt0|>ali4»«ui}ejè  éo.a)âfinta\mBlKp]m*^ 
çaU  le  Hum m^  pur  !a  liiile  s«r      hinisnns  dos 


l^'imflMiiti'iigiliiiliiiuuî;^ 

&igna  \e»^nittM.itmi^(M'  côté  d  roit ,  émi^ ,  suivit 
la  fortuné  ^  iouisi  XVIli;  doitt  il xlevint  Ib  (^rand 
tttinMiei-  ta  tiiO8>«bav0f  léqael-il  reqtva  en  Fnuice 
tééSêMlttâm  êvik^M  Pmâgm  irtéhtwr<B 
coiutonhi tki  lRf7,  il  ne  prit  posE/«sslMideéesié0» 
q«ièddiiKika9<aprè&,  di  mourut  en  18St;  !'  f 
'^KlMfk'tUiiiai  (iA|udet»E,  coinle/ide)i  ptffi'dô 
Fpmteyiiiè  ii  Pàvif  nén  MM,  Mitiil'loto  i^reanta 
Inis^ndfltir '4  Nc-lptei ,  !d[  p<iisj»  ltane>Mi|eaitM' 
le<  pilik  OII|g0UV<|W  tà«éyottM.'itellt#Ô  MilItM^ 

aniboHiiidj  eit  SnMée'VtpOâtefu'W  rem^Hf^rMqw 
oDris««ihmènlitiisqii''éni-18ftiii  Ifairideil^èèwpnrèi^ 
la'SBpendemtaavflJi'il  utohwÉtBWIdémyii— nyrèi' 

dfr),  tdipladialB!  célèhrfav'né  àifalriR  eall7(M(q-)de8M* 
cnidait  de  >  ïwfi^>  Htaiif»  dp»  cmiit(».  dei  ^tègotéj  > 
UnOMMdnittW)  aiIftMAliiaaaitOT^ 
l'état  cRr^fMimltqUempooii  Idp.ifi'frese'Sânttfil  âU"' 
cii]iOiVé<tailoB4i«i-Éat  >iioiiBDB.  teilU&S^^JàliVéfâdié 
d)àalai(>Aéèéfll*aitaipitti«  ètrA^stpaat  fé-^ 
\^ait'pan-uwcaalkdr9atto«fldiiei<<ieiebaNM!i  ^  il' 
obtint idahs  >)e  de  tvillanls  et  TiipUrai  siic^ 

ct«ri>d)épiat(iilé  .soM^tidrafan^jétalftMgciiiéâ).^  il  ^iti 
piftDPiiiiÉlMtimi»  1  mimiMMiH  |iiili»whiiiMiH  > 
U'i,  plus  inflncqMt^^tii'Y  fit  particulièrtMn.  TctiKir- 
quctf  par  ses  imeë  snr  Fintrtfuittiûn  publique,  «41 

terni  ^tticofailéè^di  coMsUjMtéii  f  11  «tJ -déaMIel*  4iuei 

les  bieris  da'elerfré  sèràâsbtdéolaréS'daUdnaHiyei: 
en  pi^?o(|«â  Ift  vèptec iilpréyiiveir»|>i'6té4e  wwimmtl 
exif;é  dwetaétlistiif^tilqÉawtilM  nimtiH 

etcoricoiirut  ain:5i  h  rctnMlsïi<»m.  di'1*àglise'ConsU'« 
lutionnftllo^' mais' toièvaiDtiipaAriipnikifeGt  cbmino 
par  «iira6târte<,  il  >prit  plQ9irunillotsU»iléfetide  4e» 
pitélreisi  ntm  issemiooti^jiUe  4b1<ntttiulffaiyijMPT 
de  la  fête' de  i»  fédération }  il  célébra  ta  raeÉK^  au 

lo^  dniNMNit  dds  fjsrdcs  toatioiliii|fwMef(t»iQpeti> 

À  près  lai  M|«lrUde'A(irabqatti ,  il  lut|à-?as9e(âUëe  W 

dîBt-érirs.  ée.  r*.' 'jr',  fHraluirri enr ies"' kiitKressienii^iA 


cxt^rifvre.l^'aJ'iiit/piiffpéUsSiriilTq^^rifeearpnance.jl 
mai»  ie  rè^ne  ia  iertéW>  robligei'liientàt  éfi  ne*I 
loai4i«r  isaiilb0lct«h-Bè,iinanÉâI,  pa6iaidn>Amërii^aeji 
lBp|ieléienl4Y9ftiiarik)p»positi»n>d«<f:ti^àier,  ill 
fui  v^dnie  ariht  mt  rëftonr  ,  nonuno  mcoihrd  de! 
l'i nstitut ,  0t/,'  pea<«iiréf  »  aiois|ro  de^  rdàiq  oattéa 

diarit|«i  dui  >4^q(^emmi.  dtecc  lojÛçdl  M  Bfipwte 

il<^'ntiH»pdrlc  ;  'q'tii  ♦ài  lit  dwtîfltiffo'ilr'des'ifaëlci- 
proiiM  aaïU'OmittpUeqiiaut^eiKiuâtb  oie  VÉgjl^litj 
ReidiMUrim'iqaélIcr^ddtyM^li  le  UM 
reTjÉtiâë'dlltlq  «4)édil'  iorîhtain'o .  T^llejTMidraBl*] 
oiioiliitiiII'tfalMobnit'à'la  réraliii.  fia  iBlrumpioet.) 
cl'Napdifton  l'assouasltti'^  can«èil«ie  fitsoq<tii*>i 
iil9fK^e8nfff«ireb  étittlfla^^'f  WdvéilMÉ'bislikll»! 
tuoirtiaukidesieln^  sôerAsvdU  1^  npilàtl  ,Mil  nelMi 


p»>««ns.  LarévaluUtii^liMiiLéjpcéMp&éiralôiàia  jaattis  wh-M<|n*Érititi|ni«Hi)^l»toitoflBcè«iaa< 
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un  maUrf  absolu:;  il  sentait  bien  qne  le  besoin  du 
moBi^Ln'clïtt  pas  tanl  la  liberté  que  l'ordre  ;  mais 
4ès!C€lle  époque  son  vfsa  parail  avoir  été  Tétablid- 

■iiii-Fiolia>lé^4tt<  consul  il  il  n^ost  pas  douteux 
qu'il  ait  conau  aoniparojct  de  faire  arrêter  le  diK 
è*Eogbi^Q(  'jtiaia!iil  ne  l'est  pas  moins  que  ^  lors 
laéae  #t^'fliil'aiMit,lRité«  janiabi  il  a'auraU  pu 
iiM^  diMçaitM  ré8oiu4i(»|n  à  l'égard  de  ce  mallicu- 
«WipriimeoOci  fint.lNVs  ce  lieBip&-ià  jqtte  TalU  y- 
«nkrJlBlftfiê  ét  MSDiMMx  paniBiiiJiref^d  Pie  V li , 
^IHpMhillfniOflMidt  wfiaiB  s^ns  iétcs  elMii.lMniit, 
de  maniène  Â' ne  point  brai  er  Topinion.  En  ISOfi  il 
/ai  j)oiBflié<gmrdMiaÉ8llao>.^Jiialq.  jours,  aprèa 

iHKHM II ihàtidiaotkctifiuts  tfaid\^ii  en  ail  jamais 
bi«i<coAttli  le  vôrita1>)e  mulif,  il  viat  habiter  sa 
tcÉMj^8MUoçig9«ais.qttoi4|ue  (éloigné  du  Uiéàtre 
èm\  Il  iaUiljiniMHnlM«aina  ^Jet>eointant 
iliil'irtiiiiiliiin  ii«Hm>lliniii|]iiii  Ijiliriii'miii  qifil 
atiit  prédit*)^  eOfcRt  amené  les  u-mécs  d6  ^Europe 
i  Jfu^ ,  JalifijEand  fii  proçhuuer  la  4é<liéano»  de 

ottMil  dMMfefiCllléi^ 
icpoîâsaBim.  au  retour  de  l'anc.  dynastie. 
(vdli4l«ttvorncaa.  provisoire ,  il  8i|;Da  la  pro** 
lULanipiifaitiqueilo  règne  de  lk)naparte 
éWMM  ,ifl>^^miltnJ<»^1ipgÉs  altatreceveid^  li< 
barriérp:  36  iq^mté! d'Artois ,  iieuteaan  t-g<!>néiiak  4a 
psfïïfifB».  A'san:Blrivéc  iouii  X;yilt.te,B9||)aHl8«a 
aiqiâlseidsè  iaOttf  és  étradngorea  et  îpaitf  lAo^tioat* 
iBVqiéqrtiiaBlart  ieti'  qualité  de  nrinbtue  plénipo» 
Hiliiiwi  ttàBémrds  dc-Vtqanftjfi4  trou>ait  en- 
«pm/|ptt^lil»iMHkilia|ini^tr4ui  i'eKCttpta  iu>- 
■fhirij«anili^ft||BM0i(M4l!dtoffiÙoimlve  le  mi 
ikflmdi  Uti^raeirf  raitceaVL'C  Louis XV III,  reprit 
Ie^rttrfeUiÛ««ie^  sfTairtti  Otninj^èrcs  el  fui  iiouimé 
pn»itV]ia\du)<t>ns^U4sl!tik  diM>kafler  riié^^  de 
mAtoii  mm  iil>Hw  atir«mnlÉfcHy>tirt«  pnrs , 
^ààâtàa^i-ûa^  flr^|rt*il«»iaal^à  Vaficnnisscm. 
dft>féf^er)boltts4iOitioitttd;  tnais  la  cbafnbre  de 
iMtkiaifoofftflie4'iittér,U4HiuTOtr»  et  depuis  il  fut 
«MVUMMibitml^iwainBeiltdtUlUs  XVIII  • 
ciéé6b«tlçt  X  's  saris  l'iMre  aux  affaires  publiques , 
SB»  |att{v'<ia)  lumie .pOsiliou Ilui ;  dAanait  tai^t  «l'in- 
ft«iQica4iM4h«quâpartksfk!({uiqlaik(le  80»«fiai«D . 


toa^iim Instant  au  poar6ir.ée  la!ilniltilude»  Tal- 
le}r«né«  :b)'(M2ic  dans  ^jGCfetseils  ,  fut  envoyé  k 
IjdÉdreki:  «ru  o  iuissiaouÀ);  Anivaiitor.  à  makite- 
riM»  pliiMBAunfiexitei^éon  veiivnee  lui  fuut 
esBilèliijlîl  ^itoulntqiiotc  siioeès  qu'il  jugeait  glo- 
liÉHBfi^B  hB  ^  jpllÂoiàiaaicarrière  dépbmaltfUA , 
MiaesiMifr  ée  IMaiM«  d'Anglateme.'  La 
mÊi4>f06è  de  'lt6ii{ft4Smppellc  suivit  dans  la  re- 
traite; et  ii  fut  souvelit  baosuité  sur  les  points  les 
plos  iaiyor|aiilsi  eticajitoàUtins  les  ploadifticiles. 
QMiqwiMfell  .pML'taièiBlUdteteft.lH  '  progrés 
tolÉS4!Biaift  aêittâMoa^  inquiélaient^aes  aoiiBt.il  se 
roidifrïijriMtièaj^OjBir^  >t8i^i^*et  dans  ittna  Séance 
Itrikbf  lut  KMiagt^t  /tbinéart»  habila  diploiurte. 
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ne  s'occupa  plus  que  de  sa  fin  proefaaine  ;  le  matin 
de  sa  mort  il  fit  lire  en  présence  de  témoins  la  dé- 
claration de  ses  seotim^  religieux ,  reçut  ensuite 
te  strMMBU  4e  r^toe^  «I  m  te  Mfir  t»|«te  te 
37  mai  1838 ,  ayant  conscn  é  jusqu'à  la  fi|l4«lle 
aa  connaissance.  Les  lUnnoires  qu'il  a  laissés,  et 
qui  sont ,  dit-on ,  déposés  en  Angleterre ,  ne  doivent 
être  publiés  tnatt  ttie  eifepia-eiinHrt/OÉkide 
Talleyrand  quelq.  écrits,  insérés  dans  leslhRIMll» 
de  i'iostitui,  entre  autres  un  Mi-moire  sor  les  r«* 
IaliMenttiHnerdiles.deiFln9litut,  et  un  autre  sur 
rutiUté  de  fond4r^de»ii»Ma-to«tliMh^««>M' 
côtes  do  l'Afrique.  Son  rapport  wtl'rnstruet.pU'- 
blique  à  l'assemblée  oonstitaaote  ,1791,  tn^tk ,  con» 
IMfrdfteeeHMlM  ▼oetl-itf.-dB  BMnt^aiprenencé 
VÉtoge  de  Tallcyrand  à>l«  leliÉBbl»  llfee'piANlV'fl^ 
M.  Mignet,  à  l'institut. 

TALLIEN  (Jb*.<«-Lambibt)4  né  à  Paris  en 
éMt:fll*d%Éportier'da'aiivqiji»4eiBeret,  qal'W' 
chargea  de  lui  faire  fairë-dteiéUMtasJl  fiit  WKéel- 
sivcmenl  clerc  de  procuireer,  tmpToyû  dans  des 
bureaux  de  commerce  et  de  finances^  enfin  prate 
à  lInpPÉÉvie  te  IMfiMmf^  V«w  lai  fa  detWMi 
il  rédigeait,  sous  le  titre  de  r^mi  du  cilof/êH^'mt 
journal  rempli  de  déclamations  violentes  contre  la' 
caui  I A  la  ipéme  époque ,  orateur  da  4Mb  des  ja^ 
csbiits,  il  acquit  ateijaortaBÉllilntfêiHltAMIiilaotf 
qu'il  entretenait  par  de  nouveaux  écitits.  Nommé 
dans  lainuil  du  0  au  10  août  secrétairc~grefûci'de 
la  eoÉilnAÉfr'deifflMvsfileUatlw  son  naÉiiâ  plus 
d'une  mesure  désastreux  de)  cette  )é((ofllel:<i■^ni• 
souvent  accusé  de  n'avoir  pas  été ^ étranger  aux 
massacres  de  sep4embqe,^ei'nallieui«tiaéniu  pour 
anmèaidreieBttolieitatiUin^pUiMifaidée^iiBiÉr 
est  certain  aussi  que,  dan»  ces  journées  dépiorabics, 
il  sauva  plus,  victimes.  Député  de  Seinc«ct-Oi»e  à 
la  convention,  il  demanda  à  i'oaverlure  delascssion 
que  r«séniM<e  piM%  serinniil4e  Be>tKiU*iJM 
séparer  avant  d'avoir  donné  au  peuple  fHanfais 
un  gouvernement  fondé  sur  les  bases  de  la  liberté 
et  de  régalité.  Dans  les  débats  qu'amcoa  le  procès 
Je  Unis  XVI  <  il  ee  signia  p«p  «db  euiMIOÉir  il 
voulut  interdire  k  ce  malheur,  prince  le  droit  de 
se  choisir  des  conseils,  il  vota  contre  l'ajournem. 
de  la  discussion  du  procès ,  pour  la  pe^e  de  mort, 
contre  rappel  au  peuple,  enfin  eontetf.lS Mdsis^ 
Le  jour  mémo  de  rex<^cution  il  entrait  ati  cooiilé 
de  sûreté  générale,  où  ses  acte  continuéroal  à 
porter  te  Btee  caehelde  violflme.<ll  s*opposai«r 
décret  d'aecusat.  contre  Harat,  proposa  de  mettre 
hors  d(!  la  loi  les  députés  girondins  qui  s'étaient 
soustraits  au  décret  d'arrestation  porté  contre  eux, 
et'M  déctea  le  défendeur  de  liMigÉali  An  eio»^ 
mencemeni  de  1794,  envoyéeninitsioa  à  Bordeaux , 
il  s'y  montra  d'abord  l'exécUlettr  docile  des  lois 
cruelles  de  l'époque;  mais  il  ne  tarda  pas  à  s'opérer 
un  gr.  cbangem.'diM'M  eondnito.lJi  balte  de 
Fotttenay,  née  Cabarrus,  qu'il  épousa  depuis,  no 
contribua  pas  peu  sansdooteàcechangem.  IL  de^tirt 
tua,  comme  tyrannique,  la  commiss.  miUl.  et  te^ 


•va>tearqi«htei  par  te  Ham]  ctirilétftf|Hlalteikd0ltedaiMilMii>alMt^«11 


Digitized  by  Google 


TAL 


(  10) 


TAL 


dtndf  s^afMK ,  Il  ftit  ftppélé  I  Paris ,  oà  tes  col- 
lègues lui  reprochèrent  son  modérantisme.  Pour 
M  tver  d'embarras,  il  se  mit  &  déclamer  contre 
los  nobToa,  «t  se  fit  le  défisns.  du  fameux  Jourdan 
Coupe-Tête.  Par  ce  moyen  il  recouvra  son  créditt  ol 
fut  même  élu  secrét.,  puis  présid.  df  h  l  onvent. 
Cependant  le  daoger  croissait,  et  plus  d'une  fois  il 
vit  éelater  eonfrelnl ,  en  signea  non  équivoc^ues ,  la 
colère  de  Robespierre  et  de  ses  parttians.  Dès-lors 
se  groupèrent  aulour  de  lui  ceux  qui  parlaîçcaienl 
ses  craintes ,  et  c'est  ainsi  que  se  prépara  la  chute 
de  Robespierre.  Le  4  thermidor,  ta  eemmenee- 
ment  de  la  séance ,  Saint-Just  ayant  pris  la  parole , 
Tallion  rinlerrnmî>it  brusquement,  et,  accusant 
Robespierre,  deruuia  tous  ses  projets  aux  yeux  de 
ramemlilée,  qui  répondit  i  eeHeYlve  attaque  par 
les  cris  :  I>as  le  tyran .'  Rillaud-Varennes  se  lève 
et  retrace  les  crimes  du  despote.  Tallien  reprend 
la  parole,  pour  déclarer  qu'il  s'est  armé  d'un 
iwignard,  et  qa*n  en  percera  le  nouv.  Cromwell , 
si  la  convention  ne  le  décrète  d'accusation.  11  fnit 
briller  son  poiifpnard,  et  l'assemblée  se  lève  pour 
témoigner  son  adhésion.  Tallien  fait  décréter  la 
pennaneoce  de  la  convention  dont  la  séance  se  pro- 
lonç^e  (nntp  !;i  nuit  .  rt  le  li^ndom.Tin  jusqti':i  quatre 
heures  du  soir.  Suspendue  jusqu'à  sept,  elle  est 
reprise  alors,  et  Tallien,  qn'aectteillent  de  vifs 
ipflmdiaeeiiienls,  Tient  annoncer  à  la  convention 
que  sp*?  ennemis  ont  péri  sur  l'échafaud  :  ainsi 
fut  accomplie  cette  gr.  révolution  du  9  thermidor, 
qui  lira  la  France  d'an  nbinie.  Tallien ,  membre 
du  comité  de  salât  pablle,  continaa  sa  lutte  contre 
les  jacobine,  et  eon!r»'l(S  royalistes  qni  rfn  reliaient 
à  s'élever  sur  leurs  ruines.  On  le  vil  successivem. 
proToquerla  juste  puntfiondeCarrier,de  Ponquier- 
Tain ville,  de  Joseph  Lebon ,  voter  le  rapport  d'un 
décret  qui  déclarait  la  ville  de  Bordeaux  en  étal 
de  rébellion ,  combattre  le  désastreux  principe  du 
maximum  légal  imposé  aa  prix  des  subsistances , 
plaider  pour  la  mise  en  liberté  de  M""=  de  Tourzel , 
gouvernante  des  enfants  de  Louis  XVI ,  proposer 
la  suppression  des  comités  révolutionnaires,  et  ré- 
clamer rinTioIabllilé  des  lettres.  Cest  ainsi  qa'il 
clierchail  à  faire  oublier  les  é-iarements  de  sa  vie 
pasiiéc.  Mais  les  journaux ,  libres  alors  et  presque 
tous  rédigés  dans  le  sens  royaliste ,  ne  lui  tenaient 
aucun  compte  des  services  réels  qu'il  ne  cessait  de 
rendre.  Cependant  la  nouv.  victoire  quo  laconvcnt. 
remporta  sur  les  restes  de  la  montagne  dans  la 
Journée  de  prairial,  Yicloirei  laquelle  il  avait  pris 
nnc  part  très  active,  lui  rendit  un  peu  de  faveur. 
Envoyé  en  qualité  de  commiss.  à  l'armée  de  nocbe , 
fut  témoin  de  l'aflaire  de  Qutberon,  et,  pour 
n*ètre  point  forcé  d'ordonner  Texécutton  des  lois 
contre  les  émigrés ,  se  bâia  de  revenir  à  Paris ,  où 
fl  recommença  de  déclamer  contre  les  rovalt  tr  s. 
Au  13  vendémiaire  il  fut  un  de  ceux  qui  les  coni- 
batlirent  avec  le  plas  d'acbamement;  et,  après 
leur  débite,  il  proposa  rétablissement  d'une  com- 
mission de  cinfj  membre .  Hiargée  de  présenter 
des  mesures  de  salut  pubiic.  11  en  fil  lui-niémc 
partie,  et,  prévoyant  que  les  éleeUons  nonv.  Ini 


flaralent  perdre  son  Inflnenee,  11  ptml  disposé  li 

s'appuyer  sur  des  mesures  arbitraires.  Élu  par  le 
sort  au  conseil  des  cinq-cents,  il  y  fut  accusé  d'a- 
voir des  relat.  avee  les  Bourbons ,  et  quoique  sa  con- 
dnitedémentit  cette  accusât.,  il  futobligéd'en  prou- 
ver la  fausseté.  Lorsque  lo     Tructidoreut  rendu  le 
pouvoir  i  son  parti ,  il  usa  de  la  victoire  avec  mo- 
dérai., défendit  pins,  de  ses  collègues  atteints  par 
In  loi  de  déportât.,  et  rendit  même  service  à  des 
personnes  qui  ne  partageaient  pas  ses  opinions.  Il 
sortit  du  conseil  le     prairial  an  VI  (20  mai  1798), 
et  suivit  Bonaparte  en  Egypte  comme  membre  de 
la  commission  des  arts.  Il  y  devint  administrateur 
flt^s  domaines  natinnanv.  momhro  de  Pinstitut,  cl 
concourut  a  la  rédaction  de  la  Décade  qui  s'impri- 
mait an  Kalre.  Menou,  resté  fénéral  en  éhef,  le 
renvoja  en  France.  Dans  la  traversée,  il  fui  pris 
par  les  .^n^içlais  et  conduit  à  Londres,  où  les  fêtes 
les  plus  brillantes  lui  furent  données  par  l'opposit., 
qui  ne  vit  en  lai  que  l'homme  du  9  thermidor.  Ce 
fut  encore  le  souvenir  de  cette  jnnrrtée  qui  le  pro- 
tégea contre  l'aversion  de  Bonaparte,  jadis  son 
protégé,  et  lui  valut  la  place  de  consul  à  AHeante, 
avec  rautorisation  de  résider  à  Paris.  Cette  faveur 
a  donné  lieu  d'insinuer  qu'il  rendait  des  services 
secrets  à  la  police  ;  mais  cette  imputatioa  est  loin 
d'avoir  été  prouvée.  En  1815  tl  signa  Poêle  «Ml* 
tionnel;  ccpeod.  à  la  seconde  restauration  il  ne  fut 
point  exilé  ;  niais  il  perdit  son  traitement.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  i8iO,  accablé  d'inlirmités  etdans  un 
étal  complet d'isotemenL  Son  maHage  ivee  M"*  de 
Fonlenay  avait  été  annulé  peu  de  tempe  après  non 
refoor  d'É^'vptc. 

TALMA  (FRAKçots-Jostpa),  le  plus  grand  tragé- 
dien de  notre  temps ,  né  i  Paris  le  IK  fanvier  176S , 
passa  ses  prcm.  années  en  Angleterre ,  où  son  père 
exerçait  la  profession  de  dentiste,  et  fui  renvoyé 
en  France  à  9  ans  pour  y  commencer  ses  éludes. 
Dès  ceile  époque ,  il  décda  ses  dispositioos  pour 
la  scène.  Cette  vocation  se  développa  rapidement 
lorsque,  de  retour  ;i  Londres,  le  jeune  Talma  se 
fut  réuni  à  plus,  de  ses  compatriotes  pour  jouer 
quelq.  petit»  comédies  fVanç.,  qui  attirèrent  tont 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  distin'^nié  dans  Wei5t-End. 
On  le  pressa  de  débuter  à  Drury-Lane ,  et  peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  s'y  décidât.  Cependant  il  revint  en 
France,  et  pend.  t8  mois  il  y  pratiqua  l'état  de  son 
père.  Dans  le  même  Icmp-^  il  exerçait  ses  talents 
pour  la  scène  au  théâtre  de  Doyen ,  où  il  recueillait 
des  applaudissements  mérités.  Son  projet  d'em- 
brasser la  carrière  théâtrale  étant  arrêté,  il  enlm 
à  l'école  d«"  dérlauialion  fondée  en  1786,  el  il  y 
reçut  les  conseils  de  Mole,  Dugason  el  Fleur}\  Lo 
i\  nov.  1787 11  débult  par  le  réie  de  Séide  dans  la 
carrière  qu'il  devait  parcourir  avec  tant  d'éclat.  On 
fui  frappé  t?e  la  noble  réçtilTrité  (\o  ses  traits,  de 
!a  grâce  de  son  maintien  cl  de  la  chaleur  de  son 
débit.  Malgré  le  sttccès  qoMI  obtint  dans  les  autree 
rôles  d'épreuve ,  il  fut  laissé  dans  l'emploi  des  con- 
lidents.  Une  sérieuse  étude  de  l'histoire-  occupa  ses 
loisirs ,  et  c'est  ainsi  qu'il  prépara  cette  réforme  du 
costame,  tentée  li  Inotllem.  per  UkaiA ,  H*^  Glal^ 
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et  M^^*  Saint-Huberti.  Ce  fut  au  commeneem. 
ie  la  CuMOM  année  17M  qa*oa  le  vit,  dans  le  rôle 

de  Proculus  de  la  tragédie  de  Brulm,  paraître 
pour  la  prem.  fois  vtlu  dans  toute  la  sévérité  du 
co&Uiuie  antique.  Le&  grands  évéotimenlâ  dont  il 
fil  le  léoioUi  M  «nitribuiranl  pas  peu  i  défelopper 
r.itimirable  talent  dont  il  devait  Ir^  ç:;rrnir^  h  la  na- 
ture. H  se  trouva  d'ailleurs  en  eomuiunicalion  avec 
loaa  lea  beaniea  snpir.  ie  eelte  époque.  Comme 
la  plBpart  d'entre  eux  il  aima  la  liberté  avec  pa!>- 
iilKi;  mais  il  déplora  toujours  les  excès  dont  cWc 
lot  le  prétexte.  Le  prem.  rôle  que  créa  Talnia  tut 
Miai  te  Charlea  IX  daui  la  «ragédle  de  Chénlar; 
vint  ensuite ,  dans  le  Jonmalûte  des  ombres ,  pièce 
de  circonstance ,  celui  de  J.>  J.  Rousseau ,  dans  leq., 
m  jugement  de  Grimm,  il  porta  la  vérité  d'imitat. 
an  plua  haut  point.  DélÏTré  des  tracasseries  de  ses 
ronfrcrrs  dont  il  ne  parl:i'/caiit  point  les  opinions 
INiliiiques,  et  eorrigeant  par  degrés,  d'après  i'ex- 
péfiaoee  ei  lea  cammla  à»  la  critique ,  ce  qu'il  y 
aviit  de  trop  violem  dans  sa  verve,  il  finit  par 
donner  à  «on  jeu  un  degré  de  perfection  dont  ses 
ooflUoiporawis  n  avaient  pas  eu  d'exemple.  On  sait 
^  Peinpersitr  Napoléon  radmetitf  I  sonvent  dans 
son  inlimiu^.  ("c  f^rand  acteur  mourut  à  Paris  le 
lUoctobre  1826.  La  gravure  a  représenté  ses  dern. 
instants  t  et  bon  buste  a  été  exécuté  par  M.  David, 
nns.diaeovrs ont  été  prononeds  k  ses  funérailles, 
noUimm.  par  M.  Lafon,  son  camaradoàla  Cnnu^dir- 
f  rançaiae.  Les  princip.  rôles  créés  parTalma,  ceux 
•à  tt  a  poussé  le  plus  Mn  PMévation  de  son  faloit 
smit  Uanlius  de  Lafosse,  Othello  cl  llamlet  de  T)u- 
Cis,  Svila  de  M.  Jouy,  Réguius  de  M.  L.  Arnnnlt, 
OrestedauslaC^te^iestrede  M.  Soumet,  Leonidas 
ds  Pkimt,  et  surfont  Charles  VI  de  H.  DelaTillo, 
•|ui  peut  être  regardé  comme  le  chant  du  cvj^ne. 
Tainia  est  auteur  de  Ih'flexionsi  sur  Lckuin  et  sur 
i'itri  UiéàlnU t  in-h,  réioipr.  la  uiéiue  année 
aves  les  JTiAnoires  d0£sMi<  Collael.  dêfnâmtim 
xtir  l'-i.rt  rh-avui(..  (  v.  îa  ri!  rrologic  de  Tahna(par 
Jluviquel  ) ,  ^uuma^  de»  UtbaU,  W  octolire  18!i7, 
•(  la  Noiiee  que  loi  n  nonsêerée  M.  Lemereier,  ile- 
vue encydoptdiquê,  1817,  t.  I!( ,  |)  !I89. 

T\LHO.NT  ((.ABniELLE  DE  BOUHHOK  ,  princesse 
de),  lillc  de  Louis  i"',  comte  de  Montpensier,  fut 
flMriêe  k  Louis  il ,  tin  de  La  Trimoiliîe ,  l'on  des 
plus  grands  généraux  de  son  siècle,  et  mourut  au 
rhàteau  de  Tbouars ,  en  KJiG.du  ch;iufiii  qiu' lui 
&iiuaa la  perle  de  sou  iils,  tué  u  lu  bataille  de  Mari- 
gnan.  nie  coltIvaH  les  lotiras  selon  la  goAt  dn 
temps ,  ri  n  laissé  quclq.  livres  de  dévot.,  tel  s  que  : 
Contemplai  ion  sur  la  natn  itc  et  ptisaiondeN.  S. 
i^C;  le  Chàtemdu  Sl-EnprU ,  etc. 

TAUlONT  (  A.-FiiiL.  db  La  TKIMOIlXB^prineo 
de),  chef  vendéen  ,  rnii^ra  d'abord  rt  fil  une  pre- 
mière campagne  dan»  1  armée  des  princes.  Rentre 
en  Fraaeeao  ooameneement  de  171^,  il  se  joignit 
aux  insurgés  de  la  Vendée,  qui  le  noninièrcnt  gé- 
néral de  cavalerie,  et  montra  dan*;  col  te  (guerre 
désastreuse  une  grande  valeur  et  quelques  talents 
militaire».  TMdié  daaa  «ne  palionIHe  de  la  garde 
nslionale»  il  fut  Inlné  pend,  deiu  mois  do  prison 


en  prison ,  et  décapité  devant  l'entrée  principale  de 
son  cMleau  ft  Laval.  Un  do  ses  domesliq.,  nommé 

Matelein ,  auq.  on  offrit  sa  grâce ,  ne  vouUil  pa-^  lui 
«iurvïTre ,  et  monta  sur  le  même  écbafaud  que  son 
maître. 

TALOIf  (Ona)  «  professenr  de  bèlles^eUres ,  né 

dans  le  Vi  rmnndols  en  lîîlO,  mort  en  186îà  l'âge 
de  plus  de  50  ans ,  fut  l'ami  de  Ramus,  dont  il  par- 
tagea les  idées  de  réforme  ponr  renseignement, 
mais  non  pour  les  doctrines  religieuses.  Parmi  ses 
ou^T.,  qui  n'offreni  plus  aucun  intérêt,  on  trouve 
un  traité  de  rhétorique  ( /m(itu(toi»es  oraloriœ) , 
qui  eut  de  son  temps  nne  grande  togae.  Ils  ont  été 
recueillis  par  Th.  Freig,  Bâic,  Perna,  1575,  in-4. 
Le  P.  Bairc  en  a  donné  la  liste  dans  l'ITtst.  MUr, 
d'Amiens,  p.  94t  elsuiv. 

TALOIf  (Oaan),  eélèbre  aToe.-flén.  an  pariem. 
de  Paris ,  né  vers  I59tî .  mort  en  1652,  fil  entendre 
le  prem.  au  barreau  une  éloquence  simpleel déga- 
gée de  tout  cet  appareil  ridicule  d'érudit.  alors  à  la 
mode.  Il  montra,  dans  les  troubles  de  la  Fronde, 
son  allachemr'nl  riii\  loiv .  son  dévouem.  h  la  cause 
royale,  et  toujours  le  plus  noble  caractère,  il  alaissé 
des  «nëmofm  qui  sont  eeiu  d'on  bon  eitoyen  et 
d'un  sage  magistrat  Ses  plaidoyersel  ses  discouru 
les  plus  import,  ont  étépubl.  avec  ceux  de  son  (ils 
par  Bl.  Rives ,  sous  le  titre  d'OEuvres  d'Orner  et  de 
Deni9  fWo»,  Paris,  IMI, «  Wl.  ln-8.  —  Talon 
(Denis) ,  fils  du  précéd.,  auquel  il  succéda  dans  la 
charge  d'avocat-gén.,  né  en  mort  en  1698 

président  h  mortier,  mareha  sur  les  fraees  de  son 
j><  re.  Il  fot  un  des  rédacteurs  de  ces  ordonnances 
rendues  par  Louis  XIV,  etdoid  rif-n  Ti'avait  encore 
égalé  la  sagesse.  C'eslà  tort  qu'on  lui  a  long-temps 
attribué  le  Traité  de  Vautoriti  d«s  foCs  dans  le 
gouvernement  de  VÉijUse  —  T.uox  (Jarq.),  pr.Mre 
de  rOratoire  et  pai  cnl  du  célèbre  avocat-gencral , 
suivit  le  card.  de  La  Valette  dans  ses  campagnes 
^  16Wet  1686.  Après  la  mort  du  cardinal  il  entra 
dans  les  ordres,  fut  député  de  sa  congréf^alum  à 
l'assemblée  du  clergé  en  1645 ,  et  mourut  en  1671, 
à  l'âge  de  711  ans.  Outre  des  ouvr.  de  dévotion ,  on 
a  de  lui  :  les  Mémoires  du  card.  de  La  Valette , 
pnM.  pour  la  l^«fois,  1772,5  vol.  in-1!î.  — Tvlo.x 
(Nicolas),  jésuite,  né  en  lôOo  à  Moulins,  mort 
en  1691  ô  Paris,  outre  uné  Oraiion  fvmèbrt  de 
Louis  XUI ,  Ifi^i'),  iu-'i ,  cl  plus.  ouvr.  ascétiques, 
a  publ.  Vnistoire-Sainle ,  Paris,  1640  et  anncns 
suiv.,  h  t.  in-'».  Dans  cet  ouvr.,  il  s^était  proposé 
on  but  assez  bisarre  :  persuadé  que  beaucoup  de 
personnes  ne  pouvaient  plus  goiMer  l'ancienne  et 
majestueuse  simplicité  des  Éci  ilurcs,  il  résolut 
d'écrire  une  histoire  des  Juifs  qui  fût  i  la  fois  édi- 
fiante  et  agréable.  Cependant  il  finit  par  se  borner 
à  choisir  les  print  ipanv  événem.  qu'il  dislrihna  par 
chapitres.  D'ailleurs  il  ne  se  fit  aucun  scrupule  de 
para[i)iraser  les  discours  qui  ne  sont  qnMndiqués 
dans  le  texte,  el  d'y  joindre  des  d(Mail>  (  f  t!  ré- 
flexions qui  lui  npparliennenl  en  propre.  Il  e.xistc 
de  cette  compilati-ju  ridicule  une  belle  édlt.ln-fol., 
Paris ,  Cramolsr,  1665 , 2  vol. 

TANBBONI  (  Josara  ),  Uttérat.,  né  en  1779  à  Bo- 
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  iip  Vî*rpiiH  iifiwrà;'Ki^ 

lêjpilïun  Itat.  à  Pans  ci  au  minish  ro  Jis  aftair^'s 
élrt/hgè4¥*<^'fArtflè  ail  comro  ^aroscaU'iri  son  pno- 

Rôfilo.  Ert  iSlfi,  rehlh''a;ins  la  A  joni^lms  il' (^^^ 
coorul  ânla  rMâci;  di^  (Ùtifnali'  àrètUUb  '  H  niilAia 

1758,  H  mAëti  rmti  ïÛ^{ifgr\ém''hAHk 
ilahk  sa  CilVkt.-^r(-\'  '.»fl'ib'Àv'^Hl  ■dl^é'/c^..um;.  om  en 

le  tîtrc  ùi  ri-'ui^iil' les'  tomïèuï ' ll'<i  j/iiii^èt-olii-. 'Oii  ia 


{Mi  m 
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or  liai,  pèi-  {((  i^icfi) 
'  TAHEKLAN,  héro>  laUiie  qiïc  î"^ 


possédait  à  (lire  (jf 

dàtour  il  tin  cnipir 
heure  Tameii 


•  ner.  n  «aii  issu  ne  loa''.' 

^...,.,.1'  (jtn*  ni'it'.sHh'luiirt.  Tlo  ijuM... 
lan .  i.àr  la  sm!?ii(»Uu?  {)Ml^V-H{ê; 
annonça  leshauti-s  muà^  H'ui't'IimMiliyioiit'tif 


¥étm  rtu'f  de  la  li  ilni  dV  nerfa-,  ()u-^ï(j.'téiiiW!i  allVt 
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lin 
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Mî:itlii,djkVqur'm'!/n'^'ô.^eV^^^^^^ 
ntoir  l'oiupnrlc  'rcil<-  h^is^lii.'' Viclmrv  iroivpriM 


sur  Tamcrlîin et  son  lieai^-frCrc'Jcos  ilc,u\  eaurs  ..^ 

IÙ|0herOsi(L-  el  de  la  iiiydeialioju,  Ta'mei-l^n,  yain- 
HûUt  de  liouci'in  près  d<^\^i,ti0i^à'mi- 


...........  .  ,j'f.^^^  K?r*f»('-i?R^fm9?à 
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porte- é(ci)dard  du  valcurcui  KIian-Toktatpisçh, 

édlëVé> te'  mn^iëi^ W  vMhl'Ccili l 'ciicofé  nar 
mmis^ëi  'c-t  t W^èrtdîc' Viô^'îiy dlà  sa  iiiaf<^he 


de  lr.i\i  r.-.rf 


aitti  <iué^es  s6lJàti:  l^i^p^dc  atisàîlot  /liaUrc  de  ïi 
py-Jpiifttt»  fô'  iW'b^^t  '(îl'aVpiV  >èé^afsï"^''côû-' 


:nirwaii.  Apres  avgir  laimne  revue  ac  ses 


dc^  'èlîtjor 'à  sa  forluiic. 
rHriWi'  (KitthiaWlt T^it^n'/i^  V^Ilaiit  'rimçàii  jus- 
^dàtii'Miysl:ûilVti't'^v!{^'^t2i/p^VihceS  de  la 
mm'éi  deitf  l'blbÊHll^lJ\AsVfé'fèto  par  Azof, 
Hf  kfelibiift;-  là'11im^iè''tt^)fi'|iavs'(ïck'Abklias,  il 
«^ÉIcU  ni'^^e Wàë'UU^  Wr' Uinites  cotre 
J«^«R'yi'yé!ur'd<4'  pfilf^é'ir'Ws'^e.s ,  i^ui  purent 
îi''aci^^TOii''së<H)iiVi''ft^'iùdg  dés  Tniaros.  Ti- 


pour  retirer 

/ttiiTf^'^filH  âhtiïlys'.-'  Wné-^i'iilb'  Wt  doiinét;  au 

ï^iiVfiA^tH^lîtpîqs  fjue  ^f\n„'nioïri;'.  (l'se 
lll'ftHJW'us'iinjéhc  H  raplui  biilUnle  de  ses 
Isl- A  la  fui  de  n^ars  13yb.(r(,*iîts'ot)  ^«UOl  6n 
tSt'dc  Sarajat^kitn'(i',iV^^^HKriu,nii}i(4  de 
î'i  ste'dîfi^eanl  vëi^'Hl^'douslan.  La  marche 
■Wfaèîf^' jusqu'à  BcfiW  ùÏÏ|-lt  uiic  allcrnailve 
fl'tibtÉnè»  Tiùmbre  et  d'exècrjbTcs  cruaul«^s. 
VlUil|a)eur de  Mahmoud ,  il tiirond'e^  sa,ccaj^c ^'ca,- 
ipilélë','<?:ivvt^c  It- «atijçe'^Cwfait  Mbithari"*  ,  tliari 


^foak-Pour,  et ,  apn^s  avoir  éj;alcm.  Vfiincii 
rdHi'A<S^idlvcs  {Criées '(^lii  iiè'ircî^^ssalètii;  \iis 
tti^dttiettrc  ^  il  retint  a\  rr1'tî<K^  à  Sainar- 
EM,'^ift  <^rni  premier  soin  fut  dr  fofidct'iùnc  mos- 
ipréé  mifnWqvtç.  Il'^ôTiucail  à  prendre  queliii^c 
Iff^i  :'h  :  lM«t''Miii?hii:u*téS'('t;il,t^Ht- r^liid&à'i 
ioiitailttraiiiciik^H^Hil^ritssdieAtàrs  l'cjuUg 
kli  prtmlîTO  occiision  favf»ral)îc,  U  lui/altul  se  rc- 


ffl^f^''^.(?ftf?yfV'W-^X!|0  sept.  1399)  contre  Ahmed 
Djelaïr,  <|tii  ,  ^vec  lcsi«cours  du  Turkoman  Gara 
Vouçouf ,  avait  recouvré  presq.  tout  le  Diarbekr , 
et  menaçait  Tauris,  U  disette  cl  les  h^çucurs  de  la 
saison  l^an-.vHèrenf  ^ap?  sa  mardio  taudis  qu  il  dé- 
vas(;ii<  la  Géorgie  pour  punir  une  nouvelle  levée  de 
j^9|'Vf,',ie|-s  d^J0j  de  gel  él^l^  )l  , revint  camper  dans 

l'/Vra^<^,  iîl  et  lurent 
"^(',^.%Çl^frS  ï^^jm  nj^  nfm^riml  u  campagne, 
Fun ,  je  mirxa  Houslcm ,  en  reprimaiil  le  Âulihan 
d<^  Ba^datl,  J'aulre,  Ihkaqder,  vu  se  rendant  mailr* 
du  royautiy;  de  Iv(jôi:ui.  (;up,end,  au  printemps  Ti- 
moùr  Tbtîd  de  nouv^çai^  sur  la  Géorgie ,  impose  l'is- 
lamismv  aù^  pdipieSj  cl  ,  après  bien  du  sang^ré- 
l»a>,"d» ,  ,il  àccor^lç  )a  pai^y  jjji  r^i  Geori^fii  pour  diri^jer, 


bienlô^^  ^esçÛTorL^  qvntjrp  jç  suJtliajilia^a/.c^4*T^ 
(|^ul^|-içnl  d'cpvaMr  »«nc  j^^rlie  dqs  élafîi  dtç  l'empire 
are^  et  qui,  préli^nd  unppsçr  yn  Irijl^ut  à  yàtiir 
(TArzyrouni  ,ql  â'Àrpen^Jjan,  yj^ssîil  d^4^^^narque 

que  près  de  Cessirée,  sp^iortc  surSiwas,  cl,  au 
mépris  de,l^  capitulai-,  pillf  çt:,Uo  vple,  la ijésduil 
*•''?  *^VPA^^'*i'  *>^^?i^V.*?\9fTf?'  Al>?t!\»^  <(,)W)p,lJOflimeft 

M^lafliia  ,iii  passa  de  là  en  S,vri«,  s'empara  d'Alep, 
cl  le^  a-ui^u[|u>  inoMie*  ^ii'j'l  y  exi;ry^  décidèrent  la 

P'viv»r(,fi?*.ff'f,^,  ,#^  *i  ^  »;^wo,  alin  de  dén 
(oui^n(E;r,les /pc^jjjjs  uii  (erribj^  Timour.  S'avançanl 
vers  ï)aiuas^,il  trpuvà  le  siillhan  Barkokcajupé  de- 
vài^i  celle  place  disposé  à  la  défendre.  Les  pre- 
mier«  çomb^is  rqrvj^l  jj^  l'^va^^ta^to  4c«  Mpmlouk^ , 
et  une  action  ^<^r^v''iv*-'^<l'*':  restée  indécise ,  Timour 
s3U{{eail  à  «mven^r  pn  àccoumiodem.,  iur^iquCf 
la  désunion  &*éta^  i^iîsf^'parmi  lie«  chçiâ  ennemis  * 
il  réussit  cniîn  à  se  rciidr^'  maitre  de  Dajuas,  qu[M 
laissa  dcvaslé  (17  février  l'^QIj,  pour  5e  porter  aiji- 
delà  dç  rEuphraieJusqv^'ài  ^«^,^^,1  ^onl  il  »'em- 
para,  f^i  oin  il  W  àwl^i^iç.î^l  ^|^  ,épo^y^  mas- 
sacre. i*ius  de  W,000  léles  servirent  à  l'érection, de 
1:20  tours  (|ui,  avec  leâ  mosquées,  les  collég«;^e( 
Içâhùpilaupi^spyl^  monuinenls  qu'il  respecta,  j^af- 
quërent  1^  place  de  là  ville  détruite,,  piy.  raj^nn^t^ 
dont,  la  principale  élaiX  la  lassitude  de  ses  soldai», 

conlrc 
Campé 

_  -  -  quartiers 
d'hiver  à  faire  çreui>v'r  un  cana)l  de  navigation  qu'il 
npnuna  X^t/tr-itirlas  ;  et ,  dés  le  relour  de  la  iiunne 
saison  t  U.sè  rc^il,  en  campagne  après  avoir  re- 
hirtnlélc  nTpral  ^e  son  armée  en  faisant  intervenir 
les  prestiges  d'im  astrologue  :  U  i>C  dirigea  vers 
i'AnalQlic  (l3  redjeb  8{)^»|-1G  février  \hû%).  Hien 
n'a^-ail  été  nvipi>(é  ^^^^  ^art  de  Timui|r' |M>Mr,  que 
la  paix  sé'réthblU  en^re  Jui  çt  l^  sulllian  ;  mais  Ba- 
j^el  refusa  4  ^^^*^''C,'',3u\  ppoposil.  du  uiouarque 
^Uîsé.  'lJric'bàla^lic  générale  a  li^ù  près  d'AncyjrOi; 
l'armée  des  Olliômans  est  epfuncée,  et  le  sultlian, 
après  dfs  elTorls  inoiiî^,  tombe  ayx  pialns  de  Ti- 
moui*,  qui  d'abord  le  Irai  le  avec  générosité.  On  nç 
c^Ott  pi(iV4)ajntènanl,au]ç'cbhU^  quW  a,/i|t3  ^ 
sujet  de  la  éîiplWllé  où  le  liéros  tatare  tint  son  en- 
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TÈM 


surpris  de  la  généroi^îté  qttil  montra  à  stfn 
égÊiiy  si  t'on  ne  savait  à  quel  point  le  mérite  per- 
éUit  respecté  de  Tinmr.  Il  Int  cMire  par 
I  <rue  roDsiMil  ^le«Mttin4tariixNide« 

du  siilthan  obligèrent  son  yatnqtiear  à  prendra 
bientôt  aree  lui  un  autre  ton  que  celui  de  la  |iiliéi; 
«ÉB  H  MMssa  pointid^éCre  ^Mtén^-VmimAHm 
■ob^e  séjour  à  Kootayeh ,  Taraerlen  y  célébra  &m 
triomphr<i  p»r  des  fètos  magnifiques,  et  s'ocrupa 
aasei  du  relaliuns  et  «farrangemeutâ  au-deliorsi 

et  malgré  la  belle  défense  det  obeT/deSl-iJoan-deh 
Jérusalem,  qui  y  avaient  soutenu  wpt  lan»  Tegort 
dm  «nues  de  Bajazet,  il  «'en  empanîn  Mtvt  dé 
IH  Joiirs,  et  la  tast  après  avoir  massacré  ses  hafai* 
tants.  A  peu  d'interradle,  Itreçutia  sou  mission  du 
aiMlban  d'K0plev  fil^ncoreiun&esp^^  sanglanlc 
«•«idrgie^  tir  an  JailM  IftMdltéMIitefelmlf^à 
Samarkand ,  après  une  absence  do  7  années,  Rieb 
ne  manquait  à  la  gloire  et  à  la  fortune  du  ciuiqaê^ 
rant  lalaru:  cependant  son  ami)itùm  n'étaiiipauaftf 
tidUfei  lil  mifinU,  .dêgoif  >loBf4BtaipftAiaMUÉ«tlrii 
la  Chine.  Ce  ne  fnl  pas  sans  do  grands  efforts  qu'il 
pirvint  à  disposer  scsi  (picrriers  à  une.  leUft-eBlro- 
prlM.  «nin  ■■«avptMJite  de)ttft^dhf«rii«rt 
«•^équipé,  et  le 97  novembre  IWt.Timour  qtlitle 
pour  la  dern.  fois  sa  résidence  impériaJie^BliqiTant 
les  rif  ueuTH  de  la  saison,  il  pi|nrieat  Jusqu'à OMH; 
nais  là  <Miii|MffiMflèrresrMBnl0)>iliM«piparlé 
en  peu  do  jours,  à  69  ans,  le  lH  fcv.  illOB, afrés 
56  ans  de  régne.  Après  toi,  son  colossal  empire 
eut  i  peu  prèâ  le  même  sort  queaelui  qu'avait  isiséé 
AtaniMlra  mit  M  dissulutiMiJMrflMiaiifipUei, 
et  ce  n'est  pas  assurémeui  le  seul  rapprochement 
qu'il  soit  permis  de  ftàn  buiet  Uis  deux  iiéros.  ^c 
«bteor  iam  un  pays  bMlv,  Tlinoqp«Élà>Mhicre 
plw  d'ôbsladea  que  n'en  rencoutrt'iéitoiie  PU*- 
lippe,  communiant  h  des  Marédoniens  :  aussi  ses 
conquêtes  furent-elles  plus  saogUules.  A  côté  des 
Tiolencw  itroea-^mt'  oii>ia  Ib  la  rtdt«  -qwiiioc 
fort  incomplet,  il  est  juste  de  placer  quciq.  traits 
du  caractère  privé  de  Tumerlan ,  à  qui  les  bistor. 
aeoordenl  plus  d'étéTalion  d'àœe  qu^an  n'en  devait 
attendre  d'imnuiiiBpiloy-afaileguûhieib  alMarre', 
disait-il,  ne  doit  avoirqu'un  maltrev  comtde<ilD*y 
a  qu'un  Dieu  dans  le  ciel  :  et  qu'est-ce  que  la  «erre 
«?Mt«i»s«ihÉMl»|iovtaibili'4*iln  gr.priàicerw 
Il  avait  voulu  être  enterré  à  Satiiarimfid  diub>Je 
même  tombeau  que  l'imau  Boreko ,  pour  gki^ 


la  robe  de.  cet  enfant  dttprûphète.  Html  un  jour  km 
bain  avec  plusieurs  aoutisads ,  et  s'éga>unt  avéc 
eux  par  ub  jeuid^e&ftrlI'qUl  toasîâldtt  4  estimer  oe 
qui  nliitcliacuB  des  assistants  ,  ildemaiiiitMiU 
qu'on  avait  chargé  d'être  le  priseur  à  cohibicth  il 
l'évaluait  lui-mèuM  :  Jn  vm^  estiine  ttMtifeméq 

^fmmOtmtdt  fliot>r^|^dte  nnuarquo. ^ 

Mais  je  vous  metr  à  te  prkc  jwitemênt  àcatviê  f« 


on  doit  une  4i|slolr«-eti  vitvida  nMMi^ue  tatare 
taUtt.  y  fimo^mHêalbmm  ahifeiMHnMlrlta, 

lé  pu»  eomplet  et  te  plM  eiàfet  «srie  SàfiÊ^iV» 

MUtéifFr-mmek      li-rt-e  do  la-vlt^loli^),  tttf. 
fraiifai^  pair  FeMS'  de  La  Oroix.  Unglè»rpubliéi 

tiqie»  et  thHitëink  Ue/ViJttimfén  ;  ouvragte  qaarM 
sbppoM  svolrdlo  (Sctit  <*nt  dionghoï  pttr  oe  nsonari- 
que  UH-^mâoKi  mau  darntil'n'oKlat»  iju'me'ver»; 

servé  line  leteviléfWraWnHIjiTi  vlécritD' rn  ppr%ih  ot 
adressée  au  rel  de'Fratioo  €harlê&  VI"(tA  te  NiMi 
lu  par*SilVedtV0>ê0  Stc^'èllastiu  t0i9ifiiM«1Sll^ 
«AMIN  oa> raMTMv  #«ifff<Me'd«  hr<dj«MtM»M 
Sanliad^de^^  'oemra¥n^«n'le6t  àrégncràirr/Hl^ 
que^  et  Inoanit«ill08y  Agé  dé f«  tnfti  FendàflVti 
im^régtêé  ;H  .ftit.'pqeaqéiè  idujotMioeiftfMIVMfi 
fflèltrc  dé9rebelI<^^d»M«ié»élats,^>l(YtflC«»-lcohli« 
les  Grecs  H  l(«it  cbi<étk!n»>de'8MI».l||*laisë«60  bfteé 
el4a«tftl'>L'uji  d'eiii,  (VaM»;  lUf  èUtBMlMr.ii  >--i^ 
'"«Ami  riAmi^wùhmiM^fi  lirtmiiiW 
maiir^  J'Rs|ifl|^n'c ,  idftirr^<»»H:  dnifècodllMlp'IIO'JW^ 
txmuit  y  eu  Oise.  ae(ld(^)Hi^u«#^>(t(»Mll>%<MwWi 
excmp)alii«  à<la<  b|bnMlr.<(iii'VattM09>uj>4Jli  •tttfk 
TMVMi ,  ^e  MériNi»{>  %'imv*ûkë>ÉliéMr^mH^ 
dés ifaitteg^n  9ép^jn9\^  ipû  Mlr<Avie  k>Ui  b4ftm^ 


desom  derfiiti«à^V^«''f>o<^^i  desiifPiiiciéà 
de  bonnet  lols< de  polit»  ^4e«ùrbté  '||ihiértil«  j(|^ 
lhlill(HMitAllNli^i^MHflMltlf^dl94UM'lftMlM^ 

TolleSThésW.  Il  s'éiaJt  m«l»  f^f  7D1^»»^H<?  la  firtilno- 
tlon  du  roid'Afigli>l«rre,  lf^pi<è»eriiépS4^  Vano^evov, 
et  dés-tors  il  ouvrit  «ve«  pUn  di»'«MifiâfM^  Sbf  péris 
MX'lIlMypéMkV^llINt^é'lefciqinflt  A'tfvtlt  •Md^mlL 
sait  àvtrtr  irin!tl'ttn'aiipuï'<fff'Wb»(lé'»rto!^hw.fWa1«'n 
n'eut  pas  besoin  d'y  recourir,  et  nnidl'blV'a^sIfl^ 
régne  iMigttl  ll|;aMf'|«iP  fttOVt  miiÛpêê9»t 
Hio-Rio;  im  tQ0dMéi6tiii()  BiDiiil»  i>trilMll% 
Londres  avft*  «a  femmoi'  •'••^      «m     «iti  fîa  .  nb 

pdsstK'pqnr  habile  ann»tl1tf|iinii#M|pmJiOH>[Ét 
én  <»'0ii%Tii»^Uvti|<|cHe>piiMll4M  jltMUMdW^ 
tiné«^  a»  m  ♦toilKDntut  ji totoyéïlBifciiti  f*ÊiffÊi 
«9l  'ÉrteÉttl  pl^iPriti-'t^tft  gfTtpiiêa  l^'noimi  tte 
son  é[im»  '{tr.  tnwtott^  Mie  é6titrtt)éhfiiiteima«. 
à  lMtltuiie  df^MkiSUlRM^tferili  rtl;>  nii>uo9 
>>«iUilMM»iCflMtMi«)^^citl«HéMia^^ 
dtr  t»<6i|plMÉ#itq»ft<llMiÉHit  TcrtiiM7/fNM»> 
tagéa  «à  J«Biiesi^  eiiiw-lie»(r«vau\  dé  ta  iffom'cft 
l'aHt4i«ei&eiitde«l»«lihSM;iiiiMs  il  btéprtl>todt-tfl^ 

twiyiat  ttmimff  n>nw<i^ia  nèMiyiitHiÉ^ili 

cardinal  Sfbrta ,  (H  t;omtM»9a  {fluiaeilvMi0liVf!,'MC 
un  seul  a  été  puMi^;       utf  tdf)t/de4t"ti<e*èMMii^ 

rAiWAiwiLtr-  (Wah  11  ^  'vi"*»*»'  dt»  Miîitw, 


servitUe,  reprend  l'autre;  et  cette  réponse  valut  i  comte  de),  l'ut»  UGi^  plus  vailUrits  ©hévslieM  dè 
m  flattai  «oiitidétililB«Qrtitteiir,  quiJ?itttiM^  \  g(iitlMdqMv<t>^ofbMlUtt^  1^ 
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mÏMlie,  ei  inériU  d'être  nommé  par  le  roi  Jean 
paU^mu  cimfSiBièé»  gmnf^ofcMinbelUa  el  de  giv> 
liMilil<ll  ^m»4'U»è99(^  «ntnileil^imariage  dfl 

di]  RolforldoMàte.  comto  de  Flandrq.  BaftffiMm^ 

tmtm  tn  p9i»itr«ffiaj|bMii)1iiiélûrF»n<p,de 
Mi  mtMrQi  {La.  BoaiefDMiiHdle  de  âoo  refonr  «ffrara 
ioi>l>«rMeQ^HJltani«Miiie».«il4ré«oU£p»T  Qiwii^t 


j)til|klfM^^lftfO|>l  J<»D  i<K!B4u.àilftlili€rié^  te 


|H»;tettMM«^u(i«»tik)  végn^  d?  CJiiïUHuyi,  llpdK/dBns 

i(M«it«mi«m^itiMiO.,R fut  tué  ettd'il'ifr  (tete^ 
Mttt i|îAiiac«iifti4.iQ AiiâilMil<qu'utQ.âU0Ki  |in  )/-* 

4illM  id^l«i)iilM  liifdjM«vot({><'  phMiftevrri^s 
Mir  la  religiit^e^i  p)ftlfr.é'l»  Wtirtdalo  piiWifJ)de 

jMptwi|Hwi^i«iWtl<i<9  4  MjQMlÎMtfiiiiMipiriie 

de4'AUQtunginfl«  V  ^mt  rr'f  I  nrpnjiTrMrliiitïnniili 
inçui»cafciiiiji»-d*fcftp,iïcl  ^lup  lfii,iprodig«ii(nit  »e« 

•WMNf^iPtWlêilQliirmaiW  4|ill|lfp«nB>i(»iQAilfé 

ti'.*Ua#iHeiy  i%,f*li^m»ir^?n^  »<)n  Hi|iwtu»rç  môme. 

Mii»ir«ifim4Rif<^f4iifofM  nîr^iift  NovbmiiI 

da  côté  de  sa  mère,  sut  dèliiM  joiMi^^^ti  «HiOf  le 
^ffifiVfl' lq!)P»utrtii*'qiWl\  f  ^lnirK's  IwirtierMs  les 

>MPi<i>Miilt  HjIHIIIWIhIIiI.IiH  «kplpiltixiiti 

4«l)*«nWti«t)i'«Dn4*n)pés;  {lar  l'i'VaripiU)!,  «tt  la 
io|»ii(li-ikid!kH>^iBfoi«.t>iptt««noh^)ail^i^  K««A«r 
ielatIfl•wagfe.  JI•}i'Wf»etBle^rp^^JMi0^  fnAjaràckée 

cousin  Boliei»onAv'Hi><^^^  TarcntPv  pounaller 
maôKsn4]Mmé»(4n-)tim^\AMi  raVQrdàrefli/^lDua 

»»riflt[|lBf  4os  jCfne<»;a<i:9smmtP  4&iai  ffii(iii^>  Virh 

■IMMilfDMr«fdetdiic^  ,ei>.s<<  tlistitiRtia  au  siège  de 
iPilawHtor4V«ul>ttttie)^43r^ii«;avfîç  luudom  pour 
Upofi^fWiitito  Iaiifi}l9id#i3'^g  Um  Awx.à  la 
.IM^lA94eiilss«W[^i<H^j]eR^lflptfegi|.i9wm      :  on 

4fis  r«<on«iUa .  et  Tancrèdfl^  dont  la  modération  fut 


tiocfae.  Sa  patience  admirable,  son  généreux  dés- 
ntérecMOient  dans  la  disette  qui  se  fit  sentir  aux 
•MidgtantB  eomme  aux  assiégés  ^  ne  contribuèrent 
paâ  peu  à  rcienir  l^née  et  tes<«hcft  mm  le»  mort 
da  la  ville.  EUeiut  priso  pendant  qu'il  était  occupé 
•Uleara  :  maisil.se  vengea  sur  les  F«r»aiis,idofit  U 
it^««lftMK«lMgeJ  Au  •pBhrtenp8.de  iOW>  ob 
OMrcha  sat  Jéru^ro,  ot  Tancrède  eut  l'Iioinient 
de  planter  le  prem.  l'étendard  des  Pranes  au  lies 
piéma  mx  aa^uitiie  Sauveur.  Ce  fui  encore  lui  qui 


ce^alrc  aux  édiellea  et  aux  machines  de  guerres 
La  «iUe  sainte  lot  pase^  Tancréde,  au  milieu  des 
iMidaemhikimlaeisoiiiUémt  les  cbrétlens,  fut  un 
■iiiéèle^deuBniUlrÉMiart  dMmmanité.  Iiieat*l  apvèt 
il  csMribuâ  ppissamnK  aiiigaio  de  ta  bataillu  d'As- 
calooif  qui  rOBAîtiinulie  taiflcprars  tardif  du  aoit* 


il  rQçvt  de  Gnérfirol  là  ville'Al'Ilelpbaset  la  inrinei- 

patitérie  Galilé^k  A  ravémm.  de  Baudoin  au  trône 
deJcvQsaleiB,  il  coçseliiili j^lui  rcadra  boramago, 


diTfflion^  Apr>elé  en  1100  par  les  députés  d'An- 
Uodw  y  11' gouverna  celle  >ille  pendant  1&  captivité 
tfa>Bpliéniond,iet  lB  leirendilà'ioii  retour  dans  un 
étal  fiM&teiiBpBt.  fihoibi  pow  gouverner  le  ctÊÊÊé 
d'Kdèlsé'pend.  taeaptitilé  dt*  Baudoin  du  Bourg, 
il  ircpB|ioMa  une  Tii^œ -fiêeiûvc  sur  les  musul- 
lÉa^a^MiémMMlif  tenltftnbftrqoant  pe«rta4Prum 
«nitMSif  laissa  «aoora  nlne  fois  sa  principaeté  aux 
rtMins  de  son  cousin,  qoi  se  trouva  d'abord  dans 
une  pénurie  extrénse  {  mais  il  fit  face  à  tout ,  battit 
l»>pffirioeid'Alepv<prit  Ariésie*  AptMéer  «t  totte 
contre  une  multitude  inlinic  de  Turks  qui  envahis- 
saieat  JaJléaQpo4aaiç.iUi«ntdlii  epl  à  lutter  contre 
le!«HÉteil*àlMtii| 'iMidft  *  to|lilMHdi^  <et  cealn 
Josaelin-,  qoi  aindHftlâ  lÉiiieMtfâppelor  les  Turks 
à  son  secours  :  Taneféde  fut  encore  victorieux.  De 
nipvc^ux  différeDiU  qui  s'éievërent  entre  lui  ot 
Jivtrtpa*4Sfli'4i«MnMid(de(BtliiMillee»  fl  le 
oottle  Baudoin  du  Bourg,  ne  servirent  qu'à  prou- 
ver sa  mod^ation  et  ton  dévouement  i  la  cause 
conunuoe  des  chrétiens.  Dènlors  on  ne  le  voit  plus 
éÊtÊbtÊkÊÊ'qfm*^iÊAià\m  :  U  prendSirepla 
diMcaU  appelé  Vetulnra,  dan^  les  montagnes  de 
DJiynhtjCif  t  làtson  deniiicr  eaplwlt  U  mearut  de 
ttriadfe  àiAiMMi  MMiMiMnit  ,411 6itfll«nHi 
4k  Tyr«4ans  le  monde  un  souvenir  iUoalreée  ses 
hûqis  faits  et  de  la  sagcsfte  de  son  administrât.,  et 
ilaas  I'£0kts«^l<a^nié4neire  étemelle  de  ses  aumônes 
ni  dMeftmwiiÉ  d0fi4iléi<fM  »  sar^stfliéHM  !>Mn 
(Rnicràdt  >  par  Raonl  de  €aen ,  Irad.  on  franç.  dans 
la  €^if^é  éii  Ai.  Guizol ,  tom.  ^UI  <  et  Histoire  de 
iVntcrèiirif  par  AI.  l>elbarre^  Paris  «  i8ft9,  ia-13. 
Il  iWMfillÉWt  fiM4e«ieiie ,  4il8  naturel  de  Reger, 
duc  de  Fouille,  et  petit-fils  du  ri»i  no^-cr  II ,  eut 
d'abord  du  clief  d^e  aa  mère  le  comté  de  Leoce. 
Empriee— éi  par-  <!■  IBinate  I",  soa  Mélc,  qui 
«raignail  de  lui  tolr  éieiNH\  des  prêtent,  «u  tr6ne , 
il  parvintàs'échapperelscretiMà  Conslanlinople, 
4'iNi  U  renript.  nprij»  la  mfli't  de  »oa  oucle,  et  fut 
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bien  accueilli  par  son  cousin  Guillaame  II.  A  la 
mort  de  ce  dèmier,  Tancrède ,  que  'sa  bravoure , 
sa  |inid«M6  «lM  générosité  avilèil  Rtidtt  clier 
au  Siciliens,  fut  proctamé  roi  ét' eonrootté  en 
1190.  A  peine  &m  le  trdne,  il  eut  à  lutter  contre 
Henri  VI  de  Souabe ,  qui  revendiqialtlé^  àMk'iè 
M  femme  Constance ,  tante  du  dernier  roi.  Le 
maréchal  Testa,  général  de  Henri,  cflvafait  la 
Pooille ,  de  concert  afvec  le  conte  d'Andria  :  mais 
tas  matodiei  Vm  débarrassèrent  ;  le  comte  d'Andria 
péritdans  unecmbusc^:  D'àn^Mtipecl(yté;iirchard 
Cœur-de-Lion  faisait  valoir  à  main  armée  les  pré- 
tentions les  plus  extraragantes  ^soo  départ  pour  la 
Terre-flalnte  déittra  TinèiMé'il'tfn  «IféMfre  ra- 
doatable.  Détenu  possesseur  pacifique  des  Deux- 
Siciles,  il  maria,  en  1191,  son  fils  Roj^rr  avec  la 
fille  d'Iaaac-Ange,  empereur  de  Constanliuoiile. 
Getta  BêmeanaêifiBefirifi^FaMMilané'la  MyaMÉè' 
de  Napics;  les  maladlc;>  combatlin'nt  encore  pour 
Tancrède  :  Conslânce,  clanl  lonibéc  entre  ses  mains, 
après  l'avoir  traitée  en  reine ,  il  la  renvoja  combléo 
dapvéMnIs  vaMMwniari.  La  guerrten'caèdnUhuia 
pas  aaiaa avec  de^  suci-ès  variés  de  part  et  d'autre. 
Bain,  dans  une  3°  campiyne,  en  1193,  Tancrède 
ant  quelque^  avantages  MT'CaiÉtad  Wmitln  Cer- 
vello ,  généra1'd'Bennyi<'ll«H  ;  fc  la  fin  de  l'ànnce, 
il  perdit  son  fi!s  ROger',  et  lùl-mèmc  mourut  au 
commencement  d^  llQft^ilaitlsant  le  trône  à  son 
9*  llte  «niIMMitelf  l.'iNàM'ëëlf  tëiîi^ 
prurunde ,  Tancrède  aimait  et  iOdltivail  avecsdccés 
les  leiircs ,  les  malbémali^ites',  VaâtMiiomie  et  la 
musique.  •    •    '  ' 

TANORÉM;  ^  V.  Kdakit;'  i   '  ' 

TANNEGUf  D(?  CflATEL,  Vaillant  capiUIne  du 
tu*  S.,  s'était  déjà  dîslittgtié  pat"  quelq.  exploits, 
lorsqu'il  entra  au  service  d^  duc  d'Orlàms,  qui  le 
MMma  M»  f«>ëMaillëllb#  If  M><Épii^  tiHiis 
d'Anjou  qui  tentait  del 'r(ï<*flnqitérîr  le  trône  de 
Napics ,  et ,  de  rclourde  cette  expédit.,  fut  nommé 
maréchal  de  Guiennctit  prévôt  de  Paris.  Il  déjoua 
plusieurs  eonfpMfé'  des  Boii^|^tfl|WMif  |  et  sauva  le 
dauphin  (defniîs  Cltarlis  Vif)  de  leurs  mains . 
lorsque  latrabison  les  eut  rendus  raaitrcs  de  Paris. 
LesAvglaia  i«iVB|cyail'âlètaU  Frbce.ianneguy, 
chargé  dé  aélgeeler a^  letfae  de  Dofurga|^-,  polir 
le  déloumèr  de  s'uirtr  aox  ennemie  communs ,  eut 
avec  lui  une  entrevue  i  Montereia^  oè  le  duc  fut 
aMaMMè.  IMNMiMf^ilifci^lillê'lli^lèWanrgu 
à  Tanneguy;  taïals  rès  'iîUMl'Ii^  Fea  «ni 
lavé.  Le  dauphin,  dieverfo  rbi ,  ' récompenf^a  son 
fidèle  serviteur  ;  mais  fé^  cottrtbans  ne  purent  voir 
aana  eavie'aarlMyiCiyftMMMi'Paii»^;  taMdgré  Xti 
efforts  du  roi  pour  lé  relcnir,  s'exila  en  Provence, 
où  il  mourut  en  IW9,  à}?é  d'environ  80ans.  11  avait 
été  consolé  dans  sa  retraite  par  plusieurs  chaiiges 
bonorables  eC''|iftMMMft'iriissionÀ  impdrfanleé  (  v. 
V  Histoire  des  dues  de  Bowtjogne  de  M.  de  Barantc , 
tome-ll  ).  —  TAtîUecvi  du  Cuatel,  vicomte  de  La 
Bauuiai,  neféil  du  précéd.,  formé  par  son  oncle 
à  l'art  de  la  guerre,  marcha  sur  ses  tracés.  A  la 
mort  de  Charles  VII,  il  fut  le  seul  coiirlisan  qui 
resta  prés  du  corps  de  aoa  bifeolBilea'  et  dépensa 


30  mille  éctts,  qui  ne  lui  furent  remboursée  que  ' 
dix  ans  après.  Loais  XI  Ini  aeeorda  toute  sa  hTeor, 
le  nomma  grand-^naltre  des  écaries ,  goamnev  I 

du  Roussillon,  chevalier  de  SI -Michel,  etc., et 
remploya  dans  des  guerres  et  des  nérociatiws. 
TUnegâl«h(!bfès8éiàoîrtdllMii'M%^  1 
chain  en  1477,  i  ctfté  dit  Ml,  qttt  «6  clli|H  éi  I 

soin  de  ses  obsèques. 

TANNER  (Miinus),  jésuite,  né  à  PUten,  Bobéoe, 
en  ItySO,  mort  i  Prague  aU  èotettMtiij^.Sa  11*1, 

fat  recteur  du  collège  de  cetW 'Ville ,  après  l'avoir 
été  de  celui  d'OImutz ,  él  prôiihcial  à  Rome.  Entre 
autres  écrits ,  on  a  de  Ini  :  Societm  Jesu  tuquè  ad 
iontriMi  ètvUé  pifMhnêm'm'Éii^,  Atiâ, 
ÀfricA  et  Amerieâ  mililans,  .siVé  vitàs  et  fnorta 
eorum  nui  in  caitsà  fidei  interfccti  fiunt,  Prague, 
167a,  in-fol.  —  TA.■^^ER  (Adanl)J^suUe ,  professeur 
4a  ihêoM|{ie:à  VMé'el  '(jM^i^lier  ^è'r^^^^  4» 
Praj^ue ,  né  en  1572  à  Inspriirk ,  mort  en  1632,  a 
publié  de  nombr.  ouvr.,  entre  aîitres  :  Àstrologia 
socrlB  Jngolstadt ,  1G21,  in-fbI.-^tÀf(ililBk(I{Érnaril), 
aè  i  PragUlj  .'  Vp^ngca  dàns  pîèikDébrs  cont^  de 
rEoropc,'etTOtTiomnn'  en  {f)1H  gentilhomme  Inter- 
prète de  l'ambassade  (joc  Jca^i  Sobicsky,  roi  de 
Polo^nic  .  envoya  au  tzar  Fébdbr  ^lêSUeVlbdi^  La 
relation  qirff  a  lalésée  déèèltekdibass^de  tkH  eoa*, 
naître  les  mœurs  des  Moscovites  à  cette  époquo: 
elle  est  intit.  :  Legatio  polotto-tithUanicd  xn  Mo*- 
eovietm,  ctc.^  à  testé  oçûAdo^'Beht.  Leop.  Avae. 
7annm>, Nnrémb.,  I689jrt-ft.— TÀ^iîi^a  {Tliomas), 
biographe  angl.,  archidiacre  de  Nôrwfch ,  chanoine 
du  chapib'c  du  Clirist  d'Ovrord^  évcqtie  de  SI- 
Asaph,  né  en  167*,  mort  i  Oxford 'eni' 19^, a 
laissé  :  BibUolhe<A'britanniçfP-hibèrnica',  'si9ede 
SrriptorUnisqui  (h  Angliâ,  ScOtiti  et  Iliberniâ  ad 
mculi  XFU  iailiunt  (loruerunt t  Londres,  1718, 
in-fdl.  ;  (I*ésf  IWrr.'lè  pttis'^mplet  qui  éxistesar 
l'hist.  litlcr.  d'Ah(çlelerre. 

TAÎSNEVOT  (.\lk\a:<dbe),  néen  1692  à  Versailles, 
obtint  la  place  de  1*"^  commis  i^cs  tinaiices,  et 
monral  en  1775  «  avee  le  titre  dé  ccnscttr  royal'.  H 
a  laissé  lin  gr.  nomîirede  poésies  assi-z  liiédiocrc!*. 
parmi  lesquelles  on  ne  cite  plus  qu'une  cl)an,s<^n 
sur  le  livre  de  f  esprit  d'IIelvétius.  Çclle  cli^nson, 
un  peéi  tongae;  se  trolive  perdue  «M  Icis  Pééiùt 
rfîVfr.NM  de  Tanncvol,,i»M,%iW^-to.''<!illL. 
17(yG,  ivol.  in-lâ.     '  '    '  '  •'  ■       '    • ' 

TANSILLO  (LoLis),  pointe  italien»  né  vers  IKIOà 
Venosa,  mort  &  Teano  (  ro]niifl|ede''l^|iletf)  ea 
1ÎÎ08 ,  fol  le  contemporain  de  l'Arioste  et dii  Ta-><.pi 
auxquels  il  peut  être  comparé  pourTliarmopie,  le 
choix  des  cxpi^sions'iBt'Ie  ébarme  dh  style,  qua- 
lités d'autant  pl  us  éUmnilnles  qu'il  p^^feadrie  partie 
de  sa  vie  dans  les  camps  el  fi  la  suite  dé  don  Garcia, 
lils  de  don  Pédre«  vice-roi  de  Naptci.  Sun  poéjuc 
le  pldi«bniitt,  4iia^  #  iTé^t  fiirte'iiiëfilijliri  est 
it  f^endemmiatote ,  Naples,  1534 ,  ,ln'-4;  trad.  ea 
fran<;.  par  Mercier  (  de  Coinpiégnc  ),  soiuii'  éé  litre: 
le  JarUin  d'Amour,  ou  ie  yendan^itr,  Paris, 
1796;1a-l!t'<>-^Xé  £àfifHme'<ll'ftni'fVMro,  Vielw, 
ISSB.'M,  oui  été  (rad.,  ou  plùtôl  imilteê  eÂ  vers 
par  JttniAte.— iaMa,j»oe9ieMo«elc.,  Smt»f 
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1767,       —  //  /\)(/cr«.  Turin,.  176^1^  inriSL  Ces  i  (ûnjlé  ^p^^,cl^i<îr  «ur,  des  lois  fiscales.  les  smnU 


dcox  dorn.  poèineâ  sont  les  meilieurs  de,  Taiisillo 
TAN;TAO-T^I ,  miuialre  cl^cifC'ral chinois,  vivail 
tucoounoDcdiK  ni       5'J^,.0yjTTy,  ff^nf^i^;u^  de 
la  pcÙte  4}iasU^  4<i>  Sou»^,' ,  I\:l(  va,'^^|4  jj^us  h^t 
(.  -1  !r  qui  çurrcstfj^ft  j  ^  iK»lrvJ.^KUV:*lre,i^,l| 

r       ,  il  lui  confia  eu  i^q^ra/»);  1»  rt'^!cno(^,«k 

I  cmpirc,  en  allcndanl  la  niaj<»j:jf^,4y/^y  |ili,i;ij|ii9^ 
Ty.  Lçs  Irois  aulrcs  uànblri^. ,  l:^^'iùi)' , à /l^  ré- 
gencc,  sflcriûcrcnl  à  l'uûcpel  d»;  J'irai  lô.^i^^^^ 
prince ,  dont  les  pt;iiçjiauisi  >  itlijfj iJTraj aicnl, 
eUe'fircnl  mourir.  Ta^-Tîi«^t^.»ffl(^f  ff'^^il  py^ 
p  'rti('nR'  ,'■  (  L-  criiiie,  v'>liiit  l«i4^,|a  fii'Uiancc  du 

II  jiiv.-I  ni  [  I  :  >  wr,  frère  de  t^^i^^-Xjj  •  juaiai, 

dcs  çjjMiiUf  rcu>airc|Uu  lui.tuiUivtT  i'4Uij|ic  du&uu 
prihci-,  (•(  ;i  le  faire  coiidapuicr^  ^ihjjI  l'an  A'>6. 

TAN  i  AI'vAM  MMUM^ii^>vUu/vtn.),,jK»c(,c,afial)c, 
||ro(c:>^^ i i  .1  Bagdai^  4fi  Iç/pp^  .Ue^  S^^n»7yMoJoii.k<» 
ni()rl  çij  it/yi.  Ilconjpysicul  Jiaiiu^urdi' çsçp^ri!^, 
lia  ]M,rr.'.'.-  ^  ^nt^•  il.in-  ItMitJ'Ôriç^li ,  jUll>Uc  p«r Sacy 

,  .aVJeip  .MM^.Afa.'luc}.  Jraijç,, 
;  i-rtà  lu  >li>.  ^■aVe^e.^)ji^jUv,(l«èq.  wale:, 
li.ipii  ' lieux  autn-r,  .V|2ss  ,  l'un  de  la  l'ibIioUic<nio 
b'idlêicnnc,  n  l-jj'i  ,  l'autre  de |ia,l;iblioiliéquv d,e 
L  \il:-.  !,  \'  ~:,  ot  J'  i^rr-  un  ty)ojuieuUaje  qui  se 

TAMALE  (  injllMil.  ),  roi  Je  ri|^rvgie,  ayant  reçu 
1«'S  dk'u\  à  >a  lal'li;  leur  ùl  >ci  vif  les  luevuihrça  de 

ilaïUii  ^iul.^^^^.  ^  ^1,5,  J^ipt,^:.^  .(jif^les  ot  4^  iouer 
alq^i  die  leur  pui^^nn,  ;  «lai^  |t-s  dîpifx.âj^l  Ç'I^-. 
silôl  diîr(ni\  ibie  lu^slére,  plongéi,.Mil 

le  roi  impie,  daij«^  I^^Uiff  ^,9Ù,,jl  ,^^t>uve  une 
M>irel  uiiQ  j^itn  f^^f^es  ^»^^»  (iQUVuir  jaiuaiâ  les 
Mlisfairc.  ""        '      '  u  , 

TA  M       ,  (  11.  r  ,1  .uMens  ,  s^€cesscur  de 

Viriallit-  luoiua  liear'jux  «me  lui,  ftil  conlr;iinl 
par  Si  r  I  u  -Tr^ii  II  ^e  se  rtu)drc^avei\  iuuLe  son 
>rni.  .if|fj,J|,^C.:!ll.lil  ^oplvlois  r,  Ue 

il'  3  Ijcn  V5  a  cylUyer  poi^r,  ^^^'i^ipiis^sei^l  subjiialur 
iin*  tin»  forces  de  sçlivriçr  ^11  !jrij:^i.lane.  , 

TANlCCl  (noiMABÔ)^.Miuii>lrf;  iiapyUiaji^i.  néen 
1608  a  Stia  co  Toscaqc sf?  /jt^dp'iioiMie  Uy.yr^ ,|4ue 
sorte  de  répulailiDn  en  ^Ililic  par (Jb|rÏÏr  qu  iluiil 
i  soutenir  les  prélet/lions  bien  cynt^^*.:;^  dclM>ti, 
reUlivemcnl  i^  la  dêcouvi^rt^  ).'«pdecl«».  Flus 
tard,  pour  sa^i^faire  don  (>^lps  4|u^,  ,^,rfft  à  punir 
uti  criminel,  avait  été  uai  i^ojaieut  ârrelÇi par  ri|i- 
vi©labiliié  des  temples,  Ù  >e  cuarja'a,  de  pc^mex 
que  te  droit  d'asile  cât  un(i  vi(>iaii^^,4e^iqis4f\^i]y^ 
et  humaines.  Ce  fut  roriginp.fje  sa  fyi'lunti,  M  ac- 
co«lapai;na  don  Carlos  à  la  cnctuél^e  du,  r,oj^fimiJÇ  de 


les  plus  rcçoramandablcs  oubliés,  ou  dédaignés , 
ou  rppop&^és,  tels  furçut  les  actes  qui  signalèrent 
spp  l^,4uinistèrc.  L'iufluepwj  d»^,la  reine  Carolin« 
'pi^AS9'''|iV*iH<^Pf»Wl«  K<-'nïp|*c4e«^l77G,  il  mourut 
^JNai^lii^  eii  I7b3.  On  â  d»;  Wi  :,  Epi&tola  de  Ain- 

%^  H(ft</fW'f<'^.P<n"W*  H»./î¥<»  CQufu^anlur  qm 
Gi^ljlo  Xii^iu'liia  o^pontit,  etc.,  Elurencc ,  173i , 
2  \vlr/iu  'i.,  , 

•o  .'m.•M,^J(fi^^^Wi4wi^  clAiifucg^en  vétérinaire  an- 
glais,.jflort.ftu  ll^p7„.  1^1  i,,son,  mi  de  grands 
pjagrù^  I  PM  f»  de  lui.;  (,)^rfalions  pruliqws  sur 
le^plçfmi-i^ Of^i^^qux  cf^^Ka^x  fKir  des  épines,  etc., 
t^VP  t  rni,Ç<»»»/'cM*^<V»*  W*  Traité  al^régé  de 
lit  ferrure  pici/^liini(^,e^.  eJHi<fr/jj»^»/<^^  1^96, etc., 
,  T,Vri»Iii;  (,jlti>EWAi«»  dViJV'"  et  çbaocelier  de 
l^WV-f^*-'  Louy^);,  ,ijé  ài  ^i^^ijjm)  seji  >  fut  envoyé  par 
<J!wfc?r7QMMU,iiH.vtWttle     Trcntç ,  déploya  loute 

plusr  pi^r,  >yulei)v,|)ar  lpS|  plus  rar,çs  connaissances, 
et  mourut  à  7-2  aps ,  en,  Ijijy  ij.Uiru^ellcs ,  où  il  avait 
été  appelé  par  l'4jilippc  \\.^<i^  OEi^vres  ont  été  re- 
cueillies M  Colqgnc,  Ip^fvl.-;  on  y  dislingue: 
Ei;pLic{ilio»,r\i(^\U%l\ituy[^c^L^u^ii.  Dans  sa  préiace, 
l'auteur  (ait. y^jr  d'une  manière  claire  et  solide, 
que,  dc^u^s.lus^p4Lres,  l'Églitie  a  constamment 
fait  Uiiaije  do  r^uJ^rilé  qup  ),-C,  luia  couliéc,  et 
qu  elle,  a  ^^çi»^é,^p.  4ernicr  re^soi  l  tt^s  question» 
qui     sont  el^vqés  p^^i  \^  lidieJ^s,  ^ 

TAUABOffpiS  (ALj.-ff^çtt^  dit),  nommé  grand- 
visir  par  Acliniet  il  en  (695,  laissa  prendre  Scio 
par  les  Vénitiens  et  pilier  p^  iies^Arabes  la  cara- 
vane de  la.  Mekke. .  A  la, ifiort  fd'Aehniet ,  il  voulut 
placer  sur  le  Irùne  Ibri^j^ini^  . enfant  de  ans.  Mais 
Uluslapba  II ,  pru^lftfRé,/({n..t,t>^«i,  lit  étrangla  Tanr 
bolpus,  sousitféMi*^  dq.f^iaUi^r^M'wi^  MU.  .  • 
TARA/F AU  (^Vf^PMil^ii^ |AMP*»i«  PP«le  arabe,  né 
vers  la  fia  du  Q|,§„,'aswwuô,a  l'âge  die  26  ans  par 
rardfti  li'Aïuw^tt,  i!9ij/(^e,yjro„  élail  passionné  pour 
IC9  pUjsiffi  laiii^ie  ç^,ji^s,  wmUaAs.  On  lui  doit 
uu  poome,  l^pn,id«f>ifvpl  .qniiportejU  le  nom  do 
J/oa//«A«/».,(î^^^Uf)M^  1»  '  ofl  r^lrowve  les  prin- 
cipes,./i^^  lUMf  aie  ;(!'^icurienne.,K<!inku  a  publié  à 
ljp}'4e  cn,Ji?;4:f„l*HVpu/^A:<^/*  dp  Taralali ,  avec  une 
trs^duciiun  lattQQ,  de^  gl(iM'^  ^abes,  un  prologue 
ef,Jies,npte6fM"4)l♦V^^d■^^•^d^,li^H.  ,1  .  ,,  ,, 
T^\RAISE,,p^triardiv.^u<;on,>itaiïtinQp|ç,i*édanib; 
ceMç  iîi)l(é  yçrp„Jft|ffiUçp,4u,^  3u  Piorl  en  *06,i; 

n'accepta qii'à regret  une  ^Us^liauUs4igMtc,  vaincut 
paf•,te^i,i^^^au^ff;^,,4;7!>^,  ja*  ^j^i/i^ala  &w>  2«le  en. 
faifpnt  co^aqinc^  pi^r  lo,,ç(H>al«,dPl^^cée, ea  787, 
riiéré^'^      iconoclastes,  et  en  s'opposant  au  deâ- 
sti/a.dmCufislantiu  d^  répudier      éi^oiue  et  de  la 
Napli?,  i  l  iJv\i[ii  Miii  (irLyucf  jnij:j^)|jlf4^  flUfind  le  i  rem^^cvr  par. .UJie  s*  mère.  Le 


pr'mcc  fvLdeyenuToi.  J)ç6,inft»^v^qps  i^^roiireu^es 
et  non  préparées ,  des  altaqucMinprudew,tes  contre 
le  pnuYoir  puotilical  et  les  pr|\ilt'gc>  du iij(^blesi!>fi, 
des  ordonnances  arbitraires  niv^f;:^  iiçup  sui|t,\cf\t  à 
la  pl^çc  et  au-4e:>àus  dc:),  ar^^U. ^rejiiUi^.parju^ 
trPiiii  .,iv,  un  code. diuirurè.  presque  inruiiuu  au 
l"-  ,j  j  v>ur  leq.  il  fut  r»iii'j4Kf.)Up»^^.3A*iUi,e  liuaikviyr 
Tout  VI.      *  ' 


(/i6coi(r«  d« ^'^f|^e;^^,^Jiftpéra4^^ Irène,  ppur  ««i 
défi^^re.d'acc^Uri*  Ips  fonctions  de  palriardte ,  et 
ses  icUre^i'kix.  papi;  Adrien  et  aux  év  vques  se  trouvent 
dapsle  ltecuf;it,dc«,Cunçi|e»du  l'.La|)be,  tomeVU, 
p^g.^ll  ct.SV^v,.,^  lit'  /i(l  nj;!!i  .om  is  ».i  •'•  ii-.l 
TAUUii  (  L'MKnMlAiippvfi  )rnnpri4QeDr,  né  eai 
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hîutnHqiti  de  Sens,  de  1763  H 781,  4e<i  rcchcrclios 
sur  riiisloire  civile,  ecclésiastique  cl  militaire  de 
SB  ville  natale  et  du  diocèse.  —  TAnnÉ  (  Lonis- 
Ilardouin  ),  fils  du  précédent,  né  en  1753^  St^ns, 
mort  on  1800,  nialj!;ré  le  pcnclianl  qui  llentnjlnajf 
vers  les  lettres,  fut  «vocat  et  premier  9o;pini9  des 
finances  sous  les  ministères  de  ^'ecK<V^çl  ÙejÇa- 
lonne,  puis  d^irectoiir  ijLcs  cor^tril^)i(ions,|^9.u^  fifi; 
Lessarl.  Devenu  minislrqlul-niéniQ  dçcfi;tt^  partie 
importante,  il  on  créa  toute  rori{anijsa{ion ,,,qi^i 
depuis  n'a  guère  subi  4ç  clia^gcineht,  Quap^f  jliy,it 
que  rien  ne  pouvait  «rrètof  la  (aairchç  des  è^^^|i^,|, 
il  donna  sa  démission  en  i79i.  Obligé  de  se  çàcllçr,, 
il  retint  à  Sens  dès  que  In  qal me  fut  rélal^ii^  dé- 
sormais tranquille,,  il  refusa.  Je?  IfAMtcs  fon^jot^^, 
qui  lui  furent  o(tertcs,,jjîl.  ï^^t  ^'uqe  peq^ipf^ 
six  mille  francs,  que  lui  avait  obtenue  le  uuc  iilç, 
Gaele.  Sa  famille  qouserv^  d^  |ui  quelq.  p<K'5ics , 
tant  originales  qui?  fr;ailti|lçi3f,p?f;mi  les  prcmirns 
on  distingue  la  romance  cé(èl)i;e^q  ,(^,,f|9//ej|;|if/î 
amour,  qui  comDjpACç.(yirjS<^.mi<i.  e.bod.jBijio.l. 

-Tarbê  (  cilàrVèi  )%hm-^fTm<(^^iTn^^^^^ 
on  17S6,  dèpulo  ;i  l'assemblée  léjîislatiie,  J)uis  aù 
conseil  des  ciii'i-Kiiis,  m6H  é»ï  Vf<oi  ^  (îaHix,'<ifi  les 
chaitiDres  d'as^iiinioe  (iç  'n'dlietrjèi'  du'itAfré'riil^ 
avaient  confié  um-  niis,Moh'bljiirtValnè  ,  aVa1ti't(<^a^ 
bord  négociant.  Qiiaiii  H  parut  3  liàtrlbuno /(^H  fui 
étonné  de  lâ  clâi'té  ct'db'lhyofoii<ï«^<ii-nu'il  ii^poKà' 
dans  la  discuiikiôh  d'èk' jini§1ii(ilt;S 'q^i'é^liôhs  de  là 
politique  et  de  l'ordre  Sbi^iàt."  *Seà  opIhiortS  fu^oril' 
les  mêmes  que  oelli^s  ^c'î^ô^' fi'tffe,  éï\  comme 
elles ,  invariables: ircôrtiWiitYirsurtoul  les  mipsuhès 
proposées  par  ICH  néfri  i  p'  i  ^fyi^disantquVneîi 
aménei'â'ii'iit  la  i'nino 
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Djet  (  Pierre-t'rançols  ) ,  cousin  6n  t>récéd.,marttiij 
dignement  sur  ses  traces.  On  cite  son  Jttgement  de 
Atr/.s ,  d'après  Rubens.  —  Ant.-Franç.  Taroicu  ,  dit 
de  VEslrapade,  graveur  géogr.,  né  en  1757  à  Parisj 
où  il  piqurut  en  18Sâ,  travaillait  dés  I77B  à  Matines 
h  la  gra^  1,1^0  <ie  1^  c^rte  du  Ferruris.  3e.s  princip. 
ouyr,  §pn^ ,  oUfixc^  j]/»»^  ifl-fol.  d^Capitahs  de 

carM^.  4o?,  ^Hi^tipali  //«  Craponc ,  jHock .  Lablin 
el,^(iM(to>fijr,  gT3VQc;s  pou^  lo  mî  (!<•  rolojine  (Sta- 


luiiU'S ,  &ans 


réellement  là  Condition      ciiflavôs!'  '  '  '• 

'  TARCAtîiVOtÀ't  Je  v>  ) ,  liiMurteli  ^-^6  yç^  là  fin 
du  18«  S.  ?»  r.al'tc,  morl  on  tl.fiè  VXi^cône,  était 
allié  h  la  malb'curcliM'  fadiillo  ileâ'Pàîéotogiies.  te 
plus  considérât)!»'  de  x  s  oiv 
univet^elh ,  ([iii,  ntai>:ri'  dr 
cution,  est  le  nifiiii  tu  «  ; 
langdc'italienhè.  lu  le  tilr< 
Mondo,  lé  f/Uàti  nm  liitte  qurllr  i:nn-(((  (>!(irilù  c/ié 
bisognatin,  c<)nt())ii('iH)'j)ééiW'àht'i}^  âel 
numdofin  u'  tnupi  /uj^froi^  hiso,  1%^Ï^ 


(^\^\\•■^'^('*.  ek\  une  Histoire 
•  L-raïul-;  (](' lauls'dTc^/é- 

II  (II'  I'.'  -l'iiiT  dans  la' 


;  réiiupr  fbid'.;  1S73.  tKéj5Vi{ta8:i'8b2, 


vol.  \n.fi 
1598,  1G06 

TARDfrC  (Marie  iKtttttER)';'; 


strates,  de  Péron,  et  celui  de  VHist.^^Sigiunei 
dfSjFrw^if  fH.^to^fp  ,  d'après  ,Upip^,'<VQ.',;,,. 
M^^  W'^  ^^!WP/*!Ji»^àl(yM-,,  f^ç},.r^rH  en 

Naifteuil  ,<;t  d'Ei^v^^^ ,  sp^  j^j-^^^^p^  «ji^^Mcs 
qmJe  llisl/pg^L^^.j  ç'est  dt^jçff^rj^ayçc  a^Van^  d'es- 
\ët>  owyjr^v^^  çd()plafi|^,MÇf  JTjanierQ  i^ui^-uc  à 
prix  de  graVufe  en  1791,  eUç  rmimaçajjlus  btrA 

^  |'|p^i:t..i    t?  —  JJ^^t  A'....l  1  


se  des  compilât,  .«t  des  traduciiofls.  Ne 


sé  des  compilât,  .^i 
nu  que  par  quelq.  écrits  encore  r^  dH'-i  »  iiê>,  des  eu-: 


par  son  avarirç  sbrdVd6';"yu'(  a^^n^^nf-r>''i]-w<  Hri-Vm  c!  f  ar(-'fi(^K,Vf:ms  fa  cliimtjrc- fiau(.>  llu  (  iii- 
Tioicoo  |i,.,ii,'n,.cniniiii'l    tt-Kl.  Il       riir(ni\  ilt; "rappeler  <\\ù-  i---  l'Ji;îJAd« 


maison,  en  lfîC5.  aiVé^fc  àHh  mah ,  ,.,  ,.  -t. .nmui 
de  Paris.  Tbnt  pr^niV^'qiid  'RrtiMa^i  n^ii'p  n.ît  ',,,, 
tableau  exajr(^rt-  ïff- l.-  i'r  M  Îi-  d  •  <-,■  iiiailiriirciiv 
couple.  —  Tardiec!  (.Vic-lh  nn  ) ,  graveur  rôlobro , 
élève  de  G.  AtrtirdH ,  nÉ  eri'i'oW  à  P.i'iHs',  Tiil  admis 
en  1710  à  l'académie,  étrtioliniïértl  r/19.n  â|?rnvé 
lastirfedes  balaillès  d'Afè'xan.rrr  .  un.'  Va<J,  fr;u,  , 
le  Sacre  de  Louis  Xf',  etc.  —  TAUDitt  (Jacques- 
Nicolas),  fils  du  précédblrt,'  plibfia  nii«<i  itos  gra- 
Tures  très  esliméti  :  tei' JlWi^f.s  dr  ht  (jacrrr  ;  le 


P^ewner  flamand,  d'après  teniers,  efe.-tifc^  àdienda  in  schoUs 


drt'^MTciit  uni'  '<rii|('tico  do  morl  ciinUy  iLivs  trois 
cl  rcci  n  jri 


df  jilus.  nolai»! 
8ous'unâ\iln 
d'àliàloMiic , 

s'ôlait  /i\r  .i 


•  1  II I \ le .  —  Tahi)\  ^  tl'avûle,) , prulî^s- 
III  «  11  iGoV  à  taiig^^  fnôrt  vers  1670. 
l'jris',^i|iUrjiriiyalllà  j^MOsi^amnit  ut  |. 
prouver  ^  circylhnon  du  s.Vijjj ,  n»uyc\k'menl  dé- 
coiivér'ié  par  ^larVcV.  I.a  plumfi  ses  .ouvr.  son! 
cents  (  Il  ialm.  Nous  citoroiïs,:  Qiïœitw  mrdica  dis- 
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-  /«  libntm  rîyppocrafis  de  vmjinuini  morhis 
commentatio,  Paris,  itdS.ih-Ji.-^Cor&édeihéd.i 
m.,  fO«,  m-!|.  '   '  '      '  '  ■ 

lier;  :t  j^ulVu^  :  'mb^(iàii'd(fi'{c(ktnkl\mHël^i^r,' 

Mpmçnr  <rn  râi'a(HV.iinc'^*«.' tsttWéi^  tlbs'fèafe 
«fi'dkV         »  <;7lM'«')  ,'1'»';^7BV.    i 61:  hI''/// 


nations  du  ti.T-^-étal:  m^U'M'i^^iîUçUy  'M 


îJa  rc- 


lltSsè''^^ 'refuser 


ï*  ljl'%  V6/^tW.  If 'fût 


TAHIK-BEN-ZEIAD ,  capitaine  arabe ,  pénétra  le 
pt^m.  en  Espagne,  cl  en  tommonça  la  conquête, 
ce  fûl  h  la  sollîcilàlion  de  quelques  seigneurs  visl- 
BOfhs,  fatigues  dc  ien*-  roi  Rodrigue,  et  par  l'ordre 
dt/  Mbii^ii-llcniNMcIt-  d'Afrique ,  queTarik , 

qili'déjS^à^hU  itrtithH  Wirte  la  Màtirilanie,  débarqua 
le'2î<  i{ir\Wi't  à  Xl-('sirds.  r.riin/me  année  il  gagna 
lit  biîtà'tnc'db  tiuadali'tc  Mir  l^odrigne,  le  tua  de  sa 
iiiyîH^'.'ct'biéritOt  Wrif/gi^i'pàrtîL'  de  TEspagno  lui  fut 
^6ikhn^^.'lfia"^Verii«lt'eli'^àii,  lorsque  Mousa 
V/rtl'l,l)'dril^eV'h"rrhîf  tii*  îJi^s'lVifv^rtt.  Tank,  ren- 
du MHékliî|t>fe^Vïrfîdi^  A 1^  liberté  ot  A  dcnouv. 
ci'pM:  io\fmi^i^mtct\ki;  ï\L^  técnt  pas  mieux  avec 
siW  aT^ch?ti  '^(MçWi;te  khàfyfe;  'fatlgb''é'de  leurs 
df^'^Wrtns V'Irtil- V(Jtit'â'i(*\bmrt/aHUfcttiènt/Tari 
niodHif  'dins  l'bli^àVrfté  ^  ti.afs'kbiï'ttjrti  tîvra  àja- 
rtai^'tfàtis  c\^\iû  'Ai'  (iimm,  mrïé  t)«r  àllérat.  de 
Djmi-Tiftffc  itiM\til  -ftrîV):  t  ëiiii  tort  que  Ton 
<^V"^^^'^  ^*'l'^'î'^<^*irta^cs  différents  de 
tjmk  ,"  à'ù  iiië^éH  d6  lr;(aèlqii'c^^  Viiriantos  dans  l'or- 
lliographe  de  soif  tfèîsëâf  slirttoms.  Il  est  con- 
slanl  que  c'est  lo  ménie  qui  opéraile*  deux  prem. 

f ^i^,^g^,S?;'SVM.J??.,f;ÎJÎI^^\^i,P\  n,?^  commença 
la  contiuetc,  ,        '  . ,  ^ 

^.'<'M'rfi^^^^^^^^^  paris,  a 


E^'^kr^'  '■'''•"'^  9C  ffl^^  tué  en 

^Wjfu^  '-'''^'^  '  "  —  Pierre), 

!..  ..    •„-.....:..  <;oiui^ei||çera,^'d^  18«  S.  à 


3  m'^'J'.fr^^^^^^^^  Safamiîle. 
ftyan.iT.l  in,  Htaciij^^OfUj^jgibçlins.  Fn^i  d'Arezzo, 


i    ,  _  r  ----^'^^ili  rl'il'ipfiira  ..iii.iu  111 

•r  ■  Mfite^J,;VaV;{Jt'i.  :mm 


it  S  i 


ud 


■Il  \ ill(;en  1323. 
-  Cilta  (il  Cii-trllu,  qgi'ij 


'*\f(*iP^',^^P?>^,fr'',":>l^'''  parli-m,  de  Trente, 
t*rî  lo27,  il'delefiunià  Ujn,       (  iiip.  rv^jr  élu»  à 

Sii'"^V'  i"^"^       ("l.rc  môme 

•a.  d  sô'n  su(,n-^M  ijrl'4»n.)  ^  Mniverai- 

(..     ,1     L'iall  déjà 
am  i-  li  i >  liii  avaient 
dus  Apen- 
toules  les 


 W 


iil.  ^.  IIvI'lLiiV'  <k''l/<jj]^çicjue)ir.-  à  l)ia\i;r  U 

'-l^iVjVii'''^'-"'^  ililfjf^-^^  />',''"^P"H'",  l{»  ajoilesse  et 
^ '••(l^?^  ',*'^:Vr^viyt?ilélrg  le  roi 
dç  fi-  .ilTi.  iu  I  j  il  u'avail  qu'un  lief,  et 

bicnpH  loUli  s  Ir>i„,u!i^  111'jnlagnc^  de  la  Toscane, 
dé  la  Kouiagiie  cl  dr  ia  Marche-d'Ancône  lui  furent 

'À. 
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soumises  ;  mais  une  guerre  contre  les  Florentins, 
dans  laq.  l'enlralna  son  allié  Mastino  de  la  Scala, 
lui  fil  perdre  Areïio  en  1337.  11  n'en  demeura  pas 
moins  l'ennemi  des  Florentins  cl  des  guelfes ,  ^Ùx- 
quels  son  habileté  dans  la  g^c^■^c  jlc  paiJUkâln ,  siis 
ruses,  ses  attaques  imprévue^  ïu^^rit  s'ouveWt'^ffl- 
nestes.  Il  mourut  tçrs  Ttî^f,',  ÎJiîA"d6'*y6  ans;'^'''^^'' 
dès-lors  prévoir  qu'apris  lui  Li  !  m  iiiirc'i/)"à\ 
rail  sa  famille;' '  jy\  r, 

TARLO  (  jEAxTrWU''  ilo)tiBlife';''Vr'^l8"Alyae"'i[ 
Jean-Casimir,  UindU  m  mltiimm^^M^»^- 
latinats  de  Ptlset^'  ètW  KyHsWf  sé' W 
Charles-Gustave  MMi'mdh'!  mitié^  r^i' 
belle  et  emprisphrt'è'5'<Ma(^nT;irWlij^^  mii^ 
dcr,  quand  Stanislas  l»ot^ïrki  c'l'ôcôTgyiJÙ'f)'(ilnï!r5lwi 
eurent  mis  le  stégc  dëVaWI'tom'l^fè^b'jy'lï'V 
revint  le  miàié  'J(iur.',"'^ta('dè  'iilllJ(j'à'Vi« 


polonaiseVmô.rftï''((?ipii;!hil('f'li^ 
percé  de  coups  en'  s'bri  v{|loftpi/)<  aàas'  soWUriittBiiii. 

TARNots^sKi  (i^AvfMn^  m 

plus  illustres  fam'ilVëH  ,lfe'ftat;:  «B'i't  W.'PI-'-i 
courut  dans  sa  jWrn{ïS:<b1#cte'aé'^^ 
la  Syric.la  WTèsW'et't.lîtf/ifie^^da'ff ft^'lilJAïl^ 
pourlè  iX)TatJV6î'lutàV"M« ' -" 


sur  son 

charmés  de  ■  v-hji 

de  rcàip^rc 


T.lîMe^^da'ffWlJAï{îi, 


charmés  de 

 pWijar;«VàWiui)W;ii\ 

bien  que  Ahi^im  %:m^cmm\itm\}iià^' 


rables  pdù'r'^lyisW(ili J  r*^.'\>HHlHi'(y  bftfîifeV'  nà'r^ 
roi  châtelain'  âc'WhWf<ikl"e{4)al5tVH'tie'  tà'  mm 


Russiè 


Russes  Une 


Il  dé^oii''(ïan4''ufitt™|j%e '«Wytt^Mé^ 

line 


cours  dcâ  ttoiiiîfôV:mfiféî?  jjSrmnHîïf^:  n'Pc^iit 

à  son  retour  lé^'lftrc';ad,i?faHd'  4i;néi-al^  fa 'cô^^ 
ronnc ,  marcta  .M^l-W  Ws'^BWék  /  i/A  'ériVilirs-! 


salent  là^^oWcl^/cft'\Si'/V'i ïR  tVHirfi  c^Mplé^ 
ment  4'  p)bsT'rciiHi'(*Li¥'trmîi.li;i  .Jans  Crante 
aN<^iinMl'c1^V^5UV$tili(:V.''d'e^ 


a\çc 


ii'lionôi'a'uh  sO 


Jîslllid   . 


dence  dans  les.  conseil^ ,  et  surtout  an  noble u5aK0 
qu'il  fit  <ic  sçs  richesses,,  il  ne  larda  pas  à  devenir, 
après  le  roi ,  le  pcrsonna|[e  le  plus  considérable  de 
sa  patrie  a(iûi)ïive'.^  Anç^  ,^  en  /nôvr^nf ,  le  nçronia 


importants  qu 

^"^'•'liée!;  Œ,^,!^-. 


A  CIt  S,  . 


d  tin 


,.  i;  iiJ  1.1.11 1 


LiKiinum  (c.esl 


de  Rome,  ^Mai|l 
non^menc^.}wra 
trier,  alla  s  çla' 
le  nom  soU 
bientôt  au 

étrangère  le  latsau  ueuai^ncr,  noursciixci'a  nome, 
où  il  savait  qué,'ci!lte  pi'fl^é  WèHV(i'^^?i^^^ 
de  faveur.  Il  i)0uviftMfr  ilôWjfeM'j'Xii^ 
dans  la  8*  dnïi6ç*^'(i(;"k6H  Téi^e^^^a?^ 
Lucunion  changea  son  lioni  en  cèlui'iàè'LiicRik'^ajc- 
quinius,  et  ,  grâce  à  sa  valeur  guch'lérc,'à''5i't)ru 


é^  é,^»ms[(,.uî  l,un  aam.r^,e;|(j.jre^.^l,  Ufmm 


re' 


meuu'  d  avioice  toute  ce 
■H)  L'),''i  ii(:  !Tiin:;  fTi 


vcn 
iiii 
con 


territoire, 
rie^  dr 


p  jî^ikT  (tllexmiujVL ,çn:NM»y^^AU>l.  Çftîliy  11,9' 


ftJoptivc,  lui  massacre  ii 

a-;î-ins  te'M^^^^^^  ,  dit-" , 

ïilenf'- 


les 


ail  ..cunirnc  l  observe  juJi 

bien  luiii;- 


ilénl  un  criliqiio  luodonie,  allendre  bitii  Joiii;- 
ces  jeunes  pi  inees  ne  lurei^l  jifi;^  l«;s  i^yCTCàseuri  <»* 
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T\f{QVTS-le-Superl>€  (  Lt;cits-TAnQi'^.iius-Si  - 

PMBis  ),    èl  dernier  rdl  dé'itome,  était  petil-fils 

de  Tarquin  rAncien ,  el  gendre  de  Scrvius-Tullius. 

Son  frère,  nomme  Arons,  ayiil  ^lissl  ppoiiso  nr^c 

des  fitfes  de  ce  monarqiie.  Leurs  feùimcij  nor(a|ienl 

lemémi'riorii;c.'1iii(l('  tutlia.  tuciiis.  iroûvanldan 
sa belîie-isœar  une  d."  •  i  --^v-'-AUrj-i.'. m  «  î.^ • 


I  '  '  r  a  ()!»,''  cô  h  rôri  1 1  j  l  é  q m  b  j 


ouï 

ieipi<SÎF^PjôVi'r'5à 

MrrlmVMW.da^riiiU'Jll'ivî'fit^ 


t6  sttlA(//^^yfcc4'^pï^,bj^te;te  voir' 


i  le  jug 
ai'  c<'' 


igcmem  qes'c.'iuscs  ca^u- 


<|ii^»V(tJe'ui'VA'JrH^,^^^^^^^ 


if^M'\M  t\Yrik\''^W  J'}:7,VAéfe^^  'dl! 


m} 


Wj^dîrnJîra^'Jt'fe'lit's^^^^^ 


V  jrj.r'miyjT  •'liai 

iT  eul  recours  a  la 
.  .Vmreié  mâflj^il 
[•abfoni,  dont  il  uairna 


<lit^,  y  fil  son  (*tUree,.sansei)rQuvp|* 
ieHecciix'. 

icU  Ici  fondein'ehty  èfcb^\,{lôn(à  ià';À)'ns1nïi:lion 
do  Cipiiole,  acliela  les  livres  sibyllins  qîiipâssàïcnl 


i*""'l?,>'?.V^.<^P."^'<''M'  y  "'^"n  <*airee,,sahséi)rQuvii 


pour  contenir  les  destinées  de  l'état,  el  s'occupa 
d^or^aniser  pour  le  despotisme  un  peuple  né  pour 
vii|'y:e  Ubjçç.  U  TW'ence  exercée  par  son  flls  Sexlus 
siirl^crècc  l\ip'oççasion  plutôt  que  la  cause,  qui 
a^iet^a,jl^^  ruihc;  de  sa  fahMilc  qi  la  destruction  de  la 
^^îau|c.  (}e  M' l'an  de  homé  ihfi  cl  dans  la  25*  an- 

"Çff.4R.fi9^^:r*^lJfl«  ^fffMi^vee  tous  les  siens 

par  une  loi  cnnale.  II  avait  diors  7îi  ans;  mais  sa 

ï'^.R?)M'fl}i^  f^'-'^'Mftf"  Icrraince,  et  bientôt 

Ih))  repia il  encore  d'ambition 
4mmi<h^  ^m^y^^  d«  Tarquinies, 

-Bi'lii\]fl,v,'îPK\î^  accueil,  vinrent  à 

R^n)e  ^cyn^^(;i-'so^i|rèjf|bfe  ou  du  moins 

\!l>^Mff;™.^Ç^^    fep>'vWlle  4,crnièrc  récla- 
'?h?<^H\|V^fi«)'^,.«2Ï  Ai>l\^^l'fiijOP  ^çsoJut  de  faire 

fig^^lf ,('i'o&VÎH^^^  4e  restiuilion, 

biçi^s  ^jandqnfif's  jiii  jj>tl|^ge  dq '|a  multitude.  Le 

IVfiB  ASHH  /i^'^fi  ?V'r^MHiVP«  î-  «"il  ^^ns  son 
W^ilJ^,^f^^^il:^..J^,#|^  ^ l,.,<?^çs  fUles  de  la 
Tjffl<?P''î.vf'4.;fl'»PinWir.?l"fi'*fo^<^  désespéra  pas 
^^i.j^  f9''lVnpT  'liRjÇ)fr5i|C^#«nl  l'^PP"'  Por- 

m\\fv    h^9mn\'MAfM  sou- 


'fcf ^rf')r«?.iai'y.'VîW.^>  'f**"^  admirait 
l<^l<îW^5c,..^«MP9fti»*a,,,çm^^  lyrs^n. 
%'VrM'^<s;?.l9|i^ri;i,a|i?;;^.,y^5,fçSj^.^ps,  ou  plutôt 

?Rf?ft9Wi?)lPc  >»S4^,<r'.^}M»3f!'^^Vjcle  et  ,ïc  courage 


eljgien.<i  moconltJils ,  une  sfcondc  conspiration , 

fli.ll  <  'u  111'  'iM/iiT  1»  /J'ji  iv.tiA  .  »»u .  . 


jifu 


'III-  ( 


.-IdÙrà  quatre 


erre  re^n(|ayec 
:  ,^i^'çS^i!^!^\imi^^  un  graod'rôle . 


NRE-^trnii^A,  princesse  de), 
née  en  i7bb  du  mariage  çlanaestJû  d Elisabeth, 

"ûi^t^^fi^^p  hi^ii^m^^^^^  fut 

■jiMiii;io,i'jI)Tiii;Ji(Ti;il 'iii  iiT-iiiili.  M'' 


o,£7r.fl. ...  .jf//Sfn'?=t.*^*  u.s.d.euses, 

^den^i^iv^er  a,yi;^ltr  un  bâtiment  russe. 

P  les  piMS  alTreux  supplices; 

d'aiitrcs  assurent  qu'enfermée  dans  la  forteresse 
de  Sl-Pétersbourg,  elle  y  fut  noyée,  après  six  ans 


/ 
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débordement  de  la  Néwa.  L'histoire  de  cette  mal- 
bcurcuse  prince&se  a  éâé  roitjel  de  pl^s.  compOSit. 
littéraires,  entre  autcet  d'iin  xomaQi|uil^li4<^J)^niB 
«0  l8IB,|Mril*«'d«b'IUsiw»llec'OtMrjd0i'^i9i#T 

TÂRfUlilî^  (  |£ànr  OaiÉi»Qufc-*Liofr«ab,)M^iijjnâ9 
eOMutt^  i  uoi'  i0n<  iàWBi  4  i  Audb  v  '  reta^ft;)  diitfeeles 
ftoelioitf  ipoUi^aenpcdà  la  <évolaitie«^  et^dedot , 
après  le  18  bruioaH^l.  Qiémbre  dUlrtlMint  ^ii-cont- 
courui  à  to  rédaolioaëiafièdA  ai|ili,M-iat!l/iia  à^è 
coUabirftt«iitttiH»îifiiWiei^  »<iMtowiaM<Mi'> 
1807, 9  v»t.  ia48^llùil'oh  kroitiaéiie ibboiiIftlU  A 
^  (ufe/fu  ef  dfii}  «irrriru(/M.  Bella:jftl>rltt«!/lf|ili11ui 
tj^ffur^tai  éki  ikioiBUB taise  itHBjW<|3ad6  aiM  j^ilet 

Ifommé  con^dMèr  b  lalcuurdescdiupt)^  ,  iliiioiirat 
I  Farifi  eoitôâ^.  M^tiàmiAoSM^t^,  l^iikiàite 
li  cour  » AettWMiiipteiiPtiwWa«fai<«liiM|t  twrii»— 
discoun.Mpéré'tb»silu  .VcHÙitr  dli  k  nDarst;l'i(i<ji 
TAB91À  (GpibKM^  de),  pbàbi  Aaliiln ,  niVti  €»sonBa 
vers  ili76,fUio^luia4t>3ii)4ml'ail»|»asa«ili»  propiànts 
■aaip»dr>flvHBfidlMiaiitfia|leiw|id»iirt4lri«'iIl 
d'Aragon.  Il  tftfnata  fiuimBe  YilfcdDïa  iÇbltlnob ,  dt)nt 
îl  oétébra  les  !aJânis>at>lesicbarm»  dans  U<;  besii\ 
ver* ,  ^alaa'tpoufoirtfirsadca  SËOàiblcjiliajpalssiuB 
<ia*6llt.tei<ilfUli  iwpité»iflllrtioMiB|pii<lfcn  ptà 
nombreuses  drimo  )^  N'opte^ s  <7B^k  ial-Sija^  tpèéwf 
un  colMis  frai»  €l  inic  imile ' éa ëngje  Me  «ty leu 
TAMu^aul-MinlttiauiUeJtjJiislonfn^)!»!  àlCvnveiv 
UM ,  dlMlaMIIlBViîUMNMÉidiBn  il  GTâ/avalIt 
oni  brassé  t'étati  ccrloaiteMîfiii^^a  iaissé^oblques 
ouvrages  peu  recbcrcbés.  Les  priaoipauBilseat/: 
/Itstorùn-toM.t^itjMrstnèmnriH  (U)rtua|;muifid, 
I6l»j>ili^i;')réilîf)6i  pbmBK^mmirToJlaip^sh  €oA- 

TXmrtw  <<♦  /«fWtwiaftiy  My»*  d«  Aa|io(«,«»>él 
ONMmMWi, l^tbkiV'MffjOi'iQiAq  ol  nii*  nffrmrl  aiitftrn 
TAliTAGLlAi(AdteLi9aiu>>^«mdattitrtiteiia|iv 
d'abord  tiettteDMilideiStenav'^eid^rKHiiHa  aaeé  lui 
en  IkOd^'SOVf  U«diu«piAci»»ideMintoatt,  ie-qnittà^ 
M  mikmuiëênipi'àà  iMtpfellutipi,Vf««dà849Uiriè 
tvsuva  cnd»n»iinif  ifbi^'sooste^IotAreft'^ldriaiarsà 
qui  rappHqffa'nsIclMiklet;  potic  Hii  tirdr  li'pVt'UidB 
ses  ifl«eUigdaaeailis«oito>co(k>i  e«(t^^Moa^tbecia 

Venise  en  i  étàttk  fila  d!u  ii<  (>au'vhu  m  (â»;iger  de 
Brescia.  posta  prit^'da  lonAia  its.s«rare(£iiirAgfe 
de  6  ana.  IiAiig4tei|ip»i(iiuUepiiie  BMBbADBuauées 
lionHifcillirMit  «ôiiINrhBMdliiMImèMBlÉné^il 
apprit  smil  t*B  idathéiiaMquss  ^n^iikmf^igtadâpuis 
avec  leiplosifrtnd  succoi  iv^^éritnb  <à>Mi(^e/icl3v>i 
Breseia,  elcj  H  ta|if^tqlic  IHioïKles  IplifaaifnlIM 

ouvrages'aÂer  abiaMçiis«paidiil6agtll  : '((huillà«c( 
invenzkmi  (Hvér^ l  Venibe )^iti!tOi>  tbKt),  Itnr'i  v  et 
IttM ,  iflMi,  avec  oa  traibelneat  assok  ,cUAfeMSi%Mi 
tnMe  «e  Mdà^MfUUë^pMo'mVSa-mMft 
glkiia  invwàfbne,  osAd  tegîM  tpeneoaJe'lMitraD^ 
levare  non  mlavxcntc  oifuiaffondata  navetina  tOM 
iorretoiidila  Ut  melulio,  ibid.,  15bl,  ia-4i« 


1477  à  Bologno^i^éTdçIft  iuis^  professa  lo  droit 
pendant  30i.an^  dans^  pUuieurs  villes  id'Jtalie;  ses 
coakjitporaiBtitVavdieBA  «araooaaéiiieifioi^r  de 

la  v<<rttë.iiJtl»iUia  taMrJa9ÉirièilBiiji^«MBi|i* 

•léoieifiiiiite)^  -)|è»i,d<«rételeâ^Md08  lârMAtPHfctfre^ 

qtkii^reaÉiiul  {frixatcàsb  9m£opm)^^iCoàêiii<i) 
pîriliàlé^ilcéaîuiaéa  àiBvpnariidi^iffiiTif  inftéia^tts 
graodeipaf lipitiBieÉfibienoei^'nul  .ploup  Jil4|nm 

^AaTiAN^TlVi^JaliàinK-liltéralaurva^ei  «706 
iUtanMiQ  vMArhen'lMH  fandadUtsMi  p^tnanap 


C<li  thittai;1bnh!i4eot)fJ9l»â  itaïA/bita- 
sljta«$,"et  pnillliayi!eiaÉneIaU(ffe4i!0«vrai9sav'4W 
l^ntrfMm  iiotftufaoncMiflJtaÉivqakijJm  éMiitia* 
«ssMiMiM)^  «Mlr>èNll9fatiUlliiiiH0*IJliMK 
t:hisifiii>4l»it^ia«r'l8ilébbbiit^  4^>ii<-a^Mi 
ptiqiU!  :à  piH)iiK|y.i}iiii^>(»[brfeu<4>-'iiiafij]|^ 
«liMnia  iMafootÉilipéDKéipcàiWij  Vii^t,  ittatS^i»^ 
4liMiaM'«9lnrtMtoo4<0iMMtoaq»i^ 
iTMTiiROiin(Mdqi^  (xi■a1àÉBpréoad^•Illéc«  11708^ 
mort  en  (7ô7.  notaire  à  Ruvcrrdo-v\k«huSaéiqiaiBi^BS 
pMSi«»i/iMuéu/«(>:»<'jfcl^ityiliUttl  (lUjira0M:)(|KUraii 
le«|iiMslMII«Midtoffè«.aM«i4|»  «rifoi^ 
;y /rZ  « tt  tkhe  tfp//a^  rof  lUil^aHmBwstelleaUMnlMW 


fbreÉk; dr  ad  la 0  V  iB  iud&  |i|or«|-iiiMi.  qu  Ai^u  ini  tvibùilt 
poM^taÉoÉs  ifadsvilportciilflc^iuli^luiibaMntiiùtéiHiut 
passébi  ilqlaii9^r)c«ttf^l«adMlipQ*iptiliiloli 
OèbivéB^rdDiiaiiBiiihL  piàe(6oHs'6t  dQldiOiQomiii'n. 
fia- vw^ioai'tfèa  éfiUrfâiaiy  ddMitfirttnei' ditiuvatse 
^aB«il>lia5iiadllételttk&radi7^a<fll  riiiafA 
«)uii^éa^ftnvHl»fttandd  Ayételiet  atillrWlft 

..i:7jAAiiwii(4i|ialiBi«h«i)cêlébf0iiDuah:in^ 

|iailiAlB:^iil!éMie<K3iéiiaqt«|iM(]  IHlviJie^MSlvtt 

du  dMk9  jJi«Ritttbidii|in|^4)«lis<;nj«q4t(|R»i^^ 

deino[&tâlc[  db  iI^ndfMCi  A  la^nttUq  il<.4oWMif  <40» 


ff 9Kn6rfci{in>  tttf  ra>  la  ; f tt  ib" -i  (  ij  I 11 
uai3<ti«)erMnt<fjetD  taékijrtUlQi  AariknliiMifiê  unasHe 
dans^ni  ç«utti\tbà-iisq«ad^il  s^idnnt  ioMeHiMmÉ 

k«ft«An>||fi^\ii  «Dfnm«n9a  déstllpitsvjM^lMile^àlii- 
dàia«Blé  idei  'sa I  rt>p«ttMiSn  <à  Vp<mf^i)7iiama»é)Mca 
ti^t^  t:lrat>d'^«oèèualsbid»4:éiHt^  dlK  IS(-»^l«É|ai 
Padone  ,11  ne  tardi^^  IMt  (iMfa-fl'iiiyf  tPMfK 

ba  ,V72Air(Tatlial.  f(it\*)lê  fois  virtKi«^i!kn))i(q  et 
com]i(tsribur>féi>uaé.>Qii  ktidVii4u«é<m<^4H»wafQs 
eiUraébisanitaft/qBidipabàfâii.,  Sn,'y0}iklM  Ijtees  ; 

(inlaàia,  ?fiàow  l'A'IU%  ^  in'-k,'  i^\>fkhpo!ila-  alla 
etildta  deldi  lui  TrathUadi  Mwtica  di  il.  Serre  di 
titfMvni«  Venise,  1707,  ïA-^—UimrUuiwH  dti 
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tfUoata»  fiMiVr  ViMt  /»70Kikbi^'3«  musique, 
gFadeoM,  tendre  et  (ondiantet^  prouve  U  plus 
exquise  eeusUMitté,  et  «'a  pea'bc«<iiii4aMfiNiMLde 
\^  perale  pâui  4»^l8  9litaidaé!iar|Mifar^Vivt'.i  m 
TAftUm<Joi*HTiaMMaV  p«àie  UaliolivJié  en 
I7ti4  l^UgMv  noH  en  1086  à  Eoine^  étudia 
4fi^ehfclaiiufi8fVi|d8deftipettK«bôàiiàrsaifatoiite, 
eC  remplU  quelq.  fonetitfosidipieniétiqvieniPiâogae 
Vieëlt|i«tait*ilifl(Mttoutei^!rctaQMlliëd4  ^es 
poésieiv]>VBeiDiefci  «  nomk;  eil  :*760i><i/anii  'cie 
|lé>wMli?*ipoltUa  son ^toj0ev> ftoacv>i76Si  > 
-«.itMIflVIIIf^laMtos^  i»i.ffMHiritaiejiwiwhiMi 
JVl  WBBHWriMriUrt*»  fkiÉrôio?  y  tUini  te  Picei^ÉI', 
-etTivail  su^  (en)iwi4»€hMM)»  et  deMVam>nt,tq«#i 
Al#iàt,«»4flmii  ii4«v]sitiéa1tje«  gr^odunAifreisur 
Wiliflirt*»  <tfciii1i«fc|Mi^|l  MiHMfJ'MHwi- 
tofi«>itHticiatte  ëoul  I  il  I  «^qcoii  t)ait  ^oaM^cmi  p  ^  >  pli  (| 
lnqseile  il'cSI  avéré lq•(lC^cf«o)kil60Q^■l^  Varr8«v^ll 
«t  4Btiilii>a6èl  pao^'^ttneîàuk  ■ouittrB^  de»  auteuli 


dii'qlèiiiréalwteilgut  i  I  /"il  '  •:i.'i"ti  .Tr~i     t  icm 

peadenec  en  AmértqtiauU  ièfnftraBBa>Ib9^Nhoipes 

«faiwiëélngé)|âdsi^tmlhBiill'it««sail)to 
ipM«tméiteMw«teil»q»iapditàaftmDéli(prié 
Jpdtr/ T«Hi'|rtiicer  Bétirgeiog  idanai  Ifauiba^aiite  dè 
fiiiaee'in|ladiiëfilaiigMiMaJ  teqt|«^teÉi  dketeifajt^ 
JtoMi^>*t>q4JiafeK>l'i^rtt«ac7ii^e«etpitr  è#Mli| 
inaMditHiK  Jtf'ed'j&aAlé  -iléMuMIuiiiiaifevidkt- 
>liil' 'i -ttièrmklijr  (ât-.-jUià^  49i<lr)v'4enqQe 
«mitei  RDt»eatMe»r»/ Mimwthéjlttro»  (At)  échoie ,  if 
Ai^«i#*^ is ÉmÊk'mè,  W» raUietariafe  apcès  ^  bxOé 
ëtyiliNil Tf liH(l<lillliitfiin> MiOI7M  dans  lUn. 
aarrecUo»'  dw'tttnrpf  dè  iGrii^ïinHe ,  1  poli 'dartfe  celle 
4*ellâieafi>fiwU3IIO,.i*<iytiait«{»Éiie:de  la  société 
ji»lm>il|Hi»MlHlip«i  iétpéllèÎBMriÉÉc  taf  aUt  dans 

lltf  TWflpwl'^t^iyrMtli  ^aiifttfadiiiéréiiealeiitb  dli 

m^wÊÊmMià%^M^fmiÊm  miiiiÉiijqf^nt  pt 

<»e|ir— pètii  'MMib  tt  imfAAtU  db  lalAéfieocé^ 
tlèl4ii|U>r0(^n<^l>lM^rfdlild  fiti^eore  abrètorié 
9mfSll\U  4lM)|ii«<ilt]fè>il»ite'MsjiiAiliéai«90ir 


1*  ^j^MMryieMeMti  Niipoteotttàto 


 iiU^Hcvt^nqiei  entrb  Ufi  rrputHtaifiB  eû  tes 

r«9HMjd!.<rJ^8<h,  id^.'-^4Jd*ié4à>(tôN^fce  |ld(t4- 
MfMfMM  r^<l'r«ftiei  tSittfiii-ftliiKJ  tin  (i  .'jnobr.'l 

mmumétgi'f^  ^  nt&vtA  ^  '^oMcttit  ;i<dË  d  lafi  à 

liM^'  «n'tepagné,  b&^idapàDiAl^i'a^'ait  envoyé 
•|#è<  1*  MWrl^^ioii  aèele  VemyiD^ljbuvemaur  de 
«éft^topjTffii^n»  uA  f  lénUihilngéb^timi 
remporta  pltisifur»  Victniiies  ;  efltre  fcnliiid  Mlli'^ 
lalakâ  sur  l«  «»l  AIplMiaBe,  et  tt  «M 


dUbli  dans  11  FénhMiyle  la  dominatien  de  sa  fannlli^ 
(  celle  des  Almmvidaa),  ai  son  père  ne  TeAl  rap« 
pelé  pour  ropposer  aux  Alinohadcs ,  soclnires ,  qui 
déjà>apmi|aieBi  loirs  opinioa&e^  leur  ppuvoir  sua 
d»g»l-aaboèiJ11ieftlrf7a-»  xonsMfflaMntaiaUieiireux 
dans  cette  nouvcll(^guen>Bv  vit  flpn  iière  VMwir d« 
chagrin .  \\\\  siichéda  en  iiAi^4)t  ac  put  se  rendre 
lafoptuAef^alatorAbifiié  l^l&i4épooiU«.de  presque 
(«otHJtfti  iMiimliÉiM  MiquecfliiUMitaB  rai* , 
pMDflli«  licHiienaaiB  ,i  icImMid  rfispagm»  encore  une 
lois 'aettleviÊe ,  il  pcrU'datis 'une  dernière  tentative 
MilMè8jlwf»4Vtiraa«niiMi.«a'd|«iastâes'éieigm( 
*  ilieii|MirdÉMiliiv«liit'ttar(  lilik 
:  '  .Tii9« AN)C  AvEsi-JAtis&aa^  v  ùiigalelvliellaiMlaia  » 
a<  iThdii  d'im))oill»t5 'SBBtieBâé  lâ  gtographic  et 
fait'idq  aoiuiir^aseaidédèvt'Olleft.tQbargé  par  >«« 
«mèiviQiiMepMii^nMailiil  tMiwnia  <lM 
Ivdai ,  on  t<Vl'^«  de  redonnai txd  Téten due  du  oootir 
vicat  au»tri| ,  ilidéctiuvritdafis  oc  premier  voyage 
aul&térre  qu'il  nooipw  Hw^  v^en^ai  nue  autre  qu'il 


nom  dè  Nourelle^^ZjéidoHc  ,  un  ^roupo  de  petites 
ilos  qQ^ili  nenraw  )ds  TTuifiHHuiai,iieftiprin<ipales 
Iles  dd>lVfrabipet  dp»tÀini«^)<qaûlqiie»>unes  de 
inlbkdwiiM|l#iiMiE»«wiâi  db  otfMtleméiith» 
enga^eal'vawDieiseiLi  (ailetboonfibr  une  seconde, 
aup-  iaq  uèUe'bb  n'a  aabnir  renseignaqieni  positif. 
i«4  HttHi^aia  >■  oaltattoniaéi  pua  iildifférebee  oour 
fMUtlpqieiftigltfrè  iÊÊÊ^iÊtim^^'M  faxA  ftil 
pourietH.'llaigiléetlafaiBiyeMmteattacliéà  une 
rivièmde  ia»C  wpiBPliiiB^(èliMMiîte<le  laierre  Vanr 
Wcm«fQlainbiMÉiedtoJlftikuBiiÉMél«»da,  ei]« 
aoipidBiflwiisÉitfe  Tm^tnâi^-nmiMUÊêtm  d0 

TjAâ5Ë(0M0i»id)^aHreftiftar  qii\  pluiàit  nealaura- 
Uni»  its^peitesivnnteiiridf  »ft£ir<PPMll  Ain  It 
tigedc'lafeiuiHaécaJabsa^UUusliie^pda'te  obantre 
des  croi^ade^.  Y aimi  (  nortvrd^V  fiiète ,  d«>  la 
même  famille  que  le  priéaéd;^4iide^iJk$iBfiJ)âegaait, 
épi^aisàflrtiflM«^«^fi.lHlldi|M4lMii|UqiMf 
■b  denenliiJamliaKiiflnBl^roHtMifitt.UlbBU  lui 
ûblierenl  suedessi/vebieiit  la^protocUen  du  eente 
<luidu^&^0one  y  geuteai  (k^  Atoupo»  du  .pape ,  de 
inigfÉèiM  ilmPMHp  rtidli  fiteeadie  MeiM, 
dsnl  il  i^fciligbÉdèa n0V)eaftilftttHanU|i#s  i  retrou- 
iifter*deinbtl)pirèbacteerst;iatooeilU  itobbinait  par 
ieJduatd'VilMnyiypa^sa  BiktlIH^Ûiàia^eimf  deMan- 
<èBe»«PfUilWii4«g«'  iiliriémii,^<'atMwil  m 
4l^>à-Osli*lfr<doBlla<duc  lui  av:ut  «onfic  le  gwi« 
«sbofimeitltiBcH  eu;vr^àUkX]U^b  p«i>tréti%3  la  post^ 
Éi^nciU«MijisiéengièiaanailaiglutfleiaiiUQr4«Ue  de 

i(ïi\t\^Amt(Us  de  UaUÎQ,  poème  taceptcJianls  ,  où 
bfflleipiuioiit'arl  du  rCLTsiliotiie^r  ^ue  io  ^enic  du 
fnétcqiinttiriné  enj  l  UO ^lin-i-k.^  aux  fcai^  ■. do  l'acad . 


édii:'  est  cblltt  qac:  lion  duibt  l'MillA'Aerassi ,  Ber- 
gMne,  i77ti,  A  nfd.  iii'i'i^iptféeédée'd'une  vie  de 
l'a«d;  1—  Slwi(kmi.h^^vKriJà\dt^<^lil Amodié ,  en  XIX 
dtailMMtfB«%<dlM»'«^Vttiv>  deJiiMe»afee.4w 

é^gues,  des  oden,  des  cir/jit's,  des  sihes,  otr. 
Bergame ,  4710 ,  à  vol.  ia-isl i  en#n  an  Traité  <U  ia 
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poésie  et  du  leUreit  dont  l'édit.  la  plus  complète 
est  «elle  de  Ptdoae,  1788  ,  8  vol.  in^. 

TASSE  (ToBQLATo  T\ssn  ,  ou  Le),  né  à  Sor- 
rente  en  i^H,  fut  oblige,  dès  sa  plus  tendre  en> 
fance,  de  quitter  sa  patrie,  pour  aller  rejoindre 
8on  père  dans  1 1  \  i  l  il  reçut  sa  première  éducation 
i  Rome ,  et  fit  adiuirer  <^(  s  talents  précoces ,  i  l'âge 
OÙ  les  autres  eafanls  bégaient  à  peine  les  éléments 
des  liiifues.  PoHr  paraître  docile  aox  volontés  de 
son  père,  po^'lc  lui-nu^mc,  et  qui  craignait  do  le 
voir  suivre  la  nuMue  carrière,  il  alla  étudier  le 
droit  a  l'université  de  l'adoue  ;  mai»  la  plus  grande 
partie  de  son  temps  fat  eoasaerée  i  la  eompositloii 

du  poème  de  Rmaud ,  (hns  1o  ';f>r're  de  l'Arioste. 
Cet  essai  d'un  écolier  excita  un  enthousiasme  gé^ 
néral  ;  il  en  parut  seul  mécontent ,  et  dès-lors  il  con- 
le  plan  deson  Immorlelle  Mnmiem  délivrée.  Il 
commença  par  soumettre  à  l'examen  d'une  critique 
indépend.  les  principes  constitutifs  de  l'épopée, 
«I ,  une  fois  eoDTaineu  de  la  néoeesité  d*one  actkm 
ilmple  et  unique,  il  eut  le  courage  de  lutter  contre 
l'exemple  donné  par  l'Arioste,  et  contre  les  pn'>- 
veations  mal  raii»onnées  des  partisans  de  cet  ad* 
nlraMe  fénie,  qoi  opposaient  le  sneeès  prodigieux 

des  clian!=  irrrt^iilirrs  fin  Hnlnnd  fiirieux,h  l'oubli 
dont  était  frappée  VJtaiie  délivrée  duTrissin ,  com- 
posée d'après  les  modèles  homériques.  Le  Tasse 
était  oeeapé  d'établir  les  bases  de  son  monument, 
lorsque,  sur  rinvilalion  du  duc  Alphonse,  il  se 
rendit  à  ia  cour  de  Perrare  en  Ittôâ.  A  mesure  qu  il 
avançait  dans  son  travail ,  il  en  lisait  des  moreeanx 
aux  sœurs  du  duc.  On  a  dit  que  Tune  d'elles  sur- 
tout, la  princesse  Lëoiiore,  l'écoutalt  avec  un 
tendre  intérêt,  auquel  son  amour-propre  ne  fut 
pas  seul  sensible.  8^il  y  ont  queliini®  liaison  de 
cœur  entre  lui  rt  celle  princesse,  pédante,  mala- 
dive et  privée  de  tous  les  dons  de  ia  beauté,  il  est 
permis  de  croire  qu'elle  fut  toute  platonique.  Mais 
il  n*est  pas  démontré  que  cette  Léonorc ,  célébrée 
dans  quclq.  sonnets  du  poète  de  Sorrcnte ,  fût  vé- 
ritabiement  la  sœur  du  duc  Alphonse.  Deux  autres 
dames  de  ce  nom,  vivaient  aiorsilaeoiir  de  Per- 
rare, et  l'on  ne  peut  dire  précisément  laquelle  des 
trois  eut  Thonneur  d'inspirer  une  passion  à  un 
grand  bomme  :  peut-être  ni  Tune  ni  l'autre,  t^uoi 
qa*0  en  soit,  le  Tuae  épraova  blentét  d*autres 

peines  que  relies  de  l'a  mou  '-^  iTiort  d(»  <:on  père 
en  1569  le  plongea  dans  une  profonde  tristesse , 
dont  le  tirèrent  dilHdiement  SMélndes  poétiques 
et  un  voyage  qu'il  ût  en  France ,  au  commencem. 
delb7t  ,  h  la  -îiiite  du  cardinal  d'Estc.  La  France 
était  alors  livrée  a  ce  calme  Irompcur  qui  précéda 
les  massacres  de  la  Sl^BarlIiélemi.  Le  jeune  poète 
'  reçut  du  roi  Charles  IX ,  qui  faisait  au>si  des  vers , 
un  accueil  si  Hattcur,  que  les  courtisans  s'en  alar- 
mèrent. Il  n'eu  fut  pas  moins  réduit  u  emprunter 
vn  éeu  pour  vivre ,  et  il  quitta  ce  malheorenx  pays 
sans  regret  vers  la  fin  de  1571.  De  retour  à  Ferrare , 
où  le  duc  et  les  princesses  conservaient  encore 
pourlui  la  même  estime  et  iamême  bienveillance, 
il  feprit  avoc  nne  nouvelle  ardeur  la  composition 
4e  MU  gr.  ootnge.  Dans  les  intenrallcs  de  repos 


que  lui  laissait  la  muse  héroïque,  il  écrivit  le  drame 
pastoral  d*i#fiifnfs,  qui  fnt  Joné  devant  la  cour  en 

1873,  et  qui  enleva  les  suffrages  de  toute  rilalin. 
Le  Tasse  fut  presque  indifTérent  à  ce  triomphe;  il 
sentait  qu'une  gloire  plus  éclatante  lui  était  réser> 
vée,  et  ii  travaillait  sans  rdâcbe  i  sa  JérUÊàUm 
délivrée,  qui  fut  terminée  en  !578.  Il  s'empressa 
de  la  soumettre  aux  critiques  de  quelques  gens  de 
goût,  dont  il  reçut  avee dodiilé  les  observaUons, 
lorsqu'elles  lui  parurent  raisonnables.  Les  seins 
minutienx  que  lui  coftla  la  correction  de  son  po^me 
et  quelques  contrariétés  qu'il  éprouva  a  ia  cour  de 
Ferrare,  enflammèrent  son  sang,  et  Jetèrent  le 
trouble  dans  ses  idées,  qui  furent  encore  boulp- 
versécs  davantage  par  les  terreurs  religieuses.  En 
vain  Alphonse  et  ses  sœurs  cherchèrent  à  ramener 
te  calme  dans  son  esprit  agité  :  le  malheur,  poêla, 
égaré  par  les  craintes  dnnièriques  qui  lui  mon- 
traient des  ennemis  dans  ses  plus  ctiers  bieiifai- 
tenrs,  sortit  seerétem.  de  Perrare  en  1877 .  sans 
argent,  sans  guide  et  presque  sans  vêtement.  La 
douce  société  d'une  sœur  chérie,  qu'il  n'avait  pas 
vue  depuis  long-temps ,  et  la  paisible  influence  du 
beau  ciel  de  Naples,  disrtpèrènt  ponr  on  moment 
sa  sombre  mélancolie.  Bientôt  il  sentit  le  besoin 
de  revoir  Ferrare  ;  mais  il  avait  excité  la  colère  du 
due ,  ce  qui  faii^ait  croire  i  ses  romanesques  amours 
avec  la  princesse  Léonore ,  et  il  ne  retrouva  qne 
ses  plaees,  mnis  non  la  faveur  dont  il  avait  joui, 
dans  ces  jours  de  bonheur  qui  ne  devaient  plus 
revenir  n  Inisa  de  nouveau  ses  dnlnes ,  se  réfuf[ia 
à  la  cour  de  Mantoue,quile  laissa  dans  la  détresse, 
puis  auprès  du  duc  d'Urbin,  qui ,  sensible  à  ses 
malheurs,  ranima  un  instant  son  courage  et  son 
génie.  De  sombres  idées  vinrent  encore  assaillir 
son  ima;rination,  et  lui  persuadèrent  qu'il  serait 
mieux  à  la  cour  de  Savoie.  H  y  fut  reçu  en  eUet 
avee  les  égards  qu'il  avait  droit  d'attendre;  maie 
un  penchant  irrésistible  Pentrainait  vers  Ferrare, 
où  il  arriva  au  milieu  des  prépTr;iiifs  du  mariage 
d'Alpbon&e  avec  .Marguerite  de  (^oaiuiguc.  Repoussé 
par  les  eowlisans,  outragé  parlesdmnestiqnes, 
il  s'emporta  en  invectives  contre  son  ancien  pro- 
tecteur, qui  se  cliari?oa  df  juslificr  celte  colère 
d'un  liomuie  de  gcaie  uialbcureux ,  en  le  faisant 
ignominieasem.  enfermer  dans  nn  hèpilal  de  foos 
(1M79).  On  ne  lui  épargna  pas  les  vexations ,  et  l'on 
acheva  de  troubler  sa  raiaon  en  ajoutant  les  maux 
du  corps  aux  peines  de  l'Ime.  Pour  comble  de 
tourment ,  il  apprit  que  sa  Jérusalem  venait  de 
paraître  il  Venise,  d'après  une  copie  informe,  tom- 
bée entru  les  mains  d'un  spéculateur.  Mais  cette 
prem.  publication,  suivie  aussllét de  plus,  antres, 
répandit  sa  gloire  avec  rapiditédaus  toute  l'Europe. 
Il  croyait  jouir  paisiblem.  de  ce  triomphe ,  qui  peut- 
être  lui  eût  fait  oublier  tant  d'infortunes  ;  mais  l'en- 
vie le  força  d*enlrer  dans  une  longoe  polémiqae, 
oii  l'on  vit  fifiurer  tous  les  littératetirs  du  temps,  et 
surtout  Tacad.  (le  la  Crusca ,  dont  l'injustice  et  la 
dureté  furent  révoltantes.  U  répondit  î  ses  adver^ 
saires,  dont  le  nombre  ne  l'intimida  point,  avee 
bcancoep  de  nedettte  et  d'taabiielé  >  et  s'tppliqwi 
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poùie  et  des  lellreê,  dunt  Tédit.  la  plus  complète  I  que  lui  laissait  la  muse  béroTque,  il  écrivit  le  drame 


«steelledePutooe,  17BS.  S  toU  in-ft. 
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vie  le  força  d'entrer  dans  une  lonç^uc  polémique, 
où  l'on  vit  fi|ïiircr  tcnisles  litléraleurs  du  Icinps,  et 
luccsses  conservaient  encore  j  surtout  l'acad.  'de  la  Crusca ,  dont  l  injuslice  et  la 
ime  et  la  même  bienTcilknee,  dureté  forent  révoltantes.  Il  répondit  à  ses  ndver» 
.(  MYcIIi'  nrdciir  la  romposiliun   sairos ,  dont  le  nombre  ne  l'iniimida  point,  avec 
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priadpaleffliMl  i  iMteiire  1t  néMrire  de  «on  père 
q«*iMi  afiil  confonda mTec  lui  Jaos  les  mêmes  at- 
taques; mais  de  tels  cfTorts  porlèrenl  un  dernier 
«oap  à  sa  santé  et  à  sa  raison.  Mis  en  liberté  par 
Aipbowê  tvr  tas  vim  foslaiMes  des  docs  d'Crbin , 
de  Mantoue ,  de  Toscane  et  du  pape  lui-même ,  il 
s'cloiçjna  aussitôt  de  Ferrarp,  cl  se  traîna  de  ville 
en  ville,  accueilli  quelquefois  avec  tionncur,  pour- 
nM  fÊM  MMTMt  par  ta  misère.  Se  trouvant  à 

Napirs  rn  iîi92,  il  sentit  son  âme  flétrir  rnnî- 
mer,  et  le  premier  usage  qu'il  lit  de  sa  force  fut 
de  composer  on  nouveau  poème,  sur  lequel  il 
iMidait  toute  sa  gloire.  11  en  était  venu  à  regarder 
Jn-usalem  rnmtnf  i/jî  enfant  adultérin  dont  il 
(aUaildé9a9omr  la  musauce.  Feul-ëtre  rouglssail- 
ii  des  Inanges  eieesiim  qu'il  avait  prodiguées  à 
la  maison  d'Esté,  et  dont  il  avait  été  payé  par  tant 
d'ingratitude.  Comme  s'il  était  arrêté  que  la  for- 
(aae  se  jouerait  de  lui  jusqu'à  sou  dernier  jour,  il 
apprit  qot'oo  lui  préparait  à  RoflM  les  bomeurs  do 

triomplio ,  s'y  rr-ipnn,  non  san<  r(^pn;^nnnr('  rt 
arec  on  pressentiment  pénible,  et  ne  put  en  jouir. 
A  peine  arrivé  dans  la  capitale  da  monde  chrétien , 
il  tomba  malade  et  se  fit  transporter  au  couvent 
de  St-Ooofrio,  où  il  expira  le  avril  159!:» ,  désa- 
busé de  toutes  les  gloires  et  de  toutes  les  joies  de 
ce  Bonde,  après  avoir  ordonné  la  destruction  de 
ses  OQTrages.  Cet  ordre  ne  fut  pas  plus  exécuté 
que  celui  de  Virgile.  Si  J'-rnsalem  dèln  rre,  publ. 
pour  la  prem.  fuis  sous  le  liire  de  il  Ooffredo,  Ve- 
aiss,  Gavaiealupo,  tWO,  In-t,  fut  réimpr.  aoos 
le  nom  qui  Inl  est  resté,  Casaimnprpore,  1581, 
in>l,  et  l'arme,  1581,  in-4  et  in-lâ.  i'armi  les 
aatres  édit.  nombr.  qui  en  ont  paru ,  on  distingue 
celle  de  Paris ,  Didot ,  1784 ,  3  vol.  in-4.  Ce  poème, 
trad.  dans  toutes  les  lan*îU(  s  de  ri^urnpe,  l'a  été 
en  vers  franç.,  par  Baour-l/)nnian ,  Paris,  1795, 
S  vol.  in-8;  t7«7,  S  vol.  in4  ;  1819,  S  vol.  in-8, 
avec  une  notice  par  M.  Buchon;  et  en  prose  par 
Mirabaud  ,  Paris,  2  vol.  in-li;  l'anckouke 

et  Frainery,  ibid,  17b5,  vol.  ift-l8,  et  Lebrun, 
ib.,  im«  et  181S,  9  vet.  In-S,  avee  une  NaHu 
par  Stiard.  Parmi  1rs  nnlres  écrits  du  Tnsstî,  on  ne 
peut  se  dispenser  de  citer  :  il  hinakio,  Venise, 
ilM,  in-4  ;  trad.  en  franç.  plas.  fois,  notamment 
par  Caveliier,  ftris,  1813,  in-19.  —  ^minto,  fa- 
voh  bo9efiere€eia,\rnhr  ^  Aide,  (î)81,  iii-8;  Paris, 
i63â,  in-4,  avec  les  notes  de  Ménage;  trad.  en 
Tcrsfranç.  par  Baom^Lormian,  Parts,  I8l8,ln-I8; 
et  en  prose  parBertbrede  Doumiseaux,  ib.,  1803, 
io-li.  —  difTerenze  poetiche,  per  rispostaad 
orazio  Jriosto,  Vérone,  1581,  in-S.  —  Geruaa- 
femms eoM^sIafa,  Rome,  1803,  in-b,  et  Paris, 
im,  in-l5.  -  Rime,  Milan  ,  1619,  fi  vol.  in-lt. 

—  Lettera  nella  qiuUe  si  paragona  l'Ilalia  alla 
ttomia,  Mantooe,  158( ,  in-8.  —  Dialoghi  e  rftt- 
€Onif  Venise ,  1586,  in-12.  —  Àpolwjia  in  difaa 
detfa  (Itrumlemmp  lihrmki,  l'errart',  \hS"> ,  iii-S. 

—  Diworsi  9uU'  arte  poeltca  e  nui  poema  erotco, 
Ycniae,  4887,  in-b.  Ses  0p9n  compUU  ont  été 
pvbliés  par  M.  Mni,  Pfse,  18Si  et  années  saiv. 
M  Tit.  in-8. 


TASSE  (Faostir),  poète  italien ,  d'une  autre  fa- 
mille que  les  précéd.,  né  à  Venise  vers  flSbl,  et 
mort  dans  cette  ville  à  la  fin  ritt  f6*  s.,  a  laissé, 
entre  autres  ouvr.,  2  liv.  de  Poésies  toscanes,  Tu- 
rin, 4878.  — Tasse  (Augustin),  peintre,  né  en 
1566  à  Pérouse,  mort  à  Rome  en  1643,  s'est  fait 
un  nom  par  ses  paysages,  où  il  a  représenté  des 
nac  très,  des  scènes  de  pèche,  de  tempête  »  etc.  — 
TABsa  (  Herenle),  écrivain  du  16*8.,  a  laissé  quelq. 
ouvrages,  parmi  lesq.  nous  citerons  :  un  Recueil 
de  poéêies,  avec  des  noies  de  Corbclli ,  Ber^'ame , 
1893,  et  un  Traité  de  la  riaiité  et  perfection  des 
devises,  ibid.,  1613,  in-4.  Bien  quHl  eèt  publié 
une  diutrib''  rnntro  les  femmes  fl  Ir  mnri^rrp  ,[ 
épousa  une  «ienioiàelle  de  Bergame  distinguée  par 
sa  beauté.  —TâSSB  (le  eomte  Prançols- Marie), 
peintre  et  poète,  né  en  1710  i  Bergame,  mort  en 
178iJ,a  laissé  :  /  des  peintres,  sculpte^ri^  H 
architecles  de  liergaine ,  mis  au  jour  par  son  fils 
Hercule,  Beifame,  I7M,  1  vol.  in<b. 

TASSFf  («icM^nn).  peintre,  né  à  Langres  en 
1588,  reçut  les  prem.  leçons  de  peinture  de  son 
père,  artiste  estimable,  et  se  rendit  en  Italie  pour 
y  étudier  les  chefs-d'œuvre;  à  Bologne,  il  fré- 
quenta Palelier  du  Guide,  et  se  fit  mstiite  con- 
naître à  Rome  par  la  facilité  de  son  pinceau.  De 
retour  en  Franee,  il  refusa  de  s*élablir  i  Paris ,  et 
vint  à  Langres ,  où  il  mourut  après  1663.  On  voit 
dans  cette  ville  plus,  de  s»*!*  tableaux,  ain^ii  qn'ù 
L)  on  et  à  Dijon.  Sa  manière  rappelle  celle  du  Guide 
et  dn  Caravage;  mais  ses  produelions  furent  trop 
nombr.  pour  être  soignées.  Ou  dit  fjtir  inssel  avait 
aussi  des  talents  pour  lasculpl.  et  pour  l'arcbitect. 

TASSET  (JosBPH  ),  musicien,  né  en  i733à  Cbar- 
Ires,  mort  à  Nantes  en  180*,  dA  Fige  de  sla  ans 
jouait  assez  bien  de  la  flûte  pour  en  donner  des 
leçons,  et  devint  bientôt  le  prem.  artiste  de  l'Ëa- 
rope  snr  cet  instrument,  auq.  il  ajouta  plus,  elefr 
et  donna  une  plus  gr.  perfection.  Il  inventa  mime 
des  flûtes  d'un  nouveau  genre.  Pendant  le  séjour 
qu'il  lit  en  Augleterrc,  il  eut  pour  élèves  les  per- 
sonnages les  plus  distingués  par  lear  nabsanee,  et 
pour  amis  Sterne,  Fcr^jn^nn  rf  Cnfhri?. 

T.VSSIË  (James ),  célèbre  modeleur  du  18*  S.,  né 
près  de  Glaseow,  fnt  d*abord  tailleur  de  pierre,  et 
vécut  dans  Tiadigence.  Mais  instruit  par  le  docteur 
Quint  à  jeter  en  pites  les  pierres  gravées ,  il  fît  de 
tels  progrès  dans  cet  art  que  les  plus  habiles  anti- 
quaires ne  pouvaient  souvent  distinguer  les  copies 
des  originaux.  Une  honnête  aisance  fut  la  récom- 
pense de  ses  travaux.  Le  calalogue  descriptif  de  sa 
collect.  générale  a  été  publ.  en  angl.  et  en  franç., 
1791,  S  vol.  in-ft,  fig.,  parE.  Raspe,  sous  ce  UIre: 
Catufogur  descriptif  d'une  ct,Urr(iun  générale  de 
pierres  gravées  (gems)  anciennes  et  modemu, 
font  eofN^es  qM^iiUailUn,  tirétê  dés  plus  eélèère* 
cabinets  de  l'Europe ,  jetées  en  pâtes  coloriim,  m 
émail  hlnnr  rt  fff  soufre,  par  James  Tassie,  mo- 
deleur, pn  cede  d  une  introduction  sur  les  diverses 
utita^  de  ctUê  conseliofi,  ron^AM  ils  rorl  de 
,  graver  sur  tes  pierres  dure*  H  it$pr0^fèÊdmewn- 
1  pQ$iliom  afipelétt  pàtet* 
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Mflillf  (liiii-FtMm  )«  sifMl  MnéMi ,  né 
k  Loulay,  dioeèM  du  Mans ,  en  <697.  monroien  1777 

à  Paris.  Outro  quciq.  ouTr.  d'érudilion ,  en  sociélé 
avec  D.  TousUin,  sen  ami,  «n  loi  doit  VHiMoire 
KUinin  é9  la  ooimiMipflliaiv'*  ^MMr,  MioM 
Bruxelles,  1776,  in- 4k  —  Léonardk Ta^i*  ; 'lié  & 
Vandœuvre  <  Champagne),  suivil  la  clinique  de* 
hôpitaux  de  Paris  «t^nt  deifpmtÉqaer  son  ari  A  "l* 
Mile  émmkèn  «MeMDriÉfaMiKilirAMMrCdhi, 
chîmrgien-major  de  rh6[Htai  iKilil.  rie<'flltfl 
On  a  de  loi  deui  éenitii  assea  retm^iMe«*  r  (a 
Chirurgiê  iftlMaMf^iwVMjmi^iMnjltlèâ  pUO^a 
d'arqudnue ,  Nimà^aa ;i  fOrS!, i Krtif  ,if6B8 , 
in -8.  —  Administrati  mdtj'et  myohgiêi  f'^i^fi^ 
«678,  16«M  et  flflO?)^  4Q'>IS^  iL)<ft»,(t6M,.  ilh4%i 

landais,  4730,  in-^lU-  vV!  M  I  - 

TAS80M  (.\csxi«oi<nB),'p««*e  ilal-..  m  ^n  itm 
à  Nodène  y  inalgné  «on  oaraetéro 'indépendant  ë4 

Asragne  eotooilQw:'^  dur  dt>  $it%Sk  ChaifcWiBK' 
■anuel  ^  dvvMid^iMfiM ,  tn^Ute<Miil0rrtirel9^ 
iii»<hiÉ— dë>lftaif  Bwirtjiif /doiit»l»  iimi}- 
rat  «MMlier  en<4W»/  «Éta|iri«>4aM>qilisKtddft 

ouVr.  qui  attestent  degr.icennals9dinra»<etiipli)«1(^.; 
en  géeKraphieveq-niqnleriieetfKitttfi^VCniltlAJi 


quement  sur  la  .SébdhoiTiiprftiy(te  Bccan  nfiln\V*iy, 
poème  liéroï-<iomitiUeviMclikéM(!47'^  iVitlttiire  i'a 
jugé  un  OQV9.  plal,  aaM(inii<eDti«inl^iuiMin9iyinalc^ 
iivariété^  >ilaèelpDi|irfti;tàÉBi<^eii 
I  ose  le  plaoerwi'idësBqs'dKf  f.WrtK.  On  m  ftiM 
«■•«gréalrie  iaiitaU«fld*p^féi'àifii!èu6ôi4eA*ssêH; 
»  édit.,4Mtt>»«Qhiv^ttd^irMHiMr(  ladsaBdite)^ 
né  à  Cuilatto^  dgt9*la  8ati^,t;eBi  (19119 v  mort  ert 
18iK  h  Rome,  aufltbnlcati^'^tflebiaÉim^caHMné», 
a  puhii ,  eistfe^atlwft  i««iWriRGialiJle% ùHw  >d«m«-> 

TaSTF.  (  Loiis-Ubuxard  ri(!  L*  > ,  dvèqne  de  RpUh 
léem,  né  «a  tO^i  ù  B«Mrdetfux;  nwrlen 't9)iii  à 
Germain-enHLaye  ;  est  »alemr:\i^ibeUte9Hiai»i* 
iiqmtê-mm  éméraimiitiènÉnÊ/ltàÊmtmÊÊlÊtkm^wé 
aulreâprrlt'inhi»  nitraetëH  iUi  iemp»,  La'ppnra.  dati 
du  IB  avril  1753;  i*>>âD|lyaattèaieicti4eraièPèiidu> 
l**  Mil-  dm*i«cMeMil'd'dtiMlft;ifl*«fM9M0 
fut  réeoapensé  de  son  sèle  par  des  bénéfiétes  t»oolé<' 
siasliqnes,  plu»  avantafOitk;i)UËM)f  tiCrdd'etétfîie 
sans  dkatèse.-  -><i   M'iiitiui.'Ki  vc.  -Ax  '^nbio'i 

TAT»<«UifM)v-airti<idrMiiéill»te  .Mlée^ 
Norihampton  en  l560vnkbttieÉ'17Hf  ,;atQitlèUideéi 
à  Oxford,  puis  à  Middle-T'enipàe.in  a  lahsé  plnd.> 
ouvr.,  dont  gueàif.-iuns  ont  ûtétiinsénésifar.  âou|tD 
dans  la  CMmamiilmiMaiU^  «yo  ^niin^  ;«np  Insv*. 

TVTItrVASTI  (G«âGO»iey,  do«t,  nmlétiuo, 
vers  le  mili4,>Uid«'i4^  giiV  uiocl'eni<itO>,'  a  laissé >uni 
Corps  oomplet  <it-  thç^gie^  detf  Semmt^r  dcn' 
CommenlÊint  sur  qael4iif»f»ftie»jdei)fAiietciitill 
du  Notiv.-TpsJaincnl,  elr. ,  que  l'otf  Ironrq  pannii 
les  MSs.  de  la  Bibiiutti.  du  roi.  i  i  ''•  n  ic.  .  '  '  : 

TATIBN,  pMIosoplte  pla(inridf««lèieii  Syrte 
Ters  l'an  1"*»,  après  avoir  visité  les  villes  les  plus 
célèbres  de  l'Orienl,  et  avoir  acquis  par  l'étiide, 


ainsi  que  par  Ml  ^mywgt» ,  éM 

élenduer,  se  rendit  à  Rome  avee  Tintent.  i*f  éê- 

meurer  comme  au  centre  des  liimièrcs.  ï.a  compa- 
raison qu'il  tit  des'vlees  grossiers  de  la  religion 
|lil>iil»tliiMrtiill<>dlètj<IW^lartilÉ»4êa  vfÊlhm 

do»  f»liil(«o{)hM  avdc  îa  'dÉWtrlne  des  fchr^ticns ,  lo 
porta  à  se  ranger,  plutôt  par  lassitude  que  parcon- 
viOltoiig  fiairm^)t«»'>«i*dpfe9  de  fit^jAsUh.' 'M  était 
Uo{i  IniMEFdëalééDs  iflatdM^lmnrapèét^^lijvBe 

M»  !n/"k^<i««hH)ai  ;V «îcS  t    ' ^  <"lU«s  opihfbns .'  ApWs  h 

wéeMi  imiiatiluiNAdgWatibH'^i^y^ttiié 

Si»ammri}r$k  Ifë'tidÙFt-élkMM' hrOfjerit.tly 
jMtft  le>''fbW«-<ïiMll»«yïS*^(-«<^^te  ffW-Jêèfcilllé^opo- 
lMnlcv  «létendïl  tians  tes<fMiHëéb  dï^f «i«e^M|- 

■■■É*l  ijfti— nnMrtii  naltan  nliiM  èUUàit  ^  nii.m 

tupmPûë  fëiHmit.'Wék  iHWmibmtih  iMàA 

«si  dèii^v^r*  ptfw/fcélip?  ^f^M^mi  té^umh  tW* 

o»ftirdi'  mm  wm^  TA>*\^MW^^m)^m\^h^:'r(x^ï 
dMfa^bi^v^uti^h^ue  S' Bi'.^^tru^  ^mttitmt^ 

drk^i  OHii<  mmt<!«%W«tete«éHllÉ^ 

I  '«>iwM)i#MkP''{vmi;:ii^i»kfVs^ 

di's  j(Mii#*'|f**is?«Wë^e/rir1<V(ib^d'(^Vvâ  8HiP 
elicrdUHSieii  p4j4>ë<^^')p^-ilr^<'t'lë/iy4^ 
4fi/imulltf<^«lltejm^(l^fti^^oH'«iiM1^^  WiilP 

Qnyso<^j<«j»^ilmv»  fi'».>Mp^^^m^ 

altHUi«tlOh«  it^t}^f^i\iv9\  itWremmli  ël')M^lè\ 
v  ré«l^HHi6a'1*'4*T»*fMiiftffllV^irt4rt»ri»*K  i^'l-s^ 
'c«iia  40  ^ddil^i^'iin <  mé Anim  AAf  Aii^^i^.  41 
pHci«MtiNRMPfy»i\  ^^(AiWM^taVm^ 
lew^  pï*^?  klC'HlfW^  fi  l  T^ra- Tatia^Miéf' rifiW 
cdïïçik  Pt!' plïiiit  d^rtiemiOfi  ègé4i(^àl«'klë'MllugSîè, 
depâl«  lê9t«ihpiWj(»Mi4  t«(^ilé»  J^iAttPt  Pi^MteHv 
du  Uar  Micliel  Theod<iltniit«)eh~Nài  mi^4NriélHl¥Ét 
qwe  Ibtemps  4l'ama«»o»*id^(i*ihMrlaii«'i>Mit^  è4  ^. 
ouvr.  :  son  travail ,  mis kk  évdrej^^BtftlMfr;  a  été 
pnbu ,  les  5f rém.  v«l;  ;  îtiÊmiMVt^  f  m; 
cl  le  IrPétersbOiirg ,  178<i ,  in-*  :  ainsi  corrigé, 
cd  MTrageoflta,  de  l'avia  néme  des  criliqiies  lea 
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plus  sévères,  un  corps  d'UJ$U>ire  (réa  utile  k  con- 
sulter. On  lui  dai(^«iÀ  up  Mlas  de  la  Sibérie  en 
HP  feuille* ,  pMbl.  en  1745,  un  DicUotni.  hiiUrr., 
PQ\iJi^qMe,  et  çii^Uilff  la  Rimie  (qui  s'arrt^le  à  la 
l^^^J^jvPvUu'^^i^rn,  17W.  Quelques  auli>fS  de 
Sf*  Ar«fi^tipp4i,  ^oppr^^iMiédiles,  onl  péri  dMs  un 
'AWndip»  li^r ,1  !'l^t:l■,■l  -i^  i,  • 

T.\îlt^iC.iriTi»),'rai4^p  CureaKbii$  H  pagr^ides 
S4bin»,^ii,d^ià  ^^^««.vancé en  lt>Ps<|uû  l'en- 
léTcwçotilf^s  biles  du  tMiuia  et  d«,fai6abiAie  pu- 
1^  ttoouinii'Jtji  [uilleà  aruivs  ;V la  main  contre  ce 
peuplq,^»\ssanl,,  j:^  9  de  Homo  (,7hb  aiw  avant 
J.nCJj,  44Îi\4*iwMflr.J<L  pTBcipila».  4«»  Géniniens, 
de»  CrusUfuiinioqe^idcii  4*t«unato*  ,,il  ne  se  mit 
i:*UM>fl<ne  quH,a,w*s  après  r»>ïon&e  qu'il  iyail 
fcÇW^j  au.-M  (ii-il  au\  Humain^  lute  gueivc  aisoz 
rçd<fn^W'j.  llaiirc  *if  ift  tU^adeUe  de  U,uutc ,  TaUu» 
eut  entwe  w/Ml»aitrq.,  Twi6  IwjaiUi'à  jic«érale> 
fur*;mjjvf^,,je|^)ul,^pd,  l^p»,  >^s,n  iUuliuq»<e 
et  TU«-^v^RftVlhlef|S^»es,6c  pn^cipilèrenlvulre 
4Î^An4Ww«MÇ§(fr>FftW|q4  i|„ooflfilur«.un 

maifi  réu/H»  m  r^W^vU  rry^vnnurenl  lîau- 
lof*^,^e,4e^^MlWftT Jf^ijw  lU^utulus^ Donys 
l|^Ucarw^tJe.,,4i^,stiM|,(qui,p(m^,duW«t  d^jô,  détails 
fttt j^ifi^«*pW»PIMfl .     W  le  prittttt  s^biii  Vé- 

HW*,  g^f^^^i^4^^|^\X<^!> ,  a*e!&.wi  v»«u<wvd  parf^ui , 
V<n«WC*^^^«*^M*^lt'->s  <^abilapi4^dfc.C<»»^efic, 
fp^V'ïi^«i4wWif«A^P^\çwlMVhrufl>)Mim;.»«W  ils  ooui- 
WWW'îVJI*  - ^î.^^^  î^W'iù"  H  pr<jn<f^:  «l'uu  déni  de 
.'^|♦^A,^f-^^^.V•V'nUtA■oM|'abla  v*vers  les 
MïiW9nff,^W,^-.ÇU'<fôi^^  pW^r^ii^  Jia,viniuu»  pour 
'*?V*iW3^H«4H">Wrifi'^4«l  K^4fte3qr>MTut  au  pied 
de  l'autel.  Il  est  poniiis  de  (Toirjo^iuw'  Uonudus 
«^ifi^M.I»»*  ^^m,  es  llM^VfJre,  t/e  ven/ier 
<«Wto<fi»:»)î»Çfl  !%iwr|,V«;,?-ai|Hô,i|  lajbp.^nnée  de 
'MHflS  lî  Wim^tr^),r-^:\'  Acmi+n  ,*Vtiu*« 
^|iMW'(l')%^KI'PiPw«;<iV¥B.  copsQMIef  de 
cfelAIH  a^4r«W^fù^R)M^llM>n^^W«^>  ,t7i/f',,Aiiorl  à 
^iW?^J«^»;£<WJff  rtmp*i^f#ufl„ii  wiJqliorw  les 
omiWttï^re^,  çi ,  h,  ,ffi;rfei:Jw« qo*  1b  st a lisUqM^  de 
l'A14i;in»j4W»,|!H)P,|»A}>  iuiwpMt.  ilùnlr^iiiUcfÀ  éc/jtti 

<^^fMit»m§'.ff''Ji*tJ^»mn,  .Vw>n9-,.da7i7v»i»t8w-*'. 
■^mthm  }iÀ^m^'Wn,  iMs^rÀditK  «Mgm^v'tb., 

i 7,7,7^  voU  ÏB-  8, lfanie^i*«i»;  ï-vwjE,,  médwrin 
«iH.WéliAnfl^'l*'"'''^  «ad»;  réU'«lHd»>  l»fMii«*^i»tkTlii*- 

QWVPWfl-flWBU  p;ir  inn"  !l»i>itwr8,id«,fJ»  rB|)h«nHî 
êjN^iên»r»ue  qui  j-^v^,^;^.^p^ùif,«n,l,77(^^^  17.71. 

4A«>< ,  <*oflAinnuc ,  ;178-i,iiiar8v!>'v,f|Ti':(l  Mi'' 

'7iWV9«<|4uTAUfil»E4^(OiR£viR^),' imprimeur 
deVuniv,  de  Halle  ,  f«tt  appelé  vers  4780  à  Vienne 
IMwr  y  dirqn^r  i;  iuj  pi-imerits  i  m  pér . ,  etinourut  après 
1806.  On  a  de  lui  en  allom.  :  klautiel  ortholyjui- 
jue,  ou  Introduction  à  l'art  lypograplii^jue, 


HaUe  «t  Leipsig,  4785,  in-S.  — Manuel  fnratigue 
ptfUr  les  eommençantê  dans  l'art  ttjpographique , 
Leipsiff,  1791 ,  in-8.  —  Dtcdonnaire  théorique  et 
pratique  de  l'imprimerie  et  de  la  fonderie  en  ca- 
ractères. Vienne ,  180» ,  J  vol.  in-4. 

WAUBMANN  (  Fkédéric  ),  poète  latin  et  philolo- 
gue» n^  k  Wonseich,  dans  la  Franconie,  en  1»6K, 
IDOfl  professeur  do  belles-lettres  à  M  ittemberg  en 
16t1J^,'a  pobl.  IroiB  Eecueiis  dei'«-« aujourd'hui  peu 
pecherobés.  un  Jleciwtilida  saitlien,  en  allem  ,  et 
des  Commeulaires  estimaliles  ixir  Plaute,  Witlem- 
l>erg ,  lOit ,  el8urr»r</r/a,  t6f8,  in-ft. 

ÏAl'EiNT«IBN-WITTEfliBBR€  (  FnÉDÉaic-BoDis- 
LAArftiMAnt^t'oontâ  de^)i  général  d'infanterie  prus- 
«WQi^e ,  né  en  I76t  'h  Po<sdara  ,  d'nn  père  qui  s'é- 
taitiillustrc  parla  défenie  deiAreslau,  dans  la  $(uerre 
de  sept  ans,  fut  élevé  à  l'écolé^  militaire  de  Berlin, 
enlînardès  l'àge  de  il»  ans  porte-drapeau  dans  le  ré- 
gimeat  dm  gundarmea,  devint  peu  après  officier, 
(^Ui)^ide-<le-<»8SM)  du  ptince^ Henri  v  fit  avec  lui  la 
cAiHpA^e  de  i^iâ^i  et' r«D6oinpagna  dans  son  se> 
c»pd  vDXPjçe^  France.  Rappelé  de  l'armée  en  1794 
pour  étro  envojié-comnje  amiassiidcur  en  Russie, 
il,)>^i^uira^juB(}ii't)prè8  te  couronnem.  de  Paul  1'% 
pt  .rempliieaauitt'divi'missions  ;  dorant  lesquelles 
il  futl  proiiMà!|bUt  grade  doaajor^jîénéral  (1801  ).  Sa 
b<rayou*o«J  aes  bon*  jeqricos  lui  Wilurent  d'honor. 
d^âiUnbtioiHi^nM  A  iPoiiyertarè  dtt-  la  campajtne  de 
i800i,iii'<\|l]6mniawiMenient  de  Pavant-^arde  du 
&or.p)jdeiHoiionlaheL  Sa.  baane  conduite  à  la  ba- 
tfliliedjféna  ItttjiHtrita  lc  pnado  du  lieuten  -génér., 
fl4conunaada4e%i4orp8d'àrinéeprussién  jusqu'à 
i81â, éfoque  à laqiH-lle ,  placé  sons  les  ordres  de 
DnIdWi  il  ût  iwouve  de^bruvmrë  «t  dt  talents  dis- 
lingtièSi,  notaitiin:in.)'>afiitrc  de  Danoewilt.  Le  fS 
octobre,  Ne^iAeidébtis^iiai-do  Br.ssau ;  hmIs  il  prit 
sa  retnnclioert  etiletant  'Wi4lei«ber^  d'assaut  le  28 
du  même  aM>isi  fn  ^Tertli* d'une  couvent,  qu'il  sti- 
pAlftlatl  Mf^t  d/aVrill  sùiv^taveeMe  général  Leniar- 
rolSb,  gaifvomciar)d(yiM8(idetourg,'le9  Français 
épteuèront  ee\le  fUaee^;  ot  ayafiti>(i  âinsi  une  part 
ituporiaMo  BH  snbnéH  de  la  e.inipa<i^e,  H  reçut  du 
00»,  aureelel  sHi^dl  tdeJf^(t0mf)er(;,  le  titre  de 
c«<Hi4o  otlal5i;raTido+-frotx  de'Per.  Sa  vie  n'offre  plus 
riORdeireroatfqaablejiIl  tttottrutà  Berlin  le  10  fé- 
vclop  '"Il  1.;^  -«I  t^  '"'^  •''  •  •••   .  ■ 

MtlI'At^.Eil  Dd  TAUi(BRH'('dOii*>f  écrivain  mysti- 
que de  l'ordre  de  Sl-Dominique ,  né  eji  Alirmafîne 
r^iT  laOk',  aaort  il  Strasbourg  en  f3<il ,  a  étéc<»m- 
bU  d'élfigm  p<ii^Lliliier;i  RÉflanehlIiim  et  les  autres 
chof^  de  ia^  rv'fbrjiiiei  iaibsii^uë^par  Bossnet.  Ses 
€lÉîuç>rts/^criteft  en  allhin. ,  étaient  peu  connues 
avant  que  Surins  en  c lit  donné  une  ^'ersion  latine, 
l^ip;/'«i«S»rAntcirfc,  ftWfl:'  «IMs  drtt  été  réiiripri- 
niécs^pl(É;i>  fdliiHniialIcni',  d»ii<^ Tordre  adopté  par 
SoHujfi  L'édîl;  de  FrancfoH,  1720,  in*ft,  donnée 
par  PiHlv'Spe^er,  poBfc  poMr  la  meilleure.  On  dis- 
tingue pTrtitJâKèrrm.  SCS  Institut,  divines,  souv. 
réimprira.  in-8  et  in-lî,  cl  trad.  plusieurs  fois  en 
français ,  notamm.  par  Lonicnie  de  Brienne',  Paris , 
in-8.  On  peut  consulter  G.-Fred.  Ilempel, 
Mefnoria  J.  Tauleri  inslaurala  et  loco  exercilii 
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madêmM  taHMla,  Witleaierf  >*  4«M ,  tar^k. 

TAULÈS  (  le  chcv.  ) ,  mililaire  cl  né?ociatcnr,  né 
vers  173tt,  mourut  vers  1813  dans  un  âge  avancé. 
Su  priaeipal  ouvr.,  précédétf'ttne-ifoficf  6uf  l'ra- 
leur,  est  inlil.  :  L'Homme  «u  masque  dé  jhr.t'ii^ 
moire  historique,  où  l'on  rvfnle  le^  diff/Teutes 
opiniomreUitives.à:oe  personnage  uiy$léneux , 

victimes  du  jésuites-,  1^88^  va^%:  ■  ■  •  "  • 
TAUNAY  (A,),  acalutour,  tté  *  Parïs  ëh  iffiS, 
jMrLea  I8a4  à  Rio  de  iaweiro ,  où  il  s  éhMft^hdu 
awe.|)lBii  autre!  artillés-à^VAivtUilkëliAtt'lilo^rycf^ 
aeBMDt  du  Brésil vaiorné  l^y«llrri<;■^l>»f)lérla^dé  M\i 
VisU  d  un  beaq  £us^<l«>Gà»i(ttiAs>  Oil'tt(Hltfàll^d& 
loi  à  PirisyHBfliSIfllMë  e^pita>mi^géiùHmwaAle 

et  un  BlMla4la  JkMClli'-:     '  :  .iai       t  6n  ,  :;n-)!liJ 
TAUKBLLI  (  LÉtiô).  —  V.  TrtuBiiri  '  '        l  i  ]!;/: 
TAU;iAft  ou.^JvV*iEdl^K  ^U*»  )  ^  un  dos  preuïfm 
apdlce»  te  kilhénuilMnMi.'iiè  *4giÉiifètfV^din^  >l^ë 
Fulmt'n  ( Danemark) j en 'lairtMMJibttiMiî pour  s«'*^p^ 
nioosv  lai  jrappelé  «Und'  si'tilitvitf^/'noîMi^^W  ï> 
évéq.  iuUiéeicQ'  de  Ripcirv^ÀrlMifritt  <ellt<ltoty  Sëtr 
ouvrages  de  icoalroverse  ««pli  éndmiéi^s'itens'lb 
l»arlio  à{i  \iJiibtiothèx[\ie*kLfit)i^A>  '  J'il^  i 
TAliVUI  (Damej.),  analumisle,  né  à  Uvitf  <W 
ia«i«iaMMieBitf«>li.  bi^Miéi>ettirtMiiM»'4tfvF.  : 
N9V»UleanaloiHie^raLsoiittt>e,okté»  mttt^ÂWKt 
structure  du  corps  d4t'l'ho)tiàrn"ntiili'é^  HUlr'ai  ÛAi^ 

dkamenlsei  dei  ta  umkièrêi^  «VnJ«H  m\t\\^ 
iracad.  des  fiuiefioe^s«hn)i  ii(était'flé8O0l&  iu'j-i9<| 
VfMCViiiJK)  à  Dijloti  en  t>(U«^<7i,-tp«i;idl>  ^ran^ois  ii<^', 

Ug«a  la  joaplivilét'Plib  Mv^AH^jidi^^SMiHIM) 

duc,d'Orté()ti»^duraj  UUt  d«iiViiiMi)ou^>w^>  ii«titni 
auiser^icu  de  ce  prln(-o^;iv^«>«nl)iMRi:.iVyainid  lyt* 
pend,  la  paix,  auxr^xuMioett'^'^pKl^TioU^iUsiv'ét 

raJIdma,  et,  soit  &vl(r  |if«  dnti /s^il  i aU'c  s^^^'g^:^ 
d'aoïoci ,  il:  lit  de  >  bea«ti  eKptovds  4u  »i0^t^  <i  VVtj? 
(1519)^  Àil^kiRiHllidM»  0<<^'A]!i'«^4*  >^  bàtoitlti^e 

so  nMdtiiiiiIftfei  attaeiiÊ  «Mk'4riiiii||ièi<sÛtf  pfAtilè  ()^f 

tmnn;  el  lé)»ol ,  a)^é04ata)ISomiO«IIIMi|l^i4éil9V 
eav  iKUK  te'<eat  j|mi»  ^«IpdMdi  i>'J»«'>l^lUcliè}'J  '  ià 
fiteive.afantveooniiii(*Atr^ .  TdvA^ftè^^^'ltariinii^  WftU 
féchal«dAn<feùii|>  («ndjur^gtméi^l  >'dë^iim>e^s{t^ 
né6^dvfld«Ahl»  1iM>V|Mfs»)^0cRib?hré»(»t>1W>Wf)^ 
ouvrir  Uij  poH*k>dé'Mt^«ïa¥t  idi  .  «mr  K^ïïciinmâ^UUJ 
Y«tn«iir,  diïVttÛ  ult..i  Bé  '1  'i^liè^fW^tii^  te  VaW 
dedlJ)a<iullei(U)'R«mii>/'Cl  tH:<(tiy(làf  ](>bs*-^  dfttdtl?  de 
llQnrillkl«di«iil«MlllMe^éi«fe  lnVëhm<^M.'iA^ 

IcgU»  ejLlr:|Oiid.<qlii  lo  reUdaionrin-i^qnc  i^è^^MH 
fpofdraddrJHapÉBliiil-de^caiiip  d^  ftiriiù^c  envovijc 

•Il  llaUo  Afa«6c4>Ur»IIU>>)^hiyèi  ^tlt'48!^V^fp^'^ 
rappel  du  dùc  de  Guise,  te  ftJl  lui  qlii  MmcVià  tes 
iroupeâ  on  France  à  travers  un  pays  couvert  d'en- 


approuva ,  vint  le  condiimnor  pour  quelque  lemps 
au  repo«::  mais,  après  la  conjurafîon  d'Amboisc, 
nomnié  par  la  coinmissîou  temporaire  lieulcnant- 
ppn^'ra!  en  Lyonnaîi?,  Fôrcz^el  Dâijf)|ibiAé ïl  eam- 
li.illit  ^\Tc  sucrt'-s  Tes  protesfanl'i  (îo  ees  provinces , 
qui  s'élaîcnl  révoU^s.  li  ne  montra  pas 

le«  coui**  "sonSï'ViirtÇs  du  roiaume,  refusa  d'enté- 
riner I'MH  Hi^  l*i«Sr.^(î^|^'criàÀHtl  au  ni'ijièu.rfé  ses 
>ucKis  V  oh'hli  ôtd  lé  conir^iaifd(*rffênt'  j&i  l*âri!iêc 
rovalc*, pY)uf  r<y'dionhtVaii  (ïac dt'''Nbfn6tiH.  11  rën- 
thî  dans  lâ  irctditK  cl  sut  V  t  ehdrè  ehfcdl^'dcà  àer- 
^ïëééii^iiatiiijtMë!  lA^teôWÎr'rc  s^'fifumW.'il 
nr^  fnn'n'qHa  iWVH'f'tVè*'r.VVî''f1«-  r,ltAl(y«<f'l;6Ue 
fôis  àu'dU(i'Ù*^t)too',^bm^  llenfîlliVtc^^ 

aê!i«/Mrit^  Jm^bK  mm  tm^  â^m 

(Mi  lei  'é^tlfnlfsJ'Mil'  slMl'(^r(>^'l  'èHr.^'  par'fie  de 

o  I 


(>(<'!î>  i  t  su  bord  on  il  e('''  ';V  st^ri'  pu  .'i  cef  ii  \  dé 
Wmdi^^n  aatro>t'lna-^('-él'i'^iix^'iy  «5l-15arllVcn'ea^ 

r-.v'a;  iK'immiWèmm^^^  mm, 

attttttWnnwmWaLcr^ 


V I  »,  (|  n  ' 
'i&TH'mii^'d'Anjou. 


cliar^^dif  s(i^i^e  de  tà'|fV»;rly'tlr' 
il  lomla  inalViïc'/'^i  Votlll-  ' V^*iOi'\l''''l  du  cljàîeau 

roi .  rilii  J}-  a;V.LiHI'*^Vjh^iîl!;'aûV"dtWr^r^|^»'5'^cîH 

.V(^^n.  piibrici;  ^^^t^^A^m  t<^uîfia'4ç 


tranquiIlilcdan!^  cette  province etenjnaJnlenîTfajt^ 

partit'  soii5"t  aUt.]f .Yo  ')tl^.\Tmf Hw'^ 
fbi^ 
Flâjfl 

celte  cour, 

eWP'Wi 


il 

de 


er/iiir(^i^^f{P'i^ft'H^ri(fié',f.i^:w^ 

le  û(Ri!a\iQhio'i^;\iÀfvbï^.  de  Ti^ 

dt'Tàvah'ife^m'èonlnian.yptc^ 


Il  se  dist'iri^iVa  au  conïlia*l  Me  FôVilalh'ô-^r^hdi 
ea  IoOj,  et,  loin  de  liriitertdrc  aux  réconinenieîl 

in!(Tr-;>(Mn.  jû^in'i'à  cMcr  la  fiéuitedance-gcneralé 


de  l^ourgogne  au  baron  d«  $Ç(içç||      «taii  i 
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TAY 


celle  condition  à  sa  soumission  et  à  celle  delà  Tille 
d'Auxonne ,  qu'il  tenait  eaçorç  pour  la  Ligue.  II  se 
relira  dans  ses  lerrçs ,  où  il  mourut  en  1635 ,  lais- 
sant des  Mémoires  dt'S  choses  ads  cinne.-i^en  France 
ftguqrreici  ilis,  (Jijjuls  l'uiiiiv(i^,y^i^  jif^j^YCfx 
1596.  La  meilleure  ,çd^l.  c^t  cej,^;^  Up,,i>afvi^j/iij^, 
— tiVAH.its  ^  j( -m  DE  Saulx,  vicomte  frère 

putaé  du  rr       \Jné:f^:t^^^,i^^}^  ^<im^t\k 

m  pcre  c^ii  M>;     ^i'.lfliosljin,!^,     V^^n  ^i^^i  ^„ 
Mefc-e  ije  La  JloclirlH' ,  au^.r^fi  dy,4^y^^^^ 
HenrillI,  i;l  il  lit  tv^,iU•l^,,il^i,d«y^djJif  fl^^uiji^uc 
empvcl.erU|ft\fieiiiM 

pour  la  Pu\mMW'^M  fM^f,Br''^r<^wi*  iM-ûc 


.,Mj^e{f;;;u>dejiYif^(a-4i:' 


régions' liiy  fÔrjeiii  <iu  U  >  imi 
(f  li  'ri  «jcufe  vue  de  .courir  des 


V^rlfi^i  prcs^, ïoy;^cs  iH^'ian^y:^; 

moiurtali^e,  Parti 
ïjeule  vue  de  jCourir  des  âvenli^res  ^  il  fil, 
iéfrayer,  qu^sUj;.  spécuiuliou!^  doul  le  succès 
t  pour  toujours  dah$  le  commerce  desd|ia- 
luaaia  cl  des  pierreries,  ((ui  lui  valut  une  fortune 
immease.  LoubXlV  lui  oclro)a  des  leUrcs  de  no- 


blesse. La  relation  de  ses  Foyages  en  Turquie,  en 
Perse  et  aux  Indes  a  été  réimprimée  souv.  et  trad. 
en  anglais,  tn  allem.  il  en  liolland.  La  meilleure 
cdtt.(ruj»v.  estcdjedo  I67'J,5  vol.  in-8 (Hollande). 
Q««i^fUO  Taver<uer*  iumiuh:  *lii  Vullairc,  soil  plus 
un,|iWPplmnd,qM'>uii  philosoplje,  on  lui  doit  savoir 
grvdOeiJ'erviiîes  quUI  arendus  par  «us  voyages  dans 
un,sit!V^Miki|  plM»*eu«\Q<)iitrée^  de  I  Europe  même 
étaient  inconnuejj^m  peuples.savante  deliEuropc. 
— ,i^ico|4S^TA^*M«a,ipr«orps9our  au  collège  royal 
de,l'rawe,  iiéà  Beawvaii  iin  io20,  mon  en  169t*, 
omv^uyt},éilMiW)at'f;'(}/<,-i^<mji<iu«,l>aris,  1058, 
inn|â>^,ilr,p«Mi)l4i(lttE«  U4i(U9t:i*u»>laLiii  mf.  lvs({uels  on 
m^iXtMim\i4tt['JtiHl,Mtùoitiit^eru!/til4i.  ;i;  I.  I  . 

sTAVJliii,  0le(.Uwaft.idt5h  lieulen.t général  d'ar- 
tillerie, né  à  Si-Omer  t  a  17<i7tlut  condisciple  de 
Napoléon  à  Urienuir^J  eV  socMl-tieirècljJc  «n  17h2 
p^mrprtlfer.ûii!  wvitjei.;  Poti<L  Itb  guerifs  de  la  ré- 
SpluU  i|.so>l4>iif|giu  S*tr.f»rusqut3  tous  les  champs 
d^J/alai>lo;,|iliaumuiMidtiil  .ruriiuleneda  U*  corps 
ajux.IjAMikiAltts  do4j»)ipfig^  deiLutaéuiuk  dcj  BauUen  , 
et»<  pen4aut  Jo^wiArA^iVU  >.|»lLut  le  comuiaudem. 
du -»i»é*i  .d«  ««lurl.  )Vpros,  Itt/évciHfiii;  de  ibôo,  il 
fut  replacé  dMidvJ«Mto«irpidU)>Éétûrvev:et  mourut 
en  d^ât.l 

lAVORri^i^Ja  tnarquiMtid^d  jo«Qiim>r6lodansla 
v«mui-itl4M(i\  «Mrdte  .cottUo  k  roi.do  l'urlugal  Jo- 

.^[IfA^fiSu^VlîaVàià,  A^^^dac  de  Hongrie,  mort  en 
97Jlto,AmiW»mf\^a^;iiiHji5in;»iidu  iv*vanl  de  son  père 
M\M  W*Z,iet#  cwurtio*i»»v  fui  l'àlTroi  des  Grecs 
d A.>rr«i-  H  Mainqu4 iwn  plil>it*ut.irtintomres  l'em- 
pereur >loéplH>rt)^-,lu  lon/a  dimplortr  le  secours 
d«!j,Hu4sc&»  doiU  ïimiA4  Suieutoslas  no  tarda  pas  à 
se  lioindue  là  ThiJUï^iiroalrei  mml  ail^è-  L'empereur 
Ziiuiseès  veti^e»!  ^«èpiior^,  «Cl  'j/d,  par  la  défaite 
complute  dep  iW^oeti  iivuni«s  de  Taxés  et  <le  Svion- 
Mslas4  Taxtiv.tjiKWÙilli  d  fut demuu ré  , païen,  pro- 
légea;lair«ligi»uiClu^toeinQe  4idui!jf'lc  soin  de  luq.  il 
(^lloi*i<l  Un.oèp0qs«  |)onn  »on.'liJ*.ij(i 
„  TA 'M  J.»»'»  ).  1  tw**e  antol . ,  d  i  1 1«  i  //t'a/i^r-  Poet 
im^^ti^mh  PHiWî  .q<*  Il  étail  iMildior,  né  vers  iS»* 
lècoipJ,c,d!i'4)4wf>lt  r,uiurl  viens. fut  le 
cHaMW>Wfticri<l'>/o><*ijleVli5pi"«plilelairedc  la  cause 
rPJi'l^idim^laiMWllWu^HiUsti.mpluiion  qui  ola  le 
\rô||pol,M<Vi(?!à^t»»wlttsifS  Se* écrits,  dont  la  re- 
HMUimw*W  *ie;»l'P'>«»lSlvJuli^'  liors  de  l'Angleterre, 
VP^^^Vn'MiWlflliAi#»M>wl.  iniM.,  It>50w-^  Tavloh 
(.+''.M»i)ny»W'|i>«»»;n  augL  de.la  secle  des  dissenters, 
o^^^;f!(|4j>flM>(U¥l4e/lfaii.o«ftAer.au  ooauneRcem.  du 
iht  /!^  »,  ijfMur«ti.à,  .>^arf»ii«ion  m  I70f.  Uutre  la 
ÇW?W<^>HPri^«'^  Md^c- UH§Ui4*e  U. hébraïque, 
^W^mnMr^n{^  y^Uiif^M,,  it*  lum^  plusieurs 
Wyf-.<MftlMfM»ttli¥il  lUMî  ri>«lat».de^ciniani«uje. 
Tr.tA>HW<;J^;VMMV)i.  H*<  -aUlAwanv  né  en  (015  à 
Çft'^^rÂ4ëi5',,  «>«rl  *U;  ,fctiU7  ,  aocompagna  le  roi 
Çl^arU-'S  l'/  dans  lowlH^,je&  cumpagnos  t  n  qualité  de 
prédicat.  ordi«.,  t't  vècul  dans  ks  chagrins  et  la 
miscrcsuus  le  prolecloralde  CiouineJl  Charles  II 
rétabli  bur  le  trône,  le  nomma  è\.  de  J)ovvn  et  de 
Connor,  adminislraleur  de  l  evèclié  de  Dromore, 
vice-cliaQCCiier  de  l'uoiv.  de  Dublin,  cl  membredù 
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cons«U  prifi  itilande.  Tàfk»  a  hM  «fe  anglais 

plus  de  36  onyr.  de  théol.  cl  de  conIroTerse,  dont 
les  priacip.  ont  été  réunis  sous  le  titre  ëe  sj/nUto- 
km  thniogicum,  Londres,  1674^,  ia>^«  LeiAil- 
glalt  l'Mt  surooimilr  to  Skake^ean  ém  'Mft^ 
tôgiens. 

TAYLOR  (Bkook),  maHiéinaticien  célèbre,  né 
«I  idSIl  à  EdnKHilon,  dam  le  Middiesex ,  moK'êti 
I7S(,  cultiva  la  peinture  el  lit'ititréiq^t^  aVéc'sUèéés; 
mais  c'est  m\  fnatbéorati^Ues  qu'il  doH#irftotit  Ol 
réputation.  It est  l'IntrètHéUH^&Yafïraensefbi'majé 
aiia»Ftii4a«^e  l«i  j^éoniètrés'  i^lMt  théo^tiïô 
deTaylor,  eldohtLani'angpfnilfftbn'^i'  de'"5illTébh^' 
des  fonctions  aialjrtlques.  Cethéoréi^estTeurïn- 
dpal  véMNal  ortWMM  M^M'  ^'ita^'fiTi-l;^ 
kilitalé  :  Methodu»  inereik^iorHrli'ffiréctà  fh-- 
«jersa ,  Londres ,  1718,  t7i7.  TVylor  n  publîf  éh™ 
outre:  Newprincipleêof  Imettr  p^speclive  ,474^îl  i 
et  dNiitNS  éeMia«al(?le9<MiMeêij»U  MmfMiPMy^ 
iris,  dont  on  trouve  une  jjrande  paKié  dïln^  fè^ 
Transactions  philomphr/pf^ê.  !]  M  ^lerpéla^rte  de 
la  soc.  r^ale,  et  compta  parmi  9éis  rtdmbreiliCaiiitS 
lÊré  BoHngkroke.^iLë  tUtf.  iktttk  ^PkuttflK^hvnprik 
oculiste  anglais ,  nimt  k  Patis  qiWti.-ttWps  apWë 
1767,  parcourut  p}us<  loi»*  let'  ^érttAtf  ïlat^  ëé 

gr.  aeignenr.  I»fq»  tHÉiim  itay féuBfe3?é4>b8«^  V  ' 

et  génércusem,  récoinjieti«ê'p«*lW<l'hl»?,H»i  prlHi  m 
et  le  pape;  nuiS'H  a  nui  lur^Me  Uià  repbtatiôn 
par  eoBiaeroyIMt  ^ftléP>il<fc^iltf»èdllwi'V*« 

publ.  sous  letitre  à'Aner.rlnleft(Và  iètciélihéchtt'kifrt* 
Taylor,  etc.,  il  dpmie  J»  lista  di^s  '^t^'^rsfonriit^s 
qui  l'ont  honoii(il«<teH9'ceiiflanc«i«t  ta  note  des 


(M)  itiâ 

TtigM"4lMiâtt.,  Aèil' ^iMlf .«^M  Mil  UbpfiMét 

dans  les  Mnn.  de  l'institut  de  fiologne. 

TCHAMTCHIAN  (  Michel),  historien  arménien , 
né  en  !738à  Constanlinopic,  moH  danà  celte  ville 
eh  tMS",  a  tnibl.  'iiric  Grammaire  ar'miniienne, 
rédïéî^c  cW  ahnénférl'.'VéniSê,  177^,  in4;  —  Hîsl 

paf  ^nm^ir-'^mM  ;'^mëTnïiTih-$',  fi 

beauébnfj  d'atiVrc^  tlfreâ  dd  dbÙsbiileaiUtfiiiUéÔl'' 

et  sof  des  matféft^fe  dS(  f.(îqti^'i^^    f"*'  ^ 

rcrnt  ir«.  ^iro.iux  df'  r»Miii^lr(''rn  léîs,  Hpr^s 
la  niorf  d'Ibrahim.  II s'unit  à  la  suftliafte  Tortlian , 
mère  dli  leiihè  Maliomci  TV'  co'ûlfé  li  .âirttHiïne 

sa  furtuni'  Vm'  «  nnNpiral,  Iraipéc  contrç;lul  .Vèùt 


sa  luriuni'  i  rw  «  nnNpirai.  iraipcc  conirç;mi  d  < 
^kalrc  <'ff.  i  que  (le  ffetdpi^rfeniili;^^  (itfkiûg 


comttic'\îh'liohimc  util',  ^n's'y^'i  jours  dragcitt'  ' 
et  publia  sur  cet 

un  ^t*H\a^»èT^»^<5t»<î . ,  (rad.  t*rf  fV#rt^Vt«t^  iwl'  , 


prtets  qu'il  te»  a>l>eçmi8a»i^rthoi^talMPkMVNijW  |xfté^ji<(l9fif#.  ^èl*  itfb»{lvfè^i(l^lirr^ 
sont:  i»^aïn»«tne<IU'9/ob«'rf*'<i«llv'lj*nd«'sl,  17B0, 
in-8,  trad.  en  «  langoesU^  TmitéÈm'teêMtadUi» 
de  rorfan*.dl»i»^}»f>IM^<WllVlli-4il  .ti^Mb 

Shrewslmry,  iiiorl  «frt  »7f*  ïi  Londfl»* V'fhanolfiti^d^* 
chapitre  de  bt^i^^  fttqsl^laili  uiiiM»oaii^ii  ses 
eicdiaates  édit  de  Lytim  el  de  Démoêtkèw^m 
aniras  ouvr.  sonf.^fiMifl/  sar  ttUtbifUi^èrkbMè, 
Londréi  ,  17M  ^  4rH4g     Ji^oiirli  tfi('t/Ht7»/!«}iV^/<> 
ib.,  im  i  ih-ft  f  ete.  M^TmoN'(  Silash'M^tlquiNf^  i 
anglais  V  lai'^ffliSkvnXeft  ^nflimifmhUKê'iWIiÈi' 
tarif  of  Harateh,  '     ■  •  -^'ii  'i'"'-' 

18  sept.  i9t$  k  Cannoch  ,%édeia7  âti^i,  ft¥m^ 
part^  aveè)  Mi'MlIfar^  à  I*  pfctt.'eiftfffeadé  j  NRb^ 
i78t*,  de  l'appUoat-ion  do  !i»Tftp<><ir6'la'WsWifîïlliM«" 
L'ami  soin'it  ut^^ui  ré^sai  ^''Uite^imigiwttir^ 
ImIimI  iPvipaW  MtetliPfMiMÉifBHêpMilliMIMlHf»'! 
que  de  fdndft  he  nrti|»«»i41il'|>**  de  dtthri^rtôHf  1^' 
développonv.  i(lé*riiwble»««k»dcboùVGPIô','qUl',  poUfi-s 
suh^  paP'i^ultun'ct'Vi^i,!  esiPenilivipat-vèklM^  dv-pi^^ 
q*tlymwrfiiét| xmipwnmùn^tl^kê  q(l«1(eeffeàl^' 
invBnimi^  cii  art>i»«*|ié'fw  ffxrtrtrfne^  h«»hncoK 

TAXZ^MWNOANl  (JtvoQvek),  âiUlqntaire,  né^tt 
inV'iftlMbgne ,  nitirl  ddr  1780 ,  fut  a^sodè  &  \ire^ql 
toiintilca«raiéih;#iMne^>Mvo«n^uHé)jMi)le5  (Mfas' 
saTants  anti<'|u;itrf^  de  l'KufOplé.  ïl  aiar^  Uii  TV, 
des  pa<«re<  antiqv^,  encore  Itiidit,  et  d'adtres  ott^ 


Parts Vï»'édlt./ÎÉWJ  .joi ...  ii.a 

d'étal  ^«MdMi  tfyatf><'l'li9ftblé^^;']l^iiràlflâ  m 

frère  Hto»'',  wiiu-IWi^è'Vîi  Vërt^l'fs<*fi^VtiWll"é'd(Hî  ' 
thang  ci  à  s'emparer  du  lroni!;^m'iihmi^'d^HM-' 

n(«\^"«tf|^elrbfll"•fel^"l^^«rti^Hv  ^'-èMiti'ttc^'ii^rfiai^'i 

ponWUs.J'Sell'Bfidij^'è^îtlKi  volotitîî[lr(*Hi.iWàtt*i)rch'-  ' 

Il  i«<»yv{<i  ïi'iK)tti[^fàH'4  iOte  av-.' j^-*.  T^h(y(iù  fat  un" 

deà'liomri/e^  ré*rptdi'1rt>trnfls'<fe  §àt/^W:^rde 

fea'inawMi  ^r!r'a"«ittfi6ttfei  à'>ln^^:^fP'kl»lff8 

ftuàCiuiicm,  bréOCQx.'sur 
t.  III,  p.  3^.-38.  ..•jmiJ«'j.'JiJaiuJ6i 

il  Hiddrtiï^^'  f8*rav  é^Attfewww'  rvikfltà.^iîr ' 

avairm'^WtiWye'î/  dîV."H15^srotti'«6iciWfi74tti's:ltfi^' 
ne  conitaîlde  mï  PJ'^ft  frJi(futJfl'-fu^ie^  tf'dÛ^R''' 
allem.  éttrÂtf^lyWîl^e'^a^-è^ 
ie//«  d  l'usage 

cou, 1811,  in-8.  "      '''-'l  «     .  >i^J!"  •    yn-î  .iL»  . 
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TED 


KlAfl. 

yCliniG-T|;^ClKbNO.  «mirai  ou  pirale 
«MmIs  ,  cannil  4m  Europtoj»t|WH  -••  ■••n 

Koxiiiga,  crul  pouvoir  so  fier  aux  promesse*  dçs 
TaUres-Sl^ndjcl\<>ux„  qui  euvahissaic^l  la,Cliiae; 
■lis  Ifldim'  ^  ,lf^r  li;i^M*on,  îi  Wur  jjira'iuie, 

lon-es.  U  fa^f%a  la  gnçrre  a^i^  npi?»  (l^Mn  d^r^ant 
rvmme  et  Pon^-nou 


(M) 


ICI 


aux 


:»0Ua,ftft  liÇ,Mlfc  do  rQi,„yMiiit 


soli  eW^i^r^i^rf-^lfU',  S9.<;|^r^ea  sa  fî^flque. 
(fHCMNPnR  fi  Bcrte  d«nsle  malheur,  rao<  u>a 


re 


HM»  prit  jeohe  rhabit  ëe  St-Betill,  êk  bMrtll 

ouvrit  un  cours  de  droit  canonique  avec  un  succès 
qui  répandit  sa  répuUt  dai^  toute  i'iUiie.  Nommé 
en. im.  arofie?.  de  Menu,  U  refvt  plus  tard  le 
chapeau  de  cardinal,  et  nMnmldetk  peste ,  dMt 
son  diocèse,  en  Ses  ouvr.,  peu  inléressanls 
auioura  iiui ,  on),4^fç^)j^s ,  Vm»e,  1617, 0  toI. 

TEQEL  (  Ebic),  historiographe,  mort  à  Slockholm 
eji  t6^,4  publié  en  suéd<^i«  des  généalogies  des 
"?!?^^;3^^1^<^p„^»eJ»(^^>gnç,fiMe  Danaoïarck;  une 
n^Ux^r^f^e,Ç^t  /fr,t9Makel«^4ffttk  51  part. 
in-fol.r-Lne  //w^îVe  d'iiric^iy,  1751,  in<4«€8tte 
^^'^Llîr*^  «U8WWité<^id«ifeœ3rqueR  judicieuses. 

i:^7JlT^l^h4^n.,  fii^p^s^ur^  <le  Flml ,  au 

gu^rrff?,  entre  autres  dans  cette  qu'il  enlrepril 
,PWv4çlJ«?^*llVi  4*^  JiUd^i,  ponlrc  ie.^  rois  de  Syrie 
el^'lse^.,  |j\  |p^aa  it|,«ii»,,e4  mourut  vers  l'an 
730  a\anl  J,f^j  jiinnjj  nnir  r.  »  if»- ».  >i't 

XEU,  dcrn.  r,^  la  xi»9n(irQhie<dcs  Ostrogoths 
60>.A^yfi»i«wèR  •.VJift  vaiaejneni  soutenu  TotHa 
co^mWiW»«^a,fll  Ami^.lw^tenips  malgtéia  mau- 
vaise, forlunt;  ,  ,i>n(^iftifeiicm(fe.d«Jim«si^ii^ 
joii^nii  |»n  s  dc,J^çer»,jaa  picd  du  Vésuve,  et  lui 
liyriai.en  i#^,Mna^|t^aii|l»4|«i.dun  deoit  jours.  Tcïa 
ful4H^  |^preaitiA9uridli  wmk^%  apl-«t  avoir  dooné 
tl<î^  *r?^!»v«8  éqlalant«»|d0iPa|{Mir)<n         ,i ,  .i-, 

, /^Piq^lM^yEft  (H«iM»AM-F«É»Éttio),i célèbre mé- 
tl6qAM^è^Pj4#»»iÀlftilltfea/dtiiis  ie Hanovre,  mort 
«MflAèa^{«iltll«MHhMM>pé  aTBMa  plus  gr. 
disUQQt,>  o|iaûe  dti)  phqiii^ueiiMpéHiiMiiiate,  «i 
fait  avec  le  méwéaudois  deaeours  d'analoniie,  de 
iiLe4«4jutuiégfii/|K>iia^iiwai^^4ft  botanique  ei  de 


»'Wi.fl^f*^V^^^ffM»Wge4|p,p(^te  rtq,«prâjJ,HCe  ^in 

9^f^Si^J.^\i^£SPH\^<,^J^^^^  rit  W|^I*T, 

»  4^:^Mmm^mm.mà^'i:,  m»  kiw  .... . 

ç^u^s,*o^Hç  l^^fl^il^f  .((♦M,WH»l>i«MM^*  4  ^^-.v.v^«>H«™».^>««  «««uumfls  oo 

la  Jaaialkiue.  En  1716  il  se  fit  iehliil|».e<fctri*a »<Hlilftfc«l»^6  rt—Wom,  fe- 

nar  „no  f^r.w„i„     „n„  f,„.„.....  .    .1  pftrti«.paf  HalMîf «oH  élève  le  phis 

illustre;  dfs  In^VtUonu  wedic.  iegalis  ef  fo- 
ren^t  ;l4i}a«  t;i4q^li7!|Ai;iiih4»^«t4iAiisieur8 autres 

leur  ptt^lMlMiii  iMj^iU  <|lfais>ontiétéiSufw 

pawé»»'- AVMV'u'.tt -if,    ,.,v.  y  \  !i>  '1 

13«  Si»  a  lAis;>é  un- ouvrage  curieux  suï*  les  pierres 
pcÉWI^^ti;4w^4«in«fi  A  donné  une  traduct.  en 
ilalien  aoiis  ce  UIre  :  fa  Fleur  des  pensée»  sur  le» 
pirnmfr^gipum»  »fliMàt  nm  «n*eiel  êmaêkti 

Flonînce,  lh!8 ,  pr.  in-'i. 

3'EJttÔl^ièl)4  A*T^»>ui>,  néea  1053  à  Wontpeliier, 
ni.<wt4fM^(M{4Pi,itt3«rti^,'fttl  ui)  detiéorir^ifts  proies* 

d'x^Her  partor^n  pa^siétringer  leurs  lalenBet  leurs 
I  ujp  i^rv^  MIAgMesfK^Uiel.  )Mvi)lei  <Touiuneai  le  fis  ire , 

lai^,  «A  gf-,  fl^qr^^iM^t»  ,qui  «ont  :  pqur  Ip  plot*  - 
pari  4^SMlrad.»  el  des  cMBposiiiuns  liisioriqiies  el 
biograph..4^,p)(»4  MMusi  6unt  :  i/oycs  iùes  ftommes 

Ut^l)t^,1696^  %  ^,k\Jk\\%\  Uydc,  ^^\h.^S 

\n^S%  —f^  Cainld^im  anriomm  qui  Uinonim  cata*- 
logos  indices,  bihUolkems ,  vtrvrum  UUtrutorum 


rar  une  i^.wité     #fnn  faronç)^  ,ii?*T<iw4Willont 
i■^PA>^^l^^fAf^bW>VllS'»^^]9/^t^,ft^il,Pwl.c,.^é 

-  ^^iV:*^da/iSij;f,^<^y///«  d|B,jCfl)vgert.i 

MMire  très  csiimés.  !-  *  pc-cr  n  m 
piysuj.uc'>.  ,M.  i.iUri  a  eU'  uomrae  spn.jivqep^seHr. 


*  même  oa  à  Oitii^  fen  |  d^teri^»  «il  «rM^onet  /imelf«|.ianyM<i'iifiy^ 
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Bignàrunt,  Génère,  \m ,\n-h.— Traitéipaur  la 
réunion  des  proUatanU,  ibid.,  1636,  ia-IS. 

TEISSIER  (GuiLLAO«B-Fiu>iiuiui),  magistral, 
né  vers  1779  à  Versailles,  fût  nommé  conseiller  de 
préfecture  de  la  ^losellc  en  I8t5,  e»  ^nii-;-|)r('felde 
ThioDville  eo  1819.  Apres  la  rcvoiuUoa  de  1830  il 
devint  préfet  de  l*Aude,  et  mourut  k  CantSMiiiie 
en  1834.  Membre  ou  co^re^{)  de  plus,  sociëlcs  sa- 
vantes ,  il  a  fourni  des  Mém.  à  la  société  des  antiq. 
de  France,  et  publié  quelques  ouvr.  lillér.  On  lui 
doit  entre  antrei  une  Jliilofre  de  Thiewilie,  1818 , 
cl  un  Estai  sur  l'imprimerie  messine  ,  1828,  in-8. 

TÉKÉLI  (ÉHSBic),  né  en  iôîiS,  fui  lon^-lfuips  le 
chef  des  mécontents  de  la  Hongrie,  et  battit  six  fut;» 
lee  armées  de  l' Aotriebe ,  qn'il  fitun  moment  trem- 
bler. Les  minisln-à  de  Léopold  s'abaissèrent  à  em- 
ployer contre  lui  la  perfidie.  Tékéli  indigné  appela 
les  OlUomans  à  sou  secours  :  Cara-Mustaplia  lui 
amena  MUtOOObQmmes ,  et  alors  s'oaTritlalameuse 
campagne  de  1683,  où  Têkéli  se  sî^nnla  par  dos 
cruautés  inouïes  que  la  fureur  même  des  Turks  ne 
put  égaler.  Il  avait  dressé  des  chiens  de  guerre , 
comme  jadis  les  Castillans  en  Amérique.  Le  prince 
de  Bade,  profitiint  du  temps  que  perdait  le  Hon- 
grois en  cruauté,  le  surprit  auprès  de  Pres- 
boorg,  délivra  cette  ville,  et  rétablit  la  fortune 
de  son  parti.  Cara- Mustapha  rejeta  sur  Tékéli 
lonlrs  les  fautes  de  ccUf  c\pédilion;  mais  celui-ci 
prouva  aisément  que  W  granU-visir  seul  était  cou- 
pable. Cependant,  deux  ans  après ,  il  fut  lui-même 
mis  aux  Sept-Tours  par  ordre  de  Mahomet  IV  :  cette 
injustice  révolta  les  Hongrois,  qui  se  donnèrent 
eoûn  a  TAulricbe.  En  vain  la  Porte  rendit  la  iiberlé 
à  Tékéli,  le  nomma  vayvode  de  Transylvanie,  puis 
roi  de  Hongrie  ;  il  avait  perdu  son  influence  cl  ne 
se  montra  qu'un  chef  de  brigands  dans  la  (guerre 
qu'il  lit  en  Esciavonie  et  en  Servie.  11  ai>^i»la,  déjà 
accablé  par  l*âge  et  les  infirmités,  à  la  bataille  de 
Zenla,  cl  vil  la  déroute  complète  des  OlUomans. 
La  paix  de  Carlowitz  mit  lin  à  la  guerre  en  1699, 
et  là  linit  aussi  la  carrière  pulili<iue  du  comte  Té- 
kéli, qui  mourut  à  Nicomédie  en  170»,  pres^iue 
oublié.  Les  Mémoires  ilii  comte  Dellem  Mklos  sur 
UslrouUes de  la TrunsyivauU ,  1736, 51  vol.  in- 13, 
offrent  des  éclaircissem.  touchant  ce  personnage , 
qu'on  a  souvent  confondu  avec  .Micliel  Téréli  ,  pre- 
mier ministre  de  Transylvanie ,  et  qui  avait  devancé 
Émeric  Tékéli  dans  le  commaod.  des  mécontcols 
de  Hongrie. 

TélaAZIX,  roi  d^  Mexicains,  éln  en  1483,  fui 
empoisonne  après  un  règne  de  'i  an« ,  pondant  le- 
quel il  ne  se  signala  que  par  sa  Ucltetc  et  son  in- 
capacité totale,  il  était  fito  de  Hooiéioma  1*'. 

TÉLÉSILLE ,  femme  célèbre  par  son  courage  au- 
tant que  par  son  talent  pour  la  poésie,  Horissait 
vers  l'an  5!10  av.  J.-C.  à  Argos,  qu'cllu  préserva 
de  sa  ruine  en  sortant  à  la  téte  des  femmes  contre 
f.léoinène,  rni  tfc  Sparte,  qui,  ne  voulant  point 
compromellre  su  gloire  militaire  avec  de  pa^cillc^l 
troupes,  se  retira  sans  combattre.  Une  fcle  fut 
établie  en  Pbonneur  de  Télésille ,  et  une  statue  lui 
liil  érigée.  11  nu  nout  lesto  de  ses  polies  que 


TEL 

qMclqnpa  fragments,  recuefflfs  par  Wolf  dans  les 
Poetnarnm  ucto  fragmenta  et  elogia,  Hamboui^y 
1731 ,  in-4,  et  précédemment  par  Ortini  dans  les 
Cormina  noptm  ilbaÊrium  fiàninarum,  Awreie , 

1668,  in-8. 

TELESIO  (Amtoike),  dit  Thylefins  ou  TUesim, 
litléralenr ,  né  k  Gosenia ,  dans  le  ny,  de  Naplet , 

en  ihèif  mort  dans  cette  ville  vers  1333,  avait 
professé  les  b.  lettres  à  Milan  et  à  Rome,  où  il  se 
li;i  avec  Paul  Jovc  elJéruuic  Vida.  On  a  de  lui  des 
podiiei  latines,  des  noies  sur  Horace,  cl  d'antm 
ouvr.  qui  ont  clé  recueillis  par  Daniele,  Naples» 
1702,  ixjs,  i n  'j ,  —  Telesio  (Bernardin),  philo- 
sophe et  malliemalicien,  neveu  du  précéd.,  né  à 
Cosensaen  1809,  fut  nn  des  prem.  qui  luttèrent 
contre  Tautorité  d'Arislote  dans  les  écoles,  et  c'est 
là  son  principal  mérite  ;  car  ses  opinions  sur  les 
dilTér.  points  qui  divisaient  alors  les  philosophes 
ne  valaient  pas  mieux  que  celles  qn'il  combattait. 
On  a  delui:X)e  renim  nattirâ  juxtà  j^ropria  prin- 
cipia ,  Genève ,  1388,  in-fol.  —  f  ara  de  tuUuraU" 
bus  rdbus  libMi,  Venise,  1390,  in-t. 

TÉLBSPHOftE  (St),  pape,  succéda  Pan  117  i 
St  Sixte  l'S  souffrit  le  martyre  selon  toute  appn- 
reoco  vers  138,  et  eut  pour  success.  SI  Uygin. 

TBLL  (Guiuamia),  Pua  des  dteft  de  la  lévola- 
lion  suisse  de  1307,  né  à  Burghau ,  canton  d'Uri , 
passa  la  prem.  partie  de  sa  vie  dans  Tobscurilé; 
mais  sa  haine  pour  la  lyrannie  et  rimiwrtance  des 
services  qu'il  rendit  à  son  pays  lui  ont  acquis  na 
nom  immortel.  Gessicr,  homme  farouche  et  soup- 
çonneux ,  nommé  gniiverncnr  de  In  Suisse  par 
l'emper.  Albert,  avail  fait  élever  sur  la  place  pu- 
blique d'AUorf  un  chapeau ,  représentant  San» 
doute  le  chapeau  ducal  d'Aulricbe ,  auquel  il  pré- 
tendait que  (oui  le  monde  rendit  Itnminage.  Tell 
n'obéit  point ,  lut  arrêté ,  et  Gessler  voulut  le  coo- 
duire  lui-même  dans  son  cbât.-fort  de  Kusnacbt» 
Le  bateau  était  arri\é  à  la  hauteur  de  Gruttli,  où 
ta  conjuration  avait  pris  naissance,  lorsqu'une  vio- 
lente tempête  força  Gessler  à  en  abandonner  U 
conduite  à  Tell.  Celui-ci,  maître  du  gouvernail* 
s'approcha  du  rivngc,  y  sauta  et  lai  !f  f^rnn 
dans  le  plus  grand  danger.  Gessler  eut  pourtant  le 
bonheur  d'y  échapper;  mais  comme  il  passait 
dans  un  chemin  creux  pour  gagner  Kusnacht.  Tell 
lui  décocha  une  nèclie,  et  l'élendil  mort  sur  Ih 
place.  On  a  voulu  révoquer  en  doute  l'autheolicilé 
de  ce  fait  aussi-lnen  que  de  Pacte  de  cruauté  ré<- 
llé^ie  de  Gessler,  quianmit  ordonné  i  Tell  d'eu- 
lever  »\pc  (inc  flrrlM'  tine  pomme  placée  sur  la  léle 
d  uo  de  SCS  eulauls.  Au  reste,  il  est  vrai  de  dire 
que  la  même  fable  est  racontée  dans  l'histoire  de 
Daneniarck.  11  parait  que  Guillaume  Tell  se  trouva 
en  1315  a  1 1  b;it:nllft  de  Morgartcn  ,  et  qu'il  mourut 
en  m>ii  a  Uriugiicn,  receveur  du  I  cglise  de  ce 
bourg.  L'hist.  de  Guillaume  Tell  a  été  le  snjet  de 
plus,  ouvrages  liUér  ,  entre  autres  d'un  roimn  Je 
Florian ,  d'une  tragédie  de  Lemierre  et  d'un  adiui- 
rable  drauie  du  Schiller  (t\  Tart.  Slisse). 

TELLER  (Gvillaume-Abbauam  ),  théologien  alle- 
rnand  de  P^iUse  réforaiéei  né  à  lieipsig  en  1791» 
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Mri  Cl  IMI,  tndl  4lé ,  prar  MS  «ftlaioiis  peu  re- 
ligieuses, de*  Inrc  hérétique  à  Ilelmstadt,  dont  il 
était  prem.  pa&leur  et  où  il  professait  la  théologie. 
Il  tiol  en  1767  s'établir  à  Berlin,  el  y  fut  nommé 
membre  du  consistoire,  prem.  pastimr  do  réalise 
de  Sl-Pierre  et  académicien  !l  m n naissait  parfai- 
leoeot  les  langues  orientales,  l'hiàtoire  etsurloat 
cdtede  rBgHistt  réformée.  On  a  de  Ini  :  Dodrine 
d«  la  foi  ehrétimiu,  en  allem.,  Helmsladt,  i7(îk , 
in-8:  e'c^t  l'oavr.  qui  le  fit  condamner  conmic  hé- 
rétique. —  Dictionnaire  du  fiiauveau-Tesiameul , 
Berib,  é* édSL,  IMNt,  M.  —  Morale  pour  tous 
Us  états,  etc.,  Berlin  ,  1797,  2  vol.  in-8  (  on  alle- 
mand). Ces  deux  dcrn.  ouvr.  sont  d'une  hardiesse 
qui  approche  quelquefois  de  l'ijnpudencc.  Parmi 
tes  Mir»  ourr.,  assez  nombreai ,  où  régnent  les 
mêmes  principes  el  le  même  ton  ,  nn  rite  la  plus 
meimne  Théodicée,  ou  PExpiicaiim  des  trois 
fnmmn  dkipUrei  du  prem.  tivre  de  VhtêMre  des 
tmpt  antérieurs  à  Mohe ,  Berlin ,  i80i  :  cet  ouvr. 
a  clé  réfuté  par  J. -A.  Deluc,  dans  une  ])rocliure 
ialit.  :  Principes  de  théoloijie,  de  Ihéodicée  et  de 
MnCi»ele.,  Banom,  1805,  iii«8. 

TELLES  D'A  COSTA  (Do«iniqle-Aktoi>e),  an- 
den  intendant  de  H**"  la  dauphine,  conseiller  du 
roi,  gnnd-mallre  enquêteur  et  général  réformat, 
dei  ctn-etrioréts  de  France  au  département  de 
Cliampagnf» ,  a  publié  :  Instruction  svr  /ps  de 
meritu,  contenant  des  détails  relatifs  à  la  phy- 
ti9teaàeaiui^f$edutliêite,eleneeçuieoiMenie 
téconomie  et  l'améliondkm  da  en  ginéral , 
Paris,  1780,  in-l 2. 

TELLfiZ  DE  SYLVA  (don  Mahuu.),  marquis 
fAlepele,  aé  «n  I68t  i  LislKHine,  oà  II  movrut 
en  1730,  cultiva  les  lettres  ,  dont  le  ^oùl  était  hé- 
réditaire dans  sa  famille,  fut  élu  par  le  roi  Jean  V 
prem.  secrét.  perpétuel  de  l'acad.  d  hi&t.  fondée 
Ci  1718,  el  publia  :  Poemattm  primus  et  epi- 
TTOîJnn  rf r( f urm  pnma,  Lîsbonnf  ,  Hii  ,  in-8; 
La  Haye,  17à3,  m-k.  —  CoUectU)  dosdocnmentos, 
iMatoi  et  mémorise  dm  aead.  reol  da  hist.  poriu- 
çveza ,  ib.,  1731-17, 7 1.  io-fol.—  Hislor.  da  acad. 
realdehist.  portugueza,  Ibid.,  17î7,  in-4.— Baltb. 
Iuu2,  jés.  et  hist.,  né  en  1595  à  Listranne,  où  il 
MMmt  en  18711 ,  après  avoir  été  proTlnetal  de  son 
ordre,  a  publ.  sous  le  titre  de  Cronica,  etc.,  une 
Bist.  de  ia  aoc.  desjésuttes  en  Portugal,  Lisbonne , 
iM-t7,  S  vol.  in-fol.  (ta  période  la  plus  intcres- 
aantede  l'his(.  de  eea bons  pères  n'était  point  venue 
»!ors,r.  l'tiMBA!.};  et  une  ffif^t.  génêr.  d'Élhyopie, 
aossi  en  portug.,  Coiuibrc,  lOOO,  in  fol.,  très  rare. 

TILLEZ  (  BiAoNOBi).  —  V.  éLéOROBB  Tiun. 

TBLUCCINl  (Maiius),  dit  le  Bemia,  l'un  des 
poètes  les  plus  féconds  du  lG'S.,ne  nous  est  connu 
que  par  ses  product.,  qui  sont  :  Àrtemidoro ,  dwe 
fieeokmifoinù  le  sfondexceileplf  «nt^podi,  Venise, 
î56f),  in-fi  (roman  en  vers  de  M.lil  c\\.).  —  Erasto, 
l'esaro, in  4  (  poème  en  IX  ch.  et  eo  octaves). 
—  Le  pazzie  ainorose  di  RocUmonte  seconda , 
Parme,  1558,  in-'i  (poème  eo  XX  ch.  et  en  oc- 
t^v<>s  )  —  Parlai  e  yietoMt  fidoUo  in  ottava 
rum,  Gènes,  1571,  ia-4. 

T0HB\l. 


TIHIANCA  (Tmwit),  biographe  et  aKhReefe, 

né  en  170j  à  Venise,  où  il  mourut  en  1789,  sui^ 
intendant  des  eaux  de  cette  ville  et  membre  de 
plus,  corps  savants ,  a  laissé  un  assez  gr.  nombre 
d'uiivr.,  parmi  Icsq.  on  distingue  :  le  Jntichi^di 
Rimino,  libri  II,  Venise,  1741,  petit  in-fol.,  fig, 
~yita  di  Jndrea  Palladio,  Ficenlino,  ib.,  1765, 
in-».  —  Fite  deT  pm  eeUbri  onkUetti  e  seuUori 
veneziani,  die  fiorirono  nelsecoh  XFI,  ib.,  1777, 
2  vol,  in-fli.  —  Degli  scamilli  impari  di  Fitruvio, 
ibid.,  1780,  in-8.  Comme  architecte,  ses  princip. 
ourr.  sool  :  la  façade  de  Sle-Nafgoerite  i  Padoae  ; 
une  rotonde  à  Fiazzola  ;  le  pont  de  Dolo  sur  la 
BrcnU,  et  i'égliso  de  Slenllarîe-Madeleine,  oà  il 
est  enterré. 

TEMPELHOP  (G«)Bm-FaiaiBie),  laefieieB,  né 

en  1737  à  Tramp,  dans  la  Moyenne-Marche,  mori 
à  Berlin  en  1807,  s'engagea  comme  simple  soldat 
dans  nn  réglai.  d*in&nterie,  et  Ht  plus,  campagnes 
où  son  courage  et  ses  profondes  eouiaisaaneee 
dans  les  malhématiq.  et  dans  l'art  de  ta  ancrre  le 
hrent  remarquer.  Le  gr.  Frédéric ,  qui  conçut  pour 
lui  une  bante  estime,  le  ehaifea  dlnstrolre  les 
meilleurs  officiers  d'infanterie  et  de  cavalerie  dans 
les  inspect.  de  Berlin  et  de  la  Marche,  le  nomma 
major  et  commandant  d'un  corps  d'artiUcric,  et 
lui  accorda  des  lettres  de  noblesse.  Prédérle* 
Guillaume  II  le  clittrjîrn  d'insfriiire  le?  deux  prin- 
ces, âes  fils  ai  nés ,  dans  les  mathémat.  et  la  science 
de  la  guerre.  Frédérie*4>aillaame  III  loi  eonfift  en 
180i  l'ordre  de  l'Aigle-Rouge ,  le  nomma  lientea.- 
général  et  instituteur  des  deux  jeunes  princes,  ses 
frères.  On  a  de  ce  tacticien,  qui  était  en  relation 
avee  Buler,  Lambert,  Snitcr,  Lagrange  et  d'antres 
savants,  un  assez  gr.  nombre  d'ouvr.,  parmi  les* 
quels  il  faut  distinguer  :  te  Bombardier  prussien , 
1781,  in-8.  —  Géométrie  pour  les  soldats  et  pour 
ceux  qui  ne  le  aonl  pas,  Berlin,  1790,  ln-9.  — 
Histoire  de  la  gxierre  de  sept  ans  en  Allemagne, 
entre  le  roi  de  Prusse  el  l'impértUrice-reine,  apee 
ieeaUiés,  trad.  de  Panglais  dn  gén.  Lloyd,  avee 
plans  et  remarques.  S*  édit.,  Berlin ,  \79k,  5  v<4. 
ia-H .  —Art  de  la  guerre,  expliqué  par  des  eaMin|ifei^ 
ouvr.  poslh.,  Zerb&t,  1808,  in-8. 

TBMPLB  (  le  eher.  Gmuuvm  > ,  bomme  d'étal  et 
écrivain  distingué,  né  à  Londres  en  1G28,  fit  d'ex- 
cellentes études  et  acquit  surtout  une  connaissance 
approfondie  de  ia  langue  latine  qui  plus  lard  lui  fut 
Iréa  aille  dans  ses  néfoeiations.  Il  cenuMnfa  set 
voyages  à  19  ans,  p:i<;sn  deux  années  en  Prance, 
visita  la  Hollande,  ia  Flandre,  l'Allemagne,  et  ap- 
prit les  langues  de  tous  ees  pays.  A  son  retour  en 
iùtik ,  il  alla  vivre  dans  la  retraite  en  Irlande ,  an 
sein  de  sa  famille  et  avec  une  femme  adorée ,  éclai- 
rant son  esprit  et  fortifiant  son  caractère  par  l'élude 
de  Pbist.  et  de  la  iMlesopUe.  Il  ne  voulut  aeoepler 
aucun  emploi  .sous  Cromvell  A  In  rrstniirntion  de 
Charles  il,  en  1600,  il  futélu  membre  delaconvent. 
d'Irlande,  où  il  manifesta  ia  plus  vive  opposit. 
contre  le  poll-bill ,  présenté  par  les  lords  justiciers. 
Nommé  l'année  suiv.  membre  du  parlem  ,  il  mnntm 
une  pariaite  indépendance  et  une  rare  impartialité, 
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tour  à  tonrvoUnt  pour  et  contre  Iw  miniiIrM.  II 

fut  un  des  commissaires  députés  au  roi  par  ce  par- 
lement en  1662^  et  vit  à  Londres  le  duc  d'Ormond, 
rafU|Éa4a*d  à  MMte»  «I  dont  Mina  loi 
valut  la  i^rotoclion  de  lord  Ciarcndon  eldQ.Mirét 
d'état  Arlinglon.  Co  dernier,  en  i6G5,  le  chargea, 
au  nom  du  roi,  d'une  comuiMioii  seorète,  auprcs 
de  PéréqM  ée  Itaiialef .  :  il  isiagisMit  Hmtmfr  » 
prélat  à  s'unir  à  l'Angleterre  contre  la  Hollande.  Le 
traité  était  déjà  condu ,  et  l'on  avait  à  pe^e  ai»pri« 
le  départ  de  Temple.  En  lOtifr,  il  lut  «bar^^  d'une 
seflÉbWMl  aiNiMiWprèa  dnjKta-pidMfcqiai ,  mé- 
content  de  ses  nouv.  alliés,  menaçait  de  se  décla- 
rer pour  le&  Hollandais;  maia  Temple  Arriva irop 
tard  ;  l'évëque  avait  conclu  lui  l^é  Ài€lèNrea«T(B( 
les  Btata-Génénmx.  La  |>ei»4ailiW;terda  pa»  i  être 
signée  lui  permit  de  visiter  encontunB-foU  los  Pn^ 
Tiaia*-U0ie««t'de  «onniuUe  Je  giiMMlTV«wi4fMl«H^ 
de  Wilt«  Ji  .en  HMM  lire^epplui4j^  4*«i«rif  .;g»^ 
gné  l'amitié  de  cet gr»Bd  lioouAe,.ifMf  .<tequ«l 
char^jé  de  conduM  en  1668  le  fameux  traité  d^  U 
<rtj)^tti^(»»««#oli«i^'4i)0it:t(»'rerlaUalUndei9|kM 
Suède  :  ee  w}.Aai*«ttiv«iei4Merd««|eq  joiHS.i  K» 
môme  année  il  concourut  à  la  paix  signée  4  iiix-ia.^ 
Cliapelltt.  £ntin  deux  »m  après  une  nouv.  mission 
auprès.de^  A'rovince;»  -  t>iueâ  lui  (sii  oHer  lu  ;  sa  déli«^ 
calesa*  ae.M  p(mlt.  pee4é^r«Deepi«n,rei  ii  ella 
dans  sa  maison  de  Shenc ,  prè.s  de  Richmond ,  ré- 
diger ses  oUserviUioM  sur      J^ovinces- Unies , 
et  une  partie  de  ses  Mtkin(iie9*  U.repamt  sur  1^ 
•cèM:poliUfi|e^n,  1I&7A' comm*a4iin»àttx*Mir 
ordin.au  congrès  de  Niiuèguc,  el  après  la  signature 
de  la  paix  eu  1678,  il  a«oepta  l'emploi  du  secrél.- 
d'état»  8e  trouvant  dans  lecposeH«»oppo6i4iiHiavec 
SlMJIteit»Hi7«iHiMigtiêeo6n  des  affaires,  iteenatira 
dans  sa  petite  terre  de  Moor-Park,  dans  le  Surrey,  où 
Uieouj'ut.eali»9(iif  oumiv.  ClMlmerun  1700,  aprôa 
evQir  rv  le  réirelaÛo»  de  1648^  sens  y  prendre  part 
et  sans  viinliîr>>fl»éJiie  iiiu»>. son  fiU  s'y  engageât. 
Outre  les  ouvr.  dcjà  cités,  un  a  de  lui  plus.  vol.  de 
JLeUrefi  un^inlrodwt.  à  l'histoire  d'4ngleUrre; 
itoi  Mim,  ^vlk  MMit.  pour  ta  postérité,  ee  ^uUI  a 
laissé  de  plus  ialércssanl.  Ses  ouvr.  onlétéréiinpr. 
en  181'» ,  k  vol.  in-8.  —  TtMi'LK  (  Joliti  ) ,  fils  du  [iré- 
oédejU,  fut  pendant  plus,  uoit^  sc4creLaire->d'é4atau 
ddpenw».  detle«verf»t  et  ee90]ié.4ewUTeBiee 
en  1689,  laissant  dans  le  bateau  uQ.lliHet  iparleq. 
il  accusait  luv-roème  son  incapacité  qui  avait  oa^idi 
duaiiril,  beauc.  de  préjudice auroi  etau  ra^yaune. 
Or  iei  MeeNeiipowleel  eiee»  gfteéreieiii^  toeenev 
d'habili;té.  On  croit  qoc  aa:  mort  fut  occasionnée 
par  le  chagrin  qu'il  conçut  en  voyant  le  général 
JiApiilUNi  I  dont  il  avait  garanti  la  lidéiilé,  irabir  leis 
iBiéfèle;é»rel«kiUliMie.  H  leieeft^deeon  onriege 
«vcc  une  Française,  deux  filles,  auxq.  leur  aîeal, 
le  dievalier  G«iU.  Temple ,  laissa  toute  sa  fortune , 
Mais  sous  la  oondilioo  expresse  qu'elles  n'épou»»> 
mieet  pef  de  rraaçait. 

TEMFLEMANN  (Pitih),  médecin  anjilais,  né  en 
1711 ,  mort  en  1769,  fit  ses  études  à  l'univers,  de 
Leyde,  sous  BoertNwrt  el  d'autres  profess.  distin- 
gadei,  et  BefiBtà  Laadfee  en       peury  «meer 


son  art.  Mais  f  liabilnde  de  tivre  et ee  les  gens  in> 
struits  et  dans  In  meilleure  société  l'eTait  rendu 
teJienent  dilbcile,  qu'oubliant  les. deiioirs>dfi  iné- 
deeln^  ilrwmliil^  panr»eiMl  dife  ^.Mifiair<«^  ae^ 
ladcs.  L'indolence  et  la  raideur  de  soft  earact^re 
nuisirent  à  SAoavaucement.etlui  fermèrent,  aial* 
gré  son  'luérilft  reoonnu  »  le  cbemin  de  la.  fortune. 
On  mé^fkwktitt&ÊÊmqvmMàbmnL^^m 
physiqm,  analomh  ,  chirurgie,  chimit,  botani- 
que et méëeoin»,  1^  vol. ,  i7K3 ;  1 1° vol.^ i7M  C t'aul. 
se  proposait  de  iporler  4'onimige  à  IS  vot^ 
tradotl.  imJ^ayuges  enSgypiâ  H.  eip  !%îûmv\faâ 
Norden,  1757,  in^.el  in-8.  —  Lncédil;  de»jSejfsf 
oMoaretc*  far  Le  doet.  W^odai^ArAti  t7fi%i ip-A»uf 
;  WUPLims  ( les ) v appéiéltM leaiOeeWa— y 
nu  fanai»,  feràet  inaliiuéeaA  eeramni'emcMtida 
S.  (environ  l'an  H  ix  )  par  ides  eeoiséi  frait^ni», 
dan»  le  bulLdepnM^{fi0keip«tenn^  etd«i«uc  fendre 
facile  l?eicAfi4eftaà^«:lfwi.-iEMipiifa|.iJDe»^ 
de.ceitc association  i  nUglwle Whitii ÎM teiPOiBinie 
de  neuf ,  se  lièrent  pan nn  teca  solennel  fon  finé- 
aence  du  patriardie  de  iémealyw  ebmiMlauiA4l 
leardoiina'  poar  réiiéMéaêMMfllItrailIftllMfilai» 
son  situéâi|né9  du  |fen)plei»ie'eet  die^^^ifoeiicb 
nouveaux  re4igtcui!t  prirent  le  nom  soiis-  Irqu^Aits 
ne  tardèrentpaaàtsç  ireedteiaia^&jAoonife^ippi 
lemcot  fmUiim  tm»*émiÊMu(\iVmifn  im  itaffu 
pliers,  qui  Hcoè  MtiUnt  d'abDrd  qu'à  l'aide  d'an^ 
mènes ,  (init  par  acqoérir  d  imnionsies  riohe9â«sy«t 
il  est  naturel  de  pensorqu'en  perdeplIwffipaH»  raté 
il»  le^dépmMtlèreol  eëwfe^toetydWtoeidiilBlMriHitfi 
nisme,  qui  rt^prouvi;  le  luxeettSi niMlessejlCopMfit 
dant  la  reconoaBsance  des  papes  vdca  toi»] «idée 
peuples  a'éteitceinpleâ  à  aoorullnBlelustnQqb'Avei^ 
acqete  IVlvdre  «welifim  ^  par  sa  éikM»  Mmqwi 
dans  Flolémaïs ,  lor»  du  siège  do  cette  Tille  p»!* 
Sarrasins  <  v.  Cm>lsaogs  >,  Mais  son  impnrlPiH^MH; 
leva  parmi  d'autreaii)rdrea  ■iilitûrf9-«lf9eiigiw)| 
uno  rivalité  qui  le  changea  bientôt  eft  wo  j^aifii 
implacable.  Déj;i  sa  destruct.  était  résnlo#,ijtor&-» 
qe'cp  1307  deai  cti«VAlieK»^ui  ayaif^A(iS#èTi<^PHt 
Preiiee  le  |niid^elt«viliieqtte»  àm  MMtifwml 
condamnés  j  tuniiue  convaineusde  pli»#^fiiil#,  à 
finir  leurs  jours  dans  les  cachots.  Ces  deux  boinnu's, 
poussés. par )le>  dûoinde  la.vengeapce  ^t  i^^il^ 
reipoir  de  reeoa«reii1«i^  |ii)pi!^,:fif|iK<l9f|nnpr 
IfreuHiitendant  des  finanoes  ^  BoguercMMl  4«hl|f^ 
gny ,  qu'ils  avaient  à  faire  des  rév^at.  dout  le  'PdI 
pourrait  tirer  plu8  ;d'4itiliti^que,d«llteeqqMÉlA,d'j«B 
rey  amet'Dene  VélÉlida'dékil»iwi**oAiffttnMM|e«l 
leaiseneee  de  l'étal.  On  n'ettendail  qu'un  prétexta 
pour  dépouiller  les  chevalliers  du  Temple  de  leurs 
richesses,  devenues  seaodaleuses,  vu  la  détresse 
o*  le  Vranee  eetiiiimHelei«iiMli^.Mi4Biniitrie 
de  Pbilippo-le-Bol  saisit  l'occasion  qui  lui  était 
offertes ,  on  entendit  les  déposit^des  dfAMn  ctief »i» 
liées,  qui  tirent  un  déUil  affreux dee.MîiHnieB^/B^ 
niiet,  inifMil.eiw^dans  Le«r.  erdiii,  eti^piiMI* 
confessaient  avoir  été  les  témoins  ou  lescompUcef. 
C'est  sur  un  pareil  lémeigeage  que  ,,le  13  oftob.de 
la  même  année ,  on  fit  arrêter  à  1»  Mftl^v  les  tm* 
pliers  qoi  se  trouvaient  cf»  fnnee.  Oailtepaie  de 
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Kogml  et  le  dotntakain  Imbert ,  ooifeM«ur  du  ril 

et  reréttt  par  l«  pape  du  titre  d'inqaisit. ,  charf^s 
ée  k^i^tnaito  de  oUle  dèptoralile  affaàre ,  ne  ni- 

nan|«e  ci  du  po«4ifo  iMMghi^  (  Cténtebl  VI  centre 
)»  re^n  diRpvrsés  deForére  ttn  Ti-mple.  Tout  fut 
■i»  œoMivm  poup  obtenir  contre  eun  des  téfuoi< 


eidér^oHipon<»«-^6  h  c«E»ie&pr«Won(isi|ilkir|iVMlë> 
raient  «Mi|>aM«s  ^  v  loMAce»  >  atracetu teërm  <  ceoy 
fMiM(|iMnÉteiit  ébrantëi*  Ht]i|k(it*idé4tM)  inil« 
lm«MM!aK9lMcM8|MvOeM  MlM|ùVMi»*rriElUi>nl 
plîii'trrahd'riombm  doi  «!i(i\'aJieH  l'aveu  do  (|imI^ 
que*  truDe»>  bèale«à  4<Mti)»>étaitat  acoosés  ^  et 
fiii«AiiftÉieoi  èta<bi»lii9aljare»^  lartëii^Mret^lea 
ÉÉÉWHiTKHinii  éêéMàÊXlÊêmmA  périveiA  au 
Diiffiéfd^  taftvrMtlJMqti^'  Mblai,  sursa  demandé, 
itÉr^élà) eknë^é  ç ntv^'il'aMires  cb^iid» «l'erdre^ 
H|M»dii  p«!W<  lM*.miUi4Mr  4t*i<l»M^  liiai* 
alHMhv  >mrè>ée<tilMÉwi)«dfcideexPtti»aà 
rint^otllMlentogcf  :!OniT«p]N)rtâ.jniii  pKu  tes  bien 
(ttiibiteif^ue  (eifMtoUltoe'itédaiërfilMrd  à: la 
■Éilill^lll  miiiié»  !■  ttirh  Vtepdrané 


lM'sicaë<||uel(|uds  cea^ition»  f av»* 

^i^An.  v\y  vi»  eontrariânl  pas  tefljpiiA^t»  de  Phi» 
-t(i{)«4c  tset/l^uw  ^u'U  ea  soii  v<eiiudpidewien4iiie 
>pyiiqto^iBqdiqiâé^éiaL>^iitDyearit)iiBli|  Hoi  Ée  i 

>wiit'iiDehcnl9  destifaïUjdti  I  «■dve^ie  pape  con^- 

■  ^-rs  rfi  1-.-^  f ih>  a'oiBKMiicfne  u'JKicaiie),  et  nomma 
Ji|«i  aq  nendf4w<fMia>daoa.iu  itiu  de 


riviQn  du'eeiMite.  iMMai  fut  abieiicdQvant  les  coin- 
mùsiim  ia  tk-fitéf»^!  et  on  lui  tut  ie»  piocus  de  la 
praeéiiiiraii^iafeidiiiL'CiUeedii.  ((elle»' qui  nentio»» 

à  <:MrfoWl  ft  iHani restai wftiéftoaiiéiiieiitci:M>tt  ndi- 
^ti«A:  b'âfliiire!  prit  aMrfl  eni  caractère  teat  difé- 
f«H<-9wUf!ès^fr.'  MiBbre  de«lie«tlUei%  qniv  fue^ 
fll'4i*qM«NhdtttfyiivalHliâM9Aeei|nr«Mk  ^fuU 
W  ^n^tte*»-»',  Ifes  ^é»o*ît^6renl  devant  la  éoM^ 
«tsàiérpàpaie vet  dédavéranliavee  éeefipè  qa'àl» 
iMiâriféiiV  n»rdMU«ftl{tt'Jp*i>iBèrt%i||6)ico»pe  et 

hrtyjTdtviiiliéi^teiiiii'îwHrv  'miw  tMUMiiM 

'^n^^\  Hm^  \é  p^iM».  rof  France ,  ct<'.  Le 
fniMNÉiMye  dëttaAda  avec  kiHanee'qtfep  le  om^- 
liMI^MMill'ile  tMlM)l  ifoil  dff«lli»lnjtéeri'  Cinq 
tilMéÊÈK»i%lhi  «HerartietVi'îeMdliieèa  ifel  |iré^ 
'^niMl MfieM  f^l  de^  aVrat,  i«(Ht  do  c«ux 
gtgirtiâffHirttotéWBiityeiMiëee  eppresseor»  ,8e 


«'«•■'MNI<bMiilM%ilè«tf««ttls;  ihaift^ta  détermina' 

liwdtfpiiiëH  d)t  ^^réfMt  <rr>(Svocab»<*m.  prisi;.  Les 
cheviJiMifiiitiit^MftaMès  en  3  classes.  Ueux  qui, 

wHtM  dën'oVAlV?'ta>e«»Mfréa-&ir  jugenteilt  dés 
Ii<j<ÉRtëiT^».  Tàw<  ceux  qol  pprf»iMai<'nl  dans  Intir 
)ÊtiaÊ6itàHt€ÊAêét\mi»  kérétiqueif  r«ta}>y,  it«ré6 
WWiih  HlUllllH  ll'^^^ti■■l^é»H|.»a/^€wn 
^iWtfHIk^  jittntié  fait  d^eux  et  qui  peraitt^rent 
^itlNl'  fié»  tâire  fêtent  eeeidainnèa  à  une  détention 
pcrpét.  eemae  teibiriien  neii  réeottetMèt.  <guani  a 
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ils  forent  mts  en  liberté ,  reçurent  IHdiMlaliM,  «I 
on  les  déclara  templiers  réconciliés.  La  procédure, 
ieiageiQ.  et  le  supplice  de»  prétendus  relaps  ne 
démMdèNht  qdeikiNiiM;  «lvlt<ltiMlmflMtiii« 
cwWfMHè  qoitrfe'ClieT.  furent  lirrés  aux  flammes. 
Les  tiiiHorlensontatteslé  unanimement  l'inlrcpidilé 
de  «es  nobles  victimes  jusqu'à  la  mort.  D'autres 
«séMlvciNBiltoiMn'ftaimiMstas  fÊfêétnn- 
gers  les  teabplier»,  malgré  les  poursuites  du  pape 
etdePbilip|ie-l<v>Bel  ,  résistèrent  «toc  succès,  parce 
qfS^Mi  ff*emp}o3fi'pbs^eontt^«ux*ks<eiiribles  inojens 
dMitéMtMiOMllMipi'M  ffMHW.  Le  WdetaèM 
1  ^1  <  le  papdotitrfl  tp  roncile  œcuméniq.  de  Vienne  ; 
mais  membres  de  ce  concile  ayant  été  d'avis 
d>ettiendre  les  t^B^liersènleuf  défense,  te  soÉre- 
rilM  j^ttfë/iNid«'(iéttftttlMr1'teMHMée,  pobUa  te 
déf*ret  d'alinlitidn  de  Tordre  du  Temple  par  tôle  de 
provision.  Cependant  Jacques  de  Molai  ètoit  encore 
ett-pHsdfi  k  m^sv'irmit  tM^im^  MaMaéMii  Ja*> 
q«é  lépape  s^ftvéieinnliMfidfMline;  Mi 
cômmi*;''airps  fiirml  nomiftés  par  ce  derhier  pour 
tejger  iegrand-maUra  ,  «%iii  qoe  trots  autres  cbefs 
MrfllHlVtoi'AprMp«M>loagiieprt>eédofe,  IfltiM»- 
vfki  filMé»  smr  ufi  >édiUdiiadMiir«Bêé  dans  te  ptrrte 
de  l'é^Hse  IVotre^DSnK» ,  tenaient  d'entendre  la  lec- 
ture d'une  sentence  qui  les  condamnait  à  laTÔeki- 
ilém  perpéfiwéitei  to^sqneHolsil,  MhiÉhtftoMMft 
à  llBfioe«b«jedé  TordM,  déetair»  <^1l  aimait  mieui 
renoncer  à  la  vie  qoe  de  fsiro  dës  aveux  menson' 
gers  qui  ternirent  teftelfe  de  cette Jnstttnt.  res- 
pe«itiblè/I/ii»  fê^W/lv  elidillitefp'pmd"d«wr  !• 
mèriitfBenft.  Le  oonseNdu  roK,  a^cmbtéiirinslant, 
condamn*  Molai  et  son  compagnon  à  la  mort,  sans 
réformer  te.  seiltenee  des  commlssAlres  du  pape 
el>MiMHIiiM'pnMione4n"  ÉiieM  vtMMattiMèMMMt. 
Le  brteh^r  fol  drcs-^é  à  l'endroit  même  nn  est  au- 
jourd  liui  la  statue  de  Henri  IV,  et  les  deux  victimes 
y  furent  brûlées  à  petit  feu  le  18  mars  I3ik.  Jus- 
qn'wilsvnisM^flfefiMtelAMiMiliMirlfei^^ 
et  de  cellé  de  rordrf.  Qnelq.  hWor.  ont  rapporté 
que  le  gr.-màUre,  avan  i  de  mourir,  avait eité  le  pape 
Clément  V  et  le  roi  au  trttminl'AB  Dieu.  «  M  ee§ 
sortes  ditrÉdttiOii«/a«l  WHétfMkiir^  ne  Mttft» 
vérilahles.  elles  pt^rmettent  dn  moins  de  croire  qne 
l'o(kiAton  publiqne  qui  tes  aoeueMlt  jugeait  qne  les 
eendemnés  étlrienifnnoèenls:  «  Mte TMf^ie» 
teaipNerS  ii^eiiplllItiê'A'ailleura  paAr«Mr«Ml)^fni4 
de  Bos<uet  :  «  Us  avouèrent  dans  le«i  tortures;  mate 
ils  nièrent  dans  l«9  suppliées^  »  On  pent  consuller  : 

Dupuy,  VruxelléSrrnM  ,>tiMli>^J7Mof»«44Ml9» 
ijHiqne  des  Mnp!t>rs ,  par  le  P.  Le  Jeune,  Paris, 
i  7W ,  1  vol.  in-*.  —  ProcH  de  f  ordre  des  templierB 
(4Ai')Élten.  ) ,  tUiMftnt^ ,  INV*  Ib*§1'— " 
histor.mrlêstmptieri,  parGrouvelfe,  Paris,  180», 
in-H,  et  snrtoul  Véerll  infUulé  :  MfmumenU Mfto- 
rtf  uei  rtUUifi  à  la  condmnmit.  des  ckevtUien  du 
Tmplê-H  à  fébotH.  d9kmm4M,  fnè  Riyinmrt 
(  qui  a  composé  sur  le  même  stojélldM  tn^éd.  es- 
lifiiée),  Paris,  4815,  tn-8. 

TKMA  (  Louis  de),  tbéologien,  né  i  ûkUx  vers 
to«Mtet  teii^  & ,  Mcfipi  MMeamivHi.  atoetff* 
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tincUon  de»  chaires  de  çbilosoplûe  «t4e  Ui4oIogte, 
celle  d'inlerprèlc  de  l'Kcrilure  sawile ,  reçut  de 
PhiMppe  Jl  radwiiv;^!!^.  de^.ç^^ft^  rojftUA^cl if 

lède,  et  iBomrul  eu  iù%i ,  cviqwo  de  Torloii&.  On  a 
de  lui  :  Commentaria  eL  Disputatiom»  in  eiiùsto^ 

TfeNCIN  (PiiçRflE  OL  KRIN  d«) ,  cnrainal ,  arclior 
véquc  de  Lyon,  iiôà  .Grenpijle  icu»  lO^Q,  naorf,«f| 
17^,  jCut  d'4^*<?krd  pri^,d|ç  Up^oq  d,ç,^^Q^ 
|iii4K^p4iyi(^cf^,ef  «i;«f)d-^flta<^^^iipi^^ 
er^fin  at)U4  dQ  VéeeUu,  diocjç^e  «^lAwt^ïï^r "r*  i*^"^  à 

tribvèr^olVPMtPf^f^^  WPPÇ'W  pl^.Mrd.^sçai^^fiJfi, 
11  n'en  fui  pas  moins  le  conclavis|,c  du  c^rdifia).  d^ 

par  lôf^,e^,175^^>V,fJpjif^  e^t-i^  prjs  pi)?^c$si|On 

ment,  quoique  lesd^Çfel^du  ccmcil^  icj^s^i,  éj^ 

pvlls, ,puiâ»aaU  tics  iiliilos()|)hc3  el  des  jfinficn 
nLstes.  C'4:;»t,^l9i;i  qu'il,  publia  une  fuifle  dQ  IcUres 

ftW«MPWm!«V>«'W"W''^  ^^^^^  fWî^ 

sisU  a^«A  ,ç^p|av<î  d(^  J  7*9      ,(vL^,^pi^lê  ii^^ç^ 

nislfc,  voyant  l^î^isscr  son  crédit,  il  quitta  la  cour 
qa  i7t>$,  Il  Q^,prit  i/luâ  ijiucuiLe  |>af|l  i^i^,  d^hàl^  (iin, 
clergé  ^14»  pfjri^iwc^  ^  fT^Mj.^iw^'^on  djoc^q , 
oi'i  il  âeiil  Q^Mwcr  pir  |d'al^|^|Ui|i^^ 

TENCIN  (aAiP^^-iAu^N^liNUi  GUÉRIN  deK» 
sœur  du  précédent,  nèe^  9i^ob]»f.,pp,  lpBf,|<it 

e]U]  protesta  jcpntrc  ses  v«u>i,  et  pa9S9,ifî«ifiiHî 
c\\^^m^^9^  a^  ç^;?^lre;d^^(Ç^y,i^,  jl^i^  dçjtjfpfl  ■ 

qui  pe  fut  ppiif^iïf  p^.^ul/fliwê,  J^'"''  dt?  tpflpiR 

duquel  elle  sq  jçU  dai?^  Ic^sp^cujiaL^ijivancièr^^ot 
dans  le  parti  des  coasUtutionnairo!»;  e^lef^it  inéme 
tant  d'wrdeq^;^  t^éft^r«?,,ia  l^ullc  „(<>|i^^ji«, 
qu'elle  «çm  J^qf^  ^f^^  v^iifii^X^i;}^,  ^:^ 
Irigueet  l'ambition  n,Ç  purent  la  pré^encr  de  l'a^ 
mour  ,:  elieeut  du  çhoalicr  Deslouclicâ-Canon  un 
fils  qw.fM^4;A|ppi»?Qril.  Fre^^pajie,  jMï,  d^^.^fi* 
amant», ^  ,tm  çUei,cliBd'ii|i.(D(mp<li^pit|i)lal««llt 
ce  suicide,  regardé  d'abord  comme  un  assassinat , 
la  coDduisil  au  Cli4telet,  à  la  Bastille,  doù 
«Ht  ae  tar^a  guère  4  ï^r^ir.,Çe  ful,a)ors,  qu'fillç  ,r/é^ 
•M  d«  Aûn  ovMi^  lMil.4ejmiiilMiii{nriWHi 


vie  plus  B^gulière,  Bile  msembladieielle  lei  gm 

de  Itillrcs  et  lessavaaifi  lc»'|)lu»  diMingaéi.  Aiaée 
4ei4lQnle9qiii««iyi  eJiadéftndii  de<tinii>s 

sailUrWit  octiiinn^oFteiouwapc.  Blleontretint'j 
B9n«i4  )*ii4Vi;UQdiCorr4;:(pondaiitt.isMfvict,  et<niouni1 
tin  l^AR;^)^«)u(iuiidutUÀ  jf^ite(DâmiR>4«B<^i> 

réuuis  à  (r«iXHl«*ï'WiddilaPsl)eUeien>78flv7ivol. 
petit  inc)  %4  la  (ii}^eiOQUiQ(Aii.ai*^oimt6e  dtexloa t 
imqiaq«'4«4<r\(kiikinlatoc^wa»éli^ 
^iM«i«ikiiHMMfelllê84r6tepMi|iiHi-|W 
tes  n>w?i««,ipBPijix»(;eri  -pois  «h'iiaw ,  lP(T»t»»1H-«} 
«Mlipi«ir«o  idesUVlKMai;^  MA^qtjetiKUiiHt«jlFi9to|j 
vahiû>^.'Jbe^Bàmmék^ÊÊimm^mtf  MU» 
dlowMei idelll9*idaiffltn«n V* peutv  dit) i^toarpd^ 
«/rtei^tfOfvi^comm^i/rfidKtexflde^-fifitniékaai^i 
Q^VCA.  I  '»iintijtt<l  ti'J  iinjffiqmua^ii  li  iiiln»  .noilod) 

-•.iri»^D3)()iMi  wk  vanm.éumih  d»)iiiiMM 

l««hiOiMiilil»erfvidililit(jleairv  Ib  nbar^^'tiêiU:^ 
géoéc&lj  cà  4diMltr«sidv'éaiUi9Mtipà^'teblie««iiil 
i  Rome  pour  les  ftire  flMifiriÉirij|>mH  <ll  kt^gj 
DNiftison  anlo.de  ii|^îtniktMk.(N«4iintafi;)ilÉvm 
pereuii  *gMilco'SaK  liaUignesiidi  •MarfdMnrifc  di^fi-' 


%k\  ne,  isgrantvdritslaré  i endiikit- 1  <ki  ièso^aajaalé^a 
SaMoie  ,1  fayaai fierdiè  sesibieils  panJx>c0nG|«(jtatoiirj 
it  a'diMa«li«;)àt)kkirrattOA<.fttniai)auiupiuiija^^ 
di^aiMirtMWitoVétM  aièfmifaiilfl»  pai— 
et  i  u  i  i  jrcndit  de«^sQrvioè6  tigaaléa.  oslfi  u  i-sf^f ,  ^  ia 
UtliMQiidA  Marignaiili  «i JfftllBi|||Q>)teilii]  Mcaquei 
4}a(|Pià>kk,b)4aiO«idial'alùtii(Mtt«)icoàifl-ad^nniff 
d««|o^atmHk4ls  W9iMfpa>ftia4MllM-it  séom 

<>û|nl»a4;TT  T|l»»Jtn(iCi»ad<r.l>E  8AV01B';iCpnrtOidO>V 

tii»4yt|iréfié4«)iiJM  «Bil|tifl74'enlrai.ddb«nliQ!faaùB 
daas  la  t»fBiètBiiirilitoira^îjfa»iait-|irisnwiihm 
bataille  da  Vavie  «feiialjIftftvniiB  naiiilDé  as^ 
lofl«|  4eâ>3Mi»aa!»  jeJi^ceoaipSfndiLauUrqc  llaps-Hia 
oftpéxkijoAidA  MpÉitt.,  ^aoki^aaééà  â  -aeinfiai 
d^  lA  piwn d«>  gfmfitMiMt  ^IrtèlMi^rfaMiè 
v#MAi>  t»)  W>liilHtlHifiêM><Wis,  CliarWirftiM 
av4f«  yigupttHi  tiîl'i      W»?P^r  'à  rinftaeiwrdo» 

de  g^,Mw^nfl  m  Ui«>imi^vm4wt^-nmim'a* 
^    ^établi  4«n«-w)fi)a4|;«i>w  ll(W9Â  mkfhnf^ 

ciiWa  ,aMNf 9^Ab  li^aaiB  (MWfciRlIiABiÉ  wHOMa^wJ^ 

irévfiwitb  ta  de9>a)l^U9U.es,  qu'il,  flberi^l)»^ 
apaiser  en  s  udjui^jnant  dians  la  cbiMi't;^  de^  gouvenfc. 

ti  W  4  m  prp«|»of    .  le  .qm^  4»  .6oB|i»wif  a. 

dqs  ln>iipe«,  e|  foffçai.^D  péro  à  «^'enfuir  en  Pié- 
mont. Le  comte,  rda  ï^nb,  rappelai  .par.  U  fCMt^ 
moufwMMiiiteoHiat'àili^dnafiac^aft^t^Hik.T'JiMi 
(AI»«aiiaftide  Sik>^4:f^|ft4%yftMfii^4il|i4MM 

putné  du  prc4)édeot ,  né  ea        M^jSignala  Jeuno 

encore ,  dan^  Jeâ  guerres. que ita  Franceieiut.à ,«win 
iquir^si^nisia.aiiiJ^  daf»:ljl<y|la.  naiw jifey 
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ph  letit  pri«oiinU»i9''fat  bièssé  (iaagereuscm. 
à  ik  /  lataiUei idë* Sl^^Qtfëirttw^'  <«t<^>- )«U(i  '  héan^ 

ll«MMOds  {iraCeiCifrti<l|1l<éhlfS  ^Hfip^à'^ 
i  ia^a^eiiàt^oMrc'W  0Dliili«UK>  L>n  rniuvàihfel,  fttt 

FaDtié^ahtti»»o4«bàl*Hdfe'maf*chnl,  h^f  la  l'hursré 
fS^  DfQfMOli.  «iHl61«#n^;PiÉisiB|i.  HOUjwnil 

i«aa^<^smliir^4aUfi  8«litt^ii\ft«iioe«pMH<««ii  att<^ 

dication;  enfin  il  accompagna  en  Pologne  l'évèqu^ 
àmMMàii^^if  étfma.dimM  éc  JaMgBi<i|bi  dé- 


to^fMB-ilfe Mmiiffnitfniânoo        ^1  luoq  -m^H 
WMidlliMrvv  t^'ibnoii|^«h4M94'ftt  (  lève  de 
Wi4MqMiMé««l«bè»«airftoir4teMié*1inlUé 

pfipiit -ploaioriinaiic^tuv'^ee-  diési1i(;ar0«r>di>  peHl« 


\fimfmUiaàivii(;>ptoiau^u6  des  numr^  Wmaièilé». 
1Wm-l»-Vi8uMai^jii)»ide  fcé4éi>ri(éi^iicf«an'fil»; 

c^triniicn^aest!.'  'p«dr  Meii|jd«ihlnaieai<s  rcar^téoui 
I  MjfVttti«s(n«^lM  Memè  disiiolèetil 

^M  èobben  4ûe-leifiéi>«iMlité'i(!ircal«uy  d^  fri»^ 
■MM-egiH  ifoièii&rilgivieiilut i]ub  kvtrè»  iitiMte  IM^ 

tàmàmfêmfl^^inimitfkéitttMM^e  -  et  èe  teHt 
«wlpiîldO^imjVaiSgtfféitw^hlM^tyè  lafa<^ 

k'^nnm^é*^»!^  s»fl  l|»èr*;;#«'  ()dtn'tB0t  ice  -pelttlré 
sliHI  de^WwrtK'ïC  ^'drt  cabtt!¥fe  lei  de»' fêtes  ril- 
l«|sMs«i,>«dcut'aiUi»  U5»^^  bàruléitietaMès  de  la 

portrait. «Tau  une  ^-Kdlwe  d'br.i'èWt  T>.  Juan  d'Au^ 
Ml>«/  l<éWi  'éiew,  fut  imm  ettUn  de  ruUle  pro- 

"     '    ^  |fl*M.'«É!«| 


seul ,  renfermé  dam  son  goût  (fop  exdnsif  pour  les 
^A«ii^jeH<\6l1e«r  li^ifileB iftHo«ès,li6'tui  nndU 

pai'jû^tice.  té  ttiuÉéé  royal' ^s^dc^feè'MMlre 
ll  tabt'.,  partor  lè^qads  on  reiflàhJtté'lés'OEte»*'» 
de  m  rtrt»icdrde ,  TEVi/hn*  prodigué  ^  la  €/^(ts««  au 

ÀtiWht^  y*t  la  Tf^'  t^e-  tffWd>)<?. 'ib'è  ^strtie  (5c  son 
œuvre  a  été  publiée^sttU»  le  litre  ûéTfieatrumpic- 

pK,  étcn 

f7ÎW,  tooT:  n  fc^Wlè^  d\jWs'  TrtàhK-,  de-i  cs- 
laffijies'^ott^^ablès  ;Mâ^és  ^bur  îa  pldparli  Le- 

dé  tchkh^ic-l(^nne  ^t  élcfvb  àé'^ioH'pèhî  ;  rie  fut 
qii't^h'pèinlrc  nic^dio<:rc  d  uii  copiiiie^  exact,  mais 
lV6i^d^1ataiittii*é:'  '  '  '  "  'i  *• 

'••frÉrNléON*(Tk03iXi^,  nrrlK^vi^qaé  de  rnntorî)éry, 
itè  en  16^6  à  CéWéiihain ,  dans  le  comté  de  Cani- 
HKtf^d dcmëUfii /jjcÙl'.'Yé  pf'dtl^t^i^V  dl^Gromwell 
ëMAMHfrttnbnt'^tiàc^Véf&'lii 'éfaiise'ro>^lë'c('tt  rÉglise 
<'^ÎJbl!i^HV(ihiiîie'éii  <8Ô8  lià'  t  ui-é  deSt^AtidW-Id- 
&ntté;  ^1  "ihëittrk  'tib!  èourâgc  et  tH'aéVt>tieMv 

D^hs  nsft'é^  ^'l^dtii'etii;  à^'iBéMl  aWtrtWa.'dît^ 
6Vi  \  pldif  déijOOliVhïff^Wrlih^;  Érve<iàè!d'é*L'f«éo!ii 
étl  te9i'j'il"a«i>ititdeûk  iils'^és  aréltëVêqmi  de 

lèanfnrt.ôrr.  TfhferiH"f*tf'iitfdë«'t^(s  delà 
Gi*àhdé-Brèta^ric  pendant  l'ihtéitèg/ie'qdt'JUlTil  la 
df*ri' dW'îal  i^ne  Anne  i-t  précéda '  WltflTëë  'tfe' 
fiélWtb  1^';''W'te>tfW)riila-  éfe^ briMc*','^ WôtWut'ch 
t715^^'0h'a  (lc'èë'pfl''la't  dK  ^l'mofi^  ■  dës^  hl{t(^\ 
(  t  divers  trait<is  de  ihébidgic,  t>3(rùii  lesg.  dodis- 

(rivMiy,i&}0, 5h-«.— /}fif'(0/jrâWrt,fC70,  in-8,  dont 
ÉrtfdrV^'est  servi  jiour  la  composiliondu  Christian 

TENrVEttt  (CnAKLb),  biôgraphé  :  ftc «rt  ITliGà 

pt\»'fWdi%'(hi  n/i  dW  '  Sî/rdaliiné',  ^otif-  nvôîr  èU  la 
fi^ib{i4iiéf,âùteuAèit^âfreci.  po^ti'tair'â,  deeédartiu 
^t^'A'âiMntWftl  i^x  lti?b'fd6iMà^ltti)>/tfirlMr 
sd^fe-dtkdè^^ii'ih^  di^é.^  lii  \mnîité  j(!ëiiplcr«t 
ebrttViMa  tiixc  ïcs  ti6#^«è«M,iiè^llt'àéli*cVerlég^^ 
outr.  otinf  médllklïi  et  (ftii  déVjitticrvIrd*  coiiCi- 

Bt6ffr^fîv^'j^^rhiiM^;r}\\W;  im      ÏVo!.  in  8. 

TEM-KAtE  (LAirttR¥),  nMiologue,  né  en  1674 
à  Amsterdam,  où  irMrttff'dtt  1731,  c^>  avec 
Bàtthafér  tklâéo^H'të  ^«kkiilàlMè/i  '<{iir k  rendu 
le  pin-?  de  srr\'1cès  i  !h  liriffite  hollandaise.  On  a  de 
lui  :  Rapport  tntr^tà  laumte  golhigùe  et  la  langue 
mdHHéme/^m.'^  JMi^Wdtf  à- «t'bhM- 
ganèè  dieei  ^7/  v  «  de  phik  nlevé  dehiê  la  loiiSgiie 
hoilaudnffie,  1723,  2  vol.  In-*.  —  l'n  rec.  de  Poé- 
sies morales;  Quelques  ouvrages  de  religion,  origi» 
nàut'Ott'#rd«itsV  enli'e  aotite*  Idtmktt  du  tnilé 
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à  II  tuile dn  MM  <fete«jé<NtelBiNWf ,  fi» M- 
Up|MdeMornay,{9S8. 

TENNAWT  (SMirHso.x),  chîmisfp,  'rfaris  Te 
comté  d'York  en  176i,  mort  à  Boulogne- sur-Mer 
Ml  W\9t  àèt  tUlliii'tfliiié'tiNrtéttë'éhtevMI  l  Vifftlilliié 

aucun  ouvrage,  mais  soiilemfnf  des  mc^M.'liiart^è- 
licrs,  dans  les  Transactions  j)ftiiosophi<juen,  Atit\i 
le  Journal  scientifique  de  Nicholson ,  et  dans  les 
nwl«a0lidiir  4»  H  ttHiéiS-^  iédlo^é'rWM  un 
des  premiers  à  adopter 1a  fhéorîc  antiphloKîslir;^., 
et  parait  même ,  suivant  Thompson ,  avoir  entrevu 
les  effets  merveilleux  de  rélectricilé  vdltaYdae. 

wifk  F(at<;-rnis ,  mnrf  en  176b,  établit  on  17^3 
une  ÉgU&e  prcsb)  téricnne  à  Philadelf^liie ,  et  pré- 
èbt  'dam  iHuê.  p^ovMces  «t«e  b^ue.  dë  étitieèi. 
AccusédMmmoralitédans  nn  pamplilet  iilUt.  I^Hiro- 
minateur,  il  y  répondit  pur  TE ranirhatenr  eita- 
miné,  qui  Tut  bientôt  saivi  de  la  PaixdéJérusàkM, 
ouvrage  par  lequei  n'iebeiHjHiilie'i  MMèAl^ 
conciliation.  TïsiiEjJT  (éioUlautnc) ,  fVèrè'  tttt 
précédent,  minislre  de  Pree-llold,  dans  leWe^»^ 
Jersey,  Iiabilç  théologien ,  a  publié  une  fMicé  itw 
le  reMtr  lUftâ  ^^oVo^'  à  Ptet^-mmUl  Ml'tfWm 
liÊ»x  '"^•'^  '  '  ' 

TEXNHART  (jEAN),'vîsîonnkire,  en  i661  & 
Dodcrgast,  en  Saxe,  mort  à  Cassel  en  17!iO,  a\^it , 
dès  «a  pl«i  tc«Hli<é  «n^lllièëV'^)!'^^^^ 
apparaître  sous  la  figure  d'un  nommé  portant  nn 
collcl  jaune  noué  avec  un  cordon  hoir.  Il  se  destina 
d'abord  à  |'état  ecclésisistiq.,  se  lit  ensuite  barbier, 
Cl,  eotaine  tous  céu'Ve' cette  'iir6ri»$lMt '^^iÉ^tt 
à  courir  le  monde,  toujours  révaht,  totiJoHrs  di- 
vulguant ses  rêveries.  11  se  fixa  enfin  à  Nurem- 
berg^) gagna beauc.  d'argent,  épousa  une  femme 
ricbe,  ët  Acviht  fkltli  rtiMMintiBto.-ai^iè  \a  moh  de 
sa  fenimc  et  d'un  do  sts  enfaàtt^iwhbla  encore  une 
fois  sa  raison.  Ses  nouvelles  vfsiàn^,  ses  prédicat., 
ses  écrits  scandaleux ,  ses  nrincipès  contrarres  aux 
dogmes  de  ta  rctigioii  établie  et  même  à  la  morale, 
lui  valurent  plus.  1()nj!u<'s  délondons.  Le  Dictinn- 
naire  hislof'iqwB  de  llirsliing  contient  la  li>te  dos 
ouvrages  éeTenn^art  :  partoilt' fl  s*>  <fonnè  éiitnme 
appelé  de  Dieu  à  la  couversion  du  ^enrc  htttnafn  et 
comme  l'ccr/Vam  de  la  voir  intérieure. 

TENÇN  (  Jaci^i  es-René  ),  c^irm-gien ,  membre  de 
rinstîlttt,  né  à  Sépaux ,  prés  m  Jôigny,  eaim , 
fui  en  I7À1^  nommé  chirurgien  de  j^remiérè  classe 
at!\  arnu'cs,  fit  en  colle  ([ualilé  la  campagne  de 
Flandre ,  et  à  6un  retour  obtint  au  concours  la  place 
de  premter  cbirnrfien  de  li  âalpëtrière ,  où  il.flt  m 
cours  de  chirurgie.  II  fui  un  des  ^i^mfcrs  à  rècon- 
nallre  les  avantages  de  la  vaccine.  Char;:é  par 
Louis  XVI  d'aller  visiter  les  hôpitaux  de  l'Angle- 
terre «  il  en  rapporta  une  ample  eolléction  d*ot»efw 
vations  utiles.  Député  en  1701^  rassemblée  légis- 
lative, il  s'y  fil  n^nnrquer  par  la  sajfosso  do  ses 
opinions.  Kcba^pé  à  la  réyoiuliun  duul  il  eut  beau- 
coup i  souffrir,  U  monnil  i  Pfàis  en  18(6.  On  a  de 
lui  plus,  uii'in.  dans  le  Mfxgasin  encyclopMiqne t 
dans  le  Ih'CvfH  i/rs  mvm.  dea  fiuutnts  rtrannom  et 
dans  ksMtin,  du  Tacut^.  (l9S^imQQ4i  ^\  en  outre  ; 


progrètde  l'anatomie,  178»,  in-4.  —  Cinq  M. 
wf  les  hôpHaît3MêPttii^'h,%  IW^ié^és^ 

ordre  du  roi.  fittU]  -uip  niitiu-j  J<j  <(ioii  •», 

mier  présltf<Mit  V!e  la  eoër'd^i  ëëhtf  db^'WJV'VWèJ- 
pr«Vidont  de  la  chambré  aM'!éW*V««<*:4"rArt  «>« 
plu»  savants  jurlsoMi^lte»  anglais  t'na«iit  en  I7M 

barbier.  premtéf  ^iHf  l*è'i^s'éfiltfé*i'm<'tiii'6ti^ 
vrage  Pômarqi/attlfe  'itttK' W  Jt&^i^Mém^iMH- 
Urne ,  qbilUi  Valiitii>l>l<Mècll)MI  ^-Ittre^'BdtdiMcl 
EHe«rtii»r<Aa)^  y'lhH!)i>feiiy<%|it|M»V'1t'%d(M^'W^ 
earHèi'e  de'  la  tWfrgÇstrfcifOt^ ,  ^alonh',  *»^ 

activité^,  sa  tirédénée  et  SUt-lout  »cs  «irtnftr4''anr.^ 
p^ëfôHtUfc  diMlfè*«roit  hatMttSl  'nié'Urd^^énl  pas  À 

le  porter  ëak      ^^Èm^nJk«f^^âl§tmiii  ^ilnri 

R'wtrat  distinjnié  m/trtrtH  frt:îl  .  à  l'.Miët^lVflfe'f 
de  78'  ans  ;i  iégoati'  'k"dfr.  'iéiaMiiMciii>.<  rH^blei 
iMitflAMéM»iMfMM»>-^1|i|iM^  pkr«ti 

ti'âyà'tilc!.'*'  1     '  .Cl-»0  <*ni|:;'!i  .'•n:Mi^  i;l  *)Juol 

nUBÉisMate;  né'etf 'ldl^>ài  AmiiiMfi  «d'MoM'M^ 

dadt  pet)^  de  témfd  ,iHStdrnttfl^hé  é^mkimi  ié 
SàHè ,  ' let  «loiirtrt  m>^f7VfJ<iii\if^'^ét  ftHM^k'  'im 
les  jieM  éhUUtbmM>^  datl»  lés  kMemnf foMiMU^ 

diias  pai-tPA  dh1i-ih^he'iLc1pi^y^,f^\}ii]\f^ii-ûi3q)e 
ritxi  le('tfonwns((frttrum ,  \v}Kcf>iiw»iv ,  ^9SH,tnt^. 
—  MùnaUi6he  '  Ufi/tf^etiftittfen  (  HnUretienB" 

dH*;(é',  ^  jmirrfKt]»v  nifért^iift9  df>  rANeiHi9ft«.ii> 
SdâroM  t'tf  m^i\ i^rtUfxt  ké  \  «fi^f  M<i»M)«i^^te«  /«/it  Hff- 

et  à(lënl.,-'tc«llitt«MtUiéii  itMi'0#nl)|e»ialbMPla- 

poHahts , '  doni^H  'tréWrvG  lès  tttrés  daflf^'JlN 

de  Niem)n ,  IlI;164^r^'André  Tstftsiei.  «lést  Atit 

ttné  i^(it«r.'MrfV>»0.'4a^^*<N»r^  Mr 
les  mOmle^  ;  o^'féf  m.  Wofltré  ^p&Hi(HÎi*<É. 

tmoAVfinMMtfK  ii«iMMiiateàiid<(«él»t«M 

en-'iebe^;  moi't  k  'DeVëMter^biMBIsV'^^W 

Icitiàgrte,  rilille,  rArtrticterrf ,  In  Ffa*wsi<  ^<■t'^'»- 
pagne,M(>^  if  sëtfcAirnaiitiel<tue>teffipe>i^emèht^ 

réi'iè'tHi«'\i9djbMMc»?«!^  Stiàt^mm, 

dont  prcîique  tons  ?^«;  Mije'ls  sîmit  |it^f«i'(1in«J  lt%te 
privée.  Le  plus  remarquable  est  cdui  qut'fi^t 
sehté  te'  \^ti^  ëë  HlÉlMér,  d^nt'taydMèlVMt 

nno  gravure  estiîlfiféëv''  •  ;  ;-:,!t:'  "  ■ 

il  mourut  en  I76r,  fui  secrétaifii  d'aDtbasiadb  à 
l^rsDVtar,  'MiHMIHili  liéatiiiijtaii  *Mi*^MAftlftrfiMMM 

dé  Stanisisrs,  et  reirt«  ijèSiitfàU  a<wV»i^^  ik^iit 
dévoué  îV  la  cnTf<o  de  m*  mM^^»t<^fàI"m^^^»e. 
Long-temps  premier  commis  du  ttilftislèrfrdes'  af- 
fkir^  «MtigèHss  ^^-eéhMM^^fëjM'j'  ll'IM  '«ir0l7 

nommé  mortihre  de  l'académie  cfos  însftiptïéns, 
dont  il  cnricliil  la  ooHoclion  de  mt^moirpn  ««i^ei 
remarquables  sur  la  omquéte  d«  I  BuypUi  par 
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TBft 


Sém,  mr  kidifmaiêiêéMSophiê,$Hrlaprisede 

Rhoée»,eLc. 

TËB|JSCE(PuBtics-TÉRBNTiv»-AFu),  poêle  la  lin, 
oe  0OU&  esl  connu  quep&rsixcomédiâ»,  «ompiées 

ftifi^jmitiff»r^mmMif,m%èmmtWm\  et 

fMpipi^  no(ic«,^Ufe  Jvi  a  consacrée  Suétone.  Né 
fidoBitouie^pareoca à  Cartilage,  ver»  l'an  ig;2  ou 
Pi^^a,!^  IIÀ^  yutgairi^i  U  n>>«iA><me  &  ou  ^  à 

qu'il  ful  enle  vé  par  quelque^liorde»  africaines  dans 
ipMiuei^Câ,  i^r^O«UèrQ;|U>fltre  les  CarUmg^aoii ,  et 
!iffiiilfik^vm$m4^mmm*  l\  devint  reseUve 
l|u^Vwr,  Térep|UiMnl'iMianMut  disliogna  ses 
fifki^\^p  k^,(ii4i^ffir  av^  lieatMWMp^de  soiu,  i'af- 
6M«bH,ii)i^tfès  bonne  hfture  el)M)<i4)ttQft  son  opto^. 

htHiufH/i  fiff^itffii,  ^ainiUé  de  quelq,  penonaages 
jUasUeSb  tels  <queLa.'liu-s«t  Scipion-Emilien ,  bien 

flttdâ  aéléhfilé  laiMiMtXéMMftJanliMiftidéi^  A 

lOMteUtleniie.  D'après  cela,  on  peut  apprôdor  la 
JidWfréKOQf  siiiJt>tt*4jpns.cnviww»fs ,  qm  leur  at- 
l#«aieilt  la  mfk\^WW  part  dana  couipositions 
^i9M«i4«itp«iè>ie  a|biçiiiQ.i(2ep9niM7èr(Q{ic«.eut 
•toMi)eAl«idâ>»<'afl^«^4ei]ep  luruita,  par  Usq.  la 
JWlyniHmr^  elier^MitikiiPTliiiMr  Sf^nloirew  Réduit, 

iii  wr««i.Ad,itoTOBt^'4MPWl^  disent,  au 

•«votrair^iqu'ii  avait  amassé  one  petite  fortune,  et 
•ViW,li<9»^^i^r«ei^9U>ibiMan  mM»»*  «^'«bc  l'in- 

dterdiorr  eette  rftHMte,  soiteo  nnenant  en  Italie, 
-ii.pOCAtt^  a  ce  qu'otti assure,  tOH  pièces  de  lliéàlre 
4tfil(iVtiA^ni(iaiMAw(^traitea  ou^  imitée»  de  Mé- 
.mNnii  .fti|ltqiii»iq»i<PWW»ûl>)<<i'il ,  périt,  lui- 
atéaaei  daris  ce  naufragej  d'autres  qu'il  mourut  à 
6tjiipi«it«i«ou. Leacade v  /«A  lAffiuiie ,  du  ci^agrin 
)99JiU  AMiMkiiine|»erte^i.<ei^le>r8aAliiM  place 
■m  inwi]>ott%  le  eonsulat  de  Cor^lius-Dqlabelia  et 
deii^«tvM0i  Mobilier,      ans>  avaut  notre  ère.  Le 
immmmx  (peéte.é|»4t<e«««H'e  à  la       de  ràge , 
nme    v«ft.  Les  six  eomédies  quiipmw  mlwt 
?de1tw  wnt:  l'//rtrfr/«nne,  jouée,  peiu^  ta  première 
-fp|i|  VinHle^  mé^aiésiennui»  ou  de  Cyt>èle^  Fulvius 
.•I  P||bii$w  étant  édiles  cucults ,  sous  le  consulat 
iteiMilcpillM  et  de  SiriylHiiW,  l'an  »88  de  Rome 
{  ♦fié  av,  J.-C.  );  r//flcyrtf,  ouTa  Belle-Mère,  qui 
.paiiit<ttfu#{4q,!eA«#aat  d'(M«^us.#L  de.iWius, 

fflap^lf,  fiià.  M'imm'i  lui-tmUne,  joué  Pan  163 
avaatX~C.«  ssos  le  coasuial  de  Sempronius  et  de 
luveolius;  le  Phormion,  donné  à'an  161  av.  J.-C, 
'■^mh^mmmM  iMurioMNIe  ViriériHMIesMla; 
TMiaiwim,  rrprésofilÂ^llpielqttCs  mois  après  ou 
:a«iAl/fi,^{^fn^t<^n^ sous  les  mêmes  consuls  ;  cntin 
/Wi4Mif<|iiftM^. qui  furent  jo()é))  uo  an  avant  la  mort 
.4^Mmmrt  y»» m  de  Kww  (  ttO  a V  J  .  G  ),  sous 
1«  conjwils  Anicins-Gallns  cl  Cornélius-Céllit'-i^ns. 
livei^rt^Mi  do^  pfesqueU^uklcfiQttd  de  ses  pièces 
èiMépMiiia^^ianriii.  ^fkmam»  tntplnlkuu  à 
plusieur»  poètes  moiicmes^  parmi  lesquels  il  «st 
MsM  9wltt4»c«Bpl«r  HoUèro.  Oano,  m» 


sous  son  nom,  le  P.  de  La  Rue,  a  donné  uue  imi- 
tation de  i'y^ndrienne,  et  une  des  JUMpke»,  inU- 

tulée  l'École  des  Pi'res.  Les  commcnlalcurii ,  les 
traducteurs,  les  critiques  u'onl  pas  manqué  de 
pwter  fturTéreoeemUle  jugements  contradictoires, 
et  de  le  placer,  les  uns  au-dessu» ,  les  autres  au- 
dessous  de  IMaule ,  scion  qu'ils  étaient  plus  disposés 
à  admjjrcr  un  sl}iu  élégant,  une  décence  parfaite 
de  langage  «t  ane  régularité  sévère,  on  bien  dm 
gaîlé  souvent  grossière,  mais  toujours  franclie,  et 
animée  quelquefois  par  le  comique  le  plus  vrai. 
César,  dans  quelques  vers  qui  n*>us  sont  parvenus, 
rappeM&n»  dcanHMnandra  (  à  dimidù^e  iremm^ 
der!  ),  et  regrette,  avec  une  sorte  de  douleur  pa- 
triotique ,  qu'il  f^pit  resté  au-dessous  de$  GropS)  pour 
n'avoir  pu  réunir  ani  grAoes  du  style  la  force  co- 
mique {vit  çotnica  ).  La  versification  de  Térence  a 
été  robjcl  de  recherches  particulières.  Peu  d'au- 
t^rs,  classiques  en^  plus  souvent  copiés  au 
fl>oyen-Age  queTérfine^;  anasf  •bionve-t-o"  Mulem. 
à  la  Uibliolbcque  royale  plus  devinât  MSs.  complets 
ou  Incomplets  de  ses  comédies.  Parmi  les  inter- 
prètes meiler  nos,  pour  nç  rien  dire  des  anciens, 
qoi,ae#oolaiQroé9  sur  Térence,  on  distingue  Ange 
Polilicn,  Erasme,  Dolet,  Mélanclitlum ,  Gabriel 
Paëmc,  Muret,  Daniel  UeïQsius,  /f^^çgujr  Le 
Febv^,  Bentley»  Weslerbovius,  Zeupëet'N.Bnntt. 
Ces  interprètes  dupoète  ont  été  aussi  ses  principaux 
éditeurs.  En  (779,  on  comptait  déjà  395  éditions 
de  Térence  qi^i  paraissaient  dignes  d'être  remar- 
quées «'Oldoîil  lf|«ala)ogue  se  trouve  dans',célle  de 
Deux-Ponts.  Parmi  les  traductions  nombreuses  qui 
ont  paru  en  français,  nous  citerons  celles  que  l'on 
doit  aux  littérateurs  de  Port-Royal,  l*aris,  1647, 
in-iS,  plus.  fQisréinpr*;  ^  M<"«  Dacier,  1688,  ?  vol. 
in-i2  ;  à  Le  Monnier,  Paris ,  1771,  3  vol.  in-8,  fig. 
Cette  eiycellenle  traduction  a  été  réimpr.  en  .1820, 
dans  Ift  ThéAIre  dés  Lafiips»e(  plus  récemment, 
précédée  d'BD£^f sur, fio^ comble  {ad'ne,  el  en 
particulier  sxtr  Ter ence ,  par  Augcr,  Paris ,  18Î8, 
6  vol.  in-lS.  ll.-G.  Duchesne  essaya  sans  succès  de 
traduire  Térence  envers  fraiiç.(l8M,  i  vôl.  In-B). 

TKRENTIA,  femme  dcGcéron,  qui  l'épousa, 
selon  l'opinion  la  plus  probable,  J'an  676  de  Rome, 
vécut  long-temps  avec  lui  dansVdnion  la  plus  par^ 
faite.  Qe  Alt  elle ,  dit-on ,  qui  engagea  son  mari  à 
déposer  conire  Clodius,  accusé  d'avoir  >lolé  les 
mystères  de  la  l^nne  déesse ,  et  attira  ainsi  sur 
roraleorles persécutions  qui  plus  tard  lui  coûtèrent 
la  vie.  Ce  fut  elle  encore  qui  détermina  Cioéron  à 
punir  de  mort  les  complices  de  Catilina.  Pendant 
l'exil  de  son  époux  en  G95,  elle  resta  a  Rome  pour 
veiller  à  leurs  intérêts  ceroranns  et  y  courut  les 
plus  grands  dangers.  L'année  suivante  elle  le  vit 
revenir  et  parlafiea  la  joie  de  son  triomphe.  Ce- 
pendant elle  se  livrait  depuis  long-temps  à  des 
probistons  extravagantes  qui  llAirciit  par  déranger 
îx^aucoup  les  alTaires  de  son  mari.  Celui-ci  eut 
recours  au  divorce  Tan  de  home  707,  et  Térentia 
épousa  la  même  année  rhisiorfen  Salluste,  un  des 
plus  violents  ennemis  de  CIcéron ,  et  après  la  mort 
dft  SiUuste,  en  7iS,  rondeur  HenaUirCorfiBni* 
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tittidooae  ua  1^  xBih,  Vibia^  toias. 

^  ffjl  r,  ,-!sul  îou»  Tîi>vre.  îéTmtia  Toeal  aelm 
le»  !!■»        A  f  U»  «M,  Muraai  aatm-ïMfs^ 

IdlRH  4e  OtérMi  jfgûMrfent  rércalM  «eue 

vue  i>'fît/:>f  4^  >>-9<»ctii|r  d'eifiril,  ;>leio'î  ^FaclivilÉ 
eidMrkvM»  um*  p»ii ô<hv >ée .mt» aiai^itoeie* 
qoî  le  peaftèml^^  4awAtnNeH»if%K»«l 

■lifDe  tfees  de»  trimti  (  «ceUrrali-  qiujsdam  facert. 
Ad  AU..  XI ^  l'^^  -:       r*^  ifti  (HXaii 

âïoir  Téee  éti»  le  îr  s.,  n'«âl  guere(-<M^  »tue  p  î- 
an  poèoK'  de%!>bl  '>«^^«ur  ie$  régtm  de  Ul  yt/tae. 
Pui^àic^ur  ta.  ^Ktvmute,  ioi»  i^       &  maa  ^  . 
€.  MgiiÉi;iliirf<êlf Hiihùtf   Hjmfcîaenliiitlit  | 

le  Corpu»  pêeinr.,  «L  ^^pmmamlf-tnmtnli^ 

i58l ,  entra  cfi  tle»  j^^nUtU»  î  K''î!i«,  ctfai^nroïc 
aiwiiMimre  (^nUun^,  ««i  iu<'«tcui^fit}.6«ii eo 
qaeUeaaaée.  Il  a  ir4>a*Uu  k  amt  9^.  éùiAbfftgé 
éetpkuUtê  à»  llec«iu ..et: lai»«é^ija  botanique ) 

dtMit  i!  tjvart  faîl  na^j  éltule  H<ti"'-i:fri» ,  fjcf  Iqmji 

paamMimmf^  (mmk*i;Mm^  ^rcfé^intéMo^ 
m  éHé-m  pwMfr  pif4mtH  t^nqfiifékm  éi 
kii  daaeie  /^tiHUPdttGaipif  |j»ufaiii>  ptg.^M.dt 

l'on  IrotiT'*  uneUc^&sIctlf^d^fi^lf^CifiiiaMirfiillO 
de  laÀ^er  w^^4H*li•P♦I^iïi•i»■.^        ^-i^  .  >  .  .v» 

tuUlmi» rihi.  lUnrlMJi c     .  T^^^isa Mmi4 tan» 


4e  meut  çttïém  têtapikfîÊi  éi  94m  épfm.  ttm 
IbPi— I,  tl  iioirat  IMl9f »f  im V'i-l 
TBRftHAAi.catlhâri'^  >a(iâ«^.  taire  U#«ieÉII|Ni. 

Mi-h-s^"**  ]y  ^ÀTmm  II  et  acM»**  H.  tiWrIc 
peii4&ul  la  «iMmé  éa  preaiCr-4««('S-flrlaec»', 
imHMn<»aiHWi'ë>tè  eiiecaè  «tf^taMt^  ét 
décora  CeattaaliBaplè  d%aMt»M«>^Bls  uâl«r  de 
Bu>dumfv«-  nxff  ",('!rme«.  La  Milikaar  éiak  aèr  d»t^ 


'  ivre:ave6  eUetdHM  rte  ténil  cl  t  jeuir'da  libit 
du  pca{)it:etiiei empereur.    >  i  'n-i  ui^^Af^tan 

16^,  chargé  pa/  Muanii  d*xtlërcora{iff0!i  ntrri  t 
ÂM  onrage.jc  roi  bc: jiittèiie',«t  i«tilaUei^  pUiiv 


le  "înn'-  r»rrn!"'  f'ii  fut tJ^nsrT:r«.  Tî-rtpn artwàip'- 
le  JcuL  <Uiii.34p  expaéHi  de  btidin4to  en -11^, 
présidai  «  CB  -quaii0r4e  ïKdiiieÉr  pléajplâeiili/aii|i 
aéfaiiaiiM*aeiTcali«^  el  aanei  eisoiie  «d^  èon- 
itr^".re>-  f]\\i  imf*n.-m-,t  rjj  f  «"'iftïlèliailédc  Clp«^^ 
à^tte  «aite  4a>  ÀUetia:è(  lo  il^eassaindaM^MM 

itaÉaa.  pr  le^l  Al  reaifttiéfti^iUaBcc  d^'^" 


dooneil  le  (ilra  de  kfiodatendc  djilun.^  daiie  éà 
inuDde  ),  H  «•Hr.fm'f»i»»t  ell«'-mcaM:  ceux  [^rol»>c- 
Lricc  de  iàiui  uliiu  uu^fuktd  demiie  du»  icuLUittS. 
mir  fctfllHM  'DleM^Mili^  Uriiafc<di»«»HBfnh  4k 
Molifeauned  ;  et  TonKit ,  in^^  fnu^  fvuietit ,  <!0^aL'«)r 

E44gro,  lrriiéQ  du  refue  qu'eUe«$s«)a«  eièe^afatti^ 
donna  la  capitale  du  Kbarizme,  que  moiSfÉitlAM 
Pjrn;ïtJ\T-h)»«fi  .  «.'t  naira  dans  la- fuftfefrîssc 
d  lUa  vu4Jakpi»éi)tt:u(Mt^U«.â^MMeiCiœ€«iiapiiu«- 
mt<Hiirtei4ifliàiiahtwlitnf«a7iriIliitep|^fl9  4e 
DjeUl-fi44fili  lalleiiifraideiiwMHTerii'fsplafl^ 

BBapfatoc^oa  (jat  oùL.MeaâU'^ou  xivgaeil.  id^uee 
ét'câpiMMriii  nWif«ll»lalfeBltogli«à  uyenga^a^ 
Umb  4  fel  jdMiffut  4an9  les  inf  iiarift'iQ'i|ioida  Udi 

cfaagrim  fit  des  haioiliatiian>:— TFauL^n-KiiiiToOR, 
époïne  de  lléâikf><^iaÉ ,  ô*'  suit^av  seidjuulude  <fe 
ffiifCl,  maUM  M«lrBrJc»daaè.soaifc  JUtoe ud, 

provoqua  la  dLs^Areetpettlnôlrelafin  dasaHt'imi- 
uislro  qui  gottir« niait  r^mpir»» .  H  îtfèrr-*  );i  jmviAn 
aulUan  l'an^W  (1iM^>r  dbpuia  k:  pouvoir  au.aoai 
ét  M*  il»'*  'Mqovof  w  fîNtaecladda.ce'prinde  ^qai 

la  winquit  <it  vouint  bien  lui  laisser  Is|falia7i,  où 
«Ile  était  penreoue  a  oottruinia;  Miriiuioiiii.  hlie 


SttèdejQî  îel  earejéemamt'andtwtttlt'Lrrtâilrtnr- 
diMàre'a.  txtpuutifgiifipeii-ibiiaaiebcBi^qu^laJo 
jiihlfii^'ll  •ItlpMiiiii  iid4i>  iiiM  tfwifin'm^ 

p«ia"ic:>(i  j(ujqn'«iâ6*l'<-lftU-is,  IC^J .  1  Ta.-iB4|. 

THILMIMO  {  \ii.)v4illt3rateMr,  &s.  vârSi4Milé 
(joiiiuroi  (  n»xBuuiei4e<lil9k6)«jlipriybr«rB  MifliA 


par  Bovhii- 1 .  cil  auteur  do  ^»^rji<î-«.  dnat^Hf^> 
itae^  k»tri  parkifj'tiL'i»  liiMsi9}Mriti4aii  fie  Jk'coiiaad 
Gor^  ,<  iDar<|aia ide^âddiai-LuddeiïCêaeaipiWilt 
iarliv  ^iiiiîjîlll<|i  liiHi^iiiiiii'dâaa  Jia<rrta6gf4- 

blid|)aP>Ite]cal  Vnii>r,  iHW;,  io'^.  ' 
:  '  ÏËiyiA^  <  <Tntt*aaa  >/  er  è(|i  deiUeàaoçi  a  v  uaoïsl 
YBiB  eaOtafnaiiécfi^llIfolniWirtifoupliiiiqliet^ 
€h  éqaeai  iwupéiceeayf»  ♦tt^ail'ay?  iaqurt^^rma» 
qîii  mïUioureu^emPfU  nè  aoUsiestipoitll  |iari>««^- 
La  ville  de  9itAaâçaa|litt'dDl  iUiebaoBteiteicgtiidt 
qm  (  adnMdnèfU  sdilt  «iw»>é»Mftmif  Mm»- 
venaeralikayelAcâlrVitapaaIuffnietMeiiiarles  bh- 
jel8  diBtiacaéljfvfeUQa  doaaésàda  rdligiBa/etauk 

n  WllliAVILT<>ficM.i4Mia^vt«<lil»i»i  iiriMlriei, 

iiéîi  Sedan  eo  i3ôli>,;fi0  troarrait  à>té  un»  à  1:^ 

ftv  h  ma»«)ii  de  toainierot' kitf  l-oa  fwnî,  dOiii 
rt^trs  aKAaul  elindii(|ila<iuKuBeiiik(Uilui ,  a,M<* 

4e  »a  pusifibn,  el  tit  oufi6  pfaîpérep  ses  afiEaii^â. 

principes  d<  la  iréiiitiii^i»ii>i''<^ 


    nn  adoplatii       ,  , 

uiali>ûqo&s«afito£iVoneo/»3H(109è);iuaw  i  jueaUa  l'euneaii  de  toub  lti»eadè»i'liia!to|^'l»M 
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prravoç»  cansifff) Je  e4:>fl6ulat<à  vie  leLooptreiren' 
ttire.'tn.i^tti  U  «ui«i(i«S|B«tKrb«ttS  dans  rt>^tl.  Dôr 
pulé  de  i^}i^<ctt  i§ifte(fAn  l^iiii  voiar««Ni6ianr 

.iiliyil4WlfNS)#feMllblVMWNIfl)0(lfMiM0llHHMifff66* 

faisait  pa*  R<'"j;îf4^eT  }e».fli(»iBO!i ,  il  pouvttil  sofiire 


4«fctièft  chèfrti»- titl  Thi))fit ,  dnnt  '5?  poil  nsl 
jaapii9é>pâriesii)hcnUm)^ià,ooafHCUo]Uiorccs  pré- 
.«ÎMiIftisiuu  On  lui  dtittiaOBàLl^étBblufieiirenl  en 
IhitadjdtBieilQsipdMrite  ednMvihiUUa  desif^rains. 

reiDplissail  une  foule  .di)'ifof)cti»i>&  'gratuU«s;  les 
MC^élés.  piiihliillgayiyi£(.  ^a'«BO»of>gcrti;,l  d'àgrl- 

iféUqcnl'elfiprmsâef;  déidlitppdep  tdans  lctir<t  rrm- 


'mfcomme  dr;  rourigo-j  DL'j'i  il  arnit  îa  nonRoiat.  de 


4nlkagtt)lur>Ie'4t2raë  «i^jctr^^'Son  ffis .  TbrVaoiIi 
flairait  >Ptw»lcui;â  Jtolmieit;  ea  fit^aodo ,  r  pu^ 

a|»4Wfl  hiFL'aOe  ^p«7rap/a>tf  uteiaUhuiDanid 

liwlji'iipdt^  jeixndirie4eijiyBgfB\>ff|otf  ,'ct  fut  le 
-fbedKii^q^Bif  anti^AliitMée-.lirémiiol'ta  tfe  .ppiit  amx 
t!^c  cjimîin^,-  dunti  l'îisâ^dli<M>  n^inoDle  à^laiW^ 
*^pucta/{ia6,  matAvi H^Ç^p »  ^nt^IsfiiV  te^ lyre 
4R»^<ylu«(  <«èN^  iut>eoiiromi)6  iPlbIf'de 
tiK»t)lfmf>iqùèflrviaiplri$»  fiar  sèfr  ehanls 
-apÉBS^idii  it  Sparte i>bt'ifiiisesla(r&f  |n#[nut  nH- 
Uttàraèfi  jtevéni^'  fi«{ui|dr9a^  «dmnlea^  partout 


sytlèmé^flitemcfs,  1738,       c'est  un  roman). 
Mémobm  pùtariwniflBr  la  cwnpagntéét»  Indêê, 

AUXyiuia!fl%^.-^>aéUm^  hiêtoin  ou  Fie  tirée  des 

îivol^in'il,  dans'leiincl  Vêttaira'trotive  bi^aux 
murccaux.  —  TEr!RA<5sf)x'f  An'Ji^V.  fnVf  u\né  du 
|»réoè(kv  prêtre  du  l'<lratoire,  est  mis  an  aottibre 

trouve  (pielqnéi-nns  de  leufs  surnion»  dans  la 
collection  des  OmleurgokrétiienB,  l*ttrt»  JifUiO.  Con- 
sii)tii9l'^p1«f>non  sèle  ^àë^^fdrbé^,'  16  varôme 
liMfiliyrèdm  dans  la  eatliédtaltè  delMAriff  lui  causa 
QirépniBtnU'nt,  dont  il  mounn  m  î?^"  ,  A';-^  d'i-n- 
Wfon  ^àns.  âes^eriNon^OBt  été^muellle  et  pu- 
l)liés:aprdi«to^irM7MiM17Mt^*Mit'4i)Plft.  — 
1]fahA«M^:(GaBpar)vof>«t«rien,  fréro  da  pr^éd., 
qtrti  nirpàssâ 'comme  prédlcatettr;  était  nii  à  Lyon 
en  16^.  Après  avoir  professé  dans  plus,  maisons 

abandonnn  t  i  îiscipicmi'nl  pour  se  îîvn'r  A  l;i  yr''- 
dkâtion.  l'tos  tard  il  fut  obli^^^  do  Vfiiiiter  l'Oratoire 
et  la^^claihc^p  atlachcment  pour  le  janeénline , 
elimoui^t'à  iPaHsr>èfi'4?M.  i^^fkvtUang  xml  été 
impi^M  17'i9,'i  vol.  (ift*4iikiiJTBRHA*M>^(Mî»lilucu), 


-)B)rliaal«t>«Ti-Aable  {iiib  f]toéfiicâ'd^IIoin&rè-4  inlro- 

duisitde  nouv«*w  rlijriiÉaeiidaflè  ia^ptiééiovet^  si 

IhB  eac^it^Mndai^'^inv^BtA^^w^li^^oa  <iA 
«irfMdpii^nesiiAttoiiilaailalMadutnii^  «ous 

^^)alTB|rai(»i}i>ie&'iie'««rn7?f9S  délkuretle'Bpr  le 

^aiARA8ftOK>^léAaK  «bbé  |it)éreili  (6m  à  (Lyon , 
-fill  tifc  !»éri*ahîo  f^iiloRoplipi  pratiqnp.  Fnrlclli  ipar 
iBCjsIcau^ido  La»-  aUtatcur  duqiM^t  U  aAraii  écifl, 
8  étfnmfa.  Ions  les  emlMirm  de*  riebesteft^-Mok 
ïofttnr  leç  .vTTÔnii  nîs  .  el  se  iHonlrà  pcd  st'n- 
MUo>à.  laif)Ctlu<  d'une  farUiim  dont  il  n  avait  pas 
1féÊn9kmâé}m)i7ûi  profesat  de  lpliilosopine  m 
'oMip.iUctVMnoe^iHoreitiplit-  cfelU)<  chaire  arec 
%«teo««|>  éé  léicu'ii  étnit  déji-^nteinbre  fie  l'acad. 
4«si«iieme89-'>^{fDt  fMtaai»  àTAeaiUi  fhàBçsiiae  ea 
M««|ilataMit4l  Mirl»4|bitniO/«uf<iai«ttjdo«h 
vie  n  pertiHlÉbaolment  la «nféoioire.  Entra  airtres 


S  aAS  ai^iOtirMiAl^  «wrtf>a<i>«i^dOtjna  de»  cou* 
siittaltûiM«i'()iil  itir'àt^n?l<éht'  stirnoM  df>  P/t(me 
dorée.  Ses  OfiM^res^rebf  iMibtiée&^par  soa  fils, 

drrit  j  Pni»Igùt)17t»S,  inovi  eTf  ItîïÉ  ,  f^l  A'tiseur 
royal<  ^^comeiller'  ati'eon«eii  «oaverain  de'POiiit»es , 
puis  ohanctelle^  dé  flétt«  ppitictpaMév  avocat  du 
all>r||é0t>iMi^^fesftènrancèinéKC'd^  Francé.'OR  a  de 

in-fuL.^i^MOOiirs  nr  frogHg^Û9  l^fpfimtM 
AnitariMnl*  fliwriMfriMte  jtt^dtphitMiedt-ai^ 

iè  râ^  de  ZrbiiiV  XIf',  dMsilo  1. 1*'  dO'FirAstorre 

imitaire^ûvri'tjH^^e  rnuiê  Krr,  par  l'abbé  Lam- 
liMli  t7K<l , '5  vol.^ .-^'UéUingfiUl'fùêloire ^  We 

mimUtn^^imil^pHamiên  eNli^baviliiD., 

'^eilRAY<^  rabtté  Jt)âiPH''MAMe)  ^'cdiitrùieui^liû- 
flér^tdès  financcaVdèkBtoda  ^  fictHo  #nié  do  Pares, 
fk  (9i(^ydalil0coflimeilcemoni  do  ta 'fortune  b  un 
oncle prem.  médecin  de  la  mftre  da'tdgetil,  qui 
iui  akdK4aieBiii7^v'un«'('ti>il6ide«blaeille^^ 
attpafleM»^  ^)PMfajit'Miiirid*iÉiMMiarvl«  eon- 
{bfffltt  à;lâ  iiMidioilé-dfi  ioairevèna  d  i  U  gravité 
de  l'élat  ercb'sinàtiqne ,  et  nfqnil  ïiu  palais  la  répu- 
tation d  un  jnagiâlrat  zétc^  au&lère,  talMH-ieux  et 
*iiéidriio0<lm9«lfl»aptilÉdè»«^déllTOliiltar  les 
nfrsires  les  plus  coinpliquf''c<^  Vnis  dès  que  l'opu- 
lent héritage  de  non  onoie  «tqaeiq.'proteetioDS  qai 
(«trentia  cbnaéqpenconaUiNltedeMnoavBlle  posi- 
tâoi»,ilu(  eiiMBlpènriri«dèMcouer  impunément  le 
joii^  des  convennncos  qne'hît  im|»naall  son  dmible 
oaraelêrc  de  magistral  et  de  prêtre,  11  étonna  luut 
lé  ttoiidft  patf  léfleunMv'de  seiiiiHMnt  «I  le  47- 
nisaïc  de  son  langage.  Bn  même  temps  il  se  lanra 
dni  l»«uiiin>d»  itiBÉtUoK  v«TBeiiae  coBfiaoctt 
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capable  de  résister  aux  plus  grands  travaux;  maife 
son  eUérieur  éUit  igaoble  el  repou^ant^  et  ses 
•iKote  à  la  «Mv  MMieiit  pu  ék»  dlMdtetv^^ll 
n'eût  eu  tant  d'adresse  et  d'impiidence.  En  fé*- 
parant  m  cause  de  celle  de     coin pBij[nic,  lors  do 
la  démi&ftiea  ^{éaérale  deii  parlementaireft  ed  t96fi, 
il  Mna  ta  favcar^de  ll*%td»  PoiiipiiilQiir,-««tëe 
laquelle  il  travailla  ensuite  à  l'expulsion  des  j<^surtes . 
Dans  cette  affaire,  il  fut  rapporteur,  pub  coonnb- 
saire  pour  reooroir  l'abjuraU  de  lous.lefi  uMUIttres 
de-'toMeldId'.filt  lè  iiM«iiéNat  ktiefiltéi'iU  4H»- 
lors  Bon  crédit  s^aoerut  rapidement.  Il  ^on^eait  & 
remplacer  l'Averdy  auconir6to<général,  el  tMit en 
s'applaadk&ant  4M  kuteadeae  uiinulre,  4i  lè  9éh 
oondait  arec  •oft-apparenoe  de  Hèlef -«pimMrfl 
soin  de  faire  apercevoir  à  Louis  XV.  Ce  monarque 
lui  sut  gré  d'avoir  pris  part  au  fameux  arrêt  du 
MMeQ-de  ITM^  aakrtantmpMlMittAXia  ^itiins, 
aoM  prélexte  de!  baualctf)  tef  riai  de  la*  ^rapriétét, 
mais  en  effet  pouni|oublér  lé produit  des Ttiigtiéltaiès 
et  pour  uuvririai.'pOTle<au.yiu»odifiua  oloBopolé, 
q«i  désoiwii'fiiliBdliitofoM'-pvilnieioliifNifciite 
de  capitalistes.  Le  mâmeiordheéidefiUosésisp  aralb- 
nuasmhs  Iklajan-d'Vnvau ,  sucdesaeur  de  l'Averdy, 
et  Van  pemeibien  que  l  ucm  «a  Jinrofita  pour  au|{>- 
Mlap  IMMCU  wMine  (9  M  ncfiKMpéfltattt 
pas  toutefois  de  reclierdiA'  etil'obtenir  une  popYl- 
larité  illëfjitiine  ,  en  rédij^oant  les  rcoioiil/aut^ti  du 
parleuieal  «outre  let>  moiunçï  âiuuoiures  du  mi> 
BiatM.«i  iMlto^po^laiilé^iBl  «auiMuMate 
pouvaient  lui  suftiro  :  il  voulait  le  conCrôlo'  des 
fiaaiice»>  et  il  y  parviaL  à  la  âade  1769^  uais  ce 
lîUéàFécueilidU  Uifaveur  doot  il<ipuMsaHdiuis.k; 
INiblidji  Jl  «'eaBafeati>MM4Mi  tes^Hléa  Miqs 
que  ses  prédécesseurs,  si  impiiojabtenl.  crttiqués 
par  lui  ,  et  fit  plus  mal  encore.  Le  principe  rdunt  il 
pattil  eèt  fait  pourtant  beaucoup  d'iionneur  à  sas 
iMriècaa»  s'il  en  eût  poursuivi  les  oenséfueaaas 
parane  inar(;h(';iradnéo.  Il  avuitenfcorrenrruiaîïC , 
ai  commode  «»a}i|iai-ence^dfe»dettœipttbit^ucs, 

«rèdH>at«rp]riHiqua!to  gfaaAseorelidaiatfaMaB, 

10  seul  T(^rilableDi,  utile,  était  d'établir >le>UtVQau 
entre  la  dépense  et  la  reculte^.iMaiajilfeat'lè  tort 
iMp«>doniialii»iie.atiiactf<et  égitmiMn^iftliM» 
moyens  honteux,  la>ibin4tttfoute<elifl|maiiapole 
des  graiuâ  :  et  cependant  il  po«vait  alors  ^^rér 
de  grande»  ressuurces  pour  i'exéautiun  jlevaao 
9laB.<éaM  i»>déMl«ti9iaBeÉl  étiIltataMiiaiidaila 
France,  qui  était  en  paix  depuis  plus,  années  avôc 
toute  l'Europe.  Par  niailieur  il  se  proposait  moins 
de  balancer  entre  elles  la  dépense  et  la  :|ie6eltc  ^e 
réiil,  «fiM  de  foufaiv  dellirgeal  an  fnéigilimée 
Louis  XV,  pour  se  maintenir  en  place  :  ce  fut  l  ac- 
tloB  la  plus  làdie  et  la  plus  luueiile  dont  U  pût  se 
rendre  coupable^  car.il  ruina  son  paya>  et  idésiu>- 
•BOia  aaovoi.  TantdtaTect'appui  da'fiHllaMitvéù 

11  conserva  d'abord  qiiel<nie  influence,  tantôt  sàns 
la  participation  de  cette  compagnie ,  dont  il  dé- 
daignait les  rernoolnuMaa,  il  lança  sur  la  France 
.UM  Mt  4*édilt  dMmuu  Fwr  fiivtapvfMÉr 


{m)  a:£R 

1»  début  de  son  admHiisItralloft ,  tl  èfofllra  dé  dire 

ffn'il  mit  tout  d'abord  la  «t^n  j^M  U'e«is«e  d*aoimc 
tissement,  ^t  saipenilre  le  tpaiement  M  imiett 

r»ykti>,^w>tuitit4tri|i(i<lilieBip 

pTihcipaIcm.  oell«i'  aâé«Hlé«â  au  mcrit««t4'Tta^ 
digence^  (et  eoneam  dtème  ipo4p>oMto<deMHr<: 

mttm  'ùMUfffeiwiwilftrt^  diiDi<linèd4.  nwm- 
suivit  un»  ci^ÎBêtOÉUKl'l^o  nni'  iffiéiob'éetiipriM*^, 
des  bari^uerdetes    dcb  sa<eid«»|><M^éMifti*tiè 
temps  Ipœfttrdteuv^ndraKttsàltal^Sé  métinXiiih 
4«mbf«blkP|ftr,dmf1biiddiei'ieè  <|iii>«iiiièliçaifedt 
une  étonnante  dérat«*teatiWi;^  rtiprèJi'awln  jelî 
désesp(^'dans(Mrli*/i  rM^|(>M^^  p^A^iMM^ies 
^illee^de  eomuflMwfe  éurtl5dt  m  tm>bM '  ÉrUil 
Mil  ft  4»  cMU^ffni^^tfis  tnâèd>»  Mttff  Bt(Mk 
p1«li4lif^[)|p(nidre'd4Ma  i^rt  d>am 
ya»irtMÉt>ai|ieet44eMwitiélwtiftà'  l«y  ariita^ 
l«*^WlMCA|iM»»tfefeliyM  MOpMwCdM» 
-«t)#HNnrui%»tftâàles,)èlli«Wi%«m-e^dii^ 
pfls«^fâN\ii  dim«la'^i«WIW(lKéeléMbn»iaièt«i«è<: 

'iKi^,.*W)iVaAlpilllj^oi^»i4utii4(ràlât<fdn^ 

son  ancien  taux  Tintérét  de  l'ar^hH,  W*lillt  à'i 

qiie>|e9  v6en»06tes)itofilâ^s^  leavs  «iV««s'liiftcM 
^à'eiil  Vmheé  ,''et!  d^v-  bttir^mt^mé't^Mkji^ap^ 
talfeldsf^lraog^Ki',  nia«>iti4ehtacelle'trie«èr#dlfà 
iw>rtitwiei>i^'to%tdTéèUiiiHteiid^ 

Lors  du  gr.  coup  d  étail' frappa <!D4rtft6A)eO^Wle$ 

Il  aifeB^apTAMdia^'  df  déadMMMénfflé-JdiinM! 

conln«dtctiori  »paiiii!<l%jbP0pUtrcraPnt  'de'f»*â'5(fi<^ , 
it  éastia  «dfliè  pUir)M|stiil<»rirlèrrà  aori  TgétÂk^êiM. 
iismuÊilÊiwmmlMttQytÊbÊÊm  4lafeèmx«ÉÉe 
la  ooUaitmmnMitdrte  â4t  ieontriBuiioilt  » 
ne' ménagea' 'pn<ï«rfn  Jilwtjps  frhice'!»  dM><iÉïfifllic 
cl«ttgd9<N>Yieitipai«l'diliae'nar«o  dea^t^eVëuOâl'de 

iHimMié?  nKrtk  mwtmhkigiftitfom^émm 

«MaMlbrj|«p6(8r«l<ftug«iikita4esid»^ 

«ur  <l^  tMiosK»»'  lei  ilhm«e«9^iëtte9V  ««tu^^^  paar 
tout  dfre<>n^ni^  sèul  niet^il^futte  «UniyMcuJ>^gitf^ 
nDle  plus  prodlf^ie  K|Wpy<i»alNil#iiltltl*iiaii 

et  en) >fll;ipaMUrb  j«N(a'0  oflt«9ei«)éfi<i^  1^ 
•nrilied  de  ta  i1iiN«retMib)f<)tievdoHi  {f^  ('4^it't3  >(nile 
eaose  ;  et>  qui  •  i  ne>  >  lH:nipôoliail  >  ipaa  éu  '  p^i*«f  à  M 


sadignc  [^roteetricc,  il  pronohçMl  parrnK  dè<;  WW< 
dont  la  dureté,  mêlée  de  lUoifuorw»,  fait  horreur 
et  peine,  au  dont  le  cjyiiàsoie^  aaaaisouiié  d^^ 
taprti  MBMtr.«rtiMtolt;iè0BaM»«Pptaè  8«M»e 

4c  eotte  éporjutî  dcp*orahle.**BV»ltdèl  t3?0  n^^- 

qué  Tautorisalion  d  exporter  deis  '^çralnli'àifetiae- 

gQrvetileipe«ple\(>daap  soiv  ifflprévèyataUè{)ï%tiit 
>M^(de<felto  Witam;  tMilB  WalMl4é>ÉidM|nle 

fut  orprnhé'.  pres([iie  ftuvertenii,  poiir^ le  compte 

du  roi ,  et>  leur  Hausse  ou  leur  "baèsaetfiM  eaioiriéti 

oniq  uemaaitdni  le  iHit'  de  oMÙefUim^  émm 
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peo»er  du  mal  qu'il  »vail  îaiià  son  pays,  on  lui 
doon»  iA)pl4CAduiA^i)<iaiil<gti livrai  d«6  Uàliiiheiitâ , 

duTa|>l*4«iM«fl  ii«av^  p«6to.  Mais  J'avéBMi^enl,4u 
MfftMMft4AOi9i&V|l  uMic  MfM>uâ»«ridaps  la  vie 
i#t<B.  mainhim»  w^iie/lBâi^  iluftiiianiMou  , 

miiikiui  Ui^  S^BarUiéiwu  <ks.  miniilrt$iM\nD\uiH 

•iMlsaMie«i,i,o^  en  ili7i|^7  i  VA^iiuiuos  slaMiila 
féf«sié  jipréfl  roxp*^âon     9on  ordre  d'K$pag«  , 


ifi4,iJ6l»ft|..iBr4/iB'(  oh  Jorilni  l  /iik)  (y>hnr 

j|  iuMr«at^«a  4W4^->d«ft^(tw  les 
•^{iiildtwikMipbio  iwod.  1«  défqi:oee  deyiaries  ,Vi. 

liaMBIMM'llMI iilf I àànlt  iA  m m'k^^m It i  wi»  Alml 

•■^■^^^^■■i^  ■•flWWw^WliP^B  ^pPwW^^^iWWy  I  IMi^VHi^% 

sMWPéigptriWs^liMHivM»  Ql<  SOU!  MQr^gew  né  en 
,MI%M(««lfiÇan^.nor(!/MrA765id«!cha«rin  r^ue  lui 

iMliMIliUNMfeîgliiaMMMIlIlà 


fswre  ruflwjwTjl'içricuM»»*  «l  iH»  conimorce  dana  la 
A  Ut|Klitt.<t4pi|^ifiiny  «tpMt^^  rV4ftoiu;t'tt»&  aofti  me- 

Ba^lillt'.  Parmi  ses  <M*rri  on  ternaire :i>i«»*irs 

/Jltev^lWXi  tii-H.  Tff  '^fMMw  (Jtvn ),  liaubsnant- 
'HlMllijliri^liiii^çjA'filfoiMiSAtid»^  10  à 

.  miHZfl„  «  poUié'Unouvr.  réimpr.  s»»»  ce  tilJpe  : 

èi4Mr9Ma«.<f«i^iSl0i<«HnMf  ^MeaMfMiv'iM»  in-r*. 

iM'4lHUSfti(>JMq^)|(<éU'du  piféaéd»4»iMtl  en  i6tt8, 
dO)  i-ik  dm4MiseillMrÉiii|iarkiiftnl.de  Ool* ,  a  laiMé 
HiK  des«|nci<aai»ur  lei^nvil  rowain  e(  ^ur  la  cou- 

4wH>Yto  ltttfMfillMft^M.iMii(MHqii  (éoaôte  4u 

(Ci^uDi)  waiiiiqHâÉreOlBiuiiiiSnMte^  né 
fers  liMO  â  Airiea;  ^itoct  en  i7l«,  a  publié  :  /ai 
i  muê  jUi  li'ii^OafMQ  jduérkê[i-  «M|  JiuUwHms  de 
-•«Mf»  ilill*4M*IMii«v.AilM|rMM»«<  iJ»-tftr>  plli- 

sinips  (lis^'ierttUinnti  ifitéressaiUru  dans  1p  J9wr- 


VOTHHWIW^Hf  MOT  MVwWOTvV         vmVrMNW  {HT  10 

P.  Dcsjnolets. 

TBKRV  l'ÉnoLARD),  voyagenr  anglais,  né  rers 
1!>S>0,  aca>mpa^a  sic  Th.  Roe,  ambassad.  auprès 
du  grtniWM«lH|lv«l  rwto  4eBh«i»à  laeow  de 
oe  prince.  A  son  retour  il  fut  nOnimé  recleur  de 
(•roeiifurd ,  dauâ  is  Middleaex,  oè  il  passa  le  reste 
de  sea  jours^  Oa  ft  de  iMi  :  Fépa§e  aux  iHdeè- 
Qri«nlAU$,  «liiviiUidMSi,  «6»  ,  in^)  >iMd«V 
1778,  iii~8.  ' 

i'iiitôAji  iOsku^^WtuïMn  CÀMl'lO.N  de),  ahbé, 
«Mk  Ifebétlègne.,  wé^iVtA  i-lwMillerj««rt!i 
Pairis.cn  4819  dans  Un  âge  awnaé,  a  donné  le  ca- 
talogMie  des  médailles  antiq.  et  mod.  du  cabinet 
4«  M.id'JinMffi!  (atcc  M.  Gosselia),  Uidol,  1788, 
•M  ITpoifédtift  «Il  riQlmMifllv'ioojavi«*m( 
aqxjsavants,  d^nt  Gri^ttod  de  Vincellcs  a  publié  le 
iflBtoàDfue,  (Hrécodé  d'ooe  niiUceaur  Tersaa. 
.<MWft8fiRklS  (Jia5  ),  saTant  préktènédois,  né  en 
iâOSic^  9aldcatoliei,!iul  d^abord  placé  sm  le  siéf(e 
d'^Abo;  mais'  Une  oaflkation  qu'il  donna  du  calé- 
.dliapoe  de  kuUUteesÉilUuaonlr^ui Un  violent  orage 
etjn^i^  >penirer:^'>pJaiHiiTa8til»Aiiifm  bditai 
après  (|u'4i  obtint  Fétèolié:de  LuAœpiBg.  On  a  de 
Lui  :  Ettplieatàon,  é\t  mtéehiane,  1663{  f^usieurs 
^raion»,  dBfrte^treBetJa  relalioo  d'une  as^ewblée 


-ikf$i(kmgrdigtiétÉt,  Z  Btl. 

I )  I •  TfiBfEULLiCH  (  QORiTcs^Sii>nNV»HFloaK!is-TBR- 
TOUiimeal^ttfttaiieapluB  iMuslrcf  doct.  del'Êglise , 
•éé.«aitiiifltw«»Pai  iMgfiil^evé  daiis  lai  tcH- 
•ffen)|iaVennev  eliiiiaM)nira  méttin  l'nrdcrif  ndvcr- 
•ateéi^  <cliris«lariliafe/Utt(oa«t4iiCi:  du»  ourl^rs 
talioévtlMÉa  7éa««  A  «Ai<>Mr«!  il'tfivintVn*  dâs 
plos  ^kaqmtM  étfèoBéars  de  cette  foi  kubliino  à 
laquûllé  ii<a«ait  insulté.  Il  a  expliqué  les  iBotils  de 
6a  convoi' d^ns^r^poio^te  qu'ii  publia  en  laveur 


nées  par  Flaution,  cet  indittne  favori  de  Sévèrè, 
Terluliieny  q«ti  était- marié,  roai^  qui  n'avait  pas 
e«4'*<^te'^'^s^ra  de>s»^[Miuuc  pour  se  con- 
«aoranàilfèut  feodéBlnl»met»tt  àtf»m  «u  «longé  de 
Rf»ine  par  <^on  rigorfemo ,  H  ne  tarda  i>a<;  à  rnpasser 
«D  '  Afrique  ^.  méooKteut  du  loet  'Oe^'tl  aiaH  vu. 
•U  dédr  dMIiilMlk  «ne  (iltu  |rmle'iM*#elion 
'UulfitadopVBD  Ifa  direurs  de  MtNilan  ;  it  y  persista 
ensHite  !«»•  orçtuett  H  il  brava  les  censures  de 
l^éiUsei  qu'il  «oetipua  powtaitl  de  servir  par  ses 
neefPÉfae^tatatlif  venlrlMleaileecrrcaie  qâi  teo- 
daiént  à  S'établir  en  Afrique  1)  abandonna  plus  tard 
les  monta niste»,  et  fpnda  uneseele  nouvelle»  dont 
on  ftroevail  encore  des  IrÉna  à  Cartbage  deieatps 
de  8t  Avgostln.  Il  roonrul  dans  on  âge  araocé  vers 
Ma^rc  l'obsrnrité  de  tion  stylt; ,  il  a  tant  d'é- 
■crgie,  de  vivaqilé^  d'éclat  et  d  élévaliou,  qu'il  a 
troA«é:d«»MlwleHqk9  delMtebrémlulalinli  : 
il  miflira  de  nonmer  Bœiuet,  qiii  dans  idusieurs 
de  «es  écrits  en  parle  avco  ^nthonsiasme,  «■!  M.  de 
Uié(eaubriaiidi,"qui  l'a  suruumuù  ie  Buimiul  de 
IW/»t#M,  Pmaidetéerilside  TerlidUee  en  d»Ua- 
goes  VJpoiogétique ,  dont  il  a  été  question  plus 
tail»  e^feo  lamki  «ntique»  s'acoordu»!  a  re(far- 
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TES  (  4f  ) 

der  comme  un  clief-d'œuvrc  d'rloqucncc  et  do  rai- 

trësob  d(<  riM/è!l<;n,^e  lliôolo^ic.  Ou  a  piui|i,;«|i)|pm 

de  SCS  Olltarn  conipl(le.i.  Celle  «juou  dQjjf/|u^ff^v. 

|)r(s^iolls  de  Viivh,  \Qh^,^^\^^1^ÙJ^  •mrM^,^n 
reclierelic  celle  de  Venise,  i7&G»  Inrfol.,  ^'^^sipuT$ 


IlebhieiUSH  in-î2.    -  ,    ,  ,       ,  mr^^oQ 
TEIIZI  ou  TCIIZO  (OrTOfîON),  ljj.;^f^aoP»ntt«, 

nicesaeJe.in-Calcaz  Visrx)iiri,  prcnj.  duc  deAlilai?^ 
Alainort  dé  JcdM-Galuaz,  il  pmîila  de>  gtiefres  ci- 

flmLST  {^"'I*'^'^'''^  <lÇ  6o^)_^f^uj|}ic>l[9,V^»  Wû 
m  Wm,  ef  bii'iilOl  :li)rc^i  de  l'J^js^^^fijitfttgfiiu  ^ 

cf  gotlverna  ro>  trois  villivs  iiioin>  cii  .sonver.  qu'eu, 
chef  de  Lrii;ands.  PJ^iJm|•^-^f,^i^^)^i^c^^lU•^AVO}a 
«)n^re lui  sou iiéne^-^} ¥)jïjii^p-€a{Jfi*.ft^i<ul,v^^?ct| 
en  l'i07  a  iHnasjcp,  /^is^^^Ji^?,  Mq^p^^l^ 
de  1ei/i  élaienl  dirinét;?^  coplf]0  Ic  inarq.  d  Ksi»  . 

irnlFfàcpar  Sfurza  Adendulo ,  l  up^^^f,^^Uu^i^/i^ 


marquis  ,  et  son  e.iJavre,  l^■;ln^I^arl^  à  ]^oj(î|ip(B»;|-^l 

\hb\  i  no  (  ant.  ),  ^un^f  qf]sun<^  îi,^f»sww.,. 

dafLs  le  l'iènioiiî.  au  cohiniençem-  dn.^^^'jS-.HUifrt 
ca.i;^^^»)  à  Turin ,  dont  il  avftii  vi,lv  iiofunic  -ïCuuWiu', 

On  ,1  Ile  itii  :  y  mcc  deci'iwnes  sacrinenc^ln^ p^'^cr 
Hioui<pij  ,  l  ui  111,  IbOi,  in  fdj..,  eL  Vcaisç,  KiUo.— 

mpWj  . i'"='^-A''»^'''H'J .  lilf.^^.Pfs'V^f^H'yr.è 
pupite;,  T/'(U'/((/n.s  de  aiiiiiin'iUoifc^.i^r^^l}(fiifffi^ 
iidartn»  ,  Turin,  l('>0-_\  in-fgl.  — :  Q\i(ji,'tilion\i)fi.  fi)^ 
n-nsiuin  lidvi  U  ,  ele,^  .jU^,,  ,li>0'j,iiiTfc»lr  ,r-- i>ti 
Çf»*'''^"'^»  M'',ii  rif,',',%..fffnfv)L  -  Tts-v^^iv»  (Euwa- 
processeur  l\  Milan ,  et  a  lui^^c  :  lùlotjia  ,\l(  Cav^a- 

Crémone,  l()-2().-  La  Maynljicai:^^  ,4hi\^  Turin, 
1627.-  ÏESvur.o  J^f^|i^-]es-Anlpi^i;,)  f^^l^.d^  pré- 
cèdent, ne  a  Tupfl  c^^^îiST,  niurfiicn.^f^li^i^N'aai- 
ean,  doul  il  Olail  péj^f^çi^^,  g,p^^^c:,/^eip^^i« 

crcU'sîasiicis  st'u  cenmrta  laite  scutctUin'  pruriin 

auteur  d  i^iAp,96fl»c,.l^l^^,  :  Sci^^^f,  Jurifl»  4^;i 
Vcieril,  1777.  in-K  -,  Tjt.'îA^ode  winlc  Kmma- 
iHyliA>'^^;IVV»  lil^  dfi  pr4^,^ft^  ntf,fiu.i;VJ^  à 
TW^,«t«»4  Wrul  en  1W7,  £ui  filqv^  par,«t;«^c<^^. 
(eiuporains  pri'<(iite  aujsi  I  aul  (pje  l):tvilfl,cl  fiuipr, 
ciaidini.  La  pusU  rilcu  cassé  eeUirnH.  el  les  éo-rib 
de  Tesayro  uc,fry^V9^l  pmsquvj^^»  a,ç,^Lem>i, 


rte  del  Pimtmtt,  Turîn ,  4610,  irM\;  f Vrée,  tSM: 

in-fol.  —  Ervieiieyildo ,  tragedia ,  Turin  ,' 

Mu  Q»y<fc»eDHa«ptilwi|Éilitii<ilui(r(i%w 

r«  l«iniU&  q  lté  1e9prftédAl<f«l^^' Uo'IMlM 

/  TBt^N:Ah<j(JflÀh^(  Juri99éii«tt0btll<)>lMW<Wf 
«AVi}<lôij|n)(éisaitei]tf«itbt4r6foffufn»Heaii  ;!^tlili»«f^ 
«Mimique  4qa*nBlbp|i;^inia6doii)^i|iiéià  ^|nM 
UwBQi4t»éHotoMnM(diii;f  i^iÉf  m  iHil»MgM>k 

l^triét*  tblffttn  t^inployé  Jà<Qc^ani  bt^lBt^ir)^ 
de»  iy(Iiliffô^Hlo9)ooqrisfiUle-«4i^(UrlileRfbVè<#1^^ 

«Uoiotuur  fie  qotognn^^  't»«^«MI1Éfs(t^tlë)l#iiHlH  ^ 
ensuite*»  Utirltti.HnH»%<i'*tT67i«ôlif»tf*  p»fe»»!\l»ilf 

«4ridl^<Ie  t^jgpçi*  'dOTaiw^^Ww)A;llHt*lî<!«f»W!è 
édttbnitiraiouvràK»)  daiOiiolitt»  Dè«yur'^b{'m)^«f)#d 
cù ,  ¥Mmc{m\  H  QM^tn^iirot)^  et  d^^lMcrtk.^M 

(kSaétpmahim  \eAhmeH>tV  JiikÙui^^\mfht-9^ 
TESSANECK.  (le  I'.  Jean),  jésuite  tifHtimê 

m<»|j«pCèèi!lfltS0pÉniitél6  «6a!M4VlMfqie4li«^ 

pression  d«|  soniot»<lrB*]iiW)fe9srtïbye»M^lllf^*i«tfl(il 
lrAqaeisQda«éealàil]Httktm)idp  mgtoU^JtolNfeMfl^ 

turo/jt». A viV'nctfe^inaai fèri/m" ,  Vlea  i  uipHi^me ï 


c4i4(di^iVÔigU«lPrii9aipia7Siel471t]^  «-jl-ifiti^  'J^ 
««6aBft(llMfdwBKeOBâi^ii*mte<i»in<ilfn«Mi 

de  Frante^i  nf^'tcflsnifillO'  dhM'Je HaMbli  d^i  1^ 
l#po  Iqc  h.  ^e  tûUf  t)  i*!  lei;  litr-cp  <lf1  n>ai^ôdhal>*{|  e^t*»  m^' 
e4,di;/«li£>'«lé||K-i(i«  Jiur(lAsi(ti|j  rui^  a^iii^k^^ 

ne men t  4* ):pti]s  d t  tes I  giiiudès: doliiirtqrajn t^éf 
elij^ooloveVigviwrftl  deadoà|;ohsb  llkervit-selÉfllei' 

détAdier  tejdiie<d«âiV«tei(oraMiliieé«le«HAitPi- 
Chi}„«t  DéuroigaM  fcajiUiiiilJ— dftaUl»* 

umAotf  «lilr«.«M*orieiebQ||MÏ|llMip  pëlpIloîiflÉil 
Uiarvwhali  on / i7â3iiid|^  >ltètBoila||ÂsdevMi|>M^ 
dajoc..,  JliJÊskV'eainoAitodiènl  nantctal?  7éi3}»h>i>- 
pf^é  eo;  FfMKttt  itiitj<nMr<nuoii>I6mflétaii  leNsiégo 
de ,  fTjiNikifl  1 1i|7d7i)n^  ftH^mfOf é^MinlèVMlfPl  éab 
l|a«Mik«ir  I  &  ilaÉiQ4j|inn / i  Naérid V •id!wélil44TlH» 
ii}«on<Qnlvi«l>teirQlita  cbes  le&icaki*ild«lf«i>oè11 
mouriU  Qa  l7à}ii  iOn;adea«litre|tieBUfdttléf<Ms(lH- 
riqtKs^u  ppMMiUe^V  iniMiéélëÉwlpllM«Mn#^. 
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Mimv*  dqM«»lii9U^Ka9eilo0lp  ciil  ifMflMiMé 
delà  faculté  dtfrtri^vAifiirt  aéoMBten  i7f^»à  V^tw- 
démiedes  $oitoa«*/.ojVd«6-Jôtt«a;iNi«  XM. 
ffllKliMMMifttr  j4»n^  |)6IU«qtibl  A 

iHmm^  de  ihkiffé|wltttt.tUjiDt!ndiDail(nié(lêértil«tt 
cM!(,#  Jk'li«ipim  AtiitiBïrctleifiàcalÉipI^  ol  ptUB>(ord 

%wja|¥mH.fUliiaMikvlil^iaâpooteab^^  dcfe 
Ç(fW*«<<'«yn'cu/4.  littiRoiiidr,  elc  lia  KlôV'de 

.'fiSma  iliui^«tè/cM4eé«r)j4éilatJ4le Suède 
«^|l»lll9iPMéi:^4k«kda  6oà«jaièçfi«iBSfc)i(|NilMB^ 
BjHfBiMk«iai7ii9aMl(nirlaiii»toini]i  pirstt^tnH 

mmkkA7m^%Ê^(9L  ^  a!tw):i>(Chftrlc.^'«ûstât^  , 

^B4»^T^IIWt>48(aieiW9laiMiMfièQMjtoMr 

Mqftff  qui  s'âlûVèrmtWb)âaàé««^rrès  liHH)»Vi 

<lc Charles  Mt>  ici  ,fit;WajBpjl|Bri'lltiJpiarfi  ides'oha- 

«MNeftUtrl»  plos  gitiidit>ricoèra(f«taic-ain'dia^ 
MM^fol  «Igif  iaaluii[«roBtJatonilropiiite|igteiijl 

d«  J  a     s  i  e  criU  dcdaJ'j'iiKd^  è(  fwl  eit^o^é'  00 
«Bbflei^dauBià-iJaiiiii^ioè  iLk<c8ta:(i«175t>'4  ilUt, 
ttcQodatiicllMUËiiiuiaidé^iMiliij)^  nMirar^dins 


NaiiiBeiiii)  pour_njéf(dderki>lH»KaKieide  Louise- 
Ciik|ie/sigear.4Bi:rédéflcv'pHnc«r6}aldé'8iiéde. 

<>«i»i)ltoM«iU0nei^'j^nuèivà  U:IIl^tlqh}'itl^èm^is- 

^pu  Qiul«fâ>ftM;:£n>176ilv  fatigné4ë«uUflrtoiiCrv 

l'ob*UD«ki  >di»  I  partis  (  1  il  tréaUg  ma  tmi  tesTses  cliarge»'  j 

WlD0ftiliMMttotlilii|<eRM|o^<»  1770.111 


•MSfMHeâ^éfï'iteri  nryat,  élévc  une  suiic  de  lettres 
à  la  morale,  à  la  polillq.,  à  radmiolslra- 

lion  ;  qui  furonl  imitrlm«'('.s  cl  qui  ont  clé  Iraijuitcs 
en  français  el  en  d^ulrcs  kiigucs.  On  lui  dnil  en 
oUtré'^l\lSlèàfrt'i^8é«hA  ièadmlflucs,  çl  un  Essai 
^lir  là  mhièfe  :ffa(6l^^i^^  ta,  làtu/joe  tu/é^oise .«« 

l  ESiO^  DE  LA  G,LimE  (J.),  né  à  Coulanccs  en 
mtl,  tà^M  k  Wri^'eii  l^?76,  ésïauiqur  d  une  co- 
médltJ'èrt  wn  acf(^  ël'cn  prose,  inliiuî^iç  '/o  l^lhd$ 
trehlé  d^,  1776*,  ih-8,  cl  des  Miours de  tuciîfië 
de  Dolignu,  Amslerd.,  1770,  2  vu),  iû-12.  v t 

les  collines  \fv'  1*Téncste ,  ftit d^Urd.pr^fçsseur  de 
phUosopjiic  à  l'alo>lriii(« ,  iims'a  noine',  de  177/4  à 
ifWi'Cëitii  Yd  qu'en  I77f»  il  publia  un  ouyr,  iolir 
tiitérf^ikflkHéàitiH' 'm'Hi  pergnimidà  verifàté, 
SètmMtQ  â\{  hi)t\'(^^:  à  l'aris  (n  :178«),  il  courqï 
risqùe- d'cHrt  mis  à  la  lanlcrne.  Anr.'s  la  prise  de 
lir««nB^,"aë  i'bieWi;'tih  Ilalie ,  il  vnlra  dan\  l  ea- 

A  Mîîah.  ïl  àccoijipa|?ria'l*ie'  yil  a  Paris  'cn  'i$OV, 
ion  ' 

fui  élève,  dë  Vàbiétl  'Cl  rfa'iiâ-'^pii';ÎS  le 

eotopasttibfi  a\'ld(^é'  de  fâ  bttiparVdcs  gi^pefntriil 
dd  <7«  B.  inctribi^e  <ÏC  rh^idéiiiie  dé  pci'nfuS.â  ai 

d(^u.\  lâTjtoûx  :  S^l  Pierre 
rt^id^hilrabitfiC  et  la  na(jcl!  iïioji  de  S7  A/u^c* 
aéStktél  tt^fàn,  son  ami,  le  epnsulUplus  d'une 
fbls^ilV  sei'trt\^ai.  Il  nidunll  ia  'Ibi*^.  ,^'t«T«;i 
ti'»  ^nto);  {iMMi'c,  frère  ^uVi'ecdd./nè en  IDIO, 
mort  Véfs  ieUS  à  ti  Haye,  où  il  s'élail  retiré  après 

àvail  él,é  meuibrc. 
ï)As-5e<{*^lafre^  (ItiVaé^aëmie  de  jiciMyré;  eî  pro- 
ft*S4eiit^ert'l'ei:i6.  Ori'aT^iïblié  depuis  ï^a  mort  nu  ou- 
twgé  (fûi'bbHé^ttàjimiS^ÂUmém  des  plus  ha- 

TBSTf  (  FtlVR  ) ,  pbfMe  ttalîéTi  én  1505  h  Fer- 
KÉftiVfct  d'abord  coinniiâ  danslb  l)ur<>aux><le  césar 

iri^^Hi'p^it'ptaë'dèdré'ki'dUtui^^^ 

bahnis>('nienl  el 

à  drteifdk^  ^Midb.  II  Qbiint  son  pardon  par  de 
nouv^l«#>Stel^«btt  1l^ïiM;^Dâ)ift*  m  ^rédi.; 'et  fat 
honoré  déli  c&niBiAèi  du  prtrice  Alphonse,  qui  le 
pla-ça  à  U  l'Wé  dél  sa  bibliothèque  et  le  chargea  de 
lutider  un(;  académie  :  le  duc  de  Savoie  le  dédoiu- 
mir^  ^é'ià'Als^âéèMitrfllfimlanée  par  de  fapuveiles 
favtiiir^  ^tii  érèillèrenl  l'ambit.  du  poète.  Aiaiâ  ses 
détttàrChesà  Rome  et  à  Modène  ne  furent  pas  Ik  u- 
rcuiteài  él  fl'  Irtil  obligé  de  se  consoler  p.ir  i  élude 
dié«V^ii«bftdé  lafbrtunc.  Enfin  Alphonse  lit, 
il^l nommé  sem-L-d'clat,  elsoiNlc  duc  François 
envojé  sueecssiveui.  à  Rodie ,  à  Mantuuc  >  à  Milan, 
à'Veliifie^  k  Viàme,  cl  récompensé  die  ses  services 
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hmmAtée  Maànà,  pn^govrern.  deGar^gnane, 

il  prit  ensuit»»  part  aux  cnnf<^r«ic«  d<»  Ca^lelglor- 
poy  d  Acquapeoaeote«l<ie  Venue  :  antscoiivaiMa 

eKte  arec  Mauri»,  B  inourul  !ri  mémo  am  V 
probablem.  de  mort  tragique.  On  a  de  loi  :  Rtme, 
VeaiM,         —  ir'ilsiMi  (S.  D.),ia-4.  —  M»- 

Hodf'ne,  IHI7,5  TOI.  in-8. 

TESTCJ  (Jacqum),  abbé  de  BeHal,  nembre  de 
l'AeaaéiBie  frviçaise,  né  i  Parié  «  «M'f«'ffM«; 

raceèi  teMH  «arHér«  d«  la  prédicalioft  ;  malsfii 
san<érobtt{^  bientôt  d'y  reaoïMer.  PaMigent-dès^ 
lors  SCS  luiftirs  entre  ta  ealMI«  ie^MnesuMlêH 
cenie»  Ict  plm  qiirituels,  X  obtint  ranTîtîé  4e 
M<*^deSévignéetla  prfMeclion  de  M""»de  Mont^^ 
pan,  de  TlHasgea  eidc^  Mainlaiioa ,  qui  ne  purent 
I  ii|  nnilwrt'*»-^*»'*'  '  "ifci»âaâ**â^i  parée  qi»' 
Wlto  14?  ne  le  theuva  pa»  OMée  Aonirnr  <f»M»ni 
pouf  conduire  le«a»4lrps.  On  a  dewi  abbf^  :  HIatUek 
eJirètitnnMim^  éwerê  pmsa§ef  dé  l'Ecriture  et  des 

^  HHNfviNrt^BityM,  fnt  admtf^  à  PAcad.  fran-^ 
çaise  Bân<<  av*»lr  ponr  y  ontror  aucon  litre  que  la 
proiecUon  de  iMo.>MauR ,  frcre  de  Loof^lPV.     '  ' 
1VVEN8  fliÉil4lHMM%'«NMiler-Mi>^9«l'M 

finanœs  à  Copenhajrnc,  né  en  1757  à  TotCTishnil , 
dans  IcdHché  de Sclileswick ,  mort  &  Copenhague 
en  m7s  a  publié  en  allemand  :  Emi  pttitotophi^ 

Leipsig,  1777,  \[\-^^.  —  €tin%iâ^mlimnmtrle*(troitn 
réàffroq.  litn  puimanee*  beUigémiUei  ttdeifuiM. 
neiUresmr  mer,  Copenhague,' tMS,  in-«,  €«R*< 

fïïKn  ^€ÊktliMt),'iHteMciir,  néà  Noia,  daM  le 
royaumede  ^af»|ps ,  mort  à  !»adooerers  t59tt.  stTTit 
sneccBsivenenl  l'empereur  Maximilien  II  et  la  ré- 
publique 'd«/^flll«iH'tnti1ia  piusi  fmm^i^èBmi» 
autres  l'ergame,  iod  y  eotisiraisit  le  bastion  dit  rfe 
la  ChapeUe.  On  a  de  lut  :  DimrSi  di  forlificazioni, 
expu^fiuuifmi  »  «iic  ,  li^.  f'Hl,  Venise  ,  1580,  hh«, 
«l>iMd.,'l6fVi  hi'^ili-  •     "  "     •  ■»  î'»'»"»»  »"'»'•' 

TÉnUCCS(P.  PrvÉsoson  Piêvrsir?),  emitereur, 
prit  ta  pourpre  h  Bordeaux  en  iftH.  S<m  antortlé, 
qui  s'étendait  &ur  les  Oaale»  et  6ur  une  partie  de 
l*Btpagnë'e»  éè  4Ê^m<àtfmmÊpié\  mmmf  mé>^^ 
connue,  et  l'on  voit  par!r<  iiiodailUN  qu'il  remporta 
de«i  avaniaf^rs  rrinllipliés  sur  ses  ennemi*.  Mai»  le 
Irène,  qo  tt  devait  aux  intrigues  el  à  l'inflttenee  de 
moriM,  «'mit'  polM  êt-mrmm  ptiÊlIfté'iÊÊU' 

ces  temps  d'agitation;  il  rentît voloniairemehl  îti 
Gaule  à  Aurélien.  A^sez  sage  pour  ottMiér  le  rang 
dont  il  était  descendu ,  il  mourut  henrt!nôWKt/lf\ait 
OMidiliMi- privée  qui  ne  fut  point  Mn^  hénbe^j  t>e 
Bo7.e  a  public  :  Histoire  de  VempertUr  T^riats 
éciaireie  et  eio^iqviée  pur  les  médenlles  (  Mémoitw 
denMtd.4eviMcriptions,  XXTf ,  m-n).  '  ' 

TETHEL  eu  TIÎZBL  (  Jean  ) ,  donîiiicaln ,  né  tiefS 
l<i70à  Firna ,  dans  la  Misnie ,  fut  chargé  de  prêcher 
les  indulgenceâ  que  le  8t«siége  venait  d'accorder 
m  dmliwt  tmitoniqties  pour  la»  tfder  à  mv/Ikh 


rnrîdfiiff'  fAf  pen  rff^lè^ , ¥feéoétffi^  dëS MÉes 
considérables.  Ayant  flM  «n  <l0yii^ltoitté  Miit 
inpiorcr  w  pwov  œ^fci  wics ,  n  m  ivf wi  iiec 

pr^her  de  n^.  mdnlgwew,  VftfA  tfiî'^^^u 
daleux  tnfieMlitter  l'atla<iat  ;  ét  9  >  réj^tidil  ^ 

(%ma  pfo^Mf^aMf.^ll'ft  wéiï**»  brfllér  fi  Fnlric- 
fort  le^  érrils  desoll  idvèi'SUM^V^^Édlé  dé-vk)^ 
lence 

rtpf«*e*  qui  te  fiïVtrt  liWHtHrtfe^hjféfrtn' 
Utpsig  ttf^  snr  THtét  h  <S&iMAia  éàdta  et  iitl^-' 

"ttsmilfrff^tli'ynfrâ!  ITillcrt':  bé  èiiwij' 
snTtait  la  t'arriére  dn  bWcâii ,  IOrfqti'd'hî''t^ftWàt: 
française  lint  lui  en  o^if  «ne  h0UTd*e?.^l!iittÉttiîi 
tï  ^^sMMfiil^^  dé  IÉitoV'^'lR'plb^"(^  1^ 
fbrce  dët'irtiiéi^  !liT^ettHéî'Hik<^is  t*.*ff  e  le?  'Km'-' 
ehlrti^  (jfttt'riiefli^ieflt  li  'tdtebàrdfe ,  *t  ;  aprti  Ici 
premiers  sû<^cè«  des  am^  h^Vr^USès-,  ftitëhkr^ 

et  à  Viréntfe'.'  i\pirtt  a«i  fit6uVë*ùx  »i<plMti<  -éim 
prodiges  de  Vilèûf,  îfi^U'Sdn'iènértl'J  talibt'iiWIï^' 
donner  le  parti  (ïe*'  l^ç4lt^ï''ittWW'éfeéiî^ 

Mtàm  imt  lidéiHè.'ir  éh'Ait  t^Mpèi^é^^ 

le  généKiï  Grenfer,  bbmrhaf  si6t^  «i5^d»«ilP 
major.  Cép^ditttlfeé'fel^éiniiif  eIi1pbH«f^éV^^ 

un  nlOMéù«riVjlilimi*4tfMM^i'b\^', 

dir  «tftWut ,  A\  ^r^nHï  \à  ^mmiM  mW^' 
lonr  en  ltÂtier$^gna1ideyimiV;<on  Ponme'.î^ônitf^ 
mirihtre  de^faitférrt,'h.»â|WSe  de  ««"^^w]^ 
ses  rî^uétiîf^'li&ëèâOl^  ^9dff  ttiHMW 
bcauct^ut»  tl'rtln'cttî^'qWl'^lîï^fit  cH\mm\] 
démî'i-^îoïr'.  Trtu^  ta^d  latëte  d'un  cttH^"» 
achever  rofgantsat.  d^  Pâdminislral  fhIttUwVW' 

il  en' reat'Voftfre ,  en  iSW,  'sfe'  mm  ili  <càirip' 
deBbultfgtié':  tii\  il  fm  6ft«v?  an  rahg  dè  gt^nt'rit'aë' 
division  fin  1SU71I  èntra  dans  le  Hàno#é ,  ièi  Itf 
mèmé  abné(l'Mliii&«eMft^éH'WiM'Wï'6^Ib^^ 
gouV(?rrittn(i*i^  dè  dèheVIllb  honora  sa  hHHnïrà  on 
accordant  t<^^'lI'^Vé  dr  W  Iiéorés,  Cl  Cir'ilriïtàipt 
un  ci^êpe  stir-  Ses  rènitait..""'! 

qui  sfnstîtba  dt^Vîtni  ïît^Jé^-d'Arn-  vèH'<*att'f  fSI';' 
à  Pjhslar  désho^pllalliers  déSl-Jean-d^Jêrtr'siilcm 
et  de»  temi^Uers,  ent  d'àtyord'^oi^lttÀjéi'dé  t^i^ 
TDW'ltolioUlÉ^iti'.'d^'iirot^és  malaiii^  otittltlji^^: 
On  siippO^^e  que  fondât,  fbl^eht  dt^'  bmtrçedi< 
de  Labeck  et  de  Brème;  qûtélattlrehttme$(trtç 
d1iés^9bfb'iilM(<IMitè>ftftë<aVlft^âf^K^ 

les  ordfe*  siit'fé'ii1oÔèléde«(tdë!è  !*ié  kVM  i^M- 
à  coaraiençÉitnt  C  Joult^  '  d'Aflfcj  gr.  ^eoMsMéiliiion 
éÊiiMWélItmnké ,  ét^  ié«É9Mil  è^'W^^oHMmUt 
de  vm  |MrtsMii«è  i  Htltîé  m 'éhéVallîH^  fèn- 
toniques  ne  detfcît  pëil  Ciré  moindre.  L'oi^re  fut 
conlirmé  sur  la  demande  de  Hemi,  roi  de  Oerma- 
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TEX 


a». Waçc  charge  d  urvf  «pyv  noires  D'utwd 
appi^lal^  plieyjkUers  tpijtwiqiips  «n  l'russc 

îétiara  le  prnte<)leiirdivl'f>i;tlr^  ,fil^og^\<i3  cher 

'k-  kjur  f^rhuiv,,  p.ç||t,fly;f^  f^f^fjf  ordre  rv^i«iw»jt 
.-Imila..  cdijï,4^^Yyjporl4;-g|»ivj..(fojw!r 

rç)rH'i    c.-iK-  lUi^nui:  ^  1,^  pf^.  l^Oû),  fui  ohli^ji' , 

1  rdvff^'n^^io^^^^^p  a^uv  rvU  il»;  l'MlQ^?n^.  jl^tt'à 
4uc,  di;  c-lii  nu  ^|l)crt  de 

r'.nrc,  il  caiiinioriç?  p^c ,  ^'aj raiij^cf  avec  Sij^^- 

'^^"ïlAM,',['^i<^<-:  ^'"^^w^iMmM  ri>«j^'o^n'v»f|u^jpi, 

cû^^^.  il.  ce  priftçprifivv*i^m,-p<)^^  f^lrc  licrc- 

^m  II  se  àéam  pour  rcfQfjiv»,T6^8ieu9Q, 

se  jf^rja.  .l^'jÇ^flijjyi^p  d  .Ulci  l  cutraioa  la  plwp?rl 

î'"^J'B(?»M=ïf*f!*^/^^M''cl  alla  fixer 
^Mm\i*^^  9H?^ff'W.^U,eo  Fraqconiç.  Diisile 

pv,  W,fOftF,«n^ 

'*  m*fl^.4e;.iHîi.<t!»0V*iF      çM  leur  assurant ,ep 

JnftSItt  .#»4e  «arw ^ ,  d^  pa}  s ,  4*4Uf;M«n , 
>^'ierland ,  en^  les  Tit|e;,>t|^t^V  el 
<«flf^to,  ,dç,i\Vjî^ittberg.  tp^^efuifi,  UB  nouvel 

dau  du  iS  jaoT^,  IRS^^^  4«9ljl|ltl  W 

<^  J»ililliHtPiH«>j»tir>  HfMiiaM,  «tiqnels  il 


iQterdiMit  de  rechercher  anprès  des  «^mporpiirs 
o«  4es  papes  aucun  priyilége  dérogatoire  à  celte 
obédience.  On  voit  iMNi,  qofiBMpeiiiaiUMnl^e 
leur  fidélité  à  la  communion  romaine ,  les  cbevaliers; 
li^«njj*va|wt,  un.wolif  de  ne  pas  suivre  les 
trtum 4*Al^aPt ,  .•dont  ils  sollicilérent  à  outrance  la 
nii&e  au  ban  de  l'empire,  C'est  au  milleadelMlflS' 
ces  rivalités  et  jalousies  des  puissances  religieuses 
que  leluAliéfaimioiî^-étebia  cil  Allemagne.  Cbarles- 
Quinl  nconnat  dans  lit  liti»  ita  grand^maitre  de 
rordw  WaJter  de  IHinberg,  l'invcsiituro  du  titre 
d'«dnpioistrateur  de  l'ordre  do  Prusse ,  et  réunit 
âoi«  $«, mal irfs«, les  possessions  de  l'ordre  ei»  Alle- 
magne g  q«UMjQii|.défie«l»i«Ni«diM«mflnidela 
province  de  Prusse.  De  tels  titres,  qui  donnaient 
au,n<Hiveai*^,nmaHre,  dans  les  diètes,  le  môme 
F«ig,(m'Mf«itlBini  Albert,  n'était  au  fond  qu'une 
ptti4Sftnce.6etiTB  :  en  vaia  l'ordre  complaU-il,  inf 
dépendammenf  de  la  principauté  de  Mcrgentbeim , 
'Wid9«»W,l?aUliagôs  de  ,Fr.ai»eoBie,. d'Alsace  et  de 
'  gfliHffgKtt»4U^nlf»di»i;.^ft  J?A4igf ,  de  e«bleBtz, 
d'Allenliicsen  (Belgique);,  de  \Ve*tplialie ,  de  Lor- 
rai^ni,  d«î,Ueijse ,  de  Saie ,  de  Tburiij^-e  et  d'Ulrechl. 
Un  noipbre.  çowjid^abla  de  cheir.,  cmturassôrent 
succqsjiiveKii  IftfléAnpn)  jls>«ii!eiit<défMts  dans  U* 
bataille  sanglante  d'Ermis ,  par  les  Russes  (3  MÛt> 
1560);.9ti4>af,uu  traité  «Dudui  WHna  le  28  nov. 
d<Ml'M9iMFaiiY.^  I»  pm?inoc  do  iivonie  se  soumit 
au  rai.de /PdIomfAilisi  que  Ifurdre  de.llMle;i 
l'ordre  tcMtoniq«e,  m  co»»i(Uratim  des  8micU> 
mm^t:w.(if:m.memiimiJiu  ^mmik  la  sécu- 
lanws^^Adiiis^  disposittOMvC  wolfon  Ifl ,  xx  vi  ) 
du  recès  do  la  députaiion  de  l'eaipire  (2b  février 
l.^J>^ilai3  deux  ans  plus  tard ,  eu  vertu  du  irai  lé 
'de  Pwssbpurg  (art.  la)  la  dignité  de gr. -mitre do 
l'qrdfe  «  les  daniaiiM^s  et  revins  qui  él|ienti«lta- 
diés ,  fitfooil  rwndu.'i  héréditair.-;  dans  la  personnel 
eljfi^esctpdaacfi  diraçle.et  iy4«>culiae  de  l'arclii- 
lûmtMU^i  Mrf  lte.r*»iper9ur;d'/Aulriciie.  La 
guerre  a}9ia  lé^laté  e»  1809,  Napptéoo  rendit,  le 
n  avril ,  un  décret  qui  supprima  l'ordre  Teuto- 
luqwe  dan»  tou^.  Iqs  ét^ilA  de  l;;^  coofédéralioo;  ses 
biens  furent  réunis  an  domaine .d«ft  pnMiees  .dans 
lf.s  étals  desquels  ih  étaient  situié», et  qui ,  par 
foaoo  de  dédomJBagc»nenl,  fiu-ent  tenus  à  faire 
dos  pension»  au*  menibries  de  T^ordreu  Purent  ex- 
ceptés de  cette  dernléie;<aaiue«f«>4e9  cberaliera 
qui  auraient  porté  les  armes  contre  le?,  étals  de  la 
cynfédératw>fc,9u  qui  eera^nf,  ixuitiis  e»  Autnclic 
dqpuis  la  d^qriion  de  foorro,  ,L»art.  iMe  la 

confédéraU|Mt»>nanique,:.<oii|Bliie  A  Vienne  le  T 
juin  1815,  ratifia  cette  disposition  envers  iescher. 
sans  exception ,  el  chargea  la  diète  de.  Fimcfort  de 
soncxécul|«^».- !'    ,1  .  I  t,.,  : 

TEXEIRA  (JosEru),  dominicain  portugais,  né 
en  1843,  mfl  fiK  i60*  k  Paris,  où  il  avait  sui>i 
l  in^nt^IV.  Asll^,  auquel  il  s'était  altacbé  lors  de 
son  avé^fpent  au  trône ,  et.qu'il  m  veelol  janais 
alMuidonner,  a  publ.  :  De  Portugalliœ  ortu ,  regni 
ignitiis,  deniquè  de  retms  à  regibus  unk  n-suxiue 
reguo  pr(fclari  ffetUi.etmpendùim,  Paru,  mi 
iorhi  et  d'antres  eovr.  snr  lesquels  en  pevt  ni 
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les  Minu  de  Meeroii,  t  V.  •>  Timua  (Pierre), 

liislorien  et  voyagfiir  porluf^ais  ,  né  vers  1570, 
résida  plusieurs  années  en  l'erse,  et  surtout  dans 
l'ile  d'Hormiiz ,  où  il  élndla  le  langue  persane 
pour  pouvoir  lire  cl  traduire  Mikhond  ,  auteur 
de  riii>luire  la  plus  étendue  de  la  Perso.  11  visita 
ensuite  plus,  provinces  de  l'Inde,  et  revint  en  For- 
togal ,  en  passant  pair  le  Mexique  et  par  d'iulres 
cotonies^l'Aittérique.  Il  fit  un  autre  vnpge  par 
terre  dàn?  p1n*.  contrées  de  l'Asie,  et,  de  retour 
en  Europe,  parcourut  l'ilalie,  Dai  France,  el  se 
raidit  il  Xniiérs ,  olk  il  poMie  i  KOaekmê  dé  Péâro 
Teaceh^  ,  del  origen  »  deseendencia  y  sucecion  de 
?o,s  riijrs  fie  Pcrsia  y  de  Horihuz ,  y  do  un  vhujç 
hecho pur  el  mismo  aulor,  desde  la  Intlia-Oriental 
hatkt  tUUa^pw  tiena,  1610,  in-8.  GMèléhdl 
en  a  donné  une  assez  mauvaise  Irad.  SOOS  té  Ulrc  : 
Foyages  de  Tvxeira,  ou  i Histoire  det  toii  de 
Perse ,  clc. ,  Paris ,  1 62 1 ,  2  pari,  in- 1 2.  ■  ' 

tmùtmXWy  ref  de  fliWitle ,  né  ver»lÉ  Ai  do 
17*  S.,  fut  donné  comme  olagc  à  Cliali-.Vhbas-lc- 
Grand,  qui  le  rendit  à  la  liberté  lorsque  les  éfé- 
ncmenls  l'appelèrent  au  trône ,  en  loi  Êtitanl  jurer 
qu'il  serait  toujours 'rassal'iïe  la  PerseiTeyniouraz 
fui  fidèle  à  ce  serment  :  maïs  il  eul  l'imprudence 
d'épouser  une  princesse  qu'Abbas  avait  demandée 
en  viii^ve,  et  piri-ll  8*èn  fit  w  ennemi  terrible. 
Âbbas,  cil  I61ft,  fit  envahir  la  Géorgie,  dont  il 
donna  le  pnin  ernom.  à  Bagrat-Mîr/a.  Teymonraz, 
retiré daub  une  lurlcrcsse  du  Caucase ,  lutta  quelque 
temps  contre  thgrtt;  et  fat ,  apr%«f  de  vains  élTorts , 
oblij^L^  de  se  rcfn^'ier  auprès  du  gr.-seigncur,  qui 
lui  donna  la  ville  de  Konieli  elles  revenus  de  quelq. 
terres  dans  l'Asie-Mincurc ,  cl  qui  consentit  même 
î  s^Ngager  ponr  Ittf'dans  uneiguerre  malbenreuse. 
Prc«!sê  pur  les  Turks  de  se  faire  mahométan ,  il  se 
retira  en  Russie,  et,  rentré  dans  la  Géorgie,  fut, 
après  quelques  vains  succès,  forcé  de  céder  une 
seconde  fois  à  la  (totune  de  Cliab-Abbas  ;  il  reparut 
à  la  mort  de  ce  prince,  sur  la  scène  pitlitiqne, 
remporta  de  gr.  atantagcs,  rendus  bienlùt  inutiles 
par  leTienretu  i^l  dé  Perse',  Cbah-Séry,  et  se  ré- 
fugia' enfin  auprès  de  son  bcau-frèrc  Alexandre, 
roi  d'Iiiiiretli.  Mais  il  n'eut  pas  la  consoialion  d'y 
finir  ses  jours  en  repos.  Llniirelli  fut  conquis,  et 
le  naMeuretn  TéyMOttrat,  ftiit  prisonnler,rate6n- 
duit  par  ordr'e  d'Abbas  II  à  la  cour  de  Perse ,  oà  il 
mourut,  en  iW,  de  vieillesse,  de  maladie  et  de 
chagrin.  '  '      '    '  ' 

THAAR VP  (TBiMi/As) ,  j^èle  duoli ,  né  en  1749 
à  Copenhague ,  d'abord  professeur  d'histoire ,  de 
géographie  et  de  bellcs-letircs  à  l'acad.  des  cadets 
de  la  marine,  fut,  de  17%  à  ibOO,  membre  de  la 
diréetîôn  du  théâtre  royal ,  et  mourot  en  1891.  Ses 
Poésies,  qui  cnnsîslent  en  petites  composil.  dra- 
matiques et  en  chants  sacres,  ont  élu  recueillis 
après  sa'  moil  en  vn  fort  vol.  in-8,  et  pubi.  par 
K.-L.  Ralibek,  Copenhague,  18SS. 

THABKT  (Bt.N  ConRAii ,  Be.t  IlAnocv),  nommé 
3Vi6t(  par  les  Européens,  philosophe ,  malbémali- 
eien  ti  médecin ,  de  la  seete  des  Sabéeni  et  de  la 
Tille  d'Bwnui,  dans  la  Mésopotamie,  né  Fan  SSt 
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delliig.  (88Bdel.^.).el flMrt en  m (000),  i 

posa  en  arabe  environ  150  oovr.  et  16  en  syriaque, 
sur  la  dialect.,  les  malhémaliq.,  l'astrologie  el  la 
médedne.  On  en  peut  roir  la  IIMe  dins-Cé^Iri  ,1. 1 , 
p.  386  el  Striv.  —  SE^A^  ou  Sitia.n,  fiîs  de  ThaM, 
fut  prem.  riicdecin  du  klialyfe  Caher-Billah ,  qui  le 
chargea  d'examiner  la  capacité  des  médecins  de 
Bagdad,  et  dë'  sfgnMer^  les  diarlaUnrl  H  AwilHM 
l'an  33t  de  riicjjyrc  (052-3  de  J.-«.) .  laissant  sur 
l'astronomie  et  la  médecine  plus.  ouVr.  très  estimés 
dans  l'Orient.  —  Tuabït-Bci-Sekak  ,  fils  ét  petit- 
flls  des  p^këd.,  fot  méde^iîri  de  r  bôpiUI  de  Bagdail,' 
et  composa  une  Histoire  de  son  temps  depuis 
290  de  l'hég.  { 902  de  J.-C.)  jusqu'à  l'an  360  («70lj, 
époque  de  sa  mort.  —  Hétal,  fils  du  9^  tl^iib^, 
médecin  et  phflosbt)Uè,eDntmna  l'ouvr.  de  ^oH'p^. 

TnAllEU(AL-Kn()iZAÏ-BE:<-H(x:Eri-BES-MABAn), 
fondai,  de  la  dynastie  des  Tlialiérides,'atait  scr>i 
avec  disliliéttda  souS  le  khaly  fè  Bki^an-éf-l&ikcbîd, 
et,  qoand  là'gaerrte  éclata  entre  les  deux'ïils'tfè  cé 
monarque,  coriimanda  rannôe  du  Klioràçaiî,  où 
régnait  Al-Mamoun.  11  obtînt  dcjgr.  avantages,  lit 
périr  le  ïhiAffi!  ArnCo  .  îdidlî  etteoré  dés  siljftèes 
importants  à  son  roailre ,  ét  en  fut  noljletdL'Ireèou* 
pensé.  Mais  il  eul  de  justes  raisons  dt*  craîrtdre 
que  le  khalyfc  Al-3lamoun  né  songeât  à  vengqr  le 
metmre  de  sOtf  frère  ;  Il  dëtfi'iîndà  donc  <^^  'j^^at 
le  gouverneni.  du  Khoraçan,  et,  quariH  il  s^  èrtti 
assuré  de  l'afTeelion  des  peupîe„s,  monta  en  chaire 
dans  la  mosquée  de  Méron,  et  prononça  .bui>lique- 
ment  «n  anathithe  fndireél ,  contre  iej  kliâi^e^  Il 
mourot,  dit>on ,  la  nuit  sui^i,  d'une  mâlaàic  sou- 
daincou  peut-être  d'un  poison  violent, ep 207(852). 
TllAHiMAS-KOl-Ll-KUAN.  —  V.'^V»?'^-^^*»- 

Kiu.x-Chàu),  i*  roi  dePersc^dela  dynaslib'aes5of)s, 
succéda  à  son  père,  ChaU-lsmaël ,  l'an  9ml8i*jt 
à  l'àgc  de  10  ans.  11  livra  en  personne  unëvàtSilw 
aux  Ousbeks,  qui  étMetlt  entrés  dans  lë  Kl^oracao 
l'an  9"!î  (lîî'i«),  les  défit  el  les  repoussa  hu-delà 
du  Djihoun.  Il  vainquit  également  les  Ousbeks  du 
Rharismc ,  aveç  lesquefé  tt  fit  ta  paix ,  en  éj^ntaat 
la  lillc  de  leur  khan.  L'an  936  (l5!2fi),  il  ialra  en 
vainqueur  dans  Bagdad ,  dont  s'était  emparé  Paoul- 
fekar,  un  des  chefs  kizil-bachis.  Les  victoires  qu'il 
remporta  ensuite  sur  la  Iribtt  de  Tekelod  fiM^fent 
les  chefs  dispersés  de  celte  Irîbii  d'implprer  la 
proleclion  des  Olbomans,  et  rengainèrent  ainsi  dans 
une  guerre  contre  dcs  adversaires  plus  re<^outablcs. 
Il  perdit  Bagdad,  Mfousso^  ët  pliis-  anlres  places 
de  l'Irak  el  du  Diarbeki;  mais  du  moins  il  sut  éviter 
les  batailles  rangées,  harceler  l'ennemi ,  auquel  il 
ne  pouvait  opposer  d'artillerie,  et  lui  faire  plus  de 
mal  encore  qn*n  n*en  reçut.  L*àn  9(5  (  I  b38) ,  il  mit 
fin  à  la  dynastie  des  rois  de  Chyrwan,  el  réunit  i 
la  l'erse  celle  proxincc,  dont  il  donna  le  gouverne- 
menl  à  son  frère  £lkas-Mirza;  mais  celui-ci  se 
révolta ,  fat  vaincu ,  et ,  réfugié  auprès  de  Solioian , 
l'entraîna  en  9;i'i  (lî)'i^,)  dans  une  ^'uerre  contre 
Tiialimasp,  qui  sut  s'en  tirer  micui  encore  que  de 
la  prem.  Lu  auirc  de  ses  frères ,  Babram-Hiria, se 
révolta  aussi ,  et  ne  lot  pas  plus  beprenx  qu'Eltas- 
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Miru.  Tliabma»p  s'empara  de  la  Géorf^ie,  allira  ainsi 
une  3*  fuis  SuUman  dans  ses  élals,  uiai^  si<{na  la 
paix  avec  lui  à  '  nKl^io  Taw  961  (iWi).  Il  pa.>ia  l''S 
^  ingt  deri).  ani.^  i  vie4^iâ,un  repos  lionleui, 

e^^e  désUv^tçura  ep,  l^i^anl  p^^(i  laissfk^l  a-ssi^^Hier 
&ajazcl  lU  ,  qui  éiiail  venu  ci>erejii.-r  auprès  de  lui  un 
asile,  cooire  la  vengeance  d(|  biviiiuaji.  iiiaituia^t 
uoiu-ui  *JbU  (  lu7G>,  à  i;i^e,,4e,^i?ns,  dont  ij 
CQ  a\;ù.l,r,LH|iiié  ijlus.^Q  :iiV,.cafp/ji;imVui.,  ♦Ul-uo, 
par,  upuç  dV'      ^'iumcs,.,T-:  U  (Cliaii), 

roi  de  l'i^rsc;,  de  la  djnariicA*.'!»  Sofjs ,  fui  recunim 
à  Cadiyp^^^(t  il  uUil  a^lé  cM^clter  un  asile,  par 
^"ordre  de  son  père  Chali-llyucein ,  absiégé  dans 
I^palt  in  i  {  réduit  aux  deruieres  exlrumiléâ  par  Iva 
Aîg'..  I7'ii.  Mais  .MirT(Mainuoud,  devenu  uiaiUe 
d'I^paUan ,  oc.le  laissa  pas  jouir  en  paiv  dM  li(re  ile 
roi.  Tlialimasp,  obligé  do  se  retirer  à  Tauris  ,  se 
livra  aux  j'Iaisir?,  et  env<?)a  contre  le  chef  des 

iji^i  firent  ba^^e4,  Bicnlôl 
U:>  IWài^i  A  aUiKiucrifU  paîf  le  n,ur4 1  ^s.Titrks 
'      '     Aaw-  -  ^  '  '  il.s  par  ruçclilcpl;  en  Yi^u  il 

iyjS  ,a,iMba$;^ad,,e^ë^  jiu^^^î^al^, 
réussit,  qu'à  faïf»^  avec  jfie^-re-fe- 
Grjnil  un  traite  qui  u'en){Aklia  pas  eclui-ci  d'eu 
r  nidiir-'  un  -l'ilre  avi-c  les  Ti^rKs,  pour  opêr.er  le 

;ad ,  où  il  d 
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Lf«Ual;ad,  où  il  dl'lneurai^sijë(^^(eur  iqdiOercnL 
oeja  Tulle  engagée  ciilrç  princes  «lui.si;  dispii- 
iDioiit  se»  étals,  qu;iud  l<v  fameux,, >i^^ir,  fuis  à  la 
I  arinét's,  fi!  i  i  ulu  r  ,sous  dpqiipalion 

^léridioiule.TlialJinasp,  jaloux 
•■rKuii  .  qiiiseiiibiajl  o*av«>ir 
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uiiiiiii, ^jii  Irailo  coucju  pa^ Nadir a>\c.cJës,'Turks 
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îl  lu  prouva  ijue  dfS,;*tvtrs,  et  fut^enlin 
N  .dir  (17"?).  Ofl  c/oil  qu*i|  f}^l  iué 
ordre  di»  ,n^;^;»-Koulî^3îir?4^,  ,  .'„ 
■  'negrccq,,sc  trouvait  à  AUiencs 
cetlq  ,>ijic  jwr  Ale^l,andre-le- 
(lu\•iil•  sui\il  t  II  A-îfq^ct/^aijs'uuuioaii'nt 
lu  coriquéranljlui  ii^jl  dajrts  les  uiaiuj  la 
])rùla  rt  riépo|is.  j^\prcs  Ja  ^uorL  «lu  cet 


aiil,  sur  qui  elle  j^Y^il  i^ris  Uiul  d'em- 
ilç  devint  une  des  femmes  iltj  lUol^Muêe ,  roi 
»1  j7le,.donl  elle  eut  plus,  cnfiinls.^.  —  Thaïs 
il'ii>lr.'  péiiiteiile,  née  en  K'n'ypl*^"  ,J«fn,S  l.«  ft'S.,  f»l 
^  i.iii-  1,1  r''li-i.i;i  (  Iii  ■  licniir ffu'elle  aban- 
duiiiu i^our  se  livrtT  publiqneni.  à  la  prostitution. 
Mus  tard  e)le  se  eoiivcrtit  <t  îasoix  de  Si  Papluuice, 
anacliorèle  dé  la  Ilaî6àïde ,  et ,  après  avoir  jeté  au 
feii  (oui  ce  qu'elle  avait  amasse  par  le  crime,  se 
soumit  •  t  ênilence  rigoureuse  dans  un  mo- 
lUilère.  .  «'^f  uiarc^uèc  a^^8|(|çl|y^rc  daiis  le 
ménologç  d'  t.  1»  ■  t  ,  '  • 

TnAI-t§Ot>(. ,  çmpcr.'dé  la  feliiac ,  fui  le  véri- 
table fondateur  d(e  la  dynastie  de»  Tang;  car  ce 
fut  lui  qui,  voyant  la  faiblesse  de  la  d)nastie  des 
S'  il)  ,  r»  M)Iul  de  Taire  passer  la  couronne  sur  la 
k  tede  suu  père  Lj-)  un,  simple  gouverneur  d'une 
province,  el ,  >ans  la  participation  de  ce  vieillard 
timide  cl  irrésolu ,  excita  Ivâ  peuple^  ù  la  rcvoltc. 
Tome  VI. 


et  le  fil  enfin  proclamer  empereur  sous  le  nom 
dekao-Uouu.  Il  garda  lui-même  son  nom  de  Li- 
cUi-min ,  ue  voulut  point  être  déclaré  prince  héri- 
tier, parce  qu'il  avail  un  frère  ainé,  et  ne  put 
ee4}.en(l.,  par  6a.inodéraU,  oblcnir  l'amitié  de  ses 
frLrcs,qui  |iérirenl  enfin  de  sa  main  au  moment 
nuimq  où  iU  cUerdiai^ul  ù  l'assassiner.  Reconnu 
alo^-s  prince  liériLie^,  il^cccda  bientôt  après,  l'ao 
ùiù ,  à  ^01}  père  qui  >e  dci»iit  de  Teuipiro.  Les  fèlcs 
du  çouronnemeolfuircul  troublées  par  une  invasion 
des  Turlws;  mais  la  contenance  ferme  de  l'emper. 
et  se&  prem.  préparaUff  de  gtiiierre  suffirent  pour 
leur  faire  accepter,  la  paix.  Tlia'i-lsoung  songea  à 
organise!'  une  arméç  puisaante  et  aguerrie,  sans 
oublier  pour  cela  le»  lettres,  les  savants  el  l'admi- 
ui^tration  intérieure  de  l'empire,  qui  fut  réglée 
avec  une  rare  sagesse.  Son  fils ,  révolté  contre  lui , 
éprouva  sa  clé/uc«eu;  les  complices»  seuls  de  la 
révolte  furent  ;PMpif,  Uemper.,  qui  avait  toujours 
f<iil  la  guerre  par  scu»  lii^pljenaots,  «nlreprit  eo  p«r^ 
sojani;  une  evptnlil.  en  Corée,  n-mporla  plusieurs 
Ticfqir^s,  mais  vint  écb<)uçrointre  Gan-dii-loliing, 
capitale. d«^,l'P}iaui]^,,ft,4}n  mourut  de  chagrin 
en  Ci'iO.  U  est  auî<>tir  d'un  liyrc  intitulé  Ti-fon,  et 
d'uu  uutriç  sousite  fJlre  de  Miroir  précieux j  des- 
quels le  \\  Duhalijea  doJiiié  laualyse.  Ce  fut  sous 
In  règne  de  cepriuçc  qu'(^-lo-pen  apporta  l'évan- 
qilc  à  la  Ciliée  en  .033,  cl  l'on  dit  qu'après  s'être 
fait  rendre  nmipla  de  la  nouvelic  doctrine,  il  en 
favorisa  Ja  prédiçalion.  ... 

TlI.iLEBI  ou,  TU.ULEBI  (Abou-M.issolr-Abd'- 
Et-MEttVTAL),  né  à  JSiscliabour,  eu  l'er.se,  l'an  350 
de  l  j^i»-g.,(9^1.  de,  ^.-C,),  et  niKu-t  m  450  (1058), 
en  fi'i^  (10017) v.d,  suivait  d'autres  enfin,  €nb27 
(103.')),  esl  aul.  d'un  gr.  nombre  d'ouvr,,  parmi 
lesquels  on  distingue  une  Anthologie  ou  Florilège 
de  s^nleqcAiâ,  Urées  d«  [)lus.  ppèlcs  el  orateurs ,  qui 
se  li;ouY&,^  If  bib^ivtli.  royale,  et  hilelliyence  dé 
lu  Umgm  arahe.  Sou  rjicf-d'uîuvre  >  la  J't-rle  des 
/tnl^mali  du  plus  QruHti  inérLle  dc  ce  siècle ,  esl  à  la 
blbliolh.  roy^  1370.  ^  Suwr-^Dj>Y!»rAL-TnAi.EBi, 
natif  q^  ori^;inaire  d'Amide,.  en,  Mésopotamie,  fil 
de:,  innovations  en  matière  de  liiéulogie,  fut  persé- 
cuté au  Katru,  et  se  réfugia  à  Uamab,  puisa  Damas, 
ou  il  mourut       fiqs,pn  631  (  lâ^i), 

XU.VUtS ,  l  un,  des  sept  sages  diib^  Grèce ,  né  on 
IMiéjîicie  l'au  OSy  av- fJ-'^-».?''^  Égypteà  l'Age 
du  \t^  anspoturscifornier  i^u,é;cuutanl  las  leçons  des 
prêtres  de  ce  pa)s.  Il  apprit  d'eux  les  prem.  élém. 
de  la  ^éomélrie,  el  puisa  dans  leur  conversation  lo 
goiiL  des  scicaccs  nalurelle^  et  un  profond  respect 
pour  la  divinité.  De  retour  dans  sa  patrie  vers  l'an 
fioy,  il  la  quitta  de  nouveau  vers  Î)}i7,  pour  venir 
iiubiler  Milel,  où  les  Crées  avaient  établi  depuis 
plus,  siècles  une  république  indépendante,  el  il  y 
ri  rut  le  droit  de  bourgeoisie,  il  préférait  avec  rai- 
son ce  séjour  à  celui  de  la  l'hénicie,  toujours 
monacée  de  la  guerre  par  les  Scytlics  ou  par  les 
i:}i,\pticns.  Sa  mère,  qui  l'avait  suivi  dans  sa  patrie 
aiiuptive,  le  pressa ,  comme  elle  l'avail  déjà  fait ,  de 
se  iiiarier;  mais  il  lui  a\ail  autrefois  répondu  qu'il 
était  trop  tol^  cl  iljui  dit  alvr»  qu'il  était  liop  tard: 
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dans  cette  réponse.  On  serait  t»  nté  de  le  croire, 
lorsqu'on  se  rappelle  que,  pour  se  justitier  au- 
^èn  deSoloQ  deo  avoir  ^iul  voulu  avoir  defamille, 
il  apprit  à  ce  véritable  sage  la  mort  prétendue  de 
son  fils,  et  parut  jouir  &unc  !  il  Mir  [iril  regar- 
dait comme  un  argument  eu  laveur  du  célibat.  La 
véritable  gloire  deT|ialèae»td*aToireiilti!iéPtalfO- 
aoiiiie  avec  succès,  ^atdr  dissipé  par  des  raisons 
physiques  les  frayeurs  que  causaient  au  peuple  les 
éclipses,  et  d'avoir  fondé  1  école  ïuui(|ue,  du  laq. 
M»l  dérivées  toutes  les  leeles  de  la  philoaopiiie 
grecque:  ce  furent  ses  8cr\ ices .  sans  doute,  qui 
lui  tirent  décerner  par  les  habitants  de  Milet  et  de 
l'ile  de  Cos  UH  trépied  d'or,  trouvé  parles  pécheurs, 
et  dont  la  Pythie  av|it  ordonné  de  faire  homouge 
au  plus  sage.  Il  eut  la  modestie  de  transmettre  à 
Byasde  Frièoa  ce  riche  préacai,  qui»  après  avoir 
pusé  aiosi  par  les  mains  de  ceux  «m'en  appelle  les 
sept  sages  de  la  Grèce,  lui  revint  encore  comme  au 
plus  digne.  Cette  fois  le  philosophe  de  Milel  l'otfrit 
à  Apollon-Isménien ,  et  crut  avoir  rempli  les  inleu- 
tioos  de  Poraele.  Thalés  ne  séjourna  pas  continuel 
Icmejit  à  Siiict.  A  l'âge  de  69  ans  il  se  rendit  en 
Egy  pte,  sur  l'invitât.  d'Amasis,  et  à  son  retour  il 
passa  par  Sardes ,  où  il  vit  lu  jeune  Oésns.  Il  tint 
à  ces  deui  princes  un  langage  franc  et  hardi.  Ce 
père  de  la  philosophie  nvMirul  à  l'âge  de  9U  ans , 
dans  la  b^'  olympiade,  commencée  le  15  juillet 
IM8.  lurien  le  Ait  parvenir  jusqu'i  100  ans.  On 
sait  (pie  Thulès  avait  composé  un  traité  sur  les 
solstice»  ,  un  autre  suv  les  é^piinrixcs  ,  divers 
écrits  en  ver»  sur  les  niélcurcâ ,  el  une  Mlrunomie 
«anlifite. 

Tl!AL^:S  on  TII A LET AS,  poète-musicien,  né  dans 
rnc  de  Crète ,  fut  contemporain  et  ami  de  Lycur- 
guc ,  cl  introduisit  à  Sparte ,  ainsi  qi^'en  Areadieet 
dans  Argos ,  plusieurs  sortes  de  danses.  On  conte 
que  ses  chants  curent  la  vertu  de  guérir  Sparte 
d'une  peste  et  d'y  apaiser  une  sédition.  Au  reste , 
Il  parait  qu'il  n*était  pas  seolem.  un  poète  lyrique, 
mais  un  gr.  philosopiie  et  un  habile  politique.  Ses 
Orfc« étaient  dirtées  par  une  intention  morale,  et 
prêtaient  au\  luis  une  force  d'autant  plus  efficace 
qu'elle  était  plus  douée  («.  les  némoireBdêVmh- 
dèmie  de»  inscript.,  l.  X ,  p .  J'^'»  ) 

TIIAUUS  (JsAn),  médcciu  alicm.,  qui  occupe 
une  place  honorable  parmi  les  fondateurs  de  la  bo- 
tanique au  16*  S.,  a  pnltlié  :  Syhd  Uerc^nia,  sive 

('{ttnfriffus  S  ,  ou  Calaloijuc  des  jilaiites  qui 

croiasent  dans  tes  monlugnes  et  autres  lieux  voi- 
•jfis  de  ta  /hr^l  ITerei^tmNe ,  qui  loneAe  à  ta  Saxe, 
Francforl-sur-le-.Mein ,  IB88,  in-ii,  dont  Ilallera 
dit  :  Eximinm  opn.^  et  t.r  proprin  ctarissimi  viri 
lubore  nulum.  Linné  a  donné  à  un  genre  de  U  fa- 
.  nflle  des  balisiers  le  nom  de  tikolîa. 

THALLELÉE  ou  TATLELOEI  S,  jurisconsulte 
grec  du  6*  S.|  cité  avec  éloge  dans  la  constitution 
que  laitlnim  a  placée  en  tète  des  Pandectes,  et 
■ommé  par  Cujas  VOEU  des  lois,  parait  avoir  été 
Tun  des  principaux  rédacteurs  r!f  !;t  eompilalion 
connue  sous  le  nom  de  Corptu  juris  justinia- 


fl  M  éhuié  tml  éb  lrtith»  «i  Ub0h 

grefi]uc  le  Digeste  pour  les  provinces  d'Orient. 
Ce  travail  m  nous  est  point  parvenu,  mais  i'na 
peut  s'en  faire  une  idée  par  les  noMbveuil  Ang^ 
mcold  que  l'on  felfMiv««>BS.to|Mim-il«1l|i»IWdtt« 
dans  les  Basiliques. 

TUALLUS  a  écrit  des  tfiafotref  ^rimnest^wù 
}m  aaeMia.  ont  .pnvlé  a«ee  étofei;  ellei  m-Mné 
pas pwvmuee  jusqu'à  nous,  et  nous  ne  les  conH 
naissons  que  par  les  {wissa^es  que  St  Jastin:^ 
martyr,  TertuUicn ,  ALmuliUânl^éiix.,  btisèliiti^  otoa 
en  ont  cUés.  On  n  wmaiifné-^ne  «it-Milaar  iÉM| 
parfaitement  d'accord  avec  rhîé'^'nn ,  en  qui 
garde  les  ténét»r«S' arriTéea  à  la  nieci  die<ètr£b 
(e.  PaLKao.'<().  v  •  '  l'î  >-  ii  ,'>*.fct  »v. 

TU  AIIAay<Chananéettne ,  éfwm  Aer«'iito!atné 
de  iuda,  vers  l'^^n  du  monde  f350.  Her  ayant  été 
puni  par  une. mort  sulfite  de  quelquef^eiinMi^Jino 
l'Beflluranfldésigne  pas,  Jnda>enga0ea)ûiluivM> 
second  fils,  à  épousor  Ihanur;  matsceUe  UnioS 
ne  phiisani  pas  à  Ona»,  il'Se  lim  à  des  pratiques 
criiuuieilcs  qui  furent  ponitâ  de  tnart.  Tiiautar 
demanda  «n  narisge  Iti  denier  des  fiis  éeaodaii 
nommé  Scela,  qui  lui  fu(  nfusc  \lers,  s'élant 
déguisée,  elle  alla  sur  lu  grand  «liefnio  Attendre 
Juda ,  se  prostilo»  à  Jiù»  et  duvint<iHéa«f^,  i*bt^ 
et  de  Zara,  qai  seoi-Miiiniél.  dws.lii<iri|né|ta|if 
deJ.-r. 

TiiAUAH,  reine  de.iU««fgie«  suff^d^  ^  ^t^xfm 
George  Ul  l'an  1194.  «le  fntnpeil»  dR&  flMftNI 

éclatantes  sur  ses  ennemi^i  recula  leiS>  fr^Uiém» 
de  ses  «  (aïs,  rendit  tributaires  plusieurs  prince* 
chrétiens  uu  iuusuloians ,  «it^tr^eewitit^ln^i^viliMif 
torité  dep.  ta  ni«r<Nolr«rjaaqu*iMMBfdQa9|iiiMPï^ 
S'il  faut  eu  croire  les  historiens  géofgÂepf  ,,dpîi| 
récits  seud»lenl  «iag^ré«,i  elle  se  sjgn^f^^ar  dé) 
conquêtes  encore  pins  éticndues.  Elle  dqt  u^pai^r 
tic  de  sa  gloire  à  deux  frères  d'une  uriaMieiflUSlrei 
Zak'haré,  à  qui  elle  conféra  la  diargc  de jyiç^f^ar, 
ou  généralissime  do  sei»  ariOtéos  «  et  iyanc  ^  qui  cer 
çut  d'elle  la  dignité  d-nfoM*  vet  kdlsecUqn  ^f- 
nérale  de  toutes  les<  araires  inlérieurcs.  Suivant 
tes  liii(nriiM!>  ^lorgicns,  elle  mourut  l'an  11 'J8,  ^\ 
eut  pour  auccvis.  son  Ijls  (ieurge  lY,  StvW"W^ 
ioKÂo.  Mais  on  voit,  pot:  une  •"t*  i^^cfipjl^, 
qu'elle  vivait  encore  en  lîOI.On  pculdone  présu- 
mer qu  elle  avait  associé  &on  fil^  au  ^rùne  €^  ii,'Mf 
et  qu'elle  ne  mourut  qu'en  1306  o«  iSO/'.  Ç'^^  au 
règne  de  celte  princesse  et  à  celui  de  ^q  père  et 
de  son  111$  qu'on  fixe  l'épqqil^  |a  pltt$  bciÛai^idç 
la  littérature  géeifieunc. .  ...  .    .^^.\.  • 

THAMAS-KOULI-KAIli.  Y»  NamiiHCmiU  . 
THAHBR  (TatOBai»)»-U|iol<«icB  allemand,  fa- 
meux par  son  opposit.  aux  dogmes  des  luthériens, 
était  originaire  de  Rf9abeim>,  peti|«,.FiMia  d«;  ^ 
Basse-Alsaee,  A|vé»  avoir  étndtt  1  .WWnailiBrVt 
sous  Luther  et  Mélandilhon,  puis  à  Francfurlr^ur- 
rodcr,  il  fut  appelé  à  Marbouig  en  1545,  comme 
professeur  de  théologie  el  prédicateur.  Il  ne  l^da 
pas  à  se  déelarer  contre  le  dogme  des  concorda* 
listes ,  qui,  malgré  l'obscurité  de  la  formule,  ex- 
primait clairement  qu'en  recevant  le  pain  et  le 
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Tft,  Mii-se«leai«  l«s  trais  péaHmlB,  mtis  anssi 
m  iBdigne»."itWlHlH  fMMnt  to  «mrps  «t  !• 

i»ng  iê'ii.'Cj'h»  «fllorls  du  landgrama  MUippe- 
Ir-Mifrnanlme  pour  enlnifr  en  fougueux  scciaire 
oe  l'enpèdiérant  pas  d'attaquer  bientôt  après  le 
bMU  docoM  de  la  JmlMflaMaiiv'  ifÊ%\  «àSmnt 
lothor,  s'opère  par  la  foi  seule  sans  Im  honnes 
at«vre&  U  'résulta  de  ceti»  oppofiUon  efc  4c  toutes 
laa'diMÉaiioa»  qui  eii-liii«atili<eilittéi|aeiMe,  un 
gnianMiie  dnu-i'ÉRHMi  protestaiitei^  «t  Thamer 
finit  par^ètre!  siKppndo  do  foncUonB:  Il  essaya 
fim.  mojncas  de  Tepgeaaoe  v<el  ayant ,  sans  toule- 
Miid^flnpy  aasepcil  tai)liMt*aMd«d«|iiFédlMt. 
àiN#ifl*cMlMli4à»d»Sl-^Birlbéldffll  i  Pranofbrl, 
en  1550,  il  se  mit  h  prt^chcr  contre  «es  coreH- 
ywnaire»^  aa«{iieU  il  reprooba  de  ne  Nconaallre 
qUéÊÊrtmm  giHMIiyi«M«idw  Éa!lliii«i>,'leirr 
easeigaint  qu'il  y  m  a^it  eaieore  deux  autres ,  no- 
Iaaui4  la  oonsdeaoe'dè  FlMmine,  <^fcfal  admise 
dapnt»^  lea  prutastanlB.  Qependaat  Tbàiner  fut 
dntUM  par  ViMti  d^Màyeace  commt  èaMid'tr»p 
taibtt  des  pnrivcipes  de l» réforme.  Il  ree^bmança 
»fM  iflÉs  d'ardeur  ta  Idtte'  eo«tre  ce»  eoMiigien- 
MMl,.MlNi  dea'i»er8éfenu;  eVieddeMaiit  «Mfin 
l^aottiir  flnMUelkm^dBiis  leseia  de  rÊglise  catbo- 
B(pKi;ip«t)tto«a  jusltUcfetioa  OR  Il  fnt  alors 
MWtjffeipioieaseM»'  de  lhéalogie  à  i<ni>ourg,  où  il 
MiteolSM; 

'  THnw  Ç  rkmfVÉ  de)i^  dati«  Tîllage  de  Than , 
i^fiMès'dé  CàwiV  m*rt  vêr»'  flJO,  est  auteur  du 
lJft¥è46i€réahtrf»^  1107,  «tdoBeaf  taire,  1113; 
d9iiMil1MfHVlftr«M>»iklU<!li  «11  Um  deHiéo- 
WÊÊiW^HW»«ÀiTÀalhtm,  t^lmiHm ,  seii  bes- 
MMwif  'Cfeii  ^tttl^es  n'existent  qu'au  musée  bri- 
léMqile  W«IM'lr«imMhl  dd  VHtieaM:  ^'Tnan 
(<l«};t'«^féK»<n]r  de  idin«si0frtii€  et't^edeifr  de  l'u- 
mémé  ^ak  Caen ,  est  tttit/d^'OfMtè.  lit.  tt 
/Hai^^.yiTRI^  »  tel.  hi-lî.  ' 

atf  18«'S:;'**lt'  de  la  nalfon  des  Otffgours ,  dont  il 
ifipMtHia  Tsilpfïabet  à  la  îtutgue  monghole.  Il  avait 
léilPffibord  chargé  d'expédier  les  ordres  et  de  gar- 
(Ml'^è  tPdfM  |M>llicè<»»-fir'«a1hM'lAft  Na^ 
flftWi;'Wé(!nnf(* TitT-yang ,  et  Ini  é(;nf  resté  fidèle, 
rttëiité'if&i%  la  ruine  de  sa  principauté.  L'histoire 
dembttgftbls  donné  à  ce  tnHiiâtrc  une  rare  intelli- 

0àH!t  ëflli'^Mfoiidé  iti^truetibn.  

tHAlMAS'  T)E  LA  THAV^ASSÏÈRt  (GaSp.), 
sieor  du  Puy^Ferramd,  nè'ters  le  mllied  du  17*  S. 

nm^m'i  dtm  Émix'ed  mi,  a  puuné  fsùx, 

du  Berri  et  du  diocèse  de  Botirges,  1689,  in-fol.  ; 
elle  est  tti^e  Hrecherchée.  —  Notes  stir  la  coutnme 
dé  Jltenf  ;  ITlM,  ia-fol.~.A^MM  sttr  la  coutume  d^ 
ÊÊÊmtklê  /I^VWW;*^  finUé  du  /hNMHrffeu 
delferri,\m7,  m\,  in-fol. 

THÉAÔÈNE,  célèbre  athlète  de  l'Ile  de  Tliasos , 
i^lB]idHa  jusqu'à  quatorze  cents  couronnes  en 
dMMflMx  de  ta  Gtéeé.  Comme  nilon  de  Crotonc, 
ilrinnfcaU ,  dll-on,  un  bœuf  en  un  jour.  Après  sa 
Bort,  on  oraele  d'Apollon  le  lit  mettre  au  rang  des 
dku.-JtdlkfiiRB,  (le  Hège,  UMorien  grec,  qui 
UnAtm  IBS  mWA  i>C. ,  éariTit  diven  ouTrages 


cités  par  Eosèbe,  mais  qui  ne  sont  pas  Yena$ 
jasqe'l  nem. 

THÉAUbON ( ÉmNNB ),  peintre,  né  en  IVttl 
Aigues-Mortés ,  mort  en  !780à  Paris ,  excellaK  à 
rendre  les  scènes  populaires.  Plusieurs  de  ses  ou- 
vragea  omaieiit'les  boudoirs  do  Bafaldlei  ft  «dfé 
de  ceux  (les  Crru/c  ,desLagrenéeet  dosFmponard. 

THÉUESlIiS  (ADAM-CHhincn),médeein  de  Hirch- 
herg  en  Sfléste,  nembre  de  facad.  des  Curieux 
dé  la  nature ,  est  connu  par  de  bonnes  olisenrations 
sur  divers  points  d'anatomic  patholo(;tque  insérées 
dans  les  recueils  de  cette  compagnie.  On  cite  par- 
tiébliMnent  dé  Ifri  me'  wna\»  dlssertaHon  de 
Sangtèinis  ciradn  in  corde  (  Leyde,  1708,  1716, 
in-8,et  Leipsi^r,  1739,  in-4),  qui  a  fait  donner  son 
nom  à  la  valvudc  de  la  veine  coronaire  gauche  du 
caiar?lM  oriffèès  des  fdUes  cardlaqnes  ontoorant 
la  fosse  nvale  sont  aussi  appelés  par  lesanatomistes 
frojM  de  Tfu  bésius.  —  Deux  autres  médecins  du 
même  nom ,  Adam-Sébastien  et  Jean-Ebrcnfried , 
ont'aossl  ]iratiqué  leûr  art  fcIBIrehbetg  an  18*  S., 
et  sont  auteurs  de  divers  ouvrages  ;  on  cite ,  entre 
autres,  du  second  :  Hehammenkunst  (  ou  Guide 
des  sages-femmes),  Lcignitz,  1757,  17159,  1.769, 
(779.  in-8. 

TllÉDI-N(JEAN-CnRÉTiE>-A.NToi>E),l*' chirurgien 
de  l'armée  prussienne  sous  Frédéric  II ,  né  en  1714 
àStéfnbeu;  dadSleMeeUenboarg ,  idort  en  1797, 
concourut  aux  progrès  de  son  art,  fît  plusieurs  dé- 
couvertes ,  parmi  lesq.  on  cite  son  eau  vulnéraire, 
SCS  catharlères ,  ses  pompes  de  poitrine ,  ses  te- 
nailles pôar  'éliUlrper  les  polypes.  II  a  publié  deux 
écrits  remarquables  (en  allem.)  :  Nouvelles  Obser- 
vatiojis  et  expériences  servant  à  enrichir  ta  clti- 
rurgi'e ,  Berlin ,  1 77  i ,  lÀ-è.  —  MhM< j<Mi  ptmr  les 
souâ-c/u'ru/T/i'en^  dîttàrMitel»  ilH^tvÀ,  ia-8. 

TIiriL.  —  V.  Porte  du  Theil. 

TIIGIS  (RlAAiB-ALEXÀ.\DaB  de  ),  Ultéraieur,  né  à 
]*arls'  en  t788,  mort  en  1769,  a  publié  :  le  S^iHie  dê 
La  Fontaine ,  ou  Contes  et  Xauvelles  en  vtrs ,  suiviê 
de  quelques  poésies ^  1773,  2  vol.  in-12;  deux 
cumcdics  intitulées  :  Ze  Tripot  comique,  ou,  la 
Cmêdi9  hourgwite,  'ht  Frédéric  et  CUtiê,  Imité 
du  Fancnn  ,  de  La  Fontaine  ;  £fw^«fa^.  morâb  OM 
/e  Code  j)ri»M/i/",, 1783. in-iS. 

THEKAKISQtn'^  cboi  des  Iroqoois ,  né  en  17116, 
mort  en  1802  à  Chillowi,fitd'aborddesexeursion8 
sur  le  territoire  des  Espagnols  dans  TAmérique- 
Scplcntrionale ,  devint  ensuite  l'auxiliaire  des  An- 
glais dans  leur  gueirre  contrôles  itats-Unis,  mit 
tout  i  feu  et  à  sang  dans  ta  Caroline ,  et  dévasta 
entièrement  le  district  de  Ninety-Six.  Il  y  eut  un 
traité  en  1794  à  Philadelphie,  par  lequel  ce  chef 
céda  à  la  confédéralion  américaine  uno  partie  dn 
territoire  des  Iroquois.  Dès-lors  son  peuple,  qui 
n'avait  encore  su  vivre  que  de  la  citasse,  devint 
une  nation  agricole ,  grâce  à  la  paix  et  au  grand 
nombre  d'esclaves  noirs  pris  dans  les  cxcursioos 
précédentes  et  qui  furent  distribués  entre  les  glMV- 
riers  des  tribus  iroquoises. 

TniUS(te  comte  do),p]iilanlbropo,  né  vota 
17S0  dans  le  Fores,  mourut  rers  1790  dans  une 
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de  tes  IcfNi,  4éeoiin«^et  txiyliteawK  mmé,  1  eéièrwt  sor  le  >«r«ndi  deputen 
•prés  aroir  passé  lonlc  sa  vie  h  faire  Ip  bien  ou  à   Constantin,  jusqu'à  Tliti  ulo'K'.  Dans  cette  suite  de 


proposer  des  mesures  utiles.  Dès  177Î»  il  réclama  ^ 
à  l'exemple  du  duc  de  Cliarost ,  U  tnppression  des 
coffvM,  40111  n-déiuorilr»  liMUilUé  iûr  tes  tMiw 
les  plus  Tictorfcuses,  c'c^t-à-dire  par  des  travaux 
exécutés  à  ses  frais  dans  ses  domaines.  On  ft  do  lui: 
un  opusc.  mr  la  UgisUttHm^  flottage  d«|  bon, 
Paris,  i77»,  fh-8.  ^  Moyen»  prejméi,  potai  'lt 
bonheur  des  peuples  fn<  ripent  soun  le  (jmt^mem. 
numarehiqvcê,iû^^  —  néflwUmt  d'vnfniliuùn^ 

liMP.  Pton'ifëAiMMrtioii  tiâltonate  en  /areur  àei 
pauvres  enfants  de  là  campagne,  1779,  in-12. 

THBLWALL  (John),  né  à  Londreâ  en  1766,  éla- 
4ia  MieMMrtVMi'vlMMIqi^aMmvteidlNiilvJ^ 
dccine,  et  en  1787  publia  son  prem.  oavr.  intit,  : 
Contes  et  légendes,  qui  fut  suivi  en  17!)9  de  2  voi. 
de  poésies  qui  «Drenl  du  succès.  Partisan  jilsqn'fc 
reitliMirttaiie'éet  f  tfiielpte)é0  te  roToiotiffi»^ 
çalse ,  illè  it  ora^cw  |)i0(lalairc ,  et  s'clTorra  ,  par 
des  bffrihgQëS' furlbondflUi^'idC' «outrer  le  peiiplc 

fat  obligé  de  quiftidrlflclt^1tale,el  tenta,  natàMOS 
succès,  dè  produifo  qwelqbeicflfel  teiis  'les'prtj- 
tl&éeS'.'DéretMirÀ  LoÉidr«s ,  11  ydonna  deS'iiQçons 
'éefyîiffilsd|plMte'«ltiftét6iqu<nce  qui  lui  prmoÉèÊeH 
Qaë  aisarioobdndràMeraliiiiqioiw  dn^lci^ilr«no<N'e 
fîrttiror  d(ni<<  les  r^nnlODs  p«lltt(faeft<leH81&t  ^  il 
aciietâ  même  à  ceUe  ^qae  la  {miptiél^  du^CAoi»-; 
pioiwii  idnmàl'HfV»,  iH»i^*0iit'«8rfffitonlvA'V« 

put  kafè  ph)Bpérefj  I)  mourut  >iV  fiât  h  «a 
laiss.  la  répotat.  d'un  lidrame  de  beaoo.  d'esprit, 
mais  qui  certainem.  aurait  pu  faire  d«  seaiaQuUés 
mi  ^niti<Mlii|i|Mrlill-«l^^pour  Iesi«irtf0h><> , 

TWÉMWE  (  P0N8  DpLAUZFÈRE,  marquis  do  ), 
mrécfaat' die  Praiioe ,  mé  vers  iHHài  obtint,  du  i^oi 
llMtri  iM'iHie  eontpanniede^endarmes,  ût,^nMaé 
sénédllklidù  Qucccf,  ertpédia  les  ligueurs  de  a'v- 
lahlir  dans  le  Rouorgut»  oi  i<vllaat-Langoedac. 
Il  lit  Lever,  ci»i|}9â,  au  duc  de  Jo];eiise,,le)9i^gc 
dwf OteMM^'iltéltfik)' prfiiQfl  de  |Qw)^éi«tiil«if> i 
et  reçÉt  le^mème  jûur  lc 'bâlon  do!.iiiaréflbai.fn 
combattit  ensuite  les  rcbeBes  arec  succès  dans  le 
Languedoc  et  dans  ht  ooffltésdf3LFoix,^  ;«l  ;ff,t(,,„ea 
i  W  »^péMr«itfMivcrMfliMitidiite  BrmmoiJh^ 
plalntes'l^Wtntté  pariées  eOiUifc  Jui  pariei|Hff|e- 
ment  à  raêduilee  désordres coinmispar  ses  soldats, 
il  mourut  de  chagrin  à  Au|*alylaiaiè«i^  auaàe.  ,u 
•  TIIÉH9fflINlj<t)iélrar«6ko#Ms(evWkf[|dlduit 
un  bourg 'tte  la(  Paphtagonic,  florissait  pendant  la 
seconde  moitié  du  <S.  11  lit  soosjes  yeux  de  son 
père  Bugéniu»,'  tabootte  dei  wirtte,  d<»  progrès 
npidw  dana  la  philo80plN«péripal4I^M<rtiiMis 
r«rt  d'écrire*  Après  a\x>ir  propag^i ,  par  ses  leçons 
ot  parsoB  «umple,  legoftl.d«fti^4i9spliilo^9i!i)iq« 
dni:plin^tilleftd«  raffiMlvoA.il  «ymuiiftsuMes- 
aliemails  M  aefiu  à  Bjunoe,.  etptndwt  vingiauis, 
soit  comme  philosophe ,  soit  comme  orateur,  soit 
eomme  membre  du  sèual ,  il  jouU ,  dans  cejtl/e  nuu- 
velte  Mplttl»  do  VMipirej  de  rnfmipittnn  des 
pooptosold»'!»  lîiTWP.idw.friiM«i>.q«i  Msnc- 


sept  enipereun)pe>tipu«eiuli<a[s  auquel  il Bo  plut 
pat  «Miliii  ^'AniiMlnÉ ,  toufiéléa  ^uqtisaBS!  à» 

il  tsk^^tanm àe  broire>  H  i profita >dcs  Jitilàoplas 
dei  iMutu  etldels  ^»aeigBdai^BJ  d^lnutato  uornlUé 
drané^  piiitteifcfhtlMililÉ»»Witi  taMirtdn» 
teliië  éiflit  wb  édéatisMie  sagev  i«dU8i;4ki|detoidt 

tolérance.  On  iigniM^o  Vapnéelde  salnMTt^itolqmt 
ccUe  de  sa  aai^tawte  jinait  ariqie«a^  yvfliirtl  wiciu 

|Mlî^ lesquels  il  y  arrait'sàris  ddute  IbeauoM^ite 
/ellr«,  aujdiird'bui  iiumluoHi  PlU)(iusèaft  aHflMi> 
des  pomtH£;t(a«rtt8auff  U)u^le8>fBMvy«frdfi4fithst«v 


en  ont nitc  quèlques-uïit,  et 'pinb.  fiubiiqtonl  <^ 
manusont.  Ou  n'a  idkpripaé'qud  sesi/'qrap/irtu;^» 
sur  les  demièfàsu^fM^Mtfwsy^ispIssid^MiMtlc 
i^AysT^  ^1  i8u«>  les  J.liMBidBd1JMafllsiafl^^ 
la  Mémoire nAa^  Smm^eii^l^  <i^l^la^^fréitt^^^ 
f8Mif  w».tfa  i»  Jhpfitalto»  pdp  le  aoyMin^n  J^ié^ 
4IM^oiadM>«lb«Ainégi/n«ua*>éi  méHMH^t^ 
!f(<Muu  li'édilioiliilaJipliift  daiàpiUfl  iteii  failigiqfc 
TfaénM&tilidvet  la  isiîuicilftli  soit  DtNtiériMy'^CK 
•  ceill»  du  iK-i  Hm^bqisv  tlâwla  \iUm \iU»Mjioiwj% 

-4m  RtM^éa» ,  vars  lo  diilit u^dbJtod ^ «ijiqpiadetSlK 
ians^a!rJiJ-^.)y'd'unq  fRinai&tfÉ^  dbaauto?  ifi^ 
jmoQkralpÉS  ittoiii»4efiiS«D  tfiftiiéi  iiBif  lij  i  jii'lili , 
et  une  ambition  qu'il  merarait  moins  sor.Mftlft- 
sfeBCb^quc  fiur^  saui  géUifeflÛè)UfiidaniVUritli)iiB1b1j  de 
ses  idCMv^  dcfloiro  etdesiSéricÉisbRuiTndb-i'fji^  lui 
iiupotiaiii^  aatUid«i!Vi)a:^teain^-il  UulMTiipUidd'Bxie 
foliiàidd>|Di>di|ri»il  ote-diMsnBiMmim^lIrtMt 
codniUredt;  burnel  oLdar^'le  bienfni  (IpuKilHm^if- 
Ilasi9tta6  bièalaiile  de  Màrtilrbeo ,  eâdèilcoiiioiaelit 
les  Iropbéca  doMiUiado  IfenlpécMicâOI  dedosnlr. 
i'réireinaft«i4iier«èltK<iinloltB\'»dlriHi  jaifBtiasnts 
concitogrens  puisai^ijds  iBati&di'irneeptiiWi^- 
carité^  sera^  île  ipoèludnid/iraeiluUiQLtèrwbiecontrc 
Ieiil>eraes^;ii]BtopçuiaDd^dQuotiàrsM  p^pmi 
niarine  f<ra  idaMj  ^loIoaUta*^iriiri|^ 
sa  gloirej,  iL'sefrayaiÉndieéiin  au  romnia«#Mi|nl 
de  l.armce.p^ikiUld«>  ^i*«iM  Ansli4BJIMlltit 
pdifflMiti^  dani»  Vofccaa^otis  ,8tèPi||ieo  «on  liM*- 
pmpto&èUi  fnrtse^^ikéiiat^i  tH  lieeplio«pa'>bl«iko 
cèdâptàiEnrybiadCitiaiknl  de^Lacédémohitaoy^ 
conmand«nBot)d^  ttiflMiadeSCriabovct4>hiit0d, 
lorsqw'flpièèiln  MiirtteidptteUMleudMiilIdo*!»- 
pylcs,  bravaaltos  JKmaacs  duiaômetSiirybiate. 
il  lui  dit  avec  nn  aduitrabio  sang-rA^ld  :  Frappe» 
rwais  écwdt.  11 .  déturmioa  4M  AtbénMHS  à  -abao- 
donnor.lMivviile.r^fib«M>nleMtti  kUbn^umnUttt 
OÇttX  qui  pouvaient  porter  les  airiDeâi»  0l)Vf(f*'^ 
autres  à  Tré^éae,  elBo  prépara  «à  iOtuobaUreorjn'^ 
ne  pouvaoirafiSMrer  iiiiMr|i>Mld«'«lulBSiaulCQS>C^O^ 
ra«x,^nlmidaitnt  «e^raliiMii  ihoitl»MiMffs^i!>l« 
ruse,  et  donna  avis  à  Xerxès  que  lestCifCOliSS «J'*" 
posaient  à  prendra  lafuite>  CCtnwnarqHOJffW^w^* 
UHVflea  pmgBBttotaeaioWigearainriiil^MaipItf 

oeiiB  )m\Mm  do  mmtun  d  itw  Wmt^  ^  ^* 
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afaisi  présônré  liiGfèoe  de  rihvision  des  Barbunes , 
il  Irawilla  santr-relàtho^  et  qur1qiicfoi«:  Kon«i  une 
kfopacEupi4eide>.é({aiLé,À)fândt>tj  u  patrjt^i'ioi 
IhMiqeiiatsiBliMl  tMi|iBwlH'<t»<^é1an»i  IB»ot 
Ml^if  il:él  rcbariitotnrè  Icb  intir^  tV.W  hèrtt%  y  jToEtiTtt 
HAîiie  tHéàtigiA  \/90»fiMiia'Jw«e»  éaii  r cptièliquit 
VlliMaéliltMijbrtliliMlM«ÉMèadi|  peofMr- 
riflateél^iai;éHitooi<^MvJtttoi«rt  éacOiiBeilidei 


la  frtHîon  ée' Pitn'^rînins  ,  roi  do  iSplrtO^MiIont 
(i4<ifa%M{iOiiMé  tesipsopo^ions;^  Ht  loiabenontoe 
lMMilMliMlaaé4énqnUte»quel(|QanUltTC*  t|iH 

4ll  ^^biet]iAn9  ^>'>ifr  y  rondril  cotnptetdB  «?i  "ron^ 
iImÙ^  pUiAttitqac  4  ob^niil  piiéréhlsdle5d«B»»iMàef 
>M|il<Héi  lAèaê|iB«^A8«ai«1mlnv#t»;èi»-. 

•MliftHond^  K  fit^h  iii  se  fnil<ént«eiiè&<ïliaiiU'du 
t^i^-iàil»jmBiÀè.  !€^oàtei'i'aAct»iiVA\»^'^tc  une 
géiiérosjM«ibAÉHIÉi|HlM»iç«qiril|pin<ilr«hl^ 
;MWruaàettp|iBBs,bMUttTfttlMM<llfil(li(rer 

:4»ï*.;sesipre|«tsifc{riliiba,€ùhtreTa  Grùri'.  'fhecm- 

«ItMloilVQMiltoM  É«nilbii<c6io|ft  était  dgé  de 

-ttlUS.lii*;  éniofii  Inriif' M'[  ii'iitm  iLi  '>i!!<  ''I 
-h  W«*>RAJJ).!0ù  T1}4ÉBAT?T,  fil W!?»(Ji-^hq  l*^ 
i»i  ^rt{:d^J1V>ladute8iil  <i«i:3  de  Hoii^c ,  <16fci)tHt 
»hriHit|llin<Hé  ttjitamiMIvpéndàiit  ^i«aMM*èi 
)a}f»JimpI(MJ€r»lo»e«oiù'ijide  refnfiCTcurCdnr.id ,  et 
.«uBliJi^t^eiidaalilqik'Iliélaii:  dans  lé  Terro^Sainte. 
tftÉiéiiu  fliiHAj  pu9Éa«yiil»ltà  aUsi  (éCa^  de  son  ma- 
^tott  li^i  •!  ra^oiiV  eénlbKÀi  t^m  «h]iédilton 

9#iMÉIdlnlldtoii9«iM^II«  |l'6i*tKPeuri  >où  il 
laciuritf  futMauà  (ifcoal»  )  v iHtârateari'M'  '  i 
•jidirn)9hati>v  4^  G»'  oointédc  K^t ,  eta  ènniili  par 
il9M^M■Sil«uv^a^léeiio^il■i(ue. 4t*^  ,poésIe^^t 
JiMMli(|MltfeBft  iiilliMKéë  Ailteif9aito(i|iÉ^'tbii 
-imrailiror  ce.|>oè4e,  ot  par  lô§f  viteb  discussions 

ir^lidiiml  CKjm  iinèié4ikià«<d«  âliuktiipeare , 

««qfnoetteB^dimMMfUMfir,  ittiis^brifiu 

-  nlBfe  Midé^  IHIéiia«;j)iid  Ver^lA  tin  diF^18*€. 
-'è8iittaitav-*tMi<^  l'éHit  do<Oèrtès.,'Trtrvtnlier>  iNî^i  à 
'  Mpgoité<doobatictUerlW4edn6l^4e  la  nittulilique. 

■«è» :  H  T iitt! chi-ïMie^  un  MsKcfim  VitaHoa lï ♦«  sullc 
''di»'cVaè|0t0^aei  {^raUxcti,  «t  fut  rtwimô  Tvrôwpt. 
•*>B>4Bn»PftTÉiiçtttg  -Hr;  iK  entra  pUia  tard  dan»  les 

TidTf<!  abbTîVAs ,  ot  rtnuntt  rn  1?5;^Gà  Avlgnnn  ,  sans 
aTOir  ees6«  éd  o«liU«r  le»  lelire»  dans  la  kùnw 


THÉ 

eonme  éuM  la  imiivaise  fKlniia.  On  a  de  lui  : 

Poemata  quœ  juvenis  lusit,  PuiUers,  1536,  in>t« 
Il  .-ivni»  composé  \e»  \Annalf$  de  A'{Uat^,fU.Gif»m, 
ouvraac  qui  p»tp(crdu,i,  ,1  »     .,»•- y 
•ilEiiBOClUi;E,il«fAiw4«ila.poteie  nMlonle,  né 


à  5yr«ct!^f'  norissail  dans  le  3"  S.  av.  J.-C,  piiis- 
qu^l  f(U  coulemporaiii^de  Htoléméc-Ptiiladelplic , 
qui  y  par  se»  Ul^ôraliA4$a».r4^tUa  à  sa  cour.  Vuilà 
ma«wqii^ra>MiHt<<i«rlMn'aBCila  Tâfrile  oel.lt- 
l«s(»e  pôéic.  6e»'  eamges  i^  soptpas  les  prem. 
qa'aittinafMséà^  kh^iit«d^.|KUtoj»lai<iUea^J«» 

iamfpmSetUm^  MMliWiierM^x  qiii  les 
4iaiofit{Miéeédâaoc?eat  eiosii^ii'ttQinère  pa&se  pour 
le  pla^AncieoTdcs  poêles  »VpifpieH ,  jarcfi  qu'il  a  ef- 
âiêé  loal6e»deniaaciti».  lUcocrilQ  oujivuiniett  dans 
f48l^;iiiB(^dfaÉUw'i««aU4ilft>>Vii«U0i^M«o^ 
sur  lo  poêle  rayanfage  d'avoir  cboigi  le  mécanisme 
de  vcmtkatiDD  quifiOHViena^  le  mieux,  à  la  poésie 
hupoliqaei  U  ic%l  tMi  que  i  d'un  autre  c6ié ,  il  s'est 
itentiil  tivp'Souvoat  aU>»  QKppeiMonft  Àudéçontos  et 
•/rf>s?iprp*4 ,  qui  ,'ainii*Mil  r<.'*î>v^|o4-iii  la  VOiX  cbasle 
puf  e  du  gBtt>dti  >  Maatuue«(Att  rl^toïil#iV.kluire 
rèstmèoif  MdMm  iMto»iciij(d«ui'ic)iafijikraa  iiar- 
^moraous  des  plaisirs  cbampétres  :  l'un,  précéda 
l'antre  et  loi  servit  de  oiodèlo ,  ic'e^l  4pul  ce  que 
l'on  peut  se  pttiiine(lr&  de  dire  <  j)Oiiraid<i|  çeuj^,  qui 
1  aanlaiiti'lf nlAsld^  fattpoiicr.iiages  ,Aw»'itHitriÊà 
prooèsl  Mai^  teiurs  qualiléïi  éùaX  différentns ,  et  pa- 
i  raisséMI"  fle^vir  •  tpkdtm .  »  i jamai»i  impo8«$il)le  «^fitre 
eux  tout  pa«aii{àlei:  ilc  prero^€rise.distiog«he  iwnaea 
•grftcet  8i^|)le»^trnafive$  i  sat^  natofcdi^  par  aon 
frârfrionio' Bafî'>  rprherchf?;  lo  second  par  sa  dott- 
eeqry  ion»exqatÂ6  sanaibililu.,  ion  le^ganflc  et  sa 
tlMMlMle  alétoiièjrf^iiiaida  IhéaccMaiW  trftftfaf , 
2:5  èp îgramaies' on  ii^atrij liions ,  où  l'on  croit  e«- 
tendvetoajourstéâontiet  quelques  acoonidi  aHajblis 
delà  lypetbiiamfiétre^  I^fML  ie»iHCimWeu««l  fédit. 
4«»M8.  Wifilm  i  60  «sOmei  «il^aiié'Oftfmxl ,  1 609  ^ 

(h  *^ ,  rt  t770,  '2  vol.  en  grec  et  et!  latin  ;  cîir 

tw»dre&,  in-H ,  avec  dej-ajtftêa;  4o  ««lasfcow, 
IWGvpelHini^"»  jfreiBîideLcipsig»  184»^til^l. 
'I/(}4ilton* grecque  Tiiqoetitci;'Mosoi»uâ  et  Bioii, 
Parthe»,  nodoni,  i^QÊ,  in^â^i  eal.irés  rcclierrltw. 
'Parvlirite»tradu«tJ4mjdialingud  .--euf  rose,»  celiez  du 
«ail  v^Afis/im^f  M4«ib.-aM<M- 
(tfof,'Wd.,'l800,'  :  et  vn  TtTs,  celte  de  Scrvan 
dèiauf^yv  1 8â&  ,in><l^.  Uo  cm  aruuKice.uBe  nouvelle 
ëri'Vers  f  p«r Mi  do  Masey^  Aanleniaidéià  uDe  trad. 
des  BwHÂvfmB^émWr^tej  •11,.  .1  t, 

TIŒnnAT  ,  roi  dC<î  0?;trnpnth5  en  Italie  ,  fut 
<;i«vté  sm*  le  trèT»e,  aprc&,4a<4iort.d'Alit|lan6,  par 
i^malàMmte ,  qiv^i  cyiodsiBeii*  Il1'i«ètnime>tieiim 
■apfêS  iHîl  aS»a«iiieri'Eo53M  b  Sii  il*  fut  conqube 
•pârBélHairp  Vsaiisqtie  Tliéodal  ta  un  mouTement 
"pour  1a'défen(kei  iU>act»e(A  eu^uile  do  JusUnieu  la 
'flkti%'Éms\MMliilhtâ4^  une  vic- 

toltfe  remporlcé  L'ti  Dn^mntm  par  stis  tçénéraiix  hii 
ajrant  rendu  le  courage,  il  refusa  d'taéauter  le 
traité.  H  fut  puni  de  sa  mauvaise  foi  (par  la  prise 
-de  Naples^Oe  wmr;  rmm  amené rc ni  l  amn'e  à 
rlinlsir  pwar  roi  Viligès ,  son  général  t>36.  Ce- 
lui-ci le  ai  tBsasâuer  auasitèt  aprto  soaélectioiu 
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THéODEBERT  I*',  roi  d'Austrasic,  succéda  à  son 
]»ère  Tliierri  en  ^"Sh.  La  haute  répulat.  de  courage 
et  d'habilelé  qu'il  s'était  acqui&e  eo  combattant  les 
Danois  lui  arail  mérilé  le  titre  gtorieuK  de  Prince 
utile.  Ses  oncles  Toulureot  lui  ravir  son  hérila,.'!'  ; 
mais  il  les  inlioiida  et  s'unit  à  eux  pour  d^uire 
le  royaume  de  Bourgogne,  dont  il  eut  m  |«rt. 
Appelé  par  la»  OsfrogôUu  «I  Justinien ,  qui  se  fdp 
saii'nt  !;i  ^'iicrre,  il  îes  laissa  s'affaiblir  l'un  par 
l'autre ,  et  les  attaqua  successivem.  avec  avantage. 
Il  se  disposait  à  marober  aur  CmMlai^inople,  et 
déjà  il  avait  intéressé  dans  sa  querelle  les  Gépidcs, 
les  Lombards  et  H'niifres  peiipWs  ,  quand  il  mou- 
rut d  une  çliule  de  cbcvai  eo  iik^t  au  milieu  de  ses 
projeta  ambitieiu ,  qoi  af éleodaieit  pentrélff  ju»* 
qu'à  l'espoir  de  réunir  sous  sa  puissance  U)m  les 
lambeaux  de  la  domination  romaine.  Il  n'est  point 
de  prince,  daos  ces  temps  barbares,  qui  lùi  plus 
digne  de  eoBeefoir  «ipai«a.  daflaeln.-<-Tilopi- 
BEET  II ,  roi  d'Australie ,  succéda  à  son  père ,  Cliil- 
debert  II ,  59(3.  11  fut  ôlûvé  par  sou  aïeule  Uruo&- 
liaut,  qui ,  c&pulàée  du  royaume  par  les  seigikeAurs 
d*Aittlnaie  »  vouUit  la  rendrereapMatfile  de  eatle 
Tiolence.  Elle  r\rifn  cr^nlro  lui  son  frère  Tliierri , 
et,  favorisée  par  la  victuire ,  lu  lit  inoiifireui»!:^ ,  à 
Tige  de  i7  aus^  Tuois  des  enfants  de  Xbéodekert 
fltMOt'maaaaaréa  pw  l^ovdre  des  vainqueurs. 

THÉODELINDE,  femmed'Autbaris,  roi  des  Lom- 
bards ,  qu'eUti  épwusa  en  589.  Soa  Jnari  étant  mort 
raBnée  aniv.,  ses  sujets  lui  perutent  de  deuer  la 
couronne  à  celui  qu'elle  choisirait  pour  ôpetu; 
elle  choisit  Agilalphc ,  duc  de  Tarin,  qui  se  mon- 
tra digne  de  cette  faveur.  jUle  le  ramena  lùeetôt  à 
le  (tteatheU^ei  A  laneHd'Agilalpbe  ellelalehar- 
fée  de  la  tutelle  d'Adaloald ,  leur  fils ,  cl  l'exerça 
probablement  de  ôik  à  ùM.  £lle  inonnit  clicrie  de 
•ea  sujets,  et  laissant  k  r^utation  d  une  sa^fe  et 


THàOlHUiilt,  prince  du  sang  royal  des  Visigotlis 
d'Espagnft,  comn»anda  l«  flotte  qui,  suivant  les  au- 
teurs espagnols ,  vamquit  celle  des  Maures  d' Afri- 
que t«n  1^  «0K  de  »  eIffMipffteiine  ailln 
victoire  navale  sous  le  règne  de  Witi/.a.  Il  soutint, 
l'an  9îde  l'Iicg.  (711  de  J.-C),  les  preoi.  efforts 
des  musulmans  pour  s'emparer  de  l'Andalousie,  se 
Inmà  lataMMeb«lii11«4eGMd»eèt'Ulbe,frte 
de  Xérès ,  et  saura  une  partie  de  l'armée  des  Goths 
en  retirant  au-delà  de  la  âierra-Morena,  où  il 
paraît  qu'il  prit  le  titre  de  roi.  Vaincu  par  Abd<elr 
Atis ,  ila  d«  Hmteik^e  Mean «•  Il  caMilat  en  718 
avec  ce  prince  nn  traité  honorable  cl  avantT.'on^. 
Moyennant  un  léger  tribut,  il  fut  reconnu  souve- 
rain d'un  petit  état  formé  de  quelques  districts  des 

;  de  la  Nouvelle- 


Caslille.  Ce  Ir^ilé  fnl  msiti'fnn  vnr  le  khalife  Wa- 


dcs  fragmcuts  < 

d'Orléans. 

Tlilc^ODOR  (  i.  ) ,  plus  conoti  sous  le  nom  de  TA- 
BBIU«aifTAIill8,«M6e.vié  ««leMUMift 

Berg/ahcrn  ,  t^nrhr  rlc  Drnx-PontS,'BiOrt  à  Hwdel- 
berg  en  1  u90,  forma  de  Uoime  heure  le  projetde  eattr 
tinuer  les  reoberdies  deeon  pallpeTragufl(leB«NM^ 
sur  les  pletlloade'IVkUeoàii|gAe<f  eUepièaaô  ans  d'è» 
tudes,  il  fit  parattro  en  1^88  im  pn?m.  vol.  ia^M^ 
sous  le  iHre  Ae  ^oueeL  il&riner  comj»^^  SiUiiort 
vint  suspeiidMi'la  pnblieai.  deeetwkvr.;  uiaipeia 
libraire  Bassœus,  pour  en  donner»  aa>mqina«M 
idée,  publia  la  rollecl.  complète  des ttigareavram 
gées  dans  l'ordre  qu'elles  devaient  ««eîK^  ta we  Inr 
nom ,  «ou»  m  ■■  mit^9timi0^mtmnmimm^ 
pium...*'«milMg«n«riSi  lùm  ù^pMi/àioruin qwsm 
exoiicorunx,  etc.,  Francfort,  1588  et  »iï4 
obloog»  llië  p«g.,  a  if,eiircb«qii0  page;  fikalas 
Urttten  ntédealAv  aeiaiiiiifrt  dtanalpaeBieBdlM  dè 
Tabemacmontanus,  ot  lcs  pubNttoe  11)90, mnis  en 
les  abn^cftnl  ;  car  les  3  vol.  'qn'il  donna  peearaiieiU 
alsément  'Mro  réunis  en  a»^euU        wi.>  ju 

THÉOIM)IIAi'iÉH*rill«ce-i«0fffBii^».itaM»-ida 
Jusllnien ,  née  danS'  une  condition 'abîeote^  stiivit 
dans  sa  jeasessc  nn  certain  Iléœbele^  CQinUîeB.) 
et  parut  sur  le.  ibéâtre  dapi  plusi  Yàllead'ÉgJvta» 
d'où  elle  fut  snoeesalfbBMMiiDMaaéd  parilas^m»- 
gistrats,  à  cause  ses  main  mises  mœurs.  J(if4ia 
régnait  encore  lorsque  Justimeu  s'époMi  dtsiiilRiiits 
de  ccttefetdme  ^  doat II  fit d'ftbo?d  Ba<iiiMireie«4 et 
tel  était  l'ascendant  qu*eUe  prit  suit  ee  priejctt«fqur«l 
l'aurait  dès-lors  époùsée  sans  les  rementmiM0i<dc 
sa  mère  et  do  son  aXeiUe;  roats  apèaJa  ipnctldeM^ 
deux  prinecs&es,  U'  ttoittMlihaMlfiligrfliaa  fléiisfr 
sant.  Couronnée  ai^clastlnicn-en  MiielledélpQW 
bientôt  de  ^autorité  Mprènie,  et  cachaMl!  ses  fo- 
reurs sous  le  masque  de  la  religion  et  de  laipeltAir 
que ,  eHeVabandeant  à  «m  aMè  dè^ifUMÎM  4e 
turpitudes.  Cependant  elle  déploya  unegr.  force  de 
rarartïTC .  l!irsf)ireii  N^Siincuédit.  terrible  mit  Jujii' 
tinieu  a  deui  dui^ts  de  sa  porte.  Le  aéle  élite  dé* 
toiwnaol  de  MNialia  ip«ta^*réiabH  llmtoMèdp 
l'emper.,  Thcodora  reprit  le  c^urs  de  ses  désordres. 
Son  palais  devint  un  lieu  de  prostitution, eiid'iii*- 
dîmes  couriisanes  partageaient  «es  orgies.  OB  ifi 
doltia  luBtfae  de  dira noiUla  eeeiiida  Mdpa* 
dansTentrcprisf  i7ulfaitM>nprincipalUt)'odegllire, 

la  réforme  et  la  rédaot.  de^  lois  (  o.  Juavinuia).  iBtlc 
mourut  d'un  cancer  an  nieis  de  juin  M%.  Proco|ie 
parie  d^aU•d^lnle  OHMlIve  oentradielailie.dawiali 
,/?imfofeset  dans  son  ifjsforre.  —  Théodob«v**^ 
pératr.  d'Orient,  né  vers  lan  ëlttà/£bfsse€ttl^ 
pblagonie,  fut  ebeiaie  pour  épouse  par  FerapeiMT 
Théèpbile,  et  se  montra  digne di  teteepatreetta^- 
tus  et  sa  piété.  Nommée  réjtento  à  ta  mort  de  son 


lid  I*S  et  Théodemir  fut  même  exempté  du  tribut  i  mari  (ë^iâ),  elle  gouverna  l'état  avec  beaucoup  de 
auq.  sa  principauté  avait  été  assujeltie.  Il  mesrat  sagesse  ,  éfonOb  l'béffdale  dw- ^ieaobfliitet 
quelques  années  après ,  et  son  nom  resta  long-  Théopblle  s'était  montré  fiJMffaitj  aoutiet  pies- 
temps  ;i  In  prov  rj'ii  priMrpiiis  n'Iui  de  Murcie.—  guerres  en  Asie  contre  les  Sarrasins ,  seuniit  .i  son 
Thsodemih,  abbé  de  l'salmodi ,  mort  vers  l'an  biS,  j  autorité  les  EedaTOOS,  établis  dans  la  thrace.  lia 
était  un  homme  d'un  grand  aafeir.  Il  af  ait  eonpoaé  j  dea  éféaenMila  las  pioa  singuHersde  aaWinee 
qMlqiiea  écrito  île  enalrmvoi  dont  oa  tranve  |  Aitln  oaseankia  dello|aria» Mdea ^ 
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tnBméMàUÊmUkWittnttUtti  s'estima  heu- 

r?ii\d'oblenirsonamilié.  Dès  que  son  fils  Michel  III 
«ul  atteisl  m  Vô'  année ,  «ile  lui  reuiil  le  pouvoir, 
tlpni4»1flMfe  apcèt-Bifdts,  nfe^frère,  lâlt  «n- 
fenMT  tv«c  ses  filles  dana  un  oouveot,  oà,  suiy. 
YJrt 4e  vérifier  tes  dates ,  cUu  mourut  quelques 
jiM  &«aai  ia  caUatmpbequi  priva  sou  liis  du  irùne 
4l.d»li.«fo'^  luM  l^«l.lfianUiV.  L'ÉgliM 
iMiqiie  booore  Tliéodora  comme  une  sainte. 

THÉ01M>RA,  feœjiK!  Uo  Lcon-l' Arménien,  fut 
c{Mi|ficu  yAT  ias  coi\^uré»  qui  venaient  d'ùler  la  vie 
èiMi»«»ct  mmktHê  à  jaie  d»i>n»léi  wmmê 
qutcsitatf  qa'Clle  eut  la  douleur  de  voir  mutilés; 
elle  foi Iranstërée  vers  Tan  dans  l'Ile  de  Cbal- 
m  i  eoaae  on  le .  vpit  far  une  lattre  de  Tbéodore 
8M4l»»v^  Jà.  tfflÉiil8«««wivirti»é  Vvtim  dit 
koaoehates. 

.  Illiûfiipi^i.  ifille  de  Goofitantin  VlU ,  partagea 
kltÊlltmtwsfttaim  tkafénïr.  Zoé.  après  que  le 
noBttut  dAposé  Maebâl  V  ,  dit  Ctlk9hnte.  Elle  fut 
ÉfouiUéedc  toulu  autorilé,  lorsque  pour  la  3*  fuis 
laMBur  eut  fait  un.eBtpiuvur  en  épou»«9t  Coa»taQ- 
MtaMMque  ;  Mfcia**  plai  4e  70 IM  «Me  iMMi- 
tfUtlMpliè qu'elle  soutint  avec  fermeté  jusqu'à 
M  nloiti  CD  Bile  avait  régné  seule  1  an  et 

B>m^  MidiM'âmtiptiqB»  Cat  d^igné  par  elle  son 

4MlÉi<nii  i'iii  .  ^-j'  -lii 

TffÉODÛItA,  dame  ronaine,  de  890  à  9âO,  dis- 
poiadeVeuioritèpontilicale.  Ausâ!  rtcije  que  tioUe 
HmtÊmq  «HewnilrpMripial»  lft.iil«piiidet 
iMtavoOMîns.  Jran  X  ,  qu'elle  Gtélireau  souver. 
ftmtifieati  n'est  point  un  de»  plus  mauvais  papes 
fstalentfovTemé  i'iîgiisei' Marozia,  sa  fille,  exer- 
f»ii|UwlflMiri(  OMriitMalé  i>on  moins  soanda- 

«•MhJ  o!)  .1  lit    '  •• 

yv\  ilaiùi'da  k.*^vtéJin€kQà  lîiiaaB  liire  rar 

^dii«ur  qui  lui  valut  le  surnom  sous  lequel  il  est 
eacare  déAi^oé;  mais  ce  titre  était  donné  par  le 
peaj^e  fc'Ibtis^cMDr.qirî  et  napeelaient  pas  aw  «r- 
mt»  '  au^crrtiUeMset  -et  Ui  ipioltitude  innomhrtbie 
tk  tes  divinités.  On  a  plus  d'une  raison  de  croire 
^'il<ne  lai  pe»  atliéc  ^  dam<  le  ioim  ailaclté  au  jour- 
IMàii»  ■ILMéétdi.pÉMto,  iIftelàMMim, 
où  il  ic  Gtde  ttuuvaiseii  affaires  avec  raréopefe»  et 
finit,  à oe  qu'il  parait,  par  boire  la  ciguë  comme 
liacnUl.  Akfbtile  kudateur  de  Useote  dut»  t/u;o- 
4Hdne,Mfleiêe«lMi»ettMiffiii0M'  de  rMe  de 

TBÉODORE  1",  élu  pape  en  (Vr2,  éUiit  Grec  de 
lattoa^  né  âiérusalsm  d'un  uvéque  du  morne  nom , 
iliMédftèiMHi  MF.  Oeee  en  BMwMn4eiMiè  leoM, 
ilfitcondaancr  Paul,  patriarche  de  Constantinople, 
;'"ur  n'avoir  point  fait  ùtor  des  églises  l'aftielie  de 
lecUtese  d'Uéraclius,  et  pour  avoir  favorisé  l'er- 
mr  deilgavlMe»  ^/Û  ^ttimmU  le  aonelbéliiiBe. 
Tli^dore  moonten  649 ,  laissant  la  réputat.  d'un 
pontife  doua,  charitable  et  rempli  de  zèle.  Il  eut 
pw» SMeeaeear  81  Martial*'.  —  TnÉODoaa  11,  élu 


eut  lui-même  pearmcccss.  JeanlXiaprèiunpoa* 

tinc;it  (le  !20  jours,  i|iiiaTiiifiUtceMeroir  les  flii 
belles  espérances. 

TRfirâORE  (Ste),  vierge  et  martyre,  ajant, 
sous  Dioclétien,  refusé  de  sacrifier  anx  idilee,  se 
rit,  malgré  la  condition  illustre  dans  laquelle  elle 
était  née,  condamner  à  la  prostitution.  Conduite 
mu  Henx  iaOïMl,  vo  chrétien  appelé  Didyme ,  l'y 
suivit  habillé  en  soldat,  et  favorisa  son  évasion  eli 
la  revêtant  de  son  costume.  Didyme ,  livré  au  juge, 
confessa  hautem.  J.-C. ,  et  fut  condamné  à  avoir  la 
tAleInmebée.Iionqn'ealeeeBdaiwItali  supplice, 
Théodore  accourut  lui  disputer  la  conrooneduman- 
tyre.  Loin  d'être  attendri  par  ce  trait  de  générosité , 
le  juge  y  mit  fin  en  les  faisant  exécuter  tous  les 
é&mk  r.  le  Irallé  dê  rirgimUê  de  61  Aartnoite  ;  •  et 
les  Acta  sincera  de  doni  Riiinart.  Corneille  a  paité 
dans  riiist.  de  Théodore  le  sujet  d'une  tragédie. 

THÉODORB,  évèq.  de  Mopsueste,  néi  Antioehe 
vm  l'aa  «»«  e^tp^liqea  deM  eajeueeM»  àNI»> 
quence  ;  mais  ayant  v\i  St  Jean-Chrvsostômc,  son 
eondisiùple ,  quitter  le  barreau  pour  se  livrer  à 
l'élade  des  letme  taeréei  i  il  suivit  son  exemple  et 
se  retira  dans  un  aienieMPB  près  d'Anliecbe,  où  il 
partagea  tout  son  temps  entre  la  prière  et  la  UHrlura. 
Ordonné  prêtre  vers  l'an  3iS,  il  combattit  aree 
betaeeap  deliiliiil  IMMedeapyéUtaHMes;  qui 
faisait  de  grands  progrès  en  4)rienl,ieliilié»ita  d'être 
élu  en  393  évéque  de  Mopsueste,  qu*il  trait  délivrée 
des  ariens.  Malgré  levèle  qu'il  atontra  pour  main- 
Mrle  parelédela  Ml  tIfaraM  iu«lieUe>qtfH  eat 
quelque  penchant  pour  le  pélagidaieme.  GepCnd.  il 
assista  au  concile  de  la  province  de  Cilieie ,  assem- 
blé pour  condaiiiner  les  erreurs  de  ceUeseole,  et 
tee  aaeUiénallM.  Haii-la-cMlata-de'ie  fMê  ûêi^ 
damnerlui-mème  pour  sesopinions,  déjà  suspectée» 
peut  expliquer  sa  conduite.  11  mourut  en  kiS.  Sa 
mémoire  ne  tarda  pas  à  être  attaquée  par  61  Cyrille 
d'Aleaaadrie  ;  MftaenfeilMèén  di|iirq<Medeeeii 
é(;Use ,  et  en6n  sa  personne  et  ses  écrits  furent  ana- 
tbématisés  par  le  t>*  concile  œeuméniq.,  assemblé 
à  Gonatantinople  en  WS.  On  6dt  nealer  le  nombre 
deaes  écrits  à  dix  mille  et  plus  (  v.  les  Mémoirm 
de  Tillemont ,  tome  XII ,  p.  UkU  )  ;  mais  il  n'est  pas 
vraisemblable  qu'il  aii  pu  compes^iMilantd^euYr. 
il  as  Boas  reste  de  lai  ga'aa  floimiiMtfBÉ<  §mr  fce 
Mawiiei  dans  la  Chaim  du  P.  Corder.  On  trouve 
des  fragments  de  quelques-uns  de  ses  autres  écrits  * 
dans  l'ouvr.  de  Facundus  De  'fribm  cti^UiiiM»  dans 
tes  i#efitd*i««eiMle  CBeeni4aiqae,deMila 
bliolh.  de  Pbottusi  etdeas  le  vol.  puM.  par  l'abbé 
Mal  :  Scriptor.  veierum  nota  setfaciio  èaaMiflMt 
codieib.,  Rome,  Iftâtt,  in-4.  '• 

THBOOORBfiansQiné  islUtÊitt  peweiviif  e^ 
cupc  cet  emploi  dans  l'église  de  Constantinople, 
vivait  au  0"  8.  II  composa  en  grec  une  histoire  ap- 
pelée par  lui  JripariiU,  quoiqu'elle  ne  soit  divisée 
qaPea  deax  livres  dent  le  premier  oewneooe  à  la 
30"  année  de  ConetaeUn,  et  le  second  finit  au 
règne  de  Julien.  Cet  ouvr.  a  été  imprimé  en  grec, 
par  Hobert  Esliennc,  Paru,  KWi ,  in-fol.  ;  en  grec 

el  e»  lel..  Mie»  lftll}«feo  lesMiis  deVeMfa 
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Ptrig,  1673,  in-fol.î  et  trad.  MiliMlç.'iwr^MMio,  |  évèqoc.esleolnmtinëin.  régardé  conmelepremter 

autour  du  monotbéiisme.  Il  pamitqiio  c'«l  m  f>i6 
ànm  un  f^^x  cAntile  de  Gonsitnlinbple ,  qpe  pour 
la  pi'eidi  Ms^>fM  qufttlni'ideedlté'ftMIt ,  la^. 
coaqistbiii  ne  reobnAaKre  eh  Jl>^G'.',  «{iitilqifn  ét 
déùx  wathncs ,  qu'une  wMorité  et  <jïi^uric  «*ï»éWlll»*T. 
8i  tliéodarG<9^(  priimier  oiileur  déoetl«  bévtMet 
cteii«Éi  'iir«ttu|«s>lpMWf0|il»«ftl  «Mlllli«|t«lllll 

blir  cl  à  *»ipi<dïVaffepr^t$*«fglm,  pain  arche  de 
GoAslafiU«Qp4e ,  y  prit* um  pari  bi«t)  plu6>M(h<è'; 
aiflsl'qfaeis  >wltii>T|ltlfci«llli^iii^'€jrrm'tié»t<io<>tt» 
PbîHfilc,  e*  AUiariA«!n,  palTÎ*fc!<ê  des  jnc*il»U's.  Of\ 
M  qait  ai  «à  'ni  à  ^«H&>épbq«ë  ntoannil  1%éM0re. 

TitéODOIIC^V'ROIMUmSM  <ii«iiKi  €t<«iBllnnPBl, 
e6t{>rtneifKil«fiti.<tdflnu  'pav  letotHart  dbs'  iMvàNrs 
de  hhûdtmtheU  de  lyosicl^s  ,  doiit  la  pfetn  .  <él  jwv- 
qnlci  l'Unique  édition  a^té  dniinèe  paÉ*  OMilfflia 
(Nfls,ififtti;Hv8).  <  ëÉlItidlIlMilMiMk 
sqnadei  lMinvdntiofi ,  \m  éHiïU  et  le  st^f^v^^'Ê^tt^ 
min  a  joint Bn  tcvtè  iiw^t^iîion  latine  forl  infl^tlp; 
maii  «ttii  l'c:>t  moin»  p04irUliU  que  la  version  frai^^ 
fnileliAei4Mlirt<d9'IieMdflilii|lia'f^^  W#m 
nbiliir»^d'o{iusolileâ,^é«tWppés  à  la  ptûfflë' tr»p 
fiipnn»l<>  dp  Théodore *t  tlc^Wt  oft  Irduvtsrt  Itf  HSI« 
dan6'4a  BtO/id(Af.^(>(!^'de^abridtts;  dn  Ufifi^ 
4ta0lq;*  jpmiiln  «fer  •  tra^Mn  lwil«Mer4«  i««<«*u 
inadviml  son  dio^osîile  Balîrtlqile  d\/ff^«ttiHn<i!ll  wi 
/«««»»o«r»//'M>»  f^itfiUarti ,  Inséré  pat<  Dutfiéîl'èaBS 
le  8"  Vdt.  des  miht)»^m  mSê.,  f^  àotl'ditfO^'ll 

TUBODORH-i^TO  DlTE'i  tté  à  C6Tilt*hHHô(iIe  fit 
7K0:,ëUiit  ddpuM  13  a^fCll|i;ietfi^arMi1e>R>(m«stèr« 
de  SaKcndionv*»!^^  79t>til>fu«<d^ft(yité  parsiM 
eonlVè^rpim^  Utéc^k  éim  dhcf«  PMI6MV  qiii'^M 
claie  hbbè,  «tqut  lui'  («dwlta  aUftsiléMëfftÙferHcf^'. 
deléidiais«n;ij(iau(  mainlenir  el  faif^ 'é&éëHtet- la 
décisioa  te^Mm  oncrd,  4ul  mit  BboH  «lllll«é>IIH»^ 
BMlAw  OTiWg»t'«i <4illHli|ifte  à  la  vio  fntiAa^ii^i^ic, 
de  se  faire  servir  par  des  enclaves.  IJiciilùtilr^riiM 
d&  coarauM(|uér  9vçè  IVmfcveur  CoabiaMliiV4"' 

époâ9criTI)éoddl^ji;\ilie<ides  iBilcs  alta<iliées 
mai^oa  dfe  ^^pérhWitie.  Il  fut  d'aliord -festi^^i 
(Miii  O&ilé^  'i1td»9aloniqueMiiai&  après  la  mortdl 
GMlitmllra^«K;'R  itet>Nfk|iêU«l)tilMM!(itWli» 
lempa  ddtis  sdrtiqonasl'Vo  do  SacciidioiplâfBl** 
baros^  qui! polissaient  knrs  <nciir<ion8!^li|lMi 
portcaide  CQnattnlihopley  l'ayanl  uLkl^dlitanél 

ritns4«IMiHllBViiliBiilalHlt(4pntoÉai«if« 
Sludo,  où  ilnetroùva  ipie  df»»i'/e  rf»!ipie«\  ;biertW 

il  Cil  réuM^l  aille  «oUs  sa  «Muiuitc  :  dq  i»  lui  *  'C'"^ 
le  surobra  ;dé  aiwi^ei'  CeMrawtseri  pviKBirft  m 

adoNrable  .spectacle  de  paix ,  d'opdre  et  de'traTaih 
sans  né'^lijr«'r  1  élude  des  saintes  lettres ,  les  reli- 
gieuxt  pour  là/ètrei ciiaiige  ù  perduiine  ^ cjjcrçai^ 
dimir»méliorsj^  «oniM  Mwt  depa^iv^  àn^^ 
penlicr»,  de:  fon|enu<  éetiasérands,  clCà  Tbéo- 
dortî  ao  brouilla  bientdt  avee  remper.  Nicéphore  ,«t 
fut  enfemné-daiisi  uoeile  vQtaiuc  de  CoosUAlifl^H^^ 
ciélâUaMtniiM  |WMiti»»d»<«iuitiuiÉMiiww"> 


dans  son  Histoire  de  l'Eijlise. 

THÉODORE,  uxrwHBiRé  Jacidas,  était  vtsilsor 
ou  chef  d'utt  BontléMkfiiiMlattBe  i'  torsquTll  tint 
à  Constaotinople/Ttni'litittiK,  daiiM  le  dessein  de 
répandre leserpe*ir»dc8?origéois<es.  Il  sul  je  nictlre 
en  crédit  auprès  4e  l'emper.  Juitiaiji^n  .cli^uctout 
4t  HnpAnilr*  «MMira,  <l  o|pUMI,iioii4\aMli«v. 
de  Géaarée.iUâbuaa  de  sa  favenr  pour  faire  poMier 
en  un  décret  impér.  portant  candatn nation  des 
OBuvrei  de  TUéedur&de  ltop$u«stci;iU«  «lai  lettre 
«•Ibift  «ide  Mfn»  iMllié»«M9it<iiiiMil«iii«ttie 
ajiatbéniC8'de<8t  Cyrille,  7«n»Ie8  évéti^  de  Tcmpire 
grec  ayant  reçu  l'ordre  de  souscrire  ce  dôerot  soud 
peine  d' être  dépostie-ou  exiies-,  il  jy  ept^un  grand 
aondaie  ûu»  MlgUse. ,  U ,  pape  Vi^le^oMidiiinna 
tttqti\>n  nommait  lea  IrotH  chupilre»,  snns  rien 
liHkindieier  à  rautoriià4<y  .«Mfbcii^Lde  GsUcédoiate  lei 
àtondUioa  que  perMftiie«(»«|»trlenril<eiiii{é«Ninil 
plas:siir  celte  queaiioiViiUM[d4cilio«  âi.sagfr,iri»T 
paisa  pas  les  twuble^  ^tisciLéu  par  Théod<»rc ,  q«i 
fioU  piX  èlre,pi[i\é4«ii  épisc4»paL  etide  ia/eomuMi- 

ca  l(6S,iUfi.oaMi)e<rec«unlipar'l'icHse  tecum»» 
nique,  etquioanirni!)  solenhoBeni;  soeUù  de  Clial- 
cédeioe  r^lo  plaçant  m  lakummi^nm^c^  ^uaicu 

tnit  perdu  presiqUe  •tottle<aenào(liierice  lUtlui»  ia 
mort  de  I  impéralr;  T|icodoraiia|'eut  pliiâ  alprside 
pi-étexte  pour.  iroublerL'Égli^    i.  .  >ir>'ii  >.*  i  i 

TBÉDBAMT  (  9v  )  «idMiéi  «»lie«kl4c((luit«baqi 
par  le  pape  Vilalienien  (MB*  iiîàfle^e  «6  oiis  jipti^ 
poaflAssien  de  son  sàége  i'anooe  'm'ivliAé  k  larw 
en  Cilicie,  il  avaii  étudié  à  Atliànof  ^et«»'âlMl-«e>' 
fniaà  Rome irdans lie  monaatéroioiVil  xi^'ait,  unb 
grande >  réputation  de  satoteté^i  11  élatt  d'ailleurs 
tnës  «ereé'dansi  les  sciences  ;  diviae^»  dtJiumaiifesc 
telltcede'yviail.d'Aasletef  re  v  qu'il  aatittc^rihi 
fipe,  lui  donna  lo  pouvoir  d'introduire,  dans  co 
pays  d'utiles  réforuies  ati  proliiiido  l'Éig^ite  ctdeâ 
lettres.  Uiuutorul  bMiinpniiieabaUatbéau 
ftoiM  MfiilfNlMii>MiiiRenf«il(ilfl  iSeMNtt^qlifl 
publia  pour  régler  ietemfir  que  de  Y  ait  durer  la  pé-> 
nitence  pul)Uque,  sdoil  l'espèce  et  la  gravité  dn 
péché.  On  en  doit.  à.  iaoïuf  s JBetaitii'édiil.  ia  piub 
BUMb / PMll<t âUBifiUktàrt'i  '»niin|ino'»  li  ;<li;i'> 

THKODORB  (J.),i religieux. de  SI^SabaB  ert  Pa- 
lestine, fut  envoyé  à  Gonâttintiiioplu  yctb  l'an 
|»Ar  jle  patriavcbe  de  ^érusaleas^ipour  rendre'  iù^ 
migÊÊtiÊttpméÊer^luiéMMitibiÔÊlt  icmnelMleii  H 
était  aceompagnt^  de  son  frère  l'Iit^ophane,  qui 
partagea  son  dùv  oueiu.e4âe»'sodiInuiee».  lU  ftuiedi 
frappé&de  verges  et  iqipritoméBfereedMâèiden- 
r Arménien,  après  ta  raorl  duquel  tis  eeiiiMntà 
Constanliiiople ,  où  ils  opérèrent  qi!el(|iu>s  eonver- 
Sions.  Ualj  il  furent  de  nouveau  cnfertHOS  sou^ 
MelieMe-Bitue.  L'empcr.  Théophile ,  par ron^al^ 
finem.  bizarre  de  cruauté,  leur  fit  piqMff'JefVbage 
de  manière  à  y  graver  douze  vers  iaaibiques,  puis 
il  les  envoya  e»  e&il.  Tiiéudure  y  mourut  en  b23. 

TIÉODORB  M  PIARAN^  «iail  PMUidrd».  la- 
Tllb  de  Mann  iiiU^nUe,.diMii.tt  wùl  dlAdte. 
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^•'fCMii  de  iMlir  Jaitpfc». pâtre  [  iiilri«ehêd*AlnuiMe,isieiii1»liitQB  esneile,  et 


dfposé  précéilejmmsnt  pour  avoir  béni  le  mariage 
iUé^itime  de  CoDsAanlin.  Il  ne  fut  rappelé  qu'en 
^1  »  par  Michel^uropftlatev  sucoesseiir  de  Micé- 
fbqri»>Jiei^aix>4oi»l'il  joiuA' alors  ne  tarda  pas  à 
être  (roobîée  parla  porsécuU  que  l'qinper.Léon-l'Ar- 
/ii(4MW:lU  aulàr  ÀJ'Ùgli»e'd'Urieat'|M)ttr  at>olir  le 
«iiMMiflimPf*  IJeteimelibM&S^îi^se  signala 
paRicisIlNIliat  e«ttr«ge(i«e4ilierléealr«  tous  les 
a(i\effi«irQ8rd^S  koiMctasUiS ,  et  (ut  enfermé  dans 
u««(ta^U«àilliélP|W  (prèa(diAfoJlQJii»«  puis  4  Bo« 
l)Hii|lli'ipw»t  v«tf*é!.4M*i»|^refllMe!de  Jlatolie. 
Dq  lond  de<Ci»  deuK,itfMoa6i  aAi  milieu  des  mau> 
\ai£itnyiteaiâRl«i  elmaluré  la  ^rvoilUuco  iaplus 
*iil  A«if:u«6«id'iaMiniij!«tet4'(aMuragiur  jtar 

loicatboltqHe  ,ct  d'implorer  |Mur  eux  la  («otcciion 
i«  .PH**  l^l^c»t«'  ,Aprèa  avoir  été  plus  d'une  fois 
l^igl#lW^MlAAuU  fut  InArféré  eaB19À  Sjuyrne , 
M^aMlif<^9iMlitlM»  dos  cbckfoidttbôrésiarq., 

plut  à  graver  «a.  «léptorable  poeition.  Entin 
%%MiHi<^liP  iMORtei  âur  Itt  trône  co  bÂO,  et 
HWl^  ||MI>ieTl4i'ii<»>  ««>ùiioil8i  quoiqu'il  tint 
lo»rfiMNlN)fpiifl  1«5  i«)»pp«la8lesv  Théodore  sortit  de 
p^rifoQ  l'année  siiiv.;  maisni  son  v'IarRissoiu.  inal- 
V^qn  K»,  raccu«Mi  ^Miliméi  i|M  U  '(^'U^  partout 
i|«)miv9]faft^dke(^iil»44ifPitaMia0ple  la 
Ml(^)ilMiitotV.MI<f^méc  de  profesâor  baoleM. 

i(Ktriiiame,;|MiWpt  te>«ali&fairo.  Brisé,  mais 
Wh^&iêmptiiiimiiM  epttot»  liyfés  pour  la  4é- 
fmm^ÎMii0M0  jNtotffâiaemNiiiiUeH  «tr. 
^i6,ii}anfiiUi|it6rinfiHl«  dv^t-Tophon.  tesÇrees 
tM«oti9f)j^âa.méai<)irie  iejour  de  sa  uiurt ,  ut  l'Église 
l4ia«,jojj|||^p4âWfiiii4|i;^  oat  elé 

«iu  p.  SirMond,  Paris , ittprimerie  linalc,  1696, 
MhM»,  Pour  les  autres o«  peut  consulter  la  Dtb/io- 
Uim^fiiK»  d«  Fabrioiu»ii|t.  I\,  p.  uâ'i^ftbO.  . 
.  »imgftOiKi.-H  V.  .iliieMMrr«M«.,ilÉi<eenra 

,o^liUlAaH£X ,  ôvèq^ilc  €yr,  était  né  vers  387, 
CleyftailtteiiAiasIreidlAiHloelw..  Après  J«  moride 
IMpMlilit4l4«iiului  avbientifaittililMwnuee forte 
etjiîeifca  «deoelnn,in  diulj'ibua  ses  biens  aux 
IMwo  «I  se  r^lMAidÉiiS'jJijiiaolUMtàre  pràs  d'Apa- 
^Mi;eeittirttivé'der^^*AS3yptar.«lrepbeô 
^Rfa<4iéieiépisa»pil>defC]BV<peUtc  ville  située 
data  fapiartâeidci  la  Syrie  nommée  EupliratrienBC. 
Uniriitijdi^iificninces  àaDptdiooèsoi^  inôiue  sous 
itaf^.lHiipoMUiiMhemliAlne  Mifit  petet 
tUt^ia/qaof^iei  veligieeses  de  son  temps.  Mais 
im  «mUié  pbiir  Nuttoriiis,  dont  il  ne  partageait 
fwurtaut  paa,  les  enews,  le  porta  à  se  déclarer 
«■Mtflptiltet'fafl  ftpenl)  MUMMBldépeeer 
•icion^iége  d'Alexandrie.  Il  se  réconcilia  bientôt 
lui<«iéme  avec  ce  saiiii  patriarche;  mais  co  no  fut 
TMl*ii|-lefl^i»  aprè^  qu  il  consenlU ,  pour  le  bien 
<i«li>«lÉ(  à  MdemeerNefllMtae.  Le  ièle  qu'il 
''>!oya  contre  l'hérésie  d'Eutychi-s  fournit  k  ses 
eaaiaiis  l'occa&iun  de  le  perdre  auprès  de  l'emper 


le  faisait  rondainncr  sans  l'entendre,  sanH  même 
le  citer.  Il  poursuivit  la  réparât,  de  cette  injustice, 
et  l'obtint  enûn  sous  Tempcrcur  Narcien.  Il  revint 
ahm-  à  Ofr,  oA*  il  menrvt  ten  MIS.  la  «emeare 
édition  de  ses  ouvr.  est  celle  qu'on  doit  an  IV  Slr- 
mond ,  Paris ,  1643 ,  in-fol.,  4  vol.,  auxq.  on  réunit 
Juekmum ,  puM*.  ^rle  P.  Gamier  en  I68iï.  J.-D. 
Schehe  et  i.-Aog.  Nofnelt  en  ont  donné  nne  édH, 
également  gr.  et  lal.,  Halle,  1 7^7-71,  lOvol  ,in-8. 

TUBOJ>ORIO- H%  roi  des  Golhs  ou  Visigoths, 
4UM«1i  d*Alarle.-Cbeiil  ,«k  «19 ,  pot^MlBeéi*  I 
Vallia ,  il  vint  aoeiégér Arles nh  hW  ;  mais  acceptant 
les  conditions  avanlagense»  que  lui  offrit  Aulius,  il 
différa  ses  projets  d'envahissement.  Il  revint',  en 
«W,  welire  te éié«»4evàiiCNiillenw.(UlliMii», 
charité  de  la  défluHie  de  céttc  plaee,  tint  d'abord 
en  échec  ThéodOric,  qui,  plus,  fois  battu, remporta 
i  son  tour  une  violoire  décisive  sur  le  général 
remîtes,  qo'H  it  'pHsennier:  liipahcfnteonelae 
entre  Aétius  elle  roi  golh  .  qui  voulut  aussi  resserrer 
son  alliance  avec  les  Vandales,  par  le  mariage 
d'ttMdeses  fillesavecle  fllsainéde  Geesérie.  Mais 
Genaéric  ayant,  gWMlefwHiaoupyeiii ,  naveyé  ta 
bru  mutilée ,  Tliéodorlc  prit  les  armes  pnUr  venger 
cet  oetrago.  Au  moment  où  les  ho»titilé»  allatent 
osoiaMMer  (451),  la  pàrUe  dea  •Oatttev'qv'eie»* 
peit'Tliéodovlo,  Intmedaedeid^ne  invasion  des 
Huns,  conduits  par  Attila,  et  pout-<^tre  appelés 
par  Genséric.  Il  se  joignit)  alors  aux  Homains  pour 
iWfiBP'Altila'daiis  s»  aaMbe,  et  l'aytintl<iMKbt, 
périt  dans  la  sanglante  batalHe  qu'Usé  lui  limèrent 
sur  les  bords  de  la  Marne.  Thcodorie  amît  régné 
glorieusement  pendant  3i  ans.  Therismond  ^  l'ainô 
doiae!ftl»,  ipil' let  iBMéto, •iie>«iBse«fa4e4féiie 
que  deux  ans,  il  fut  assasvinr  par  ses  frères  en 
455.  —  Tii^.oDOKic  II,  frère  de  Tliorismond,  le 
remplaça  sur  le  tréne.  Il  contribua  beauçoup  à  faire 
élire  emper,  AfiM  povrqal  MA  péfé  Mil  pn* 
fess»5  une  gr.  estime,  et  dans  les  entretiens  duquel 
ilavaitlui-mètncpuisédu  goût  pour  la  ptulosopliie 
et  Ips  lettres;  ProToqné  insolcmni.  parMeMiÉie, 
roti  de  Suèves,  son  beau-frère,  il  mareii»ià'ea 
rencontre  ,  le  défait  près  de  la  rivière  rrfirna,  et 
luifailiraiiciiei;)a  tdle  peur  s'assurer  la  posscss.  de 
ses  étals  ;  il  comprime  enaalle  llîiérolleidlAgittMé , 
son  Ueate*.  ert  Espagne,  Tait  alliante  dfMMaérie, 
et,  de  concert  avec  lui ,  enlreprend  de  i*enverscr 
Majorien  «  élu  empereu^a  la  place  d'Avîtus ,  déposé 
èl  mil  à  wrt.  I»46ftlfliéeieileetmppmiwde 
Ricinier,  qui  de  fait  gouvernait  l'empire ,  et  en 
obtint  la  cession  de  Narbonnc.  Au  moment  où  il 
méditait  de  plus  import.  conquêtes,  il  fut  assassiné 
par  Bwic,  se»  fMra.  qai  rnavail  secondé  dMO  te 
crime  aiiq  il  devait  le  trrtne.  Il  était  âgé  de  h5  ans, 
dont  il  en  avait  régné  13.  Sidoine- Apollinaire, 
dans  une  de  ses  UeUres  (  Vlli ,  i),  iait  or  pom- 
pwa  tiage  de  «e  prtnee. 

TIlKOnORIC,  roi  des  Ostrogoths ,  surn.  Jmale, 
naquit  en  iïli7,  de  la  race  royale  de  sa  nation.  Élevé, 


I 


B niati'ordre de  se  retirer  daa%  son  diocèse  avec   comme  otage,  à  la  coor  de  OMNUUilineple ,  il  fat 
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alors  une  partie  de  la  Pannonic  et  do  ]a  Mœsic. 
Deux  ans  plus  lard ,  du  conseoleiaea(  unaninir  des 
Golhs ,  il  succéda  à  Théodcmir.  Réuoi&Mnl  u  la  vu- 
leur  et  anooiiraftt  riiutniol.  et  l'Iiftbileléinrïltfait 
acquises  (les  plulosojilirs  et  df  >  rfiélciirsde  laGrèce, 
il  songea  de  bonne  heure  à  se  cr«ier  par  les  armes 
un  élabli^scui.  loinlain ,  cooune  l'avait  fallOdosore 
en  Italie.  Se»  vues  étaient  toumteft  W»  l'empire 
d'Orient;  mais  séduit  par  les  caresses  et  ias  pré- 
senta de  SabiiùeA»  lieul(«i9««i  de  Zéoon^  ilf^tiiit 
rallié  de  ce  prinee  qni  le  'nonoM  fdnénl  de  ai 
garde,  le  désigna  consul  l'an  %84.,et  même,  dit- 
on,  l'adopta  ii  la  oiaiiiére  di  s  H;irl)arc<;.  Soit  que, 
résolu  de  garder  à  i^énon  la.  foi  ynmiaêii  il  iu> 
feàt  cwonairop  éiuigaé  le  flameat  ««quel  upi* 
nûtsoa  ambition, soit  qu  il  se  cràt  «ssea  sùrdoea 
fa\<'i!r  pour  aller  faire  au  loin  l'essai  de  safortune, 
ou  bien  méoiA  qu'il  lui  répugpài  de  .concourir  par 
ses  services  à  raffenaisseinflal  da  l'-eoipiro  grecv 
il  se  rit  autoriser  à  entreprendre  une  «ipédilion 
contre  rilalic ,  <m'i  r*'<.'nait  Odoacre  sous  le  litre  de 
patrice.  La  uaiiua  euUeru  dei>  Obtrogoiba  be  mitxMi 
mardiadaiisraatOiBoe  de^liSI»,  el.aii.aioisidt'IAff» 
de  Tannée  suiv.  elle  menaçait  déjà  les  pa^aanes  de 
ritalie  par  les  Alpes.  Théodoric  les  franchit  en 
passant  sur  le  corps  des  Gépides;  il  p^Mètre  dans 
le  FrMHil«alleiiit  OldQacre  au-detà^U  Lisaaaa^t^e 
l'Adige,  et  une  prcm.  victoire  le, rend  m;iUrr  dr 
Milan  et  de  la  LombardterSupérieuro.  i^pendanl 
de  KaYenne ,  où  il  s'était  relraacbé.sprés  sa  àéhUfi, 
Odoacre  était  vemi  fsudra  tur  le»  Ostrogoth».  Tlvtor 
doric ,  se  portant  au  &ecowrs  des  sip?i?  qui  viennent 
d'être  refoules  par  le  patrice  de  Rome*  iQ.tiat  une 
5k* fois,  cl  l'oblige  dA8« réfugier aaaifa*iuia>ftis 
dsas  Raveanc,  où  il  est  réduit  à  capituler  après 
un  siège  de  30  mois  (5  nurs  A03) .  Il  avait  socerdé 
d'IiOBiorables  conditions  à  Odoaere».roais  il.le  fit 
nassatrcr  pe  u  de  jours  après  dans  on  fiB»lllik<IMIiii 
peu  pour  Théodoric  d'avoir  soumis  l'Italie  ;  il 
tacba  -À  gagner  le  ca'ur  des  peuples,  ^'affermit par 
des  alluuces  av«ç  les  cliofs  des  Franos-i  des  Vaftr 
dates  «  des  Visigatlis  «t  dti  Ba«iiHffiiittiisi«l>*fiii|Mr> 
Anastase,  qui  avait  remplacé  Zénon ,  le  reconnut 
en  qualité  de  roi  d'Italie  ik97) ,  cl  lui  renvoya  lei 
insignes  el  omem.  du  tr6ae  d'Oc«ident«  •  Â  sen 
ttolréadiiis  Bane  (WO)  tes  taMmsaoyiAwlai 
furent  rendus.  I  ri  si  rurité  intérieure  fut  aCTemile 
par  plus,  victoires  sur  les  Bul(?ai'es  et  les  r,«}pidos; 
il  reçut  U  S4>uuiisaMHi  des  Viaigetbs  de  la  ioiuio* 
MarbaHMdsa,  àmi  n  wwtt  aabrifliéila  déteaie 
contre  1rs  Francs .  rtrmlil  =;nTi  pi-nroir  ^vr  prf^qiip 
toute  rK&pagne,  el  cnlin  sur  laSouabe  et  la  Rliétie; 
de  sorte  que  la  plus  gr.  partie  de  l'uiden  empfre 
d'Occident  se  IraoTiit  réuni  iaos  ii»  iMorité. 
L'Italie  était  redevenue  florissante  par l'agricult lire 
elle  commerce  :  les  ravages  qu'avaient  causés  pen- 
dant tout  im  siècle  les  hivastoM  dtM  Barbares 
furent  réparés  cl  leurs  traces  nêlim  disparurent. 
Tliéndoric  qui ,  noorrl  dans  la  croyîinn'  des  ariens , 
s'était  rendu  respectable  à  l'Église  par  sa  déférence 
envers  les  papts  et  psr  l'entière  libarté  quUI  ni«it 
laissée  ani  ettheliipieB,  Yil  te  fim  de  «m  fèpe 


troublée  par  des  dissensions  religicnses.  UbepcN 
séculion  générale  s'élant  soulevée  en  Orient  contre 
les  arien6  (îiâld),  Tliéodorie  députa  le  pape  Jean  I*' 
i  l'enpertiinstinr,  pow  eéetetÉier  an  MiréS'éM 
frères  In  liliertc  dc  cbnscienrc,  dont  jti^qnp-lJi  l'- 
calliuiiq.  d'Occideiit  avaienl  joni  souâ  son  sceptre. 
Celte  iBîssie*  fqtieans  sueeès'et'feirsi' oilro|Mb 
«ooMnebça  îles-  reprévilIcS'  ddtatiili  'avdH  MëKIcé 
Justin.  Soupçonnant  k  p.ij^  Jean  d'avdirfyirt  nni 
ipUsanttssiiÀi  il:leUiieKeren^>HsoB^#rée  t«s 


)  I  elles  >odilMNét  la  5te  è  -rtoèee , 
pmonnafeconsnfRirp.  pui«i  k  SyinmsquS^fl4iSia- 
pévo.  diousneiatlaolierons  pas  1«  aiert  dè'lUéOdSMe, 
sarvequd  fcliiiii'iÉI  te>B0ilfèilAW,41t^i«taMlM 
▼islsnqoi  ra4Hitra'iui  Mi/os(pogo(lli'laléted'Od««yc 
dans  «elle  d'an  pcrts^n  11  fna(  r»r«>f>?tb1em«Mrim|r«t 
avec  prtte  fiable  le  pisétoBda  lukt  de'ferséoutlaa 
qu'&ursil>^igoè41ié«leMe«BMRW  m  anlMIfiii^, 
peu  de'Aetttpa  Svsnt  sa  inèrl.  Ce  fwinéo  eut  pntif 
soccesw'iir  «on  yieliï-lite  Allralarie,  fil*d'AmM«- 
sofAei  Cassiodore,  minlsta^de  T^éadopi%a  é«vi( 
se(«r«uaen«ndéa:^<é«l4Msdéoila«fliMie  ^^HêtUt 
son  r^^ne  dans  sort  hh\aUfc  ilm:r(^fniff  ipthfrl}^. 

CiBfMeeur  reuiatii,  né  l'un  d^a'MiIBspdgM'^^'éltft 
«IsidiBtefindleliqpieèsUee  llPdéesiMwrwvf  ; 
il  n'aY<»it'.qp«'dlx>-'hBU  ar»<7  rfii^n&;>fllMè''^'^r  fr 
même  prinoe  i  la»(|ète  d4tn6  anÉéeV^'>M^ 
le»  <  hondcs  barbfateS  •  i^ui  *ètN>vvfrieÉ(tMW>MM 
te  Ctfèee^  te  Pannonfe;  ^'ket>for^<4if^téiM«èr 
}c  Dsi«rbe^'*Bo' '  Mttodîilcssif'  de»  «oeii  Ber*«(^«  v' 
peut^itrexpeml  répaffid>i»AVcrs''>TM«le«e"l'MilM' 
tteednÉtidiipdiies«rilél«)|»9lMMitMMi^# 
d^aiUeurs  déseSpé^sU  de  aoasei^ebs»*^  f"'^- 
fianc(i  le9provmé(^!d»0i*eMvén  intputîi  Tht*ft4o*^ 
qufià'praepimajeaq^'èKSlnnlnm  «  en  pi<é««noe'rfe 
linraièB^  te  l9.|e«idOTp|«vMitteilinnelrtÉnfi« 
ofcâiitaùf  leaqoUMtimtôduitircht  àis  ^>  ht!' ion , 
et  ^is  autirs  li-ordcs  qui  ravajfcaient  les  provinuts 
dttttuioïkarcntia  pasi;  bUe  ef»qnlra{aiteS'>''^'*é»d(ltfl 
iomtek^gMScriS)  MI*»;r4lii)q«>«lfB*«illMlJ^ 
rendit  à  €on9tantim»plc  pOur  y  reniâdt<^h  aaTtnwrt 
que  rarianismo  ritusnit  datas  l'éigliseiet  dte»  i^'tt& 
ii reçui  Albanenc^  foijde»iUuU»ii-ellni'*4i*dni» 
iMWMUeMite  ,ietei<fiftfèJBeinb4»feia  sujeuiqsi 
lui! étaient  demeuré»  laitadié^  dann  di-^^^rérc- 
Feu  apnés<  se  tini>k<  noncil»  e^etioiéo^  i  46  |^*i^ 
tiiM|i^  i  à  Vissuedu^nel  Tbésdese  ^  donttei'tMAi 
anteBt»fenfaffDéte»(ronpe»^nKraba;à  larenoonlrf 
d'autres  bordes  qu'il  tai Ha  en-pièces et di>sl«U in- 
corpora le»  débris  à  son  armée.  liMartoit'*®***" 
vrait  te  etlaoseiiate  »ceptreiteceiprlnit<4teÉlte«j 
son  collègue  et  son  iâanteUâ«r,  auquel  rOoMdcnt 
n'était  pa^  moin<»  rrdrv.iMe ,  est  suhît^'fHesnt  reft- 
versé  du  trône  par  Maxiiue.  l  U<Èodoso«oac»orditl 
i  l'usurpât,  lalltfn  dTAugaete^  y  ,a»\W»n^^ 
qu'il  respecterait  du  moins  les  états  du  jeune  Va- 
iPHlinfcn  T>.-  rhagrin»  domf^r^tiques 
troubler  la  léUeiUt  dont  ii  Jouissait.  U  oui  1* 
tenr  de  pevdn  tieewilTiMÉet  ilii'MMiérie  ei 
l'iBipénlrtetf  IMte^'  MtodigM  dto^tew  ^  **" 
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fret»  ^  te  tiiifiNit4i»lMÉta«  IhM  

ndm  de  Bart)*res  le  vint  distraire  de  ses  chagrins  ; 
ek,!  de.  n^U»Mr,  4  CoislanUoople  après  les  avoir 
déUto  «  «t  09»^  CaUt^  Msiur  de  Valentioien  U,  qui 

"Yr^fTi  ft*"  T  t—"      Tïj  an  iMiMig 

cemaenvers  son  |aioe  beau-frère;  mais  les  se- 
o«ifH|«^A«iinK9yibdMi»  l«itiaijM  qM'uie  famine 
MMa  tMMMbrMiiM.ingMal  iMt  «•  toiwide 

MVvellcâ  taxes ,  les  habitants  d^AattioelM Abattirent 
lei  «UtMW  4e.^'fiii)per.,  celles  d'Arcadins  et  d'He- 
i)MifWiM&-^,        quAiijbiflatxi^  mère. 


d'ea iBMilifWito^tiants  ;  mais  à  peine  rendu, 
Wkêrt^Aa^wéf^éiaiiwpglète»  de  Si  Ckmos- 
lé*» i0li,d«>I'év4e|Qe  Flafieo  «Minrant  le  pardun 
(««ipl«t  dès  habilaAta  ilAWitnht  B«r  «M  Mirr 
bite»,  Maxime  s'avaiivait  ea  Italie,  et  s'était  «a»> 
IKmtid«#i«4ft«iiaMal<«AtBieik^iTliéiid(M  afeaupresaA 
^  tiuàimmki  nwtmoàbima]  ftww»»,  défit 

HuffliO-qui  fut  pri«iett!dioa{ûtà<«.i Maxime),  et 
imiitiea  étal»  à  um  dii  Valonlinii^n.  Justine, 
MbeBgd^i^e  ikriAcau>^iiBliiiiM>cl«  >ibv»  ne  temps , 
1MMCl|NWM>MiiaMfAOMitalwf«»or  gou- 
fmM'l» vaste  empin;  de  son  beau-frère.  Il  avait 
WiMA«D«  6i»  Aiita^m  k  GonatanUBDpks.  Veu  après 
M»4^«|lSB«rie«s  9<'étpaliréiièlté»^  U  doapaà 
ffjsqite^ru^iUQe  grande  lofpûréÊnmfiiimtàm 

^UQ)bfi<Mâ4^Q  futioin  (ie  mettre  en  pratique  lors 
<M)ililM^KJÉ»ii3'iHH#«ioitt^eu  Le  vOiassficre  de 

démette  réf^oUe  »  ^lui^ivait  commencé  an  sujet  d'un 
^cher  du  cirqtio,  Mais  d^faumiliantes  «xfûtUons 
|ttr^  ln^t(»«Mm  par  &lA«iiMMS|U.a  lîOBpen  repen^ 

iKlftplaapar- 


twt       .  _   . 

iaii^ft}.  Rjiwn),  Cependant  Vatentinien  atteignait 
«M0lUiiniil«^  Théodosfeittt  remit  les  rênes  du  proo- 
IMWilMtcA  revint  à  Goo^tan^iMpie  <]uc  mena- 
N«oi4«iDouv.  l)ordM>4«aMrbll«.«AHiM'arMt 
sélaiani  écoules  depuis  son  rtlo«r,ir|n'lnfnrméde 
i  MiMn^<a>atflMÉ4ttv>Valeptiaien  par  Arbogaste , 
mHM«ipliMMWi|HBiiitelévengen  Le  sept. 

MArmée  i«aooat»a .edldnda  géDénrt-  gantois 
iwo  lot»  d'Aquiiée.  Arbo-rasle  ent  l'avantagé! du 
i^m.  «àoc  j  nuis  Ibéoàmo  ^  nuntnant  Ittitlebt  au 
inMri^feMII  switftiM^  .dvMMrè  léi 
'^'-fît  corapIMeiienU  Lés  Taineus  Téniant  acheter 
«asiienr  pardon  ,  MumoT^rent  ens-^rriémes  l'infor- 
M  lliigèiie  i^n'Aiiltogasto  avait  teréta  de  ta  ponr- 

fMdevMépMn  Maître  de  l*Oecidcnt.  il  en  donna 
|iBMtt«M«ailn»^n  V  fils ,  sons  la  direction  de 
CMAtlIliifllltSUMcra.  Mats  à  poino'avait*il  réglé 
cet  ebo«es  importanfea,  qn'il  Mourut d'mm'hyiM- 
{HsieielT  Janv.  âgé  senfement  de  50  anv  Le 
ttfia  de  «6  prtoM  est  l'uno  des  plus  brillantes 
^iteMyealÉiKill-tatiMlrit  iiMmiI  qu'en 
3  iracéi'éleqMP]éilÉ«d«a»Miry»iiiflMidM»- 

TBÉODOâE  11 ,  dit  le  Jewie ,  empereur  d'Orient, 
P«M-ilrte  pféBéi»,  ttwnm  qne  8  ans  fonque  la 

morld'Arcadius,  son  pére ,  en  /iOS,  l'appela  sur  un 
''éoe  ruiné  elaTitt  par  lea  inMmet  dîaéifBVt  fil' 


THÉ 


1  Anthémius,  qnl  tenrit  les  rênes  de  l'éUt 
pendant  sa  minorité,  ne  négligea  rien  pour  en  re~ 
tarder  la  chute.  Ce  fut  par  ses  conseils  que  Théo- 
dose refusa  de  reconnaître  le  gén.  Constance  dans 
la  dignité  impériale  d*OwtAnit,  qoHenerfi» levait 
appelé  à  partager  arec  lui;  il  lui  donna  pour  con- 
seil et  pour  appui  sa  sopnr  Piilclicrie ,  dont  la  pré* 
coce  sagesse  suppléa  aux  qualités  qui  manquaient 
à  TbéoMie.  OeHe-prlneeaM  hii  ohoMt  peter  fëmme 
la  belle  el  savante  Alhénaïs.  Vm  pucrre  qu'il  eut 
A  soutenir  contre  les  Perses  s'étant  terminée  par 
«■'imiè'dttrvble  ,  rien  ne  troubla  .sa  tranquillité 
inmpfta  Mei  qti^il  envoya  une  armée  en  OaHéeni 
pour  assuiw  au  jeune  Valentinien  Hl ,  à  qui  plus 
tard  il  donna  sa  fille  Ëudeaie  en  mariage ,  le  trône 
vaoànt  parta'Mévl  dVenotins,  et  qu'un seeréWre- 
d*état  avait  usurpé  sotts  le  nom  de  Jean  Bien- 
tôt les  querelles  religieuses  de  Ncslorius  et  de  St 
Cyrifle  l'oceupèrent  tout  entier.  D'abord  zélé  par- 
tiwml'itt  T»reiile^      èhawi  imor  rappeler  l'évéq. 
d'Alexandrie,  qu'il  avait         En  hZH  parut  le  Corlo , 
dont  il  avait  confié  la  rédaction  à  Antiocbus  et  à  six 
autres  ijnriseohsttitee;  il  ne  i«fete  qde  des  fragm. 
dr  ceKo  compiltl.,  d0M {r«»t  iMliCSle  d*appréeier 
le  but  :  elle  fit  accfoser  l'emper.  de  dureté  par  les 
païens  ;  lee  ebrétiens  lui  reprochèrent  de  consacrer 
^4ed'enMlMfildÉii(€MMMBe>  Cepeflidiiit'GbnaAHe  uvaR 
envahi  l'V»inptre  de  Valentiniert;  TModose  envoya 
contre  hri  des  forces  qui  ne  préservèrent  point 
l'Italie  des  ravages  du  prince  vandale,  et  presque 
dans  leoMMlMIpeAtlII»  ;  eepf(MI|lltailfiir  Pen- 
pire  d'Orient,  y  porta  le  massacre  et  le  pillage. 
Incapable  de  leeombatire,  l'emperenr  voulut  faire 
aitiaNifierevtedMtalile ennemi,  qui  en  fut  infor- 
mé, et  ne  se  montftf  qne  ^us  impitoyable.  Le  der- 
nier aete  auq.  Théodose  prit  part  fut  l'expulsion  de 
St  Flavien  par  les  partisans  d'Entychès  après  le 
eeHeileMnéDX  ékkirtfmtdagt  âTÉfphène.  Ce  i>rinee 
monrul  d*nne  chnle  de  cheval  en  htiO.  Sa  sœur 
Pulchérie,  appelée  à  lui  «Jiicc<ider,  donna  sa  main 
et  le  trône  k  Marcicn.  —  Tuéudose  lii,  d'abord  re- 
ceveur deci'4eRleM  péiHeft  A'Ainiilie,  en  Mlbjp- 
niCj  ftrt  proclamé  empereur  d'Orient  par  ranixM' 
reina|ne>qin  venait  de  se  mutiner  k  Kbodes.  Kevétu 
4n-M  penrpre  malgréi  ses  refus,  fl  fat  condnK  à 
Constantinople ,  où  il  reçut  ral>dication  d'Anastase, 
qifil  reléguai  Thessaloniqiic.  I.éon-risaurien  ,  qui 
commandait  une  armée  en  Orient,  ayant  refusé  de 
MbeMnaMreltfiiMtwl  empeiMir,  oatait^y  il  In  de- 
mande du  sénat ,  qui  appréhendait  de  médoatenter 
Léon  au  moment  où  l'on  avait  besoin  de  lui  pour 
faire  fiice  aux  Sarrasins,  abdiqua  volontairem.  (717) 
pdWM*mÊBmittwmwÊm  Ûl»  dans  «n  eomnat,  oA 
ils  passèrent  le  re^le  de  leur  vie. 

THHODOSËde  Tripoli  t  géomètre,  né  dans  la 
Blthynio,  et  non  sir  la  côte  d'Afrique ,  eomne  ton 
•Onion»  pourrait  le  faire  suitposer,  était  contem- 
porain de  Géminns  de  Rhodes  et  de  Sosijrènes, 
deux  astronomes  qui  florissaient  1^0  ans  avant  l'ère 
ekffél.  Cellt  eplttien ,  qui  eel  eetle  deVossins,  a 
él6  adoptée  par  Montucla,  Dcl-imbrc  et  d'nntres 
iitnDOBM»  dislingoés.  Oee  trois  opMSOutos  qitf  nou 
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mtent  de  Théoiow,  to-princiiMl  cg|«6B4i«ilé  ^ 

la  Sphi^re ,  regardé  Inn^-lcmps  conut  dasBÏqoe  en 
astronomie.  La  meilleure  édilion  cMMile^le  Jean 
Uunt,  «;r.  et  lat. ,  Oxford,  1707,  in-Si  OetoiiTnise 
a  été  trad.  en  françwpirD.  HenviM,  Paris  v46>ttt, 
in-8.  Les  deux  autres  opuscules  6dnt  :  de>//aNila~ 
liouibus  liber  J;  et  de  iHébM  <i  XootfiMtiitbk  iàt 
puMj  en  fraeetw  ItU,  ài|»atUcide»1â8|ftMmMpir 
Conrad  Daaypodi us,  Strasbourg,  ib72jiMiMKt)rd 
faisait  peu  de  cas  de  ces  trois  écrt4$,  i  >  iJ  'W  .fri., 

TUËQDOâK,  dit  l6  GQ,moiairiei»,  mél-Bpmti\i90 
vera^lemiKeu  du  ^IH; S<.V'Cal  lallMlié  laiii4|iiîditi>  de 
diacre  à  la  ratliôdrale  de  catio 'itillo'f)Cirit'<*v6tiue 
Sopbrone ,  avec  tcqtu-1  il  subit  une  dulwdéltfnlioe 
&  INdermu ,  a4)rùâ  la  luIlttUHSyimciiita^MiEIr- 
rasios  en  880.  CSesldelà  jfe'A  écrinitià  LiSonyM*^ 
chidiacre  de  h  même  églist» ,  une  ieltre  bss(&.  intén 
rcs»aotu,  qui  a  éié  ÙBpniiiée  -plus,  ioisw  Hase  l^a 
fttU.  avM  oee.  of  ttrel4e.trai(itt.  •»  ée»  >ml»  fkm 
lologiq.  et  liistoriq. ,  à  ta  svUedei'Ma.^  iéomk 
iktare,  Puria,  lât9,  Ln-tol.,  pwii79i<]in.>  w-bnfj-Hi 
.  TjiBO0OTI(>.N  0U;TU£ÔiM>]yE,ile9«iWéacliJdë 
riànBieiiT'Ee»ia«ii;iCB  frecl,  vivait;  souairemfisriear 
Commode.  M  parait  qu'il  était  do  Synope,  dam  lé 
royatin^  de  PooL,  el^quiQ»  dégoûté  du/matfcieoiâiDil^ 
8A  vffom.  crejNHwec,  AedepMeii^tèBMldei)  Aie» 
nitêsuilMuL  puMier  m  traduction  ut.  l'an  idttde 
J.«C. ,  puisque  St  I renée,  qui  écrierait  à  eeLle  épq* 
que:»  en  |»aj;lc  dans  tei\lâ9re»>eotUr€iia9^uiniiegi 
Ce  n'est  d'aillean  que  cèUesMlMiSepiivttMlii'flrMti- 
rangea  à  sa  iiianièro ,  et  qu'il  coafcH'ititilltUM  crrdars 
dt^s  éliionUtâ-  iille  occupe  1x  6''  oeloniic  dMiaiitt 
2f^|ilMid*OFigùno  (v.  Nexapîe»  Ofigeniin>itL  il, 

p.  HO).  ;       -  il»  'JM>,.  !  i 

TIIÉODULFE,  évàq.d'Orluaii*,  néicrs  le  mili«ii 
dii.^.S.  4aB6  laillauli»4(aAiByfiitappfité'P4E  («j^ 
leimaflie  à  MfCDWtert4taii>7BlyielipoaMo-i4etl?ab- 

baje  de  Fleury  et  ensaite  de  l'évéché  d  (^r)éaD3  y  Jl 
s'occupa  d<-  rétablir  dans  son  diooèae  l'aAc.^iso^ 
pliuc  cl  d'y  ku  ti  iluurir  les  bonnes^qdes^<el<|HÉfe44, 
daii«isedoiibto*ttlt\^ft  Càpitulaireê  qidisaifiredt 
de  modèles  aux  niitres  ))réialii.  ILétaMit  des^eoks^ 
fonda  ou  répara  des  éKliâesi,ido(aidc4iOfttMtot«yiQt 
lîiliiDdesrastaiinltiift^MftMCttnMlh^BlIllu 
lemagnc  ,  qui  avait  pour  lui  une  haute  «$(ii|ieL,\le 
chargea  de  réfomter  l'administrai  ion  de  la  Jtislice 
djiRPi.teàdtfUii  pffuvinces aafboaaaiâ^^r  etladOMl^ 
avec  iniglqtutyév^tteavràia^pie»ilef  AtinlapniM. 
Louis-le-Débounairu  bcriia  des  scftkimenisdâi  spn 
pùrc  pour  Thùodulfè,  iccbuiaii^wun  aller  à  la  ren- 
contre du  ii^pe  Etienne  1  Y,  ol. Tocofi^apagnaviivii- 
qu'à  Reims, ifafcur  qui  luiTalut  Ic^pâuimmn^'to 
titre  d'arcbcvëq.  Muis  l'année 4Uiv.  (817),  nccusi 
d'avoir  pri$  parl4^1a  cviijufttiQi»  detaernurd^irqi 
d'Italie» il  fnl.déf>ouiUé.<de4es^lié|iéiitta«iel)dsilé 
on  818  k  Angers,  oin  il  muurut  oni^fllftWihi  trouve 
unexcellentabrégô  do  ses  CapiluMre8  dans  lUiai. 
Bixiéniuit.  de  Fleur}',  t.  JX,  p.  JM^-^.  La  mOilteune 
édiU  deeea  autres  ouvr.  est  eellO'iftt'oiirt'dam'fti 
colloct.  des  OEtivresin  P.  Sirmond,  l.  H,  p.  918- 
W'iis  {  V.  pour  de  plus  ^r.  détails,  la  Storia  deOa 
leUeral.  ital.  de  Tirabosciii ,  t.  lil,  SQl-0).  : ,  » 


)  ntt 

-  raâoomsv^  tpo4IÉ  fliltoM|>lMV«*<ven- 

olympiade  (<>  S  avant  J.-G.  ),  étn»  de  Méfirc, 
oenno  Haoes'tVippvetté  lUNe^e^Mais'fl^anit 

AithalTè  9ide  lBqcienei«-hl1)votitu'péMep<f  fttàtm 
question  Vfni  n'a  polntiélé  réwofco-.  lles  >évlé*e«ifMl5 
dë  Bktie  M)  «ont  guère  tntéuMiMnM^S'^'tottt'  ee  qu'on 
tirpeMMmemir^iriiielalti  vnw^ilf  «MwUcM 

de  Itjf ,  fft^sèVivi'n 'n'élu  p/jîfiXia'sl?  lAuer^KVttfbn- 
oïtoyonsji^Jini  t(îèut;cn»txHl,  etflhoIsfCn^lèfi^'jwur 
retraite;  tfàovbé  d^ttoe  faInâiMntfble  «t'0{iiir)«nt«, 
(«ivvfc  iftMalekrifortiMë),  4)i;}eMttHiiPiî^eii)è'V«' 
8««ybté  ^tiHque<;'^%flki<6UlO«s^  AKI Mt^fbWft'flèS 

*993';iKaiMtred'f¥A»9«M»dc^oM(iilëv-el('«éfiH^ts 
cien»)  et  dont'ies  ttdis^oo6tient»tt'étaMat<^WIi> 

biënpififeiMi-WHileiii  9  êMmtnpMkmvm^ 

Aom  «hiiiifc  ,  in'  moins'  cttl'grtmfletp^vtU'f  ^••tî'f  1? 
poi\ilie'(t>ttl.  rS(>iU(mm^''l}f<iéqii^:  "<in  rtpfMite,  à 
Id  l<>«lU#o  do  'écs-  li^rr nidMitiA',>  tiii'  eltarttlc  de 

8i0  (fiMi  «itiiii4iMr  Htk-mmtihiiliMÈkii  %emm 

preoii^rai*g4«n»i444fV 

miftuêrn  M^iHlMê  aM^éfllMlll  ^TfMK 
H.  "BMlèiAde  lil$it^U>Fi>i^é  ';>^ac^  dâli«  'Col^îoti 

TMÔgaié,  qii( ,  dèl[»J|M>  plK»aii'Wè«i«dlr;M'ÉML 

wiafâgii»ilttttai»MMfijliM  ««i6)R-a«;>M)Mti^ 

pjrf-  mj  PatlllHn  rRït*;'l8T«li'0ké'  Ifct^lliï  u^lfiâtl* 

)tf  âlStiM«^<f9iTlt(lMl>«)A1«MSkdi«&}^RM 
MM  l'éttiît'de  ■Sirtttn*",  el  flrtmi«rlf 
deifÎNi^a^rA^ièaV  à«  «Mnmene<tt7'drri 
•dèMifie:  «IflUOlN  d»  ë«lMll%bttttri«m«H<^M^ 

larités  de  sa  vie.  Il  avait  composc0TiV>VH(V>f*#»^ 
hohiùt ,  drtrtHI'b»  rëBté'ifUe  qinfeiqlréi  Vt^ïtSl  t)tt- 
M«ie0>par  BeélUaiiV  dtapi^'u»MS.'  defa  biM. 

dfls  ^uat»»è»olencek'm4fl»l8fk«qttes't  l'iffhWftéllf., 
la  nwsiquov  lagéodiélrire*  Va^rottdmlél'llouimi 
én  aitféMkNbédtif»i^»i<Ayt«e^,  seMtn^lgirt» 

«d^tme  •M)r««'^lelde:'ttbMriy«ouk*  bttliUfk  P'SO^ 
quœ  mùthethatioi^  ad  Piat«fnié[4e€»ti9n»in^'*Bilb 

ï«fe  W8S.  '  dt  là  i>lbitt)ttl('q  e  >  trtttbK>^  i«  tmM*  Mn«. 
avoUr  véeu'Mds'Ies  Aniotlieé  On  'mt^ptfà^VUUff^ 

il  DTeslpias  oonnu  que  for  BC8  fHo^MMttMtOi 

Tl»étotiqiHr,  ttà'l*eli  tredfU',  liwte  «*'bfdfé"tt5« 
peu  méth^di^ii^'vidés  f^gl«*><ll  fles-tfteft^tw'^uf'» 
fable ,  le  conte ,  la  senteneel'elU).  %a  oieftlleure  éSl 
(MlBi  ÊiMmm'^  el«^«»><Lfe3|tfe'«4tft^,itilhS, 
>^ro»  doit  b  Daniel  Heibsius.  me  e$l\iè(!^p«- 
gnéed'Unf*  traJ.  lat.  plus  ancienne,  mais  revue  el 
eonrigie  par  le  Mvaul  éditeur.  Les  ité|giie0  du  geoN 
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épMiiilNriafiMpt>pifif  illê4)V|i»r« 

Biu»,  sont  attribuées  à*TIié»a|)ar  <fur\q.  critiques. 
TBBQN^  célèbre  uiathéaiaiic,  ^  onaieiaporainde 

tt^MMm  ««iiÉl|«iWwlfMpi^tltaf^fteillMlft 

d'A4eu94rlp.  XiC9  deux  principaux  oumges^i 

G^pk^v  J^lifVIWi»  ,llilili4»^lHf 4«T  Mil» 

<^it4«iiAtiii  p9«  CoD)nT9ndi«#,i,ct  souvent  réiiu|>r. 
l«fHfiPAdfiei(^{DPQ93il  4e  13  livrttMS.,  qui  aeoQUS 

h^Vi»JM«iilHirM(iili»>fwm^^  «Xli^  €e 
second  Çfi^«i»WHl«(rj^,'qup»qjiio  faibla  ,  n'en  cal  pas 

eunbovi  9«Wfiy%IW«^^d«4  GrooiH  U  vapiU  ù  la  suite 
L  a^,M.#iQi!HM<^6i49»ai»  antu^t  livre»  »  i^ûmnii^ 

i«ï0U4pf4  r  .^l'^c  iin«  irad„fjrM4«^^t,  ^  «Oies. 

l«ù«ttriUv&ig«^ini|gMl'4  pt<f|iHirre  contient  que 
Ceseod^tHalma  l'a         «h  iMibU  àIa  iHuVei  d«« 
T|ifi;)^i^B,  kistorî|9aj«i.p<iièiQ  jiyrak  étaildc 

tr]Bbi»M  (}«nt  il  ne  ;V«i^ul.pMièlrQ  (tamplitie  »  Mvrè^ 

ot  qui  k  récompftQlAiyev  lui  Atilltfl(t  9Q«0C(lttr  le 
ff««^.b(^9»ftft4lAlllél9ni»'llli  «^toMBO^i  lIi«(|G^^ 

*»  t»iiJppoii>m4nyi  iurfirtofiw»ii«h0iMiim4M 

Aomain»  soitê  U  commotyitmeM  de  Pompée,  il  ne 
iMHtii«fijit8fi^  que   fraKiaenlf  ,.3id«nsS(rBbon,  ot 

de  Thé*^;^^,  on  «e^«p|iAali<qy^<f  Mlrâtiiim|f 

^9f»Ami Untttoi«6i9, < ;    ,  :  ,    ,     • ... 
TPIWPA{fl^  (^('««««v  >t  cenfeM,  «t  L'un  des 
de  ITiù^  »tf|c<iii|iiM»fl^^  l'an  1751  »  épou&a 
Iwr  pure  obéis$iinee  une  jeune  el  ricUe  héritière 
»«^UqiMJ«,il^và:M;4l^  lA  COUliMCiic^  i  il  l«.dv- 


tenaiM  \mnW»  k  mAmmir  In  fie.nli^nse,  et 

se  retira  lui-méiue  dans  le  monastère  de  Megal- 
Agn  <{;rand  champ  ),  qu'il  avait  fondé  dans  la 
Mjiaie ,  et  dont  illul  le  {irem.  abbé.  Sa  répulat.  de 
Sli|«EBc ,  de  samlelé  :et.d'éloqttcace  fil  bianUyi:to- 
cottrir  Vers  lui  de  toute.H  l(>s  provinces  de  l'Orient 
les  iidèle»  avaieat  besoin  de  conteiU.  Le  zèle 
qui]  iMlfth^éreildrëèeetttle  de*  imagea^  aoiu  Léon* 
l'Aroicnien ,  lai  coAtatteiJittcElét  ot  l'expott-à  de 
mauvais  ti  ailiJinenls ,  auxquels  il  succomba  cnSIS* 
Ou  lui  doiL  \ims.iJ%r9nogmphiOt  qui  s^èledd  depuis 
S8ft  jiifeqq1ài81S(i«|:^le««té:p«blfecfpaBr  leesetes 
du  P.  c«mbffl«t.a:^eeila>«Mlwini>iAiLP«,iieais  Paria  « 

rl^PHANB  ou  THéOP^ANON  »  impératrice 
d'Orient',  Tut  ttréa- d'inné  condilion  a^ecte  par  le 
jeune  RtMnaia,  fils  de  Conslanliii  VII .  qui  l'cpoma 
en  iKkttiiSes  artiliuo  déleroMnèrenl  uiari  i  se 
péÉ^fe^enMse  dtt  brAee  per  im  parrkide.  Quilre 
ans  après  cllâ  bo  débarrassa  clle-ménie,  par  un 
brcuva^f  ciii[K»tsaiiiijé^ de  Romain,  dont  elle  arail 
deui  cûtauls;  ul,  iiiaHxe&so  du  l'euipiro,  elle  iTut 
sedmipep  toa.  iappni/èD  iavirisent  lfwwimion  de 
Nicépborol'lioeasjifoi  l'épousa.  IMum  lard  ocpen- 
danl«tteilttlil.aMtsei9er  (40^);  mais  lu  principal 
«bâfreideMel^pnrfcvtrluie,  Ziasiscès^  ett  enn- 
tint  surle  tsânev<<li'i&  c^Ue  fiealeii»  ilMilMible, 
qui  (o<àlefois;irop«nit  à  la  cour  l(yrî.qnc  ses 
w»t  réiteai  ù  is'élever  au  pouvoir.  L'époque  de  sa 
noiit  n}estifei{eMHiée^<s-n  j — ii>-  !: 

THÉOFHUiR<ft|^j  di4||ded'Antiediect  rondes 
Piresdc  I  Hgllso,  était  Dodepareuts  idobUre^ ,  qui 
Je  lircoi  in^tpmru  d^  fcs  Stcicnces  et  les  lettres. 
Frappé  des  Tteités  subUmes  du  cfaristianlante,  il 
Mcmbi'as^a  In  croyance,  et  mcrila  d'clre  oIcTéau 
ttéfte  cpi^oop,  fi'Anliuukc  mi l'an  168  de  J.-G.  Ce 
BMUti|iréla(,<4|UÉiBe<ifttt;.ifersf  m  MO,  avait  écrit 
beaucoup  d'ouTft'féUt>Uk  défense  dc$(  pures  doc- 
trines contre  les  erreurs  de  Marcion  cl  d'autres 
,pliita§iq>ltes>  paieiis;.  mais  il  uc  uou»  eâl  resté  de 
leiiqdtaieijr^oièsistfeteMeAnMtefcM  llr., 
adressés  à  son  ami  Autulyque;  Cet  ouvrage  a  été 
iplus.i fois  imprimé  en  latin  et  en  grec,  notamm.  à 
;Sui)ièbvilUie;à  Oxibrd ,        in^,  etu  Hambourg , 

TU ÉOPHILB'i  empereur  d'Orient ,  successeur  de 
Midiei«te>-Bègttet  son  père,-  était  né  à  Amorium  en 
Ffary^  'A  feinefuMl  «ndrofiné  (  3  ootobre  8S9  ) , 
qu'ii'ifrrechercber  Ids  assassinsiÀaldmi,  et  ceux- 
ci,  eslimaiit  qu'it  (songeait  à  les  récompenser  de  ce 
meurtsevapifuel ildevaille  trône,  se  présentèrent 
d'4«MdMi;>rrii«vpliNé  leur  <t  Mneher  fa  tète. 
Cependaol-les  Arabes  pressaient  l'empire  de  toutes 
parts.  Il  matclia  contre  eux  en  |)er.-;onne  (  K>()  ) ,  fut 
d'abord  battu ,  puis  les  vainquit  en^iuite ,  cl  en  der- 
niee  iie«esstya4in  échec  tel  qu'il  ne  dut  sonsàhit 
qu'au  counigc  désespéré  d'un  de  sc<  généraux  ap- 
fieléUanuel,  4  qui  plus  lard  il  voulut  indignement 
tee  ertfer  les  jreui  sur  d'injustes  soupçons.  La 
fuite  de  ■anufll  Ini  éfargna  ce  crime ,  et  il  lui  ren- 
dit sa  faveur.  En  857,  Théophile  sélant  rendu 
moitre.de  la  â>rie  i  fil  raser  U  ville  de  Zaïa-lra ,  lieu 
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éè  mànmrê    MMlMè  WoHmm ,  yi!  sa  f«mei  <e 

cette  braTade  en  détruisant  ft  son  tour  Amorium , 
dont  les  habitants  furent  passés  an  fil  de  répce, 
la  mort  de  1  empereur  soirU  de  près  cet  évéaem.  : 
ftUetat  d'u«  praim4fl  nétaneolie,  il  s^oMm  I 
■e  prendre  aucun  aliment ,  et  expira  en  MS,  lais- 
sant le  trône  à  Mkiiel ,  som  fils ,  sous  la  réfeooe  ée 
Tliéodora. 

TBÉOPHIU,  dit  riMKe»,  fÊtee  qv'll  était  né  I 

Diu ,  d  'iii .  Jeune  encore,  il  avait  été  envoyé  comme 
otage  à  la  cour  de  Conslaoce  II ,  embrassa  la  fie 
MwasUque ,  et ,  conaacfé  évéque  par  les  ariens ,  il 
fot  bUs  à  U  tète  d'aaB  aisano  partie  vers  l'an  M9 
pour  r.Vrabie-neureuse,  et  chargée  de  solliciter 
auprès  du  ottef  de  la  tribu  des  Uomérttesou  Uamya- 
rUiiea,  en  échange  de  riches  {irésenb ,  la  penniMAsa 
de  bàtâ' dans  ce  paye  des  églises  pow  lee  eejelft  é» 
l'empire  qui  y  voyageraient,  ainsi  que  ponr  les  na- 
turels qu'on  réussirait  à  convertir.  Cette  missioir 
ont  an  Krand  ivceia  ;  le  prinee  Utl'^ilBt  einDnesti 
il  foi  elirétienne ,  el  érigea  à  ses  fl?aii  iMis  églises , 
à  Tasar ,  à  Adane  ou  Adeo ,  et  dans  une  antre  ville 
qu'on  croit  être  £i>lîatir.  Théophile  retourna  en- 
asile  à  IHe  1Mb  ,  poussa  te»  'pifi  eiem.-diiis 
les  Indes,  visita  même  les  Bthiopiens-Axumites , 
et  à  son  retour  jouit  d'un  grand  crédit  k  la  cour  de 
Constance.  S'étant  attaché  particaiièrem.  au  césar 
Ft.-Goait.-Gailii8,  il  fat  cnfeleppé'idiiM'1a**cith-' 
•hroplu  de  ce  prince,  et  envoyé  en  e&il  (804).  De 
nouveau  compromis  dans  los  tentatives  des  ariens , 
après  k  concile  de  Sirmiuoi  Théophile  fut 

felé|iiéà  Héraolée^daBBle  Vont,  et7liaileei)«ti«; 

THéoraiLE  (Théopiiilos),  jurisconsnllc  grec, 
quiflorbsaitrao533deJ.-C.,  professa  le  droitavec 
distinction  à  Constantinoirie,  et  fui,  arec  son  col- 
lègue Dorothée ,  chargé  par  iualtnien  de  rédiger, 
80I1S  la  direction  de  Trihonien ,  les  Institutions,  ou 
Élem.  de  droit,  qui,  réunis  au  Digeste,  au  Code 
et  an  NovdloB ,  forment  tonte  1t  conpHaClon  |aMt'' 
■ienne.  Théophile  est  auteur  d'une  paraphrase 
grecque  des  Inslilufes  ,  qui  m  est  encore  aujour- 
d'hui le  meilleur  coiniuentaire.  Cetouvr.,  vraiment 
précienx,  quoique  trop  peu  eonna,  neftitiMeoa- 
vert  qu'au  commeneem .  du  16*  S. ,  par  Vtglias  Zoi- 
chcm ,  profess.  de  droit  à  I.ouvain ,  qui  s'empressa 
de  le  publier ,  et  le  dédia  à  Charles^guint.  De  tontes 
lea  édilians  de  eelte  paraplraie,  la  plw  fSecMlB, 
la  pint  eonplète  et  mèaie  la  plus  correcte  est  ceHe 
qn'a  donnée  du  te\tc  grec,  avec  une  traduction 
latine  en  rcg.,  Guill.-Ott.  Reiz,  La  Haye,  17Ki, 

tT0l.i»4. 

THÉOPHILE,  surnommé  /VofcspotAortu^,  moine 
grec,  qui  vécut,  suivant  Fabricius,  au  7* S. ,  sous 
le  règne  de  l'emper.  Iléradius,  se  distingua  comme 
philosophe  péripalélicien  «t  conne  «édoein.  fi  a 
laissé  plusieurs  ouvrages,  parmi  Icsq.  nous  cite- 
rons ;  De  Aomin ia  fabricà  libri  V  (  en  grec  ),  Paris, 
ilHlO,  in-i6;  ib.,  1555,  in-8;  réimpr.  plus,  fois, 
et  nulamm.  avec  une  traduction  latine,  Uild.,  1870, 
in-8.  —  De  urinin  liber  sinytdaris ,  Impr.  avee  BBC 
traduct.  lat.,  ibid.,  in-it. 

THÉOPHILE,  sumoniiiA  taotét  MtMchui,  un- 


IM  ffrobyfar,  Téenltes  te  10*  Mi  le  H«9.,«tlht 

un  artiste  très  rscontmandablc  pour  cette  époque. 
Il  parait  que  son  vrai  nom  était  Roger.  Quant  à  sa 
patrie,  elle  est  inconnue.  On  loi  doit ,  sur  les  pro- 
eédia  M6t  êt  son  temps,  'ita  ouvrage  très  hif£- 
ressant  pour  rtiistoirc  des  aîris.'  II  }'  traite  siicces- 
sivemenl  (le  la  peinture  et  des  couleurs  les  plus 
propres  à  être  employées  sur  les  murâ ,  ia  toile,  le 
iMis  elfe  'rBUAi  nrt  d«  pélm  sur  lé  verre  et 
d'cxccntcr  des  mosaïques  avec  des  cristaux  colo- 
res; de  l'orfèvrerie  et  des  arts  qui  en  dépendonl, 
tels  que  l'art  de  nieller,  celui  de  damasquiocr.  C4;lui 
dé  l&oaler  les  pierires  fiics.'  Cet  burragé  a  éRfIdh 
primé  sous  le  litre  de  :  DiVcrSarum  arlium  sche- 
diila,  dans  les  Mémoires  d'histoire  et  de  lillérat. 
tirés  de  la  bibliothèque  du  duc  de  ff^oîtenbuUd , 
Bftin^Icli 1781 ,  fi*'pftAlê.'dà  éd^it  un  excm- 
pîaire  MS.  î  la  bîbliolli.  royale  ,  ïnlUulC  :  Deomut 
scientiâpidurœarlis.  L'article  le  plus  remarquable 
est  celui  de  la  peinture  à  l'huile.  Quelques  per- 
sonnes ,  d'aprài  lîné  leeCdré  trop  peu  réflécbie  de 
ce  pas«af!e ,  ont  cru  y  reconnaître  la  peinture  à 
l'huile  telle  que  iious  la  pratiquons  j  mais  c'est  uac 
erreur.  Théophile  ne  piô'lfe  ^ue  dé  peiQ^ij^  esé- 
cutées  avec  de  l'huile  de  likà  pure  où  sculem.  cod- 
ccntréc  au  feu;  il  ajoute  que,  lorsfju'il  veul  s'en 


par-dessus.  Cette  confidence  nous  prouve  qû'îl  ne 
faut  pas  se  presser  d'enlever  à  van  £}  ck  l'Iioopcur 
d>kvOir  inventé  WVétrilàfilé  peinture  â  llîiiilér  ' 

THiâmUSf^^  plutôt  f^taM^pias  pTas 
connu  par  son  prénom'^  naquit  à  Îîoiissèrès-Sle- 


e,  village  de  TAgénois,  en  l$îK^.  Ç\y'P^ 
i  t>arisei&  1 W.  Ce  fotiiors  qu'il  forma  avec B|il?ae 
une  liaison  très  éCroilc ,  qui  donna  morne  lieu  â  des 
médisances,  mais  qui  ne  dura  pas  long-temps.  Ils 
se  brouillèrent  à  la  suite  d'un  voyage  en  Ilotlaude 
(  1619)  :  et  Ton  a  auelqiuë  raison  de'  penser  que  les 
torts  étaient  du  cdté  de  Balzac.  A  son  retour,  Tlièu- 
phile  se  fit  connaîlre  par  des  poésies  assci, picdio- 
crcs ,  pardcà  saillies  àpiriluelleâ  et  des  impromptus 
fortHetlifedï;  i|ûi  le  mirent  en  tiveur  aôprcs  do 
quelques  jeunes  seigneurs,  dont  le  rapprorliaiLiil 
d'ailleurs  son  goût  pour  Icsp'laisirs  et  ses  Diafli<i{'^> 
de  bonne  compagnie;  mais  quelques  vers  sibriq. 
lui  suscitèrent  de  puissants  ennemis,^  qui  prirent 
le  prétexie  de  ses  mœurs  dérèj-U'cs  pour  le  perdre. 
Il  reçut  du  roi  en  1619  l'ordre  de  sortir  de  Franco, 
et'Sé  f«ndit  à  Londres,  où  it  ttè'pnlt'obtenir  l'hon- 
neur d'être  présenté  i  'Jacques  l*'.  ta  meillcarc 
de  ses  pièces  est  peut-être  celU'  qu'il  adressa  a 
Louis  XIU  pendant  cet  exil,  «il^^ui  çpmnijBOfo  par 


Calai  qoi  iiMt.1t 


/  )  M' 


Ayant  obtenu  la  permission  de  rentrer  dans  sa  ^ 
trie,  flsbjnraleealrinismë,  proliAlem.ponrTlTre 

h  V:\\ rnir  plus  en  sArcté  ,  mais  il  ne  réforma  ni  ses 
mœurs  ni  son  pcnchanl  à  la  satire ,  cl  il  se  vil  ci- 
posé  à  de  nouTcUes  accusalious.  On  lui  alliilw»» 
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pcMirat.  da  Pfvmotte  de»  ver$  tatiriques  (1C22  )  : 
t<ècml  rempli  d*obscéiùtés  »«|cx|légeâ.  Quoiqu'il  fût 
biea  ruteur  de  plus,  pièces  de  joe, recueil,  toal 
porte  à  croire  que  ria^re^|l|ii)l,  «vajt  eu  lieu 
par  le  fait  seul  des  libraires  et  sans  parlicipatien. 
U  a'ea  ful|^  moins  poiirsuivi  crimUicllcm.  »  f(ràce 
k  b  craeÂe  Wyilé  de  plus,  membres  de  lit,  sodélé 
idé-.UÀ,  paraît  iesq.  on  citeles  PP.  parasse,  Guérin, 
Bijoand  Voiitin,  Condamné  par  contumace  en 
I6i3  , i  étfe  brûl^  vff,  ooinme  coupable  de  lè^u-ioa* 
jttté  divine  èl  humaioe,  il  uiiprotégé  quetq.  temps 
cdolre la  rigueur  de  ccUe  sentence  cl  cunlre  le  res- 
*onliiaeDi  Jes  jL-suiles  par  le  duc  de  Monlraorenci, 
qojiul  do^a  aâile,  à  Ch^till^f ,  et  par  le  roi  lui- 
iliae/i|tt(  ebDi&ftu^f«  pensiôi^sans  oser  tau^ 
ii^uis  prendre  sa  délense  ouvertement;  enfin  il  fui 
tfrélé  el  emprisonn^,  et,  aprè$  une  procédure  du 
18  mois,  U  uarûul,  malgré  la  Uaule  influence  de 
sei  persécufëiA^^l^iÉ^  en  un 

rédit  du  duc  de  3tunluioreuci ,  qui  devait 
terterteâ'  lêic  siir  un  éëlialiud ,  il  put  re- 
ïmii}  i^lkîs''y'|ir  mourut  des  suites  de  ses 
jwffrânccà  en  , 'rVagc  de  30  an>.  Malherbe 
M teuit Théophile  coupable  tle  rien,  que  de  n'a- 

itiWi  de  jioètç.  C;e  jugera,  parait  avoir  été  gé- 
lèWiîpIlVriruie  W  ïa  p^^^^  Cepcnd.,  tout  en 
raidit  VtttèoDDîIe  làiustice  de  croire  qu'il  ne  mé- 
Ikiftmii^Se^^  fâiufrait  peut-être 

atsÙI^^  '^èfitàlàèT  quel<i.  (àleots  comme  poêle  et 
anime  prosaVeuf  ;  c'est  de,  quoi  Ton  serait  coa- 
uineoi.  si  l'on  vouiiiil  se  dyuner,  aujuurd'lmi  la 

M^è'U^QfTir  ce  ^xi'iiim.^^èmrn. 


çiilMjm^''^^  la prem.  fois, 

m  aroiref  .uec  pri\  ik^j^e ,  tfU^  1^21,  H  s'en  fit 
m  secujide  édiuuD  ^éâ  l'année  suiv.  ta  5'  |>artie 

''•n.  Illvhttîl  ans  après  la'  mort  de  l'aul.,  sa  cor- 
r^.poiiJaiicc  fui  publiée  par  Mairel  sous  ce  litre  : 
SQU);tQ€i  QEttvreê  de  il.  Théophile ,  composées 

TfïCbl'ttîiASTE,  né  â  l'rrMis  dans  l'ilc  de  Ics- 
Ik*,  la  2«  annér  de  la  lOï"  ol)mp.  {371  ans  avant 
i  -C.J,  se  rendit ,  jeune  ehëore,  à  Athènes  pour  y 
«KÉ  l^'teçons  de  )PIalon ,  ^ù^  né  tarda  pu  â  le 
^tiii^^r,  mais  qui  pourtant  laissa  Ta  direction  de 
<<e  é<olc  a  Spcusippe,  son  neveu.  Celui-ci  ayant 
i^^Ie^  dMim^^ae.^làlo^  sans  ea  g^rdei;  les 
Mnp^roi^i^^  dtsciplei  qviMé^éi^ 

^1^01  ré  :  ThéopYirasie  fut  de  ce  nombre.  Il  par- 
nirtt.én  YQyeg^ur  l^lfj''^  ^"utc  la  Grèce  el  ses 
m^i^nije&bos  {Milrie ,  des  tyrans  qui  l'op- 
|^Hiènt^''se''i^ndii  easutte  ep  Kaçédqnie ,  et, 
ïpmTà^aiaîlte  dè  Chéroiiée  ,  rentra  dans  Athènes, 
%*'û  STail  quittée  douze  ans  auparavant.  Bientôt 

'  kÊlkhJj^f^  une  école  nouT. ,  dool  TMopbrasle 
j  I*  dèdaijjna  pas  d'élre  l'un  des  auditeurs ,  quoiqu'il 
I  coi  été  ciij^jk  Platon  lu  cooipagnon  d'études  du  phi- 

inifke  le  Stagjn,  Il  le  remplaça  dans  to  direct. 

iil9«éeirmlaiM*el!yiBpNide,«idMtBa«iiMNH 


veau  lustre  &  eelte  école  déjà  célèbre ,  où  Ton  vit 
des  rois  s'asseoir  parmi  »es  nooibreux  disciples.  Ce 
succès  presque  iiimell1eis,4aiis  an  temps  où  les 
malheurs  d'AUiènes  faisaient  ftllr  ses  prineipanx 
habitants,  où  l'eiil  frappait  ceux  qui  n'avaient  pas 
pris  la  faite,  où  les  places  publiq.  et  les  théâtres 
étalent  déserts ,  ee  saeoèe  et  pins  encore  les  een- 
sures  éloquentes  et  vraies  que  le  vertueux  philos* 
lançait  hardiment  sur  tout  ce  qu'il  trouvait  de  con- 
damnable, éveillèrent  contre  lui  l'envie  et  la  persé- 
enlion.  On  le  dénoifa  eMnmeeoapàble d'impiété; 
mais  il  lui  suffit  de  développer  devant  ses  juges 
l'ensemble  do  sa  morale,  et  il  fut  absous,  ("epend. 
ses  onnemis  ne  se  tinreul  pas  pour  battus.  Alin  de 
ralldodne  phn  sArenent  eC  de  hii  Mer  lee  moyens 
d'une  jusie  défense ,  ils  obtinrent  une  loi  qui  fer- 
mait toutes  les  écoles  et  interdisait  aux  philosophes 
d'enseigner,  soit  publiquem. ,  soit  en  particulier. 
Cette  loi  iBconeefviMe  fnt  rapportée  an  bout  d'un 
an,  et  Théoplirastc  reparut  dans  les  jardins  du 
Lycée  avec  plus  d'éclat  que  jamais.  Il  y  jouit  de  la 
IrmquilUté  d'àme  que  donnent  la  vertu ,  l'iiabilude 
da  bien ,  Kabsenc*  de  toute  aabUioa  et  l'étude  des 
njorveilles  de  la  nature ,  et  mourut ,  entouré  de  ses 
disciples ,  à  rtge  de  85  ans ,  dans  la  3*  année  de  la 
1:23"  olympiade.  On  compte  jusqu'à  IM  ouvrages 
de  lui ,  dont  la  liste  a  été  oonaervée  par  Die|(èae> 
Laërce.  Ils  roulent  sur  la  grammaire,  la  tofjiquc, 
la.rlié(oriq. ,  la  poésie,  l'art  musical,  les  sciences 
mathtoatiques  et  physiques ,  la  morale  et  Péco* 
nomîe  polillqne.  Ces  écrits  ne  sont  pas  tous  arrivés 
jusqu'à  nous;  mais  il  en  reste  de  nombreux  frn<;- 
meol^épars,  qu'en  18S6  U.  Thiébeaut  de  Bcriieaud 
annonfait  avoir  Pintent.  de  lénnir.  Les  trois  prin- 
cipaux  uu^ Tardes  de  Théopbraste  sont  VBistoiredes 
plantes;  le  TruiW'  des  causes  d«  la  l'égëtation ,  el  le 
livre  des  Caroc^ére^.  Le  seul  énoncé  de  ces  titres 
i—tra  qu'M  y  t  deux  hommes  à  considérer  dans 
Théopbraste ,  le  naturaliste  et  le  philosophe.  Pour 
apprécier  son  mérite  coniuie  naturaliste,  il  suffira 
de  dij'e  que  l'élève  et  l  uim  d'Aristote  fut  comme 
loi  nn  psodige  de  selonee,  et  fn*!!  devina  pr^ue 
ces  secrets  de  la  nature  qui  ne  se  révèlent  aujour- 
d'hui qu'aux  ubservaliuns  les  plus  laborieuses. 
Comme  philosophe  el  comme  moraliste,  tout  le 
momie  njuflé  Ttiéoplmste,  ctr  tout  le  monde  a  lu 
son  livre  des  Caractères,  qui  a  servi  de  modèle  \ 
notre  La  Bruyère,  et  dont  il  existe  plusieurs  trad. 
franv^i^^  «  parmi  lesquelles  nous  citerons  celle  de 
U  Bruyère  lui-même ,  donnée  en  1 C88,  et  celle  du 
docteur  Coray  de  Smyrne,  publiée  en  1799.  C'est 
une  suite  de  tableaux  esquissés  de  la  main  d'uu 
QuJire.  Partout  on  y  admire  nu  esprtt  vif  et  origi- 
nal,  on  jngem.  sûr  et  délicat,  un  style  plein  d'élé- 
gance, une  gr.  finesse  d'aperçus  et  un  alticisme 
délifCieux.  Le  désordre  que  l'un  y  remarque  parfois 
vient  deeeqnenonsne  possédons  pas  Fonvr.  en- 
tier. Schneider  Ta  très  bien  observé  :  nous  n'en 
connaissons  réellement  que  des  extraits  dus  à  des 
plumes  inexpérimentées,  à  des  rapsodes,  pour 
tran^er  le  mot.  On  a  plosteurs  éditions  et  trad. 
partIcUes  de  dhen  Inilés  de  TMophnfte.  L'édit. 
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la  plus  complète  de  ses  QEuvrei  est  cette  ^Dt- 
niel  Heinslus,  Lcyde»  1015,  in-fol. 

TUEOPUi LACTE,  suruommc  Simocatta,  Vun 
àeamltunieVKistoirebyzantiM,  noua  apprend 
hii-int'iiio  qu'il  était  né  dans  la  l  ot  ride.  II  romplU 
il  la  cour  de  l'empereur  Maurice  plusieurs  charges 
iuiporUntes.  On  présume  qu'il  nonrat  vers  Fan 
640  :  à  cette  époque  il  devait  être  âgé  d'environ  70 
ans.  On  a  de  lui  :  Historiœ  rerum  à  Mauricio  gcs- 
tarum  lib.  Vlll,  oh  anno  liOi  ad  ann.  60!i,  l'aris, 
m%,  in-fol.  :  cet  ouvrage,  qui  fait  partie  delà 
Bymnlim,  a  été  trad.  en  français  par  le  prcsid. 
Couiia,— Physica  prohlemata ,  ^r.-latin, 
1^3,  iU'k;  et  des  Lettre»,  au  nombre  de  bo,  plu- 
sieurs fols  îoiprluiées ,  noIammeDl  eu  itf99  par  les 
soins  de  I.  Gruter,  avec  la  version  latine  de  Kime- 

doncins. 

nii.0 POMPE,  roi  de  Sparte  au  milieu  du  S. 
avant  noire  ère,  montra  des  vues  élevées ,  et  ho- 
nora le  trône  par  beaucoup  de  modération.  Ce  fut 
lui  qui  institua  les  cphorcs ,  magistrats  au  nombre 
de  cinq ,  investis  du  droit  de  contrôler  les  actes  du 
sénat  et  même  do  roi.  Le  prétexte  de  cette  inno- 
vation lui  avait  été  fourni  par  les  plaintes  du  peuple 
au  sujet  de  la  rixe  survenue  entre  les  Lacédémo- 
niens  et  les  Argiens  pour  la  possession  d'un  petit 
pays  nommé  Tb}  réa ,  rixe  qu'on  voulut  faire  vider 
par  300  cliami)ioiis  nommés  de  pari  et  d'autre,  et 
qui  se  trouva  décidée  en  fav.  des  Lacédémooiens , 
sans  toutefois  qu*aucon  des  combattants  survécût 
à  cette  boucherie ,  le  dernier  restant,  nommé 
Othriades,  s'ctanl  lui-même  percé  de  son  épée 
après  une  aussi  horrible  victoire.  Une  série  de 
guerres  encore  plus  déplorables  s'allumèrent  bien- 
tôt. Les  Mcsséniens ,  au  mépris  de  la  sainteté  d'une 
féle  que  célébraieul  anmiellem.  les  Spartiates  aux 
confins  de.  la  Messénie ,  avaient  enlevé  quelq.  filles 
laeédémoniennes  qu'ils  déshonorèrent.  Les  Spar^ 
llales  vengèrent  cet  attentat.  Eiipliaès,  roi  desMes- 
séniens ,  fut  défait  et  périt  de  ses  blessures  ;  mais , 
à  son  tour.  Théopompe ,  après  s'être  vu  enlever  la 
vOle  d'Itliôme ,  tomba  dans  les  mains  d'Arisludème 
avec 300 Spartiates,  cl  fut  inipi!n\nt»!(Mnenlé^or>{é 
avec  eux.  l'ausapias,  iiv.  IV,  cl  Uiodore,  liv.  XV, 
rapportent  de  Théopompe  plusieurs  traits  qui  dé- 
cèlent une  haute  sagesse. 

THÉOI'OMI'E,  de  l'Ue  deriiio,  orateur  et  hislo- 
ricn,  vivait  dans  la  iOU"  olympiade,  vers  l'an  556 
avant  l*-C.  11  suivit  son  père  Damasistrate  dans 
PexUi  ne  fut  rétabli  dans  sa  patrie  qu'à  l'ùge  de 
40  ans  par  Alexandrc-le-Grand ,  et  ;iprés  1;i  mort 
de  ce  prince  passa  en  Égjpte,  où  il  uc  put  trouver 
d'asile.  On  ignore  le  lieu  et  Tépoque  de  sa  mort. 
Il  était  disciple  d'Isocratc,  cl  la  Grèce  n'offrait 
aucune  ville  un  peu  considérable,  où  il  n'eiU  pro- 
nonce avec  succès  quelque  harangue.  Comme  his- 
torien, il  passe  pour  être  beaucoup  plus  digne  de 
foi  quand  il  loue  que  quand  il  blâme.  Il  eut  loute- 


cilenl  souvent.  Il  s'était  fait  connallro  snrlout'par 
deux  ouvr.  histor.  L'un  était  l'Uisl.  de  la  Crhre  en 
XII  liv.,  commençant  où  Thucydide  avait  Uni ,  el  se 
terminant  à  la  bataille  navale  de  Cnyde;  raulKt 
intit.  Philîppica,  élail  destiné  à  retracer  le  règne 
de  Philippe  de  Macédoine ,  et  se  divisait  en  LVIII  liv. 
Aucun  des  ouvr.  de  Tliéopompe  n'est  parvenu  jus- 
qu'à nous. 

THÉOSouTHÉOT  (CATnEiii%r),  mi -érable  vision- 
naire, née  en  1735  dans  un  village  près  d'Avran- 
clies,  vint  è  Paris  pour  y  chercher  des  moyens 
d'existence.  Elle  se  persuada  qu'elle  était  tantôt  la 
mère  de  Dieu,  tantôt  une  nouvelle  i  ve,  appel^à 
régénérer  le  genre  humain.  Le  gouvernement  la  II 
renfermer,  et,  quand  sa  détention  Peut  calmée,  h 
remit  en  liberté,  el  l'on  ne  parla  plus  d'elle  qu'en 
1794.  Ce  fut  alors  que  les  sectaire*?  de  la  déesse 
Raison  allèrent  ia  chercher  dans  un  galetas  qu'elle 
habitait  et  où  elle  débitait  ses  rêveries.  Senart  Ait 
cliargé  de  l'arrêter  par  ordre  du  comité  de  sûreté 
générale,  et  Vadier  présenta  les  conlérences  qui  se 
tenaient  chez  celte  femme  comme  les  actes  d'oae 
ligue  de  prêtres  perturbateurs;  on  l'accusa d'eo- 
tretenir  des  liaisons  avec  Pitt,  avec  le  baron  de 
Uali,  avec  la  duchesse  de  Bourbon ,  la  marquise  de 
chastenay  et  d'autres  personnages  qu'elle  n'aviit 
sans  doute  jamais  connus,  et  on  la  mit  à  la  csa- 
ciergeric ,  où  elle  mon  rut ,  à  l'âge  d'environ  70  ans. 
Ou  trouve  les  plus  gr.  dcvcloppem.  sur  Catherine 
Théos  dans  l'opusc.  de  Vilate  intit.  :  les  H^Hém 
de  la  Mère  de  Dieu  déçoilés ,  formant  la  3*  partie 
des  Causes  secrètes  dû  la  ri''>  <>h>Hon  (du  9  au  10 
Uiermidor),  réimpr.  dan»  la  LoUccUon  des  mém. 
nkUifk  à  fa  ripotta.  françaiie,  SO*  livr.,  p.  971 
cl  sulv. 

THÉRAMKNES,  orateur  athénien,  fameux  par 
sa  vei^atililé,  qui  lui  fit  donner  le  surnom  de  Co- 
tAnme,  était  né  dans  l'Ile  de  Géos  vers  le  milieu 
du  5*8.  av.  J.-C.  Adopté  par  Aifnon,  l'un  des  prin- 
cipaux citoyens  d'Alliènes,  il  fut  élevé  avec  scia, 
et  eut  pour  niailre  d'éloquence  te  rhéteur  Prodicos 
de  Céos.  Après  avoir  contribué,  avec  Pisandre  et 
l'orateur  Antiphon  ,  à  abolir  la  démocratie  pour  y 
substituer  la  tyrannie  des  quatre  cents ,  il  se  uiit  à 
la  tète  du  parti  qui  rétablit  Tancien  gonvemem., 
et  rappela  Alcibiade  (4t  1  av.  J.-C).  Il  ont  deux  ans 
après  le  commandem.  de  20  g.ilères,  avec  Icsq.  il 
maltraita  rudement  les  villes  alliées  dont  la  loi  pa- 
raissait douteuse;  raristoeratie  fut  renversée  psr 
lui  dans  l'Ile  de  Par«s,et,  dlirgft  d'un  immense 
butin  fait  dans  cette  campagne ,  il  porta  de.^  se- 
cours au  roi  de  Macédoine ,  puis  vint  se  joindre  ù 
Tbrasybttle  sur  les  côtes  de  Tfaraee.  Maintenu  dans 
le  commandem.  d'une  portion  de  la  flotte  allié- 
niennc  réunie  ;i  Seslos,  au  printemps  de  l'ao  409, 
il  contribua  m  la  défaite  de  l'armée  navale  du  Pé* 


loponèse,  et  l'année  suivante  mit  à  contribution 

Chalcédoine,  dont  il  avait  fait  le  siège  à  la  téle  de 
fois  plusieurs  des  qualités  nécessaires  pour  écrire  50  vaisseaux ,  et  eut  part  avec  Alcibiade  à  la  pnse 
l'histoire  :  aussi  Strabon,  AtUénec,  Dciiys  d  Hali-   de  Dyzancu.  Théramèncs  cul  à  se  justifier  devant , 


camasse,  Pausanias,  Diodore  de  Sicile,  PInlarque, 
Laèrce  et  «ne  foule  d'autres  anciens  tuteurs  le 


le  peuple,  en  4011,  de  n'avoir  pas  exécuté  la  ons- 
simi  qu'a  tvail  eue  de  fiOie  tendre  les  honneurs 
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fciUiM  •iB  AtkéDieiis  morts  tv  cmnlwS  naTtl  des 

Arginu^cs,  où  lui-même  avait  cominaadé  l'aile 
énUe  de  l'armée,  il  réus&il  4  rejeter  le  ïAiaa»  sur 
lesgéoénia  qai  lof  étaieolMilMwdMiiéB.  FerMHuip 
n'était  coupable,  puisi|ii*iiiie  lempéle  violente  avait 
dispersé  If"?  hl  •;nlèrcs  erivoyôo'i  \nn\r  ramasser  les 
dépouilles  des  morU  ;  maïs  l'adruil  orateur  com- 
prit qu'il  ne  pourrait  Taire  admellre  aoenoe  jusli- 
ticalion,  et  il  aiaia  mieux  se  sauver  seul  que  de 
risquer  de  se  perdre  en  joignant  sa  ruiisr  à  relie 
de  ses  généraux  f  qui,  du  leur  cuic,  iia>  aïeul  pas 
taluMé  i  ehereber  leur  salut  eu  l'aceiuaDt  de  né- 
fligeace.  Il  se  Cl  députer  à  Lysandrc  après  la  mal- 
heureuse journée  d'/^os-Potamos ,  cl  fut  retenu 
par  le  vainqueur  peoiL  S  laoia,  M  iMiil  desquels , 
envoyé  avec  de  pleins  pouvoirs  k  Laeédéoioae,  il 
n'obûnl  des  épbores,  pour  Atli(^ncs ,  que  des  con- 
ditions qoi  la  réduisirent  a  entrer  dans  ia  ligue  la- 
eMéoMiiiemie.  Malgré  les  eOérts  qu'il  opposa  i 
l'élablissem.  de  rolijjarchie  des  trente  tyrans ,  il  se 
laissa  comprendre  dans  leur  nombre ,  partagea  d'a- 
bord le  système  de  conduite  de  Critias ,  puis  s'ho- 
aonen  opposant  toale  son  inQuence  aux  odieux 
desseÏTi'î  de  cd  homme  sanguinaire,  qui  dès-lors 
ioagea  à  le  perdre.  Accusé  par  lui  devant  le  sénat 
ëlvoirdes  inidligeooes  avec  Thrasybule,  Théra- 
■lènes  rejeta  sur  son  adversaire  tout  l'odieux  de 
ses  incalpations ;  mais  l'audace  prévalut  sur  l'clo- 
qnesee  :  Critias ,  introduisant  dans  le  sénat  ses  sa- 
Wiiles  en  annes,  ppononfa  la  condannation  d« 
son  rival  au  nom  (îc  tout  ce  conseil  supri>mc ,  que 
l'épouvante  rendit  muet.  Théraroènes  se  réfugia  en 
vaia  an  pied  des  autels  :  il  en  fut  arraché  pour  être 
traîné  au  supplice  (l'an  403  av.  J.-C).  Cicèron, 
dan^  les  Ti/jcuiaites,  dit  qu'il  but  !n  cigui;,  comme 
s'il  eût  étanché  sa  soif.  Lao^aiu  a  icrre  ce  qui  res- 
tait an  fond  du  vase ,  il  s*éeria  avee  un  aecent  à  la 
fois  ironique  cl  inspiré  :  Je  pas^e  la  coupe  au  beau 
Crilias,  prédisant  ainsi  la  mort  prochaine  do  son 
cruel  ennemi  (v.  Chitus). 

TBÎRÈSB,  comlesso  sou  ver.  de  Portugal,  ûllc 
eaturelie  d'Alphon  «•  N I ,  roi  de  Castillc  cl  de  Léon , 
et  sceur  de  la  Hauieusc  Urraque,  fut  mariée  vers 
MMSi  Bcnrf  de  Bourgogne ,  prince  franç.  par  leq. 
des  iMdogIstes  ont  rattaché  l'origine  de  la  preni. 
maison  roy.  de  Portugal  à  la  race  de  Hugues  Capct 
(r.  l'art.  Postvgal).  Devenue  veuve  et  régente 
raa lltf ,  «Ile  livra  l'état  ft  de niéprisables  favoris, 
ce  qui  ne  l'eropOrlia  pas  de  profiter  des  troubles  de 
U  Cisliile  pour  entrer  en  Galice  (1120),  où  elle 
s'empara  de  plusieurs  places;  mais  vaincue  sur  les 
kwls  du  Mînho  par  sa  sœur  Urraque ,  le  Portu- 
gal fut  ravagé.  Elle  n'arrêta  t  es  desastres  qu'en 
pgaantpardes  complaisances ,  ou  par  de  largenl, 
rindhevèque  de  Compootclle ,  qui ,  rappelant  ses 
Ivsapes,  diminua  les  fweas  de  l'armée  castillane. 
En  1157,  Thérèse  lii  i]ue  nouvelle  invasion  m  Ga- 
lice, au  mepns  de  la  trêve  que  lui  avait  accordée 
Cmqie  :  elle  édioun  dans  eette  entrepttoe ,  et  fut 
ctVi^ie  lît  s'humilier  devant  Alphonse  Raymond, 
MoacTeu ,  qui  dicta  les  conditions  de  la  paix.  C'est 
cSMomenl  que  citoisirenl  les  seigneurs  mécontenb 
Ton  VI. 


pour  proelamer  n>l  du  Porfogal  Aiphome  H«ni* 

qucz ,  dont  le  parti  triompha  des  adhérents  de  sa 
mère.  Conlinée  dans  une  prison,  Tiiérése  y  mourut 
le  l"  novembre  1130. 

TIIKRÙSE  (ste),  réformatrice  de  l'oidre  des 
carmélites,  t.ée  le  28  mars  1515  à  Avila  ( Castille- 
Vieille),  élail  la  cadelte  des  trois  hlles  d'Al-San- 
elles  de  Gépède  et  de  Béatrix  d'Habumade.  Élevée 
dans  les  principes  d'une  ardente  piélc ,  elle  éprouva 
dès  rcnfancc  de  ài  vifs  élans  de  l'amour  divin, 
qu'elle  re&oiul  un  jour  d  aller,  avec  un  deses  frères» 
chereiier  dans  le  pajs  des  Maures  la  eonronne  du 
martyre.  Ils  se  mirent  en  chemin,  mai^  fi  tiuelque 
distance  de  la  ville,  ils  furent  rencontrés  par  un 
oncle  qui  les  ramena.  La  ferveur  de  Thérèse  ne  fit 
qu'augmenter  jusqu'à  répuque  où  elle  perdil  sa 
mère  (1527)  ;  mais  alors  elle  se  relâcha,  et  bientôt 
elle  prit  un  godt  très  vif  pour  les  frivolités  et  les 
amnsem.  du  monde.  Son  père,  qui  veillait  sur  sa 
conduite,  après  lui  avoir  fait  en  vain  les  plus  sages 
réprimandes,  la  plaça  chez  les  relig.  augustines 
d'.\vila.  Les  bons  excuiples  qu'elle  cul  sous  les 
ycul  dans  cette  maison  et  les  entreliena  de  ta  su- 
périeure, ramenèrent  Thérèse  aux  sentiments  de 
piété.  Tels  furent  même  ses  progrès  dans  la  déYO~ 
tion,  qu'au  bout  de  quelque  temps  elle  prit  la 
résolut,  de  se  cont^acrerà  Dieu  dans  un  monastère; 
elle  en  demanda  la  permission  ;>  son  père  qui  la  lui 
refusa  ;  mais  croyant  devoir  agir  d  après  ses  propres 
pensées,  elle  alla  se  présenlor  aux  carmélites,  de- 
mandant à  y  être  admise  au  nombre  des  novices. 
A  peine  Thérèse  eut-elle  prononcé  ses  vceux  (sept. 
1534  ) ,  qu'elle  lit  une  maladie  si  grave  que  sou  père 
obtint  de  la  laire  soigner  dans  sa  maison,  fille  n*f 
voulut  demeurer  que  'i  mois,  au  bout  des<;.  une 
crise  terrible succéd.  à  d'affreuses soulïrances,  elle 
se  Ot  ramener  dans  son  couvent,  afin ,  dilrclle,  de 
ne  point  mourir  dans  une  lerre  étrantjhe.  Après 
huit  mois  passés  entre  la  vie  et  la  Uiorl ,  elle  resta 
encore  trois  ans  privée  de  l'usage  de  ses  membres. 
Son  retour  aux  vanilés  mondaines  suivit  prompte- 
menl  sa  convalescence  (1S37):  c:ir,  ainsi  (ju'ellc 
nous  l'apprend  avec  autant  d  ingénuité  que  de 
componction  dans  sa  Fie  écrite  par  elle-même, 
elle  était  retombée  tout-à-fait  dans  la  dissipation , 
lorsqu'elle  p'-rdit  Mm  père  (1539).  Le  prêtre  qui 
avait  as>isie  don  baiichez  se  chargea  de  diriger  la 
jeune  religieuse.  Il  lui  fit  reprendre  le  salutaire 
usage  des médit;i lions  ;  mais,  nono!)>taiit  ^rs  [ucnx. 
avis,  Thérèse  continua  de  se  laisser  entraîner  au 
monde,  et,  suiv.  ses  propres  paroles,  elle  passa 
vioftans  encore  dans  les  lourmenis  d'une  Inllu 
intérieure,  s'effurçant  û  allier  le  vid  avt'c  la  terre. 
Les  seuls  moments  de  souffrance  cl  de  maladie  la 
rendaient  tout  entière  fc  Dieu,  pour  retomber  bien- 
tôt après.  De  là  cette  invocation  qu'elle  faisait  sou- 
vent :  Seigneur,  ou  souffrir  ou  mourir.  Ce  fut  la 
lecture  des  Confessions  de  SI  Augustin  qui  ramma 
la  fèrveurdans  le  emur  de  Tbérèse  ;  dleslul  aug|d- 
rèrent  riiièhranlable  résolut,  de  fuir  les  occasions 
qui  l'avaient  plongée  dans  les  dislract.  coupables. 
Déjà,  dans  ses  iusUuls  de  grâce,  elle  nvtit  In- 
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-HMIè  à  papm  r  d'autres  âmes  au  Sfigncur  :  cp  fui 
désormais  Tiin  de  ses  goùls  les  plus  vifs ,  commo 
ta  praUqae  des  œurrcs  extérieures  devint  sun 
Infaillible  remède  eonlre  les  pelaes  d*es|iritdont 
elle  fui  souvent  accablée.  Plus,  traits  de  sa  vie 
aU  'sIpnl  que  riiuruilité ,  la  douceur  et  la  simplicité 
-s  aliiaieiit  à  une  piété  ardente  et  à  une  ctiarilé 
toole  eélesle.  8e  wiilaiit  bien  affermie  dans  les 
voies  de  la  vertu ,  Th^nHe  se  mit  en  devoir  de 
4ravatner  à  la  sanctification  des  autres.  D'atiord 
elle  entreprit  de  réformer  son  ordre ,  où  de  grands 
felAehem.  s'étaient  inlrodiliis.  in  iK69,  elle  vint 
à  bout  d'établir  à  Aviln  un  monastère  où  la  règle 
^Udl  observée  dan:»  toute  sa  sévérité  «et  qui  fut 
nii  toua  rinTocttlon  de  St  Joieiib.  Ron->Beo1ement 
elle  obtint,  i  force  de  persévérance ,  la  permission 
d*'  fl^nieurer  dans  )e  nouvel  institut ,  dit  des  Car- 
iHtlileë  dcehatmées ,  otais  h  ans  plus  tard  elle  eut 
l'anlorisation  de  fonder  d*aiitrM  maisons  sur  nn 
même  plan  que  celle  de  St-Joseph.  La  seconde  fut 
vi'Wo  (ii>  Medina  del-Campo.  Elle  ne  se  borna  pas 
à  établir  la  réforme  dans  les  convcnta  des  femmes  ; 
«Ile  la  porta  aussi  dans  plus,  eonvenls  d^boninies, 
aidée  dans  celte  entreprise  par  St  Ji  m-de-la-Croix. 
Le  nombre  des  uns  et  des  autres  s  éicvait  à  U, 
lorsque  Ste  Thérèse  mourut  dau<>  un  monastère  de 
sa  règle  à  Albe,  le  S  octobre  ISSt,  Jour  qui,  par 
suilr  {\r  l'idfrodnriinn  du  Ciilendrier  grtVi^rirn ,  fut 
compté  pour  le  iî».  Ccsl  k  cette  date  que  l'Eglise 
«élèbre  la  ftle  de  Ste  Thérèse,  qui  fut  canonisée 
en  ifi^t  par  Grégoire  XV.  Son  corps,  transporté 
d'Allie  en  (  j8">  an  cotn  eiil  de  St-Josepli  à  Avila,  y 
fut  rétabli  Tannée  suiv.  par  un  ordre  du  souverain 
pontife.  Ces  préeieoses  reliques  y  sont  oonserrées 
an  couvent  des  carmélites,  sous  un  riche  mausolée, 
tndépendamm.  de  sa  rte,  dont  on  n  pUlsicurs  trad. 
franç.,  entre  autres  par  de  ViUeiure,  réimpr.  à 
Lyon»  im ,  1  fol.  In-ll.  «  on  a  do  61e  Thérèse  des 
iellres  (car!;i-).  tlt-s  s,tutnts  pour  les  eouvenls  des 
carmélites ,  un  traité  Sur  la  manière  de  visiter  les 
mmaaièrês,  un  autre  Sur  te  chemin  de  la  perfec- 
tion, des  Ji  is  à  ses  religieuMS,  des  MédiMionf 
ttiir  le  Pater,  le  Châleau  de  l'iUue ,       Ppnsén  sur 
l'amour  de  Dieu,  des  Méditations  sur  la  commu- 
nUm,  et  enfn  on  CuMiquê  après  la  communion , 
dit  Glose  de  Ste  Thérèse.  Ses  OEuvres  { Obras  de 
Sta  Teresa  de  Jesu),  ont  élé  pul)!.  par  fra  Diego- 
de^-Conception ,  gén.  des  carmélites,  Bruxelles, 
167V,  tvol.  iB-fbl.  Don  Juan  de  Palafbx ,  évèque 
d'Osma ,  a  commenté  ses  Mtrm,  Saragosse,  l6lfB, 
in-ft;  et  Arnaud  d'Andilly  a  pnbl.  des  irad.  de  ces 
divers  écrits  dont  on  a  d  autres  trad.  partielles  par 
i'abbé  ChanuC,  Pelioot,  GItappe  de  Ligni,8afnt- 
Vicfor  (BfW»o//i.  des  dames  chrèt.),  etc.  Cette  édit. 
a  été  surpassée  par  celle  de  Madrid ,  1778  ou  »793, 
6  vol.  in-4,dont  4  pourlesM/res.  Oo  peut  consulter 
sur  les  détails  de  la  caaonlaation  de  Ste  Thérèse  : 
lieaffv  Theresia^  vHœ  retationeH  Paulo  r  factœ, 
Barcelone,  1611,  in-8,  et  à  la  Bibliodi.  du  Hoi  : 
jÊOa  <iaalmt.  eemmimt.  ste  Thereêiœ.  L'abbé  Ey- 
nery  a  publié  v Esprit  de  su  TkérHe,  el«.,  avec 
tes  o|i«aeiiles,  8*  édit.»  Paris,  1890,  ta-S.  On  a 


1  pins,  f'ies  abn^gées  de  Sle  Tlit^r^^'tc  T  a  traduction 
française  des  (iKmres  et  des  Lettres  a  élé  réim- 
prim.,  Lyon,  1818,  b  vol.  in-tâ,  et  Avignon,  I8t8, 
0  vol.  in-8. 

THER31  r-s  C  pAti,E  DE  La  HARTHE ,  seigneur  de) , 
maréchal  de  France,  né  à  Couserans  en  itSS,  se^ 
vit  en  sous  \es  ordres  de  ianiree,  an  siège 
de  Naples ,  fnt  deoi  ans  prIsoMier  tbci  lesTarli 
avant  de  pouvoir  revenir  en  France,  et  rrçn'  à  «on 
retour,  de  François  1*',  une  ooflip^;nie  de  cent 
^eTsa-légers ,  à  la  tète  de  laquelle  n  se  sigosli 
dans  les  campagnes  du  Piénont  et  dans  le  Hoas- 
sillon.  Il  obtint,  pour  prix  dcsescxploils,  lPfro«- 
vernem.  de  Savillan,  qu'il  défendit  avec  succès 
coQire  les  eflbrts  réunis  du  due  de  Savoie  el  éa 
marquis  de  Vasto ,  et  plus  tard  le  gonvernem.  df 
Lans,  eliflteau  prés  de  Turin;  il  rendit  encore  de 
gr.  services  dans  le  Piémont,  el  contribua  beauc. 
à  la  vieloire  do  Gérisoles,  oA  il  fut  ftit  prisenaiir. 
Racheté  bientôt  après,  quand  la  guerre  eut  com> 
mcncéenlttt7,il  s'cmparadu  marqui^ai  de  Salnccs 
et  de  Revel,  place  forte  du  Piémont.  t:.nvu}é  dcui 
ans  après  en  Ecosse ,  il  y  combaltlt  les  Anglais  avte 
avanla<;e.  A  son  retour  il  fut  envoyé  près  du  pape 
Jules  III,  pour  l  ennai^er  à  désarmer,  et  sur  son 
refus  il  alla  se  renfermer  dans  Parme  qu'il  dèfcfldit 
eontre  luulcs  les  forces  du  pontife,  fit  ensuite  ré- 
voUer  la  petite  r^publiqtie  de  Sienne,  enfin,  son- 
mit  nie  de  Corse  presque  entière  à  la  Fiance. 
Nommé  par  Henri  il  command-gén.  du  Piémont,  il 
fit  les  campagnes  de  \  WS  et  1557,  revint  en  Fraafls, 
où  la  bafriillo  de  8t-Quenlin  avait  jeté  l'atarnu', 
prit  Calais,  dont  le  gouvernement  lui  fut  donné, 
s'empara  de  Dunkerqne ,  et  reçut  enfin  le  hlten  de 
maréclial.  Vaincu  bientdt  après  à  Gravelines  p»r 
]<•  ••Duile  d  E^'iuoud ,  fait  prisonnier,  el  relilch^  i  la 
paii  de  Caleau-Cambrèsis  en  1559,  il  prit  parti, 
dans  nos  malheur,  divisions ,  pour  les  Ouises,  dsat 
il  neprévojail  pas  les  vues  ambitieuses  ,  fut  nommé 
j{ou\erueur  de  Pari? ,  et  chercba  h  y  rétablir  le 
calme  :  mais  sa  modération  lui  attira  une  disgrâce 
honorable,  suivie  biratdtde  sa  mort,  en  IB6t.  8is 
faits  d'armes,  ouMk^s  aujourd'hui.  Te  pbrArent 
dans  son  temps  au  rang  des  premiers  capitaines. 

THERMUSE,  reine  des  Farthes .  étail  unecscUve 
italienne  que  l'euiper.  Auguste  envoya  ^  avee  disu- 

Ires  pré^'•^1"  h  l'hrnnl'-^  IV,  et  qui ,  drif^niif -^J 
concubine ,  puis  femme,  le  détermina  à  cnvo)ef 
comme  otages  ft  Rome ,  les  quatre  enfants  légitinM 
qu*il  avait  eus  d'un  autre  mariage,  el  A  laisser  la 
couronne  à  Pbraataces,  le  fil«  qu  rllr  foi  avait 
donné.  Ce  jeune  prince  bàla  la  mort  de  son  père, 
pour  monter  sur  le  Iréno,  vers  Pan  9  M  d 
fut  assassiné  la  même  année  avee  M  néM,  ^ 
avait  secondé  son  horrible  projet. 

TIIÉROIG.>t;  DR  MÊRICOURT,  connue  par  ses 
llalsMis  avec  queiif.  meneurs  de  la  révoltillen  st 
par  la  part  qu'elle  prit  i  leurs  intrigues,  ainsi 
qn';int  mouvem.  f)c»pnlatres ,  èfall  fille  d'un  ridw 
cultivateur  des  entrons  de  Liège,  cl  se  IrouTaità 
Paris  avant  1 789 ,  dans  une  condition  tout  au  aolM 
auspeete.  U  finilHe  Intit.  im  JHm  tfit  tfMrm, 
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Il  long-temps  de  11  TkéroHpe  le  plattrmi  ée  ms 

qaelibets,  lai  donnant  pour  amant  le  député  Po- 
fuhis,  qui  nf  la  connai'^sAit  pas.  I,a  Tlicroigne  te- 
nait ciici  elle  des  réunions  pohUco-iUluraires  aux- 
i|MilM  asflbtèrtiit  boa  nouilire  do  penonDages 
inf]  ;  nfs.  On  conjecture  qu'elle  avait  une  mission 
«pédale  lorsqu'au  commencement  de  1791  elle  se 
rendit  dans  les  Pajs-Bas ,  elle  y  fut  arrêtée  par  les 
agents  de  l'empereur  et  oendiiite  à  VieiiM,  où  elle 
resta  détonne  pend  un  an.  Elle  reparut  dans  les 
groopes  et  dattô  les  tribunes  de  Paris  au  mois  de 
jiiiffÎBr  17ft;  an  meit  de  mai  on  l'arrAla  dana  les 
Tuileries  pour  la  fouellcr  publiqucmenl.  Dans  la 
ioumée  du  10  aoùl  elle  joua  uti  r-Mc  atroce.  Celte 
maltieureuse  tomba  peu  après  dans  une  démence 
Hflile,  et  aaoïirat  à  llioepiee  do  la  Salpétrière 
en  1817. 

TflfiSIGHY  (Faai«ç.-DB[<iâ  DOMILLIËH  de),  ûls 
dta Hdaerier de  franee,  qai  loi  laiaaa  avee  cette 
dtaiga honorifique  une  fortune  plus  qu'aisée ,  fré- 

qnenta  de  bonne  heure  !rs  conIi->-'('s  d»'<!  théâtres, 
et  travailla  quelquefois  itour  celui  du  VaudeyiHe, 
dut  U  épouse  nno  dea  eelrleea  (H^**  Deaaiaret). 
Denienfantsélaient  nés  decelle  union  que Tliosigri) 
lit  rompre  par  le  divorce.  A  sa  mort  (iH'i^) ,  un 
procès  s'engagea  au  bujel  de  sa  succession,  entre 
le»  ib  de  Peelrieeel  dea  oeUaléraux  qui  obtinrent 
gun  de  cause.  M.  Beuchot  a  recueilli  les  titres  des 
dir.  pièces  données  au  IbéMre  du  Vaudeville  par 
Ttésigo}!  {Bibliogr.  ée  k»  France,  18M,  p.  Kh). 
Il  suffira  de  mentionner  :  la  petite  lUclromanie 
(avec  Cliazel  ) ,  an  V!  ,  in-8,  et  Cadimt  à  Sl-Gra- 
tm  (avec  Plitiippon  de  La  Madclauie),  an  XI 
(IMI),  M. 

TIIESPIS,  le  créateur  de  la  tragédie,  (Mrut  né 
dans  un  petit  bourg  de  rAllique,  nommé /cane.  Il 
e&istait  avant  lui  des  poètes  ^  mais  tout  leur  art 
MMialidt  à  bire  chanter  par  le  chœur  les  hymnes 
en  l'honneur  de  Bacctnis.  Tlicspis  eut  l'idée  d'in- 
troduire dans  ces  jeux  un  personnage,  dont  les 
récii8,eB  délëssait  le  dtour,  aontiendraient  Pat- 
tentirâ de l>lidftelie.Cea  récits,  qui  n'étaient  dans 
k  principe  qi"^  l'accessoire,  formèrent  bientôt  le 
corps  de  la  tragédie,  et  les  chceuri»  n'en  furent  plus 
i|Be  Paceompagnement.  U  clironiqtie  de  Pen»  llio 
à  la  prem.  année  de  la  61*  olympin  lr  (  'i~6  ans  av. 
J.-C)  la  représentation  de  sa  tragédie  d'Alceste; 
mu  Corsini  prouve  {Fasti  altiei)  que  ce  n'était 
fis  la  prem.  qa*i]  eùl  donnée  dans  le  genre  dont 
H  était  l'inventeur.  On  a  les  litres  de  quelq.  autres 
de  ses  pièces  :  U  ConUMit  de  PduM,  ou  Phorbas, 
Im  PrHnSf  fat  jemm  Gnct  et  PtntMe.  Barnii 
d'Athènes,  Tbespis  courut  les  bourgs  voisins  avec 
m  actear*?  sur  nn  chariot  qui  leur  servait  de 
Uiéàtre.  Pour  remplacer  la  lie  dont  ils  se  bar- 
loottialenlIeTlsege ,  il  Unaginadeleorfiiro  prendre 
des  masques,  qui  furent  d'abord  de  simple  toile. 
Voilà  tout  ce  que  fil  te  baladin  grossier  d'Icarie 
ponr  cei  art ,  qui  devait  être  on  jour  le  plus  noble 
aaoMoent  des  nations  civilisées.  On  peut  consul- 
'fr,  pour  plui  de  détails.  ]r>  Recherches  sur  l'ari- 


dana  lei  IMn.  deFaeid.  dei  iMcHpt.,  t.  XV,  p.  tt»; 

et  le  Voyage  du  jeune  Ànachanie,  chap.  69. 

THELDIS.  t^"  roi  des  Visigoths  cl  le  premier 
d'entre  eux  qui  ail  résidé  en  Espagne ,  était  Ostro- 
goth  de  naiasaiiee.  Il  n'ont  «Pabofd  qne  le  litre  de 
vice-roi  en  Espagne ,  où  Tavait  envoyé  le  roi  d'Ita- 
lie ,  Théodoric-le-Grand ,  pour  résister  aux  inva- 
sions des  Francs  ;  mais  il  sut  s'y  rendre  indépend., 
et,  après  la  mort  d'Amalaric,  dcrn.  roi  de  la  race 
des  Msi-;  )ths,  se  faire  élire  roi  en  551  ou  532.  Les 
Francs  lui  enlevèrent  tout  ee  ^*tt  possédait  an 
nord  dea  PTrénéea  :  il  le  reprit  anr  eu;  lia  pet- 
sèrent  encore  une  fois  les  Pyrénées  en  WIS,  et 
vinrent  mettre  le  siège  devant  Saragosse  :  il  les 
repoussa  encore  une  fois.  Après  d'inutiles  efforts 
pour  reprendre  Conta ,  qne  lui  afalt  etforé  InaU- 
nicn  ,  il  vécut  tranquiîln  itans  ses  états,  Iniscnnf , 
quoique  attaché  à  la  secte  des  ariens ,  pleine  liberté 
'de  culte  et  de  oonsdenee  aux  catholiques,  et  fat 
assassiné  dans  son  palais  à  Barcelone  en  M8. 

THEUDISËLB  ou  THÉODISÈLB,  tS«roi des  Visi- 
goths, avait  commandé  avec  dtotinction  les  années 
de  Thovdie,  dont  e«  pense  qu'il  était  le  Mtea* 
Élevé  par  les  Gothssur  le  trône  en  KftS ,  il  ne  larda 
pas  à  les  faire  repentir  de  letir  elioix  par  «^cs  dis- 
solutions et  ses  cruautés,  ei  fut  assassiné  après  uu 
règne  d'un  an  cl  qnelqiiea  mois,  Tcra  la  lia  de 

ou  an  commrnrrin.  de  l'anncr'  suiv.,  pnr  "^es  coui»- 
tisans,  si  l'on  en  croit  les  auteurs  espagnols,  mais 
suiv.  Grégoire  de  Tours,  par  le  clei^  dont  il  se 
préparait  à  dévoiler  une  pieuse  supercherie.  . 

THÉVENARD  (  AwToniî-JT'xN-MAnw) ,  vire -ami- 
ral, né  en  1735  à  St-Malo,  lils  d'un  capitaine  au 
serviee  do  la  compagnie  dea  lodea ,  fit  avec  lui  m 
prem.  campagne  de  mer  à  \h  ans  sur  le  Neptune, 
qui  soutint  ?>  combats  en  moins  de  6  mois.  En  17tt'iE, 
il  eut  le  coaiiiiandcment  d'une  palaciie  armée  en 
croisière  pour  détruire  les  établissem.  des  Esqui- 
maux sur  la  cdle  de  Terre-Neuve,  mission  qu'il 
exécuta  ponctuellem.  Dans  l'intervalle  qui  suivit 
cette  eipédition  jusqu'en  1709,  qu'il  passa dansht 
marine  royale  avec  le  grade  de  capitaine  de  port, 
il  s'était  livré  à  d'import.  Irav.  dans  les  chantiers 
de  St-Malo ,  d'où  sortirent  les  deux  prem.  canon- 
nières faites  en  Pranee ,  avoe  lesqudiea  II  pretètae 
efficacement  noir?  commerce  sur  les  côtes  de  la 
Manche ,  et  captura  plus,  corsaires  de  Gaemesejr. 
De  sav.  Mém.  sur  divers  objets  de  Part  nautiqno 
lui  valurent  successivement  les  titres  d'atad  de  la 
marine  (177b),  de  correspondant  de  l'académie  des 
sciences,  et  enhn  d'acad.  ordinaire  en  1785.  L'an- 
née préeéd.  il  avait  élé  promu  an  grade  de  chef 
d'escadre.  Il  se  montra  le  partisan  des  réformes 
p  ditiqnes,  et  fut  appelé  par  Louis  XVI,  en  1791 , 
au  ministère  de  la  marine.  Mais  des  diflicultés 
aena  nombre  PobUfèrent  A  donner  aa  démiaeieii  n 

bout  de  quelq.  mois ,  et  il  alln  prendrr  le  romman- 
demcnt  de  la  marine  et  du  port  de  Brest.  L'année 
suiv.  il  fut  envoyé  dans  le  mémo  em|doi  i  Toulon , 
puis  bientèt  aprèa  à  nodieliBrt;  el  partont  il  lit 

preiive  d»^  ta'eni  comme  marin,  comme  ingénieur 


ftmetiesproffre^  de  ia  tragadte,  par  l'abbé  Valry,  1  et  couime  administrateur.  11  eut  en  1801  la  préfeo 

8. 
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fan  iiMriUiii«  de  Loricnt,  fat  noniiBé  plos  tard 

gr.-orfîcier  de  la  Légion-d'Honnour,  et  porté  au 
sénat  en  1810.  Tliévenr^rd  venait  d'ètrr  nomnu^  par 
le  roi  commandeur  de  àl-Luui->,  lurâqu  il  mourut 
le  9  fév.  1818. 11  mit  fait  réimpr.  ses  Mémoires 
relatifs  à  la  marine,  Paris,  1800,  4  vol.  in-'i.  (y. 
pour  plus  de  détails  la  Bior/r.  des  Malouins  célèbres. 
.  TBâVBNBAU  (  Nicolas  ) ,  sav.  jariMonsalle ,  né 
à  Poitiers  dans  le  IG"  S.,  a  publ.  un  Commentaire 
(  estimé  )  sur  la  coutume  du  Poitou ,  Poitiers ,  lK9Ji , 
une  trad.  de  VEnchiridion  d'Imbert,  Lyon, 
1589.  In-S;  mi  traité  de  la  JVàfwv  dêt  etmirali, 
Poitiers,  1599;  un  abrégf'  de  Paratloxrf^  foreuses. 
—  TiîtvEHEAU  (Charles-Simon),  malhémalicien  et 
poète,  né  à  Parià  en  i7ii9,  mort  en  1821 ,  professa 
les  malhtoatiqa» ,  dès  l'âge  de  15  ans,  à  l'école 
de  la  marine  à  Brest,  revint  h  Pnris  pend,  la  révo- 
lulioa,  et  obtint  dons  une  administrât,  ua  emploi , 
•dont  ta  raideur  de  son  earaelère  né  loi  permit  pas 
de  jouir  long-temps.  II  passa  le  reste  de  M  Tie  sou- 
vent dans  une  extrême  indigence  et  toujours  dans 
la  dépendance  la  plus  humiliante,  aidant  des  poêles 
dans  teors  tratanx ,  à  raison  de  é  fr.  pour  8  heures 
on  pour  un  bon  repas,  dînant  chaque  jour  de  la 
semaine  chez  un  hôte  déterminé,  et  perdant  le 
reste  de  son  temps  an  lit  et  au  café ,  dans  des 
excès  de  débauche  qui  pouvaient  passer  pour  de 
▼rais  tours  de  force.  On  a  do  lui  :  Cours  d'arith- 
mét.  à  ftuage  dn  écoles  cenirales  et  du  commerce, 
1800,  in-8,  et  k  ta  suite  des  Éfèmntê  dTolgèbre» 
par  Ciairaut,  1801 ,  2  vol.  in-M.  —  Tablesdes  loga- 
rithmes, dans  le  Cours  d  arithmétique  de  Bexout, 
1802,  in-8.  —  Plan  du  poènie  de  Charlemagne, 
suivi  du  chant,  etc.,  ibùk,  in-8.  —  VlUusion, 
poème,  précédé  et  suivi  d'aiifro"?  popsip^ ,  1816  et 
1818;  des  articles  dans  les  ÀnnaÀes  dramatiques, 
1808  etanoési  «vIt.,  9  vd.  in-8. 

TH  Ê  VBNM  (  Paaaçois  ) ,  célèbre  cli  irurgieUt  mort 
à  Paris,  son  Heu  de  naissance,  en  1656,  poussa 
très  loin  I  habiletédans  toutes  les  opérations  de  son 
art.  11  Iraitait  l*liydroeète  au  mojen  de  caustiques 
et  de  rinlroduclion  des  bourdonncts  dans  la  cavité 
de  ia  tunique  vaginale,  et  était  le  partisan  déclaré 
de  l'opération  de  la  bronchotomie.  Bien  qu'il  se 
soit  borné  le  plus  souv.  à  emprunter  ses  idées  aux 
ouvr.  d'Ambroise  Paré,  il  n'en  est  pas  moins  placé 
an  rang  des  hommes  qui  contribuèrent  au  progrès 
de  la  dilrurgleen  France.  Ses  ouvrages ,  recueiins 
après  sa  mort  par  Guillaume  Partlion,  parurent 
sous  le  litre  â'OFmres  de  Thévenin .contenant  un 
Traité  des  opérations ^  un  Traité  des  tumeurs ,  et 
tm  JMeltoim.  das  mois  ^reei  «srmml  d  fomddeeine, 
Paris ,  <fiSS,  lf>fi9,  in-h. 

TU£V'£NOT  (Mblcuiséoech),  voyageur,  né  vers  > 
idlO&  Paris,  morti  Issy  en  169S,  visita  dans  sa 
jenaeiae  les  princip.  états  de  l'Europe.  Envoyé  par 
legouvemem.  à  Gènes  en  ,  et  à  Rom»»  en  1 652 , 
il  assista,  par  ordre  du  roi,  en  16i>(i  au  conclave 
où  Aleiandre  VU  lîil  élu,  et,  de  retour  à  Paris, 
se  livra  entiérem.  à  l'élude.  On  a  de  lui  :  Relations 
de  diçers  voyages  curieux  qui  n'nnt  point  f'tépw 
bliés,etqu'ona  trad.  ou  tirés  des  origm,  des  voyor- 


geunfinmç.»  eqMi9iiob,ete.,  Paris,  1068-1671, 

4  part,  en  ît.  in-fol  —  Hecueitde  voyages,  Paris, 
17X1  Jn-8.  —  De  l'art  de  nager,  Paris,  1695.  in-8; 
17&1 ,  111-8,  augmenté  d'une  Diuerlalion  sut  la 
bains  onentaux, par  P.  de  L.-C.  aa  P.  —  Ttaivmsr 
(Jean  de),  voyageur,  neveu  du  i)récédenl,  né  en 
1633  k  Paris,  parcourut  d'abord  l'Angleterre,  b 
Holtande,  PAIIemagne  et  rttalie,  yisiu  easaHe 
Malte,  CottStanlinopIc ,  la  Nalolie,  PÉgypIe,  Suez, 
la  mer  Rouge,  Tunis  cl  les  ruines  de  Carthagc,  cl 
revint  en  France  par  l  iialie.  La  passion  des  voyages 
n'était  pas  éteinte  en  lui.  H  partit  de  ManeiUe  m 
1664,  vit  Alexandrie,  Séide,  Panins,  Alep,  Mû$- 
soul,  descendit  le  Tigre  jusqu'à  Bagdad,  visiU  la 
Perse,  passa  à  Bassorah,  ensuite  à  Surate,  par- 
courut le  Guzerate ,  et  vil  Ahmedabad  et  Cambigw, 
Iraversala  péniiisuledf  Snr.Tie  à  Maçnlipalan,pas<ii 
par  Brampour,  Aurengabad  et  Gulconde,  examioa 
les  fam.  pagodes  d'Élora,  revint  i  Surate,  reabim 
Perse,  et  mourut  à  Miana,petilevillcà301ieuc$de 
Tat^rls ,  en  1007,  ooftime  il  se  disposait  &  retourner 
en  Burope  par  1  Arménie  et  l' Asie-Mineure.  Oo  a  de 
lui  :  royo^eott leranl  ,eoiileNant,çta.,  Paris,  IIM, 

ICri" ,  in  *J  ;  snitr  du  nu'^iiir  vr)_\age,  ClC.,  in-4.  — 
yoyage  conlcmnl  la  rttation  de  l'IndosUm,  dif 
nou9eaux  Mogols  et  des  autres  peuples  etpaytda 
Inât»,  Paru,  1684 ,  in-4.  Ces  div.  relations  ont  été 
réunies  sous  le  litre  dv  Fot/ages  de  M.  Théçenot, 
tant  en  Europe  qu'en  Mie  et  en  Afrique ,  Pari», 
1689  ,  8  vol.  in-11;  Amslerdam,  1708, 17S5, 1717, 
B  vol.  in-12, ettrad.  en  hoUand.  elen altafflind.— 

V.  COULOM  DE  ThÉVE.'«iOT. 

THÉVëNOT  (  Macloirb),  inslituleur,  né  en  17M 
à  Dampierre ,  près  d'Arcis-sur-Aube,  morten  IHI 

î'i  Troves,  nù  i!  avait  établi  un  pen  ionnal  qui, 
même  dans  les  temps  les  plus  orageux  de  la  révo- 
lution ,  ne  fut  point  fermé .  a  donné,  entre  anlits 
ouTrages  :  ÈlémenU  dit  loÊ^ptes  latine  et  i 

Troyes,  1783,  in-U.  —  Principes  de  grammairt 
française,  ib.,  1801,  in- iî.  —  Questions  sur  les 
principes  généraitaB  de  lalangwfirttHçiiiie,  ISlOt 
in-8.  —  Jnlhologia  pœtica  UOina,  Paris,  1811, 

'2  vol.  in-8.  —  V.  MoRAnoi. 
TIlbVËNOT  de;  saules  (  Clalde  -  F&A.\çott), 

juriseonsulle,  né  en  17513  à  CoiflS-la-Vilte,  m 

Clnmpn^ne,  plaida  la  cause  des  jésuites  au  parle- 
lement  avec  distinction.  11  accepta  la  place  d'avoal- 
général  i  Oriéras,  lors  de  ta  création  des  conseili 
supérieurs  par  le  chancelier  Maupeou.  Le  jj.  rkm. 
de  Paris  ayant  été  rétabli  en  1774,  il  se  vitexcio 
du  barreau,  et  se  relira  à  Vesoul,  où  il  mottnil 
en  1797.  On  a  de  loi  :  fYaUi  tur  les  stiMIlHlîèM 
/îdéi-cominiss.,  avec  des  commentaires  sur  l'or- 
donnance de  ilhl,  in-fol.  et  \n-H.  —  Dictionnaire 
du  Digeste ,  ou  Substances  des  Pandectes  justi' 
niennes,  1808, 9  vol.  in  h. 

TIIEVET  (André ),  voyageur,  né  à  Angoulôme 
en  IBOa,  mort  à  Paris  en  1S90,  à  l'àgc  de  88  ans, 
a  été  taxé  d'ignoreace  et  de  mensonge ,  et  ne  raéri- 
Uit  peut-être  que  le  reproche  d'une  excessive 
crédulii<'.  Jeune,  il  entra  dans  l'ordre  des  corde- 
liers,  et,  aprcs  avoir  achevé  ses  ^des,  il  conçut 
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kiMt  de  perfedioaner  ms  connaissuiees  par  le» 

Tojfiges.  Ayiot  obtenu  de  ses  supérieurs  la  permis- 
sion dcrbiter  l'U^lie,  il  saisit  l'occasion  qui  lui 
/al  oSerk  de  parcourir  TAsie-liioeure ,  la  Grèce , 
liTare-SiiBle.  Il  fil  eMQile  on  voyage  aa  Brésil , 
qu'il  no  put  examiner,  parce  qu'il  lomba  malade, 
et,  de  n>tour  en  France,  il  fut  nommé  aumônier 
de  la  reioe  Calberiae  de  Médicis,  et  pourvu  de  la 
<lii|ad^lorjopB|ilie  Mde  eoMBOfrâpiM  4«  nri. 
OniMm  :  Cosmographie  fhi  levant ,  [  von  , 
iSfi^,  a-k.—LesêingulttrUé&dela  France  antarc- 
h^M, Paris ,  15S6 ,  în-ft  ;  Anvers ,  15i»8 ,  in-8  ;  irad. 
ea  iial.,  Venise ,  iSM ,  UivrmsPartntiti  et 
yiffrlfshmnmes  iîlustrfsgrecs ,  lat.  et  païens ,  etc., 
hn»,  1584,  a.  vol.  in-fol.,  et  mi ,  8  vol.  io-iS. 
«m  ee  Ufre  :  BUtoirt  dn  pluê  iUu^res  et  Mmmb 
kmmfs. 

TUEW  (Robert),  graveur,  né  rn  !7K8à  Pading- 
Un,  dans  1  York&bire ,  mort  en  1803  à  Stevenagc , 
•ierlbrlsMfe,  se  fcnnna  loi-inéiiie,  et  ses  pre- 
miers essais  parurent  si  surprenants  que,  sur  la 
reeoiBinahdatlon  de  Fox ,  de  la  duchesse  de  De- 
Toosliire  et  de  lady  Dnncannon ,  il  fut  nommé  gra- 
mr  Histoire  du  prime  de  GaUes.  On  die,  parmi 
^>  estampes,  celle  du  tableau  de  Westall ,  repré- 
»ni2nt  h  Carlin,  l^ofaiy,  «Hmnl  dan»  t^abbaye 
dt  UicesitT. 

TWAKD  (  PONTIIS  de) ,  évèqoe  de  Châlens-siir- 

Saône  et  l'un  des  poètes  composant  cette  ridicule 
timde  àmK  Ronsard  était  le  chef,  né  vers  1531 
ta  chileau  de  Bissy,  mort  en  1605  dans  son  cltileau 
de  Brapijr,  fiit  député  de  sa  |in>vince  ans  états  de 
WoiscnlSS^,  y  défendit  avrr  murage  rautorilé 
royale  attaquée  par  la  Ligue ,  cl  ne  démentit  point 
■fdélilé  i  l'autorité  légitime  pendant  les  troubles 
^  snirirenl  la  mort  de  Henri  III.  On  a  de  lui  : 
diteours  de  la  nature  dit  monde  et  de  ses 
fvties,  Paris ,  1578 ,  in-4.  —  Extraii  de  la  généa- 
jriijfHet  Capet,roiâe  France, ,  etc.,  Paris , 
I5ri,  in-S.  —  OEuvres  poétiques,  Paris,  1573, 
m-l.  —  TtiiARD  (Henri  de),  dit  le  cardinal  de 
<ie  la  même  famille  que  le  précédent,  oé  en 
197,  flMrt  en  1737  à  l'abbaye  de  Sl-Cermaio-des- 

,  l'un  de  ses  bénéfices ,  fut  d'abord  promu  au 
MégedeToul ,  et  prit  une  gr.  part  aux  contestations 
clcîèes  en  Lorraine  à  l'égard  de  quelques  édita  du 

LéopoU  V,  Jngét  eontraires  à  Tautorilé  de 
rÉ^liic.  Il  succéda  à  Bossuet  sur  le  siège  de  Meaux , 
fiai. mandements  rontrela  tliéologie  de  Juénln, 
ctofl  gr.  nombre  d  imlruclions,  de  lettres  pasto- 
'ahi  cl  de  MondtaMiifi  eonire  les  opposants  i  la 
^ulle  Vnigenitus,  Clément  M  le  nomma  cardinal 
W  1715.  —  TuiARD  (Claude  de),  connu  sons  le 
■un  de  comte  de  Bisny,  neveu  du  précedenl ,  ue  en 
im,aarl«B  1819,  fit  avee  disUnetion  les  can- 
?3?ne5  de  fi  176t  en  Bavière,  en  Boliémc ,  en 
naodre,dans  les  Pays-Bas  et  en  Allemagne,  et 
•kUoI  le  commandem.  du  Languedoc  en  1771. 11 
ralUn  les  letim,  fui  lié  avec  les  plus  Ulusties 
^f^iva(^^  de  *^on  tcmp'^ ,  tradni-it  los  deux  prem. 
A'«it»d'Voung,  le  Hoipatrioie,Gl  quelq.-unes  des 
^«*wi  «w  ehi$toire,  de  Bolingbroke ,  et  fut  reçu 


en  1780  à  l'Acad.  franç.,  où  il  eut  pour  i 
M.  Esmenard.  —  Tbubd  (Henri-Cbarles),  comte 

de) ,  frère  puîné  du  précéd.,  né  en  I7Î6,  prit  part 
aux  campagnes  de  174i  à  1701 ,  cl  parvint  de  grade 
en  grade  à  eelni  de  lienlen. -général.  Appelé,  en 
1783 ,  au  commandem.  de  la  Provence ,  il  passa  en 
1787  à  celui  de  la  Bretape,  province  toujours  difG- 
cile  H  gou  verner,et  donl  il  ne pulapaiser  les  troubles . 
Le  roi  «  en  le  rappelant,  lui  donna  le  cordon  Meu. 
Fifl  ric  5  ce  malheur,  prince ,  il  fut  blessé  à  la  journée 
du  lOaoùl  1792,  vécut  errant  pend,  les  deux  années 
âuiv.,  cl  périt  sur  l'éciiafaud  en  i79k.  11  cultiva  les 
lettres,  dont  le  goût  était  héréditaire  dans  sa  fi- 
mille.  Delille  Un  a  consacré  quelques  vers  dans 
VUonmedes  champs ,ch.l}/.  On  a  publié  :  OHuvres 
posthumes  du  comte  dê  lHi'ord ,  1 799 ,  f  toI  .  in-ll. 

THIBAULT  (J  BAN -Thomas),  peintre  et  architecte, 
né  le  27  nov.  1757  h  Mnniierender  (Haute-Marne), 
fut  attaché  d'abord  aux  travaux  du  prince  de  Conli 
à  rile-Adam ,  se  livra  spédatem.  ft  la  peinture  dn 
paysage,  et  à  l'architecture.  Les  conseils  de  Boullc 
'•t  P-fris  le  mirent  en  état  de  se  préscnUT  avec 
avanlâge  à  plus,  concours  académiques,  li  iit  le 
voya^deBone ,  y  perfectionna  ses  feieuremes  dis- 
positions par  des  études  aussi  nombr.  que  variées , 
d'après  les  monu m.  antiq.  et  les  meill  aul.  I>e  re- 
tour en  France ,  il  lui  employé  aux  irav.  du  palais 
de  Neuilly,  de  Malmaison,  de  l*Élyséo,  etc.  On  le 
clinrf:;c^  ausM  de  divers  travaux  à  l'étranger,  no- 
tamra.  de  la  restauration  de  l'hôlel-de-ville  d'Am- 
sterdam ,  de  l'einbelliâsemenl  du  palais  de  La  Haye, 
ainsi  <iuede  la  constmction  ou  de  l'achèvement  de 
divers  autres  monuments  en  Hollande.  Il  mourut 
à  Paris  en  1816,  membre  de  l'acad.  des  beaux- 
arts,  et  profesB.  de  perspective  i  l'école  de  pein- 
ture. Comme  professeur,  il  avait  surtout  le  mérite 
d'être  simple  cl  précis.  Il  s'occupait  à  ses  derniers 
moments  d'un  ouvr.  qui  a  été  publié  par  M.  Cha- 
puis ,  son  élève,  sous  le  tHre  à'AppliootUtn  d$ la 
perspective  linéaire  aux  arts  du  dessin,  l^ris, 
1827,  in-'j,  pl.  M  V  mdoyer,  son  colK^ue  à 
l'acad.,  prononça  sur  sa  tombe  un  discours  inséré 
au  JTontteur  du  1"  juillet. 

TfllBAITT,  fi*  du  nom ,  comte  de  Champagne  et 
de  Brie,  né  en  1?0| ,  fut  élevé  n  la  cour  de  Phi- 
lippe-Auguste,  sous  la  tulelle  de  sa  mérc  Blanche, 
fille  de  Sanche-le-Sage,  roi  de  Havane.  Sa  mino- 
rité Ait  troublée  par  les  prétentions  au  comté  de 
Champagne  du  ^î^igneur  de  Brienne,  mari  d'une 
de  ses  cousines.  La  cause,  portée  devant  une  as- 
semblée de  pairs  et  de  barons  du  n^nme,  ftit 
décidée  en  faveur  de  Thibaut,  qui,  en  1921 ,  ac- 
corda dfN  dédommagem.  au  seigneur  de  Brienne, 
et  prit  l'adtninislralion  de  ses  états.  11  accompagna 
Louis  Vill  dans  son  eipédilion  contre  les  Albigeois , 
l'abandonna  bientôt  après,  cl,  à  la  mort  de  ce 
prince, entra  dans  une  ligurfonnéc contre lilanche 
de  Casiille,  régente  du  royaume  ;  mais  il  se  sépara 
bienlét  de  ta  ligue,  voulut  ensuite  se  jdndre  an 
rnmtc  de  Bretagne,  l'un  des  chefs  des  retirUes, 
rerii  lu  a  t  ncore  à  ce  projet,  et  ne  réussit,  par  celle 
coniiuilc  toujours  irrésolue,  qu'à  mécontenter  les 
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grands  vassaux ,  qai  appuyèrent  les  prétentions  de 
ta  raille  de  Chypre,  cousine  do  comte,  entrèrent 
dnns  «PS  i*fn(s ,  el  ne  lui  accordèrent  la  paix  qu'à 
l'ioiercesâ.  du  roi ,  et  i  condition  que  des  dédom- 
«agementt  seraiont  dwBés  à  It  reine  de  Clijpre. 
Thibaut  fut  obligé  en  outre  de  céder  à  Louis  IX 
ses  droits  sur  les  comtés  de  lîlois,  de  Chartres ,  Ae 
Sancerre  et  de  Chàtcaudun ,  qu'il  ené&yà  dcpui^i, 
Baie  vaiaement ,  de  têM»  qmaà  il  Ait  devenu 
roi  de  Navarre,  en  1934.  Il  partit  en  <259  pour  une 
nouv.  croisade  contre  les  infidèles ,  «t  a|»rès  une 
absence  de  deux  années,  marquée  par  des  revers 
continuels,  il  rentra  dans  ses  étaU,  où  il  mourut 
en  1Ï53.  H  rcçul  en  nais!»anl  Ir  titre  <ie  /'nsfftifoie, 
plus  tard  celui  de  Grand,  qu'U  dut  a  la  iiaUeriu, 
enfin  le  snmoai  plus  mérilé  de  naUeun  é$  eten- 
sons,  qu'il  tint  de  ses  OSuvres  légères ,  accueillies 
par  ses  contemporains  avec  entliousiasme,  mais 
dunl  le  charme  est  presque  perdu  pour  nous.  Sa 
prétendue  paision  ponr  Blinclw  de  Cutlile  n'est 
qu'une  f;il)lr  (r  ■!  l'nppui  de  cette  opinion,  les 
Chansons  de  Thibaut,  Paris,  1741,  S  vol.  in-lS). 

THIBAUT  (ANMt-AuxâMvn-HAMs),  eiué  de 
Senppes,  près  de  Nemours,  fut  député  du  dergé 
aux  étals  généraux  de  (789  et  vola  conslamm.  avec 
la  majorité  de  l'assemblée  nationale.  Élu  évéque 
dtt  Ctatal ,  après  le  session  il  se  retiffi  dans  son 
département.  Député  à  la  convention,  il  y  vola, 
dans  le  procès  de  Louis  \V  i ,  pour  l'appel  au  peuple 
et  pour  le  sursis ,  et,  s'étaot  réuni  aux  girondins, 
mMta  d'être  attaqué  pius.  fois  par  Carrier ,  Cou- 
thon  et  Robespierre.  Après  le  9  thermidor  il  fut 
employé  dans  les  comités,  dont  il  fut  fréquemm. 
le  rapporteur,  et  déploya  une  astex  gr.  fermeté 
contre  les  terroristes,  qui  cherchaient i  ressaisir 
le  pouvoir.  N'onimé  (ieiix  fois  an  conseil  «les  cinq- 
eents,  il  se  munira  tavorable  à  la  rcvolutiuu  dtt 
48  brumaire,  et  devint  membre  du  tribunat.  Son 
opposit.  aux  cnvahissem.  successif  de  l'.onr\]iarle 
le  lit  comprendre,  en  IHOi,  dans  la  prem.  élimi- 
nation du  Iribuual.  Thibaut  mourut  dans  la  re- 
Inile  en  I8lt. 

THIBOUST  (Claude-Louis),  imprimeur,  né  i 
Taris  en  1667,  mort  en  i737,  s'appliqua  surtout  à 
l'impression  des  livres  elassiqnes  éfémentaires,  et 
donna  des  éditions  qui  furent  long-temps  recher- 
chées pour  !n  rorroction  et  In  piin-lé  du  te\h'  On 
a  do  lui  un  poème  :  De  itfpogmphim  excelieiiUa. 
—  TiiBom  (Gande-Charles  ),  imprimeur  et  litté- 
râleur,  fils  du  précéd.,  né  en  1701,  mort  à  Bercy 
en  i7B7,  a  publ.  une  traduct.  du  poème  de  son 
père  sur  VEx<Menu  de  l'imprimerie,  1754.  — 
CfeuainMi  corCAnsleB  Puritianm,  à  esMer.  19» 
sufur  colorihiis  expression,  carmen  higtwieum 
gttiiicèredditum.cic.,  1755,  1756,in-'k. 

THICRNESS  (  Pbiuppe),  écrivain  aui^iais ,  né  en 
1719  à  Farthin}{hoe  en  Korthamptonshire ,  mort 
subitement  on  I79i ,  dans  udp  voitnrp  publique ,  à 
quelq.  dislance  de  Boulogne,  servit  quclq.  temps 
en  Géorgie ,  i  la  Jamaïque  et  en  Angteieite,  aèbeta 
le  gouverncm.  du  fort  Landguard,  le  résigna 
17<iO ,  et  ae  mit  4  Yojagw  ftY«c  m  iioiBbr«  MUe 


voulant  se  fixer  tantôt  en  Espape,  tantôt  en  Fraitce 
ou  attlears,  ne  se  fixant  nulle  part  et  eonsoaaol 

en  courses  vaines  et  en  folles  déponses  toute  si 
fortune.  On  distingue  parmi  ses  nombreux  oovr.  ; 
OtoerralfoNe  atir  l«i  «ouliimesfristHHniradsto 

nation  françaiie ,  où  cette  nation  eet  fmtifiét  dit 
calomnies  de  qfielq.  écrivains;  Esquisses  et  carat- 
lères  des  personjutges  les  plus  éminents  et  lespiut 
ifngiOien ,  aehulUmeiU  viPtmt»,  1770  ;  Mamlini 
de  Ph.  TMckness,  ex-gom^erneur  du  fort  Land- 
guard ,  et  malheureusem.  père  de  George  TStudlH, 
baron  Audley,  17H8 ,  i  vol.  in-8. 

THIÊBAULT  (DiatooNné),  littéral.,  né  en  1733 
à  La  Roche  en  lorraine,  professa  d'abord  chetles 
Jésuites,  dans  les  coiléges  de  Nancy,  de  Cluitt* 
mont,  etc.  11  prit  parti  poursos  maîtres  dans  teun 
difTêrcnds  avec  le  parlem.,  et  publia  quelq.  écrits 
qui  firent  une  gr.  sensat.  Appelé  à  Berlin  coinine 
prufess.  de  grammaire  générale  à  l'écule  mililaire 
fondée  par  Prédérie,  U  resta  SO  ans  auprès  de  ce 
prince,  qui  l'honora  de  son  estime  el  d«  son  ami- 
tié, et  lui  confia  souvent  le  soin  de  corriger  s» 
ouvr.  De  retour  en  Ffunee  en  1781,  H  conçut  cl 
rédigea  div.  projets  d'utilité  publique,  dont  m, 
Id  formation  d'iiri<'  compagnie  tt'nmira-nce» eoidrt 
tes  incendies ,  fut  alors  jugé  inexécutable.  Un  autre 
sur  In  r^orvontml.  de  la  lArstH'e  en  fhmes,  lii 
ouvrit  le  chemin  de  la  fortune.  Nommé  chef  des 
bureaux  de  la  direct,  de  la  librairie ,  il  obtint  bien- 
tôt après  d'autres  places  analogues,  et  reçut  plus 
tard  le  privilège ,  pour  80 ans,  dtt  Jonnud  qui  wni 
état!  atitnrisé  à  rendre  compte  des  travaux  des  as- 
semblées provinciales  et  nationales,  devint  sac- 
eessirem.  présid.  d'une  acad.  de  eensure,  8ms> 
directeur,  puis  directeur  de  la  librairie.  Il  perdit 
toutes  ces  places  à  la  révolut.,  fut  nommé  en  17M 
commissaire  pour  la  réunion  du  Tournaisis  à  la 
France,  et  après  avoir  occupé  quelq.  emplois  pan 
imjiorlants,  parmi  lesquels  il  faut  renianj.  pour- 
tant celle  de  chef  du  secrétariat  du  directoire;  il 
mourut  en  1807,  proviseur  du  lycée  de  Versailles. 
L'académie  de  Berlin  le  comptait  au  nombre  de  ses 
memhrrv  On  ;i  t!e  lui  :  .Voljceau  ptan  d^éducaUon 
pi^lique.—Les  adieux  du  duc  de  Bomrgogiu  et  de 
fabbé  dê  Féinékm»  Paris  et  Beriin.  —  Amt  mr <t 
style,  un ,  in-8.— 7yai{<f  de  l'esprit  pukUû,  ilV 
—  Fvdi-ric-le-Grand  ,  m  fatntlle ,  sa  CONf,  IM 
aims  ei  mn  gouvernement,  a  vol.  in-8. 

THIBLMANN  (le  baron  l.-A.-Fhiniaic  de), fé> 
néral  de  cavalerie  saxon ,  fit  ses  premières  arnirs 
contre  les  Fran<;ais  en  1792,  1793  et  1794.  Nooimé 
par  son  souverain  ea  1813  connnaudanl  de  Torgau, 
il  s^it  avec  distinct,  dans  toute  la  campagne,  et 
concourut  au  succès  du  combat  d',\HonlMir„'  11  as- 
sista plus  tard  à  la  bataille  de  Waterloo,  dctiiU 
commandant-général  des  troupes  pnissienncs  sur 
le  lUiin,  et  mourut  à  Coblents le  10  oel.  1811. 

THIEME  (Martin-IIexri),  sous-recteur  au  c«I- 
lége  dit  Kloster  à  Berlin,  né  en  1749  à  Verbea  en 
Saxe,  mort  fou  en  1797.  a  donné  une  édit.  esliaiée 
en  J  de  la  Cyrépodie  de  Xénophun ,  178^ ,  et  du  Tableat 
fi,  i  i7b6.^Tiuuii  (CUarlea-Aug.),  prviot». 
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à  Leiptig,  morl  en  i70S ,  a  donné  une  lionne  édit. 
de  Xenophonti»  ùfterfi  gr.  etlat.,ex  ne.  A*.  JFdt 
jjf,  Up«.,  î76:î-66,  h  vol.  in-8,  et  avec  un  nouv. 
Mire,  ibid.,  lëOl.  —  Thibm  (Cliarie«-iraugoU) , 
•If.  tmÊm-t  né  en  I7IB  i  €»niu  jjirès  i'(toeliati , 
Bort  en  180),  a  publ.  :  Première  nourriture  pour 
k  bon  mu,  Leipsig,  1776,  1806,  in-8. —  Sur  les 
(Mtilacie*  du  libre  liéveloppemênt  de  l'esprit  en 
JUOMfM,  478S,  M. 

THIÉMON  ,  appelé  aussi  Diethmar ,  peintre  , 
seolplcur,  fondeur  el  doreur,  né  vers  KMK  dans  la 
Barière,  fui  abbé  de  Sl-Pterre  dans  le  diocèse  do 
Saltbourg,  puis  arobevëq.  do  celte  ville,  el  mou-p 
ml  en  Terre-Sainte  en  i  iOI.  Il  a  été  piMé  à  tort 
M  A  ratton  au  rang  des  martyrs. 

TBiniâlBR  (  FaAiiç.>lMAon),  nédee.  tllen., 
Bort  vers  I7i0,  attaché  à  la  cour  de  l'clecleur  de 
Bavière,  avait  reçu  le  doctorat  à  Monlpollier  en 
1651,  el  reuipli  d  aburd  une  chaire  à  l'univ.  d'In- 
folilidl.  Onlra  une  édll.  à»  Cmuutlat.  de  médto. 
deThojuas  Mcrmann,  Ingolstadt,  1675,  in-fol.,  il 
a  puMié  entre  autres  écrits  :  Scholiorum  et  comi- 
Umm  med.  libri  II,  Munich ,  1673 ,  in-fol. 

THIBRRl  I"  ou  THÊODORIC,  roi  d'Austrasie 
ou  de  Metz ,  eut  d'abord  à  lutter  contre  ses  frères , 
aBxi|.  il  s'unît  ensuite  pour  détruire  le  royaume 
la  Ttariift ,  doat  le  roi  Hemeiifroi  fut  précipité 
du  haut  des  murs  de  Tolbiac ,  contre  la  foi  des  ser- 
«lents.Thierri  mourut  en  b55i,  âgé  de  Ht  ans,  après 
ea  avoir  régné  â3.  11  avait  éprouvé  avec  succès  la 
itiew  de  MB  ils  Théndflbeft  eonlM  1m  Otioit, 
et  le  premier,  dit-on ,  il  donna  ant  peuples  de  Ba- 
vière on  code  de  lois,  rédigé  par  d'habiles  juris- 
coBsaltes.—TuiEaai  II  ou  THÉoDoaic-u-JiOMB ,  roi 
#AlBlnaie  et  de  Bourgogne,  né  en  *im,  pa-^sa  ses 
pretn  anncVs  h  la  rour  de  Tliéodeberl  II ,  son  frère 
alBé,niiDeur  ainsi  que  lui,  el  sous  la  tutelle  de 
itaMlNiit,  lear  aïeule ,  qui  tenait  en  main  la  ré- 
fiaaa.  Cette  femme  ambitieuse,  chassée  par  les 
Migneors  de  la  cour  de  Tliéodebcrt ,  se  relira  dans 
le  reyaaae  de  Tbierri,  el  alluma  enlre  les  dtrnx 
Mm  nae  f  oerre  ém  la^.  Théodebert  tneocnilia. 
Ttiifrri  le  fit  mas>acr<  r  avec  ses  enfants ,  pour  s'as- 
surer la  possession  de  ses  étals  ;  mais  il  fut  bientôt 
pool  de  ses  cruautés.  Il  avait  épargné  une  fille  de 
saaMreéont  la  beauté  fit  sur  lut  une  vive  impres- 
sion :  comme  il  di^pnsail  ù  l'épouser,  Bruneliaut 
prévoyant  qu'une  épouse  aimée  pourrait  bien  lui 
éeoaader  compte  de  la  mort  de  son  père ,  se  sauva 
par  un  nonv.  forfait.  Tbierri  AMorot  empoiSMiné 
nôlS,  i  l'ige  de1t6  ans. 

THIERRI  I",  roi  de  France,  exclu ,  dès  le  ber- 
eno,  de  la  teeeesalen  de  son  pére,  Clovls  II,  Ait 
»p[»clé  au  trône  de  Neustrie  el  de  Bourgogne  par 
rtmbiticux  Ét)ruïn,  qui  voulait  régner  sous  son 
aom,  el  délréné  bientôt  par  son  frère  Childéric  II , 
ni  d^Aostfnaie,  qui  profila  de  la  haine  de  la  nation 
P^tirÉbroTn.  A  la  mort  de  Childéric,  Tbierri  res- 
Misit  la  couronne  -,  mats  un  fils  de  Sigeberl  reparut 
fearrédamer  le  royaume  d'AastrasIe,  et  Ébroïn 
irmant  les  peuples,  au  nom  d'un  fils  supposé  de 
QMaire  III ,  Ibrca  le  faible  Tbiciri  à  lui  donner  en- 
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oore  une  fois  la  place  de  maire  du  palais.  8a  mort 
débamiaa  le  jeune  roi  d'un  tyran  pour  lui  en  don- 
ner un  autre  dans  Pépin  d'Ilcristal.  Celui  ci ,  niailro 
de  l'Austrasie ,  sans  porter  le  litre  de  roi ,  arma 
eentre  Tbierri  les  seigneurs  aiéeontenls,  le  vain- 
quit à  Tcslri  en  Vermandois ,  devint  maire  du  pa- 
lais du  roy.  de  Neiistrie ,  el  fut  ainsi  le  véritable 
roi  de  loulo  la  France.  Tbierri  vécut  dès-lors  sans 
autorité ,  ne  eonaervant  de  roi  que  le  litre ,  el  meu- 
rul  en  692,  à  l'âge  de  hO  ans.  —  Thierhi  II  ou 
THiiaai  IV,  roi  de  France,  surnommé  de  Cbetles, 
du  nom  d'un  monastère,  où  il  avait  été  élevé ,  suc- 
céda à  Chilpéric  II  en  7S0,  à  l'âge  de  7  ans.  Lo 
trône  >iir  leq.  il  aurait  dû  monter  [)tus  tôt  puisqu'il 
était  le  lib  de  Dagoberl  il  (mort  en  71&)  lui  fi4 
rendu  par  (%arle»-llartcl ,  qui ,  plu»  hardi  on  plus 
fort  que  ses  prédécess.,  ne  laissa  pas  même  pa^ 
raltre  le  nom  du  jeime  prince  dans  les  grands  évé- 
nements de  celle  époque,  iignaul  iui-uième  Icâ 
traités,  rewrant  les  ambassadeur* »  eiigoant  dei 
seigneurs  le  serment  de  fidélité.  Thlerri  mourut 
en  736  ou  737. 

TUIBHRl  (Jban),  aveugle,  né  Tort  la  fin  du 
16*  8.  à  Pin,  bailliage  de  Vesoul,  se  flt  recevoir 
docteur  en  théologie  et  en  droit  ;i  l'iuiiv  de  Dole , 
prêcha  même  avec  talent,  ouvril  à  Ue»aiiçon  une 
école  dont  sortirent  plusieurs  Aères  distingués, 
publia  :  DefinitionêipMhÊOph.,  Pin,  l6Bk,  la-M, 
f'f  mourut  en  1660. 

TiliËHKIAT ,  agronome  el  membre  de  la  société 
d*agrieult.  de  flolssons ,  a  publ.  :  ObâtrMIkm  aur 
la  citlliire  des  arbres  à  haute  tùje ,  jmrticulièrem. 
les  pommiers,  Angers,  1752,  in-lS.  —  Instruet. 
fumilières  mtr  les  princip.  objets  qui  coitcentmil 
la  cutture  dw  Urm.  ~  Deux  Mémoim  sur  Ica 

hnrs  ,  P:iris  ,  nf~y  H  i76H ,  in-H. 

TllIHKKV  (  lli.>Ki) ,  chef  d'une  famille  de  typo- 
graphes, a  impr.  <pu>lqucs  Yol.  du  Corpus  jûtU 
civilis,  publ.  en  1576,  5  vol.  in-fol.  —  S.  Uyer<H 
nymi  opéra,  l8H2,in-fli,  etc.  —  Thierry  (Ro!in\ 
neveu  et  success.  du  préccd.,  morl  en  iùti,  fut 
vn  des  imprim.  de  la  SaMê^hn.  Cest  de  ses 
presses  que  sont  sortis  le  Dialorjur  <f'rntrr  le 
mahcmtre  et  le  manant,  contenant  les  raisons  de 
leurs  débats  en  ces  présents  troubles  au  royaumê 
de  France,  IKOli ,  in-8  ;  réimpr.  dans  l'édil.  de  la 
Satire  ^fi'nippf'e  de  171 1.  —  La  Somme  de  SI  Tho- 
mas ,  1607,  in-fol.— Wd/armini  opéra,  1613, 4  vol. 
in-M.  — TmiRRv  (Denis),  fils  du  précéd.,  né  en 
1609,  mort  en  lf>:>7,  a  impr.  beaucoup  d'ouvr.  — 
Thikrrv  (Denis),  fils  du  précéd.,  nn>r»  en  17H, 
fui  le  libraire  de  Boileau ,  qui  le  nomme  dans  son 
ipitn  X.  Il  a  donné,  entre  autres  édit.  eelle  de 
l'//isl.  de  France  par  Mézeray,  1685,  3  vol.  In-fol. 
Son  nom  se  trouve  encore  sur  les  prem.  édit.  des 
OEmres  de  Molière ,  entre  autres  sur  celle  de 
léS3.— Tniiaav  oa  Villi -o'Anrav  (  Marc-Antoine), 
l'un  des  4  prem.  valels  iJe-cliambre  de  I  fini*  XVI , 
né  à  Versailles ,  sut  gagner  l'aificl.  de  i>o<i  luatlrc, 
qui  lui  conféra  le  titre  de  racslre-de-camp  du 
régim.  Dauphin-Dragon ,  érigea  sa  Icrre  de  Villc- 
d'ATray  en  biiouiie,  et  lui  confia  dilir.  emplois 
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A»  M  nittMii.  Ce»  ftvears  et  la  fertnne  rapide  i|til 

en  fut  la  suite  éveillèrent  l'envie;  niais  Tliir  rry  la 
désarma  par  sa  modérai.,  son  empressem.  à  rendre 
service  et  la  prolccUon  éclairée  qu'il  accorda  aux 
Mires  etaoxtrls.  Resté  fidèle  à  Louis  \Vf ,  dans 
snn  mnllieur,  il  fut  enfermé  à  TAbiiaye,  et  y  péril 
daus  les  massacres  de  sept.  1791. 

THIERRY  DB  NIEM,  né  an  f  S.  en  Westpha- 
liè,  lîil  altidié,  pend,  plus  de  37  ans ,  à  la  cour 
de  Rotne,  sons  les  papes  Grégoire  XI,  Urbain  YI , 
BonUace  IX ,  Inoocenl  VII  et  Grégoire  Xii ,  accom- 
pagna Jean  KXlll  au  condie  de  Constanee,  com- 
pci?n  ensiiile  une  invective  contre  lui,  et  irtriiinit 
peu  après  en  1^16.  L'on  a  dit,  mais  cela  ne  parait 
pas  prouvé ,  qu'il  fut  revêtu  du  titre  d'évèquc  de 
Cambrai.  On  a  de  lui  :  De  schisinute  libri  III,  Nu- 
remberg, 1532,  in-fol.;Bàlc,  1566,  lli'>2.  in-fol.; 
Strasbourg,  1608  et  iù'î9.—Depote8latepontiiicis 
tOque  impèratoHê  (  dans  le  recueil  de  Gotdast  : 
Monarchia  S.  Romani  ùnperti  );  etd'aulrei  ourr. 
épars  dans  «liffér,  collections. 

THIEllb  (Jea.m-Uaptistk),  lliéologien ,  né  en  1656 

1  Chartres,  professa  dès  l'Age  de  M  ans  avec  dis- 
tinction ,  et  n'obtint  d'autre  récompense  de  ses  ta- 
lents ^ue  la  cure  de  Cbamprond  en  Gastine,  qu'il 
permuta  contre  edie  de  Vibraye ,  dioeise  dn 
Ukns ,  où  il  mourut  eu  1703.  Sa  vie ,  partagée  entre 
l'étude  et  les  devoirs  de  son  état ,  n'ofTre  point  d'é- 
vénem.  remarquable.  On  a  de  lui  un  gr.  nombre 
d*oaTr.,  ta  plapart  de  critique  et  de  polémique, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  Dr  fL\^!(>rum  dicnim 
immunitione  liber,  Lyon,  1668,  in-lâ.  —  Traité 
de  l'exposition  du  St-Sacrement  de  l'autel,  Paris, 

2  vol.  in-13.  — /.'apoeat  des  pauvres ,  qui  fait  voir 
l'obligation  qu'ont  hsbénéficiers  de  faire  vn  f>rn} 
usage  des  btens  de  l'Église  et  d'en  assister  les 
paupres,  Paris,  1676,  in*1S.  —  DkserM.  sur  lea 
porches  des  églises,  dans  laquelle  on  fait  voir,  etc., 
et  qu'il  n'est  permis  d'y  vmdre  (xunme marchan- 
dise, non  pas  mcine  celles  qui  servent  ci  la  pieté, 
Orléans,  1679 ,  in-IS.  —  f)ra&i  des  ttupenUtiom 
WBUMf Écriture  sainte,  Paris,  170<i, vol.,elc. 
(v.  le  t.  X,  p.  lliG.  des  Ifem.  de  Niceron). 

THIERY  (  Nicolas -Joseph),  botaniste,  né  en 
1739  à  St-Mihiel,  en  Lorraine,  forma  l'entreprise 
difficile  de  naturaliser  à  St-I)oniin({iie  la  coche- 
nille ,  qui  n'existait  alors  qu'au  Mexique ,  où  les 
Espagnols  la  gardaient  avee  on  soin  jaloui.  Il  réus^ 
sit  i  conserver  et  même  à  multiplier  ce  précieux 
insecte  dans  la  colonie;  mais  après  sa  mort,  on 
1780,  les  colons  perdirent  le  fruit  de  ses  travaux , 
et  St-ltomingne  resta  privé  de  la  cocbeniHe.  Le 
cercle  des  philadclpHes  du  Cap-Français  honora  la 
mémoire  de  Tbiery  en  publiant  son  Traité  de  la 
euUsm  (tu  nopal  et  de  fidncaUon  de  ta  eœhenille 
dans  les  colonies  franrame  de  l'Amérique,  pré- 
cédé de  l'historique  d'un  TOjafe  à  Gt«ucaca«  1787, 
S  Toi.  in-8. 

TBIBUtLIER  (Loins-JoAN  le),  médecin,  né  i 

Laon  ,  mort  en  17SI  avec  la  réputat.  d'un  bon  pra- 
ticien ,  a  laissé  entre  autres  écrits  :  Observationes 


weMaUonê»  meil/e»,  ibid.,'  17B1,  M;  Ind.  «> 

franr  ,  ,!,id.,  17*8,  h  vol.  in-15. 

TIllLLAYE  (Jcan-Baptistk-Jacquis),  médeun, 
né  en  175i  h  Rouen,  étudia  la  chirui^ie  soos  Lent, 
vint  ensuite  à  Paris  suivre  les  eonrs  et  oblintPcni- 
ploi  de  prévu!  de  I  fcole  pratique  après  y  avoir 
remporté  plusieurs  prix.  Reçu  en  1784  moubreda 
collège  et  de  l*acad.  royale  de  chiruvule,  il  renplîl 
une  chaire  d'anatomie  jusqu'à  l'établissement  des 
nonv  /'coles,  époque  où  il  fut  nommé  professeur 
à  cclic  de  i'aris  et  conservât,  des  collections.  Plus 
tard  on  lui  eon6a  la  ebalre  de  démonstratioa  des 

(Irr/p-iir;  it^tirllrs  rf  do^  irivlnim.  dr  chirurgie  H 
aiourul  en  1S22,  médecin  de  l'hôpital  Sl-Antoine. 
Moins  remarquable  par  la  profondeur  que  par  li 
flexibilité  de  ses  talents ,  ce  professeur  implêfiliit 
au  hesnfn  ,  nvrr  f.icililé  et  méthode  ,  des  leçOOStor 
les  branches  div.  de  la  médecine.  Outre  un  gnai 
nombre  de  notes ,  d*obBorvat.  et  de  rapports  dsM 
les  bulletins  de  l'ancienne  faculté  de  médec.,  il  a 
public  un  Traité  des  bandages  et  appareils,  Paris, 
1798,  1808  et  18i;>,  ia-8;  Irad.  en  allemand  par 
Gruber,  1798,  in-8.  H  a  trad.  de  l'anglais  et  annoté 
les  Éléments  ffrirririeiti  H  de  gaivtmime  de 
G.  Singer,  1816,  in-8. 

THILORIER  (  JiM-CnaaiB) ,  avocat  et  néeuii- 
cien,  né  vers  1730,  mort  en  1818,  publia  pour  11 
défense  de  raplin^tro ,  dnns  l'alTaire  du  collier,  un 
Mémoire  qui  lui  lu  avec  platsir ,  et  deux  jrem.dans 
l'affaire  de  Fatras  ;  il  offrit ,  en  1798 ,  de  eonstmJie 
un  camp  portatif  et  une  monlj;olGërc  poureffeclucr 
le  projet  de  descente  en  Angleterre.  On  ne  fit  que 
rire  de  sa  proposition  extra vaganlc,  et  quelq.  an- 
nées  après ,  il  donna  au  publie  deva  inventions  plss 
utiles ,  le  Radeau  plongeur  pour  la  remonte  des 
fleuves ,  et  ces  voilures  qu'il  appela  d'abord  fiute- 
jHKrtout ,  puis  wM'ftfrst à  enke.  Onfre  ses  Mm.,  « 
a  de  lui  :  Genèse  philosophiq. ,  précédée  d'une  dis- 
sertât, sur  /f.f  pierres  tombées  du  ciel,  1803,  in-8. 
—  Système  universel,  ou  de  l'univers  et  de  US 
fiMnoménes,  considéré  ûsmme  les  effiils  d'uat 
cause  unique,  1813,  h  vol.  in-8. 

TIMON  DE  LA  CHAUME  (Claude-Esprjt),  mé- 
decin militaire,  né  à  Paris  en  1750,  fut  d'aboid 
destiné  au  barreau ,  et  avait  reçu  les  degrés  de  li- 
cencié en  droit,  lorsqu'il  alla  prendre  le  doctorat 
à  la  faculté  de  médecine  de  Reims.  Envojé  succes- 
sivement médecin  I  llidpilal  miUlalre  de  MoMW 
(1773),  puis  i  celui  plus  important  d'Ajaccio 
(  1778  ) ,  il  mérita  par  ses  talents  et  son  zèle  d'être 
attaché  comme  prem.  médecin  à  l'armée  deslioée 
A  faire  le  siège  de  Mlnorqoe,  et  ensuite  de  €ibfal- 
lar.  Depuis  quoique  temps,  ynf>  rpidémie  mcor- 
(ricre  (  le  typhus  gravior  )  accal>lait  les  escadres 
française  et  espagnole  combinées ,  lorsqu'au  mob 
de  sept.  1787)  elles  vinrent  mouiller  dans  la  baie 
d'Algésiras.  I.e  noitibrc  dfs  iiial:i()p'<  s'élevaiti  800, 
et  l'hôpital  de  la  marine  n  on  pouvait  contenir  que 
ttO.  Thion  lit  établir  un  camp  soos  des  lentes,  et 
mit  i  combattre  l'épidémie  une  constance  et  un 
dévouement  des  plus  liouor:il)I(  -;  il  fut  lui-même 


medico-pructicWi  Paris,  173i,  1759,  in-lS.— Con-  1  atteint  de  ce  mal ,  qui  eaiporu  un  grand  nombre 
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4i  vmmm  «tlMMM  an  ter? lee  de  l'hodralaRee. 

Rentré  en  France  à  la  con  liision  de  la  paix,  il  y 
fotaocoeilli  avec  une  grande  disUacUon,  et  reçut 
du  comte  d'Âiiois  (  Charles  X) ,  qui  avait  été  Ic- 
Mrio  de  SCS  succès ,  la  charge  de  médecin  de  quar- 
tier. Menacé  d'une  phlbisie  pulmonaire ,  qui  se  dé- 
cida Mibileaient  vers  le  commencem.  de  17S6 ,  il 
réwlvtde  pMMr  dans  le  Hidi  de  It  Pranee,  oroins 
dans  l'espoir  d'y  guérir  qu'afin  de  dérober  aux  per- 
go(ine>  qui  lui  o(aient  t-liéres  le  spectacle  de  su 
dc&trucuun,  et  li  mourut  le  18  octobre  k  Moulpel- 
Uer.  8eÉ  Blogt  (par  Roussel),  ae  trouve  an  t.  Vl 
du  Journal  de  méd.  milit. ,  1787  ;  et  Vicq-d'Aïyr 
Ma  caosacré  une  Notice  daos  les  Mém.  de  la  soc. 
nyala  de  aiédedoe  pour  1780.  Fanni  sea  oavr.  on 
dbtinguc  :  Mémoire  Sur  le  Mdlotfte  épidémique 
qui  a  r>^gnp  dans  fp?r  l'aiss^ux  ,  parmi  les  troupe» 
<U  France  la\m>U  partie  de  l  eicadre  cotnbinée,  à 
km  débvqumtiU  à  AIgMm  (  tenie  II  du  Jaw- 
mldemcdecine  viilil.).  On  lui  doit  aussi  une  Irad. 
ïOBotée  de  l'ouvrage  anglais  d('  I  ind  :  Fsmi  f^ur 
{et  maladies  des  Européeni  ilann  iea  cltimla  chauds 
ett»  les  moifm»  d«  kt  prêçmir.  Paria,  1785, 
S  TOI.  io-tS. 

TUiOlT  (Aatoirb),  borioger,  né  vers  à 
loBvelle,  bailliage  de  Vesonl ,  mort  à  IFWla  en  1767, 
soumit  à  l'académie  des  sciences ,  en  1711 1  t7Met 
1737,  plusieurs  pièces  de  mécanique  el  d'horio- 
ferie  de  sou  iavcntion ,  decriies  dans  les  tomes  IV 
«t  VU  de  HtmeU  dtt  madUmtB,  et  puUla  ua  IVail^ 
éêfhÊrkgmemiBÊiUqiiêHpniiqm,  I7%1 ,  %  vol. 
in-l. 

TBUIION  (DiotEa),  député  de  la  Ho:>i  lie  a  la 
OifMttoa,  vota,  dans  le  preeèa  de  Louis  XVI , 
eMire  l'appel  au  peuple  et  pour  la  mort ,  de  fendit 
viveai.  Maiai  le  36  févr.  1793 ,  provoqua  le  'i  mai 
rélaMIsieai.  du  maâmum,  s'éleva  eoiilre  les  gi- 
raedios ,  et  prit  une  grande  part  au  triomptie  de  la 
montngnt'.  Klu  secrétaire,  il  fut  Ifienldl  après  en- 
voie dans  U  Vendce;  mais  rappelé  par  un  décret 
nadator  un  rapport  de  Coulben,  il  ne  fut  plus 
diaigé  d'aucune  mission  parles  comilés.  11  fré- 
qoenta  alors  assidûment  le  club  dc^  jacobins,  et 
garda  à  la  convention  un  silence  qu  U  ne  rompit 
4a*attt  appwchea  du  9  Hiermidor  pour  atlaquer 
Robespierre.  Se  détachant  alors  de  celle  montagne 
qu  11  avait  si  loag-temps  servie,  mais  avec  laq.  il 
craignaitd'étre  enveloppé  dans  une  ruine  commune, 
il  abandonna  les  jacobins ,  parla  contre  lea  eoatfléa, 
lessorit'lé^  populaires ,  et  changeant  encore  une 
lots  peu  (le  temps  après ,  réclama  des  institutions 
«êpeUieaiuea  et  uueédocatioBnalieiiale;  il  défen- 
dit ColIul-d'Herbois,  fit  on  rapport  sur  les  apprêts 
d'une  fête  commémorât,  de  la  mort  de  Louis  XVI , 
fut  décrété  d'arrestal.  après  la  révolte  des  1  et  5 
pnirial  an  111 ,  et  nata  déleutt  JUMpi'à  t'amnUtie. 
."lommé  commissaire  du  direct,  près  !e  tribunal  de 
Bruges,  il  rentra  ensoite.dans  l'instruction  publi- 
que par  laquelle  il  avait  débuté,  el  mourut  en  f8U. 

THIRIOT  ou  THIERRIOT,  ami  de  Voltaire,  né 
mort  en  t779,  doit  à  ce  litre  la  plus  gr. 

partie  de  sa  cekt>ri(e.  11  avait  gouu  Voltaire  dans 
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une  étude  de  procureur ,  où  Us  tmnillaieot  toue 

deux  contre  leur  gré,  et  il  lui  rendit  plus  lard  le 
service  peu  important  de  réciter  cl  de  faire  valoir 
ses  vers  nouveaux  el  ses  poésies  fugitives  dans  les 
eaféa  et  dans  les  salent.  Il  fut  en  entre  l'éditeur  de 
quelques-unes  de  ses  pro  îuriions ,  entre  autres 
des  poèmes  sur  la  Loi  mlurelle  et  sur  le  DésaMre 
de  Lisbonne;  il  se  citargea  conslamoient,  pendant 
les  longues  absences  de  VoUaire,  doses  affaires  lit- 
téraires fi  Prul<i,etful  un  de  ceux  auxquels  le  grand 
poète  conliail  l'examen  de  ses  ouvr.  avant  leur  pu- 
btieaUeo.  Voilà  ee  qu'U  flt  pour  Voltaire,  qui  lui 
abandonna  le  profit  des  Lellres  philosophiquen  ira- 
prim.  en  anfjlais  en  1753,  le  lit  nommer  correspond, 
litléraire  du  prince  royal ,  dep.  le  Grand-Frédéric, 
lui  céda  la  moiUé  de  sea  droils  d'auteur  sur  le  Droit 
du  sHfpieur,  l'aida  souvent  de  sa  bourse,  et  fit 
même  pour  lui  des  vers  k  11"*  Sallé.  Dans  les  que- 
relles entre  Vellaire  et  Deafonlaines,  Thiriot  tint 
une  conduite  asseï  équivoque,  et  oine  eut  d'au- 
tres torts  i>h!s  j^ravcs  envers  son  ancien  ami ,  qui 
lui  pardonna  tout,  et  ne  voulut  pomt,  disail-il ,  tra- 
hir «ne  wmitii  de  aoÙNMle  aniidsa. 

Tir I ROUX  DE  CROSNE  (Loi  is).  liculenantrgé- 
ncral  de  police,  (ils  de  .M"^*  d'Arconville,  connue 
par  ses  liaisons  avec  les  savants  et  par  d'estimables 
Irsduct.  {v.  Arcohville),  naquit  i  Paris  en  1736. 
Nommf'  mailre  des  requêtes,  il  fut  en  cette  qtiatité 
chargé  par  ie  cliancclier  Maupeou,  de  la  révt&ion  de 
l'arrêt  rendu  i  Toulouse  contre  la  ftmUle  Galas. 
Adjointà  l'intendanee  de  Rouen  en  1767,  puis  nom- 
mé intendant  en  exercice,  il  dola  celle  ville  et  la 
Nuroiandie  de  plus,  élablissements  utiles.  La  1771», 
il  fut  appelé  k  l'intendanee  de  Lorraine ,  et  en  1781^ 
à  la  cliargp  dr  lii  iit  j;;énéral  de  police.  Quoiqu'on 
l'ait  assez  généralement  jugé  comme  au-dessous 
d'une  place  aussi  diffieite,  il  n*en  est  pas  moins 
vrai  qu'il  rendit  un  service  immense  à  la  capitale 
m  détruisant,  malgré  les  préjuges  religieux  et  la 
crainte  plus  légitime  du  danger  qui  pouvait  résul- 
ter d'un  remnement  général ,  le  dmetière  des  in- 
nocents, où,  depuis  Philippe-Ie  Ht  I ,  on  enterrait 
par  an  plus  de  3,000 cadavres.  11  mourut surrécha- 
faud  en  t7y4. 

TBI8TLKW00D  (AaToua),  conspirât,  anglais, 
né  en  1772,  servit  d'abord  comme  lieutenant  dans 
le  3«  régiment  de  la  milice  de  Lincolnsliire  ;  mais 
ayant  donné  sa  iMaisaion,  H  se  plongea  dans 
tous  les  désordres ,  consuma  des  sommes  considé> 
rat)les  au  jeu  dans  des  paris,  fit  plusieurs  voyages 
en  France  et  en  Amérique,  el,  perdu  de  dettes  et 
de  réputation ,  ftit  arrêté  lors  des  troubles  de  Spa- 
lields,  comme  l'un  des  complices  de  Watson.  Re- 
!;\clié  quelque  temps  après,  parce  qu'il  n'y  avait 
pas  contre  lui  de  charges  suffisantes ,  il  proposa  à 
lord  SidoMiutta  ua  cartel  qui  lui  attira  de  nouvelles 
poiir'îTtitPs.  11  parut  dès-lors  décidé  à  rester  plus 
tranquille;  mais  il  s'cUil  lié  intimement  avec  deux 
hommes  d'uM  audace  iaengralile,  Thon.  Bront, 
cordonnier,  et  Jamea  inp,  iîoucher,  el  s'était  en- 
ga'^é  avec  eux  dans  un  complot  contre  la  vie  des 
ministres  du  roi.  Ils  en  fixèrent  l'exéculiou  au  23 
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févr.  1810 ,  Jour  où  lord  Horrowby,  préiid:  dn 

st'il ,  dunnait  un  dlncrdiplomaliq.  Lord  Harrowby, 
iiifi  rinr  de  leur  plan,  lais'^:^  rontinuer  U'S  prépa- 
ralib  du  dîner,  et  ne  le  coolremanda  qu'a  8  lieures 
du  Mir.  Les  oon jurés,  pleins  de oonfiince,  piépa^ 
raient  leurs  proclamations  ati  peuple  et  à  l'armée, 
quand  on  les  arrêta ,  malgré  leur  vive  résistance. 
Tbisllewood  fut  surpris  doroiliil  tranquillem.  dans 
une  ouison  éloignée  de  son  quartier.  Condamnés 
h  niort  ati  nombn-  (U-  cinq  par  le  tribunal  d'ÛId- 
Bailey,  ils  furent  exécute»  le  i"  mai,  et  moururent 
avec  beaucoup  de  calme  et  de  résolBlton. 

TIIIULEN  (  LAUBef(T-lG:<ACB),  né  à  Golleroboarg, 
en  <7'ir>,  d'une  famille  Iionorable  de  Stockholm, 
portail  dan»  i>es  preni.  anuées  ie  nom  de  fiirger. 
Oo  voulut  le  placer  parmi  les  pige&dela  reine; 
mais  il  prt'ffTri  voyager  pour  apprendre  le  com- 
merce li     rendit  à  Lisbonne,  puis  à  Cadii,  où 
•e  trouvaienl  les  jésuites  du  Mexique  qu'on  allait 
déposer  en  Italie,  et  s'embarqua  secrétem.  sur  le 
bâtiment  qui  devait  les  y  transporter.  Les  jésuites 
ayant  été  débarqués  en  Corse ,  il  partagea  d'abord 
leur  prison;  mais  le  command.  français  d'Ajaccio 
le  fit  niellre  en  liberté.  Il  se  rendit  à  Gènes  et  de 
là  à  Ferrare,  où  il  abjura  le  luthéranisme.  Un  ma- 
riage avantageux  lui  fut  proposé  ;  mais  sa  résolut, 
d'entrer  dans  l'institut  de  St-Ignace  était  déjà  prise 
irrévocablcm.,  et  de  Bologne,  où  il  fit  '^o-^  prem. 
vœux,  il  fut  enK0)£  au  collée  de  Modène.  A  la 
suppression  de  la  société  en  4775 ,  il  accepta  Tasiie 
que  ie  marquis  Hulvi^^i  lui  offrait  à  Bologne,  et, 
après  avoir  rern  li  >  h  !res  dans  cette  ville,  il  y 
enseigna  la  rUulunquc  aux  écoles  pies.  A  l'époque 
de  la  révolulkm  française ,  il  rédifea  la  GauUê  dê 
Jiologne,  où  il  insérait  beaucou]»  de  morceaux,  des 
gazelles  allemandes.  Les  autres  ouvr.  qu'on  a  de 
lai  sont  :  la  (raduct.  ilal  du  JïAleau  général  de  la 
Suode .  de  Catteau-Calleville,  1790  ,  9  vol.  iii-8.  — 
Rébellion  ries  animaux  contre  Fhnmnir .  IT'^'i , 
in-8,  apologue  ingénieux  eu  vers.  —  f  ocabuUitr» 
|K»ur  entendre  la  langue  révolutionnaire,  Venise, 
1790,  â  vol.  in-8.  —  Réfutation  de  Bolgeni  sur  le 
serment  chique  :  il  a\ait  déjà  publié  sur  ce  sujet 
uu  opuscule  sou»  le  litre  d'Opinion...,  fuslesdela 
révolution  /hoti^ise,  S  vol.  in-S.  —  Bittoirt  mi' 
\  erselle ,  Hucrn-cl  profane ,  avec  une  continuation 
d'Ilardion  et  Linguet,  lhO<i  et  18U6.  11  vol.  — Sur 
le  zodiaque  d'Égypte,  trad.  de  l'allcm.  du  jésuite 
Gussmann,  Venise,  180t.— i>(ato9uei daSMOrti» 
1810 ,  in-12.  Thiulen  enrourajçé  dans  «es  travaux 
par  rie  VI ,  reçut  du  card.  Vinceuli  des  marques 
d'estime.  Gustave  III,  roi  de  Suède,  lui  accorda 
de  son  propre  mouvem.  main-levée  du  l»annisse- 
ment  cl  il"  !;i  rtMiiiscat.  Mais  ce  prince  n'exisfnif 
plus  quand  le  rcscrit  royal  arriva  en  Italie.  Bauni 
de  Bologne  dans  les  prem.  années  de  la  répuMiif. 
cisalpine,  il  se  retira  ;'i  ll  jmc  clies  le  cliar^j;»'  d'af- 
faires de  Suède ,  jusqu'en  1709  que  les  Autrichiens 
occupèrent  Bologne.  Alors  il  se  hâta  d'y  retourner; 
mais  après  la  victoire  de  Blarengo,  Venise  lui  ser- 
Vitd'asilr  l);TrtouràBol(>^!ne,ily  mttnrnlcn  \9ù'î. 
'  TUO^ML  (ls.vABOu-DJirAa),pbilo>oplteet  mé 
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dadn,  né  i  Séville  en  «71  dePhég.  (  ItTS) ,  donna 

des  leçons  à  Averroës ,  à  Maimonide ,  etc.  C'est  sous 
son  nom  ,  et  sous  le  tit.  de  IHïiloêop.  aulodidaetm, 
que  i^ucoeke  publia,  en  16B0  et  1700,  à  Oxford, 
en  arabe  et  en  latin,  le  fameux  roman  d'Haibm 
Jaklan,  qu'on  trouve  MS.  à  la  bibliolh.  bodN'ii  nriH 
k  Oxford ,  n**  133,  et  qui  a  été  Irad.  en  anglais ,  eu 
bolland.,  en  hébreu,  en  persan ,  ete. 

THOGHRUL  l«  ou  THOGBRUL-BEIG  (Aaoo- 
Tinif!':-RoK«t-Fnf>v>-MoHAMMfiD),  fondateur  delà 
dynastie  lurku  de^  heldjoukides ,  n'eut  d  atiord  que 
le  titre  de  ebef  de  sa  tribu ,  à  laquelle  Mahmoud, 
sultban  de  Gbazna  ,  avait  accordé  pour  cautionne- 
ment les  districl.sseplentriouauxdu  Klioraçsn  sous 
Ma:»  uud ,  fils  de  Mahmoud ,  Thuglirui  fil  des  OKOur- 
slons  dans  le  Kharlsme  et  dans  diverses  parties  dn 

Klioraçan  ,  battit  les  j?énér:ni\  du  ^ultlinn  ,  orrupé 
i  reculer  ses  frontières  dans  l'indoustao ,  s'empara 
de  Hérat,  de  Nisehabour,  où  il  se  Ht  reconnaître 
souverain  ,  consolida  sa  puissance  par  une  victoire 
rcnipnrlrc -:iir  Ma^'nud  tnôme  l'an  'l51  (  103*.»)  ,  cl 
dès-lors  tillairc  lakhothbahenson  nom  dans  toutes 
lee  mosquées  du  Kboraçan.  Il  enleva  Ispaban  a« 
dernier  rejeton  d'une  branche  des  Bowaïdes  en  4*13 
(1051  ),  fit  de  cette  ville  U  capitale  de  son  empire, 
et,  en  W  prit  Bagdad,  et  délivra  de  la 

tyrannie  du  rebelle  Bessasiry  le  khaIjièCatai,  qui 
le  combla  de  dijiinités  et  d'Icuneurs ,  et  le  procla- 
ma monarque  de  l'Orieut  et  de  l'Occident.  Tlio- 
gbrul ,  qui ,  suivant  1*nsage  des  peuples  bariiares , 
avait  partagé  entre  les  princip.  chefs  seidjoukides 
les  pays  conquis,  eut  alors  h  s'en  repentir  Son 
frère  Ibraliim-iuai  ctsoncousm  Koutuuimicli  s'uni- 
rent contre  lui  à  Bessasby.  Tboghrol  les  vainquit 
près  d'Hamadan,  et  n'ayant  pu  prendre  que  son 
frère,  il  le  iil  étran<{ler  l'an  'j!>0  (  t0&8).  il  pour- 
suivit quelque  temps  son  cousin  inutilem.  accourut 
I  Bagdad,  dont  Ressasiry  s'était  rendu  malfre  on* 
rnrr  une  (n]-=. .  rrtnhlitlc  klialyfe Caïm dans  tousse» 
druils  poiiliticaux  en  451  (ItkiO),  apaisa  tous  les 
troubles  par  la  défaite  et  la  moK  dn  Baasasiry ,  pu- 
nit les  Arméniens  et  les  Géorgiens ,  qiri  avaient  fa- 
vorisé la  révolte  de  son  frère  et  d»»  son  coumh  ,  ob- 
tint pour  lécompense  de  ses  travaux  la  main  de 
Séida,  fille  do  khaiyfe,  «t  mourut  quelque  temps 
après  en  'iSîl  (  1053  ),  à  Tàge  d'environ  70  ans ,  dont 
il  avait  régné  -i'i  ou  i6.  —  Thochril  11  (  AtMui- 
iMudhaiïer  -  Kukn  -  Eddyn  ) ,  8*  sultban  seldjouliide 

(t>.  Has'OUD-ADOUL-FkTHAB).— TUOCHROL  III  (Mo- 

gsTth-Eddyn),  14*  et  flerruer  sultlinn  df  la  même 
dynatte,  succéda  à  son  père  Mélyk-Arslan  vers 
f  an  Mf  (  1 186  ) ,  mais  ne  jouit  réellement  du  pou* 
voir  qu'à  la  mort  de  l'alabek  Pehievan-Mohammcd 
(  M  ')Hâ(  1186)  ;  encore  oui- il  à  lutter  contre  le  frère 
et  le  success.  de  cet  alabek ,  Kisil-Arsian ,  qui  vou- 
lait  le  maintenir  en  tutelle.  Tboghral  le  vainquit,  se 
rendit  malire  de  tout  l'Irak-Adjera,  et  triompha 
aussi  de  l'armée  envoyéo  par  le  kiialyfe  Nasser  au 
secours  de  Kisil-Arslan  ;  mais,  ayant  eu  trop  de 
eonliancc  dans  la  soumission  apparente  des  émyrs 
rebelles,  il  fut  fait  prisonnier,  et  ne  parvint  à  s'é- 
ohapper  qu'après  la  mort  de  l'alabek.  De  uouveaui 
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fteiaillireiit  :  la  veuve  de  PeUeTao,  de 

concert  avec  son  fils  Contlouk-YnanrHj,  vnuUit  l>m- 
poîsenoer,  ei  iai  elle-méoie  forcée  de  buire  lu  poi- 
Mi.  Le  tnlIlMui  pirdoma  à  tem  eonplîce,  qui 
eicita  le  sultbao  du  Kharizme  (v.  Takascu)  ,  à  en- 
trer dans  l'Irak  ,  et  malgré  les  ojauvais  succès  de 
ceUc  prem.  cipéUiUon,  l'engagea  à  eu  entreprendre 
«n  aitra,  dans  laquelle  il  taa  loi-méoM  de  sa 
ni:iin  Thn^rîirui  en  590  (  H94).  Les  Orientaux  met- 
tent ce  prince  au  rang  de  leon  béroa  e(  de  leurs 
plu»  grands  poules. 

THOGHTEKIN  (  Abou-Hansour-Dhahib-Eddyn  ), 
fâadat.  de  la  dynastie  des  Ihoghtékinidi  >  h  Damas , 
fut  d'abord  mamlouck  oa  esclave  de  Toulouscli, 
fiiMe  Midjouiide,  tmmmia  de  la  plus  grande 
finie  de  la  8jiie ,  parvint  aui  pimn.  grade»  flftlli- 

laire« ,  pf  (l)>vint  alal^-k  H  pnvMier  mi!ii>fre  sons 
Dtkii,  f  lils  de  ce  prince.  Il  assista  à  la  balaïUu 
d'AaIiocbe,  eà  las  oiiuittlauiis  favent  mineiis  par 
les  croisés ,  joua  un  rôle  iinpurlanl  dans  toutes  les 
ifliiresde  Syrie,  et  apri-s  la  murl  de  Dekak,  en 
M7(IIOi),  mil  sur  le  trône  et  déposa  tour  à  tour 
H  Mra  e(  on  fila  du  feu  roi ,  el  ae  dteida  enfin  peur 
toib,  dont  l'eilrérae  jeunes<(e  favorisait  ses  pro- 
jdid'aiBbilioa.  11  sigoala  sa  tutelle  par  la  délaile 
de  HogmideTIbérlade  et  de  Gervtfie  »  sen  sueeei- 
ieur,  et  s'unit  cependant  aux  Francs  par  un  traité 
secret  contre  le  siildian  de  Perse,  crai<;nantavec 
raison  que  les  Seldjoukides  ne  le  dépouilla&seuldes 
âals  qu'il  avait  usurpéa.  Réeencilié  plus  lard  avee 
)laudood,  roi  de  Muussoul,  qui  avait  coinniandé 
itt armées  persanes,  il  prit  part  à  sa  vicloire  sur 
Is  rat  de  Jérusalem ,  et  n'en  lut  pa^  moins  accusé 
dsl'anir  fdl  naïaaslner.  80  MW  («1»  ),  pour  ré- 
sister aux  forces  de  la  l'erse ,  commandées  par  Ae- 
MBcar,  il  s'unit  sueoessivement  à  ¥lgiiaay,  rot  de 
Mia*  et  auji  |irimaa  «hrétieua ,  reeonuuença  la 
f^re  contre  eea  deni.«  fut  battu ,  se  fortifia  par 
l'alliance d'Acsencar,  ne  fut  pas  plus  heureux,  et 
mourut  en  bài  (  1  li8  ) ,  après  un  r^ne  d'environ 
^  aas.  TliogbIeUn  fui  un  prince  inbite,  actif  et 
tnili.tnt,  mais  pcrtiiir,  crucl,  et  uo  eouuaiiaant 
d  autre  loi  que  son  intérêt. 

TBUMAN  (Maleich),  jésuite,  né  à  Leutkircb  en 
Soaibe,  en  17^1,  était  à  Goa  lors  de  la  auppKss. 

son  ordre  en  Poritt';al  ;  amené  à  Li^^tonno  cf  jeté 
lians  un  souterrain  Ituuiide  de  la  citadelle  de  âtr 
Jafieat  sur  Ice  bords  du  Tage ,  il  y  demeura  16  ane. 
Enfin  réclamé  par  Tambassad.  d'Autriche ,  il  put 
revoir  sa  patrie,  et  alla  nnuirir  (lnn<i  IçTjTol,  à 
BaUcu,  en  1790.  Il  a  publie  en  allumaad  :  yit  et 

wtaiHMiii.  en 

^iie  et  en  Afriqm,  écrits  par  hii-mème ,  Au^js- 
iHfurg,  t7M,  in-8.  — TuoMAM  de  iJAGBLSTfci.-«i  (  i)a- 
«id  I,  séoateurd'Augsbuurg  et  député  de  cette  ville 
À  la  diète  de  Katisbonnc,  a  publ.  en  alicm.,  vers 
l/UO  :  .4cte9  public*,  ConsUfutions  el  Proposilions 
rtkuift  au  sy$lèm  monétaire  en  Allemagne, 
Aigilworyjtt-fbl. 

THOUANiN  (Jkax-Nicolas  ) ,  médecin,  né  à  Gruns- 
^Id  en  llùH ,  pratiqua  son  art  dans  divers  lieui 
4c  &a  promce ,  fut  uommc  prolc»<>eur  el  médecin 


en  dief  de  Phèpilal  de  Wuritboais,  et  nieumt  en 

1^0^.  Outre  des  Mi'wnires  disséminés  dans  les 
journaux  de  l'Alleuiague ,  il  a  publ.  :  Dissertât,  de 
manié  etamentià,  Wurtxbourg,  1798,  in-8,  el 
Jnnales  inslUuli  med.-clinici  wiruburgensis,  ib. , 
I799-1R05 ,  iii-8.  —  J.-G.  Tmomarn  ,  né  vers  1756  à 
St-Gall ,  mort  à  Paris  en  1816,  est  aut.  des  Arbi- 
trages franc.,  en  IW  lableaua.  Paria,  1817,  M» 
Il  a  laissé  MSs.  les  ^rftilnvei UNiAiM  et  nu  Coun 
d'arithmétique. 

THOMAS  (St),  ou  Didyme,  (deux  mots,  l'un 
hébreu ,  l'autre  grec ,  qui  rignifient  iumeau)»  était 
ne  rn  (;alilée  d'une  famille  de  pécheurs.  Il  est 
nommé  le  huitième  parmi  les.apdtres  de  Jéana, 
qu'il  aolvit  dans  lea  Ire»  dura,  années  de  sa  prédi- 
cation, et  auquel  il  numlra  le  plus  tendre  attache- 
mt'nt  îî  ne  vonliil  pas  croire  à  la  résurrection  du 
Sauveur  sur  le  rapport  qui  lui  en  fut  fait.  Jésus 
ayant  apparu  use  seconde  fois  i  ses  disciples ,  s'a- 
dressanl  à  Thomas,  lui  dit:  Porttz  ici  votre  doif/t, 
voyez  mes  mains  et  mon  coté ,  et  ne  soyez  pus  ni- 
erédule,  ntais  lidèle.  Thouias  s  écria  :  Mon  Sei" 
giuur  el  mon  Dieu  /  Alora  Jésus  reprit  :  Fous  avez 
cru  ,  Tho!)Ht'i,  parre  f;nr  VOUS  avez  VU,  mais  heu^ 
reux  ceux  qui  croiront  sans  a»oir  vu!  Thomas 
aUa  prèdierl*Évangile  aux  Parlhes ,  mais  on  ignore 
les  particularités  de  son  apostolat.  L'on  présume 
qu'il  reçut  la  palm*'  du  martyre  à  Cahinine,  ville 
que  TiUemont  conjecture  être  Calauione,  dans 
PArabie.  Les  difers  ouvrages  qui  lui  eut  été  altri- 
hués  sont  apoeryphfla,  et  Ont  élé  eondannés  par 
le  pape  Gélase. 

TllOMAîi  (St)  d  Jquin,  naquit  en  iiil  au  châ- 
teau de  Rodie-JSèebe,  près  du  Honl^Gassin,  ou, 
sf'Ion  qoelq.  auteurs ,  dans  la  ville  môme  d'Aqiii- 
nas,d'uneancienneel  illustre  famille,  il  commenta 
ses  étwtea  dés  l'âge  de  cinq  ans ,  à  l'abbaye  du 
Mont-Cassin ,  et  fut  envoyé,  lorsqu'il  en  eut  trciie, 
àl'univ.deNaples.  A  peine-)  eut-il  passéians ,  que, 
sentant  le  besoin  de  la  retraite ,  il  prit  la  résolution 
d'embrasser  la  vie  monastique.  Sur  ses  pressantes 
instances  il  fut  admis  au  nombre  Jcs  novices  dans 
le  coiivenl  de  St-Donilniqiie  îi  Naples.  Se»  parents 
seliurcéreulde  le  délournerdc  sa  vocation  :  prières, 
menaces,  manvals  traitements,  délention,  piège 

tendu  à  «^nn  inrmrcncc,  tout  fut  employé,  mais 
sans  succci».  Des  ordres  de  l'empereur  Frédéric  11 
et  du  pape  Innoeent  IV  ajrant  frit  cesser  la  violence 
contre  laquelle  il  luttait  depuis  un  an,  il  put  faire 
•=a  profession  en  1243.  Il  se  rendit  alors  à  Colo^^ne 
pour  y  étudier  la  philosophie  el  la  théologie  sous 
Alberl-le-Orand ,  el  il  suivit  à  Paris  ee  savant  pro- 
fessciir  lorsqu'il  y  fut  appelé  pour  enseigner  au 
collège  de  àl-Jacques.  Il  revint  avec  lui  à  Cologne 
en  1248,  et  il  y  fut  ordonné  préire.  Quel  que  fût 
son  amourde  la  retraite ,  il  prêchait  souvent ,  parce 
que  c'était  l'esprit  de  son  ordre  et  la  volonté  de 
ses  supérieurs  ;  mais  il  s'attachait  moins  k  se  faire 
admirer  qn'l  instruire  et  I  édifier  :  c'était  aussi 
dans  ce  but  qu'il  donnait  des  le^*otis  de  Uiéij!(>;^ie  , 
et  qu'il  composait,  quand  il  était  rendu  à  lui- 
même,  ccÂ  ouvrages  qui  oui  assuré  sa  réputation. 
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11  retourna  en  t3S3  à  Paris ,  où  il  trouva  bientôt 
roeewion  de  signaler  son  tète  et  ses  talento  en 

faveur  de  1:î  vie  monastique.  Les  privilèges  arcor- 
dés  par  les  souverains  pontifes  aux  franciscains 
et  au  dominicains  portèreot  orabniRe  à  ronif.  de 
PiriStqui  ne  voulut  plus  admettre  «ce  Nd^;ieux 
dans  son  sein.  Guillaume  de  Saint-Amour  composa 
à  ce  sujet  un  ouvrage  où ,  sous  prétexte  de  défendre 
les  droiU  de  runlTentlé,  il  êtUqaalt  l'insUtntioa 
même  des  ordres  mendiants.  Thomas  écrivit  un 
livre  pour  faire  l'apologie  de  ces  ordres.  L'affaire 
fut  évoquée  4  Home ,  et  les  deux  écrivains ,  qui  ve- 
ndent déji  de  mesorer  leurs  forées ,  forent  ehoisls 
pour  aller  plaider  dans  celle  gr.  querelle.  Thomas 
l'emporla.ft  rcla  devait  (Mre,  puisque  !<>  jn^p  élait 
un  pape ,  Alexandre  IV  ;  india  û  laut  dire  que ,  a'û 
gagna  ane  mauvaise  esoso  devant  on  trIteMi  in-  ' 
tompricnt,  thi  moins  il  eut  le  mérite ,  bien  remar- 
quable danis  un  coniroversisie,  un  avocat  et  un 
moine  (car  tel  était  son  triple  caractère),  de  garder 
une  sage  réserve  dans  son  langage,  et  de  ne  point 
substituer  les  injures  aux  raisons  îl  n'vinl  en 
France,  en  ISKS,  prendre  ses  degrés  et  ie  bonnet 
de  docteur  à  l'univ.  de  Paris,  puis  il  retooma  en 
Italie»  aor  l'invitation  d'Urbain  IV,  qui  le  chargea 
de  composer  l'office  de  la  fêle  ân  Sl-Sacrcment.  Ce 
travail  lui  flt  beaucoup  d'bunneur.  De  retour  à 
Paris  en  IM9,  it  eonUnm  de  se  livrer  i  la  prédi- 
cation et  à  l'cnseigoemcnl;  car  il  avait  eu  la  mo- 
destie de  vouloir  demeurer  «^implo  reliijiviix  ,  vi  de 

refuser  toutes  les  distincùoos  auxq.  l'aïuilie  des 

papes  innoeent  IV  et  Clément  IV,  et  dn  roi  St 

Louis,  lui  permellait  de  prétendre.  En  1372,  sur 

les  pressantes  sollicitations  de  Cli»r!<H  d'Anjou, 

roi  des  Deux-Sidies ,  il  fut  envoyé  a  .\aplcâ  par  le 

chapiire  général  de  son  ordre  pour  y  enseigner  la 

Ihéolojrie.  Deux  ans  après ,  le  pape  Grégoire  X  l'in- 
vita à  se  rendre  à  un  concile  général  qu'il  veiiail 

de  convoquer  à  Lyon,  dans  la  vue  de  réunir  les 

Orées  sebismaliques  à  rÊglise  romaine.  Le  naint 

docteur  tomba  malade  en  route,  et  s'étanl  fait 

transporter  à  l'abbaje  de  Fosse-Neuve,  diocèse  de 

Terraeine,  il  y  mourut  dans  les  sentiments  de  la 

plus  fervente  piété ,  en  1174.  Jean  XXil  le  eanonisa 

en  (513 ,  et      ^'  le  déclara  doclwir  de  rÉglisc  en 

11)67.  Un  a  lieu  du  regretter  que  Thomas  se  soit 

trop  attaelié  à  la  méthode  scolastique  en  usage  de 

son  temps.  On  peut  aussi  faire  bien  des  ri^nnoches 

à  sa  latinité;  mais  il  faut  lui  reroiinnllre  tin  ^én'.e 

vaste ,  des  connaissances  étendues ,  une  justesse  et 

une  solidité  de  raisonnement  qui  loi  essorent  le 

premier  rang  parmi  les  théologiens  scolastiques, 

et  qui  l'ont  fait  surnommer  l'.^rrr/c  (le  l'école  ou  le 

Uocleur  évangélique.  Sa  doclnne  sur  la  grâce  et  la 

prédesUnation  est  la  plus  adoptée  dans  les  éeoles  : 

on  appelle  ceux  qui  la  suivent  thomistes^  pour  les 

dislinîi^ucr  des  scotisles,  des  cotKjruistes ,  etc.  Il  y 

a  un  gr.  nombre  d'édit.  de  ses  Œuvres  j  parmi  les- 
quelles se  dblingueot  eelles  de  Venise,  t8M,  et 

d'An\ers,  1012;  niais  on  y  a  souvent  inséré  des 

ouvr.  apocryplif  > ,  vl  l'on  en  a  omis  plus,  de  très 

authentiques.  La  plus  exacte  est  celle  de  Rome,  I  de  patriotisme,  vint  ajouter  à  Si  réputatioui  o 


1870,  17  vol.  in-fol.,  sur  laquelle  ont  été  faites  la 
plupart  des  édit.  subsécruentes.  La  bibliothèque  da 

rni  rn  possède  nn  e^omplnirf  .'?ur  ff'/ni .  Le  P.TOO» 
ron  a  donné  la  Fie  de  SI  Thomai  d'Jquin,  Paris, 
1737, in-4. 

THOMAS  (AnTOiioE-LéoiiARO  ),  littérat.  distingué, 
né  à  Clermonl-Perrand  en  175Ï,  fit  ses  études  i 
Paris,  avec  beaucoup  d'éclat,  et  entra  chez  oo 
proeureur,  afin  de  stlisfalre  au  ma  de  sà  mère, 
qui  espérait  Iriuver  dans  ses  talents  une  ressource 
pour  ellc-mônie  el  pour  ses  autres  enfants.  Pend, 
quelque  temps  il  trouva  dans  sa  piété  filiale  le 
eonrage  de  sacrifier  oui  formes  arides  de  la  proeé- 
dure  son  amour  passionné  des  lettres;  maïs  enfin 
sa  vocation  remporta  el  lui  fil  accepter  une  humble 
chaire  de  sixième  ou  de  cinquième  dans  un  des 
collèges  de  Paris,  eetni  de  Beanvais.  Il  d^tt 
dans  la  lillérat.  parles  n'-periona  philoaojfhiqxm 
et  littéraires  sur  le  poème  Ue  la  religion  nalttreile, 
publ.  en  17tf6,  sans  nom  d'auteur,  et  qu'il  con- 
damna plus  tardà  l'oubli .  La  mémo  année  i!  adressa 
unr  n-lr  à  Moreaude  Sirhclles,  contrnfntr  général 
des  (inances,  au  nom  de  l'univers.,  dont  les  revenus 
fnrent  augmentés  de  30,000  fr.  :  le  poète  avait  at- 
teint son  but,  c'est  le  seul  éloge  que  l'on  puisse 
faire  de  sa  pièce.  En  1757,  à  l'occasion  du  ri^^a^tre 
de  Lisbonne,  il  présenta  i  l'acad.  de  Rouen  oa 
Kémire  sur  fct  eatisft  <fet  Inmbiemmif  ét  Itm, 
qui  obtint  un  accessit,  et  qui  n*t  d'autre  mérite 
que  d'avoir  été  di«Mé  par  \m  «enlim.  reli{çienï.  Es 
1759,  il  publia  Jumonville,  poème  en  IV  chants, 
dont  le  sujet  est  le  meurtre  d'un  jeune  officier, 
assassiné  on  Amérique  par  les  Anglais  (v.  Wi»- 
ni.'«cTo?i).  Ce  poème,  dans  lequel  on  trouve  d« 
généreuses  inspirations  et  queiq.  beaux  vers,  com- 
mença la  réputalien  du  jeune  écrivain.  A  cette 
époque  l'Acad.  française  proposa  pour  sujets  des 
prix  d  éloquence,  les  éloges  des  grands  liommes 
de  la  nation.  Son  tloge  du  comte  de  Saxe  ùbliat 
le  prix  en  17119;  mais  lorsque  Airait  passés  la 
prcm.  trnTT^pnrts  d'un  cnUiousiasme,  qui  s'adres- 
sait plus  au  héros  qu'à  l'orateur,  où  il  Jugea  qu'il 
avait  trop  oublié  l'une  de  ses  propres  maximes, 
qui  se  trouvait  à  la  lin  de  son  discours  el  qdH 

supprima  drpiris,  prohâblcm.  parce  qTi'on  h.ù 

faisait  l'application  :  •  letffiwtdé  mots  exprimni 
faUbknmt  les  ^nmtfcs  dmlittr»,  »  Son  linge  A» 
dumcelier  d'ÀgumiO»  fut  couronné  en  1760  :  c^é* 
lait  le  second  que  proposait  l'nrad  ,  et  cette  fois 
l'orateur,  ne  cherchant  pas  k  émouvoir,  mais  i 
Instruire,  évita  les  écaris  d*nne  busse  chalenr.  fi 
avait  concouru ,  la  même  année,  pour  le  prix  de 
poésie,  cl  il  n'eut  que  le  prem.  accessit;  iri^i* 
l'acad.  exprima  le  regret  de  n'avoir  pas  un  prix  a 
lui  donner,  et  un  hommage  plus  doux  encore  tai 
fut  rendu  par  un  curé  de  campagne,  qui  fit  iO' 
primer  à  ses  frais  l'fc'ptire  au  peuple  (  c'était  U 
pièce  de  Thomas),  la  lut  publiquement  dans  son 
église  et  en  disbribua  les  exemplaires  i  ses  paroii' 
siens.  En  1761 ,  son  Élogêde  Duguay-Trouin ,  oii 
l'on  admire  quelq  beaux  nmrccaux  et  henitcoup 
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im,  le  prit  de  poésie  fntdéetfaé  kamOdemr 

le  temps ,  où  l'on  trouve  une  strophe  sublime.  Au 
niilicu  des  études  par  tesqueilcs  il  lui  fallail  acheter 
ses  succès  Utléraires ,  Tbumas  ne  oégligeait  aucun 
de  Ml  devoin  de  professeur  ;  nuis  pour  suffira  à 
ce  double  travail ,  il  dérobait  au  sommeil  une  partie 
des  nuits  et  ruinait  insensiblement  sa  santé,  dont, 
k  déplorable  étal  le  força  de  quitter  la  carrière  de 
renseignement  :  il  occupait  alors  une  chaire  de 
troisième.  Il  accepta  une  place  de  sfcrdairc  par- 
ticolier  du  duc  de  Praslin,  lumiÀlre  des  affaire 
étrangères.  &Mi  Mof»  «te  Su//y,  couronné  en  1765 , 
jugé  difcrsenMDt  par  les  critiques ,  enl  le  suSinige 
du  public,  parce  que  l  auleur  avait  eu  le  courage 
d'attaquer  les  courtisans  et  les  fermiers-généraux, 
n  Boolra  Mentèl  uoe  utre  sorle  de  courage ,  non 
moins  dlU'n:l\c  :  il  refusa  d'entrer  en  concurrence 
arec  ïlarmuiilel  pour  un  fauteuil  à  l'acad.,  parce 
que  c'i'ul  clé  servir  le  ressentiment  du  duc  de 
Fmlia ,  qui  croy tit  avoir  à  se  plaindre  de  l*anlenr 
des  Incas.  Thomas  sortit  de  chez  son  protecteur, 
et  ccriTil  son  Éloge  de  Dcscarles,  qui  fut  couronné 
va  i76î>,  et  lui  acquit  plus  d  honneur  que  tous  les 
précéd.  Il  partagea  pourtant  le  prix  avec  Gi^lard; 
le  public  cassa  cet  arrêt, "et  Gaillard  lui-même 
reconnulia  «tipériorilédesonrival.En  17CC, quatre 
mois  après  la  ujurl  du  jeuue  prince  sur  qui  repo- 
nicat  les  espérance»  de  l'état,  parut  tSkçB  é» 
Louis,  daxipJiin  de  France.  Celte  fois  Tho/nas  n'a- 
vait l«jiiit  en  perspective  une  couronne  acadciniq.  : 
il  évita  la  plupart  des  défauts  qu'iin  reproche  à  ses 
antres  diseours ,  Peuflure ,  la  prétention  à  Teffet , 
le  vague  des  idées,  l'abus  des  termes  abstraits  cl 
des  ornements  utiles,  et  il  eut  quelq.-uncs  des 
qualités  qu'on  regrellc  trop  souvent  de  ne  pas  rco- 
^ainr  ctica  IttI;  enfin ,  ee  qui  ne  lui  était  jamais 
arrivé,  il  sut  loucher  et  émouvoir,  j):ir(c  que  sa 
dooleur  était  vraie.  Ëo  1767  les  porleâ  de  i'Acad. 
s*siviireat  pour  lui.  Il  termiai  i«n  diseours  de 
léeeption  par  la  promesse  de  ne  rien  écrire ,  de  ne 
rien  faire  dont  il  ne  pût  s'honorer  auprès  de  ses 
confrères  et  de  ses  compatriotes.  Son  st|lo  parut 
SToir  dépouillé  presque  tous  ses  défauts  ^ur  re- 
^èlirde  nouv.  qualités,  lorsqu'il  lut  son  Eloge  de 
Mart-Jurèle  à  l'Acad.,  If  jour  de  la  Sl-Louis  1770. 
Il  j  est  encore  rhéteur ,  méioe  dans  la  simplicité 
qa'O  aflède;  mais  il  s'âéve  sevrent  à  une  haute 
éloquence,  et  c'est,  sans  contredit,  son  meilleur 
wvragc.  En  171^  il  publia  un  Estai  sur  le  caraclèrc, 
It»  motuTi  et  l'e»pril  des  femmes  dam  tous  ha 
ittelM.  Célatt  encore  un  panégyrique  qui  pourtant 
ne  plat  guère  à  celles  qui  en  étaient  l'objet.  Les 
femmes  furent  minm  touchées  des  doctes  flatte- 
ries d'un  si  froid  raisonneur  qu'elles  ne  l'avaient 
Mdcs  leproelies  amers  et  véhéments  de  ce  Roos* 
sean,  dont  U  colère  même  prouvait  l'ardenle  scn- 
iibdité.  En  1773  Thomas  donna  une  édition  de  ses 
ouvrages  en  prose,  k  vol.  in-ë,  et  k  vol.  in-iâ.  Les 
ieox  prem.,  enliéremenl  nouveaux,  renfmnaient 
lEmi  sur  les  Éloges.  L'auteur,  après  avoir  donné 
ieumple  à  ceux  qui  le  rempiaceraienl.  voulut 
kor  donner  au^si  des  préceptes ,  et  il  faut  couve- 
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Dir  qu*»  fit ,  pour  tracer  rhlstoira  et  les  régies  de 
ce  mauvais  genre ,  un  bon  livre  et  un  livre  intérêt- 
sant.  Voilà  à  peu  prés  touî^  les  érrils  ;iii!)liés  par 
Thomas,  dans  le  cours  d'une  vie  tourmentée  de 
eonlinuellcs  souffrances.  Son  caractère  était  hono- 
rable, il  aima  la  gloire  avec  passion  et  ne  connut 
point  l'envie;  il  était  pauvre,  et  il  ouvrit  plus 
d  une  fuis  sa  bourse  à  des  écrivains  malheureux; 
il  sut  conserver  dans  le  monde  uoe  pureté  de 
mœurs  vraiment  vir^^inale ,  cl  il  n'en  eut  pas  moins 
d'indulgence  pour  des  faiblesses  qu'il  ne  connais- 
sait  pas.  Enfm  il  eut  des  amis  véritables  parmi 
les  hommes  distingués  de  son  temps,  tels  que  Nar^ 
montcl,  Delitln,  Chamforl,  Chabanon,  Rarlhe  et 
Ducis.  11  mourut  en  1785  à  Oullins ,  village  voisin 
de  Lyon ,  avec  le  calme  d'une  conscience  irrépro- 
chable. En  180i  pi^sque  tous  ses  ouvrages  connus 
furent  publiés  pnr  Drsrs-^nrts  m  7  ;  ol,  in-8,  dont 
les  9  dem.  contiennent  les  OEuvres  posthumes  ^ 
savoir  :  le  Cxar  Piem  poème  épique ,  dont  on 
a  six  chants ,  et  qui  devait  en  avoir  doute ,  mais 
dont  la  médiocrité  ne  permet  pn^  d'éprouver  de 
viC»  regrets  pour  ce  qui  nous  en  manque  ;  un  Traité 
dê  In  Amélie  poétique;  une  Corrufilmdmee  asseï 
considéfàUe;  enfin  quelques  pi^es  de  vers  et 
quelq.  morceaux  d'histoire  et  do  critique.  Une 
édition  compacte,  augmentée  de  plus,  morceaux 
d'histoire,  parut  ches  Belin,  1819, 1  vol.  tn-8, 
avec  une  Notice  très  exacte ,  par  M.  Villenavc.  La 
plus  récente  esl  celle  de  182S,  6  vol.  in-8,avee 
une  Notice  fort  étendue  par  M.  Saiul-Surin. 

THOMAS  (AiiTotNn-JtAn-B«msTs),  peintre,  né 
à  Paris  en  1791,  obtint  au  concours  de  l8lClc  pre- 
mier grand  prix  de  peinture,  fut  envo)é  à  Rome, 
et,  à  son  retour  en  France ,  chargé  de  travaux  im- 
portants ,  se  concilia  rcstime  publique.  Il  mouraC 
en  1833.  Ses  printipnles  composit.  sont:  te  Christ 
choêsanl  les  vendeurs  du  Temple,  k  l'église  St- 
Roch  ;  JchUle  de  Mariai  riwUanl  aux  menaces  de 
Bussy-Lectere,  et  la ^mnéeéei  Barricades;  ces 
ûpu\  tnbteniix  appartiennenl  an  rnnseîl-d'élat  :  la. 
Procession  de  Si-JoAf  ter,  à  Napks ,  tabl.  de  genre 
d*un  gr.  mérite;  fMrmiU  etmrchant  un  aille  dam 
un  tempt ompsicv. Thomas  a  publ.  ses  souveaifi 
d'Italie  sous  ce  titre  :  f'n  an  à  Rome  et  dam  sen 
environs.  Ce  bel  ouvrage  se  compose  de  7i  litho- 
graphies avec  un  texte. 

TUOMAS  DE  CANTIMPRÉ  ou  CATIUPRÉ,  lé- 
gendaire et  versificateur  latin,  né,  suivant  Tupi- 
iuon  la  (dus  probable,  en  ISOl  à  Lewes  ou  Lewis, 
près  de  Bmxdles,  fut  élevé  à  Uége  dans  le  goAt 
des  lettres  et  de  la  piété,  de  1206  à  1216,  et  de- 
vint en  1217  chanoine  régulier  de  l'ordre  de  St- 
AugusUn  dans  1  aiibayc  du  Cauliuipré,  d'où  lui  est 
venu  son  surnom.  Il  y  s^lourna  un  pen  plus  de 
13  ans,  et  y  re^nt  la  préirise.  ^Tr^  1232,  il  em- 
brassa la  rùgW  des  dominicains  ou  fréres-prècheurs 
dans  le  couvent  de  Louvain.  Ses  supérieurs  l'en- 
vt^érent  à  Cologne  suivre  les  leçons  d'AlberHe* 
Grand.  Dès  1Î37  il  avait  quitté  celte  ville  pour  se 
rendre  à  Paris,  où  il  acheva  ses  éludes,  et  où  il 
était  encore  en  1^.  On  le  retrouve  à  Louvain  en 
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remplissant  les  foncttmis  d«  Mm-prleiir  el 

de  lecteur  ou  professeur.  On  a  supposé  qa'il  arait 
été  élevé  à  l'épiscopat  ;  mais  il  y  a  toute  apparence 
que  sa  plus  liaule  dignité  a  été  celle  de  prédicat.- 
général  dans  ane  proTinc«  mwMSllqiieT  eonposée 
de  cantons  de  l'Allemagne ,  de  la  Belgique  ol  de  la 
France.  JikI*'  Lipse  et  J.-Alb.  Fabriciiis  le  font 
mourir  un  iiiiù ;  mais  celte  date  n'est  pas  certaine 
On  a  4e  loi  qndq.  Fin  dan*  tes  Mammelmrum 
Son  principal  ouvrage,  qui, 


SOn=;  le  tilrp  «inp;ulîer 
de  lionuiH  univermUe  de  apibus,  n'annonce  pas 
treâ  clatretuent  3  livres  d'histoires  édifiantes  et 
miraoolcases,  est  une  sorte  de  recueil  agiogrt* 
phique,  où  l'aul.  fait  connaître ,  pnr  leurs  œuvres, 
les  plus  saints  personnages  de  son  pajs  et  de  son 
temps.  On  en  doit  à  fioltener  des  èdlL,  Douai, 
1597, 1607,  1015,  in-8,  et  an  dominicain  Vincent 
Willard  une  trad.  franç.  Bruxelles,  lf>->0,  in  11. 

THOMAS  D£  J£SLI5  (le  P.)t  écrivain  ascétique, 
néà  Lisbonne  en  4819,  emlmifla  la  réiite  dea  er> 
mites  de  8t-Augustin ,  et  tenta  d'y  introduire  de 
nouvelles  austérités;  mais  ses  confrères  l'en  empé- 
dièrent.  Il  suivit  le  roi  Sébastien  dans  sa  funeste 
eapédilion  d'Afrique ,  fat  fait  prisonnier  et  tomlia 
entre  les  mains  d'un  marabovû  uu  inuine  musul- 
man ,  qui  le  mallraila  beaucoup,  mais  inutilement, 
puur  iclaii  ti  cUanger  de  religion.  A)aul  élu  délivré 
par  ramtmssadeor  portngali,  il  ne  Tonint  point 
retourner  dans  sa  |)alrie,  el  il  d»?;voua  le  n  str  de 
sa  vie  à  instruire  el  ù  cunsuler  les  maiiieur.  due- 
liens,  esclaves  chez  les  Maures.  C'est  au  milieu  de 
ees  sainte  eierdces  qtf  il  mounit  à  Harae  en  IMS. 
On  a  de  lui  un  Iriite  He  la  l\ission  rfe/.-C,  qui 
a  été  trad.  en  frauç.  par  le  F.  ti.  Alleaume,  jésuile, 
sous  le  titre  de  Souffranuide  Jéma-CArtal ,  Paris , 
169»,  1  TOI.  in-»;  1709,  k  toI.  ia-19. 

THOMAS  DE  PARIS  (  !'•  I'  ).  <-n[nirin  ,  né  vers 
iùlOy  fut  destiné  par  ses  super,  aux  uit»!>H»ns  du 
Levant  et  se  rendit  à  Constenlinopte.  Le  P.  Alexis 
de  Somnievoir,  gardien  des  missiona  de  l'ordre 
dans  t't trient,  lui  remit,  à  ses  dern.  moments .  Ie<s 
His.  d'un  ouvr.  auquel  il  travaillait  dcp.  quarante 
années,  en  le  priintde  le  pnblter.  Le  P.  Tfaonus 
repassa  en  Fraïu-e  puur  remplir  cette  lâche,  et, 
grâce  à  lui,  parut  le  Trt'wr  de  la  langue  grecque 
vulgaire  el  de  la  langue  italienne,  i7Utf ,  3  vol. 
in^.  Comme  conplém.  néeeasaire  de  ce  iMefinn- 
naire  de  son  ami,  il  publia,  la  même  année ,  une 
jyoui-rllc  Méthode  pour  apprendre  les  principes  de 
iu  taïkyue  grecque  vuigatre,  divisée  et  parte^ée  en 
«fonce  Aenrea,  in-8  de  988  pa«ea. 

THOMAS  DE  VIl.t-r.NKl  VE  (le  B.  GARCIAS, 
connu  sous  le  nom  de  ) ,  né  a  Funellana ,  diocèse  de 
Léon,  vers  ikH7  ,  professa  la  pbilosopliie  à  l'acad. 
d'Alcaia,  puis  k  PnaiY.  de  6alaniani|Qe,  embrassa 
ên-(iil(>  la  rt^i^te  des  ermites  de  St-Auguslin,  et 
a)ant  reçu  les  ordres  en  15^0,  se  dévoua  entière- 
menl  a  la  prédication  et  à  la  direction  des  âmes, 
ilaeeeptemaigré  lui  l'archev.de  Vatanee; et  donna 
dans  ce  poste  éminent  l'exemple  de  toutes  les  ver- 
tus évangéliques.  Lorsqu'il  vil  sa  fin  approcher,  il 
distribua  tout  ce  qui  loi  restait  aux  malbeureux , 
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et  ordonna  que  le  lit  sttr  lequel  II  était  eoodiéftt, 

après  sa  mort,  porté  aux  prisonniers.  Il  oonraten 
lî$'j?{ ,  el  fut  canonisé  en  1658.  Ses  ouvrages  ont  eu 
plus.  édit.  La  prem.  est  de  Ségovie,  1681 ,  i  toL 
iû'h  ;  la  plus  réieento  d'Angsbonrg,  17117,  Ifr4g|. 

THOMAS.  —  V.  BecKET,  Cajstan,  Casicsa.'», 
'Dorvnt;,  Fossi,  Guuo,  ILinns,  llicaaLlI,itit(( 
Bègue,  etc. 

TIIOMA8IU8  (laoQOBS  THOMASBH,  piM  cooen 

sous  le  nom  Intini^é  de),  célèbre  philologue,  néi 
Loipsigen  16ii,  y  professa  successivement,  pend, 
plus  de  40  ans,  la  pbilosuphic ,  la  dialectique  el 
l'dloiineDee,  et  monruten  1681 .  An  nombre  de  ses 
élèves  il  compta  l'illustre  î  eibniiK.  Outre  uneédil. 
des  Œuvres  de  Murcl,  Leipsig,  1671,  on  lui  doit 
une  foule  de  programmes ,  de  thèses  et  de  disserl., 
parmi  lesquelles  nous  citerons  :  Origines  historia 
phifosnpliicœel  ecclesiasdcœ ,  I  eipçig,  1063,  in-4; 
Halle,  1699,  in-8  :  à  cette  édition  est  jointe  la  liste 
de  tes  antres  diMerlations.~TnonAsios(€brélieB), 
savant  professenr»  lia  du  précédent ,  né  i  Leipsif 
en  ,  mort  à  Halle  en  1718,  rendit  à  sa  pairie 
le  service  immense  d'attaquer  les  vieilles  roultocs 
des  écoles ,  et  de  snbsUtner  ta  langae  aUemiaée  l 
la  langue  latine  pour  l'enseignement.  Ces  innovai, 
donnèrent  une  vorrue  extraordinaire  h  Tliomtsius, 
en  même  temps  qu'elles  lui  firent  de  tous  les  par- 
tisane d'Aritlote  et  des  doctrines  anciennes  aamt 
d'ennemis ,  effrayés  de  la  hardiesse  du  professeur 
el  exaspérés  encore  par  ses  railleries  peuménajîép?. 
Un  ouvr.  périodique,  qu'il  entreprit  en  1688,  porU 
an  eonMe  le  méeonlentem.  de  aea  rivanx.  Ils  por- 
tèrent leurs  plaintes  n  Berlin;  mais  le  joarnalisfr 
y  trouva  un  proteclcur  puissant  dans  le  comte  de 
Haugwitz,  grand- maréchal  de  la  cour,  ets'abia- 
donna  plus  que  jamais  à  son  humeur  csustique. 
Enfin  le  clergé  de  Leipsig  intervint  dans  tl*  in'^ 
continuels  et  le  fil  bannir.  Thomasios  se  rendit  a 
Halte,  où  il  professaaveeirtnsd*éelateneoreetavce 
la  même  hardiesse  d'opinions,  mais  prolégé  par 
Frédéric ,  qui  l'honorait ,  et  qui  lui  conféra  le  lilrc 
de  conseiller  intime.  On  a  de  lui ,  en  latin  oa  en 
allemand,  un  très  grand  nombre d*oavr.  de  |Ailo- 
aophle,  de  jurisprud. ,  de  polémique,  etc.,  parmi 
lesquels  on  distingue:  HistoHa  sapientiff  ff  ^f"'- 
titice,  stve  opumila  et  excerpia  varia  Iheologu^ 
Mttmrko-phUolùfflm,  Halte ,  1999 , 5  tel.  in-a.  - 
Institution  de  jurisprudence  d  iv  ine,  avec  les  prin- 
cipes du  droit  naturel  etdu  droit  desfftns,  Ibid., 
1709,  k  vol.  —  ObserptUtons  sur  le  traité  de  Sam. 
Pnfendorf  eoneenumf  fa  fmtonnet  apMMMe  di 
St'Siége,  Leipsig,  1717,  iu-8.  —  Peiisées  libres, 
plaisantes,  s^-riev^fS,  mais  cepend.  raimnnnbles 
et  légitimes  f  ou  Entretiens  mensuels  sur  iesoufr. 
nomeemx,  Hebnatedt,  171S-99, 9  ?ol.  in-t. 

THOMASSIN  (Louis),  oratorien,  né  à  Ail  en 
1619,  enseigna  les  belles-leltres  dans  différents  col- 
lèges ,  la  philosophie  à  Pésénas ,  la  Ibéoiog.  à  San* 
mnr,  puis  à  Parte,  an  séminaire  de SMIaitaiie. 
Dan-^  le«  loisirs  qtie  lui  laissait  ce  noovertTi  jiestc, 
il  tenta  de  concilier  les  doctrines  des  molinislcset 
dea  jansénistes  ;  mais  les  di^ertalions  taUn«  qi^ 
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dan»  eeile  intention  en  16û7 ,  au  nombre 
Je  17,  Mv  tat  «oodlet ,  m  féouireot  <|a'à  exciter 

eonlreliii  el  contre  mnjrr^nlinn  même  la  colère 
dt^  par!f  menls  et  de  rarcbevèque  de  Paris.  Plus 
tard  à  it  proposa  le  même  but  dans  ses  Jféfiotf«9 
mkfrÛMt  «1  pH  te  convaincre  qu'il  ne  faut  ja- 
mais te  placer  comme  médiateur  entre  deux  opi- 
nions relinieuses.  Le  général  de  l'Oratoire ,  effrayé 
conséquences  que  poiiTall  avoir  ponr  te  «m- 
liégMiMi  Mltt  irritalion  générale  dee  eeprits ,  en- 
t|3|ca  Pauievr  i  se  retirer  d<tns  ]^  maison  de  Pin* 
stilalion.  Il  j  composa  la  plupart  des  oavr4  anx^. 
ildoil  sa  réputaL,  et  nonnit  i  Pavia  en  IttW*  On 
citera  de  lui  :  Ancienne  et  nou9dle  diKipiine  de 
l'S9lue,tle.j  i67H,  1679, 3  vol. in-fol., donlil  donna 
lai-iaéae  une  Iraduct.  latine ,  mais  dans  un  autre 
nén,  iCMy  8  vel.  iB-f»l.  Le  pape  Inneeeal  XI  fol 
ù  satisfait  de  cet  ouvrage  qu'il  voulut  adirer  Pau- 
li'iîP  à  R'fmo ,  011  il  ?ie  proposait  dc  lui  donner  le 
chapeau  de  cardinal.—  Doymts  Uiéoiogiqueé ,  lOHO- 
Mct  1M9, 8  Tel.  in^fol.'-  Glmarium  imîMrserfe 
hdraic,  Paris,  1607,  in-fol.— Trai/c'  ilfirjnnitique 
et  kitioriiitte  des  édité  et  autres  moyciu  dont  on 
ieU  arrvi  pour  établir  et  maintenir  f  unité  dam 
ft^.  Paria,  1705,  3  vol.  in-4.  —  Des  Traités 
m  diverses  parties  de  doclrinr  «M  lilurgie,  etc. 
•>  THoiâSsi:«  (Claude),  oralonen ,  cousin  du  pré- 
ttdcot,  né  en  1615  à  Uanosque ,  dont  il  lenda  et 
d«(a  le  séminaim,  et  où  il  mourut  eu  1692,  se  ût 
une  rrpulal.  par  ses  talents  pour  la  chaire  e(  pour 
iipoéiie.  On  a  de  lui  :  /e  Chritim  déitdtuaé  du 
wimiâê.  Cl  Ters,  1688,  in-i3,  ete.  —  ToovAiora 
(  l'iiilippe),  graveur,  né  à  Troycs  vers  la  0n  dn  (6* 
b  ,morl  à  Home  à  l'à^e  de  70  ans,  compta  parmi 
iè»  «lèves  Godiin,  Dorignjr  el  Callot.  Son  ouvrage 
le  {Ans  reman|ttabte  est  on  reeueii  de  porlrails  des 
souverains  et  des  capitaines  les  plus  illustres,  pu- 
blié en  IJiOO  et  dédié  à  Henri  1 V.— Tiio«assi?s  (Si- 
oitrn),  membre  de  l'acad.  roy.  de  pciuiure ,  neveu 
«hi  précédent,  né  i  Paris,  où  il  mourut  en  1711, 

a  ^ravé  plus.  eslaiTipr^  il'.iprr-  lis  Inlilcaux  «le  gr. 
ioaarts,  et  un  ^r.  nombre  de  purUails;  il  a  donné 
au^  toute»  le»  blatue^  et  bas-reliefs  qui  ornent  le 
cUleao     Vtraailloa,  Paria,  tm,  iuS  et  in-4  ; 
laHaje,  1723,  2  part,  in-ft.  —  Thomassis  (  Henri- 
Simon  ) ,  membre  de  l'acad.  roy.  de  peinture ,  fils 
etrlë\c  du  précédent,  né  en  1688  i  Paris, où  il 
■Mtrot  en  ITftt,  fot  supérieur  à  son  père  et  à  son 
prand-oncle  pour  la  pureté  du  dessin  cl  la  vigueor 
de  la  loudie.  Son  cbef-U'œuvre  est  une  estampe 
4*aprts  leFety,  inlitoKe  I»  JTtfloiMofie.-  Toomas- 
BM  (TInwhso- Antonio  VicsHTM»,  connu  sous  la 
nom  dc),  (ftmrdien ,  né  à  Vicencc  en  1688,  vini  en 
1716  à  Paris ,  où  il  remplit  à  la  Comédie-llalicnue 
lesHHcs  d'arieqnin  ateenne  agilité,  une  grâce  et 
anegalté  surprenantes,  et  mourut  cependant  de 
Bi^îaneolie  en  1739.  —  Thomassi.'^  (  Vino<'n(-Jpan), 
Min  âls ,  né  i  Paris  en  1 7 1 7 ,  fut  at  tache  au  1  lie^lre- 
Nriieo  depuis  1753  jusqu'en  I7B6,  et  asourol  ven 
1769.  —  THonASsin  (  Guillaume  -  Adrien  ) ,  iils  du 
pr»T»'»l  ,  d*^tiuta  au  mènie  tliéàlre  eu  i7'i9,  à  l  A^je 
de  ;>  an»,  dans  un  liallet  a  la  suite  du  iietour  de  ia 


paix ,  comédie  de  Boissy,  e>  mourut  en  1807  dans 
une  eitrtoe  indigence.  —  TOonasein  (Louis),  In- 

génienr  du  roi ,  né  à  ['nrU  vrrs  la  Gn  du  17*  S.,  a 
publié  :  TVatl^  des  forti/icattons ,  3  vol.,  le  prem. 
'm-Hf  les  deui  autres  in-8.  -  Lettres  sur  les  canam 
propoeés  pour  former  la  jonction  des  men  par  In 
Bourgogne,  Dijon,  t725,  nil,  —  Nouveaux 
mém.  contre  le  projet  el  l'examen  de  la  jonction 
de  h  Sadne  à  la  Satne  par  D^on ,  dam  lesquels  on 
(if'iti  0  n  Ire  l'impo^lnUtédeeêUa  etUrtprIte,  Dijon , 
173â,  avec  carte. 

THOMASSIN  (Jban-François),  chirurgien ,  né  en 
1780  à  Roebeiort ,  prés  de  Dole ,  après  avoir  ter* 
miné  ses  études  médicales,  fut  attaché  comme 
clïirnrgien  au  régim.  d'Artois  (cavalerie).  Ix)r5  des 
guerres  de  la  révolution  il  fut  nommé  cbirurgicn 
en  chef  à  ramée  do  Rhin ,  puis  i  rarmée  dea 
Côtes-de-rOcëan.  Plus  tard,  devenu  médecin  de 
rhùpital  militaire  dc  Besançon ,  il  ouvrit  dans  celle 
ville  des  cours  d'analoniie  et  de  chirurgie  ({Ui 
fiireiit  très  IréqMnIés,  Connu  dopais  long-temps 
dans  la  îiUfT:ifure  médicale,  il  avait  reniporlé  en 
1777  un  prix  ù  l'acad.  de  Dijon,  par  une  Dinserlat. 
sur  la  pustule  maligne  ;  d'suires  mém.  lui  avaient 
mérité  jusqu'à  quatre  médailles  d'or  de  raneienne 
acad.  de  médecinr  .  qui  nrni(  fini  par  se  l'associer. 
Il  mourut  à  Besançon  en  iëi8,  correspondant  de 
rinstîtat,  offieier  de  la  Lég.-d'ilonn.,  etc.  Outre 
un  .-âv^r/  ur.  nombre  d'articles  dans  les  journaux 
do  médecine,  el  une  Itonne  édit.  des  Obser^ationt 
latro-cAirtiffliifues  de  Covillard,  1791,  in-8,  tig., 
on  loi  doit  one  Dtsterfat.  sur  textraetian  deteorp» 
étrangers  des  plaies ,  1 788 ,  in-8  ;  une  IHêertplim 
abrégée  des  muscles,  V 9*) ,  in-H,  pir. 

TUONASSIIS  DE  JUILLV  (  Uebkahu-Joseph  ),  iil- 
téralevret  mllHaire  distingué ,  né  en  17S8 1  Arc  en 
Barois,  où  il  mourut  en  1798,  a  fait  insérer  quel- 
que'» poc'sio'î  fugitives  dnns le  *ercMre,  et  une  f  'ie 
du  maréchal  Câlinai,  I77tt,  in-13.  —  Tho]Us»ix 
sa  MoiiT-Btii  (  Pierre),  littérateur,  neven  du  pré* 
cèdent ,  né  en  1779  à  Arc  en  Barois ,  où  il  mourut 
en  181ft,  a  publié  to  Bt'taiUe  d'Iihta,  poème,  Pa- 
ris, lh06  ,  in-8.  —  Le  stége  d'Alise,  ou  la  Caule 
subjagaée,  tragédie  en  8  actes  et  en  vers  ,1809, 
in-8. 

THOMON  (Thom\s-Je\5  THOMAS  de),  habile 
archit.,  né  4  Pari;»  en  i7[>9,  embrassa  la  carrière 
des  arts  contre  le  gré  de  ses  parents ,  et  solrlt  avee 
im  grand  succès  les  leçons  de  l.emi ,  premier  pro- 
fesseur de  l'acad.  d'arcbiteclurc.  Envoyé  à  Rome 
en  1785,  aux  frais  du  gouvernem.,  il  s'y  trouvait 
enoBM  lorsque  la  révolotion  éeteta.  Thomon ,  que 
le  comte  d'Artois  venait  d»-  nommer  <n^^  arcliilecte 
(1791)»  et  que  la  reconnaissance  attachait  d'ailleurs 
à  laftîmille  de  Polignae,  renonça  dés^loraà  revenir 
en  France.  Le  prince  d'Esterhazy  rappela  en  Hon- 
grie en  179G,  et  il  y  demeura  jusqu'en  1798,  qu'il 
se  rendit  en  Russie.  Ncunmé  archit  de  l'empire,  il 
fot  ciiarfé  de  l'exéeotion  d*on  grand  nombre  d*é* 
diûces  publ.  et  de  monum.,  tels  que  Icgr.  théâtre, 
la  Bourse,  les  magasins  à  suif  de  Pélcrslio'urp,  trois 
I  fontaines  sur  le  chemin  de  Tsarskoe-Selu ,  et  uq 
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ienpie  fanénlre  à  I»  nénoira  ie  l'cmpar.  Pmil  à 

Pavlofsk  ;  à  Pultava,  la  colonne  triomphale  en  mé- 
moire «le  la  victoire  de  l*ierre-lc-Graiid  sur  les 
Suédois;  À  OUeâsa,  le  lUéàlreetriiôpilal. Denom- 
Iwviues  dtolinclioot  et  ud  tniteneiit  élevé  le  ré- 
compensf'rcnt  tir  ses  travaux.  H  mourut  en  1813, 
par  suite  d'uQU  chute  qu'il  ûioa  visilaul  les  dé- 
combres du  théilre  de  Pélersboorg,  1*00  de  tes 
eliefs-d*<eavrc ,  qu'uo  incendie  avait.consnmé.  Aux 
tilreà  de  membre  de  l'académie  des  beaux-arts,  de 
professeur  à  la  même  académie,  il  joignait  ceux  de 
nuyor  au  corps  du  génie  des  fmaMMioicat.  de  tam 
et  de  professeur  à  l  école  d'applicat.  de  ce  corps. 
Un  sh  le  pur,  élégant  cl  correct  dislingue  tous  ses 
ouvrages.  L'architecture  ne  fut  pas  d'ailleurs  le 
Mol  art  qoMI  eulliTa  ;  od  a  de  loi  de»  detsina  et  daa 
gravures  d'une  exécution  remarquable,  et  il  a  peint 
I  l'aquarelle  des  tableaux  qui  décorent  le  palais  de 
l'Erniilage ,  et  que  1  on  retrouve  dans  plus,  galerie 
partleolièreide  Pétersbonrg  et  de  Heaeou.  ThaoKM 
cstauteurdeâ  deux  ouvrages  suivants  :  Obm'val. 
mr  un  om-rage  qid  a  pour  tilre  i  Académie  impé- 
riale des  bcaui-artsà  l'clersbourg,  1807.  — ÎVaile 
48  pthUMTê,  précédé  de  l'origine  des  arU,  1809. 

THOMPSON  (ÉDOiTARn),  écrivain,  né  à  Hull, 
dans  le  comté  d'York,  mort  en  1786,  oblinile  grade 
de  lieutenant  dans  la  narine ,  se  distingua  par  plu- 
aieura  actes  de  bravoure ,  et  publia  quelq.  écrits 
qui  n'ont  souvent  d'autre  mérite  que  celui  de  la  li- 
cence. 11  recueillit  lui-même  ses  produclioos  les 
plus  eaadamnablea  tera  t769,  eo  t  vol.,  sens  le 
litre  delà  Cour  de  Cupidon.  Cependant  on  a  de  lui 
des  ouvrages  plus  estimables.  Un  opuscule  en  vers 
irrégoliers,  intitulé  :  £cAapjpée  de  TrinetUo  auju- 
hUé.-LeUm  d'un  tnoHit  (âaOor'a  UUiri),  écHU» 
à  qudquei-um  de  sesamisen  Angleterre  pend,  ses 
voyages  dans  l'Europe,  VAnif,  VAfriqmet  l'Amé- 
rique, à&  ilkhk  iliifd.  —  iaoHPSON  (William), 
poîle  anglaia,  laort  Tcra  1766,  doyen  de  Rafdioe, 
en  Irlande,  après  avoir  occupé  les  cuits  de  Soulfi- 
Wcston  et  Hamplon-Puyie,  en  Oxfurd&birc ,  publia 
par  souscriptions ,  en  i7K7,  ses  Poèmes  sur  divers 
mtfets  (Poems  on  several  occasions),  suivis  de  la 
Ira^M  (lie  de  Gondibert  et  Berthe,  S  vol.  in -8.  — 
Tuoatpson  (William }, peintre,  oéàDublinen  1726, 
mort  en  1798,  a  donné  :  fet  Principe  du  beau, 
1798,  in-t.  —  Thompson  (Alaander),  lillérateor 
anglais  ,  mort  h  Fdimbniirg  en  1803,  h  râf^c  de  hl 
ans,  a  publié  :  leff  hist,  poème  en  11  cbanb,  1791, 
i»8.—  UPKMdUdu  goût  (  tk§  Paradiiê  9fkMe  ). 
^  Essai  sur  lu  romoM» ,  épllre  en  vers ,  etc.,  I79%f 
In-h. —Mèkmges  germaniques ,  recueil  de  drames , 
dialogues,  contes,  etc.,  traduits  de  rallcmand.  — 
Tmwvmm  (Gliiiert),  médecin  de  la  aeele  daa  qua- 
kers, mort  à  Londres  en  180^ ,  à  l'àgc  de  76  ans ,  a 
laissé  :  DisterUUiodefixercitatione,  Édimb.,  1755, 
in-8.  —  Mémoires  sur  la  vie  et  taltleau  du  oaract. 
dM  Menr  /.  FùUuraltt,  I78t,  In-a.  IMmf. 
d'Homère  el  â^Bonm,  ml9i«»  dB  poéiitÊ  origi" 
nales,  in  8. 

TiiOMSOA  (Jacques),  célèbre  piHile,  ué  en  1700 

àBdoam,  daaile  cemié  de  lUNibiirii»  ciiÉeoaie» 


mortilewcn  1748,  ne  parut  pas  se  dlsHagaards 

SCS  camarades  dans  ses  éludes.  l>ès-lors  cejxfnd. 
il  se  livrait  ù  son  goût  pour  la  poésie ,  qu'avait  dé- 
veloppé en  lui,  avec  ramonrde la  nature,  son  scjoiir 
k  la  campagne»  oà  WI1L  Benaett  bemam  d'c^ 
et  amateur  de  vers,  l'emmenait  p3<^<;er  les  vacances. 
Destine  d'abord  à  l'état  ecclesiasUq.,  il  j  reBoaça 
bientôt;  incapable  de  prendre  aucnne  profetiim, 
il  vécut  quelq.  temps  dans  l'indigence ,  dont  ne  pnl 
le  tirer  la  vente  do  ses  prem.  ouvr.  Gepend.  son 
beau  talent  finit  par  le  sortir  de  l'obscurité;  il  eut 
alera  de  nembiena  amia  el  dea  pratadeufa  qal  le 
servirent  utilement.  Son  poémc  des  Saisons,  dont 
chaque  saison  avait  été  impr.  séparém.,  fut  publ. 
en  t730.  L'année  précéd.  il  avait  fait  représentera 
tragédie  de  Sopkomûbt,  Dans  na  T«yage  ^u'fl  ft 
Vers  ce  temps  en  Italie  avec  le  ftls  aîné  du  chance- 
lier Talbol,  il  recueillit  les  matériaux  de  son  poème 
de  la  Liberté,  en  V  citants ,  qu'il  publia  à  son  retoor. 
En  I7S8,  il  donna  la  tn^Ùle  d'^9WiMNHisn.U 
prince  de  Galles  lui  assigna  sor  93  rnss(  tir  une 
pension  de  100  louis,  et  plus  tard  il  obUut  la  place 
d'intend.  des  Iles-sons-le-Vent  sans  être  forcé  de 
quitter  l'Angleterre.  TranqnOle  désormais  sur  Ma 
sort,  il  donna  au  tlu;\trr.  en  1745,  TancrHr  rf 
Siyismoml,  la  meilleure  de  ses  tragéd.,  et  la  même 
année  il  publia  le  CMfeott  dé  l'AMiofence,  poème 
en  11  chants.  La  meilleure  édition  de  s^  ouTr%<lt 
celle  de  1761 ,  2  vol,  in  ^.  Ses  Sofson.^  ont  eu  nne 
Ibttle  d'édit.,  parmi  lesq.  un  doit  distinguer  celle 
de  Bodooi,  Parme,  I79« ,  in-4 ,  et  celle  de  I8tti 
avec  grav.,  par  Btitoioizi  et  Tomkîna.  €epaèawi 
été  (raduit  en  prose  par  M'"«  Bontemps,  1759;  par 
lieleuze,  1801  et  1H06,  in-l!2;parP.B.,  1806,1114; 
et  en  fera  franç.  par  J.  Poolin ,  IMt ,  t  toI.  Ml. 

THORDO,  TUOHD  DEGN  (Duconus),  ou  lÀIU 
Thord  Degn ,  prem.  juge  de  la  province  de  Jlord- 
JuUand,  sous  Waldeuiar  111,  vers  le  milieu  de 
14*  8.,  a  réuni  les  aneiennea lois  delà  nalian da- 
noise dans  un  code  publié  à  Ripcn  ,  ISOi,  et 
à  Copenhague ,  ll>08,  iii-'i ,  en  danois ,  ijui  lui  a  (ail 
donner  le  litre  de  Daciœ  {Daniœ)  iegifer.  Lude> 
vig  a  pubUé  la  version  latine  de  ce  code  dam  sel 
Reliqniœ  luanuscriptnr.  otnnis  œçi  diplomalum 
ac  tnonumenlorum  inedilorum,  t.  XII,  p.  166. 
Éric  Krabbe  en  a  laissé  une  traduct.  allem.,  puU. 
dans  les  Monumenla  de  Westpltal. 

THORE(jEAti),  méd.,  né  en  I76i  à  MonlaiiU, 
dans  rAnasgoac,  éUil  fils  d'un  tisserand.  Aprè» 
avoir  lerminéses  dasies  an  collège  d*Auch ,  il  alto 
étudier  la  médecine  k  Bordeaux,  où  il  suivit  arec 
un  goût  particulier  les  leçons  de  botanique  deU* 
tapie.  Employé  à  l'armée  des  Pjrénées-Occideirt* 
jusqu'à  la  paix  atec  l'Espagne  eu  179tt»  il  a*élaMII 
ensuite  à  Dax ,  fut ,  en  1809 ,  MNlUié  Bléd.  en  cbef 
de  rbépiial  militaire,  et  conserva  cet  emploi  jus- 
qu'à la  suppression  de  l'clablissement  en  tSItt  :  il 
mourut  d'apoplexie  en  1899.  On  a  de  loi  :  MmaS 
d'une  chloris  du  départ,  des  Landes,  1803,  inS. 
—  Prommade  Kur  le  qotfe  de  Gascogne ,  ou  .4p?r^u 
topotjrapiitque ,  physique  el  médicaides  eûtes  ucd- 
demudméecBgoIft,  BoideMis,  1810,  iB-8«  Cet 
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oan.  lui  a  nlu  uoe  médaille  de  i'acad.  de  Bor- 
detox.  M.  B017  de  Saint-Vineent  ft  eonsacré  ane 
ndke  à  Tbore  dans  le  journal  d'aj^ri culture  de  la 
Gironde  (l'^tut <ks  champs } ,  août,  t8i3. 

TBOtEWIlHl  (Jacquks),  oratorien,  mmrtdans 
la miiÊ&Ê de  Si- Honoré ,  à  Piris,  en  1715,  sedis- 
linpa  par  ses  {alfnls  comme  prédicat,  et  comme 
profm.  de  t»Uiioâophie  et  de  llié<)lu^ic  dans  plus, 
colléfes.  Oa  •  dilni  :  l'Cttura  expliquée  «C  «on- 
damnée  par  l'Écriture  H  la  traditimi,  1689.  — 
CmUOlaUonH  contre  /m  frmieurf^  de  In  mort ,  1695, 
utrli,  —  Dmertaiiou  sur  la  pauvreté  reUgUMe, 
Mvr.poaUi.,<7M*  10-19. 

TUORER  (Alban),  ou  Jtlmnus  1%orinus ,  sav. 
médecin  suisse,  né  WinlhertJiur  en  11189,  mort  en 
1S90,  doit  ùlre  regarde  comme  l'un  des  restaura- 
lMfidctoaéUioded*fliifeiffiien.  aolael.  11  occopa 
arec  dislincliun  une  chaire  de  théorie  médicale  à 
Bàlc,  el  n'obtint  pas  de  moindres  surcés  dans  la 
pratique.  On  a  de  lui:  un  Rec.  danc.  auteur»  de 
mÊHknmiâimU,  Bile,  ISW,  in-fol.    Des  édil. 

rt  ir-.  Ir;iduLt.  des  nnrr.  de  niéd.,  etc.  —  Colti- 
dtam  cotioqutt  libetius,  Bàle,  lîi'Jl,  Irailê  fort 
rare  et  qui  eootteolsa  mélliode  d'enseignement. 

TMMIBSBY  (ftâiM),  enUii.,  né  à  Ueds,  dans 
le  comté  d'York,  en  ^(^}iH ,  mort  en  1723,  fonda 
le  Jfiiaetfm  ihore^ianum,  et  fut  reçu,  en  1697  , 
oiembre  de  la  soc.  roy.  de  Londres.  On  a  de  lui  : 
AMtftt  kodettêi»,  mi  Topographie  de  Ueds  et 
rff<  rnnfrre.^  cutjacçvffi ,  illH.  —  t'icaria  leo- 
àtHitit,  ùu  HuU.  de  i'éyim  de  Ised»,  Londres, 
1711.  On  peut  Toir  ta  Ible  de  m  Miras  oiiTr.  dans 
la  Biographie  britannique. 

TUURILI)  (Thomas),  poèlc  suédoi.s,  né  ;i  Go- 
tbcabeurg  en  1759,  mort  en  1808,  débuta  i>âr  ré- 

composa  contre  le  poète  Kelgren  une  satire  viru- 
iw!!»»  el  injuste  intitulée  Jfercurm/e ,  et  présenta 
umemeannée  à  la  société  Utiieduici,  les  l^ioni, 
patae  didiel^tieeii  vert  beunèlrea ,  <|ai  n'oblist 
[OS  le  pri\  malgré  le  mérite  que  l'on  reconnut  à 
celte  pièce,  il  donna  ensuite  les  Plaisirs  de.  l'ima- 
jrttuUwm,  ode  en  prose  poéliq.,  dédiée  à  kelgren, 
nà$4m  Crée»  (  ind.  en  frenç.,  en  1788 ,  dans  les 

Mélangea  de  Httrrat  ?;ttf-d'>i$e ,  publ.  par  iM.  Agan- 
der}.  11  parut  alors  renoncer  à  ta  poésie,  et  suivit 
le  cours  de  jurisprudence  à  Upsai,  où  il  soutint 
melMeeinlil.  :  Critiquede  Montesquieu.  Il  vmilut 
alors  entrer  dans  la  carrière  administrative ,  mais 
sa  conduite  et  ses  plaisanteries  impolitiques  lut 
fermèrent  toute  voie  à  Tafaneement,  et  U  n'eut 
d'autre  ressource  que  de  pnUier  wr  la  politique, 
laphilosoptiic  ,  la  murale,  un  gr.  nnmlire  de  pam- 
pbiels,  dont  1^  furioc^  sont  :  Critique  des  crili- 
qm.sumedhmEsÊnimirktléiiêUa»  dm  monde 
ipiriliMl  (1771),  Sur  iadifmence  (1791),  Sur  le 
Vrinripe  ffc  l'instruction  (  1793  ) ,  la  Justice  nu  la 
im  iterneUe  de  toute  société  (1794).  b<»  canemis 
leimit  «MdMiner  &  Ift  déperinUon  «  fli  U  n«  reolra 
plus  dans  son  pays,  qnniqu'on  eAt  raeoiina  Vin- 
jiMiM  de  la  sentence 
THOmxiÈRE  (LL^otu  o«La),  comédien  de 
Too  VI. 


la  troupe  de  Molière,  puis  de  l  UdCei  de  BomiOfM» 
remplit  avec  sneoès,  à  eedenderthédtre,  les  rMes 

de  rois  et  de  pav^in^  '  f  rnourul,  en  1679,  du 
chagrin  que  lui  causale  mariage  de  sa  seconde  fîlle, 
Tbérése,  avec  Dancourt,  qui  Pavait  enlevée.  La  Ttto- 
rillière  était  genlilh.  et  avait  élécapit.deea?derle. 
—  THoaiLi.irnE  (  l'ierreLa),  comédien,  fils  du  pré- 
cédent, el  bien  supérieur  à  son  père ,  né  en  1656, 
mort  en  1731 ,  reçutdeHotlèra  les  premières  leçons, 
et  joua  les  valets  el  les  comiqnes  avec  une  nwe 
pcrfecl.,  pendant  47  ans.  Dans  ce  \onç^  intervalle, 
il  créa  un  nombre  infini  de  rôles,  depuis  Hector 
dans  le  Jàmw,  de  Regnard,  en  1890,  jusqu'à  fit- 
quin  dans  les  Fils  ingrats,  de  Piron,  en  1718.  « 
TnoRiLLiÉBB  (Anne-Maurice  La),  reçu  par  faveur, 
en  I7iâ ,  sans  début,  fut  sifflé  pendant  t!>  ans  dans 
les  rôles  de  eon8denfs  et  de  seconds  anoareux, 
prit ,  à  la  retraite  de  Ducliemin ,  les  rôles  de  pèrai 
et  de  financiers,  dans  lesq.  il  réussit  mieux,  se 
retira  en  1759 ,  et  mourut  la  même  année,  à  l'âge 
de6Sans. 

THORISMOND,  fils  aîné  et  sm  ccsseur  de  Théo- 
dorlc  l**",  roi  des  Visi^^oth^ ,  avait  environ  28  ans 
lorsqu'il  fut  élu  roi,  en  sur  le  champ  de  Jua- 
taille  de  Héri-snr-SelM,  où  son  pèie  Tenait  d'être 
tué  en  combatlant  Attila  ,  de  concert  avec  les  Ro- 
mains. Deux  ans  après  Tltorismond  fut  assassiné 
par  son  frère  Thécdoric  II ,  sous  le  prétexte  qu'il 
se  disposait  à  rompra  ralllanco  atee  les  Romaine 

(  V.  TiiKonoRic  î!  ). 

THUHKELL>  (  Gam-jRAd},  proféss.  à  Tuniv.  de 
Copenhague ,  gardien  des  aréhives  royales  de  Ht» 
nemarek,  conservât,  de  la  bibliothèque  Aim-lla^ 
gnéenne,  membre  de  1-^  société  islandaise ,  a  pu- 
blié :  Dipiomatariumarna-mdgnœanum  exhUyens 
mofMMWiifn  diplomoMoB,  elc.,  1786,  S  fOl.  in-*.— 
Eyrbyggia  Saga»  ehe  E^nmonm  AIrtorft,  etc., 

17«7,  in-'» 

IHOHLABâËM  (Jban),  pasteur  à  liaegisa,  en 
Irlande,  mort  dans  nn  âge  très  avancé,  ea  arril 

1820,  charma  ses  loisirs  par  une  Iraduct.  islandaise 
du  l'uradis  ^ier  iii  de  Miltoii ,  et  entreprit  celle  de  la 
Meaniadc  du  Klupstock ,  dont  il  ne  put  achever  que 
les  U  prem.  chanta.  Le  voyageur  Henderson  ayant, 
rn  iM'r .  dans- une  de  ses  relations,  donné  quelq. 
particularités  sur  la  personne  et  sur  la  résidence 
singulière  du  vieux  poète  blandata ,  dont  le  revenu 
annuel  ne  s*éleivait  pas  au-dessus  de  180  fr.,  bien 
qu'il  eut  deux  paroisses  à  administrer,  i!  lui  hfl  en- 
voyé d'Angleterre  un  riche  présent,  et  cet  eAemple 
porta  le  gouvernement  danois  à  lui  aocorder  une 
pension. 

THORNHFM  (sir  James),  peintre  anglais,  né  à 
Weymoulh  en  1676,  mort  en  1734 ,  étudia  les  dif- 
férentes manières  des  artistes  étrangers  en  Hol- 
lande, en  Flandre  et  en  France,  fut  nommé  prem. 

peintre  d'histoire  de  la  reine  Anne ,  qui  le  désigna 
pour  peindre ,  dans  le  dôme  de  la  cathédrale  de  SI- 
Paul,  rhtai.  de  œ  saint.  On  dte  de  lui  beaucoup 

d'autres  ouvr.  remarquables  ;  son  chef-d'œuvre  est 
le  réfectoire  et  le  salon  de  l'hôpital  des  marins  à 
Greeowidi.  U  se  distingua  dans  les  geures  du  por- 
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TUORNTON  (Bomml),  liUérat.  anglais,  né  en 
1711,  mort  m  1768»  «nlnprit,  jeune  encore,  à 

l'univ.  d'Oxford,  un  ouvr.  périodique  sous  le  Ulro 
de  V Étudiant;  il  Iravailla  ensuite  au  public  Adfer- 
iwer,  feuille  qui  eut  une  gr.  vogue,  el  en  1754 
lédigep,  en  soeiété  avee  Colmen ,  el  tvee  beaiieonp 

de  succès,  un  ouvr.  dans  le  gmrn  du  Spectateur, 
intit.  :  le  Connaisseur,  qui  fui  réimpr.  à  Londres 
en  1793,  k  vul.  in-li.  On  lui  doit  en  outre  une 
traduci.  des  eonMies  de  PUute,  des  poésiet  sali- 
riqnes  ou  batlitio=; ,  et  il  n  insi'Tt'  phi'^,  articles  dans 
VJventwier,  dans  la  Chronique  de  &(-/amea»  el 
dans  le  Journal  de  CovmhGardem. 

THOTT  (Othon,  comte  de),  minislre-d'élat  da- 
nois, né  en  1703,  mort  en  1788,  réunissait  fi  l  ac- 
livilé  d'un  liooinic  d  élai  une  grande  in&trucUon  et 
un  anour  èdeiré  pour  les  lettrée.  Il  avait  forné 
une  bibiioUl.  considérable  dont  le  catalogue  a  été 
publié  sous  ce  titre  :  Catalogus  biblioth.  thottsia- 
mm»  Cofieoliague,  1788-95,  1%  vol.  in-8. 11  avait 
un  eabinel  d'antiquités,  de  camées «ele.,  et  un 
inédailler  très  riche  dont  on  a  pabUé égaleonni  le 
catalogue  en  I78U,  ^  ^  in-8. 

THOU  (Augustin  de) ,  seigneur  de  Bonneuil  el 
du  Bipien ,  prêt  Orléans,  d'où  sa  iuniUe  tirait  son 
orininc,  parut  avec  éclat  ;m  barr<  au,  fut  nommé 
conseiller,  puis  président,  et  mourut  en  ilikii,  — 
Thuu  (Ciiri»toplie  de),  lilâ  ainé  du  prucéd.,  mort 
.en  I8ët»  à  l'Age  de  7k  ans,  senrll  a?ee  aèle  les 
rois  Henri  17 .  Cliarles  IX  et  Henri  III,  dans  plus, 
charges  lionoraliles ,  entre  autres  dans  celle  de 
prcm.  présid.  au  parlement.  l'asquicr  a  dit  que  m 
vie  fut  bellê  et  honorable ,  et  la  fin  comme  ta  vit. 
—  Thou  (M(o!3<;  lie),  évéque  de  Chartres,  frère 
puiaé  du  précéd.,  resta  lidéle  à  Uenci  III  pendant 
les  tnHibles  de  la  Ligue ,  et  fut  un  des  partisans  de 
BeorilV  ;  mais  senescessive  prudence  et  sa  crainte 
d'encourir  la  vengeance  desligntMirs  lui  fîi  i  ni  pu- 
blier des  mandements  pour  le  card.  de  liourbon, 
un  memeot  roi  sous  le  uom  de  Charles  X.  Quand 
les  temps  furent  derenus  plus  favorables,  le  timide 
prélat  manifesta  plus  ouvertem.  f^on  zèle  pour  le 
roi  légitime,  qui  le  récompensa  de  se.<)  intenU<ms 
plus  que  de  ses  serriees.  L'évèqne  de  Chartres  fit 
partie  de  l'assemblée  du  clergé  tenue  en  celle 
ville,  qui  examina  les  bulles  d'excommunication 
fulminées  contre  Henri  IV  par  Grégoire  XiV  et 
Siate-Quhit,  et  i|ui  les  dédara  nvUht»  t^Mw  cf 
suggérées  par  les  ennemis  de  la  France.  Il  fui  un 
des  prélats  appelés  à  St -Denis,  en  1505 ,  auprès  de 
ifenri  IV,  pour  l'instruire  dans  la  religion  catho- 
lique ,  et  ce  fut  lui  qui  eut  l'honneur  do  le  saerer, 
leâ7  février  ,  dnn^  son  église  cathédrale.  Il 
mourut  en  lbV8,  dans  son  cliAteau  de  Villebon, 
près  de  Paris.  On  a  de  lui  :  Instruction  des  cures 
pour  instruire  le  simple  peuple  dans  le  dioeèm  éê 
Chartres,  Paris,  1579.—  Cr'rrmortffs  nhservéesm 
taere  et  cwronmment  du  très  chrétien  et  très  vo- 
leurswr  Btmi  IV»  roi  ét  frmat  el  4é  Hwwre, 
.ibid.t  im,  In-*;  1610,  iii-6. 


THOU  (  Jacoi  fs-Avciste  de),  si  célèbre  comme 
magislral  el  surtout  com in  e  htsloricn.  naquit  à  Pt- 
ris  eu  1553.  Il  étail  le  lils  de  UirislopUe  de 
Thou ,  pKfli.  présid.  du  pariMwnl  »  et  fut ,  en  «en- 
séquence  du  hasard  qui  lui  avait  donné  deux  rrèrcs 
aînés,  destiné  à  l'état  ecclésiastique,  il  se  mit  en 
mesure  de  répondre  aux  vues  de  sa  CamUle,  et  se 
livra  aroe  ardeur  ant  études  qui  lui  étalent  devs- 
nues  nécessaires ,  pour  remplir  dignrm.  une.  pro- 
fession dont  il  sentait  toute  riraportance.  F.n  liil73 
il  aeooaipagiia  Paul  de  Feit  en  Italie,  et  il  sat 
mettre  ce  voyage  i  profit  pour  son  instruelion.  Il 
était  parti  sous  le  règne  de  Chartes  IX ,  il  rr\iii(  t 
Paris  sous  celui  de  Henri  111 ,  el  ce  fut  pour  re- 
prendre vwt  une  aoufoilo  aellTité  le  eeurs  de  ses 
études.  Dès  cette  époque  eepond.  les  factions  qui 
dcehirnienl  le  royaume  et  le  poste  élevé  qu'occn- 
pait  son  père,  lui  offrirent  i  lui-même  plus  d  une 
occasion  de  faire  adairer  sa  pradenee  et  son  hsbl* 
ieté  précoces  dans  les  a  (Ta  ires  publiques.  U  Cet 
pourvu  en  IS76  d'une  rliarg(  de  r<»nsoi1Ier-r1f»rf  ; 
mais  il  ne  tarda  pas  a  quitter  ces  fonctions  cl  t  état 
eoelésiast  :  tt  résigna  ses  bénélioes ,  devint  BMHit 
desfoquélee»  obtiai  la  survivance  do  la  charge  de 
présid.  à  mortier  qu'avait  son  oncio,  Auguste  df 
Tlioii ,  el  se  maria ,  pour  mieux  rompre  avec  ^a 


preai.  prafeseton.  De  fr.  travaux  et  une  g  Mrs  poiv 

l'attendaient  dans  la  nouv.  carrière  où  i!  rn!r  it 
lorsque  Henri  111,  forcé  d'abaudonner  ia  (  ap  taltt, 
envoya  des  commissaires  dans  les  provinces,  de 
Thott  se  rendit  en  Normandie  et  en  Mearéie,  et 
y  prépara  habilement  les  esprits  en  faveur  de  b 
cause  royale.  A  son  retour,  en  iyS8,  il  fut  noiumé 
conseiller-d'élal ,  et  depuis  celte  époque  il  pril  une 
part  acilve  aux  aAIres.  Il  était  I  Paris  lereqe^  y 
appril!*assas?innl  i1c«;  Gni^c;,  rl  ro  ne  fut  passant 
une  peine  extrême  qu'il  réussit  à  sortir  de  celte 
ville.  11  rejoignit  Henri  III ,  et  contribua  beeeceep 
à  lui  persuader  de  se  réunir  franch^ent  sa  rai  de 
Navarre.  jTn  édtf  ayant  transféré  le  parlement  ï. 
Teurs ,  il  fut  appelé  à  j  exercer  la  charge  de  pré- 
sident ,  dont  il  n'avait  encore  que  la  swvlvisee. 
Peu  après  H  partit, à  travers  mille  dangers,  pour 
aller  <=n!iiriler  en  AHcmajînept  en  Italie  des  secours 
d'hommes  et  d'argent.  Il  fut  inforoié  i  Venise  de 
rattenf  at  de  Jacques  Clément ,  et  ae  héla  de  ffsva- 
nir  en  France  et  d'y  offrir  ses  sorvicts  i  Henri  IV, 
qu'il  suivit  cinq  années  rlan*^  h's  nfiips,  persuad»* 
que  c'était  le  fioste  le  plus  convenable  {lour  le  sujd 
fidèle  d'un  prineeobtigé  de  eonquértrsenrsfaaae. 
Après  la  reddition  de  Paris,  de  Thou ,  jui .  i  nr 
mort  de  «nn  onrlo.  se  trouva  pré'îiflpnl  .i  mortier, 
parut  toujours  au  premier  rang  :  ce  lut  lui  qui,  de 
eoneert  avec  quehines  eonseillent  rédlgta  les  ar- 
ticles du  célèbre  éJll  signé  à  Nantes  en  IbDd,  et 
qui  défendit  avec  le  plus  de  force  ft  de  talent»  le» 
iit)crlés  de  l'élise  gallicane  contre  les  pr^eatioss 
ambitieuoes  de  II  cour  de  Romo*  tous  la  régence 
faible  et  orageuse  qui  surrt^iln  nn  règne  do  Hfnn. 
le  vertueux  magistral  fut  un  des  trois  direcleurt 
des  finances  qui  remplacèrent  Sully  ;  mslsosllti 
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à  Ml  eomiitaMas  et  am  Iraviax  d«  tonte  s»  vie. 

Cneiojuslice  vint  ajouter  à  son  dégoût  :  son  bcau- 
frcnv  Acliille  fîe  H;irîay,  que  Vi\^e  et  les  infirmités 
ûi^aivat  ;»ooger  a  ia  retraite,  voulut  lui  résigner  sa 
dHUfe  de  piemler  présideni  du  parienenlde  Péris. 
Ce  projet  s'accordait  avec  les  promesses  du  feu  roi 
cl  de  la  rcjjenle;  cependant  la  cliarj^c  fut  donnée  à 
.NicvUi  «le  Verdun  (  16t  I  ).  Un  avait  consulté  Ituuie 
NT  le  choix  à  Ikire,  et  René  s'était  gardée  de 
donner  son  suffrage  à  celui  que  désignait  l'opinion 
publique  :  il  était  devenu  trop  odieux  et  par  ses 
acieà  et  jMir  6a  grande  Hinl.  misv;  kl  iiuiex  en  1609. 
De  Theii  épreuve  un  déeoenifeei.  qai  maeqaa  lui 
faire  quitlrr  h  rmtr  et  les  afTaires.  Ses  amis  le  dis- 
suadèrent de  cette  rc^ulut. ,  cl  il  n'abandonna  pas 
Sun  poste  ;  mais  il  avait  été  frappé  au  cœur ,  et  il 
dcoieura  inconsolable  jusqu'à  sa  mort,  en  1617. 
I.'éf]ui(af)!c  postérité  a  trouvé  dans  de  TIiou  plti> 
d  un  titre  k  sua  e&ttme  et  à  sa  reconnaissance  ;  elle 
tre  en  lui  le  citoyen  sage  cl  vertueux,  le  sujet 
fidèle  et  dévoué  dans  des  temps  de  désordres  et  de 
farîton*^.  Ir  nia-jislral  intègre,  éclairé  et  de  mœurs 
Mvereâ,  i'Uabiie  homme  d'elat,  et  «urlout  le  grand 
I  laviela  ploseeeupée ,  de  Thou 
le  projet  d'écrire  Thistoire  de  son 
lenip<i  snr  un  plan  si  v3stf> ,  qu'on  a  lit'ii  d'être  sur- 
pris qu'iui  seul  tiomme  ail  pu  rexécuter  ;  niais  c'est 
H  ieniidM  aiérHe  decM  oumge,  proclamé  par 
d'eieetetoetprilsie  plus  parfait  qu'aioitniéclore 
les  l<>(np<î  rnodomes.  Quelqttes  tache?  pourtant  dé- 
parent celle  tuimeuse  composition;  mais  on  ne 
Minit  trop  admirer  l'esprit  de  sage  lolénace,  de 
Terloense  franchise  dont  chaque  page  est  empreinte 
vivifiée  ,  etqu'ons'éloniie  de  rencontrer  dans  ces 
icaipi»  d'inlrigues,  de  mensonges  et  do  pieuses 
bMisries.  Lee  eoAtcmpor.  fuient  frappés  eonose 
nous  de  ce  contraste ,  qui  n'était  point  honorable 
poureti^  !  ils  s'en  vengèrent  sur  l'audacieux  cen- 
seur, en  vcTftant  sur  ses  derniers  jours  le  poison 
de  Fî^lMllee  et  île  la  calouuiie.  Il  trouva  quelques 
«Nuolat.  dans  ramilic  et  les  suffrages  des  hommes 
les  plus  éclairés  de  son  époque,  tels  que  Casaubon, 
i.  ScaligeTi  F.  Pithou,  Anl.  Loysel,  ^ic.  Hapin, 
Mmnd,  noraat.  Chréliea,  Pierre  Dapuy,  Scévele 
(le  Sle-Marlhe ,  rt  dans  le  propre  lémoi^^noL^e  de  sa 
conscience,  qui  lui  disait  que  son  écrit  i-Uit  une 
bonoe  action,  dont  les  générations  à  venir  lui  lien- 
ifoieat  compte.  CImi  éditiona  de  soa  livre  pamreat 
de  son  \ivant,  et  dnrmt  éirc  pour  liti  un  heureux 
prvaa^e  de  sa  renommée.  Il  mourut  pendant  qu'on 
inprimail  la  sixième.  Bofa  les  138  livres  de  son 
Mi$toire,  qui,  dans  la  plupart  des  édit.  préoéd., 
avait  souffert  des  mutil  itiotis  exécutées  ou  ordon- 
■ées  par  lui-même ,  les  6uj^lémmUs  donnés  par 
ligiult,  BOB  ami,  les  mdmôfret  de  sa  vie,  dont  la 
rédaction  lui  est  attribuée  par  les  nas,  et  par  les 
tutresi  Rigault,  s(ps  /c^frr.s  et  d'autres  pièces,  nn- 
tuaneet  des  morceaux  de  poésie  Utine,  furent 
léaaii  dans  la  BMgnifique  édit.  de  i79S,  que  Ton 
doit  à  l'Anglais  Thomas  Carte.  C'est  sur  cette  édit. 
qu  a  été  donnée  la  traduction  en  {i\  vnl.  in-/i ,  )  on- 
thet^i'aris),  1734,  dont  les  auteurs  sont  l'abbé 


Le  MMerier,  Adam ,  lebeao ,  yaUié  OeafinHalnea 

et  l'abbé  Leduc.  On  a  plusieurs  Fies  et  Éloges  du 
prcsid.  de  TIhmi,  Lémontcy  lui  a  consacré  une  bo- 
ttée dans  ia  Galerie  française,  et  M.u.  Lhasies  et 
Patin  ont  partagé  le  prix  décerné  par  l'Acad.  franç., 
en  IHSSi,  au  meilleur  ouvrage  sur  le  gr.  historien. 

TIKX'  (  rRA;<ç. -Auguste  de  ),  lils  ainédu  préccd., 
naquit  a  l'aris  vers  1607.  A  la  mort  de  son  père,  il 
lui  succéda  dana  la  diarge  de  matire  de  la  librairie 
du  roi ,  où  ce  grand  homme  avait  rendu  de  notables 
services ,  el  fut  autorisé  à  se  faire  suppléer,  à  rmise 
de  son  extrême  jeunesse.  Reçu  conseiller  au  parle* 
ment  à  l'âge  de  49  ans.  n  joignit  bieatét  à  ee  tttro 
celui  de  maître  des  requêtes,  et  un  peu  plus  tard 
celui  de  conseiller-d'élat.  Il  avait  visité  avec  fruit 
la  plupart  des  états  de  l'Europe;  il  possédait  des 
connaiaaaaees  variées;  il  avait  nn  bean  nom  et  la 
<  nnfiance  du  premier  ministre  :  tout  lui  promet- 
tait de  grands  succès  dans  la  carrière  de  l'ambition. 
Mais  il  consentit  à  servir  d'intermédiaire  dans  la 
covrespoad.  que  la  ducb.  de  Cbevreuse  exilée  en- 

frctcnnit  nvcc  la  rrinc;;  il  fit  mèinc  la  faute  d'écrire 
4  cette  dame  des  lettres  qui  tombèrent  entre  les 
mains  du  cardia,  de  Rieheliea  :  déa-Iofa  il  vil  bien 
que  tout  espoir  d*avancem.  et  de  ibrtiine  loi  était 
interdit ,  (r^nt  que  cet  homme  gouvernerait  la 
France ,  el  il  se  lia  avec  ses  ennemis,  surtout  avee 
Cinq-Mars.  Cependant  9  ne  connni  le  Inilé  négo- 
cié par  Fontrailles  avec  l'Espagne  qu'après  sa  con- 
clusion ,  et  il  le  désapprouva  fortement.  Il  n'en  fut 
pas  moins  arrêté  et  mis  en  jugement  (  1649).  Une 
comraissioB  Ait  asaeinblée  à  Lyeoi  Lanbardrâiont, 
qui  en  était  rapporteur,  voyant  quelesjngee  ne 
trouvaient  point  de  prétexte  pour  condamner  de 
Thon ,  persuada  à  Cinq-Mars  que  le  seul  moyen 
d'obtenir  sa  gràee  était  de  ehaiver  son  ami  :  Cinq- 
Mars  eut  celte  faiblesse,  et  le  malheureux  de 
Thou  fut  condamné  à  mort  en  vertu  d'une  ordon- 
nance de  Louis  Xi,  oubliée  depuis  iong-leraps ,  et 
qui  méaM  n'avait  Jamais  reçu  d'apptteatk».  Mehe- 
lieu  témoigna  une  extrême  surprise  de  cette  con- 
damnation, qu'il  désirait  sans  l'espérer.  1-a  jiré- 
eipitation  mise  dans  celte  affaire  vaut  la  peine 
d'élre  remarquée  :  les  Inlertegatoires  et  le  réeal»» 
ment  des  deux  accusés ,  les  conclusions  dn  rappor- 
teur, l'arrêt  et  son  exécution,  loulfut  terminé  dans 
l'espace  de  huit  ou  neuf  heures.  De  Thou,  après 
avoir  pardonné  au  grand-écuyer,  qu'il  aimait  sin- 
cèrement, chercha  dans  la  religion  la  force  dont  il 
avait  besoin ,  el  subit  son  arrêt  avee  un  admirable 
courage.  Ses  parente  ne  purent  obtenir  sa  léhabK 
litation ,  même  aprèa  ta  mort  de  Ricbeliea,  par» 
qu'on  craignit,  en  recofimussant  son  innocence, 
d'autoriser  la  non  révélation  des  complots  tramés 
contre  rétal.  On  troave  les  piéeea  de  son  preeéa 
dans  le  JounuU  de  Richelieu ,  dana  les  ÊÊmUNt 
de  Monlrésor,  etc.  L'abbé  d'Artigny  en  a  rassem- 
blé plusieurs,  qui  étaient  inédiles,  dans  le  t.  IV 
deses  JrAnofrssdeliffMiir».  Oa  peut  encart  oan- 
sulter  les  pièas  citées  dans  taBiNtolh,  Ata*.  de 
la  France,  111,  Ô374*l-<i9. 
TUOUIN  (  Asnai ) ,  profcsseor  de  culture  au  lar* 
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dlo-da-Rol,  aéàPiriteii  l7l7,fiileiieoiinc£,dès  t  nefûfteeordéiQroi qu'on v«A>saspcMir,fatl'M> 

ses  premiers  pas  dans  la  carrière,  par  BufTon  et  j  versaire  le  plus  redoulaLle  du  clergé,  parla  pour U 
Bernard  de  Jussieu.  Appelé  en  1704  à  la  place  de  i  proion^îalion  des  vnrnnrr<;  des  parlemenf^,  H  pro- 


Jardinier  en  chef ,  que  son  père  avail  remplie 
pendant  près  de  tO  ans ,  il  tripla  rétendne  da 

jardin  de  TÊcole  de  botanique,  augmenta  ses  ri- 
chesses en  végétaux  exotiques ,  agrandit  les  serres , 
et  les  remplit  de  plantes  qu'il  tira  des  diverses  par- 
ties dn  glèbe.  Ces  travanx  lai  méritirent  reslimc 
de  J.-J.  Roti'^seau,  Linné,  de  Maleslierbes ,  et 
lui  ouTrirent  les  portes  de  la  société  d'agriculture 
de  Paris  el  de  Tacad.  des  sciences.  Êla  membre  do 
conseil-général  du  départem.  de  Paris  en  1790,  il 
rendit  de  gr.  services  aux  campagnes.  Professeur 
d'économie  rurale  i  l'école  normale ,  il  fut  envoyé 
en  noUande  en  f79l,  dans  la  Péninsule  Italique 
en  1796  *  et  fut  récompensé  de  ses  recherches  dans 
ces  deux  contrées  par  une  couronne  de  chAnc  et 
une  médaille  d'or.  Il  devint  membre  de  l'Institut 
à  sa  formation»  reçut  un  des  premiers  l'étoile  de 
la  Légion-d'Honneur,  obtint  en  1806  la  création 
d'une  école  d'agricult.-pratique,  et  devint,  sur  la 
fin  de  sa  vie,  l'arbitre  des  propriétaires  el  des  so- 
ciétés savantes.  Il  mournt  en  ISIS.  On  a  de  loi  : 
Essai  sur  texposition  et  la  dtpîsion  méthodiquede 
l'économie  rurak,  sur  la  manière  d'étudier  cette 
science  par  principes  el  sur  les  moyens  de  l'étendre 
a  de  ta  per/^îbnner,  tMK ,  In^. — Ê/onognpMe 
des  greffcH ,  Taris ,  18îl ,  in-ft.  —  Une  foule  d'autres 
Mémoires  et  Instructions ,  disséminés  dnns  plus, 
recueils  vct  dont  M.  Thicbaud  de  Berneaud  a  donné 
la  liste  dans  l'^to^e  historigvêdtJhtmin  «  <|af  1  lut 
le  2^  déc.  à  b  '^^firiélé  linnéenne.Son  Cours  d'agri- 
culture et  de  naturalisai  ion  des  végétaux  a  été 
publ.  par  son  neveo  Oscar  Leclerc,  Paris,  1897, 
B  toi.  in-8 ,  et  in-ft  de  68  pl. ,  précédé  de 
VÉloge  de  l'atilcur,  par  Cuvicr,  et  d'une  \o(irr  par 
l'éditeur.  —  Jean  Thoui.^,  frère  du  précéd  a  mori  en 
févr.  1837 ,  jardinier  en  chef  du  Jardin-dn^Rol  et 
membre  de  la  société  d'agriculture,  remplit  avec 
autant  de  7èU'  que  d'inlelligencc  l'utile  emploi  qui, 
de  génération  en  génération ,  s'était  conservé  dans 
sa  ftimllle.  H.  Gabriel  Tbouin ,  frère  du  précédent , 
aujourd'hui  em|)loyé  couinie  architecte  au  même 
cfahli^sem, ,  est  auteur  d'un  ouvr.  intitulé  :  Plans 
rumnnéê  de  toutes  les  espèces  de  jardins,  Paris, 
4819,  tn^ffol.,  afccSO  pl. 

THOrRET  (  Jacques-Cuill.  ) ,  l'on  des  membres 
les  plus  célèbres  de  l'assemblée  constituante,  né 
à  Pont-l'kvéque  en  i7(t6 ,  avait  d'abord  exercé  avec 
le  idas  grand  soecés  la  profession  d'avocat  an  ptr- 

Icrncnt  de  IVormandi^^  :  i!  fut  élu  Ip  ]irrm.,  en  1789, 
député  aux  états-généraux  par  le  iu  r>-étRt  de  la 
Tille  de  Rouen.  Nommé  président  le  3  auul  a  une 
grande  majorité ,  il  céda  aux  moronres  dtt  parti 
révolutionnaire .  qui  n'avait  pointparticipé  à  cette 
nomination,  et  se  démit  de  la  présidence.  Il  passa 
bientdt  an  coorilé  de  constitution,  dont  il  fui  le 
membre  le  plus  influent,  et  qoi  le  nomma  son  rap- 
porteur :  on  !f'  vil  dès-lors  constamment  n  !n  tri- 
bune ,  présentant  de  nouveaux  projets  el  les  dcfcn- 
dmtaTce  la  plus  grando habileté.  11  vota  pour  qu'il 


voqua  l'organisation  d  un  nouvel  ordre  judiciaire; 
il  contribua  bcaoconp  à  faire  décréter  la  divisisa 
des  provinces  en  départem. ,  dislricts,  cantons  et 
municipalités,  et  fut  porté  de  nouveau  à  la  prési- 
dence  sans  diffirulté,  en  1790.  Alors  ses  nooibr. 
motions ,  relativement  au  clergé  el  i  la  léfittitina 
administrative  et  judiciaire,  devinrent  des  loiv 
Plusieurs  de  ses  propositions ,  donl  le  résultat  eût 
été  d'affaiblir  trop  l'autorité  royale ,  furent  jugées 
imprudentes  dans  une  monarchie  constilntiennelte 
et  ajournées.  Thouret ,  qui ,  après  le  ynysçc  de 
Varcnnes,  avait  fait  décréter  que  le  roi  serait  ma 
sous  la  Burreillance  du  commandant  de  ta  girie 
nationale,  fut  choisi  le  3  septembre  pour  loi  pré- 
senter l'acle  rnn^fitulionnel.  >'ommé  président  le 
it  pour  la  quatrième  fois,  il  reçut  Louis  XVlle 
jour  où  le  monarque  se  rendit  à  rassemblée  pser 
déclarer  qu'il  acceptait  la  constitution.  A|»^  it 
session,  il  devint  président  du  tribunal  de  cassa- 
tion ,  espéra  vainement,  par  la  soumission  etlcii- 
lence ,  d'écbapper  ta  proscription ,  et  monrat  sar 
l'échafaud  le  avril  1794i.  Outre  un  grand  nombre 
de  di^ours,  de  rapports ,  etc. ,  on  a  de  lui  :  Abré- 
gé des  réi^olulions  de  i  ancien youvemem.  français, 
«arifuti  dè  ^oAM  Mm  H  de  VMé  M^,  lÏMIO, 
in-t8.  La  '■1''  l  artie:  Obnervations  sur  l'histoire  de 
France ,  exlraitt'  de  MaUJtj,  ix  été  réimprimée  plus, 
fois.  —  Tableaux  chronologiques  de  l  lmlotre  anr 
ctewM  el  moderne,  1**  parye,  IMI ,  in-fel.  oM. 
—  Taouarr  (  Mirhel-Angustin  ) ,  médecin,  frcre  d" 
précéd.,  né  à  l'unt-l'Évéque  en  1748 ,  mort  en  ISIO, 
fut  admis  à  la  société  royale  de  médec.  lors  de  sa 
formation ,  en  1776 ,  et  désigné  ron  des  eemad»* 
snin^s  pour  surveiller  les  fouilles  du  cîmeltère  des 
JuttoceuU,  qu'on  voulait  supprimer.  A&ÂOcié  plus 
lard  i  Ckilombler  comme  inspect.  -  générai  ea  lar- 
rivance  des  hôpitaux  civils  et  maisons  de  force  du 
royaume,  il  fut  nommé  membre  du  conseil  de  santé 
des  li6pil.  militaires  el  médecin  au  départen.dela 
police.  Il  perdit  tottlesaesplaceaeal79l,etfol<i 
butte  aux  persécDtions.  Lorsqn'aprés  la  etanlede 
llobespierre  le  gouvernement  voulut  réorganiser 
l'instruction  publique,  Thouret  travailla,  deoos- 
ceK  avec  son  ami  Pourcro)-,  à  établir  Péeate  ds 
•anlé ,  aujourd'hui  la  facolté  de  médec. ,  fut  nom- 
mé professeur  et  direct,  de  cet  élabli^sement  utile, 
et,  par  ses  soins  el  ceux  de  Corvii^rl,  on  vil  re- 
naître le  goèt  des  éludes  médicales.  Après  ta  ré- 
volution du  18  brumaire,  il  fut  appelé  à  Tadcoi- 
nfstration  des  hospices  et  du  Mont-de-Piélé,  fat 
nommé  membre  du  conseil  de  salubrité,  eolnan^ 
tribunal,  et  j  resta  jusqu'à  sa  suppression.  Il 
connut  l'un  des  premiers  l'importance  de  l'beureuM 
découverte  de  Jenner,  et  contribua  beaucoup  à 
propagation  du  la  vaccine.  Entre  autres  ouvrages, 
on  a  de  Tbouret  :  Re^erekm  eff  éouUi  snr /e  «(0- 
gnétisme  animal,  17H'i,  in-lî.  -  Extrait  de  ta 
correspimil.  de  In  société  royale  de  médecine,  re- 
Uxtivan,  au  mayndime,  178S,  in-8.— Des  mdiN., 
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df>  oh^erçniions  et  dos  ivetoneAM  dans  1m  mén. 
de  U  &(tfiélé  royale. 

THOVRET  (GuiLLAUHi-FaARç.-<Vi<TOinE),  ù\ê  du 
cwiMliMt ,  élu  député  da  CalvadMCB  1011,  tigna 
ta  pfo*(»5UUoo  du  6  janvier  1832  contre  l'express. 
itMieii  appliquée  aux  Français,  et  mourut  la 
année.  Depuiii  f  S  ans  il  s'occupait  de  re- 
les  matériaux  d'une  Encyclopédie  imposée 
{«r  ordre  alphabétique ,  dans  laquelle  il  avait  con- 
«pé  fiour  chaque  mot  de  la  langue  Trançaisc  tous 
kl  iceseigoemeiili  bibtiographiques  qui  peuvent 
IiiMn  aniiiqvé»*  Cet  ouvrage,  en  30  vol.  in-4 ,  a 
é\ê  ionné  aprrs  la  mort  de  Thoiiret  à  Ut  bibliotb. 
de  la  ville  de  Paris. 

TBOOraOSlS  on  TROOirraiéS ,  c'est-à-dire  en- 
fcnt de  Thoàut  (  l'Herniés  des  ^pliens),  serait, 
mivanl  les  conjcr{tirr>  des  savants  qui,  de  nos 
l»ure,  explorent  la  science  obscure  des  Iiyérogly- 
I>bes,  le  nom ,  noda  à  la  mie  forme ,  de  plusieurs 
fkHMM  de  la  18^  djnisUe  que  les  écrivains  grecs 
ont  diversement  altéré  en  ceux  de  Thouthmosis, 
TtUmoiig,  Thmosis,  etc.  On  cherche  aussi  à  dé- 
— Iwrqae  les  personnagesda  iiom  deTboutmosis 
ioat  identiques  avec  d'autres  mentionnés  sous  une 
JfeigMlion  différcnlp  ,  notanim.  dans  les  fragments 
que  l'bislor.  Jo&cphe  nous  a  conservés  des  Mgyp- 
liiffMide  NéaéllMii,  ele.  Mais,  quelque  ingé- 
lieases  que  puissent  paraître  cessupputations, elles 
>ont  beaucoup  trop  vagues  pour  qu'il  soit  permis 
de  les  classer  au  rang  deâ  notions  historiques.  5ui- 
iHlecs  eonileetiires,  le  premier  Teoeniosis ,  fils 
(le  tf/«pAra-Tftoulfiiosts,  qui  commen^'a,  vers  l'an 
1800  av.  notre  ère  ,  l'expulsion  de  la  dynastie  des 
i/ye«ai  ou  roU-paileur» ,  aurait  aussi  porté  le  nom 
de  CMnNi;  après  un  règne  de  18  ans  il  aurait  eu 
pour  success.  Aménophis  /<•/,  remplacé  lui-même 
aa  bout  de  80  ans  cl  7  mois  par  fîa  sœur  Amensh 
w  imeiué,  laquelle  occupa  lu  trune  SI  ans  et  U 
■ois, jusqu'à  ravènenentde  JTairtrèiOK  MifkH$ 
(le  Mmis  ou  Êtyris  des  historiens  grecs  ) ,  dont  on 
bille  deuxième  Thovtmosi».  On  croit  posséder  des 
(tfgies  de  ce  Phuaon ,  qui  aurait  r^né  avec  gloire 
Il  IBS  et  f  OMMS,  laissant  après  lui  le  trône  à  un 

prinrf  qu'on  suppose  Hrc  Aménophis  /"".  A  ce 
dernier  aurait  succédé ,  au  bout  de  tf  ans  et  10  mois, 
iBlniiièuieTBOiiTMOsis,  père  du  célèbre  Améno- 
fKlII,  le  Mneaion  égyptien  des  Grecs  eu  Phamé~ 
iwpAfs.  Le  règne  dr  Thotitmo<^is  IH  mirait  été  de 
et  ë  mois;  celui  de  son  fils  de  plus  de  50  ann., 
^ft»  lesquettet  fieadnient  Horus,  puis  ^cAen- 
<*«riéteu  Omektràt,  le  même  que  Thmauhmot, 
«t  enfin  sept  autres  souverains  ju^qti'nti  fondateur 
deb  19*  dynastie,  qui  est  Hamessès-i>éso»tris  (v. 


TBOUVENEL(PicRRB,)  médecin,  néen  1747  en 
Ukraine,  se  fit  d  abord  connaître  par  les  rt^clierclies 
VI  Ueotrepril  sur  les  eaux  de  Contrexevillc ,  et  par 
NtaMiisenient  qu'il  y  fonda  k  ses  frais.  U  société 
royale  de  médecine  le  récompensa  de  son  zèle  par 
le  titre  (î  y^socif' ,  <H  lf«  ministère,  on  lui  donnant 
Ituipioi  d  inspccl.  des  eaux  minérales  de  France. 
CettediUiBcUeB  fat  suivie  bienièt  déplu»,  autres , 


et  Tliouvenel ,  pourvu  d'emplois éminents,  honoré 
dix  fois  en  \ii  ans  de  palmes  académiques,  semblait 
destiné  à  une  carrière  lieureuse  et  paisible  ;  mais 
le  sèle  qu'il  dèpkqra  pour  la  défensedu  magnétisme 
animal  et  de  la  faculté  hydroscopique  et  métallo^ 
scopiqiio,  sesconlinuc'llcs  recherches  sur  cette  ma- 
tière, et  scâ  efforts  constants  pour  en  confirmer  la 
théorie  par  de  nouvelles  expérienees,  l*engagèren( 
dans  une  luttefunesteà  son  repos  et  à  son  bonheur, 
La  révolution ,  dont  il  n'adopta  point  les  principes  , 
le  força  de  s'exiler  en  Italie,  où  il  couibaUtleuL-ore 
pour  son  système,  et  composa  plusieurs  ouvrsges, 
parmi  lesquels  nn  fïsiingue  un  nu'/ffotrr  r  nu onnc 
par  l'académie  de  Korae.  De  retour  en  France,  Je 
gouvernement  impérial  lui  rendit  l'inspection  des 
eaux  minérales,  et  le  nomma  son  premier  médec. 
consultant.  Il  mourut  en  1813.  On  a  de  lui  :  Prem. 
et  secoiui  mémoire  physique  et  médicinal  sur  (es 
rapports  qui  txMmt  entre  labagiutie  dintuOoire, 
U  magnétisme  et  l'électricité,  Paris ,  1781  et  17ë4, 
in-8.—  Mémoire  sur  i' électricité  organique  et  mi- 
nérographiqw,  Bre&cia,  1790.— Iféf».  «ur  l'aréol- 
(jie  et  Péleetndogie,  ete.,  Paris,  1806,  S  vol.  in*8. 

TIIOUVEMN  (Joseph),  célèbre  relieur,  né  vers 
1791,  obtint  en  1823  une  médaille  à  rcxpusition 
des  produits  de  l'industrie.  11  eut  l'idée  de  faire  la- 
miner le  earlon ,  et  renouvela  Pusage  des  malriees 
en  cuivre  pour  imprimer  toutes  sortes  de  dessins 
sur  1<>  maroquin  et  sur  la  peau.  On  lui  doit  de  nou- 
veaux lers  à  dorer  qui  sont  d'un  très  bon  emploi. 
Passionné  pour  son  art,  il  s*oeeupait  encore  d'I- 
maginer de  nouveaui  perfcclionnem.  lorsqu'il  fut 
enlevé  par  une  mort  prématurée  eu  IBM. 

THOYNARD.  —  V.  ToiwxRD. 

TliRASÊAS  (  Luaos-PoiTos  ),  sénateur  romain  et 
sectateur  de  la  philosophie  stoïcienne,  ncàPadouc 
vers  !o  oomnirnccmcnt  de  l'»rp  chrétienne,  par- 
courut, d  abord  la  carncre  des  Uonneurâ  luilitaireâ, 
et,  i  Pavénem.  de  Néron,  fl  tenait  un  rangdistin- 
t,'ué  dans  î'élal,  tant  ))ar  ses  dignités  qnç  par  la 
juste  considération  que  lui  avaient  acquise  son  mé- 
rite personnel  et  ses  hautes  vertus.  Gendre  de 
PCBtus,  Hs'eilbr^  de  délourner  sa  belle-mère  Arrie 
de  l'héroïque  résolution  qu'elle  prit  en  voyant  son 
époux  impliqué  dans  la  conjuration  de  C.-5crit»o- 
nius  contre  Claude  ;  mais  il  devait  bientôt  montrer 
lui-même  que  la  cridnte  delà  mort  ne  le  ferait  pas 
descondrf  jnsqii'îi  supporter  l'infamie.  Lorsque  se 
décelèrent  les  horribles  penchants  deMéroo,  Thra* 
séas  crut  protester  assez  éncrgiquement  contre  ses 
prera.  actes  de  tyrannie ,  en  s'abstenant  de  prendre 
pnrl  nin  délibérai  du  sénat.  Il  n'ignorail  pas  qu'une 
uppusiliua  moins  mesurée ,  loin  d'obtenir  un  effet 
salutaire,  n'aboutirait  qu'à  dégrader davanUge le 
sénat  Afinde  rendre  plus  manifestes  aealirtetttieM 
il  se  mêla  avec  quelque  rliaVur  dans  «ne  dismiis. 
qui  concernait  la  police  des  spectacles  de  Syracuse. 
En  vain  donna-t-11  eneore  une  frappante  leçon  de 
courage ,  en  refusant  d'entendre  Tinfàme  apologie 
que  Srn(' qnr  fit ,  au  nom  de  l'emper.,  du  meurtre 
d'Agrippinc.  Il  savait  que  sa  perte  était  certaine; 
mais  cette  conviet.    l'ébranla  point.  «  Mon  nom» 
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dUait-il,  Tivra  dans  la  postérité,  au  lieu  que  ces 
Béiiateiirt  pradeots ,  4|ul  m  nénafent  arec  tant  de 

soin,  ne  seront  connus  qnc  parleur  supplice.  » 
Deux  fois  sa  généreuse  indépendance  enlraina  les 
suffrages  de  ses  eollèguoi  «Ttlla.  Ce  fut  d*alN>rd  à 
Paccasion  du  jugemealdrJlBlistius,  contre  qui  l'on 
proposait  de  remettre  en  vigueur  l'odieuse  loi  de 
Use-majesté,  inventée  par  Auguste  et  que  Claude 
avait  abolie  :  tous  les  sénateurs  avaient  opiné  pour 
It  mort,  quand,  prenant  la  parole,  Thraséas  sut 
intéresser  à  la  jnstirc  Torgneil  des  magistrats,  qui 
presque  tous  se  rangèrent  i  son  avis ,  et  ne  pro- 
aoBeèrenteoBlre  Antiatlus  que  la  peine  én  baiwi»» 
sèment;  l'antre  fois  ce  fut  dans  la  délibération  re- 
lative k  une  accusation  portée  contre  le  proconsul 
Timarque,  coupable  de  vexât,  envers  les  citoyens 
de  Crète  de  propos  eutragninto  enTen  le  sémt 
de  Rome.  Thraséas  saisit  cette  occasion  pour  faire 
abroger  l'usage  où  étaient  les  provinces  de  décerner 
des  éloges  à  leurs  gouvernants ,  qui  presque  tou- 
jeun  les  «ehettient  an  prit  delldies  eompltlsanees. 
LtL  découverte  de  la  conjuratîon  de  Pison  ayant 
entrnlnt^  la  perte  de  Sénèque  et  de  plus,  autres  per- 
tonuagcii  itiuslrcâ ,  Néron ,  débarrassé  de  toute  con- 
trainle ,  ordonna  la  mise  en  jugem.  de  Thitséas ,  eC 
rcvrrtneiTx  sénat,  fut  condamné  à  se donneriaiBOirt. 
Le  principal  reproche  qu'on  lui  faisait  était  de  n'a- 
Toir  pas  voulu  assister  à  l'apothéose  de  Poppée  : 
ce  fnl  le  Aroudie  Marertlnt  qu*ott  diargea  de  mq- 
Icnir  cette  inique  accusation.  Instruit  de  sa  sentence 
par  le  questeur,  Thraséas,  qui  ue  s'était  montré 
occupé  que  du  soin  de  consoler  ses  amis  et  de  per^ 
enider  k  Arrie ,  sa  digne  ^MHise,  de  ae  enaserver 
pour  leur  (lllc ,  dont  elle  demeurait  l'unique  appui , 
se  fit  ouvrir  les  veines  des  bras ,  et  expira  dans  de 
violentes  douleurs  l'an  M  de  J.-C. ,  laissant  avec 
l'un  des  plus  nobles  exemples  de  fermeté  d'Ame 
une  mémoire  vénérée  des  Romains.  Thraséas  avait 
écrit  Vétoge  de  Caton  d'Utique;  le  sien  le  fut  par 
Rustiens-Amlénus ,  qui  paya  de  sa  eette  fidé- 
lité au  gr.  homu)C  qu'il  avait  pris poUT  modèle. 

TIIRASYBULE,  l'un  des  plus  grands  citoyens 
d'AUiénes ,  était  fils  de  Lycus.  II  commandait  l'in- 
ftnterie  pesamment  armée  à  &tnos,  vers  Tan  Mi 
av.J.-C,  et,  se  servant  de  son  anlortlé  sur  ses  sol- 
dats, il  leur  fit  jurer  de  ne  point  reconnaître  le 
gouvernement  des  quatre-cents ,  réc(;mment  éta- 
bli snr  les  ruines  de  la  démoeratic ,  et  qui  Ait  è  son 
tour  renversé.  Réuni  à  Seslos  avec  Tlu^ramènes ,  et 
Alcihiade  qu'il  avnil  fait  rappeler  tlf^  .  il  eut 
une  part  importante  à  la  victoire  remportée  près 
de  Cyzique  SUT  les  Péloponésiens.  L*an  406 ,  ayant 
éprouvé  un  échec  devant  Ephèse,  il  conduisit  ses 
30  galères  en  Thrace,  et ,  aprèi^  h  soumission  de 
celle  contrée,  il  aiia  forcer  aus!>i  Ttiasos et  Abdére 
i  se  déclarer  pour  les  Athéniens.  A  l'explralion  de 
son  commandement,  qui  avait  éié  prolongé  d'un 
an,  il  assista  au  combat  des  Arginuses,  et  fut  un 
des  généraux  désignés  pour  rendre  les  derniers 
devoirs  aux  morts  dans  celle  sanglante  journée 
(  V.  TiÛRàMÈxEs).  Banni  par  les  90  tyrans,  il  se  re- 
tire à  Tiiébes,  et,  rassemblant  ses  compagn.d'eiUl, 


s*avtnee  tvee  eu  vers  TAttique  (MM  ans  avnt 
J.-C.  ),  s'empare  de  la  fotteresse  Phylé ,  et  se  trasvs 

bienfAt  maître  de  forces  asseï  considérai)! |k  ur 
que  les  trente  erussent  devoir  lui  proposer  d'oc- 
cuper parmi  eux  li  place  que  la  mort  deThita» 
mènes  MSSiil  vacante.  Tlirasybule  ne  songe  fil 
les  renverser:  à  la  tête  de  1,000  hommes  il  surprend 
le  camp  de  leurs  soldats  devant  Ptiyié,  et  tm- 
porte  nne  vielebn  déoMve  à  Mnniefeie.  La  msdé- 
ration  qu*B  fit  vulr  après  ce  triomplw  neeral  i« 
nombre  de  ses  partisans.  Cependant  un  conseil  de 
dix  membres,  pris  dans  chaque  tribu ,  remplaçâtes 
trente  l^ns ,  et  ce  eonseil ,  ayant  résolu  de  t«r> 
rasser  Thrasybule,  sollicitait  des  secours  de  Ptn- 
sanir^s ,  roi  de  Sparte.  Celui-ci  ouvre  ave?-  hii  une 
corres|>on (lance  secrète,  et  se  porte  médiat,  entre 
les  Athéniens.  La  république  est  reconstituée  sar 
ses  anciennes  bases ,  les  trente  et  leurs  succcssenn 
sont  bannis  ;  mais  un  décret  met  leurs  biens  i  l'abH 
de  toute  confiscation.  Tlira^ybule  ne  s'honora  pas 
moins ,  en  ftiisant  rendre  une  lot  portant  que  per- 
sonne ne  pourrait  être  recherché  ni  puni  pourc« 
qui  s'était  passé  durant  les  troubles.  Ce  vertueni 
citoyen  se  crut  plus  que  récompensé  des  senion 
qu'il  avait  rendus  i  se  patrie  par  la  eouroune  d'ali» 
vier  que  lui  décernèrent  lr=;  Athéniens.  Ennemi 
de  l'ingratitude  autant  qu'il  l'avait  été  du  despo- 
tisme, il  n'oublia  point  les  secours  qu'il  avait  re* 
çus  des  Thébtins ,  et ,  lorsque  eeux-d  se  trou vèrait 
menacés  par  les  Sinrtintcs ,  il  détermina  les  Ath  - 
niens  à  épouser  leur  querelle.  Ce  fut  lui  qu'on 
chargea  de  conduire  la  flotte  destinée  à  les  secou- 
rir. Après  avoir  parcouru  l'ionie,  s'être  assuré 
de  la  Thrjire  cf  avoir  mis  ><f^tfn  nie  en  état  de  Llo* 
eus,  etc.,  il  se  porta  devant  Aspende ,  en  Cilide,  et 
lui  imposa  une  forte  contribut.  Hais,  au  mépris dell 
capitulât. ,  une  partie  de  ses  troupes  S^  livrèrml 
au  pillage,  et  les  habitants  irrités  se  vfn<irèrenl  ea 
attaquant  de  nuit  le  camp  de  Thrasybuie,  qui  fat 
massaeré  dans  sa  lente  (l*an  890  avant  J.-C.  ).  la 
Fie  de  cet  illustre  Athénien  a  été  écrite  par  Cor* 
néitns-xêpos.  —  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Thrasvbulb,  fils  de Thrason ,  qui,  après  la  dé&iie 
d*Antioebus,  lleulen.  d'Aldbiade,  quitta  Famés 
pour  aller  aceuser  ce  général  devant  le  peuple 
d'Athènes. 

THRASYLLE,  astrologue,  se  Irouv.  avec  Tibère 
à  Rhodes ,  lui  prédit  son  prochain  rappel ,  affir- 
mant ,  ce  qui  se  trouva  exact,  qu'un  vaisseau  pr(t 
à  aborder  lui  en  apportait  î  i  fiom  p11»v  On  rapporte 
de  lui  plusieurs  autres  traits  semblables,  notam- 
ment qu*il  devina  un  Jour  la  résolut,  que  le  prince 
avait  formée  de  se  débarrtsser  de  lui ,  en  le  faisant 
précipilcr  tin  hrtnt  d'une  muraille,  résolution  qu'il 
fit  heureuscuieul  révoquer.— Parmi  les  autres  per- 
sonnages de  ce  nom ,  il  dut  distingnor  un  général 
athénien  que  l'armée,  soulevée  contre  les  quatre- 
cents  par  Thrasybule,  mit  h  sa  léte  avec  re  drrn. 
et  quelques  autres.  —  Vers  Ife  même  temps  viiail 
k  Athènes  un  fou  appelé  TmtasYLiB ,  lequel  s'ina- 
ginait  que  tous  les  vaisseaux  arrivant  dans  le  Pyrée 
loi  appartenaient.  ^£nfitt  il  y  eut  du  même  nom 
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no  po«t«  fli  MiidM  eWlw»  te  PÉMOBte ,  vlUe  da 
MI»pooè«e,  qui  floriuaiti'an  37  de  J.-C.  On  n'est 

pas  sûr  qu'il  ne  soit  pa?  !e  même  que  l'astrolo^iue 
(p.  à  ce  Mijet  deux  dt»iertal.  Uans  les  Mémoire 
te  rteed.  des  laMriftI.  :  l*nM  aa  tooM  X ,  per  l'tMié 
8éiw« qoi  les  eroil  identiques;  Tautre  au  t.  Xill , 
]iar  Burette  qui  souUenl  une  opinion  ronlraîre). 

TH1U)SAY  (JoBJi),  topographe  anglais,  né  vers 
I7M>,  diM  le  eenlé  te  Leieeeter,  aert  eo  1806, 
a  PlÛ.  :  Mémoires  $itr  Ut  ville  et  le  comté  de  Lei- 
ceulffr,  1777,  C  vol.  in-tS.  —  Histoire  et  antiquités 
iie  i'andenne  vHU  de  Leicester,  i79t ,  in-4 ,  etc. 

TB8AO-TH8AO,  nlntolfe  te  dernier 
chinois  de  la  dynastie  des  Han  ,  né  au  milieu  du 
f  S.  de  noire  cre,  dfMl  être  regardé  comme  le  vé- 
rilâbte  toadalcur  de  ia  dynastie  de  Wei  ou  Goei, 
fMl^ne  le  111m  d'enperedr  n'sSU  été  prie  ip»  pw 
son  (ils.  Il  dut  &a  fortune,  selon  l'usage,  aux  trou> 
bles  de  son  pavs.  Pendant  une  peste  qui  afflijjea 
lejspire,  l'au  175,  uu  euipinquo,  par  les  guéri- 
laM  niffacBleniea  qu'il  opiln,  perrlnt  à  se  eréer 
un  parti  puissant  et  plnsiciirs  fois  les  troupes 
iiapériales.Tlisao-Thsao  remporta  une  victoire  éêla- 
taule  sur  ces  rebelles ,  qu'on  appelait  les  bonnets- 
jÊtmm,  M  s'ouvrit  par  ses  saoBès  le  cbemln  aux 
prfmières  dignités.  Après  la  mort  dr  TrmpenMir 
Liag-Ti,  t'an  Ib9,  un  nouveau  chef  de  rebelles, 
ToungoTdH),  s'étantfait  proclamer  gouverneur  de 
l'empire,  TlmiHTbsao  rendit  ses  terres  pour  en> 
rnlcr  Jrs  troTipe?,  cl  la  Cliinc  fut  en  proie  h  une 
guerre  civile ,  qui  ne  lioàt  qu'à  la  mort  do  l'aïubi- 
ttMH  gsMriMtf,  assassiné  Tan  iM  de  J.-C.  Ge- 
psndnnt  las  hwmsiijanwss  qu'on  crojsU  dissipés 
reparurent.  Thsao-Tbsao  parvint  à  les  soumeUre, 
tirs  reaipereur  de  U  servitude  où  le  retcoaieol 
qedqucs  grands ,  sê  flt  naauner  pnnUer  minisire 
et  commandant -général  de  toutes  les  forces  de 
IVoipirt*,  s'o^nipa  dè$-lorn  relâche  de  guérir 
tes  maux  causes  par  des  guerres  longues  et  cruelles  ; 
M ,  saBS  prendra  la  tiCre  d^amparanr,  sanaerfa  les 
honneurs  et  la  puissance  de  la  digniléanpfdme  jus- 
qu'à sa  mort ,  arrivée  en  'iiO. 

TH&fcKG-TSEU  ,  ou  plutôt  TUSENti-StN ,  surn. 
nM-lUf  rua  dea  prinelp.  diselpies  de  Confueins, 
né  dans  le  ro) .  de  Lou  vers  Tan  5015  av.  J.  C. ,  est 
aoteurdc  deux ouvrs^'es  célèbres,  le  Taï  Hio,  ou 
le  Livre  de  la  grande  scieuce ,  sorte  de  traité  de 
peUliqaa  et  te  murale,  et  la  Jiino-Xàitf»  ou  la  Ht. 
de  VObfismnrc  fxlialr.  ï.f*  premier  a  été  Irad.  par 
U>  mi^sioiHiairrs ,  et  fait  partie  de  Tédit.  chinoise» 
launc  diiu  de  Gua.  Noël  eo  a  donné  une  autre  tra- 
daeliaa  dans  sas  £M  dasiM  aan.  M.  Harshraan 
en  a  publié  le  texte  entier  avrc  une  ivrsfon  nn^Maise 
à  la  &uile  de  sa  Clmis  si%\ica ,  impr.  à  birampour, 
et  le  F.  Ctbot  en  a  composé  une  paraphrase  en 
ftantiaii  insdréaan  tome  1**  desa  coUect.  des  Mém. 
de  nos  missionn.iircs.  Il  n'existe  de  traduct.  com- 
plète du  s<xoQd  que  dans  la  collect.  de  Noél. 

THSIN-CHI-HOUANG-Tl  ou  WANG-TGBING, 
ampar.  tela  Chine ,  le  1"  de  la  dynastie  dea  Tli8ln« 
piinint  ati  trône  à  l'âge  de  13  ans,  après  la  mort 
te  son  père  TdMttaof-siaag-wangt      Wl  atanl 


THU 

J.-C.  L'empire  était  alors  divisé  en  7  royaumes  in^ 
dépendanla;  <fétait  une  auite  de  l'imprudence  des 

monarques  ses  prédécess. ,  i\\n  avaient  distril)ué 
I  des  liefs  à  leurs  plus  fidèle»  serviteurs,  et  Thsin* 
Chi  résolut  de  rssirisir  toutes  qu'ils  afi^ent  lidasé 
échapper  à  leur  aulorilé.  Il  eommanfU  par  ton» 
struire  des  fortifications  pour  garantir  ses  fron- 
tières d^  incursions  fréquentes  des  Turks  i/iautt^ 
non,  qui  oeeupaient  la  Mogolbie  aeluelle.  Aidé  de 
son  prcffl.  ministre  Li-zu ,  il  sema  la  division  entra 
tous  les  rois  qui  se  partageaient  les  diiïérontes  pnr> 
lies  de  l'empire,  les  laissa  s'affaiblir  dans  des 
guerres  fiinasies  ;  et ,  les  atlaqoanl  loarà  tour dana 
le  moment  le  plus  favorable,  mit  8Uce<Msivement 
au  nombre  de  ses  provinces  les  royaumes  de  Ilan  , 
de  Wei ,  de  Tcliau ,  de  Tchou ,  de  Van ,  etc.  Il  prit 
alors,  l*an  SI!  avant  J^.,  le  titra  te  ffMn-dM- 
Aouanp-tj  (prem.  cniper.  auguste  des  Tbsin).  Ce 
prince  construisit  partout  de  magnifiques  édifices , 
établit  des  roule»  publiques,  ouvrit  des  canaux, 
et  aunra  la  paix  et  la  repos  à  son  peuple,  en  extern 
minant  In  plus  gr.  partie  des  Turks  Uioung-nou  et 
des  autres  tribus  dont  le  voisinage  inquiétait  sans 
cesse  les  frontières  de  la  Chine.  Tant  de  services 
n'ayant  pu  imposer  siienee  sus  grands  qui  regret- 
(aient  l'nnrirn  étnt  de  rlio'^P'^  et  appuyaient  leurs 
représentât,  sur  les  anciens  livres;  l'empereur  fit 
brûler,  l'an  il5  av.  J.-C,  presque  tous  les  ouvrages 
hlstoriquis ,  principaicm.  eeuxde  Confucius.  Quoi» 
qti'iin  (loi  Vf»  attribuer  à  cette  mesure  barbare  l'igno- 
rance où  l'on  est  resté  sur  l'histoire  des  premiers 
siècles  du  la  Chine,  il  ne  l^ut  point  dissimuler  la 
bien  qui,  sous  ce  règne ,  résulta  pour  les  lettres  de 
la  décuuv.  du  papier  et  du  pinceau  à  écrire ,  et  de 
l'iotroduct.  d'une  manière  plus  facile  de  tracer  les 
earaelèrea.  Thsin-ebl-onang-ti ,  dont  la  fsrmeld 
quelquefois  despotiq.  fit  le  bonheur  doses  sujets  lU 
vrés  jusqu'alors  aux  tyrans  féodaux ,  est  un  des  plus 
gr.  empereurs  qui  aient  régné  en  Gûno.  Il  mourut 
«n  SIO  pntent  une  lonmte  qu'il  AdaaII  daaa  las 
provinces  orientales  de  son  empire. 

THUCYDIDE,  bistoricn  grpc,  né  vers  h'iK  avant 
J.-C,  était  Athénien  et  descendait  de  deux  famUles 
Illustres,  l'une  en  Tlirsce,  l'autre  dans  rAltiqua» 
Olorus  était  le  nom  dr  <;nn  père.  On  raconte  qu'il 
assista,  jeune  encore,  aux  jeux  olympiques,  où 
il  entendit  avec  une  vive  émotion  la  lecture  que  fit 
Réroteto  do  aon  ouvrage;  ee  dut  être  en  IM.  Il 
était  à  Thn'^O';  lorsqu'il  rfçnt  ordre  d'aller  an  se» 
cours  d' Ampbipolis.  Aussitôt  il  se  mit  en  mer  avee 
sept  vaisseaux  pour  empêcher  les  baUtanla  da 
eetia  villa  d'éeouCcr  les  praposttioas  de  l'ennemi 
ou  pour  occuper  au  moins  te  |tort  d'Elion.  Il  arriva 
trop  tard  devant  la  prem.  placequi  avait  déjà  tralld 
avec  Brasidas ,  général  des  Laeédémwdens;  mais 
il  réussit  à  mettre  la  seconde  en  sûreté.  Il  fut  exile , 
et  il  m' sf^  plaignit  p.TS  de  cette  ri,j;iieiir,  mais  il  ne 
faut  pas  en  conclure  qu'il  était  coupable.  L'un  des 
hommes  les  plus  rldîes  de  sou  temps ,  griee  ans 
mines  d'or  qu'il  possédait  et  exploitait  dans  un 
cintnn  dr  V\  Thrnrc,  c'est  un  motif  de  penser  qu'il 
ne  fit  point  de  bassesse»  pour  s'enrichir.  Tout  ce 
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qii*i1  Ntait  permis  de  eoojeeturer,  t^est  que  les 

Athôntens  furent  cn  droit  de  lui  reprocher  de  la 
négligence  et  des  retards  funestes.  Son  extl  dura 
30  ans  et  se  termina  par  eontéqoenl  eu  403 ,  quand 
la  guerre  du  Péloponése  Gnissait.  Pline-rAncien  a 
dit  qn(^  !p5  \(I}énten^  l'avaient  rappelé,  faisant 
ainsi  cesser  eux-mêmes  une  de  ces  rigueurs  e&- 
Irèffles  qui  loncbeDt  de  près  à  l'injuslke.  Dès  l'on- 
fertnre  de  la  guerre  du  PéloponèBet  il  avait  en- 
trepris d'en  raconter  les  événements;  ce  travail 
continua  de  l'occuper  durant  son  exil ,  el  pour  le 
perfécUooner  II  profile  des  facilités  qae  lui  offraient 
ses  rdations  tant  avec  les  Athéniens  qu'avec  leurs 
ennemis.  11  vécut  au  moins  jusqu'à  59^  et  proba- 
blcm.  quelq.  années  au-delà ,  peul-élre  jusqu'aux 
pretn.  mois  de  S91  *  ainsi  que  le  conjecture  Dod- 
wel  ;  mais  à  la  fin  de  celte  même  année  30t,  il 
n'était  plds  vivant,  car  ses  héritiers  comuiuni- 
quâiunl  ses  ecrib  à  Xéaopiiuu.  On  ne  saurait  dire 
ai  OÙ  nt  comment  il  OMunil,  si  ce  fut  en  Thrace 
ou  h  Athènes,  de  vieillesse  ou  de  maladie,  natu- 
rellement ou  sous  les  coups  d'un  assassin.  Les 
traditions  suivies  à  ce  sujet  sont  inoonclliables. 
Hais  qu'importe?  C'est  l'ouvrage  même  de  Thucy- 
dide qu'il  est  utile  de  bien  coniKsître.  On  doute 
que  ce  soit  lui  qui  l'ait  divisé  eu  livres ,  car  il  pa- 
Mdt  qœ  cette  division  n*a  pas  été  constamment  la 
même.  On  convient  toutefois  aujourdlioi  assez  gé- 
néralement d'en  compter  huit,  l  e  prom  f(  nticnl 
des  vues  générales  sur  les  plus  anciens  temps  de 
la  Grèce ,  puis  une  cspoelK.  des  causes  proebaines , 
des  préparatifs  et  de  rouverlure  de  la  guerre  du 
Péloponése.  Le  livre  11  embrasse  le^  troi^  prcm. 
années  de  la  guerre,  d'avril  UZi  à  juilici  k'À6.  Les 
•il  innées  suir.,  Jusqu'au  printemps  de  fttt ,  fonr- 
Bissentla  matière  des  livres  IlletIV.  Vient  ensuite, 
dans  le  livre  V,  le  récit  de  la  mort  de  Cléon  et  de 
Brasidas  et  de  tous  les  événements  qui  se  succé- 
dèrent Jusqu'au  mois  d*oclobre  klA.  Le  liTre  VI , 
prenant  les  événem.  au  point  où  les  a  laissée  le 
précédent,  les  conduit  jusqu'au  milieu  de  'ifi ,  nù 
commence  le  livre  VU,  lequel  se  termine  à  1  au- 


le  seul  rival  que  radllqoité  trou? ât  dwi  les  fUecs 

à  lui  nppriscr,  tin  avntTlajfc  immense  ;  c'est  qu'il 
sait  écarter  les  iîclions  et  les  fables ,  et  ne  se  pro- 
pose évidemment  dlautre  bat  que  décrire  uae 
histoire  exacte.  Les  harangues  sont  la  seule  espèee 
d'embellissement  qu'il  se  permette.  On  l'a  bean- 
coup  blâmé  d'en  avoir  fait  un  usage  trop  fréquent 
et  d'avoir  ainsi  donné  à  ses  sueeese.  un  eiemple 
dont  ils  n'ont  pas  manqué  d'abuser.  Mais  il  fiiot 
reconnaître  que,  si  l'on  trouve  chez  lui  39  harangues 
et  d  autres  morceaux  oratoires  moins  étendus,  ds 
forment  une  partie  essentielle  de  mo  blstelr», 
qu'on  ne  les  en  retrancherait  pas  sans  l'appauvrir, 
sans  amorlir  l  éclal  dont  elle  brille ,  et  même  sans 
éteindre  ia  lumière  qui  la  doit  éclairer.  C'est  là  ea 
effet  qu'il  peint  les  personnages  «  là  qu'il  prépare 
ou  acliève  ses  récits,  là  qu'il  explique  les  causes 
et  les  effets  des  événements.  Les  harangues  poli- 
tiques surtout  sont  admirables,  ce  qui  n'empëciie 
pas  qu'on  ne  trouve  pailiDîs  dans  les  autres  bean- 
coup  d'à-propos,  d'énergie  et  d'éloquence.  Il  est 
une  chose  dont  on  ne  peut  que  lui  savoir  un  gré 
infini  lorsqu'on  a  lu  Hérodote,  c'est  d'avoir  daas 
son  récit  k  l'eicepUon  d'une  seule  digressien  con- 
sidérable sur  !  ri<;istratidcs,  redouté  toujours  de 
sortir  d'un  sujet  qu'il  avait  circonscrit  avec  scru- 
pule. On  pourrait  même  se  plaindre  de  la  sévérité 
extrême  avec  laquelle  il  écarte  souvent  ce  qui 
avoisinc  sa  matière.  Qunnt  à  son  style ,  on  y  trouve 
cette  dignité  et  celle  énergie  constante  que  les 
anciens  rhétears  désignaient  par  le  nom  desulMIan. 
Il  n'est  pas  toujourseiMnpt  d'obscurité  ;  et  puisque 
les  anciens  onf  remarfpK''  rolte  împerfcrtion ,  il 
faut  bien  1  imputer  à  l'auteur.  Cependant  ou  doit 
présumer  que  les  copistes  l'ont  fort  angmealée. 
Nous  ne  citerons  point  d'édition  avant  celle  de 
Hudson,  Oxford,  1699,  in-fol.,  et  reproduite  en 
1731 ,  Amsterdam,  în-fol.,  dans  celle  de  Duterqui 
fut  reproduite  elle-même  en  17119  ft  Staseew ,  S  vol. 
in-8.  On  doit  aux  soins  de  Bredenkamp  l'éditiea 
piircnnrnt  prtTqiie  de  Brème,  1791,  ou  Leipsif, 
i  i.  lu-s ,  a  l  usagc  des  écoles.  Le  travail  le 


lomne  de  ttS.  Hais  quoiqu'il  ne  correspende  ainsi  plus  estimable  qui  ait  élé  publié  en  Fraaee  sor 


qu'à  une  seule  année,  il  est  bien  celui  df  tous  on 
l'intérêt  histnrique  est  porté  au  plus  haut  degré. 
Un  a  voulu  révoquer  en  doute  l'uuliienlictté  du 
Hvre  vni.  Il  fiwt  eeivenir  qu'on  n'y  retrouve  pas 
Ip  gr,  historirn  qui,  dans  !c  livre  précédent,  s'était 
montre  avec  toutes  ses  qualités.  Mais,  selon  toute 
apparence,  il  se  proposait  de  retoucher  cl  de  per- 
ftctfamner  cette  partie  de  son  ouvr.,  qui  d'ailleurs 
ne  devait  pas  être  la  ilcmicrc  ,  car  cite  se  termine 
en  &1Î,  11*  année  de  la  guerre  du  Péloponése,  et 
il  avait  annoncé  le  projet  d'étendre  son  t^vail 
Jusqu'à  la  37«  et  dem.  année.  Denys-d'Ilalicaroasse 
est  le  seul  qui  ait  (Titi(iué  sévèrement,  ou  ,  pour 
mieux  dire,  avec  une  mjustice  aveugle  et  passion- 
née, l'historien  de  la  guerre  |)éloponéstaque;  mais 
ce  grand  homme  a  été  bien  vengé  par  les  suffrages 
de  Cicéroo,  de  Quiniifien.  de  Lucien  et  d'autres 
écrivains ,  et  par  l'admiration  plus  prononcée  encore 
et  plus  complète dee  nodemea*  li  a  inr  Hérodote, 


Tfiiirydide,  est  la  version  de  P.-Ch.  Levesf|iie, 
Paris,  1795,  h  vol.  in-8.  Gail  a  mis  au  jmtr,  depuis 
1807,  10  vol.  in-4,  où  se  Lruuveut  ic  texte,  les 
eeeliei,  des  varianles  eilrailes  de  18  HSs.  de  Is 
Bibliotli  fîn  roi ,  une  version  latine  corrijjée,  une 
version  fran<;.,  qui  a  oie  imiirittiéf^  aussi  à  part, 
k  vul.  in-ë;  une  série  de  remarquer  historiques  cl 
philologiques ,  ete.,  ele. 

THl'GUT  (le  baron  François),  homme  d'étal, 
né  à  Linlz  en  1759,  lils  d'u:i  pauvre  batelier  de 
celle  ville,  fut  aliaclié  en  iloi  à  1  ambassade  de 
Cons^lantlnople,  et  nommé  8  ans  plus  lard  inler- 
préle  de  l'internonce  autrichien,  il  obtint  ensuite 
la  pNce  de  résident,  puis  celle  d'internonce,  qu'il 
occupait  en  1770  ,  lors  de  la  guerre  entre  les 
Russes  et  les  Turks.  Il  montra  de  l'habileté  au  con- 
grès de  Forkeliany,  en  l77î,  ainsi  que  dans  plus, 
autres  missions,  et  mérita  le  titre  de  baron,  l« 
eroii  de  cemmiadenr  de  81-âiieaiie  et  ta  epiliBse 
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de  Mine-Thérèse,  qin ,  en  1777,  l'envoya  pltisipurs 
fois  auprès  de  ses  deux  fiUss ,  les  reines  de  France 
et  de  Napics ,  sans  réàulUl ,  mai»  non  pas  sans  bul 
politique,  el  en  177S auprès  de  Vridéric  II  poar  lui 

faire  ôc>  niivortnrps  pacifique»,  mais  tslle  oa- 
tare qu'elles  oe  purent  être  accueillies.  Ce  mauvais 
«leeès  n'empéclui  pas  Tbugul  d'être  envoyé  à 
Var>ovic  comme  ministre  d'Autriche  en  1780,  puis 
d'être  chargé ,  en  1788,  de  radminislralion  géné- 
calede  la  Moldavie  et  de  la  Vaiacbie,  et  d'avoir 
cHrile  le  titra  de  ministre  plénipotentiaire  en 
Fnace.où  il  contribua,  dit-on,  beauc.  k  me^re 
Siinbeau  dans  le  parti  de  la  cour.  Rappelé i  Vienne 
apre»  U  mort  de  Léopold,  il  détermina  François  11 
i  cilNr  daoi  la  eoatttien  conlre  la  Franee,  obtint 
U  direction  générale  de  la  chancellerie  d'état  sous 
U  présidence  du  prince  de  Kaunilr  ,  et ,  ri  h  mort 
de  celui-ci»  en  1794 ,  lui  succéda  comme  premier 
■iiiiM.  Haie  0  fil  la  iuiie  de  séparer  toujours 
les  isléréts  de  son  souverain  de  ceux  de  ses  alliés , 
el  fat  puni  de  son  égoïsme  par  les  succès  de  !'ar- 
saét  française  :  rAulricbe  n'écbapjta  a  une  rume 
(Mplèle  qu'en  signant  le  trailé  de  lioben  (1797), 
dcnl  uae  des  conditions  secrètes  fut  le  renvoi  de 
Ibagiii.  Lors  de  la  deuxième  coalilton ,  pd  1799, 
François  U,  qui  ne  i  avail  sacrilie  qu  a  rej^rei,  lui 
NBiit  le  portcfealile  des  aftiires  étrangères ,  et  le 
lui  conserra ,  malgré  le  niécontentemcnt  et  les  ré- 
'■hmiL  des  cabinets  de  Londres  ctde  l'cler^bourg. 
il  cuit  réservé  à  Bonaparte  de  faire  renvoyer,  après 
h  piiide  liunéville,  un  ministre  toujotirs  prtt  à 
enlrcrdans  les  coalitions  contre  l:i  Frnnrc  Tfiujiul 
parut  reprendre  cepcnd.  quelque  crédit  en  ib06, 
fat  chargé  de  la  direction  d'une  branche  de  la  di- 
llMilie,  M  reUra  déeidéni.  des  affaires  en  1808 , 

fliMarot  n  Vitrine  en  ISt8. 

THI'II  PHIES  (  Cladde  Du  MOULINET,  plusconnu 
sous  le  num  d  aijbé  des),  écrivain  estimable,  né  à 
IteenlIomaMlie  en  1067,  mort  à  Paris  en  17â8, 
1  donné  :  Lettres  écrites  à  un  ami  sur  les  disputes 
dnjmuéHiêtne,  Paris,  1710,  in-13,  et  a  consigné 
le»  recbercbes  laborieuses  dans  on  grand  nonbre 
dtanagss,  pnrani  iesq.  nous  citerons  :  Dis»erlat. 
fvr  h  rnonvatrcc  t!e  Bretagne^  Paris,  17tl,  in-li. 
-  Mémoire  où  li  est  promé  que  le  livre  des  mi- 
mUt  de St  Martin  »etc.,eet  d'm»  îtnpoetevr  (  Mé- 
moires de  Trévoux,  juin,  1716).  —  Remarques 
ImKhant  l'origine  de  la  maison  de  France  el  ses 
frëntgaUvta  {Mercure,  décembre  1730).  —  i7<c- 
Semtin  nmhentiilelaPnmeeundeiine  ef  Mo- 
derne, Paris,  1726,  3  vol.  in-rol. 

THU1LLER1E  (GASPAnn  f  OK.NET  DitA),ani- 
hasiadeur  de  France  a  La  Ua}e,  fut  envoyé  au 
«apès  de  BnNDsebro  eomne  médiateur  entre  les 
rois  de  Suéde  et  de  Danemarck ,  et,  après  une  né- 
gociation lon(;ue  et  épineuse ,  qu'il  dirigea  seul ,  il 
^nuki  à  faire  signer,  en  lôtô,  le  traité  de  Drom- 
Mbie,  qui  rendit  la  paix  an  nord  de  rBurope.  — 
TavuxiaiB(Jean-Franç.  JtjvE>o:H  ou  Jocvc>ot,  dit 
U).  aflcur  ef  antctir  dramatique ,  ne  vers  1655, 
débuta  sur  le  Ibeatre  de  i  llùlel  de  Bourgogne,  eu 


{67ft ,  pour  ceux  de  rois  et.de  paysans ,'  passa  dans 
la  troupe  de  la  rue  Guénégaud  en  U\80,  el  mourut 
en  1688.  Des  quatre  pièces  qm  composent  ses 
œurree,  la  sente  qui  ne  lui  ait  pas  été  contestée 
est  son  Crisp in  précepteur,  rnmédie  en  un  acte  et 
en  vers,  jouée  en  1679,  imprimée  en  1680  :  les 
trois  autres ,  la  tragédie  de  Soliman ,  celle  d7/er- 
cule,  et  Crispin  M  eiprU,  emnédie  en  un  acte 
et  en  vers ,  jouée  avec  succès  en  1681 ,  impr.  en 
i681,ontétéattribuée8  k  l'abbé  Abeille.  U  Tbuille- 
rie  arait  beaucoup  dé  vanité ,  et  n'était  pas  aimé 
de  ses  camarades. 

THUILLIER  (dom  Vincbiit),  bénédictin  de  b 
congrégation  de  St-Uaur,  né  i  Couci,  diocèse  de 
Laon,  en  1685,  mort  sons-prienr  k  fabbaye  de 
St-Germain  en  1736,  se  signala  parmi  les  appelants 
lors  des  querelles  de  la  bulle,  et  révoqua  en- 
suite son  appel  pour  écrire  l'Histoire  de  la  eon- 
tlUuUoH  Unigenittts.  On  a  de  lui  :  Traduefton  de 
Pol>be,  impr.  avec  les  Commentaires  de  Folard 
{v.  FoL4aD  et  Polybs);  une  version  lat.  du  Traité 
d  Ongène  conlre  Celse,  dans  l'édil.  d'Origénedu 
P.  de  La  Rue;  une  édit  des  CHuvree  pœUhtmee 
de  D.  .Mabillon  et  D.  Ruinart,  Paris,  172(1,  3  voK 
in-4 ,  etc.  —  J.-L.  Thi  illier,  botaniste,  mort  i 
Paris  en  1823,  ne  s'éle\a  qu  u  1  aide  d  une  perspi- 
cacité Singulière  au-dessus  de  la  profession  de 
jardinier  ;  son  peu  de  conduite,  d'niileurs,  et  la 
rudesse  de  son  caractère  décelaient  assez  sa  |)re- 
mière  educaliua.  On  a  sous  le  nom  de  cet  bumme, 
qui  ftisait  métier  de  eempeaer  des  herbiers  pour 
les  amateurs,  une  Flore  des  environs  de  Paris, 
1790,  in  lâ,el  1799,  in-8,  avec  augmènlut.,  ouvr. 
auq.  on  suppose  que  L-C.-M.  Ricliard  a  participé. 

TIIULDEN  (Chrétick-Adolphe),  professeur  de 
tbéologie  et  ctianoiiic  de  l'église  de  Ste-Marie,  à 
Cologne,  né  &  WolMmarck,  en  Westpbalie,  a 
publié  :  Bùioria  noUrt  femporîsabaiifio  ÎWÊ  ad 
annum  1659,  Cologne,  1659,  in-8.  —  Tractatus 
historico-politici  abanno  1618,  ib.,  1679,8  vol. 
in-13  et  5  vol.  in-8,  etc.  —  Tbiilobh  (Diwdore), 
premier  docteur  en  lois  k  Tunivenilé  de  Lou- 
vain,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Malines,  a 
publié  :  Comment,  ad  codicem  justinianœiim , 
Louvain ,  16ttO ,  1701 ,  in-fol.  —  Tract,  de  principiis 
juris,  ih.— De muÊkeorruplor.JiÊdiehnmtlb, 
—  Thulobei  (Tbéod.  van),  peintre  el  graveur,  né 
en  1607  à  Bois-lc-Dnc ,  où  il  mourut  en  167G,  fut 
un  des  élèves  les  plus  distingués  de  Kubens,  et 
celui  qui,  par  la  grandeur  des  idées,  la  manière 
de  composer  et  de  peindre,  approclia  le  plus  de 
ce  grand  maître.  II  parait  même  certain  qu'il  n'a 
pas  été  étranger  à  l'exécution  de  la  fameuse  galerie 
peinte  par  Rubens ,  el  qui  porte  son  nom.  Égalem* 
habile  dans  les  tableau i  d'histoire  et  dans  la  pein- 
ture de  genre,  il  a  peint  des  foires  et  des  kermesses 
qui  rappellent  les  cbefs-d'wuvre  de  Téniers.  Ses 
meiUenrs  tabicaui  dliistoire  sont  le  Martyre  de 
St  Adrien,  dans  l'église  Sl-Micliel  de  Gand,  et 
Jém»  recevant  sa  mère  dans  le  ciel,  peint  pour 
le  maiire-aulei  dea  jésuites  à  Bruges.  U  a  gravé  à 
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•mateare,  et  marquées- ordinairement  lettres 
T.  V.  T.  Le  musée  possède  de  ce  mailre  un  labivau 
repréMnlant  un  niiti  myaiçuê. 

THULEMEYER(nwai-Gir>THER),  professeur  de 
l'iiniv.  de.  Heidelberg,  né  à  LippsUdt  en  1642, 
uiuurul  eu  Uik  dans  une  forlereâ&e  où  l'empereur 
d'AllMM^  l*tf til  fait  enfenlier  eonine  préveau 

d'avoir  i^ntrclcnu  une  correspond snro  rriminrlle 
avec  le  maréchal  de  Viiiars.  Ou  a  de  lui  :  âlasur. 
Labionis  homicida  excusatm ,  Nuremberg ,  1679 , 
to-l.  —  GomimMlio  jurii  mmjfm  à  mgmêiÊto 
cœpti ,  Francfort ,  1681  ,  in-*. 

THUM.MEL  (Makib-Aucuste de),  litlérateur  alle- 
inand ,  né  vers  1730  dans  les  enTÎroiis  de  Leipsig, 
fut  un  des  minisires  du  duc  E.-Fréd.  de  Saxe-Co- 
bour^,dans les  étais  duquel  il  établit  des  fabriques 
imporlaales.  &'élAnl  retiré  des  affaires  en  1783,  il 
parUgea  son  temps  entre  les  vojrages  et  les  traranx 
littéraires.  On  a  de  lui  :  f^ilMmmê,  ou  le  Pédant 
marié,  poème  héroï-comique  en  prose,  Leipsig, 
1764,  petit  in-8  (cet  ouvrage,  Irad.  en  français 
par  Uuber ,  a  donné  à  Ificoltl  l*idée  de  li  Fie  «f 
ejptnfeiM  de  Sebaldus  NiManker,  l'un  des  meill. 
romans  de  l'Allemagne  ).—L' Inoculât,  de  l'Amour^ 
conte  en  vers,  Leipsig,  1771,  très  petit  in-8.  ~ 
Vo^a^e  dans  h  midi  de  la  Ftane$»  Leipsig ,  in-8. 

THUMBERG  (Daniel de) ,  directeur  des  ponls- 
cl-cliaussôcs  en  Suède  et  membre  de  l'acad.  des 
sciences  de  Stociiholm ,  mort  à  Calscrooa  en  1788 , 
âgé  de  près  de  M  ans,  a  publié,  en  suédois  et  en 
français  :  Méthode  pour  faire  des  constructions 
sous  les  eaux,  Stockholm,  1754.  On  montre, 
comme  des  cbefs-d'œuvre ,  les  écluses  et  les  tra- 
vaux qa*il  a  bit  exécuteriTnolllietlaet  àSweaborg. 

THOnBEBC  (Ch Arles-Pierre),  célèbre  botaniste 
suédois,  élève  de  Linné,  vint  dès  1770  i  Paris,  et 
s'y  lia ,  pend,  son  séjour,  avec  les  savants  les  plus 
distingués.  L'année  suivante ,  sur  la  proposition  de 
Durmann,  profe-^^  df  botanique  à  Amsterdam,  il 
fut  envoyé  par  la  compagnie  bolhindaise  au  Japon , 
pour  en  examiner  les  producl.  naturelles ,  dont  la 
plupart  étalent  alors  Inconnues.  Il  demeura  trois 
ans  au  cap  de  Bonne-Espérance  pour  s'y  perfec- 
tionner dans  la  langue  néerlandaise,  et  se  rendit 
en  I77tt  au  Japon.  Ayant  gagné  la  confiance  des  in- 
terprètes et  do  gouverneur  de  l'Ile  deDesima,  seul 
endroit  où  les  Furopéens  peuvent  stationner,  il 
obtint  la  permission  de  Caire  dans  les  montagnes 
Toisines  quclq.  excursions, d'où  11  rapporta  un  gr. 
nombre  de  plantes  rares  ;  il  visita  nie  de  Ceylan 
en  1776,  arec  non  moins  de  fruit.  De  retour  en 
Europe  en  1778  11  obtint  pou  de  temps  après  la 
chaire  de  botaslqve  à  l'uniT.  d'Upsal,  et  mourut 
en  1798.  On  a  de  lui  :  Ptora  japnnica ,  1784 ,  in-8 , 
fig.  —  yoijagp  au  Japon  par  le  cap  de  Bonne-Es- 
pérance, trad.  en  franç.  par  langlès,  1796,  t  vol. 
M  ou  h  Tol.  ln-8.  ~  Bfwa  inssefomm  S|Mcfes, 
Upsal,  1781-91.  in-'i ,  fig.— i>f«serfal. «îtleiM  i»- 
secta  mieciea ,  178?i-0'i,  in-4,  fig. 

THtN.MANN  (Jean),  sav.  suédois,  né  dans  la 
proTtnce  de  Sudermanie  en  t7M,  mwteo  1778, 
fut  appdé  par  le  ministère  praisleD  à  une  cbsim 
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lie  l'univ.  de  Halle,  où  il  fit  de  gr.  recherches s(|r 
l'histoire,  etoblint,  en  1773,  le  prix  proposé  par 
le  prinee  JablenowskI  peur  un  JMmetre  sur  ëens 

peuplesanciens,  les  Slawanes  et  les  Coinanes.  11  par- 
lait et  écriii  ail  correcte  m.  l'allcm.,  le  franc.,  Tilal., 
l'angl.,  l'espagnol ,  et  connai»âail  le  grec  classique 
et  le  gree  moderne ,  rhébren ,  le  syriaque ,  Panbe, 
l'albanais,  le  turc,  le  walache,  le  rirrn>Mpn  Oru 
de  lui  :  Recherches  sur  i'hisl.  ancienne  de  quelque» 
peuples  du  Nord ,  Berlin ,  1 77f .  —  JMercAei  sur 
l'hist.  despeuj^de  l'Europe-Onenkiet  Leipdf , 

177?i,  in-8.  —  De  cou  fini  ts  h(<ifr}r.  e(  jiorficœ  om- 
Uonis,  Halle,  177!il.  —  Sur  l'ancienne  litténUurt 
poétique  du  Nord,  ib.,  1778.  —  Sur  to  drfsoNTsrf s 
de  l'Amérique,  ib.,  1776. 

Tf!t'R1/>K  (Jniîv'».  secrét.-d'rlal .  m'  d  ins  le 
comté  U  E»&ex  en  1616,  mort  à  Lincoln's-lmi  en 
1668,  se  8t  remarquer  surtout  par  son  etlrêan 
modérai  ion  dans  les  temps  orageux  qu'il  eut  à  In- 
verser. Il  suivit  d'abord  la  carrière  du  barrfui 
fut  nomme  secrét.  des  commissaires  du  parlemcut 
au  traité  d'Uxbridgc ,  pals  admis  à  Uneeln's-laa 
en  1647,  obtint  Tannée  suiv.  la  place  de  receveur 
oti  clerc  des  amendes  de  b  chnnrrHerie.  Qooiqu'ii 
n'eut  pris  aucune  part  au  meurtre  de  Cbaries  I**, 
des  postes  Imporl.  lui  furent  confiés  pendant  tsals 
la  durée  de  la  république  et  du  protectorat.  On  le 
V(>it .  <  n  ir*ii ,  secrét.  de  Saint-Jean  et  de  Waller- 
Slrickland ,  ambass.  près  des  Provinces-Unies;  ea 
4688,  secrétaire  du  conseil-d'élal;  seerét-d^ 
en  16^3,  et  chargé,  en  1655,  de  la  direction  dn 
pmtage  intérieur  et  extérieur.  Admis  au  parlement 
l'année  suiv.,  il  reçut  de  ce  corps  des  remercimcnte 
peur  avoir  découvert  le  complet  d'Haitisson,  M 
rendu  d'autres  services  à  Tétat.  Kn  1657,  i!  entra 
au  conseil  privé  et  fn!  élu  Tiin  des  gouverneurs  de 
Cbarter-Housc  ;  en  1658,  il  iul  nommé  cbancdier 
de  l'université  de  Glaseow.  Richard  Craminllls 

maintint  dans  le  iir>;f(>  de  secrét  .-d'étal  et  dr  con- 
seiller-privé,  nialj,'rc  les  réclamations  et  les  mar- 
mures  des  chefs  de  l'armée.  Thorloe  se  mootn 
digne  de  cette  protection  par  les  eflbrts  qu'il  fit  an 
parlem.,  où  l'avaient  porté  les  suffrages  de  l'tiniv. 
de  Cambridge,  pour  empêcher  Richard  de  dissoudre 
ce  corps.  H  voulut  éire  encore  utile  i  son  pays  so» 
Charles  il ,  et  oflHt  ses  services  à  ce  pr inee ,  qet  se 
raccueilllt  qu'avec  méfnnce.  Il  se  vit  aecusé  d« 
haute  trahison ,  emprisonné ,  puis  remis  en  liberté, 
et  se  retira  alors  à  Great-MIlton ,  dans  le  coaili 
d'Oxford ,  où  il  fut  souvent  consulté  par  Clarendon 
sur  les  alTaires  étrangères.  On  a  de  lui  une  cotlee- 
tion  de  Papiers  d'état  {State  Pttpers)^  publiée  par 
te  doct.  BIrch,  I7IS,  7  vol.  in-M.  il  parut  h 
même  année  à  Londres  une  brochure  au  sujet  de 
cette  publication  sous  le  titre  de  AcUre  d  «»  mnij 
en  angl.,  in-8. 

TRfJRLOW  (lord  éDonan»),  UMddnncel.  d'An- 
gleterre, né  au  villa(;e  d'Ashfi^,  dans  le  conté 
de  Suffolk,  en  1732,  fi!  de  trt^  mauvaises  études 
à  l'univ.  de  Cambridge ,  qu'il  quitta  sans  avoir  pn» 
aucun  degré.  Mais  une  fois  reçu  an  btrrean, «t 
1788,  il  y  dépleyi  «n  gruad  lileatqal»  tovtwn  4e 
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ptoteetioiift  puissantes ,  lai  donna  entrée  au  parle- 
■nt  IfoaiBé  flovMiller  An  roi ,  p«it  en  1770 

toilieiteur- général ,  et  en  1771  procureur- géné- 
ral, flappuja,  dans  la  chambre  des  communes, 
aree  beaucoup  d'éloquence,  l'accusation  intentée 
pr  le  féBénI  BmfOfM  ««iiire  lord  Clive,  el  w 
montra  l'un  (le?  plti^  haliilc?  défenseurs  de  Tadmi- 
Qi&lration  de  lord  >orlh,  qui  le  lit  créer  pair  de  la 
GfiiKle-n^lagne,  et  lui  flt  donner  le  grand  sceau 
es  1719.  Après  ta  diole  de  lord  Norlh,  Tburiow 
ran=erra,  SOUS  le  nouveau  minislArc,  sa  place  de 
ebaocelier,  mais  en  I7B5,  lors  de  la  furmaliun  du 
Blnfetére  qu'on  appela  de  la  ûoatUion,  il  résigna 
son  emploi  |K>ur  se  mettre ,  avec  lord  Cambden ,  à 
'.i  li'lo  lie  !'oppoflilion.  il  rentra  dans  l'administr;)- 
im  comme  lord-^nceller,  lorsque  Hitt  fu(  placé 
i  la  lêle  des  aflUres ,  et  agit  de  concert  ivee  lui 
dans  la  discuss.  du  bill  de  régence  :  mats ,  n'ayant 
point  partagé  son  opinion  sur  la  nécessité  de  décla- 
rer la  guerre  à  la  France,  il  se  retira  eu  1791,  et, 
■adiré  la  franeUse  desos  langaj^e  dans  ladnnibre 
baaie,  ne  se  mit  point  dans  les  rangs  de  NppeaU 
tioo.  I)  continua  ainsi  le  reste  de  sa  vie  de  censurer 
les  mesures  qui  lui  semblaicnl  injustes  ou  funestes, 
«ttftppraover  ee  qui  lui  paraiaaalt  lioa  et  sain- 
Uire,avec  une  fermeté  inébranlable  et  une  rare 
imparlialilé.  Lord  Thurlow  mourut  en  1806.  On  a 
tBtprimé  de  lui  plus.  Irad.,  entre  autres  celle  du 
CMRMdatmfieltfM^rvNOiiflfto  d'flonère,  à  li 
faite  du  Clair  de  tune  (  Moon^Idf^) ,  petit  poèflW 
d'Ed.  Thurlow,  son  neveu. 

TUDIIMANN  (Gaspak),  biLiiogr.,  ne  a  Aostock 
dMW  le  IleeUeiilwttrf  en  f  MM,  naît  à  Hambouif 
en  I7(M  ,  cxprcn  qurlq  temps  la  profession  d'avo- 
cat el  fut  nooiiiic  conseiller  du  duc  de  Saxe-Lauen- 
boujf.  On  a  de  lui  plus.  ouvr.  peu  estimés,  entre 
Mlles  :  BAMaCAeeo  aeadêmiea  dê  nhui  Bt  fmribvi 
tKodemiar.  et  nrademicor.,  etc.,  TTnltr.  iHV) ,  in-4. 

TBURNElSâER  (  LÉonARu),  aventurier,  né  â  Kàle 
M  ItSI ,  apprit  d'abord  le  métier  d'orfèvre  et  de 
graveur,  étndta  tu  peu  ta  ehlmle  el  I*liiatùlre  na- 
turelle chez  un  médecin,  et  se  mit  à  rnnrir  îr 
muode.  Il  réussit  d'abord  asscx  mal;  mats  l'adiui- 
BtMiatlon  des  minet  du  Tjrol,  qui  lui  fui  confiée 
ea  il58 ,  lui  donna  de  frandes  riidieaiea.  11  entre-* 
prit  alors  de  nouv.  vova^ir^ ,  parcourut  l'Écosse,  les 
lies  Oreadcs ,  l'Espagne ,  le  Portugal ,  l'Ëtliiopie , 
^Émjplc,  PAndl»ie,  la  Syrie,  la  Terre-Sainte,  le 
Levant, l'Italie,  la  Hongrie, etrerinten  Alleniagne, 
ft^i  rélectenr  de  Brandebourg  le  nomfDa  s-n  médc- 
tin  et  le  combla  de  faveurs.  Il  joua  un  rôle  très 
brillaat  i  Beriin ,  y  étaMitim  talNifaloirede  chimie, 
noefonderle  de  caractères  et  une  imprimerie  desti- 
n<U'  eiciusivcmonf,  à  l'iaiprossion  de  «es  ffFuvrc^. 
Le  temps  des  Iriompbes  ne  dura  pas  toujours  pour 
loi.  m  III81,  complètement  miné  et  décrédité,  il 
quitta  la  Prasaefiirtirem.,  se  rendit  en  Italie,  oA 
il  recnmmenç.t  son  mélîcr  d'empirique,  mais  sans 
obtenir  la  même  vogue  qu'en  Allemagne.  Il  revint 
«onrtr  à  Cologne  en  11196.  On  trenvera  la  liste  de 
s»  nombreux  ouvrages  dans  VÀdmnhnUioMiÊdi' 
(sram  taftle«fiit«m,  par  Uenog.  «  Tneanaissia 
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(Jean-Jacques  ) ,  graveur,  né  en  1636  à  fiàle ,  où  il 
monmt  en  1719 ,  a  exécuté  nn  noiAbre  oonsldérable 

d'estampes  dont  on  trouve  quelques-unes  dana 
V Académie  de  iMudrart ,  notamment  celles  de  La- 
tone ,  de  Laocoon  et  d'^nftnous.  —  Son  fils ,  mort 
en  1780,  fut  aussi  un  grareur  habile  et  eut  part 

aux  OFwre.çde  son  père. 

THUROCZ  ou  THUHOCZi  (Jban),  historien  hon- 
grois, né  vers  ilâO,  embrassa  l'état  ecclésiastique 
el  joignit  à  un  talent  distingué  pour  la  prédication 
le  goût  des  recherches  historiques.  On  a  de  lui  une 
compilai,  sous  le  titre  de  Chronieon  reyum  Hun- 
gariœ  (commençant  à  Attila  au  K*  S.,  et  finissant 
en  IhMj  au  couronnement  de  Malhias  Corvin), 
Atîp^'^hoiiri; ,  EI»r.  RaloMt.  iii-'i.  La  seule  bonne  édi- 
tion de  la  chroniq.  de  Tliuroe/ ,  est  celle  qui  a  paru 
dans  les  Seriplortm  hvngaricar.  vsferee  œ 
genuini.  Vienne,  17*6,  5  vol.  in-fol.  —  Thiroci 
(Ladislas),  hislor.  hongrois,  de  la  niènie  Tamille, 
né  vers  ta  fin  du  17*  S.,  était  jésuite.  On  a  de  lui 
un  abrégé  de  l'histoire  de  Hongrie ,  sous  ee  titre  : 
Httiujaria  eu  m  suis  regibus,  Tirnau,  17S9,  in-lsl.; 
ibid  .  1772,  in-h,  avec  des  additions. 

THU  ROT  (François),  corsaire,  né  à  Nuits  en 
1797,  sortft  à  Id  ans  du  collège  de  Dijon  pour  faire 
l'apprentissage  de  la  chirurgie  chez  un  ])raliciea 
de  cette  ville ,  el  au  bout  rie  deux  ans  alla  furtive- 
ment s'embarquer  comme  chirurgien  sur  un  cor- 
saire k  Dnnkerque.  Fait  prisonnier  dés  sa  pre- 
mière expédition ,  il  réussit  à  s'évader  et  se  n  mil 
en  mer,  celte  fois  comme  simple  malelot.  Après 
avoir  fait  plusieurs  courses  ,  il  devint  pilule  , 
puis  capitaine,  enrichit  par  les  prises  faites  sur 
les  Anglais  ceux  d'enlro  b's  armateurs  de  Dun- 
kcrque  qui  lui  conlièrenl  leurs  corsaires,  et  finit 
par  en  équiper  un  à  ses  frais.  Lorsque  la  guerre , 
nn  moment  suspendue,  te  fiit  rallumée  en  175$, 
il  accepla  le  comm.indrrn.  de  phis,  bâtiments,  à  la 
tclc  desquels  il  ruina  en  moins  de  sis  mois  le  com- 
merce anglais  dans  les  mers  du  Nord.  Le  bruit  de 
ses  exploits  lui  it  offrir  nn  commandement  dans  la 
marine  r(n  :i1e  qu'il  nccepla,  el,  char;^c  de  croiser 
dans  ia  Manche  sur  la  corvette  la  Friponne,  il  n'y 
prit  pas  moins  de  60  navires  de  commerce  pendant 
ta  campagne.  Ce  ne  fut  ii  toutefois  que  le  prélude 
(Vnrlinn^  plus  impnrfanles.  Placé  bientôt  à  la  lêlc 
d'une  division  composée  de  deux  frégates  el  de 
deux  corvettes ,  il  apareilta  deSt-Nàlo  le  i*}  juillet 
1757 ,  et  commença  uneexpédit.  dont  le  rcsuliat  fut 
des  plus  glorieux  :  oufre  des  prises  considérables, 
elle  désastrequ'il  fit  cssuyeràune  divbion  anglaise 
de  H  voiles  &  la  liantettr  d'Édimbourg,  Tfaurot  ayant 
cnt^agé  dans  les  parages  de  la  Norwége  une  lutte 
infiniment  inégale  contre  vingt  pinqnes  armées  en 
guerre ,  réussit  à  les  mettre  en  déroute  et  ù  en 
capturer  deux  quMI  conduisit  à  ChrIstUnsund.  Sa 
traversée  de  là  pour  revenir  en  France  ne  lui  fit 
pas  moins  d'honneur.  Non-seulement  II  avait  su 
éviter  les  frégates  envoyées  k  sa  poursuite  par  le 
gouTernem.  anglais,  mais  en  rentrant  dans  le  port 
de  Dnnkerque  (3  déc.  17î$8),  il  amenait  un  brick 
et  deux  gros  bàlimenls  qu'il  avait  capturés  ea 
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roule.  La  répalalloo  que  lui  acquirent  ses  services 
lui  valut  le  commaDdement  d'une  expédition  r\\\'\\ 
conseilla  d'entreprendre  comme  devant  nuiru  lu 
plus  efficBcem.  à  r  Angleterre.  Il  •'•giiMil  d'opérer 
nue  descente  sur  les  côtes  britanniques  L';irinem. 
effortiié  .  il  appareilla  de  Dunkerque  le  IS  octobre 
17a'J  ayant  sous  ses  ordres  cinq  frégates  et  une 
eorvelte  que  montaient  l«BOOhoflimei  d*élile  eom- 
mandcs  par  le  brij^adier  Flobcrt.  Un  coup  de  vent 
qui  sépara  trois  bâtiments  de  l'escadre  n'enipécba 
pas  qu'avec  le  reste  et  environ  1,000  hommes,  il 
débivqiiftt  10 10  janvier  1760,  dans  la  baie  de  Car- 
rick-Ferçus.  Celte  place  fut  investie,  et  orrupée 
après  quelques  Jours  de  si^e;  mais,  privé  de  la 
uioiliù  de  ses  forces ,  Tburoi,  embarquant  sur  ses 
frégates  la  garnison  priioonière,  appareilla  pour 
revenir  en  France.  Un  autre  coup  de  vent  le  sépnra 
de  deux  de  ses  bâtiments,  et  bienl6lil  se  trouva  en 
tète  trois  frégates  anglaise»  avec  lesquelloa  il  no  put 
^iler  une  insoutenable  laite  il  se  battit ea  désvs> 
péré,  t  l  illeint  au  milieu  dp  l'action  par  une  dé- 
charge de  pierrier,  il  expira  glorieusem.  le  âiO  jan- 
vier 17fiO.  Le  BeUe-hle .  qu'U  montait,  fut  presque 
aussitôt  obligée  d'amener  pavillon.  On  a  ttne#^Mdu 
ee^itaine  Thurot ,  1791 ,  in-8,  anonyme. 

TUliKOT  (Jbaa-Frakçois),  helléniste,  né  en 
1768  è  Issoudun ,  fit  d'excellentes  études  dans  son 
pays  natal ,  et  vint  ensuite  à  Paris  pour  s'y  perfec- 
tionner danâ  la  connaiss.  des  langues  anciennes. 
Entré  dans  la  carrière  de  renseignement,  il  n'y  lit 
remarquer,  et  obtint  en  1811  le  ttire  de  profess.- 
adjointde  philosophie  à  la  faculté  des  lettres,  puis 
en  \%1h  la  chaire  de  grec  au  collège  de  France.  Il 
fut  admis  à  l'acad.  des  inscript,  le  mèaie  jour  que 
Champollion  le  jeune,  et  nrarut  du  dioléra  en 
4H3Î.  Parmi  ses  ouvr.  on  diistin^ue  :  rJiwlogie  de 
5ocraie  d'après  Platon  et  Xénoplion ,  urec-franç., 
180C, iQ-8;  les  Phénicieniit»  d'Euripide,  avec  un 
choix  de  selHriles'  freoques,  des  notes  franç.  et  le 
texte,  tsn,  in-8;  plusieurs  Dialogues  de  IMaton; 
la  Morale  et  la  Politique  d'Aristolc  ;  Fie  de  Lau- 
rent de  Médici8,lni.  de  Roscoe,  1799, 1  vol.  in-8. 
— jrerméi,  o»  Reehtreh»  philosophiqu»  tur  la 
yrammaire  universelle ,  trad.  de  Harria,  avec  des 
remarques  et  des  additions. 

THYESTE  (  mythol.  ),  fils  de  Pélopa  et  d*Hippo- 
damie,  père  d'Égisthe  et  frère  d'Atiée,  aéduisit 
Europe,  femme  de  son  frère,  qui .  potir  s'en  ven- 
ger, mit  en  pièces  l'enfant  né  de  ce  commerce 
adultère,  et  le  fit  aervfr  sur  la  table  de  TIqreste. 
Les  poètes  disent  «pe  le  soleil  recula  d'borrenr  et 
se  coin  rit  de  nuagos  pour  ne  point  voir  une  action 
si  exécrable. 

THYSiUS  (  Aktoiks  ) ,  historien  et  philologue ,  né 
à  Ilarderwick  vers  IG03,  fut  nommé  professeur  de 
poésie  à  L^yde  en  1G35,  obtint  quelques  années 
apr^,  la  chaire  d'éloquence  et  une  chaire  de  droit, 
suoeéda  en  16K8  à  Uelnshis  dans  la  phice  de  biblio- 
thécaire, et  mourut  en  166K.  Outre  des  édit.  de 
SttUusle,  de  Justin,  de  Sénèque  le  trat(iqne,  de 
f^aUre-Maxùne,  de  Lactance,de  yeUeim-Putereu- 
Im,  ^dvikhGtlU,  de  va^om  dêM$âon  Vir- 
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gile,  etc. ,  on  a  de  lui  :  DiscunM&  poliliniade  nia- 
giiifratibus  atheniemium ,  collatio  anicarum  ac 
romaiiarum  legum ,  l^eyde,  164i>,  in-lû ,  a  la  suite 
de  rouvr.  de  Poetèl,  DtnpuMkà  AlktiUmÊitim; 
Compendium  hislorîœ  batavicœ  à  Jufio  Cœsare 
nsquf'  ad  fîfrr  tpmpora ,  ibid.,  164tt;  etavec  qoelq, 
addit.,  Ibbi,  ni-16,clc. 

TIAR4  (  Péraiius  oli  Piaaat  ) ,  humaniste  el 
decin,  né  en  IÎ514  à  Worcum,  dans  la  Frisr,  pro- 
fessa successivem.  la  langue  grecque  à  Loutain,i 
Douai ,  à  Leyde  eti  Franeker,  où  il  mourut  en  I8M. 
On  a  de  lui  des  tnuluet.  latines  du  Sophiste  de  Pla- 
ton, Louvain,  lS53,in-l2;  do  la  ,Vp'fff'p  d'Euripide, 
Ulrecht,  1543,  in-lS,  etc.;  el  des  poésies  latines, 
parmi  lesq.  on  cite  :  Awmaflon  é&  nSolbUHtti  d 
dm^UnàmttilÊnveterum  Frisiorum ,  VrmiàMt 
1S97,  in-tî  (r.  pour  plus  Je  délniU  le  PamaÉm 
lal.-belgicu8  de  H.  HoeufTl,  Amst.,  1SI9,  in-8,  et 
les  rHœ  Belgarum  qui  M,  eorm.  asrfpiinMl, 
Bruxelles ,  182i ,  in-8). 

TIBALDO  ou  TIB\LDI.  —  V.  Pelfgmt'»!. 
TiitBON  (Jubà-Abci),  savant  rabbin  du  roj.de 
Grenade  i  la  fia  du  8. ,  a  lalsaé  un  gr.  nonfeie 
de  traductions  estimées  de  l'arabe  en  hébreu.  Us 
principales  sont  :  Chovùd  allevavoth  (  le  Devoir  des 
cœurs  ) ,  Naple»,  1490.  —  Àgiographa,  «eu  Prover- 
bia.  Job,  DanM,  Sidrm»  JliiM,  etc.  (  v.  le  Wd. 
histor.  de  Rossi  ).  —  Tibbon  (8amueI-Ben  JuJa- 
Aben  ) ,  ûls  du  précédent ,  mérita  comme  lui  le  litre 
de  Pnnce-des-TVaducteitrs.  Parmi  ses  nombreuses 
tradnet. ,  nous  cilerons  :  ^buMUsnli  eOphanbU 
libn-  pi  incipiis  naturalibus;  Àristotelis  Liber  de 
vitlcons ,  seu  de  signi^  ç(rli^(  v.  la  Rihliotk.dei 
rtdibint  espagnols  par  aodnjtuci  de  Castro).  — 
TisBOK  (Mofse-Ben-Samnel-Abeo) ,  appelé  ansii 
Tibbonide,  fils  du  précéd.,  (lorissait  d.ins  !c  rov 
de  Grenade  vers  17iO.  Il  fit,  roman-  son  pcrecl 
son  aïeul,  des  traduct.  estimées  des  ticbraisaots, 
parmi  lesq.  on  distingue  :  Jl.  JIM  MaUnonidiê 
liber  prœceptoruui  ;  cjusilcm  liber  de  vocabulu^ 
loijiris ,  seu  logicœ  compendium,  Crémone,  IWé, 
Il  a  traduit  aussi  de  l'arabe  en  hébreu  presque  IsM 
les  ouvr.  d*Averro8s,  ceux  d*Arislote  et  de»  phM 
célcbrr>  pfiilos.  et  médecins  dp  l'antiquité. 

TIBttiK  (Clal'dius-Néro),  empereur romsio, né 
à  Rome  l'an  34  avant  noire  ère ,  de  Tihérius*MérSi 
grand-pontife,  et  de  Uvie,  fine  de  Dmiu»4aiB> 
dianus ,  courut  de  grands  dangers  dans  son  en- 
fance ,  après  l'assassinat  de  Cà»ar ,  dont  son  père 
avait  été  l'un  des  partisans  les  plus  dévoués  ;  iUA 
son  aventureuse  destinée  fut  bienlét  fixée  par  le 
mariage  de  Uvie  avec  !c  triumvir  Octave ,  q"i  dès 
le  principe  lui  montra  une  tendresse  toute  palef 
nelle.  Le  jeuue  Tibère  paraissait  mériter  eet  iMi* 
clicmeat  du  maître  du  monde  par  ses  progrès  ra- 
pides et  par  ses  talents  prématurés  ;  mais  ses  vie» 
aussi  se  développaient,  au  point  qu'un  Grec,  son 
précepteur ,  avait  coulume  de  dire  de  lui  :  •  C'a! 
de  la  boue  délrmpiê  am  éu  mmg.  •  Nomine 
qiieMnir  dès  l'âge  de  19  ans,  il  s'occupa  de  l'io- 
tendance  des  vivres  avec  beauM»up  d'habileté.  H 
alla  eisaile,  eomaa  Irihua  militaire,  se  1^ 
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«MlnltiCMiUbres  k  un  plus  rode  apprentissage. 

ïl  plissa  en  Orient,  subjugua  rArménie.dont 
il  rtadil  le  Irdoe  à  Tigrane ,  et  reçut  du  roi  des  Par- 
Ihes  les  aigles  romaines  eiilevécs  snr  Crassot.  Au 
Mlir  le  ecUe  glorieuse  expédition ,  il  gouverna 
pendant  an  an  I3  Gaule ,  nommée  Chepelue.  Il  sou- 
mit ks  fttaœles  et  les  Vïodéliciens ,  combattit  avec 
meli  «I  GcrMeBie,  <a  Pifenoaie,  en  DaSmalie, 
et,  après  t««iir  itmené  à  Rome  te  eorpa  de  son 
frère  Dm  s  11  s ,  mort  dans  cette  guerre ,  t\]\n  ache- 
Tcr  la  défaite  et  la  aoamisaion  des  Germains.  A  son 
r,  il  col  les  hanew»  de  Poration ,  avec  les 
I  do  gnnd  triomphe ,  privilège  jusque*lA 
Mn«.ett»mple ,  puis  fut  créé  oonsMl  ri  dérorc  de  la 
iwissaiice  Ihbunitienoe  pour  cinq  ans.  Cependant 
1  ladélemiiia  féal  à  eoop  i  quitter  René  et  les 
afures.  Il  se  retire  dans  rUe  de  Rhodes ,  et  y  vé- 
nit  en  «impie  particulier,  fréquentanl  le*  écoles 
ki  &oplu>le9  efc  les  gymnases ,  et  n'ayant  près  de 
n  pcnoene  qv^vn  seoi  ami  do  rang  de  aénaleor  » 
(|oelqoes  compagnons  obscurs  de  ses  débauches 
ft    a^lrolo^^ue.  Cette  aifTectation  de  modestie  ne 
feapèduit  pas  de  recevoir  les  visites  des  procon- 
«dictées  Hentcn.  de  remperenr  qol  se  rendaleRl 
a  Asie.  Lorsque  le  temps  de  son  tribunal  Tut  ex- 
piré, il  soHicîta  son  retour  à  Rome,  ne  pouvant  ]>!ii<î 
oaiadre,  disait-il ,  ce  qu'il  avait  voulu  surioutpré- 
«■ir, oteaniweiiee  de  rifalHéavee  te  Sis  de  l'eai- 
peresr;  il  éprouva  un  refus ,  et  di  s-lors  sa  retraite 
lolnnlaire  devenant  un  e^il  forrr ,  il  vécut  non- 
Kuiement  en  homme  prive,  maià  en  Itomaie  sus- 
fNl  et  menacé.  Bofin  Aogoslese  laissa  fléchir  par 
les  prières  de  Livie,  qu'appuyait  le  cnnsrntrm.  do 
Caius,  l'héritier  présomptif  de  l'empire;  et  Tibère, 
)^  boit  ans  d'éloignement ,  revint  à  Rome ,  pour 
TvHieéWierd  amsi  retiré  et  aoMi  modeste  que 
%on  île.  Nais  la  mort  prématurée  de  Caïus  et 
son  frère  Lucius  vint  tuul  changer.  Tibère  > 
•dopté  par  l'emper. ,  en  mèiae  temps  qu'Agrippa, 
denier  Mre  de  Caïus,  fut  de  nouveau  revê(u  de 
h  pui'sancp  tribunilienne ,  el  mh  h  la  ?è(o  des  lé- 
gMNude  Germanie.  Plusieurs  campagnes,  marquées 
1»  des  Tietoires  sor  dlBirents  peuples  germains , 
teisqae  les  MarcoBiM,  les  Pannoniens,  les  Dal- 
œatcs,  les  llîyriens,  prouvèrent  qu'il  n'était  point 
na  géoérai  inhabile,  et  la  déUite  de  Varus,  qui 
■«Tialà  ht  même  époque,  fit  eocoM  ressortir  l'é- 
clatée sa  Artaoe  et  de  son  talent.  Chargé  de  répa- 
rer ce  grand  dé<^as(re ,  il  y  réussit  par  sa  vigilance , 
•M activité ,  sou  courage ,  qudquêfois  aussi  par  la 
rase,  n  miot  Irionpiier  à  ileoie,  pob  II  repartit 
pour  la  guerre  d'Illyrie;  mais  il  rebroussa  chemin 
pour  assister  aux  derniers  moments  de  l'emprreur. 
A  peine  ce  prince  eut-il  ces^é  de  vivre ,  que  le  der- 
Bter  ito  d' Agrippa,  eet  aoUe  eolMit  ado|rttf  d*Ao- 
psle,  déjà  relégué  loin  de  la  cour  par  les  intrigues 
ée  Lifie,  reçut  la  niort  dans  sa  pri^^on  :  «  Ce  fut, 
ditTadte,  le  premier  crime  du  nouveau  rtyne.  » 


tTénement.  En  vertu  de  la  puissanrc  trit)iinitienne, 
ii convoqua  le  sénat,  el,  feignant  wur  [iroltuidc  dou- 
kar,  fit  bre  par  aou  fils  i>ru»uâ  le  diacourâ  qu'il 


avait  eemposé,  il  entendit  earaile  la  leetore  de 

testament  d*Aog08te,  qui .  agissant  comme  parti- 
culier et  non  comme  prince,  disposait  de  sa  for- 
tune el  non  de  l'empire.  Le  fils  de  Uvie,  institué 
héritier  pour  les  deux  tiers  de  cette  belle  anoees- 
sion ,  dont  l'autre  tiers  était  dévoln  on  di\ erses 
part»  au  peuple  romain ,  se  lit  supplier  d'accepter 
aossi  Pempirâ.  Dans  ce  débat  si  énergiquem.  dé* 
peint  par  l^eite,  on  ne  sait  ce  qu'il  faut  le  plus 
admirer,  la  servitude  du  sénal,  ou  rin  pftrrisir  du 
futur  despote.  Celte  comédie  paraîtra  muins  ndi- 
eule,  si  t'en  songe  que  Pélablissement  impérial 
n'avait  encore  été  contirmé  par  aucune  transmis- 
sion ,  qu'Auguste  lui-même  avait  feint  de  n'en  jouir 
que  pour  dix  ans,  enlin  que  les  légions  s'agitaient 
dans  plusleors  provinees.  La  Terlu  de  Gemanieus 
et  les  promesses  de  Drusus  firent  taire  la  révolte, 
el  le  nouvel  cmper.  enlra  en  possession  d'un  pou- 
voir aussi  i»aisible  qu'étendu.  11  parut  d'abord  en 
user  aree  medéralion ,  et  ourqua  beauconp  de  dé- 
férence  pour  le  sénat,  cl  môme  pour  les  fantaisies 
du  peuple;  mais  sous  le  voile  de  celte  fau<=;i'  mo- 
destie, il  cachait  des  projets  despotiques,  que  Ira- 
bissaicnt  «te  temps  à  antre  ses  paroles  liantaioes, 
et  dont  l'exécution  ne  tarda  pas  à  commencer  par 
la  suppress.  des  comices  :  Auguste  en  avait  con- 
servé l'image  comme  une  dern.  forme  de  la  liberté 
populaire.  InsensilrienieDt  l'Iiabile  tyran  essaya  son 
influence ,  d'abord  pnr  la  stirvcillance  sévère  de  la 
justice ,  puis  par  la  réforme  des  mwurs  ;  et  lorsqu'il 
fut  assuré  de  celle  influence ,  il  la  tourna  bieatét 
au  profit  dn  despotisme  :  o*est  ainsi  qtt*après  avoir 
écarté  les  accusa!,  de  lèse-majesté,  il  parut  dispo- 
sé à  les  accueillir.  Cepend.  il  n'osait  encore  mettre 
à  découvert  ses  alfreux  penchants  :  la  gloire  do  sen 
neven  Oermaniens  l'inquiétait  et  le  contenait.  Hais 
ce  jeune  prtnrc  mourut,  et  l'on  peul  soupçonner, 
avec  Tacite ,  que  l'emper.  n'était  point  étranger  à 
cette  mort  qui  fit  verser  tant  de  larmes.  A  partir 
de  cette  époque ,  le  gouvernement  de  Tibère ,  jus«> 
qTir  lî  mêlé  de  quelque  hifn  ,  devint  chaque  jour 
plus  cruel.  11  quitta  Komc  celte  année  pour  aller 
habiter  la  Campanie ,  laissant  aux  mains  de  Séjan , 
déjà  ministre ,  une  partie  de  son  pouvoir ,  mais  ne 
renonçant  pas  à  donner  se*  ordres  du  fond  de  sa 
retraite.  La  paix  de  l'empire  était  (aibieuicnt  trou- 
blée de  temps  en  temps  par  quelques  guerres  dans 
l'Afrique  ou  la  Thrace,  cl  quelques  révoltes  dans 
les  Gaules.  Les  seuls  événements  remarq^aliles  de 
ce  règne  sont  donc  l'avilissement,  les  iniques  sen- 
tences ,  les  délitions  do  sénat  el  raltenlion  conti- 
nuelle du  tyran  i  s'élever  sur  les  débris  de  ce  corps 
jadis  puissant  el  respecté.  Il  sut  l'asservirau  point 
d'en  faire  l'instrument  docile  de  ses  vengeances, 
même  lorsqu'eltcs  frappaient  quelques-oos  de  ses 
membres  :  cependant  il  lui  laissa,  avec  une  sorte 
de  dérision,  un  simiilafTedo  pouvoir  dan'>  Irs  choses 
indifférentes,  laiiiierie,  par  exemple,  de  discu- 
ter longnement  les  titres  sur  lesquels  se  liMdait  te 
droit  d'asile  rériamé  pour  les  temples  dr  qm  Iqnr*; 
villes  d'Ionie.  Si  quelque  chose  puuvail  jusUlier  les 
eavahi&semenls  lyranniques  de  Tibère,  ce  serait  la 
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bassMse  empressée  qu'il  trouva  dans  le  sénnt  :  un 
seul  trait  sufdl  pour  en  donner  une  idée.  L  empe- 
reur «tïtfça  un  juur  de  ia  liste  des  accu&alions  le 
Boa  d*ua  dloyen  ;  et  imsilôt  um  témleur  loi  r«- 
prociia,  comme  un  abu-  di  [) mv  iir,  rr{  at-tc  qui 
déroLiait  ji  la  justice  du  sëoal  uu  liouimc  cou|>able 
de  lèse-majesté  :  c'était  là  une  de  ces  bassesses 
bien  faites  pour  fatiguer  Tibère,  dont  Pesprit,  au 
milieu  des  cruauté»  et  de  la  débauche,  avait  con- 
servé M  peripictcilé  et  sa  justesse  nalorelles.  Une 
chose  étonne  svrlMt  dans  rhittoire  d«  ee  tyran; 
c'est  qu'avec  un  tel  esprit  et  un  tel  caractère  U  se 
soit  laissé  quelque  temps  driiTiitier  par  Séjan  ;  rette 
Itilile^tse  était  portée  si  luiu ,  que  Tacite  n'en  trouve 
d*aulre  expliMtion  qm  le  caprice  du  sort  ei  la  co- 
lère des  dieux  contre  Rome.  Peut-élre  vaut -il 
mieux  l'expliquer  par  ce  dégoù!  des  hommes  et  des 
choses  qui  lui  faisait  sentir  U  nécessité  d'un  aide 
dans  tous  ses  crimes,  et  par  le dérouemMit  appa- 
rent et  roainlts  fois  éprouvé  de  ce  Séjan ,  qui  avait 
ses  motifs  pour  paraître  docile  (  v.  Suaw  ).  Se 
croyant  sûr  de  ia  lidélilé  de  son  lavori,  Til)ére 
passa  dans  Plie  de  Caprée,  oA  II  essaya  de  cacher 
son  ennui ,  ses  crimes  et  ses  infâmes  plaisirs.  Les 
sophistes,  dont  il  aimait  l'érudition  frivole  ,  qu'il 
honorait  de  &uii  amitié  et  de  ses  questions  pedan- 
tesqnes  et  eaprieiensea,  furent  plus  d*iiae  fob  aosal 
exposés  à  ses  cruautés  imprévues.  Quoiqu'il  parût 
souvent  négliger  le  soin  des  affaires ,  son  aclivilc 
n'en  était  pas  moins  grande  pour  le  mal;  et  du 
fond  de  son  aOTreux  repaire,  il  fiilsait  peser  sa  ty- 
rannie sur  Rome,  et  de  Rome  sur  l'univers.  Les 
délateurs  continiinienl  leur  métier  et  le  sénat  ses 
alroceà  jugeai.,  cuuiuiu  sous  ies}eu&  du  maître.  La 
mort  de  Livie  enlera  une  dernière  proteetîoa  aoK 
Romains.  Déjà  depuis  quelque  temps,  et  par  le 
crime  de  Séjan ,  était  mort  Drusus ,  le  tils  du  tyran, 
qui  ne  le  regretta  point  ;  car  il  f,Q  trouvait  encore 
affranchi,  par  ce  meurtre»  d'un  des  hommes  qui 
le  forçaient  àdissimuler  ses  Iiorrit)les  penctiauls.  II 
chercha  alors  à  perdre  Agripinne  et  son  lils  ;  mais 
td  était  le  prestige  du  nom  de  Germanicus,  que  le 
sénat  hésita,  que  le  peuple  murmnra,  et  que  la 
persécution  de  cette  illustre  famille  tlttt  rMrr  njour- 
née.  C'est  à  cette  époque  du  régne  de  Tibère,  cl 
pmidattt  lea  prai.  temps  de  sa  retraite  &  Caprée , 
que  se  pUrae  le  marijrM  du  divin  légisfaitettr.  L'on 
a  dit  que  le  monî<lre ,  qui  gouvernait  alors  le  monde 
romain ,  avait  eu  l'idée  de  protéger  la  religion  nou- 
velle; maison  a  plutèt  desnwtiftdepréaumerque, 
s'il  s'occupa  jamais  du  christianisme,  ce  fut  en 
frappant  quelques-uns  de  ses  sectateurs  drins  la 
foule  de  ces  aiallieurcux  Juifs  qu  il  envoyait  périr 
en  Sardaigne  :  les  Romains  alors  ne  distinguaient 
pas  les  chrétiens  des  Juifs ,  et  les  confondaient  dans 
une  commune  haine.  Séjan  lui-même  finit  f>nr  de- 
venir I objet  des  soupçons  de  son  maître,  qui, 
après  s'être  préparé  lentement  k  le  fture  tomher, 
envoya  au  sénat  une  lon^îue  lettre,  dans  laq.,  h  la 
suite  de  ^a^;ues  digressions  et  de  fiuelqoes  éloges 
donnés  au  puissant  favuri ,  non  sans  mélange  de 
Même,  l'ordre  était  pronoBeé  de  l'hrrèter  el  de  le 


faire  mourir,  Cet  ordre  fut  nfcnpnii  par  des  trans- 
ports de  joie  du  sénat  et  du  peuple.  A  partir  de  ce 
jour  lesTureurs  de  Tibère  n'eurent  plus  de  bon» , 
€l,  «ont  prèteate  de  puair  lea  compUcM  da  sw 
ancien  ministre,  il  frappa  une  foule  de  virUnx'^ 
innocentes.  Dans  son  ardente  soif  du  md|,iI»c 
chargea  lui-même  d'une  partie  des  ponrsoiles ,  fil 
torturer  les  prévenus  sous  aea  yau  «  et  8'av«o(S 
ifu'rne  iti<>qtr;\  J>orrente  cl  aux  porte'?  de  Rome, 
atio  de  surveiller  le  aôle  de^  bourreaux.  Bi«ot«>t  il 
alla  de  nouveau  cacher  denién  lea  rochers  ée  im 
lie ,  non  plus  seulemont  aet  ervanlés,  mais  i^dè- 
Lnurhfs  ,  qu'une  plume  moderne  ne  saurait  expri- 
mer, et  dont  l'empire  faisait  les  Irais  par  le  sacrUice 
honteux  de  tout  ee  qtf  H  raularmail  de  beaili  «1 
de  jeuneaae.  Lea  prétendus  partisans  de  Sèlaa  m 
furent  pas  seuls  condamnés  ;i  périr,  mais  ses  enne- 
mis mêmes  furent  enveloppes  dans  une  pareille 
proscriplimi.  Le  ieone  Dmaos ,  peUMls  du  l|vm, 
mourut  de  faim  en  prison,  et  son  aïeul  fit  lire  dans 
le  sénat  les  détails  de  son  nfTreuse  agonie;  .Km*- 
pioe  périt  de  ta  même  manière,  et  son  meurinu 
chercha  à  fléiriria  mémoire  par  des  calemnias.  U 
sénat»  pendaBl  ce  temps,  applaudissait  ou  restait 
muet.  Un  souverain  étranger,  Arlaban ,  roi  de?  l'ar- 
tbes,  fut  le  seul  homme  qui  osa  éerirc  a  ïiltat 
po«r  lui  reprocher  sca  ioCuiiea,  oeo  meurlrm,  ni 
parricides,  sa  vieillesse  inutile  et  souillée  :  Tibère 
le  punit  en  exrilnnt  dans  ses  étsts  des  troubles  qui 
finirent  par  lui  faire  perdre  la  couronne.  Enfin  ce 
monstre  alla  rejoindre  toulaa  ses  vietfaMS  la  II 
mars  de  l'an  37,  dans  la  78*  année  de  son  lige, 
après  un  règne  de  93  ans.  Les  uns  disent  que  »>s 
mort  fut  naturelle;  d'autres,  et  c'est  l'opinion  U 
plue  fènérale,  aaaufeat  qu'y  fal  élevié  pariss 
ordres  de  Macron.  La  joie  des  Romains  ,  lorsqu'ils 
apprirent  cet  événement,  égala  au  moins  celle  qm 
avait  suivi  ia  mort  du  bcjan.  Tibcrc  a^ail  cent  sur 
sa  Fié  des  JréiM»^  foiiahfé|ée  tt  pWM  da  II 
même  hypocrisie  qnesea  dilooilra,  DÔmillM  nV 
vait  pas  d'niitre  lecture. 

TifiÈRl:.  (Ai.£\.)«  né  dans  le  5.  è  Aluan- 
drio  d'Egypte ,  d'un  Juif  mibsI  opulmit  qVétavé  an 
crédit,  abjura  sa  religion  pour  emf)ra«;spr  le  ]^tp- 
nismc,  et  parvint  à  se  faire  nommer,  par  les  Ito- 
mains,  gouvern.  de  la  Judée.  U  s'acquitta  de  cet 
emploi  avec  «t  gnuid  tèle.  San  père  «  «iaèarfiM  ta 
gouvern.  d'Atexnndric,  étant  mort,  Tibère  eédtic 
gouvernem.  de  la  Judée  à  Cumanus,  et  serenditi 
Alexandrie  pour  exercer  le  même  emploi ,  vers  VtÊ 
63 de  J.-C.  ;  Il  eutà  réprimer queh|W  lumpa  apria 

In  vidtfnfe  -édilinrt  des  Jmf^  ,  el  se  rît  dnn^  h  nr- 
ccssilé  de  faire  couler  le  sang  de  ses  anciens  core- 
ligionnaires, après  avoir  vainement  toité  de  tes 
faire  rentrer  dans  le  devoir  par  les  voies  de  la  dau^ 
rrtir  IMif^  fard  il  fit  prnrlamer  Vespasien  eniper. 
j)ar  les  deu&  légious  qui  se  Ironvaieol  dans  la  mésie 
ville  et  par  aea  bahMaata.  TKat  le  eMail  pour  son 
lieuten.  dans  la  guerre  (]n(  t  e  prtoau  fit  aux  Juifs 
de  Jérusalem.  Il  paraît  que  TiMRVmoorulpeMlaat 
le  siège  de  cette  ville. 
TIWRMOinTANTiN ,  emper.  4*011011,  néM 
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iie"S.,<l'iHwlMle«taeiirei  êmlinfM 
ét  bODie  heure  le  parti  des  armes,  parrint  au 
grade  de  capitaine  des  frnnlps  rte  l'ompcr.  Justin  11, 
qui  le  cboisil  pour  son  successeur,  d  après  les  coq* 
Milt  de  i'impéralr.  Sophie  «n  57*.  Il  éltU  seerèle* 
ment  marie  à  Anastasie ,  et,  après  la  mort  de  Justin 
{ 378),  il  la  fit  asseoir  avec  lui  sur  le  trône,  ren- 
Tvrsani  ainsi  les  espérances  de  hopine,  qui  s'ap« 
pttqiM  dte-lert  à  soMitar  des  enneoii»  an  noQYet 
empereur.  La  fermeté  de  Tibère  triompha  Je  toutes 
ces  menée'?.  Apres  avoir  coinpriin*'  une  conspirai, 
qui  a%ati  (aiiii  lu  perdre ,  il  borua  luute  sa  ven- 
panee  à  priter  l*îapdr.-doittMère  de»  henneon 
dent  clic  avait  abusé  et  à  faire  ûcà  rcprorhcs  pn- 
teradâ  à  son  principal  complice,  Justiuiea ,  tiU  de 
Germeuîcus.  Les  peuples  purent  enfin  contempler 
Mir  te  Mm  vn  prisée  également  remarquable  par 
ses  TCrtus  publiques  et  privées.  Le  rè'^vo  de  Tibère, 
qui  avait  ajouté  à  ce  nom  celui  de  Cooblaulin,  de- 
Tcno  populaire ,  fut  ■MdbetireiueBiQnt  trop  court. 
AUeinl  d'une  maladie  grave,  il  nooriit «a  » 
ajant  à  peine  le  temps  de  se  donner  un  succe'iseMr 
parai  les  plus  digues  d'un  tel  choix.  —  iiatiie- 
AniBiM  (Tibériee-Augustus),  empcr.  d'Orient, 
né  ven  te  mMÊm  da  7*  8.  »  d'une  famille  obscure , 
éUil  parvenu  &  un  grade  assez  élevé  dans  ta  milice 
sou»  ie  régne  de  Léonce,  lorsque  lus  troupes  aui 
•fdvee  da  palrice  Jean  te  proeleoièrenC  emperear 
ca  698.  Son  nom  était  Ab^imarc  :  it  prit  celui  de 
TilM're,  et  signala  d'abord  &on  a\éiion!enl  au  trône 
parla  déliiilc  complète  des  barrasiuà,  qui  depuis 
quelque  temps  teintent  Parnée impériale eadehee. 
Profitant  de  renlliousiasuic  de  ses  soldats,  il  les 
i»nd'!i*i{  à  Constanlinople ,  dont  il  s"enj|)ara  mai- 
gre la  rcâLsUace  de  Léuoce,  et  lit  eiileruter  ce 
priaee  dao»  uo  flHwiftlère.  U  »*eecopa  eaaaite  de 
gagner  l'affect.  des  peuples  en  rs'Tormanl  les  abus 
plus  graves  ;  înais  comme  il  ne  pouvait  espérer 
d  aUcriuir  sou  autorité  tant  que  Justinien  11 ,  héri- 
tier tégiiioM  de  reiDpire,  aérait  eo  élatde  réetaaer 
se*i  droits,  il  chariçea  des  sicaires  d'assassiner  ee 
Jeune  prince.  Justinien,  averti,  alla  solliciter  le 
seeoiir»  des  Bulgares,  qui  le  replacèrent  sur  le  Irône, 
elll  f  i  Iraoelier  teléla à  Tibère  et  à  Léonce  en  707. 
On  a  de  ce  prince,  ainsi  que  du  p*éeéd*,  dea  néd. 
en  bronze ,  en  argent  et  en  or. 

TibliLL£  (  Albivs-Tibvlus),  chev.  romain,  est 
VfÊm  ém  poètes  les  plus  distingués  de  son  siècle, 
qti)  fut  celui  de  Virgile.  Ce  que  l'on  sait  de  sa  vie 
se  réduit  à  bien  peu  de  chose.  Les  couimeotateurs 
n'oDl  même  pu  •'aoearder  aiir  l'époque  préeiaede 
aa  aatecancc  et  sur  celle  de  sa  arart*  On  est  seule- 
ment certain  qu'il  fui  erïleré  jontie  aux  lollres  et& 
hes  anis,  parmi  lesquels  il  faut  uummer  Horace  et 
OrUle*  H  soiflt  H.^Viilériu»-llea8aMkifTiau»  à  ta 
fMm»  daa  Ouate»,  et  y  méiito  aalne*  dii-ea,  des 
réeooipenses  militaires.  Mats  h  donrenr  rie  <^on  ca- 
raieière,  son  amour  de»  plaisirs,  sou  humeur  ior 
MMale,  son  goût  poor  te  rempaiwe  et  la  faiblaaae 
de  »a  santé  durent  lui  faire  préférer  une  vie  plus 
paisible.  La  nature  el  la  fortune  avaient  beaucoup 
fût  pour  lui  :  il  vécut  heureax  dans  le  calme  d'une 


coadUtoU  fiMTét  et  ae  eomrat  dlalna  peines  <|nn 
cellfsdel'amenr  auxquelles  il  doit  son  immortalité. 
Nous  avons  sons  son  nom  h  livres  d'élégies  :  elles 
respirent  une  sensibilité  profonde ,  une  exquise  dé- 
lieateaae  et  eelto  douce  métenoolie  qu'on  ne  trouTe 
ni  chef  Properce,  ni  chez  Ovide,  qui  le  suivirent 
dans  la  même  carrière.  Gailns  l'y  levait  précédé,  il 
est  remarquable  que  Tibullc  n  a  pas  laissé  un  seul 
Ter»  en  l'honneur  de  Mécène  et  de  «on  aallre  tant 
flatté.  On  n  lieu  de  croire  qu'il  avait  été  dcponillé 
d'une  partie  de  ses  biens  au  temps  des  proscrip- 
tions. C'est  peut-être  la  cause  de  son  silence.  Far- 
mi  le»  nombr.  édil,  de  Tlbulle,  dont  la  plu»  aoe. 
est  rte  l'j??  ,  on  dislingne  celles  des  Aides,  dont  la 
dernière,  de  1515,  servit  de  base  à  celles  de  Muret, 
1»54,et  d'Achille  SUlius,  1907;  celle  de  Brou- 
khusiua«  1708,  contenant  de  bonife»  leçon»  dont  le 
mérite  «îepait  plus  grand  sans  la  partialité  rte  l  éilit. 
pour  Scaliger,  dont  le  travail  est  moins  estimé; 
enfin  celle»  de  Brindeley,  de  Barbou  ,  de  Basker* 
Tilte,  etc.  La  plus  estimée  est  la  f  de  lleyne,  Leip< 
91'^',  1777,  reprnrtiiile  par  Voss,  Ileidelbcrg,  1811. 
5es  traducteurs  français  en  prose  sont  :  l'abbé  de 
Marollee,  iCl8;  Pesay,  1771;  Longcbamps,  177C; 
M.  Pasioret,  1783  ;  Mirabeau  et  LacliabeaussièrOt 
1796;  en  vers  :  M.  Mollevaut,  IROf. ,  in  ,  i\'  ou 
6*  édit.,  1831,  in-18  ;  et  M.  Daderon-Saint- (Renies, 
181* ,  la*8.  Ite»  Indttet.  ou  liaitet.  de  morceaux 
deTibulle  ont  été  publ.  par  beaucoup  d'écrivain»* 
TICHO.  -  V.  BuAHÉ. 

TlCKELL(THoaAs),  poète  anglais,  l'un  des  prc- 
miets  du  second  ordre,  né  en  1681  k  Brédckick 
dans  le  Gumberland ,  entra  dan»  la  carrière  de»  em- 
plois sous  les  auspices  d' Addison ,  et  se  fit  cnnnallrc 
par  des  {M>ésies  de  circonstances  qui  eurent  un  gr. 
auacè».  Il  fit  paraître  une  Iraduct.  en  vers  du  prcm. 
livre  de  Vllyade,  au  niuinenl  où  Pope  publia  la 
prem.  partie  de  la  sienne.  Addison  preléra  l'œuvre 
de  Tici^ell ,  et  fut  trompé  celte  fois  par  son  goût. 
Pope  crut  qu'AddUon  même  éteit  llut.  de  l'ouvr. 
fpi'i!  \  nn!ait,  r\,  il  sn  tmmpalt  aussi.  Telle  fui  ce- 
pendant la  cause  de  leur  rupture.  Addison,  devenu 
secrétaire-d'élat,  le  nomma  sous-secrétaire ,  et  ce 
fut  lui  qu'il  chargea  de  |>uM.  le»  œwrm.  Tiekell 
était  secrétaire  des  lords-juges  d'frliinde  ,  rpn.rirt  il 
mourut  en  1740.  Outre  la  iVotice  biograph.  qu  il  a 
placée  en  tête  de»  Ofurra»  d'Addiaon ,  ainsi  qu'une 
touchante  élégie  sur  sa  mort ,  on  lui  doit  les  articles 
relatifs  a  la  [loésie  pastorale  ins.  dans  le  Gtiui  diaii. 
Le  plus  connu  de  ses  petits  poèmes  est  lu  t^oyage 
Toy.  (lAe  royal  Progreas),  impr.  dan»  le^peoto- 
teiir,  ainsi  que  plus,  autres  de  ses  compositions.  — 
TicuLL  (  Ricliarrt  ) ,  rte  h  même  faniiPe  .  r»>r?nnîss. 
de  l'admiuistrat.  du  timbre ,  mort  à  llamploncoart 
en  1708 ,  eat  auleur  de  quelques  poésie»  et  aulre» 
opuscules,  et  d'un  pamphlet  original  intit.  :  énliti* 
pation  des  ih-buts  de  lu  chambre  de»  CONimtfnei* 
qui  ont  été  réimpr.  eu  1800. 

TIBDEHAlllf  (  Diétaicn  ),  profes».  de  pbflosopMe 
et  de  langue  grecque  à  l'univers,  de  Marbourg,  né 
en  n'iK  dans  le  duché  de  Brème,  mort  en  1803, 
commença  par  être  tnstit.  de  jeune»  Russes ,  puis 
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pMitet.  de  IngiiM  anciennes  an  collège  Carolin  i 

Cassel.  Devenu  roracm.  de  Funiv.  de  Marbour|,i[,  il 
éleodit  le  cercle  de  ses  leçons  en  proporlioa  du 
nombre  de  ses  audit. ,  qui  fui  très  eonstdénUe. 
Ses  principes  furent  d'abord  ceui  de  Wolf,  un  peu 
modifiés  par  la  duclrine  de  Locke;  mais  dans  la 
suite  il  se  confia  à  la  mélbode  expériinenUie.  On 
•  de  loi ,  entre  antres  mm.  :  Ùkdog.  Plalmiê 
gumenla  exposit.  et  illuutraia ,  Deux-Ponls .  1 7s5, 
in-S.^De  antiquia  quibusd.  inns^si  fredenctani 
iimulaerii,  El  en  allem.  :  Hedierdieë  »ur  l'origine 
êet  bM^nsa.  Riga,  ms,  M.  — Snsféma  da  In 
philosophie  slotcienne ,  Leipsig,  1776  ,  5  vol.  in  8. 
Enfin  i'sjjrîf  de  là  philos.  spécuUUive  depuis  Thaïes 
jusqu  u  lierktLty,  Marliourg,  1787-97,6  vol.  in-8: 
ci*esi  son  principal  onvrage. 

TIEFFENTHALER  (le  P.  Josbpb),  céUhre  mis- 
sionnaire, né  vers  171â  à  Bolsano  dans  leTyrol, 
embrassa  la  règle  des  jésuites,  et  partit  en  Mh^ 
pour  le  Mongol  ;  il  séjourna  trente  années  dans  les 
Indes  ,  s'y  livra  à  des  recherches  %\\t  la  littérature, 
les  mœur» ,  la  religion  des  Iliudouâ ,  et  mourut  en 
1771.  Sa  Descript.  giographiq,  de  tBinéouttan, 
Berlin,  1785,  et  Paris,  178tt,  in-d,  a  servi  aux 
progrès  de  la  scicnro ,  mais  ne  serait  plus  aujour- 
d'hui le  meilleur  guide  à  suivre.  Bernouilli  a 
réuni  k  cet  ouvrage  (  qui  forme  lânsi  5  roi.  în-h  ) 
les  Reehenkt»  hi$twriq.  et  géographiq.  sur  l'Hin- 
doustan,  par  Anquetil- Duperron ,  ainsi  que  la 
carte  du  cours  du  Gange  et  du  Gogra ,  et  la  carte 
générale  de  Tlnde  parle  major  Hennel. 

TIELCKE  (iBAN-GoTTLieii],  né  en  1731,  mort  en 
1787,  était,  de  simple  grenadier,  devenu  capitaine 
de  génie  et  d'artillerie  dans  l'armée  saxonne ,  après 
avoir  pris  part  aux  princip.  événem.  de  la  guerre 
de  sept  ans.  On  a  de  lui  plus.  ouvr.  destinés  aux 
gens  de  guerre ,  entre  autres  :  Mémoires  pour  ser- 
çir  à  Tort  mililaire  et  a  I  hiëloire  de  la  guerre  de 
1786  é  I7II5,  avee  plana  et  carica,  tf  vol.,  Vref- 
'l»erg,1776,  rédit. 

TIF,I»OLO  (J*cor),  élu  doge  de  Venise  en  12i9  , 
avant  que  i'iurre  Riani,  son  prédccess.,  eût  rendu 
le  dem.  soupir,  prit  part  à  la  guerre  des  gudfea 
contre  Fcrrarc,  abdiqua  sa  di-^nilé  en  t2'i9,  étant 
déjà  furl  avancé  en  âge,  et  mourut  la  même  année. 

Laurent  Tibpolo  fut  doge  de  Venise  en  1368. 
Ccat  à  sa  nomination  qa'on  emplojni  peur  la  pram. 
fois  tout  ensemble  la  voie  du  sort  et  relie  do  l'étf  r- 
tion ,  usage  bitarre  suivi  dès-iors  tant  que  la  répu- 
blique a  subsisté.  Il  mourut  en  1S7S,  et  eut  pour 
tuecess.  Harini  Morosini.  —  Tixpolo  (Beemond), 
de  la  même  famille,  fut  le  chef  d'une  conspira- 
tion formée  en  1310  pour  renverser,  à  l'aide  du 
peuple  et  de  quelq.  noUet  du  prem.  rang,  l*arlst»- 
cittle  établie  depuis  quelq.  années.  Il  échoua  dans 
•ea projets,  et  mourut  dans  Vv\\\.  Là  cnnspirnt.  nr 
aervHqo'à  faire  établir  le  ianieux  conseil  des  dix. 
—  Tiaroto  (Jean-Baptiste),  peintre,  plus  connu 
sous  le  nom  du  Tiepoletto,  né  à  Venise  en  1691, 
élève  de  Grégoire  Lauarini ,  orna  de  peintures 
magnitiques  les  églises  et  les  palais  de  Milan  et 
d'amies  viltea  d'Italie:  Il  ae  dUlinguail  par  une 
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rare  faeililé  et  une  manière  ingénieuse.  Il  mowat 
à  Madrid  en  1769.— Tiepolo  (Jean-Dominique),  fil» 
du  préccd.,  suivit  la  même  prufess.  et  grava  plus. 
laUeanx  de  «on  père  eC  d*antres  peintrea  avee  see- 
cès.  On  cite  avec  distinct,  ses  estampes  représen- 
tant la  Fi(i(e  en  Egypte.— Titroio  fM(  o!as),  noble 
vénitien  ,  poêle  et  pbilosopite,  florissait  vers  IttSii; 
sa  plus  gr.  gloire  est  d'avoir  été  Tami  de  Berabo  et 
de  l'Arioste.  Ses  rime  se  trouvent  dana  le  recoeil 
de  Giolifo  ,  Venise,  1M7.  —  Jacq.  TiPi»o!  n  ,  noble 
aussi  qui  vivait  au  16*  S.,  est  aut.  d'une  ode  pin- 
dariq.  intll.  :  les  LU  d'or,  187(1,  ainsi  que  d*anlici 
pièces  dont  Dominiq.  Ferrari  a  publ.  la  colleclioa. 

TIER^EY  (Georgr),  publicislo  anglais,  né  à  Gi- 
braltar en  1761,  était  fils  d  uo  négociant.  Après 
une  prem.  tenlaliTe  Infmolnease,  U  Ait  nennaéi 
la  chambre  des  communes  en  (796,  par  le  boaig 
de  Sollewark,  Kn  17H8,  sous  le  ministère  de  Pilt, 
il  avait  publié  des  Essaiêiur  la  silualio»  réelle 
delaempaffltit  dM  JMei  eompnréa  d  aea  dinaUi 
et  à  ses  privilèges,  où  il  =ic  dcrlnrait  contre  le  mi- 
nistère. Il  fwt  donc  de  l  opposition,  et  en  devint 
méuie  le  clief.  Partisan  de  la  révolut.  franç.,  il  la 
soutint  avee  aidenr  :  ee  fut  li  nue  de  ses  idées  tics, 
l'no  antre  fut  la  réforme  paHrmontairn  Fnneoii 
acharné  de  Pitt,  dont  il  attaquait  indistinctement 
tous  les  actes,  ce  ministre  l'ayant  une  fois  accosé 
d'avoir  parlé  en  ennemi  de  l'Angleterre,  TIenwf 
demanda  qu'il  fût  rnppolt'  h  l'onlrc  T.c  mini-Ire 
insista,  et  il  s'ensuivit  un  duel  où  tous  deux  lirent 
feu  deux  fofo  et  ae  mmquérenl;  Pitt  termina  le 
différend  en  tirant  son  8*  coup  en  l'air.  Tiemej, 
fidèle  h  ^on  «;\<?fème,  combaUil  ronf  inurHemrnf  le 
système  de  coalition  et  de  subside  payé  par  l' An- 
gleterre aux  puiseaneea  en  guerre  avee  In  fiwn. 
Il  fit  une  rnoUon  peur  la  paix.  Un  cbangcnient  de 
ministère  survenu  en  1803 lui  procura  des  emplois 
lucratifs.  Aussi  sous  Pitt,  sous  Fox  et  sous  lord 
Grenville ,  Il  fut  sécrétera  en  ebef  du  gewemen. 
d'Irlande ,  puis  chef  du  corps  de  contrôle  pour  les 
afTaires  de  l'Inde.  Le<«  èlccU>urs  de  Southwark  lui 
préférèrent  un  autre  candidat;  mais  il  fut  nommé 
dans  un  bourg  qui  dépendait  du  gouTemenwnt. 
Depuis  1800  il  se  rapprocha  de  l'opposition ,  blâma 
la  traite  des  nègres ,  rniiarpir  de  rnprnhague,  l'en- 
trée des  Anglais  en  ii^pagne ,  la  publicité  donnée 
aux  aiSiIres  de  la  prinoesae  de  Galles ,  etc.  En  1817 
il  fut  malade;  mais  quand  il  reparut  au  parlen., 
il  montra  qu'il  n'avait  rien  perdu  de  son  talent.  Il 
fut  un  temps  où  beauc.  d'Anglais  faisaient  baptiser 
leurs  enbnta  sens  le  nom  de  llerney;  pins  laid 
les  mènirs  èlrrfcurs  sipalaienl  lenr  mépris  poor 
lui,  en  donnant  à  leurs  chiens  un  nom  qu'ils 
avalent  tant  vénéré.  Tiemey  mourut  en  1830,  à 
l'âge  de  09  ans. 

TIFEHNAS  (GKtcoiRE),  né  vers  l&ri  à  Cittâ  di 
Castelto ,  mort  à  Venise  à  l'âge  de  ans ,  enseigna 
snoeessiveai,  le  graedans  sa  patrie,  à  Naples,  à 
Milan ,  à  Rome  et  BièaM  à  Paris,  où  cette  lan^ 
était  alors  presque  inconnue.  On  conjecture  qac 
des  envieux  mirent  fin  à  ses  jours  par  le  poison.  De 
tous  Ict  éciili  qtfaviil  MiiéaTiianaa,  il  nenale 
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^'un  Ricueii  de  vers  latins ,  impr.  à  la  suite  i'Au- 
mu,  Venise,       to-fol.,  et 
tamm.  à  StmlMMurg,  1808,  in-h  (  v.  les  Bemarques 
sur  le  Dictimn.  de  Baijle,  par  Joly). 

TIGELUN  (SoFj^its-TiGBLUNut),  d'une  nais- 
MMe  obseure ,  mérita ,  par  ses  débsndies  sesnda- 
leuses,  de  devenir  le  minisire  cl  le  favori  de  Néron. 
K^rh  la  mor»  dp  Riirrhns  et  la  retraite  de  Sénèquc, 
ce  fui  iul  qm  dirigea  le  jeune  empcr.  dont  il  avait 
él^  |igié  la  eonfiance.  Faire  périr  SyUa  et  Plaa- 
tus,  encourager  la  passion  rriminelle  de  N«^ron 
pour  Popée,  noircir  uiùme  la  vertu  d'Octavie,  tels 
fyrait  ses  prem.  services.  Bientôt  Rome  est  ré- 
AdIb  caceiMlfes,  et  c'est  dans  les  jardins  de  Ti- 
gellin  que  "^p  manifeste  d'abord  l'incendie  :  l'on  ne 
sait  rien  de  plus.  C'est  encore  lui,  dit-on,  qui  fit 
Msner  la  conspiration  de  Pison ,  ou  du  moins  il 
déflajra  alors  une  telle  activité  à  punir,  qu'il  obtint 
lt">nrnem.  dti  triomphe  et  deux  statues.  A  la  mort 
«le  NéfOQ,  il  dut  lut-mèmc  la  vie  à  un  favori  du 
Mwfel  eoperenr.  Mais  Olbon  remplaça  bientôt  le 
Tieai  Galba ,  et  envoya  à  Tigellin  l'ordre  de  mou- 
rir. Après  rfp  lonjTiiPs  hpmiations ,  il  se  eoupa  la 
ISfieavec  un  ra&uir,  en  1  au  69.  • 

nCMY  (llMmii  GROSSBTÉTE  de  ),  né  à  Oriéans 
(îi \77y(i ,  se  livra  avec  ardeur  à  l'élude  des  insectes. 
i)â  femme ,  qui  partageait  les  mêmes  goAh ,  mit  pn  i 
onire  !«$  produits  de  leurs  recbercbes  communes 
cteaeNipMa  VBUt,  nafMrella  <fas  Auedm,  Paris, 
i^n.  \Q  Tol.  in-i2.  De  Tigny,  sous  le  ttom  doqael 
parut  cet  ou vr. ,  était  mort  en  1709. 

TIGRAME  ou  DikRAN  I",  roi  d'Arménie,  de  la 
nted»  Bà^winns,  fils  el  sueeess.  d'Érovant  1**, 
mnnia  «^ur  le  tréne  l'an  565  av.  J.-C,  et  par  ses 
quaiiics  l)rillantcs  fit  le  prem.  connaître  l'existence 
dss  Arméniens  aux  nations  étrangères.  Il  se  lia 
tfnae  émrftt  amitié  avec  Cyrus  et  lui  donna  sa 
UMreo  mariafs.  Pins  tard  Cyrus  s'étant  révolté 
coBtie  Astyages ,  roi  des  Mèdes ,  celui-ci ,  pour  en- 
ieicf  i  san  petit-fils  rebelle  son  plus  puissant  pro- 
lect,  Tenlm  ae  débire  de  Tigrane  ;  mais  ce  projet 
fu(  découvert  par  la  femme  même  d'Astyages  ;i  Ti 
|r<uie,  dont  elle  était  la  sœur  ainée.  Tigrane  joignit 
sisis  ses  foiees  à  edlcs  de  Cyrus ,  remporta  plus, 
iktoires  sur  le  vieux  Méde ,  et  le  tua  de  sa  propre 
nain  dans  une  dern.  bataille,  il  aida ,  par  la  suite , 
Cjm,  devenu  roi  des  Mèdes  cl  des  Perses,  dans 
MfnsmacnaleeCrésus,  rai  de  Lydie,  et  Bal- 
thasar,  roi  de  Babylone.  11  mourut  l'an  520  av.  J.-C. 
Sous  son  règne  l'Armpnie  comprenait  le  Mont-Cau- 
caM,  la  Géorgie ,  1  .\tbanic  et  ia  Lappadoce. 

TIGRANB  II ,  o«  philél  ARDASCHBS,  antre  roi 
«TArménie,  de  la  race  Jes  Arsacides,  succéda  à 
son  père  Arschag  I"ou  .\rsacr  î'nn  on  11"!  av. 
J«-C.  Il  bi  plusieurs  guerres  à  ^on  parent  le  roi  des 
Mes  Mittaridntn II,  et  rénssit  enfin,  après  des 
laseès  long-temps  balancés,  n  hri>rr  l'()rn;ueil  de 
ce  prince  qui ,  comme  tous  ceux  de  sa  nation ,  s'at- 
tribnaU  sur  les  autres  rois  nne  prééminence  de 
titre  et  de  ponroir.  11  fit  alliance  ensuite  avec  le 
gr.  Milhndale  ,  roi  dp  Pnnt,  et  lui  donna  ?a  ftlle. 
Mawau  nii,im>nt  ou  li  se  préparait,  de cuncert  avec 
ToHi  Yl.  ' 


son  gendre,  à  une  nouvelle  expédit.  dans  l'Aslé' 
Mineure,  il  lîit  assassfaié  par  nn  de  ses  généranx 
l'an  91  av.  J.-C. 

TIGRANB  III,  dit  le  Grand,  roi  d'Arménie,  fil» 
du  précéd.,  étendit  sa  dominai,  sur  toutes  les  con- 
trées voisines,  eonqnit  la  Perse,  ia  Syrie,  et  pril 
le  titre  de  Roi  des  Rois-  Il  épousa  sa  nièce  Cléo- 
pAlre,  fille  de  Mithridale,  roi  de  Font,  auquel  il 
rendit  la  Cappadoce ,  que  les  Romains  lui  avaient 
enlevée.  Mitltrtdate,  vainqueur  i  son  tour  des  Ro- 
mains, déplut,  par  son  orgueil,  au  roi  d'Arménie, 
qui  se  regardait  comme  le  monarque  de  l'Orient. 
Aussi  Tigrane  ne  l'aida  que  faiblement  dans  ses 
guerres  nouvelles;  il  consentit  à  lui  donner  an 
asile,  mais  il  refusa  de  le  voir,  llientôt  la  fierté 
avee  laq.  Lucullus  vint  réclamer  Milliridate,  ré- 
eoneiHa  Tigrane  arce  son  bcan-pére  malbenreux. 
Il  voulut  le  venger;  mais  11  fut  vaincu  par  Lucullus 
à  pînsipiirs  reprises.  Cependant  il  commençait  h 
rétablir  ses  affaires,  quand  la  révolte  de  son  fils 
l'obligea  d'abandonner  le  roi  de  Pont,  qui  ne  put 
tenir  contre  Pompée,  son  nouvel  adversaire,  et» 
dans  sa  détresse,  implora  une  seconde  fois  la  pro* 
tection  de  son  gendre.  Tigrane  lui  ordonna  de  sor- 
tir de  ses  états,  et  Mentdt  lui-même  il  se  remit  à 
la  discrétion  des  Romains,  qui  lui  conservèrent 
I  tous  ses  titres  avec  l'Arménie  et  la  Mésopotamie. 
Leur  médiat,  lui  fut  utile  encore  dans  une  guerre 
contre  les  Partîtes,  tlfrane  demeura  leur  plus  fi- 
dèle allié  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  vers  l'an  35  av. 
J.-C.  Depuis  quelque  temps  il  av  ait  associé  à  son 
pouvoir  Artabaze  ou  Arbvasde,  son  fils,  qui  lui 
succéda.  On  a  des  médailles  et  médaillons  de  Ti- 
grane-lc-Grand. 

TIGRANE,  fils  d'Artabazc,  captif  d'abord  à 
Alexandrie ,  puis  à  Rome,  devint  roi  d'Arménie, 
avec  rantorisatlon  d'Auguste,  s*unltaux  Partbes 
contre  h"=  Romains ,  pt  mourut  l'an  6  av.  J.-C,  aa 
moment  où  les  Homaius  se  préparaient  à  le  punir 
de  son  ingratitude.  —  Ticsahb  IV,  son  fils ,  esclu 
du  trénepar  les  Romains ,  rentra  en  Arménie  avee 
le  secours  des  Partbes ,  en  chassa  Ir  roi  Arîavrfîde, 
dont  il  pril  la  place ,  et  qui  mourut  bientôt  après. 
Un  autre  rei  fut  nommé  par  CaTos-César,  au  UMk 
d'Auguste.  Tigrane  essaya  vainem.  de  se  faire  riH 
connaître,  p!  fn?  iiié  l  an  2  avant  J.-C,  dans  une 
guerre  oinlrc  des  peuples  barbares  que  l'histoire 
ne  nomme  pas.  —  Ticains  V,  petlt-61s  d'Iiérode, 
roi  de  Judée,  amené  dès  son  enfance  à  Rome,  y 
fut  élevé  dans  le  polythéisme.  Nommé  roi  ou  plutôt 
gouvern.  de  l'Arménie,  il  entretint  des  intelligences 
avee  les  Partbes ,  et  fut  mis  i  mort  par  Poidre  de 
Tibère  vers  l'an  Z%  de  J.-C  —  Tigrank  VI,  neveu 
du  précéd.,  formé  dans  Rome .î  une  obéissance  ser- 
vile,  reçut  de  Néron  l'Arménie  démembrée,  et  y 
remplaça Tiridate,  vaincu  par  (k>rbulon,  jusqu'à 
ce  que  les  Arméniens,  smitenns  par  les  Partbes, 
rappelassent  Tiridate,  vers  l'an  fit  ou  62.  —  Ti- 
CRA.MB  VII,  succéda  à  Diran  I**,  son  frère,  sur  le 
tréne d'Arménie  vers  l'an  \'r2,  ne  fit  rien  de  re- 
marquable pend,  un  règne  de  20  nns,  ft  fut  p ipnlsé 
par  Lucius-Vêrus,  qui  nomma  pour  le  remplacer, 
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de  la  nrc  des  Arsaride^.  II  parait  que  ce  dernier 
n'occupa  point  le  trône,  et  que  ce  ne  fut  qu'en 
J'année  178  que  Tigrane  VII  fut  remplacé  par  son 
'fils  Vologèseott  Vagarsck  (  v.  le  t.  Il  des  Mt-moires 
de  Saint-Martin  sur  rAnnénie).— Tigrank  VIII ,  Ma 
.d'ArsacelV,  lui  succéda  vers  l'an  bOS,  concurrem- 
■jnent  avM  son  frère  Araaoe.  Das  différend»  s'élant 
élevés  entre  les  deux  frères  au  sujet  du  testament 
de  leur  pire  ,  Ti^çrane  VI II  céda  ses  droits  ati  roi 
de  Per&e,  et  Arsace  le&  &iens  à  l'cniper.  Thcodose. 
'Ainaifttt  démembré  le  roy .  après  de  longt  Iraublea. 

TIL  ( Salomon  van  ),  théologien  de  l'Église  réfor- 
mée,  n*'  t'ii  UVi'i  ii  Wesop,  près  d'Amsterdam, 
reinpIU  pcud.  lu  aus  avec  di2>liuclioa  une  chaire  de 
théolo^aii  Tuniv.  de  Lcjfda,  et  raourot  en  1751.  Il 
approuvait  la  duclrine  do  Jean  Cucceïus.  On  a  de 
lui  un  grand  !u>m!>re  d'ou\r.  de  conlroversc  et  de 
théologie,  laul  eu  latin  qu'eu  liollandati» ;  ieiprin- 
apaux  sont  :  la  Poésie  et  la  mutiquê  d$i  aneieiM, 
mais  prhicipalem.  des  Hébreux,  éclairées  par  de* 
recheidits  curiemeè,  Dordrecbt,  169i,  plus,  fois 
réiuipr.  —  Le  Parodié  des  Gentihiouvert  à  tous  les 
incrédules,  Ibid.,  l(MNl,  in-<^ ,  avec  une  suite  pu- 
bliée deux  ans  après.  —  MalachiuH  illustratiis , 
ibid.,  1701,  in-4.  —  La  paix  de  Saiem  affermie  en 
ekarité,  en  confiance  et  en  vérité,  ibid.,  1687, 
in-h.  —  Des  Comme nlairts  latiDi  aur  l'£criture 
sainte,  etc. ,  17<k<l,  3  vol.  in-4. 

TILËMJS  (Daaui.),  ttiimslre  calviniste,  né  en 
11163  en  Silésie,  morti  Paris  eo  1633,  avail  snivi 
d'abord  la  doctrine  d'Arailnlus;  ii  adopta  ensuite 
celle  dos  remontrants,  s'engagea  dans  des  discus- 
sions ilieolug.  a  bedau  avec  le  ministre  Oumuulin , 
à  Paris  avec  l'évèq.  d'Évreux ,  i.  Davy  Duperron , 
ii  Orléans  avco  *i.  Camoron  ,  clc.  La  protection  du 
roi  d'Angleterre  ne  le  préserva  point  d'une  aceusa- 
lion  (1  livréMC  qui  lui  lui  inluulée  à  Londres.  I>.  Ti- 
lenus  passa  toute  sa  vie  à  dlspular ,  i  bMiaar  et  à 
être  btànié.  lia  laissé  un  grand  nombre  d  é  rits, 
entre  lesquels  on  distingue  ses  Observations  sur  le 
concile  de  Laodicée ,  dont  la  préface  contient  quelq. 
dreonslances  de  sa  vie. 

TIL1^<'-  (  Je^.-n),  médecin  ,  ne  en  1688  à  Brème, 
re^-ui  le  doctoral  à  Lejfdc,  et  de  retour  dans  sa  ville 
natale  y  professa  soceessivem.  la  médecine,  la  lo- 
gique, la  physique  et  la  métaphysique ,  et  mourut 
en  1715,  médecin  pensionne.  Oiurc  des  cdit.  de 
r^rscftai  de  SchuUet,  augiu.  de  noies,  Leyde» 
1695,  in-8,  et  des  Oteervallotis  de  Huck,  féna, 
169$,  in-8,  il  apubliébeaiKonpdeditssrfirt.  lat., 
au  nombre  desquelles  on  distingue  :  De  rmixtilU' 
tione  elutubiliSf  lli9â,  in-4.  — /Jt/ahi^  inutero 
nutrione,  169S,  lnr4.  —  De  lue  venereA,  1711, 
ib-Hl.  —  TiLiNC  (  Mallhieu),  membre  de  l'acad.  des 
Curieux  de  la  nature  sous  le  nom  de  Zephyrus  Ii, 
était  ué  a  Jcvern,  dans  la  Westphalie,  et  prit,  en 
16)5 ,  le  grade  de  docteur  i  l'unir,  de  Rinlela ,  où 
il  remplit  bientôt  nue  eli.ilre.  Dans  la  suite ,  il  fut 
nommé  médecin  de  la  cour  de  Hesse,  et  iiumrnia 
Çasselen  1685.  Quelques-uns  de  ses  opu&cuit6oul 
eu  les  bQoœurs  de  la  idimprcssioii,  Oa  oe  nombre 


sent  :  As  fldmshNMfd  remim  ttmùimû  as  «M, 

in-l2,  Francfort.  tr>72  ,  1699  et  I719.^^nflf0rtifa 
lients  ad  circulât,  aanguinis  acammodeta,  io-IS, 
Rintcln ,  1673, 1676.  On  dtsUngue  parmi  les aolrast 
JwsharatieUtUis  saera,  sive  de  laudain  opiaio.  hw- 
d  icam  pnfo  rmlitùs  dem  isso  librr  s  in  gutaris,  Franc- 
fort ,  167 1 ,  in-8.  —  De  reeidivts  tra^atus  mweus, 
Hindeo,1679,ift*«t. 

TILLADRT  (Jaaii-IURiB  db  U  HARQOB  de), 
d'une  fainilh'  anciponp  de  l'Armapn»f'.  (m'i  il  nafpnt 
vers  16âu,  suivit  d  abord  le  parti  des  armes,  puis 
professa  pendant  15  ans  la  Ihéelogle  et  la  pUloso* 
phie  chex  les  PP.  de  l'Oratoire  à  Paris.  Admi«  i 
l'acad.  des  ifrsrripl.  en  1701,  il  mourut  k  V  ersailles 
en  1715.  On  irouve  de  ses  dissertai,  danslo  Htc. 
de  raeadéasie,  1. 1  à  lit.  8m  ihge,  par  De  Boie, 
t.  III,  pag.  331-54,  a  été  reprediiif  par  Mccron, 
littéral.,  et  avec  des  addit.  dans  le  Dictionnaire  de 
Chauflepié,  etc.  Tilladet  est  l'édit.  d'un  recueil  de 
i>issartel.  aw  dia.  maliifw  de  religkei  et  és  ifM- 
lomphie,  Paris,  1712,  2  vol.  in-12. 

TILLEMO.N T  (SfeBASTiEN  La  MAIN  de),  hisloricn, 
né  en  1657  à  Paris,  ûl  ses  éludes  à  Port-Royal ,  o* 
il  recul  des  leçoos  da  logique  de  Nicole.  Dés  celle 
époque  il  avait  In  Tilc  I  ivr  rt  Burotiius,  et  avait 
pris  du  goût  pour  l  liisluire;  il  étudia  ensuite  U 
théologie ,  les  livres  sacrés  et  les  éerlta  des  Nrei. 
Cependant,  malgré  les  sollicitations  de  Biiianval, 
évéque  de  Beanvais,  il  hésita  k  embrasser  l'eUt 
ecclésiastique,  et  ne  reçut  la  prêtrise  qu'en  1676, 
Taincu  parles  inalanees  d'isaae  de  Sael,  qui  «an- 
bit  lui  léguer  la  direct,  spirituelle  de  Port  Ko\:t! 
Tillemonl  s'Iion.tra  par  ses  vertus  dans  celle  car- 
rière où  il  était  entré  si  lard.  Uiassé  de  cette  retraite 
en  1679  aree  lea  aulrea  solilaires ,  Il  alla  daaeonr 
iTilleinonl,  entre  Monlreuil  et  Yiticennes;  il  fil 
un  voyay;e  en  Hollande  en  tt^Sl,  jionr  visiter  Ar- 
nauld  et  les  autres  réfugiés.  De  retour  en  Franci*, 
le  reste  de  sa  vie  s'éooula  doneeai.  au  sehi  de  ra* 
milié,  de  l'élude  cl  de  ta  relijîion  ,  et  il  mourotà 
Paris      t098.  Sans  parler  des  écrits  d  Amiuld, 
d  iieruiaui,  de  du  Fossé,  de  Goibaud-DuboU,  ée 
Lanbarl,  da  Pllleau  delà  Chaise,  autq.  Tillaawat 
a  coopéré  ,  on  a  de  lui  :  HiMnirr  (h^  nnperrttrirt 
des  auirea  prmces  qui  ont  réyné  durant  les  $tT 
prem  siècles  de  l'Église,  etc.,  6  toi.  in-»,  qu»  I»- 
rurenl  de  1690  à  1738.  —  Mémohmfour  servie 
Vhistoire  mdésiastiq.  des  six  prem.  siècles,  ele., 
16  lom.  in-ii ,  qui  parurent  de  1693  à  1711,  l'M**' 
du6*  S.  n'ealpaa  eomplète  ;  Pautaur  ne  raeaaéaMe 
qu'à  l'année  515.  On  a  publié  :  Idée  de  la  vie  et  dé 
l'esprit  (If  V.  Le  Nain  itc  Tillemont  par  li^ 
TroncJiuy,  Nancy,  170ô,  elc;  sa  He,  Cologss, 
171 1  (o.  les  £lofs«  de  Perraall ,  la  »iUi»thèq.  dti 
auteurs  ecclésittiliq,  de  Dupin,  le  Dictimwnneàe 
Cliaufre|)ié,  et  le  t.  XV  de-?  Mnn.  de  MceroH)'^ 
TILLbl  (  MATTMiKU ),  agronome,  né  i  Wrlsaal 
fers  17S0, admis  k  l'aead.  dea  aaienoes  en  iiw, 
mort  en  1791,  a  publ.  :  Dissertation  sur  la  duett- 
litc  des  métaux  vt  les  mm/ens  de  l'augetenlef t  ^J**^ 
deaUK,  il tÀ),  iii-H.— Précis  des  expèrimmf^ 
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99rele$blésde  l'Àngoumois,  1763,  in-ii  —  Et  avec 
Abeille  :  Observai,  de  la  société  royale  d'ayricul- 
kire  «MT  l'uniformilé  de»  poids  et  menureit ,  1 790 , 
Mi>8.  —  Taxn  ( Louis- GuaiaiUM  du),  évéque 
d*Ofan;je,  né  au  château  t!c  Monlriimitv  t'n  17i'J, 
(«i,  peadaat  "Mi  ans ,  le  moUete  de  l'éptacopal  et  le 
père  des  pauvm,  qo^D  aeenelttit  tons,  sasseielttre 
de  ses  aumôaas  iM  jttili  «t  les  proicsiaiils.  On  le 
Tit  en  [iHh  braver  avec  une  intrépidité  héroïque 
k  iiifeur  des  eaax  de  l'Ouvèae  pour  secourir  des 
t.  Lan  de  b  eonvoeation  des  étels-gé- 
.  dont  il  fit  partie ,  il  publia  :  Sentimentê  d'un 
^^qne  sur  la  réforme  à  introduire  do  fia  le  tempo- 
rel et  ta,  discij^lint  (La  cieryé,  in-l'À^  auvr.  dans 
I  il  engageait  tas  eedéaissiiq.  à  combler  le  dé- 
M%ft.  11  ne  voulut  point  prêter  le  ser- 
ment civique  ,  et  se  relira  dans  le  cliàlcau  ûc 
jUuu}-Le2.meiz-sur>6eiu«,  uu  li  mourut  eu  il'HU. 

Moit,  qu'il  avait  fait  imprimer  pour  les  écolr> 
H>D  diocèse.  Ses  sermum  oiérileraieul  d'être  re- 
cmtiii.  —  V.  DuTiuBT  et  TiTON. 

nui  (iBAS  TZBKCLABS,  eomte  de),téii6na 
silcin.,  porta  d'ntiord  Thabitdc  jésuite,  qu'il  quitta 
vmr  prendre  ieâ  armes.  Il  se  signala  en  llongrie 
cuaure  le»  Turlts,  reçut  le  command.  des  troupes 
delMièm  iOM  le  duc  HuimUieB,  «Dira  ea  IfiiO 
daas  la  Ilaute-Aufricite  et  eut  une  gr.  part  au  gain 
Àn  la  bataille  de  \V  eisseuberg.  Ln  iiitl  il  marcha 
mire  Mansfeld ,  un  des  MHiliem  de  la  mtisoB  pa- 
Utiae  et  des  protestants,  et  reprit  sur  lui  FUsso-et 
Tbab'ir.  Km  M'y'i'i  ,  il  dëlit  près  d  AschafTt'inbourg 
}t  ftnace  Ctirtalteru  de  l^ruu:>wick,  &  uu){ara  de 
j ,  Muikeiiii ,  ete.  On  le  toit  eoiuile,  (an- 
U  tantôt  avec  Wallenstein ,  marcher  de  suc- 
ff^«  en  *!irrè9  <l:<ns  la  Vétéravie,  la  liesse,  les  étals 
àtt  l^ruuiwiciL»  U  VVestphalie,  et  gagner  enfin  sur 
IteSiMto  It  ftOMuse  belaille  de  Lutter,  prés  de 
Wtfiiaabattel ,  dont  le  pape  Urbain  VIU  le  félicita 

»n  nom  <J«*  I  Kiili***"  Il  poursuivit  sucrés  contre 
U  ligue  prolcàUnlc  jusqu  en  lu^'J,  lui  eu  vojié  alors 
i  I  ufcfirfr  en  qoililé  de  pléiitpoleiitiaiie  pour  la 
eondosion  de  la  paix  avec  le  Danemarck ,  et  revint 
preadrf  le  ri>miiiaridcin.  de  l'armée  impériale  re- 
tirée a  W  aikusleui  ;  mais  ayant  désormais  en  lèle 
■aedyeweire  frins  redoulaUe,  Gustsfe^AdoIplie» 
il  s'obtint  plus  que  des  avantagcâ  momentanés  et 
d'une  faible  importance,  et  perdit  enfin  une  bataille 
pce»  de  Leipsig  qui  lui  enleva  en  un  jour  sa  répu- 
lalii»  4u  pfoa.  général  de  l'Europe.  Gustave  sou* 
dit  tout  le  pays  depuis  VE\bc  jusqu'au  Hhiu,  et 
TiMi ,  dépouille  par  1  empereur  du  commandement 
général  qui  fut  rendu  k  Wtileostein ,  attaqua  vai» 
■caealliilureiBberg,  essaya  sans  succès  de  dégager 
llelbronn ,  et  ne  réussit  qu'à  prendre  la  ciiadelic 
de  Wurtibouiv-  l'orée  de  fuir  devant  Oustave,  U 
te  retira  en  Bafière,  se  retraneba  dus  la  petite 
eileée  Rein  sur  le  Lech ,  et  après  d'inoUles  efforts 

pour  effipèflier  le  roi  dr-  Suéde  de  [>;e..ser  celte  ri- 
v»^,  lui  alieint  d  uue  bks»ure  luorielle  4  laq.  il 
tMccomba  peu  de  jours  après  à  logolsttdico  itStt, 


TlUi  («tenb^Aim),  lioluilato,  sé  à  CMl«tfa> 

rcntino  en  iôtiS,  mort  à  Pise  en  17^0,  partagea 
toule  sa  v  ie  entre  l'étude  de  l'histoire  nalurdle,  la 
pratique  de  la  m^wine  et  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse. On  lui  doit:  Calalogusplantarum  horti  pi- 
8<inj,  Florence ,  1723,  in-fol.  Honorf  di  l'aniiiié 
du  célèbre  naturaliste  &edi,  qui  le  fit  nommer  mé- 
decin des  galères  toictnes,  il  enrichit  la  scienee 
d'ungr.  nombre  d'observations  et  d'expériences, 
entretint  une  correspondance  active  avee  les  plus 
illustres  botanistes  de  l'Europe,  fut  reçu  membre 
de  it  swrïété  nqrtie  de  Londres,  ets'oeeDpi  surtout 
d'agrandir  le  jardin  public  de  Pise  ^  i  d'y  naturali- 
ser les  pbnfes  exotiques  le«  plus  précieuses.  11 
avait  fait  plusieurs  voyages,  un,  entre  autres,  à 
Gonstantlneple,  où  il  trait  été  appelé  pour  soigner 
la  santé  du  gr.-seigneur,  et  un  à  Tunis ,  où  il  ren- 
dit la  santé  au  bey.  Fabroni  a  h\\  VÈloge  de  Tilll, 
t.  IV,  p.  175  des  yitœ  liai.  (u.  aussi  le  Comtncnl. 
deCalTi). 

TI LLIOT  (jEA:«-BÉKieilt  LUCOTTE,  seipnnir  tlii), 
])liilolo^'ue  et  antiquaire,  né  en  1608  à  Dijun ,  où  il 
mourut  eu  s'était  formé  à  grands  frais  un 

etbinet  de  médailles ,  de  livres ,  de  ttlileMiE ,  ele., 
que  l'abbé  Papillon  cite  comme  un  des  ornem.  de 
la  capitale  de  la  Bourgogne.  On  a  de  lui  :  Mcmaires 
pour  servir  à  l'histoire  de  la  fête  des  fouâ ,  Lau- 
sanne, 1741,  ou  Genève,  l7tlt,in-t;ibkl.,t7Slou 
1752,  in-8,  el  des  M?s  dont  on  trouve  les  titres 
dans  la  Biblioth.  de  Bourgogne,  art.  Lucotte. 

TlLLOCli  (Alburou),  éerivaln  anglais,  né  à 
Gitsguw  en  1759 ,  mort  en  1835,  coopéra  très  acti- 
vement à  la  rcdact.  du  jonrnnl  t/ie  Star  {l'Étoile), 
et  fonda  le  phiiosophicul  Moifiizine,  ouvr.  pério^ 
dique  pour  les  selenoes  nittliéniatiq.  et  physiq.  Il 
avait  inventé  un  nouv.  procédé  typographique»  qui 
n'est  antre  qiip  la  sléréolypie,  et  t ravtîllé  tQ  ptf*» 
feclionnem.  des  maciiuics  a  vapeur. 

TILUIT80N  (Jbaa  ),eélébreprédlcnlenr,nédtM 
le  Yorksliire  en  1630,  se  livra  d'abord  aux  fonctions 
pénibles  de  l'enscignenienldans  le  collège  de  Clare- 
Hall.  La  société  de  Cudworlh ,  la  lecture  de  Cbi* 
lingworlh  et  les  entretiens  de  Wtliint  rayent  an»* 
ché  au  calvinisnie  en  IC61 ,  il  ramena  plusieurs 
non  conformiste^  ;)  I  F^^lise  anglicane.  11  commença 
dés-lors  i  se  iaire  une  réputation  par  son  talrat 
pour  la  ebtire,  et  devint  tnniteier  de  In  sodélé 
(les  avocats  de  Lincolns-Inn ,  à  Londres,  puis  en 
ib?*,  doyen  de  Canlorbéry.  L'n  de  ses  sermons, 
prêché  devant  le  roi  en  16H0 ,  fui  attaqué  par  quel- 
ques théologiens  comme  contraire  aux  prineipes 
fondamentaux  de  l'Église  anglicane.  U  se  maintint 
pourtant  assex  en  crédit  sous  l'insouciant  Charles  11. 
Il  n'en  fut  pas  de  même  sons  Jacques  II ,  qui  ne 
put  lui  pardonner  ses  efforts  antérieurs  ponr  le 
faire  exclure  du  (r(>nc.  Mais  bientôt  les  rr^'nos  de 
Guillaume  el  de  Marie,  dont  il  se  montra  le  xelé 
partisan ,  vinreiM  rélever  anx  plus  hautes  dignités. 
Il  obtint  tuecesslvenK' ni  le  doyenne  de  Sl-I^ul  de 
Londres,  une  prébende  dans  la  môme  église,  la 
place  de  secréL  du  cabinet  du  roi ,  enfin  l'ardie-» 
Tédié  do  GanlOfMfy  en  i4Wl,  etoB  méoM  temps 
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FoiM»  ta  «oman  yiifé.  On  raccasa  de  socinia- 

nismf  piiMiquement,  nn  l'arralda  de  pamphlel<%- 
Fort  d'ailleurs  de  la  prutcclion  royale,  ii  souflr il 
toiil  avee  une  dignité  pleine  de  modénlton,  et 
moanit  à  Lambelh  en  1694.  La  meilleure  et  la  plus 
complète  édition  de  ses  OEm  rps  est  celle  que  le 
docteur  WarburtOD  a  publiée  en  11  vol.  in-8.  Bur- 
iiet«  Drydeo,  Addison,  ont  porté  sur  le»  wemuM 
deTilloLson  le  jujsoment  le  plus  favorable  ;  mais  le 
cardinal  Maury,  dans  son  Essai  sur  l'éloquence  de 
ia  cJiaire,  en  porte  un  jugement  bien  différent. 

TIU.T  (PiMBi-At«tAMHa,  eomte  de),  né  en 
17W  dans  1o  Haine,  descendait  d'une  anrit  nne 
famille  de  Normandie ,  qui  s'est  subdivisée  en  un 
gr.  nombre  de  branches*.  Admis  à  f  S  ans  dans  les 
page»  de  la  reine,  il  < n  sortit  pour  entrer  sous- 
liciitenant  dans  le  régiin.  des  dragons  de  Noailles. 
Sa  carrière  militaire  se  ressentit  d'une  jeunesse 
très  oragense  et  très  dissipée ,  et  il  donna  de  bon  ne 
heure  sa  démission.  Adversaire  déclaré  de  le  révo- 
lution ,  il  publia  des  articles  <!ans  If?  pamphleis 
périuUiq.  du  temps,  tels  que  Actes  des  apolrtSt 
la  Mlle dti  Jour,  etc.  il  prit,  en  1793 ,  la  défense 
de  IjOuIs  XVI ,  et  le  27  juillet  de  cette  année  écrivil 
à  ce  prince  une  lettre  remarquable,  qui,  d'aborrl 
publiée  k  Paris ,  fut  réijopr.  i  Berlin  en  i 794.  Apres 
la  bornée  dn  10  août,  il  ae  retira  en  Angleterre, 
où  il  séjourna  h  ans,  passa  ensuite  aux  Élals- 
Unis  d'Amériqiir ,  r*>vint  en  Europe  en  1799 ,  par- 
courut sueees&iveiu.  div.  contrées  d'Allemagne, 
el  devint  ehaadbellafi  du  rai  de  Pmsse.  Rentré  en 
France  en  1812,  il  en  sortit  en  18Io,  et  se  suicida 
à  Hruxellcs  vers  la  fin  de  cette  année.  Son  nom, 
après  une  célébrité  éphémère  el  tré^i  peu  liislo- 
riqne,  serait  resté  dans  renbli  où  «  était  tombé 
depuis  t7'>2,  5nn<?  h  pnWionUon  de  ses  Mémoires 
qui  retracent  francUement  et  lidèlement  les  mœurs 
de  l'époque  :  c'est  la  révélation  de  Pétat  de  la  so- 
eiélé  sous  le  règne  de  Louis  XVI.  Les  Mémoires 
autographes  du  comte  de  Tilly  ont  paru  à  Paris . 
1813 , 3  Tol.  in-8. — Tilly  (le  comte  de ) ,  lieuten.- 
ffoéral ,  d*Qne  entra  fiunitlè  en  Hormandie,  devint 
colonel  de  cavalerie  en  I7M«  puis  aide-dc-camp 
de  Dumourier.,  et,  nommé  commambnt  de  Cortruy- 
deoberg ,  fit  une  belle  défense ,  tenniuee  par  une 
capilulation  henertble.  Envoyé  bientét  après  avec 
le  titre  de  général  en  cbef  à  l'armée  des  C6les-de- 
Cherbourg,  il  remporta  quelques  victoires  sur  les 
Vendéens.  Général  divisionnaire  en  1794  à  1  arm^ 
du  Nerd,  pais  k  celle  de  Sambre-el-llense,  gou- 
verneur de  Bruielles  en  1796,  on  le  retrouve  sous 
l'empire  dans  les  camp.??ncs  d' Autrirîir,  de  Prusse, 
de  Pologne  et  d'Ëspague.  iNommé  par  le  roi  en 
181*  gra&d-ofHeier  de  la  Ugien-d*Bennenr,  il  fat 
chargé  en  t^l^,  par  Bonaparte,  de  présider  le 
collège  électoral  du  Calvados,  et  fut  porté  à  la 
chambre  des  représentants,  où  il  garda  le  silence, 
n  ■enrot  en  1833. 

TILSIT,  ville  de  Prusse,  située  sur  laTilse  et 
près  du  Niémen,  a  donné  son  nom  à  deux  traités 
ftnienx.  qu'y  condnl  Napoléon  avec  l'empereur  de 
Ausie»  Atoiandre,  «ItTBe  Frédério-diinMinie  lll , 


roi  de  Prusse,  les  7  et  9  juillet  1807.  Ces  trailéi, 
dont  on  peut  dire  que  les  conditions  forent  didéos 
par  Napoléon,  avaient  été  précédés  d'une  campagne 
fort  glorieuse  ponr  les  armées  frnnç.  Ils  danhat 
couronner  l'œuvre  commencée  par  l'établisseBest 
de  la  confédération  du  H  h  in,  c'est-à-dire  metlit 
les  puissances  du  Nord  dans  l'impossibililê  de  re> 
nener  contra  la  France  me  nouvelle  eoalittsn. 

T!M  \r,î;NES,  historien,  né  à  Alexandrie,  fait  pri- 
sonnier parles  Romains  lorsque  cette  ville  tomba  en 
leur  pouvoir,  l'an  G99  de  Rome,  fut  vendu  à  Fatuliu, 
Gis  de  Sylla,  qui  lui  rendit  quelq.  temps  après  la 
lilicrlc.  Sa  (jétrc^sc  le  rrdiiivit  h  rxrrrer  d'3^n^u''■' 
métier  de  cuisinier  et  ensuite  celui  de  porteur  dr 
chaise.  Pins  tard  H  ouvrit  «w  éeale  de  rhétorique  ; 
mais  il  parait  i|a*il  eut  moins  de  célébrité  coroioe 
rli»*(enr  qtio  cofnmc  historien,  il  eut  bientôt  de«. 
amis  puissante ,  parmi  lesquels  on  compte  l'illuslre 
Pollion  (C-Anteios),  et  Auguste  luMainw.  8« 
sarcasmes  lui  ayant  été  la  faveur  de  eaprinceil 
r3\ant  n)èmo  fait  cliasserdu  palais,  il  fot  rfrneilli 
daus  sa  disgrâce  par  Pollion ,  dont  il  quiUa  pour^ 
tant  aussi  la  maison  pour  aller  lermlnsrmvisi 
Dabanum ,  ville  de  l'Oscboène.  il  avait  écrit  ooe 
Histoire  d'Àwjuste,  qu'il  jeta  au  feu  lors  de  sa 
disgrâce  ;  un  Fériple  de  la  m&  enliéra  ea  V  Ut.; 
une  Biêtoire  des  rois,  e*esl4-dire  d*Aleianirs  st 
de  SCS  successeurs,  dont  Quinte-Curce  parait  avoir 
fait  usage, et  enfin  nnr  Ifist,  des  Gaules,  à  laquelle 
Ammien-Marcellm  a  beaucoup  emprunté.  —  Tu*» 
ediias,  rhéteur  et  historien,  né  à  lUM.éaMI 
en  V  livres  l'histoire  d'Héraclée,  ville  de  l>OBt,«t 
des  hommes  qui  l'avaient  illustrée. 

TllfANTH£,né  à  Citbne,  l'une  des  Cyctades, 
vera  ran  MO  av.  J.-G.,  cet  regardé  eomme  ua  écs 
peintres  les  plus  célèbres  de  l'antiquitr  II  mira 
en  lice  avec  Parrbasias ,  Colotès  et  d'autres  artistes 
renommés ,  et  plus,  fois  obtint  sur  eux  l'amitage. 
Le  tableau  qui  lui  fit  le  plus  d^boudeurfirtscM 
fil!  '^arrifîrc  dlphigènie ,  qnt'  l'on  voyait  encOTci 
Home  sous  Auguste.  Après  avoir  épuise  toutes  iei 
ressources  de  Part  pour  donner  à  chaque  perses* 
nage  le  caractère  propre  à  sa  situaliaUt  il 
que  le  pinceau  était  insuffisant  pour  rendre  la 
douleur  paternelle;  cl,  par  un  de  ces  traits  és 
génie  qui  n'appartiennent  qu'aux  grands  niallfm« 
il  peignit  Agamemnon  le  visage  caché  dans  sa  dra- 
perie ,  iabsant  à  l'imagination  le  soin  de  représen- 
ler  l'éUt  déplorable  du  ce  père,  décidé  à  sacrilier 
au  Mon  publie  l*objet  de  ses  plus  ehèras  aièstism. 
Un  autre  tableau  deTimantbe  prouve  qu'il  réasfil* 
sait  dans  y]\\>^  d  ufi  {j;»'nre;  nous  voulons  parler  4s 
ce  Cyclope  endormi,  auprès  duquel  il  avait  j>l'^ 
des  satyres  mesurant  la  longueur  de  aan  psaea 
avec  un  tlijTse. 

TIMÉF ,  f/p  Kocrcs ,  philosophe ,  ne  fut  sans  doute 
pas  un  des  disciples  immédiats  de  Fytliagoret 
comme  on  l'a  cru  long^tempe;  mais,  né  dans  la 

Grèce  cliCT  1rs  rnrripns-F])izciihyrit'ns  ,  il  T"' 
cueillir  les  Iradit.  encore  récentes  de  celle  ^oie 
mystérieuse.  Si  l'on  s'en  rapporte  au  témoignai* 
dw  difsn  luterioeiilewt  du  dialafue  de  flt^ 
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qui  porte  le  nom  de  Timée,  cet  héritier  des  doc- 
Iriies  pylbagoriques  avait  un  génie  capable  d'em- 
bnaef  tout  le  cerdedeseomiaissances  humaines. 
U  joaissait  d'une  pmndc  rnnsidfVnfion  dans  sa 
fdnt,oà  il  remplit  les  prem.  magistratures ,  et 
1  pMnft  mrlrat  pour  un  très  htUle  ttbWMmie. 
Suidas  dte  de  lui  un  Traité  de  mathématiques, 
use  yie  de  Pythagore  et  un  livre  «ur  la  \ature, 
qui  est  peut-être  celui  que  nous  avons  encore  sous 

(mr  Vémê  du 

monde  et  rar  la  Sature  ) .  Ce  nuBod  philosophiq.» 
dinsé  ordinairem.  en  6  ciiap.,  ressemble  à  l'ex- 
traii  d'un  plus  gr.  ouvrage.  C'est  une  analyse  un 
PM  lèche ,  Mti»  prèeisQ  et  méOiodlqne ,  dn  syslème 
de  l'idéalisme.  Quelques  savants  ont  prétendu  que 
ce  Irailé  n'était  qu'un  abrégé  du  Timée  de  l'ialon. 
U  e6t  ceriam  que  les  doctrines  religieuses ,  et  par- 
Ml  «ei  pteuee  enHéieB  du  TnUé  4»  fdnw  «lit 
fion/ff ,  se  rrtrouvPTit  dans  le  sublime  écrit  de 
l'cUie  de  Socrale.  Mais  le  traité  qui  nous  est  par- 
tcn  sous  le  nom  de  Timée  de  Locres  sera  tou- 
joon  bien  pféetenx,  quelle  qae  soit  ropinioo  que 
l'co  adopte  sur  son  aulbfnliritr.  Nous  en  avons 
tlcoxinuluci.  franç.  accompagnées  du  texte.  Tune 
aarquis  d'Argens ,  avec  des  DmerMUms  sur 
kt  principales  queslùm  dê  fo  méUtlfhifiique,  de 
la  j^htpique  et  de  la  morale  des  anciens,  Berlin, 
i'iûi  laulre,  de  l'abbé  Balleux,  Paris,  1768. 

TaiiB*lE.80PBISTE,  grammatrieii,  virait  du 
^  au  h'  S.;  il  est  auteur  d'un  Uictionmire  spécial 
de  locutions  platoniqups.  fpii  ne  s'r<^(  retrouvé  que 
dans  un  MS.  du  10«  b.  qui  rcnterme  d'autres  glos- 
i>kcs.OB  en  t  deux  exeelleiites  édlUons  dues  au 
av.Dav.  Rubnelien,  Leyde,  17M,  in-8;  ib.,  1789, 
n'est  peut-être  qu'un  recueil  alphabétique 
(tees  marginales  éparses  dans  1^  HSs.  de 
l'btoo,  e«  Painréfié  des  dielieiiiMires  pitlooiques 
d'Harpicrntion  et  de  Boëthus,  perdus  aujourd'hui. 

TaillMERMA>>  (TuÉODOBE-GÉaABD),  médecin, 
sé  Cl  1717  i  Duikbourg ,  où  il  prit  ses  grades ,  vint 
oarcer  i  ErbeiM,  fïit  nommé  en  1760  profess. 
danalomicà  Rtrïtrln  et  quelques  années  après  se 
«tirai  Mœurs,  où  il  mourut  en  1791.  On  ne  con- 
■i  de  lui  que  des  opuscules  académiq.,  tels  que 
fngrammm  de  emphysmaU ,  Klntelii ,  17418 ,  in^t. 

—  Fericulum  mcd.  heUadmmœ,  ibid,  1765,  in-ft. 

—  Dimert.  de  spinû  ventosà,  ibid,  t765,  in-di.  — 
SskemH»,  ib.,  1767,  in-ft.  —  De  opii  abusu,  ib., 
nu,  in-l.^lMalri5eaiaj^iMiriM»ed<wdèd^ 
montam  Fvrrngph'orum,  ib.,  1786,  in-4.  —  Dis- 
«ertotto  de  ossium  structurà  eorumque  carie  et 
ipfnâtmtosd,  ib.,  1778,  iii-8. 

"nMOCRÉON ,  athlète  et  poète  comique  rfaodien , 
né  vers  l'an  476  nv  j  -C,  se  rendit  fameux  tout  à 
ia  fois  par  sa  voracité  et  par  son  humeur  satirique. 
0  ae  reste  de  ta!  que  qnelq.  fragm.  dans  le  Corpus 
pottar.  grœcor. ,  Genève,  1606  et  i  6 1  ,  2  vol.  in-fol. 

TIMOLÉON  ,  néàCorinthoYcrs  Tnn  'HOav.  J.-C, 
annonça  de  bonne  heure  aulaut  de  haine  pour  la 
tjrannie,  que  Timophanes,  son  frère  atné,  avait 
Donlré  d'adresse  à  capter  la  confiance  des  Corin- 
lUns.  Abosut  de  son  crédit  et  do  ses  ridasses. 
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ce  dernier  s'était  entouré  d'hommes  corrompus  » 
qui  l'exhortaient  sans  cesse  à  s'emparer  du  poUf 
voir;  et  il  avilt  obtenu  de  ses  imprudents  eoMi» 
toyens,  pend,  la  paix,  une  garde  de  400  hommes. 
Cette  oonœssion  renhardit,  et  dès-lors  il  agit  en 
tyran.  Tiouriéon ,  après  avoir  Tenté  quelque  temps 
avec  une  sollicitude  discrète  sur  ia  conduite  de  son 
frère .  se  décide  à  lui  faire  de  vives  représentations. 
Il  le  coojure  d'abdiquer  un  pouvoir  odieux  :  Timo- 
phanes reste  sourd  aux  sages  avis  qui  lai  soot 
donnés;  son  îttiTt  revient  à  la  charge,  et  cette 
fois  il  est  accompagnée  de  deux  citoyens  respec- 
tables, leurs  amb  communs.  Timoplûmcs  répond 
d'abord  par  une  dérision  amère ,  puis  par  des  me- 
naces et  des  violences.  Fatigués  de  sa  résistance, 
les  deux  compagnons  de  Timoléon  poip(nardcnt  le 
tyran.  Les  uns  exaltèrent  la  démarche  de  Timoléon 
somme  un  sublime  effort  de  Terlu,  les  autres  la 
regardèrent  comme  un  forfait;  le  plus  ?r.  nnmhre 
en  apprenant  la  mort  de  Timophanes ,  regrettaient 
que  son  frère  en  fût  le  complice.  On  lui  intenta  une 
action  qui  n'eût  pas  de  suite;  mais,  frappé  de 
rimprobation  presque  générale,  Tiniolêon,  après 
avoir  voulu  mettre  fin  à  ses  jours,  prit  l'inébran- 
lable résolution  de  quitter  Corinthe.  Son  exil  volon- 
taire dura  plus,  années,  n  était  de  retour  dans  se 
patrie,  mais  sans  s'y  môlcr  aux  affaires  publiques , 
lorsqu'après  âO  ans  (345  av.  J.-C.) ,  on  le  nomma 
par  acclamation  chef  d'une  armée  destinée  i  aider 
les  Syraensains  à  secouer  pour  la  V  fois  le  joug 
de  Denys-le-Jennc.  Sa  conduite  devait,  suivant 
une  décision  des  juges,  ou  l'absoudre  de  toute 
culpabilité  dans  le  meurtre  de  son  frère ,  ou  être 
tenue  comme  une  preuTe  concluante  contre  lui, 
s'il  ne  montrait  en  cette  circonstance  I  héroïsme 
qu'on  était  en  droit  d'attendre  de  sa  tiaioe  pour  la 
tyrannie.  Dix  galères  faiblem.  équipées  sont  mises 
sous  les  ordres  de  Timoléon,  qui  doit  traverser  une 
flotte  carthaginoise  aposlée  pour  liii  intercepter  le 
passage,  et  vaincre  Icétas,  tyran  de  LcuuUum, 
lequel ,  avec  l'appui  de  Carlinge ,  songe  i  soumettre 
Syracuse,  dont  il  ne  semble  que  menacer  le  tyran. 
Il  atiorde  en  Sicile,  y  voit  accroître  ses  forces  par 
l'alliance  des  insulaires  qui  uni  pénétré  les  perfides 
desseins  d'Icétas  ;  et,  après  avoir  envojréi  Cofintbe 
le  tyran  Denys,  qui  s'est  remis  entre  ses  mains 
avec  ses  trésors  et  ses  troupes ,  il  établit  une  gar- 
nison dans  la  citadelle  de  Syracuse,  et  força  Icétas 
i  s'éloigner.  Une  courte  expédition  lui  suffit  pour 
purger  nie  de  tous  les  petîK  tyrans,  et  il  -^e  con- 
tenta de  les  réduire  à  la  condition  de  simples  par- 
ticuliers ,  celte  punition  loi  semblant  avee  raison» 
et  plus  terrible  pour  les  coupables,  et  plus  proA* 
table  â  la  morale  des  peuples.  De  retour  à  Syracii'^c, 
il  y  affermit  de  plus  en  plus  la  liberté  en  lui  donnant 
pour  base  le  respect  des  lois  et  ta  répress.  de  la  li- 
cence. La  prospérité  de  Syracuse  alarma  les  Cartha- 
ginois, qui  ili'bnrqTîtTcnt 70,000 liouimcs  àLilybéc, 
sous  lacouduiled'Asdrubal  et  d'Amilcar.  Timoléon 
mardie  4  leur  rencontre  avee  7,000  soldats,  dont 
5,000  désertent  en  route.  11  se  félicite  de  ce  que  les 
làdies  se  sont  déclarés  avant  le  combi|t.  L'qteipplf 
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de  son  intrf^pidité  rntralnplcs braves  qui  lui  restent, 
et,  seconde  par  l'opportunilé  de  son  aliaque,  il 
demeure  vainqueur  au  comttat  de  Criinèse.  Outre 
un  immense  butin ,  il  y  fltnn  aombrede  priMimiert 
égal  h  rr'  qu'il  cotiiptait  de  comballants.  Avec  l'aide 
des  CarUiagioois,  Icélas  avait  repris  ies  armes, 
ainsi  que  lliinereus ,  tyran  de  Gatane.  Hmoléon , 
Iwoé d'aller  les  combattre  en  personne,  les  délit 
l'un  après  l'autre.  Le  premier,  fait  prisonnier,  ftit 
traduit  devaot  le  peuple ,  qui  le  voua  au  supplice , 
aiaii  que  at  Cunaie  et  sea  flllea.  Hippon ,  tyran  de 
McMiiie,  qui  afait  donné  asile  a  Mamereua,  m  put 
<5ctiappor,  non  plus  que  son  boie,  à  la  yengeanre 
populaire,  et  subit  une  peine  intamaiile.  Cependant 
Cartbage  avail  demandé  la  paix.  DéliTréede  aes  ty- 
rans, la  Sicile renaissail  à  son  antique  splendeur: 
l'agriculture  et  le  coinim^rr  îlcirissaienl  dans  celle 
lia  naguère  déserte,  suus  la  prulecCtuu  des  luii». 
TiaoléiMi  put  alora ,  coafunnéaMot  à  la  déoialoo  de 
ses  anc.  juges,  sr  croire  lavé  de  toute  incriminât, 
relative  au  meurtre  de  Timopbanes.  Il  atMliqua 
l'autorité  qu'il  avait  exercée  pendant  k  ans,  pour 
vivre  en  ainple  citeyeo  de  aa  pairie  adeptive.  De- 
venu aveugle  dans  sa  vieillesse ,  c'est  alors  surtout 
que  durent  paraître  plus  toucbanles  ies  marques  de 
vénérât,  dont  ne  cène  d*élre  enloofé  le  bienitf  leur 
de  la  Sicile.  Lea  flyneuaaina  déorélAienl  que  le 
jour  de  sa  naissance  serait  regardé  comme  un  jour 
deféte,  et  qu'ils  demauderaieal  un  geuérak  aiu 
Goffintiliena  toataa  lea  firia  qn'Ua  auraient  à  MMle- 
■ir  une  guerre  élfiogére.  Ce  gr.  Iioaune  mourut 
dans  un  âge  très  avancé,  vers  la  dern.  année  de  la 
110*  olym.,  l'an  S37  av.  J.-C  De  magnifiques  ob- 
sèqQea  Ini  ftvenl  déeméea,  ei  aea  enlaaia  cen- 
servérent  lea  ridiea  domaines  que  lui  avait  donnés 
la  république.  Une  vie  aussi  glorieusem.  remplie 
n'a  pas  manqué  d'bistoriens.  Outre  ses  biogr.,  Flu- 
Urque,  Gomtiina^Nepea et  Diodoie  de  Sicile,  on 
peuteanaoller  anrTtmoléon  divers  écrivains  mu- 
dernea,  netamm.  Barihaamy,  yoyage  d'Anachar- 
tli,  diap.  IX  et  LXlll. 

TIMON  lè  iriMiittrope,  était  de  Cellyte,  iMHtrg 
deTAttique.  Né  quelque  temps  avant  la  jçuerre  du 
Péioiionese ,  il  est  1res  proh^hle  que  le  spcclaclede 
celle  époque,  si  féconde  eu  malheurs,  en  vices  et 
e»  crimes ,  ceetribua  à  développer  en  lui  ee  carae* 
tère  morose,  auquel  il  doit  son  surnom  et  sa  célé- 
brité. Il  parait  an»;'?!  qu'il  ne  prit  en  haine  ses  si  in- 
blables  qu'après  avoir  éprouvé  leur  fausseté  el  leur 
iogralitade.  Il  avait  m  remploi  le  pliia  généreux 
d*ane  fortune  légitimement  acquise.  Lor^qn't  lie  fut 
épuisée,  il  vit  la  perte  Hf  ses  amis  suivre  celle  de 
8«»  biens ,  el ,  rompant  des-lors  tout  commerce  avec 
le  genre  lioinahi ,  n  alla  se  livrer,  dans  une  solitude 

profonde,  aux  sombres  miSlitalion^  A'xmc  pliilo- 
Sophie  chagrine  ;  ou  ,  s'il  rentrait  quelquelois  dans 
Athènes,  c'était  pour  applaudir,  par  une  cruelle 
Ironie ,  evx  erreurs  et  aux  folies  de  ses  concitoyens. 
Sa  mort  fut  dipïTie  de  la  dernière  partie  de  sa  vie: 
il  fit  une  chute,  se  cassa  la  jambe,  et  porta  le  dégoût 
de  l'eiistencc ,  ou  l'aversion  pour  les  kodMMa ,  au 


peint  de  refuser  les  «eeeura  de  l'artet  de  laisacr  ta 


gangrène  se  mettre  ;i  «^r?  plaie.  On  n  dit  qu'il  ètail 
parvenu,  sans  doute  par  les  travaux  de  l'agrieult., 
qui  seuls  pouvaient  se  concilier  avec  son  bumem 
sauvage,  i  se  créer  une  fieuvdlefMmie  «  clqu'abn 

il  ■=.('  mnntm  nii-;«:i  iivnrrt't  ;iti<s<^t  dur  qu'il  avait  été 
libéral  el  généreux.  Cette  assertion,  protiableneal 
calomnieuse,  ne  parait  pas  avoir  été  admise  pai 
Pline ,  qui  met  Timon  au  rang  des  sages  (ff tsf.uof., 
t.  p.  ÎO),  ni  parStobée.  qui  lui  attribue rrttf 
maxime  ;  •  La  cupidité  et  1  avarice  sont  la  caose  da 
tous  les  maux  de  l'hunanilé.  > 

TIMON .  poète  et  philosophe  grec ,  né  à  Plilionle, 
dans  le  Péloponèse,  vers  le'nnlieu  du  ù*  S.  avanl 
l'ère  vulg.,  fréquenta  l'école  deSiilpoo,  pois  celle 
de  Pyrrbon-1e-Sceptique,  dont  il  devint  le  pies 
illustre  disciple.  Comme  il  n'avait  qu'une  fortane 
h  ppinc  stiffisant*»  anx  besoins  de  sa  Camille ,  il 
rendu  à  Chalccdoine,  pour  y  enseigner  la  pbiio- 
sopbie  et  l'art  orateire.  Aprèa  s'y  être  enrisU,  il 
alla  visiter  l'Egypte,  et  fut  arrnrilli  par  Plotémée- 
Philadelpbe,  qu'il  n'épargna  pourtant  pasdaosseâ 
vers  satiriques.  Il  passa  ensuite  à  la  cour  du  roi  de 
Naeédoine ,  Antigène ,  aameHmé  flemiius,  qui  lai 
montra  aussi  de  l:i  bienveillance  et  df>  l'e^timp  <*' 
il  finit  par  se  fixer  à  Athènes ,  où  il  mourut  presque 
nonagénaire.  Son  raractère ,  empreint  de  légMé 
ireniqtte  et  de  galté  railleuse,  semblait  mervdi- 
If  il  sèment  prepre  à  développer  et  à  faire  valoir  si 
doctrine,  qui  était  le  scepticisme  absoUi.  Jl  se 
moquait  de  tons  les  philosophes,  mab  soitssl 
d'Areésilaa,  chef  de  la  aeconde  académie,  qulaaiiit 
le  plus  au  pyrrhonismc,  en  sachant  se  renfermer 
dana  le  doute  méthodique.  Comae  pocte,  Tuouo 
jouissait  d'une  aaseï  liante  cetluM,  JnstUée  ds 
moins  par  une  grande  fécondité.  Ses  poésies  !« 
plus  célèbres  étRÎenl  letSiUeê,  qui  l'ont  fait  appeler 
le  StUoyraphe  :  c'étaient  trois  livres  de  raillenes 
nwrdantee  eonire  tons  lea  philosophes,  essqpti 
Pyrrlion  el  peut-être  Xénopbane.  On  volt  que  les 
Romains  n'étaient  pas  leç  inventeurs  de  la  satire, 
comme  l'ont  prétendu  Ilorace  el  QuiotilioB.  Ui 
fragmenta  peu  nonhreuxdeTinieB ,  reeueîllisdaiu 
Athénée,  Diogèni-Lai-rcf ,  l'Iiitarque,  Sexlus-Em- 
piricus,  Eusèbe,  elc,  onl  été  impr.  plut,  ioii*  «1 
tout  récemment  par  1'.  Paul ,  dans  un 

irailédtSiM 

Grecomm ,  Berlin ,  liti,  in-8. 

TIMON  (Samt  ïl),  jésuite  et  historien  hongrois 
né  dans  le  comté  de  I  reuschin  en  1675,  uiorl  <ia«» 
la  maison  de  son  ordre  à  Cassofie  en  I7B6,  s^ 
auteur  dea  ouvrages  suiv.  :  celebrionm  Bungarui 
wbium etoppidorutn  r/?orfjj/r«p/iia,Tiroau,  IW 
in-d ,  plusieurs  fuis  reiuipr.  a*ec  lea  additionsdi 
P.  C.  Sserdahelyi.  —  Imago  antiqum  el  lie».  *^ 
porioî.  Vienne,  171»,  in-»,l«  édil..  contenant  «■ 
siipplétuent  qni  avait  paru  en  1755.  —  E}>'(<i'i*f 
rermn  hungur,,  Cassovie,  1736,  in-foi.  —  l'uri/um 
paimontca,  ib. ,  I7ii5 ,  f* édit 

TIMOM  (ÉMA.-^eEL),  médecin  grec,  membre  iî«'' 
universités  df  l'adoiic  et  d'Oxfor.l .  ef  de  la  socwjj 
royale  de  Londres,  est  l'inventeur  de  la  umHI»» 
d'ineeuler  par  Incision ,  apportée  par  MaitlanJ  ^ 
Angleicm.  Oolie  me  ItUn  «o  P'  Woodwerd  mTi 
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Pinoeiitation ,  dont  on  trouve  un  extrait  dans  les  \ 
Tramaclion^ philosophiques ,  n*l339,  on  a  deliii  : 
MiiUiin  de  tiuocukUioH ,  Coo&tanlioople.  —  Trac- 
iMPé  tfBfféiMfw  fnMMMtlttlidiwiit  ffTrf" 

kr-ii  mrîhmh  ,  Lrydc,         ,  in-S. 

TlJlUl'UA.NEâ,  l)TaQ  de  Curinllie,  fut  assassiné 
dus  ue  conjuration  dont  son  frère  Timoléon  était 
fon  de«  ciiefs  (  v.  TimoUon  ). 

TIXOTHËE,  général  atiu'nicn  .  fils  de  Conon  et 
4ficipicd'Uoa«iei  aervii  d  abord  a\ec  dulinction 
Mt  iNwdrat  4«  ton  pere ,  puil  fol  mis  i  l«  tète 
ifs  roratnirtles  de  la  république,  l'an  376  avant 
i.-C,  an  mojiîPTit  (riinc  niptnrc  rjni  éclata  entre 
AUttoe»  d  S|>arte.  Après  it  voir  ravagé  lea  côtes  de  U 
iMwis,  tts'— |iif>de  C«fcyw«  dtaslinerdiootoi 
Mumit  un  grand  BOinbre  de  villes  sur  les  côtei  da 
l'£|iire  e(  de  PAcarnanie ,  et ,  resté  maître  de  la  mer, 
ilmoanailre  la  supériorité  d'Atbènes  sur  L«cè- 
Nmm,  pir  no  Inité  mnA%  sons  la  roédlalion  du 
nide Perse,  Arlasercès-Meainon.  Ce»  succès  va- 
tanalà  Timniliée  l'érection  d'une  siatue  sur  la 
^fabiique ,  à  cùté  de  celle  de  Cuuon ,  boii  père. 
IMsi  pour  s'éln  détonrnédet  tasIraeUons  «n'U 
ïîiil  reçues,  il  fui  replacé  pluj>.  f  -is  à  la  Irle  des 
ara«i»sUiénienncÂ,  cl  s'illustra  par  de  nouveaux 
nploiU.  Il  feouiuil  les  OI)itUeu»  et  les  Bysantins, 
pritTsrsM,  PntMte,  Moonrul  Cisyque ,  s'empara 
4«  IlIeJo  Samo^i ,  et ,  ^  la  suite  d'une  expt-diiion 
^teuaeen  Asic-Mineurc,  rapporta  l,iOU  laieiits 
|fù  lur  reonemi .  Dans  la  guerre  que  les  Athéniens 
CMRliiOOltnir  contre  les  alliés ,  et  quifninppuléo 
•eisb.Timotftéc  fui,  ainsi  qu'lpliicrate,  accusé 
é'iisirabaodoanu  Charès,  leur  collègue,  et  con- 
tait «ne  Amende  da  tOO  taltal».  Oatt  d'étatde 
mtrcriiaaoaaaaa.aMfeUnàClialeis,  puis  à 
lr>^ii      il  tnournt.  Le  peuple  se  repentit  plus 
tu-dik  i4  sévérité  de  son  jugement,  et  rédui!>U 
tmÊÊàt  ï  10  talenU ,  qui  fnrent  payés  par  Gonon , 
<ie  Timolliée.  Plutarque  aéorit  la  f  te  dece  gé- 
E^ral ,  dont  Élien  aiosi  qu'Atbénée  citent  plusieurs 
Qvu  aussi piquants  qu'ingénieux.  Cicéron,  dans  le 
IMdSi  4099in,  kwe  la  supériorité  dn  géoiodo 
^^liée  et  rétendne  de  ses  connaissances. 

TmOîllKE,  |>Ot'-f»'  mn^irit'n,  Tié  s  Mi!o(,  ville 
^Cirie,  dan»  UHâ''  ol>iupude,  i  an'i^ib  av.J.-C, 
'■ladenUli  par  dta  narararea ,  loraqn'U  se  fil  «n- 
i^sdrepoorla  première  fois  en  public;  mais  les 
ttioourajjetnents  d'Enripide  le  retinrent  (î;\ns  nnr 
tifriere  où  il  devait  rencontrer  lagloire.  ii  e;Lceila 
«lalyraoocilliam  ,qn*lloari«liil  do  qnainaordes 
y*m  Pjusanias,  ou  de  deux  seulement  selon  Suidas. 

innovation  déplut  aux  l^acédémoniens,  qui  la 
(WMUmaéreat  par  un  décret  que  lk>ëee  a  conservé 
idpJhwMd,  I,  eh.  I  ).  Bllo  Inwva  d'aillonrs  do 
wmbreux  adversaires,  et  ne  fut  nurro  ménagée  par 
te»  poêles  comiques;  niais  leurs  attaques  ne  ser- 
f  irentqu'a  étendre  la  réputation  de  Timotbée.  Après 
Mir  MM  daaa  leapriaoipalaa  irlNna  do  in  Gréée , 
Tint  à  h  cour  d'ArcliélalliS,  roi  de  Macédoine,  et 
nooral  dans  ce  pays  deux  ans  avant  la  naissance 
'Ahaandre-le-GnuBd.  Il  ne  resta  do  Timolbéo 
rawrillii  pair  <MiH  dana  lea 
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Excfrpla  ex 
16-26,  in-fi. 

TlMOTHfcE,  célèbre  musicien  deTlièbcs,  fut  un 
dos  artistes  Inrilés  i  eoneourir  à  l'embellissement 

des  f<Mes  qiiidevaicnl  signaler  le  mariage  d'Alexan- 
dre-lc-  (iraiid.  Il  excellaitsurlout  A  jouerdela  flAte; 
et  l'on  rapporte  qu  avec  cet  instrument ,  il  excitait 
ou  apaisait  k  son  gré  los  passions  dn  héros  macé- 
donien. Avant  Burette  on  le  ronfnndnit  avec  le 
Timolhée  dont  l'article  précède  (v.  ses  /temargiies 
st4r/«  Dialogue  de  mutarquetwehtaUhtmmique). 

TIMOTHEE  (SI),  disciple  deStPaol,  naquit  0» 
Lycaonic,  probablement  î  l  Y<;!re ,  d'un  père  païen , 
mais  d'une  mèrechrélienne ,  cl  mérita  d'être  associé 
anxlrafani  du  grsnd  apôtre ,  l'an  SI  do  !.•€.,  quoi- 
qu'il fftt  bien  jeune  encore.  Ils  pareourorent  en- 
semble les  autres  provinces  de  l'Asie,  et  précliéreni 
l'évangile  i  Pbilippes ,  à  Thessaloniquc  et  k  Bérée. 
Realé  seul  dans  eette  dernière  vilte ,  Timothée  allap 
consoler  et  fortifier  les  fidèle»  de  Tlir^saloniqiic 
dans  unn  pprs<^nit.  violente;  puis  il  vint  à  Corintlie 
rendre  compte  a  son  maître  de  sa  missiun.  Plus 
tard*  il  fat  envoyé  on  Macédoine  pour  y  reenelllir 
des  aumAnes  deslinérs  à  soul.iiîer  le:;  clif^tien<  tic 
Jérusalem,  et  de  là  à  Corinlhc  pour  rap|M'ler  les 
fidèles  de  4»tle  église  à  la  pureté  des  doctrines 
évangéitques.  A  son  retour,  il  fut  mené  en  Nacé-* 
doinc  cl  en  Arlnfr  par  SI  Paul,  dont  il  part»gea 
ensuite  la  prciuicre  captivité  à  Rome.  Il  est  pro« 
bable  qu'il  se  rendit  encore  dans  celle  ville  Itura  du 
second  emprisonnement  de  oe  maître  ehéri,qnl 
souffrit  le  mnrfyre  fan  TiT,  Srion  toute  apparence, 
il  obtint  lui-même  celte  palme  sanglante  et  sacrée 
sons  l'empire  de  Renra,  l'an  97,  aprifts  avoir  été  le 
premier  évéquo  d^Éphèse.  Au  reste,  il  n'est  géné- 
rrriem^nt  conAtt  q«o  ptr  los  «fpllraf  que  lui  adressa 
SI  Paul. 
TIMOUR.  —  V.  TAUBaLSH. 
T1j\CT0H  (  Jk*?i),  célèbre  muMcien  d  ni  on  m 
connaît  puint  la  patrie,  florissait  à  Ta  fin  du  15*  S. 
11  avait  d'abord  étudié  le  droit  ;  plus  tard  il  em- 
brassa réfat  eecléilasiique,  alla  perfeelionner  en 
Italie  son  goAl  pour  la  musique,  fut  l'un  des  fon- 
dateurs de  l'école  napolitaine  et  l'un  des  mnsirîens 
de  Ferdinand  d'Aragon,  roi  de  Sicile.  Parmi  ses 
traités  sur  la  mnsiqne,  tous  écrits  en  latin,  dont 
on  conserve  le  recueil  à  ta  bibliolh.  San-Sahad-T, 
h  lîolo^ne,  on  en  distingue  un  sur  VOriyine  de  la 
musique,  un  autre  de  l'^^rt  du  contre-point,  un 
autre  de  la  Faliwr  des  notes,  ele. 

TINDAL  (  Mattiiifl  ),  écrivain  anjîlaî-5,  fameo» 
par  son  audacieuse  incrédulité,  né  eu  1656,  mort 
à  Oxford  en  1733,  après  avoir  changé  plus,  foisdc 
parti  et  do  rell|^ ,  suivant  tes  cireonstanees ,  est 
auteur  de  pins.  onvr.  [.  rnii  le<q.  on  remarque: 
Droits  de  t'Kylise  chri  Uenne  dcfcndui  contre  lei 
prêtres  romain»  H  enfifre  foNS  tê»  antru  qui  pré' 
tendent  à  u»  ponroiV  indépendant,  1700,  il  en 
publia  la  i*  partie  en  II<il!aiul('  sou>  le  titre  de 
Traité  deêfausnes  Éi/liiscs;  te  Christianisme  autsi 
fluelMiftie  le  monde ,  1790,  HhU .  Le  premier  do  ees 
oavngei  fal  ceodannéao  fM  par  lea  tritanns* 
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lui  attira  des  poursuites  auxquelles  il  n'échappa 
que  par  la  fuite.  —Ti.'kdal  (Nicolas),  neveu  du  pré- 
cédent, né  en  1687,  mort  en  1774,  a  donné 
IndueliiMit  en  laglait  des  JMiquili»  taaré»  tt 
profanes  de  I>.  Calmet,  1724;  de  VHistnirc  d' An- 
gleterre ûc  llapin-Tlioyras,  17Î6,  6  vol.iii-8,  ainsi 
qu'une  coutinuation  de  celte  histoire ,  rcimpr.  avec 
Vùmr.  en  1757,  il  vol.  in-8;  enfin  une  Inîdaclion 
de  VHisloire  de  l'empirr  othoman,  par  le  prince 
Canlemlr,  in-fol.  —  Tiadal  (W  illiam),  membre  de 
la  société  des  antiquaires  et  chapelain  de  la  Tour 
de  Londres,  se  tua  en  1804 ,  i  l'âge  de  50  ans.  On 
a  de  lui  :  ETcursinns  (Vun  jeune  homme  {Juvenite 
txcursioM  )  dam  la  UUérature  «<  la  critique  ,1791, 
in>iS.  ~  Us  tnalhnarê  H  tm  oMnloyei  én  fénié 
mii  en  eensirasie ,  eisai  poétiqneéa  III  ehanls ,  en 
Ten blancs,  I80'j. 

TINELU  (Tibùrk),  peintre,  né  en  1586 à  Venise, 
4»4  il  monrat  en  1638 ,  a  laissé  des  portrait»  et  des 
IoUmux  d'histoire  qui  sont  d'une  touche  facile , 
d'une  belle  couleur  et  d'un  dessein  correct.  On  voit 


noblesse  franc-comtoise,  en  1788,  et  faldiirgé 
d'aller  avec  trois  autres  députés  porter  à  Veraailkés 
un  mémoire  contenant  les  représentations  1»  plos 
éneifiq.  contre  les  dangers  dn  systèaie  suivi  parte 

ministère.  11  émij^ra  en  1791,  rejoignit  rarméedu 
prince  de  Condé  à  Worms ,  publia  une  protestation 
contre  toute  espèce  de  réforme ,  et  lit  la  campagne 
de  17QS.  Il  se  tranvalt  A  TonUm  lersde  terefiriw 
de  cette  ville  par  l'armer  républicaine,  et ,  de  re- 
tour en  Ani:;loterre ,  eut  la  mission  de  parcourir  ta 
Haule-ltalte  et  la  Suisse ,  puis  rejoignit  l'armée  de 
Condé.  Le  roi  de  Presse  ayant  reeonan  la  répabL 
par  le  traité  de  Bâle(1795),Tinseau  prnpn^n ,  dnn. 
un  écrit  rendu  public ,  de  déclarer  déchus  de  iom 
leure  droits  les  princes  qui  traiteraient  k  V&màt 
avec  la  France.  Qudqnft  Cenps  avant  le  IS  fnieli- 
dor  il  se  rendit  h  Besançon  ponr  y  organii^cr  une 
insurrection  royaliste;  mais  ayant  été  découvert, 
il  se  vit  obligé  de  s'enfnir  en  Suisse.  Renlré  sens  li 
bannière  de  Condé ,  il  fît  les  campagnes  de  1796  el 
1797,  reçut  la  croix  de  St-Louis  et  le  prade  dp  ma- 


quelque&-uns  de  ses  ouvrages  dans  les  églises  de  i  jor,  puis  de  lieutenant-c<rfonel  du  génie.  Après  le 
Venise,  de  Vérone  et  de  Padoue.  lioeneienient  de  l'année ,  il  se  retiraen  AngMerrs, 

TINGRY  (PiEaaB-FKviNçois).  profess.  de  chimie  \  rendit  d'impori.  services  au  cabinet  deSt-Janies, 


et  d'histoire  naturelle,  né  à  boissons  en  I7lt3,  mort 
en  1821  i  Genève,  où  il  était  état^li  depuis  1770, 
et  qn*n  refardait  cuoiiDe  sa  seconde  patrie ,  y  fit 
des  cours  pnlilics  et  parliculicrs  de  chimie  et  de 
minéralogie ,  et  fut  un  des  savants  qui,  avec  Saus- 
sure, donnèrent  l'idée  et  commencèrent  la  forma- 
tion de  la  société  des  arts.  Par  un  acte  de  dernière 
volonté,  il  nttacliaà  la  chaire  de  chimie  de  l'acad. 
de  Genève  la  jouissance  de  sa  maison  de  campagne. 
On  a  de  lui  plus,  écrits ,  parmi  lesq.  on  distingue  : 
Pntfectu»  pour  un  cours  de  chimie  à  l'uaagêdê» 
artistes,  1777,  in-4.  —  Mémoire  sur  les  rpmf'tfe^ 
mitiscorbutiquei  qu'on  peut  tirer  de  la  famiUe  des 
tfwifires ,  eoarooné  pur  l'acad.  de  Dijon  en  1788. 
^Traité  théorique  et  pralique  sur  l'art  de  faire  et 
d'nppfiqiier  les  vernis  sur  les  difjïrpvh  <jenres  de 
peinture,  les  couleurs  simples  et  compostes,  Ge- 
nève, 1808,  i  voL  in-8.  —  Plus,  observations  ou 
tfîÉSSrtallom  dans  le  Journal  de  physique,  les 
Mém.  de  la  soc.  des  Curieux  de  la  nature ,  etc. 

TIMSEAU  (JEAtf-AKTOi»),  savant  prélat,  né  à 
Besançon  en  1807,  obtint,  jeune  encore,  la  con- 
fiance de  l'archev.  Ant.-Pierre  11  de  Grammont, 
qui  se  reposa  sur  lui  des  soins  de  l'administration 
du  diocèse.  Appelé  en  i7kb  à  l'évéclié  de  Bolley,  il 
7  fit  refleurir  l'andenne  discipline,  et  tint  chaque 
année  des  assemblées  synodales,  dunl  il  publia  les 
décisions,  Lyon,  17'i9,  in-l'i.  Il  lut  transféré  en 
t7ttl  sur  ie  âiege  dciNevers,  où  il  mourut  eu  i78â, 
laissant  la  répntat.  d'un  puteur  vertueux,  simple, 
bienfaisant  et  zélé  pour  rinstructlon  des  jeunes 
ecclésiastiques. 

TINSEAU  D'AMONDANS  (Cbarles-Uaku-Tué- 
■ésipLéon),  maréchal-de^camp  du  ^ie,  de  la 
même  famillf,  né  à  Or-^^rinçon  en  1749,  n'était  en- 
core que  lieuten.  quand  il  fut  reçu ,  en  1773,  cor- 
respondant de  racadénfo  des  sciences.  11  prit  une 
^  adlTcltiii  délUtimUons  4e  la  chandirede  la 


qui  sut  l'on  réronippn<;<'r  Ilrepariiten  Haîie  comme 
chef  d  eial-majur  de  ^ouvarut,  retourna  eu  Angle- 
terre ,  où  le  comle  d'Artois  le  noninia  son  alde-de- 
camp,  se  trou\a  en  Portugal  quand  les  Français  y 
entrèrent,  cl  nt-  cessa  de  fournir  des  plans  et  de 
donner  des  conseils  à  toutes  les  coalitions  qui  iC 
succédèrent  jusqu'en  1818.  Il  ne  rentra  dans  sa  pa- 
trie qu'en  1816,  t  t  mourut  à  Montpellier  en  isî-î 
On  a  de  lui  de  nombreux  écrits,  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  Essai  sur  les  deux  (Mrtemlismdi 
roi,  du  23  juin  1789,  Worms  et  Coblentr,  1791, 
tn  —  Vvnoire  sur  Vêlai  de  l'armve  de  Condè 
(tn  Allemagne),  1796,  in-8.  —  Apologie  des hsir 
yré.s  français,  Londres,  1804,  in-8.  —  filMWllf 
les  relations  politiq.  de  la  Russie  et  de  la  ftHMit 
ibid.,  1805,  in-8.  —  Statistique  de  la  France. 

TIKTÉMAG  (le  cbev.  de),  l'un  des  prein.  cheb 
royalistes  de  la  Bretagne ,  entra  fort  jeune  dsaslt 
marine;  mais  les  écarts  plus  que  blâmables  de  sa 
jeunesse  le  forcèrent  d'en  sortir.  Dés  le  commen- 
cement de  la  révolut.  il  se  déclara  contre  ses  prin- 
cipes, entra  dans  la  eenspiralion  de  La  leasrie, 
dont  il  devint  aide-de-camp ,  et ,  après  la  mort  de 
ce  chef ,  passa  en  Angleterre.  Chargé  par  Pill»  ea 
1793,  d'aller  s'aboucbcr  avec  les  cbds  veodéent. 
il  pénéira ,  à  travers  mflle  dangers ,  jusqu'au  cM- 
leaudclaBouIaye,  près  de  Chàtillon ,  et  délrrmtni 
par  ses  rapport?  Ii'  départ  de  la  première  expedit. 
anglaise,  coHiuiandcc  par  lord  Moira(dep«blsld 
Hastings) ,  qui  n'arrifa  qu'après  lamine  presque 
totalii  du  parti  vendéen.  Cliaretlc  et  Stofflcl ayant 
orjçanisé  de  nouveaux  rassemblements,  Tioléo»»* 
fut  renvoyé  vers  ces  deux  chefs  en  179*.  il  eut,  • 
reloomantà  Londres,  une  conférence  avec  le  comte 
de  Puisa)  e,  qui  lui  donna  le  grade  de  chef  de  divi- 
sion parmi  les  chouans.  Dès-lors  il  devint  le  M* 
entre  le  cabinet  de  Sl-JamesetlesrojralislM^ 
1798  il  comlialUl  avec  valeur  son  le  cbef  lnw^ 
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nfutt  de  signer  le  traité  de  U  Mabilais  i  dédiée  i  la  Viflrce,  Vanln  à  81  Mldiel,  qui  subst- 


et  repassa  en  Angleterre.  Après  la  rapture  de  ce 
mité,  u  refiot  en  Bretagne,  doona  lui-méiue  le 
i||Ml  coBvean  m  cawnodM»  de  reeeadre  angi., 
va  Joho  Warren ,  parlifMles  revers  et  les  succès 

(pii  suivirent  celle  fameti'îf  <'^p('»dit  de  Quihemn  , 
et  périt  eofia  de  la  main  d'un  grenadier  fran^iâ, 
prèlde  cUleea  de  Ce8Uof{M. 

TlNTOfŒT  (Jacq.  ROBUSTI  ,  plus  connu  sous  te 
nom  <jf  ),  peintre  céIèt>ro .  né  en  Itflià  Venise,  où 
il  iDourui  en  élaU  liu  d'un  teinturier,  et  de 
là  lÉl  riaet  le  oem  de  TfNlorei.  Admis  an  nombfe 
des  élères  du  Titien ,  qoi  ne  put  voir  sans  jalousie 
sc<  rarps  dispositions  el  se  hàla  de  le  renvoyer,  il 
redoubia  d  ardeur,  et,  tout  en  seproposaol  d  imiter 
teMe  de  Miebei-Aime  el  le  eeloris  do  TItieo , 
résolut  de  devenir  le  chef  d'une  nouvelle  école.  On 
le  vil  jour  et  nuit  s'appliquer  à  copier  le  nu ,  dont 
il  corrigeait  les  imperfections  par  l'étude  de  l'anti- 
fM,  dMrcher  à  se  .famer  un  clair- oliscur  plus 
Tifpareox,  en  dessinantlc  modèle  à  la  lampe,  s'in- 
ttraire,  i  force  de  travaux  et  d'expériences  réité- 
rées, dans  la  science  des  raecoureis.  Tant  de  qua- 
lités acquises  étaient  réunies  en  lui  à  un  génie  que 
Rierredc  Corinne  qualifie  A^fvxwcr  pittoresque. 
Cest  principalement  dans  l'art  de  donner  la  vie  à 
tes  figures  que  le  Tintoret  ronporle  sur  tow  les 
aaltres ,  et  les  artistes  disent  proverbialeou  :  Cest 
(ka  le  Tiutoret  qu'il  faut  étudier  h  mowefnetit. 
i  était  doué  d'une  étoooante  facilité  ^  maia  il  en  a 
■riheanasem.  ebosé  peur  mvMiplier  des  prednct. 
feu  d^oes  de  lui,  et  qui  ont  fait  dire  à  Annit>al 
Carracbc  que  le  Tinlorrt  est  souvent  inférieur  au 
Tioloret.  Faul  Véronè&e  lui  a  reprodiéd'avoir  sui v  i 
iNf  de  MMlèfes  différentes,  el  les  gens  de  goût 
ittretleront  toujours  de  ne  |ias  trouver  dans  ses  fi- 
fores  celle  noblesse  et  cette  dirrnité  qui  caractéri- 
sent Titien.  On  doit  mettre  au  prcouer  rang  des 
«fecfe-d*CMiTre  da  Tlatofet  le  Cmrifkmmt  d$  Jé- 
m-Chrigt,  que  l'on  voit  dans  l'école  de  St-Roch , 
et  surtout  le  Mfimde  de  St  Marc,  qui  "^e  trouvait 
dans  l'école  de  6t-:uarc  à  Venise,  i'armi  les  6  tabl. 
de  es  MHre  q«e  possède  le  nnsdeen  disUngoe  ses 
AwtTBifel  un  tableau  de  Suranneaîf  bain.—  Vfo- 
■iaique  Robusti,  iih  An  jvrécédent  et  son  meilleur 
élève,  né  en  ltt65  a  Ventae ,  où  U  mourut  en  1657, 
•lailé  leii  père  ;  malsH  en  csl  leslé  à  une  dislenoe 
immense.  On  rite  poiirl.int  de  lui  quelques  va-^tes 
machines,  particulièrement  celles  qu'il  a  remplies 
de  portraits,  talent  dans  leq.  le  Zanetto  le  regarde 
conme  égal  à  son  père  ;  en  estime  iussi  son  tabl. 
de  la  MadeUine  pénitente,  que  l'on  voit  au  Capi- 
tale. —  Maria  Robosti,  fille  et  élève  de  Jacques 
TlHoret,  connue  soos  le  nom  de  Mariella  IVNle- 
îetta,  née  i  Venise  en  ÎWO,  morte  en  1690,  pou- 
vait se  Jislinpjiier  dnn^  h  peinture  hi^loriq. ,  mais 
se  iwroa  a  peindre  le  portrait.  De  son  temps  on  mit 
Ml  ovrrages  presq.  «n  ttlvetii  de  cent  do  Titien. 

TIODA,  architecte ,  né  dans  le  9*  S.,  fut  chargé 
par  Alphonse-le  Charte ,  roi  des  Asturic"^,  de  con- 
ttroire  à  Uviédola  basiliq.  de  8t-Sauvcur,  démolie 
«  UN,  el  dm  Mlfct  égite  nr  ks  eôlds,  l'ime 


stent  encore.  11  construisit  nnssi  le  I'*a!ais  r/u  rot , 
que  l'on  croit  être  celui  qu'habite  actucllcm.  l'év. 
d'Oviédo.  On  lui  doit  encore  Ti^tsede  S(-/ttiien, 
extra  muros,  et  deux  autres  églises  non  loin 
d'Oviédo,  l'une,  et  la  phi-^  prnnrte  ,  nppeléc  Sanfn^ 
Maria,  l'autre  sous  l'invocation  de  Si  Michel.  Celte 
dendère  a  servi  de  ntodète  1  un  grand  nombre  des 
é|[Iise8  les  plus  remarquables  de  l'Espagne. 

TIFUAIGNE  DF  I  \  ROCHE  (  CHAktES-FaAM; .  ), 
médecin  et  litlcraleur,  né  en  1739  i  Hontebourg, 
diecèse  de  Geutanees,  où  il  mourut  en  1771,  esl 
auteur  de  plusieurs  ouvrages,  parmi  lesq.  on  re- 
marque :  ^Àmour  dévoilé ,  ou  le  Système  des  synif 
pathistes,  1751,  in-12.  —  Giphantie»  1760,  S  part. 
ln-8  ;  ee  roman  meral ,  critique  et  saUriqne ,  a  été 
traduit  on  anglais.  —  E«iat  sur  l'hist.  économique 
des  mers  occident,  de  France ,  1700.  in-8.  — Sa«- 
freeii,  ou  Mon  dernier  séjour  à  la  campagne , 
17liK,  ln-13 ,  reprod.  sens  le  titre  de  le  Cirmielle, 
ou  Sanfrcin  ,  t770 ,  in-l*  ;  re  petit  roman  obtint  le 
suffrage  de  Fréron  (  .innce  lHlérairet  1765,  t.  IV, 
pag.  175). 

TIPHAINE  (Claude)  ,  jés.,  né  &  Paris  en  Itt7l , 
mort  ri  Sens  en  1651,  professa  la  philosophie  et  la 
théologie  pend.  plus,  années,  el  fut  recteur  de  dif- 
férents collèges;  il  avait,  dit>on,  sur  la  grâce, 
des  sentiments  opposés  i  ceux  de  sa  compagnie. 
On  a  de  lui  :  Declaratio  at  dcft'n'^in  srholasdra 
doctr.  saticlor,  Patrum  de  hyposlasi  et  personà , 
Pont-I-Hoossen ,  1681 ,  in-l ,  etc. 

TIPPOU  SULTHA N-BEHADO(JR ,  denier  nabad 
de  MaTssour  (ou  Mysore ,  sui>anl  l'orlliegrapbe 
anglaise),  né  en  17<i9,  porta  d'abord  le  nom  de 
Feth-Aly-Khan ,  puis  odni  de  TippouSuMh,  sens 
lequel  il  est  plus  génértlem.  connu ,  et  qui  semble 
avoir  prévalu  même  sur  ceux  de  Tippou-Khan  et 
Tippou-auithan,  qu'il  prit  en  montant  sur  le  trùne, 
en  178f ,  après  la  mort  de  son  père  Halder-Aly.  Les 
Anglais  continuèrent  contre  le  fils  la  guerre  qu'ils 
faisaient  au  père,  el  s'emparèrent  au  commence- 
ment de  1783  d'Onor,  de  Condapour,  de  Mangalor, 
de  Bednor  et  d'Anamponr.  Tippon,  à  la  tète  de 
2", 000  hommes,  parmi  lesquels  était  un  corps  Je 
1,000  Français  ,  força  le  général  Malhews  à  une 
capitulation  qui  fut  violée  de  part  et  d'autre.  La 
paix  de  Versatiles ,  enlie  la  Franee  et  l' Anglelerre , 
hifa  la  conclusion  d'un  traite  entre  Tippou  el  les 
Anglais ,  qui  fut  signé  k  Blangalor  en  17S4,  el  par 
lequel  les  deux  parties  se  trsnt  des  mUtotloos  et 
et  des  promesses.  Qoelq.  légers  avantages ,  obte- 
nus dans  celte  première  guerre  par  Tippou ,  l'affer- 
mirent dans  cette  hame  hérédiUire  qu'il  portail 
aux  tjrans  de  Pfnde,  mais  le  remplirent  en  même 
temps  d'une  prèsompt.  qui  fut  la  principale  cause 
de  sa  ruine.  Il  eut  l'ambition ,  la  bravoure ,  non  ta 
prudence ,  la  modérât,  et  les  talents  poiiiiqucs  de 
son  père.  Ayant  pris  les  titres  de  snKban,  de  lén- 
queur,  et  plus  tard  même  celui  de  padischah  (  em- 
pereur), pour  soutenir  le  rang  imaginaire  où  il 
s'était  placé,  il  se  ruina  par  des  dépenses  qui  ii'è- 
laieol  point  en  proportimi  aree  11  modidlé  de  set 
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revenus  ai  avec  la  faible  étendue  de  ses  états.  H 
oonpltit  sur  la  France*  et  11  y  «ivoya,  en  1787, 
tix  ambassadeurs ,  dont  trois  par  mer  arrivèrent  à 
leur  destination.  Ils  furent  reçus  en  audience  pu- 
blique par  Loui»  \VI  (t7Hh)  ;  mais  ils  ne  rappor- 
tant dans  leor  pays  qu'an  nouveau  traité  d*al- 
liance ,  qui  ne  fut  utile  à  rien.  Tippou ,  aigri  par  le 
peu  de  succès  de  celle  aallla^sade  ,  lit  périr  deux 
de  ces  agenls,  qui  u'élaieul  point  coupalilts.  Bien- 
tAt  il  donna  le  sifnal  d*nne  nouvelle  guerre  (1789), 
en  élevant  des  prétentions  sur  les  forts  de  Cochin  , 
d'Aikotah  et  de  Cranganor,  situés  dans  les  états 
d'un  de  ses  vassaux»  possédés  alors  par  les  Hol- 
landais. Ceux-ci,  pour  sauver  Cochin,  vendireni 
leurs  ;ui  rcs  établissem.  au  radjah  de  T^a^  ancore, 
sur  lequel  tomba  la  vengeance  du  nabad  de  Haïs- 
sour  [  mais  les  Anglais  se  déclarèrent  pour  le  rad- 
jah contre  Tauibilieux  nabad.  Les  campagnes  de 
17^0  el  17'JI  furent  sans  rt^sullal  décisif.  En  1703, 
s'ouvrit  une  troisième  campagne  >  dans  laq.  Tippou 
eut  à  lutter,  non  plus  contre  les  JingUis  seuls ,  OMii 
encore  contre  les  forces  réunies  des  HahraUw  et 
du  Nizam.  Il  vit  tomber  au  pouvoir  de  ses  enne- 
mis plusieurs  places,  et,  contraint  de  se  renfer- 
mer dans  Seriiigapatnam, sa  eafritale,  il  fut  foroA 
de  consentir  un  Irailc  onéreux.  Celle  guerre,  en- 
treprise t^mérairein.,  lui  coûta  G7  fitrîs ,  8()0 pièces 
d  artillerie  et  50,000  hommes,  iiuluurc  de  tribus 
séduites  par  ses  vainqueurs ,  il  environ  1797  un 
ambassad  .jusque  dans  le  nord  de  T  t  n  de ,  auprès  de 
Zcman-Chah,  roi  de  Kaboul,  pour  l'engager  dans 
une  alliance  dont  le  but  devait  èlre  de  chasser  les 
Européens  de  THindoustan,  d'y  anéantir  larel%lon 
des  bralimes,  et  d'y  rétablir  l'anHqnp  splendeur  du 
Irùne  de  Delby.  Après  avoir  ccUuué  de  ce  côté, 
Tippou  envoya  secrètem.  deux  ambassad.  à  l'Ile- 
de-Franee,  peur  y  proposer  une  alliance  avec  le 
gouvernement  français  et  demander  des  Irouf^e-^ 
(1797-Vb).  Il  en  reçut  un  reuforl  d'un  peu  moins 
de  100  hommes.  Ce  fut  pour  les  Angl.  un  prétexte 
de  recommencer  laguerre  contre  le  citoyen-prince 
Tippou-le-yiclorieux,  l'allié,  l'ami  de  la  rèpu- 
bltque  français  t  m.  cousine-germaine  :  c'est  là  le 
titre  grotesque  dont  l'avait  affublé  le  etab  de  Se- 
riii^apatnam.  Le  marquis  de  Welleslej  (dep.  lord 
Wellington},  gouvcrn .-général  de  l'Inde,  fit  mar- 
cher deux  armées  contre  le  nabad  de  Uàïssour, 
qui ,  battu  deux  fois  de  suite  à  Sidasir  el  è  Mala- 
véli,  se  vit  forcé  de  s'enfermer  dans  sa  capitale, 
où  il  péril  a[>rès  une  rigoureuse  défense  ,  le  mai 
179'i.  il  claii  âgé  de  SO  ans ,  dont  il  eu  avail  régné 
10  et  deoû.  Avec  lui  s'anéantit  cet  empire  de 
Maïssour,  comme  on  a  bien  voulu  l'appeler,  dont 
la  plus  gr.  étendue  ne  sur[>as-.n  jamais  de  beauc. 
la  moitié  de  la  France.  On  peut  consulter  :  UiU. 
des  pnsfèi  de  la  ehuU  de  tmpire  de  iÊyeare  mhi 
les  rèynes  d'Haïder-My  el  de  Tippoo-Saïb,  avec 
car/es ,  portraits  et  plans ,  Paris ,  1801 ,  2  vol.  iu  8. 
—  HdalioH  de  ia  yuerre  avec  Tippo-SulUian ,  d«- 
fmê  décembre  I7t$9  itti^u'à  la  pais  de  SerÂi^a- 
falnam,  ft'vrier  I7yi,  par  Roderic  Mackensie, 
Calcula ,  i7U3 ,  %  vol,  in-^ — WUoire  tte  ta  cam» 


paf/ne  qui  termina  la  guerre  avec  Tippoo  SiuUhai^ 
Behttdmur,  par  le  n^Jor  IMrem,  Loadrea,  ITU, 
gr.  io-4,  fig.— ITtitonnsdM  opérations  de  Formée 
commandée  par  le  gént^rol  Gmrqr  Marris ,  el  du 
iiége  de  SeringaptUnam ,  par  Alex,  tiealson ,  l,on- 
dres ,  1800,  grand  iD4i ,  lig.  —  £eMrat  etoMm  dt 
Tippoo-SuUhan  à  divers  fonctionnaires  publies, 
co)»n>on'lnjfis  militaires,  gouverneurs ,  agents  di- 
plomatiques et  atminereiaux,  etc.,  mises  en  ordre 
et  trad.  en  anglais  par  W.  KIrfcpatriek,  av«edfla 
noleti  fac-nimile ,  Londres,  IHH,  in-'j.  Tippnu 
est  le  sujet  d'une  ira^tédie  de  M.  de  Jouy,  repré- 
sentée en  181â,  imprimée  ia  même  année,  précé- 
dée d*nne  Noliee  et  dn  portrait  du  prince  indien. 

TIQUET  (  Mahîs-Ahoéuqve  CARLIER,  dame), 
née  i  Mets  en  1657 ,  perdit  son  père  à  l'âge  de  ii 
ans ,  et  demeura  maîtresse  d'une  fisrliiM  eouldé* 
rable.  Joignant  i  eet  avantage  l'esprit  «t  It  beauté, 
M""  Tiquet  ntirait  pu  choisir  un  époitv  parmi  les 
jeunes  gens  les  plus  aimabtf»  ;  mais  elle  fut  sacri- 
fiée i  H.  Tiquet ,  eeueilicr  au  parlem.,  déjà  tarte 
retour  de  l'âge.  L'aversion  qu'elle  conçut  biealM 
pour  lui  dcvetiant  plus  forte  de  jonr  en  jour,  elle 
sollicita  une  séparât,  qu'elle  ne  put  obtenir,  r  oroée 
de  demeurer  avee  un  mari  qui  lui  était  ediau» 
c'est  alors  qu'elle  chercba  à  s'en  débarrasser  par 
l'assassinat  et  le  poison.  Condamnée  à  mort  par  le 
Chàtelet ,  cette  sentence  fut  confirmée  par  le  par- 
lement, et  elle  périt  aur  réebafuid ,  à  l'Age  ^  ^ 
ans,  en  1699.  Gaslaud,  alors  avocat,  py^Mh  vo- 
raison  funèbre  de  lU^*  Tiquet,  dont  le  1'.  tluu- 
chemer  publia  la  critigne.  Ces  pièces  ont  été  rs* 
eoeillles  en  un  vol.  in-0.  Oo  les  trouve  aussi  diM 
les  Couses  célèbres ,  IV,  hZ ,  V  >t^^i. 

TJRABOsrut  fJKKOME),  célèbre  litléraleur, oé 
à  Bergamc  eu  i/jl,  entra  dans  l'ordre  des  jésuites, 
et,  s'étant  fait  connaître  par  des  ouvr.  import.,  fut 
place  en  1770  k  !a  tôle  de  labibliotli.  ducale  de 
Mudène.  Il  consacra  sa  vie  à  d'utiles  travaux,  et 
mourut  en  179G ,  décoré  des  titre»  de  elwvalier  4 
de  conseiller  du  duc  de  Modèae.  Ses  prindp.  ouvr 
sont  :  refera  finviitiatortinimonumeuta ,  annotor 
iioniim.i  ac  dtssertationib.  prodromi*  Uludrata, 
BUIan ,  17(1 , 3  vol.  in^.  BibliotkeemiMdeism» 
i>  vol.  în-ft,  suivi»  d'un  6»,  Inlitulé  :  Notisie 
pillori,  ecuUori,  inc?Vor»  ed  arcîiitetti  moden^t, 
1787,  in-ft,  etc.  —  stona  delta  UUerutura  il» 
Uana,  Medéne,  177»-8S,  19  vol*  in-4}  ib.«  I7S7* 
t793,  10  vol.  in-*;  Florence,  1803-12,  20  vol. 
in-8,  etc.  (     ouvr.,  le  meilleur  t^ui  existe  eu  ce 
genre,  et  dont  Uinguené  a  beaucoup  profilé  poat 
son  irtst.  de  la  Itttërolurv  italMiiiie,  a  été  alM^ 
en  franç.  par  Landi ,  Berne,  1784, et  ce  résuméa 
été  trail.  en  ilal.  par  G.-A.  M.  (le  père  Moslagaui), 
Venise,  IbOi,  5  vol.  in-8.  L'abbé  Zannoni«> 
donné  un  autre  abrégé  en  iUl.,  1800,  B  vol.  in-â. 
La  partie  relative  à  la  poésie  italienne  a  été  pul^''^^^ 
séparém.  par  Matthias  sous  ce  litre  :  IstoriadeUa 
pœsia  ilalimia ,  Londres ,  1803  ,  3  vol.  in^^'^fj^ 
man  a'  reproduit  en  allem.  tout  ce  qui  * 
aux  arts,  Leipsig,  1777,  b  vol.  in-8. 
TlHAy  1]£AIJ  (iLxna} ,  Juriacoiki,,  né  à  f  «imk^ 
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Je*€oaite  vers  ihHO,  mort  en  Itf88,  occupa  long" 
Icmps  la  charge  de  séDécbal  dans  sa  ville  natale, 
fut  DooMié  «I  Ittltf  cooseiller  au  ptrlement  de 

Bordeaux  sans  l'avoir  sollicité,  passa  en  ibhl  au 
puieaient  de  Paris,  oà,  par  une disiiactkm  sans 
iifiMpli,  il  fat  addijs  à  la  gnnd'cbambre,  sans 
jéhnlar  par  les  enquêtes;  enfin,  il  fut  employé 
utilement  dans  plusieurs  alTaires  importantes  par 
Fraafioi»  l"  et  Uewi  11.  Citoyen  au»si  utile  que 
ti^trat  éelairé,  û  doDnt  à  rétaC  IK  eolratt.  Son 
fMlt  MToir  l'aTtil  bit  surnommer  le  Vatron  de 
son  siècle.  Dans  ses  nombreux  ouvr.,  publiés  par 
son  fiis  Michel  en  5  voU  io-fol.,  Paris,  157(i ,  on 
djaliagwe  :  00  UtSbm  «onniibsoi l'bM  H  dê  opav 
amrilati;  Dejudieio  in  rébus  exiyuis;  De  pœnii 
Ugum  ;  De  nohililale  et  jure  primogfnitnntm. 

TiKlDATË,  pnoce  ar:>âct<le,  nevuu  de  i'Ura< 
hatM  V,  fol  désigné  par  Tibèrale  suoeesa.  de  oe 
prince  sur  le  trône  des  Parlhcs,  et  fui  instnllé  par 
Vilellius.  alors  [vrrrct  de  Syrie,  tandis  qu'Arlahan 
tUit  réduit  a  iuir.  Mai^  VilelliUÂ  ue  se  fui  paaï 
ytas  WreCiré  qu'Artaban ,  rappelépar  lea  Partbea , 
proaplement  désabusés  de  Tespoir  qu'ils  avaient 
JttM»  en  Tiridate,  reparut  à  la  léte  d'une  armée  qui 
s'accrut  de  tous  les  mécontents.  Ce  prince  prit  la 
liile  laftB  combattre,  et  perdit  sans  retour  une 
couronne  qu'il  n'ctail  pas  Aiç^nc  porter  (35  ans 
ai.  J.-C  );  aussi  ne  l'a-t-ou  pai»  compris  parmi  les 
fiiapartkca* 

TlftUkATE  l«%  roi  d'Ansénia,  aidé  de  Vologèse , 
son  frère ,  roi  df>  l'artbes,  conquit  ce  pays  sur  Rba- 
daauilu.  Vûiogéses'étantrcliré,  llhadami:>U} rentra 
dans  aeaélata,  dont  sa  eroaulé  le  fit  encore  cliasser. 
TîiUale  eut  î  soutenir  long-temps  les  efforts  de 
son  cemp/tifetir  ;  mais  il  finit  par  en  Iriomplicr. 
CMtefam  ayant  été  envoyé  de  Rome  pour  élablir 
m  sa  place  Tigraae  VI,  il  ne  fat  pas  aussi  beureui 
daas  celte  nouvelle  lutte.  Réduit  à  chercher  un 
asile  en  Médie,  il  consentit  cntin  à  se  rendre  à 
Home  pour  y  recevoir  des  mains  de  Néron  la  cou- 
ronne de  r  Arménie.  Tiridate  mourut  vers  Tan  75. 
Tacite  et  Dion  nous  uni  transmis  des  dclails  sur  te 
ïoyage  de  Tiridate  et  la  réceplion  (jue  lui  lit  Néron. 
U  en  reçut  dus  sumuiea  cui)»idcral>lc!i ,  doiil  il  se 
scrvil  peur  rebiktir  sa  capiUle,  JrUaate,  qu'il 
nomma  Héroaée.  —  Tiaioate  11 ,  fils  de  Khusrou , 
('tait  encore  enfant  lorsque  son  pére  fut  assassiné 
Cooduti  à  Rome  par  Ardavazt-Mantagouni , 
prieee  des*  naisen,  il  y  reçut  une  éducation  «on- 
ff  ruie  à  son  rang,  et  se  concilia  l'eslimp  du  malire 
de  i  empire,  qui  lui  donna  une  aruicc  pour  recun.- 
quérir  le  trône  de  ses  pères.  Il  s'y  assit  l'an  339, 
après  nveir  chassé  les  Persans.  Ardavatz  devint 
alors  comme  le  connétable  du  jeune  roi,  qui  lui 
cuii(«ra  le  litre  de  sbarabied.  Se  reposant  sur  lui 
d  une  partie  des  seins  du  gouvernement,  Tiridate 
lit  un  voyage  à  Rome,  pend.  leq.  les  Persans  enva- 
hirent plus,  provinces  de  l'Arménie.  A  celte  nouv. 
il  accourt,  et,  «econdé  par  les  légions  de  Syrie, 
fiiad  s«r  les  Persans,  les  lalUe  en  pièces ,  et  reste 
jultre  d'un  immense  butin.  La  perle  d'Ardavatz 
Mék  lostefoia  te  deuil  i  ce  Iriompiie.  Tiridate  cou- 


tinua  de  régner  avec  gloire ,  et  à  sa  mort ,  sunenue 
en  3l/li,  après  un  règne  de  t>6  ans,  les  peuples  le 
snmenifliérsnl  lc  Crand.  Ce  prince  avait  reçu  le 
baptême  des  mains  dt»  st  Grégoire  vers  l'an  27S,  et 
son  exemple  avait  élé  imité  par  ies  grands  ;  mais 
le  peuple  ne  renonça  que  difficilement  à  ses  anc. 
crejanees ,  bien  que  des  églises  et  des  monastéret 
enssent  clé  de  bonne  heure  finidés  dans  toutes  les 
provinces.  Tû*idale  eut  pour  suce^seur  son  fils 
Kliosrou  If. 

TIRIN  (Jacques  ) ,  jésuite,  né  en  1860  k  Anvers , 
mort  m  ir>5f».  se  dislinpiit  par  son  zèle  dans  la 
mission  de  Hollande ,  et  publia  :  Cotnmentarii  in 
MA»  ef  Jfop.-»7tatameiilNtii ,  Anvers ,  1659, 5  vel. 
in-fol.  ;  ibid.,  i6M,  S  vd.  in-isl.;  e*est  nue  eoai» 
piiation  utile. 

TIRON  (  Tuixius-TkHo  ) ,  affranchi  de  Cicéron, 
dont  H  avait  été  sueeessiven.  le  seerét. ,  puis  l'in- 
tendant, contribua  beaucoup  à  perfectionner  chez 
les  Romain'^  la  (aehygraphïp  on  l'art  d'écrire  aussi 
vite  que  la  parole.  C'est  à  lui  que  i  on  est  redevable 
du  recueil  des  JelfrM  de  son  maître.  On  sait  qu'il 
avait  composé  une  fie  de  l'orateur  romain ,  le  rr- 
cuei7  de  ses  bons  mois  (joci  ) ,  en  3  liv.,  et  quelq. 
autres  ouvrages,  l^s  notes  ou  signes  tacbygraphiq. 
de  Tiron ,  ainsi  que  eciles  de  Sénéqne ,  ont  été 

piiM.  avpr  dps  exp'irnt.  pnr  r.rutfr  d;în«;  îe  CorpuS 
inscript.  Le  travail  le  plus  complet  qu'on  ail  sur 
cette  matière  eslV À Iphabetum  ItrtmfoiiiHndeGar^ 
pcnlicrs, Paria,  I7ftt,  in-fbl.  La  sténographie,  si 
ntif'-menl  empln\  éc  nejoiird'hui,  est  UU  dérivé  de 
la  tachygrapliic  des  anciens. 

TIROU ,  compilateur,  né  en  Flandre,  a  publ.  le 
prem.  une  Hiêt.dêLiUe  et  de  sa  ehàtelhniet  1780, 
in-i2.  Elle  est  curieuse  et  intéressante,  mais  on  y 
trouve  quelq.  tradit.  fabuleuses,  et  le  style  n'en 
est  pas  chàâé. 

TISCHBEIN  (  Je  %!<-AMfOtiiB  ),  peintre ,  né  à  Haina, 
dans  le  pays  de  Hesse,  en  1720,  mort  en  I7H4  à 
Hambourg,  oà  il  avait  établi  une  école  de  dessin, 
a  publié  en  alleni.  :  fnslrucltoiw  pour  apprends 
lapeinture  par  principes,  1771,  in-R.  —  Tiscmui^ 
(Jean-Henri),  frère  puîné  du  précédent ,  né  comme 
lui  à  liaina  en  172i,  fut  d  abord  placé  chez  un 
mauvais  peintre  en  tapisserie.  Un  lapis  qu'il  mil  en 

vente  à  la  foire  de  Francfort,  el  qui  décelai!  un  vô- 
rilalile  talent,  lui  mérila  la  protection  du  comte 
de  Sladiun.  Grâce  à  ce  seigneur  généreux,  il  put 
venir  en  France ,  où  II  étudia  cinq  ans  à  Paris  sous 
Vunlou.  II  visita  ensuite  les  écoles  et  les  antiquités 
de  Kiiirence,  de  Bologne,  de  Rome  et  de  Venise, 
ou  il  prit  des  leçons  de  Piazetta.  De  retour  en  Al- 
lemagne, Guillaume  VIII ,  landgrave  de  llesse- 
Cassel,  le  nomma  son  peintre,  puis  directeur  de 
l'acad.  fondée  en  1776,  enfin  pritiesseur  de  pein- 
ture au  collège  Carofin.  Il  fit  abandemicr  i  ses 
nombreux  élèves  la  manière  de  Rembrandt,  peur 
leur  faire  étudier  la  nature  el  c*  t  heureux  mélange 
de  couleurs  qui  caractérise  l'école  vénitienne.  On 
peut  lui  reprocher  toulefois  d'avoir  donné  dans 
l'excès  contraire  à  celui  de  Rembrandt,  et  d'avoir 
mis  dans  ses  tabl.  un  coloris  trop  vif.  Tlsohheiu 
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mourut  &  Cassd  en  1789.  Cet  arlistr  s><;t  exercé 
principalem.  sur  des  objeU  mylliologiques ,  et  s'il 
a  traité  quelquefois  des  sujets  de  rBistoire-Satnte 
cl  de  l'âne,  bist.  d'Allemagne,  il  s'est  donné  dans 
ses  pomposit.  la  mt-me  liberté  que  s'il  se  fùl  ai;i  de 
la  fable.  —  Tiscasun  (  iean-Ueori-Conrad  ),  peintre 
de  paysage  et  d'hM.  mtofclle,  mfeiidu  préeéd., 
né  à  Haina  en  1719 ,  aKwtàûtfwlen  1806,  s'ei«rça 
aussi  dans  !n  t.'r3 vti  rc  à  l>au  forte  ol  sur  le  bois ,  H 
publia  :  Trailé  eU  mentaire  de  la  gravure  à  i'tau- 
fnrte»  ap§e»  feuiUad»  ffrwnrettwéei  iehnettU 
méthode,  Cassel ,  1790,  in-fol.  (en  allemanil).  — 
Ti8cuBEi!«((Jean-Henri-Giiill  ) ,  peintre  d'histoire, 
frère  du  précéd.,  né  en  i751,  iravailia  a  Hambourg, 
en  HoUande,  i  Hanovre ,  i  Berilo,  et  TisiU  Rome 
et  Naples,  où  il  fut  nommé  diroclenr  de  l'acad.  de 
peinture.  On  a  de  lui  :  T^tes  de  (lilférenls  animaux 
deuinées  d'aprè»  nature,  Naples,  1796,  in-fol.  — 
Cottedioii  ^engrwing»  finm  matiqu*  vam,  Nt- 
ples,  1791 ,  k  Tol.  in  ff)l. .  dont  on  a  public  la  rnpt« 
en  France  sous  ce  litre  :  Hecueil  de  grav.  d'aitrèé 
des  vases  antiques,  etc. ,  Paris ,  1803-1806,  Il  vol. 
contenant  itiO  pl.— ITom^e  dessiné  par  TiscMtein, 
d'après  desavtifj^f^  crplifiiu-s  par  Heine {tn  alle- 
maDd),  Gocttingue ,  1801  à  1804 ,  publié  en  France 
fiwa  ee  tit.  :  Pi^vtm  éPtIùmièn ,  desginie»  d'après 
tantiqOB,  etc.,  Metz,  lomc  l,  1801  ,  t.  II,  180i. 
—  TiscHBeiM  (Jcan-Frédérif-Aiij;iiste  1  .  [m  intre  de 
portraitSt  frère  du  précédent,  né  à  Macsincht  en 
1780,  merl  i  Heidelberg  en  i8lf ,  fréquenU  pend. 
MptttU  let  écoles  de  France  et  d'Italie,  fut  à  son 
retour  nommé  peintre  de  la  oour  dti  prince  Wal- 
deck ,  avec  le  titre  de  conseiller ,  et ,  en  1800 ,  pro- 
fesseur et  direetenr  de  l*éoole  des  betnx-arlt  à 
Lcipsig.  Ses  porirtUs  sont  très  recherchés. 

TISIAS,  orateur,  né  en  Sicile,  auquel  Aristote 
et  Cicéron  altribucnl  l  lionaeur  ù  avoir  le  premier 
fixé  des  règles  pourl*éloqnenee,  florissait  vers  Van 
ft06  av.  J.-C.  11  accompagna  Gcort;ias  Léontin,  son 
élève,  dans  une  ambassade  à  Athènes,  et  eut  U 
gloire  de  donner  des  levons  à  Isocrale. 
TI81US.^V.TnYiii». 

TfSSAPHERNES,  satrape  de  Perse  sous  Artaxcr- 
cès-Mnémon ,  commandait  un  corps  de  troupes  à 
Il  célèbre  bataille  de  Cunaxa.  Pour  récompense 
d'autres  services  qu'il  rendit  à  ce  prince ,  nolamm. 
en  Ini  livrantles  ohef'^  grecs  qu'il  avait  attirés  dans 
un  picge  (  v.  Clcarqub ) ,  il  en  obtint  la  main  de  sa 
fille  et  le  gonrem.  des  pmvinees  qui  «raient  obéi 
au  jeune Gyrntavint  sa  révolte.  Mais  un  écbec  que 
Tissaphcrne«  <>s^i)\arnntreIesLacédémoniensofrril 
i  la  reine  l'arj  salis ,  qui  Ini  imputait  la  mort  de 
•on  fils  Cyrus,  one  occasion  de  le  perdre  «iprès 
d*Arluercès ,  et  il  fol  assassiné  par  ses  ordres  à 
Colosse  en  Pbrjgie. 

TISSARD  (FaARç.),  sav.  profess. ,  né  à  Amboise, 
mort  en  1998,  est  le  premier  qui  ait  fUt  imprimer 
en  France  des  livres  grecs  et  hébreux ,  parmi  lesq. 
on  remarque  une  Grammaire  hébraïque  dédiée  au 
jeune  duc  de  Valois,  depuis  François  1*',  1808, 
in-*.  —  Tneano  (Merre) ,  prUre  de  rOratoire,  né 
en  1665à  Paris, oà  fl  aKnimlenl7ia,ap«bl.à 


Troycs,  conjointement  avef  son  confrère»  Vin^t, 
un  petit  recueil  de  FcMet  choisie»  de  La  Fontaine, 
trad.  en  vers  latin,  rèimpr.  è  Anvers  (Rouen), 
1758,  in-12. 

TISSFR  A\  (  Jro) .  cnrdolier  de  Paris ,  se  dis- 
tingua par  ses  prédicaU ,  et  loodaen  14941 ,  pour  les 
filles  de  nanvaise  vie  el  sens  nmocat  de  file  Ki^ 
deleine,  une  maison  de  refuge,  qnl,  grice  aux 
n'Hnhr.  conversions  qu'il  qiàia,  compta  bientôt 
plus  de  iiOO  pénitentes. 

TIS9ET  (  P»A;«ç.-BAnitâaé),  mert  k  taris  ea  tfill, 
i  ràge  de  55  ans ,  est  auteur  des  ouvr.  suiv.  :  Fie 
privre  du  qèmral  Bonaparte,  Paris ,  an  IV,  in-8 
(ce  livre  (ut  mis  à  l'index  à  Vienne).  —  Jtetein» 
eacoele  et  «À^'tatle  4s  font  M  çnf  oleiil  <le  «s  posNT 
(i  Borne ,  et  découverte  à'un  qrajul  ouvraqi'  mia  à 
Cindex  ù  Rome  par  le  pape  et  les  tnqutsileurs, 
contenant  les  noms  e(  porirutls,  d  après  tïotwre, 
dès  f»rllM ,  noMèa  €l  ayiolSMV  tfe  ftwic»  «f  tf'ff U* 
rope,  an  IV,  in-8  de  " î  pnp.  —Àbrégr  rfps  prina- 
ptntx  ëi^rnemeuts  de  la  vie  de  J.-C,  ou  Pol  Pmrri 
sacré  à  l'umtje  des  fidèles  croyants,  amateurs 
iVouçeiitt«Mam., messidor, mi IV,  in-8  defilp. 
—  Tisset  au  citoyen  poiitiqvr  Fnvrhé  de 
an  i  V,  in-8.  -  f^ie  politique  et  privée  des  sept  m- 
nistresdela  république  {Scherer^  Lam1ifedil,TSl> 
leyrand.  Le  Tourneux ,  Dondeau  ,  Ramelle.  Ple- 
ville  ),in8deftpa?-  Fie  privée  de  Pierre'Gasp(tr 
C/taumdte,dit  Anaxagoras,  ex-procureur  de  la 
commune  de  Paris,  trad.  au  tr^nmalréfohdionn. 
avec  plus,  de  ses  complices,  présentée  aux  sans- 
cntottes ,  an  II  t  ûi-fi  de  fi  pafi<  t  ®l  beauc  d'aulrei 
opu«cu/es. 

TfSSlBA  (le  P.  BiuTiAiiD  ) ,  religieux  de Otesui, 

introduisit  en  166<i  la  réforme  dans  l'abbaye  Ronne- 
foolaine ,  diocèse  de  Reims,  dont  il  élail  prieur,  el 
mourut  vers  1670.  On  lui  doit  la  publicat.  du  re- 
cneil  inlit.  :  Bibtiolh.  Patrwn  etslercensium ,  cit., 
Bonnefonlalne ,  1000-69,  8  tomes  en  h  vol.  în-fol., 
tr  <^  r:irr  11  s'rn  Irouve  un  exempt,  completàlt 
i)ibliuUi.  du  rui. 

TI880T(lt*ii-«Ainnci>,  nalMmaOe.,  néftPen* 
tarlier  dnn^  le  10»  S.,  mort  vers  1650,  V  prhri- 
de  la  cliambrc  des  comptes  à  Dole,  sertit  avec 
dislincUon  en  Italie  sous  le  duc  de  LooguevHIe, 
à  l'armée  do  roi  d'Espagne,  en  Flandre  et  dans  le 
cnmlé  de  Bourgogne,  lors  de  Tinvn'^ion  défaite 
province  par  les  Français  en  1636.  On  lui  dotl, 
entre  autres  ouvr. ,  la  earU  du  comté  de  Boai^ 
gogne,  en  t  ienill.,  Ifitfi,  reproduite  pin>  fois  avec 
des  corrections,  notamment  en  1675  — T  i^^^ov  (Si- 
mon-André), médecin,  né  à  Grancy,  dans  le  pa}» 
de  yand ,  en  1718 ,  étndia  ta  médw.  k  Montpeiiier , 
et  vint  se  fixer  à  Lausanne,  oft  tt  se  fil  connaître 
par  une  nonvellc  manière  de  traiter  la  pi  lilc-ve- 
role.  U  publia  successivem.  divers  écrits  cslimables 
qui  lui  valurent  une  penrion  de  la  république  àe 
Genève,  une  médaille  de  la  chambre  de  sartr  rtn 
canton  de  Berne,  la  chaire  de  médecine  du  roll»*gc 
de  Lausanne ,  le  litre  de  membre  de  la  société  rof> 
de  Londres,  el  les  oflires  les  plus  bonorables  de  la 
ptrt  ^  rois  de  PelegMel  d'Angleterre*  H  lesta- 
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tÊU  ;  mais  cb  1780,  il  aeeepU  èè  loseph  II  une 
chaire  i  l'unir,  de  Pavie ,  où  il  ne  Tut  pas  d'abord 
ifffécié  comme  il  devaiirâlrc.  Il  fallut  une  épi- 
,  doot  lea  rafages  se  répandirent  sur  la  Lom- 
•  pour  prouver  la  sagesse  de  sa  méthode 
et5on expérience  eonsoniniL'C  :  l'enlfioîi^insmc  pour 
Tissot  fui  dès-lors  porté  au  comble ,  et  on  grava 
mèmt  «I  son  honnenr,  aur  le  portique  des  é<^les , 
loe  inscription  commençant  par  ces  mots  :  Im- 
mortalî  praeceptori ,  etc.  Après  trois  ans  de  pro- 
kssorat,  il  revint  4  Lausanne,  où  il  put  jouir  en- 
mt  quciquee  amiées  de  it  gloire.  Cest  là  qu'il 
namit ,  le  13  juin  1797.  On  a  un  Recueil  de  ses 
oerrag^s ,  lalin^  ot  français ,  public  par  Ini-méme , 
Paria,  176!^  et  anntjes  suiv.,  10  vol.  in-li;  et  une 
édîL  de  sas  OBmrtê  cAolU^,  Paria,  1800,  8  vol. 
ift>8,aTee  des  noiea  du  D' Hallé.  Le  plus  répandu , 
comme  U'  plus  célèbre  de  ses  ouvrajçes  ,  est  son 
TaUanien  de  vwrùis  ex  manumupraliune  urlis, 
iMvate ,  1760 ,  qtti  paroi  m  fraoç.  dans  le  même 
Itmps,  sous  îc  titre  de  VOnanisine ,  ou  Disserla- 
tion.ele.  Son  À'^  is  au  pmple  sur  sa  san(é ,  L:\n- 
!aAM,176i,  la-ii,  âouv.  reimpr.  el  Irad.  dans 
iMdMlee  tangues,  ii*eat  pas  moioseoiuin,  eC  bieo 

ile>  personnes  te  préfèrent  encore  à  la  .Vrdecine 
ihmtitique  de  Bucban  ;  mais  quelque  siiuplei»  que 
sotfQl  SCS  prescriptions,  quelque  clairs  que  soient 
Rs  cooseils ,  il  est  encore  plus  prudent,  en  cas  de 
laaiadie,  de  recourir  à  un  médecin. —Tissot  (  Clë- 
aient-Joéepb),  médec. ,  parent  du  précédent ,  né 
àOrBaiiseBl780,fut,  pend,  prêt  de  90  «os ,  cbi- 
rurgieo  dans  plus,  corps  d'armde  on  dans  les  bA* 

pilaux  militaires  ;  il  porb  du  seeonrs,  en  1806 .  aii\ 
prisonniers  auiridiieos  cantonnés  dans  la  Souabe , 
aoviraieiit  d'mie  dysaeolerie  épidémique ,  et , 
pour  prix  de  son  lèlt,  KÇat  de  l'arcbid.  Charles 
une  lettre  flatteuse  avec  un  riehe  présent,  etledi- 
piome  de  membre  honoraire  du  i'acad.  de  médecine 
cC de cUrviie de  Vieme.  Il eoCle UIre de  méde- 
cin eonsultant  du  duc  d'Orléans,  et  mourut  à  Pa- 
ri^ en  1816,  vice-président  de  la  société  de  uié- 
decuu^praUque.  Outre  trois  mémoires  couronnés 
parPacad.  de  cUnufie,  de  1770  à  1783,  on  a  de 
lui:  Gymnastique  médicale,  Paris,  1781,  in-12; 
des  f^mervations  sur  lescauiesdesi^idémie?i  dam^ 
k*  kôititaux  miitUures ,  el  des  iieciierches  topo- 
|iifÉ'f|iin,  iaiér.  daas  le  XV*  val.  des  irénoirit 
(te  médee.  militaire,  en  déc.  iSti.  —  Alexandre- 
l  asral  Ttoot,  magiatrat  et  liUcrat. ,  de  la  mtime 
Uxtulie,  nu  ti\  ilët  à  Mornas  (dep.  de  Vauclui»e), 
mmt  à  Paris  ea  1888 ,  «vail  eeeapd  Peaiploi  de  ebef 
Je  bureau  au  ministère  Jes  mites.  Outre  divers 
ou\r.  laissés  MSs.  ou  imparkits ,  et  des  articles 
fournis  aua  TableUe»  «ntV.  (  t.  I-IV),  on  lui  doit  : 
CMa  «r  ASoMMtfatde  Jmtinien,  Now.  de  fempêr» 
l^on  ,  fragm.  de  Catvs  ,  d'rtpien  et  de  Paid,  trad. 
uaique  faite  aur  l'édUion  d'EUevir,  revue  par 
D.  Godefroy»  Mets  et  Paris,  1807-10,  K  vol.  in-« , 
oa  18  vol.  in-lS,  faisant  partie  d'une  collection 
inlit.  :  Corps  de  droit  romain  en  lat.  el  en  firanç., 
1%  vol.  io-4  ou  6d  voL  in-13.  —  le  Trésor  de  l'an- 
jm-iipruâmm  fmmtm,  etc.  (ayee  A.-fi. 


Daubenkn),  HeCi,  1811,  in-t.— jrantMi  dunigih 

ciunt,  Paris,  1808,  in-'i ,  etc. 

TITE,  disciple  de  S(  l'aiil,  ne  de  parents  ido- 
lâtres, devint,  après  sa  conversion,  le  cuuipagnon 
fidèle  de  ce  grand  ap6lre.  L*an  Bt  de  J.-C. ,  il  as- 
sista avec  lui  au  coneile  tenu  à  Jérusalem  sur  l(s 
observances  légales.  Il  remplit  ensinilelieureuseni. 
plus.  Biisaions  dont  le  cliargca  son  maître,  qui  lui 
adressa  deax  i^ilreset  l'éUblit  évêqae  de  Crète. 
Tite  jronvertia  Sagem,  celle  Église,  répnndit  l;i  ftM 
dans  les  lies  voisines,  et  mourut  dans  un  âge  avancé. 

TITE-L1 VB  (Tnoa-Livius  ) ,  célèbre  blatof .  lalio , 
naquit  à  Padouc,  d'une  ancienne  faniille,  sous  le 
consulat  de  Pison  et  de  Gnltinus ,  l'an  de  Rome  61)3. 
Iniquement  occupé  du  la  cumposilion  de  ses  ou- 
vrages ,  il  passait  une  parlie  de  Panoée  è  Rome  et 
Tau  Ire  à  N'aples,  attiré  par  la  beauté  du  climat  et 
le  besoin  d'être  seul.  Après  la  mort  d'Auguste ,  il 
retourna  u  i'aduuc,  où  il  mourut  à  l'âge  de  76  ans, 
la  4*  aanée  du  règae  de  Tibère  (770  de  Rome). 
Auguste  l'honora  de  son  amitié ,  et  lui  conHa  même 
réducalion  du  jeune  Claude,  depuis  enipf  r.  :  mrth 
cette  bienveillance  du  maître  du  monde  n  aiiera 
poiatrimpartialité  de  rhistorlen ,  qui  se  permit  de 
louer  Brutus,  Cassius,  et  surtout  Pompée  :  il  est 
vrai  aussi  que  le  maître  du  monde  ne  sul  pas  mau- 
vais gré  i  Pbistorien  de  cette  impartialité,  et  l'ap- 
pela quelquefois  en  riant  le  Pompiim,  Tite-Liva 
s'était  exercé  (Irtris  jilus  d'un  genre  ;  mais  son  prin- 
cipal titre  à  rimmortalilé  est  l'Histoire  romaine, 
qu'il  avait  écrite  en  CXLottCXUl  livres,  depuis  lu 
fondation  de  Rome  jusqu'à  l'an  de  Rome  748.  On  a 
lien  de  présumer  qu'il  mit  à  composer  ce  gr.  ouvr. 
tout  le  temps  qui  s'ètoula  depuis  la  bataille  d'Ac- 
tium  jusqu'à  la  mort  de  Drusus ,  c'est-à-dire  envi- 
ron 2 1  ans.  Mais  il  en  produisait  ea  public  de  temps 
en  temps  quelque  parlie,  et  ces  publications  ré- 
pandirent au  loin  sa  renommée.  On  dit  qu'un  Es- 
pagnol vint  exprès  de  Cadix  à  Rome  pour  le  voir, 
et  s'en  retourna  aussitôt  après  avoir  eu  cet  hon- 
neur. On  ne  sait  pas  si  c'esl  riiistorien  lui-même 
qui  a  partage  son  ouvrage  en  décades,  c.-à-d.  de  dix 
ea  dix  livres.  A  l'égard  des  sommaires  qui  sont  à 
la  léle  de  chacun  Je  rcs  livres,  on  ne  croit  j)as  de- 
voir les  lui  attribuer;  mais  ils  ont  leur  ulililé, 
puisqu'ils  servent  à  faire  connaître  les  fails  rap- 
portés daas  les  livres  qai  nous  aiaaqaeBL  Or,  il  ne 
nous  en  est  parvenu  que  5S,  dont  quelques-uns 
même  ne  sont  pas  entiers.  C'est  à  div.  époques,  et 
par  portions ,  que  ce  trésor  littéraire  a  été  tiré  de 
la  poussière.  Plos  d'une  fois  on  a  eu  l'espoir  de  le 
compléter  par  de  nouvelles  découvertes  ;  mais  cet 
espoir  a  été  bientôt  trompe.  Seulement,  en  177^, 
Paul-Jacques  Bruns  et  Giovenaui,  en  examinant 
un  MS.  du  Vatican ,  timbré  2'i ,  du  format  in-8» 
parvinrent  à  décliifTrcr  un  fraginr-it  du  livre  XCi", 
que  le  prem.  iil  paraître  â  L.eipsig  en  1770,  el  qoi 
a  é^  réimpr.  asses  souv.  depuis ,  aolammeat  dus 
l'édit.  de  Deu\ -Punis,  i.  .\il.  Jean  Prenshéffliasa 
eu  l'idée  de  combler  les  lacunes  de  Tite-Urc  par 
des  suppléments ,  comme  il  l'a  fait  aussi ,  mais  avec 
BMiasdabaBbeur,  pour  Qaiala-Curoe.  NiPreasiiè- 
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lÉiiis  ni  d'iutm  m  poniront  jaimls  non»  conso- 
ler de  cette  pcric  immense.  On  trouvcrn  (lan'^  plus, 
hiittoriens  une  critique  plus  sévère,  une  abii^alioa 
plus  absolue ,  des  préjugé»  nationaux  et  nne  raison 
plus  împartule  :  mais  où  trouvera-t-on  une  narra- 
lion  plus  rapide  et  plus  vive ,  un  sl\le  plus  admi- 
rable, qui  sache  élre  simple  sans  bassesse ,  élégant 
et  orné  sans  affectation ,  grand  et  sttbllmesans  en- 
flure,  nombremoa  serré,  doux  ou  véhément,  selon 
les  circonstances ,  mais  loujnnrs  clairet  parfaite- 
ment intelligible  ?  Les  harangues  que  l'hislor.  ialio 
prête  i  ses  personnages  lui  ont  élé  reprochées  par 
les  modernes  comme  des  taon-tTceuvr.  et  des  in- 
fidclifos  ;  mais  elles  sont  «Moquentes  et  si  belles 
qu'un  les  regretterait  puur  elles^mém^  si  elles 
Yentient  à  dlaparallre.  A  la  renaissanee  des  lettres , 
les  savants  se  prirent  pour  Tile-Live  d'une  admira- 
tion passionnée  :  aujourd'hui  on  le  juge  plus  froi- 
dement ;  mais  l'estime  que  l'on  conserve  pour  lui 
est  plus  ralsonnée.  Les  éditeurs  deDeux^Pônls  ont 
partagé  en  si\  û^jes  les  ciîilions  de  Tile-Live  qui  se 
5<mt  succédé  di  p.  jus(}u'en  175H-40  ,  époque 
où  Drakeuburch  publia  la  s>iunue.  La  plus  rare  est 
celle  de  Venise,  1(70,  et  parmi  les  meilleures  on 
dislin^'iir  n  llt  s  d'EIzévir ,  t63fi ,  3  vol.  in-12:  1665, 
3  vol.  lu  b;  de  Doujat,  ad  tmim  detphini,  1676  et 
1680, 6  vol  ia-H  ;  de  Drakenborch ,  t738-ft6 , 7  vol. 
ln-4  ;  de  Crévier,  17S6 , 6  vol.  in-H  ;  de  Deux-Ponts , 
1784, 15vol.  in-8  ;  et  etifiti  i\r  l.emaire,  1"  vol  in-H, 
dans  sa  CoUeet.  des  auleur»  latim.  La  plus  ancienne 
version  complète  de  Tlte^Live  en  français  est  celle 
de  Pierre  Bcrclieure  ou  Berchoire,  Paris,  l5lDi-l5, 
in-fol.;  la  meilleure  cst  celle  de  Bureau  de  La 
Halle,  achevée  par  M.  Noël,  Paris,  1810 à  18l!2, 
IS  vol.  în-8  ;  réinipr.  en  ib%k ,  17  vol.  ln-8. 

TITi  ou  TITO  (  Santi  di  ) ,  architecte  et  peintre, 
né  en  1558  à  !lorc?"-Sar!  Sepolcro  en  Toscane,  sut 
tirer  parti  de  sa  cunuat^s.  des  effets  de  la  perspec- 
tive, pour  donner  i  la  scène  de  ses  tableaux  quel- 
que chose  de  grand  et  de  majestueux.  On  cite  de 
lui  un  Papthue  et  une  Résurreelion  de  J.-C,  et  la 
Cène  d'Einmauë ,  k  h'iorence.  —  Titi  (  Hubert) ,  lit- 
térateur, de  la  même  tamille,  né  en  1851  i  8an- 
,  Sepolero ,  uiotl  en  1009  h  îMse ,  où  ,  sur  l'invitation 
du  grand  duc  Ferdinand ,  il  était  allé ,  vers  les  der- 
nières années  dosa  vie,  occuper  une  chaire  de 
belles-lettres,  apubl.  :  Cormlnimn  tiberprimm, 
dans  lî-  IliTueil  des  poésies  latines  de  Pierr<'  r.hr- 
rardi,  Florence,  1571,  in-8.  —  X/Ocontm  cunlro- 
vemorum  Ubri  X,  etc.,  ibid.,  1583,  in-4  :  cet 
Ottvnge  fut  attaqué  par  Joseph -Juste  Scaliger,  et 
Titi  lui  répliqtiT  p  ir  tm  écrit  intitulé  :  Pro  suis 
anUroverêùi  tustrlw ,  ib. ,  1  Bh9  ,  in-ft.  —  Jd  Cœsa- 
rfs  eommentariw  de  hetto  goUico  jtretidetiones  IF, 
ibid. .  i;j'.t,s,  in-'j. 

TITIEN  (TlTiA^o  VECELLI,  dit  Le),  le  plu<N  gr. 
peintre  de  l'école  vénitienne,  naquit  en  lft77  a  Piéve 
de  €adore.  Bnvo>é  de  bonne  heure  à  Tenise,  il  y 
suivit  quelque  temps  les  leçons  de  Sébast.  Zuccato  ; 
mai;*  il  quilhi  cet  artiste  médiocre  pour  s'attacher  à 
Gentil  Ueiliiii,  et  se  perfectionna  ensuite  près  de 
Oloiytone  dont  Uallait  élre  bieiktétl*émale.  Bo  t9€i 


on  les  dnrgea  tous  deux  des  peint.  etférIeariBi  éi 

nour.  FlMd^o  de'  Tedeschi.  La  farndr  principale 
fut  confiée  au  Giorgione;  mais  le  Triomphe  de  Jit- 
dith  qu'exécuta  le  Tltimi  anr  mn  des  cdtés  dn  U- 
tioienlj  le  plaça  dans  Popinlon  au-dessus  de  son 
rompôlifeur  t'n  autre  gr.  onrr. ^VJ^^mnpfion,  qui 
se  voit  aujourd'hui  dans  l'une  des  iialles  de  i'aad. 
des  beaux-arts ,  le  mit  toot-MH  hors  de  ligne,  le 
sénat  le  chargea  d'achever  les  peintures  commen- 
cées dans  la  «ïnllc  di!  ^rand-cop-^ftl  [>ar  J.  BellinI, 
et  pour  le  récouipeu$cr  lui  accorda  le  litre  depre- 
mier  peintre  dota  république.  Appelé  par  Alpboaw 
d'Esté,  duc  de  Perrare,  à  concoarir  à  la  décoration 
de  «on  palais  de  Castello,  il  pcigrnit  le  Triomphe  it 
l  Amour,  et  ces  fameuses  Bacchanatts  qu'on  siècle 
plus  Iwd  Augustin  Carraebe  4}nallfla  leo  premim 
tableaux  du  monde.  Pendant  son  séjour  à  Ferrarf 
le  TifîPn  peignit  la  fameuse  I  iirr^'rp  nfir^ia,  el  k 
beau  tabi.  connu  sous  le  nom  du  Denier  de  Câar, 
qui  Ibit  l'ornement  de  la  galerie  de  Dresde.  Il  ftiît 
de  retour  à  Veni^p  rn  t^lS;  et  peu  de  temps  aprè> 
il  reçut  du  pape  Léon  X  l'invitation  de  se  rendra 
à  Rome;  mais  ses  amis ,  en  le  détournant  de  faire 
ce  voyage ,  lui  firent  perdre  roeeasion  la  plus  fivs' 
rablc  pour  ap^rnndir  son  talent.  Il  résista  é^fcm 
aux.  offres  de  François  I*',  satisfait  de  sa  fortune  et 
de  Peetime  que  lui  témoignaient  ses  compatrfole. 
L*Arélin ,  le  fléau  des  grands  et  des  rois,  était  te 
n»Heur  du  Titien.  Il  ne  s'^fait  guère  élol}{né  de  Ve- 
nise ,  lorsqu'on  iSS9  ii  se  rendit  à  Bologne  poar 
fidre  le  portrait  de  Cbarles*Qolnl.  Ce  monsniae 
p(»a  jusqu'à  trois  fuis  devant  lui ,  le  créa  chevalier, 
puis  comte-palatin,  le  combla  de  richesses,  et  finit 
par  ne  pouvoir  plus  se  passer  de  lui.  Le  TiUeo  oe 
lequitta  que  pouraHer  enfin  voir  Rome,  oAFanI  111 
le  pressait  de  se  rendre.  L'âge  où  il  était  parvpnn 
olail  à  ce  voyage  tout  l'intérêt  que  20  ans  plu"*  Wt 
il  aurait  eu  pour  les  arts.  Pendant  le  séjour  d'Ut 
an  qu'il  fit  k  Rome,  il  travailla  pour  le  pape  et  pstf 
les  Farnèse.  La  Damé,  qu'il  fil  pour  le  ducOctave, 
est  un  de  ses  plus  admirables  cbefs-d'cetivre;  Mi- 
chel-Auge y  trouva  pourtant  quelq.  défaut.  •  Çed 
dommage,  dlt-il  à  Vasarl,  qu'à  Vcntaconn'kpprenf"! 

pas  à  bien  dps^iiirr  !  Si  le  Titirn  ^lail  srrondé  pif 
l'art  comme  il  a  ete  favorise  par  la  nature,  personac 
au  monde  ne  ferait  si  vite  ni  mieux  que  lui.  *  PM 
apprécié  à  Florence  où  il  alla  en  sortant  de  Rome, 
!(•  Tilicn  ^e  fi^ta  d'arriver  à  Venise ,  où  TappeJaien' 
SCS  amis  et  ses  affections  domestiques.  Il  se  trou- 
vait disposé  plus  que  jamais  à  vouer  oes  laleiissa 
magnifique  Charles- Quint.  Il  rejoignit  ce  prince  A 
AugslM>tirp,  et  le  suivit  à  Inspmrk  ,  où  il  ébauclit 
son  beau  tableau  représentant  la  Trinité  accueilUn' 
les  membres  de  la  lamUle  impériale ,  et  qui  ne  fut 
terminé  qu'en  1555.  A  son  retour  à  Venise  le  sénat 
voulut  le  chap'^'er  d'une  partie  des  peinture»  delà 
chambre  du  conseil  ;  mais  accalrié  de  travaoi ,  il  ^ 
admettre  à  sa  placé  son  fils,  Horace  Vérsnèse  et  le 
Tintoret,  réparant  ainsi  envers  ce  dernirr  If  t"''* 
qu'il  avait  eu  de  l  éearter  de  la  salle  de  la  BibUolli-t 
alors  qu'il  redoutait  de  trouver  en  lui  un  rival.  Après 
lamortdeCliarIcaHhrfMyil 
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i699,  in-12;  1730,  in-8.  —  Observai ioi) es  in  Pnf- 
fendorf  iibros  II,  de  officia  hominin  et  cis  is,  1703, 
iit*l9. — Suaiêur  t»  dntiteananigue  d^Àitemagne 
pour  les  états  proteslcinta  (  allemand  ),  1701 . 

TITON  DU  TfLLET  (  Évraro  ),  célèbre  amateur 
des  lettres,  né  a  Paris  en  1677,  mort  en  i76â, 
conçut  l'idée  de  consacrer  nn  monitmenl  durable 
à  Louis  XIV  et  aux  ^rran  h  hommes  qui  ont  illii«;tr6 
son  règne,  etentiUxcculer  un  modèle  en  petit  par 
Louis  Garnier,  élève  du  fameux  Girardon ,  qui  mit 
10  ans  à  ce  travail.  C'est  ce  modèle,  si  connu  sous 
le  nom  de  Pamam  français ,  qui  a  préservé  Titon 
du  TiUet  de  l'oubli.  Cet  homme  généreux ,  &  peine 
au-dessus  d'une  medeste  aisance ,  uc  put  éterer  ce 
moninnentcn  urand ,  oomme  il  en  avait  eu  Tintcn- 
liun ,  dans  un  jardin  on  sur  une  plare  publique; 
mais  tes  lettres  ne  sont  pas  ingrates  pour  ceux  qui 
les  liment,  et  tiles  ont  placé  le  nom  de  Titon  avec 
honneur  dans  leurs  fastes.  1!  faut  lui  savoir  gré 
d'avoir  faitfrapp<;r  à  ses  frais  une  suite  de  mêda  illefi 
représentant  Louis  XIV  et  les  principaux  poètes  ou 
musiclMis  de  son  régne»  d'avoir  encouragé  et  se- 
couru les  jeunes  écrivains  peu  aisés  avec  une  géné- 
rosité  qui  n'eut  d'égale  que  sa  discrétion ,  enfin 
d'avoir  accueilli  le  neveu  du  grand  Curneillc  et 
recommandé  sa  petite>nlèce  à  Voltaire.  Le  modèle 
du  Parnasse  fr.  e>t  aujotird'Iiuî  ;i  l;i  nil)!i(illu''(|ue 
du  Roi.  On  a  de  Titon  du  Tillel  :  la  Ue»criplion  de 
ce  monument,  i7i6,  In-ti]  rcimpr.,  1731,  in-ful.» 
fig.  —  Essais  sur  tm  kwinean  et  les  monument» 
accordés  aux  iUustres  savants  pendant  la  suite 
tiècles.  Parts,  17^,  in-l3.  On  trouve  des  vioijaé 
de  Uton  du  TIRet  dans  VAnnéêiittéraireie  Préron, 
17f»:^,  1 ,  20:i ,  el  dans  le  Mtrevre,  mai  1764. 

TITSI^GH  (  l.sAAc),  voviigpiir  lidllandais,  né  à 
Amsterdain  vers  nuo,  passa  de  bonne  beure  aux 
IndeS'Orientales,  où  il  parvint  &  remploi  de  eoU'- 
sellier  delà  compagnie.  Envoyé  chef  du  commerce 
nn  Tnpon  en  t77H,  il  alla  plusieurs  fois  à  Yédo, 
comme  ambassadeur  de  la  compagnie,  saluer  Tem- 
pereur  séculier,  et  par  ses  manières  prévenantes  il 
sut  se  faire  au  Japon  des  amis  avec  lesquels  il  ne 
cessa  H»'pni>;  «l'entretenir  une  correspondance  ré- 
glée. Il  quitta  ce  pays  en  17^1,  rapportant  une  foule 
d'objets  carient,  et,  nommé  pende  temps  après 
jfniivorneur  de  Cliinchoura,  compfoir  près  de 
Cliandernai;or,  il  n'abandonna  ce  poste  qu'en  1794, 


poîîr  PhtUpfiP  ïl.  Dia-ne  et  Actêon ,  Andromède  et 
i^riUt,  Medee  el  Jason,  Pan  et  Syrinx,  f^énas  el 
Mmk,  tiennent  le  premier  rang  parmi  les  eom- 
pidtidns  que  Titien  exécuta  pour  le  monarqiu^  rs- 
I»8|riro!.  Ei!e«  respirent  une  fraîcheur  d'imagination 
I  peine  concevable  de  la  part  d  un  vieillard  qu'a- 
«ail  dA  épuiser  plus  d'un  demi*siècle  de  la  vie  la 
plus  aclivr  î.n  gravure  a  pu  seule  faire  connallre 
k  nombre  prodigieux  des  labl.  du  Titien.  Entre  les 
dernier*  qu'il  exécuta ,  on  distin);ue  le  Martyre  de 
91  Imnwf  >  la  ^agtUation  de  Jésus-Christ ,  une 
Jfrt'ff/rfrip ,  et  eett»'  Chi?  qu'il  proclaniait  son  meil- 
leur ouvrage  t  fruit  précieux  de  sept  ans  d'étude. 
Fnsqee  eentaHira,  il  niMirut  dt  la  pwte  qui  ra- 
lagM  plus,  quurliers  ét  Venise  en  1876  ;  et,  par 
mit*  dtTugation  aux  réglem.  sanitaires,  ses  restes, 
souitraits  i  ia  destruction  prescrite  pour  les  corps 
Ksiifirés,  forant  déposés  dans  régllse  des  ffori. 
Un  fils  dénaturé ,  Pomponio  Vecelli,  dissipa  îndi- 
inemenl  Théritage  du  Titien  ,  snn^  même  lui  con- 
omr  uiM  pierre  sépulehraie.  Ce  ne  lut  que  ans 
ipiislB  mert  deee  grand  peintra  que  Hilme-le- 
JsaM!éri|;ea  son  buste  dans  l'église  dU  BtrJean  el 
St-Piul,  Ou  avait  eu  le  projet  en  1794  de  lui  dres- 
utt  aa  magnilîque  sarcophage ,  dont  Canova  pré- 
mU  le  pr^et.  Farmi  les  11  ublenux  que  le  musée 
pottède  du  Titien,  outre  les  beaux  porlrpit^  tif 
Fnneois  l*r ,  d'AlphoHM  d'Avalm ,  d'un  oomman- 
dttiit  de  JHuUe ,  etc. ,  on  distingue ,  le  Christ  aux 
rmsMt,  tes  Mfornw  (tEmmaêê,  Ste  Agnès, 
StJrrùme ,  Jitpitrr  (sous  la  forme  d'un  satyre)  et 
Jntwpe.  Le  cabinet  des  estampes  possède  un  Ke- 
CMil  d'environ  SttO  grav.  faites  d'après  le  Titien. 
H.  Majrer,  auteur  du  livre  Hutt*  imUazwM  ptUo- 
Tita,deU'  eocêllfft'n  délie  opère  di  Tiziano,  e 
deUênladêTUianoi^Memitt  IStS,  in-H),a  ras- 
taaiUé  uneeolleetloa  eonsidér.  d'estampes  d'après 
ktkien,  dont  il  promettait  le  catalogue.  Un  ta- 
Weau  du  Tiiifrï  qm  mérite  d'^Ire  mentionné  parti- 
ouiiereuieut ,  c  est  iu  Martyre  de  St  Pierre,  dont 
Médit  du  sénat  déftmdalt  «eus  peine  de  mort  la 
sortie  de  Venise,  el  qui  toutefois,  enlevé  parle 
coequérant  de  l'itnlie,  s'est  vu  au  Louvre  jusqu'en 
1815.  —  V.  VxGiLU. 

TITlVâ  fOomica  au  TniaPHiui-0<a*mD),  Juris- 
consulte, né  à  Nordhausen  en  tnf.l  ,  fut  nnmrn(^  t-n 
17U9  profess.  rn  droit  à  l'univ.  de  Leipsig, l'année 

Mivaoie  cunseiiler  au  tribunal  d'appel  de  Dresde,  j  pour  aller  ambassadeur  en  Chine.  Il  s'y  fit  aimer 
sa  iTif  asaesaeurautrfbuoal  supérieur  deLeipsig,  comme  au  Japon,  et  dans  cette  mission,  terminée 


et  mourut  m  i7l1i  H  avait  éti'  l'un  des  commis- 
sains  Ttnntinés  en  1706  pour  examiner  la  conduite 
desminisiresde  l'électeur  qui  avaient  signé  le  traité 
#Ail-Kaneladl entra  €harlea  XII  et  Auguste  il.  Il 
avait  v('t!i  penrjant  M  ans  dans  la  solitude,  el  con- 
sacré tout  suit  temps  i  examiner  les  diftérentes 
patties  de  la  iurispmdence,  en  s'appuyant  sur  les 
pifeieipes  d'une  philosophie  droite  et  simple.  Outre 
des  dmerirxtinn^  sur  divers  objets  de  jurisprud., 
recueillies  par  Uommel,  Leipsig,  17sty,  in-t,  on 
cHa  da  lui:  flpasiHMN  Juris  pnSbîiM  rwMmù-ger- 
tnan ici,  etc.;  Leipsig,  t6M,i»*tl,  1705,  in-g,  et 


le  11  niai  17''S,  obtint  t"tit  rr»  (]ne  l'(»n  pouvait 
espérer  d'un  prince  et  d'une  nation  si  peu  favo- 
rables aux  européens.  Après  on  séjour  de  53  ans 
en  Asie,  Titsingh  revit  son  pays  natal ,  el  il  se  dis- 
posait à  publirr  le  résnUal  de  SL'^  observations, 
quand  une  maladie  aiguë  l'emporta  en  On  a 
pulilié ,  d'après  ses  manuscrits:  C^^montesustlto 
au  Japon  pour  les  mariages  et  les  funérailles,  cic.^ 
Paris,  1819,2  vol.  in-8,  dont  un,  oblong,  ren- 
ferme 76  planches.  —  Mémoires  et  Anecdotes  de  la 
dynastie  régnatnte des  DJaymtM ,  etc.,  Paris ,  ISIO , 
iii-8,  fiyç.  Abel  Remusal  en  fut  l'édil.  —  Descrip- 


ilil, DnltfioiMg$m0mitut,tllfi. (ailemaad),  |  tian»  de, la  terre  Jeso,  trad.  du  japonais,  dans  le 
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t.  XXIV  (îes  Annales  des  voyctf/M.  Labibliolhèirup  du 
roi  lui  est  redevable  de  ï'Enq/clopédù  ft^naiie, 
collecUoa  importanle. 

TITD8-SABl]fUS-VBSPA8IAND8(rUY]t»),  em- 
pereur romain ,  filsainé  et  succe8seur«le  Vespasîen, 
né  Tan  de  Kuitie  79h  (  de  J.-C.  hO  ),  grandit  à  la  cour 
de  ^é^on  dans  rinlimité  de  Brilanoicus,  dont  11 
faillit  partager  le  sort  en  goûtant  au  breuvage  em- 
pois on-  1^  qtir  Néron  destinait  i  ce  jeune  prince. 
Les  plus  lieureux  dons  de  la  nature ,  joints  4  des 
talents  variés ,  firent  admirer  HCoa  avant  qve  «es 
vertus  lui  gagnassent  tous  les  cœurs.  D*abord  tribun 
légionnaire  en  Germanie  eldans  la  Grande-Bretagne, 
il  avait  passé  de  cette  charge  aux  emfdois  civils,  et 
exereéla  qneslnre,  lorsqu'à  16  ans  il  suivit  son 
père,  chargé  par  Néron  de  soumettre  la  Judée  ré- 
voUéc.  A  la  tête  de  deux  léf^ions  qu'il  nmonail 
d'Alexandrie,  il  cdioamenva  pur  la  prbc  de  Jolapat 
et  la  réduction  de  Jaffa,  oùTltus-TraJanluiréserva 
riionneur  d'enlrerle premier.  Le  sir^e  dr  Tnrirhéc, 
opiniàlrémen!  !  ('•rendue ,  l'assaulde  Gittialeetenûn 
la  soumi:»âiuo  de  fiscale  couronnèrent  cette  glo- 
rieuse eampagne,  durant  laquelle  il  vit»  pour  la 
première  fois,  Bérénice,  qui  lui  inspira  une  vive 
passion.  Sur  la  nouvelle  de  ravénemenl  de  Galba , 
Titus  fut  envoyé  par  Vespasîen  saluer  le  nouvèl 
empereur  au  nom  des  légions  de  Judée.  11  arrivait 
k  Corintlie,  quand ,  informé  de  la  mort  de  Galba, 
il  reprit  la  route  d'Orient,  et,  par  son  retour,  dé- 
termina les  légions  de  Syrie  en  Aiveur  de  Vespasîen , 
qui  fut  proclamé  empereur.  Tandis  qu'il  va  se  faire 
reconnaître  en  Ég)  pie ,  puis  i  Rome ,  Titus  se  r»'n<l 
devant  Jérusalem ,  seule  ville  de  Judée  qui  n  a  pu 
eneoreétre  soumise.  Trois  eheft,  Éléaur,  Ils  de 
Simon,  Jean  de  Giscalc  et  Simon ,  fils  de  Gioras , 
s'en  étaient  partage  les  divers  quartiers,  et  se 
montraient  disposés  à  la  plus  opiniâtre  résistance. 
An  mois  de  mars  70,  Titus  étiit  eampé  devant  ses 
murs.  Maître  des  deux  premières  enceintes,  il  tente 
encore  d'ébranler  la  constance  des  assiégés  par  des 
pruines&es  de  pardon;  mais  telle  était  l'opiniâtreté 
des  luifo ,  animés  aux  combats  par  les  lévites ,  q  ue , 
si  le  vrtinqiicttr  s"arr(''l.-ii(  pnur  les  épargner,  c'élait 
l'instant  qu'ils  choisii>saieat  pour  revenir  à  ladiarge 
avee  une  nouvelle  foreur.'  La  résolution  de  Titus 
de  les  épargner  ne  faisait  que  prolonger  la  rési- 
stance; enfin  il  redoubla  d'efforts ,  moins  par  le 
d^irde  vaincre  que  pour  faire  cesser  les  horreurs 
anxqueltes  la  vBlo  était  en  proie.  Un  assaut  est 
ordonné;  Itmpnlstance  de  la  sappc  et  du  bélier 
contre  les  murailles  du  temple  l'obli^'e  à  en  faire 
incendier  les  portes,  et ,  malgré  l'ordre  donné  par 
rcmperenr  d'épargner  le  «o^iil  lU»  MinU,  un  lé- 
gionnaire, lançant  une  poutre  embrasée  dans  l'une 
des  salles  qui  entourent  ce  sanctuaire ,  le  livre  aux 
flammes ,  qui  le  devaient  consumer  (  10  août  70  ). 
8a  destruction  fut  le  signal  de  la  soumission  des 
Juifs  et  du  massacre  des  lévites,  que  Titus  n'avait 
plus  de  raison  pour  épargner.  Une  partie  de  la  ville 
restait  encore  debout  ;  les  murs  en  furent  baltus 
par  les  béliers,  et  le  8  sept  an  nouvel  incendie 
aèbeva  ladeslroelion  de  Jérusalem ,  dont  il  ne  mit 


sur  pîeiî  que  les  3  (ours  Lâiîes  par  îîéPOde.  Onie 
cent  mille  Hébreux,  suivant  l'htslonen  Josèp&e^ 
avaient  péri  dans  lesiégede  Jérusalem ,  et J^^te  1 
deux  cent  mille  ceux  qui,  dans  le  reste  d^da  Judée, 
étaient  tombés  sous  fo  fer  des  Rom^iihs  depuis  le 
commencement  de  la  guerre.  Ai>pès  avoir  pris  les 
mesures  néceanires  pour  assurer  la  eonservafian 
de  sa  conquête,  THus ,  que  quelques  circonstances 
Crent  soupçonner  d'a';pirer  à  l'empire,  traversant 
rÉg)  pte ,  vint  visiter  à  Argos  le  célèbre  Apollonius, 
et,  s'embarquant  de  là  pour  Rhége,  vint  en  lente 
bâte  surprendre  Vespasien  à  Rome.  Il  lui  suffit, 
pour  dissiper  les  injustes  sonprons  élevés  contre 
lui,  de  s'écrier  en  l'embrassant:  •  Me  voici!  mon 
pére,  me  voici  I  »  Toute  r  Italie  partagea  la  Jeiele 
l'empereur  et  du  sénat,  el  un  doiiMe  triomphe  fat 
décerné  à  Vc^pasipn  et  à  son  fils.  L'arc  érigé  en 
mémoire  de  cei  événement  subsiste  encore,  et 
porte  en  relief  les  insignes  de  la  religion  des  Hé- 
breux qui  servirent  à  orner  ce  Iriomphe.  Av^nrit' 
dès-lors  au  pouvoir  suprême,  Titus  exerça,  conioio- 
tement  avec  Vespasien ,  la  censure ,  le  tribonat  et 
sept  consolais:  Inin  d'abuser  de  la  confiance  de  son 
père,  il  se  montra  toujours  le  ministre  le  pUii  res- 
pectueux et  le  plus  fidèle.  Mais  il  ne  fut  pas 
lement  k  l'abri  de  tout  reproche  quant  i  i'esereim 
même  de  sa  haute  autorité  :  ce  ne  fut  qu'après  que 
la  mort  de  Vespassien  (juin  79  )  eut  mis  en  ses 
mains  l'empire,  que  Titus  abjura  totalement  les 
écarts  de  sa  Jeunesse  et  ses  scnndaleoses  dlisipa- 
tiona.  On  le  vit  commencer  IW  vie  nonvslle,  «n 
réformant  ses  entours  et  en  renvoyant  de  Rome  ta 
reine  Bérénice  que  les  ilomains  craignaient  qu'il 
n'épousât,  ayant  répudié  Mareilla-Pomina,  n 
femme,  dont  il  avait  une  fiHe  (  Julia-Sabina).  La 
passion  du  bien  public  parut  occuper  désormais 
toulenliure  l  ame  de  Titus;  son  respect  pour  les 
lois  allait  jusqu'au  acropole;  il  se  erojaitd*antirt 
moins  libre  dans  ses  actions  que ,  par  Pautorilé 
absolue  dont  il  était  investi,  elles  ccliappaieflt à 
tout  contrôle.  Autre  chote  est,  répondait-il  à  sa 
courtisan  dont  il  avait  appuyé  les  demandes  prés 
de  Ves[)asien,  <lc  solticiter  un  autre  oudejugit 
soi-même,  d'appuyer  une  demande  ou  d'avoité 
l'accorder.  Il  se  montra  rigoureux  envers  les  dé> 
lateors,  et  flétrit  par  des  peines  iobamnlm  eei 
suppôts  de  la  tyrannie.  Une  autre  mesure,  qwi  ne 
lui  bit  pas  moins  honneur,  fuirabolilioa  des  pour- 
suites pour  crimes  de  lèse-majesté.  La  plus  bsM 
des  prérogatives  du  pouvoir  fut  aussi  celle  dont  il 
était  le  plus  jriltnjx.  J'ai  pfrdn  un  jmtrf  s'écris-t- 
il  à  la  fin  d'une  journée  qu'il  avait  passée  sans  ao 
cortor  de  grice.  Bn  prenant  poasession  du  gnaé 
pontificat ,  il  avait  déclaré  qu'il  ne  souillerait  jamais 
ses  mains  du  sang  d'aucun  citoyen,  et  ce  ne  fat  pas 
un  vain  engagement  :  il  montra  en  plusieurs  oo> 
casions  qu'il  le  tenait  pour  sacré,  notamment  en 
comblant  de  ses  bontés  deux  jeunes  patriciens  qnt 
avaient  conspiré  contre  lui ,  et  en  associant  au  pou- 
voir son  frère  Domitieo ,  qui  ne  cessaitdeloi  tendre 
des  embftehes.  Sa  démcMe,  sa  génémllé  et  r 
amonr  de  la  Jnsliee  le  firent  I 
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tm  éSim  du  gum  kmtm».  If ilbeoNiiseaent  vn 

>(ijr.::'  rhf^np  fut  de  courlo,  dunV'  :  Tilu?»  mourut 
presque  sui^tcoienl  le  13  sept.  81 ,  au  village  de 
Réate,  dans  UNnaisoo  même  où  Vespasien  avait 
rendu  le  dern.  sobfm*.  La  rumeur  publique  accusa 
Domilien  de  Tavoir  empoisonné ,  mais  cette  accu- 
saltoa  ne  parait  point  fondée;  toutefois  it  est  cer- 
tain qu'il  ordonna  qa*on  ftbuidoiiiiftl  Tiliii  annt 
inént  qii*tl  fût  non ,  et  qm  pu  mémo  tin  «sdave 
nf  se  troBTa  pour  lui  fermer  les  yeux.  Le  musée 
du  Louvre  fM»sède  on  buste  et  une  statue  de  ce 
prÔNe. 

TOALDO  (Joseph  ) ,  profess.  de  géographie  phy- 
sique cf  astronomique  à  Tuniv.  de  Padoue,  né  à 
Puaeuc,  pré6de  Vicence,  en  1 7 19,  mourut  en  1798. 
I  lui  dot  an  obMmtoire  et  le  premier  para- 
qu'on  ait  élevé  dans  les  états  vénitiens. 
U  s'occupa  beaiiroiip  des  T>li<'nnm(^nes  météorolo- 
giques,  et ,  ayant  remarque  qu  au  bout  de  18  mois 
ibieeiMuieBetnl  ni  se  succèdent  i  peu  près  dans 
le  même  ordre,  il  dressa  les  labiés  de  trois  de  ces 
périodes,  atixqiinîli'^  il  donna  le  nom  de  Saros,  et 
que  iei  aslruuumcâ  appelèrent  aussi  cycUé  foal- 
imi.  On  a  de  lui  pins,  diuirtat.  dans  les  jonrnaax 
iUIlcns.lcs  actes  de  la  société  pa'aline,  les  mc- 
iiiCMres  d^acad.  de  Paris ,  de  Bcrliu  et  de  Londres. 
Ses  principaux  ouvr.  sont  :  Trigonometria  piana 
e^trica,  Padoae,1709,in-a.;  ibid.,  1779, 179&, 
w-ii.  —  Saggio  meleorologieo  ivUla  vera  influenza 
de  asbi,  1770,  Irad.  en  fraoç.  par  Daquin, 
17»,  iihè.— iViiom  apoiogia  de  eûnâuttori  tiw- 
iaKtifl'nkt  inf-4.  Ce  mémoire  en  faveur  des  para- 
tonnerres a  été  Irad  en  franç. ,  1779,  in-8.  —  La 
mdeorologia  applicala  ali'  agricûUwra,  1775, 
iB4,  trad.  en  franç.— Waitafo  di  gnmmoniea, 
1789,  ia-4.  —  Sclietliasmala  astronomica,  1791, 
in-k.— Conip/eto  RaeeoUa  d'opuseoli,  osservazioni 
tnotiàe  diverse,  etc.,  Venise,  ISOà,  4  vol.  ia-8. 
WMn  a  donné  une  Notice  sur  ToaMo ,  Magosin 
tÊtydopid.t  5"  année,  VI ,  469. 

TOAS  (  niUhologie),  roi  de  la  Cbersonèse-T-îH- 
rique,  cruyanl  être  agréable  à  Diane,  immolait  u 
ccHa  déesse  tous  les  élkingers  qui  abordaient  snr 
ttscétes.  Mais  ce  culte  sanguinaire  Jovint  si  odieux 
m  hétes  célestes  que  Minerve,  en  leur  nom ,  or- 
donna i  Orcâte  et  à  Ipbigénic  d'cnloer  la  statue 
<le  Diane  du  temple  qui  lui  était  consacré  dans  la 
Tanridc.  (>  fut  rn  vrïin  que  Toas  se  disposa  à  pour- 
suivre les  e&éculeur^  de  la  volonté  des  dieux  : 
IBacnre  rarréta  par  des  signes  de  sa  puissance. 

TOME  (BoN-MAlTas) ,  de  la  tribn  et  de  la  ville 
df  Nephtali  ou  Th€i.t)f',  fil  dès  sa  tendre  jeunesse 
preuve  d'une  vertu  austère,  et  continua  d*adorer 
le  Sdgaeur  an  milieu  des  superstitions  qui  entral- 
»Kat  tout  Israël  aux  autels  élevés  par  Jéroboam, 
n  é|>onNa  une  f<*mme  de  sa  Irihu  ,  nommée  Anne, 
(iwilU  cul  un  tiU  élevé  dans  ses  principes.  Emmené 
«pUf  à  MiniTC  atee  aa  fiunille  et  tonte  sa  tribu ,  du 
''"^\^%  de  Salmanazar ,  roi  des  Assyriens ,  il  sut  ga- 
gner la  confiance  du  monarque ,  qui  le  fit  son  pour- 
t<Oeur,  et  lui  laissa  uue  grande  liberté.  Dans  la 


smclla  eontrelea  Hébreux ,  ToUe  Iroiifa  l'oeeasbii 

d'exercer  rfiarilé  envers  ses  frères,  et  alluma 
ainsi  la  tureur  du  roi  ;  mais  il  parvint  à  i^'y  sou- 
straire. Après  la  mort  de  Sennachérib  il  fui  rétabli 
dans  ses  biens,  et  pat  recommencer  le  cours  de 
ses  bonnes  œuvre»,  non  -^nns  ])èril.  Dieu  voulut 
éprouver  sa  résignation,  en  permettant  qu'il  devint 
aveugle,  par  un  accident  singulier,  à  l'àge  de  56  ans; 
Toble ,  dans  celte  situât. ,  demanda  la  mort  comme 
une  fjrAce ,  et  croyant  tjue  sa  prière  allait  éire  nvtw- 
cée,  il  lit  venir  son  lils  pour  lui  donner  de  tendres 
et  sages  atis.  H  lui  dit  en  même  temps  qu'il  avilt 
autrefois  prêté  10  talents  d'argent  à  Gabclus ,  habi- 
tant de  la  ville  deRagès,  et  qu'il  fallait  retirer  cette 
somme  de  ses  mains.  Le  jeune  Tobie  partit  sous  la 
conduite  de  Fange  Rapbaëi  qui  prenait  le  nom 
d'Azarias ,  et  que  le  Seigneur  même  avait  chargé  de 
veiller  au  succès  de  son  voyage.  Dés  la  première 
nuit  il  vit  sur  les  bords  du  Tigre  un  grand  poisson , 
qnt  Peffiraya  ;  suis ,  diaprés  les  instroct  de  Fange , 
il  le  tira  de  l'eau  et  en  prit^e  cœur,  h  fiel  et  le  foie , 
pour  des  remèdes  qui  devaient  plus  tard  lui  être 
indiqués.  A  Ecbalaoe,  d'après  les  conseils  de  l'ange, 
il  alla  loger  ches  Hagnel ,  son  parent,  dont  il  épousa 
le  soir  même  de  son  arrivée  la  fille  unique  .  Snra, 
quoiqu'elle  eût  eu  déjà  sept  maris,  étranglés  par  le 
démon  Asmodée  la  première  nuit  de  leurs  noces; 
mais  il  évita  ce  sort  en  passant  afce  sa  femme  les 
3  premières  tmits  dan^  la  continence  et  la  prière, 
et  en  mellanl  danë  le  fm  une  partie  d»  cœur  et 
du  foie  du  fwfaioii»  Mmi  cpie  l'ange  le  lui  avait 
prescrit.  Pend,  les  fêtes  dn  wslage,  l'ange  partit 
pour  Ragès,  et  en  ramena  Gabélus  qui  s'acquitta 
de  sa  dette.  Le  jeune  Tobie  reprit  alors  le  chemin 
de  NinlTe,  avec  sa  femme ,  et,  par  le  conseil  de 
l'ange,  U  prit  le  fiel  du  poisson,  et  en  frotta  le* 
yeux  de  son  père,  qui  rerouvra  aussitôt  la  vue. 
Aiarias,  pressé  vivement  d'accepter  une  récom- 
pense pour  tant  de  services,  se  fit  connaître  et 
disparut.  Ce  fut  alors  que  Tubie  entonna  ce  su- 
perbe cantique,  que  l'on  peut  voir  dans  le  livre  de 
Tobie,  cbap.  Xili.  Le  saint  vieillard  vécut  encore 
M  ans,  et  mourut  i  Ninive  k  l'âge  de  iOt  ans.  Le 
jeune  T'  iiu'  demeura  dans  cette  ville  tant  que  sa 
mère  vécut;  niais  aussitut  qu'il  l'eut  perdue,  il  se 
relira  à  Kcbalane  auprès  de  KagucI ,  dont  il  ru«- 
cneillit  le  riche  bériUn<,'e.  1 1  y  mourut  âgé  de  99  an» 
(17.  D.  Calmet ,  la  Bible  de  Vence,  et  Jahn,  MCro- 
duct.  in  libros  socroa). 
TOBIESEN.— V.  DiWT. 

TOBIN  (John),  auteur  dramatique  anglais»  néà 
Salisbury  en  1770,  manifesta  de  bonne  heure  un 
goût  très  vif  pour  le  théâtre  :  toutefois  il  était  des- 
tiné à  n'y  <rt»tenir  des  succès  qu'après  sa  mort. 
Opéras, comédies,  tragédies,  drames,  tout  ce  qu'il 
présenta  aux  acteurs  fut  refusé ,  i*  l'exception  d'une 
farce,  jouée  avec  succès  au  probl  d'un  comédien, 
mais  qu'il  retira  Uenlét,  voulant  débuter  plus  glo- 
rieusement dans  la  carrière  dramatique.  Enfin  il 
parvint,  non  sans  peine,  et  après  avoir  essuyé  en- 
••jv«t,(;i,  (ui  i«i99a  uiiB  Ki«iiui:  iiifuric.  i/dii»  i«  i  core  uu  refus  à  Covent-Garden,  à  lairc  recevoir 
fmimîlioB  qneSenMMdiérib,  fils  de  Salmanasar,  I  par  les  direct,  de  Drorjr-Lane  une  pièce  dont  il 
Tona  Yl.  S 
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ItVSiU  calqué  los  pîaûs  sur  ccu\  des  pii-ces  »lc  Shakes- 
peare eC  de  FU'kluT,  la  Lune  de  mid  (  '/te  Uuney- 
Mooa).  Cependant  sa  ^unlé  étant  ruinée,  on  lui 
coBMillA  de  f oyafer  pour  la  rétablir,  et  il  mouriU 
sur  te  navire  <]ui  le  conJiiisail  à  Uristol ,  en  I8(>ft. 
la  <.uMe  d&  mUl,  rcpré&eolûe  ea  iW^  t  fat  applau- 
die depuis  sur  tous  les  IbMin»  d'Anglelene  et 
on  Amérique ,  el  elle  a  été  Irad.  par  M.  Ch.  Nodier, 
dans  les  Cliefs-ii'OEic  rr  dvs  IhctUres  élranger»;  le 
Couvre-Feu  fut  represculé  vers  lb06  et  impr.  ea 
«807;  rÉcoU  dci  auteurs, en  1808  ;  fa  TaUêdê  Ma- 
raon,  ou  le  Tuteur  {Ihe  Guardian),  en  IHIG; 
toutes  eurent  du  siu  cès.  lUiss  Bcn^ser  a  juibl.  des 
jréwotrM  sur  John  Tobin,  Londi-es,  ib!lO,in-8. 
HH.  Scribe,  HélesviHe  et  Carmoache  ont  doané, 
en  1S20,  la  Lune  de  miel ,  comédie  -  vaudeville  en 
2  actes ,  In  8.  —  Tonw  (James),  frère  du  précéd. , 
uiurl  Cil  1815,  cultiva  la  poé&ie  avec  succès  dans  sa 
jeunesse.  On  «  de  lui  des  Obarvationê  sur  l  EsMii 
de  Itamsay,  relatif  au  traitem.  et  à  la  conversiun 
des  esclaves  africains  flam  U»  wUmkià  sucre, 

im^  nm  et  i;»».  in-*. 

TOBLER  (Jean)  ,  préUre,  né  en  t73S  k  Ste-Mar- 
gucrile,  village  de  Rliintal ,  mort  à  Zurich  en  IHO'i. 
fut  l'élève  ut  Tami  des  Ureileojicr,  des  Boduter,  des 
Gesoer,  el  prit  part  i  leurs  Iravtnx  et  i  leurs  suc- 
cès pour  la  réforne  qu'ils  introduisirent  dans  les 
letlreji  en  Allemagne  et  en  Suisse.  On  a  de  lui  des 
écrits  ascétiques,  desiK)e£i«s  religieuses  el  uim 
esocUeate  tradnet.  alleai«  des  SatMmt  de  TlKMnp- 
Sun,  Zurich,  I7U7,  iii-8. 

TOCIIOM  ,  d'Ànnery  (  Josbph-Paamç.  )  i  numis- 
maie,  né  au  château  de  Alex,  près  d'Aaaec>,  en 
1773 ,  fut  contraini  par  la  réquisition  d'entrer  dans 
.  rélat  militaire ,  se  distingua  dans  plus,  occasions , 
mais  parvenu  en  1797  au  tirade  de  capitaine ,  donna 
sa  démission  pour  {Muvoir  se  livrer  tout  enlier  à 
l'étude.  Il  visita  riUlie ,  et  lorsque  les  troubles  de 
ce  pa}  s  l'obligèrent,  en  1800,  de  revenir  en  France, 
il  se  li\a  à  l'aris,  rapportant  de  ses  vo\ages  une 
collect.  de  broMAus ,  de  \ases  et  de  uicdadles,  etc., 
qui,eédlepar  le  possesseur  au  gouvern.  en  1817, 
est  un  lIc-,  nrnrtn.  du  musée  rujal.  Élu  membre  de 
la  chambre  des  députés  eu  ISlti  iiar  le  départcm. 
du  Mont-Blanc,  il  n'y  siégea  que  quelque  temps, 
la  Savoie  ayant  cessé  de  faire  parUc  de  ta  France. 
En  <8i<î ,  racjidémie  des  inscript,  l'admit  à  la  place 
que  Ciiuguené  laissa  vacante  ;  il  mourut  en  IbiO. 
On  a  de  lui  :  JMsierlaffon  sur  l'époque  de  la  mort 
d'Àntioeh»Sidetès ,  roi  de  Syrie,  l8iS,  in-4.  — 
Notice  sur  une  mcdaille  de  Philippe- Ueurie  Vis- 
conti,duc  de  Milm,  ttltd,  ia  k.  ^ Dismtat.  sur 
f^imcripL  (jrecqued^untatetnméé  Itarmie,  etc., 
1816, —  Mém.  sur  les  médailles  de  Marinu», 
frappées  à  Philippopolis »  1817,  in-ft  So»  plu? 
iiuporL  ouvr.  a  été  publ.  après  sa  mort ,  sous  ce 
ttire:  JledIercAes  «ur  lot  mMosHm  dflt  «ornes  nu 
pri^fcctures  de  l'Éyypte,  18Sâ,  inpr.  royale,  in-4. 

TUDl)  (IIugh),  théolog.  anglais,  né  en  1658  à 
Blencow,  dans  le  Cumberland,  mort  en  17318,  a 
poU.  «a  aagt.  une  Deicrqii.  Ils  lu  SttMs,  une  i^ia 
tfeModbNteCe. 


TODF:  (  1lB!iai-XcueN ) ,  naturaliste,  né  k  Eolen- 
spieker,  dans  le  ducbé  de  Uolslciu ,  en  1735 ,  mort 
en  1797  surintendant  à  Sebwerin ,  a  publié  :  Cosi 
liguât  chrviiens ,  1771 ,  uk-S.'—Fungi  mekteiUmr-' 
(jenses  seledi,  Lunebmirg,  1790  cl  1791,  9  vol. 
in-4 ,  avec  17  pl. — Des  disseriat.  dans  les  Métn.  de 
la  soeiélé  d*Ust.  naturelle  de  Beriin. 

TODË  (  Jban-Clsiibnt  ) ,  médecin  du  roi  ilr  Itnn 
marcket  profess.de  méd.  àTuniv.  de  Copcnhajrtic*. 
né  à  î^lhinstocker,  près  de  Hambourg,  en  1730 , 
mort  en  18011,  a  mis  son  nom ,  eomme  lédneleiir 
ou  collaborât.,  a  la  lôtede  127  product.  médi^le^ 
philosopliiq.^  HUtT.  ou  poKmiq.,  donl70  ont  {)aru 
en  danois ,  5Ù  eu  aliem.,  'Ài  en  latin  et  i  eu  frtkaç. 
Les  principales  sont  :  BtbltoiA.  «eiWcn  dbtmrpie.» 
Copenhague,  (77'i-'<7,  tO  vol.  in-8.  —  JnnuUi 
médicales,  iljîd  ,  1787-92,  13  n°'  in-8.  —  Science 
médicale  en  jfeMÙ'iU,  iUid-,  1798,  :ivol.  in-S.  — 
OEuvresempnm,  ib.,  1793 ,  8  vol. iii-8.  —  Anblna 
iriyinales  et  contes  pour  la  jeunesse  tJes  ileuar 
sexes,  ibid.,  17U3,  in-8.  —  Plus,  comédici»  »  dont 
deux  eurent  dusuoeès,  les  Officiers  de  uuMriue,  el 
le  Démon  des  markifiê» 

TODtllIM  (Jf:A>-Riii'T.  littéral  ,  né  en  17^ 
à  Venise,  où  il  mourut  eu  1799,  prule^sa  la  i4ti- 
losopbie  obct  les  jéauites,  et,  après  la  suppnssn. 
de  cet  ordre,  s'attacha  au  baïle  Gai,z«Qt,  qu'il  sui- 
\il,en  17SI ,  dans sonambassadcà r.on-^timliiittple. 
Le  plus  connu  de  ses  ouvr.  est  sou  histoire  tlo  lu 
lilténi.  des  Turks,  dent  il  «winaissnit  à  pete  In 
langue  :  DeUà  htUnUma  fursAsKAa,  Vèaiae, 
17H7,  3  vol.  in-8 ,  trad.  en  français  par  rouriiand , 
faris,  1789,  3  vol.  iii-8,  et  eu  allem.  par  Haas- 
leotner,  1780,  in-8. 

TOFINO  DE  SAN-MIGI'KL  (  don  Vice^ts)  ,  aslm* 
nome  espagnol,  lié  en  17^,  moii  i  Madrid  en 
1806 ,  entra  de  bonne  heure  dau&  la  marine ,  et 
(ut,  en  1770,  nommé  profèss.  del'aand.  éaa  gnnîa  ■ 
marines  de  Léon ,  il  entreprit,  en  1783,  par  l'ordre 
dcTIiarlcs  III,  de  relever  les (y>icsd'Kspat»n<»,  ainsi 
que  les  lies  reconnues  par  lus  marias  dans  les 
foyagesd*  Amérique.  Lea  talents  dont  II  il  fmmwm  «k 
ses  services  furent  récompensés;  il  devint  succes- 
sivement direet.  des  compagnies  deâ  gardes  roy. 
de  la  mai  ine,  brigadier  des  armées  navales*  et 
nombre  de  l'aead.  d'Uni  de  Madrid;  il  était  oor- 

respondant  dis  ?rnr!.  des  sciences  de  l'nris  et  do 
l'aima.  Un  a  de  lui  :  Compendw  de  lu  ffeotÊUtirm 
elemaUal  y  triffonomeiriu  recliliàa,  lie  de  Léoa  » 
1771,  ia-H.  Cet  ouvrage,  souvent  idimpr.,  eut 
cnnire  en  iis;i'^e  dnns  les  écoles  eipai^noîe^. 
Observucimes  aMronomumkecim  m  Cmluc  e»  dl 
obtmtniù  reoJ,  Madrid,  1776  et  1777,  1  xéL 
itk-k.  -  .itfoadfa  eélii  itfqmii,  1788,  MU. 

inax  ,  etc. 

1 UUIVAI  ( MovA YYAO-KBOYN-Aaoe-lsnAu-Uo4vas 
Al/-),  né  à  Ispabao,  0*001  rendu  eéMfefu  fur 
écrits  en  prose  et  en  vers ,  qui  lut  ont  faitdoiUMr  lu» 
titres  de  Fakhr^Elaittnb  (l'honneur  des  hommes 
de  plume  ) ,  et  de  Alostad  (le  maitre  ou  le  docteur), 
ViairdnlIaiVNid,  iiladeMnhHHMd,SeldJoiikiile, 
aulllwD  da  MoMul,  IliMpiin  durniMl 
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900  maître penUteontre  aoafr^lialiffiovd,  et  mis 
imrtil'^e  d'asTiraii  Mans.  Le  plus  célèbre  de 

m  Mto  est  un  poème  intitulé  :  Lam  vjya  oi- 
od/cM,  publié  aTCc  nne  rersion  latin»-  d'Ed.  Po- 
«aocàe,  Oiford,  1661 ,  et  avec  une  autre  version 
kideCoH»,  mredit,  170T;  Fnaeker,  1760.  Il 
en  existe  rlr>  Iradnct.  cti  fmnr  ,  en  anglais  et  en 
alicm.,  dont  on  trouve  l'indiciit.  dans  la  Bibliolh. 
oratoo  de  Sebourrer.  Le  texte  seul  de  ce  puème 
•  M  paMU  tfee  le  peine  de  Sobanfara ,  qui  perle 
toartnetitre,  Cassan ,  1814. 

ItMCT  (  NiooiJks  du  ) ,  jéfiuite ,  ne  à  Lille  en  161 1 , 
tifula  son  lèle  apostolique  au  Paraguay  ;  il  devint 
sopérieur  de  cette  province ,  et  oMNirol  fers  1660. 
On  a  de  lui  :  Historia  proviîïciœ  paraguariœ  soc. 
Jm,  Liège,  1675 ,  in-fol.,  trad.  en  anglais  dans  ia 
eUbil,émf99ffa9md$CkmthUl,t.\i,  p.  5-116. 

TOINiRD  ou THOYNARD  (Nicolas),  seigneur 
d*'  Vrllan-Hliii ,  né  h  Orlrans  on  16S9,  mortà  Paris 
m  i7U6,  s'appliqua  des  sa  jeunesse  à  l'étude  dèa 
huass  aeeteance  et  des  i^édaMIes ,  et  ae  It  la  ré- 
palatisn  d'un  savant  antiquaire.  On  a  de  lui  deux 
dmrkiUonslat.,  dont  l'une  sur  des  médailles  de 
(«ite,  de  Caraealia  et  de  Trajan,  168^,  i(v4,  et 
raalM  sor  l*6Mper.  GeniBede,  1690,  in-k;  une 
Concorde  grteque  des  quatre  éifutigélistes ,  1707, 
in-(ol.,  qui  ne  parut  qu'après  sa  morl ,  et  quelques 
opuscules  dans  une  polémique  qu'il  soutint  contre 
ksiéseUsseo  eojet  dk  la  tradoet.  du  Ifmt^.-I^ 
knient  de  Mons. 

TOIRAS  (  Jbaî(  du  C  WLAR  DE  SAINT-BONNET, 
maréchal  de),  néà  Sl-Jean-de-Gardonnenque,dans 
ils  CéfSBMS,  en  IHW,  atteignit  VAge  de  W  ans 
aT3nt  d'avoir  montré  ce  qu'il  devait  ^Ire  un  jour.  Il 
dutà  son  habileté  dans  Tari  de  prendre  les  oiseaux 
la  laveur  de  Louis  XIII ,  qui  le  nomma  lieuten.  de  sa 
s^asfleat  capit  de  saTeliAre.  Mais  leut  à  eonp  la 
passion  dr  ta  rrurrro  et  l'amour  de  la  gloire  \inrent 
1  eodamuier  et  lui  révéler  sa  force  :  sans  parler  des 
lièges  de  St-Jean-d'Angély,  de  Montauban  et  de 
lUetpcMler,  où  il  servit  avec  dii^tinct.,  ni  de  la  part 
srliTc  qu'il  prit  à  rcvpiilsinn  du  duc  de  Soubisede 
I  lie  de  Hé,  il  suûil  de  rappeler  la  belle  défense 
•{D'il  fit  de  cette  néne  lie,  enl6f7,  contre  les  An< 
fiais,  commandés  par  Huckingham ,  et  le  siège  de 
Casai,  qu'il  soutint  en  1630  contre  les  forces  réunies 
<le  l'Autriche  et  de  TEsiiagae ,  sous  les  ordres  de 
tpiasia.  II  reçut,  pour  idcempense  de  ses  serviees, 
le  bâton  de  maréchal ,  et  bientôt  après  le  ooramand. 
Jt'!  irnuV  fr;«nç,iis(>  au-delà  des  Alpes ,  puis  le  titre 
d  aiottassadeur  extraordin.,  avecServien,  peur  les 
aéfsdat.  de  In  paix  entre  le  dne  de  SnTole  etieduc 
4e  Nantone.  11  signa  les  treia  tiiiléa  de  Cherasco  et 
crtoi  qui  donna  Fignerol  à  la  France,  et  réussit 
tain  a  liguer  le  duc  de  Savoie  avec  Venise;  mais 
rédatée  sn  reneninidc  et  lafiatléie  sen  eamelère 
indisposèrent  contre  lui  le  card.  de  Richelieu,  qui 
ne  tarda  pas  à  le  priver  de  ses  gonvcrnem.,  de  ses 
(nitem.,  de  ses  pensions,  et  le  réduisit  airisii  presq. 
lia  Briaérew  Tairas,  atMindennéde  sen  Ingrate  pa- 
Iw,  errant  de  ville  en  ville,  refusa  constamment 
i«s  «lires  des  puissances  étrangères,  qui  voulaient 


se  l'attacher  :  e^te  noble  fidélité  à  ses  devoirs  de 
Français  l'éleva  encore  ]>Iqs  haut  dans  rcstbne  do 

l'Europe.  Lorsq.  la  guerre  fut  rallumée,  il  accepta, 
avec  l'autorisât,  de  Louis  XIII ,  le  grade  de  lient.- 
général  du  duc  de  Savoie,  allié  de  la  France ,  et 
vint  se  faire  tner  à  Fontanelle,  dans  le  HllanM,  en 

1636,  pour  ce  pays  cl  pour  ce  roi  qui  l'avaient 
niéconnn.  Il  y  a  une  Ilist.  du  maréchal  de  ToiraSf 
par  Michel  Baudier,  Paris,  iùkk ,  in-fol.  et  iu-lâ. 

TOKTAHISGH'-AGtBN,  khan  ou  enqtorenr  dn 
Knptrli  ik  ,  issu  ,  à  la  génération,  de  F>jcnpiiyz- 
Kliau,  était  sujet  d'OorouscU-Khan ,  prince  soup- 
çonneux, qu'il  fut  obligé  de  fuir  pour  éviter  d'ètJf^ 
la  vieHme  de  ses  craintes  légilims  ou  mal  fondées. 
T>rs  lors  ennemi  déclaré  de  son  «^cmvprain ,  il  essaya 
de  lui  ravir  le  trône ,  fut  vaincu  l'an  777  de  l'h^. 
(1575),  et  se  réfugia  à taaffciiid,eATMMriaB 
l'accueillit ,  et  lui  donna  ploa*  distrids  de  r«nfdre 
du  Kaptcliak.  Attaqué  dans  ses  nouveanx  /-tais  par 
Coulhloug-lk)uga,  ûls  d'Ourouscb-K.han ,  ensuite 
parnn  antre  fis  dn  même  prlnee,  Teèktn-Eaya, 
en  tin  par  Tiniour-Melick,  fis  aussi  et  successeur 
d'Ourousch ,  il  fut  vaincu  plus,  fois;  mais ,  toujours 
protégé  par  Tamerlan,  il  obtint  de  ce  puissant  mo- 
narque de  plus  gr.  «weiin,  et  se  rendit  aallMén 
Saganak,  où  il  fut  Installé  khan  en  778(1576).  Il 
reprit  l'avantage  sur  Timour-Melik ,  conquit  Seraï 
et  le  Kaptchak  presque  entier,  pénétra  en  RuMie 
l'an  784  (1589),  InrAlalloseon,  Wladladfi^vieng»- 
rod,  Mojalsk,  Perejeslavie,  Kolumna,  et  ravagea 
ia  principauté  de  HesMin.  Mais  ici  commenc**  pour 
lui  une  longue  suite  de  malheurs  qu'il  mérita  par 
son  ambition  et  son  ingratitnde  ;  en  767  (inV),  H 
Mt  entrer  en  Perse  une  nombreuse  armée,  qui 
prend  et  saccage  Tauris,  dévaste  l'Adzerliaïdjan, 
et  exerce  d'horribles  cruautés  contre  les  musul- 
mans; en  789  (1867),  ne  TSfaot plus dana  aen 
bienfaiteur  que  rnsnrpntrur  do  IVmpirc  tic  T>jnf;a- 
Iha'i,  il  déclare  le  vengeur  de  lafamille  de  Djen- 
gu}  z-h.lian ,  obtient  quelq.  faibles  succès  sur  les 
généraux  de  Tamerlan  ;  mais,  vaincu  en  plusieurs 
rencontres  par  ce  ronqnérant  lui-même ,  il  perd 
une  bataille  décisive  en  797  (  1595),  entre  le  Terek 
et  le  Vulga ,  et  se  retire  auprès  de  VIthoud ,  grand- 
duc  de  Lithuanie,  qui  eut  l'imprudence  de  prendre 
son  pnrti  rontrc  îr-s  Mnn'^'hols,  et  attira  ainsi  au 
sein  do  ses  états  leurs  armes  victorieuses  en  80i 
(1400).  Toktamisch ,  errantet  misérable  désormais, 
eut  un  moment  l'espoir  d'être  ri  t abli  par  Tamerlan 
sur  le  trdnedn  Kaptchack  ;  mais  Tamerlan  mourut 
avant  d'avoir  accordé  ce  généreux  pardon,  etl'ui- 
cien  emper.  du  Kaptchak  fat  Iné  en  Sibérie  par 
Djaniboig,  r  i  ROS  (1406). 

T(1LAM)  (Jon^),  écrivain  irrélij^ieux ,  né  en 
1670  à  Hedcastle ,  prés  de  Londundcrry  en  Irlande, 
de  parents  eattollques ,  emiwassa  de  bonne  heure 
le  presbytérianisme,  et,  dès  l'année  1696,  fit  pa- 
raître ;'i  Londres  son  livre  intit.  :  le  Christianisme 
sans  myitUres,  qui  excita  contre  lui  un  tel  orage 
qu'il  fût  obligé  de  prendre  la  fnile.  l/orage  paèsé , 
il  en  excita  un  autre ,  en  1098 ,  parla  publicat.  delà 
yie  de  MiUon  et  sa  dé  fente,  ouvrage  dirigé  contre 

8. 


Digitized  by  Google 


m 


(  Al$) 


m 


Pinlheiitielté  des  livres  du  Noav.-Testament.  Ces 

livres furrnt  suivis  de  plusieurs  autres,  dans  les- 
quels il  ne  respeclâ  pas  plus  les  grands  principes 
fondamenlaux  de  la  morale  el  de  la  Uié<Âogie  na- 
turelle que  les  vérités  qui  forment  la  hase  de  la 
révélât.  Quclq.-uns  ont  été  honorés  d'une  réfutât, 
par  LeU»nitz,  Clarke  et  Gordon.  Toland,  regarde 
comme  un  hMime  sans  probité  pv  Collins  mdme, 
l'un  de  ses  protecteurs,  el  traité  par  Swift  de  nii- 
srrable,  mourul  cn  1722.  On  a  publ.  ses  Œu9res 
pomtumiei»  1736,  %  vol.  in-tti  2«  étlit.,  1747,  avec 
une  notice  sur  to  vie  et  les  écrits  de  rauleur,  par 
Desmaiseaux. 

TOLÈDE  (D.  PÈDEE  de),  dit  U  Grand,  vice-roi 
de  r^aples,  né  en  1484  à  Al  va  de  Tormets ,  dans  la 
CastfUe,  fat  d'abord  page  de  Ferdinand-lc-Calho- 
liqae,dont  il  gagna  l'amitié;  il  servit  avec  distinct, 
dans  la  guerre  de  Navarre  contre  Jean  d'Albrct, 
puis  mérita  la  conliance  de  ChariM'Qnint,  qni  le 
nomma  Tiee-roi  de  Naples,  pour  défendre  ce  roy. 
contre  les  musulmoTis.  Il  entra  cn  fonct.  en  VôT>-2, 
cl  signala  son  administrât,  par  de  sages  réformes, 
par  le  soin  continuel  d'embidiir  la  TiHe,  par  l'ex- 
pulsion des  Juifs,  qui  s'étaient  rendus  odieux 
comme  u'snricrs,  1 1  sTtrtout  par  son  opposit.  iné- 
branlable aux  progrès  de  l'hérésie.  Il  poussa  même 
le  zèle  à  cet  égard  jusqu'à  supprimer  tontes  les 
académies  instituées  à  Naples,  persuadé  que  les 
lumières  devaient  nuire  à  la  foi.  D'après  les  ordres 
de  son  souverain,  il  y  établit,  par  un  édit  de  lb47, 
des  tribnnanx  d'inquisition.  Mais  les  Napolitains  se 
sonlevèrent,  le  peuple  s'unit  à  la  noblesse  par  un 
serment  dit  de  la  Sainle-Vnion,  le  sang  coula,  et 
Cbarles-Quint ,  pour  apaiser  ces  troubles ,  fut  forcé 
de  supprimer  la  même  année  Pinquisition.  Tolède, 

obéi  mais  détesté  des  Napolitains  ,  monriif  en 

1553.  —  ToLKDE  (  don  Tcdrc  de  ) ,  connétable  de 

Castille ,  de  la  même  famille  que  le  précéd.,  nommé 

général  des  galères  de  Naples,  se  signala  contre 

les  Turks  et  tit  avec  succès,  en  1595 ,  une  descente 

sur  les  côtes  de  la  Morée.  Devenu  l'un  des  favoris 

et  des  conlîdents  de  Philippe  III ,  ce  prince  le  sa- 
chant parent  de  la  reine  Marie  de  Médicis ,  jeta  les 

yeux  sur  lui  pour  Tanihassade  de  Franco.  II  était 

chargé  de  la  double  mission  de  détacher  Henri  IV 

de  l'alliance  des  Provinees-Unies,  et  de  lui  propo- 
ser le  mariage  du  dauphin  avec  une  infante.  Admis 

devant  le  roi  le  7  juillet  IG08,  il  repartit  au  com- 

mencem.  de  1609,  sans  avoir  rien  obtenu.  Dans 

une  conversât,  asses  vire  avee  Henri  IV,  aux  me- 
naces de  ce  prince,  qui  s'écriait  qu'on  le  verrait 

bientôt  à  Madrid ,  il  répliqua  par  ce  mol,  si  calme 

et  si  fier  :  Le  roi  François  l"  y  fui  bien.  —  TotÉox 

(don  François  de),  de  la  maison  d'Oropesa,  fat 

nommé  vice-roi  du  Pérou,  et  Gl  son  entrée  à  Lima 

en  1566.  Il  y  attira  par  de  perfides  promesses ,  en 

1B71,  le  jeune  Inca  Tupac-Amaru,  lils  de  Maiico  H , 

el  le  fit  périr  snr  réchafond ,  malgré  les  prières  et 

lés  larmes  des  Espagnols  eux-mêmes.  De  retour 

cn  Espa^ine  en  1581,  il  reçut  de  Philippe  II  un  ac-    /Mi.(cuti/i»<vMo,         iv^..,  âi— i 

cueil  foudroyant,  lui  accusé  de  malversation,  dé-  |  Jean  Cinnamus,  ib.,  1612,  in-*.— TiWlies(iU*J» 
pouiUé  de  ses  riebcssca  immenses»  et  jelé  dans  |  frèreeadetd«préeéd.,m<iKnnllt7llàlli''0'*'^* 


une  prison  OÙ  11  moimit  aoeablé  de  ebagrini  elde 

remords, 

TOLET  (François),  cardinal,  né  à  Cordooe  a 
VSn ,  fut,  à  l'àfe  de  18  ans ,  nommé  proCrnsear  de 

philosophie;  il  entra  ensuite  dans  la  compagnie  de 
Jésus ,  et  fut  envoyé  à  Rome,  où  il  professa  avee 
disiiuclioo  la  philosophie  et  la  théologie.  Prédica- 
tenr  de  Pie  V,  de  Gtégoire  XIII ,  de  Sixte  V  et  i'Vt- 
Ij.iin  VII.  Il  obtint  nussi  l'estime  et  la  confiante  de 
Grégoire  XIV,  d'Innocent  IX  el  de  Clément  Vlli, 
qui  le  nommèrent  leur  théologien  ordinaire,  et  lui 
confièrentdes  missions  importantes.  Il  accompagna 
le  cardinal  Commendon  dans  sa  légation  d'Alle- 
magne ,  dont  le  but  était  de  former,  avec  t'empcr. 
Maxtmilien  et  leroi  de  Pologne  Sigismond-Auguslc , 
une  ligue  contre  les  Tnrks.  11  y  déploya  les  laM 
d'un  habile  négociateur,  reçut  en  1595  le  cbapeaa 
de  cardinal ,  en  récompense  de  ses  services,  et 
contribua  pnissamment,  en  1898,  à  lever  tes 
scrupules  de  Clément  VIII,  pour  faire  absoodre 
Henri  IV.  Il  mourul  à  Rom«  en  V,i% ,  sincèrement 
regretté  de  ce  prince ,  qui  lui  bl  laire  des  service» 
solennels  à  Paris  et  à  Ronen.  On  a  de  Ini  :  Ctan- 
mentartt  etannotatimes  in  E^  angelium  Jnannii, 
Rome,  15R8,  in-fol.  —  Comjnentar.  ?n  Ltmm, 
Rome,  1600,  in-fol.— Comme>ttor.  tn  episl-adHo- 
manot,  1601,  in-l.— Simmm  coiiKleiilMe,Bsaie, 
1618,  trad.  en  plus,  langues,  notainm.  m  français, 
sous  le  titre  A'Inslruction  des  prêtres.  Bossuel  a 
loué  cet  ouvr.  —  Tolbt  (Jean),  religieux  anglaisée 
l'ordre  de  Qteanx,  fat  créé  cardinal  cn  i;24&  par 
Innocent  IV,  nommé  évôque  de  Porto  en  1261  par 
Urbain  IV,  et  mourut  en  1274. 11  a  laissé  des  fic- 
yies,  des  satires,  des  harangues,  et  quclq.  écrits 
théolo^q.,  pbilosophiq.  et  historiques.- Fraoçob 
Tot.ET,  titholoniistederhôpilal  de  la  Charité,  mort 
à  Paris  en  173(i  à77  ans,  est  auteur  d'un  'mikde 
HthoKmie  ou  de  Vexlraei.  dt  la  pkm  Aort  de  te 
vessie,  Paris,  1681,  in-ia,  réimpr.  plus.  fois.  - 
Pierre  Tolbt,  médecin  de  l'hôpital  de  Lyon  a?i  mi- 
lieu du  16*  S., a  laissé  quelq.  opuscuies  aujourd  liui 
sans  intérêt. 

TOLLET  (Elisabeth),  dame  anglaise,  distin^éc 
par  son  esprit,  née  en  16941,  morte  en  175<i,  fut 
honorée  de  l'amitié  de  Kewlon,  qui  eacourases 
ses  premiers  essab.  Elle  nevonlut  pas ,  malgré  cet 
illustre  suffrage ,  les  livrer  au  public ,  et  ce  fut  un 
an  rîjirès  sa  mort  que  r(Hi  publia  un  volume  de  ses 
poèmes,  dont  un  choix  a  elé  inséré  dans  la  (Ailbe* 
fion  de  Nicbols.  —  Twuv  (GeoiieX  son  neveu, 
mort  en  1779,  n  donné  des  Misf  estistém  sur 
Shakespeare. 

TOLLIUb  (CoBîdiiLLB),  philologue,  né  verslé»* 
Utreeht,  obtint  en  1618  la  dmire  d*éloi|neBee  el  de 
langue  grecq.  à  l'acad.  d'Ilarderwyrk  .  où  il  eicrça 
la  plus  gr.  influence  sur  le  clioii  des  professeurs, 
cl  mourul  vers  iti6S.  On  a  de  lui  des  édIt.  del*Sa- 
mge  de  J.-P.  Valeriano, de  Infelieitate  UtteratO' 
rwn,  Amsterdam,  !6Ji7,  in-H;  de  Paiéphrale.oc 
Incredibilibus,  ibid.,  1649,  in-lSl;del  tfi#toire<is 
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où  il  clail  profti&â.,  a  donné  i'édil.  d'Jppim^  ASH 
ilflHaB,        «Tol.  M,  qui  dit  ptrtie  de  It 

collrrt.  f'arinrttm.  ~  ToLi.tu$  (Jacq.) ,  philologuft 
et  alchimiste,  frère  des  précéd.,  né  vers  1630  à 
Utredit  ou  aux  ennrons  de  cette  Tille ,  mort  dans 
h  Misère  en  i696,  quoiqu'il  crût  avoir  trouvé  le 
secret  de  fnire  de  l'nr,  fut  d'ahord  rominis  de 
J.  Blaeuvr,  Ulirairc  d'Amsterdam ,  puis  secrét.  de 
Mails,  qui,  s'aperwfint  qu'il  garMtdM  copies 
deaei  notes ,  le  renvoja.  Nommé  recteur  du  gym- 
nn^f  dp  Gonda ,  quelques  intripies  dans  lesquelles 
iJ  se  trouva  mété  lui  tirent  perdre  cette  place.  11  se 
nniilaloft  à  Moordwyck ,  où  il  doniu  des  leçons 
pvlicitièm  et  exerça  la  médecine  ;  mais  ces  res- 
sources étant  însufll'^:!ntes ,  il  sollicita  et  obtint, 
en  1679 ,  la  chaire  d'bumaaitcs  au  collège  de  Duys- 
Wif  .  Cbvié  co  1687,  pu  Péleet.  de  Brandebourg , 
de  visiter  tes  mines  d'Allemagne  et  d'Italie,  &  son 
retour  il  trouva  l'électeur  prévenu  contre  lui  et  se 
letin  en  Hollande,  où  il  ouvrit  sans  autorisation 
■■séaile  qneMesUMon  leffMfa  defernier,et  ifevt 
pins  désormais  pour  se  soutenir  que  ses  rêves  d'al- 
eiiiœisle.  Outre  une  édif.  d'//usone,  Amsterdam, 
1669  ou  1671,  in-8,  qui  ûiil  partie  de  la  collection 
fMriMi ,  et  meeicdl.  édil.  de  Longin,  OCreeht, 

16M,  in-îl,  nn  n  de  lui  de=;  trnducl.  lal.  do  divers 
•ovngcs  et  des  écrits  originaux ,  dont  le  seul  qui 
siil  encore  recherché  est  :  Episiolœ  itineruriœ, 
obterml.  et  fig.  arionmOm,  ciird  et  OmNo  Bmr, 
Oit. Henninii f  Amsterd.,  1700  on  \7Vi ,  in  'i.  — 
Teun»  (  Hermann  ) ,  philologue ,  ne  à  Brcda  en 
tin,  sort  i  Leyde  en  1821,  fut  appelé  en  1767  à 
un  dkaire  d'histoire ,  d'éloquence  et  de  gree  à  IV 

cadémie  d'Hnrdenvyck  Aynnt  perdit  <;a  femme,  il 
ft,poar  se  distraire  de  sa  douleur,  un  voyage  à 
Ml,  oA  il  fréquenta  les  savants ,  et  recueillit  des 
Mlèriauix  précieux  à  la  biblioUi.  du  Roi.  Nommé 
sneeess.  de  Biirmann  h  Vntliénée  d' \m<(rr(i"îm  ,  il 
fot,  en  1784 ,  chargé  de  l'éducation  des  entants  du 
tfittiMder  Gvilteiinie  V,  doni  il  partagea  la  mau- 
vaise fortune  avec  un  rare  dévouement.  Oblîfé  de 
s'exiler,  i!  refusa  de  l'emploi  en  Allemapne,  en 
Angleterre  et  ailleurs,  et,  de  retour  dans  sapa^ 
We,  loi  nonnté  en  1809  profess.  de  stttisllqne  et 
de  diplomatie  à  Leyde.  Au  bout  de  quelque  temps 
il  échangea  celte  chaire  contre  celle  de  littérature 
grecque  et  latine.  Ses  princip.  ouvr.  sont  :  Apollo- 
ali  farieo»  kameHeum,  gt„  eimi  wÀiê  FtHoî- 
v^y^Vj,  Leyde,  178S,  in-8.  —  Un  ilecuei/  A'écriH 
V^i\qwe*t  ou  Mémoires  concernant  la  répubUgue 
^Prwinees-UnieSt  1814-16, 3  vol.  in-8. 

mOMAS  (Cnaïus-Pimw-Xavini),  jésoHe ,  né 
€■  1705  ri  Avij;non,  professa  les  helles-lettres  à 
IflfOo,  et  fut  admis  à  l'acad.  de  cette  ville.  Ayant, 
ce  ÎTSS ,  attaqué  dans  une  liaranguc  les  encyclo- 
P^tes,  tons  les  amis  de  d'Atambert  dédaréient 

%p  retireraient  de  l'nradémie,  si  Tolomas  ne 
>ioaaail  sa  démission:  il  y  coosentil,  et  mourut 
•  t76».  On  a  de  lui  :  Dissertation  sur  l'hyène» 
17W,ii>.|t.-.j)tMerto/ion  mr  lecafè,  1757,tll-19. 
—  DiiWiin  swr  la  philosophir  rrÉpictrte,  1760, 

et  00  assez  grand  nooihrc  de  mémoires  cl  de 


diSSerkUiom,  MS.,  notamment  uu  sur  l  arc/u- 
IMIttre  dm  igypHtm, 

TOr.OMFr  f  JF\:H-nAPTi8TE),  card.,  né  en  16X3 à 
Florence,  entra  dans  l'institut  des  jésuites  et  ne 
tarda  pas  d'obtenir  de  grands  succès  dans  l'en- 
seignement Employé  dons  tontes  les  tflUres  im- 
pnrfnnte^  par  Clément  XT,  il  reçut  de  ce  ponlife  le 
chapeau  de  cardinal  en  1713,  et  ne  voulut  rien 
changer  pour  cela  i  sa  manière  de  vivre  simple  et 
modeste.  Il  roonrut  en  1716.  On  a  de  lui  :  Phikh- 
.Kophia  mentis  et  sensvvni ,  Rome,  1696,  in-fol.  — 
ToLOMSi  (  Nicolas  ) ,  jésuite,  de  la  même  famille, 
né  i  Sienne  en  1699,  montra  dn  tilentpoarit  dnire 
à  Rome  et  à  Florence  où  il  mourut  peu  de  tempe 
après  la  suppression  df*  «nn  ordre,  en  1774.  On  a 
de  lui  :  Focation  de  Si  Louis  de  Uonzayue,  jésuite, 
souvent  réimprimée. 

TOLOMMEI  (  Cl41'db  ),  littérateur,  né  en  imi 
Sienne,  mort  à  Rome  en  IKîiS,  se  fit  recevoir doc^- 
leur  en  droit  et  voulut  ensuite  être  dépouillé  pu- 
bliquement de  son  Itnrier  doetoràl.  Bn  1IH6  0  se 
rendit  à  Rome,  où  il  entra  dans  le  parti  papal  qui 
méditait  la  ruine  de  Sienne;  banni  de  sa  patrie,  il 
servit  successivem.  Uippolyle  deMédicis  el  Pierre- 
Loois  Vtmèse ,  dont  il  gagne  la  fiTonr  ;  il  en  ditint 
une  place  de  magistrat  h  Parme ,  qu'il  perdit  i  la 
mort  de  son  protecteur;  s'ctanl  retiré  alors  i 
Padoue,  il  y  ouvrit  un  cours  de  morale,  et  fut 
bientèt  Informé  de  sa  nomination  à  l'évèefaé  de 
Corsola.  Ses  compatriotes ,  onMiant  ses  torts,  le 
rappelèrent  et  le  mirent  au  nombre  des  citoyens 
chargés  de  réformer  les  lois,  n  fnt  même  envoyé 
auprès  de  Henri  II  ponr  resserrer  les  nœuds  entre 
Sienne  et  la  France.  Sienne  lui  doit  la  fondation  des 
académies  de  fo  f^ertu  et  de  la  Sdegno,  dont  la 
première  surtout  ne  s*occupa  guère  que  de  ques- 
tions ridicules  et  d'innovations  mallieureuses ,  si 
l'on  excepte  ses  travaux  pour  éclaircir  le  texte  de 
Vitruvc.  Outre  un  ouvrage  polémique  contre  le 
Trissin ,  deUe  LeUere  iiuoMimeiile  aggiunte  (  à  l'al- 
phabet italien)  fibrodt  Jdriano  Franci  intitolato 
il  PoLiTo,  Rome,  15M,  in-ft,  on  a  de  Claude 
Tolommei,  entre  autres  opuscules,  F&rsi  e  re^te 
détta  fMOMi  poesta  toseona,  ibid.,  ISS9,  In-I.  — 
Lettere ,  lib.  VU,  Venise ,  lKft7,  in-* ,  trad.  en  fran^. 
pn r  Vidal ,  Paris ,  ISTf ,  in-8.  —  De corruptis  Ferbis 
Juns  civilis,  etc.  (u.  la  Lelt.  iUd.  de  Tiraboschi, 
elles  S3BereUatiene$t>itrwkmm,  de  Pokni,  p.  90). 

TOLOSANI  (  Ahtoinb  ),  généra!  de  l'ordre  de  St- 
Antoine  de  Vienne ,  né  en  ISëb  à  Toulouse,  mort 
en  odeur  de  sainteté  en  161î> ,  soumit  son  ordre  i 
la  réforme,  fat  un  des  bons  prédicaleors  de  soo 
temps,  combattit  avec  vigueur  l'usure  e(  les  mau- 
vaises munirs ,  et  fut  le  fléau  des  cahmlâtes.  11  a 
écrit  contre  eux  :  DémonHration  que  ce  que  l'Églm 
enêitgnedê  la  frtience  réelle  n'est  que  la  parole  de 

Dieu,  ete  .  I  von  ,  160S.  —  I.' -ff/res^f  du  salul 
l'it-rnel  et  Antidole  de  la  corruption  qui  règne  dans 
ce  siècle,  etc.,  Lyon,  1615,  ln-8.  Ces  denx  owrr. 
ftirent  dédiés  l'un  au  roi ,  l'autre  à  la  reine.  La  Fie 
deTolovnni  pnr  J.  de  T  oyac  a  été  publiée  SOUS  Ifi 

titre  du  Bon  Prélat,  Paris,  16W,  io-S. 
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TOLOTBCHAllllfOP  (  NiaÉPMNk»>ll&fraviiMi). 

bolani  rti^sf,  fn!  onvoré  par  son  souverain  en  am- 
bassade auprès  du  tzar  d'IaiirelUe  Tan  16i»0,  avec 
le  diacre  levlef ,  et  rédigea  la  MlMioii  ét  ee  voyage 
qae  l'm  «mMrfe  MS.  àla  UblMIiàqiwdasjiMMie 

&  Moscou. 

TOLSTAUIUS  (  Éaïc  ),  ministre  d'une  paroi&se  de 
Sloekiiolm »  né  en  1673,  mort  «o  ITW,  fîit  un dM 
premiers  qui  donnèrent  en  Suède  quelque  éi^ 
k  réioquencc  de  !a  chaire.  Ses  Smnon<^  impr.,  au 
nombre  de  onse ,  sont  encore  très  répandus  dan» 
sa  patHe.  On  en  IrouTe  la  notice  dans  Stricker, 
komilel.  Bibl.,  p.  HiO. 

TOLSTOY  (le  comte  PisaRa),  Tun  des  plus  fidèles 
serviteurs  de  Pierre-le-Grand,  fut  envoyé  par  ce 
priiMe  en  anbaasada  à  ConataBtiiioiileeD  ITOt,  el 
assura  la  paix  avec  la  Turquie.  Moins  heureux  plus 
tard  quand  il  se  plaignit  de  l'agile  accordé  par  la 
Porte  à  Charles  Xil ,  il  fut  mis  aux  Sept-Tours ,  et 
n'obtiat  sa  liberléqifcBl71<(.  il  accompagna  Pierre 
en  1716  dans  son  voyage  de  Hollande,  fut  charj,é 
par  lui  de  quelques  négociations  avec  l'Angleterre , 
le  suivit  à  Paris ,  et  de  là  fat  cnToyé  à  Vtonm  pour 
npfoeher  à  Cbariet  Vi  d'avoir  aocueilU  le  fils  du 
tzar,  puis  à  Naples  pour  chercher  ce  jeune  prince 
qu'il  ramena  à  Moscou.  Pierre  lui  confia,  en  1719, 
une  négociation  moioi  odieuse  à  Berlin;  0  Pem- 
Biana  dans  sa  campagne  de  Perse  en  17Sâ ,  et  ne  se 
sépara  de  lui  qu'i  la  mort ,  après  l'avoir  récompensé 
de  ses  services»  en  lui  donnant  successivement 
plnsi«irs  terres,  1m  titm  de  conseiller  privé,  de 
lénat. ,  de  président  du  collège  de  commerce ,  de 
comte  de  l'empire,  cl  le  cordon  de  St-Audré.  Tolstoy 
jouit  de  la  néme  faveur  sous  CaUierine  1'*;  mais , 
»4Hia  Pierre  II»fladunillieiu«iaAtolt,aeeusé 
d'avoir  cberehé  à  l'éloigner  du  trône  et  de  s'être 
opposé  à  son  union  avec  la  fille  deMenzikuil,  il  fut 
dépouillé  de  ses  biens  et  eniiermé ,  avec  ^n  fils ,  le 
eeoile  Jean ,  dans  le  eottveat  de  Solerelakol,  où  0 
mourut  en  1738. 

TOHASELLI  (Joseph  ),  naturaliste,  né  en  1733 
à  Soave,  près  de  Vérone,  embrassa  l'état  cccté- 
•lastiqae,  et  coonera  «es  loisirs  à  la  collore  dei 
seiences  ;  il  a  plutôt  fait  preuve ,  dans  ses  ouvrages , 
d»«  pjdriolismc  que  de  savoir.  Plusieurs  cependant 
lureiU  couronnés  par  la  société  agricole  de  Vérone , 
qui  l'admit  an  nombre  de  ses  membres  en  1795  :  il 
lant  surtout  lui  savoir  gré  de  s'être  fait  le  chani[)ion 
des  théories  nouvelles  contre  les  vieux  préjii«^és  f\p 
la  routine  et  d'avoir  défendu  la  uumcnclaturc  de 
tflvoisier  contre  le  P.  PinI;  11  monmt  à  Vérone 
en  1818.  On  a  de  lui:  Dialfxjhi  snpra  Varie  dî  fare 
i7«tfrf),  Vérone,  179i,  in-H.  —  Hisimla  ail' (mer- 
vaztoni  dei  A.  Fini  mUia  nvma  leona  a  nomea- 
9Mum  9klmimt  iMd.,  1 W  In-^ — noria  ym^ 
rali  di  agricoUnra  ,  ibid  ,  17% ,  in  -  8.  («^,  ion 
Éloge  en  ilal.  par  Bcne ,  IHïâ ,  m-»  ). 

TOMASINI  (  JACQUBS-PBiLifi'K  ),  biographe,  né  à 
Pldene  en  11197,  mort  en  lIRia  i  Città-Nuova,  en 

lslrie,dont  Urliain  VIII  raynit  fait  t  u'quc  pour 
le  récompenser  de  son  amour  éclaire  pour  ies  lettres, 
eut  le  courage  de  lutter  contre  le  mauvais  goût  de 


son  siècle  et  d'OfipMer  sans  cesse  Pétrarque  à 

Marini.  l'nrmi  '=rs  oiivmsre'^ ,  on  distingue:  Elogn 
des  homints  iUmtre»  de  Atcloue (en  latin),  16S0, 
in-k;  réimpr.,  1634,  IVOU^MfWeknridiPtfits, 
Lauré  comité  t  Padoue,  1650,  in-a ,  fig.;  c'est  i 
of'f  niivr7t;;p,  qti' il  présenta auponliféiqneToiMniai 
fut  redevable  de  sa  fortuM. 

TOMITANO  <  BaniunnDi),  aédedn ,  néà  Padm 
en  1K06 ,  écarté  d'une  nouvelle  chaire  qn'il  avait 
sollicitée,  fut  admis  à  l'aend.  des  Infîanftmù, 
alla  s'établir  à  Venise ,  et  &  attada  au  célèbre  Aa> 
glioni,  qn'il  onl^  en  Gliypre.  la  in  tng^qaad» 
son  protect  le  conduisit  au  tombeau  en  IWd.  Oi 
a  de  Ini  :  {hiatlro  libri  délia  linrjHn  tnitrann,  oc* 
si  prova  ia  (Uomfia  esser  necesmrm  ad  perfeU  oru> 
for»  f  iNMto»  Padone ,  Ili70«  in-8.«->Ciwydén,  iwv 
de  f'enetorum  laiHlibus,  églogue,  Venise, 
m-H.  —  Consiylio  soprn  In  jipsfe  di  f  t  t}('Ziadd 
1uj6,  l'aduue,  lîtôô,  lo-b.— CotUrudicauntMil»* 
^MliMMi  m  JntMeUê  et  Âomwi»  Mn,  elei,ft., 
1503,  lu-fi.  —  De  morbo  gaUico  Ub*  //,  dans  le 
rec  des  écrits  sur  le  même  sujet  (t>.  Luvioiri).  — 
f^ila  e  ftdli  di  Adorre  Baylioni  libri  VIU,  bio> 
graphie  dont  U  existe  frfua.  copies  à  PénoM,«t 
qui  mériterait  d'être  publiée.  Morclli,  dans  »« 
Opusco^t  ,  lom.  iU,  p.  d3!i,  donne  des  détails  su 
B.  Tomitano. 

T0IIKD8  (JaaN-Mianawcnnw),  sav.  hongrob, 
né  à  Sebcnico ,  rnnrt  à  Rome  en  1639,  s'y  ëhil  fait 
connaître  avantageuscm.  des  cardinaux  fiarooius, 
Pazmany,  Barbcrini  et  Sacheti ,  qoi  le  firent  nMiK 
mer  évéque  de  Bosnie,  en  1631,  visiteur  de  l'iNiba 
des  harnabites ,  censeur  des  livres  religieux  et  pro- 
tonotaire  apostolique.  On  a  de  lui  :  Viùon  gtatiê 
j^areUm»  FîaletiœtSe^Uanm,  OnlmalMMB, 
b  il  itas ,  Rome ,  1 628 ,  in-h . — D  ialogi  de  i%r«»  et 
rrhus  (lalmaticis,  Rome ,  ~  !*ro  sarrif  f^rl''- 
êiurum  omamenti»  el  douar m>  contra  eonuiitk- 
fraelorea,  Rome,  Ifô»,  in-S. 

TOMUASI  (JosEPH-MàRii),  cardinal ,  né  à  Ali- 
cale  en  Sicile  en  I6k9^  se  sentit  dès  sa  jeoocssc 
entraîné  vers  l'état  ecclésiastique  par  une  vocatioB 
puissante.  Il  prononça  ses  venu  chei  ka  Ihéatim 
de  Palerme,en  1666,  etfutnomniécardMeol71i, 
par  Clément  XI,  qui  l'avait  consulté  avant  d'accq^ 
ter  la  tiare.  5a  nouv.  pusUiun  ne  cliaugea  rien  à  la 
aimpUdtédeseafoAtaelklaadvdrilddeMsnMMiii^ 
On  le  vit  faire  lui-même  le  catéchisme  ruK  enfants, 
et  il  ne  profila  de  sa  fortune  que  pour  laire  plus  de 
bien  aux  pauvres  et  embellir  des  églises.  Ce  savait 
prâat  monmt  en  1718.  On  a  de  lui  pina.  onvr.aor 
la  liturgie  ancienne  :  Codices  saeraittmfonm  no- 
nagent is  annis  vetustiore»,  Rome,  l6iiU,  io-4-  — 
Ahliqui  lib,  misswrum,  1696,  in-*.  —  hulilet. 
fjkMlogi.  onlifiiorwii  PtUnm,  1709 , 1710  et  17iâ , 
3  vol.  in-8.  Tous  ces  ouvr.  ont  été  réunis  dans 
une  édition  commencée  à  Rome  en  1747,  par  ie 
P.  Vexzoxi,  et  qui  forme  11  vol.  In-lt.  U  P.  Bor» 
romeo  de  Padoue,  Fontani  et  D.  Dernini  ont  écrit 
la  Kie  du  card.  Tommasi:  une  plus  récente  ;  nl'V 
à  Rome,  1803 ,  in-4 ,  est  l'ouvr.  d'un  lliéaUn  qui  ne 
s'est  pas  nommé.— Le  père,  l'oncle,  uo  detfiM 
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CTcmples  de  piété  et  de  Tcrln.  —  To^ma^i  (Jean 
de),  dernier  gnuid-maltre  titulaire  «ie  l'ordre  de 
SI-Jeui>de->lériisaleBi ,  né  à  Crotooe  dant  le  roy. 
4e  Nulles  en  ITlt,  fat  d*ibord  page  d*honneur  du 
l'r  -maffrp  Pmmaniiol  de  l'tnto,  puis  entrn  dtns  la 
Marioe  de  l'ordre»  dool  il  devint  commandant  en 
*i  La  aèlt  «1  te  latent  qa'il  déploya  dans  cette 
darge  importante ,  les  senrian^Ufeadilau  gr.- 
4nc  de  Toscane,  Léopold,  comme  son  ministre 
uprêi  du  g^andHBMltre,  le  firent  connaître  aran- 
i|MMMSt  da  mi  de  Nattai  «I  de  l'emperenr 
èa  lassie,  qui ,  lorsque  les  grandes  puissances 
oorcnl  résolu  (ic  rétablir  Tordre  de  Malte  en  I80Î, 
le  rewmmandéreat  k  Pie  Vil  :  ce  ponlife  lui  oon- 
in«n  18BB  te  tfife  de  grand  MaHre>  Wate  Tom- 
Msi,  après  avoir  en  vain  réclamé  révacuation 
if  nif  f>ar  les  Anglais,  convoqaa  une  asscmbhV^ 
leaeraiedc  ses  chevaliers  à  Messine*  où  il  se  lil 
MMniRfe.  Il  dInMIt  sa  véaidenoe  à  dtane,  eb- 

Ullpsar  snn  oriîre  le  couvent  iIps  An;;tistins,  cl 
pnqr  lui  uo  painis  Toisin,  où  il  mourut  en  mOb 

TOWNUB  (rrtre  Padi.),  ardnfê^.  defieteen 

pt  généralissime  de  l'armée  de  Hongrie  sous  le 
jeune  roi  Louis  il ,  avant  de  prendre  l'habit  mo- 
•ttlM)u«  avait  porté  les  armes,  et  s'était  marié 
ten  Mb,  Le  mort  p^diitar^e  de  ses  deux  femmes 
hi  âTstt  parti  un  avis  «;ccrel  du  ciel  <>(  décidé  sa 
ToaUdo.  Louis  11 ,  pleia  de  confiance  dans  ses  ta- 
Imb,  le  chargea  du  gouYernen.  des  pays  et  des 
(daces  fortes  situés  entre  la  Saxe,  la  Drare  et  le 
Danube;  il  avertit  ce  prince  de  l'approche  de  SoH- 
et  fit  résoudre  la  bataille  de  Nobacs  (lt»6), 
sHteimunax  Bongrois  ;  mail  il  tnl  da  OMini  s'y 
faire  tuer,  arec  le  courafe  d'oa  seldat. 

TOHHIIT  —  V.  TocMMT. 

TtMAU  (PiuLAB-llsNai-MASiE),  dit  X>e&nm,né 
iHiywi en  im,  eofem dans  l*élat  eodéaiasttq.  et 
fet  eoaaa  dans  le  mrade  sous  le  nom  de  l'Abbr 
Tmdu,  qu'il  changea  pour  celui  de  Leàrun.  En- 
ujé  de  la  soutane,  il  s'engagea  dans  un  r^im. 
fioMeitet  déeerta,  ae  lit  o«Triar  imprinwnr, 
(XdljNnatiste,  dans  le  pays  de  Lié;;e ,  prit  quolq. 
inrtaax  Iroubics  dccepay8,<'l  Ip  quitta  pour  v!?nir 
àm  la  petite  ville  d'Uerve  rcdtgur  le  Jvuniai  gé- 
•M de rAiroiw.  Appelé ft  Ms  ea  17W perlée 
dwfo  les  plus  influents  de  la  révolutinn,  Dumou- 
rtfî, alors  ministre  des  aiîaires  clrangt-res,  le  plaça 
^  ses  bureaux  ;  il  parut  plus,  fois  à  la  barre  de 
llM«Mée  IdcisMiTe,  et,  eprte  ta  catestrophe  da 
lOioi'it  il  oliiinl  le  portefeuille  dti  niinislcre  dont 
il  était  commis.  Il  fit  alors  plus,  rapports  à  Tas- 
Kmbiee ,  entre  autres  sur  les  ouvertures  de  paix 
Mks  par  te  dae  de  Bnuaswick ,  sur  le  refus  de  la 
forte  olliomane  de  r^rcToir  Sémonvillc  cumme 
uiliasud.,  sur  les  dispositions  hostiles  de  l'Angle- 
love,  etc.;  enfin  il  fut  l'organe  on  le  directeur  des 
Itei  ilpniliillwi  iffiili  I  I  de  la  diplomatie  de  cette 
Sp<;  fîisroiirs  étaient  modérés,  et  il  paraît 
certain  qu'il  avait  formé ,  de  concert  avec  Dumou- 
na,  no  plan  poor  sttTer  Loois  XVI.  Enveloppé 


piostud  dms  te  pmeilpl.  da  pertide  te  dmide, 

il  fnt  condamné  à  mort  en  1793. 

T0NDUZ7J  (  Jri  Fs-CÉsAR),  historien ,  né  çn  16tf 
à  1  aeiua ,  mourut  en  1073.  Ona  de  lui  :  FwtiUinm 
hislorim  hmiarima,  Pienia,  M70,  in-^*^  A* 
toriedi  Famza ,  i!>irl.,  Ki7?i.  in  fol.,  ouvrage  po»» 
thume ,  continue  par  Cavina  depuis  la  fin  du  & 
jusqu'en  1600. 

TONB  (TniOBAU»-Wei«),  k  Boblin  en  1763v 
abandonna  le  barrcan  i">i!r  livrer  à  la  j>oiif  .  ft 
quoique  professant  la  religion  anglicane ,  embrassa 
ta  cause  dee  etllMtlIiiaea  dliteade  avec  bcioe.  de 
lète;  il  paMla  en  leur  faveur  deux  brochures  qui 
le  fircntadmettre  dans  la  société  dr^  \n  i^hs  de  B©d- 
ford ,  et  nommer  secrétaire  du  couuic  central  de 
roppositien.  Il  fonda  ensnfle  PasMcteUna  des  fr- 
landais  unis.  Menacé  par  le  gouvmement  angl., 
il  chercha  un  asile  en  Amérique,  puis  en  France, 
ou  il  se  concerta  avec  Hoche  sur  les  expéditions  de 
ta  bnte  de  Benlry  et  dn  Texél ,  et  servit  eomme  ad- 
judant-général dans  les  armées  françaises ,  notam- 
ment dans  l'expédition  dti  jrénéral  Hardi  vn  f7f'w. 
Fait  prisonnier  par  les  Augiais ,  il  lui  coiidamuu  a 
être  pendu,  et  Se  loadans  se  prison. 

TONG  (Ezr\el),  ministre  pnrifniii ,  né  en  lA-îl  à 
Holhy,  mort  en  1680,  possédait  parfailcmcuiriiist. 
nalur.  cl  la  chronolog.;  il  obtint  des  succès  coaamc 
instant.,  el  il  avilt  du  Ideoi  pear  te  peéstte;  amis 
i!  n'en  serait  pas  moins  onbHé  «nns  la  partqo*il 
prit  avec  Oates<à  la  dénonciation  du  prétendu  eom- 
plol  des  catholiq.  contre  Charles  11.  On  a  de  lui  : 
Abrégé  de  la  gronmaire  ;  le  roj/ol  Jrorfyre;  ptae. 
ftamiphlels  contre  les  jésuites ,  etc. 

TOiNSl  (  Jba»),  biographe,  né  en  I5âë  à  Milan, 
entra  dans  l'ordre  des  humUiès,  et,  |)oar  n'avoir 
pas  dévoilé  le  complot  tramé  par  quelques-uns  de 
ses  confrères  contre  rarclievêqnede  Milan  ,  fut  r«- 
l^é  dans  ta  chartreuse  de  Garignan.  il  obtint 
bientM  teperarisslen  de  te  retirer  en  Toeeaâe,  èt 
gagna  l'estime  de  François  de  Médicis,  qui  le 
nomma  grand-pricir  de  St-ÉUenne  el  recteur  de 
l'université  de  l'ise.  liappclé  à  Milan  en  1S86,  il  y 
moiinit  en  IQOt.  On  a  de  loi  :  D^Keploltoiiee  oal- 
vinàce,  trad.  de  l'ilal.  de  Pam^^arola,  Milan,  1594, 
in-'i  —  /)e  u/ffT  Emmunttelh-I^iiliberti ,  AUobro- 
gwnducié,  iibrUlt  Turin ,  lolK>,  in-ful.;  trad.on 
italien  par  l'aotenr.  Milan ,  IMS ,  In-I. 

TONSTAIX  (Cltuukut),  savant  prélat  anglais, 
né  vtT'^  Mûù  à  Tacford,  dans  le  Herlfordsliire , 
mérita ,  par  ses  talents  et  ses  couuaissanccs,  d'être 
appelé  an  coaseil  de  Henri  Vlii ,  et,  a'étent  montré 
assez  complaisant  pour  écrire  m  faveur  de  la  dis- 
solution du  mariage  de  ce  prince  avec  Catherine 
d'Aragon,  il  en  fut  récompensé  par  l'évêché  de 
Londres  en  ISSt,  etceluidelhirham  en  1530.  Après 
la  mort  de  lïenri  VIII ,  qui  l'avait  dc^i^né  î'im  des 
régents  du  royaume  pend,  la  mmorilû  d'Edouard , 
le  duc  de  Northumbertand  supprima  son  évéché, 
et  le  malheur  lui  rendant  le  sontinent  de  ses  de- 
vrtir?,  il  désavoua  publiqucmonf  sa  faiblesse.  11 
mourut  en  11159  dans  une  prison  où  l'avait  fait  en- 
fermer ÊUsabeth.  OU  a  deHol  :  De  «rte  tupptUamH 
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libri  IF,  Lond.,  15M,  in-4;  Paris,  Rob.  EsUenne, 
1529, 155 li,  lî)û8,  in-H.—Compendium  et  synopsis 
in  X  libroB  Ethicorum  ArUtoUlis,  Paris,  mk, 
iii-8,cle. 

TONTI,  banquier  ilalicn ,  (iiii  vint  so  fixer  en 
France,  imagina  les  emprunts  en  rentes  viagères, 
appelés  de  son  nom  tontines.  Le  uiinislère  établit 
poor  U  première  fois  une  tontine  en  iMfS.  On  eut 
encore  reconrs  à  cet  cxpédienl  funeste  en  1689, 
IG96  et  170.).  —  To.-idi  (  le  clievaiter) ,  iils  du  pré- 
cédent, suif  it  d'abord  la  carrière  des  armes ,  et  Gt 
Ifl  goem  6p  Sidie.  Étant  venu  à  Paris  solliciter  de 
remploi,  il  fut  associé  à  l'expédil.  de  La  Salle  au 
Mississipi  ;  chargé  de  1« (pirdedu  Tort  ^iagara,  qui 
venait  d'être  éublf  entre  les  Itcs  Érié  et  Ontario , 
il  sut  gagner  l'amitié  des  cbefs  des  sauvages.  Kn 
1681  il  acheva  la  construction  d'un  fort  sur  la  ri- 
vière des  Illinois ,  et  lui  donna  le  nom  de  St-Louis. 
lesté  presque  seul ,  par  la  mort  de  La  Salle  et  de 
ses  autres  compagnons ,  il  se  fixa  dans  le  pays  des 
Illinrih ,  dont  il  était  aimé,  et  d'Iberrille,  nommé 
commandant  de  la  Louisiane,  l'y  trouva  en  i700, 
vIvHrt  da  produit  de  sa  dusse  et  de  la  vente  des 
ptiieteries.  A  partir  de  cette  époq.  on  ne  sait  plus  ' 
rien  sur  lui.  Les  cantons  qu'il  avait  habités  sur  les 
bords  du  Uisslssipi  furent  appelé» |)ettt$«{yr.  Ton- 
f  inu;  On  a  sons  son  non  :  Ut  denûéret  déeow, 
deLaSalle  dansVJnu'rigue-Septentrionale,  Paris, 
1697,  in-lâ  (t\  le  tome  LVI  de  VHist,  ffénénUedes 
voyc^etde  Prévost,  ediUon  io-lâ)^ 

TONTOU  (Gauiil),  hislofien,  né  vers  1610  à 
Manfredonia,  dans  la  Pouille,  mort  en  1665,  évéq. 
de  Ruvo,  n'avait  point  les  qualités  requises  pour 
écrire  l'hisloire ,  el  manquait  surtout  de  la  fermeté 
aéeessaire  pour  ne  respecter  que  la  vérité.  On  a  de 
lui  :  H  MasonicUo,  orpero  discorsi  narratif  i  so- 
pra  la  sollevazione  di  Mapoli ,  Maplcs ,  1648,  in-4. 
—Meinoriœ  diversœ  metropolitanm  eêdes.  sypon- 
tinœ,  ex  aposloMeîs  m  yaticano  monumentis,  el 
aliiindi'  dcdnrta' ,  Rome,  1654,  in-ft.  —  Collfcdo 
jurium  eccles.  yarganicœ  oonlra  Sypontinam,  ib., 
1655,  In-». 

TOOKE  (le  révérend  William),  littérateur  angl., 
né  i  Islington  en  1744,  remplit  d'abord  les  fond, 
de  mUuslre  de  l'Église  anglicane  à  Croosladt,  fut 
appdé  en  177%  à  l'emploi  de  chapelain  de  la  facto- 
rerie anglaise  de  Pétersbour},' ,  et,  pendant  un  sé- 
jour de  18  ans  qu'il  fit  dans  celte  ville  au  milieu  de 
la  société  la  plus  brillante,  il  composa  plus.  ouvr. 
imporlantardaliliiia  Hossie.  De  retour  A  LtNidres 
en  179S,  U  J  consacra  ses  loisirs  à  la  culture  des 
lettres ,  et  mourut  en  1820.  On  a  de  lui  :  f  -i  Rus- 
sie ,  ou  Tableau  hisloriq.  de  loiUcs  les  nations  qui 
eompossnl  cH  empire,  1780,  K  vol.  in-^,"  f^a- 
riêtés  littéraires,  1795,  2  vol.  in-8.  —  Ej  traits  de 
jrturnavx  rtrangers  el  liISs.  oriyinaux  impr.  pour 
la  preni.  fuis  y  1798,  2  vol.  in-8,  —  Fie  de  Cathe- 
rine lit  impintrkB  dt  Rnttle,  1797,  5  vol.  in-8. 
—  Tahlrnu  ih  l'empire  r\me  50if.s  le  r^gnc  de  Ca- 
ihcrine  II,  jusqu'à  la  fin  du  18"  S.,  1799,  3  vol. 
in-8.  —  Histoire  de  la  Russie  depuis  la  fondation 
Mf  emjHfs  iniyii^d  Ifwtintm*  de  ikttkenm  it. 
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1600,9  vol.  in-8,  etc.— George  et  Andrew  Toon, 
atenx  du  précédent,  méritent  d'être  mentionnés  : 
le  premier,  apr^  avoir  pris  une  part  active  à  l'ex- 
pédition contre  Cadix  en  I6S5,  vint  passer  lerate 

de  ses  jours  dans  le  Hertfordshire ,  sa  patrie, el 
composa  quelques  opuscule*;  en  prose  el  en  vers, 
nuLamm.  une  él^ie  sur  la  mort  du  prince  RoperL 
Andrew,  mort  en  77S1 ,  permier  malire  de  Mesle 
de  Cliarter-Housc,  avait  d'abord  p m fe> se  la  géo- 
métrie au  collège  de  Gresiiam.  Uulre  un  Sympsit 
grœcœ  linguœ,  1711,  on  a  de  lui  plus.  IraducUons 
anglaises,  notamm.  edie du  PmthiméiVmijt 
dont  la  10  édition  parut  en  1716. 

TOOKE.  —  V.  HosNE-TooM. 

TOPAL-OSMAN  on  Osman-<e-0ot(eiix ,  grand- 
vislrde  Mahmoud  I**,  lait  prisonnier  dans  sa  jeu- 
nesse et  conduit  à  Malte ,  sut  inspirer  tant  de  con- 
fiance à  un  Marseillais  nommé  Arnaud ,  que  celui-ci 
consentit  à  le  racheter  et  k  lui  rendre  la  Ktarfé. 
Osman,  arrivé  au  Kaire,  paya  plus  que  le  ptfatée 
sa  rançon ,  entra  dans  la  carrière  des  honneurs,  se 
dislingui  dans  la  guerre  de  Morée  en  1715,  et  par- 
vint de  grade  en  grade  au  visiriat  en  ITSl.  Cslîit 
alors  qu'il  donna  des  preuves  de  sa  reconnaissiDce 
au  généreux  Arnaud  ,  qui  vint  le  trouver  à  Con- 
stantinople.  Ses  lalenlselson  habileté égalaieolses 
vertus.  11  fit  la  paix  avec  la  Perse,  dont  il  oMiatli 
cession  de  la  Géorgie,  il  fit  renaître  l'abondant-c et 
refleurir  le  cnmnwrce  dans  l'empire;  mais  «es  ef- 
forts pour  introduire  dans  les  milices  oUiomaucsIa 
disdpKne  des  armées  européeanea  fonat  m  pié- 
texte  dont  se  servirent  avidement  le  kislar-afra  ft 
la  sultane  Validé  pour  le  faire  déposer  en  1751  On 
voulut  toutefois  adoucir  sa  disgrâce  en  lui  doDoaat 
le  eommandementdes  iroatièrcs  asialiq.dn  eôt*  és 
la  Perse.  Lh ,  quoique  n!mndonné  presq.  aux  seules 
ressources  de  son  génie  par  la  jalousie  du  noureau 
visir,  Osman  servit  encore  son  pays  utflemenl;il 
batUt  deux  fois  le  limeiix  Tbaoïas-KouH-Khan ,  el 
mourut  les  armes  h  la  main  ver*;  b  fin  (l'orlolT-' 
1733,  laissant  après  lui  la  réputation  d'uu  des  plu^ 
généreux,  des  plus  habiles  et  des  plus  vertneux 
ministres  dont  s'honore  l'Iiist.  des  Olhomans. 

T(>i»FER  (Heîiri-Alglste),  philosophe  et  ma- 
il lemalicieo,  né  à  Leipsig  en  1758,  se  fit  uoegr. 
r(^putation  oomme  prafeueur ,  tant  à  Leipsig  ^a^ 
l'école  nationale  de  Grunma.  Admis  i  la  retrnitr  r- 
1828,  il  mourut  à  Dresde  en  1833.  La  plupaH  des 
gr.  géomètres  allemands  furent  ses  élèves  ou  ses 
anis.  On  loi  doit  plus,  onvra^es  estimables,  cntic 
autres  :  Anniyse  combinatoire ,  179ô ,  et  cartes  jrc- 
nérales  sur  VEnq/clopt'die  des  srimces  et  des 
beaux-arts,  l'anlropoîogie  et  la  inoru/e ,  pubhées 
de  1806  i  1808. 

TOPHAM  (ÉDouAnn),  littéral.,  mort  à  Doncaîter 
en  1820,  avait  été  major  dans  les  gardes-du-corps 
du  roi  d'Angleterre  et  propriélaire  du  journal  fc 
Monde  {Ute  ff^orldy.  On  a  de  lui  :  MMm  éerim 
d'Èdiinhourg ,  contenant  dr  <  ofiscr^ations  tnir  la 
nation  écossaise,  1770,  in  8.  —  j4dresse  à  A<i«i. 
Durke  sur  sa  lettre  aux  shériffs  de  Brislf^t  17^» 
M.  —  rie  fie  Jçkn  JMwi,  1700,  ia-8, et  W»* 
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TOPINO^UBRim  (FKA!<ç.-JiiJi^]lAVT.)>  peintre 
d'histoire,  né  i  Maneille  en  t769,  connut  i  Rome 

David,  qui  l'admit  au  nombre  de  ses  élèves  à  Paris. 
Le  disciple  partagea  l'exaltatiuD  répultlic.  de  son 
Nosné  en  1798  juré  m  IribunÉl  rérolii- 
! ,  malgré  la  bonté  et  la  douceur  de  son  ca- 
ractère, il  se  laissa  entraîner  à  vnt<>r  un  gr.  nombre 
de  oondamnatioBS  i^iustes.  Hnn  lard  il  refusa  la 
plM0  éè  prMdwt  de  la  cvnmbslon  populaire 
d'Orange,  et  prouva  ainsi,  comme  l'a  dit  Chau- 
vpau-Lnî^ardf  ,  qu'il  était  mh  ami  exalté  de 

iamoiidwii  qu  un  ennemi  de  i  humanilé.  Plus. 
fiii»«èM,  an  nilieade  bm  redootablet  foncttoits, 

i!  ?r  pranonrn  rn  fnvrnr  dr'S  victimes.  Éliminé  de 
iaUste  des  jurés,  un  arrêté,  signé  de  prcsq.  tous 
Uê  mmhit»  da  comité  de  salut  publ.,  le  traduisit 
M  Même  devant  le  terrible  tribunal ,  et  il  ne  dut 
son  saJiit  qu'au  9  thermidor.  Il  se  déclara  pour  la 
coateation  au  13  ? endém. ,  et  fut  compris  l'année 
MÉnatedaas  les  mandaladéeernte  eonire  les  eom- 
^ices  de  Rabteuf.  Plus  tard  il  suifil,  en  qâalilé  de 
secrétaire ,  Bassal ,  chargé  d'une  mission  secrète 
d«  directoire  en  Suisse.  De  retour  en  France  en 
1717*  fl  s*Meupa  un  peu  de  son  art,  nais  plus  en- 
core des  affaires  politiq. ,  se  ût  remarquer  parmi 
les  jacobins  du  Manège,  et,  s'é(;vnf  trouvé  impliqué 
«iaju  la  coospiralioQ  contre  le  premier  consul,  qui 
<ehMia  le  10  eclolm  1800,  Il  fnl  condamné  à  mort 
d  exécuté  en  180t.  Son  labl.  dp  la  Mort  de  Caïus 
Crnrchus,  couronnéau  salon, lui  valttl une réeom- 
peose  du  gouvernement. 

TOPIADY  (Avoetra-IIONTaGua),  théologien  an- 
glican ,  né  en  1710  à  Farnhaui ,  en  Surrey,  mort  ('ii 
\n%  n  eut  jamais ,  malgré  ses  talents ,  d'autre  bé- 
néice  que  la  cure  de  Bread-Uembury,  en  I>evoa- 
ifeiie,  oà  il  vécut  pauvre  et  iionoié  de  ses  psrois- 
siens.  On  a  donné  après  sa  mort  une  cdit.  com[)lètc 
de  ses  OBuvre»,  6  vol.  in-8,  suivis  d'un  volume  de 
pièces  posthumes.  Le  pins  estimé  de  ses  ouvrages 
est  :  PrfKce  historique  du  calvinismedoetrinalde 
Ugliie  d' Angleterre ,  1774,  S  vol.  in-8. 

TOFPl  (Nicolas ),  histor., né  vers  1603 à Chieli , 
éladia  la  jurisprudence,  et  prit  ses  degrés  à  Tuni- 
versité  de  Maples ,  dont  il  obtint  deux  fois  la  place 
•l'arcliivislf.  1!  mourut  en  16H1.  On  a  do  lui  plus, 
ottvr.,  parmi  lesquels  on  dislingue  :  De  origine 
mmAon  frttammiwi  nims  in  CaOro  eopiamo  fi- 
ddiasiwuB  eivUatis  Neapolis  existentium ,  fleque 
mtm  ririx  ifhtstribm ,  Naples ,  16KÎ),  1666,  3  vol, 
^.  —  Biblioth.  neapolitana,  ed  apparcUo  agit 
awafni  Uhuiri  In  leltSn  tft  JVopoli  •  M  regno, 
ibil,  1678 ,  in-fol.  Il  frnt  joindre  à  ee  toK  les  ad- 
ditions de  Nicodemi. 

TÛRCUË  (Tabbu  de),  iiUérateur  médiocre,  né 
nnltfW  èBéiters,  entra  dies  les  Jésuites,  mais 
«Migont  pour  le  plaisir  le  força  bientôt  d'en  sortir, 
fl  Tint  k  l'aris,  où  il  écrivit  des  nouvelles,  des 
contes  et  des  poésies  d'uu  genre  frivole.  Mais  de 
MPPdIcs  Intrigues  eurent  pour  lui  des  suites  A- 
fhi'îi^p^  qtti  l'obligèrent  de  revenir  ri  Tk-xiers:  étant 
ailé  voir  un  de  ses  parents  ù  Montpellier,  i!  y  mou- 
litca  167S.  On  a  de  lui  :  <e  Berger  fidèk,  trad.  du 


l'italien  en  vers  français,  Paris,  16M,  in-13.  — 

VA  m  in  te  du  Tasse,  trad.  de  l'italien  en  vers  fran- 
çais ,  Paris,  1666,  167fi,  in-12;  La  Haye,  1679  et 
1681,  in-il.  —  La  Pliilis  de  Scyre,  trad.  de  l'ita- 
lien en  yen  français ,  Paris ,  1669,  in-lS.  —  le  Dé- 
mêlé de  l'esprit  et  du  cœur,  Paris,  166H,  in-lSL 
—  fe  Chien  de  Boulogne,  ou  l'Àtnant  fidèle  ^  Paris, 
ii)ù6,  in-lS;  Cologne,  1669, 1679,  in-19. 

TORCY  (  Franç.  de) ,  prêtre,  approura  par  ses 
sermons  et  par  ses  écrits  les  détrets  de  l'assemblée 
constituante  sur  le  clerné,  devint  grand-viraire  de 
révèque  consUtulioancl  de  la  Marne,  fut  prome- 
ts du  sjmode  tenu  i  Reims  en  1801 ,  et  assiste, 
comme  procureur  fondé  de  son  ('\  ("  que ,  au  concile 
national  de  la  même  annexe  ;  il  y  lut  même  nommé 
vice-promoteur.  Mais  ou  a  lieu  de  croire  qu'après 
le  cottcordalll  ne  fut  pas  empU^é ,  et  on  Ignore  ee 
qu'il  devint.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  dr  con- 
troverse, parmi  lesquels  nous  citerons  :  Écluircis- 
semente  sur  la  constitution  civile  du  clergé  de 
France ,  1791,  in-8.  —  L'Églist  gallicane  vengée  dê 
toute  accusution  de  schisme ,  ft  préjugés  légitimes 
de  schisme  contre  ceux  qui  l'en  accusât,  St-Omer, 
in-8.  —  Traité  de  faeeard  éks  iiulif  «lions  rd^puIM. 
avec  les  n'gles  de  l'Église ,  in-8.  —  V.  Colbsrt. 

TOHDKNSKIOLD  (  Pierre),  viec  amiral  danois, 
né  en  lOU l  à  Druntbeim ,  lils  de  Jean  Wesi»el ,  porta 
le  nom  de  son  père  jusqu'à  ce  qu'en  récompense  de 
ses  exploits  le  roi  lui  donna  celui  de  Tordenskiold 
ou  Tordenschild ,  qui  signi0e  foudre  '  bouclier. 
Placé  d'abord  dans  la  maison  d'un  barbier,  il  en 
sortit  teerètement  en  170b,  et  vinti  Gopenhagne, 
(111  il  fui  mis  à  l'école  de  navigation.  Le  dévoucm. 
et  l'activité  dont  il  donna  des  preuves  comme  ma- 
telot, puis  comme  cadet  de  la  marine  ro)aie,  lui 
firent  eonBer  successivem.  un  corsaire  et  nue  fré- 
gate avec  Ir  titre  de  lieutenanL  En  171%,  après  un 
combat  furieux  contre  une  grosse  frégate  suédoise, 
il  s'aperçut  qu'il  n'avait  plus  que  quatre  coups  à 
tirer,  et,  ne  pouvant  d'ailleurs  tenter  faborA^ie 
parce  que  tn  mer  était  trop  haute,  il  envoya  un 
trompette  au  capitaine  ennemi  pour  lui  emprunter 
de  la  poudra.  Le  capit.  ne  lui  en  euToya  pas;  mais 
it  l'invita  d'aller  k  bord  du  bâtiment  suédois ,  dont 
les  officiers  voulaient  boire  à  «^anté.  II  accueillit 
cette  offre  amicale  avec  une  cordialité  égale  à  sa 
bravoure ,  et  les  deux  IMgates  se  sépartrent  an 
milieu  des  salutations  les  plus  courtoises  de  leurs 
équipages.  Cette  action  un  peu  chevaleresque  (it 
traduire  Wessel  devant  un  conseil  de  guerre;  mais 
il  fut  acqaillé  et  nommé  aossitét  capitaine  de  vais» 
seau.  Il  aurait  même  obtenu  le  rnnuiiandpni  fl'mu- 
petite  division  qu'il  demandait  pour  balayer  les 
mers  du  ^o^d,  si  1  amirauté  n'avait  fortement  dé- 
daré  qn*on  ne  pouvait  accorder  tant  d*lionneura  si 
rapidem.  à  un  si  jeune  homme.  1!  eommença  donc 
avec  une  seule  fr^ate  lacampagnedc  1715,  qui  u'cn 
fut  pas  moins  glorieuse  pour  lui.  Ses  nombr.  faits 
d'armeslni  valurent,  aprte  te  pnsede  Straisund,  des 
lettres  de  noblesse,  le  nom  honorable  de  Tordens- 
kiold, le  litre  d'adjudant-général  de  son  souverain 
et  i  iu:>pecl.  des  fioUes  danoises.  Il  acheva  de  mé- 
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fiKr    ftewapeimi  an  1716 ,  enetitlaniildAns 

le  pfirf.  de  ï>ynr?;iln  l'escadre  suédoise,  Composée 
d'une  frégate ,  de  onze  galères ,  de  TiJigt'Un  bâtim. 
4a  transport  chargés  de  munitions.  A  son  Arrivée  k 
Copenhague,  il  reçat  le  grade  de  commandeur,  le 
cordon  l)leu  et  une  médaille,  puis  il  se  rrmil  en 
mer,  et  (pigna  par  de  nouveaux  services  le  com- 
mandement  en  dief  des  anneraento  qal  sa  fUsalent 
pour  les  flottes  du  Nord.  Cbaries  Xll  ayant  été  tué 
(1718),  Tordenskiold  se  h&ta  de  porter  rolle  nouv. 
au  roi  de  Danemarck,  qui  le  nomma  vice-amiral. 
Bneoaragé  par  eetla  daraféra  disifnet. ,  il  lamina 
sa  carrière  militaire  par  un  fait  d'armes  plus  beau 
que  tous  les  précédent  ;  ce  fut  la  prise  de  la  ville 
de  Marstrand  et  de  la  ctuddle  de  Caristein,  qui  la 
damina  (1719).  Daai  MédaUlas  faïaat  flnappées 
pour  éterniser  le  souvenir  de  celle  importante  con- 
quête, et  le  vainqueur,  nommé  membre  do  l'ami- 
rauté, fut  comblé  de  bien  d'autres  marques  de  la 
Aivaur  de  sao  aialira.  Uftateaiilra  laSttèdaella 
lïanemarck  ayant  été  signée  à  Friedrrtrli^bont^  en 
1790,  Tordcnskiotd  tourmenta  le  rui  pour  obtenir 
la  permiss.  do  voyager,  et  se  rendit  à  Hambourg, 
puis  à  Hanovre ,  fètéat  honoré  en  taasIiaaxooaMiia 
un  héros.  Mrtis  il  eut  dans  cette  dernière  ville  une 
querelle  avec  un  colonel  Slahl ,  joueur  déterminé , 
anqual  II  avait  ea  des  motifs  de  reprocher  son  vice 
hontaoi  :  un  dual  a'aosaivll,  dans  laqnal  il  wa- 
romba ,  par  un  de  ces  coups  malheureux  où  la 
supposit.  d'un  guei-apens  est  assez  vraisemblable. 
La  bnra  marin  calralt  alars  (i72o)  dans  u  8t* 
année.  Un  jeune  Danois  a  publié  en  17k7,an5  vol. 
in-'j.  la  liioj^rapliie  de  quelque?  fioHHurs  illnslrcs, 
où  l'un  trouve  la  vie  lrui>dclaillécde  i  ordensUold. 
La  même  onvrage  a  i>ara  an  tilam. ,  Copenhague , 
17Î)",  -  vol.  in-8. 
TORDËSILLAS.  —  V.  Uerrera. 
TORBLUouTORBLLO(  Guido-Salirgubeiu  !•')* 
gaaitier,  dant  la  nom  vient  par  eootradian  de 
ScUiem  in  gtterra ,  fut  d'abord  j^ouverneur  de  Fer- 
rare,  et  s'en  fit  reconnaître,  en  1118,  seijîneur 
souverain.  Il  favorisa  le  commerce,  étendit  la 
Tille,  la  fortifia ,  et  bfttititglise  deTons-Ies-8ainls , 
oii  il  fut  enterré,  —  ToattLi  I! ,  tils  du  précédent, 
loi  siK-réib  comme  seigneur  de  Ferrare  en  libO, 
lit  un  Iraile  avec  l'empei'eur  Henri  Vi,  vit  éclater 
entre  sa  maisan  et  celle  des  mentais  d'BsIe  eelta 
liaine  qui  fit  verser  tant  de  sang  pendant  un  siècle 
dans  le  Fcrrarais,  le  Padonan  et  la  marche  de 
Trévise ,  cl  mourut  en  1197.  —  Giacono  ,  petit-fils 
de  Torelli  et  fils  de  Salingaerra  II,  fat  rappelé  par 
les  Fcrrarais,  et  ohW^é^  de  se  retirer  enstiit^  h  in 
cuurd'Ezzciin  II,  son  beau-père.  —  Salingueivba  III, 
nu  du  précédent,  fut  créé,  en  1301,  chef  de  la 
ligue  des  villes  de  Balogne ,  Forli  et  l  mola  ,fit  plat, 
campai^nes  a\oc  linnneur,  et,  rappelé  par  les  Fcr- 
rarais ,  fut  pruclamé  h*  seigneur  de  Femurc  en 
1308  :  mais  il  ne  put  se  maintenir  dans  cette  sou- 
veraineté ,  dant  la  dépouiUèient  las  marqais  d'Bsie 
en  1310. 

TORELLI  (GuiDoII),  descend,  de  Salinguerralll, 
apprit  le  métier  de  la  guerre  sous  son  père  et  sous 


le  général  Ganufnola,  et  mérita  Uastimaludae 

de  Milan,  Jean-Hnrir  Vi-îronti,  dont  il  renit,  fr> 
t&06 ,  rinveslilurc  des  liefs  deGuastalla  et  do  Moo- 
tcchiarugolo.  Il  servit  ensnlte  sans  les  drapem 
d*Otton  deTersi  et  du  marquis  d'Itete ,  et ,  rappelé 
an  service  du  nouv.  duc  de  Milan ,  Pîïilippo  ^arifl 
Visconli ,  lui  resta  fidèle.  U  enleva  plus,  place»  au 
marquis  d'Esté,  antre  autres  Pama ,  soamitQèM, 
s'empara  de  GaSIe,  et  délivra  la  reine  de  N)pl« 
Jeanne  11  Durar?»».  relie  princesse  le  récompensa 
de  ses  services  par  l'investiture  de  pins,  fieb  et  le 
litre  de  baran  de  la  Pauma  at  du  €apansB.  IM  i«- 
tourà  Milan,  il  contribua  puissamment  à  remire  à 
François  Sforce  l'affection  du  duc ,  et  il  fol  ainsi  la 
première  cause  de  la  grandeur  de  cette  illu»irt; 
maison.  Il  battit,  dans  le  Ciémanais ,  en  lait ,  Ov> 
magnole,  son  ancien  maître  dans  l'aride  la  gDom>. 
fut  nommé  commandant  en  llk3tidans  laVallHine, 
la  Valcamunique ,  le  Bressan  et  le  Beiigania&que,  el 
mannit  i  Wlan  en  iU« ,  camMé  dlwnnevrs  et  de 
dignités  par  son  souverain.  ~  Tm^ruti  (Orsina). 
fcmm»'  du  prôoédpnl .  aussi  remarquable  par  son 
courage  que  par  sa  rare  beauté,  fulchai^pv 
San  mari,  depuis  im,  de  la  régenoa da  CnsiMlit 
oii  elle  soutint  un  sié-çc  en  ffiSO ,  contre  une  diTÎ- 
sion  vénitienne  de  l'armée  commandée  par  Carma- 
gnole. On  raconte  qu'elle  s'arma  d'un  casque  ft 
d'une  enirasse,  mena  elle-même  ses  troupes  tu 
rnniîmt ,  im  de  s;i  main  plus,  pticrriers  enncmii, 
el  revint  viclorieusc  et  couverte  de  sang.  On  tmt 
encore  sur  les  murs  de  l'église  de  Bt*BarOiAmii 
à  Guastalla ,  une  fresque  destinée  à  cansâcrer  le 
souvenir  de  ce  glorieux  fait  d'armes.  —  l'nc  pilil<^- 
filie  de  la  précéd.,  Donella  Sanvitau  ,  est  célcbn: 
aussi  par  sa  eonrtgettse  défense  de  Sala  en  110, 
contre  Amurath  Torelli ,  son  cousin ,  qu'elle  tua 
d'un  coup  d'arquebuse,  après  avoir  ftîtdcspm- 
diites  de  valeur  sur  la  brèche. 

TORELLI  (  Liuo  ) ,  en  latin  Tttiireifea ,  InriNoa- 
sulte,  connu  sùrtout  par  l'édition  qu'il  a  donmV 
des  Pauffertes  fîornitine^,  né  à  Fano  on  11^'*, 
reçut  le  grade  de  bachelier  à  l'âge  de  21  ans  dans 
la  faculté  de  droit  de  Pénrase ,  devint  le  eherde  Is 
magistrature  de  sa  ville  natale,  et  fut  dt^iiiit»'' p^* 
son  corps  au  pape  Léon  X  en  1520.  Srandcrbcrg- 
Cumnène,  qui  avait  obtenu  du  St-siége  la  seignca- 
rfa  de  Vana,  8*élant  rendu  odieux  à  ses  nouvem 
sujets ,  Torelli ,  secondé  par  les  jeunes  patriciens, 
le  chassa  de  cette  ville  ;  il  se  justifia  aisément  de 
cette  action  courageuse ,  et  le  pape  Clément  Vin , 
la  nomma  même  ganvameur  de  Bénévcnt,  nnii 
■^nt  préserver  de  la  peste  et  de  la  famine  qui  d^o- 
taient  une  partie  de  l'Italie.  Hlus  tard  il  alla  <éia- 
blir  à  Florence ,  où  il  fut  accueilli  avec  cmpressc- 
mantpar  le  gr.nlnc  Cosme  de  Médieis.  Nommé  l'un 
des  cinq  auditeurs  de  la  Rote,  il  fut  ensuite  clii 
podestat  de  Florence,  chancelier  et  prem.  secré- 
taire du  grand-duc ,  membre  eC  Meiitèl  aprfts  fw 
des  chefs  de  l'acad.  florentine,  sénateur  enfin ,  et 
mourut  en  1576,  après  avoir  m  son  nom  in«rrit 
sur  le  livre  de  la  noblesse.  On  a  de  loi  da  vers 
latins  et  italien»  et  quelques  dtoeaurs,  3  opo»- 
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Catonem  el  Paxdim  Enarrathinctilœ  :  Dp  rniU 
tiis  ex  casu.  Mais  son  principal  titre  à  la  recon- 
DâiftMnce  des  savanUf  c'est  &oa  édilioo  des  Tan- 
dcdM,  ifllitnlte  1  iMfeilonMi  mm  Anutoeiarum 
lihri  L,  CT  Piindectis  florentinis  reprmentati , 
Florence ,  Torrcnlino ,  litôd,  3  vol.  in-fol.  Outre  sa 
Fie,  publiée  à  Florence ,  1770 ,  in-h ,  on  pe«t  con- 
«dltr  Iw  fMicoMotarl  deW  acad.  fiormt.  et  les 
fKtrrv.  islor.  soprv  i  sigiUi  ont.  de  Maniû,  t.  IX 
cl  XXI.  —  To&uxi  ( Fomponio),  Utténieur,  aô  en 
iK96 ,  desceodant  ém  «omtes  de  Gnutalla ,  épousa 
la  nièce  du  pape  Pie  V,  et  fut  admis  ù  l'académie 
des  Inmmincui  de  Parmo.  Ch&tfgé  en  iKBti ,  par  le 
dut  Odftfe  Famèse,  d'une  mission  en  Espagne» 
tM  iMonu  résttiM  d«viiit  poor  lai  une  souree 
de  nouvelles  faveurs.  Il  mourut  à  Parme  en  1608. 
On  3  de  lui  :  Rime  amorote,  l'armo,  lo75,  in-*. 

—  lYaltato  dei  debiU»  del  cavaiiero,  ibid.,  ittOG, 
M.  —  CUrmiMim  iitrt  Fi*  ib.,  1600,  fn-è;  des 
tragédies,  entre  autres  :  //  Tancredi,  ibid.,  1597, 
'm-H  ;  la Mérope ,  ib.,  1589,in-4.  — ToaEi.u{Jacq.), 
arcbitecte-macbinisle,  né  en  1608  à  Fano,  de  la 
ftaflle  de  Léllo,  t'iequil  une  teUe  réputation  qUMI 
fat  invité  par  Louis  XI V  à  venirà  Paris.  11  y  cxt  i  ra 
son  talent  au  théâtre  du  Petit-Bourbon ,  etcoulri- 
bua  beauc.  au  auccès  de  l'Andromède  de  Corneille 
eu  1600.  Les  Parisiens ,  dlennés  de  ta  neuveinlé 
et  de  la  hardiesse  de  ses  essais .  le  surnommèrent 
Grand'Sorcier  ;  de  retour  eu  Italie  en  166i,  ii  fil 
construire  à  Fano ,  d'après  ses  dessins ,  le  tbéàlre 
de  te  MrtMfie,  dont  il  fit  présent  à  la  ville,  et 
inoTirut  en  lf»78  Tokelli  (Louis),  biograpiic, 
né  en  1609  à  Bologne,  conduit  par  des  chagrins 
doMStiqnes  dans  un  eloltre ,  embrassa  la  règle  de 
8t-AufUStin ,  penBOUrnt  avec  talent  bi  double  car- 
ricrtî  de  renseignement  et  de  la  prédiraiinn ,  et 
nounit  en  1685.  On  a  de  lui  :  Ht^rtUo  Uelie  vUe 

mmkH  $  dtUê  daima  illmiri  delT  9f0Hi 
mfOÊtinittiM,  cte.»  Bologne,  I0A7,  in-ft*.  —  Saeoft 
a'jmtiniuni,  otcero  Maria  générale  deW  ordine di 
:3ant'  JgOBtino,  vescovo  d'ippona,  diviw  in  13  sé- 
eoU»  ibid,  1609,  1686  ,  8  vol.  in^fol.  —Tosilu 
f  Joseph),  littérateur,  né  en  1721  .t  Vérone,  où  il 
fit  son  cours  de  droits  l'adoiie,  fui  reru  docteur. 
Afin  de  n'èlru  pas  dislraii  du  son  ardeur  pour 
rétude,  D  refusa  toutes  les  ptaces  qui  lui  furait 
offertes ,  et  mourut  dans  sa  pairie  en  1781.  Outre 
une  édition  d'Arcbimède,  la  pluscomplète  que  l'on 
ait  de  cet  ancien  géomètre ,  ut  qui ,  précédée  d'une 
Métiee  sur  TorellI,  ptr  Slbiltato,  parut  sous  ce 
titre  :  Archimedis  qnœ  supermnt  omnia  cum 
Eutoeii  Asculonilœ  cummentariis ,  cum  nmà  ver- 
sioÊU  kU.,elc.y  O&ford,  179t,  in-fui.,  on  reniartiuc 
parmi  ses  ouvr.  :  De  prinslpe  gute  Ineommoifo, 
jusque  remédia ,  CoIo{|;ne (Vérone),  H/ifi.in-lî. 

-  Traduzioni  poi-liche,  o  sia  tenlulivi  per  hen 
itmiurre  tn  terso,  iï'Hi,  in-8.  —  De  iMUtlo  yto- 
mdriM»,  /ibrt  1/ ,  1708 ,  in^.  —  Geometriea ,  1760, 
in-«.  —  //  l'muloUt,  ammvtUu  di  PUxido,  con 
alvKui  idilli  di  Teorrilo  et  (liMo$ro,  Ftoronre, 
1  /  lia ,  in-b.  -  Ue  itrviMtbUi  vHù  morumqut  rtfyuiù , 


{M)  lOft 

Cologne  (Vérane) ,  177%,  iu-lt.  ^  UUttm  mpra 

Dante  contra  Voltaire»  1781,  In  '^.  Vindaminle  a 
donné  VÉlorjt  de  TorcUi,  t.  II,  partie  2"  des  Me- 
morie  deUa  societa  ilal.  (  v.  aussi  (Jgoai,  Lett.  ilaL 
dêH9^metto). 

TORBN  (Olacs)  ,  voyageur  <;uédois,  né  près  de 
G«thenbourjç ,  dans  la  Vestrogolhie,  mort  à  Nœ- 
singe,  près  Slrasimstadt  en  1753,  étudia  l'histoire 
natuMIe  sous  Linné  à  Vpnl,  et  débuta  par  un 
voyage  h  Cadix ,  il  s'embarqaa  comme  aumônier 
en  1750  sur  un  vabseaudela  compagnie  des  Indes- 
Orientales  ,  et  ftit  de  retour  en  i7KS.  Les  lettres 
qu'il  avait  écrites  à  Linné,  ont  été  insérées  à  la 
suitr  fin  Yovn-^'?  rrOsbcch ,  SOU!?  ce  titrp  ■  roynge 
des  Itui^Orienlale$  à  Surolej  à  la  Chine,  etc. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  franç.  par  Domtniquu 
Blackford ,  Milan ,  1771,  in-12.  Linné  a  donné  le 
nom  de  Torenia  i  uu  genre  de  la  famille  dm  9Wh 
phulaires. 

TOItyÉB  eu  T0RPA80N  (Tuurhodb),  hlSforiO' 
graphe,  né  en  1640  à  Engoe,  petite  Ue  sur  la  côte 
méridionale  d'Islande,  fui,  en  IfiCO,  nommé  par 
Frédéric  11  interprète  poor  les  antiquités  islan- 
daises, et  chargé  de  recueillir  les  HSs.  qu'il  poar^ 

I  ait  d^Qvrir  dans  ce  pays  alors  très  peu  connu. 

II  fut  récompensé  de  ses  rechcrolic^  utiles  parle 
titre  d'historiographe  des  deut  royaumes  de  Danc- 
marelc  et  de  Norvrége ,  et  mourut  en  1710.  On  a  de 
lui  :  Commentatio  ht^orica  de  rchtis  f/r.sffs  Fir- 
reyensium  &eu  Farœmium,  etc.,  Copenlio^ue, 
169i» ,  in-8.  —  Séries  dynasttarum  et  regum  IMmiœ, 
à  pKmo  eoruffitSMoliio,  OdCnf /fffo,od  Gormum 
Grandœsuni ,  etc.,  ibid,  1702,  in-h.  —  Tyifotintn 
historicwn,  seu  di»sertalio  historiw-chronoL- 
eritica,  de  tribus  potentissiinis  Jkmiœ  regibns, 
Gorpo  Granrfcpro,  etc.,  Ib.,  1703,  in-*  ;  c'est  une 
rnntinnntiini  dr  l'nnvrape  précéil .  —  Urolfi  k'm- 
kii  uUer  potcntiasimos  in  ethnicismo  Daniœ 
ngescdéberrimi,  etc.,  ibid,  1708,  ln-8.  —  HiÊbh- 
ne  Ftnkindiœ  antiqiiœ,  seu  partis  Americœ  iep- 
tenlrionalis ,  etc.— Groiilandia  antiqna,  seu  vete- 
riê  Gronlandiœ  descriptio,  etc.,  ib.,  1706,  iu-8.— 
JlMl.fef«mnofï»eyi«r.,  etc.,  1711,  ib.,  ft  vol.ln-lbl. 
—  Orcades,  smt  rerumonadcnsium  hisloria,ib'., 
1715,  in-ful.;  enfin  un  jçr.  nombre  de  MSs.  conser- 
vés à  la  bibliothèque  royale  de  Copenhague ,  et 
d'après  lesq.  Suhm  a  publié  !  f^wam,  Stpe 
Tarmodi  TorfœinotmpoUfliom  lUMHemfcsitm 
Danias,  1797,  !n-1. 

TOaiBlO  ou  TUftlBE  (St) ,  archevèq.  dO  Uma, 
né  en  1KI8  en  Espagne,  avait  rempli  pend.  8  ans 
les  fonctions  de  président  ou  de  prem.  maj^istrat 
de  Grenade ,  quand  le  siéf^c  de  Lima  vint  à  vaquer, 
l'hilippc  II  voulant  faire  cesser  les  désordres  dans 
ce  malhenrett&  pays.  Jeta  les  yeux  sur  Toriblo 
comme  le  plus  capable  de  remplir  ses  inteiilions. 
Toribin  refusa  d'abord ,  se  fondant  sur  les  canons 
de  i  Ë^ilisc  qui  défendent  à  un  laïque  du  recevoir 
répiscopal;  mats  le  roi  persista  dans  son  choix  :  il 
prit  dune  le  piirli  de  se  soiimi'ltrc,  et  aynnî  rr  -n 
les  tjrdrcs  sacrés,  il  arriva  à  Lima  en  ioUl.  Lu 
nouveau  prélat  ne  se  laissa  point  décourager  par 
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la  vue  fie  (anl  de  maux  ni  par  le  souvenir  des 
efforts  infructueux  de  Las-Casas  pour  les  réparer. 
On  ne  saurait  comprendre  ni  dire  qndies  ftiUgues 
et  qudf  dangers  il  eut  i  essuyer  et  avec  quelle 
héroïque  persévérance  il  accomplit  sa  nolde  mis- 
sion. Il  employa  17  ans  à  liaire  3  visites  daas  toutes 
les  parties  de  son  diocèse,  fondant  partont  oà  il 
en  était  beaoiii  des  séminaires,  des  ^lises,  des 
établisscm.  pour  îfs  pauvres  et  pour  les  malades. 
Pendant  les  affreux  ravages  d  une  peste,  il  renou- 
vela Texemple  sablime  que  Chartes  Borromée  avait 
donné  à  l'ancien  monde,  et  se  montra  partout  enfin, 
aux  yeux  de  l'Indien  étonné,  comme  un  dieu  bien- 
faisant. Ce  vertueux  prélat  mourut  dans  rexercice 
de  la  eliarilé  en  1805,  et  fat  béatifié  en  1679  par 
InnoccntXI ,  puis  canonisé  en  1726  par  Benoit  XIII. 

TORNÉ(  IMerrp- A^astase)  ,  évéque  constilution- 
uei,  uu  eu  il -il  a  Tarbcs,  entra  dans  la  congréga- 
tion des  doctrinaires,  et  professa  la  philosophie  à 
Toulon.  Il  se  livra  ensailc  nu  ministère  de  la 
chaire ,  et  y  obtint  des  succès  qui  lui  valurent  la 
place  d'aumônier  de  Stanislas,  le  titre  d'associé  k 
l'acad.  de  Nancy,  un  canonicat  de  la  cathédrale 
d'Orléans  et  le  prieuré  de  Sl-Paul-de-Bagncrcs- 
de-Bigorrc.  Ayant  adopté  les  principes  de  la  révo- 
lution, il  fttt  nommé  évéque  du  département  du 
Cher  et  métropolitain  du  centre,  en  1791.  Député 
à  rnssrnihlée  lé^çishtive,  il  montra  d'abord  de  la 
modcraliua ,  et  paria  même,  en  faveur  des  prêtres 
non  assermentés  ;  mais  jeté  bientôt  dans  les  rangs 
des  jacobins ,  soit  par  la  peur,  sott  par  reSet  d'une 
exaltation  progressive,  il  provoqua  la  suppression 
du  cctôtumc  ecclésiastique,  vota  pour  la  dcslruc- 
lion  des  eongrégal.  religieuses,  et  fit  supprimer 
les  préfets  apostoliques  des  colonies.  En  1793,  il 
maria  dans  sa  cathédrale  un  pnMre  avec  une  reli- 
gieuse, et  annonça  qu'il  placerait  avantageusem. 
dans  son  diocèse  les  prêtres  mariés  qui  seralMt 
inquiétés  ailleurs.  L'un  des  premiers  il  abjunson 
état,  il  écrivit  à  la  convention  qu'il  avait  été  jusque- 
là  un  fourbe  et  uu  imposteur, se  maria  depuis,  et 
fit  dire  à  ses  confrères  euxnnémes  qn*il  ^Ipouponta 
l'Église  par  une  des  plus  horribles  apostasies 
qu'on  ait  rues.  Il  moiini!  dans  sa  ville  natale 
en  1797.  Outre  des  Seriiiuiis,  i'aris,  1765  ,  3  vol. 
in-19 ,  on  cite  de  lui  :  Oratson  /imédre  dê  iAmSi  7(F, 
Tarbcs,  1775,  in-'i.  —  Leçons  él(' ment  aires  de 
calcul  et  de  géométrie ,  1775,  in-8.  Harbier  lui  at- 
tribue :  Esiprit  de»  cahiers  présentés  aux  étal»- 
gi»érma,  mtgmenté  de  tmm  now^hs,  par  l.  T., 
1789,  2  vol.  in-8. 

TOKNIEL  oupliilùtTOHMELLI  (AicusTr^),  sa- 
vant annaliste,  né  eu  mUô  à  Uarengo  dans  le  No- 
Tarèse ,  entra  ^ns  la  eongrégation  des  bamabf  les , 
dont  il  fut  élu  trois  fois  général ,  il  refusa  révécbé 
de  Mantoue  et  celui  de  Casai,  content  de  cultiver 
en  paix  les  lettrés  et  l'histoire,  cl  mourut  à  Milan 
en  i6tt.  Au  nombre  de  ses  amis  il  compta  Vincent 
de  Gonrague,  duc  de  Mantoue ,  St  Charles  Borro 
méc  et  le  cardinal  Baronius.  On  a  de  lui  :  Atiiiales 
mûri  €t  profani,  ab  ortc  condtio  ad  eunidem 
ChrUUpuukmrtdmiiptmiitUilm,  1610;  flaiie- 


fort,  1611  ;  Anvers,  1C20,  5  vol.  in-fol,  ;  Liicques, 
1757,  vol.  in-fol.  :  un  Abrégé  de  cet  ouvr. ,  pr^ 
cédé  de  la  Fie  de  l'auteur ,  a  été  pnbl.  par  Sponde 
(v.  les  Mémoires  de  Niceron ,  t.  XXI,  pag.  1S4-58, 
et  la  nif)!.  srr:pf.  mediol.  d'Argellati,  t.  II,  p.  41, 
2179).-— TosMELLi  (Jéréme- François),  prédicat.  , 
né  enl6W  à  Cameri,  mort  en  f7tt,  entra  dies  !«• 
jésuites ,  et  suivit  la  carrière  de  l'enseignem.,  puis 
celle  de  ta  prédication,  dans  laquelle  il  eut  df  j^r. 
succès.  Il  cultiva  aussi  la  poésie,  et  eut  l'idée,  blÂ- 
mée  comme  trop  profane ,  de  mettre  des  pnrolen 
pieuses  sur  les  airs  les  plus  connus ,  voulant  pair  œ 
moyen  habituer  le  peuple  d'Italie,  passionné  pour 
ia  musique  et  les  vers,è  ne  chanter  que  des  hjnm» 
sacrés.  Ontre  son  reeneU  de  selte  ConmmiicCfe  ias 
aria  inarinaresca  ^  sopra  le  sclte  prineipali  fetie 
di  nostra  S<g»ora, Milan,  1738,  in-8,  et  Modènc , 
1818,  in- 16,  on  a  de  lui:  Pr^iche  quaretimali. 
Milan,  nus,  in-4;  Bunana,  1810,in-ft.^Aiii«- 
girici  c  Discorsi  sacri ,  Milan  ,  (767,  in^-S,  et  Bas- 
sano ,  1822 ,  in-8.  Loya  a  donné  VÉl^ge  de  Jérî^e 
Toruielii  dans  les  Piemonlesi  lUuslri, 

T0IIQUATU8.--V.  Hsmjos. 

TORQUEMADA  (Jean  de),  en  latin  de  Tiirre 
crematâ,  cardinal,  né  à  Valladolid  en  1388,  prit 
l'habit  de  St-Dominiquc ,  et  devint  prieur  de  U 
maison  de  son  ordre  à  Valladolid ,  puis  à  Tolède. 
Appelé  à  Rome  p  ir  \r  p^ipp  Eugène  IV,  ce  ponlïfe 
lui  conféra  la  dignité  de  maître  du  sacré  palais ,  ot 
le  nomma  son  théologien  an  condie  de  Bile.  Il  y  lit 
condamner  les  erreurs  de  Wielef  et  de  Jean  Hoss, 
«mitinf  plir>.  dopme-s  attaqués  par  les  IicrétlqueSt 
entre  autres  celui  de  l'immaculée  Conception ,  et 
quitta  Bile  en  lil37.  II  assista  aux  dem.  séances 
du  concile  indiqué  par  le  pape  à  Ferrare,  et  trans- 
féré fîepuis  h  Florenee,  y  travailla  avec  beaucoup 
d'ardeur  a  terminer  le  schisme  des  Grecs,  et  mérita 
d'obtenir  du  pape  le  titre  de  JM/Smaenr  i«  In  |bl. 
I>éputé  par  Eugène  vers  Charles  Vil  pour  rengager 
à  faire  la  paix  avec  les  Anglais,  il  fut  nommé  car- 
dinal pendant  sa  légation.  Il  contribua  puissamm. 
à  maintenir  rassemblée  de  Bourges  dans  la  eons* 
munion  d'Eugène,  que  le  concile  de  Bàle  venait  de 
déposer.  Après  la  mort  de  ce  pontife,  il  fut  nommé 
par  (^lixte  lii  évëquede  Palcstrine,  transféré  par 
Pie  II  snr  le  siège  de  Sabine,  et  moomt  en  i%6S. 
I!  a  laissé  27  ouvrages  imprimés  et  ih  MSs.  Parmi 
les  prcm,  on  dislingue:  Expositio  hrevis  pI  iitilis 
auper  tuto  paallerio,  Rome,  Uincii  iian,  KiIO, 
gr.  in-t;  Aogsboung,  J.  Schnlsler,  U7S,  in-M.; 
Maïencp ,  Srlio}  ofTer,  ihlh  ,  in-foI.  —  fnmmentarii 
in  décret.  Graliani  part.  Lyon,  1519,  VI  lom. 
in-fol.  ;  Venise,  1578,  ^  vol.  in-fol.;  Rome,  t7Xt 
(v.  Vaistoire  dat  kommet  ithatrtt  ét  Vurdrm  de 
St-Dominiquc ,  parTonron). 

TORQlj£MADA  (  Thomàs  de  ),  prem.  inquisiteur- 
général  de  l'Espagne ,  était  de  la  môme  famille  qae 
le  précéd.  Né  à  Valladolid  vers  U90,  il  entra  dos 
l'ordre  de  Sf-Dominiquc.  L'inquisition,  établie  en 
Espagne  depuis  1^3,  était  devenue  si  redoutable 
sous  le  règne  d'Isabelle  et  de  Ferdinand,  que 
SiitelV,  TwUaiit  Bodéfer  le  lèle  des  inqnlsilaiin. 
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Iftir  donna  des  adjoints  pris  comme  eux  parmi  les 
dominiaios.  Tliomas  fui  un  de  ces  nouveaux  in- 
({ttisUeun.  Mais  loin  de  remplir  les  intentions  du 
pMiife,  il  surpassa  tous  ses  prédécess.  en  cruauté 
ei  en  avarice.  .NomiHé  inqtii^iienr-général  de  Cas- 
Uileeo  1483,  puis  la  même  année  ioqaisit-génér. 
i'Angon,  il  reconnut  cette  double  ftfenr par  8M 
i&  à  propager  les  maximes  dominatrices  de  la 
cour  ic  Rome,  et  à  mulliplier  Icî  ponflscatinn^ 
àoaUerUutaod  étaitavidc.  l-'ort  de  l'appui  du  pape 
4fani,Uaréftd*ilMrAlttrilHumtx  rabalterncs 
iSéfille,  Cordoue ,  Jaêo  «IGiBiiipMal,  pwmul- 
pjila  otjnstiltiUon  de  son  nouvel  empire  sous  le 
Utru  i  lulruclu)n&  en        auq.  il  ajoula  11  art. 
«•  MO,  pois  15  en  im  Ces  inslmel.  laisi«rail 
U  vie  des  prévenus  aux  caprices  et  ^  la  passion 
Cependant  les  inquisiteurs  éprouvèrent 
m  lire  résistance  à  Terrael ,  à  Valence ,  i  Lérida, 
HMrtsità  BueekMioe.  Des  émeutes  éaMèrait  de 
lOQles parts,  et  Innocent  VIH  fut  obligé,  pour  af- 
fermir Paolo  ri  lé  de  Torquemada,  de  le  conlirmur 
laideiu  buiieâ  dans  la  cliarge  de  gr.-inquisileur 
(TEppe,  et  de  lui  cmiffirer  le  titre  honorifique 
dr>  mfmaur  des  muverains.  Dès-lors  il  ne  mit 
plts  de  bornes  à  ses  e:&cùs.  Il  obtint  une  ordon- 
■iet  du  conseil  de  la  suprême»  qui  enjoignait  de 
Mpi|er  les  bons  royaiu  q«*i|Nrès  l'acquit  des  dé- 
rmcs  du  tribunal  ;  il  poussa  l'audace  jusqu'à  faire 
peaiieocier  don  Jacques  de  Navarre,  neveu  du  roi 
hHinaod ,  fil  comparaître  devant  Itti  le  capitaine- 
gëaéral  de  Valence ,  brûla  plus,  bibles  hébraïques 
«(  plus  <îp  f),000  autres  vol.,  fit  bannir  de  l'Es- 
Hf»€  piuâ  de  80,000  juifs  non  bapUsés,  oblinl  le 
Mtde  setttov  escorter  par  tOAisilien  de  Pin- 
quisilioii  à  cheval  el  SOO  à  pied,  aifin  excita  tant 
i)e  plaiates,  qu'il  fut  forcé  d'envoyer  à  Rome  un 
(k  ses  assesseurs  pour  faire  l'apologie  de  sa  con- 
cl  qa'Aleundre  VI ,  aprîs  avoir  d*alK»d  eu 
ridée  de  le  dépouiller  de  son  office ,  lui  adjoignit 
^  collègues  sous  le  prétexte  de  donner  un  appui 
tiecessaire  i  sa  vieiUesse.  Torquemada  mourut  ie 
Il  sept  1198.  Quoique  rinqnlsition  existât  avant 
■liijon  peut  l'en  regarder  comme  le  véritable  fon- 
<iaUor.  Pour  achever  le  portrait  cîc  ce  nionslre 
d'aTariceet  de  cruauté,  iUuikra  de  dire  que,  pen- 
sai les  <6  années  de  son  ministère,  il  fit  brûler 
victimes  en  réalité,  et  6,500  en  effigie,  et 
lien  condamna  90,000  à  Vinfaoïtc  ,  à  la  prison 
perpétuelle,  à  la  confiscation  ou  à  l'exclusion  dea 


TORRE  (PA0450  de  I.a),  seigneur  de  Valsanina, 
Uipèed  des  Alpes  milanaises ,  acquit  un  gr.  crédit 
teste  parti  guelfe  par  le  :»oin  qu'il  prit  des  Milu- 
uii  UessA»  oa  fu^tib,  tors,  de  leur  déroute  à 
'^irte-Nova  en  15137,  et  fut  choisi  pour  chef  de 
cette  république  dans  les  dissensions  qui  la  décbi- 
itnal  en  iVA.  Il  conserva  ce  rang  avec  la  même 
talaence  juaqn'à  sa  mort,  en  15Ki6 ,  et  fonda  sur 
l'amonrde  ses  concitoyens  la  grandeurde  sa  famille. 
~-  ïouM  (Marlinu  de  La),  neveu  «lu  précéd.,  lui 
«eeèéa  en  19S6  conaie  podesut  de  la  crédeose. 
fts'hanora  dani  ce  haut  rang  par  su  ctémenee  en- 


vers  des  conspirât. ,  fut  nommé  en  1259  scî?;nenr 
de  Lodi ,  obtint  en  IfMîS  la  seigneurie  de>ovare, 
et  mourut  la  même  année  au  comniencem.  d'une 
guerre  qu'il  venait  d'entreprendre  contre  la  no- 
blesse cl  l'arcbev.de  Milan.  — Torre  (Philippe  df: 
La) ,  frère  du  précéd. ,  lui  succéda,  et  mourut  en 
iSKI,  au  moment  oû  il  se  disposait  à  joindre  l'ar- 
mée française  pour  la  conquête  de  Naplcs.  Malgré 
un  règne  si  court ,  il  cul  le  temps  d'affermir  V:\n~ 
torilé  de  sa  maison  el  de  rétendre  sur  les  villes  de 
C6me,  VereeU  et  Bergamc ,  et  de  se  rattacher  au 
parti  gnelfè,  dont  son  prédécesseur  afait  paru  se 
séparer.  —  "Torre  (  Napoléon  de  La  ) ,  neveu  du  pré- 
cédent, lui  succéda  dans  la  seigneurie  de  Milan  en 
iM5 ,  et  «léenta  les  eon? entions  conclues  par  Phi- 
lippe avec  la  maison  d'Anjou,  qui  vonlait  recon- 
quérir Naplcs.  La  ville  de  Drescia  se  soumit  h  son 
autorité  en  1366;  mais  il  perdit  en  même  temps 
cdie  de  Veroell,  surprise  par  les  gibelins.  Pour 
faire  lever  l'interdit  sous  lequel  la  cour  pontificale 
tenait  Milan,  il  fut  obligé  en  1268  d'accepter  l'ar- 
chevêque que  cette  cour  avait  donné  aux  Milanais, 
et  de  rcUcber  les  rerenns  ecclésiasMques  qu'ils 
avaient  scquesirés.  Le  pape  étant  mort,  Napoléon 
chassa  les  officiers  de  TareKev.  et  séquestra  de  nou- 
veau ses  biens.  Eu  tâO'J,  voulant  se  venger  d'une 
iasuHe  qu'il  avait  reçue  à  UmII  de  la  puissante  fa- 
mille ries  Vestarini ,  il  pritla  ville  d'assaut ,  fit  périr 
les  Vestariui  dans  les  supplices ,  éleva  deux  forte- 
resses pour  ôter  aux  habitants  de  Lodi  tout  espoir 
de  liberté,  et  dès-lors  ne  régna  plus  que  par  la 
terreur  sur  les  peuples  qui  s'étaient  seuniis  à  lui 
volonlaîremenl.  Mais  la  ville  de  Côme  donna  le  si- 
gnal de  la  réraHe  en  1171 ,  et  lui  fil  rendre  les  Go- 
masques  quil  retenait  dans  ses  prisons.  Bien  qu'il 
eût  été  reconnu  comme  vicaire  itnpérial  à  Milan 
par  Rodolphe  de  Uap&bourg ,  il  cul  à  défendre  sa 
soQveratneM  et  sa  vie  contre  Otbon  Viscmiti.  Sur- 
pris par  Othon  i  Dcsio  en  1377 ,  il  fut  renfermé 
par  les  Comasques  dans  une  ca^e  de  for  à  ivionte- 
iiaradello,  où  il  mourut  en  1378.—  1  okre  (  Guido 
de  La),  neven  du  précédent,  bit  prisonnier  à  la 
balaille  de  Desio ,  fut  enfermé  avec  son  oncle  dans 
une  cage  de  fer,  d'où  il  s'échappa  après  la  mort  (îc 
celui-ci,  en  137d.  Avec  le  secours  du  patnarciie 
d'A«|uilée ,  son  ondeauast,  il  commença  unegnerre 
de  partisan  dans  la  Looibardie ,  et ,  grAcc  à  une  sé- 
dition excitée  par  Albert  Scotto,  seigneur  de  IMai- 
sauce,  ennemi  de  Matlliieu  Visconli ,  il  put  rentrer 
comme  simple  particulier  à  Milan,  après  18  ans 
d'exil ,  et  bientôt  en  fut  regardé  comme  le  souve- 
rain Mais  il  fit  ta  faute  d'accepter  la  seigneurie  de 
l'iaisance  en  1306,  et  s'attira  ainsi  le  ressentiment 
d'Albert,  qui  lui  reprit  sa  seigneurie.  Des  violences 
qu'il  exerça  contre  Gaston,  son  parent,  archev. 
de  Milan,  lui  aliénèrent  les  cœurs  des  Milanais. 
L'empereur  Henri  VII,  dont  iln'élaitque  te  vicaire, 
vint  le  visiter  en  ISIO,  et  avec  l'emper.  entrèrent 
à  Milan  tous  les  ennemis  de  Guido  cl  tous  les  exi- 
lés, surtout  MallUieu  Visconli.  Guidu  cUercba  à 
sontererlc»  gnelièa  en  1811,  pourdmsser  Henri  VJI 
et  Inna  set  cnnofflis  ;  mais  il  échoua  dans  son  entre- 
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prise  H  s'enfuit  à  Crémone ,  où  il  moarut  en 

TOAKË(Marc-ânt.  MAMMLC(L\  délia),  d'une 
famille  noble  de  Capo  -  d*lstria ,  fut  appelé  en  16S0 
à  ConsUntinople,  en  qualité  de  drogman  de  la  lé- 
gation impériale,  cl  pend.  35  nns  remplit  los  mêmes 
fonctions  auprès  de  huit  minisires  impériaux  qui 
S6  enoeédirent  à  It  Perle.  Il  risque  souvent  m  Tie 
pour  le  service  de  sa  cour ,  et  fut  même  une  fois 
sur  le  point  d't^tro  pendu:  mais  U*  d(>fl«»rdar  ou 
ministre  des  linances ,  son  ami ,  l'arraciia  des  maïus 
de  eeu  qni  le  eendnistlent  an  mppliee.  On  4ee 
plus  grands  services  qu'il  rendit  à  l'Autriche  fut  de 
déjouer  les  Intrigues  des  insurgés  faon^^rnls  Lors 
delaguerre  entre  la  Turquie  et  l'empire  en  1693, 
Manniieee,  trelné  fier  le  ïpwnd-vieir  jusqne  sons 
les  murs  de  Vienne ,  faillit  y  être  tué  par  des  Polo- 
nais ,  qui ,  trompés  par  son  costume,  le  prenaient 
puur  un  i  urk..  11  n'osa  retourner  m  Turquie  qu'a- 
pvèe  le  trailé  de  Cariowits ,  et  demeura  linrt  pen- 
dant 15  ans  séparé  de  sa  famille ,  qu'il  avait  laissée 
à  Constantinople.  Toulefob  il  sut  se  rendre  encore 
utile  k  1  AulricUo,  eo  lisant  les  correspondances 
tnrkeenlereeiilées,  et  en  cempeeent  plus.  Mém. 
in  (pressants.  On  lui  conféra,  en  1701,  le  litre  de 
comte  de  l'empire  et  de  conseiller  aulique  effectif, 
faveurs  tardive» auxquelles  H  ne  survéeut  paslong- 
temps.  —  Toaaa  (  Philippe  del  ) ,  archéologue ,  né 
en  1657,  d'une  famille  noble  de  Cividal  de  Frioul, 
se  fit  recevou-  doct.  eu  droit  à  l'uni v.  de  l*adoue, 
puis  «im  dans  réiat  eedésîast. ,  pour  sneeédar  i 
son  oncle  dans  la  possession  d'un  ridie  h<iétee.' 
S'étant  rendu  à  Rome ,  il  s'y  lit  connaître  par  ses 
rocbercbes  historiques ,  et  fut  emmené  k  Bologne , 
en  qualité d'andUenr,  par  le  eaid.  Imperiall.  Après 
six  ans  d'absence  il  revint  à  Rome ,  où  il  publia  des 
éclaircissements  sur  div.  points  rehttifs  à  la  religion 
des  anciens  Persans.  A4mis  par  Ucuient  XI  dans 
la  eenunlasion  ehargée  d'eiandner  les  diapesit  dn 
concile  de  Nicér  (  t  do  Grégoire  Xfll  sur  la  réfor- 
ttiation  du  calendrier,  il  fut  récompensé  de  ses  lr.i~ 
vaux  par  l'évèclié  d'Adria  en  1702.  11  continua  de 
ae  Bner  avae  la  aidne  ardeur  à  se»  necherdies.  On 
adelni:  jromfmen^?  retcrisAntii , Rome,  1700  et 
17U,  in-lt ,  —  De  anniê  imperii  M.-Jurtiii 
Jt^onini  EliogabtUi,  et  de  initio  imperii  ac  duo- 
bu»  cfmsuUttibus  Jmtimijmiori*,  Padoue,  iTlS* 
in-4,  et  Venise,  17*»1 ,  avec  la  Fie  de  l'autetir.  — 
LsKera  mlomo  alla  ffeneraxione  ikf  verttu,  dans 
l'nnvrage  de  Vallisnieri,  JVttoi^  Oaservaxiani  ed 
BÊfirimize  intornoall'  09«ôo»  etc.,  ibid.,  1713, 
in-4.  —  ToaaB  (Jean- Marie  délia  ) ,  ]>hysicien ,  né  k 
Home  en  1713»  remplit  avec  disUnciion  une  chaire 
au  séminBire  areldépiscopal  de  Naples ,  et  sa  ft  re- 
marquer de  Charles  111 ,  qui  lui  confia  la  direction 
de  su  hildiotheqiie ,  de  Tinipriui.  royale  et  du  mu- 
sée U  antiquités.  Au  nulieu  de  ces  occupations,  peu 
eenfiDnnesàseagoûts,  il  ne  négligea  pas  laaaeieMea 
naturelles ,  et ,  s'il  fut  quelquefois  èfaiépar  Pesprit 
de  système,  il  montra  du  moins  toujours  un  lèle 
estimable  pour  l'avancemeot  des  sciences;  il  eut 


VdsiiTe ,  pour  en  «tplofar  las  cavilda ,  «t  tenta  d'e» 


prédire  les  éruptions  ;  il  fut  récompensé  de  ses  ffég 
néreox  efforts  par  les  suffrages  des  savants  et  des 
prlnelpalea  aeai.  d*BQrape ,  dont  il  davinl  nmlira 
correspondant,  et  mourut  à  Naples  en  1783.  On  a 
de  lui  un  asse»  grand  nomitre  d'ouvrages  ,  parmi 
lesquels  en  distingue  :  Seimza  deiiu  nalura  géné- 
rale e  |wrtie<iarf>  Naples*  im,  S  vel.  khê.-^ 
Instiiutione»physic(v,\7yuK  m-B.^Eletnenta  jjAv- 
sices  generalis  et  particularts ,  1767,  9  vol.  in-8. 
—  atorui  e  fmammi  del  yemvio,  col  aUatogo 
if<df  «a  îfini  I  ensiMi  iiini.  1753,  in-4. — Suppiemm^ 
to  alla  storiti  del  Fmtvio  fiiio  alV  anno  17îî^), 
i  71)9 ,  in-4 ,  traduit  en  franç.  par  l'abbé  Péton ,  Pa- 
ris, 1700,  in-8  (v.  son  Omùon  fimèbre,  par  Ant. 
Biaiiclii,  en  italien,  Naples,  178i,  in-*). — Tonne 
(  Bernard  de  La  ),  né  à  Naples  en  1756  ,  fut  en  1 791 
nommé  évéque  de  Marsico-Naovo ,  et  bientôt  après 
de  Uttere  et  Gragnano.  Ayant,  lan  de  Piavne.  àm 
Français  en  1799 ,  manif^té  des  idées  dtoocra- 
tiffiies  dans  une  lettre  pastorale,  il  fut  arrêté  et 
baimi  dés  qne  l'ancien  gouvernem.  eut  été  fétaUL 
Use  reliraen  granee, atfentré an  Malle,  dooiettPa 
à  Rome  jusqu'en  1806.  A  cette  époque,  il  fut  clioisl 
par  Joseph  Bonaparte  powr  administrer  le  diooéee 
de  Naples  ;  il  devint  plus  tard  aumtynier  des  enCanta 
deHarat,  et,  lors  du  rMeur  de INudinand  IV,  m 
1815,  il  se  rcAira  dans  son  diocèse  de  Lettere  et 
Gr35?nano.  Il  mourut  i  Portici  en  1820.  On  a  de  lui  : 
Carackr^du  merédkUiê,  ilW  U  Hétabiissemmt 
âatluimùmitm»  poèaie,  iiOd,  ate. 

TORREMUZA  —  V.  Laucilot-Castillo. 

TORRENTINO  (LAtREriT),  Imprimeur,  né  i 
Zwel,  vers  le  commencem.  du  iû*  S.,  fut  attiré  à 
Plerenee  par  le  due  €eaait.  8a  répalalien  s'éleiidil 
dans  tonte  l'Italie,  etbienlMmèmeelbça  celle  dea 
plus  habiles  typographes  de  son  temps.  Il  fut  in- 
vité par  Emmannel-I'liilibert  de  Savoie,  à  venir 
flmder  une  imprioierie  en  Plteent;  nais  eoaame 
il  se  disposait,  avec  le  consentement  de  Cosme,  à 
se  rendre  à  Mondovi,  H  monrnt  en  15^.  La  série 
d^  ouvrages  sortis  de  ses  presses  se  compose  de 
IM  articles ,  parmi  lesq.  on  distingue; les  OKuprm 
de  St  Clément  d'Alexandrie,  1581 ,  3  roi.  in-fol.; 
la  Inédit. des  Rwffeetetflore^fdnês,  lS?j3,  in-fol., 
et  celle  de  V Histoire  de  Guicliardin ,  1961,  in-fol. 
HevenI  a  poMié  :  dnmHdelÊt  tipognfln  fhrtm^ 
di  Lor,  nmMno,  Ffcmee,  1811 ,  fat-S,  réinpr. 
en  1819. 

TORRENTiiMUS  (Herman),  vulgairement  Poe- 
B9êek,  granunafrien,  né  vers  le  milieu  du  fO*  s. 

à  Zwol ,  dans  l'Ovon,  sm  I  ,  mort  vers  1320,  fît  par- 
tie de  la  congrégation  des  clercs  de  la  vie  commune  , 
qui  possédaieut  alors  plus,  éeol^  dans  les  Pays. 
Bas ,  et  prefeasa  pendant  qn^.  années  la  rMto- 
rique  au  collège  de  (ironin;:^Tie.  On  n  dt^  lui  :  De 
gmeribusnotninum ,  de  Heterocttlis ,  etc.,  Deven* 
ter,  s.  d.,  in-k.  —  Mexandri  (de  Villedieu)  doc» 
trinale  eum  commentariis ,  ib.,  tM0,  In-fe.  ^ 
Eltirifiariuff  rarminum  cl  hisînriannn  ,  ret  roea-» 
bulariu&pwticm,  coHéintM  hùttoriaStprwincitts  , 
ur^thtmUoi,  jluHm  al  mmtiu  AlMiras,  etc., 
,  fSM»,  M.  Cet  opnaanlej  anvront 
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diclionDaire  historique  {v.  les  Mémoirm  de 
quot,  édit.  iD-fol.,t.  I ,  p.  499-501). 

TORRENTIUS  ou  VAN-DER-BEKEN  (Liivin), 
prétol  belge ,  humaniste  et  poète  latin ,  né  k  Gand 
en  t3i5,  fut  chargé  de  plusieurs  missions  impurt., 
et  M  iit  connaître  avantageusemeat  à  Rome ,  où 
il  séjourna  quelq.  années,  des  honuBes  les  plus 
distingués  par  leur  mérite  ou  leurs  dignités.  Netmné 
en  IWôéïéque  d'Anvers,  il  fut  créé  en  lUM  ar- 
citevèque  de  Maiùiesi  mai»  il  n'avait  pas  même 
pris  possessieii  de  sea  sMfe  lorM|tt*il  neanil  à 
Rriuelles  en  l\i9&.  Par  soB  testiBent  il  fonda  le 
oullége  des  jésuites  de  Louvain ,  auquel  il  légua  sa 
iMUiodwqtte,  eUimée  30,000  florins.  L'historien 
dsThsn  el        toi  6énrd  BrtedI  dlseet  qu'il 
dénpprouva  les  violences  en  matière  de  religion  ; 
mat»  on  sait  qu'il  fit  dans  une  pièce  de  vers  latins 
i'apolliéftte  du  fanatique  assassin  de  Guillaume  de 
Kaisatt.  On  a  de  lui  :  Aaiewfti,  Anvers,  IIHf*  et 
in-t2;  une  édit.  de  Sut'lone,  Anvrrs ,  1578 
et  llitOi ,  H  dim  la  collection  des  k  ariorum,  une 
édiUttu  (Hiuracef  avec  ammetU.,  Anvers,  1601, 
iii4.  —  TosaiNTM»  (  J«eB  ) ,  peintre ,  né  à  Amsier* 
diua en        snl  mettre  dans  ses  tableaux  en  petit 
uite  finesse ,  une  gràee  et  un  ton  de  couleur  admi- 
rables. Slais  il  s'est  déshonoré  par  le  choix  de  ses 
iqisis,  denl  l'otesénité  surpasse  ce  que  l'on  cou- 
Rail  de  l'Arétin.  Ses  uKriirs  (rnillcnrs  étaient  con- 
formes à  ses  Ituiileubed  compositions.  Prévenu 
d'avoir  présidé  les  assanblées  d*iiae  secte  d*ada«* 
nites,  dunt  les  principes  de  morikle  élaiani  plus 
que  blâmables,  il  fularrélc ,  sul>if  îa  (nifstîon  sans 
birc  le  moindre  aveu ,  et  fut  ncautuoios  cundamné 
à    ans  de  prison.  On  Ini  permit,  à  la  reeomman- 
Adîsnd'amià  puissants,  de  passer  en  Angleterre, 
on  il  recueillit  quelques  succès  el  le  oiépris.  Plus 
Urd  il  revint  4  Amsterdam,  et  fut  obligé  de  s'y 
cseber  jesqn'i  sa  mort  en  IMO.  Le  geuvemeoMnt 
il  brûler  par  le  bourreau  Ions  ewx  de  ses  onrr. 
que  l'on  put  découvrir. 

TURItES  (  Louis  de)  «  archevêque  de  Mont-  lieal , 
né  à  Malaga  en  lîit  envoyé  par  Fie  V,  en 
1«>70,  légat  extraordinaire  en  Ës[)aii;ne,  el  rénfisit 
à  nè^iorier  enlre  Philipi  e  II  el  Venise  la  ligue  à 
Ui|ui-iic  ou  dut  en  graudc  partie  la  victoire  rem- 
portée par  lee  clvétiens  sur  les  Torlts  en  IB91  (n. 
LtPA>Tt).  Il  niérilâ  rcstimedu  pape  V.rv'^nira  Xlll , 
qui  le  chargea  du  plus,  missions  iuiporlaulcji,  et 
nitturul  a  liome  eu  littia.  Toaais(  Louis  de) ,  neveu 
dn  pièEéd.,  né  en  11811  à  Rome,  lui  succéda  dans 

f'sn  lio  cclu-  ilo  Mont-Hrni,  fut  prr)rlam(' cardinal 
ta  1006,  par  Paul  V,  et  mourut  en  1009.  Les  car- 
dinaux Raronius  et  Borromée ,  le  Ta^e  et  d'autres 
pmunnsgf  n  âluslres  furent  en  correspondance 
^^vr  prélat.  On  a  de  lui  :  Hisioria  délia  chiesa 
tii  Munreaie,êariUa  da  Gia.  Luigi  Leilo,  Rome, 
1596,  in-4,  divisée  en  i  parties.  — Tenais  (Lonis 
da  MoTTA  fao),aabnlpeftogais ,  né  à  Lisbonne  en 
ilffl  ,  lil  «!es  prcm.  arrne«  sur  hi  floKe  qui  rt'ndit 
à  tapies  en  i 7^,  et  se  réunit  à  la  flotte  anglaise 
de  Vaaiinl  Hewe,  pour  ereiwr  tvr  les  cèles  dt 


nanee.  n  eonunanda ,  en  i19f  et  I79B,  les  faatle* 

ries  flottantes  destinées  à  défendre  l'entrée  du 
Tage,  partit  bientôt  pour  le  Brésil,  et  fut  nommé 
gouverneur  de  la  partie  nord.  De  retour  en  Portu- 
gal en  180K,  il  alla  croiser  sur  les  côtes  d' Afrique, 
s'empara  dp  plus,  corsaires  d'Alger  et  de  Tunis, 
et,  lorsque  sa  patrie  fut  attaquée  par  les  Français 
en  1808,  U  atandonna  une  forte  somme  d'argmil 
peur  les  besoins  de  Vétat,  et  comliattit  avec  cou- 
rage à  la  tôte  de  3  légions.  Rappelé  en  1811  au 
Brésil ,  U  fat  créé  vice-amiral ,  puis  envoyé  en  18i4( 
au  voyanase  d'Angola ,  où  il  exerça  4  ans  les  fene- 
lions  de  capitaine-général.  Il  revint  à  Lisbonne  en 
IS^t ,  f)!t  employé  dans  les  conseils  de  l'amirauté , 
el  mourut  en  l»:23t,  du  chagrin  que  lui  causa  la 
révointien  des  eorléa. 

TORRICBLU  (  ëvakgilista)  ,  célèbre  géomètre, 
né  en  1608  à  Faenza,  commenç;»  son  éducation 
chez  les  jésuites  de  celle  ville,  alla  ensuite  étudier 
*  Boum,  oA  II  ae  Ua  bienlôt  aree  Castelli ,  disciple 
rliéri  de  Galilée,  et  composa  son  premier  onvraj^o  : 
Sur  ia  cliute  accélérée  des  mrp» ,  et  ta  Courbe  tW- 
crile  par  (es  pr<4ectile».  Sa  réputation  commençant 
alors  A  a*élandfe^  Il  entra  enrelaUon  avee  Roberval , 
Fermât,  Mcrsenne  et  d'antres  géomètres  franrni^ , 
qui  s'occupaient  de  problèmes  difficiles  sur  l'air 
et  le  centre  de  gravité  de  la  eydolde,  et  quoique 
les  plus  habiles  y  eussent  éclioué,  en  donna  une 
solution,  dont  Roberval  lui  dlspula  vivi>menl  la 
priorité,  f  orrioelli  fit  lùeatùt  après  une  découverte 
bien  anlieflienl  importante,  celle  do  baromètre» 
que  parsomene  lui  a  contestée ,  etgviee  à  laquelle 
son  nom  ne  périra  jaumis.  Galilée,  plein  d'eslînic 
pour  le  jeune  savant,  dont  Castelli  d'ailleurs  lui 
avait  fiât  l'éloge ,  rinvita  à  venir  le  trouver  à  Flo- 
rence, et  lui  fit  un  accueil  tout  paternel;  maisTei^ 
ricctli  ne  jouit  que  Iroi-j  mois  des  conversations  de 
l'illustre  vieillard ,  et  sembla  ii  être  venu  que  pour 
tel  kam»  les  yeux    M  sneeéder  dans  la  place 
de  profess.  de  mathématiques  à  l'acad.  de  Florence, 
que  lui  offrit  legr.-duc  ,  avec  le  titre  de  son  inallié- 
maticien.  Torricelli  mourut  comme  Pascal ,  à  Tàge 
de  89  ans.  On  a  de  lui  ;  QKwrmpéùmitriquei,  en 
lat.,  Florence ,  ICt^ï ,  In-û.  —  Travail  sur  te  courB 
de  la  Lhiam,  t.  IV  du  Heaidl  d*"^  écrits  sur  le 
uiûuvemenl  des  eaux,      édiU,  1-lorence,  1768, 
in«li;  «ne  £ellraà  RMwrval  sur  le  centre  de  gra- 
vité de  !;i  parnlînir  ,  <;iir  la  cvcloïde  ,  etc.,  dans  les 
itff'jM.deracad.  des  sciences  de  Paris,  t.  III ,  p.  1j9. 

TORRIGIANO  (  TurrtSoniM  ) ,  médecin  ,  né  vers 
lilO  à  San-Sepeicni,  sor  le  territoire  de  Flevcnce , 
mort,  à  ce  que  l'on  croit ,  n  ndogne  vers  î"50, 
après  avoir  renoncé  à  l'exercice  de  la  niédccuie 
pour  entrer  dans  l'ordre  des  chartreux ,  a  laissé  : 
Onmêami  monaci  cartusiensis ,  plta  fuém  eom- 
metidtm  in  lihrum  Galeni  qui  Mi>  hrntechnl  Inll- 
(Miaiwr,  Bologne,  i^,  in-fol.,  Venise,  1504-^ 
et  1887,  in-M.  Plem  ToaaiciAiio,  sculpteur 
florentin,  né  vers  florisssHàllomeatttemps 
de  Michel-Ange.  Appelé ,  sur  sa  réputat.,  en  Angle- 
terre, U  y  exécuta,  en  concurrence  avec  d'autres 
artisie»,  beaweanp  de  beau  ouvrages ,  tels  que  le 
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catafalque  de  Marguerite,  comtesse  de  Richmond 
el  mère  de  Henri  VU ,  ainsi  que  celui  de  ce  prince 
laiHDème.  Torrigiano  se  rendit ensaile  en  Espagne, 
«ù  il  fil  entre  autres  pour  la  chapelle  royale  à  Gre- 
nade une  figure  de  la  Cltaiité  el  un  £cce  Homo , 
qui  passent  pour  des  chefs-d'œuvre ,  el  qu'on  ne 
compare  qu'am  statoes  ée  St  Jérôme  et  de  9t 
Léon ,  qu'il  exécuta  pour  le  couvent  des  hiérony- 
miles  de  Séville.  La  fin  de  celarlisle  fut  déplorable. 
Un  gr.  seigneur  lui  ayant  commandé  une  statue  de 
la  Vierge ,  il  y  donna  les  soins  aeconUinét;  mate 
comme  on  ne  la  lui  voulait  payer  que  30  ducats, 
il  ta  brisa  de  colère.  L'inquisition  instruite  de  cette 
circonstance,  se  saisit  du  malheureux  Torrigiano , 
qui  fol  condamné  A  payer  de  ta  vie  l'outrage  Adt, 
non  à  la  nicrc  de  Dieu ,  mais  à  l'indigne  patron  qui 
lui  avait  commande  celte  imngo.  Pour  échapper  à 
la  liunle  ou  au  bûcher,  li  âc  iabâa  mourir  de  faim 
raa 

TORRIGIO  (FRAnçois-MAfciE) ,  énidU,  né  à  Rome 
vers  iS80,  mort  vers  a  composé  un  grand 

nombre  d'ouvr.  presque  tous  insignifianb ,  parmi 
lesquels  ccpcnd.  on  dislingue  :  Notœ  ad  vetmtûsi- 
W(im  rrsi  Togati  htdi  pilœ  vitreœ  inventoris  in- 
scriplitmem,  Rome,  16ôOi  in-4.  —  Le  sacre  grotte 
«oftame,  etoè  norradma  iWle  cose  ptù.  notabili 
che  sono  soUo  il  jNWtMenfo  di  aan  Pietro,  ibid, 

1639,  in-8. 

TORUlJOâ,  général  espagnol,  né  k  Madrid  en 
1791,  d*iiiie  fiîodlle  illosire,  smilavee  distinction 

dans  la  guerre  de  l'indépendaneo,  et  fut  fait  en 
1813  brigadier-génér.  Désigné  par  Ferdinand  VII 
pour  commander  en  second  i'expédiUoa  que  diri- 
geait le  général  Morttio  «onlre  la  Colombie,  il  re- 
foM  celte  mission,  à  cause  de  sa  répugnance  à 
comballre  les  patriotes  d'un  autre  hémisphère. 
i'Ius  lard,  arrêté  à  Uurde  pour  insubordinaL,  il 
Ait  Dils  en  prison ,  et  B'eo  sortit  qu'après  plus  de 
deux  ans ,  lors  de  Vinsurreclion  de  Kiégo.  Employé 
depuis  1820  à  1825,  il  défendit  le  s  pl;ices  de  Car- 
Uiagcnc  el  d'Alicaole  coolre  i  armcu  francise,  et, 
fait  priaonoier.  Il  fal  aanené  en  Franco,  d*oû  il 
passa  en  Anfîleterrc.  II  s'y  livra  à  des  travaux  lit- 
téraires, el  un  lui  doil  une  traduct.  espagnole  des 
Mémoires  de  Gourgaud  et  de  MonthoUm.  Le  gou- 
vernement anglais,  informé  des  relaiioos  qu*it  en- 
trelenait  avec  l'Espagne,  lui  relira  sa  pension. 
Quelq.  temps  avant  les  évéocm.  de  juillet,  il  leaU 
d'entrer  en  Espagne  par  le  midi ,  tandis  que  d'autres 
exilés  devaient  y  pénélnr  par  io  nord.  Débusqué 
à  Malaga,  avec 39  de  ses  compagnons,  ils  furent 
cernés  par  des  forces  supérieures,  faits  prisonniers 
•t  ftnlIliaAeux  jours  après. 

T0aiUTA(FràGiACOBO-DE€u  ALTIMANM  de), 
ouvrier  en  mosaïque ,  né  vers  i7^m  à  Ton  itLi,  prés 
de  Sienne,  mort  vers  i%9o ,  exécuta,  Uni  a  Rome 
qn*i  nofenee,  des  oa?rages  qui  lellrentconsidérer 
comme  le  prem.  artiste  de  son  temps.  Ce  qui  reste 
de  lui  dans  ces  deux  villes  suffit  pour  jusiidcr  les  ' 
éloges  de  ses  cunlemporains,  et  c'est  avec  raison 
f  i^aii  le  désIgM  eonno  Io  realaorateiir  de  son 
art  en  Italie.  L'abbé  Made  Aogalis  a  pablié  ffo- 


tizie  istor.  di  Frà  Giac.  Torrita,  Sienne,  i9U ,  in-8. 

TORRUBIA  (Josarn),  historiographe  des  fran- 
ciscains ,  né  Ters  la  fin  du  17*  S.  i  Grenade,  entre 
dans  l'ordre  de  SI^PIarre-d'Aleantara.  Nommé  se- 
crétaire du  I»  Fogueras,  commissaire-général  du 
Mexique ,  et  cliargé  d'y  réformer  les  ordres  rclt- 
gleai,  il  fol  mis  en  prison  atee  soo  aultra pir 
ces  ordres  soulevés  contre  eux.  De  retour  en  Eu- 
rope, il  entra  dans  l'ordre  des  franciscains,  où  il 
parvint  aux  premières  dignités.  Il  recommença  ses 
voyages,  résida  aux  Iles  Phaippinos,  à  CaalM, 
parcourut  toutes  les  provinces  de  l'Aniérique-Mé- 
ridionale,  se  livrant  partout  h  de<?  recherches  sur 
l'hisL  naturelle,  el  mourut  au  mouaslèrc  û  Aa- 
eoBlI  en  1708.  Oa  dfe  do  loi ,  en  ospagnol  :  JMémt- 
tation  historico -politico  -géographique  rfc?  ik$ 
Philippines i  Propagation  du  cuUe  inahûiaéla» 
en  icelies,  etc.,  Madrid,  1736,  in-b ,  et  17S3,  ia-8. 
—  Deier^Cîbii  poétiqm  d$  lu  pkmt»  Gia  qui  u 
trowe  dans  campagnes  de  la  Hnvnnp,  Hh^), 
\n-ii.  —  introduction  à  l'histoire  naturelle  tk 
l'Espagne ,  Madrid ,  175% ,  t.  !•%  in-fol.;  en  allem., 
Halle,  i778,  ia-ft.  —  ChronlUpi»  dê  fondri  iriro- 
phique,  Rome,  1756,  in-fol. 

TORSELLINO  ou  TU RSELUfî  (UoaACt), jésuite 
et  historien,  né  en  IMS  à  noaia,  pNiBiialOaii 
les  belles-lettres  au  collège  roaaain,  fat  ennile 
chargé  de  la  direction  du  séminaire  que  son  ordre 
possédait  à  Rome,  remplit  entin  les  fonctkNts  de 
reetenr  à  norenco  el  à  Lorette,  et  revinti  Rome 
où  il  mourut  en  1599.  On  a  de  lui  :  De  vità  S.  Fran- 
eisci-Xaverii  librif^l,  nome,  \\?K),  in  'i ,  trad 
en  franç.,  en  italien  el  en  espagnol.  —  itepartuu- 
liikOhœwUimis,  ib.,  1598 ,  ia-IS.  —  fptai 
historiarum  à  mundo  condiUtadann.  1598,  Rome, 
in-l'i.  continué  par  le  l».  Ch.  CarafTa,  et  ju?q«'en 
par  le  P.  i'iiil.  linel,  Utreclit,  i7uô,  1710, 
{n-8;  trad.  en  franç.  par  Tabbé  Lagneaa,PariSt 
1706 , 1757,  U  vol.  in-12  ;  Amsterdam ,  1708 ,  3  vol. 
in-U  :  cet  ouvrage  fut  condamné  au  feu  par  le  par- 
lement en  1761 ,  comme  renfermant  des  uiaximci 
pomlcimises. 

TORSELLO.  —  V.  Sa.mto. 

TORSTENSON  (LÉo^Ann,  conile  de),  l'uD  dcs 
gr.  capitaines  du  17"=  b.,  ne  eu  i i»ya ,  au  cbâleio 
de  Forsleoa ,  d'une  dos  plus  illnslies  familles  delà 
Suède,  fut  d'abord  pn;^e  (Îî*  Gustave-Adolphe, qui 
l'emmena  en  Livonie ,  cl  eut  l'occasion  de  recoo- 
nallre  son  intelligence  dans  une  afliaire  importtols. 
«  Le  roi ,  dtt Voltaire (Siéeia  daUtUiXir,  cbap.  3), 
prè«;  d'attaquer  un  corps  de  Lithuaniens  cl  n'ayaal 
point  d'adjudant  auprès  de  lui,  envoya  Torslcow» 
porter  ses  ordres  à  on  officier-général  pour  i^ofil* 
d'on mouvement  qu'il  vil  faire  aux  ennemis;  Tor- 
stenson  part  et  revient.  Cependant  les  enoeoiis 
avaient  changé  leur  marche  ;  le  roi  était  désespéré 
do  l'ordre  qn'il  avait  donné  :  «  Sire,  dit  Torslea- 
son,  daigaoa  «M  pardonner;  voyant  les  ennemi 
faire  un  mouvem.  contraire,  j'ai  donné  un  ofàn 
contraire.  *  Le  roi  ne  dit  mot;  mais  le  soir  ce  psf^ 
servant  à  table,  il  le  fit  souper  à  eôté  de  lai,  eiiiu 
donna  «ne  enseigne  aiiaganles ,  quinie  joon 
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ooe  compagnie,  ensuite  un  régiment.  >  Lorsque 
GnliTeentoepiiC  la  guerre  d^AUemagne  en  1690, 

Torsfensnn  sesipala,  dès  l'onverturr  de  b  prem. 
campagne,  par  la  prise  de  plus,  villes,  el  contribua 
puissamment  aux  succès  des  Suédois  i  Leipsig  et 
an  passage  da  Leck;  mais  fait  prisonnier  au  com- 
bat de  Nuremberg  et  conduit  à  Ingolsladt,  il  no 
fiit  édiaofé  qo'aprés  la  bataille  de  LuUen.  il  prit 
alon  It  ville  de  Undaberf ,  «lia  en  8«ède  neevoir 
de  la  régence ,  en  1631,  le  titre  de  gr.-inaltre  de 
l'arlillern* ,  retourna  en  Allemagne  ,  et  v  '<*'r\  \t  avec 
disUaction  sous  tianier,  auquel  il  succéda  dans  le 
oHuinideiBent-général  de  Pâmée  suddolw.  Il  eut 
d'àlHird  à  rétablir  Perdre  et  la  discipline  ;  il  y  réus- 
sit, marcha  contre  les  Autrichiens,  les  défit  en 
dans  la  plaine  de  Breitenfeldt,  et  pénétra  en 
■«litae  et  en  Menivie,  il  fui  envo)é  contre  les 
Danois,  c[  leur  enleva  en  quelq.  mois  le  Holslcin , 
le  Slwwjj^  et  U'  Jiilland;  il  délruisil  ensuile  une 
graade  partie  de  1  armée  de  Gallas ,  et  remporta  une 
rieWredédsiTe  en  1646 ,  eoBlre  ooe  nouv.  armée 
aalriclnenne  à  Jark  hm  ïIt.  Obligé,  par  ses  infirmités, 
de  demander  sa  rclraile,  il  ia  reçut  en  l&dô,  avec 
le  litre  de  comte,  le  don  de  terres  considérables , 
et  lé  gottvemen  -général  de  la  Vestrogothie  et  de 
plus.  province<;  voisine;.  H  rîssista,  en  1650,  au 
couronnement  de  Chrij^lioe,  et  détourna,  pour  un 
nioment,  cette  princesae  du  projet  qu'elle  conçut 
•les- tors  d'abdiquer.  Torstenson  mourut  en  165ik 
dans  lîc  îon'^iies  «(>iif!"r3n('e>; ,  cl  fut  enlorn^  dans 
régiise  des  Chevaliers  à  Slockliuliu ,  non  luîn  du 
tartMn  de  Gwtave-Adolphe.  Sa  Fit  a  été  écrite 
fa  saédeiapT  Charles-Reinhold  Bereli.  Soa  Éloge 
par  Gustave  IH  qui  avait  fait  proposer  ce  sujet 
pour  fnx  d'éloquence  à  l'acad.  qu'il  venait  de 
ftoder  i  Stockholm,  obtint  le  prix. 

TORTELLIUS  (Joannes  .VaETi.^uâ), grammairien , 
néà  Areizo  vers  ihOO,  y  obtint  la  dignité  d'arclii- 
prèlre  de  la  cathédrale.  Plus  lard  il  se  rendit  à 
Bome,  et  fut  Bommé  par  Bngéae  IV  sous-dlacre 
de  régi ise romaine,  puis  caniérier  d'honneur,  con- 
seiller, secrétaire  de  McolasV,  qui  lui  conlialesoin 
de  sa  bililioihèque.  Turlellius ,  mort  en  l/i(j6 ,  jouit 
pead.  sa  vie  de  la  répoUt.  d'un  savant  du  premier 
ordre:  mais  atijoiirtrimi  i!  n'rst  connu  <]uc|iar?P3 
livres  de  grammaire,  encore  ne  peuvent-iis  servir 
qu'à  retracer  l'état  de  science  au  milieu  du  Ib"  S. 
Oaa  désigné  «es  livres  sons  divers  titres  :  De  po- 
frrffîfe  Htferarttm  :  De  ortha:jrnpfiià  ;  Lcxicon; 
Otmmentarioruin  grammuticoram  lib.  IL  Quelq. 
lM>liograpbe$ ,  trompés  par  ces  dénominat.  div., 
sa  ont  Ut  autant  d*onvr.  distinct»  :  ce  n'est  pour- 
tan!  que  le  même  onvr.  On  en  compte  13  éditions 
dans  ce  âiècle  qui  rit  naître  l'imprimerie;  la  f ,  et 
pv  conséquent  la  plus  recherchée  »  est  celle  de 
Rome,  1(71,  în-fol.  Il  s'en  trouve  on  exemplaire  à 
la  bibliolh.  de  Ste  Geneviève. 

TOHTI  (FaANÇois),  médecin,  né  à  Modèoe  en 
MM,  obtint  dans  sa  ville  natale  nne  chtire  de  mé- 
decine k  l'âge  de  23  an<^,  reçut  le  titre  de  médecin 
ordinaire  du  duc  François,  et  fut  admis  à  la  fami- 
liarité de  ce  prince  ;  il  conserva  la  même  faveur 
ToMi  VI. 


sous  son  successeur,  qui  fonda  à  sa  sollicitation  un 
a  m  phitbéâtre  d'anatomie.  TortI  honora  sa  vieillesse 

par  dt'*  nrlfs  nombreux  de  bif nfrti^anre  et  par  la 
fondation  d'une  chaire  de  médecine,  et  mourut 
en  1741.  On  a  de  lui  :  Therapeuiice  specialis  ad 
febre»  quasdain  pernieiosas ,  inopinatôaerepeutè 
lethales,  unàverà  chinâ-chinâ  pecitliari  meUiodo 
miniilnUà ,  Modéne ,  1709 ,  in-8,réimpr.  plusieurs 
foifi  ;  la  meillenre  édil.  est  celle  de  Louvain ,  1781 , 
S  vol.  in«8.  ->  Responsiones  iatro-apotogeUcœ  ad 
criticam  disserfaf.  rie  abusa  chinœ  chinœ ,  Mo- 
dèoe, 1715.  —  Muùueimum  medicoriim  tnetho- 
dm  antipyreltM  vindicatap  etc.  Modène,  1819. 
Sa  fie  a  été  publ.  parMuratori. 

TORTOLETTl  (  Barthm.emi ),  poète,  néà  Vérone 
ver»  iixùo,  mort  à  ilunie,  peu  après  1647, entra 
dans  lea  ordres ,  et  fit  partie  de  l*acad.  des  Âimio* 
risles,  où  il  prononça  jusqu'à  Iiuit  discours  poor 
défendre  le  grand  Pompée  conlm  les  accusations 
d'Alex.  Guariui.  On  a  de  lui  :  OASuniana  conjuratiOf 
quà  Petrus  Omtnœ  rêgnvm  neapolikmum  stbl 
desponderat,  Venise,  16J3,  in-4  (anonyme).  — 
Giuditta  vittoriom,  poème  héroïq. ,  Konic,  1G28, 
ln-8.  —  Juditha  vendex  et  vindieata ,  poème  en 
V  cbaota,  ibid.,  1638,  in-A.  —  Acadeinia  Pmn^ 
péiana  ,  seu  defcnsio  Magni  Pompeii  in  admini~ 
slratione  beUi  civiiis,  Home,  1659,  in-8. 

TORY  (GiomOY) ,  en  l9/ÔaTorinm,  libraire  et 
grav.,  né  vers  IMOA  Bourges,  mort  en  1536,  avait 
pour  enseigne  un  vase  ;miique  percé  d'un  forêt  et 
placé  sur  un  livre  clos  à  trois  chaioes  et  cadenas , 
avec  les  mois  non  filus  .*  de  ik  loi  est  veon  le  nom 
de  Maître  au  pot  cassé ,  que  lui  donnent  les  ama- 
teurs d'c^iimpes.  Outre  des  Irad.  franr.  de  quelq. 
ouvr.  de  Lucien,  des  Politiques  de  Flutarque ,  etc., 
on  lui  doit  la  révision  de  pins,  impressions  de  Henri 
Eslienne,  et  un  ouvr.  très  recherché  des  curieux: 
Champ  pmtrtf  itufind  est  contenu  l'art  et  la  scknre' 
de  la  duepropurtion  des  lettres  attiques,  qu'ondU 
oulmn.  antiquts  H  vul^iUrem.  lettres  romtUnei, 
proportionnées  selon  le  corps  el  le  ri  nage  humain, 
Paris,  t!>-2«>,  pet.  in-foj.,  fi,:  ;  réim[)r.  sous  le  litre 
de  l  Arl  cl  ia  acience  de  la  vraie  proportion  des 
lettres  emtiquêê,  etc.,  Paris,  IM9,  in  8. 

Tosc  \N  (  Ci  orce)  lin  des  conservateurs  du  jar- 
din du  roi ,  néà  Grenoble  en  17bë,  mort  à  l'arisen 
i8iG,  bibliothéc.  du  muséum  d'histoire  naturelle, 
a  publ.  :  Histoire  du  Lion  du  musmm  natiomdêt 
de  san  chim  ,  1795,  in-8.  —  Mon  sur  ViftiiHé  de 
l'ëtablisseincnl  d'une  bibliothèque  au  Jardin-des- 
Planles,  in-8.  —  L'Jmi  de  la  nature,  oii  Choix 
d'observations,  etc.,  1800,  in-8.  Toscan  avait  été 
l'un  des  rédacteurs  de  la  Drcade  philosophique;  il 
a  eu  part,  avec  Amaury-Duval,  4  la  traduct.  des 
Voyage»  dm»  les  Deux-^eitet  et  dan»  quelque» 
parties  des  Apennins,  de  Spallansani,  1796,  réimpr. 
en  1800  ,  6  vol.  in-8,  avec  des  notes  de  Faujas  de 
Saint-Fond.  Enfin  Barbier  lui  attribue  ;  de  la  Mu- 
sique H  de  NeplUé,  aux  mânes  de  l'abbé  Arnaud» 
1790,  in-8. 

TOSCANE  (ducs  de).— V.  BoNirAce,  Médicis,  etc. 
TOSCAN  ELLA  (lIoRACB),  littéral,  du  16*  S.,  fut 
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un  de  cès  infaiigables  éerivatas  qui  foanniitoieDt 
alors  en  Italie»  et  qui  avaient  trouvé  un  moyen 
MMiDoda  de  te  doaaer  une  eerlaine  répalationt 

celui  de  s'enlre-loucr.  Mais  cette  ^'loirc  distribulive 
rt'  l'i'mpf^cha  point  tic  passer  lnule  ?a  vie  dan?  un 
t:Ul  vui»m  du  l'iodigeace,  dont  oe  pureui  it  tirer 
ni  ses  eombr.  (radaet.,  nf  eee  ouvr.  élémenUiiet, 
ni  Ils  faillies  émoluments  altâcliés  à  ses  niofîcsles 
fonctiouâ  de  précepteur.  Ses  princip.  ccril&  sont  : 
Jitituzioni  oratorù  di  Quintiliano ,  Venise ,  , 
in-l.  —  ^omi  anlichi  e  modertU  délie  pro9md9, 
cittù,  etc.,  ddV  Europa,  Africa  ed  Amerim,  il)., 
Ii»67,  ia-8.  —  Beilûze  del  farioso^  con  gli  argo- 
'menti edQUtgorUdtTMnti,  ihid.,  iK74.in-«. 

T08CANBtJ4  (f  Aut  dcl  Ihmo  ),  ou  Paul  le  Phy- 
sicien, astronome,  né  en  (597  à  Fiorence,  s'était 
UÀi  tlC'S  l'âge  lie  Irenle  au» ,  une  telle  répiiial.  par 
iet  eonnaiiauieii,  qn*il  fut  nom^  No  dos  eeaier- 
valeurs  de  la  bibliolJi.  que  Nicolas  Niccoli  plaçait 
sous  la  tutelle  des  plus  illustres  citoyens  de  rio- 
rciico.  Rempli  de  la  leciure  des  f  oyage^  de  Marco 
l^olo,  il  tdopli  Mt  rArei  eur  le  prolongeroest  ei- 
ccssif  de  l'Asie  vers  l'Orient,  écrivit  même  i  ce 
sujet  au  roi  de  Portugal  Aplionse  V  ,  qui  lecoosul- 
lail»  et  lui  proposa  une  nouvelle  roule  pour  arri- 
ver «Il  liidee.  Maie  11  neiMomit  tut  eette  dénude 

friii'ssr  quf  PAsif-Orirnlate  n'est  éloignée  de  l'Eu- 
ropu-Ucciiienlale  que  de  iiO  ",  quoiqu'il  y  ait  réel- 
lement entre  ces  deux  terre»  â30<*;  et  d'ailleurs  il 
ne  tenait  aucun  eeuipte  de  le  barrière  iosumoa- 

table  opposée  aux  navigateur*;  p:ir  T Amérique,  dont 
il  ne sou|>çounait  pas m^me  roAlalence.  11  commu- 
niqua le  HiAeie  pian  i  Goleab  par  une  lettre ,  en 
1474,  loi  il  partager  son  erreur,  et  ne  eonlrilMM, 
commeon  voit, qu'indireclem.  à  iadéroiiv.  du nouv. 
coulineol.  il  a  rendu  louleiots  det»  «er yices  iacon- 
leslaUes  à  rislfouoarie  en  4t*Miieaat  un  gnomon, 
eo  1168,  fur  le  dôme  de  Pleranee,  et  en  faisant 
usage  de  relie  méridienne  pour  délerniiner  les 
puiulit  6olÀlidau&,  les  varialiont»  de  1  écliptique,  et 
surfont  peitfceiTiier  le» 'foUMnlpAofMjnai,  em- 
ployées jadis  par  les  astronomes  à  représenter  les 
mouvements  solaires  et  la  quantité  de  l'année  tro- 
pique, l'aul  mourut  en  ik%%. 

TOSGâNO  (  Jiaa-llAffTCiiD  ),  UUdrat. ,  «é  à  Hflan 
vers  la  fin  du  It)*"  S.,  Tut  parliculièrem.  protégé  par 
Catherine  de  Médicis,  et  m(,itrut  en  France  peu 
après  i'aniàée  1^76.  On  a  Ue  iui  :  Octo  oaniica  a»*- 
wa,  i  Èutri»  Biblii,  latino  carminé  mpnm, 
Paris,  1575,  in-8.  —  Paaimt  Dapidis,  ex  hebra'icA 
veritcUet  kitiniê  venibus  expressi,  ibid  ,  ib7f>, 
in-8.  —  Carmina  illmtrium  poeUxrum  lioUorum , 
ibid.,  Itf76.  f  vol.  in-16.  -  Pephu  «aUm»  in  «uo 
illustri  tûm  carminé  tiiin  aoltUé  onUionp  recen- 
teutur,  ibid.,  lo78,  in-8.  —  Un  autre  Wainiieu 
ToacAio,  Riunain,  mertà  Condom  en  im ,  a  pu- 
blié :  JmMogia  epiymmmatumt  mme  priaAm 
édita,  Bordeaux ,  i6iO,  in-8. 

TOSCiil  (DojtiAiQiii),  cardinal,  né  eu  1535  à 
Castellarano,  diocèse  de  Reggio  ^  étudia  la  juris- 
prudence i  Rome ,  où  tout  en  éclairant  son  eeprft, 
il  était  obligé  de  peurroir  à  m»  eiiileMe  ;  U  eMint 
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le  siège  épiseopal  de  Tivoli  en  IB05,  reviitt  à  nome 
eu  qualité  de  gouverneur,  fut  décoré  4e  la  pourpie 
par  CIdBeiit  VIII  en  IIW,  et  après  la  «ortde 
Léon  XI,  en  IC05,  fut  sur  le  point  d'être  élu  son 
successeur.  Tosclii ,  dont  ie  cardinal  fiarooiuâ  fil 
eciiouer  l'éiecUon ,  n'en  témoigna  aucun  reaieoti- 
BMBt;  ilfliit  la  dern.  main  à  ses  livras  de  diuttel- 
vil  et  canoniq.,  et  les  dédia  même  au  pape  Paul  V, 
qui  avait  obtenu  les  suffrages  du  eonclave.  Il 
accordait  une  active  protection  aux  jeunes  gens 
studieux  et  sans  fortune,  leur  rappelant,  peor  ex- 
citer leur  émululicn,  qu'il  était  lui-mônir  Ir  fil'^ 
d'un  pauvre  notaire  de  village.  11  mourut  en  ibiO. 
On  a  de  lui  :  f)|Nielie0  euMMoneiiurta,  Rome, 
iG05-08,  8  vol.  in-fol.|  Pinncfurt,  I6(«;  Venise, 
!617;  Cologne  et  Anvers,  1620;  1  yon  ,  iC^H  H 
iùùi.  —  2YacUUm  de  jure  staUtum  m  imperutro- 
moMt  Prenefert,  1610,  in*lt.  •*  AeobpiainM 
9tt(eil(onu»t  ac  tradalionum  omnium  sertVs,  Do- 
iugne,  1663,in4(o.Tiraboscliî,  BiblifA.modenm). 

TOàELLI  (Flobum),  biograpbe,  né  en  lâiHlà 
Bologne,  oA  II  mourut  en  I7dt»  prit  l'haUl  dai 
capucins ,  parvint  aux  plus  hautes  dignités  de  sm 
ordre,  et  remplit  div.  missions  à  Malte,  à  Rome  et 
à  Milan.  Ou  a  de  lui  :  ilanuale  coiif  essor iorwn  or- 
Unie  eeptieeinorum,  1717,  fai»lê.-~lMllMjr 
theoloyica  ,  jiixta  oinnia  dogmala  ,  eckolattUe 
nervo  imtrucla,  1746, 'i  vol  \n-h.  —  BitÀiathtra 
icriplorutn  ordini»  mimrtun  ioticU  Franeiicica- 
puw^Éenwi»  ele.,  1747,  ln«M. 

TOSETTI  (L'kb*in),  philosophe,  né  à  Florence, 
proffxisa  !a  pliilosophie  ,i  Rome,  sous  les  ponlilî- 
cài&  de  iieooil  XiV  et  de  Ueoient  Xlll,  cl  aiourul 
en  I74t,  au  moment  oA  fl  venait  do  recevoir  sa  m» 
mination  de  recteur  an  rollége  de  Parme.  Or  n  tir 
lai  :  De  mcielate  tneiUi*  et  corporis  dtuerkUw 
ptyeologico-phyêica,  Rome,  1794,  ia-4. 

TOSTAT  (  Au«oMa),  célèbre  tbèeief .  espegMl* 
né  à  Madrigal(>jt) ,  petit  lionrg  de  rEstrcmadiire,  en 
1400,  parcourut  le  cercle  deaconoaiss.  humaines, 
et  fut  regardé  comme  l'esprit  le  plus  vasle  de  sea 
siècle.  Il  remplit  avec  éclat,  dans  sa  fr.  Jeunesse, 
une  chaire  de  tbéoloj^ie ,  fut  député  au  enneile  ie 
Bàle,  où  il  se  it  remarquer  par  son  érudiUun  H 
sou  éloquenee.  De  là  II  te  rendit  en  Uatie ,  et  y  sM- 
tint;  en  présence  du  pape  Eugène  IV,  fl  proposi- 
tions théologiques ,  dont  quelques  -  unes  furent 
désapprouvées  par  ie  pontife,  et  réfutées  par  ie 
eard  Jean  deTorquemate.  Beiulamrmi  Bspagae* 
il  fut  nommé  évéque  d'Avtta,  membre  du  ooâseU 
royal  de  Caslille  et  grand-réCérendairc.  Il  meitrnt 
en  14^,  et  fut  inhumé  dans  le  chosur  de  la  catiie- 
drale.  On  a  de  lui  des  flemmsnte^tm  aur  les  Wim 
hiitor.  de  la  Bible  et  sur  l'évangile  de  8t  IUtdùe«f 
Venise,  no7,  Vi9î,  iS  vol.  in-fol.,  suivis d'optiae. 
sur  diverses  malieres.  Un  Commentaire  (en 
espagnol  )  MT  la  CAfontfMsifAteibe,  flelaman^ 
1B06,  K  vol.  in-fol.  —  Quatorze  queetions  (en  r 
pagnol  )  sur  thist.  mcrêf  et  la  mytholofjif'  païeRM, 
Anvers,  Itttil.  —  Bnfin d'autres  écrits,  un  si  grsad 
nombre  qoesea  eimpalrielmeM  caimiid  quniamil 
employé  cinq  isuiUes  per  Jour,  l'un  portaaÉ  Mia 
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TOTILV ,  roi  des  Oslrogolhs ,  était  dttc  de  Frioul 
^od.  les  ré^'nes  d'Hildibald,  son  oncle,  et  d'Rra- 
ric  U  moiiarcbie  des  Ostrogolbs ,  ébranlée  par 
les  rletoiraB  de  Béiisaire,  ne  eompNoalt  plus  que 
les  provinces  entre  le  Pù  et  les  Alpes.  Tolila ,  qui , 
pour  éviter  d  't^tn'  assassiné  comme  Hildibald,  était 
enUi:  eu auguciâUoa  avec  les  Grecs,  fui  porte  sur 
te  IréM  i  la  in  de  Paniièe  Ski  par  ces  mèiDes  Goths 
qu'il  redoutait,  et  qui  venaient  de  massacrer  Éra- 
ric.  Le  nouveau  roi  était  jeune,  prudent  et  coura= 
^ux;  ioais  il  se  trouvait  à  la  teie  d  une  nation  dé- 
|éaép6e  et  abatUie  par  des  dèMlM ,  elU  ne  dut  ses 
premiers  succès  qu'au  ha=;ard  ou  aux  fautes  des 
géoéraui  grecs.  Ces  succès  toutefois  lui  duuoèrcnt 
une  armée,  qui,  s'étant  grossie ,  lui  permit  de  s'a- 
vaMvdaos  iemidide  l'Italie  et  de  prendre  Bcné- 
vrnl  et  Cumes.  Il  s'empara  de  Naptcs  après  un  Ivu^ 
ûége,  et  se  conduisit  envers  les  habitants  de  celte 
TîUe  d'une  manière  qui  ne  sentait  point  le  barbare. 
Il  eat  raUsntion  de  soigner  lui-même  leur  régime , 
afioqoe,  passant  d'une  extrême  disette  à  une  ex- 
iréue  abondance ,  ils  ne  fussent  point  victimes  de 
leor  prem.  STidilé.  Au  reste ,  ce  ne  fut  pas  b  seule 
occasion  où  il  fit  bénir  sa  justice  et  sa  générosité. 
Trop  faible  pour  laisser  des  garnisons  dans  les  villes 
qu'il  prenait,  il  était  dans  la  nécessite  de  faire  ai- 
■er  ion  jeng  s'il  voulait  garder  ses  conquêtes.  En 
fiélisaire  fut  envoyé  contre  Totila,  mais  avec 
M  peu  de  soldats  et  d'argent  qu'il  ne  put  empécber 
leroigolb  de  prendre  Spolète,  Assise,  Pérouse, 
FliîsiMe,  et  Rome  même,  dont  il  fit  abattre  les 
murailles.  On  assure  qu'il  voulait  aussi  raser  les 
|ilasbeaui  édiûces  de  cette  ville,  de  crainte  que 
ki  Grecs  ne  s'y  forUliassent  contre  lui.  fiélisaire 
Fifant  prié  de  respecter  ces  monnoi.  d'une  gloire 
passée,  il  préféra  le  cnUc  dos  souvenirs  à  son  pro- 
pre intérêt.  Bélisain!  i  tnlra  dans  Rome  dès  qnc 
les  GoUis  eurent  quille  cette  ville  (547),  cl  s  )  for- 
tifia de  manière  à  pouToir  y  soutenir  un  nouTStn 
siège  ;  mais  il  fut  rappelé  en  !Ui8  pour  être  chargé 
encore  une  fois  de  la  guerre  de  Perse ,  et  Totila 
tcprit  Home  Tannée  suivante.  Ne  pouvant  obtenir 
hpsiide  Josfinien»  il  attaqua  la  Sicile,  qu'il  dé* 
mta  en gr.  partie,  et  réduisit  les  Crn-os  à  n';iyolr 
plDS  en  Italie  que  quelques  partis  errants  et  quelq. 
iviere&ses  éloignées  tes  unes  des  autres.  Narsës 
N|UlenlHllto  mission  de  tout  réparer.  Après  avoir 
rassemblé  en  111} rie  une  armée,  il  entra  en  Italie, 
et  vint  cbercher  Totila  dans  l'Apennin ,  entre  Ma- 
WunelGubio,  dans  nn  lieu  nonuné  Tagina,  où 
les  Gotha  furent  défaits         après  la  bataille  la 
idiK  ^ritiplantc  Lettr  roi ,  blessé  mortellement ,  ex- 
ptra peu  de  joura  après,  et  sa  mort  ne  tarda  pas  a 
éilraiiier  la  raine  de  la  monarchie  des  Ostrc^;o  ths , 
qu'il  ui.rii  seul  en  état  de  défendre  encore. 

TuTT  (  Claudb-Aeesoii  ) ,  générai  suédois ,  rem- 
porta sur  tes  Russes  en  1573  une  victoire  signalée 
pris  de  Lode  en  U?onie»  et  fut  nommé  quelques 
années  après  gouvem.  et  sénéchal  de  toute  la  Fin- 
ton-le.  Accusé  en  1500  d'avoir  pris  part  à  un  com- 
pila qui  avail  pour  hul  de  clianger  la  succession  en 
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Snède,iloMtatii«riee  à  11  demande  dure!  de 
Pologne  Sigismond,  et  mourut  en  1^96.— •  Ton 
(  Claude ,  comte  de) ,  sénat,  de  Suéde ,  né  en  1616, 
fui  en  grande  faveur  auprès  de  Christine ,  qui ,  dit- 
es ,  eut  même  Pinfent.  de  Ivi  donner  sa  emironan 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  fut  nommé  en  i67S  ambassa- 
deur en  France ,  ouvrit  l'année  suiv.  un  conjurés  à 
Cologne  pour  la  pacification  générale,  et  mourut 
ail67«àF»ris. 

TOTT  (FaAKçois,  baron  de),  né  en  1733  à Cha- 
migny,  près  de  la  Ferté-sous-Jonarre ,  était  fils 
d  un  genliib.  hongrois ,  venu  en  France  avec  le  mi^ 
réchal  de  Berahiny.  Gapililne  dans  le  réghnmil  dn 
Tlercliiny,  où  il  servait  depuis  les  campagnes  de 
Bohême ,  en  17?55  ,  il  accompagna  son  père  envoyé 
en  Turquie  à  la  suite  du  chev.  de  Vergenncs.  Alla- 
ehé  apiés  la  mort  de  son  père  à  l^mbuside  finmç., 
il  passa  de  1757à  1765àCon3lantinople.  Étant  venu 
en  France  par  congé ,  il  eut  occasion  de  développer 
au  duc  de  Choiseul  ses  vues  sur  un  traité  de  com- 
merce avec  le  khan  des  Tatares ,  et  sur  les  moyens 
d'ouvrir  à  notre  pavillon  l'entrée  de  la  mer  Noire,  il 
0  iiiinl  du  ministre  le  consulat  de  Crimée,  dont  il  prit 
possess.  en  1767,  et  par  son  infimmon  i«r  ta  Ûêêl 
amena  entre  la  Russie  et  la  Turquie  nno  ropture 
que  le  duc  de  Choiseul  appelait  de  tous  ses  vœux. 
Il  contribua  probablement  à  iaire  dépMer  le  khan 
llaUiBoud«GvM  et  rétablir  Crym-Gvénf,  ipd 
pourtant  l'éloigna  de  la  Crimée.  De  retour  à  Con- 
^tantinople  ,  s'étant  fait  connaître  du  sulthan  par 
une  carie  du  liieatre  de  la  guerre,  et  une  autre  de 
It  Russie,  il  fut  charfé  de  ta  réCsrme  des  ponlsM 
et  de  l'artillerie  turque ,  puis  du  soin  de  défendre 
les  Dardanelles  contre  la  flotte  d'OrlofF,  et  réussit 
également  dans  ces  deux  eulrephses.  La  l'orle  lui 
dut  eooBfe  ilndieattan  des  moyens  i|ni  ponvitait 
nicllre  à  couvert  ses  frontières  du  rôlé  d'Ociakow 
et  de  la  Crimée,  l'établissem.  d'une  nouvelle  fon- 
derie de  canons,  des  canonniers  plus  instruits,  enbn 
ta  oonstraeUott  de  ptasieurs  ch&teaox  à  rembon- 
churc  de  la  mer  Noire.  La  Porte  lui  témoijrna  plus, 
fois  la  plus  haute  estime ,  et  ce  fut  à  la  recomman- 
dation de  cette  puissance  qu'il  obtint,  en  1775,  le 
grade  de  brigadier  des  irmées  du  roi.  L'invlndbln 
aversion  des  Turks  pour  les  arts  de  l'Europe  et 
pour  toute  améliorât  lui  causait  des  dégoûts  qu'il 
ne  dIssUnulait  pas  toujours  ;  il  soMeita  son  rappel  ; 
et  les  Turks  le  virent  partir  sans  regrets.  Toit ,  peu 
après  son  retour  en  France  fui  char^?é  de  l'inspect. 
générale  des  consulats  dans  les  ocheiles  du  Levant, 
en  Egypte  et  en  Barbarie,  il  partit  de  Tonton  en 
1777,  revint  à  Paris  apféa  17  awis,  fut  promu  an 
grade  de  maréchal-de-camp  en  (781 ,  et  nommé 
vers  1787  command.  de  Douai.  En  1790,  ses  opi- 
nions ayant  sottleréeontre  lui  la  garnison,  il  se  re- 
lira en  Suisse,  pnis  à  Vienne ,  et  de  là  en  Hongrie 
dans  les  terres  d'un  ancien  ami  de  famille,  et 
mourut  à  Talxmansdorf  en  1793.  On  a  de  lui  ;  Mé- 
moiru  anr  Uê  TWAs  si  lai  ftrlnrss,  Amst.  (Fi- 
ns), 1784,  vol  Jn-8;  1788,  5vol.  in-&;  trad.es 
aliem.,  en  anglais,  en  danois  et  en  '^iiêdoi?. 
TOTTL&BEN  (Gottlob-Hbmei  ,  comte  de),  avenlu- 
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fier, néMi Saxe  vers  1710,iiMii{t  de  iKMUie  heure 

ves  perverses  inclinntion*  par  la  préférence  qu'il 
doanait  sur  toute  autre  lecture  à  la  yie  de  Car- 
iMtchê  et  i  la  Pratique  des  fikm»  AdmU  m  nombre 
des  pages  du  roi  Auguste  ilf ,  il  plut  à  ce  prince 
f»ar  lo  récii  di;  sos  tours  d'adresse,  et  devint  pcn- 
Ulhomme  de  ia  clianibre.  Peu  de  temps  apre»  ie 
rot  lui  doniift  pour  épouse  le  comtesse  de  Siewerts, 
avec  la  diarge  de  conseiller  du  premier  tribunal  de 
jnstioe.  Il  se  livra  plus  que  jatuats  alors  à  son  ^uùl 
pour  la  débauciie.  S'étanl  rendu  coupable  de  pré- 
iraricallonsv  il  fuldépontUé  de  sa  place  et  forcé  de 
se  soustraire  par  la  fuite  aux  euqui^tes  ordonnt^nîs 
contre  lui.  L'empereur  Cliarles  Vil  ayant  refusé 
ses  services ,  il  se  rtindità  La  Haye ,  où  le  stadliou- 
der  comentlt  à  le  charger  de  la  formatioD  d'un  ré- 
l^imenl,  dont  il  le  nomma  d'avance  colonel.  Mais 
lorsque  le  stadbouder  vint  passer  la  revue  de  ce 
corps ,  il  le  trouva  dans  un  si  mauvais  état ,  qu'il  en 
prnKooça  sur-le-champ  le  licenciement.  Chassé  de 
Berlin ,  il  se  rend  à  Pétersbourg ,  oû  il  est  auturisé 
à  lever  un  corps  iranc  de  19,000  hommes,  dont 
il  obUeiit  le  commandement,  pénètre  en  Presse 
ions  les  ordr^  du  général  Fermor,  contribue  à 
la  victoire  de  Gross  -  Jagersdorf ,  obtient  le  grade 
jde  lîctttenant-général ,  et  entre  en  vainqueur  dans 
la  Poméranie-Prasstoine,  où  il  eierce  des  brigan- 
dsfes  effroyables.  En  1760 ,  il  force  ncrlin  à  capi- 
tnler,  et  traite  celte  ville  aussi  inliucnainement  que 
la  Poméranie.  Frédéric  le  furcu  de  it'eluigner;  il  se 
dirige  do  eftié  de  Belgrade  oà  il  est  battu ,  prend 
KoHn  par  capitulai,  et  s'y  conduit  encore  en  bri- 
gand. Mais  le  temps  de  ses  prospérités  n'était  plus. 
On  intercepte  une  correspondance  qu'il  enlrclcoail 
avec  le  roi  de  Proiee;  il  est  mis  en  logement  et 
oondamné  à  mort  en  17G3;  mais  les  sollicitai,  de  sa 
fille  font  commuer  sa  peine.  Banni  de  la  Kussie,  il 
rentre  en  1769  au  service  de  Catherine,  qui  l'en- 
voie en  Géorgie  soutenir  le  prince  liéraclins.  Il 
soumet  la  Circa'>«'io  ,  revient  en  1771  à  Pétersbourg 
recevoir  l'ordre  de  St-Alexandre-Mcwski,  com- 
mande en  iilhnanie  en  1779,  et  meort  en  1773  & 
'Varsovie. 

TOTZK  (l  onAiD),  ]irofps<?.  de  droit  public  et 
d'histoire  i  i'univ.  de  Uul£ow ,  etc.,  né  en  1715  à 
Slolpe,  en  Poméranie,  mort  à  Bntnnren  1789,  a 
puU.  :  Hittoire  des  Provinces- Unies,  ou  Nouvelle 
Histoire  du  moiule ,  Halle,  <770,  17  vol.  iu^'j.  — 
JtUroduotion  à  ia  ataltétique  en  ytntral,  et  en  par- 
iMnlier  à  ettte  des  ^lols  enrepi^eiis,  Entsow  et 
Wismar,  1779,  4»  édit.;  1790  à  1799,  2  vol.  in-8. 
—Histoire  du  moyen-âge,  depuis  l'émigration  gé- 
nérale des  peupleitjusiiu'à  la  réformât,,  Leipsig., 
1790,  l«'vel.  (lot*  n'a  peint  pom). 

TOUCHE  (  La  ) ,  grammairien ,  né  dans  le  !?•  S., 
d'une  famille  protestante ,  fut  oblifçé  de  (fuitlcr  la 
France  après  la  revocal,  de  l'édil  de  ^aoles ,  passa 
on  Angletem  et  y  obtint  la  bienveUlanee  du  doe  de 
Glocester.  C'est  sotis  \c  patronage  de  ce  prince  qu'il 
publia  :  l'Àrl  de  bien  parUr  française ,  t  ic. ,  Amsl., 
1696,  iji-13;  réimpr.  en  17l0,ibtd.,  -À  vol.  in-lS, 
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Touclie  fut  long-temps  en  usage  à  l'étranger  (Goii- 
jet,  Dibliothêq.  franç. ,  tome  !«').  Au  nombre  des 
raisons  que  faisait  valoir  l'auteur  de  la  Dédicace 
ponr  recommander  l*élude  de  la  langne  fnnçaise , 
on  voit  avec  peine  qu'il  ail  présenté  l'utilité  qu'of- 
frirait sa  connaissance  pour  abaisser  celte  moiur- 
cbie  «  devenue  si  redoutable  par  mer  et  par  terre 
depuis  80  ans ,  qu'il  est  de  la  gloire  et  de  PinlMl 
de  l'Angleterre  de  ne  souffrir  jamais  ({u'etle  s'étende 
au-deia  de  ses  justes  borner.  »  -  V.  GLifto>p. 

TOLCHET(Maaib),  uéeen  iok9,  liile  duu apo- 
thicaire d'Urléans ,  fut  la  maîtresse  de  Cbsrics  IX 
dont  elle  eut  3  CIs  ;  l'un  mourut  enfant ,  et  l'autre, 
Charles,  bâtard  de  Valois,  reçut  le  lilre  de  duc 
d'Angoulëme ,  et  fut  pére  du  dem.  duc  de  ce  nom. 
Après  la  mort  du  roi  qui  lui  conserva  jusqu'à  la  f  s 
le  [)lus  lendri'  attufbcm  ,  elle  rpoti^n  François  de 
Baliacd'Entratgues,  gouverneur  d'Orléans  et  cliev. 
des  ordres  du  rot ,  et  se  montra  digne  d*uneiiisii 
brillante  existence  par  une  conduite  sage  et  néoie 
sévère.  Elle  ((^  rmiiia  vie  dans  la  retraite,  s'y  li- 
vrant à  des  lectures  solides  et  dignes  de  son  esprit 
qui,  selon  Le  Laboureur,  était  liieoiNfnrBklr. 
L'exemple  de  ses  désordres  fut  plus  puissant  que 
son  active  vigilance  nur  ses  deux  filles  :  Cainécja 
célèbre  marquise  de  VerneuU,  fui  uuUresàe  de 
Henri  IV  ;  l'autre  vécut  10  sus  avec  le  maréchal  de 
Bassompierre. 

TOU-FOU,  surnommé  Tseu-Méi,  l'un  des  plus 
célèbres  poètes  de  ia  Chine ,  né  vers  le  coouueoee- 
mentdtt  g*  S.  A  Siang-yang,  dans  la  praviaee  és 
Hou-kouang,  annonça  dès  sa  jeunesse  d  licurcus^î 
disposil. ,  et  n'obtint  pourtant  pas  de  succès  dais 
ces  concours  littéraires  qui  ouvrent  aux  Chiooil 
la  route  des  emplois  et  de  la  fortune.  Bnlndaé  v«it 
I;î  poésie,  il  renonça  volonlirr^  aux  grades  qocle^ 
lettrés  recherchent  avec  tant  d'ardeur,  et  de  743  à 
75S ,  donna  trois  de  ces  poèmes  descriptifs  qu'fi 
nomme  Fou,  Le  succès  qo*il  obtint  fxa  sur  lui  l'at- 
tention de  Vcmpcreur,  qui  vnultit  lui  confier  l'ad- 
ministrât, d  une  province.  Tou-Fou ,  en  vrai  poète, 
n'accepta  qu'un  litre  honorifique ,  et  demeondiM 
la  détresse;  mais  bientôt  il  songea  à  implorer  le 
secours  du  souverain ,  et  obtint  une  pension.  Mai- 
heureusemenl  l'emper.  fut  coniraml  d'abandooBtf 
sa  capitale  à  un  rebene.  Le  poète ,  fait  prisonnier, 
trouva  moyen  de  s'e  liai  pt  r,  tlse  réfugia  cn7K7à 
Fonni?- (h^ian;,' ,  (î;ni^  le  C"lu'n-si.  S'élanl sdrcssé 
au  nouvel  empereur,  bou-Tsoung,  il  en  reçut  ase 
charge  importante,  liais  son  noble  eonnge  i  dé- 
fendre un  magistrat  qui  avait  encouru  la  disgrâce 
du  prince  le  fit  destituer  et  reléguer  à  Tsio  avec 
un  emploi  très  inférieur.  Il  se  démit  de  cette  place 
et  vint  à  Tcbing-lou ,  dont  le  eommeadant  onlK.^ 
nommé  Yan-Wou ,  lui  obtint  une  place  qui  fou^ 
nissait  à  ses  besoins  sans  lui  imposer  de  fonctions. 
Son  bonheur  fut  de  courte  durée,  et  la  mort  ée 
son  protecteur  le  força  bienlél  de  reprendre  «vis 
errante.  Enfin  vers  768,  surpris  {wr  la  croc  sou- 
daine d'un  flfiive.iii  iTitliiMi  (liiqtifl  il  s'était  hasardé 
sur  une  barque,  li  rcsla  dix  jours  dans  un  temple 
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iuile  d'une  si  longue  abslioence  on  lui  apporta  des 
Tims,  il  iMiigea  beauc. ,  et  moariit  dUndlgestlon. 
Il  partage  avec  Li-Thai-Pe ,  son  rival  cl  son  con- 
(cmporaia,  la  gloire  d'«TOir  réfonné  la  poésie 
ciitaoïse. 

TOOIAN  (  FaAiiç.-ADiiiN  ) ,  mombre  de  la  eoai> 

nooc  da  10  août,  né  à  Toulouse  en  1761 ,  s'établit 
à  Paris  «-n  1787,  comme  libraire  marchand  de  mu- 
sique, et  embrassa  la  cause  de  la  révolution  avec 
ardaar.  L*and«s  eommisaaiKsclmneésde  «lurveUler 
les  prisonniers  du  Temple,  il  en  fut  d'abord  l'un 
des  plus  exagérés;  mais  bientôt  vivctiienl  toucfié 
dei  vertus  de  Louis  XVI ,  il  travailla ,  de  concert 
mXIérjr  et  Turgjr,  k  adiMidr  la  eaptivilé  de  ce 
prince  ff  de  sa  famille.  AprAs  Ir»  21  janv.,  il  conçut 
le  faardi  projet  de  faire  évader  Louis  XVII  et  les 
priaceiMs ,  s'entendit  pour  cela  avec  le  chcv.  de 
JÉjiyes,  et  détermina  le  eominiss.  Lepitre  à  s'en- 
giger  dans  rcnlropri'io  ;  nini'^  les  im'-nhitions  r| 
las  (rajeurs  de  ce  dernier  la  lirent  tuanquer.  De 
■Mr.  débato  s'élanl  élevte  dans  ta  conveiition  sur 
les  mesures  à  prendre  contre  les  Bourbons,  les 
maoieip.  devinrent  plus  vigilant*  ot  plus  sévères, 
ci  le  projet  de  faire  évader  toute  la  famille  royale 
leviat  Inpoeaible.  Toulan  toulut  do  moins  sauver 
la  reine ,  dont  la  vie  était  menacée ,  et  il  est  permis 
de  croire  qu'il  eût  réussi,  sans  l'obstacle  que  Mr»ric- 
Aotoioelle  mit  elle-même  à  l'exécution  du  projet, 
ca  fdtasant  de  se  séparer  de  ses  enfante.  Toulan , 
deieno  suspect ,  et  d'ailleurs  trahi  par  de  faux  amis 
iBxq.  il  avait  eu  rimprudeucc  de  moutror  un  pré- 
Mat  de  la  reiae ,  fut  arrêté  ;  mais  il  parvint  à  s'éva- 
dsr  pendant  qii*ea  dressait  te  iNrecès^Terbal  de  son 
vrestat. ,  et,  caclié  dan<  l»nris ,  continua  de  rendre 
quelques  services  à  la  famille  royale.  Force  de  s'é- 
Wgnor,  il  se  rendit  à  Toulouse,  pui»  à  Uordeaux, 
sèfiiTétabUt  éerivain  public,  et  véent  six  mois 
Innquille  et  ignoré  s(mi-;  le  nom  de  Koch  (llmertre. 
■ais  sa  femme ,  eu  demandant  un  passeport  pour 
liideaax,  fit  soupçonner  qoe  Toulan  était  réfugié 
dans  cette  ville.  Arrêté  par  ordre  du  comité  de 
sàrffé  tTfnénilr  ,  il  fut  envoyé  à  Paris,  traduit  au 
tribunal  révolutionnaire ,  et  mourut  sur  l'échafaud 
en  17M  («.  les  ut  lanjavis  et  LirmiB,  et  le  Pré- 
cii  4m  fewlallrst  qui  ont  été  faites  pour  urrachir 
In  r^itif  ('i  !a  rapfhité  du  Temple,  in-8;  les  ifé- 
mu-es  htu.  sur  louis  XVll^  etc.). 

TOULiCHEN ,  dipUNMte  et  administrât,  mand- 
chou, né  en  1667  dans  la  province  de  Liao-toung, 
entra  dans  la  carrière  administrât.,  et  obtint  bientôt 
la  cbaïf e  de  rédacteur  des  pièces  officielles.  Dix 
ans  fins  tard  remper.  Kbwg-Hi  t'envoya  dans  les 
rroTÏnces  de  Clian  >i  cl  de  Clicn-si,  pour  distri- 
liuer  des  grains  aux  liabitants  que  pressait  une 
disette  affreuse ,  et  ensuite  dans  plus,  districts  mé- 
rUlMau,  nvee  Toidre  d*y  inspecter  les  eonrs  des 
rivières  pt  des  canaux,  et  d'y  faire  fabriquer  des 
cairasses  pour  l'armée.  Touliclien ,  récompensé  de 
sas  services  par  plusieurs  titres ,  entre  autres  celui 
dr— bnit  on  grand  de  l'empire,  fut  chargé  de  la 
pereeptior  des  impôts  dans  les  contrées  voisines  de 
la  grande  muraille,  et  de  la  direct*  des  haras  impé- 


riaux ,  placés  en  dehors  de  cette  barrière  de  la 
Chine;  mais  il  perdit  bientAt  ses  plaees  et  ses  titres, 
et  alla  vivre,  en  vrai  sage,  dans  un  village  oû  il 

(ronva  encon-  «on  pérc  et  sa  mère.  L'empereur  vint 
le  chercher  dans  sa  retraite  pour  lui  confier  une 
miss,  difflcile  auprès  dn  kban  des  Tergoftts,  Ayon- 
ka  :  il  s'agissait  de  l'inviter  à  retourner  dans  l'an- 
cienne patrie  de  sa  horde.  Toulicben  rosfa  15  jours 
auprès  d'Ayouka,  et,  s'il  ne  réussit  pas  complète- 
ment dans  sa  négociât ,  dn  moins  il  parvint  à  loi 
arracher nn  acte  formel  de  soumission  qui  semblait 
le  ranger  parmi  les  vassaux  de  la  Chine.  11  reçut 
à  son  retour  le  titre  de  sous-secrét. ,  et  bientdl 
après  eèini  de  prem.  seerétaire  de  minisière  de  la 
jîuerre ,  et  fit  partie ,  sous  le  règne  d' Young-Toliing , 
du  r<infîrés  qui  s'assembla  en  1727  sur  les  bords 
de  la  rivière  Boso,  pour  tixer  les  limites  de  la 
Chine  et  de  la  Russie.  Le  traité  conclu  la  même 
année ,  el  ratifié  ou  1728,  est  encore  aujourd'hui  la 
base  des  relations  qui  existent  depuis  un  siècle 
entre  les  deux  empires.  On  a  de  Tonlichen  la  rela* 
tion  de  son  voyage  chez  les  Torgoôts ,  en  angl.  sous 
ce  titre  :  NarratWc  nf  the  chinm'  cmbassy  to  the 
khan  ofthe  Tourgouth  Tïwtora,  Londres,  1821 ,  in-8. 

TOULLIER  (C.-B.-II.),  savant  jarisconsuUe, 
surnommé  le  Pothiet  moderne ,  né  vers  1760  en 
Bretagne ,  était,  avant  la  révolut.,  agrégé  à  la  fa- 
culté de  droit  de  Rennes.  Pendant  les  troubles  po- 
litiques il  vécut  dans  la  retraite;  mais  lors  dn 
rctablissem.  des  écoles,  en  1803,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur à  celle  de  Rennes,  et  bientôt  il  en  devint 
doyen.  Accusé  en  1 815  d'avoir  montré  des  principes 
hosllles  k  la  dynastie  des  BenrboBS,  il  fut  Kmplacé 
dans  le  décanat  par  M.  de  Corbières,  nn  de  ses 
élèves,  et  depuis  minisiro  de  l'intérieur.  Celte  dis- 
grâce fut  utile  à  Touiller  ;  jaloux  d'acquérir  de  non* 
veaux  droits  k  resllme  publique,  il  s'occupa  de 
perfectionner  l'ouvrage  anq  il  devait  sa  réputat. , 
et  eut  le  plaisir  de  !e  voir  accueilli  par  les  juris- 
consultes, el  cité  comme  une  autorité  par  les  tri* 
bunaux.  Touiller  mourut  à  Rennes  en  1835.  Son 
niivrajîc  est  intit.  :  le  Droit  civil  françaîti  suivant 
iardre  du  code,  etc.,  1811-20,  9  vol.  in-8.  U 
5*  édit.,  Paris,  18i9-31,  est  6Q  IV  vol*  in-8,  dont 
le  dernier  eontieni  une  laUe  générale  analytiqiro 
des  matières. 

TOULMIN  (  JosHUA  ) ,  anabapUsle ,  né  à  Londres , 
mort  en  1818  à  Birmingham ,  minisire  d'une  cen- 
gr^tion  ancienne ,  signala  son  zèle  pour  la  défense 
des  principes  du  docteur  Prif-dcy,  el  publia  pins, 
ouvrages ,  entre  autres  :  Mvmoires  sur  la  vie  el  les 
éertti  de  Pcmttt  Saehn»  1777,  in-8.  —  It'sserla- 
lioiw  sur  les  preuves  du  chrisfianime,  17Mn ,  in-8. 
—  Tableau  hi-sloriq.  de  l't'tat  des  protestants  non- 
conformistes  en  Angleterre,  18U,  in-8. 

"rOOLONGBON  (Faançois  -  BnuAnuBL  ,  vicomte 
de),  liislorien  et  littérateur,  né  au  château  de 
Champiitte  en  i7<i8,  fut  d'abord  destiné  à  l'état 
ecclésiastique ,  qu'il  abandonna  pour  suivre  la  car- 
rière des  armes.  Partisan  des  idées  de  réforme 
que  VoHnirc  avait  mises  ù  la  mode,  il  lui  rpndîl  eu 
I  1776  une  visite  à  Perney,  et  reçut  du  philosophe 
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tm  Meueil  plein  de  bienveillauœ.  11  cultivait  les 
Mires  et  tas  tris  tvee  sveoès  et  recherchait  la  so- 

clâ\^  t\r<^  hommos  înslrnlts.  I^rs  dp  l'a^'îcmhlée 
des  élaU  en  1788,  il  s'unit  i  la  minorité  de  la  no- 
blesse pour  supplier  le  rot  d'établir  ré|ile  fépar- 
Uthni  de  Pioipôl  et  de  supprimer  d'autres  abus 
signalas  pur  les  cahiers.  Député  aux  étals-géné- 
nuxt  il  crut  devoir  remettre  alors  au  roi  son  bre- 
vet de  colonel  des  «hasseors  de  Flnnclie-Coaté, 
pour  s'occuper  naiquem.  de  ses  nouv.  devoirs.  11 
fit  partie  du  petit  nombre  de  nobles  qui  se  sépa- 
rèrent de  leur  ordre  pour  se  réunir  au  liers-état; 
■lis  H  vela  toujours  avec  ta  parti  nodéré.  Nonné 
plus,  fob  secrét.  de  l'assemblée,  il  prit  beaucoup 
de  part  à  la  nouv.  organisation  de  l'armée ,  ainsi 
qu'à  celle  des  ponts-el-djau&âées  et  de  1  inslruo- 
lloo  peklique.  Apris  ta  sessioa.  Il  ne  vonlot  ac- 
cepter aucun  emploi ,  et ,  retiré  dans  le  Nivrrnaif , 
fut  a«se7.  heiircuK  pour  écliapper  aux  persécuUuos 
de  la  terreur,  il  devint  membre  de  l'Institut  (classe 
étt  sdcnees  Montas)  peu  après  sa  créaUon;  et 

8'rmprr<?sa  lui  communiquer  différ.  mémoires. 
Klu  en  lâûi  et  en  1809  député  de  la  Mièvre  au 
corps  légisUtif,  peis  nonné  oenraModant  de  ta 
ljé0o»4*HeaDeur«  U  ne  se  laissa  point  entraîner 
par  ces  faveurs  inattendues  loin  de  ses  études  ché- 
ries ,  et  mourut  en  IStS.  On  cite  de  lui  :  Principes 

(BcsaaçMi)»  t786,  in-8.  —  ManuH  révolution- 
naire, etc.,  Paris,  1796,  in-18  ,  180« ,  in-8  ;  trad. 
en  allem.  —  Uittoirt  de  France,  depuis  la  révo- 
bai<m  d»        Parta ,  1801-1810,  It  vel.  in-«  ou 

8  vol.  in-8.  — •  Recherdips  historiques  rt  phikiso- 
phiq.  mir  l'amour  e(  Ip  )>l.(i  isn-  (  pucmecuilicbants), 
Paris  1 1807,  in-b.  —  Lti  tutnmentaires  de  Céear, 
Ind.  en  firanç.,  Pirit,  i818,  S  fel.  In-il,  léinpr. 
en  18i8. 

TOULOUBRE  (Lotis  VEMKE,  seigneur  de  La), 
jurisconsulte ,  né  en  1706  à  Aix ,  y  remplit  ta  dttire 
de  pralessear  de  droit  français  et  l'office  de  substi- 
tut du  procureur-général  au  parlement ,  et  mourut 
en  1767.  On  a  de  lui  ;  <Mmre»  de  Sapion  du  Pé- 
rier,  uvec  des  olaervations  Mf  VMat  aetmi  dê  ta 
jmritpniâenee .  1760  ,  3  vol.  in-4k  —  Aecueî<  des 
etctes  de  notoriété  donnés  par  les  avocats  et  procu- 
reurs-généraux au  parlement  de  Frovence,  I7i»6, 
i77fl,  in-8.  —  Muriipmdence  fMalê  luM»  m 
Provence,  175G,  in-8,  réimpr.  sous  ce  titre  ;  Jur 
ritpnulcnce  féodale  observée  en  Provence  h  m 
lunguedoc,  1765,  î  vol.  in-8.  —  V.  Mostjoib. 

TOCUMISB  (Lems-AuxARinM  n  BOURBON, 
«oiMle  de  ) ,  30  fils  légitimé  de  Louis  XIV  et  de 
(le  Montespan,  né  à  Versaillen  ««n  1678,  était 
à  peine  âgé  de  K  ans,  lorsqu  il  iul  créé  amiral  de 
Prance,  et  n'en  avili  qnb  If ,  torsiiiifil  fit  pranfe 
d'une  étonnante  intrépidité  aux  sièges  de  Mons 
et  de  ^'amll^.  Li  {{uerre  de  la  succession  d'Espagne 
vint  iui  utTnr  de  nuuv.  octasioos  de  se  distinguer. 
M 1701  H  se  porta  sneetisivenMBC  à  Messine' eli 
Palcrmc afccsix  vai'^'^rrtiix  .  rt  fif  rfronnnilrc  dan^ 
rrs  'lr!t\  villes  l'atilnfilé  de  Plnlippe  V.  En 
Il  ^riii  dv  tircbl  avec  >t3  vaisseauA  de  ligne,  et  &e 


toi) 

dirigea  sur  Teuton,  dam  llnleiltan  de  seréonirl 

l'amiral  Duquesne,  dent  il  rallia  Feseadre,  compo- 
sée de  19  vaisseaux,  à  la  hauteur  d'Aliranle.  On 
eut  bientôt  connaissance  de  l'armée  anglaise ,  cod- 
mandée  par  l'amiral  Rooke,  et  forte  de  70  Uli> 
ments  de  guerre ,  dont  ttt  Yaisseaox.  Malgré  rinfft* 
rîorité  de  ses  forces,  le  comte  de  Toulouse  fit  m 
dispcraitions  pour  soutenir  le  combat ,  s'il  loi  était 
prfeenté ,  et  profita  totrtelipte  du  Tent  peurse  np- 
procher  de  Toulon ,  où  il  rentra ,  sans  avoir  été 
attaqué.  Mais  il  brûlait  de  se  mesurer  avec  l'amiral 
Hooke,  et  H  ne  tarda  pas  à  se  remettre  en  mer, 
avee  W  taisseavx  de  ligne  et  galères.  Il  reneon- 
tra,  i  environ  H  lieues  nord  et  sud  de  Malaga, 
l'armée  des  alliés ,  composée  de  65  vaisseaux  et  de 
plus,  galioles.  Un  combat  meurtrier  s'engagea, 
dans  lequel  tes  allids,  malgré  leur  snpériorilé, 
furent  battus  sur  foTi^  lo^  pnrnt=;  rf  perdirent 
beaucoup  de  monde.  comte  de  Toulouse  eot 
tout  l'honneur  de  celte  journée.  La  paix  vint  le 
rendre  au  calme  de  ta  Tie  privée,  et  loi  pemsHre 
dr  drplnvrr  rlo-  yrr\w^  d'un  anfrc  penrc.  Un  seul 
fait  pourrait  suffire  à  son  éloge  :  il  a  trouvé  fjiee 
devant  Saint-Simon ,  l'ennemi  déclaré  des  oifanli 
légitimés  de  Louis  XIV,  et  a  forcé  ce  froadeor 
impitovabl'»  h  dire  qu'il  élaît  Hionnettr,  In  rrr- 
tu,  la  droiture,  Céfui'té  même.  Il  n'entra  poiat 
dans  lonles  les  intrigiies  de  sa  bélte-sceor,  ti 
dQChesse  du  Maine,  et  fut  récompensé  de  si  OM- 
duile  modérée  par  l'estime  générale  et  même  pir 
la  bienveillance  du  duc  d'Orléans,  régent,  qui 
ne  te  dépouilla  point,  comme  les  attira  prisées 
légitimés ,  des  honneurs  et  des  prérogatives  réser- 
vées aux  princes  du  sançr  royal.  Il  épousa,  en  17?^. 
Marie-Victoire-Sophic  de  ^oailles,  marquise  dte 
Gondrin,  et îl  goôta  dans  eeUe  union  nu  boritaor 
sans  mélanjîe  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1737. 
In  fils,  le  duc  dePenlhièvre,  fut  l'unique  fruit  de 
ce  mariage.  La  comtesse  de  Toulonse  passa  te  mis 
de  SCS  leurs  à  RambeuBlet,  oà  ette  avait  !»«,  da 
vivant  du  romte,  une  cour  qui  rivalisait  pir  son 
élégance ,  avec  celle  de  Sceaux ,  et  n'en  avait  ai 
l'affectation  prétentieuse  ni  le  taux  bel -es  prit,  i/è* 
tude,  la  bienfllsance ,  les  devoirs  d'une  religion 
éclairée,  occupèrent  ses  tristes  et  lon^s  \oW\r> 
dans  cette  douce  retraite,  où  elle  mourut  en  1766. 

TODLODBB-LADTRBC  (ta  comte  de),  né  aa 
commencem.  du  18*  S.,  d'une  ancienne  Atmillcdii 
!  an^uedoc ,  était  entré  jeune  dans  l.i  carrière  mi- 
Ulaire,  et  se  trouvait  maréchal-de-camp,  lorsqu'il 
Ait  envo7é  par  ta  sénéchaussée  de  Castres  «nx 
ébts-génér.  de  1789,  où  il  se  montra  tout  d'al^ord 
l'adversaire  des  réformes ,  et  dont  il  ne  tarda  pas  i 
s'éloigner,  pour  aller,  disait-il ,  prendre  les  einf . 
Mata  s'étant  arrAlé  quelle  temps  dans  les  en\r- 
rons  de  Toulouse ,  il  fut  arrêté  par  ordre  (îc  ia 
municipalité  de  cette  ville,  comme  prévenu  de 
manœuvres  conlre-révululionnaires.  On  en  léMw 
i  rassemblée  natîonata ,  et  HAlt  acquitté.  Après  la 
^cs^inn  i!  l'mt^rn  rn  Espagne ,  et  fut  dénoncé  comme 
entretenant  une  correspondance  avec  les  royalistes 
du  midi  de  la  France,  fin  I794i  U  possi  at  avrim 
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it  Rwiie,  aree  le  gnde  4e  lieuten.-géoéral.  S'é- 
tlWte fc ■mWii  en  179tt,  il  y  fat  arrêté  et  enn- 

prisonfié  ponr  avoir  yenda,  pnMpndit-on ,  âr  fmix 
aêtignals.  Il  momnt  en  prison  »  et  i  on  répandu  le 
bmit  qu'il  réta»  tué.  Mite  «oltoiiMrliMi  ne  pt- 
mit  pas  prouvée. 

TOUMAN-BEY  I"'  (  AL-MELU-AL-AnF^-SETF-En- 
BiR),  MdtlMmd'Égypte,B'occiipaitle  trône  que  de- 
ptâ»  trois  flMis  lonipil  It  MUe  d^ne  révuHe  do 
l'armée  il  en  fol  PMÎtmé  (nmdan  906  —  avril 
150J  )  fi  périt  peu  fî<»  la  main  des  rebelles  , 
et  kaa«attii-al-Gauri  fut  proclamé  en  sa  place.  — 
TmmmWn  UfaMMIkHA-AicM), denier hiI- 
tlian  de  la  9"  dynastie  des  Mamlouks,  né  en  Cireassie, 
parvint  (l'emplois  en  emplois  josqo'au  posie  Im- 
portaut  de  deuxuiar  ou  secrétaire-d'éut,  sous  son 
«Kle,  le  ibUIwb  BttMMii-«MJMri.  Chargé  du 
gooTcrncra.  de  l'Égyple,  pend.  Texpédilion  de  ce 
prince  en  Syrie,  il  ft){,  nj\rH  sa  fin  malheareuse, 
en  9±i  (1516),  élu  sulliian,  et  reçut  le  titre  de 
m^UHO-ateknfil»  roi  iNMlra).  Il  torlft  alort 
du  Kaire,  établit  son  camp  Imrs  du  f;^itbotirg  Rei" 
daniefa ,  y  éleva  une  redoute  formidable  et  attendit 
Séiinl*',  déji  vainqueur  de  son  oncle.  Sélim  tourne 
toniaaln,  et,  iMrtieBtsar  Parmée  égyptienne, 
en  (ait  on  çr.  camaRe.  Touman  se  jette  d;ins  îc 
Kaire,  et,  après  s'y  être  défendu  pendant  9  jours 
etlmili»  aeietraedie  du»  Djixeh ,  oA ,  avee  ane 
faifiée  de  soldats,  il  tint  ferme  pend,  un  mois. 
VainCQ  one  3*  fois  et  forcé  de  !=c  rarher,  il  fnt 
décoevert  dans  une  marais  par  la  trahiâon  d'un 
cMtli,  et  pende  as  laireai  §15  (1517). 

i  M  ERT,  TOVanOUT,  el  YelgriMMeel  TOM- 

RUT  (  MoRA«mD-Al-MjlflDY-iie*(-AnnAr.r  AH  be^(  ) , 
cétét»re  impostenr  et  foodatear ,  eu  Atnquc ,  de  la 
•eela  el  de  le  dynastie  de»  td-Molmiti ,  nagait  vers 
Fan  «80  de  I1iég.(1087de  J.-C).  Après  avoir  étu- 
dié la  tliéolngie  à  R.'igdad  SOUS  le  célèbre  r.ha^aly, 
fl  revinl  en  Mauritanie  en  510(1116),  se  lia  iulimem. 
à  Trenecen  avee  le  jesne  Alid'-el-llMiMa,  el 
commença  dès-lors  à  s^annoncer  pour  le  véritable 
mabdy  ou  iS*  imim,  qui  doit  paraître  à  la  fin  dn 
OMHi^,  et  à  ddtiiter  ses  principes  sur  l'unité  de 
Dleai ,  qei  eet  lut  deneer  à  «es  seelatMirB  le  m» 
d'al-mowahedmni  on  iinltairps  Affichant  dans  sa 
doeteine,  son  extérieur  et  ses  actes,  une  pieuse 
austérité,  il  excite  les  peuples  à  se  soulever  contre 
le  dynastie  des  al-MoravIdes ,  M  Iraniporle  à  Hiroe, 
sou?î  îe  règne  d*Aly,  en  SI*  (!t50),  v  pnVhe  pu- 
bliquem.  dans  ulie  mosquée  sa  doctrine ,  et ,  appelé 
devant  Aly,  cité  emalle  devant  les  docteurs  et  les 

.  Odelogiais,  eeriiarrasse  eeox-el  par  des  ques- 
tions rnptieiiscs  ,  et  ose  faire  nii  prince  lui-même 

*  de  sérèreâ  remontrances.  Cbassé  de  Maroc,  il 
drease  one  tente  feers  de  la  ville,  conflnne  ses  dé- 
damatlons  contre  le  roi ,  se  voit  condamné  à  mort , 
SÊn*^  (^tre  dérnnrnpé ,  et  réfugie  à  TynamÂl.  Ce»? 
tt  qu'il  se  forme  on  parti  nombreux,  qu'il  déclare 
baoCeBent  set  prétentions ,  et  qu'après  avoir  eu 
ftodace  Mftire  en  son  nom  la  kkotMah  { prière  ) , 
Il  se  prépare  à  lutter  à  main  armée  contre  le 
MNiTcraio  de  Maroc.  Un  lieutenant  du  prophète 


remporte  sur  Aly  une  prem.  victoire.  Flcm  de 
confiance  «lera,  le  prétende  aehdy,  de  MA  à  119 

(IIW  à  HÎÎ5) ,  étend  sa  secte  et  son  pouvoir  bien 
avant  dans  l'Afrique.  De  retour  h  Tynamàl  et  fati- 
gué de  ses  expéditions ,  il  charge  du  commandem* 
de  8^  tronpes  et  déoore  de  litre  d'hnlei  «en  MUe 
ami  Abd'-el-Moumen,  et,  toujours  heureux  jusqu'à 
son  dernier  moment,  meurt  entre  les  bras  de  ce 
général  qu'il  a  vu  revenir  vainqueur  des  al-Mora> 
vides  en  8%  (1 130) ,  la  9*  année  de  son  règne. 

TOfîP  (Jon'r),  rrlrlire  pliilold^rtie ,  né  à  Sl-Yves  , 
dans  le  comté  de  Cornouailles ,  en  1713,  mort  en 
l785,eailmtSM  félat  ecclésiastique,  fut  pourvu 
d'nne  cure  dans  le  eemlé  où  il  avait  vu  le  jour,  ne 
se  maria  point,  et  consacra  tonte  vie  à  des  re- 
cberches  utiles.  Mais  son  éloigneni.  de  la  société 
loi  demia,  dans  ses  eritiqnes ,  nu  ton  d'Épreté  qet 
lui  attira  de  la  part  de  Reisi^e  les  quallficat.  d'^toêia 
tructUentus  et  maledieia,  quoique  au  fond  i  l  fM  le 
plus  doux  des  hommes.  On  a  de  lui  :  EmeiuUUio- 
fMf  As  SUtUcuHg  iK  fiifèiif  pien'nui  vt(€Fwn 
eorum  hea,  cftm  expHmnittr,  Uïm  enuscukmtur , 
Londres,  !760,  176»,  I76G,  1773,  k  vol.  in-8; 
réimpr.  sous  ce  titre  :  OpuiicuUt  ad  Suidam  ciim 

t7Sf,  in-«;  O-îfnrd.  1790,  vol.  gr.  in-8,  rare.— 
Glo&sœ  aelectœ  inedilœ,  epistola  de  Syracusits, 
dans  l'édition  de  Théoerite ,  par  Warton ,  Oxford , 
1 770,  gr.  in^.  —  CttrtB  posleriores ,  5iV«  appendi- 
nda  nf)f(initff  nhfue  ^mnvlai'wnmn  in  Thetirritnm 
Oxtmii  pidilicalum ,  Londres,  177!l,  in-k;  une 
édil.  âeLangin,  Oxford,  1778,  grand In-ê,  1778, 
1789  el  IftOfi,  in-8. 

TOUQrFT ,  r^-roloni  1  t  l  libraire,  un  instant  cé- 
lèbre par  ses  éditions  économiques  de  Voltaire  et 
delà  eharle,  noomt  en  outn  tnt ,  âgé  de  M  ans, 
à  Blankenberg,  près  d'Osleede,  od  il  s'élaK  retiré 
depuis  sa  faîlltte. 

TOUR  ( PiniRB-FRAiiçois  de  La),  6*sopérieur« 
général  de  rOraleire,  né  à  Paris  en  fftSS,  professa 
les  b.-letlres  dans  plus,  collèges  de  sa  ron^çrégat., 
et  devint  direct.,  puis  supér.  du  séminaire  de  S(- 
Magloire.  II  fut  élu  en  1690  supér.-gén.  de  1  Oratoire 
pir  la  proteet  de  Bossnet,  de  Leiellier  et  dn  car- 
dinal deNnnîIlrs.  qui  estimaient  SCS  taleuls,son 
érudition  et  sa  rare  prudence.  Il  prévit  les  troubles 
qoi  devaient  résulter  de  la  bulle  f/nij^u'IiM,  pro- 
pose, ponr  les  prévenir,  des  mesures  énergiques 
qui  ne  furent  pr»s  adoptées, et  prit  une  très  grande 
part  i  raccomuiodcm.  de  I7S0.  Il  mourut  en  1733. 
Ses  lumières  lui  méritèrent  la  eonSuiee  des  pleâ 
grands  magistrats ,  entre  antres  de  d'Agnessean.  H 
fut  le  confesseur  de  M**  de  Monfe^pan  ,  des  prin- 
ces de  Condé  et  de  Conli ,  et  d'autres  illustres  pé- 
nitents, n  anit  refusé  révéehé  d'évrenx,  sous 
Louis  XIV,  et  l'administfalion  de  rarchevèché  de 
Rouen,  sous  la  réj^ence.  On  n'a  d'imprimé  do  kii 
que  quelques  lettres  circulaires  pour  la  convocat. 
des  assemMées  triennales  de  sa  congrégation.  ^ 
TooR  (Bertrand  de  La),  prédicat,  et  fécond  écrlv., 
né  vers  17(H)  à  Toulouse ,  se  consacra  aux  mi-«sions 
étrangères,  et  fut  en  1739  nommé  doyen  du  cba- 
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pilre  de  Québec  el  conseiller-clerc  an  consoil-sii- 
péricur  de  celle  ville,  ne  retour  en  France  pt'ii  de 
temps  après,  il  fui  pourvu  d  une  cure  à  Montau- 
ban ,  et  devint  l'iin  des  fermes  appuis  de  t*acad.  de 
celle  YÎIle,  à  laq.  il  établit  des  prix  de  liltcrat.  el 
dîiîîririilturf,  Ole.  U  mourut  en  1780,  léguant  une 
soauue  dont  le  revenu  devait  ôlre  employé  i  dolcr 
cbaqoe  année  deux  filles  pauvres  de  sa  paroisse. 
On  a  de  lui  :  À-polngic  de  CUment  \/f  ' ,  in-!2.  — 
Réflexions  morales,  politiques,  historique»  et  lit- 
téraires sur  le  théâtre,  in-iî,  d'abord  en  7,  pois 
étendue  Jaswiu'à  MtoI.— Toi  u  (  Manrice-Queniin 
de  La),  peintre  de  porlrails,  néen  i7Qh  à  Sl-Quen- 
Un,  où  il  mourut  en  1788,  s'est  surtout  distingué 
dans  la  peinlitre  tu  pastel.  On  dte  de  lai  le  Pw^ 
trait  (le  Reriout»  ptinlre  du  roi,  sur  lequel  il  fut , 
en  1746,  reçu  membre  de  t'a»  (d.;  ceux  de  Louis, 
dauphin  de  Frmice,  graio  par  Oaullé  ;  de  Charles , 
frin»  de  GaUe»t  gravé  par  Auberl,  de  René  Pté- 
min,  sctUpteur  du  roi,  gravé  par  Surrugues  fils  ; 
du  Maréchal  do  inn-oyulal,  grave  par  W  illc;  enfin 
ceux  du  Maréchal  de  6axe  et  de  J.-DS.  Churdin, 
peintre  creporfr.,qaeroii  vcrttanniaséedu  i^oum. 
La  Tour  fonda  deux  prix  de  800  franc-  ,  l'tm  appli- 
cable an  meilleur  tableau  de  perspeclivc  linéaire  el 
icrienoe ,  l'autre  qui  devait  èlre  décerné  par  Taca- 
lémie  d'Amiens,  à  la  pins  belle  action  ou  à  la  dé- 
couverte la  pi  ti'^  utile  (IriTi^  li"s  ;irlN.  Fiifrn  sa  ville 
natale  lui  doit  une  école  gratuite  de  de&ain.— Tour 
(Jean-Bapt.  BoMArros  de  La),  jésuite,  néen  i7t9 
à  llonlréal ,  diocèse  de  Careassonne,  après  la  sup- 
pression de  ^on  ordre,  so  consacra  aux  missions 
dans  les  provinces  méridionales  de  la  France,  où 
il  s'acquit  la  répolat.  d'un  gr.  prédicateur.  Épuisé 
de  fatigues,  il  revint  dans  sa  ville  natale,  où  il 
mourut  en  1777.  On  a  de  lui  :  Cantiques  ou  Opus- 
cules lyriques  sur  divers  stricts  de  piélé,  suuvciil 
impr.  in-it  et  in>8.  —  Toca  (Simon  de  La),  autre 
jésuite,  né  à  Bordeaux  en  ÎG97,  fut  in!>tituleur  du 
prince  de  Conti ,  prinripal  du  ailiége  Louis-le- 
Grand ,  et  procureur-geii.  des  missions  étrangères. 
Il  est  sorient  conmi  par  la  lettre  que  lui  adressa 
Voltaire,  et  dans  laq.  il  se  plaît  à  exalter  les  talents 
et  les  vertus  de  ses  anciens  maîtres.  Lora  de  la  sup- 
pression de  la  société,  exilé  à  Besançon ,  il  y  uiou- 
mt  en  1766.  —  Tous  (  Charles-lean-Baptiste  des 
Galois  de  La),  vicomte  de  (îlonc,  seigneur  de 
Cbezelles ,  etc.,  né  en  17 1  j  à  Paris ,  fut  successive- 
ment conseiller  au  parlem.  d'Aix  (1 735),  mai  Ire  des 
requêtes,  président  du  gr.-conseil,  puis  intendant 
et  prem.  président  du  parlem.  de  l'r  nmre;  h  ces 
dern.  fonctions  il  joignit,  par  un  singulier  cumul, 
ccUes  d'inspecteur  du  commerce  du  Levant  et  de 
présMenl  du  conseil  d'Afrique,  ce  qui  n'empéclia 
pas  que,  lors  de  la  guerre  d'Italie,  il  fût  encore 
chargé  de  certains  détails  d'adminislral.  militaire. 
Député  à  rassemblée  des  notables  en  1787,  il  >  fut 
assez  mal  venu  des  gens  de  sa  robe,  qui,  par  rap- 
port aux  faveurs  singulières  (ju  il  avait  reçues  de 
la  cour,  le  regardaient  comme  aussi  peu  indépend, 
en  sa  nooTelle  qualité  qu'il  ne  l'avait  été  comme 
nmi^lnl.  Il  sut  toutefois  s'arrangtf  de  telle  sorte 


I  que  l'assemblée  des  communes  de  l*ro\cnrf  lui 
[  décerna,  en  i  788 ,  um>  médaille  avec  celle  inscrip- 
tion :  Le  liers-élai  de  Provence  à  C.-/.-B.  des  Ga- 
lois  de  La  Tour»  tnlendàfil  du  imys,  «m  ami  dep. 
plus  de  40  années.  Arrêté  pend,  la  terreur,  il  eut 
le  bonheur  d'écliapper  aux  massacres,  et  mourut  à 
Taris  en  1802.— Étienne-Jean-BaptisledeUTouft, 
son  fils ,  mourut  en  imo,  archevêque  de  Bmuih, 
à  [':}<:('  rlf  70  ans. 

1  Ul  K  (  BAILLE  r ,  comte  de  La  ) ,  général  autri- 
chien ,  né  au  cbÂleau  de  La  Tour ,  dans  la  proviim 
de  Luxembourg,  vers  le  milieu  du  18*  S.,  fils^ 
prem.  armes  en  1778  contre  les  Turks ,  devint  m- 
lonel  d'un  régiment  de  dragons  de  son  nom,  puis 
Ipéa.-major,  el  fui  employé ,  en  1789 ,  par  Joseph  11 
pour  comprimer  l'insurrecl.  des  Pays-Bas.  Il  cora- 
mand.iif  ;i  Tournai  en  {79i,  lors  de  la  bataille  de 
Jeuiinapes,  et,  rentré  Tannée  suiv.  dans  la  Bel- 
gique, eut  une  grande  part  aux  suooés  rapides  de 
prince  de  Cobourg.  Nommé  feld-maréclial-lictitcn., 
le  corps  qu'il  commandait  obtint  seul  quelque 
avantage  à  Walignies.  En  170fi ,  il  se  dbtiogaa  près 
de  Undrecies  et  sur  la  Sambre,  et  lut  cfasi^de 
couvrir  les  mouvements  rétrogrades  des  armées  de 
la  coalition.  En  1795,  il  fit  la  campagne  de  Fran- 
co nie.  Créé  géuér.  d'artillerie  en  1 796,  U  commanda 
un  corps  d'armée  sur  le  Haut-Khin,  ne  putempé^ 
chi  r  Moreau  de  passer  r  c  flt'uve,  et  se  retira  der- 
rière le  Lecb ,  lorsque  le  général  français  <^ôx 
devant  des  forces  supérieures  cette  retraite  si  ja^ 
lement  vantée.  Cliargé  de  le  poursuivre,  il  ne  sot 
point  profiter  de  ses  avantages.  L'année  sulvan le, 
il  ne  disputa  pas  mieux  àUoreaulepassageduRiim, 
et  déjà  il  commençait  à  m  retiier  aur  la  Bavière, 
quand  les  préliminaires  de  Léoben  mirent  fin  aux 
hn-tiiiiés.  Nommé  alors  gouverneur  de  laSlyrie, 
puis  de  la  Uaute-Aulricbe,  il  mourut  en  1806  i 
Vienne,  président  du  conseil  auliqne. 
TOUR  IVAUVERGMfi.  —V.  Auvmiora,  Bmhum 

et  TliRE.<<KK. 

TOUK-DU-PIN-COtVËKNET  (Reni  de  Là),  né 
en  15t9  à  Gouvemet  (  llauphiné) ,  avait  été,  è  l'é- 
poque delà  Ligue,  l'un  des  chefs  du  parti  protest. 
dans  sa  province  ;  devenu  chambellan  de  Henri  IV, 
marécbal-de-camp  cl  conseiller,  il  commanda  es 
Bas-Dauphiné ,  fut  gouvem.  de  Dié ,  de  Mévowllw, 
Montélimart,  etc.,  puis  re(,ul  de  l^uis  Xlll  une 
pension  de  10,iKK)  liv. ,  el  mourut  en  1619.  — ToiiS- 
Du-PiN-Goi>viiH.>îËT  (Jean  1  rcdéric  de  La),  comte 
de  Paulin,  ministre  de  la  guerre-,  né  à  Grenoble 
en  1727,  lit  ses  [)rem.  armes,  en  17'il  ,  en  Wrst- 
phalie,  puis  en  Boiiènie.  Il  se  distingua  dans  la 
guerre  de  sept  ans ,  el  parvint ,  de  grade  en  gradQ, 
à  celui  de  tieulea.-géoéral  et  au  commandera,  da 
l'nilnu  ,  de  l'Aunis  et  de  la  Saintuntçe.  Élu ,  en  1789, 
!  député  de  la  noblesse  de  Saintes  aux  ctals-gCBér., 
i  I  ti  l  partie  de  la  minorilé  de  son  ordre  qui  se  réunit 
I  au  tiers-étal.  Louis  \VI  r;».\anl  nommé  ministre  de 
la  iîuerre,  il  |)rô>enl;i  pi  i  l'i  r^anisat.  de  Tarmce 
'  un  plan  qui  ne  fut  puitil  adopte ,  eltil,  pendant  sou 
coui  t  ministère ,  de  vsiins  efforts  pour  ménager  à  la 
fois  sa  popularité  el  le  parti  de  la  cour.  U  vivait  m* 
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Uré  i  Aaleofl ,  lonqtt*ea  1793  II  fut  tpp«M 
I  léiDoio  dans  l«|iroeètdo  Marie- Antoinette.  La fraii' 

fhiM'f'Mf  courage  avec  Icsq.  il  n^jMmdit  aux  intcr- 
peliaUûQs  qui  lui  furent  ailre:»&éeâ  ne  pouvatenl 
'■  naaqiMr  ê»  le  conduire  à  réclnfoud.  Traduit  de- 
Tul  le  saiijjlant  tribunal  en  ITM»  il  périt  le  28 
a'ri!  —  Tou*-Dt' - Pi?i - Goi'VBtsrr  de  La  Charge 
i'iiiJippe-A.-G.-Victor-Ctiarleâ  ),  cousin  du  précéd., 
Hmmm  loi  Ileot-iénéni ,  avait  bit  les  mêmes 
campagnes,  cl  s'élaîl  disUnguc  à  I-awfcld.  Coiii- 
ouBdant  cl  lient. -général  de  Bourgogne  en  ïlùH, 
iifutaooKQé  oiemiDre  dcsi  a&scmblces  des  noUbles 
m  1787  el  1786.  Appdé  aussi  en  témoignage  dans 
le  procès  do  la  reine  qu'il  connaissaij  à  peine,  il 
fut  amlé  le  laâme  jour  que  sou  causin  et  péril 
avec  lui. 

TOCBrOI^MN-liONTAUBAN  (Rwi,  marquis  de 

La),  né  en  Dauphiné  vers  165<>,  rn:ubattit  avec 
<li«iiadion  en  Italie,  en  Aileuiague  et  eu  t^lalognci 
«tCtIa  campagne  de  1604  coutre  les  Turks  i  la 
léled'un  corps  que  Louis  XIV  envoya,  sous  les 
ordres  du  comte  de  roli'^mi ,  au  sccours  des  impé- 
naux  commandes  par  Monlécuculti.  11  coocourul 
et  lf6B  à  la  conquête  de  la  Fnneke-Gomté.  Après 
ItiOOmission  de  la  Hollande  en  t67S,  à  laquelle  il 
suit  eu  part,  il  Tut  nommé  gouverneur  de  Zutphen 
ddeMméguc,  puis  créé  marécU.-de-camp.  Dlessé 
»  ceBbel  de  Senef  et  bit  prisonnier  à  la  journée 
de  Xolbausen,  dont  il  avait  décidé  le  sui  cùs,  de 
l'âTeu  même  deTurenne,  il  lit  cnsuilc  sons  sos 
onire4  la  belle  campagne  de  1675 ,  cuainbua  n  la 
fieloire  d'Alleinbdm  sons  le  msrèclial  de  Loifcs, 
elfut  nommé  lieul.-général  en  1077;  il  cumballil 
encore  en  Sicile  sous  le  niaréclial  de  Vivonne,  de- 
vint gouverneur  de  Mc&siae,  el  eul  part  à  la  prise 
de  Puyeerda.  En  récompense  de  ses  longs  services 
il  fuloommé  lieulen.-général  au  gouvernement  de 
fnadie- Comté,  et  mourut  à  Besançon  en  10^7.— 
To«arftu-PiA-MoATAVB*ii  (L.>Pierrede  La  ),  neveu 
du  piécéd. ,  mort  eu  1731  évéque  de  Toulon ,  avait 
ri\idisé  de  xèle  et  de  charité  avec  Ile!?.unce  dans  la 
peste  qui  ravagea  la  Provence  en  17âO.  —  Toua-ou- 
Pw  de  La  Cnanca  (  Jacq.-  Franç.-René  de  La  ),  de  ta 
ncnic  famille,  né  à  Vprcs  en  17iO,  mort  a  l'aris 
en  ilG'i,  fitt  abbéd'Ainbouroai,  gr.-vicnir»  de  Riez, 
puis  cbaiioine  de  Tournay.  On  a  ses  i>ennom  en 
S  vol.  in-li.— V.  Gnanct. 

TOI  R  AN-CHAH  «•  roi  d'Horniui ,  succéda , 
ÏAU  13'iO,à  son  père  Cotbb-Bddyn  1''.  Après  avoir 
repri»  1  ile  de  liiach  sur  son  cousin  bcliudy ,  il  se 
Redit  maître  des  Iles  Balirdn  4  It  bveor  des  dis- 
unsions  qui  s'y  élevèrent  à  la  mort  de  ce  dernier, 
et  mourut  à  Ilurniuz  en  1377,  après  un  régne  de 
Si  ans.  —  TuiiftAN'CsAU  il  (  Fahkr-iidU}  a ,  'Àù''  roi 
d'Hormng,  détréna,  en  1436,  son  frère  Self-Ed- 
àja  III,  fut  confirmé  dans  sa  souverain,  par  Cliah- 
IU>kb,  sou  suzerain,  cl  mourut  vers  l'an  1'j06, 
après  uu  règne  paisible  de  30ans.— ToceavCuau  III 
31F  roi  d*Honiiut ,  fat  mis  sur  le  tréne,  vers  1615, 
par  Reis-Nour-Kddjn,  ministre  ambilicux  qui  s'as- 
socia son  neveu  Rtïs-Ahmed ,  ne  laiÀ&antau  prince 
que  le  Àuuulacre  de  raulorilé.  11  fut  délivré  de  celte 
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totelte  par  Alphonse  d'AIbuqnerque,  qui,  venu  en 
l'iTj  dcvanl  llorniuz  à  la  léte  d'une  flotte,  imposa 
a  rouran-Cliah  un  traité  avant  l'exécution  duquel 
Reïâ-Altmed  fut  assassiné  et  ses  adltérents  bannis. 
L'habile  Portugais ,  qui  âviit  dirigé  ce  coup  d'état , 
régn a  dès-  lors  diM  Hormox ,  sans  paraître  se  mékr 
des  affaires  du  gouvernem.  Il  sol  même  persuader 
au  prmcc  qu'il  était  libre,  et  en  obtint  des  regrets 
è  son  déport  et  des  larmes  è  sa  mort.  L'ouvrage  du 
gr.  homme  s'écroula  entre  les  mains  de  ses  succes- 
seurs. Les  ministres  bormn«i«>ns,  reprenant  sur 
leur  roi  l'ascendant  qu'ils  avaient  perdu ,  l'enga- 
gèrent dans  une  guerre  contre  le  prinoe  do  LahM , 
rc»oUé,  el  délcrminèrcnl  mémo  les  Portugais  à 
s'unir  à  eux  pour  celle  cxpcdilion.  Le  rebelle  fut 
tué;  El-Kalif  et  les  iies  tiabraïn  furent  soumises, 
et  Mir-Asdinf,  ministre  et  générai  des  Uomnisions, 
I  n  (Mille  gouvernement.  LesPorlugais,  affaiblis  par 
leurs  succès,  auxquels  les  troupes  d'Hormuz  n'a- 
vaient pris  qu'une  faible  part,  furent  massacrés 
dans  plus,  villes  du  royaume.  Maîtres  cependant 
d'une  citadelle ,  ils  forcèrent  Touran-Cliab  et  toute 
sa  cour  de  se  retirer  dans  l'Ile  de  Keiscbme,  d'où 
ce  prince  envoya  demander  U  poix  et  Cilro  ses  ex- 
cuses au  gouverneur  Portugais.  Msis  Aschraf ,  pour 
provenir  le  cliàlimcnl  réservé  h  sa  perfidie,  assas- 
sina le  roi  en  Ittiâ,  et  mil  sur  le  trône  son  neveu 
Nsbmottd  ou  Nobammed  Podisebob,  fils  de  SHf- 
Eddyn.  Les  aventures  de  Touran-Cliab  et  celles  de 
son  frère  Seïf-Eddjn  forfiM-nt  le  fond  du  romande 
iVf^'  de  Goaieit,  iulit.  Jneuioles  perMues. 

TOURAN'CHAH.— V.  lliUK  et  Moannan. 

TOI'RAN-DOKIIT,  ou  plus  exaclem.  POl'H\N- 
DOKHT  ,  reine  de  Perse,  de  la  dynastie  des  Sassa- 
nides.  D'abord  i'àme  des  conspirât,  dirigées  contre 
PusurptlêurSebabiyarou  Sdahrbort,  elle  parvint 
à  le  faire  assassiner,  et  fut  reconnue  reine  l'an  G*i9 
ou  fi31.  Elie  cboisit  pour  premier  ministre  et  pour 
général  de  ses  armées  Feroukh-Zad ,  l'un  des  trois 
frères  qui  avalent  immolé  l'usurpateur,  et  digne- 
ment secondé  par  lui,  elle  fit  fleurir  la  justice,  ré- 
tablit la  tranquillité  au -dedans,  mainlinl  la  paix, 
ao-debors ,  protégea  le  peuple  contre  roppression 
des  grands,  ^ fit  même eondamner  à  mort  plus, 
de  ces  petils  tyrans  qu'elle  ne  pouvait  réduire.  Mais, 
pour  le  malheur  de  la  Perse ,  une  mort  imprévue 
enleva  Tounn-Dokht ,  après  un  règne  de  16 ,  ou , 
suivant  d'autres ,  de  7  mois.  On  soupçonna,  non 
sans  fondement,  quelques  seigneurs  de  l'avoir  em- 
poisonnée. 

TOURLBT  (RsMi),  médedn,  faellénlsto,  né  en 

1770 à  Amboise,  acheva  ses  humanités  au  collège 
de  Pont-le-Roi ,  où  il  apprit  matlicmaliques,  le 
grec  et  les  langues  vivanie^,  ci  du  là  »e  rendit  à 
Orléans ,  où  a  suivit  les  eonrs  de  droit  et  de  philo- 
sophie. Venu  à  Paris ,  il  y  étudia  h  physique ,  et  il 
alla  ensuite  à  Montpellier ,  où  il  reçut  ses  grades  en 
médecine.  Fi&é  dès  l'année  1799  à  Paris,  il  y  con- 
conrut  i  la  rédaction  de  dilTérenls  journaua,  tels 
que  les  Annales  liUéraires,  le  Magasin  encyclo- 
pédique ,  etc.,  et  fut  chargé  de  la  partie  scientilique 
el  litlér.  du  ifontletir.  Gel  estinuble  savant  moup 
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rul  au  mois  de  juiTier  iS56.  Indépendamment  de 
■MBlmin  trlieln ,  renMrqttables  ptr  un  style  clair 
SI  par,  une  o^ique  raisonnée  et  judicieuse ,  et  la 

plus  stricte  impartialité,  on  doit  àTourlet  des  Ira- 
duct.  de  QuiDtus  de  Smyrne  :  lu  Gmrre  de  Troie, 
1800,  %  TOI.  to<8;  des  ÛKwret  de  Pindwe,  1818, 
S  vol.  in-8 ,  adoptée  en  189)  par  la  eom mission  des 
livres  classiques ,  et  de»  CÊwm  do  rempereiir 
Julien,  lëâi,  3  vol.ui-8^ 

TODRNBFORT  <Jomm  PiTTOIf  ée),  téMMe 
botaniste,  né  à  Aix  en  1656,  annonça  de  bonne 
heure  les  plus  rarr>  dispositions  et  le  penchant  le 
plus  prononce  pour  la  science  qui  devait  riiumor- 
taliier.  AuMi  eomnCpil  on  pen  do  leapo  lootet  lot 

plantes  de  la  !'rovcnrp  qu  i!  Iiafiitail.  Entré  âii  sé- 
minaire malgré  lui ,  il  sut  dérober  cliaque  jour  plu- 
sieurs heures  à  la  tliéol.  pour  les  donner  i  l'élude 
de  la  pbyaiqiM,  de  la  chimie,  de  la  médecine  et 
surtout  (ie  In  botatiiqno.  Rendu  à  !a  liberté  par  la 
mort  de  son  père ,  en  1677,  il  parcourut  les  mon- 
tagocs  da  Dtaphlnè  et  de  ta  flhfofe,  tlta  éMcr 
deux  ans  la  médecine  et  l'anatomie  à  MonlpeHitr» 
visita  la  Catalogne ,  puis  les  Pyrénées ,  et  rapporta 
de  ces  courses  une  riche  collection  de  plantes.  Ap- 
pelé en  468S  &  Paris,  pcr  Pagon ,  qui  ée  démit  en 
sa  faveur  de  la  place  de  profess.  de  botanique  au 
Jardin-do-Roi ,  il  donna  k     jardin  un  accroisse- 
ment considérable.  Voulant  lui  conquérir  de  aou- 
TeUea  riebeases,  il  reloarna  en  Espagne  en  1688, 
visita  le  Portugal ,  pénétra  jusqu'en  Andalousie, 
voyagea  en  An^rleferre,  en  Hollnndr,  rt,  rtprp^  avoir 
refusé  la  cJiairc  de  botanique  a  Leyde,  revint  en 
France ,  et  fat  nemmé  en  IQOI ,  nenibra  de  l'acad. 
des  sciences.  Il  Ct  paraître  en  16911  son  prem.  ouvr. 
intitulé  :  Élémen(H  de  iKtlanique,  ou  Méthode  potir 
connaître  lesplaïUes,  i'ahs,  3  vol.  in-ë.  Tourne- 
fort  ent  ta  gloire  d'entrer  plaa  atant  qne  aes  pr^ 
décesseurs  dans  les  vrais  principes  :  la  description 
méthodique  des  parties  de  la  fleur  et  du  Iruit,  ainsi 
que  l'établissement  rationnel  et  systématique  des 
gemea,  loi  assurent  l'honneur  d*aveirélé  le  prem. 
restaurateur  de  la  science.  Reçu ,  en  1696 ,  doct. 
en  médec.  de  ta  b^Hé  de  Paris,  U  iut  envi^é  en 
1700  par  Louis  XIV  dans  ta  Levant,  ct  vbita  111c 
de  Candie,  l'Archlpd,  Ckinatanlinople ,  les  cétes 
iiiéridionalcs  de  b  mtr  Noirp  ,  l'Arménie  turque  et 
persane,  la  Géorgie,  le  mout  Arara ,  et  revint  par 
l'AsIe-aiaenre ,  TfottantTeeat,  Angora,  Pruse, 
Smyme  et  éphése.  De teua les  Ifcux  où  il  iU  quelq. 
séjour,  il  faisait  passer  en  Franc»^  des  descripJions 
■  et  des  dessins  d'antiquités ,  de  plantes  et  d'objets 
des  antres  ri^nea.  A  son  retour,  il  obtint  ta  ehaire 
de  médecine  au  collège  de  France ,  et  jouit  paisi- 
Idpmont  des  faveur';  du  ^oitvcrain  ,  de  rcstimc  de 
ses  compatriotes  et  de  l'aduuralion  de  TEnrope.  11 
•     était  encore  dans  PAge  de  la  tbree,  lonqne,  vie- 
time  d*na  accident,  il  mourut  en  1708.  Outre  l'ou- 
vrage cité  plus  haut ,  on  a  de  lui  :  }>f  ojUimâ  me- 
Ihodo  imtituenUn  in  rem  herbariam ,  1697,  in-b 
de  f7  pag. — fftataira  <ies  jifonfes     nniiNiil  amx 
envirom  de  Paris,  avec  leur  umge  en  médecine, 
1698 ,  ia-iâ.— iftirfiMtofies  reihaiiwriœ  (  Iraduct. 


latine  de  ses  Elcm.  ) ,  1700 , 3  V(rf.  in-*.  —  Fetfoge 
du  feront ,  impr.  an  Leovre,  9  val*  hi-4  ;  i  Lyon , 
i7l7,  3  vol.  ln-8  ;  Amst.,  1718,  t  vol.  in-li  :  celle 
édit.  est  précédée  de  VÉlofff  de  Tonmefort  par  Pon- 
t^lle,  et  d'nn  abrégé  de  sa  f^ie,  contenu  dm 
une  UUn  de  M.  Lavthier  à  H.  Begen.  »  Un  ftnm 
de  malihre  médicale  y  et  une  Histoire  et  f  sage  des 
médieam.  et  leur  anahf*^  rhimiquê,  Paris,  1717, 
S  vol.  in-iS,  publ.  par  ficrnier. 

TOURNBLV  ( HoiToai),  doct  et  pftkfeia. deBor- 
bonne  ,  né  en  1638à  Anlibes ,  mort  rn  t7?'>,  avail, 
après  S*  ans  d'exercice,  quitté  sa  chaire  de  théo- 
logie lors  des  divisions  qui  s'élevèrent  dans  la 
colté  en  f 746.  tffU  tant  en  croire  raneodote  qw 
rnconle  Voltaire,  (article  /fît,  nirtinvn  jjhilm- 
pA/Vyue) ,  comme  le  tenant  d'un  des  confrères  da 
p.  Tournely,  ce  docteur  avait  une  menrefllcose  fc- 
dlllé  d'argooientation.  Cest  de  1715  i  I730qo'il 
fit  paraître  ses  traités  de  théologie,  i  la  révision 
desquels  il  avait  consacré  les  prem.  loishrs  de  sa 
retraite.  Le  lazariste  Collet  fut  le  prem.  ceattiaiL 
de  ses  cours  de  théol.,  dent  on  a  on  abrtgi  pv 
S.  Montaigne. 

TOURIHEMINE  (le  P.  René-Josepu),  jésoite.oé 
k  Rennes  en  1661 ,  après  avoir  profeasé  avec  éclat 
U  s  humanités,  ta  philosophie  et  la  théol<>;ir  dans 
diiïi  r  rolTé'^'p*,  Tuf  appelé  à  Paris,  en  1701,  pour 
prendre  la  direction  du  Joumalde  Trévoux {llVir 
1786) ,  qu'il  a  enrichi  d'une  foule  iTanol^el  de 
diasertat.  sur  des  sujets  d'histoire,  de  diron.,  de 
littéral.,  de  géo^jr.,  de  numism.,  etc.  11  moorotâ 
Paris  en  1739,  fort  regretté  de  ses  nombr.  amis. 
On  vante  sabicnveAlanee  envers  leajenaesavtnir» 
et  rempresseiii  qu'il  metlait  à  les  aider  de  ses  con- 
seils. Le  lomc  XLII  des  Mémoires  de  Ntccron  et  le 
Dict.  de  Chauffepié,  contiennent  la  liste  détaillée 
de  ses  ouvr.  Indépendaram.  des  namlnr.  Dissertât* 
dont  on  vient  de  parler,  on  lui  doit  les  TViWescAro- 
noloyiques  do  la  Hildc  de  J.-B.  Duhamel,  1706, 
in-fol.;  des  Réflexions  sur  l'athéisme,  impr.  Itac 
te  Tiruité  de  rexittenee  de  Dieu  par  Pénélon;  ose 
édit  des  CommenlaireJi  de  McnochiiUi  sur  rè(rit. 
samfe ,  Paris ,  1719,2  vol.  in-fol.,  etc.  Rien  déplus 
cjnnu  que  le  dystiquc  suiv.,  qui  fit  fortoaedlM 
les  collèges  des  jésuites: 

C'Mt  aMrs  père  TMiMalas 
Qal  «ralt  looi  «a  qa*n  im|lBOb 

TOURNERIE  {Ètmmt  Le  Roybr  obLa),  jariM. 
ct  magistrat,  naquit  en  1750 à  Mantilli,  prés  de 
Domfront.  Avocat  avant  la  révolut.  et  pourvu  Je 
diliér.  charges.  Il  fut  après  ttK^nonniésaeeesslv- 
commissaire  près  le  tribunal  du  district  de  Hf^m- 
front ,  jtifre  au  tribunal  de  départ,  à  Alnnçon,  puis 
juge  au  tribunal  de  la  prem.  de  ces  villes,  cl  moo- 
mt  en  1819.  On  dte  de  In!  :  Tir.  detfiet** 
de  la  province  de  Normandie,  Rouen,  17r>3 ,  in-t^. 

édit.,  augm.  d'un  TV.  des  droits  honoriM_' 
ibid.,  1773,  in-H,  I78«t.  —  Nouv,  commem^ 
pwMHf  de  in  eoviumê  de  Iformandie,  ta.,  nil  * 
f773,l78«,5voI.  În-I2. 

TOURNBT  (Jaaa  ) ,  avocat ,  né  à  Paris  dtai  la 
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denbère  OMitié  dti  16*8.,  a  publ.  :  Omigon  fïh 
wièn  ée  Pomponne  de  BeUièvre  »  1607,  in-8.  — 

/.  Tovmet ,  nrfroraff  pnrmpn<?î>,  Cafdo  ,  if>'*9 , 
iar4,  —  ArréU  noUMee  deê  cofimls  du  roi  et  des 
€mnmmmumm,  éùÊmtê  m  tMHtrm  héttêficialeê 
«f  onoM  eedes..  Mil,  t  fol.  10-101.,  et  des  trad. 
û'ourr.  de  jnrispr. ,  notamm.  de  ceux  de  Chopin. 

TOlIRNEUa(i'iEaaB  U),  UUér.,  né  i  Valognes 
«tl7W,Bort&PifitM  l788,d4lnitadtiM]aau^ 
rière  des  lettres  par  deux  dite,  académi^.t  eoQ- 
ronné"?  à  Monfanhan  c\  k  B<»sanron  II  donna  ensuite 
une  traducUoD  des  Autls  d'toungf  dont  le  succès 
lN|Mft  crotosMl.  rengagea  à  Miireprendre ,  tvee 
Catliueian  el  RuUii^c,  la  traduction  du  théâtre  de 
Shakespeare.  Celle  pablieat.,et  surtout  la  préface 
iltslraduct.,  fut  vivem.  critiquée  par  Voltaire,  qui 
«■I  y  tekr  rtolenilon  de  lacrifler  an  dimmlonie 
angl.  la  gloire  de  nos  plus  grands  pointes.  Le  Tour- 
aeur,  par  sa  modérât.,  mit  le  bon  droit  de  son  côte. 
(M peut  distinguer,  parmi  ses  nouibr.  Iraduct.  les 
NéU  et  OKmm  éi^.  itramg,  Pwfs,  176»-70» 

4toI.  in-!^  cl  in-tî.  —  Méditât,  ^ur  forytheaux^ 
i(irHervc>-,  ib.,  1770,  in-8.  —  Hist.  de  Richard 
Savage ,  suivie  de  la  trie  ée  Humpeon ,  ib. ,  177 1 , 
fai-1).-  f%flifrede  SAaAesp«are,  ib.,  1776,  et  ann. 
§uiv.,  ÎO  vol.  in-8.  Celle  Tersion  a  été  reproduite, 
avec  des  correctiom,  par  M.  Gutzot ,  ISVk ,  13  vol. 
h-%.  —  Owtan ,  fiU  de  Fingal ,  poésies  gaUiques , 
ib  ,  1777,  2  vol.  in-8.  —  Clarisse  Harlowe,  Paris 
'^ii  Grnèvf»,  178.*i~H7,  10  vol.  in-8,  flg.  —  Choir 
àeUjfies  de  i  JrioMe,  1785,  in-8.  —  Voyage  de 
Sparmanm  mueapde  Bmm$  âêfimnt»,  II>.»  1787, 
5  >oi.  in-8.  ~  yie  d$  MiM,  taro»  d$  Ttmck, 

1788,3  vol.  in  ! 2. 
TOtillMBUft  (Lb).  —V:  UTovMiKua. 
TOORNIB  (JacQun*Josiiii),  fnéeanlcieii,néen 

ingoa  St-CIaude,  où  il  mourut  en  1768,  avait,  on 
laisant  ses  cours  de  Ihéologic  ,  appris  sans  maître 
Liseolpture,  la  peinliire,  la  gravure,  l'iiut-iogerie 
H  rapliq.  iflMginaiilpMVtircoiiciliër  lea  tysiéms 
•le  Copernic  et  de  Tyclio-nrahé ,  i!  fabriqua  tine 
»|?ii€re,  qui  n'ublinl  pas  de  l'acad.  dus  sciences 
Upprubal.  qu'il  en  avait  attendue.  Lu  cabinet  de 
un.  de  Saiol^Qlpice  fioBiéda  lenf-^empa  des  ftfu- 

nisphrrex  de  "-"n  in^  rnlitm 

TOURMON  (  l-'iu^v«»M  de  } ,  né  en  1489  a  Tournon 
te  Vivarais ,  fut  nomné  arcbevéq.  d^mbrun  à  38 
•ns.  L'un  des  conseillers  de  la  récente  pendant  la 
a|)U\itê  dp  I  ranrois  I*',  il  néi^ocia  la  délivrance  de 
i<  prince  vi  signa  le  traité  de  Madrid.  Il  eut  eosuiie 
U  principale  part  tii  néywiet.  qet  anenèrenl  la 
faixde  Cambrai.  Rentvayé  en  Espagnepoordeoian- 
d«Tla  main  d  Éléonorr ,  il  ramena  celle  princesse, 
el  lil  eu  («uieunc  la  cercjuonie  de  son  mariage  avec 
FnnfBii  H*.  Ba  féeooipeeae  de  aea  aerfleea,  H 
•bbntrarcbev.  de  Bourges,  l'abbaje  deSt-tiermain- 
de»-Fré»  et  le  clia(>cau  de  cardinal.  Il  n'cnt  ftnslc 
aiùme  bonheur  dans  la  mission  qu'il  eut  de  rac- 
eaauMMlcr  le  roi  d*AocleleiTa  afee  le  St-alége; 
aiai*  il  réussit  a  détacher  les  princes  d'Itatie  de 
l'aUiaace  de  i'euip«r.  La  guerre  »  eianl  rallumée , 
h»(0M  1"  lui  donna  le  titre  de  Son  Ueutcu.-géu.; 


et  il  se  trouva  alnal  mêlé  I  toates  leaopénl.  de  la 

guerre,  dont  on  lui  attribue  en  partie  les  soebès. 
C.hohl ,  nn  lîi38,  pour  représenter  le  roi  aux  con- 
férences de  Nice,  entre  Paul  111  et  l'empereur,  il  y 
signa  une  paix  de  dix  ans.  It  derint  blenlAt  après , 
par  la  disgrâce  du  connétable  do  Montmorency, 
l'Tiniqun  arbitre  des  destinées  de  Tétai;  et,  faisant 
de  son  pouvoir  un  usage  tantôt  louable,  tantôt  con- 
damnable, n  ordonna  on  do  moins  il  ioléra  dea 
emaotés  horribles  contre  lea  calvinistes  et  les  Vau- 
dois,  dans  le  mémo  temps  qu'il  augmentait  la 
biblioth. du  roi,  fondait  Pimprim.  roy.,  protégeait 
les  gens  de  leltrea  et  les  savants  les  plus  Hlnsln» , 
et  amassait 4  millions  dans  le  trésor  royal.  A  Tavé- 
ncment  de  Henri  II ,  il  fut  envoyé  en  Italie ,  où  les 
Guises ,  qui  redoutaient  son  influence,  le  laissèrent 
9  ans.  Il  y  eoopén  i  Pexallat.  de  Jules  III ,  néfoeta 
un  traité  avec  le  nouv.  pontife,  et  souleva  contre 
l'empereur  pln-î  princes  d'Italie.  Ce  service  lui 
valut  Tarchev.  de  Lyon ,  el  de  la  part  du  pape  le 
titre  d'ér.  de  SaMne  :  c'est  égalem.  i  cette  occasion 
que  les  Vénitiens  frappèrent  une  médaille  en  son 
honneur.  A  son  retour  en  France,  en  I5SS,  trop 
fier  pour  snbir  la  loi  delà  docbesse  de  Valentinois , 
qui  gouvernait  rétat,  il  se  retira  dans  son  diocèse , 
o(  s'y  déchainrt  contre  les  cnlvimsies.  Obligé  de 
retourner  à  Rome  avec  la  uiis&ioo  d'entraîner 
Panl  IV  dans  une  faerre  contre  Charles-Quint,  fi 
fit  tous  ses  efforts  ponr  maintenir  la  paix  ;  mais  il 
ne  réussit  point  dans  ce  projcf ,  qne  dictait  la  pru- 
dence. Il  resta  cepend.  en  Ualic,  chargé  dcsallaircs 
de  Franee.  Après  ta  mort  de  Panl  IV  il  balança  le 
choix  des  r  udin  iux,  el  n'en  obtint  pas  moins  la 
confiance  de  Pie  IV  ,  qui  le  noituna  évèq.  d  Oslieel 
doyen  du  sacré  collège.  Rappelé  après  la  luurl  de 
Henri  II,  H  It  reeevolr  dans  le  roy.  l'ordre,  déjà 
célèbre,  des  jésuites,  croyant  s'nppncn-  par  cette 
mesure  aux  progrès  du  calvini.'>me.  Enlin ,  après 
avoir  empêché  François  11  d'assassiner  le  roi  de 
Navarre,  Il  vits'envrirle  réfne  funeste  de  Charles  IX. 
II  se  fit  remarquer  aux  états  d'Orléans  en  1560  et 
au  colloque  de  Foissy,  qu'il  présida  l'année  suiv., 
el  mourut  à  Sl-Gcrmain-en-Laye  en  tMf .  Il  avait 
pris,  pendant  89  ans  et  sous  quatre  rois,  la  part 
la  plus  active  aux  affaires.  «  C'élait,  dit  Varillas ,  un 
minisire  laborieux ,  caiable  selon  le  temps ,  qui 
avait  l'esprit  pénétrant  el  le  jugement  net,  el  qui 
se  piquait  d'aller  au  solide.  »  Divers  aalenrs  ont 
écrit  sa  Kîc,  noiainmt  iil  le  P.  Ch.  FIcury,  Paris, 
1779,  tn-12.  —  ToijR.NON  (Charles-Thomas  Maii.- 
Laan  de  ) ,  né  à  Turin  en  1668 ,  gagna  la  confiance 
du  pape  Clément  XI,  qui  lui  conféra  la  dignité  de 
patriarche  et  le  nomma  son  vicaire  aposioliqu.»  aux 
Indes  et  à  la  Chine ,  avec  la  mission  d  inlcrdirc  aux 
nouveaux  chrétiens  tous  les  usages  qn*il  jugerait 
contraires  à  la  pureté  de  la  foi  catholitTUf  Arrivé  « 
en  1703  à  Pondirhén ,  i!  vil  les  rilcj»  pratiqués  par 
les  chrétiens  u.aîabarej> ,  les  proscrivit  par  un  dé- 
cret) eu  I70ft ,  et  parlil  aussitôt  pour  Manille ,  d'où 
il  continua  sa  roule  jusqu'à  la  Chine.  A  peine  y  etit- 
il  mis  le  pied,  que,  réunissant  à  Canton  les  chefs 
des  missions ,  il  leur  déclara  le  but  de  son  voyage, 
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et  leur  imposa  roblig^Uon  de  faire  dUparailre  des 
églises  les  signes  et  embléiiies  relatifo  ali  enlle  do 

ciel  cl  des  ancêtres.  Admis ,  par  le  crédit  des  jé- 
suites, fi  !'ntith>nrodorcmper. Kliang-In,  il  !ni  fît 
des  propabil.  qui  lui  déplurcal,  et  reçut  l'ordre  de 
sortir  de  Pé-king  en  1705. 11  s'an^U  i  Nan-Ung , 
et  y  publia,  en  1707, le  fiuneox  mandcni.  par  leq. 
il  interdit  aux  nouv.  chrétiens  la  pratiq.  des  anc. 
cérémonies  I  cl  enjoint  aux  missionnaires  de  se 
confomer  à  cette  ioslruct.,  mus  les  peines  cano- 
niques. L'emperenr  Irrité  le  fit  saisir  et  conduire 
à  Macao,  oii  k-s  Portugais,  chargés  de  le  garder, 
lui  firent  subir  des  Iraitcm.  rigoureux,  auxq.  il 
succomba  en  I7t0,  après  avoir  été  créé  eardioal  par 
le  pape,  et  rcvélu  dan^^  a  ;  risun  des  insignes  de  sa 
nouv.  dignité.  Ses  mémoires  authentiq.  ont  été 
publiés  par  les  soins  du  card.  Passionnei,  sous  ce 
titre  :  Mtmorie  sforiete  ddla  legazioM  e  morte 
del  card.  di  Tournon ,  eifpnsticou  uwnumenti  rari 
ed  uulentici,  non  pià  dati  in  luce,  RomCt  i763, 
8toI.  in-8. 

TOURNON  (  PiiiLippn-CAiiiLU-CASiMm  HARCB- 

LIN  de),  pair  de  France,  comptait  parmi  ses  an- 
cêtres te  card  -archev.  de  Lyon.  Auditeur  au  conseil- 
d'état  en  tOOG,  il  6xa  dès  cette  époq.  Fattention  de 
Napoléon,  qui  ne  tarda  pas  à  lui  confier  desfoDct. 
importantes.  Nommé  d'abord  intendant  à  Barculh, 
il  fut  enlevé  par  un  parti  autrichien  en  1809,  et 
condail  prisonnier  en  Hongrie.  L'armistice  qui  sui- 
vit la  victoire  de  Wagram  lui  ayant  rendu  la  liberté, 
il  fut  changé  h  mt-aie  année  de  la  préfecture  de 
Home,  qu'il  administrait  encore  lors  des  événem. 
de  (8U,  qui  mirent  momenlanémcnt  Rome  et  les 
élals  du  St-sié^e  au  pomoir  des  N.ipolitains.  Na- 
poléon, pendant  les  cent  jours,  voulut  lui  confier 
la  préfecture  du  FÏMi^lèrc,  puis  celle  de  l'Hérault, 
mais  il  ne  crut  pas  éevtÂr  les  aeeepUv.  Après  la  se- 
conde restauration ,  I,ouis  W  III  le  noniuia  préfet 
de  la  Gironde;  en  1818,  mailre  des  requêtes  en 
service  extraordinaire;  préfet  du  Rhône  en  1821, 
et  eunsciller-d'état.  11  entra  en  iSii  à  la  chambre 
des  i»ciirs,  dont  il  se  proposait  d'écrire  lVi/.s/oi"re , 
lorsqu'une  mort  prématurée  Teoleva  en  tK33.  11 
avait  publ.  l'année  précéd.  un  ouvr.  fnlércss.  sous 
ce  titre  :  Éludes  s(atisUque9  ÊàT  RmêHtafortie 
occidentale  des  t'iuls  romains. 

TOlUOiN  (le  F.  Antoine),  l>iograplic  et  contro- 
versiste ,  né  dans  le  dioe.  de  Castre  en  I68B,  mort 
k  Pari>  en  t77'J ,  a  publ.  :  Fie  de  St  Thomas  d'A- 
quin  ,  Paris,  1757,  \n-h.  —  f  ie  df  Dominique  de 
Guzman,  ibid.,  1739,  in-4.  —  niât,  des  hommes 
UtuUrmdeFwdre  deSi-Dominique,  ibid.,  17113' 
49,  6  vol  in-4.  —  De  la  Providence ^  etc.,  ibid. , 
1752,  in-12.  —  Hisl.  gènér.  de  l'Jmèrique ,  iliid  , 
1768-70,  14  vol.  in-12;  c'est,  comme  l'auleur  le 
dit  lui-même ,  une  Hittoire  eek^tattique  du  Nou* 
t>eau-}!onite.  ' 

TOI  RR  riL  (Jacques  de), littéral.,  né  à  Toulouse 
en  165i>,  mon  a  i'aris  en  1715,  se  voua  d  abord  à 
rétude  du  droit.  II  obUnt  en  1661  et  1685  deux  prix 
d'éloquence  à  l'académie,  et,  se  livrant  dî-s-lors  à 
la  litlcralurc,  il  publia  en  1091  une  vmim  frao^ 
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delaprem.  Philippique,  des  trois  OtynlhieHm 
et  de  la  Bmnmffu^  mr  la  paix,  qui  loi  vilot  les 

bonnes  grâces  du  contrôleur-général  Pontcharlrain 
ri  son  admission  ù  l'arart  des  inscripl.  età  TAcad. 
française.  Après  avoir  prononcé,  comme acadéoû- 
cien,  plusieurs  diiontn,  et  publié  des  Indildf 
jurisprudence ,  Paris,  1694,  in-iS,  où  il  traite  les 
questions  les  plus  graves  de  la  manière  la  plus  fri- 
vole à  la  fois  et  la  plus  fastidieuse ,  il  eut  le  boa 
esprit  de  refidre  sa  veniiMi  de  Démeslbène,  ca 
ajoutant  aux  cinq  harangues  dé|à  Imluitrs  trois 
autres  Philippi<iues  et  les  discour.^  sur  la  Cherso- 
nèsc  et  sur  la  leUre  de  Philippe.  Ce  second  travail 
n'ayant  pas  eu  rappnibtlion  générale ,  il  eut  leco» 
rage  de  le  refaire  une  troisième  fois,  et  y  consacra 
les  quinze  dcrn.  années  de  sa  vie ,  tout  en  s'oceu- 
pant  de  quelq.  autres  écrits,  entre  autres  de  l'Ais- 
loin  du  rig»»  dê  lowê  XIK,  conjointem.  avec  tel 
autres  membm  de  l'acad.  des  insfTi[itinn^.  H  est 
fâcheux  qu'il  ait  su  trouver  du  temps  aussi  pour 
empêcher  par  ses  intrigues  l'admission  de  CbaÔHtU 
à  l'Acad.  française.  On  a  une  édit.  complèle  del 
OEiares  de  Tourrei/,  publ.  par  Massien  ,  son  con- 
frère, Paris,  1721,  S  vol.  in-4  ou  k  vol.  io-11  — 
Tiruaani.  (Amable  de),  frère  du  préoéd.,  mort  et 
1719  à  Uome,  où  il  venait  d'être  détenu  dans  les 
prisons  de  l'inquisition ,  après  l'avoir  été  pendant 
quatre  ans  au  château  St-Aoge ,  passe  pour  le  véri- 
table auteur  du  livre  intit  ;  fiHmoenue  oppuimk 
par  ta  calomnie,  ou  IliMoire  de  la  eonçrégal.  in 
filles  de  i'evfance  de  Jé^tif^ ,  15ftH ,  ï  part.  in-liiSt* 
Iribué  aussi  à  Anl.  ArnauiU  et  à  ^uesncl. 

TOURRBTTB  (MAncAmomi-Louis  CLAItBTds 
I,a),  mfrrniiste,  né  eu  t7î9  à  Lyon,  y  remplit, 
pendant  -H)  ans,  une  charge  de  magistrature,  qu'il 
quitta  pour  se  livrer  tout  entier  à  son  goût  pour 
rtalslolre  natnrelle.  Il  se  forma  une  eolleetim  très 
considérn!)îe  d'insectcs,  un  herbier  très  riche  et 
une  suite  très  nombr.  d'éciiautillous  des  mines  du 
Lyonnais,  du  Dauphiné  et  de  l'Auvergne; il  re- 
cueillit dans  un  vaste  parc,  transferuMi en  pépi- 
nière, tous  les  arbres  et  arbus(e>  étranger»  qui 
purent  s'y  acdiiualer,  et  dans  un  jardin  h  tyon 
plus  de  Z,000  espèces  de  plantes  rares  ;  il  voyagea 
pend.  plus,  années  en  Italie  et  en  Sicile,  harboriM 
avecJ.-J.  Ronsseau,  son  ami,  à  la  Grande-Char- 
treuse i  et  entretint  une  corr^pondance  suivie  avec 
Linné,  Haller,  Adamson,  imëtn  et  les* plus eê- 
Icbrcs  naturalistes  de  son  temps,  il  mourut  a  Lyon 
à  la  fin  du  siège  de  celle  ville  en  179S.On  a  de  !ni  : 
DétHontiration»  élémentaires  de  botanique ,  1 766 , 
%  vol.  M  (avee  Rosier,  son  ami).  ~  Fmjag»  an 
Mont'Pikt,  1770,  in-8.  — CMona  Fugdmensis, 
1785 ,  in-8.  —  Coujcctfirea  aiir  l'origine  des  beleM' 
nites,  dans  le  Diclionn.  des  fossiles  de  Bertrand* 
—  MiHwirtt  SMT  les  monslrei  vépétonar»  dsns  le 
Journal  ^conoHuV/He,  juillet  1761.  —  Mémoire  aitr 
I  riielmenfhnrnrtnn ,  ou  niouMs  de  Corse,  dans  le 
Journal  de  phy&ique. 

TODRTBLIJi  (  Bvimaa),  nMeeln ,  né  en  i7S6  à 
Besançon ,  montra  d'abord  pour  Tt' lu  Je  Tine  ardeur 
intaUgiible,  dont  un  malboureux  amour  vint  i0 


(  UO  ) 


Digitized  by  Google 


ÎOD  (  141  ) 

lialnbe ,  ao  point  qae ,  pfntal  contHl  de  sa  seule 

douleur,  il  s'enferma  dans  un  clollre.  Mais  le  calme 
de  ccUe  relraite  lui  rcndil  In  paix  intérieure  lo 
guùl  liu  travail ,  cl  dcï-lur:>  û  Lraça  le  plao  de  son 
aUtainpkUoêOfikiqmd$lamiidiem8.  Halle  auivre 
pendant  t  ans  les  leçons  des  j>Iu5  habiles  jîrofrs- 
seurs  de  Uontpellier  et  du  Fans,  revint  pratiquer 
soo  art  daos  sa  ville  natale,  s'occupa  de  quelques 
qitttiiNift  d^éconeiDle  rurale  prepeaéea  fier  les  aca- 
démies, et  rcrnporla  deux  prix,  l'un  ù  Besançon, 
l'antre  à  Grenoble.  En  17âS  il  obUnt  au  concoor& 
■ne  des  cbaires  de  médecine  de  l'universilé  de  Be- 
iMçtD,  et  lers  de  la  suppression  des  univ.,  il  fut 
atlaclié  comme  médecin  princi[>n1  à  l'armée  du 
ftJiiji.  £d  i7M ,  il  paasa  comme  profeaiseur  à  l'école 
ipêdale  de  Strastotirg ,  et  y  oblint  pendant  4  ans 
le  plus  brillant  succès  ;  mail  le  BNUTeis  état  de  ta 
santé  le  força  d'abandonner  sa  chaire  pour  venir 
occuper  à  Itesançon  la  place  de  médecin  en  dief 
de  rMpllal  nililalre.  Il  y  meorat  en  I8M .  On  t  de 
lai  :  la^.  d'hygiène»  ou  de  l'influence  de»  choses 
fkytiqiie»  et  morales  sur  l'homme,  Strastiourg, 
1797,  S  TOI.  in-8;  ib.,  180i;  Paris,  iSlK,  183â, 
f  nL  { Ind.  ee  espagnol ,  Madrid ,  1801 , 1  vol. 
ia-8).  —  Eléments  de  médecine  théorique  et  pra- 
tique, Slrasbourjî,  1799;  Paris,  18lî5 ,  5  vol.  in-8. 
"  Ùtmenli  de  matière  tnedicait,  l'ariâ,  ib02, 
is-S.  ^  BkMn  pkUoispMqm  4ê  fa  mUmim, 

ibid,  1805  ,  2  vuî.  in-S  ;  rnfm  ,  lîr  nombr.  MSs.  — 
To(JKTU.Le(  Marte -François),  Ulsdu  précéd.,  né  en 
1785  à  fi4ij>ançua,  mort  professeur-suppléant  à 
l'école  de  médecine  de  Strasbourg  en  1813,  est 
iDleur  d'an  TVaildff AiyièliejNlMif iie»8lrtslHNlfg, 
18U,  a  vol.  in  8. 

TOUftVlLLE  (Amn-HiuaiM  db  COTBNTlN, 
CMlede)  naquit  à  Tourville  en  1642,  et  fut  reçu 
dttialicr  de  Malte  à  U  ans.  Après  avoir  fait  avec 
OMfr.  distinction  ses  caravanes  sur  les  vaissMui 
ds  la  reUgi<ui  et  avoir  ménlè  pour  de  brilliiils  ser- 
Titti  une  récompense  glorieuse  de  la  république 
de  Venise,  il  ftU  fait  capitaine  de  vaisseau  pnr 
Louis  XIV  en  1067,  et  désigné  6  ans  plus  lard 
pour  (aire  partie  de  reipé&ttau  que  le  due  de 
Bcaufort  conduisit  à  Candie.  Il  sedbtiiigua  aussi 
sous  le  comte  d'Eslrccs  dans  les  guerres  de  à 
1673,  oolamm.  au  fameux  combat  de  &ouUb-liay 
(juie  IÔ7S).  Il  eonandaeu  16711  ou  des  Tiisseinx 
de  l'escadre  du  chevalier  de  Valbelle,  envoyée  au 
set-ours  des  Messinois  révoltés  contre  I  K^pagne, 
et  l  annéc  suivante ,  sa  belle  conduite  à  la  bataille 
d'Afsusta ,  gagnée  par  Duquesoesur  l'amiral  Hny- 
ter  (21  avril  1676),  lui  valut  le  grade  de  chef 
d'^cadre.  Il  commanda  en  1677  l'avanl-gardc  de 
la  flotte  du  marquis  de  Vivonnc  dans  le  combat 
liffié  eo  vue  de  Pàtenne  aux  Espefuels  el  aux 
Hollandus  réanis,  combat  où  il  coula  ou  lit  sauter 
li  vaisseaux  de  l'escadre  des  alliés.  Après  la  paix 
de  Kimèguu ,  li  pnt  pari  mx  diverses  expéditions 
de  Dnqneene  eontve  Alger  el  Tripell ,  aiûsi  qu^au 
lembardemenl  de  Gènes.  11  avait  été  promu  m 
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de  lifuten.-çrénéral  des  armées  na 


notateau  la  Méditerranée,  il  les  balaya  dans  une 

campagne  de  6  mois ,  «t  rentra  à  l'oulon  avec  quan- 
lilé  leurs  bâtirn,,  à  bon!  (îesq  s'élaicnl  trouvés 
dcA  captifs  chrétiens.  LorMj[u'en  lOHâ  Louis  XIV 
déclara  la  guerre  i  la  Hollande,  Tourville  eut  le 
commandement  de  cinq  vaisseaux  (|ui  devaient  se 
joindre  à  rarniéc  navale  »n\  «rdres  du  maréchal 
d'Ëstrées.  U  ne  la  rallia  qu  après  avoir  capturé 
deux  bdllment»  do  la  oompagnle  des  Indes  riche» 
ment  chargés  et  les  avoir  expédiés  pour  la  Trance 
sous  l'escorte  de  deux  de  ses  vaisseaux.  Avec  les 
trois  qui  lui  restaient,  il  avait  aussi  forcé,  après 
3  heures  de  eombal,  deux  Taisseaux  espagiMb 
qu'il  rencontra  à  '^rtluer  son  pavillon.  La  ruine 
d'Alger  en  15  jour:»  de  bombardement  marqua  le 
terme  de  celle  expédition.  Nommé  depuis  peu  de 
temps  vice-amiral  des  mers  du  Levant,  le  comte 
de  Tourville  commanda  en  1689  une  des  deux 
«scadres  qui  portèrenlen  Irlande  d'inutiles  secours 
au  roi  Jaequee  II  renversé  de  son  trdne  (  v.  Coa- 
tiau-IIecnaolt).  La  campagne  suiv.,  plus  import, 
par  ses  résultats ,  mais  dont  aussi  le  succès  coûta 
plus  d'efforts,  ajouta  à  la  répulation  de  Tourville, 
qui ,  de  concert  avee  le  eomte  d'EsIrées ,  termina 
l'expédition  en  se  rendant  maître  d'un  convoi  con- 
sidérable mouillé  dans  la  baie  de  Tingmoulh.  Tan- 
dis qu  un  armcmoqt  considérable  se  formait  à  La 
Hogae  pour  transporter  de  nonvetu  Jacques  II  en 
Angleterre ,  deux  escadres  furent  équipées ,  Tune 
à  Brest  sous  le  commandem.  de  Tourville,  l'autre 
à  Toulon  sous  celui  du  comte  d'Ëstrées.  Une  tem- 
pête empéeha  cette  dernière  de  rallier  le  pavillon 
de  Tourville,  qui  lui-même  relenu  pir  1  vrnls 
contraires  dans  la  rade  de  Drcsl ,  y  revut  ordre 
de  chercher  l'armée  anglaise,  dont  on  venait  d'ap- 
prendre la  sortie,  et  de  la  combattre  forte  ou  faible. 

Loui*^  MV  n'fMit  p:is  phi>?  lôt  fait  expédier  ces  iii- 
strucUons  à  TouimHc  ,  que,  mitux  informé  sur  le 
nombre  des  enncm  is ,  dontl*armdeeombln<e  eomp- 
tait  88  vaisseaux,  il  lui  dépècba  de  nonv.  ordres 
pour  qu'il  ditTériït  toute  attaque  jusqu'à  ce  qu'il  fût 
rejoint  par  S3  vaisseaux  que  devaient  lui  amener 
le  eomte  d'Ëstrées ,  le  marquis  de  Lt  Perle  et  le 
comte  de  Chàleau-Regnault.  Mais  TounriUe  éliit 
en  mer  i  la  léle  de  vaisseaux,  et  lorsqtie,  le 
39  mai, l'escadre  franç.  rencontra  la  flotte  ennemie 
i  li  bauteur  de  La  Bogue ,  une  brome  épaisse  em^ 
péelm  d*aberd  qu'on  n'en  reconnût  le  nombre ,  et 
alors  même  que  ses  prem.  instruction^  eussent  été 
moins  précises,  Tourville  n'eût  pu  que  diflicilem. 
tenter  une  retraite.  Dans  eeeombat  jusqoe-li  sans 
exemple,  les  dispositions  de  Tourville  furent  si 
admirablement  combinées,  la  bravoure  des  mate- 
lots et  des  chefs  fut  si  héroïque,  ({u'il  tint  à  peu 
de  eboses  que  la  vleloire  ne  restât  à  l'escadre  fran- 
çaise. La  piTîe  en  linmmes  avait  été  à  peu  près 
égale  de  part  cl  d'autre.  Les  vaisseaux  anglais  ne 
furent  pas  moins  maltraités  que  les  nôtres ,  dont 
Po^nillre  résistance  suggéra  enfin  aux  alliés  l'idée 
de  cesser  le  eomhnt  pour  empt^rher  la  relrailed'un 
eimemi  si  redoutable.  Celte  retraite  effectivement 
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put, en  apprenant  un  si  grand  désastre,  sofctiriter 
de  n'avoir  pas  da  moins  à  regretter  la  perle  de 
Tourville.  Cet  échec  ne  nuisit  points  la  r^tatiM 
de  Tounrttle.  L^aoïiral  Russel  lui  écrivit  pour  lui 
témoigner  son  admiration  sur  l'extrême  valeurqu'il 
avait  montrée  en  l'attaquant  avec  des  forces  ai  ia- 
iérieora».  Nommé  maréchil  4a  fnam  tm  1098,  il 
eol  cette  même  année  l'occasioM  de  prendre  sa  re- 
vanche du  désastre  de  La  Hogue.  Charge*  avf>r  7i 
vaisseaux  d'intercepter  un  ricbc  convoi  de  bàUm. 
ugtalielliollaiid.,  il  fiilai|iiale»iiiinà  hlumteiir 
du  cap  SUVincent,  prit  en  peu  d'heures  27  bâlim. 
et  en  brûla  45,  tant  de  jrucrre  que  de  commerce, 
dette  expédition  caui^a  aux  aliies  une  perte  de  plus 
de  80  Ulimants  el  d'flBvfapMi  M  milUont.  U  |iéIx 
de  Ryswick  {lf)97)  lui  donna  un  repos  qu'il  n'avait 
pas  encore  connu  et  que  sa  santé  lui  rendait  né- 
ce6i»aire  ;  il  fut  même  réduit  bientôt  à  renoncer  au 
aarvice  da  mer,  et  vint  sa  lixar  à  Paris ,  aA  il  mou- 
rut  le  S8  mai  1701.  On  a  sous  son  nom  des  Mém. 
(1743  et  ilbêy  3  vol.  in-13),  roman  informe  de 
l'abbé  Margon.  C'est  d'après  las  ordres  et  sous  les 
jau  da  Tour? ille  qua  la  P.  Lhosle ,  alars  aumô- 
nier sur  les  vaisseaux  de  son  commandem.,  écrivit 
la  Traité  de  la  kuU^  navale,  qui  8er\il  long- 
temps i  la  miriaa  française  (v.  Pavillom).  —  La 
comte  de  TourvîUe  marié  à  la  veuve  du  marquis 
de  I  n  Pupeliniére ,  en  eut  un  ûls  unique ,  Louis- 
llilarion ,  qui  périt  à  W  ans  au  combat  de  Denain 
(i7it) ,  élant  eolonel  d'iUknIaria. 

TOUSSAIN  (Jacques),  Tmsantu,  savant  bellé- 
nisle,  lu'  à  Troyes  vers  la  fin  du  S.,  vint  de 
hanna  bcuru  a  l'aris ,  où  il  se  rendit  fort  babile 
dans  las  lallves  greeqaas  al  lal.,  la  philasapkia  at 
la  jurisprudence.  11  obtint  vers  133S  une  cliairc  de 
langue  grccq.  au  collège  royal ,  el  <Mit  l'Iionnenr  de 
former  des  élevés  tels  que  l<'réd.  Murd ,  lurnëbu 
al  Banri  EsUanna,  al  monrui  an  IW7.  Sanspariar 
da  quelq.  pièces  de  verf^  et  dr  !a  part  qu'il  prit  à 
la  traduct.  latine  de  la  GranunairedQ  TLéud. (iaza , 
on  lui  doit  :  la  publication  des  Lettres  de  Budé, 
a? ae  JVofei ,  l'aris ,  Badios ,  41tS6 ,  in-4  ;  Bàle ,  IttlS , 
ln-4  ;  une  édit,  des  Hpiqrnnimrs  Jcan  Lascaris , 
1537,  iaSi  un  lJic!ii>nmire  grec  et  lalint  1653, 
In-fol .  (  V.  son  Èloijt ,  par  Tnmèba  •  ai  las  Mém^ree 
de  l'abbé  Goujct ,  mr  <e  collège  roiftl,  1. 1 ,  p.  415- 
19.  —  Daniel  Toussaia  ,  tbéolog.  protestant,  né  en 
1541  à  Montbéliard ,  professait  la  langue  hébraïque 
à  Orléans,  lorsque,  aontraini  i  sarUr  da  France 
dans  les  guerres  de  religion ,  il  s'attacha  k  l'éleo- 
Isttr  palatin.  Il  mourut  à  lleidelberg  en  iftOi.  Hntrc 
Mitres  ouvr.,  il  a  publié  l'onctenfie  doclnne  de  la 
ftmnmt  ef  4m  mitÊèrtdêJétm-XSkriti,  Naostadt , 

lBëK,in-4.  —  Son  fils,  Paul  Toussaik,  fut  con- 
seiller erriiSiastique  de  rélectcurptlatin,  et  député 
au  synode  de  Durdreclit.  Uulre  une  Notice  sur  la 
vie  at  las  trafami  da  san  pére ,  Haidelberg ,  1603 , 
in-4 ,  il  a  laissé  qualqiMS  écrits  da  eoniiaTane  at 
de  théologie. 

TOUSSAINT  (FaAiiç.-VuioiBT),  liUérateur,  né  4 
Paris  vers  171S  •  suivit  d'alMiid  la  canièra  dn  bw^ 
reaa»  qn'U  ne  larda  pas  à  abandainer  panr  asile 


des  lettre'^  T!  eoTir^at  bientôt  qoelqnês-ms 
chefs  du  parti  philosophique,  adopta  leors  prin* 
cipes ,  el  sa  eharisa  de  rédiger  la  partie  jurispru- 
dence pour  rAMyelsyddie.  In  t748  il  publia  le 
livre  des  Mœurs ,  le  pn?m.  oiivrsj^e  ,  dit  La  Harpe, 
OÙ  l'on  se  soit  proposé  un  plan  de  morale  naturelle, 
indépendant  de  lanle  enfanee  rsHgienie  el  de 
tout  eulte  extérieur.  Les  magistrats  le  laissaient 
circuler  librement,  quand  l'autewr  s'avisa  de  don- 
ner la  justification  de  plus,  points  de  sa  doetrioe 
sene  le  tHra  iFÉthinimmmti  :  le  line  si  im 
apologie  furent  condamnés  au  fru.  Toussaint  se 
retira  à  RrTîxeîU»?^ ,  où  il  fut  chargé  de  la  rédaction 
d'une  tMtetle  /runçuue ,  publUe  sous  rinflueoee 
de  PAntridM,  al  dans  laqneiie  d'alraess  injaies 
étaient  prodipuécs  au  roi  de  Prusse.  Frédéric  m 
l'invita  pas  moins  de  se  rendre  à  Beriin  en  17&i, 
pour  y  occuper  la  chaire  de  logique  et  de  rbetoriqne 
à  réesie  militaire.  Aoeaeilli  avae  kenlé  par  ieisl, 

il  se  permit  des  familiarités  et  de<;  indlscrélion? 
qui  lui  firent  prompkoi.  perdre  celte  faveur,  dont 
il  n'était  pas  digne ,  et  tomba  dàiM  une  maladie  de 
langueur  à  laquelle  il  succomba  en  1773,  après 
avoir  condamné  tiautement  le  seandale  de  sa  eon- 
dttite  et  de  ses  écri  ts.  Outre  des  traduet.  de  l'aa^iis 
et  de  l'allemand ,  et  des  arlMes  tes  le  Jliwrnal 
étranger,  le  Journal  de  Giutbier  d'Agoty,  le  /sur- 
nal  littéraire ,  pnhiié  par  les  professeurs  français 
k  Beriin,  de  1773  à  1776,37  vol.  in- 13,  on  cite  de 
lui  :  lès  ira«n( Paris  ) ,  f  7«8,  in-13;  Beriin ,  1767, 
in-18;  ib.,  1771;  tiad.  en  allem.,  Breslan,  ITM, 
in-8.  —  Éciairciisement*  sur  le  tivrf  de^  nmm» 
1763,  in-lS;  trad.  en  aUem^  Breslau ,  1763, in-8. 

TOUSSAINT  DE  SAINT-LUC  (la  P.  ) ,  csrme  lé- 
formé  des  Billettes  de  Bretagne,  mort  en  1694,  a 
IHiblié  :  Mémoires  sur  l'état  du  rlerfffi  et  fié  la  no- 
blesse de  Bretagne,  Paris ,  16^1 ,  3  part,  en  :t  vui. 
in*8.  ~  Vdmalre  de  fanaritallbii ,  pntyrif  «C  pr^ 
viléges  de  Xotre-Damp-du-Stont-Carmel  et  de  St- 
Lazare,  Paris,  1666,  in- 13*  et  d'autres  écrits  SOT 
le  mcxue  ordre. 

TOOMAINT-LOirVBIITimB,  bamaM  noir  d^m 
ji^énie  r\lraordinairc,  et  qui ,  durant  les  troubles 
de  Saint-Domingue,  s'est  élevé  à  un  pouvoir  sans 
bornes  dans  cette  colonie,  y  était ué eu  1745.  Nourri 
dans  resdavage.  Il  ne  dul  que  fsrlfiau  au  esai- 
menrcment  d'instruction  qu'il  avait  reru  d'un 
autre  noir,  son  parrain.  Toutdois ,  k  l'époque  oà 
éclata  la  prem.  insurrection,  il  avait  déjà  mérité 
d'être  tiré  du  rang  des  autres  eselavea  pour  dsve- 
nfr  le  surveillant  d'une  partie  de  retu  de  son  maUre, 
le  comte  Noé.  Les  convulsions  auxquelles  Tancienue 
colonie  franç.  fut  en  proie  en  ayant  &lt  dispar^lra 
les  propriétaires  d'esclaves ,  Toussaint  fut  un  de 
ceux  qui  songèrent  à  rendre  St-Dnminjîae  un  état 
indépendant  il  s'attacha  dans  ce  but  au  parti  qui 
repoussait  le  nouveau  régime ,  tout  en  aeeepliBl.  la 
liberté.  Au  reste,  peu  disposé  k  un  lir  <l1niftruii 
h  l'ambition  d'aucun  des  chefs  noirs,  il  pafisa  <tn 
côté  des  Espagnols  avec  iean-François  ;  mais  il  le 
quitta  quand  Ula  Vil,  ravéln  da  tagnadessa  d»fii* 
pivuecldu  ttin  da  liwtau.  |éuéral,  prêt  à  Uni» 
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ils  succès  militaires  luiavaicnl  acquis  un  ascend. 
|trodi|ieux  sur  ie»  noirs.  Ceux  qui  composaieni  sa 
Uvupe  enlrirent  arec  lui  dans  le  parti  de  la  France , 
clpirlui  iL'à  répubUe.  racoawrérentsur  les  Espagn. 
cllesAogiais  la  plupart  des  places  de  la  côte  ouest 
4e  i'Ike.  ToQMainl,qui  avait  beaue.  eootribuéà  taire 
rteiiittltrerautorilédagiB.La¥Mu,fiitaoiilnié 
pirie  diredoire  dans  le  grade  de  flénénl  ^  kri* 
gsdc.  (I  justifia  celte  élévation  dans  unenour.  csm- 
pgii«  contre  lea  Anglais»  et  fut  nommé,  environ 
six  nm  après,  géaéral  de  diviaies  ei  lieatmt.  an 
^jHiu-rneoicat  de  St^Domîngue.  Cependant  les  An- 
^lais,  se  flattant  de  le  g^i^ner,  lui  HreDt  en  secret 
des  «flirt»  auqinelles  il  parut  disposé  à  se  rendre  ; 
ciiii  lîil  deia  ptri  qu'iu  stnlagiMe,  et  il  peaaa 
liitti  s'emparer  du  iiiajur  Thomas  Brisbannc.  De 
oeov.  commissaires  éfaient  arrivf^s  de  France ,  pré- 
side* par  daoLiiuuax.  Lelui-ci  parut  d  aiiord  appré- 
clirlsi  ifrvieM  i— leMiet  qn'afiit  reedue  Tons* 
MÎnl'Louverlurc  :  cepend.  il  s'éleva  bientôt  entre 
eui  des  rivalitéti  de  pouvoir ,  et  Toussaint ,  reconnu 
rlief  des  armées  de  St^Domingue ,  se  débarrassa  de 
MhmÈ^m  TaMifBHrt  A  aeitnlMriqtter  penr  la 

France,  et ,  comme  pour  atfesUT  an  directoire  qu'il 
l'atait  pris  cette  mesure  eilrèmeque  dans  dos  vues 
dtiuérét  public .  il  envoya  iMnédlate«.ea  P^ranee 
SIS  deui  liLs,  soua  iwéleKlftd'y  faire  leur  éducat. , 
Biais  dans  le  fait  pour  y  servir  d'otages.  Dans  le 
aim  temps,  et  {>our  lutter  plus  elficacwi.  coolre 
kféaéralltigaud ,  qui  s'était  fait  ua  parti  Iris  puis- 
iHlpnnM  lei  aiiilitres ,  Toussaint  se  saisissait  du 
r*»i! voir  n vil  dans  la  colonie,  en  faisant  nommer 
<ii;|iuk  au  curp»  législatif  le  oomoiissaire  Ka>  muad. 
CÉpwdiat  le  direeleife  dOBHit  peur  foeessseur  à 
Raymuad  le  général  llédouville,  avec  la  mission 
*i  étiale  d  obstTvej"  el  de  contenir  Toussaint.  Lors- 
que licdouvilie  arnva  a  St-Domingue,  les  Anglais 
ilUenléraeeer  IwpiUMes  qu'ils  eecupaiont  eocote. 
Le  général  français  crut  devoir  interv  enir  dans  ces 
accoQiniodem. i  niai-^  «a  participaî.  ftil  éhidée.  La 
j^m  ik  possesa.  du  mùiu  bl-iSiculas  ei  des  autres 
piMit  fui»  pour  TMissaiat,  roccasieu  de  fêles 

Irioinpliales.  11  s'orciipa  pronip'eni.  d'y  établir  le 
tteme  ordre  que  dans  le  reste  de  la  colouie.  Lue 
insurrectiou  nu  tarda  pas  à  éclater  contre  Ilédou- 
filis*  qui  fut  eouiniat  à  se  rembarquer.  Il  s'en 
■anife^Ia  une aulrc presque  aiissitMl  parmi  les  mu- 
Ulrei  dévoués  à  Uigaud.  Tuussaiul  fond  sur  eux , 
«radie  de  leurs  nuiins  les  prigouoiers  blancs  qu'ils 
ioU  au  moiuenl  d'immoler,  et  déeiue  fue  Im 
kommei  de  couleur  ont  t'té  imez  yxmfs,  qu*il» 
dMMHl éire pardonné» jjtar  tout  le  monde,  comme 
Utk  «Ml  par  bd  mimê,  fu'ils  pmrmU  rmlrer 
dam  (aura  domicile»,  qu'il»  seront  protégéiwt  trai- 

frA  ajiiwie  frères.  Cet  acl«;  de  elénience  ne  put 
é^i^f  1^  uiuiaires  ^  leur  insurrecttua  ne  put  élre 
étrille  que  dise  des  fleli  de  su^.  IKIncieyablea 
pffurts  avaient  enfin  rendu  la  tranquillité  i  St-Do- 
mingue; Toussaint  en  avait  conquis  la  partie  espa- 
gitole  i  un  S4Niièvefa.  des  noirs ,  aussitôt  comprimé , 
ira«aitfiîlfB*aMr  rtotarilé  de  ToaiMiiit:  tevi 


,  elea  iMMial  eè  l'en  appeenttt  en  VMMf 

qu'une  constitution  prorlamée  par  l'assemblée  cen- 
trale de  St-i>omiogue  lui  déférait  le  titre  de  prési- 
dent i  vie ,  une  escadre  déliai  bâtiaienls  de  guerre , 
sous  les  evires  du  gdnéral  M«c,  bera-lMre  de 

Bonaparte  (déc.  tSOf  ),  est  envoyé  rentre  in  rolo- 
nie ,  qu'dle  doit  replonger  dans  du  nouveaux  et 
plus  déplefebles désastres.  L'approche  de  l'escadre 
annonçait  des  intentions  violentes  ;  la  réponse  que 
fit  Christophe,  alors  lieulen.  de  Toussaint,  fut  que 
la  terre  brûlerait  avant  que  1  escadre  mouillât  dans 
li  ride,  et  eu  effet ,  le  débarqoem.  se  fit  à  ta  tueur 
de  l'incendie  du  Cap.  Toussaint,  pend,  ce  temps, 
se  préparait  &  la  plus  opiniâtre  résistance.  On  s'é- 
tait flatté  de  l'ébranler  pr  l'appareil  de  la  forée , 
et  de  le  gagner  eusulle  par  des  promesses  lallMscfl. 
Ce  fui  de  la  bouche  même  de  ses  deux  fils  qu'il 
entendit  et  les  louanges  et  les  protestât,  d'amitié 
du  nouv.  chef  de  la  France.  La  lettre  donl  Bona- 
parte ftf  ait  ehangé  les  fils  de  Teussiint  ae  pradui- 
sil  pas  reffel  qu'on  m  ntiendait;  il  renvoya  ses  en- 
fants au  capitaine-général ,  qui  eut  à  son  tour  la 
générosité  de  permettre  qu'ils  retournassent  prés 
de  leur  pérc.  Une  proclamât,  du  gén.  Leclere  mit 
hors  In  loi  Toussaint  et  ^!Iri^toplle.  Ce  dcmier  et 
le  général  Deasalines  se  soumirent  siiccessivem. , 
imileull'eienpled'nu  autre  chef  noir ,  appelé  Mae- 
lepas»  qui  eommandait  dans  la  partie  du  sud.  La 
guerre  jusque-là  avait  été  forl  meurtrière,  et  en 
plus,  occasions  Toussaint  avait  donné  de  nouvelle 
marques  d'une  valeur  peu  oemmune;  Mais,  abau«< 
donné  des  siens ,  il  consentit  à  entrer  es  arrange- 
ment. Sa  soumission  mil  la  colonie  an  pouvftir  de 
Leclere;  mais  retiré  dans  l'une  de  ses  habitations, 
Teossainl  ne  parut  qu'y  attendre  roeeaaten  de  ro- 
couvrer  l'intégralité  de  sa  puissance.  Ce  fut  du 
moina  sur  de  tels  soupçons  qu'on  lui  tendit  un 
pîége  pour  s'emparer  de  sa  personne  et  le  transfé- 
rer en  Pimee  tm  se  dame.  Débarqué  à  Lander- 
neau ,  Il  fut  amené  à  Paris ,  enferme  au  Temple ,  et 
de  là  conduit  a»  fortdeJouv,  près  de  Besançon, 
ou  il  mourut  le  â7  avril  ld03,  après  iO  moi:»  de 
captif  lté.  U  restauffftien  rendit  la  liberté  à  eeux 
des  membres  de  sa  famille  qui  lui  avaient  survéeit. 
On  trouvera  les  plus  amples  détails  sur  Toussainl- 
Luuverture  dans  l'ouvr.  de  M.  A.  Métrai,  Histoire 
di  faspMMen  des  ÊfnmçtOi  à  U'Dominfm,  n- 
ris ,  iHi^  ,  in-H  ,  dnns  laqîielle  «nnl  insérés  des  Mé- 
moires d'imuc  Tovasaint.  En  téle  est  un  portrait 
du  général  noir ,  et  à  la  fin  des  note»  de  son  fila 
biM  sur  sn  vie.  n  y  e  plus,  entres  Wim  de  Teut- 
salnt-Louverture. 

TOUâTAIN  (dom  CHARLss-FANçots  ),  bénédictin, 
né  au  ReiMM ,  dleeèse  de  Séei ,  en  1700,  mert  à 
Si-Denis  en  I7M ,  a  laissé  un  assez  grand  nourikn 
d'ouvr. ,  «^oit  imprimés,  soit  MSs. ,  dofif  on  trouve 
la  liste  dans  17i4sloire  Aliter,  de  ta  cowjrépat.  de 
S^-Mwr.  Le  plua  Imperlaat  est  le  JVlowrimi  TraUé 
diphmUque,  Paris,  liBO-fitt»  6  vol.  m-h.  Il  fut 
aidé  dans  ee  travail  par  son  confrère  D.  Tassin. 
Parmi  lea  autres ,  on  distingue  :  la  Mérité per»écu- 
tée  par  ¥Bmm,  cm  Rmt»H  d$âiHn9mrÊ§m  âm 
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Saints  Pères  sur  les  gr.  persécutions  des  huit  pre- 
miers siècles  de  l'Église,  etc.,  La  Haye,  1735,  % 
Tol.  in-lâ.  —  De  L  Auiorilé  des  miracles  dans 
tiglkt,  M.  ToosTAtt  (Gaspar- François  de) , 
dievalicr-scigncur  deRicbebourg,  né  à  Richebourg 
en  1716,  de  la  même  famille  que  le  précéd.,  fut 
successivement  garde-du-corps ,  mousquetaire  et 
lieulen.  des  mtrédnnu.  Emprisonné  sous  le  règne 
i\c  la  terreur,  il  fut  rendu  à  la  Hberlé  apn'-s  le  9 
liiermidor,  et  mourut  en  1799.  Il  a  laissé  plusieure 
f^uscaleg  HSt. ,  entre  antres  me  DimrtatUm  sur 
FerigÎBtéêtidiiquier  en  Normandie,  qui  rem- 
porta le  pri\  fn  17H0,  à  raradôniie  de  Rouen. — 
Tovmui-DuMAKoiR,  de  la  mèuie  famille  que  le 
préeéd. ,  fot  une  des  dern.  Tietines  des  leis  coolre 
les  émigrés.  Condamné  à  mort  par  un  conseil  de 
guerre,  il  M  «-xéculé  dans  la  plaine  de  Grenelle 
en  ISOO,  et  mourut  avec  un  grand  courage. 

TOUTOUSCH  (Taim-id-Davu«),  fimdtt.  d'une 
branche  de  la  dynastie  des  Scldjoukides  en  Syrie , 
fut  envoyé  l'an  409      î'hég.  (  1076  de  J.-C),  par 
son  Irere  Jliéltk-CbaU  F'  ,  ïulUjan  de  Ferse,  pour 
aéiiever  It  conquête  de  la  Syrie;  nais  il  se  laissa 
fa;ner  par  l'argent  du  général  Alxiz,  qui  avait 
cooiuiencé  l'expédit. ,  et  lui  abandonna  la  gloire  de 
la  terminer.  En  471  (1070),  il  vint  secourir  le  même 
Atsit ,  imesli  dans  Damas  par  les  Égyptiens ,  et  ne 
le  sauvn  que  pour  le  faire  périr  !1  rrrul  bientôt  les 
soumis^jiuaâ  de  Baalbecli ,  et  soutint  dans  Dama^ 
on  siège  contre  les  troupes  dn  klulile  d'Egypte , 
qu'il  leur  fit  lever  en  <i75  (1083).  Trois  ans  après 
il  s'empara  du  château  d'ilale|i,  et  attaqua  même 
la  ville  ;  mais  il  se  retira  à  l'approche  de  Mélik- 
Chah,  dont rèmir assiégé  aTall  Imploré  la  protect. 
Cependant  les  Égyptiens,  rentrés  en  ^riie,  lui 
enlevèrent  ses  conquêtes.  Toutousch ,  secouru  par 
Acsaocar-Cacem-Ed-Daulah ,  émir  d'Halep,  et  par 
eeini  de  Hoha ,  reprend  Baalbek  ;  mais ,  alnndooné 
de  ses  alliés ,  que  révoltent  ses  airs  de  Iiauteur  et 
ses  injustices,  il  est  forcé  de  rrtonrniT  à  Damas. 
La  mort  de  Uélik-Chah ,  en      (  iii'Ji) ,  releva  ses 
«•pénnees.  il  fail,  dés  l*année  suiv. ,  prononeer  la 
kliolhbah  en  son  nom  à  Daman,  puis  envoie  de- 
mander au  khalife  de  Bagdad  du  le  proclamer  sul- 
tban.  N'en  ayant  obtenu  qu'une  réponse  cvasive. 
il  fait  décltfer  pour  lui  les  kain  de  Syrie,  et 
déiermine  par  ses  succès  l'irrésolution  du  klitih  fe  ; 
mais,  au  milieu  de  ses  conquêtes ,  il  se  voit  obligé 
de  reloumef  en  Syrie,  que  les  Égyptiens  enva- 
hissentt  m  de  lever  Je  nouv.  troupes  pour  résister 
à  son  neveu  Barkiarok,  fortifié  de  l'alliance  d'Ac- 
sancar.  Il  obtient  d'aiN>rd  sur  eux  de  nombreux 
a?antages ,  prend  et  kàl  pérbr  le  tnMre  Aesanear  ; 
mais ,  vaincu  à  son  tour  près  de  Eél,  Il  esl  lué  dans 
la  bataille  en  W8  (  109S  ).  — Toutouscm,  ou  plutôt 
Taxascu  ou  TàtuacAt  irère  du  précédent,  se  ré- 
iwltadaasIelboniçaneonlrelesniaianlIélik-Cbab, 
son  frère,  qui  le  vainquit,  l'assiégea  dans  Termed 
l'an  fc7G  (  1089),  et  lui  pardonna.  Après  la  mort  de 
Mélik-Chah ,  il  refusa  dt-.  recoaaailre  Barkiarok,  prit 
le  titre  de  sulthan ,  fut  vahieii  l*an  «M  (  1093) ,  et 
Boré  avec  MB  Als  par  roffdre  do  prioM. 


TOUTTEE  (T>.  A>-Tni^f-Arcr^TT\  ) ,  bt^rtri^irtin 
de  la  congrégation  de  St-Maur,  né  à  Kiom ,  en  Au- 
vergne ,  en  1677,  mort  i  l'abbaye  de  Sl-Germiio- 
des-Prés,  en  1718,  professa  deux  ans  la  philoMfMe 
à  Vendôme,  quatre  ans  la  théologie  à  St-Benot(- 
sur-lrOire,  el  fut  appelé  en  i70S  à  St-Deois  pour 
y  enseigner  la  même  science.  On  loi  doit  aae  such 
lente  édit.  des  OEupres  0  SM!|pr0fe  de  Jéfan< 
lem,  Paris,  t7S0,in-rol. 

TOWERS  (  Josipu  ),  écrivain  anglais ,  né  Londres 
en  1787,  fot  d'abord  placé  ebea  un  papetier  ptsr 
faire  les  commissions ,  et  mis  ensuite  en  apprentis* 
sage  ciieî  un  imprimeur.  Il  profita  de^^  avantages  de 
cette  position  pour  s'instruire,  devint  iaiprimenr 
Ini^néme  à  Sherbome ,  pnis  dans  ta  eapllale,  d  t» 
livra  dés-lors  ardeuim.  à  son  gortt  pour  les  lettres. 
En  1 760,  il  se  chargea  de  rédiger  !a  niogr.  britanni- 
que ,  (iuQl  les  7  prem.  vol.  sont  de  lui.  Il  ne  laissait 


brochure  contre  le  ministère  ou  ses  partisans.  Plu- 
sieurs de  ses  opuscules  lui  ayant  paru  mériter  de 
survivre  anx  circonstances  qui  les  avait  fait  naître, 
il  les  réunit  en  1796,  3  vol.  in-8.  On  y  remniae: 
Justification  des  ophiions  poUtiquei^  de  Lotke; 
Obser?alioHS  sur  i'tiiu.  d'Anglelerre  ;  OUervat. 
sur  lai  iMfi  #1  k$  d#olrs  des  jurés  ;  Essai  sur  la 
vie,  le  caractère  et  les  écrits  de  Sam.  Johatm. 

Toivcrs  mourut  en  1799.  —  Tower?  (Jnhnsnn), 
maître  de  l'école  grammatic.  de  lim bridge,  mort 
en  1771,  a  donné  une  Indnct.  anglaise  des  Cm- 
mentaires  de  César,  i78î>. 

TOWËRSON  ( Gabriel ),  théologien  anglais  ;ié 
dans  le  Niddlesex,  mort  en  t097,  a  publié  entre 
autres  onvrsges  :  n  MefAcBomU  afsomt  exfnh 
Homk  in  St  Athanasiun'  Creed,  Oxford,  1663, 
in-h. —  j4n  Explical.  o/'the  Decalogue  andoflkf 
CoJecAwm ,  Londres ,  1676-80,  Sp-irl.  in-fol. 

TOWNLEY  (  CnatLBs  ) ,  antiquaire  anglais ,  né  ca 
1737,  mort  à  Londres  en  1805,  fil  un  long  séjour 
à  Rome ,  et  visita  les  parties  les  plus  reculées  de 
la  Crande-Oréce  et  de  la  Sicile,  examina  partout 
les  monumenta  de  ta  seulplure  aniique ,  et  parrtot 
à  se  former  une  collection  nombreuse  de  morceaux 
d'un  travail  exquis  ou  curieux  Après  mort ,  les 
conservateurs  du  muséum  britannique  oblinrcoi  du 
pailensent  une  somme  du  §8,008  fr. ,  pour  aehelcr 
les  marbres  de  Tourtiley.  On  y  remarque  une  téte 
d'Homère,  une  apothéose  de  Marc-Auréle,  un 
jeune  Véros,  une  Isis,  etc.  On  ne  cite  de  lui 
qu'une  DimrMkn  sur  vntoiqm  (Mé  rtbthMÊtr 
Helrna),  dans  les  velw^tn  BfnuHmenta  de  la  so- 
ciété des  antiquaires,  ba  passion  pour  les  arts 
ne  l'empêcha  pas,  dans  une  année  de  détresse, 
de  dtatribnor  aux  pauvnes  «ne  somm«  éiialvaisnt 
au  quart  de  ses  revenus.  —  Tc  m  %lsy  (lames),  ec- 
clésiastique et  professeur,  né  à  Londres  ettÎ7l5, 
mort  en  1778,  fut  intimement  lié  avec  le  célèbre 
acteur  Garrick ,  et  compost  niémvqiiielqwes  pièces 
qui  (Mirent  du  succès,  notamment  ffifjh  tffe  belnw 
sUtirs  (le  beaa  monde  hors  du  salon,  1759 }.  11  fut 
auBsi  IM  du  pdntM  aNraHste  Hogarth ,  «I  eut' 
quelque  part  à  son  Ànal^  itimhmtllé. 
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T0W8TON  (Wiluam),  Toyagear  anglais ,  fit  trois 
iiyilM  ai»  cAlat  d'Afrique  en  IM»,  ISW  et  tm , 

et  recueillît  de  ç^rand-^  proOts  de  ses  entreprises  ; 
maii  il  eat  à  lu  lier  souvent  conlre  les  Portugais, 
Jaloux  k  reieés  de  faire  seals  le  commerce  de 
l  Afrique.  On  trouve  sur  oe  voyageur  quelques 
déuilâ  dans  VHistoire  des  voyages  de  Tabbé  Pré- 
Tost,  io-li,  tome  U,  page  S>76, 

T08ZI  (Lvc),  médecin,  né  à  Prignano,  près 
d'Anrsa,  en  1638,  mort  k  Naples  en  1717  se  fit 
eaanaltrc  d'ahon!  pnr  quelques  observai,  sarla  co- 
■élede  1664.  il  se  ma  vers  lôôd  à  la  téte  de  l'aca- 
dénia  des  diêoorémiH,  ponr  balancer  rinflnence 
des  hwestiganti  et  s'opposer  anx  progrès  des  se- 
tr^i.  Ses  talents  le  firent  nommer  suppléant  de 
Iboaias  Comelio  à  la  faculté  de  médecine  »  et  bien- 
M  pnim.  i  l*ttnimoité  de  Naples.  Il  se  rendit  en 
{()%  à  Rome ,  uù  il  réunit  aux  fonct.  d'arehiibe 
poiiUtical  celles  de  professeur  de  médecine  à  la 
itâfieiux.  A  la  mort  d'Innocent  XII  il  revint  i  Na» 
Iles,  et  Art  nonaié  par  le  due  de  Nedinn-CoU 
proto-médecin  du  royaume.  Ses  Ofinmnonlété 
recneillips ,  Venise,  il-ll  ,  3  \o!.  in-ft. 

TRAli£À5  (QuL'^tcs),  puclc  cumique  du  ian- 
cteane  lone,  florinait  dans  le  8*  6.  delarépobl., 
du  temps  de  Réguîus  ricéroii  a  cité  de  lui  divers 
{ragB^Qlâ  que  Mettaire  a  insérés  dans  son  Corpm 
poetarum. 

TRACHAU»  (fiaiintoa),  onicvr  romain,  lut 

désigné  con'^ul  avec  Silius-ltalicus,  pour  l'an  68, 
|ar  Méron,  qui  se  subrogea  seul  k  leur  place.  Il 
ibfiitlaiivear  d'Oihon ,  dans  les  discours  duq.  on 
OitreoMnalIre  sa  manière,  et  n'échappa  qu'avec 
peine  aux  proscriptions  qui  sign:ilèn'nl  Pavénem. 
lie  Vitellius.  VoilÀ  tout  ce  que  l'on  sait  de  sa  vie. 
QsialiliiB  a  ftll  «s  gr.  éloge  de  son  éloquence;  la 


Tnehalio  vocalior 

TUCY  (le  P.  BsMAao  D£STUTT  db)  ,  écrivain 
iMéUqoe ,  né  m  ebàteait  de  ftmi>le>Presi ,  prés 
de  Moulins,  en  17M,  mort  à  Paris  en  1786, en- 
tra, dés  Tige  de  16  ans .  d»ns  la  con^égation  des 
UiéaUiis ,  et  de  tous  les  emplois  qui  lui  furent  of- 
ferts ,  n^  aeeepta  que  eeloi  de  onllie  des  novices , 
poar  n'être  point  détourné  de  ses  Occupations  lit- 
tmircs  On  a  de  lui  :  ConfVrenceiOu  exhortations 
MT  lu  devoirs  des  eccianastiqueSt  Paris,  1768, 
h-n. . Tmité du  é»Pûindêlavi9  cArAieiMie, 
ino,îvol.  in-lî.  —  Fie  de  St  GueUm  de  Thienne, 
f<mdatmr  des  J/ipVifms  ,  mh ,  in -12.  —  Fie  de 
SI  Bruno,  iondateur  des  chartreux  s  1785,  in- 12. 

TRACT  (  AiiT.-Looi8-CuonB  DBSTOTT  de),  pair 
4e  France ,  ne  dans  le  Bourbonnais  en  1754  ,  d'uue 
•acienne  lamiiie  originaire  d'Écosse,  npré'^  avoir 
Icbevé  ses  études  avec  distinct,  embrassa  ia  car- 
liin  des  sraMS,  et  serril  quelque  temps  dans  la 
fînlcrie.  Il  était  colonel  du  régim.  de  Frnthiévrc 
eiiî89.  Député  parla  noblesse  df  proviiirc  aux 
èUts-généraux ,  li  a  y  muuUra  lavorai^ic  a  luules  les 
^^^ornes  dcsBaadées  par  l'opinion.  Après  la  session 
d»"  t'Jîsemblée  constituante  il  se  relira  dans  un 
(Wauiae  qu'il  possédait  à  Aateuil ,  et  il  y  vivait  au  |  glais  :  Mutotwn  'JYadescanlianum,  ou  Hec,  de  ra- 
Toaa  VI.  40 


milieu  de  sa  famille,  occupe  d  études  philosoplilq., 
lorsqu'il  fut  arrêté  comme  suspect  et  jelé  dana  les 
prison ^  dr  la  Icrrenr,  d'on  i!  ne  sortit  qu'après  îc 
9  Uiernudur.  Libre,  il  retourna  dans  sa  retiaile 
étudier  les  graves  questions  dont  l'examen  avait 
adouci  les  ennuis  de  sa  prison,  et  j  passa  pins, 
années  entouré  d'amis  qui  parlageaionl  ses  çoMs. 
Dés  la  créât,  de  l'Institut  il  en  fut  élu  correspond.; 
nommé  membre  do  comité  dlostract.  publique  en 
1799,  il  fut, après  le  18  brumaire,  appelé  au  sénat, 
où  il  sut  conserver  l'indépendance  d'un  honorable 
caractère.  Créé  pair  de  France  par  Louis  XVIII,  il 
ne  fût  ni  employé,  ni  inquiété  pendant  les  esn^ 
jours.  Rentré  à  la  chambre  des  pairs,  il  y  TOta 
constamment  avee  les  défenseurs  des  libertés  pu- 
bliques, et  mourut  a  Paris  en  1836.  Il  était  depuis 
180g  mmnbre  do  PAcad.  française ,  où  il  avait  reoi- 
placé  son  ami  Cabanis,  et  où  il  eut  pour  sueeew. 
M.  Guizol.  Plusieurs  discours  furent  prononcé*  «îur 
sa  tombe.  On  a  de  lui  :  Observât,  sur  le  système 
aehul  dtimtnM,  vMquê,  1801,  in-lt.  —  Mm. 
d'idéologie ,  1801,  in-8;  n  tte  1"  partie  fui  suivie 
de  quatre  autres  :  la  Lrammaire ,  1803;  la  Lo- 
gique,  IHOi),  et  le  Traité  de  la  voionlé  et  de  ses 
fff^f  <8ltt.  Ce  dem.  ouvrage,  qui  forme  les  et 
!)•  jirxrlies  de  V Idéologie,  est  nn  traité  d'économie 
politique.  —  Emai  sur  le  génie  et  les  ouvrages  dt 
Montesquieu,  1808,  in-8.  —  Plus.  Mémoires  insé> 
rés  dans  le  Aeeuetl  de  l'Institut,  classe  des  seiences 
morales  et  politiques.  Deslutt  de  Tracy,  comme 
pliiiosopbe ,  appartient  à  l'école  sensualiste  dont 
l'abbé  de  Condiliac-  est  le  cbef  en  France,  et  qui 
depuis  queliiiie  temps  a  trouvé  de  nombreux  ad« 
vorsaires. 

THAUEMN  (  PikxiMCON  de) ,  fut  diargé  en  1374, 
par  l'emper.  Charles  IV,  d'éerire  Pbistolre  dn  ro^. 

de  Bohême,  et  commença  dès-lors  à  mettre  en 
ordre  les  matériaux  prérietix  que  le  prince  lui 
confia  ou  lui  donna  les  moyens  de  recueillir.  11  de- 
vait examiner  altenliTement  les  ftits  et  n'admettre 
dans  son  ouvrage  aucun  des  récits  hasardés  et  fa- 
buleux qui  déliguraient  les  chroniques  anciennes. 
C'est  ce  qu'il  fit  avec  bonheur  dans  sa  Chronique 
dite  Pulkmw.  Hais  il  n'a  conduit  son  tra^'ail  qne 
jusqu'à  l'année  1330,  la  mort  l'ayant  empêché  de 
donner  la  dernière  partie  du  r^oe  de  Jean  et  celui 
de  Charles  IV. 

TAADBSCAHT  (Jean),  naturaliste  et  vo^ragenr 
hollandais,  mort  avant  IGIîG ,  dans  un  âge  très 
avancé,  parcourut  plus,  pays  de  l'Europe,  et  se 
fixa  en  Angleterre,  d'où  il  alla  recueillir  des  plantes 
aux  Baléares  et  dans  d'autres  Iles  de  ta  Méditerra- 
née. A  son  retour  il  établit  un  jardin  k  Lambelb, 
rernt  le  brevet  de  jardinier  du  roi  en  16S9,  et  fut 
le  premier  dans  sa  patrie  adopUve  qui  forma  une 
coUeet.  d'histoire  naturelle. — TnaomcA»T  (  Jean  ) , 
filsdn  précéd.,  mort  en  1GG2,  voyagea  en  Virginie, 
d'où  il  rapporta,  entre  autres  plantes,  celle  qui 
porte  son  nom  (  TYtuleSMfilta),  et  continua  la  col- 
lection commencée  par  son  père ,  connue  alors  soas 
le  nom  d'Arche  de  Tradescant.  On  a  de  lui  en  an- 
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I6S6,  in-8. 

THADONiCO  (Pibrrk),  doge  de  Venise,  élu  dans 
une  sédition  du  peuple  en  837,  fut  tué  en  864i  par 
des  nobles  dans  un  couTcnt  où  il  célébrait  la  féte 
de  St-Zacharie.  Il  était  originaire  de  l'nln  en  Istrie. 
Il  eul  pour  prédécesseur  JcaD*  et  pour  successeur 
Urso  Participaiio,  qui  pounnivlt  tes  nemirien. 

TRAETTA  (TmiIAt),  célèbre  compositeur,  no  à 
Bitonto,  dans  le  royaume  do  Naples ,  en  1727,  mnri 
à  Veaise  en  1777,  débuta  à  1  âge  de  !23  ans  par 
Topera  éitêmace,  qoi  eat  un  grand  succès.  Après 
avoir  figuré  wr  les  principaui  théâtres  de  Titalie, 
il  obtint  un  engagera,  au  théâtre  impérial  devienne  ; 
en  i76S,  il  fut  nommé  professeur  au  conservatoire 
de  roapfctelsffoA  Vaiise.  Appelé  par  l'impéralriee 
Catherine,  il  demeura  7  ans  à  Pétersbourg,  vint  à 
Londres,  où  la  faiblesse  de  sa  santé  ne  lui  prrniit 
pas  de  se  fixer.  Musicien  prolond  et  rêveur,  i  radia 
eieeile  soHoat  dtnt  les  elMs  Mnbres  et  pitto- 
resques Je  riiarmonie.  Ses  principaux  opéras  sont  : 
£zio,kyA[)h  ^ ,  1750,  /ppoiifot'd  j^ririn  . à  Parme , 
17;i7;  //lyenm,  a  Venise,  17K9;,^muda,ib.,  I7G0; 
ritola  diiabitala,  k  Pétenbouiv,  1780;  VOIùm- 
pio'fp ,  il).,  1770;  la  Didone ,  ib.,1772;  Germonda, 
à  Lundrcs ,  1776  ;  la  DUfaUa  di  Dario,  à  Naples, 
1778. 

TRA6U8.~V.Boox. 

TRAFALGAR ,  promonfoirc  de  l'Andalousie  (Es- 
pigne),  à  rentrée  du  détroit  de  Gibraltar,  par  les 
6*  de  longitude  ouest  et  36*  tatitode  nord ,  t  donné 
son  nom  au  combat  mémorable  qui  eut  lits  le  SI 
octobre  1805  entre  une  flotte  anglaise,  aux  ordres 
de  l'amiral  Nelson,  et  deux  escadres  française  et 
espagnoleeoinbinést ,  l'nmcMMndée  perle  fiée- 
amiral  Villeneuve,  l'autre  pir  le  contre-amiral 
Gravioa.  La  flotte  anglaise  se  compo<^ait  de  S7 Tais- 
seaux  de  ligne  formés  en  deux  colonnes,  dont  la 
S*,  de  IS  voiles,  obéiMut  an  viee^iral  Colling- 
wood.  La  flotte  combinée  était  forte  de  33  bâtim., 
dont  18  franç.  cl  <">  «'«ipasrnols.  L'avant-garde  fran- 
çaise, furuiée  d  une  divi:»ion  sous  les  ordres  du 
eoDlre-amînl  IHiinaBoir,  ne  put  exécuter  af  ee  pré- 
cision ses  mancr  u\  rT^ ,  la  lauic  jetant  ses  navire» 
sous  le  Ycnl  de  l  ennenu  ;  celui-ci  put  ainsi  écraser 
le  corps  de  baUilie,  taudis  que  iO  vaisseaux  de 
j^avantr^vde  Ivanç.  étaient  réduits  à  naaetioii  par 
suite  du  désordre  qu'il  y  eut  dans  les  dispusit.  de 
l'attaque.  L'avantage  demeura  aux  Angiais  ;  mais 
ils  eurent  à  pleurer  la  perte  de  leur  amiral.  Des 
prodiges  de  valeur  honorèrent  la  déùdte  des  Frat* 
çais  et  des  Espajçnol^ ,  qui  perdirent,  outn?  plus, 
de  leur»  chefs,  IV  vaisseaux,  tant  pris  que  brûlés 
on  coulés  à  food.  Bios  f  «o  la  table  de  loch  du 
vaisseau  le  Formidable,  que  montait  le  contre- 
amiral  l>tini;Mnûr,  nt1»»s!:il  (fii  i!  nvaitexéculé  ponc- 
tuellement loud  signaux  qui  lui  furent  faits  à  la 
joaraée  de  Trafalgar,  et  que  le  mène  officier  eût 
fait  preuve  de  courage  avant  de  succomber  dans  lo 
dernier  engagement  qu'il  vni  h  soutenir,  le  4  no- 
vembre suivant,  dans  sa  relraile  sur  l'Ile  de  Hé, 
il  ii*«o  Ait  pas  «éw  Miit  devant  «a  coatetl 


d'enqiéloflaraMeeBSéd*une< 

De  justes  élogo!*  furf  nt  donnés  par  ce  conseil  à  li 
bravoure  des  autres  cbefs  et  matelotsde la  division. 

TRAJAN  (MAKeoa-Uumrs-TaiUAmis-Cainim), 
empereur  romain ,  sum.  Opfmus  (  très  boa),  wt» 
quil  à  Italica,  près  de  Séville,  î'an  Î5?  de  J  -C, 
d'une  famille  très  ancienne,  mais  sans  illustration, 
n  lit  ses  preo.  armes  •fMassesd*édat  pour  (tfs 
distingué  par  DomiliaUf  et  se  eonduisit  STeeassa 
de  prudence  pour  ne  point  éveiller  les  soupçons 
de  ce  tyran ,  qui  lui  laissa  obtenir  le  consulat  l'aa 
91 ,  et  le  «it  eosoito  A  la  tèto  des  légions  ésk 
Dasse-Germanie.  Ce  fut  dans  ce  poste  impMlHit 
qu'il  acquit  les  titres  qui ,  plus  lard  ,  le  reeomman- 
dèrent  à  l'eslioe  de  Nerva.  il  iul  adopte  a  Tige  d« 
At  aas  par  eot  oaipcr.,  dont  0  dovlnt  le  plus  fime 
appui  dans  ces  temps  de  troubles  et  de  séditions. 
Aprf"i  1;î  mort  âv.  son  pcre  adoplif  (  l'an  98),  il  fut 
rucounu  eoiper.  d  une  voix  unanime  parleséml, 
le  penplo  ot  les  années  ;  «ais  il  était  alon  dans  IM 
contrées  que  baignent  le  Rhin  et  le  Danube,  et  il 
crut  devoir  y  rester  quelque  temps  encore  pour 
contenir  les  Barbares  dans  les  limites  de  leur  ter- 
ritoire ,  et  pour  rétablir  lâ  discipline  dans  Issir* 
niées  de  l'empire.  11  ne  prit  le  rliemin  de  Rome 
que  dans  la  seconde  année  do  son  r^oe.  Lordre 
et  Ift  régularité  de  sa  marche  triomphale,  sa  sim- 
plicité, sa  modestie ,  son  afTabilité  lui  firent  dèeer- 
ncr  par  le  sénat  le  titre  de  l'ère  de  la  patrir.  !! 
accepta  eet  bouueur  après  quelque  liésitatioa,  et 
aefOtttut  7  toirqi^u  engagement  de  rendra  bu* 
reux  les  peuples  qui  se  <K>nfiaienl  m  lui.  Accessible 
à  tout  le  monde,  il  eul  des  amis,  tous  distiogués 
par  leur  mérite  et  leur  vertu,  et  il  plaça  eo  eux 
uoeoniaBM  qie  Pou  ehetcha  falaeia.  A  alMnr. 
il  n'eut  que  deux  défauts  :  le  pendiaiil  aux  excès 
de  tHl)l(>  et  le  goût  de  débauches  qui  nous  paraissent 
inconcevables,  et  que  les  anciens  paniunaaieot 
aiéMO  à  lonrs  ssfss.  Mais  «h«a  Trajan  les  MUsHcs 
de  l'homme  n'influèrent  jamais  sur  la  conduite  de 
l'cmperenr.  Ainsi,  qnoiqti'tl  ne  bût  jamais  jusqu'à 
perdre  la  raison ,  il  dcicudà  d'exécuter  les  ordre» 
qu'il  paurntt  dooaer  apris  do- longs  repM.  PIm 
empressé  desattsiaire  les  citoyens  que  les  soldats 
à  mn  événement  au  trône,  il  fil  en  entier  h  çmW- 
IkauuQ  dc&Unée  au  soulagsment  du  peuple  araut 
devoir  oooiplélé.çellofo'il  MosoMI«nt  iNipM. 
II  dispensa  ses  sujets  des  conthbutbns  pn'-icniint^ 
volontaires  qui  se  percevaient  à  l'occasion  de  cliaque 
nouveau  règne.  11  donna  ia  plus  grande  alkaiioa  à 

race  malfaisante  de  délateurs  qui  arait  régné  sots 
i>omilien  et  étail  domeurée  impunie  sous  Mcm. 
En  même  temps  il  rechercha  les  iiuoiases  indépea- 
dants,  élevés  M femoa, pour loordowMr  de  pré- 
férence les  dignités.  II  renonça  h  une  %r.  partie  du 
domaine  impérial,  et  laissa  rentrer  dans  la  eiioe- 
lation,  par  des  ventes  ou  par  des  dons,  celloaol> 
lUudo  do  palaia,do  ntfaoM  do  plaiaaaeo,  da  jtf* 
din?  superbes  que  les  prem.  Césars  araient  arqai* 
par  deâ  confiscations  odieuse.  Feu  curieux  ds 
rie»  bàlir  pour  lui-sâme,  U  coottU  tout  l'eaipi» 
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Ummatnls,  dont  qnciq.-uns  subsistent  encore 
<»"  pnikr  ou  ruinés.  Tels  sont  à  Rome  la  colonne 
irajue,  ie  puni  d  AicanUra  sur  ie  Tage,  el  un 
ir.MriitdoiMteB  0l  de  toiw  miUUires  dtns 
direrses  contrées.  La  rocannnissnncc  de  l'iinivers 
lemaatfesU  eoren  lui  par  le  titre  fï(Jpi im us ,  qui 
tufiUèMuépar  II  voix  des  peiq>Ies.  Haiiieureuse- 
■ate»  priaee,  oogfritn  niUni  des  eimps  et  |Ntt- 
sioiaé  pour  la  gloire,  Toalut  remettre  en  vigueur 
l'ambitiNeiu  projet,  abandonné  depuis  Auguste ,  de 
fNQSser  la  domination  romaine  jusqu'aux  limites 
éo  Mode,  il  se  signala  d'abord  contre  les  Daces , 
et  quoiqu'il  eût  IrouTc  un  rival  digne  de  lai  dans 
kbnve  Déoébaie»  leur  roi,  il  ie  vainquit,  ei  lui 
naît  permis  de  ruhetor  son  royinme  i  dét  eaa- 
diiioDs  que  le  sdul  romain  fut  appelé  à  ntttier, 
il  retint  dan?  la  capitale  de  l'empire  l'an  105  pour 
jihonpiier  el  prendre  le  surnom  de  Dactque.  Vin- 
latalMideoittUiéesde  paix  qui  Amnl  employées 
iiilmdoiredans  l'administration  publique  d'utiles 
réft^raies.  Mais  Décébaie  ayant  Tiolé  le  traité  qm 
.ui  atait  été  isaposé,  la  guerre  recommença  l'an 
W,«t  M  fîrt  lemliiée  que  l'aimée  soituite  par 
b  Bort  volontaire  de  ce  prince  et  la  réduction  de 
bDiae  en  prorince  romaine.  C'est  à  cette  occasion 
H»  fat  élevée  la  colonne  trajane.  Pendant  qu'il 
ppiil  te  iMtailIct  et  d«  terrain  n*delà  du  Di- 
labc.an  de  ses  licuten.,  G>mélius-PaliDa ,  subju- 
f'osrl  l'Anbie-Pélréc ,  qui  fiil  aussi  réduite  en  pro- 
iuice  romaine  l'an  107  de  i.-C.  Après  b  ans  de  paii 
Mpqiés  per  ta  refonte  génénte  dee  nieiiiaiet  et 
f4/ la  conslriji  tion  d'une  immense  chaussée  qui 
InTme  les  niarais  l'onlios,  Trajan  prolila,  pour 
|«rter  la  guerre  en  Asie,  d'un  prétexte  que  lui 
Mt le  Ni  des  Pnrtliee  CiMMroèi,  en  disposant 
hirdùt  vacant  d*Arin(*^nie ,  dont  Rome  prétendait 
iiwteulG  I  e  droi  l  de  donner  i  investiture.  11  partit  à 
iildede  âes  iegioas  l'an  1  it»  de  J.-C.,  et  sans  se  lais- 
mmHmftt  lee  eoneess.  tardives  de  Chosroès ,  il 
•"mit  en  possession  de  rArménie,  S'il  n'eût  voulu 

réhabiliter  la  gloire  de  l'empire ,  son  but  était 
iUeiot;  mais  il  youlait  conquérir  le  royaume  des 
{"villes,  et  il  «itn  dans  la  li^<q»olaffiie,  dont 
JlsS'.  villes  importantes  se  ranjrèrent  rapidement 
^  ta  loi.  Tant  d'eiploils  lui  lireat  déeerner  les 
■Ms  giorieax  d'Ânnéniq%tB  et  de  PÊrtkiquê. 
ftttilsatoB  taifi  tt  fnr^  rArabie-Pélrée  de 
iweroir  nn  goirvemeur  romain ,  portait  ses  ligks 
^^cteneaies  entre  le  Fonl*£iixiik  et  la  mer  Cas- 
Nie,  donnait  vrmt  au  AttmiieBs ,  subjuguait 
^  priaecs  de  Hkérie  et  de  la  Colchide ,  et  par  les 
l'aesdeson  lieuten.  Lucius-Quiétus ,  triomphait 
^  Hwdes,  pe«ple  belliqueux  et  féroce,  de  ta 
Viitlfinln  tadT.  <t  Itt),  il  entreprit  nneseeende 
«ipagne  contre  les  Partbes.  11  soumit  sans  peine 
îA'Labènr  et  tonte  l'AssTnc ,  et  redescendit  ensuite 

ie  pa^  de  liabylone  sans  éprouver  de  rési- 
^■ML  H  n^eal  qn*à  se  monlrei'  devant  Ctésipbon 
Pv  s'en  renibv  maître.  Suxe,  ancienne  métropole 
te»  Herses,  lui  ouvrit  ses  portes.  La  prtidence  de- 
■kadaii  qu'il  s'ocenpÂl  d  aller mir  ses  conquêtes, 
<dai  iWiflui  fc  foire  qtfà  wnserreff.  Mais  il  étatt 


possédé  du  désir  d'égaler,  de  surpasser  même 
Alexandre.  Après  avoir  pareouru  dans  tonte  sa 
longueur  le  golfe  Persique,  il  s'avança  jusqu'au 
Gnnd*4)etan,  et,  regrstlant  de  nPélre pins assen 
jeune  pour  porter  la  guerre  chez  les  Indiens ,  il  se 
rabattit  sur  l'Arabie-Heureuse ,  dont  il  rava;;ea  les 
côtes  et  soumit  le  territoire;  puis  ii  revint  par  ic 
Tigra  et  rBnpbrale  à  Babylone ,  eù  il  ollHt  des  sa- 
crifîces  aux  mfine;;  du  héros  macédonien.  Mais  les 
Parlbes  avaient  profité  de  son  fastueux  voyage  pour 
reprendre  l'offensive,  et  avec  succès,  ce  qui  le 
força  de  feeemmeneer  la  guerre,  il  réUblit  à  pen 
près  dans  ees  eontrécs  sa  domination  ;  mais  renon- 
çant à  l'idée  do  réduire  le  royaume  des  Partbes  en 
province  romaine,  il  se  eenlenta  d»  Inl  iaupeser, à 
la  place  de  Chosrote»  nn  ■onarqm  de  son  propre 
choix,  qui  fut  Parthamaspatés ,  prince  arménien , 
du  sang  des  Arsacides  (il7  de  J.-C).  Après  avoir 
pris  quelques  antres  arraafenents  ansloflaes,  qni 
eurent  pour  résultat  d'étendre  les  limites  de  l'em* 
pire  au-delà  du  Tigre  et  de  lui  donner  une  longueur 
d'environ  2,U0U  lieues  d'Oecideot  en  Orient,  tt  se 
disposait  ft  mirckar  eonlre les lirifs,  qui,  depais 
deux  ans,  épouvantaient  l'Afrique  et  l'Asi»  des 
plus  horribles  cruaotés  poar  yen;^er  la  perte  de 
leur  existrace  politique.  11  fut  alors  attaqué  d'une 
maladie  de  langnenr  à  laq.  il  saeesfobt  le  11  aotl 
117  de  J.-C.,  dans  la  M*  année  de  son  âge  et  la  90* 
de  son  règne.  Ce  fut  à  Sélinunte  en  Cilicie,  qai 
prit  le  nom  de  Trajuiopirfls.  Il  eut  la  douleur  de 
voir  ifml  d'expirer  Cboarsès  rappelé,  Pwiliamo* 
patès  détrèné,  et  l'Arménie  et  la  Mésopotamie  ren- 
dues à  leurs  anciens  niailres,  Un  nuire  cliagrinpour 
lui  fut-de  savoir  qu  Adrien  serait  son  successeur, 
griee  mi  InirigMSdê  Piétine.  Tn^,  mllgré  les 
vices  dont  on  rouvrit  pour  lui ,  malgré  ses  persécut. 
dirigées  isolém.  contre  quelq.  chrétiens,  malgré  sa 
folie  passion  des  conquêtes,  est  regardé  comme  le 
senverainlepiiisaeeoni^l  dent  mslelro  ait  Jamais 
parlé.  Son  règne,  si  glorieiiT,  se  recommande  encore 
comme  époque  luiéraire.  C'est  sous  lui  que  fleu- 
rirent Plularque,  Pline-le-Jeune,  Taeite,  Quinte- 
Corée ,  Suétone ,  Florus ,  Qnintilien,  Jovénal ,  Pron- 
tin,  etc.  Tes  seulsécritsdcl'antiqniléoù  l'on  puisse 
trouver  des  reosc^on.  sur  lui  sont  sa  correspon- 
dance avec  Ptiae-le-Jenne,  le  panégyrique  qu'a 
AdI  de  lui  cet  écrivain  sans  altérer  la  vérité ,  parce 
que  cela  rtl  Hi''  inutile,  et  les  extraits  de  Dion- 
Casslus,  par  Xtpbilin,  avec  les  abrégés  d'£utrope, 
d*Afir§lio»*Vielor  et  de  Paul-Orsse.  Parmi  les  me» 
dinties  qui  ont  écrit  sa  Vie  ou  qui  l'ont  jugée ,  on 
citera  Tillcmont ,  r.révier,  fribhon,  Voltaire,  Mon- 
tesquieu. Le  Triomphe  de  Tre^n,  opéra  d'£smé> 
nard,  fot  représenté  en  iM7afee  un  gr.  éelat. 

TRARBAN  lOT  (  Geoiei  ) ,  diplomate  russe ,  était 
Grec  d'origine.  1!  vint  à  Home  avec  Thomas  Pa- 
léoiogue,  après  la  conquête  du  Péloponése  par 
Mahomet  II ,  et  aeeompagna  ta  prlneesse  Sophie, 
ille  de  Thomas,  lorsqu'elle  se  rendit  en  1173  à 
Mo«(eon  pour  y  épouser  Iwan  lîl.  Il  gagna  la  con- 
fiance du  grand-duc,  qui  le  chargea  de  plusieurs 
missions  importantes  en  Allemagne,  entre  antres 

10. 
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4o  soin  de  Ifoof er  ime  prineeste  royale  peur  le 

prince  VassUi,  el  d'engager  des  mineurs,  des  ar- 
chilectcs ,  des  médecins  el  d  aulres  arlisles.  En  pas- 
sant par  Lubcck ,  il  réussit  à  tlécitler  un  imprim. 
d'une  grande  répattlien,  nommé  BerIhélemI,  à 
transporter  ses  presses  en  Rii^^ie.  II  oonierra  le 
môme  crédit  sous  le  règne  de  Vassili  III ,  qui  lui 
donna  des  missions  diplomaliq.  en  Italie,  l'admit 
dans  son  eonseil,  elle  nomma  grand  dignitaire  de 
l'empire. 

TIULLES  (Balthazaa-Louis),  médecin  du  roi 
de  Pologne ,  né  en  1708  à  Breslau ,  refusa  les  oflires 
qui  Ini  furent  faitra  par  plus.  souTcrains ,  voulant 
TÎfre  indépendant,  et  mourut  dans  sa  ville  nntale 
en  1797,  membre  de  Tacad.  impériale  de  Vienne  et 
de  la  société  royale  de  Beriin.  On  cite  de  lai  :  Vri- 
eotilioMfttedott  prendfv  «ne  tonne  mhn  pour 
la  santé  de  son  enfan(  nom^nu-nt^  (allem.),  Bres- 
lau, 1750,  in>8.  —  Usas  opii  saliU^ris  et  noxiua 
in  morbonm  ntêddà ,  folldtt  el  uHiê  prineipi  (s 
superstrudvê,  ibid.,  17S7,  in-li,  réimpr.  sept  fois 
jusqu'en  i78^.  —  Fexatissitnutn  nostrà  œtate  de 
iMitione  varioiar.  veladmiUmdà  vel  repudiandû 
nrymnenlmn,  ibid.,  176K ,  in-6 ,  réimpr.  k  Naplcs , 
1780,  in-8.  —  De  animœ  existentis  immateriali- 
taie  et  immortaliîatK  cogitata ,  Breslau,  \17h , 
in-8;  en  allem.,  lijid.,  1776,  in-8.  L'impéraUice 
Marie'Tbérèse  fut  si  saUsfklte  de  cel  eutr.  qu'elle 
envoya  à  l*aut.  une  tabatière  en  or. 

TRANQUILLE  (le  I*.),  de  Baveux  ,  capucin  , 
persécuté  dans  son  ordre ,  pour  son  opposition  k  la 
bulle  Cn^enîftis,  se  réfugia  en  Hollande  en  I7S7, 
et  fixa  son  séjour  à  Ulrecht,  où  i!  \i^  :ut  encore  en 
1770,  sous  le  nom  i'Osmont  du  SeUier,  Ou  a  de 
lui  :  instruet.  théologique  en  forme  de  catéchisme 
Jur  les  promesses  faites  à  l'fptiM,  Utrecbt,  1733. 
— -  Justification  des  drsrorfrs  et  de  l'histoire  de 
M.  l'abbé  Fleury,  i  t.,  dont  le  l"'  parut  en  1736, 
et  le  9*  en  Hollande  (  Nancy  ),  1758. 

TRAISSTAMAKE.  —  V.  Uanai. 

TRAI'EZUNTIUS.  —  V.  Gborob  db  TaÉeizo-^nE. 

TRAPP  (Josiph),  poète  angl.,  né  à  Cberington , 
dans  le  oomlé  de  Glocester ,  en  1679,  remplit  div. 
fonctions  ecciésiastiq.  dans  l'Église  anglicane,  fut 
professeur  à  l'univ.  d'Oxford,  el  nionnit  en  17'i7. 
On  a  de  lui  :  Jbramule,  ou  l'Àmowr  el  l  i.mptre, 
trag.  représentée  en  i7<tt.  —  Coracl^  du  jNiiilf 
actuel  des  whigs,  Londres  ,1711.  —  Virfj^»  trad. 
en  vers  libres,  —  Anacréon  et  le  Paradis  perdu  de 
Hilton,  trad.  en  latin.  —  Tbapp  (Joseph),  fils  du 
préeéd.,  a  traduit  en  anglais  :  l^is  dè  Litmi,  avec 
la  liste  de  ses  ou>t.  et  la  vie  de  son  (ils ,  Londres , 
i79fi ,  in-*.  —  Voyage  à  Madafiascar  et  dans  les 
inde^Orientaks,  avec  les  Mémoires  sur  le  com- 
MMree  de  la  Chine,  par  Brunei,  I7W,  in-8. 

TRAPPE  (ordre  de  la),  abbaye  fondée  en  ildiO 
par  RolroH ,  comte  de  Perche,  fut  réformée  en 
16C3  par  i  abi;c  de  Hancé  (  v.  ce  nom). 

TitATrNEil(Jiait-TnoMM,  baron  de),  eélèbre 
imprimeur,  né  à  Johrmannsdorf,  près  de  Guns  en 
Hongrie,  en  1710,  mort  à  Vienne  en  1798,  quoique 
sans  parents  cl.Urès  i>attvre,.sut|  par  sa  probité  et 


son  inteWienee,  se  proearardes  amis  par  leso* 

cours  desquels  il  acheta,  m  f7'i8,  une  imprtmfric 
peu  caasidcrable  et  presque  tombée.  Il  l'eut  bien- 
tôt relevée  et  agrandie ,  et  il  y  ajouta  cinq  succar- 
saleSfà  Agram,  àPest,  à  Inspruck,  à  Unlielà 
Trieste;  il  cul  aussi  8  librairies  el  18  déptMs  dr 
livres ,  lant  dans  les  états  autrichiens  que  diaosdes 
villes  étrangères.  Enfin ,  par  ses  efforts  et  isi 
voyages,  il  donna  à  l'imprimerie  et  à  la  librairis 
une  impulsion  très  fn\  oraMp  au  dévcloppem.  in* 
lellectuel  de  la  nation  aulricUienoe.  Pour  réesa- 
penser  son  xèle ,  Narie-Thérèse  le  miià  ta  lile  is 
l'imprimerie  de  la  cour,  François  l"^  le  oomoa 
chevalier  de  l'empire,  et  Léopold  II  baron  du  roy. 
de  Hongrie.  On  lui  a  reproché  toutefois  de  mm- 
brenses  oontiefaçons. 

TRAUCAT  ( François),  jardinier,  né  I  Nhnes 
dans  la  prem.  moilic  du  16*  S.,  est  le  premier 
ait  rendu  l'important  service  de  propager  en  France 
lacnitnredesmttriers.  A  l'époque  oA  Olivier  de 
Serres  recevait  de  Henri  IV  l'ordre  de  planter  vingt 
mille  mûriers  aux  Tuileries  et  d'en  fournir  aui 
généralités  de  Lyon,  de  Tours,  d'Orléans  et  de 
Paris,  les  pépinières deTrancat,misea en  nppsrt 
dès  1564»,  en  avaient  déjà  enrichi  le  Unguedoc  et 
la  Provence  déplus  de  quatre  millions.  Il  dére' 
loppa  les  moyens  de  donner  à  celte  culture  ta  pins 
grande  extension,  et  en  démontra  tous  les  aian- 
lages  dans  tin  Disc,  abrégé  sur  les  vertus  et  pro^ 
priélés  desntùriers ,  etc.,  dédié  au  roi ,  Paris,  1606. 

TKAUN  (0rttoM-F8A0lI«A^D,  comte  de),  fdl- 
maréefaal  au  service  d'Aulriebe,  né  en  1677,  d'ne 
des  plus  ancienrif  s  familles  de  h  Bavière,  se  fit 
connaître  si  avantageusement  dans  la  guerre  de  la 
success.  d'Espagne,  qu'en  1704,  à  l'âge  de  17 ans, 
il  était  colonel  et  f^éral-adjudanl.  11  servit  ensuite 
en  Lombardie,  en  Sicile,  fut  nommé  général-major 
en  1723,  gouverneur  de  Messine  en  1727,  pois 
commandant-général  des  troupes  de  PAnfrichsa 
Sicile  ;  mais  n'ayant  pas  assez  de  forces  pour  vj 
maintenir,  il  passa  le  détroit  et  soutint  dans  Ca- 
poue  un  siège  de  deux  mois;  il  reçut  en  17^5 le 
grade  de  général  d*artillerîe,  et 4»  I73C  le  ^uuver* 
nement  de  Milan,  qu'il défenditliTec succès  coolre 
des  forces  supérienre-i  II  fut  cependant  disf^racié, 
et,  après  avoir  remis  son  commandera,  au  général 
Lobkowitt,  il  alta  senrir  sons  le  prince  de  Lor- 
raine, en  Allemagne,  et  put  s'aUribucr  la  plus  gr. 
partie  des  succès  qu'obtint  l'armée  autrichienne: 
c'est  du  moins  le  jugement  porté  par  Frédéric  11  i 
qui  va  même  jusqu'à  dire  qu'il  regarde  csNeosn- 
pagne  conuM  eon  ëso(«  danj  l'orl  de  la  guerre,  et 
M.  de  Traun  comme  son  précepteur.  Traun ,  reça 
à  Vienne  en  1706  de  la  manière  la  plus  flatteuse, 
Alt  nommé  gonTemenr  de  la  Transjdnnie  en  1717, 
et  mourut  l'année  suiv.  i  Herounsladt. 

TAAUTSON  (Jean  JosBPH,  comte  de),  oirdisal 
et  archevéq.  de  Vienne ,  né  en  170^^ ,  fil  ses  éUiéei 
à  Rome  et  à  Sienne,  et  à  son  retour.  Ait  noaia^ 
successivement  chanoine  à  Saltibourg,  à  Passafl, 
à  Breslau ,  abbé  commandalaire  de  deuï  maisoBS 
religieuses,  coadjuteur  en  UiK),  etarciievèqueds 
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liane  en  ITKI,  «fee  le  titre  de  conseiller  intime 

ie  rinpénlrîoe.  Devenu  dès  lors  le  prélat  le  plus 
poiisint  à  la  cour,  il  adressa  en  17S3 ,  aux  eeclé- 
sàs^aes  de  son  diocèse  «  une  leUre  pastorale  dans 
i^«He  il  se  (daîpiait  de  l*igBonBee  oA  le  elergé 

pfllrelenail  les  Cdctes  au  lieu  de  leur  expliquer  les 
lérilés  fondamentales  de  la  rc!i;rion.  Cette  lettre 
ociU  des  plaintes  dans  loute  i  Aiieiuaguc  ;  mais 
M  Miwin  ne  fil  «pftagaeBler.  Herie-Thérèse 

ledorgcade  réformer  l'univers,  de  Vienne,  et 
ren  oomou  protecteur,  en  lui  confiant  la  surinlcn» 
dioce  des  études  dans  son  diocèse.  Trautson  força 
ksjfeiiilesde  pnrtager  les  plaees  de  l'enseignem. 
atecle*  autres  ordres  religieux;  il  détermina  la 
am  it  Rome  à  diminuer  le  nombre  des  fêtes , 
•Mot  la  direct,  du  CoUegium  Hieresianum  fonde 
paerlléiieation  des  nobles  destinés  «i  métier  des 
imcs,  reçut  le  rhapf>^u  de  cardinil  «I  i7M,  et 
aoonit  d'apoplexie  en  1757. 

TUTA8A(CâJBTAR-MARiB),  hîstor.,  né  1  Bas- 
usoea  1698,  prit  l'habit  des  tliéalins  à  Venise, 
il  professa  la  philosophie  dans  Técolc  de  son 
«ntre,  et  se  fit  connaitre  par  son  talent  comme 
pvMieilew.  Il  j  monnit  en  177%.  On  •  de  loi  un 
iisn  grand  nombre  d'ouvr.,  dont  les  principaux 
ml  :  Storia  critica  délia  vita  d'Ario ,  primo  ere- 
mrca  deiiy  secoio,  Venise,  1746,  in-8.— 5lo- 
mtrmeÊéÊUevUêéêgU  tntUanMd^tnvrimi 
^c^(,  ibid.,  1751-63,  »  vol.  in  8,  portrait.  ~ 
lUnzinni  p  regole  per  tacere  p  p er  parlare  corne 
fiMfienji  mme^iadirelujwnet  ib.,  176^1,  in-8. 
TKAVIIS  (IfiGOias),  prêtre  appelant,  né  à 
Nîntfs  tu  1686,  mort  en  1750,  soutint  que  tout 
ffclre,  sans  être  approuvé  d'aucun  évéque,  pou- 
vait absoudre  Talldem.,  et  souvent  même  licitem., 
fiiiiieMniet,  enl7SI,itne€muitltofloiiaiirfo 
"fri'JrVfîon  ti  l'approbation  nécessaire^  pour  con- 
/*8tr,co  7  questions.  Cet  ouvr.  ayant  cté  ccnsorc 
rtréhté,  Trafers  publia  :  la  Consultât,  défemlue 
t»  rauteur  Dimtn  le  mamdment  de  M,  iangiiêt, 
Umdu  P.  Bernard  el  !a  cmmrr  dp  80  docteurs , 
i736,iQ-4.  Il  refondit  cette  réponse  qu'il  lit  impr. 
Wi  «  titre  :  P&ûpoirt  légitimes  du  premier  et  du 
ienièm  wité  dàM  fadmMitnt.  dut 
ikfUKrm^m.  de  CÉglisr,  i7ft&,ln-''i.  L'apologie 
iri,  cofliaie  roavr.,  censurée  et  refnléc ,  et  Tant, 
cdéifagk  K  «coûtent  dies^  éordeKers  de  Skteniy, 
f«4 m  Id  {Mfi^ufttHe  SOflt^  eh  1748 ,  maisavecdé- 
iffise  dé  Hen  fiWiUtMkkiei*'6ar  les  affaires  de 
i'Mse.  tWli«ifea^M(t^'iMrqttéset  plus.  MSs.  qui 
«MMdniftIi ImMI^. inibllq:  de<mihtes,on 
tilelpiiti':'>  Cttfèilbj^e  des  princes  et  t&Mes,  $ei- 
mn  XàMiH;  depuis  I«  »mdùniiii9¥fm 
<î»,iiiirtesi,l7«K'i»J4f. 
iWmÊMU*f^ÉkAmMTÉ) ,  relt?.  smile , 
Mi  Logo  ^«Bble  FehWaiS,  professa  la  tlicologie 
i  tjntoHe ,  fut  Wi  des  adversaires  de  Houteîm ,  et 
«ounit  vers  i?9èî  On  a  de  lui  :  Énmdii  FweMmi 
*ttlÊimfêMifkiipHiàiaii\'  tfMndi»  JWftkNim 
f^nàinm  ,  theidigico-hhloricO'Critieo  ditser- 
Wis,  Fàenia,  1771,  in-'».  —  V m  Dissertât,  (en 
imique  sur  la  communion  du 


ioeH/ki  mm  «rii^foil  éê  la  loi  tiùwélk,  P<vie, 

1779.  —  Instruction  mr  le  mefifice  de  la  messe 
(en  liai.),  Pavic ,  1780.  Ces  deux  derniers  écrits 
furent  mis  à  l'index,  1781.  —  V.  Ambroise-ls- 
Camalooui. 

TRAVOT  (le  baron  Jean-Pierre),  Heulcn.-gén., 
né  en  t767  i  l'ollgny  (Jura),  entra  simple  soldat 
dans  un  régim.  d'infanterie,  et  s'éleva  rapidement 
au  grade  d*adJod.-génénl.  Il  fut  employé  en  cette 
qualité  en  1796  sous  le  gén.  Hoche  dans  la  Vendée , 
fit  Charettc  prisonnier  m  !a  rhahottière  en  l'oilou, 
et  contribua  beaucoup  a  la  pacilicat.  des  départe- 
ments de  i'Oaest.  Nommé  général  de  brigade.  Il 
continua  décommander  contre  les  chouans  m  t799 
et  1800.  Général  de  division  en  1 ,  il  fut  nommé 
commandant  à  Nantes ,  et  servit  ensuite  sous  le 
général  Jmiot,  lors  de  la  conquête  du  Portugal. 
Après  la  convention  de  Cintra,  il  rejoignit  l'armée 
d'Espagne,  avec  laquelle  il  rentra  en  France,  il 
commandait  une  division  à  la  bataille  de  Toulouse» 
où  11  se  signala  par  son  sang-froid.  Au  retour  de 
Naimlron  en  1815,  nommé  cnmninnr!;int  des  dépar- 
tements de  l'Ouest ,  il  livrii  plusieurs  combats  aux 
Vendéens ,  qui  avaient  repris  les  armes ,  et  parvint 
Encore  une  fois  à  rétablir  le  calme  dans  ce  mal- 
heureux pays.  Napolc<>n  î'nppola  le  h  juin  à  la 
chambre  des  pairs,  mais  il  ij'y  si^ea point.  Retiré 
dans  sa  famille  après  le  second  retonr  du  roi ,  il  y 
fut  arrêté  en  1816,  traduit  devant  un  conseil  do 
f^nerrcclconflaniTié  à  mort  le  20 mars, anniversaire 
du  jour  où  Napoléon  rentrait  aux  Tuileries.  Cette 
peine  ayant  été  commuée.  Il  fiit  conduit  an  èhlteaa 
de  llam;  il  en  sortit  au  bout  de  deux  ans ,  mais  les 
émotions  violentes  avaient  altéré  sa  raison,  dont 
il  ne  recouvra  plus  l'usage.  II  mourut  dans  une 
maison  de  santé  à  HontnaHre  en  1885. 8a  douceur 
et  son  humeur  conciliante  lui  avnient  nr  iuts  la  re- 
connaissance des  habitants  de  la  Vendée.  Une  sta- 
tue en  brome  lui  a  été  élevée  sur  la  principale 
place  de  la  vlUe  de  Foulenay,  aux  frais  du  dépars 
Icmenl. 

TRÉBATIUS  (  Caïis  ) ,  surnommé  Testa,  savant 
juriscons.  romain ,  eut  pour  maître  dans  ta  seieuee 
do  droit  Waximus^Coméltus,  et  fut  probaUemenk 
celui  de  rabéon.  Il  éfâil  delà  secte  d'Épicare,  et 
ce  fut  sans  doute  à  la  conformité  de  ses  opinions 
philosophiq.  avec  celles  de  César ,  qu'il  dUtramitié 
dé  ce  généreux  protecteur,  qui  le  nomma  tribun 
dans  ses  lé>?îons,  et  lui  permit  de  toucher  les  émo- 
luments de  cette  place,  sans  en  remplir  les  devoirs, 
trébatius  demeura  constamment  attaché  au  parti 
de  César  pend,  la  guerre  civile ,  et  sut  se  maintenir 
en  faveursous  Augu'^te.  Au  reste ,  il  était  éloquent, 
plein  de  probité  et  de  prudence.  Maorobe  et  Aulu- 
Gelle  lui  attribuent  diters  traités  sur  les  rvi^'om, 
quî  ne  nous  sont  pas  parvenus.  Il  avait  en  outre 
publié  plus.  ouvr.  sur  le  droit  civil  ;  car  on  trouve 
un  gr.  nombre  de  ses  d^ioos  dans  les  i'audtcl^ 

de  Justinien. 

TRBBATTI  (Pa«l-Powce)  ,  sculpteur,  né  à  FIo- 
renre  on  d^ins  les  environs  vers  1800  ou  IBOli, 
dut  armer  eu  France,  avec  le  Rosso ,  en  IliW»  eu 
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atoeto  Premattoe,  en  183i.  Il  0e  fit  connaître  à 

Paris,  en  183î> ,  par  le  tombeau  du  prince  Alberto 
Pto  da  Carpi,  oilicier  savoyard,  au  service  de 
Fnmçob  I**.  Ce  nuMiun.,  qa*ona  wlimH^P*  m 
musée  deâ  monum.  franç. ,  rst  maintenant,  déposf^ 
at!  musée  des  sculptures  modernes.  Tout  porte  a 
croire  que  ïret>alU,  qui,  comme  nous  l'apprend 
Vasari ,  fnt  employé  tout  d'abord  II  Fontainebleau 
à  c'T;cciiter  des  figures  de  sluc,  en  ronde  bosse, 
continua  d'être  employé  loua  Henri  II.  Jean  Gou- 
jon, dargé  des  décorations  da  Lourre  (le  vieux 
Loavre),  dat  s'associer  des  collaborateurs;  aussi 
Brice  nous  dit-il  qu*t7  y  a  dan»  Baltique  qmlque 
fAoM  de  Paul-Ponu,  11  est  certain  qu'il  travaUla 
muai  à  déenrer  natArienr  de  ceUttu.,  snrfoiit  la 
chambre  de  parade  et  la  chambra  ptrliculièrc  du 
roi.  Celte  dernière  subsistait  encore  en  1807,  et  les 
connaisseurs  y  admiraient  principalemént  un  petit 
Mbinel  de  travail.  Une  piftle  des  déeonUmia  du 
petit  château  de  Meudon,  appelé  la  Crotte,  et, 
selon  toute  apparence ,  les  tombeaux  de  Charles  de 
Haigné  ou  de  Magny ,  capitaine  des  gardes  de  la 
porte,  et  d*André  KmàA  de  Roquaneoert,  enfla 
trois  génies  placés  sur  un  monum.  en  l'honneur  de 
François  II ,  furent  encore  l'ouvr.  du  môme  maître: 
Catherme  de  Médicis  l'employa  ensuite  à  décorer 
le  ehfttean  et  le  jaidin  dea  Toileries,  et  la  rotonde 
tippéiéelaCfiapelleouleTouihcaudes  J^alois  :  c'est 
là  qu'il  plar.-i  ce  Chrisl  wiorf,  qui  est,  dit  Sauvai, 
la  pim  beiie  pièce  que  Â\)nee  ait  foinais  faite.  Ou 
eito  tfantree  ovtr.  de  Mielti ,  en  qui  loi  ont  été 
attribués  avec  plus  ou  moins  de  vraisemblance. 

TAfiHELUEN  (C^ius-Annios), fameux  pirate, se 
it  dédarar  empereur  dans  l'Isaurie ,  sous  le  régne 
de  GalUea  Pan  IM,  perdit  une  bataille ,  et  fut  tué 
un  an  après  son  usurpation  (  v.  les  Trente  Tyrans 
de  TrébeUiya-PolUo). — Taïaskusn  (  Rufus  ) ,  pré- 
teur, sons  TIbèra,  ae  suicida  pour  se  lowlreire  à 
une  accusation  de  lèse-majealé* 

TRBBfiLLlUS  —  V.  Pollio?* 

TR£DIAiU)FSIU  (WASsiu-kiaiLOWiTsca) ,  poète 
et  UttéraCeur  mue,  né co  I7W,  sentit  le  besoin 
de  s'instruire  par  les  voyages ,  et  visita ,  fort  jeune , 
la  IloUande,  l'Angleterre  et  la  France.  11  suivit  à 
Paris  les  leçons  de  Hollin ,  se  fit  recevoir  à  l'univ., 
et  après  tToir  étudiéciBq  ans  les  lettres  françaises, 
retourna  à  Pétersbourg,  où  il  fut  secrétaire  de 
l'acad.,  professeur  de  rhétorique  et  plus  tard  con- 
seiller de  conr.  C'est  là  qu'il  mourut  en  1769.  Tré- 
diikobki  a  beaneovp  oontrUwé  per  ses  préceptes 
au  perfecUonnem.  de  la  Utténtiim  fisse,  qu'il  ne 
lui  fut  pas  donné  d'avancer  par  non  exemple.  Un 
style  lourd  et  sans  élégance  déparc  la  correction 
qv*il  a  mise deas  ses onir. en  prose;  qoeat ises 
poésies ,  elles  sont  tfrdossoos  dn  médiocre.  Il  a 
été  fait  à  Péterabourg  une  édil.  complète  de  «^es 
nombr.  ouvr.,  tous  écrits  en  russe,  et  parmi  lesq. 
il  avilira  dladfapwr  la  M*  de  l'jriilsAv  CMciemie 
et  de  VHist.  romaine  de  RoUin ,  en  96  vol.  in-13, 
nft9-6i,  et  1761-67.  —  L'Art  de  la  versification 
russe ,  1 755. — Déidamie  »  trag.  en  5  actes  ;  la 
MmIMs^  o«  M.  ea  fen  doTéUoMqnede  Féaé- 


lon,  1766.  —  ConsidènUions  sur  la  versifieatim 
russe  dans  les  temps  ane.,  moyens  et  modemet 
(Mém.  de  l'acad.,  juin  1755).  —  Considintim 
mur  IssfliiMriiiMi  Iss  jriiiseMbnsd»  leHiiiiCi, 
1773  ;  et  les  tradnct.  de  VÀrgén  ide  de  Barclay,  de 
l'Art  pnéiiquK  de  Boileau  ;  et  des  MémoirtS  9Kt 
i  arltUerte,  par  baint-Hemi,  i7ââ,  t  vol.  in-il 

TRBIBBR  {JiAH-PnurM),  pieftss.endnlll 
l'univ. d'Erfurth,néà  Amdstadt  en  Î57K,  cnscipit 
d'abord  à  l'univ.  d'Iéna,  et  fut  réprimande  par  le 
sénat  académique  et  mis  aux  arrêts  pour  s'être 
eipliqué  avee  trop  de  liberté  sur  «M  qol  liant  Ils 
religion.  Il  n'en  publia  pas  moins  .quelque  temp^ 
après ,  em  allemand ,  une  feuille  périodique  inUl.  : 
ATantére  de  confondre,  par  la  smih  mimi,  is 
raison  qui  veut  aller  trop  Mn  dans  les  choimis 
la  foi,  léna,  1704.  Cette  feuille  nyant  produit  nnc 
vive  et  fâcheuse  sensation  parmi  les  ministres  (wo* 
testants,  Vanf  enr  fiit  enprtoooné  pendant  iHn  mk, 
et  plus  révolté  que  vaincu  par  celte  punition ,  esi- 
brassa  la  religion  catholique  en  1706.  Nommé  bien- 
tét  proffMs.  k  l'univ.  d'£rfurt,  il  ne  s'occupa  plué 
qoedadroit  roauda  eomperé  avee  la  jurispradêan 
d'Allemagne,  et  mourut  en  1717.  Ses  principm 
ouvr.  sont  :  Séries dirfiotomirn  fituhntmin  tnifi- 
tiUiontàus  imperialtbus  coiispicuorum ,  Erfnrt, 
1707,  in-fol.  ^  CimsiMeliis  disAolOinlaiislHrw  /te* 
dcUis  alque  puhlici  romano-germanici ,  etc.,  il'iJ , 
1717,  in-fol.  —  Cenuina  per  spicuitasinstiMùh 
nutn  Jusiiniunt,  etc.,  ibid,  12:2^,  in-4i. 

TRBILHARD  (le  comte  Jnui-Banwrs),  sada 
membre  du  directoire  e:iéciilif,  etc.,  né  ji  Rrivc, 
dans  le  Bas-Limousin,  fut  d  abord  avocat  au  par- 
lement de  Paris ,  oili  il  commença  sa  rcpulatioo  par 
des  ptaidoifies  ponr  sa  ville  natale  contre  la  miÊm 
de  Noailles.  Lors  de  l'institution  du  pariem.  Maa- 
peou ,  il  se  retira  du  barreau ,  et  n'y  reparut  qote 
retour  des  anciens  magistrats.  C'est  alors  que  it 
clientdile  s'accrut  encore  :  la  maison  de  Coâlé,  h 
ferme  et  la  régie  générale  le  choisirent  pour  con- 
seil, ^ilfut  mémenonuné  inspecteur  des  domain». 
Éln  député  m  états^céaCnox  par  k  Tillede  M 
en  1789 ,  il  y  débuta  par  quelques  «dtsemlisai  eoe- 
ciliatrice»?  sur  la  réunion  des  ordres,  se  prononça 
pour  que  le  pouvoir  législatif  résidât  dans  une 
sesle  cbambre,  et  pour  le  veto  absela.  Deveaa 
membre  et  rapport,  habituel  du  comité  ecelésias- 
tiqne,  il  présenta  et  fit  adopter  tous  le<5  décreU 
rel  a  t  i  h  a  u  ci  e  rgé ,  proposa  la  suppression  des  ordres 
religieux,  appuya  11  diaeade  dVMaer  des  Usas 
ecclcsiastiq.  jusqu'à  concurrence  de  quatre  cent^ 
millions ,  s'opposa  à  ce  que  l'administration  de  ces 
biens  fût  laissée  au  cleigé,  et  insista  lortemeut  pour 
que  les  actes  de  aaissaaee,  de  nnriageeldedéflêi 
fussent  exclusivem.  reçus  par  les  autorités  muni- 
cipales En  1791 ,  il  sollicita  pour  Voltaire  les  hon- 
neurs du  l*antbéon,fut  portéà  la  préaidenee,  qu  il 
remplit  avec  une  fermeté  reaMgqoaMeea  prèiiaea 
des  tribunes  tumultueuses ,  et  fit  partie  de  la  dé- 
putation  qui  présenta  la  nouvelle  constituttoo  à 
Louis  XVI.  Pend,  la  session  de  l'assemblée  législa- 
life,  H  piésid»  le  Iriinma}  criaiiOfll  de  Ms*  Ai 
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députe  à  U  ooQvenUon  pir  le  départom.  de  Seine- 
«MNm,  a  Art  porté  bieat6t  aprètèlt  firétideiiee; 
3vo(2,  tJans  le  procès  du  roi,  contre  Tappel  ta 
peuple ,  pour  la  mort  et  pour  le  sursis ,  et  oepeod., 
en  64 qualité  de  président,  osa  censurer  Robes- 
picm,  dont  rinflueiice  était  dès-lors  ^Crayaote  et 
qui  remplissait  les  tribunes  de  furipiit  et  bri- 
gands. Nommé  membre  du  comité  de  salut  public, 
il  fut  envoyé  dans  le  départes,  de  U  GinKide  aprèe 
le  31  mat  ;  mais  il  fut  mis  en  anmtiltal  paadant 
q«el(7  jnurs,et  quitta  Bordeaux  pour  se  rendre 
<Ua»  le  déparleoi»  de  la  DordognCi  d'où  il  fut  bien- 
M  n|ip«lé  eoBiM  trop  Mdéré.  n  mtn  «B  eonllé 
de  HtaU  public  3  jours  ayiée  la  mert  de  Boèee- 
pierre,  remplaça  Barrère  comme  rapport.,  proposa 
la  ratUicalioo  du  traité  oooclu  avec  la  l'russe,  el  fit 
•ioptar  réebange  de  le  fille  de  Loels  XVI  eealre 
tes  députés  prisonniers  en  Autriche.  Admis  au  con- 
seil des  cinq-cents ,  il  le  présida  plus,  fois  ;  il  en 
sortit  en  1798,  devint  membre  du  tribunal  de  cas- 
•mee,  Biaielre  plénipolent  à  liUe,  eailMaaedeiir 
à  Naples,  puis  envoyé  au  congrès  de  Rasladt,  et 
enfin  porté  au  directoire  pxéciUif.  Un  an  après,  il 
en  iuteicius  avec  La  Kéveiiiere-tcpeuux  et  Merlin. 
Uie  de  rétaUiseeMt  de  fevvemeniat  cemn» 
Uire,  il  fol  nomint^  vice-président,  puis  président 
du  tribunal  d'appel  de  Paris,  fut  appelé  au  con- 
Mil-d'état ,  où  il  prit  une  part  très  active  à  la  discus- 
liitt  dee  Cedee.  Comblé  dtM  le  vieilleese  d*lioD- 
neurs  et  de  di^ailée,  il  ■ooral  à  Mrlt  m  1810,  à 
l'âge  de  6ë  ans. 

TREILLARD  (AMNB-Faaiiçois-CnARLES,  comte), 
Mitt^iféaér.  de  ceraleHe,  né  i  Parme  m  i7M, 
de  parents  franç.,  entra,  dès  4780,  dans  le régim. 
de  U  Aeine  dragons.  U  fit  les  campagnes  de  ITtfS 
M 1793  anx  armées  du  Nord  et  de  la  Moselle ,  des 
iidennee  et  du  BUn,  et  lee  suivanlee  eu  armées 
de  SambfC-cl-Meuse  et  en  AUema^rTip;  celles  de 
Met  ^  en  Suisse,  celles  de  1800  el  ihOi  avec 
famée  gallo-Mave.  Après  avelr  élé  employé  sur 
letcMei  de  l'Océan ,  i  la  grande  armée ,  en  Alle- 
mspnf  cl  en  Pfilof»ne  (IBOO  et  1807),  en  Espagne 
(ibUBi,  •  Il  Allemagne  (iS09),  en  Espagne  et  dans 
leFori  ugai  (  18I0-1SI5);  il  aelMltiteiift«iee(fl8l8- 
181  il).  On  cite  de  lui  plus,  actions  d'éelat.  En  avant 
dt  PIiHippefille,  il  éùit  de  garde  avec  30  chevaux; 
attaque  par  les  Autridiiena,  il  est  blessé;  n eau- 
mates  U  tie«l  teaM»etdoine  à  wm  réglaeatle 
temps  de  se  déployer.  II  commandait  aussi  à  Fleu- 
ras l'avant-garde  du  corps  de  Moreau.  Prës  Co- 
biealx,  il  prit  ISOcbcvaux,  el  contribua  à  la  prise 
de  eelle  TMe;  pide  KnnliMflh,  B  fit  9,800  prison- 
Diers;  an  si^e  de  Mayencc ,  il  prit  on  bataillon  de 
pandours  cl  120  hussards  ;  ^ur  le  Rhin,  il  fil  î,000 
prisonniers.  U  se  distingua  à  i-  orlem,  à  Wertingen , 
4Aerteriito,àl4Mi,  àPal8lMit;etle8eîrmém 
de  cette  dernière  alTaire  (1806)  Ronapartc  le 
nomma  général  de  division.  Mis  à  la  rclrai'p  en 
1813 ,  il  fui  remis  en  disponibilité  en  1830,  et  niou- 
vHàChMiaeeû  1881.11.  Ibeèie»,  son  nerea, 

prononça  son  Élngr  sut  sn  tnmhc. 

TiUUiLOil  (  CiAWt) ,  poète  militaire  «a  16'  S. , 


a  été  lire  d'un  long  oubli  par  i  abbé  (joujet ,  qui  nii 
p«  teutelbU  déterminer  Pépeqne  de  it  niiasanee 

ni  de  sa  mort.  On  a  de  !ut  :  le  premier  Livre  de  la 
flamme  d'amour,  mec  i  histoire  de  Padre  Miracle 
el  de  l'Amant  fortuné,  en  proêet  pluâ  diiersea 
podiiet,  Paris,  1891,  in-^;  Lyon,  1591,  in-8.  Il 
existcqTintrc  autres  édit.  du  même  livre,  dont  deux 
sous  le  titre  d' Œuvres poétiq.,  Lyon,  1394,  1593, 
in- 19,  et  deux  sous  le  titre  de  la  Jfuse  ffuerrière, 
1597 , 1604 ,  in-11.  Le  seul  ouvrage  que  Itellon  ait 
avoiu^  r<^t  rehii  dnnna  lui-même  sous  ce  tiîre  : 
le  Cavalier  parfait,  du  sieur  de  Trelion,  où  sont 
comprises IohIm «es QKnms,  Lyon,  160K,in-15l; 
161*,  «vol.  in-12. 

TREMBFXKI  (Michel),  chambHlnn  dti  mi  de 
Pologne  Stanislas -Auguste,  et  l'un  des  Dicilleurs, 
peot-éirele  pren.  des  poètes  de  sa  naUen ,  a  laissé 
une  belle  Irad.  en  vers  du  liv.  de  VÉnéide;  celle 
de  V  Enfant  prodigue  de  Voltaire  ;  do  petits  poèmes, 
des  odêi,  des  épitres  el  des  ftd>les.  La  majeure  par- 
tie de  ses  eofrages  est  Inédite,  et  mériterait  d'être 
rassemblée  et  publiée.  11  a  dû  laisser  dans  ses  pa- 
piers une  grande  histoire  de  Pologne,  en  latin  et 
en  Polonais ,  dont  il  s'est  long-temps  occupé. 
-  TilBNBlAY.->V.  Faam  et  lésera. 

TREMBLAYE  (le  chev.  de  La),  x\à  dans  l'Anjou 
en  1739 ,  mort  en  1807 ,  n'est  guère  connu  <|ue  par 
les  vers  que  lui  adressa  Voltaire  el  les  lettres  qu'il 
recevait  de  temps  en  temps  dn  patriarche  de  Feraey , 
et  qui,  selon  l'express,  de  d'AIombert,  tni  tour- 
naient la  (f'fr  rfe  vanité.  On  a  cependant  de  lui  des 
poéstejdansdiv.  recueils  ;  Sur  qwlqueé contrées  de 
f  Atrope,  1788,  S  vol.  in-8,  en  prose,  mêlée  de 
vers  ;  OF.mres  pmthtmes,  1808,  3  vol.  in-12. 

TREMBLëY  (  Abrahav),  célèbre  naturalisti',  né 
à  Genève  en  1700,  résolut  de  voyager  pour  i>erfec- 
tionncr  ses  connaissances  et  trouver  un  emploi,  il 
se  chargea  do  l'cdtiration  des  cnfints  du  lomlc  de 
Bentinek,  résident  anglais  à  La  itaye,  et  employa 
ses  loisirs  à  Tétnde  de  Vbist.  naturelle.  Le  premier  ' 
il  découvrit  les  mœurs,  les  habitudes  et  la  singu- 
lière orijanisatinn  du  polype  à  bras,  ù^ih  vn  par 
Leuwcnliocck  el  dessiné  par  Jussicu ,  et  se  vovant 
eneouragé  par  Bonnet  et  par  Réaomur ,  auquel  II 
faisait  part  de  ses  découvertes,  Il  publia:  Vt'tnoirtt 
pour  servir  à  l'histoire  d'un  genre  de  polypes  (f  eau 
douce,  à  bras  en  forme  de  cornes,  Leyde,  1744, 
in-4 ,  avee  18  pl  ;  Paris,  S  vol.  pet.  in-8. 11  suirit 
son  prolecteur  à  Londres,  où  la  société  roy.  l'ad- 
mit dans  son  sein ,  et  dans  un  voy.  qu'il  fit  à  Paris , 
l'académie  des  sciences  le  nomma  son  correspon- 
dant Attaché  blentêt  après  eomme  fonvemeur  an 
duc  de  Richmond  ,  il  pnrrourut  avec  son  cIl-vc 
rAllcmaj?iio  p(  nialic;  de  retour  à  Genève  en  1757, 
il  devint  membre  du  grand-conseil ,  et  fit  partie  de 
la  eemmfss.  chargée  de  rapprovisiennement.  Dans 
les  troubles  qui  désolèrent  "^a  patrie ,  Il  stil  nicrilcr 
rcstime ,  et  moiirnl  on  \l>*'i ,  emportant  los  ro^rcls 
de  tous  les  partis.  Outre  l'ouvr.  cité  plus  haut  et 
des  Mttu.  dans  les  Tnamantims  philosopkiqutif 
on  a  de  lui  :  Inslr"rfin}ifi  d'iiv  ]ihc  à  .srs  enfants 
MIT  la  fiofnre  et  la  religion,  Genève,  1775,  %  vol. 
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imS.  -^IhttrwtioM  eTun  père  à  m  enfants  sur 
la  religion  naturelle  et  révélée ,  ibid. ,  1770 ,  5  vol . 
ia-8. — iMtru/^ioM  d'un  père  à  m  enfants  mr  le 
fr&Êcipe  de  la  retiffUm  d  du  himkeur,  ibid.,  f 78a  « 
Ib4.  On  a  :  Mémoire  historique  mr  la  vie  et  les 
éeriU  éPAbr.  Trembley.  Neuchàlel,  1787,  in-8. 

TREMELUUS  ( Emmanuel) ,  profess.  et  théol.,  né 
vers  iSIO  A  Ferrure,  de  parents  juifs ,  embretea  ta 
religion  catholique ,  puis  la  réformée ,  et ,  forcé  de 
quitter  l'Flalie,  se  retira  d'abord  à  Strasbourg  d'où 
U  passa  bientôt  en  Angleterre.  Il  revint  ensuite  en 
Anemagne  après  la  mort  d^Édouard  VI  en  ISIKS,  et 
professa  publiquement  à  Hombacb  et  à  Heidelberg. 
Il  se  rendit  ensuiteà  Metz ,  j\\ù^  i\  Sc'dan,où  il  ac- 
cepta une  chaire  d'hébreu,  et  mourut  en  1580.  On 
a  de  lai  :  Turgim  in  duodedm  prophHOÊ  mino- 
res, Heidelberg,  1567,  in-S.  —  Novuvi  Testamen- 
tum  ex  syriaco  lat.,  1579  et  1621 ,  m-U.  —  Biblia 
sacra,  id  est,  1**  l'ibri  quinque  Uosdus  lat.  recens 
st»  hebrao  ptAi,  Arw<è«sgife  sdhoittt  iUiisInili, 
Francfort,  1575 ,  in-fol.  ;  a»  Lib.  histor.,  etc. ,  ib., 
1576;  5»  Lib.  poetici»  etc.,  ibid.,  1579;  Libri 
proph^iei,  ibid. ,  1579  ;  5*>  LU),  apocryphi.,,  cum 
noUê  hrevibut  Awie.  /imft ,  ibid. ,  1!i7». 

TRÉMOILLE  ou  TRIMOUILLE  (  Lotis  II ,  sire  de 
La),  vicomfe  de  Tliouars,  prince  d*'  Talmont ,  né 
en  1460,  fut  mis ,  dès  l'âge  de  2t7  ans,  à  la  Iclu  des 
troopes  que  Gbaries  VIII  envoya  contre  le  dne  de 
Bretagne,  et  gagna,  en  ihSS,  la  bataille  de  St- 
Aubin-du-Cormier,  où  furent  fait^  prisonn.  le  duc 
d'Orléans,  dep.  Louis  XII,  et  ie  prince  d'Orange. 
Ses  sneeès  anienèrent  le  traité  de  Sablé ,  par  lequel 
le  duc  François  11  se  vit  contraint  de  rendre  hom- 
mage de  ses  états  au  roi ,  et  halc'-n-nt  !e  martnç,^'  de 
ia  duchesse  Anne  avec  Charles  Vill ,  qui  reuml  la 
Bretagne  à  ta  France.  Lors  des  guerres  dltalie,  il 
fit  transporter,  en  1495,  avec  des  peines  incroyables, 
rarlilleric  franç.  à  travers  l  Apennin,  et  obtint, 
après  ia  victoire  de  Fornoue,  où  il  commandait  le 
corps  de  balailto,  la  lieuteaanee- générale  de 
l'Angoumois,  de  TAunis ,  de  l'Anjou  et  des  Marches 
de  Brela5;ne.  Deux  ans  après  son  avènement, 
Louis  Xll,  qui,  comme  uu  sait,  disait  qu'un  roi 
de  Fnm$  ne  v$itg9  pa$  Ut  fuereUei  «Tim  dne 
d'Orlêcins,  lui  confia  le  commandement  de  l'armée 
d'iUUie.  La  Trémoille  ronfiMll  la  Lombardie ,  et 
força  les  Vénitiens  du  lui  livrer  le  duc  Louis  Sforcc 
de  Wlan  et  son  frère,  à  son  retour  obtint  le  gou- 
Tem.  de  Bourgogne ,  et  fut  fait  amiral  de  Guiennc , 
puis  de  Brc(ai;i!e  Chargé  en  1503  de  faire  la  con- 
quête du  royaume  de  Kapies,  U  échoua  dans  son 
entreiirisepar  reflét  des  instructions  qu'on  le  for- 
çait de  suivre.  Il  =;e  signala  en  1509  à  la  journée 
d'Agnadel ,  éprouva  encore  un  revers  en  1513  k 
ISovarrc ,  mais  sut  réparer  digoem.  cet  aiïront  par 
sa  belle  défense  de  la  Bourgogne,  par  son  intrépi- 
dité à  la  bataille  de  Marignan ,  et  par  le  succès  avec 
lequel  il  défendit,  en  t52î  etl5S5,  la  l'icardie, 
presque  sans  troupes ,  contre  les  forces  de  Tempirc 
et  de  r Angleterre.  Bnfin  il  périt  glorieusement,  en 
15i5,  i  la  bataille  de  Pavie,  livrée  contre  son  avis. 
On  n'aurait  point  acbevé  le  portrait  de  ce  iiéros ,  si 


l'on  oubliait  qiifil  s'acquitta  avec  aaecèa  de  fini. 

négociations  aiiprc^-*  d'Anne  de  Bretagne,  de  Maxi- 
milien ,  roi  des  Komains ,  du  pape  Alexandre  VI  et 
des  sdsses ,  et  qu'il  négocia  Pabira  ûn  eenesidit 
avec  le  pariement.  Comme  Bayiid»  i  fut  honoré 
du  beau  nom  de  Chevalier  sans  reproche,  et  le 
mérita.  —  Tbémoiub  (  Ueori>Charles ,  duc  de  Lk  ), 
prince  de  Tarenle,  né  à  Timnars  en  1610,  se  rea- 
dit  en  Hollande  dès  qu'il  eut  terminé  ses  exerdees, 
et  malgré  la  fa5h!p<?sc  de  sa  santé,  pour  faire  ses 
premières  armes  sous  le  prince  d'Orange  (  Frédé- 
rie-LonIs) ,  son  grand-onde,  n  faC  désigné  pea 
de  temps  après  pour  accompagner  le  prinee€niL 
en  Angleterre ,  et  assister  à  son  mariage  avec  ta 
fille  aînée  de  Charles  l*^  A  son  retour  en  Hollande, 
il  fit  ta  campagne  de  1610  comme  volonlaire,  d 
s'acquit  bientôt  la  roulât,  d'un  excellent  oflîcler; 
mais  la  mort  de  son  grand-oncle,  et  le  chagrin  qee 
lui  donna  le  mariage  de  la  princesse  d'Orange, qaH 
aimait  de  Faraour  le  plus  vif,  le  délerminèrait  I 
repasser  en  France ,  où  il  ne  larda  pas  à  entrer  dans 
la  ligue  des  princes  contre  le  premier  ministre.  II 
se  signala  dans  les  guerres  de  la  Fronde,  enleva 
aux  troupes  du  roi  plusieurs  Tilles  deChsjnnpape 
qu'il  ne  pat  conserver,  futcbarL^é  (Je  diriger  le  siège 
de  Rocroy,  et  vovant  son  parti  s  alTniblir,  se  retira 
en  Hollande.  Bientôt  cependant  il  sollicita  l'antori* 
salion  de  rentrer  en  France,  et  revint  iFarisea 
1655.  Malgré  l'accueil  flatteur  de  la  reine-mère  et 
du  roi,  il  ne  put  ^^e  détacher  du  prince  deCoodé, 
résista  aux  sollicitatiODs  de  Mazarin,  qui  le  tint 
plus,  mois  au  secret  dans  U  dtndelle  d'Anrfeas,  et 
le  relégua  dans  ses  terres,  oà  U  resta  jusqu'à  la 
paix  (les  î'^  rénées.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Bol- 
lande  en  16G3,  les  états  lui  firent  accepter  le  litre 
de  général ,  et  l'employèrent  nUSemenleontreréf* 
de  Munster.  Enfin  il  résolut  de  se  fixer  en  Francs. 
H  fit  son  abjuration  entre  les  mains  de  révèqae 
d'Angers  en  1670,  et  mourut  en  1672.  On  a  de  lui 
des  Jrémofrei  pnbl.  par  Griffel ,  Liège ,  1767,  io-ll 
—  Trémoillk (Ch.-Arroand-René  de  La  ),mortea 
17i!il ,  est  auteur  des  paroles  et  de  la  musique  dp<; 
Quatre  parties  du  monde,  et  de  diverses  chansons 
impr.  dans  les  rec.  du  tempe.  —  V.  Cmwi.  < 

THENCHARD  (JEàii),  pubUctato  anglais,  oéeo 
iùù9 ,  étudia  les  lois  avec  succès ,  mais  renonça  de 
bonne  heure  au  barreau  pour  se  livrer  eatièreoMat 
aux  discnsslens  politiqnes.  il  fit  paraître ,  en  I6W, 
un  pampUel  qufil  anil  «onpnaé  avec  Moyle  soos 
le  titre  do  :  /Argument  pour  wofifrer  qu'une  armée 
permanente  est  en  opposition  avec  un  gowemem. 
Itbfs ,  et  donna  la  même  année  une  HÛt,  muMs 
des  armées  permanentes  en  Angleterre .  En  17Î0,  H 
publia  sous  le  nom  deTafor? ,  nvec  Thom.  Gordon, 
d'abord  dans  le  Lotuion  Journal ,  et  ensuite  daoi 
British  Jomnal,  une  série  de  MIref  qui  se  snee^ 
déreat  pend,  près  de  3  ans  sur  les  aCEures  publi- 
ques. Gordon  réunit  ses  écrits  aux  siens,  et  le? 
publia  sous  le  titre  de  Lettres  de  Coton,  ou  S$»ii 
sur  Us  inMrti  ehik  H  rUigiem  cl  wr  d'aubei 
sujets  importants,  4"  édition ,  1737,  h  vol.  in 
Trencbard,  élu  membre  du  pariem.  par  unboaif 
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de  Sofomerset,  monnit  en  f75!î.  On  cite  encore  de 
lui/e  f^'igh  indépendant ,  et  Ant.  Coilyns  lui  allri- 
t»ue,  ealre  autres  éeriU  :  HiUoire  nalurelU  de  la 
WÊftNÊitàBm,  170»,  Ind.  «d  franç.  par  d'Boltadi, 

Loodres,  1767,  in-!2.  —  Considératirma  sur  les 
dettes  publique»,  1709.  —  Méfiexiom  mr  l'ancien 

TUNGK  (Phâiiçois»  fetrwi  de),  eommand.  des 

pindours  au  service  d'Autriche,  né  &  Reggio  ,  en 
Calabre,  ea  i  7  H ,  fut  conduit  à  l'âge  de  6  aiis  eu 
SlaTonie  par  soo  père ,  qui  j  possédait  de  riches 
dooniaM,  et  refoonu  encore  eofanl  en  Italie,  où 
il  assista  à  la  bataille  de  Melauio;  il  fut  ensuite 
liiacé  au  collège  à  Vienne,  où  il  se  fit  craindre  et 
détester  de  ses  maîtres  et  de  ses  condisciples . 
Noasé  i  Tige  de  16  aas  officier  dans  le  régiment 
de  PaJfy,  il  eut  plus.  due!s ,  et  fendit  la  lôte  d'un 
ewup  de  sabre  à  uu  fermier  qui  lui  refusail  de  l'ar- 
leoL  Aux  avantages  d'une  taille  gigantcsq.  et  d'une 
lofceeilraordinaire,  il  joignait  le  talent  de  l'ingé- 
niear,  le  goilt  de  la  musique ,  la  connaissance  de  h 
plupart  des  langues  vivantes.  Il  entra ,  en  1738, 
capitaine  au  service  de  la  Russie ,  et  fit  deu  eam- 
pagnes  contre  les  Turks  avec  distinct.  :  mtbdeux 
fais  il  fui  sur  le  point  d'être  fusillé  pour  avoir 
frappé  son  colonel.  Deux  fois  le  général  Hunnich 
k  sauva  de  la  mort  ;  et  toutefois  TrenelL  alla ,  pour 
u  seconde  fiiate ,  faire  sii  mois  de  tnttox  flMVés 
i2Tiih  forteresse  de  Kief.Dc  retour  dans  ses  terres 
ea  Slavoaie ,  il  oi^ani&a  des  compagnies  de  pan- 
doun  pour  détruire  les  brigands  établis  sur  les 
frontières  de  ce  pays  et  de  la  Turquie ,  et  parvint 
à  les  faire  disparaître.  En  i7?l(0,  i!  offrit  de  lever  à 
sei  frais,  pour  Marie-Tiiérèâe,  un  rcguncnt  de 
fondour»,  et ,  avant  de  se  rendre  à  Vienne,  il  se 
jeta  i«r  lee  brigwida  4|efi  put  leMontrer,  et  en 
incorpora  300  dans  sa  troupe.  M  ne  put  maintenir 
sous  la  discipline  ces  hommes  féroces  qu'en  les 
étoonant  par  ses  «oaatés,  et  les  cmaatés  ne  lai 
cotllaient  rien.  En  1741 ,  il  joignit  l'année  antri- 
rîi:  nnr  dans  les  environs  de  Neiss,  puis,  a  cco  tira  ni 
iin  les  bords  du  Danube,  il  en  ouvrit  le  passage , 
poursuivit  les  Bavarois  à  les  Français  jusqu'en 
Barière,  et  mit  tout  à  feu  et  à  sang.  En  17ftS,  il  prit 
d'assaut  Deckendorf,  Reichenhal! ,  Cham  ,  et  dans 
celle  dern.  ville  exerça  des  atrocités  inouïes.  Appelé 
IVieanepour  rendre  compte  de  sa  conduite,  il  fut 
min  à  In  liberté  au  bout  d'un  mois,  porta  le 
nombre  de  <;rs  pa^ufours  à  ft,000,  et  s'empara 
d'une  lie  du  Rhm ,  vis-à-vis  le  fort  MorUer  ;  à  ia  tin 
de  la  campagne,  il  avait  fait  4,000  prisonn.  et  enlevé 
ScMMS  et  lOdrapeanx.  Bn  17IA,  il  traforsasuc- 

i"'?ivomcnt  dcnx  bras  dti  Rhin  ,  emportant  un  fort 
lenanla  Phikipâbourg,  et  se  repandit  dansTAlsace. 
forcé  l'année  suivante  de  repasser  le  Rhin  avec 
YmÊéà  anlricliieiuie,  a  se  tint  à  l'arrière-garde 
dont  il  protégea  la  retraite  avec  succès.  A  la  l)ataille 
deSorrou  Soraw,  en  1745,  charge  d'attaquer  Fré- 
déric U  par  ses  derrières ,  il  s'arrêta  à  piller  son 
omp  tandis  q«e  le  pfiMeClMfles  se  lUsait  batife, 
fat  accusé  d'avoir  reliché  le  roi  do  Prusse. 

U  csaparut  h  Vaouie  devant  unoonseilde  guerre  : 


condamné  seulement  à  payer  i20,000  florins  aux 
officiers  qu'il  avait  chassés  arbitrairement  de  sou 
régiment,  il  refusa  long-temps  de  se  soumettre  k 
eelle  sentence.  Cité  devant  on  nouv.  conseil  de 

guerre  pour  avoir  fait  une  offense  pnbliq.  h  Marie- 
Thérèse,  on  lui  reprocha  les  cruautés  commises 
i  Cham.  Comme  il  sentait  que  sa  jusliûcalion 
serait  bien  bible ,  il  gagna  ses  gardiens ,  et  s'enfnit 
en  Hollande  avec  la  baronne  de  Lestnrk  ,  qu'il  de- 
vait épouser,  il  y  fut  découvert,  et  condamné, 
par  un  nouveau  jugement,  à  être  enfermé  dans  la 
citadelle  de Bmnn,  où  il  s'empoisonna,  à  ce  que 
l'on  assure  en  1749.  Sa  Fie  a  été  écrite  par  Fréd. 
Trenck,  son  cousin  (v.  aussi  :  Mévi  de  François, 
baron  de  Trmck,  eommand.  des  pandours ,  etc., 
écHUpar  kd  m  UaUm,  frad.  «»  fnmçaii,  Paris , 
1788,2  vol.  in- 12. 

TRENCK  (  Frédérïc  ,  baron  de) ,  cousin  du  pré- 
cédent, né  à  Kœnigsberg  en  1726,  possédait  à  18 
ans  les  langues  et  l'histoire  anciennes ,  et  dés  l'âge 
de  17  ans  fut  présenté  h  F-rédérie  !!  comme  l'élève 
le  plus  remarquable  de  l'univ.  de  Kœnigsbcrg.  Le 
roi  l'engagea  à  quitter  ses  études  pour  entrer  dans 
la  earrièrâ  désarmes,  et  le  jeune  étudiant  n'eni 
pas  à  se  repentir  d'avoir  accepté  les  offres  de  son 
souverain;  car  il  obtint  l'avaneem.  le  plus  rapide, 
fut  choisi  pour  mouLrer  la  nouvelle  manœuvre  à  la 
eavalerie  sildsienne,  et,  par  une  faveur  que  ne 
pouvait  guère  espérer  un  officier  de  18  ans ,  fut 
admis  dans  la  société  de  Voltaire,  de  Maupertuis, 
de  Jordan ,  de  La  Mellrie ,  etc.  TrenclL  réunissait 
aux  dons  natnrds  de  l'ssprit  et  à  la  plus  brillante 
éducation  le>  avantages,  quelquefois  si  précieux, 
de  là  force,  de  la  beauté  et  de  la  jeunesse  :  mais 
ces  avantages  même,  qui  lui  procurireot  un  bonteor 
éphémère,  doraient  faire  le  mdbenr  du  resie  de 
sa  vie.  La  princesse  Amélie  le  remarqua  dans  les 
fêtes  qui  furent  données  en  1743,  à  l'occasion  du 
tnariage  de  la  princesse  Ulrique  avec  le  roi  de 
Suéde!  le  Jenne  ofEder  fnt  asses  hardi  pour  ré- 
pondre à  l'amour  de  la  sœur  de  son  roi ,  et  bientôt, 
comme  il  le  dit  dans  ses  iremotres,U  fut  Pépins 
heureux  tnoriel  de  Berlin.  Le  secret  de  eelfe  in- 
trigue demoora  caché  pendant  quelque  temps,  et 
Trenck,  comblé  de  jjrices  cl  de  bontéspar  Frédéric, 
([ui  \e  traitait  plutôt  en  père  qu'en  souveram ,  (it 
les  campagnes  de  1744 et  17411,  et  s'y  distingua; 
inff<«  de  grafes  Imprudences  effacèrent  l'éclat  de 
ses  services.  Ses  ennemis  profllèrcnt  pour  le  perdre 
de  la  correspondance,  nullement  coupable,  qu'il 
entretenait  avec  son  cousin  Franç.  Trenek,  eom- 
mandant  des  pandours,  et  ce  fut  U  le  motif  ou 
plutôt  le  prétexte  de  sa  prem.  détention.  Fnferm«î 
dans  la  forteresse  de  Glalt,  ou  Frédéric  voulait  le 
laisser  seulcm.  une  année ,  il  crut  y  être  pour  toute 
la  fie,  et  s'en  éeliappa  quand  il  n'avait  plus  qu*an 
mois  i  attendre.  Après  avoir  essuyé  toutes  les  pri- 
vations ,  et  fait  plus  de  300  lieues  à  pied,  il  arriva 
presq.  nu  à  Elbing  en  Pologne.  Les  secours  qu'il  y 
reçut  de  sa  mère  et  de  la  princesse  Amélie  lui  per- 
mirent d'aller  à  Vienne,  où  il  eut  à  défendre  sa  vie 
contre  des  spada^ins  ann^  contre  lui  par  son 
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«  cousin ,  alon  impliqué  dans  an  procès  criminel.  Il 
M  rendit  de  la  eu  liuUande  avec  l'inteot.  de  pA»8er 
aux  tûémt  et  renonça  à  ee  projet  ponr  entrer  m 
service  de  Russie,  en  qualilé  de  capitaine  des  dra- 
gons de  Tobolsk.  Après  diverse?  avrntiircs ,  dans 
lesq.  il  dut  à  son  audace  et  à  son  rare  sau|{-froid  le 
bonbetur  de  n*étre  pat  repris  parles  Pnustens,  U 
arriva  à  Moscou ,  et  bientôt  il  eut  gagné  la  faveur 
d'Élisabelh ,  inspiré  une  vive  passion  à  une  prin- 
GMse  rosse,  plus  jeune  et  plus  belle  qu'Amélie,  et 
iédiiit  It  funoie  jusqu'alors  ^rtneose  do  ebaneei. 
éb  Russie,  son  protecteur.  II  quitta  la  Russie ,  en 
17<i9,  pour  aller  recueillir  à  Vienne  riicntaifa  de 
son  cousin  Franç.  Trencic.  Il  passa  par  âtociLliolm, 
oè  la  reine  de  Suéde,  eerar  de  m»  Anélie,  lut  it 
Taccoeil  le  plus  affectueux,  et  arriva  en  1780  4 
Vienne,  ou  .  ponr^^frf  liabileà  succéder  à  son  cou- 
sin, il  abjura  le  luthéranisme,  et,  après  trois  ans 
de  peines  pend.  leiq.  il  avait  en  è  soutenir  6S  pro- 
cès, ne  recueillit  de  l'immense  fortune  qui  devait 
11!!  appartenir  que  63,000  florins.  Pour  oublier 
tant  de  tracasseries,  il  Ut  un  voyage  en  Italie,  et, 
h  ion  retour  à  Vienne,  fut  nommé  eapilaine  de 
cuirassiers.  La  mort  de  sa  mère  l'ayant  forcé,  en 
17Sâ ,  de  se  rendre  k  Oanixig,  il  y  fut  arrêté  p!ir 
l'ordre  de  Frédéric,  conduit  à  Berlin,  et  de  là  à 
■agdebonrg,  où  il  resta  9ant  et  5  mois  dans  on 
affreux  cachot.  Enfin  les  portes  de  sa  prison  s'ou- 
vrirent en  1763,  vraisemblablem.  A  la  sollicitât,  de 
la  reine  de  Prusse,  et  surtout  de  la  princesse 
Amélie.  De  retour  à  Vienne,  H  fut  détenu  sli  so- 
niaines  dans  les  casernes  impériales,  par  les  In- 
trigues des  spoliateurs  de  la  succession  de  Franç. 
Treock.  Remis  en  liberté ,  U  ne  fut  dédommagé  de 
eette  faijustiee  que  parle  grade  de  mi|jor,etalla  se 
fixer  à  Aix-Ift-Chapelle,  où  il  éponsa,  en  I7ft5 ,  la 
iilte  du  bourgmestre.  Là,  tout  en  faisant  avec 
succès  le  commerce  des  vins  de  Hongrie,  il  cor- 
respondait avec  Joseph  II ,  publiait  cbaqne  année 
queiq.  nnuv.  écrits ,  rédigeait  la  feuille  hebdomad. 
intit.  l'Àmi  (Ip<^  hommm,  el  fondait  (177S)  une 
Gazette  très  bien  reçue  du  public,  mais  qu'il  eut  la 
sagesse  do  supprimer,  dés  que  Marifr-Théréie  l*eut 
désapprouvée.  De  177ft  à  1777,  il  parcourut  la 
France  cl  l'Angleterre;  en  France,  il  se  lia  avec 
Franklin  el  le  ministre  Saint-Germain,  qui  lui  tirent 
les  propositions  les  plus  aTanlagensas  pour  l'en- 
gagcr  à  passer  en  Amérique;  mais  il  préféra  con- 
tinuer, au  sein  de  sa  famille,  son  commerce  de 
vins,  qui  prospérait.  Oblige  d  y  renoncer  par  une 
eseroquerie  eoneertée  entre  des  né^seianla  et  des 
magistrats  de  Londres,  il  retourna  à  Vienne,  où 
les  bontés  de  Mnrie-Thérèse  et  les  missions  confi- 
dentielles dont  il  lut  cbargé  lui  firent  concevoir  des 
espérances  de  fortune,  que  la  mort  de  eette  souve- 
raine  vînt  bientôt  détruire.  Retiré  dans  soncbàtcan 
de  Zwerbach  en  Hongrie ,  il  s'y  livra  pendant  6  ans, 
sans  succès,  à  des  exploitations  agricoles ,  et,  dé- 
cidé enHn  à  eherdier  de  nouv.  ressources  dans  sa 
plume,  publia  par  souscription  ses  poësîes,  set 
divers  onvr  »  f  Vhhtoîre  de  sa  rie,  qui  lui  rappor- 
tèrent prodigieusement.  En  1797,  aj[«ès  4S  ans 


d'exil ,  il  revit  sa  patrie  et  la  princesse  Amélie, qui 
lui  promit  de  proléger  ses  enfants ,  et  qu  U  eut  le 
malliear  de  perdre  la  même  année,  il  il  alun  u 
voyage  à  Kœnigsberg,  el  trouva  son  patrimoine 
dissipé;  mais  la  vogue  de  ses  Mémoires  put  le  con- 
soler un  moment  de  tant  d'infortunes.  Diverses 
brochures  politiq.,  qu*H  publia  sur  la  révoletim 
franc.,  lui  attirèrent  le  ressentiment  de  la  mur  im- 
périale. Conduit  prisonnier  à  Vienne,  il  resta  17 
jours  aux  arrêts ,  et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'es 
perdant  une  pension  de  9,000  florins,  qtiHia  M 
avait  accordée  à  condition  qu'il  n'écrirait  plus.  Il 
revint  en  France  en  1791  ;  mai?  il  n'y  reçut  poinl 
l'accueil  qu'il  espérait,  et  vécut  à  Paris  dftn»  us 
état  Toisin  de  la  misère.  Les  monstres  qnidM- 
geaientle  parti  de  la  montagne ,  sans  pitié  pour  sa 
vieillesse  et  ses  longues  infortunes ,  l'enfermèrent 
à  SI -Lazare  comme  émissaire  secret  du  roi  de 
Prusse,  et,  n*syantputroufereoolrelul  deproam 
sufllsanles ,  l'accusèrent  d'avoir  pris  part  à  la  con- 
spiration des  prisons;  conduit  à  Téchafaud,  en 
1794,  le  même  jour  que  les  poètes  Houcbcr  cl 
André  Gbénier,  Il  mourut  avee  un  eoungedifBe 
de  sa  renommée.  De  tous  les  écrits  de  Treock, 
rhistnircdc  sa  vie  mérite  surtout  d'être  lue.  Il  y 
en  a  deux  trad.  franç.,  Tnne  du  baron  de  Bock, 
Mets,  i787;  9  Tol.  in-19;  raulrepnr  Le  Teumeor, 
Paris,  1703,  3  vol.,  même  format.  On  lira  encore 
avec  intérêt  l'Examen  politiq.  et  critiq.  (k  l'hisi. 
secrète  de  la  cour  de  Berlin ,  dans  lequel  il  rélule 
les  aHerlioas  de  Nirabean  eontre  les  sonvcnriBi 
du  Nord. 

TRENCK  (MAïaiCB-PLiVios,  baron  de)  mrv^- 
Uste ,  de  la  même  famille ,  né  à  Dr^e,  fit  d  abord , 
comme  officier  du  génieet  aTee  la  permisiien  dsli 

cour,  un  voyage  en  Espagne  pour  diriger  les  fortin 
ficationsdeCarIhagène,  it  quitta  le  service  del'Aii- 
tricbe,et,  après  avoir  voyagé  pend,  cinq  ans,  se  fiu 
à  Neuwied  sur  le  Miin ,  oà  Q  établit,  en  f  TU,  «a 

journal  politiq.  allcro.,  sous  le  titre  de  Dialogm 
dc<i  nmrls,  qni  eut  un  succès  prodi^^ieux  Ohlipc 
de  quitter  Neuwied ,  il  allas'établir  à  franciori,  et 
y  mourut  en  1810. 

TRENEUIL  (Joseph),  littérateur,  né  à  Cahorscn 
1763,  fit  son  droit  et  prît  ses  jînidf^s  Tonlou^e; 
mais  5  couronnes  obtenues  successivement  au  coo- 
eours  des  /et»  flor.  le  déterminèrent  à  suine  ma 
goût  pour  la  poésie.  Il  se  chargea  de  l'éducal.d'un 
enfant  de  la  famille  Castellane ,  k  hqnolle  il  s'ntta- 
cba  eldont  il  partagea  l'exil  et  la  captivité.  Malgré 
le  déroAment  qu'il  montra  en  eeMe  occasion ,  Il  as 
publia  son  poème  des  Tambeata  de  St-Deni$,  eom- 
posé  depuis  long-temps ,  que  quand  un  décret  im- 
pénal, du  se  féTrier  lâ06,  qui  ordonnait  réreeU(»a 
de  iroiê  mileb  oBfioMnt,  l'eut  assuré  que  tai 
jours  de  péril  étaient  passes.  Nommé  conserratcur 
de  la  bibliofh  de  l'Arsenal,  à  la  sollicitation  de 
Murât,  son  condisciple,  il  ne  put  se  dispeoserde 
célébrer  le  mariage  de  Bonaparte  aYee  une  arebt- 
duchesse  d'Autriche  et  la  naissance  do  roi  de  Hom^* 
11  fit  ensuite  paraître  VOrphefine  du  Tempie ,  le 
Martyre  de  Louiê  xyi  et  la  CapUFtté  de  Pie 
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fuod  le  reloar  des  Boorbong  lai  permit  de  les  pu- 
Mtor.  Nommé  direct,  de  la  bibloUi.  de  l'Arsentl,  il 

moamt  en  1818.  Il  avait  donné  l'nnnéc  précédeote 
le  fUcuêU  de  ses  poésies,  ia-8,  précédé  d'un  Diê- 
mnmrféfé^kénKfiÊ^i  «ne  t*  édit.  a  paru  en 
181k«  ia-S,  précédée  tfOMMliM  «InigBMllé»  de 
plasietirs  pièces. 

T&EMTA  (  pHiuppi) ,  prélat,  né  en  1731  d'une  Ai- 
«Ub  MUt  4'Ascoli ,  embruM  Vélit  «edésiMâq., 
iiMittéîvin  emplois,  et,  noauBééréque  do  Foligno 
en  1785,  morimt  dans  celte  Tille  en  On  a  de 
lai:uD  hecxml  de  six  tragédies,  Foligno,  17K7, 
ift4;Lacque8,  l766,in-^;aM7*lragédie,ritfn9e, 
^rmporU  le  2^  prix  au  concours  dramatique  de 
Panne  en  1774 ,  Bodoni ,  In-H  •  / 1 mo»  (jardin  orné 
de  fleurs),  nve  wbanarum  quœUwnum  Libri  III, 
BMBSf  i78S| 

TlUENTO  (JéaéHi),  jésuite,  né  à  PadOM  a 
ITtt,  mort  à  Venise  en  1784,  est  cité  comme  un 
desmeiUeurs  modèles  de  l'éloquence  sacrée  en  lla- 
Be;  On  1 4e  loi  :  Pnikkt  quurmimatt,  Venise , 
17RS,tn-4;  1798  et  1816,  in-4;  AmcgMcje 
emimarad,  1786,  in-*;  1818,  in-/i. 

TULMâCHlN  (Matthiiu  de),  palatin  de  Hon- 
ffrie,  eMMUMdidt  en  I17S  les  Ireepes  hongroises 
i  la  bataille  de  Stlllfrlcd.  Apr^'s  la  mort  de  cp  prince 
et  celle  d'André  III,  il  so  déclara  contre  (  Jiarles- 
Bobert,  qui  venait  d'entrer  en  Hongrie,  avec  un 
Hialdo  pepe,  peer  se  ftife  saeier  roi,  et  décida 
les  magnats  le?  pîns  pi!i<?';anf=;  à  envoyer  en  1301 
une  députaiion  à  Prague ,  pour  offrir  la  couronne 
an  prince  Wenceslas,  âgé  de  11  ans.  La  cour  de 
RssieajtiilTecoDna  Ourles,  il  protesta  en  1308, 
deeonoert  arec  Wladislas  de  Dobro^rns.  contre  l'in- 
llseoce  que  roulaient  s'arroger  les  papes.  Exoom- 
vmié  par  le  légat,  il  leva  des  troupes,  assiégea 
dans  Gran  l'arcbevéque-primat  du  royaume,  qu'il 
ffirrn  de  cnpifnler  et  Tint  meltre  le  siège  devant 
Ka!>cbau,  il  livra  sous  les  murs  de  cette  place,  i 
QMries,  en  1011,  une  biliUle  dontleinecés  in- 
ccrUii  ne  r  cm  pécha  pas  de  saisir  le  povfoir  so- 
prfme,  et  de  faire  battre  monnaie  m  «on  nom.  Il 
(«rofiUdu  mécontentement  de  la  nation  bohémienne 
poor  se  jeter,  en  ISIS,  sur  la  Meravie  et  se  relira 
devant  le  roi  Jean ,  qui  marchait  au  secours  de  cette 
province.  Ch.irl»'-;-Uobert,  pressé  par  les  invita- 
tions ou  plutôt  par  ies  menaces  du  tiaut  clergé,  se 
iisposifC,  en  1818,  i  eonfeqoer  nne  diète  penr 
ilatoer  sur  les  nieMires;  à  prendre  ;  mais  la  mort 
inopinée  de  Trentsclùn  le  laissa  paisible  posses- 
lear  du  trône. 

nnCHOW  iweliaeia  la  IMologle  k  l'nniTersilé 
de  Topenhafcuc ,  puis  n  celle  de  Christiania.  En  1814 
il  devint  membre  du  gouverncm.  norwégien ,  con- 
sciller-d'état  et  directeur  du  ministère  des  cultes 
et  de  l'instroelien.  Son  ouvrage  sur  VËtprit  du 
ekriêtifjyiisme ,  nu  In^tniction  éçangéliquf ,  est 
très  cslimé.  Ce  philosophe,  homme  d'état,  mourut 
àClirislUnia  en  1833,  i  gS ans. 

TftBSHAM  (Uuni  ) ,  peintre  anglais ,  natif  d'ir- 
hnde,  mort  en  18U,  joignit  la  ctiliure  des  lettres 
i  ecUe  des  beau>arts«  On  a  de  lui  plusieurs  mor- 
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oeaux  de  poésies ,  entre  autres  une  pièce  intitulée 
Mesen-sieft  irinslrel  (le  ménestrel  atteint  dn  nal 

de  mer). 

TRESSAN  (  IMerrb  de  La  VERONE  de),  mission- 
naire, né  en  1618 ,  au  château  de  ce  uom ,  dans  le 
Languedee,  fnt  élevé  dans  la  religien  réformée. 
S'^tnnt  rnnverfi  à  la  foi  catholique,  il  rt^nlnt 
d'entrer  dans  les  ordres  sacrés  ;  mais ,  loin  de  re- 
chercher les  dignités  auxquelles  sa  naissance  lui 
permettait  de  prétendre,  H  Toutut  s'enfermer  dans 

un  cloifre ,  r[  y  prisspr  ?a  ^  te  dan"?  les  c^e^riees  de 
la  pénitence.  Le  pieux  évéque  d'Aleth ,  Aicolas  Pa- 
villon ,  sous  la  conduite  doqnel  il  s'était  placé,  le 
détourna  de  ce  projet ,  l'envoya  en  Palestine  Tialter 
les  lieux  saints ,  h  son  retour,  l'engagea  à  en- 
trer dans  les  missions  du  Languedoc ,  où  il  se  fit 
Mentét  nne  grande  réputation  devertn  et  de  talent. 
Directeur  d'un  grand  nombre  de  dames  distin- 
guées ,  parmi  lesqiiplN»»  il  suffira  de  citer  la  prin- 
cesse de  Conti,  la  maréchale  de  Schomberg  et 
M»  de  Qrignan  ;  il  en  Ait  pu  moins  eiHé  dn  Lan- 
guedoc  pour  avoir  pris  part  à  la  Théologie  morale; 
mais  cet  ordre  s«^vtVe  ne  larda  pas  d'être  révoqué. 
Il  se  noya  en  voulant  traverser  le  Gardon  en  16841. 
On  lui  attribua  un  envrage  qnt  perat  quatre  ans 
après  sa  mort,  sous  ee  titre  :  Relation  nouvelle 
d'un  voyage  de  la  Terre-Satnte ,  ou  Deicriptimi  de 
l'étal  présent  deê  lieux  où  se  sont  passées  leaprin- 
djMlte  ncNeiM  de  In  «te  de  Jinu^Chriti,  Paris, 
in-lî.Maisl'nhhé  r.rmjet  et  d'autres  rritiques  jugent 
cet  ouvrage  tout-ù-fail  indigne  de  lui.  On  lui  doit: 
Examen  général  de  (ous  les  étoii  tt  eondilions , 
H  des  p^Aéê  qvfm  paU  y  emmtUn,  Paris,  1670 , 
3  vol.  in-12. 

TRESSAN  (  Louis- ËLISABSTU  ob  La  VERGNË, 
comte  de),  litléraleDr fistingué ,  né  au  Hem  en 
1708,  fut  admis  dès  l*âge  de  13  ans  i  partager  les 
études  et  les  amusements  de  Louis  XV,  ep^'orc 
enfant,  et  se  fit  bientèt  remarquer  des  écrivains 
qui  fimiiient  alers  la  soeiéié  dn  Palais- Ro^l. 
Il  leur  communiqua  ses  premiers  essais,  et  en 
reçut  df*s  rnnseils  et  des  encouragements.  Obligé 
touleluis  de  s  appliquer  aux  sciences  propres  à 
l'homme  de  guerre,  il  y  fit  de  rapides  progrès.  Il 
obtint  bientôt  le  brevet  de  mestre-de-camp  dans  le 
régiment  du  régent ,  et  devint  par  son  esprit,  ses 
gr&ces  etson  enjouement ,  l'un  des  ornements  d'une 
oonr  Jeune  et  brillante.  Son  onele ,  Parcfaevéque  de 
Rouen ,  pour  l'arracher  à  cette  vie  si  pleine  de  dis- 
sipation ,  le  fit  voyager  en  Italie.  Tresâan  découvrit 
i  Rome,  dans  la  bibliothèque  du  Vatican,  une  col- 
leeUon  unique  de  nos  romans  de  choTelerle,  éerils 
en  langue  romane ,  et  revint  à  Paris  avec  un  goût 
décidé  pour  ce  genre  d'ouvrages.  La  guerre  ayant 
éclaté  en  1733,  il  partit  comme  aide-de-<amp  du 
due  de  noailles ,  assista  au  siège  de  Kebl ,  se  dis- 
tinîTiia  l'année  suivante  à  l'attaque  des  lignes  d'Ks- 
linghen  et  dans  la  tranchée  devant  Pbili(»bourg, 
où  il  fut  bl^sé.  Nemmé  à  la  paix  brigadier  et 
enseigne  de  la  compegnîe  éoessaise  des  gardes-du- 
cori)S ,  lorsque  la  guerre  se  ralluma  en  1741,  il  fut 
employé  à  l'armée  de  Flandre;  il  obtint  le  grade 
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rtr  maréchaï-de-camp  en  17M,  servit  en  cette  qua- 
lité aux  si^es  de  Uenin ,  d'Ypres  et  de  Fornes ,  fit 
rinnée  soHtnte  le  slégedeToumai,  toos  les  ordres 
de  Louis  XV,  et  fut  son  aide-de-eamp  &  la  bataille 
de  Fontcnoi ,  où  il  reçut  deux  blessures.  Nommé 
gouvenieur  du  Touloi&  en  17B0,  U  fut  appelé  peu 
de  temps  après  à  la  ooar  de  Lunérille,  ivee  le  litre 
degruîd-iiiarédialt  et  n*asa  de  son  crédit  sur  Sla- 
nlslas  que  pour  seconder  îes  vnos  {ticnfaisantes  de 
ce  prince  ;  mais  des  épigrammes  coatre  des  cour- 
tisaits,  et  snrloiit  des  couplets  contre  des  tones 
en  faveur  à  la  coiirdc  France,  refroidirent  Lotiîs  \V 
ison  égard,  et  hientnt  il  faiUilperdre  aussi  la  bien- 
veillance de  btaaisiab  pour  aToir  affecté ,  dans  uu 
diMours  à  l'académie  de  Nanqrt  des  seDliments 
trop  jjlii!n<;op!Hqiirs.  Tressan  fil  approuver  son  dis- 
cours par  la  Sorbonue,  et  s'honora  en  refusant  les 
proposition»  que  lui  fit  faire  le  roi  de  Prusse  pour 
ralÛrer  k  son  aervice;  mais  il  ne  montra  ni  fran- 
chise ni  di'r'Tiilt^  dan'!  h  ritierelle  de  Palissot  et  des 
philosophes  qui  demandaient  que  son  nom  fût  rayé 
du  tableau  des  académiciens  de  Nancy.  Lorsque  l'é- 
dnaition  de  ses  enfants  fut  terminée,  il  vint  s'éta- 
blir »  l'aris,  puis  à  Franconville ,  dans  la  vallée  de 
Alontfflorenci.  C'est  à  cette  époque  qu'il  fournit»  à 
U  MKoihèque  d»  fonumt,  les  extrait»  de  nés 
enetens  romans  de  chevalerie ,  auxquels  il  doit  en 
grand»:  partie  sa  réputation.  I!  fut  admis  à  l'Acad. 
française  en  178(.  Depuis  long-temps  il  était  de 
Pactd.  des  sciences ,  de  la  soclélé  royalede  Londres 
et  de  beaucoup  d'autres  sociétés.  Il  mourut  en  t785. 
Ses  OEwrei  choisies,  publiées  par  Camicr,  Paris, 
1787-91 , 11 V.  in-8,  fig-  i  ont  été  réimprimées,  no- 
lamment  en  I8IS,  ibid.,  10  toi.  In-8,  fiff. ,  précé- 
dées d'une  notice  sur  l'auteur  et  ses  ouvrages ,  par 
M.  Campenon,  et  augmentées  de  plus,  morceaux 
inédits.  On  doit  citer  de  Tressan  l'Esmi  sur  le 
ftmde  ëlMlHfiM  etmtidéré  tommê  agent  uninr^ 
sel,  ibid.,  1783  ou  86,  2  vol.  in-S  ,  qui  lui  assure, 
d'une  manière  inconlestabtc,  l'honneur  d'avoir  ex- 
pliqué le  premier  les  principaux  phénomènes  de 
cet  ifent  de  la  nature.  Cendoreel  lit  son  ^1090  i 
l'académie  des  sricnros.  —  Tre^^sa"?  (  I.a^  VERc^f:, 
abbé  de),  fils  puiné  du  précédent,  né  dans  le  Bou- 
lonnais, en  17a9,  était  grand-vicaire  de  l'arcbev. 
de  Rouen  quand  la  révolution  éclata,  il  pareovmt 
l'Italie,  l'Allemagne,  la  Russie,  et  s'établit  en  An- 
gleterre. Éditeur  de  la  traduction  par  son  ami  De- 
mie du  Pasaage  du  Stûnt-Gothard,  poème  de  la 
ducbesee  de  DevensUre,  il  publia  dans  le  même 
temps ,  comme  une  œuvre  posthume  de  son  père, 
le  roman  de  iWbert-le-Braçe,  réioiprimé,  Parts, 
leOO,  in-8  et  fn-16;  Londres,  1801,  in-8.  Rentré 
en  France  après  le  18  brumaire,  il  puî^ea  son 
temps  entre  l'élude  et  le  soin  d'un  troupeau  de  mé> 
rinos ,  et  mourut  en  1809.  Outre  le  roman  déjà  cité , 
eninidoit:  In  JfylAoloffie  eemparéeaim¥HiÊlMre, 
Londres,  1776,  in-8;  Paris,  8«  édit.,  1816, 1  vol. 
in-12 ,  et  la  traduction  des  SermOHi  de  Bng.  Blair, 
Paris,  1807,  5  vol.  in-8. 

TRBTBil  (Tnonas) ,  savant  polonais,  fol  eounené 
à  BoBM  par  te  cardind  Bosins ,  éféqva  de  Vannie. 


Chargé  d'affaire?  près  du  St-siége  par  la  reine  Anne 
Jagellon,  il  remplit  les  mêmes  fonctions  sûus  1» 
rois  Batbory  et  Sigisnond  111 ,  de  manière  à  gagner 
la  bienveillance  de  Grégoire  XIII  et  de  Clément  VU. 
On  a  de  lui  :  Q.  Horatii  Poeinata  cum  annotalith 
nibm  et  indice,  Anvers,  1!>76,  in-8.  —  itomano- 
riHN  impenttonm  Effigie»  emn  eloyiis,  Rese, 
IK83,  in-8.  •— fiïfB  episcoporum  warmiensixim, 
ex  Annalibua  Aeilsber^enstbiu  eoUeetœ,  Craoorie, 
i685,in-fol. 

TRSDEil  (Gomna-Saneii),  proiiBas.  de  dnit 
public  à  l'université  de  Goetlinguc ,  n6  à  Fnnrfnrt- 
sur-rOderen  1685,  mort  à  Goeltinguc  en  1743,  a 
publ.  ua  grand  nombre  d'écrits,  parmi  lesquds ou 
distinpie  :  Obeervatiome  anr  te  droit  oftsotu  ^ve  kt 

princes  s'arrogf^nt  (îiWrm.),  Lcipsi;^,  4719,  in-S, 
—  Origine  des  cercles  de  l'empire  yennaniquett 
circonstances  dans  lesçueUe*  ils  ont  été  établit 
(  allem.  ),  HelmsUdt,  1751 ,  in-*.  —  ^tfonafrum  af- 
bitrarii  juris  ferritorialis,  legibus  imperiièGer- 
maniâ  profligalum,  Francfort,  17 ôd,  in-4.— 
Pœdia  jurisfeudalis  untpertalis,  1753,  in-8. 

TREUTLBR  (JéaÔMB),  célèbre  jurisconsoUe,  aé 
en  1565,  fil^  l'nn  tailleur  de  Schneidnitz,  enSilé- 
sic,  obtint  plusieurs  chaires  qu'il  remplit  avMOM 
haute  distinction  ;  nommé  syndic  dtt  nnglstnt  ds 
Bautzen  et  procurateur  de  la  chambre  de  la  Haute- 
Lusace,  il  fut  anobli  par  rempprour  Rodolphe  II, 
sous  le  nom  de  Treutler  de  kroschorlz ,  et  mourut 
en  IM7.8ott  oomge  le  plaseonna  est:  StItHerm 
diaputationum  ad  jus  civile  jastinianceum  volur 
mhm  If,  ^larhoiirçr,  1^502,  1  vol.  in-*,souTeDt 
réimprimé  et  commenté  par  plusieurs  juriscoDS. 

TREUTTBl  (JsAfMSioacB) ,  libnire,  néi  SUis» 
bourg  en  ilkh ,  consacra  quelques  années  à  voya- 
ger dans  le  midi  de  !a  France,  en  Suisse  et  en 
It^ie,  et  partout  torma  des  relations  avec  les  sa- 
Tanls.  De  retour  dans  u  ville  natale ,  il  s'assosis  à 
Bauer,  libraire  instruit,  dont  plus  tard  il  devint  le 
successeur.  A  Tt-poquc  de  la  révolution  ,  il  rendit 
à  sa  ville,  entre  autres  services ,  celui  de  préserver 
dv  pillage  une  partie  de  ses  arcbives.  Membre  da 
conseil  municipal,  il  fut  destitué aprt's  ]o  tOaoftl, 
et  se  retirai  Versailles,  oâ'il  resta  près  de  deux 
ans  en  surveillance.  C'est  à  cette  époque  qu'il  jeta, 
de  eoneert  avee  M.  W&rts ,  son  neveu  et  depuis  son 

hrau-frcTp  ,  les  fondements  du  grand  rtahli^f- 
uient  de  librairie  devenu  l'un  des  plus  importants 
de  la  capitale.  Ainsi  que  Panckoudle  le  père,  il 
mérita ,  par  ses  procédés  envérs  les  gens  de  lettres 
et  les  savants ,  quelque  chose  de  plus  qoc  leur 
estime.  Plusieurs  vilU«esde  l'Alsace' a]faat  été  In- 
cendiés dans  l'invasion  de  I8I S ,  il  appela  flnllfét 
sur  les  vietilocs  de  ce  désash^ ,  et  recueillit  de 
'  fortes  «onimes  qui  concniirMn'nt  h  V  réparer.  Il  ca 
fil  de  mêoie  lors  de  la  terrible  inondation  qui  ra- 
vagea une  partte  de 'son  pays  en  1811.  tf  éSMtle 
doyen  d'âge  dneonsMoIrade  la  coofes^sion  d'Aogs- 
boui^  i  Paris ,  quand  11  mourut  en  1S26.  Ses  restes 
ont  été  déposés  à  Grolai ,  où  il  avait  fondé,  go  fa- 
veur des  pauvres  entela  ettholkiuea ,  un  étftMis- 
aeottnl  d'UnlnMllM  prtaain»  ainalqtfiinlteB  de 
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Ulre  d'Obsèques  de  J.-G.  Treuttel,  etc.,  son  Éloge 
fmèbre ,  par  MM.  les  pasteurs  Goepp  et  Roissard  , 
ain&i  que  quelques  autres  diêcourê,  et  des  Graphes 
(«•  allMi. )  Mir  M  non,  par  H.  le  fitstear  Jeegle. 

TRFr Vr  (  Simon-Michel  ) ,  chanoine  cl  lliéologien 
àc-  M  Ci  m,  né  à  Noyers,  en  Rourîîogne,  en  1651 , 
mort  a  Pari:»  en  1730,  travailla  au  Bréviaire  de 
■MU  «NU  le  diveelioa  de  BMMet.  Ooelques-nM 
de  SCS  ouvrages  curent  de  ta  vogue  dans  !c  temp<? , 
entre  autres  les  InUru^iom  sur  les  dispositionê 
qu'on  doit  apporter  aux  sacrements  de  pénitence 
tH^mshtirUÊiê,  1670, 

TRÊVILLE.  —  V.  Latovcbe. 

TRBVlSANl  (  PftAifç.) ,  peintre ,  né  à  Capo-d'lstria 
«B  m6,  est  soarent  désigné  par  le  temem  de  Jlo- 
wmbs,  pour  le  distinguer  de  son  ftèi*  Angiolo ,  qui 
nç  fjniiîa  jamais  Venise.  11  eul  pour  prcra  mallre 
un  peintre  flamand  qui  avait  un  talent  particulier 
pour  peindre  de  petite  sujets ,  et  lit  de  tels  progrès 
4m  ee  genre  qa'mDt  l'âge  de  douze  ans  il  eié- 
rnla  un  lahîfau  son  invention,  dont  les  con- 
Dais^urs  lurent  étonnés.  Il  se  rendit  alors  a  V  enise 
poor  7  étudier  sous  le  Zandii,  puis  Tint  à  Reme 
oà  le  cardinal  Flavio-Chigi  lui  confia  des  travaux 
important?,  tandis  que  le  duc  de  Modène  le  char- 
geait de  copier  les  plus  beaux  ouvr.  du  Corrége  et 
d»  Psul  Véroiièse.-Bieolôt  tprès  le  cerdiail  «en 
protecteur  lui  obtint  la  dignité  de  clicvalier.  Clé- 
ment XJ  l'honora  de  son  eslimo  et  Itn  confia  l'exé- 
cutiao  d'un  des  prophètes  du  palais  de  bt-Jeau- 
de4alnui  «I  d'one  partie  de  le  eeapoledn  dftme 
dlVbin.  Il  représenta,  dans  les  pendentifs,  les 
QmUre  parties  du  monde,  peinture  admirable  par 
te  eoioris,  rimagination  et  la  beauté  du  dessein. 
Sa  réputation  s'étendit  jusqu'en  Russie,  et  Piem- 
l€-Grand  lui  demanda  plus,  1al)!eanx  qu'il  paya 
■ainifiquement.  PerMHine  ne  posséda  jamais  au 
màm  degré  que  ee  aallre  le  laleat  d'imiler  toutes 
InaHimèret.  Celui  de  sesouTnges  qu'il  regardait 
comme  son  chef-d'œuvre  est  un  crucilicment  de 
petite  dimension  qu'on  voità  Forli,  dans  ia  galerie 
des  seigMars  Albioctni.  On  troure  de  ses  ourrages 
à  Bologne,  à  Gamerino,  à  Pérouse,  à  Forli  et  sur- 
tout à  Rome,  où  il  mourut  en  Le  musée 
possède  deux  tableaux  de  Trevisani  ;  ia  f^terge 
mmmi  «fidie  dnptrU  tmtfinl  /dma  qvi  dan, 
et  Jésus,  assit  aur  une  table,  ntontrant  à  sa  mère 
megrenadiUe ,  symbole  myUérieux  de  la  passion. 
—  TatvisAM  (  Angiolo  ) ,  frère  du  {Mrécédent,  né  à 
Cipo-d*lslria,  AitiaasiélèTedeZaiiQbl,  nais  ne 
quitta  point  Venise  comme  son  frère,  et  devint  un 
des  prem.  artistes  de  l'école.  On  voit  de  lui ,  dans 
la  Cbarlreusc  et  dans  plus,  autres  églises  de  Venise, 
ic»  laMenu  renurqnablet;  nuda  c*est  dus  le 
pfjrtrait  surtout  qu'il  s'est  mis  hors  de  ligne. 

TKtVlSANO  (  Fahl  ) .  yoj  3;;cur,  né  à  Venise  vers 
iVitt  parcourut  ia  â^rie,  i  l^j)plti,  i  Arabie,  la 
VMm  el  rÉIUeple ,  el  fil  eo  IMS ,  dans  IHe  de 
Chypre,  un  assez  long  séjour,  dont  il  profila  pour 
éoire  un  ouvr.,  qui  malbeureusem.  est  perdu  :  De 
HiU  origine  et  mreiiw0i  item  de  jEthiopm  re- 


gi(mHm9HbmLlbÊr,9lc.,  il  fut  plus  tard  Chargé 

de  négocier  avec  le  Soudan  d'Egypte  un  traité  de 
paix  au  nom  du  gr. -mai Ire  de  l'ordre  de  8l-Jean- 
de-Jérusalem ,  el  devint  provédit.  de  ta  république 
de  Venise  è  Salo,  dans  le  Breiclan,  oA  n  était 
encore  en  1503.  Tbevisa^o  (Marc-Antoine),  doge 
de  Venise,  succéda  à  Franç.  Donato  en  1633,  sut 
faire  respecter  la  neutralité  de  la  républiq.,  malgré 
la  guerre  allonée  en  llalie  entre  Charles -Qnint 
et  Henri  II,  et  mourut  en  ItRU  après  un règne  de 
moins  d'une  année. 

TREVISIO  (AMoai) ,  célèbre  médecin ,  né  à  Occi- 
mlaiK»  dans  le  Hentferrat ,  ou ,  selon  quelques 
autres ,  à  Fnnlanello  dans  le  Novarais,fit  et  pntilia 
des  observations  sur  les  fièvres  épidémiques  qui 
régnèrent  en  1887  el  1888  dans  te  dnehè  de  Nilan , 
et  s'acquit  par-U  une  grande  réputation,  fol  nommé 
prem.  médecin  et  gentilhomme  de  la  chambre  de 
l'infante  Isabelle-Claire-Eugénie  et  de  l'archiduc 
Albert, son  époux,  gouremeivdes Pays-Bas.  De 
retour  en  Italie ,  il  s'établit  à  Pavie ,  et  fonda  dans 
le  couTcnt  des  Augustins  de  Casai,  en  1614,  un 
collège  avec  des  bourses  pour  7  pauvres  étudiants 
du  Honlferrit.  Oo  die  de  loi  :  De  eemi»,  nat., 
moribut  et  eurationepetitlentium  fébrium  vtUgà 
dictarum  cum  signis  sive  pelechiis.  Milan ,  1K88, 
io-ft.  —  Phœnix  principum ,  sive  Alberii  Pii  mo- 

TREW  (Ardus),  mathématicien,  né  à  Anspadi 
en  1597,  mort  en  1669  à  Altdorf ,  où  il  avait  pro- 
fessé la  pb;sique,etélevé,en  1657,  le  premier 
observil.  qo*ett  ail  tu  dans  ces  eootrées ,  fil  des  dé- 
couvertes heureuses  dans  la  théorie  de  la  musique. 
On  a  de  lui  :  Compendium  fortificatorum ,  Nu- 
remberg, 1G41 ,  in«iî.  —  Pirectorium  mathema- 
tieim,qmtotamatktiUetomneieiu*ptarleÊ*.,„ 
methndicf^  disci pomint ,  1657,  in-4,  fv^.  —  ThéO' 
rie  du  calendrier  (allem.),  Lunebourg,  1666, 
in-l.  —  Trbw  (Christophe-laoques),  médecin  et 
botanbte  célèbre,  petit-fils  du  précéd.,  né  à  Lauf, 
en  Franconie,  en  169Î5 ,  après  avoir  terminr  ses 
études,  parcourut  la  Suisse  et  une  partie  de  l'Alle- 
magne ,  demeura  15  mois  à  Paris ,  TÎsllant  les  b6- 
pitaux,  les  bibliothèques,  les  cabinets  d'histoire 
naturelle ,  les  établissements  d'anatomie ,  de  bota- 
nique et  de  chimie,  se  rendit  de  U  en  Hollande, 
Tit  Hambourg  et  Danlsiek,  et  revint  en  17i0  à 
Nuremberg,  d'où  sa  réputation  ne  tarda  pas  à 
s'étendre  dans  toute  la  Franeonie,  En  17i7  il  fut 
admis  à  l'acad.  de  Nuremberg,  qui  le  choisit  pour 
son  directeur  en  1716  ;  Il  fit  partie  en  1780  de  la 
société  Norique  nouvellement  formée  à  Altdorf,  et 
qu'il  dirip4'a  de  1734  à  i7'i5,  cl  fut  membre  hono- 
raire des  acad.  des  sciences  de  Londres ,  de  Berlin 
et  de  Plorenee.  il  menmt  en  1768.  8e  souvenant 
des  services  rendus  à  son  gr  -pt  rc  par  la  ville  de 
NtirembfTjî .  il  lit  à  l'univ.  d'Alldorl ,  un  don  digne 
de  ia  muuilicence  d'un  prince.  C'étaient  des  MSs. , 
des  livres  rares,  des  dissertatiens,  des  gravures, 
des  tableaux ,  des  machines  et  instruments  de 
chirurgie  el  de  [jli>sique,  enfin  des  productions 
des  trois  règae&  ût  la  nature.  Sa  bibliothèque  éUit 
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composée  de  plus  de  3ft,000  vol.,  sans  compter  les 
dissertations  reliées  en  346  toI.  Sa  veuve  ajoula  à 
ce  legs  un  capital  de  6,000  florins.  Les  principaux 
ouvr.  de  Trew  sont  :  De  differetniii»  qwiltnudam 
inUr  homimm  natnm  et  bominem  nascendtm, 
Nttremb.,  1736,  in-4.—  Traité  élément,  de  l  ana- 
UmtiêtWkmi  que  eêtU  teitmetftviUnnémniH 
aux  peintres  (aiieiii.)»  1707,  in-fol.  —  Plantœ  ee- 
l€ct(r  îiominibus  propriis  nolisque  illustralœ ,  in 
ces  iHcim  et  vipiê  coloribm  representatœ  ,ib.f  1750 
à  17fiO ,  in-fol. — JrorfMt  nUidinUim  oamem  per 
annum  $uperbien$  floribus ,  etc.,  ib.,  1750  à  1768 , 
in- fol.  —  Cedrorum  Likini  htstoria  earumq\œ 
character  botanicm,  cum  Ulo  Uurtctt,  obtelu, 
pinique  companlm,  ele.,  ib.,  17K7  à  1767»  in^bl. 

TRIAL  (Amtoub),  acteur,  né  à  Avignon  en  1736, 
ïïprH  avoir  joué  la  comédie  pend,  quelques  années 
en  province,  débuta  en  1764  au  liteàlre-ltaU^, 
ptr  l«  r6les  de  JicMlwiidai»  le  Sonkttéà  CoUm 
dans  le  Maréchal,  etc.  Il  quitta  cet  emploi  pour 
prendre  celui  des  comiques ,  des  paysans ,  des  va- 
lets poltront,  dans  lequel  il  se  lit  une  réputation 
méritée.  Ayant  enlmmé  tvee  une  ardew  exagMe 
1^  principes  de  11  révolution ,  il  entra  au  comité 
révoiulionn.  de  la  section  Lepellfticr  on  1793,  ot 
fut  cbai^é  des  actes  civils  de  son  arronUissemenl. 
n  renpliaaaii  encote  ces  lonelioiw  an  0  tiwmider. 
Acenaéd*atoir  envoyé  plus  d'une  victime  à  Téclia- 
fiiud ,  ce  qui  n'était  que  trop  vrai ,  quoiqu'il  ne  fiU 
pas  né  fliéciunt,  on  le  força  de  se  mettre  à  genoux 
•l  de  dianter  le  JiMI  du  peuple,  an  miKea  des 
buées  et  des  sifflets.  Le  leodemain,  quand  il  se 
présenta  pour  remplir  ses  fonctions  municipales, 
on  lui  lit  essuyer  de  nouveltes  morlilicaUoos.  Dé- 
aespM  II  nom  cbexlni ,  et  la  bonte,  les  reaMrds , 
on  le  poison  peutrétre,  lerminérenisesjonn(179K). 
TauL  (Marie- Jeanne  Milon,  épouse  en  secondes 
noces  d'Antoine),  née  à  Paris  en  1746,  morte  en 
181S,  débute  sur  le  Théitn4lalieQ  m  1766,  sous 
le  nom  de  Félicité  MandeflUe,  par  les  rôles  de 
iMureîtc  dans  le  Peintre  affiourenr ,  t't  dn  Perrette 
dans  Un  deux  Chamurs,  et  tul  obligée,  par  le  mau- 
Tals  étal  de  sa  sanlé ,  de  quitter  le  théâtre  en  1786. 
Blc  partagea  les  opinions  révolutionnaires  de  son 
mari,  et  contribua  même,  dit-on,  à  lui  donner 
cette  exaltation  qui  fit  son  ualUeur.  —  Trial  (  Ar- 
■aad-Bnunnnel),  fils  unique  des  précéd.,  né  à 
Paris  en  1770,  mort  en  1803,  montra  de  bOHM 
heure  des  dispositions  pour  la  musiqnc.  Il  composa 
celle  de  3  opéras  comiques.  Joués  sur  le  itiéâtre 
Famt  ;  JiiKm si  Colette,  mt  laMUiee,  paroles  de^ 
Parisau,  1788;  Jdélaule  et  Uirval,  avec  Patrat, 
1791;  les  denr  petits  Aveugles,  poème  de  NoiM , 
1792.  —  TiuAi.  (Jean-Claude),  violoniste  et  com- 
pesilenr,  onele  do  préeéd.,  né  à  Avignon  en  1734 , 
mort  subitement  en  1771  ù  Paris,  où  il  était  avec 
IJerton  l'un  des  dire*  t.  de  l'Opéra,  a  fait  la  musique 
Sylvie,  de  Tluionis,  de  la  Chercheuie  d  esprit, 
d'Esope  ((  Cythère,  de  plus.  «MifatM,  etc.  11  fut 
vn  des  bons  violonistes  de  son  temps;  mais  ses 
compositions  «oui  timides»  sana  eoulaw  et  saM 
caractère. 


TKIBOLO  (  NicoLO ,  dit  Le  ) ,  seulptenr,  né  &  Ffo* 
reuce  en  1500,  fut  d'abord  placé  «Mome  apprenti 
chet  1111  menoisler,  qu'il  quitta  pour  snhre  Isi 
leçons  du  Sansovino.  11  s'appliqua  sans  rel&cbe  à 
modeler  et  à  dessiner,  et,  devenu  bienlét  asseir 
iiabile  pour  travailler  de  lui-même,  fut  appelé  a 
Bologne,  ei  il  fit,  pônr  la  ftifade  de  régliie  la 
Ste  Pétrone,  deux  statues  en  marbre  de  Sibylles 
qui  enlevèrent  tous  les  suffraji^es.  Employé  à  Ptse 
par  Anastase  de  l'ielra-âanta,  sculpteur  babile  et 
son  inllaieami,fl  tmfalllaeBSidIe  pev  PnBfoisI", 
et  pour  Clément  YII  ,aoq.  il  facilita  bi  prise  de  Flo- 
rence en  iîS29.  Les  gr.-ducs  de  Toscane ,  Alexandre 
et  Cosme  l'empli^érent  aussi ,  notanuieat  k 
reecasioii  des  Mes  eierfes  à  CMee4{«intlm 
de  son  passage  k  Florence,  après  l'expéditoo  de 
Tunis,  et  pour  celles  du  mariage  d'Éléonore  de 
Médicis  avec  le  vice-roi  de  ^aples.  Les  plus  remar- 
qoaUes  onvr.  de  Tribelo  eeat  :  ne  alatoe  ds  la 
Nature,  placée  par  François  dans  ledéteta  de 
Fontainebleau;  deux  figures  de  ^tctotres , sculp- 
tées sur  une  des  faces  de  la  citadelle  élevée  i  Flo- 
reoee  par  le  grand-dne  Aleiaadre;  les  groupes  ds 
marbre  dont  il  orna,  par  l'ordre  de  Cosme  I*',  la 
fontaine  desoncbàteou  deCastello,  et  parmi  lesq. 
on  admire  surtout  une  Nymphe  qui,  en  pressint 
ses  èbereux,  en  fdt  aortir  de  l'ean.  8oa  siêde 
enfin  ne  lui  offlit  pas  de  rival  4aBS  la  scnlptiffe; 
mais  il  ne  réussit  pas  aussi  bien  quand  il  youlot 
être  ingénieur  et  diriger  le  cours  des  eaux  du  ter- 
ritoire de  neffanee.  Il  meorol  ea  IBBO. 

TRIBONIBN  (TaiBovnuNos),  célèbre Ivriseen- 
suite,  ne  à  Sidc  en  Pamphilie  vers  le  commence- 
ment du  6*  S.,  d'une  lamiUe  obscure ,  sut  réuair 
aux  eonnaissanees  les  ptas  éteadaes  et  les  pins  va- 
riées beaucoup  dedmweoreldManité ,  un  esprit 
souple, insinunnt ,  persuasif,  nnegr.  facilité d'éls- 
cution  et  un  talent  merveilleux  pour  apprêter  la 
louange.  Am  low  ees  trantages,  il  ne  pouvait 
manquer  de  a^élerer  ans  plus  bautes  dlpÎMis.  Il 
plaida  quelque  temps  devant  !c3  hantes  cours  de 
Constaniinople,  appelées  préfectures  jtuiiçiawu, 
et  ne  tarda  paeà  être  admis  eomme  repporiear  ai 
conseil  de  Justinicn  ([ui  le  namma  necesiifsmwt 
questeur,  maitrc  dts  offices,  préfet  du  prétoire, 
consul,  et  en  bt  vraiment  un  premier  ministre 
sous  ces  Utres  difsn.  hanfÊè  remperear  fH* 
Ivt  neonstraire  l'édifiée  dPiae  m»ttvelle  législa- 
tion avec  les  matériaux  nombreux  ,  mais  épsrs  et 
confus,  que  lui  offrait  l'ancienne,  ce  fut  Tritio- 
nien  qu'il  odt  à  la  tète  de  cette  fiato  entwpHiB 
C'est  donc  à  loi  ^'U  fantfippeUefftn  pim grande 
partie  des  éloges  et  des  reproches  qui  ont  Hé 
adrmés  k  la  compilation  ordonnée  par  le  cbel 
de  l'empire.  TrUMien  e^asseda ,  11  est  fiel,  pser 
collaborateurs,  Théophile,  Dorothée,  les  dent 
Constantin,  Cratinns ,  Kfionne,  Mennas,  Prosdo- 
cius-Fuitbomius,  Timotitée,  TUalalée,  Léoaide, 
Léontius ,  Platon ,  Jacques  et  Jean  ;  nais  lemelft* 
vaux  forent  entiérem.  subordonnés  à  sa  dbwBHon. 
Les  trois  cnllections  qui  sortirent  de  leurs  main* 
sont  :  le  Code,  le  Ihff^  (qu'on  appelle  aosâi  les 
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PmdKfes)  et  les  inttituies.  le  Corfe  fnt  destiné  k 
néumr  (outei  les  constilutioDs  des  empereurs  et  à 
éuLlir  entre  tàlm  une  parfaite  harmonie.  Terminé 
«iMé*naB  «  il  tat  question  de  naianbler  aussi 
en  un  rnrp5  d'onvrtsj^e  les  lois  proprem,  ditf<^ ,  les 
piétodlcâ ,  les  sénalus-eonsultea ,  les  édits  préto- 
riens, en  on  mot ,  Tandenne  et  11  plus  belle  juris- 
pnéaice  de  Rome.  Cette  tftcbe  était  immense.  U 
»t  mi  que  le  chef  de  la  compilation  justinienne 
reçut  toate  latitude  pour  modifier  et  sapprim<»>  ce 
qui  pooTtit  gèoer  son  plan  et  pour  ijouter  au  be- 
Min»  Quart  MUt  iniots  controversés  entre  les  au- 
teors,  la  solution  en  fut  donnée  par  ^0  décisions 
inpériales,  dont  c'était  là  l'unique  objet.  Ainsi 
l'élera,  dûs  l'espace  de  trois  années,  l'immense 
■MHMBt  l|iif  raçut  le  nom  de  JN^Mfe  ou  de  Ain- 
r'Tffî.  L'on  eut  aussi  l'idi^e  toute  nouvelle  de  rédi- 
ger de»  /fisittitles  ou  EièmenU  de  droit  qui  fussent 
es  harmonie  avec  U  nouvelle  législation  et  en  ren- 
diimtrdliit  fÊÊ»  fcdte.  Peur  ce  trafail,  leina 
Tiporfanl  que  les  antres,  Tribonien  ne  s'associa 
<iue  deux  collaborât.,  Théophile  et  Dorothée.  Toute 
k  eoo^iUlion,  ainsi  formée  de  trois  parties,  ne 
«Ml  qae  qiiaire  années  à  ses  rédaelean.  Com- 
mencée en  !y30 ,  elle  fut  achevée  en  53'i.  Toutefois 
(H  oe  s'en  tint  pas  là  ;  on  publia  une  seconde  édit. 
éi  Code  pour  y  Caire  quelques  modificat.  et  pour  y 
iMiidaire  les  WÙ  déctoioos  potlérleures  dont  nous 
npns  parlé.  Ce  nouveau  Code,  appelé  par  les  1<^- 
giiles  le  Codex  repeliUe  prosLedionis ,  mi  le  seul 
^Bous  soit  parvenu.  Plus  tard,  Juslinien  ne  se 
À  p»  Mrapale  d'ajouter  ou  de  retrancher,  de  dé- 
roferiBème  à  sa  propre  législation  par  de  nouvelles 
«nrtitotioBS,  qu'on  recueillit  aussi  après  sa  mort 
iiei  le  titre  de  iVofeUfS,  et  qui  composent  aujour- 
Matée  le  Codé,  le  tHgeÊU  et  les  /nstiiuUi,  ce 
foenous  nommons  le  Corpus  jur in  jmtinianeum. 
Ce  ae  suni  ia  pour  nous  sans  doute  que  des  lois 
•tries;  mais  c'est  U  raison  écrite  qui  a  présidé  à 
Il  léiaetiMi  de  tootea  M»  toit  modernes.  A  ce  titre, 
riiîhilp  jiiriseonsuîtc ,  par  qui  fat  rédigé  un  si 
ff.  uuTr;ïge,  a  des  droiis  à  notre  reconnaissance. 
Cs  n'est  pas  que  ses  compilions  soient  parfaites 
Il  qn*«llee  elept  aliiHit  le  degré  de  perfection 
inViies  auraient  ou  s'il  se  fût  moins  pressé  de 
remplir  sa  lâche,  il  miniait  de  <;évèrcs  reproches 
<pii  M  loi  ont  |K»inl  àim  upargoea.  âeuleoieal  uous 
WMidheieM  es  lei  rheane  el  le  MfitIffaI,  et 
iioQs  rappellerons  que  plus  d'une  fois  il  fil  un  trafic 
huileux  de  la  justice.  Dire  eut  Juslinien  pour 
«Haplicê,  ce  a  esl  puint  le  jusUlier,  c'est  expliquer 
mippirtlHI  diail  eeooK  es  pMoe  ft? ear  lors- 
"în'il  BMMirulverst'an  5Jk7  de  Jésus-Christ  (u.  Lude- 
WxiiUla  JuMiniani  Magni  atqtœ  Theofiorœ  Au- 
jptilmm,  neciwn  l'rUmiiam ,  liailc  ,1751,  in*4 ). 
miOiUT,  fM  CB  Ulie  d*eflice»  aéà  Bleis 
îersU  fin  du  1^*  S.,  suivit  Louis  XII  en  1909  dans 
>6n expédition  contre  les  Vénitiens,  cl,  après  la 
B(^decei>ua  maître,  lui  pris  en  alfectioa  par 
PiiB^  l** ,  ^  M  flMMit,  difpee ,  i  loi  denan. 
der  jon  avis  sur  des  cas  embarrassants.  Les  ré- 
IMM  «lel'oacffèleàciB  ^«ra  idiot  pieuvenucai 
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qu'il  avtit  à  tel  seul  plus  d'esprit  et  de  jugement 

que  tous  les  membres  du  conseil  royal.  Elles  ont 
été  imaginées  à  plaisir  et  recueillies  sans  examen 
par  les  compilateurs  d'ensi,  de  dieftOMUririi  et 
de  rècrécUions  hif^torifjuffi.  Suivant  Bernier  {Hi$t. 
deBloi$)t  Thboulel,  loin  d'être  un  de  ce<:  fou<; 
spirituels  qui  réjouissent  par  de  bous  mut^  ou  qui 
disent  au  hasard  quelque  choie  de  lenleiiUeei , 
n'était,  malgré  sa  célébrité,  qu'un  misérable  im- 
bécile dont  les  naïvetés  sans  doute  n'auraient  point 
été  remarquées  sans  le  bonheur  qu'il  eut  d'obtenir 
la  bienveillance  de  deux  rois.  Jean  llarot  et  1M)e« 
hîs  ont  daigné  s'oceuper  de  Triboulct ,  et  M.  Vic- 
tor Hugo,  dans  sa  comédie  ;  le  Hot  6'amiue,  lui  a 
donné  une  Importance  à  laquelle  le  pauvre  idiot 
ne  se  serait  sans  doute  jamais  attendu. 

TRIBUM)  (  Piiaas) ,  doge  de  Venise ,  élu  perle 
peuple  €0  &8ë,  morten  Vli,  gouverna  l'état  avec 
sagesse  et  bonté,  obtint  de  l'empereur  d'Orient  la 
dignité  de  protospapalhaire ,  et  de  l'enpor*  d'Oc- 
cident, Gui  ott  Guido  de  Spolette,  plus,  privilèges 
pour  les  Vénitiens;  il  eut  le  prem.  à  repousser  les 
invasions  des  Hongrois ,  el  les  défit ,  en  906 ,  devant 
Rialto  et  Malamocco.  —  Tbuuho-Mbmiio  ,  doge  do 
Venise,  élu  en  U79,  s'étanl  déclaré  pour  le  parti 
des  caloprini  contre  celui  des  morosini,  com- 
mença une  guerre  civile  qu'il  n'eut  plus  le  pou* 
voir  d'arrêter.  Les  ealoprini  s'élaet  déladiée  de 
lui,  en  983,  pour  re(  ticrclter  la  protect.  d'Othon  II, 
li  e&erça  sur  toute  leur  maiiion  des  vengeances 
implacables,  et  après  leur  avoir  permis,  en  9^9, 
de  rentrer  à  Venise,  à  liaolliciietiODdennpéffeIr. 
Adélaïde,  il  les  laissa  massacrer  par  les  tMorosint. 
6on  fils  Maurice ,  qu'il  envoya  à  Couslantinople , 
en  991,  pour  lui  aseorer  la  sueeess.  de  sa  dignité , 
le  trouva  mort  à  son  retour,  et  fut  dearlé  per  le 
peuple ,  qui  préféra  Pierre  Oviéolo. 

TRICALËT  (  PiBaaK-Josera  ),  écrivain  ascéf  iqîir, 
oéàDole  en  1096,  destiné,  jeune  encore,  à  l  eut 
eeclésiaatiqoe,  fut  envoyé  à  Noierej  peur  y  filre 
son  cours  de  philosopliie  <5oiis  les  cordeliers;  mais 
on  lui  obligé  de  le  renvoyer  à  sa  famille.  Ni  cet 
affront,  ni  la  douleur  qu'en  éprouva  sa  mère  ne 
purent  ledétermiaer  à  ehanger  de  cendolle.  ArrlTé 
àl'àf^e  de  prendre  un  état,  après  une  retraite  an 
séminaire,  li  retourna  secreleiii.  aux  cordeliers  de 
i\u£croy,  résolut  de  rompre  toutes  ses  habitudes  ; 
il  prit  qnelq.  teapi  «iivèo  eet  degréi  en  tbéokifle , 
fui  ordonné  prêtre ,  cl  fit  dés-4ors  de  rapides  pro- 
ï^rès  dans  l'étude  des  sciences  sacrées  et  dans  la 
4)raUquc  de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Pourvu 
d'uaeenre  oomldéiihlo,  U  la  réilgnt  mMe-ehtttp 
et  vint  à  Paris ,  où  il  entra ,  en  1731 ,  dans  la  com- 
munauté de  St-]Sicolas-du-€hardonnel  ;  il  y  rem- 
plit sucoessivem.  les  fond,  de  prof,  el  de  supér., 
int  MHnné  l'on  des  gr.-ricilres  de  rereheT.  de 
Paris,  et  se  retira  en  1744  à  Villejuif,  où  il  mou- 
rut en  1761.  On  a  de  lui  r  Abrégé  du  Traiti  dê 
l  amour  de  ùteu  de  st  françot»  de  ScUei,  Paris , 
17M,  in*19. — BUtliolkiq,  portoNw  dm  Pèm  di 
iÉylise,  ibid.,  1758-62,  9  vol.  in-8;  ibid.,  1787, 
8  TOI.      -  PnoU  Mortf .  de  Ai  «i«  de  /.«C, 


(  159  ) 


Digitlzed  by  Google 


TRI 


(  160  1 


TM 


ibid.,  1760,  in-lâ;  1777.  —  IM  Hioti/k  decrtff- 
bilitét  etc.,  ibid.»  S  vol.  in-lS. 

TlUGAUD  (  Aiiraïun),  littént,  né  à  Bdlejr  en 
1671,  embrassa  Télat  ecclésiastique,  et  fut  pourvu 
d'un  canonicat  du  chapitre  d'Ainay,  à  Lyon,  Mais 
Èjwùi  excité  ûes  troubles  dans  le  chapitre  par  son 
opposU.  à  la  balle  On^enUut  »  il  fîit  exilé  en  i7S8 
à  Ptris,  et  il  y  mourut  en  1739.  II  est  sourent  dé- 
signé par  le  titre  d'abbé  de  Belmont.  On  a  de  i 
Remarçue»  critiq.  twr  la  nou9,  édit.  du  Dictionn. 
kitloriq,  de  Moriri  donnée  en  lim  (per  Vtnltier), 
Paris,  1706,  in-U.  Bayle  les  fit  réirapr.  avec  un 
arerlissem.  et  des  notes,  1706,  in-8;  et  dcp.  1730 
on  les  retrouve  dans  toutes  les  edit.  de  son  IHù- 
Nbnnafre.— ffM.  dee  dauphins  français  et  det 
princesm  qui  ont  porté  en  France  la  qwUUé  de 
dauphines,  Paris,  1713,  in-H.  —  Campagnes  de 
Jf.  U  prince  Eugène  en  Hongrie  e(  des  généraux 
vénitiem  en  Morée  pend,  les  améet  1716  et  1717, 
Lyon,  1718t  9  TQl.  in-lt.  —  Rdation  de  la  mort 
du  fni  pape  (  Innocent  XUI)  et  du  conclave  ossern- 
blé pour  l'elect.  de BenoitXIIJ,  Nanqr,  1 7%fi ,  in-13. 

TR1CBET-D0PRB8NB  (lUnuuB.),  mimiMiale 
et  bibliophile,  né  à  Bordeaux  en  1611,  s'attacha 
au  duc  d'Orléans  (  Gaston  ) ,  qui  lui  fi  t  entreprendre 
plusieurs  voyages  pour  recueillir  des  antiquités  et 
des  ebjels  d'art.  Lors  de  la  fondai,  de  rimprinerie 
njale,  il  mi  fut  nommé  le  correcteur.  Il  succéda 
plus  tard  à  Gabriel  Naudé  dans  la  place  do  biblioth. 
de  la  reine  Christine,  qu  ii  accompagna  dans  son 
premier  voyage  en  Italie,  oà  il  aehela  pour  son 
propre  compte,  et  i  vil  prix,  une  foule  de  livres 
rares  et  curieux.  II  mourut  à  Paris  en  1661.  On  a 
de  lui  les  yies  de  Léonard  de  Finci  et  de  L^-B, 
Jlbem,  insérées  dans  le  TnOMo  dOlm  PtUsura, 
dont  il  donna  la  prem.  édit.,  1651.  ~  Fables  div., 
tirées  tVÉsope  et  d'autres  aut.,  avec  des  exfUeat,, 
Paris,  1659,  1689,  in-4,  fig.  de  Sadeler. 

TRICOT  (  Lauiant  ),  nudlre-és-arts  et  instit  en 
Pnnivers.  de  Parte»  ■wrl  dans  cette  ville  en  1778, 
est  auteur  rie  doux  oiivr.  élémentaires  pour  l'en- 
.  seigncnicDt  de  la  langue  latine  :  Mouv.  MéUiode , 
Paris,  t7M ,  in-lt ,  réimpr.  plus.  fois.  ^  Rmdimenî, 
1756,  in-lS  ;  ibid.,  18^  édit.,  1776.  Ces  deux  ouvr. 
utiles  eurent  un  gr.  succès  et  le  méritaient.  S'ils 
ont  cessé  de  figurer  parmi  les  livres  élémentaires , 
il  fiuil  en  ehmher  la  eanse  dans  les  progrès  qu'a 
bits,  depuis  un  denii-siécle,  l'art  d'apprendre  les 
langues.  —  Taicov  (l'abbé),  chanoine  de  St-Quen- 
tin ,  né  en  173ft  k  Paris ,  où  il  mourut  sur  l'écha- 
iind  révolvlionn*  «i  1794 ,  a  publié  plus,  pièce» 
en  vers  et  en  prose  dans  VAlmaimch  dm  Muses  et 
dans  d'autre»  recueils ,  notamment  dans  celai  de 
la  Société  noÀionak  des  AeufSœurs. 

TRIBU  (lian-PACL),  direelear  des  ndnes  de 
Glucksbmin,  né  à  Hora,  dans  le  duché  de  Saxe- 
Meinungcn,  en  1687,  mort  en  1708,  vit  le  ttar 
Pierre-le-Grand,  en  1711,  i  Dresde ,  et  sut  gagner 
son  estiHM.  Il  est  antcnr  de  plus.  ouvr.  snr  PUst 
de  In  religion  réformée ,  dans  lesq.  il  ne  ménagea 
pas  les  ministres.  A  leur  tour,  les  ministres  ne  l'é- 
pargnèreat  point  en  cliaire,  et  le  consistoire  de 


Meinungen  porta  nu^mc  plainte  contre  lui  au  duc 
régnant.  Ses  écrits  lus  plus  cuonus  sont  :  Oinervel. 
MT  le  Kifo  de  te  eoMOrds,  ele.  (alleni.  >,  FraadM 
et  Leipsig,  in-k.  —  Observât,  sur  le  raléchimtf.  de 
Heidelberg;  Biographie  de  J.-P.  Tncr,  ter  île  par 
Im-méme,  et  publ.  après  sa  tnort  par  un  de  m 
mUê,  Bisenacii,  1770,  ln-8. 

TRIEST  (  Antoifie  ) ,  prélat  belge ,  né  au  château 
d'Auwcgbem,  près  d'Audenaerdc ,  en  1576,  obtint 
l'évècbé  de  Bruges  en  1616,  et  passa  peu  de  imfê 
après  SOT  le  siège  de  fiand.  Il  édlfait  par  soa 
exemple  plus  encore  que  par  ses  discours;  chari- 
table envers  les  pauvres,  il  protégea  les  lettres  cl 
les  arts ,  cultiva  la  botanique  avec  amour,  et  fut 
raiDi de  Rabens,  de  van  Djcfc,  de  Téaiers  cl  4s 
tous  les  grands  artistes  de  son  temps.  Il  oiourat  e& 
1657,  léguant  sa  bibliothèque  aux  cannes  déchao»- 
sés ,  des  sommes  oonsidéiables  au  mont-de-piéié, 
afin  que  cet  éfabllseeni.  pût  prêter  ans  panms 
sans  intérêt,  d'autres  sommes  pour  rembeltiss«m. 
de  son  église,  enfin  le  tiers  de  sa  fortune  aux  pau- 
vres de  Gand ,  auxquels ,  par  une  autre  de  ses  foo- 
dallons,  on  répartiasait  dlaqne  jour  50 pdos,  d 
tous  les  mois  un  certain  nombre  de  cbemlscs 
(t?.  VÉloge  de  ce  prélat  dans  le  Discours  sur  Fêtai 
ancien  et  moderne  de  l  agriculture  et  de  la  bolatUq, 
dam  les  Aiyi-Ras  (  par  VanhoMbem  ),  f  SI7,  in-8). 

TRIEWALD  (Sahuil),  conseiller  du  duc  de 
Holslein-Gotlorp  ,  né  k  Stockholm  en  1688,  mort 
en  i742i  dans  le  liuistcin ,  accompagna  l'amba&sad. 
da  dae,  qui  se  flattait  d'obtenir  le  Irène  de  Soèls. 
On  prétend  qu'il  parlait  et  écrivait  9  langues.  II  a 
laissé  des  Poésies  allem.  et  des  traduct  en  yers 
suédois  de  plusieurs  morceaux  de  Boileau  et  de  U 
Ponlalne.  —  TanwAU»  (  Martin  ) ,  ingéolenr ,  lirèie 
du  précéd.,  né  à  Stockholm  en  1691,  fit  un  s^our 
de  dix  années  en  Angleterre,  où  il  suivit  les  cours 
de  physique  de  D^aguliers,  et  gagna  la  conùance 
de  Newton.  De  retonr  en  Snède,  il  obtint  dsscsH 
plois  importants  et  répandit  le  goût  des  sdeoca 
physiques  en  inventant  ou  en  perfectionnant 
procédés  uUies.  S'étant  beaoc.  occupé  d'une  ma- 
chine  au  moyen  de  laquelle  on  pût  vivre  sons  Pen, 
il  écrivit  &  ce  sujet,  en  suédois,  un  TVatf^ qui  fut 
impr.  deux  fois,  Stockholm,  174t,  în-4,  fig.  Cet 
habile  mécanicien  mourut  en  1747,  membre  de  la 
société  royale  d'Upsal ,  de  Pacad.  de  Sloekbefan  «t 
de  la  société  royale  de  Londres. 

TRÏGAN  (Charles),  historien,  né  en  i 
Quélrevitle ,  diocèse  de  Coutances,  embrassai  état 
eedésiastiqoe ,  fat  neoaé  i  ta  eore  de  Digoville, 
et  mourut  en  1764.  On  a  de  loi  :  Hist.  ecclèsia^iq- 
de  la  province  de  Normandie,  Caen,  (756-61, 
4  vol.  in-4.  mie  finit  en  iSM;  nais  l'auteur  ea  a 
laissé  la  oonlinoation  MS.  jusqulta  U«  S. 

TRIGAUT  (Nicolas),  THgÙuHut,  JésvHe,  aéi 
Douai  en  1577,  s'embarqua  pour  Goa  en  1607,  ar* 
riva  dans  celte  ville  la  même  année,  et  n'en  partit 
qu'en  1610  pour  Macao,  d'oùliaboidn  enfin  ils 
Chine.  Cliargé  bientôt  après  d'aller  etposer  en  Eu- 
rope Vétat  et  let  besoins  des  missions,  il  résolut, 
àson  arrivée  dans  l'Iode ,  de  poursuivre  son  voyage 
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pir  terre ,  al  tnnfmi  en  pèlerin  la  Perse ,  l'Arabie 
éésvte  et  une  partie  de  l'Egypte;  il  fut  présenté 
ptrsM  çupéricars,  à  Romo ,  an  pape  Paul  V,  qoi 
lui  ât  l'accueil  le  plas  flatteur ,  et,  ayant  obtenu  ce 
qa'il  désirait,  il  repartit  pour  li  Chine,  où  n  ar* 
riva  7  ans  après  en  être  sorti ,  amenant  avec  lui 
prés  de  U  missionnaires.  Malgré  rcxtréme  déli- 
eitessede  sa  santé,  il  accepta  l'administrât,  spiri- 
lieOe  de  trois  vastes  proTinces,  se  livra  sans  re- 
lâehe aai  fonct.  de  son  ministère,  cl  sut  trouver 
in  temps  pour  étudier  l'histoire  cl  la  lilléralure 
des  Uiiflois.  Épuiàé  de  laliguos ,  il  uiourut  à  Nan- 
liBf  «e  ins.  On  eilara  4e  Ini  :  Epftiota  dêmtàin 
Miam  Tta'.  igaUone ,  ins.  dans  rnnvr.  dp  ?.  Jarric. 
■~  Hist.  des  chous  leê  pim  mémorables  advenues 
demi  (es /iules,  t.  III,  p.  1-41.  —  De  chrislianâ 
OftHtioM  ttpud  Sktmtuueeptà  ah  soeMaU  JMn, 
a  Matthœi  Riccii  comment,  lib.  V,  Augst).,  ÎGIS, 
ia4,'  Lyon ,  1616,  in-4i;  Cologne,  1617,  in-8,  avec 
iddtt.;  trad.  en  franç.  sons  le  titre  de  Voyage  des 
Pf.féntiieêen  Chine»  Paris,  1617,  in-8,  et  en  es- 
pagnol par  Ed.  Fernandez ,  1651,  in-4.  —  Df  rhris- 
Umt  apud  Japonios  triumphis,  sive  de  gravis- 
iimêétim  ptmevthne  eontm  fiém  CftHsft, 
ornld  onito  1613,  libri  F,  Munich,  16S8,  ln-4, 
fig.;  trad.  en  français  par  le  P.  P.  Morin  sous  ce 
titre:  Bitt,  des  înartyrs  du  Japon  dep.  l'an  161% 
jlufifm  im ,  Paris ,  im ,  in-%.  ^  On  roeoftu- 
Jstre  cAinois,  3  vol.  —  Une  AiropArose  latine  des 
cinq  king ,  etc.  (o.  la  MÀ,  MÔet,  du  P.  Soatiiwcl, 

TMGLAIID  (Jaoqom),  Ihiologien,  né  i  Harlem 

enidSf,  mort  en  1705  à  Leydc,  où  il  avait  été 
(leui  fois  recteur  de  l'univers. ,  se  signala  par  son 
ardeur  mtolérante  dans  les  disputes  &ur  le  système 
ét  Jieqnea  Armialns  al  de8.renHmlnnls.  Parai 
s^s  nombreux  ouvrages  on  distingue  :  De  civili  et 
taie»,  potestate,  et  utriu$(!ue  ad  se  inviceni  tàm 
t»^dineUi<me ,  tùm  eoorUinatione,  elc,  Amst., 
iM',  in-li.  ^  De  /OMiiAo  pairittnM  in  neri 
M  hieroghjphîro  ab  /Egyptiis  adorato,  Leyde  , 
17tt>,  in-4i.  —  Conjectanea  ad  quœdam  (^)srum 
fngmeiai  de  Dodone  loca ,  dans  le  TAesaur.  aiUiq. 
«ramrlI.L  VII. 
TRIGCEROS  (don  Cam)ii)e-Makie),  liltcr.  cspa- 
Ittol,  Dé  en  1736  à  Orgaz,  en  Castille,  emljrassa 
rétat  eedésiaâliq. ,  obtint  un  bénélice  à  Garoione , 
etpiaiia  40  aea  KHdn  pour  écrira  nn  gr.  namlvre 
d'onTni^^rs ,  on  généralement  Ton  remarque  de  la 
précipitât,  et  de  la  ncglitçencc.  Ses  ouvr.  les  plus 
otinès  »0Dl  :  el  Poêla  (Uosofo ,  o  pœsias  filosofi- 
on,  en  vert  pentamètres,  sans  nom  d'auteur,  Sé- 
^llf»,  177)^,  in-'i.  —  Poesias  de  Melehior  Diaz  de 
'Medo,poeta  del siglo  XFl»  Scville,  1776,  poète 
•apposé,  sous  le  nom  dnqud  Pant.  fit  passer  ses 
propres  vers  aVec  succès.  ~  S.  Felipe  Neri  al  clero, 
SéMiIe,  1784,  in-U.— La  Riaila  (l'inondation), 
I^me  all^orique  sur  le  débordement  du  Guadal- 
faÎTir,  Séville ,  178(1.  — >  los  Mene^rales  (\es  arti- 
&uis),  rnne  des  meilleiires  comédies  du  Ihéùlre 
espagnol,  au  jn^rem  de  Sempère,  Madrid,  178(1. 
Oa  loi  doit  cnrnre  des  Dissertai.,  de»  I^itcoura, 
Toai  VI. 


des  Rapports,  sor  des  objets  d'antiquités,  d'hi^t. 
naturelle  et  d'économie  politique;  enfin  il  alidasé 
de  nombreux  MSs.,  parmi  Icsq  on  cite  9  tragéd  , 
9  coméd.,  5  pastorales,  des  iraduct.  en  vers  cas- 
liljans  du  lipre  du  pmumee,  des  Églogues  et  de 
VÉnéide  de  Virgile,  de  div.  morceaux  de  V Iliade 
et  de  VOdyssée,  de  plusieurs  Odes  d' Anacréon ,  de 
Saplio,  de  Pindare,  d'Horace,  de  diTers  passages 
de  Sefriiode  et  d'EaripIde.  Trigueros  fnt  membta 
de  l'acad.  des  bonnes  lettres,  de  la  société  écono- 
mique de  Séville,  correspond,  du  Jardiii-Roya!  de 
Madrid ,  associé  honoraire  de  la  société  écoiiomiq. 
de  San-Lncar,  et  bibliotli.  des  études  roy.  à  Hadhd. 

TRlLLEft  (Daniel-Giillaume ) ,  poète,  né  à 
Erfurt  en  1G9'>,  mnrl  en  1782,  profess.  à  l'univers, 
de  Willemberg  a\  ce  ic  iitrc  de  conseil!,  et  de  m4d. 
de  l'fieet.  de  Saxe,  avait  été  médeeln  du  prince  de 
Nassau-Saarliruck ,  avec  leq.  il  fit  un  voyage  en 
Suisse,  en  France  et  en  Hollande.  Ses  l^Asics  «e 
distinguent  surtout  par  la  propriété,  ïà  clarté  et 
l'éléganoede  l'expression;  mais  on  n'y  trouve  ni 
celte  force  de  génie  ni  cefte  nrHrnr  d'inn-^in  ition  , 
prcm.  qualités  du  vrai  poète.  11  eut  de  plus  le  tort 
d'écrire  contre  la  Mtuiad»  de  KIopstock,  pour 
tourner  en  dérision  les  beiamèlres  de  la  poésie 
allem.  Ses  principaux  ouvr.,  tous  en  allcra.,  sont  : 
Considérations  poétiques  sur  différents  objOs  pris 
dan$  fhi9toire  ftotiitvUe  el  In  morale,  vm  dm 
morceaux  trad .  du  grec  et  du  latin ^  Hambourg, 
I7:;(i  "  \'i>\.  in-y.  —  Nmtv.  fables  à  ta  manière 
d  Ésope,  Hambourg,  1750,  in-H.  —  £nlè9em.  du 
prince  de  Saxe,  ou  le  Charbonnier  bien  récom- 
pensé, en  IF  liv.,  avec  grap.  et  obterpoi.  historiq., 
Francfort ,  l7/i3 ,  5n-8.  —  fFurmftamen ,  ou  laSC' 
mence  de  vers,  poème  épique,  prem.  cbanl,  1751, 
in-8.  —  L'inoèukitHm,  peème  physique  et  noral , 
1766,  in-8. 

TRIMMER  (  mistriss  Sara),  dame  anglaise,  morte 
en  1815,  a  consacré  une  partie  de  sa  vie  à  i'in- 
•tmclion  et  an  perieellennement  moral  de  la  jen- 

nesse,  et  a  composé  dans  ce  but  plus,  ouvrages 
osiiniaMcs ,  parmi  lcs(iiiels  nous  citerons  :  Intro- 
duction a  la  connaissance  de  la  nature  et  à  la 
teohtredeeécriimreetmntes,  traduite  en  françids. 
—  Histoires  fcdtuleuses,  destinées  à  enmgnrr  le 
traitement  qu'on  doit  aux  animaux,  traduites  en 
français  par  Dand  de  St-George ,  Genève ,  1789, 
S  vol.  ln-19.— Tfî'conomte  de  la  cfuirité,  1787, 
in-12;  l'auteur  y  fait  un  appel  aux  dames  riches  et 
bienfaisatilcs  en  faveur  des  éeol^  gratuites  ou- 
vertes le  dimanebe  aux  jeunes  filles  sans  for- 
tune, etc.  On  a  publié  en  1816:  Mémoire  sur  lo 
vie  et  les  éeriU  de  mtsirîsa  iWmmer,  Londres, 
a  vol.  in-8. 

TRIMOND  (CuAius  de),  prieur  de  Cabrières, 
né  à  Nîmes  en  I6S0,  mort  à  Fontainebleau  en  1686, 

s'acqnil  une  si  grande  réputation  par  ses  remèdes 
contre  toutes  sortes  de  maladies,  que  Louis  XIV  le 
fit  venir  &  Paris  en  1680,  pour  la  dncbesse  de  Pon* 
langes,  attaquée  d'une  hémorragie  rebelle  i  tons 
les  efforts  de  la  médecine.  Toute  la  cour  cria  mer- 
veille, et  crut  la  duchesse  guérie;  mais  ciie  muurut 

il 
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VwÊée  sQimte  d«  la  maladio  dont  on  la  diMitdé- 

iivrce.  Louis  \IV  appela  cepembnt  une  seconde 
fois  ]<'  prieur  de  Cabrici  es  en  1080,  sans  doute  pour 
iui  demander  quelque  recette  contre  la  fistule,  dont 
ilsublttontefoi»l*opéraUoiiIa  même  année.  C'était 
surlout  contre  les  hernies  que  l'habile  pricTir  pré- 
tendait  avoir  un  poissant  spécifique.  Le  roî  voulut 
en  apprendre  la  composition ,  promit  de  garder  le 
secret  jusqu'à  la  mort  de  rinventeur,  et,  pour  rester 
fidèle  à  sa  parole,  prépara  long-temps  lui-nii-mf 
le  breuvage  et  l'emplâtre  qui  formaient  le  remède. 
AassitAt  après  le  décès  de  l'abbé  de  Trinend ,  on 
publia  la  formule  de  son  spécifique  sous  le  titre  de 
Remède  du  prieur  de  Cabrièrei.  On  trouve  à  ce 
si^el  quelque»  détails  dans  VBiitoire  du  Moxa  de 
Valentin.Dioais,daiis  son  Cours  d'opératUm  â§ 
chirurgie,  dit  que  le  prieur  de  Cabrières  n'élait 
point  »m  charlatan ,  et  qu'il  donnait  volontiers  ses  re- 
mèdes aux  indigents,  bien  qu  il  en  gardât  le  secret. 

TRINCAMO  (DiDin-GaieoiiB)f  ingénieur,  né  i 
Vaux,  en  1719,  obliul  la  place  de  profess. -adjoint 
îi  l'école  d'arlilleric  de  Besançon.  Il  servit  comme 
ingénieur  au  diégo  de  Fribuurg  (17^4),  en  Pro- 
vence ,  en  Italie  et  enfin  au  siège  de  Barg-ep-Zoeni 
(I7&7),  el  rovinl  à  la  paix  reprendre  ses  moileslf  s 
fondions  de  profess.  suppléant.  En  1754  il  remporta 
le  prix  des  arU>  à  l'acad.  de  Besançon,  par  un  mé- 
moire sur  oetle  question  :  Quelle  seraU  lamanière 
laflfllS  économique  de  fabriquer  du  sel  en  Frmicliç- 
Comté  f  Deux  ans  après  il  fut  envoyé  au  dey  de 
Tunis ,  qui  demandait  à  la  France  des  ingénieurs , 
et  fit  fortifier  la  ville  de  Kairovan.  Nommé  à  son 
retour  profe<;s.  de  mathématiques  des  cbevau- lé- 
gers cl  des  pages,  il  établit  à  Versailles  une  école 
qui  a  fourni  des  élèves  distingués  et  imagina  plus, 
systèmes  de  fortifu-alion,  qui,  malgré  son  espoir, 
n'ont  pa«  pré>aUi  contre  ceux  de  Coliorn  et  de  Vati- 
ban.  Il  mourut  vers  1793.  On  a  de  lui  :  Discours  sur 
le»  fortifications t  etc.,  Besançon ,  1755,  in-4;  — 
t'ilnnentsde  fortification,  etc.,  Paris,  1768,  in>8, 
1786,  2  vol.  in-8 ,  avec  VA  pl.  ;  —  Traité  complet 
d'arithmétique,  ib.,  1781,  1787,  io-8.  —  TaiacAso 
(Louis-Cbarles-Vieloire),  fils  du  précèdent,  né  à 
Besançon  en  17b'i,  fut,  jeune  encore ,  adjoint  k 
son  ptTe  comme  profess.  à  l'émle  de  Ver^^r^iHes.  Il 
oliluit  de  l'emploi  daus  les  bureaux  de  la  guerre, 
se fitensulle  reoeroir  avoeat au  parlem.  et  ne  larda 
pas  à  se  faire  connaître  au  barreau.  Il  venait  de  con- 
eourir  pour  une  chaire  à  la  faculté  de  droit,  quand 
la  mort  l'enleva  en  178j.  Ou  cite  de  lui  :  x\omeau 
tyUèmê  iPordf9  rwfwni,  dam  les  l^iSiNenls  de 
forlificatïov  (le  son  père,  1. 1,  p.  266;  —  Mémoires 
sur  les  logarithme»  et  quantités  négatives,  à  la 
suite  du  Traité  d'arithmétique  de  son  père. 

TRINCAVBLU  (  Victor  ) ,  l'un  des  grande  méde- 
cins du  16* S.,  né  vu  l'i^f)  h  ^  cnisel,  se  distingua, 
jeune  encore,  comme  praticien  habile  et  comme 
savant  bdlénisle,  et  ne  tarda  pas  &  être  pourvu 
d'une  cbaîrede  philosophie  ;  il  s'occupa  dès-lors  de 
préparer  de  nouvelles  éditions  d'une  foule  d'au- 
teurs grecs»  qui  n'étaient  connus  que  par  des  ver- 
sions lal«  iafidélea  ou  défectueuses.  S'étant  dévoué 
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pour  le  salut  des  habitants  de  nto 

Hurana,  3t(rin!s  d'une  maladie épidémique,  H  rit 
s'accroître  sa  réputation ,  fut  à  son  retour  reçu  eo 
triomphe  par  ses  «>neitoyens  et  admis ,  par  Mdi* 
niatlon,  au  collège  de  médecine.  Choisi,  en  IBSl, 
potir  «nrrédf'f  à  J.-B.  Monli  dans  la  farullr  de 
Fadoue,  il  exerça  sur  cette  école  une  influenoe  pro* 
digicusc,  dont  tt  «sa  pew  rappela  les  éUms  à 
l'étude  des  médecins  grecs  et  notamment  d'Hippo- 
crale ,  sans  être  injuste  pourtant  k  !'é<rard  ét% 
Arabes.  11  servit  rbumanîté  jusqu'aux  dern.  jsqrs 
de  aa  vlelUeaae  avec  ueèle  qui  m  put  dite  éplè 
que  par  son  désintéressement,  el  mourut  en  I86B. 
On  a  dr  lui  des  édit,  printeps  «les  ÛBwres  deTlié- 
mt&lius,  it»34,  pet.  in- fol.;  des  Commenlaira 
de  Jean-le-firamnaMoi  sur  Aristeit»  IIIH*II, 
4  vol.  in -fol.;  de  V  Histoire  de  l'expédition  éfÀ- 
lexandre  par  .Arrien,  1535,  in-8;  des  S^nfenmée 
Stobée,  1535,  in-ki  des  Poèmes  d'iiésiode,  1SS7, 
in-4,  ete.  ties  OBMarsf  méditakt  eal  été  feeeeUiM 
en  3  vol.  in  fol.,  Lyon,  158G,  1595;  VenUe,  ISW, 
avec  !a  r?>  do  l'aul.  par  Maruccini  (  v.  les  Scrttim 
venez,  du  l'.  Degli  Agostini,  t.  Il ,  p.  ttS9). 
THINCI  (CoRUAD  de),  petaee  de  PeHgao,  M 

rlrvé  à  la  souv(Tainrl(^  rn  1377  par  l'infliirncc  du 
parti  gibelin,  après  rassas!>inal  de  son  frère  Triocio 
de  Trinci ,  et  conserva  son  ind^ndance  au  milica 
des  guerres  civiles  qui  désoluieut  l'Il^  ;  nais  «$- 
sié^çé  dans  Foligno  en  par  le  patrinrrlic  Vild» 
leschi ,  qui  s'introduisit  dans  la  ville  par  IrabiiMi 
il  eut  la  tète  tranché  ainsi  que  ses  deux  fils,  si  M 
principauté  fut  réunie  à  l'état  de  l'Église. 

TIUONF{:TTf  (  jE\^-BApTtsTE),  botaniste,  né  h 
ik)lognc  en  1&!>6,  peut  être  regardé  comme  le  (oo- 
daleur  du  jardin  bolaniqoe  de  KMne,  quoiqa'i 
exislit  avant  lui.  Nommé  directeur  de  eel  étaUis* 
sèment  en  icy8,  il  parvint  à  y  rassembler  environ 
six  mille  espèces  tirées  en  grande  partie  des  élit» 
romains,  colleelia»  eaaatdénMe  qui  evailleméfila 
de  recomposer  la  flore  du  Latium.  Il  n'.ourut  en 
1708.  On  a  de  lui;  Obiervationes  de  ortu  et  vege- 
UUione  piantarum ,  eum  novarum  êtirpium  httt<^ 
Hâ,  Rome,  1068,  in-4  ;  -  SyUogepImlmmkm» 
romano  additarùm,  ib.^  1687,  in-'i ,  etc.  —  Taiov 
FETTi  (Lelio),  frère  aîné  du  précéd.  et  meilleur bt>- 
tanistaquelui,  mort  à  l  àgc  du  /i>aus,eo  17^1.  ^ 
BdogiM,  où  il  avait  protaaé,  pendaiiCIOaos.U 
philosophie  et  l'histoire  naturelle,  a  beatuoiipcrril, 
mais  n'a  rien  fait  imprimer.  On  trouve  le  calalugiw 
de  ses  ouvrages  inédils  dans  les  Sariliori  (MiflfMU 
dePaBtuffsi,(.Vin,p.U8. 

TRIP  (  Luc) ,  poète  hollandais ,  né  :\  Groninpac, 
dont  il  fut  niagisirat ,  et  oi'i  il  nnourul  en  I785,»'«*t 
placé  parmi  les  puete^  les  plus  distingués  de  H 
natien  par  un  recueil  de  ■édilalfeoa  poétiques  sur 
des  sujets  religieux,  portant  le  titre  de  loilM 
uliïemeii^  emplof/és,  Leyde,  177*,  in-8. 

TRlFl'i:.!  (Ài-axANoag),  sculpteur,  néiScii^ 
fhouse,  en  t7«7,  se  dlslingoa  pur  In  noble  simplisii^ 
de  l'invention,  non  moins  qne  par  la  fineçse,  1» 
netteté  el  la  justesse  de  l'exécution.  Dans  uas^o*^^ 
de  trois  ans  qu'il  ût  à  Karis,  il  conquit  Pesli«ed« 
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coonâisscurs  par  le  beau  modèle  de  son  frroiipc  al- 
légorique --ur  la  Suisse.  II  se  rendit  ensuite  à  Home 
uu  il  lui  ciiargé  de  difiereDlâ  Uavaux  pour  la  Rus- 
•i»;  tlfl  7  awnral  «a  1799. 

TRIPTOLÉME  (mylhologîe),  fils  de  Céléas,  roi 
d'Éleusis,  fut  nourri  par  Cérès,  qui  mî'ine  avait 
fottltt  lui  dooner  i  luimorlaiilé.  A^aal  appris  de 
«dit  taM  4éetM  rart  de  calUw  te  Im,  0  vint 
lepreouerrenseigiicrdans  la  Grèce.  Les  Athéniens 
se  sourernèreat  d'abord  d'après  les  loia  qu'il  leur 
aiaii  données. 

TtnSIMO  (  GiofAN-GiMMO  ) ,  iMète  itditn ,  ap- 
pelées  France  Trissin  ou  le  THssin ,  naquit  à  Vi- 
cence  en  ifilH.  Il  perdit  son  père  en  !»as  âge ,  et  il 
M  (tarait  pas  que  &a  mèru  ait  pris  uu  grand  sum  de 
MMactlioa  litléraire*  Il  eonaraça  tes  étndes 
asMitard;  mais  il  répara  promptement  le  temps 
[>^rdu,  et  la  littérature  ancienne  lui  devint  bientôt 
iamiiière.  Lies  les  premières  aonées  du  ponliiicat 
il  lioQ  X ,  a  revîBk  à  Borne ,  où  SCS  teleoto  el  ton 
siToir  loi  concilièrent  l'estime  publique.  II  n'était 
cnoore  connu  que  par  quelques  essais ,  lorsqu'il 
ikuuueii  ibik  ou  151^  sa  a^i^ùr^  :>ophoniëbe ,  la 
praniéra  Ingédie  niaoauble  et  ptremeiit  derite 
queTEurope  ail  me,  dit  Voltaire,  après  tant  de 
siècles  de  barbarie.  Celle  pièce,  son  priacipal  litre 
éé  gloire ,  malgré  de  nombreuses  imperfections , 
Ut  époque  dam  rbisieire  de  la  Tersilealloii  lla- 
lienne  :  elle  est  écrite  en  vers  non  rimés  (versï 
'noUi),  à  l'exeeption  d'un  fort  petit  nombre  de 
^âMâfes,  tels  que  les  cbœors ;  et  cette  liberté, 
fite  lei  reprodia  d'abord,  a  étd  géiiéntkMDent 
«loptée  par  les  auteurs  dramatiques  de  l'Italie.  Au 
16*  S.  la  culture  des  lettres  ne  paraissait  point  in- 
e«iinpatible  avec  l'esprit  des  atlaires.  Trissin  fui 
dorgé  par  Léon  X  de  plusieurs  néfoeiatiooB  im- 
portantes à  Venise,  auprès  du  roi  de  Danemarck, 
Christian  II ,  et  des  emper.  Maiimllien  et  Charles- 
^luoi,  et  il  sut  s'en  acquUler  a  la  salislaction  de 
iNtte aMnde  :  ees  deux  derniers  teoTeraiiis hti 
accordèrent  plus  d'une  marque  honorable  de  leur 
estime.  Après  la  mort  de  Léon  X  (       ) ,  il  revint 
i  Viceoce,  où  il  protila  de  ses  loisirs  pour  publier, 
mitm,  pluaievs  écrila  retelife  ij'orthograplie 
iUlieBoe,  à  te  grammaire,  à  la  poétique.  Entre 
Sfitrw  réforme»  grammaticales,  il  proposait  de  ne 
cootonare  les  Tojelies  ieiu avec  les  consonnes 
iel«;  cPeat  la  leale  de  ses  idées  que  les  Iteliens 
uent  adoptées  :  tes  autres  furent  vivement  con- 
Uillues  et  n'eurent  guère  de  défenseurs.  Il  fut  ar- 
nché  par  Clément  VII  à  ses  études  critiques  et  phi- 
istygiques ,  cl  envoyé  de  nouveaii  à  Venif e  el  à  te 
ooor  «k  Charles-Quint;  mais  il  ne  tarda  pas  à  re- 
Tcuir  à  Viccnce,  d'où  il  faisait  bahittieUement 
^nelq.  vo>agc»  à  Home.  L'étal  de  sa  fortune  était 
Isrissaot ,  gràee  ans  bienteite  des  papes  el  dea  em- 
pereurs; mais  de  grands  chagrins  étaient  réservés 
i  >a  vieillesse.  Il  eut  à  plaider  d'abord  contre  des 
CMumuoeà  qui  dépendaient  de  lui,  et  eos  u  i  te  con  ire 
M  de  aea  fite,  vé  d*na  prenler  mariage ,  qui  ré- 
cUoa  rhérilage  de  sa  mère  el  réussit  ù  le  dépoiiilr 
kr  de  te  floa  fraade  partie  de  se»  liions.  Pour 


dissiper  la  douleur  que  lui  causait  ce  ?candnleuï 
procès  .  le  Tris';in  poursLiiv,ut  dans  le  iiiènie  temps 
ses  travaux  lillerairuâ  avec  beaucoup  de  courage, 
aoil  à  Vieenee  ea  à  Tlsete  di  Hnnuie,  près  de  Ve- 
nise, ou  à  Rnme.  II  avait  entrepris,  depuis  lî<25, 
le  poème  de  \'J(alia  lihciatnda'  Gotti;eten  l.'j'i7, 
outre  sa  cumediedesàimUitmtoudes Jfen«c/imej(, 
il  poMte  lea  neuf  pramiera  elianto  de  ee  grand  en* 
vrage  ;  les  autres  parurent  l'année  suiv.,  au  nombre 
di'  dix-huit.  I>a  wmédie  et  bien  médiocre  :  le 
poème  est  tombé  depuis  loug-tenips  dans  l'oubli , 
el  le  mMte.  Après  aveir  perdu  son  ^■oeéa  eonire 
un  fils  dénaturé,  il  se  réfugia,  en  iSlid,  à  Rome, 
et  il  y  mourut  l'année  suiv.  à  71  ans.  Une  édit.  de 
ses  0Bu9res  eùinplUe»  a  été  donnée  par  âcipion 
ibitol,  Vdmie,  ITW,  1  toIi  pet*  in-fel.,  dont  le 
premier  contient  ses  poésies,  le  second  ses  écrits 
en  prose.  Quelques  autres  personnages  ,  selon 
toute  apparence  de  la  même  famille,  sont  men- 
tloonét  dans  les  arttciea  suivante.  Taissm  (  Léo- 
nard) ,  babitani  de  Vicence ,  ayant  embrassé  contre 
Venise  le  parti  de  l'empereur  Maximillen,  essaya, 
en  i  !}09 ,  de  prendre  possession  de  Trévise  au  nom 
de  ce  prince ,  et  n'y  réussit  point  la  mêmeannée, 
commandant  pour  le  même  souverain  'dans  Pa- 
doue,  il  ne  pot  empècbor  la  faible  garnison  de  se 
rendre  k  André  Grilti.  Fait  prisonnier  de  gnerre, 
il  n'échappa  au  supplice  que  par  aa  qnalllé  de 
commissaire  impérial(v.rift«(.d«retitse,de  Daru, 
liv.  20,  n**  10-13).  —  TmsfïR  (Louis),  de  Vicence, 
professeur  de  philosophie  à  Ferrare,  dès  l'âge  de 
90  ans ,  mori  en  f  MB,  vidime  de  aen  inoandnito» 
à  peine  Âgé  de  96  ans ,  est  auteur  d'on  in-8  intitulé  : 
Prahlenmtum  medicwalixim  lîhri  FI,  ex  Oaleni 
iententiû,  fiàle,  1547,  et  réimpr.  k  Padoue  en  1699. 
— Thnsme  (  Anlonie-liarte),  eiievalter  vtaenliri  de 
l'ordre  des  cainaldudes ,  fit  imprimer  en  1IM9,  sous 
le  nom  du  Solit.iire  {del  Solit/trio),  des  Poésies 
sacrées  et  morales,  in-l9.  —  Tawswo (Gaspar), 
de  Vicence,  dere  régulier  semaïqne,  a  traduit  en 
vers  latins  la  Sophoniébe  de  Giovan-Giorgio  Tris- 
sino,  et  dédié  cette  version  au  pape  Urbain  VIII 
(1693-1644).  On  ne  l'a  point  impr.,  mais  U  s'en  eon- 
sen  edeui  118a.  elMS  les  semaaqnes  de  Vieenee. 

TRISTAN  (Neiio),  voyageur  portugais,  fit  nn 
premier  rojage  anx  côtes  d'Afrique  en  I4ft0,  et 
reçut  de  Gonzales  la  dignité  de  cbevalier,  dans  le 
lieu  qui  en  prit  le  nom  de  Puerto  dei  Corallsro.  11 
s'avança  ensuite  jusqu'au  eap  Blane,  et  n'y  ayant 
trouvé  <|uc  des  Iraces  d'habitations,  sans  aucun 
habitant,  remit  à  la  voile  pour  le  Portugal.  Dans  un 
second  voyage  en  1443,  U  découvrit  quelques  lies 
voisines  de  la  céte,  ramena  des  esclaves  et  quelq. 
richesses  ;  il  en  entreprit  un  troisième  en  4446,  cl 
enleva  20  esclaves.  Le  prince  Henri,  émerveillé  de 
résultats  qui  lui  en  laiaaienlespércr  de  plus  grands, 
le  pressa  de  partir  en  1447.  Cette  fois  Tristan  s'a- 
vança jusqu'au  Rio-Grande ,  à  60  lieues  au-delà  du 
cap  Vert  ;  mais  ayant  entrepris  de  remonter  le 
fleuve ,  il  ftti  assaiitt  par  me  nwltitade  de  négrea 
armés  de  flèches  eaqMteennéaa, et  aoeeomba  atee 
te  plupart  des  stena, 
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TRISTAN  (Lodb),  gnad-prafll  is  Lonb  XI, 

né  dans  les  premières  années  du  15*  S  .^îorvil  avec 
quelq.  disfinclion  dans  les  guerres  de  Charles  VII 
contre  les  Anglais,  el  fui  créé  cUevaiier  par  DuDois 
en  lUtI,  sur  la  brèdie  de  Fronsae,  oè  il  avait  lail 
preuve  d'une  rare  intrépidiu'v  II  servit  ensuite  sous 
Louis  XI ,  et  fut  remarqué  de  ce  prince,  qui  rat- 
tacha à  sa  personne  avec  le  titre  de  grand-prev6t 
de  M»  bèlel  :  dès  Ion  il  ne  fat  plus  que  l'exé- 
cuteur des  ordres  de  son  souverain.  Louis  XI  le 
menait  partout  à  sa  suite,  l'appelant  son  com- 
père ,  familiarité  qui  caractérise  à  la  fols  eC  le  mo- 
^rque  et  le  ministre  digne  d'être  l'ami  d'un  tel 
prince.  Valet,  en  loul  semblable  à  son  mallre,  il  le 
surpassa  peulrélre  par  son  insouctaiile  facilité  à 
commettre  le  aime,  el  par  Taffreoi  lalebt  de  plai- 
santer au  mOieade  ses  terribles  fonclioos.  Le  com- 
père de  Louis  XI  mourut  dans  un  Age  avancé,  lais- 
sant de  gr.  biens  à  son  iiis,  Pierre  Trîsun-l  Erniile. 

TRISTAll  (Louis),  peintre,  né  en  l586àTelède, 
où  il  mourut  en  1640,  fut  Télève  de  Dominique 
Tliéolocopulo!;,  surnommé  le  Grec,  dont  il  sut, 
avec  un  rare  discernement,  acquérir  les  qualités 
brillanles  en  évitant  ses  défauts.  Vélasqnea  le  pré- 
féra pour  maître  à  tous  les  artistes  qui  florissaienl 
en  Europe,  et  ce  choi\  suffit  pour  prouver  de 
quelle  répulaliua  li  juuissail  alors,  il  n'avait  que 
trente  ans  lenqo*ll  pelpit  les  célèbres  tableaux 
du  prnnd  autel  d'Yprcs.  Son  tableau  de  la  Trinité 
est  de  16S6  :  le  Moïse  frappant  le  rocher,  et  Jésus 
au  milieu  des  docteurs  de  la  loi,  passent  pour  ses 
dans  eheb-d'osavre.  On  If»  conserve  à  Madrid. 

TRISTAN  (JEAfi),  siettr  de  St-Jman  l  et  du  Puy- 
d'Àmour,  sav.  et  laborieux  numismate,  aé  à  Paris 
vers  la  fin  du  16*  S. ,  forma  de  bonne  heure  une 
collection  de  médailles ,  la  plus  nombreuse  et  la 
plus  belle  qu'on  eût  vue  jusqu'alors  en  Franco,  cl 
■  lit  paraître  en  163tt  la  première  partie  d'une  htsloire 
des  empereurs  par  les  midaittes,  dont  il  promet- 
tait la  continuation  si  l'ouvrage  était  accueilli. 
Celte  prem.  partie  s'îirrôlait  ;i  r.oinniode.  L'édilion 
en  ayant  été  promplement  épuisée,  l'auteur  en 
donna  «ne  1*  en  im,  avec  des  oorreetlons  et  des 
additions,  et  y  joignit  deux  autres  vol.  qui  vont 
jii<i({u'à  Valentinlen.  La  vie  de  Tristan  ne  présente 
plus  guère  dès  lors  qu'une  suite  de  querelles  sur 
différants  points  d'érudition,  qoelqufibis  avec  ses 
meilleurs  amis.  II  mourut  en  16S6.  On  a  de  lui  : 
Cfymmenlaires  historiques,  contenant  l'histoire 
generaie  des  empereurs,  etc. ,  Paris ,  i6kk ,  3  vol. 
in-M.— TniU  du  Iyo>  symbole  dMn  de  Pespé- 
rance,  contenant  la  juste  défense  de  sa  gloire,  di- 
gnité el  prérogative,  ibid.,  IG^iG,  in-4.  — Trois 
ouvrages  polémiques  coulrc  sou  amileP.Sirmond, 
jésirilo,  et  nn  ooirtro  Angcloot 

TRISTAN-L'ERMITE  (Fra:«çois),  poêle  drama- 
tique, né  au  château  de  Soliers  ,  dans  la  Marche, 
CQ  1601,  se  prétendait  issu  de  Irislaii-i\txmite , 
frand-prevOt  do  Louis  XI,  et  comptait  ansri  au 
nombre  de  ses  ancêtres  Pierre-rEnuite ,  auteur  de 
.  la  première  croisade.  Ayant  eu  le  malheur,  h  Vhij^p 
de  13  ans,  de  tuer  en  duel  un  garde-du-corps ,  U 


s*enfoit  on  Anglctervo,  ot  UantéC  sins  NMomce, 

résolut  d'aller  en  Kspai^ne  trouver  don  Jtian  de 
Velasquez  son  parent ,  mais  en  passant  par  le  Poi- 
lou ,  il  eut  recours  à  la  bienveillance  de  Scévole- 
do-éatnte-llartlie,  qui ,  charmé  de  ses  dispositions 
pour  les  lettres,  le  retint  chez  lui  iS  ou  16  O1oi^, 
et  lui  obtint  la  place  de  secrétaire  du  marquis  de 
Villars-Monpezat.  Ce  poste  l'ayant  mis  en  éviéeaee, 
il  fut  reconnu  par  d'Humières,  prem.  gentilhomms 
de  la  chambre ,  qui  le  fit  rentrer  en  grâce.  II  s'al- 
tacba  bientôt  après  comme  gentUbomme,  à  Gaston, 
doc  droiléans ,  et  travailla  pour  le  théâtre.  9a  tn- 
gédic  de  Mariamnê,  représentée  en  1637 ,  eut  on 
surrès  jusqu'alors  sans  exemple.  Depni<i  il  compta 
ses  Inumplies  par  ses  pièces,  toutes  oubliées  main- 
teoant,  si  l*oo  en  eiofple  Mariemmê,  Il  enta  I 
l'Acad.  franç.  en  16^9.  Mis  par  ses  contemponim 
à  côté  de  Corneille ,  Tristan  mena  toute  sa  rie  uns 
conduite  déréglée  qui  répondait  parfaitement  M 
désordre  habituel  de  son  extérieur.  Il  mooratm 
165Î5.  On  a  de  lui  5  tragédies,  une  tragi-comédie, 
une  pastoralo  et  une  ronn'die-  Sa  Mariamnet  été 
réimprimée  avec  deux  autres  de  ses  tragéd.,  dans 
le  tome  11  du  Théâln'ltançaù,  Paris,  1717^19 v. 
in-12.  On  cite  encore  de  lui  :  les  Jmours,  1658, 
in-*. —  La  Lyre ,  l'Orphée  el  Mélanges  poétiqutSt 
1641,  iQ-4.—  Les  Fers  héroïques ,  16*8,  in4.<- 
LslIretméMm,  iMi,  M.-- Plaidoyers  AtM- 
ques,  I6'i3  ou  1050,  in-B.^Le  page  disgracié,  etc., 
1643,  in-8;  1665  OU  1667,2  vol.  in- C'est  I  tuS- 
toire  de  la  jeunesse  de  l'aut.,  elc,  etc.  —  Tbbtai»* 
L'EaaiTi  (Jean -Baptiste),  seigneur  de  Souliers, 
frère  du  précéd.,  mort  vers  1670,  chevalier  de  8t- 
Hicbel  et  gcnUUiomme  ordinaire  du  roi,  cultin 
aussi  la  poésie;  mais  il  s'appliqua  surtout  i llhi 
et  i  la  science  héraldique.  Outre  quelques  pièces 
de  vers  disséminée^;  dans  les  recueils  du  temps,  et 
une  édit.  du  Cabittet  de  Louis  XI,  Paris,  1664, 
in-li,  on  a  do  loi  on  aiaea  grand  nonbra  decsm* 
pilationi  généalogli|iMa  peu  estimées ,  parce  qu'il 
I  ne  les  composait  que  pour  flatter  ceux  dont  il  es- 
pérait des  pensions  ou  de  l'argent.  On  cite  k» 
Fona  de  Lyon,  etc.,  I«K8,  in-fU.  — ImOm« 
français,  etc.,  Paris,  1661,  in-i%. ^Napfes  fran- 
çaise, ib.,  !0f)3,  in-k.—Bistoire  généalogique dt  la 
noblesse  de  Touraine,  etc.,  ib.,  1667  on  1669,  io^ 
TAITHÈMB  on  TRITHBIM  (Jean),  hislorictt  Ct 
théologien,  né  à  Trittenbeim,  dans  l'électorat  de 
Trêves,  en  I1C2,  était  au  t>erceai!  quand  il  pwdit 
son  père,  et  fut  tenu  long-temps  dans  la  pius pro- 
fonde ignorance;  i  pefaie  i  IHans  avaitpi  <o«- 
mencé  à  lire.  Emporté  par  sa  passion  pour  l'étude, 
que  les  obstacles  n'avaient  fait  qu'enflammer 
encore,  il  prit  le  parti  de  quitter  la  maison  lnale^ 
ndlcfella  s'insiruire  à  Trêves ,  puis  dans  qadqoB 
autres  villes,  particulièrement  à  Heidelberg,  et  oe 
se  décida  qu'en  ihSi  à  retourner  k  Triltenheiin. 
Mais,  forcé  par  le  mauvais  temps  de  s'arrêter sil 
monastère  de  Spanheim ,  à  peine  yenl-il  séjonmé 
une  semaine,  qu'il  demanda  à  y  faire  profession. 
'  II  était  le  dernier  des  profés  quand  ses  confrère* 
1  i  ciurenl  pour  abbé  en  ikbô.  Tout  en  s'occopailé* 
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remédier  a  1  elat  déplorable  de  l'abbaye ,  il  montra 
fias  de  téle  enoora  pour  ta  réforme  iDtérletire  et 

monlc  drsa  commiinautc ,  exigea  des  mœurs  plus 
régulières  cl  s'efforça  surtout  de  bannir  l'igno- 
noce  et  l'oUîTelé.  II  n  aiail  trouve  dans  le  couvent 
^  tt  fd.,  eonne  0  le  dil  IvinmAiiie,  et  dés  IMS 
H  en  antt  réuni  1  .mû,  el  bientôt  après  3,000,  col- 
kctioo  très. considérable  pour  le  temps ,  et  qui  ne 
Mipti  i  titircr  d'Italie,  de  France  et  de  toutes 
les  parties  de  rÂUemagne,  une  foule  de  seigneurs, 
d« prélats,  de  litlérat.,  charmés  d'aUIeurs  de  voir 
etd'ealeodre  l'auteur  d'une  réforme  si  rapidf».  Les 
prinoes  qui  ne  pouvaient  le  visiter  eux-mêmes  lut 
coToyaienl  des  nonces  et  des  orateurs  pour  tniter 
iTeclui  d  aiïair*  s  liUcr.  Quoique  ses  vertus  et  sa 
p«élé  fassent  au  moins  égales  k  son  savoir,  il  n'en 
M  JUS  SMliit  exposé  aox  aoensations  banales  de 
sorcellerie,  de  nécromancie  et  de  magie.  En  iSOS, 
pendant  qn'i!  était  à  Hcidclher^,  où  Philippe, 
miBte  palaUn  du  Rliin ,  l'avait  appelé  pour  confé- 
ver  Sfec  loi  sur  une  affaire  monastique ,  il  reçut  la 
BooTclle  d'une  révolte  de  ses  moines,  incapables 
desapporter  plus  long-temps  un  abbé  qui  préten- 
ésil  le»  obliger  k  s'instruire  et  à  mener  une  vie  ré- 
VÊién.  Il  se  décida  i  ne  jamais  veloiinier  auprès 
«Pettï ,  et  fut  dédommagé  de  son  sacriûce  par  l'ab- 
UjedeSt-Jacques  à  Wurtzbourg,dont  il  {iril  pos- 
■SBîon  en  1506,  et  ou  il  passa  les  dix  dernières 
tnoées  de  sa  vie ,  ne  vonlsat  aeeepler  aueune  des 
places  plus  éminentes  qu'on  s'empressait  de  lui  of- 
frir. 11  mourut  en  1516.  Parmi  les  nombreux  ouvr. 
frtta  laissés,  les  seuls  qui  aient  conservé  quelq. 
intérêt  sont  :  Cknniquê  ifHimaÊge  tfe  850  dlSl  3, 
renfermant  h^ntironp  de  dcîails  importants  quiap- 
pvUenoenl  à  l'histoire  de  l'Allemagne  et  de  la 
hiBee,SI-6all ,  1690,  S  vol.  in-fol.  —  De  Scripto- 
rUm  eeelesiagticis,  Paris,  IW,  »»,  in^  ;  Bam- 
boarg,  1718,  in-fol.  T)pu\  liv  dp  Letlres  fitmi- 
^aédesprinceëd'/lUemagiie,  etc.,  Ila^uenau , 
IBI,  iQ-%.  —  Deox  Ht.  de  Sermons ,  ou,  txhorla- 
f'OM,  etc.,  Anvers,  157»,  in-8  ;  Florence,  «77, 
iB-4 ;  Nilan,  1 61 4 ,  in-4 — /.a  Pr? lugraph  f>,  e n  VI 1  i v . , 
JraBCfort,  1550.  in-4  ;  Cologne,  1564  et  V,i7l,  in-8  ; 
*»sfc«iig,  1009  et  !0I3,  in-8;  Irad.  en  français, 
sous  le  titre  de  Polygraphie  et  universHIe  «scri- 
i»e cabaiittique ,  etc.,  Pnris,  f*5'H  ,  in-».  — Sff- 
^^ograpkia,  hoc  e^.  An  per  occullam  scripturam 

'^^l^^nr ,  163»,  in-4.  Neuf  de  ses  ouvrages  ont  été 
reunîs  par  Marquard  Freber,  sous  le  titre  i' Opéra 
*««tortca ,  Francfort,  1601 ,  in-fol.  ;  et  vingt  autres 
f  le  jésnUe  t,  Bnsée,  sens  le  titre  d'Opera  spi- 
n/îwfra,  Mayence,  1601,  in-fol. 

TRITTO  (JACQtts),  compositeur,  né  à  Altamura, 
*  1735,  mort  à  Naples  en  18Î4,  fut  l'élève  de  îsic. 
^1(0,  samommé  le  Ttmaino»  qa*Û  remplaça  dans 

direction  du  conservatoire  de  la  Pietà,  et,  lors 
de  la  fondation  du  CoUége  royal  de  musique,  il  flt 
pvtie  du  comité  chargé  de  diriger  cette  nouvelle 
^ie.  Quoique  plosienrs  de  ses  pièces  de  Oiéàtre 
«lient  applaudies  encore  aujourd'hui  en  Italie,  il 
A  nontré  beaocoap  plus  d«  talent  dans  les  mosiqnes 


d'église.  On  cite  de  lui  un  Credo  à  cinq  voix  et  une 
grand'messe  à  huit,  avec  accompagnement  de  deux 
orchestres.  Il  a  publié  SeuoiB  dét  eonirappunÊo, 
ossia  teorica  musicale.  Milan  ,  1816,  in-4. 

TKIVETII  ou  TREVETU  (NicoLàs),  historien 
et  philologue  à  Londres,  né  vers  1S38,  et  mort 
en  133» ,  entra  dans  Ferdire  des  demlidcyns  et  fui 
élu  prieur  dans  son  rom  ent.  Il  reste  de  lui  des  ou- 
vrages de  théologie,  de  philologie  et  d'hist.,  écrits 
en  style  barbare,  mais  qui  prouvent  l'étendue  et 
la  variété  de  ses  connaissances.  Les  princip.  sont: 
des  Commentaires  sur  la  Genèse,  l'Exode,  le  Lé- 
vitique,  les  Paralipoménes  et  les  Psaumes;  l'Expo- 
ttU  âti  XXII  livre»  de  la  Cifé  de  Dieu,  deSt  Àur 
gustint  dans  l'édit.  de  Mayence,  SchOeffer,  1»73, 
in-fol.  ;  —  AnneUes  ab  anno  1 136  acf  annum  1307, 
dans  le  SpicUegium  de  domd'Achery,  tom.  YUl 
de  Pédil.  M,  et  III  de  Fédit  in-fol.  ;  et  Oxford, 
1717, in-8. 

TRIVISANO  (Marc),  biographe  italien,  né  au 
commencement  du  1 7<  S.,  mort  à  Venise  vers  1674, 
mérita,  par  un  trait  extraordinaire  de  générosité 
envers  son  ami  Nicolas  Barbarigo,  d'être  surnommé 
le  Héros,  et  juslilia  ce  titre  dans  la  guerre  du 
Frioul  en  1616.  On  a  de  lui  :  Pompe  fui\ebri  celé" 
brale  a'  auoieoiicf  ftadmt  morif  nelftillliM  fimrra 
contro  il  Turco^  Venise,  1673,  ïa-h ,  etc.  —  Taivi- 
SANo  (Bernard),  neveu  du  précéd.,  né  &  Venise, 
en  1659,  étudia  avec  succès  les  langues,  la  géogra- 
phie, l'histoire,  la  politique,  la  philosophie  et  les 
mathématiques  ;  il  voyagea  ensuite  en  Allemagne, 
en  France,  en  Angleterre,  et  fut  accueilli  partout 
avec  distinct.,  imlamment  à  la  oonr  de  Louis  XIV. 
De  retour  en  Italie ,  il  consacra  une  partie  de  sa 
fortune  à  l'augmentation  de  sa  bibliothèque  et  de 
ses  collections  de  statues  et  de  médailles,  futnommé 
gonvemenr  de  Bdlune,  puis  magistrat  da  la  qua- 
ranlia,  enfin  professeur  de  philosophie,  et  mourut 
en  1790  dans  sa  terre  de  Vo;;!{ano.  Entre  autres 
ouvrages ,  on  a  de  lui  :  l'Immorialità  ddl'  anima, 
Venise,  1009,  In-ft;— Jredif»ione/lloso/foe,  ib , 
170*,  in-îi;—  Prœlediones  fundamenlales ,  ibid., 
17t9 ,  in-S.  Son  Éloge  par  Lioni ,  se  trouve  dans  le 
Giom.  de^  leit.  d:iUUia,  t.  XXXIV.— V.  Uee^-^ard- 
/e-Taénsan  et  Tatvnaiio. 

TRIVULCF  (  Jï^-s-Jacques)  ,  Milnnrîis  ,  né  vers 
\  'i!i7,  flt  ses  premières  armes  sous  François  Sforcc, 
duc  de  Milan ,  qui  l'envoya,  très  jeune  encore,  avec 
son  fils  Galeaz- Marie,  servir  en  France  le  roi 
l  ouis  XI.  En  i!»83,  il  fut  un  des  lirntenants-géné- 
raux  de  l'armée  du  duc  et  du  pape  contre  les  Vé- 
nitiens. Désigné  par  Galeas-Marie  on  des  eonsdil. 
de  régence  de  son  fils  Jean  Galeaz ,  il  se  vit  éloigné 
des  affaires  par  l'ambition  de  Louis-le-Maure ,  et 
se  dévoua  dès  lors  au  service  de  divers  prmccs 
étrangers.  Quand  Charles  VIII  porta  la  guerre  en 
Italie,  en  149((,  Trivulce  se  jeta  dans  le  parti  de  la 
maison  d'Aragon ,  fut  soupçonné  de  trahison  pour 
avoir  rendu  Capoue  après  une  courte  résistance, 
et  ne  tarda  pas  à  se  déclarer  pour  les  Français. 
Chargé  par  Charles  VIII  de  la  déf(Misc  d'Asti,  il  se 
mtintint  dans  cette  ville  par  le  secoure  des  guelfes 
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de  Lombardie ,  y  amena  une  neufélto  irméo  en 

lè99,  août  le  règne  de  Louis  XII ,  êlendif  de  li  ses 
intrigtif";  pnrmî  les  Lombards  et  les  guelfes,  et  par- 
vint en  moins  d'un  mois  à  conquérir  tout  le  duché 
de  Milan ,  et  k  forcer  Looit-le-Maare  de  l'enroir  en 
Allemagne.  Récompensé  de  ses  MTfiMf  par  le  titre 
de  maréchal  de  France  et  de  gouverneur  du  Mila- 
nei,  il  exerça  dans  son  gouvernement  des  vioienoM 
qui  provoquèrrat  en  liOO  le  nIoBr  en  llaHe  de 
Louis-le-Maure  ;  mais  il  fut  aeeet  kenreux  pour 
étouffer  la  sédition  à  sa  naissance,  en  faisant  pri- 
sonniers les  deux  Sforse  dans  Novarre.  Il  se  distin- 
gua de  nouveau  dans  la  guerre  qu'eiflila  en  llalie 
la  ligue  de  Gnnbrai,  et,  aprée  11  mort  de  Ch. 
d'Ainhoise,  en  IKH,  obtint  le  comniandoment  de 
l'armée  française.  Il  eut  l'tionneur  de  former  Gaston 
de  foix  au  métier  des  armes ,  et ,  devenn  ton  lien- 
lenant  ou  plutôt  son  eonseil ,  quand  ce  prince  prit 
le  coin  manJemcnt  de  l'armée ,  il  eut  la  plus  grande 
pari  à  ses  succès.  Kappelé  au  commandement  su- 
prême après  la  mort  du  jeune  héros,  il  se  vit  sur 
le  point  de  conquérir  encore  une  fois  le  duché  de 
Milan  cl  de  faire  prisonnier  Maxiuiilien  Sforac  ; 
mais  il  fut  battu  à  la  Rioule,  prés  de  Novarre,  en 
t$i3,  peut-être  par  sa  fmte.  Imployé  en  1519  sur 
le»  fivntièrcs  d*ltaliepir  François  l«*,  il  rendit  de 
grands  services,  notamment  h  la  lintnillp  de  Mari- 
gnan ,  qu'il  appelait  une  bataille  de  ^»l8,  A  la  fin 
de  la  campagne ,  il  ftat  chargé  de  eonduira  dee  se- 
cours aux  Vénitiens ,  assiégea  avec  eux  Brescia , 
dont  il  ne  pnt  rendre  maître,  tomba  dans  la 
disgrâce,  s'éloigna  el  mourut  en  ISii)  (v.  Rosmini, 
Morta  deUa  vHu  e  dMt»  fMto  dt  dtm^ekeopo 
TrmtlziQ,  soprannomimitê  U  Grandet  Milan, 
481H,'2yo}  in-4,  fig.  ).— TaivuLCt  (René),  frère 
du  précéd.,  se  déclara  gibelin  au  moment  où  son 
Irère  eberebalt  à  renuteiler  le  parti  guelfe ,  com- 
■landa  les  années  de  Louis-Ie-Maure,  déploya 
conirc  II  mauvaise  fortune  une  rare  constance,  et, 
après  la  captivité  de  son  maître ,  entra  au  smîce 
des  Vénitiens,  eà  II  resta  jusqu'à  sa nert.  Tm- 
vuLCE  (Théodore),  leur  neveu,  entra  au  service 
de  France  pendant  la  guerre  de  Naplcs.  L'un  des 
généraux  qui  se  virent  coutraiots,  en  1504 ,  de  li- 
vrer GaSte  à  Gonstive  de  Cordoue,  il  se  distingua 
ensuite  à  la  bfetiille  d'Agnadel  en  1509,  puis  à 
celle  de  Ravenne  en  JN!'2,  et  fut  cliargé  bientôt, 
avec  le  consentement  du  roi  de  France,  du  com- 
mandement général  de  l'araée  vénitienne.  Mais 
lorsque  tes  Vénitiens  eumtquillé  l'alliance  de  la 
France  pour  celle  de  l'empereur,  Trivulce  rentra 
au  service  de  François  l'^,  et  fut  ciiargé  du  gouver- 
nement de  Milan,  qu'il  dvacna  lors  doit  etptivtlé 
du  roi.  En  îliih ,  il  reçut  le  bAton  de  maréchal  et 
le  (TouTcrnement  de  Gènes.  Mais  forcé  bientôt  de 
livrer  cette  ville  et  sa  citadelle  à  André  Doria,  il 
tai  dédommagé  par  le  gouYemement  de  Lyon ,  où 
Il  mourut  en  1531.-^  TaivoLci  (Ant.),  frère  du 
prêt  é'*.,  sr  déclara  pour  les  Français  lorsqu'ils  se 
rendirent  maîtres  du  Milanez,  fut  fait  card.  en  1^, 
k  la  soUidtaUon  do  roi  de  France»  el  Mourut  en 
1818.— TuwuB  (Seannnliii  ),  aerott  doM.  Trl- 


nilee ,  se  lit  un  nom  eoame  jurtsconsoHe,  tal  no* 

cessiveraent  conseiller -d'état  en  France  sens 
Louis  XII,  cvè  pie  de  Cônjc  et  Plaisance,  pois 
cardinal,  et  mourut  en  i5â7.— TaivoLca(Aug.), 
neveu  de  Théodore,  obtint  sneeessivement,  entre 
autres  dignités  impmlantes,  les  évécliés  de  nayeox, 
de  Toulon,  de  >'nvnre,  et  l'arrherf^rhi^  df  Rr^gio. 
11  fut  l'ami  de  Bembo  et  de  Sadoiet,  et  mourut  à 
Rome  en  iBM,  hissant  M8*  une  ikbtolredesptpes 
el  des  esrdinaux.  —  Trivolcb  (Ant.),  neveo  de 
J.-J.,  mort  près  de  Paris  en  ,  fut  référendaire 
des  deux  signatures,  puis  évéquc  de  Toulon,  d 
ensuite  viee-légat  d'Avignon  ;  il  s'opposa  Ibriemeat 
à  rentrée  des  hérétiques  dans  le  comtat,  et  M 
envoyé  légat  en  France ,  où  il  eut  part  à  la  cnnrln- 
sion  du  traité  de  Cateau-Cambrésis.  —  Trivlub 
(  Jean-dacqocs-Tkéedore),  petit-neveii  du  précéd., 
servit  tfee  dtsUnolion  dans  les  armées  de  Phi- 
lippe III,  embrassa  ensuite  l'état  ecclésiastiqae , 
fut  fait  cardinal  en  i6S6,  devint  suceessivement 
vioO'rol  d'Aragon ,  puis  de  SIelto  el  de  flerdaigne , 
gonvemeur-cÂléril  du  Milanez ,  ambassad.  ffBi* 
pagne  k  Rome,  cl  mourut  à  Milan  en  1687. 

TAOC  (  Michbl-Abaau  AM  ) ,  juriscons.  et  liUéraL, 
né  à^krsovie,  étabH  1  leipsig  pendant  une  fsrtis 
du  18*  S. ,  a  publié  dans  cette  ville  :  JNbNottem 
jiofnrW'pnrtira  ,  '■}  vnl  in-8.  On  lui  doit  encore  00 
DtctioHn.  pohnaU ,  aliem.  et  franç,  (v.  SU^iotk, 
poOar.  polemor.  de  Ealuski  ). 

TROGUE— V.PoepÉE. 

TROILI  (PtACinB),  hîjf  .,  né  k  Montalhttno  rm 
1&87,  entra  dans  Tordre  de  Cileaux,  et  fut  bientôt 
appelé  à  diriger  un  couvent ,  dit  te  SagttUùn,  en 
Calabre.  Mais,  accusé  d'avoir  trahi  les  inlérèfs dfe 
ses  confrères ,  H  fut  expnhé  du  couvent,  et  se  re- 
tira dans  le  monastère  de  Realvalle ,  oû  il  mourot 
en  17S7.  On  a  de  lui  :  Moria  genertrie  dd 
di  Napoli...  ;  una  coUe  prime  popolcaiomi, 
htmi ,  leggi ,  polizia ,  uomini  illustri  e  monarchî, 
Naples ,  l74^tM ,  5 1.  en  11  vol.  in-4,  ete.  (v. 
Heinapoi.,  p.  600). 

TROILIUS  (  Sahubi  ) ,  arcbevéq.  d'Upsal ,  né  en 
1706  dans  la  DaléeaHie,  mort  en  ilM,  fit  briller 
son  éloquence  aux  die  les  en  qualité  d'orateur  de 
son  ordre,  et  mérita ,  par  ses  ctmnaissanccs ,  d'être 
admis  à  l'académ.  des  sciences  de  Stockholm.  Il  a 
lai'isc  des  Mandem. ,  des  Oraisons  funèhrf^.  etc. 
—  TaoiiLius  (  Uno  de  ) ,  fils  du  précéd.,  né  à  Stock- 
holm  en  17(6,  ayant  obtenu  de  brilhnls  sieoès 
dans  ses  études,  voyagea  aux  frais  de  l'université 
d'Upsal.  Il  parcourut  rAlîemnfrne  et  la  France,  vit 
à  Paris  J.-J.  Rousseau  et  U'aiiir<  écriv.  célèbre», 
passa  en  Angleterre ,  d'où  il  partit ,  avec  BeiAs  d 
Solander,  pour  aller  visiter  lUe  de  Staffa  et  Hs- 
landc.  En  1773,  il  retourna  par  la  Hollande  en 
Suède,  obtint  la  modeste  place  d'auménier d^on 
régiment ,  bientôt  après  eeHede  prédicateur  ordi- 
naire, et,  s^élant  foit  ^nnaltre  par  la  publication 
de  son  voyage,  fut  promu ,  de  dignités  en  dipités, 
à  l'archevêché  d'Upsal  en  1786.  Il  travailla  dès  lors 
sans  relâche  au  bien  de  l'Église  suédoise ,  k  l'amé* 
Mention  du  dergé  »  et,  en  Si  «uaMIé  de  TitO'^feB* 
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Fmiiv.  d*Up8al,  aox  progr^  des  éludes. 
Il  fnt  rorat.  de  son  ordre  ao^  diètes  de  1789 , 
d  1800, 1 1  mouniUo  lë03.  On  a  de  lui  :  LeUru 
avi»  vuyaye  «l»MM«,  Upsal,  1777, 
Mimwirm  ntaUfë  à  FMit.  de  PÉglise  et  de  ta  ré- 
/brmr  m  Suèdê,  ibid.,  1790-9S,  B  vol.  in-8. 

TAOLLB  (GusTATt),  ardieTÀqaed'Upsal,  né  en 
M0V«t  lillndalll»8.,éliilllid*frieTVolte, 
«rimitfrtmdttVltaMMlitàlid%nU«  d'admi- 
nistrateur. Soéoon  Store ,  l'benrcux  compétiteur 
d  Eric,  cral  pouvoir  gagner  Gustave  en  lui  iiittant 
dooMT  farcbeTèetiéd'Vpsal.  Lenou  v.  prélat  s'éttnt 
ligné  a?ee  Christian  il,  roi  de  Danemarck,  fut 
déposé  par  le?  élats  et  son  cliMeau  rasé  ;  appelant 
alors  ouvertement  le  roi  de  Danemarck,  il  lança , 
de  coM8rt  arec  le  pape ,  l'interdit  contre  riémi- 
llrtmur  et  ses  partisans.  Il  parfiilt  même  à  res- 
saisir son  archevêché  cl  à  poser,  en  lîilO,  sur  la 
lèle  du  monarque  danois  la  couronne  de  Suède. 
Mais  bientôt,  battn  par  Gustave  Wasa,  et  forcé  de 
friHer  l0  rojaume ,  fl  suivit  en  Flandre  Chrisliin , 
détrôné  en  Suède ,  en  Danmiarck  et  en  Norwége. 
il  Paeconapagna  ensuite  dana  son  eipédîtion  en 
Korwége,  et  ce  prince  ajant  ^é  fkit  prisonnier  par 
le  Metvefta  roi ,  Frédéric ,  TroUe  demeura  qoelqne 
temp»!  dan«!  Vinnrtion.  11  reparut  aprè*?  la  mort  de 
Frédéric,  et  périt  dans  uu  comi>at  sanglant,  près 
de  la  vUle  de  Malrnoë ,  en  tim.  "  Tbollb  (  Gcorge- 
BffUii  de),  eontre-amiral  de  Suède ,  né  en  1680, 
se  forma  dans  la  marine  anglai?*^     hollnntbi'ie , 
servit  ensuite  Charles  XII  contre  les  Danois  et  les 
RuMes ,  et ,  fait  prisonnier ,  refnst  les  proposit 
le  Plerr^le-Grand.  De  retour  en  Suède,  iprès  une 
longue  f\  p(^nil)lc  captirit(^ ,  il  eut  le  comnmndem. 
du  prem.  navire  que  la  compagnie  des  Indes  de 
GolbeatMui^  expédia  pour  la  Chine ,  et  fut  le  pre- 
■ter  Soédeif  qâi  f  t  ee  Yoyaie.  Le  résultat  en  fut 
beoreux.  Il  comm^ntîa  phi?.  »_'xp(^(lit,  (l:în<^  la  Bal- 
tique pend,  h  guerre  de  1743,  obtint  le  grade  de 
eoDtrc-aïunal ,  reçut  des  lettres  de  noblesse ,  et 
•ovotenlTM. 

TROLLÉ  (HcaLcr),  amiral  tî^nni'! ,  nt*  en  ISlfi  , 
reçut  de  Christian  îïï  des  marques  de  la  plus  liante 
confiance.  Créé  chevalier  en  lî»59,  au  couronnem. 
de  Ptddérie  11,  n  fnt  ebar^é  en  IMI  de  Fesploltat. 
dcf  mines  dan*;  plnsîcnr'^  rlomnine'^  h\  roi.  Nnmnié 
amiral  en  î?^f)4,  il  quitta  le  port  de  Cop(  nli.);:ii(  i 
la  tèlc  de  2U>  vaisseaux  de  guerre,  lit  sa  jouet,  avec 
h  fetle  de  Lnbeek,    oMlnt  deux  Ms  l'avantage 

nrb  flotte  suédoise.  Fn  1565,  il  se  mit  nnuv. 
tu  mer,  rcnconti  a  les  Suédois  et  leur  nr(>(;nla  le 
combat.  Mais  a^aol  reçu  deux  blessures  graves,  il 
tfy  tnrréeot  qae  peu  de  temps. 

TROHBELLI  (Jea^  Chrysostomb),  philolofçue, 
né  pris  de  Nonantola  en  1697,  embrassa  l'inslilul 
des  chanoines  réguliers  de  St-àauvcur ,  dont  il 
devfat  ledierefl  1700.  Bagifé  malgré  loi  dans  une 
ftpplf  littéraire  nvee  Kic?!tn;r,  ïl  mit  dans  sa  dé- 
fense une  modération  qui  hii  c  onquit  l'estime  et 
Taoïitié  de  son  adver&airc  lui-méuie.  il  mourut  en 
tm.  Ses  prindpaiix  euvngn  sent:  U  WirnUê  di 
ht»,  tmâolÊe  in  «en<  «oli0(irl,Veiiiie,l7m, 


in-8.  ^DëaàlmmiMiorufn  dissertationes  decem , 
quifnts  aecmit  appendix  de  eriice,  Bolft^rru^ ,  niil 
cl  suiv.,  6  vol.  in-ft.  —  Pnoriim  qmtuor  de  ctiUu 
uneteruM  diesertationum  Findiciœ,  ibid.,  1781, 
in-H  (sous  le  nom  de  PkUaklhet  Jphoba9).'*Ft' 
ternm  patrwn  latinorum  opumda ,  nunquàm  an- 
tehàc  édita,  ibid.,  17KI-55,  2  part.  in-4.  —  TY-act. 
d$  tiuramentis  perpolemicas  et  littirgieas  disset" 
tationes  distn&ut/, ibid.,  177i  et  suiv.,  13  vol. 
in-'j  (iarofalo  Vincent  a  publ.  :  de  VitA  J.-Chrys. 
Trombelli  comment.,  Bologne ,  1788,  in-8  (v.  Fan- 
tazzi,  Srtft.  bolon.,  VIII,  122). 

TROMMIUS  (  Abraham  van  dcr  TROM ,  en  lat.}, 
sav.  Ihéolojîien,  né  à  GroniM^rne,  perfectionna  -^en 
éducat.  par  un  voyage  en  Allemagne ,  en  France  et 
en  Angleterre,  et,  à  son  retour  en  Hollande,  fdt 
oemmé  ptBtmr  de  village  de  Haren.  Il  quitta  cet 
emploi  en  1671  pour  venir  exercer  à  Groningue  les 
fonctions  du  saint  nUnislùrc  qu'il  y  remplit,  pen- 
dant 48  ans ,  avec  un  zèle  que  Tàge  ne  put  affaiblir, 
et  moorat  en  1719,  à  Fàge  de  86  ans.  Son  oovrage 
le  plus  rcinnrqttable  est  :  Conrnr>'nuliœ  grœcas 
versionis,  vnlyo  dictœ  LXX  inlerpreium,  cujus 
voces  secundum  ordinem  elementorum  «mnonff 
ifrœei  digeetœ  reeenuntwr,  Amsterd.,  1718 , 2  vol. 
in-fol.  (r  }f>'m.  dePaquot,  in-fol.,  1,805). 

TROMP  (  Martin  ),  célèbre  marin  hollandais,  né 
à  La  Drille  en  1597,  fit  son  apprentissage  dés  la 
pins  tendre  enfance,  comme  la  plupart  des  grands 
hommes  de  mer.  Il  avait  H  ans  loriîqnc  son  père, 
commandant  une  frégate ,  fut  tué  dans  une  action 
rx)ntrc  un  forban  anglais.  Fait  prisonnier  lui-même, 
il  resta  plus  de  deux  ans ,  employé  comme  mousse , 
avant  d'être  échangé.  Rendu  à  sa  patrie,  il  ob- 
tint un  avancement  assez  rapide;  cependant  des 
dégoûts  et  des  Injustices  lui  firent  abandonner  pen- 
dant qnelq.  temps  la  carrière  où  il  s'était  déjà  fait 
connnîfre.  En  1637,  crvr  lieutenanl-amiral  par  le 
stalUouder  Frédéric-Ucnn ,  il  cul  le  commaudem. 
d'une  escadre  de  11  vaisseaux ,  avec  laq.  Il  battit 
les  Espagnols,  très  supérieurs  en  nombre.  Cette 
victoire  lui  valut  une  chaîne  d'or  de  la  part  des 
Ëlats  et  l'ordre  de  Sl-Hichel  de  la  part  du  roi  de 
France.  Il  obtint  dans  la  même  campagne  plusieurs 
autres  avantages,  dont  le  plus  important,  comme 
\c  fihis  célèbre,  est  relfii  qu'il  remporta  devant  les 
Dunes.  Après  avoir  rendu  encore  d'importants  ser- 
vices à  son  pays,  surtout  dans  les  campagnes  de 
1640  et  IMI,  il  eut  à  lutter  contre  l'Angleterre, 
dont  !n  ninrine  prit  tin  acrroissrmcnt  rcmaniuahle 
sous  le  proleclorat  de  Cromwell.  11  commença  les 
hostilités  avec  Robert  DIake,  en  1059,  et  dés  lors 
il  combattit  snccessivemcnt ,  et  quelquerois  avec 
avantaj^c,  Blake  et  Richard  Deane,  tantôt  sur  les 
cétes  d'Angleterre,  tantôt  h  la  hauteur  de  l'ortland 
et  de  Bevesier,  de  Nicui>  rl,  deOunkerquc,  enfin 
deCatwick,  sur  les  côtes  de  Hollande,  où.  il  fnt 
tué  à  sou  bord  h'.  S  août  lO'J".  Ses  obsèque'^  eurent 
lieu  à  Dclft  avec  une  gr.  pompe,  et  un  monument 
y  fut  élevé  à  sa  mémoire.  Les  médailtes  frappées 
pour  consacrer  le  souvenir  de  ses  hauts-faits  ont 
été tpaTées dans  r/Ii<loire  méUMiq»  dttPayê-Bat, 
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par  tan  toon.  —  Tbomp  (CorneiUp) ,  Cls  du  précé- 
dent, né  à  HoUerdam  m  iûâ^,  capitaine  de  tiaut- 
bord  dès  râge  de  tl  ani ,  se  disUngoa  aux  balafllet 
que  van  GiIm  livn  «dx  Anglais,  en  1652»  dmit 
Porto-Longone ,  et  l'année  suivante  dcv.  Livourne; 
il  se  fit  remarquer  encore  dans  la  courte  campagne 
de  I6M,  terminée  par  la  voie  dcc  négociations ,  et 
ne  reparut  sur  le  théâtre  des  événem.  qu'en  166S. 
Il  cbàlia  rudem.  celle  annéo  les  pirates  algériens, 
et  protégea  la  rentrée  en  Uoltande  d'un  riche  con- 
voi de  rinde.  Lorsque  la  guerre  avee  l'Angleterre 
eut  éclaté  en  1665 ,  il  se  signala  sous  les  ordres  de 
Wassenaer  d'Obdam.  >ommé  qfif^Iq.  temps  apr*^'^ 
chef  de  la  flotte  hollandaise ,  il  fut  obligé  d'aban- 
donner le  commandement  à  Ruylcr,  qui  arrivait 
des  cdtes  de  Goin^,  et  refusa  de  scr?ir  sons  ses 
ordres;  mais  reslé  sur  la  flotte,  loin  de  seconder 
Tamiral,  il  parut  le  laisser  avec  plaisir  dans  le  dan- 
ger, et,  sur  les  plaintes  de  Knyter,  appuyées  par 
le  grand-pmisionnaire  de  WUt,  il  fut  dépouillé  de 
sa  commission  de  lieutenant -a  m  irai.  Hojeté  par 
son  pajs,  il  fut  assez  vertueux  pour  résister  aux 
proposil.  avantageuses  de  l'ambamad.  de  France  ; 
mais  il  ne  fut  pas  assez  grand  pour  étouffer  dans 
son  cœur  l'amour  de  la  vengeance  :  on  Taccuse 
d'avoir  assbté,  en  167â,  et  même  applaudi  à  l'as- 
sassinat des  frères  de  Witt.  Rétabli  dans  ses  fonct. 
en  1663  par  Guillaume  III,  il  se  réconcilia  avec 
Ruyter,  servit  sous  lui  d^ns  pins,  affaires  impor- 
tantes, et  fut  plus  d'une  fuis  liré  par  lui  du  danger. 
Les  États  ayant  projeté  de  ftire  une  descente  sur 
les  côtes  de  France ,  Tromp ,  chargé  de  l'expédit., 
sortit  du  Texel  en  1674  ;  mais  il  ne  put  mettre  à 
exécution  celle  difficile  entreprise,  et  se  contenta 
de  nmenerde  Cadix  an  Texel  un  convoi  marchand. 
L'année  suivante,  il  se  rendit  à  Londres  sur  l'in- 
vitation du  roi  Guillaume ,  qui  le  nomma  baron  et 
le  combla  des  distinctions  les  plus  flatteuses.  En 
1679,  il  lut  envoyé  à  Copenhague  avec  une  flotte 
pour  secourir  le  Danemarck  contre  la  Suède,  et 
eut  la  plus  grande  part  aux  succès  des  Danois  A 
son  retour,  il  fut  revêtu  du  Utre  de  lieul.-amirai- 
général  des  Provinees-Unies,  et  reçut  en  1G91  le 
commandem.  de  la  flotte  destinée  à  agir  contre  la 
France  ;  mais  i!  mourut  la  raùme  année.  Vltistoite 
meUUiique  dei  i^ays-iias,  1.  H,  p.  530,  et  t.  IV, 
p.  tt,  offre  la  gravnre  de  deux  médailles  frappées 
en  son  honneur.  Sa  rie  a  été  publiée  k  La  Baye , 
|694,!n-l2. 

TRO^i  (r^icoiAs),  doge  de  Venise,  succéda  à 
Christophe  Moro  en  1471,  et  mourut  eu  1179.  La 
brièveté  de  son  règne  et  les  limites  étroites  de 
l'autorité  dncrtle  ne  lui  permirent  de  se  dis!inf;iirr 
par  aucune  action  remarquable.  C'était  un  huiiitue 
riche,  libéral  et  magnanime;  il  eut  pour  suceess. 
Nicolas  Marcello. 

TRONCHAY  (Gborci  du),  littérateur,  né  à  Mo- 
ranne,  prés  d'Angers,  en  1540,  mort  au  Mans  en 
IBM,  était  très  versé  dans  la  connaissance  des 
médailles  et  dans  celle  du  grec  et  du  lathi.  Ménage 
dit  que  l'on  faisait  grand  cas  de  sa  Renionfranre 
des  plaintes  du  tim-ékU  du  Maine,  de  sa  Oram-  ! 


maire  française,  àe  son  Livre  des  étymotogiet,  de 
celui  des  Proverbes,  etc.  —  TaoncuAY  (Louis da), 
frère  du  précédent ,  tué  par  des  soldats  en  iM9, 
comme  partisan  de  la  religion  réformée,  avait  écrit 
une  Ilislnire  des  troubles  religieux ,  restée  inédite. 
—  TaoNcsAY  (  Louise-Agnès  de  Bsllèhk  du  ) ,  reli- 
gieuse ,  née  au  château  du  Thmdiay,  près  dTAa- 
gers,  en  1639,  morte  à  Paris  en  16M,  avait  USL 
concevoir  à  ses  parents  les  plus  !>f>!]ps  espérancsi 
par  tous  les  avantages  naturels  dont  elle  étaildooée, 
et  que  rehaussait  encore  la  plus  brillante  éduat.  ; 
mais  elle  avait  résolu  de  se  consacrer  k  Dieo,  «t 
]iar\  int  suivre  sa  vocation.  Elle  fut  quelq,  terB|» 
folle  par  le  souvenir  de  ses  fautes  passées;  mais, 
dès  qu'elle  revhit  4  elle,  ce  fut  pour  se  vouer tsal 
entière  au  service  des  pauvres.  Sa  vie  a  été  publiée 
sous  00  titre  :  fe  Triomphe  de  la  pauvreff^  et  det 
humiliât.,  ou  la  Fie  de  MU'  du  Tronehay,  appelée 
Seeur  Louiie,  Paris ,  1735 ,  in-lf . 

TRONCIIET  (  Pa*»çois-DtMs  )  1  célèbre  joris- 
consuUc,  né  à  Paris  en  1726,  ne  lit  qu'une  coartt 
apparit.  au  barreau ,  dont  les  débats  éclalants  Uii 
convenaient  moins  que  les  tittiux  paisibles  de  la 
consultation.  Pendant  la  courte  existence  du  pa^ 
lement  Maupeou ,  il  ferma  son  cabinet,  et,  après  le 
retour  des  anciennes  cours  souveraines,  il  o'épsr- 
gna  aucun  effort  pour  rétabUr  Pharmonie  eoire 
ceux  de  ses  confrères  qui  avaient  imité  son  exempte 
et  ceux  qui  s'en  étaient  écartés.  Il  était  bàtonntfr 
des  avocats  lorsque  la  ville  de  Paris  le  nomma  dé- 
pulé  aux  états^géttéraux.  Persuadé  de  la  nèeeisM 
des  réformes,  il  s*opposa  cependant  aux  innovsL 
qui  devaient  amener  la cbute  delà  monarchie.  Mi- 
rabeau rappelait  le  Nestor  de  l'aristocnUieî  mais 
ses  intentions  étalent  pures,  et  il  se  fit  écouler 
quelquefois  au  milieu  de  tant  de  passions.  Il  ap- 
puya la  suppression  des  droits  de  primogénilurc 
el  de  masculinité,  et  l'égalité  dans  les  partage». 
Quoiqu'il  aperçût  les  vices  de  la-constitution  à  taf. 
il  avait  travaillé ,  sentant  le  danger  de  la  reioni  I  rr 
dans  un  moment  de  fermentation,  il  vota  pour 
qu'elle  ne  pût  être  révisée  qu  après  plusieurs  lé- 
gislatures. Il  était  président  de  rassemblée  lors  de 
la  mort  de  Mirabeau.  Quand  Louis  XVl  le  cIioïmI 
pour  l'un  de  ses  défenseurs ,  il  accepta  ceUc  dan- 
gereuse mission  sans  hésiter  ;  mais  il  n'était  qu  a- 
vocat  et  jnrisconsulle,  et  il  fallait  être  phisqui 
rela  dans  cette  grande  circonstance.  Obligé  de  se 
soustraire  aux  roriterclies  des  conutés  révolution- 
naires, il  ne  recouvra  sa  tranquiliilc  qu  après  la 
chute  de  Robespierre.  11  avait  rouvert  son  csbi- 
net  lorsqu'il  fut  député  par  le  départem.  de  Seine- 
et-Oiseau  conseil  des  anciens,  où  il  siégea  pendaul 
U  ans ,  occupé  d'impurlanls  travaux  sur  ia  législa- 
tion. Après  le  18  brumaire,  nommé  prem.  présid. 
de  la  cour  de  cassation ,  et  chargé  ensuite  de  rédi- 
ger un  projet  de  code  civil  avec  niçot-Préamcneo, 
Portails  et  Malleville ,  il  fit  adopter  une  gr.  partie 
de  nos  lois  municipales  préférablem.  aux  iostito- 
Uons  de  droit  romain.  Quoiqu'il  n'ainiàl  point  Bo- 
naparte et  n'en  fût  point  aimé,  il  fut  porté  an  i^<'"at 
!  en  ibOl,  cl  doté  de  la  ricUe  séoalorcrie  d'Aïuieua. 
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tbéon.  François  de  Neufcïiâleaa ,  président  du  sé- 
Jtat,  prononça  son  Éloge  funèbre  ;  dp  La  Maîle 
célébra  aussi  dans  un  discours  les  vertus  du  son 
aflcieo  confrère,  eC  LtTillée  pnblit  sur  lui  une 
yotirr  historique.  Tronchct  a  !ais?f^  MSs.  r  un  Ta- 
bleau de  l'établissement  du  uiahométi^ne,  des  tra- 
duct.  en  Tors  de  quelques  fragments  de  l'Arioste, 
le  Hillm»  de  TJioasoii,  une  tragédie  de  CiIémi 
dTlique ,  etc. 

TAONCiUM  (TuËODOu),  Uiéologien  protestant, 
né  Cl  i889  à  Genève,  fut  sneeessivem.  professeur 
d'hâireu  et  de  théologie  et  recteur  de  l'académie. 
Il  prit  part  au  synode  df>  Dordrecht,  en  1618, 
eoflUM  d^uté  de  sa  V  ille  natale.  Chargé  par  FÉglise 
cdvinbte ,  en  i6KK ,  de  cooftrer  âvec  le  théologien 
écossais  Jean  Dury,  pour  lâcher  de  réunir  les  lu- 
thériens et  les  réformés,  il  composa  divers  écrits 
à  ce  sujet.  Il  mourut  à  Genève  en  1657. — Taorcuin 
(N.  Dubrcnii),  de  li  même  famille,  né  en  l6ao, 
mort  en  Hollande  en  172i ,  rédigea  long-temps  la 
Gazette  française  d'Amsterdam,  qui  eut  la  plus 
grande  célébrité ,  et  publia  div.  ouvr.  de  politique 
(a.  fBUÊobn  tittérain  dé  Cmèpe,  par  8end>ier). 

TRON'CHIN  (Thlodore),  célrbrn  médecin,  de 
la œéaje  familie  ,  né  à  Genève  en  1709,  «îiiivit 
coors  de  l'univ.  de  Cambridge,  étudia  la  mcdecine 
NOS  BoerhaaTe,  et  fut  nommé  préaid.  da  edlége 

de  mcdecine  cl  inspecteur  des  hôpitaux  d'Amster- 
dam.  11  épousa  une  pclile-lille  du  gr.-peosionnairc 
kÊM  de  Witt ,  et  refusa  la  plaee  de  prem.  médecin 
do  stalbouder.  De  retour  k  Genève  en  1657,  il  reçut 
le  titre  de  professeur  honoraire  de  médecine.  Plu- 
MOTS  princes  se  disputèrent  l'avantage  de  l'attirer 
éMa  leoia  étals  ;  mais  il  refusa  les  ollirea  les  plus 
Wlantes.  Appelé  par  le  duc  d'Orléans  en  1756 , 
pour  inoculer  ses  enfants,  ce  prince  parvint  à  lui 
(aire  accepter  la  place  de  son  prem.  médecin.  La 
Ainea,  devenue  son  pays  adoptif ,  loi  dut  la  pro- 
pagation d'une  hygiène  simple  et  naturelle,  et  le 
perfectionnement  des  procéidés  de  rinoculation.  11 
csasacrait  régulièrem.  deux  heures  par  jour  à  re- 
ceiair  Ica  panvres ,  et ,  pendant  cca  eonsullalimis , 
il  avait  près  de  lui  un  sac  d'argent  pour  donner  à 
chaque  malade  de  quoi  se  procurer  les  médicam. 
qa'U  prescrivait  :  aussi ,  malgré  le  produit  consi- 
éénUe  de  sa  praliqne,  il  ne  laissa  à  aca  enfinls 
gn'unc  fortune  médiocre  :  mais  il  leur  lé^ua  une 
répulat.  «^ans  tache ,  et  un  nom  que  ses  talents ,  ses 
vcriuâ  ei  quelq.  vers  de  Voltaire  ont  rendu  immor- 
tel. Ran  moins  distfaigné  par  l'éléganee  de  ses 
Bières ,  le  charme  de  sa  conversai,  cl  les  agrém.  de 
la  personne,  que  par  la  profonde  connaissance  qu'il 
ivaitde  son  art,  Troncbin  compta  parmi  ses  amis 
VcMaire,  J.-J.  Itonssean,  INderot,  Thomas,  ele. 
Il  mourut  à  Paris  en  1781.  Si  l'on  en  exceple  des 
mikkê  de  médecine  dans  V Encyclopédie ,  et  une 
èdil.  des  Œuvre»  de  Bâillon ,  avec  une  Préface ,  on 
i^a  de  lai  que  deux  thèses ,  De  nymphà  et  Dedy- 
turifi? ,  Lcyde  ,  1736,  in-ft;  un  petit  Irnité  !)e  co- 
lieà  puitorum,  Genève,  1757,  ia-8,  el  enlin  des 
«tarrolfoiy  snr  ht  coie  d'une  ophtalmie  et  sur 
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des  hernies  épiplolqnes  internes ,  dans  te  t  Y  des 

Mémoires  de  l'accui.  de  chirurgie.  Sencbicr  assure 
{Histoire  littéraire  de  Genhe ,  t.  III ,  p.  mo)  que 
Troncbin  avait  laissé  en  MS.  un  gr.  nombre  d'ouvr. 
prédeui  sur  presque  toutes  les  parties  de  Fart  de 
guérir;  mais  on  ignore  ce  qu'ils  sont  devenus.  Son 
éloga  fut  prononcé  par  Louis  à  l'acad.  de  rhinirpie, 
et  par  Condorcel  à  l'acad.  des  sciences.  On  trouvera 
une  JITolûw  snr  Tronchin  dans  la  NéenHtgUs  rfea 
homiKFS  ct'h''bres  de  France,  l.  XVII,  p.  257-79. 
Son  po  rira  II  a  été  gravé  d'après  liotard>îii-4,  avec 
uue  rare  perfection. 

TRONCHIN  (lBAii-RoaBBT),jurlscon8alle,  parent 
du  prcrcd.,  né  à  Genève  en  1711,  fui ,  dés  l'âge  de 
28  ans ,  chargé  de  négocier  un  Iraile  entre  le  roi  de 
Sardaigne  et  la  république.  Nommé  bienlôt  après 
procur .-général,  il  se  vit  à  la  téle  de  l'ordre  judi- 
ciaire de  son  pays ,  et  fut  regardé  généralemenl 
comme  fort  supérieur  à  sa  place.  Lors  de  la  persé-> 
culioitt  dirigée  contre  VÉmitê  et  le  ContrM  aœftU 
de  Rousseau,  Tronchin  prit  la  défense  du  gouver- 
nement dans  les  Lettrrs  écrites  de  la  compagne, 
auxquelles  Jean-Jacques  répondilpar  les  fameuses 
Lettres  de  lamofUagne.  L'eUarvescence  du  peuple 
genevois  fut  portée  au  comble  par  ce  dernier  écrit , 
et  b  démocratie  triompha.  Tronchin  renonça  aux 
affaires  publiques  et  se  retira  à  la  campagne ,  où  il 
fit  le  plus  noble  asage  de  sa  fortune  considérable. 
Il  mourut  dans  le  pays  de  Vaud  en  1793. 

TRONCY  ( BinoIt  du),  litléraleur,  fut  contrô- 
leur du  domaine  du  roi  et  secrétaire  de  la  ville  de 
Lyon  du  lempe  delà  Ligue.  Destitué  lonque  Lyon 
se  soumit  à  Henri  IV,  il  réclama  vainement  contre 
cette  disgrâce ,  qu'il  prétendait  n'avoir  pas  méritée» 
et  mourut  vers  1600.  11  a  publié  en  15841  une  trad. 
du  TtuUédela  consolation  (attribué  à  Cicéron), 
sous  ce  titre  :  ErccUant  op9Scvle  de  Marc-Tvlle 
CiceroH,  par  lequel  il  se  cons<^  soy-mesme  svr  ta 
nurtâe  an  fOlê  T^Uia ,  etc.,  in-8de  flOfeuinets.  On 
conjecture  qu'il  est  l'auteur  de  l'ouvr.  facélieux 
intitulé Forwn'ffîfrp  fortrécréatif  de  tovs  contraclu, 
donations ,  testam  enls,  codicilles  et  autres  actes  qvi 
sont  faicts  etpassésparéev.nolâimaUmoitii^, 
Lyon,  Rigaud,  15<M,  1603,  MIO  et  1618,  petit 
in-lS,  réimpr.  à  Lyon,  1627. 

TRONSON  (  LoLis  ) ,  supérieur-général  de  la  con- 
grégat.  de  8t-Sulpice ,  né  en  t<fli  à  Paris,  compta 
parmi  ses  élèves  Fénélon.  11  refusa  lui-même  plus, 
foisl'épiscopat ,  et  mourut  on  1706  On  rilo  de  lui  ; 
Examens  particuliers  à  l'usage  des  sàntnatres, 
Lyon ,  1690,  souvent  réimprimés,  et  sons  le  titre 
d'OEupres  de  Tronron...,  rdit.  rcmr  et  vuse  dans 
un  meilleur  ordn:  par  MM.  de  Saint- Sulpice, 
Lyon,  1827,  in-ii.  —  Forma  cleriy  ou  Recueil  des 
UMPinvilsf  eseMswsligues ,  nouv.  édit.,  182!^ ,  3  vol. 
in-8.  —  Traité  de  l'obi' is'^aJicr ,  tS22,  in-12.  — 
lUan  uei  des  séminaristes ,  ou  Entrelient  sur  la  tna- 
nière  de  sanctifier  ses  principakt  oelKma>  avec 
quelq.  autres  opuscules,  1823,  %  val.  in-19.  — 
Retraite  ecclésiastique ,  suivis  dê  mddifaliORt  sur 
l'humilité,  1823,  in  l2. 

TROKSON  DU  COUORAY  (Paujvra-Cn&aua- 
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Jian-Baptisti)  ,  nffîcicr  d'artftïpric ,  né  i  Reimsen 
17:^8,  =;'ét<nit  acquis  quelque  répulalinn  dans  son 
arme,  loraqu  à  i  époque  Uc  la  guerre  des  ÉUlâ>- 
UdIs,  tw  M  féimtalloo.  Il  fM«|i|Nlé  ptr  le  con- 
grès en  Amérique.  A  son  arrivée ,  nommé  ji^i^néral- 
major  d'art illrrie  ânm  Vzrm^e  tic  Wa'^lii  n;!(i)n ,  il  se 
nu)a  maiiieureuseiu.  eu  1? 77 ,  eu  traversant  la  ri- 
Tièra  de  flehayklU.  On  t  da  lot  :  JrtiUertê  «ou- 
veUe ,  ou  Examens  des  changements  fait.>  daTtif 
l'arUUene  franr.  depuis  Î7fî5,  Am<?tprdani.  1772, 
in-8.  —  Mémoire  sur  la  metiiture  méthode  d'ex- 
fralivtC  4$raffln9r  9»  êaipHre,  Ms ,  117^^  iB-ê. 
—  Mnnnirc  sur  la  manière  dont  on  extrait  en 
Corse  le  fer  de  la  mine  d'Elbe,  ib.,  4775,  in-  8.  — 
Discussion  muveiie  des  changemeniê  faits  dam 

TRONSON  DU  COUDRAY  (GtiLL.-AtEXAdDRi) , 
frère  du  précédent ,  né  à  Reims  en  171*0  »  fut 
deslioé  d'abord  à  l'étal  ecclésiastique  ;  mais ,  en 
sorUiDt  da  flémlnaire,  il  enbnsii  ta  carrière  da 
commerce.  Bientôt  il  se  trouva  engagé  dans  un 
procès  qu'il  plaida  lui-même  avec  un  gr.  succès , 
et  dèâ-lors,  il  résolut  de  se  vouer  au  barreau.  Ses 
ddbnto  édalanto  filtrent  tnr  loi  retient.  poMiqne , 
et  lui  Yalurenl  une  nombreuse  clirntellp  .  dont  il 
Justifia  la  confiance  par  de  nouv.  triomphes.  Quoi- 
qu'il sentit  bien  la  nécessilé  des  réformes ,  la  révo* 
lal.  ne  le  conpli  pes  en  nombre  de  tes  pertisens. 
Target  ayant  refusé  de  défendre  Louis  XVI,  et  le 
bruit  s'élantfausscment  répandu  que Tronclict  lui- 
même  reculait  devant  ce  dangereux.  Iionueur^  il 
écririt  en  président  de  le  eenvention  qo*tt  ddiinit 
être  l'avocat  de  l'auguste  accusé,  et  réitéra  son 
offre  généreuse  dans  une  lettre  qu'il  adre"?»?!  à  tous 
les  journaux  (  16  décembre  179S).  11  n'obtint  pas 
l'honneur  quMl  amblUonnalt;  mib  les  nombreuaet 
victimes  qui  furent  traduites  au  tribunal  révoîu- 
liann.  trouvèrent  cn  lui  un  lélé  défenseur.  Après 
la  mort  de  Marie- Antoinette,  qu'il  avait  défendue 
avec  GhauTesQ-Lagarde,  11  fallut  payer  de  sa  vie 
stin  f^é^  nucment  h  une  jjrnndc  infortune  Porté  plus 
tard  au  conseil  des  anciens  ,  il  osa  se  ilcclan  r  ou- 
vertement contre  le  directoire,  fut  transporté  à 
Cayenne ,  et  de  là  dans  les  déserts  de  Synamari, 
oh  il  expira  cn  1798,  au  mnmcnt  où  ses  compagnons 
d'cTÏ!  se  disposaient  à  gagner  le  rivage  p!n«!  hospi- 
talier de  Surinam.  On  a  de  lui  des  instillions  ré- 
digia  povr  m  enfanU  êl  m  tondtaymê, 

TROOST  { roRNBîLLB) ,  peintre  d'Amsterdam  ,*né 
en  lfi97,  se  montra  également  supérieur  dans  la 
peinture  historique ,  dans  celle  do  genre  et  dans 
le  portrait.  On  regarde  ceninMsen  dMf-d'«raTre 
le  tableau  dans  lequel  il  a  représenté  les  princîp. 
cbirnr'^iens  d'Am<5lrTrtarn ,  assis  autour  d'une  table 
sur  laquelle  est  un  cadavre ,  tandis  que  le  profess., 
debout  et  le  scalpel  en  main,  fUtnne  démonstiitlen 
d'nnalrimic  Ses  petits  tableaux  étaient  peut-être 
plus  rechercliés  encore.  Ce  sont  des  scènes  fami- 
lières, dont  U  composition  spirituelle  et  gaie,  la 
teacbe  légère  et  fadle ,  la  couleur  délieale  et  tran- 
sparante  l'nnt  fait  surnommt  r  le  ffalteaxi  ftoîlan" 
dat9.0n  vante  sortoat  un  Goii)«-d«-0onfe  où  sont 


a?spmMés  des  ofScicr*;  ;  MneDamcrtim  jeune  Sei- 
gnc\(r  fahant  de  la  juusiijue  ;  une  coraprt^it,  ingén. 
tirée  du  Tartufe  de  Molière ,  etc.  Troost  mourut  en 
1780,  laissaot  8  filles,  deatrnM,nMunée8sr&, 
peignit  le  portrait  avec  un  talent  remarquable. 

TROSCHKL  ( JtKy),  graveur  au  burin,  ne  à  Nu- 
remberg vers  mort  à  Rome  en  1633,  se  dis- 
tingua par  une  étonnante  furtUté  et  une  graaés 
finesse  d'exécution .  Ses  ouvr.  les  plus  remnnpiablcî 
sont  :  la  Conception  de  !a  f^ïcrge,  d'après  Bernard 
Castelli  ;  l'empemir  Julien,  auquel  on  numlre  le 
nnir  crtni  RnirBiiu,  iiirfe7ns*so«>viiPveiHpniwv 
une  rroir  surmontée  d'une  (nurnniir ,  d'après 
Aiif.  dalle  l'omarancc;  le  por<rtt»(  de  Louts  Xlf^, 
que  I  on  regarde  comme  son  clief-d'ouvr.  Plus,  de 
ses  estampes  sont  narqaées  des  lettres  HT  entie- 
lacéc?  --  TaoscBBL  (  Pierre  ) ,  fî!s  du  prér érl  c!  «^in 
éièvc,  né  a  Nuremberg  vers  10:^0,  a  gravé  quciq. 
pièces  au  burin  marquées  des  lettres  F.  T.,  avec 
Il  date. 

TROST  (Martin),  oricntalîstc,  né  cn  iM  k 
Hoextercn  Weslphalie  ,mortà  Wiltenberg  en  1G36, 
a  publié  :  Novum  Testamentum  stpriacè  cum  vm, 
Int.,  Item  «anmles  lèellones  é»  quintpiê  Impr» 
sis  edithnib.  coUectœ ,  Koetbcn ,  t6?1 ,  in  ^i.  - 
Lexicon  syriacum  ex  induction  e ,  ojiuiuim  exeat' 
plariorum  Dlovi  TestameiUi  syrtaci  adomatmt 
tÊ^t^MÊA  vocnèiiIsriiM  tlffuifitutit^t  9têm  M  ftfM^ 
Koethen  ,  in  —  />p  mntatione  punctorutn 
hebneorum  generati ,  Vilteril)erg ,  1633,  in-4 ,  etc. 
—  TaosT  (Jean-Marie) ,  médecin,  bis  du  précéd., 
n  imblié  :  De  rfysenterid,  lidnthel ,  1877,  iii4.  - 
De  lilhia^i.  ih.,  îfi7«,  in-'i.  —  De  febfS  ptt  9t 
nunquàtn  leUiiferà ,  Haiie ,  171^ ,  in-^. 

TROTTI  (le  chevalier  Jsah-Baptistb),  peintre, 
né  è  Crémone  en  ISW,  mort  après  lOOS,  avait  d« 

qualités  pittoresques  e^lrèmrm.  sédinsantcs> qui 
e:ipliqueDt  la  préférence  qu'il  obtint  de  son  tempi 
sur  des  artistes  plus  habiles.  Dans  la  plupart  Â 
ses  oomges ,  il  s'elforça  Surtout  d'imiter  le  styl< 
riant,  aimable,  franc  brillant  du  Snjaro  T'fitl' 
être  prodigua-t-il  trop  le  blanc  et  d'autres  cou- 
leurs éclatantes.  C'est  ce  qui  fait  que  l'on  reprodM 
à  quelques-uns  de  ses  laMeant  de  ressembler  à  b 
peinture  sur  porcelaine  t!  avnit  rncnrc  pinsieun 
autres  défauts  qui  l'empecltèrent  d  être  mis  ao  pr» 
mier  rang  des  maîtres  de  l'art,  mais  ses  tètes  soal 
d'une  bcaaiéraf  Issante.  Parmi  ses  tabl.  fortMafar- 
on  distingue  :  la  DhoUalian  d6  8t  Jean  ,  h  <*l-Do« 
minique  de  Crén?one  ;  les  diflfér.  Conceptions  di 
la  Vierge  t  dans  ies  enlises  de  bt-f  rançois  et  de  St- 
AugasUa  de  Plaisanoe;  te  Aie.  «M  ^pypMiRfN 
repousséé  du  terupfc ,  dans  l'église  de  St-Picrre  d< 
Crémone.  —  1  kotti  (  Euclide),  neveu  et  élève  du 
précéd.,  fut  un  de  âea  plus  heureux  imitateurs. Od 
lui  atlrOme  le  tableau  de  r^iacaMton,  à8i-Anlsin« 
de  Milan ,  et  deux  autres ,  dont  les  sujets  sont  tiréJ 
de  la  Fie  de  l'apôlre  St  Jacques.  Jeune  encore,  Il 
se  rendit  coupable  de  haute  trahison ,  et  fut  jcU 
dans  une  prison ,  où  il  mourut,  à  ce  que  l'on  mit  I 
dn  poison  que  lui  firent  prendre  ses  pifCBlipOili 
loi  épargner  Tinliniie  da  iuppUce. 
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nOTB  (  ClifirruR-Usnmi  ) ,  jumconsulle ,  né  en 
IIMIColtatv»  "MHraimà  VtP8dM,0«fl  élalC 

professeur  de  droit  honand.,  a  publié  :  De  temiino 
moto ,  Ukedit  ,\Tm,\n-h  { c'est  nn  traité  de  l'or i- 
gioe  des  bomea)  ',  une  édii.  ratiuiée  de  l'ouvrage 
de  WÊxm.  Bogon  :  DêfriÊitàmrtbmiî  ortglm  el 
)mhmàrn  Hderarrœ  anU'qvitate ,  etc.,  ib.,  i7j8  , 
bh^-^De  libertalesenliendi  (Ucendique  juriscon- 
nitùjmprià,  Franeker,  1741,  ia>4.  —  Thèses 
jaris  jMiei  ad  leges  f\mdammlak»fiÊieraH  Bel- 
gif,  ibid ,  1745  à  1747,  în-4.  —  Jmagmrium  fœ- 
émÀi  Beiçii»  ib.,  17K5,  3  vol.  iii-ft.  —  Jus  agrw- 

flOOIUI(  Jiaii^icous  ) ,  IngéBieormaritime, 

vi^  h  Vemîfle?  en  17flO,  fut  attaché  de  bonne 
heure  aa  service  du  port  de  Brest.  Élu  en  1795 
HpBlééa  ililflAnM«oiiMll  des  elnq-cents,  il  y 
ntk  «MntMiiM.  avee  le  parti  qui  voulait  on  mmh 
plrt  retour  à  Tordre  et  &  la  justice.  C'est  en  grande 
putfe  à  loi  qae  fat  dae  la  conaervation  du  Palais- 
li^  d  de  seajardlM ,  alni  qoe  celle  du  cUleau 
Versailles,  drnil  Taliénation  ou  la  destruction 
mit  été  proposée  par  le  direrfoirc.  A  l'exposition 
<hr  Louvre  en  1798,  Il  présenta  deux  plans  d'hôpi- 
tMn  mrittmea,  qnf  fliteiit  désignés  pour  le  prix 
nfferl  au  meilleur  ouvrage  d'architecture.  Il  fournit 
un  grand  nombre  d'autres  plans  pour  les  ports  de 
iir«st  et  de  Roclidbrt,  dont  les  principaux  sont 
— Minné»  danaF Jumifre  ii<BWtoylyie.Troiiill6 
•oomti  Brest  en 

TROUItLET  (  Jacqvbs-Joseph)  ,  savant  ccdé- 
Hsstique,  né  en  1716 à  Oman»,  fut  admis  en  1771 
à  racad.  de  Besançon,  oA  11  Inl  |ptntl«u»  nénoMIt 
pif  in  s  {î'onidition ,  et  le  plan  d'nne  flist.  des-  miittS 
é€  Franche-Comlé  qu'il  se  proposait  de  publier, 
lesivantabbé  BuUet,  son  maître  et  son  ami,  l'io- 
son  MfHter  ;  mais  II  s'empressa  de  Mre  fa- 
fcaniiin  âr  tons  «^cs  droits  aux  parents  pauvres  de 
ce  professeur.  Ayuit  refusé  le  serment,  il  fut  mis 
<a  fiela^  pend.la  terreur,  et  se  relim  pins  twd 
à  LoDs-)e-8aunier,  oà  il  mourut  en  1800.  Outre 
l'WTr.  dont  on  n  parlé,  on  n  de  lui  !e<î  quatre  disser- 
H.  Sttiv.  :  Quel  étatt  l'Hercule  appelé  Oginius  par 
te  MM«^  H  pourqwaiianpt^entÊL  dêeedieu 
'  tait-dk  aecompagmée  des  attribut*  qm  rapporfe 

XjtTjf»?  ronronné  par  l'acad.  de  Besnnçon  en  {756. 
—  {tuflies  t'ta  ietU  le»  voies  ronuiines  dans  le  pays 
iaSéquttnais,  ilU.  — Mit-màHtrgdtmnquéte 
«M  (i'hof,pitalité  que  lkmrguignotu<i  furent  ad- 
m«f/ans  ?m  fktuteff  couronné  en  1758. —  Quelles 
i»iUélél*s  vtiiesprincipalesdu  comie  de  Bourgogne 
dqarii  il  11*  tûtkf  Ce  mémeire  partagea  le  prix 

TROUVILIE  ( JT!*'»-B*pT.-EMïiAsvBL-HsaHAiïD 
'e),  ingénieur-iiydraulicien,  né  à  Paris  en  17M, 
csHlra  la  physique  dès  sa  jenneiae  atee  beaaconii 
«l'ardeur,  et  dépensa  en  expériences  des  sommes 
consiéérabiei.  l\  er^neul  alors  de  magnlCq.  projets 
'Utilité  publiq.,  ou  l'on  trouva  souvent  des  vues 
NMswes,  mais  tneséiMrtaMe»  et  dvnenrs  peu 
•Tantâjçeuses.  En  1787i[rcinlt  àl'acad.  des  sciences 
U  éescript,  d^  nachind  qm,  dii-U,  doil  trans- 


porter les  fleuves  et  les  mers  sur  les  plus  hautes 
montagnes.  Il  présenta  en  1791 1  la  mnnidpalitéde 
Paris  un  projet  d'inondat.  artificielle  au  moyen  de 

dent  grands  réservoirs,  servis  chacun  par  nne 
nouv.  mactùne  à  vapeur  capable  d'élevé  à  80  pieds 
de  baulenr  69,79llolse8  eobes  d*can  en  18  b.,  aree 

730  liv.  de  charbon.  Enfin ,  en  1798 ,  il  présenta  le 
plan  pour  rétablissement  d'un  canal  du  Hàvre  à 
Paris  par  le  parc  de  Versailles ,  dont  il  n'évaluait  la 
dépense  qn*!  80  mnilons.  Tronville  moamt  pauvre 

et  ignoré  en  1818.  Ses  mémoires  et  ses  machines 
sont  déposés  an  consenal.  des  arts  et  métiers.  On 
trouve  une  courte  notice  sur  cet  artiste  dans  le 
ironlleur  du  18  sept. 

TROYA  D'ASSÎGNY  (Louis) ,  prôtrc  appelant  du 
dioc^"?e  de  Grenoble ,  vint  à  Paris,  et  soupçonné 
de  travailler  aux  Nouvelles  ecclésiast.,  fut  mis  i  la 
Bastaie  en  1798.  Relicbé  l'année  suiv.,  0  eonlinut 
de  publ.  des  brochures  anonymes  sur  les  disputes 
du  temps,  et  mourut  en  17^.  Nous  citerons  de 
lui  :  DénoneicU.  faite  à  tous  le»  éviques  de  France 
par  le  eorp»  de»  pasteurs  ou  tttUres  eeelésiastiq.  du 
second  ordre,  def^  jf^snitrs  et  dp  fpvrs-  dncfn'nrs , 
1797,  ln-4.  —  La  vraie  doctrine  de  l'Église  au 
sujet  des  abus  qui tesentinUrodiiitt  dmision  itin, 
1781,  S  TOI.  in-U.  —  Disserlatimmiar  te  caractère 
essentiel  à  toute  loi  de  l'Église  m  moHère  de  do»' 
trine»  1795,  in-tS,  etc.,  etc. 

TMBVÊT  (NtcoiAS-Cnaitis^oseHi),  trésorier 
de  l'église  de  Nantes,  ardiidiacre  et  chanoine  de 
St-Malo ,  né  en  1697  dans  cette  ville,  où  il  mourut 
en  1770,  se  fit  connaître  de  bonne  heure  dans  la 
IWlirAtroe.  Lmqne  te  THémaque,  proscrit  pend, 
les  dernières  années  du  règne  de  Louis  XIV,  put 
enfin  paraître  librement,  fl  fit  insérer  à  ce  sujet 
dans  le  Mercure  (1717)  un  article  qui  mérita  l'at- 
lentfôn  de  Vontenelle  et  de  La  Motte.  Dès  ce  mo- 
ment il  adopta ,  pour  les  exagérer  encore ,  Tes  pa- 
radoxes de  ces  deux  écrivains  spirituels  ;  mais  dans 
son  ardeur  insensée  de  prouver  que  des  vers  franç., 
et  même  de  betni  vers ,  tas  de  suite ,  ne  pouvaient 
l'être  sans  ennui ,  il  eut  la  maladresse  de  citer  ceux 
de  Voltaire,  et  d'appliquer  à  la  Umriade  ce  trait 
satirique  lancé  par  Soileau  contre  la  Pucelle  de 
dnpàtia  ; 

n  Ja  a*  Mis  po»«Hl  Ja  tiiUa  ta  la  Nnai. 

Voltaire  se  vengea  en  le  vouant,  dans  Is  Aiupt» 

diable,  à  un  ridicule  qui  durera  autant  qneeetle 
étonnante  satire.  Trublet  s'était  mis  sttr  les  rangs 
pour  Pacadémie  dès  1736;  il  prévoyait  sans  doute 
qu'on  te  fenit  allendre,  el  Tonlaft  se  ménager 
Ion  g- temps  à  Pavanée  les  droits  de  l'ancienneté.  Il 
fil  bien,  car  il  ne  parvint  h  se  plisser  au  f^uleuil 
tant  désiré  qu'en  1761 .  Au  demeurant ,  i'abbé  Tru- 
blet  était  an  honnête  homme,  qui  Joignail  A  des 
qualités  estimables  et  à  un  esprit  solide ,  mais 
privé  d'originalité,  le  cliarmc  d'une  conversation 
instructive  et  amusante.  On  a  de  lui  :  Essais  de 
tittérat.  ef  de  morals,  1788,  in^lS;  réimpr.  plus, 
fois  en  h  vol.  in-l2,  ettrad.  en  plnsieiir«^  Inngucs. 
^fmégifriq.  dettaint»,  etc.,  1758,  in-iii  176», 
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%  vol.  — Mém.  pour  sm-îr  à  l'histoire  de  !a  vie  et 
des  mivr.  de  M.  de  Im  Molle  el  de  M,  de  Fonlen^, 
Am&lerd.,  17ùi,  m-i'-À. 

TRUCHET  (Jbar),  méeufcieii.  Dé  à  Lyon  en 
irjîiT,  mort  en  1729 ,  fil  profession  t!ans  l'onlre  des 
cannes  sous  le  nom  de  I*.  SébaslicD.  Envoyé  4 
Paris  pour  y  faire  ses  cours  de  philosophie  et  de 
théologie,  il  no  %*f  oocnpt  goére  que  des  études 
réialives  k  la  mécanique.  It  nn  tnrd:!  pas  à  se  faire 
connaître  de  folbert ,  qui  lui  donna  le  brevet  d'une 
pension  de  GOO  livres,  et  l'engagea  à  étudier  l'hy- 
dnalique.  Le  P.  SébasUen  «A  aoe  très  grande 
part  à  la  conduitr  dos  rnn\  dans  1rs  jardins  de 
Versailles ,  et  plus  lard  on  ne  lit  en  France  aucun 
grand  canal  sans  prendre  son  avis  ;  il  eut  seul  la 
direct,  de  celui  d*Orléanf.  Admit  comme  bononire 
à  l'acad.  des  scicnees  en  IfiOO ,  il  fut  chargé  par  ses 
confrères  d'examiner  les  machines  soumises  au 
jugement  de  Tacadcmie.  C'est  à  lui  que  l'on  doit 
celle  que  les  ehtrpeiitieffs  nomment  un  diable  à 
cause  de  sa  force,  et  au  moyen  de  laq.  on  trans- 
porte les  plus  grands  arbres  sans  les  endommager. 
On  a  de  lui ,  dans  le  recueil  de  l'académie  :  Expli- 
mt  ion  de  la  machine  gui  a  été  faite  pour  examiner 
l'accrlt'ralion  desboulex  qui  roidenl  sur  im  plan 
incliné,  el  la  comparer  à  celle  de  la  chute  des 
corps,  année  1699,  pag.  283.  —  Mémoire  sur  les 
combinaisons  des  carreaiur  mi-ptarU»,  ton.  i7(A , 
p.  303.  —  ()f)<îprv'af.  de  Ui  liuuîeur  du  baromdtre , 
ùiiles  à  Ciermont  et  sur  le  Mont-d'Or,  comparées 
SToe  «nés  de  Maraldi ,  ann.  1708,  p.  919.  iJè  Ree. 
des  machines  de  l'acad.  en  contient  trois  dn  F'.  Sé- 
bas  i  i(  n  l'ringe  de  cet  iiabile  mécuieieii  a>é(ôiralt 
par  Foolcnelle. 

TRUCUSëS  (Gcbhaeo),  fut  élu  archcvéqqc^^e 
Cologne  en  Itf77,  et  nommé  deux  ans  apréftl*iui 
des  commissaires  de  rempfrfiir  à  la  diète  cOnvo 
quée  à  Cologne  pour  aviser  aux  moyens  de  pacilier 
les  troubles  des  Pays-Bas.  Dans  une  procession 
qu'il  avait  proposée  lui-même,  à  l'effet  d'appeler 
sur  celte  assf^mWée  les  hcncdirt.  du  ciel,  il  s'éprit 
d'une  passion  violenle  cl  subite  pour  la  belle  Agnès 
deMansfeld,  chaooinesse  de  Guerichen,  et  l'épousa 
Mcrèlement  (tItSS).  Voulant  conserrer  à  la  fus  sa 
femnif  et  Vélectorat  de  Cologne,  il  embrassa  la  ré- 
forme cl  tenta  de  l'introduire  dans  son  diocèse; 
mais  le  chapitre  et  les  magistrats  de  Cologne  se 
réunirent  ponr  s'opposer  à  son  dessein.  Gebhard 
conduisit  alors  la  belle  Agnès  à  Roscnth.il .  ei  fit 
bénir  son  mariage  par  un  ministre  luthérien .  Ex- 
communié par  le  pape ,  il  leva  des  troupes  pour  se 
maintenir  dm  la  poMCision  de  son  siège;  nais 
il  fut  chassé  de  Bonn  et  se  réfuj;;!»  en  Hollande  en 
ili84. 11  y  prit  du  service  et  lit  ia  campagne  de  1586 
sons  les  ordres  du  comte  de  Leicester.  11  manifesta 
le  désir  et  ne  put  obtenir  la  pemiiss.  de  passer  en 
Angleterre.  La  belle  Agnès ,  qui  se  rendit  à  Londres 
auprès  de  la  reine  Elisabeth ,  ne  réussit  pas  mieux. 
Gebhard  se  vit  en6n  réduit  à  mendier  en  Allemagne 
des  secours  qu'on  ne  lui  accorda  pas,  et  j  nounit 
niiscniblc  en  1601.  Midi.  d'Isse!  a  donné  Pliisloirc 
des  guerres  de  Gebhard  el  d'£raest  de  Bavière. 


TRUDAINE  (l>A!«isL-€uAaLis),  conseiller^'ètat , 
intendanl-géaér.  des  finances  et  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences,  né  à  Pwis  en  17Q5|  oMfft  ea 
1769 ,  porta  ses  vues  sur  toutes  les  pvttes  ét  fad- 

ministrnt.,  selon  les  div.  places  qu'il  oecupa,  cl 
conlribua  puissamment  à  la  prospérité  de  Tétat. 
Ainsi  les  ponts  d'Orléans,  de  ■oolins,  de  Tom, 
de  Saumur,  les  iwojets  et  les  prem.  fondements  d< 
celui  de  Ncuilly,  :^ont  dus  au  zèle  qu'il  iBOOift 
comme  directeur  des  ponts-el-cbaussécs. 

TKUDAINE  DB  M0NTI6NY  (  JsAiMIiaaum-P»- 
ueiar),  fils  du  |irécéd.,  né  en  1733  k  aennant ,  f«l 
adjoint  en  1757  à  son  père ,  devenu  inlcndanl-gé- 
néral  des  tinances ,  el  le  remplaça  dans  oetle  charge 
importante  en  1769.  L'abbé  tfofcltoC  a  portée  lui 
ce  Jngem.  impartial  :  «  Vonlint  un  peu  pioa  qtfi 
ne  pouvait,  il  n'en  était  moins  un  homme  esU 
mable  et  bon ,  éclairé ,  juste  el  ami  du  luea.  •  Noui 
ajouterons  qu'il  donna  des  preuves  d*an  noWe  4éa 
Intérwsement,  et  qu'aux  vertus  du  maj^islnit  e 
du  citn'^  nn  ,  il  stit  réunir  los  nprômcnts  de  Thonain* 
du  monde.  11  vit  sa  charge  d'intendant  des  finance 
supprimée  en  1777,  et  mourut  la  ■êne  année.  I 
possédait  des  eoonaissiiioes  presque  universelles 
qui  Ini  avaicn!  valu  une  plare  de  membre  bonor 
à  l'acad.  des  sciences.  —  Ses  deux  fils ,  qui  s'étaien 
montrés  favorables  aux  réformes  que  prwneltal 
1799,  périrent  snr  t*éclialiud  lévolutionn.  en  ITM 
Le  plus  jeune,  connu  sous  le  nom  de  TaiDAt^tE  m 
La  Saolière,  avait  été  conseiller  ao  parlement  d< 
Paris.  C'est  lui  qui  esquissa  sur  un  des  mvn  de  Si 
ftf Isba ,  nn  arbre ,  faible  encore ,  arec  eeltn  deffse 
fYitetua  matura  tuli^'^em 

'  TRUGUET  (  LA^RB^^T-JEA^^-FRi^ç.),  amiral,  né  j 
Toulon  en  1752,  fils  d'un  chef  d'escadre,  cntn 
dès  fige  de  t S  ans  dans  la  marine  comme  élève 
et  fut  bientôt  admis  dans  la  compagnie  des  garrîr 
de  pavillon,  il  avait  déjà  fait  huit  campagnes  &uî 
comme  garde,  soit  comme  enseigne  de  vaisseao 
lofsqne  éelalala  gnerre  d'Amérique,  dans  laquell. 
il  servit  avec  beauc.de distinction.  Attaché  à  Tétnt 
majur  du  comte  d'Ëstaing,  il  l'accompagna  dan 
ses  différentes  expéditions ,  et  eut  le  bonheur  d- 
Ini  santer  la  vie  après  le  malheureux  assaut  d 
Savannali.  Cette  action  lui  valut  In  croix  de  SI 
Louis ,  qui  ne  s'accordait  i  de  jeunes  ofliciers  qu 
pour  des  faits  éclatants.  De  retour  en  Europe  »  i 
suivit  dsns  son  voyage  en  Créée  M.  do  Choîaeml 

dcii'andn  î'nrtlnri=:afinn  dp  l'rmmpnrr  dans  so 
ambassa  k'  en  Turquie.  Truguet  obtint  le  comman 
dément  d'une  corvette  qui  devait  rester  aux  ordre 
de  l'ambtsssd.,  et  fot  en  ooire  ebaifé  do  11  nsinie 
tlon  des  offirirr;  dr  la  marine  turque,  pourlcsq 
il  composa  un  traite  praliquc  de  la  manœuvre  do 
vaisseaux  et  des  éléments  de  tactique  navale , 
firent  Irad.  co  langno  ottomane  et  iropr.  à  Com 
slantinople.  Pendant  son  séjour  dans  le  Levant , 
leva  des  cartes  exactes  de  l  An  liipel,  de  laoïer  d 
Uarmara  et  de  la  mer  Nuire ,  et  d  après  les  inslriK 
lions  secrètes  dn  gonvemem.,  entra ,  dans  l'inléri 
du  commerce  frnnrai'^ ,  en  m^jrorirîtton  avec  h- 
beys  d'Cgypte,  ainsi  qu'avec  les  principaux  cbel 
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MÎM  te  dtet.  A  aoè  ralovr  en  FriMe  en  1787, 

B  reçut  do  roi  des  témoignages  de  satisfact.  pour 
Il  manière  dont  il  s*é1ait  acquitté  de  ses  différentes 
missioBS ,  et  fut  envojé  en  1791  en  Angleterre  pour 
IMier  let  ranorls  d«  la  poissMice  Mvale  brtlan- 
iiM|ae.  Nommé  capitaine  de  vaisseau  en  179),  la 
même  année  il  fui  élevé  au  grade  de  contre-amiral. 
La  drale  du  trooe  ayant  fait  ajourner  l'exécution 
è»  mie  |iiu  f«i  lui  mtt  élé  «mié,  son  Mcadre 
fit  destinée  i  seconder  ks  opérations  de  Tarmée 
employée  k  la  conquête  du  Piémont ,  et  il  reçut 
ewaite  l'ordre  d'aller  attaquer  la  Sardaigne  ;  mais 
Uéihow  dans  eelte  entreprise,  et  ramena  son  es- 
c»ire  à  Toulon.  Dénoncé  alors  il  fut  mis  en  arres- 
Ulion ,  et  ne  recouvra  la  liberté  qu'après  le  9  ther- 
midor. Nommé  ministre  de  la  marine  par  le 
dlreclsire,  il  se  bàla  de  la  réorganiser,  en  rappe- 
lant les  anciens  officiers  qui  comme  lui  avaient  été 
destitués  et  incarcères ,  assura  le  service  des  ports 
iualpé  des  obstacles  sans  nombre ,  et  s'QCCupa  de 
Mttie  net  eolOBles  d*Aniérii|iie  en  élai de  repous- 
ser les  attaques  des  Anglais.  1!  avait  conçu  le  pro- 
jet d'opérer  une  descente  en  Angleterre  ainsi  qu'en 
Jriaade.  L'expédit.  d'Irlande  échoua  j  celle  d'An- 
IWenre  ne  fat  pas  même  tentée.  Tragnet,  rem- 
phcé  dans  le  ministère  de  la  marine ,  Tut  nomme 
amMssadcur  à  Madrid;  mais  au  moment  où  d'ac- 
owd  avec  les  ministres  espagnols  il  s'occupait  de 
fliviair,  par  d*otiles  nwdilieat.  dans  le  gouverne- 
ment une  révolution,  aussi  facile  alors  h  diriger 
'-iii'à  prévoir,  il  fut  rappelé  de  Madrid ,  et  pour  prix 
lie  &ei  services  exile  en  iiuilande.  Apr^  le  18  bru- 
■ifcc,noouBé  eonseil]er>d'élat,  il  Ait  peu  de  temps 
iprés  chargé  du  commandera,  de  diverses  flottes 
que  les  circonstances  ne  lui  permirent  pas  de 
neUre  eo  mer.  11  commandait  l'armée  navale  de 
Bieit  Isrs  de  ravénement  de  Napoléon  à  remplre  ; 
cette  armée  ayant  montré  de  la  rcptij^nance  pour 
cet  acte,  le  nouvel  empereur  en  rendit  Truguel 
responsat>le ,  et ,  apri»  l'avoir  destitué  de  son  com- 
oaadem.  ainsi  que  du  eonseil-d'élat,  le  raya  de 
h  IiMc  de  la  Légion-d'IIonncar.  Après  cinq  ans  de 
«lidijràce,  Truguet  fut  nommé  préfet  maritime  à 
lUdiefort,  puis  direct,  de  la  marine  de  Hollande 
1ns  Ae  sa  réonion  éphémère  i  la  France.  Les  évé- 
aeoifnts  de  ISl'i  le  ramenèrent  à  Paris.  En  1815  il 
Att  chargé  par  le  roi  de  prendre  les  mesures  né- 
«Msires  pour  s'opposer  à  l'oeeupation  de  Brest 
pv  tes  étrangers.  Mommé  pair  en  18t9  il  ne  cessa 
Reprendre  part  aux  disctis^ions  relatives  à  la  ma- 
nne, qui  lui  est  redevable  d'un  grand  nombre  des 
naâierat.  qu'elle  a  reçues  depuis  cette  époque. 
Uamomt  vivement  regretté  en  1830. 

TftninrLL  on  TRUM^AT.  (CnnAiME),  homme 
tfélai,  ne  en  1656  i  £ast-llampsted ,  dans  le  comté 
ée  Beris ,  fit  ses  débuts  en  1667  comme  avocat  à  la 
rour  du  vice-chancelier ,  Ait  remarqné  de  nUostre 
ClarçTidon,  et  obtint  successivcm.  divers  emplois 
iMKiorables.  Il  se  trouvait  en  France  en  qualité 
érmvoyé  extraord.  lors  de  la  révocat.  de  l'édit  de 
Aaltt.  Ses  démarehes  en  finenr  des  protestants 
qpidépit,  tt  Agi  lappeléfa  1680,  d  noauné  an- 
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Iwssadeor  exlmord.  auprès  de  la  Porte  otbomane , 

où  il  resta  jusqu'en  1691.  Quatre  ans  après  il  fut 
élevé  h  la  dignité  de  lord  de  la  trésorerie,  devint 
membre  du  conseil  privé,  et  eniin  principal  secré- 
taire-d'état. Il  résii;na  tous  SCS  emplois  en  1697, 
pour  aller  vivre  paisible  aa  lieu  de  sa  naissance, 
et  il  y  mourut  en  1710. 

TRUSLER  (JuH.^),  né  en  1735  à  Londres,  mort 
àBatbwiefcen  I8S0,  avait  quitté  la  profession  de 
phannaeimi  pour  embrasser  le  ministère  évangéliq. 
Sans  moyen  de  fortune  et  reconnaissant  lui-même 
son  incapacité,  il  s'avisa  d'un  projet  dont  l'exûeut. 
lai  donna  quelque  aisance.  Il  abrégea  les  sermons 
des  théologiens  les  plu^  di^llngués,  et  publia  ces 
abrégés  sous  la  forme  de  MSs.,  de  manière  à  épar- 
gner aux  ecclésiastiques  non-seulement  le  soin  de 
composer  leurs  discours,  mais  aussi  la  peine  de 
les  transcrire.  Entre  autres  écrits,  on  a  de  loi  : 
Hogarth  moralisé ,  1766,  in-9. — Agrkulfitn'  pra^ 
lique,  1780,  in  8.—  F^ue  sommaire  des  lois  corMi- 
Mimmétla  tPAnf^tÊtm,  1788,  in-8.-Ffe  ef 
Aventures  de  Jf'illiam  Ramble ,  1793,  3  vol.  in-1  J, 
—  Essai  sur  ia  propriété  littéraire,  1798 ,  in-».— 
Pensées philosophiq.  sur  rAomme,t8tO,â  v.  in  IS. 

TRYPHIODORB,  grammairien  et  poète  grec,  était 
Égyptien,  suivant  Suidas,  qui  nous  a  conservé  les 
titres  de  quelques-uns  de  ses  pocuies  :  ce  sont  les 
Marallioniques ,  Uippodamie ,  la  Destrwtiun  de 
Troie,  et  une  Odyssée  HpogrammaHque,  ce  qui 
veut  dire  que  dans  chacun  des  vingt-quatre  chanis 
qiii  la  composent  ,  une  lettre  de  ralplialicl  est 
omise.  On  conjecture  que  Trypliiodore  écrivait  à 
la  fin  du  S*  on  au  commencement  du  6*  S.  La  Des- 
truction de  Troie  est  le  seul  de  ses  ouvr.  qui  nous 
soit  parvenu.  Ce  petit  poème,  de  081  vers,  n'est 
qu'une  sèche  analyse,  où  l'on  trouverait  diflicîle- 
ment  deui  passages  dignes  d'être  remsrqués.  11  a 
pourtant  ou  plus  édit.  parmi  lesq.  on  dislingue 
celles  de  Cambridge,  1791,  et  de  Londres,  18M, 
in-8,  que  l'on  doit  aux  soins  de  Thom.  Nortbmorc. 
Une  trad.  franç.  de  ce  poème  fiit  partie  des  JVdn- 
rrauT  nu'îanges  de  poésies gncqutt,^  (pat  8ci- 
pion  .\llut),  1799,  in-8. 

TRYFHON  ou  DIODOTE,  né,  suivant  Strabon,  à 
Gassiana,  fisrteresse  sur  le  territoire  d'Appamée, 
combattit  pour  l'usurpateur  Alexandre  nala  contre 
Démétrius-Nicator,  et  après  la  mort  d'Alexandre , 
devint  le  tuteur  de  son  fils  Aotiochus,  qu'il  avait 
Ait  déclarer  roi  de  Syrie  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à 
ravir  le  trône  avec  la  vie  i  son  pupille.  Ce  fut  alors 
qu'il  prit  le  nom  de  Tr}  phon  ;  il  n'avait  encore 
porté  que  celui  de  Diodote.  Il  devint  bientét  odieux 
à  ses  nouveaux  sujets,  à  ses  alliés  et  même  à  ses 
soldats,  et  fut  obligé  de  prendre  la  fuite  devant 
Anliocbus  (  Hvergètes  ou  Sidètes),  frère  de  Démé- 
trius  Micator,  qui  profila  babilem.  de  la  disposition 
des  esprits.  Tryphon  se  réfugia  d'at)urd  à  Dora , 
puis  h  Orthriade  et  enfin  à  .^pamée,  où  il  périt, 
selon  les  uns ,  de  sa  propre  main ,  selon  les  autres, 
par  l'ordre  d'Antlodius.  On  plaee  cet  événement  à 
l'an  13(1  av.  l'ère  vulg.  Il  avait  régné  trois  ans. 
TSAl-YUy  prince  chinois  de  la  fismUle  des  Ming, 
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floriâsait  dans  le  16*  S.  de  notre  ère.  U  cultiva  les 
arts ,  et  déreloppa  le  vrai  tysfène  de  li  miisique 
chinoise  dans  un  oumge  infitalé  IMitt-tomff-y* 
c.-à-d.  Explication  claire  sur  ce  qnî  rnnrorne  les 
^lu  ou  tons  musicaux.  C'est  dans  cet  ouvr.  surtout 
que  le  P.  Amiot  a  puisé  pour  composer  son  TiroUé 
de  la  musique  des  Chinois,  tant  anciens  que  mo- 
dernes, inséré  dans  le  6*  vol.  des  Mimoim  sur 
la  Chine. 

TSCHARNBR  (BBtHAii»),  membre  da  eonsdl 

souverain  de  Berne, mort  en  1778,a  rédigé  presque 
tons  les  articles  du  Dictionnaire  de  lu  Suùsê,  et 
publié  en  3  vol.  une  £tsl.  de  toSut5te(a]lem.), 
qui  n'a  pu  soufenir  la  eoncorrenee  ayee  cette  de 
Millier.-- Tscuiuuiia  ( Nicolas- Emmanuel ) ,  son 
frère,  né  à  Berne  en  1727,  mort  en  1794,  avait 
rempli  d'une  manière  distinguée  les  premiers  em- 
plois de  IHtdmtablratlon  de  son  pays,  n  a  laissé 
plusieurs  petits  ouvr.  qui  se  recommandait  par 
î'ulililc  de  leur  objet  et  la  simplicité  de  leur  style. 
Un  les  trouve  dans  les  Mémoires  de  la  sociéU  éco- 
nomique di  Berne  »  dans  les  Èfhimériâu  ^itéin 
et  dans  le  Musium  iê  WtUuU»  On  lui  doit  aussi 
quelques  pièces  en  vers  que  Burkii  a  insérées  dans 
Bou  Hecueil  de  poésies  helvétiques.  —  TscttARNsa 
(SéafF-llodolplie  ) ,  frère  des  deux  préeéd. ,  a  publ. 
en '2  vol.  el  en  allem.  une ffMoifS dit  AStUf • 

TSCUËBOTARFP  (CiURiTAS-ANDMViTSCB),  mort 
en  liiH,  con&eiller-d'état,  premier  recteur  etpro- 
fessenr  émérite  de  FunlT.  de  Mescou»  A.  fQOdé 
dans  celte  TlUe  la  société  nuse  d'his^w%^  di'iO- 
tiquKés.  Ses  ouvrages,  parmi  lesquels  on rem^ye 
une  Histoire  de  Russie,  k  l'usage  de  si^^Auriitoun  > 
sont  restés  JiSs.  :;nAn 

TSCBERNING  (André),  poète,  n<^  en  16(1  < /à 
Bunzlau  en  Silésie,  mort  en  lCb9,  profess.  à  l'univ. 
de  Rostock,  seconda  les  effurts  des  savant^itiieison 
siècle ,  qui  cherchaient  k  donner  des  fermes  plus 
régulK  r(  s  à  la  langue  allem.,  et  flt  paraître  dans 
ce  (î(  h:,ein  :  Observations  nur  les  fautes  que  l'on 
œinni€l  en  écrivant  et  en  parlant  notre  ianyue, 
ttpee  des  morceaux  ehoitis  dam  tea  me^eun 
poètes  allemands ,  comme  Opitz  et  Flemmingt  Lu- 
bcck,  1039,  in-l'i.  On  a  de  lui  en  outre  :  Prin- 
Umps  des  poésies  uUem.,  Breslau,  lùki,  in-8, 
ÎW,^  Pièce»  qui  précèdent  filé  de  mctpoMet» 
Rostock ,  1655.  U  B*a  fkit  paraître  ni  VÈU,  ni  VAvh 
tomne,  ni  VHiver^  comme  il  se  le  proposait. 

TSCttlHJNQAUSEM  (EHRKNPaiD  WALTER  de), 
physidcm  et  géomèlre ,  seigneur  de  Kieslimnrald 
etde  Stoizenberg  dans  la  Haute- Lusace,  néen  1651, 
montra  de  benne  heure  un  goût  décidé  jiour  les 
sciences.  Après  avoir  servi  quelque  temps  comme 
vohmtaire ,  dans  la  guerre  de  la  Hollande  contre  la 
France,  il  visita  l' Angleterre,  l'Italie,  la  Sicile,  Tilc 
de  Malte  el  r.MIcmagne  ,  et  revint  à  Kicslingswald 
mettre  en  ordre  ses  reciiercbes.  En  168!t,  U  revint 
4  Paris  pour  la  8*  fois ,  exposer  ses  découTcrtes  à 
l'acad.  des  sciences.  La  pins  imporUnte  était  celle 
des  verres  brûlants ,  qu'on  ajipeUe  les  caustiques 
de  Tschtrtûuiusen ,  et  qui  tut  valut  une  place  d'as- 
locié ,  puis  de  membre  de  racadémie.  De  retour 


dans  son  pays,  il  résolut  de  p«>fe^iiner  les  ia- 
Btruments  d'optique,  et  pour  cela  il  établit  plus, 
verreries  en  Saxe,  avec  l'autorisatimi  de  FttseL 

rtientôt  on  vil  sorlir  de  ses  mains  un  nouveau  verre 
de  luueUe,  convexe  des  deux  célés,  ajant  5^  pieds 
de  foyer  et  plus  d'un  pied  de  diamètre:  U  en  aurait 
même  eu  deux,  s'il  n'<4t  été  eadowMik II  as 
voulut  accepter  de  l'empereiir  LéopoU  que  înn 
portrait,  et  refusa  le  titre  de  baron,  ainsi  que  celui 
de  conseilla'  intime  d'état  que  l'élecl.  de  Saxe  tm< 
lait  lui  conférer.  En  1 701 ,  il  retourna  pour  hffril 
à  Paris,  y  lut  plus,  mémoires  à  l'acad.,  el  rommTi- 
niqua  à  l'un  de  ses  confrères  le  secret  de  fabriquer 
de  ta  porcelaine  parfaitement  seaiblable  i  celle  «le 
ta  Chine.  De  retour  en  Saxe ,  il  y  éprouva  de  viA 
chagrins,  el  mourut  en  170KB.  Outre  se^  Iraraoi 
contenus  dans  les  mémoires  de  l'acad.,  on  a  de  lai: 
Mediehm  eorpoHi,  seu  oûfUidUmee  aâmeUm 
probabiles  de  comemmdâ  umitaU,  AasBt»,  1611, 
in-5i.  —  Iffedicina  w#^f»<s,  mi  tcntamm  genuiwB 
logicœ,  in  quA  disseritwr  de  melhodo  det^endi  iih 
cognilaê  veriMee,  ibid.,  1687,  in-4  ;  réimpr.  tom 
deu  v  avec  des  corrections,  Leipaig«  1695,  io^. 
TSCIIOULBOF  ( Michel- DHiraiCTITSCB),  secf^ 

taire-général  du  sénat  de  Russie,  mort  en  1793,  est 
auteur  d'une  ffMoirsifiteoiitiiieree  de  JuAUHft, 

Pétersb.,  1781,  41  vol.  Il  fut  aussi  réditeuréa 
Dictionnaire  juridique,  ibid.,  1792-95,  5  vol. 

TSCUUDl  (Valirtui),  curé  de  Gtaris ,  BMrt  es 
1555,  ne  cessa  de  recomnMmder  la  eenceide Hta 
tolérance  à  ses  paroissiens  qu'il  royait  paHlgh 
eairc  l'Église  romaine  et  le  parti  de  la  réforme.  Dc« 
sioai4  M  tout  son  oesur  que  la  diversité  de»  or*~ 
uionsiiieles  empêchât  pia  de  a'aiBcr,  ta  aslta  il 
disait  ta  messe  pour  oeui  qui  Toalateul  ta  nesie, 
et  le  soir  il  prêchait  pour  ceux  qui  préféraient  le 
sermon.  U  renonça  toutefois  au  catholicisme  el  a 
maria.  Il  f  t  fonder  à  Gtaris  un  bèpital  où  les  sm- 
lades  des  deux  communions  étaient  soignés  aves  Is 
m^me  xèle.  II  a  laissé  une  Histoire  de  la  réforvw- 
Iton  du  ctmton  de  Giaris,  MS.  4  Glaru  et  k  Zsricli. 

TSCHUM  (Gtixi),  le  Père  de  ITMtÊoinmKlm, 
né  à  Glaris  en  IKOo ,  mort  en  157S,  occupa  dans  sa 
pairie  divers  emplois  de  magistrature,  el  *«t >e 
concilier  l'estime  et  la  contiance  du  parti  prote^uot 
comme  du  parti  catholique,  auquel  il  était rsilé 
fidèle.  Ses  principaux  ouvrages  sont:  Descriptio  de 
priscà  oc  verà  Alpina  Rhœtiœ  cum  alpituinun 
(jfenttumtraciafu^Dàle,  laôO  atii^.—  Lartesikla 
Sttine,  18«0etlS9li.-CArmiîfHe<tetoSiites  (sa 
allem.),  Bâie,  173),  S  vol.  io-fol.  —  Description 
de  l'ancienne  GaUia  comata ,  Constance ,  1758.— 
De  Lenticnsium,  GertnanorutUt  Jug.  y  uuklic, 
Octodori  Vengrmm,  epMbrU  GoM»,«0BijM 
et  situ ,  dans  los Striflem  nr.  §em.  de  Sikard. 
Ses  MSs.,  beaucoup  plus  nombreux,  sont  disséaii- 
nés  dans  les  bibliolhéques  de  Zurich,  S(-Gali, 
Gtarto,  etc.  (o.  les  Mémoiree  eut  m  ffie  et  m 
écrits ,  par  lldepbonse  Puchs,  Sl-Gali,  1805,  S  vol. 
in-8,  en  allem.  ).  —  T8ciR  Di  (  Dominique),  abbé  et 
l'un  des  restaurateurs  du  monastère  de  Mûri,  oé 
eu  inné  à  Badea  »  où  tl  meural  en  1654 ,  a  publié  : 
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Oriffo  et  geneaiogia  glorioi^issimorum  ccmltum  de 
Bo^wrg,  m/matt.  murenm,  ord.  S.  Bened.  in 
BMvtUà  AnMbrtomm»  etc.,  ConsUoee,  1651,  iD-8. 
On  a  de  lui  jp\fu.  MSs.^Tschudi  (Jean -Henri), 
curé  de  Schwanden ,  né  à  Claris  en  1670,  mort  en 
17)9,  est  auU  d'un  gr.  uoubre  d'écrits,  parmi  teiq. 
M  dislingue  :  BkMn  Al  confoii  dê  GaHi,  i7U| 
^ConçertaUtmê  du  wêqu,  journal  curieux,  en 
a  vol.,  qui  parurent  de  17H  à  17Sfi — BitHrire 
det  jésuites,  1716. 

TSCBUDI  (  J  KAiHBAi>titTi*Looi»-TMoDOHi  btron 
de),  bailli  de  Metz,  puis  ministre  du  prince  de 
!_ié^e,  morl  h  Paris  en  MSH  ,  s'était  occiipt^  d'apri- 
cuUure  et  de  poéâie.  On  a  de  lui  :  Traité  des  arbres 
résineux  conifères  t  extrait  et  traduit  de  ^angl. 
de  MUler,  avec  dssnokt,  1768,  in-S.  — De  la 
transplantation  ,  de  la  naturalisation  et  dufter- 
feelionmment  des  végétaux,  1778,  in-8.—  Des  ar- 
tidet  de  botanique  dans  VEncyclopidie  d'Yverdun. 
^is»  Danaïdet,  tragédie  lyrique  en  cinq  actes, 
musique  de  Gluck  et  de  Salieri,  jouée  en  1784, 
iapr.  io-4.  —  ie  baron  de  Tschudi,  conseiller  au 
IMriemenl  de  Metz,  fut  réduit  ptr  kê  tlrmwttances 
I  te  Caire  comédien  en  Russie,  puis  devint  secré- 
fain?  du  comte  Ivan  ScIiouvalofTfl  en  mt'mc  temps 
(le  l'acad.  de  Moscou,  puiseutiu  gouverneur  dca 
liages  de  l'impératrice  Êlisabetb.  De  retour  en 
Fnaeet  il  s'occupa  beaucoup  de  frano-maçounerie , 
et  Boanil  en  1769  Nons  citerons  de  lui  :  Vl'colc 
fiamUtoyante,  ou  ta  Société  des  franc -uuiçotis, 
considérée  eous  tous  les  rapports,  1765, 9  vol.i»-8. 
-^L'Écossais  de  St-Àndré  d^Ésom,  oomlmmtJs 
drfeloppemerit  total  de  l'art  royal  de  la  fmne- 
maçmtnerie,  17i»0,  in-iS.  On  le  croit  auteur  du 
rooian  obscène  de  Thérèse  philosophe.       ■■•  u 

T8E>TiEN-ilOUNG-UEOU,  la  Sémirarais  des 
Chinois,  fut  appelée  d'abord  Ou  chè ,  du  nom  de 
s«Q  père,  gouverneur  de  la  ville  de  King-tcbeoii 
dans  le  llou-koang.  Après  la  aart  te  Tijr-lsottiig 
i|ai  l'afail  admise,  sous  le  nom  d'Ou-imi,  parmi 
se^  romiiM's  du  second  ordre,  elle  sut  enflammer 
kio-tsoiing,  lils  el  successeur  de  ce  prince,  et  lui 
ayant  persuadé  qu'elle  n'arait  Jamais  été  la  femme 
dtson  père,  elle  se  fit  élever,  du  consenlcaienl  de 
rimpératrice,  à  la  dignité  de  reine.  Bientôt  elle 
présida  les  assemblées  des  ministres,  el  l'un  de 
SCS  premiers  actes  fut  de  chasser  sa  bienfaitrice  du 
lild«reapereur»cldelafairc  indignem.  mutiler. 
Elle  5iib<^Htiia  ensiiilf  un  de  ses  fîls  à  riiérilier  lé- 
giiirac  du  Irone,  doolelie  lit  périr  tous  les  parti- 
sans dans  rejui  ou  les  supplices.  Une  (61s  maîtresse 
difMvenMBmit»  «Uc  s'occupa  de  faire  fleurir  les 
lettres  el  le?;  arl^ ,  ra^^Ticulturc  et  le  comme  pce , 
ir>iti>  5»n?  pouvoir  apaiser  ses  remords  ni  renoncer 
s  la  cruauté  :  ses  frères  eux-mêmes  ne  trouvèrent 
poial  de  grice  devant  cette  furie,  et  elle  fil  saeeas- 
sÎTeaient  dé^dcr  cl  bannir  de  la  cnnr  ses  propres 
fils,  dont  les  talents  et  les  verlus  lui  portaient  om- 
brage. Apres  la  mort  de  Kao-lsoung  (683) ,  elle  fit 
dipessr  Tebeng-lseug,  déclaré  prince  héritier, 
fl  le  relégua  dans  une  province  frontière.  Les 
>  de  la  djuasiie  des  Tsoung  s'élant  révoilés, 


trouvèrent  la  mort  en  combatlaati  ce  se  la  don- 
nèrent pour  éviter  les  supplice,  ôt  livrèrent  ainsi 
l'empire  aii  ftireors  de  leur  rivale.  Cependant  elle 
se  fit  lereée  de  rappeler  son  fils  Tcboêng-tsoung , 
pour  ne  pas  compromettre  sa  propre  sûreté ,  et  de 
lai  rendre  le  titre  de  prince  héréditaire.  Bientôt 
elle  le  tU  lélabll  dans  tous  sm  dreHe  par  une 
conspiration  qui  la  précipita  eOeHDèoie  du  trène» 
et  à  laquelle  elle  ne  survécut  que  peu  de  mois. 
Elle  mourut  à  l'&ge  de  82  ans  {v,  la  ris  d'Ou-chè, 
fwrle  P.  Amiot,  dans  les  Mémoirm  sur  les  CAi- 

nois,  t.  V  ). 

TSEU-SSÉ,  dont  le  véritable  nom  était  Totmn^ 
htan,  petit-bis  de  Confucius ,  fut  l'un  de  ses  prin- 
cipaux disciples.  Il  aTail87Bas  lersqn'il  perdit  sen 
aïeul  :  ne  se  jugeant  pas  eneere  assez  insfaroit,  il 
se  lit  le  disciple  de  Tclitnj^-seu  ,  furnié  comme 
lui  par  1^  leçons  de  l'illustre  philosophe.  Tius 
tard,  il  alla  s'établir  dans  une  chaumière  pour  y 
cultiver  en  paix  la  sagesse.  Sen  pranlsr  titre  est 
l'ouvrage  intitulé  :  Tchomg-young,  ou  l'Invariable 
milieu,  dans  lequel  il  Iraite,  en  XXIil  ch.,  du  mi- 
lieu, sorte  d'état  moral  qu'il  considère  comme 
l'état  moyen  auquel  deîvent  tendre  toutes  les  ac* 
tions  humaines  ,  anq.  doivent  se  réduire  tontes  les 
passions ,  et  qui  seul  est  coropatibie  avec  les  inspi- 
rations du  del ,  les  vues  de  la  natare,  la  voix  de 
la  raison  el  la  pratique  delà  vertu.  Abei  Remmat, 
dans  le  t.  X  des  notices  et  extraits  dei^  AfS^.,  en  a 
donné  une  édit.  critique  renfermant,  oulre  le  texte 
•liia«;4a  version  mandchoue  et  une  double  Uaduct. 
esMÉÎemeiil  nouvelle,  en  franç.  el  en  lat.  Tsen-isé 
monr^t  Tcm  4tt3  ava  n  l  J  C . ,  à  l'âge  de  61  ans . 

TUAIHS  (  FaANçoi»),  peintre,  né  à  Aix  en  Pro- 
bveàeee»  1791 ,  montra  des  dispositions  aussi  beo- 
reuses^que  précoces  pour  les  arts,  et  vint  étudier 
à  Pafris  (inns  Tatclier  de  Prudhon.  Une  ardeur  cx- 
eessivo  pour  le  travail  le  conduisit  au  tombeau  en 
18S3,  au  moment  oà  ses  talenis  eommençaient  à 
se  développer  et  sa  répulalloo  à  croître  avec  sa 
fortune.  Il  avait  peint  avec  succès,  pour  l'impéra- 
trice Joséphine ,  f  énus  et  les  Amours ,  el ,  pour  le 
ebàtesn  de  Fentalnebleau,  P^ché  en  prisim ,  cou- 
damnée  à  9èpafm  dm  gindm  dsUéeà  êeemmu 

par  V Amour. 

TliBÀlXÂir^  ou  Ti;ilAI^CAlN,  hls  de  Umecb, 
né  vers  l'an  9979  atant  J.-C. ,  passe  pour  avoir  in- 
venté l'art  de  travailler  les  métaux.  •  Il  se  servit 
du  marteau,  dit  l'Écriture,  el  fabriqnn  totitcs  sortes 
d'objets  en  fer  et  en  airain  (Genèse,  ch.  IV, 3t).  » 
On  ne  peut  s*empèsber  de  remarquer  la 
blance  qui  exisie entre TuMcain  et  Vuladtt,! 
le  double  rapimrl  du  nom  et  des  fonctions. 

TLJUEaO  ( QuiNTVS-^uua-Pi&TUS ) ,  pelit-fiis  de 
Paul- Emile  el  neveu  dudem.  Scipion- l'Africain, 
brqiaa  la  prétnre  et  ne  rebtial  pas.  11  dut  eetle 
disgrâce  à  son  extrême  pauvreté  ;  mais  il  s'en 
consola  en  donnant  des  consultations  qui  eurent 
une  grande  influence  sur  les  décisions  des  juges.-» 
Toaaao  (Qnintns-iBlina),  juriseonsulte,  de  la  même 
famille,  se  porta  l'accusateur  de  Ligarius,  qni, 
ééfendn  par  Cieéroo,  fut  déelaré  innocent,  il  re« 
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garda  ce  jugement  comme  une  mortificat.  d'atttant 
plus  grande  que  Lig»rius  était  vraiment  coupable. 
II  quitta  lebtrreanelaellTnidèsUinaoïtnviiii 
du  cal»iDet.  Oa  tronve  du»  les  iDstitntes  quelques 

extraits  de  ses  oi]vragp<;  ;  mais  des  expression*;  an- 
ciennes cl  inusitées  en  rendent  la  lecture  fatigante. 

TUBBRON  (Louis),  abbé  d'âne malsoiinligfeiise 
en  Dalmalie ,  dans  le  16*  8.»  a  laissé  :  Commmiia- 
rior.  rfe  rvhns  ^to  tempore ,  nimirûm  ab  anno 
Christi  1490  itsijti-'  ad  annum  ibSâ,  in  Pannonià 
et  finitimiê  mjionibm  ge^is,  libri  XI,  publ.  k 
Fraoefort  en  IMS,  et  à  Vienne  en  1746,  dans  les 
Seriptores  rerutn  hungaricar.,  tonic  II. 

TUBI  (JeAn-BAPTisTB),  dit  le  Romain,  sculpteur, 
né  à  Rome  fera  16S0,  fiit  mmbra  de  Paiead.  de 
Paris ,  et  mourut  dans  celte  vUle  en  1700.  On  ad- 
mire sa  copie  de  Ixtocoon,  et  parmi  ses  oompo^if. 
originales,  la  FonUiine  de  Flore,  les  figures  de 
VAmowt,  de  QetatMe,  do  Poème  lyrique,  qu  oa 
trouve  également  à  Versailles.  11  a  aussi  sculpté, 
d'après  les  dessins  de  Lebrun,  1?  mausolée  de 
Turennc  ;  excepté  les  figures  de  la  Sagem  et  de  la 
Faleur,  qui  sont  de  Marsy.  Ce  nomuttent,  qu'on 
voyait  à  st-Denis,  a  él6  transporté  en  tWO  dans 
l'église  des  invalides. 

TUCCARO  (Arcuaugb),  fameux  acrobate«néà 
Aquila,  dans  les  Abroues,  ters  itt88,  eut  l'hon- 
aenr  de  asuf^  r  devant  la  cour  de  France,  à  Mé- 
tières,  en  r>7() ,  lors  du  mariajîe  de  l'archiduch. 
Isabelle  avec  Charles  iX.  Ce  jeune  prince  se  l'at- 
taeha  aveele  litre  de  aeUerAi  du  roi,  et  derint  un 
de  ses  plus  grands  admirateurs.  On  a  de  Tuccaro 
trois  Dialogues  de  l'exereiee  de  sav  fpr  H  voltiger 
en  l'air,  a9eo  le»  fig,  flvi  serpent  à  la  parfaite  dé- 
umUraHon  ef  Mslli^eiiee  Mit  art,  Faris,  11199, 
in4  ;  Tours,  iOté,  In-t*  On  ignore  la  date  de  la 
mort  de  Tuccaro,  mais  on  conjecture  qu'elle  eut 
lieu  peu  après  la  publication  d'un  petit  poème  qui 
a  pour  titre:  JE«|ireMi  et  U  gMUtiù  i^emore,  in 
rima ,  Paris ,  1601,  In-iS. 

TUCKFR  (  Abraham),  littérnt  ,  à  Londres  en 
1706,  se  maria  en  1736,  perdît  sa  tcuitiie  en  1764, 
et  fit  Imprimer,  sous  le  titre  de  J^ntnre  âtvn 
amour  sons  art,  toutes  les  lettres  qu'elle  lui  avait 
écrites  pendant  qu'il  voyageait  dans  les  différentes 
partittde  l'Angleterre  et  de  l'Ëcosse;  mais  il  est 
anfCaul  eminu  par  son  grand  oii?rage  intUnlé:  The 
HgtOfuOtiure pursued ,  7  vol.  in-8,  demi  les  Spn- 
niiers.  furent  publiés  en  1768,  sous  le  nom  supposé 
d'Édouard  Search,  et  les  4  autres  ne  parurent 
qu'après  la  mort  de  ranlenr  arrivée  en  177t. 

TOCKJBR  (Josus),éevivaiBpiditique  anglais,  né 
dans  un  village  du  pays  de  Galles  en  1 7  H  ,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique  et  remplit  successivem. 
dllHrents  easplola  dans  le  elergé  de  Bristei.  Son 
exactitude  à  reoHplteses  devoirs  religieux  neTeni- 
pécha  pas  de  se  livrer  à  des  étude?  qnc  des  esprits 
austèreaott  envirax  voulaient  regarder  coin  eue  m- 
eonpatibles  areesaproftsaioo.  U  publia  plusieurs 
traitas  sur  la  science  dn  eommerce,  écrivit  en  fa- 
veur des  deux  bills  proposés,  en  1751  et  en  1783, 
à  l'effet  de  naturaliser  en  Angleterre  les  protestants 


TDE 

étranger!)  et  les  juifs,  et  mit  an  jour,  en  1774, 
quatre  dise,  {Four  tracts)  t  sur  des  sujets  politiq. 
et  eommereianx.  En  1781  il  paldia  un  ftt^  ton- 
cernant  le  gouvernement  civil,  où  il  combat  les 
principes  de  Tocke  touchant  l'origine,  l'étendue  Pt 
la  fin  des  institutions  civiles.  On  cite  encore  de  lui 
plus,  écrits ,  un  entre  antres ,  oA  il  se  dédure  poar 
la  liberté  entière  du  commerce.  Il  moarnteo  1799. 

TUCKEY  (JAMES-KiPiGSTon),  navij^afeur,  né  en 
1776,  à  GreenbitI  en  Irlande,  s'embarqua  dès  ti^ 
de  18  ans,  fit  pinsiears  voyages,  et  servit  avce 
distinct,  dans  les  mers  des  Indes  et  des  Moloqaes. 
Nommé,  en  180'?,  premier  lieutenant  du  CtUaitta, 
qui  devait  aller  former  une  nouvelle  colonie  dans 
le  Hew-Sonlh-Vales,  il  reeemml  vrêe  beaoeoap 
d*esactitude  le  Port- Philip,  ainsi  que  la  cétefP^ 
sîne  sur  le  détroit  de  Bass.  Après  avoir  subi  une 
captivité  de  neuf  ans  en  France,  il  reçut  la  ni** 
sion,  en  1816,  d'aller  eiplorer  le  Wre,  qoi  amie 
le  Congo ,  et  de  s'assurer  si ,  comme  le  prétendent 
quelques  fréoçrraphes ,  ce  fleuve  n>s(  qne  la  conti- 
nuation du  Miger,  dontTemboucbure  est  encore  le 
sujet  de  tant  d*h7potlièsca.  Loraqn*il  eut  renonlé 
jusqu'à  180  milles  dans  Pinlérieur  des  terres,  il  fut 
obligé  de  revenir  sur  ses  pas ,  et  succomba  lai- 
méme  (1816)  aux  fatigua  qui  avaient  emporté  la 
plupart  de  ses  compagnons.  On  a  de  loi:  JIsMjsa 
d'un  voyage  fait  pour  établir  une  colonie  au  Porl- 
Philip,  dans  le  détroit  de  Bass,  Lond.,  180S,  in-8. 
—  Gée^aphie  et  statistique  maritime,  ibid.,  1815, 
h  in-8. — JtelMlim  «f  «ne  expédition  entreprise 
en  1816  pour  explorer  k  fleuve  Zaïre,  etc.,  ibid., 
1818,  in-4 ,  carte  et  fig.  ;  tradoiten  franç.,  Paris, 
1818 ,  S  vol.  in-8  et  aUas. 

TUDOB  (OwsR-MsasDiTa)  est  la  souche  ds  la 
maison  de  Tudor,qniadonnép1usieurs  rots  àTAn* 
gleterre.  Tl  épousa  secrètement  Catherine,  fille  de 
Charles  VI ,  roi  de  France,  et  veuve  de  Henri  V, 
roi  d*Ang1eterre.  Dans  les  longues  querdlesdeh 
rose  blanche  et  de  la  rose  rouge ,  il  embrassa  le 
parti  de  la  maison  de  Lancastre ,  fut  fait  prisonnier 
à  la  bataille  de  Mortimer's  Gros  {lh6l),  et  décapiU 
sar^le-ebamp  par  ordre  do  due  d*rorli ,  qui  prit  ta 
nom  d'Êdonsid  IV  en  montant  Snr  le  frùne.  -  Ed- 
mond TuDOB,  un  des  fils  d*Owcn,  fut  le  père  dd 
roi  d'Angleterre  Henri  Vil. 

TOBT  (Itan-GnABUS-Paançois),  cbanoim  de 
Sens,  né  à  Ham  en  17M,  mort  en  1797  à  Sens 
avait  été  prof,  au  collège  de  cette  ville,  de  17M  à 
1783.  On  a  de  lui  :  Éléments  de  poésie  lut.,  Sens, 
1778,  1785,  1787,  in-11  ^  le  guide  des  kmf 
nistet,  Ott  Principes  de  goAi  dè^loppés  par  des 
re^yumjues  nnr  les  plus  beaux  vers  de  Firfjile  cl 
autres  bons  poètes  latins  et  français,  17^,  m-ii. 
— JIWMiiaenoiiaises,  ou  Proeertes  franc.,  mwA 
de  leur  origiM,  ete.,  1769,  in-8.  C'est  le  meilleur 
ouvrage  qui  eût  paru  sur  cette  matière  avant  le 
Dtctton».  de  La  Mésangère.—  Plus.  NSs.  conserTcs 
dans  la  biMiolb.  de  M.  T.  Tarbé,  de  Sens.  —  Tofi 
(Esprit -Claude),  frère  puîné  du  pféeéd. ,  né  vers 
17lli3,  fut  priMrc  dn  diocù-^i'  do  Noyon,  puisprem. 
vicaire  de  St-Médard  k  Faris,  où  il  mourut  vers  1787. 
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JfMS  dteroos  de  loi  :  Manuel  propre  à  MM.  les 
curi^,  viraires  et  eccU'siastiq.  chargés  de  ia  partie 
des  mariayes,  17ëë,  in-8)  â*  édiL,  augmeal^  des 
Smpéekemenis  dirimants,  1786, 

TUFO  (JsAfi-BAmsn  del),  liistor.,  né  vera 
à  Averse,  prît  l'habit  dfs  rlerc?  rt'giiliers  connus 
en  France  &ous  le  nom  Ue  UitalioÂ ,  fui  placé  par 
Silli- Quint,  en  1687,  «or  le  siège d'Acerra,  et, 
l'étant  démis  de  son  cv(}chéen  1G03,  revint  à  Naples, 
où  il  mourut  en  \rry2.  on  lui  doii  un*-  Histoire  de 
ton  ordre,  depuis  sa  lond.  jusqu'en  1609,  &ous  ce 
miW&riadelksnUgioiiêdÊr  PaOHder^ 
$olari,  Rome,  1609, 1616»  S  vol.  in-ful. 

TULL  (JiTRo),  agriculteor,  né  dans  le  comte 
d'Vorfc  ver»  1680,  visita  toutes  les  conlréeâ  de  l'Ëu- 
Nfie  pour  es  olMcrrer  le  sol ,  la  adtaK  et  les  dif- 
férentes product.,  et,  de  retour  dans  sa  patrie,  y  ût 
Fessai  de  div.  méthodes,  qui  ne  furent  paâ  toujours 
beoreuses,  mais  qui  attestaient  son  zélé  iniati- 
gable.  11  pal»liaeB  1731  son  Specïmeii,  en  178Seon 
Emisur  l'économie  domestique,  trad.  enfranç. 
pir  Duhamel,  et  mourut  en  1740. 

TUUiA,  l'aînée  et  la  plus  perverse  des  fi)les  de 
Smins-TiUlliis ,  épouse  Ariios»  l'aloé  et  en  même 
tonps  le  plus  Tertaenx  des  llls  de  Tarquin  l'An- 
wn,  tandis  que  sa  sœur,  femme  très  rcrtueuse, 
lut  mariée  4  ce  Tarquin,  surnommé  par  l'histoire 
k  Si9«iie.  Ces  desK  nnioiis  mal  assorties  forent 
rompues  par  te  crime:  TuIIia  et  Tarquin-Ie>Su> 
perhe,  liés  par  nn  commerce  adultère ,  firent  phlr, 
l'on  son  frère,  l'autre  sa  sœur,  pour  ne  plus  livuver 
d'sMades  à  nn  mariage  qui  devait  être  le.  premier 
triomphe  de  leur  atroce  ambition.  TuIIia^  £;(jeila) 
^lientôt  son  nouveau  mari,  parles  plus  violenta 
(liÂcours ,  à  renverser  du  Irène  Servius-Tulli4|S),.et 
cuteasaHe  la  batterie  de  faire  passer  son  ebméum 
ie  corps  sanglant  de  son  père.  Les  Romains  don- 
nèrent le  nom  de  Scélérate  à  la  rue  qui  vit  cette 
LicbeacUon  d'onc  fille  dénaturée.  TuUialul  chaH^êc 
deleme  peu  de  temps  après  avee  son  époux  {v. 
TAaQvm-uhSoMaBE). 

TOLLIA,  fille  de  Cicéron  ,  née  !'an  de  Rome  677 
(77  av.  J.-C),  épousa  en  Iruisiemcs  noces  P.-Cor- 
tttas-DolalMÎIa  ;  mais  die  ne  trouva  pas  dans  cette 
naioo  le  bonheur  dont  elle  s'était  fiattée.  Cep^idant 
il  ne  parait  pas  qu'elle  ait  eu  recours  m  divorre, 
P<ù»qu'eUe  moorul  en  708  dans  la  maison  Ue  son 
■Sri  en  mettant  an  monde  nn  fils.  Bile  est  célèbre 
psr  les  grâces  de  son  esprit  et  la  réunion  des  qua- 
lités les  plus  aimables ,  mais  surtout  par  la  tendre 
^ilié  que  lui  porta  sou  pere.  Ce  grand  homme» 
dsathat  de  bctnx  onvr.  attestent  la  liante  raison, 
«<;  laissa  égarer  par  la  douleor paternelle,  au  y<ml 
«te  vouloir  diviniser  sa  fille  lorsqu'il  l'eut  perdue. 
Li  part  qu  i)  tut  obligé  de  prendre  aux  gr.  intérêts 
psiitiq.  qui  s'agitèrent  alors  Pempêcha  seule  d'exé- 
cuter ce  bizarre  projet  :  du  moins  voulut-il  éter- 
niser sa  douleur  par  un  traité  sur  la  Corfiolalion  ; 
iui»  cet  ouvrage  est  au  nombre  de  ceux  qui  sont 


"HILUN  (Chkétien  BRAUMAN),  poète  ,  né  en 
t7tt,A  Christiania  en  Norwége,niort  en  1761^»  est 
Tom  VI. 


considéré  comme  le  premier  poète  dasabine  dn  M 

nation.  Ses  OEmres  ont  été  publiées  par  sa  veuve» 
Copenhague,  1770  ,  3  vol.  in-8,  dont  les  deux  der- 
niers eontiennent  ses  Pmuéei,  en  prose. 

TULLUS-HOSTIUUS,  9*  roi  des  Romains,  fut 
élu  par  le  jn-iiple  ^i»rès  îa  mort  de  Numa-Pompi- 
lius,  l'an  de  lluuie  b5.  i>on  élection  fut  raliliéc  par 
le  sénat.  Il  est  représenté  par  les  historiens  comme 
non  moins  guerrier  que  Romulus.  Son  expédition 
contre  les  Albains  est  devenue  célèbre  par  le  com- 
bat des  Uoraceâ  et  de^  Curiaces,  qui  donna  à  Rome 
la  victoire  et  l'empire.  Il  existait  encore,  an  temps 
d'Auguste ,  des  monum.  incontestables  de  ce  com- 
bat, qui  prouvent  du  moins  l'authenticité  dn  rè^-ne 
de  Tullus-HostUius  ;  or,  c'est  un  avantage  qui 
manque  aux  règnes  de  Romnlus  et  de  Nnma.  On 
doit  remarquer  que  le  procès  du  jeune  Uonen 
donna  lien  an  prem.  exemple  d'un  appel  an  peniilc 
d  une  sciilcnce  roy.,  droit  dont  les  tribuns  surent 
si  bien  abnser  dans  la  suite  contre  les  eonsnls  et  te 
sénat.  La  soumission  des  Albains  fut  suivie  de  l'at- 
taque des  Fidênates  et  des  Véiens,  qui  donna  lieu 
au  supplice  de  JMélius-Suffétios.  Albe  fut  ensuite 
rasée ,  et  ses  iiabitants  transportés  à  Rome  dont  Ils 
doublèrent  la  population,  et  où  quelques-uns  d'eux 
furent  admis  dans  le  sénat  el  dnns  l'ordre  équestre. 
La  guerre  fut  déclarée  alors  aux  Sabins  dont  la  dé- 
frite  accnitbeanc.  la  prépondérance  des  Romains; 
mais  ceux-ci  furent  affligés  bientôt  d'une  contagion 
cniellc  dont  Tullus-îltKfi!iii<;  fut  atteint  !ni-mt^me. 
MÀ^  ^WkSfii9rif^ce  ne  Li  que  languir  au  milieu  des 
plViSHiniul^uses  pratiques  de  la  superstition ,  et 
n^oAuvikt  Tan  4e  Kome  i  l'i ,  sans  que  l'on  ait  pu  sa- 
voir p(réci*éinent  de  quelle  manière.  Selon  Tite- 
IJOl$S»}ii  ^ail  clc  trappé  de  la  foudre;  d'après  la 
c|ipr9iolflgie  la  plus  ordinairement  adoptée,  son 
rèmietOÛkt  de  ôi  ans. 

TULP  (Nicolas),  médecin  et  magistrat  d' Vmster- 
dam,  né  en  i:>94,  mort  en  1674,  reoipUl  pendant 
plus  de  KO  ans  les  fonctions  de  conseiUerécbeviD , 
et  fut  élu  quatre  fois  bourgmestre.  On  lui  dut  in 
fondation  du  collés;e  de  niédec,  et  il  y  donna  pen- 
dant long-temps  des  leçons  d'aoatomie.  On  a  de 
lui  :  ObserMltones  mediem,  in-iS,  dont  il  parut 
cinq  éditions  de  1641  k  1716.  L.  Wobogen  fit  son 
Oraison  fnnf-hre. 

TUiNËLU  (kaic  ) ,  géogr.  et  histor.  suédois,  mort 
ve»  In  fin  du  18*  8.,  est  auteur  d^nne  Bitknn 
d'EngeUtreeht  EngeWreciUson,  et  d'i 
de  la  Suède,  classique  dans  le  pays. 

TUKSTALL  (James),  critique  anglais,  né  vers 
1719,  nMrt  en  1771  dans  rindigenee,  joignait  an 
savoir  et  au  talent  beaucoup  de  douceur  et  de  mo- 
destie. Nous  citerons  d»'  lui  :  Epmlol<p  ad  vintm 
eruditim  Conyers  ÀlidUielon,  vitœ  M.  T.  Ciceronis 
scrtpforem,  Cambridge,  1741,  in-8.—  OtoerraMont 
sur  le  Recueil  des  épitres  entre  Cicéron  et  Brutrn, 
17W. — Jitsti/îcation  du  droit  qn'n  l'i  talt  de  prohi- 
ber les  mariage»  ciaiuk^tns ,  sous  peine  de  nuUtté 
obsoltte,  ete.,  1788,  in-8  (o.  Tonsrau.). 

TUPAC-AYMARU  ou  TUPA-HARU  (Josbph-Ca- 
sinm-BoniFAOs),  cacique  péruvien,  né  en  1748 
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.  royauté  de  Lima,  descendait  de  la  famille  des  Incas. 
ilmé  dus  11  religion  eathotique ,  il  n'en  aonrri»- 
sait  pas  moiaa ,  depnia  sod  enfitooe ,  une  ttttne  in- 

placsblc  cnn!rp  l(s  fyrans  de  son  pays .  î)onrroaii\ 
de  ses  aïeu:^.  Il  prutita  d'une  sédition  qui  éclata 
dam  11  viUe  d'Afoquipa  pour  se  saisir  de  don  An- 
tonio Arriagateorr^idor  de  TintaY ,  qu'il  fit  pendre 
(1780).  H  massacra  cn'^nitc  i  ,"()0  hommes  qu'a\  at{ 
envoyés  contre  lui  le  corrégidor  de  Cusco ,  prtl  le 
titre  d'iaea,  arbora  l'étendard  de  ses  ancêtres,  et 
se  vit  bientôt  à  la  téte  de  25,000  homiaes  armés  et 
disciplinés.  Mais  il  se  mil  alors  i  faire  une  gnerre 
de  barbare,  et  exer^  tant  de  cruautés  dans  le  Pé- 
roQtsantdisUneUon  d'amis  ni  iFennemis,  (]u'un 
fiaiid  nombre  de  naturels  se  joignirent  contre  lui 
an\  Fspa{TTiols.  il  fut  pris  et  t-cnrtclé  vers  lo  niilioii 
de  l'année  i78i.  —  Tupac-Ayuaru  (Diego),  après 
a*6tre  cteiié  poidant  quelque  temps ,  se  dédara  le 
success.  et  ie  vengeur  de  son  frère  Joseph  (  1782  ). 
Soutenu  de  son  neveu  Cntnri.  il  commit  d'horribles 
dévastations  et  vint  bloquer  la  ville  de  la  Pas,  qui 
fnt  réduite  à  la  plus  tlmise  extréAi1é«  mais  dont 
il  se  fit  pourtant  obligé  de  lerer  le  siège.  Le  gou- 
vprru'inent  cspajçnol ,  résoin  d'avoir  recours  à  la 
duuccur  pour  désarmer  les  Indiens ,  puUte  une 
amnistie.  Diego  se  rendit  avee  son  neven  ait  camp 
do  ses  ennemis  à  la  fin  de  1789  et  y  fut  bien  ac- 
cueilli. II  est  toutefois  probable  qu'il  finit  ses  jours 
dans  les  fers. 

TIIPPO  (  François  ),  juris«>nsuUe  napolitain ,  né 
vers  iM5 ,  mort  probablement  vers  la  fin  du  15*  S., 
fut  l'ami  et  l'associé  de  Sixte  Riessinger,  qui  vint 
en  ikH  fondera  Naples  le  premier  établissement 
typographique.  11  publia  alors  un  grand  nombre 
d'ouvrages  Inédits,  moUiettreusenient  ne  sont 
guère  f]\\v  (les  Comment,  sur  le  Code,  des  Gloses 
sur  lu  druil  coutumicr,  et  tous  ces  inutiles  travaux 
qui  composaient  le  fond  de  l'ancienne  jurispru- 
déuee.  Après  le  départ  de  Riessinger  {IhlQ),  il 
resta  seul  n  la  itMc  de  l'imprimerie.  On  a  de  lui  : 
Favole  dt  E&opo,  Naples ,  l(i8tf;  Âquila,  1493, 
in-fol.;  Venise,  im,  in-ft;  ib.,  1553,  in-8. 
C'est  une  traduct.  en  mauvaise  prose  de  W  apo- 
logues ,  précédés  de  la  Fie  ifAMjM  en  latin  et 
en  italien. 

TURA  (  CosMc) ,  appelé  aussi  Cosmè  par  Vasat-i , 
peintre,  né  à  Ferrare  en  1A06,  mort  en  1169,  a 
laissé  plusieurs  tableaux  estimables  parmi  Icsquel-f 
on  cilc  :  la  Cr^cAe  que  l'on  voit  dans  la  sacristie  de 
la  cathédrale  de  Ferrare  ;  les  Jetés  de  la  vie  de 
M  AaMeUe,  dans  le  couvent  de  M-Gumaumt,  et 
la  f  'in-ge  «ntomie  de  ttthOê,  qui  déeoro  Téglise 
de  St-Jean. 

TURAMINI  (.4LCKANDaB),  jurisc,  né  à  Sienne 
vers  IMW,  professa  le  droit  dans  su  ville  natale ,  à 

Naples  et  à  Ferrare ,  et  remplit  pendant  quelque 
temps  à  Florence  les  fonefinn^  d'auditeur  délia 
roia.  Son  plus  grand  travail  est  un  LunimeHiaire 
sur  un  livre  dn  Dtgesie  (  lie  JtytNic).  Ses  ouvrages 
de  juripnid.  ont  été  réimpr.  à  Sienne,  1769,  in-fol. 
Ses  essais  littéraires  n'ont  pas  encore  été 


Non?  citerons  seulement  :  Sileno,  fapota 
boschereceùi ,  Naples,  1599,  in-8  (o.  Borsieri, 
IMseorH  mUo  viia  e  gli  seripH  â^AI.  Twnmini, 
Milan,  1818,  in-8). 

TURniriY  (L<)UIS-Fra:mço!<?-Hp>ri  t>e  M  EN  ON  , 
marquis  de),  agronome  et  militaire,  ne  en  1717, 
d'une  fiunille  dblinguée  d'Anjou ,  entreprit  de  cr. 
améliorations  dans  ses  terres  qui  étaient  eontioé' 
r-tblcs  ,  et  imagina  de  distribunr  dc^  prix  pour  le 
plus  beau  blé  et  le  plus  beau  seigle  récoltés  dans 
son  canton.  Cest  le  premier  encouragement  deee 
genre  donné  en  France.  On  lui  doit  en  outre  l'idée 
de  l'établissement  dc^  snriôfés  d'agriculture  et  tr* 
premières  tentative  faites  en  France  pour  détruire 
la  mendicité.  Malheureusement  son  Imagtoat.  Inp 
vive  le  jeta  dans  des  entreprises  difildles,  qni, 
jointes  rnix  procès  et  aux  dilapidations  dontilTrit 
viclimc,  le  ruinèrent.  Cependant  ses  créaneien, 
tont  en  saisissant  son  bien ,  lid  en  laissèrari  Tad» 
minbtrrtion  jusqu'à  sa  mort  en  1776.  Les  agriml* 
leurs  consultèrent  avec  fruit  son  Mômoîre  sttr  Uf 
défridmienls ,  1760,  in-lâ,  dont  la  prem.  partie 
seulement  a  été  réimpr.  sous  le  titre  de  PiiMqvst 
degdéfrichemeHii,  remeel  corrigée,  1760,  io*!!; 
1811,  in-8. 

TURCHI  (Alexandrb),  peintre,  né  à  Vérone  en 
1580,  mort  à  Rome  en  1650,  se  forma  un  stviequi 
n'est  pas  dépourvu  de  vigueur,  mais  dont  la  grâce 
et  la  noblesse  sont  les  qualités  domiinritcs.  Cc-t 
surtout  dans  la  distribution  des  couleurs  qu'il  se 
moulra  supérieur.  Il  avait  adopté  une  teinte  d'an 
ronge  doré  qui  égaie  sa  toile,  et  qui  est  un  dc^ 
sifçnes  auxquels  on  le  reconnnîf .  On  n\r  de  lui;  h 
Vérone ,  le  Supplice  des  XL  martyrs,  dans  l'cglise 
de  Sl-Étieone ,  et  la  Mire  de  douleur,  dans  cellede 
la  Miséricorde;  età  Rome,  la  Fuite  en  ÈçypUém 
l'église  de  Sf  Ronmaîd.  Le  musée  dti  1  ouvre  p"*- 
séde  de  lui  cin(j  lableanx  :  le  Détuge,  Samson  «i- 
dortni  U9ré  aux  Phili^ins  par  DalUa,  la  FbumiW 
advMre  emmie  devant  Jitt»-Christ ,  le  Mariage 
mystiquv  <h  ste  Catherine  iejlextmdrie,1eMert 
de  Marc-Antoine. 

TLiHCHi  (CuABLEs),  évèque  de  Parme,  né dSM 
cette  vUle  en  im ,  mort  en  1 803 ,  était  de  l'ordre 
des  capucins,  où  il  remplit  plusieurs  charjfcs  Im- 
I)ortnnf(  Le  duc  de  Parme,  Ferdinand,  le  nonaia 
son  prt-dicateur  et  le  chargea  de  l'éducation  detCS 
enfants.  On  Imprima  plusieurs  ouvrages  de  Torclii 
de  son  vivant.  Après  sa  mort  il  pnnil  à  Romf  «ne 
édition  niaguiliqiic  de  ses  OKuvres  inédites ,iyo\. 
in-tul.  Elles  unt  été  réimpr.  depuis  dans  plusleofS 
villes  d'Italie.  On  a,  en  outre,  un  Becueit  de  $«9 
mandements ,  lettres postontlcseliMHnéliCsépiact- 
pales ,  en  ii  vol. 

TUHCKHËIM  (Jean,  baron  de),  pubUeiste,né 
à  Strasbourg,  d*ttne  ancienne  famille  aMenw* 
y  remplissait,  avant  la  révolution,  le;  prrmiérfS 
fonctions  municipales.  Député  de  cette  ville  à  l'as- 
semblée constituante,  il  y  plaida  les  intérêts  deMS 
concitoyens.  An  temps  de  la  terreur,  il  se  rciftn 
sur  l'autre  rive  du  Rhm,  et  fijt  employéen  diverses 
occasions  comme  négociateur  par  phûieurs  princes 
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d'Allemagne.  11  mourut  eu  18^  dans  sa  terre 
filMarf,  gnnd-dQehé  de  Btden.  Pirai  ses  outt., 

«B  cite  arec  distinction  les  UistointginiaiOBiques 
éa  maisons  de  Bade  et  <le  nes.%e. 

Tl'REKNE  (Ukmii  de  La  TOUR-iVAUVEaGNB, 
vleonle  de),  rëniile  du  grand  Coudé,  «nr  lequel 
il  l'emporla  comme  tacticien,  ué  à  Sedan  le  iG  sep- 
ieobre  161 1 ,  était  le  2«  fils  âc  la  Tour-d'Auvergne, 
duc  de  Bouillon,  et  d'Klisabelii  de  Nassau ,  fille  de 
(MNaue  l*',  prinee  d'Orange.  Son  goût  pour  la 
pnfession  des  armes  se  manifesta  dès  l'enEuice 
par  ooe  admiration  exclusive  pour  l'hisl.  des  jçr. 
opilanes  de  l'antiquité.  Four  montrer  à  ses  pa- 
Torisqne  la  ttiileise  de  m  ceoilitatioa  ne  l*emp«- 
cbmit  pas  de  supporter  les  fatigues  de  la  guerre , 
i1  passa  toute  une  nuit  d'hiver  sur  les  rcmparls  de 
âedaa:  on  l'y  trouva  le  lendemain  endormi  sur 
MUdren  «toea.  Apnès  tvoir  hH  vu  apprenUs- 
ufe  de  5  années  dans  la  guerre  de  Hollande  sous 
4P«;  (ynelo'i  Maurice  et  Henri  de  Nassau  ,  il  obtint, 
a  son  retour  en  France ,  un  régiment  d'infanterie. 
Ml  tel  dèlmfa  en  Lorraine,  aow  te  maréebal  de 
La  Force,  une  action  d'éclat  lui  valut  le  brevet  de 
aaréchal-dc-camp.  Chacune  des  campagnes  sui- 
nntes  ae  fit  qu'ajouter  à  la  réputation  du  jeune 
laortor,  <|ni  fiât  nownié  lienten  .-général  en  I6S9. 
les  événements  qu'entraîna  la  mort  de  Louis  XIII 
lui  préparèrent  un  rôle  plus  impoi  ciiit.  Dans  le  but 
de  le  lier  plus  étroitement  au  parti  de  ta  cour  dont 
tedac  de  Boufllen ,  «on  frère,  se  séparait  déeidé- 
rient,  Maiarin  lui  fit  donner  le  bâton  de  maréchal. 
Mais  le  catiteletix  ministre,  voulant  l'éloigner  de 
l'Italie,  rcavû)a  recueillir  en  Allemagne  les  débris 
dirannée  défaite  à  Datttlngen.  L*ayan(  prompte- 
mcnl  réorganisée,  il  la  conduisit  tlcrnnt  Frihmirrr 
L'arri\éc  du  prince  de  Coodé  à  la  létc  d'un  renfort 
le  pbça  au  second  rang  dans  cette  caro pagne  (  1 64 1  ), 
<é  rta  pat  déjà  reaurquer  Tavantage  do  sang- 
froid  de  Tnrrnne  sur  la  hrill.mtf  im|)étuo5ité  de 
$oa  émule  de  gloire.  Le  comte  de  Mercj ,  laissant 
k  premier  occupé  de  quelques  sièges  sur  le  Rhin , 
saivit  Tuieone  en  FraBOonie,  oi  il  tenta  vaineBient 
J' le  surprendre  avec  toutes  ses  forces  en  avant  de 
Maheodai.  La  belle  retraite  du  maréchal  réduisit 
4  peu  de  chose  raranta^e  de  Mercy ,  qui  l'expia 
Irais  oiois  après  à  la  Jonnée  de  Nordiingue.  Us 
ptploils  de  Turcnne,  après  qu'il  eut  nju'n' 
jooelioo  dans  la  Uesse  avec  le  général  suédois 
Wraogel ,  bitèrent  la  «ondnsion  du  traité  de 
ymplnlIlT.  ipif  n  leqnel  les  dissentiont  intérieures 
prirent  un  nouveau  degré  de  violence.  LaVivo  pas- 
iioB  qa'il  nourrissait  pour  la  duchesse  de  Longue- 
itta  le  délornuiia ,  bien  plus  que  les  solUdtations 
du  duc  de  Beoillon,  à  se  prononeer  eonire  Maza- 
rln ,  qui  le  remplaça  dans  son  rommandcmcnt.  He- 
iveea  Uollande,  U  reparut  un  mument  à  la  cour 
après  la  paix  de  Kael ,  el  ne  se  lia  que  plus  étroi- 
tenent  avec  le  parti  de  la  Fronde  lors  de  l'arresta- 
lion  des  princes.  Ayant  levé  une  armée,  il  s'empara 
4a  Catelet,  de  la  CapeUe ,  etc.  Son  projet  était  de 
wsirdéMrwt  les  priaoesàVinoennesî  mais  lad»- 
inttsn  dates  alliés  renipécha  derienemrcprendte 


de  considérable,  battu  à  Kbétel  par  l'année  royale 
aax  ordres  du  dae  de  Praslin,  eetle  délUte  féelalra 

sur  la  misérable  jactance  du  parti  oà  il  s'était  laissé 
entraîner.  Il  no  fardn  pa^  à  se  rapprocher  de  la 
cour,  et  ce  tut  avec  beaucoup  do  zèle  qu'il  reprit 
les  armes  pour  le  jeane  roi ,  lorsqu'il  le  vit  dans  na 
extrême  péril.  La  victoire  qu'il  remporta  sur  Condé 
près  de  Gicn ,  mit  une  seconde  fois  la  couronne  sur 
la  téte  de  Louis  XlV,  comme  le  dit  la  reine-mère, 
dus  renthoQsiasnie  qve  lui  eansa  ce  taeeés  in- 
espéré. H  aurait  écrasé  l'armée  des  princes  au  fa- 
m<'iix  combat  du  faubourg  St-Antoinc,  sans  l'as- 
sistance que  les  Parisiens  prêtèrent  au  prince  de 
Condé.  Tnrenne,  qui  à  denx  repriies  dtflérenfes 
s'était  excusé  d'accepter  la  main  d'une  nièce  de 
Nazarin  ,  sous  prétexte  de  la  dilTérence  de  reli^çion, 
épousa  en  1653  la  fille  du  duc  de  La  Force,  l'eu  de 
mois  après  il  fat  envojré  de  nenveaa  contre  les 
Espagnols ,  dont  Condé  était  resté  l'auxiliaire.  La 
levée  du  siéjçe  d'Arra>  lerniina  celte  brillante  cam- 
pagne de  iOUk,  où  li  avait  débuté  par  la  prise  de 
Rhétèl,  de  Monaon  et  de  Ste-Henehenld.  Ite  1686 
il  répara,  |)ar  sa  belle  retraite  «îtit  te  Oup«snov,  l'é- 
chec essuyé  par  le  maréchal  de  la  F*  i  té  j  \  .ili  [i- 
ciennes.  La  victoire  des  Dunes,  qu'il  avait  rem- 
portée snr  Condé,  MMa  la  eondosioa  de  la  paix 
des  Pyrénées  (7  nov.  1659),  qui  lui  permit  enfin 
de  goàter  quelque  n  pn^  après  trente  années  d'a- 
gitations et  de  combats.  II  avait  depuis  1657  le  UL 
de  eeieael  gén.  de  la  cavalerie  ;  à  Pépaque  dè  aen 
mariage  avec  l'infante  ^Inrie -Thérèse,  Louis  XIV 
lui  flanna  celui  de  maréchal-gén.  des  armées.  II 
[tarait  que  les  croyances  auxquelles  Turcnne  était 
demoiré  alladié  Ja»qae-là,  et  qa*0  devait  abjarer 
bientôt,  empêchèrent  seules  qu'il  ne  fût  fait  alors 
connétable.  Son  abjuration  (  !i3  ocl.  1668),  est  gé- 
néralement attribuée  à  Bossuet,  qui  composa  dans 
ce  but  M»  BspotiHon  de  la  foi.  Tant  qne  dnra  la 
paix ,  il  ne  cessa  de  se  rendre  utile  en  prenant  part 
aux  ailaires  les  plus  importantes.  Mais  son  initiât, 
aux  secrets  de  la  politique  devint  l'occasion  d'une 
des  fentes  qtfll  se  reprocha  le  plas,  eene  de  sfélià 
laissé  arracher,  par  une  Ix  !!o  personne  qu'il  cour- 
tisait ,  la  contidcncc  des  motifs  du  vojage  de  Ma- 
dame en  Angleterre.  Louis  XlV  dut  la  lui  pardonner 
facileoKnt  Lersqae  ea  BNmarqna  eat  eo? ert,  par 
une  campagne  d'apparat,  la  guerre  de  Hollande, 
il  laissa  Turcnne  à  la  téte  de  l'armée  avec  le  titre 
de  généralissime.  Ce  parti  était  prudent,  car  le 
bruit  de  ses  eonqaétes,  anisi  aisées  que  rapides, 
devait  faire  surgir  la  coalition  que  le  marëch:!!  eut 
bientôt  sur  les  bras.  Quoiqu'il  eût  en  tète  .Munté- 
cucuUi,  il  n'en  porta  pas  moins,  avec  des  forces 
(rés  Hriéricures,  le  IhéAtre  de  la  guerre  au  c«Bar 
de  l'Allemagne.  A  peine  revenait  il  triomphant, 
qu'on  l'envoya  combattre  une  nouvelle  ligue  à  la 
téte  de  laquelle  se  trouvait  l'électeur  de  Brande- 
bourg, au  mépris  de  la  foi  )nrée.  Le  gncrrler, 
jusque-là  si  prudent,  osa  tenter  la  fortune  au  fa- 
meux combat  de  Sintzeim,  qu'heureusement  il 
gagna:  ce  succès  décida  du  reste  de  la  campagne, 
et  c*eit  alors  que,  mettre  du  Palatlnal,  Turenna 
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flo^aïaMû  triomphe  par  la  dévastalioo  de  ce  mal- 
beurenx  pays,  dont  trcnlc  villages  furent  livrés 
aux  flanunefl.  La  fortune  ne  permit  pas  à  Tureone 
d'ajouter  à  ee  nvage  celai  de  lâ  rive  gauche  du 
Rhin  «  où  il  s'était  porté  dans  oe  dCMtÎB.  Ces  con- 
damnables duretés  avaient  ramené  au  combat  les 
impériaux  en  force:  une  nouvelle  campagne  s  ou- 
vrit (  1 67H)  8008  les  plos  dâ^TonUoo  auspiees  pour 
la  Français.  Gorgâ  de  butin,  flanTavaient  pu  du 
moins  s'amollir  dans  les  cantonnements  du  Palati- 
nat  Obligé  à  la  retraite,  Turenae,  feignant  d'abaa- 
donner  précipitamment  ses  positions ,  attira  tes 
Impériaux  à  sa  poursuite,  et  rentrant  par  les 
Vo«!gp«!  dans  l'Alsace,  d'où  il  les  avait  délogés ,  les 
battit  à  Muibausen,  puis  à  Turkeim,  et  enfin  les 
réduisit  à  repassor  le  Rhin  (6  janv.  1675).  La  gloire 
da  imrédial  parut  d'autant  plus  éclatante ,  qu'on 
n'ignorait  pas  qu'il  avait  osé  prendre  sur  lui  de 
vaincre,  tandis  qu'on  lui  enjoignait  d'évité  toute 
iCDcentre  par  nae  prompte  retnile.  Ce  gr.  bomme 
lot  Iné  par  un  boulet,  le  %7  juillet  167K,  au  moment 
où,  joyeux  d'avoir  attiré  Montécuculli  sur  un  terrain 
de  son  choix  près  de  Satxbach,  il  se  croyait  déjà  sûr 
de  la  vidobre.  0n  monomeitt  marque  encore  le  lieo 
où  il  expira.  Son  corps,  placé  dans  St-Denis  à  côté 
du  tombeau  des  rois ,  fut  transporté  en  1800  dans 
l'église  des  Invalides  par  l'ordre  du  I*'  consul  Bo- 
naparte. Outre  le  SièéU  ôb  UmU  XIF,  ka  Omt- 
«ont  /Wn^bm  de  Blascaron  et  de  Plécbier,  divers 
Étoges,  notamment  par  le  présid.  Lamnignon,  et 
les  Aettres  de  Mad.  de  Sévignc,  on  pourra  consul- 
ter sur  Torouie  les  Mimohts  de  ses  deox  dero. 
campagnes  par  Descbamps ,  1766 ,  S*  édit.  ;  la  Col- 
leetion  de se$ Mémoires  publ.  par  Grimoanl,  ilH'-î. 
i  vol.  in-fol.  ;  VUisloire  des  quatre  dernières  cam- 
pagnes par  le  même ,  sous  te  nom  de  Beaonrin  ; 
enfin  plus.  ftSS  de  ce  gr.  capitaine  par  Courlilz, 
Ragnenay  et  Ramsay .  La  dernier  contient  les  Mém. 
du  vicomte  de  Tureone  écrits  par  lui-même. 

TinUSOT  (St),  né  en  Ecosse  vers  Pan  1018, 
comptait  panni  ses  aïeux  Togo! ,  roi  danois,  dont 
le  rèjpie remonte  à  1000  ans  avant  l'ère  obrélicnne , 
Premier  ministre  du  roi  Malcolm  III ,  il  avait  quitté 
te  cloître  pour  venir  à  la  eoor;  il  moumt  évéque 
de  St^André  en  1115.  On  a  de  lui,  entre  autres 
ouTT.,  une  Fie  du  roi  Malcolm  et  de  la  reine  Mar- 
f/uarite,  en  langue  vulgaire;  VHist.  du  monastère 

TintGOT  (  Micbil-Étuniib)  ,  né  à  Paris ,  en  1690 , 
descendait  de  la  môme  famille  que  le  précéd.,  dont 
une  branche  s'établit  en  Normandie  au  13"  S.  Il 
était  prMdent  en  la  seconde  chambre  des  requêtes 
du  palais,  lors(]iiï'n  1739  il  fut  nommé prevèt des 
marchands.  En  cette  ffualilé,  il  s'occnpa  sans  re- 
lâche de  l'assainissement  et  de  l'embellissement  de 
te  capiCale,  et  fit  construire,  enire  antres  beaux 
ouvrages ,  cet  immense  égout  qui  embrasse  tout  le 
cété  de  la  rive  droite  de  la  Seine.  Après  avoir 
rendu  les  plus  gr.  services  dans  cette  charge ,  qu'il 
fcmplit  11  ans,  U  fut  frit  eanseUlcr-dréut,  puis 
prérident  du  gr.-consell  en  1741 ,  et  mourut  dans 
larelraiteen  17lfl. 


TURGOT  (  A:«?iE-RonnaslACQ.),  baron  deflidBe, 
contrùl.-géru  rnl  de^  finances,  né  à  Paris  en  17?7, 
était  le  3*  fils  du  précédent.  Destiné  à  la  carrière 
ecdésiastiq.,  il  étudia  la  Ibéologie  avec  xèle,  loni 
en  s'appliquant  aux  lettres  et  aux  sciences.  Il  afail 
à  peine 23  ans  lorsque,  dans  un  dtçcoiirs  d'appanl 
qu'il  dut  prononcer  en  sa  qualilé  de  prieur  de  Sor- 
bonne ,  il  prédit  (1750)  comme  inévitable  U  sépi. 
ration  des  colonies  américaines  de  leur  métropole 
Vers  le  même  temps  il  démontrait ,  dans  unebooDC 
dissertation ,  les  ioconvénients  du  papier-moniuie, 
réfutait,  dans  deux  lettres  sur  Teilalcoee  éa 
corps ,  les  paradoxes  de  Berkeley,  dent  il  anl 
entrepris  de  traduire  l'ouvr.,  cl  composait ,  potii 
le  concours  de  l'acad.  de  Soissous,  un  traité  surit 
quest.  :  Quelles  peu»mt  Un ,  doM  tout  In  fm^t, 
les  cau&es  de  la  décadence  du  goût  dans  Us  arts, 
et  des  lumières  dans  les  sciences?  Ne  ?;c  scntsni 
aucune  vocation  pour  l'état  ecclésiastique,  il  ) 
renonça  du  consentement  de  son  père,  etfatMi 
maitre  des  requêtes  (IB  mars  1753) ,  après  avoii 
été  pourvu  snccessivem.  des  charges  de  snbsiittii 
du  procur .-général  et  de  conseiller  au  parlem.  Ses 
liaisons  antér.,  plus  peut-être  qn*aocun  calcd. 
l'avaient  mis  dans  le  parti  du  ministère  (o.  ■*«• 
PBov).  U  flt  partie  de  la  chambre  royale  er^  poni 
remplacer  le  parlem.  exilé  (mai  1753)  :  de  là  te 
dispositions  hostiles  que  plus  tard  H  devrit  trouva 
dans  ce  corps,  dont  il  avait  L-ncore  combatlu  U 
rappel  à  l'avènement  de  Louis  XVI.  Des  traduct 
en  prose  et  en  vers  des  chefs-d'œuvre  des  aociem 
ainsi  que  de  bons  ouvr.  modernes ,  et  la  publiai 
de  divers  écrits  d'économie  politique,  rempliieoi 
les  loisirs  de  s;i  charf^e,  el  le  jnirent  en  relatiol 
avec  les  Utléraleurs  el  les  publicistes  de  l'époque 
L*un  des  plus  télés  adeptes  de  te  secte  des  éeow 
mûles,  il  était  lié  particulièrement  avec  Quesos; 
et  Gournay,  chefs  de  eelte  société,  alors  parlas»'! 
en  deux  écoles ,  ci  se  proposa  de  fondre  leurs  Uieu 
ries  en  un  mémo  système.  Plein  de  ridée  qu'ai 
bien  Immense  résulterait  pour  rétat  de  rialroéne 
lion  des  réformes  qu'il  méditait,  il  aspirait  ao- 
prem.  places  de  l'administration,  et  U  s'en  ouvri 
le  cbemin  en  s*atlacliant  I P Intendant  du  eominew 
Geumajr,  qn*U  accompagna  en  1755  et  17W  éstt 
ses  excursions  à  l'est  et  au  midi  de  la  Frnnee,  pou 
y  visiter  les  principales  places  de  commerce.  Ui 
voyage  que  Turgot  fit  en  Suisse  et  son  p^lertfmf 
à  Ferney  se  rapportent  à  la  même  époque.  Appel 
en  1761  à  l'intendane»'  de  la  pénéralilé  de  iJnifiv'e^ 
il  put  cntîn  commencer  à  réaliser  quelq-uoes  d 
ses.rtformes.  Précédant  sur  une  édielle  rsilfciBte 
il  parvint  k  y  mettre  en  ptttlque  ses  thésfiss 
qu'accueillit  iareconnaissance.  Les  corvées  snppH 
mées ,  la  constnict.  de  canaux  el  de  routes  douv. 
la  limltettott  des  chemins  vicinaux ,  la  répartiUsi 
de  l'impêt  rectifiée  par  le  cadastre, les  encourage 
ments  donnés  h  l'a^îrirultiire,  rétablissement d'ate 
liers  de  charité ,  des  mesures  sanitaires  et  d'autre 
inuoralions ,  toutes  é^em.  dir^féee  vHf  Paarilis 
ration  de  l'état  des  artisans  et  des  pauvres  cultiu 
leurs,  telles  furent  les  fâii|piiterj(À  qu'eursul  > 
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lai  reprocher  Ict  ralm  iataiduits  de  provinces. 
Au  actes  de  justice  il  avait  joint  ceux  d'ane  bien- 
Êûttoee  active  et  éclairée  :  ses  bonnes  intentions 
a'uiaient  pa  être  méconnaes  d^  Limousios.  Il  en 
M  de  mène  du»  tout  le  royinae  tprès  que  le 
choix  du  roi  l'eut  appelé  au  ministère  ;  mais  là 
(n  p  d'obstacles  s'opposaient  à  ce  qu'il  atteignit 
û  iuiii  heureux  résultats  avec  les  mèines  moyens  : 
ne  aulère  probité,  le  lèle  da  bien,  des  vaes 
taioes,  mais  peu  de  connaissance  des  hommes  et 
uopconfîance  puérile  dans  Tasrend^ntque  l'équité 
<kil  avoir  sur  eux  dans  le  conflit  luéme  de  leurs 
ialértb.  n  tenait  depni»  na  nieis  le  portofenlUe  de 
la  narine,  lorsque  la  chute  des  ministres  Terray 
et  Msur«'pa5  (  ^0  juillet  177ik  )  le  poussa  au  contrôle- 
gâterai  dc&  lioances.  Conme  Louis  XVI ,  que  ce 
«MX  ft  bénir  des  amis  du  peuple,  Turgot  éUiit 
rbomme  d'un  meilleur  temps  :  il  se  forma  contre 
\ei  vastes  plans  qu'il  combinait  une  ligue  formi- 
daitte  du  clergé,  qui  le  taxait  datlicismc  parce 
^1  calattdiit  rauojélir  am  inpôta  fonciers ,  dee 
gens  de  finances  dont  il  allait  réprimer  les  exac- 
tions, de  la  noblesse  dont  il  limitait  les  privilèges, 
ei  eatin  du  parlem.  qu'il  avait  des  long-temps  mé- 
«■l«ié  en  fbinnl  per  n  eondolle  la  eensnre  de 
cette  opposit.  systématique  aux  vues  du  roiqu'af- 
fectdt  imprudcmm.  cette  compagnie,  trop  jalouse 
d«te8^r(^alives.  Les  malveiilanU  s'unirent  aux 
Malr.  eaneaie  du  ministre,  dont  on  parvint  4 
ruiner  le  crédit  par  les  attaques  mortelles  du  ridi- 
i"ile,  à  défaut  de  bonnef;  raisons,  l'hisieurs  édits 
ifàiait  proclamlê  la  libertu  du  coiumc-rce  des  blés. 
CcUe  aesove,  eonmandée  au  minisire  per  la  een- 
de  SCS  principes,  se  trouva  mallieureusement 
earaiocidence  avec  une  disette  que  la  cupidité  des 
propriétaires  de  grains  ne  manqua  pas  d  eiagcrer 
kcncsvp  :  de  là  d«e  émeutes  populaires  soudoyées 
pîTCCux  qui  avaient  intérétà  décréditer  le  sysli  me 
do  eoDlrôlenr  i^cnéral.  Moins  de  deux  ans  s'claienl 
écoalé&  au  milieu  d'une  lutte  vigoureuse,  lorsque 
Taqpit  ftit  remplacé  au  ministère  per  angny  (mai 
1776).  II  s'était  honoK'  par  lous  les  genres  de  cou- 
rage :  il  eut,  en  se  reliranl,  celui  d'adresser  à 
Louis  XVi  un  avertissement  qui  eût  dù  frapper 
iaraolafe  cet  Infiwtuné  monarque,  puisqu'U  mit 
été  à  mcmc  d'apprécier  riiommc  dont  it  disait  un 
jour  ;  «  //  n  y  a  que  M.  Turgot  et  moi  qui  aimions 
k  peuple.  •  Voici  en  quels  termes  s'exprimait  ie 
contrâleor-géiiérBl  dans  celte  lettre  :  «  le  con|ure 
Voire  Majesté  do  se  tenir  en  garde  contre  la  fai- 
Wcsse;  elle  CsL  la  cause  principale  de  la  misère 
à»  peuples  et  du  mailieur  des  rois  :  c  est  la  iat- 
^lesie,8ire,i|iilacondnitCbarlesl«'àrécfaafiittd.  » 
Cet  îioinmr  dr  liien  ,  qui ,  s'il  n'avait  d'autre  tilre  à 
la  célébrité ,  occuperait  encore  comme  savant  une 
ptaoe  fort  distinguée  dans  les  souvenirs  de  la  posté- 
rité, fat  emporté  par  une  allaqœ  de  floalle  le  10 
mars  t7*<l .  Il  était  mrmhre  de  Tacad.  des  inscript., 
ou  ion  kloge  fut  prononce  par  Diipuy  (Mrm.  XLV, 
p.  iih).  —  Ses  OKuvres,  recueillies  par  Dupont 
de  Nemours ,  qui  les  â  ftit  précéder  de  Mémoirtt 
iris  élcndnft  snr  reuleur,  ont  paru  de  1808  i  181 1 , 


9toI.  in-8.0naime  TilèteTurgot,  par 

cet,  1786,  in-8.  •  On  peut  consulter  aussi  les 
"Mémoires  de  l'abbé  '\iorcilet.  —  Particularités  et 
observât,  aur  les  ministres  des  finances,  par  Mon- 
thyon,etrM.  <iMXr//l*8j»6fo,dell.Ucrelelle. 

TURGOT  (le  cliev.  ÉTiinm-FiiAnçois),  mirquis 
de  Consmont ,  frère  du  précéd.,  né  à  Paris  en  1751, 
alla  faire  ses  caravanes  à  Malle,  dont  il  comman- 
dait une  galère ,  et,  après  tvoir  fdt  ses  preures 
comme  officier ,  se  signala  dans  cette  lie  par  des 
talents  administratifs.  De  retour  en  France  en 
1764,  it  fut  élevé  au  grade  de  brigadier  des  armées 
du  roi.  Il  proposa  au  duo  de  Ghoiseul  de  régénérer 
honnie  de  Cayenne,  et  de  former  dans  la  Guiane 
un  nouvel  établissement  sous  le  nom  de  France- 
fgutnoxiaie.  Nommé  gouvern .-général  de  ce  pays, 
il  ne  réussit  point  dans  ses  projeta  de  colonisalion» 
et  revint  dire  en  France  qu'il  était  impossible  de 
réussir.  On  en  a  jugé  autrement  depuis  ;  mais  il 
était  difficile  à  cette  époque  de  ne  pas  s  effrayer 
de  Unt  d'obslades.  Après  avoir  subi  une  délent, 
dont  ses  difTérendsnrec  l'intend.  Chanvallon  furent 
la  cause,  il  se  voua  entièrement  &  l'étude.  Il  avait 
de  grandes  connaissance  en  histoire  naturelle,  en 
chirurgie ,  en  médecine  et  en  agrieulture,  et  dès 
1762  il  était  associé  libre  de  l'acad.  des  sciences. 
Entre  autres  Mémoires  insérés  dans  le  Recueil  de 
cette  société,  on  a  de  lui  des  Observât,  sur  l'espèce 
d»  rétine  éM^qm  d»  fnê-d^-Wmm,  à  pm  prié 
semblable  à  ceHe de  GnyMMie  (i7fiO).  U  mourut 4 
Paris  en  1789. 

TURGY  (  Louis-FaAAçou),  né  en  1763  à  Paris , 
faisait  partie  de  la  maison  de  Loois  XVI  avant  ta 
révolution,  et  trouva  le  moyen  de  s'introduire  au 
Temple  le  jour  même  où  ce  prince  y  fut  conduit 
avec  sa  famille.  Ce  fut  lui  surtout  qui  facilita  la 
eorrespondanee  des  augustes  prisonniers  entre  eux 
et  avec  le  monde,  dont  ils  étaient  séparés.  Con- 
traint de  sortir  du  Temple  en  1793,  il  suivit  la 
royale  orpheline  dans  son  exil.  Il  devint  en  1814 
premier  valot-de-chambre  ot  huissier  du  eabinct 
de  Nadamb,  obtint  des  kltrrs  de  noblesse,  fut 
nommé  ofQcier  de  la  L^mi-d  Honneur,  et  mourut 
en  18i3.  Ses  Fragm.  historig.  sur  le  Temple,  ré- 
digées par  V.  Eckard,  ontélé  insérés  dinsta8*édi- 
tion  des  Mémoires  sur  Louis  XHI. 

TURHEfM  (  Ulrich  de),  l'un  des  pUis  célèbres 
troubadours  ou  minnesingers  allemands  du  iô"  S., 
continua  le  poime  de  Mfmt,  de  €ottlHed  de 
Strasbourg,  qui  se  trouve,  sons  le  i^h  ,  parmi 
le»;  MSs.  transportés  de  Hetdelberg  à  la  bibliolhèq. 
du  V  alicao.  11  est  aussi  l  aul.  des  ^^eiitures  d'^fte* 
(  V.  les  irteeUdiMo  de  Dœen ,  Il ,  m,  800 et  SOI 
et,  s'il  faut  en  croire  Rodolphe  de  Hontfort,  son 
ami ,  du  roi  Arlus  (  ou  Arthur  ),  ou  la  Table  ronde, 
poème  dont  le  Vatican  possède  six  copies.  Turbeim 
et  Bschenbadi  travaillèrent  ensunbîe  i  un  poème 
ppiq.  intitulé  :  ^ilhelm  der  Ileilige  markgrafvon 
Oranze ,  ou  le  SI  Guillaume ,  margrave  d'Orange, 
qui  se  trouve  au  Vatican  sous  les  n***  3911  et  401. 
Dee  trob  perlies  dont  se  compote,  le  S*  seutaD^ 
estd'Escbenbaeh. 
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TURLOT  (î'nA^çois-CLAt  nE),  littcrat. estimable, 
né  à  Dijon  en  1 7^^ ,  embrassa  Télat  ecclésiastiq., 
dt  fui  chargé  de  rédiication  d'un  des  fils  oatur^ 
de  UniitXV,  Tabbé  de  Bourbon ,  qu'il  afioonipagaa 
dans  un  voyn;;r  à  Xnplps,  où  son  élève  mourut  en 
1787.  il  éUit  aumoDicr  do  M""*  Victoire,  et  bientôt 
après  il  fut  nommé  vicaire-8éoéral  de  réféque  de 
Nancy.  U  révolution  le  priva  de  «tt  plaoet  et  de 
ses  bénéfices  ;  mais  il  supporta  ce  revers  avee  cou- 
rage, et  s'en  consola  par  l'élude.  U  obtint  en  i7UG 
rune  des  plaees  de  consenrateur  i  It  bibliotlièque 
ntUeDÉle,  li  eoiuerva  sous  l'empire  ei  la  resUn- 
rntion  .  ef  mourut  en  Ses  itrincipaux  oovr. 
6oat  :  Études  sur  la  théorie  de  i  avenir,  Paris,  1810, 
9  Tol.  in>8.  -  D*  rhtttruei,,  t815  «11819,  in-ll  ~ 
Jbaitard  et  HélaSm ,  OMO  «n  a|Wrpu  d«  IS*  5.»flle., 
1822,  in-8. 

TURNÈDE  (  ADRiE."!),  savanlprofess.,  né  en  ltil% 
aux  Andeiys,  en  Nonoandie,  fut  un  deanstaurat. 

des  lettres  en  France.  Nommé  par  le  crédit  du  car- 
dinal de  ChàliUon  prof,  d'iuminiiilés  à  Toulouse, 
il  s'y  était  fait  une  grande  réputation,  lorsqu'en 
m?  il  fut  appelé  ft  Paris ,  oA  il  remplit  4*abord  la 
ciwire  de  giêc  au  collège  royal ,  puia  oeile  de  plii- 
losophic  grecq.  et  latine.  A  ses  leçons  se  formèrent 
les  élèves  les  plus  distingués,  parmi  lesquels  on 
distingue  Henri  Estieane  et  Gdoebrard  ;  la  doneeur 
de  ses  mœurs,  autant  que  son  esprit,  lui  donna 
pour  amis  les  hommes  supérieurs  de  l'époque, 
Montaigne,  Lbèpital,  de  Tbou,  etc.  Son  amour 
pour  les  lettres  lui  fit  accepter  la  direotion  de  Fim- 
primerie  royale  pour  les  livres  grecs ,  et  de  iU'il  à 
lîJîJG  il  y  donna  plus,  éditions  estimées.  Turncbe 
mourut  en  1565.  Ses  ouvrages,  publiés  d'abord  sé- 
parément, ont  été  reoueillis,  Stoiaboniv,  1600, 
3t.Ul'fol.  Indcpendamm.  dos  ouvr.  recueillis  dans 
ce  vol  ,  on  lui  doit ,  sous  le  titre  ti'Advemiria ,  des 
observaliuus  détachées  sur  les  anciens  auteurs,  en 
3  part.,  qui  furent  réunies  pour  la  prem.  fois  dans 
l'édition  de  Paris ,  1580.  —  Ses  demi  fito,  Adrien , 
mort  en  lîJO'i ,  et  Élienne-Adrien ,  conseiller  au 
parlement,  publiérrat  quelques-uns  des  ouvrages 
de  leur  père  iToe  des  correct,  et  des  otigmenlal. 

TI)RNSR(Wiuuh),  naturaliste,  néàMorpclh 
dans  le  commenccm  (in  10"  S.,  mort  en  1568,  fut 
emprisonné ,  puis  obligé  deux  fois  de  quitter  l'An- 
gleterre, pour  iToir  mis  trop  d'ardeur  à  propager 
les  princîpea  du  célèbre  réformateur  Ridley,  son 
.frai,  n  e<^l  le  premier  qui  ail  publié  en  nn^lats  un 
Uerbiir  (  ne  w  JlerbcU  )  ;  la  T"  part,  parut  a  Londres 
en  i5ol ,  la  2«  à  Cologne  en  1562,  et  la  Z^,  ibid., 
1868,  nvee  une  édil.  plus  complète.  Comme loelo- 
gistc,  il  a  donné:  Avium  prrrripuanm,  quarfnn 
apud  Piinitan  et  Àristotelem  mentiofit,  brevU  et 
suixincta historia,  Cologne,  155t»,  in-8. 

TURMBR  (Rom?),  prêtre,  né  à  Ramstaple, 
dans  le  Dcvonshire,  mort  à  Gra<7  m  {'399,  remplit 
^ivec  succès  plus,  fonctions  honorables  hors  de  sa 
pairie ,  entre  autres  celles  de  recteur  de  l'univers. 
d'Ingoletadt  et  de  conseîller'prité  de  Gnîlltnrae , 
duc  de  Raviére.  On  lui  doit  entre  autres  ouvrages  : 
Fila  et  mar^riwn  Marias,  ngim  Scoliœ,  io-8. 


TUR 

—  OrationesXrn ,  Ingolsfadl,1602,in  8.  -  TrtK- 
laiitë  Fil,  ibid.,  in-8.— A'pisloiaram  cenlunœ  II, 
ibid.,  in-8.— Team  (William),  théologien an^., 
né  dans  le  Flinshire,  fut  vicaire  de  Walberton,  et 
publia  en  IfiQb  une  ///sfo/rc  de  toutes  ks  reliyiotn, 
Londres,  ia-8.  —  Tl.H.^Ea  (Daniel),  né  en  1701, 
mort  en  1798,  pasteur  d'une  congrégation  de  la 
secte  des  baptittM,  a  publié  entre  autr»  écrUs  : 
Défen;^c  de  la  fiome  sacrée  contre  le  doet.  Johnson, 
1785.  —  Pensées  détachées  (  free  tboughts  )  mt 
l'esprit  âê  libre  examen  en  maH^e  de  retiffkm, 
1792.  —  Tlr:<kb  (Daniel),  médecin  et  dwaigien 
anglais ,  de  la  société  royale  de  Londres ,  est  sin 
tout  connu  par  les  deux  ouvr.  suivants  :  TVoité 
des  maladies  de  la  peau,  Londres,  h*  édit.,  1731, 
in-8  ;  Irad.  en  français  par  Boyer  de  Pébrandicr, 
Paris,  17ft3,  2  vol.  in-i2.  —  Des  Maladies  hon- 
teuses, Londres,  1732 ,  2  vol.  in-8;  trad.  en  fraoç. 
parLassus,  Paris,  1777,  2  voL  in*tS* Tuama 
(  Dnwson) ,  botaniste  angl.,  mort  en  1818,  meabre 
de  la  société  roy.  et  de  plus.  acad.  allem.,  a  poU. 
sur  la  mousse,  ses  genres  et  ses  espèces,  on  oarr* 
savant  sons  ee  titre  :  Mumlogim  hibêmiem 
legium,  Yirmooth  et  Londres,  1808,  in-li,  avec 
if)  pl.  L'auteur  garda  tous  les  exemplaires  ponren 
faire  des  présents.  —Tuansa  (Samuel ),  voyageur, 
né  dans  le  comté  de  Glocester  vers  1749,  mort  à 
Londres  en  1802,  est  connu  par  son  ambassade 
auprès  du  Trlinu-Lama,  qu'en  1783  le  célèbre 
Haslings ,  gouYerneuT'géoéral  des  possessions  bh- 
tanniqnes  dans  les  Indes,  le  chargea  d'aller  esa* 
plimcntcr  sur  sa  nouvelle  incarnai.  Tumcr  a  fait 
connaître  lui-même  I( -,  détails  de  son  voyage  dans 
sa  HekUiond'une  ainbasaade  à  la  cour  du  Tdm- 
Lama,  m  9%tM,  eontmuM  ta  rdai,  d'wt  voyage 
en  Boutan  et  dans  xine  partie  du  Thibet,  avec  des 
observations  botuniq.,  minératogiq.  et  médimles, 
par  Saunders,  et  des  vues  deuinées  par  Davis, 
Londres,  1800,  in-4,  lig.  ;  Imd.  en  fronçais  par 
Castera,  Paris,  1802  ,  2  vol.  in-8,  avec  atlas. 

TI'RNKH  (  Joh-^-Matthus),  prélat  anglais,  né  k 
Oxford,  d  une  famille  pauvre,  et  orphelin  d^son 
jeune  âge,  fit  dans  son  Tiliage  natal  d'exedieates 
études  sous  la  direct,  d'amis  charitables.  Attaché 
quelque  temps  à  la  famille  Londonderry,  il  occupa 
de  i8â3  à  1829  div.  fuuclions  pastorale»  oà  il  se  ùl 
remarquer.  A  b  mort  de  Héber,  évéque  de  Cal- 
cutta, on IttI  offrit  ce  siège  vacant,  qu'il  accepta 
malgré  s^i  !îanté  rtiancelanlc.  Il  ne  Uirda  pas  ;i  élif 
la  victime  du  cUmat,  et  mourut  en  18âl  dau»  ^ 
ville  épiscopele. 

TUROCZI.  —  V.  TuuBOCz. 

TUROT  (Joseph).  rempli<;<;3il  au  18  brumaire î.i 
place  de  secrétaire-gtinèral  du  miuislcre  de  la  ffv 
lice;  dès  lors  tnisi  11  trataillait  à  la  Coselle.  Il  ea 
devint  propriétaire  vers  le  même  len]p> ,  et  la  veo' 
dit  k  M.  liellemare,  depuis  comiiii>?<iiie-géiicral 
de  police.  Turot,  qui  était  entre  dans  une  entre- 
prise de  fournitures,  fut  impliqué  dans  des  accu- 
sations auxquelles  cette  albiire  donna  lien  en  1806, 
el  traduit  devant  un  conseil  de  j;tierre  qui  l'af- 
quilta.  Depuis  ce  temps  jusqu'cu  lôii»,  il  vtH;uU 
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Paris  sans  emploi.  Dorant  l«s  «mHoiirt,  n  derfaik 
(oaunifluire-géaénl  de  police  dans  les  dépwtem. 
du  Mord.  La  S*  restauration  le  rejeta  dans  sa  nul- 
lilé.  11  mourut  à  Paris  en  1835. 11  a  publié  quelq. 
ttrocbures  anonymes,  raire attiras:  de  l'OpposU. 
M  de  la  liberté  de  la  presse ,  1799 ,  in-8. 

TUlUMN  ,  TI  LIMN  ou  TILPIN,  à  qui  l'on  donne 
quelquefois  le  prénom  de  Jean,  n'est  fameusque 
par  le  romsa  qui  lui  â  été  long-temps  alMM.  On 
sait  fort  peu  de  chose  sur  sa  vie.  Il  afsil  élé  nuMne 
df  SM>enis  avant  d'ôlre  archevêque  de  Reims,  et 
iim  ie  lableau  chronologique  des  prélats  de  cette 
église,  son  amn  est  le  K^,  antre  Ahtà  «k  Wlfiur. 
Torptn  assista  en  769,  avec  onze  autres  prélats 
français,  au  concile  de  Rome,  où  Ftif  nnc  lU  fit 
wtBdamner  Taoti-pape  Constantin.  11  était  révéré 
éaos  son  diooèM  eoBine  un  saint  personnage ,  et , 
entre  autres  bonnes  œuvres,  il  enrichissait  la  bl- 
triwlhèque  do  son  t'^Usc  de  MSs.  qu'il  faisait  copier 
par  ses  clerc».  TriUtèute  et  d'autres  écriv.  disent 
qu*a  Ittt  le  secrétaire ,  l'ami ,  le  compagnon  dtaies 
ée  Charlemagne  ;  mais  là  commence  nne  soile  ée 
ëéiails  indignes  de  Hiistoirc,  et  que  nous  ne  rap- 
fortsroi»  pas.  Ou  conjecture  qu'il  mourut  vers 
N9.  Le  livre  qui  porte  le  nen  4e  Torpln  Mnfeme 
des  faits  qui  ne  permettent  pas  de  loi  assigner  une 
date  antérieure  û  la  fin  du  11  ou  au  eommencem. 
du  12*  S.  Le  prem.  qui  en  ait  parlé  est  Rodolphe 
ésTerlatre,  moine  à  l'aMieye  de Ileiiri  de  lOM  à 
IIM.  De  toutes  les  conjectures  qnel'OD  s'est  per- 
mises sur  le  véritable  auteur  de  cette  chronique , 
U  plas  plausible  est  c^le  de  Gui  Alard,  qui  croit 
•iu'eUe  ftU  rédigée  vers  lOM,  à  Vienne  en  Dnii- 
pliaé,  par  on  moine  de  St-André.  Il  en  avait  déjà 
pani  plus,  trntl.  frnnç.  lorsque  le  teite  latin  vit  Ip 
jour  pour  la  preut.  luis ,  en  i!i66,  dans  un  iiecuetl 
is^il.»  pobl.  par  Sdiard  à  Franefort-sar-le-Mein. 
L*édîllM  la  plus  récente  est  celle  qu'en  a  donnée 
M  Ciampi,  rioren<'(;,  182i,  in-8.  r.ot  on vr.,  intitulé 
è^i  ine;i^actement  de  Fità  Caroli  magm  et  Ro- 
Irniit  tft  pour  sujet  que  les  exploits  de  Cbarie- 
magne  et  de  son  neveu  Roland  en  Espagne.  Ce 
fond  historiij.  est  prc^fj.  méconnaissable  au  milieu 
de$  détails  imaguuuH^  qui  le  surcliargenl.  Cette 
bbolettse  dironique  doit  une  grande  partie  de  sa 
célébrité  à  l'Arioste ,  qui  prétend  s'appuyer  sor  le 
prétendu  Turpin,  lorsqu'il  no  suit  en  effet  que  1rs 
uprices  de  sa  folle  iuiaginaliou  {v.  la  liiùiwUieq, 
«innians*  jnill.  1777,  etiee  JMMitfef  lîrAd'ttiw 
fr.  bibliothèqug,  t.  F). 

TliRPlN  (Feançoh-Hetiri  ) ,  historien ,  né  à  Cacn 
ca  1709,  mort  en  1799  à  Paris,  dans  l'indigence, 
M  sooT.  litreé  de  mettre  sa  plnne  anx  gages  des 
fibraires.  Cepend.,  il  ne  négligeait  rien  pour  s'as- 
wrer  la  protection  des  dispensateurs  de?  srAres  et 
de  la  fortune.  On  peut  en  juger  par  ce  passade  de 
la  dédicace  de  sen  Bût.  de  SUm  à  N.  de  Bonnes , 
devenu  ministre  de  la  marine  :  «  Je  suis  dans  l'ha- 
bitude de  chérir  et  de  respecter  les  ministres  qui 
vous  ont  précédé;  et  ma  reconnaissance,  qui  les 
itft  jnsq.  dans  leur  retraite,  en  justiiant  ce  qn*ils 


ftlli.  •  Ce  B*eal  pat  sor  ce  ton  que  les  gens  de 

lettres  de  notre  époqte  parlent  aux  grands  et  aux 

ministres.  I*armi  les  onvra*,''^'^  do  Ttirjiin,  oii  dis- 
lingue les  y  tes  de  Louis  II  de  B&urbon ,  prince  de 
Condé,  de  Cikories  et  de  Cdior  de  CAotMtii,  ma- 
récbaui  de  France  (formant  les  t.  XXIV  à  XXVI 
des  nommes  iltitslreH  de  la  France,  commencés 
par  d'Auvigny  et  continués  par  l'abbé  Férau  ).  — 
Hiti.  mivemOi,  Paris ,  1770-78 ,  5  vol.  tn^l9.  — 
Uisi.  eSnlê  ef  natureUe  Ai  roy .  de  Stem ,  ib.,  1771, 
2  vol.  in-12.  —  Ixi  France  ilfmtre,  ou  le  Pkâai^fUB 
tranç.,  etc.,  ibid.,  1775-85,  4  vol.  in-4. 

TURPIN  DE  CRISSE  (UiiCBLor,  comte),  cé- 
lèbre ta<^eien,  membre  des  acad.  de  Berlin,  de 
Nancy  et  de  Marseille,  né  dans  la  Ti(  r^nre  vers 
1715,  obtint  en  1780  le  grade  de  lieuten.-général 
après  hO  ans  de  services  et  17  campagnes ,  et  fut 
nommé  l'année  sulv.  gonvem.  dn  fort  de  Scarpe  à 
Douai.  W  ('migra,  et  monmt  on  Alicmafîne  vfT^ 
1795.  Ses  princip.  ouvr.  sont  :  Essai  sur  l'ml  de 
la  guerre,  Paris ,  1754 ,  f  vol.  gr.  in-t  avec  T6  pl., 
trad.  en  allem.  par  ordre  do  gr.  Frédéric ,  en  angl. 
et  en  rnssc.  —  Commentaires  nttr  les  nu  moires 
de  Montécuceuli ,  ib.,  1769  ,  5  vol.  in-4,  lig.;  Am- 
sterdam, 1770,  S  vol.  pet.  in-8.,  fig.  —  Commen- 
taire sur  les  inst&HÊtbms  de  Végète  j  Montargls, 
1770,  3  vol.  gr.  \x\'H  ,  avec  20  pl.  —  Commn^Utires 
de  César  avec  des  twtes  historiques,  critKjues  et 
mUUaires,  ib.,  1785  ,  5  vol.  gr.  in-g,  avec  «3  pl., 
Amsterdam ,  3  vol.  in-8. 

Tl  RguiË  (la),  vaste  empire  qui  s'étend  en 
Europe,  en  Asie  et  en  Afrique ,  n'existe  dans  la 
plénitude  de  st  puissance  qne  d^.  environ  quatre 
siècles.  Sejtties  d'origine,  les  Turks  n'étaient  à  l'é- 
poque des  conqu^*frs  dp  Djpnjînyr-Xhan,  dans  le 
13"  S.,  qu'une  tribu  cparse  sur  les  bords  de  la  mer 
Caspienne.  Cette  tribu ,  dite  aossl  les  fMores  Ogu- 
siens,  était  sans  doute  un  reste  de  la  monarchie 
turkestane,  qui,  selon  les  histor.  du  Kas-Empire, 
comprenait  au  6"  S.  le  pays  situé  entre  la  mer 
Noire  et  la  Chine.  Les  Tores  ne  dorent  se  ranger 
sous  la  lot  mahomét.  qu'après  le  Misiyfiit  d'Omar, 
h  la  sccle  duquel  ils  sont  demeurés  attachés.  Il  y 
avait  environ  W  ans  que  le  khalyfat  de  b\  rie  s'était 
écroulé  dans  des  dissensions  dviles  lorsqu'après  la 
chute  do  la  dynastie  seidjonkide  s'éleva  un  jeune 
conquérant ,  o«m:in  ou  Othman  I"  h  qui  l'on  r;it- 
tacbe  la  fondation  de  1  empire  qui  depuis  a  gardé 
son  nom.  Après  on  règne  glorieux  de  f7  années 
ce  conquérant  laissa  à  Orkhan ,  le  plus  jeune  de 
SCS  fils,  l'an  de  l'hcg.  746  (dcJ.-C  13-2G),  son 
nouvel  état,  composé  d'une  gr.  partie  de  la  BilUy- 
nie  (  Asie»Mhienre),  de  la  Piirygic ,  la  Cappadece, 
la  Lydie,  la' Carie,  etc.  Orkhan  conquit  sur  les 
Grecs  Nicée  et  Gallipoli;  il  envoya  comhnHre  le* 
Tluacesetles  Bulgares ,  son  tiis  :3olcimao  l  ctielébi, 
qolTint  aossl  mettrele  ^edcvantCoortantinoplc, 
et  périt  au  milieu  de  SCS  conquêtes  en  Europe. 
Mourad  ou  Amuralh  fils  d'Orkhnn,  et  son 

successeur,  l'an  61  de  I  bég.  (1560) ,  établit  à  An- 
drinople  le  siège  de  son  empire.  Après  avoir  enlevd 
•u  Gcfcs  toute  ta  Tlntoe,  tt  dtft  les  Bolgma 
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piûs  Im  Senrieos.  11  créa  la  milice  fameuse  des  ja- 
nissaires, qui  rendit  des  services  signalés  aux  sut- 
Ibans,  mais  linil  par  disposer  du  sceptre,  et  fut 
enfin  supprimée  par  Hthmoud  II.  Satoé  empereur 
fliir  le  champ  de  bataille  de  Cassovie  Pan  792  (de 
J.-C.  iô90) ,  najarpt  Hfvailporterà  l'empire grecde 
plus  rudeà  allcinlcs  que  ses  prédécesseurs.  Maître 
de  la  Macédoine,  de  la  Tbessalie,  etc.,  il  pres- 
sait Tivcment  le  siège  de  Constantinople,  lorsquUn- 
struit  de  l'approche  de  Tamerlan ,  il  se  porta  avec 
toutes  SOI  forces  à  la  rencontre  du  conquérant  ta- 
tare  qni  le  YdnquK  et  le  Ht  prisonnier.  L'éléTatkm 
subite  d'une  puissance  rivale  retarda  un  moment 
celle  des  O^rnanlis.  Gouverné  par  des  mains  plus 
fermes,  l'empire  d'Orient  se  fut  relevé  de  se:»  hu- 
miliations; inais  sa  ebnte  n'élail  que  différée.  Après 
lerègnepcuremarqual)le(ieMaliunietI*'(816-lÂi3) 
et  celui  d'Amiirath  H  (  s2:M'422)  ,  que  signalèrent 
des  trouble»  iolcrieurâ,  plus,  révoltes  de  janissaires, 
des  guerres  heureuses  contre  les  chrétiens  («.  J. 
HuNiAot,  Ladisus,  ScARDEaBBBc) ,  et  enfin  les  deux 
abdications  (cniporaircs  du  suUhan  en  faveur  de 
son  lib  Mahomet  II  {ikkô-ikh^) ^  ce  dern.  prince, 
ceint  pour  la  S"  fois  du  baudrier  impérial 
commença  une  série  non  interrompue  de  victoires 
qni  mirent  fin  à  l'empire  d'Orient  par  la  prise  de 
Constantinoplc,sacapilale(v.Co>sTANTiN-DaACOSÉ$). 
C'est  ici  le  lieu  d'esquisser  les  principaux  traits  de 
l'histoire  de  cet  empire,  qui,  fimdé  au  détriment 
de  la  puissance  romaine  par  Constantin-Ic-Grand , 
l'an  513  de  noire  ère,  avait  survécu  sans  gloire  un 
peu  moins  de  10  siècles  à  l'empire  d'Occident, 
dont  II  n'élût  qu'un  démembrement.  Seul  maître 
de  l'empire  de  l'Orient  el  de  VOrridont  après  la 
mort  de  Licinius ,  qu'il  fit  élraaglcr  en  32{ï ,  Con- 
slanlin-le-Grand  eut  sept  successeurs  à  Constanli- 
■ople  jusqu'à  Théodose,  qui  reunit  aussi  les  deux 
couronnes  sur  sa  téte  après  avoir  défait  Arbogaste , 
meurtrier  de  reinpcrcur  Valcntinicn  (394).  Les 
deux  etab  demeurent  séparés  depuis  leur  partage 
entre  les  fils  de  Théodose.  C'est  pour  cela  qu'on 
regarde  comme  le  prem  .  ompcr.  d'Orient  Arcadins , 
qui  du  vivant  même  de  son  père  avait  eu  le  gouvcr- 
nem.  des  alEaires  à  Constantinople  en  388.  Depuis 
Arcadius,  qui  régna  de  805  à  408  jusqu'à  Alexis 

rucas,ditirï'rrtf^Jï/ir  ,  qiir  le-  {TOisés  précipttrrrrU 
du  tronc  pour  y  itiaccr  le  coinlc  dr  Flandre  Bau- 
douin, en  1304,  l'Orient  avait  ubét  à  80  mailrcs 
4|iai  sesueoédèrent  dons  la  puissance  souversine, 
la  partagèrent  ou  se  la  disputèrent.  La  nonvellc 
dynastie  fondée  par  Baudouin,  cello  des  Latins  ou 
des  empcr.  français  de  Conslanlinuple,  lit  place, 
après  88  SOS,  à  une  autre  sonéhe  d'emper.  grecs, 
successeurs  do  Michel  I'alcoloi,nie.  Cet  usurpateur, 
ayant  dclrùné  Baudouin  II  en  1;2G1 ,  avait  dépouillé 
de  ses  droits  le  ûls  de  Tliéuduse  ii  Lascaris ,  Jeun , 
héritier  de  l'empire  de  Nicée,  qu'avaient  fondé, 
avec  l'aide  des  Musalmans ,  les  Iiérlliors  de  cet 
Alexis  Mury.ulphe,  détrôné  <M  nii^  :i  innrl  par  les 
tiarons  franç.(v.  Lascahis).  La  donunalion  des  sou- 
veninsdtt  bos-empîrene  présenteà  l'histoirequ'un 
lisra  de  tronbless  de  perfidies, de erines,iiièlét 


de  querelles  théologiques.  La  dissension  des  églises 
d'Orient  ef  d'Occident ,  d'abord  sur  le  culte  des 
images ,  puis  au  sujet  de  la  suprématie  à  laquelle 
prétendaient,  chacun  de  son  o6té,  les  pontifes  de 
Constintinople  et  de  Rome  (v.  Nioous  l*y,  avait 
tourmenté  lon^r  tenip';  l'empire  avant  d'amener  la 
séparation  que  consomma  le  pafriarclie  l'holius  en 
880.  C'est  ce  schisme  peut-être  qui ,  à  l'époque  des 
croisades,  anima  contre  les  Grecs  les  dievaliers 
clirélîensbien  plus  qnc  les  perfidies  d'I^nnc-rAnfjc 
et  d'isaac  III.  Revenons  à  Mahomet  11.  Après  avoir 
remplacé  la  croix  par  ses  bannières  sur  le  dôme  de 
Ste-Sophie,  aussitôt  eonvertie  en  mosquée,  le  snl- 
than  son^iea  h  s'einpnrer  du  reste  du  pays  et  des 
Iles  dé{)cndant  de  l'empire  grec;  Venise  seule  ap- 
portait quelque  obstacle  à  ces  envahissements ,  qui 
excitèrentlesalarmesdes  puissances  européennes , 
alor^  qu'il  n'était  plus  temps  de  les  empêcher. 
Celte  republique  se  vit  enlever  par  les  musulmans 
F.ubée,  sa  principale  colonie;  et  quand  pour  venger 
cette  i^rte  P.  Mocenigo  ravsgea  Mythilène  et  Chio , 

il  ne  frappn  ç,\]vrc  r]tie  les  niaHieiir.  r,recs,  déjà  si 
maltraités  par  leurs  nouveaux  mailres.  Une  mon- 
slrueuî>e  alliance  entre  le  pape  Alexandre  VI  et  les 
Turks  contre  le  roi  de  France,  Charles  VIII,  esl 
l'événem.le  plus  singulier  du  règne  de  Bajazet  II 
(886-1^81)  «  (jui  psya  des  sommes  considérables 
au  vicaire  de  J.-C.  pour  prix  du  meurtre  de  son 
frère  Zisim ,  dont  le  pontiié  sut  tirer  encore  un  bon 
parti  avant  de  l'empoisonner.  Fort  maltraité  par  le* 
Wamioucks  dans  une  guerre  qu'il  entreprit  contre 
eux,  le  même  Bajazel,  après  avoir  fait  essuyer  de 
gr.  pertes  aux  Vénitiens ,  ne  leur  accoi^  In  pnix 
que  lorsqu'ils  eurent  à  la  tète  de  leurs  flottes  1c 
fameux  Goiizalve  de  Cordoue.  Les  janissaires  q\r. 
s'étaient  plus,  fois  révoltéi  sous  ce  règne  procla* 
mérent  Sélim  l»  (9l8-t8IS) ,  contre  le  gré  de  Bnja. 
zet,  qui  voulait  abdiquer  en  fnveur  d'Achmct,  sot 
autre  fils.  Les  historiens  onl  tracé  un  portrait  pec 
flatteur  de  ce  Sélim  ;  ce  fut  toutefois  un  prince  ha- 
bile, à  en  juger  par  réclat  qu'il  sjonU  à  la  p«to 
sancc  othomane.  La  Perse  humiliée,  la  Syrie  con 
quise,  les  Mamiouks  écrasés,  l'Égyple  réunie  i 
sa  couronne  :  tels  furent  le»' grands  actes  de  soi 
règne.  Les  Vénitiens ,  pend,  ce  temps,  élaleat  ai 
nombre  de  ses  alliés.  Soliman-le-Magnifique  com- 
mença (lî)20)  une  autre  série  de  triomphes.  Il  enin 
vainqueur  dans  Bude,  capitale  de  la  Hongrie;  le 
Moldaves  et  les  Vslaques  se  soumirent  à  sa  pui» 
sancc  pour  éviter  resclavajre.  Tendant  re  temps  m 
pirate,  le  fameux  Barlierousse,  posait  relcnditn 
du  croissant  sur  les  cotes  barbaresques ,  puis  su 
les  forts  de  Rhodes,  que  Mshomet  II  avait  attaqué 
en  vain.  La  capitale  de  rAutrichc  fut  la  digne  oi 
vint  «^e  briser  la  fortune  de  Soliman,  qui  assiège 
vauiement  aussi  i  île  de  Malte.  Au  moment  où  l 
poisssnce  de  Chatles-Qulnt  chancelait  devant  h 
fnrmid.  sulthan  ,  François  I"  s'était  fait  '^on  allié 
cctie  répéiii.  coupable  de  la  faute  d'Alexandre  V 
ne  dcvaii  pas  èlre  la  dernière.  La  fameuse  guem 
de  Chjpre,  terminée  presque  sans  fruit  poar  la 
ehrétieoi  par  la  victoire  de  Lépaate,  eceopt  w» 
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fr.  partie  du  règne  de  Sélim  II  (iS66) ,  qui  le  pre- 
nier  porta  atteinte  aux  capitulât,  des  rhrélicns,  en 
cMàTertïÀâaateo  Mosquées  leurs  principales  églises. 
U  paimiHse  olkMBue  était  pamone  I  ton  plus 
kaot  période;  «Ile  commença  à  décroître  du  mo- 
ment où  elle  **essa  (îo  -î'éterKÎrp.  Amurath  III  dé- 
buta (l$7tt)  (»ar  immoler  ses  cinq  frères  et  laire  jeter 
à  la  mer  denx  sultbaiics  eneeintes.  Ce  prince ,  qui 
mil  vécu  JnMin'à  Si  ans  cluigné  des  a&Ires, 
iprntnî  rcprnd.  quelque  habileté.  î)en\  campagnes 
coolre  les  Perses  offrirent  un  inutile  aliment  à  la 
tarbelenee  des  janissaires,  qui  plut.  Ibis  se  révol- 
tèrent. Bientôt  éclata  en  Hong^  la  guerre  que 
Sinam-Pacha  termina  hcureusem.  par  la  défaite  de 
Farcfaidac  Malhias,  et  par  la  prise  de  Raab  qui  fut 
ftaSKosanent  Tendue  aux  Turks  par  son  gouv.  le 
comte  de  HardecHabomet  III ,  en  montant  sur  un 
tr^ne  souillé  du  sang  de  ses  frères  et  de  celui  de 
éasolttianes laissées  enceintes  par  Amurath  (  1591)), 
la  conduite  du  gooTemement  à  ses  mi- 
ia  guerre  de  Hongrie  fut  continué  lont^ 
irts  par  les  goTirraiix  de  l'empire,  qui,  dans  une 
embuscade  tendue  aui  chrétiens  en  firent  un  gr. 
■nssacre.  La  vie  de  Mahomet  I|I  s'écoula  dans 
un  Toluptueox  repos  qu'il  pi^a  par  les  souffrances 
ÏBnedécrépitudr';inticipée.  Sous  son  répnr  avaient 
wauneocé  ces  inlngucs  de  sérail  qui  bientôt  de- 
vaient lîTrer  aux  femmes  l'autorité  dont  la  loi  les 
énnle  fifooreasem.  Moins  indolent  que  son  père 
et  bcaticntip  pins  humain  que  ses  prédécesseurs, 
Acbmet      qui  commença  à  régncrà  ISans  (1603), 
s'appliqua  d'abord  à  réprimer  quelques  pacbas 
qni,  croyant  ro<»»sion  opporlnne  pour  se  rendre 
iadépendants ,  recherchaient  dans  ce  but  l'alliance 
<iasophi  de  Perse.  La  guerre  se  poursuivait  avec 
ées  saocès  variés  dans  la  Basàe-Uotigric.  Aûn  de 
iWr  eet  Ihrees  contre  le  soptai  elles  pachas  re- 
bMf«; ,  Arhnact  conclut  une  trêve  de  iO  ans  avec 
i  mper.  Rodolphe ,  ainsi  que  des  accommodements 
avec  les  autres  puissances  de  l'Europe.  Mais  ces 
fr.  ptfépanitUîi  demenrérent  sans  autre  réstillat  que 
de  ramrncr  plus,  sandjiaks  sous  l'autorilé  du  siil- 
tban,  qui  accepta  les  proposiiions  d'rirran;^e;noiit 
que  loi  fil  la  Perse.  La  paix  pruiunde  duuL  jouis- 
sait rcmpire  ne  fut  trooblée  que  par  qoelq.  liosti- 
lilés  de  la  part  du  fp-.-duc  de  Toscane ,  qui  poussa 
Fra-Eddjn  à  la  guerre  ronlre  Aolimcl.  Le  jeune 
suUbaa  mourut  au  mouieni  d  aller  combattre  en 
Fenoone  l*iéair  des  Drnses  (16  no? .  1617).  Mnsln- 
pha  l*',  son  frère  puîné,  après  un  règne  instgni- 
fiirii  (!*■  'i  mni5 .  fut  déposé,  et  lit  place  à  Oth- 
Qian  U,  coiaul  d  Aciimct,  que  les  janissaires  ne 
tadèrent  pas  i  massaner  poorrappeler  Hoslaplia. 
Tne  campn^'^nc  niaUieur.  contre  les  Polonais  avait 
seule  marque  le  règne  d'OtInnan  ,  qui  périt  dans  sa 
17'  année  (lOol-lG^ît).  A  peine  Alustapiia  eut-il  re- 
csttré  In  piiisssiice  senTeraine,  qne  les  Janissaires 
«a  délivrèrent  Tenipire  CB  le  reléguant  pour  la  V 
fois  dans  une  prison  (i03'2-i633).  Amurath  IV,  dit 
Thngne  «  ei  surn.  aussi  le  Ficlorieux,  commanda  | 
«  pecMone  mie  eipédillon  centre  la  Perse ,  s*( 


aux  janissaires  qu'il  panissait  peu  se  souder  de 

raffect.  des  peuples.  Beaiir  df^^anf^  couîa  pend,  son 
régne,  souillé  surtout  par  le  meurtre  de  Uajazet, 
son  frère.  Du  moins  son  habileté  arrêta  l'écroule- 
ment dePempire,  qui  redcTenait  florissant,  lorsqu'à 
sa  mort  il  laissa  Te  tréne  à  Ibrahim  (f0!i9- 16<^0). 
Prince  aussi  lâche  que  son  pére  s'était  montré 
vaillant,  le  nouv.  sulUian  ne  prit  aucune  part  aux 
dvénem.  militaires  de  son  règne;  la  guerre  contre 
les  cosaques  fut  conduite  par  îe  gr.-visir  Mustapha, 
qui  s'empara  d'Azof  ;  le  capitan-pacha  louçouf  et 
Mousa-Pacha ,  chefs  d'une  expédit.  contre  les  Vé- 
nitiens, investirent  l'Ile  de  Crète,  se  rendirent 
maîtres  ûr  laCanéc;  mais  ils  échouèrent  devant 
Candie  p;ir  ia  belle  défense  de  Foseolo.  Ibrahim 
perdit  à  la  lois  dans  une  révolte  des  janissaires  le 
trAne  et  la  tie  (fOHd-IMO).  Salué  emper.  à  7  ans, 
Mahomet  IV  fut  d'abord  gouverné  pnr  snn  nTonlr  et 
sa  mère,  les  suUliancs  Kioscra  et  Lerkhaun.  Une 
conspiration  tramée  par  la  prem.  fut  découverte  et 
la  prôdit.  Ut  liermelé  du  gr.-vtsir  Kinperli  abrégea 
les  trouldes  de  la  minorité  de  Mahomet.  Candie 
tomba  enfin  au  pouvoir  des  Olhonians  après  une 
résistance  héroïque.  Mais  la  prospérité  de  l'empire 
cessa  avec  la  vie  du  gr.^visir.  Sous  radministralioii 
de  Cara-Muslaplia ,  une  ^ziirrrr-  impnidcntc  rnnfrc 
TAutriche  et  h  l'olf '^nr  eut  pour  résultat  la  perte 
d'une  portion  de  ia  iionj^ne,  et  de  plus  celle  de  la 
Morée,  de  Cerinfhe  et  d'Athènes.  Les  lanissaires 

révoltés  précipitèrrnt  Maliomct  du  trnnr  ]vO!ir  y 
placer  (1687)  Sohman  II,  ]m'u  (  apalilc  d'arrêter 
tous  les  désastres  qui  battaient  eu  ruine  la  puis- 
sance eUioniane.  Tandis  que  le  nooT.  siithan  est 
réduit  à  se  réfugier  dans  Andrinoplr,  l'rmpercnr 
Léopold  s'avance  en  maître  au  cœur  de  la  Servie, 
et  Morusini  à  la  léte  d'une  Oolle  vénitienne  prélude 
à  la  conqaéte  du  Pélopottèse  par  la  prise  de  8te- 
Maure,  de  Coron  et  de  î'révesa.  Cependant  une 
nouv.  révolution  du  sérail  porte  Acbuiel  II  sur  le 
Irùne  (1691).  Ce  prince  inepte  voit  Chio  enlevée 
par  les  Vénitiens ,  et  de  plus  gr.  orages  s'amonce- 
ler autour  de  lui  ;  il  était  au  lit  de  mort  quand  on 
Ini  annonça  la  ligue  forniép  rnntre  l'empire  entre 
i  Autriche,  la  Pologne,  la  iiussie  et  les  Vénitiens 
(It06-iaw).  Son  successeur,  Mnstaplia  II ,  se  met 
aussitôt  en  compagne.  Ficrdcquelq  stieeès  contre 
les  Vénitiens,  il  repousse  toute  offre  de  paix  avec 
les  chrétiens ,  passe  le  Danuite  et  la  Tbyesse,  vient 
assiéger  Peterwaradin,  et,  forcé  par  le  prince  Eu- 
gène d'accepter  \ine  bataille,  est  battu  complète- 
ment à  Zcnta.  Dans  le  même  temps  la  prise  d'Azof 
par  Pierre-ie-Grand  ouvrait  aux  Russes  le  diemin 
de  la  Circassie ,  et  leur  permettait  de  tourner  pour 
ainsi  dire  la  Turquie  d'Europe,  tandis  que  les  Vé- 
nitiens occupaient  le  reste  de  ses  forces  dans  l'Ar- 
chipel. La  diversion  que  causa  Cliarles  XII  aux 
foiccs  russespféwrfal^empired'un  péril  imminent* 
La  paix  de  Carlowîlz  fut  cnnrlnc,  Moins  de  3  ans 
après  Ips  janiss.  déposaient  Muslaplia,  et  ceignaient 
du  baudrier  son  frère  Acbmel  111  dans  Constanti- 

,  ,   ,  I  nople  (17(»).  Ce  prince  que  dominait  le  crainte, 

in  de  Imdtd  «  et  mit  autant  4e  soin  à  eomptaiie  i  pamtd'alMnrd  fort  Jalom  ^  naioteBlr  la  ptis.  lien 
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Meopait  les  ioisicâ  à  grossir  ses  trésors.  Mais  le 
rot  àè  Suède ,  Chailm  XU ,  qui  aviit  reçu  dn  nl- 
tban  un  honorable  asile,  témtH  à  vainere aea  ré- 

pujînanres  el  le  poussa  à  une  nouv.  guerre  contre 
les  Uusâes  (171 1).  L'avantage  de  la  prem.  campagne 
Ait  pour  les  Turks  ;  le  tsar  eouMOtil  le  ftm.  traité 
du  Pruth ,  que  les  deux  parties  furent  poU  de  temps 
apKs  sur  le  point  de  violer.  Après  une  expédiJion 
contre  Icà  Perses  et  la  reprise  de  la  Morée  sur  les 
Véuitieiis,  le  présomptueux  TiairKIwniMNirdi  von- 
lutte  mesurer  avec  le  prince  Eugène, etlet  année 
olbomanes  échouèrent  onoore  devant  celles  de  ce 
héros.  La  paix  de  Pasàarowitz  fut  conclue.  Bientôt 
un  nouvel  incident  troubla  les  fêles  dn  sérail.  La 
révolte  des  Afghans eontre  leaopbi  de  Perse,  Hua- 
scim ,  allait  livrer  ce  roy.  démeiubr»'  aux  Russes  et 
k  quelq.  tyrans  subalternes.  Le  suUhan  arma  pour 
tToir  part  i  cette  proie.  Mais  an  milieu  des  négo- 
dations  eatamées  à  ce  sujet ,  un  guerrier  obscur 
s'élève,  le  f.inioiix  Thamas-Kouli-Khan ,  dont  les 
eiploits commençaient  à  alarmer  l'empire  othoman, 
qaaod,  à  la  suite  d'une  insurrect.  fomentée  parmi 
les  janissaires  parlelameux  Patrona-Kalll ,  Achmet 
fut  remplacé parson  neveu  Mahomet  Vou  Mahmoud 
(1730).  Le  nouv.  sullban  signala  son  avènement  par 
l'abolit,  de  Timpèt  c&traordin.  dit  bédéad,  récem- 
ment établi  par  Aclimet,  et  cause  principale  de 
l'insurrection.  Au  milieu  des  troubles  de  Con'^tnn- 
tioople  à  peine  étouffés  dans  des  flots  de  sang ,  uu 
pacha  proscrit  par  le  sultban  reprenait  quelque 
arantage  sur  les  PerNUS.  Mort  le  13  déc.  175a, 
Mahmoud  cmporla  le  rri:^ret  d'avoir  bissé  étendre 
la  puissance  ru^se  sur  le  pays  désert  en  deçà  du 
Borjrsthêne ,  limites  des  deux  empires.  Son  frère 
Osman  lit,  pend,  un  règne  de  8  ans,  marqué  par 
le  terrible  inrrndic  de  Const:inlinnj)lc  rn  17.i'i ,  se 
souilla  de  cruautés  qiu'  ne  rachetait  aucune  liabi- 
leté.  11  expira  de  mort  nalureUe  laissant  le  trùae  à 
Mustaplia  III  (17V7).  Pour  parer  mx  nouToaux 
mallinnrs  qtii  allaient  fnntîrc  sur  l'empire  il  eût 
fallu  un  gr.  prince  :  Mustapha  n'avait  que  Ar%  (jua- 
lités  vulgaire^.  L'abaissement  de  la  Porte  devenait 
extrême  «près  les  désastres  que  lui  avait  frit  es- 
suyer la  Russie.  Les  w'ftaf)is,  secte  fanatique  née 
sous  le  précéd.  règne,  menaçait  la  Mokkp  ;  l'Kuyplr 
était  soulevée  ;  les  Grecs  faiiîaient  les  premiers  pas 
▼ers  eeUe  indépeodanoe  pour  laquelle  tant  de  sang 
devait  couler  ;  Callierine  II ,  maîtresse  de  la  Crimée , 
sapait  sur  tous  les  points  les  fondem.  de  la  puiss. 
olhomane,  dont  se  détachaient  plus,  pachas  {v. 
Au,  ete.).  Toulefiiis  un  sueeês  pasaager  obteno 
eu  Valacliie  par  Moussou-Oj,;Iou  consola  les  dern. 
instants  de  Mustapha.  Son  fn  re ,  Abdul-Hamid  .lui 
succéda  (janv.  1774).  La  procliainecampagne  devait 
être  une  guerre  d^exterminat.  :  les  généraux  russes 
imposèrent  à  la  Porte,  effrayée  de  ces  désastres, 
la  paix,  de  Koustchouk-Kaynardji  (21  juillet  1771), 
qui  aiïrancliit  les  Talares  du  Lriiuce  et  prépara  leur 
vtanion  à  l'empire  deCaUierine  (1783).  Le  divan 
reprit  courage  :  et  dana  le  voyage  d*apparal  que 
iit  l'impéralr.  de  Russie  en  Crimée  avec  Joseph  II , 
cUe  ne  vit  pas  sans  surprise  l'escadre  olbomane 


qui  mouillait  à  l'efflbottobnre  du  Djiiesler.  Hatsaa- 
Paeha,  qui  avait  saeoadé  iveeiète  les  eMs  du 
sulthan  pour  raffermir  m  puissance,  fut  mis  à  la 

télc  de  ceiff»  flotlf'.  La  campagne  de  1788  s'ouvrit 
par  la  bataille  d'Oczakow ,  dont  l'avantage,  cher»' 
ment  payé,  demenrt  à  Souvarof.  Les  impériani, 
alliés  des  Russes,  franchissaient  la  Moldavie;  ils 
avaient  pris  Tnharz  et  quelq.  autres  places  sous  les 
yeux  de  Joseph  11,  quand  une  attaque  subite  des 
Turlu  le  eontraignit  à  se  replier  jusqu'à  Largo^h  : 
le  hannat  de  Temeswir  fiU  saccagé  par  les  v)ud- 
qncurs,  dont  la  fortune  se  brisa  bientôt  devant 
celle  des  confédérés  à  OczakoT.  La  prise  de  cette 
ville  termina  la  campagne ,  et  coûta  la  vie  à 

,  Ce  fut  le  dernier  événement  du  règoc 


d'Abdul-Hamid  ,  q  n,  mort  le  7  avril  1786,  eut 
pour  successeur  sou  neveu  Sélim  111,  qui,  préci- 
pité du  trône  en  1807,  y  fut  fomplaoé  rtanéesaiv. 
parson  frêie  Mahmoud  II.  Ceprineetenta  de  sanv» 

l'empire ,  ri  prit  pour  cela  lous  les  moyen?  en  son 
pouvoir.  U  mtroduisil  la  lactique  europccone  dans 
ses  armées  et  supprima  les  janissaires,  mab  ileti 
à  craindre  que  ces  mesures  no  poiaaont  préserver 
le  trône  des  Othomans  de  sa  chute ,  comme  elles 
ont  été  insuffisantes  pour  comprimer  l'élan  des 
Grecs  vers  leur  affranchissement.  Mahmondmoanl 
en  1889,  au  momeni  où  les  gr.  puissances  euro- 
péennes délibéraient  surla  question  d'Orient,  elle 
monde  attend  encore  ie  résultat  de  leur»  coole- 
rences  (v.  l'art.  Russie). 

TORRBAO  DB  GARAMBOUVILLE  (  le  llirm 
Louis-Marie),  linitcnant  jîétïcral ,  né  à  Êvrcm  en 
1755,  était  capilaine  d'infanterie  quand  la  révolu- 
tion éclata.  Il  en  embrassa  les  principes  et  fatcm' 
ployé  ea  ITM  à  rarmée  de  U  MoseUe ,  passa  dai» 
la  Vendée  en  qnnlitô  île  chef  de  brigade,  et  après 
la  défaite  df  ^  n  puljlicains  à  Coron,  partit,  quoique 
blessé,  pour  aller  prendre  le commandemeatés 
rarmée  dea  Pyrénées-Orientales.  On  lui  donna  ici 
provisions  de  général  on  chef  avec  le  brevet  dégé- 
nérai divisionnaire.  Après  quelques  avantages,  il 
n'éprouva  que  des  revers,  et  reçut  du  esmiléds 
salttk  publie  rordre  de  retourner  à  l'armés  ét 
rOuesl.  Charelte,  resté  seul  h  li  trie  J*un  parti, 
entretenait  encore  la  tjuerrt  nvile  que  la  «inven- 
tion croyait  prés  de  s'éteindre.  lurreau  voyait, au 
eonIraîM,  la  Vendée  renaître  de  ses  eendres:  cé- 
dant d'ailleurs  aux  instructions  et  aux  menaces  da 
terrible  comité,  il  partagea  lli  mille  hommes  d'é- 
lite en  douze  colonnes,  auxquelles  il  donna  la  ■i*' 
sion  de  dévaster  en  tous  sens  le  lerriloire  vendéea 
(17M).  Ce  système  d'extermination  n  oyant  réussi 
qu'à  donner  une  nouvelle  force  morale  aux  roya- 
listes ,  il  tinit  par  renfermer  eiiliérement  son  arsrfe 
dana  des  eamps  relinnebés,  répartis  sortes  limites 
de  la  Vendée.  On  accepta  son  plan ,  mais  on  lui  6U 
le  oommandemcnl  des  troupes.  Après  la  mort  ds 
Robespierre,  il  fut  dénoncé  par  Merlin  de  Tbioi- 
ville  pour  ses  eruauléa  dans  l'OnosI»  et  msslra 
dans  cette  circonstance  une  fermeté  qui  prouve 
qu'il  n'avait  fait  qu'exécuter  les  oTàrm  de  la  coa- 
veotion.  Pouvant  proiiler  de  1  ammi»lie  du  15 
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(te  (It  oet  179S),  il  persista  à  demander  des 

Juges, CD  obtint  el  fut  acquitté.  Vers  la  fia  de  1796, 
il  bit  chargé  d  uo  commandement  en  Suisse,  se 
distingua  dans  la  campagne  de  1799 ,  et  servit  avec 
zélc  et  habileté  le  premier  coostll  dans  sa  seconde 
irruption  en  Italie.  En  rcrompense  il  eut  d'abord 
un  commandement  en  l'ieuiont,  puis  la  mission 
d'wganiacr  1«  Valait  el  de  diriger  les  travaux  de  la 
route  do  Simplon,  et  enQn  la  place  de  ministre 
pléaipotrntiaire  aux  £tatS>Unis  (  i  80'i  ).  Mécontent 
du  congrès,  il  demanda  son  rappel  et  revint  en 
riaace  en  1811.  On  s'aperçut  qu'il  avait  de  Thn- 
neor  contre  les  Américains  en  lisant  son  Aperçu 
im  la  situation  politique  des  tVfffs  ^'/u's ,  qu'il  ne 
put  faire  imprimer  qu'en  ièV^.  11  ût  la  campagne 
d'ilteflMgM  de  1813,  fut  nommé  par  Louis  XVI ll 
cbefaHer  de  St-Lonb ,  servit  ensuite  Bonaparte  et 
le gouTememenl  provisoire,  fit  partie  de  l'armée 
de  la  Loire,  et  mourut  eu  1816  à  Concbes,  départ,  de 
rEore.  Ses  Mimoim  pour  mvir  à  l^hiUoin  de  la 
Foulte  ont  clé  Irad.  en  plus,  langues. 

TIRREAU  DE  LIMÈKES  (Lotis),  cousin  gcr- 
ouia  du  précéd. ,  né  à  Orbec  en  I^iormautite  vers 
1770,  fnt  nommé ,  en  1 790,  adraiBisIrat  du  départ 
de  rVonne,  et  l'année  suivante,  député  suppléant 
à  l'assemblée  léi^islalïve,  où  il  ne  fut  point  appelé. 
11  siégea  au  directoire  du  départ. ,  se  lia  bientôt 
»ce  le  président  Lepdletier  de  Saint- Fargeau , 
et  parv  int  à  se  Aire  nommer  député  à  la  eoaTen* 
''"!v  11  se  ranfiea  tout  d'abord  parmi  les  ninnta- 
iimr(iii  leâplus  forcenés,  vola  la  mort  de  Louis  XVI 
ttns  appel  ni  snr^,  alla  bientôt  après  propager 
les  doctrines  les  plus  anarchiques  à  loyers,  à 
Tonnerre ,  à  Ra\  iôres  ,  et  fut  envoyé  la  même 
année  (1793)  dans  la  Vendée  où  il  déploya  le 
■éflie  aile  que  ses  coliques.  Dénoncé  pour  ses 
mttulés  à  la  convention,  il  fat  défendu  par  Car* 
fier,  qui  lui  obtint  même  un  congé  pour  se  re- 
mtlre  de  ieê  fatiyues.  Nommé  secrétaire  en  1794 , 
iprcs  la  ebate  de  Robespierre ,  oubliant  alors  le 
^Dg  qu'il  avait  lui-même  fait  couler,  il  se  pro- 
f  t<nça  contre  les  terroristes.  II  fut  envoyé  quelques 
uioii  après  commissaire  à  l'armée  d'Italie,  et  il  j 
fit  célébrer  en  4795ranoiver8aire  de  lamort  duroi. 
Tousscsaclc^  postérieurs  prouvèrent  que,  s'il  avait 
un  instant  muulri-  un  peu  de  modération ,  il  était 
au  fond  toujours  alUcliè  au  parti  du  la  montagne. 
ITayant  point  été  réélu  aux  conseils  législnlifii  à 
la  fia  de  la  session ,  il  devint  gardc-magasÎD  à  l'ai^ 
mée  d'Italie,  où  il  mourut  quehpM;  tempo  après. 

TliRRECaEUATA.»  ToBQC£iUt>A. 

TtlRAEL  (  PtBaaa  ) ,  en  latin  TtcreUiis»  reeteor  du 
cuiléije  de  Dijon,  né  à  Autun ,  mort  vers  1847,  fut 
traduit  en  justice  comme  coupable  de  sortilège,  cl 
ac4juiué.  On  lui  doit,  entre  autres  ouvrages  :  le 
Mriodè,  c'esl-d-dirv  la  fin  d»  monde,  conIMutni 
la  '//..jj  os  II  ion  des  choses  terrestres  par  la  vertu  et 
l'mjluence  des  corp^  crleates,  Lyon,  1531.  — 
de  Bowrgoyiie,  cl  Table  chromhgigue  du  même 
ixiyt*  qui  se  conscmieot  MSs.  dans  la  bibtiotb.  de 
5'iuiibert  de  la  Marc.  —  Un  autre  Pierre  TtKREL, 
t^upeneis,  avocat  au  parlem.  de  Pans,  publia 


en  1576,  eonin  le  Praneo-Galiia  de  Hotman,  un 

ouvrajîc  d:ins  lequel  il  soutient  la  réalité  de  la  lot 
salique  el  nie  l'éleclion  des  anciens  rois  francs. 

TURRBTTIKI  (Bskedict),  né  à  Zurich  en  1K88, 
était  do  l'une  do  ees  fomilles  qui  sortirent  d'Italie 
au  16*  S.,  pour  professer  librem.  les  doctrine'^ 
la  reformation.  Mommé  pasteur  et  prufess.  de  Uiéo- 
logic  à  Genève  en  1619,  il  fut  député  au  synode 
d'Alaisen  1890,  et  chargé  l'année  suivante  d'aller 
solliciter,  auprès  des  Étals-Généraux  et  des  villes 
anséatiques,  les  secours  nécessaires  pour  mettre 
GenéTO  en  état  de  défense,  mbslon  qu'il  remplit 
avec  un  succès  complet.  Il  mourut  en  1631 ,  Uis- 
sant  un  prand  nomtirc  d'écrits  dont  (m  peut  voir  le 
détail  dans  Senebier,  Histoire  Itltér,  de  Genève, — 
François  Teainmin,  son  fils,  né  en  16S3,  mort 
en  1687,  remplit  auprès  des  BoUandais,  en  1881 , 
une  mission  Bemhlahle  k  celle  de  son  prre,  et  se 
plaça,  comme  professeur  de  théologie  et  comme 
pasteur,  parmi  les  bommes  les  plus  distingués  do 
l'Église  de  Genève.  On  die  de  loi  principalem.  un 
coure  de  tlK^olofi^ie  encore  consulté:  Institutione» 
theoioyiœ  elenc/Uicœ,  Genève,  1079-83,  3  vol. 
in-ft.  — TeaitTTuii  (Jean-Alphonse),  fils  du  pr^ 
cèdent,  né  en  1671,  termina  ses  études  théologiq. 
en  1691,  visita  ensuite  la  Hollande,  l'Anfîleterre 
et  la  France,  et  se  lia  avec  quelques-uns  des 
hommes  les  plus  céléfaffos  de  ces  contrées.  Do  re- 
tour dans  sa  patrie,  il  se  eonsacra  en  1698  «i  mi- 
nislîTP  évnnpriiqne ,  fut  agré^ié  l'année  suivante 
au  corps  des  pasteurs,  et  nommé  profess.  extraor> 
dinaire  d*blstoire  oodéstastique  en  1807.  A  cette 
place  il  joignit  ta  chaire  de  théologie  en  1703,  el 
les  remplit  toutes  deux  jusqn  :i  -^a  niorl  arrivée  en 
1737. 11  avait  conçu  le  projet  de  reunir  les  diverses 
branches  de  l'Église  réformée  dont  il  était  une  des 
principales  lumières.  Son  esprit  de  sagesse  et  de 
modération  ,  a  exercé  une  lieiircnse  oi  durable  in- 
ilutiicu  i>\ir  le  clergé  de  Geucvc.  Oa  a  réuni  ses 
ouvrages  sons  ce  titre  :  TumUini  (J.'J»  )  opéra 
omnia,  Leuwardc,  1773,  5  vol.  in<4.-- Michel 
TuRRETTirti ,  de  la  famille  des  précéd.,  né  en  1646, 
mort  en  i7:ti,  fut  pasteur  el  profess.  des  langues 
orientales  à  Genève.  On  a  de  lai  on  Cal^isMe  /S»* 
milier  pour  ks  commençants^  [et  quelques  asr- 
mons. —  Ti'RivETTiM  (Samuel),  son  fils,  né  en  tnss  , 
le  remplaça  dans  la  chaire  des  bingues  orieuiaic:» 
en  1718,  fut  nommé  profess.  de  théologie  Tannée 
suivante,  et  mourut  en  1727.  On  a  do  lui  des  thèses 
De  iis  qui  uUimts  seculis  divinaa  raelaliones 
jaclàruntt  17Si,io>li,  trad.  en  frauç.  par  Jacques- 
Théodore  Ledere,  depuis  professeur  à  Genève,  el 
publié  avec  un  supplément,  par  l'autour,  sous  ce 
litre:  Présenatif  contre  /»'  fanatisme,  ou  Réfu- 
tation des  prétendus  insyuiis  des  derniers  sièdos, 
Genève,  I7t8,  in-8. 

TCRftIEN  (François  TORRÈS,  plus  connu  sous 
le  nom  de  Tarrianua),  né  vers  ISO^i  ù  Ilerrera,  dio- 
cèse de  Valence  en  Espagne ,  fut  envoyé  par  Fie  Yl 
en  1888 ,  au  concile  de  Trente ,  o8  il  se  déclara  fofw 
ti  mcnt  contre  la  communion  sous  les  deux  espèces. 
De  retour  à  Rome,  il  y  prit  l'habit  de  la  société  de 
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J(''<;ti? ,  et  mourut  dans  celle  ville  en  1584.  On  a  de 
lui  un  gr.  nombre  d'ouvrages  Ibcologiqœs  et  une 
traducl.  d'auteurs  eedésiasUques ,  dont  on  trouve 
kl  liste  dans  Nieeron,  l.  XXIX,  p.  Ii9-ft3.  Le 
plus  connu  c^t  ^on  traité  :  Pra  rannnibu^  apnslu- 
lorum ,  et  pro  epistoiis  decreUiUbus  ponli^icmn 
aposlolicorum  dtfemio  adfitnÙB  eeniurkitore» 
maf/diimrfeMeê,  Floranee,  i76S;  Paris,  1073;  Co- 
logne, 1S75,  in-8.  L'aulcur  y  soutient  l'aulhenUcité 
des  fausses  décrétales,  assertion  qui  a  été  Duilein. 
réfutée  par  David  Blondel. 

TURSBLIN  (  BoftACK).  —  V.  ToMiuino. 

TUSSEH  fTiî'iMA';),  n^ronome.surnonimé  lefTif- 
ron  anyluis,  iié  en  Voiîî,  dans  le  comté  d'Essex, 
mort  à  Londres  vers  1980,  essaya  deux  fois  d*étt- 
lillr  une  ferme  qui  ne  prospère  point.  L'on  trouve 
pourtant  des  connaissances  et  des  vues  sages  dans 
l'ouvrage  qu'il  publia  en  vers  sous  ce  litre  :  Cinq 
tenu  objets  âe  bonne  agrieuUun  {Fi99  kundred 
points  of  good  husbandry).  Ce  livre,  qui  parut  en 
1B57,  obtint  12  édit.  dans  l'espace  de  50  années. 
Les  meilleures  sont  celles  de  itiHO  et  i&8!i;  mais 
dies  sont  très  rares.  Le  docteur  W.  Mafor  en  a 
donné  une  nouvelle  en  1812,  précédée  d'une  no- 
tirr  t}tographique  sur  l'autenr,  et  accompagnée  do 
noies  cl  d'un  glossaire. 

TUTCHIN  (Jear),  écrivain  angl.,  mort  en  1707 
dans  la  plus  affreuse  misère,  avait  été,  sous  le 
rrjjne  de  Jacques  II,  la  terreur  du  ç;onvernenienl 
par  la  virulence  Ue  ses  painpblets.  Outre  ses  ouvr. 
politiques ,  on  a  de  lui  des  poésies  ^  et  notamm«it 
nn  drame  :  le  malheureux  Berger,  1685,  in-8,  qui 
a  été  imprimé  dans  la  collection  de  ses  poèmes. 
On  trouve  quelques  détails  sur  cet  écrivain  dans 
les  (Ouvres  de  Swift  et  dans  l'édit.  des  (Œupres 
de  Pope  par  Dowles. 

TUTILON,  bénédictin  de  si  Gnll ,  mort  vers  l'an 
908,  fut  peintre,  statuaire,  poélc  et  musicien. 
Après  s'être  perfectionne  par  les  voyages  dans  la 
théorie  et  la  pratique  des  arts,  il  exécuta,  tant 
pour  son  monastère  que»  pour  les  pays  voisins, 
divers  ouvrages  qui  lui  iirent  une  grande  réputa- 
tion. On  admirait  surtout  une  image  de  la  Vierge, 
4|n*il  senipta  dans  la  ville  de  Mets ,  et  dont  la  per- 
fection parut  miraculeuse.  Il  faut  conjecturer  que 
Tulilon  avait  été  richement  dolé  jirir  1,t  nature,  et 
qu'il  ne  lui  manqua  que  de  nailre  dans  un  meilleur 
temps. 

TUTIM  (Camille)  ,  liîstorien,  né  à  Naplcs  vers 
IGOO,  enlradans  les  ordres,  cl  s'occupa  d'cclaircir 
riiisloire  de  sa  patrie.  Mais  quelques  idées  hardies, 
Jetées  an  mitiea  de  beane.  de  délalts  insignifiants, 
le  eonipromifcnt  gravement  cl  le  forcèrent  de  se 
retirera  R(nnc,  où  il  continua  ses  travonx  sow^  la 
protection  du  cunncUUle  Colonne  et  du  cardinal 
Fr.-llarie  Brancacdo,  et  mourot  en  1667.  Ses  prin- 
cîpaiit  ouvrages  sont  :  Dell'  origine  e  fondazione 
de  '  Seggi  di  \apoli,  dei  tit'inpo  î'n  mi  furono  isti- 
tuHi,  délia  separazione  de  nobiii  daLpopoio,e[c  , 
Itoples,  I6I«,  in-t.^jyoqwil.  Atslon« aréhUt 
carthu^iani,  etc  .  Viterhe,  I66O1  ill-8  (O* Soris  , 
!>Ktrici  mpoMaiii,  p.  008). 


TWARDOWSKI  (SAiatEL),  gentilhomme  poir,- 
nais  et  poète  célèbre ,  a  publ.  des  odes,  des  épilru 
et  deux  poèmes ,  l'un  dont  le  héros  est  Ûladislas  IV, 
iW),  et  l'autre  a  pour  sujet  la  Guerre  am  les  ùh 
saques,  les  Tatares ,  les  Moscopiles,  /es  Snrdoi$, 
tes  Hongrois,  etc.,  1666  (  v.  Bibliot,  post.pokmor. 
de  Saluski  ). 

TWARTKO  I",  fils  d'Etienne  CotronnnowilMl, 
lui  succéda  dan<:  te  duché  de  Bosnie  en  1359,  et  fut 
proclamé  roi  de  Bosnie,  de  Rascie  et  de  IVMDorie 
en  1576,  par  la  protecUon  de  Louis,  roi  de  Boo- 
grie,  son  beao-frère,  aux  eniiuils  et  à  la  vena 
duquel  il  cnlevn  plus  tard  plus,  places.  Il  se  récon- 
cilia en  I  ôHb  avec  la  veuve  de  Louis  ;  mais  dés  l'an- 
née  suiv.,  oubliant  ses  promesses,  il  la  laissa  dé- 
capiter par  des  sujets  rebelles,  et  s'entendit  même 
avec  eux  pour  agrandir  son  propre  territoire.  Forcé 
un  moment  par  Sigismond,  en  1388,  d'arrêter  le 
cours  de  ses  félonies ,  il  recommença  bientét  ws 
entreprises  coopddes  sur  les  possessions  dépen- 
dantes de  la  Honf^ric.  Mais  bientôt  il  eut  fi  défendre 
SCS  états  héréditaires  contre  les  Turiis,  cl  après  U 
sanglante  bataille  de  Cassovie  (1389),  il  condal 
avec  eux  nn  traité  d'alliaBce.  Déserleor  delà  cause 
des  cîirétiens ,  il  vinl  :!  lr>  l^le  d'une  armée  de  Turks 
et  de  Bosniaques  mettre  le  (eu  aux  faubottfipée 
Zara,  s'empara  de  presque  loulc  la  Da1aialie,ct 
monrot  en  IBM.  —  Son  fils  TwamTxo  II ,  dit  Scu- 
rus,  suivit  son  e^c^lp1e  en  travaillant  à  rendre  la 
Bosnie  indépendante.  I^lais  malgré  la  ligue  offeo&ite 
cl  défensive  qu'il  fit  avec  Wladislas ,  roi  de  Kaples, 
il  ne  put  empèdier  Sigismond  de  partager  la  fof* 
le  noî^nic  et  de  Rascie,  cl  de  le  rendre  de  nouveta 
tributaire  de  la  Hongrie.  U  parvint  plus  tard  i  ré- 
tablir sa  dominalion  dans  la  Bosnie  septentrionale, 
et  n'ayant  point  d'Iiéritier,  il  donna  par  teslameot 
({^^27)  ses  états  à  la  famille  des  GiUef,  à  laquelle  9 
tenait  par  les  femmes. 

TWEDDEL  (Joa.^),  littérateur  et  voyageoria- 
glais,  né  en  I76i9  à  Tbrccpwood ,  ptét  d'Hexbam 
en  Norlhumberland ,  mort  à  Athènes  en  1799,  a 
publié  :  Prolmiones  iuveniles ,  prcemiis  academi- 
eis  dignatœ,  1793,  in-8,  rcprod.  avec  des  fragm. 
de  ses  antres  onvr.,  sous  oe  litre  :  Aematns ,  etc., 
Restefi  (h:  J.  Ticeddel,  ctc  ,  précédés  de  mémoires 
biaizi  aplnq.  par  l'édiU,  Robert  Tweddel,  Londres, 
Iblii,  in-iï,  lig. 

TWELLS  (LiORAai»),  théologieD  de  l'univenllé 
de  Cambridge,  mnrl  m  17'j^,  est  nutenr  d'uncfîs 
de  l'okocke ,  en  anglais,  et  de  quelques  écrits  <te 
critique  sacrée  ou  de  controverse ,  tels  quoSi^  on- 
f  tml  examination  ofUnt  laie  new  leci  ami  eersio» 
ofthe  Testament ,  in  nreek  and  englis,  et  a  Fni- 
dicalion  of  tfie  Gospel  of  St  Matihcw,  in-8. 

TWIMNG  (Thomas),  savant  anglais,  né  VC» 
173»,  entra  dans  l'état  eedériasttqoe ,  et  obtint 
1770  la  cure  de  Sle-Maric  à  Colchcstcr.  Là  s'arn  1^ 
SR  fnrtiinp ,  malgré  son  mérite  et  ses  connaissaiHrei 
aussi  variées  que  profondes,  il  mourut  en  1801.0a 
lui  doit  une  trad.  angl.  de  la  Poëlt'fue  d'Aristott, 
avec  des  notes,  et  deux  Dissertât,  snr  l'imilat.  poé* 
,  tique  et  musioide,  1789,  in-8,  et  un  Précis  hi^ 
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rifuesur  les  Hariêiens,  apee  un  parallèle  entre  i  ciété  royalô  d'Upsal  et  de  Tacad.  des  inscript.  de 


fef  MWMm  et  let  nwdema ,  1798 ,  iii^8. 

TWISS  (RicHARn),  lionime  de  lettres  et  vnyn- 
|eur,  né  eo  1747  à  Rotterdam ,  était  fils  d'un  niur- 
ebaod  anglais  établi  dans  ce  pays.  Il  visita  succès- 
siieMat  rAnglelerre,  l'Écosse,  la  HoUiade,  It 
Belgique,  In  France,  la  Suisse,  l'Italie,  PAIIe- 
iis^ne,  la  Bohème ,  le  Portugal ,  l'Espagne ,  et  finit 
par  l'Irlande ,  dont  il  ménagea  peu  les  habitants 
tel  une  relalion  qu'il  donna  de  son  voyage.  Les 
Irlandais  se  sont  vengés  sans  faire  de  grands  frais 
d'eiprit  ni  de  malice,  en  attachant  son  nom  i  un 
Bcnble  de  nnit  aussi  nécessaire  que  peu  noble. 
Twiss  mourut  en  i8Sl  à  Goindon-Town ,  membre 
ée  h  société  royale.  On  trouve  dnns  V  Jnmtal  bio- 
jraj%  and  ObUuary,  iSSS ,  pag.  iikù  et  suiv.,  des 
détails  curieux  sur  son  entrevue  avec  le  patriarche 
Uftmsf  dans  une  de  ses  exearsions.  Entre  antres 
mrages ,  on  :î  do  lui  ;  Voyage  en  Espagne  et  en 
Portugal,  (ait  eji  1773  et  1773,  Londres,  1775, 
Ihl, caftes  et  fig.;  trad.  en  franç.,  Berne,  1776, 
M  —  youa^  en  Mande  fait  en  1775,  opec  la 
rut  du  sauf  des  Saumons  à  Ballyshannon,  Lon- 
dres, 1776 ,  in-8,  ûg.;  trad.  en  firanç.  par  UUton , 
ta  VII ,  in-8 ,  avec  cartes  et  fig.— Touni^il  Péris 
prnd.  la  révoluliom,  17M,  in-8. Des  JldlBNSet, 
1805,2  vol.  in-8. 

TWYNë  (JoaA),  antiquaire,  né  djms  le  llamp- 
iMMhire,  mort  en  1881,  est  anteor  d'un  ouvrage 
iMitulé  :  De  rdnu  albiunicis,  brilannicis  alque 
«aptiriV  rommfi\lar.  lib.  II ,  Londres,  lî>90,  in-8. 
->  Brian  Twvae,  petit-fils  du  précéd.,  est  auteur 
fteonvr.  sur  ronir.  d*(hford ,  inlit.  :  Aniiquitar 
tisacad.  oxoniemis  apologia  in  ires  libros  diipisa, 
Oiford,  1608,  in  ^.  Le  but  de  cet  écrit  est  de 
prouver,  contre  Topiaion  de  Caïus,  qu'Oiford  est 
plas  ancien  que  Cambridge. 

TYCHO.  —  V.  BaAHÉ  elCuaTZ. 

TYCUSEN  (Olaus  ou  plutôt  OtotJF-GEiioAaD),  cé- 
Utoe  orimtaltate ,  né  en  1734  k  Tondern,  duché 
dt  Sieiwici ,  sut  profit»  dès  sa  jeunesse  de  toutes 
les  occasions  qu'il  IrooTa  d'apprendre  des  langues. 
On  le  vit  étudier  avec  succès  les  antiquités  grecq. 
et  latines,  l'anglais,  l'arabe,  l'éthiopien,  l'hin- 
doeslsni  et  le  tuBoul  ;  nais  ce  furent  sans  contre- 
dit l'hébreu  rabbinique  et  le  patois  juif  allemand 
qui  l'occupèrent  toujours  de  préférence.  La  facilité 
avec  laquelle  il  parvint  à  parler  et  à  écrire  l'un  et 
Faille  langage ,  atUra  sur  lui  les  regards  du  doct. 
i.-ll.  Callenberg ,  qui  l'employa ,  mais  sans  succès, 
dus  une  mission  dont  le  but  était  de  convertir  les 
Juifo  dn  nord  de  l'Allemagne ,  de  la  Prusse,  du  L>a- 
■raiiik  et  de  la  Saxe.  Tycluen ,  appelé  à  Butiow 
parle  due  frèdéric  de  Mecklenboui^ ,  qui  venait 
d'y  fonder  nne  université,  n'y  eut  d'abord  que  le 
htie  d'agrégé  (1760);  mais  trois  ans  après,  U  fut 
■sué  prefKS.  er^nalre  des  langues  ofienlales. 
Lorsque  l'unir,  de  Butzow  fut  réunie  &  celle  de 
Ro&tocfc,  il  y  continua  ses  fonctions,  il  obtint  suc- 
cessivement du  duc  de  Ueeklenbourg  les  litres  de 
imniHu'  anliqae ,  de  eonidUer  de  la  efaaneellerie 
^ét  liee-duBceiler,  fut  wmmé  membre  de  U  so- 


SloeUiolm ,  honoraire  de  l'aead.  royale  de  Padoue , 

de  la  soc.  royale  dos  sciences  de  Copenhague,  de 
celles  de  Berlin ,  de  .Munich ,  et  eniin  de  l'université 
de  Casan.  Toutes  ces  distinctions  Oattèrent  beau- 
coup sa  Tantté,  qui  d'ailleurs  fat  quelquefois 
assez  grande  pour  lui  faire  rcclierclier  tin  Irioniplie 
d'un  moment  dans  des  opinions  parad'  xnlr^ .  dont 
il  ne  pouvait  méconnailre  la  fausseté  ;  luulcfuis  li  a 
rendu  d'importants  serriees  4  la  littérature  orient 
laie  dans  deux  de  ses  branclios ,  l'intrrprt'tat.  des 
inscriptions  arabes  écrites  en  caractères  couliques, 
l'éclaircissem.  des  monnaies  musulmanes,  (^uaut 
à  ce  qui  regarde  le  premier  objid,  en  trouTO  ses 
explical.  dans  divers  recueils ,  tels  que  le  Jour^u;/ 
pour  servir  à  l'histoire  de  la  lillérat.  et  des  arts, 
de  Murr  ;  les  Morceaux  pour  la  litléralure  arabe 
(B^finegexw  arabischen  liUeratur);  la  Descrip- 
tion des  ornements  imjvriaux  et  autres  curiosités 
de  ta  ville  de  Nuremberg,  du  même  auteur,  etc. 
Sur  l'autre  objet  favori  de  ses  études,  on  se  con- 
tentm  d'indiquer  :  hUroductio  in  rem  numariam 
muhatnmedanorum ,  Rnsinrk,  17M,  in-8;  et  un 
supplément  intitulé  ;  inlroduct.  in  rem  numariam 
tnukammed,  addiUmentum  1 ,  ibid.,  1796,  in-8. 
Tychseo  mourut  à  Rostock  eu  1815. 

TYDEIHAN  (Minard),  savant  hollandais ,  né  en 
17<^1  à  Zwolle  en  Ower-Yâ&el,  uiort  en  18SÎI,  pro- 
fiessa  réloquvnce,  le  grec,  le  droit  naturel  et  pu- 
blic dans  plusieurs  aâd.  de  sa  pairie ,  et  montra 
qu'il  n'était  pas  moins  projire  nITaii  i.  s  qti':i  W'ti- 
seignem.,  par  la  manière  dont  il  rcuiplil  les  fond, 
de  greffier  des  états  de  sa  province  en  1790.  Sans 
parler  de  plus,  harangues  académiq.,  des  thèses 
ou  dissertât,  publiées  sous  le  nom  rit'  se?  disciples, 
mats  auxq.  il  eut  au  moins  beaucoup  de  part,  on 
citera  de  lui  :  on  Mémoire  sur  Vermine  du  Um- 
gage^sur  le  eralyle  de  Platon,  dans  le  Recueil  de 
la  société  philologique  holl;in(l  ilf  l  rydf^.  -  Sijn- 
tagma  dissertationum  ad  phtlusoptuam  muralem 
pertinentium ,  endknidian  etudiosi  jarispruden' 
tiœ  naluralis. 

TYERS  (Thom\s),  écriv.  an<^1;iis  ,  né  vers  1720, 
mort  en  1787,  avait  des  connaissances  variées,  ré- 
sultat d'une  immense  lecture ,  mais  peu  de  profon- 
deur et  d'originalité.  Son  esprit,  sa  fortune  considé- 
rable et  la  douceur  de  son  commerce,  lui  assurèrent 
beaucoup  d'amis,  parmi  lesq.  on  compte  Johusuii, 
lord  Haràwidce  et  l'évèque  Lowth.  Nous  citerons 
de  lui  :  Rapsodiet  nw  Pope,  1781;  'j.'-'  cdit.,  1782. 
—  Essai  hi^tor.  sur  Addition ,  178'i,  17»^!.  —  Con- 
versatioiis  polit,  et  famUierts,  1784.  —  Maquis^ies 
biogr.  sur  le  dœt.  iohnson  (dans  le  Cieiil/emaii'a 
Magazine,  tTB'i  ). 

TViMOUR-CHAH ,  2«  souverain  de  la  monarchie 
moderne  d'Afghanistan,  né  à  Atesciiebd  en  1746, 
un  an  environ  avant  qne  son  père  Ahmed  ne  se  Ht 
proclamer  roi  à  Candahar,Iui  succéda  en  1773,  et 
fnt  nh!i«j;é  de  disputer  un  moment  la  couronne  à 
son  frère  Soliman ,  protégé  par  le  visir  du  royaume. 
Se  voyant  possesseur  des  vastes  états  que  son  père 
iTiil  formés  au  dépens  de  la  Perse,  de  l'IIindoQS- 
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tân  el  de  la  TaUrie>Ouzbeke,  n  fit  tout  pour  Tivre 
«D  paix  avee  ses  voisios  et  pour  rendre  ses  sujeus 
licureux ,  et  sut  affaiblir  avec  une  rare  habileté  la 
tribu  des  f^nuranis ,  dnnf  Tinfluence  f^dale  était 
trop  redoutable  à  l'auiorilé  souveraine.  II  y  eut 
toQtefots  plus.  réTOltes  sons  le  règne  d*nn  prince  si 
sage,  mais  il  sut  les  déjouer  par  sa  vigilanoe*  on 
les  réprimer  par  ses  armos.  Héritier  de  la  recon- 
naissance de  son  père  envers  les  descendants  de 
Ifadir-Cbah ,  il  prit  quelque  part  aux  allUres  de  la 
Perse  orientale ,  et  maintint  le  yieux  et  aTeogle 
Chah-Rokli  dans  la  souTeraineté  de  Meschehd  et 
d'une  partie  du  Khoraçan.  Il  fut  moins  heureux 
dans  nne  expédition  eontre  les  Tatares  oaxbeeks , 
qui  se  termina  par  une  paix ,  dont  le  rusé  Cbab- 
Mourad ,  régent  du  roy.  de  Bokhara ,  rec ticillil  tons 
les  avantages.  Les  voyageurs  et  les  écrtv.  anglais 
ont  aeensé  Tymoar^Chah  d'indelenee,  d'atariee  et 
de  ladicliî  ;  mais  Ton  sait  qu'il  ne  faut  pas  avoir 
trop  do  confiance  dans  les  Anglais  sur  tout  ce  qui 
regarde  Thist.  moderne  de  l'inde.  Nous  pourrions 
citer  plus,  traits  qui  prouTeraient  que  Tfmovr  fut 
un  bon  cl  vertueux  prince.  Nous  dirons  seulement 
que,  quoiqu'il  pût  niellre  200  mille  hommes  sur 
pied ,  ses  troupes  réglées  ne  consistaient  qu'en  un 
corps  de  80  mille  cavaliers,  n  moarat  en  1798,  et 
cul  pour  success.  le  rouguenxetimpmdentZenûn- 

Clmh  ,  l'un  de  ses  fils. 

i^MPL  (JBAJimoTTFRiBo),  sav.  tbéologiett ,  né 
en  1699  à  Biedriti ,  dans  le  dnehé  de  Hagdeboarg , 

mort  profess.  à  l'univ.  d'Iéna  en  1768,  avec  la  ré- 
putat.  d'un  des  prem.  orionlalistes  de  l'Allemagne, 
a  laissé  plus,  ouvr.,  parmi  lesquels  nous  citerons 
seulem.  :  SdMiatma,  quo  itenmétœ  toncordm^ 
tiantm,  pronomi'num  tàin  iiej)aralonim...  scrip- 
tiinr  mrnv  Fet.  Test,  originalis  rationes  &cpo- 
nunlur,  léna,  i7%Z.  — Prima  quinque  Geneaeos 
eopito  <f  pan  ie»li  hékraieè,.,;  ht  vttm  audiUh 
rum,  léna,  1727,  in-8. 

TYPOTIUS (JACQtTS  TYPOEST,  plus  rannu  sous 
le  nom  latinisé  de  ),  historien ,  né  u  Bruges  vers 
le  milieu  dn  16*8.,  éindia  le  droit  Loovidn,  rai^ 
il  ne  l'y  professa  jamais,  comme  on  l'a  prétendu. 
Appelé  à  la  cour  de  Jean  III,  roi  de  Suéde,  il  s'y 
fil  beaucoup  d'ennemis  par  son  humeur  satirique, 
filt  mis  en  prison  en  IttSf ,  etne  roeoutra  la  lllierté 
qu'à  l'avénemenl  dcSigismond  ill  (1894).  Alors  il 
se  relira  près  de  l'empereur  Rodolphe  II,  qui  le 
nomma  son  historiographe,  et  mourut  à  Prague  en 
1601.  Outre  un  livre  d'emMèmes  (Symboladiçina 
et  Attwana),  recherché  pour  les  belles  ostnrapcsde 
Sadeler,  on  cilera  de  lui  :  Jieiatio  historica  de 
regno  Sueciœ  bellistme  ejm  civilibus  et  exlemût, 
iMH»  ntiê  Siifimmmdi  kuaim  êtpiineifiii  CanU, 
w&d  et  maforum ,  Francfort ,  1 605  ,  in-8 ,  très  rare. 
Bayle  lui  a  donné  un  curieux  article  dans  son  dic- 
tionnaire. 

TYRCONHBL  (Kicnum  TALBOT,  doc  de),  fils  de 

Pierre  Talbot,  gentilhomme  irlandais ,  fut  arrtisf^ , 
en  1677,  d'avoir  trempé,  avec  son  père,  dans  une 
coospiralion  qui  aurait  été,  dit-on,  formée  par 
les  ctllioliqaei  d'Angleterre  pour  assassiner  le  nd 


Charles  II,  massacrer  les  protestants  et  rétablir  le 
culte  romain.  Gepend.  Il  rentra  biaitÂt  en  bvenr 
par  la  protcct.  du  duc  dTorit,  depuis  Jacques  11, 
sous  le  règne  doq.  il  fut  envoyé  en  Irlande  (tG8$) 
pour  commander  l'armée ,  avec  un  pouvoir  iodé- 
poidant  du  lord-lieutenant ,  et  l'injonction  defr* 
Toriser  spécialement  les  catholiques.  Son  zèle  à 
seconder  les  projets  de  Jacques  fut  récompensé 
par  le  titre  de  vice-roi  et  de  lord-député  d'Irlande, 
et  fl  justifia  cette  noov.  récompense  pardenoo- 
▼elles  entreprises  contre  les  prolest.,  qui  n'enrent 
toutefois  d'-îtiîro  résultat  que  de  lui  attirer  la  dés- 
approbation générale.  11  démêla  de  bonne  heure  les 
projets  ambitieux  du  prince  d*Orange ,  et ,  dans  li 
lutte  qui  s'ouvrit  entre  le  beau-père  et  le  gendre, 
I  il  soutint  avec  courage  la  cause  du  malheureux 
Stuart;  mais  après  les  succès  obtenus  par  le  géné- 
ral Glnckle,  11  proposa  de  se  soumettre  an  nouvon 
souverain  de  l'Angleterre ,  et  ne  survécut  pas  long^ 
temps  à  cet  acte  de  faiblesse  ou  de  prudence. 

TYRRELL  (Jacques),  histor.  et  écriv. politique, 
né  A  Londres  en  16kt ,  mortà  Sbotover,  prèsdTOi- 
ford ,  en  1718,  concourut  de  tout  son  pouvoir  i  la 
révolution  qui  renversa  Jacques  II,  et  tenta  d'cl.1- 
blir  les  droits  de  Guillaume  111  à  la  couronne,  daas 

dialogues  (en  angl.  ),  qu'il  reeu^llt  en  un  vol. 
in-fol.,  sous  ce  titre  :  ïliUiotMque  vnUtique,  ou 
Rechercher  snr  l'ancienne  conMitxdion  du  goucer- 
nemml  anyluts,  etc.  Son  principal  écrit  est  YHi&- 
toin  gétiérah,  eeetéEttiostigire  ef  dr^le  d^Angkltm 
depuis  les  tetnps  f«5  plNlinid<M»pabl*  de  ITQOi 
1704,  5  vol.  in-fol. 

TYRTÉE,  poète  famcu.x  par  ses  chants  guer- 
riers ,  était  Athénien ,  et  florlssait  vers  la  ft*  année 
de  la  23"  olympiade  (an  684  avant  J.-C).  Fatigués 
de  la  résistance  que  Tear  opposaient  les  Messé- 
niens ,  leurs  ennemis ,  les  Spartiates ,  après  avoir 
consulté  Twade  de  Delphes,  demandèrent  av 
Athéniens  de  leur  envoyer  un  homme  qui  pût  les 
aider  de  ses  conseils  ;  ceux-ci ,  peu  jaloux  de  coor 
tribuer  à  la  puissance  d'une  nation  rivale,  leur 
envoyèrent  Tyrtée  par  une  sorte  de  dérision.  Cet 
auxiliaire  était  un  patn  re  maître  d'école  borgne  et 
boiteux  ;  mais ,  sous  ces  dehors ,  il  cachait  une  âme 
ardente  et  un  puissant  génie.  Ses  ehants  guerriers 
enflammérenC  un  peuple  belliqueux,  rdevérent 
son  courage  abattu  par  une  prcm.  défaite,  et  ter> 
minèrent  par  une  victoire  une  guerre  qui  avait 
duré  18  ans.  Les  Lacédémoniens ,  en  reconnais- 
sance des  services  que  Tyrtée  leun avait  rendu, 
lui  accordèrent  le  titre  de  citoyen,  et  une  loi  or- 
donna qu'à  l'avenir  les  généraux  fissent  réciter  ses 
poésies  à  l'armée  rassemblée  autour  de  Icun  tentas. 
Tjrlée,  latlé  de  ces  honneurs,  fixa  sa  demeure  i 
Sparte.  L'hist.  se  lait  sur  la  suite  de  la  vie  et  sur 
la  mort  de  ce  poète  qu'Horace  place  à  c6lé  d'Ho- 
mère. Nous  ne  possédons  que  trois  fragm.  de  sei 
cliants.  Ils  ont  été  imprimés  en  1568  dans  on  n- 
ntril  de  poésies  putsliô  par  Fulv.  Ursinus,  et  par 
Brunck  au  1. 1<^'  de  ses  JncUeetes.  Klolz  en  donna 
un  édit.  particulière,  avec  un  eommenf.,  Allemb., 
176» ,  1767,  in-8.  On  en  a  tme  MNut.  itai.,  par 
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Luriberti,  Puis,  ISOi,        et  nnefranç.,  par 
M.  BantoiBtt,  IbM.,  18S6 ,  in-M.  M.  P.  DMot  a  pu-  î 
Mlé  aussi  en  iSM  les  Fnugmmiê  de  fyrtie,  avec 
une  traduct.  en  vers ,  în-8. 

TYRWHITT  (Thomas),  habile  critique,  né  à 
iMdrcs  ea  1780,  nori  en  1786,  avait  ftif  une 
étude  approfKidie  des  langues  inéleiiDes,  et  con- 
naissait presque  toutes  relies  de  l'Europe.  Son  goût 
pour  rétade  ne  lui  permit  de  garder  que  peu  de 
temps  d€ai  emplois  hmNmibles,  cdnl  de  sons-se- 
crétaire au  département  de  la  guerre ,  et  plus  tard 
celui  âr  ^errclaîrc  de  h  chambre  des  commune? 
fim6  ciltrons  de  lui  :  Oburvat.  et  eon,ieeture8  sur 
fuHq.  ptissayes  de  Shttketpeare,  Londres,  1766 , 
\n-S.  —  Explica!ion  dt'  plus,  inscriptions  grecques 
dans  VJrchœologia  britannica,  ibid.,  1770,  in-A. 
~~  Une  excellente  édit.  des  CotUes  de  Canterbury, 
par  Chaucer ,  avec  des  noies  et  un  gfoisatre ,  Ibid., 
177S-78,  Itou  5  Tol.  in-8;  Oxford,  1798,  S  toI. 
in-'i  —  nissertatio  de  Bdbrio,  fabularum  œmpi- 
atrum  script.,  ib.,  t776,  in-8;  Erlang,  1785, in-8. 

TYSON  (James),  poète  dramatique,  né  en  1799 
à  Londres,  où  il  mourut  en  18S0,  n'avait  que  15 
ans  lorsqu'il  commença  à  écrire  dans  le  Morfiing 
Chronicle,  et  qu'il  publia  (1813),  un  pamphlicl 
f  économie  politiq.  (  a  BriefkUUnriteA  Kfeio,  ele.  ) 
qui  fut  favorablement  accueilli.  Ses  tragédies  de 
Lèmii  et  de  }hiffin  avaient  cié  r('fii«;ées  aux  tli^Alres 
de  Drnry-Lânu  et  de  Cuvenl-Oardcn ,  lorsqu'il  fit 
ca  1816  un  prem.  voyage  en  France,  od  il  revint 
en  làl9.  Cest  pend,  ce  dern.  voya^çe  qu'il  rôdijjca, 
sous  la  forme  de  lettres,  ses  Obi^ervat.  sur  plus, 
points  de  notre  élat  social  à  celle  époque.  Un  de 
ses  amis,  «toi  a  recueilli  ses  diverses  compositions 
sous  le  titre  de  Letters,  Poems,  etc.,  T^)ndres,  1823, 
tn-t2 ,  a  place  en  tète  une  Notice  sur  sa  vie.  Tyson 
avait  entrepris  une  Histoire  du  gouvemem.  civil 
ét  fdnffieterre,  que  sa  mort  prématurée  Tempécha 
de  Icrtniner. 

TYSSENS  (Pierhe),  peintre,  né  à  Anvers  en 
162S,  mort  en  WJi,  obtint  une  si  grande  rcputat. 
dans  le  genre  de  Phist.,  qn*on  le  mettait  presq.  au 
même  rang  que  Rubens.  Le  tabl.  de  VÀssomption, 
qu'il  fil  pour  l'autel  de  la  Vierge  dans  l'église  de 
St-Jacques  d'Anvers ,  enleva  tous  les  suiïrages. 
Iblines ,  Alest  et  sa  ville  natale  eurent  de  loi  plus, 
savr.  remarquables,  tant  parla  couleur  que  par  la 
composition.  —  T^sser^s  ,  peintre,  né  à  Anvers  en 
1660,  cl  que  l'on  croit  le  tils  du  précéd.,  avait  un 
lalcnt  partleoller  pour  peindre  des  trophées  com- 
posés de  vieilles  armures,  de  mous(piels,  de  da- 
ma* ,  de  tambours,  etc.  ;  mais,  voyant  que  ce  genre 
ne  réussissait  pas ,  il  se  mit  à  peindre  des  fleurs  et 
des  oiseaux.  Ses  oiseaux  furent  recherchés  à  régal 
de  ceux  de  Boel  et  de  îlondeRoeter.  Il  passa  alors 
en  Angleterre,  où  il  mourut. — TYS8E>':(At;;;uslin), 
peintre,  frère  du  précéd.,  né  vers  1059  u  Anvers , 
cBitiva  le  paysage  avee  un  talent  réel.  Ses  onvr. 
ftpréseotent  ordinairem.  des  troupeaux,  de  DOU- 
Ions,  des  vaches ,  des  chevaux  ,  elc. 
TVTLËR  (William),  littérat.,  né  à  Edimbourg 

CB 1711»  nort  en  179S,  cultiva  en  mène  temps  la 


poésie,  la  musique  et  la  peinlure,  sans  négliger 
les  éludes  philosopbiq.  Nous  eilerons  de  lui  :  Be- 

cherche  historique  et  critique  sur  ki  timoignage$ 
portes  contre  Marie,  reine  fV^rost^e,  e(  esainm 
des  histoires  du  docteur  lioberUuu  d  de  M.  liumct 
réiatimtmi  à  m  témoignages ,  lysg,  in-S;  cet 
ouvr.,  trad.  en  françato,  a  été  réinipr.  en  1790  en 
f  vol.  —Dînsertat.  sur  !a  mfisiqite  e'comûe, dans 
VHisloire  d' Edimbourg ,  par  Arnot.  Ce  fut  Tytier 
qui  mit  au  jour,  en  1783,  les  ttestes  poétiques  de 
Jacques  I'"-,  roi  d'Écosse,  précédés  d'une  Distet" 
tatioti  sur  la  vie  et  les  écril/s  de  ce  prince.— Tytlks 
(Alcxander-Fraser),  lord  Woodliouselee,  .fils  du 
précédent ,  mort  à  Edimbourg  en  1818,  fut  un  des 
juges  de  la  cour  de  session  et  de  la  haute  cour  de 
justice  en  Ecosse.  Nous  citerons  de  lui  :  Essai  sur 
les  principes  de  la  traduction,  3*  édit.,  1813,  in-S. 
^  aimentêdeVhist.  génénde,  anet'enne  ef  mo- 
derne, etc.,  6"  édit.,  Londres,  1817,  9  vol.  jn-8. 
—  Tytler  (  Henri-William  ) ,  méd.  anglais ,  mort  à 
Édimbourg  en  180â,  à  l'âge  de  S6  ans,  est  auteur 
d*ttn  f^oyage  du  cap  de  Bmne'Espinmee  en  An^^ 
gleterre  (  Voyage  liomefrom  tlie  cap  ofGood  Hope), 
et  de  plus.  trad.  en  vers  de  poètes  ancienSi  très 
estimées  pour  leur  fidélité. 

TZBTZES  (Jian),  poète  et  grammairien  grec, 
né  vers  1120  à  Conslantinople,  eut  une  incontes- 
table facilité  pour  écrire  et  beaucoup  d'érudition , 
mais  plus  encore  de  jactance  et  de  vanité.  Oo  ne 
connaît  de  sa  vie  que  quelques  parUcularUés  peu 
intéressantes.  Si,  comme  on  le  croit,  il  est  Tant, 
d'un  petit  poème  sur  la  mort  de  l'empereur  Alexis 
Comnùne,  il  a  dû  vivre  jusqu'en  1183.  Sans  atta- 
cher à  ses  ouvr.  le  prix  qu'il  y  mettait  luinoiéne , 
on  conviendra  avec  du  Theil  qu'il  est  possible  d'en 
tirer  un  parti  avantageux  pour  i'cclairctssem.  des 
passages  obscurs  chez  les  anc.  auteurs.  Ses  prin< 
dpaux  écrits  sont  :  GAiliodes  Xlli,  tinvananm 
historiar.  liber,  versibus  polilicis  gr.  eonscriptus; 
ce  recueil,  dans  le  genre  des  ana,  publ.  pour  la 
prem.  fois  avec  une  version  latine  de  Kaul  Lacisio 
de  Vérone,  et  une  Préface,  de  Nicolas  Qerbelius , 
BÂIe,  1S46,  in-fol.,  à  la  suite  de  VAlexandra  de 
Lycophron,  très  rare,  a  été  reproduit  par  Leclius 
dans  les  i>oelœ grœci  veleres ,  Genève,  iûik^  t.  H, 
p.  97i,  et  réimpr.  par  les  sohn  de  M.  Kiesliog , 
Leipsig,  18ÎG,  in-8.  —  Jllegoriœ  mytli.,  phys., 
morales,  carmen  iambicum,  Taris,  lOid,  in-8, 
avec  une  version  latine. —  Carmina  liiaca,  cum 
ipsius  Tketcœ  seAolîts  grœcii  H  noUt  Fnd.*Néik» 
Mori{ed.  Theopli.  Schiracli ) ,  Halle,  1770,  in-8, 
réimpr.  s<nn  ce  litre  :  Ànte-Homrrira  ,  Uomerica, 
Post-JJouicncu,  Leipsig,  17^5,  lu-b  (v.  UBibiioth, 
grœea  de  Pabricius,  et  IWisf.  de  fo  ttttér,  ^raev.» 
par  Sctiocll ,  etc.  —  Tzetzés  (  Isaac) ,  frère  du  pré- 
cédenf ,  fut  pourvu  d'une  de<i  principale?  di<;;n!tés 
de  ia  YiUc  de  Uerrlioée ,  pre^  du  lac  de  Bebois , 
dans  la  Macédoine,  n  partagea  le  goût  de  son  frère 
pour  les  lettres  ef  los  .srirnces  :  aussi  lui  a-l-on 

Iadrihué  lon^-teniir^ ,  sur  la  fut  de  quelq.  rnpi>te!i, 
le  CommcnUiirti  sur  l  Mcxaiicira  de  i.>coplirua , 
dûàleanTieltès. 
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TZETZI  ou  DETZI  (  Jean  -  Barotius  ) ,  ca  latio 
Decius,  littérat.,  né  à  Toina,  dans  la  Transylvanie, 
jvs  le  mOIen  da  46*  S.,  s'instruisit  dans  les  ba- 
giK^i  ancionnp'^ ,  la  philosophie  et  la  juri^f  riitlcnce, 
et  visita,  pour  {perfectionner  ses  connaissances,  la 
Holdavie,  la  Russie,  la  PoIo<^nc,  la  Prusse  et  une 
partie  de  rAUemagne.  L'époque  de  sa  mort  est  in- 
certain ^  On  cite  de  lui  :  Bodoiporirum  itineris 
tramylvanici ,  moidavici,  etc.,  \^  illeuiberg,  1587, 
—  Synlayma  intlihUionumjuris  impericUis 
hmgariei,  quatuor  pertpknisfiiœitiantÊmaera- 
ponsionum  librû  compréhauum ,  Gbnscnboaig, 


UCH 

TZSCHIRNBR  (le  doct.  H  -G  ),  U)éol<l|ieB»tté 
en  1778  près  de Ghennilî,  en  Saxe,  atnft  Map- 
pdé  deux  fois  à  une  ehaire  de  théologie  à  witten- 
berg,  quand  il  accepta,  en  1809,  celle  qu'on  lui 
offrit  à  Lcipsig ,  et  se  plaça  bientôt  au  prcm.  raoi 
des  prédicateurs  protestaatf.  Sa  ctfrièn  Ail  du 
plus  laberienses,  elaa  oiort,  «riféecn  I8n,fl 
quclq.  sensation  en  Allemagne.  On  a  jîarlf'  beauc. 
de  son  dem.  onvr.  sur  le  catholicuim  en  Frsmtt, 
Cet  écrit,  publié  par  Krug,  est  denenré  inmoplsli 
Nous  eiterons  enoofe  ton  TtaïUi  Mr  le  aaholieiMm 
et  le  protrstn  n  f  p  ronsidérés  SOUS  le  point  de  «M 
politique»  tnuL  eu  (ranç.,  Strasb.,  18S3,  iih8. 


u 


UBALD1NI  (Roger  d'),  cleTé  à  rarcbcvèché  de 
Pise  en  1176,  était  regardé  <»mme  le  mi  chef  des 
gibellM.  n  eut  idos.  sujets  de  se  pWndre  d*Ufolln, 
qui  passait  sans  scmpale  d'un  parti  à  l'aatre»  et 
qui,  après  avoir  fait  avoo  lui  une  alliance,  lui 
manqua  de  parole  en  refusant  de  l'associer  à  la 
seigneorie  (1t88),  et  tua  néme  un  de  ses  newat. 
Roger  attendit  le  moment  favorable  pour  se  ven- 
per,  et  quand  il  fut  arrivé,  il  fit  fnformer  le  comte 
avec  ses  enfants  dans  une  tour ,  dont  il  jcla  les 
dés  dans  PArno  (  v.  Ugolin  de  La  GnnuRDiscA  ). 
Ce  terhble  épisode  des  dissensions  civiles  de  l'Italie 
a  été  raconté  par  Dantf'  dans  son  fameux  poème 
de  l'Enfer,  et  c'est  au  talent  du  poète  qu'il  doit 
tonte  sa  eéléiMité. 

UBALDIM  (Petrdccio),  Iiistor.,  né  à  Florence 
vers  Ibift,  mort  i  la  fin  du  16»  S.  en  Angleterre  , 
où  ses  opinions  religieuses  l'avaient  forcé  de  cher- 
cher  un  Mile ,  a  publié  :  la  Vita  di  Cmio  Magno , 
Londres,  1581,  în-4.  —  Descriiione  det  regno  di 
Scozia  e  délie  isole  sue  aâjacenU ,  Anvers,  1588, 
in-fol.  —  Le  Fite  délie  donne  illuslri  del  regno 
d^fHgkiUem  e  di  Seoxia,  Londres,  1891,  in<4. 

UBERTI  (Farisata  de'),  chef  tic  la  faction  gi- 
beline à  Florence,  avait  été  chassé  de  cette  ville 
avec  tout  son  parti  en  lâîiO.  Dés  qu'il  vit  Manfred 
aSermi  anr  le  Irtoe  de  Naples,  il  se  rendit  auprès 
de  lui,  en  ohlint  Je  faibles  secours,  avec  lesquels 
il  gagna  en  liOO  l'importante  bataille  de  l'Arhia, 
qui  mit  en  son  pouvoir  toutes  les  villes  de  la  Tos- 
cane, 7  compris  Florence.  On  savait  qne  les  Flo- 
rentins étaient  très  attadiés  aux  gudi^.  Dans  une 
diète  tenue  par  les  vainqueurs,  il  fut  résolu  d'une 
voix  unanime  de  raser  celle  ville.  .Farioetta  s'op- 
posa seul  k  celte  imprudente  Tiolence,  et  sut  Pem- 
pécher.  On  croit  qu'il  mourut  avant  le  11  novemb. 
1966,  jour  où  les  gibelins  furent  de  nouv.  chassés 
de  Florence,  il  est  un  de  ces  guerriers  qui  doivent 
nu  Dante  une  grande  partie  de  leur  eàébrité.  — 
UsiRTi  (  Roniface  on  Pazio  degli  ) ,  pctit-tils  du 
prérèdeiit,  fut  enveloppé  dès  sa  naissance  dans  Ic^ 
luallieurs  qui  pesèrent  sur  sa  famille.  Ébloui  de  la 
gloire  du  Dante ,  il  donna  nno  description  poétique  | 


de  la  terre  à  peu  près  comme  le  chantre  de  Réatrix 
avait  rendu  compte  de  son  triple  et  myslérieiu 
voyage;  mais  il  ne  put  qu'effleurer  son  sujet,  û 
laissa  seulement  un  aperçu  sur  l'Italie,  la  Grèce  et 
l'Asie  Cc-t  l:i  ce  qtii  compose  son  poème  du  DUr 
tanwndo  (les  dicls  du  monde),  mauvaise <»)pie 
d*ttn  crand  modèle.  Ce  poème ,  dont  les  pnaùèm 
éditions  fourmillent  de  fautes,  a  été  réimpr.  avec 
les  correct,  nombreuses  de  l'erlicari  (Milan,  1816, 
in-13}.  Mais  elles  n  onl  pas  sutû  pour  épurer  le 
texte,  et  Monli  croit  impossible  qa*on  parrioiae à 
le  rétablir.  L'ouvrage  ne  vaut  pas  la  peine  qu'on  se 
donnerait,  l'bcrli  vécut  dans  la  pins  frr,  détresse, 
et  mourut  à  Vérone  peu  après  Tanncc  lôo7.  (quel- 
ques-unes de  ses  poésies  forent  leeneilUm  fir 
Allacci  ;  d'autres  parurent  à  la  suite  de  la  JMa 
mino,  de  Conti,  Paris,  1S95,  in-1^ ,  et  dans  an 
liecueil  de  poésies  toscanes,  publié  par  Hi.  uiudU, 
Florence,  ISS?,  in-8. 

UCELLO  {  Faolo)  ,  peintre  florentin ,  né  en 
mort  en  i'i72,  lit  faire  d'immenses  progrès  à  la 
perspective,  qui  jusqu'à  lui  était  demeurée  daai 
renbnce.  Dans  le  eloltre  de  Ste-llarlo-Noui«ll«i 
à  Florence,  on  voit  encore  quelq.  traits  de  l'Iiist. 
d'^ffa»j  et  de  .Yen'  qui  attestent  ses  elforU  heureux 
pour  atteiodre  un  but  si  louable.  Il  avait  cbeilui 
une  grande  quantité  d'olseaux  de  toutes  espims, 
qu'il  s'occupait  sans  cesse  à  dessiner.  Ccst  de  là 
que  lui  vient  le  surnom  é'Vcello. 

UCUAKbKl  (Jacqirs),  archevêque  de  Cncsnc 
et  primat  de  Pologne ,  avait  été  sneoeasiTem.  réft- 
rendaire  du  royaum(^,  évéque  de  Culm ,  puis  de 
Cujavie,  lorsqu'il  fut  transféré  à  l'église  métropo- 
litaine de  Gnesnc  par  i'ic  IV  {i^i),  quoiqu'il  eût 
été  précédemment  «communié  par  Paul  IV  pMtf 
avoir  favorisé  les  doctrines  de  la  réforme.  Il  joait 
d'une  f^r.Tndf^  faveur  auprès  du  roi  Sigismond-Au- 
guste ,  qu'il  ne  put  empêcher  toutefois  de  se  sépa- 
rer de  sa  S*  femme ,  Catherine,  sœur  de  fcmpcr. 
Maximilien.  Après  la  mort  de  Sigismond  et  pend, 
l'interrègne,  rrhnn-Vi  remplit  1rs  fonrt.  royales; 
mais  il  rencontra  beaucoup  d'obstacles  de  la  part 
des  dissidents,  et  ce  M  fiit  pas  sans  pdne  qtt'il 
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ptffMà  itMflflibler  daw  kê  diam]»  de  KaAim, 

TÎt-i-Tis  de  Varsovie ,  la  dièle  qui  donna  la  cou- 
ronne à  Henri,  duc  d'Anjou.  Il  chit  loin  d'applau- 
àir  à  ce  «boa ,  qu'il  fut  oblige  pourUnl  de  prucla- 
MT.  Aawl ,  Ion  de  la  foite  de  Henri,  il  s'empresea 
de  rassembler  les  états  de  Pologne ,  qui  fixèrent  à 
ce  prince  nn  terme  de  rigueur  pour  reparaître , 
MUS  peine  de  voir  ses  droits  annulés  par  une  nou- 
nfcéiecUea.  Celle  âeet.  eot  llett  effediTen.  et 
trama  au  profit  de  l'emper.  Maximilien.  Tout  avait 
élé  conduit  par  le  primat.  La  noblesse,  indignée 
«le  ce  qu  ou  ue  l'avait  pas  consultée  cette  fois ,  pro- 
dHHk nlM  la  priaeeiM  Anne»  fiUe  de  roi  Sigis- 
■ond-Auguâle,  et  lui  désigna  pour  mari  Klienne 
Balhorj,  palatin  de  la  Transylvanie.  Le  prélat  s'op- 
posa  vaiBement  à  cette  nouv.  uouunal.  il  mourut 


Mein,  sa  patrie,  oùilnHNirat«itdn.8aiifpirlflr 

des  édit.  et  des  trad.  qu'A  a  données  de  pins.  onvr. 

de  médocino ,  do  cînrnrgie,  etc.,  nous  citerons  de 
lui  :  Themuru»  chirurgicust  Francfort,  1610,  tn> 
fol.  »  Ditpematorhm  gakiuhthimieim,  ibid., 
1631,  in-4i.  —  Ufpbnbach  (  Zacbarie- Conrad  d'),  cé- 
lèbre bibliopbile,  né  à  Francfort  en  ir>83 ,  entreprit 
plusieurs  voyages  dans  le  but  d'accroître  ses  col- 
lection» de  médailles,  d'anliquilés  eC  surfont  de 
livres.  De  1703  à  17 H,  il  visita  toute  rAllemagne, 
la  Prusse,  les  Pays-Bas  et  TAnglelcrre.  Admi^  en 
1731  au  sénat  et  ensuite  au  conseil  privé  de  sa  ville 
natale,  il  mourat  en  17SI.  Il  avait  publié  le  cata- 
logue de  ses  livres  sous  ce  titre  :  Bihliotheca  uffen- 
bachiana  universalis ,  sive  Catalogus  libror^tm 
làin  typis  quàm  manu  exaraloruin,  quos  sumtno 


m  1881,  a|wèe  avoir  eaosd  beaneonp  de  scandale  alwlto  toUegit  Zodk.  Cour,  àb  VffMbadt,  Fnoicf., 


et  fait  peu  de  bien. 

UCHORELS,  nom  précisé,  donne  par  Diodore 
deSkiic  a  i  uu  dus  plus  anciens  piiaraons  ou  rois 
'tpple,  ,  snifant  cet  bislorien ,  vanSi  élé  le 
8*  successeur  du  fameux  Osj  mandyas.  Il  s'ensuit 
que^t  rcAorPff.^  doit  avoir  appartenu  à  la  seconde 
■oitiédu  If  b.,  et  a  la  16"  dynastie  égyptienne, 
Faoe  des  diMpolilaiiies  oo  ttaébainee.  11  n'est  men- 
Uonnt-  par  aucun  autre  historien  que  Diodore.  Mais 
^savants  recommandables  pensent  que  ce  n'est 
pas  une  raison  pour  révoquer  eu  doute  son  exi- 
Hctee.  Uekonm,  ainsi  noounéd^aprèsson  pére, 
saivant  Diodore ,  fut  !r  fondateur  de  Mempliis ,  K-f 
pins  belle  ville  de  toute  l'Égyple;  mais,  suivant 
'talres  récits ,  il  se  («urrail  qu'il  eût  élé  seulem. 
k  isflend  fsndateor  de  Meapliis ,  et  que  celte  ville 
eût  commencé  d'exister  long^ton^  avant  lui 
(r.  UÉaoDOTs  et  MAnéroon  ). 

UDALRICH  (Uuuc),  duc  de  Bobéme,  usurpa 
celilie  snr  scw  Mre  Jaromir  en  lOlS,  et,  pour 
intéresser  à  sa  cause  le  clu  f  dr  l'empire,  lui  jura 
lidéUtéet  reçut  de  lui  l'investiture  de  son  nouveau 
'scbé,  comme  s'il  ne  l'eût  possédé  qu'à  titre  de 
fief.  Cependant,  il  eut  i  lutter  contre  son  autre 
frnrf  Doleslas  III ,  qui  avait  possrdr  la  Bohème 
«Taot  lui  et  avant  Jaromir.  La  paix  entre  eux  ne  fut 
••due  qu'en  1018.  Udalrich  fit  conquérir  la  Mo- 
ntie  câ  10S5  par  son  fils  Brsétyslas,  auquel  il  en 
donna  ensuite  lo  ^^ntivcrncmcnt.  Mais  celle  enfre- 
Pràe  coupable  et  hardie  attira  au  duc  de  Bohème 
tevifi  reproches  de  la  part  de  l'empereur.  Le  duc 
■CTint  ensuite  à  Prague,  oû  il  mourut  en  1037. 

TDI.NF  (  jEAf  d' ) ,  peintre  ,  ré  en  1Ù89 ,  mort  â 
Attoie  eu  15(>â,  fut  élève  du  Giorgion,  puis  de  Ra- 
fkail.  On  croit  que  son  nom  de  famille  était  Rica- 
Mtore.  Ses  cAars,  ses  IreiUes,  ses  cotomMers, 
^nylièreff ,  peints  dnn^  le  Vatican  v[  dans  beauc. 
d'eodroits  de  l'Italie ,  sont  d'une  vérité  frappante  ; 
^  dans  11  représentât,  des  animaux  et  des  oiseaux, 
il  passe  pour  avoir  atteint  le  plus  haut  degré  de 
Perfection.  Il  réussissait  également  à  imiter  tons 
le»  objets  de  oalure  morte,  et  surtout  à  peindre 
te  le  genre  grotesque. 

UFFENBACU  (  PiBBKB),  médecin,  étudia  son  art 
en  Italie,  et  revint  le  pratiquer  i  FrandÎMt-sttr'le- 
Tona  VI. 


1729-31,  k  vol.  in-8.  —  UrFÉNBACW  (Jean-Frédé- 
ric d'),  frère  du  précédent  et  membre  du  sénat  de 
Francfort,  né  en  1687,  fut  aussi  constamment  oc- 
cupé à  enricbir  une  bibliothèque  et  un  cabinet  sur 
lesquels  on  trouve  des  rcnseignem.  dans  la  Des- 
cription de  lu  ville  de  Francfort ,  publ.  par  Muller 
en  1747. 11  mourut  en  1769. 11  cultivait  avec  succès 
la  poésie  lyriq.  aUemande ,  et  composait  lui^-inênie 
la  musique  qui  devait  accompagner  son  tc\le. 
.Nous  citerons  de  lui  :  Hecueil  de  poéstca ,  llamb., 
1735,  in-Ô.  — Succemon  de  J.-C,  1726. 

UGGERI  (  rabbé  AncB  ),  savant  antiquaire ,  né  en 
MVA  dans  la  Lombardie,  s'appliqua  à  l'étude  des 
arts  sans  négliger  les  devoirs  de  son  état,  et  s'ac- 
quit bientôt  la  réputat.  d'un  très  habile  arcbiteete 
par  les  difffirents  édifices  dont  il  embellit  plusteurs 
villes  d'Italie.  Passionné  pour  l'antiquité ,  il  s'éta- 
blit à  Itome ,  où  il  devait  trouver  tant  d'occasions 
d'exercer  son  érudition  et  son  incroyable  sagacité. 
Ses  travaux  lui  ouvrirent  les  princlp.  académies  et 
Itii  méritèrent  ramillé  des  hommes  les  plus  dis- 
tingués. Le  pape  Léon  XII  le  désigna  en  1825  se- 
crétaire de  la  commission  diargée  de  la  restaurai. 
deFégliseSI-Paul.  11  mourut  en  1857,  à  88  ans. 
Son  principal  ouvr.  est  inlit  ;  Giornntr  fiitorei^che 
degli  edi/ici  anlichi  di  Roma  c  dei  conlorni , 
Rome,  1800  et  années  suiv.,  7  vol.  in-4  oblong, 
flg.,  avec  un  texte  français. 

UGIIELLI  (Ferdinard),  né  à  Florence  en  1K9S, 
mort  en  1670,  remplit  dans  Tordre  des  cisterciens 
divers  emplois  honorables ,  dont  il  était  digne  par 
ses  vastes  connaissances  et  par  ses  vertus.  On  a  de 
lui  un  ouvr.  plein  de  recherches,  intit.  :  Italia  sn- 
cra,  9196  de  cpiscopis  Ilaliœ  ojnis,  Rome,  iùkk  et 
années  suiv.,  9  vol.  in-fol.;  réimpr.  à  Venise  de 
1717  à  1735, 10  vol*  in-fbl.,  avec  beaucoup  d*ait|- 
menlalions. 
UGOLIN  (le  comte).  —  V.  Ghekaroesca. 
UGONIUS  (Matuias  ),  évèqne  de  Famagousteen 
Chypre,  florissail  au  commencem.  du  16'  s.  On  a 
de  ce  prélat  :  Tractatus  de  dignitate  piUriarchnli , 
Bresse,  iW7,  in-fol.  — Synodia  Lgonia.,*  de  con- 
ciliis,  ib.,  1j32,  in-fol.,  fort  rare.  Ce  deiii.Ottvr. 
est  un  des  plus  vigoureux  qui  aient  été  écrits  en 
faveur  des  maximes  de  la  primitive  Égiisew 
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UIILICR  (GoTTFRtEs),  piariste  ou  religieux  des 
écnics-pies,  né  en  \1HÔ  à  S<-Pnf»Hen  en  Autriche, 
prof^M  réloq.  à  Vienne,  puis  la  nunusmaliquc  et 
la  dtplonittlqat  à  iaabtiT  tn  MIMe,  «A  II  nmi- 
roteo  1791*  Noua  «lierons  de  lui  :  Histoire  de  la 
guem  de  fn  sifccession  de  Bavière  après  la  mort  de 
l'éUct.  MaxitHilien-Jos^,  Prague,  1779, 

UILKENS  (  JACQUB»-AL»nT),  théologien  et  nalu- 
nilistc ,  ne  à  Wierum  ,  village  voisin  de  Groninjrne , 
en  17721 ,  mon  en  1BS5 ,  s'oceupa  pariicuiièrcm.  de 
rwhef  dier  lea  rapports  nui  «iiti«il«itn  li  reli- 
f  ion  et  l'bist.  naturelle.  On  accorde  une  mention 
partiniiifVc  à  ses  Dittoun  «wr  lenperfectione  du 
Cr^Uur  conêidérées  dam  la  creatwn,  4  vol*  \a^. 

UITBNBOGAARD  (liait),  iMotof.  MUaM, 
«le  la  communion  dite  des  remontrmtk  >  né  & 
lUreHi»  rn  4H?)7,  fnt  successivem.  pa^it^nrdans  sa 
ville  natale  et  à  La  Uaje,  et  devint  l'un  des  plus 
snkmls  éêhBtmn  tfAmUilns  fon  tml,  dont  il 
iviit  toutefois  embrassé  la  cause  uniquem.  parce 
qu'il  la  regardait  comme  celle  de  la  vénié.  L'armî- 
nianisme  Unit  par  ^trt  violemment  attaqué;  les  re- 
montrants  faftnl  traités  de  jétaltM,  d'aaiti  de 
VEspagne,  et  désignés  par  toutes  sortes  de  moyens 
à  la  lîainc  du  peuple.  Après  la  mort  du  grand-pen- 
aionn.  Bamevelt  (1619),  Uilentiogaard  crut  devoir 
qnHter  U  Haye  «I  reUm  à  Aavirs ,  ptil»  à  Paris 
CM  1631.  Il  reçut  dans  ces  deui  villes  l'accueil  le 
plus  distingué  ;  ma!;^  il  n'oublia  point  sa  patrie,  et 
lorsque  le  prince  Frédéric>Ueurt ,  son  élève  »  fut 
parvena  è  ta  lèto  des  atUftai  II  easaya  de  renfrer 
en  Hollande.  Il  n'obtint  cette  justice  que  vers  16i0. 
A\-\n\  reparu  en  chaire  en  il  excila  des 

piiuotes  et  des  proUntat  auxquelles  on  ne  fit  droit 
qtt*eo  f  637.  Il  ne  prMia  ploa  dapola  eette  époque , 
ae  contenta  de  fréquenter  les  assemblées  de  sa 
communion,  et  arriva  ainsi  à  la  fin  de  sa  carrière 
en  1650.  Ses  nombr.  écrits  sont  presque  tous  du 
Cenre  polémique  et  en  laafiie  Iwllaadaiae.  On  es 
peut  voir  le  catalogue  dans  le  Tr^fmitm  «rMUlMn 
de  <i.  Bitrmann  ,  p.  'lôîi-^îi'i, 

LLLt^LLD  (COKMi<lX  ou  LUHFITO,  comte  d  ), 
falie  faveri  de  Chriatiem  IV,  loi  de  Duemarek, 
qui  le  noinina  grand-maltre  de  ses  états  et  vice-roi 
de  ^orwége,  le  clioisil  pour  son  gendre,  l'envoya 
son  am  bassad.  extraord.  à  la  cour  de  France  en  1 04  ? , 
et  no  eesaa  de  le  eooiNer  de  MenMla.  Maie  aena 
Frédéric  III ,  fils  et  success.  de  Chrisliern  IV,  il  fut 
di-^sfacié  et  se  vi!  expos(^  aux  pins  atroces  calom- 
nies. Ketiré  en  Suéde ,  li  montra  pour  le  service  de 
sa  patrie  adoptive  «n  léle  qui  aHa  quelquefois  jus- 
qu'à lui  faire  oublier  ses  devoirs  envers  son  prince 
icgitinic.  Ayant  fini  par  tomber  dans  la  disgrâce  des 
Suédois  eux-mêmes,  il  eut  alors  l'imprudence  de 
fclottraer  à  Cop«iliagae>  fut  leleau  quelq.  temps 
prisonnier,  et  obtint  ensaite  la  permiss.  de  voyager 
en  Europe.  Pendant  son  absence  il  fut  condamné  A 
mort  i:t  exécuté  en  effig^  (1663),  pour  avoir  tramé 
«ne  ptdtaadae  eonapifat.  daas  le  bat  de  délidier 
le  roi  de  Danemirek.  Il  néant  rannée  aal?.  de 
mort  oalwrelle. 


(  194  )  (ILL 

ULLOA  (Ali>iiô!«4;b  de),  histoT.»  piMi^  iMlic 

heure  d'E?p{*ç^ne  en  Italie,  et  après  avoir  »»»rvi 
quoique  temps  sous  les  ordres  de  Fatiinand  de 

QoiMiQa,  HMMt  IVahiM,  ai  ilMMim 

1580.  il  était  parvenu  k  écrire  l'Ital.  avee  la  mène 
facilité  et  la  m^me  élégance  que  sa  langue  mater- 
nelle.  Aussi  a>l-on  de  lui  une  foule  de  tradactt  ita- 
lieaiws  d*e«Tr4  eapagnols  et  portugait.  hmdtB 
écrits  originaux ,  on  distingue  :  f  t(a  deW  impers 
for  €nrlo  Quinto,  Venise,  1860,  in-*;  ibid  ,  \m, 
in-4  ;  ibid.,  Àidet  1575»  ia-h,  f'Ha  dei  gran  ca- 
pttuHo  1^*  Alfwito  00nMapaj  ttrid*  f  IM§»  Ia4i 
' —  Commetiltf  Km  é$  il  fiMntt  Éi  MaMltf  #  IM*  i 
ltt68,  in-4. 

ULLOA  (Antonio  de),  né  À  Sévilla  en  1716,  fut 
an  dea  hommes  qat  hWMiètmit  le  plaa  rfisiagne 
pif  Ml  longs  et  utilM  aarricm  comme  voyageur, 

marin,  admini<îtrateur,  et  par  ses  travaux  scienti- 
fiques. 11  entra  dans  ta  marine  ea  1788,  et  sut 
inspirer  I  mi  «heU  «ne  tele  aoniaiM  qa*tl  Hit,  I 
peine  Age  de  19  ans ,  chargé  de  la  mtosion  la  plus 
honorable.  Voici  k  quelle  oécasion.  L'académie  des 
sciences  de  Paris  ayant  obtenu ,  par  Tentremiseda 
gouvenaaMit,  l'aalotfMt.  d*anfoyer  quelq.-«s 
de  ses  membres  (v.  Bououaa,  La  ConDivuit  et 
OnnH  )  dan«i  la  province  de  Ouito ,  au  P»^rou ,  poor 
y  prendre  la  mesure  d'un  arc  du  méridien  a  l'é- 
quateur ,  et  détarmlMT  almi  la  igara  de  la  tefte, 
il  fut  décidé,  par  le  ministère  de  Philippe  V,  que 
deux  ollic,  de  la  marine  royale  espagnole  seraient 
a^oints  aux  savants  académicieos ,  dans  le  double 
bat  de  tes  protéger  aupffts  dM  anloritds  da  pays  et 
de  partager  avec  eux  l'honneur  d'une  opération  »i 
importante.  Antonio  de  Ulloa  fut  un  de  deui 
élus.  De  retour  de  cette  longue  et  péoilrfe  expédi- 
tion ,  il  en  poblia  la  JMMfon  IMari^t  IMrM, 
1748,  >  vol.  in-4,  fig.  et  eartcs,  qui  fut  trad.  en 
français  par  de  Mauvillon ,  mm  !e  litre  de  f^oyage 
hûUrique  de  l'Amérique  mcndtcmate,  etc.,  17^, 
I  val.  in-t.  La  guerre  qui ,  pend,  la  eoaffsdeeUia 
eipédition ,  avait  0>claté  entre  l'Angleterre  et  t'E>- 
patine ,  fournit  à  Ulloa  et  A  son  collè^uo  plus  d'une 
occasion  de  rendre  des  services  d'un  autre  genre 
I  leur  patrie ,  sans  leer  Mm  négliger  te  bat  spé- 
cial de  leur  mission.  De  retour  en  Espagne,  après 
avoir  subi  en  Annle!crre  une  rapHvité  B^^exdOUee, 
(Jlloa  reçut  de  son  souverain ,  Ferdinand  Vi,  l'ae* 
auefl  te  plas  iallearet  dM  MMmpawM  mdrtIMt 
Au  reste,  il  s'efforça  toujours ,  pend,  la  suite  d'ane 
carrière  très  active ,  de  concilier  son  v^oM  po«r  l'é- 
lude avec  les  nombr.  commissions  qui  lui  furent 
éonliéM  par  son  goUtaRMamt»  AlMlf  IntaqM  Is 
paix  de  1761  ent  IHIt  passer  la  Louisiane  bous  la 
dominât,  de  rE<ipr<p;ne ,  il  fui  envnvè  pnur  prendre 
possession  de  ce  beau  pays  et  y  organiser  une  oou- 
velle  administration,  m  ne  rtassll  fM  dut  mm 
entreprise  que  l'attachement  des  colons  poar  11 
France  rendait  asser  dinicilc ,  il  rccueiliil  du  moins 
tes  matériaux  d'un  ouvrage  qu'il  publia  en  1771  à 
Madrid ,  en  un  vol.  in-»,  MM  M  HIM  î  fftHvt» 
americanas»  entreteninrientot  ftHco-histonm 
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n  WÊmnî  toi  nia  èè  Ito  en  17M.  n 

éUil  parvenu  au  grade  de  Ueulen.-géfl.  ée»  armées 
navales  et  avait  commandé  plus,  esradres,  mais 
sans  écial  et  même  une  Ibis  avec  uses  d'impré- 
vtftseapow  mériter  trtdoit  éurnA  «n  «o»- 
scil  de  gaemqui  l'aequitta,  probtblem.  en  consi- 
dération de  son  mérile  supérieur  comme  savant.  Et 
caeffel,  1  Espagne  iui  doit  d  autres  bienfaiu  plus 
émU»  qM  to  vlcteires ,  le  prem.  «■Uiwtd'lii»» 
loire  naturelle  et  le  prem.  laboratoire  de  métallur' 
gie  cfa'elle  ait  possédés ,  la  connaissance  du  plalioe 
et  de  see  propriétés ,  de  l'électricité  et  du  uia^aé- 
toM  ttUieiel ,  le  periboliMMawtdis  «ta  de  la 
graTUfe  et  de  rimprimerie,  et  le  secret  de  fabriqn  cr 
dm  draps  fins  par  le  mélange  des  laines  ehurias 
avec  ta  laine  des  mérinos.  Uuoa  (llartin  de), 
i  éa  ppfaéd.»  aé  à  lévillc  ea  1780,  fat  préai> 
4a  l'audienee  royale  de  sa  ville  natale ,  ce  qui 
■c  I*empèeba  pas  de  satisraire  son  (;oùt  pour  tes 
lettres  et  pour  les  reeherdies  historiques,  il  mou- 
f«l  à  Caitoa  aa  liOO.  Mans  dtafaaa  da  lai  :  «AN. 
sur  foriijint  et  le  géniê  de  langue  castillane, 
Madrid ,  1760,  %  part,  in-*,  —  Mémoire  mtr  la  chm- 
noUtg^ê  d«ë  différeiUs  royaume*  de  i  hspagne ,  ib., 

ULLOA  Y  PBRBYRA  (  Lois  de)  poêle  espagnol, 
né  ▼«!«  la  fin  du  16»  S.  à  Toro ,  petite  ville  sur  le 
»,  fui  quelque  tempe  eorrégidor  de  la  viiie  de 
I,  iaflipialMJ.d*aMaladaadKHifawa,at, 

s^étnnt  démis  da  cette  charge ,  mourut  dans  la  re- 

tntle  eti  1660.  Il  avait  un  véritable  talent  qu'il  a 
trop  souvent  gâté  par  la  recberebe  et  i'a£feclalion. 


■ndrld,  1659  et  167a,  in-4.  On  y  remarque  un 
poésie  en  76  octaves ,  inlit.  :  Ragûd,  que  Millin  a 
tradu  en  franç.  dans  le  t«  vol.  des  Mikmgee  de  iil- 


ULPHI LAS  ou  WULFILAS ,  évèque  des  Goths 
vers  le  milieu  du  <1*  S.,  était  originaire  de  la  Cap- 
patéoce.  Ses  ancêtres,  d'après  le  témoignage  de 
Mittattaffa,a«MaéaeaptifipirlaiûatlM,lar8que 
ce^  peuples  se  jetèrent  en  M6  sur  la  Lydie ,  la 
FhF7ffip,  la  Troade  et  la  Cappadoce,  avaient  ré- 
pandu parmi  ces  Barbares  la  religion  dirélieone  et 
«a  aaBBaMaai.  «a  aMMlen.  Ils  daraat  eaDMT- 
ver  ainsi  ane  certaine  supériorité  morale  sur  leurs 
vainqueurs,  et  être  admis  farîleni.  aux  plae^  qui 
de  l'instruction.  Ulphilas  devint  l'é- 
aaliM  aéoplrre ,  pour  Isq.  il  tradaleit 
en  langue  gothique  les  Stes  Écritures.  Après  leur 
débite  par  les  Huns,  les  Gotlis  qui  restèrent  en 
4MCBt  députèrent  Ulpinlas  à  Conslantinoplc  en 
0f ,  pour  ptior  f aaqiar.  Valaat  da  laar  assigner 
une  province  dans  laquelle  il  leur  fût  pemb  de 
s'établir.  L'évéque  obtint  pour  mx  la  p^nission 
de  se  iaer  sur  ia  rive  droite  du  Uanuiiie ,  dans  la 
■oBria  al  diBs  la  Thrace.  Mais  laa  amint  da  ?ataaa 
furent  mal  soivis  ,  et  les  Goths ,  maltraités  par  les 
généraux  grecs ,  se  mirent  à  piller  la  Thraee ,  ré- 
à  l'eaper.  lui -môme,  et  après  l'avoir 
itta,  la  brtUiaal  daaa  nue  eabaae 
at.iîir«altiilM.  VIpIdiMMpmll  paa  afoirsar- 


fdM  tok  ir.  éaêaaiB.  4a  raa  BIS;  ta 

Théodose,  depuis  l'an  379  jusqu'en  SdS ,  réréqna 
des  Goths  était  Théomlme,  qui  sans  doute  lui  avait 
succédé.  La  traduci.  de  rAocien  et  du  NouT.-Tes- 
luMBtparinpIiilaaailpoarlaasafaBlaqaidtadlcaft 

les  antiquités  du  nord,  d'autant  pins  précieuse, 

qu'elle  présente  le  pîu?  anden  document  écrit  dans 
une  des  langues  septentrionales.  Ce  qui  reste  da 


dont  r«n ,  appelé  Code»  argenteue,  est  à  présent 
dans  la  bibliothèque  de  l'untv.  d'Upsal  ;  l'autre,  le 
Codex  earoUnue,  a^tartient  à  la  bibiiolb.  du  duc 
de  Iraniwkk-Wallèabalial.  It*an  al  raalfa  OMtar 

a  eu  jusqu'à  présent  cinq  éditions.  La  plus  récente 
du  Codex  or(;m(eii«  a  paru.à  Weis^enfels  en  <805, 
in^,  sous  ce  titra  :  yereim  g(Hhujue  d  ui^Oas,  le 

près  h  texte  d'Ihre,  avee  une  vertioti  interlinàiire 
tittéraie  en  kUin ,  une  grammaire  et  un  glomairt- , 
par  F.'C.  Fulda,  F. -H.  Hemwaid,  J.-C.  JSo/m 
(alaai.  ).  LBéaniiéaad«€ato«aroMNit  asi  aelia 
qu'a  pnbl.  Steenvrinkel  dans  ses  Taetgundigen 
fn^^/t  »  tfae  md.  hoUand.  aa  lafard,  Leyda  » 
1781 4  ilHH. 

PLPIIIf  (PaiiiBi'lhtauwi  ),  e<lèbre  Jwtoaaa* 
suite  nMBain,  fut  nn  des  assesseurs  de  Papinien, 
dan**  la  préfecture  du  prétoire,  sous  les  emper. 
Alexandre  et  CaracaJia.  Parrena  loi-même  à  cette 
digttllé  aaas  Héliogabale,  il  y  fat  aalaltaa  par 
Alexandre-Sévère,  sous  lequel  il  remplit  encore 
plus.  autre«^  fonrt.  honorables,  ^Ire  autres  celles 
de  8ecrét.-d  état  et  de  préfet  des  approvisionne» 
awali.  8éf6ia  la  pfll  sfaM  paar  talaar,  al  aa  aa 
conduisit  pend,  les  prem.  années  de  son  rè^ne  que 
d'apW>H  ses  sfir;es  conseils ,  dictés  autant  par  la  pro- 
bité que  par  la  seiesee  des  Inis.  Mais  l'amitié  de 
Peaiper.  ne  put  préaarvar  ftaMIaaC  fartaeaK  Ja- 
riscottsulte  de  la  fnreor  des  soldats ,  dont  il  avait 
fait  abolir  plus,  privilèges,  et  qui  le  massacrèrent 
vers  l'an  S150  de  J  .-€.,  presque  dans  les  bras  de  son 
protecteur.  Le»  passages  aitiaila  4ai  éevHa  #01- 
pien ,  dans  les  Amcf^fes ,  forment  à  eux  seuls  une 
ma-^se  nii**»  considérable  que  ceux  qui  ont  été  em- 
pruntés a  tous  les  autres  jurisconsultes  réunis.  La 
CoUatio  nuntkemm  et  fwnaiianm  kgem  «n 
renferme  aussi  un  gr.  nombre,  fl  nous  reste delui , 
en  outre,  une  espèce  de  traité  «rientifîqiie  du  droit 
romain,  Intit.  :  Liber  singuiaris  r^uiarum  ;  c'est 
ce  qny»B  dMgaa  aajaardimi  «aaaieUlpede  nv§* 
milita  Vlpiani. 

ULKiC,  comte  de  CHley,  fat  nommé  en  lh37 
gottvero.  de  la  Bohème,  par  Albert  d'Aotriche; 
niiia  dte  laia  il  iBMgaait  paor  ta  Adra  Boanner 
roi ,  et  fut  destitué.  Après  la  mort  d'Albert,  il  s'in- 
simia  dans  la  confiance  d'Élisalielh ,  sa  veuve,  et 
s  opposa  de  tous  ses  eUorts  à  ce  qu'elle  ^oiisàt 
Tiadisias ,  lal  da  Palogaa ,  au^.  aRa  dairait  donner, 
avec  sa  main,  le  tréne  de  Hongrie.  11  emmena 
même  la  reine  avec  lui ,  fit  couronner  l'enfant  dont 
elle  était  accouchée  trois  mois  après  la  mort  de 
aaa  époux,  at  las  caroya  toaa  daîu  t  Pmboafg. 
U  giiad  Hvnlada,  eaaeni  des  Cllley,  «'étenC  dé- 
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ëitipan  te  ni  40  MoffM,  mrfe  pirat  céder; 

naît  D  rejoignit  l)ientôt  la  reine,  qu'il  entraîna  à 
Vienne.  11  se  cnii  alor^^  assez  [luissant  pour  impo- 
ser des  coudilious  à  ceux  lui  en  avaient  dicté , 
«1  dft  là  pins.  oMAato  «t  pin»,  négoeialiom,  où  il 
montra  beauc.  de  mauvaise  foi.  Enfin  Htiniade  Ct 
au  bien  du  roy.  un  gr.  sacrifice  en  mariant  son  fils 
aioé  à  la  iiile  U  tlric,  auquel  il  ûl  donner  de  nou- 
T«Mu  titras.  Ulrie  ptral  entnsser  !■  erasedeson 
pays  avec  ardeur  :  it  réussit  à  se  faire  remettre  par 
l'emperrur  Frétléric  ,  alors  en  Italie,  le  jeune  &h 
d'Élisabelb ,  qui  fut  depuis  Vladilas  V,  roi  de  Hon- 
grie; nais  son  unique  iMt  était  de  régner  sons  le 
nom  de  ce  prince.  I.n  mort  delà  fillr  d'i'lrir,  qui. 
avait  épousé  le  iïis  d'Uniade,  vint  rompre  le  faible 
lien  qui  uni&sait  ces  deux  puissantes  funilles,  et 
depais  dles  ne  cowiuieat  plvs  de  OMdératiOD.  Ul- 
rie qui,  resté  i  la  cour,  travaillait  à  se  maintenir 
dans  la  faveur  du  jeune  Viadislas  V,  laissa  tout  le 
poids  de  la  guerre  contre  les  Turks  au  brave  Hu- 
niade,  qui  tiir!réeot  peu  deiours  à  ses  victoires  de 
Iftîiô.  A  la  nouvelle  de  cette  mort  qtfil  avait  tant 
désirée ,  Ulrie  se  ût  déclarer  capitaine-général  du 
rof.  à  Ut  place  de  son  rival,  et  consentit  même  k 
une  réconeiliatkni  apparente  avec  la  Damllie  de  ce 
héros.  Il  se  proposait  d'en  finir  avec  elle  par  quelq. 
p.  coup  ;  mab  ses  projets  furent  découverts  par 
Vladislas  Huniade,  qui  le  fit  assassiner,  croyant 
pouvoir  user  légltineoMst  de  traliison  «nvers  un 
traître. 

ULRIG  (Phiuppk-Adam),  juriscoasulle,  ne  en 
léM  à  l4Mida ,  dans  l'évèché  de  Wurtzbourg ,  visita 
dans  sa  jeunesse  les  principaux  étals  de  l'Europe, 
dans  le  but  d'étntlicr  les  différentes  ntétbodes  d'a- 
gnculture.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  s'occupa 
d'j  répandre  les  connaissances  utiles  qu'il  avait 
acquises,  et  quitta  l'enseignem.  du  droit  pour  se 
faire  lui-môme  fermier.  Toutes  ses  ontreprises  lui 
réussirent,  et  sou  exemple  fut  un  pui&sant  encou- 
ragement pour  ses  voisins.  Devenu  ridie,  il  em- 
ploya sa  fortune  au  bien  public  :  il  réforma  les 
écoles,  fonda  un  hôpiLil ,  et  se  signala  par  une  foule 
d'autres  actes  de  diarité.  On  a  la  f  te  de  cet  homme 
de  bien,  par  le  docleor  OlMrQier,  Worliboarg , 
1788,  ia-8. 

ULRIC  — V.  Udalkic. 

ULRICH  (JsAn-JACQUsi),  né  en  à  Zurich, 
«A  il  mourut  en  lfl98»a|irès  y  a? oir  long-temps  pro- 
ftsoé  lâ  tbéologiU»  a  iwUié  un  très  grand  nombre 

d'écrits  parmi  lesq.  on  remarriiie  :  Df  rrlifjione  Ec- 
deëiarum  grœcmicarwn,  iùm  vetere,  lùm  ho- 
iUrnA,  imt.^Uuucn  (Jean-Jacq.  ) ,  né  en  IttS 
à  Zurich ,  où  il  mourut  en  1731,  profess.  de  morale 
et  de  droit  naturel,  a  publié,  entre  autres  ouvr.  ; 
Sùtoria  Jetu  Naxareni  à  Judœii  blasphémé  cor- 
rupta ,  v«nUmt  ac  lurfis  iUuUnUa ,  Leyde ,  1705 , 
in-8.  —  JfiseeUanea  tigttrina,  17iS-172A,  3  vol. 
in-8,  etc. -- Ulrich  (Jean-Gaspar) ,  né  en  170:;  à 
Zurich,  où  il  mourut  en  176i(,  occupa  dans  sa  pairie 
divers  emplois  ecclésiastiq.  Son  ITtifoire  des  Juifs 
en  Helvétie,  1765,  est  très  curieuse.—  Ulrich 
(Jeaa-Aodolphe},  né  ea  1739 à  Zurich,  où  il  mou- 


rut eu  17W,  7  pniliBsaa  le  droit  ntlnNl.etiitto* 

raie ,  et  y  devint  premier  pasteur.  On  t  de  lui  dis 

Sermons  et  des  écrits  ascétiques. 

ULRIQUË  ÉLKONORË,  femme  de  Uiaries  Xi  et 
m^  de  Charles  XII ,  rois  de  Suéde,  née  ea  llH, 
était  fille  de,  Frédéric  II! ,  roi  de  Danemarck  El!r 
ne  posséda  pas  le  cœur  de  son  epou\  ;  mais,  eo 
revanche ,  elle  obtint  l'amour  et  la  recoQDai&saace 
de  la  nation  suédoise.  Celle  priaeesse  avait  de 
l'instruct.  et  du  goût  pour  les  lettres.  Elle  mnural 
en  1693.  —  l'LRiQUE-ÉLÉoi^oae,  lîtic  de  ia  precéd., 
née  en  1688,  fut  mariée  en  1715  |ar  Charles  XII, 
son  frère,  au  prince  Frédéric  de  Besse-CasMi. 
Après  la  mort  de  Charles,  tué  devant  Frédéricslia'.l, 
la  nécessité  de  disposer  du  troue  lit  naître  deux 
partis ,  dont  l'un  travailla  pour  le  duc  de  Bolsteia, 
fils  de  la  soeur  aînée  du  roi,  et  l'autre  pour  inriqns» 
Éiéonore  ct  son  époux.  Les  états  déclarèrent  qu'un- 
cun  des  prélendanb  n'avait  droit  à  la  couronne,  «( 
qu'il  fallait  procéder  à  une  élection  ;  mais  la  réi»* 
lutim  était  déià  prise  de  noouner  Ulriqne-ftéo- 
nore  ,  qni ,  pour  être  plus  sûre  encore  ,  promit  d? 
renoncer  au  pouvoir  absolu  introduit  par  Charles  XI, 
et  de  laisser  aux  états  le  choix  d'une  forme  de  goe- 
vernement.  Elle  fut  doae  proclamée  reioeen  1719, 
et  l'on  établit  une  constitution  qui  partageait  le 
pouvoir  entre  le  monarque ,  le  sénat  et  les  états. 
Effrayée  de  la  guerre  que  les  Russes  ponrsuiraient 
avec  suoeés  contre  les  Suédois ,  la  reme  propoUt 
dés  l'année  suiv.,  de  confier  les  rênes  de  l'admi- 
nistrât, à  son  époux  :  cette  proposit.  fut  acceptée 
par  les  états,  et  le  prince  Frédéric  devint ahi&i  rsi 
de  Suède.  Ulrlque,  douée  de  ploaieurs  quiaéi 
estimables,  mais  non  de  cet  esprit  supérieur  qni 
fait  porter  légèrem.  le  sceptre  dans  1^  ciratasUncM 
difficiles ,  vécut  depuis  dans  la  retraite,  se  limât 
aux  douceurs  de  l'élude,  applaudissant  aux  soceil 
d'un  époux  qu'elle  aimait  sans  réserve  ,  et  lui  par- 
donnant ses  nombreuses  mbdelités.  Elle  moorot 
en  17M ,  et  avec  elle  s'éteignit  la  dynastie  de  Itaax- 
Ponts  qui  avait  occupé  le  trône  de  Suéde  depaii 
Chartes  X,  successeur  de  Christian. 

UMEAU  (Jean)  ,  professeur  de  droit  à  l'uoiv.de 
Poitiers,  né  dans  cette  ville  en  1B98,  mort  en  1681; 
a  laissé  plus.  ouvr.  parmi  lesquels  ou  disliofusks 
Conventus  juridici  Pamassi,  dont  Gueret  a  sn 
profiter.  —  Son  pere,  François  Umbao,  mort  e& 
1599 ,  doyen  de  la  (aealté  de  médecine  de  Poitiers, 
est  connu  par  deux  ouvr.,  dont  l'uo  est  un  Thitl^ 
sur  la  rate  (en  latin),  l*aris,  1578,  in-8.  — Si)n 
onde,  Pierre  Umsau  ,  avocat  a  Poitiers ,  se  lit  coo- 
n^tre  comme  uu  furieux  ligueur.— Son  asvee, 
François  Umbau  ,  mort  en  1683 ,  doyen  de  ta  foeallé 
de  médecine  de  Poitiers,  combattit  la  cirenlaUoo 
du  sang  dans  un  opuscule  intit.  :  McircuialioiiaK 
sanguinis  Herveanum  exercikUio  anatomica,  Poi- 
tiers, 17U9,  in-8. 

l  NFROI ,  3»  fils  de  Tancrèdc  de  Haulcvillc.MK- 
céda,  en  1  KOI,  À  Drogon  son  frère,  dans  le  ooa>' 
mandem.  des  aventuriers  normands  qui  foaéiNal 
le  royaume  de  Naples.  Ce  fut  lui  qui,  après  avoir 
battu  et  iait  prisonaier  le  pape  Uon  IX  à  GiviieiU 
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vince5  conquises.  Il  mourut  en  1057,  laissant  pour 
Sôfcesseur  Robert  Ouiscard,  ■^on  frère,  dont  il  n'a- 
fait  pu  foir  âAUà  eoYie  les  succès  et  les  taieats  su* 


Mifertitiire  dis  inro*  |  dae  de  Friool,  qui  s'ftfMifilt  en  n«ne  temps  snr 


rXGER  (J^:A^-FRtDÉRtc),  secrét.  intime  du  duc 
de  BmnswicL,  nù  en  1716,  mort  à  Brunswick  en 
ir^l,  e&t  auteur  de  plus.  écnU  parmi  lesquels  on 
irililis  le  soifut  :  Du  frix  dés  ftMi,  dê  m 
mrehe,  de  ses  variations  et  de  l'influence  qu'il  a 
w  (eg  alfa  irfs  les  pliijs  importantes  delavU  hu- 
mi»e,  GueiUugue,  175S. 

mu  (don  Lovis-Piunii  ra  GAETAIAL  Y 
TAMftSi  comte  de  La  ) ,  général  espagnol ,  né  i 
Lima  en  !75î,  fut  élevp  au  collège  des  nobles  à 
JUdrui,  et  enlra  au  service  comme  cadet  en  1760. 
Ift flîye  de  l'àniée  friBeo-es)»afnole  qui  forme 
l?Mocas  de  GibrriUar  on  i779,  puis  de  celle  qui 
'^■nq-iît  MtnorqiK'  en  17K1. 11  revint ensaite devant 
uiitrtitar,  et  se  distingua  dans  cette  nouvelle  expé- 
ibe.  n  fCMdt  d!élre  nommé  msréebel-de-canip , 
lor^qu'en  1791  il  fat  envoyé  snr  les  côtes  d'Afrique 
jvec  l'armée  destinée  à  soutenir  Oran.  On  dut  à  sa 
fmetu  d'esprit  et  à  sa  valeur  la  conservatiau  de 
himr  dW  iVMNienIo,  poste  important ,  que  les 
laiires  assiégeaient  avec  des  forces  considérables , 
ddont  la  perte  n'eût  pas  manqué  d'entraîner  celle 
ifOram  Lorsque  U  guerre  éclata  en^e  la  France  et 
HÉpagi*  w  n  ne  tnda  posé  mériter  le  grade 
if  lieuten  .-général ,  et  après  avoir  servi  successi- 
iment  ^nus  le»  ordres  de  Ricardos  et  d'O-Reilly, 
moururent  tons  deux  en  1794 ,  il  fut  placé  à  la 
Me  le  rtrmée  dite  du  Jtonssf  Hmi  ,  et  nommé  en 
n^lcmpe  capitaine-général  ie  la  Cataio|n8 et 
r'»<id?n!  de  raudiencc  royale  de  cette  province, 
u^uste  des  généraux,  naguère  ses  collègues  et 
■testes  snpértenrs,  lasévMté  Imprudente  qu'il 
^''ploja,  le  découragement  de  ses  troupes,  et,  plus 
i;e  lotit  cela,  le  lalent  de  Doj^ommier  et  de  Péri- 
jxm,  qui  le  combattirent  l'un  après  l'antre ,  l'em- 
pMtaset  d*étre  anssi  heureux  eomme  général  en 
M,  qo'il  l'avait  Meomme  général  divisionnaire. 
8*fùldl  l'armée  ^!?pa<rnolc  évacua  le  Iprriîoire  fran- 
çais,eirarméc  trauçaise  envahit  à  son  tour  le  tcr- 
■Mmememl.  Le  eomte  de  U  Uaion  ent  le  tort 

Qc  point  vouloir  ratifier  une  capitulât,  conclue 
pirBii  de  "»es  $;énéraux.  Cette  imprudence  devint 
^  Mtif  ou  le  prétexte  du  fameux  décret  par  Icq. 
hcmfaiion  défendit  de  fdre  des  prisonniers  es- 
?9Mh.n  fnttnéquelq.  mois  après  (10  nov .  1 794), 
*t  s«  tronpcs  se  replièrent  alors  sur  la  Fluvia, 
^^owloanant  aux  Français  le  Lampourdan,  l'un  des 
^wlmrds  de  l'Espagne. 

t^ROCll  (Hz^M  ou  EaicH) ,  duc  de  Frloul,  fut 
^  fidèle  et  l'un  des  plus  vaillant<^  généraux  de 
<lwl«igne,  qoi  l'employa  contre  les  Uuns.  Ces 
>  étebUedans  la  partie  de  la  Pannonie  qui 
*P«is  a  pris  le  nom  de  Hongrie ,  éUnt  entrés  dans 
lïRpie  formée  par  les  ducs  de  Bavière  et  de  Bé- 
»«je«t  avec  le&  Grecs  ecmlre  Charlemagnc ,  ce 
[[■Kdiiecnditto  Dmrabe  en  791,  pour  châtier 
«iMiipon  redmilaMes  du  peopte  d'Attila.  U 


la  rive  droite  dn  fleuve  à  la  tète  des  troupes  de 
l'Italie,  fut  le  seul  qui  vit  l'ennemi,  et  sa  seule 
présence  sufiit  pour  le  mettre  en  fuite.  En  79&, 
VmwÊk  ent  le  commandement  d*nne  année  qvi 
pénétra  en  Pannonie  sans  trouver  de  résistance ,  et 
revint  chargée  de  richesses.  En  796,  il  fut  le  lieu- 
tenant de  Pépin,  fils  de  Cbarlemagne,  dans  une 
nonfoUe  eipédit.  contre  les  Hum,  pins  pénible, 
mais  aussi  heureuse  que  les  deux  premières.  Une 
quatrième  campagne  eut  lieu  en  797  avec  un  égal 
succès.  Enfin  en  799 ,  le  duc  de  Frioul ,  rentré  dans 
la  rnmionie,  battit  eomptétensent  et  fit  prisonnier 
Tbeudon,  le  chef  des  Tluns  ;  mais  il  périt  lui-ménic 
malheureusement  dans  une  embuscade.  Theudon 
eut  la  tète  tranchée ,  et  avec  lui  tomba  ia  monar- 
eliie  des  Huns,  bible  débris  de  la  terrible  domi- 
nation d'Attila. 

UNTKRBERGER(Igmace),  peintre,  né  à  Karaies 
dans  le  Tyrol  en  1744 ,  fit  un  assez  long  séjour  en 
ItaHê ,  et  vint  s*élablir  à  Vienne  en  1776.  Quelques 
tableaux  historiques,  et  surtout  des  arabesques 
et  des  camées  d'un  genre  nouveau,  lui  firent  une 
réputation  et  Ini  valnrcnt  de  nombreuses  com- 
mandes. Le  pins  important  de  ses  onn*.  m^VMébé, 
qui  présente  l'ambroisie  à  Jupiter  transformé  en 
aigle.  Cet  artiste  distingué,  connu  anssi  par  quelq. 
inventions  utiles  en  mécanique,  mourut  en  17U7. 

UNZBR  (  JiMt-Aeeiisn) ,  raédeda  et  Uttératenr, 
né  en  17S7  à  Halle ,  dans  le  duché  de  Magdcbourg, 
exerça  la  médecine  avec  succès  dans  sa  ville  na- 
tale ,  à  Hambourg  et  i  Altona.  On  lui  doit  un  asseï 
grand  nombre  d*éerits  en  allemand,  dont  les  plus 
remarquable^  sont  :  Pensées  sur  le  sommeil  et  les 
aonges.  Halle,  1746,in-8.— le meV/ecin,  ou iour- 
nal  de  médecine,  Hamboui^ ,  1789  à  1764  ;  réimpr. 
1 769, 6  r.  in-S. — Physiologie  dê  ta  nolnrv  animale 
dans  les  corps  vivanti,  Leipsif;,  1771,  in-8.— ilc- 
cherches  physiolfxjifjue» ,  relatives  aiix  critiques 
adreuées  à  ta  Physiologie  d'Unzer,  ib.,  1773,  in-8. 
— Vusin  (leanne-GbsrIofte),  sa  feesme,  morte  en 
1783,  membre bonoraire  de  plusieurs  académies, 
publia  qnelqiies  poésies  et  en  outre  des  Principes 
de  conduite  et  de  sagesse  pour  tes  femmes.  Halle , 
17W ,  in-8  ;  1707.  —  Onimi  (Lonis-Auguste) ,  né 
en  1748  à  Wernigerode ,  où  il  mourut  en  17711,  est 
auteur  de  quelques  écrit'? ,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons son  Traité  sur  tes  jardins  chinois,  Lemgo, 
1773,  in-8. 

UPHAH  (W.-Énoi)Aan),  connu  dans  le  monde 

littéraire  par  un  oiivr.  on  anglais,  intit.  :  Hameses, 
par  une  Histoire  de  l'empire  othoman ,  ainsi  que 
par  la  traduct.  des  £lrrm  iocrls  de  Ceylan,  qui 
lal  assure  un  rang  distingué  parmi  les  orientalistes» 
mourut  en  1853  dnns  un  âge  peu  avancé. 

URBAIN  (St) ,  né  au  commencement  du  4*  S.» 
au  village  de  Colmiers,  prés 6raneei-le4Mlflau, 
mérita,  par  sa  vertu  et  sa  piété ,  d'être  élevé  sur 
jr  «îirge  dr  T.angre'^  après  la  mort  d'Honoré ,  cin- 
quiènic  eveque  de  cette  ville,  il  fit  tant  pour  son 
Eglise ,  qu  il  parut  en  être  verilablem.le  fondât.  Il 
assista  an  conqile  de  Valence  en  8711 1  et  mourut 
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fmaiê  nlifmlt.  8t  Mi  m  eélttre  te  flS  JUTier. 

TJRRAfN  1"  (SO,  ptipf»,  >^nrress.  deStCalixte  I", 
fut  élu  en  âiâ.  On  croit  qu'il  sabit  le  martyre  en 
330.  —  Urbaim  il  )  élu  pape  en  1067 ,  suecéda  à 
Victor  lit.  n  éltit  Français  et  m  nommait  Eudes 
on  0(!nn.  Il  avait  été  placé  ^Tir  fe  ^irpf  i^piscopal 
d'Ostic  par  Grégoire  Vil ,  dont  il  possédait  toute  la 
confiance  et  dont  il  déclara  formellement  Tooloir 
voHfn  9ù  toot  IM  triMft.  U»  moMes  causés  par 
les  prétention';  de  l'antipape  (r.  r.i-TBPTiT)  se  m- 
nonveïèrcnt  plus .  fois  sons  le  pontificat  d'UrtMin  II, 
et  ne  finirent  même  que  sous  Pascal,  son  succès- 
Mur.  iFriiain  nm  mMitfi  pM  oMiat  d*4ii«fte  dans 
rpxcrcice  de  son  pouvoir  ainsi  rontrsté.  La  pre- 
mière croisade  fut  l'œuvre  de  sa  haute  inQucnce 
autant  que  de»  prédications  de  Pierre-l'Ermile.  Ce 
lot  en  lOW       Tint  en  FrtMe  powMieMr,  m 

concile  de  Clrrmont ,  rn  qnr  l'nrdrnt  solilaîrc  avait 
commencé.  H  mourut  a  Rome  en  1099,  quelques 
jours  après  la  prise  de  Jérusalem  par  les  croisés. 
On  inmve  de  lof  efM|mntft-iMaf  IMrm  dans  te 
Recueil  des  concile  du  P.  Labbc.  —  Urbain  III 
(Hubert  Privelli  où  Cmviu,!,  pape  sous  le  nom  d'), 
fiitélu  en  llWSi  et  succéda  à  Luce  III,  qui  l  avait 
m  «wlievAtpie  de  Mite  «t  cirdiMl.  Il  enl  à 
1er,  et  presque  toujours  sair;  suroès,  contre  Vrm- 
pereur  Frédéric-BarlK musse,  qui  ne  ménageait 
point  le  clergé  ni  le  bt-siége.  Mais  un  plus  grand 
ftn)et  dé  cbagriii  péwr  te  penttlé  fnt  d'tpyieiidre 
que  les  infidèles  avaient  rcpri-^  J<<m<îalrm.  Il  Riir- 
comba  à  sa  douleur,  et  mourut  à  Ferrare  en  {  1H7. 
Son  success.  fut  Grégoire  VIII.  —  Ureain  IV  (  Jacq. 
FANTAtAMf,  pape  loas  te  oen  d*),  iwteédt  à 
Alexandre  IV  en  1261.  Tl  était  néà  Tmyps  en  Cham- 
pagne, d'une  famille  obscure,  et  >\  inil  rU  vp  par 
son  mérite  jusqu'à  la  dignité  de  palriarche  de  Jc- 
ntstlem.  Il  angmenfi  te  neeibre  dea  eaidintiu  et 
institua  la  fêle  du  St-Sacrcni.  Tl  nfTril  à  Louis  IX, 
pour  un  de  ses  enfant*' ,  la  couronne  de  Sicile ,  qui 
fut  refusée  par  ce  sainl  roi  et  acf^plec  par  Ciiarlei» 
d'Anjev.  Il  neanit  à  PArenie  en  IM ,  et  eut  peur 
success.  Clément  IV.  On  trouve  des  f.et'tre^  dr  ce 
^ïonlife  dans  les  Conciles  du  P.  Lahbe,  et  dans 
i  llalia  mcra  d  tgiiclh.  —  Lrbai.m  V  (Guillaume 
GiiHavD on  GimeAw,  ptpe ,  sons  le  non  d' ) ,  ane- 
céda  h  Innocent  VI  en  1362.  Il  était  d'une  famille 
nohle  de  France,  et  tint  d'nhord  sa  cour  à  Avi- 
gnon. Cédant  aux  mstauces  des  Romains  et  de 
l'empereur  Chariee  IV,  H  eonsenllt  à  relonnier  à 
Rome  (1367),  pour  faire  cesser  les  maux  causés 
en  Italie  par  la  longue  absence  des  pontifes.  L'an- 
née suiv.,  il  eut  le  crédit  de  iaire  venir  l'empereur 
dans  les  étais  de  figllse,  pour  en  pnirir  et  son» 
mettre  les  usurpateurs.  En  1370,  il  retourna  à  Avi- 
gnon pour  travailler  an  rétablissement  de  la  pai\ 
entre  la  France  et  l'Angleterre,*  mais  il  y  mourut 
In  mène  année.  Il  ifétait  fait  abner  et  eonsldérer 
pour  sa  magnificence,  sa  charité  envers  les  pauvres, 
son  impartiale  équité  et  son  séle  contre  les  clercs 
déréglés  et  simotiiaqoes.  il  eut  pour  successeur 
GrénoIreXI.^  Uneani  VI  (Btrlbétenii  de  PueMane, 
pape,  ssvs  te  noa  d*),  éliiiC  né  à  naples ,  et  tet  éia 


en  137g.  SOB  Aeetion  fut  orageuse.  Il  soeeèMtl 

Grégoire  XI,  qui  avait  enfin  rt^labli  la  résidrnrc 
du  souverain  pontife  à  Rome.  Le  peuple  de  cette 
ville ,  qui  craignait  de  se  voir  enlever  eaoore  ce 
privilège ,  voulait  on  pepe  ramaln ,  et  le  denandait 
en  tumulte  autour  du  coneteve,  compo<;<*  de  tn  car- 
dinaux ,  dont  k  seulement  étaient  italiens.  Le  cob> 
elave ,  afin  de  ne  point  paraître  céder  taot-ih-foit 
anx  etemeors  popnitires,  résolut  de  tUer  asn  cfaeii 
sur  un  Napolitain,  et  ce  fnt  nin^i  qu'Urbain  m- 
gnit  la  tiare.  A  peine  fut-il  assis  sur  la  cbaire  de 
St  Pierre ,  qu'il  usa  de  soo  droit  de  réforme  et  tki 
réprimande  lYee  ane  iéfdritf  eneeiiNe,  ttt  h  sir- 
mptinn  du  clerg;*^.  Le>  cardinnui  mfcontertl^  ?p 
retirèrent  à  Agnani,  et  prétendant  que  l  àeciioQ 
d'Urbain ,  ayant  été  forcée,  était  nulle,  élurent  an 
neufeeu  pape  ^  prit  te  nom  de  Qénwnl  Vil.  lu 

pui5<;ancns  se  partaj^èrcnt  entre  les  deni  pontlfr' , 
varièrent  dans  leur  attachement,  et  plus,  ânirent 
par  adopter  la  neutralilé.  Urbain  créa  vingt-six 
eaidinani  peur  remplaear  eeni  qni  I^Ufatantaln»* 

donné,  appela  ;i  "^nn  sernurs  rharles  de  T>nrfli,  n 
lui  proposant  la  couronne  de  Naples ,  et  ne  tarda 
pas  à  se  brouiller  avee  ce  priooe ,  puis  avec  ses 

l'interdire.  Il  en  fit  jeter  si't  en  prison  après  Ip^ 
avoir  fait  appliquer  à  la  question  et  les  avoir  dé- 
gradés ,  puis  il  procéda  à  l'excommunication  de 
tousses  ennemis.  Amiégé  dnna  te  eblleandaJIe* 

mra  par  Charles  de  Dumz ,  que  de  telle';  fnrears 
ne  pouvaient  intimider,  il  parvint  à  s'échapper,  et 
se  réfugia  successivement  à  i>alerne ,  en  Sieile  et  i 
Gènes ,  traînant  partent  ses  eardlnaux  prisanaifln, 
dont  il  finit  par  se  défaire ,  h  rexeepUon  d'un  «seol , 
sauve  par  les  prit^rea  du  roi  d'Angleterre  Cliarles 
de  Duras  étant  mort ,  Urbain  partit  pour  s'emparer 
dn  rojraume  de  H  aptes ,  qu'il  regmdalt  esams  m 
propriété.  Mais  les  suites  d'une  chute  grave  l'sr- 
r^tf'rent  en  rliemin  et  le  ramenèrent  à  Rome  rni  il 
mourut  en  15h9.  âon  caractère  offre  un  mciaii^c 
bliarre  de  ■vatlelBme  et  de  emaoté,  dteUtton 
et  de  dévotes  pratiques.  Il  eut  {)our  successeur 
Boniface  IX.  —  URRAi'y  VU  (  Jean-I'.apt.  CASTiCiA, 
pape ,  sous  le  nom  d' ) ,  succéda  a  bixte  -  <juint  ea 
IHM,  et  mouint  an  beot  de  48  Jeors  aeideai.  d^n 
pontificat,  dont  la  doucenr  de  son  earactèrc,  son 
intégrité,  son  esprit  de  justice,  son  expérience 
dans  les  affaires ,  avaient  iait  concevoir  les  plus 
bdies  espérances,  n  eut  peur  ancsaaianr  Gr^ 
goire  XIV.  —  Urbain  VIII  (  Maffeo  Barbrrim  ,  pape, 
sous  le  nom  d' ) ,  snecéda  à  Grégoire  XV  en  1633. 
Son  élection  fut  géncralem.  approuvée  à  cause  de 
rinlégrilé  de  ses  mœurs  et  de  lliabllelé  avait 
montrée  dans  les  nombreux  emplois  dont  il  avait 
I  été  investi  dés  sa  pins  tendre  jennefise.  Il  travailla 
à  la  conversion  dea  hérétiques,  surtout  des  sebisoia* 
tiques  d'Orient,  sToeoupa  de  te  béalifeatlen  et  da 
la  canonisation  de  quelques  saints  personnages ,  fit 
bâtir  de  noiiveiles  églises,  en  répara  d'anciennes, 
eniia  condamna  le  livre  de  Janaénius  par  cette  bulle 
trop  luneusedefMt:  teteftmt quelques-uns  des 
actes  de  aea  adminlBlnlteii  ipiritaelln.  8t  ftepaH- 
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li|tl  «Mit  MMi  d'Un  ffwurqn^  Il  réunit  in 

ittmine  do  fHi^é^B  le  ducbé  é'Urbio,  les  comtés 
de  MoQtefelIro  et  de  Guhio ,  la  seigneurie  de  Pe^» 
M»,  et  le  nmmi  de  âiaigaglU.  U  enUnr*  mém 
CMmw  4w  éo  PanM  m  at  M  lof  faaëit 
Mite  fille  qu'en  iftUu  U  mourut  eette  même  uDée* 
et  eut  pour  sncccss.  Inaoeent  X.  Uri^ain  VIII  r(\n- 
mmil  p^riaUiafiieai  U  langue  grecque  et  eultivait 
am  Miiii  li  poéito.  flii  ffr»  wt  éU  imprimée  è 
Firi»  a«  l^vre*  164t,  in-fol.,  sous  ce  titre  :  Magéi 
Sarberini  ftmmlM»  0%  lrOtt?0  Ml  foétûi  itil.  à 
ià  suie» 

ORBAIH  (taMnn  U  lAIIIT-),  eéléliM 

tttti,  aé  i  Nancy  en  IGKâ,  quitta  sa  patrie  fort 
jeufw  eflcore,  et  visita  les  académies  les  plus  re- 
ooauBées  d'Allefn^oe  et  d'Italie  i  pour  ae  perfec» 
tiMMr  tee  Ifli»  IM  arU  <■  deaein.  Il  lemplit 
yiad.dix  années  les  fonctions  de  premier  graTeur 
etdeprem.  arcbitectedu  cnnsoil  uiunifipal  de  Ho- 
kgoe,  et  paaait  muite  au  serYico  des»  papes  lU" 
■amat  Kl,  Alaïaadfa  VIII  al  iaiiaeanixn,  avee 
les  titres  de  preœ.  arcliitecte  et  de  direct,  de  leur 
fabioet  de  médailles.  Lu  1 7  Ûô,  cédant  au  \  instances 
4»  tm  aouvorain ,  Léopuid  i'^,  duc  de  ixirraioe,  il 
miil  à  ftway,  a«  U  Ait  iinatU  4ai  flrtaiia  Imei 
qu'il  avait  remplies  en  Italie,  et  où  il  mourut  en 
1731,  rorublé  de  faveurs.  C'est  surtout  comme  (jra- 
leur,  el  âp«:ciâleuieal  graveur  pour  iuédaiiles  et 
■niiw  q«*a  t'est  fiilt  m  aan.  Tentai  laama- 
Ifires  sorties  de  son  burin  ont  été  Iran.sportées  k 
Vidioc .  où  on  les  montre  dtoa  le  cabiœt  dM  mè* 
daiUes  de  i'emper^ur. 

ilim  («Mii*  V  -  V.  MoavimTao  et  Ravte 

imCFUS  CODKUS  (Antohe),  linérat.  italien, 
ne  en  t446  à  Aubiera,  entre  Modéne  el  Reggio, 
profeasa  lea  homaniléa  à  Furli ,  puis  l'éloquence  et 
la  liaiia  |raai|*  i  Belagne ,  où  il  mourut  en  IBOO. 
Ses  QCttfrea,  pnbl.  par  Phil.  Béroald,  nolo;;ne, 
IM)!i,  ifi-foi.,  avec  sa  /^ie,  par  ^rlb.  fiianctiini, 
Mt été réimpr.,  Venise,  1506,  in-fol.;  Paris,  IKIK, 
ia4iMla,  mo,  même  format. 

URF^:  (  Am.iib  d'),  poète  plu*^  qne  médiocre,  né 
dm  le  Fores ,  en  ItÛ^ ,  d'une  ancienne  et  illustre 
fmûlle ,  aUiée  aux  maisons  de  Uscaris  et  de  8avoiu, 
tf'dprit  ^asaïur  pour  la  belle  Diane  de  Châleaiii' 
Vfirnnd,  la  phis  riche  héritière  de  sa  province,  et 
1  épousa  selon  toute  apparence  en  1575,  mais  au 
plos  tard  en  1K77.  Ce  mariage,  résultat  d'une  in- 
rtartioB  matacna,  fiât  paanutannulé,  sur  la  de- 
ffiande  des  dfu\  époux,  par  sentence  de  Tofficialilé 
de  Ljon  en  DX  rte  entra  dans  les  ordres  i'ann. 
nùianle»  obtint  successiv.  plusieurs  bénéûces,  et 
■aamlMi  Mti.  Il  avait  été  bailli,  pub  lieuten.- 
fprtfral  du  Forez,  et  Henri  IV,  dont  il  défendit  avec 
un  xète  ooostant  les  droits  au  trône ,  l'avait  noriimé 
aieaibre  de  ses  eonseils  d'état  et  privé.  La  Diatie 
d'Aane  d'iMéaitunrec.  da  lltOsaaaels,  demeurés 
MSs.,  à  l'cxccpt.  de  îi  que  Diiverdier  a  pnbl.  dans 
sa  Bibli(Uh,  franç.,  où  il  cite  quelq.  autres  ouvr. 
éa  même  auteur. 

IRFÉ(  Homiul  d'),  raat.  de  riSM,  fréta  cadat 
éa  fféiéé.  •  aaqpét  à  MMMilla  an  W?.  MU  m 


IWi  inaalléfa  da  Taornaa,  il  y  lapvéïflDlaaTao 

ses  camarades  une  espèce  de  drame  de  sa  compo- 
sition. Il  embrassa  la  profession  des  arme»; ,  obtint 
ttaaaompagnie  de    tioaunea ,  et  signala  sa  valeur 
éaaa  la  gnarra  éa  la  Ligue,  aiaii  qaa  «on  habileté 
dans  les  négociations  dont  il  fut  chargé  en  Savoia 
et  à  Venise.  Après  la  dissolution  du  mariage  de  sou 
frère,  il  ^usa  Diane  de  Chàteau^Morand,  pour 
napaalainariarliréera  malian  lea  grandi  bieni 
qu'elle  y  avait  apportés.  L'&ge  et  surtout  la  mal* 
propreté  de  Diane,  toujours  environnée  de  gros 
chiens ,  qui  entrenaient  dans  sa  chambre  et  pr^q. 
éaaa  san  lltona  oéaor  Inmpporlabla,  Haifeat  pai 
rebuter  son  second  époux.  Il  se  sépara  d'elle,  et 
alla  vivre  dans  une  terre  qu'il  possédait  aux  envi- 
rons de  Nice.  Ce  fut  là  qu'il  composa  son  Mtréet 
dont  la  1**  psrtia,  paUléa  an  1610,  est  an  sneeèa 
extraordinaire.  11  n'avait  pas  entièrement  achevé 
ce  roman ,  lorsqu'il  mourut  i  Villefranche  en  10^5. 
baro,  son  secrétaire,  le  termina  sur  ses  MSs.  Lta 
main.  éétt.  éa  r^ilréi  aeat  aellai  éa  Paris,  1687, 
et  de  Rouen,  1647,  8  vol.  petit  in-8.  Les  bergers 
du  Lignon  vinrent  remplacer  les  héros  de  eheva- 
leria  dont  on  était  las;  et  les  esprits,  fatigues  du 
spaateda  aanlianal  éas  tiwiMea  eivils,  dorant 
trouver  beaucoup  de  charme  dans  la  description , 
m<*m«  fausse  et  maniérée,  des  plaisirs  calmes  et 
Simples  de  laoampagne.  Un  examen  plus  apprulundi 
éas  dfaaQslaaeea  an  mlliaa  éasqoallas  parut  ea 
livre  singulier  et  la  lecture  de  l'^slr^'e ,  si  quelqu'un 
aujourd'hui  pouvait  s'y  résigner,  feraient  enneevoir 
oel  engouement  des  contemporains,  partage  dans 
l'àga  soivaat  par  Segrais,  Pdbsan  et  U  Faalaina. 
Parmi  les  autres  écrits,  bien  inoin?;  connus,  du 
même  d'Urfé,  noii'^  citerons:  îa  Siireiue,  Paris, 
1611, 1618,  in-8,  et  ^;>y/mnire,  ou  la  Uorle  oiV'«, 
fobla  baesaère,  16»,  i»>8. 

URIE  HETÉEN  (Feu du Sei^ei/r  ) ,  était  le  mari 
de  Belhsahce.  Quand  David  s'aperçut  qu'elle  était 
enoeinle,  li  lit  venir  Urie  à  Jérusalem,  où  il  le 
retint  daai  Jania,  rengageant  à  aller  passer  la 
nuit  dans  sa  mnisnn,  David  poussa  la  précaution 
jusqu'à  l'enivrer;  mais  Urie  persista  à  se  tenir  au.v 
portos  du  palais,  avec  les  officiers  de  garde ,  pen- 
éaal  las  deux  nuits  qu'il  passa  à  lémaaiam,  Aiars 
le  roi  renvoya  au  sié^e  de  Rabba,  où,  par  son 
ordre,  il  fut  exposé  à  l'endroit  le  plus  dangereux  : 
U  y  fut  tué  (  V  Livre  des  rois ,  chap.  1 1  ) .  —  Uaia , 
souverain  paatife ,  sneeesiaur da  Saéoe  II ,  eut ,  au 
mépris  des  lois  dn  Sei^rneiir  et  au  ^irand  j^candale 
d'Israël ,  la  complaisance  coupable  de  ne  plus  of- 
frir les  sacriGces  et  les  oblatioos  que  sur  un  autel 
nouveau ,  dont  le  modèle  lui  avait  été  donné  par  le 
roi  Acbasi  Line  des  rois,  chap.  ifi)  —  Urie, 
fils  de  Séméi  et  de  Carialhiarim ,  conteuiporain  de 
Jéréfflie ,  prophétisa  les  mêmes  choses  que  lui  de- 
vant le  roi  leakim ,  pa?  las  ordres  duquel  il  fut  tué 

(Jérémie,chîiT> 

URQUIJO  (Mariaxo-Luis,  chev.  de),  ministre 
espagnol,  né  dans  la  Vieille-Cas  Ulle  en  1768,  puisa 
debannabania,  dans  nna  éducation  soignéaal  daa 
Toyaiaa  folla  ivw^it«  cas  idéas  da  philosopUe 
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et  de  sage  liberté  qui  furentla  règle  de  rondiiiie 
poliliqnp.  11  ne  tarda  pas  à  avoir,  à  propos  d'un 
Itetit  cent,  quelque  démêlé  avec  le  Sl-office,  qui 
powlant  lé  tnite  «vee  asies  d*nidiilgtiice,  grâce 
au  tilre  d'offiricr  de  la  prem.  secrétalrerie  d'état, 
dont  il  s  était  trouvé  tout  d'un  coup  revêtu  par  les 
loins  du  comte  d'Aranda  :  ce  fut  ainsi  que  le  die- 
niii  des  emplois  poblics  loi  fut  ouvert  11  était 
arrivé  à  la  place  de  prem  commis  de  la  prem.  se- 
ci  étairerie  d'élal  et  des  dépêches ,  lorsque  le  portc- 
feoille  lui  en  fut  confié  provisoirem.  au  mois  d'août 
1798,  pi^déflnitiTein.  perla  retraite  de  Saivedri. 

Le  jeune  minislre,  âmu]  d'un  rnrnrtôrc  ferme  et 
d'un  e?pnt  actif,  s'efforça  de  réformer  les  ahiis 
introduits  dans  l'organisât,  du  clergé ,  encouragea 
riiidiistrie,  travailla  à  relever  la  marine  Datienile , 
montra  assez  de  vérifalile  amour  des  sciences  pour 
braver  les  inquiétudes  jalouses  de  l'Espagne,  et 
ouvrir  l'Amérique  aux.  investigations  de  l'iltostrc 
Inrm  de  Humlioldt,  propagea  la  vaccine  dans  sa 
patrie  ,  VnfTrancliit  en  certains  points  de  la  dépen- 
dince  de  Home ,  et  s'éleva  enfin,  par  le  seul  éclat 
dvi  SCS  services,  à  la  plus  haute  faveur.  Il  osa  son- 
ger alors  4  supprimer  le  tribunal  de  l'inquisItiOD 
pour  en  reverser  les  biens  sur  des  établissements 
utiles  ;  mais  il  n'était  pas  encore  assez  puissant,  et 
il  se  contenta  de  rendre  ce  tribunal  tant  soit  peu 
d<fi|ieiidani  de  Fautorité  royale ,  et  de  donner  quel- 
ques  r^nrsnties  à  '^es  justiciables.  Ces  modificat. 
suffirent  pour  soulever  la  plus  grande  partie  du 
clergé  contre  Urquijo,  qui,  fort  de  l'amitié  de  son 
nii,  anr^t  eonjiné  peut-être  cet  orage,  s'il  n'eût 
rencontré  un  ennemi  redoutable  dans  le  favori 
Gi>d<ïï.  Disgracié  à  la  lin  de  1800,  et  conduit  à  la 
citadelle  de  Pampelune ,  il  y  fut  tenu  au  secret  le 
plus  rigovrem  jiM4]a*Ji  Tavénem.  de  Ferdinand  Vit 
au  trône,  en  1808.  Redevenu  libre  ,  i!  mit  tout  en 
ceuvre  pour  détourner  son  souverain  du  funesle 
V(>}age  de  fiayonne.  L'on  voit,  par  sa  corrcsptin- 
danee,  qn'il  prévoyait  dés  lors  les  malheurs  de  son 
pays,  et  qu'il  indirinnit  le  moyen  do  les  prévenir 
Après  l'abdtcat.  des  princes  espagnols ,  il  accepta, 
sous  le  nouveau  roi,  la  place  de  ministre  d'étal.  Il 
ne  devait  plus  recouvrer  Mm  anetenne  infflacnee  ; 
roiis  i!  eut  du  moin';  la  jnir  de  voir  le  tribunal  de 
l'inquisition  supprime  en  180S  par  Napoléon ,  et  en 
1813  par  les  curtès.  Fideie  au  roi  Joseph  dans  ses 
revers,  il  vint  se  fixer  en  18tft  à  Paris,  où  Q  moa- 
rul  en  1817,  quelq.  temps  après  avoir  reçu  de  son 
ancien  maître ,  Clinrles  IV,  l'assurance  d'une  afièc- 
tiOQ  que  neu  a  a>ait  pu  éteindre. 

VRR  AQUB  ou  URRACCA  /reine  de  Castille ,  fille 
d'Alphonse  "VI,  veuv(^  d'  Raymond  de  Bourgogne 
(liÔO),  épousa,  six  ans  après  ,  VIphonse-le-Balail- 
leur,  roi  d'Aragon  et  de  Aa^arre.  Les  galanteries 
acaudaleuses  et  l*homenr  acariâtre  de  la  princesse 
la  firent  détester  de  son  nouvel  éi-oux.  Ses  que- 
relles avec  lui  devinrent  publiques,  f  a  ticnuté  dTr- 
raque  entraîna  dans  son  parti  itcaucuup  de  grands 
seigneurs  qui  voulurent  déposer  Alphonae  :  mais 
ce  prince,  s'avançant  a  la  téle  d'une  arme'e,  les 
obligea  de  reconoaitre  son  autorité.  Urraque  se 


vengea,  en  exilant  ses  anciens  fivori> ,  ci  surVe 
point  elle  ne  trouva  pas  d'opposition  de  la  part 
d'Alphonse  ;  mais  elle  ne  se  montra  des  lors  que 
plus  éhontée.  Elle  entretenait  publiquem.  un  coah 
merce  criminel  avee  le  comte  de  Larn,  qni  se  Cl 
ouvertem.  son  champion  après  que  le  roi  iodigoé 
eut  fait  enfermer  Urraque  dans  un  cbàtean-fort. 
Les  nobles  castillans,  Molevés  par  Laia,  dM- 
vrèrcnl  la  princesse,  que  son  époux  répudia  enfin, 
sans  vouloir  toutefois  lui  rendre  rintéfralilé  de  sa 
dot  :  de  là  une  nouvelle  guerre  (llli).  I>'ab(»rd 
réduite  à  fuir,  Urraque  obligea  ensuite  Alphanii 
évacuer  la  Castille,  nù  die  répna  ju-^qn'en  ilIT, 
que  ses  sujets  appelèrent  sur  le  trône  Alphonse- 
Haymoud ,  issu  de  son  premier  mariage.  Une  telle 
femme  ne  pouvait  être  qu*une  nmrltre  :  eOe  le 

prouva  en  snti levant  un  parti  contre  son  fil*; ,  qui, 
vainqueur,  lui  dnnna  U  liberté,  après  l'avoir  con- 
trainte de  renoncer  a  la  couronne.  Ayant  cepend. 
trouvé  le  moyen  do  ressaisir  une  partie  du  pou* 

voir,  elle  fil  la  rriierre  h  sa  sœur  Tliêrèse  f  r,  ce 
nom),  pnnr  lui  arracher  les  places  de  la  Galice, 
dont  elle  s  était  emparée  pendant  les  démé^éi 
d*Orraque  avec  son  époux  et  son  ils.  UnenNIsiis 
violente  mit  fin  aux  jours  d'Urraqne  en  Hî6,  et 
cet  événement  passa  pour  une  punition  du  ciel, 
qu'elle  avait  outragé  en  pillant  le  trésor  de  l'élise 
de  SI-lsIdorfr^Léott. 

URREA  (JFnri\TF.  dr) ,  écriv.  espagnol ,  né  rrr? 
1515  à  Ëpila,  en  Aragon,  se  distingua  au  service 
militaire  pendant  la  seconde  moitié  du  régne  de 
Charies^jaint,  qui  le  fit  dievaiier  de  Tordre  és 
St  Jarqne^  Comme  beaucoup  d'.autre>  gentils- 
hommes attachés  à  ce  prince,  il  se  délassait  des 
fatigues  de  la  guerre  par  la  culture  des  lettres 
et  de  la  poésie.  La  plus  estimée  de  ses  prodee- 
tions  p^t  un  Dialogue  (en  pro>;e  )  «frrr  le  vrritnhlf 
honneur  militaire  et  les  moyens  de  conalier  l  hon- 
neur avec  la  conscience,  \tmit^  15G6,  io-4; Ma- 
drid, IS7II,in-8. 

fRl  ITA  (Joseph  de),  général,  né  en  Biscavp 
vers  175«,  parvint  de  {{rade  en  ^rade  à  celui  de 
brigadier,  dans  lequel  il  servait  en  1791,  lors  du 
siège  de  Centa  par  le  roi  de  Miroe.  Il  il  la  campagne 

de  1793  cnntrr  la  France  en  qualité  de  ni3rérh:i!- 
de-camp,  et  oblint  la  même  année  le  titre  delieu- 
ten.-général.  A  la  fin  de  l'année  suiv.,  il  avait  a&> 
qois  une  asseï  belle  réputatieu  pour  être  appeK 
au  commandein.  de  l'nrmép  de  fatalnfrne,  devenu 
vacant  par  la  mort  du  comte  de  La  Union ,  et  potr 
être  nommé  en  même  temps  capilaine-géoéral  de 
la  Catalogne  et  présldenl  de  l'audieBee  royale  de  la 
mémo  province.  Il  rétablit  un  peu  ou  du  moin^  il 
soutint  les  affaires  de  l'Espagne,  surtout  lorsque 
Scbérer  eut  remplacé  Pérignon  dans  le  commande- 
ment de  rarmée  ftvnçaise.  Il  avait  repris  roffeosi  ve 
lorsque  fut  sifinén  la  paix  de  BAle  (t70î)).  Flevé 
bientôt  après  au  grade  de  rapit. -général, qui  équi- 
vaut a  celui  de  maréchal  de  t  raoce,  il  fut  eactTS 
chargé  de  plus,  aulres  fouet.  honorsMea;  amis, 
loin  de  faire  sa  cour  au  favori  Godoï ,  prince  de  la 
Paii ,  ajant  refusé  de  cominaader  sous  lui  l'année 
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desUnéc  fftnlrp  le  Portnjral ,  il  mourat  à  lltdrid  • 
eo  ISÛO,  d»a&  uoe  »orle  de  disgrâce. 
CRSATUS.  —  V.  Oesato. 
VKSiS  { JEAN-HiRai  ) ,  anliquire,  mort  en  1567 
uîrintend.  pcclésiast.  à  Ratisbonne,  a  ptihlié  entre 
vilm  oufr.  :  Cotnpendium  hiUoriœ  de  ecciuiar» 
r.  origine  et  progresnt,  àb  nemtriom 
l  tuquè  ad  Carolum  Magnum ,  N  u  re  inbcrg , 
!5M,  in-8.  Ua$i?(  ( George-Henri) ,  son  filâ,  né  en 
eueigna  les  belles-lettres  i  Ratisbonne  «  où 
auMoniten  1707.  On  lui  doit  plus.  onvr.  pbilo- 
lipiM,  cHre  autres  :  Orammatica  grœea  et  te- 
Itrta  qrctm  ex  oplim  islinguœ  auetoribu»  excerpta, 
^ll^aBberK,       ,  réimpr.  en  1714 ,  in-ë.  —  Uasui 
(Joa-Prédèric),  né  en  1755  à  Meissen ,  en  Saxe, 
MrtCBiTWàBorili,  oA  Uéliit  ptttonr,  est  par- 
'  "jl-rrvment  coonu  par  une  traduct.  allem.  de  la 
(Àmique de  Dilkmar,  qu'il  publia,  précédée  de 
Il  Fk  de  l'aat,  à  Dresde ,  1790.  U  avait  prApué  da 
mtm  ooTT.  nne  édit.  laL,  tm  des  N<a»,  qa'U 
l'est  |)as  le  temps  de  livrer  au  public;  mai'?  son 
femQ  a  été  employé  par  Wagner,  dans  son  édit.  : 
BUmi  I  Ckrm  iam ,  etc. ,  N  uremberg ,  1807,  in-4. 

It&m  (  ANNS-MAEia  Di  La  TRÉMOILLE  ,  prin- 
rcése  des) ,  si  célèbre  dans  les  fasles  de  l'Espagne , 
âul  Fnaç.,  et  avait  épousé  en  1659  Adrien-Biaise 
èTAeyrand,  prince  de  Chalab ,  qu'eUesnivitdans 
rail  en  1663,  lorsque  son  duel  fameux  contre  La 
h?!tc,  chfvaîipf  de  Saint- Aignan  et  le  marquis 
éAffcolieu,  l'obligea  de  quitter  la  France.  Restée 
«ne  bientôt  après ,  elle  fut  protégée  et  peut-être 
âiée  par  les  cudtaïax  de  Bouillon  et  d'Estrées, 
H'j'ini  tirent  épouser  en  167Î)  le  duc  de  Bracciano, 
(M  de  la  paissante  Dunitle  Or«im  (des  Ursins), 
Afjivieax  et  possesseur  d'aae  grtnde  Ibrlane  :  de 
«âte  époque  date  l'existence  politique  de  la  |iciiH 
cesedes  î'rsins.  Son  luxejeeharmedeson  esprit, 
lifnce  de  ses  manierez ,  son  aoibiliau  et  son  ha- 
Uelé,  qui  perçaient  déjà,  Ini  enrent  bientôt  acquis 
ilus  Rome  UM  influence  qui  s'aceml  encore  après 
tiiiMrt  de  son  second  époux.  Elle  se  trouvait  ainsi 
iine,  riche  et  presque  puissante,  lorsqu'on  parla 
k  Buiage  du  roi  d'Espagne,  Philippe  V,  avec  la 
l^kmm  de  Stfoie  (1701).  BUeaooepla  la  charge 
if  rawarem-mayor  de  la  jeune  reine,  dont  rl!e 
nt  béestèt  captivé  la  conUaocc ,  et ,  par  ses  soins , 
Wdinia  bientôt  sur  son  époux  un  aMendtntdont 
profila  elle-même.  Perle  de  la  devUe  amitié 


sins,  qui  réussit  (470?;)  h  le  faire  rappeler.  L'abbé 
d'Estrées  remplaça  son  oncle  ;  mais  ayant  bientôt 
eesfé  d*éb«  vu  iMinuMnt  docile  des  volontés  de 
celle  à  qui  il  denit  md  éiévalion,  il  fut  à  son  tour 
rappelé.  l  e  crédit  de  la  princesse  avait  souffert  de 
celte  lutte;  elle  ne  tarda  pas  à  recevoir  de  LouisXIV 
Perdre  de  w  niiier  ea  Italie  (17(M).  Craignant  de 
se  voir  reléguée  pwr  toujours  loin  des  affaires, 
elle  désirait  vtvem.  aller  à  Versailles  porter  sa  jus  tî- 
ficat.;  n'ayant  pu  en  obtenir  l'autorisât.,  elle  réussit 
au  ffloini  àresler  en  ninee .  et  »*étalilità  Tonlouse. 
U ,  dans  une  apparente  inaction ,  elle  attendit  des 
temps  meilleurs  Une  intime  union  entre  les  deux 
couronnes  restait  bien  diilicile ,  grice  au  mécon- 
tentem.  qu'éprotnalt  la  jenae  épouse  de  Philippe  V 
du  renvoi  de  sa  favorite.  Louis  XIV  consentit  à  en- 
tendre la  jusiificat.  de  M«"  des  Ursins,  qui  revint 
à  Paris  au  commencem.  de  1705 ,  et  retourna  bien- 
tôt à  Madrid ,  où  elle  Int  aoeaeiltie  par  le  roi  et  la 
reine  avec  de  gr.  démenstntiont  de  joie.  Bile  avait 
promis  de  seconder  les  vues  et  les  intérêts  de  la 
France ,  et  elle  cherclia  à  prouver  son  dévouement. 
Loin  de  favoriser  comme  autrefois  les  Espagnols , 
elle  les  abandomia,  les  desiervit ,  les  éloigna.  Ble 
mil  si  peu  de  mestjres  dans  l'accoinplissem  de  son 
nouv.  système ,  qu'elle  contribua  sans  doute  à  di- 
minuer les  ressources  de  Philippe  V,  qui  bientôt 
fnt  mis  à  don  doigts  de  sa  perte.  Ble  n'en  ntoa- 
j?ea  pas  davantaj^e  les  généraux  que  lui  envoyait 
la  i<rance,  et  elle  fit  rappeler,  après  de  longues 
querelles ,  le  maréchal  de  Bervick,  d'abord ,  et  en- 
suite le  due  d*Orlôans  loi-mémo.  Cependant  ces 
démêlés  fréquent-î  altéraient  le  crédit  de  Rf"*  des 
Ursins  à  la  cour  de  Versailles,  qui,  d'ailleurs  aigrie 
par  des  désastres  inouïs,  se  contenta  d'envoyer 
i  Mippe  V  un  général  dont  elle  ne  se  senrait 
pas  :  c'étaitce  Vendôme  qn  i ,  contre  l'at  f  en  te  u  niver- 
selle,  affermit  la  dynastie  des  Bourbons  au-delà  des 
Pyrénées.  Pendant  la  crise  terrible  où  se  trouva 
l'Espagne,  WF*  des  Ursins  montra  on  coofage  qui 
ne  contribua  pas  peu  k  soutenir  celui  de  ses  maîtres 
et  de  leurs  sujets.  Lorsque  les  temps  devinrent 
meilleurs ,  elle  persista  dans  son  système  d'éloigner 
des  emplois  les  Espagnols,  sans  avoir  égard  aux 
représentât,  de  la  cour  de  France.  l'Ile  arfi!  va  de 
se  mettre  mal  avec  cette  cour  par  le  projet  ambi- 
tieux, qu'elle  salvit  obstiném.,  de  se  faire  donner 
une  soomrainelé  dans  les  Pays-Bas. iâ reine  mou- 


'"-eHiilippeetdc  son  épouse,  elle  commença  l'exé-   rtit  en  I71S,  laissant,  il  est  vrai,  à  son  amie,  dans 


ntwa  d'un  plan  conçu  vraiment  dans  l'intérêt  de 
bmiMqn'elle  venait  d'adopter.  Elle  se  lit  tout- 
i-fài  Espagnole ,  rappela  les  grands  du  f^ys  dans 

''^  em[î!oi<î  d'administrat.  publique ,  et  s'efforça  de 
reiever  de  leur  abaissement.  Mais  ses  projets 
^^lèieul  nne  vive  opposition  de  la  part  de  ces 
k>UKS  eux-mêmes,  qu'elle  voulait  affranchir  de 
îslotelieétranjçcre.  Les  plti'^  gr,  ohstarlcs  toutefois 
Lu  narent  des  agenb  de  la  France ,  qu'elle  était 
ïstWe ménager,  et  qui  combattaientson  système, 
lereprdant  coflme  ftmesie  à  lonr  propre  crédit. 
ht  longue  lutte  s'engagea  entre  le  card.  d'Estrées, 
«buNdear  de  Fianoe,  et  U  princesse  des  Ur- 


le  roi  son  époux ,  un  protecteur  bienveillant.  Ce 
prince ,  jeune,  d'un  tempéramment  ardent  et  atta- 
ché fortemenl  à  ses  principes  religieux,  ne  pouvait 
demeurer  long-temps  veuf.  M'"'  des  Ursins  se  ré- 
signa à  lui  chercher  une  femme;  mais  trompée  par 
Alberoni,  qui  commençait  alors  sa  carrière  d*in- 
trignee,  elle  jeta  les  yeux  sur  Elisabeth  Farnèse, 
nièce  et  liérit.  du  duc  de  Parme ,  dont  elle  croyait 
que  la  reconnabsaoce  lui  assurerait  la  même  in- 
fluence dans  les  affaires.  Elle  alla  au-devant  de  sa 
nouT.  souveraine  i  quelq.  lieues  de  Madrid;  mais 
à  peine  avait  elle  eu  le  temps  de  lui  donner  sur 
i'éUquette  de  la  cour  espagnole  un  aviSt  autorisé 
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|itr  la  eburge  de  eamararo'mayor,  que  U  jawe 
priMatse,s'emporlaBttQr  n  «i  léger  motif ,  donni 
l'ordre  qu'elle  fût  eoleirée  et  <wiihiH>  bon  du  roy. 
Jetèa  à  l'iiutant  mAm«  dans  un  parros<îe  escorté  de 
g&rdet  I  elle  Soi  oondutle  aiosi  ju&qu'a  U  Irooti^v, 
MM  Mite,  MM  attira  félMmla  qM  mo  habit  de 
cour,  par  un  froid  rigoureux,  au  moisdedéc.  1711. 
L'accuci!  qu'elle  reçut  à  Paris  dç  Lquïs  XIV  dut 
lui  prouver  que  tout  éuil  liai  pour  elle.  Oa  Fraaaa 
alla  pana  an  Sawie ,  puis  à  Oéiiai  al  aMvila  i 
Rome ,  où  elle  te  fixa.  Son  exUtenoe  y  était  Miuréa 
par  l'exactitude  de  Philippe  V  à  lui  payer  aea  peo- 
aioM  :  c'éuut  au  reste  la  »eula  fivaur  qu'dla  avait 
poflMaoif  da  loi*  PovraToiranaoia  qm  aarlad'ooi' 
attpitiaii  nalgré  son  grand  âge,  elle  s'atUoba  k  la 
fortune  du  préteodtnt  Jaeques  Sluart ,  et  tint  la 
maiton  de  m  prlnoa.  Bile  laourul  en  un  («.  les 
Mémaim  de  SaiQi-SlaMii  al  aensde  DualM).  Laa 
liettres  inédiin  de  JT** de  MaiiiSenim et  de  la prm* 
ce$se  de»  Unin»,  ont  été  impr.  1826,  tt  vol.  in-8. 
U.  Aleuadre  Duval  a  lui  repréieoler,  »ott&  la  titre 
de  le  Prineem  du  Mm,  as  iOli,  «ne  pièM 
romanesque»  oea|viie  daa»  to  eellooliea  de  lea 

(jtu>ms  ~  V.  flMolT  XUI ,  iouv«Mai«  pa»  t^asia», 
MoimneMGi  el  Oaanu. 

URSULE  (8te),  Tlerga  et  martyre,  passe  peur 
avoir  élé  la  ûlle  d'un  prîDce  de  la  (>rande-Bretagne« 
et  pour  avoir  été  martyrisée  à  Cologne  eu  préi  de 
Coiofna»  ea  MIS.  Le  nmtrt  4u  aempagaM  de 
cette  sainte  s'étend  depula  U  Jofqa*à  11  milla.  Le 
peuple ,  qui  aime  l'extraord Inaire ,  a  adopté  ce  der- 
nier nombre,  at  appelle  ces  saintea  les  imse  mitie 
viergee.  Le  Martyrologe  se  eatleele  de  nemew 
eelle  vierge  et  ses  compagnes,  sans  déterminer 
leur  nombre,  qu'il  est  impossible  de  constater. 
Ste  Ursula,  regardée  comme  la  patrooe  de  la  Sor~ 
beone,  a  d'alllenra  daiuié  aen  aeoi  à  ne  atdre  de 
religieusees  destinées  à  l'éducatioo  de  la  jeunesse. 

USHER  (JACQf  ES  ) ,  archevêque  d'Arniagh,  plus 
connu  &0U9  le  nom  lauu  (ÏVeeerim,  ne  à  Dublin 
en  1180,  s'appUqua  dèa  rige  de  U  an  à  l'élade 
de  rblatoire  avec  une  gr.  ardeur.  Ayant  perdu  son 
père,  qui  était grefûer de  la  chanrellçrie  d'Irlande, 
il  céda  à  &on  frère  le  droit  qu'il  avaii  à  cet  emploi 
.  loaratif  poor  a'attacbar  aellèNaMnl  à  rdlnde  de 
la  théologie,  des  PP.  et  des  seolastiqnea.  Dés  1601 , 
i!  s'adonna  à  la  prédication  et  dirigea  principalem. 
ses  sennaos  ooulre  les  calhoUques.  &oe  talenU  et 
la  hnmt  d«  roi  laaqoM  lui  valuveel  succès- 
aivem.  une  chaire  de  théologie  à  l'univ.  de  Dublin 
en  1607,  la  dignité  de  rhaTicelicr  de  l'église  de  Sl^ 
Patrick,  l'évécbé  de  Mealb,  la  place  de  membre 
du  conseil  prifé  d'Irlande,  et,  en  i6Sa,rarchevédté 
d'Arinagh.  Dans  C4»  deux  dern.  plaooa,  il  dépleya 
le  pUi^  ç,r.  ïèlc  contre  le*  catholiques ,  ptibiia  un 
gr.  nombre  d'ouvr.  dont  quelq.-uos  ont  pour  but 
de  montrer  qne  la  croyance  des  premlcn  chrétiens 
est  la  néma  que  oella  èee  idfannéa.  Il  ne  tnjek 

prîs  que  l'épiscopat  fût  un  ordre  distinct  de  celui 
lie  la  préirise,  du  moins  qurml  ;i  It^ur  divine  inMi- 
tuUon.  La  prééminence  de  l'un  âur  l'autre  ne  lui 


paraissait  être  que  de  discipline.  Il  resta  ooasUm- 
ment  attaché  à  la  cause  de  Charles  1»,  et  voua 

même  à  sa  méflMire  une  aeala  de  aelle  plaas.  M- 

pouillc  des  revenus  da  son  archevêché  p^r  la  ré- 
Tolte  des  ealhoiiques  d'Irlande,  il  se  ni  exposé  i 
plus  d'une  perséeution,  se  réfugia  à  Londres  dies 
la  comtesse  de  NMeieof ,  et  ne«r«l  daM  im 
mais<m  de  campagne  de  cette  dame  à  Ryegate,  lu 
comté  de  Tuirey,  en  iôiiô.  Parmi  ses  ouvr.,  nous 
citerons  :  De  Eedesiarum  ekrietiatmrum  susmi- 
ekme  et  atatu,  Londres,  IMS.  *  Da  ia  teUfim 
des  anciens  Irlandais  H  Bretons  (en  anç^i  ),  ibid, 
IGtl,  i63t  I  in-4.  —  irnUinniear.  eccJcsiar.  uwli- 
quitatee»  Dublin ,  1650 ,  ia-4  f  avec  des  œneclium 
et  aogneotat.,  LandiM,  1187,  te4il.  »•  JMelN 
Veterh  et  .yovi  Ttstamenti ,  ibid ,  16S0-ÎS^ ,  Taris , 
1675;  Genève,  17iî.  M.  Aiquin  a  publie  les  Tirs 
de  Selden  el  d'Usber  en  uo  vol.  ia>ë.  —  lisau 
( JaoMa),  éarifiin  angi,,  eéee  ino,  de  la  hIbm 
famille ,  mai?  de  parents  cathoîiq.,  prit  le»  ordres 
dans  l'Église  roniaioc ,  apriis  avoir  sans  succès  ex- 
ploité une  ferme  et  lait  le  commerce  des  draps.  U 
eevrilà  KaMieglaMIieMl^Plla  uee  éMteqrfBdb 
rigea  ulilcm.  jusqu'à  sa  mort,  arriTée  en  177^.  I! 
est  auteur  de  quelques  productions  ingenieusrs, 
parmi  lesquelles  nous  citerons  settlemenl  uaAou- 
pe«M  efftièm  de  fMImfkiê,  eè  H  ceMte  La<;e, 
et  Élio,  ou  Dinmm  mm  h §Êtà,  wàmA  à  m 
jemedame. 

USSERHANN  (àniuni),  savant  bénédieim,  bi« 
blialMaaiM  as  aMMalèie  de  SMIaiM,  ttdM  inr 

i  Sl-Ulrîrh,  dans  la  Forôt-Noire,  mort  dans  son 
couvent  en  179S ,  s'est  fait  coonallre  d'une  manière 
avantageuse  par  sou  recueil  intit.  :  ifOBMWsnla  rai 

de  St-Blaise,  17W,  1  vol.  in-'i. 

USSIEUX  (Louis  d'),  liUérateur  et  agronome,  né 
à  Angoulème  en  i7ti7,  s'établit  de  bonne  beurt  à 
Paris.  DuM  Im  peaBléNa  aenéM  de  la  féfelilîM , 
retiré  dans  un  domaine  près  de  f!liartres,  il  v  ps'- 
ta^e.i  sdii  temps  entre  l'élude,  l  éducation  d'un 
Iroupeau  de  mcrtnos  et  des  e&sai5  d  agricuitare, 
qui  ne  réeiaiwal  pM  toejoon.  Ba  IfW,  il  M  éb> 
paté  par  1p  départem.  d'Eure«e<rLoirc  au  conseil 
des  anciens,  où  il  ne  «^e  fit  pa<?  beane.  reruarquer. 
U  retourna ,  dès  qu  U  le  put ,  a  ses  travaux  agricoles, 
fàldie  m  IMl  «eabM  de  eoMaU  tdaheldesM 
département,  et  mourut  près  de  Chartres  en 
Associé  dans  sa  jeunesse  à  la  plupart  des  entreprises 
litléraircâ ,  U  publiait  chaque  mois  des  uuuvdks 
bMariqoM,  el  fUrall  paNiCN  ee  MêeN  laapad» 
trail.  de  l'allemand  et  de  l'italien.  Il  eut  part  avec 
HasLide  l'ai  né  à  r/iTtsIoire  de  la  littérature  frvnt., 
l'aris,  1773,  %  vol.  in-lS,  donna  quelq.  pièces  de 

import., entre  autres  celui  de  X^Vigne,  à  ta  rnntt- 
nualion  du  Courn  iVoijrimliurf*  par  î'abhê  Rdiier, 
ainsi  que  plus,  mémoires  aux  HeeueH»  de  la  sociélé 
d'agrieettara.  8m  priealpaes  eevr.  aeel  :  BkUim 
abrégée  de  la  déeowerte  et  de  la  conquête  des  fadas 
fof  le^  Portugais,  Paris,  177Î,  J  vol.  in-li. — 
DecameroH  frtmçaU,  ibid,  1771,  %  vol.  m«Ô,  ig> 
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"Ifmdtm  françaim,  tbSd.,  177V,  S  Tol. 

OSTARB  (  JiAÔBB } ,  le  premier  Bipegnol  qui  se 
9M4UÊÊ§Êé  fMr  ses  tmuMmtnm  m  éoonemie 

poIHhjnc,  naquît  dans  la  Navarre  tcts  la  fin  du 
17*  S.,  et  mourut  rers  1760.  II  est  prineipalement 
cMna  p«r  MB  oaTT.  intitulé  :  Théorie  êt  pmtiqm 
ittmmem  M  dé  la  marim,  ITM ,  in-li  ;  Madrid, 
iTtI ,  ÎB-fol. ;  Irad.  en  franç.ptrForbrtnnais,  Paris, 
itSi,  iihê.  — >  UsTÀAU  (GatHriel  ) ,  né  i  Caracas  , 
ÉM  rAaérique  espagnole,  Tors  1771,  embrassa 
IMI  b  iWflèni  Binitaire,  fin  ^ta  peur  Jouir 
l''^  donpnm  (îc  la  rie  privée  an  miMeu  de  ses 
pnphélés.  En  1810  éclata  la  révolut.  de  Caracas , 
fflkTDrisa  de  ses  eonseils  et  de  ses  freultés ,  et 
ÉMI  firt  «■  *■  plas  eoBstants  défienteurs.  Il  fut 
toéffl  \mK ,  au  moment  oû  le  ç^énéra!  Mornlès  fai- 
nii  uiompber  le  parti  rojalble,  qui  devait  être 
NoMI  abattu. 

iniU  (UMu»),  Bé  en  1741  à  Zurich ,  y  fut 

wrirssÏTcm.  profpsfçiir  çi  chanoinf  Les  réformes 
Itérées  en  1775  dans  les  écoles  et  le  gymnase  de 
«•i  fffle  lui  sont  dues  en  grande  paHie.  Il  y  Crada 
pnr  les  files  des  classes  inférieures  um  deole 
i]ui  devint  bientôt  le  modèle  d'un  nombre  consi- 
dérable d'établissements  pareils  en  Helvélie  et  en 
Uleaugoe.  Con&enrateur  de  la  biblioth.  et  membre 
it  la  société  pbyi^ue ,  il  raidit  d'imperluits  sar- 
à  l'une  et  à  l'autre.  Cet  utile  citoyen  mourut 
a  1789.  On  a  de  lui  quelques  écrits  relatifs  aux 
Iran  da  e^ie  $oeiéié  ou  au  régime  de  l'école 
frtainafMéée. 

rSTRZYCKI  (  AfîDKt-VacE^^T) ,  éT*q.  de  Przma- 
ml  ren  la  fin  du  17<'  ,  s'est  fait  conoallre  sur- 
tMl  par  des  tmdtteU  en  {M^enais  du  latin ,  de  Tltal. 
Ut  htm^U,  te tlli ptfliaaiiimm.  sa  traduction 
riTfTs  de  VEnlhcm.  de  PiVMqpAM 4t  Cl««diea , 
HétVÀcÀiUeule  de  Stace. 

CSUA&D ,  compilateur  du  Mariyroioge  qui  porte 
M  Bom ,  Mbram  ta  ^  MllgiaiN  à  ViUMfe  d« 

SV-Cfrraain-deç-Prés.  Avant  clé  envoyé  en  EsfwipTic 
pwr  chercher  le  rorps  de  St  \  it»cent,  il  ne  put 
potttrer  à  Valence,  ou  le  corps  était  ooosenré; 
■i  i  itppefla  d«  Om4mw  tes  eerpt  d«  88.  mtr- 

''f  George,  Anrèle  et  Nathalie.  ChaHrs-le-Chntive 
<Wictila  lieruionup  sur  le  siirrrs  de  son  voya^je. 
hnrd  reçut  do  ce  prince  ia  luissiuu  de  coaiposcr 
^  IMVHM  iÊÊirtf9têÊi§$t  elt  ftpvts  avtiif  vMnpll 
t»tt«  liche,  moîimi  en  87ft  on  877.  Ce  tratail 
iltaard,  qui  no  tarda  pas  fi  ètw»  adopté  par  la 
(■hpirt des  Églises  de  France,  d'Allemagne  età*!- 
I^ttsmf  dnbensM  JMHlyrol^wMMiB»  Il  Ait 
■"T^r.  pour  la  prem.  fols  à  Lobcek  en  1175 ,  in-fol., 
ibsoite  du  Rudimet^hmnoHliorum.  Les  curieux 
Mtcfcbent  l'édit.  de  Florenee ,  i486 ,  in-4 ,  regar- 
^«■■•«rlglMl»,  tttaite  ^  fttsfr.  tTaftll 
f'"!  jo^qn'ilors  que  dans  des  recueils;  mais  la 
■«lleurf  est  celle  d'Anrers ,  t71%,  in-fol.,  qne 
fia  doit  au  P.  SoUier  (  v.  VJitst,  UUér,  d«  tnmee, 
pr8.lif«|,t.V»ii.«W). 

ITENHOVE  GO  UYTTBNHOVE  (CBâSLSs),  né  i 
tap^TPfs  1530,  mort  à  Cologne      1600,  culliva 
i^uftcs  grMq.  et  lalmes.  Un  a  recueilli  quelq.> 


m 

unes  de  ses  pièces  dans  les  DeHem  pottantm  bel* 
gieonm,  t.  V. 
UVA  (BmetT  déir  ) ,  bénédleUn  éelaeoiigr^t. 

dn  Mont-Cassîn,  né  ;\  CapoticTers  1Î53(>,  n'e^t 
connu  aujourd'bui  que  par  des  poésies  italiennes 
en  rbonneur  de  la  religion.  On  sait  qu'il  habita 
Naples  pendant  la  ylos  gmide  partie  de  st  rie , 
fut  asseï  lon^te  :  mai?  on  a  snr  lui  fort  peu  d'nutres 
renseignements.  Son  recueil  poétique  a  été  impr. 
plusieurs  fols,  ralre  autres  à  Venise,  1737,  in-12, 
sons  en  ttira  s  U  fkryfof  prvdnai,  em  MU  h 
ntfrr  n'mi^,  etc.  On  y  trouve  des  morceaux  qui 
méritaient  d'attirer  davantage  sur  l'auteur  Fattent. 
des  biographes. 

UXELLES  (Nieetaa  de  BlA,  atnpiit  d*),  ma- 
rt'cîial  de  franre,  h  Châlons  en  165? ,  d'nne 
ancienne  famille  de  Bourgogne ,  fut  destiné  à  l'état 
eccIésiasUqae;  mais  son  frère  ainé  ayant  été  tué, 
11  lui  sneeÂta  dans  te  gouvernement  de  ta  vfite  et 

eitadeîle  de  ftiAlon?.  11  fit  ?^e5  prem.  nrmes,  en 
1674,  au  siège  de  Besançon,  et  son  avancement 
fVit  rapide ,  grAce  surtout  à  la  prolect.  de  Louvois. 
Bn  1668,  Il  servait  en  qwWé  de  IMM.-iéBéni, 

sous  les  ordres  du  dr\uphîn,  mi  siège  de  Philis- 
bourg,  età  la  hn  de  la  campagne  il  fut  fait  cheva- 
lier des  ordres  du  roi.  L'armée  française  ayant  été 
obligée  d*évieiier  PAOemagne,  il  resta  efenrgé  de 
défendre  Mayence  contre  toutes  les  forées  de  l'em- 
pire. Il  fit  dans  cette  ville  une  résistance  vigou- 
reuse, mais  enfin  il  fut  obligé  de  capituler  (tC8^). 
On  sanft  qn'tl  était  ta  créatnre'de  Lenreb,  en  te 

soupçonna  d'avoir  rendu  Mayence  pour  retarder 
la  paix,  qui  devait  nécessairement  diminuer  Tin- 
fluence  du  ministre  de  la  guerre,  et  on  le  hua  en 
plein  spectaete  à  Farta.  Lento  XIV,  an  eoniraire, 

lui  fit  l'accueil  le  pins  flatteur  ,  lui  laissa  ,  pendant 
totit  le  reste  de  la  cnmpafjne  ,  le  comniandem.  des 
troupes  stationnées  en  Alsace ,  le  comprit  en  1705 
dans  sa  neabrense  eréaUon  de  nNtéehaox ,  et  r en- 
vota  en  17i0,  avec  le  cardinal  de  Pollgnac,  négo- 
cier la  paix  à  Gertniydcnberg.  D'Uxelles  no  montra 
pas  dans  cette  circonstance  une  grande  habileté ,  et 
eepend.,  après  la  sert  de  Levls  XIV,  fl  fnt  nommé 
présid.  du  conseil  des  affaires  éiran^jères  et  admis 
au  ctjnsell  de  réfréner.  I!  eut  l'air  de  vouloir  lui  1er 
contre  le  régent;  mais  il  lui  céda  bientôt ,  et  mou- 
mt  k  Paris  en  1780,  taissant  one  Men  taible  répu- 
tation ,  même  comme  g(^néral.  Saint-Simon  et  Tabbé 
de  Saint- Pierre  l'ont  peint  sous  des  eouleun  asses 
défavorables. 

Vt  (laaN-PiaaM),  peète,  né  I  Ampacb  (Fhm- 
conie),  en  17Î0,  étudia  la  jurisprudonre  h  Tînlfe; 
mais  dés  e.eltc  époque  il  traduisit  en  allemand,  de 
concert  avec  deux  de  ses  amis ,  les  plus  beaux 
■ereaanx  dltesiére ,  de  Ftodare  et  d'Anaeréen.  Ce 
prem.  travail  loi  donna  l'idée  d'imiter  la  verslficat. 
des  aneiens  ;  ses  essais  en  ee  genre  ne  le  satisfirent 
point,  cl  dé»  ce  moment  il  prit  la  résolution  de  ne 
plus  éerire  ^tPm  vers  rlnà*  n  ent  pins  tard,  à 
cette  occasion ,  de  longs  et  vifs  démêlés  avec  les 
savants  allem.  que  Ton  appelait  miltoniensovi  an- 
glemem ,  à  cause  qu'ils  r^ossaieat  l'usage  de  la 
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rime  t  à  l'exemple  de  Milton.  Tout  en  cultivant  la 
poésie  «  Us  remplit  plus,  plaeet  de  magistratiire  l 
Anspach.  Il  venait  d'être  nommé  premier  juge  du 
trifjimnl  de  celle  ville,  lorsqu'il  mourut  en  17%. 
Ses  poéàies  ont  paru  en  plusieurs  recueils  ;  le  plus 
conplel  estodoi  de  I^ipsig,  i708,  S  vol.  Iii*^* 
Quelques-unes  de  ses  pièces  ont  été  Irad.  dans  le 
Choix  de  poéna  aUm.,  Paris ,  1766»  el  Avignon , 
1770.  in-8. 

UZÉS  (  AiAoïiT  d*),  né  à  Dxès ,  au  commence- 
ment du  11*  S.,  de  la  famille  de  ce  nom ,  l'une  des 

plus  piii^s^nU"^  du  Bas-Languedoc,  éluévëquede 
Mimes  eu  lUl,  jouit  de  beaucoup  de  considérât, 
dans  l'Église  et  de  faTear  auprès  du  roi  Louis-le- 
Jeune.  Il  fut  chargé  par  le  pape  Alexandre  111  de 
réconcilier  le  oonitc  de  Toulouse,  Ralmond  V,  avec 
Constance,  sa  leaime,  sœur  du  roi  de  France; 
mais  il  édhona  dans  cette  négoeialion  dIlicUe.  Il 
fut  un  des  Pères  du  concile  de  Lombez  (ii6S},  qui 
condamna  la  doclnne  des  Albigeois,  et  contribua 
ainsi  à  préparer  les  longs  malheurs  dont  son  pays 
fut  bienldt  aceablé,  et  auxquels  l'établisiement  de 
Pinqoisilion  mit  le  eomble.  Il  moniut  en  1180. 


UZZAMO  (Nicolas  d'),  homme  d'état  Qorefttin, 
ftit  lié  d'une  étroite  tnittlé  tvee  llwnts  AlUid , 

qui  gouverna  la  république  de  Florence  Jr^  13Sîà 
1417,  11  succéda  à  son  rrcdil ,  et  demeura  comnif 
lui  attaché  au  parti  guelle  el  à  i  ariàlocraUe;  luais 
il  se  nMmtrt  plus  modéré  que  les  Albisii,  et  par 
cela  même  plus  habile.  Il  s'efforça  d'étouffer  les 
anciennes  liaine^ ,  d'assoupir  les  vengeances ,  etdt 
maintenir  la  paix  intérieure.  Au  dehors,  sa  con- 
dttile  fut  égilem.  pneUique  :  il  donut  un  asOe  m 
pape  Martin  V,  assura  à  sa  pairie  raltiance  de  Brae- 
cio  de  Monlone,  le  prem.  général  de  son  temps, fit 
la  ^^ii.  avec  le  duc  de  Milan  (i<il9),  et  {juman 
égalcm.  par  UB  trsitégkHteU,  en  1%18,  ISfMIt 
que  Philippe  -  Marie  Visconti  avait  déclarée  aux 
Florentins  en  ih^.  Mais  Renaud,  fils  de  Thomas 
Alhizxà,  eut  assex  d'influence  pour  entraîner  de 
nouveau  les  Florentins  dans  une  guerre  eoalre  lei 
Lucquois  (l(i29),  qui  ne  répondit  point  aui  espé- 
rances du  jeune  ambitieux ,  et  qui  contrihua  à  ra- 
nimer les  factions  dans  Florence,  luono  mourut 
en  im,  et,deni  ana  après  staoït,  loat  mpsrli 
fui  eiHé. 


VACA  DE  GUZMAN  (  Joseph-Masib  ) ,  poète  espa- 
gnol •  né  dans  le  royaume  de  Grenade  en  i7ftS,  fut 
avocat  el  recteur  perpétuel  du  collège  de  St-Jacques 
à  Alcala-de-Ucnarès ,  et  mourut  vers  1805.  On  a  de 
loi  un  poème  sur  ta  DUtrwiiom  dei  vatsseatuf  de 
Cortez,  trad.  en  franç.  par  M.  MoUien;  un  autre 
sur  la  Heddition  de  Grenade  :  tous  les  deux  cou- 
ronnés en  1778  et  1779  par  l'acad.  roy.  de  Madrid; 
5  Églogues  et  k  Lettr»  contre  les  détracteurs  de 
ses  poésies.  —  Vaca  de  Ouzian  y  Hanrique  (  don 
Gutierre-Joactiim  ) ,  frère  du  précédent ,  auditeur  i 
la  chancellerie  royale  de  Grôiade,  mort  vers  1803, 
a  trad.  de  Pilai,  en  espagnol  les  Voyages  d$  Hmri 
IFanton  aux  terres  inconnues  australes ,  elc^  Ma- 
drid, 1778,  'J  vo!  in-8  —  Un  Happort  w  les 
trembleinenls  de  terre  dans  le  roy.  de  Grenade  » 
Grenade,  1779,  in-H. 

VACGA(Pii&uiMio)t  sculpteur  romain,  princi- 
pjiîement  connu  comme  restaurateur  de  statues  , 
flurissait  sous  le  puulihcal  de  bixte-Quint  (1580). 
On  a  de  lui  un  reenei  intlUdé  :  MtnmrU  di  voie 
mUkkUtt  di  Ronta,  terminé  par  l'aut.  en  1591,  et 
publ.  en  nO'j  à  Rome  par  Otfnvio  Falconieri. 

VACCA-BËRLiNGlllËHl  (Fraaçois),  médecin, 
né  en  173S  i  Ponsacco ,  fut  professeur  de  chirurgie 
à  Funiversité  de  Pise.  11  refusa  la  place  de  médecin 
du  roi  de  Pologne ,  qui  l'aurait  distrait  d'une  pra- 
tique très  active,  composa  plus.  ouvr.  qui  le  pla- 
cèrent au  rang  des  prem.  médecins  de  Fltalie,  et 
mourut  en  1812.  On  a  de  lui  ;  GonsMifracioiM  tu- 
tomo  aile  malattie  pntri'le ,  I.ucqiirs,  178t,  in-S. 
—  Saggio  intorno  aile  prtncipali  viatalin-  del 
corpo  umano,  etc.,  Pise,  i79'j,  m-a.  —  lellere 


fuico'tnediche,  ib.,  1790,  in-4.  —  RifktMHiitii 
mezzi  di  stabilire  e  di  eotisênare  neW  uomo  la 
aanilà,  etc.,  ibid.,  1792,  in-'i  :  Venise,  1801, in-8. 
—  Codice  elemenlare  di  medicitia  pratiea,  Fise, 
179&,  3  vol.  in-8.  —  Meditazioni  sttif  «emoiBO- 
lato  e  nUla nuof^  dottrina  de  Aroms,  ibid.,  ITOS, 
ln-8.  —  Filosafîa  deffa  medkirm  ,  Ijieques,  18<)l, 
in-8.  —  Di  un  nuovo  potere  délia  mmione  diuM' 
gue,  Pise,  1804(,  în-8,  et  quelques  aaiNS  écrib 
moins  importanla.  —  André  VACCA-BiaunoBiui, 
fils  du  précédent ,  mort  en  à  Pise,  où  il  éUit 
professeur  de  chirurgie  cl  de  clinique,  fut  an  des 
plus  habiles  chirurgiens  de  son  temps. 

VACCARO(AnMi),  peintre,  néen  IMSilla- 
ples,  où  il  mourut  en  1070 ,  fut  élève  de  Ciroîam») 
Imparalo.  Il  suivit  d'abord  la  manière  du  Caravage, 
puis  celle  du  Titien.  On  trouve  un  gr.  nembie  ds 
ses  composit.  data  sa  pairie.  Le  musée  royal  pos- 
sède de  cet  artiste  un  tableau  reprc=;enlanl  Fémi» 
au  désespoir  sur  le  corps  expirant  d'ÀéaiMS.^ 
VACCAao  (  François  ) ,  peintre  et  grar.  à  l'eau  fNle^ 
né  à  Bologne  vers  lft36,  fut  élève  de  FAlbane.  On 
cite  les  fresques  qu'il  e^ccntn  dans  une  des  cha- 
pelles de  Féglise  de  Sl-Vital  de  Bologne.  On  ooonait 
de  lui ,  comme  graveur,  iS  pièces  représentontlss 
twes  iMffVMli^  «le  fuM»  •  ^  Malnes  et  d'<dip 
fices  d'Italie.  Il  avait  composé  un  TV.  de  ffrnptfi' 
tive  dont  il  grava  lui-même  les  planches.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort. 

VACCHIEAY(Ctttaus*AiMaT),  Uttératear,  né 
en  1745  à  Dachau,  en  Bavière,  devint  membre  de 
Tacad.  des  sciences  de  Mumrii  on  1779.  Deux  ans 
après  il  fut  nommé  membre  du  cunseU  administia" 
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li/ de  l'ooirers.,  pais  curateur  eo  chef  des  écoles  1  bant,  etc.,  a?ec  une  Répatuie  aux  Findiees  de 
ttdeliiistniclioii  dus  le  rofiimie,  couellleriB- 1  Herraiftl  tvr' let  fimn  ût  lif»,  Bnixelict,  1679, 


Umcdu  roi,  el enfin  cbancelierde la  coiirsupr^mo. 
n  mourut  à  MTtnich  en  1807.  On  a  de  lui ,  dans  les 
Mémoires  de  1  académie ,  un  gr.  nombre  de  Dis- 
MMom  felatiTW  ft  rhtet.  4e  Btvfère.  il  «  Itissé 
ptnsieors  onrr.  MSs.  snr  le  môme  sujet. 

VACnET(lBAfi-ANTOi;«B  Le),  institut,  des  sœurs 
de  Yunion  ehrétUnne,  naquit  k  Romans,  en  Dau- 
fUeé,  vers  MOB.  Après' a?eir  irMté  Rone,  où  il 

rrndit  rn  nirndiant,  il  entra  clicz  les  jésuîtCS  de 
Di}(-'ri.  et  vint  jilus  tard  recevoir  les  ordres  sacrés 
à  Fans,  âe  dévouant  au  service  des  pauvres  et  dea 
nMes,  il  fit  des  nissIoBS  dus  tas  casi|M|M8, 
dans  les  prisons  cl  les  hôpitaux  ,  (îressn  le"?  statuts 
de rittslitulion  des  sœurs  de  l'unton  chrétienne, 
foidée  par  Anne  de  Croxe ,  fut  bonoré  de  reslime 
de  SI  Vieoeiit  de  Paul ,  et  mourut  en  1681,  direct, 
dcsdames  hospitalières  de  Sl-Gervais.  Entre  autres 
mr.  de  piélé,  il  a  laissé  Vjértimn  chrétien t  etc.* 
Flris,  1670,  in-l).  L'abbé  Richard  a  puM.  ta  Fie 
de  Le  yaeM,  emUenant  VaneU^iâê  ses  owr.. 
Pari"!,  ICW,  !n-19.  —  Bénigne  Vacbet,  missionn., 
né  à  Dijon  en  164^1,  prècba  dans  pins,  contrées  de 
FAilt  «t  de  rAfrique ,  rerint  ensuite  en  France ,  et 
BMinilà  Mris  en  1790,  laissant  en  MS.  la  relat. 
Je  sf5  voyages.  Sa  Description  de  l'He  de  nourbon 
se  trouve  dans  la  Reiation  des  missions  des  évéq. 
fme. mu  roy.  de  Siam,é9  ta  CocMmAIm,  etc., 
Paris,  MHft,  tn-M.  —  Vacnr  (  Pierre-Josepb  du  ), 
If  à  B^anne  au  commeneem,  du  t7*  s.,  entra  dans 
ia  coflfp^al.  de  rOnitoire ,  devint  curé  dans  le 
Mse  de  Borderai,  etflHmrat  vefi  I68tf.  On  a 
ét  lui  an  AeciietI  de  poésies  kUiut  ptM.  aiNrès  sa 
■ert,  Saumur,  106*»,  in-8. 

YAC^UERIE  (JsAfl  de  U),  un  des  notables 
f Ams  tondue  toeb  XI  veuliit  l'eupenr  de  eette 
plMct  1476,  répondit  atee  feraiolé  aux  envoyés 
du  monarque  chargés  de  presser  la  soumission  des 
battitanls  ;  nata  il  lallat  céder  à  la  force.  Contre 
(•ne  attente,  LovrtsXI  ta  tf  venir  k  Paris  el  lui 
conféra,  en  Itôl,  r^aaidoi  de  premier  président  du 
parlement.  La  Vac/|uerîe .  dans  cette  place  émi- 
nenle,  ne  montra  pas  moins  de  fermeté.  Le  roi 
ijmi  eavoyé  au  parleoeiit  plut.  ddMs  onéreu  % ,  en 
•senaçant  les  magistrats  de  son  oovrroiix,  s'ils  en 
rasaient  renregistrement,  le  prem,  pr«»sidenlse 
rendit  au  palais  à  la  téte  de  sa  coui-  :  «  Sire ,  dit-il , 
*ises  veROM  renellre  mm  diarges  entre  tos 
•  DaîBs,  et  soiflMr  teol  eeqnfil  tous  plaira  plutôt 
»  (|up  d'offenser  nos  conscience*^  »  Louis  XI,  étonné 
^  ce  langage  courageux,  révoqua  sur-le-«hamp 
tes  éMs ,  el  renvejra  tas  magistrats  en  let  lifttant 
^  coatinuerée Men  rendre  la  ju8tice.A|fèsta  mort 
de  re  monarque  ,  La  Vacquerie  fit  encore  des  pro- 
testations 1res  énergiques  sur  la  régence,  et  mou- 
ntwrsIMZ. 

VADDèRE  (Jea>  -  Baptiste)  ,  hisloricn,  né  à 
iinueilei,  vers  IGKi,  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
P»rUgea  sa  vie  entre  la  pratique  de  ses  devoirs  et 
tétadederbiiMre,ct  monratcn  IMI.Ooade 
M:  MW    raH^4kt  4wi  ef  diMW  4e  An»- 


în-4  ;  cet  ouvr.,  plein  de  recherclics  intéressantes, 
a  élé  réimpr.,  ib.,  i78'i ,  2  vol.  in-8,  par  les  soins 
de  Paquot.  Vaddère  a  laissé  plus.  ouvr.  en  MSs. 
VADÉ  (Jaaii-Josini),  né  à  Ham  (IMcardie)  en 

1720,  fut  ainent"  de  boniif  lir-urf  ù  Paris ,  où  ^on 
penchant  pour  la  dissipation  tut  tel  qu'il  ne  put  ap- 
prendre les  éléments  du  latin.  Plus  lard,  la  lecture 
des  auteurs  fhnç.  et  la  fréquentat  des  spectacles 
ornèrent  son  esprit.  La  burlesque  originalité  de  ses 
oîivr.  lui  valut  quelq.  prolecteurs  au  moyen  desq. 
il  obtint  divers  emplois  subalternes  ;  mais  les  excès 
aniqnds  il  s'était  livré  dès  sa  première  jeunesse 
abrégèrent  sa  c:irri(Ve.  rt  il  mnnrul  à  Paris  en  1757. 
Ses  contemporains  ont  fait  l'éloge  de  son  coeur  el 
de  son  caractère.  Vadé  fut  le  prem.  qui  s'avisa  de 
ikire  nssge  de  ridtome  poimrd»  langage  grossier, 
mais  énergique,  employé  dans  le*?  hdles  et  mar- 
cliés  de  Paris.  Ses  QEuvr^  ont  été  recueillies  en 
&  vol  in-8,  ou  0  vol.  in-lS.  Elles  consistent  en  vingt 
opéras  comiques,  vaudeviUra,  parodies  et  pasto- 
rales, le  poème  de  la  Pipe  cassée ,  des  Bofr>iiii>t$ 
poissards,  des  Epitres  en  vers,  des  Madrigaux, 
des  Fables,  des  CAafisons  et  des  Àwphigovrii» 
Voltaire  a  pobllé  pins.  Pamphlets  sous  les  noms 
supposés  de  Guillaume  et  de  Jérôme  f  'udé.  V An- 
née littéraire,  1757,  t.  IV,  contient  un  Éloge  de 
Vadé  par  Fréron ,  qui  avait  été  lié  avec  ce  poéta. 
'  YADIAIIOS  (  JoACMiM  WATT),  littérateor,  néi 
St-Gall  en  H8îi ,  étudia  d'atiord  dans  sa  patrie, 
puis  à  Vienne,  voyagea  en  Hongrie,  en  Pologne, 
en  Allemagne  et  en  Italie,  devint  profesa.,  ensoite 
recteur  de  l'univ.  Vienne,  et  revint  dans  sa 
patrie,  oii  il  eccnpa  dilTi  r.  |)laces  de  magistrature 
depuis  15i6  jusqu'en  Ibî»! ,  année  de  sa  mort.  Il  a 
laissé  un  gr.  nomlire  d'ouvr.,  dont  les  prineipau 
sont  :  Mgloga  euitUulus  Faustus,  de  insignibus 
familiœ  fadianorum  ehfjia  ,  Vienne  ,  1517,  in-4. 
—  Comment,  in  PmHponitun  Meiam,  18t8,80iH 
vent  réimprimé.— Sdtaifo  di»  PUhH  MitUifUm 
nofuratam,  1531.  —  £pi(am«  daim,  Jfriem  et 
Europe,  etc.,  i 335.  —  Con^»7îum  contra  pestem, 
i^ù.—Farrago  antiquHatum  aleuianmcarum , 
dans  la  CoUtetUm  de  Goldast  II  a  légué  plus.  MSs. 
concernant  l'bistoire  de  sa  patrie ,  ainsi  que  toute 
sa  biblioth^-qne ,  à  la  ville  de  Sf-Call. 

VADIËR  (Maac-Gvillauiib-Alkxis),  était  con- 
sdHer  ra  présidiai  de  Panriers,  lorsqu'il  fut  dé- 
puté par  le  tiers-état  du  comté  de  Poix  aux  étala- 
généraux  de  !789.  Il  ne  partagea  dans  aucnne 
occasion  remarquable  les  premiers  trav.  de  l'as- 
semMée  eonilituute  ;  mais  après  l'arrestat  du  roi 
à  Varennes ,  il  proposa  de  le  traduire  à  la  haute 
cour  nationale.  En  sept.  t792,  dépoté  du  départ, 
de  r.Uriége  i  la  convention,  il  s'y  plaça  dans  les 
rangs  de  ta  montagne ,  et  vota  la  mort  de  Louis  XVI 
sans  appel  ni  sursis.  Au  31  mai  il  se  montra  l'un 
d^  adversaire?  les  pins  aeliarnés  des  ^'irondins ,  et 
plus  tard  U  pressa  la  condamnai,  de  Danton  et  de 
€amilte  ItaiaouUno.  Entré  in  comité  de  sûreté  gé- 
bMc,  et  TQfut  dans  tous  les  détenus  des 
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nbatitlMaliM.  tt  teighia,  poorMlBrlMr 

supplice,  ces  oonspirat.  des  prisons ,  dont  le  résul» 
tat  fut  de  conduire  à  l'échafaud  des  hommes  qui 
Mse  cooaaiÂsai«al  oièœe  pas.  Ce  fut  encore  lui  qui 
itd«Chib«rineTliéMl*èMd'iiMeMnpinliMque 
Itobwpiwféme  trouva  ridicule.  Vadier  lui  en 
garda  ranoune.et  s'é(ântuniaux  ttiennidor.,dontil 
ne  partageait  pas  ies  principes ,  il  l'acoisa ,  non  d'a- 
vair  v«ié  le  tuf^ci  Vftnfait,  OHiad'avoir  géné 
les  trav.  du  comité  de  sAreté  génér.  Dénoncé  deux 
fois  après  (e  9  thermidor  comme  l'un  des  diefii  det 
tMTorisles,  à  iut  acquitté  deux  fois  ;  moint  beu- 
nnstoS  firlMiraan  lU  (f  mrtl7W)»  U  Mmu' 
duné  I  la  déportation  avec  Billaud-Varcnnes , 
Cotfot-d'TIcrbois  el  Barrèrc.  Il  trouva  le  moyen 
de  se  soustraire  4  cette  peine  en  se  oadiaut  dans 
Ma,  atrafwntaw  la  aaèM  polllif .  m  nal  I7M» 
Compromis  dans  la  conspirai,  de  Babeuf,  il  fulao* 
quitté  parla  haute  cour  de  Vendôme (1787),  mais 
eoYO|é  à  Cliertiourg ,  d'où  il  ne  put  revenir  4  Paris 
qMaoua  It  gMVtrMB.  eonaaliiM.  Oontené  à 
l'exil  par  la  loi  de  1810 ,  il  se  relira  dans  les  Pays- 
Bas  ,  et  nMona  à  BriuiUai  ao  iâsa,  à  l'éga  de 
9â  ans. 
VilNII».^T.Vwi. 

VAHAN-LB-GRAM) ,  prince  de  Daron ,  en  Armé- 
nie, de  la  race  des  jtlaiingonc^ns,  se  révolu  cuntre 
les  Pentaii»  sous  le  règue  de  Firooii  et  conserva 
quoique  t«B|ie  nnraaUfa  date  eeUe  talielBéfile; 
mais  vaincu  parla  trahîsoa  d'un  de  ses  nllié'^  en 
/i83 ,  il  fut  obligé  de  chercher  un  asile  dans  des 
montagnes  inaccessibles.  Plus  tard  il  rétablit  l'in- 
M|ieedaiieedeaapiirie,  eltlailalaeeiirdeParM» 
où  il  fnt  reçu  avec  de  gr.  honneurs.  î)n  relotir  dans 
l'Arménie,  il  ne  s'occupa  plus  que  de  réparer  les 
maux  que  la  guerre  avait  causés  k  »os  sujotSi  et 
nmmrt  en  Ml.  ioM  aea  régne  lea  amure  d*Ba|y 
chës  se  répandirent  en  Arménie  et  fiirert  ideptèei 
par  la  pluparl  des  membres  du  clergé. 

VAHL  (  MxmTiri  ),  botaniste ,  né  en  1749  à  Bergen 
«0  Nenrége,  étudie  rUat.  MlHreile  4  Gepeuhague 
etsorentlit  rn^uitcà  Up'^al  pour  y  suivre  les  leçons 
du  célèbre  Linné,  fiommé  lecteur  au  jardiu  de  bo- 
tanique de  Copenhague  »  il  Tisila,  aux  frais  du  roi» 
la  Hollaode,  le  Pitnce,  rBapagne,  lee  eèlea  d'A- 
frique, ritalio,  la  Suisse,  l'Angleterre,  la  Lapo- 
nic,  etc.  A  son  reloiir  il  fui  cliar^L'  de  professer  U 
botanique,  d abord  au  gymnase,  puiS  4  l'univers., 
Jeiguil  fc  eetle  cheire  le  piMi  d*iMpeeleur  d«  JM^ 
die  royal,  et  mourut  h  Copenhague  en  tSOft.  On  a 
de  lui  :  Sj^mboUe  botamcve,  sice  piatUarum..,. 
txacliorMdemHptùmea,  Cupeobag»,  17904  1704, 
8  «ehlen  itt-M.  evee  7S  pl*^Mef«  MMriBBiMi» 
«ct(  drsrriptiones  plantamm  ,  etc.,  t7%  à  t807,  B 
cab.  iu  fol.  avec  30  pl.  —  Icônes  lUwUratwm  ptan- 
taruM  cmwieaimruM,  etc.,  1708,  io-fol.,  avec  30 
pl.  Ammetieltfe  frtMiIMnMa  vel  e6  MUê  uei  n6 
fjiao  ofcsm'.,  ib.,  iSOî<  et  1807,  5  vol.;  cet  ouvrage 
postbume  aété  continué.  Vahl  a  prii  part  k  h  pu- 
blication de  la  Zootagit  danoise  ;  il  ciait  en  cor- 
Nepoodance  etie  GvfieruI  NMeiM«  dt  liieeé 


VAIlMAlt  M  VIMAN  (k   , 

aan  Vastia  ou  WAsciaAN) ,  géomètre  et  aslronoae, 

né  à  Koufah  vers  le  milieu  du  10*  S.  de  l'ère  chré- 
tienne, vécut  4  liagdad  sous  ies  règnes  des  princes 
beweldee  Adfead-el-DeaMi  «I  eeeili.  Oueta» 
utoire  fîit  ooastrait  bous  u  direction  lu  l^agdad ,  cl 
it  fol  chargé  d'y  observer  le  §oUlice  d'élé  etTcqui- 
noxe  d'aatooine  l'an  378  de  l'bég.  (068  dei.-U). 
CuM  •  deuBé  li  telle  etla MMi dee pie*o 
TertMux  de  ses  observât.  On  doit  eneore  à  Valdjan 
I^us.  ouvr.  de  matliématiques  etd'astroûomie,  tels 
que  des  Gofim«n4air«i«iir  ies  âiémmUi  d  MuUidt: 


eftMiiéda,  elc. 

VAlliLAMT  (W^unaANT),  peintre  et  graveur, 
■é  à  Uile  en  M»,  et  fendit  fNlJ«»e à  Aiim, 

où  il  entre  dans  l'atelier  d'Érasme- QuclUntis,  et 
devint  bientôt  habile  dessinateur  et  boucoioriile.  H 
se  borna  au  genre  du  portrait,  et  en  bt  plus,  qai  k 
ndtent  en  eiddit.  Apfdi  «Mlr  peeeé  •  eie  4  laeN» 

de  France,  il  rovinl  à  .\rasterdam  avec  tinc  pramîf 
fortune ,  cl  mourut  en  1677.  Il  est  le  premier  qui 
ait  grave  eu  niamère  notre,  âes  plancbe*  eo  ce 
genre  eeift  m  nenAre  dn  17  dPepêde  eet  ffepni 
dessins,  et  de  21  d'après  différents  maîtres.  1!  s 
{i^avé  aussi  au  burin  k  portraits  qui  sont  très nns. 
Ce  sont  odox  de  1  emper.  LéopeM  «  de  l'élMleer  él 
Mayenee,  iMÊtm*  ^  CMee-Ma ,  eMii 
palatin,  et  de  5on  épouse  Sophie.  —  Jean  VAtLUjrr, 
trérc  et  élève  du  pn  ced,  nè  a  Lille  eu  1614,  cul- 
tiva la  peinture  avec  quelquea  succès  jaiais  il  7 
ranonça  peur  ee  Itoer  «n  eemMNn  par  enita  du 
mariage  qu'il  contrait  à  Frandbrt.  —  BcmaH 
Vailla.-^t  ,  î*  frère  de  Wallerant  et  soo  élèfe,  M» 
Lille  en  léiS ,  le  suivit  dans  ses  voyages.  U  < 


réputation  eoaucc  dessinateur  do  portraits ,  s'i'U- 
blU  4  Rotterdam  .  et  niourul  d'a(>uplexie  «  Uyét 
vers  1670.  Plus.  babUes  artistes  ont  gnvé  d'^îtél 
eeedeaelw»«t  InHnénMt  tiéeniftqnelq.  plaaM 
en  manière  noire,  qui  sont  marquées  ortliniirent 
B.  V.  P  _  Jacques  Vailla^it,  5"  frère  de  allè- 
rent et  aussi  son  iléTe,  voyagea  en  Italie,  fate^ 
euiteeppeMàlteenréeNleclevr  de  Brandebourf . 
y  peignit  plus,  tableaux  d'hialoire  et  dc?î  porlnits 
et  mourut  prématun  iueut.  — •  André  VxiUiAîiT,lc 
plus  jeune  des  6  frères ,  né  4  liUe  en  1199*  M 
eneew  NMwn  de  een  elBé%  prtiiwi  In  fcnelB 
oeau,  vint  4  Paris  éludrer  la  prarurc,  alla 
joindre  ?on  frère  Jacques  4  Beriin ,  grava  i  por- 
traits d'après  lui ,  les  seule  que  l'on  conneiaie ,  et 
nMwnt  due  un  âge  peu  nvenei» 

VAILLANT  (JeAr(-Fni),  célèbre  nnmismjte, 
k  BeauvaL^  on  16ô!i,  quitta  l'éiude  des  lois  poor 
ceUes  de  k  œededne,et,  reçu  docteur,  exerça 
art  dene  ee  peirie.  Un  fermier  dea  enviraas  ét 

Beauvais  lui  ayantapporté  des  pièces  antiqaei  qu'il 

avait  ironvécs ,  Vaillant  les  voulut  expliquer,  f*<« 

fut  aiuâi  que  se  déT^oppa  en  lui  le  gedide  II  w- 
nienuiliiwe.  Il  tinl  à  Me,  m  M  dlatfBgeé 

€BllMrti  ^  tal  pnveet  dt 
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ie  ctbiael  du  roi.  Dés  sas  promlères  excursions  eo 
Ndto,  «I  IMIt ,  dut  la  Ortat,  fl  fMMimi  «m 

^r,  nomtirp  de  médailles  rares,  que  dès-îors  le  ca- 
binet du  roi  tint  le  preiu.  rang  en  Europe.  Dans  UD 
leciQd  vojage^  pris  ptr  un  comire  d'AlgeT}  ii 
IUM«  liberté  M  bMtdtdfeois  flMIfatli 
en  TCTf^nant  en  France,  craignant  de  retomber  dans 
les  mains  des  cor^^aires,  il  avala  une  vingtaine  de 
•«dailiw  d  or  qu'on  lui  avaii  restiUiées.  Colle  ira- 
fnimm  ^«yi  M  ém  fioMito,  mpméMwh- 

rirri  Marseille,  Il  pan'int  à  se  débarrnîser  de  son 
(ardeia  iiilorieur  fini  rineomniodail  beaucoup.  Il 
Itfia/tilbieniél ,  el  celle  fois  il  alla  jui»qu  en  Ëgyple 
itii  Ptnt,  d'éà  n  ftfifWli  <•  nottv.rMMMes 
nnmiâinntlqnes.  A  l'organisation  de  l'nrad.  des  In- 
Nf^l.,  Vaillant  en  fut  nommé  membre.  Ii  moanit 
(•  On  lui  reproche  d'avuir  introduit  betud 
le  barbarisnea  da«s  le  Ungage  des  antiq.  Ol  i  4a 
lui  :  l'ErpHration  du  choix  des  médailles  en  gros 
krontedu  cabinet  de  l'abbé  de  Camps.  {Sptstoia 
«( Mhu  Sttnpœ  anItgiMHoa,  utfûm  knurea  JEik 
mmh  AieaA»  eoMMMMtor  Piris,  16fll«  ia*4« 
Ji'misinata  imperator.  ranianor.  prœsttom,  etc  , 
tk.,  1674,  ia-4  i.iG94 ,  %  vol.  in->4.  —  Sêhmtidsamm 
"êmperiwm ,  stVt  Hittoria.,»  ad  fidem  nvmismatum 

-  (rrm  impera^mm  avfjttstorum  et 
«Mr.  m  liokmm,  etc.,  ibid.,  16SSel  i6tf7,  in-^o). 

W^fwiBlB  Imper,  aug.  H  mianm  à  populis 
rmanœ  (fieltonia,  etc.,  ibid ,  l09S(»i»4)  Amsterd.t 
1701 ,  iA*fol.  —  Uistoria  Ptolemœorttm ,  >Sgypti 
n§m,mi  /Utm  nwmim.  aecommodata,  Amst., 
(Mi  îêM,  Nummi  mtiqui  fomUkit.  ronuK 
«•fWH,  etc.,  Ib.,  I70i«9  part.  In-foi.  —  Armei- 
rfonw  imper.,  sive  re(;um  Parthornm  hiit.,  etc., 
t7i;ï,  i  vol.  in-i|,  publ.  par  l'aoïd.  des  io* 
Mpt.,  dans  les  Mémoins  de  iaq.  on  trouve  plus. 
(lùferttU.  et  raoroeaux  du  même  savant.  L'Éloge 

Vaillant  par  de  Boxe  est  iraiirimê  dans  le  t.  I^'. 

-  Vailurt  (Jea&^nnçois-Foi),  fils  du  préoéd., 
tl  I  KiMMett  1M8,  Ht  ses  prem.  éladee 4  Beau- 
v>is,  cl  les  acbcvaà  Paris.  Initié  par  son  pèic  dans 
le*  secrets  de  la  numismattqne ,  il  voyagea  en  An- 
lleterre ,  suivit  à  son  retour  les  coun  de  la  faculté 
di  Nrii,  «t  nçolto  éidimteB  1491 ,  il  (ut  admis 
iraoad.dea  inscripl.  en  i70t,  etowinilCB  1706. 
On  connaît  de  Uii  :  Disaarfolion  mr  une  méduillf' 
9«*  représente  Achéus,  roi  4ê^fri«{Mémoireg  de 
rthmt ,  janv.  1705  )  ;  aalM  nr  «le  MdkMUi  de 
8«ptiBe-8évère»  Urid.,  févr.  170K.  Il  avait  composé 
dus  sa  prena.  jeunesse  un  Traité  sur  la  nntnre  et 
fosage  do  mfé ,  mais  cet  écrit  a  disparu.  Outre  son 
Éogt  par  <g  Bew.  on  petttepaaHer  lu  Méim(m 
iiMkcr on ,  et  le  JUktimn.  de  Cbauffepié. 

VAILLANT  (8ÉjiASTiE«),  célèbre  boUnlsts,  né 
ta  1Û69  à  Vignjr»  près  de  Ponloise,  annonça  dès 
nge  le  plie  WdN  «MttnitMlieB  4écMie  pour 
l'étude  des  plantes.  Mais  son  père,  organiste  des 
bénédictins  de  Ponloise,  qui  ne  voyait  pas  où  ce 
go4t  poarrait  le  conduire,  lui  til  apprendre  la  mu- 
Hvn  »  el  aes  progrès  ftneal  «  rapides ,  qu'à  i  1  ans 
l|ilfl«p|léeffie»pèf«i|PdlMl»é«mlaa  «Ur«w 


gieos  de  Tbospioe,  ii  se  voua  bieot4tà  l'art  deguérir. 
MeyotMe-iMnin.  ea  MM,  BftBtekemf  i  «rmu» 

puis  dans  les  armées,  el  assista  à  la  bataille  de 
Fleurus.  Étant  venu  quelque  temps  après  <^  Caris» 
U  y  suivit  assidûment  les  leçons  deTouraefort ,  qui 
Peeiploya  utilement  pour  lea  Mtofrv  4m  fkmêm 
ffei  cTtrfroTW  de  Parti.  Il  devint  ensuite  secrétaire 
de Fagon , prem.  médecin  de  Lcmis  XIV ,  qui  lui  fit 
obtenir  la  direct,  du  Jardin-Aoyal ,  et  lui  résigna 
sea  plaees  de  profess.  el  de  éémenstrattar.  n  fnt 
admis  en  17(G  à  î'acad.  des  sciences.  La  méthode 
de  Tournefort  ne  le  satisfaisanl  puint ,  et  ayant  de- 
viné le  STStAme  que  Linné  a  depuis  développé  si 
beurensem.,  il  donna  quelq.  exempleede  atmMi?. 
méthode  dans  des  Mém.  lus  à  difTérentes  séances  do 
Tacad.  Aiïaibli  par  l'encès  du  travail,  il  succomba 
en  i68t,  avec  le  regret  de  ne  pouvoir  mellre  la 
dernière  main  à  son  IMailMii  pmtMmmt  a«<tMl 
(1  travaillait  depuis  58  ans.  On  a  de  lui  ;  DiacoUft 
protum^  U  10  jtttn  1717  à  l'ouverture  du  jardin 
rttjfol  .des  Hanlai,  etc.,  réimpr.  en  latin  avec  le 
ftuif.  enfe|undteoasle  litrede  Senne  de  Mnie- 
tnrA  fJûrtmi ,  etc.,  Lerde,  1718,  175«,  in-'r.  — 
iVoupeau  genre  de  pUmlee  nommé  Jralimtrum , 
sans  date  et  sans  indication  de  lieu  :  tUMitiem.  de* 
wtmmm  tmwièrm  de  5  famiUm,**  âu  pkmtm  à 
fleun  cmnpoêées ,  etc. ,  et6  M^oirei  sur  des  sujets 
semblable  t  lus  ^  l'aead.  et  insérés  dans  son  nec. 
de  1718  à  1711.  —  »otmi«on  foHeteMe,  operii 
nmforis  prodromuë,  Paris,  1711,  fn^i  Leyde» 
1745 ,  in-lî.  —  flotanicon  parisienne .  mt  dMnm- 
ùremeni  par  ordre  o/pAoMItgue  des  plante*  qui 
seftmeiif  01»  tminmétPmriij  etc.,  Lejdeel 
Amsterdam ,  17S17,  in-iol.,  ampln  i«800  fif. 

VAILLANT.  —  V.  LlVAlUAUT. 

VAILLAIST  DKGUIiLLE(GBaiiAin),  né  à  Orléans 
16*  t.,  Itot  eonseUler  an  perteai.  de  Perla ,  abbé 
de  Paimpont ,  évÉ^M d'Orléans  en  1666,  et  moorat 
en  15«7  à  Melitin-sur-Loim.  On  a  de  lui  î  un  Com- 
mentaire mr  Firgilet  Anvers,  1675,  et  des  len 
dans  lee  DtUelm  foeûnim  ffÊHefwn»  Plvi.  de  aei 
écrits  périrent  dans  les  guerres  civiles.  Mnile  de 
Sainte-Marthe  a  fait  «^on  Éloge.  ~~  Vaillant  (Dom 
Guill. -Hugues),  bénédictin,  né  à  OrléaM,  mort 
prefeeseor  de  rhétorique  au  collège  deFeMt''l(»-?el 
en  1678 ,  a  laissé  div.  pièces  de  poésie  lat.,  polNMi» 
rj(fes,  hi/mves,  etc.,  et  un  reetieil  d'épigrammes  à 
la  leuange  des  saints ,  sous  le  Ulre  de  euHi  anert  » 
mi,M9itS«ol.lii-t« 

VA188ETTE(D.  Jos»a),  §av.  bénédictin  de  Ii 
congrégat.  de  St-Maur,  né  en  tfi85  dans  le  diocèse 
d'Albjr,  termina  ses  études  à  Toulouse ,  se  ât  rece- 
teirtv«eet,el  fetpewttdelielitrgede  pfeen- 
reur  du  roi*  WtS»  bîeotM  il  résolut  d'embrasser  la 
vie  rrli|^ieuse  pour  se  soustraire  aux  emNrras  et 
auK  soins  qui  le  détournaient  de  son  goût  pour 
rétude.  AyeatMt  prehiele»  mt  ilH  m  iMmiBiève 
de  la  Daurade,  il  fut  appelé  1  ans  après  à  rabbeje 
de  St-Germain-dcs-Prés,  il  s'occupa  dès-lors  sans 
relàcbe  de  la  rédaction  de  I'ITmI.  du  Languedoc, 
et  amMt  dpidié  de  IMiimi  fliiniôb  Oft  i  de  M  t 
itsePFimwn  anr  fin  ip nie  use  rrunpnsa,  mwa 
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,  iD-tS.  —  Bitt.  générale  du  JLanguedoc  »  etc., 
ib.,  173(M«,  8  vn!,  in-fol.,  Hg.  —  Abrégé  de  l'ori- 
vrage  précéd.,  1749,  6  vol.  in-iS.  —  Géographie 
hittorique ,  eeclésiattiçue  et  cmle»  etc.,  ib.,  i7KK, 
h  toi.  in^  ou  12  vol.  ia«19;  une  lettre  à  Fonlenelle 
sur  Romieu  de  Villeneuve,  minisire  de  Raymond- 
Bérenger,  etc.,  dans  le  Mercure  de  mars  1751.  Ou 
trouve  une  Notice  sar  Vaisselte  dans  VBitlùin  de 
ia  congrégation  de  St-Maur. 

VAKHTANG  V,  roi  de  Géorgie ,  de  ta  race  des 
B«gnitides ,  monta  sur  le  trône  en  1705  après  ia 
mort  d»  Kal-KlMsrou ,  son  onde;  nnds  ajaot  r»- 
tué  d'embrasser  r islamisme,  il  fut  remplacé  en 
1711  par  son  frère  lesseï.  Après  avoir  résisté  long- 
temps encore  aux  sollicitalioas  qui  lui  furent  faites 
d'^Miidoiuier  le  diristianisme ,  il  feifoit  décéder 
el  fut  rtint^ré  dans  sa  dignité  en  1719.  Vasmi  dn 
roî  de  Perse ,  Vakbtang  eut  à  lutter  contre  son  suîe- 
rain  lorsqu'il  revint  à  sa  prem.  croyance.  Le  cliah 
Thahmaspll  ayant  deimétaGéoffgieàConslulUiilll, 
prince  ou  roi  de  Kakhet,  Vakhtang  implora  le  se- 
cours des  Turks,  qui  chassèrent  le  roi  intrus, 
mais  ne  réUblirent  pas  dans  ses  états  le  roi  légitime. 
Celui-ci  prit  le  parti,  en  iTVt,  de  se  retirer  en 
Russie  avec  sa  famille ,  et  mourut  qodq.  années 
après  à  Astracan.  11  est  nuteur  d'une  Chroniqw 
universelle  de  Géorgie ,  dout  on  conserve  plusieurs 
copies  en  Rassle  ;  c^est  d*apfés  celle  cbnNilque  que 
de  Guignes  a  donné,  daoa  son  Histoire  des  Huns , 
la  liste  de  tous  Ir s  souver.  de  h  Géorgie-  Vakhlang 
a  composé  aussi  uue  iieicrtption  géographique  de 
Ions  les  pays  cancaslens.  Klaprolbeiialiiiéréquelq. 
fragm.  dans  son  Voyage  au  CotieMe. 

VM  A  nu  W  ALA,  abbé  de  Corbie,  proehe  parent 
de  Cliarleniagne ,  fut  élevé  par  les  soins  de  ce  mo- 
narque ,  qui  le  fil  toleod.  de  «on  palais.  Peu  tonebé 
en  apparencedesgrandeiin ,  Vala  qniltabrusquem. 
la  cour  pour  embrasser  la  vie  monastique,  fut  élu 
abbé  de  Corbie  après  la  mort  de  son  frère  Adaltiard , 
et  du  fond  de  son  délire  conlinna  d*eiercer  one 
gr.  influence,  par  suite  de  l'opinion  que  l'on  avait 
de  ses  talents  et  de  ses  vertus.  Après  la  mort  de 
Cbarlemagne ,  l'abbé  de  Corbie  se  jela  plus  que  ja- 
mais daas  les  inlrignes  politiqiiies.  Cba^de  vdâer 
sur  l'éducation  du  Jeune  Lolhaire,  il  accompagna 
ce  prince  en  Italie  et  favorisa  son  ambition  crimi- 
nelle. Louis  -  le- Débonnaire  ayant  ressaisi  sa  cou- 
reue,  eflHt  i  Vàla  lepaidon  de  sa  conduite;  mais 
l'abbé  rejeta  celle  grâce  et  fut  enfermé  dans  une 
forteresse.  Celle  punition  ne  l'empécba  pas  d'agir 
dans  de  nouveaux  troubles  qui  ne  tardèrent  pas  à 
éclaler.  Il  menral  à  Pabbaf e  de  Boble  ea  886.  Bad- 
berl  a  écrit  la  Fie  de  ce  moine  ambilieux.  Elle  a  été 
publiée  par  Mabillon  dans  les  itfcto  Mtiofor.  onitli. 
S.  BenedUAifi.  V,  p.  kU. 

VALADA  OU  VAUDATA,  on  miens  WAUDA, 
princesse  mnhnmélane,néàCordouedan8lell«S., 
était  lillcde  Moslacfi-Bilîah ,  l'un  des  dern.  souver. 
maures  d'Ivspagae ,  de  la  d)  n.  des  Ommeyades.  £llc 
s'adonna  à  la  riiéleriq.  et  i  la  poésie ,  Ail  liée  avec 
les  liltérateurs  les  plus  célèbres  de  son  temps,  et 
mourut  en  m  de  i'iiég.  (1091).  £Ue  avait  composé 


plus.  écrHi  asseï  namargiiiblsi,  dont  on  n'a  ( 

servé  que  quelq.  vers  qui  se  trouvent  traduits  en 
latin  par  J.  Yriarte,  dans  ia^tMioU.  oro^rtco-Aiqi. 
de  Casiri. 

VALADON  (le  P.  Zacharu),  capucin,  né  l 
Auxonne  vers  1680,  fut  r îiar^c  en  1717  de  visiter 
les  élablissem.  que  sou  ordre  possédait  dam  l'Aiie- 
Hineure.  Le  bâtiment  sur  leq.  il  revenait  en  f  naoe 
étant  entré  dans  le  port  de  MandUe  an  meomt  si 
la  peste  y  exerçait  les  plus  jjr.  ravages ,  ilsedêTous 
tout  entier  au  service  des  malades.  AUeinl  lui- 
même  du  tenlUA  fléan,  U  ent  le  benbeer  itm 
échapper ,  et  reCenma  qndqoes  années  après  dim 
l'Orient  pour  y  reprendre  ses  travaux  apostoliques, 
il  parcourut  successivem.  l'Ue  de  Cbjrpre ,  la  Syrie , 
la  Palestine ,  revbil  en  France,  et  reçntà  soa  jai- 
aafe  à  Maïadlie  des  témoignages  d'estime  et  4e 
reeonnais«iance  des  habitants  de  celle  ville  pour 
son  noble  dévouement.  Itetiré  dans  le  couvent  4e 
son  ordre ,  à  Dijon ,  il  y  monmt  en  I7M.  Il  a Hiiié 
la  relation  de  ses  voyages  en  Orient,  dont  Amanbio, 
membre  de  l'acad.  de  Dijon»eoniervaitnnecifie 
qu'il  croyait  autographe. 

VALARB8S0  (  Zaccaria  ) ,  poète ,  nélYcnlse  im 
1700 ,  d'une  famille  patrîdemw ,  se  fit  connaître  par 
un  essai  piqunnt  dans  un  genre  de  littérature  très 
cultivé  en  France ,  mais  qui  l'est  peu  en  Italie.  Ëo 
17M,  n  publia  une  parodie  de  YVUm  U  Ciofaas, 
trag.  de  l'abbé  Lazxarini ,  sous  ce  tit.  :  Il  Autscas* 
setul  il  Criovane ,  arcisopratragichissima  tragedia 
di  Catu/ù)  Pcmchiano,  réimpr.  avec  t' lluse  li  Giù- 
pone*  dans  les  OtoerrolMNia  mrlacemià.,  Parii, 
1 73C  ;  dans  le  Nuovo  teatro  italiano ,  Venise ,  17&3  ; 
dans  le  Aimosso  italiano,  1791 ,  et  dans  la  Rac- 
çoUa  di  trof^ia,  18â5,  in-%.  On  ne  conoail  pa» 
d'autre  predncl.  de  Valareaso ,  qui  mouiut  en  I7M. 

VALARSACE  ou  VAGIIARSCdAG,  1*'  roi  d  Ar 
ménie  de  la  dynastie  des  Arsscides,  élallllls|de 
MiUindale  1*S  ou  Arsace-le-Grand ,  roi  des  Par- 
tbes.  Les  Arméniens ,  las  d*obélr  à  des  prinecsaM- 
vibles  nommés  par  les  Séleucides,  s'adressèrent 
au  roi  des  Partîtes ,  alors  le  plus  puiss.  mooaitiue 
de  l'Orient,  pour  avoir  un  gouvem.  de  sonchoii. 
Hilbridate  lenr  amena  son  firéra  à  la  léle  d'om 
armée,  pénétra  sans  résistance  dans  la  ville  capi- 
tale d'Artnxate  ,  el  en  chassa  le  roi  Artavazde,  qui 
évita  une  mort  ignominieuse  en  se  donnant  ia  mort. 
Placé  sor  le  trtae  d'Arménie  (IliO  ans  av.  iw-C), 
Valarsace  se  monln  digne  de  ce  poste.  Il  envaiiit 
les  états  voisins ,  vainquit  Mitbrobarzane ,  roi  de  la 
Petite-Arménie ,  soumit  les  habit,  des  froolière» 
de  la  Cappadece,  dn  Pont,  les  Laies  et  tovslei 
peuples  barbares  du  Caucase,  fit  ensuite  fleartr 
l'agriculture  dans  ses  états,  s'appliqua  à  ciril^r 
les  différents  peuple  placés  sous  sa  domioalioo, 
s'étabUt  à  Nisibe  dent  a  fit  sa  cipilale ,  assmi  H 
prospérité  de  l'Arménie  par  les  établissements ,  les 
fondât,  les  plus  utiles ,  fit  former  un  corps  d'hi^ 
toire  de  tons  les  monum.  historiques  qu'il  put  ra»- 
semblcr,  et  psrtagea  les  snceès  qae  les  Aissddci 
obtinrent  sur  les  rois  de  Syrie,  Démc  tri  us- Mcator 
et  Aaliochus-Sidétés.  Après  avoir  tait  le  bonheur 
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deMtfltfeli  peadantm  règae  de  Ml  ans.  Valais 

saee  moorat  l'an  137  ar.  j.-C.  Ce  prince»  que  tons 

les  écrivains  comblent  d'éloges  coflome  législateur 
et  comwe  rv-iiUurat.  de  la  niunarcbie arménienne, 
«il  pmr  teoeeasenr  wm  fils  Anaee  on  Aracbag. 

VALART  (  Jo«bph)  ,  grammalr.el  criliq.,  né  près 
d'Hesdin  (Artois)  on  1698,  (1<*  parents  indi^'crils , 
(«t  élevé  par  cbarile  au  collège  d'Amiens ,  oU  il  tit 
toellietea  études ,  et  après  avoir  embrassé  l'état 
ecclésiastique,  ouvrit  dans  la  même  ville  une 
érole  que  ses  talents  tirent  d'abord  prospérer. 
Mais  son  caractère  insoncianl  et  fantasque ,  sou 
tocarie,  «affenl  le  désordre  dans  ses  alihires.  Ré- 
«luil  à  une  exislcncc  embarrassée,  il  trouva  un 
asile  à  Gtiise ,  dans  la  maison  d'un  ferniior-j;finéral, 
qui  le  choisit  pour  précepteur  de  son  lils.  Il  re- 
tsama  ensnile  k  Amiens ,  puis  vint  à  Paris,  où  un 
de  ses  amis  le  fil  nommer  proftsseur  ot  préfet  des 
élodes  à  l'école  militaire.  Plus  lard  il  abandonna 
ces  places  et  obtint  une  ]>ension.  Ueliré  dans  sa 
Tills  natale,  il  y  monmt  en  1781.  On  loi  doit  des 
edil.  d'Ch'ide ,  Vt'gèce  ,  Fronlîn,  Iloracô ,  Cclse, 
Cornéliiis-Népos ,  Qiiinle-Ciirce ,  César,  vie;  de 
TImUatiùH  de  Jésuih-ChriU;  du  Nùuv'.-Teslament. 
il  apnUié  en  oolre  :  Mrégide  la  Gramm,  kaine, 
Paris ,  1736 ,  in  - 1  "J  ;  ^anv.  réimpr.  —  Analogie  des 
noms,  deê  prétcnls  et  des  giipins,  17ri9,  in-li. 
—  Itottbote  evai^Ucœ  mysteriu,  17 ki^  iii-8.  — 
Aaiorfte,  <m  oerti/leaflon  lof  Aie»  I7U,  fn-IS.  — 
Gmmmaire  française,  \7H'2  et  llhhy  in-I2.  — 
L'Jrt  d'apprendre  à  lire  en  tris  ;>eu  de  /p>m;>,s.,  etc., 
1715,  in-8.  —  Géographie  abrégée,  1745,  2  vol. 
in-ll  —  Prosodie  franmiie,  I7a9,  ln-11.  —  JWc- 
tmnaire  des  mois  !ntin^  les  ptuseommmis ,  etc., 
1756,  in-8.  —  Méthode  pour  la  traduct.  du  franç. 
mtom,  1759,  in-8.  —  Dialogi  setecti  <ul  mum 
ftMœregiœ-mitilurU,  1791,  in-IS.  —  Examen 
'k  h  latinité  du  F.  JouvencT,  1710,  in-12  (on  y 
j'MQlurdinaireni.  les  réponses  de  l'auteur  aux  apt»- 
lofisles  du  jésoite).  —  Supplém.  à  la  Grammaire 
ff^énUe  de  Beauzée,  etc.,  1769,  in-8.  —  lelfret 
de  Cicéron ,  mises  à  la  portée  des  enfants,  Paris , 
1771,  in-i);  et  plus,  autres  opuscules  critiques 
tan  intérêt  médiocre.  On  trouve  une  Notice  sur 
Valart,  par  le  P.  Daire,  daoa  le  Magatin  meydo- 
pédique,  Î8t5.  t.  IV. 

VAUZli  (Charles -Kléonorb  DUFKICUë  de), 
MBbK  de  la  convention ,  né  à  Alençon  en  17KI , 
i  ane  £uiille  liooorable ,  après  avoir  fait  de  bonnes 
étud'»"?,  entra  lienfen  drins  le  régim.  d' ^^f;f>ntan , 
H  rcTinl  ensuite  dans  ses  fojers.  S'occuitaiU  de 
phiiosopliie  et  deHUéralnre,  en  même  temps  qu'il 
^•^  livrait  à  réconoroie  rurale,  il  fit  panUIre,  en 
l*!>4,iin  traité  des  Lois  pétmlps,  in-'*,  qui  fut 
tceueiUi  avec  éloge  par  les  journaux  du  temps.  Il 
mft  intérienea.  adressé  k  l'aead.  des  scienees  on 
«Mrs  no*  Jèi  causes  «iel'^IMiOMdMVBiMurs 

l'atmosphère,  etc.,  et  H  ronMnua  ses  travaux 
uUeraires  et  agricoles  jusqu'en  17ti9,  époque  où 
Il  Tévelntion  Inl  euTrit  une  antre  earriére.  Il  ai 
adoptâtes  principes  avec  ardeur,  Tut  nommé  maire 
<l'Ginf,  près  tr  Alençon,  et»  en  i79S,  fol  député  à 
ToMi  VI. 


VAL 


la  eonvenlien  ptr  le  déparlem.  de  POrne.  8*éfaiif 
lié  avec  Vergnianx,  il  défendit  avec  courage  et 

dévotiem.  le  parti  des  f;jron(f/ns,  et  dès  le  prin- 
cipe se  signala  parmi  les  adversaires  de  Marat,  il 
dénonça  les  mesures  adoptées  par  la  commnne  de 
Paris,  qui  devait  plus  tard  avoir  une  foneate  In- 
fluence. Il  fut  nommé  rapporteur  dans  1c  procès  de 
Louis  XVi ,  et  vola  pour  l'appel  au  peuple ,  pour  la 
mort  et  ponr  le  sursis.  Dn  reste ,  il  n*eut  point  de 
mission  dans  les  départements ,  hi  ne  se  fil  plus 
T  (Muarqucr  dans  la  convention  que  par  ri--;  islancc 
a  la  tjrannie  de  Robespierre  et  de  la  commune  de 
ftris,  et  par  ses  protestations  contre  les  vloleneea 
(lu  3!  mai.  Arrêté  le  2  juin,  décrélé  d'accusation 
le  :2H  juillet,  il  fut  condamne  à  mort  le  50  octobre 
1795.  Pendant  le  prononcé  de  son  arrêt,  il  s'en- 
fonçait dans  le  sein  nn  poignard  qu'il  tenait  eaehé 
sn\)-]  ^('s  vêtement?.  Un  de  ses  compajînons  d'in» 
fortune  le  voyant  frisonner  et  pâlir  lui  dit  :  •  Ta 
trembles ,  Valazc.  —Non ,  répondit- il ,  je  meurs,  « 
et  il  tomba  sans  vie  sur  les  gradins  dn  banc  où  il 
était  placé.  Il  fut  porté  en  cet  état  an  pied  âr  Vé~ 
cliafaud  où  périrent  les  autres  chefs  du  parti  (gi- 
rondin. Son  collègue  Péniéres  publia  en  l'an  111 
(1798)  :  Défèmtdê  C-ff.  Uafiriehe  ralaxé»  AiqM*. 
d'après  son  MS.,  etc.  Otitrr  les  Iajis  pénales  dont 
une  nouv.  édit.  parut  en  t80î,  on  a  de  Valazé  un 
conte  philosophique  (  le  /{^f^e  ),  dans  lafit6/tofAé(jfue 
des  romans,  ann.  1785; et  un  opuscule  moral  inti- 
tulé :  A  mon  fils,  in-8.  M.  Louis  Dnltois  lit  împrl* 
mer  en  1803  une  iSotice  sur  Valazé,  in-8. 
VALDONNAIS  —  V.  Bourcriko. 
VALCARCBL  (Josira-AiiToi.'«iE  ) ,  agronome  eapa* 
gnol,  né  à  Valence  vers  1720,  mérita  hivn  de  son 
pays  en  l'initiant  aux  découvertes  des  auteurs  étran- 
gers dans  réeoBonie  rande,  amqndlw  il  joignit 
les  résultats  de  ses  |weprea  observations.  Tel  fut 
le  but  de  son  gr.  ouvr.  ayant  pour  fi!re  :  ÀriricxU- 
lura  gênerai,  y  gobtemo  de  la  Casa  det  Campa, 
Valenœ ,  i7fiK-8C ,  7  vol.  in-a.  Dans  l'intervalle  de 
cette  pulilleat., il  avait  fait  paraître  une  Instruction 
sur  la  culture  du  riz,  t768;  et  une  autre  sur  la 
culture  du  lin  et  sur  sa  préparation  pour  te  filer, 
1781.  Valeareel  mourut  dans  «a  patrie  vers  I79t. 

VALCARKNGIIl  (  Paul)  ,  médecin,  né  à  Crémone, 
mort  en  1780  ,  membre  de  plus,  sociétés  savantes 
d'Italie ,  fut  professeur  à  l'univ.  de  Pavie  et  aux 
écoles  palatines  de  Milan ,  agrégé  ani  collèges  de 
Crémone ,  de  Ferrare  et  de  Brescia.  Entre  autres 
onvr.  on  a  de  lui  :  De  aortœ  aneurismate  observa- 
tions binœ,  Créiuune,  1741.  —  Dell'  uso  e  deW 
obuao  dei  ratarbero .  ele.,  1748.  —  Rifimiani  mo- 
dico-pratiche ,  etc.,  17^9.  —  De  polenlià  vel  im- 
potentià  ad  generandwn  ob  vinûcntam  qonor- 
rhœamM  etc.,  1749.  —  In  ebenbtlar  Iraclalum  de 
malts  limoniio  commentarfo,  etc.,  17118.  ^  Dt^ 
eorsi  due  epitMan  aopra  tma  Icrm  toliNa  j^nr- 
gante,  1757. 

VALCKENAEa  (Louis-Gaspard),  l'un  des  plus 
illnstres  phitolagnea  modernes ,  né  en  1718  i  ieeo- 
warden  en  Frise,  étudia  les  langues  savantes  de 
l'Orient  et  de  roccîdent  auxacad.  de  Franekoretde 
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Lcyd«,  et  débuta  dans  U  oarrière  d«  renseignem. 

par  rcin(>1oi  de  co- recteur  au  gymnase  de  Campen. 
Appelé  eu  1741  à  la  chaire  de  grec  de  Frauckcr, 
puis  1  eelle  des  antiquités  grecques,  il  passa  eu 
1766  à  roui?,  de  Leydc ,  où  il  joignil  à  la  chaire  de 
Jan;.'!H'  et  d'antiquités  grecques,  celle  d*'  l'Iiistoire 
iialiuaalc,  et  mourut  en  Cetiavaut  a  lunue 
d*eioellaifs  élèves,  dooC  i»  asses gr,  nombre  sont 
morts  prématurément.  On  a  de  Valckenacr  •  De  ri- 
tibwt  injurando  à  vcter.  Ilebrœis  maximèac  Orœ- 
cis  observatm,  Fraiieker,  175i>,in-4.  —  Specimina 
ûeadêmica,  ibid,  I7S7,  In-t.  —  AmmUu»  de  ad- 
finiumvocahutorum  dijferentiA  (l'auteur  y  a  juini 
qn<>|r|  opusc.  inédiU  d'anciens  grammairiens  grecs 
cl  autres },  Leyde,  1739,  in-4;  une  réimpression 
du  FirgUiUM  eottat.  scriptor.  grœcor.,  etc.,  de  Ful- 
vius-Ursinus ,  avec  des  addil.,  17/»7,  in-8.  — »£ttri- 
pidis  Phœnissœ,  avec  des  scolies,  des  observât, 
critiques ,  etc.,  Franeker,  1755 ,  in-ft,  —  ftirtpidts 
flippollftus,  etc.,  Liyde,  1768,  in-4,  —  Theocriti 
decem  lihjlUa  mm  uolis,  »  ti...  177ô,iii-8.  —  Cal- 
Umachi  elegiarum  fraymenla,  etc.,  17dV,  in-8. 
—  Humnu»  in  JpoUinem ,  eum  mtendationibus, 
inédit.,  1787,  in-8.  —  Diatribe  de  JriHobulo  ju- 
dœophilosopho ,  etc.,  1806,  in-îj.  Évcrard  Srhidius 
a  publié  à  Ulrecbl  en  1790,  in-8 ,  Falckenuni  ob- 
9ar9at>  oaiKtomA», ete.,  suItIm  des  PneJeef lones 
ide  J.-D.  van  Lcnnep  -.Deanalogiâ  lin 


(  âiO  )  Y  Al 

sassiné  par  Hagnus.  Sa  mérei  pour  le  tonslnifi 

aux  périls  qui  te  menaçaient,  l'emmena  en  Momo- 
vie,  où  il  pasaa  ses  prem.  années.  Heveoa  en  Dt» 
nMMf«k  i  la  anrl  d*ftrie  U  €B  ilir*  illîrttowvi 

trop  jeune  pour  occuper  le  trtoe  auq.  sa  naissance 
lui  donnait  des  droits.  Il  les  fil  valoir  en  iU6,  à  la 
mQri  d'Éric  lii  ;  mm  Saéooa  m  et  Canut  V,  mi 
eoncorraili ,  pan inimt  à  l'eidifa.  Il  prit  te  piHi 
de  Suénon  contre  Canut,  fils  de  Magnus,  qui  lui 
retenait  une  partie  àe.  son  iiérits^îe  f>atcrnel.  Son 
secours  fut  très  utile  a  Suéoon ,  qu  il  accoapagaa 
ensuite  à  la eaur  d«  l'aapar.  Ffédiite  oàin 
porta  caution  des  engagements  pris  par  re  même 
prince.  En  1154,  méconlent  iIl-  Suénon,  il  se  rap- 
pruciia  de  Canut,  et  Uanva  sa  susur  utérine.  U  de- 
vint eiMuiln  le  médiataur  aaln  las  daui  rois;  H 
Suénon  ayant  fait  assassiner  Canut  au  milieu  d'une 
fête  donnée  h  l'occasion  de  la  paix,  Valdeiuarie 
sauva  en  Juiiand,  ou  li  fui  poursuivi  par  Suéaoo, 
qui  përità  la  •nitedte  Mailla  (u.  inlam}.  Ap- 
pelé alors  au  trône  de  Danemarck,  il  s'en  montra 
digne  par  se»  belU^  qualités  et  par  $es  cxpleils;  li 
délivra  le  royaume  de  tous  ses  enoamis  sur  U  oMs 
méridionale tle  la  Baltique,  refusa  depvwÉiprt 
»  h  querelle  de  Frédéric-Barberoiisse  avec  la  cour 
de  iiunie ,  eoulraiguit  l:j'liag ,  roi  de  ^onl  éi$e .  «  1) 
paix,  aida  l'emper.  à  réduire  la  ville  de  Lubed, 
qui  s'était  révolléa,  al  mourut  en  1 181.  empoiMa- 
guœ  grœcœ;  et  il  a  paru  à  Leipsig  en  1809,  L  -fr.  \  né,  dit-on,  par  un  abbé,  Jean  de  Seanie,  qi:i 


yakkeèuarii  opttsctUa  philoiojf.,  ariUm  et  oralQ- 
ria,  nuno pHmûm eonfund,  edtla,  9  vol.  in-8. 
A. -II.  TiUmann  a  publ.  :  Davidis  ïiuhnkenii ,  L.- 
G.  y'alckenai'ii  et  alior...  Epistolœ,  etc.,  1802, 
3  vol.  in-8.  —  Jean  VALcasHAKi ,  iilsdu  précéd.,  fut 
d'abord  profess.  de  droit  à  Fïraiieker.  Il  embrassa 
la  cause  dite  des  patriote»  contre  la  maison  d'O- 
ran-Te ,  et  se  réfugia  en  France  après  le  rét;iblissc- 
inenl  du  sudiiuuderat.  Lors  de  l'invasion  de  son 
pays  par  les  Français  en  17911,  il  y  lit  paraître  on 
oumal  intit.  l'^v'ocat  de  la  liberté  batape.  Nommé 
profess.  de  droit  h  Leyde,  il  eut  nne  mission  à 
iietiin  pour  négocier  le  rembourseuiciU  d  uu  em- 
prunt lîut  en  Hollande  par  le  gouremem.  prussien. 
A  son  retour  il  fui  élu  membre  du  curps  législatif 
de  la  nouvelle  république,  puis  ambassadeur  en 
l^paguc ,  a  deux  reprises.  Revenu  en  Uollande ,  i| 
re|uii  sa  plaee  an  sénat,  lut  refu  membre  de  l'io* 
stitut  holland.,  puis  envoyé  h  Paris ,  en  1810,  pour 
détourner  Napoléon  de  son  dessein  d'incorporer  le 
royaume  de  Uuliuude  a  ia  France.  Ayant  éci^uué 
dans  cette  dernière  mission ,  il  ne  prit  plus  de  part 
aux  affaires.  Retiré  dans  une  campagne  aux  envi- 
rons d'Harlem,  il  y  acheva  ses  jours  en  18i0  :m 
milieu  de  seâ  livres  et  d'uu  petit  cercle  d'ami:»,  11  a 
laissé  de  sav.  dissertât,  sur  le  droit,  et  quelques 
écrits  de  circonstances.  —  K-aac  VALCKi."iAER,  oncle 
de  Louis-Gaspar,  se  fit  connaître  comme  un  bon 
humaniste,  et  fut  succcssivem.  recteur  de  Técoie 
<-4atine  de  Leuwarden  et  de  La  Hi^a.  11  a  publié  Ci> 
ceronis  Epistolœ  selectœ,  1716,  in-8. 

VALDEMAR  1«%  surnommé  le  Grand,  roi  de 
Daneuiarck ,  né  en  1131,  était  fils  deSt  Cauul,  as- 


vantait  de  posséder  de  grands  secret»  dané  1  art 
guérir.  Ce  fut  Valdemar  qui  it  rédiger  leseaéei 
appelés  la  Loi  de  Scanie  et  la  Loi  de  SedmU, 
encore  en  vigueur  dans  le  Daoemarck.  Ses  deux 
fils ,  Canut  Yl  et  Valdemar»  régnèrent  &o«osi«' 
vemeeU 

VALDEMAR  il,  dit  le  VklMtMx,  né  en  1170, 

créé  due  de  Slcswig  en  1  tH8 ,  «oiis  le  rèfrne  de  son 
frère  Canut  Vi ,  ne  tarda  pas  a  signaler  &a  l>ravovre. 
Il  eommanda,  en  ISOO,  l'armée  danoifa  eavorés 
dans  la  BolaMBt  aaperla  toutes  les  piaoes  forte» 
de  ep  p;iys ,  entra  en  triomphe  dans  Hambourfi,  et 
soumit  Lul>ef:à.  A  ia  mort  de  sou  frère,  en  1^, 
les  étala  lui  déeemérent  la  eouroane,  AnsiUtapiéi 
son  intlaUation ,  il  s'embarqua  pour  Lubecà,  où  il 
fut  reconnu  roi  des  Slaves ,  et  seis^neur  de  Nordâl- 
biagic.  Le  comte  de  ce  pays,  qui  forme  presq,  iMt 
le  Bolstein  aelnel ,  Adolphe ,  renonça  i  tout  et  qali 
possédait  au  nord  de  l'Elbe,  et  finit  ses  jours  ea 
paix.  Valdemar  suivit  assez  long-lempç  les  trace* 
glorieuses  de  son  père ,  et  purU  la  muuarcinc  Ja- 
noise  an  plua  baut  degré  de  puissance;  bum  il 
fortune  l'abandonna  vers  Fan  lSi3.  Henri,  comte 
de  Scliwerin,  contraint  de  faire  hommage  de  >«* 
elals  au  monarque  danois,  dissimula  son  ra»seoti^ 
ment  et  léuisit  i  gagner  Isa  bonnaa  «rica»  in  Vft- 
demar,  qui  l'admit  dans  son  intimité.  Une  noil, 
après  avoir  soupé  avec  le  roi,  que  les  plaisirs  de 
la  table  avaient  plongé  dans  un  sommeil  profond , 
Henri  fit  saisir  ea  priaaa  par  daahewiN*  «poft^* 
qui  l'emmenèrent  dans  le  Mccklenbourg,  où  il  fut 
enfermé  au  château  de  Schwerin.  La  uouTell£<le 
cet  aUental  jcU  le  Uanemarck  dans  une  gr.  CQe« 
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TAL  (  211  ) 

t(  !•  féwl  prit  Femper.  Frédéric  II  de 

8'inUires«er  an  monarque  captif,  et  le  pape  Ho- 
mit  111  lit  sommer  le  comte  Henri  de  le  remettre 
fn  IHwrlé.  Vb  eonerès  de  iiriiicn  «Uen.  Ait  réani 
i  NorIkaDSVi ,  puis  à  Bordêwiefc  ;  mais  les  ennemis 
de  Valdemar  dominant  dans  cette  assemblée ,  on 
exigea  de  lui  des  «mditions  si  dures  qu'il  refusa 
tj  stuaorire.  De  Bonfelles  négodalioas  forent  en- 
lamées  ,  et  le  roi  sortit  enfin  de  captivité ,  s'enga- 
eesnt  à  payer  une  rançon  énorme ,  et  à  céder  la 
^orwége  ainsi  que  d'autres  territoirus.  Le  comte 
Biiff  B'fliéeiila  pet  tentes  lea  eonfitione  qni  lui 
daient  prescrites  par  le  traité  signé  en  1215.  Val- 
(Jemar  rentra  en  campagne,  et  conquit  la  partie 
«tricnUki  du  Holstein  ;  mais  il  e&suya  ensuite  des 
mm,  et  eenelnt  en  1119  nne  paii  qui  loi  coûta 
le  Holstein ,  le  Mecklenbourg  et  la  majeure  partie 
de  la  Poméranie  Ce  prince  s'occupa  alors  de  la 
rdorme  des  lois  »  lit  rédiger  le  Code  de  JutUuui,  et 
ment  en  1111.  n  ent  peur  tnceenear  Élric  VI , 
500  second  fils,  Talné,  YeUenir,  ifuit  été  tué 
par  accident  à  la  chnssc. 

YALD£MAR  111,  5^  lits  de  Uiristophe  II,  mouU 
lor  le  trône  de  SeneBiuek  en  IHO.-Alt  meri  de 
son  père  en  1533 ,  le  rnynume  était  dans  une  triste 
position  qui  dura  se^t  ans.  Il  se  trouvait  à  la  cour 
de  l'empereur  Loui^  de  Bavière ,  lorsqu'il  reçut  la 
■MmOede  êen  éleclioii.  Avec  le  titre  de  lei,  il 
n'avait  ni  puissance  réelle ,  ni  argent ,  mai';  il  réussit 
à  se  procurer  tout  ce  qui  lui  manquait.  Dans  une 
ealrev  ue  qu  li  eu  l  à  V  arberg ,  en  1 3(!»3 ,  avec  Hagnus, 
ni  de  8uMe,  illal  eéda  penr  nne  soHune  eonudé> 
rablc  toutes  les  possessions  danoises  i  l'est  du 
?"md,  et  on  lui  rendit  le  rhàteau  de  Copenhague. 
La  il  lit  la  cession  de  l'Estonie  au  gr.-mailrc 
éescberalien  porte^leives;  evee  Faiflent  qn'il  se 
procura  par  ces  moyens,  il  racheta  successivement 
domaines  engagés,  et  les  dissens,  de  la  Suéde 
lui  doonèreat  ensuite  la  laciiitc  de  recouvrer  la 
teaeie  etlt  Blddef^e.  il  ent  à  lentenir  nne  guerre 
coBlre  une  ligue  formée  entre  la  Suède ,  la  Nor- 
«étrf .  U  s  comtes  de  Holstein ,  le  duc  de  Mecklen- 
iHiiurg  et  les  villes  anséatiques  :  un  traité  y  mit  fin 
en  tlM.  Deax  an»  einét,  il  prit  part  à  la  guerre 
qne  Magnus ,  père  d'Haquin ,  son  gendre ,  fit  au  duc 
df  Mc<-klenl«ourg.  Nommé  roi  par  les  Suédois. 
fim  lard ,  li  se  vit  dans  la  nécessité  de  quitter  son 
Nfinne»  où  il  ne  le  ereyeitplus  en  aûreté,  et  se 
rendit  auprès  do  l'empcr.  Charies  IV,  qui  sr-  !>orna 
à  lui  donner  des  lettres  contenant  des  menaces 
contre  les  confédérés.  Valdemar,  sans  en  faire 
inafe,  revint  en  1371  dans  ses  états  dévastés  par 
l'ennemi  ;  et,  durant  les  iroh  dornièros  années  de 
règne ,  s'occupa  d'économies  et  de  réformes 
qai  lui  aUirèreot  encore  des  tracasseries  de  la  part 
daknthUiae.  Il  monnit  en  1375 ,  au  clifttcau  de 
torve,  en  Sceland.  En  lui  s'éteignit  la  ligne  mas- 
coliœ  qui  régnait  en  Danemarck  depuis  un  temps 
tamémorial.  Ce  prince  vaillant, actif ,  juste,  quoiq. 
d'à»  caractère  opiniàire  et  emporté ,  ne  fut  ]jus 
apprécié  dans  les  temps  malheureux  où  il  rf'p.n:x. 
Hestanrat  de  son  pajs,  il  ne  s'ettira  que  la  haine 
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de  la  majeure  partie  des  Duoil*  Itf  pNBn  il  prit 

le  titre  de  roi  des  Goths. 

YALDÉS(jBAfl),  yaidesiw  et  Vaddem»  aoci- 
nien ,  né  en  Gtlalegne ,  avait  eu  plus.  misBiona  de 
Charles-Quint  en  Allemagne,  et  ses  stations  dana 
ce  pays,  pend,  les  six  prem.  années  de  la  réforma- 
tion,  lui  avaient  donné  le  temps  de  connaître  et 
d'embruser  leevètemenl  lea  nonTeUea  deetrinea. 
Fixé  en  dernier  Heu  à  Naples ,  il  y  fut  le  chef  d'une 
réunion  de  théolog.  et  de  gens  du  monde,  curieux 
des  mêmes  nouveautés.  11  tenait  des  conférences 
où  Fon  metliit  en  diacoiaion  lea  dapaaa  etpeaéa 
dans  les  livres  de  Luther,  de  Mélançhtbon ,  de  Bit* 
cer  et  de  quclq.  anahnptistes.  Cette  société,  trop 
taibie  pour  attaquer  la  religion  dominante»  cont^ 
nuaitdeiiiie  prâlBsa.  eitérienre  de  eatheUaboM. 
Dans  le  môme  temps ,  Lélius  Socin  professait  à 
Vienne  le  nouvel  arianisme  auquel  son  nom  est 
reste  attaché,  l.  Yaldès  parait  avoir  été  un  des  pre- 
miert  prepagatema  de  Mtte  seele.  Pret^  paraen 
titre  de  secrétaire  du  roi  d'Espagne ,  il  ne  fut  point 
inquiété,  et  mounit  h  ^aplps  en  1540.  Ce  fut  deux 
ans  après  que  les  gouveruem.  d  Italie,  et  particu- 
lièrement celui  de  KapleB ,  ifeeenpèrait  sérienie- 
ment  d'étouffer  1rs  {fermes  du  socianisme.  On  a  do 
J.  Valdès  :  Ip  Ccnlo  et  diect  coïisiderazioni ,  nells 
quali  si  ruyiuua  délie  eose  piu  utile,  pm  tiece&~ 
sorte  e  fkt  pêrfkttê  dttta  «ritKmmpnfmimiê, 
puhl.  par  Curion  i  Bàle,  1380,  in-11;  traduit  en 
franç.,  !yon,  1563,  in-8;  et  en  anjrlais  ,  Oxford, 
16C8,  iu-4.  —  Due  DiaÀoghi,  l'unodi  Mercwrio  e 
Carma$,„  reOtfù  di  Latkmtiù  ê  di  im'  «wMIAh 
rnnn...  di  spagnuo^o  in  italîano  con  moUa  accw* 
ra(e::a  (ruflolti  e  revisti ,  Venise,  S.  D.,  in-8.  — 
Diiûi.  i-erd.  V ald^  furent  profess.  à  Alcala ,  Vwol 
de  langne  giecqne,  Fanlie  de  médecine,  dana  le 

{fr  s.  Ip  premier  est  auteur  d'une /nfrof^/cffo  !/; 
(jrammaticam  grœcam,  Le  second ,  d'un  Tr» 
de  l'utilité  de  la  aaignée  dans  la  petite  vérole  et 

oufrw  Moiadtea  dfel  «n/lMto,  en  lat.»  Mrllle  »  18W 

in-4 ,  et  trad.  en  espagn.—  Alphonse-Inigo  ValdAs, 
avocat  à  Madrid,  est  auteur  d'im  Trar(a(us  Hee^ 
mosynœ ,  ex  viseeribua  et  meduUui  lUrtxLsquejta^ 
exeerptm,  MÉdrid,  vm, —Franç.  Vunia,  raestra* 
de-camp  dans  l'armée  espagnole  sous  le  régne  de 
Philippe  II,  a  publ.  :  Espejo  y  diseipïina  militar 
en  et  quai  se  trata  del  oficio  del  sargente  mayor, 
DnueUea,  ISWet  1500,  in-4;  Madrid,  IMI,  et 
Anvers,  1601,  in  9  —  J)ic<ro  Valdès,  né  dans  les 
Aâturies  au  16*  S.,  fut  avocat  et  jirofess.  de  droit 
canonique  à  Valladolid ,  puis  magistrat  a  Grenade. 
On  a  de  Inl  :  De  di^nttofe  regum  Hi^^mUm,  Gre- 
nade, 160e! ,  in -fol.,  et  des  additions  aux  Lmsturce 
variorum  jurium  de  Rodrigue  Soarez ,  Valladolid , 
1390.  —  Jean  de  Valdés  y  Milbndez,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avee  le  poète  Melendea-Taldèa,  vi- 
vait à  la  fin  du  16*  S.  On  n  de  tu!  des  Poénea dans 
le  recueil  de  P.  de  Espinosa  .  Flores  de  pcMfot 
t7us{resde£«{Nuia«  Valladuiid,  1603,  in-4. 

VALDte  (den  Ameme),  arinliire  d*élal,  né 
dans  les  Asfiiries  \tm  47"*) .  entra  dans  l'ordre  de 
aialte,  dont  il  devint  plus  tard  bailli,  et  servit  en» 
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suite  dans  la  marine  cspn^Tioîe ,  oft  il  parvint  nu 
grade  de  chef  d'escadre.  Eu  1781,  le  roi  Charles  111 
lui  coQua  le  portefeuille  de  la  marine,  cl  Valdés 
Jastifia  ce  choix.  Plas  tard,  sans  quitter  le  mini- 
stère, il  fut  nommé  lientenanl-pôtiéral  des  armées 
navales.  Il  conserva  long-temps  son  poste  sous 
Cliurles  iV,  qui  le  combla  de  noateile»  fiTeurs  ; 
inaia,  n'ayant  paa  Stt  gagner  les  bonnes  grâces  du 
fameux  favori,  Emmanuel  Goiioï,  il  se  vit  forcé  de 
donner  sa  démission  en  i796.  On  lui  laissa  toule- 
iois,  avec  ses  titres ,  les  traitements  de  eonseiller- 
(Pélat  etde  capit.-général.  Il  vécut  dans  la  retraite 
jusqu'à  l'époque  de  la  révolution  d'Elspagne,  en 
i808.  Alors  il  fut  nommé  membre  de  la  junte  de 
Séville,  qui  depuis  se  retira  à  Caffix.  Vaidès  mou> 
rat  dans  l'Ile  de  Léon  vers  1811.  —  II  a  laissé  plus, 
neveux,  dont  un,  Raphaël  Valdm,  entré  de  bonne 
heure  au  service,  devint  maréchal-de-camp,  et 
assista  en  cette  qualité  an  siège  de  Tookm  en  179S, 
puis  fat  nommé  lieutenant-général ,  et  fit  les  cam- 
pagnes de  179!»  cl  1705  en  Calalosçne.  —  Un  autre, 
don  Cayetano  Valdés  ,  entré  dans  la  manne ,  assista 
comme  brigadier  à  la  bataille  navale  de  Traiialgar 
en  IMtf ,  devint  ensuite  chef  d'escadre,  puis  lieu- 
tenart-gônéral ,  prit  parti  pour  Ic^  cortés  contre 
les  Français,  ensuite  contre  lerdinand  VII,  fut 
condamné,  en  1815,  i  une  détention  de  10 u» , 
recouvra  sa  liberté  en  1820,  fut  membre  des  certes 
de  18M,  obligé  de  fuir  l'année  suivante,  et  com-  1 
pris  dans  la  sentence  de  18% ,  qui  a  condamné  à  la 
peine  de  mort  el  à  la  eoofiscat  des  biens  65  mem- 
.  bresdes  cbrtès  qui  avident  voté  la  déchéance  du  roi. 

VALDIYIA  (don  Pedro  de),  capitaine  espagnol 
dn  16*  S.,  lit  ses  prem.  armes  en  Italie,  où  il  s'ac- 
quit la  réputation  d'un  bon  officier*  Il  aoooropagna 
Piiarre  au  Pérou ,  contribua  par  ses  bonnes  dispo- 
silions  à  !r\  défaite  du  parti  d'Almagro ,  fut  nommé 
gouverneur  du  Cliili,  dont  il  acheva  la  conquête, 
et  fonda  la  Tille  de  8.-]ago.  Les  troubles  dn  Pérou 
fons^ntPilumi  à  rappeler  son  habile  lieutenant. 
Valdivia  revenait  avec  le  dessein  de  servir  Gonzale 
Piïarre,  frère  du  conquérant,  dans  sa  rébellion  ; 
mais  ayant  appris l'arriyée  de  la  Gasea,  envoyé  par 
Onries-Qnint  pour,  rétablir  l'autorité  royale ,  il 
passa  sons  ses  drayveaux  et  contribua  puissamment 
au  triomphe  du  parti  royaliste  en  ii^68.  iNommé 
capit.-général  de  tout  le  Chili,  il  soumit  les  natu- 
rels du  pays  qui  avaient  profité  de  son  absence 
pour  détruire  presque  tous  ses  établissements ,  et , 
poursuivant  ses  conquêtes  à  travers  un  pays  im- 
mense ,  fonda  la  vnie  de  la  Conception  sur  la  oéte 
de  la  mer  du  Sud ,  et  une  autre  ville  qu'il  nomma 
Impériale ,  et  Villa-Kica,  à  cause  des  riches  mines 
qui  l'avoisinenl.  Celte  extension  de  territoire  affai- 
blit les  forces  espagnoles.  Attaqué  en  ISBft  par  les 
ifrttucanas,  la  peuplade  la  plus  intrépide  de  cette 
partie  de  l'Amérique  du  Sud  ,  Valdivia ,  vaincu  ,  fut 
attaché  à  un  arbre  et  assommé  par  ses  adversaires, 
après  avoir  vu  massacrer  tous  ses  soldats. 

VAU>0  (Pierre),  chef  des  hérétiques  connus 
SOU";  le  nom  de  raudois,  né  dans  le  12*  S.  à  Vaux, 
sur  les  bordà  du  itlione,  s'établit  4  Lyon  et  acquit 


par  le  commerce  une  fortune  considérable.  Frappé 
de  la  mort  subite  d'un  de  ses  amis,  il  résolut  de 
mener  une  vie  pénilente ,  vendit  ses  Mens,  endii- 
tribuale  prix  aux  pauvres,  et,  touché  de  leur 
ignorance  autant  que  de  leur  misère,  fit  traduire 
quelques  livres  de  la  Bible  qu'il  se  diargea  de  leur 
expliquer.  Voulant  imiter  dans  tous  ses  fiolnls  la 
conduite  des  apôtres ,  il  s'attribua  et  reconnut  à  ses 
disciples ,  hommes  cl  femmes ,  la  mission  d'annoD. 
cer  la  parole  de  Dieu.  L'archevêque  de  Lyon  leur 
ayant  interdit  la  prédication  publique ,  ils  la  esali» 
nuérent  en  secrel ,  soutenant  que  tout  laïc ,  homme 
de  bien,  n  le  même  droit  que  les  prêtres  d'ensei- 
gner et  d'administrer  les  sacrem.  Cette  doctrine 
fut  condamnée  par  le  coneile  général  de  Lairtn  ca 
1179.  Valdo,  chassé  de  Lyon,  se  réfugia  dans  les 
montnîrnes  du  Dauphiné  et  du  l'iémont,  d'où  ses 
disciples  se xépandirent  dans  toute  l'Europe,  d'a- 
bord sous  le  nom  de  UoniHuwi  UoiMites,on  mm 
celui  de  nMtUès  ou  intabbatès,  de  la  forme  de 
leur  chaussure,  et  ensuite  sous  celui  de  Faudoii, 
du  nom  de  leur  fondateur,  lis  se  multiplièrent  sur- 
tout en  Provence,  en  Languedoc,  dûs  les  Pt]r>- 
Bas,  en  Allemagne,  adoptant  les  mœurs  des  diffé- 
rentes sectes.  Flaccus-lllyricus  dit  que  Valdo  ét^it 
un  homme  instruit,  el  lui  attribue  la  prem.  irad. 
de  la  Bible  en  Idiome  vaudois.  Les  VandoiB,  dé- 
truits dans  le  reste  de  l'Europe ,  n'existent  plus 
I  maintenant  que  dans  trois  vallées  du  Piémont,  où 
lis  forment  une  population  d'environ  30,000 àoies, 
possédant  IS  églises.  On  peut  consulter  nr  Icon 
dogmes  VHùt.  des  variations,  etc.,  par  Bomct, 
et  le  Diet.  des  hérésies  de  l'abbé  Pluquet. 

VALDORY  (Claude),  jésuite,  né  en  IMl  à 
Rouen ,  fut  employé  dans  les  missions  de  Fnace 
pend.  ftO  ans ,  consacra  le  reste  de  sa  vie  à  la  com- 
position d'ouvr.  ascétiq.,  parmi  lesq.  on  distingue: 
Traite  de  la  servitude  à  la  croix ,  1660,  ia-S.  - 
Guillaume  VaLaenv,  mort  en  4610,  oSder,  cal 
auteur  d'un  Discours  du  siège  et  désassiégem.  de 
la  ville,  de  Rouen  en  1591,  in-8.  —  On  a  d'un  autre 
Valduhy  des  Jtiecdotes  du  ministère  du  cardinsA 
de  AteAeif CM  el  du  Hgne  dt  Xmw  Xilf,  tirén  éi 
Mercurio  de  SirI,  Amsterdam  (Romn)»  1717, 
2  vol.  in-l"2. 
VALDRADE.  —  V.  Lotiiairb. 
VAIDRIGI  (Faaitçois,  eomte),  né  à  Vodèaea 
1761,  étudia  le  droit  à  l'univ.  de  sa  ville  natale, 
où  il  fut  reri)  docteur.  En  1790,  il  devint  rectt'ttr 
civil  de  la  ville  de  Trente,  et  à  rexpiraiioa  de 
fonctions  fut  nommé  juge  an  tribunal  de  Modèae. 
11  était  en  1800  professeur  de  droit  au  collège  Je 
Bréra  k  Milan  ,  et  membre  de  la  cour  des  rnmple» 
de  cette  ville.  Plus  tard  il  s'occupa  de  la  irad.  du 
Code  MqwMon  m  kmgu»  hUnt,  ifl07,  in4.  U 
iSlh  il  obtint  la  chaire  de  droit  coutumicr  à  l'unit, 
de  Milan.  !l  publia  en  t8lfi  un  Éloge  d»  CrwiM» 
Ce  savant  mourut  à  Milan  en  liiik. 
VALENÇAY.  —  V.  BsvAvni. 
\  \1ENCE  (Cyrus-Marib-Albx.  de  TIMBRUNE 
TIMlilVONE  ,  comte  de),  né  à  Agen  en  17f>7,  d'une 
anc.  famille  de  Cuiennc ,  entra  au  service  dans  i  ai  • 
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Wnk  en  !774,  passa  ensuite  capitaine  duiB  un 
rfgiraont  de  cavalerie,  deTint  aide-de-camp  du 
mareciiai  de  Vaux,  et  reçut  le  grade  de  colonel  en 
iW.  Vers  ee  même  temps  il  fot  mmmé  premier 
érayer  ditdiic  d'Orléans,  et  colonel  dn  régim.  de 
Chartres  (dragons).  Nommé  en  17a0maréchal-de- 
ouop,  il  fut  employé  à  1  armée  de  Luckner,  puis  à 
cdk  it  Dernooriez ,  qui  lui  lit  donner  le  grade  de 
ruoten.  |:énéral.  Il  commanda  la  réserve  à  Telhire 
deValmr,  lit  prouve  de  courage  et  de  dévouement 
im  cette  journée,  fut  chargé  de  suivre  les  Prus- 
dem  tas  lear  retraite*  et  s'empara  de  Charieroi 
(îdePîamur  l'n  1793  il  eut  le  commandement  du 
mp  qui  devait  faire  fnce  au  prince  de  Coboiirg , 
H  hi  blessé  gncvem .  dans  une  charge  de  cavalerie 
i  hbilaniedeNerwInde.  Ajrantqnittél'arméeavec 
Domouriez,  il  fut  mis  hors  la  loi  par  la  convenl,, 
d$«  relira  successiv.  en  Angleterre ,  en  Hnllr^nde , 
liis  les  environs  de  Hambourg,  enfin  dans  le 
Roisida,  «à  il  wéeal  obaenrém.  jnsqn'i  l'époq.  de 
rétablissem.  du  potivernem.  consulaire.  Rentré  en 
Fiiûceea  1801,  il  fut  nommé  sénateur  en  1805,  fut 
mployé  à  Tarmée  d'Espagne  en  1608 ,  puis  en 
iUmugne  et  en  Ruasie,  où  il  commandait  «ne  dl* 
Tt5ion  de  cavalerie.  Sur  la  fin  de  1813,  fot  eoTOyé 
«ofliiiissaire  estraordinaire  à  Besançon  pour  orpa- 
iiw  la  défense  de  cette  frontière,  et  fit  des  efforU 
mm»  pour  empèeher  rinmion  des  alliés.  Re- 
»wa  à  Paris,  il  signa ,  le  1"  avril  tSU,  comme 
iwrêtaire  du  sénat,  la  déclicance  de  Napoléon,  et 
te  oommé  pair  par  le  roi  le  k  juin  suivant.  En 
iMI,  Q  U  partie  de  la  nonTelIe  chambre  des  pairs, 
«après  la  défaite  de  Waterloo,  il  fut  un  des  com- 
niisalres  nommés  par  le  gouvernement  provisoire 
pour  traiter  d'un  armistice.  Au  retour  du  roi,  il 
^défaire  partie  de  la  chambre  des  pairs  ;  mais 
■  T  rentra  en  1 8 1 9 ,  se  rangea  dans  le  parti  de  l'op- 
po«L  sans  se  montrer  d'une  manière  trop  hostile , 
<*»wrut  en  1820.  Outre  ses  discours  à  la  ciiambre 
^  paift,  depais  1819,  on  a  de  loi  un  gitai  sur 
>o  financer  de  la  républiq.  franç.  et  sur  les  vioyem 
•iwfmlir  len  assignats,  Hambourg,  17%.  in -H  I  d 
J^de  Gcnhs ,  dans  ses  Métnoires,  parle  beaucoup 
m  comte  de  Talence ,  qoî  éUit  son  gendre. 

VUEM  lENNES  ( Pibbre- Henri ) ,  paysagiste, 
WiTouloyso  en  1750,  vînt  suivre  à  Paris  les  le- 
pos de  Doyen,  alla  ensuite  étudier  en  Italie  les 
^  «orr.  da  Poossin  et  de  Glande  Lomln ,  et , 
•"les  copiant,  acheva  de  former  son  style.  A  son 
«i»ur  en  France,  i!  fut  admis  ;'i  l'acad.  de  peint., 
<*créa  une  école  d  ou  sont  sortis  la  plupart  des 
nngîsles  renommés  dans  ces  derniers  temps. 
Vï'enciennes  ne  fit  point  partie  de  l'Institut ,  parce 
^D'au  moment  de  sa  formation ,  on  n'admit  dans  la 
des  bcaux-arls  que  des  peintres  d'histoire  ; 
^  il  a*cn  fat  pas  moins  regardé  comme  un  ar- 
'  supérieur.  Il  mourut  à  Paris  en  1819.  Son 
l^iacipai  ouvrage  est  un  grand  paj  sa^'c  liiiloriquc 
Cicéron,  alors  questeur  en  Sicile, 
J*wwwtl  k  lombeaut^Jfehmide  (au  Loovre  ). 
^  antres  product.  les  plus  reniarqiiables  sont  : 
«uiectfie  (itttts  l'iie  de  Leaum;  OSdipe  trouoénar 


le  mont  Cylhérm;  OEdipB  dmaU  te  fsmpfe  des 

Fumrnides.  On  lui  doit  un  bon  Tr.  dç  prr^pprtivc 
et  de  l'art  du  paysage ,  Paris ,  i 800  ;  U) . ,  1 820 ,  i  n  -ft . 

VALENS  (PcaLius-YAORios),  l'un  des  30  tyrans, 
était  neveu  de  Jnllns-Valens,  tnésous  le  règne  de 
Pf  po ,  en  281 ,  quelques  jours  après  avoir  pris  la 
pourpre.  Nommé  proconsul  deTAchaïe  par  Galticn, 
il  en  maintint  les  habitants  dans  le  devoir ,  puis 
après  rnsorpatioa  de  Hacrin ,  se  fit  proclamer  lui- 
même  auguste  par  ses  soldais.  Il  mnrrin  contre 
Pison ,  qui  venait  de  prendre  le  même  litre  en  Thes- 
salie ,  le  vainquit  et  le  fit  tuer.  Peu  de  jours  après, 
il  éprouva  le  même  sort  de  la  part  de  ses  propres 
soldats  rn  "îc^^.  nprès  un  règne  de  six  semaines. 
Les  médailles  qui  existent  de  ee  prince  «ont  sus* 
pccles. 

VALENS  (FLAvitis) ,  cmpoeor,  né  vers  l'an  BS8 

(hns  laPannonic,  c'riit  le  serontl  Hls  de  Gratien , 
comte  d'Afrique,  el  lut  d'abord  ofûcier  du  palais 
de  lollen.  Valentinien  son  frère  l'ayant  associé  à 
l'empire  en  564 ,  il  fut  chargé  du  gouvernem.  des 
provinces  d'Orient,  et  fixa  sa  résidence  à  Constan- 
linopie.  La  révolte  de  Procopius ,  parent  de  Julien , 
troubla  le  commencement  do  son  règne.  Les  succès 
qu'obtint  ce  rebelle  reflhiyèrent  au  point  qtt*il 
nfTrit  d'nbdiqiicr  IVrupirc  ;  mais  la  fermeté  de  ses 
ministres  lui  sauva  celte  honte,  et  Procopius ,  livré 
par  ses  généraux,  eut  la  tète  tranchée.  Valens,  vou- 
lant se  concilier  l'affection  des  nombreux  ariens 
qu'il  comptait  parmi  ses  sujets,  se  fit  baptiser  par 
Ëudoxe,  leur  chef,  qui  exigea  de  lui  ic  serment  de 
rester  attaché  à  cette  doctrine.  Il  fit  ensuite  la 
guerre  aux  Goths  et  aux  Perses ,  et  ICmporla  de 
brillants  avantages  par  lui-mèinp  on  par  ses  lieu- 
tenants. 11  admit  les  Goths  dans  l'empire,  et  leur 
assigna  des  terr^  k  cultiver.  Mais  la  conduite  de 
ses  ministres  à  l'égard  de  ces  peuples  les  mit  en 
révo'fp.  Ri'diiif?  à  ttiiî'  afTroiisr  misère,  ils  prirent 
les  armes  cl  se  vengèrent  sur  les  autres  sujets  du 
Valens.  Ce  prince  marcha  contre  eux ,  et ,  leur  ayant 
livré  bataille  dans  la  Basse-Mœsie ,  fut  complélan. 
(If'r.iit.  iMcssé  lui-même  dans  la  mêlée  et  transporté 
dans  une  maison  voisine,  les  Goths  y  mirent  le 
feu ,  et  il  périt  au  milieu  des  flammes  avec  tous  les 
officiers  de  sa  suite  en  578.  Ce  prince  possédait 
quelques  qualités  estimables.  Il  apporta  de  Tordre 
et  de  l'économie  dans  les  dépenses  de  l'étal;  mais 
sa  timidité  le  rendait  cruel  aussitôt  qn*ll  se  croyait 
menacé.  On  n  de  loi  des  médaUles  dans  Ions  lot 
métaux. 

VALENTI-GONZAGA  (Si(.vio),  néaMauloue  en 
1690,  acheva  ses  études  i  Rome,  fui  soceessivem. 
archimandrite  de  Messine ,  camérier  d'honneur  de 
Clément  XII,  nonce  (înîis  les  Pays-Bas,  |)uis  en 
Espagne,  et  reçut  le  chapeau  de  cardinal  en  1738  ; 
plus  tard ,  il  eut  le  titre  d'évéque  de  Sabina.  Be- 
noit XIV  se  l'attacha  comme  secrétaire-d'élfit,  et 
dans  la  suite  le  fil  son  camerlingue.  Valrnli  danna 
de  grands  encouragements  aux  lettres,  aux  arts  et 
aux  sciences  ;  il  mit  uu  gr.  ordre  dans  les  finances, 
favorisa  le  commerce ,  en  nn  mot ,  ne  négl^ea  rien 
de  tout  ee  qui  pouvait  établir  la  prospérité  Am 
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états  romains.  Ce  ministre  ettimable  mourut  ^Vi- 
terbe  en  1756 ,  des  suites  d'une  attaq.  d'apoplexie. 
S«a  Éloge,  par  Todescbi,  a  été  impr.  en  1766.  — 
VAuniMkwtMA  (LadoTloo),  nerea  An  préeéd., 
«I  comme  lui  cardinal ,  se  distingua  aussi  par  son 
fToAf  ponr  les  beaux-arts  et  les  sciences.  Ce  fut  lui 
qui  lit  restaurer  à  Rajrenne  le  mouum.  en  l'honneur 
du  Hante. —PtautaBtt  «rires  penemiafes  de  eette 
^ille  ont  occupé  des  places  iaqiertiitee  i  11  cour 
de  Rome,  i  Vienne  et  &  Milan. 

YALENTIA  (GaMOUo),  jésuite,  né  en  lltôi  k 
MediiHHM-Guipe,  fiil  envofé  de  Reae  par  tes 
supérieurs  en  Allemagne,  où  il  professa  la  théolo- 
gie à  Diltingcn ,  puis  à  Ingolstadl.  Il  revint  en  1598 
œcupcr  une  chaire  au  collège  romain ,  et  mourut 
en  KWS  à  Naples ,  où  il  était  allé  pour  rétablir  sa 
santé.  Outre  une  foule  de  traités  de  controterse , 
dont  les  princip.  ont  été  recueillis  en  un  vol .  in-fol  , 
Ljon ,  itt9i.  On  a  de  lui  des  Commentaires  sur  La 
Somme  4o  SI  Thma»»  ibid.,  IVM,  h  tem.  iii-lbl.; 
Ingolstadt ,  1H%.  —  Pierre  de  Valentia  ,  juriscon- 
sulte, né  à  Cordoiie  en  f?{5S ,  fut  hîslnriograpbe  de 
Philippe  III ,  et  mourut  à  Madrid  en  lliâO.  Il  pos- 
sédait Men  le  gree  et  Phébrea.  Od  a  de  lui  mi  bon 
Commentaire  sur  les  Académiques  de  Cicéron , 
Anvers,  INW,  in-8;  trad.  en  franc,  par  Dav.  Du- 
rand. Il  avait  composé  beauc.  d  autres  ouvr.  qui 
«ont  restés  HSs.  dans  les  UblfoUi.  d'Espagne. 

VALENTIN,  élu  pape  le  l*'  sept.  897  pour  suc- 
céder i  En^ènç  H,  était  Romain.  Élevé  dans  le 
pahiis  de  Latran ,  il  avait  été  ordonné  sous-diacre 
par  le  pape  Pasehal ,  M  bit  ardiidiacre  par  Eugène. 
Son  pontificat  ne  dora  que  40  jours.  Il  mourut  le 
iO  octobre,  et  eut  ponr  success.  Gr^oirc  IV. 

TALENTIN ,  hérésiarque  du  %•  S.,  né  à  PJirebon 
en  Pharbc  (  Ég)  pte),  se  rendit  habile  dans  It  litlé- 
ratore  et  les  sciences  des  Grecs ,  brigua ,  dit-on , 
répiscopat,  et,  ayant  échoué,  résolut  de  se  faire 
le  chef  d'une  nouvelle  secte.  Imbu  des  principes  de 
Pytbagore  et  de  Platon,  il  mêla  la  deetrine  des 
idées  et  les  mystères  des  nombres  avec  la  théogo- 
nie d'Hésiode  et  l'Évangile  de  SI  Jean ,  le  seul  qu'il 
regardât  comme  authentique.  C'est  ainsi  qu'il  se  fit 
vn  système  approehant  de  eeini  de  BaslUdés  et 
des  gnostiqmè.  Il  compta  bientôt  en  Eg}'pte  un  gr. 
nombre  (Sv  disciples.  Encouragé  par  ce  succès,  il 
vint  à  Home,  sous  le  pontilicat  d'Ujgin,  dans  le 
denèin  de  s^  faire  des  partisans;  mais,  après 
avoir  été  deux  fois  exclus  de  l'assemblée  des  fi- 
dèles ,  il  fut  excommunié  vers  l'an  ikZ.  Loin  de 
reconnailre  ses  erreurs,  il  ne  s'occupa  qu'avec 
pitts  de  lèle  à  les  propager,  et  sa  seele  s'étendait 
déjà  dans  an  gr.  nombre  de  provinces  de  l'Orient, 
lorsqu'il  mourut  vers  161 .  St  Clément  d'Alexandrie 
cite  de  Valentio  des  UUrei  et  des  homéUes,  qui  se 
sent  perdues.  Ses  disciples  se  divisèrent  en  pins, 
sectes,  les  selhiem ,  les  caitntles  et  les  ophites.  On 
peut  consulter  i'ifisfotre  ecdésiastiqw  de  Fleury, 
VBiHor.  criUoa  philowph.  de  Brucker,  et  le  i>to- 
flonnafins  éet  Aérésim  de  PInquet. 

V ATENTIN  (Molsn}, peintre,  né  à  Genlommiers 
en  16<I0,  fit  de  mpidés  progrès  dans  son  «rt,  et 


passa  en  Italie ,  où  il  se  lia  d'amitié  aveelePomln. 
Protégé  par  le  oard.  Barbprini ,  il  fut ,  \  recom- 
mandation ,  chargé  de  peindre ,  pour  la  basilique 
de  St-Pierre,  le  Martin  dstSS.  Preenu  c(  jfor- 
tinien.  Ce  tablean,  son  clief*d'œuviy ,  est  da 
nombrp  tlo  ceux  qui  furent  apportés  à  Paris  « 
1797.  Valentio  mourut  en  163t ,  pour  s'être  bsipié 
dans  nne  fontaine  des  enrirons  de  Borne,  an  sortir 
d'un  repas  où  il  s'était  peu  ménagé.  Le  musée 
possède  encore  de  cet  artiste  H  tableaux  ,  dont  les 
piu&  connus  sont  :  l'Innocence  de  ^usannie  reooi»> 
une;  le  JM^mm  de  Snlomon,  et  Jt  DMinr  di 
C^sar.  La  plupart  des  prodaot.  d^  Valsntln  entétt 
gravées  par  d'habiles  artistes. 

VALENTIN  (  MicHai.-BaftHAaD  ),  médecin  et  natu- 
raliste, né  ft  Geissen  en  ldi7,  enerça  la  mééeoias 
à  Fribourg,  puis  revint  eocoper  nne  cliain  à  l'u- 
ni vorni  té  de  sa  patrie ,  et  y  mourut  en  1746.  EoUe 
autres  ouvrages ,  il  a  publié  :  Historia  moicœ ,  od- 
/mieMs  medilaltdnibHt,  de  Mo^rd ,  Leyde ,  1686 , 
in-l2.  —  Medicina  novo-atUigm,  etc.,  Francfeit, 
1698 ,  1 7  i  5 ,  in  -/ï .  —  Pandedœ  m edico^legalet ,  $n 
respomamedico-forensia,  etc.,  ibid.,  1701, 3  v«l. 
in-%.— ^sllyoApsila  exoliM  m  cnnmdM  affectUm 
probatûeima ,  etc.,  ibid.,  I70l,.f»4.  —  tftt^rmi 
musoBorum,  siçe  descriptio  rentm  naluralhm 
(allem.),  170<(-14, 3  vol.  in-fol.;  trad.  en  lalui  par 
Beeker,1716.--J¥aankmeds0ANeiii/iiiiaiiii,i71i, 
1718  et  1736,  in-k.  —  Historia  «tmjrftcitim ,  etc., 
1716,  in -fol.,  fig.  —  yiridarium  reformeAim, 
seu  regnum  vegetabile,  etc.,  1719,  in-fol.,  fig.  - 
JmpMthoianm  Kootomiam,  ete.,  1790,  ln4Bln 
fig.  —  Cor^ms  juris  medico-legtUitt  i7SS,  3  toI. 
in-fol.  — ^urj/offfna  medica,  etc.,  1723,  in-fn1., 
lig.  —  Cyiiosura  tuateriœ  medicœ ,  Slra&bourg , 
I7M,  S  TOI.  in-4.  Tons  ees  ouvrages  attestent  li 
variété  des  connaissances  de  l'auteur. — Christophe» 
Bernard,  son  fils,  comme  lui  profess.  h  Gif^^scn, 
et  membre  de  l'acad.  des  Curieux  de  la  nature ,  a 
pnbUé  :  MnMforlnis «onfmeliis»  enb  /brmdis- 
bular.  sistens  instit,  rpjJMorte  «  ete.»  Ftanctot, 
1715,  in-fol.,  etc. 

VALEMTIM  (Loiiis- Antoine),  chirurgien,  né  à 
St-Jean-d'Angély  en  1736,  fnt  reçu  membre  de 
collège  royal  de  chirurgie,  membre  honoraire  de 
l'acad.  royale  dr  médecine  et  chev.  de  l'ordre  de 
Sl-àMichel.  Il  quitta  la  i  raiice  en  1791,  y  reTiot 
sous  le  gouTemem.  eensnlaire,  et  monral  A  Paris 
en  1823.  On  a  de  lui  :  Question  chirurgico-Ugaït 
rtlalive  à  l'affaire  de  la  demoiselle  Famin,  etc., 
Berlin,  1768.  —  £toye  de  Lecat,  Paris  ,1769,  iu-& 

JleoAersHei  ertM^MS  snr  in  ehiivfgio  rneubme  • 
avec  des  lettres  à  Louis,  S.  D.— Question  médico- 
légale  :  ejravien  du  procès-verba!  de  l'owerture  du 
corps  de  Louis  \}  il  et  des  cames  de  sa  mori , 
impr.  en  Allemagne  sons  la  rubrique  de  Paris ,  ln-8 
de  16  pages,  sans  nom  d'auteur  ni  d'imprimeur. 
Valentin  y  soutient  que,  d'après  l'autofisie  même, 
le  jeune  prince  a  été  empoisonné. 

VALENTIN  (BAsnn).— V.  Basai. 

VALENTINE  DE  MILAN,  duchesse  d'Orléans, 
fille  du  duc  de  MiJan  Galéaz  Viscenti  ni  d'Isabelle 
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4i  Fniiee,  ép(raM  en  15B9  Loais,  dac  d'UTMwi 
Wri'  dt-  Charles  VI»  roi  de  France.  Ce  monarque 
diol  tombé  ea  démence ,  Val«aUne  lui  prodigua 
les  soins  les  plus  empressée.  IDt  ctamitil  Mt 
«Muîi,  etlmait  ses  agiUUons;  il  la  nommait  sa 
«Bor  chérie.  Quelque  chagrin  que  dussent  hii  ran- 
itflM  infidélités  de  son  mari,  ValeoUoe  ne  l'en 
«mit  pas  moins  atec  tendresse.  Le  dne  d'Orléans, 
Meraioé  par  les  intrigues  da  parti  bourguignon , 
'Vm^  «a  femme  de  la  cour.  Ellf  y  revint  toutefois 
peu  de  temps  après  ;  mais  elle  se  trouvait  à  Cbàleau- 
mcriT,  Ten  la  fin  de  1107,  lorsqu'efle  apprit  la 
Milfel|il|Mde  son  époux.  lOe  se  rendit  alors  à 
Pî'^'.trarerîa  cette  vi!!eaeeompa{»née  d'une  longue 
>aii«de(emmes  vêtues  de  deuil ,  et  vinlse  Jeter  aux 
p'itsk  in  roi ,  demandant  vengeance.  Cbaries  Vf  la 
proBtl;  mais  la  reine  Isabelle  sut  éloîgner  de  Paris 
\!lpn1ine,  qui  ?c  relira  près  de  ses  enfanta  fi  Rlois. 
Ldregretâ  de  la  mort  de  son  époux  réduisirent 
«Mi  priataaw  à  m  désespoir  nuiiièl  elle  ne  put 
Mrrtne.  Ayant  essemblé  ses  enfants  k  son  lit  de 
n!->rt,  elle  les  eTborta  à  soutenir  l'honneur  de  leur 
BitMQ  et  à  poursuivre  la  vengeance  du  meurtre 
éilearpére,  puis  die  expira,  en  1408,  à  l'Age  de 
»  su.  Les  droits  de  Valentioe  MT  le  duché  de 
îlilan  dnrtnrrnt  !e  motif  (1f=!  guerres  etttfepiises 
a  Italie  par  Louis  XU  et  François  I*'. 
VAlBrramN  l*  (rumi-VALiNnitunus  ) , 
mftmr  nraaaiD,  né  es  flM,  dans  la  Pannonie, 
feds  Gntien  ,  comte  d'Afrique .  avait  été  d'abord 
Mm  dans  les  gardes  de  Julien ,  puis  avait  servi 
tes  la  même  <itialllé  iem  lefieii  »  dont  Vannée  le 
prodana  te  snccessinr (SM).  VllMiUnien ,  qui ,  se 
iTiaYant  alors  à  Ancyre,  accourut  aossitAt  à  Nicce , 
y  fit  prodamé  auguste ,  et  dès  le  lendemain  partit 
pw  Constantinople.  S'étant  assodé  Valens ,  son 
fr(re,  il  lui  céda  les  provinces  de  l'Orient ,  puis  il 
5?  rendit  en  Italie.  Informé  plus  tard  que  les  Àle- 
Miit (Germains)  venaient  de  pénétrer  dans  les 
Mis,  il  euToya  d'abwd  quelques  légions  pour 
la  repousser,  et  s'aiaofi  lolHnéme  jusqu'à  Paris 
'Li(ftia),  où  \1  rrrtil  presque  aussitôt  l'avis  d'un 
MVleTeiDent  en  Ulyne.  Il  voulait  s'y  rendre  pour 
éHÊet  promptem.  la  sédition  ;  mab  les  prières  des 
frfitip.  habitants  des  Gaules  le  rétlnreiit  dans  ce 
^•îy^,  fflemré  de  uouvclles  invasions.  En  effet,  les 
Àkmani  y  rentrèrent  l'année  suiv.  (566),  et  ob- 
iartal d'abord quelq. avantages;  mais  Viùentinien 
In  repootsa  aiipdelà  da  Rhin ,  et  fit  élerer  sur  les 
^rds  de  rp  (leove  une  lif^e  de  fortcres?p<^ ,  nù  il 
iHitades  garnisons.  De  nouv.  tentatives  des  Bar- 
^  pour  pénétrer  dans  les  Gaules  furent  encore 
réprimées.  Lee  Pieles  ayant  envahi  la  Grtnde-Brc- 
lape,  IVmperenr  confia  le  ^oin  de  celte  guerre  à 
î^ose,  qui  s'illustra  par  ses  exploits,  puis  se 
natt  M-mème  sur  les  bords  du  Rhin ,  pour  y 
*«vciner  les  meoTeineDls  des  Gennalns ,  qui  me- 
Sïçalent  snn'^  re"<>e  h  tranquillité  de  TenTpirp.  Il 
>Wi  le  fleuve  en  oùS ,  ballit  de  nouveau  les  Àle- 
et  leur  fit  donner  des  otages.  Après  avoir 
f^ongé  s»  iéHew  dans  les  Ginles  jmqe'en  S78, 
^wMtfui  rnlM  ca  IteBe,  d'e»  il  pest  likBiél 
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êuu  la  Panneirfe.  Il  betUtles  Qvadcs,  qui  avaient 

envalii  celle  province,  les  poursuivit  jusque  dans 
l'Iiljrie ,  et  brûla  leurs  villes.  11  mourut  en  375,  au 
eamp  de  Bregentie ,  des  suites  de  la  rupture  d'un 
vaisseau  dans  la  poitrine.  Valcntinieii  eat  preeqne 
toute*;  le";  qnrtlilèi  qui  font  les  gr.  princes;  mais 
elles  I  l  in  II  i  effacées  par  son  extrême  sévérité ,  qu'il 
pous>a  jiis(iu'à  la  fà-ocité,  s'il  faut  en  croire  rbls* 
torien  Ammien-MareelIiQ.— VluiiTiiiitii  11  (Plt- 
vios-Valentinianus-Junior),  emprr  ,  fîh  du  pré- 
cédent ,  né  vers  la  fin  de  l'an  37 1,  fut  salué  du  titre 
d'auguste  par  les  légions  d'Illyrie  six  jours  après 
la  mort  de  son  père  (875).  Son  frère  Grallen ,  déjà 
revêtu  de  ce  m^me  titre,  s'empressa  de  ratifier  lé 
chôix  de  l'armée  pour  éviter  la  guerre  civile,  et, 
détachant  l'Italie  de  ses  états,  en  forma  l'apanage 
du  jeune  Valentinien.  Celoi-d,  conduit  i  Milan,  y 
fut  cicvc  par  sa  mèrn ,  Jn<;tinp ,  dans  les  erreurs  de 
l'arianisme.  La  faveur  accordée  à  cette  croyance  par 
rimpératrice  mëre  eicita  l'indignation  de  8t  Am- 
broise,  et  fit  perdre  à  Valentinien  l'affieelion  de  te 
plus  jrr.  partie  de  ses  sujets.  Ma\inif>,  vainqueur 
de  Gratten,  profita  de  la  disposit.  des  esprits  pour 
se  rendre  maître  de  l'Italie.  Justine  se  retin  avee 
son  fils  dans  Aquilée,  d'où  clic  ne  tarda  pas  i  par- 
tir pour  Corsfnnlinople,  à  l'effet  d'y  implorer  la 
protect.  de  l'cmpcr.  Théodi^e.  La  défaite  et  la  mort 
de  Maxime  rétablirent  Valentinien  dans  la  posses* 
sion  de  l'IUlie  en  388.  Théodose  y  ajouta  les  prof . 
nii-dol'i  clr>s  Alpes ,  eulcM^c-  h  l'usurpateur,  et,  en 
quittant  Valentinien,  lui  laissa  Arbogaste,  un  de 
ses  lieuten.,  pour  l'aider  de  ses  conseils.  Celui-ci, 
abusant  de  la  faiblesse  deson  pupille,  finit  par  s'em- 
parer de  l'autorité.  Vnirntinirn     li;\ta  d'instruire 
Théodose  de  la  conduite  d'Arbogasle,  et,  sans  at> 
tendre  sa  réponse,  déponiUa  Pandaeieux  général 
de  tous  ses  emplois  ;  mais ,  peu  de  jours  après  cet 
acte  de  fermeté ,  il  fat  trouvé  mort  dans  son  palais 
à  Vienne  (Gaule),  le  15  mai  S9!l.  On  conjecture 
qu'il  fut  étranglé  par  des  eunuques.  —  Vauim- 
nm  m  (PlaTittS-Plaeidius-Valeutinianus  ),  cmpc- 
rrnr,  né  h  Ravennc  en  419,  fils  de  Placidic  et  de 
Constance ,  resta  sous  la  tutelle  de  sa  mère  qui  le 
conduisit  à  ConstanUnople ,  où  il  fttt  éleré  sons  les 
yeux  de  Théodose-le-Jeune.  Il  reçut  le  titre  de 
césar  à  Thessalonique ,  et  se  rendit  ensuite  à  Rome, 
où  il  fut  revêtu  de  la  pourpre  par  lr>  patricien 
Hélios  en  présence  dn  sénat  1*lacidie  gouverna 
l'empire  au  nom  de  son  fils  pend,  telongne  mino- 
rité de  ce  prince,  et ,  jalou-^e  fie  ron«frvfr  le  pou- 
voir, elle  éloigna  de  lui  tout  moyeu  de  :>  iiiâtruire 
et  de  s'exercer.  Après  ta  mort  de  sa  mère,  Valenfl- 
nien  resta  sous  la  dépendance  d'Aétius.  L'amour 
qu'il  conçut  pour  b  f»  rnme  du  patricien  Maxime 
devint  la  cause  de  sa  perle.  Le  patricien,  voulant 
venger  son  honnenr  outragé ,  gagna  deux  soldats 
de  la  garde ,  qni  massacrèrent  Valentinien  dans  le 
rimmp-rie-Mars ,  ot\  ce  prince  regardait  rexerrice 
de  sus  troupes,  le  16  mai  ftlfô.  En  lui  finit  la  race 
de  Tbéodose ,  et  Maxime  hil  succéda  sur  le  trène 
d*Ooeident. 

TAUHTTH  (FkAjiç.),  fot  attaché  eoonw  ecdé- 
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«iaslique  au  ser\  icc  de  la  compagnie  des  Indes ,  et 
partit  en  16ëb  pour  Balavia.  Après  avoir  ««vcrcé 
quelque  temps  les  fond,  de  prédicat,  a  iapara ,  il 
alla  les  remplir  Amboine,  et  fui  bientôt  en  étal 
de  prêcher  en  malais.  Un  noiiv.  gouyern.  l'envoya 
plus  tard  à  >e\ra;  mais  comme  rÉfiîlise  malaise 
d' Amboine  restait  sans  ministre,  il  y  fut  rappelé  en 
1688,  et  c*est  alors  qu'il  s'occupa  de  traduire  ta 
Bible  en  malaii;.  Cn  IG^fi  il  revint  en  Europe  pour 
rétablir  sa  sanlc;  mais  il  retourna  en  1705  à  bata* 
via,  qu  li  quitta  une  seconde  fois  en  17ib  pour  re« 
▼enir  dans  sa  patrie.  Alors  il  réunit  les  matériaux 
qu'il  avait  recueillis  dans  les  Indes,  et  les  publia 
en  hollandais  sous  ce  titre  ;  k»  Indes  orientales, 
awiennes  et  modernes,  comprenant  un  Irailè  exact 
<f  «MIatlW  de  la  pttisMnee  «tMisrlondatse  ddns  cet 
contrées,  Dordrecht  et  Amsterd. ,  17ilk-26,  8  vol. 
in-fol.,  avec  cartes ,  fig.,  etc.  Cet  ouvrage  peut  ôtre 
encore  consulté  par  ceux  qui  voudront  écrire  sur 
les  Indes-Orientales ,  et  les  cartes  sont  bonnes  pour 
le  temps  où  elles  parurent.  On  Ignore  Tépoque  de 
la  mort  de  l'auteur. 

VALERÂ  (Dittio),  historien,  né  vers  iUn  à 
Guença  en  càstille,  Mqoenla  de  bonne  heure  les 
écoles  les  plus  célèbres,  perfectionna  ses  connais- 
sances  par  des  voyages,  et  fut  accueilli  par  le  roi 
Jean  11 ,  qui  l'envoya  deux  fois  en  Allemagne  comme 
ambasndenr.  Éloigné  des  ailaires  sous  le  règne 
suivant,  il  s'appliqua  dans  sa  rrlrnitj^  à  l'i-iude  de 
l'histoire  et  de  la  philosophie  ;  mais  Ferdinand  et 
Isabelle  s'empressèrent  de  le  rappeler  à  la  cour, 
où  il  fut  reféttt  de  la  charge  d'historiographe.  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort.  On  a  de  lui  :  Cronica 
de  Espatia  a6rect(u/a,  qui  linit  avec  le  règne  de 
Jean  II,  Séville,  itiSS,  in-fol.;  cette  édit.  est  la 
mais  tentes  les  suiv.  sont  rares  et  recherchées.  — 
Un  Tyuif'"  dr  hi  Pro^- jVfertce,  Séville,  ViOh ,  in-ful., 
et  plus,  autres  ouvr.,  cités  par  Ferreras,  et  pour 
la  plupart  restés  MSs. 

VALÈRE-MAXIMB  (VAiiatus-lf  axmus),  hîstor., 
né  sous  le  règne  tl' Auguste ,  servit  en  Asie  sous  le 
consul  Sextus-l'ooipèe ,  l'an  de  J.-C.  De  retour 
à  Rome,  il  ne  prit  aucune  part  aux  affaires  publiq., 
et  consacra  ses  loisirs  à  l'étude  de  l'histoire,  qu'il 
envisagea  principalem.  sous  le  rapport  des  mœurs. 
Il  ne  nous  reste  de  ses  écrits  que  l'ouvr.  intit.  :  De 
die$i$  faetisque  memorabilibus ,  lib.  IX ,  dont  la 
l'*édit.  est  sans  date  (on  la  croit  imprimée  en  1469 
i  Strasbourg,  par  Mcntel);  il  efi  pnnit  deux  autres 
en  1471,  à  Blayeoce  et  à  Venise,  cl  depuis  un  gr. 
nombre,  surtout  dans  le  16*  S.,  parmi  Icsq.  on 
distingue  celle  de  Plantin,  IS67,  in-8.  La  plus 
complète  des  édil.  modernes  pour  la  critiqtie  est 
celle  de  Kapp,  Leipsig,  1782,  in-8.  Celle  que 
M.  Base  a  donnée  en  isn  fait  partie  de  la  collect. 
des  Clas&iqxtëS  de  Lcmaire.  On  a  des  traducl.  de 
Valère-Maxime  dans  les  princip.  langues  de  1  Eu- 
rope. Les  plus  récentes  cn  franç.  et  les  plus  esti- 
mées sont  celles  deUH.  Peuchot  et  Allais,  Paris, 
1822,  2^oI.  in-l2,etdeTremion,i8S7-S8,8vol. 
in-8.  Nous  citerons,  pour  les  bibliophiles,  un 
^égé  de  Valère-Haxime,  en  frauçaiâ,  .par  Jean 


de  Hangcst,  vatet-de-clianîbre  de  Charles  VU ,  im- 
primé à  Paris,  lft97,  in-fol.,  avec  le  V,miven\emtn\ 
des  princes,  et  le  Tr^r  de  la  noblesse.  Il  exiale 
de  ce  vol.  des  exonplaires  sur  T^to. 

VALÉRIA  (Gali'hia),  impératrice  romaine,  fille 
de  Dinclélien ,  fiil  marire ,  l'an  li92i,  à  Galère-Mavi- 
niin.  ^'u}anl  point  d  eulant  de  cette  union,  elle 
adopta  Caadidien ,  fils  naturel  de  son  mari.  Gslei- 
ci,  en  mourant,  recommanda  sa  femme  et  son  fils 
à  Licinius ,  qui  rèpontlit  bien  mal  à  celle  conliancc. 
Vaiéria  et  sa  mère,  l'nsca,  se  réfugièrent  dans  le 
eaaq»  de  Manimin-Dau,  qui,  ne  se  esodaiianl 
pas  mieux  à  leur  égard,  ekila  les  deux  priIl^c<^r< 
dans  les  déserts  de  la  Syrie.  A  la  mort  dcMaxifliiii- 
Data,  elle:»  revinrent  secrèteuicnt  cn  Grèce  pour 
se  soustraire  aux  peraéont.  de  Lidiiins;  mais,  dé> 
couvertes  à  Tliessaloniquc ,  nprrs  avoir  eu  la  dou- 
leur de  voir  massacrer  le  jeune  Candidien,  ces  im- 
pératrices iulorlunées  furent  décapitées ,  et  leurs 
corps  jetés  ft  la  mer  en  SIS.  On  a  qnelq.  médaiOss 
fort  rares  de  Yaléria  en  or  et  en  aigenl;  ceUm  ea 
bronze  sont  plus  communes. 

YALÉRIANl'S  (Joannbs-Pierius),  ou  plul6tVA- 
LBaiARo  BOLKAMI,  litlétat.,  né  en  U77  à  BcUone, 
dans  la  Hlarclic  trévi<;:ine  (et  non  h  15()l7ano,coouie 
l'ont  dit  quelq.  biographes,  qui  ont  pris  son  non 
de  famille  pour  celui  de  sa  patrie),  servit  d'abord 
comme  domestique,  et  ne  commença  d'ap^eoire 
à  lire  (ju'â  Tâ^e  de  15  ans;  mais  il  lit  de  rapides 
progrès  dans  ses  éludes.  Valla  et  Lascaris  loi  ap- 
prirent les  langues  grecque  et  latine.  Prot^édu 
card.  Bemho,  de  Léon  X  et  Clément  VII,  il  refou 
les  évèchès  de  Capo-d'Istria  et  d'Avi^inon,  et  n'ar- 
ce))la  que  la  place  de  prolonotaire  apostolique.  Fati- 
gué du  la  cour ,  il  se  retira  dans  sa  patrie  cn  1518; 
mais  il  revint  à  Reme  Pâmée  soiv.  sur  PînvUsI. 

du  card.  Ilippolylc  tîf  ^îétlirii,  rjtii  nv:iit  étr  "  tri 
élève.  En  1557  il  se  relira  de  nouveau  a  Faduuu, 
où  il  mourut  en  1558.  On  a  de  lui  :  Z)e  fuUninm 
signifieafion&m ,  Rome,  1517,  io-8.  ~  Pro  seuxT' 
dotum  barbis  defeii-  if).  I'i31. —  Castifjuliones  (t 
varietalesvirgilianœ  fectiuniti ,  dans  l'édit.  de  Vir- 
gile, Paris,  llob.  EbUcuuc,  1553,  in-fol.,  et  dans 
d'autres  édit.  postérieures.— J^Mmotto,  Bàle,  1818, 
in-8.  —  Amorum  Uhri  V,  et  alia  poetnata ,  Venise, 
\W) ,  in-8.  On  trouve  un  choix  de  ses  puhieê  dans 
les  Deliciœ poetarwn  ital.-^sp{terœ  compendim. 
—Dialogo  deUa  wtigan  Imum,  etc.,  Venise,  iéN, 
in-^i ,  édit.  prittccp«.— //ntiçuitatum  bellunensitm 
sermones  quatuor,  ibid.,  1620,  in-h.  — Contaie- 
nus,sive  de  lilteratorum  infeticilate  libri  II,  ib., 
1G20,  in-8;  trad.  en  partie  dans  les  SwémlUHé^ 
ruires  de  Coii|(r  Ulrroqhjphira .  sive  de  sacris 
Aigypliurum  uliarumquc  yentium  litterit  cum- 
menlarioruin,  libri  f'IU,  etc.,  Francforl-sur-le» 
Mein,  1678,  in-».  U I"  partie  avait  déjà  pen  i 
Bàlc  en  rino. 

VALÉKliiiiN  (ruButs-Lici^îtus-VALÉauRw),  em- 
pereur, s'était  élevé  par  ses  talents  aux  plus  luol» 
grades  nrililaires.  Revêtu  de  la  pourpre  vers  l'ia 
de  J.-C,  concurremment  avec  ÈmiMen ,  il  •^fp- 
pUuia  iMiieoi.  ce  rivai,  il  était  alors  à  ia  léle  dt^ 
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itaàO'anocc.  Un  de  ses  prem.  soin^  fui  fJ'assoripr 
àrecnpircsoii  fils  Galiien.  Apre^  un  règne  de  7  aa&, 
il  vuulut  fflarcber  lui>uéme  contre  Sapor ,  roi  des 
Miei,  qai  venail  d'enviliir  l'AnDéiiie,  allMe  des 
Bomaios.  Vaincu  sous  les  murs  d'Cdcssc  et  cerné 
dms  ses  relraochcm.,  il  fut  obli^ié  de  se  livrer  à  la 
ébcréltuudu  vainqueur,  qui  l'abreuva  d'outrages 
jHffà  ce  qaMI  eAI  soooiiinbé  à  sa  doulear,  et  son 
eerp5  empaillé  fut  rnnsrnc,  dil-on,  pendant  plus. 
;itrcles,  couimc  un  Iroplicc,  dans  un  des  temples 
ikk  Per»e.  Celte  Iradit.  a  paru  douteuse,  et  tout 
pvtei  croire  qae  le»  lelirea  du  prince  d'Orient  à 
àtpor,  alléguées  ou  nppflfièe»  per  le»  bistorieus , 
s«Jt  «opposées, 

ViLERitS.  —  V .  MessALA  el  P1UUCOI.A. 

VAliUOS-FIAGCUS  (Galua),  peèle  lalin ,  né, 
idonicsuns,  à  Padouc,  selon  d'autres,  à  Setia 
(>e  en  Campanic,  élait  issu  d'une  brancbe 
puuc  de  i  liluâtre  famille  de  Valériiift«Pttblicola. 
Oicnil  qu'il  vittt  de  bonne  heure  à  Rome,  où  il 
KUrda  pas  à  se  distinguer  par  ses  talents  et  l'a- 
inéDité  de  son  caractère.  Honoré  de  la  protect.  des 
cnper.  Yespaàiea  et  Titus,  il  fut  heureusement 
«Nié  du  brottche  Oenilien,  et  mourut  vers  la 
Ul'  année  de  notre  ère,  qui  était  la  î'i"  du  règne 
^Trajan.  li  ne  nous  reste  de  lui  qu'un  poème, 
qui  même  n'est  pas  achevé ,  sur  le  même  sujet 
W^hwiut  de  Bliodes  «fait  trailé  king-temps 
mol  lui,  l'cxpcdilion  des  Argonautes.  Ce  poème, 
■a^  l'état  d'iuipcrfecliou  où  il  nous  est  parvenu, 
ttfiii  oéanmoins  pour  justiûer  le  cas  que  disaient 
àueameur  MafCiii,  I*line-le4euae,  JuYdoal  et 
wioiit  Quintilicn ,  dont  le  jugement  est  une  auto- 
nlé  en  matiên-  d(>  goùL ,  et  qui  ne  balance  point  à 
niarder  la  murl  préuialuréc  de  Yalérius  comme 
tte perte  réelle  pour  les  muses  latines.  Quelques 
ftifises  injurieuses ,  jetées  par  La  Harpe  dans  les 
teaiéres  lignes  d'un  appendice  à  son  chapitre  de 
flopée  grecque  et  latine,  ne  prouvent  qu'une 
éiÊi;€M  que  le  piolcas.  du  Lycée  n'avait  pas 
icêmc  parcouru  rninTa;:;e  qu'il  jugeail  avec  une 
■wgue  û  ]iia^M>iraic.  11  est  vrai  qu'il  o'eiistait 
lion  en  Fiaucu  aucune  Iraduct.  de  VJrgonautique 
^  Valérins-naoeus  :  eelle  en  vers  de  Dureau  de  La 
laite  ne  date  que  de  I8tt,  et  celle  en  prose  de 
Cag»in  de  Ferceval  n  a  paru  qu'en  48)8  dans  la 
Mtiolik.  classique  de  Pauckoucke.  Le  poème  de 
lilérias-Plaeeus  ueu  plus,  ddit,  parmi  lesquelles 
"a  dibtinjjue  celle  d'Altenboarg ,  1781,  SI  vol.  in-8 , 
iwtle  «erond  contient  le  savani  i onimentaire  de 
Gagner,  reproduit  par  Lcmairu  daus  ieà  Classiques 

Valesio  (  JEAN-Lotis  ),  peintre ,  né  à  Bologne  en 
<»6l,elaiort  à  Romednns  un  fi^f  prémaluré,  sous 
le  pootiticat  d'UrbaiQ  Viii ,  lut  un  de  ces  hommes 
<{ai,  S'aiant  qu'un  talent  asset  médioere,  savent 
-ire  valoir  au  moyen  de  la  (laUcrie  cl  de  l'art  de 
iiûiiauer  près  des  ^frands.  Aussi  eutril  un  car- 
tandis  qu'Anmbal  Carrache  avait  à  peine  le 
«rtd  aéeessaîre.  L*on  voit  encore  k  Rome  quelq.- 
ieses  prodnct  I  fresque  et&  rhuile,  dont  la 


mcill.,  sans  eontredit  i  est  la  Ignre  de  la  Migh»  « 

qu'il  peignit  dans  le  cloître  de  la  Minerve.  On  a  de 
lui  des  eaux  fortes  qu'on  estime  plus  que  ses  ta- 
bleaux. Elles  sont  gravées  avec  un  fort  bon  goût, 
et  eonsistent  en  euMèmet  éUégoriq,  et  omementt 
de  livres.  —  Jarqnrs  rt  François  Valesio  ont  aOSSl 
cultivé  la  gravure,  mais  avec  peu  de  SUCCès. 

VALESILS.  — V.  Valois. 

VALBm  (Itau  PAMSOT  m  Lk),  tS*  grand- 
maître  de  l'ordre  de  Sl-Jean-dc-Jérusalcm ,  né  en 
1494  d'une  très  ancienne  famille  qui  avait  donné 
des  capitouls  k  Toulouse,  élait  grand-prieur  de  SI' 
Cille  de  la  langue  de  Provence  et  lieuten.- général 
du  gr. -maître  Claude  de  La  Sangle ,  dont  il  fut  una- 
nimem.  élu  snccess.  en  1557.  Son  .premier  soin  fut . 
de  forcer  les  prieurs  et  les  commandeurs  d'Aile* 
magne  et  de  Venise  à  rentrer  sous  l'iriiâssanee 
qu'ils  devriienl  à  l'ordre,  et  fi  se  soumettre  aux  taxes 
imposées  par  les  chapitres  généraux,  il  s'empressa 
en&uile  de  réparer  avec  éclat  les  injustices  qui 
pouvaient  avoir  été  commises  par  ses  prédécess. 
Ce  fut  alors  seulement  qu'il  songea  à  tourner  ses 
armes  rontrc  les  inCdèles.  11  s'unit  à  Jean  de  La 
Cerda,  duc  de  Medina-CœU,  vice-roi  de  Sicile, 
pour  tenter  la  eonquèle  de  Tripoli;  mais  cette  en- 
treprise manqua  par  la  prcsomptuense  impéritie 
de  La  Ccrda ,  et  enûta  près  de  14,000  hommes  à  la 
chrétienté,  la  Valette,  pour  réparer  ce  désastre, 
donna  la  plus  gr.  activité  à  ses  armera.*  et ,  grftce  à 

lui,  l'orilre  se  montra  plus  redoutable  que  jamais 
sur  mer.  Les  commandements  furent  confiés  aux 
chevaliers  les  plus  expérimentés ,  et  chaque  jour 
Aiftearqué  par  de  nouv.  succès.  Soliman,  irrité  et 
alarmé  pnr  l'ntid:îcc  toujours  croissante  t!e  cette 
poignée  de  chrétiens ,  jura  de  les  cxtcrnuner,  fil 
partager  sa  fureor  à  tout  son  peuple ,  et  prépara 
rarmement  le  plus  considérable  (1065).  Le  grand- 
maître  vit  toute  l'étendiie  du  danger,  el  résolut  de 
le  braver.  A  sa  voix,  plus  de  600  chevaliers  arri- 
vèrent à  Malle,  la  plupart  suivis  de  domestiques 
eonngeux  »  qui  devinrent  de  bons  soldat».  Les  com- 
mandeurs, que  leur  âge  ou  leurs  infirmités  rete- 
naient dans  leurs  provinces,  lui  firent  passer  la 
meilleure  partie  de  leurs  biens.  Le  pape  Pie  IV  loi 
fournit  une  somme  de  dix  mille  écus.  Philippe  II 
promit  des  troupes  et  donna  l'ordre  à  don  Garcia 
de  Tolède,  vicc»roi  de  Sicile,  de  pourvoir  à  la 
sûreté  de  Malte.  Malheureusement  ce  secours  se 
trop  attendre,  et  La  Valetie  se  trouva  abandonné 
h  ses  propres  forces;  mais  il  sut  tes  tripler  on  se 
multiplianl  lui-même  [lartout,  et  remplissant  tour 
À  tour  les  fonctions  de  soldat,  de  capitaine,  d*ofll- 
cier  d'artillerie,  d'inirmier,  d'ingénieur.  La  flotte 
turque  parut  à  la  hauteur  de  Malte  le  18  mai  loG'J. 
Elle  était  composée  de  159  vaisseaux  de  guerre 
chargés  de  50,000  janissaires  et  spahis,  et  suivie 
d'un  gland  nombre  do  bàliments  qui  portaient  la 
grosse  artillerie  et  les  munitions.  Il  y  avait  dans 
l'Ile  700  chevaliers,  sans  compter  les  frères  servants 
et  8,500  hommes ,  Uut  soldats  de  prdinsion  qu*ba- 
inlants  enrégimentés.  Les  Turks,  après  avoir,  non 
aani  ob9tacle,opéré  te«rdél»axqu«nent,ooTrireiU 
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kart  cpéntiow  ptr  I*  sMge  ta  fort M-HMt  Mw 

la  conduite  de  Mostapha»  leur  général.  Ils  firent 
chaque  jour  de  nouveaux  progrès,  surtotit  après 
l'arrivée  du  renégat  Occbialy  el  du  fameux  i>raf  ul  » 
qui  Iflor  •acaèraot  des  NnfMa.  hm  ètofnlien 
chargés  de  la  défense  du  fort  savaient  combien  il 
était  important  de  dire  une  vigoureuse  résistance 
pour  donner  au  vice-roi  de  Sicile  le  temps  d'arriver. 
Hait  ila  M  lalssèrmt  allw  plu»  d'OMfliia  a«  dé- 
couragement, et  eurent  besoin  d'être  ranimés  par 
îc  pr  -maître ,  qui,  n'étant  point  enfermé  avec  eii\ , 
dirigeait  néanmoins  tous  leurs  mouvemeotâ ,  leur 
frisait  taos  eeue  pataer  dM  raouM  «  de»  irtvrM  «I 
des  nmnitionâ,  leur  adressait  tantôt  des  exhortât., 
plus  souvent  des  reproclipi ,  et  lirait  continuelle- 
ment du  iurt  2)l-Aoge  et  de  i  lic  de  La  âangle  sur 
les  «iiiéteMil».  Tout  oola  n'onpèdw  pat  lo  fwt 
St-EImc  de  tomber,  après  un  mois  d'une  lutte  opi- 
niâtre ,  au  pouvoir  des  Turks,  qui  crurent  iuli- 
mider  les  chrélieos  par  d  alroees  barbaries.  Le 
gnndHBaltra  «  par  ropiMIlos ,  it  dgofgw  iMtt  Mt 
prisonniers,  et  défendit  exprrsscmpnt  dVn  faire 
d'aulrcs  à  l'n  venir  :  c'était  annoncer  qu'il  n'espérait 
son  &aiul  que  de  k  victoire.  Tous  les  forts  de  TUè 
fvnat  liioaUM  iofoslis  et  piniiièlt  laitiflo» 
iofdélcs,  qui  avaient  perdu,  il  est  vrai ,  le  hrnve 
Dragul,  mais  qui  voyaient  encore  ù  leur  tète  Mus- 
tapha et  son  collègue  Piali.  La  Valette ,  auquel  le 
Tieo-roi  do  ttcile  vanatt  enln  d'aoToyer  m  toeoars 
de  600  fiommp'^ ,  sut  faire  létc  à  ses  Amx  puissants 
adversaires,  en  créant  sans  cesse  de  nouv.  moyens 
de  défense  contre  de  nouveaux,  moyens  d'attaque, 
m  a'oKpoaant lifHnéme  aui  ptai  «niido  dan^n, 
en  relevant  pnr  <îon  inrrnyaî>lc  fermeté  d'âme  Ic 
courage  souvent  abattu  de  ses  compagnons,  et  en 
travaillant  à  reconstruire  les  retranchements  en- 
domMfés  par  lo  ién  do  PoombI.  PmdiBt  eatto 
lirroïque  clcfen^e ,  tînn  f-arcia,  si  long-temps  at- 
tendu, entra  dans  Malte  avec  6,000  hommes.  Les 
Turks  effrayés  se  rembarquèrent  avec  précipitation, 
■ait,  asTant  apprit  oomMob  était  bible  lo  rtiM 
qui  nviiî  causé  Icur  terreur  panique,  ils  revinrent 
à  la  cliarge.  Il  fallut  toutefois  employer  le  bâton 
pour  leur  faire  quitter  leurs  vaisseaux.  Ils  com- 
batliffentaiollflaient  et  lirrèrent  ont  <liefaliert  une 
fecilc  viefnire.  Ainsi  fut  terminée,  an  hnnt  de  h 
mois,  ce  fameux  siège  de  Malte,  qui  avait  coûté 
au&  inlïdèles  plus  de  30,000  hommes ,  suiv.  Vertot , 


en  90,000 


d*aprèt  doTlioa.  La  porte  des 


chrétien^;  fnt  considérable  atissi,  et  le  çirand  bourg 
de  Malte,  après  sa  délivrance,  ressemblait  à  une 
place  emportée  d'assaut,  pillée  et  abandonnée  par 
rennemi.  Cependant  imoMavem.  dejoieélMtrlqQe 

se  répandit  d^ins  toute  la  Chrétienté  arec  le  nom 
glorieux  de  La  Valette.  Le  pape  Tie  IV  offrit  le 
chapeau  de  cardinal  au  gr .-maître  qui  le  refusa , 
probablement  parce  q«11  ne  TonMt  pet  dialtaer 
sa  dignité  de  snnvemin  en  ncrejitnnt  nn  rang  dans 
la  cour  d'un  prince  étranger.  Non  content  d'avoir 
sauvé  Malte ,  il  entreprit  de  la  mettre  en  état  de 
défenae  pour  l*aTenlr,  de  relever  lontet  les  places 
délmilet,  et  de  Mtir  tnr  repplaeenent  da  kti 


Ses  derniers  jours  furent  empoisonnés  par  le  cfaa- 
prin  que  lui  causèrent  quêlq.  démêlés  avec  Rome, 
et  en  outre,  le  libertinage  et  rinsubordioation  de 
quelques  cNtUfera  espagnols.  Il  ont  fteom  ta 
plaisir  de  la  chasse  pour  dissiper  sa  profonde  mé- 
lancolie ,  et  fnt  frapipé  d'un  coup  de  soleil  dont  i 
mourut  en  ii^B. 

▼ALBTTB  (BaaifAft»  m  La),  té  en  IM, éMI 
le  frère  du  doc  d'épemon ,  dont  il  n'eut  ai  la  fierté 
fn^nltr^ntc,  ni  l'ambition  'inn%  frefn ,  ni  les  vif» 
brillants.  11  fut  plus  estimable,  et  il  est  moil» 
eoniia.  Après  t'éire  dtsttngné  twievt  dans  tas 
gncrres  du  Piémont,  il  fut  nommé  gouverneur  du 
Dauphiné  en  1883,  gotn  ern.  de  Provence  en  tiW, 
et  plus  tard  amiral  de  l'rance.  Il  fut  tue  au  siège 
dè  Roqnebrane ,  prêt  de  ftéliw,  en  1091,  m Isi»* 
sant  point  de  postérité.  —  Valettf.  (nemard  ,  duf 
^e  l,a  ) ,  fils  du  duc  d'Ëpemon ,  né  à  Aul'ouIi mf  en 
11193,  se  signala  en  1636  contre  les  Espagnols  qui 
étalent  entrés  dont  le  paya  de  Ubour,  et  M> 
suite  contre  les  eroquanU,  paysans  révoltés  de  ti 
Gnienne,  dont  le  nombre  et  l'andace  inrfoiétaieul 
le  gouvernement.  H  était  colonel-général  de  Fin- 
llinteriedans  l*imiée  qvf ,  sont  leaordrea  de  Csedé, 
passalaBîdassoa  en  1658, et  II  fut  chnrpé  de  dirigfT 
l'assanl  q!tt  drv.iil  <*lro  donné  à  Fontarabie.  11  ten* 
porisa,  prétendant  que  la  brèche  n'avait  pas  asset 
de  Hufenr,  et  leçat  dn  prinee  de  Coitdé,  qni  m 
défiait  de  «on  courage  ou  de  fidélité,  l'ordre  de 
se  retirer  dans  un  quartier-général  éloigné  et  de 
céder  son  poste  à  l'archevêque  de  Bordesux(r. 
Bonaots).  Il  obéit;  fluift  aftnt  ifue  l'assaut  |iÉt 
être  donné,  une  armée  espagnole  force  les  lignes 
franç.  que  Sourdis  et  Condé  abandonnent  précipî- 
tamm.  pour  regagner  leurs  vaisseaux.  La  ValellS, 
fasCé  dans  les  Itpiet ,  nltle  let  délirlt  de  maée, 

les  conduit  k  Rayonne,  et  «e  veit  imputer  le  rêver» 
de  Fontarabie.  Il  publie ,  pour  se  justtlicr,  unéoil, 
dont  Condé  fait  paraître  une  ample  réfotati(in.lafii 
rerdre  loi  est  Intimé  de  ta  part  da  roi  de  venir  i 
ta  cotir  rendre  cnmpte  de  sa  conduite.  Mais  crai- 
gnant avec  raison  la  colère  de  Richelieu,  qoi  s'est 
engagé  publiquement  i  fiiire  contre  loi  roffici  ét 
pmeureni^général  si  le  cas  y  échoit,  H  se  saine 
en  An^'leterre;  et  là  i!  ron^ipneen  toute  sûreté 
justilicatiun  dans  un  nouvel  écrit.  Pendant  ce 
temps,  on  instmit  son  pfteèt  en  Pranca,el« 
établit  pour  le  juger  on  tribunal  eitraordinairt, 
présidé  par  le  roi  lui-même,  el  composé  de  du» 
et  pairs,  de  conseillers-d'état,  de  tous  les  présid. 
i  mortier  et  dn  doyen  du  pailenMt.  Il  éHit  kin 
surprenant  de  voir  un  roi  assit  ao  rwg  des  joges; 
mai?  ce  fjiii  le  fut  davantage  encore,  ce  fut  la  el»- 
leur  qu'il  montra  dans  celte  affaire.  Le  rapport  (ait 
et  les  (xmelationada  procnr.^génénl  Molé  anie»- 
dues ,  on  alla  an'Oflnions ,  et  le  roi  prit  lui-oiéme 
tes  voix.  Les  membres  dn  parlement ,  de  çré  ou  de 
force,  furenl  de  l'avis  des  conclusions ,  après  avoir 
demandé,  pour  la  plupart,  que  l'aflrire  aellt 
point  traitée  dans  le  conseil,  mais  renvoyée  m 
pnrlenieattiNiitqoel'MQtté  était  dne  et  pair,  u 
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présideot  de  BellièTre  fut  celui  qui  mont»  le  plus 

lemblait  line  chose  inconvenante  qu'un  roi  accep- 
tât le  réJe  *lc  ju{;e,  et,  soiiimp  d'opiner  sur  le 
foQtJ,  ii  déclara  n'avoir  pas  d'autre  avis  a  donner. 
IM  eMBCill«r»-d*état*  tot  énes  el  piin,  to  cfeu* 
crlicr,  le  cardinal  el  le  roi  opinèrent  dans  le  sens 
des  conclusions.  La  séance  terininée,  le  rot  appela 
tes  préaidenté  el  le  doyen  du  parieuieut,  et  leur 
uÊHtÊÊ  mê  tlnpdléfw  jpuretet  :  «  Je  mitofort 
rnntcnf  de  vous.  Voii'î  me  désobéisser  toujours. 
Ceux  qui  disent  que  je  ne  puia  pas  donner  les 
juges  qu'il  me  pUlt  à  mes  sujets ,  quand  ils  m'ont 
offensé ,  fMt  dtS  îgMlWli  qÊÎ  ÈM  llldi(pMt  dft 
posséder  lears  charges.  >  Le  lendemain ,  un  arrêt 
du  conseil  ordonna  que  le  duc  de  La  Valette  serait 
pria  an  corps  et  amené  i  U  Bastille,  sinon  i^oumé 
àMB  d*  trompe;  4Be  MpflDdiiit  MB  Mena  Mnim 
saisis ,  etc.  Le<?  jiijïes  par  commission  ne  tardt'rent 
pas  à  se  réunir  dans  le  cabinet  du  roi.  Le  procur.- 
général  Molé  requit  dans  ses  conclusions  que  le 
doc  de  ia  Valette  fût  déclaré  criminel  de  lèse-ma- 
je<?é  ,  coupable  de  trahison,  de  1:\cbeté,  de  déso- 
béissance, oondamné  à  être  dépité  et  ses  biens 
eonfsqnés.  Toiu  le»  joges-oommissaires  furent  de 
raris  des  condosioM,  excepté  encore  le  président 
Bellièrre.  Cetfc  sentence  inique  fut  e.xécnléc  en 
effigie  à  Paris,  k  Dordeaux  el  à  Bayounc  (1639). 
Apréi  la  Bert de  Lmds  XI 1 1 ,  q  ue  Tenait  de  précéder 
celle  de  Bichelieu ,  La  Valette  rentra  en  ninee ,  et 
fît  ra<s<>r  par  le  parlement  l'nrrét  rendtl  contre  lui 
(t64â).  Il  succéda  à  son  frère  dans  le  gouvemem. 
de  la  Hnkuabt  el  fiil  amsi  goufemeur  de  Bour^ 
fogne;  oiaia  il  t'eaibarrassa  peu  de  faire  estimer 
sa  Tic  et  aimer  son  administration.  Il  mourut  à 
Faris  ea  i061 .  On  trouve  à  la  Bibliolbèque  du  roi , 
panri  tes  WBê.  de  Fentanietf ,  le  Procès  criminel 
foU  au  duc  de  La  FaleUt  H  années  1638  et  1659 , 
in-fol.  Une  relation  de  ce  procès  a  été  impr.  dans 
le  S*  Toi.  des  Mémoire»  de  Montrésor.  —  VaLarra 
{ leoif  de  Noeaae»,  eirdiMl  de  La) ,  frère  du  pré> 
rcJent,  né  en  1593,  fut  d'abord  abbé  de  St-Victor 
de  .>]arscine,  puis  archev.  de  Toulouse.  Il  suivit 
quetq.  temps  le  parti  de  Marie  de  Médicis  et  l'aban- 
doMM  poar  s'atlaeber  tn  cardfml  minislre,  dooC 
il  devint  l'escIaTe  le  plus  dévoué.  Au  reste,  il  était 
aosfi  celui  du  capucin  Jo<ieph,  et  méritait  bien 
répillièle  de  cardimU-v<Uet  que  lui  donnait  sou 
père ,  le  diie  d*Épeneo.  Dios  celte  Ikunenae  fONf- 
Hce  des  dupes,  qui  vil  chanceler  un  moment  la 
fortune  de  Richelieu,  ce  fut  La  Valette  qui  lui 
duima  le  conseil  de  suivre  le  roi  à  Versailles  et  de 
leoler  on  dernier  eflbrt,  qai  fut  beureu,  cenune 
on  a  pu  le  voir  ailleurs.  La  Valette  obtint  de  ftlehe» 
lieu,  en  163S,  le  comroandem.  d'une  armée  com- 
posé de  18,000  hommes  et  de  6,000  chevaux,  qui 
fat  mf9féê  ea  Altoaiagae  et  le  joignit  à  celle  du 
duc  de  Weymar.  Ce  général  conserva  la  priaeipale 
anturité  et  laissa  volontiers  tous  les  honneurs  au 
cardinal.  Les  deux  armées  réunies  altaquërratavec 
ineeèe  le  camp  de  Calas  derant  la  ville  de  Deu- 
PDBto,  eC  fbroiKBt  MamfDld  à  lefw  le  iiéce  de 
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Majence.  Mais  le  cardinal  s'était  peu  occupé  des 
MfM  de  fUre  vivre  lee  aoMale  an-delà  d«  Rhia, 

et  se  vit  oMifTc  de  ramener  en  France  une  armée 
qui  allait  périr  ou  se  dissoudre .  eî  qu'il  ne  put  em- 
pêcher d'être  entamée  dans  retraite.  Arrivé  à 
Puk,  il  prit  part  an  plan  d*nae  aonv.  campagne  t 

mais  il  reçut  de  Rnme  un  bref  qui  lut  défendait ,  en 
sa  qualité  de  prélat  c  aL[H)li([ue,  de  partager  désor- 
mais le  a)mmand6menl  uvco  un  prince  luthérien. 
Ce  bref  demeora  tonfel<»la  eans  ttécution ,  gràee 
aux  humbles  remontrances  de  Hirhelieu  el  de 
Louis  XIII.  La  Valette  rentre  en  Allemagne  avec 
une  armée  de  18,000  hommes  (1637),  et  fit  une 
campagne  assez  heureuse.  L'année  aniTanle«  il 
remplaça  le  maréchal  de  Créqui  dans  le  comman- 
dem.  de  l'armée  d'Italie,  el  commença  par  con- 
clure un  traité  d'alllanee  offensive  et  défensive 
avec  la  docb.  de  Savoie  ;  mais  11  ne  fut  pat  heureux 
cette  fois  comme  ç;cn{''rnl.  Cependant  il  venait  de 
prendre  Chivas  el  de  ballre  les  Espagnols  lorsqu'il 
mourut  de  la  fièvre  à  Rivoli  en  16!{9.  II  venait  d'ac- 
cepter aTeo  une  Mdie  résignation  l'arrêt  qui  con- 
damnait son  frère  h  être  décapité  (  v.  l'art,  préc<^d.). 
La  servilité  ne  fut  pas  son  seul  défaut;  il  y  joignit 
on  gr.  déserdie  de  BOBors,  beaneoup  d^vidlté, 
(te  prodlpyié  el  d'orgueil.  Lee  Mim,  de  sa  Fie  par 
Jneques  Talon,  ont  élé  impr.  sous  ce  titre  :  Mém. 
de  Loui*  de  iNog^et,  cardinal  de  La  FaieUe,  gé- 
nénU  de»  eKméti  durai  e»Mkmaçne,  Umuim», 
Flandre  et  /Arfîl,  «mdif  laSK-»),  Pirit,  1779, 
2  vol.  in-H. 

VALETTli  (Louis  dk  TUOMAS  ob  La) ,  7«  supé- 
rieur-génénl  de  rOraloire,  né  à  Tonton  en  1678, 
était  destiné  par  ses  parents  à  entrer  dans  l'ordre 
de  Malte  et  k  servir  dians  la  marine  royale.  Mais  sa 
piété  le  conduisit  à  embrasser  la  vie  rel^ieuse.  U 
fuCnoMiné  en  iTIOdirectenr  delinstltnLde  Parti, 
puis ,  en  1730,  supér.  de  la  maison  de  St-Honoré« 
et  vn  mème.lemps  assistant  du  ^rénéral, qu'il  rem- 
plaça plus  tard,  non  sans  avoir  tatl  une  vive  rési- 
siance.  Let  teilleitat.  preiaantef  de  M.  Vlnttnille, 
archoT.  de  Paris ,  et  du  card.  de  Fleary,  les  ordres 
du  roi  lui-même,  furent  nécessaires  pour  le  flwliir. 
Son  gouvernement,  d'abord  assez  iranquille ,  lut 
un  pea  troublé  par  la  belle  OhigmiUu*  Le  P.  La 
Valette,  après  avoir  résisté  long-temps  aux  instances 
de  Boyer,  évêque  de  Mirepoix  et  minisire  de  la 
feuille  des  bénéfices ,  fit  enfin  recevoir  cette  bulle , 
dan»  Paieeniblée  de  I7M ,  comme  nue  loi  d'écono- 
mie qui  défendait  l'usage  du  livre  des  Réflesnem 
momies.  Ce  genre  d'acceptation  ne  salislit  aucun 
parti  ;  mais  la  cour  eut  la  sagesse  de  s'en  contenter. 
La  Valette  employa  dés  Ion  son  esprit  conciliant 
à  réparer  les  maux  dont  avait  souffert  sa  congréga- 
tion, il  mourut  en  (77^  /après  avoir  donné  à  l'Église 
l'exemple  de  toutes  les  vertus.  Il  n'y  a  d'imprimé 
de  Ini  qae  oes  Mires  circolalres  ponr  la  convoea* 
lion  des  assemblées  générales  de  l'Orateire. 

VALETTE  (le  F.  La).  j.'Miite,  qui  s'wt  acquis 
une  célébrité  liunleube  comme  partie  principale 
dans  la  banqueroute  fraudulease  qui  occupa  te 
pariem*  de  Paris  en  I7II9  et  17d0 ,  et  fournit  esntin 
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la  sociélé  quelq.  argumcDls  de  plus  pour  moUver 
sa  tappNSston,  était  acpiiis  1747  svpérieiir  des 

oiissîons  de  la  Martinique ,  et  associé  avrr  un  juif 
élabli  à  la  Dominique.  Il  faisait  le  monopole  du 
cotumcrce  de  ces  lies ,  lorsqu'en  17tt8 ,  sur  la  plainte 
des  habitants  t  le  ministère  le  rapiMia.  P«ii  après 
sa  sociélé  obtint  qu'il  fût  reijvovf'  à  son  poste, 
moyeuiianl  promesse  de  ne  plus  se  mêler  d'affaires 
commerciales.  Il  repartit  avec  le  titre  de  TÎtit-gé- 
ndral  et  de  préfet  apostoliq.,  et  il  n'en  recommença 
pas  moins  à  éijiiipor  vnis^oaux.  Ils  tombèrent 
aux  mains  des  Anglais,  et  lurent  vendu»  :  sous  ce 
prétexte,  et  pour  une  valeur  de  1,5(00,000  fr.  qu'a- 
vait produite  aux  Anglais  la  vente  de  leur  prise, 
le  H.  f  \  niette  déclara  une  faillite  d'environ  trois 
millions.  Le  P.  Sacy*  procureur  des  missions  de 
Paris,  et  eorrespomiant  de  La  Valette ,  fot  impliqué 
avec  lui  dans  les  poorattiles  des  polies  lésées;  en 
vain  obtinrent-elles  contre  eux  deux  sentences  dé- 
clarées exécutoire«  contre  toute  la  société  établie 
en  Franee;  «  il  était»  dit  Voltaire  (ffMotrs  dit 
pmrlem.  de  ParU ,  ch.  ftS) ,  aussi  difficile  de  faire 
payer  la  société  que  d'avoir  de  i'afigent  des  deux 
jésuites  Sacy  et  La  Valette.  •  • 

VALBTTB  (SwAoa  FAGOIt,  dit),  né  à  HonUv- 
ban  en  1719,  quitta  sa  patrie,  jeune  encore,  par 
suite  delà  proscription  judiciaire  de  "^nn  père,  cl 
depuis  lors  mena  une  vie  erranlc.  VulLaire  lui  donna 
qudqae  temps  asile  eo  1789,  lui  fit  raconter  ses 
malheurs  et  k-s  embarras  de  sa  vie,  et,  d'après  ce 
récit,  conçut  l'idée  du  Pawre  diMe,  Vers  1760, 
Valette  revint  à  Hootauban ,  et  y  donna  des  leçons 
de  mathématiques  i  un  (tria  médiocre.  Il  mourut 
dans  les  environs  de  cette  ville  en  1801.  Parmi  ses 
uuvr.  on  distingue:  Lu  Irigotwmëtrie  i^plf-rique 
résolue  par  le  moyende  ta  règle  el  du  comiios^  i  7b7, 
iD-8.  On  lui  doit  encore:  I>'^sfroiiomte,  poème, 
dansleJ/ercure,  janvier  1709.  Il  a  inséré  plusieurs 
aulros  pièces  de  poésie  dans  le  mèinr  j;mrDal,de 
mai  nkU  k  1775,  el  peul-clrc  plus  lard. 

VALGDAnNBXA  (lUBUiio  ),  littérat.,  né  en  IBM, 
d'une  famille  noble  de  Palermc,  embrassa  l'état  ec- 
clésiasliq.,  fut  en  grande  ron'^iilcrni  .  auprr=^  d'Ur- 
bain Vil.  Mongilore,  qui  en  laiL  uu  purlr.  Uallcur, 
le  peint  comme  un  homme  très  instruit  dans  la  phl- 
lusophie,  la  théologie  el  les  raatliénialiq.,  comme 
un  polyglotte ,  enfin  comme  un  i)oète  qui  faisnit  «les 
vers  ital.,  latins  et  grecs.  Cependant  l'essai  le  plus 
important  qu'il  nous  ait  labsé  de  son  talent  appar- 
lient  à  rérudilion  historiq.  :  rVst  le  seul  que  nous 
citerons  ;  il  a  pour  litre  :  Discorso  dell'  origine  e 
deW  anlichità  di  I^lermo  e  de'  primi  (Uiilalori 
d$Ua  SieUio  $  defl*  ttoUa,  Palerme,  16U,  in-l. 
Valguarnera  mourut  en  lOH'i. 

VALIERO  f  Ai:GiisTi>),  cardinal  cl  litlérat.,  né  à 
Vcni:>e  en  1531,  obtint  en  1561  révéclié  de  Vérone, 
que  loi  céda  son  onde  Bernard  Novagero.  Admis 
dans  le  sacré  collège  parGré^foire  XllI  en  1383,  il  fut 
placé  par  Clément  V!If  sur  !f  sièçr  de  Paleslrine. 
11  mourut  en  1600  du  ciia^jrin  que  lui  causa  1  inter- 
dit lancé  par  Paul  V  contre  les  Vénitiena.  Sea  prin- 
cipaux oavr.  sont:  Bhetmca  tedetkuHM,  trad. 


en  français  par  l'abbé  Dinouart,  Paris ,  17 50, in-l). 
—  De  cautione  adhibmdà  m  «dendis  libris,  Pa- 
douc,  1710,  in-î»  ;  on  y  trouve,  h  ta  -îintp  d'une 
courte  Police  sur  Tant.,  le  Cotoio^ue  de  ses  oavr,, 
tant  impr.  que  MBa.— >  Vaubuo  (  André),  séaat., 
de  la  même  famille,  né  à  Venise,  a  pabl.  VHittoria 
délia  guerrn  rfi  Candia,  en  VIII  livres,  1679,in-4. 

VALIËRO  (Bestuccio),  doge  de  Venise,  en  1686, 
vit  les  coamencements  de  son  régne  lUostrés  pir 
la  victoire  que  remportèrent  les  Vénitiens  nr 
Sinan-Pacba,  cl  dont  la  conséquence  fut  la  ron- 
quèle  de  Ténédos  et  de  Lemnos,  que  toutefois  les 
Turks  reprirent  Pannée  sulv.  Pour  obtenir  rappoi 
du  pape  Alexandre  VII,  Valiero  et  le  sénat  rappe- 
lèrent les  jésuites ,  3prè<î  NO  ans  d'exil.  Il  mnurtit 
en  et  eut  pour  success.  Jean  Pesaro,  —  Va- 
Liiao  (Sylvestre),  fils  du  précédent,  fut  doge ée 
Venise  en  après  Franç.  Moroslni  elpend.  U 
guerre  glorieuse  que  firent  les  vénitiens  auxTurks. 
D'autres  victoires  plus  éclalautes ,  celles  du  prince 
Eugène,  valurent  a«x  ebréUens  le  traité  avanta- 
geux de  Carlowitz,  ratifié  à  Vienne  en  1690,  p«r 
lequel  la  république  acquit  la  souveraineté  de  la 
Horée,  avec  les  lies  d'Égine  el  de Stc-Maure.  Va- 
liero mourut  Fannée  nifaBle  cl  eot  pour  sneemi. 
Louis  Moccnigo. 

VAI.K.NAM  (  Alpxa>di',r),  jésuite,  né  à  Chirii 
en  iii37,  fui  envoyé  aux  Indes-Orientales  en  1573, 
et  y  remplit  IM  fonet.  de  visReor  et  depriadiid 
avec  un  zèle  que  soutenait  sa  santé  robuste.  Il 
mourut  à  Macao  en  ITiOr».  On  lui  doit,  entre  autres 
ouvrages  :  Commentant  ad  Japonios  et  ad  cœUrat 
fndiœnattmuiéhHtiianœ  fidêi^mifturtùniéiu»' 
dus,  libri  II ,  dans  la  Billiolh.  de  Possevin,  dont 
ils  forment  les  livres  X  el  XI.  —  Litlerœ  de  stol« 
Japomm  et  Chinœ,  ab  anm  iiiSO  ad  annum  1S99, 
Anvers,  1608,  in-IS. 

VALIN  (Rt.Nt-JostÊ),  né  à  la  Rochelle  en  1695. 
y  fut  avocat ,  procureur  du  roi ,  du  corps  tic  ville  et 
de  1  amirauté ,  et  membre  de  l'acad.  il  moamtm 
17611.  On  eite  eneofe  son  CommenAitins  «ur  for- 
donnan  ce  de  in  fflorme  du  moit  dTaoét  tfiSit  1761^ 
%  vol.  in-4. 

VALLNCOUR  (JcAR-BAPTiste-HKiw  m  TRODS- 
8BT  de  ) ,  né  i  Paris  en  1  ««3,  fut  un  de  ces  lUIéfa- 

leurs  titrés  qui.souslerèi^nc  de  Louis  XIV,  n'avnnt 
ni  un  talent  remarquable  ni  une  grande  naissance, 
jouaient  le  rôle  d'auteurs  auprès  des  gens  de  qnt* 
lité,  et  eeini  d'hommes  de  qualité  auprts  dm  au- 
teurs. Il  avait  peu  d'instruction ,  cl  il  s'en  rcsscolil 
toujours.  Cependant  il  acquit ,  par  de  petits  verset 
par  des  morceaux  de  prose  de  courte  baleine,  U 
réputation  d'homme  de  goût.  Il  remplafa  Racine  i 
l'Acad.  franc.,  et  fut  admis  en  1721  à  l'acad.  des 
sriencp*  rnmme  aniatcur  de  pliysiq  et  dc  malbé- 
uuUqucs.  iioilcau ,  dunl  il  était  le  collègue  daasll 
charge  d'historiographe,  lui  adreasa  la  XI*«ifi'* 
sur  le  vrai  cl  le  faux  honneur.  Valinconr  entra  dïOS 
la  maison  du  comte  dc  Tf>nlon«;e  en  qualité  de gcn- 
tilbommc,  devint  secrél.  dc  la  manne,  puissecrH. 
des  commandements  de  son  patron,  etcombiltità 
sea  cétés  à  la  bataille  navale  de  Malaga.  Il  i 
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a  1780.  On  lai  doit  :  LeUre*  â§  la  margulitdé*** 

Utr  la  Princesse  de  CfrcM,  Pr?ris,  1678,  in-12, 
réiBpr.  avec  ce  roman  de  M"**  de  la  Fayette,  1807, 
iA-8.— ^fodc  François  de  Lorraine,  duc  de  Guise, 
Firis,  1668,  ia-iS.  —  Quelques  Odm  d'Hortoe, 
Crad.  en  vers  ;  des  stances ,  des  contes,  etc. 

VALKENBURG  (Dirck  ou  Thikrky),  peintre,  né 
iAnslerdam  en  1675,  mort  en  17il  d'une  attaque 
d^poplaxie,  attribuée  aux  chagrins  que  lui  causa 
sa  femme,  peignait  le  portrait  avec  goùl.  Son  colo- 
ris était  juste  el  vrai ,  sa  touche  était  vi({oureuse, 
et  O  «Tait  le  nérite  de  saisir  la  ressemblance  ;  mais 
c'est  snrlout  par  ses  tableaux  de  nature  morte  qu'il 
obtint  la  réputal.  qu'il  a  rnnsorvéo.  Tarmi  les  plus 
remarquables,  on  cite  :  un  Lièvre  mort  ;  des  Oi- 
teaux  morts,  avec  quelques  attributs  de  chasse; 
ma  Chat  qui  tient  un  coq  sous  ses  pattes. 

\  ALLA  (Lurent),  né  i  Rome  enlAOG,  se  livrn 
de  bonne  heure  el  lonsrtemps  à  l'étude  de  la  langue 
grecque  ;  mais  c^est  surtout  comme  latiniste  qu'il 
s'est  rendu  célèbre.  En  1431,  après  avoir  vainem. 
■sollicite  du  pape  Martin  V  l'emploi  de  sccrclaire 
apostoli4|ue ,  U  alla  recueillir  à  Plaisance  quelques 
biens  de  famille,  puis  il  se  rendit  à  Pavic,  où  il 
deviot  professeur  d'éloquence.  Jl  se  permit  de  fré- 
quentes plaisanteries, et  mèmeérrivit  un  parii])Iilc[ 
très  piquant  contre  Bartiiole,  qui  enseignait  alors 
le  droit  romain  dans  cette  v9le  ;  mais  ce  n'était  là 
que  le  prélude  des  combats  opiniâtres  qu'il  devait 
litrer  ù  pîii^kur*?  aiitres  savants.  Les  querelles 
tittér.,  saoâ  goùl,  »an$  décence,  sans  ménagera., 
éint  peoMtre  one  des  nécessités  de  cette  épo- 
0t  r^tneS  du  savoir,  concentré  entre  quci(i. 
hommes  ,  ne  connaissait  aucune  limite,  et  où  l'on 
avait  a$sez  à  laire  de  polir  la  latinité  da  sljle,  sans 
leiiger  i  mettre  de  la  polllessedaiis  les  foram  de 
la  polémique.  Valla  ne  resta  pas  lonf>leinps  A  Pa'vie. 
Une  peste  ayant  dispersé  les  éh'ves  de  l'université, 
il  alla  enseigner  a  Milan,  à  Gènes,  à  floreoce. 
BiealM  il  fotconnn  du  roi  d'Aragon ,  Alphonse ,  et 
il  le  suivit  dans  ses  pierres  èt  ses  Tograges,  de  1  <i3(( 
à  \'}Hi,  t'poque  o»ï  ce  prince  se  rendit  maître  de 
■Naples.  Valu  retourna  l'année  suiv.  à  Rome,  et  il 
y  temina  son  oott.  intitulé  Dectamatio  de  fM 
creditù  et  ementità  Conslantini  donatione,  dans 
lequel  il  ne  ménageait  point  les  prétentions  du 
St-siége.  Le  pape  et  les  cardinaux  se  réunirent  pour 
procéder  eootre  lui  ;  mais  averli  à  temps ,  il  s'en- 
fuit déguisé  vers  Ostie,  passa  k  Barcelone,  et  re- 
vint à  Napics  pour  la  seconde  fois.  Là  ,  il  s'attira  de 
nouvelles  tracasseries  par  les  provocal,  contenues 
dans  set  diseenrs  et  ses  écrits.  Barthélenii  Fazio , 
Antoine  de  Païenne  et  un  prédicat,  nommé  Antoine 
lie  Ritonto,  furent  ceux  lui  donnèrent  le  plus 
de  peine.  Cependant,  au  milieu  de  ces  disputes,  il 
écrivait  son  Traili  det  éUttmm  ds  In  longue  te- 
tine  en  VI  livres ,  ouvrage  qui  fut  adopté  par  toutes 
les  écoles ,  et  qui  continua  de  faire  texte  d'ensei- 
gnement pend,  la  plus  grande  partie  du  16«  S.  Le 
rai  Alpkonse,  auquel  lesélodès  philologiques  plai- 
saient siogulièrem.,  lui  donna  un  diplôme  enrichi 
d'une  bulle  d'or,  dans  laquelle  il  le  déclanit  illnslre 
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en  iiresque  fontes  tes  sciênces,  ainsi  qn'en  la  poé- 
tique. H  le  nomma  de  plus  son  secrét.,  le  choisit 
pour  un  de  ses  historiographes,  el  remmena  dans 
son  cxpédit.  contre  les  Florculin&  ;  mais  bienlùt  il 
l'engagea  à  retourner  à  Naples ,  où ,  à  peine  arrivé, 
Valla  reçut  de  Nicolas  V,  élu  depuis  peu  {ihkl)^ 
une  lettre  qui  l'invitait  à  revenir  se  lixer  à  Rome, 
sous  des  coiMlitions  avantageuses.  Le  savant  philo- 
logue, à  qui  ses  querelles  avaient  rendu  le  séjour 
de  Naples  désagréable,  accepta  celte  proposition 
avec  empressement;  mais  son  sort  était  de  toujours 
disputer:  il  dbputa  donc  i  Rome  contre  plus,  per» 
sonnages  connus,  entre  autres  Pogge ,  qui  lui  lança 
successivement  cinq  Invect  iver .  ef ,  sous  le  titre 
d'JntidoUf  une  réponse  pleine  d'emportem.  Chose 
singulière  I  les  deux  rivaux  dédiaient  leurs  libelles 
au  pape,  témoin  passif  et  curieux  de  tant  d'injures 
et  de  calomnies  répandues  de  part  r(  (i  nutre.  Valla, 
quoiqu'il  eût  été  nommé  secrét.  apostuliq.  et  cha- 
noine de  Latran,  retourna  dans  ses  dernières  an- 
nées à  Naples,  où,  toujours  bien  accueilli  par 
Alphonse,  il  mourut  en  1*57.  L'édit.  de  ses  OEu- 
vres,  Bàle,  1^43,  contient  tout  ce  qu'il  a  écrit, 
excepté  son  Hktoirê  de  Ferdinand  ^Aragon,  et 
ses  Irad.  latines  de  Thucydide,  Lyon  ,  d'/M- 
roitule,  Paris,  1510,  in-ft;  des  Fables  d  Ksope, 
\emse,  1519,  in-d  ;  et  enfin  de  l'/^Mu/e  d'Homère, 
en  probe ,  Venise ,  1509 ,  in-fol.  Tirabosdil «donné 
sur  Valla  une  Notice,  que  G ingnené  a  reproduite 
{flist.  littcr.  d'Italie,  l.  III). 

VALLA  (Gborcb),  autre  érudit  du  iS"  S.,  né  à 
Plaisance ,  probablen.  de  la  même  famille,  fit  des 
cours  publics  d'éloquence  à  Milan,  à  ^enisc,  à 
l'avie, où  il  vivait  eu  l'iVl .  11  n'est  pas  certain  qu'il 
ait  été  profess.  à  Ferrare;  mais  il  l'était  en  ikM  à 
Venise.  Il  parait  qu'il  fut  emprisonné  en  1499,  pour 
avoir  eu  l'imprudence  de  dire  son  opinion  sur  la 
guerre  que  se  faisaient  alors  le  duc  de  Mihn  et 
Trivulce.  Son  innocence  reconnue,  il  fut  bientôt 
réintégré  dans  ses  fonctions ,  mais  il  survécut  peu 
à  son  élargissement,  il  était  savant  bumaniste  et 
très  ver-ié  «lans  toutes  les  sciences  naturelles  et 
dans  U  médecine  en  particulier,  quoiqu'il  n'en  fit 
pas  profession.  Son  principal  ouvr.  est  une  sorte 
d'encyclopédie  des  eonnaissBnees  du  15*  S.,  qni  at- 
teste une  instruct.  immense,  quoique  informe  et 
gâtée  par  bien  des  préjugés;  il  est  intit.  :  Georgii 
FaUœ  Ptaeeathii  viri  dori».  de  eaepefemits  et  fu- 
giendis  rébus  opus,  3  vol.  in-fol.,  belle  et  unique 
édif  ,  donnée  en  tb'OI  à  Venise,  cbes  les  Aides, 
par  son  fils  Jean-Pierre  V  alla. 

VALLA  (Nicolas),  jorisconsnlte  franç.,  dont  le 
véritabte  nom  est  du  Fal  ou-Duval,  mais  qui  n'est 
connu  que  par  un  ouvr.  où  son  nom  est  ainsi  lati- 
nisé, vécut  au  16*  S.,  et  fut  conseiller  au  parlem. 
de  Paris,  puis  ù  odui  de  Rennes.  Cet  ouvrage ,  qui 
est  estime ,  a  pour  tit.  :  De  rébus  dubiia  d  guœstio- 
nibus  in  jure  controversis  traclatm  vrginti  l  a 
4'=  édit.  est  de  Paris,  1583 ,  in-8  ;  et  la  5«  d'Arulieim , 
1658,  in-».—  V.  Vaut  (  Nie.  ddla). 

VALLA  (Joseph)  ,  oratorien,  né  à  Lhôpilat  dans 
le  Foret ,  professa  les  bumanités,  la  pbiiosophte  el 
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It  théologie  dans  plus,  maisons  dr  sa  ronn^f^gnl,  II 
enseignait  à  Lyon  lor&quo,  pour  remplir  les  vues 
de  l'archevêque,  M.  MouUzet,  il  composa  ses  /n» 
U^Mmm  thêohgieà,  im,  6  wl.  Iii-lt ,  9*  édll., 
avec  des  correct.  ;  et  ses  In^titufinn^  philosophiq., 
1783,  5  vol.  in-l'î ,  réimpr.  plus.  fois.  Le  premier 
de  ces  ouvr.  e&suyâ  d  assez  viv^  critiques,  qui  ue 
i'«iiiptelièrant  pas  d'éln  ailoplé  dasa  plna.  éeelea 
de  France  et  même  d'Italie  :  il  est  vrai  qu'après  la 
mort  de  .M.  Montazet,  il  fut  mis  k  \  index  (  (795). 
Le  second,  où,  pour  plaire  à  buu  patruo ,  1  auteur 
admit  d'abord  le  sjratènM  daa  iddaa  innéas,  est 
pnrpé  de  cette  erreur  dans  les  cdit.  données  après 
la  rtiorl  du  prélat.  Valta  mourut  à  Dijon  en  1790.  II 
est,  avec  le  V.  Guibaud ,  son  ami ,  le  principal  au- 
teur da  IMeffemMrfre  kUloHq,  H  erM^,1nprtaié 
A  Trovcs  par  les  soins  de  l'abbé  Barrai. 

VALLAiNCEY  (  Charles  ),  ingénieur  anglais,  mort 
dans  un  âge  très  avancé  vers  les  prem.  années  du 
19"  S.,  t'était  lié  de  bonee  heure  afee  le  naniiila 
de  Townsbcnd  d'une  amitié  qui  fut  le  principe  de 
son  avancfMnent.  Ce  «ei'^netir  nyaiU  été  nommé 
vice-roi  d'iriaude,  lui  duiiiia  la  place  d'ingénieur 
en  ehef  de  ee  royamie.  Oetre  qnelq.  oofr.  sur  sm 
art,  on  lui  doit  entre  autres  :  Grammaire  de  la 
latigue  hiberm-celtique ,  1773,  in-^  ;  2«  édition, 
augmentée,  nSi.  —  Essai  ayant  pour  objet  d'é- 
elttimr  FhUtoin  aneimne  dti  tt^-BHIamiquei, 

i78G,  in-S. 

VALLAKSI  (Domihiqie),  savant  ecclésiastique, 
né  à  Vérone  en  170S,  se  livra  aux  études  sacrées  et 
aox  langoes  grecque  et  hébraïque.  Il  reçut  de  8^ 
nuit  XIV  un  bénéfice  dans  le  diocèse  de  Vicence, 
fut  nommé  réviseur  au  St-ofûce  pour  les  langues 
orientales  et  agrégé  à  diflérentes  sociétés  savantes, 
n  monret  à  Vénme  en  1771.  Son  principal  titre  à 
l'estime  des  savants  est  l'édit.  qu'il  a  donnée  des 
fKtuçres  de  S(  Jcrotne,  Vérone,  17M»19v<A.in*foL; 
Venise,  I7i!^6,  t'i  vol.  in-ft. 

VALLE  (ifeôMB) ,  poète,  né  à  Padooe,  est  sor- 
tent oonnn  par  son  ouvr.  sur  la  passion  de  J.-C, 
intitulé  Jemida.  C'est  un  poème  publii'  sans  nom 
d'auteur,  à  Dàle,en  1B51,  in-fol.,  mais  qui  l'avait  été 
déjà  aona  le  nom  de  Vtf  le  I  Leipsig  et  à  Vlemie  en 
IViO,  in-fli,  et  qui  le  fut  plus  tard  i  Anvers.  Ce 
poète  vivait  encore  en  l'»57.—  VALLE(André  délia), 
architecte,  né  à  Padoue  dans  le  16*  8.,  fit  con- 
siniire,  sur  ses  dessins,  la  Ckwimm  qne  Ton 
toit  à  deux  milles  de  cette  ville,  et  dont  les  pro- 
portions et  l'ensemble  sont  très  remarquables. 

YALLE  (Nicolas  délia),  que  Bayle  appelle  FaUa, 
BNrt  à  Rome  en  ivn ,  avant  la  fin  de  sa  H"  année, 
était,  selon  Vossius,  doct.  en  droit  et  chanoine  de 
St-Pierre  à  Kome.  Il  a  laissé  deux  traduct.  :  Vwne 
de  près  de  la  moitié  de  VlUadep  impr.,  mais  par 
ftigmenta,  en  iVUt  eC  en  lUO,  in-<^;  rentre  des 
Opéra  et  dies  d'Héalode,  BAIe,  ilH8,  in-l,  et  dont 
il  y  a  plus.  édit. 

y  ALLE  (  PiËaaa  délia  ) ,  voyageur,  né  à  Rome  en 
ISM,  cultiva  d'abord  les  lettres  et  la  poéaie  avec 
qneique  succès  et  fut  admis  dans  l'académie  des 
hnmeiietea.  I<e  désir  de  ae  signaler  dans  la  eirriéra 


des  armes  le  fit  entrer  an  senMcc,  et  plus  tard  H 
eut  l'occasion  de  faire  une  campagne  ^itr  une  flotte 
espagnole.  De  retour  à  Rome,  une  contrariété  qa'A 
épronvn  dans  ses  unonra  Ini  iMpbt  le  projet  ée 
prendre  l'habit  de  pèlerin ,  et  d'aller  en  Or  lent 
visiter  les  lieux  sainte.  Il  «î'embarqua  à  Venise  ea 
16141 ,  et  vit  suecMSivem.  Constantinople ,  l'Égypte, 
JévosBlem,1a8yrfeeCBalijlOBe.  népoônlEif» 
dad  une  jeune  A?^syrlennecbrétif  nfso,  avec  laquelle 
il  partit  pour  la  l'erse  (  1616).  Accueilli  par  Chah- 
Abbas ,  il  parcourut  unegr.  partie  de  ses  étals;  mais 
dansie  lreJet8afenimea«eaomba(i<m).  GonUBaml 
ses  voyages  seul ,  il  vit  Surate ,  Ahrned-.\bad ,  Cam- 
baye,  (ioa  ,  Canara  ,  etc.,  et  traversant  le  ';olfpPer- 
sique,  et  passant  par  Uas^ura,  Aiep ,  Cypru,  Malle 
eC  la  Sicile,  revint  à  Rome  ea  t6i6.  Le  peiie  Ur- 
bain VIII  voulut  !e  voir,  le  nomma  ?on  camérier 
d'honneur,  et  ne  cessa  de  lui  donner  des  marques 
de  sa  bienveillance.  Piétro-jouissait  d  une  as^ez 
grande  eonaidérat.  à  Bome ,  où  H  mownt  en  f  CM. 
Outre quelq.  discours  académiq.  sans  importance, 
on  a  de  lui  :  f'iaggii  descritti  in  lettere  familiiai 
al  suo  amico  Mario  Sehipatto,  divisi  in  tr«  parfi, 
oM  ta  IWdUn,  IsMrNio  #  f JMIn,  Heme,  IW, 
1653,  3  vol.  in-*;  trad.  en  frane  ,  Paris,  1661-63, 
4  vol.  in-ti;  Paris  et  Rouen,  1745,  8  vol.  in-13. 

VALLE  (  Guillaume  délia) ,  eordelier,  né  à  Sienne 
fera  4Y80,  est  Pantettr  des  leNene  «OMsl  isprs  le 
6<î/f«orn',t.II,Rome,178lî,  111, îbid ,  178C,  in 
ouvr.  entrepris  dans  !e  but  de  pronrer  qtie  la  re- 
naissance des  arb  en  Italie  n'cât  due  m  auxGrect 
ni  nvi  artislM  toeeans,  lenfa  disciples,  msto  fae > 
les  arts  n'ont  jamais  péri  toot-à-fait  en  Italie, 
puisqu'on  trouve  à  Sienne età  Piae  nno  soeosMioa 
Qon  interrompue  d'artistes. 

VALLéE(  GaetfaoT  ) ,  funeai  par  son  Irrfligiw, 
né  à  Orléans  dans  le  16*  S.,  d'une  famille  considé- 
rable ,  passait  pour  un  des  ping  beaux  hommes  de 
son  temps,  aimait  beaucoup  le  plaisir  et  se  piquait 
d'une  rediercbe  eicesslve  dans  an  foUetle.  Il  aviil 
d'ailleurs  peu  d'esprit  et  ne  connaissait  pas  m/frnc 
les  premiers  principes  de  l'orthographe,  il  s'avisa 
pourtant  de  publier  ses  opinions,  qui  étaient,  non 
pas  l'alMisme  proprem.  dit,  mats  un  déisme  très 
relâché,  dans  on  écrit  de  16  pag.  ln-8,  S.  D.,  ni 
nom  de  ville  ou  d'imprimeur,  sous  ce  titre  : 
beatUudê  des  chrestiens,  ou  le  Fléau  d$  la  foy,  eU. 
I/édItion  Ait  supprimée  avec  tant  de  aoln, 
n'en  connaît  d'autre  exemplaire  que  celui  qui  ser- 
vit poM r  r i ns iriiet ion  d \i  procès.  L'auteur,  eonvainni 
de  ne  pas  jouir  de  son  bon  sons,  par  une  eontra- 
dictlon  inexplicable,  fut  néanmoins  condamné  à 
être  pendu  (im).  Cet  arrêt  fut  exécuté  en  lK7k, 
d'après  les  rédamalkma  d'un  confèseenr  dn  fiilile 
Charles  IX. 

YALLÂB  (losam  La),  littéral.,  né  en  1717  prés 
de  Dieppe,  embrassa  Jeune  la  profession  des  armes, 
et  profita  de  sc^  loisirs  pour  donner  au  public 
quelq.  pièces  de  poésie  et  des  romans,  dont  le 
sneeia  décida  sa  YocaHon  paorles  ielires.  n  s'éla- 
blità  Paris,  devint  membre  de  l'Atbénéc ,  et  ron- 
eevnit  i  la  rédaction  d'an  fr.nembre  d'onvr.  Pea 
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éB  tiÊÊÊpt  tpré*  la  création  d«  la  LéKi<Ni-d*HonDeiir, 

dont  il  ftit  nommé  membre,  il  obtint  la  place  de 
chef  de  «iivision  a  U  gr.  dianeeUerie  de  cet  ordre. 
A)  lût  perdu  sa  pUo«  i  la  rwtaimffoB ,  il  se  retira 
à  Lmén»,  où  U  moarut  en  1816.  Il  joignait  i 
fit'amcoop  d'esprit  natorel  une  !n<îtni(*(ion  solide 
cl  variée,  et  une  gr.  ficiiité  pour  le  travail.  Nous 
dlMoi  le  lai  e  £af  tat-MlIt/k  4iilS*  8.,  avec  des 
notes,  Londres  (Paria),  1786,  in- (9.  —  Cécile, 
ftUe  d'Àchmet  Jfl,  empereur  des  Turks,  ib.,  1788, 

I  foL  ift-t!l  ;  réiiopr.  plus.  fois.  -~  Le  Nègre  commê 
il  y  c  ]Mt  *  UaiMS,  ib.,  5  ftfl.  l»-lt.  —  JMlTM 
Ami  Mawdouck,  Paris,  1809,  i»4.  —  Annalet 
nécrologiques  de  la  Légion^' Honnettr,  ibid ,  1807, 

et  aoe  fonk  d'od«s,  d'(fp<(res  et  de  fragments 

II  pioit«l  M  Tan,  lut  i  U  leeiAlé  fiUMeebBique, 
^  il  fui  loog-teaps  le  secrétaire. 

VALLHMONT  (PiMM  La  LORRAIN,  phn  connu 
Mtt  le  nom  d'abbé  de),  pbjsiden ,  numismate  et 
lllléMtovBédiMM,«éàP««t-Aa4enereii  4619, 
ic  chargea  de  deux  éducations  particulières ,  dont 
Tune  le  retint  10  ans  à  Versailles.  Dans  les  loisirs 
qut  lui  iaisMient  ses  fouet,  de  pédagogue ,  U  lisait 
Un  laaovrr.  qti  yaiaiaaaieat  mr  lea  eoieiiees  on 
;urt-f;urait  les  jardins  du  chiiiteau,  examinant  les 
pratiques  des  jardiniers.  C'est  ainsi  qu'il  fut  amen<^ 
1  Mcrou-e  un  itabile  piiysicien.  11  devint  antiquaire , 
Mi  fini  à»  fiaiB,  «a  MqaaaUiit  te  eabliMt  dv 
roi.  Loruqu'i!  quitta  Versailles,  II  fui  attaché,  c»mme 
prolesscur,  au  collège  du  cardinal  Le  Mnine,  où  il 
se  forma  un  cabinet  de  machines,  d'objets  d'hist. 
BitaueUe  al  de  médattlet.  Il  te  raUra  plus  taM  à 
Punt-Audcnipr ,  on  il  mourut  en  1721.  Parmi  ses 
wvr.  UQ  cilcra  :  la  Physique  ocrufte,  an  Traité  de 
kbagueUe  dipinat.  et  de  son  uUUlc  pour  la  décour- 

taeké»,  dee  volmrs  pf  des  meurtriers  fugilipt,  etc., 
*wi»,169S,  iii-12,%.;  Amsterdam  ,  îCiW;  Paris, 
tt09;  La  Haye,  17W,  1747,  a  voi.  lu-ii.  —  £lé- 
WÊÊtaéi  f Mceire ,  ou  ce qvtU  fma  foMtr  lia  ekro- 

Molnffif  ,  ih'  grngraph  ie  ,  dr  b!ason  .  etr. ,  «ranf  que 
itltreihiêUnreparticiUn're,  Pans,  iù'ji] .  -i  tnm. 
»lî;  1749,  k  vol.  in-iâ;  i7uë,  î>  vol.  iii-i:i.  — 
MiU  des  médmiUm  tepénelai.  11».,  I7M,  ie-ft. 

VALLEIUOLE(Framçois),  médecin  ,  n6  à  Mont- 
pellier dans  les  prem.  années  du  16*  b.,  exerça  son 
Ml  Valence  en  Daupbiné,  pois  &  Arles,  où  il  avait 
«ié  appelé  par  le  fmidaaaiafltilNls  et  daacilo^ 

iSU,  pour  s'opposer  aux  progrès  d'nnr  cpidé- 
nie.  il  mérita  par  son  xùic  le  Ulre  ilc  patricien  et 
i^4toNtl  4mu  ceUe  ville,  d'où  il  passa,  eo  1B7S, 
w  U  dtMBde  du  duc  de  Saveie,  à  VwmW,  de 
Turin  ,  pour  y  remplir  les  fonctions  de  prem.  pro- 
itt»»«ur  eu  inédeciofl.  U  y  moumt  en  1580.  Nous 
«itiNna  de  loi  :  «NorralMmet  al  llaapcmfumei  ma- 
(iicinaie* ,  Ljon ,  1534 ,  in-faL  —  ietrf  tmmnmu 
■^'<?dici ,  ih,,  156a,  in-fol.  —  Trartatus  de  peste, 
i^Mi ,  1^ ,  in.-i6.  —  Son  Als ,  Nicolas  Valluuols  , 
«iiftt  la  aâneeaniére,  publia  deux  TVait^s  sur 

f)eMe,  et  oiowal  en  1631 .  ~  Sra  tniire^t. 

Ci«  PierreViUMiwB^éHriiweartteaMulé'Aries 

«a  im. 


VALUBeaVALESIO  (Paiifç.),  snmmnmé  Co- 
çairrwias,  du  lieu  de  naîssapre  dans  b  fastille^ 
Vieille,  profeiisa  la  médecine  à  Alcala  de  Uenarrès, 
deviit  nédeein  de  Philippe  II ,  et  se  lit  qb*  grande 
lépnitflon  par  l'érudition  qu'il  déploya  dans  plus, 
onvr.  où  il  cherchait  à  cont  ilier  les  idées  des  mé- 
decins grecs  et  arabes.  Parmi  ses  écrits ,  dont  la 
plupart  eet  eu  de  noedir.  édit.,  on  eitert  :  Ai  fT 
lihros  meteorolog.  JristoteUis  comment.,  Alcala, 
1558,  in-8.  —  Comment,  in  Galeni  artem  med., 
1X69 ,  in-8.  De  urinis,  pulsibas  et  fébrifms, 
tm ,  M.—MéUudm  mwlMuH ,  m!Flib,dMM, 
1589,  !n-8. 

VALLET  (PiEnas),  jardinier  de  Henri  IV,  est 
anteur  de  rouvr.suiv.,  qui  eut  beaucoup  de  succès , 
naii  fiifpBaaé  dq>.  long-temps  :  le/onlAiHlii-Jtol, 

Paris,  itm ,  in-fol.;  Y  édit.,  sous  le  titre  :  fforfiis 
regim,  1650,  in-fol.,  avec  75  pl.  —  Paul-Joseph 
Vallet,  lieuten.-géaerai  de  police  à  Grenoble ,  où 
R  aaowvC  eo  1790,  a  publié  divers  éerita  de  polé- 
mique, plus,  artirlcs  dans  V f-nrijrloppdic  trVver- 
dun  ;  nue  Médunie  pour  faire  des  progrès  rapides 
dam  les  sciences  et  les  arts,  1767,  in-lâ;  l'Jrtde  . 
HmHur  ie$  Mrrw  A perpihtiU,  17W,  kM 

VVLLETTA  (Joseph  ) ,  né  en  1636  à  Naples  ,  dut 
sa  re[)utation  à  son  extrême  avidité  d'apprendre.  Il 
se  iurma  une  biblioLU.  de  18,000  vol.,  la  plus  riche 
qaTeftt  Jnaqoe-là  poiaédée  en  parlteoUer.  lavilé 
par  le  duc  de  Toscane  i  venir  occuper  un  sié^^c  an 
sénat  de  Florence,  il  ne  voulut  point  quitter  sa 
patrie ,  où  il  jouissait  d'une  haute  considération ,  et 
noeret  eo  iTIt.  Le  Giomale  de*  ièfl.  d'italia, 
l.  XXIV,  p.  49-108,  contient  de  longs  détails  sur 
Valletta  et  sur  sa  bibliutlicque.  H  avait  traduit 
quelq.  ouvr.  de  l'angl.,  et  composé  quelq.  opuse. 
— MieaiiaVAuen*,né  dans  la Ganapanieen  1750, 
fit  ^p';  étudfs  h  Naples,  et,  en  Ie<  terminant,  fut 
nomme  professeur  suppléant  à  la  faculté  de  droit. 
Il  remplit  ensuite  successiveoi.  plus,  ebairoa,  et 
meorot  en  1804 ,  doyen  de  le  faculté.  On  a  de  lui  : 
De  animi  virtute  ethiees syntagma ,îi»p\ti,i77i, 
in-8.  —  Délie  Uggi  del  regno  napolitano,  1786, 
5  vol.  in-8.  —  Juris  rom.  histitut.  brevi...  methodo 
dmtbwaÊss ,  1  ns ,  1 1  M.  Ciealata  nd  fases" 
ro  vofgarmente  detto  Jettohirn ,  (787,  in-8,  réim- 
primé en  1814,  avec  une  iVoiice  sur  l'auteur,  par 
Urb.  Lampredi.  —  Kloqio  fundire  del  march.  Bal' 
dÊmmnCUù,  in-ê;  deadteert.,  des  poésies  spiri- 
twelles ,  etc.  (r.  son  Élogt,  par  Cli.-ABt.  de  Hosa, 
Naples,  1815,  in-8). 

VALLËÏTIUE  (La)  ,  poète  peu  connu ,  était  d*An- 
gOQlêflie.  Venn  Jeaœà  Paria,  il  y  fut  employé  dana 
les  fûtes  de  In  cour,  et,  tntir  â-lour  lij;tioiir  on 
royaliste,  dédia  son  Kpisétnasie  au  duc  de  Guise, 
et  le  Reewil  de  ses  OMwrts  poéfifues  ,1602,  in-lS , 
à  SaUy  (v.  la  BiNloIft.  franç.  de  l*alibé  Oonjet, 
t.  XXIV,  p.JO). 

VALLl  (  EuséBB),  né  en  1769  à  Plsloja,  suivit  des 
cours  de  médecine  à  Plse ,  et  s'étant  épris  d'une 
passkm  décidée  pour  les expérienee8,aUa observer 
1  n  marche  et  les  effets  de  la  peste  à  Smyrne  et  à  Con- 
stantinopte ,  où  il  ooneourutà  accréditer  la  vaccine , 
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Un  moment  il  se  persuada  quelayaccine  devait  être 
aussi  un  préservatif  de  la  peste  qu'il  ne  manqua  pas 
de  s'inoculer;  mais  il  eut  le  bonheur  d'échapper  à 
celte  expérience.  A|n^  avoir  servi  10  us  comme 
médecin  militaire  en  Dalmatie  ot  en  Espagne ,  il 
revint  pour  la  3*  fois  en  Italie  en  1815;  mais  il 
s'embarqua  quelq.  semaines  après  pourlaBavane, 
dans  le  but  d'y  observer  la  fièvre  jaune.  Afia  d*en 
mieux  apprécier  les  ^^vmptômes ,  il  se  mit  en  con- 
tact avec  un  homme  atteint  de  la  lièvre  ;  mais  il 
sneoomba  le  lendemain  14i  sept  1816  à  oeCle  ter- 
rible maladie,  victime  de  son  zèle  pour  la  science. 
On  rt  de  lui  :  Mem.  sulla  pcsle  di  Smyme,  nel  1784 , 
in-lâ.  »  Mepi'  suUa  tiii  ereditaria,  Florence, 
1796,  in-IS.  —  SOlm  paU  di  CmMmtinopoli , 
dM  1809,  in-19.  —  Su  i  mezzi  d' empedire  la  fer- 
menlazionede  mrj Uquidi  estratli,  ib.,  181  ^ ,  i n-  !  "i. 

VALLIA  ou  WALLIA ,  roi  des  Visigotbs ,  suc- 
céda, ran  «15,  à  Sigéric,  qu'tt  avait  frit  périr 
ponr  venger  la  mort  d'Atanlphe,  son  par»!.  Une 
tempête  nyant  disp^Tsé  ses  vaisspAiiv  au  moment 
où  il  se  (iisposait  à  porter  la  guerre  aux  Vandales 
d'Espagne ,  Temper.  Honorius ,  jugeant  ta  eirc<Mi»l« 
favorabli;  pour  Itti  enlever  les  provinces  qu'il  avait 
dans  les  Gaules ,  envoya  contre  lui  Constance  ;  mais 
celui-ci  offrit  la  paix  à  Valiia  (416) ,  qui  poursuivit 
alors,  mais  pour  le  compte  de  l'empire ,  ses  projets 
de  conquêtes  sur  les  Vandales,  lesSuéves  et  les 
Alains.  Après  les  avoir  forces  de  se  reconnaître  tribu- 
taires d'Honorius,  il  repassa  les  Pyrénées ,  et  vint  en 
419  prendre  possess.  d*nne  partie  de  l'Aquitaine  que 
lui  céda  Honorius  en  récompense  de  ses  services. 
Comblé  de  gloire,  le  fondât,  de  l'établisseni  .  visigoth 
des  Gaules  mourut  vers  420,  et  cul  ïbéodoric 
ponr  svccessetir. 

VALLIER  ou  \MtKEiSi),rQlirim,  diacre, 
attaché  à  Didier,  évêqiie  de  Langres,  sa  patrie,  se 
mit  à  la  iéle  du  troupeau  après  le  martyre  de  son 
vénérable  pasteur,  qui  n'avait  pas  craint  de  venir 
conjurer  le  Vandale  Cbrocus  d'épargner  à  sa  capi- 
tale les  horreurs  d'un  siét^e.  Alteinl  à  Port-sur- 
Saàne  au  moment  où  il  luxait  vers  les  montagnes 
da  Jura  avec  les  restes  de  la  population,  Vallier 
fut  massacré  ainsi  que  la  plupart  des  siens.  On  lui 
érigea  une  chnpf-ne  an  Heu  de  son  supplice,  et 
ses  restes  fureut  transportes  plus  tard  À  Moléme. 
L'église  honore  sa  mémoire  le  tt  octobre.  On  ooo- 
serve  une  partie  de  SOS  rdlques  dans  la  eathé» 
dralc  du  Langres. 

VALLIER  (Faaaç.-Cuarlbs),  comte  de  Saussay, 
né  en  1703  4  Paris,  acquit  une  ebaige  de  présid. 
au  parlement,  qu'il  revendit  pour  acheter  un  ré- 
giment d'infanterie,  et  mourut  subitement  en  1778, 
marié  depuis  peu  de  temps,  à  i'àge  de  7^  ans.  On 
a  de  loi  :  f^mourds  te  polris,  poème,  1784, 

—  !.c  Citoyen,  poème  en  !H  chants,  1739,  in-8. 

—  Le  Iriompfte  de  Flore,  en  un  acte,  musique 
de  Dauvergne,  1765,  in-8.  —  Des  pièces  eu  vers 
et  en  prose,  1761,  in-8.  —  ilogê  0$  Chwtii,  en 
vers  libres,  17G9,  in-8.  —  Des  odes,  des  épîtres, 
notamm .  une  aux  Grands  cl  aux  Riches ,  1 76^^ ,  in-8. 

VALU1:'KE  (JsAN-FLoasM  de),  iieuleo .-général 


d'^Hilleric,  ne  h.  Paris  rn  1G67,  cnln  au  service 
comme  cadet  en  1085,  et  ûl  toutes  les  campagnes 
dans  la  dernière  partie  du  r^ne  de  Louis  XIV.  Oq 
dit  qu'il  avait  assisté  à  60  sièges  et  à  10  gr.  batulles. 
Il  coîiininndait  en  chef  l'artillerie  au  siège  du 
<2uesnoy  (1713),  et  avec  54  pièces,  il  en  démoals 
80en  SU  heures.  Nommé  après  cet  «tploU  brigaénr 
des  armées ,  il  fut  ensuite  chargé  de  la  réorganisation 
de  l  arlillerie ,  dont  il  régla  les  calibres,  les  ndiii- 
sant  à  cinq.  11  établit  aussi  des  écoles  d'appliation. 
Sneœssivem.  nuréebaKde-camp  et  direct-géaéial 
de  l'artillerie  (1719-20) ,  il  Ht  comme  lieutenaat- 
général  Va  rjinpnp^no  do  1753,  et  se  distingua  par 
d'habiles  dispositions  a  la  bataille  de  Detliagea.  Il 
moimit  en  1759 ,  membre  de  Pacad.  des  sdeaern, 
où  Granjean  de  Foucby  prononça  son  éloge.  —  Le 
marquis  de  Vali.ikre  (Joseph-Florent),  son  fils, 
né  à  l'aris  en  1717,  servit  dès  l'âge  de  17  aasau 
siège  de  Pbilisbomy  comme  commissaire  eztraM^ 
dinaire,  11  commanda  une  batterie  à  la  journée  ét 
Dvt[h}</vn  ,  suppléa  son  père  au  siège  de  Fribonrg, 
et  après  plus,  campagnes  lui  succéda  en  1747  diâs 
la  «Ureet.  générale  des  éoolaa  el  des  bataillons  d'ir 
tillerie.  Il  eut  part  la  même  année  à  la  prise  ée 
Berg-op-Zoom ,  et,  après  la  campagne  suiv.,  fat 
f«til  lieuten.-général.  Fidèle  auxtradit.desoopère, 
il  protesta ,  en  17Ii8 ,  contre  la  séparât,  des  ameséo 
génie  et  de  l'arlillerietdont  il  commandait  depuis 
3  ans  les  corps  réunis  en  qualité  de  directeur-géné- 
ral, en  1761.  Il  se  rendit,  avec  l'agrément  du  roi, 
en  Espagne,  où  Cbarles  III  l'appelait  pour  créer 
des  établissem.  d'artillerie  sur  le  même  pied  que 
ceux  de  la  France.  î)vu\  années  Uii  suffirent  pour 
tout  organiser.  11  résista  aux  instances  qu'on  lai  &t 
pour  le  retenir  sur  cette  terre  étrangère,  et  n'se- 
ceptaqoele  titre  de  marquis  et  un  portrait  da  mo- 
narque espagnol,  à  l'invitation  duquel  il  se  rendit 
plus  lard  a  iNaples  pour  le  même  objet.  Tombées 
diserédit  avec  son  système ,  il  reprit  Civenr  sons  le 
ministère  de  Monte)  nard ,  mais  il  succomba  à  aa 
épuisem.  total  en  1776.  Il  était  depuis  1761  associé 
libre  de  l'acad.  des  sciences.  Le  recueil  de  celte 
compagnie  contient  un  Mémoin,  où  il  réfute  IflS 
objecl.  ([u'on  avait  élevées  contre  la  longueur  dss 
pièces  telle  que  la  prescrivait  l'ordonn.  de  173Î. 

VALL1ÈR£  (  Louisb-Françoisb  db  La  BAUME  U 
BLANC  DB  La) ,  née  .en  1644,  d'une  famille  origi- 
naire du  Bourbonnais  et  établie  en  Touralne ,  fat 
élevée  à  la  cour  de  <>as(on ,  duc  d'Orléans,  où 
M .  de  Sl-Remi ,  V  man  de  sa  mère ,  avait  la  charge 
de  premier  maître  d'hèld.  Après  le  mariage  éa 
prince  avec  Henriette  d'Angleterre ,  M""  de  La  Val- 
lière  fut  phict-e  près  d'elle  comme  fille  d'honneur. 
Ses  vertus  séduisantes ,  bien  plus  que  ses  attraits, 
l'avaient  fait  dutinguer  de  toute  la  cour  anat 
qu'elle  attirât  l'attention  de  Louis  XIV.  C'est  à  Fon- 
tainebleau et  en  1661  que  leur  intimité  commença. 
Vers  le  même  temps,  le  surinlend.  Fouquet,  mé- 
eonnaissant  les  sentimeals  de  de  U  VaUlère, 
avait  osé  lui  adresser  des  hommages  qui  furent  re- 
çus avec  indignation.  L'amante  du  roi  restait  con- 
fondue dans  la  foule  quand  déjà  elle  était  en  réa- 
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ni  fétiià  de  Mm  ancnUqnet ,  fdl«  qm  celle  i  tesM  eiqnlse  les  savanlt  qui  veiuiieiil  le  coMidter. 
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de  1662,  qoi  a  fait  donnf^r  In  nnm  ih'  Carrousel  h 
renceinte  où  elle  fut  célôbreo.  La  iircmicre  gros- 
sesse de  M"*  de  La  Valiière  fui  un  secret,  même 
p0W  ta  cour.  Elle  eat  du  roi  quttre  enfants ,  dont 
Jeux  seulement  vécurent  :  M"*  de  Blois,  depuis 
princcââc  de  Conti.et  le  comte  de  Veruiaiidois,  qui 
fareol  légitimés  en  1667.  Louis  \IV  érigea  la  même 
ani^  eo  dndié  la  terre  de  Vaujour,  ainsi  que  deux 
baronnies  pour  ses  enfants.  L'envie  roôm<'  n'aurait 
pu  faire  à  H^^"  de  La  Vatlière  un  crime  de  la  fa- 
leur  du  prince  qu'elle  employait  uniquement  à 
ftire  le  bien.  Une  telle  femme  aurait  dû  fixer  le 
cœur  l'inconstant  l  oni^,  raai^  il  n'en  fut  i)as 
ainsi.  Une  première  foiâ  elle  »  échappa  des  Tui- 
leries pour  se  réfugier  au  cottrent  de  8le-Marie  à 
ChiiUott  après  avoir  essuyé  de  la  part  de  son  royal 
amant  des  reproches  très  vifs  sur  le  refus  de  traîiir 
le  secret  d'an  ami,  bien  qu'il  intéressât  le  m(H 
Buqoe.  Le  redoublement  de  tendresse  qai  snivit 
œtte  coorteséiiaration  ne  fat  que  passager.  M"** de 
Nonleîîpan  gagnait  de  pins  en  )>ln<  «hnslecœur 
du  prince ,  et  sa  bautcur  et  àoa  insolence  envers 
1"*  de  La  Vallière  erolsaaSent  dans  la  même  pro- 
gression. Excédée  de  tant  d*iesaltes ,  elle  voulut 
pour  la  2*  fois  se  r  tirer  au  couvent  de  Ctiaillol 
[lérher  i67t  )  i  uiaia  elle  se  laissa  ramener  k  Ver- 
ftiOes.  Fins  de  deux  ans  8*écou1èrent  sans  qu'elle 
fit  connaître  qn'dle  était  revenue  à  ses  idées  de 
retraite  ;  mais  une  maladie  qui  la  mit  aux  portes 
du  tombeau  la  ramena  au  dessein  de  réparer  sa  vie 
passée.  Lorsqu'au  motod*aTri1 1674  elle  prit  congé 
(lu roi  pour  se  rendre  au  couvent  des  Carmélites, 
il  la  vit  partir  d'un  œil  sec.  Sa  profcs'^  eut  lieu  le 

3  jttia  167tt.  Ce  fut  la  reine  qui  lui  donna  le  voile. 
DÎas  cette  retraite ,  «eor  Louise  de  la  Miséricorde 
T^t,  comme  elle  le  dit  un  jour  à  la  reine,  sinon 
<tùe,  du  moins  contente.  Après  avoir  «npportc, 
iTec  an  courage  que  l'amour  divut  seul  peut  inspi- 
nr,  les  asorUllcations  d'une  pénitenceanstère,  elle 
mourut  le  6  juin  1710.  Sa  k^ie,  par  un  anonyme, 
«tunouvr.fort  mince.  On  en  doit  une  autrc(Paris, 
1776,  in-lS),  à  l'abbé  Lequeulx,  qui  a  mis  en  léte 
tts  Mires  an  maréchal  de  Belfonds,  et  y  a  joint 
le  sermon  prononcé  à  sa  prise  d'habit  par  Tabbé 
Fromcntiéres.  iM.  Quatremére  de  Rolisy  a  publ. 
eu  lbi3r  Histoire  de  Jf"«  de  La  yaUière,  dudiesse 
«e>rMéiîi«,ln*lt.  UTÎesi  intéressante  de  H"*  de 
U  Vallière  a  fourni  le  sujet  d'un  roman  historique 

4  M""  de  r.eolis,  qui  a  donné  une  nouvelle  édit. 
des  Réflexions  sur  ta  miséricarde  de  Dieu,par  une 
JféN'taito^  onvr.  publié  eo  1680,  sous  le  nom  de 
M"*  de  La  Vallière,  mais  dont  elle  n'est  pas  Tant. 

VALLIÈRE (LoviS-CéSAR  La  BAUME  Le  BLANC, 
duc  de  la),  petit-neveu  de  la  précéd.,  et  biblio- 
phile célèbre»  né  en  1706  à  Paris,  eut  la  charge 
tionori6que  de  grand-fauconnier  de  la  couronne, 
fcl  fiarîjjrea  ses  loisirs  entre  l'étude ,  !ps  plaisirs  de 
U  oiupagûe  et  la  société  des  beaux- esprits.  C'est 
iltts  son  diAlean  à  Honlrouge  qu'il  réunit  sa  col- 
lection de  livres,  la  plus  belle  qu'eût  jamais  pos- 
un  particulier.  11  y  recevait  avec  une  poli- 
Tou  VI. 


Dernier  rojolon  m;\!e  de  sa  famille,  il  mourut  en 
17bO,  ne  laissant  (lu'um;  lille  ,  M"'"  la  duchesse  de 
Cbàtillon.  Yolluire  enlretinl  avec  lui  une  cor- 
respondance suivie.  Quoiqu'il  eût  vendu  plnsienn 
fois  ses  doubles  ,  sa  bihUotlièque  était  très  consi- 
dérable. Le  Catalogue  en  fut  publié  en  deux  par- 
ties, la  rédigée  par  Debure  et  Van  Praët,  Paris, 
1785,  3  voL  in-8,  lig.  ;  la  3",  par  Noyon,  1788, 
G  vol.  in-8.  Ontr  -  sa  Mtre  9,nr  St'rmnrws  festhi 
d'Urceus  Cudrus,  impr.  dans  les  âlclangeê  lUté' 
raires  de  Voltaire,  on  a  de  lui  quelques  pièces  de 
vers  et  deux  romances  :  les  Infortunés  Amomt  de 
Cabrielle  de  Vergii  et  dr  linmi!  de  Couq/ ,  et  les 
Infortunés  amour»  de  Cowimiuyes,  recueillies  l'une 
et  l'autre  par  Moncrif  dans  son  choix  de  cbansons. 
Il  a  eu  part  à  la  Bibliothèque  du  Th^âtre-França^ 
(lepuiH  snn  origine,  1768,  3  vol.,  publ*  m-^,  dont 
il  existe  des  exempL  gr.  pap. 

VALLISIfEni  (AnroinB),  naturaliste,  né  en  1661, 
au  cliàteau  de  Tresilico  dans  le  duché  de  Modéne, 
embrassa  la  profession  de  médecin,  et,  tout  en 
l'exerçant,  s'occupa  d'expériences  qui  commen- 
cèrent sa  répulation.  En  1700,  il  fnt  appelé  i  la 
chaire  de  médecine  pratique  de  Padoue.  Pour  mé- 
nrip  T  les  préventions  de  ses  collègues,  il  frl^nit  le 
plus  grand  respect  pour  les  anciens,  et  poussa  la 
complaisance  an  peint  de  trouver,  dans  quelques 
e.\pressions  obscures  de  leurs  li^r('^  ,  toutes  les 
l)i'!Ir>  (Il  ^n^^  ertes  niodrrnt^s.  Biais  cet  innocent  ar- 
tilice  ne  lui  servit  pas  loog-temps  de  sauvegarde. 
Les  vieui  professeurs  ne  tardèrent  pas  i  s'aperce- 
voir que  dans  ses  leçons  il  parlait  favorablem.  des 
doctrines  modernes,  et  des  lors  ils  lui  firent  une 
guerre  terrible.  Hais  encouragé  par  Frédéric  Mar^ 
cello,  procureur  de  Sl-llare  et  féformatenr  des 
éludes  de  Padoue,  il  enseigna  sans  ertinte  les  non- 
vellcs  découvertes  èn  ;inatomie.  Dan';  ses  loisirs  il 
explorait  d'autres  branches  de  i'hisl.  naturelle  et 
de  la  physique ,  et  ^instridiit  par  des  voyages.  Son 
mérite  lui  valut  plus,  distinctions  iatteuses  de  la 
pari  d('^  pitis  rmincnls  pcrsoiina'^es.  Il  en  accepta 
quelques-unes,  en  refusa  d'autres,  et  mourut  à 
Padoue  en  1730. 11  avait  pris  une  part  active  an 
progrès  des  sciences  ;  mais  c'est  principalement  à 
ses  recherches  sur  les  divers  s\  stèmcs  de  la  géné- 
ration qu'il  dut  sa  cclébrUù  et  les  suffrages  de 
Buffon  et  d*aotres  savants  reeommandables.  H 
adopta  le  système  des  œufs ,  et  combattit  par  des 
arguments  nouveaux  celui  de  la  génération  spon- 
tanée. A  ne  le  considérer  que  comme  médecin ,  on 
trouve  dans  ses  éerits  le  germe  de  plus,  principes 
snrlesquels  s'appuie  l'école  actuelle  d'Italie.  Parmi 
ses  nombreux  ouvrages  on  dislingue  :  Dialoghi 
sopra  la  curiosa  origine  di  moUi  insetti,  Venise, 
1700,  in-8,  S*  édit. -'Cenudmaicni  «d  «gie- 
rienze  intorno  alla  yenerazione  de'  vermi  ordi- 
nari  det  rorpo  uinauo ,  Padoue,  1710,  in-V  — 
fane  letlere  speltanLi  alla  storia  medica  e  imlu- 
nUe ,  ibid. ,  1713 ,  M. — Stptrimue  ed  etserMi- 
2toni  intorno  cUl'  origine,  sviluppi,  e  costumi  di 
varii  itmUi,  etc.,  tbid.»  1713,  io-ft.  —  iesiene 
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amdemiea  intorno  aW  origine  délie  fontane,  Ve- 
nise 1 1715 ,  ia-k.  —  Istoria  detla  generazione  delV 
uomo  e  degfi  animtM,  te  sia  éa*  vermicêili  sper- 
matici  o  dalle  «om,  etc.,  ibiJ. ,  17SI ,  in-h.  Une 
édition  comjiîf^tf  de  ses  OEin  res  n  vié  pnh].  ^nm 
ce  titre  :  Opère  (isico-medidie  htampate  e  mano- 
seritle  dd  Jnt,  yattimerif  raeeolte  da  AnUmio 
tuo  figlivolOy  Venise,  1735,  3  vol.  in-fol. 

V\f  LOT  (Antoine),  médecin,  né  à  Reims  ou  à 
Montpellier  en  1591^,  fat  d'aliord  prem.  médecin 
de  la  reine-régeote  Anne  d*Aiilridie,  et  «accéda 
en  1652  i  Vautier  dans  la  charge  de  prem.  médecin 
du  roi  el  dans  l'adminiMml .  <lfi  Jardin-des-PIantes. 
Six  ans  après,  il  devint  buriiUendant  d<i  cet  éta- 
blissement ,  à  la  prospérité  duquel  il  contribua.  11 
donna  même,  sous  le  titre  à'Hortue  regiuBt  un 
Catalogue  des  plantes  qui  s'y  froiivaîenl  réunies  au 
nombre  de  plus  de  4,000  espèces  et  variétés.  11 
mourut  en  I67i.  Gomme  praticien,  il  s'était  fait 
beaucoup  d'honnenr  en  guérissant  Louis  XIV  de  la 
maladiequece  monarque  (éprouva  en  tfib'S  à  Calais. 

VALLUTTI  (FaANçois-ANTOiNE),  musicien,  né 
à  Vercell  en  P^mont ,  r«n  1697,  entra  dans  l'ordre 
des  cordeliers,  el  fut  suceessivement  organiste  et 
nniirr  (le  chapelle  de  St-An(oine  de  Padoue.  Sa 
musique,  grave  et  majestueuse,  ne  tarda  pas  à 
être  vantée  par  toute  l'Europe.  Il  monrat  i  Padoue 
en  1780,  peu  de  temps  après  avoir  mis  au  jour  le 
1"  vol.  Délia  acieuza  theorirn  c  prattca  délia  mo- 
dema  mMStea,  Padoue,  1779,  in-d.  Deux  autres 
volumes  sont  inédits.  Fanzago  a  poblié  en  179) 
son  Éloge  avec  ceux  de  Tarlini  et  de  Gozzi. 

VALMIKI ,  le  plus  ancien  el  le  plus  célèbre  des 
poètes  épiq.  de  l'Inde,  n'est  guère  connu  que  par 
ses  œuvres,  ou  plutAt  par  son  œuvre,  car  le  Ra- 
mayana  seul  lui  cit  expressément  tttrÛNlé  dans  la 
tradition  nationale.  Cette  tr%lition ,  toute  fabu- 
leuse, le  représente  comme  un  de  ces  solitaires 
inspirés  qui  vivaient  en  commerce  avec  les  dieux , 
et  le  plaeedans  des  temps  extrêmement  reculés, 
dans  ceux  où  parut  son  hcro'^  même,  Hama  ou 
Sri-Rama,  personnage  entièrciucnl  mystique  et  di- 
vin ,  législateur  ,  triomphateur  par  excellence, 
bieubiteur  du  monde ,  modèle  de  toutes  les  ver- 
tus ,  type  sacré  du  prêtre  et  du  guerrier  tout  h  la 
fois.  On  entrevoit,  d'après  cela,  que  le  caractère 
de  ee  poème,  comme  d'ailleurs  de  toute  poésie 
épique  chez  les  Hindous,  est  profondément  moral 
c!  refiptptix  L'action  principnif»  du  Rammjana,  à 
laquelle  viennent  se  rattacher  uiiufuule  d'épisodes, 
les  uns  toueiiants,  les  autres  merveilleux,  la  plu- 
part d'un  haut  inlérèt,  est  la  victoire  de  Rama  sur 
legéiint  H;nana,  roi  de  Lanka  ou  Ceyian.  On  dit 
que  le  poème  tout  entier  ne  contient  pas  moins  de 
f%  mlltestoftos  ou  distiques,  distribués  en  Yl  I  livres, 
dont  chacun  se  divise  en  un  gr.  nombre  de  sect. 
Les  c!cti\  prciiiicrs  livres  du  texte  samscrit  dn  na- 
inayami  ont  clé  pul>liés,  avec  une  traduct.  angl. 
littérale,  par  W.  Carey  el  J.  Marshman,  à  Serampore, 
de  1806  à  1810,  3  vol.  in-h.  A.-W.  ScMcgel  en  pro- 
Tïie!(;iit  îinc  viYi\  rninpirtr,  en  samscrit  et  en  latin, 
avec  un  Commeniaire.  Dès  lb08,  son  frère,  Fran- 


çois Schlegel ,  avait  donné  en  vers  allemands  les 
deux  premièrea  sections  du  prem.  livre.Cbézyeaa 
publ.  deux  épisodes.  Bnfln ,  un  profess.  deBeriitt, 

M.  Fr.  Bopp,  en  a  traduit  aussi  un  épisode  en  1816, 
ù  b  suite  de  son  Conjugationssystetti  iler  MiuscrU 
ëprache.  On  a  des  Extraite  (en  français)  de  pios. 
de  ees  traduet.  dans  1«i  IMigiam  é»  taiMguAi, 
d'après  Creuzer,  t.  1",  Pari>.  18»,  p.  IM,SSI. 

VALMONT  DE  BOMAUE  (  jACQUES-rw^imMii), 
naturaliste ,  né  à  Rouen  en  1731 ,  refusa  de  suivre 
la  etrrlère  du  barreau,  à  laqudle  le  destinait  we 
père,  et  vint  à  Paris  i  l'Age  de  19  ans  pour  s'y  li- 
vrer à  l'élude  des  «riences.  Il  apprit  les  élénienls 
de  l'art  pharoMceulique ,  el  exerça  pendant  deux 
ans  la  profaisiou  d^apotblcalre.  8a  réputation  nsis- 
sanle  lui  valut  on  brevet  de  naturâ1îslc-vo}'agear 
du  gouvernement,  el  en  cette  qualité  il  visita  les 
Alpes,  les  Pyrénées,  la  Suisse,  l'Italie,  l'Alle- 
magne, l'Angleterre,  la  Suède,  la  Lapooie  et 
l'Islande.  Il  revint  en  I7M,  riche  de  connaissances 
et  chargé  d'une  abondante  récolte ,  surtout  en  mi- 
néraux. La  même  année  il  ouvrit  un  cours  putilic 
d'histoire  naturelle,  qu'il  continua  jusqu'en  1788, 
el  dont  le  prodigieux  succès  popularisa  en  France 
le  pni"i(  de  cette  science ,  jusqu'alors  très  négligée. 
11  vil  s'ouvrir  devant  lui  les  portes  des  plus  cé- 
lèbres aead.,  et  reprit  ses  eonrt  eu  1793  jusqu*ea 
180Ô,  époque  à  laquelle  il  sentit  tes  forces  s'albi- 
blir.  Il  mourut  Tannée  suiv.  emportant  les  regret» 
de  tous  ceux  qui  avaient  pu  apprécier,  aoa  pas 
seulement  ses  talents,  mais  MB  enur  eieellcai, 
son  esprit  droit,  sa  probité  mre  et  son  inépuisable 
bienfaisance.  Ses  principaux  ouvr.  sont  :  Traitt 
de  minéralogie,  Paris,  176Î,S  vol.  in-%.- Dic- 
tionnaire raisonné,  uniçenel,  d'hUt.  nnlufeUSi 
Paris,  I74ni,  5  vol.  in-8,  auxquels  fut  ajouté  un 
supplément  en  176S;*Yvordnn ,  de  1768  à  1770, 
6  vol.  avec  des  notes,  fournies  par  Hidler,  DcleuKe 
el  Bourgeois;  Paris,  1775  ,  9  V.  M;  1791,  W».; 
Lyon,  1800,  15  voL  in-8.  Ce  JMcfsoHiuif'fe  a  servi 
de  type  à  tous  les  ouvrages  de  ce  genre  qni  ont 
paru  depuis. 

VALOIS  (CuARLEs,  comte  de),  »•  «s  de  Mm- 
Kppe-lo-Hardi,  né  en  l'i70,  eul  en  apanage  le 
comté  de  Valois,  formé  portr  lui  de 4  châtellenies. 
li  reçut  en  ilék  riavcsUlure  des  royaumes  d'Ara- 
gon cl  de  Valence ,  et  du  comté  de  Bimiooo  : 
cette  générosité  que  prétendait  lui  frire  te  pape 
Mnrlin  IV,  aux  dépens  de  Pierre  d'Aragon,  n'enl 
pas  un  heureux  résultai.  En  1S90,  après  la  mort 
de  son  père,  le  comte  de  Valois  épousa  Marguerite, 
HUe  de  Charles  II,  roi  de  Sicile,  el,  ayant  renoncé 
à  toutes  ses  prétentions  sur  le  royaume  d'Aragon , 
il  reçut  de  son  beau-père ,  par  forme  de  dédom- 
magement, les  comtés  d'Anjou  et  du  Maine.  Dan* 
la  guerra  que  Philippe-le-Bel  ne  tarda  pas  à  décla- 
rer à  l'Angleterre,  il  reprit  :nn  An-^lai?  la  RpoI-m  I 
St-Sever,  puis  il  passa  en  Flandre ,  d'où  il  ramena 
Gui  de  Dampierre  à  Paris ,  pour  l'obliger  i  rendrs 
hommage  au  roi ,  mais  aussi  sont  la  ptomesse  de 
le  rétablir  drirt";  srs  éfnls.  Cette  pronirsse  ne  fiit 
point  ratihée  par  le  roi ,  et  Cbarles  indigné  se  re- 
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Un  dins  sas  terres.  Ce  fut  alors  qu'il  épousa  eo 
9tmêm  hmm  Cktberine  éèCôwrtmÊjt  p«tit*-ille 

de  rinndntiin  11,  dcrn.  rmppr,  tic  f on<;tnntinop!r. 
Il  passa  avec  elle  en  Italie,  fut  reçu  par  lioni- 
fKe  VIII ,  qui  le  déclara  emper.  d'Orieul,  réUbiil 
m  fieifM  étm  cette  mène  Italie ,  et  lui  dMma, 
avec  if  titre  de  dèfniseur  lie  rFgHse ,  (îfs  serotirs 
pécuniaires.  Sur  l  invitation  du  pontife,  il  alla  ré- 
ultlir  la  paix  daiis  Florence  par  l'expuision  des 
fMliw,  irais  il  ntRlHi  eoolra  Prédéried* Aragon , 
'nn  fompéllteur,  qu'il  battit  d'abord ,  mai*?  auquel 
il  fut  ensuite  olilijir  de  demander  une  paix  hon- 
Irase.  Rappelé  par  Pbilippe-le-Bel ,  il  rejoignit 
itaiéeda  ritiidre*  «I  contrilMia  m  gain  do  la  t»a- 
tailte  de  Mr>ns-cn-Pyclle  (130'0-  ïl  5C  flatta  un 
ffiomeot  d'être  empereur  d'Allemagne.  Clément  V, 
qui  arait  promis  de  le  favoriser,  pressa  pourtant 
iM  éledeoTS  de  porter  lonfs  toUlragaa  anr  un 
prince  allemand,  qui  fat  ITonri  de  Luxembourg. 
Pliiltppe-le-Bel  étant  mort ,  le  comte  de  Valois 
t'effipara  de  toute  l'autorité  sous  son  nereu  Louis- 
Ie4MAi,  d^à  imOoiir,  ol  sut  conservor  son  in- 
Hoencf-  sous  l«  règne  suivant  par  des  concessions 
laites  à  la  noblesse ,  et  par  des  victoires  remportées 
Ci  Goienne  sur  les  Anglais.  Il  mourut  en  13â5  à 
>ogeoi4e-lloi  on  à  Patbay,  avee  la  réputation  du 
çmnd  rnpitâîne  de  son  temps.  Ses  dern.  jours 
a\âient  été  empoisonnés  par  le  souvenir  du  sup- 
plice d'Ëogaerrand  de  Marigny,  qu  il  avait  fait  cod> 
tener  ponrialisfUfe  nno  fongeanoe  particnHèro, 

■"t;  re-jpérler  aiirune  des  formes  établies.  Il  avait 
t*«;a  aussi  protilé  des  dépouilles  des  Templiers  : 
nais  II  ne  parait  pas  avoir  eu  part  à  l'abolition  de 
«Mordre ,  plus  mallioureux  qno  ooupablo.  On  a  re- 
marqué qiip  îc  comte  de  Valois,  sans  être  roi  lul- 
»éme,  avait  été  lils  de  roi ,  frère  de  roi ,  nnrle  de 
tna  rm  et  père  de  roi.  Philippe  VI ,  dit  de  \  aiuiS} 
étrit  son  fils  ainé. 

VALOIS  (Hr-<Ri  dr) ,  ';ciî;^Ticnr  d'Orcé ,  bistorio- 
F*phe  du  roi  et  critique  estimable ,  né  à  Paris  en 
|Mô|  après  avoir  fait  de  brillantes  éludes  chez  les 
Mtes,  suivit  quelque  temps  la  earrftro  do  bar- 
î^an  pour  plaire  à  son  père,  et  se  consacra  ensuite 
fidasivemont  à  la  culture  des  lettres.  îl  avait  livré 
la  publie  ses  prem.  essais  lorsque  l  adaiblisseni. 
éesa  TBO  le  fbrça  do  suspendre  ses  travanx.  il  les 
"•prit  bientôt ,  gràrr  h  frt  rrrncrosilé  du  président 
dcMesmes,  qui,  en  lui  accordant  une  pension  con- 
li'énble,  le  mit  en  état  d'avoir  un  secrétaire.  Il 
(cuit  en  outre  du  toi  doux  tralleaionts,  do  1,100 
ItTTM  chacun,  comme  hî<?tnriorrr:ip!ie  et  comme 
^mmt  de  lettres,  et  recevait  de  .Ma/.ann  une  pcn- 
lisa  dont  ce  ministre  lui  assura  la  continuation 
PirsoB  testament.  Unoautreponsion  loi  fut  aHouèB 
pir  ra?^prnt)lée  dtt  rlergé ,  dont  il  avait  reçu  la 
oissioD  de  publier  une  édition  des  auteurs  grecs 
ont  écrit  l'btsloire  de  rÉglisc.  Valois  mourut 
n  1676.  Divers  opuscules  qu'il  sTait  puU.  sépa- 
î''ment.  ont  *'té  rrrnril!i>  sous  ce  titre  :  ïï.  Valesii 
«wwndaiiOHum  Ubri  V,  et  de  cnticà  (ibri  If,  etc., 

Ailalerdam,  1740,  ia-4.  Parmi  ses  autres  travaux, 
tedlMingno:  Jmmimi  HmlHni  mm  gatth 


rum  libri  XFIU,  Paris,  1656,  iu-4,  exceileole 
édit^Les  BiMnt  ocddsiastfq.  d'Busèlio,  de 

Sorrate  et  de  Soïoméne ,  de  Tbéodoret et  d'Évagre^ 
avec  les  FragmmU  de  celle  de  Philoslorge,  ibfd., 
16tt9,  16Ô8, 1673,  3  vol.  in-fol.  —  Valois  (Adrien 
de),  seigneur  de  La  Mare,  frère  dn  préeéd.,  né  à 
Paris  en  1607,  employa  plusieurs  années  à  étudier 
les  monuments,  soit  imprimés ,  soit  MSs.,  relatifs 
à  l'blst.  de  France.  Il  montra,  dans  ses  recherches 
et  dans  les  oumgos  qui  en  furent  le  fruit,  une 
critique  judicieuse,  et  mérita  le  lifrc  d'historio- 
grapbe  dti  roi ,  avec  un  traitement  de  1,^00  ir.,  et 
de  plus  une  pension  comme  homme  de  lettres.  La 
fortune  aurait  plus  ftf I  eneove  pour  lui ,  s*ll  nCett 

répudié  q  n  et  qu  es-une»  de  ses  favenrs.  Il  raconte 
lui-même  que  M.  de  Montausier  lui  bt  proposer  la 
place  de  sous-précepteur  de  M.  le  dauphin  ;  mais 
on  edgeait  qu'il  restât  oéUlMiaIre  et  qu'il  portât 
rJntiif  ecclésiastique  ;  îl  ne  cmt  pas  devoir  se  sou- 
mettre à  de  telles  conditions,  et  il  se  félicita  d'avoir 
pris  ce  parti.  11  mourut  en  169S.  Entre  autres  écrits, 
nous  lui  devons  deux  ourr.  inqiortants  sur  notre 
histoire  :  Gesia  Franrnrum  seu  rerum  francicO' 
rum,i.  I,  II,  m,  Paris,  1646-^8,  5  vol.  in-fol.  — 
Nolitia  galliarum  ordine  liUerurum  diyeala,  ib., 
1696,  in-fbl.  Vauns  de  La  Maaa  (dmles de), 
fils  du  prc^Tcd,,  né  h  P3n>  en  1fi7f,  prit  ses  degrés 
endroit,  se  lit  recevoir  avocut  vu  1090,  mais  ne 
fréquenta  pas  le  barreau,  et  refusa  d  acheter  une 
cliaive  de  magistrature  pour  pooroir  se  Ihrrer  sans 
partage  à  la  culture  des  lettres  et  de  la  numisma- 
tique. Il  parvint  à  former  un  cabinet  très  précieux, 
et  fut  admis  en  1705  à  l'acad.  des  inscript.,  dont  il 
suivit  toqjottrs  les  séances  avee  une  eiaetitudo  ri- 
gonreuse.  Il  mourut  à  Paris  en  1757.  Parmi  ses 
nombreux  Discours,  T>{s*?ertat.  ou  Mémoires,  in- 
sérés dans  le  RecueU  de  1  acad.,  on  citera  sa  DU- 
ioruaim  sur  tes  JmpHifetioiw,  t.  lil,  p.  191-117, 
et  t  V,  p.  SOÎ5-15.  —  Son  Ilist.  delà  prem.  guerre 
mcree,  t.  VII,  p.  SOI,  et  son  Jlist.  de  la  Seconde 
guerre  sacrée  1 1.  IX ,  p.  l>7  ;  t.  XII ,  p.  177. 

VALOIS  (LooB  Li),  lésnite,  né  â  Melon  en 
1639,  professa  dix  ans  la  philosophie  k  Caen, 
plein  de  zèle  pour  pauvres,  eut  beaucoup  de 
part  à  la  fondation  de  T  hôpital -général  de  cette 
ville.  Happdé  plus  tard  â  Fuis ,  il  M  nommé  eouh 
fesseur  des  princes,  petits-fils  de  Louis  XIV,  et 
devint  ensuite  supérieur  de  b  maison  professe, 
rue  SI- Antoine,  où  il  mourut  en  1700.  On  a  de  lui 
des  OBwrti  ipinimiBet,  publ.  par  le  P.  Breton- 
ncan,  17S8,  5  vol.  in-12,  et  réimpr.  plus.  fois. 

V.\  LOTS  (Yves),  physicien  et  littérateor,  né  à 
Bordeaux  en  1694 ,  embrassa  la  règle  de  St  Ignace, 
et  remplit  pend,  plus  de  90  ans ,  aToe  tèfe  et  suo- 
cés ,  la  chaire  d'hydrographie  à  l'école  de  La  Ro- 
chelle. Fors  de  la  suppression  de  l'Institut,  il  se 
retira  prubableui.  dans  sa  famille;  mais  oo  ignore 
le  lieu  de  sa  retraite  et  l'époque  de  sa  mort;  son 
nom  ne  figura  plus,  en  1769,  dans  la  Uste  des 
académiciens  de  La  Rochelle.  Ses  principaux  ouvr. 
sont  :  la  Science  et  la  pratique  du  pilotage,  La 
Rochelle,  1785,  in-l.— Goi^oefuresp^^i^uef  sur 
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iaemMplamaiindlmpnprimâuêé^mmnn,  |  rbabitde  rOratoire à Pftge  de  SUI ans.  Êla  biblio- 


dans  les  Mém.  de  Trévoux ,  1744 ,  mars ,  p.  1(30-61 . 
—  Entretient  f^rtr  réritr^i  l'ondamentales  de  la 
rdigion  pour  iinstrucUon  des  officier ë  et  gens  de 
«ur,  U  Rochélle,  1747,  %  vol.  in-ll  —  ileeiMii 
de  dissertât,  Httinim,  Paris»  176»,  ou  Nantes , 
1766,  in-8. 

VALORI  (Bacuo  ou  Bartolommeo  ,  dit  rjticien), 
né  à  FloreoM  en  1SM,  d*mie  fyniDe  patricienne, 
it partie,  pour  la  première  foi§,  des  dix  de  Balie 
en  1890,  et  fut  réélu  six  fois  pour  cette  magistra- 
ture. Il  remplit  saccessivement  les  fonctions  de 
gonfilonier  de  jostiee ,  d'anbaaaadear  et  d'antres 
encore,  et  mourut  en  lf}27  (p.  les  Pamiglie  no- 
bili  florentine ,  par  Se.  Aoi m  i  ra  to ) V alobi  (  Fran- 
çois), neveu  du  précéd.,  né  à  Florence  en  iliS9 , 
fat  employé  à  plus,  ambassades ,  «t  nommé  quatre 
fois  gonfalonier  de  justice.  Il  porta  dans  les  affaires 
piibliffiifs  l'tMévalion  d'àme  que  lui  avait  donnée 
1  cludc  de  \à  plulosophie  platonicienne,  et  mérita 
le  titre  de  grand  citoyen  que  lui  aeeorde  Ammirato. 
U  désirait  vivement  la  réforme  des  n!)iis  dénoncés 
par  Savonarola,  son  ami;  insis  il  ne  put  accomplir 
son  desaeia  palriolique ,  et ,  aprtj»  avoir  tenté  vai- 
nement de  sauver  ee  moine  ékiqnent  et  fongueux , 
il  péril  avec  lui,  victime  de  la  même  cmeu tf  popu- 
laire, en  lft98.  —  Valori  (  Nicolas  ) ,  né  à  Florence , 
d'une  famille  patricienne,  remplit  plus,  emplois 
publies  et  quelques  ambassades,  dont  la  plus  im- 
portante fui  celle  auprès  de  Louis  XII  ,  roi  dn 
France.  Inculpé  dans  la  conspiralion  de  Boscoli  et 
de  Capponi ,  et  condamné  à  une  réclusion  perpé- 
tuelle, il  recouvra  la  liberté  par  l'intervention  de 
Léon  X.  On  a  de  lui  une  Vie  de  f  mirent  de  Médi- 
ct9,publ.  pour  la  prem.  fois  par  .Melius,  Florence, 
1749,  in-8  de  07  pag.,  et  Irad.  en  franç.  par  Gou- 
jet,  Paris,  1761. 

VALORI  (le  comte  François-Florent  de) ,  né  à 
Toul  en  1763,  servait  dans  1^  gardes-du-corps 
lorsque  celle  troupe  essa)a  de  défendre  le  palais 
de  Versailles  daus  les  journées  des  S  et  6  octobre 
1789,  et  fut  licencié  peu  de  temps  après.  Lors  du 
départ  du  roi,  il  fui  un  d^s  trois  gardes  qui  l'ac- 
compagnèrent ,  et  furent  rameués  de  Yarennes  avec 
l'infortuné  monarq.  Conduit  priaonuier  à  l'Abbaye, 
il  n'en  sortit  qu'après  racceplatinn  de  la  nouvelle 
constitution.  Valori  fui  alors  dniv^y  i>ar  lut  reine 
d'une  mission  auprès  de  ia  princesse  de  Lamballe, 
à  Bruxelles,  et ,  forcé  par  les  événements  de  rester 
hwrsde  France,  il  fil  plusieurs  campagnes  au  ser- 
vice de  Prusse,  ef  ne  rentra  dans  sa  patrie  qu'en 
ibik.  u  suivit  a  Gandi  Luuis  XVlll,  qui  venait  de 
le  nommer  eflieier  dans  une  compagnie  de  ses 
gardas  en  obtint  au  retour  le  grade  de  maréchal- 
de-canip  et  la  charge  de  Rrand-prevôt  du  dépar- 
tement du  Doubs,  et  mourut  à  Toul  en  16%^.  Il 
avait  donné  un  Prdet»  cfn  wy.  à  Vwrmm,  Paris, 
1816,  in-8. 

VALPERGA  DI  CAMîSO  (Thomas  DES  COMTES 
MASINO),  maltiémalicicn  et  littéral.,  né  i  Turin 
en  1757,  servit  quelque  temps  à  bord  des  galères 


tliécaire,  puis  professeur  do  (liéologie,  il  aurai 
passe  sa  v  ie  dans  celte  retraite  paisible  et  studieese 
si  le  gouvemem.  napolitain  n'eM,  en  t768,eich 
des  ordres  rdigleux  tous  les  étrangers.  Il  revin 
alors  dans  sa  ville  natale  ,  nn  il  mena  la  même  vii 
simple  et  retirée.  11  y  fonda  une  société  littéraire 
et  fut  associé  à  Paead.  de  peinture  et  I  eeBe  de 
sciences,  dans  laquelle  il  exerça  pendant  18  aa 
les  fonctions  de  secrétaire.  Il  ne  se  délassait  dose 
travaux  que  par  des  voyages,  qui  étaient  pour  la 
une  nouvelle  source  d'instmeflott.  Ce  firtéasin 
de  ces  voyages ,  en  1773,  qu'il  se  lia  d'une  aadK 
durable  avec  Alfieri,  et  Caluso  fut  l'éditeur  de  ^ 
Œuvres  posthumes.  De  1800  à  1814 ,  il  ouvrit  daa 
sa  propre  maison  une  école  où  H  enseigna  k  qoel^ 
jeunes  gens  les  littératures  grecq.  et  orientale 
dont  il  avait  déjà  rétabli  le  goiM  m  Piémont,  e 
les  professant  k  l'université  de  Turin.  Il  rempli 
successivem.,  dans  la  même  ville,  les  feadin 
de  membre  du  grand-conseil  et  de  directeur  d 
l'Observatoire  pour  la  partie  astronomiq.  En  1811 
il  fut  nommé  pré&idcnl  cl  direct,  d'une  des  classe 
de  l'acad.  des  sciences  et  des  Mires,  et  mten 
en  18111  à  Turin.  11  était  correspond,  de  riMlili 
de  France ,  de  la  société  italienne  de  Vérone  < 
d'un  grand  nombre  d'autres  sociétés  sav.  Mathé 
maliques,  langues  orientales  et  poésie,  voilà  le 
trois  classes  entra  lesquelles  on  pont  disUibusr  « 
nombreux  ouvrages.  Il  publiait  sous  son  propï 
nom  ceux  de  mathématiq.,  sous  celui  dtDidymt 
TViurtne^wtô  ceux  qui  regardaient  les  langues  oriei 
Ules,  et  sons  to  nom  pastoral  ifEnfwrbo  MeUtigt 
nio  ses  vers  italiens ,  latins  ou  î^recs.  On  cttcrt  d 
lui  :  Litteraturœ  copticœ  rudtmentum,  ParoM 
1785 ,  in-8.  —  De  l'Orbite  d'Herscheli  0»  Hinawi 
afes  d»  nowtUtt  tables  pour  cette  planète  {Mén 
de  l'acad.  de  Turin),  1780-87.  —  De  h  ym-igatin 
sur  la  spliéroide  elliptique ,  ses  loxodromies  H  m 
plus  court  chemin»  1788-89.  — IMs6io,  tekm 
epico,  Turin,  1791, in-12  ;  Brescîa,  1808,  in-»  - 
Dp  lu  Résolution  des  équations  mtmériq.  de  tôt 
les  degrés  (  acad.  de  Turin  ) ,  1794-1800.  -  PriM 
lezioni  di gramnuUica  ébraica ,  Turin,  iM6|ia4 
—  Délia  PœtUs,  Ubn  UI,  ibid.,  1806,  1b4.- 
Latina  carmina ,  eum  speciminegrœofrum,  ibid 
1807,  in  8.  —  Fersi  ilaiiani,  ibid.,  1807,  io-t 
Prusper  Baibo  a  publié  une  Kte  de  l'abbé  Valpcrg 
sur  lequel  on  trouvera  une  ample  Notice  daa»  1 
Magasin  encyclopédiq.,  1815,  t.  IV,  p.  390. 

VALSALVA  (  Antoi«e-Ma»ie)  ,  anatomistc,  »* 
Imula  en  1666,  pratiquais  médec.  en  même  1*1 
qu'U  était  pmiiess.  dTanatomie  à  Puniv.  de  Bologn 
et  chirurgien  de  l'bôpital  des  Incurables.  Il  »"» 
plifia  les  instruments  de  cbirurgie,  en  diminu*' 
nombre ,  et  rendit  d'autres  services.  TeMeétsIlM 
ardeur  pour  la  science,  qu'il  la  communiqnatt 
tous  ceux  qui  rentouraient ,  et  plus  d'une  foB  m 
domestiques  se  trouvèrent  ctiirurgieos  eo  wrUJ 
de  sa  maison.  11  mourut  i  Bologne  em  1798.  Il  ^ 
tait  oecQpé  surtout  de  l'organe  de  l'ouïe  ,  ceo 


de  Malte ,  et  se  rendit  ensuite  à  Naptes ,  où  il  prit  |  partto  si  curieuse  et  si  diflicito  de  l'anatemie,  et 
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iibsé  «ÊT  ce  sujet  vn  ooTrage  devenu  elatsiquc  en 
Italie  :  De  aure  humanà  tractatus ,  in  guo  intégra 
fjttsfirrn  nnris  fabrira  ,  vnitti^i  Jinrf.'î  7rîrm//.s  et 
kontbu»  suis  iUuêlrata,  describttur  omniumqm 
^  parfftim  «fut  lwli»]fa(ur,  etc.,  Bologne,  1704, 
îhl;  Olredit,  1707;  Genève,  1716;  Venise,  1740, 
iM.  Morjrnpnî ,  ?nn  élève,  à  qui  on  doit  tpHp  MW.^ 
j  a  joint  une  Fie  de  Tauteor,  et  trois  IHasertat. 
Mines  éb  te  grmd  «itoMiste. 

TALBICCHI  (dom  Vmcinios),  sav.  bénédictin, 
delacoogr^at  du  Mnnf-rassin,  np  à  Brcscia  en 
ICM,  professa  la  philosophie ,  les  sciences  sacrées 
fl  fc  droit  caiHNi  à  Florâiee»  se  livra  anssi  avec 
sttceèt  aux  antiquités ,  et  obtint  en  171 1  une  chaire 
d'Bcrilare  sainte  et  d'hîsloire  ccclésiastiq.  à  rimiv. 
dePIse.  11  nuramt  en  1759  à  Florence,  abbé  de 
M  muslère.  Nous  elteroiw  de  loi  :  De  Mil i o  t  m- 
prH  Smii  Jlexmuiri  Àugugti  dissertatio,  Flo- 
rmce,  171S.  —  Epixtola  de  ve(pribus  Pisanœ  civi- 
latit  eomtihaiê,  etc. ,  ad  X>.  Guidonem  Grandi,  etc., 
narenee,  1717,  inséré  ptr  Godefroi  Heffinann  dans 
le  l*  vol.  de  VHtÊÊUiafwrknmumo-juHinianœi , 
If^tp«ig,  17Î6.  —  Valskchi  (Antonin),  doinini- 
raio,  néà  Vérone  en  1708 1  fut  chargé  de  l'ensei- 
psMnt  de  In  pUIOMpbîn  dns  vn  eoiifent  de  son 
ordre  à  Venise  ,  prêclt  ensoite  dans  les  principales 
Tilles  d'Italie  ,  et  ftit  élu  professeur  de  théologie  à 
l'anvers.  de  Padoue,  où  il  mourut  en  1791,  après 
U  ans  dfocreicn.  Ifons  dterons  de  loi  :  M  fim- 
éommU  iella  religione ,  e  dei  fonti  deW  mpietà , 
Pïtteoe,  176K,  3  vol.  \n-H.  ~  !*rrdiche  gmresi- 
matit  Venise ,  1793. — Panegirici  e  diseorsi ,  Bas- 
mêt i7M  («.  Seno,  iVMs ai Fmkmmi,  t.  n  ;  les 
yUmitûl  âi'  FabronI,  t.  IV,  etc.). 

VALTERIK  (  ra!)bé  de  U),  né  à  Vcmcuil,  dans 
le  Perche.  On  a  depuis  long-temps  oublié  ses  tra- 
Msnsd'ffiimiérs»  de  f¥rR«  et  de  Jwénal;  mais 
qnelq.  curieux  recherchent  encore  celle  de  17/iaefe 
et  dp  VfMffssée ,  de  l'édit.  de  Hollande,  suivant  la 
copie,  I68i,  4  vol.  in-i'î,  à  cause  des  gravures  de 


VALTRINI  (  Jban-Aîitoise)  ,  jésuite,  né  à  Rome 
?n  1536,  enseigna  les  belles-lettres,  la  Ihéolopic 
morale  et  la  sainte  Ecriture  au  collège  romain ,  et 
Mimt  1  Lurette  en  1601.  lions  citerons  de  lui  : 
Te  militari  vt^erum  romanor.,  lib.  FU,  Co- 
kpe,  1597,  in^.— Jrntu»  Itil.  soe.  Um,  un. 
1^1  et  158S. 

•VAliTOnO  (itoonr),  oéàltiBiini,  fut  conseill. 
de  Sigismond-Pandolfilie  IWalesU,  seigneur  de 
Rimini ,  et  vivait  encore  vers  la  fin  da  15«  S.  L'ou- 
trage qui  lui  donna  quelque  réputat.  est  intitulé  : 
A»f««wlllnH,  diffié  en  XII  livres ,  impr.  la  prcm. 
fois  à  Vérone ,  l(i7S ,  in-fol.,  fig.  ;  ensuite  à  Bologne, 
l»r>;  réirapr.  à  Paris,  153Î  et  mh  ,  avec  des 
(orrectioos  ;  traduit  en  français  par  Louis  Meigret , 


ViLVASONE  (ÉIASMB  de  ) ,  poète  italien ,  estimé 
pMd  ceux  do  second  ordre,  ét-^it  ^  iirncar  de 
▼ainsene,  château  du  Frioul ,  où  il  naquit  en  15S3. 
Vifintlms  une  Imetion  à  latqnelle  le  condamnait 
F**4<»  ti  silinlion  d«  loo  domaine  entra  deni 


puissances  jalouses ,  la  maison  d'Autriche  et  la  ré- 
publique de  Venise,  il  pnriagna  ses  loidfs  entre 

les  études  littéraires  et  la  chasse,  pour  laquelle  il 
avait  un  goût  passionné,  qu'il  sut  mettre  à  pro&t 
dans  l'intérêt  de  sa  gloire  poétique.  En  effet ,  son 
principal  ouvrage,  la  Caccia,  est  on  des  meilleurs 
poèmes  didactiques  de  l'Italie.  Cette  composition, 
en  V  chants  et  en  octaves ,  ne  fut  publiée  par  l'an- 
tcur  qu'en  1591,  quoique  ce  fiU  Tœnm^  sa  jeu- 
nesse, et  fut  réimprimée  en  1603,  Venise»  ia->IS. 
Parmi  ses  autres  écrits ,  asscï  estimés ,  nous  cite- 
rons :  YAngeleida,  épopée  en  octaves  et  en  III 
chants,  sur  le  combat  des  bons  et  des  mauvais 
anges ,  Venise ,  1890 ,  in-ft.  —  Lagrime  di  S.  Maria 
J^fadrfatrva ,  qu'on  trouve  souvent  à  !  ri  snile  des 
Lagrinie  di  S.  Pieiroûe  L.  Tansillo,  Venise,  159S, 
in-8,  et  1613,  in-19.  Valvasone  mourut  en  1898. 

VAMBA  ou  WAMBA,  50*  roi  des  Visigotbs,  fut 
élu  en  67i  poursuccéder  h  Krcesvind ,  et  n'accepta 
qu'à  regret  ce  dangereux  honneur.  11  se  fit  sacrer 
et  couronner  par  le  clergé  à  Tolède,  cérémonie 
jusqu'alors  inusitée  chez  les  Goths.  Les  fâcheux 
pressentim.  qui  lui  avaient  fait  d'abord  refuser  le 
trône  ne  tardèrent  pas  à  se  réaliser.  Des  révoltes 
éclatèrent  dans  la  Gantibrieel  la  Vaseeole  (la  Bis- 
caye et  la  Navarre).  Le  comte  de  Nîmes,  l'évèque 
de  Maguelonne  et  d'autres  seigneurs  de  la  Sepli- 
manie,aecueinirentles  Juifs  qu'il  venait  de  bannir 
et  se  liguèrent  contre  lut  Le  due  Paul,  auquel  il 
avait  cru  pouvoir  confier  une  partie  de  son  armée, 
fil  soulcvcrla  Catalogne,  franchit  les  Pyrénées,  se 
fit  proclamer  roi  dans  Narbonne,  et  se  ménagea 
l'appui  des  adffuenrs  mécontents  de  la  €aule  flo- 
thique.  ^Itemba,  dans  ces  circonstances  difficiles, 
déploya  une  activité,  une  présence  d'esprit,  un 
courage  qu'on  iraltcodait  pas  de  son  âge  avancé , 
et  soumit  rapidement  la  Vasconie,  la  Cantabrie,  ia 
CaUIogne ,  Narbonne,  Betiers,  Agde,  Maguelonne 
et  Nîmes.  Il  accorda  la  vie  à  tous  les  rebelles  et 
renvoya  libres  tous  les  étrangers.  La  paix  dont 
purent  jouir  alors  ses  sujets  ne  fut  plus  troublée 
que  par  une  invasion  des  Arabes,  presque  aussitôt 
reponsséc.  Vaniba ,  malgré  ces  services  et  «l'aiitrcs 
encore ,  fut  forcé ,  en  680 ,  par  une  insigne  periidie , 
de  prendre  Phabit  monastii|.  et  de  signer  son  abdi- 
cation en  faveur  dueomte  Ervige,  qu'il  avait  com- 
blé de  bienfaits.  1!  pnssa  «es  dern.  années  dans  le 
couvent  de  Pamplicga,  prcs  de  burgos ,  ci  mourut 
en  083  ou  087.  Ce  priiiee,  digne  de  vivra  dans  un 
autre  temps  et  d'obtenir  plus  de  reconnaissance, 
avait  travaillé  à  reprimer  l'ambition,  les débaucbes 
et  les  crimes  des  évèques. 

YAMHALB  (  Anvomi  BftBS  de),  pricnr-comman- 
dalaircde  Comequiert,  né  en  172o  à  Alais,  après 
avoir  rempli  les  pénibles  fonctions  de  l'enseigncm. 
dans  le  séminaire  de  sa  ville  natale ,  se  livra  à  U 
prédication  avec  succès.  Lee  seuls  de  ses  discoui» 
qui  aient  été  imprimés  sont  un  Panégyrique  de 
St  Louis,  prononcé  devant  l'Acad.  franç.  en  17G6, 
et  une  Oraison  (uMbre  de  Louis  XV,  prononcée 
en  1770  dans  la  cathédrale  de  Toulouse.  L'arebe- 
vOque,  M.  de  Brîepne,  Oont  il  avait  restime  et  la 
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confiance ,  l'avait  nommé  l'un  de  ses  ficaires-jré- 
n«'T:ju\  ,  et  se  reposait  en  partie  sur  lui  de  l'adini- 
mslral.  de  sou  diocèà^.  li  mourul  au  château  de 
Brienne  «i  1781. 

VAN-ALPIIEN  (ArrroiRi),  vicaire  apostolique 
de  Rois-lc-Diic,  né  en  1748  à  Boxtel ,  fil  ses  études 
à  Luuvain  ut  fut  Qumué  en  l??'»  lecteur  au  collège 
deDriatiof.  AdmisItnéaiêunéeàlaUeence,  il 
fut  en  1777  promu  à  la  chapellerie  de  Boxtel,  dé- 
signé en  tTH'i  coadjuteur  du  vicaire  apostolique  de 
BatÂ-le-Duc ,  place  ûios  iaq.  il  remplaça  Aërt&  ea 
1790,  et  momtaé  en  17«(  4  la  enre  de  Sebyadel.  En 
1708 ,  voyant  que  la  suppression  de  l'univ.  de  Lou- 
vain  allait  ôler  les  moyens  de  continuer  la  success. 
des  prélres  de  son  vicariat,  U  établit  à  Boi&-le-Duc 
im  séminaire  qa*û  tnnsporta  rannée  soinnte  à 
Ilexelaar.  L'église  de  Bois-lc-Duc  fut  tranquille 
sous  la  république  balave  et  sous  le  rèjjnc  de  Louis 
Bonaparte;  mais ,  lorsque  Napoléon  se  fut  emparé 
de  la  Hollande,  U  imagina  de  rétablir  réfécbé  de 
Bois-le-Duc ,  érigé  en  ISoO ,  el  qui ,  depuis  la  con- 
quête des  Hollandais  en  16*^9,  avait  <''(é  administré 
par  des  vicaires  nommeâ  d  uburd  par  le  chapitre, 
polt  par  le  pape.  Van-Alpben  ne  s'étant  point  prêté 
4  ce  projet ,  fut  enfermé  en  1810  à  Vincenncs ,  pnis 
rois  en  surveillance  à  Malines  et  à  Anvers.  Presi>c 
de  donner  sa  démission  ou  de  remettre  ses  pou- 
Tolrt  à  on  prèlK  ^*eD  lui  déaifoeit,  Vaft-Alphen 
s'y  étant  riïfusé  fut  ramené  à  Paris ,  où  il  resta  jus- 
qu'en I8U.  Son  retour  à  Bois-le-Duc  fut  une  vé- 
ritable féte«  11  reprit  ses  fouet,  de  vicaire  apusto- 
liqaeetdepaiteariadqrndel ,  ^*il  remplit  jvsqu'ii 
sa  mort  en  lS3i. 

VAN-BAALF  (  Hknb!),  pooff  dramatique  hollan- 
dais ,  mort  a  DordrecUt  le  i'À  lévrier  lSi3 ,  âgé  de 

10  ans»  calantew  de  dent  (lagéd.  :  4t  fimnoesM» 
Amateidam,  1809,  et  JkaDmder,  ibid.,  1816. 

VAN-BKMMFl.FN  ( Abraham ),  professeur  à  In 
Hajre,  où  il  mourut  a  o'ii  ans ,  a  publié  en  hullaud. 
des  ÉUmmiê  de  pivaigue  txpîriimUak,  4  vol. 
in-8  ;  des  Leçons  d'algèbre ,  et  «ae  HUnduOim  à 
l'architedure  hydraulique. 

VAMBRUGH  (John  ),  auteur  comique  et  arcbi- 
teele ,  né  ten  Pan  I67i,  d'one  Cunille  origittaire 
te  eûd.  et  établie  en  Angleterre ,  quitta  le  service 
militaire  i>our  embrasser  la  carrière  dramatique, 
et  donna  successivem.  plus,  comédies.  Ayant  fait 
eeoslnilre,  sor  ses  propres  plane,  on  théâtre  à 
Londres,  il  en  devint  directeur  avec  Congréve. 
Vanbnigh  avait  étudié  Tarchit^ture  avee  fruit,  el, 
îndépeudamm.  de  la  salle  dont  on  vient  de  parler , 

11  eonslmisit  pins,  beaux  édifices,  palais  et  cbà- 
teaux ,  nolamm.  ceux  de  Blenheim,  de  Hoirard  et 
de  Cirli^le.  Il  avait  cédé  à  Conçrrève  sa  part  dans 
radminislralion  théâtrale,  lor&quen  1704  U  oblmt 
roflee  de  rei  d'UMS.  n  fut  nommé  intendant  des 
btttmeats  de  la  cowonne  en  1715,  Tannée  suiv. 
inspecteur  den  bâtim.  d**  î'IiApilal  naval  de  Green- 
wich,  et  il  mourut  en  iTM  au  palais  de  Wliite- 
HaH.  Bem  de  ses  comédits  OAt  été  iaséféea  dans  le 
recueil  iniit.  :  The  ntm  mglkk  Tkmtn,  Undres» 
l776,i9vol.i»-ll 


VANCOUVER  (  Georcs),  navigateur  aogUis,  aé 
vers  1750,  entra  de  Imnne  heure  dans  la  marine, 
et  fit  avec  Cook  les  et  5"  voyages  autour  du 
monde.  En  1780,  il  servit  dans  l'cseadrs dm  An- 
tilles, sons  l'amiral  Rodney,  el  fut  employé  jus» 
qu'eu  i/b'J  dans  la  station  de  la  Jamaïque.  U  avait 
fait  preuve  d'un  courage  e^  d'une  habileté  tels, 
qa'en  1790  le  gonvemem.  hii  confia  une  miarisa 
d'une  haute  importance.  U  s'agissait  de  décider  la 
question,  si  long-temps  débattue,  s'il  existe  dans 
l'Amenque-Septentr.,  entre  le  50^  et  le  60*  degré 
de  latitnde,  une  mer  intérieure  eu  des  canna  ds 
communication  entré  les  golfes  connus  de  l'Ûcéaii- 
Atlantique  et  du  çj.  Océ.in.  Nommé  capitaine  de 
vaisseau,  command.  ia  corvette  ia  ikcowmUtl]» 
brick  le  CAolnm,  U  partit  de  Falmoutli  le  l«  jailict 
1791 ,  attérit  le  sept,  à  la  côte  sud  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  découvrit  le  port  George ,  et  loogea  U 
terre  jusqu'au  I  iâ'^  b  de  longitude.  11  alla  moaiUer 
ensuite  dans  une  baie  de  la  NeuvelMélaade,  cè 
il  avait  déjà  séjourné  avec  Cook,  puis  parcourut  les 
archipels  des  .4mis  et  des  Sandwich,  reconnut  U 
nouvelle  Aiiuuu ,  l'entrée  de  J.  de  !<  uca ,  fit  ensuite 
route  au  sud  vers  Noulka,  passa  quelque  teaps 
dans  le  i>ort  de  Montercy,  et  remit  à  la  voile  pour 
rarci)i]irl  dos  Sandwich.  11  reconnut  lacôted'Ané- 
riquc  par  i)ù^  2"  nord,  retourna  au  sud,  revit k» 
élaUissem.  espagnols  de  la  NonveUe-Gsliiwnie, 
atteiguit  Ovaïliy,  et  reçut  du  souverain  de  celte  lie 
la  cession  qu'il  en  lit  au  mi  d'Angleterre  en  il9'i. 
Vancouver  commença  sa  ô*"  campagne  par  lu  oonl, 
fit  de  nouT.  déoouv.,  visita  les  oomptoim  nsM,  i 
parcourut  soigneusement  tontes  les  baies,  anses, 
détroits,  canaux,  explora  l'archipel  du  roi  George  , 
et  du  prince  de  Galles ,  la  grande  ile  de  rAmimuié,  i 
et  termina  ses  opératkms  dans  le  portCondtanisa, 
par  ÎJG"  14"  nord  el  225»  37"  est.  Il  revint  ensuite 
en  1- tirope ,  pu  faisant  de  nouvelles  explorât,  surs* 
ruutc,  débarqua  le  13  sept.  1795  sur  U  cote  occi- 
dentale d'Irlande,  et  vint  Immédiatem.  à  bmdra 
rendre  compte  du  succès  de  sa  mission*  il  avait  fait 
une  reconnaiss.  très  exacte  de  la  côte  nord-ouest 
de  l'Amérique ,  ce  qui  i  avait  amené  à  la  convictioa 
de  l*imposaibilité  d'une  commwiimition  par  neiirsi 
entre  le  grand  Océan-Septentrional  et  l'intérieur  du 
continent  de  l'Amérique  dans  l'èlcndue  qu'il  avait . 
parcourue.  Bien  que  ce  long  voy^^e  eut  aiicré  sa . 
santé,  Vancouver  vécut  asses  long-temps  pour  ré* 
diger  la  plus  gr.  partie  de  sa  relation.  U  moorot  à 
Pétersham  en  1798,  avant  la  tin  d©  l'impression  de 
son  ouvr.  Son  frère,  i.  Vancouver,  j  mit  la  dero. 
main  et  le  publia  sous  ee  titre,  en  anglais  :  l^iMi 
de  découv.  à  l' Océan-Pacifique  du  nord  et  auiotir 
du  monde,  etc.,  exénift-  de  Î790  d  1795,  Ptc., 
Londres ,  1798 , 3  vol.  in-'i ,  avec  atlas  in-fol.,*  trad.  | 
en  franç.,  Paris ,  an  VIII  (1800),  8  vol.  i»4,  etallm  i 
in-fol.;  une  autre  traduct.  abrégée  a  été  donnée  pif  i 
Henry,  ibid.,  1800,  S  vol.  in-S  ,  et  atlas  in-^.  ' 

VANDA  ou  VENDA ,  élevée  sur  le  Irôoe  de  Po- 
logne vers  Van  750,  après  la  mort  de  Cracas  et  esUe  • 
de  ses  deux  frèi^s,  trompa  l'attente  de  tes  sujets 
en  reietant  les  sollicitât,  de  Ritigsr,  prince  ^oain 
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qui  damtadait  sa  main ,  et  en  répondant  qu'elle 
itaHll  BiMn  euroer  rtotorilé  dn  toaTanfii  que 

d'âtre  son  épouse.  Ritiger  insista,  menaça ,  s'avaqça 
sur     frontières  de  Pologne,  etVanda  alla  au- 
dcrant  de  lui.  Avant  d'en  venir  aui  mains ,  le  prince 
earoya  des  ambassadeort  pour  laira  une  dwnièM 
if'maDdc  qui  fut  refusée.  A  leur  refour  an  camp  , 
les  envoyé ,  pénéti^  d'admiration  pour  la  reine  de 
Pologne ,  dédarérent  que  cette  guerre  étant  inatile 
et  b^otto,  ils  qoilleraicnt  les  drapeaux  de  RUiger. 
Il  paraît  que  ces  cnroycs  élaicnt  des  seigneurs  in- 
floeotSi  car  le  prince  oéda  à  leurs  représentations , 
ait  de  désespoir ,  se  dtnuia  la  mort .  Les  NoraTîens , 
dMi  tt  était  to  dMf ,  inat  ta  ptix  avec  Vanda. 
Cette  princesse ,  après  être  entrée  en  triomphe  dans 
la  Tille  de  CneoTie  *  dont  soo  père  était  le  fondât., 
«I  tfoir  olltrt  us  MMrtStt  am  ^Tinités  polonaises, 
cnifpmtqDe  qoelq.  désastre  ne  vint  troubler  son 
b an Ftenr,  ae précipita  dans  la  Vislule.  On  retrouva 
Ma  corpa,  qui  fat  enterré  bors  de  la  ville ,  dans  un 
liaa  oà  «nlniérigat  vs  Bimun.  La  triditioii  imt 
qoc  cet  enpiMMBwtioit  celiii  da  bourg  et  oonvant 
de  Mogila ,  nom  qni  signifie  en  polonais  tertre, 
tombeau.  i«  Iragéd.  de  P'anda,  donnée  par  M.  G.  de 
Bmt  M  t.  XXIII  dti  GA^M'ObMV»  dMiAddIrw 
étrangers  (  Paris ,  iSiK  ),  comme  trad.  du  polonais 
(it  j  Memcewili ,  n'est,  au  jugenienl  des  lilléral. 
laûoaaux,  qu'une  création  du  soi-disant  traduct., 
lîHi  qiw  taiMlietqa'U  t  inist  «n  lête.  11  en  eatde 
■tatt  l^|Mto*t^n,  des  deux  autres  pièces  qui, 
dans  ce  recueil ,  suivent  celle  de  Famia,  et  sont 
^emeol  de  M.  G.  de  liaer  (v.  le  JwamiUdeFar- 
Mrit,!!,  181S,p.34«-74). 

VAN-DALE  (  AnToiaa),  antiquaire,  né  à  Harlem 
en  1638 ,  abandonna  les  occupations  commerciales 
pour  se  livrer  4  l'étude  de  la  médecine,  se  fit  rece- 
nir  éoeleur,  et  alita  ta  coltura  des  lettret  à  Teier^ 
dce  de  sa  profession.  Il  obtint  la  place  de  médecin 
derbôpital  de  Harlem,  et  la  remplit  jusqu'à  sa 
mort,  en  1708.  Il  était  de  la  secte  des  mennoniles 
M  anabaptistes  pacifiques  (v.  MmM»).  Onndelni: 
De  oroctUû  veterum  ethnicorum  dmertationet  II, 
AmMtTfl  ,  1 7(Mi ,  in-h.—  Disserlaiiones  de  origine 
Kl prùgreêéu  uUjloUUriœ  et  mperUitionum »  etc., 
iUd.,  itM,M,—DiiierLiXmtU^kdUm^ 
elmarmoribu»,  cùm  Romanis  tùm  Grœci»  illus- 
trandiê  iîf^^r^  tpntes ,  ibid.,  1702  et  ilhÂ,  in-U.  — 
Dtiiert.  Sttjper  JriHm  de  LXX  inUrprelibus ,  etc., 
iUd.,  170»,  ln-4(«.  AaisTia).  On  peut  eonanitflr 
sur  Ant.  Van-Dale  son  Éloge  par  Leclerc ,  les  Mém . 
«le  Nioeron,  tMi.  XJULVi,  et  le  DieUoimaire  de 
Cbauiepié. 

VAinNWB86K<inaMdeK«urlnl«ndantdetanni- 

son  impériale,  né  vers  la  fin  du  lH"  S.  à  Gray,  en 
Franche-Comté,  fat  pendant  près  de  'iO  ans  nltaché 
à  leniperenr  Cbarles» Quint,  qui,  en  muuraul,  le 
liiQMmaniâ  à  PUHppe  II.  Maintenn  eocere  pins, 
années  dans  ses  fonct.  par  ce  prince ,  Vandenessc 
te  retira  dans  sa  patrie,  où  il  mourut  dans  un  .^ge 
avaaeé.  Il  a  laissé  en  MS.  le  JournuL  des  mjfaye» 
étim^.  OnrlM-QiiMti  «fH  <^  Mtf^  i/» 
9mlÊ$féê  mkà  «MO,  in-M.  U  M»,  erigtay 


exi&te  à  la  bibliotb.  de  Tournay,  mais  on  en  trouve 
plus,  oopiea  i  Parla,  à  Bcaanfenet  en  Plandre.  Ln 

soctéfi' fl  hi^t.  (le>  T\iy>  nas  annonce  la  proch.'\ine 
publication  (io  ( et  ouvr.  rempli  de  di-lails  curieux. 
—  Guillaume  Va.^denessb,  frère  du  précéd.,  par- 
tagea avee  lui  ta  eonfianee  de  CharieaH^vint ,  et  fut 
;)umAnierde  ce  [irinr  e, quile  nomnaenanile  éréq* 
de  Coria.  — V.  CuABAi«Es(J.  de). 

VAMDERDOURG  (  MARTin-MAaiE-CnARLES  BOU- 
DENSde),  littéral.,  né  en  17C5  à  Saintes,  d'une 
f;imil!p  noble ,  nclirvn  >:es  études  à  l'école  milit., 
entra  dans  la  marine  et  lit  en  178S  une  campagne 
dans  l'Inde,  sur  la  frégate  rffarmûme;  il  était  en 
1789  lient,  de  vaiaaeen.  Forcé  d'émigrer  en  4793, 
il  s'établit  en  Allrmrc^ne .  on  il  occupa  ses  loisirs 
forcés  par  une  étude  approfondie  de  la  langue  et 
de  la  littéral,  des  Allemands.  8ea  talento  Inl  mérl^ 
tércnt  l'estime  du  comte  de  Stolberg,  qui  lui  pro- 
cura un  emploi  dan'^  les  ile";  danoises  Sf>îis-|p  Vent; 
il  demeura  en  Amérique  jusqu'en  ibOO,  et  revint 
en  France  en  i  SOS.  Divera  onir.  en  proee  et  en  vera 
l'avaient  tait  aennaltre  d'une  manière  avantageuse, 
lorsqu'il  rcmpbca  en  18!ï^  L.-S.  Mercier  à  l'Institut. 
Il  continua  de  se  livrer  entièrement  à  la  culture  des 
lettres ,  et œoonità  ftrbcn I tl7.  Onire  la  part  qu*il 
eut  à  ta  rédact.  du  PMieisie ,  des  .^rcAtvet  lUiér  » 
du  Mftrrurp  étranger ,  cl  du  Journal  '/es  mv.,  on 
lui  doit  la  publicat.  des  poésies  de  CloUlde  de  Sur* 
ville ,  des  trad.  de  l'illeni.  telles  qne  le  ff^oldemar 
de  F.-H.  Jacobi ,  1796,  3  vol.  in-11;  le  rojfaffÊ  m 
Italie  de  F.J  -I   Meycr.  1802,  in-8;  du  Laocoon, 
ou  des  Limtteë  respectives  de  la  poésie  et  de  la 
peinture,  par  Letilng,  1801,  !n*S.  —  CrtOès  el 
Hipparque,  roman  de  \\  icland ,  18I8|  t  Tel.  in- 1 8  ; 
mais  le  plMs  ber^ti  titre  de  Vanderbourg  est  sa  tra- 
duct. en  vers  Iraoç.  des  Odes  ci'irerace,  1812-13, 
9  Tol.  in-8. 11  a  fenml  ploa.  oKselee  à  ta  Biagra" 
phie. universelle,  M.  Daunou  a  prononcé  son  éloge 
à  l'Institut  leSlaont  1H:>9  (  Monileurda  Î8 octobre). 

V ANDElVfiUllClI  (  FaAMçois  ),  arclievéq.  de  Um- 
brai ,  né  en  11167  k  6and,  d*une  ancienne  famille 
(o.  Beaan),  courut  les  plus  gr.  dangers  dans  son 
enfance  par  suite  des  représailles  que  les  protes- 
tants, victime  de  la  cruauté  du  duc  d'Albe,  exer- 
çaient parfeto  sur  les  calbellqoes.  8en  père ,  mis  en 
prison ,  vit  sa  maison  livrée  aux  flammes,  ses  terres 
ravagées ,  et  rendu  en<.uile  à  la  liberté,  fut  obligé 
de  fuir  avec  toute  sa  lamille-  Le  jeune  Vanberbureh 
fot  enfeyé  aTecsa  mère  auprès  d*an  oncle  de  celle- 
ci,  doyen  dnciiapitred'Utrecht  Après  avoir  terminé 
ses  études,  il  embrassa  l'état  ecclésiastiq.,  devint 
vicaire-général  de  l'évéque  d'Arras ,  puis  chanoine 
de  Mens,  et  snceessivem.  évèqne  de  Gend  et  ar- 
chevêque de  Cambrai,  il  se  signala  dans  ces  deux 
po<ites  par  l'exercice  de  toutes  les  vertus  pasto- 
rales, et  fonda  à  Cambrai  un  établissem.  pour  les 
jenoes  illes  de  tamilles  bennèles  et  peu  aisées,  qni 
donna  plus  lard  à  M™*  de  Mainlcnon  l'idée  de  la 
maison  de  St-Cyr.  Ce  digne  pr^'Iat  niotirnt  à  Mons 
en  iWi.  En  18i3,  U  Sociélé  d  émulation  de  Cam- 
bmtmit  Meeneours  rilsye  de  Vanderbueb*  el 
n4jogen  le  pris  à  H.  B.-ft.  Pulbaieeul. 
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VAK  DBR  GOBS  (  HoGon),  peintre ,  né  à  Bruges 
vers  l'an  1366,  fut  un  rlrs  prrm  à  employer  le 
procédé  de  la  peinturo  u  i  1 1  uile.  On  ignore  l'époque 
de  5a  mort.  Parmi  sea  uu>r.  que  le  temps  a  épar- 
gnés ,  on  cite  son  tableau  de  la  Vitrqt ,  placé  dans 
l'église  de  Sl-Jarqur  ^  de  Gand.  La  paierie  de  Vienne 
possède  de  cet  artiste  quatre  tableaux  précieux  : 
une  SU-Familie,  un  SI  Jean-Baptiste,  St  Jean  et 
Si  Jérùme  (formant  les  Tolel*  da  tableau  préeéd.)» 
et  une  pastorale. 

VAN  DER  HEVnEN  (Jban),  peintre ,  né  à  Gor- 
cum  en  16:^7,  d  aburd  élève  d'un  peintre  sur  verre , 
parrint  par  Ini-mème  à  on  gr.  degré  de  perfection 
dans  la  repré<;rnlalion  des  monuinrnt-^  pirhlirs.  On 
cite  dans  ce  genre  ses  tableaux  de  l'Ilùtel-de- fille 
d'AMslerdam ,  la  Bourse,  le  Bureau  du  poids  pu- 
Uk,  FÉgHu  newe,  de  la  même  ville,  la  Bourse 
de  Londres,  le  Calvaire  de  Cologne.  II  avait  aussi 
des  connaissances  en  mécanique,  et  on  lui  doit  le 
perfectionnement  des  pompes  à  incendie  ;  U  a  écrit 
un  Traité  sur  cette  matière ,  Amsterd.,  1690,  gr. 
in-fnl  ,  orné  do  pl.  de  son  invention  et  gravées  par 
lui-méine.  Le  musée  possède  de  cet  artiste  trois 
tableaux  :  la  f  ue  de  l'hàtel-de^iUed'Jmelerdani; 
la  Fue  «Pune  ^liis  et  d'une  place  d'une  Tille  bol> 
landrïisc  ;  oi  la  Fue  d'u7x  rilh.ujp  situé  snr  le  bord 
d'un  canal.  Van  der  Hejdeu  mourut  à  Amsterdam 
en  1713. 

VAN  DER  RLE9EN  (  EDnn-H*aTtR  ) ,  général  fian- 
çais, né  à  Versailles  en  1767,  s'engagea  comme 
simple  soldat ,  en  1783,  dans  le  régiment  de  Tou- 
i-aine.  Devenu  officier  à  l'époque  de  larévolnlion, 
et  chargé  de  l'instraetion  de  deux  balaillons  do 
Jurai  dont  l'un  le  choisit  pour  son  commandant , 
il  fit  en  cette  qualité  la  campagne  de  1793  sur  le 
Rhin ,  se  signala  dans  plus,  occasions,  et  fut  nommé, 
l'année  SUIT.,  cbef  de deml*brigade,  ou  colonel.  En 
179G,  il  parvint  n\\  pradc  de  général  de  brigade 
par  suite  de  sa  brillante  conduiledans  plus,  affaire», 
et  nolamro.  à  la  bataille  de  Stokach.  Quelque  temps 
après  11  fui  bit  prisonn.  près  de  Manlieim .  Echangé 
en  ,  W  parfif  pour  les  Indes  on  (]nrîli(é  dr  lien- 
tenant  du  général  de  Caën,  et  fut  nommé  général 
de  division.  Rentré  en  France  en  1810,  après  la 
perte  de  nos  colonies ,  il  fut  employé  à  Tarniée 
d*Espa?nc,  où  il  rr)ntinua  de  se  distinguer  par  sa 
bravoure  et  ses  qualilcs  militaires.  Il  mourut  glo- 
rieusement ,  atteint  d'une  balle ,  au  passage  de  la 
Bidassoa,Iel«sept.l8IS. 

VAN  DER  MFRSCTT  (  Jean-Akoré)  ,  l'un  des  chefs 
de  l'insurrection  des  Pays-Das  en  1788 ,  né  à  Menin 
en  1734 ,  entra  jeune  dans  le  régiment  de  Lamarck , 
se  distingua  pendant  la  guerre  de  sept  ans  en 
Fhndrc  rt  (  n  Allemagne,  parvint  au  grade  de  lieu- 
tenant-colonel ,  et  reçut  la  croix  de  St-Louis  sur  le 
champ  de  bataille.  Il  passa  en  1778 ,  au  service 
d'Autriche ,  et  y  obtint  le  grade  de  colonel.  La  paix 
le  ramena  dans  ses  foyers  avec  nne  pension.  Les 
innovations  introduites  par  l'emperour  Joseph  II, 
dans  le  gouvemem.  des  Pays-Bas,  ayant  excité  le 
néeonlentement  des  diTers  ordres  de  l*élat,  Van 
der  Mench  lot  choisi  par  les  chefs  de  rinsnrrect. 


pour  la  diriger.  A  la  téte  de  3,000  hommes,  il 

battit  les  Autrichiens  A  Tumliout  le  ?7  oct.  1789, 
fit  des  progrès  dans  la  Campine ,  puis  entama  avec 
le  minîstèM  autrichien  des  négociations  qui  forent 
sans  résultat,  entra  dans  Namur,  et  poossa  ses 
avant-poçte<5  jnsqne  dans  le  pays  de  Luxembourg, 
Par  suite  des  intrigues  du  gouvernera,  prussien, 
qui  voulait  diriger  la  nouT.  révolution  sdon  ses 
propres  Intérêts ,  Van  der  Hersch ,  accusé  de  hante 
trahison ,  fut  enfermé  dans  la  citadelle  d'Amer?, 
en  avril  t70f),  transféré  plus  lard  à  Louvain,  et 
remis  en  liberté  à  l'approche  des  armées  aolri> 
chiennes  au  mois  de  dée.  snlrant.  Il  se  rendit  ihm 
à  Lille,  y  séjourna  quelque  temps,  puis  relmirm 
mourir  à  Menin  en  1792.  On  a  publié  :  MétHoire 
historique  et  pièces  justificatives  pour  M,  Famâtr 
Mendk  (par  nn  de  ses  ofliclen  nommé  Dinne), 
Lille,  17«.M,  5  vol.  in-8. 

VAN  DER  MONDE  (Charl«s-Aucusti?i),  médecin, 
né  à  Macao  en  1737,  d'une  famille  originaire  delà 
Plandra  française,  passa  d'assez  bonne  heure  ea 
Europe  avec  "^nn  père,  qui  s'établit  h  Pari^  scn, 
173i,  et  s'y  lit  recevoir  membre  de  la  faculté  de 
médecine.  Dirige  dans  ses  études  par  son  père,  il 
fot  foit  docteur  en  17M,  pratiqua  la  médedne 
avec  quelque  succès,  publia  pin  ■fleurs  ouvrages 
estimés,  et  mourut  subilenient  en  1762.  On  a  de 
lui  :  Uisloire  d'une  imladie curieuse  de  la  peau, 
tnd.  de  l'ital.  de  Gonio ,  médecin  nnpolit,  Paris , 
17jÎ),  arec  de  trèsbnnnn^  nnfr??,  -  E'^^ai  sur 
moyens  de  perfectionner  l  espi^ce  huviaine,  ibid, 
1756, 2  vol.  in-12.  —  Dictionnaire  de  santé,  ibid, 
1760,  S  Td.  in-19. 11  rédigea  pendant  plus,  années 
le  Journal  généra!  de  médecine,  rontinnc  josqo'à 
nos  jours.  — \a>  der  Mode,  Fnalliomaliricfi,ncà 
Paris  en  173!>,  d'une  autre  famille  que  le  préeéd., 
fut  l'élève  du  géomètre  Fontaine,  puis  de  Dioiis- 
du-Séjniir.  rntra  i  l'arad.  des  sriences  en  1771, 
prit  beaucoup  de  part  à  ses  travaux,  et  publia 
successivem.  plus.  Mémoires  très  intéressants  dans 
ses  recnells.  Nommé  professeur  d*économic  poli- 
tique h  rérnlî"  nnrmnlf  Inr^  dc  sa  cré.Ttinn  rn  f?'»'-;, 
il  lit  partie  dc  l'Instilutori^anisé  celle  mémeannee, 
et  mourut  d'un  vomisscm.  de  sang  le  1"  janvier 
1796.  Son  Bhgek  été  prononcèi  nnstilnt(odU  cnl 
pour  success,  Carnot)  par  Lacépèdc,  nlors  >^erréf. 
de  la  classe  des  sciences  pbysiq.et  niatbénialiquei». 

VAN  DERSTRAËTEN(FKRDinAnD),  économiste, 
né  à  Gand  en  1771 ,  siliTitIa  carrière  du  commères, 
voyapcn  en  \np!eUTre,  en  Franco,  rn  AllemagM, 
cl  s'appliqua  parliculièreni.  à  rechercher  les csusis 
dc  la  prospérité  publique  chez  les  différentes  ns» 
lions  anciennes  et  modernes,  fixé  dans  sa  patrie, 
et  dcbarra-ssé  de  '^f'-^  nfTnirc"  roniinerrinlr^ ,  il  se 
livra  à  l'élude  de  l'agriculture  flamande,  et  fut  pour- 
suivi devant  les  tribunaux  pour  avoir,  dans  le 
l^'Tol.  de  son  ouTr.  sur  1*^  oelital  iu  nyaume 
rfrs  rïiys-na.'î,  l"^  10-25,  2  vol.  in-8,  annoncé  la 
ruine  dc  l'industrie  belge.  Condamné  à  3,000  flor. 
d'amende ,  il  essuya  diverses  autres  condanmaUens 
pour  des  artidea  de  son  journal  :  l*Ami  dm 
dé  to  pairie.  Il  venait  de  snhir  deux  sseis  d»  k- 
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ieirtion,  dans  Ici  primit  de  la  cour  d'assises  de 
Irexelles.  lorsqu'il  mourut  subitement  en  1S23. 

VAN  DKR  l  LFT  (  J  ACQUBS ) ,  peinlre ,  né  à  Gorcom 
m  i6S7,  s'appliqua  dfabonl  i  It  p^bm  sur 
firre,  et  se  plifa  «muite  au  rang  des  plotbabiles 
îrlisles  de  son  pirs.  On  ignore  l'époque  de  sa 
Bort  Parmi  ses  product.  les  plus  remarquables , 
«  die  :  me  Bnirée  trUmphah  dam  Borné,  !•> 
Ueu  capital  d'un  beau  fini  ;  une  Fue  des  environs 
dtltme;  un  Port  de  mer  d'Italie.  11  n'avnit  jnmai* 
Tiiité  cette  contrée ,  mais  il  dessinait  ses  sites  et 
«ittrk|tK8  d'tprès  det  estampes.  Le  musée  pos- 
sède deux  tableaux  de  Van  der  Ulft  :  une  Porte  de 
tiSt  et  une  Plat»  jniNtfiie  où  se  tmi  des  prépa- 
nlifidetéte. 

TAR  DB  VYNGKT  (Uo^esira) ,  pnbUdste, 
lé  Ci  1091  à  Gind,  pril  ses  degrés  en  droit  à  l'uni- 

Tersité  de  Louvain ,  voyagea  ensuite  en  Franco  ,  en 
Ualie,  en  AUemagoe ,  et,  à  son  retour,  fut  nommé 
■etfke  da  etMeeil  de  Fiindre  eo  1719.  Il  eoBsicri 
killirirs  que  lui  laissaient  ses  fonctions  à  l'étude 
deThistoire  de  sa  patrie,  et  mourut  h  Bruxelles 
«a  1779.  On  a  de  lui  :  Recherches  historiq.  et  ehro- 
WÊknummrle»  goumnmars  et  gouvemanteêdes 
JbyMkt(eB  lUD.);  uoe  Histoire  des  Pays-Bas, 
caomeoçant  mnri;;ge dePbilippe-Ic-Bcl  on  t49il, 
a  finissant  à  la  paix  deWestphalie.  Cet  ouvr.,  écrit 
«sfruiç.,  et  revu  par  M.  deHéan,  fiit  d'abord  Im- 
ptaè  à  Bruxelles ,  à  H  exempl.  seuleiu.  (  le  gou- 
tcrsem.  autrichien  qui  avsit  commandé  ci  t  onvr. 
u  limita  le  tirage  i  ce  aouitjre),  et  réimpruné  sur 
b  pnm.  épreoTes ,  arec  de  mmit.  cerrecUons  de 
ii)k  et  no  grand  nombre  de  pièces  justilicatives , 
»xtt\.\a-9.  Van  der  Vyncktalaissé  plusieurs  autres 
I  MTnges  MSs.  <loat  on  trouve  la  liste  dans  une  No- 
\  tm par  fiénrd  (v, Mém. de  l'aead.  dtBnnelles, 
ion.  111). 

m  DER  WKRF  (Adrien),  peîntro,  nô  on  K^50 
I  Kttde  Rotterdam,  élève  de  Van  der  Nccr,  de  re- 
'  iwéiBS  sa  Tille  natale,  peignit  plus,  portraiu  qui 
nnSHMÉrant  sa  réputation ,  et  rétendit  par  plus. 
l>ejox  ouTr.  parmi  lesq.  on  cite  un  plafond  repré- 
ivAiai^  Renommée  eHtQwrée  de ffénieë.  L'électeur 
NUia,  pour  lequel  il  avait  Iravamé,  llnoUItluf 
I  ttaMlle,  et  se  l'attacha  par  une  pensieu  suc- 
f^MiiTm  aojtmentée.  Il  nefntpas  moins  généreuse- 
ment récompensé  par  le  duc  de  Wolfenbultel ,  qui 
W  mit  cemasandé  une  MMtinê  pàtitmU.  Wan 
^Werf  mourut  à  Rotterdam  en  1733.  Ses  pro- 
ittl  sont  très  nombr.;  le  musée  en  possède  <îept  : 
,       cl  £ve ,  près  de  l'arbre  de  la  science  du 
'  Vmëiumal;  iroiw rtHré  duNilpttrlafiUede 
f'^artum;  la  CknUÊé  da  Joseph;  un  Ange  annon- 
"Mt  anT  bftgf^f!  !a  r-fnue  du  Messie,  Madeleine 
U  déêert;  Seleucus  cédant  SlratoiUcc  à  son 
fkJtthtkm;  deux  iVympAesdBMmil  deranl  «ne 
J««  femme  quijomdt  In  fiàtê.  Toutes  ses  pro- 
^^flions  <ont  remarquables  par  un  travail  précieux, 
«iti  qui  degéo^  souvent  en  froideur.  —  Pierre 
I  VuiSBWiar,lrèredupréeéd. et  son  élève,  né 
n  1665,  copia  d'abord  les  tableaux  de  son  frère, 
i  <«n|sasnsailelQirBiéae,eliBonrulàaollerdaB 


en  1718.  Set  neOleuNS  pradocUona  eut  él6  relaa> 

citées  par  son  frère. 

VANOI  (AnDaé-jBA»-DoMiNiQOB),  chimiste,  né 
à  Bologne  rers  l'an  1670,  mort  dans  la  même 
ville  en  1763,  a  publié  les  ouvr.  suiv.  :  Denmê' 
dits ,  etc.  —  Dissertatio  inedieo-chymieo ,  Bologne , 
17jlO.  —  De  auri  UtKturà  philosophicà ,  etc.  — 
Dissertatio,  ib.,  1710.  —  DeutilitaieetprmUÊmiiâ 
philosophiœ  ehymicœ,  etc.,  ibid,  1780.  —  Derê- 
mêdiisofficinalibus,  Ib.,  17Sf. 

VAN-DOEVHEN  (GAUTHisa),  médecin,  né  en 
1780  à  Philippine ,  dans  la  Flandre-Hollandaise , 
fut  reçu  docteur  à  Leyde  en  1788 •  preliessa  l'ana- 
lomie  et  la  chirurgie  à  Groninf^tie,  rrrinl  ensuite  à 
Leyde  occuper  une  chaire  de  médecine ,  et  y  mou- 
rut en  1785.  On  a  de  lai  on  Traité  sur  les  maladies 
des  femmea ,  en  holland.,  et  deux  Dlnirtal.  oood. 
'  en  latin. 

VAN-DYCK  -  V.  Dvca, 

VAMB  (  Haaai  ) ,  homme  d*étal ,  né  dans  le  comté 
de  Kent  en  tK89,  d'une  famille  distinguée,  visita 
dans  sa  jeunesse  les  principaux  états  de  l'Europe. 
A  son  retour,  créé  baronnet  par  Jacques  1",  il  re- 
présenta Carlisie  il  ta  chambre descommuneaet  fut 
nom  [Il  L' Uvior.  du  prince  de  Galles  (dep.  Chaneal**). 
En  1631 ,  il  fut  envoya  en  Danemarck  pour  renou- 
veler le  traité  d'alliance  avec  Christian  lY.  Nommé 
principal  secrétalre-d'étal  en  1610 ,  il  eut  assez  de 
crédit  pour  faire  prononcer  la  dissolution  du  par- 
Icm.  d'Irlande,  cnîiainedu  lordSlrafford.  Charles  1" 
lui  relira  sa  confiance ,  i  cause  de  l'animosité  qu'il 
avait  montrée  contre  l'infortuné  lord  lieulettant, 
et  plus  tard  cette  disgrâce  si  bien  méfllée  devint 
un  des  griefs  invoqués  contre  le  monarque.  On  ne 
voit  pas  toutefois  que  Vane  ail  joué  aucun  réle  du- 
rant la  rèbeilien.  Il  meurutdana  b  retratleen  1687. 
—  Sir  Henri  Vake,  fllaalné  du  précéd.,  né  en  lêlS, 
adopta  dans  sa  jeunesse  qiielq.-nneç  de  ees  opi- 
nions républicaines  qui  devaient  un  jour  amener  la 
guerre  civile  dana  sa  patrie.  A  son  retour  d*nn 
voyage  en  Franeeetà  Genève,  il  manifesta,  dit-on , 
une  telle  aversion  pour  la  discipline  et  la  liUirgic 
de  l'Église  anglicane,  que  son  père  eu  témoigna 
un  profond  méeontenteni.  Il  résolut  de  se  rendre 
à  la  Noov.-Aimleterre ,  qui  servait,  à  cette  époque , 
de  refuge  aux  ennemis  de  l'Église,  et  son  père  (init 
par  y  consentir.  A  son  arrivée  en  Amérique,  Vane 
fut  iMMinié,  par  les  habitants,  gouverneur  des 
Massachusetts  ;  mais  s'il  faut  en  croire  quelques 
historiens,  il  se  rendit  si  odieux  qu'il  fut  oblige  de 
sereBil»arqaeravantlatînderannée(163Ii). Nommé  ' 
membre  du  parlement,  il  parut,  pendant  quelque 
temps ,  vivre  en  bonne  intelligence  avec  le  gouver^ 
ncmcnt;  il  partagea  l'animosité  de  son  père  contre 
Slrafford,  et  Iwsqae  la  révolte  eut  éclaté,  il  épousa 
les  hitéréis  du  iiarlement  atee  un  aèle  fmatique. 
En  I6'i2 ,  il  fut  un  des  commiasairea  enTcgrés  pour 

inviter  losÉio^snis  avenir  an  secours  du  parlem., 
et  l'un  des  plus  ardents  promoteurs  de  la  ligue 
connue  sons  le  nom  de  covenanL  II  fut  aosai,  en 
1645,  l'un  des  commissaires  dtttndié  d'Uxbridge, 
et  de  celui  de  i'Ue  de  Wighi  en  KM.  Comme  beau- 
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Map  dfavfrM  purleiiiMikiittt  0  ne  préroyait  pis 
les  eonséqueucee  des  mesures  auxq.  UpieBsit  part  ; 

car  il  désapprouva  forfem,  k-s  violenris  que  l'ar- 
mée exer^ilconlre  le  partem.,  de  uitiiiequerexé- 
cotion  de  Chartes  !«,  et  U  s*éioigna  des  effidres 
pendant  ces  déploraUles  événements.  Lors  de  Téta- 
blissem.  d<>  l.i  république  en  IMQ,  il  fil  partie  du 
coDScil-d'cUl,  et  y  resta  jusqu'à  la  dissolution  du 
ptriem.  par  Cromwen  es       Il  tfait  des  prin- 
cipes trop  républicains  pour  se  soumettre  &  l'usui^ 
patcur.  Cchii-ci ,  après  avoir  enjoint  h  Vane  de 
donner  des  garanties  pour  sa  conduite  à  venir,  le 
fit  renfermer  à  Carlsbreeke, où  U  reeta  4  mole. 
Cromwell  essaya  en  vain  de  Tintimider  ou  de  le 
séduire  ;  Vane  fut  inflexible  non-seulement  pend, 
la  vie  du  protecteur,  mais  encore  sous  le  court 
règne  de  son  fils.  Après  Pabdiettion  de  Meberd , 
Vane  fut  nommé  membre  de  la  coinmisâ.  de  sûreté 
et  du  conscil-d'élat,  puis  pré<iid.  du  même  connoil , 
cl  il  proposa  une  nouveliu  forme  de  gouvernement 
répnbiicÉln  :  eette  proposition  lîit  repoosaée  par 
ses  amis  qui  le  confinèrent  dans  une  propriété 
qu'il  avait  nu  comté  de  Durham.  A  la  restauration, 
persuade  qu  U  n  avait  rien  à  craindre,  il  ne  crut 
pes  deroir  s'éloigner;  meis  le  pert  qn'U  nvalt  prise 
à  toutes  le?  mesures  violentes  qui  avaient  renversé 
le  gouvernement  roynl ,  le  firent  comprendre  parmi 
les  ennemis  les  piuâ  daugereux  du  Ciiarlus  il.  En 
eonséqnenee  il  fnt  tradnit  en  jnsUee,  dèelaré  eeu- 
pable,  et  décapité  h  Towcr-Hill  le  14  juin  1662. 
Ciarendon  dépeint  Vnne  comme  un  liomme  pro- 
fondément dissunuié,  spirituel,  doué  d  une  ^a^u- 
ellé  mereeBlonse  penr  déeonwta*  les  inejeU  des 
atiffP'^ ,  frindi"^  qu'il  restait  hii-mème  iinpcnétrable. 
Un  a  de  lui  en  angl.  :  Question  salidaîre , proposée 
et  réêoim ,  etc.,  Londres ,  i6î>6 ,  irt-h,  —  Les  màii- 
taliem  de  rAomine  retiré,  ele.,  Ifittfi,  in-4  (e'est 
un  traité  mystique).  —  De  l'amour  de  Dieu  rf  de 
l'union  avec  Dieu,  1657,  \n-h.  —  Épitre  générale 
au  corps  myUique  de  J.-C.  mr  ia  terre ,  etc.,  1603 , 
in-l^.  ^  lo  faoe  d«ê  fempe»  ele.,  IMfi ,  in-*.  <—  La 
cause  du  peuple  établie ,  rte,  1662  .  in-';.  Vane 
avait  formé,  dans  le  puritanisme,  une  secte  parli- 
CQlière  dont  les  adeptes  s'appelèrent  teekers  (  cher- 
elienrs  )  oo  voniHt ,  et  dont  la  doctrine  se  rappro- 
clnit  de  ccWc  do  la  préexistence  et  des  idées d'Ori- 
gcnc,  qui  admettait  que  tous  diables  et  pécheurs 
seront  généralement  sauvés. 
VAN-BPPBN  — V.Bmif. 
VAN-EUPEN  (PtERRB-JiAH-SieoN),  né  à  Anvers 
en  174^  ,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  s'acquit 
de  la  réputation  comme  prédicateur.  Successive- 
ment professeur  an  séminaire  épiseopai ,  diaiioine 
et  grnnd  pi-nitencier  d'AnvfT'^ ,  il     prononra  for- 
tcmeal  contre  les  innovât,  projetées  par  Joseph  11. 
Lié  depuis  long-temps  avec  van  der  Noot ,  il  ne 
prit  touteisis  une  part  eelemUdo  à  la  révointien 
de  17«f<,  qu'après  In  virloire  remportée  sur  les 
Autrichiens  àTurnboul(u.  Van  osa  Mbrsch).  Il 
devint  sccrét  des  états  de  Brabant  et  du  congrès 
sonverain ,  eut  une  grande  pari  au  rejet  des  propo- 
tllioas paeifiquea  do  femper.  ièopold ,  et,  à  rap> 


pMcU  dae  tronpas  mMeUsnnes  e«  itW,  MUt 
en  Bollanda.  Il  revint  dans  sa  patrie  en  179t;  mais 

sa  présence  alarmant  les  conventionnels  en  mi<iMori 
à  liruxclles,  il  y  fut  arrêté  oomme  otage,  conduit 
àlaeiladanedoLBIe.atlransféféà  Paris,  poisi 
Dicètre ,  d*oh  II  ne  sortit  qu'au  commencemeot  dt 
17Uli.  0(1  lui  permit  alors  de  se  retirer  dim^  m  vil- 
lage près  d'Ûlrecbt.  11  y  remplit  peadaut  pr»  de 
10  ans  les  Isnct.  saeerdotalw,  et  \ 
On  ne  connaît  de  lui  ancnn  i 

VAN-EVCK  ou  Jean  de  nruqee.^y.  Evcï, 

VAN-GOYiLN  (Jea»),  peintre,  né  à  Leyde  es 
11(96,  se  plaça  par  ses  prodnellena  an  rang  des  bsm 
paysa^^isles  de  son  temps  :  et  mourut  k  La  Haye  es 
1G5G.  Il  a  gravé  à  l'eau  forte  d'après  ses  romposi- 
lions.  Le  musée  possède  de  cet  artiste  ;  f^ue  d'un 
viltage  sur  le  bord  d*m  eawai. 

VAN-HELMONT  (Sécrbs-Jacquis),  peintre,  né 
h  I.evde  on  1683,  fut  élève  de  son  père  Matlhien, 
dool  00  a  de  jolis  tableaux  de  genre,  rq»résealaBl 
des  booiiqoes ,  des  laboraloirea ,  doa  hmvcMi,  ete. 
Ses  oovr.  obtinrent  une  gr.  vogue.  Il  eut  de  n«a- 
breusesoorom;^ndes  ;  mais  l'excès  dn  travailabrégn 
sa  vie;  il  mouruta  Bruxelles  en  17i6,i<i5wis.PanBi 
ses  productions  on  dlaUngae  :  Ma  pre^natfsn  Ht 
Sl-Sacrement ,  tal)lcau  capital  ;  le  Sacrifice  il'F.l^f 
le  Peuple  rl'!:'rar'l  portant  «f>^  hijonr  au  gr.  pn'.i  f 
Juron  pour  Ui  faUrication  du  veau  d'or;  le  hap- 
Mme  de  doris^  Ces  lableann  sont  pMi  damétf- 
férenles  éi^Iises  de  Bruxelles.  —  V.  IIblmot. 

VAW  IIKLT  STOCCADE  (N1COL49),  peintre,  ne 
k  Mim^ue  en  IGfi,  fut  élève  de  David  Hjcka«rt- 
lo-Vionx ,  son  beau-père.  Dès  qn*!!  en  emt  sa  éW 
de  tirer  un  parti  avantageux  de  ses  talents,  il  fit 
le  voyage  de  Rome  pour  se  perfectionner  dans  k 
d^sin ,  puis  alla  étudier  à  Venise  la  couleur  des 
maîtres  de eetle  éeole.  En  revenant  d*Italie, Il 
rôla  plusieurs  années  en  France,  où  ses  proJur- 
tioiis  (d;ms  le  ;,'enre  historique)  furent  très  re- 
chercliées,  el  où  il  obtint  le  titre  de  peintre  do  ni 
On  ignore  l'évwqoe  de  sa  mort.  Ses  tsMetui 
capitnux  ^OTit  Andronihlc,  Cl^,  lotÊfk  diUh' 
buanl  du  blé  aux  Kfjijptieus. 

VAN-HOECK.  {iiA^),  peintre,  né  à  Anvers  M 
IdOO  «  flit  nn  des  élètea  lee  pins  dietiognés  de  la* 

bens.  Déjà  connu  comme  artiste  Imhilr,  il  ron'nt 
visiter  l'Italie  :  arrivé  à  Komc  incognito, seioa^T. 
le  décelèrent  malgré  lui ,  et  il  reçut  de  loet  lu 
hommes  éetatoés  l'aecoeil  le  plus  flatlonr  et  le  plus 
honoril)!p.  l  e  pnpe  chercha  à  le  fixer  prf^s  de  lui; 
mais  Van-Uocck.  donna  la  préférence  à  l'empcreir 
Ferdinand  II ,  qui  l'appelait  à  sa  cour.  Il  y  séjonrsi 
plus,  années,  ne  pouvant  suffire  aux  ouvr.  qu'on 

lui  drmtindnit ,  tant  dans  les  état';  héréditaires  (l»"" 
dans  les  autres  parties  de  l'AUema^tne.  Il  reriDi 
rasttile  dans  sa  patrie,  oè  U  mourut  en  liB<l.  ft"* 
les  nemlirettsei  prodneOona  dn  eet  artiste,  presque 
toutes  îrè<;  remarqunt^le'^ ,  nn  riff  r  Pntlas  /"ottte»' 
aux  pieds  les  vices  el  enibrassanl  la  Prudence,  et 
le  An-lrait  équestre  de  Parchiduc  £^l0pokN^ 
lanme.—  Robert  Vah-Hobok,  que  l'on  croit  pares! 
dn  pféeèd.,  né  à  AnfirifD  li09,  iTaeqnit  ansr< 
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r^Ut  par  ses  (ableanx  de 
de  Ikrdut,  à'Mtaqum,  de.  U 

lenre  historique  et  le  paysage. 

VAN-QOORËBËKË  (CttAftLi»-JostPii),  botaniste 
et  pharmacien,  né  i  Gtnd  en  1790,  mort  dans 
cette  riOe  en  18SI,  membre  de  Tinstitut  du  roy. 
des  Pays-Bas,  a  formé  rhcrhier  de  la  Flandre  oc- 
ààtatiik  que  poeséde  aujourd'tiui  la  société  d'agri- 
culture  et  de  botanique  de  Gead.  Set  eooeitoyens 
tai  oDt  dédié  une  plante  origimira  des  Cordillères 
du  Chili,  sous  le  nom  de  hoort^hekia  chiloensis, 
quia  Aeéri  pour  ia  première  foi»  en  £urope,  au 

VANliU  (Jacquv),  poète  lUii,  léen  I66«t  k 

Qiuuaes,  diocèse  de  Béziers ,  embrassa  le  règle 
de  St  Ignace,  ei  pro£^a  tes  bumaailéa  et  la  rbé- 
MfN  dÉBS  dinn  collèges.  11  aoUidtt  de  aea  mi- 
périeiirs  U  pCNÉMOB  tftfler  prêcher  l'Évangile 

dan^le?  Indes,  mais  il  ne  put  l'obtenir.  Plusieurs 
peùii»  poèmes  latins  ;  Uê  Étangs,  le  Coiombier,  La 
yi$Ê$9tk  PoÊÊtÊT  l*«tttaiit  bit  «WBlageiiieiiieot 
cornai tre  ;  U  cttical  le  projet  de  les  refondre  et  de 
lei  réunir  dans  an  seul  corps  d'ouvrage  ;  et  c'est  ce 
^'U  eiécola  dans  le  PimUum  rusticum,  pocme 
qiicitle  plus  gr.  seceèe  et  qui  It  k  répolatton 
de  son  auteur.  U  s'occupa  aussi  d'un  Dictionnaire 
fnoç.-lattn,  qtii  devait  former  r>  vo!  in-f<»l  ,  mais 
qu'il  ne  put  terminer,  li  mourut  à  iouiou&e  en 
Wan.  Les  dîK  prem.  lime  du  PimUmm  rutlimm, 
'-n  principal  titre  littéraire,  furent  inipr.  à  Paris, 
ino,  in-12;  mais  ce  poème  ne  parut  complet 
({U  ea  UâO.  Les  édit.  tes  ptus  estimées  sont  celles 
4c  toimi,  Parie,  petiiinra,  el  I78S, 
UPrœdium  a  été  trad.  en  français  par  L.-E.  Ber- 
!aod  d'Halouvry,  Paris,  1766,  2  vol.  in  li;  el  par 
À.  Lecamus ,  dans  le  Jouniai  tcuminiquef  années 
iWellTBft.  Os  dsit  eMON  à  Visière  ntt  JMMIon- 
narium  poelicum,  Lyon,  1710, 17^^ ,  1750,  in-'i , 
JfDlona  fait  un  Abrégé  pour  les  i  uiunieuçanls;  et 
us  Bec.  de  poésies  fugitive»  buu:>  le  Utru  d  Opuscuia, 
TsiloQw,  1730,  iii-19.  Le  P.  Loaibard  a  poMié  le 
fie  de  Vanière,  1739,  in-8.—  Va^^iére,  neveu  du 
prwcd. ,  mort  à  Paris  en  17G8,  a  publié  :  Aonv. 
Jmumi.  poétique» t  iJbïi,  in-iS.  —  Une  Iraduct. 
des  Oém  d'Btmee,  1761,  ia-8. — Det  Diêcomê  el 
Cours  de  UUinilé ,  1780,  t  vol.  in-8. 

VAMNA  D'OIINANO,  femme  du  fiimcux  Sarii- 
;t>«tro.  Ou  a  parle  a  1  article  bABPisTEo  du  sa  ca- 
MNpbe.Ble«  CDonl  le  ei^  de  devx  rooeoi 
Historiques  :  l'un,  par  M"'^  la  comtesse  de  Rradi  ; 
Taulre,  par  M""  L.  Clarke,  Paris,  1845,  '2  v.  in-li. 

VANIMI  (Lbciuo),  philosophe  prétendu  athée, 
aé  daia  la  aeigMiirle  d'Otrenle,  an  royanae  de 
tapies,  en  1585,  fut  envoyé  à  Rome  pour  y  étudier 
lï  philosophie  et  la  lliéologie .  et  de  retour  à  >a- 
ples,  tttul  en  coatmuanl  Tétudc  de  la  philosophie, 
a  s^eceiape  de  HèdeciM  el  d'aeteeMnIe.  Ayant 
'••nhn^^é  l'étaf  rrriésiasiiquc,  il s'adonnaà  la  pré- 
liication  ;  uiais  tourmenté  du  désir  d'apprendre,  il 
•e  tarda  pas  de  se  rendre  à  Padoue,  où  il  pei  fec- 
fiMM  Ma  hMbiKlkNi  ddM  M  kl  gewva  de  10- 
f«ir.N««rl  date  kel«red*ATimè>,da  CtfdM, 


de  Pomponaee  et  mtrioat  d'ArIslole ,  il  revint  dans 
sa  patrie ,  et  forma ,  dit-on ,  l'étrange  projet  d'al- 
ler prêcher  l'athéisme  dans  le  monde  avec  une  dou- 
saine  de  ses  camarades  (cette  assert,  des  PP.  Mer- 
senne  el  Garasse  n'est  point  prouvée).  Quoi  qa*ii 
en  soit ,  à  son  départ  pour  la  France  il  se  fit  appe- 
ler Jules-César.  De  France  il  alla  en  Allemagne, 
s'avança  Jusqu'en  Bohême,  vint  dans  les  Pays- 
Bas,  s'arrêta  quelque  temps!  Amelerdam,  et  passa 
ensuite  à  Genève.  Ne  s'y  croyant  pas  en  sûreté,  U 
se  rendit  à  l.yon ,  et  quitta  bientôt  cette  ville  pour 
Londres,  où  il  ne  fut  pas  mieux  accueilli  par  les 
proleekak  qu'il  ne  l'arail  été  par  les  catholliiaes. 
Mis  en  priiaaiy  fl  an  sortit  sur  la  réclamation  de 
quelques  personnes,  et  reprit  le  chemin  dePItalie. 
Établi  à  Géoes,  il  ouvrit  une  école  pour  y  enseigner 
difareee  eekneei  ;  Mis  eooi  kprèleile  de  Mtt  las» 
piété,  on  souleva  bientôt  la  populace  eoBtre  lai. 
Obliizéde  fuir,  il  revinlà  Lyon,  OÙ,  pour  se  mettre 
à  l'atiri  de  la  perséculiM,  U  pubim  l'ouvrage  inti- 
tak  :  AmpMtktÊÊrmn ,  dane  lequel  il  s^impoealt  la 
tèche  de  réfuter  les  erreurs  de  Cardan.  N'étant 
point  rassuré  sur  les  dispo-îilions  des  habitants  à 
son  égard,  il  s'en  retourna  en  Italie,  puis  revint 
presqtf anaelfèl  m  Franee  ;  il  eerelira  dant  an  amm 
nairtère  de  Gi^cc^ne  dont  il  fut  chassé  à  came  de 
ses  mauvaiM»  mœurs,  se  réfa$z:ia  à  Paris  et  trotiva 
le  moyen  de  s'introduire  cbex  le  nonce  du  pape, 
qol  lui  eufrii  la  riehe  idkltolbèqae ,  oà  il  pniea  de 
nouveaux  documents  pour  corroborer  son  incrédu* 
lité,  Placé  sous  une  protection  aussi  puissante,  Va- 
nmi  put  continuer  son  apostolat  avec  sécurité;  U 
sédnliil  baaaeoap  dejeoaes  gène,  des  nédedas, 
des  poètes,  etc.  Le  P.  Mersenne  porte  le  nombre  de 
ses  prosélytes  à  phis  de  50,000.  Vers  le  même 
ten^y  U  devint  aumônier  du  maréchal  de  Bassom- 
pierre,  à  qui  fl  dèdk  eea  IMakfuei  dé  k  naliirt. 
Il  quitta  Paris  en  1617,  au  moment  où  la  Sorhonne 
censurait  eet  ouvrs^e,  et  il  se  réfugia  à  Toulouse, 
où  I  i  continua  à  dogmatiser  et  à  se  faire  des  adeptes. 
Il  y  prftkiaa  etaaaUaaéoieul  k  médeetee ,  k  pUe- 
sopbie  et  la  théologie  avec  ses  principes  et  sa  mé- 
thode ordinaires.  Ayant  été  chargé  de  l'éducation 
des  enfants  du  premier  pr^idenl  du  parlement,  il 
dauaa  de  Peudbrage  an  preeBrear-fènéral ,  qoi  k 
mit  en  cause.  Arrêté  en  novembre  ir>18,  il  allait 
être  élargi ,  lorsqu'un  gentilhomme ,  nommé  Fran- 
con,  vint  d^scr  que  Vanini  avait  souvent  révoqué 
e»  deute  l'eiieleuee  de  Dieu  et  leumé  en  dérieleu 
les  mystères  les  pins  augustes  de  la  religion.  T.e 
P.  Garasse (iioff  rfe<s/)eaw.r-e.<pr<7.sf/e ce /ewjps, etc.) 
ajoute  qu'il  y  eut  d'autres  dépositions  secrètes  con- 
foraici  à  celle  de  Praueea.  Vanki  ledéfeadltavee 
éloquence  pendant  le  cours  de  la  procédure  qni 
(lira  =ix  mois,  au  boni  desquels  il  fut  condamné, 
a  la  pluralité  des  voi& ,  à  avoir  la  langue  coupée  et 
à  éire  peadu  el  brôlé.  Vexéculien  de  eetk  sea- 
tence  eut  Vw  ur  la  place  S*  Kiienne,  h  Tonlousc, 
le  10  février  1()»9  On  a  de  Vanini  :  AmphiUiealntm 
œlemœ providmlitff  dtVtno-moijitcum,  etc.,  Lyon, 
idIK»  M,  aree  appvataL  el  prlfilége,  trèe  rere.-^ 
De  «dmttumfta  iMiur»,  nfim  dtmqmê 
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Hum,  arcanis  libri  IF,  Pirit,  lM6v  fai-6.  Cfitonfr., 

rnmposp  de  60  dialogues ,  est  encore  pins  rare  que 
le  prccéd.  Il  en  avait  composé  plus,  autres  qui  sont 
restés  inédits.  On  a  beaucoup  Tarié  sur  le  ctrtetère 
et  les  nonin  de  Vanini.  On  «rtnd  noalwe  d*ferî- 
vain<  rn  pirlmt  fort  ma!.  Bayle  et  Arpe  ont  cher- 
clie  a  pallier  un  peu  ses  défauts.  On  peut  consul- 
ter :  De  vUà  et  scriptisfamosiatheiJ.  C.  Fanini, 
ptr  J.-M.  Sebrenum,  1790  i  laFie^  les  sentinunti 
dt  Luc.  Fanini,  par  Durand ,  4717,  in-8;  Àpo- 
togia  pro  Julio  Cœmre  yanino,  par  P.-F.  Arpe, 
l7iS,  in-8.  ;  les  Mémoires  de  Niceron,  t.  XXVI; 
le  Dictionnaire  de  Cbauffepié;  le  iHctionnaire 
des  libres  condamnés  au  feu,  par  Peignot;  et  enfin 
l'ouvrage  du  1*.  Garasse,  indiqué  plus  hau  t. 

VANLOO  (Jacqubs)  ,  tige  d'une  famille  de  pein- 
tres oélèbres,  né  à  rÉiduse  en  161t^,  alla  se  per- 
fectionner à  Amsterdam  et  vint  se  fixer  ù  Paris  où 
il  se  livra  spécialement  au  genre  du  portrait.  S'é- 
tant  fait  naturaliser,  il  fut  admis  à  l'acad.  royale  de 
peinture ,  et  mourut  en  1670.— IiOuis  Vanloo,  fils 
du  précodent,  né  à  Amsterdam,  vint  fort  jeune 
étudier  à  Paris,  où  il  précéda  son  père,  et  rem- 
porta le  1"  prix  à  Tacad.,  qui  se  le  serait  agrégé,  si 
une  affaire  d'honneur  ne  l'avait  forcé  de  ebersher 
un  asile  en  Italie.  Il  se  fî.va  d'abord  à  Nice,  et  lors- 
qu'il pul  revenir  en  France ,  il  s'arrêta  dans  la  ville 
d'Ail,  où  il  se  maria  et  mourut  vers  1713.  Il  avait 
peint,  peur  la  diapelle  des  péoitents^gris  à  Ton- 
Ion,  un  St  François  qui  lui  fit  beaucoup  d'Iionneur. 
—  J.-n.  YAM.OO,  fils  du  précéd.,  né  à  Atx  en  i68ft, 
manifesta  de  très  bomie  heure  ses  disposit.  pour 
le  dessin.  Éière  de  son  père ,  il  s'établit  d'abord  à 
Toulon  où  il  mjr\:\ .  puis  à  Ais  où ,  pendant  un 
séjour  de  cinq  ans ,  il  peignit  plus.  tabl.  qui  com- 
mencèrent sa  réputation.  Dans  un  voyage  qu'il  fit 
à  Tnrin,  il  mérita  la  bienveillance  do  prince  de 
Carijînni! ,  qui  Uii  proposa  de  l'envoyer  à  Rome  à 
ses  fraii»  étudier  les  œuvres  des  grands  maîtres. 
Arrivé  h  Rome ,  il  entra  chez  le  peintre  Benedetio 
Luti ,  sons  lequel  il  fit  de  rapides  progrès  dans  les 
différentes  par licî  de  l'art.  Il  fut  rn<;uite  appelé  à 
Paris  par  son  prolecteur,  qui  le  logea  dans  son 
h6lel,  et  pour  leq.  il  exécuta  plus,  grands  tableaux 
d'après  la  fable.  Tootefois ,  malgré  ses  succès  dans 
le  genre  historique,  il  s'adonna  plus  particulière- 
ment au  portrait.  Il  Ht  celui  de  Louis XV  sans  avoir 
en  de  séance.  Ce  portrait  ayant  été  trouvé  ressem- 
blant, le  roi  en  commanda  un  entre  en  pied,  qui 
servit  de  modèle  pour  un  gr.  nombre  de  copies. 
Membre  de  l'acad.  en  1731 ,  il  devint  professeur- 
adjoint  en  1735,  et  titulaire  en  1737.  AccaeiUi  en 
Angleterre  par  Robert  Walpele,  il  ftt  le  permit  de 
ce  ministre  et  de  plus,  aulrt^s  personnages  mar- 
quants. Des  raisons  de  santé  l'obUgèrenl  de  reve- 
nir en  France  ;  il  se  rendit  à  Aix  pour  y  prendre 
l*air  natal ,  et  mourut  dans  cette  Tille  en  1745.  On 
a  gravé  ses  portraits  I  ntiî*;  W  on  pied  et  à  chc- 
Tal,  ceux  de  la  reine,  Mari«:  Ici  kzinska ,  et  de 
mesd.  de  Prie  et  de  bubiuu.  —  Carie  ou  Cbaries- 
Andvé  Vanidoo,  frère  do  piéedd.,  né  à  Nice  en  I70K, 
entra  comme  lut  dans  ratdier  de  Bened.  l«tti, 


pei^tt  dUovddesdéeeratieM,  revint  en  iMMe 

avec  son  frère ,  qu'il  aida  dans  la  restauration  des 
peintures  du  Primalrice  a  Fontaineblean.De  relour 
i  Rome ,  il  y  remporta  le  prix  de  dessin  à  l'acad. 
de  St-Lne,  etexéenlaplns.  tableaux  à  freiqee  cl 
snr  înilc.  Étant  venu  à  Turin,  il  y  fut  chargé  de 
plusieurs  travaux  par  le  roi  de  Sardaigne.  Arrivé  à 
Paris  en  1729,  il  fut  admis  à  l'académie  en  17SS. 
Nommé  sucoessifcasent  professeur,  prem.  pMic 
du  roi ,  dirrcîenr  de  rt^rolc  flf  peinture ,  il  motintt 
en  1765.  Cet  arti&le,  beaucoup  trop  loué  de  son 
vivant,  a  été  beaucoup  trop  déprécié  après  sa 
mort.  Il  n'eut  sans  doole  qn*nn  talent*  très  iol^ 
rieur  si  on  te  compare  aux  gr.  maîtres  de  Fart; 
mais  ce  fut  un  peintre  dislingné  pour  l'époque  où 
il  vécut.  Ses  productions  sont  extrêmement  nom- 
breuses. Le  musée  en  renferme  deux ,  qui  offrent 
le  type  des  qnalités  et  des  défauts  de  l'atitetir:  le 
St'Esprit  présidant  à  Vunion  de  la  yierge  ei  de 
St  Joseph;  Énie  portmU  nm père  jinchise  au  mi- 
lieu d«  rincsntflsds  note.— Louis-Michel  Van- 
I  no  ,  fils  de  Jean-Bapt.  et  neveti  du  prérérfcnf ,  né 
à  Toulon  en  1707,  reçut  les  leçons  de  son  père, 
qui  l'envoya  à  Rome,  où  il  remporta  le  prix  à  l'a- 
cadtoie  de  8t44ie.  De  reUmr  à  Paris,  il  fut  refi 
à  l'acarl.  royalp  rvvanl  son  père.  En  1756,  il  fut  ap- 
pelé en  Ëspagne  et  y  reçut  le  litre  de  prem.peiotte 
du  roi.  Il  avait  abandonné  le  genro  historique  pour 
se  livrer  an  portrait,  et  II  y  eblint  beancoup  de 
sucrés.  Revenu  en  Franco  après  la  innrt  du  roi 
Philippe  V,  il  mourut  à  Paris  en  1771.  On  peut 
citer  de  lui  :  le  Portrait  en  pied  de  Louis  XF  en 
habits  royaux,  et  le  tableau  dans  lequel  il  s'est 
représenté  avec  tonte  sa  famille. —  Charles-Amé- 
dée  Vanloo,  frère  du  précéd.,  né  i  Turin  en  1718, 
fut  aussi  l'élève  de  son  père  ;  il  accompagna  i 
Rome  son  enele  et  son  ftére  Lenis-lliehel,  y  ob- 
tint les  mêmes  succès,  pf ,  do  retour  en  France,  fat 
appelé  à  Berlin ,  où  il  résida  long-temps  et  aeqwt 
de  la  réputation  comme  peintre  d'MsMro  et  de 
portraits. 

VAN-LOON  (GéaAto),  historien  et  numismato- 
graplie,  né  à  Leyde  en  1683,  mort  vers  1760,  a 
publié  entre  autres  ouvr.  en  hollandais  :  HUietn 
milÊiUique  des  Pays-Bas,  depuis  Vabdication  de 
Charles-Quint  jusqu'à  !a  pan  dr  Bade  en  1716,  U 
Haye,  1755,  U  vol.  îii-fuL,  tr-ad.  en  franç.  par  Vail- 
Bffeo,  ib.,  175i-37,  5  vol.  la-foi.  —  HistoireaM, 
de  BoUande ,  ib.,  1711 , 1  vel.  ln-161.  .i^umtMM- 
liqne  moderne  ^  ibid,  i73'j,  in-fnl.  —  F^tsai  sur 
les  marchés  hebdoma<faires  et  annuels,  etc.,  ibid, 
1743,  in-8.  —  De  l'ailodialité  du  comté  de  Bet* 
kmd9,  ibid,  I7«8,  in-9.  —  On  antre  Vaii-Loo:< 
(Guillaume) ,  a  public  avec  TI  rannoptotor le  Jls- 
cucit  d'édi(>^  H  d'arri'ts  de  la  province  de  GuMfêt 
Nimègue ,  1701 ,  el  Anibeim ,  1740 , 3  vol.  in-IM. 

VANNETI  (Jesuv-VâiiiiBN),  INtdntenr,  né  à 
Rovcredo  en  t7tO,  exerça  divers  emplois  publics 
dans  sa  patrie ,  y  encouragea  la  nilture  des  lettres 
en  y  fondant  une  acad.,  et  mourut  vers  1766.  On 
a  de  lui  :  Poéêlêt  tarfeefiMf ,  Mivict  dmn  poéaM 
Ind.  de  Pallomuid,  sur  rtrigiiM  de  li  firadie  et 


Digltized  by  Google 


(«0  ) 


TAN 


dédain,  19M.  —  BnMati0,  M»  d/tmrhtkm 

wr  la  barbe,  suiv.  de  quetq.  poésies  nouv.  17S9. 

—  Uçan»  iur  le  diaiecle  roçeretin,  1762.  ~ 
Des  UUm,ùic,  U  a  laissé  plus.  ouvr.  HSs.  Sa  Fie 
a  éH  éerite  par  J.-B.  Gbiaranionti ,  Breada ,  4766. 

—  Gementino  Vanketi,  fils  du  préeéd.,  né  à  Ro- 
verodo  efl  17S4 ,  se  fit  connaître  dès  Tige  de  13  an 
par  divers  opuscules  italiens  et  latins,  il  se  livra 
«mile  à  Pitiide  des  aneleos  afee  bcaveoop  de 

lèle,  fut  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  et 
mourut  en  1795.  On  a  de  lui  plus  de  'lO  ouvrages, 
doBtoa  trouve  ia  liste  daus  sa  Z^  ie,  par  A.  Cesari| 
VIfOM,  1818;  lea  prineip.  aool  :  VÉpUn  mtr  le$ 
pmien  de  Martial;  d'autres  adressées  aux  poètes 
>lnnti,PinJemoîite  elBctlineUi ,  plus.  Biographies 
d  iiommes  de  iuUres  en  latin  ;  Mémoires  mr  le  ««- 
fmii  CagUmtro  à  Êoftndo, i788;etdea<»- 
terwlions  mr  Horace,  179Î,  3  vol.  in-8. 

VAN-NEVE  (  Frahç.  ) ,  peintre  et  graveur  à  l'eao 
forte,  né  à  Anvers  en  16â7 ,  se  forma  sur  des  ouvr. 
Ielabaiia«t  de  van  Dyck ,  peu  alla  «a  Italie  per- 

feclioauer  sa  manière  J'après  l'antique  et  Raphni-!. 
De  retour  dans  sa  pairie,  il  se  lit  na  nom  par  un 
gr.  Qouiijre  de  tabieaujL  dans  ie  genre  historique 
h  Tilla  d'ABTWS  en  eouerre  plnsiaiin.  Il  s*oecopa 
arec  un  grand  surrès  de  la  gravure  à  Tcaii  forte , 
et  les  pièces  nombr.  qu'il  a  gravées  olireat  une 
eiéeotion  facile  et  brilLante.  EUes  représentent  pour 
k  phipartdea  paysages  oraé»  de  fgwes  héroïques. 
Oa  cite  entre  autres  :  Diane  et  Sndymion;  Édio 
e(  Narcisse  ;  et  f^énm  couchée  au  bord  d'un  canal , 
ngardant  l'Amour  plongé  dan»  Veau  jusqu'aux 

VANVf  ou  VANNIUS  (FR^.-ïroi?),  peintre,  né  à 
SieoQc  en  t^63 ,  est  compté  parmi  les  restaurateurs 
de  la  peinture  au  16*  6.  Son  premier  maître  fut 
Ventura ,  à  Sisburi  ;  envoyé  par  ses  pareals  à  Amne , 
ilydessinad'après  r.ap!iat>l  etics  meilleurs  maîtres , 
et  parcourut  ensuite  la  Lombardie  pour  étudier  les 
dieEHl'œuvre.  De  retour  à  Aome ,  il  y  travailla 
pour  le  pape  Clément  VIII,  qui  lui  eoaftra  le  titre 
de  chevalier.  Il  mourut  en  t609.  Tet  nrfislc  ,  qui 
s'est  approprié  la  manière  du  Barocbe ,  possédait 
de  gr.  connaissances  en  architecture  et  en  méca- 
nique ,  et  il  a  laissé  qudques  eaux  ferles  estiaécs. 
On  voit  de  ses  tableaux  à  l'arme ,  Bologne ,  Rome  , 
Sieoae  et  plus,  autres  villes  de  l'Italie.  Le  musée 
«a  psiièdctrels  :  un  Jngeprimiilkmt  tfst  «NhmhIs 
«  la  Vierge  pour  l'Enfant  Jéma;  une  ^e-Famille; 
k  Martyre  de  St  Irt-ne,  et  cinq  beaux  dessins.  — 
Miebel-Anne  Vas.*»!,  lils  du  précéd.  et  son  élève, 
i'ilteignit  point  i  la  eéMbrilé  de  sen  père.  On  elte 
cep^dant  son  tableau  de  Sle  (kdherine  occupée  à 
réfUer  l'office  avec  JéSM-Chri^t .  Ccqui  a  contribué 
le  plus  a  sa  réputation ,  c'est  son  procédé  pour  co- 
limr  les  marbres.  On  toIC  à  Sienne  le  lenriteau 
qa'il érigea  à  son  père  en  1656,  emé  de  colonnes, 
dp  frisps,  de  festons  ,  e!c  ,  dessiné*  sur  des  tables 
de  marbre  blanc,  mais  coloriées  avec  tant  d'art 
qa*fln  le  mirait  composé  de  diffifirenles  espèces  de 
marbre.  —  Raphaël  Vanni,  fr*  rc  du  précéd.,  né 
«a  tWNî,  resU  orpiieiin  à  Tàge  de  i&  ans,  et  fut 


tanSé  aux  soins  d'Annlbal  Guradie ,  sens  lequel  il 

fit  de  gr.  progrès.  Il  vécut  long-temps  k  Rome,  où 
il  fut  employé  dans  les  travaux  qui  curent  lieu  à 
cette  époque,  et  mourut  vers  1660.  On  trouve  un 
asses  grand  nombre  de  ses  prodnelions  en  Toscane. 
—  Jean-Baptiste  Vamni  , peintre ,  né  à  Piseen  liiOU , 
suivit  les  lerons  de  Clirislopiie  Altori,  dont  il  imita 
la  uiaaière,  visita  les  principales  écoles  de  ritalic, 
en  copia  ou  des^a  les  prodnet.  les  plus  remar- 
quables ,  et  grava  aussi  h  l'eau  forte ,  entre  autres , 
les  Noces  de  Cana  ,  de  l'aiil  Véronèse  !!  mourut  à 
Florence  en  1660.  —  i-unno  VAnni,  peintre,  né  k 
Pise,  vif  ait  dans  le  1k*  8.  Le  masée  possède  de 
cet  artiste,  sur  lequel  on  a  peu  de  détails,  un  ta- 
bleau peint  sur  bois  et  sur  un  fond  doré  ,  repré- 
sentant la  Vierge  et  l'Enfant  Jésws  recevant  les 
fldoraftbns  dm  avrils  edtalSs. 

VANNUCCHÏ.  —  V.  André  del  Sarto. 

VAN-OBST\L  f  GÉnARD  ) ,  sculpteur,  né  à  Anvers 
en  1597»  mort  u  Fans  en  1663,  recteur  de  l'aead. 
n^ale,  acquit  qnelqne  réputation  par  ses  bas-re- 
liefs et  >es  travaux  sur  l'ivoire.  Sa  procltirtion  la 
plus  remarquable  clait  la  .Statue  de  Louis  XIV 
placée  sur  ia  place  bl-Aotoine. 

VAIMM  (Jean),  pelnlM,  né  en  17**  à  Mîddel- 
harnas ,  dan=;  la  Zélande,  fut  d'nhnrd  placé  cher, 
MU  vitrier  liartiDuiilcur  pour  apprendre  son  état, 
et  apprit  de  iui-aiétue  les  preiaitirs  éléments  du 
dessin.  A 17  ans,  U  qultia  sa  profmsion  pour  s*ap- 

pliquor  à  l'étude  de  la  nature,  ff  plus  pnrticulière- 
mentà  celle  de  la  matière.  11  s'établit  à  La  Haye,  où 
le  poète  Speks  lui  inspira  l'amour  des  lettres ,  et 
lui  conseilla  de  peindre  les  fleurs ,  genre  dans  leq. 
il  obtint  de  gr.  succès.  Ce  fut  à  Amsterdam  qu'il 
eut  l'occasion  d'admirer  les  belles  productions  de 
van  Huysum  et  de  van  der  Velde.  U  mourut  en 
1818.  Ses  lablMux,  très  estimés  en  Hollande,  sont 
répandus  dans  les  cabinet'^  de<?  :imateurs.  Il  y  en  a 
deux  à  l'étersboorg,  coounandés  par  l'impératrice 
Catherine  II. 

VAN-PRAET  (JosBM-Basn.B-lliniAiv},  né  en 
iTSti  h  Bruges ,  fils  d'un  imprim  -libraire ,  prit  dès 
son  enfance  un  goût  très  vif  pour  les  études  biblio- 
graphiq.  qui  devaient  remplir  et  honorer  sa  vie. 
I>e8t!né  au  commerce  de  la  librairie,  il  fut  placé 
en  1779  à  Paris,  chez  Gnill.  Debure,  où  il  acheva 
d'acquérir  l'instruction  nécessaire.  En  1783  il  con- 
conrat  à  la  rédact.  du  Catalogue  des  livres  rares 
du  die  de  la  Vallière  (3  vol.  in-8),  resté  l'un  des 
meill.  ouvr.  de  niblio-jrapliie.  Attaché  dès  l'année 
suiv.  par  l'abbe  Uesaulnays  à  la  bibliolh.  du  roi 
comme  simple  employé ,  il  devint  plus  tard  l'an  des 
oonsmat.  de  ce  précieux  établissement,  qu'il  ne 
r<?«i9a  d'enrichir  des  ouvr.  les  plus  rares  et  fes  plus 
curieux.  Son  immense  érudition  et  l'iiilatigable  ob- 
ligeance arec  laq.  U  U  oeltatt  an  service  de  tons 
les  savants,  avaient  depuis  loog-Cemps étendu  sa 
réputat.  dans  toute  l'Europe,  et  dtvcri^es  acad.  de 
France  et  des  Pa)s-D4s  se  Tétaient  associé,  lors- 
qu'en  1880  â  fbt  admis  à  l'aead.  des  hiscript.,  sans 
qu'il  ei!it  sollicité  cet  honneur.  La  santé  constante 
dont  il  avait  Joui  jusqu'alors,  et  qn'il  devait  à  son 
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aelMIé  non  moins  qu'à  la  régularité  de  ses  mœurs , 
ne  îardn  pns  à  s'affaiblir.  Après  avoir  langui  pend, 
prèâ  de  deux  ans,  U  mourut  à  Paris  en  1837.  Dtu- 
nott  prononça  en  IS39  iion  élofe  I  fkeii.»  «à  U  eal 
pour  succcss.  M.  Guigniaud.  Indépendaiiin.de  sa 
coopérât,  an  Catalnrrttp  de  la  Fallièrt,  on  a  de  lui: 
QUuhgue  des  livres  imprimés  sur  vélin  dtlabi- 
WeOiiq.  du  roi  et  4M  bibUoth.  publiq.  et  pmrêiat- 
lièm,  1822-â8, 10  TOI.  in-8.  —  Aofice  sur  Colard 
Mansion,  célèbre  imprimeur  de  Bruges,  18S9, 
in-8.  —Recherehes  sur  ie  seign.  de  la  GruÎAi^se, 
1851,  in-8.  Ce  saigneur  lanaod  poiaédidteB  ilTl 
une  coUect.  de  MSs.  dont  une  gr.  partie  appartient 
aujourd'hui  k  la  biblioth.  royale. --/n^ento^  rf  de 
la  bibliolhèque  (ki  Lowre,  4it  en  137S  par  UiUe 
Mallet,  af«»dM  boIm,  1888,  M* 

VAN  STABBL  (  Pinai-JBAN  ) ,  contre-amint ,  né 
à  Diinkerque  en  17/i2,  entra  jeune  dans  la  marine 
marchande,  et  fut  appelé  au  service  royal  en  1778 
eotnne  oUder  «nfliaire,  U  m  «Uslingua  par  sa 
bravoure  et  ton  aetîTlIé,  reçut  dn  rai  une  épée  en 
1780,  devint  enseigne  en  1784,  et  commanda  div. 
petits  bâtiments  de  guerre.  Promu  au  grade  de  cir 
pitaine  en  1791 ,  il  rament  des  Étals-Unismi  eonfoi 
de  170  bâiinenta  chargés  de  grains  et  de  deortes 
coloniales,  et  entra  dans  le  port  de  Brcît  snn<;  en 
avoir  perdu  un  seul,  ajant  fait  au  coolraire  dans 
•a  route  once  prises  i  feoBeail.  Celle  bella  coa* 
doile  loi  valut  le  grade  de  contr»«iiiral.  Bn  17M 
il  commanda  Tescadre  légère  dans  l'armée  navale 
aux  ordres  de  l'amiral  Villaret-Joyeuse,  et  ramena 
tous  ses  vaisseaux  à  Brest,  tandb  qve  l'unirai  per> 
dit  ptoe.  des  siens.  Van  Stabd  eut  ensuite  plus, 
autres  commandements ,  et  en  dernier  Heu  celui 
des  forces  navales  dans  les  mers  du  Nord.  U  mou- 
rut à  Anvers  en  janvier  1797. 

VAK-STORK  (  Abraham  ) ,  peintre ,  né  à  Amster- 
(hm  vers  1650,  n'eut  d  atUre  maître  que  la  nature, 
qu  il  étudia  avec  assiduité ,  el  devint  l'un  des  plus 
habiles  peintres  de  marine  qo*alt  eus  la  Hollande. 
Une  de  ses  productions  capitales  est  la  Réception 
du  duc  de  Murlboroiujh  sur  les  bord^  de  VAmstel. 
Cet  ar liste  mourut  eu  17 OH.  —  Son  frère  cadet 
peignit  avec  succès  le  paysage,  notamment  quelq. 
mies  du  Rhin. 

VAN-SWANEVELT  (lÎKRM^^),  pnv?a;riç(p,  né  à 
Yoerden,  en  Hollande,  en  1626,  reçut,  à  ce  que 
Ton  présume,  ses  prem.  leçons  de  Gérard  Dow.  Il 
se  rendit  ensuite  à  Rome ,  où  il  eBlra  dans  Fécole 
de  Claude  Lorrain  qu'il  prit  pour  modèîr.  Snn  sé- 
jour dans  cette  capitale  des  arts  lui  fit  donner  le 
nom  d'irermond7taite,sous  lequel  il  est  également 
eennn.  il  mourut  k  Rome  en  1690.  Si  cet  artiste  ■*» 
point  atteint  le  haut  dciyré  anqiic!  Claude  Lorrain 
est  parveuu  sous  le  rapport  de  la  fraoeUise  de  la 
toudhe.il  le  surpassa  peut-être  dans  la  manière 
de  peindre  la  flgiwe  et  les  aniinaiii.  Le  nmsée  pos- 
sède quatre  de  ses  ■pay^o^jc^ ,  tous  ornr<  de  figures 
remarquables  par  la  chaleur  des  tons  <  i  les  beaux 
effets  de  lumjères.  Yan-Swanevelt  a  beuuc.  gravé 
à  l'etn  fsrie,  etses  ertaapct,  «o  nettkt*  de  pim 
de  eent,  sont  Mt  reckercWes.  On  entieave  Pitt* 
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dication  dans  te, 
de  Rost. 

V  AK-SWIËT£N  (  GÉaAan  ) ,  médecin ,  né  à  Leyde 
en  19110,  tt  ses  études  dans  eelleTBIeeMfelf,  «à 
il  eut  pevr  naître  Boerfaaave ,  qui  l'honora  de ssn 
amitié.  Reçu  docteur  en  1725,  il  publia  ponr  sa 
thèse  inaugurale ,  une  diuerUttion  sur  la  structure 
ët  l'usage  des  artères.  Boerliia?e  ifvnH  donné  qu 
la  substance  de  sa  doctrine  dans  ses  apikortameiet 
dans  quelq.  autres  écrits  :  Van-Swielen  se  charges 
d'en  publier  les  développements,  et  c'est  ce  qa'il 
fit  dans  ses  OiHMMiilBrHi  lii  M.  Josrtaoptf  «pfc>- 
r  ismt  de  eognoseendis  et  euraÊtêtê  fMrbis ,  Leyde , 
iyjl  1772,  s  vol.  in-V  En  IIUH ,  il  fut  appelai 
Vienne  par  l'impératrice  Marie-Thérèse,  pour  y 
occuper  ime  ekeire  à  ranimsllé.  Btealêl  après 
il  obtint  la  place  de  prem.  médeeia,  et  fut  créé 
baron  de  l'empire.  La  capitale  de  l'Autriche  lui  dut 
bientôt  un  amphithéAlre  anatomique,  un  labora- 
toire de  ditarie  et  ira  lardlii-de»nmle8,  oà  fw 
fit  des  démonstrations,  des  préparât,  anatomiqups 
et  des  instruments  pour  la  chirurgie.  Celte  villr- 
lui  fut  encore  redevable  de  plusieurs  ëtablissem. 
non  moins  otiles  pour  les  progrès  des  sciences.  Il 
mourut  k  Schoenbrunn  en  ITtt.  Ses  Commentaim 
ontéfétrad.  en  franç.  par  part.,  savoir  :  par  Paul  : 
les  Fièvres  tntermiUenles,  1766,  in-lS.  ~  X« 
nuOadies  des  enfanU,  1769,  in-M.  UTnHê 
de  la  plewréeie ,  in-i3  ;  par  Louis  :  les  AphorittM 
de  chirurgie,  1708.  7  vol.  in-1î.  On  lui  doit  en- 
core une  Description  eéréjfée  des  maladies  qui 
régnent  le  plus  eommmtémmit  éuu  let  oMn, 
Venise ,  1759 ,  in-8 ,  en  franç. ;  un  Traité  de  la  mi' 
derine  dr^  armera ,  rn  allemand,  trad.  en  franç. ^nn 
Es^i  sur  les  epidénies  (  en  latin),  publié  par  les 
soins  de  StoU ,  178S ,  S  vel.  ln-8. 

VAN-SWINDEN.  —  V.  Swindhi. 

VAN  rnKN  (Li'CAs),  peintre,  né  k  Anvers  en 
1S9K,  fut  élève  de  son  père,  artiste  peueoona; 
mais  ses  heureuses  disposWoiiS  hil  tforent  tien 
d'un  maître  plus  habile.  Il  étudia  la  nature,  s'ap- 
pliqua à  en  retracer  fidèlemr nt  îcs  difrérfnf''  phé- 
nomènes ,  et  se  fil  bieuldt  remarquer.  Ruben» ,  qai 
fut  un  des  prem.  à  apprécier  son  mérite,  F^t 
de  ses  conseils,  et  orna  même  plodenn  de  ses 
pmjmgps  de  figures  cliarmantes.  Ses  composilion? , 
recliercliées  dès  lors  avec  empressera.,  obtinrent 
une  vogue  extraordinaire.  Van-Uden  monrat  im 
sa  pétrie  en  166S.  II  a  gravé  h  Pein  forte  selrc 
paymgf!^,  tant  d'aprf?  Itii-m^me  que  d'après  Rn- 
bens  et  le  Titien.  —  Jacques  VAN-Unan,  son  frère 
et  son  élève ,  peignit  tont-è-ftit  dans  sa  mmHère, 
mais  ftit  lein  d'avoir  son  Ident  TMtelMS  qoelq.- 

nn>  de  se<;  ptqfMVeiOBtptfiépMirdCS  pfOdocliSOl 

de  son  aine. 

VAN-Vil  ELLI  ou  VAX  VITEL(GASPAa),  peintre, 
né  à  UIrecht  en  1017,  étndbi  d^ord  sous  la  direct, 
de  Malt.  Verrhoes,  et  pas^a  ensuite  à  Rome,  >^y-  il 
s'appliqtia  principalement  à  peindre  rarcbileclure 
et  le  paysage.  Après  avoir  visité  snccessifemeet 
▼enise,  Bolegne,  Miltd,  Florence,  et  séjonmé 
qoelqae  temps  I  N^ples,  Il  lerinlse  CuràBoMi 
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lèOlîil  admii-à  IM.  4ê         et  aonrotn 

1736.  L'usage  où  il  était  de  porter  des  lunelles  lui 
fit  donner  If  surnom  de  Caspare  degfi  ffrchinli. 
Sçi  ubleaux,  rcpaudui^  daiis  toute  1  l:.urope,  ru- 
IfiMBt  loat  w  qm  Borne  mâmae  de  plus  biaiu 
moaumcnts,  et  les  édifices  célèbres  des  autres 
filles.  —  Louis  Van-Vitelli  ,  fils  du  précédent,  cé- 
lèbre «rdùtecte,  né  à  Naples  en  i7uo,  était  un 
pflûMre  tebae  k  rige  oè  mi  b'mI  qn'élèfe.  Il  étn* 
diaiten  méuie  temps  rarcliitecture  sous  Ivara,  ot 
promcitail  de  surpasser  bientôt  son  mnltrc.  Le  car- 
dinal de  San-Uemeule,  puur  lequel  U  avait  déjà 
déenlA  une  ImqM  el  m  tafeton ,  n'MiiU  point 
à  Je  conduire  à  Urbin  pour  restaurer  le  palai»  Jf- 
fmi.  Van-Yitetli  construisit  dans  cette  Mlle  les 
ri^lucÀ  de  Sl-trançois  et  de  bl-Dumtntque t  tL  lo 
WmiI  qnHI  Mfd«p|ii  du»  cm  «ontlraêllM»  tai 
ulul,  à  l'âge  de  ans ,  la  place  d'architecte  de 
5l-Pit'rre  de  Rome.  Après  avoir  concouru  au  projet 
du  graud  purtati  dt;  Sl-iean-de-Lalrau ,  ouvr.  qui 
M  adjugé  ptr  to  pape  k  GalUei,  Jean  ViléU  fut 
cbargé  des  travaux  d'Ancùne,  où  il  construisit  le 
Latarei.  D'autres  ouvrages,  plus  ou  moins  impor-' 
Unis,  1  uc€upér«:Dtenâuilti,  tant  i  Ancône,  d'où  U 
eaieiail  dea  pr^iel»  pour  les  différantaa  tUIcs 
d'Italie,  qu'à  Kome.  Le  roi  de  Naples ,  Charles  li! 
(dep.  roi  d'Espagne),  voulant  élever  un  palais  à 
l^uerle ,  en  chargea  Jean  ViteUi ,  dont  la  réputation 
«attaton  très  fraode,  el  qoi  y  mit  le  caaible par 
cet  édifice,  le  plus  beau  inoniirnenl  arcliitectural 
d«  soD  siècle.  La  direction  de  cette  eatrepriie ,  im- 
mcDse  par  se»  détails,  ne  i'empèclia  point  de  don- 
m  m  aoina  à  d'tulna  eumgea ,  qui  tnnient  pu 
aii^er  ttius  les  soins  d'un  autre  artiste.  Van-Vilelli 
mourut  à  Caserte  en  1775.  Il  avait  publié  en  I7i>6, 
à  iNaples,  les  plans  et  deasim  du  palais  de  Caserte. 
lMMm«riêdêgUwxhiMUi»  MUitit  eontienaeat 
une  Xotice  sur  rr  ';r:\n(i  artiste.  Un  de  ses  neveux 
apui>lié&a  fie  d  après  ses  MSs.,  Naples,  ibiô. 

VARAiNDA  (Jiau),  médecin,  né  à  Mmes  vers 
le  niliett  do  16*  8.,  fit  sm  études  à  Montpellier,  où 
il  fut  rci  u  dnrtctir  en  1587.  Dix  ans  après ,  il  obtint 
iBe  chaire  au  concours,  qu'il  remplit  avec  beauc. 
de  répulat.  I>oyen  de  la  faculté  en  1609,  il  mourut 
te  ttiï.  Set  envr.,  écrits  en  latin,  sur  la  pbysio* 
loglc,  la  pathologie,  etc.,  ont  été  remeillis  par 
Henri  tiras ,  et  publiés  sous  le  titre  de  J.  Faran- 
ri«i ,  etc. ,  Opéra  (mnia  tktorica  et  practica , 
Montpellier  et  Geoèfe,  létO,  in-8;  Lyon,  1657, 
iii-fol.  11  manque  à  cette  collect.  deii\  traités  impr. 
léparcw.  par  les  soins  du  même  éditeur,  savoir: 
UefkantiaUs  seu  iepra,  et  de  Lue  venereà  et  ht- 
paMdt,  Genève,  1610 ,  ia-8. 

V;\RANO,  ancienne  famille  de  In  Marche  d'An- 
c6Ae,  dont  plus,  membres  ont  joué  un  rôle  dans 
l'bittaire  d'IUlie  pendant  les  14%  IK*  et  16*  S.  — 
Ridolfo  Varaho,  «n  des  cbefs  du  parti  guelfe  an 
15»  S.,  profita  de  l'anarchie  que  le  séjour  des  papes 
à  Avignon  entretenait  dans  l'Eglise  pour  usurper 
la  seaverainclé  de  Camerino ,  qoi  se  conserva  plos 
de  deux  siècles  dam  se  funlUe.  Il  fat  assassiné  en 
vm. -  Mdpliall  Vabam,  Mfw  du  pié^deit , 


•^peit  de  le  eoafHeinetd  de  Canerine  tprAe 

avoir  assassiné  son  oncle,  et,  pour  s'y  affermir, 
n  cherrîi.i  l'alliance  du  pape  Innocent  V! ,  et  celle 
du  cardinal  Aibornox.  iNooimé  général  de  l'armée 
penUlleale,  U  battit  et  fit  prieennier  Galeelto  Mal»* 
testi ,  et  fit  rentrer  la  Romagne  dans  l'obéiasanoe 
de  ri-:glise.  11  commanda,  en  1362,  l'armée  floron- 
ùno  dans  la  guerre  de  Pise.  Chassé  de  Camermo 
per  vn  Mgal,  il  reooam  cette  ville  quelque  temps 
après ,  commanda  de  nouveau  l'armée  florentine , 
sans  trouver  d'orrasion  d'accroître  sa  réputat.,  et 
mourut  vers  —  Uentde  Vasamo  ,  que  l'on  croit 
fila  du  pideéd.,  hil  aaeeéda  en  1888,  et  fit  cenAr- 
mer  par  le  St-siégc  l'indépendance  de  la  souverai- 
neté de  Camerino.  —  Hidolfo  III  Varako,  qoi  lui 
succéda  vers  li^lo,  eut  a  défendre  son  indépen- 
dance eonfare  Bnede  de  Henlene ,  seigneur  de  Pé- 
rou^e  ,  rt  contre  les  Malatcsti.  —  Berardo  VARAho , 
fils  aine  du  précéd.,  gouverna  d'abord  en  cuiumun 
avec  ses  deux  frères,  Jean  et  Pierre-Genlile ,  leur 
petite  principeolé  ;  mais  voyant  avec  peine  son  hé- 
ritage se  subdiviser,  il  fil  assassiner  ses  frères. 
Alors  le  peuple  de  Camerino,  excite  par  l'évéque 
de  Recanati,  prem.  ministre  d'Eugène  IV,  massa- 
crn  Benurdo  et  tons  ses  enfuta.  Gamerine  ae  ton* 
mit  ensuite  à  François  Sforce ,  qui ,  vers  cette  époq. 
(lUSli),  lit  la  conquête  de  la  Marche  d* Ancône.  — 
Jules  Vamano  recouvra  la  principauté  de  Camerino 
ver»  iMiO,  après  qu'elle  eut  été  éveenée  par  FMmç. 
Sfnrce,  el  ré^^na  obscurément  jnsqti'rn  1502,  qu'il 
fut  fait  prisonn.  par  César  Borgia ,  qui  ie  fit  ctrai)- 
gler  avec  deux  de  ses  fils.  —  Le  troisième ,  Jean  11 
Varano,  échappé  nu  massa<»«  de  an  ftnille,  fut 
rétabli  dans  la  principauté  de  f  amerino  par  les  Or- 
sini  et  les  Vitelli  ;  mais  abandonne  de  ses  proteel., 
il  s'enfuit  peu  de  temps  après  à  Venise  pour  éviter 
le  reasentim.  de  Borgia.  Il  rerouvra  sa  principentd 
après  la  mort  d'.Mcxandre  VI ,  et  le  pape  Jules  II 
rérigea  en  sa  faveur  en  duché.  Sous  le  pontiticat 
de  Léon  X ,  ce  duché ,  disputé  entre  Jean-Matthieu 
et  Sigtomond  VanaNO ,  fils  du  précédent ,  finît  par 
rester  à  Si-^'ismond,  qui  s'en  empara  h  main  armée 
en  itiiii.  Son  fils ,  Jean-Marie ,  qoi  lui  succéda,  fut 
le  dem.  duc  de  Cammno  de  sa  famille.  Ce  dndié 
passe  à  la  maison  Farnèse.  Les  Varano  continvirent 
îon^-lemps  encore  à  réclamer  leur  héritage  auprès 
de  la  chambre  apostolique.  —  Constance  VamAiio , 
fenune  aevanle ,  de  la  Ibniillo  des  précéd.,  née  en 
,  demanda,  déa  l'âge  de  U  ana,  dane  ne  très 
beau  discours  en  vers .  à  )'é[ion'ïe  de  Franc.  Sforce 
(alors  maître  de  la  Marclie  d'Anodno).  la  reslitu- 
lien  de  la  selgnearle  de  Camerino.  nie  edreesa 
quelque  temps  après  une  épttre  du  même  gmire  à 
Aljihfinse,  roi  de  Naples .  dont  la  protect.  lui  valut 
eiïectivem.  la  réintégrât,  de  sa  famille  dans  Came- 
rino. Constance  épousa  en  1115  Alexandre  Sforce, 
seigneur  de  Pérouse,  et  mourut  en  1460.  Ses  Dis- 
cours latins  ont  été  impr.  dans  les  Mélanges  de 
l'abbé  Lazzarini,  t.  VII.  —  Battisia  Varaho,  fille 
delaprécMcnte,  épousa  Frédéric,  ducd'Urbin, 
en  IIW,  et  neiinit  en  U7I ,  après  s'être  fait , 
aanère,  mne répulatiMi liMéniffe.  —  Une 
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autre  BaMi^^la,  fille  de  Jnlr=;  Varano,  fut  rrlif^ieuse 
de  Sta-Ctiiara.  Crescimbcni  a  publié  son  sous 
le  titre  de  Beata  Dalti^a. 

TARANO  (  D.  ALMoiin  de),  llUéntenr,  de  la 
fanTÏllc  tlfs  ]ircc('(lcnts ,  oé  à  Fcrraro  en  1705,  fut 
élevé  au  collège  des  Nobles  de  ModèDe,  et  se  Toua 
eoUèreaienl  à  la  culture  des  lettres,  surtout  de  la 
poésie.  Il  s'em^  d'ibonl  avec  pea  de  tuctès  dam 
l'art  (IrnmatiqtiP  ;  puis,  quittant  les  Iract's  de  ses 
conlcinporains ,  li  rendit  le  prcm.  à  la  poésie  ilal. 
la  gravité,  l'accent  màle  et  Télévation  que  Dante 
loi  mit  donnés,  eC  doal  on  s'était  last  écarté  dans 
les  derniers  siècles.  Varano  mourut  en  1788.  On  a 
de  lui  :  Opère  poctidte,  Parme ,  1789 , 3  voL  in-1). 
Le  Yol.  contient  le  Poésie  liriche;  le  î*,  les 
yitkmi  sacre  e  morali,  et  le  3*  trois  tragédies  : 
Demetrio,  di  Giscotaet  Agnese;  l'édit  de  Venise , 
1809,  k  vol.  in<-8,  plus  complète,  est  précédée 
d'une NoUee  sur  Tauteur.  Ses  Opère  acetie,  Uilan, 
1818,  in-8 ,  aeit  enrichis  de  la  Fie  de  ranteor  par 
Reina. 

VARCHI  (Banolr),  poète  et  historien,  né  à  Flo- 
'  rence  en  ISOi ,  0t  ses  études  à  Padoue  et  &  Pise  ;  il 
prit  part  à  l*eipolsion  des  Médicis  (1537),  et ,  forcé 
lui-même,  quelque  temps  après,  de  s'expatrier, 
il  charma  par  la  culture  des  lettres  le  temps  de 
sou  exil ,  qu'il  passa  soit  à  Venise ,  soit  k  Padoue 
et  à  Bologne.  La  réputat.  qu'il  se  fit  comme  écri- 
vain décida  Coscip  !«•"  à  le  rappeler.  Ce  prince,  pro- 
tecteur des  lettres,  lui  donna  une  pension,  et  fa- 
cilita rétablissement  de  l*acad.  florentine,  auquel 
Varclii  eut  la  plus  grande  part.  11  le  eliargea  en- 
suiti'  (l'éf  rire  l'histoire  des  derniers  temps  de  la 
république  et  de  l'origine  de  la  puissance  des  Mé- 
dicis. Varchi  embrassa  l'état  eedfeiastiqne  vers  la 
fin  de  sa  vie,  et  mourut  en  1365  à  Monte-Varchi , 
village  delà  vallée  de  l'Arno,  flort  famille  était 
originaire.  Outre  quelques  oraisons  funèbres  et  des 
Iradnct.  ital.  do  traité  de  Caniolatione  de  Boèee, 
Florence,  1551;  Farme,  1788, iort;  dn  traité  de 
Sénèque  de  !ieni'ficiif>,  Florence,  15!S*,  in-û  ;  Ve- 
nise, 1738;  divers  morceaux  de  poésie  et  de  prose 
mentionnés  par  Tiraboadii,  Varelil  a  laissé  :  lUo- 
ria  fiorentina ,  nella  qucUe  si  contengono  le  ultime 
ripoltuioni  delta  repubblica,  etc.,  publ.  par  le 
chev.  Settimanl ,  Cologne  (  Florence),  17S1,  in-fol., 
et  trad.  en  franç.  par  Reqnler ,  1754 ,  8  vol.  in-8  ; 
1765,  S  V.  in-13.  —VSsnokmo,  dùàogo  nelquale 
iiragiona  délie  lingue,  etc.,  Florence,  Ciunti , 
mi^f  in-t(,  80UV.  réimpr.,  et  réceaun.  dans  l  edit, 
des  CItttsiqws  ital.,  180k,  S  vel.  in*8.  On  trouve 
d'amples  détails  sur  la  vie  et  les  ouvr.  de  Varchi  en 
tète  de  l'édit.  que  Baltoria  donnée  de  VFn  olano, 
Florence,  1730, in-4  (o.  aussi  l'iftstoire  de  la  lit- 
Unt,  ikU.  par  Guinguené  ). 
VARDAMB  on  BARDAMB,  SO*  roi  de»  PiTlIies. 

—  V.  BARDAfCE. 

VAHDËS  (FaAM^is-RanÉ  CRESPIN  UU  BEC, 
marquis  de),  oéûire  par  ses  intrigues,  né  vers 
1815,  était  le  fils  du  marquis  de  Vantes  et  de  la  com- 
tesse de  Moret,  l'une  des  maitresses  de  Henri  IV. 
Colonel  d'un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom ,  en 


IGftC,  ÎI  prît  pnrl  h  la  ptierre  de  Flandre.  Nnmm^ 
marécbal-de-camp  en  IGIO,  il  fut  employé  à  l'ar- 
mée royale  dans  les  guerres  de  la  Fronde,  devint 
lieuten.-gén.  en  1888 ,  et  obtint  en  1868  la  cbaige 
de  caf  ttaine-rnloncl  des  ccnt-suisscs.  Louis  XiV, 
qui  le  distingua  entre  tous  les  autres  courtisans, 
en  fil  le  confident  de  sa  passion  pour  la  belle  La 
Valliére;  mais  bientôt  la  part  qu'il  eut  dans  l'in- 
trigue odieuse  dirirrêe  contre  Madame  (v.  Ilenriette- 
d'Angleterre)  le  fit  disgracier  au  moment  où  ilailail 
être  nommé  doc  et  pair.  D'abord  enfermé  à  la  Bas- 
tille ,  il  fut  envfl^é  pins  tard  à  la  citadelle  de  MooW 
pellier,  et  eut  ensuite  cette  ville  pour  lieu  d'exil, 
avec  la  permission  de  faire  quelq.  voyages  à  l'eité- 
rieur.  M*"*  de  Sévigné  le  vit  en  I^ovence  et  à  Vi- 
chy. Il  y  avait  déjà  18  ans  qn'U  était  éloigné  de  it 
cour,  lorsque  Louis  X!V,  \oMhnt  causer  une  sur- 
prise générale ,  le  rappela  par  une  lettre  de  sa  main 
en  1683.  Vardes  parut  k  Versailles  dans  son  aociea 
costume*  et  se  jeta  aux  genoux  dn  roi,  qnl  Fac- 
cueillil  avec  une  extrême  liicnvcillanc* ,  cl  ses  pr. 
entrées  lui  furent  rendues  comme  capitaine  des 
cent- suisses.  11  mourut  i  Versailles  en 
Les  Lettres  de  H"*  de  Séf  i(né  renfienMMit  àn 
détails  intéressants  sur  ce  personnage ,  qt!'ellf<  re- 
gretta, ■  parce  qu'il  n'y  a  plus,  dit-elle,  dboauue 
à  la  cour  bâti  sur  ce  modôle-là.  » 

VARELA  Y  ULLOA  (  don  JostM  ),  olSeier  de  bi- 
rlne,  né  dans  la  Calice  en  17'iS  ,  entra  au  servltti 
11  ans,  obtint  un  avanccm.  rapide ,  et  se  fit  coB- 
naitre  avantagcusem.  dans  l'Europe  savante.  Chargé 
de  divers  eommandrai.  et  de  eomniissions  i■ps^ 

tanle*^ ,  il  ';Vn  nrqiiitln  avec  le  plus  ^rand  succès, 
et  fui  lail  ciiet  d  escadre  en  il^Ji.  Il  était,  ic^uïi 
plusieurs  années,  profess.  de  matliémal.  à  l'acad, 
des  gardes-marine.  Parti  de  Cadix  en  1791  avec 
une  division  composée  tl'un  v;ii>sc3n  et  de  trois 
frégates,  et  ayant  relâché  à  la  iia  \  ano ,  il  y  moaral 
le  !13  juillet  suivant.  11  avait,  en  177&,aidé  lec^ 
lèbre  Borda  à  mesnrer  géométriquenieal  le  pîeés 
Ténériffe  et  à  lever  !e  plan  des  Iles  Canaries,  aitt?i 
que  la  côte  d'Afrique,  depuis  le  cap  Spartfl jus- 
qu'au cap  \  ert.  11  était  correspondant  de  l'arid. 
desseiencesdeParis.~D.  Pedro  Vabiu  v  Uuo*, 
parent  dn  préréd  ,  grand  bailli  lionoraire  de  l'ordre 
de  Malle ,  fut  reçu  à  la  cour  d'ivspagne  oimme  ajn- 
bassadeur  du  gr.-maitre  en  1795,  et  nommé  peo 
de  temps  après  ministre  de  la  marine.  En  1797,  il 
quitta  ce  portefeuille  potir  celui  des  finances,  «1 
mourut  à  Aranjuez  le  U  juin  de  la  même  année. 

VARENIUS  (Aucustb),  théologien  luthérien,  li 
dans  le  dnehé  de  LonelMiiff  en  16S0,  mort  es 
1684,  est  auteur  d'un  comment,  sur  Isaïc,  impr.à 
Rostock  et  à  Leipsig,  1708,  in-4.  On  trouvées 
téle  sa  Fie,  avec  un  catalogue  de  ses  oorr.  ttst 
impr.  qoe  HSo.  —  lean  Vanimos,  eé  h  Malines  en 
l/f'iO,  mort  en  ,  laissé  one  SffnUtXtâtl» 
lanyue  grecque,  Anvers,  1578. 

VARENIUS  (BcAMUAKD  VAREN,  coBOntsetlS 
nom  latinisé  de),  célèbre  féognphe,  né  i  Amsirr- 
dam  vers  le  cemmencem.  du  17'  S.,  eien  a  d'nf  f  '! 
la  profession  de  médecin.  Passionné  pour  rt:iuàc 
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<tes  sciâices  extcles,  parUcoUèrem.  des  malhé- 
■allqnes  et  de  la  physique,  il  s'y  livra  avec  persé- 
vmnpc  ;  et .  des  circonslances  parliculièrf  rnyant 
mis  en  relal.  avec  un  gr.  nombre  denavigat  ,  ses 
ttMDpatriotes ,  il  dirigea  principalem.  son  applicat. 
Ters  la  géographie.  Après  avoir  débuté  par  une 
Description  du  Japon  et  àn  iv»y  di-  Siam,  167Ô, 
la-èt  Û  publia  une  grande  géographie  scienliiique , 
qot  Fa  classé  parmi  les  géographes  nodemes ,  im- 
médiatem.  après  d'ADViUe.  Varenius  mourut  vers 
lôJ^n  Snn  pr.  ouvra;?»'  e«t  infit.  :  Cconraphia  gc- 
»er<Ui6  m  quà  alfecliones  générales  teliuris  expli- 
emiÊiHr,  ete.»  Amst,  1664,  in-13  ;  f*  edit.,  pobl.  et 
commentée  par  Newton ,  Cantorberjr,  1681 ,  In>8; 
réimpr.  à  Londres ,  1736,  %  vol.  in-8.  La  Cêogra- 
pkit  de  Varenius  a  été  Irad.  en  aogl.  par  Uugdall , 
Laidres,  1786,  %  roi.  io-S;  et  od  frtnç.  par  de 
Futsieux,  Paris,  175S,  4  vol.  in-13. 

VARKNNR  (Jacques  de),  greffier  des  élals  de 
Bourgogne,  fut  chargé  par  le  ministère  de  Louis  XV, 
ëeeoaposcr  un  JMwottvfNMr  les  ^Êigénérmix 

r{a!s  du  duché  de  Dotirgogne.  Col  ouvr.,  qui 
mécontenla  les  parlement^;,  fut  condamné  par  celui 
de  Dijon  (  7  juin  1763  )  a  utre  brûlé  par  ia  main  du 
bMtfKiii.  L'aatflor,  iTabord  prolé^  ptr  Louis  XV, 
qui  le  décora  du  cortion  de  st  Michel,  ayant  (•«■ssê 
d'être  soutenu  par  ce  monarque,  fut  en  butte  à  la 
Tiodicte  des  magistrats,  à  tel  point,  qu'il  n'c- 
chappsèone  sentence  défioitiveqa*eu  Yertttd;une 
lettre  à'ahotition.  Varenne  perdit  sa  rliai^c;  mais 
le  prince  de  Coudé  le  dédommagea  en  le  faisant 
iMMier  receveur-géo.  des  états  de  Bretagne.  Fen- 
dant son  séjour  à  Paris ,  en  1763 ,  Varenne  fit  im- 
vimcrdes  pièces  'i"*;!  3v:iit  trouvét  s  dans  les  ar- 
ciu\Qs  Uu  parlement  de  iiourgognc ,  sous  le  titre 
de  Re(fistre  du  parlement  de  Difin  de  tout  ce  qui 
tttt passé  pendant  la  Ligue.  Cette  publicat.  suscita 
''Kitre  l'auteur  de  nouM-lIcs  poursuites  auxqn  Iles 
icùl  du  parlement  mit  lio.  Varenne  luourut  à 
Paris Tcrs  1760.  On  lui  doit  encore:  Comidérat. 
iitr  rinaliênabilité  du  domoMS  de  la  couronne, 
l'iris,  1775,  in-8.  —  VAREa>B  de  Feaili.e  (  Thi- 
li|ipe>Charles-liarieJ,  fils  du  préccd.,  né  à  Dijon , 
i^éiaMU  dans  la  INvsse,  oi  il  se  livra  k  toutes  sortes 
d'eapéricnces  agricoles.  Flus  tard  il  devint  receveur 

impositions  de  !a  province.  Arrêté  comme  fé- 
di-ralutte  en  17911,  il  fut  conduit  à  Lyon,  et  cxé- 
calé  par  ordre  d'Albitte,  sans  jugement,  au  mois 
de  février  de  la  même  année.  On  a  de  lui  :  Obser- 
vations, Expériences  et  Mémoires  sur  l'ayriftl 
tore,  Lyon,  1789 ,  io-8 ,  fig.  Réflexions  sur  une 
fumen  hnfortmUe  d^éeimomie  politique ,  Paris , 
^790,  in-8  de  36  pag.  —  Obserçat.  sur  les  élange. 
Bourg,  1701,  in-8.  —  Mémoires  sur  l'aménagement 
daforéU  nationales,  etc.,  ibid.,  1793,  i  vol.  iu-8. 
— Obsovoltiom  sur  le  voiw  i^ricole  d^ Arthur 
Ymmg  en  France  ;  Procédé  simple  pour  acquérir 
ia  connaismncfi  exacte  des  accroissements  succes- 
itfid  un  taïUis;  Expériences  reUUives  à  la  culture 
étmÊOi  et  du  fhmeM.  Ces  trois  derniers  écrits , 
publiés  séparément  à  Bourg  en  1793  et  I7M,  se 
trawrcat  dans  la  FeuiUe  diicii/4tMi(rar. 
Toas  VI. 


VARGAS  (Louis  de),  peintre,  né  à  Séville  eh 
ll>02 ,  commença  à  peindre  sur  la  serge ,  méthode 

adoptée  h  cette  époque  pour  donner  de  lalégfrpic 
à  la  main.  11  partit  ensuite  pour  Rome,  où  il  entra 
chez  Pierino  del  Valga ,  qui  l'initia  dans  les  prin- 
cipes de  Raphaël  son  maître.  De  retour  en  Espagne, 
aprrsrîVftirsôjournésepl.Tn';  dnn'-^  In  cité  r!nssique, 
Vargas  n'obtint  pas  d'abord  le  âuccés  qu'il  s'était 
promis  en  portant  dans  sa  pairie  le  foAt  i|u*il  avait 
puise  en  Italie.  Ses  ouvrages  parurent  înTérieurs  à 
ceux  de  deux  i)eintres  flamands ,  Antoine  Florès  et 
Ficrre  Campana,  qui  se  trouvaienlalors  en  Espagne, 
et  dont  le  dernier  était  lui-même  disdple  de  Ra- 
phaël. Il  prit  alors  le  parti  de  retourner  à  Rome,s*y 
livra  h  de  nouvelles  études  pendant  sept  autres  an- 
nées, et  revint  à  Séville,  où  le  prcm.  tableau  qu  il 
mil  au  jour,  nne  Natinté,  lui  obtint  tons  les  suf- 
frages. Le  second  n'eut  pas  moins  de  succès.  11  fut 
chargé  d'embellir  les  principaux  édifices  religieux 
et  particuliers  d'un  grand  nombre  d'ouvr.  à  l'huile 
et  à  fresque ,  qui  lui  ont  acquis  une  Juste  renom- 
niée.  Presque  toutes  ses  peintures  à  fresque  ont 
dépéri  ;  mais  ses  }>!'ts  !>fau\  ouvr.  ornent  encore 
la  cathédr.  et  uu  gr.  nombre  d  églises  de  Séville. 
Vargas  mourut  en  1860.  On  cite  eomaM  son  éM- 
d'oeuvre  le  Cahaire  qu'il  a  peint  ynur  Vhnpitnl  de 
iMS  Bubas.  —  Aniré  de  Vabcas,  autre  peintre,  né 
à  Cuença  en  1613,  étudia  la  peinture  assez  tard  à 
Madrid,  sous  la  direction  de  F.  Camille,  qui  se  ser- 
vit de  lui  dans  presque  tous  ses  travaux ,  et  lui 
procura  de  fréquentes  occasions  de  travailler  seul. 
11  mourut  à  Cuença  en  1671.  Ses  tableaux  se  voient 
à  Madrid,  à  Cnença,  k  Hiniesta  et  dans  les  cabi- 
nets de  quelques  amal.  I!  peignit  aussi  è  fresque 
la  chapelle  du  sanctuaire  de  l'église  cathédrale  de 
sa  patrie.  On  reconnaît  dans  ses  prodaeUons  un 
dessinateur  habile  et  un  bon  coloriste* 

VARC,  \S  (  Fbaj(çois)  ,  jurisconsulte  espaçfnol  du 
16*  S.,  lit  partie  du  conseil  souverain  de  Casiille 
sous  les  règnes  de  Gharleo-Quint  et  de  Philippe  II , 
fut  chargé  de  plus,  missions  importantes  en  Italie, 
devint  cnnseiller-d'état,  et,  sur  ia  fin  de  sa  vie, 
se  retira  dans  un  monastère  de  l'ordre  des  liyé- 
ronimites,  où  il  mourut  en  1660.  On  a  de  lui  :  un 
Traité  (  en  latin  )  de  la  juridiction  du  pape  et  des 
évét/ues,  Venise,  1^63,  in-?i.  —  Lettres  et  Mémoires 
touchant  te  concile  de  Trente,  trad.  en  firanç.  par 
Levassor,  Amt terd  ,  1700  et  17iO,  in-8.  —  Jean  de 
Varcas,  autre  jurisc.  osp.,  fut  le  prem.  membre 
Je  ce  tribunal  de  sang  créé  par  le  «iuc  d'  AUtc  dans 
les  Pays-Bas  eu  lb66,  sous  le  nom  de  Lon^il  des 
(rouMes,  et  se  montra  digne  d^y  siéger  par  la  fé- 
rocité qu'il  y  déploya. 

VMIGAS-MACCIUCCA  (François),  marquis  de 
/  alolla,  magistrat ,  né  en  1699  à  Teraoïo  dans  les 
Abrosses,  fut  élevé  chea  les  jésuites  de  Naples,  où 
il  montra  de  bonne  heure  un  goût  très  vif  pour  le 
dessin  et  la  sculpture.  Envoyé  à  Rome,  il  y  reçut 
le  meilleur  accueil  des  cardinaux  Orsini  et  Lam- 
berllni  (qui  plus  tard  devinrent  tous  deux  papes, 
sous  les  noms  de  RcnoU  XIII  et  Benoit  XIV),  et 
continua  de  se  livrer  avec  la  plus  gr.  application  à 
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rétadedet  ideiiMi  «I  des  arts,  tant  Uidiislriels  que 

libéraux.  Élanl  relourné  à  Naples,  ii  seaoamil  au 
vœu  de  sa  famille ,  (pii  le  destinait  à  la  rarrièrc  ju- 
diciaire ;  il  parvint  aux  prem.  magistratures  du 
roy.,  «t  devint  le  Méeènedes  saTants  et  des  littéra- 
teurs de  son  pays.  Il  mourut  en  1785.  On  a  de  lui  : 
la  Dignilà  deUa  ragioni  di  atato  e  guerra,  Maples, 
173â.  —  Sulia  ricompra  di  taluni  tribuli  dal  fiaco 
oltaniiH,  t7é8.  -  SkU*  aôuao  délié  mi  deUe  mo- 
nache,  I7kîi.  —  Vargas-Macciucca  (Michel,  duc 
de  ) ,  antiquairf» ,  (îe  la  même  famille ,  né  à  Salerne 
en  174â,  eulra  dans  la  magistrature  comme  ses 
ancêtres*  se  livrant  en  ménie  temps  à  l'élade  des 
langues  savantes,  telles  que  Thébreu,  l'étrusque 
ol  le  iihénicien.  Il  consacra  la  plus  gr.  partie  de  sa 
vie  ù  dus  reclierches  laborieuses  sur  l'origine  des 
prem.  liabitants  de  son  pajs,  et  noomti  Naples 
en  17911.  Se«i  principaux  écrits  sont  :  Délie  anticfte 
colonie  venute  a  Napoli,  Naples,  176/j,  2  v.  in-ft.— 
Spieyazione  di  un  raro  marmo  greco,  nel  quale  ti 
ved9  ranlteo  modo  éie^ébmrê  i  ^iiiuM  Umpa- 
dMiMbid.,l791,in-4(. 

VARC.AS  Y  PONCE  (don  Joseph),  né  à  Cadix 
yen  17t>î>,  s'était  déjà  fait  connaître  comme  lilié- 
rateor  et  eomoie  géographe,  lorsqaMI  Ait  désigné 
pour  faire  partie  des  ofliciers  qui  devaient  secon- 
der don  Vincent  Tofino  chargé  de  lever  les  plans 
des  possessions  maritimes  de  l'E:>pagne.  Il  donna 
particulièrement  ses  soins  à  la  puhlicat.  de  VMtas 
ries  cùk'S  d'F'^pntive,  dont  il  dirigea  le  dessin  et 
rimprcssion.  11  donna  les  mêmes  soins  à  la  publi- 
cation do  AoHlter  de  la  partie  méridionale ,  et  il 
composa  V Introduction.  Plus  tard ,  il  publia  la 
Descript.  des  iles  Pilyust  s  et  Bati''nrr<; .  17*<7,gr. 
ia-li  ;  et  la  IXeUilion  du  dernier  voymje  dam  le  dé- 
Irotf  dê  Magellan,  fait  par  la  frégate  la  SnUa- 
Maria  de  la  Cabeza,  1788,  in-ft.  Vargas,  meoibre 
de  l'acad.  d'histoire  .  (!o[»iiis  long-tenip-^  élail  capi- 
taine de  frégate,  lorsqu'il  prit  sa  retraite.  11  fut 
dépoté  aux  eorlét  après  la  révotntion  de  1890,  et 
mourut  à  Madrid  en  i8il. 

VARIGNANA  (  BAnTtii'LEMi  de),  médecin,  né  à 
Bologne  dans  le  13*  suivit  les  leçons  de  Taddeo 
d*Aiderolo,  et  bientôt  ouvrit  lulomèmo  one  école 
qui  fut  très  fréquentée.  Exilé  de  sa  ville  natale  pour 
avoir  embrassé  le  parti  de  l'emper.  Henri  VII,  ce 
pniice  le  récompensa  de  son  dévouem.  en  le  nom- 
mant son  prem.  médecin.  Varlgnana  mourut  vers 
1318.  Il  a  laissé  des  Commentaires  sur  plusieurs 
livres  d'Ilippocratc  de  Galien  conservés  dans 
quclq.  bibliothèq.  d  Italie.  On  trouve  une  bonne 
JffaHcê  sur  ce  médecin  dans  Tonvr.  du  P.  Sarfi  :  De 
professoribm  bononiens.  —  Guillaume  de  Vari- 
c:«ANA,  (ils  du  précédent,  pratiqua  la  médecine, 
et  professa  cette  science  avec  succès  à  Bologne , 
dans  la  prem.  partie  dn'^M  8.  On  a  de  lui  plus, 
ouvr.  ipii  ont  t'ié  nH'iii'ilIis  et  publiés  sous  ce  titre: 
Sécréta  suhliinia  ud  rarim  curandos  morbosve- 
rissimis  auctoritatibm  illustrata,  Lyon,  1526, 
In-lt;  Bftie,  tiiSd,  IM»,  in^;  11197, in-4.- Pierre 
et  Matthieu  de  Varic!«(a.na  ,  professèrent  la  méde- 
cine i  Bologne  vers  1381.  Le  gr.  nombre  deméde- 
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VÂRIGNON  (Pierrb),  géomètre,  né  en  imk 
Gaen ,  flls  d'un  arelUtectn  de  eette  ville,  se  deiti* 

nail  à  Pétai  ecclésiastique ,  et  venait  d'achever  son 
cours  de  théologie  quand  il  se  lia  avec  l'abbé  de 
St-Pierre,  qu'il  suivit  à  Paris,  en  1086,  pour  j 
perfeetioaner  ses  oonnaias.  dans  lea  awlIiéaMliq. 
Les  savants  du  prem.  ordre  rarrncilliront  avec  em- 
pressement :  et,  jaloux  d'étendre  de  plus  en  plu<  le 
cercle  de  son  savoir,  il  prit  de  Duveroey  des  leçons 
d'analomte.  Admis  ta  I6M  i  Tacad.  des  sciences, 
il  fut  nommé  la  màmG  année  à  la  chaire  de  mallié- 
matiques  au  collège  Masiarin,  et  remplaça,  en  1704, 
Duhamel  dans  la  chaire  du  collège  de  Fraaee.  Il 
mourut  d'apoplexie  en  17i3.  Outre  an  gr.  osmbie 
d'articles  dans  Ir  Rprueit  âf  l'arad.  dos  sciences, et 
le  Projet  d'une  nouvelle  mécanique  (1667,  in-4], 
on  a  de  Varignon  :  Nouvelles  oonjeeturmmr  la  pe- 
santeur, 1690,  in-lâ.  —  Nouvelle  mécanique  m 
slndrivr ,  I7'iî),  2  \n\.  in-li.  —  Éclaircissemeiiln  m 
l'analyse  des  iH(immeHt  petits  et  sur  le  calcul  a- 
ponmUti  dê  Bemouïl/y ,  1718,  in-t.  —  TnUi 
du  mouvement  H  de  ia  mesure  des  eaux  coa- 
rantea  et  jai'lissantes ,  17Ï5,  In  -  4.  —  ÉWmwti 
de  matliêmatiques,  1731,  in>l  ;  c'est  la  Iraduetioa 
des  leçons  de  Varignon  au  eolléfe  Maurln,  poHIée 
par  Cochet.  — D^monsfralton  de  la  possibilité  de 
la  présence  rrfitf  dp  J.-C.  dam^  fFurharixtir,  in- 
sérée dans  un  Recueil  de  pièces  fugitives  mr  l'Evr 
ehari$U9,  pnbllé  par  Vemet,  avec  one  M/ke, 
Genève,  17S0et  I7«7,  in-8.  VÉloge  de  Varignon  a 
été  fait  par  Fontenelle  (r.  les  Mémoires  de  Nice- 
ron,  t.  XI  et  XX;  et  VHist.  des  philosaphei  m(h 
derneê  par  Saverfen ,  tome  ?. 

VARILLAB  (Autoihb),  historien ,  né  en  IC2t,i 
Guère! ,  fut  d'abord  inslituteur  de  qïjrlqtif^  jcnnf; 
gens  avec  lesquels  il  vint  à  Paris ,  où  il  ne  tarda 
pas  à  trouver  des  protecteurs.  Ce  llit  sur  learr^ 
commandalion  qu'il  obtint,  en  1618,  la  place 
d'historiop;raplie  du  duc  d'Orléans,  Gaston,  frcre 
de  Louis  Xlil.  Plus  tard,  il  se  lia  avec  P.  OupBj, 
garde  de  la  bibliothèque  royale ,  el  fut  nommé  am 
adjoint.  Colbcrt  l'ayant  chargé  de  collationner  k 
copie  qu'il  venait  d'acquérir  des  MSs.  de  Brienoe 
{v.  Brierke),  avec  les  originaux  conservés  à  la  bi- 
Mlolbèque,  Varlllas  s'en  acquitta  avee  lani  deaé* 
gligeoce  qu'il  fut  renvoyé.  On  lui  accorda  toutefois 
un»'  pcn'^ion  de  1,500  livres,  el  il  se  retira  dans  la 
communauté  de  St-Cémc,  pour  y  travailler  plus 
tranqulltomeotà  rblstobre  de  Pranco  qu'il  avaHci- 
trcprisc.  Il  s'occupa  ensuite  d'une  hist.  des  hi^rf- 
sies,  qui  lui  valut  une  pension  de  l'assemblée  du 
clergé  f  aa  moment  où  Colbert  lui  retirait  celle  qui 
lui  avait  été  accordée  en  sortant  de  la  MbHotMq. 
L'histoire  des  hérésies  fut  attaquée  à  sa  publicat. 
par  Burnct  et  Laroque,  et  Varlllas  resta  convaincu 
de  plagiat  et  d'inexactitude.  Dès  lors  il  perdit  k 
réputation  qu'il  s'était  aequiw  par  aon  BUtoirede 
France,  et  ne  trouva  plus  de  libraire  qui  votil'V 
chaiser  de  l'impresaion  de  ses  ouvrages.  11  oiourui 


Digitized  by  Google 


VAl 


(943) 


YAII 


ta  i6%.  âes  ouvr.  sur  VHùt.  de  France  (Paris, 
IWcl  anéet  tnW.,  Ift  vol.  In-I,  on  V  vol.  iift-it), 

fomprfnnt^nt  les  règnes  de  Louis  X!  h  lîonri  IV,  et 
Il  ounorilé  de  St  Louis.  Il  a  publ.  en  outre  :  La  po- 
Nlifuerfe  la  maiion  dT Autriche,  Paris,  i&bè,  io-iâ. 
—La  Pratique  de  l'éduaitio»  dèf  prinidei,  «te , 
ibid. ,  168^  ,  in- 12.  —  jfnccrfnfr'i  (te  Florence j  ou 
BitUlirt  tecrète  de  ta  maison  de  Médieis,  La  Haye, 
ilW,  to^f  (mmage  rempli  d'inexactiliHles  et  de 
laosselés.— irMotfr»  éu  résolut,  arrivée»  dan» 
fFMTope  en  matière  de  rdigion  ,  Parts ,  ifi^fi  89  , 
6  TOI.  ou  lâ  roi.  m-if.  —  Politique  de  Ferdi- 
wtmi  I»  Ctlkolique,  Amst.  1688, 3  toI  in-lS.  On  a 
publié:  rariUoêionay  ou  Ce  que  ton  a  entendu 
tiireà  X.  Ant.  rarilla», historiographe  de  France, 
Amt.  (Paris),  1754,  in-19,  précédé  d'une  He 
MaMée  de  cet  écrivain ,  par  Boscberon.  On  peiit 
coosnlter  les  Mémoire»  de  NtoWM,  t.  V  et  X. 

VARIN  oTi  WARIN  (  Je*?i)  ,  grav.  en  mWailIns  , 
Dé  à  Liège  en  i60b,  fut  élevé  parmi  les  pages  du 
«■te  it  KMkefni,  dont  son  père  était  gentil- 
homme ,  et,  coasacrant  tons  ses  loisirs  i  la  eoltnre 
da dessin,  y  acquit  de  l'habilelé  La  répulat.  que 
tu  nlat  PteTOBt.  de  procédés  plus  parfaits  pour  la 
Hpp»  ém  méêtSam  le  it  appelerè  Ptrte,  et  il 
fifoa  la  bienveillance  de  Richelieu  par  le  talent 
qa'il  mil  i  graver  l'effigie  de  ce  ministre  sur  le 
Mia  de  PAcad.  fraoç.  Nommé  garde-général  des 
MMiM,  H  flt  les  poinçons  poar  «m  félMte  des 
petites  pièce»  d*or  et  d'argent,  ilnsi  que  les  ma- 
trices des  médailles  consacrées  aux  princip.  évé- 
oements  du  régne  de  Louis  Xi  11,  et  obtint  plo» 
tnl  la  ohMf»  dialend.  des  bfttbn.  de  la  eomtniiie , 
et  fat  on  des  prem.  membres  de  l'acad.  de  peinture 
ei  srHlp!!!rp  (1604).  Varin  fit  de  Louis  XV  la  statue 
en  aurbre,  ainsi  que  deux  bustes  en  bronze  de  gran- 
ém  eoieiwie.  Il  afalt  enlveprie  PjrîM.  méteOUq. 
de  ce  prince.  On  peut  consulter  sur  Varin  la  Oa- 
ittteàe  Loref  Pt  1rs  rrftre^  choisies  de  (hty  PatfT} 
tiSpon.  Perrault  a  publ.  son  £toj;e  dans  les  JJotnmes 
ilkÊÊtm  é»  JiHMwe.  —  Thomas  VâMii,  seigneur 
lî'Audeux  ,  nô  en  IfilO  à  Besançon,  où  il  mourut  en 
1^,  avait  rempli  Iong-temp<;  la  rliargc  de  juge 
SI  la  régalie.  Boire  autres  ouvr.,  on  cite  de  lui  : 
Btianem  «su»  «n  io<s,  ela.,  16W«  ia-«.  —  Vim 
deliltustre  rnnfrérie  de  St-C.enrges,  1GG3,  pelil 
ii-fol.— A'arré  fidèle  et  curieux  de  tout  ce  qui  s'est 
pu»é  dan»  l'heureuse  prise  de  possession  de  la 
iM  dt  ieaMfsn  (par  le  aaïf .  de  CasIe^Mrigo), 

VAKIK  (Joseph),  habile  graveur,  né  à  Châlons- 
Wiame  en  1740,  mort  en  tSOO,  a  embelli  de  ses 
i^pes  on  gr.  nombre  d'dditlOM,  parmi  lesq.  il 
snfrit  de  ritcrt  f  'oyage  pittoresque  de  yaplesetde 
Siciie,  par  l'abbé  de  &t-Non,  1774.  — f'oyo^e  en 
Créce,  par  Cbotseul-Gouffier.  —  Tableau  de  Vem- 
iHrrolAofwm,  par  d'Osson-Mouradja.— royale 
pttoruqup  rir  Sj/rir ,  de  Phrnicif  H  dp  Pafrstine, 
par  Cassas.  Joseph  avait  un  frère  qui  le  seconda 
sw  fiwicars  de  sra  travaax. 

VàilN  (lASQOBs),  né  i  St-Tbomas-la-Cbaussée, 
prte  de  IfMn»  «b  «740,  dtndit  la  botaniqm  i 


Paris  dans  les  momenU  de  loisir  que  lui  laissait  la 
profBsskM  dimprioMor,  qvm  sTait  embnsade 

pour  vivre.  Les  ronnai>sanrrs  positives  qu'il  acquit 
de  cette  manière  le  Irrent  placer  à  la  téle  du  jardin 
des  plantes  de  Rouen ,  dont  il  travailla ,  pendant 
trenle-deiiK  ans,  à  aeenllre  el  à  eeaserfer  les  ri- 
cliesses  avec  un  /^le  qtd  avait  quelque  chose  de  îa 
sollicitude  paternelle.  11  mourut  en  lh08.  On  lui 
doit,  entre  autres  services ,  d'avoir  importé  en 
France  le  mastic  intenté  par  Forsyth ,  pour  foraet 
Irspinies  des  arbres  et  opi^rer  la  régdnèreSMnea 
des  troncs  de  ceux  qui  sont  pourris. 

VARIUS  (Loaus),  poète  latin ,  contemporain  de 
Virgile  et  d*Heraee,  a  élé  ooBiMidv  «ineiqnefois , 
mais  à  tort,  avec  trois  ou  quatre  personnaifcs  du 
nom  de  Varos ,  et  l'on  en  rapporte  plus,  faits  peu 
miseaihhbles.  Oa  élèfe  moins  de  doales  sur  la 
part  qu'il  «il  à  la  vdviaion  et  i  la  pahltoiliOB  de 
FFriride  On  raconte  qne  Virgile  mourant  ordon- 
nait de  brûler  ce  poème ,  que  Varius  et  Tucca  s'y 
opposèrent,  et  que  le  poète  les  diargea  de  le  cor- 
riger, mais  sans  y  faire  aucune  addition ,  et  leur 
légua  deuT  dnnT.îènies  de  ?e?  l)iens.  Au  reste,  Vir- 
gile n'a  nommé  Varius  que  dans  sou  testament  ; 
nais  Hsruee  sa  plall  à  Ini  léBOigner  sa  raaan- 
nalssance  et  son  admiralian  daaa  pins,  andraîtsdn 
ses  écrite ,  et  nous  savons ,  au  moyen  de  ces  do- 
cuments incomplets ,  que  Varius  avait  le  génie  de 
l'épopée ,  et  qu'il  mdl  entrepris  m  l'an  M  nn 
poème  épique ,  oà  les  exploits  d' Agrippa  al  iPOn* 
tave  étaient  célébrés,  qu'il  était  cher  à  l'emperenr, 
et  qu'il  s'était  jomt  au  chantre  de  Maotoue  pour  re- 
eoMander  Horaee  à  Hésène.  D*après  ks  ■éaas 
deenSMnts,  il  paraîtrait  que  Varius  avait  eessé  de 
vivre  l'an  il  ou  10  avant  J.-C.  Il  ne  nous  rcile  de 
lui  que  quinte  vers;  encore  y  en  a-  l-il  deux  dont  il 
04  pas  déawmtré  qii*fl  soit  Panlenr.  On  les  tronfn 
cités  dans  la  16*  l^fre  d'Horace  ;  les  treiie  autres 
ont  été  recueillis  par  Maittaire  (Op.  et  Fragm.  poe- 
tarum  lalinontm,  t.  X,  pag.  I&i7).  11  est  impos- 
siUe  d*appréeier  le  mérite  poéllqne  de  Vartns; 
mais  on  doit  s'en  fier  aux  hommages  que  lui  ont 
rendus  Horace,  Qnintilien  et  l'aut.  du  Dialogm 
twr  le»  cause»  de  ta  décadence  du  Ixm  goût, 

VARUBT  C1loniiii««»*llAnB)»  éféqne  de  Mif- 
lonc,  né  à  Paris  en  1678,  exerça  quelque  temps 
le  ministère  dans  dilTei entes  ]iaroisses,  et  passa 
comme  missionnaire  dans  la  ixiuisiane  où  il  resta 
sii  aOs.  Rappelé  en  1718 ,  el  noauné  éféqne  d'As- 
cnlon  et  coadjutcur  de  l'évêque  de  Bahylonp,  il 
apprit  le  jour  même  de  son  sacre  (1719),  la  mort 
du  tiliriaire,  el  se  mit  en  roule  pour  l'aller  rem- 
plaeer.  Il  pana  par  la  HoHande,  od  il  on  Ma 
dés  lors  avec  les  opposants  de  ce  pays ,  et  donna 
ainsi  des  inquiétudes  à  la  cour  de  Home,  qui 
transmit  à  l'évêque  d'ispaban  Tordre  de  le  déclarer 
sospeel.  Variet  ne  fit  donc  fw  pandlre  en  Potm, 
et  revint  en  Hollande,  où  il  se  livra  enlîèrem.  aux 
appelants,  sans  s'inquiéter  des  censures  de  Home. 
Cependant  il  publia  une  prem.  apologie  de  sa  con- 
duite en  17il,  nne  leeonde  en  1717  (toutes  deux 
depuis  en  1  toI.  in-ft  )  ;  et  d'antre»  éerlU 

IC. 


Digitized  by  Google 


VAR  (  244  )  VAR 


qa*i1  ntimitned'éoiuiérer.  Il  moimit  I  Rbynwiek, 

près  d  rtrcclit,  en  1742.  On  !c  regarde  comme  le 
fondateur  du  schisme  d'Utreciil.  V.  les  NomtUei 
ecdés.,  8  juillel  et  35  nov.  1769. 

VARLBT  DE  LA  GRANGE  (Cnmui),  comédien , 
né  à  Amiens,  iils  d'un  riclif  procureur,  se  trouva 
sans  ressources  par  suite  de  la  mort  de  son  père  et 
«le  l'infidélité  de  son  tuteur.  Il  Tint  i  Paris  en  16S8, 
et  débuta  dans  la  troupe  do  Palais-Rojal ,  où  Mo- 
lière fit  lÎ!"  Uii  un  bon  actcnr.  M  passa  en  1673  an 
tbéitre  de  la  rue  Guénégaud,  et  fut  conservé  lors 
de  la  rtenion  «fee  It  troape  de  1*Mtel  de  Bour- 
gogne en  1680.  Il  avait  d'abord  joué  dans  les  deux 
genres;  mais  à  celle  époque  il  qniMa  In  tragédie, 
et  s'en  tint  aux  rôles  du  haut  comique,  dans  lesq. 
Il  se  fit  applandir  longtemps  eneore.  Il  remplaça 
Molière  dans  la  direction  de  sa  troupe,  et  dans  ce 
poste  difliciie  fit  prcnvo  de  beaucoup  de  zèle,  d'in- 
telligence et  de  probité.  Il  mourut  en  1693,  du 
chagrin  d*iv<rtr  marié  sa  AHe  k  m  homme  qui  la 
rendait  malheureuse.  Il  avait  donné  avec  Vinot, 
en  iCM,  une  édilioa  des  Œuvres  de  Molière.— 
Achille  Vablit,  dit  rerneuil,  frère  du  précédent, 
fot  admis ,  par  sa  protection ,  à  jouer  les  eonfi- 
«fwifs  tragiqw$  et  les  tiltli(^«  dans  lacoBHfidie  k  la 
rae  Guénégaud  et  à  l'hôtel  de  Bourgogne.  Il  se  re- 
lira en  1684,  et  mourut  à  Amiens  en  1707. 

VAlUVlsn,  médecin,  né  à  Vllfy-sor^lbme  en 
1709,  fit  ses  éludes  médicales  avec  dislinclion  à 
Paris  et  h  Mont|v*'!lier,  et,  malgré  les  avantages  qu'il 
était  sur  du  iruuver  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces 
deox  Tilles ,  11  préféra  le  ségovr  de  son  lieu  natal , 
d'où  les  offres  les  plus  flatteuses  ne  purent  le  tirer. 
11  publia  plus,  opuscules  utiles ,  parmi  lesquels  on 
'  remarque  un  Mémoire  sur  les  moyens  d'empêcher 
la  carie  des  firomenls,  inaéré  drâi  le  Journal  de 
Verdun,  juillet  1741 ,  et  d'intéressantes  observât, 
dans  les  "S  dern.  vol.  des  Consultât.  deThieulier. 
Ce  savaul  médecin  mourut  à  V  ilry  CD  1790. 

VAROLI  (Cohstaut),  dUmiKien,  né  i  Bologne 
tn  l'i'j",  y  enseigna  l'anatomie avec succès.  Appelé 
à  Hume  pai-  le  [>ape  (<rc^oir«'  qui  le  nomma 

son  prcm.  mcdecio,  il  y  mourut  en  lil75,  à  33  ans. 
On  a  de  loi  en  lat,  une  £elto«  itir  im  iMT/k  opltfiiet 
ef  njir  quelques  autres  nerfs  observés  dans  la  téle 
de  l'homme,  clc  ,  Pndoue,  1S73,  in-8,  et  Franc- 
fort, 1591 ,  ouvrage  iurl  estimé. 

VÂRON  (GASMia),  IlUéralenr,  né  en  1761 ,  At 
un  voya^^p  h  Rnme  dans  le  but  de  s'y  livrer  à  l'élude 
des  hfaii\-arts.  Obligé  df»  qtiillrr  précipitamment 
celle  ville  après  l'assassinai  de  1  anibassad.  franç. 
en  1798 ,11  perdit  le  Atiitdeaes  Irataux ,  enireautrea 
Mémoires  inMits  de  Winckf  Imnnn.  De  retour  à 
Paris,  il  fut  nommé  membre  de  la  romnii<s.  tem- 
poraire des  arts,  puis  administrai,  du  département 
de  Jemmapes.  Il  monml  à  Mena  en  1790.  Il  a  pablié 
ibrrî  la  Décoffe  qtif^lrj.  pirro':  de  vers  et  un  Essai 
sur  le  paysage  historique  de  la  campagne  de  Rome. 
On  assure  que  c'est  à  lui  que  l'un  doit  la  rédaction 
des  Voyages  de  Le  Vaillant. 

VAHOTAKl  (DAnio),  pcintro,  né  à  Vérone  en 

1S39,  vint  de  bonne  heure  à  i'adouc ,  où  il  fonda 


une  école  Aerlaianle.  Son  deasin  est  cUlié,  nali 

timide;  son  coloris,  quoique  vrai  et  harmonieux, 
n'a  ni  la  beauté  ni  la  vigueur  des  arlisl^  véniUem. 
Padouc,  Venise,  la  Polésine  possèdent  de  ses  u- 
bleaux ,  qui  sont  peu  nombreux.  Il  mourotcn  11(96, 
laissant  deux  enfanls  :  Claire  et  Alexandre,  qui 
furent  ses  meitl.  élèves.  —  Qairese  distingua  dans 
le  porlrai;.  Elle  vivait  encore  en  1660.  —  Vasotoi 
(  Alexandre) ,  né  à  Padoue  en  1590,  tiiC  Pliaaaear 
de  cette  école.  Resté  orphelin  jeune  encore,  il  se 
rendit  à  Venise,  où  il  reçut,  du  lieu  de  sa  nais- 
sance, le  nom  de  Aidowfitiio,  sons  leipid  an  la 
désigne  encore  aujourd'hui.  11  partagea  son  iH^il 
entre  Venise  et  Padoue,  et  c'est  dans  ces  deux 
villes  seulement  que  l'on  trouve  un  grand  nomlMt 
de  ses  tableaux  publics.  Il  se  fonna  aurlont  d'après 
le  Titien,  et  l'on  convient  généralem.  qu'il  se  rap- 
proche de  son  modèle  plus  qu'aucun  autre  imiU- 
leur  de  ce  grand  peintre,  li  a  toudie  le  paysage 
d'une  manière  admirable  dans  ses  petlb  laMcaat* 
n  â  fait  preuve  d'une  science  parfaite  du  raocoani, 
et  peut-élre  a  donné  le  meilleur  exemple  de  ce 
genre  de  peinture  dans  les  Irois  belles  histoires, 
tirées  de  la  Vit  dt  St  JHâré,  qo'U  a  pcinlea  i  Bi- 
game dans  ré>çliie  sona  l'faifoeation  de  ce  saint.  Le 
tableau  des  yoces  de  Ca?ia,  qui  se  trouve  à  Vt-ni^ç 
dans  le  chapiUede  la  charilé ,  passe  pour  son  eiie^> 
d'ceuTre.  Néanmoins  l'éclat  et  la  fratebeur  dm 
teintes  n'y  sont  pas  portés  au  même  degré  que 
dans  ses  quatre  tableaux  de  la  fie  de  st  Dominique, 
que  l'on  toA  dans  le  réfeclotre  du  couvent  «le  Sl> 
Jean  et  St-Paul.  Le  musée  possède  un  dmia  la 
Padovanino,  i  la  plume  et  lavé,  représeatfat  ans 
Réunion  joyeuse  de  six  personnes  desdeuxtem 
dans  un  jardin.  —  Varotasi  (Dario),  le  jeans, 
fils  et  élèTedu  préeéd.,  est  Tsnté  par  le  BascUai, 
dans  son  poème  de  la  Carta  del  NaPtgar,  comme 
médecin,  poète,  peintre  et  fiuTeor.  Il  isrimit 
en  1600. 

VARRON  (H.-Ténannos-VAaao),  eomilreaMia, 

était  filâ  d'un  riche  boucher,  dont  il  exerça  lui- 
même  le  métier  pendant  quelque  temps.  Ses  ri- 
chesses et  sa  présomptueuse  ambiliun  le  poussèreat 
dans  la  carritoa  des  honneurs,  et  la  populace ,  qafil 
sut  cajoler  adroitement,  le  fit  passer  tvec  rapidité 
par  les  charges  de  questeur,  d'édi'e  plébéieo, 
d'édile  curulo  et  de  préteur,  il  acheva  de  xe  eoo- 
eilier  la  fiTeurde  la  nultHade,  en  appuyant  ks 
prétentions  du  maître  de  la  cavalerie  Minoties, 
qui  demandait  une  autorité  éjjale  à  celle  du  dicta- 
teur Fahius-âlaximus.  Feu  après  les  comices  s'ou- 
vrirent, et  11  fut  éteréan  consulat  pour  prisée  Ma 
servilc  dévouement  aux  intérêts  de  la  haine  popu- 
laire On  lui  donna  loutefois  pourcoHèj(ue  I^.ïmi- 
lius-l'auius.  Tous  deux  i-nlrèreoteu  fonclioosiu 
eommeneem.  de  556  (av.  J.«C.  il6) ,  et  partirai 
par  le  midi  de  l'Ilalie  à  la  téle  d'une  armée  de 
87.00<>  hommes.  Annihal ,  partout  vainqaeor,  mais 
alïaibli  par  ses  victoires,  était  peut-èlro  sur  le  poiot 
de  succomber,  si  l'on  edt  suItI  le  systèaw  proécal 
de  Fabius ,  adopté  par  le  consul  Emile  ;  mais  Varron 
s'empressa  d'aeecpter  la  bataille  dennt  Gmboi, 
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petite  bourgade  de  U  Daunie  sur  l'Aulide  (aujour- 
dM  VfinUo).  Oa  Mit  qieHe  boneberle  tas  Garlln- 

?inois  y  flrciil  des  Romains.  Bmiin  rrstn  drin»;  la 
foule  des  morts  ;  4,000  liommes  environ ,  échappés 
aoBUissacrc  ^  se  réfugièrent  dans  les  villes  voisines  ; 
Varna,  le  eoaiiible  «nlear  de  ce  grand  désastre , 
Itpanit  dans  RuaWi  et  reçut  les  félicitations  du 
léDït  poiir  n'afoir  pas  désespéré  du  salut  de  la 
répabîtque.  On  le  prorogea  oième  dans  le  coni- 
mandem.  Tannée  suiv.  avaat  J.'-C,  897  de 
Rame);  mais  c'était  une  tactique  pour  relever  le 
coonge  des  Roauins ,  et  i  on  eut  soin  de  ne  con- 
ier  aa  piéMNaplaeox  général  qoe  des  entreprises 
d*ue  ■idinare  Importance  :  encore  y  montra- t-il 
de  nouveau  ^on  inrapririlé.  On  ne  rpirouve  bientôt 
plus  son  nom  dans  l'histoire,  où  il  n'aurait  jamais 
dâigitnr. 

VARROIS*  (  M  ARCvs  TÉaBMTiue'VAaao  ) ,  né  à  Rome 
l'an  {16  avant  l'ère  vulgaire,  suivit  les  leçous  de 
SUloaà  Rome,  d*Âatiochiis-d'Ascaloa  à  Aibènes, 
«t  fil  aaa  étnda  pertienlièra  dae  doctrine»  phlkeo- 
pbiqaes  de  Tacadéroie  et  dn  |iaflif  ae.  A  Ma  retour 
il  parnt  au  barreau  de  Rome  sans  I^esufoup  d'éclat; 
aui&  il  se  jcla  avec  plus  de  succès  dans  la  carrière 
dctfMKliOBS  dvilao  al  ariKtairee.  Après  avoir  été 
qtielqoclemps  associé  aux  fermiers  des  revenus  de 
lélat,  il  fut  élu  triumvir,  puis  Iribun  du  peuple. 
A  rigttdo  49  ans, chargé  par  i'ompéc  du  comoian- 
daneat  ^fwa»  flatte  grecque,  il  remporta  sor  les 
côtes  de  la  Cilicie  une  victoire  qui  lui  valut  une 
couronne  roslrale,  distinction  jusqu'alors  sans 
Cicmpic.  Lors  de  la  guerre  civilu,  sci  anciennes 
■cUioas  rentrainèrent  dans  le  parti  de  Pompée 
qui  le  nomma  son  lieutenant  dans  l'Espagne-Ulté- 
rieurc.  Il  se  linl  d'abord  on  re|»os ,  tàtant  la  fortune 
et  parlant  même  avautageusem.  de  César,  dont  il 
«vaitanMi  eidUTé  JadI*  l'uiUié.  Lorsqu'il  emt  voir, 
d'après  les  prcm.  év^nem.,  que  le  destin  se  décla- 
rerait pour  l'ompce,  il  ne  négli^'ea  aucun  m  »ven 
ds  persuasion  ni  de  c(»iilrainle  pour  cntrainer  luule 
«  pfoviace  dans  la  ptrii  qu'il  éUit  alors  délenniné 
3  suivre,  et  rassembla  de  toutes  paris  des  troupes, 
«le l'argent,  des  blés,  des  navires;  mais  les  succès 
de  César,  les  défections  qui  en  furent  la  consé- 
qnence,  et  l'iaipaêsabililé  mène  da  s'enToir  en 
Halte,  décidèrent  Varron  à  mettre  tout  ec  qu'il 
avait  de  vivres  et  d'argent  enlrc  les  mains  de  l'heu- 
fMiniaqueor.  Il  aeliela  ainsi  la  faculté  de  relour- 
aer  à  Rome ,  où  il  aUandit  la  fia  da  la  goerra.  II  se 
tint  caché  quelq.  temps  après  les  dcrn.  triomphes 
^César,  mais  il  reparutdès  qu'il  vit  la  modéralion 
da  dictaleor,  dont  il  ne  tarda  pas  k  devenir  assez 
raai  pour  recevoir  de  lui  la  mission  d'établir  et 
d'arraogerla  biblinUirqnrf.tiltliqae.  Quelq.  auteurs 
iitriiwieot  à  Varron  d'autres  funct.,  qui  paraissent 
•vsb  été  remplies  par  d*«utrcs  personnages  du 
mèine  nom.  Quant  à  celui  dont  il  s'agit ,  depuis 
l'an  %9,  il  ne  >'(  st  plus  mêlé  d'alTaires  publiques. 
U  Ben  lui  pa»  moins  l'an  4i,  à  l'àgc  de  74  ans, 
iMoH  par  les  triumvirs  sur  la  liste  dos  proscrits. 
Ses  seuls  crimes  étaient  sa»  anciennes  relations 
«tee  IPampée  et  avee  €ieéraD ,  Mn  mérite  penon- 
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uel  et  surtout  ses  ridiesses  considérables,  qui 
avaiaat  tanlé  ravidilé  d'Antoine.  Il  fat  obligé  de  m 

cacher  pendant  quelque  temps;  mais  enlin  son 
nom  fut  rayo  de  la  liste  fatale ,  et  il  put  passer  dans 
une  retraite  paisible  et  studieuse  le  reste  de  sa 
vie ,  qu'il  tcrmiaa  dans  sa  90*  année.  On  fixe  sa 
mort  à  l'an  'S?  av.  J.-C  A  !'."t<;c  de  9'i  ans  il  avait, 
selon  Aulu-Gelle,  écrit  490  vol.  ou  livres,  et  l'iioe 
dit  qu'il  conlinoait  d'en  composer  4  ans  pins  lard. 

II  estoerlain  qu'il  embnsMdans  ses  ouvr.  presque 
tnules  les  connaissances  acqdi^ic'^  lîc  "^on  temps, 
grammaire ,  poétique ,  philosophie ,  politique ,  na- 
vigation, agriculture,  arts  do  deftin  et  doctrines 
religieuses;  mais,  de  lant  d'ouvr.  il  ne  reste  que 
de  courts  fragments ,  excepté  de  deux,  îf^  Trailé 
de  la  langue  latine  et  le  Traité  d'agncullure;  le 
prem.»  composé  primitiTement  de  XXXIV  \hr,  dont 
7  nous  sont  parrenua,  Mof  des  lacunes  et  des 
f ragm (m f s  d es  au  1res ,  a  été  imprimé ,  \  c n  i s ,  (  ?i  7 , 
in-fol.,  c'est  l'édit.prtncepl.  Parmi  les  nuoibreubes 
édit  qui  ont  suivi,  l'une  doi  meilleures  est  oello 
qui  fait  partie  de  la  CoUeelion  de  Deux-Ponts  « 
1788,  2  vol.  in-8.  On  fait  aussi  beaucoup  de  c^s 
de  rèdit.  critique  donnée  par  M.  L.  Spengel ,  lier- 
lin  ,  1826 ,  in-8.  Le  Traité  dPagrienUwré,  divisé  en 

III  livres,  qui  traitent  de  l'art  du  cultivateur,  des 
troupeaux  et  de  l*économie  rurale ,  fait  partie  des 
Rei  ruslicœ  scriplores  /mpr.  pour  la  prem.  fuis  à 
Venise,  Jenson,  1470,  in-lbl.,  et  dont  les  éditions 
sont  fort  multipliées  :  dans  le  nombre  on  dislingue 
eclli  sdp  I.<'ijisig,  1773,  in-?i  ;  Manlieiin  ,  1781 ,  in-li , 
Deox-1'onls,  1787,  iii-8;  Leipsig,  171)4-97,  m-8. 
Les  deux  ouvr.  de  Varron  et  les  firagmmUàn  ses 
autres  livres  ont  été  plus  ou  moins  complètement 
rassemblés  dans  les  édit.  de  Ilenri-Eslienne ,  IKGO , 
li>73, 1581,  et  de  Leyde,  1601,  in-8.  Ses  3  livres 
sur  l'agrimilt.  ont  été  trad.  enfraaç.  ptrSsbooreux 
delaBonnélerie.Panni  les  fragm,  de  Virron  ,on  eu 
trouve  un  a^'^or  fjr,  nnmlirc-  de  sa  Satire  Ménipée, 
pas  assez  néanmoins  pour  laire  connaître  le  plan, 
les  délills  et  les  caineléres  de  eelte  composit.  Des 
Notices  par  M.  Hanckius,  Vertramius,  Ausone- 
Popina,  G.-S.  Vossius  ,  Alb  -Fabricius ,  sur  la  vie 
et  les  écrits  de  Varron ,  se  trouvent  en  très  grande 
partie  dans  les  édit.  de  sas  OSamt. 

VARRON  (  P.  Térbntius-Varro-Ataciros)  ,  poète 
ialin  .  naquit  vers  l'an  de  Rome  67i  (av.  J.-C.8Î) 
u  ^  arbonne  (  ^arbo-Martim)  ou  dans  la  petite  ville 
d'Atai.  Envoyé  &  Roma  pour  s'y  livrer  à  l'éluda  des 
lettres  et  de  l'cloijiicnrc ,  il  s'y  consacra  entîcrcm. 
à  la  poé>ie  ,  et  contribua  puissamm.,  avec  Lucrèce 
et  Catulle,  à  la  faire  sortir  de  l'enfance.  Son  début 
fut  une  Inûdiuet.  en  vers  du  poème  des  Argonautes , 
d'Apollonius  de  Rhodes,  qu'il  publia  sous  le  titre 
de  Ju.soti.  Il  donna  ensuite  un  poème  épique,  dent 
le  sujet  était  la  soumission  des  Séquaniens  par 
Césir  i4§  MIoStquemteo),  et  qui  fut  reçu  avec 
enthousiasme.  On  cite  en  outre  de  lui  3  mivrnges 
didactiq.  en  vers,  une  Chorographie,  ou  descript. 
des  lieux;  les  Libri  navales,  enfin  l'£iiro|ie  ou 
Europe,  car  l'on  ignore  complètement  s'il  y  cbantc 
la  fille  d'Agénor  au  la  partie  du  monda  à  IsqueUa 


(  245  ) 


Digitized  by  Google 


(  246  ) 


VAR 


In  princp^^r  fnptiye  donna  son  nom.  Varron  avait 
aussi  cuinpusé  des  élégies ,  des  épigrammes  et  di- 
verses poésies  fugitives.  Enfin  il  s'était  essayé  dans 
la  Mit re  «ne  peu  de  Buceés,  iPii  Uni  en  Croire 
rarr  (  !ib.  T ,  snf .  X  ,  v.  ot  spr[q.).  Mais  Ovide  et 
Properce  parlent  de  ses  autres  ouvr.  avec  éloge.  Il 
n'en  reste  que  quelques  fragments,  insérés  par 
Wernsdorf  dans  m  eoneetton  des  Podœ  UUini  mi- 
nores, t.  V,  p.  (338,  etc.  La  Chorographie  se 
(ronve  dans  VAyithologie  de  P.  Barmann,  t.  il, 
p.  1335  et  suiv.  D.  Rivet  a  inséré  une  notice  sur 
Tarron  Atacinos  dans  VBûtoin  Utténin  dê  te 
France,  t.  I",'p.  m  \h. 

VARTAN,  sav.  docteur  arménien,  passa  les  dern. 
années  de  sa  vie  au  monastère  de  Kaloudsor,  et  y 
moornt  en  1171.  Ses  prindp.ouvr.  aoot:  nnellMl. 
d'Àrmènie  depuis  le  commencem.  du  monde  jus- 
qu'à l'an  1267  de  J.-C;  la  bibliolli.du  roi  n'en  pos- 
sède que  des  fragm des  FaiAeê  y  dont  un  choix  a 
été  pnUIé,  Parla,  I81B,  M,  avec  une  tradnel.  lit- 
térale, par  St-Marlin  ;  des  Comm entaires  sur  V An- 
cien-Testament,  sur  le  Canliqne  des  Cantiques, 
sur  Daniel.  On  lui  attribue  un  petit  traité  géogra- 
phique sons  ce  titre  :  Géogn^iê  mwU  et  abré- 
gée, faite  par  le  vertabied  Fartan ,  h  nom-pl  in- 
terprète de  l'Écriture  et  le  second  iUuniinateur  j 
mais  il  est  à  croire  que  cet  ouvrage  est  plutôt  celui 
d*un  de  ses  disciples.  Saint-Martin  en  a  donné  la 
traduct.  nvof  des  nofes,  dans  If*  l.  Il  de  ses  l/r'/n 
sur  l'Jrménie.  Les  écrits  de  Varlan  se  trouvent 
parmi  les  MSs.  de  la  bibliothèque  du  roi. 

▼ARTAff-HOCWANIAN,  archeréque  annénien, 
né  en  1641  à  Tokal,  Hrtn^  l'Arménie-Turque,  partit 
en  106»  à  la  suite  d'un  légat  envoyé  par  le  pa- 
triarche des  Trois-Églises  à  Léopol ,  où  la  congré- 
pUon  de  la  propagande  de  Rome  avait  depuis 
quelq.  années  fondé  un  collège  pourrôthicat.  des 
jeunes  Arméniens.  Quoique  diacre,  il  quitta  le  lé- 
gal pour  entrer  dans  ce  collège,  où  il  recommença 
ses  éludm.  L'esprit  el  le  aèle  qu'il  montra  daèrent 
sur  lui  l'attention  de  la  ronr  de  Rome,  et  après 
avoir  passé  rapidement  par  les  divers  degrés  de  la 
hiérarchie  ecclésiastique,  il  fut  élevé  au  siège  pon- 
tif  eal  de  Léopol.  Il  travailla  avec  succès  à  répandre 
la  pure  doctrine  calholiqiK»  p;întM  les  Arméniens 
de  la  Pologne ,  el  convoqua  à  Léopol  (  i6ë9)  un  sy- 
node provincial  où  fut  consommée  sa  réunion  et 
celle  de  ses  prosélytes  avec  r Église  romaine. 

VARTAN-LE-GRAND,  prince  de  Daron  en  Ar 
ménic  ,  de  la  race  des  Manigonéans ,  né  vers  la  lin 
du  k'  S.  de  l'ère  chrétienne ,  gouverna  l'Arménie 
UTee  le  patriarche  Sahag ,  son  oncle ,  pendant  l'in- 
terr^^nr  qui  commença  l'an  4IK  de  J.-C,  après  le 
déparldu  roiScbabpour.  Trois  ans  après,  ils  allèrent 
à  la  cour  de  Perse  et  en  ramenèrent  pour  roi  Ar- 
dttdiés  osa  Ardaschir,  qui  opprima  ses  nouveaux 
su  jiMs  cl  fut  rappelé  vers  428.  Ce  prince  n'eut  pour 
successeur  qu'un  simple  gouverneur,  sous  lequel 
Varlan  continua  de  commander  les  troupes.  L'Ar- 
ménie était  tranquille  depuis  quelq*  annéM,  lorsque 
le  roi  de  Perse  Iczdedjerd  II  voulut  en  forcer  les 
habitants  A  abaodonaer  le  christianisme  (44S).  Ir-  | 


rité  de  leur  résistance,  il  enleva  en  tao  plusieurs 
de  leurs  princes ,  qu'il  détermina  par  ses  mcnscs 
k  embrasser  le  culte  des  mages.  Vartan  euui  du 
■ombre;  mais  lorsqi^fl  eut  vu  la  penéentisn  sm4> 

téedans  son  rnnlhrnrcn\  pars,  il  rentra  ellItreiH 
trer  ses  compagnons  d'apostasie  dans  la  loi  de  ]r>}\n 
pères ,  et  jura  avec  eux  de  vaincre  ou  de  luuunr 
pour  cette  sainte  cause.  Il  erganisn  et  mitea  «sn> 
vem.  une  vaste  insurrection,  qui  aurait  pu  rendre 
à  l'Arménie  son  indépendance,  sans  la  mort  de 
l'emper.  Théodose  11  dont  il  avait  réclame  1  appui. 
Il  persévéït  néanmolna  dans  sa  noble  eoirepriis. 
Mais  tandis  qu'il  triomphait  des  Persans  sur  \ei 
bords  du  Cyrus,  délivrait  rAlbanie  ,  (nivrnit  le  dé- 
filé de  Derbend  et  appelait  les  Huns  comme  auja- 
Kaires ,  tt  futafiligé  d'unedéCsetiouqui  loi  anuonfilt 
sa  ruine  prochaine.  En  effet ,  il  périt glOTieascnient 
dans  une  bataille,  près  des  Ironliéres  de  l'Adier- 
tNiïdjan,  l'an  ^51.  —  VARTAN-Ls-i^ExiT ,  arrière-pe- 
ti(>flls  de  Hamaleaff,  frère  de  Vartun-to-Gmad, 
s'ejîipara  de  la  villr  deTovin  en  S71,  rt  se  readH 
indépendant  avoi^  l'appui  de  l'emper.  de  Coostan- 
tinople  ;  mais  il  ne  put  résister  aux  forces  et  aux 
talents  du  géném  Bahnai  Teboubin  (dqNris  ni 
de  Perse).  L'Aiménie  fut  smuniat  nonim  i 
la  Perse. 

VARTOMANUS  <LuD0Vicus}  ou  plutôt  Louii 

Fwnh&ma  ou  Bnrfllama,  gentilhinnmê  beionaii  et 

patrirc  mmam  ,  se  fit  un  nom  par  ses  voyages  dans 
le  16*  S.  Parli  de  Venise,  il  visita  l'Egypte,  l'Ara- 
bie, l'Inde,  en-deçà  et  au-delà  du  Gange,  les  Uei 
de  l' Arehlpel^rienlal,  les  Moluques,  la  cèle  ofiSB* 
taie  de  l'Afrique .  le  rap  de  Ronne-F^pêrance,  H 
revint  par  Lisbonne  à  Roue.  Son  voyage, ou,  comme 
il  l'appelle  lui-même,  son  itinéraire,  est  un  des 
plus  importants  pour  l'hbtoire  de  In  géographie  et 
pnnr  l'hisloire  en  général,  et  pourtant  il  a  ctp  f  rt 
négligé  jusqu'à  ce  jour,  il  parait  que  Bartbeiua 
avait  écrit  son  ouvr.  en  ital.  vulgaire;  mais  eeUe 
rédaction  originale  est  perdue.  Pour  y  suppléer  sa 
en  a  div.  tradiicl.  La  version  latine  d'Arrlianj^e  Ma- 
drignan  est  intitulée  :  Ludoviei ,  palritii  romani  i 
itinorttrium  nomm  Âithiopiœ,  /Egypli,  lUriusqut 
Ar<àna,Hf9idis,  syriœ  ae  Indiœ  uUrà  eitodfUl 
Ganj^m, etc.,  1511,  in -fol.  ;  Venise,  (518;  Rome, 
1519,  dans  Grynasus,  A09W  orbië,  1533,  p.  M, et 
ib»5,  p.  161. 

VAR  08  (Oommitis  ) ,  général  rminlo»  <^tint  h 
faveur  d'Auguste,  qui  le  déclara  consul  avec  Tibèm 
pour  l'an  730  (13  av.  J.-C.  ).  Il  fut  fait  ensaite  pro- 
consul de  Syrie,  et  après  la  mort  d'Hérode.  il  ap- 
puya les  droits  d'ArchelaOt  son  fils  au  Irtee  ét 
Judée,  et  châtia  sévèrem.  ceux  qui  s'étaient  «^n-i!  - 
vés  contre  ce  prince.  Velléius-Paterculus  dit  qu'il 
était  entré  pauvre  dans  la  Syrie  riche ,  et  qu'il  sor- 
tit ridie  de  la  Syrie  pauvre.  Nommé  foavemeur 
de  la  Germante ,  il  s'ntTupa  du  projet  insensé  d'eu 
plier  les  peu()lades  guerrières  à  de  nouv.  institut, 
calquées  sur  celles  des  Romains.  Au  milieu  du  mé- 
eonlenlement  générd  eieité  par  sa  conduite  et 
dont  i!  fêtait  averti,  il  poussa  son  avenclc  cnntîam'e 
dans  Armiuius  jusqu'à  se  laisser  mener  avec  i'ar- 
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Bée  ToaùM  dans  IHntérienr  de  U  Germanie ,  où 
dte  fiit  aUaqnée  k  l'improYiste  et  anéantie.  L'im- 
pnidaBt  géo^l ,  pour  oe  pas  survivre  à  la  honte 
fcildiâift,  M  Ina  l'an  9  de  rère  chrétienne.  Au* 
pulc,  60  apprenant  ce  grand  revers,  tomba  dans 
M  lai  désespoir,  qu'on  IViUendit  pendant  plus, 
■sii  s'écrier  souvent  :  0  t  arus  i  rentU-moi  mes 
iiirîMii— V.  Afcmna. 

VA&ARI  (Gsoacss),  peintre  et  écrivain  pitto- 
resque, né  à  \rezzo  en  15t3,  d'une  famille  où  Ta- 
ami  des  aru  eUit  bérédiUire,  se  forma  surluul 
à  laat  M  dwiinint  lee  oufr.  de  Hidiei^Ange,  de 
laphaël  et  des  meilleurs  artistes  de  cette  école, 
iiQii  que  les  pliH  beaux  ntarbres  antiques.  On  dé- 
m\tt  dans  sa  manière  la  trace  de  ces  diverses 
ëakt;  Mis  en  ne  peut  y  méeonnallre  sa  prédi- 
lectioQ  pour  HiebehAnge.  Ce  n'était  pas  assex  pour 
lui  d'être  p^'inlre,  il  voulut  encore  Hre  architecte. 
ti  <l«plo)a  dans  cet  art  une  grande  habileté.  Ap- 
pdi^  en  151(8.  à  Florenee  par  le  gr-dne  Gosme  I*^ 
il  présida  aux  vastes  travaux  que  ce  prince  or- 
doDDa,  parmi  lesq.  on  ne  saurait  oublier  le  Palais 
ietollka  m  le  piUais  vieux.  Comme  peintre,  s'il 
1/mSim  de  lui  que  la  dmmptùm  dans  réf  liée  de 
Si-Apostolo  de  Florence ,  la  Décollation  de  St  Jean 
(Uns  réalise  de  ce  saint  à  Rome,  le  Festin  d'Js- 
tttriUt  aux  Bénédictins  d'Areuo,  et  quelq.  autres 
Mmges  auxquels  U  a  nia  le  leniiie  nécessaire,  sa 
réputation  serait  bien  plus  brillante  ;  mais  il  vou- 
IjI  trop  faire ,  et  le  plus  souvent  il  sacrifia  le  fini  à 

oéiérilé.  C'est  comme  écrivam  piUuruâque  qu'il 
hstsMSidénr  Vaiari,  et  alors  m  remunmée  s*a- 
pndit  beaucoup.  Il  a  écrit  sur  les  préceptes  de 
iarl  et  sur  la  vie  des  artistes,  et  a  donné  nussi 
«iuelq.  opusculM  moins  connus  sur  ses  apparats  et 
tir  ses  ptinliiMt.  Il  f  I  ImprUner  son  livre  ft  Flo- 
rence par  It  Toneotino,  iHtfO,  t  vol.  La  9*  édit. , 
Tiii  contient  de  nombreuses  additions,  sortit  des 
presses  des  Juntes  en  1568.  Elle  n'en  est  pas  moins 
naplie  d'ineorr«eliens  et  d'erreurs  de  noms  et  de 
<Utis;  et  quoique  ce  même  livTe  ait  été  réimprimé 
a  Rome  en  1759,  avec  les  notes  et  les  correct,  de 
itoiian,  a  t^iorence  en  1 767,  avec  de  nouvelles  notes 
h  mêmt  à  Sienne,  avec  les  notes  et  eorreet.  dn 
f.  Délia  Valle,  à  Milan ,  1807-11, 16  vol.  in-8.  dans 
Ucollect.  des  classiques  italiens,  et  à  Florence, 
1^23,6  V.  il  y  reste  encore  un  gr.  nombre 
^  teles  à  rnlnrer  dans  la  nonenelatnre  et  la 
«Zoologie  dna  artistes.  Son  silence  sur  certains 
personnages  sera  facilement  expliqué  et  excusé,  si 
l'w  veut  bien  se  souvenir  que  jamais  ouvrage  de 
MMndatnre  ne  penl  être  complet  aui  yeux  de 
t^Qt  le  monde ,  et  que,  pour  compléter  autant  que 
pusible,  Vasari  n'épargna  ni  le  temps,  ni  les  re- 
cbercbes,  ni  les  voyages.  Quant  à  ses  jugements , 
Nsirs  impartiaux ,  s'ils  offrent  parfois  quelque 
à»»  qui  a  lieu  de  surprendre ,  il  fant  ^attribuer 
»ai  prineipee  qu'il  avait  puisés  dans  sa  première 
t^iicaUoa.  U  s'était  iiabtlué  à  regarder  Michel- 
AaiacOBMM  te  pins  grand  peintre  qui  eût  Jamais 
p^i^lé,  et  le  dessin  comme  la  part  la  plus  essen- 
tMUs  de  fart,  ne  fusant  d'aiUeurs  nul  cas  dn  la 


beauté  du  coloris  ou  de  l'idéal  des  formes.  Voilà 
d'où  viennent  quelques-unes  de  ses  opinions  qu'on 
blâme  sur  le  Bassan,  sur  le  Titien  et  sur  Raphaël 
Ini-méme.  Mais  il  n'en  reste  pis  moins  le  père  do 
l'histoire  pittoresque,  et  son  ouvr.  sera  toujours 
un  modèle  utile  h  consulter  lorsque  l'on  voudra 
écrire  sur  les  arts.  1 1  a  paru  en  1803  les  %  prcm.  vol. 
d'une  traduction  française  des  fi»  des  peintres, 
sculpteurs  et  anldteetes  les  plus  célèbres  y  par 
(l.  Vnmri.  t  rif»  nouv.  traduction,  par  Léopold  Lc- 
clanché  est  promise  en  iO  vol.  in-8,  dont  cinq  sont 
en  Tente  (mai  IMO).  Le  musée  possède  deux  de 
ses  tableaux  :  V AnnionoUUion  et  la  AMSiOll»  avec 
cinq  dessins.  Vasari  mourut  en  \  ^lh. 

VASBOURG  ou  VASSEBOiJHG  (Richard),  ar- 
èbidiaerede  l'église  de  Verdun ,  né  à  St^Hichel  en 
Lorraine  vers  1490,  fit  imprimer  à  Paris,  15(i9, 
in-fol,,  les  Àntiquitf^n  rh  la  Gaule- Belgique ,  de- 
puis Jules-César  jusqu  u  son  temps»  ouvrage  qui 
derralt  porter  le  titre  d'frist.  ^^m^rnle  de  fBw- 
ropê,  puisqu'on  y  trouve  les  Fies  des  papes,  des 
empereurs  et  de^  rois  avec  beaucoup  de  daits  qni 
ne  regardent  pas  la  Belgique. 

VASCO  DB  QC1R06A,  premier  évéqne  de  Mi-* 
choacan,  au  Mexique,  mort  en  1556,  au  village 
d'Umapa,  fut  le  ))i(>nf;<ilei!r  des  Indiens  lorarqucs, 
dont  il  encouragea  1  ludu&lne  et  auxquels  il  donna 
des  institutions  qni  se  sont  conservées  jusqu'à  nos 
temps.  Les  indigènes  ontsamémoimen  vénération. 
VASCO.  —  V.  Balboa  et  Gama. 
VASCOSAN  (MicusL),  né  à  Amiens,  vint  de 
bonne  heure  à  Paris  où  il  se  fit  recevoir  imprimeur 
dès  1530;  il  le  Altdel'univ.  et  du  roi,  et  justifia 
celle  distinction  par  l'élégance  et  la  correct,  des 
ouvrages  sortis  de  ses  presses  qui  seront  toujours 
recherdiés  des  amateurs.  Il  est  un  des  premiers 
imprimeurs  k  Paris,  qui  aient  rejeté  le  caractère 
gothique.  Vascosan  mourut  en  lîiTfV  Sf»n  édit.  des 
f  i£Â  des  hommes  iUustres  île  Piutarque,  tnd, 
par  Amyot ,  1567, 7  vol.  in-8 ,  et  des  CÊhVMrtê  mo- 
rales» 1572» ,  6  vol.  in-8,  sont  portés  à  de  Irés 
hauts  prix  dans  les  ventes. 

VASCOi\CËLLOS  (MicuHL  de),  fils  du  chancelier 
P.  Baribosa ,  fnt  avee  Diego  Soarez ,  son  beau-père, 
le  prindpal  instrument  dont  se  servit  le  duc  d'Oli- 
varez  pour  opprimer  le  Purtu^^al  soumis  alors  à  la 
domination  de  l'Espagne.  Kevétu  du  litre  de  secré- 
taire d'état,  il  couvrait,  sons  le  masque  dn  dé- 
vouement ,  ses  coupables  exactions ,  qui  irritèrent 
au  plus  haut  point  la  nation  portugaise.  Une  con- 
juration se  forma,  et  si  secrètement,  que  la  veille 
même  dn  jour  où  elle  devsit  éclater,  il  se  rendit 
sans  défiance  à  une  féte  qu'on  lui  avait  préparée 
sur  les  bords  du  Tage.  Le  lendemain  Pinto ,  suivi 
de  quolq.  hommes  déterminés,  se  rendit  au  palais 
du  ministre.  Vasconeelles,  informé  dn  péril  qui  le 
menaçait,  aeeidia  dans  une  armoire  pratiquée  dans 
le  morde  sonapparU-ment.  I  o-;  mnjurés  l'y  décoii- 
vrireut,  et  le  corps  de  I  odieux  ministre,  percé  de 
coups  d'épée,  fut  jeté  par  la  fenêtre  aux  cris  de 
vive  la  liberté  et  D.  Jwm ,  rot  de  Partial  !  On  le 
traîna  dans  les  nus  pendant  deux  jours»  au  bont 
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desqueb  il  foC  enterré  par  clnrilé  dans  le  courent 

des  Frères  de  la  Misérieorde  (v.  Jt^potel.  de  A>r- 

tugal,  par  Vcrlot). 

VASCONCELLOS  ( Accustir-Maruw.  de) ,  écriv. 
portasais,  né  en  f  51Kf ,  trempa  dans  une  eoosi^rat. 

conlre  le  roi  Jean  IV,  et  eut  la  tète  tranchée  à  Lis- 
bonne en  ^6^^^,  avec  deux  de  ses  rompticcs,  le  duc 
de  Caminha  et  le  comte  d'Armainar.  On  a  de  lui  la 
Fwds  D.  Duarte  de  Meneee»,  8*  comte  de  Viema; 
Lisbonne,  1627,  in-4.— /xi  lir  et  les  actions  du 
roi  Jean  II  de  Portugal»  en  espaninol,  Madrid, 
1639,  in-ft;  et  en  franç.,  Paris,  1C41.  —  D.  Juan- 
Rodriguet  de  Vamonciuos  ,  comte  de  Castel-Mel- 
Imr,  ét;ii{  f^ouverneur  du  Brésil  pour  IMiilippe  IV  à 
l'époque  de  la  révolut.  qui  afTrancIiit  le  Portugal 
de  joag  espagnol.  Accusé  de  s'être  montré  le  parti- 
san de  la  maison  de  Bragancc,  il  fut  arrêté ,  jeté 
dans  un  cachot,  puis  transféré  au  cliâleau  de  Car- 
thagène,  d'où  il  s'évada  en  lùki.  Accueilli  à  Lis- 
bonne par  Jean  lY,  il  le  servit  bravem.,  commtnda 
en  chef  l'année  portugaise  en  1645 ,  et  mourut  en 
1658  i  Ponte  de  Lima  l>on  Luis-Souza  Vascon- 
cBixos,  comte  de  Cabiel-Mellior,  sonfilii,  ministre 
et  favori  d'Alphonse  VI,  s'honora  parsa  lutte  conlre 
les  ambitieux  desteins  de  Tinfanl,  depuis  Pierre  il, 
et  de  la  reine .  coupable  amante  ;  il  fut  contraint 
de  s'expatrier  lorÂ^u'ils  curent  détrôné  l'imbécile 
Alpiionse»  et  Técot  en  Angleterre  jusqu'à  la  mort 
de  llarie>Élisabeth  de  Savoie.  —  Antoine  Vasco.x- 
ctLLOs,  jésuite,  est  anfenr  des  ouvr.  suiv.  :  Jna- 
cepheUeosis,  id  est  summa  capita  aclorum  regum 
LmUaUee,  etc.,  Anvers,  t6t^l,  in-l.— Aetefto 
pmeeiÊUtmk  japonica; ,  ann.  1588  et  1589.— 
VASCOHCitt  os  (Simon  ) ,  autre  jésuite  portugais,  né 
en  1599,  pa&^a  de  bonne  heure  au  Brésil ,  et  y  resta 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1670.  On  a  de  luf  (  en 
portug.)  :  Chronique  de  la  compagnie  de  Jcius 
dans  le  Brésil,  Lisbonne,  1C60,  in-fol.  — l'teffc 
/.  Àlmeyda.—FiedeJos.  Anchieta, 

VAS!  (  Jossm),  dessinât,  et  graveur,  né  en  Sicile 
en  1710,  vint  se  fixer  à  Rome,  où  il  pa>sa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  ,  et  y  mourut  en  I7^'i.  On  a 
de  lui  les  plus  beaux  monumcats  de  liomc,  publ. 
avec  nn  texte  par  le  P.  Dianebini  de  l'Oratoire,  en 
deux  coHecl.,  dont  voici  les  titres  :  Délie  Ma  g  ni  fi - 
cetize  di  Moma,  tanto  dentro  rhe  fmri ,  elc,  1761, 
iO  vol.  in-fol.--  2'csoroMcro,  ctvè  te  imiliche,  le 
€hiei$,  i  eintUerti  «  t  eemetuari  di  flomo,  etc., 
1778,  ï  vol.  in-fol.  Il  avait  publié  l'année  précé- 
dente (1777  )  :  ninarerio  ifttrntti^  n  di  lioma  nella 
piUura,  scuitura  e  architetlurUf  etc.  J.-B.  Firanesi 
(  V.  ee  nom  ) ,  lot  nn  des  élèves  de  Vasi. 

VASQUEZ  DE  CORON \I)0  (  Fax.'^çois  ) ,  était 
gouverneur  de  la  Nouvelle- Galice  lorsque  A.  de 
Meudoïa,  vice -roi  du  Mexique,  le  chargea  d'aller 
reconnaître  les  riches  contrées  que  Marco  de  Misa 
(i'.  Ni/ a)  prétendait  avoir  découvertes.  Vasque/, 
partit  de  sa  province  en  l'i'jO,  avec  une  troupe  assez, 
nombreuse  pour  jeter  les  fondements  de  quelques 
colonies,  et,  parvenu  A  SO  lienes  du  pays  indiqué 
par  Niza,  y  envoya  des  détaclieinenls  <(ui  ne  ren- 
contrèrent que  des  montagnes  arides,  raboteuses. 


et  de  misérables  hottes.  Qnèlqoes  jours  après  tn 

entra  dans  une  vallée  moins  stérile  rl  plus  peu- 
plée. Vasquez  marcha  ensuite  au  N.-E.,  fut  mai 
reçu  dans  un  lieu  appelé  Ctboto,doDt  les  babitauls 
refusèrent  de  lui  fournir  des  vivres  et  le  blesaèml 
même,  ainsi  que  plusieurs  iiommcs  de  sa  suite. 
L'expédition  entra  ensuite  dans  le  pays  de  Tueajao, 
et  Vasquez ,  avec  29  cavaliers  senlem.,  poussa  plus 
avant  dans  le  nord*  Mais  craignant  d'être  surpris 
par  le  mr^nvriis  temps  et  le  débordem.  des  riviér*»^, 
il  revint  .sur  ses  pas ,  rallia  ses  divers  détacbcm.  et 
rentra  dans  la  Nouvelle-fialice,  après  avoir  par- 
couru 300  lienes  de  terrain  vers  le  N.-E.  et  le  N. 
Le  vice-roi  fut  très  mécontent  de  ce  qu'il  n'avait 
établi  aucune  colonie.  La  relation  de  son  Voyage  se 
trouve  dans  le  tome  III  de  Ramusio. 

VASQUEZ ( Gabriel ),  jésuite,  né  en  1551, dans 
la  Nouvelle-Castillc,  professa  à  Ocana  et  à  Madrid, 
et  fut  appelé  par  ses  supérieurs  à  Aicala,  puis  à 
Rome ,  où  il  enseigna  pendant  vingt  ans  la  Ibéslo- 
gie  avec  un  grand  suceès.  Étai^  rMoaniéà  Alcala 
pour  y  rétablir  sa  santé,  il  y  mourut  en  1604.  On 
a  de  lui  un  gr.  nombre  d'ouvr.  qui  ont  été  recueil- 
lis en  10  vol.  in-lbl.  U  meilleure  édiC.  est  ediedi 
Lyon,  I6i0.  Les  principes  de  morale  de  Vasqia 
sont  les  mêmes  que  ceux  d'Escobar. 

VASQUEZ  (ALPHom),  peintre,  né  à  Rome  vers 
1575 ,  de  parents  espagnols ,  vint  à  Séville  i  lige 
de  7  ans ,  et  fui  élève  d'Ant.  Arfian  ;  il  ne  larda  pas 
il  surpasser  son  maître.  La  réputation  qu'il  "^'éiait 
acquise  lui  lit  conlicr,  en  1598,  l'exéculion  du  su- 
perbe catafalque  qui  fut  élevé  dans  ta  catbédnie 
pour  les  funérailles  de  Philippe  11.  Il  avait  embdl 
plusieurs  ét;li>os  de  Scvillp  de  peintures  i  fresque, 
dont  11  nu  rcâie  plus  qu'un  médaillon  de  SI  Louis* 
Dcitrand ,  et  quelq.  omem.  dn  cloître  de  81-Paal. 
Parmi  ses  labl.  on  cite  une  Madeleine,  un  Ckriâ 
mort,  entouré  de  la  Vierge,  de  St  Jean ,  de  SI  Jo- 
sepli  et  de  St  François  d'Assise,  et  le  iiaufoii 
rtcfte.  Cet  artiste  mourut  vers  IMO.  —  Jean-Bapt. 
Vasoi  F/ ,  peintre  et  sculpteur,  né  i  Séville  dans  le 
j  IT)"  s.,  acquit  une  réputat.  méritée  dans  le<  d^ui 
arts  qu'il  cultiva.  On  cite  parmi  ses  tableaux  ia 
Fierge  priêenlUuU  «ne  grtmde  à  Vtnfimî  Umt» 

VASSAL  (FORTAMERde),card.,  néà  Vailbic, 
dans  le  Qnercy,  vers  la  fin  du  13*  S.,  cnlra  dans 
l'ordre  de  bl-François ,  et  fut  envoyé  à  Paris  pour 
7  faire  ses  étndes.  Après  avoir  rempli  les  dilé» 
rentes  charges  de  l'ordre  dans  sa  province,  il  en 
Tut  nommé  vicaire-génér.  par  le  pape  Clément  VI, 
I  en  1343,  et  général  l'année  suivante.  S'étanl  rendu 
I  en  Italie,  il  j  visita  les  provinces  et  les  maisons  de 
I  l'ordre ,  et  favorisa  la  réforme  de  l'observance,  d'où 
I  sont  sortis  les  cordeliers  et  les  récollets.  En  1517, 
nommé  archevêque  de  Ravenne,  puis  patriarcbede 
Grade  en  IStfl,  et  enfin  cardinal  en  ISMI,  il  moe- 
rut  de  la  peste  la  même  année  à  Padoue.  11  avait 
clé  cliar^'é  par  le  pape  de  plusieurs  négociations 
I  importantes,  et  s'en  était  acquitte^  avec  succès,  il 
I  a  laissé  des  comntetilttfres  sur  Vietilmt  mkne, 

st;r  le  livre  de  la  Citi'  de  Dieu  de  SI  Augustin  et 

I  sur  le  Mailre  des  wUene^,  des  eermtuu,  des  dit* 
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CMirteldcs  qaesUons  ^uo/iMtiçues.— Gnlltaaine 
de  Vassal,  parent  du  précéd.,  futà  la  fois  rricr 
cf  magistral,  et  mourut  vers  la  fin  de  1367.  — 
Jacques  de  Vassal,  marquis  de  Monlviel»  de  la 
■éiie  Aaille,  né  en  1069,  embrisat  It  carrière 
■au.,  fit  toutes  les  campagnes  de.  1680  i  1713 ,  fut 
BOfflOio  maré€liril-de-r;Mn[)  en  1718,  lieulen.-gén. 
m  175t,  et  mourut  à  ParU  eu  1744.  —  Jcaa-Bapt. 
VitSAii,  eemle  de  KontYiel ,  frère  dn  précéd. ,  né 
en  1673,  prit  aussi  le  parti  des  armes,  servit  en 
Allemagne ,  en  Italie ,  en  Espagne ,  en  Flandre ,  fut 
■ommé  raarécJial-de-camp  en  1730,  et  mourut  en 
I9SB.  Deox  antres  frères  de  narqato  de  Hool* 
ifel  furent  tués  au  siège  de  Barcelone  en  1714. 

VASSALT-EANDI  (  A«to»e-Mar?b),  savant  Pié- 
iuoQlais,  oé  à  Turin  en  1761,  élail  neveu  et  élève 
du  levant  prédicat  Bandi.  Il  embrassa  la  carrière 
ecclêâîastiquc ,  et  professa  la  philosophie  à  Tortone 
el  la  physique  à  l'universllé  de  Turin.  Acctieilli  par 
Kapoléon,  il  en  reçut  la  croix  d  honneur  en  180tf, 
«tlîilneainié  eeerélaire  perpètnel  de  r«Bad.  des 
sciences  du  Piémont,  direclcordu  musée  d'hist. 
nalurclle  cl  de  l'obscnat.  de  Turin.  Mis  à  la  re- 
Uaileen  1814  avec  le  litre  de  profess.  honoraire, 
ilMnmtà  Tnrin  en  I8IK.  11  était  correspondant 
dcTlnstitul  de  Frnnce.  Ses  principaux  ouvr.  sont  : 
Conjectures  sur  i  art  d'établir  des  paratonnerres 
(ka  lei  anciens  Homains,  1791.  —  Physicœ  ele- 
SMila  H  ttmutHm,  1798,  S  vol.  in-8.  —  Lettrtt 
tUT  le  gaU  anisme ,  1799.  —  ^fnnoires  et  notices 
lùêtoriques  de  l'acad.  des  sciences  de  Turin,  de 
i79i  à  i909.—jinnaUs  de  l'ObiervatQire  de  Turin, 
del809à  1818.  —  Jlapporf  wr    IremMement  tfe 

terrr  rfe  Pignero! ,  If^ns.  —  In  mptroroloqin  tnri- 
Mie,oisia  risultatnenti  délie  osservazioni  fulie 
M 1757  ai  1817,  Turin.  1819,  in-&  (v.  Saggio sulla 
•iiBS«av{iaerillt'dtfprâf<it.X«-ir.  ramli-Bandi , 
jmrScortnrJn  BmiKi .  son  ncveu ,  Turin,  182î>,  in-S. 

VASâELlËR  (JosKra),  liUérat.,  né  à  Rocroy  en 
1735,  entra  dans  Vadrolnistratkm  des  postes,  fut 
commis  de  la  direction  de  Lyon ,  et  mourut  dans 
'•eUf  viHf*  fn  ITCW.  I.i<^  nvrp  Vollnire,  il  allait  pas- 
ser une  partie  de  raulunniu  a  i  crncy.  On  a  de  lui  : 
J^pNTf  sio*  la  poix .  Lyon ,  i  793 ,  in-8.  —  Poities , 
précédées  de  la  Fie  de  l'aut.,  Paris,  1799,  3  part. 
m-18.  VasseUer  avait  de  la  vivarilé  et  deVori?;!- 
nalité  dans  l'esprit.  On  trouve  quelq.  lettres  de  lui 
tes  la  Comtpondanee  de  Vetlaire. 

VA8SBUN  (GEORCE-Vteioa),néen  1767  è  Pa- 
ris, éUW  nvnrat  fi  l'époque  de  la  révolut.,  dont  il 
embrassa  les  principci»  sans  en  partager  les  excès. 
Alasi  que  Figeau,  il  ouvrit cbei  lui,  ai  179&,  nn 
cours  de  jurisprudence ,  et  le  succès  de  ses  leçons 

détermina  à  Ip'i  rédiger;  mais  il  mourut  en  1801 
a\aQt  d  avoir  achevé  ce  travail.  On  a  de  lui  :  Théo- 
TH  ém  peines  tapitales,  ou  Abu»  et  «tonner  de  ta 
peine  de  mort  el  des  tourments ,  ouvrage  présenté 
a  l'assemblée  nalinnale,  1790,  in-8.  —  .Y'frfs^p 
dm  citoyen  français  a  ses  représentants  sur  la 
«MIdMt.  de  17911,  in-8.— Jlfspeel  à  la  propriété, 
'ju  te  teul  point  de  r<Miement  des  rejn'ésentants 
MX  tnprémU»,  ele.,  1799  »  io-8.-  JTàiMriai  ré- 


poMUnm.  de  le  con^eMllon,  ou  JIM.  dèi  réftfluL 
de  France,  etc.,  1797,  4  vol.  in-IS,  rare. —Court 
de  droit  civil,  1801,  in-8.  Cet  ouvr.,  en  8  cahiers, 
a  été  com{dété  pour  les  deux  dern.  par  M.  C.  Guy- 
nemer.  Vassdln  avait  entreprie  nn  Journal  intit.  : 
le  Cn  public ,  etc.,  qal  fut  sopprimé  le  18  fruetid* 
an  V(4  sept.  1797). 

VASSEUK  (Jacques  Le),  arclndiacrc,  chanoine, 
puis  olltcia]  de  l'église  de  Noyon ,  né  à  Vtmes  dans 
le  Ponthieu,  mort  après  1653,  fut  élevé  chez  les 
jésuites  de  Douai  et  de  Tournai,  professa  d "aliord 
à  Orléans  et  à  i'aris ,  où  il  était  recteur  de  l'univ. 
en  1909.  On  eite  de  lui  un  aseea  grand  nombre  d'é' 
crits,  dont  les  princip.  sonl.  /e  Bocage  deJossigtiy, 
où  est  compris  le  f  'errjer  des  vierges  et  plusieurs 
autres  piècea  Minlai,lanl  en  vers  qu'en  prose, 
Paris,  1908 •  in-8.  — >  Divaf^irgo  mfdloponan« 
(N.-D.  de  Moyen-Pont)  apud  Varchœsiam  agri 
peronensis,  ihU^  1622 ,  m-^.— Annales  de  l'église 
cathédrale  de  .\uyon ,  1653 ,  i  vol.  in-4.  —  Epislo- 
lar.  eenlnrfce  II,  1998,  ln-8.— £es  derîMs  desrofs 
de  France,  lat.  et  franç.,  etc.,  avec  paraphrase  en 
verslat.  par  Michel  Grevet  de  Chartres,  ib.,  ITiOO  , 
in-8.  —  Louis  Le  Vasseur,  médecin  de  Paris,  a  pu- 
blié quekf.  éerils  de  controverse  contre  Beleboe  : 
Sylvius  confulalus,  ctc  ,  1073,  in-12,  etc. 

VASSIF-EFFENDI  (el  IIadgi-Ammed  ) ,  débuta 
dans  la  carrière  des  emplois  sous  le  règne  de  Mus- 
tapha III ,  fut  disgradé  sous  le  règne  suivant ,  puis 
nommé  reis  effendi  (ministre  des  affaires  étrriii- 
gères)  par  le  sulllian  Sélim  III  cn  1805.  On  pré- 
sume qu'il  fut  une  des  nombreuses  victimes  de  la 
révolntiea  qui  préelplla  ce  prince  du  Irène.  On  a 
df  lui  des  Annuaire!^  ilr  Vrmpirc  othoman  (en 
turck),  commençant  à  ranaée  175i(ll06de  l'hèg.) 
jusqu'en  180â(lkl7  de  Ihég.);  mais  celte  dernière 
partie  n*a  pas  été  publiée  et  ne  se  retrouve  plus. 
I.a  ]in'fnce  dr  cri  ouvrage  offre  des  particularités 
sur  l'auteur,  qui,  avant  son  élévat.  au  ministère, 
avait  été  en  ambassade  à  Madrid.  Il  avait  écrit  la 
relation  de  celle  ambassade,  dont  il  promit  une 
copie  à  llnfOn. 

VASSILI  ou  BASILI  (Jaroslawitsch),  gr.-doc 
de  Russie  dans  le  15*  S.,  succéda  I  son  frère  Ja- 
roslaf,  par  la  protection  du  khan  des  Talares,  au 
prt^Jiidicedcsoncoii'^in  Dmifri,  qui avaitdes droits 
au  grand-duché  comme  rainé  de  sa  famille.  Sous 
son  règne,  le  liban  des  Talares,  dont  il  était  le 
vassal ,  fit  iiire  un  nouveau  dénombrem.  des  habi- 
tants de  toutes  tes  provinces  de  la  Kussie,  afin  dn 
pouvoir  fixer  sur  des  bases  plus  exactes  le  tribut 
que  ce  pays  devait  lui  payer.  Vassili  mourut  à  l*ige 
de 40 ans,  en  1375,  et  eut  pour  successeur  Dmi- 
tri  Vassili  II  (  Dniitriéwitsch  ),  grand-dur  de 
Russie,  fils  aîné  de  Dmitri-DonskoT ,  n'avait  que 
11  ans  lorsqu'il  fut  envoyé  en  otage  ,  en  t3H5, 
auprès  du  khan  des  Talares.  11  s'écbappa  sei-rcte- 
menl  en  1388,  et  se  réfagta  près  du  bospodar  de 
Moldavie.  Gelui-ei  lui  fournit  les  moyens  de  gagner 
Moscou  en  le  recommandant  è  lagellon,  qni  le  fit 
escorter  par  un  détachement  de  nobles  polonais. 
Vassili  II  sooeéda  à  son  père  en  1889,  et  fut  con- 
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fmédtiM  tasouwniaeté  de  Ii  Rutii*  par  le  khan 

dn^  Tainros.  Après  avoir  réuni  à  son  grand-duché 
deux  principautés  qui  en  avaient  été  détachées, 
Ya&âili ,  de  concert  avec  son  beau-père  Vitold ,  gr.- 
diw de UtiiiMiiie ,  fixa  lesfrontîèree  des  deux  états  ; 
mais  il  se  brouilla  avec  ce  prinrc  pnr  le  rt-fiis  de 
lui  fournir  des  troupes  pour  une  expédition  contre 
les  Talares.  Quelque  temps  après ,  Édigée ,  lieule- 
jiant  de  Tenerlae,  s'afança  jusque  sous  Moskou , 
dans  Tespoir  de  la  soumettre  parla  famine.  Vladi- 
mir, qui  en  était  le  gouverneur,  réussit  à  éloigner 
les  Tatares  moyennant  une  somme  de  3,000  rou- 
bles. Après  leur  retraite,  la  peste  et  la  famine 
achevèrent  de  ravager  !;t  P>iis^ic ,  et  \'assili  mourut 
au  milieu  de  la  désolation  générale  en  Ikib ,  à  l'âge 
de  53  ans ,  après  en  avelr  régné  M.  Ce  prince  araU 
entretenu  des  relations  amicales  avee  les  emper. 
de  Constanlinuple  Manuel  et  Faléo1ofue,qui  devint 
son  gendre.  —  Va&siu  111  (  Yassiliewilscb  ),  lils  du 
préoéd.,  n'avait  que  10  ans  lertqtt^il  «neeéda  à  son 
père  en  ItlK.  Pmidanl  son  règne ,  la  Russie  fut  le 
(héàire  de  guerres  désastreuses.  La  peste  et  la  fa- 
mine y  exercèrent  d'horribles  ravages.  En  Ikhù, 
les  Tatares  de  Casan  ajaat  fiit  une  irmptieii  dans 
le  gr.-duché,  Vassall  se  porta  k  leur  rencontra, 
fut  (iéfait,  et  tomba  au  pouvoir  des  vainqu^'ur^  î! 
recouvra  bientôt  la  liberté  par  suite  de  la  division 
qui  régnait  parmi  les  Tatares ,  et  rentra  dans  sa  ca- 
pitale, où  l'attendait  une  plus  gr.  infortune.  Les 
fils  d'Youri,  s'é tant  emparés  de  Moscou  par  (rahî- 
snn ,  l'arrélèreul  et  lui  crevèrent  les  yeux  ;  mais  les 
habitants  se  soulevèrent  en  liiveiir  de  leur  prince 
et  chassèrent  ses  indignes  parents.  Vassili  mourut 
en  1461,  et  en»  pour  >uccesseur  son  fils  Ivan  111. 
—  Yassiu  IV  (Ivanowitscta ),  fils  d'ivau  111 ,  né  en 
U78,  tomba»  jeune  encore,  dans  In  disgrlee  de 
son  père ,  qui  le  déshérita  et  mit  la  couronne  sur 
la  tète  de  son  petit- lils  Dmitri.  Plus  tard  Yassili 
réussit  à  recouvrer  l'affection  de  son  père,  qui  le 
nomma  grand-prinee  de  Novogorod  et  de  Pleskof , 
puis  le  proclama  gr. -duc  cthcrilier  du  Irùne.  Après 
la  mort  H  Ivan  >  Vassili  fit  onfrrnicr  Dmitri  son  ne- 
veu, qui  mourut  dans  sa  prii^ou.  il  ne  fut  point 
heureux  dans  la  guerre  qu'il  entreprit  contre  le 
klian  de  Casan.  Alexandre,  roi  de  l'ologne  et  gr.- 
duc  de  Litliuantc,  étant  mort  en  IjOO  ,  ^assili  rnn- 
çul  le  projet  du  réunir  ces  deux  eUb  n  la  liu^bie, 
et  dèdara  la  guerre  à  Sigismond,  encoessettr 
d'Alexandre.  Après  plusieurs  clianccs  variées,  la 
paiv  se  rétablit  en  1  jOO  ;  mais  les  hostilités  recom- 
mencèrent en         et  les  Russes  s'emparèrent  de 
Smolensk ,  qui  depuis  1 10  ans  était  sous  la  domi- 
nation des  gr.-ducs  de  Lilhuanie.  Les  Talares  de 
Tauride  ft  df'  Casan  envahirent  les  provinces  mé- 
ridionales de  la  Russie  eu  lîiil,  y  firent  de  gr.  ra- 
va^  et  se  retirèrent  emmenant  une  moltitude 
d'habilants  qu'ils  vendirent  à  Caiïa  et  à  Aslracan. 
Yassili  voulut  tirer  ven^jeance  de  celle  invasion  et 
marcha  sur  Laj»au  ;  mai»  s'élant  laissé  surprendre , 
il  fut  battu  et  foreé  à  la  retraite.  Ce  prince,  sous 
Itmédi  uinn  du  pape  Clément  VU  et  de  Cliarles- 
Qoint,  conclut  ensuite  tine  trêve  avec  Sigismond, 


et  mourut  en  1535,  après  avoir  pris  llMbltraUilsBX 

des  mains  du  nif'tro[)o!itain  de  Moscou.  IV 
a  beaucoup  agrandi  Tempire  russe  ;  mais  ce  lut  uq 
prince  cruel  et  avare.  —  Vassiu  Y  (Ivanowilscli- 
Scbouiski),  descendant  do  Vladimir-le-Gisai, 
s'ptnpnra  do  la  régence  pendant  la  minorité  de 
l-eodor  11.  Ce  dernier,  ayant  été  renversé  par  on 
aventurier  appelé  le  faux  Dnutri  (o.  les  faux  M* 
MéTBius),  Yassili  marcha  contre  l'usurpateur,  qu'il 
aI)nndonna  à  la  fureur  du  peuple,  et  ceignit  de 
suite  la  couronne;  mais  il  ne  put  empêcher  les 
suites  du  méccwtentem.  dis  gr.  qui  voulaient  esi^ 
server  le  droit  de  la  dèeemer  à  l'entiaet.  de  lab* 
mille  régnante.  La  révolte  eommença  en  l'krDine; 
Yassili  réussit  à  étouffer  cette  prem.  iniurrection, 
dont  un  esclave ,  nommé  Bololnikoff,  èlail  le  sheL 
Une  autre  s'éleva  parmi  les  Cosaques,  qui  nirmt 
ù  leur  lé(e  un  prétendu  fils  du  Ixar  Péodor.  Vas«ili 
attaqua  ces  rebelles ,  les  défit  et  fit  périr  \9m 
ehe&  dans  les  supplleea.  Un  i*  av«itlaiitr«  ssifi 
de  Slarodoub,  se  prétendant  ils  d*lvift  IltPVOt 
ensuite  sous  le  nom  de  Dmitri ,  et  obtint  des  avas- 
tages  signalés.  Sigismond ,  roi  de  Pologne,  jugeas! 
les  eireonstaaees  fiivorablea,  enit  devoir  désisnr 
lagatrreà  la  Russie  poor  reconquérir  ses  andenaes 
possessions.  v?<ssili ,  soutenu  d'abord  par  on  corfs 
de  tt,000  Suédois  que  lui  avait  eovojé  Charles  IX, 
en  fut  abandonné,  etiee  habilaiita  dt  Heseon 
tant  soulevés  au  mois  de  juin  1610,  le  tsar,  cm 
épouse,  SCS  deux  frères.  Dmitri  H  Ivan,  forent 
livrés  au  général  polonais  Jelkow&ki,  qui  les  fil 
conduire  au  camp  do  roi  Sigisamad.  Do  là  ils  fianst 
transportés  k  Yarsovic ,  où  ils  moururent  en  cap- 
tivité. Le  iri^ne  de  Aussie  fut  oeeupé  par  Michel 
Komaoof. 

VA8S0ULT(  JBAiHltorTisTB>,né  à  Bifaetel,  pris 

de  Paris  vers  1667,  embrassa  l'état  ecclésiasliqur. 
et  fut  chargé  d'enseigner  la  grammaire  et  les  lellres 
aux  pages  du  roi.  Esliuie  de  Louis  Xi  Y,  il  obiiolU 
eonOanee  de  la  dauphino ,  dont  il  fat  t'anoMr  «I 
le  professeur.  Il  affectionnait  parliculièrem.  Ter- 
tuliien,  dont  il  se  proposait  de  traduire  tous  le> 
ouvr.  ;  mais  il  n'a  donné  que  son  Jyolo^Uqm, 
OK  IM/enie  éu  prsm.  «ArAisnt  eonlrelef 
nies  des  Gentils,  arec  des  notes  pour  Vécïairch- 
sem  en  f  des  faits  et  des  matières,  Paris,  1714,  ifr^i 
1/  lt>,  lu-lâ.  Cet  échv.  mourut  à  \  iroûay  en  174!i- 
VASTHI  boit),  femme d*Aaettém, Niée 
Perse,  dont  l'empire  s'étendait  depuis  les  Indr^ 
jusqu'à  rtthiopie,  sur  127  provinces.  La  5*  anoée 
de  son  règne ,  ce  prince ,  à  la  suite  d'un  fesiio  donsé 
4  ses  oflieiers  et  A  ses  salvapas,  ordonna  qo*M  loi 

amenât  la  reine  \'asthi  n\  rr  le  diadcTiif  sur  la  têlf  • 
pour  laiic  admirer  aux  convives  sa  rare  Imak- 
Vastiii  refusa  d'obéir,  ne  voulant  pas,  au  bm^ 
des  coutumes  orientales,  se  donner  ainsi  en  tftC' 
tacle.  Assui^rns  irrité  consulta  son  conseil  sur  ce 
(]u'il  avait  à  (aire ,  et  il  se  trouva  un  conseilkr  qui. 
après  avoir  démontré  que  la  punition  de  Vsilfct 
était  une  affaire  d'intérêt  publie,  deioandi  que  m 
couronne  fût  donnée  i  une  naître  plus  docile.  L'a- 
vis  parut  bon,  et  Vasthi  fui  répudiée.  Eslber  se 
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d'Assuprus. 

VATADLE  ou  YÂTEBUi  (Faançou),  savant  hé- 
bnisant,  né  k  Gamacbe,  diooèM  d'Amiens,  fut 
dVMil  cnré  d«  Bnaet,  d«M  le  Valoii,  pub  pro- 
fesseur d'hébreu  à  Paris  ,  lorsque  François  I**" 
fonda  le  collège  royal.  Il  mourut  abbé  de  UcUouuie 
«a  1517. 11  fui  le  restaurai,  de  la  langue  hébraïque 
M  timm ,  mais  il  n'était  pas  moins  versé  dans  le 
grer  qtip  dans  l'hrbrpu.  Il  avait  traduit  les  traiti'-s 
d'iVràlole,  iuUl.  :  Parm  naturaliat  qu'on  trouve 
dans  l'édil.  de  Duval.  Au  reste ,  il  a  peu  écrit.  On 
a  dit  que  ses  éeoUtrs  ayant  recueilli  ses  mie$  sur 
l'Ancien-Teâlament,  Robert  Élii'nnc  ks  imprima 
ta  IMK,  dans  son  édit  de  la  nouvelle  Bible  latine 
dtUM  de  Jiida  ;  mato  ces  noleg  »  aussi-bien  que  la 
imIm,  avaient  été  empruntées  parle  sav.  éditeur 
aai  réformés  de  Zurich.  La  IMlAc  ijui  fiortc  le  nom 
de  VataUe,  coBlie»l  U  version  vui|pUe  et  celle  de 


V1TAGB< Jeas-Dvcas,  dit  Batalzétès,  ou  ) ,  em- 
pereurde  Niccc ,  nè  à  Didyniolirlie  en  Tbraee,  prit 
les  rênes  du  gouveroeuieal  k  la  mort  de  son  bMa- 
pere,  Tbéodiwe  tMflnris,  m  itn.  11  avait  don 
19  aos ,  et  jouiiiait  de  l'estime  générale  que  lui 
avaient  sequise  ses  qualités  brillantes.  Quatre  mo- 
jurcbies  impériales,  CoBStaatioople,  Tbessalo- 
lique,  Nicée,  TréUuiidt,  te  dispnlaieat  le  terri- 
toire si  étroit  laissé  par  les  Seldjouddes  et  les 
Huns  zn\ descendants  des  Romains.  Valace  brûlait 
de  ks  réunir  lorftque  1  occasion  lui  fut  offerte  de 
caaiiaBMii  cette  graade  entreprise.  Sur  les  aelli- 
dtstioos  d'Ale&is  et  d'Isaac,  frères  de  Lascaris, 
qui  prétendaient  avoir  des  droits  h  la  couronne  de 
Nicée,  l'empereur  de  ConstanlinoplCj  Hubert  de 
Ctartenay,  eot  riflpmdeMe  d'aUaqner  Valace , 
fut  battu ,  et ,  pour  obtenir  la  pals,  signa  un  traité 
pir  lequel  il  lui  ronférait  la  possession  d'une  gr. 
partie  de  ses  conquêtes.  V  alace ,  tout  cns'oocupant 
de  NMire  lieofeiix  aea  loJeU d*Aale  perte déve- 
loppem.  paciftqoe  de  l'agrieuitare  et  du  commerce , 
forme  des  alliances  avec  les  (irinccs  orientaux  ,  et 
entretient  le  courage  de  ses  &ol(iaU  par  de  petites 
«pédilieai.  Il  assiégeait  Rliedea  ea  m,  lorsque 
ic»  Latins  tombent  k  l'improvisle  sur  ses  élats.  Il 
vole  à  leur  déf<*nsc:  mai»  en  valn  il  détache  du 
parti  des  Latins  le  rui  de  Bulgarie  Asan,  et  s'allie 
sffM  lei;  il  vett  ta  Me  el  eelle  des  Belgares 
anéanties  deux  fois  de  suite  (  lS3ô  et  1137)  devant 
Coittlantinriplc.  Asnn  l'abandonne,  puis  revient  i 
lai,  puB  1  ai^auduane  encore  pour  se  ranger  parmi 
Ms  «ioeaia.  Frédéric,  einper.  d'AlleoMgee,  et 
d'abord  aussi  son  allié,  montre  la  même  incon- 
siaoce.  Enfin  les  Sr>  Ihrs-Couianes  se  joignent  éj^a- 
leneot  aux  LaLim  contre  Vataee ,  qui  lève  le  si^e 
éi  Giaalaetimple,  peid  Tiarallnm  (1110),  el  dé- 
«Trnis  hors  d'étal  de  tenir  en  Europe,  se  jette  sur 
l'Aiic,où  il  enlève  à  son  tour  plus,  places  ,  jusqu'à 
^  que,  vaincu  eocore  uue  fois  cooiplètemeat,  il 
Maiol  eue  Iréve  de  demi  eea  (IMl  ).  Hais  le  mort 
d'Ionas.  rtii  f  tirs  Scylhcs-Comanes ,  vient  lui  don- 
ner 1  espoir  de  ressaisir  ses  conquêtes.  Le  résultat 


de  la  guerre  qu'il  eetieprltakifa,  et  qui  dura  dest 

ans  (it!'it-^2),  fut  Tin  traité  par  lequel  Jean  Com- 
nène ,  empereur  de  Thessalonique ,  consentit  à  le 
reconnaître  son  vassal.  Vatace  se  bita  de  repasser 
daes  aee  étala,  et  réoaall  à  feoipre  l'alliance  con- 
tractée avec  Baudonin  parle  sultban  d'Iconiun, 
Gaiiatb-Eddyn  II.  Jugeant  alors  que  l'occasion  était 
venue  de  reconquérir  l'Europe ,  il  enleva  Démé- 
trina,  despote  de  Thessaiooiqae  (I9M),  prit  la 
pbi?  gr.  partie  des  villes  de  la  Hongrie ,  et  se  jetant 
sur  les  possessions  françaises,  s'empara  de  nouv. 
de  la  ville  de  Tzurullum  (1S47).  Les  années  suiv. 
se  passèrent  en  conférenees  pour  la  réunion  des 
deux  r!/li<^es,  sans  que  cependant  il  négligeât  l'ac- 
complissement de  ses  projets  ambitieux.  Il  déclara 
la  guerre  i  Michel  Comnéne ,  prince  de  Bér^  et 
allié  de  Baudouin,  et  il  venait  de  conquérir  encwe 
quelques  villes  quand  il  tomba  malade  à  son  retour 
en  Asuî.  Il  se  lit  conduire  à  Smyrne,  puis  à  Njm- 
phée,  où  il  mourut  en  IfSS ,  à  l'&ge  de  dt  ana  eC 
dans  la  85*  année  de  son  règne. 

VATER  (  rTifiFTip-v),  né  fi  Julerbock  en  1681 ,  fut 
nommé  en  1690  professeur  de  médecine  à  W  itten- 
berg,  où  il  mourut  en  I7S1.  On  loi  ddt  quelquce 
ouvr.,  entre  autres  des  éléments  de  médecine  sous 
ce  titre  :  Ivf^titntiotipa  medirrr ,  Willenberg ,  17M , 
in-4.  —  YATsa  (Abraham  ),  lils  du  pr^sédent,  né 
à  Witteoberg  eo  f tt» ,  fut ,  en  1710,  nommé  k  ta 
prem.  chaire  de  médecine  à  PuniT.  de  cette  ville. 
Pour  perfectionner  ses  connaissances,  il  visita  l'Al- 
lemagne ,  la  Holbinde ,  les  Pays-Bas  et  T  Angleterre , 
et,  à  ion  retour,  il  quitta  la  chaire  de  médecine 
pour  prendre  celle  de  botanique  et  d'anatomic.  Il 
mourut  en  f  7^4  II  est  le  premier  qui  ait  introduit 
en  Allemagae  l  ioocuiatîon  de  la  petite-vérole.  Ses 
principaux  oQTr.aonl;  DemeUkMfonoMlfraiiiqilaii- 
tandi  varioku  per  insitionmn ,  Wittenbcrg ,  (7iO , 
in-ft.  —  Phtj^ioUxjm  medica,seu  de actionibux  cor- 
poris  huniani  sani  doclrim,  mathetnaticis  atque 
mmUmtieU  prtndpiiê  êupmIrueUt,  léna,  I7KI , 
in-4.  —  Va  VER  (  Jean-Sévérin  ),  savant  distingué, 
né  en  1771  h  Airenbonrjç  en  Saxe,  fut,  en  1798, 
nommé  professeur  a  l'univ.  d'iéna,  et,  i  anuée  sui- 
vante ,  proresscur  dee  langues  orientales  à  celle  de 
Halle,  11  alla  occuper,  en  1810,  la  chaire  de  tliéo- 
l<)L^i(>  à  Kœnigsberg ,  revint  à  Halle  en  i8iO,  prendre 
de  nouveau  po»sess.  de  la  chaire  des  langues  orien- 
tales ,  et  monrat  en  18t6.  Noos  dtaront  de  loi  : 
Livre  de  lecture  en  langue  arabe,  syriaque  et  chai' 
déenne,  avecdes  morceaux  arabes  jusqu'à  prcstnl 
inédits,  un  vocabulaire  et  deê  indicaliom  gram- 
fnnlteolét,  Leipeig,  IflOt,  in-«.  —  ItaMsowr  syn- 
ehronistique»  de  l'histoire  ecMsiastique ,  depuis 
l'origine  dxt  christianisme  jusqu'aux  tetnps  mo- 
dermes, Halle,  1805,  io-ful.  —  Grammaire gétié- 
rale  «MC  eom^ora^aon  d«t  Jan^iief  «ncwniMi  et 
)«0(/enie^s,  ibid  ,  1805,  in-S.  —  C.ramm  prn'ique 
de  la  langue  russe,  avec,  une  introduct.  à  l'histoire 
decetle  langue ,  el  à  celle  de  ses  grammaires ,  Lcip- 
sig,  im,  in-g.  PopulaUùm  de  PAmirii/uê, 
miiieen  rapport  avec  le^  peuples  de  l'ancien  cDuti- 
nent  qui  oÂl  passé  dam  le  Moweau-Mvnde  pour 
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l'habiter,  ibid,  1810,  in-8.  —  ÏMiigue  dei  anciens 
habilanls  de  la  Prusse,  ce  qu'il  nous  en  reste, 
grammaire  «t  tUeUonnain,  Bmotwlek,  I8S1 , 
in-8.  —  Histoire  universetle  d  dinnoktffique  de 
l'Église  chrétienne  $  depuis  le  commencement  de  la 
réformation  jusqu'à  nos  jours,  ib.,  ia-%. 

VATfNIUS  (  l'O  >  fougueux  dcoiago^uc ,  del'ori* 
gine  ia  plus  obscure,  naquit  a  Rome  inèmc,  de 
l'an  6a'i  à  Tan  660 de  sa  fondation.  Le  spectacle  des 
guerres  civiles  de  SjUa  et  de  Marius,  signalées 
par  Uni  d*liorreun ,  Tarait  habitué  de  bomie  beore 
à  uiépriserles  luis,  les  dieux ,  la  morale,  et  à  tout 
oser  pour  parvenir  aux  honneurs.  Comme  on  ne 
pouvait  prétendre  aux  charges  pubiiq.  avant  30  ans 
accomplis,  il  attendit  cet  âge  au  mllien  de»  orgies 
et  des  débauclies  les  plus  honteuses,  et  s'acquit, 
par  sa  vie  infâme  et  pi r  quelques  traits  de  bravoure, 
uoc  sorte  de  repulaliun  parmi  tous  ces  hommes 
vicieux  et  turbulents ,  k  ia  léle  desquels  on  voyait 
d^i  César,  et  qui  appelaient  de  toaslcors  vœux 
un  botilcvcrsemenl  général.  Grâce  à  leur  influence, 
il  fut  huiumé  questeur  en  691 ,  l'année  môme  du 
eonsulatde  Cicéron.  Enroyé  i  Puleoli  (  Poutioles  ) , 
il  s'y  permit  des  concussions  si  criantes,  que  des 
plaintes  au  nom  de  la  ville  furent  adressées  contre 
lui  au  consul,  alors  occupé  dcsévir  contre  Caliiina. 
Loin  d*èlre  puni ,  Vatinius  fut  envoyé  en  Espagne , 
où  il  put  se  livrer  pluslibrcm.  encore  à  des  rapines 
plus  scandaleuses.  Kcvenu  à  Rome,  et  nommé  tri- 
bun du  peuple ,  l'an  C9i> ,  par  le  crédit  de  César,  il 
seconda  ses  projets  en  faisantemprisonner  son  col- 
lègue au  consulat,  Uibulo8,qui,  effrayé  de  tant 
d'audace,  lui  abandonna      part  d'autorité.  Rien 
ne  fut  respecté  par  l'impudcnl  tribun,  ni  les  lois, 
ai  les  usages  de  l'état,  ni  le  vefo  de  ses  propres 
coliégues,  ni  les  avis  sacrés  des  auspices ,  qu'il 
demanda  pourtant  à  diriger,  en  bri^M*^nt ,  niais  inu- 
Ulemeut,  la  dignité  d'augure.  L année  suivante, 
après  s'être  fait  adjuger  par  le  peuple  le  titre  de 
lieutenant  de  César  dans  les  Gaules,  il  partit  sans 
attendre  la  ratificat.  de  ce  plébiscite  par  un  scnalus- 
consuUc.  Apprenant  qu'on  l'accusait  à  Rome ,  il  s'y 
rendit  de  lui-mèaie  dans  Tespoir  de  se  concilier  la 
faveur  publique  par  sa  feinte  déférence;  mais, 
lorsqu'il  ^i'  \m\  près  dï'trc  condamne,  il  implore 
le  secours  des  inbuns,  dant  la  puissance  exorbî- 
taole  n'avait  pas  encore  été  jusqu'à  s'opposer  an 
cours  de  la  justice  :  il  n'en  trouva  pas  moins  un 
protecteur  dans  Clodius ,  alors  tribun ,  avec  l'appni 
duquel  il  sut  éviter  sa  condamnation  par  l'abus  de 
la  forée.  L'an  700  (av.  J.-C.  U  ) ,  il  osa  disputer  la 
préture  à  Caton» et  il  l'emporta*  Six  ans  après,  il 
se  chargea  de  lever  des  trotipes  pour  César  dans 
ritaUe-Méridionale,  puis ,  passant  t'Adrialique ,  il 
obtint  sur  Oetavius ,  lieutenant  de  Pompée,  plus, 
avantages  qui  le  forcèrent  d'évacuer  toute  l'illyrie, 
sa  récente  conquête  (707  de  Rome).  Ce  succès  va- 
lut à  riieureux  vainqueur  la  jouissance  du  consulat 
pendant  les  dern.  Jours  de  l'année,  et  la  mission , 
un  peu  plus  tard,  de  contenir  celle  même  province 
dans  l'obéissance.  Ce  ne  fut  ]ias  rliosc  diflicile  tant 
que  vécut  le  dictateur;  mais  après  sa  mort  l'iUyrîo 


se  jeta  dans  le  (varti  de  Brulus  (710  de  Homo).  Vi- 
liaius  n'en  obtint  pas  moins  le  triompbe  deux  ans 
après,  comme  si  la  fbrlirae  avait  voulu  se  louer 
ju  '|u  ail  bout  de  Topinion  publique. 

\  ATRV  (  Kiyr  ) .  littérateur,  né  â  Reims  en  1697, 
embrassa  l'état  ecclésiastique ,  et  se  contenta  d'un 
canonicat  de  8tpÉtieroie-4ei-Crèa  I  Paris ,  qui  lai 
donnait  à  peine  le  nécessaire,  afin  de  poufoir  dis* 
poser  d'une  plus  grande  partie  df*  son  temps.  Ce- 
pendant il  se  laissa  nommer  plus  lard  procureur, 
pais  principal  du  collège  de  Reims  à  Paris,  se 
chargea  ensuite  de  remplir  gratoilemenl  la  chaire 
de  littéral,  grecque  an  collège  de  France ,  et  devint 
mémo  iaspecleur  de  cet  établissement.  11  moarat 
en  1760,  après  10  «mées  tfatfiiMissement  moni 
causé  par  une  attaque  d'apoplexie.  Il  était  membre 
de  l'ac.if!  des  in^^cript.  et  l'un  des  rédacleorsdQ 
Journal  des  savants.  Outre  l'analyse  de  quelques- 
uns  de  ces  JTtfmolfVS,  le  JiacMîl  de  raeadèmieeB 
contient  delui  plus.,  parmi  lesq.  nous  indiquerons: 
Dissertation  où  Ton  esaminc,  s'il  est  nécessaire 
qu'une  tragédie  soit  en  lî  actes,  t.  Vill,  p.  188(ia 
négative  y  est  adoptée).  —  IKmeriofAm  oà  Yeê 
traite  des  avantages  que  la  tragédie  ancienne  reti- 
rerait de  ses  chœurs ,  il)  ,  p.  loa.  —  Ob,%enationt 
sur  la  vieille  comédie,  t.  x\l ,  p.  t45  {v.  l'Éloge 
de  k'atry,  par  Le  Beau ,  t.  XXXVIII  ). 

VATTEL  (Emhebicm  de),  publicisleplus  célèbre 
qu'estimé,  né  ;i  Couvet,  principauté  dcNeodiitel, 
en  1714,  se  prépara  à  la  carrière  des  idnetioos 
publiques  par  une  étude  particulière  de  ta  plul^ 
Sophie  et  par  des  méditations  suiues  sur  Icsoufr. 
de  I  eihint/  cl  de  Wolf.  Nésnjf't  du  roi  de  Pni<«', 
il  se  rendu  a  Berlin ,  en  1741 ,  pour  offrir  ses  sen  ices 
à  Frédéric  II  ;  mab ,  n'y  trouvant  pas  d'emploi  ra- 
cant,  i:  passa  deu^  ans  après  à  la  cour  de  Dresde, 
où  il  se  ii\a.  Auguste  lli  lui  donna,  arec  nne 
pension ,  le  titre  de  conseiller  d'ambassade ,  et  Tra- 
vuya  ensuite  à  Berne  en  qualité  de  minhlre  de 
Saic.  Rappelé  de  cette  mission ,  en  i  7I>8 ,  pour  tra- 
vailler à  Dresde  dans  le  cabinet,  il  reçut  bientôt 
aprcÂ  le  titre  de  conseiller- privé;  mais  le  zeie 
qu'augmentèrent  en  lui  ces  distinctions  honorabtas 
porta  un  roup  funeste  à  sa  santé.  Il  mourut  eu 
1767  à  Nrntiiàte!,  ot'i  il  était  allé  rcspirrr  l'air  na- 
tal pour  la  seconde  fois.  Il  avait  toujours  consacré 
aux  lettres  le  loisir  que  hii  latosaicut  les  aftfaea. 
C'est  ainsi  qu'il  put  écrire  et  publier  des  Mélanges 
de  littérature,  de  morale  et  de  politique;  des  Loi- 
sirs philosopiiiquei  »  etc.  Mais  Touvragu  qui  l'a  le 
plus  fait  connaître  est  intitulé  :  J>rotl  des  gens,eÊ 
Principes  de  la  loi  naturelle  appliquée  à  M  flS»* 
duite  et  aux  affaires  ('es  nations  et  des  souverains, 
Neuchâtel ,  17!)S ,  3  vol.  tn-t  ou  3  vol.  în-tS;  tnd. 
en  plus,  langues ,  et  bonoré  de  plusieurs  èdilieHt 
parmi  lesq.  nous  citerons  celles  d'AmstsidiSt 
1778,  2  vol.  in-'j,  qui  contient  une  A'ofic«  sur  la 
vie  de  l'aulcur.  Les  principes  posés  par  Vallcl  dans 
cet  ouvrage  sont  tout  i  l'avantage  des  peuples, 
mais  ks  conséquences  qu'il  en  tire  contredisent 
trop  souvent  le  bulqu'uvtdcmmcnl  il  se  [iropo.<ait. 

VATTËVlLI.£(don  JGxnde)  ou  WAmViab, 
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aLbe  de  ikame,  né  à  Besançon  vers  1615,  ein- 
Insn  jeaM  ta  profestioB  dci  armes,  et  seiril 

l'Espagne  Hans  lo^  piurrres  qu'elle  cul  à  soutenir 
contre  la  France  pour  le  mainlicn  de  ses  posscs- 
iium  en  llaiie.  Mais,  ayant  tué  en  duel  un  genlillt. 
cipagnol,  et  mignaol  d*ètro  poursulfi,  il  reviot 
en  Franche-Comté  et  entra  dans  un  couvent  de 
Cttarlreux ,  où  il  subit  volonlaireoi.  S  OU  4  années 
de  la  pénitence  la  plus  raslère.  Ennuyé  de  ta  \ic 
eéooiiilique,  il  résolut  d'âller  en  Espagne  solliciter 
sa  réinlcjjralion  dans  son  grnJc.  Au  moment  de 
s'édtappcr  du  coaveat,  il  csl  surpris  par  le  prieur, 
qu  il  poignarde.  Bn  TOttle,  il  se  prend  de  querelle 
arec  un  ofllcier,  qu'il  tue,  et  bientôt  après  une  af- 
faire pareille,  qui  lui  arrive  à  Madrii^  le  force  à  se 
cadicr  de  nouveau.  AccuetlU  dans  une  abbaye  de 
dsacs  lobles ,  il  enlève  une  des  religieuses ,  qu'il 
eoNiniti  Lisbonne,  puis  à  Smyrne,  où  sa  maî- 
tresse meurt.  Il  se  rond  alor-s  à  ron.->lanlinople, 
prendle  turban ,  et  parvient  rapidem.aux  premiers 
eaptals  de  l'amée;  mata,  sentant  son  crédit  s'ar- 
bibUr,  il  trahit  ta  nation  dont  il  est  rhôlc ,  et  rentre 
ainsi  en  ^rÀce  auprès  de TEspagne.  Après avoirreçu 
du  pape  i  ai>&oiulioo  de  son  apostasie ,  U  est  pourvu 
(1189)  doTabbaye  de  Baume,  Ton  des  plus  riches 
bénéfices  de  la  Franche-Comté ,  et  il  est  nommé 
deox  ans  après  liaiit-doycn  du  chapitre  de  Dcsac- 
çoQ  :  il  allait  t^tre  iuil  archevêque,  &i  les  ciianoines 
ne  S'y  fussent  opposés.  Il  obtient,  en  I66S,  une 
charge  de  maître  des  requêtes  au  parlera,  de  Dole, 

va  demander  des  secours  aux  Suisses  contre 
iiava^ion  projetée  par  Louis  \1V.  U  échoue  com- 
pUleawnt  dans  oette  mission,  et  il  travaille  lui 
même  à  faire  passer  la  Francîic-Comlc  sous  la  do- 
mination de  la  France,  à  laq.  i!  s'est  vendu.  Son 
xele  lui  fut  payé  eu  argent  et  en  places  lucratives , 
dont  il  fut  dépooIUé  lorsque  le  Uailé  d'Aia-la-Cha- 
pelle  eut  rendu  cette  province  à  l'Espagne  (1668). 
Mais  il  y  rentra  en  t671l,  à  la  suite  des  annî'i  s 
françaises.  Pour  être  plus  assuré  d'une  vie  Irau- 
qoitle,  H  ne  reprit  qne  son  abbaye  de  Baume,  oA 
il  iccut  en  grand  seigneur,  ou  plutôt  en  paclia, 
atcc  une  espèce  de  sérail.  I!  mourut  en  1702,  à 
l'Age  de  90  ans  (v.  les  0£uvrc6  du  l'ubbé  de  Sl- 
H»m,U  XIII ,  p.  180-67;  de  Dodos ,  t.  IX ,  p.  1 17; 
H  le  Radoteur,  année  1777,  t.  II.  —  Vattevu  ie 
(Charles ,  baron  de  ) ,  frère  aine  du  précédent ,  re- 
présenta l'Espagne  avec  zèle  et  habileté  aux  con- 
fcreaeca  qui  pféîeédèrent  le  tiallé  des  Pyrénées  en 
lGo7.  Nommé  depuis  à  l'ambassade  de  Londres,  il 
prit  dans  une  cérémonie  publique  le  pas  sur  rani- 
husadeur  de  France,  injure  diplomatique  dont 
isuis  XIV  exigea  ta  répantioo.  Vattevino  fut  rap- 
pelé, mais  non  di'^grarié  ,  r.n-  il  fut  nommé  vice- 
roi  de  la  Biscaye,  et  ensuite  ambassadeur  en  Por- 
tugal. U  mourut  à  Lisbonne,  du  chagrin  que  lui 
caosa,  dil-on,  ta  dern.  trahison  de  son  frère. 

VATTIER  (PitRRE),  orientaliste,  né  à  >tnnlrcnil- 
l'Argile,  près  de  Lisicux,  eu  16^3,  fut  médecin  de 
Gaston,  duc  d'Orléans,  et  obtint  en  IGbâ  la  chaire 
d'arabe  au  collège  de  Ftuice,  qu'il  remplit  avec 
diittactioa  Jmqn'à  m  mort,  en  1667.  Ses  princip. 


ouvr.  sont  :  Hisloire  du  grand  Tamerlan ,  conte- 
nant rorigine,  la  vie  etlamort  de  ce  fameux  con- 
quérant, traduite  de  Tarabc  d'Achamed,  fils  de 
Guéraspe,  Paris,  ItiîW,  in-'».  —  f'urtrait  du  gr.  Ta- 
merlan,  avec  la  suite  de  son  Histoire  jusqu'à  l'é- 
îaMiitmtnt  de  l'empire  du  Mogot^  ibîd.,  1638, 
in-h.  —  Logique  du  de  Siim,  cotnmunément 
appelé  Àvicenne,  Irad.  d'arabe  en  français,  ibid., 
1658,  in  8,  très  nre.  ^  Nouvelles  pcnm'es  sur  la 
nature  des  passions ,  où  leurs  vraies  di/fèrenen  et 
les  dt'pendances  tj't't  ont  les  unes  des  autres 
sont  méthodiquement  découvertes,  et  leur  nombre 
infini  mii  en  ordre,  ibtd.,  161^9,  in>t. 

VAUDAN  (SiBAsriE.^  Lb  PKESTttF.  de) ,  maré- 
chal de  France,  né  eu  iOâôà  St-Léj^er-de-Fouche- 
ret,  près  de  Saulieu  en  Bourgogne,  resta  orphelin 
dès  l'enfance ,  sans  protecteur  et  sans  fortune  «  et 
fut  accueilii  par  un  prieur,  qui  lui  apprit  h  lire,& 
écrire,  à  calculer,  et  lui  donna  les  prciu.  éléments 
de  géométrie,  il  vécut  ainsi  jusqu'à  sa  17*  année, 
au  milieu  de  compagnons  rustiques  dont  il  parta- 
geait les  jeux  et  souvent  les  fatigues,  et  cette  ma- 
nière de  vivre,  en  rorlifianl  sa  santé,  lui  fil  voir  de 
près  la  misère  du  peuple ,  qu'il  s'appliqua  depuis  à 
soulager.  Tout  d'un  coup  il  s'échappa  de  ta  maison 
du  bon  prieur,  et  se  rendit  à  l'armé  espagnole  au- 
près de  Condé  ,  qui  le  reçut  comme  cadet,  et  le 
récompensa  bientôt  du  sa  bravoure  par  le  grade 
d*ofliicier.  Vauban  sut  trouver  des  loisirs  pour  étu- 
dier, et  montra  dès  lors  une  préddeclion  marquée 
pour  les  travaux  de  l'in^jéniciir  ;  mais,  par  une 
faute  que  son  &gc  et  sou  auiuur  irrcUéclii  du  métier 
de  la  guerre  peuvent  seuls  pallier,  il  n'avait  encore 
fait  usage  de  ses  talents  naissants  que  contre  son 
roi  et  sous      drapeaux  élran^'crs.  Il  fut  j-iis  Ijen- 
reusemcnl  par  un  parti  de  ru}aiisle^  et  conduit  a 
Maaario,  qui  lui  obtint  une  Ueulcnance.  Vauban  ne 
farda  pas  à  être  mis  sous  les  ordres  du  chevalier  de 
CIcrvillc,  roflicier  dti  ^'énie  le  plus  renoiumé  de 
ce  teuips,  et  il  obluil  lui-aiéme,  eu  10î>u,  le  brc- 
▼et  d'Ingénieur,  qu*il  acheva  de  mériter  par  ses 
progrès  rapides  dans  l'ait  difficile  de  défendre  cl 
d  assiéger  les  places.  Dès  105H  on  le  crut  digne  de 
diriger  les  sièges  de  Gravelines,  d'Vpre^  et  d'Où- 
denarde.  Arrivèrent  bientét  six  années  de  paix, 
pendant  lesq.  il  fortifia Dunkerque ,  Fort-Louis  et 
Mardick,  (jue  les  Anglais  venaient  de  céder  à  la 
France  (iCGi).  Il  faut  remarquer  qu'en  cette  cir- 
constance il  sut  concilier  la  défense  de  ces  villes 
avec  les  intérêts  du  commerce,  au  moyen  d'un 
canal  de  communication  qui  pouvait,  au  besoin, 
remplir  ce  double  objet.  Dans  la  guerre  qui  re- 
commença en  1667,  il  réduisit  la  pktparl  des  places 
de  la  Flandre  à  capituler,  et  le  soin  de  les  rendre 
imprenables  lui  fut  conlié:  telle  étiiit  '.éy\  sa  célé- 
brité, qu'il  ne  se  faisait,  qu  i!  ne  se  pn  jetait  même 
aucun  ouvr.  de  fortifical.  sans  qu'il  filt  consulte, 
même  lorsqu'il  s'agissait  d'examiner  1rs  plans  de 
ses  maîtres,  Clervtite  et  Mesgriguy.  Sa  présence 
était  devenue  nécessaire  à  la  fois  sur  Ions  les 
points,  et  pend,  qu'il  créait  la  frontière  du  Nord, 
U  reccTtit  do  Louvois  l'ordre  do  visiter  les  places 
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do  Midi.  De  retour  en  Flandre,  après  aToir  par- 
couru It  Savoie  ifee  ee  iiiinittre  et  ravoir  étudiée 

sons  le  rapport  de  >on  nrf ,  il  reprît  ses  travaux, 
où  chaque  jour  on  juil  admirer  de  nouvelles  et 
d'ioiportanleâ  améliorations,  qu'il  ne  devait  qu'& 
son  géote  inventif.  11  eonsignait  en  même  temps 
dans  un  écrit,  sur  rinvitalion  du  niinislre,  le  dé- 
veloppement de  son  système ,  cl  réclamait  surtout 
la  création  d'une  troupe  spéciale  pour  le  service  du 
génie.  Il  revint  pin»  d'une  fois  dans  la  suite  sur 
cette  idée  ,  que  la  raison  devait  enfin  faire  Irlom- 
phcr.  il  accompagna  Louis  XIV  dans  la  guerre 
contre  les  Hollandais  en  1673,  dirigea  les  princi- 
paux sièges,  rasa  oo fortifia  les  places  conquises, 
et  s'honora  surtout  par  la  prise  de  Maestricht, 
pour  laquelle  il  inventa  le  système  des  parallèles. 
Il  se  rendit  de  II  ea  tonte  blte  sont  les  mnrs  de 
Trêves ,  en  reconnut  les  fortifications ,  en  traça  le 
plan  d'attaque,  et,  çnn<;  on  ntlendre  la  reddition, 
dont  il  avait  déterminé  l'époque,  alla  rejoindre  le 
reH  ponr  visiter  la  Lorraine  et  PAfstee.  L'année 
suiv.,  après  avoir  indiqué  les  ouvr.  qu'il  convenait 
de  faire  sur  les  cèles  de  France  et  avoir  défendu 
Oudenarde,  il  fut  nommé  brigadier  des  armées  du 
rat.  En  1678,  il  donna  le  eontell  d'ieeneOlirGoborn, 
lèsent  rival  qu'il  eût  en  Europe,  et  qui,  méeontmt 
du  prlnre  d'Orange,  offrait  ses  services  Ma  France. 
Celle  même  année  il  prit  Aire,  Coudé,  Valencien- 
nés,  et  reçnt  nn  brevet  de  maréehalHle-eiiDp.  A 
partir  de  cette  époque,  il  ne  se  fera  plus  de  sMfe 
important  <;aTi'*  son  intervention,  les  généraux  se 
disputeront  1  avantage  de  le  posséder  dans  leors 
armées,  Lonis  XIV  et  son  ministra  recomman- 
deront i  tout  le  monde  de  bien  ménager  une  vie 
si  précieuse,  et  cependant  il  faudra  forcer  ce  grand 
homme,  toujours  modesic  au  milieu  de  tant  de 
triomphes  et  d'hommages  flatteon,  à  accepter  la 
charge  de  commissaire- général  des  forlificallons, 
vacante  par  la  mort  de  Clerville  (1677).  Nous  pou- 
vons à  peine  éoumérer  sommairement  les  travaux 
<|ni  signalèrent  l'exercice  de  ses  nouvelles  fonet.  : 
Dunkerqiio,  Vprcs,  Menin,  Cassel  ,  Charlemont, 
Mauhcugc,  Pliilippeville ,  Longwi ,  Sarrcloiiis, 
Tliiunvillc,  Bilche,  i'haUbourg,  Béfort,  Licbten- 
heig,  Hagttenan,  Schelesladt,  Hnningue,  Land- 
skroon,  Fribourg,  Besancon,  Strasbourg,  Pignerol, 
Bayonne,  St-Jean-I*ied-de-Porl,  le  fort  d'Andave, 
St-Jean-de-LuE,  St-Marlin-de-Ré,  Brouage,  Ho- 
diefort,  Brest,  Antibes,  Selto-lle,  et  on  grand 
nombre  d'autres  ports,  ou  forteresses,  ou  places  de 
guerre,  furent  ou  fortifié*;,  ou  réparés,  ou  crées 
même.  Grâce  à  Tacli  vite  qu  11  avail  déployée  depuis 
le  traité  de  Nimégne ,  lonque  hi  goem  se  nllumà 
en  1683,  rennemi  fut  surpris  de  trouver  la  France, 
pour  ainsi  dire,  inexpugnable  sur  tous  les  point"?. 
L'armée  française  enlra  en  Belgique,  et  Vauban 
s'empara  de  Coortray,  puis  de  Luxembourg,  qnt 
passait  pour  iiTi[ir*'nal)le ,  et  dont  il  au^'menta  la 
force  par  do  nouveaux  ohm*.  T'est  à  ce  sié^e  qu'il 
inventa  le»  cavaliers  des  IraucUées,  qu'il  changea 
la  marche  des  sapes,  el  la  rendit  pins  sAra  et  moins 
eoAteose  ;  ear  il  pensait  toujours,  avant  tout,  ii  mé- 


nager le  sang  du  soldat.  Le  siège  de  Pbilisbottrg, 
od  11  eut  à  lutter  contra  ses  prapres  fsrOlestioM, 

futpeut-ôlrr  rc  qui  lui  fit  Ir  plu?  d'honneur;  mai? 
l'on  ne  peut  taire  pourtant  ceux  de  Mons ,  de  >a- 
mur,  du  Fort -Guillaume,  l'un  des  ouvrages  de 
Goborn,  et  de  Cbarleroi.  Au  milieu  de  sa  glolie,0 
vovnit  avec  dniiletir  Vét:d  déplorable  où  était  tom- 
bée la  France.  Enfin  !a  paix  de  Ryswick  (1697)  ?int 
changer  la  nature  des  travaux  de  Vauban.  Le  biton 
de  maréchal  Inl  fut  donné  en  1703,  non  sans  me 
vive  résistance  ir  sa  part;  car  il  prévoyait  qw, 
cette  dignité  lui  interdisant  de  servir  sous  un  gé- 
néral ,  il  ne  pourrait  pins  diriger  de  siège.  11  diri- 
gea pourtant  eneora,  et  avec  succès ,  celui  de 
Brî^arh  ,  «^mn  !f  roramandement  du  duc  de  Bour- 
gogne ;  mais  ce  fut  le  dernier.  Désespéré  des  revers 
de  la  France  et  de  l'inacUon  i  laquelle  le  conèm- 
nait  son  grade  de  marédial,  mais  toujours  dévoré 
de  r^mniir  du  bi>n  pttMîr ,  îl  s'occupa  de  mctUl 
en  ordre  l'immense  collection  de  matériaux,  de 
projets,  de  plans  qu'il  aratt  recueillis  on  eonçQs, 
dans  le  cours  d'une  vie  si  laborieuse,  sur  la  lovée 
des  troupes ,  h  stratégie ,  h-^^  fortification"! .  fou» 
ce  qui  compose  l'administration  militaire,  la  ma- 
rine, les  finances,  le  régime  telérfenr  et  la  refigtoi 
même.  Il  forma  de  ces  matériaux  iS  vol.  in-fo1., 
qu'il  intitula  modestement  :  Mes  oisivetés,  restau 
milieu  de  ces  travaux  que  la  mort  le  frappa  en  1707. 
Sept  volumes  de  son  HeeweH  sont  égarés  :  tas  I*, 
3«  et  7»  existent  dans  la  biblioth  d.  Le  Pelle- 
tier de  Rosambo,  qui  descend  de  Vauban  par  les 
femmes,  ainsi  que  M.  Le  Pelletier  d'AnInay.  L'éno- 
méralion  des  éerHs  de  Vauban  serait  aussi  étenlM 
que  celle  de  ses  travaux ,  e(  ne  pourrait  être  en- 
core qn'incomplète.  Il  suffira  de  dire  qu'on  les  di- 
vise en  trois  sec  t.  :  la  i'*  comprend  les  Mémira 
sur  les  sièges ,  les  places  et  les  frontières,  les  ci* 
Baux  el  les  rivières  navigables  ;  la  S*  renferme  fa 
Traités  généraux  ou  œuvres  militaires  ;  dans  h 
3*  on  peut  classer  les  OEuçres  diverses,  Camol, 
le  général  Demborrèra  et  IfoQ  ont  Wt  Nlage 
de  Vauban.  Voltaire  l'avait  appelé  le  premier  des 
inr;énieiirs  et  le  meilleur  des  citoyens;  Fontenelle 
avait  vu  en  lui  un  Romain,  qu'il  semblait  que  le 
siècle  de  Louis  klV  eût  dérobé  aui  plus  beuranx 
temps  de  la  république,  et  SI  Simon  lui  même  ri* 
vait  déclaré  le  plus  honnéir  homine  de  son  siècle, 
ic  plus  simple,  le  plus  vrai,  le  plus  modeste,  etc. 
Ces  louanges  ne  sont  pas  fuspectee  ;  mais  et  es 
sentira  mieux  toute  la  jTiste=;sc,  si  l'on  veutibe 
Vllistoire  du  corps  du  génie,  par  M.  Ailent. 

VALBAN  (Arni-Joskph  Lk  PRESTRE,  comte  de), 
aprière-pettt-neveo  du  maréebal,  né  à  a 

1735,  mort  en  I8IC,  entra  rnmmc  son*; -lieutenant 
dans  1("5  dr^fTon»;  de  la  Rochefoucaud  ;  à  l'âge  de 
16  ans,  suivit  pluâ  tard  Rochambeau  en  Amérique 
en  qualité  d*aide-de-eBmp,  eC  revint  en  France, 
en  1782,  avec  des  d(^p(''r!ir<;  de  ce  général  I!  était 
colonel  du  régiment  d'Orléans  (infanterie),  lorsdtt 
départ  de  Louis  XVI  pour  Varennes.  Il  éflrigri  i 
cette  même  époq.,  tt  la  campagne  de  IT9I  eemme 
iMe-de-eamp  du  comte  d'Artois,  «dmipifn  ^ 
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iriMM  lilili,  pMM  ensuite  en  Anglelm ,  et  i   TAtGAMSOir  (  JâeQon  <e),  ttéeanldeii ,  né  i 

î(  pirtif.  fn  1793,  rfr  IVTpndilion  de  Oiiificrnn.  |  Cmnoblp  rn  1709,  manifesia,  dôs  sa  plus  lendre 


Après  aîoircherclié  de  nouveau  nn  asile  en  Anglc- 

kfte,  puii  eo  Russie ,  il  proûla  de  la  permission 
ItiMlfcr  «iFtanM,  et«*étebHt&  PtrtooA  il  vi- 

viillrès  retiré.  Dan^  unr  vi^itr"  faite  par  !ri  policr, 
en  I§06,  dans  son  domicile,  on  lui  enleva  le  MS. 
ittts  Mémoire»  hùioriques  pour  servir  à  l'hist. 
ék  fmrt  d$  la  rmtdit,  et  le  geaTcnieiii.  »*f  m- 
pr(s>ad pnhliVr.  Comme  l'auleur  y  parle  avec 
mu  peu  de  ménagement  des  émigrés  et  même  de 
sBudens  malLret,  on  crut  asse^  généralement 
êm  eéMi  là  «ne  mtnœiine  de  li  police  toi' 
périale;mai^  l'ouvrage  ayant  été  reproduit  en  181* 
ifth  le  retour  des  Bourbons  et  pen riant  les  cent' 
j«m,  i  auieur  u  a  point  réclame  contre  cette  po- 
Weiliin.  BemOiap  t  léfolé  quelques  passages 
iem  Mémoires  dans  la  Préface  delà  4*  édit.  de 
Mo  Hi»L  des  guerres  de  la  Vendée. 

VACBOIS  (le  comte  de),  pair  de  France,  né  vers 
17MiClilleaa*V11ein,  en  Champagne,  d*Dne  b- 
millcnoble,  entra  jenneausenficcdansTartillerie, 
etie  irourail  capitaine  en  1789.  Attaché  en  1795  k 
firaée  des  Alpes,  il  fut  employé  au  siège  de  Lyon , 
liilcaiporla,  te  SU  septembre,  les  redoates  qui 
i^fondaient  les  Rroteaux.  L'année  suiv.  U  se  signala 
«•Ire  le^  Pit'Tnnnlnis,  et  ne  cessa  de  donner  des 
presTes  de  valeur  dans  les  diverses  campagnes 
AtaHs,  nefamment  dans  celle  de  I7t6 ,  oA  il  rem- 
F'-rta  plus,  avantages  sur  les  Aulricliiens.  Désigné 
pwr  faire  partie  de  Texpédit.  d'Egypte ,  il  concoii- 
nla  la  prià^  de  Malle»  dont  Bonaparte  lui  donna 
itctainiandement,  qu'il  conserva  jusqu'en  1800, 
fp<?qi:e  à  laq.  îl  fut  contraint  de  capituler,  après 
«!»ir  perdu  la  moitié  de  sa  garnison  et  rejeté  huit 
MBoiaiions.  i'eodanl  qu'il  défendait  Malte  avec  un 
omisb  héreiqne.  Il  avait  été  nommé  sénateur  par 
H"  consul ,  qui  plus  tard  le  fit  gr.-officier  de  la 
kfioo«d'Honneur  et  lui  donna  la  sénaforerie  de 
hîiiersavec  le  lilre  de  comte.  En  18i<i  il  vota  la 
Msaee  de  ffapolèon ,  et  fut  nommé  par  le  roi 
wmbrc  de  la  cliarabre  des  pairs.  N'ayant  point  été 
aip*o)i'  pend.  les  cenl-jours,  il  reprit ,  au  second 
t^ur  du  roi,  sa  place  à  la  chambre,  où  il  vota 
«MHtanaMnt  avce  ropposlOon  eonstilntlonnelle. 
Modirc  par  principes  et  par  caractère,  il  ne  prit 
iwuae  part  à  tons  les  événements  qui  se  succé- 
dât pend,  la  restaurât.,  et  finirent  par  amener 
h  cnasirophe  de  iffiO.  11  continua  dés  lors  de 
%f  à  la  chambre,  et  mourut  en  1858. 

VAIBONNE  (  !o  marquis  de) ,  lieut.-général ,  né 
ibaslecomtat  Vcnaissin  en  IMS,  servit  d'abord 
«  nince  ;  mais  obligé  de  s'eipttrler  à  la  suite 
<'ine  affaire  d'honneur,  il  entra  an  service  de  l'em- 
jWpor  d'Allemagne  et  obtint  tm  nvîmccm.  rapide, 
li  Ms^tta  dans  le  Trentin  eu  1703,  à  la  prise  de 
Me  en  I70S,  el  devant  Prlbourf  en  1713,  où  II 

"^mandait  un  corps  de  20,000  hommes,  lorsqu'il 
fat  obligé  de  se  retirer  à  l'approche  du  maréchal 
^  Villars.  Nommé  commandant  du  roy.  de  Naples, 
*pa«iit  par  Renie  lorsque  dans  on  accès  de  dé- 
•«n  il  se  piéeipiin  d'un  8- étage  en  1718. 


enfance,  son  goût  et  ses  dispositions  pour  la  mé- 
canique. Il  saisit  de  lui-même  la  structure  et  le  jeu 
d'une  horloge  i  laquelle  II  ne  pouvait  toucher,  et, 
avec  du  bois  et  des  instruments  grossiers,  il  en  flt 
une  autre  qui  marquait  les  heures  assrz  exacte- 
ment. Après  plusieurs  essais  de  ce  genre,  il  vint 
étudier  à  Paris,  et  préparer  ainsi  les  merveilles  qui 
ont  Immortalisé  son  nom.  Les  perfectionnements 
qu'a  reçus  la  mécanique  feront  difficilem.  oublier 
l'automate  qui  jouait  de  ia  flûte,  celui  qui  jouait  à 
la  fols  du  tambourin  et  du  galoubet,  et  surtout  les 
dnix  canards  qui  barbntnrent ,  allaient  chercher  le 
grain,  îe  saisissaient  dans  l'au-^^p,  l'arnlatenL  et 
lui  faisaient  subir  une  espèce  de  trituration.  Vau- 
canson  it,  pour  la  Oévpàtn  de  llarnontel,nn 
aJipîc  qui  s'élançait  en  sifllant  sur  le  sein  de  l'ac- 
trice. Chargé  par  le  card.  de  Fleury  de  l'inspection 
des  manufactures  de  soie,  il  ne  tarda  pas  k  per- 
feellonner  le  moulin  ft  organsiner.  11  conserva,  pour 
son  art,  la  même  activité  et  la  môme  passion  jus- 
qu'à la  fln  de  sa  vie  qu'il  termina  en  i7bâ.  On  lisait 
sur  sa  tombe,  dans  l'église  de  Sle-Marguerile,  cette 
épitapbe:  Boniv  omnt'biis,  piMote,  «nrltele,  wre- 
cumfid  flebitis.  Va  u  canson  était  un  Téritable 
homme  de  bien.  Son  Éloge,  comme  membre  de  l'a- 
cad.  des  sciences,  a  été  prononcé  par  Condorcet. 

VAUCBL  (PAob- Louis  du),  ami  et  agent  de 
Quesnel  et  d'Arnaud ,  né  à  Évreux  vers  IMO,  mort 
à  Maestricht  en  1715,  fut  d'abord  attaché  comme 
secrétaire  à  Pavillon,  évéque  d'Aleth,  connu  par 
sa  résistance  ans  ordres  du  roi  tooebant  la  régale. 
Exilf'  à  St-Pourçain,  il  passa  de  là  en  Hollande 
(  tf)8l  ),  et  s'y  lia  avec  Arnaud,  qui  mit  pouvoir 
faire  de  loi  un  agent  secret  du  parti  janséniste  i 
Home.  Du  Vaueel  partit  en  f68ft  pour  Rome,  où  il 
s'établit  sous  le  nom  de  Vallon  i,  et  entretint  avec 
Arnaud  et  Quesnel  une  correspondance  suivie. 
Obligé  de  quitter  Rome ,  il  voyagea  en  Italie  et  dans 
d'autres  pays,  toujours  pour  la  mène  cause.  Il  a 
donné  une  édition  des  Statuts  synodaux  d'Aleth , 
1674,  in-12,  et  dn  TVatf^  de  la  rt^galc ,  Ao  Crtnlct, 
1681,  in-4.  Lui  même  composa  un  Traite  talmsur 
ta  régah,  1689,  In-b,  et  une  Jtdallott  de  ce  qui 
s'était  passé  louchant  la  régale  d  Jteth  et  à  Pu- 
«lier»,  1681 ,  in-12. 

VAUDOIS  (  les  ).  —  V.  Valdo. 

VAtJDREOIL  (Pun-ippi  La  RI6AUD,  marqoisde), 
entré  jeune  dans  la  carrtôre des  armes,  fut  nommé, 
en  ITiSO  frniivfrnciir  do  Mont-Réal ,  et  en  1703  de 
tout  le  Canada,  il  montra  dans  cette  charge  impor- 
tanU;  beaucoup  décourage  et  de  fermeté,  et  non» 
rut  i  Québec  en  17Î5.— Vaudreuil  (l.ouis-Philij  pt; 
RiGAUD ,  marquis  de  ) ,  fils  du  préccd.,  né  m  1 7  2ù, 
parcourut  avec  distinction  la  carrière  de  la  marine. 
Fait  prisonnier  en  ITINI,  dans  un  combal  oplnifttre, 
les  Anglais  loi  laissèrent  son  épéc  et  le  renvoyèrent 
quelque  temps  après  sans  échange.  II  commanda 
un  vaisseau  au  combatd'Ouessaot(l778),  futchargé 
Tannée  suivante  de  s'emparer  du  Sénégal,  et,  cette 
expédllKMi  terminée,  croisa  dans  les  mêmes  pt- 
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rages,  où  îî  fit  pour  8  millions  de  prises.  Il  alla 
joindre  ensuite  l'armée  navale  du  comled'EslaiDg, 
et ,  après  la  prise  tle  la  Grenade ,  il  refusa  le  com- 
mmdeffleBt  <te  Str-Domiogae,  parce  qa*il  jogeait 
que  ce  n'était  point  la  place  d'un  riTarin  en  temps 
de  guerre.  Il  ronlinua  donc  de  servir  avec  distinct, 
jusqu'à  la  paix  de  17h5.  Rentré  alors  en  France,  il 
fut  nommé  licot.-géoénl  et  gr.««niix  de  Sl-I^uif . 
Député  aux  état^-^f'nf'raux  en  t7P9,  i!  -siégea  au 
coté  droit,  il  eraigra,  revint  dans  sa  pairie  après  le 
18  bruni.,  et  mourut  i  Fariseu  tÔÛ2.— Vaudabuil 
(  Joaeph'FnnçoisHte-Piole,  eonte  de),  de  ta  même 
famille,  né  à  St-Domingue  en  1740,  fit  la  guerre  de 
sept  ans,  et  obtint,  en  recompense  de  ses  services, 
le  grade  de  lieutenant-général  et  la  cliarge  de  gr.- 
fattcoonier  de  Fnnoe.  Il  toiviC  le  comte  d'Artois 
au  siège  de  Gibrnllnr  (  1782  ) ,  rt  ]i\n%  tard  rn  émi- 
gration. De  retour  avit  (  o  pnnce  en  Ibli»,  il  fut 
nommé  pair  de  France  ei  gouverneur  du  Louvre, 
charge  qu'il  remplisseit  à  sa  mort  en  1817. 

VAUGE  (Gille),  nralorien,  néàBcric,  diocèse 
de  Vannes,  professa  la  théologie  d'une  manière 
distinguée  au  séminaire  de  Grenoble ,  et  mourut 
à  rinslitulion  de  Lyeo  en  1780.  On  a  de  loi  :  le  Cn- 
téchisme  de  Grenoble,  souv.  réimpr.  ;  le Jh'reeleiir 
des  urnes  pénitentes,  2  vol.  in-12,  etc. 

VAt GELAS  (  CLAtDE  FAVRË  de) ,  célèbre  gram- 
mairien, né  à  CNambéry  ver»  ISSIi»  mort  i  Paria 
en  tG*)0,  fut  d'nhrtrd  grnlilltommc  ordinaire,  puis 
chambellan  de(>astoD,  duc  d  Orléans.  11  resta  con- 
stamment attaché  à  ce  prince,  tant  de  fois  disgra- 
cié ;  mais  comme  il  en  était  mai  payé  de  aea  gafea , 
il  contracta  dos  dettes  dont  il  ne  put  jnmnis  se 
libérer,  f.'élude  le  consola  des  rigueurs  de  la  for- 
tune. 11  avait  acquis  une  connaissance  approfondie 
de  ta  tangue,  et  s'était  tait  la  répntat.  de  ta  parler 
très  correctement,  genre  de  mérite  fort  rare  à  cette 
époq.  ;  c'est  à  ce  titre  seul  qu'il  fut  admis  à  l'Acad. 
française  lors  de  sa  fondation.  Le  choix  de  ses  con- 
'  frèrw ,  approuvé  par  Richelieu ,  le  mit  4  ta  téte  de 
la  grande  entreprise  du  Dictiovnairr.  t  e  nom  de 
Vaugelas  passera  jusqu'à  la  dernière  postérité , 
quoiqu'on  lise  peu  ses  oumges  aujourd'hui.  On  a 
de  lui  :  Remarques  sur  la  langue  fnutçmUe,  Paria, 
1617,  in-*  ;  >bid.,  t7:^H ,  ?,  vol.  in-li.  avec  les  Ilotes 
de  Patru  et  de  Th.  Corneille.  —  Quinte- Curce,  de 
la  Fie  d'Alexandre-le-Grand  (  trad.  à  laquelle  il 
(ravailla  SO  ans  ) ,  Paris ,  1653 ,  in-4  ;  1689 ,  même 
format  (p.  r//is(.  de  VAcad.  frttmç,,ti^Mim»  de 
Niccron,  t.  XIX,  p.  594-303). 

VAUGIRAUD  (Pierre-Rehé-Makib,  comte  de), 
irieMtmiral ,  néani  Sables-d'Olonne  en  17*1,  t'em- 
barqua en  1756  comme  garde  de  la  marine,  fut 
nommé  enseigne  en  176â,  et  commanda  un  aviso  ! 
dans  l'escadre  d'évolution  sous  les  ordres  du  comte 
d'Orrilliers ,  qui  n'eut  qu'à  se  louer  de  sa  cooduite. 
Au  combat  d'Ouessant ,  il  remplaça  digncm.  M.  Du- 
chaffault,  forcé  par  une  blessure  grave  de  quitter 
son  poste.  Bientôt  il  devint  major  en  second,  puis 
m^or>général  des  flottes  combinées  de  France  et 
d'Espagne,  qui  devaient  effet  tuer  une  descente  en  ' 
Angleterre*  H  reuuiUt  ensuite  les  mêmes  fondions  j 
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sur  la  flolt<'  flti  comte  de  Grasse ,  qu'il  prAsma  de 
la  ruine  dont  elle  était  menacée  par  l'cnibrasement 
du  vaisseau  V Intrépide ,  mouillé  devant  le  Cap  à 
8t-Domingue.  Déjà  11  avait  rendu  le  même  servies 
à  Brt  ^t,  lors  de  l'incendie  du  Roland.  Après  le 
malheureux  combat  soutenu  par  de  Grasse,  le  12 
avril  1783,  contre  l'amiral  Rodney,  Vaugiraud  fut 
traduit  devant  un  conseil  de  guerre  chargé  de  juger 
la  ronduitc  dc^  principaux  of6ciers;  mais  il  fut 
acquitté  honorablement,  et  reçut  même  da  roi, 
avec  une  lettre  flatteuse,  le  brevet  d'une  pensioo 
de  l,S001ims.  Stationné  devant  ta  Martiniqae  en 
17f0,  il  réunit  au  j^ouvemeur  Vioménil  pour 
comprimer  les  mouvements  d'insurrection  qui  se 
manifestaient  dans  cette  colonie.  De  retour  ca 
France,  il  se  retira  dans  ses  terres  en  Peilou,  et 
crut  pouvoir  se  défendre  à  mnin  ;irmrT  contre  tes 
révolutionnaires  qui  venaient  i  attaquer  dans  son 
château;  mais  l'assemblée  nationale  rayauldécrélé 
de  prise  de  ceri»s,  Il  se  vit  forcé  d'éraigrer  aveesa 
famille.  Coblentz,  l'armée  de  Condé,  l'Anj^lcterro, 
Quiberon ,  l'Islc-Dieu  le  virent  tour  à  tour  négocier 
ou  combattre  pour  la  cause  royale.  A  peine  rentré 
eo  France  avec  les  princes  qu'il  n'avait  point  qiUU^ 
Il  fut  nommé  vice-amiral  et  r;ninTrn{'tir  do  h  Mar- 
tinique. Louis  WUl  le  fit  gouverneur-général  des 
Antilles,  qu'il  sut  maintenir  dans  la  ligne  du  de- 
voir. Toulefota,  en  1818,  rappelé  par  unedédtioa 
ministérielle,  une  enquête  fut  admise  sur  sa  con- 
duite, et  il  lui  fut  défendu  de  paraître  devant  le 
roi  jusqu'à  ce  que  la  commission  eût  prononcé. 
Cette  mesure,  lui  causa  un  tel  chagrin,  qu'il  y  soe> 
comba  en  1819. 

VAIJGONDY.  —  V.  RoBEKT. 
VAl'GUVOiN  (  A.^Tom-pAUL-JACQ.  de  QUÉLLN, 
duc  de  La),  né  à  Tonnelns  en  1706,  mert  i  Ver- 
sailles en  1775,  fil  les  cam[iagnes  de  1733,  ilZhd 
173')  en  qualité  de  colonel  d'infanterie,  et  te  dis- 
tmgua  aux  sièges  de  Kehl  et  de  l'hilipsbourg,  i 
l'altaq.  des  lignes  d'Bslingen  et  au  combat  de  Qau- 
zcn.  l'romu  en  I7^i3  an  grade  de  brigadier,  ilMT* 
vit  aux  sié'^es  de  .Menin,  Vpres,  lournai,  Oude- 
narde,  Anvers  et  Maestricht.  Il  contribua  beauc. 
tu  «ain  de  la  bataille  de  Fonlenojr  (1745)  parla 
présence  d'esprit  qu'il  eut  de  ne  point  arrêter  le 
feu  de  sa  batterie  quand  les  boulets  vinrent  à  lui 
manquer,  et  de  faire  tirer  à  poudre  sur  la  redou- 
table colonne  anglaise.  Élevé  au  grade  demarédnl- 
de-camp  pour  cette  action ,  il  se  distingua  encore  à 
Rocoux  et  à  Laufeld,  fut  créé  lieutenant-général 
en  17^8,  chevalier  commandeur  des  ordres  du  roi 
en  1788,  et  juslifia  ces  récompenses  par  de  nenr. 
si  r\  iccs.  Mais  c'est  surtout  comme  gouverncnrdcs 
!  quatre  petits-fils  de  Louis  \  V  qu'il  mérite  une  place 
dans  l'histoire.  L'ainé ,  le  duc  de  iiourgogne,  moe- 
rut  &  l'Age  de  10  ans,  en  1761.  I^es  trota  antres  de- 
vaient rogner  successiv.  sous  le  nom  de  Louis  \VI, 
de  Louis  XVIiletde  Charles  .\.  Le  ducdcLaVau- 
guyon  était  un  homme  pieux  et  éclairé.  ~  Le  doc 
de  La  Vaoootou,  Ifeulcnint-général,  fils  du  pré- 
'  ccJcnt,  né  en  17'iC,  fut  envoyé  à  30  ans  comme 
I  amhassad.  prés  les  tiats- Généraux,  réussit,  daos 
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mkH  locoomerce  français,  I  y  balancer  l*in- 
floence  de  la  diplomatie  anglaise ,  et ,  à  son  retour, 
rapporta  au  roi  les  vœux  des  Hollandais  pour  une 
ïlliaoce  offensive  et  défensive.  Créé  clievaiier  de 
rordfe  da  SWEaprit  en  I78ft ,  et  nommé  à  l'ambas- 
saJcd'Espagne,  il  rnfra  tn'^  avant  dans  la  confiance 
liucomlc  dp  Florida  Ul  inca  ,  m mislrc dirigeant  du 
abioetde  Aladrid,  cuaceria  avec  lui  les  moyens 
deiOMmrlea  liens  qoi  nnissaicnl  les  deu.v  roy., 
el  mérita  ain-^i  !n  iî«'corat.  de  Tordre  de  la  Tuisou- 
d'Or  que  lut  conféra  Chartes  111  (1788).  Happclé 
raooée  suivante  pour  prendre  le  portefeuille  des 
ilbiNS étrangères,  il  ne  le  garda  que  quelq.  jours 
cl  retourna  h  son  ambassade  d'Espagne.  Il  y  fut 
remplacé  par  ikiurgoing  le  juin  1790,  à  l'occa- 
sioii  des  différends  qui  s'étaient  élerés  entrâtes 
dbioels  de  Madrid  et  de  St«James ,  et  qu*on  attri- 
buait à  ses  négociations.  Mais  il  ne  quitta  point 
eelte  résidence ,  et  publia  un  exposé  de  sa  conduite 
politique  ainsi  que  sa  correspondance  avec  te  mi- 
aiilne  Moolmorin.  Ce  Mémoire,  lu  à  l'assemblée 
constituante  (2  août  1790),  dissipa  les  injustes 
«oupçoDS  qu'on  avait  accrcdtlés  contre  lui.  Appelé 
ior  Loois  XVIll  i  Vérone  en  qualité  de  ministre  à 
Il  fa  de  17W,  il  suivit  pins  Urd  à  Blackcnboui^ 
ce  prince  qu'il  servit  fidélcm.  Cependant,  moins 
4e  18  mois  après,  il  encourut  sa  disgrâce,  et  lut 
raaplaeé  par  le  comte  de  Saint-I*rtest(  v.  te  Moni- 
ttardefévr.  1797).  Ile  venu  en  iispagne,  il  y  resta 
jusqu'en  1803,  époque  à  laq.  il  rentra  en  France. 
La  restaurât,  le  tira  d'une  retraite  absolue,  fiommé 
nembre  de  la  cluunbre  des  pairs,  il  y  vota  con- 
^latnmcnl  avec  l'opposition »«Âmonrut  en  1828.  Le 
duc  de  Choiscol  proiionça  son  Éio^  dans  la  séance 
da  10  avril. 

VADLCiUER  (Harmicu),  né  dans  le  le*  8.  à 
Arlajr,  près  de  Lous-le-Saunier ,  joignait  à  des  con- 
aai&sances  assez  étendues  pour  le  temps  le  eour.i^e 
d'an  soldat.  Il  servit  Cbarles-(^Uiint  daus  les  gucrre^^ 
4'Allemagne ,  et  reçut  de  ce  prince ,  avec  ta  ebarge 
(l'uD  de  ses  mis  d'armes ,  le  surnom  de  Franche' 
CoirtU\  Il  a  frad.  de  l'espagnol  en  fraiu;.  le  Com- 
ineniaire  de  dou  Louis  d'Avila  de  la  Guerre  d'Jt- 
kmaipie,  Anvers,  1950,  in-8. 

VAULX-CERNA Y  (  Pierhe  ,  moine  de  ) ,  embrassa 
jenoe  la  vie  religieuse  dans  l'abbaye  de  ce  nom  nu 
diocèse  de  Paris.  11  prit  une  part  active  à  l'cxpédî- 
lisa  contre  les  Albigeois,  et  en  écrivit  la  relation 
^IS06àl318.  Cette //ûtotre,  publ.  pour  la  prcm. 

Paris,  1615,  in-8,  par  les  soins  de  Mr  T  i- 
uiibat,  a  été  insérée  depuis  par  Ducliesn^  d sa 
CMtakn  dét  Mitort'ana  de  fronce,  t.  v,  li  par 
0.  Tissier  dans  le  t.  VII  de  la  BiMiotheca  cister- 
ekmis.  Elle  a  été  trad.  en  français  par  Arnaud  do 
Serbifl,  Pariâ ,  itt6K,  in-8 ,  et  récemm.  par  M.  i^ui- 
m,  sor  Pédit.  de  Tissier.  Cette  dem.  trad.  forme 
le  t.  XIII  de  la  eollect.  des  Mém.  relatifs  à  l'hùu. 
de  France,  Paris,  18-23  etann.  suiv.,31  vol.  in-8, 
dont  le  1*'  contient  une  introduct.  par  M.  tiuizot. 

VAUMOElÉRE  (  Pinud'ORTIGUE  de),  littéral. 
Bièdioere,  né  vers  IGIO  à  Apt  en  Provence,  vint 
jeise  à  Paris ,  où  il  fut  aecaeiUi  dans  le  gr.  monde. 

Tons  VI. 
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lireni  p'rn  rnltnu'nt  chérir;  mais  il  avait  la  passion 
du  jeu ,  qui  le  ruina  complétem.  C'est  alors  qu'il  fit 
ressource  de  sa  plume.  Outre  la  continuation  du 
Faramond  de  La  Galprenède,  dont  11  donna  les 
V)  dern.  vol.,  on  a  de  lui  :  le  Grand  Scipiou  ,  KiISS, 
U  vol.  in-b.  —  Hisl.  de  la  galanterie  des  anciens, 
1671,  2  vol.  in-i2,  très  rare.  —  Diane  de  France, 
167ft,  in-l%^a»*d9  Toumon,  l«79,  in-19.  — 
Agiatis,  reine  de  Sparte,  108o,  2  vn],  in-12  — 
L'Art  de  plaire  dans  la  conversation ,  1688 ,  1608, 
in- 12.  —  Harangues  sur  toutes  sortes  de  sujets, 
avec  Vart  de  les  empaser,  1688, 1693  et  1718,  in-*. 
La  5*  édit.  est  augmentée  dp  son  J'Ioqi'  par  M*'*de 
Scudery.  Vauraoriére  mourut  fort  pauvre  en  1693. 

VAUQLCLIN ,  né  en  1726,  fut  embarqué  dés  Tàge 
de  10  ans  sor  on  bâtiment  qne  ooromandalt  son 
père.  Son  premier  fait  d'armes  fut  un  mmlmt  très 
vif  contre  une  frégate  anglaise,  qu'il  contraignit  de 
s'éloigner  (1741S).  Le  zèle  el  Thabilelé  qu'il  mit, 
dix  ans  pltts  tard ,  k  reoonnatlre  les  ports  de  la 
r.rnn de-Bretagne,  lui  valurent  le  commjindemcnt 
d'une  frégate ,  avec  ordre  de  porîer  des  renforts  et 
des  munitions  à  Louisbourg.  il  fit  des  prodiges  pour 
la  défense  de  cette  colonie ,  mais  voyant  qae  ses 
cfforls  seraient  inutiles ,  il  traversa  la  flotte  an- 
glaise pour  aller  en  France  solliciter  des  secours. 
Chargé  de  conduire  trois  frégates  au  Canada,  il 
retarda  quelque  temps  la  prise  de  QuélMe  (1789). 
Lorsqu'il  vit  la  place  prête  à  succomber,  il  essaya 
de  s'échapper;  mais  il  fut  pris  sur  son  bâtiment, 
auquel  il  avait  mis  le  feu  poar  ne  pas  tomber  dans 
les  mains  des  Anglais.  Ce  trait  d'intrépidité  Ini 
valut  enGn  le  grade  de  lieutcn  Ir  vaisseau  (1763) 
dans  la  marine  royale,  où  la  noblesse  avait  sente 
alors  te  droit  de  prétendre  au  commas^m.  Hais 
des  cnvicu:(  curent  le  crédit  de  le  faire  eolininer 
lorsqu'il  venait  de  se  signaler  par  de  nouveaux  ser- 
vices. A  peine  rendu  à  la  liberté,  il  fut  trouvé 
percé  de  coups  (1763),  sans  qu'on  ail  jamais  pu 
dédtonvrir  les  antenrs  de  ce  crime.  —  V.  DtsTva* 

TAUX  et  FBE??fAYT;. 

VAUQUELI.N  (  Loujs-NicoLAs),  chimiste,  l'un  des 
fondât,  de  la  société  philomalbiquc ,  né  en  1763  à 
St-André  d'Hébcrlot  (  Calvados),  av  ait  t<i  ans  lors- 
qu'il entra  rnmme  parçon  de  peine  chez  un  phar- 
macien de  Kouen.  Deux  années  après,  il  vint  k 
Paris ,  où  il  se  livra  il  Pélude  avec  trop  peu  de 
réserre,  tomba  malade  et  fut  transporté  à  l'Bétel- 
Dieu  ;  dès  qu'il  fut  guéri ,  il  entra  (  liez  un  pharma- 
cien. Fourcioy,  qui  visitait  souvent  cette  pharma- 
cie ,  le  prit  en  affection,  et  se  Passocia.  Vanqnelln 
trouva  ensuite  les  moyens  d'avoir  une  pharmacie 
à  son  compte.  Ses  travaux  le  faisant  connaître,  il 
devint  successivem.  inspect.  des  mines,  membre 
de  l'ancienne  aead.  des  sciences ,  puis  de  Plnstltnt, 
professeur  au  muséum  d'hist.  naturelle  et  à  l'école 
royale  de  pharmacie ,  professeur  h  la  faculté  de 
médecine  et  au  collège  de  France,  iospect.-génér. 
de  la  monnaie ,  etc.  U  était  député  du  Calvados 
lorsqu'il  mourut  dans  son  lien  natal  en  1830.  Vau- 
qnelin  n'était  pas  un  profèaseor  brillant;  mais  il 
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était  simple,  niéllioilique ,  cl  possédait  le  talent 
de  l'analyse.  11  n":i  public  que  le  Manuel  de  l'es- 
myenr,  181â,  in-8;  mai»  on  lui  doit  un  assez  gr. 
nombre  de  Mimoim,  dont  plus,  rédigés  en  seeiéié 
avec  Fourcroy,  cl  (jui  ont  clé  insériS  dans  les  Àn- 
nales  de  chimie,  dans  le  Journal  de.  chimie,  dans 
ies  Àntuileë  du  muséum ,  daui>  lu  Journal  de  phy- 
^iffiM,  dins  VËnqfchpidie  méthodiqv»  et  dans 
les  Recueils  de  l'acad.  des  sciencps.  I.es  plus  re- 
marquables sont,  dans  les  Annules  de  chimie: Sur 
la  nature  de  l'alun,  1797;  Sur  la  nouvelle stéstance 
m^aUii/ue  eontmue  dttn$  U  pbmib  rouge  de  Sibé- 
rie (chrome),  179S;  Notice  sur  la  terre  du  Un-til ; 
celle  terre  (  la  clucine  )  élail  inconnue  avant  Vau» 
guelin;  (fe«  Mémoires  sur  l'urine,  1779;  Sur  l'eau 
d9  IVmimIm  des  femmu  <t  d«s  vocAss,  1800  ;  Sur 
le  verl  d'anHutnitir  :  Observations  sur  l'idendilé 
des  acides  pyro-mu^ ueux ,  pyro-tartareux ,  pyro- 
liyneux ,  ei  sur  la  nécessité  de  ne  plus  les  regarder 
comme  4m  oeitfM  porîkolim;  mtr  les  pierres 
diUs  tomt>êes  du  ciel,  IHO^;  Examen  chimique 
pour  serv  ir  à  l'histoire  de  la  laite  des  poissons, 
1807  ;  Analyse  de  la  tnatière  cérébrale  de  l'homme 
^de  quel^tee onimostx,  W% ;  Expérience  ewr  le 
daphnê  alpiiHi  ;  Analyse  de  l'urine  de  l'autruche 
et  expérience  sur  les  excrémenlê  de  quelq.  autres 
familles  d'oiseaux  (  Annales  du  musé%m  d'hist. 
IMltirflfoK  Paris,  1811. 

VAUTIER  (  Fka>çoi»),  né  à  MontpcUior  t  n  1S9Î, 
devenu  prem.  médecin  de  la  reine  Marie  de  Médi- 
cis ,  sut  prendre  sur  cette  princesse  un  gr.  ascen- 
dant, et  se  rendit  odieux,  par-là  même  au  cardinal 
de  Richelieu,  qui  le  fit  enfprmer  de  1G51  à  \  ùk^ 
dans  le»  prisons  de  Seniis,  puis  à  la  Bastille.  11  re- 
ptrnt  à  ta  eonr  dès  que  ses  fers  furent  brisés,  et 
nyant  reçu  le  litre  de  ffrern.  médecin  de  Louis  XIV, 
réclama,  on  celte  qualité,  la  surintendance  du 
^din-dc»-IHautes,  qui  primitivement  y  était  atta- 
cliée,  et  l'obtint  non  stns  beaueoup  de  diCOenltés. 
Entre  autres  améliorations  qu'on  lui  dut,  il  faut 
noI'T  1,1  Ml  Institution  d'un  cours  d'anafomic  aux  le- 
çons iuàlgniliantes  que  l'on  donnait  alors  dans  le 
jardin.  Il  monnit.  en  1 6KS. 

VAUTRIN  (HiiMBr),  ancien  jésuite,  né  à  Sl-Ni- 
colas  en  ilH'i,  mort  a  >ianry  en  i^T^f,  chanoine 
de  la  calliédralc  de  cetto.  vilie ,  est  auteur  de  1*06- 
eervateur  en  Petofine,  1817,  in-8;  du  Cadran  à  In 
portée  de  tovl  le  monde,  181  S,  in>lS,  et  de  quekf. 
Mémoires  de  physique 

VAUV£i\AHl>tbi)  (Luc  de  CLAPIERS,  marquis 
de  ) ,  célèbre  moraliste,  né  ft  Ate  »  en  PruTCnee ,  en 
1715,  avait  reçu  de  la  nature  non  eonslilat.  aussi 
faihic  que  son  âme  était  jîi'nôreuse  et  son  esprit 
supérieur.  11  euti-a  dans  la  carrière  militaire  à  17 
ans  ;  mais  les  fatigues  qu'il  enl  4  snppmrter  dans  la 
funeste  retraite  de  Prague  rainèrent  pour  jamais 
sa  ^anlr.  11  iiniifn  le  service  h  peine  âgé  de  Sf)  îins, 
il  cunl  que  capitaine.  L'activité  de  son  âme  avait 
besoin  de  trouver  un  aliment  :  il  tourna  ses  tues 
vers  la  diplomatie.  Se  voyant  sans  fortune,  sans 
protect.,  et  ne  voulant  point  recourir  à  l'intrigue , 
il  écrivit  direclem.  au  roi  et  au  ministre  des  aflàires 
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étrangères  pour  leur  exposer  avec  une  noble  fon- 
iiancc  sa  situation  et  ses  projets.  L«  uiaistfe, 
M.  Amelol,  lui  répondit  par  ces  promesses  vagues 
que  l'on  peut  se  dispenser  de  tenir  sans  panttte 
avoir  manqué  à  sa  parole ,  et  dès  lors ,  s'il  ronnaîs- 
sait  déjà  les  hommes ,  il  dot  renoncer  à  l'espoir  d« 
rien  obtenir,  il  était  retourné  dans  le  sein  de  m 
famille  lorsqu'il  fut  frappé  d'une  petite  Térole  qsl 
le  déCgura  entièrement  et  le  laissa  dans  ud  état 
d'infirmité  et  de  souffrances  sans  remède  et  prcsq. 
sans  ralldMi.  Gomme  Pascal ,  il  sa  mit  à  eanposer, 
dans  ta  aoUlade  et  su  milieu  des  plus  vives  do«i- 
Icurs,  quelques  éerits  où  sa  belle  Ame  s'est  pointe 
tout  entière  et  sans  effort.  Moins  profond  et  moins 
snblime  que  cet  admirable  penseur ,  il  se  fait  plm 
aimer  peut-être ,  parce  qu'il  ne  parait  pas  incam* 
plaire  à  humilier  l'espèce  humaine,  à  l'écraser  tous 
le  poids  de  ses  misères  ;  on  voit  qu'il  cberclie  des 
consolât,  pour  Inl-méOM  et  pour  les  nuirai.  Cmt 
un  trait  qui  le  distingue  encore  de  La  firuyirsel 
de  La  Rociiefoucauld.  Il  vécut  en  henn^te  liominp. 
en  sage,  et  mourut  en  1747.  Voltaire,  qui  lut  «on 
ami ,  eut  toujours  pour  lui  ta  plus  tendre  véaM, 
et  s'bonora  par  le  touchant  hommage  qu'il  rendit 
h  sa  m  ému  ire  dans  V  Éloge  funèbre  des  officiers 
morts  pendant  la  guerre  de  1741.  La  prem.  èdititfi 
des  ouvr.  de  Vauveaaivies  parut  en  in-lSt 
sous  ce  titre  :  introduction  à  la  conruûeeame  dr 
l'esprit  humain,  su iv ic  de  rèfhr  in n»e(  de  maximes. 
Parmi  les  suivantes,  on  distingue  celles  de  M.  de 
Portta  4*Urba»,  1797»  %  vol.  bi-13 ,  et  de  Sasrd, 
Paris,  1806,  i  vol.  in-8.  Les  éditeurs  delà  oollecL 
des  Prosalfun^  français  ont  publ.  en  1818,  «^oii^le 
titre  de  Supplément,  tout  ce  qui  restait  inédit  de» 
écrits  de  Vauvenargues.  Ce  supplément  a  été  re- 
produit dans  la  belle  édit.  dn  Brièrei  Paris*  1811, 
3  vol.  in-8.  Un  Éloge  de  Vauvenargues,  par  M.  Ch. 
de  Saint-Maurice ,  couronné  par  l'aoad.  d'Aix,  a  été 
impr.  entétn  de  ses  QBmrmpoêUmmm,  ISlI.io-ê. 

VAUVILUERS  (Jaan),  né  àN^jers,  en  Bour- 
gogne, vers  1698,  occupa  successivem.  le<;  rfnins 
de  troisième,  do  seconde  et  de  rhétorique  au  coi- 
lége  de  Dom}an»>lleauvais ,  et  fat  nommé  esoéju- 
teur-survivancicr  de  Tabbé  Vutry,  lecteur  de  grw 
au  collège  royal.  Il  prononça  '[uel^.  haranfiues  lat. 
au  nom  de  l'oniversité,  entre  autres  une  sur  la  tn- 
liiUa  de  Pontenoy,  qui  fut  imprim.  anus  «e  IRrs: 
iwlot'^co  viclori  moderato ,  oratio  in  coUegio  Dor- 
mano  lieUo<,Hîrn  habita,  etc.,  17<l6,  in-^.  On  Un 
doit  aussi  l'édition  grand  in-8, 1753,  du  ScArev«i'< 
l&cicoH  grœco-UU.  VauvilUers  mourut  en  I7é». 

VAUVILLIERS  (  JtAN-FaARÇOis),  savant  fu'l^ 
niste;  fils  du  précédent,  né  k  Paris  en  (757,  lit. 
sous  U  direction  de  son  père ,  de  rapides  progrès 
dans  ta  eannaiss.  des  lanfuts  aMÉemies.  Nomiaé, 
dès  1766,  professeur  de  grée  au  eoll^e  royal,  il 
fat  admis  à  l'acad.  des  inscriptions  en  I78S. 
révolution ,  qui  vint  arrêter  le  cours  de  ses  travaus, 
le  §1  lieutenant  d«  bon  et  Mbte  BaiOr,  mab«di 
Paris.  En  cette  qualité  il  se  trouva  tout  i  ooop,  au 
milieu  de  la  disette  réelle  ou  factice,  cbaifé  des 
subsistâmes.  Il  eut  besoin  de  tout  le  ju^eot,  de 
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dont  il  était  doué ,  poar  se  mettre  au  niveau  de  ses 
noav.  foncliuDS ,  si  étrangères  à  ses  habitudes  an- 
térieures; mais  il  réussit  au-delà  de  toute  espé- 
noee.  Cependaat,  la  ntrehe  de  b  rémlollon  le 
mit  bientôt  dans  la  nécessité  de  donner  sa  démis- 
mn  de  membre  de  la  municipalité  de  Paris ,  et 
aéme  de  sa  cbaire  de  professeur.  Échappé  comme 
par  Blnde  an  proscripUons  de  la  terreur,  il  fut 
nommé  quelq.  temps  après  par  le  ministre  Bene- 
letti,  agent  supérieur  pour  les  subsistances.  Mais 
il  it  démit  encore  de  cette  charge  pour  ne  pas 
Fêler  le  tenaent  de  btlee  4  la  reyaaié.  Poursuivi 
]>arlc  directoire  comme  royaliste,  il  fut  acquitté 
if  toute?  accusations  amassées  contre  lui  par 
ia  ùaïQc  la  plus  aveugle;  et,  à  peine  sorti  de  pri- 
Mu,  fat  député  par  rassemblée  électorale  de  Ver- 
sailles au  conseil  des  cinq-cents.  II  n'y  démentit 
pa«  Topinion  qu'on  avait  de  ses  falonls  et  de  ses 
principes.  Compris  dans  la  liste  de  déportation  du 
Itftudider,  Il  se  réfagla  en  Suisse,  pnis  en  Russie, 
oà  Paul  I*'  l'invita  de  se  rendre  en  lui  adressant  sa 
Bominalion  k  l'acad.  de  Pélersboupçf.  La  protcrtion 
de  l'empereur  Alexandre  ne  lui  manqua  pas  non 
pis  ;  mais ,  épuisé  de  btlgnea  il  mourut  en  1801. 
Oa  a  de  loi  :  SsêtU  twr  Pindan ,  Paris ,  1 779,  in-lS. 
—  Examen  du  gmtvemernenf  dc  f^parte,  ib.,  1769, 
ia-li.  —Sophociu  tragœdtœ  septem,  etc.,  i78ft, 
liol.  M.  Eattmiti  dé»  diperi  mOeun  grecs 
à  l'umg9  dê  l'école  militaire,  1768, 6  vol.  in-lS. 
Témni^narie  de  la  raison  et  de  la  foi  contre  la 
umuitut.  civile  du  clerffé,  1791,  itt-8.  —  Questions 
mr  iitfeniMNts ,  en  parfieMlter  sur  eefni  de  haine 
à  la  royauté,  1796.  Il  a  laissé  flS.  :  idées  som- 
mms  sur  les  mciétés  politiqutê,  OUTT.  qui  lui 
«vait  cuùté  15  ans  de  travaux. 

VAUX  (NoBL  lOURDA ,  conte  de  ) ,  maréehal  de 
Fraaoe,  né  en  170S,  au  château  de  Vaux,  diocèse 
da  Puy,  entra  en  ilVi  lietiteuant  au  régim.  d'Au- 
îergne,  servit  avec  dislipction  en  Italie,  en  Corse 
et  eo  Bohème ,  et  obtint  le  régiment  d'Angoura<^. 
Sa  belle  (induite  dans  les  guerres  de  Flandre  lui 
val>i(  le  grndc  de  brigadier  après  la  prise  de 
Bruxelles  par  le  maréchal  de  Saxe.  Il  justifia 
«eHe  léeompense  par  de  nonteaux  senriees,  fut 
envoyé  en  Corse  pour  s'y  mettre  à  la  tète  des 
troupes,  et  fut  fait  lieutenant-général.  De  retour 
&ur  le  continent,  il  se  distingua  à  la  bataille  de 
CeriMcb,  anx  si^es  de  Caasel  et  de  WoUènbutteJ , 
ail  combat  de  Johannisberg ,  etc.,  et  fut  nommé 
wininandant  en  second  de  la  province  des  Trois- 
BTéclié» ,  et  comuiantitiur  de  l'ordre  de  St-Louis 
(I7M).  BoToyé  de  non?,  en  Corse  (1769),  il  sou- 
mit en  trois  mois  cette  Ile,  qoi  jusque-là  avait 
ptru  indomptable.  Enfin  les  preuves  de  talent  et 
de  coarage  qu'il  avait  données  dans  19  sièges,  10 
eottbats  et  *  botaiUes,  loi  méfitèrent  la  dignHé 
de  maréchal  de  Pranee  en  1788.  n  mewnt  à  Gre- 
Boble  en  1788. 

VAUXCELLES  (Suioii-Jéb6iie  bOURLET,  abbé 
^),Uué»lenr,  né  à  Venailles  en  178B«  ft  ses 
Mes  d'une  manière  diaUngnée,  et  ne  tarda  pas  à 


se  ftdre  eonraitre  par  son  talent  pour  In  éhalM, 

qui  lui  valut  le  titre  de  prédicateur  du  roi  et  plus, 
bénéfices.  11  vécut  à  Paris,  dans  la  société  des 
gens  de  lettres ,  parmi  lesq.  il  comptait  pour  amis 
Delllle  et  Thomas,  ses  aneiens  condiseipies.  Il  tra- 
vailla successivement  au  Menure,  au  Jowmed  de 
Paris,  à  la  Qtiotidienne ,  au  Mémorial,  et  fat 
proscrit  au  18  fructidor  avec  Footanes  et  La  Harpe, 
ses  coUabonteurs.  Ayant  échappé  à  la  déportation , 
il  obtint,  après  le  18  brumaire,  l'autorisation  de 
rester  à  Pariâ,  chercha  des  ressources  dans  de 
nouT.  publications  littéraires,  et  mourut  en  1801. 
Outre  de  nombr.  articles,  on  a  de  loi  :  ilogê  d» 
d^Jgmssau,  1670,  in  «-8.  —  Panégyrique  de  St 
Louis,  1761 ,  in-4  et  in-8.  —  Oraison  funèbre  de 
louis  Xy  ,inkt  in-A.  —  Discours  aux  enfatUs  du 
due  d^Oriiem,  sur  la  mort  de  leur  ifeui  (Lonis- 
Philippe-Xavier),  1786,  in-8.  —  Une  édit.  des 
Lettres  de  M^^  de  Sévigné,  1801,  10  vol.  in-12, 
avec  une  Fie  de  cette  dame  et  des  réflexions  sur 
ses  Lettres.  —  Un  Commentaire  sur  les  Oraiêon$ 
funèbre  de  Bossuet,  1805 ,  in-8.  —  Des  iVofes  sur 
le  prem.  vol.  des  Mém.  secrets  de  Duclos,  dans  le 
t.  VI  des  ÛEui^es  complète,  édit.  d'Auger. 

▼AVA8SBUR  (le  P.  Paançois),  poète  Min  et 
littérateur,  né  en  1608  à  Paray  dans  le  Charolais , 
embrassa  la  règle  de  St-Ignace ,  et  ne  put  rest» 
étranger  aux  tristes  querelles  du  jansénisme.  Ap- 
pelé à  Paris  pour  remplacer  an  ccdléBO  de  Clermoati 
le  P.  Pétau,  il.  se  montra  digne  dn  choix  dont 
Pavaient  honoré  ses  supérieurs,  et  mourut  en 
1681.  Il  possédait  le  grec,  l'hébreu,  et  surtout  le 
latin  :  Vabbé  d'OliTOt  le  regarde  eommele  metUenr 
humaniste  de  son  temps.  Ses  Poésies  furent  publ. 
par  le  P.  Lucas,  son  confrère,  Paris,  1685,  in-8, 
précédées  d'une  courte  î^otùx  sur  l'auteur  et  de 
quelq.  rers  à  sa  louange.  8ee  QÊwnt  ont  élé  re« 
cueillies  en  un  vol.  in-fol.,  Amsterd.,  1709,  sous  ce 
litre  :  Pr.  Vavassoris  opéra  omnia,  anlehàc  édita 
theologica  e(  phUologica ,  ad  quœ  aocesserunt  tne- 
dU»  H  nih  fiet»  «omtne  emàsn  <«.  les  irdmofirst 
de  Nicéron ,  t.  XXVI 1  ;  le  Parnasse  français  de 
Titon  du  Tillet,  et  la  jBi5i!«o(/ié9ti«  dfs  auteurs  dê 
Bourgogne).  —  V.  LsvAVAssaua  et  M&ssbvills. 
VATBR  —  Moral  et  BoononT. 
VAYRAC  (l'abbé  Jkan  de) ,  né  au  village  de  ce 
nom,  dans  le  Quercy,  fil  un  séjour  de  20  ans  en 
Espagne,  se  rendit  a  Paris  vers  1710,  et  mourut 
après  17S8.  Noos  citerons  de  Ini  :  L'État  prêtent 
de  l'empire ,  Paris  ,1711,  in-11.  —  Lettres  et  Mé' 
moires  du  card .  Rentivoglio,  1713,  î  vol.  in-iS. 
-^Maximes  de  droit  el  d'état,  i7 là.  —  Histoire 
detrérokdion» d^Espagne,  1719,  H  toI.  In-lf , et 
depuis  5  vol.  in-8.  —  État  présent  de  l'Espagne, 
171^  ,  h  vol.  in-lî.  —  Dissertation  hisforique ,  în- 
pograptiique  et  crittfue  sur  ta  véritattle  situation 
dUxdlodnnum ,  doirtti  tttparti  dam  Isteommen- 
taires  de  César,  «mo  m  plaii  ârmi auf  lèf  liens» 
ibid.,  1725. 

VAÏHIKGE  (Puu.ippt),  ijuibtte  mécanicien,  né 
en  1888  &  NonlUonponten  Lorraine ,  est  no  exemple 
ilrappant  de  ce  que  peut  la  persévérance  jointe  an 
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*  génie.  Il  commença  par  Iravaillrr  rlir/  nn  serru- 
rier de  McU,  qui  lui  promit  20  sous  pîir  mois,  ot 
biratèt  il  fut  en  état  de  faire  une  borlugc  san&  avoir 
en  de  millre.  Il  se  rendit  à  Nnef ,  oîk  il  se  marit 
arantageuscmenl  et  établit  une  boutique  d'horlo- 
gerie. H  ne  tarda  pas  h  être  connu ,  et  fui  nommé 
horloger  de  la  ville ,  puis  mécanicien  du  duc  Léo- 
pold,  qoi  le  fixe  à  Liioérille  en  Ini  donnanrun 
traitement  honorable.  Dans  un  Toyagequc  Vayringe 
fit  à  Londres,  il  apprit  la  géométrie,  l'algèbre  et 
l'usage  de  toutes  les  machines  de  physique.  11  fui 
chargé,  en  17SI ,  de  faire  à  l'aead.  de  Lorrtine  un 
cours  de  physique  expérimentale ,  qui  eut  le  plus 
gr.  succès.  Lors  de  la  cession  de  la  Lorraine  à  la 
France ,  il  accompagna  le  duc  Léopold  en  Toscane, 
quoiqu'il  eAt  reça  les  oAvs  les  phis  Mllenlet 
pour  ne  pas  s'expatrier.  Mais  dans  un  voyage  qu'il 
fil  à  Gravina,  ville  située  au  milieu  de  marais,  il 
y  prit  la  fièvre»  et  mourut  à  Florence  en  iîkti  {v. 
la  BiMioth,  de  iarraine,  par  D.  Caloet,  p.  997- 
99,  et  les  ObservatUmt  de  rebbé  DesfoDlalnes, 
I.  X,  p.  280). 

VEAUX  (AMTOini-JosBru),  général  français ,  né 
A  Seurre  en  1764 ,  entre  an  serriee  dés  u  première 
jennceie,  comme  simple  soldat,  devint  officier  au 
commencement  de  la  révolution,  et  fut  nommé 
général  de  brigade  en  1797.  Lors  de  l'invasion  des 
alUés  en  f  81b ,  il  prit  de  son  chef  te  eodunandem. 
de It  ville  d'Auxonne,  qu'il  sauva.  Mis  k  la  demi- 
solde  après  le  rélablis'îemf'nt  tics  Hoiirbons,  il  alla 
au-devant  de  Bonaparte  en  mart»  1S15,  fut  nommé 
lieiiten.-fénéral,  commandant  la  18*  division  mili- 
laim  tA  membre  de  la  chambre  des  représentants , 
où  il  se  montra  l'un  des  plus  chauds  partisans  du 
maître  éphémère  de  la  France.  Traduit  devant  la 
eonr  d'assises  de  Dijon  en  1816,  il  fut  aeqniUé,  et 
se  donna  la  mort  lui-même  Pennée  sniT.»pBr  inile 
d'une  aliénation  mentale. 

VECCHIETTA  CLosenzo  di  PIERO),  sculpteur 
et  fondeur,  né  i  Sienne  «a  1181,  mort  en  IMO, 
«aéeuta  le  tabernacle  en  bronie  du  maltre^ntel  de 
la  cathédrale  de  Sienne,  ainsi  que  Ifs  ornements 
en  marbre  qui  subsistent  encore  aujourd  liui.  Un 
lui  doit  en  outre  nn  CAHM  nu  en  brense,  exécnlé 
pour  la  chapelle  des  peintres  siennois  dans  l'hôpi- 
tal de  k  Scala,  et  deux  statues  en  marbre  des 
Jfiùlres  st  Pierre  et  SI  Peml,  pour  la  luge  des  offi- 
ciers delà  banque.  ItcoUiTa  aussi  In  peinture  avec 
quelque  succès. 

VECCHIETTI  (Jban-Baptiste),  prêtre  et  savant 
orientaliste,  né  à  Cosenia  en  l&liS,  mort  en  1019, 
est  auteur  d*une  IMolton  de  ta  Perse,  qui  est 
restée  MS.  i  la  biblioth.  de  Nanni  à  Venise.  —  Vec- 
CHiETTi  (Jérôme),  frcrc  du  précédent ,  entra  aussi 
dans  les  ordres  et  se  livra  à  l'étude  de  l'histoire 
sacrée  et  de  la  tbéol<^e.  Ayant  composé  un  grand 
ouvr.  de  chronologie  sous  ce  titre  :  De  anno  pri- 
îjîf'ffVo  tih  e.rordio  mundi  ad  annuin  juliarutm 
accommodaio ,  et  de  sacrorum  temporum  ratione, 
Augsbonrg,  16fl  on  1698,  in-fol. 

VF.CCHIO  DI  SAN  RERNARDO  ( Frmço»  MBN- 
20CCHi,dit  le),  peintre,  né  k  Forli  vers  15fO, 


mort  rn  \V>lh ,  n'eut  d'abord  qu'un  dessin  Uh 
maigrr  :  mats  il  adopta  pnr  !a  suite  un  style  cor- 
rect, gracieuji,  animé  et  d  une  admirable  expres- 
sion. Outre  deux  tableaux  latéraux  4|ut  eraent  h 
chapelle  de  Sl-François-de-Paulr  dans  la  basilique 
delSoIre-Dame  de  I.orrellc,  et  dont  l  un  représente 
le  Sacrifice  de  Mekhiêédechf  l'autre  le  Miracle  dt 
In  fmmne  cfnns  /e  dé^rt ,  on  vante  beaucoup  une 
gr.Triilr  lîiachineqirii  a  pcinîr'  n  fresque  dans  l'église 
de  hte-Marie  ddla  Graia,-^  torli,  et  qui  représente 
Dieu  le  Père  environné  des  clueurs  deê  anges.  — 
Pierre-Paul  et  Sébastim  Himoccni ,  ses  tib  et  ses 
élèves ,  furent  des  artistes  d'un  i^oût  naturel  et  sans 
recherclic,  niais  dont  les  inventions  ^onl  extrême- 
ment  ordinaires.  U  existe  de  Sébastien ,  ie  moins 
laiMe  des  deux,  un  laUean  qn*il  peignit  dans  k 
couvent  de  St-AugusUn  en  1505. 

VECCUS,  patriarche  de  Conslantinoplc,  se  fit 
counaitre  de  bonne  heure  par  sou  érudition,  son 
éloquence  et  ses  vertus.  Il  était  ekartapt^fiux, 
c'est-à-dire  gardien  des  archives  de  Ste-Sopbie, 
lorsque  Michel  Paléologue  le  nomma  chancelier  et 
chef  de  la  justice,  rius  tard  (t^),  il  fut  eavo|é 
en  ambasMde  auprès  de  8t  Louis  à  Tunis,  pour 
négocier  la  réunion  des  deux  Églises.  11  parait  qo^i 
cette  époque  il  ne  croyait  pas  à  la  légitimité  d'une 
telle  réunion;  car,  â  ans  après,  il  fut  emprisonné 
pour  avoir  contrarié  publiquem.  le  désir  quinrait 
l'empereur  de  mettre  à  exécution  ce  gr.  acte  poli- 
tique. Itendii  bientôt  à  la  liberté,  gràce  aox  mur- 
mures qui  éclatèrent  du  toutes  parts,  il  uiédila 
plus.  ouvr.  sor  la  question  do  scbiame,  etfiaypé 
des  preuves  de  l'orthodoxie  des  Latins ,  il  devint  ie 
partisan  !p  pins  ardent  de  la  réconciliation  des 
deux  Ëgiiscs.  Cette  réconciliation  s'opéra  en  effet 
au  concile  général  de  Lyon  (1374),  où  Veceos 
fut  député  par  l'empereur;  mais  celte  mesure  fat 
illusoire,  cl  les  Grecs  n'en  persistèrent  pas  moins 
à  regarder  les  Latins  comme  des  hérétique».  Le 
patriarche  Joseph,  qui  partageait  cette oplidon et 
cherchait  en  secret  à  la  faire  triompher,  fut  déposé. 
Veccus  le  reniplnea  en  1275,  et  se  lit  estimer  de 
tous  les  hutiiMu  s  sages;  mais  les  intriguer  de  la 
princesse  Eulogic  le  forcèrent  à  donner  sa  démis* 
sion.  Rétabli  sur  son  siège  en  1280,  il  en  resta  pai- 
sible possesseur  ;tisqu' .  I  nvéncment  d'Andronic, 
qui  le  relégua  dans  un  monastère  de  la  liittiynie, 
où  il  mourut  en  1198.  U  avait  composé  sur  la 
réunion  et  le  schisme  on  gr.  nombre  d*ouvr.  dont 
plus,  ne  nous  sont  point  parvenus  :  ceu\  qui  restent 
se  trouvent  pour  la  plupart  dans  la  Grèce  orlAo- 
doxe  (  Grase.  orthodùxa)  d'Allatius.  On  se  conten- 
tera de  citer  :  De  l'union  el  de  In  emeorde  de* 
Églises  de  l'anr.  ei  de  la  nouv.  Rome;  De  l'in- 
jttslice  soufferte  par  Veccus,  quand  on  fa  ckusi 
de  son  siège  ;  et  enfin  Apologétiques  où  fon  jnvurt 
qu'aucun  des  usages  des  Crées  n'est  détnsU  jwr 
l'acceptation  de  l'union  avec  les  Latins. 

VECËLLI  on  VECELLiQ  (  Fea^çois),  pdatre,ié 
à  Cadore  en  1(183 ,  mort  dans  un  ige  fort  afineé, 
était  rréra  et  élève  du  Titien,  dont  son  sigrie  se 
mppraebe  bean4WQp.  On  dte  de  lui  nn  asaex  grini 


Digitized  by  Goo^^Ic 


VEK  (  261  )  VEG 


nombre  df  prinUircs  dans  l'église  de  Sl-Sauveur  à 
Venise,  el  uac  admirable  ISalivité  de  Notre-Sei- 
fnmk  SMoiepli  de  Mluiie.  Hiis  no  tebleaa  qui 
exclu  la  jalousie  même  du  Titien  est  celui  que  l'on 
voit  dans  l'église  de  St-Vit  de  Cadorp,  et  qui  rc- 
fté&aiaie  Siaint  titulaire  m  habit  milUain,  au 
■iHeo  4'aolres  saints. — Horace  Vconuo ,  nevea 
da  précéd.,  fils  et  élève  du  Titien ,  né  à  Venise ,  se 
Donlra,  comme  peintre  de  portraits,  digne  de  mar- 
cfaer  sur  les  traceà  de  son  père.  Mais  la  rechercbe 
ie  ta  pierre  plinoeopbale  lui  fit  négliger  son  art  et 
rempdcha  d'acquérir  autant  de  réputation  qu'il 
arait  de  talent.  D'ailleurs  la  pf'^te  qui  ravagea 
Yeaisc  en  loïô,  Teoleva  dans  un  âge  très  peu 
vnté.  -~  Mano  Vaciuio,  nevea  el  élève  du 
Titien,  né  h  Cadorc  en  i34'i,  mort  en  1611 ,  est 
celui  qui,  après  ce  ^rand  maître,  a  fait  le  plus 
d'boaoear  à  sa  tauiiUe.  11  cxi&ie  de  lui  plusieurs 
Iritawx  d'anlel  k  Venise,  à  Tréfise  et  dans  le 
Frioul.  L'une  des  paroisses  de  Cadore  possède  la 
plus  remarquable  de  ses  compositions  :  c'est  un 
Crueilix,  de  chaque  cùle  duquel  buut  deux  sujets 
lirisdelaTledeSfe  CaUtarinê,  vierge  H  martun, 
—  Tiiiano  ^'ECfLLIO,  fils  du  pn  réd.,  stirnoranié 
Tizianello,  llorissaitdaiis  les  premières  années  du 
17*  S.  Les  ouvr.  qui  exbtent  encore  de  lui  à  Venise 
»  sentent  dagaOtnuniéréqai  commençait  alors 
i  s'introduire  dans  l'école  vénitienne.  Cependant 
les  artistes  estiment  ses  portrait;,  el  ses  tèlcs  de 
aprice  coiffées  d  uiie  mauicre  bixarre.  11  peignait 
vnmra  en  IM.  —  Pabriiio  Vactuio,  d*une  autre 
branche  que  les  préocd.,  mort  en  l'ibO,  s'est  fait 
coonaitre  par  un  excellent  tableau  qui  orue  la  salle 
du  conseil  de  Fiève.  —  César  Veuluo  ,  son  frère , 
Mrt  vers  1660,  est  plus  connu  oomme  gravenr 
qne  romme  peintre.  11  a  publié  à  Venise  deux  /fp- 
cueil»  d  estampes  :  Oyni  aorta  di  tnostre  di  punti 
iagtiuli ,  piuUi  in  ai  ia,  etc.,  rare.  —  Dqfli  abiti 
mtUMemoderHi  «lidtpcne  jurlidel  immdo ,  etc., 
î'iTO,  in -S  ;  n'impr.  en  16M.  —  Thomas  Vecellio, 
Aulre  peintre  de  la  même  famille,  mort  eu  1620, 
est  connu  par  une  A'atinté  et  une  Cène  de  Nolrc- 
Sdgneur,  que  Ton  conserve  dans  l'élise  parois- 
siale de  Lozzo. 

VEDHIAN!  (Louis),  historien,  né  à  Modéne  en 
lÊOl,  mort  eu  lô7U, a  laissé  divers  ouvr.  estimés  et 
vérilalilemeat  ulUes,  mais  écrits  sans  correction  et 
souvent  inexacts.  Les  principaux  sont  :  RLXueildes 
peintres,  sctiipteurset  arctiitfrtrfi  dr  Mn-lhn:,  ibid., 
166i,  iH'k.  —  yies  el  Éloges  des  cardinaux  de 
Mine,  ibid.,  tm,  M.—HitloirtdêModinB, 
îbid.,  1667,  in-b. 

VFEN  (Otto  van)  ou  Ollo-f'cemws.  peintre,  né 
ea  ibâ6  à  Leyde,  refusa  les  offres  avantageuses  de 
plMsiears  soaverains  pour  consacrer  ses  talents  à 
ion  pays.  Le  prince  de  Parme ,  alors  gouverneur 
des  Pays-Bas,  l'honora  du  titre  d  ingénieur  en 
lùef  el  de  peintre  de  la  cour  d'l:;spague.  L'arcliiduc 
Alliert ,  micoessenr  dn  prince  de  Farme,  le  fit  venir 
à  Bruxelles  cllui  donna  l'intendance  des  monnaies. 
Cet  artisl»',  qui  eut  riionneur  ih»  former  Uubens, 
était  bistoneu  et  poète;  il  mourut  en  loûO.  Un  a 


de  lui ,  entre  autres  ouvrages ,  la  Guerre  des  Da- 
tave»  contre  les  Romains»  tirée  des  1 V  et  V*  livres 
de  Ticile,  Anvers,  Mit,  in-%,  avec  40  estampes. 

—  I,e8J?m6/ème«d'florace,avcc  des  explications 
en  vers  latins ,  français ,  italiens  et  flamands.—  Lu 
yie  de  St  Thomas  d'Aquin,  ornée  de  3â  pl.,  etc. 

—  Gilbert  van  Vm  ,  son  frère,  mort  à  Anvers  en 
162B,  grava  an  burin,  dans  la  manière  de  Corn. 
Cort ,  la  Promesse  de  mariage  d'Isaac  et  de  lie- 
becca ,  d'après  BalUi.  Peruizi ,  en  6  leuill. ,  et  plus, 
beanx  portraits. 

VHGA  (Gabciuso  de  La),  capitaine  espagnol, 
né  à  Badajoz,  accompagna  don  Pedm  d'Alvarado 
au  Pérou  en  1555,  se  jeta  dans  le  parti  des  l'uarre, 
suivit  Gonnie  Pisarre  dans  son  espédition  des 
Amazones,  et  rerul  en  récompense  de  se?  r  en  icrs 
un  département  d'Indiens,  qui  valait  h%  mille  du- 
cats de  rente.  H  abandonna  luut-u-fail  le  parti  de 
Gonsale  Pisarre  en  IIHK  pour  passer  sons  les  dn* 
peaux  du  présidentLaGasca.  Fidèle  depuis  aii  parti 
royaliste,  il  fut  nommé  gouverneur  de  Cusco  et  in- 
tendant de  la  justice.  Il  mourut  en  15a9  dans  le  . 
ébef-lieii  de  son  gouvernement,  où  il  s*élail  fait 
aimer  par  une  administration  paternelle  et  avait 
fondé  plus,  établissero.  utiles,  notamm.  un  hôpital 
pour  les  Indiens.  — V.  Gaacia-Laso  et  Lopb. 

VÉGA  (GioKoi,  baron  de),  officier  d*artaierie, 
né  en  1754  à  Sagoritz  en  Carniole ,  fut  nommé  in- 
^•éniofir  dans  la  Carniole,  puis  en  Hongrie,  et  eut 
occasion  de  se  faire  connaître  avantageusement  de 
Joseph  II.  Placé  par  ce  prinoean  t*iî6giment  d'ar- 
tillerie comme  lieutenant,  il  y  professa  lon^-tcmps 
les  mathématiques ,  se  distingua  dans  plus,  cam- 
pagnes contre  les  Français,  et  devint successiveni. 
major,  lient.-eolonel,  cberalier  de  l'ordre  de  Ma- 
rie-Thérèse et  baron  de  l'empire.  Il  était  destiné  à 
parvenir  aux  premiers  rangs  de  l'armée  lorsqu'il 
périt  de  la  manière  la  plus  funeste  en  tSOI.  On 
trouva  son  corps  sur  les  bords  du  Danube  ;  mais  ce 
ne  fut  qu'en  18H  qu'on  découvrit  qn'il  avait  été 
assassiné  et  jeté  dans  le  fleuve  par  un  meunier  des 
environs  de  Rusdorf ,  qui  l'avait  dépouillé.  Véga, 
mathématicien  distingué,  était  membre  de  plus, 
académies,  entre  autres  de  celles  de  Gottinguc, 
d'Erfurl  et  de  Berlin.  Il  a  laissé  :  Cour»  dc  mo- 
ll^maLiques  u  louage  da  corps  (Porfitl.  déformée 
tmpMIsC allemand),  Vienne,  1786  à  IHOO,  k  vol. 
in  '4  ;  1802 ,  in-fol.  —  CoUect.  complète  desgrandes 
tables  lofjarilhmo-trigonométriquet  (allemand), 
Uipsig ,  i ï94 ,  in-fol.  —  JfaiMMle  loggrUhmieo- 
trigowmetrUsmn»  etc.  ibId.,  1800,  iihk;  1814.- 
Systcme  naturel  dr^  mesures,  des  poiâê  H  du 
nionnnifii ,  Vienne,  1805,  in-'t,elc. 

VtGtct  (Flavics-Vécétius-IIbiiatos),  le  plus 
célèbre  des  auteura  qui  ont  écrit  en  latin  sur  l'art 
militaire,  flnrissait  vers  la  tin  du4"S..  sons  Valen- 
tinien  il.  On  conjecture  qu'il  habitait  Conslanti- 
nople.  L'ouvrage  que  nous  avons  de  loi  est  inU- 
tulé  :  De  re  miUlmi  Hbri  V.  Cest ,  comme  il  nous 
rapprend  lui-môme,  un  extrait  dn  ce  qu'il  avait 
trouvé  de  plus  intéressant  sur  la  discipline  des 
Uouiams ,  dans  les  écrits  de  Çalon-lc-Ccnseur,  de 


Digitized  by  Google 


VEL 


(  ses  ) 


▼EL 


Cornél.  Gelse,  de  FrooUn  et  de  Pttenie,  ala&i  que 
dms  les  erdoniMiicet  d'Auguste,  de  Tnjaa  et  d'A- 
drien. Parmi  les  édit.  de  Végéce,  on  distingue  celles 
de  Valart,  Paris,  1769,  in-i),  et  de  Schwebtl , 
Nuremb.,  1767,  et  Stmb.,  1&06,  in-4.  Parmi 
le»  tradocl.  franç. ,  nom  eitefOM  oellee  de  Nieol. 
Volkyr,  Paris,  Ili56,  in-fol. ,  fig.  en  bois  ;  de  l.-!.  de 
Walbansen ,  Amst.,  1616,  in-fol.,  fig.  de  Bourdon 
de  Sigrais;  Paris,  1753,  ia-lS  ;  Amst.,  ilkk  ;  Paris, 
17119,  In-lt,  et  1767,  tTec  Pddit.  de  Scfawebd  déjà 
indiquée  ;eilili  de  Bougars,  Paris,  1773,  in-19.  On 
consultera  avec  fruit  les  Commentaires  deTurpin 
de  Crisse  sur  Végéce,  et  VEêaai  de  Galitxin  sur  son 

livre  Muleawnt.->Yé6ieB  (Pvblltu),  Murent 
confondu ,  mais  à  tort,  avec  le  précéd.,  est  auteur 
d'un  trailé  de  l'arl  vélérinairo,  intitulé  :  Jrtisve- 
terinariœ,  sive  Mutomediciiiœ  UUri  ly,  dont  l'é- 
dition Ift  plut  eompiéle  et  it  plus  estimée  eit  eelie 
que  l'on  doit  à  J.-M.  Gesner,  Manheim  ,  1781,  in-8. 
Une  traduct.  de  cet  ouvrage,  par  Sabourent  de  la 
Boonéterie,  forme  le  6*  vol.  des  Anaeiis  owr. 
téUMfi  à  VagricuUitrê. 

VBI6A(BusiBB  de),  astronome,  né  en  1718  à 
Rcvelles,  dans  le  diorosc  do  Coimbre,  prit  l'habit 
«le  St-ignace,  et  iul  protc&s.  de  mathématiques  au 
eollége  de  Lbbonne.  Lors  de  Texpuision  des  jé- 
suiU's  du  Portugal,  il  se  rendit  à  Rome ,  y  concou- 
rut à  ia  rédact.  de*  Effemrride  astronomiche ,  et 
y  mourut  recteur  de  l'hôpital  ro)al  des  Portugais 
en  t7W.  On  t  de  lui  :  Mmetano  hiiiUmo  eacpli*« 
cttdo  com  problemas, . .  jiara  t/.so  de  nautica  e  astro- 
nomia  etn  Portugal ,  f  sttas  conquistus,  Li^bonne , 
1758,  itt'S. Hamtario  rumano,  cioe  Effemeride 
Mlnmomieh»,  Rome,  f  7M-M,  8  ?ol.  in-S,  ele.  On 
trouve  une  courte  \olice  sur  le  F.  Veijja,  dans 
f  abell(  r  i .  iUhliotk,»criptonan»ûeiU(UiâJe»utup- 
pletnenlum,  274* 

VBITH  (tâownn^Pftàiiçois-XAVin),  jésnile  et 
théologien,  né  en  172îî  ji  Augsbourg,  occupa  une 
rltaire  d'écriture  sainte  et  de  controverse  à  Ingol- 
bladl,  et,  après  ia  suppresi».  de  la  société  (  1775), 
professa  la  tiiéologie  an  lyeée  eatiioUq.  de  sa  Tille 
natale  où  il  mourut  en  1796.  Parmi  ses  (uivrages, 
tous  en  latin ,  nous  citerons  :  des  avis  et  des  rèjçles, 
Monila  et  Reguiœ,  pour  ceux  qui  veulent  étudier 
rÉeriUNre;  Seriptwra  «ocra  eonf ra  incrêdtOotpro- 
pugmla,  Augsbourg,  de  1789  à  1795,  VIII  part.; 
réimpr.  à  Matines,  IBââi,  b  vol.  in-lli  {v.  le  Stip- 
plément  à  la  Biblioth.  des  écrivains  jésuite»  ). 

VBLA0CO  (Gateoiaa-HcanaNoAs  de),  poète  es- 
pagnol, ne  à  ToU^de  vers  le  milieu  du  16«  S. ,  a 
laissé  des  traductions  en  ve^<^  que  les  critiques  de 
sa  nation  placent  au  premier  rang  :  el  l'arto  de  la 
Firgm,  tnd.  oa  pinidt  imité  du  poème  lattn  de 
Sannazar,  Tolcdc ,  mh  ;  Madrid,  l»69,  in-8; 
la  1"  el  la  4*  égloj^ues  de  Vir^jilf  .  insérées,  ainsi 
que  Touvr.  précédent,  dans  le  annam)  espahol 
de  Sedano,  tom.  1  et  V;  et  VénUêê»  Alcala,  im^ 
in-8,  réimpr.  à  Tolède,  à  Madrid,  à  Anvers  et  à 
Saragosse.  Lope  de  Véga  ,  dans  sa  revue  des  poètes 
contemporains ,  intitulée  LMuret  de  Apolo ,  célèbre 
rélégance  et  la  pureté  des  tradactions  de  Velaseo. 


VELASCO  (le  P.  Nicolas  de),  cordelier  espa- 
gnol, n'est  eoimu  que  par  le  rôle  qu'il  joua  dan 
la  conspiration  du  marquis  d'Ayamonte  an  17*  S, 
D'accord  avec  le  duc  de  Modina-Sidonia  pour  fiir<» 
déclarer  l'Andalousie  indépendante,  Ayamonte 
cberehalt  l'occasion  d'Instrnire  de  ses  plans  le  isi 
de  Portugal,  qui  devait  l'aider  les  eiéeoter.  Il 
jclâ  les  yeux  sur  le  V.  Veh'îço ,  qui  ne  tarda  pas  à 
tout  giter  par  sa  vanité  imprudente.  Un  Castillan, 
nommé  flanche ,  qui  se  trouvait  dan»  les  priteoi  de 
Lisbonne,  obtint  sa  liberté  par  le  crédit  du  négo- 
ciateur secret,  qui  bientôt  loi  avoua  le  motif  de 
son  voyage  en  Portugal,  et  lui  remit  même  des 
lettres  pour  le  marqoisd'AyamonlA.  Sanelie eonnt 
à  Madrid  et  révéla  tout  au  duc  d'Olivarez.  Le  cor- 
delier Vclasco,  qui  s'était  flatté  un  moment  de 
jouer  un  rôle  politique  au-dessus  de  ses  forces, 
quitta  la  cour  de  Lisbonne  pour  rentrer  dans  aa 
couvent  où  il  mounrt  peu  de  temps  après  (  16tl). 

VFXASCO  (FaANCisco  de),  général  espagnol, né 
ver&  le  milieu  du  17«  S.,  fut  nommé  vice-nnée 
Catalogne  sous  le  règne  de  Charles  II.  It  teati  vai- 
nement, en  1695,  de  faire  lever  le  siège  de  Bure- 
!one  an  due  d<»  Vendôme.  A  l'avénenif'nt  de  Phi- 
lippe V  au  trône  d'Espagne,  il  se  déclara  francbeoi. 
pour  ce  prince,  défendit  long-lemps  Bareelsoe 
contre  les  flottes  et  les  armées  réunies  des  Anglais 
et  des  imiiérianx,  et  ne  rendit  cette  place  qu'en 
1706,  lorsque  les  habitants  eux-mêmes,  manquant 
de  tout ,  étaient  près  de  se  soulerer  en  bfear  ée 
rAulricbe.  VcIascofulensuUe  gouverneur  deCeaU 
en  Afrique  et  de  Cadix,  et  mourut  à  Scvillc  en  1716. 

VELASQUEZ  (Diéco),  premier  gouverneorde 
CttiM,  né  de  lUttO  è  1«70  à  Cuellar,  dans  la  lue- 
vin^  de  Ségovie,  accompagna  Christophe  Colomb 
dans  son  î«  voyage  (  <'i93),  et  s'établit  à  St-Do- 
mingue ,  qui  portait  aiors  le  nom  à'Ile-E*pagMk 
(Isia  espanola).  Il  mérita  la  confiance  de  Nieslw 
de  Ovando,  gçuverneur  de  celle  colonie  nais^anle, 
el  chargé  par  lui  de  soumettre  la  province  de  Hani- 
guayaga  (lb03),  il  remplit  sa  mi!»)»ion  avec  succès, 
et  fonda  dès  lors  plusieurs  villes.  Diégo  Golooib, 
fils  de  Christophe,  arrivé  à  St-Domif»gue  en  l^W 
pour  y  exercer  les  fonctions  d'amiral  des  Inda, 
chargea  Vclasquez  de  la  conquête  de  Cuba.  Celui-ci 
n'éprouva  pas  lieaueoup  de  résistance  de  la  put 
des  naturels  ;  mais  à  peine  venait- il  de  fonder  P^t- 
racoa,  la  prcm.  ville  de  la  colonie,  que  des  plaiiilw 
furent  portées  contre  son  aduiiuislralion  deiant  Ici 
juges  nouvellemeBt  arrivés  è  Plie-Espagnole  pear 
recevoir  les  appels.  Ce  fut  Fernand  Corlez ,  son  se- 
crétaire, qn\  '^e  rliarprr)  de  celle  mission  odieuse. 
Velasquex  lui  pardonna  généreusement  son  ingra- 
titude et  le  eomUa  mémo  de  noumni  bienfoiis. 
Sous  son  administration  Cuba  devint  florissante;  il 
y  fonda  plus.  vi!lr< .  entre  autres  Carcnas ,  qui  de- 
puis a  acquis  uni  d'uuporlauce  sous  le  nomdeh 
Havane.  Vdasqnei  seconda  de  tout  son  peafoir 
l'expédition  qui  fil  voile  de  Santiago  de  Cuba,  en 
Iî)f7,  pour  découvrir  !(  mp  (jiloclie,  pointe  orien- 
tale de  l'Yucatan,  ainsi  que  celle  qui.  partie éa 
même  port  Pennée  aniv.,  découvrit  le  l'eaplfui.  K 


Digitized  by  Google 


VEL 


(  263  ) 


VEL 


diargea  Penuod  Gortet  de  la  ooaqaète  de  ee  pays  ; 
■tb  UmIM  fl  M  fepoitlt  d*tvoir  dioiat  ca  hArw 
poar  lieutmaat,  et  essaya  d'entraver  sa  marehe 
fielorieuse  {v.  Cortse).  Le  chafrin  qu'il  épronva 
des  ioceès  de  ce  jeune  guerrier,  qui  était  toujoun» 
i  M  yen  nn  eerfileuf  rebelle,  lui  eausa  iiae  aiê^ 
ladie  dont  il  mourut  en  I5t3  ou  en  \ 

VELASQrPZ  (  jACQOis-RoDRicutz  de  SILYA  v) , 
peintre  et  clicf  de  l'école  de  Madrid  galio-espa- 
gnole,  né  à  8évt]le  en  IIMW,  ftit  d*aboi<d  Mère  de 
lierrera-le-Vîeux ,  qu'il  abandonna  pour  François 
Pidieeo;  mais  l'éuid»?  de  l,i  naturo  fit  plus  pour  lui 
que  les  leçons  d'aucun  maître.  11  ne  obligea  pas 
paarlipl  de  fenoer  ton  goût  par  reumen  réiéehl 
des  belles  colleetions  du  Fardo  et  de  l'Escarial, 
et,  dans  un  Toyage  qu'il  0t  en  Italie ,  il  étudia  les 
chefs-d'œuvre  de  Titien ,  Tintoret ,  Paul  Véronèse, 
■Mel-Aiigt,  ItapliiSI  et  les  nerrettles  de  ris» 
tique.  Rappelé  i  Madrid  par  l'ordre  du  roi,  qui  le 
conblade  marques  de  bienTcitlance,  il  fut  ren- 
Tojé  une  seconde  fois  en  Italie,  en  16^,  pour  y 
cheUf  les  Biodâee  séceneiMS  aai  études  de  l*a- 
cadénle  des  beaux-arts  que  le  roi  avait  Tintent,  de 
fonder  Hladrid.  Ce  voyage  fut  presque»  un  triomphe 
pour  Velasques ,  et  le  retour  mit  le  comble  ft  la  (a- 
viardeiit  II  JooliMit  aoprèa  de  son  seoTeraln.  Il 
Morateombléd'honneurs  à  Madrid  en  1660.  Parmi 
iw  prodiirt.  1rs  plus  remarquables,  on  distingue 
le  célèbre  tableau  de  la  Tunigue  de  Joseph ,  le 
ftHmU  é»  eomia-due  â^OUmntt  dans  le  fond 
duquel  on  toit  le  choc  de  deux  armées ,  et  son  fa- 
mm\  tableau  de  famille  représentant,  outre  un  gr. 
nombre  de  personnages,  Yimpératnce  lUarie-Mar^ 
fmUê  ^AvOrkkt,  infimU  ^Stpagne ,  à  la  fleur 
de  son  âge.  Le  musée  possède  son  portrait  de  Pin- 
fante  MargueHte-Thérhe ,  fille  de  Philippe  IF,  roi 
d'Eipagne,  et  de  Mûrie- Anne  d'Autriche  ^  son 
éf^m»  et  dmn  de  se»  deaaias  :  le  PwrMt  <l*im 
eordmoi  et  la  mort  4»  Si  Jotepk  amitié  pur  la 
Vierge  et  le  Sam'eur. 

VELASQt^BZ  (ÂLBXA^DRB-Go^zALEx),  peintre  et 
ndkHeete,  né  à  Madrid  en  4719,  mort  en  I77S , 
Art  élu  successiv.  par  l'académie  des  beaux-arts 
«nns-direcl.  de  la  classe  d'architecture  et  de  celle 
(le  peinture.  Le  roi  créa  même  pour  lui,  sur  la  pru- 
posUion  de  raeadénie,  une  diaire  de  perspective. 
Saos  parler  des  déeeralions  que  lui  durent  plus, 
églises  et  plus,  théâtre"'  de  Madrid  ,  rette  ville  rcn- 
ferne  de  lui  des  monuiuents  qui  font  tionneur  à  ses 
Ments.— ViLASQiEz  (  Anloine-GmiKalex),  lirèreda 
précédent ,  n»'^  à  Madrid  en  I7i9,  mort  en  1793,  se 
forma  à  Rome  dans  l'art  de  la  peinture,  et  com- 
posa dès  lors  plus.  ourr.  qui  lui  méritèrent  des 
ilogea  nalverMla.  De  retour  en  Espagne  en  I7K3 , 
Il  travailla  pour  plus,  églises  et  plus,  monastères, 
et  fut  nommé  peintre  de  Charles  HT,  puis  direct, 
del'acad.  de  peinture.  C'est  surtout  par  ses  nom- 
Imiues  fresques  qu'il  a  nérilé  sa  réputation.  — 
VeiASQciz  (Louis-Gonzalez),  frère  des  précéd.,  né 
ï  Msflri»!  en  17(5,  mort  en  1764,  peignit  à  fresque 
la  coupole  de  l'église  de  St-Marc  (1752),  et  fut  ré- 
empansédAee  grand  et  bel  odvngepar  le  titre 


de  sous-direct,  de  l'acad.,  et  plus  tard  par  l'emploi 
de  peintre  da  cabinet  do  roi. 

VELASQL'EZ  CABDINAS  Y  LÉON  (Joaquin  ) , 
aréomètre  et  ?ï«tronnme,  né  au  Mcxiqne  en  t73ï, 
apprit  d'abord  plusieurs  tangues  indiennes  et  l'u- 
sage de  réeritnre  hiéroglyphique  des  Astèqnes  ; 
mais  on  a  lieu  de  regretter  qu'il  n'ait  rien  publié 
sur  eetle  branche  intéressante  de  ranliqnitc.  Placé 
ensuite  au  collège  Tridentin  de  Mexico,  où  il  ne 
troava,  ponr  ainsi  dire,  ni  professeurs,  ni  livres, 
ni  instruments ,  il  suppléa,  par  son  génie  et  sa  per- 
sévérance aux  ressources  qui  lui  manquaient ,  fut 
nommé  professeur  à  l'université,  et  devint  le  géo- 
mètre le  plus  distingué  qu'ait  en  la  Nenvelle-Bs- 
pagne  depuis  Siguensa.  Chargé  d'une  mission  à  la 
Californie,  il  y  fit  un  grand  nombre  d'observations 
aalronomiq.,  releva  le  premier  une  énorme  erreur 
de  longitude  dans  les  eartes  de  cette  péninsole ,  et 
étonna  par  ses  connaissances  l'abbé  Chsppe  et  plu- 

sieiirs  nôtres;  savants  européensi  Le  servire  le  plus 
essentiel  qu'il  ait  rendu  i  sa  pairie  e&l  l'établisse- 
ment  du  frAnmal  de  Péeole  des  mines ,  dent  à  su 
mort,  en  1786 ,  il  était  président  avec  le  titre  de 
directeur  général. 

VELASQUEZ  DE  VELASCO  (Louis-Joseph),  mar^ 
qnis  de  Valdeflores,  littérateur  et  antiquaire,  né 
à  Malaga  en  {7f),  étudia  d'abord  la  jurisprudence, 
la  philosophie  d'Ari«;lote  et  la  théologie  ecclé- 
siastique, et  fut  ensuite  charge  de  la  direct,  d'un 
voyage  ordonné  par  le  roi  PerdJnand  Vf  pour  r^ 
cueillir  tous  les  anciens  monuments  de  l'Espagne. 
Il  se  livra  dès  lors  avec  plii';  d'ardeur  aux  études 
qu'il  préférait,  et  qui  lui  valurent  le  titre  de  cor- 
respondant de  l'acad.  des  inscriptions  de  Paris. 
Mais  des  écrits  séditieux ,  publiés  à  l'occasion  de 
la  fameuse  émeute  de  1766,  ei  qu'on  hii  attribua, 
le  firent  emprisonner.  Il  ne  recouvra  sa  liberté 
qu'en  1779 ,  et  nounit  peu  de  mois  après  dans  le 
voisinsge  de  Malaga.  Nous  citerons  de  lui  :  Essai 
sur  tes  alphabffs  rfp'^  mrnrH'rpfi  inconnus  que  fon 
voit  sur  lesplwi  anciennesmeduHles  et  autres  mo- 
numents de  C Espagne»  Madrid,  175S,  gr.  in-4.*- 
Ori(jine  de  lu  poésie  castillane,  Malaga,  1784,  in-4. 
—  Annales  delà  nation  espagnole  tlejnt  if  les  temps 
les  plus  anciens  jusqu'à  l'entrée  des  homains,  ib., 
i789,  In -t.  —  Con/eefyres  sur  Isa  médaille»  det 
rois  golhs  et  suèves  d'Espagne,  ib.,  1789,  in-4.— 
Notice  du  voyage  d'Espaqne  entrepris  par  ordre 
du  roi,  et  d'une  nouvelle  HiUoire  générale  de  la 
aation  depaie  lertmnpe  lesplut  anejnMittsgw'm 
1816,  Madrid,  1768,  M.  Il  a  laissé  beaucoup 

d'ouvrages  MSs. 

VEUiKUCK  (FaA:<çois-CHARLEs,  comte  de),  né 
en  17t9  près  de  Busseldorff,  mort  en  178*  à  Lié^ , 
dont  il  était  princc-cvèque  depuis  1773 ,  signala  sa 
trop  courte  administrai,  par  de  nombr.  établisse- 
ments de  bienfaisance  et  par  la  prolcct.  qu'il  ac- 
corda aux  lettres,  aux  sciences  et  aux  arts.  Il  fut 
en  quelque  sorte  le  créateur  de  Spa,  qui  devint 
bientôt  le  rende?  vou'?  de  l'élite  de  la  société  euro- 
péenne (v.  son  tloge  funèbre  par  le  poète  Rejnier, 
Uége ,  1785,  in-^  de  tO  pages). 
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VELDE  (  ISAÏB  vaa  Ucn),  peintre,  né  à  Leyde  vers 
VSfflt  se  lit  une  belle  répuut.  par  ses  tabletnx  de 
hahille.  Il  grav^  jiii-îsi  à  l'eau  forte,  et  Ton  a  dosa 
main  quatre  paysages  eiécutés  avec  bcauc.  d'in- 
telligence et  de  fermeté. —VciDE  (  Jean  van  dea), 
Iréreda  précéd.,  né  à  hcydo,  vers  i  vivait  en* 
corc  en  irt77  M  excellait  à  peindre  des  paysages, 
des  kermesses,  des  scènes  rustique»;  mais  c'est 
comme  graveur  qu'il  est  plus  spédalement  comia. 
Hober  et  Rost ,  dans  le  Manuel  des  mmteurs  de 
l'art,  indiquent  les  plus  remarq.de  sc^  i  r  niui  - 
tions,  au  nombre  de  98.  Parmi  ses  purlraiU,  au 
nombre  de  l  i ,  on  distingue  eelui  d'Olivier  Crom- 
well,  grand  in-fol.,  très  rare.— Velde  (Guill.  van 
den),  dit  le  Fieur ,  dessinât.,  ne  à  Leyde  en  1610, 
flt  Irtos.  voyages  sur  mer  dans  sa  jeunesse,  et, 
aans  antre  niltre  que  son  génie,  parvint  à  repré- 
aenter  parfaitement  toutes  sortes  de  navires  cl  de 
scènes  maritimes.  Plus  lard  on  le  vit  qinMf|nt'fois 
assister  de  son  propre  mouvem.  à  une  balaille  na- 
tale, et  eherdier  le  péril  pour  le  mieux  peindre. 
En  iGCû ,  chargé  par  les  états  de  dessiner  le  com- 
bat qui  eut  lieu  en  vue  d'Oslendr  m'm  les  flottes 
anglaise  et  hollandaise  :  il  rei>roduiâil  avec  une 
exaetttttde  étonnante  chaque  mouvement  de  eette 
grande  action.  Charles  11  rappela  à  la  eour  d'An- 
gleterre ,  et  JacTufs  II  Hut  l'y  retenir,  en  montrant 
pour  lui  la  mèaïc  estime  que  son  prédécesseur.  Il 
mourut  à  Londres  en  t60S.  — Vbu»b  (Guill.  Tan 
den),  le  Jeune,  fils  du  précéd.,  ne  A  Amsterdam 
en  1633,  fut  appelé  en  Angleterre  par  Jacques  II , 
et  chargé  de  peindre  les  actions  les  plus  uiému- 
rsbles des  flottes  anglaises.  11  excellait  à  représen- 
ter l'agitation  des  vagues  et  leur  brisement  contre 
les  rochers.  Ses  ciels  sont  clairs .  et  ses  nuages  tou- 
chés avec  une  si  grande  légèreté,  qu'on  croit  les 
voir  passer  dans  l'air.  Il  fut  ntgardé  de  son  temps 
€0nune  le  plus  habile  peintre  de  marine  qu'on  eût 
TU  jusqu'alors.  Guillaume  mourut  à  Londres  en 
1707.— ViLDK  (Adrien  van  den),  l'un  des  plus  gr. 
paysagistes  de  la  Hollande,  né  en  1630  k  Amster- 
dam ,  apprit  de  lui-même  à  dessiner  des  chèvres , 
des  moutons  et  des  vaches,  eut  ensuite  Wvfianls 
pour  maître,  et  ne  tarda  pas  à  faire  les  progrès  les 
plus  rapides.  Il  fit  une  élude  particulière  de  la 
figure,  ce  qui  ajouta  un  grand  prix  à  ses  propres 
paysages,  et  lui  permit  d'orner  ceux  de  plusieurs 
artistes  du  premier  mérite,  tels  que  Ruysdacl, 
Eolbema,  Moucheron,  van  der  Heyden,  et  Wy- 
nanls  lui-même.  Il  mourut  dans  sa  patrie  en  IG72, 
à  33  ans.  Lorsqu'on  son^e  au  peu  d'années  qu'a 
vécu  Adrien,  à  ses  travaux  considérables  et  aux 
qualités  nombr.  et  brillantes  qui  le  distingoent,  il 
faut  reconnaître  qu'il  dut  être  doué  d'une  facilité 
extraordinaire  et  infatigable.  Quoiqu'il  snii  surtout 
connu  comme  paysagiste  et  peintre  d'ammaux,  on 
voit  de  lui,  dans  l'église  eatbolique  d'Amsterdam, 
une  Descente  de  croix,  dont  les  personnages  sont 
grands  comme  nalure,  et  r<'fif.Tiiit'  une  foule 
de  beautés.  11  a  pemt  avec  auUal  du  succès  une 
suite  de  sujets  historiq.  tirés  de  la  passion  de  J.-C. 
11 1  laissé  en  0ttCr«  un  certain  nombre  d'estampes 
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gravées  d'une  pointe  ferme  et  spirituelle.  Le  muiée 
pMsède  de  ce  maître  six  paysages  :  un  Ttmifm 
de  bœufs  ou  rfe  tuoufr»)???  an  bord  d'unf  riVf/rr  •  un 
Pt'iire  et  sa  femme  jouant  avec  leur  enfant  en  fai- 
mhI  imilre  leur  troupeau;  un  Pâturage eoumttU 
troupeaux;  Promenade  d'un  prince  de  la  OMItMi 
d'Orange  sr(r  la  pfufjp  de  Schevelingen ;  Pojfmgtft 
animaux,  et  les  Jmusetnents  de  l'hiver. 

VELDE  (  CoARUtt-FAAnçois  van  der  ),  romancier 
allemand,  né  à  Brcslau  en  1779 >  commença  sa 
carrière  lilléraire,  en  1809,  par  de  petites  pièces 
qu'il  faisait  insérer  dans  les  journaux,  il  travaillait 
en  même  temps  pour  les  théâtres  de  Breilaa,  4e 
Vienne ,  de  Prague  et  de  Magdebourg  :  mais,  voyait 
le  peu  de  succès  de  ses  oww.  drnmnliques,  il  «e 
mil  à  composer  des  roman»  qui  furent  très  bieo 
accueillis ,  et  qui  lui  ont  Talu  te  snm.  de  U^tàUf' 
Scott  allemand,  mais  il  n'approcha  que  de  loin  du 
romancier  écossais.  Velde  mourut  eu  i8*i<i.  Ses 
Œuvres»  publiées  à  Dresde ,  14  vol.  in-8;  2*  édit., 
18  TOl.,  ont  élé  trad.  en  franç.  par  H.  Loète  Vei* 
mars,  Paris,  l8i6*SS*  15  vol.  in-19.  Cette  colleci 
contient  les  romans  suiv.  :  Arvced  GyUmutierna; 
tes  Patriciens  ;  les  Jnabe^tiUes;  Paul  de  lascariti 
Jsmknâ  T^yrMingurton;  Gunima:  OniUmU 
sa  cour;  les  Ilussites;  le  roi  Théodore,  f—fcat' 
soite  en  Chine;  la  Conquête  du  Mexique;  CMn 
et  légendes. 

VEIDBCK  OU  VEU>16  (Hmai  de  ),  l'un  des  phn 
anciens  minnesingers ,  ou  poètes  ét  rAliemagoe, 
vivait  à  la  fin  du  l-i"  ef  au  commencem.  dn  15*  S 
à  la  cour  des  princes  de  Thurioge  cl  de  la  Bas»c- 
Saxe.  11  fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  ptaià 
l'illustration  de  l'époq.  que  l'on  appt^  ile  1 1  période 
des  emper.  souabes.  Ses  poésies  sont  :  VKnéitif, 
dont  ou  trouve  des  copies  dans  les  bibliolti.  de 
Gotha*  de  Vienne  et  de  Dresde,  et  qui  a  été  pa- 
bliée  dans  le  Recueil  de  Millier,  Berlin ,  USA  ;  c'est 
moins  une  tr.iduct.  du  poème  latin  ({u'nne  iinilil. 
de  Touvr.  publié  en  langue  française  ou  pruvenç^ 
par  Chrestiens  de  Troyes  sous  le  litre  de  JlMim 
de  l'Éris  et  VÉnéide  mis  en  rimes.  —  Ernest,  duc 
de  liavière,  poème  épique,  qui  se  troH\e  MS.  à  la 
bibliothèque  de  Golhi. — légende  du  bteiUteureiu 
StGemà$,i9iq,d«MtteàtrklU,foèake  enlVcfaaott, 
dans  la  CoUsctton  de  Hanassen  et  à  la  faibliolh.  éi 
Vatican. 

VËLLA  (  JosEru),  cliapetain  de  l'ordre  de  MalU*, 
se  trouvant  à  Païenne  en  178t ,  visite  la  liibliolb.  ée 
l'abbaye  de  8l-llarlin ,  et  imagina  d'annoncer  qu'il 
y  avait  découvert  un  MS.  arabe  ronrernant  Fliisl. 
de  la  Sicile.  Bientôt  il  prétendit  qu  uu  avait  tail  de 
semblables  découvertes  à  Pes,  et  qu'mi  y  avait 
même  trouvé  une  suite  de  médailles  cunCrmatives 
du  contenu  des  MSs.  Sous  les  ausjiices  et  aux  frai? 
d'Alphonse  Airoidi ,  arclievèq.  d'tiéraelée,  qui  >•■' 
déclara  son  protecteur,  il  fit  paraître,  en  ITWt  le 
prem.  vol.  du  Codice  diplonmtico  di  Sicilia  sotte 
tl  governo  degle  Arabi,  etc.  C'était  une  prétendue 
traduct.  italienne  faite  par  Veila  du  âIS.  arabe. 
Cinq  autres  volumes  se  succédèrent,  ^ni  devaisal 
être  suivis  de  deux  antres.  L'impudent  tansNire* 
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m  »*elinfer  des  doutes  qui  s'étevèrent  dès  lors 

HT  le  Codice  diplomcUico ,  lit  paraître  à  Païenne 
en  1793 .  au\  frais  du  roi  de  Naples ,  !c  luxle  arabe 
aiec  là  Iraducl.  ilal.  du  prétendu  MS.  découvert  à 
Fet,  et  ioUt.  :  KibA  diraii  Jfèir»  ou  LUkto  éét  «m- 
éijUodEgitto.  Mais  enfiu  sou  imposture  fut  dé- 
Todoe,  et  il  se  vil  condamné ,  en  1796,  à  i?î  ans  de 
prisoa.  Veiia  uiuurul  en  1815  (v.  Rtlalion  d  ung 
wiipis  impoÊlmre  littémirê,  déeomwU  éam$  im 
vojfogefait  en  Sicile,  en  ilOh  ,  par  Ilager,  Erlang, 
1799,  in-H;  vt  le  }fafjaiiin  encydoiifd  ,  j'  année, 
l  VI ,  p.  j^U-5d6;  ù"  année,  l.  V,  p.  otà-ùô'i), 

TlUÉDA  oa  VÉLÊDA ,  célèbre  prophéicsso  de 
Uaation  des  Bructéres ,  vivait  à  peu  près  au  milieu 
Jq  f"  S.  de  I  rre  chrétienne.  En  70,  lorsque  la 
Uoie  presque  entière  se  souleva  à  ia  voix  de  Civi- 
lii,«lle  prit  part  Umt  d*«bord  à  cegr.  mouTement 
et  prédit  l'anéanlissement  des  Romains,  alors  en 

f  >•••  pin'rres  civiles.  Les  premiers  succès  des 
iriupes  révollccÀ  parurent  devoir  juslilier  sa  pro- 
piiâis,  et  ne  oootribnèrent  pas  peu  à  Jeter  de  loa** 
veau  alliés  dans  la  coalition.  Les  dépouilles  les  plus 
ma^ifiqMes  et  les  plus  nobles  captifs  furent  pour 
Vdleda,  dont  voit  le  nom  en  toute  circonstance 
<(inr  i  côté  de  celui  de  Civilis.  Cepend.  les  Ro- 
■aias,  une  fois  ralliés  autour  du  trône  paternel  de 
Ve^pasieo ,  eurent  liientél  repris  l'avantage  sur  les 
Uoiois.  On  vit  alors  Velléda  jouer  encore  un  gr.  rôle, 
•  pieilisnt  les  Gaules  i  le  prière  de  Cèrèalis  aussi 
\tàm.  qu'elle  les  avait  troublées.  Il  parait  néan- 
!!fuin*  (|t!  à  une  époque  postérieure  elle  appela  de 
Muveau  &es  coacitoyens  à  la  liberté;  car  elle  fut 
yriie  psr  Ratilio»-4sftUicii8  et  menée  en  triomphe  à 
lome.  Depuis ,  l'bistoire  n'en  fait  plus  mention. 

caractère  prèle  par  Tarif  e  lib.  IF  et  V)  à 

celle  propbétesse  a  fourni  a  1  auteur  des  Martyr» 
■èes épisodes  les  plus  brûtaiits  de  son  poème, 
iireVIli  etlX. 

VELLEllS-PATERCULUS,  historien  latin,  né 
itf»  i  an  755  de  Rome ,  d'une  famille  équestre,  fut 
IttMd  Iriboa  des  soldats,  et  commanda  la  eafa- 
luie  soos  les  ordres  de  Tibère ,  q  u'il  suivit  dans  neuf 
^pagnes  consécutives.  Questeur,  tribun  du  peu- 
^e,  et  enfin  préleur  1  année  de  la  mort  d'Auguste, 
iiTavait  qu'un  pas  è  kSut  pour  arriver  an  eonsn- 
lii;et  qaelq.-uns  prélendeni  même  qu'il  y  par- 
tiel, mais  rien  ne  le  prouve.  On  conjecture  qu'il 
iiti  enveloppé  dans  la  disgrâce  de  Séjan ,  et  qu'il 
iMaTee  eet  indigne  ministre,  auquel ,  dans  ses 
écrits,  il  a  prodigué  If»  éloges  les  plus  inconce- 
ubies  :  celte  basse  flatterie  est  le  défaut  capital  de 
l'itcrcaius.  11  avait  écrit  un  Abrisé  de  l'bistoire  de 
kCfèee,  de  l'Orient,  de  Rome  et  de  l'Occident, 
fù  ne  nous  est  pas  parvenu  tout  entier.  Noos  n'a- 
»«osdc  lui  qu'un  Fm^mmi  do  l'anriennc  histoire 
fncqae,  avec  l'bistoire  romaine  depuis  ia  défaite 
^hrsée  jusqu'à  la  6«  année  de  Tibère.  Le  livre 

k  Palerculus ,  que  le  président  Béoault  appelle  le 

Wiiîlt  inimitahle  des  abrêyt^s,  r-^i  tiiuî  de»  Iccfiires 
pUis  agréables  que  nou&  ail  léguée  l'anliquilé. 

Hmi  kl  éditions ,  au  nombre  de  plus  de  50,  qui 


llannee,  ltt71  ;  d'Blievir,  id89,  cum  «olis  «otm- 

rum;  Lcydc,  1GG8,  1719,  1745,  in-8;  de  Barbou  , 
17ft6»in-13;  de  la  Collection  des  clas.'iiqueH  latins 
de  Lemaire,  18iâ,  in-8.  Parmi  les  Iraducl.  franç., 
celle  de  l'abbé  Paul,  Avignon,  17»,  in-4;  Paris, 
i790,in-l2,  était  la  plus  estimée  avant  qu'eût  paru, 
dans  la  Bibliothèque  latinc-fraur.  de  Panckouke, 
celle  de  M.  Després,  i82b,  m-b. 

VBLLBIUS(AxBii-SAvBaw),  btetoriograpbe  et 
conseiller  de  Frédéric  II,  roi  de  Danemarck,  né  au 
bourg  de  Vedélc ,  en  Jutland,  mort  en  1016,  à  i  ù^t- 
de  74  ans,  est  le  premier  qui  ait  tiré  des  MSs.  et 
publié  ^doml  Avmeiists  Bittcria  eocteidifica, 
avec  des  notes,  Copenhague,  in-P.  On  lui 
doit,  entre  autres  ouvrages,  Saxon-le-Crainmai- 
rien,  trad.  en  langue  danoise,  ibid.,  in-ful.  ; 
réimpr.  en  1610. — Deserfjilfo  Mandiœ,  ptr  Gud^ 
brandumepiscopum  IiUandiœ communicatu ,  ibid* 
—  yita  Sunonis  Tiuff^e.skœg ,  Sora .  Ifi'i'i ,  in-8.  — 
Cenluria  cantiienarum  danicoruin,  de  pri»ci6  Da- 
nonm  regifnu  et  rsbus  gtttiê,  ibid.,  16kS,  in-8. 

VELLUTELLO  (Alkxandbe),  littéral,  lucquois, 
né  dans  les  l"»  années  du  ÎG*  S.,  a  donné  une  édit. 
des  6onnetê  de  Pétrarque,  Venise,  in-4,  avec 
des  nolsf  et  la  Fit  de  l'aut.,  et  une  de  la  comédie 
d'Aug.  Richi»f  Ire  Ti'ranni,  ibid.,  1533,  in-tt.  On 
lui  doit  encore  un  Commentaire  sur  la  dii  ine  Co- 
m<yie  de  Dante,  ibid.,  ili'^k^  m-a,  reiiupr.  plus, 
fois ,  notamm.  avec  celui  de  Landino,  ibid. ,  iWt , 

in-rul. 

VELLL'TV  (DoNATo),  savant  magistrat ,  né  i  Flo- 
rence en  1313,  mort  en  1370,  comme  il  entrait  de 
nouveau  dans  les  fouet,  de  gonCilonnier  de  justice, 
est  auteur  d'une  chronique  de  sa  ville  natale,  dont 
Marie Manni, imprimeur  ctcrilique célèbre,  donna 
le  premier  une  édition  sous  ce  titre  :  Cromca  di 
Firmue  deif  aimo  ISOO  in  ctreo,  fino  al  1370, 
Florence,  1731,  in-4. 

VELLV  (Pavl-Frauçois),  bistoricn  français,  ne 
en  1709,  à  Grugny,  prés  de  Reims  ,^  §olra  cbez  les 
jésuites,  qu'il  quilla  en  17è0,  non  sans  conserver 
des  relatirâs  d'amitié  avec  plusieurs  d'entre  eux.  11 
fui  même  cm[>1oyc  dans  leur  collège  de  Louis-le- 
Urand  en  qualité  de  précepteur  ;  mais ,  pour  s'af- 
franchir on  jour  des  pénibles  fonctions  qu'il  rem- 
plissait, il  se  livrait  à  des  études  sérieuses.  11  ne 
débuta  toutefois  dans  la  carrière  littéraire  qu'en 
1753,  par  la  traduction  d'un  opuscule  satirique  de 
Swift  (le  Proett  tans  fin  on  VMùt.  de  ioA»  Bntt). 
Déjà  il  s'occupait  d'un  ouvrage  plus  important. 
En  1755,  il  publia  les  deux  1*"  vo!  d'une  nouvelle 
J7is(o»re dei'Vance,  qui  coolenaienl  les  régnes  des 
Mérovingiens  avec  eem  des  Cariovingiens  et  des 
quatre  premiers  Capétiens.  11  essuya  des  critiques, 
auxquelles  i!  répniMÎil  (î:ins  la  Préface  du  vol., 
OÙ  V Histoire  est  cou  unuée  jusqu'à  la  mort  de  l'iii- 
lippe-Auguste  (  1333  ).  Les  trois  soivanis  ont  pour 
matière  les  règnes  de  Louis  VlU ,  SI  Louis ,  l'bi- 
lippe  ïll  et  Pbilippe-le-Bel.  L'auteur  travaillait  «u- 
vm*,  quand  il  mourut  d'un  coup  de  sang  en  1759. 
Les  libraires  DesainI  et  Saillant  dennèrent  nne 


a  iBt  èlé  donséflt,  on  disliogue  celles  d'Aide  \  S*  édlt.  in-lS  des  buil  premiers  tomes  de  eet  ouvr. 
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en  i76t  et  1761.  U  5—,  en  18  toI.  in-h ,  de  (770 
à  4789,  confient  les  continuations  de  Villaret  et 
Garnier.  Vell>  a  elé  jugé  diversement  par  Voltaire, 
Mably.  GtUlard,  Fabbé  Lebeof,  les  Journalistes  de 
Trévoux,  NoDOtte,  etc.  Le  fait  esl  qu'on  ne  le  lit 
plus  guère,  qtioiqn'il  mérite  tous  les  éloges  pos- 
sibles pour  la  droiture  de  ses  intentions,  sa  véra- 
cité, sa  franchise  ;  mais  il  a  trop  négi  igé  l'élode  des 
sources,  sans  laq.  on  ne  pourra  jamais  écrire  une 
bonne  hist.  de  France  (c.  des  Noticu  sur  Velly 
dans  ïJnnée  liitér,,  1760.  t.  III,  p.  m,  et  à  la  fin 
du  1. 111  de  la  BUOiolk.  Mttoriq.  de  te  FnmM  ). 

VELTHBIM  ( AuGusTB-FKRDiNAiiD,  comte  de), 
membre  ân  la  société  royale  de  I  ondres  et  de  celle 
deHeloiàUdt,  né  en  1741  au  cliàleau  de  Uarbk, 
dans  le  duché  de  Hagdebourg,  asort  à  Brunswick 
en  t80l ,  s'appliqua  de  bonne  heure  à  l*élude  de  la 
minéralogie,  et  fut  nommé  en  1766  sous-înspect. 
des  mines  dans  le  Uarlz.  D'autres  fonctioas  impor- 
laDles  quH  eut  à  renplir  ne  l'empéchèriNit  pat  de 
fonder,  dans  ses  domaines  de  Harbk,  plus,  élabite- 
sements  utiles  à  ta  scienee  ,  et  de  put>!ier  un  assez 
gr.  nombre  d'ouvr.,  parmi  lesquels  on  dislingue  : 
un  Tnùi  de  mmèralogie,  Brunswiek,  tl$U  in-M. 
— J'tormaljbii  dw  ftnsette ,  el  onetèii  éfol  des  mon- 
tagnes  m  AVnnaf^nc ,  réimprîm   plusieurs  fois. 

—  Hé  forme»  dam  la  minéralogie,  llelmstadt,  1703. 

—  Sur  te  statue  de  ffemnon,  FémemiÊdê  de  tférm, 
ef  iwriaméthode  des  aneiempour  taiUfr  la  pierre 
et  le  verre,  ihid  ,  1793,  in-8.  Ses  O/jn  rrx  réunies 
ont  paru  sous  le  titre  de  :  Reemil  des  traites  hié- 
fortfUM,  areA<<ologi9iiei<lminAtr(o9t9ues,  ibid., 
%  vol.  grand  in-8. 

VELTHUYSEN  (Lambbht),  en  latin  Fclthmius, 
né  à  Ulreclit  en  iôâi ,  mort  dans  la  même  ville  en 
1685 ,  pratiqua  quelque  temps  la  médecine,  à  laq. 
fl  renonça  de  bonne  heure  poor  se  livrer  exclusi- 
vement à  la  théologie  et  à  la  niét;tphysiq.  En  1668, 
il  fut  député  par  les  clicf;»  de  sa  ville  natale  aux 
assemblées  ecclésiasliq.  ;  mais  son  zèle  à  défendre 
leurs  droits  hii  dt  beaucoup  d'ennemis,  qui  eber- 
clièrenl  des  opinions  liétiVridoxcs  dans  ses  écrits  , 
et  le  tirent  (le-.tiluer  en  1674.  Entre  autres  ouvr., 
ou  a  de  lui  des  Traitée  médico-physiq.,  Ltrecht, 
I6S7,  in-il.  "  Ditaertat,  «ur  l^miogede  la  raison 
dans  les  controi'erses  et  questions  théoloyiq.,  etc., 
ibid.,  1668,  in- 12.  —  Ttaitc  moral  sur  la  pudeur 
natureUe  el  la  dignité  humaine,  ibid.,  1676,  in-ft. 
Il  avait  publ.  Ini-méase  une  édition  de  ses  œuvres 
sous  ce  titre  :  Lamb.  Felthusii  openomiUm  énab, 
pnrfihns,  Rotterdam,  1680,  in-'i. 

V  ELTWVCK  ((îÊBABo),  né  vers  la  Un  du  15"  5. 
I  Ravestoin ,  ou  selon  d'autres  à  Utrecbl,  mort  à 
Vienne  en  Itf 55,  se  consacra  d'abord  à  l'enseigne- 
ment, et  devint  recteiir  des  écoles  de  Louvain. 
Cliarles-Quinl  le  mit  au  nombre  de  ses  conseillers, 
loi  conlia  diverses  négociât.,  qui  furent  très  bien 
remplies,  et  le  nomma  trésorier  de  l'ordre  de  la 
•  Toison-d'Or.  On  a  de  lui  un  poème  en  vers  h»'>hr.  : 
Schevile  Tohn,  c'est-à-dire  ^es  Sentiers  du  désert, 
Venise»  Bemberg,  ItHn»  M  (c'est  une  critique 
des  rites  Jttdtfques). 


VBNANCE  (isAM-FRARçois  DOUGAD08,  pias 
connu  sous  le  nom  de  P.  ),  littérateur,  né  à  Car- 
cassonne  en  1765 ,  résolut  d'entrer  dans  l'ordre  des 
capucins  pour  n'avoir  rien  qui  pût  te  dlslitbe  éc 
son  goût  pour  la  poésie;  mais  qoelquesH»^  de 
SCS  pièces  lui  ayant  concilié  restîmc  et  la  bienveil- 
lance de  M.  de  Cambis,  command.  du  Lai^edoe, 
oeloi-ei  obtint  du  eardhial  de  Bemis  la  séeolarlnL 
du  jeune  auteur,  qui  n'était  pas  encore  eogapé 
dans  les  ordres.  Ayant  adopté  les  prîm  ipcs  d«  la 
révolution,  il  fut  nommé  professeur  d'éloquence  i 
Perpignan ,  prit  les  armes  dans  la  guerre  catre  li 
France  et  l'Espagne,  et  parvtetaugrnde  d'adjudani- 
(jénéral.  Envoyé  k  Paris  pour  expo«er  le  dénAm. 
de  l'armée,  il  périt  sur  l'éebaiaad  en  17M,  pour 
avoir  liivorisé  Vévssion  de  plusieurs  girondins.  9m 
Œuvres oni  été  recueillies  et  publléeoparll.ée 
La  Bouisse,  18t0,  in-18.  —  V.  Fobtuiiat. 

VENCE  {  Usuai-FnAjiçois  de),  commentateur 
la  BlUe,  né  vers  IdTtt  i Pureld,  en  Voivre,  dm 
le  Barrols ,  embrassa  l'état  ecel^iast.,  fut  nommé 
précepteur  des  jeunes  princes  de  Lorraine,  el  pliH 
tard ,  en  récompense  de  ses  soins ,  prévôt  de  l'église 
prlnatlate  de  Nancy.  S'étant  chargé  de  survriUar 
rédiUon  de  la  Bible  du  P.  de  Carrières,  qui  M 
impr.  Nancy,  de  1758  4  1745,  en  It  vol.  in-lt, 
l'abbé  de  Vence  y  ajouta  6  vol.  A^jénalffses  et  de 
D  toertaHont  eufies  Urrei  de  ('.^neteis-llMlMiMl, 
et  S  vol.  d*Jnalyse$  ou  ËxpUùaHoHê  dss  fMausMi. 
Il  était  oeeupé  de  revoir  re  travail  qnand  i!  monrtil 
à  Nancy  en  1749.  Les  éditions  de  la  Bible,  publ.  psr 
Rondet,  renferment  quelques-unes  de  ces  Disut- 
taHom,  L*édit.  d'Avignon ,  1767-78, 17  vol.  bhl, 
est  connue ,  pour  la  même  raison ,  sous  le  nom  ée 
Bible  de  Fence,  C'est  sous  le  même  titre  qu'elles 
été  réimpr.,  Paris,  1837  et  saiv.,  16  vol.  ta4. 

VENCESLA8  l«(St>,  due  de  Bohême,  né  en 
907,  fut  élevé  par  son  aïeule,  Ste  tudmille  tlins 
la  religion  chrétienne.  U  n'avait  que  13  ans  lorsq. 
la  mort  lui  enleva  son  père,  le  duc  Vratislas  (9)0). 
Sa  mére,  Drahomire ,  qnl  était  païenne,  s'empart 
de  la  régence  el  fil  périr  !,iidmi!!e ,  aprè'^  l'avoir 
forcée  à  lui  abandonner  la  tutelle  du  jeune  prince. 
Alors,  Drahomire  révoqua  les  lois  que  Bonivojr 
et  Vratislas  avaient  portées  en  fhveur  do  cbristii- 
nisme  ;  maisdès  que  Venceslas  cutalteinl  1?' an- 
née il  déclara  qu'il  voulait  prendre  en  mais 
les  rênes  de  l'administration ,  et  après  avoir  soonHi 
les  psrtisans  de  sa  mére  qui  se  soulevèrent ,  il  s'oc- 
cupade  rétablir  l'ordre,  la  tranquillité  et  la  rcliyi"n 
dnns  ses  états.  Depuis  \î  ans  il  faisait  rétçner  avec 
lui  toutes  les  vertus ,  lorsqu'en  930  Henri  1'%  CBh 
pereur  d'Allemagne,  porto  la  guerre  en  Behéaie, 
s'il  faut  en  croire  les  chroniques,  qui  (Vnilfnirs  rc 
donnent  à  ce  sujet  aucun  détail.  Il  parait  toutefois 
que ,  depuis  cette  époque ,  le  duc  aida  l'empereiir 
dans  plusieurs  guerres  et  en  reçut  te  titre  de  roi, 
avec  permission  de  mettre  une  aigle  dans  ses  armr». 
Cependant  Venceslas  avait  eu  l'imprudence  de  rap- 
peler Drahomire,  qui,  de  concert  avec  son  aob» 
fils ,  Boleslas ,  l'aitim  I  Buntrinn ,  et  It  assassi- 
ner ea  1NRt.Ge  prince  a  été  mis  tu  rang  des  nMrlyn. 
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VENCBSLA8  II,  duc  de  Bofaèine,  pas&a  18  ans 
ém  rail,  BM  tMldbi»  MM  enayw  é'oitover  le 

tr6Be  à  son  onde  Frédéric,  qui  ravait  usurpé;  mais 
il  ne  réiMsit  point ,  et  ce  fut  au  duc  Conrad ,  son 
autre  oncle,  qa'il  sacoéda  en  1191  ;  encore  eut-il 
pour  compélilear  VitirnSOu ,  par  leq.  il  fat  éhatté 
après  an  régne  de  trois  mois.  La  protect.  de  l'em- 
pcrear  Henri  allait  peut-être  lui  faire  ressaisir  sa 
coeroone,  lonqa'il  fut  arrêté  et  Jeté  par  le  mar> 
grtn de  lotnce dtûs  une  priaoB, •*  il  tueeoMlMi 
Mos  le  poids  de  tes  aulheors  en  1 192 

VENCBSLAS  II! ,  roi  de  Bohême  et  le  a»  des  Ot- 
lacvei,  oéea  1105 ,  fui  déclaré  sncceaseur  de  son 
pAi«,PnMilaill,  eallM,  reçut  roaeL  royale 
deox  ans  après ,  et,  son  père  étant  mort  en  iiso , 
répa  seul  en  Bohi^me.  11  était  alors  en  guerre  avec 
Frédéric,  due  d'Âulricbe ,  qu'il  battit  et  poursuivit 
juqote  eour  de  lee  étato.  Il  domt  la  Henvie  à 
>oa  propre  fils ,  Prsémislas ,  et  accorda  au  marquis 
de  Brandebourg  des  troupes  qui  le  firent  triompher 
(le  1  arcbevéqiie  de  Hi^debourg.  Les  évéques  d'AI- 
iMagoe  porlArait  pltiete  eotttre  lui  devint  Pein- 
pmur  Frédéric  II ,  i  la  diète  de  Domberg  :  Ven- 
(t-^Us  brava  l'empereur,  et  quitta  la  diète  sans 
freodre  congé  de  lui.  Cepcnd.  des  amis  communs 
les  récMNaièrait,  et  le  roi  de  Bobèaie  fut  Mène 
dnrgé  quelque  temps  après  de  soumettre  le  duc 
d'Autriche,  qui  avait  méprisé rautorité  impériale. 
11  réussit  complètement;  mais  les  exactions  qu'il 
ucifiit  sur  ses  propres  sqjels  tmeatait  im  son- 
lèvement,  k  la  téte  duquel  il  eut  la  douleur  de  voir 
^(Hi  fils  Pnémislas.  Il  sut  apaiser  ces  troubles  in- 
ierieurs,  et  il  fut  beureux  d'en  venir  à  bout;  car 
lieetét  il  ont  fc  défendre  ses  fronlléres  oonire  les 
TaUres,  qui  venaioit  de  gagner  la  bataille  de 
Liegniix  (1441).  A  peine  élatt-il  tranquille  de  ce 
càté  que  le  clergé  soulevé  lui  arracba  des  conces- 
te.  Bicnidt  les  ImsIeBles  provocttions  de  Prd- 
dêric,  duc  d'Autriche,  l'obligèrent  de  reprendre 
les  anncs.  I!  fui  encore  heureux  cette  fois,  et  par- 
vint même ,  après  la  mort  de  son  ennemi ,  à  faire 
pieelSnierson  fils,  Prténislss,  sonver.  dn  duché 
'^ulricbe  (liSS).  Il  mourut  l'année  suiv.  à  Prague.' 
Kien  ne  nuisit  plus  h  ses  qualités  hriliantes  qu'une 
tit»éralité  excessive,  qui  le  mit  dans  la  nécessité  de 
lever  Bar  ses  peuples  des  inpdls  considérables. 

VENCESLAS  IV,  dit  le  Fieux,  roi  de  Bohème  et 
de  Hongrie,  né  vers  1^70,  parvint  au  trône  à  l'âge 
de 8 ans,  au  moment  où  itodolphe  de  Habsbourg 
■ucbaitca  vnlDqnearsnrlsBolidne ,  dent  le  dem. 
'''>i.  Ollocare-Przéroislas ,  venait  de  perdre  la  vie  à 
1)  Ij3t,iill<>  de  Laa,  près  de  Vienne.  Othon,  marquis 
(le  brandebourg  et  cousin  du  jeune  Venceslas,  vint 
k  MO  leeonrs,  mais  ce  fnt  pour  se  ftlre  déclarer 
rëgent  et  pour  stipuler  avec  l'empereur  l'abandon 
définitif  de  pîus.  provinces ,  déjà  ravies  à  Ollocare. 
Le  marquis  fit  alors  peser  le  joug  le  plus  lyranniq. 
wlesgrands,  sur  le  peopleetsor  le  roi  lui-même, 
qu'il  retint  prisonnier.  Venceslas,  devenu  majeur 
t^ii  I1H8.  st>  vil  obligé  de  ratifier  les  cessions  de 
{*rutincc&  laiies  en  son  nom.  Quelques  années  se 
Huèrent,  et  un  bisaid  inaUendn  lui  olfril  deux  | 


sceptres  presque  au  même  instant.  Il  fut  couronné 
dtns  Onesne  roi  de  Pologne ,  sans  STOir  brigué  cet 

honneur,  vainquit  ses  compétiteurs  i  l'aide  du 
comte  de  La  Lippe ,  mit  fin  à  l'annrrhie  qtii  désolait 
son  nouveau  royaume ,  et  retourna  en  Itotiéme , 
eornblé  de  bénédleUons.  Le  seepire  de  Hengrle  ne 
tarda  pas  à  lui  être  offert.  Il  l'accepta  pour  son  fils 
Venceslas,  auquel  les  Hon^rrois  se  soumirent  et 
donnèrent  le  nom  de  Ladtsias-  Mais  Bonifaoe  VIII 
Marine  contre  rirrdgnlsrité  d'une  élection  faite 
sans  son  consentement ,  et  adjuge  la  couronne  de 
Jîon^^rip  h  Marie ,  reine  de  Naples.  T 'emper.  Albert 
pnt  parti  dans  cette  querelle ,  porta  ses  ravives 
dins  la  Bohême ,  et  ftit  Mentôt  contraint  de  se  re> 
tirer.  Veneesits  n*en  fut  pas  plus  tranquille.  La 
Pologne  murmura  contre  lf>^  irnlsgouvemenrs  qn'il 
lui  avait  donnés.  Il  en  destitua  deux.  Les  Hongrois 
s*  plaignirent  de  son  fils ,  et  rassiégèrent  même 
dans  le  château  de  Bude.  11  vint  l'en  dégager  (1305), 
et  mourut  la  même  année  d'une  fièvre  lente.  Ce 
prince  est  le  héros  de  la  tragédie  de  Rotroa ,  pièce 
od  il  n*y  •  de  tral  que  la  peinture  de  son  caractère. 

VENCESLAS  V,  surnommé  le  Jeune,  né,  en  1289 
ou  1290,  de  Venceslas  IV,  était  àpé  de  12  ans  forsq. 
des  députés  hongrois  vinrent  offrir  le  sceptre  de 
leur  pays  k  son  père,  qui  proposa  de  transférer  I 
son  fils  la  dignité  dont  on  voulait  le  revêtir.  Le 
jeune  Venceslas  mécontenta  ses  nouveaux  sujets 
par  sa  légèreté,  sa  mollesse  et  son  amour  effréné 
des  plaisirs,  tandis  que  son  eompéHIeur,  Charo- 
bert,  Toyait  augmenter  chaque  jour  le  nombre  de 
ses  partisans.  Il  fut  trop  heureux  enfin  de  regagner 
la  Bohème ,  emportant  avec  lui  le  diadème  dont  il 
ivlit  été  dèBoré  S  ans  aupararsnt.  il  porta  la  même 
incapacité  sur  le  trône  de  son  père  en  lôOS,  vendit 
son  diadème  h  l'ambitieux  Othon  i]p  Rrrîndebourj», 
tandis  que  la  Hongrie  semblait  s  uOnr  a  lui  encore 
une  fiib ,  et  se  mit  en  marelie  pour  la  Pologne ,  dont 
il  persislsit  à  se  dire  le  roi ,  mais  dont  la  conquête 
n'était  pas  facile.  Il  fut  assassiné  à  Olmutz  en  1306, 
au  milieu  des  fêtes  et  des  festins  par  lesq.  il  pré> 
lodsit  I  sa  grande  entreprise.  Il  est  prtdHible  que 
ce  crime  doit  être  imputé  à  la  maison  de  Habsbourg, 
qui  éteignait  ainsi  la  race  antique  des  PrEéniislas 
Ollocare. 

VENCESLAS  VI ,  empereur  d' Allema(ne  et  roi  de 

Bohême,  surnommé  tantôt  flvrogne  et  tanlôt  le 
Fahuktnt,  né  en  1559,  fut  préNonté  en  1376  h  la 
candidature  de  l'empire  par  son  perc  Charles  1'"  ou 
Chéries  IV  de  Luxembourg ,  dont  on  s  dit  qu*il  avait 
rainé  sa  maison  pour  arriver  à  l'empire ,  et  l'em- 
pire pour  relever  sa  maison.  Toutes  les  difficultés 
furent  aplanies  avec  de  l'or  ou  du  moins  des  pro- 
meises ,  et  quelque  temps  après  (1878)  Charles  IV 
étant  mort,  le  jeune  prince  hérita  non-souU  mont 
du  Irône  héréditaire  de  Bohémo  .  Tnais  encore  du 
trône  électif  de  l'empire.  11  donna  d  abord  des  es- 
pérance» qu'il  fat  loin  de  réaliser.  Urbein  VI  et 
Clément  VII  se  disputaient  le  siéi^e  do  SI  Pierre, 
Venceslas  embrassa  l'obédienre  du  premier,  cl  ne 
sut  pas  empêcher  les  évéques  de  Bavière,  d'Au- 
trifbe  et  de  Lorraine  de  se  ruger  du  oèlédu  se* 
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oood.  Bientôt  il  domn  mie  mmrelle  preuTe  de  son 

impcrilie  et  de  &a  légènlé  en  sanctionnant ,  par 
lettres  de  1379 ,  les  usurpations  des  gr.  feudafaires 
«loal  les  voix  l'avaient  élevé  au  trône  impérial. 
Pend,  une  peste  qui  ravageais  Bohème,  Venceslas 
se  relira  i  Aix-la-Chapelle,  où  il  acheva  de  se  cor- 
rompre. 11  laissa  dos  hordes  de  brigands  parcourir 
toutes  les  provinces,  ferma  ks  }  cux  sur  les  ligues 
<|ae  famitientenlre  «iik»  seigneurs  sons  prétexte 
de  garaMlir  leurs  domiinesda  pillage ,  et  ne  montra 
d'riit  r  4ie  que  pour  ('«^saycr  de  soumettre  tous  ses 
peuples  au  pouvoir  spirituel  dXrbainVl;  encore 
ses  efforts  fnreot^ils  accompagoés  de  violences  et 
de  cruautés,  et  suivis  bientôt  après  de  nouvelles 
débauches  et  d'une  plus  <;randc  apathie.  Il  paya 
cher  ses  infàmea  voluptés.  Forcé  de  rendre  le  Hautr 
Palatinat  an  comte  Roliert,  et^'alMttdonner  plus, 
places  fortes  aux  ducs  Etienne,  Frédéric  et  Jean 
de  Bavière  ((384),  il  vît  toutes  les  parties  de  ses 
élats  en  proie  à  des  guerres  intestines ,  et  la  Silésie 
et  la  Bohôme  exposées  aux  inmions  des  Polonais. 
Après  avoir  partagé  les  fofenrs  fanatiq.  du  peuple 
contre  les  Juifs,  il  vendit  sa  prolcclion  h  cette  race 
malheureuse,  cl  mit  par  cet  acte  le  comble  au  rné- 
conlentement  général.  Quatre  ans  après  (13%),  il 


par  contrat  de  mariage.  Henri  IV  lui  donna 
après  les  prinees  du  sang  (1610),  et  songea  oéM, 

dit-on,  anx  moyens  de  lui  assurer  sa  couronne  s'il 
n'avait  pas  d'héritier.  Plus  tard,  Vendômeleolade 
souleTer  la  Bretagne,  sons  prétexte  de  veI^^U 
mort  de  son  père,  et  parée  que,  dîsaitril  aoaii, le 
mariage  de  Louis  XIII  avec  une  Infante  d'Espagne 
était  contraire  au  bien  de  l'état.  L'approche  de 
l'armée  royale  et  la  défect.  de  ses  partisans  l'obli* 
gèrent  à  se  soumettre.  11  fui  alors  emplojé  coaire 
les  réformés ,  sur  lescpicls  il  obtint  plusieurs  :t^?.r\- 
tages  ;  mais  s'élant  engagé  dans  la  conspiration  de 
Chalais  contre  Ridielicu ,  il  fut  arrêté  (16%),  en- 
fermé dans  le  chAteau  d'Amboise ,  puis  dans  cdv 
de  Vincennes ,  et  ne  roconvra  sa  liberté  qu'au  boat 
de  4  ans ,  après  s'être  démis  de  son  gouvemaaent. 
Il  alla  servir  en  ItoHande ,  puis  n^ocia  sa  rentrie 
en  France ,  où  on  le  laissa  quelque  temps  paisible. 
Mais  en  1641,  accusé  faussement  d'avoir  attenté  à 
la  vie  de  Richelieu,  il  alla  chercher  un  asile  ea 
Angleterre ,  d*où  il  ne  revint  qu'après  la  mort  du 
cardinal.  Enveloppé  dans  la  disgrâce  du  doc  de 
Beaiifori  <;nn  tils,  comme  l'un  des  rhvh  du  parti 
des  imporlanU,  11  fit  cepen4anl  sa  paix  avec  Ha- 
zarin ,  et  fut  nommé  en  lASOgonvemenr  deBoar- 


fut  déposé  par  les  magistraU  et  le  penple  de  Prague,   gogne  et  grand-maltre,  ehefel  aiirintend.Fgéaéni 

et  jeté  en  prison,  il  parvint  à  s'échapper,  remonta  |  de  la  navigat.  etdu  commerce  de  France.  II  rendit 
sur  le  trône,  en  fut  renversé  encore  une  fois  et  en-  1  encore  quelq.  services  à  l'état,  et  mourut  à  Pans 


fermé  (1397),  puis  ressaisit  encore  les  rênes  dn 

gouvernement.  Ce  fut  alors  que,  pour  mettre  lin 
au  schisme  de  rF|j;lisc,  il  se  rendit  auprès  dn  roi 
de  France ,  qui  obtint  de  lui  tout  ce  qu'il  voulut  au 
milieu  des  fumées  de  l'ivrewe  (1398).  De  retour 
en  Bohême  l'année  suiv.,  il  ne  mil  ploi  de  bornes 
à  ses  di'ponscs ,  et  par  suite  aux  mesures  vcxatoires 
par  lesquelles  il  cherchait  à  se  procurer  de  l'argent. 
Enfin  les  électeurs  réunis  à  LandstAn  le  déclarèrent 
solennellement  déchu  du  pouvoir  impérial  (1400). 
Vcnof"i!as  protesta  contre  cet  arrêt  à  la  face  de 
TEurope  cl  garda  le  litre  d'empereur.  Mais  quoi- 
qu'il eût  des  partisans,  comme  il  ne  fiitoaitrien 
pour  revendiquer  ses  prétendus  droits,  on  l'eût 
bientôt  oublié  1!  ne  n>nonça  à  ses  prélent,  qu'en 
1410.  Kcduit  a  ses  états  liéréditaires ,  il  montra  la 
même  indoloice  mêlée  à  la  même  férocité,  et  vit 
les  dernières  années  de  son  règne  troublées  par  les 
révoltes  de  ses  barons  et  ensanglantées  par  l'hérésie 
de  Jean  Huss.  L'un  des  partisans  de  ce  sectaire , 
Jean  Ziska,  annonçait  baoiem.  l*intenC.  de  venger 
la  mort  de  son  maître,  lorsq.  rex-empcr.  mourut 
Itii-mèmc  en  l'iiO,  d'une  altaq.  d'apoplexie  causée 
par  un  violent  accès  de  colère.  Tous  les  historiens 
a^aeoordent  h  peindre  Venceslas  comme  un  Sarda- 
napale  et  un  IVcron.  Coinnie  plus  tard  Louis  XI,  il 
faisait  de  1  exécuteur  des  hautes-œuvres  son  ami 
et  soii  cuutidcnl,  et  l'appelait  son  compère. 

VENDOUB  (  CésAu ,  due  de  ) ,  appelé  Céur  Jfoii- 
sleur,  Ills  aîné  de  Henri  IV  et  de  Gabrielled'Estrées, 
né  en  iu94  au  château  de  Coucy,  en  Picardie,  fut 
légitimé  l'année  suivante,  créé  duc  de  Vendôme, 
et  fiancé  en  1898  à  la  fille  unique  du  due  de  Mer- 
cour»  qui  loi  céda  le  gooTemement  de  BreUgoe 


en  lê6S ,  dans  l'inaclion  que  lui  imposaient  sa  ii- 

firmités.  11  avait  beaucoup  d'esprit,  et  cTélitttt 

tout  le  bien  qu'on  en  pouvait  dire. 

V£NDOME  (Loou,  duc  de),  tils  aîné  du  précéd., 
né  en  iCi  i,  fut  connu  sous  le  nom  de  Jrsremr 
jusqu'à  la  mort  de  son  père.  Il  fil  ses  prcm.  armes 
en  Piémont  (1630),  alla  ensuite  servir  en  Hollande 
avec  son  père,  et  no  reparut  à  la  cour  qu'après  la 
mort  de  BicheUeu.  Nommé  en  1619  vice-roi  d 
commandant  des  troupes  françaises  en  Catalogne, 
il  y  obtint  quelq.  avantages;  mais  il  ne  tarda  pas 
à  résigner  sa  vice-royauté,  parce  qu'on  refusa  de 
loi  envoyer  du  renfort.  Sou  mariage  avec  Laere 
Mancini  (  le^il  )  le  mit  en  faveur.  Il  devint  com- 
mandant de  la  Provence  ,  où  il  apaisa  des  troubles, 
fut  ensuite  nomme  (1630)  command.  de  l'armée 
de  Lombardie,  conjointement  avec  le  dncdeVs* 
dénc,  et  créé  chevalier  des  ordres  du  roi  (iC61). 
C  élait  du  reste  un  général  médiocre  et  i!  '  p'^i 
d'esprit.  11  embrassa  l'étal  ecclésiastique  aprcà  la 
mort  de  sa  femme,  fut  créé  eard.  eu  mmaé 
légat  à  lalere  en  France  par  le  pape  Clément  Xl*ct 
mourut  à  Aix  en  1669. 

VENDOME  (Louis-Jossrn ,  duc  de),  liU  atné du 
précéd.,  né  en  l(HHl,  porta  jusqu'à  la  mortdesoo 
père  le  nom  de  due  de  Pcnthièvre.  Il  fit  ses  preœ. 
armes  dans  l'invasinn  do  l  a  Hollande  (167*),  servit 
sous  Turennc  dans  ses  dern.  campagnes,  fit  ccll« 
de  Flandre  sous  le  maréchal  de  €réqui  (  1677) ca 
qualité  de  brigadier  des  armées,  et  rev'ut  l'aoaée 
suiv.  le  brevet  de  maréchal-de-camp.  Nommé  gou- 
verneur de  la  Provence  en  1681,  puis  lieuten.-gé- 
néral  et  dievaller  des  ordrea  du  mi  en  1688,  H  ss 
distingua  aux  sMges  de  Hons  et  de  Namur,  au  i 
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M^Lmw,  «I  surlont  è  cdoi  de  Sfctekcnfae. 

b  1693,  il  fat  envoyé  en  Italie  sous  les  ordres  de 
Oitinat,ct  la  part  qu'il  prit  à  plus,  victoires  de  ce 
oiirtclial,  surtout  ù  celle  de  la  M&rsaille,  lui  valut 
mi  au  parlement  aa^dessas  des  pairs,  la  charge 
de  Kéoéral  des  galères ,  et  enfin  le  commandement 
cil  ciief  de  l'armée  de  Catalogne  (  Hi'JS  )  Il  investit 
bffiêffle  année  Barcelone ,  dont  luut  annonçait  que 
le  ûtffi  lerail  loeg  et  difieile,  et  dont  la  firise 
contribua  braiir.  i  amener  la  paix  de  Rysvirk.  Lors 
de  la  guerre  <le  la  succession  d'Espagne,  chargé 
d'âiier  eo  Itaiie  réparer  les  fautes  du  Villeroi ,  il  se 
fft  à  la  tôle  d'une  armée  sa|iérienre  à  celle  des 
impériaux;  mais  ceu^-ci  étaient  rnnnuandés  par  le 
piiDce  Ëugènc.  Il  (U  bi'.ia  de  la  manière  la  plus 
brillante  (170ii),  et  parut  déployer  une  activité  qui 
H  loi  {(ait  pas  enUnaire  ;  mais  il  se  laissa  sur- 
prendre dans  la  plaine  de  Un:m ,  cl  ne  dut  qu'à  la 
taliur  française  le  bonheur  de  rendre  la  victoire 
indécise  après  une  action  meurtrière,  qu'un  gé- 
sMiriosprudentannit  évitée.  Il  futdéeoré  pour- 
tant de  l'ordre  de  la  Toison-d'Or  par  Philippe  V, 
ilool  il  avait  à  la  prcm.  entrevue  conquis  la  con- 
iioce.  Après  avoir  obtenu  plus,  avantj^es  dans  le 
1)tsI  nr  le  cemie  de  Suhrenbeif ,  et  dans  le  Pié- 
■ODtsur  le  duc  de  Savoie,  il  "^f  mcsnra  encore  une 
fois  (i7U6)  avec  le  prince  Eugène  à  la  bataille  de 
CasMno.où  le  hasard,  suppléant  à  l'imprévoyance 
du  gàwial ,  rendit  la  victoire  indécise  comme  à 
Innrz.  Le  dernier  exploit  (!c  Vendôme  en  Italie 
fut  de  surprendre  l'armce  impériale  dans  ses  quar- 
lim  d'hiver  i  Calcinato  ;  encore  demeiin-t-il  dans 
rinpossibilité  de  profiter  de  ce  prem.  avantage.  Il 
tut  envoyé  en  Flandre  en  1708  pour  remplacer 
Villeroi  qui  venait  d'être  battu  à  AamOlies.  Il  n'y 
frt  pas  beureux ,  et  pcul-éire  dtttpil  son  nuilhettr  à 
ittfoHles.  On  lui  reproche  de  n'avoir  rien  bit  pour 
empêcher  la  jonction  du  prmcc  Eugène  avec  Marl- 
boroogh,  ni  pour  opérer  la  sienne  avec  Berwick. 
âinsi  fat  perdue  la  bataille  d'Oudonardesi  funeste 
i  la  France.  Il  eut  le  tort  de  traiier  avec  trep  peu 
(le  ménagera.  le  duc  de  Unurgognc  auquel  il  im- 
potait  sa  défaite.  Toutefois ,  sa  répulat.  d'habileté 
tfayant  pas  été  obscurcie  par  les  revers  de  cette 
étplonble  campagne,  il  fut  chargé  de  perler  te- 
fours  à  l'hilippe  V  l«r<5que  celui-ci  vil  la  couronne 
prête  à  lui  écUapper.  Vendôme,  quoique  souffrant 
delà  goutte  et  déjà  d'un  kge  avancé,  déploya  dans 
c«tte  fnmre  une  aciivilé  et  une  énergie  qui  sau- 
vèrent Ir  petit-fils  de  Louis  XIV.  Tous  deux  ren- 
trèrent dans  Madrid  (  1710)  au  milieu  des  cris  de 
rare  PkUippe  V  !  vive  Fendùme  !  et  bientAt  la  vie- 
toiiede  Villa-Viciosa  affermit  le  prince  français  en 
Espagne  et  rétablit  la  gloire  du  général.  Ce  fut 
après  celte  balaiUe  décisive  que  le  duc  lit  étendre 
par  terre  tons  les  drapeaux  et  les  élendards  pris  à 
rfiansmi,etdit  au  jeune  monarque:  «  Je  vais  don- 
»  ncr  à  Votre  Majesté  le  mh  iîleur  lit  sur  lequel  un 
»  roi  ait  jamais  pu  coucimr.  •  Feu  de  leuips  ;iprès, 
voulant  soumettre  quelques  corps  d'Insurgés  qal 
tenaient  encore  pour  l'Autriche,  il  se  rendit  en  Ca- 
Wogne;  nais  il  mourut  subitement  au  milieu  de 


ses  triomphes  i  Tignaroi  en  i7l9.  Philippe  V  or- 
donna que  toute  l'Espaîfne  prît  le  deuil ,  et  le  fit 
enterrer  à  l'Escurial  dans  le  tombeau  des  infants* 
Les  talents  mllil.  de  Vendôme  ont  été  jugés  diver- 
sement ;  mab  tout  le  monde  est  d'accord  s»r  le 
scandale  de  sa  vie  privée  et  de  ses  <;ofils  infâmes, 
dont  i!  spmhlait  faire  parade  avec  un  rynisnie  ré- 
YullauL.  bonté  et  son  désinléresscni. ,  qui  sont 
incontestables,  doiTcnt  éire  attribués  peut-être  à 
sa  faiblesse,  et  d'ailleurs  ces  vertus  evrriimîes  ne 
profitèrent  la  plupart  du  temps  qu  aux  intrigants 
et  aux  fri|>ons  dont  il  était  sans  cesse  entouré.  On 
a  un  Élo^  dê  Fendéme  par  H.  de  Villeneuve,  eon- 
ronné  à  l'aca  l,  de  Marseille  en  1785.  Diculafoy  et 
Gersain  ont  fait  représenter  sur  le  lliéAlre  dn  Vau- 
deville, en  1807,  les  Pages  du  duc  de  yendome, 
pièce  en  an  acte,  dont  N.  Aumer  a  fait  un  ballet, 

joué  a  rOpérrî  en  I^ÎO.  "^IM.  Vennrrtict  Ct  Empis 
ont  donné  sur  le  même  théâtre,  en  1825:  Fendùme 
en  Kspagne ,  dvivac  lyrique  en  uu  acte,  ouvrage  de 
droonstance.  On  a  publié  à  la  même  occasion  et 
dniT^  la  mémr  année  :  !c  duc-de  Fendôme  en  Fa- 
pagiie,  précis  hisloriqiie  de  sa  vie  et  de  ses  dern, 
campagnes,  par  un  aucien  militaire,  in-8. 

VENDOME  (PniurpB  de),  frère  du  précédent, 
né  en  16!$S ,  fut  reçu  chevalier  de  Malle  dans  son 
enfance,  et  lit  ses  premières  armes  au  siège  de 
Candie  (1669).  11  fil  ensuite  les  campagnes  de  Ilol- 
lande,  d'Allemagne  et  de  Flandre,  fut  nommé  ma- 
réclial-de-campen  1691,  et  se  dislin^'na  à  la  prise 
de  ^amur  et  aux  combats  de  Leuze  et  de  blein- 
kerque.  Devenu  graud-prienr  de  France  et  licutc- 
nantp-général  en  il  prit  part  aux  victoires  de 
Catinat  en  Italie,  passa  de  là  en  Calalojjne  nù  il 
contribua  aux  succès  de  son  frère,  fulcusuilc  cliargé 
du  commandement  de  la  Lombardie,  ct  obtint  sur 
les  impériaux  plus,  avantages ,  cl  notamm.  auprès 
de  CâStiglione  (  1 705) .  11  ternit  sa  gloire  à  la  bataille 
de  Cassano  en  se  tenant  éloigné  de  l'action.  Il  est 
vrai  qu'il  servait  sous  son  firèrc,  qui  ne  lui  envoya 
pas  l'ordre  d*y  prendre  part.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
fnt  dts^rracié,  perdit  tous  ses  bénéfices,  ct  alla 
vivre  k  Rome  avec  une  pension  de  ^4  mille  livres. 
Rentré  en  France  au  bout  de  cinq  ans,  après  avoir 
été  arrêté  un  moment  en  Suisse  par  le  conseiller 
Mesner(v.  ce  nom),  il  se  fixa  dan*;  -^on  pnlni-^  du 
Temple,  où  il  mourut  en  iltJ,  digne  des  re^^rets 
des  gens  de  lettres,  auxq.  il  accorda  une  protect. 
éclaM.  in  Fkre  et  Cbaulieu  furent  ses  amis  et 
les  compainoos  de  ses  plaisirs*-^  V.  Caovnoi  et 
MArraiN. 

VEMDIIAlllNO(AtiDii£),  doge  de  Venise,  soe^ 
cédaâ  Pierre  Mooenigo  en  lft76,  mainliot  la  répu- 
blique en  paix  pend,  que  le  trouble  régnaiià  Milan 
et  à  Florence,  et  mourut  en  i/i78. 

VENE6AS  (MtcusL  ) ,  jésuite  espagnol  du  18^  S., 
fut  employé  dans  les  missions  au  Mexique  et  en 
Californie,  et  s'occupa  de  recueillir  d'utiles  docu- 
ments sur  la  géographie  de  celle  dern.  contrée  et 
sur  l'bist»  des  missionn.  qui  parvinrent  à  la  sou- 
mettre. Ses  MSs.  ont  été  mis  en  ordre  et  publ.  par 
le  I*.  Bnniel,  sous  ce  titre  :  AMi'cmi  de  I»  CaUfar- 
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nia  y  de  9U  eonquMa,  etc.,  Madrid,  17117,  8  toI. 
ia-h.  C'est  sur  la  traduction  anglaise  de  cet  ourr. 
qu'a  été  publ.  en  franç.  VHUt.  mtureUe  et  ci9ile 
de  to  Catifomie,  trad.  par  E.  (Eidow),  Paris, 
1767,  3  vol.  in-li. 

VENEL  (  Gabriel -François  ) ,  médecin,  né  à 
Combes ,  diocèse  de  Béùen  eo  t7:S3 ,  se  lirra  plus 
purticalièrement  i  l'étnde  d«  U  ekimie,  et  fot  dans 
celle  sdence  l'élève  de  RomUe,  dont  il  devint 
Tami,  puis  le  ri\»\.  Reçu  membre  de  la  société 
roy  ale  et  nommé  protess.  de  k  faculté  de  médecine 
ét  Montpellier,  il  moanit  dam  cette  ville  en  1778. 
On  a  de  lui  plus.  Mémoires  dans  le  Recueil  des  sa- 
pants étrangers;  et  V Encyclopédie  lui  doit,  à  com- 
mencer du  3**  vol. ,  un  gr.  nombre  d'artides  con- 
cernent ta-cMmie ,  la  phamnie,  la  physiologie  et 
la  médecine.  Il  fut  chargé  par  les  états  de  Langue- 
doc de  faire  des  expériences  sur  la  houille  ;  elles 
furent  heureuses ,  et  il  pubtia  un  ouvr.  à  oe  sujet 
en  1771,  wus  le  titre  ^ÊnOnigtivm  eur  l'nto^e  de 
in  Aoti^  On  a  de  lui ,  en  outre ,  un  Précis  de 
matière  médiaalê,  Paris,  1787,  %  vol.  in-d»  pnbL 
par  Carére. 

VSNBL  (inàM-^Aimi*),  médeein,  né  enr  let  borda 
dn  lac  de  Genève  en  i7kO,  étaiilil  à  Orbe ,  dans  le 

pays  de  Vand ,  une  maison  de  saoté,  où  il  s'occupa 
de  redresser  les  diiformités  dm  jambes  ei  de  corri- 
ger la  Ionien  de  l'épine  dn  doa.  Il  Boumt  en  1791 
aa  mUien  dn  ses  malades ,  auxqnels  il  s'était  voué 

ave**  7.Mo.  On  a  de  lui  :  !\nuvrmtT  «tfrowrs  pour  fe^i 
corps  arrêtés  dans  l'œsophaf/e,  ei  descripUon  de 
fuMre  inÉtrmimts  propm  cl  nlirtr  ieaeofiw  fnr 
ia bouche,  Lausanne,  1769,  in-ii.  —  Sssai  sur  la 
santé  ef  rêducalion  médicinale  des  filles  destinées 
au  mariage,  Vverdun,  1776, ia-iX  —  iieseripHon 
de  plus,  nouveaux  mnyent  méeemiques,  propres 
à  prévenir,  à  borner  et  même  à  corriger,  dans  cer- 
tains cas,  les  courbures  latérales,  etc.,  1788,  in-8. 

VK^ER01NI  (Jean  ,  connu  SOUS  le 

nom  de  ),  né  à  Verdun  dans  le  17*  8.,  vînt  à  Paris , 
•prèa avoir  italianisé  &un  nom,  se  fit  passer  ponr 
Florentin,  ^'^  réussit  à  faire  complélein.  illusion 
sur  son  origine.  Il  contribua  puissammnit  à  ré- 
pandre en  Piuce  le  goût  de  ta  langue  et  de  In  11^ 
lérature  italienne ,  et  fut  nommé  secrétaire-inier- 
prt'to  (lu  rui.  St  s  o'ovr.  les  plus  importants  sont  ; 
le  Maître  italien,  1710,  in-IS,  grammaire  dont  on 
a  donné  un  gr.  nombre  d'édiUons,  parmi  lesq.  H 
featdistiofner  celle  de  Gattel,  Lyon,  1803,  in-8. 
—  Dictionnaire  italien-françain  et  franç. -italien, 
1708,  in-4,  eilacé  par  celui  d'Alberli.  — I>ic(tott-> 
naire-ma$tuel  en  quatre  langues:  franç.,  ital., 
allenketroase,  Moscou,  1771,  in-8. 

VENETTE  (Jban  de),  romancier  et  chroniq.,  né 
vers  1307  au  village  de  Veoette,  près  de  Com- 
piègne ,  fut  prieur  du  couvent  du  Carmel  à  Paris, 
aaaista  i  la  plupart  des  dnpUres-généranx  de  eet 
nrdrf»  à  Lyon ,  à  Milan ,  à  Metz ,  à  Toulouse,  à  Fer- 
rare,  etc.,  et  mourut  en  1369.  H  est  auteur  d'un 
assez  gr.  nombre  d'ouvr.,  parmi  lesq.  les  plus  re- 
marquables sont  :  la  Seconde  continuation  de  la 
aronîfiiedeOnillaiiniedeNinfbtdellIOà  iSW, 
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publiée  par  D.d*Adien  dans  lo  Spicilegium,  t.  XI , 
p.  785-920,  et  réimpr.  dans  lo  l.  HI  de  rédîlion 
in-fol.  du  même  recueil.  —  Chrontcon  carm^i" 
tanm  Hber  f ,  Imprimé  dans  le  Spêeuhm  enrma 
litanm,  Venise,  1507,  in-fol.  —Rotnan  des  troix 
Maries  (\i  mère  du  Sauveur,  Marie  Cléophas  rî 
Marte  Salomé  ) ,  en  rime  française,  dont  uu  cuu~ 
serre  dam  118a.  à  la  bOMIelMqae  dn  ni,  anon  les 
n<**  7tf81  et  788S.  Sainte-Palaye  en  adonné  l'eilralt 
dans  les  Mévwîres  de  Vacadémie  des  inifcriptions, 
t.  XII ,  p.  StO-â3  i  et  Jean  Droyn  en  a  lait  une  es- 
pèce de  veraien  libre  en  pmee,  qnl  a  été  Iwpr. 
plus,  fois  dans  le  16*  S.,  et  d'après  laqudie  l'abbé 
d'Artigny  a  publié,  dans  les  Nouveaux  Mém.  de  lit- 
iérature,  t.  VI,  p.  S37-91 ,  le  Hecueil  des  principaiu 
endroitê  du  fomnii  dai  trait  Manai* 

VENETTE  (NicoLAs),  docteur  en  médecine,  et 
profess.  d'anatomie  et  de  chiruif^ie  à  L«  Rochelle, 
naquit  en  cette  ville  vers  165t,  et  y  mourut  eo  i6W. 
Onn  de  Hii;  Traité  dm  leeivtut  H  da  fcmiat  iaa  mm- 
ladiesqui  arrivent  aur  la  mer,  1671,  in- 11.—  06- 
servation»  sur  les  eauœ  minérales  de  h  Rnuiffasse 
en Saintonge,  avec  une  dissertation  sur  i  eau  com- 
mune, 1661,  in-n.'^Dt  la  générett,  4»  fhemm», 
ou  Tableau  de  Vamour  conjugal,  Amst. ,  1686, 
in-(2;  Parme,  1689,  în-H;  trad.  en  allemand,  en 
anglais ,  en  hollandais.  Ce  livre  n'est  qu'un  roman 
médical,  rempli  d'erreun  etdliiatolreslndéeeiilea. 
—  Traité  des  pierres  qut  fmifendrenl  dasu  let 
term  pf  dans  ks  animaux,  où  Von  parle  tfee 
causes  qm  les  forment ,  etc. ,  Amst.,  1701 ,  in-12 , 
fig.— TVnild  du  rossignol,  Paris,  l§f7  et  1707  , 
in-lt.—  Traité  de  la  taille  des  arbres,  ib.,  in-llL 

VENF7IAN0  (  A?«to>!o),  peintre,  né  à  Venise, 
décora  cette  ville  de  .tableaux  qui  excitèrent  Tnd» 
miintion  et  Pentie  de  aea  conlemperalna ,  main  qwi 
n'exbtent  plus.  Il  termina  à  Pise  les  peintures  de 
ta  fie  de  Ranieri,  que  Simon  Merami  avait  com- 
meacées ,  et  qui  sont  encore  on  des  omemeots  du 
Campo  Amio.  It  avtf t  ponr  peindn  à  fireaqne  un 
procédé  particnlier  qui  a  pcrmia  à  aea  onTrages  de 
conserver  jusqu'à  nos  jours  une  fralrîieur  éton- 
nante. 11  ^nit  cependant  par  abandonner  son  art 
pour  se  livrer  à  l'étude  de  la  chimie  et  de  la  boUe- 
nli|ne,  et  il  professa  long-temps  la  médecine  atcc 
un  pr.  succès.  Il  périt  victime  de  son  dévouenM&l 
dans  la  peste  qui  désola  Florence  en  1385. 

YENEZIANO  (DoMiniQut),  peintre,  né  à  Veni&t^ 
en  ilit  assassiné  vers  U76  par  André  M 
Casta^no,  qui ,  ayant  obtenu  de  lui  le  secret  de  la 
peinture  k  l'huile,  voulait  en  demeurer  l'unique 
possesseur.  Les  meilleurs  ouvrages  de  Dominique 
ont  péri,  n  ne  féale  de  Ini  ^nn  tablean  1 8t»>Uicf« 
de  Magnuoli,  quelques  sujets  historiq.  sur  réseau 
lier,  exécutés  avec  le  plus  gr.  soin,  et  un  Chris 
entouré  de  plusieurs  satnls,  peint  sur  le  mur  d  t 
monaaièredegU  Ang^i.— Vwwsuiio  (Angml&i) 
graveur,  dont  le  nom  de  famille  était  de'  Musis,  n% 
à  Venise  vers  1490,  mort  à  Rome  vers  IMO,  fut  m 
des  meilleurs  élèv»  de  Mare-Antoine  Ramonai 
dont  il  égale  aonfent  In  flnesae  de  berin  ^  mnb  Jm< 
mnH  ledeialnooffeet.llmarqnBMNipi.deaiiU' 
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liilei  A. V.,  en  ysjoytant  ]n  dale  de  l'année.  Huber 
ei  Ro5l,  dans  le  Manuel  des  amateuri  de  l'wrt, 
àtcot  lie  lui  buit  portraits ,  S8  sujets  sacrés , 
VaiM^*Manf.miiivMel09Hr.,  IWmfeUdêm 

VIMERO  (Amtorio),  doge  de  Venue  m  i38â, 
sMoédiit  à  Michel  Morosiai.  Par  son  imprudenod 
1 1^  jNB-telMK  ViMmti,  taiflomr  4e  Mon , 

iltnire  ses  fronticrp*;  jusqu'aux  bords  de  l'Adria- 
liqo8,  par  U  cunqu&le  de  Vérone  el  de  Fadoue; 
aiit  p-Aot  a  i-rançoia  Carrare  el  aux  Florenlina 
lÉémèraM  ViMoali  dn  rhrafo  4ce  ligwMi,  ta 
LiUessf  du  do?e  ne  fut  pas  si  funeste  à  Vpnise 
qariie  aurait  pu  i  èira.  Antoine  mourut  en  1400. 
-  Vhiim  (  François  ) ,  élu  doge  do  Venise  en  IWk 
pnrneeUer  à  MtmAaiolM  TrevbMit  réaitft 
iùirc  oublier  deux  ans  rcpiibHfjtic  an  milieu 
i&p.  éTénements  de  cette  époque,  et  mourut 
(SiiM.  —  VaaiEao  (béJ>a&Ueo),  fut,  à  la  uiori 
te  (Mis  ■oMoifo,  41(1  date  M  ^tt  eoiisM' 
Imeiil  unanitne  dcâ  électeur?,  et  dès  !c  promirr 
f>urde  ii'iir  assemblée,  il  mérilail  bien  ce  glorieux 
^dMgoage  de  i  estime  de  ses  conciU>|ens.  A  la 
Miaie4e  LMoto  (W7I),  il  cmnauidrit  ta  AoM 
TCBilienne,  el  quoiqu'il  fùl  alors  h^é  de  70  ans, 
^tnoaoe  n'avsii  moiuré  pins  que  lui  de  vijjnciir 
(i  4'iatrépidilé.  La  jaiouâie  des  aulrea  geuuraux 
i  wpWta  4*  i^mpMvr  de  8le-llttir«»  omum  U 
«avait  le  projet;  mais  les  Vénitiens,  dont  on  voii- 
ittléfdller  contre  lui  les  svtiiprtins,  Imenl  justes 
mm  on  de  leur»  plus  géuéreu.v  déitai^eurs.  Ve- 
4m  Mvnik  tn  itaSt  aprèt  iu  lAgne  de  iMtos 
^ueuDée. 

VENIBRO  (  Domiî^iqiie)  ,  liltéraîcur  célèbre ,  né  à 
Vtoisc  Ters  Ibtï,  eutru  du  Ijuuue  iieuie  dans  la 
(«rien  4et  tinptoit  pttbUet*  ^ue  ses  infirmités  ta 
lorrtrenl  d'abandonner  :  dés  i'àge  de  52  ans ,  il 
fi(phTé»ans  retour  de  Tusagc  de  &es  jambes.  Sa 
■juon  devint  alors  le  reudei-vous  des  poètes  et 
iMaet  tan  pUw  ioilruit».  U  Ait  feii4iteor, 
»«  Bodoaro  (t!tô8),  de  la  célèbre  académie  vr- 
lilienne.  Le  Tasse  lui- même  daigna  plus  d'une 
'««leconsuUer.  Cependant  i  iraUoschi  lui  reproche 
f iNir  le  praiiitri  en  Italie ,  4efrata  ta  renaiMaiiee 
^  lettres,  composé  des  acro^tidies,  et  donné, 

quelq.-uns  de  ses  jionneto ,  le  funeste  exemple 
^eonceUt.  Veaiero  moorul  en  Ses  poésies , 
(PMdui  let  HaetolU  de  Dolee  et  de  Rmeelil, 
m  été  réunies  par  l'abbé  Serassi ,  Bergame ,  1 , 
n-S.  —  VEniEKo (François) .  frère atnédu précéd., 

eo  Ittël ,  dans  un  âge  avancé,  est  cité  par 
{Tmên  4'mmino  Mlentf.»  I.  I,  p.  M) 
'^•ne  l'un  des  plus  sublimes  génies,  des  plus 
rands  pbilosoplies  et  des  plus  babiles  politiques 
fae  Venise  ait  jaiuais  produits.  De  T1m»u  en  parle 
iHs  étage.  On  a  de  lui  :  Dteoni  ttfprà  i  fre 

iel  Àristotile ,  do9e  trtMa  deW  anima ,  i55t{ , 
—  Diseorêi  saprA  i  libri  delta  genem- 
"om  t  umwsiOM  d'Jrislolilê,  1576,  in-k.  — 
Wsfsfa deUa «eiewlé  hsmrnim. ~ Vimiao  (Uq- 
-nt),  frère  aîné  des  précéd.,  fut  l'élève  et  l'ami 
<s  fMient  Pieire^tta.  il  déaboonra  sa  plniM 


par  deux  poèmes  -.îaP  errante  et  la  ZaffeUa, 

ou  le  Trendnw ,  Venise,  1531  et  1838,  in-8;  re- 
produits avec  quelq.  autres  pièces  do  mène  genre, 
Lacaraa»  IWI ,  I11-8,  sons  la  nom  de  Maffeo  Va* 

nipro  ,  nrchcT.  de  f.nrfoiT ,  impîitntion  calomnieuse, 
dont  le  prélat  a  été  justilié  pleinement.  Laurent  ne 
vivait  plus  en  15o0.  —  ViniBao  (Maffeo  et  Louis 
fito  du  prAeéd.,  héritèrent  de  son  talent  pour  ta 
poésie ,  mais  ils  en  firent  un  meilleur  usage.  Maffeo, 
le  plus  célèbre  des  deux  ,  est  l'arcbev.  de  Corfou 
dont  on  vient  de  parler.  Tiraboscbî  cite  sa  tragédie 
d'Auto  (  Vantoa ,  ItIM ,  ;  4610 ,  In-f  t  )  comme 
une  des  meill.  du  théâtre  llallen  an  Ifi"  S.  l  'abbé 
Serassi  a  joint  les  rimes  de  Maffeo  et  de  Louis  à 
oeiies  de  leur  oncle  Dominique  {v.  ci-dessus). 

VBNlNlcrabMraAMaiea),  mathénaltaleo,  poète 
et  pbiiolopue,  né  vers  1757  à  Milan,  où  il  mourut 
en  1810,  avait  professé  quelq.  temps  à  Tarme.  Le 
meilleur  de  ses  ouvr.  est  celui  qu'il  a  intitulé  :  De 
prkmÊri^wmmUmmmiMUêfotilka,  s  deUa 
hra  applicaziovp  alfa  teoria  ed  allapratica  dsikt 
versilicaztdve  itnliana,  etc.,  Paris,  171*8. 

VkiNli>0  (ionACE;,  le  plu.s  grand  prédicateur  de 
ritaNa  ta  18*  8m  né  an  17f  f  à  Gono,  dans  la  Mi- 
laneï,  mort  en  1778,  recteur  du  collège  de  Brcnta 
à  Milan ,  appartenait  à  l'ordre  des  jé«iiites.  Sess«»r- 
motis{Predieke  guare^imaii) furent  publiés  à  Mi- 
laa,  l7§0,'iii-8. 8es  Puninrtqms  parurent  dam 
la  nu^me  ville  en  1782.  On  trouve  une  courte  A'o- 
tice  sur  Venino  dans  le  Supptemsat.  Bibliolk.soc* 
Jtsu,  p.  S76. 

VBNI3B«  rose  des  gr.  eltés  d'Italie ,  et  naguère 
république  florissante,  fait  partie  maintenant  du 
royaume  lombardo-vénilien,  dont  elle  est  une  des 
deux  capitales  {v.  Lombabdie).  Construite  sur  pi- 
lotis à  la  snrtaee  d*llota  insréesgeox  de  ta  mer 
Adriatique,  dans  le  vaste  golfe  auquel  cette  ville 
donne  son  nom,  et  sur  le  point  le  plus  avancé  vers 
le  oord-onest,  Venise  eut  pour  loudalcurs,  environ 
Pas  OM,  quelques  eommerçanto  de  Padoue,  qui, 
cherrltanl  un  asile  après  l'invasion  des  Lombards, 
s'arrêtèrent  en  ce  lieu.  Ce  n'est  pas  qu'on  n'ait 
fait  remonter  plus  haut  son  origine  en  la  rattachant 
an  Vénèles  de  PAranorlque ,  ou  aux  Hénèles  de  lâ 
Paplilagonie.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  nouvdle  colonie 
s  accrut  rapidement;  tout  le  monde  y  était  néces- 
sairement actif  et  industrieux.  Les  bourgades  dont 
aile  se  composait ,  et  qui  obéissaient  chaenne  k  un 
tribun  sous  le  patronage  de  Padoue ,  finirent  par  se 
rendre  indépendantes,  et  se  conslîlucrent  en  une 
république,  dont  le  gouvernem.  demeura  partagé 
eotre  un  magistrat  suprême  et  électif  appelé  dope , 
un  sénat  composé  des  personnages  les  plus  notables 
(on  en  fixa  le  nomitreà  120),  cl  le  grand-conseil 
formé  du  reste  de  la  noblesse;  (celle-ci  se  divise  en 
h  etassea  :  la  prem.  formée  des  dooie  tamilles  qui 
se  prétendent  issues  des  tribuns,  et  de  quatre 
antres  qui  signèrent  avee  les  premiers  la  fondation 
de  l'église  de  St-George  en  800  ;  la  9*  de  ceux  dont 
les  noms  se  Usent  au  livre  d'or  éerlt  en  lfV7;  les 
deux  dern.,  des  familles  agrégées  successivement 
par  ta  sénat).  Gatia  puissance  natasantc,  qui  plus 
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le  colosse  othoman  (r.  Turquie")  ,  s'afft^rmit  par  de 
fréquentes  lutte»  contre  les  Uougrois,  qui,  au 
10* 8.,  M  raaient  périodiqiMiii.  sur  l'Italie  el  l*AUfl- 
ina^nc.  Maîtresse  des  côtes  de  l'Adriatique  au  nord 
elà  l'est,  i-Ilf  proti'prn  les  {Mais  romains  et  roîilinl 
Tambitioa  dm  empereurs,  bes  llolles  dominaient 
sur  la  Médilemnéieaiix  teoips  des  prem.  croisades, 
et  c'est  à  l'aide  de  ses  secours  que  les  barons  fran- 
çais fondèrent  l'empire  latin  de  Constantinople 
(ISOd).  Après  le  dêiuembrement  du  trône  des  Com- 
Dène,  les  Vénitlent  s'emparèfent  d'une  fiarUe  des 
lies  de  l'Archipel  {v.  H.  Dandolo  ).  Leur  république 
avait  atteint  son  plus  haut  point  de  splendeur  à 
l'époque  où  les  dissensiuus  iameuse&  des  guelfes 
et  des  gUielios  eonmeDqibrait  à  ooorrir  ritalie  de 
sang  et  de  ruines.  Gènes ,  dont  les  forces  maritimes 
étaient  devenues  redoutables,  mit  i  profit  les 
fautes  des  doges  J.  Dandolo  et  F.  Gradenigo,  ainsi 
qoe  les  fréqiMoles  réroltes  des  peuples  Iribolairea 
de  Venise,  pour  ravir  l'empire  des  mers  à  celte 
république,  que  venait  d'humilier  le  roi  de  Hon- 
grie L.ouis  l**^  (13;>U).  Lorsqu'aprés  une  suite  d'a- 
vantages obtenus  contre  eut,  B^jaiet  II  aeeorda  la 
paix  aux  Vénitiens ,  il  leur  restait  encore  d'impor- 
tantes possessions  dans  l'Archipel,  qui  leur  furent 
enlevées  successivem.  A  l'époque  de  la  fameuse 
guerre  de  Chypre ,  sans  les  efforls  de  Pie  V,  sur- 
tout sans  la  furlune  de  don  Juan,  c'en  était  fait 
pcut-f'trf  dès  C  L'  lpnip=,  dp  la  pniN«:\nc('  vénitienne  : 
la  seule  lie  du  Curiuu  ticaicurail  eu  la  possession 
de  la  république.  Dans  des  guerres  plus  récentes 
avec  la  France,  la  Hollande  et  l'Angleterre,  son 
commerce,  jadis  fort  considérable,  fut  presque 
totalement  anéanti.  Enlraiiié  par  i  AuincUe  dans 
l'une  des  premières  coaliliens  contre  la  France, 
Venise  fut  conquise  par  le  géiitTa!  Bonaparte ,  qui , 
par  les  traités  de  Lunéville  et  de  Campo-Porioio, 
la  céda  à  l'empereur  avec  une  partie  de  ses  do- 
maines, réunissant  le  reste  à  la  république  cisal- 
pine ,  moins  les  lies  vénitiennes  qui  restaient  en  la 
possession  de  la  France.  Le  traité  de  l'resbourg  (  %(i 
déc.  1805) ,  reconstruisit  les  anciens  états  de  Ve- 
nise pour  les  incorporer  au  royaume  d'Italie ,  dont 
ils  foniiérenlO départements.  Le^  ^ï•Ili liens  se  flat- 
tèrent, mais  vainement,  en  1814  de  recouvrer  leur 
indépendance.  Cette  république,  depuis  son  éta- 
blissement jusqu'à  17V7,  avait  compté  110  doges, 
dont  on  trmn  e  la  liste  chronologique  dans  VJrt  de 
vérifier  les  dates,  t.  XVil,  p.  ft3i|,  ad  fin.,  édit. 
iii-8 ,  avec  la  continuai,  par  Saint-Allais.  Daru ,  de 
l'Acad.  franç.,  a  publié  une  bonne  Uistoire  de  ta 
république  de  f^emu, en  8  toI.  in-8, 4*  édit.«  Pa- 
ris, 18^. 

VÉNIUS  (Otto).  —  V.  Yten. 

VBNTENAT  (Étivine-Piikm),  botaniste,  né  à 
Limoges  en  17îi7,  entra  dans  la  congrégation  de 
Sle-Genevicve,  cl  i>')  disLiiigua  bientôt  par  ses 
dispositions  pour  la  chaire  ;  mais  entraîné  par  son 
goftt  pour  les  sciences,  il  s'y  livra  dès  lors  eaclu- 
sivement.  Lors  de  la  suppression  des  ordres  reli- 
gieua,  il  obtint  la  chaire  de  botanique  au  Ljcéc, 


devint  nioinhre  dp  l'Institut.  Venlenat  mourat  es 
1808. 11  s'éuil  marié  à  l'exemple  de  plos.  deaci 
confrères.  Ses  prindpaux  ouïr,  sent  :  TâÊm  dv 
règne  végétal,  1799,  vol.  in-8.  —  Dmrivlm 
des  plantes  nouvelles  ou  peu  connues  du  jardhf 
J.-M,  Cela,  IbOO,  in-fol.  —  Le  Jardin  de  la  Mai- 
maistm,  1808  à  1808,  «  vol.  in-foL  —  Gèoûtdt 
phmtn,  ib.,  1803  à  i  808 ,  io-fol.  —  Decasgmerm 
novonmt,  ibid,  1808,  in-fol.  Ces  quatre  oQvr. 
sont  ornés  de  belles  planches ,  coloriées  avec  sois. 
On  trouve  une  Ifoikt  sur  VentcuaC  dans  le  Aurad 
de  botanique,  oct.  1808. 

VENTIDIUS-BASSIS  (Pvblîus)  ,  général  romain, 
était  d'Asculum  {Aicolijt  et  fut  du  nombre  do 
prisonnim,  lors  du  sac  de  cette  ville  par  Poapée, 
l'an  de  Rome  (AU  (av.  J.-C.  89).  Orphelin  et  en 
bas  .^^te ,  il  végéta  long-temps  dans  l'indigenre, 
d'aijord  porteur  de  litière,  puis  soldat,  et  eoU-epril 
ensuile  de  fournir  des  mulets  aux  équipages  às 
ofGciers  et  aux  transports.  11.  alla  exercer  ce  tralic 
à  l'armée  de  César  dans  les  Gaules  vers  l'an  697,H 
attira  l  attenUon  de  ce  grand  bomoie ,  qui  loi  cooiia 
plus,  entreprises  Impartantes,  et,  satiaftit  de  m 
services,  le  noàima  successivement,  lorsqu'il  col 
la  toute-puissance ,  sénateur,  tribun  du  peuple  rt 
préteur.  Après  la  mort  de  César,  Ventidius  »'alU£k 
à  la  fortune  d*Antoine,  auquel,  en  sa  qualité  de 
préteur,  il  fut  très  utile,  sans  toutefois  pouvoir  lui 
amener  à  propos  df  >  secours  pendant  la  guerre  de 
Modènc.  Antoine  lui  ménagea  le  consulat  datu  sfi 
si  ipulations  at  ec  Oclave ,  qui  enTantèrent  te  Meeatf 
triumvirat.  Ventidius  fui,  avec  Pollion,  pendant 
la  puciTe  de  Pérouse  (41  av.  J.-C),  le  priodp»! 
lieutenant  de  son  patron;  mais  ce  fut  surtout  es 
Orient  qu'il  se  couvrit  de  gloire,  il  y  fut  eavflfti 
après  la  conclusion  du  traité  de  l^rindc^ ,  ol  enlen 
rapidement  l'Asic-Mineure  el  la  Syrie  aux  l'arlbes, 
encore  tiers  du  désastre  de  Crassus ,  et  enhardis 
par  les  dissensions  de  Rome.  Ventidius  pou^i  i 
suivre  le  cours  de  ses  succès  et  réduire  peul-élre 
l'empire  des  Arsacides  en  province  romaine;  mais 
il  ne  voulut  point  irriter  la  jalousie,  déjà  visiUe, 
d'Antoine,  et  revint  à  Rome,  oà  II  Irioopta.  tt 
passa  le  reste  de  sa  vie  dans  les alaires,  clmsin^ 
universellement  regretté. 

VENTUHI  (PoMpee),  jésuite,  né  à  Sienne» 
169Ô,  mort  k  Ancôoe,  enseigna  la  pbilesopliîe  à 
FloPence ,  et  In  rluHoriquc  à  Sienne,  à  Prato.s 
Florence  e  t  a  Home.  Il  est  surtout  connu  par  son 
oommcnLairc  du  Danle ,  qui  a  pour  titre  :  Doaft 
eo»  ma  brtnêsuffidentê  dieMarazione  del  tenso 
letterale  ,diçrr>a  inpiùluoghidaquella  deglianf- 
chi  commentatori ,  dédicà  Clément  Xll,  Lucquei, 
17531,  5  vol.  in-8;  Vérone,  17W,  in-8,  Vfnliei 
1780ett7SI,iil-8. 

\i:NTL'RI  (JEA>-BAPTrsTE),  physicien ,  né  à  Ri- 
biano ,  dans  le  duché  de  Reggio,  en  1746,  professa 
dès  ràge  de  ^3  ans  la  métaphysique  et  la  gèomélrie 
au  séminaire  de  cette  ville ,  lut  diargé  en  1 773  de 
la  chaire  de  pliilosopbie  de  Modène,  et  bientil 
après  des  fonctions  d'ingénieur  de  ce  p^t 
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Imgfé  à  Puis  en  1796,  k  It  suite  dn  eomie  de 
StB-RouMuio,  il  y  resta ,  comme  simple  particulier, 

pour  se  lifrer  enliiTcnicnt  aux  «sciences,  lut  plus. 
Mémoires  à  l'Institut,  et  doDoa  aux  Annales  de 
éimk,  ttt  Jommai  <f«t  mina  el  eu  irajimin  «n- 
cydopédiqm  qoelqaes  extraits  d'oumges  scicn- 
tiflques.  De  retour  dan^^  «-^  patrie,  il  fut  nommé 
membre  du  corps  Icgislatit  de  Mitaa,  et  plus  tard 
prafEuenr  de  Técole  do  |énie  à  Modéne.  Le  ren- 
versement du  gouvernement  républicain  (1799) 
lui  coûta  la  liberté,  qu'il  n«»  recouvra  qu'après  la 
tntaille  deMarengo.  La  chaire  du  physique  de  Tu- 
nifcnilé  de  Pnvie  el  des  ddeontions  cbevtleresq. 
lai  firent  oublier  sa  dlsfpiee.  Il  fut  pendant  12  ans 
le  chargé  d'alTaires  ân  royaume  d'l!:t!i«'  à  Borne, 
etnourut  à  Reggio  eil  1821  Ses  principaux  ouvr. 
Mt:  htdagine  fitiea  mtieolari,  Hodène,  180t. 

—  Commentarj  sopra  la  sloria  e  te  teorie  deW 
oUica,l.  I ,  Boulogne ,  18111 ,  in-4.  —  Dell'  origine 
et  de' proffressi  délie  odierne  artigliere »  Reggio, 
1818,  in-H.  —StttriadiSeandiano,  Modéne,  1891. 

—  Emi  snr  les  owrayes  physico-mathématiques 
Léonard  de  Vinci ,  avec  des  fragments  tirés  de 

m  MSs.,  l'aris,  an  V  (17i)7),  in-U,  lig.,  opusc. 
Iréscnrieni. 

VENTURINI  (jÉA?«-GE0RCE-JtLEs) ,  officier  du 
lienic,  né  à  Brunswick  en  1773,  mort  en  180t, 
scrril  son  prince  dès  sa  jeunesse,  et  lit  toulcs  les 
«Mipsgnes  de  la  réfoluUon.  On  lui  deit,  entre 
Mires  ouvr.,  tous  t'cril.s  en  alleui.  :  \oHveau  jeu 
é<i  tactique  militaire,  agrrahle  et  utile,  destiné 
(oa  écoles  militaires,  Scliicswig,  17'J8,  in-8, 
ampl.  ~£tfr0  dIAiMiifatrssHr  la  lactique  appli- 
litrfousur  la  science  militaire,  avec  des  exemples 
phi  sur  le  terrain,  2»  èdit.,  1800,  7  vol.  in-8, 
arec  pians  et  cartes.  —  Système  matliématique 
vfpliqmi  à  fort  militaire,  1801 ,  in^S.  —  Revue 
mlif/ue  de  la  dem.  campagne  du  I8«  S.,  Leipsig, 
IWl,  in-8.  —  Livre  élémentaire  de  la  géographie 
mlitaire  des  contrées  du  lihin ,  Copenhague,  1 803, 
3  vol.  M. 

VÉM'S  (mylliol  ),  déesse  de  la  beauté  et  de 
l'anioar,  naquit  selon  les  uns  de  l'écume  de  la 
lier,  et  selon  les  autres  de  Jupiter  el  du  Diorié. 
I^onse  de  Vuletin ,  elle  lui  fiil  plus,  fois  inGdèle. 
les  poètes  en  ont  fait  PamanJe  de  Mars,  dont  clic 
^t  Cupidon  et  Ilermione  ou  Harmonie;  de  Mcr- 
dont  elle  eut  Hermaphrodite;  d'Adonis, 
po«  lequel  elle  nbtndenna  l'Olympe ,  et  dentelle 
<ièp!ora  long-temps  la  mort  prématurée;  et  enfin 
<5'AncJiiâc,  dentelle  eut  Énée.  Dans  la  conl^'M  Uion 
V^i  S'éleva  parmi  les  déesses  au  sujet  de  la  beauié, 
('•e  obtint  de  Piris  la  penme.  Vénus  était  surlent 
Jj<jrée  à  Cnidc,  à  Paphos  ,  à  Cythère,  dans  Ama- 
UiOQle.  Les  Romain^  l'hnnoraient  d'un  culte  parti- 
ciper comme  mère  d  tnee,  tuodateur  d'Albe.  On 
la  repr^ente  assise  aree  Cupidcm  sur  un  char 
'rainé  pnr  des  r\  ■^no^  ou  par  des  colombes.  Les 
po«;les  lui  donnent  une  fcinlnrp  nnTVfilleuse ,  qui 
prêtait  des  grâces  el  de  la  ijeaulc  aux  lemines  qui 
>a  partaient,  et  qui  Inspirait  inlailllblemenl  de 
'«■air. 

TOHB  VI. 


VENUSINUS  (lottàs-JACQUEs),  ssT.  daneis,  dé 

dans  rtlc  dclluéna,  professa  la  physique,  l'èle* 
quence  et  rhistoir(<  à  Coponlia^ue,  fut  historio- 
graphe du  roi  Christiern  lY,  et  mourut  présid.  de 
Tacad.  royale  de  Son  en  1608.  Outre  une  traduet. 
dcVlm  ilu  t .  de  J.- C.  en  longue  danoise,  Copenhague, 
1599,  in-S  ,  il  réinipr.  plusieurs  fois,  on  a  de  lui: 
Dissertutio  de  hisloriù,  1601,  in-4.  —  In  Timœum 
PkOmi»,  160t  et  IM3.  —  De  eomponindé  eii>> 
quentiù,  160C,  in-U.  —  Disticha  in  reget  Danût 
ladna ,  atm  bonim  iconibus ,  in-fol. 

VEi>it5n(&lAacEt),  peintre,  surnommé (elfan- 
twtno ,  né  à  Manloue  en  IKItt,  obtint  restime  de 
Michel-Ange,  dont  il  adopta  le  style,  mais  sans 
tomber  dans  l'affecl^l.  si  ordinaire  aux  imitateurs. 
11  doit  la  plus  grande  partie  de  sa  gloire  au  talent 
supérieur  arec  lequel  il  a  su  revêtir  de  tous  les 
charmes  de  la  peinture  les  idées  de  ce  gr.-mallre. 
Opendant  il  ne  manquait  pas  du  génie  de  Tinven- 
lion ,  et  de  nombreux  tableaux  de  sa  composit.  en 
sont  la  preuve.  Le  plus  célèbre  de  ses  ouvr.  est  la 
copie  du  Jvgemenl  dernier  de  la  chapelle  Sixtine, 
qu'il  fit  pour  le  cardinal  Farnèse,  et  que  cetui-ci 
envoya  à  Naplus,  dont  elle  est  un  des  plus  beaux 
ornements.  Cet  artiste  oiourut  en  1876. 

VCMTI  (RiDOLPiNo),  laborieux  antiquaire,  né 
à  Corlone  en  170Î5,  après  avoir  terminé  ses  cours 
embrassa  l'étal  ecclésiastiq.,  el  vint  à  Rome  per- 
feetionner  ses  eonnalss.  par  rexamen  des  monnm. 
et  par  le  commerce  des  artistes  et  des  savants. 
iNoinmé  par  le  pripe  Uen<ilt  XIV  jirésid.  de  la  com- 
mission des  mouum.  anliq.  el  garde  du  cabinet  du 
Vatican,  il  allait  être  élevé  à  de  neuv.  honneurs, 
lorsqu'il  mourut  en  17G3.  Onirr  une  foule  de  Dis- 
sertations,  dans  les  Mémoires  de  i'académie  de 
Corlone,  dans  le  Giomale  rumano  de  Pagliarini, 
qu*il  rédigea  de  17*9  à  17d% ,  ele.,  il  a  laissé  ungr. 
nombre d  ouvr.,  tîont  Ic^  iirinc'ip.sonl:  Colteçtanat 
antiguitaluni  ronianar.cenlum  tabulieineisarum 
el  nolis  illastratarum,  Rome,  1736,  gr.  in^fol.  obi. 
^ft'fua  numismata  marimi  moduli  ex  museo 
Alex.  card.  Albani  in  vaticanû  bibliolh.  translata, 
ih  ,  1739-'»1i ,  2  vol.  in-fol.,  fig.,  rare  el  rech.  — 
Autnismuta  romanor.  pontificum  à  Martino  F  ad 
Benedielum  XiF,  aueta  et  iUutùrala,  ib.,  i74l, 
In-H.  —  osscrvazioni  sopra  il  fiume  Clitunno, 
del  suo  etdlo,  etc.,  ib.,  1753,  in>4,  fig.  —  De  d«d 
libertate  eijusque  cidtu  apud  Romanos  el  de  liber^ 
tinarumPiteo,  ib.,  1 76i,  in4i.— Deacrûrlone  lopo- 
grufîca  ddie  antichilà  di  Homa,  ib.,  1763  ,  '5 
in-k  ;  'i"  éilit  ,  1803.  —  Descrizione  topografica  ed 
istorica  di  Homa  modema,  ib.,  17G6,  î  vol.  in-4. 
—  f^eleramemmentaqminkortiêûœUmmtauiê 
et  in  œdibus  Mnthœornm  adverf^ntjtnr,  etc.,  i!)  , 
1779,  '  vol.  in-fol.  Cet  ouvr.  fut  aciievé  et  publié 
par  Antaduizi. 

VENUTI  (Pnium),  antiquaire  et  liUéral.,  Mm 
du  précé  1 .  nr  en  1709  à  Corlone,  obtint  un  cano- 
nicaldeSt-Jcaa-de-Latran,  etful,  en  1739,  chaîné 
par  son  chapitre  de  l'administrât,  des  revenus  de 
Ciérae  en  Guicnne.  Son  séjour  i  Clérac  lui  fournie 
l'occasion  de  connaître  Montesquieu ,  et  de  gagner 
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Fimilié  de  ce  grand  homme.  T»o  retour  à  Rome  en  ' 
17^0,  il  obtint  peu  detenip-  npr('S  la  prexMé  dr 
Lîvournc,  Cl,  relire  dans  ijuiule,  y  iiiourul  en 
I7C9. 11  était  asMeié  élrangerde  l'acadéaie  das 
inscripl.,  membre  de  celle  de  Hordcauv  et  de  h 
plupart  des  sociétés  litléraires  d'iUiUe.  On  a  de 
lui  dus  DiiSerlat.  Uatis  le  Hecueii  de  l'acad.  de  Cor- 
tone  :  fi  Triomfù  MUrotioaeUa  Ftuneût»  poemelto 
interza  rima,  Avignon,  t7oO,  in  8.  —  Dissertai, 
sur  Us  anc.  vwnutn.  ilc  la  ville  de  Hordcaux ,  etc., 
i7bh,  in-4.  —  Expomlio  duudenurum  numisma- 
tum,  «NleAde  itudUor,  e*  gazoph,  Jnt.  4»  Froy 
Juyli,  1700,  in-1,  û^. 

VEU\  (don  TtiiHo  île  ),  célèbre  capitaine,  né  vers 
\kkOn  Xérez  de  la  Frouki^ra,  i-n  Andalousie,  d'une 
illustre  famille,  availdéjà  donné  d«s  preuvQad*une 
rare  intrépidité ,  lorsqu'lsabelle  et  Ferdinand  ren- 
voyèrent a  la  (.l  ande-Canarie  avec  ic  litre  de  gou- 
verneur el  captl.-gé».  H  débuta  par  faire  arrêter  et 
eonduiro  en  Es|iagne  ion  prédécesa.,  iuan  Rejon , 
d(inl  il  confiîqua  les  biens  |Kiur  >'rn  approprier  la 
liiujeiii  c  partie  (  tdHO).  Voulant  âc  débarrasser  au- 
lani  nue  possible  de  la  population  indigène,  il  usa 
de  perfidie  pour  faire  embarquer  un  grand  nombre 
de  Canariutt  s ,  (|u"il  envoya  en  Europe.  Sa  conduite 
révolta  les  habitants  qui  reslaicut;  mais  il  parvint 
à  les  réd  uire ,  malgré  les  obstacles  qu'il  trouva  dans 
le  cuttEBfle  de  ses  adversaires  et  dans  la  nature 
môme  du  pays,  coupé  de  bois  et  de  précipices. 
L'année  l'i^o  le  vit  terminer  celle  cont|uèle  impor- 
tante. Il  Voccupa  alors  de  consolider  la  domination 
espagnole  dans  la  Canarie,  cl  pour  y  parvenir, 
après  avoir  déporté  une  pailie  dos  insulaires,  il 
ré|)artit  les  (erres  enlre  ses  soldais ,  attira  des  lies 
voisines  plus,  habitants  rldies  et  industrieux ,  flt 
venir  de  Madère  des  cannes  à  sucre ,  obtinl  divers 
priviléjçes  {lour  l'ilv'  qu'il  jîimvvniiut ,  et  se  montra, 
en  un  mot,  aussi  habile  admuiolraleur  que  grand 
guerrier.  Les  habitants  de  Cornera  a'étant  révoltés 
contre  leur  gouverneur,  Hem.  Petarra ,  et  l'ayant 
assassiné  (  l'iSS) ,  Vora  prouiil  une  amnistie  géné- 
rale s'ils  nietlaieul  bai  les  armes,  el,  malgré  sa 
promesse ,  lit  |iérir  dans  divers  supplices  tous  les 
bommes  au-dessus  de  Vô  am.  Une  AmiIo  d'autres 
emaulés  excitèrent  contre  lui  la  liainu  dos  insu- 
laires et  mâme  de  ses  compatrioles,  cl  le  lirenl  ra|)- 
peler  par  Ferdinand  etlsal»e1le ,  (iui  pourtant  Teui- 
ployérenldans  la  guerre  conire  IcsUaures  grenadins 
(  H'JiJ) ,  fi  1(!  comblèrent  d  liiinncurscf  de  marques 
de  bienveillance.  Il  mourut  quciq.  années  après  à 
Xér^s,  laissant  ta  répulat.  d'un  homme  à  gr.  vues, 
mais  perfide  et  crui  l. 

VF.Il.V  (Ctvi:ixu»  de),  arri^rc-prlil-fîls  du  pré- 
cédent, né  dans  T Andalousie ,  servil  d'abord  dans 
Varmée  espagnole  en  Amérique ,  où  il  embrassa 
rélal  ccdésiastiq.  h  l'Âge  de  ans.  De  retour  dans 
sa  paît  if  ,  il  y  obtint  <(îic!q.  bénéfices  et  se  rendit 
ensuite  à  Uomc,  où  il  lut  accoly  le  du  pape  Clé- 
ment VIII.  11  visita  les  lieux  saints,  et,  après  avoir 
parcouru  l'Asie,  il  mourut  à  Lisbonne  en  odeur  de 
sainteté  (  ICOG).  On  a  de  lui  :  Fiage  de  fa  Terra 
SanUi,  Madrid,  i«i97,  iH-8,  el  un  Dialogue  contre 


(  m  )  VEB 

Impiètuditkéùinmilémm  AMM«Hdip, 

VEIU  V  FIGILOKA  V  ZUMGA  (don  Juan  iW 
Nio de),  eofflte  de  U  Roea«  bialor.  eidiphnis, 

né  dans  la  Catalogne  en  <58H,  morl  i  Madrid  en 
1038 ,  remplit  diverses  fond,  iroport.,  entre  tnlrn 
celles  d'ambassad.  exlraordin.  près  de  la  républiij. 
de  Venise  et  d'autreaétaU  d'Italit.  Oo  •  de  lui  :  il 
Emltaxador,  Scvillc ,  ICÎO,  in-4  ;  Irad.  sous  le  tilre 
du  /'ur/à(tam/ju£^eur, i'aris,  1035,  in-4;Le}dc, 
17ûi),  %  vul.  in-lS.  —  FA  Fernando  o  Sevilk  ru- 
laurada,  poenui  heroico  mriiû en  latvmoté»ta 
Gerusalem  lifin-adn  dd  Tasso,  Milan ,  tC3i,  in  1. 
—  Kpitome  de  La  vida  y  becàos  dei  emptmkr 
Carlo*y,  ibid.,  1G45,  in-tû;  Madrid,  IGS^,  io 
Bruxelles,  161(6,  in-4  ;  trad.  en  franç.  par  Duper* 
ron-te-ilayer ,  Paril,  t<l6i,  ia-%  ;  Bruxelles,  i«69, 
in-li,  etc. 

VÉRAC  (  CiiARLEs-Ouvin  na  SAINT-GEORGES, 
marquis  de),  lieuten.-général ,  né  en  1741, daa» 

le  l'oitou ,  était  à  10  ans  lilulaire  de  In  r!iar;p  de 
lieut. -général  de  celle  province.  Admis  des  Mit 
dans  le  corps  des  mousquetaires ,  il  Cl  qualie  aoi 
après  sa  prem.  campagne  comme  aido-de-caaipdai 
duc  d'IIa\  ré,son  beau-frère,  el  fut  Mi  s  é  <ln  :iitHuc 
coup  de  canon  qui  tua  ce  général.  Colle  duuUlu  nr- 
cuostance  le  Ul  nommer  colonel.  U  débuta  daiub 
carrière  diplomatique  en  177S  coiuine  mintsirs» 
Cassel ,  passa  ensuite  arec  le  même  Ulre  à  la  rr  r 
de  Uancmarck ,  el  en  1779  fui  envoyé  prés  dcU- 
iberioe  II ,  pour  négocier  la  neutralité  de  ta  Rtfsiie 
dans  la  guerre  de  ta  France  avec  l'Angleterre. 
Noniuié  cinq  ans  plus  tard  à  l'ambassade  de  Ile! 
lande,  il  en  fui  rappelé  avant  la  ratification  tlu» 
traité  qu'il  avait  négocié,  el  dont  le  principal  objet 
était  un  emprunt.  Il  occupait  depuis  dcui  ans 
l'ambassade  suisse,  où  il  a^ail  remplacé  M.  i!e 
Vergenncs,  lorsque  t  en  17UI,  il  envoya  sa  dcioii- 
sion  en  apprenant  rarrestalion  du  roi  à  Varcnan. 
Rentré  en  France  (1801),  il  fut  réduit  à  soUicilcr 
son  aniicn  ;;rade  de  maréclial-de-camp.  En  IBn, 
il  fui  fait  lieut.-géncral ,  mis  à  la  relrailcen  IH16, 
et  mourut  en  f8i8.  Fiévée  lui  a  con^-acré  uneJfa* 
lice  ttéerotogiqitf  dans  le  JmanuU  des  MmU  di 
23  novembre. 

\  EUANZIÛ  (  AiiToixE ) ,  négocialeur  célèbre,  ié 
en  ihM  à  Scbenico,  en  Dalmalic,  d'une  (amiite. 
illustre,  se  fil  eonnallre  de  Fév.  Étienne  Broéarie 
et  de  Marlinusius,  depuis  cardinal,  qui  él.iic'  i  !  < 
ministres  influents  du  roi  de  Hongrie,  Jean  U- 
polya  1*',  el  qui  lui  ouvrirent  la  carrière  des  on* 
piois.  Il  reropUl  div.  missionsauprèa  de  Stgisaiwd, 
roi  de  !''tl"jiie ,  de  la  république  de  Venise,  rfrs 
papes  Clément  Vil  et  Paul  tli,  de  François  l^Sroi 
île  France,  de  Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre.  L'es- 
pereur  Ferdinand  1'"'  ayant  été  couronné  rui  d« 
Hongrie  après  Fabdicat.  i  f*:il)f  Ile  et  desonlii^. 
Jean  11  nomma  Verantiu  cvèq.  des  Cinq-Église*  et 
conseiller-d'élat,  el,  connaissant  ses  talents,  l'Ci-* 
voya  vers  Ali-Fai^,  beiglerbeig  de  Bude  (  IS53)i 
el  peu  de  temps  après  en  Turquie,  où  régnait  altn 
Soliman  I".  De  retour  i  Vienne  en  iltti8 ,  Veranuo 
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M  chtifé  piP  Vtxlflillleii  If,  «B  iWT,  d*ttM  nou- 
velle mission  à  Conslantinople ,  où  il  conclut  avec 
Solim  U  une  paix  avantageuse  à  la  clirélicnté.Il  fut 
Doiaoïe  arclieT.  deGran  ou  de  Strigonie ,  |>uis  viec- 
ni  de  Hongrie  (  1869  ) ,  et  enfin  cardintl  quelques 
Jeors  avant  sa  mort  arrivée  en  1573.  Sa  Tamillc  con- 
serve de  lui  plus.  MSs.  précieux,  dont  Kovacliich 
a  fahtié  le  catalogue  sous  ce  titre  :  Elenchm  dtro- 
iMiogiMi  oetonim  parHm  urighuUium  mUkenti^ 
oonm ,  partim  miÀographorutH ,  •parlïm  apogra- 
phorum,  ex  arehivo  verantiano  draganichiano. 
Cest  d'uQ  de  ces  MSs.  que  Leunclavius  a  tiré  son 
MtoArv,  ses  Aimalw  et  ses  AiiMfeeiet  eiir  tMtl, 
imniritt,  OQTr.  que  les  savants  désignent  sous  le 
nm  di»  Codex  veranzianus.  —  Vera?»ïio  (Fauste), 
acveu  du  précéd.,  év.  inpartibus  de  Canàdium,  a 
pnblié  :  on  Dittimuutire  en  dnq  hmgmeê,  Venise, 
t59S.  —  Logica  nova ,  suis  instrumenlis  formata 
ttretogrvfa,  ib.,  1616,  in-ft.  —  Machinœ  nopœ , 
addità  deciaratione  latinAt  italicà  »  gailicd ,  his- 
paniei  et  germanUsA,  In-fol. 

VERAU  (Augustin),  dominicain,  né  à  Vile  Té- 
roniiïe,  fut  Ifofonr  de  philosoplne  coTivcnt  des 
iiéflédictins  d  Orolara,  et  mourut  après  17G0,  avec 
lifépntat.  ifm  des  ploshÉbiles  Iramantotes  deson 
tosps.  Entre  autres  onvr.,  on  a  de  lui  :  Mt  arte 
pfipttno  de  Cramatka  latina  ;  Àrfe  metrira  o 
fvctica  latina;  A'omenclator  Cwitellano  y  kUino; 
iteeCtrmiocAlis  *  poèmebérol-eoniiqoe  lattn,  com- 
posé à  Ciudad  de  Laguna  en  17B8. 

VRRAZZAM  (Jeam),  navigat.  florentin ,  né  vers 
ia  fia  du  15*  S.,  fut  employé  par  François  I*'  à  faire 
de  nmiT.  déeoQTertes  dans  la  partie  septentrionale 
de  l'Amérique.  Lc^  auteurs  varient  sur  la  date  de 
son  départ  ;  mais  on  voit  par  sa  lettre  an  monarque 
franç.,, qu'il  devait  être  en  mer  avant  le  mois  de 
jailiet  IKM.  Il  parcodrnt  les  i^tes  de  TAmériqne- 
fq>tentriona]e  dep.  le  50*  degré  de  lalit.  jusqa*& 
Terre-Neuve,  et  enl même  connai';sr)Tir«  delà  .Vore- 
teik-France.  Les  sentiments  sout  partagés  sur  sa 
fa ,  qui  pamik  lootefols  avoir  été  malhenrense.  La 
relation  de  son  voyage ,  qu'il  avait  envoyée  au  roi , 
se  trouve  dans  la  CoUection  de  Ramnsio  et  dans 
ÏHiêt.  générale  des  voyages. 

VERBEEGQ  (  Philippe  ) ,  peintre  et  graT.  k  Pean- 
forte  dans  le  goût  grignoté,  né  en  Hollande  vers 
î^'JO,  a  mis  son  nom  ou  son  cliifTre  sur  les  pièces 
«fu'il  a  gravées ,  ce  qui  n'a  pas  empêché  de  les  coa- 
feadrequelquefbls  aTeelesprodaet  de  Rembrandt. 
Comme  peintre,  ses  ouvrages  sont  pour  ainsi  dire 
inconnus;  comme  pnvoiir  on  peut  citer  de  lui  : 
Emu  vendant  son  droit  d  aînesse  f  gr.  in-fol.;  un 
liraime  à  genom  devaiU  un  ni  d^0rimi,at9t$  sur 
m  tréne,iaA;  ttn  Berger,  avec  !a  date  de  1619  ; 
le  fiasie  d'une  jeune  femme ,  le  BiiMe  d'un  jeune 
kmme ,  vus  des  trois  quartSt  pendants  ;  la  Figure 
«nm  jeime  htmmê  debom,  ces  trois  dcm.  pièces 
svcc  la  date  de  1639. 

VERRIEST  (le  P.  Feudinaud),  missionnaire  cé- 
lèbre et  astron. ,  né  vers  1630  à  Bruges,  embrassa 
Il  règle  de  8t-I|Daoe,  et  fat  enTojé  k  la  Chine  en 
1<M.  Pendairt  la  violente  perséeation  qnl  signala 


la  minorité  de  renpereor  Khang-lii ,  H  fat  mti  en 

prison  avec  ses  confrères  ;  mais  ce  prince  ne  tarda 
pas  h  le  nounnt^r  président  du  tribunal  des  mathé- 
matiques pour  reparer  le  désordre  du  calendrier 
impérial ,  et,  charmé  des  talents  dn  missionnaire , 
voulut  en  recevoir  des  leçons.  En  1681  il  fut  chargé 
de  dlrij^cr  une  fabrication  de  canons  de  fnnte,  cf 
bientôt  il  put  offrir  à  l'empereur  un  jtarc  de  5U0 
pièces  de  canon ,  la  plupart  de  campagne.  Il  jouis- 
sait alors  du  plus  grand  crédit,  dont  il  n'usait  que 
pour  l'a  van  lace  de  la  religion.  Il  mourut  en  1088, 
au  moment  où  il  venait  de  faciliter  l'admission  à  la 
Chine  dn  P.  Leoomie  et  de  ses  compagnons.  Ses 
funérailles  furent  célébrées  avec  une  pom|)c  extra- 
ordinaire. Il  av^if  ado]>fé  lo  nom  chinois  de  Nan- 
boai-jin  et  le  surnom  de  I  hun-pé.  11  a  composé  en 
langue  diinoise  diT.  onvr.  dont  on  trooTC  le  cata- 
logue dans  le  Ching-kiao-sin-tcng ,  qui  a  servi  de 
base  au  C.afnlnfjyi'-:  Patrum  SOC.  Jestt  du  P.  ritil. 
Couplet,  lis  sont  presque  tous  au  cabinet  des  MSs. 
de  la  biblioth.  royale,  les  ans  sont  relatifs  I  la 
lliéolo^ic;  les  autres,  en  bien  plus  grand  nombre, 
roulent  sur  des  sujets  de  physîq.  et  d'astronomie. 
Parmi  ces  dem.,  nous  citerons  :  Nian-khi-choue , 
on  notice  sar  le  baromètre  ;  plnsleiirs  planisphères; 
Liber  organicus  aslronomiœ Europœ  apud SifU» 
refifihttfr'  ,  ICGS ,  pet.  in-fol.,  publié  de  nonv.  avec 
des  augmentai,  et  des  comment,  par  les  soins  du 
P.  Couplet ,  sonit  ce  titre  :  Jttnmomiea  europe» 
sub  imperatore  tartaro-sinieo  Cam-hy  appeîlato, 
ex  umbrà  m  fueem  refociUa,  etc.,  IHUngen  »  i6ë7, 
pet.  in-A. 

YBRCBLtONI  (Jacques),  médedii  piémonfals, 

né  à  Sodenrolo  en  1676 ,  mort  vers  1740,  a  publié 
deux  onvr.  estimés  :  De  glandvlis  œsophagi  eon- 
glomeraiis  et  hutnore  vero  digeslivo.  Asti,  1711, 
in-l.  —  De  pudendomm  ntorbls  d  tue  tmenà 
tetrabUAion,  ib.,  17iC,  in-8;  Irad.  en  franç.  par 
Jean  de  Vaux,  Paris,  1730,  in-8. 

VEiiCl  (jEAH-BAPT.-MATTBiEo),l]is(orien,  né  à 
Bassano  en  1799,  mort  ft  Rorlgo  en  179B,  a  pid»lié 
un  assez  gr.  nombre  d'ouvr.,  entre  autres  :  Hist. 
de  Délit  ou  Aventures  curieuses  d'un  Turc,  Ve- 
nise, 1771,  in-8.  —  Notice  sur  la  vie  et  tesouvr, 
des  ieri9ain8  de  ItafMnu»,  177V,  t  vol.  in-19.  — 
Notice  sur  la  vie  et  les  oupr.  des  peintres,  sculpt. 
et  grav.  ifr  Bassano,  1773,  in-8.  — /f/sfoirc  des 
Ezzelins,  1779,  3  vol.  in-bj  on  en  retrouve  un 
extrait  à  ta  fin  de  Vdri  de  vérifier  les  dofet,  édition 
de  1785-87,  in-fol. — AiM.  dê  In  ManM  Irimane, 
1786-90,20  vol.  in-8. 

VERCINGÉTORIX,  chef  gaalob  du  pays  des  Ar- 
vernes,  était  le  fils  de  Celtiile,  homme  puissant, 
qui  fut  tué  par  les  habitants  de  la  Celtique  au  mo- 
ment où  il  allait  prendre  le  titre  de  roi.  Très  jeune 
encore ,  il  se  contenta  de  gémir  en  silence  pendant 
la  prem.  expédit.  de  César  dans  les  6aQles;mais  il 
prit  les  armes  lorsque  ce  conquérant  fut  retourné 
en  Italie.  En  vain  l'influence  de  quelquen-un-s  de 
ses  concitojens,  jaloux  ou  effrayés  de  son  auda- 
cieuse entKprise,  le  fit  bannir;  il  rassembla  des 
foreesasses  imposantes  poor rentrer  dans  Geifovie 

id. 
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«t  i*y  fit  déelârer  roi,  puis  il  rénssit  à  rassembler 

les  Senonaifî,  les  Parisii,  les  Pidoncs,  les  Ca- 
durces ,  les  Turone,  les  Aulerqucs ,  les  Aodégaves, 
les  LémoTices  et  les  Armoricains  diDS  une  confé- 
dération dont  il  fat  proclamé  le  généralissime.  Pour 
attacher  tous  ces  peuples  à  la  eatisc  commune  par 
(les  nœuds  indissolubles,  il  prit  leurs  première 
citoyens  à  titre  d'otages.  Se  metttntalora  en  cam- 
pagne contre  ceux  qui  refusaient  de  prendre  part 
à  la  tsuerre  de  Tiadépendance ,  il  obligea,  tant  par 
lui-même  que  par  son  lieulen.  LuelériuSi  les  Ru- 
fheni  et  les  Bitnriges ,  ainsi  que  les  NiUobriges  et 
les  Gabali,  à  secouer  aussi  le  joug  des  Ronains. 
Mais  César,  parti  de  la  Ci^nlpiric  aux  prem.  nouv. 
de  riasurrecl.,  tombe  au  milieu  des  Arveroes  cl 
porte  partout  le  fer  et  le  feu.  Cependant  il  cherche 
à  passer  l'hiver  en  paix,  afln  de  préi>arer  ses  ap- 
provisinnncments  etdepréTenîr  la  défect.  de  ses 
alliés.  VerciDgélorix,  pour  contrarier  ce  dessein, 
va  mettre  le  siège  derant  une  antre  Gergovie  qui 
appartient  aux.  Boïens,  et  force  ainsi  son  redou- 
table adversaire  à  continuer  les  hoslililé-;  ;  mais  il 
est  lui-même  victime  de  sa  témérité ,  et  voit  tomber 
au  pouToir  des  Romains  Vellaudunum ,  Genabum , 
Noviodunum ,  tandis  que  la  capitale  des  Bituriges 
est  menacée.  L'intrépide  Gaulois  ouvre  alors  l'avis 
de  tout  incendier;  c'était  le  seul  moyen  d'afiamer 
et  d'anéantir  l'armée  ennemie;  mais  cet  avis  ou 
plutôt  cet  ordre  ne  fut  pas  exécuté  partout.  Les 
Iial»ilanls  d'Vvarirum  ohlitiront  que  leur  ville  ne 
serait  puiiil  brùlce  ;  uiais  cUc  lut  enlevée  par  les 
Hom^s,  qui  firent  un  carnage  horrible  des  assié^ 
gés.  Malgré  cet  échec,  Vercingétorix  ranime  le 
courage  des  siens,  fait  entrer  dans  la  confédéral, 
presque  tous  les  peuples  qui  jusque-là  sont  restés 
spectateurs  de  la  lutte,  et  se  voit  au  moment  de 
reléguer  l'armée  de  César  en-deoi  de  la  province 
romaine  ou  de  la  liétruire  lolalenienl.  Mais  César, 
après  s'être  forlilic  par  sa  jonction  avec  son  lieut. 
Labiénus  et  par  de  nouY.  levées,  laisse  croire  qu'il 
(  licTche  à  se  réfugier  en  Cernianic.  C'élail  une  ruse 
pour  attirer  les  Gaulois  <•!  leur  faire  abandonner  le 
s):>léuic  du  guerre  qu  lU  avaient  suivi.  Vercingé- 
torix renoncelni-roéme  à  ce  système  dontîl  a  donné 
ridée ,  et  engaj^e,  sur  les  confins  de  la  Séquanaise 
et  des  Lingons,  une  bataille  où  il  est  vaincu,  il 
s'enfcruic  alors  dans  Alise ,  dont  il  est  enfin  forcé 
d'ouvrir  les  portes  après  une  vigoureuse  et  mémo- 
rable résistance.  Il  languit  6  ans  dans  un  cachot, 
orna  \v.  triomphe  de  son  vainqueur  (hù  avant  J.-C), 
et  fut  ensuite  élrangié.  Ainsi  péril  a  la  (leur  do  l'âge 
le  plus  habile  des  capilaioes  qu'eût  eu  àeombttire 
César  dans  les  Gaules. 

VERDIER  (César),  chirurgien,  né  à  Moriéres, 
prés  d'Avignon,  en  lôëîi,  mort  eu  i/UD,  avait  été 
pend,  m  ans  démonstrateur  d*Bnatomie  aux  écoles 
de  clilruriçie  de  Paris.  On  a  de  lui  :  Abrégé  d'ana- 
tomie  du  corps  humain ,  172S  ;  7«  édit,,  1768,  8  v. 
in-i2 }  des  ÎSoU*  dans  l'édition  de  V Abrégé  de  l'art 
ât»  oeceueftem.,  par  M»*  Bourgeois,  17119,  in«IS  ; 
des  Mém.  dans  ceux  de  l'acad.  royale  de  chirurgie. 

VEftDJfiR  (JsAN),  médecin,  né  en  1795  à  U 


Ferté-Bcrnard ,  dans  le  Haine,  fut  chargé  de  don- 
ner des  soins  à  Louis  XVI  pendant  sa  détention.  Il 
fit  cesser  en  il9k  une  épidémie  qui  renaît  à  Com- 
piègne.  Nommé  par  son  district  élève  de  féeilt 
normale,  il  fut  ensuite  profess.  de  médecine  légale 
à  l'acadéniie  de  législation.  Il  mourut  ;'i  Paris  en 
1830.  On  a  de  lui  :  Jurisprudence  générale  de  la 
méd.  en  France»  1763,  S  vol.  in-lt.  —  Jurj^pra- 
dence  partieiUi^delaehirtiryie  vn  FruMe ,  1764, 
2  vol.  in- 12.  —  Cours  d'éducation  à  l'usage  if  s 
é^L't^es  destinés  aux  premières  professions  et  anx 
grem^emploiMde  Vétat,  1777,  In-li.  —  IhMBSv 
analytique  de  la  grammaire  générale  appliquée 
aux  luiujtfCf^  sa^-.,  1803,  \u  ~  PUtn  d'osthau- 
trapict  nouvel  art  de  truikr  les  difformités  orgoi- 
nu/ues  fmr  des  exereiees  appropriée  ef  de  now. 
niachliir^  ■  lat<(iqucs  et  mobiles,  etc. 

VtRDlKH-DlCLOS  (Tik)«a8-Dems ),  frère  do 
précédent,  né  à  la  Fertc-Bernard  en  17%t,yreai- 
pllt  les  fonctions  de  médecin  de  PHélel-Dien  dtp. 
1788.  Pendant  la  révolution ,  il  fut  nommé  juge  de 
paix,  puis  juge  au  tribunal  civil  de  son  district, 
et  enfin  au  tribunal  criminel  de  la  Sartbe  ;  mais  il 
n'abandonna  jamais  l'exercice  de  la  prefeedoo,  et 
mourut  dans  sa  ville  natale  en  1818.  Oo  lui  doit 
quelq.  opuscules  de  son  élat ,  entre  autres  :  Uisl. 
d'une  symphyséotomie  pratiquée  avec  suocètpoer 
la  mère  et  pour  FenfaiU,  1787,  in-8. 

VERDIER-HEURTIiN  ( JEAN-FaANÇois),  nereada 
pn-réd  ,  né  à  Paris  en  1767,  servit  d'abord  comoie 
chirurgien  dans  les  armées  de  la  républiq.,etTitt 
ensuite  eiereer  la  médecine  à  Paris ,  où  0  nHmat 
en  181S.  Oo  a  de  lui  entre  autres  ouvrages  :  l>t<c. 
sur  un  nouvel  art  de  iliWelopper  la  belle  naturttt 
de  guérir  les  difformilLS ,  etc.,  1784 ,  in-8.— Joi0^ 
nal  de  tnéé^ine  populaire  ^  ^éducttiùm  a  d^iei' 
nomie  (avec  son  père),  an  Vil,  8  num.  in<8.— 
Discours  cl  ps'^ni  uphorislique  sur  Callaitem.  H 
l'éducation  physique  des  enfants ,  etc.,  1804,  in-S. 

VBRDtBR  (  SesàMna  ALLUT,  dame) ,  née  i  HMI» 
pellier  en  17lli,  morte  en  1813  à  Uzés,  où  l'aviit 
filée  son  mariage  avec  un  riche  négociant,  bé^n 
secrètement  des  vers  dès  l'âge  du  10  ans,  et  à  ii 
se  fit  connaître  par  une  petite  élégie  sur  l'atlattat 
de  Damiens  contre  la  vie  de  Louis  .W.  A  la  cos- 
naissance  des  langues  anciennes  et  de  la  plopaft 
des  langues  modernes ,  elle  joignait  un  talent  re- 
marquable pour  la  pmntura  et  pour  la  musiqae. 
Ses  product.  se  distinguent  par  l'élégance,  rhar- 
monie ,  la  sensibilité ,  cl  un  goût  pur ,  puisé  dans  la 
lecture  des  ouvrages  classiques  de  tous  les  âges  et 
de  tous  les  pays.  Quelques-unes  ont  été  insérée» 
dans  les  Almanachsdes  Muses.  La  plus  considérable 
est  un  poètne  en  IV  rlmnts ,  les  Ccorgiqueslangut' 
dociennes,  dont  ou  trouve  des  fragments  étendai 
dans  la  Noike  det  Iroraux  de  Vemdim.  dus  tSord  « 
pour  1807  et  1810.  Sa  famille  possède  le  Becml 
complet  de  ses  œuvres.  M""  Verdier  montra  tou- 
jours le  caractère  le  plus  simple  et  le  plus  modeste, 
et  fut  avant  tout  femme  d'ordre  et  bonne  mère  ée 
famille. 

YEROiZZOTi  (JiAif-lUaiB),litténtcur,oérers 
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IBOi  VcBiM,  mort  Ten  iMZ,  fui  l*ani  de  Titien, 
dont  il  reçut  des  kçons  de  peîiilare;  mais  il  fit  de 

eetaripIolM  on  délassement  qu'une  occupalion 
(Mstaote.  Comme  liltérat,  oa  cite  de  lui  la  irad. 
k  9Uêm  rima  du  t*  livre  de  YÈnHde,  Venise , 
1560,  io-«.  —  Cento  favole  moralide'  pin  illustri 
antichi  H  modemi  autori  greci  e  latinif  scelle  c 
iroUaU  m  varie  manière  di  veni  votgari,  etc., 
IW»,  M  ;  IW7  OQ  l(KN(,  In-*.  —  Genius ,  1575 , 
in  )  (poème  sur  renlliousiasmc  poétique).  —  Il 
iiotmondo  o9PerodeU'Àcqmlod*JnUoehia,poema 
traita,  1607,  ia-k. 

TIRE  (le  cberalier  Fiaaçois)  servit  d'abord 
dans  le  corps  de  troupes  anglaises  qa'ÉlIsBbelL  cn- 
Tova  au  secours  des  Etats-GC-néraux  ,  sous  le  rr)mf. 
de  Leicester ,  se  distingua  par  sa  bravoure  et  ses 
tdMlf,et  reçut,  en  l896,teoi»imandemenl  de 
ncMtDgoe,  que  le  comte  d'Basex  avait  demande 
pour  lui-même.  Une  expédition  contre  Cadix  l'éloi- 
padeU  UoUande,  où  il  revint  en  1597  pour  s'y 
Msfuer  eneore  et  prendre ,  avec  le  titre  de  gou- 
Tcrneur  de  Brill ,  le  commandement  des  troupes 
sQglaises  au  service  des  États.  En  1601,  il  sV  rif(  i ma 
^  Ostende  avec  1,700  hommes ,  que  vinrent  rcn- 
ivccrqoelqaes  comps^oies  anglaises ,  et  y  soutint 
on  siège  de  huit  mois  contre  l'archiduc  Albert  et 
!5,000 Espagnols  •  il  repou<;';a  tous  Ic';  n^smits  avec 
DU  succès  égal  à  sou  courage ,  et  après  avoir  essuyé 
ttUOO  eoups  de  eanoo  qui  firent  de  la  ville  un 
an»  de  ruines ,  il  en  remit  le  commandement  à 
Frédéric  van  Dnrp  ,  que  les  Étals-Gcncraiix  avaient 
BMBBié  son  successeur.  11  fut  confirmé  dans  son 
Cwvenement  de  Brin  par  Jacques  I«%  qu'il  s'était 
«i^essé  de  reconnaître  ;  mais  la  paix  ayant  été 
rendue  en  160'»,  il  renfrn  dnn^  In  vie  i  rivcc,  et 
oourat  en  1608.  Ses  Mémoires  uu  Commentaires 
nrtet  aelions  aosqueltes  il  avait  pris  part  ont  clé 
publiés  par  Will.  Dillingham,  Cambridge,  1057, 
in-fol.  —  Le  chevalier  llorace  Vbrb,  frère  cadet  du 
PKcedent,  né  en  1565 i  Kirby-IIall ,  dans  le  comté 
tUm^  fit  la  goerre  du»  les  Pays-Bas  avec  son 
Mfe.qaTil  seconda  vaillamm.  au  siège  d'Ostcndc. 

commanda  les  troupes  auxiliaires  envojces  par 
Jacques  1"'  à  rélecteur  palatin,  et  média  par  ses 
•eniecs d'être  éleréila  pairie  sous  le  titre  de  baron 
Tilbury,  à  l'aTéncment  de  Chattes  I".  Il  moorul 
w  163j.  —  VrRE  (Hoberl  de),  romfc  d'Oxford, 
lïToride  Richard  11,  fut  créé  par  ce  prince  raarq. 
fclHiblin ,  puis  duc  d'Irlande;  mais  ces  faveurs  lui 
îalureotla  haine  des  nobles,  qui  le  forcèrent  de 
tiicrchcr  un  asile  (13ë8)  dans  les  Pajs-Has ,  où  il 
Qoonit  quelques  années  après.  —  Vehu  (  Jainc  ) , 
^pdant  anglais ,  mort  à  Edmontun  en  1 7 î U,  a\  ai i 
Mqoii iUmidres  ane fortone  considérable,  dont  il 
appliqua  une  pnrtie  à  a<mlager  les  malheureux.  On 
ide  lui  :  ReeJtercIui  physiq.  et  morale  sur  les  cames 
MtiUe  inquiétude  et  de  celte  malculie  intérieure 
l'homme,  dont  se  sont  pUtinU  Umâ  /es  àgts, 
1778,  in-S  (et  in-«,  tiré  à  tS  excaipl.)i  réimpr. 
ftceom.,  in- 13. 
fiftÉLlUS  (Olaus),  antiquaire,  né  en  1618  à 
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visita  le  Daoemarck ,  le  Ilolslcin ,  les  Pays-Bas ,  la 
Suisse,  ntalieel  la  France ,  et  revintdans  sa  patrie, 

riclie  de  nouvelles  connaissances.  Nommé  succes- 
sivement à  pli: Meurs  places  importantes  de  ren- 
seignement, entre  autres  à  celle  de  professeur  des 
antiquités  nationales  i  PonlTersité  d'Upsal,  il  les 
remplit  avec  distinction ,  et  mourut  en  1682.  On  a 
de  lui  entre  autres  ouvrages  :  Cothrici  et  Rolfi, 
frestrogothiœ  regum ,  hi^oria  iuujuà  antiquâgo- 
thicà  comeripla  »  am  twn.  et  noiii.,  Upsal ,  1661. 
—  Ilerrauds  och  Dosa  saga ,  hoc  est  Herraudi  et 
Bosœ  historia ,  cum  noçâ  interpretationc  juxlà 
antiquum  textum  gothieum,  è  veteri  MSo.  edila 
et  noti»  iUuUrala,  iUd.,  1666.  Atijpnenfifm 
hisloriœ  Olai  Tryggiasonii  per  Oddum  Munck , 
linguA  veteri  golhicâ  conscriptum ,  publical.  nim 
notis  brcvibus,  ibid.,  1665,  in-8.  — /ftstorm  Uer- 
corcc,  linguà  vtttri  go^kâ  ««  iMofid^ed,  etun 
interprelalione  SuecicA  et  onfiolof tOftt&us ,  ibid., 
1073 ,  in-fol. — Mamiductio  eompendiosa  ad  Runo- 
graphiam  scandicam  antiquam  rectè  inteUigen' 
rfam,  Ibid.,  1676. 

VERBYCKEN  (Godefroy),  médec  ,  né  à  Anvers 
en  contribua  à  l'étahlissem.  dn  roUége  des 
médecins  de  cette  ville,  et  mourut  à  Matines  en 
i  63$.  On  n*a  de  lai  que  l*oamge  suit.  :  De  cogni- 
f  r  et  conserwaicnea^t  Halines,  I61B;  IMd., 
1055,  in-12. 

VERGARA  (Nicolas  de),  dit(e  t^ieux,  peintre 
d'histoire,  peintre  sur  verre  et  scnlpleor,  né  vers 
1510  à  Tolède,  dirigea  pendant  32  ans  les  travaux 
de  peinture  et  de  sculpture  de  la  calliédralc  de 
cette  ville,  exécuta  lui-même  une  partie  des  vi- 
traux ,  et  mourut  en  167k.— Vucaba  (Nicolas  de), 
dil  le  Jeune,  fils  et  éléve  du  précédent,  né  vers 
VoM  à  Tolède,  où  il  mouruf  m  ÎGOC»,  remplaça 
dignement  son  père  dans  la  direction  des  travaux, 
tant  de  peinture  que  de  iculpture ,  de  la  ealbédrale 
de  ToKdc.  —  VnoAKA  (Joseph),  peintre,  né  en 
1726  à  Valence,  mort  en  1799,  directeur  de  l'acad. 
de  St-Charles  de  cette  ville,  était  doué  d'une  ardeur 
infatigable ,  à  laquelle  on  doit  un  nombre  immense 
de  portraits  et  des  essais  dans  loûs  les  genres ,  de 
peintures  à  l'huile ,  à  fresque,  en  détrempe.  On  cilc 
do  lui  particulièrement  le  tableau  de  Mentor  et 
Télémaque,  dont  11  lit  bomm^à  Faeadémie  de 
Ste-Barbe  de  Valence,  et  qui  dep.  a  été  transféré 
à  celle  de  SI  Ternand  ;  et  une  Conceplinn  de  la 
/  ierye,  placée  dans  la  bibliothèque  du  couvent  de 
St-François.<->César-AnloineVn6AaA,  numismate, 
né  vers  1680,  dans  le  royaume  de  Naples ,  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  fut  cîiaprîniii  du  cardinal 
J.-B.  Spinola.  On  a  de  lui  :  le  Monde  dei  regno  di 
Napoli  da  Raggerio  a  Cofoto  91,  meeotte  e  Ré- 
gale, Rome,  1715,  gr.  in-h. 

VERGÈCE  (Ainge),  liabilc  calligraphe,  né  dans 
rile  de  Crète,  fut  appelé  À  Paris  par  Frauçois  1'% 
qui  lui  fit  dresser  le  catalogue  des  MSs.  de  sa  bi- 
bliothèque, dont  le  nombre  n'allait  pas,  à  celte 
époq.  (fîS'i'i),  au-drià  de  2G0.  Henri  II  lui  fit  copier 
le  Cyncgeticon,  ou  Poème  de  la  chasse ,  d'Oppicn, 


lapisdslorp,diocisedeUnfc(Bpiog(0»tro-Golhie), .  [Onr  Diane  de  Poitiers.  On  dil  que  le  proverbe 
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écrire  emm  tm  01190  fot  frit  pour  Vergèoe ,  qui 
Tëcot  jusque  soas  te  rèfue  de  Charles  IX  ;  et,  en 

off'  t,  <?on  écriture  j^ecque  était  si  bollp,  qu'elle 
servit  de  modèle  à  ceux  qui  gravèrent  les  carac- 
tères de  celte  langue  pour  l'imprimerie  roy.  soos 
François  I".  On  lui  doit  en  outre  une  trad.  dagrec 
en  l.uin  du  traite  de  Pfutarquo  :  De  flmiorum  et 
montium  nominib.,  Paris,  Cli.  Eslienne,  15!i6,  in-8. 

VBRGBNim  (Guiui  GRAVIBR,  comte  de), 
né  à  Dijon  en  1717,  élâit  fils  d'na  président  à  mor- 
tier an  parlement  de  celle  ville.  M.  de  Charigny, 
ambassadeur  en  Portugal,  remmena  avec  lui  à 
Lisbonne  en  1790 ,  puis ,  trois  ans  après ,  i  Prane- 
furt ,  lorsque  la  France  voulut  placer  la  couronne 
impériale  sur  le  front  de  l'électeur  Je  iinvirre ,  ».>t 
enlin  à  Lisbonne  encore  une  fois ,  après  la  mort  de 
remper.  Charies  VII.  Vergennes ,  ctiargé  d'édaircir 
une  question  qu'enbrottitlaientdefoUittincux  mé- 
moires, la  résunin  on  quatre  pages,  avec  une  clarlc 
et  une  simplicité  qui  furent  remarquées.  i\uuinté 
ministre  da  roi  auprès  de  l'âect.  de  Trêves  (17îK)), 
il  sut  le  maintenir  dans  une  irrésolution  qui  eni- 
piVha  pour  Vinstant  l'impératrice-reino  de  faire 
élire  roi  des  Uomains  son  iils  Joseph ,  encore  en- 
ftnt.  11  rèossit  encore  I  Mre  manquer  cette  èleet. 
au  congrèsde  Hanovre, où  11  déploya  le  tait  ni  l  i  a 
ru'-uociateur  consommé,  puis  h  Manheim,  où  ii  ar- 
riva (1753)  au  nionienl  qu'un  tiaité  secret  allait 
être  signé ,  pour  cet  objet ,  entre  le  bible  électeur 
et  Marie-Thérèse,  le  pustc  de  ministre  plénipo- 
torili^lre  en  Turquie  fut  la  récompense  du  jeune 
diplomate  (t7t{l>),  et  bientôt  il  sut  se  faire  donner 
le  titre  d*aml»assadeor.  8a  position  était  difficile. 
L'alliance  de  ia  France  avec  Marie-Thérèse  et  la 
Iznrine  donnait  à  la  Porte  des  crainles  que  r\ii  Lr!n- 
terre  et  la  Prusse  entretenaient  de  luut  leur  pou- 
voir. Vcrgennes  sut  persuader  au  gr.-seigneur  de 
farder  la  lu  ntralilé;  et  la  paix  de  1763  mit  un 
terme  au\  Intri^'ue'î  contre  lesquelles  il  avait  lutté 
avec  succès,  et  non  pas  sans  peine.  Lors  des  troubles 
occasionnés  en  Pologne  par  l'éiect*  de  Poniatuwslii 
et  par  l'intervention  lyrannique  de  Catlierine  II , 
Vertçeimrs  i-r  r<  '^ii<lit  qu'avec  répup;nance  les  in- 
strucliuu»  du  cabiucl  de  Versailles,  qui  lui  enjoi- 
gnaient de  faire  déclarer  la  guerre  à  la  Russie  par 
la  Porte;  il  connaissatt  mieux  que  personne  com- 
bien le  colosse  olhoman  était  impuissant  pour  une 
telle  lulle.  Enfin,  malgré  l'ambassadeur  français  , 
malgré  la  Porte  peut-être ,  la  déclaration  de  guerre 
eut  Heu  (17<>8);  mais  Vergennes  fut  rappelé.  Il  fut 
du  moins  consolé  dans  sa  disgrâce  par  les  témoi- 
gnages de  regret  du  divan  et  du  commerce  français 
au  Levant ,  et  alla  attendre  dans  la  retraite  la  chute 
du  dnc  de  Choisenl.  Envoyé  en  ambtsande  k  Stoclt- 
holni  en  1771,  il  trouva  le  royaume  partagé  entre 
les  deux  partis  connus  sous  le  nom  des  bonnets  et 
des  chapeaux ,  et  la  diète  peu  disposée  à  confier  au 
fils  du  feu  roi  les  destinées  de  Ut  Suéde.  Comme  sa 
mission  était  de  clierchcr  h  relever  l  a  slorité  roy., 
on  lu  i  attribua  une  gr.  part  dan  s  ia  r  û  vul  u  l .  q  u'opéra 
Gustave  III  en  ceignant  la  couronne  (  v.  Gustave  III 
elSoioi).  Cependant  le  oourm  menarque  avail 


seul  frappé  ce  coup  dédsif ,  qui  effrayait  I  iMn 
droit  le  sage,  mais  timide  Veifiennes.  Louis  \Vi, 

h  son  avénem.  au  Irone,  s'empressa  do  lui  confier 
le  ministère  des  affaires  étrangères  (177(1).  Le  traité 
de  Soleure  (1777),  par  leq.  il  asfnnit  4  la  Fnaet 
l'alliance  des  cantons  suisse ,  fut  une  de  ses  prcm. 
opérations.  Bientôtrinsurrertion  des  colonies nnpl. 
de  l'Amérique  vint  offrir  à  la  France  l'occasioo 
d'bamilierrAngletcrre.  Vergennes  lataisit,  ctil|na 
une  alliance  avec  les  députés  des  étala-Dais  (1778), 
sans  songer  an  prnnd  mouvement  que  pouvait  im- 
primer et  qu'imprima  à  la  France  le  contre-coup 
de  la  révolution  américaine.  Il  montra  plus  dln» 
biieté  dans  les  négociations  de  Teschen ,  qui  se 
terminèrent  parle  traité  de  177'.>,  et  dont  le  résultat 
fut  de  maintenir  la  iMilance  germanique.  Honoié 
président  éa  conseil  des  Unanccs  aptia  la  pato  de 
17K,  il  le déclara  contre  le  système  probiMlif  qifil 
voyait  pe?îer  dep.  si  loof^'-tcmps  sur  le  coromercp, 
et  réussit  à  faire  passer  ses  vues  dans  un  traité  avec 
l'Angleterre,  qui  fut  signé  en  17M.  Geftilméll 
derniers  travaux  de  Vergennes.  11  no  vit  point  II 
assemblée  des  no(:iblr^  dont  il  Tvnif  conseillé  la 
con  vocat.,  et  mourut  en  1 7  6  7 ,  regret  té  de  Louis  X  Vi, 
(}ui  demeura  persuadé,  m»a  à  fort,  qu'il  eéten- 
péclié  la  révolution.  Vergennes  avait  été  M  aos 
ambassadeur  rf  t"  ans  ministre.  Mai^  f|iini(^u'il  tût 
rempli  les  premières  fonct.  avec  habileté  et  même 
avec  une  sorte  d*éc1at,  il  n'avait  point  les  qualités 
supérieures  qu'exige  la  supri'iu  c  d  i  rect.  des  affaires. 
On  trouve  de  lui  que!rim">  c(  1  its  dans  la  Mitique 
de  tous  Uê  o^inetB  de  l  Europe.  Hulhièr^  a  piUilié 
un  morceau  asset  curieux  sous  ce  titre  :  k  amU 
de  Fergennes.  On  a  aussi  :  Portrait  du  emtt  it 
Vergennes,  1788,  in-8 ,  et  enlin  une  Vie  ou  plutôt 
un  Éloge  de  ce  ministre  par  do  Major,  Paris, 
1789,  in-8. 

VERGENNES  (CoRSTANTi:^  GRAVIBft,  COflHnde), 

m:»n>f!i;\Nde-ramp ,  fil>  du  ministre ,  entra  au  scr 
vice  en  1777,  parvint  au  grade  de  colonel,  etcti 
le  commandera,  des  gardes  de  la  l'orlc.  Lorsque 
ce  corps  fut  licencié,  il  entra  dans  la  diplomaliC' 
puis  il  éniij:ra.  Quand  les  f  l'"*  de  la  Porte  furen 
rétablis  en  i^ik ,  il  en  reprtl  le  commandement,  0 
fatnommémaréelial<4e-camp.  En  1815,  il  reçu 
la  croix  d'ofticier  de  la  Lég.-d'Ilonnour.  En  181S 
il  fut  porté  sur  le  cadre  do  r«'lnl mnjr  r  de  l'armée 
et  mis  à  la  retraite  en         U  mourut  eu  ië3S. 

VERGERIO  (Piure-Paul),  dit  V Ancien,  l  ui 
des  plus  grands  littérateurs  de  son  temps,  né  i 
Capo-d'lstria  vers  1349,  étudia  la  |iîuloso]ifiio  0 
l'éloquence  i  Fadoue,  puis  la  jurisprudence  à  Flo' 
renée  sous  Franç.  Zabarella ,  qui  devint  son  plQi 
sélé  protecteur.  Il  remplit  la  chaire  de  dialediqoi 
h  Padoue,  de  1393  à  HOO  arecbeauc mp  df  sucrf' 
et  y  reçut,  à  plus  de  50  ans,  le  laurier  doctora 
dans  les  facultés  de  droit  et  de  philosophie,  il  ac- 
compagna au  concile  «to  Constance  le  cardinal 
barella ,  qu'il  eut  la  douleur  de  perdre ,  et  s'allacLi 
à  l'cuiper.  Sif^ismond  ,  t|n*il  >uivit  eu  Hongrie,  c' 
il  y  mourut  en  ikiSi.  Un  a  de  lui  :  Du  ingenuii 
moribtu.  Milan,  im,  M;  ib.,  U77,  aonvcni 
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ràflipr.  —  Pttmrehœ  yita,  dans  le  l^eirarchm 
niMvm  dt  I.  T»W»iiii.  —  riUBf>iineipum  car- 
ntriensium ,  daU  1«  l.  VI  du  Tftesauru.s  antiquit. 
/la/i'fF  de  Rtjrmann  ,  of  (!nn<?  Ir  (  \VI  d  s  !'erum 
tlo/tear.  scriftiores  de  Muralori.  —  Orationes  et 
EfùM»  «orto  hiUvHmt  dans  l«  mAme  reeaeil 
(leManlori,  i  la  soite  de  ^histoire  des  princes  de 
Omre,  rtr..  of  hoaneonp  de  MSs.  («.  la  Sforto 
idlerat,  de  Tirabosclii,  VI ,  Tio-Hlè), 

VBRGBIIIO  (PiiaB»«pAt;L  ) ,  fameux  apostat,  de 
h  même  fimille  que  le  prôccd.,  ne  à  Cspo-d'lslria 
varsla  fin  du  15*  S.,  se  fit  d'abord,  à  Pailoue  et  à 
Veaiseï  la  rcpulaUon  d'un  babtto  avocat  el  d'un 
Ifés  lieMiéle  benine.  Almt  dMeno  ?enf «  H  ae  ren- 
ilit  à  Rome,  où  il  prit  llMbit  cccléalaitlque ,  cl 
obtint  bientAt  ks  bonnes  prAces  de  Clément  VM, 
qui  le  chargea ,  en  153t,  d'aller  s'opposer  en  Aile- 
wagnt  aox  progrès  de  tathémlsne.  Il  y  ût  nn 
second  voyage  pour  annoncer  la  convocation  pro- 
chaine d'un  concile-général,  el, de  retour  en  Italie 
(IS3C) ,  fut  envoyé  auprès  de  l'empereur  Charles- 
guiiii,  et  cBsvite  nemnd  éféqoe  de  Modnueb 
d«n  la  Groilie,  pais  de  GapeHA*lslflt.  Dans  les 
premiers  temps  de  son  épiseopat,  il  chercln  ,  dn 
Boios  en  apparence,  i  prémunir  contre  les  nouv. 
Isetriees  les  peuples  eottfiéeè  ses  soins  ;  mais ,  s'il 
faut  en  croire  ses  adversaires ,  il  tint  une  conduite 
pla$  qa'équivoque  à  la  diiHe  de  Worms  (ItUi), 
cl  commença  dés  lora  i  professer,  ainsi  que  son 
frire,  févéqoe  de  Pale,  les  oplotens  de  LaUier. 
Dénoncé  i  Rome ,  il  refusa  de  cominmJlre  devant 
les  juges  qu'on  lui  nomma ,  et  mena  nne  vie  er- 
rante jusqu'en  1549,  époque  à  laquelle  il  quitta 
nwie  peur  aller  dans  le  pays  des  Grisons  et  dans 
Il  Valteline  exhaler  son  ressent imenlMBtre  l'Église 
romafrip.  Otioifyiril  et>f  déplu  même  mx  protestants 
parramerluine  de  son  zèle,  il  n'en  fut  pas  moins 
appelé  (15S5)  parledeedeWIHenberKàTubingue, 
oà  il  mourut  en  i56S.  Parmi  les  nombr.  opuscules 
iç  Verf^crin,  le**  rnrioiix  recherclionl  encore  les 
suivants  :  Le  (Hlo  difemioni  del  fergerio,  owero 
muato  dette  supersiiMimi  iFnali»  e  deW  igna- 
nmio  de*  tacerdoti,  Baie,  1550,  in-8.  —  Conci- 
Inmnm  modô  tridentin  um^ned  mnnepapistiewn, 
fnpftuo  fugiendum  esse  ommUus  piïa( Berne), 
im,  liH*.  —  RHnttttxieni  tfel  Fergerlo,  IKM, 
in-8.  —  Deorationeetu8u»acramenlorum  etcœnœ 
fiommi,  Tiibîngne,  ^^>W^  in-«.  —  Une  fie  très 
dctaillée  de  Vergerio  fait  parlio  des  Œuvres  de 
M,  t.  XV,  ddlt.  de  Miltii,  In-S. 

VERGRZ  (Jbam-Marik,  baron),  né  en  I7S7  à 
i>i'H  (Hautes-Pyrénées) ,  entra  m  lervicc  en 
ilU  comme  simple  soldat  ;  il  fil  la  campagne  de 
ITfl,  et  fol  iMMraiériiHiée  siil?.  eiirflilaedansie 
1''  '  ntnilloo  des  chasseurs  de  la  Montaj^ne.  Le 
IS  thermidor  an  IV,  il  fut  élu  ritcf  de  bataillon  sur 
le  cJuinp  de  bataille  ;  le  18  pluvidse  an  V,  il  passa 
<laas  la  1»  brigtde  de  ligne;  le  16  fiorétl  en  Vil , 

^  t  1  our  la  seconde  fois  sur  le  champ  de  bataille 
promu  au  grade  de  chef  de  brigade.  A  la  prise  du 
fol*!  Maja,  en  Espagne ,  U  se  présenta  le  prem.  à  la 
iwie,  MieitaueiiMirie  dm  drapeau ,  éteignit 


des  mèches  disposées  pour  faire  sauter  le  fort,  et 
par  son  intrépidité  sauva  nos  colonnes.  Il  en  fut  de 
même  à  la  prise  de  Telosa  et  k  celle  de  Lecum- 
berry.T,cô;înrminalan  lV,à  l'arnir  '  ,1.  >  fMes-de- 
rOcéan ,  il  til  prisonnier  Charctic ,  du  1  des  Ven- 
déens, après  l'avoir  blessé  d'un  coup  de  pistolet. 
Employé  ensuite  i  l'armée  d'Italie ,  il  so  signala 
par  sa  rare  inlrr;-irlitî'  :i  l'afTaire  de  riv-tnrt:i'^ ,  où 
à  la  tète  d  ua  délacUem.  U  enleva  unu  balluric  do 
vingt  piéees  de  canen.  11  eoniribua  lieaue.  an  suo- 
cès  de  la  bataille  de  Novi.  En  1805  il  61  avee  dls- 
(inr(it>n  1,1  rampapnc  di;  Saxe,  combalfit  à  Avcr- 
&laedt  et  à  téna,  où  il  fut  blessé.  Fait  général  de 
brigade  la  même  année,  tl  fut  mis  à  la  retraite  en 
iBlO.  Il  obtint  en  I8S8  le  grade  honorifique  de 
iieiilen  -^'én.,  et  mourut    l'nri';  en  1831. 

VEKGIEH  (Jacques),  lilléraleur,  né  à  L>oii  eu 
im ,  déstiné  à  l'état  eeelésiasliquc ,  en 
quelque  leinps  l'habit;  mais  il  le  quitta  pour  entrer 
(!an*^  rniiministration  de  h  marine.  II  remplit  les 
foncUun»  d'écrivain  principal  au  llàvrc,  puis  de 
cemmissalre  I  Doekerque ,  se  démit  de  sa  charge 
en  i7U ,  et  vint  se  fixer  à  Paris ,  où  il  fut  assassiné 
en  1720.  Il  excellait  à  faire  tlf  s  iianuHcs  el  des 
chansons;  ses  contes  peu  nouibr.  6unl  le  premier 
de  ses  litres  au  sonvenir  «le  ta  postérité.  Imitateur 
faible ,  mais  naturel  de  Lu  Ponlaine ,  il  est  à  celui- 
ci  ce  que  Campistron  est  à  Racine.  On  a  plus.  édit. 
de  ses  OEuvres;  la  plus  jolie  est  celle  de  Londres 
(Paris,  Casin),  5  Vol.  in-18  («.  les  Leilreê  bour- 
guignounea  par  Amaiilon,  1823,  in-8). 

VERr.lKK  DE  UAUilANNfi  (Dii).  —  V.  Basco* 

cl  SAI»T-CTnA?i. 

VBRGILE  on  VIRGILE.  —  V.  POivnoaB. 

VERGIMUS-RUPUS  (Ltcii»),  né  dans  les  en- 
virons de  Côme  l'an  1^  de  J.-C,  fut  trois  fois  con- 
sul, l'an  63  sous  te  règne  de  >érun ,  l'an  70  sous 
Othun ,  et  l'an  97  sons  Nerra ,  son  ami,  qui  l'avait 
arraché  à  sa  retraite  studieuse.  11  mourut  cette 
mémo  aniii'e  à  Tàge  de  84  ans.  L'empire  lui  avait 
été  oITert  par  les  légions ,  pend,  la  i}  rannic  et  après 
la  mort  de  Néron,  puis  après  la  moH  d*OUion; 
mais  il  l'avait  toujours  rofosé.  Son  dernier  relus, 
que  le;  soldats  prirenlpour  une  marque  de  mépris, 
avait  failli  lui  coûter  la  vie.  Pline-le-Jcunc  a  fait 
de  ce  vertoeux  citoyen  nn  grand  éloge  dans  pins, 
de  ses  lettres ,  où  il  l'appelle  t'erginius. 

VEUGISÏAUX  (FiF.hiiE-Vicroru'x),  l'un  des  chefs 
du  parti  girondin,  et  le  plus  éluiiucnl  de  ses  ora- 
teurs, né  en  1789  &  Limoges,  fifs  d*un  avocat 
dfotingué  de  cette  ville,  y  avait  lui-même  suivi  te 
barreau  avant  de  s'établir  à  î!(>rdeaux  ,  où  il  jouis- 
sait de  la  réputation  la  plus  brrltanlc.  On  a  apprécié 
ailleurs  les  principes  et  les  talenta  de  celle  députa* 
lion  de  la  Gironde  qui,  avec  Vergniaux,  comptait 
les  Cuadel,  les  Grangeneuvc,  les  Gensonné,  tic. 
On  sait  qu'après  s'être  signalé  d'abord  par  la  >i- 
guenretraudacede  ses  attaques  contre  les  anciens 
principes  de  la  monarchie ,  ce  parli  devint  le  noyau 
autour  diii|ticHe groupèrent  les  patriotes  modérés, 
alin  du  lullcr  contre  les  jacobins.  Ceux-ci,  dont  la 
Gkvni»  tnit  cm  les  ftircca  peu  redottlaUes  alon 
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qa'ilB  ne  la  dépassaient  que  sur  lu  tcrraiD  des 
reformes,  la  poîi<:<;èronf ,  aussilol  qu'elle  voulut 
S'arrêter,  dans  le  guuffi-e  où  la  démagogie  devait 
cOeHDèine  se  perdre  eprès  la  rnloe  de  toalcs  les 
institutions  sodalcs.  L'inflaence  de  Vergniaux  fut 
marquée  dès  les  prcm.  séances  de  rassemblée  lé- 
gislative. Porté  à  la  présidence  (29  oct.  1791),  s'il 
ne  dirigea  point  la  marcbe  de  la  majorité,  il  la 
attivilavec  ardeur.  De  ce  temps  date  le  décret  qui 
prononçait  la  peine  de  mort  contre  les  émigrés.  Ce 
fut  Vergniaux  qui,  le  %7  déc,  rédigea,  pour  accom- 
pagner le  discoun  do  roi,  celte  tutrme  eA  ron 
incitait  le  peuple  français  à  la  guerre  contre  la  na- 
tion allennndi' ,  afin  de  lo  soiialraire  à  l'escla\  agc. 
11  appuya  de  toutes  ses  forces  la  mise  en  accusation 
de  M.  de  Lessart ,  dont  le  résultat  fat  de  porter  an 
miniatère  des  hommes  de  son  opinion,  .\insi  qac 
rput  de  son  parti,  il  crulponvoir  » -mtcnir  It".  jaro- 
bins  par  la  formation  d'un  cauip  de  ;^,000  iiomnies 
pfés  de  Faris,  et  cette  mesure  fot  déerétée  après 
qu'eut  été  prononcé  le  licendem.  delà  nouv.  garde 
du  roi  (21)  mai  1795).  Les  conslilulionricls ,  aulrc 
fraction  de  l'assemblée,  s'étaient  unis  aux  giron- 
dins en  cette  circonstance.  Leor  alliance  ne  tarda 
pas  i  se  rompre.  Effrayée  de  dangers  imaginaires , 
la  populace  avni»  rouru  aux  armes  (20  juin).  Ce  i 
mouvement  élait  surtout  l'ouvrage  des  girondins. 
Vergiiians  entreprit  de  pallier  l'illégalité  de  l'ad- 
mission de  pélilionnaires  en  armes  à  la  barre  de 
l'assemblée.  Cependant  la  (onr1»e  des  insurgés  s'é- 
tait portée  aux  Tuileries  ;  la  personne  du  roi  allait 
se  IrooTcr  exposée  à  leurs  insultes  :  l'assemblée 
CTToya  en  qualité  de  couunissaircs,  pour  les  dis- 
perser, Tsnard  ,  ^lerlin  de  Tliionvillc  cl  Ycrt;niaux. 
Ce  dernier,  monlé  sur  les  épaules  d'un  homme, 
banagua  la  moltitade ,  q  u  i ,  pi  us  docile  aux  injonc- 
tions du  maire  Pétbion ,  se  dissipa.  Cet  événem., 
qui,  sans  doute,  n'avail  été  provoqué  de  la  part  ' 
des  girondins  que  comme  un  moyeu  d  amener  la 
cour  à  leurs  Tues  par  la  frayeur,  n'eut  pour  eux 
aucun  bon  résuKat. ,  et  compromit  leur  popularité. 
Il  était  iliffii  ilo  qu'il  en  fùlaulremen!.  f.esjaroljins , 
toujours  prèls  à  profiter  des  manœuvres  de  leurs 
anlagonistes,  y  parvenaient  d'autant  plus  sdrem., 
qu'on  se  déliait  moins  de  leur  habileté,  et  puis  la 
populace  comprenait  tout  d'abord  leurs  sugj^csl., 
tandis  que  les  girondins  devaient,  en  la  faisant 
mouvoir,  garder  le  secret  de  leur  tactique.  Vaine- 
ment Vergniaux ,  Guadet  et  Gensonné  essayèrent- 
ils  de  reprendre  le  dessus  en  enlamant,  par  l'in- 
termédiaire du  peintre  Uoze,  une  négociation  avec 
la  cour.  De  semblables  démarches,  faites  par  les 
jacobins» étaient  pareillement  accueillies  des  roya- 
listes, pour  qui  c'était  un  expédient  de  combattre 
les  deux  factions  l'une  par  l'autre.  Cette  certitude 
acquise  déchaîna  tout-à-fiiit  Vergniaux,  qui  en 
vint  à  soulever  directement  la  question  de  la  dé- 
cliéance  du  roi  dans  un  de  ses  rfi«cO!(r,s  de  la  plus 
baute  éloquence.  Celle  sortie ,  non  moins  impru- 
dente qn*audaeieuse ,  ne  fît  qu'avancer  le  triomphe 
de  la  montagne,  qui  alors  préparait  la  terrible  in- 
BurreetioD  du  iO  août.  Dans  celte  journée,  où  11 
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présidait  l'assemblée  nationale,  Vergniaux  déploya 
un  sang-froid  el  une  éncff-ie  admirables.  Il  fut  aisé 
d'apercé vuir  son  attendrisscm.,  ses  regrets  pwt> 
être,  lorsqu'il  fut  contraint  à  proposer,  tswais 
voie  de  salut ,  ta  déchéance  du  roi  que  demandait 
à  grands  cris  une  populace  forcenée  qui  avait  in- 
vesti la  salle  des  séances.  De  plus  grands  désordres 
eneore  allaient  marquer  le  Jour  animi:  Vergakttx 
et  son  parti  demeuraient  les  SCOU  et  impuissants 
(îi'fcuscurs  du  Irùnc  :  la  stupeur  qui  avait  frappe 
tous  les  esprits  ne  permettait  plus  du  Inompliesà 
l'éloquence:  le  parti  constitutionnel  n'eiistailplus; 
la  redoutable  commune  de  Paris  s'était  «iiirisér* 
I-uller  avec  le  conra'^'o  du  désespoir  contre  les 
rapides  empiélemenb  de  celte  faction  nouvelle, 
dénoncer  ses  forfaito  et  braver  sa  vengeance,  leilà 
tout  ce  que  put  faire  l'éloquent  orateur  ;  il  fut  réélu 
pour  la  convention  par  le  déparlem.  de  la  Gironde. 
Successivem.  membre  du  bureau ,  secrétaire, puis 
du  comité  de  constitution,  il  continua  de  loUer 
contre l'entralnemenl  démocratique ,  en  b'allacbaot 
à  démasquer  Robespierre,  et  en  demaïul m!  que 
Alarat  fût  poursuivi  à  cause  de  ses  écnb  uiccii» 
diaires.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI  il  appnyaée 
toutes  ses  forces  la  proposition  faite  pv  floltei, 
tendant  n  -sauver  les  jours  du  roi;  il  se  surpassa 
lut-mëuie  en  prédisant  les  maux  qu'allait  appeler 
sur  la  France  le.crime  dans  leqnàlttl-mlme  de- 
vait tremper  peu  de  jours  après  par  son  vote;  H 
avait  toutefois  demandé  de  nouveau  que  leju?emcnt 
fût  renvoyé  au  peuple  avant  de  se  prononcer  pour 
la  peine  de  mort.  >Cest  lui  encore  qui  occupait  la 
fauteuil  te  jour  où  fut  rendue  cette  déplanUe 
sentenre  Vcrp-nirnix,  fjtii  s'était  lionoré  en  com- 
battant l'éreclioa  du  tribunal  révolutionn.,  attira 
sur  sa  tete  et  celles  des  siens  les  poignifds  de  la 
montagne.  Il  n'échappa  k  un  prem.  péril  que  pour 
'  en  nlTrontcr  de  nouveaux.  Dénoncépar  Robespierre 
comme  ennemi  de  la  république ,  avec  Guadet, 
Brissot ,  Rabaul-Saiol-Ëlicnne ,  Valaxé,  Dacos,elc., 
il  répondit  par  une  de  ses  plus  admirables  impro- 
visalions,  et  il  fit  subir  à  son  nrrtisateur  la  honte 
d'un  ccitcc  auprès  de  l'assemblée  que  déjà  il  do- 
minait par  l'épouvante.  Enfin  le  SI  mai  une  feule 
frénétique  envahit  ta  salle  des  séances,  proiiraal 
des  eris  de  mort  contre  les  22  dépulés  girondins, 
voués  à  la  proscript,  par  la  montagne;  et  le  S  juin 
une  nouvelle  insurrection  obligea  la  convctttian  i 
lancer  contre  eux  un  décret  d'accnsatton.  Gardé  i 
vue  depuis  ce  temps,  il  osa  diriger  enrurc  les 
foudres  de  son  éloquence  contre  les  hommes  de 
sang  qui ,  lo  taxant  do  royalisme,  devaient  bicnlèl 
l'envoyer  à  l'écbataud.  Le  procès  des  glroodias  M 
entamé  le  2!î  oct.  1793  :  si\  jours  après  le  bourreau 
montrait  à  la  populace  leurs  têtes  ensanglantées. 
Vergniaux  n'avait  pas  3S  ans.  On  n'a  point  recueilli 
ses  (Uscoun,  dont  les  prûicipaux  se  trouvent  dsas 
le  Choix  (le  rapports,  opinions  et  discours  pro- 
noncés à  la  tribune  nationale,  l'«  série,  Paris, 
18t8-2;>,  'JJt-  \ul.  iii-8,  publié  par  Lallcmeot. 
l'Éloge  de  Vergniaux  »  par  M.  Gédéon-Gcaly  de 
Laborderte,  a  été  couronné  le  M  mai  1809  par  la 
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iM^é  d'agricullure ,  sciences  el  arU  de  Limoges. 

VERGV  (A!«TOiMi  de),  comte  de  Dammarlio, 
s'iiiaclia  d'abord  à  Jean-saiis-Peur,  duc  de  Bour- 
|Dguc,  puis  aa  roi  d*A^eterre ,  qui  le  créa  maré* 
cU  de  Fniiee  pendant  la  maladie  de  Cliailes  VI. 
DeTcnu  capitainc-gonéra!  de  la  noiir;,'opnr  et  du 
Uiafoiai^.et  chevalier  de  la  Toison-d'Or,!!  déUlles 
tiwpcs  de  Oiarles  VII  i  Crevant,  près  d'Auxerre 
(MIS),  M  iiwm  à  la  bataille  de  Buigneville 
(Ii32),  et  mourot  en  i^Z<}.  —  Vercy  (Guillaume 
de),  iéaéclial  de  Bourgogne ,  mort  après  l'an  1273, 
était  répoux  de  Laure,  fille  de  Uattbieu  l*%  duc 
it  Lambe.  Cette  dame  est  riiéroïne  du  roman 
k\i  Comtesse  de  J'n'ipj,  dont  l'auteur  (v.  Vic?(\- 
cWttT)  l'a  supputée  veuve  même  avant  l'époque 
de  MO  marii^e,  en  plaçant  ses  aventures  à  la  cour 
d'Eudes  III,  due  de  Bourgogne. 

VEBGV  (AxTOL>E  de),  archev.  de  Pc-^annîn,  de 
ItBéffle lainille  que  les  précéd.,  né  en  148îi,  reçut 
fndion  épiscopale  en  1517,  et,  à  peine  installé 
iir  son  si^et  ft*oecapa  de  défendra  Iw  privilège 
de  son  église ,  al  laques  en  même  temps  et  par  les 
ciloyeiis  de  la  ville  et  par  le  parlem.  de  la  province. 
Les  tribunaux  ecclésiasUq.,  dont  il  protégeait  l'in- 
dé^oduee  malgré  las  gouf  eroMin  de  Beunçon , 
iireolDn  tel  abus  de  l'excommunication  ,  que  l'on 
til  jusqu'à  hQ  mille  exconuTinnié?  à  la  fois  dans  la 
i»roiiiiice.  Le  parium.  de  Dule  :>  éicva  contre  cette 
ifiiMie;  rardierèque  te  plaignit  à  l'empcrenr 
Qarlps-Ouint,  auprès  duquel  il  avait  été  élevé  ,  cl 
û'fi!  il  avait  tnute  Taflection.  Ëoiia  il  mourut  en 
Ui,  &ans  avoir  voulu  revenir  de  ses  prétentions, 
dceUeqnerelte  ne  fat  lenninée  qa*en  lifBBptr 
aiwacerdat  inséré  dans  les  ordoonaDcasdaeomlé 
ielMifDgDe,  liv.  VI ,  chap.  6. 

VBfeBEYDEN  (FaAKçois-FiEEta),  ncà  U  Uaje 
n  I6S7,  mort  dana  m  pairie  en  1711 ,  eblinl  de  vé- 
ritables succès  dans  la  sculpture ,  qu'il  abandonna 
[««rlanl,  à  1  î»^'e  de  ftO  ans ,  pour  se  livrer  cxclu- 
ÙTcmcnt  à  la  peinture.  11  a  composé  des  tableaux 
ftae  vaste  dlmenaion  représenlant  des  Masses  an 
cerf,  au  sanglier,  animées  d'un  feu  extraordinaire. 
Peu  d'artistes  ont  su  rendre  avec  autant  de  vérité 
ti  de  légèreté  les  animaux ,  leurs  habitudes,  leurs 
I  dam  et  leors  neavementa.  —  L*alné  de  ses  en> 
bals,  peintre  et  acnipl.,  mourut  cinq  joofs  après 
îoi  ;  le  plus  jeune,  noauBé  Matibietti  exerça  la 
pcittlure  avec  succès. 

THUiBYEN  (  Pnupps  ),  célAbre  aaatemisle ,  né 
n  iM8  dans  le  Brabant,  ialMHifn  la  terre  jusqu'à 

lige  de  "2^  ans.  Alors  il  commença  ses  études  d'a- 
fRs  ra\is  de  son  curé,  et,  en  1677,  il  était  en 
biolagic  ;  mais  ,  ayant  anbi  l'amputation  d'une 
jHbe,  il  se  vit  exclu  de  l'état  ecclésiastique,  au- 
T^H  il  aspirait,  et  s'appliqua  à  l'étude  de  !a  mé- 
decine.  Il  obtint  à  Tunivers.  de  Louvain  (t6b9)  la 
ffaiMd'analomie,  à  laquelle  on  joignit,  en  1605, 
celle  de  chirurgie.  Il  nMKirut  dans  ces  fonctions  en 
ITIO.  Son  principal  ouvr.  est  inlil.  :  Cnrj'oris  Itu- 
"UMi  QHalomia ,  in  guà  tàm  velerum  fjuàm  re> 
Mftarmi  tmaiamieonm  inpmlà  methoio  nopà 
^mèmiiWfackMitmiiiii  r^fnunUalurt  Lan- 


vain ,  1693 ,  in^  ;  Bruiellea,  1710 ,  in-t  ;  Amater- 
dam,  1731.  —  Supplementwn  anatominwi ,  sirr 
anatom  iœ  cor  ports  human  i  liber  secundus,  etc.  Cet 
ouvrage  a  été  réimpr.  avec  le  Compend.  theorico- 
pneUe*  dn  méaw  antenr,  Bruxelles ,  1710,  in-4i  ; 

Naples,  1717,  in  'i.  On  trouvcrÉ^ot/e  de  Vcrliqren 
dans  le  Journal  des  savants,  1710,  p.  109. 

VËRIiOËK,  (  PiKaaa),  peintre  et  poète  hollandais , 
fat  également  médiocre  dana  eea  deux  arlt.  Né  à 
Bodcfjrnve  en  1633,  i!  mourut  h  Amsterdam  en 
170^2.  l  e  recueil  de  ses  Poéiie»  a  été  publié  i  Am- 
sterdam, i7à6,  in-(. 

VBRINB,  impératr.  d*Orient,  femme  de  Léon 
parut  uniquement  occupée  de  ses  devoirs  tant  que 
vécut  son  époux  ;  mai'^ ,  après  la  mort  de  ce  prince , 
elfe  conspira  contre  sou  gcudrc  Zéuou,  après  lui 
avoir  ouvert  elle-même  le  ebemin  du  Irène,  et 
réussit  à  lui  faire  prendre  la  fuite.  Son  dessein  était 
de  faire  couronner  Pntrice  ,  son  amant;  mais, 
trompée  dau:>  ses  vues  eiie  eut  ia  douleur  de  voir 
conrooner  son  propre  firèn  Basiliaqoe.  Elle  aida 
alors  Zenon  à  remonter  sur  le  trône;  nnis  celui- 
ci  ,  fatirrné  de  ses  intrigues ,  la  fil  enfeiuicr  dans  le 
cbàtcau  de  rap)re,  en  Isaurie,  où  elle  mourut 
en  48b. 

VERINO  (UcoLiJi),  poète  latin,  né  à  Florence 
en  1442,  mnrt  en  ll>05,  a  laissé  plusieurs  ouvr. 
médiocres,  parmi  lesq.  on  doit  à  peine  dialiuguer 
aea  trois  livres  de  ttkuÊratkm  PlomUim,  Ib88, 
in-4.  —  VEBiK0  (Michel),  poète  latin,  fils  du  pré- 
cédent, né  &  Ninorque,  fol  amené  jeune  à  itome, 
où  il  fut  placé  sous  U  direction  des  meill.  maîtres. 
8o8  progrès  répendirant  i  lenra  aofna,  mate  11  mou- 
rut en  iKl%,  à  l'Age  de  19  ans.  On  a  de  lui  des 
distiques  moraux ( Ditiicha ethiea),  on  il  a  su  ren- 
fermer les  plus  belles  sentences  de  balumon  et  des 
philosophes  dePanUquité.  L'édit.  la  plna  eompléle 
et  la  plus  correcle  est  celle  d'Anl.-Ang.  Renouard, 
dans  son  recueil  intit.  :  Carmina  etfnca ,  ex  dii^- 
sts  auctoribus,  Paris ,  1795 ,  gr.  in-  i». 

VBRIOPKm(lliaiat-IVAiiowmai),  Htféniear, 
mort  en  1795,  conseiller-d'étal  et  correspondant 
de  Tacad.  des  sciences  de  Pétersbourg,  a  enrichi 
la  littérature  russe  d'une  foule  de  traductions , 
entra  autres  dea  IfiAnotrea  dm  émit  Sully,  Mes- 
cou*  1770-77,  17  vol.;  de  VHistotre  générale  des 
royafjes  de  U  Harpe,  ibid.,  17S2-88,  'iî  vol.;  de 
l'Histoire  de  l'mpireoltoman  de  l  abbé  Mignot, 
ibid.,  1780,  U  vol.;  du  nkHoiiimingioffruphiq,, 
dit  de  Votgim,  par  J.-B.  Udvocat;  du  Coran, 
d'après  la  venion  iranç.  de  Savaiy,  1790,  %  vol. 
in-8 ,  etc. 

VBRJUS  (Louis  de  ),  comte  de  Créçy,  habile  né- 
gociateur, ne  à  l'arij  en  16i9,  remplit  d'abord  une 
mission  en  rorlujrnl ,  fut  envoyé  en  1669  en  Alle- 
magne ,  pour  traiter  avec  les  princes  opposés  à  la 
maison  d*Autricbe  ;  fut ,  10  ans  apréa,  noauné  plé- 
nipotentiaire à  la  diète  de  Ratisbpnne ,  et  concou- 
rul .  eu  ffrO?,  k  ce  traité  de  Ryswick,  qui  parut  un 
affront  à  l'orgueil  français ,  mais  qui  cepend.  pré- 
para tca  v^a  aux  Bonrbena  pour  arriver  ptua  laid 
an  IrOne  d^Bspagne*  V«i|aa  avait  cnltivé  tes  lettres 
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dans  le  lumullc  tics  afTaircs ,  et  avait  été  admis  :i  | 
l'Acad.  française  en  1679.  U  mourut  on  1709.  Un 
lui  attribue  :  Réfutât,  d  au  libelle  adressé  à  M.  le 
]N^<rûmaftnieft,  die.,  Paris,  10»,  in-lt  (4i*est 
une  réponse  à  la  Sauce  au  rerjus  dr  l  isala);  et 
q[uelques  pièces  dans  Icp  lieaieils  du  temps.  Son 
Bloge,  par  d'AIcmbert,  ac  trouve  dans  le  tome  II , 
p.  88M0,  d«  VMiatoin  iTei  mtmèru  dê  VÀMd. 
française.  —  L'abbé  de  Venjus ,  son  frère ,  né  vers 
1051 ,  mort  en  166"  ,  montra  toujours  un  jioût  pas- 
sionne pour  l'étude,  qui  accrut  jieui-èlre  la  fai- 
bleue  de  st  Mnlé ,  mail  qni  le  eerâela  de  set  aenf- 
franccs.  On  a  de  lui  un  Recueil  de  paniayriqu es , 
1664,  in-/J  Bnns  la  préface  (  pag.  27),  on  annonce 
que  quelqu'un  se  propo&aU  de  donner  un  recueil 
de  set  hUrw.  —  Le  P.  Antoine  Vaajut,  |Mle  et 
frère  des  précéd.,  né  k  Pari»  en  16"3,  mort  en 
1706,  professa  les  humanités  dans  divers  collèges 
de  Bretagne ,  et  aocompagna,  en  i67â,  son  frère» 
le  négodatetnr,  en  Aneaugne,  eA  il  se  fit  alaer  el 
estimer  même  des  prolestants ,  dont  il  ne  ména- 
geait guère  les  opinions.  Ayant  èlé  nommé  procu- 
reur des  missions  du  Levant,  li  lil  envoyer  de 
nonveaui  mittloanaires  dans  les  IndeS'Oriealales 
cl  à  la  Cliinc,  el  les  favorisa  de  tout  son  pouvoir. 
Outre  ?on  ('•dit.  du  recueil  inlit.  :  Seleclœ  oratio- 
nes  jmnegyricœ  PP.  sûc.  Jesu^  Lyon,  1067,  â  vol. 
Ui-lS,  BOUS dferens  sa  Fie dê SîFtmçoiêdi  Mr^ 
fffa,  Paris,  167),in-4  etin-lS. 

VËRKOLIE  (  Jka5),  peintre ,  n)'>  h  Amsterdam  en 
1650 ,  morl  à  Dcifl  en  1693 ,  apprit  la  peinlure  sans 
matlre,  k  moins  que  I*ob  ne  veaiUe  tenir  eompte 
de  6  mois  de  leçons  qu'il  prit  de  Jean  de  Lievcns 
pour  se  porfcctionncr  dans  loules  les  parties  d'un 
arl  si  dillicilc.  Les  sujols  qu'il  aimaU  à  peindre  do 
préféreMo  lont  des  assemblées,  des  festins,  des 
scènes  galantes.  Sai^idcor  est  bonne,  et  son  pin- 
ceau plein  de  douceur;  son  dessin,  quoique  sans 
liiMSse,  ne  manque  pas  de  correction  ;  ses  compo- 
sitions sont  ingénienies.  Il  est  nn  des  artistes  qni  se 
sont  le  pins  distingués  dans  la  gravure  en  manière 
noire ,  pour  laquelle  il  n'avait  point  eu  de  maître. 
Le  musée  possède  de  lui  un  tableau  qui  reprèsentu 
une  fwmu  lenonf  sttr  «as  ^«noiu;  im  enfeaU  «nr«- 
luppc  de  langes.  —  Vebkolib  (  Nicolas  ),  fils  et  élève 
du  préoéd.,  né  en  1675  à  Dclft,  où  il  mourut  on 
1746,  fui  supérieur  4  son  pèro  dans  la  gravure  en 
manière  noire  ainsi  que  dans  la  peinture,  il  pcigni  t 
et  grafa  avec  succès  le  portrait  et  l'histoire.  Les 
oiivr  r\n\  ont  le  plus  contribué  à  sa  réputat.  sont  : 
Jielimbée  au  bain,  le  lieniement  de  St  Pinte, 
Mot»  expoti  mtr  lie  taux ,  et  une  jolie  amêiuiirt 
à  laquelle  un  jenoe  Immme  fait  la  cour ,  scène  de 
nuit  éclairée  par  une  hou  nr  dont  l'cfifel  esl  très 
piquant.  Le  musée  possède  de  lui  un  tableau  re- 
présentwil  Pmsirpifts  oeewpée  à  eustlNr  des  ^mirt 
Ofcc     compagmtt  dmts  ks  prairies  d'Enna. 

"S  KIli.AC  (  IttnTnAMn  ),  né  à  Montpellier  ou  dans 
les  environs  en  t7£i7,  était  avocat  au  présidial  de 
Nîmes  en  1781;  il  abandoniui  le  barreau  pour  ac- 
cepter la  place  de  profen.  d*IUIglals  à  Técolc  de  la 
narine.  Mooge ,  qui  l*a¥ail  eooou ,  devenu  ministre 


dr  In  marine,  le  nomma  commis  principal  au  bu- 
reau des  colonies  orientales.  En  1810,  malgré  la 
haine  qu'il  portait  à  ^apoléon ,  il  accepta  les  fond, 
de  commiss.  de  police  k  1toto*le-1lne ,  pois  i  An< 
\crs;  mais  il  ne  put  se  faire  installer.  11  monnit  fi 
Paris,  à  i'hèpilal  de  la  Charité,  en  1819.  On  a  de 
lui  :  Poèmes  et  poésies,  NImcs,  178S,  in-8;  U 
Raye,  1786,  in-8;  1801,  lU'^.  —  Nowtem  pkm 
(V('(fucat,  pour  toutes  les  classes  de  cîloyrm ,  ar 
un  Traité  de  la  liberté  civile,  trad.  de  fricc , 
Rennes,  1790,  in-8.  —  Mémoire  «trr  les  écoles  de 
marine,  ele.,  1791,  ln-9.    Jlépe  ifeBuonaperte, 
quatorze  satires  en  vers  frttnçais ,  par  un  imitn- 
trnr  rff  Jménal,  H  cahiers  in-î<  (7  de  ces  salircs 
n'ont  pas  vu  le  jour).  —  Histoire  de  mesmyoQesen 
Ptanee,  en  Botlande,  en  Beff/^iie  ef  en  Ànglâmt, 
avant  mon  anestat.  à  Paris  snus  h  tyrannie  d» 
Napoléon ,  clc   Brovcllcs,  181.'),  in-8,  etc. 

YEaSIANOOIS  (HsnissaTOU  Herbert,  comtedc), 
fils  d'Herbert,  assassiné  par  le  eomte  de  Flandre, 
descendait  de  Pépin,  roi  d'itaiie,  le  second  fils  de 
Cbarlem.i;ine.  11  entra  dans  la  ligue  des  «rr.  va<ï<!a«\ 
contre  Ciiarles-le-Simple,  cl,  prolitantdc  ia  détresse 
des  royalistes  après  la  bataille  de  Boissons ,  Il  s'm- 
para  par  ruse  de  la  personne  du  roi ,  qui  raourtit 
prisonnier'  h  Péronnc  (910),  S'étant  bronilii'  avec 
Raoul ,  comte  de  France,  il  s'allia  avec  Ucnn ,  roi  de 
Oermanie  ;  mais  chassé  du  Vermandols ,  Il  IbtsUifé 
de  renoncer  îi  une  partie  de  ce  comté  pour  obtenir 
lai^aix.  Kn  97)0,  Lotit-? -d'Outremer ,  monlé  sur  le 
tr6oe,lui  pardonna  sa  trahison ,  ce  qui  n'empcciia 
pas  le  perfide  vassal  do  sVllier  wet  Hnfaes  le- 
Grand,  lils  de  Raoul,  contre  b  f  iiblc monarque.  H 
s'einj)ara  des  domninp*?  dp  St-Reini  et  de  IVeims 
dont  il  chassa  l'archevêque ,  pour  y  placer  son  lilî*. 
fioolenu  par  Olbon ,  Il  tenta  de  rentrer  en  posses^ 
sioii  des  villes  du  Vermandois  qu'il  avait  perdue»; 
mais  il  fui  arréié  dans  ses  projets  par  une  maladie 
de  langueur  dont  il  motirut  (943).  Le  peuple  rc« 
{;.irda  celle  morl  comme  la  punition  de  son  Implélé 
(t).  la  Cfiroiii(iue  île  Plodeard). 

V  r KMAMWIS  (HAnvi  r-^'vJn  dit  h  Vaillant, 
tiis  de  Hugues-le-Grand  et  petit-iils  de  Henri  l'S 
roi  de  France ,  naquit  vers  lOM.  Il  aida  Lmii-le' 
Gros  h  abaisser  la  pulssanee  des  gr.  vasssni,  et  la 
servit  dans  la  î^urrre  contre  Gui  de  Rochcfort  et 
Thibaut*  cumte  de  Rlois  et  de  Champagne,  au* 
(px  I  il  enleva  le  chàlcau  du  Puise!  (il  13).  Élevé  i 
la  dignité  de  {n'  -sénédml  en  1151,  il  partagea  Ai'i 
lors  les  soins  du  gouvernemcMl  avec  l'ablié  Sujçt'r, 
doHl  il  mérita  r^lime.  Ayant  accompagné  Louis- 
le-/e«ne  k  Bordeaux  lors  du  mariage  de  re  prises 
avec  Lléonore  do  GuieBMI,il  épousa  lui-niômc  h 
belle  Alix  ou  Adélaïde,  sœur  cadette  d'Étéonore, 
après  avoir  répudié  sa  première  fomaie,  sœur  du 
eomte  de  BMs.  Sur  la  demande  de  eélul-ei ,  qni  m 
respirait  que  la  vengeance ,  Raoul  fut  exeommiinii*. 
Cependant  le  roi  ravagea  les  irrres  de  Thibaut  pour 
l'obliger  à  faire  lever  i'exct>nH»unieat.  Plus  lard, 
lorsqu'il  partit  pour  la  Terre^iato,  ee  Ait  4 mb 
beau-frère  qu'jl  confia  le  commandcm.  des  In  ui  rs 
qui  devaient  rester  à  U  disposlt.  du  régent  m^- 
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laoïl  il  des  don»  ans  «MNjes  pour  rv|>arer  le 
leudil*  de  MO  diT««t,  tt  ■oorat  m  ilM  ou 

l'anniV  «uiv.,  rrgrelté  d«  se*  vassaux  et  de  son 
soufmm.  &«ul  reprocUe  fondé  qa'OD  poisse  lui 
admierest  d'mir  dtpMilld  sa  mbw  dn  Mmté 
d'Amiens  pour  s*agrandir.  Ou  trouve  m  Fh  parmi 
ttlles  des  Uommeê  Uimtm  d$  AwMf  «  par  d'Au- 
fî|qf,VII,  K6-9(l. 

VUUIANOOIS  (  Loon  m  BOURBON ,  conte  de  ), 
GU  naturel  de  Louis  XIV  et  de  la  duchcâse  do  La 
Valliére,Dé  en  1667,  fut  l^Uioiû  en  1669, et  nounné 
ia  mâmo  anoée  amiral  en  remplacement  du  duc  du 
Bcaolnt  li  monmt  à  Gowlni  d'une  lièvie  maligne 
es  1683,  au  retour  de  sa  prem.  eampagne.  Malgré 
les  T ifs  rrgrrls  quVxcila  sa  p<*rle  promahiréc,  on 
n'aurait  presque  hen  k  dire  do  lui  6i  l'auteur  des 
MkiÊ9lniimÊl$  pomrt»^  à  rAtèfowv  dt  In  oetir 
'^e  An»  (Ajutodani,  1745)  n'eut  c&sayé  do  le 
r«ire  passer  potir  oe  fomenx  Masque  de  fer,  dont  la 
de»liaée  vàt  restée  si  mystérieuse.  Saiote-Foix, 
dies  tedemiar  tel.  d«  wt  Sont  kiUoHqtm  fur 
PariH ,  cl  pIiM«  miNt  Mv.«  oalréfulé  vicloricuso- 
meot  celte  suppositior».  Un  mol  fn  tli'MTîrintrrr;i 
raUurdité.  Le  Muê^m  (k  fer  uiuurul  a  ia  UaâliUc 
m  17».  —V.  rtrUde  Maiqvi  n  Fn. 

VERME  (Jacob),  coadoltiero  du  15*  S.,  c(ait  de 
Vérune  et  d'une  Tnirille  gibeline.  It  «.ervit  fidèlcm. 
hm-iiûtu  VMcooti ,  qui  le  désigna  par  son  lesta- 
mal  comme  i»  det  ceaMillen  de  régtMe  de  son 
lit.  Il  n'abMApeiBldacoD  aulorilé  comme  tous 

collègues  pour  se  former  une  petite  prinripriulr. 
ta  141M ,  il  pa^sa  au  service  des  Vénilicu» ,  «.  l  apru^ 
ifcir  commandé  loun  armé«acMilre.Fnn«eiêde 
Cancre,  il  coliicita  le  conseil  dea  dit  de  faire  périr 
toute  »a  fiuiillL'  c»*  prince,  son  ennemi  pcr- 
iOQotàï.  —  Taddéc  de  Vmmë,  ItU  de  Jaoob,  se  fit 
ausi  quelque  répttlaU  daoi  la  mémo  carrière. 

VERMEIL,  né  k  Nunipellicr  vers  la  ûn  da  10*8., 
ie  livra  tlî-s  sa  jeunesse  in  l'étude  de»  sclcrioos  ml- 
UUires,  signaln  sec  talents  au  siège  de  sa  vilio  aa- 
late  (I  GSi),  cite  bire  eaciiito  le  eommerco  au  Caire 
fi  à  CunstaiiUHq>le ,  passa  du  !à  en  Élliiopic ,  et 
dv  rcmptTeiir  d'  S  Abys-sius  le  cotnmandcîu. 
a  une  armée  do  10,(/00  hommes ,  avec  laquelle  il 
IcUil  en  priaee  voisin.  L'cmpcremr  le  nomma  ton 
t  rincipil  ministre  et  le  chef  de  toutes  ses  armées. 
\iTincil  mourut  eo  Abjccioie  vera  le  milieu  du 

ii'  S. 

VUMBIRBK  (AeeuCTia),  né  ea  I5M  Deoder- 
t  miii  en  Flandce,  mort  à  Dru^^cs  en  i703|  prieur 

«iiKiiUvcnl  des  carnes  de  randeiino  observance, 
Ml  il  portait  le  nom  do  P.  Augustin  de  baint-Gow* 
m«r,  est  anieiir  da  FtàtUiHê  moral,  en  vera  An- 

iiii^.avoc  dos  noies,  Guclilrc,  1710,  in-4. 

VfcilMEL  '.KN  (C  iunh[!,e),  dessinateur  et  yra- 
learau  burui ,  uc  en  à  Anvers»  où  ii  mourut 
«a  \79t ,  a  gravé  le  portrait  avec  «ne  tare  perfee- 
lîM.  On  estime  moins  ses  sujets  liistoriques.  l'armi 
SCI  noniftr.Mi\  piirlraits ,  on  distingue  :  le  mart'cfml 
de  Lvxxiu'jourg ,  d'après  Rigaud;  le  tmrêcltal  de 
dalimt,  d'après  Vivier;  ^nne  dê  ikmim,  femme 
de  Henri  Vlii;  OliWcr  CremwcU. 


VnmBYN  (JcAR-CoMiLis),  peintre  bollandala, 
né  à  Berwick ,  mort  à  Bruxelles  en  1KH9 ,  fut  élève 

de  son  père,  aussi  nommé  Comelis.  Il  plut  bcanc. 
à  Charles-Quint,  qui  voulut  Tavoir  avec  loi  dans 
ses  voyages ,  et  qui  le  HMna  même  à  Tunis ,  où  ses 
talents  comme  ingénienr  forent  trèc  ttUleaà  Tar^ 

mpo  impériale.  Vermoyn  ropn'senfn  diy.  actions 
de  cette  guerre,  nutamm.  le  si^e  et  la  vue  de 
Tunis,  il  avait  orné  debcQea  cempoaltienB  Tabbaye 
de  St-Waast  en  Flandre,  et  les  églises  de  Ste-Gn- 
(înlp  pl  de  81-Gorecks,  ri  !^rn\c]le'^.  -  l'n  tîc  ses 
frères,  nommé  Jean,  habile  orfèvre  ai  s  ivanl  mo- 
deleur, fut  également  honoré  de  la  pi  oiccliou  de 
Charles-Quint. 

VFRMINA,tils  de  Sypliax  ,  roi  de Numidie ,  d(?- 
pouiUa  Uassioissa  de  ses  états  et  fut  battu  à  son 
tour  par  ce  prinee  rénni  ant  Romains ,  qui  le  tirent 
servir  d'ornement  au  triomphe  de  Btipion-rAfricain 
(905  av.  J.-C),  et  pniîrfnnf,  pnr  iirt  rfTol  de  leur 
politique,  lui  rendirent,  après  ia  mort  de  son 
pére,  la  partie  de  la  Nnmldie  qui  n'avait  pas  été 
annexée  au  royaume  de  Massinissa. 

A'ET^MONO  frr\f)bô  MATTîtm -Jacotpi  de),  était 
doclcur  de  Sorbonne  et  bibliothécaire  au  ooliége 
Maxarin ,  lorsqnc  ses  liaUons  avec  Loménle  de 
Briennetlnl  ouvrirent  une  carrière  plus  conforme 
à  son  esprit  d'intrigur.  Mai  ir-TfnTt  sr ,  désirant 
que  sa  fille,  Harie-AnloiocUo ,  dont  le  mariage 
avee  le  due  de  Berri  (Loulc  XVI)  était  arrêté,  so 
perfectionn&t  dans  la  lanfpie  fiwaçalse,  Inl  avait 
ilonriô  pour  îfrîrcr^  rttmôdifns ,  qui  ne  tar- 
dèrent pas  à  être  renvojéâ  sur  le»  représentations 
du  cabipet  de  Vcracillea.  t'impétalriee  demanda 
ti  n  rcciésiastique  pour  Ica  remplacer,  et  le  duc  de 
Chuiseul,  surla  rf'corMtTiandadnn  f!o  I.oménîr, con- 
fie cette  mission  assez  imporlaïue  à  l'abbé  de  \  cr- 
mond,dfmtlccrrtalionaavee  le  parti  philo&upliique 
lui  parurent  une  garantie  suffisante.  Dénué  de  tout 
fivrinfr^î'f"  pxléricur,  uiais  sachant  concilier  une  Rr. 
lînesse  avec  une  sorte  de  brusquo'ie  qui  lui  don- 
Mit  Pair  de  la  frandriae  et  de  l*origlnaiilé,  l'abbé 
eut  bientôt  gagné  l'amitié  dn  la  jeune  archiducb. 
L'iu'^lttuleur  revint  et»  France  avec  son  élève; 
il  eut  le  talent  de  se  faire  regarder  commo  né- 
cesiilpa  peur  revoir  le»  leilres  qu'elle  écrivait  A 
Vienne,  et cmiscrva  sur  elle  le  même  ascendant. 
Il  enforirn  '"a  l'aversion  déjà  très  forte  que  la 
daupUine  montrait  pour  l'étiquette  rigoureuse  do 
la  cour  de  VersaUlcs ,  applaudit  à  aea  railleries  sur 
les  gens  qui  lui  eu  rappelaient  lec  règles,  et,  dans 
!t  r":iint''  »ie  perdre  son  iuniicupe,  l'cmpécha  de 
voir  familièrement  Mesoauks,  tilles  de  Louis  XV, 
dont  les  sage:»  conseils  lui  auraient  épargné  bien 
des  torts  apparents  et  le  ressentiment  de  plusieurs 
familles  pui:>santes.  A  l'avénemcnt  de  Louis  XVI, 
l'abbé  s'efforça  de  jeter  la  reine  dans  le  tourbillon 
dcc  affairas  publiques ,  et  l'ean^ea,  mai»  inutile- 
ment, il  demander  le  rappel  du  duc  de  Cfaelseul. 
I^uis  XVI  avait  une  antipathie  marquée  pour  Tin* 
slituteur  de  sa  femme ,  auquel  il  n'adressa  même 
qu'une aenle  foi»  la  parole  en  aa  vie;  maia  eetnl-d 
n*cn  joalamU  pa»  meina  d'une  asses  «r.  Ininenee, 
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qu'il  SMl  conserver  avec  beaucoup  d'adresse.  Riciic  ( 
eu  biens  ecclésiastiques ,  recevant  les  hommages  ( 
assidus  des  ministres  et  des  prélats,  il  borna  son  I 
ambition  k  dominer  dans  l'iotérieur  de  la  reine,  j 
Mais  1  1  il  ne  oiifTrii^  aucun  partage ,  et  se  mon- 
trail  jaloux  des  iiioiadrcs  officiers  de  la  maison.  11 
se  relira  de  la  cour  devant  le  erédit  toujours  erott- 
sanl  de  la  comtesse  Jules  de  Polignac;  mais  au 
bout  de  15  jours  on  l'y  vit  reparaître ,  sur  l'invila- 
tion  de  Marie- Antoinette,  dont  il  obtint  préalable- 
ment l'assurance  qa'il  n'aorall  à  recerofr  d'ordres 
que  d'elle  en  personne,  et  qo'elle  loi  ferait  donner 
80,000  livres  de  revenus  en  biens  ccclésiasiiqucs. 
Il  commença  alors  un  second  règne ,  qu'il  étendit 
celte  fois  sur  les  affaires  de  l*état,  en  poussait  la 
reine  à  y  prendre  part  autant  que  possible.  U  conp 
tribua  ainsi  à  faire  arriver  Loménie  de  Drienne  au 
coiUrùle-générai  et  à  la  présidence  du  conseil,  et 
se  fil  l'instrument  de  la  cabale  secrète  qui  visait  à 
mettre  l'action  du  gouvernement  entre  les  mains 
de  Illarie-Anloinette.  Dans  la  déplorable  affaire  du 
collier,  ce  fut  lui  surtout  qui  conseilla  à  cette  mal- 
heureuse princesse  de  donner  un  édat  trop  impru- 
dent à  sa  juste  venseanee  contre  le  cardinal  de 
Bohan.  Lors  des  prem.  troubles  de  la  révolution  , 
il  devint  Tobjet  de  l'exécration  publique,  au  puint 
que  la  reine  l'engagea  à  se  rendre  (1789)  à  Valen- 
eieunes,  où  commandait  le  prinoe  d*Bsterbasy.  tl 
ne  put  rester  lon;î-lcnips  dans  cctlc  ville  cl  partit 
pour  Coblcnlz ,  puis  p  »ur  Vienne,  où  il  mourut. 
Tous  les  mémuiies  du  temps,  et  particulièrement 
eeux  de  Besenval  et  de  H"*  Campan,  s*aocordent 
à  le  peindre  comme  un  intri'^'nnt  dan'^'ereux.  L'abbé 
Georgel,  qui  lui  dirait     ii  ii  connaissance,  est  le 
seul  qui  parle  de  lui  avec  quelques  ménagements. 

VBRNAGB  (HicuB/-Louts),  médecin,  né  à  Paris 
en  1697,  mort  en  1773 ,  fui  reçu  docteur  régent  de 
la  faculté  à  l'àgedc  21  ans ,  et  se  vil  bientôt  recher- 
ché de  ses  confrères ,  du  grand  monde  cl  des  gens 
de  lettres.  Voltaire  l'a  célébré  en  beaux  vers  dans 
un  de  ses  discours  pliilosopliiqucs.  Fort  jeune  en- 
core, il  fut  appelé  auprès  du  roi  de  l*ologne,  Sta- 
nislas, malade  à  Cbumburd,  et  le  sauva.  11  prit 
part,  en  f  7KS,  au  traitement  de  la  petile-Térole  du 
dauphin,  fils  de  Louis  \V,  cl  obtint  un  heureux 
succès, que  k;  roi  récompensa  en  lui  octroyant  des 
lollres  de  noblesse.  Devenu  l'ancien  de  sa  com- 
pagnie depuis  1770,  il  remplissait  de  pins  à  cette 
époque  les  fonctions  de  censeur  royal.  11  n'a  publié, 
cl  encore san*;  v  attacher  son  nom ,  que  ses  (Ner- 
vations sur  la  peUte-vérole nalurelie  el  artificieUe, 
i*aris,  1773,  in-IS  <o.  fAlogê  hittoriquê  dêKer- 
nage,  par  Malouet,  en  177G). 

VrRNAZZA  (J()<iKi'H) ,  antiquaire  et  philologue, 
ne  à  Albe  {Mba  Pompeia)  en  l74o,  reçut  dès 
l*àge  de  90  ans  le  grade  de  doetenr  en  droit  à  Tuniv. 
de  Turin,  el  fut  ensuite  employé  dans  divers  mi- 
nistères. Conciliant  ses  devoirs  avec  ses  Roùls,  il 
s'occupa  de  recherches  sur  les  auUquilés  romaines 
et  sur  celles  de  son  pays ,  résolu  de  ne  point  perdre 
son  temps  el  celui  de  ses  lecteurs  à  ressasser  des 
décottfertea  déjà  iaites.  On  lui  dut  la  connaissance 


des  véritables  orif^ines  de  la  peinture  à  l'huile  el 
de  l'art  typographique  en  Piémont.  Hais  c'est  sor- 
tont  à  son  lident  pour  déchiffrer  les  inscriptloi» 
anciennes,  qu'il  faut  attribuer  sa  gr.  réputation. 
Ne  possédant  qu'une  fortune  médiocre ,  il  s'était 
mis,  par  ses  acquisitions  précieuses,  dans  un  étal 
de  gène  qui  devint  plus  pénible  parla  persécution 
momentanée  qu'il  essuya  lors  de  l'invasion  du  Pié> 
mnnt  par  les  Français.  ïl  fut  néanmoins  préposé 
sous  rempire  à  la  bibliothèque  publique  de  Turin, 
aree  la  dtaife  d'enseigner  l*bistoire  et  les  bellei« 
lellres.  Destitué  après  la  restauration ,  il  fut  ra]i|>elé 
à  l'cnscigncm.  par  le  ministre  Balbe.  Tn  1816,  il 
fut  créé  conseiller  du  roi  et  du  prince  de  Carignan, 
et  mourut  en  I8SS.  Entre  autres  ourr.  on  a  de  loi: 
DîMerfallan  sur  les  monnaies  de  Suze;  Essai  sur 
les  avn'ens  peintres  à  l'finilr  dv  Picmonf  ;  Disser- 
tation sur  lapatrie  de  Christophe  Colomb, ûIù.  Soo 
Éloge ,  par  le  professeur  Boucheron ,  fut  lu  à  V»esA. 
des  sciences  de  Tarin,  9S  juin  ISM. 

VrnNr  (I.rcrn-MARir-PmurrF.  TR.W'CHANT, 
comlc  de  La)  ,  né  en  1769  au  chùleau  de  Borrcy, 
près  de  Vesoul ,  alla  puiser,  jeune  encore ,  i  roni* 
versifé  de  Coettingne,  la  connaissance  du  droil 
jMiIilir  cl  le  pnùi  des  idées  philosophiques  qui  do- 
minaient alors  dans  les  écoles  de  l'Allemagne.  11 
n'en  fut  pas  moins  effrayé  de  la  marche  de  la  rérs- 
lolion,  qu'il  avait  approvréc  d'abord,  et  rojols^il 
l'armée  des  princes  h  Coblcnlz.  Après  avoir  fait  la 
c^vmpagçne  de  1792,  il  se  rendit  à  Pétorsbourg,où  d 
fui  emjdoyé  dans  les  bureaux  du  prince  Alexandre- 
KooraUn.  Rcniréen  France  en  IMO,  il  était  attaché 
depuis  7  ans  au  dépôt  général  de  la  guerre  comme 
traducteur  pour  la  langue  allemande,  lorsqu'il 
mourut  en  181».  Ses  princip.  ouvr.  ^oai:  Esprit 
âu  tffitim  ée  fmrr»  «lotfeme,  M.  de  raUeai., 
Paris,  1803  ,  in-8.  —  Voyage  d'un  observateur  de 
la  nalure  el  de  l'homme  dans  les  montagnes  du 
canton  deFribourg,  etc..  ib.,  180(|,  in-8.  —  Xr'iM 
mitUair»  cAex  1»  millona  les  filnt  cHèbnt  ét  fan* 
tiquité  et  des  temps  modernes,  anahji^r  r!  rom- 
paré  ,  etc.,  1805 ,  in  8,  —  Traite  de  ta  gr.  ladtqui 
prussienne,  etc.,  trad.  de  Tallem.,  180^8,  in-8. 

VBRNBilBr  (laaa),  Fernmlm,  Ktléraleor,  né 
vers  i^hO  à  Passonfonlaîne,  près  dcl'ontarlicr, fil 
ses  éludes  à  Dole  et  à  Paris,  cl  alla  se  perfectionner 
ensuite  sous  les  plus  célèbres  profess.  de  Bologne, 
de  Pavie  et  de  Padone.  U  revtot  en  France  an  phn 
tardcn  1N7Î^ ,  rt  mnurulpeu  après  son  rtlnTir,  ava-rl 
l'ngc  de  ans.  On  a  de  lui  :  Compcndiom  Uuii- 
tutio  m  umversam  dialecticatnex  Jritiotele,  Jn- 
Wo,  «Mitqm  audùrUnu  «olkeUm,  Parie,  IM8, 
in-ft  ;  Lyon ,  1575 ,  in-8 ,  etc. 

VERNE8  (Jacob),  pasteur  de  Genève,  né  daM 
celle  ville  en  17i8,  fui  lié  d'abord  avec  Roossestt, 
et  se  rangea  néanmoins  parmi  ses  adrcrsaires  kn 
de  la  condamnât,  de  Vt'mile.  Celte  liumeursuscfp- 
Ublequi  rarmr\  conLre  le  (  alliolicisme  de  Rousseau 
.   ne  l'empêcha  pas  de  rester  lié  inlimcmcnl  avec 
!  Voltaire,  et  cette  liaison  ne  l'empêcha  pas  non. 
>    plus  de  seranjçcr  parmi  les  ennemi^  dcrnle^  t!»s 
!  philosophes  qu'il  attaqua  Tiremcnt  dans  son  ou>  r. 
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inlilolé  :  Confl-fenre  j}hilosophiqve ,  1771 ,  in-8; 
h'  édit.,  1788,  i  vol.  in-h  ;  Irad.  en  nl!cm.  el  en 
io^l.  Veroes  mourut  en  1791.  Nous  ciicroas.encore 
ét  hn  :  lettmtur  lê  eMUUmitmê  ée  J.-/.  Bm»' 
mu.ll)  ,  1763,  in-8.  —  Dialogue  sur  le  christia- 
nimcdeJ.-J.  Rousseau,  ibid,  1763,  in-8.  —  Ré- 
^nm  à  quelques  leltres  de  J.-J.  hownimu,  ibid , 
IWtin-S,  — Des  Sermons,  Uusuine,  1?9S,S 
m,  in-8,  précédés  de  la  fie  de  l'aul,  par  son  fils 

VEÏÏNET  (Jacob),  professctir  de  théologie  à 
Oeoivc,  ne  daas  celle  ville  en  i61/ë ,  morl  eo  1789, 
podut  n  longae  earrière  étudia  presque  loatot 
les  sciences  ;  mais  il  rapporta  tous  ses  travaux  à  son 
éfiide  faTorilc ,  celle  de  la  religion  et  de  l'Écriture 
uiale.  Dans  ses  voyages  en  France,  en  Italie,  en 
llieaagiie,  en  Angleterre,  il  se  lia  «Tee  plus,  pe^> 
soonages  distingués ,  entre  autres ,  Montesquieu , 
Rousseau  et  Voltaire.  Mais  il  finit  par  se  brouiller 
ivec  ce  dernier,  dont  il  avait  relève  quelques  er- 
icm.  On  Ironve  la  Ible  complète  de  ses  écrits 
éuts]e  Mémoire  tur  sa  vie  el  ses  ouvrages,  par 
V  Saladin,  son  pelil-ûls  d'alliance,  1790,  in-8; 
ies  plus  intéressants  sont  :  Traité  de  la  vérité  de 
k  TtUfims  dir^mme,  10  vol.  iii-8,  dont  le  1<" 
panit  CD  1730  el  le  dern.  en  17SS.  —  Dialogues 
matiques,  ou  Entretiens  sur  divers  sujets  de 
mmU,  Paris,  i74S;  avec  addit.,  ibid,  1755.  — 
kBmmrtaemOwne  moderne  d'emp/oyer  le  vous 
m  /l'eu  du  td  ,  et  sur  la  question  :  Doit-on  employer 
ItMoiement  dans  le»  versions  dp  la  Bible?  La 
Ba;e,  1752,  in-i%.  —  Instruction  chrétienne, 
Milel,  I7K9,  »  vol.  M;  Genève,  I7W,  1771 
«1807,  Svol.  in-12. 

VERNET  (Clal DE- Joseph),  peintre  célèbre,  né 
i  ArigiioQ  en  1714 ,  s'embarqua  pour  l'Italie  à  l'âge 
<e  18  ans  poar  aller  se  perfeelionoer  dans  son  art, 
dont  il  n'avait  encore  reçu  de  levons  que  de  son 
Kre  Antoine ,  artiste  d'ailleurs  assez  babilc.  Ce 
ftm,  vojage  de  mer  détermina  la  direction  de  son 
M  et  ragnadit,  au  point  qu'il  n*avait  déjà  plus 
de  rival  comme  peintre  de  marine  quand  il  arriva 
i  Home.  11  s'empressa  pourtant  d'enfrcr  (  l]i  /  lU  r 
aardia  Fergioni,  qui  cuitivait  ce  genre  avec  succès, 
la  lireBiiers  temps  de  son  séjour  à  Rome  furent 
pÛes,  et  il  fut  obligé  de  tirer  parti  de  son  pin- 
eau pour  suppléer  aui  faibles  ressources  qu'il 
iiait  apportées  de  France.  Mais  bientôt  son  talent 
d  100  aimable  caractère  lui  donnèrent  une  foule 
d'admirateurs  ntiles  et  d'amis  distingués.  Il  se 
Biria  et  fut  reçu  membre  de  l'acad.  de  Sl-Luc. 
Eoiia,  après  'ài  ans  d'absence,  il  fut  rappelé  par 
Util  XV,  qui  voulait  le  cliarger  de  peindre  les 
ports  prineipanx  de  Franee.  Ce  fut  dans  la  travers 
f]u(^ ,  pour  trnccr  sur  $on  livre  de  souvenirs 
leâquià&c  d'une  tempête,  il  se  lit  altaclier  au  màt 
di  BSTire.  A  son  arrivée  à  Paris ,  il  fut  reçu  mem- 
bre de  l'acad.  de  peinture,  puis  il  alla  visiter  les 
JilTérenls  ports  qu'il  devait  représenter,  et,  en 
iBoias  de  10  années,  il  s'acquitta  de  celle  tAche 
ngrale  et  difficile  avec  la  supériorité  que  l'on  était 
Ci  M  d'attendre  de  son  talent.  Il  lerinC  aleis 
tiee  MDour  à  son  premier  genre»  et  «ODlinaa  de 


protesler  pour  ainsi  dire  à  lui  seul,  par  une  foule 
de  noiivonnx  rher-?-d'(Fuvre ,  conlrc  le  mauvais 
goût  qui  avaiL  envalu  toules  les  branches  de  l'art 
du  desain.  Élevé  an  rang  de  conseiller  de  l'aoïkd. 
en  17C6,  il  mourut  en  1789,  tenant  encore  le  pin- 
ceau. On  trouve  en  lui  deux  manières  tout-à-fait 
diiïérentes  ct  presque  opposées.  La  première,  qu'il 
se  forma  an  eommeneem.  de  son  séjour  à  Rome, 
se  rapproche  de  celle  de  Salvator  Rosa,  dont  elle  a 
la  vigueur  el  la  lierlé.  La  seconde,  qu'il  adopta 
quelque  temps  avant  son  retour  en  France  et  qu'il 
conserva  jusqu'à  la  fin  de  sa  carrière ,  se  distingoe 
par  des  teintes  plus  variées  et  par  une  facilité  mer- 
veilleuse. On  porte  h  plus  de  deux  renb  les  lalilcaux 
qu'il  a  exécutés  seulement  de  1 7«)::i  à  1 789.  Le  musée 
en  possède  vingt-sept,  dont  la  cotteetion  desporis 
de  France,  au  nombre  de  quinze,  et  le  Soir,  ou 
la  Tempête,  regardé  comme  son  clief-froMivre,  et 
que  Baiediou  a  gravé  d'une  manière  admirable. 

VBRNBT  (  AfiTOtMB-GHAiLts-HoaACi,  plus  conna 
sous  te  nom  de  Cahle),  peintre  célèbre,  né  en 
!7Î18  n  Bordeaux  ,  fui  «-Irve  de  -lon  [>ère,  dont  l'ar^ 
ticle  précède.  En  177a  il  remporta  le  second  grand 
prix  el  le  premier  en  178S,  et  se  rendit  k  Rome  en 
qualité  d'élève-pensionnairc.  De  retour  à  Paris  en 
1788 ,  il  fui  admis  à  l'école  royale  de  peinture,  sur 
la  présentât,  de  son  labl.  représentant  le  Triomphe 
de  Amf-i^mt'le,  vaste  eomposit»  du  plus  bel  eUet, 
et  que  l'on  voit  maintenant  an  musée.  Doué  de 
l'organisation  la  plus  heureuse  el  d'une  prodi- 
gieuse facilité  de  travail ,  il  traitait  avec  une  égale 
foeilité  divers  genres  ;  un  goût  prononcé  pour  l'é- 
quilation  le  mit  à  même  de  faire  une  élude  parlicu- 
lièrc  des  chevaux,  et  aucun  peintre  ne  l'a  surpassé 
dans  la  représentation  de  ce  noble  animal ,  qu'il  a 
peint  sous  toutes  les  formes  et  dans  toutes  les  po- 
sitions imaginables.  Carie  mourut  à  Paris  en  1836, 
laissant  un  fils  (Horace)  qui  soutient  dijncni.  la 
réputation  de  son  père  et  de  son  aïeul.  Parmi  ses 
productions  on  distingue  :  une  Jteme  dons  Ai  conr 
des  Tuileries  par  lê  consul,  grand  dessin  qui  a 
(  t(':  p;ravé;  les  Batailles  de  Rivoli ,  de  Marenrjn,  de 
Tolom  et  de  fFagram,  au  musée  de  Versailles; 
V Entrée  des  FnmçaU  dans  MUam  le  Katin  de  ta 
bataille  d'Auiterlitz  :  Napoléon  y  est  représenté 
entouré  de  ses  maréchaux,  auxqiifls  il  donne  ses 
dernières  instructions,  bes  plus  beaux  portraits 
sont  celui  de  JVopoléon ,  gravé  plus,  fols,  et  celui 
du  due  de  Berry,  représenté  à  cheval .  en  costume 
de  colonel-général  des  dn^'ons.  On  doit  en  outre  à 
Carie  Vemet  des  Collections  d'vtudcs  ea  toulgenre, 
qui  ont  été  gravées  et  qifll  a  litliographi^  lui- 
même  avec  beaucoup  de  succès. 

VERNKril.  (CATHERins-He?iniETTE  ne  BALZAC 
D'ËNTRAIOL  ES ,  marquise  de ) ,  était  fille  de  Fran- 
çois d'Eotraigues ,  gouvem.  d'Orléans ,  et  de  Marie 
Touchet,  qui  avait  été  la  maltresse  de  Charles  IX. 
Henri  IV  devint  éperdum.  amoureux  d'elle  après 
la  mort  de  la  duchesse  de  Bcaufort,  et  se  laissa 
bientôt  arracher,  outre  cent  mille  écus ,  la  promesse 
de  l'épouser,  si,  dans  l'année,  elle  lui  donnait 
«n  fils.  L'ambitieuse  d'Bntnignesaoeouciia  avant 
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terme:  mai«  à  peine  rétablie,  elle  alla  rrceroiV 
rbommage  des  drapeaux  conquis  par  Henri  iV 
dans  la  MfurieDne  sor  les  troupes  du  duc  de  Sa- 
voie. Lers  da  Mriagé  d«  son  roytl  amtnl  tfee 
Marie  de  Médicts,  cllo  manircsla  un  ressentiment 
dont  la  violence  ne  piU  être  apaisée  <]no  par  le 
don  du  marquisat  de  Verneuil.  Elle  vint  habiter  le 
Loam,  et  y  nitaii  monde  on  ÛH  tn  noie  npiés 
la  naissance  du  dauphin ,  et ,  Tannée  suivante ,  une 
fille,  qui  fut  mariée  au  duc  d'Épernon.  Elle  eut 
plus  d'une  qumUe  avec  Sully  et  avec  la  reine, 
et  manfvA  on  |enr  d*étre  tonfllelée  fier  Bemi  IV; 
elle  se  vit  enfin  obligée  de  rendre  à  ce  prince  la 
promesse  de  mariage  qu'elle  en  avait  reçue.  Mais 
elle  se  ut  payer  celle  complaisance  iO,000  écus. 
Lonqn'èlle  eni  perdnl^poir  d'dpenier  tenenant , 
elle  osa  concevoir  l'idée  do  le  dé(r6ner,  et  devint 
l'Ame  d'une  conspirât.,  dont  son  père  et  le  romte 
d'Auvergne ,  son  frère  atérin ,  étaient  \t&  princip. 
efnrie.  Geox-ei  finwnt  eondimiée  à  mort.  Le  mar- 
quise ,  effrayée,  eut  recoait  à  le  démence  du  roi 
qui  fit  grice  entière,  et .  i  «a  considération, 
commua  la  peine  des  deux  coupables  en  une  déten- 
tion. lOe  peete  le  reste  de  tm  Jenn  tenlAt  à  Veiw 
neuii ,  tantôt  à  Pute,  eè  elle  mesnit  en  t€M,  à 
Tige  de  50  ans. 

VERNEY  (l>uui),  médeein ,  né  Ters  la  fin  dn 
lit*  8.  à  8emir,  4um  rAnxois,  e  lelmé,  Wmwm- 
mtHt  pronoêticattonaphoristiquê,  penonnelle  et 
ftrpélueltedu  divin  et  maitre  des  médecins  ffypo- 
trm,  Lyon,  Lephnce  (vers  IStO),  in-l,  goth.  de 
8  feeili.,  trée  mre.  —  le  Nvre  ée»  prtnctpes ,  prë- 
«'titoMS ou  fmmoitiques  du  dtpin  Hypœroê,  etc., 
Lyon,  I».  de  Sainte-Lucie,  1559,  in-8  de  lOfeuill.; 
ibid.,  Dolet,  lb4i,  in-S  de  38  pages.  —  Veb!«ev 
(Pierre),  mèd.,  néiDeteven  IV77,  y  fut  pourvu 
de  iediairc  de  langue  grecq.,  qu'il  échangea  bienlét 
contre  celle  d'analoinif  ,  <>t  se  cliarp^ea  de  faire  en 
mènw  temps  des  cours  de  matière  médicale  et  de 
boleniqne.  Il  menmt  en  1680.  Le  sent  ouvrage 
imprimé  que  l'on  connaisse  de  lui  est  VÀntidote 
u]uiUi(jrfir  dp  In  pexfr ,  f^uixl  <\'nr\  pt'lil  traité  latin 
i/e  r«du  syrupi  decassiû  um  epiloyimntts,  Dole, 
i6M,  in-8.  Il  a  leitsé  qnelq.  M8e. 

VËRNIRIl  (PieRRc),  mathémalie.,  né  ven  iK8D 
i  Omans,  fut  nommé  capitaine  rommanflant  du 
diàtcau  de  celte  ville ,  conseiller  du  roi  d'Kspagnc , 
et  direcU-gén.  des  raennaies  de  eomté  de  Bour- 
gefne.  On  lui  deitrinstramenl  que  des  astronomes 
ont  attrilMit'  h  Nonius  ;  mais  les  réclamations  de 
Lalande  Tont  fait  re&lilucr  à  Vernier,  dont  il  est 
|«tte  de  itti  eonsmer  le  nom.  Il  a  donné  l'expliM- 
tion  de  son  inslmment  sous  ce  litre  :  Xaeofiffme- 
tinn  ,  l'usnrjr  et  (n  propriflês  du  quadrant  noup. 
de  malhimut.^  liruxelies ,  1631,  in-8.  On  lui  atlri- 
iMie  on  7V.  de  VartiU. ,  resté  M8.  Vernier  mourut 
en  ir)37. 

VERNIER  (TnÉononE),  pair  de  Prancc,  né  h 
Lons-le-Sannier  en  i73l ,  était  en  Mm  l'un  des 
avocats  les  plus  distingués  du  barreau  de  celte  ville. 
Derenn  membre  de  faieembiée  eonaUtnanfe,  H  en 
intéia  pvéïidcaten  ITVI.HeMÉelienaéteeldroH, 


(  886  )  VER 

î'csiimo  et  les  égardsdc  scscoTîégncs  furcnUi ré- 
compense de  se«  bonnes  intentions  el  de  son lèle. 
Renvoyé  par  son  dcparteui.  a  la  convention,  lors 
dn  prèîeéB  de  Louis  XVI,  Il  déclara  qQ*fl  ne  le re- 
gardait pas  comme  jngo  ,  et  vola  pour  le  bannisse- 
ment ctpourrapp»'l:m  peuple.  Après  s'être  opposé 
vainem.  aux  projets  désorganisateurs  de  la  mon* 
lagne,  il  8nlt  par  éire  démêlé  d'anetlalion  poar 
avoir  protesté  contre  la  Journée  du  81  mai.  Il  se 
réfifgia  dinsie  Jnrn,  puis  dans  le  canton  de  Zaricb, 
dont  ies  liabiiants  lui  offrirent  les  lettres  de  bouf' 
geoisie.  Rappelé  dans  le  sein  de  la  cenitntioam 
17M ,  il  la  présfdaU  dans  les  famenses  Joumées  de 
pri^irial  (mai  1795),  et  sut  braver  les  menares 
d'une  populace  furieuse.  Élu  membre  do  conseil 
des  anciens ,  il  le  présida  le  SI  Janvier  1796,  et  pro- 
nonça le  serment  de  haine  i  la  royauté.  Après  U 
iniîrnéedu  18 brumaire,  à  laquelle  11  ctU beaoeoup 
de  part,  il  entra  au  sénat  et  dans  les  conseils prirb 
de  Bonaparte ,  aux  projets  duqnd  H  s'opposa  aésa- 
moins  avec  fermeté.  Nommé  commandeur  de  U 
Léglon-d'HoTin.,  pni^  comte,  par  le  maître  de  la 
France,  il  fut  appelé  par  Louis  XVI  il  à  la  chambre 
des  pairs  en  181*,  et  OMiotena  dus  eellelMiole 
dignité  lors  du  second  Mlonr  des  Bourbons.  11 
mourtU  n  Paris  en  1819  Tfom  dterons  de  lui  :  tfé- 
menu  de  /inances ,  Paris ,  1 791 ,  in-8. — Sur  f  édu- 
enfini,  fbld.,  1801,  ln-8  de  41  p.  —  NùUm  «I 
Dbeennt.  pour  préparer  et  faciliter  la  ledm*  Al 
Essais  de  Montaigne ,  ib.,  1810,  %  Tol.  in-8. 

VERNIER  (Jban),  coré  de  Pin,  en  Prancbe- 
Comté ,  dans  ta  premièrs  moitié  dn  17*  8.,  éliAltt 
dans  ce  village ,  d'après  les  conseils  de  son  confrè  re 
Perrenin  Meneslrier,  nue  imprimerie  qu'il  dirigea 
lui-même  pend.  plus,  années,  et  d'où  sont  sortis 
quciq.  ottTT.  de  lltnrgie,  les  ITwrw  jNmteiata, 
encore  désignées  dans  le  diocèse  de  Besançon  sous 
le  titre  d'fleures  de  Pin ,  deux  ouvr.  ascétiq.  de 
Perrenin  Menesthcr;  les  Définition»  ]^ilosophi'i. 
de  I.  TMerrjr,  et  lès  ÀMfidi  de  Ai  Sm  f  ferye  par 
J.  Terrier.  Celle  Imprimerie  ne  eolMistalt  fias 
en  1637. 

VERNIER  (jBAH-BAPTisTi-THADéB),  prêtre,  né 
en  1700  à  Onrans,  dioeése  de  Besançon,  entra, 
n'étant  encore  que  diacre ,  danslnmalaisn  des  mis- 
sinnnairesde  Beanpré,  Au  commencement  de  la 
révolution ,  il  refusa  le  serment  et  se  retira  en 
Suisse ,  od  11  resta  deux  ans.  Benirè  en  Ftanee,  0 
enseigna  en  eeerettailiéallogie  i  quelq.  Jennes  gens 
des  monlnj^nes  qne  les  cxct^s  de  la  terreiTr  n'eni- 
pèchaient  pas  d'aspirer  au  saint  raini»tère.  Lors  «ia 
rétablissem.  dn  culte  en  180^,  il  fut  nommé  éci- 
serrant  de  la  sneenrsale  d'Ouvans ,  et  continua  d'y 
enseigner  avec  succès  la  philosophie  et  la  théolo- 
gie. En  18 U,  il  passa,  sans  l'avoir  sollidté,  à  fa 
place  de  directeur  et  de  professeur  an  grand  séBi- 
nalre  de  Besançon.  Denx  ans  après ,  il  rentra  dans 
la  communauté  des  missionnaires  de  îîemîjiri- , 
dont  il  devint  le  supérieur  en  1821.  Il  continua  des 
lors  ses  exercices  de  prédicaL  dans  div.  paroisses 
avee  eette  ardenr  apmloliq.  dent  11  todt  enflammé. 
Les  liabilanio  des  eampagnca  aimaleBl  à  entendre 
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ttTOÎx,d«^^  Dfscoiirs ont  fait  nn  bien  immense. 
Onini  doit  une  cdit.  atigmonlée  des  Méditations 
du  H.  Médiiile;  des  Méditation»  «ur  ki  vérités  de 
kmcMIkimÊ,  BeMnçoB,  1819,  ui-8,  dont  le 
find  csl  Je  Heuvelct  ;  Th''nIo(jt'a  prrctica  ^nh  titu- 
lit  mcramiUorum ,  18iS,  i  vol.  in-8.  L'auleur  y 
Bioolrc  une  grande  science,  t>eaueoup  de  mode&Ue 
Il  un  upérieiM»  eonmmmi»»  L'abbé  Veraiar 
morateo  183^. 

VERPilNAC  DESAIM-MAUll  (UAmoNo),  ne  à 
Gourdoo,  dans  le  <^uerci,  en  i7G2,  avocalià  Paris, 
illiU  «ouii  qne  pw  qinriq.  pièflM    van  inté* 
ihi  Jans  les  journ. ,  lorsqu'en  1791  il  fiil  nommé 
l  ijn  des  Iroii  commissaires  médiateurs  chargés  «Je 
nialtitr  la  Lrau(|uiiiiiti  dans  le  Coiulalr-Veuiitàsin. 
Celle  mamluiêa  m  pvt  empécber  les  brigméi 
tic  Vaocluse  de  rentrer  en  triomphe  à  Avignon ,  et 
d)  brav<>r  la  ninniripalilé ,  qui  s'était  opposée  à 
kun»  pulagcâ.  t  e:>l  a  la  dissidence  de  Verninac, 
me  Mt  coUéfaei  {v,  LnàkRB  ois  Maisont  et 
liLor), qu'on  a  généralement  attribué,  non  sans 
nmn,  l'ascendant  que  de  furieux  démagogues 
(Miaai  dci  iors  sur  la  municipalité  de  celle  viiie. 
ncMHciilMà  Mcompagner  leurs  dépylés  à  Paris, 
lit  à  l'assemblée  conaliluante  un  rap|>ort  rassurant 
m  I  ('lut  dii  r,omt;>t ,  relarda  ainsi  l'envoi  de  nouv. 
tomuii»jiatrcs,  el  ai»suiua,  en  queiq.  sorUi,  la  rea- 
pwabîUti  dee  ntssaeres  de  la  Gtaeiif  (  10  el  17 
I7V1  ).  Malgré  ce  triste  début,  Vcrniuac  fut 
diif^é  d'-ifTairt"?  «le  France  en  Suède  (17'J:i),  envoyé 
airaorilia.  auprès  de  la  Forte  otbomanc  (179l>), 
FréTd  de  Rbftne  (IBOO),  Ci  nMsIre  plénipolent. 
en  llelvélie  (1801).  Dus  toutes  ces  fMWlions ,  il 
nonlraune  habileté,  une  sagesse  cf  une  modérai. 
<|m  tirent  oublier  ses  preni.  turls  politiques.  Kap- 
Kié  à  Paris ,  en  I80t ,  sous  le  prétette  d'jr  assister 
m  téanees  de  la  emisuUa  helvétique ,  réunie  sous 
'••«ordres  de  Bonaparle ,  il  fut  disgrari»'*  [H>nr  avoir 
•^endu  l'indépend.  du  Valais,  dont  leuiailre  delà 
hiace  roulait  Cabre  un  dé|wrlciDent.  Les  Valaisans, 
fn  revanche ,  lui  accordèrent,  ainsi  qu'à  sa  famille , 
litre  et  les  droits  de  citoyens  du  Valais.  Verninac 
nounilà  Mansle,  prcsd'Augoutémejen  i!S2-i.  Nous 
eieroRsde  lui  :  ua  B^ewit  de  poé$ieê  fugitive, 
fitii,  1787,  in-l9«et  une  Description  physique 
tipvlitiq.  dadf'pdrfem.  du  Hhnne,  ib.,  i80i,in>8. 
L'i%e/(islor(y.  de  h.  f  enunac,  par  M.  Dumas, 
«rt  laiprimé  dans  le  t.  IV  des  Archivé»  hittmriq. 
i»  dépcart.  dm  Bhùne.—  L'abbé  VeaMi<<iAC  ns  Sai.it- 
VuB,  frère  ou  oncle  du  précéd.,  vicairc-gén.  de 
Ma,  prononça ,  dans  régkise  du  Val-de-Gràœ, 
a  1786,  VOraisonfunèbr»  dâl»iû»-PhUippe,duc 
^tOriétm,  dont  le  Mercw  de fnMet  du  19  juillet 
iwd  un  compte  favorable. 

VKKNIQUEr  (  Eomb)  ,  architecte,  né  à  Chàlillon- 
tor-Seine  en  i7!27,  mort  en  180) ,  cnricbit  la  Bour- 
fof  ne  d'eue  foule  d'églises ,  dediàlcaui,  de  pouls, 
d'isines,  etc.,  fit  exécuter  des  travaux  importants 
«Uns  le  Maine,  le  Poilou,  l'Ile-de-France  et  d'au- 
if»  provinces ,  et  seconda  Buffon  dans  ses  projets 
'«•éUent.  an  Jardiupdupaoi.  Mais  il  est  surtout 
■sou  plan  de  Paris  sur  uue  éebelle d'une 


demi-Ugnc  pour  toisc,  trnrai!  immense  qui  tni 
coûta  28  ansde  soins  et  d'application .  To  pian,  com- 
posé de  7%  fimill.  grand  allas,  y  compris  les  car- 
louebes  et  les  earlea  des  opérât.  trfgononiMriqQee, 
parut  en  17%. 

VKUNON  (  Édouakd),  ajijir:il  nn^'bi^ .  né  à  West- 
minster en  1684 ,  commença  sa  carrière,  en  1703, 
sens  l'aariral  Bopsen ,  et  lîil  euvofé  la  mémo  année 
nii\  !nd(\=;-Occidcntales  sousle  romniodirc  Walkcr. 
Parvenu  au  grade  de  contre-amiral  après  plusieurs 
e&ploits  qui  portèrent  des  coups  funestes  au  com- 
UMree  français.  Il  Ait  neuMné  membre  du  parlem. 
à  l'avènement  de  George  II  (1727).  Il  recul,  en 
1739 ,  une  commission  de  vice-amiral,  avec  l'ordre 
d'aller  délruire  les  élablissemenls  espagnols  dans 
les  Indes-OeeMentales}  la  prise  de  Porlo^llello, 
qu'il  emporta  en  moins  de  deux  jours ,  fut  pour  lui 
et  pour  sa  nation  la  source  d'avantages  considé- 
rables. D'autres  services,  mats  bien  moins  éclatants, 
qu'il  rendit  ensulle  aux  Anglais ,  ne  l'empêchèrent 
pas  d'être  rayé  de  la  liste  des  amiraux ,  pour  avoir 
désobéi  aux  ordres  des  Inrds  de  l'amirauté,  et  pour 
avoir  forcé  les  hommes  qu'il  commandait  à  un  ser- 
Tiee  trop  pénible.  Dès  Ion  il  ne  se  mêla  plus  des 
affaires  puMiq.  qu'en  sa  qualité  de  membre  de  la 
chambre  des  communes,  et  mourut  «ubilem.  Ctt 
17B7,  dans  sa  terre  de  Macton,  en  Suilolk. 

VHUNULiEUS  (NiGMJkS  m  VBRNOU,  en  tat)r 
littérateur  estimable,  né  A  Robelmont ,  dans  le  du- 
ché de  f.ii^embourg,  en  îr»«",  mort  en  i6k9,  fnt 
un  des  pruiesseurs  qut  contribuèrent  le  plus  à  la 
répulatloa  de  l'nnlv.  de  Lonvain  dans  le  i7*  S.  Il  a 
laissé  un  gr.  nombre  d'ouvr.  MSs.  Nous  citerons 
les  princip.  :  fnslitutionum  polilirarffnf  lihri  rr , 
L«uvain ,  1624,  in-lS.  —  IntlittUiunum  moraliuin 
i&iri  ly,  tb.,  16S(I,  {n*19.  —  fnstttuHoHim  eseo- 
nomicantm  libri  II,  Vstd.,  ITiSG,  in- 13  (ces  trois 
ouvr.  ont  été  réimpr.  en  Ifi'i?  et  10*9,  in-fol.).— 
Tragedim,  ibid.,  16(^0,  ^  vol.  ia-i9  (v.  V Histoire 
mûr.  des  PoffS'Bas,  par  Paquot). 

VERNV  (  Cuarlis-Framçois),  poète ,  né  à  Besan- 
çon en  17N'>-  mort  à  Taris  en  1811,  entra  dans  les 
aides ,  mais  ne  larda  pas  à  se  démettre  de  son  em<> 
ploi,  pour  ne  pas  être  témoin  des  Teiatlons  qu'il 
oe  pouvait  empêcher.  Aussi  se  montra-t-il  favo* 
rableàla  révolul.,  lui  faisait  espérer  la  réforme 
des  abus  dont  il  avait  gémi. Ses  ouvrages  respirent 
la  morale  la  plus  pure ,  et  sa  eondnlte  llateonstam- 
ment  en  harmonie  avec  ses  écrits.  On  a  de  lui  : 
IdylUs  nentimcnlates ,  suivies  de  tues  vœux,  Ge- 
nève (Besançon),  1787,  in  8.  —  itoaronc,  iwème 
A4frol-eoml^  m  V  «Aoûts,  imM  de  IVéeêt|Rsw 
tificaliiea,  Genève  (Besançon),  1788,  ln-8;  Pa- 
ris, 1809,  in-18.  —  Le  Dipart  d'un  vohntaire  du 
J»ra,  idylle,  1793,  in-8.  11  a  laissé  plus.  ouvr. 
MSs.  M*  Agniel  a  publ.  uue  iVoliee  sur  Vemy  dans 
le  Nouvel  almmaehdts mutes,  18lf . 

VBRON  (François),  jésuite,  né  à  Paris  rrr^ 
mm,  était  à  peine  revêtu  du  sacerdoce  qu'il  par- 
courut diffÉiunlea  prorinces  dn  royaume  en  qua- 
lité de  nissiouialre.  Bnllammé  d'un  noumn  aète 
par  aea  sueeèa,  11  soriM  de  la  aoeiété,  en  iéW, 
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pour  IraYailter  plus  librement  à  la  conversion  des 
protestants.  Par  lellres-palente?  du  10  mars  1622, 
le  roi  Taulurisa  a  faire  »es  prédicaU  tiàiia  les  places 
poUiqoes,  et  à  disputer  avee  Unis  ceox  qui  m 
préscDleraient,  sans  pouTOir  en  ôlre  cnip£ch<^. 
Lorsque  les  querelles  du  jansénisme  commen- 
cèrent, l'infatigable  controversiste publia  le  iidiUon 
du  jantiniski,  coaune  H  mft  éerll  dans  m  jeu- 
nesse VÀbrégé  de  l'art  et  méthode  nmveUe  pour 
bâillonner  les  minifitr^f;  ce  qui  a  fait  dire  que 
Tauteur  méntail  le  buUion  qu  ti  vouiaU  mellre 
mm  oHlret.  Il  monniC  coré  de  GharenU»  en  IM9. 
Ses  princip.  ouvr.  sopt:  7Vat7f^  de  la  puissance  du 
pape,  Paris,  Ifi^O,  in-8.  —  De  la  primauté  de 
l'Egliset  ou  de  ia  Hiérarchie  en  iceUe,  ibid.,  1041, 
iii-8.~£e  Moiftndelapaix€hr4iitim$,  ib.,  1689, 
in-8.  —  Méthode  de  traiter  les  cotUropenes  de  re- 
ligion, ib.,  1058,  in-fol.  —  Picrre-Anloine  Véron, 
astronome,  né  aux  Auibieux-sur-BucU)'  en  1736, 
manifesta  de  bonne  heure  des  dtoposilions  pour 
les  matliématiq.,  et  quoique  destiné  par  son  père 
à  l'état  do  j  ardinier,  il  partint  k  suivre  sa  vocat.; 
mais  ce  lut  pour  entrer  dans  les  emplois  subal- 
lemes  de  la  marine.  Après  plos.  voyafes  infrue- 
lueux  pour  son  avancement,  mais  non  pour  son 
instruction,  il  partit  en  l"fi7  avec  Bougainville 
pour  laire  le  tour  du  monde.  Il  remplit  les  fonct. 
de  pilote  dans  oette  liimenae  expédition,  mérita 
Testimc  el  la  conûancc  de  Bougainville ,  et  fut  au- 
torisé à  débarquer,  avant  le  terme  du  voyage,  à 
rile-de-France ,  où  Poivre  voulait  utiliser  ses  con- 
naissances. De  là  il  Ht  voile  aTee  H.  deTrémigncai 
pour  les  Motuques ,  s'occupa  continuellement  pen- 
dant colle  longue  traversée,  de  l'observation  des 
longitudes  en  mer,  et  détermina  aussi  la  longitude 
de  tontes  les  terres,  liais  son  aèle  ne  tarda  pas  à 
lui  devenir  funeste.  Étant  abordé  i  Timor,  il  des- 
cendità  terre  pour  faire  desobservai,  plus  suivies, 
fut  atteint  du  l>plius,  et  y  succomba  en  1770,  à 
peine  Âge  de  84  ans. 

VÉRONÈSE  (Paul  CALIARI,  plus  connu  SOUS  le 
nom  de),  peintre  célèbre,  naquit  à  Vérone  ert 
1898  on  1550,  scion  divers  biograplics.  Fils  d'un 
aculpteor ,  le  jeune  Paul  fut  élevé  par  un  de  ses 
oncles,  peintre.  Ses  premiers  essais  révélèrent  son 
génie.  S'êlevanl  bientôt  à  la  hniitciir  du  Titien  et 
du  Tinloret  (v.  ces  noms),  il  les  surpassa  par  une 
élégaœe  plus  vedierebée  et  une  variété  d*omen. 
plus  abeiidanle.  Son  imagination  vive  et  féconde 
laisse  cependant  à  désirer  plus  de  choix  dans  ses 
poses,  plus  de  linesse  dans  ses  expressions,  et, 
nona  devons  le  dire,  plus  de  goût  dans  le  dessin 
et  dans  le  costume  de  ses  personnages.  Il  faut  lui 
reprocher  aussi  d'avoir  beaucoup  trop  néplis^c 
dans  ses  compositions  l'unité  de  temps,  de  iieu 
et  d'action.  Paul  Véronèse  a  travaillé  principa- 
lement pour  la  ville  de  Venise,  oà  l'on  retrouve 
aujourd'hui  celles  de  ses  productions  ,  dont  la 
guerre  nous  avait  rendus  possesseurs  sous  le 
régime  républieain.  Le  musée  royal  de  Paris  a 
conservé  dix  morceaux  de  ce  peintre  :  let  Noces  de 
Cana,  tableau  remarquable  par  la  multitude  des 


(igurcs,  la  beauté  du  coloris,  laiiardirssr>  de  l'or- 
donnance; Loth  et  ses  fUleê;  Suzanne  et  les  deux 
vieillards;  Esther  devant  Àssuérus;  la  Vierge  et 
NnfiuU  JÂms,  une  &ê'F^cmille,  Iss  Menni  d'An- 
maiis,  Ji'^us  dans  la  maison  de  St-Pierre,  le  Por- 
tement de  croix,  le  Christ  entre  les  larrons,  H 
enfin  une  Fenme  donnant  la  main  à  un  enfunt. 
Véronèse  mourut  en  1S88.  Le  célèbre  Guide  (v.  ce 
nom)  a  dit  de  lui  «  que  s'il  avait  à  choisir  outre 
tons  1rs  peintres,  il  voudrait  être  Paul  Véronèse; 
que  dans  les  autres  on  reconnaissait  l'art,  ao  lieu 
que  dans  celnl-ci  la  nature  se  montrait  dans  leott 
sa  vérité.  • 

VERPOORTENN  (Cuillaumi),  néà  Lubeck  vers 
1610,  mort  en  IGSâ  k  Coboorg,  où  il  remplissait 
les  fond*  de  surinlend.-général ,  est  eonno  par  le 
projet,  qu'il  fit  agréer  au  duc  Ernest,  de  l'établisse- 
ment d'un  tribunal  de  douze  théologiens,  c\nrfé 
d'examiner  les  questions  difficiles,  de  les  décider, 
et  d*élouirer  ainsi  toute  dissension  entre  les  diffé- 
rentes sectes  de  la  réforme.  On  aurait  ainsi  réta- 
bli, dans  les  communions  réHirmécs,  le  principe 
de  l'autorité  qui  avait  ^oural  des  motifs  apparents 
pour  abandonner  1*  Église  catboliqne.  Hais  le  pr^ 
échoua.— VERPOoaTBNN  (Philippe-Théodore),  flbéa 
précéd  ,  né  à  Cohourg  en  I  f^)7 ,  fut  profess.  de  laDgnc 
grecque  et  de  poésie  à  l'univ.  de  Wittemberg  et  à 
Altdorf ,  où  il  mourut  en  171S.  On  a  de  lui  :  Jfa9- 
num  salaminium  in  Cypro,  Cobourg,  I70ik,  in  t 

—  De  ducal ibus  in  veteri  Gernuiniœ  regno  hœre- 
dilariis,  ibid.,  1707,  in -4. —  Dc  p«r^^e»ionuM 
apud  Grœeos  vetereê  etmdiHone,  ib.,  ia-l. 

—  Vebpoohte.111  (  Albert-Menon),  frère  du  préctd., 
né  à  Gotin  m  tfiT^,  remplit  do<?  f<»nclions  hono- 
rables dans  rin&truclion  publique  à  Cobourg  cl  j 
Dontzig,  où  il  mourut  en  I7M.  Nous  eiCenwsde 
lui  :  Histoire  de  la  réforme  dons  Je  dmki  àt  €»• 
&ouri7  (altem  ),  172-2,  in-8. 

VERRES  (C.-Lta.Mts).  le  plus  fameux  coBcns- 
sionnalre  dont  il  soit  parié  dans  rblstoire,  naquit 
k  Rome  vers  l'an  1 19  av.  J.-C.  Sa  jeunesse  se  passa 
d;ius  les  plus  infômos  dél)auche?.  \  la  fnvonrdcs 
troubles  civils  et  de  son  zèle  apparent  pour  U 
cause  populaire,  il  fut  nommé  questeur  de  Car» 
bon,  qui  avait  alors  (86  av.  J.-C.)  un  commande- 
ment dans  la  Gaule  cisalpine.  Il  ne  tarda  pas  i 
passer,  avec  la  caisse  militaire ,  dans  les  rangs  des 
nobles;  mais  il  n'obtint  ni  restime  ni  la  ceaisawi 
de  Sylla ,  qui  se  contenta  de  le  pajer  de  son  infa- 
mie ,  en  lui  laissant  la  jouissance  de  son  vol  et  hii 
livrant  queiq.  victimes  des  proscriptions.  Verres 
passa  ensuite  en  Asie  (8S  av.  J.-C.)  cMnme liea- 
tenanl  du  proconsul  DolabeUa,  et  Ait  chargé  de 
conduire  la  guerre  contre  les  pirates ,  dont  il  sur- 
passa de  beaucoup  les  brigandages  dans  toute  la 
province  et  même  hors  de  la  province,  joigosat 
trop  souvent  i  ta  cupidité  insatiable  une  horrible 
dissolut,  de  mœurs  et  une  inflexible  cruauté.  Tous 
ses  forfaiU  ne  l'empêchèrent  pas  d'être  oomœé 
préteur  (76  av.  J.-C),  et  d'obtenir  même  la  pré» 
tore  urbaine,  è'esIpi-diK  edlede  ftome,  qui  ne 
fut  pour  lui  que  roecuimi  de  commettra  de  asif 
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«actions.  Au  bout  d'un  an  il  fut  envoyé  en 
Sicile  avfc  !e  même  titre.  La  durée  totale  de  cette 
nooTeile  prélure ,  grâce  à  deux  prorogations  qu'il 
obtint ,  fut  de  trois  années ,  qu'il  employa  à  exécu- 
ler  en  grand  ce  qu'il  avait  hait  ans  auparav.  ébau- 
ché en  Asie.  Il  faut  lire  Ins  Fcrrines  de  Cicéron 
pour  se  faire  quelque  idée  des  excès  d'avarice,  de 
,  blieftinage ,  de  barbarie  et  d'extravagance»  dont 
I  M  rendit  eoipaMe  l'indigne  préteur.  Il  fut  enfin 
nppetéà  Rome  ,  où  l'attendaient  des  accusateurs; 
am  il  se  riait  de  leurs  efforts ,  et  disait  hautement 
qi'U  avait  divisé  ses  trois  années  de  larcins  en  trois 
inii,  me  peor  ion  nmat,  «ne  pour  ses  jogeset 
une  pour  lui-même.  Cicéron  se  chargea  de  la  cause 
(tes Siciliens ,  et  Verres,  qui  commençait  à  ireui- 
1  Ucr.lui  fit  disputer  le  litre  et  le»  droits  d'accusa- 
lear  par  un  eerlain  Q.-CMiUn»,  donti)  était  bien 
ûrd'avoir  bon  marché.  L'habile  orateur  lit  décider 
»  ii  faveur  cette  question  préjudicielle,  et  dé- 
i^a  ensuite  une  telle  activité,  que  l'infâme  con- 
;  oMioualre  n^cot  plus  dfaaire  resBoorce  que  de 
(niner  l'afTaire  en  longueur  jusqu'à  l'entrée  en 
dttqje des  nouveaux  consuls,  Horleiisius,  son dé- 
fEaiear,et  Q.-iieLellus,  qui  lui  était  veudu.  Cicéroo 
ittqaelacéiérilé  dans  cette  eaoseétailla  première 
c<:iDdiiion  du  triomphe;  il  se  contenta  donc  de  pro- 
4uft>,  après  un  court  exorde,  1^  témoins  cl  les 
picees,  ajoutant  seulement  un  mot  de  temps  eu 
>«ps  pour  expliquer  les  ftfls  el  en  tirer  des  io- 
vljclinn?.  lfnrtensîti<;  mil  inutile  de  prendre  la  [)a- 
Me.el  Verres  partit  pour  l'exil  {7i  avant  J  -C.  ) , 
avoir  rendu  aux  Sicilieus ,  comme  dommages 
4 islérèts,  48  millions  de  sesterces  (en? iron  9  mii- 
Iwtt).  Cicéron  ,  reçrrltnnt  d'avoir  perdu  un  sujet 
qui  prétait  à  de  si  lioaux  développements  d'élo- 
^ce,  rédigea,  après  le  gain  de  sa  cause,  les 
Bémoires  connus  sons  le  nom  de  Seeunda  ao> 
'  "î  in  Verrein ,  qui  les  distingue  du  plaidoyer  si 
'•pide  et  si  efficace  dont  nous  avons  parlé,  et  que 
i^M  nomme  Prima  aclio.  Voici  les  litres  de  ces 
«•f  fliémoires  :  deMfiird  «rtand;  cle  Jîii^ft^ 
^">ne  ikilimsi  ;  Prumentaria ;  de  Signië  ;  de  Sup- 
fiifm.  Verres  ne  revint  à  Rome  qu'au  IxMit  do  24 
<M,ion  de  la  loi  de  César  qui  rappela  tous  les 
^■■Is;  mabUne  tarda  pas  à  être  proscrit  (  l'an  /i5), 
P^riToir  refusé  de  céder  à  Antoine,  triumvir  et 
Kwt-puiçsant ,  de  magnifiques  vases  de  Corifitlie. 
VERKl  (  FiuiAs) ,  né  k  BUUm  en  17i8 ,  eolra  d  a- 
^an  aerfiee  de  l'Antriclie,  et  se  treava  à  la 
^'^(aille  de  Sorau  ;  mais ,  ayant  renoncé  à  la  carrière 
ailitairc  pour  s'occuper  d'économie  politi([ue  et 
tuiaiuiistration,  il  fut  élu  conseiller  du  gouver- 
'■(■t  «n  17dB.  Il  tendit  on  serrice  important  à 
^  patrie  en  réclamant  et  obtenant  raboliUeo  des 
'^nniers-généraux  ,  et  fut  nommé  (1765)  conseiller 
M  cuaseii  su^M-éme  d'économie ,  qui  approuva  cette 
Il  dinit  ràme  d'ono  sodilé  cbolsie,  dans 
on  remarquait  les  Beccaria,  les  Frisi ,  les 
etc.,  et,        ses  conseils,  Beccaria  n'aurait 
^t«cra  son  laoïeux  traité  ((es Débite  ee  deiPeine&. 

snaemsivem.  Tîce-présid.  de  la  diambre 
^  «Mptes ,  consemer-dréut  et  conerraleor  de 
TOMI  VI. 


ia  soeiélé  ptlriotiqne  fondée  à  MUan  pow  < 

rager  rajçricullure ,  les  arts  et  les  manufactures  ; 
mais  en  1786 ,  par  suite  d'une  nouvelle  orpjanisat,, 
il  perdit  tous  ses  emplois.  Dix  ans  après,  iurs  de 
rentrée  des  Françato  à  Milan ,  il  f nt  appelé  à  faire 
partie  de  la  municipnlilé ,  el  mourut  à  l'hôlel-de- 
ville  en  1797.  Ses  princip.  ouvr.  sont  :  Meditazioni 
suireconomiapolitiça.  Milan,  1771;  ïunu,  1801, 
m-8.  »  ilf/leisiont  sutts  leggi vmeokmH,  pn'ne^ 
palmentc  il  commercio  de'  grani ,  Milan,  1796, 
in-8.  —  Sloria  di  Milano,  1785,  2  vol.  in-4;  18i4, 
4  vol.  in-8.  — Scrilli  tneditt  (ouvrage  posUiiune), 
Londres  (Lngano),  4895,  in-8. 

VERRI  (  le  comte  Alkxa>dre)  ,  frère  du  précéd., 
né  à  "^filnn  ♦•n  i~(s\,  parut  d'abord  avec  beaucoup 
d  celât  dans  la  carrière  du  ijarreau  ;  mais  il  ne  tarda 
pas  i  sentir  les  vlees  de  la  législation  civile  et  cri- 
minelle  de  son  pays ,  et ,  voulant  remonter  aux  vé> 
ritables  sources  du  droit  public  chez  les  différents 
peuples ,  il  se  livra  a  l'élude  de  Grotius ,  de  PuIIen- 
dorf,  de  Hontesqoiett  et  des  em^clopédistee.  il 
vivait,  comme  son  frère,  dans  la  société  de  Carli , 
de  Frist,  de  Beccaria ,  avec  lesquels  il  publia,  sous 
le  titre  du  C(rfé,  une  feuille  périodique  qui  eut  du 
succès.  Vers  1766 ,  Il  se  rendit  à  Paris  stcc  Becca- 
ria, s'y  lia  avec  les  philosophes,  fit  ensuite  un  voyage 
à  Londres ,  el  revint  se  fixer  à  Rome ,  où  il  composa 
deux  tragédies,  Panlliée  et  la  Conjurât,  de  MiUtn, 
impr.  sous  le  titre  d'Asais  ditmioN^.»  mais  dont 
le  succès  au  théâtre  fut  équivoque.  Il  eut  alors  le 
bon  esprit  de  tourner  ses  vues  vers  une  autre  parlie 
de  la  lilleralure.  Nous  ne  parlerons  pas  toutefois 
de  son  Iliade  abrégée ,  ni  des  blasphèmes  antUm- 
mériqucs  qui  furent  la  conséquence  de  celle  mal- 
lieiiP'nse  entreprise.  Il  vaut  mieux,  pour  sa  gloire, 
nommer  les  ouvrages  suivants  :  Biblioleca  sceita 
di  opert  UaUttM  antiekt  9  modtme ,  oohMM 
co,  Milan,  1818,  in-i^î.  —  Essai  sur  Vhist.  générale 
d'Italie,  depuis  ta  fondation  de  Rome  jttsi/u'à  nos 
jours,  dont  M.  Lestrade  annonça  une  trad.  franç. 
en  i8S7.  —  Anat^  eC  eommmUaire  d9  la  Cffr^ 
pédie  de  Xénophon.— Commentaires,  Analyses  et 
Critiques  rfes  principaux  orattnrs  grecs.  —  Le  ro- 
mande Sapho,  in-8,  traduiten  fraiiç.  par  M.  Joly  de 
Salins.— £«s  AftitlaromatiMS  an  fomèemi  ilssâe^ 
pions,  traduit  en  anglais,  en  allemand ,  et  en  fran- 
çais par  M.  Lestrade,  3«  édil.,  Paris,  1896,  2  vol. 
iii-b ,  grav.  —  La  Fie  d'Erostraie,  traduite  en  fran- 
çais par  le  même.  Ses  Opère  ssclll.  Milan,  l8Si, 
!2  vol.  in-8,  précédés  de  la  fie  de  l'auteur  par  te 
chev.  Maggi,  contiennent  les  i\ui(s  romaines,  les 
JvmUwres  de  Saplui,     ia  f-ie  d  Lroalt  ulti.  Sorti 
monrot  à  Milan  en  1816. 

VERRI  (Gamas),  frère  du  précédent,  passa  la 
moitié  de  sa  vie  dans  ses  terres,  occupe  d'amélio- 
rations. Sa  réputation ,  comme  agronome ,  lui  ou- 
vrit les  portes  de  la  société  des  géoriogiphiles  d« 
PlOrenee,  de  celle  d'agricoUtirc  de  Brcscia ,  etc.,  et 
son  goût  pour  la  musicjue  et  pour  la  peinture  loi  fit 
donner  dans  sa  patrie  la  présidence  de  i  acad.  des 
beau-arts.  Il  accepta  en  1801  la  préfecture  dn  dé- 
partement du  Mêla  (  Breacin),  fut  appelé  au  < 
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en  f 805,  reçut  en  iSOSIanlialMid'Wftiit- 

8cr  le»  Irols  départ,  ilt^  in  Hnraagnc  ,  qtii  vcnaienl 
d'être  réunis  au  royaume  d'Italie,  et  entra  auscnat 
l'année  saiv.  Après  la  chute  de  Bonaparte,  il  pré- 
sida quelques  jours  le  gouvemem.  provisoire  qui 
s«  forma  à  Milan.  Rentré  dans  la  vie  privée,  il  s'oc- 
cupa du  nouveau  d'agriculture,  et  mourut  à  Vérone 
en  1835.  On  distingue  parmk  ses  oavrafea  :  Snito 
eoMPtunim  délie  viti  :  Saggio  di  i^Heofterajini- 
tica ,  cl  Sflf/f/io  «frt?  vwlo  di  projMffare  ,  nlfc^  nrp  e 
rcijoktre  i  yelsi,  in&éré  dans  la  BiblioUtca  tteelta  di 
opère  italiane,  Irad.  en  françatoaeits  eetiti»:  VJrt 
de  ûuUwer  les  indHen,  ele.,  Lyon ,  18)5,  iao8 

VKHRINA  (  Je.v^-Baptistb)  ,  l'un  des  coaipliccs 
de  Fiesque  dans  la  conjuration  contre  les  Doria, 
fut  celui  qui  rattacha  tout  le  parti  populaire  à  ce 
Jeone  ambitieux.  Mats  il  s'éuit  endetté,  et  avait 
besoin  plus  que  tout  autre  d'uno  prompte  révolu- 
tion ;  aussi  pous&a-l-il  le  chef  apparent  du  ^luplot 
dans  les  entreprises  les  plosInsardeilBeB.  Lorsque 
Fiesque  se  fut  m^,  il  perdit  courage,  et  resta  sur 
sa  galère  au  lieu  tic  somrtlrc  à  la  tête  des  conjurés, 
dont  timidité  causa  la  ruine.  Il  eut  toi-méiuela 
lôle  liant Uée  (15*7). 

VBRM08-PLAOC08  (  M.  ),  famenx  grammairien, 
flnris;;iil  vers  l'an  10  lîc  l'ère  rhi  ét.  Il  avait  été  es- 
clave ;  devenu  libre,  il  ouvrit  à  Rome  une  école  de 
gramm. ,  qui  fut  bientôt  la  plus  renommée  de  la 
ville.  Auguste  le  nomma  précepteur  de  ses  petits- 
fils  (<'aiiis  i^l  Lut  ins  Agrippa,  césars),  lui  ponnit 
de  s'claitlit  d:in8  le  {valais  impérial,  avec  toute  &a 
classe,  à  condition  qu'il  n'accepterait  pa»  de  nou- 
veaux élèves,  et  lui  donna  annuellement  cent  mille 
sesterce^  f  cm  iron  10,(X>0  frnncs).  Vcrrius  mourii! 
sou4TilH:rc  dans  un  âge  extrêmement  avance.  Dos 
fraffttttnts  d'un  calendirierrouiain  qu'il  avait  rédigé, 
sons  le  tilre  de  FaMe» ,  ont  été  découverts  en  i77€t, 
et  publ.  par  Fo';rv'in'  f^n  1779.  On  les  trouve  aussi 
dans  le  Swtme  de  Wolf.  L«ip&ig,  i&H,  k  v.  ta-8. 
On  a  quelq.  autren  /rngmetiisde  Verrius  dans  les 
Auelorm  linguœ  latinœ,  de  Dealafioderroy,  p.  180. 

VERROClllO  (A  KURé),  sculpteur,  né  vers  l4Mà 
Florence ,  mort  à  Venise  ca  1*88,  surpassa  tous  ses 
(^ntemporains  dans  l'art  de  travailler  le  bronze. 
Parmi  ses  cheb^œnvie  en  ce  genre,  on  distingue 
les  deux  cxceltenlcs  statues  rfpn'^f»nt;înt  Ji^&ua- 
Christ  et  mint  Thomas  qui  lui  tuucJic  ses  plaies, 
dans  l'église  d'Orsanmicbelede  Florence;  niais  son 
eMvre  eapilale  Ait  la  statue  éiruesire  de  âarMISM^ 
meo  Cnllr^ni,  que  la  srifinoiirie  de  VCni^r  (Il  éle- 
ver sur  la  place  de  Sl-Jcan  et  Sl-Paul.  Verrocbio 
cultiva  aussi  la  peinture  avec  succès,  et  ea  donna 
des  leçons  à  Lorenxo  di  Credi,  à  Fierté  Pariugln 
et  h  l.éonartl  de  Vitiri.  !1  fui,  en  outre»  FM  des 
meilleurs  musiciens  de  son  temps. 

VERRUE  (itkust  D'ALBERT  m  LUVNËS,  com- 
tesse de),  née  en  1870,  veuve  à  Fige  de  81  ans, 
maria  sa  fille  au  prince  de  Cari^rnan,  et  devint  elle- 
même  la  favorite  de  Victor-Amedée  II,  duc  de  Sa- 
voie, et  premier  roi  de  Sardaigne,  dont  elle  gon- 
Tcnali  esap  H  les  étala  ;  mais,  pendanlles  en«ss 
qii  IranMdreiil  le  règne  de  ee  prinee,  eUe  vint  iPA- 


tsbllrà  Paris,  où  elle  se  fit  connaître  par  son  esprit, 

parsps  relations  avec  les  philosoplips  et  les  arlijles, 
par  ses  riches  ooUeetions  de  tableaux  et  de  livras, 
et  aurlout  par  un  amour  des  plaisirs  qui  lui  valat 
le  surnom  de  Dame  dt  vohtpù.  Cet!» dama  mwinil 
en  1756.  — VEsni-E  (Rarbe  de),  femme  poèffilii 
15*  S.,  vivait  sous  le  règne  de  8t  Louis.  Des  SUmeet 
de  cette  dame ,  tirées  d*un  M8.  de  la  MhUsOèqas 
de  St- Germain,  ont  éld  imUidea  dnna  la Mndi 
philo^ophiijnp ,  an  X. 

VERSGHAFFËLT  (le  chev.  PisRas  de) ,  seuipt, 
connu  en  Italie  sous  le  nom  de  Pistav  Fmmmmgi 
ou  Pitrrt'le-Plamand^  né  à  Gsud  en  1710,  mort 
en  à  Maniieim  ,  où  il  était  dirf»c!pnr  de  l'aral 
des  betux-arls  et  premier  sculpteur  de  la  cour,  a 
laissé,  tant  dans  cette  ville  qu'à  Rome,  à  Bologne, 
k  Naples  et  à  Ancéne,  des  prodnctioos  qui  passeat 
pour  des  cliefs-d'a>iivrf>.  On  a  pnUiésaf^ieensI- 
lemand,  Manlteim,  1797,  ia*8. 

VBBSLHUURING  (Hwai),  peintre,  né  i  Cor- 
cum ,  mort  dans  un  naufrage  i  deuxllenM  de  Dor> 
drrrlif  en  1690,  s'était  fait  connallrc  commr  pdnlre 
d'histoire,  lorsqu'il  résolut  de  »e consacrer  exclu* 
sivcment  au  genre  des  batailles.  Il  suivit  l'arsiée 
liollandaisu  en  1871,  desrinnnileaennipemenis,  les 
armées  en  l>atai!!p,  1rs  aliaqucs,  les  siéffw,l<* 
marches ,  et  parvint  ainsi  à  donner  à  tahl.  celte 
vérité,  cette  exactitude,  qui  en  font  le  plus grmd 
prix.  Tous  ses  ouvrages  rappeWert  lea  dtades  assi* 
dues  qu'il  avallfiilns  ppndnnt  srpl  an?  vrt  Ihlii*  le 
plus  remarquable  représente  un  Airli  bUu  fvt 
pilh  un  chdtmu.  Ses  d^ns  ne  sont  pas 
prédenx  qne  ses  laMeana.  On  a  de  lai  qnnlrei 
f  urtcs  extrêmement  prérieii^^c^ ,  mais  aussi  Irèv 
rares,  qui  sont:  une  Déroute  de  cavalerie,  ui 
yayoffewren  munlean  ;  le  Dogue comMf  le  Léfritr 
iMwuf. 

VERSE  (Non  Al  nFI\T  dr),  littérateur  H  mi. 
(roversiste  médiocn' ,  ne  au  Mans  vers  le  milieu ds 
17"  S.,  su  iil  recevoir  médecin  «  la  fatuité  de  Paris; 


bientiM  en  Hollande,  y  embrassa  Ir  ralvinismc 
fut  élahli  pri^îcur  dans  les  environs  (J  Ani^lcrdaiB. 
11  ne  larda  {tas  à  devenir  socinien,  et  se  lit  so^ 
pendre  de  ses  Amet  11  enl  ensuHnde  ii>  iimlMi 
avec  le  ministre  Jnrieu,  se  sépara  insf  nsiblcmrrrt 
dfs  sociniens  cl  même  d*»^  pmtesUnts,  rentra  ea 
France  et  dans  le  sein  de  rtgUseroaBainc  vers  1090, 
et  reçut  me  pension  du  dergé  pew  derimeanM 
ses  coreligionnaires.  Il  mourut  à  Paris  en  171^  f^n 
citera  de  lui  :  Héponw  au  Traité  de  JU.  de  Meaaa 
(  Bitssuet  ),  tottcAattt  la  communton  i^as  deux  es* 
ptem,  Celegne  (AmaleiteK  188B,  fn-HL-A 
ProlmUmt  fneijiqm,  etc.,  Amst.,  1684,  in- Il 
(  publié  sous  le  nom  de  teon  de  la  Cuitonière).-^ 
L'impie  convumcu,  ou  Dissertation  wr  Spinasot 
1888,  in-B.--  A.*JieentdsarrilHnl»  1887,  to-11 
—  L'Jnli-$ocinien,ott  JVoui  illi  w^êûfiêdtlê^ 
tatholique.  Pari*; ,  t69î,  in-tl> 

VtKbOli»  ou  VEiUjORlâ  (Fauis  de),  abbé  de 
8i<Jenn<d>Angely,  se  chargeadtapeiaaiMr  ladas 
GMea  de  ttoiennnt  Mrt  de  Lento  XLMiém 
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roche,  il  eonfessa,  ainsi  que  son  complice,  avoir  1 

d'après  les  instractions  du  roi  Craignant  que 
lés  eoupablea  n'èebappasseDt  à  la  faveur  des  Irou- 
Hct,  Lesemi ,  ministre  dv  dne  de  Bretagne,  les  fit 
tnmférer  dans  les  états  de  ce  prlneet  oAt  ISimis 
après ,  on  allait  reprendre  leur  procès  en  présence 
de  cMioiaaairQS  délégués  par  le  roi  de  France, 
tanq«0  Urodhe  i^éfada,  et  Fon  trouva  Veneb 
étranglé  dans  sa  prison. 

VERSORIS  ( Pierre  de) ,  avocat ,  né  à  Paris ,  en 
IStt,  d'une  famille  dont  le  véritable  nom  était 
teTNvtteor,  fct  de  son  temps  on  des  ondes  do 
barrean.  H  était  recherché  surtout  dans  les  causes 
difficiles  :  telle  fnt  relie  dont  les  jésuites  le  char- 
gèrent en  1564(.  L'université  leur  avait  accordé  le 
ètrit  d'enseigner,  mais  i  condition  qu'ils  se  con- 
formeraient i  ses  règlements,  ce  qnils  négligèrent 
iVe\éculer  :  de  là  un  procès  entre  runivmité  nt  1rs 
IT.  tenant  le  collège  de  Clermont  à  Paris.  Versoris, 
qui  avait  en  tète  Étienne  Pasquier,  ennemi  juré  du 
aBef<^  in^ltot,  sot  glisser  si  adroitement  snr  le 
point  on  gisait  tonte  Ki  discossioil-,  que  la  cause 
fat  appointée  (avril  1565),  ce  qui  était  un  véritable 
trioaiphe  pour  sm  clients ,  puisque  les  choses  de- 
■eniileut  Ai  stali»  çwt,  et  «pilles  Jésniles  restaient 

c!i  possession  do  leur  rol!é<;c.  Peu  dp  trmps  après 
Versoris  quitta  le  barreau  avec  une  forluno  consi- 
dérable, et  devint  chef  du  conseil  des  Guises  et 
fvde  éê  learo  sceau.  Bn  1976  II  ftit  dépoté  ont 
états  de  lYiois ,  ctportaiapno1eponrletIei»M. 

D  trounil  en  1588. 

V  ËRâTEGAN  (RicHAan),  né  à  Londres  vers  le  mi- 
Ben  én  tti*  S.,  reftisa  de  prêter  le  nonvean  serment 
lors  du  cfianj^f  nirnt  de  religion ,  et  fut  obligé  de  se 
réfugier  à  Anvers,  il  y  publia,  en  1587,  Theatrum 
andelilatum  hœreticorum  nostri  temporis,  19 
leaRles  arec  des  gniT>î  trad.  en  franç.,  ib., 
1588,  in-*.  Ce  livre  lui  suscita  parmi  les  nouveaux 
réformateurs  de  nombreux  ennemis,  qui  le  forcè- 
rcat  de  se  retirer  à  Paris.  Là ,  sur  la  dénonciation 
de  rsanlmasad.  d'Angleterre,  il  ftat  mis  en  prison 
par  ordre  du  roi ,  el  ne  recouvra  sa  liberté  qu'à  la 
sollicitation  des  rliefs  de  la  ligue.  De  retour  à  .\n- 
vers,  il  8*7  livra  à  i  élude  des  antiquités,  qu'il  cul- 
livnR  depuis  long-temps,  et  publia  en  anglais  : 
HKherches  pour  retirer  de  Voubti  tout  ce  qui  con- 
cerne ta  nation  anglaise,  Anvers,  1606,  in-ft; 
Londres,  1653  et  1674,  ia-H.  Un  conjecture  qu'il 
■e  nrrécnt  qne  pen  d'années  I  cette  poblicat. 

VERT  (dom  Claude  de) ,  savant  lilurgistc,  né  à 
irths  en  embrassa  la  règle  de  St-BenoU ,  oh- 
ttal  t'esiirae  de  ses  confrères  et  fut  constamment 
feoMn  die  tt?ers  easplois  «  ^ni  ne  rdentirent  point 
ton  ardeur  pour  l'étude.  Il  s'occupa  surtout  d*é' 
dsircîr  l'origine  des  cérémonies  de  l'Église,  et  con- 
>igaa  ses  recherches  pleines  d'érudition  et  d'intérêt 
éinnwigr.  onvr.  InttS.:  Aq>NMltonfAnpfe,  UP- 
trrale  et  hialorique  des  cérémonies  de  C Église, 
Paris ,  î  709-15, 4  vol.  in-8,  fig.  Les  deux  derniers 
vol.  farent  puU.  par  le  P.  Desmolet,  l'auteur  étant 
it  en  1709 ,  pend .  l'impress.  de  son 


oorr.  Les  tolres  éerfls  de  B.  de  Terl  MBmt  peill 

le  même  intérêt.  On  en  trouve  le  titre  danslea  Mé" 

moires  de  Niceron,  tom.  XI. 

VERTOT  (Rbké  AUBERT,  abbé  de),  célèbre 
historien,  né  en  1655  an  château  de  Benetot  dans 
le  pays  de  Caux ,  embrassa  l'état  ecclésiastique  et 
ne  tarda  pas  à  donner  des  preuves  d'une  dévotion 
exaltée ,  qui  le  conduisit ,  à  l'insu  de  sa  famille» 
dans  nn  couvent  de  capucins.  Mais  bientôt  sa  vie 
fut  en  péril,  et  on  le  décida,  non  sans  peine,  k 
entrer  dans  Tordre  moins  austère  des  prémontrés. 
Le  prieuré  de  Joyenval  lui  fut  conféré  par  un  bref 
du  pape  et  des  lettres  du  roi;  mais  les  murmures 
de  ses  confrères  le  décidèrent  à  s'en  démettre ,  et 
il  obtint  la  cure  de  Croi3sy-la-r,arennp,  prés  de 
Marly.  Il  se  livra  alors  à  l'étude ,  sans  négliger  ses 
devoirs  de  pasteur,  et  fit  imprimer  en  1689  son 
prem.  oovr., rJ7tstotre  delatonfwraibm â» Por- 
tugal. BientM  apn^'s  il  obtint  une  cure  d'un  assex 
gros  revenu  ,  aux  portes  de  Rouen ,  et  n'en  travailla 
qu'avec  plus  d'ardeur.  Sept  ans  après  son  premier 
ouvrage,  il  pnUla  VBùÊoin  det  révoMUm  dê 
Su^de,  dont  5  édît.  p^inircnt  conp  sur  coup,  avec 
la  même  date,  et  qui  fui  trad,  en  plus,  langues. 
En  1701 ,  lorsque  le  roi  donna  une  forme  nouvelle 
A  raead,des  inscrfpt,  Yertot  reçntle  titre  d'associé. 
On  se  relâcha  pour  lui  de  la  rigueur  du  rf^plcmrnl 
qui  exigeait  résidence ,  et  il  lui  fut  permis  de  ne 
venir  siéger  qu'eu  1703.  il  fut  nommé  pension- 
naire en  {7W$  et  dès  lors  nul  ne  se  montra  plus 
assidu  ni  plus  zélé.  En  Î7I0  il  fît  paraître  un  Traité 
de  la  mommtce  de  Brclmjne ,  où  il  combattait  les 
prétentions  des  Bretons  à  se  dire  iudépcndaiils  de 
la  monarchie  Ihmç.,  avec  laquelle  ils  étaient  liée 
plutôt  que  confondus.  Mais  son  œuvre  favorite 
était  r/Ff'sfoîVc  des  révolutio'n^  de  hi  rê^pvhliqxie 
roniaintif  qux  parut  en  17ii>  cl  obliul  des  applau- 
dissements universels.  Ce  fht  dors  qne  l'or^  de 
Malle  le  pria  de  rédiger  ses  annales  en  nn  corps 
complet  d'histoire,  qu'il  publia  en  1720.  l'ondant 
qu'il  travaillait  k  ce  long  ouvrage,  ii  fut  uummé 
secrétaire  interprète ,  pnU  seerét.  des  commande» 
ments  de  la  princesse  de  Bade,  femme  du  duc 
d'Orléans,  fils  du  régent,  et  se  trouva  ainsi  en 
possession  d'un  revenu  considérable  et  d'un  loge- 
ment au  Palais-Rojral.  11  passa  la  dernière  partie 
de  sa  vie  dans  l'aisance  et  le  repos,  mais  aussi 
dans  un  état  d'infirmité  continuelle ,  qui  Tempérlia 
d'exécuter  les  divers  projets  qu'il  avait  en  tète. 
Vertot  mourut  en  178B.  On  dut  regretter  de  son 
temps,  plus  qu'on  ne  le  ferait  aujourd'hui,  qu'il 
eût  cessé  d'écrire.  L'hisloire  était  pour  lui ,  avant 
tout,  une  œuvre  littéraire ]  ii  n'aspirait  pomt  u 
saisir  la  vérité  de  conleur  et  négligeait  le  scrupu- 
leux détail  des  faits  pour  viser  presque  uniquement 
à  Teffet  dramatique.  On  entend  de  nos  jours  autre- 
ment le  devoir  de  Tbistorieii.  L'édition  la  plus 
compit  te  de  ses  fMwm  dkoMes*  est  celle  de 
Pans,  isl9àl8îl,  lâvol.  in-8. 

VERTRON  (Claude-Charles  GUYONNET  de), 
littérateur  médiocre ,  mort  septuagénaire  À  Paris 
I  en  1718,  fnt  membre  des  aead.  d*Arles,  de  Ntmea 
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et  des  meopnai  de  Padooe,  et  Pon  voit  dans  ses 

écrits  que  sa  surprise  élait  grande  de  ll*avotr  pas 
été  ai)pelc  à  l'Arad.  fiaiir.  Un  discours  qu'il  com- 
posa sur  le  Mérite  des  dames  l'engagea  dans  une 
lulle,  qui  mit  au  grand  jour  toute  sa  galaiiterie. 
Des  dunes  de  prOTiiiee  lui  en  témoignèrent  leur 
recori  M  ai  s  >;;uu('  par  une  médaille  d'argent  avec 
cette  devise  :  Àu  protecteur  du  beau  «exe.  S'élaul 
marié,  snr  le  retour  de  Vk\^e ,  avec  une  femme 
jeune  et  coquette,  0  fut,  malgié  .sa  galanterie, 
l'c|M)ux  le  plus  insup|>orlable.  Les  titres  d'historio- 
graphe de  Louis  XIV  et  de  clicv.  des  ordres  du 
•Mont'Cannel  et  de  St^Laiare,  le  consolèrent  des 
peines  que  lut  causait  cette  union.  On  a  de  lui  : 
i*arallc{e  de  Louis- le- Grand,  zycc  irs  grinces  qui 
ont  été  nommés  grands,  Paris,  lObL* ,  m-i-i.  —  La 
itottpeUa  Aindore,  ou  ht  Femmes  itkittret  du 
règne  de  Louis-le-Grand ,  ib.,  lGy>,  2  vol.  111-12. 

VERTUE  (George),  graveur  el  an Uquaire  angl., 
né  à  Londres  en  iGS4,  mort  en  17o0,  adopta  une 
manière  un  peu  froide,  mais  vraie  et  correcte.  Ile- 
race  Walpole  a  donné  un  catalo^fuc  do  ses  estampes 
au  nombre  de  près  de  jOO.  Cet  écrivain  acheta  la 
coUecUoadei\otcj£to&stTviU<o<rij»MSs.  (en  40  vol.), 
rassemblées  par  Vertue,  et  en  composa  un  livre 
qui  parut  sous  ce  tit.  :  Anecdotes  ofpainting,  elc. 
{  fncrdùles  sur  la  peinturt^  en  Awjldcrre) ,  170i, 
î»  vol.  iu-'t;  t78i,  li  vol.  in-8;  1780,  ù  vol.  in-8. 

VÉRUS  (  AéTtos),  césar,  porU  dans  sa  jeunesse 
le  nom  de  Lucius-.\uréliu<-(  rifdiius-Commode ; 
mais  lorsqu'il  eut  clé  adopte  par  .Vdrien  (an  135  de 
J.-C.)»  il  pritlc  nom  suu»  lequel  nous  le  désignons. 
Nommé  préteur,  puis  créé  césar,  et  envoyé  «ouvert 
neur  dans  la  Pannonie,  il  s'y  conduisit  avec  pru- 
dence, il  avait  été  désigné  consul  pour  l'an  156,  et 
il  fut  continué  dans  cette  charge  pour  l'année  sui 
vante.  Il  mourut  à  Rome  subitement  le  l*' janvier 
138.  On  a  sa  Vk  par  Spartien ,  l  un  des  auteurs  de 
ÏHi&ioire  auguste.  —  VÉRts  (Lucius- Aurélius), 
empereur,  lils  du  précéd.,  né  à  Rome  an  130,  fut 
adopté  avec  Maro>Aurèle ,  par  T.-.\ntonin ,  auquel 
Adrien  lui-même  avait  imposé  celte  adoption.  Vé- 
rus,  qui  tenait  de  son  père  un  goût  très  vif  pour  les 
plaisirs  et  la  dissipation ,  fit  peu  de  progrès  dans 
rétude  des  lettres  et  de  lapbilosopble,  et  n'en  fut 
pas  moins  nommé  questeuren  153,  avant  l'âge  fixé 
par  les  lois.  Désigné  consul  en  154,  il  le  fut  une 
bccuud  fois  en  161.  Après  la  mort  d'Antonin ,  Harc- 
Aurèle  déelaré  seul  empereur  par  le  sénat,  s'em* 
pressa  de  créer  son  frère  adoptif  (  é^ar  et  auguste , 
se  l'associa,  lui  promit  sa  fdle  eu  mariage,  et  lui 
donna  mille  preuves  de  la  plus  tendre  aiTecUon. 
Véros,jde  son  cdté,  montrait  alors  une  d^érence 
toute  filiale  au  prince  qui  avait  bien  voulu  être 
son  collègue ,  et  cherchait  à  cacher,  sous  une  appa- 
rente gravité  son  goût  effréné  pour  les  plaisirs; 
mais  envoyé  pour  combattre  Vologèse,  roi  des 
Farlhes,  qui  avait  déclaré  la  guerre  aux  l\omain> , 
il  s'arrêta  dans  toutes  les  villes  sur  son  passage 
pour  se  livrer  à  la  débaucbOt  laissant  à  ses  géné- 
raux le  soin  de  la  guerre  qui  fut  terminée  par  la 
aoumiision  des  Paribes  (icS)f  et  revint  triomplier 


à  Rome ,  saasl'avolr  mérité.  Il  est  vni  fiû  fsdit 

partager  avec  Marc-Auréle  les  titres  qui  loi  avaient 
été  si  facilement  conférés  de  Parthiqoe,  d'Arnié- 
oique  et  de  Médique.  Mais  depuis  son  retour  il 
cessa  d'tvoir  le  même  respect  poarsoneellè|ae,«l 
se  livra  en  toute  liberté  aux  plaisirs  de  la  table. 
Cai)ilolin  a  dëeril  un  festin  donné  par  Vérus  s 
douxccouvivcà,  qui  coûta  sixmiiiious  de  se&Usreei; 
et  ee  n*est  pas  la  seule  <»tnvapnee  qui  le  «n|B 
parmi  les  Ilélio^aliale  et  les  Caligula,  ioni  il  se 
distinguait ,  au  reste ,  par  la  douceur  el  la  Iranchise 
du  âuu  caractère.  H  fut  complètement  lauttie  à 
Harc-Auréle  «tans  la  paix  comme  dans  lafMfie, 
et  mourut  en  iC9.  Sa  fie  a  été  écrite  assex  mal  par 
J.  Cajùtolin  ,  !  iin  des  aul.  de  V Histoire  aiigmie. 

VLKW  L\  (  JbAN  ) ,  uu  P/torbœuSj  savant  Uiuua- 
ttblo ,  né  é  Délit  en  im,  rempli!  les  fooctiam ii 
recteur  au  gymnase  de  Goudc,  puis  à  l  a  !!aye,ct 
mourut  en  t09â.  On  a  de  lui  :  Medulla  Arislarski 
f  'osciani,  Goudc»  1070,  io-8;  souvent réimpr.- 
Nowvia  doeeudi  gneca,  etc.,  ibid ,  ifiMeutéH, 
In-8;  ibid,  1702,  avec  17ndex  «OHlill.  fNNir.ée 
K.  Kellel,  Amsterdam,  1710. 

VEKZASCilA  ^Beanàjio),  médecin,  né  en  16^9 
à  Ràle,  où  il  mourut  en  I660«  se  lit  conualliepsr 
son  Herbier,  ou  Description  des  plmÊÊt,%Witi§^ 
publ.  enallem.  h  Bâle  en  1078 

VLIUOZA  (J&am),  ou  Uerzoza,  WttéraL  distin- 
gué, né  à  Sarafosse  en  IKtS,  joicnait  à  bi  coa- 
naissancc  des  langues  aueienncs  et  de  phisieur* 
langues  modernes  bcauc.  de  talent  pour  la  poéttê 
et  une  grande  habileté  pour  les  uHaircs.  Chargé  de 
div.  missions  par  Cbarles-Quint,  il  s*cn  aeqaitu 
avec  succès  et  mourut  à  Konic  en  On  citer» 
de  lui  :  Liber  de  prosodiis  yrœcœ  lingum,  Lou- 
vaiu,  lî)44,  iu-b,  très  rare  (la  biblioih.  da  ni 
en  possède  un  exemptaire).--  Cearmen  epicinium 
in  uaiidem  victoriam  Joannis  ./Twfriun  ,  rferieU 
ad  Ech  inadas  Turcarum  clamer  Salamanque ,  lS7i, 
très  rara.  —  EpistolarutnUbrilFfVersUmtariftt, 
Palerme,  tS7tt,  in-8;  Aleaia,  Itt77,  in-8.  -Cte- 
rina,  siic  AmoreUf  Amsterdam ,  178i ,  in-11. 

VE^ALi:  (A>DKE),né  à  Bruxelles  en  lSU,eit 
jusleuienl  regardé  comme  le  créateur  del'aasisMie 
bnmaine,  proscrite  cbes  les  «neietts  et  daas  le 
mojen  ;^}çc  par  les  préjugés  d'une  religion  iri! 
entendue.  Il  se  porta  de  tMone  heure  vers  oîUe 
science ,  et  avec  une  passion  qui  lui  fil  surinoalV 
tous  les  dégoûU  et  même  tous  les  périls.  On  le  vit 
à  l'aris  passer  des  jours  entiers  au  cimetière  »)« 
Innocents  ou  a  la  butte  de  Montfaucoa  au  mUies 
des  cadavres,  el  disputer  leur  proie  aux  vautSiH 
pour  composer  des  squelettes  nvec  les  os  des  iaé»- 
vidus  cond-imnc^  nu  dernier  supplice.  Ilseitodil 
ensuite  en  Italie ,  et  tut  ciiargé  d'enseigner  pabh* 
quem.  1  analomie  de  i:»40à  1544,  d'abord  à Vivi*> 
puis  à  Bologne,  et  enfin  à  Pise.  Cest  an  1543  qne 
parut  û  Bàle  la  preni .  édit.  de  sa  grande  analoœif* 
Bientôt  il  vil  accourir  de  toutes  parts  les  élèves  et 
même  les  maîtres  à  ses  leçons.  Nommé  prsflitf 
médeein  de  GbBrle»-Qiibil,ilaceonp«iMi«e*** 
oarqne  dans  Ions  ses  vi^yagis,  et,  npirés  lenaMc 
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alion ,  il  passa  aa  Mrftoe  de  Philippe  II.  Devenu 

homme  de  comp  ef  pro-^rine  l'trangpr  h  ranatomie, 
UUjorisa  néaDinoios  de  tout  son  crédil  Fétudc  de 
«8lte  Mtenae.  Mais  ses  envieux  clterchèrent  une 
eecasion  de  le  perdre ,  et  la  tiwiTèrenl.  On  l'aeense 
d*avf>ir  otiverf  le  corps  d'un  genlilh.  encore  virant. 
L'ioqaisitioQ  demanda  sa  mort,  et  Philippe  II  ob- 
tlat  dIlIctIeBNBt  que  le  prétendu  coupable  expiât 
ce  crime  infntaenblaMe  par  vn  pèlerinage  i  la 
Terre-Sainte.  A  son  retonr  de  ce  périlleux  voyage, 
Vcsale  fat  jeté  sur  les  cùlcs  de  l'Ile  de  Zanle,  où 
fl  aonnit  de  Uim  en  156*.  Sa  grande  anatomic, 
V«  corporiê  kmMmi  fiérieà  Hbri  Vil,  fol  pabtiée 
nne  1*  fois  avec  des  augmentai,  et  des  corrections, 
Bâie,  i5{tô.  Dès  lors,  elle  a  été  réimprimée  plus. 
Ma.  Maia  il  n'en  existe  pas  d'édit.  plus  exacte  cl 
plus  complète  que  celle  qnitélè publiée  à  Lcjde 
"D  I7«i,  t  fol.  ig.,  par  BoerbaaTe  et  AK 
imras. 

▼nUllG  (Jiâw),  célèbre  anatomisle,  né  en 
1998  à  Mndea  en  Westphalfe,  mort  en  1619  à 

Psfif^uc  an  rrtmir  d'un  voyage  dans  le  Levant, 
enlrcpri»  p<»ur  enrichir  de  plantes  nonvollcs  le 
jardin  de  celte  ville ,  où  il  professait  à  la  fois  l'ana- 
Kmie  et  la  belanli|oe«  a  pnbliè  entre  autres  onvr.  : 
'^trrooftones  el  nottr  art  Prosp,  Mpini  librum 
de  plantis  Egypti,  cum  additamcntn  affannn 
plmtmtum  t^usdem  regumis,  Padoue ,  <<)5H,  in-ft. 

r?7  rrurfitontm  U9um  ditigenter  aptatttm.  ibid, 
lé4«  ,  iti-^  ;  la  meilleure  éâW.  («^i  r>  no  froirecht, 
I,  in-*  ,  augmentée  par  Gérard  hianc.  —  Obser- 
amUomkm  et  tpiOolm  meâieœ,  Copen- 
fc*jrn<»,  166*  ,  in-ft,  etc. 

VESPAS I A ^(),  savant  liibliophife,  né  à  Florence 
le  lb«  S.,  exerçait  l'élat  de  libraire  d;ins  cette 
file-  Son  érudition  lui  valut  d*élre  empidvé  par  le 
?rand-diic  C'i>rnr  de  Médicis  à  recueillir  les  livres 
ei  le»  llSâ.  qui  formèrent  le  fond  de  la  bibliolbèquc 
Unrentienne.  On  cite  de  lui  :  les  Fies  de  plus, 
fidials.  Insérées  dans  rflolîa  suera  d*crglic1li ,  et 
^plîes  des  papes  Fngène  IV  et  Mcolas  V,  publiées 
par  Miiralori  dans  le  i.  XXV  des  Renan  iitUicanm 
tcripioreê. 

▼WASIBN  (Trros-Puvius-VisrAaMaus)»  10" 

«empereur  romain ,  né  dans  une  bowpide  Toisine 
ée  KieU  l'an  de  Rome  760,  passa  les  prem.  temps 
de  M  jeunesse  dans  une  retraite  simple  cl  sévère , 
daal  R  ne  sertit  que  malgré  lui  pour  entrer  dans 
Toies  de  Tambition ,  aiguinonné  par  les  re- 
pn>clic5  de  sa  mtVe  et  par  l'avancement  rn[Mt?i  le 
««  frère .  T.-Flavios-Sabinus.  Il  obtint  l'cdililc, 
pids  ta  prétnre  sens  Caligula ,  dont  il  se  ménagea 
la  fiiTeur  par  toutes  sortes  de  flatteries.  Investi 
iam  le  rèçrne  de  Claude  du  commandement  d'une 
lé^on ,  par  la  i>rolecUon  de  l'affrancbi  Narcisse,  il 
Il  d*ebOTd  ta  guerre  en  Germanie,  puis  dans  la 
Grandc-Brclagne ,  y  remporta  des  avantages  qui 
hù  tirent  décerner  les  honneurs  du  triomphe,  el 
bientôt  après  le  sacerdoce  el  le  consulat.  Ses  liai- 
lem  anree  Narelsse  roUigèrent  de  se  faire  oublier 
fUid.  teeprem.  aunées  du  règne  de  Iféran  on  plQ- 
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tôt  d'Agrippine;  toutefois  il  fut  bientôt  ehai^é  du 
proconsulal  ^Afrique,  et  il  revint  perdu  de  dettes  ; 

mais  it  répara  promplemenl  sa  fortune  pnr  d'in- 
dignes manœuvres.  Après  avoir  Joui  de  quelque 
crédit  à  la  cour  de  Néron ,  il  tomba  dans  la  disgrâce 
pour  s'être  assoupi  deux  fols  pend,  que  l'empereur 
occupait  la  scène.  Néanmoins,  à  sa  grande  surprise, 
il  reçut  le  commandement  de  l'armée  destinée  k 
réprimer  la  révolte  des  Juib.  n  ne  lui  restait  plus , 
pour  terminer  celle  guerre,  qu'à  prendre  Jérusa- 
lem, lor«;qu'iI  apprit  la  mort  de  Néron  (an  de 
Rome  »20).  Il  était  alors  «i  loin  de  songer  à  l'em- 
pire pour  lui-même,  qu'il  s'empressa  d'offirir 
son  !<  inniage  au  nouvel  empereur.  Mais  Galba, 
(tUion  ,  Vileliiu'?  se  s'irr^^rlfTont  rapidement  "^nr  lo 
trône,  et  les  légions  d'Orient,  témoins  de  celle 
sorte  de  parade  sanglante,  s'avisèrent  aussi  de 
donner  un  maître  au  monde.  Mucien ,  gouverneur 
de  Syrie,  T;i  ]>ouvait  avoir  pmir  lui-même  des 
vues  ambitieuses,  ûl  déclarer  les  troupes  en  faveur 
de  Vespasien ,  dont  it  fallut  vainere  ta  résistance. 
Le  nouvel  empereur,  lorsqu'il  eutaceepté  ee  titre* 
prit  les  mesures  les  plus  sages  pour  s'assurer  la 
possession  du  trône.  Mais  la  fortune  se  plot  à  lui 
en  aplanir  le  ehemin  {v.  VirBuitis);  prodanié 
dans  AleMUidrie,  il  fut  en  peu  de  temps  débarrassé 
de  son  rival  snns  avoir  contribué  à  ?n  mort,  el  fut 
reconnu  dans  Rome.  Quoiqu'il  ne  dût  l'empire 
qu'aux  soldats ,  il  fui  assex  politique  pour  vouloir 
aussi  le  tenir  du  sénat,  qui  lui  décerna  tous  les 
titres  (îr  li  -îonvi  rnine  puissancp,  pnr  le  décret  si 
fameux  sous  le  nom  de  loi  royale.  Une  année  s'é- 
cAola  avant  qu'il  quittât  l'Orient,  el  Mucien,  qui 
se  croyait  le  droit  d'agir  en  maître,  profita  de  ce 
délai  pour  ordonner  dan'?  Rome  quelques  exécu- 
tions et  protéger  les  délateurs  des  règnes  précéd. 
contre  fa  juste  vengeance  des  gens  de  bten.  Cepen- 
dant Vespasien  se  bâtait  d'envoyer  des  blés  en 
Ilnlie,  où,  grâce  à  celiienfail,  son  retour  ne  fut 
que  plus  ardemment  désiré.  Enfin  il  y  parul,et 
ses  manières  pleines  de  simplicité,  achevèrent  de 
luigagncrla  confiance  publique.  Il  avait  néanmoins 
de  grands  ohslaclr"?  à  surmonter.  Tontes  les  par- 
ties de  l'adminislrâlion  étaient  dans  un  désordre 
affreux  ;  le  trésor  était  leltemeot  ruiné  ét  endetté, 
qu'il  ne  Allait  pas  moins  de  cinq  mllltards  poi^ 
assurer  Texistence  de  l'empire.  Le  cours  de  la 
justice  était  interrompu  ;  les  légions  de  Vilellius 
conservaient  un  profond  ressentiment  de  leur  dé- 
faite; de  dangerouscs  préventions  existaient  contre 
tout  empereur  qui  n'était  jias  de  la  f  inii!!  •  des 
Césars,  et  ces  préventions  se  trouvaient  en  quelque 
sorte  justiliécs  par  la  chute  rapide  de  Galba, 
d'Othon  et  de  Vitcllius.  L'habile  Vespasien  sut  tout 
ré|>arer.  Sa  grando  politique  fut  d'amasser  fîe  Tar- 
ifent. Le  but  (|u  il  se  proposait  peut  seul  excuser 
la  muUipUcilu  de  ses  mesures  lîscalcs;  mais  ses 
contemporains  ne  devaient  point  le  juger  avec  la 
même  modération  ni  du  môme  iwint  de  vue  que 
nous.  Aussi  fut-il  l'objet  de  continuelles  railleries. 
Il  y  répondit  en  plaisantant  lui-iuèmc  avec  bcau- 
eoup  d'esprit  cl  de  calmr,  et»  ce  qni  vaut  wkm 
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fiques ,  en  construisant  des  routes,  en  prodiguant 

drâ  secours  aux  Tilles  ou  aux  familles  frappées  par 
quelque  grand  désastre,  en  nommant  des  profess. 
fMwoMot  réWlNiét,  en  dOBMat  l'exenpla  de  !• 

plus  sévère  économie  dans  sa  vie  privée;  mais  il 
se  permit  rarement  de  sévir  contre  les  nK^contentâ. 
âa  laciiite  à  accueillir  tout  le  monde ,  sa  déférence 
pour  1«  aéiiat,  m»  attestioii  à  eoiiMmraagooT«r- 
nement  impérial  les  formes  républicaines,  per- 
mettent de  le  considérer,  malgré  ses  mveurs  peti 
régulières ,  comme  un  des  meilleurs  citoyens  qu'ait 
«of  Bmmâuit  it  déeadenee.  On  pwt  etpeadut 
lui  reprocher  d'avoir  banni  les  stoïcîei»  sans  trop 
de  raison,  si  ce  n'est  ([u'ils  n  rlamaienl  la  réorga- 
■isation,  désormais  impossiijle,  du  régime  répu- 
Uicata,  et  la  Mort  4a  sénaleor  HelfUioa-PriBeoe , 
gendre  de  Thrasoas,  ainsi  que  celle  d'Epponine  et 
deSabinus.  Il  faut  dire  pourtant  que,  hormis  cette 
dernière  uxécuUuu  dont  li  lut  seul  coupable»  il  ne 
tévit  juuis  cenlra  penoue  auit  j  avoir  été  pevMé 
par  rinflucnce  de  Huden,  auquel ,  dans  sa  recon- 
naissance mal  entendue,  il  craignait lro[)  de  résister. 
On  compte,  &inxii  le  règne  de  Vespasien,  trois 
goems  t  «eue  dca  Inid ,  qui  fiit  lerœiiiéa  par 
Titus  l'an  822  de  Rome  (71  de  J.-C);  crîle  des 
Balaves  et  des  Gaulois,  que  Céréalis  termina  par 
la  soumission  de  ces  peuples  (  au  8il  )  ;  et  l'expé- 
HHam  d'Agriaela  dans  la  Gtande^Brelagae,  cam^ 
mencéc  l'an  820  et  achevée  sous  Domitlen.  Ce  fut 
sous  Vetipasieii  que  la  Comagène,  la  Lycic,  la 
Fampli>lie  et  la  Ctlicie  furent  réduites  eu  provinces 
raBMiaet,  al  la  Orèea  réoaia  à  rempire ,  ainsi  qae 
Rhodes ,  Samo5;  et  les  lies  de  la  mer  £gée.  Vespa- 
sien ,  lors(]ue  la  mort  l'enleva  l'an  830 (  79  de  J.-C), 
travaillait  encore  avec  une  ardeur  infatigable  au 
boahenr  da  aaa  panplaa.  Outra  SnélaMi  Mob- 
Cassius,  Aiirélius -Virlor  et  Paul-Orose,  on  peut 
consulter  sur  ce  prince  une  dissertation  de  A, -G. 
Cramer,  intitulée  ;  D.  KespostafMtf,  SiV«  de  vUa  et 
ÊtgitkMmiê  T.'nmni  rtÊparitmi  imp,  Commmh 
Èarius. 

VESPUCCI  ou  VESPUCE.  —  V.  Améric. 
VËSTRlUUiï-SPURlNNA,  général  et  poète  ly- 
rk|m,aa  diallactta  pendant  la gmrreclTlIed'OlboD 

cl  de  Vitellins,  par  la  défense  de  Placentia  (  Tlai- 
sance),il  combattit  aussi  avec  succès  en  Gertnaïue 
sous  le  règne  de  Trajan,  et  obtint  les  booneurs  du 
triamplie.  Dana  ses  maaanla  da  tour,  il  aam- 

posait  des  vers  grecs  et  latins.  On  lui  attribue  or- 
dinairem.  quatre  odes,  publiées  par  <.as[iar  Bartb 
en  iC13,  dans  sa  cuiiecLiuu  de^  Putiœ  Uilini  veno- 

VBSTRIS  (Gaktàno-Apoline-Baltuazàr),  ou 
plutôt  VeMri ,  eélèbre  danseur,  né  à  Florence  en 
17S9,  vint  de  ijunue  heure  à  Paris ,  uù  il  reçut  des 
lefom  dn  hatm  Dnprë,  débnia  à  rOpéra  en 
I7W ,  fut  reçu  l'année  suivante ,  cl  devint ,  en  17:^3 , 
membre  de  Tncadémie  de  danse.  A  la  retraite  de 
Dupré,  il  lut  jugé  digne  de  le  remplacer  sur  la 
aetoe  ^qne.  L'auteur  du  poème  de  la  UàUmm- 
IÂm  dit  que  Vesirli nffpfltoioii imNIrv  fini  t'ë- 


cfifiM  fNia*  NonmluiaeeHde  oependantqndqiN 
avantage  sor  le  gr.  Dupré.  Les  contemporains  poo» 

vaicnt  seuls  vider  ce  difiërend.  Vestris  «.embie 
s'être  porté  juge  dans  sa  propre  cause.  Ob  cte 
plna.  traita  «fui  attellent  la  vanité  ridinli.qaii> 

qu'il  eût  le  titre  et  les  émoluments  de  maître  de 
ballets, ses  compositions choré(îraphi(jue<i n'enren! 
jamais  beaucoup  d'importance,  il  quitta  le  \Jaex\st 
en  I7M,  et  neumti  Parla  en  UW, laiMat  m 
fils  qui,  après  avoir  été  aussi  le  plus  habile  te- 
seur  de  l'Euroiu',  devint  pensionnaire  del'Acad. 
royale  de  musique.  —  Sa  femme ,  Anne-Frédériqae 
Hannn/^Viaian,  né  à  BaranUi  en  17IB,  dékali  I 
rOpéra  en  1768,  et  mourut  en  1806  qiMlq.'noii 
avant  lui.  Elle  avait  fait  comme  lui  l^^délieilée 
la  capitale,  surtout  dau^i  le  genre  grave. 

VB8TIU8<lfaBi»-lUMBG(HJRGAin^.INHUI0l[K 

actrice  de  la  comédie  française,  née  en  1746, aTiil 
pour  frère  l'acleur  comique  Du^a'/on,  et  pour 
s«Bur  une  actrice  du  même  nom  qui  joua  quelque 
temps  les  rôlea  de  seubrettea  an  ThéAtra^iintrii. 
Elle  était  déjà  mariée  à  un  acteur  médiocre  delà 
Comédie-Italienne,  Faco-Veslris ,  frère  du  fanifui 
danseur  (v.  l'ariicle  précéd.  )»  lorsqu'elle  deijuù 
en  1768,  i  U  Gomédie-Fianfaiie.  Uley  eMiat  k 
plus  brillant  succès  dans  les  amoureuses  de  la  tra- 
géd.  et  dans  plus,  rôles  de  la  haute  comédie,  et  fut 
reçue  en  1769.  Dans  les  prem.  aonixb  dekréiv- 
Intion,  elle  paua,  avea  een  fréra  DagaaM,  ta 
théâtre  du  Palais-Royal,  plus  connu  depuis  sous 
le  nom  de  Théâtre  de  la  république.  KUe  lut  coai- 
prise  dans  la  réunion  opérée  par  le  gouverneaiCBl 
en  1799 ,  ei  mourut  à  Paris  en  ISIMt,  peu  de  lanfi 
après  avoir  pris  ?a  retraite,  que  l'affaibUssement 
de  ses  moyens  avait  rendue  indispensaUe.  Feu 
d'actrices  ont  créé  plus  de  rôles  tragiques.  U  ae 
lui  manqua ,  pour  être  digiie  de  Lekain,soaBaUR, 
que  de  réunir  aux  savantes  combinaisons  de  son 
jeu  théâtral ,  la  sensibilité  vive  et  pénétrante  de 
ce  grand  tragédien. 

VETERANl  (le comte  FaéoÉaic),  l'un  des  meill. 
capitaines  du  17*  S.,  né  dans  le  duclié  d'IrLiri 
vei^  iôëO,  entra  au  service  de  l'empereur  LcoiMiU, 
se  distingua  dans  la  guerre  contre  les  Tiuis  Ci 
Hengrie,  fut  élevé  au  grade  de  feldHnaréahali  et 
partagea  le  eouimandem.  de  l'armée  autridiienoe 
dans  la  campagne  de  1686.  II  défit  ie  grand-visir, 
bàla  ainsi  la  reddition  de  la  place  importante  de 
Ségedin ,  et,  apréa  ungr.  nomteed'anlreaeipWli, 
mourut  sur  un  champ  de  bataille,  en  1695.80 
Mémoires,  en  italien  ,  «ur  la  guerre  de  llon^nit 
de  1693  à  1694  »  ont  été  publiés  pour  la  prem.  fril 
à  Leipsig  en  i77l. 

VÉTRANION,  empereur,  né  dans  la  Mœsie,  avait 
vieilli  dans  les  camps,  et  ne  jiossedail  d  auircia- 
slruction  que  celle  d'un  soldat,  lorsque,  parvcai 
an  eouMMnden.  de  la  Pannenle,  et  tromantéiM 
l'assassinat  commis  sur  Constant  par  Magneace, 
l'oceasion  de  se  rendre  indépendant,  il  se  lit  dé- 
cerner ie  titre  d  auguste  a  i:>irmich  ie  i^*^  marsSMk 
La  ionmlialAn  qu'il  afeela  envers  Ganalanai  le 
it  recenniltrepar  ce  dera^  dent  tenIcMs  H  ala- 
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Ter»  la  Dade 
■A  h  t^te  d'une  armée  considérable,  feignit  d'èlre 
dispoié  à  traiter  Vélranion  coDme  son  égal  ;  mais 
ijaal&i^Meat  gagné  les  légions  diPamonie  par 
des  lai  gcmii  il  se  fit  reconnaître  seul  maître  de 
reiBpire.IlansrentboasiaaoBequ*excita  la  harangue 
ésCwilMOi»  ks  aetdila  furent  sur  le  point  de 
Mttfe  m  pUeet  Vélnaioa,  qui  se  jetant  aux 
fMl  ët  I^Mlfaisri  el  lui  remettant  le  diadème 
et  lâ  |>onrpre,  en  obtint  des  bienrails  qui  lui  per- 
Burent  d'aîltf  vivre  bemwix  à  Pru»e ,  dans  lia  Bi- 
jnie ,  oà  ffl  taraiM  Ml  Joon  l'ui  sue.  VélnviM 
l'avait  porté  le  diadène  que  iO  mois,  il  était 
ehréUon,  l'hiatiln  iMM  M  piéli  M  MB  inépuisable 
bieofaisanoe» 

vtraornUft-TUaiMIffi,  eowttm  de  l'inpopwr 

Alexandre-Sévère,  fui  mia  i  mort,  vers  l'an 
{HT  l'ordre  de  ce  prince ,  pour  avoir  impuduinment 
tniqoé  de  rinfluenee  qu'il  prét^adail  avoir  sur 
Ht  HiMiitUgai.  n       pu  eomitt  à  tfintre 
Uindans  rbisloirv  {it,lkKUi»dk»min  SMn, 

vmikH  (Louis-HoooiiTHs),  médecin,  né  en 
INIà  InWberg,  eDGwfolfeto»  lîitBOMniéproiél- 
Nw  de  physiologie  et  d'analoœie  à  l'université  de 

Crseovicoù  il  mourut  en  1806.  Ses  princi[>.  ouvr., 
ecrOs  «a  aUeiB«i  sont  :  Isçoiu  iur  ia  pi^fsioiogu» , 
Vim,  lf9»-IMIt,  ia-8.  —  Jpkorimm  IM  dt 

rûnalomie  pathologique,  1803,  in-8. 

VETTORI  (LÉoj»ttL8),  médecin  italien,  connu 
éfaleiiieat  sous  les  noms  d«f  icionusyde  f'tclortw 

*  éi  immtUm  HMmUmu  »  ■4àFnHt,diii§  It 
ioaiagM,  vers  le  milieu  du  Itt*  S.,  proressa  la 
Mquc  à  Bologne,  puis  la  philosophie  et  l'art  nie- 
<iial,  avee  on  succès  extraordinaire,  el  mourut 
dNNeelteviUseB  l«M>.  8m  admiration  pour  les 
isédecins  arabes  était  trop  exclusive;  et  les  ouvr. 
qu'il  a  laissé»  parain<«ent  peu  di^jnes  de  sa  grande 
réputation.  Le»  princip.  sont  :  iJe  tegrUudinibus 
fc^tiiBW  traetalHi,  I^galiladl,  ttK»,  ia-».  — 
Pnetieamedieinaliêtibià,  IKUl,  in-4i.  -  Vettori 
(Benoit),  môdeoin ,  neveu  dn  précéd.,  né  à  Faenta 
en  14^1 ,  ou  il  mourut  en  Voùi ,  nous  apprend  lui- 
■lae,  ({u'eii  fWI»  il  pialiNialt  la  nédeeine  à 
l'académie  de  Padoue*  Six  ans  après,  il  Tut  mis  en 
possession  d'une  chaire  à  l'école  de  Bologni?.  On 
dUira  de  lui  :  Cotnpmdiumdedoiibu»  tnedUtnar., 
VtiÊUtf  vaOtM.^  UbtriêmorbOfftUko: 
huie  cmectitur  d$  amUione  pleuritidis  per  ^an- 
ffuints  migêioneiH  liber  Hippocratis  et  Galmt  sco- 
ytm,  Floreoeei  Torrentiao,  1551,  in-8,  avec 

•  pl^bcOftet  nméditiaB.-l¥Beljeamopmi4li 
curandis  morbi»,  Venise,  156S,  i  vol.  in-fol. 

V  ETTORI  on  VITTORIO  (François),  médecin, 
oe  a  Bergame  vers  mort  eu  15'i8  à  Fadoue, 
•è  flamt  fraléMé  tfee  diUinelioB  la  philOMpIda , 
écrivit  des  commeniaire»  sur  Platon  et  sur  les 
"H  res  qui  nons  sont  parven  ues  de  r,  n  1  if-n  e  t  d' au  très 
uiedeeitts.  Tous  ses  HSs.  ayant  ete  i>rùlés  en  15U , 
d«i  riMsidia  daia  MlMa,  il  aamprit  d«  i«- 
tmt  HipMl«>  at  U  m  pwiwliteqa'tt  watt  fart 


aviMé  la  Iradwl.  lallaa  de  GaKéii,  avec  des  notée: 
mais  elle  n'a  point  été  publiée.  On  trouve  sur  oel 

écrivain  tme  ^otirp  exacte  et  délaillce  dans  la  S<o- 
rta <ieUaieUer<U.  tlal.  de Tiraboscbi,  t*  Vll| p.07U. 

VBTTOlU  (PiiaRK),  en  laUn  Ktelortiii»  né  «a 
1499  à  Florence,  fut  l'un  des  meilleurs erilliliiea 
de  son  temps  et  le  rc'^lriiiralciir  do  l'élofjiM'ficf*  fn 
Italie.  Quoiqu'il  eut  cuuibaliu  les  Mcdicii»  de  i»a 
plama  et  da  mni  épée,  le  graad^ae  Game ,  qui 
connaiantl  lai  talenli»  ne  l'eo  noauna  pas  moins 
professeur  d'éloquence  {,'rerquc  et  latine,  en  1538. 
11  vit  accourir  à  ses  leçons  un  nombre  prodigieua 
d'élèvea,  et  eat  la  gloire  de  former  la  piniurl  dei 
savants  qui  répandirent  tant  d'éclat  sur  cettu 
patrie  des  lettres  dans  le  iO*"  S.  Il  mourut  comblé 
de  gloire  ot  d'honneurs  dans  sa  patrie  en  iSëli» 
Il  ait  presque  impossible  de  se  faire  une  joila 
idée  de  teni  aei  liavaux  comme  philologue  et 
comme  critlquo.  Tinw^  nnu^  contenterons  do  citer 
de  lui  :  des  Commentaires  fort  estimés  inur  la  rhé' 
langue»  la  poelt^u^,  la  politique  et  la  Morale 
d*Arlstotc,  Florence,  Giunli,  i:>'iR-75-7fi-8*,  4  v. 
In-fol.  —  Délie  lodi  e  delta  coUipazione  deijU 
tUm»  ibid,  1569,  in-4,  1574,  in-4;  reproduit 
en  1619,  ms  et  i76S.  —  FarMfuni  tocfiemu» 
lib.  XXXV ni,  ibid,  1589,  in-fol.  Bandini  a  donné 
line  Vif  d(  Vctlori,  exacte  et  détaillée,  à  la  tôle 
des  ctarormi  itahrum  et  Germanormn  Hpuiolœ 
ad  P,  rietoiium,  Fioreoee,  1758,  ia-è. 

VETTORI  (Anoa),  médecin  itah,  que  l'on  croit 
avoir  vécu  dan»  le  17*  S.  à  Roiih»  ,  où  il  mourut 
avant  l'année  1640,  a  laissé  :  Cumultatiomê  me- 
dieœ,  Rome,  «640,  it4bl.  —  Vanoai  (Vlelor), 
p(i(  (•>  ctKédecin,  né  en  1697  à  Ortiglia,  dans  le 
Manlou-tn  ,  mort  h  Manloud  en  1763,  a  publié  un 
Kecueti  de  poésies  {Piacevoli  rime ) ,  Milan,  1744 , 
ia-B,  rdimpr.  plui.  feto,  et  une  JfMo<f«  il  te 
fièvre,  Mantoue,  1756,  in-8. 

VETTORI  (FaANçois),  en  latin  Fictorius,  cé- 
lèbre antiquaire,  né  à  Rome  vers  1708,  mort  en 
I77d ,  montra  une  grande  habileté  dana  l'art  de  lire 
les  inscriptions,  ainsi  que  dans  la  numismatique 
et  la  glypto({rajiTnp ,  et  fut  nommé  par  le  pape 
Clément  XIV  directeur  du  musée  du  Vatican.  Entre 
lei  nonbreuMi  diaieHal.  qu'il  a  pnbl.  oo  diiliagne 
les  suiv.  :  Diisertalio  glyptographioa ,  sive  Cem- 
mœ  dum  vetmtistmnw  cniblematibu» ,  grfPco  ar- 
lil*cu  mmine  nuipialœ ,  explicvUcB  (U  lUmtrat., 
Rome.  «730,  in-*,  fig.  ^  JM  OuNo  di  CM 
f/l^eeeo  gli  anlichi ,  Dimrlazione  colla  qvalc  s'il- 
lustra una  Htatuetta  di  marmo  pario,  del  mum» 
FMori»  ibid,  1753,  in-4,  lig. 

VBTOS  ou  LEV]EIL(Jeaii  >,  Hllérit.  et  banne 
d'étal,  né  à  St-Amour,  pclile  ville  de  Bourgogne, 
dans  le  iù*  8.,  vint  do  bonne  heure  à  l'aris  ,  où  il 
se  lit  répétiteur  pour  se  procurer  les  mo)>eas  de 
fbfre  NI  oovn  de  jarisprudenee  et  de  médecine. 
Après  avoir  pris  ses  grades  dans  ces  deux  facultés , 
il  remplit  avec  sutro^  ]dus.  missions  en  Alloinagne 
pour  le  card.  de  Lorrame  et  pour  le  roi  Charles  IX. 
Ba  réaampenie  de  ses  aervicei,  a  Ait  appelé  à 
pliii.  fMMUoM  boiNfiUflif  eglia  anlni  à  aallM 
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ie  présM.  tu  ptft«iii«it  de  Bnlagne ,  ot  reçut  dM 

VMrm  du  noblesse.  li  se  tronva  engagé  dans  le 
parti  de  la  Upw. ,  où  il  priraît  fîn'il  se  conduisit 
avec  beaucoup  de  modération.  11  viTait  cacorc  eo 
VSK,  mais  on  ignore  ré|KK|ne  de  sa  mort.  On  dCe 
de  loi  :  OralMHMi  tn  mèiicinœ  commendationem 
«f-  tn  gratiam  octodeeim  medicœ  laureœ  candida- 
tonm  iiMitiUiB,  etc.,  Paris ,  iîiGÛ ,  ia-^.  —  .\égù- 
doltbfw  dii  «l'air  /.  FHm,  wwyi  par  CAarlw, 
cardinal  de  Lorraine ,  évêque  de  Metz,  archevêque 
de  neitns,  à  la  ville  d'Àug^urg,  depuis  le  6  jan- 
vier  jusqiten  mai  1666,  io-fol.,  conservé  parmi 
les  use.  de  la  BUbliofh.  da  roi , /bfldk  iHqwy,  n*  m. 

\EX3XyLl  (Ajit.-Franç. )i  savant  biographe,  né 
à  Arexio  vers  1705,  embra^-^r!  la  vie  religieuse 
dans  l'ordre  des  Uiéalins ,  et  s'ctant  lait  connaître 
tnatageaten.,  fat  eDvojé  par  ses  supérieurs  A 
Rome,  où  i!  occupa  la  chaire  d'histoire  ecclésiastiq. 
au  collt^ge  de  la  Sapicnce.  Rev<^tii  de  divers  emplois 
honorables,  il  fut  entin  nomme  supcneur-général 
de  soo  oidre,  el  mourut  en  1788  dans  le  eonvent 
de  81^1? CStre ,  in  tnmle  Cavallo.  Son  principal 
ouvr.  est  Thistoire  littéraire  des  tliéatins  sous  ce 
titre:  i Scrittori dechierici  regoituri  delti  lealini, 
Reme,  1780,  S  vol.  in-4. 

VIAIXNES  (dom  THIERRY  de),  bénédictin  de 
la  congrégation  de  St- Vannes  ,  né  à  Cliâlons-sur- 
Mame  en  1659,  se  fit  estimer  dans  son  ordre 
par  ses  monirB  Irréprochables ,  ses  prédications 
et  son  zèle  pour  l'enseignement;  mais  l'ardeur 
avec  laquelle  il  soutint  les  opinions  du  jansénisme 
le  conduisit  deux  fois  aux  prisons  de  Vincennes, 
lui  attira  d'autres  persécutions  eneore*  et  finit  par 
le  faire  bannir  du  royaume.  Obligé  de  cherclior  un 
asile  successivement  dans  le  Hainaut,  à  nru\(  , 
ches  les  bénédictins  de  Wlierbeeck ,  près  Louvain , 
et  enfin  en  Hollande,  il  mourut  ft  Rjnwick,  prés 
d'Utrechl,  en  170').  Parmi  ses  ouvra^'cs,  la  plupart 
anonymes,  on  dislinjîuelc  Problrmc  rcclrsiastique 
proposé  à  M.  l'abbé  Uoileau  de  iarc/ievécJté  :  A  qui 
«loft-o»  croire,  de  mmbr»  Lovii-Jntoin»  dê 
ynniHes ,  rçrqne  de  Chàlons,  en  ICOÎi ,  ou  de  mes- 
ëire  Louts  -  Antoine  dp  \oailles,  ardm  i  qne  de 
Paris t  en  1696,  publié  en  i69H,  io-ii,  brûlé  par 
arrêt  du  parlement.  L'art  que  mit  rauteur  i  voiler 
SCS  sentiments  dans  cet  écrit  dupa  beaucoup  de 
monde  dans  1?»  parti  des  jésuites;  non-sculemrnt 
on  l'attribua  à  quelques  membres  de  cette  société, 
mais  fnn  tfeus  même,  le  P.  Soliastre,  namand, 
S*en  fit  rédit.  :  Àcta  omnia  congregat.  rl  disputa- 
tionum  quœ,  coram  Clémente  11 II  et  Pavfn  r, 
sunt  ceMmUœ  incongreg.  deatucUus,  Louvain, 
170i,  in-fot.,  ouvrage  dont  l'impartialité  n'a  pu 
être  contestée  m»' me  jtir  ses  adversaires. 

VIAL  DU  CIAIRBOIS  (  Hohork-Sédastiem),  di- 
recteur de  l'école  des  ingénieurs  de  vaisseaux  et 
cbef  du  génie  maritime  k  Brest ,  né  i  Paris  en  1753 , 
dut  tous  SCS  grades  à  ses  talents  reconnus,  et  ne 
quitta  le  service  qu'en  ISfO,  lorsque  son  cr.  .lue 
et  de  longues  fatigues  l'y  forcèrent.  11  mourut  à 
Brest  eu  1816.  On  a  de  lui  :  Tnilé  HémmUaire  dt 
kiwiMrwçihn  «istvateemwdrMtve  dèadiérrt 


dètomorAie,  Paris,  1797-1868,  ffOlM,  fig.- 

Traitédâ  la  eomlruetion  des  vaisseaux,  ln<\.  <!• 
Chapman,  avec  des  notes,  Brest ,  1781,  in-4,  ftf. 

VIAl^RT  DE  HERSE  (Féux),  évèqoedeCbi- 
ions-suMiame ,  né  i  Paris  eu  1608 ,  était  iisfaa 
conseiller  au  puiement  et  de  Charlotte  de  Ligiy, 
l'une  des  femmes  qui  prirent  le  (lus  de  part  aux 
œuvres  charitables  de  51  Vincent  de  Paul.  Sacrées 
16«S,  il  se  déroua  tout  entier  k  l'adminMntée 
son  diocèse;  il  établit  un  séminaire  qu'il  dota  ée 
revenus  suffisants,  fonda  un  collé^je  à  Vitrv,  ft  par 
ses  soios  trois  communauté  de  filles  se  formcreot 
ft  Ghllons  pour  les  éedes ,  et  de  sages  inslilalrfmi 
furent  répandues  dans  tout  le  diocèse.  11  monrat 
en  ir>«o  lo^  protestants  mômes  applaudirent  à  ses 
travaux  et  admirèrent  ses  vertus  ;  quelq.-ODS  rea- 
trèrent  dans  le  sein  de  Ptglise.  Le  diocèie  ée 
Châlons  loi  dut  un  Rituel ,  publié  en  4649 ,  des  or* 
donnantes,  mandementa  et  /«"^respoflorBiSipMr 
le  rétablissement  de  la  disciphne. 

VIANE  on  VIAN  (  Prakçois  van  ),  tfeéokiffieo,  né 
à  Bruxelles  en  1619,  mort  h  Louvain  en  1695, a 
laissé  nn  f,rm  traité  latin  de  Online  amorii ,  Lou- 
vain, 168K,  in-8,  et  un  autre  inédit  de  Groiià, 
dont  il  existe  de  nombr.  copies.  —  Vuiic(llsMliM 
van),  théologien,  frère  du  précéd.,  mort  à  Loth 
vain  en  1663 ,  à  l'âge  de  40  ans  n  laissé  on  opm. 
en  latin  sur  l'ignorance  du  droit  naturel ,  que  Ni- 
cole a  traduit  en  français  et  accompagné  ifm 
préface  et  de  notes. 

VIANI  (  Akton.-Maria  ) ,  peintre ,  surnomme  le. 
Fianino ,  né  à  Crémone  vers  IbdO ,  fut  l'élève  de 
Campi,  dontll  adopta  le  style  et  la  mauléie.  Ac> 
cueilli  avec  distinct,  par  le  duc  de  Mantoae ,  Vin- 
cent de  Gnn/atrue  ,  qui  se  l'attacha  comme  peintre, 
il  eut  le  même  titre  auprès  de  ses  trois  sucée»., 
et  mourut  dans  un  Age  asseï  avaucé.  Ses  taUcMU 
les  plus  remarquables  sont  le  SI  JTicAet  el  le  Para- 
dis que  l'on  voit  à  Manloue  ,  le  {*'  dans  l'église  de 
Ste-Agnès ,  le  dans  celle  des  UrsuUocs.  —  Va.ti 
(lean),  peintre,  né  k  Bologne  en  1886,  msrt  «s 
1700,  dessina  sans  relâche  d'après  le  nu,  étudia 
l'anatomie  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours ,  et  recbefcba 
en  tout  le  vrai,  qu'il  sut  embellir.  Son  tableau  de 
StJean  de  Dieu,  qui  décore  l'hépital  des  Busnbsr 
lelli,  à  Bologne,  et  celui  de  St  Phitippe-Benisi . 
porté  an  ciel  par  deux  anges ,  dans  le  vestibule  de* 
Servîtes ,  passent  pour  ses  mcill.  ouvrages,— Viaji 
(l>omlnique  ),  fils  et  élève  du  préeéd.,  né  à  Boisgw 
en  1668,  mort  à  Pisloie  en  1711,  n'a  point  attelât 
l'exactitude  et  la  noblesse  de  dessin,  la  Tériiê,  ta 
variété  et  l'éclat  de  coloris  qui  distingucol  sos 
père  ;  mais  il  eut  peut-être  pins  de  grandiose,  ans 
touche  plus  fière  et  un  goût  d'orneni.  plus  somp- 
tueux. C'est  de  Ini  qu'est  le  St  Antoine  converUi- 
sant  un  hétérodoxe  au  moyen  d  un  miracle,  qsc 
ron  admire  dans  l'église  du  81-Bsprit  de  Berganc- 

V1.\N1  (George),  numismate,  né  h  Piseen  I76J, 
mort  en  IStf»,  cultiva  d  nlinr  i  !ps  belles-lelires et 
la  poésie,  qu  il  ne  tarda  pas  a  aJjaudonoer  pouf  se 
livrer  à  l'étude  de  la  numismatique.  Vélaet  pro- 
posé pour  but  de  compléter  le  travail  de  finmMfi 
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il  aeqoit  bienlét  ane  telle  ocmnaigstnce  des  vieilles 
iDonoaies  d'Italie ,  qu'il  fut  souvent  consulté  par 
1»  niiiistres  iiiiances  de  divers  gouvemem., 
fnkêëmlimnàm  nooMiit  «I  pv  les  négo- 
dants.  Entre  autres  ouvrages  on  a  de  lui  :  Saggio 
foHùo»  Londres  (Final),  1784,  in-^.  —  (lUcera , 
lolia  (Loe^o^),  i7&tt,  în-S.  —  Memone  délia 
cAo  •  dèUé  MiMle  ilf' JKmm  df  iMi^i^ 
iM, Pue,  1808 ,  in-ft,  fig.  —  LeUera  intomo  aile 
tonete,  ed  alla  Zecca  di  Pùloja ,  ib.,  181  f> ,  in-H , 
i|.  11  a  laissé  beaucoup  de  Mâs.  Séb.  Ctampi  a 
fMkê  rar  Viwi ,  Plomee,  1^17. 

VIARD  ou  WIART,  simple  frère  convers  de  la 
Cliîrtreuse  de  Lugny,  près  de  Cli;UilIon-sur-Seinc, 
^mua  son  munaalère  pour  aller  vivre  avec  plus 
imlMté  dus  qm  vdlée  proiMde»  aiipelée  le 
i  d-des-Choiu- ,  k  la  distance  d'environ  S  lieues  de 
LugDT.  Il  y  avail  environ  100  ans  qu'il  existait  dans 
«Ue  vallée  un  mooastcre,  lorsque  Viard  y  entra , 
talfW.  C^erti tari  que  le  stvul  Plewy «Iles 
iBt«tir$  du  GaUia  ehrittUma  lui  en  attribuent  la 
foadalion.  Le  prein.  supérieur  du  Fal-^ei-Choux 
MaoïDJoait  Gui  (Guido),  et  le  deuxième  Unmbert. 
W  «#•  «vait  ewrinm  80  anlBOBt  dans  It  Bonr- 
y^c.  La  règle  qu'on  y  observait  était  un  composé 

^  Tvgies  dM  CbartrnuL,  de  CUmox  et  de  St- 
ki»it. 

VIAIO  (le  eesile  PnnvJonni  de)»  géuénl  tm- 

\n(hm ,  né  à  Bitch  en  1658 ,  mort  en  1718  à  €ltis- 
tourg,  en  Transylvanie  ,  avait  servi  sons  !î  empp- 
resrs,  et  s'était  trouve  à  plus  de  IM)  batailles  ou 
wbrti,  BetMnmfiU  aux  importantes  jonrnéea  de 
Pcierwaradin  et  de  Belgrade ,  ao  snccés  desqneU 
il  avait  betocoiip  conirihné 

VIAft  (BàLTBASAa  de ),  poète  latin ,  né  en  1587  à 
ImOle,  se  ftt  raett eir  doetoor  en  droit  à  l*nni?. 
d'Aix,  mais  ne  fréquenta  point  le  barreau ,  cl  par- 
tagea son  lemp<^  mire  la  culture  de  l  i  jmésie,  la 
nuisnaUque  et  l'astronomie.  Il  assista  pourtant 
n  ftata-géadranz  de  161*  en  qnalilé  d'atsesienr 
'e  sa  vflle  natale,  et  fut  nommé  par  Louis  XIII 

Qlilbomme  de  la  ebambre  et  conseiller-d'état.  Il 
iBoiirat  en  1667.  On  citera  de  lui  :  Hmricœa ,  Aix , 
INf,  in«k.  SUpm  regiœ,  guitm  aéheU  fran- 
^onm  an$talium  d  poUtloris  litttratiÊrœ  flore» 
intmmtnr,  Pnris  ,  KrJj  ,  in-4.  —  /n  Nicol.  Cl.  Fa- 
iirKiuai  de  Peiresc  Efticedian,  1643,  iu>4.  —  Cha- 
tUmmHUt,  Paris,  1660,  in-l.  Beogerel  a 
^«Béi'âofide  Vias  dans  les  Mém.  pour  servir  à 
tkittoire  dê  pim,  AeoMMS  tttMtrit  dê  Prwmce , 
IH-Jfti. 

mm».  —  V.  Tnloniiu. 

VIfilUS-SÉRÉNUS  (C),  délateur  sous  le  régne 
*e Tibère,  contribua  beai!coii[>  à  la  mort  du  mal- 
'KBKix,  LibOD,  et,  n'ayant  pas  été  récompensé 
MHM  il  cMfait  detelr  l*é(re ,  s'en  plaignit  amé- 
weal  dans  une  lettre  qu'il  eut  l'împvdenee  d'a- 
dresser à  rempercur,  Celui  ri  prit  celte  plainte 
pour  une  injure ,  et  huit  ans  plus  tard ,  le  fit  exiler 
^nie  d'Amorgus ,  sur  une  fausse  accusât,  por- 
•«  contre  lui  par  son  propre  fils.^ViBii>»>€aisPOS, 
^oiatear  et  plus  adroit  coiirUiant  jovit  4'nne 


grande  influence  i  Rome ,  sous  le  règne  de  Néron , 
mais  ne  pntcepend.  qu'adoucir  la  peine  à  laqnelle 
fut  condamné  son  frère  pour  concussion  :  plus  tard, 
et  sens  Othon,  H  fit  eoodamner  le  délateur  de  ce 

frère,  quoiqu'il  eût  exercé  lui-même  ce  métier  in- 
fAme,  mais  lucratif.  C'est  dclui  que  Juvénallfaitun 
portrait  assez  curieux  dans  sa  4"  satire.  Grice  à 
son  InuBenr  enjonée,  à  sa  pmdeneeet  à  ses  bas- 
sesses, il  traversa  licureusem.  les  règnes  des  em- 
pereurs les  plus  sanguinaires,  et  atteignit  l'âge  de 
80  ans.  —  ViBivs-Sàt^uESTsa  est  un  ancien  géo- 
graphe snr  leqnd  en  n'a  que  des  renseignen.  in- 
complets, car  l'époque  même  où  il  norissaitcst  in- 
certaine; !p  s,iy,  Oberlin  se  contente  de  dire  qu'il  a 
vécu  du  5"  au  7*  S.  On  a,  sous  son  nom ,  un  opus- 
cule Intit.  :  As  /lumjitsbtts  «  pmiiiim,  Uuh&iê», 
nemoribus  ,  pahidibus  ,  montibu»  ,  genlibus  , 
quortmt  apud  poetas  fit  mentio»  dont  l'édit.  la 
plus  récente  est  celle  d'Oberlin,  StraSbouni,  1778, 
in-O,  enrieliie  de  neles  de  divers  comaientateurs. 

VIBORG  (  Eaic-Nissn),  célèbre  vétérinaire  da- 
nois,  né  dans  le  duolié  de  SIeswick  en  1759,  fut 
d'abord  destiné  à  l'cUl  ccclésiastiq.,  auquel  il  re- 
nonça d'après  les  eonseils  du  profess.  Abildgaard 
pour  s'attacber  à  l'étude  de  la  science  vétérinaire» 
jusqtte-U  très  négligée  en  Dancmarck.  Il  voyagea 
pendant  trois  ans  aux  frais  du  gouveroeui.  danois, 
et  fttt  nommé,  à  son  retour,  professeur  à  l'école 
vétérinaire  de  Copenhague.  En  1796,  il  fut  envoyé 
en  Pologne ,  en  Ukraine  et  en  Moldavie  pour  y  choi- 
sir des  étalons  et  des  poulinières.  En  1801,  il  fut 
chaifé  de  la  direction  de  l'école  dont  il  était  pro- 
fesseor,  ei  de  tous  les  autres  établissements  de  ce 
genre.  Enfin  il  fut  fait  conseiller  d'état  et  chev.  de 
l'ordre  de  Dannebrog,  et  mourut  en  18Si;  il  élait 
correspond,  de  rinsUtut  de  Fiance ,  ele.  Parmi  ses 
nombrônx  écrits ,  on  citera  :  Recueil  de  disserta- 
timiê  pour  les  médeciM-vétérimires  et  pour  les 
économes  (danois  et  allen).),  Copenhague,  1795, 
9  vol.  ln-8.  ^  Skir  les  effets  opposés  d»  salpêtre  «I 
des  différetUs  tds  qnis  l'on  fait  entrer  dam  les 
veines  des  animaux  par  voie  d'injection  C-illcru.), 
Ardiives  du  Nord,  1803.— ii^nse«  à  différentes 
questions  qui  ont  rapport  à  In  «liCralioii  dts  ani- 
maux (allem.  ),  Tubingne,  1805.— IVtif  aux  de  ta 
société  royale  vétérinaire ,  Copenhague,  180s.  — 
Guide  pour  soigner  les  étalons,  tes  poulinières  et 
lês  poulains  jusqu'à  ce  qv^its  aient  afieitti  tsar 
5«  anmfe  (danois),  ibid.,  183^,  in-8.— Descriplum 
des  plantes  que  l'on  peut  f'!f'\'er  dans  les  terres  sa- 
bloimeuaes  et  de  leur  utilité  pour  arrêter  les  mbles 
mommU  sur  tes  côtes  occidentales  du  Jutiand 
(danois  et  allem.),  ibid.,  1789,  in-8,  avec  pl.  C'est 
ici  le  ItP!!  de  dire  qu'il  découvrit  et  Ct  connaître  les 
moyens  de  prévenir  ou  d'éloigner  un  fléau  qui 
jusque-là  avait  désolé  leseÔtesduJntland,  sans 
que  l'on  sût  comment  y  rcmédior.  Aussi  fut-il 
nommé  inspect.-général  dri  flurj^ar^ff  ou  des  sables 
mouvants.  Une  Notice  biographique  sur  Viborg  a 
été  publ.  en  danois  par  son  frère,  Copenhague, 

m. 

VIG  (Donm^  de  )i  seigneur  d'ErmenooTille» 
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utl'im  dos  servit,  les  plus  dévoués  de  Henri  IV. 
Une  blessure  qu'il  reçut  à  la  jamb«  eo  1586  ne  lui 
pemetlant  piu«  d»  Bonler  à  dml  «  il  vint  à 
Chartres ,  où  il  pana  trois  ans  dans  un  état  conti- 
nuel de  souffrances;  mais  enfin,  d'après  le  conseil 
de  riiisiorien  de  Tboii ,  son  ami,  il  sa  fit  couper  la 
Jambe,  rejoignit  Ywmé»  rojralt  oC  te  couvrit  de 
gloire  à  la  bataille  d'ivry  Ou  Ire  la  permission  d'a- 
jouter à  ses  armes  une  Qcur  de  lis  dans  un  champ 
d'azur,  il  obtint  le  gouveroem.  de  Sl-Deais  (1591), 
«elui  de  la  Bastille  aprèa  la  reddition  do  Paris,  à 
laq.  il  avait  beaucoup  contribué,  et  le  gouvemefli. 
de  Calais ,  avec  le  prade  de  vice-amiral  (1602).  En 
I60k  il  remplit  les  fonctions  d'ambassadeur  extra- 
ovdlBaireiuHhi  des  ligues  grises ,  et  fut  nommé  con- 
seUler-d'éUt  après  la  mort  de  Henri  IV.  Hait  es 
passant  dans  la  rue  de  la  Ferronnerie  devant  l'en- 
droit où  ce  boa  prince  avait  été  assassmu,  il  fut 
saisi  d*iuie  donleôr  il  vive,  qu'à  peine  put-il  re- 
tourner chez  lui  et  qu'il  mourut  le  lendemain 
(1610)  (?-.  les  Mémoires  de  Sully,  le  iOMIMl  de 
Henri  It^  et  VUiMoire  de  de  Tbou  ). 

Vie  (don  Clsubi  de),  bénédictin  de  St^Maur, 
né  à  Sorèze,  diocèse  de  Laraur,  en  1670,  oiofià 
l'abbaye  de  St-Germain-des-Prés  en  1734,  au  mo- 
ueat  où  il  allait  se  rendre  à  Rome  avec  le  titre  de 
proeorettT-Céaéral  de  sa  congrégation ,  eut  beauc. 
de  part  à  V Histoire  générale  du  Languedoc,  par 
don  Vaisselle;  mais  lo  seul  ouvr.  que  Ton  ait  de 
lai  est  la  traduct*  latine  de  la  f  te  de  MabiUon ,  par 
Aulnart»  Padoae,  17l4i,  is-«.— Vie  (Gérard  de), 
clunoioo  de  Carcassonne  au  17"  8.,  a  domé  en  la- 
tin une  c/irontçueAtiforigiiedesévéqaeideMtle 
Tille,  1667,  in-fol. 

VIGAIHB  (  PuiLim) ,  doyen  de  la  iiacuUé  de 
théolofie  de  Caen ,  né  dans  cette  ville  en  1689,  nert 
en  i77^{,  eoibrasaa  le  parti  des  jésuilcs  avec  un? 
ardeur  dont  H  eut  lieu  de  se  repentir.  Le  parlexn. 
de  Itoaen  ayant,  en  1762,  rendu  un  arrêt  contre 
celle  société.  Vicaire  refàsa  de  linserire  serses 
registres  et  fut  privô  do  toutes  srs  fonrfions.  dans 
lesquelles  il  ne  parait  pas  quMl  soit  jaiii;ns  i-(  lUré. 
Soit  principal  ouvr.  est  VExposit.  /idèk  et  preuves 
ioUdes  dê  le  doelHne  caUMiquê,  adrmée»  aux 
protestants,  etc.,  Carn,  1770,  4  vol.  in-l2. 

VICAT  (Beat-Philippe),  professeur  de  droit  à 
Lausanne,  né  &  Aigle,  ville  du  pays  de  Vaud,  en 
1718,  mort  en  1770 ,  a  publié  on  gr.  nombre  d'ou- 
vrages, parmi  lesquels  on  distiniTTic  :  Prœlecîin  de 
Succemofie  testamentarià,exjure  naturaii,  civHi 
et  slatulurio,  1748.  —  Haeppreclit ,  comment,  de 
in^itut.  juriê  ûMUi  JvOtnimei,  avec  des  noieo, 
l7hS,  "2  vol  in-fol.  — Sa  femme,  Calherine-Élisa- 
bcî!i  Cl  RTAT,  née  en  t7i2 ,  morte  en  1772 ,  s'occupa 
beauc.  de  la  culture  des  abeilieâ  et  d'autres  objets 
d*éeonomie  domeitique.  On  lui  doit  me  nenvelle 
construction  de  ruches,  supérieure  &  toutes  les 
précédcnles ,  et  une  niétliode  de  faire  des  essaims 
artiticicls,  qui  lui  a  mérité ,  après  sa  mort,  la  prime 
que  la  société  éeooomiqae  de  Berne  avait  promise 
pour  celle  découvorlc.  Ses  itfemotm  font  partie  du 
V*  vol.  de  la  coUect.  allen.  de  cette  tociété. 


VICAT  (Philippc-Rodoij^bb  ),  médecin ,  frère  c»> 
dc  t  du  précéd.,  né  à  Payernc  en  1790,  nortà  Ua- 
saime  en  1783,  membre  corresp<Hid.  de  faead.  de 
GfBttingue,delaaeei4lénédlcilelMlfélique,et£., 
a  pubt.  :  Mémoire  sur  la  plique  poUmaite,  Laa- 
sanne,  t77îi,  in  8.  —  Histoire  des  phntes  vênè- 
nemes  de  ia  Hmue,  rédigée  d'après  Ualler ,  ¥ve^ 
don,  1778,  8  vol.  ia-8,  Sg.  -  SwppUmmt  m 
dictionnaire  d'hist.  nalurelte  de  VdâeutdiBi» 
mare,  T^usanne,  1778,  in-H.  etc. 

VlCËNTB  (Ga),  le  plus  ancien  et  le  plus 
lèbKdce  poèlea  eemiqnes  portugais ,  martl  liîm 
en  1!)S7,  k  l'ftge  d'environ  77  ans,  éUidia  d'abord 
la  jurisprudence  à  l'univ  de  Lisbonne.  Il  vernit 
de  (ermifier  ses  cours,  lorsqu'à  l'oceaiien  de  la 
■alufee  de  Jean  III,  8lt  de  le  rebe  Varie,  il 
composa  une  sorte  de  monologue  piiioiil  en  11 
stances,  qui  fut  récité  en  présence  de  la  reine 
Béatrice  et  de  la  duchesse  de  Bragance  en  1802. 
C'est  là  que  eaamenee  tt  brUlanfe  eanfèra  An- 
matiqoe,  qu'il  tarmimi,  en  fB36,  par  un  de  ^e. 
plus  piquants  ouvr.,  la  comédie  intitulée  ;  Ftnre.\la 
denf/anos.  Plusieurs  nattons  avaient  un  théâtre 
avant  les  Portugais  ;  mais  «il  VIeenle  Ail  le  fim, 
auteur  qui  consacra  eiduslTom.  son  génie  au  per- 
fection nem.  des  Jeot  de  la  scène,  etqui  pardei 
succès  répétés  et  durables,  assura  ton  infletace, 
Boo-eeolemettt  aor  lee  cBOvrai  diMHlhf.  dem  m- 
tion ,  mais  encore  sur  celles  des  nations  élran^i  rcv 
La  Bible  et  les  rtHnans  de  chevalerie  lui  founiiroiu 
tous  les  sujets  de  ses  compositions.  Les  arili(|u» 
français  de  l'éeole  dattlque  n>  fManoiÉINM 
anlie  part  l'ohtemtiOB  des  règles  d'Arlslole;Hi 
pourraient  y  condamner  le  mélange  bizarre  du  §t- 
cré  avec  le  profane ,  dos  siècles  anciens  avec  des 
temps  plus  niedefnea,  om  conftiihm  ém  wâÊm 
divers  au  moins  égale  à  l'iiMOflimln de !•  marebe 
de  la  fable,  et  bien  d'autres  Tices  que  l'on  devinf; 
d'après  cela.  Mais  il  faudrait  être  bien  prévenu  pour 
M  pas  admirer  la  rlebeise  pfodlgieaee  ée  son  ia- 
venlion ,  la  vivacité  et  la  vérité  de  son  dialogoe,  la 
suavité  et  l'Iiaruionic  poétique  de  son  langage,  la 
grâce  et  la  délicatesse  comique  qui  brUleet  par- 
tout dans  Mt  dramea  et  juilMent  PeallieosiiMM 
de  ses  compatriotes  Aucun  de  ses  ouvr.  n'avail 
été  imprimé  pendant  sa  vie  ;  mais  il  les  avait  laissés 
la  plupart  écrits  de  sa  propre  main.  Luis  Vioenle, 
son  second  fils,  y  ajoala  cent  qui  rtalalentf  ettas 
fit  imprimer  avee  qndq.  Miras  de  son  frère  ainé, 
Gi!  Viccnte,  sous  ce  tltro  :  Cempitaran  de  todoi 
Uu  obras  de  Gil  f  ieente ,  o  quai  se  rejKirle  en  cïm^ 
Itpfos,  etc. ,  Lisbonne.  1888,  In-M.  Une  attire 
édit.  plus  correcte,  a  été  pnU.  en  1888,  i»4«  par 
André  Lobalo.  Plus,  des  ouvr.  draroatiq.  compris 
dans  celte  coilect.  ont  été  réimpr.  séparém.,  mais 
il  est  fort  difficile  aujourd'hui  de  se  tes  proconr. 
Quant  aux  QB'imt  OOMpUltl  de  Gil  Viconte.ea 
n'en  ronnntt  que  qiielq.  exemplaires  dans  les  •.t. 
bibliothèques.  M.  Buchon ,  qui  se  propose  d'en  pu- 
blier une  édit.  à  Paris  afin  de  sauver  d'un  oubli, 
et  peut-être  d'un  anéanlIwaB.  eamplel,  ce  poète 
dimalique  ai  MmM,.!  dié  eidiié  d'«  Mm 
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fmdn  UM  copie  sur  un  étêmtmsL  dttliMHid- 

UièfjHf  publique  de  Lisbonne. 

ViOiMAMN  (BovuuiAU>),  Utlérai.  nuM,  né  à 
UpflillMk  tètMHomlftB.  pfofBH.d1iittoira«l 
deiUtisliq.,  précepU  des  jeuoes  prince  de  Wur> 
tmberg  et  secrétaire  du  comte  de  Romaoïof;  il 
(Mtai  eftsiuto  te  utre  de  direcieiur  de»  écoles  de 
€NriMd0f«t«oqfvtà  Parit«B  ITSI.  PtralaÎM 
uurr.»  la  plupart  écrits  en  ellem.,  nous  citerons  : 
TaiAeau  de  la  monarchie  nme,  L^ipsig,  1813.  — 
QoUeU.  d'owr.  imédiU  raUUil*  a  i  hist,  aneimne 
tilÊÊÊmiê,  L  I*M«lte»  IttO.  Aperçu dro- 
nologiqm  de  fAîMl  «tfAnii  fMM,  Lalpiff , 

lOl.STOl. 

VlCiUiOU-âAllMA ,  nom  du  Unhm»  auquel  est 
ilfeMlniM.  d'tpoiognes,  si 
kmfê  en  Europe  sous  le  titre  de  Fablesdê 
Bifipaï,  mais  dont  Toriginal ,  érrit  en  langue  sam- 
icnUs,  porte  le  non  de  JimUlurUtiUn  ou  famt^ 
étfutfkyma,  el  a  dMni  nitniaBH  è  dftMliit 
fivr.  éerUs  dans  la  même  langue.  On  ne  sait  i 
ipiclle  époque  écrivait  Vldinou-Sarma ,  ni  môme  si 
ifdt  un .  personnage  bistorique  ou  supposé.  Le 
tmâBlm^Êmm  m  été«  diMn,  composé  pour  l'iu- 
tWMlinn  de  trots  iennes  princes.  Mtis  pntétre 
terfttieil  n*csl-il  lui-même  qu'une  nouv.  rcdart. 
éipulogucs  plus  anciens.  M.  l'abbe  Dubois  adonné 
èPiris.en  1816,  une  tradnot. firanç.  du  Amiste- 
Mm»  frite  d'après  divenes  versimis  écrites  dans 
i^nHfi.-uns  des  idiomes  vnlpaircs  de  l'Inde  (  v.  !e 
imnak  des  safonls,  aoàt  1816;  ei  dans  ce  dict. 
hrUde  Pu.pay  ). 

VIGUY  (  Roca-ÉTiBNiiB  de  ),  évéqoe  d'Antna ,  né 
ei  17153  à  Poulhaguet,  diocèse  du  Puy,  mort  en 
IftiSÀ  Paris,  quitta  la  carrière  des  armes  pour 
fétiteeclésîaaliqtte,  mitra  au  séminaire  de  St-Sul- 
pice,  et  re^  Ift  pfÀlrian.  MMmé imateler  d«  la 
reine  à  î'époquc  des  prcmicn  attentats ,  il  partagea 
Im  SCS  dangers.  Puis  il  babila  la  Suisse,  trouva 
«suite  un  aaile  dans  les  étala  de  rélecteur  de  Ba- 
iHn«  el  ffMln  «•  France  quand  le  calme  eom- 
aieoçi  à  rctiattre.  Napoléon  vnulut  l'attacber  à  sa 
diapeile,  el  lui  ofTril  méiue  l  episcopat,  mais  il 
ninsa  i«s  offres ,  el  uc  reprit  qu'auprès  du  Madaps 
liBteeL  «vnil  «ureées  auprès  de  la  ntaa. 
En  1819,  il  fut  nommé  i  l'évêché  d'Autan.  Trois 
Uiiprès,  le  roi  lo  tit  pair  et  conseiller-d'iHal,  1.^ 
■uisoo  des  dames  du  Sacré-Cteur  à  Auluu  fut  lu 
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VICIANA  (  MAaTi:<c  ) ,  historien  espagnol ,  né  dans 
lenijaume  de  Valence  vers  le  commenccraenl  du 
lfi*S.,  a  laisse  une  ttisloire  de  sa  patrie,  qui  lui 
«•Ma  If  u»  da  wefcardiM  et  qal  parat  toa»  ae 
Utre  :  Cfonica  de  kt  inclita  ciudad  éê  f'WeiWlèt 
tà60-6<l ,  in-fol-,    part.,  très  rare. 

Vl€u(JeAn  de),  priuce  du  Vilerbe  ei  liOrviulu 
tes  le  U«  8.,  al  ehef  da  parti  flitelia,  piallÉ  dn 
H'jour  des  papes  à  Avignon  pour  se  faire  accorder 
la  Mniverainetu  de  presque  toutes  les  villes  du  pa- 
iriaioiaede  St  Pierre,  fcxcouimunié  par  Licmeul  V, 
«  tW,  il  sa  vit  allaqav,  deox  ans  après,  par 
AftoitM,  légat  d'iBomat  VI,  al  fel  aU%é  de 


rendre  les  villes  qu'il  avait  soumises  et  de  se  con- 
tenter du  gonvemem.  de  Cometo,  rivita-Veccbia 
et  Respampano.  11  demeura  %i  aus  dans  cet  étal 
d'ibalwea.  La  gacrraeatrales  Flefeallns  etle  pape 
lui  donna,  en  1375,  Toccasion  de  rassembler  ses 
anciens  partisans,  qui  lui  ouvrirent  bionliH  les 
portes  de  Vilerbe,  puis  celles  de  sa  citadelle.  La 
■wfaan  de  Vlco  enamença  alors  k  répar  de  aoa?» 
dans  le  patrimoine  de  St  Pierre. 

VICO  (  K'<itA),  antiqaaire et  graveur,  né  à  Parme 
au  Gonuneueement  da  16*  S.,  mort  à  Ferrare, 
aalaB  Habar  at  Rost,  prabableaient  avant  IWO, 
passe  pouravair  été  le  prem.  qui  ait  écrit  en  Italie 
sur  la  science  numismatique,  ou  du  moins  qui  ail 
essayé  de  raasojétir  à  des  régies.  11  publia  à  Parme, 
en  les  nddaiilas  d'or,  d'argeat  at  da  broaia 
des  douse  GéaaiB,  gravées  et  expliquées  par  lai 
{Omnium  Cœêarumveriiivmfr  imayineft  e.r  antiq. 
nutniaiiMi^M  littumptœ,  itt-4).  Cet  ouvrage  fut 
réimpr.  à  Raaia  êa  tMH  et  en  1780.  Noas  dloaaa 
encore  de  lui  :  Diteomtopra  le  medagtie ,  Venisa« 
1^  ;  Ibid.,  15tt8;  Paris,  1619;  Parme,  1691.  — 
imagine  dette  donne  JuguÊU,  Venise,  Itttf?,  dont 
unatndnelloa  laU,  parifalala  Coati, a  étijoiala 
aux  Diioortt  al  réiapr.  avec  daa  «alat  da  Ihival, 
Paris,  1619. 

ViCO  ( FaAMcisco  de),  bistor.  espagnol ,  devint, 
sons  Philippe  IV,  eaaiatllamréui  et  ebef  de  la 
cbaneelloie  dea  ny.  d'Aiagoa  et  de  Sardaigne.  Il 

est  principafem.  connu  par  ■^on  lltstoire  gnirrale 
dei'ik  et  du  royauAie  de  iiardatynet  Barccjonnu , 
1680.  Cet  oavr.  a  été  surpassé  depub  en  Kalien  et 
en  français. 

Vir.O  (Jea-^  Baptiste),  l'un  des  plus  profonds 
penseurs  modernes,  né  en  k  Naples,  où  il 
mourut  en  174%,  après  avoir  professé  hO  ans  la 
rhétorique  à  Puni v.  de  cette  ville,  passa  sa  via  an 
sein  de  la  médiocrité  et  de  la  dépendance,  et  fut 
poursuivi  encore  au-delà  de  la  tombe  par  la  même 
fatalité,  qui  laissait  son  nom  presq.  ignoré  i  l'Eu- 
rope, alors  qa*il  asérilatt  da  praadre  rang  parmi  les 
notabilités  conte  m  p  on  in  es  comme  juriste,  philo- 
sophe ,  historien  cl  critique.  Aux  souffrances  que 
lui  iîl  ressentir  l'injuste  médiocrité  de  sa  fortune 
sa  joigaireal  d*antraa  peinas  non  moins  colsaBles , 
celles  dont  l'accablèrent  les  désordres  on  les  irifir- 
mités  de  ses  enfants.  L'n  ulcère  à  la  gorge  leruiina, 
par  une  longue  agonie,  des  jours  qu'avaient  pu 
aaalflsoalenirrélada  et  letravvl.  Cet  homme, qui 
probablem.  se  fût  ouvert  la  plus  brillante  carrièro 
s'il  eût  consenti  a  entrer  dans  les  ordres  religieux , 
ne  trouva  guère  que  des  admirateurs  dans  ceux  qui 
davaiani  a*faonorer  d*étra  ses  Mécènes  :  11  arrivait 
au  terme  de  sa  vie  lorsqu'il  obtint  le  litre  d'histo- 
rio^^raplip  âu  roi  âr  N'aples.  Voilà  en  substaui^  ce 
qu  offre  de  maiuriei  l'existence  de  Vico;  mais  elle 
reste  BMrqaée  par  d'import.  travana.  L'oavrage 
où  il  les  a  en  quelq.  sorte  résumés,  celui  qui  doit 
assurer  à  son  nom  iioc  juste  célébrité ,  est  intitulé  : 
Cinque  iibri  de  principi  d'uiM  scienza  niwva 
d'inloma  alla  eoHMiiia  aaliiro  delli  nactoiii, 
Napic»,  im  (dédiéa  aa  cardinal  Uuraal  Gnnini , 
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depuis  Clément  XII);  2«  édit.,  tolalcin.  réfotidac , 
1750  ;  réimpr.  en  17W  par  les  soins  de  Geon.  Vico , 
fib  de  Tauteur,  avec  augmentât,  de  note»  nombr., 
qa*D  vnil  laissées  en  MSs.  Il  a  été  ftil  à  Ntpteeen 
I8i7  une  réimpress.  de  Tédit.  originale.  Colle  de 
i7hh  a  été  reproduite  en  1801  à  Milan,  puis  à 
Naples,  1811  et  1816.  il  en  a  été  fait  une  tradoct. 
allêni.  par  W.>B.  Weber,  Leipsig,  ISSi ,  et  ane 
franç.  par  M.  J.  Michelet,  sous  le  titre  de  Pnn- 
cipat  de  la  philosophie  de  l'histoire...,  préc^d^s 
d'un  (lincourH  sur  le  système  et  la  vie  de  l'auteur, 
Paria ,  1897,  iii-8.  Im  div.  ofUianilei  de  J.-B.  Vieo 
ont  été  recueillis  par  M.  Ch.-Anl.  de  Rosa,  marq. 
de  Villa-Rosa,  à  Naplcs ,  1818  ,  vol.  in-8;  et  les 
morceaux  encore  inédits ,  ont  vu  le  jour  en  1818 
par  lee  soins  de  M.  Ant.  Giordano.  Yioo  a  écrit  lui- 
même  un  mémoire  sar  sa  vie  inaéré  dans  le  1. 1** 
de  SCS  opuscules. 

VICOMTERIE  DËSAINT-SAMSON  (Louis de  U), 
l'on  des  réTolvIionnaires  les  plos  eiidtés,  né  en 
1732,  avait  essayé  vainement  de  se  faire  un  nom 
comme  littérateur.  Les  brochures  et  les  vers  de 
circonstance  qu'il  publia  dés  1789 ,  ne  purent  le 
tirer  de  Tonbli;  mais  il  s'avisa  de  publier  sneces» 
sivcmcnt  5  ouvrages  piquants  pour  l'époque  :  les 
Crimes  des  rois  de  France,  depw'a  Cloi  i'^  j^tsqu'à 
louis  Xyif  1791 ,  in-8.  —  Les  crimes  des  papes, 
17n,  in'8;  et  la  République  anus  Impdft,  17M , 
in-8.  Il  eut  alors  un  nom  populaire  et  fot  porté  i 
la  convention  par  la  ville  de  Paris.  Il  y  prononça  ' 
un  discours  sur  le  procès  de  Louis  X^i,  dans  leq. 
il  ae  déelara  onvertem.  pour  la  eondanroatiott,  «t 
qu'il  lit  imprimer  avant  même  que  ce  procès  filt 
rommenrô  :  il  vota  pour  la  mort  de  ce  malfieïirenx 
prince ,  contre  Tappel  et  le  sursis.  Après  le  31  mai 
il  devint  membre  dn  comité  de  sûreté  générale,  et 
prit  part  A  toutes  les  opérations  du  régime  de  la 
terreur  jusqu'au  0  lliormtdor.  Exclus  alors  du  con- 
seil de  sûreté  générale ,  il  fut,  après  1^  journées 
de  prairial  (mai  1795),  décrété  d'aeeusat.;  mais 
il  réussit  à  s'évader  et  fut  amnistié  quelques  mois 
après.  Sorti  de  la  convention ,  il  ne  fit  plus  partie 
d'aucune  assemblée ,  vécut  d'un  emploi  subalterne 
dans  la  régie  dn  timbre,  et  moomt  à  Paris  en  1809. 

VICQ-D*AZYR  (Fiuz)»  médecin  et  anatomiste 
célèbre,  né  à  Valogne  en  17l|i8,  sut  réunir,  nux 
connaissances  indispensables  à  sa  profession,  le 
talent  d'écrire  purement  et  quelquefois  avec  élo- 
quence. Dès  1775,  après  avoir  terminé  sa  licence, 
il  ouvrif  un  rnur>  (î'nnnfnmie  Iiumaine  qui  eut  lo  ' 
plus  gr.  succès  j  mais  ses  envieux  eurent  le  crédit 
de  Ini  Aire  refuser  l'usage  de  la  salle  de  la  faculté. 
Antoine  Petit ,  profess.  d'anatomie  au  Jardinnl»- 
Roi,  le  choisit  alors  pour  faire  des  leçons  h  sa 
place;  mais  il  ne  put  lui  assurer  la  survivance  de 
sa  chaire,  qui  fat  donnée  à  Portai.  Vicq-d'Azyr, 
fédnit  à  donner  des  leçons  particnliéres  dans  sa 
jiro]>ro  demeure,  dut  au  hasard  la  prot^clion  de 
Daubenlon,  dont  il  épousa  la  nièce.  Plusieurs  Mc- 
mwres.ùt  il  consigna  ses  recherches  anatomiqucs, 
lui  ouvrirentles  portes  de  l'acad.  des  sciences  en 
1774.  Lassonne ,  premier  médeoin  du  loi ,  le  char- 


gea ,  en  1775 ,  de  porter  des  secours  à  quelques 
provinces  du  midi,  ravagées  par  une  épiiootie 
meurtrière,  et  le  fit  nommer  secrétaire  perpétuel 
de  la  aedélé  de  médecine  qui  fut  éttblie  rsonie 
suiv.  Les  éloges  qu'il  y  prononça  des  prîncipaai 
membres  de  la  <;oriélé  Ini  ronrilièrent  d'hnnorabl(^ 
suffrages  ;  et  bientôt  il  prit  un  tel  rang  parmi  oos 
mdlleurs  écrivains,  que  PAcad.  franç.,  ea  1788, 
le  choisit  pour  succéder  &  Buffon.  Il  professait  de- 
puis quelques  temps  l'anatomie  comparée  à  Vér olf> 
vétérinaire  d'Alfort.  Nommé  médecin  de  la  reine 
en  1789 ,  il  obtint  en  mène  temps  la  surtlfaaes  de 
la  place  de  1**^  médecin  dn  roi.  Il  mourut  d'an 
anévrisme  en  179^ ,  h    ans.  Les  travaux  pareneot 
scientifiques  de  Vicq-d'Asyr  sont  nombreux  et  im- 
pert.,  et  roulent  sur  des  aujels  très  divers,  Mis 
principalem.  sur  l'anatomie  tant  humaine  qaecom- 
parée.  Outre  s<^s  mémoires  dans  les  recueils  4e 
l'acad.  des  sciences  et  de  la  société  de  médecine, 
en  dtern  de  lui  :  ftaitéé^mallomie  et  âe  physioh- 
gie,  1786,  in-fol.,  avec  55  pl.  eoXor.  —  Syttime 
anatnmique  des  quadrupèdes .  dont  le  !•  vol.  parot 
en  179â,  tandis  que  le  1**^  n'a  pas  méaie  été  coai- 
meneé. — Mideeine  été  bites  à  eenttt ,  1981 , 9  vsL 
ifi-8.  Moreao  do  la  Sarthe  et  LéUMMrfijr  eut  pabUé 
des  Êlogea  historiques  do  Virf|-d'Ayvr,  I»*  prfmler 
en  1797,  le  second  en  1^16.  Moreau  a  donné  oœ 
édit.  de  ses  OKwm,  Paris,        •  vol.  Mt 
avec  atlas  in-lt. 
'     VJCTOIRE  (LouisE-TnÉRè«f  ) ,  connue  sons  le 
nom  de  Madahs,  fille  de  Louis  XV,  née  à  Ver- 
uilles  en  1788 ,  sut  Ikire  respecter  à  la  eaur  Hesn- 
cieuse  de  ce  prince  la  purelé  de  ses  mœurs  et  sa 
piété  angélique.  Lorsque  son  pèrf  fut  attaqué  de 
la  petite-vérole  qui  devait  l'emporter,  elle  voolut 
s'enfermer  avec  lui  pour  le  soigner,  et  gagna  Is 
m(^me  mal ,  mais  elle  en  guérit.  Obligée  de  quitter 
la  France  en  1 79 1  avec  s  a  sa'  i  !  r  a  î  n  «  •  r ,  m  ""^  A  (î  ('•!  a  ide , 
dont  elle  ne  se  sépara  jamais ,  elle  alla  chercher 
en  Italie  un  asile  qu'elle  trouva  d'abord  dans  les 
états  dn  roi  de  Sardaigne,  puis  à  Rome,  et  enfin 
à  Naples.  Lorsque  les  Français  s'approclnVenJ  de 
Naples  en  1798,  la  princesse  effrayée  fut  obligée 
do  fnir  eooore;  mais  elle  suceomba  aux  fatigues 
dn  voyage  en  1799,  quelques  jours  après  son  dé- 
barquement h  Tripsfp,  rt  <\\  mois  avant  M"**  Adé- 
laïde. Louis  WIII  fil  apporter  en  France  et  déposer 
dans  le  caveau  royal  de  81-Itaois  (1817)  las  dé* 
pouilles  mortelles  desestantes. 

VICTOR  1*'  (St),  pape,  Africain  de  nation, 
succéda  à  St-Eleulbère  en  185.  Son  pontificat  fut 
marqué  par  la  eondamnatiou  et  Pexcràununicalian 
de  Théodore  de  Byzance,  qui  niait  la  divinité  de 
J.-C,  et  par  la  fixation  de  la  fête  de  Pâques  au 
dimancbo  qui  snit  le  14*  jour  de  la  lune  de  man. 
Il  subit  le  martyre  en  197,  et  eut  pour  sueeeHSur 
St  Zéphirin.  —  Vicroa  II  (  Gébuhard ,  pape  sous  le 
nom  dr)  él^îif  évèque  d'Eiclistet  <'t  pnrcnl  de 
l'empereur  Henri  111 ,  auquel  ses  conseils  avaient 
été  souvent  trèa  utiles ,  et  qui  eut  de  la  peine  à  sa 
séparer  de  lui.  11  fut  élu  en  tOSK,  prés  d'un  an 
apîréa  la  mort  de  8t  Léon  IX ,  eC  mourut  en  Toscane 
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CI  France.  Son  successeur  fut  Etienne  IX.  —  Vic- 
TOilII,  élu  pspr  on  4086»  après  la  mort  de  Cré- 
pùn  Mif  &e  nommait  Didier,  et  passait  pour  l'uu 
togr.  ptfMoiuifles  de sod  siède.  Abbé  du  HoBt- 
Cassin  dés  l(fô7,  il  n'accepta  le  ponlificât  suprême 
qu'avec  répo^piance.  Forcé  par  l'anli-papc  Guibcrt 
ii«  àt  retirer  dans  sod  iiioiia&lère ,  il  battit  ies  Sar- 
mtat,  Gl  ioathènaliser  TtiiU-pape  dan»  ua  con- 
cile, et  mourat  après  k  mois  de  pontificat.  On  a 
de  re  pape  3  rot.  de  dialogues  sur  les  miracles  de 
St  Beooit  et  autres  moiues  du  JMont-Cassin.  — 
Vkn«n,iall>|inpe,  ^  V.  Innocin?  Il ,  pope. 

VICTOR  (St),  d'une  ramilie  de  Marseille,  ser- 
dans  les  armées  romaines  lorsqu'il  fut  arrêté 
comme  ciirétiea  pendant  la  persécution  de  Dioclé- 
to  01  de  «ititttoo.  Il  tottOit  le  aartyre  le  %i 
juillet  303,  jour  auquel  l'Eglise  célèbre  sa  fête. 

VICTOR  (Flavius),  fut  créé  césar  et  auguste 
par  ma  père  Maxime  en  ubô.  Ce  prince  lui  laissa , 
Nhtel4|iieiq.  enteon,  IeceouniideiB.deoGtoies 
knqo'il  eut  résolu  de  porter  la  guerre  en  Italie. 
La  ruine  du  père  fui  bientôt  suivie  de  celle  du  fils , 
44U  lui  mis  4  mort  par  ordre  de  Xiicodose  (3éë). 

Vicnm  eo  VIGTOHINDS  (Cuumeo-IUuvs), 
rbéteor  et  poêle ,  vécut  à  Uarseille  et  mourut  vers 
VSfy  sous  Valentinicn  III.  Il  a  laissé  5  Itv.  de  vers 
iKiamètres,  dnns  lesquels  il  raconte  i'iùstoire  de 
bCiaèie;  à  le  salle  te  treave  aae  éptlre  en  fera 
nuire  les  mœurs  corrompues  de  son  siècle. 

VICTOR ,  ViCTORINou  VICTORlUS(  Mariahus), 
oaliieiuaticiea ,  né  dans  l'Aquitaine,  alla  s'établir 
àIflM,  eà  Ton  coq|eetafe  qa*U  remplit  les  Um^ 
iioiis  de  la  cléricature.  II  entreprit  et  acheva,  l'an 
tS7,  un  nouveau  canon  pascal,  qui ,  de  son  nom , 
lut  appelé  yicton»t  et  lut  adopte  par  les  i^lises 
iOtààmU  U  a  été  publié  par  le  P.  GUIes  Boacber, 
jcsoile,  avec  une  explication,  aous  ce  litre  :  De. 
iadrinà  iemponim ,  sive  commentariui  in  Ficto- 
rii^iulant  ei  aiiorum  ceiMmcsjKUcAafe»,  Anvers, 
MB  ea  16Bb ,  ifr-fid.  (a.  Vakkrire  UMmin  d*  lu 
France,  U.kVl-iS), 

VICTOR ,  évéque  de  Fitc ,  dans  la  Bysacène ,  fut 
(■feloppé  dâB»  la  perfteculion  suscitée  ctmtre  les 
«Ibsliqaei  ea  UB  par  Haaaérie,  roi  des  Vaadales, 
H  se  retira  à  Ceaelialiaople  ou  en  Épire.  Sa  mort , 
dont  on  ignore  l'époque  précise,  n'a  pu  être  que 
poftlérieare  à  l'an  *87.  Son  nom  est  inscrit  dans  le 
ia^ieiege  aa  MaoJit.  Oa  a  délai;  HiHoriap^ 
WHl'eaM  vandalieœ  sipêmfriùtmœ  sub  Genserieo 
ft  Hwmrrico ,  Fandalofum  regibus ,  donl  la  meil- 
l«ore  édition  est  de  D.  Huinart,  Fariâ,  lt>94,  in-8. 
M  bistoire  a  été  trad.  en  firwiç.  par  François  de 
WMBiest,  1563,  et  par  Amand  d^AndUly,  166t. 
-Victor,  cvcque  de  TMMtOQ  T^noncs  en  Afri- 
qHe,  au  6*  S.,  montra,  pour  la  défense  des  trois 
dUfUies,  un  lèlaMbcanlable,  qui  lui  fit  éprouver 
In  InbaaMala  les  plan  r^nrenx.  Oa  conjecture 
(p^'il  mourut  dans  un  couvent  k  Constantinople , 
h^,  u  parait  qu'il  est  l'auteur  d'une  Chro- 
•ifNeaafferseiie,  dont  il  nous  reste  anfragaient, 
fcM«àlH»l»publ.  par  Caaisius,  dans  iM^flli^ 


par  JAs.  ScaUger,  daas  le 

lemporum;  et  par  André  Scholt,  dans  VHispania 
illustrata .  IV,  1 17.  On  lui  attribue  encore  un  traité 
de  I*œtuleiUiU ,  inséré  par  tes  bénédictins  dans 
Vjéppendm^  an  tome  II  de  leur  édit.  des  CVumn 
de  SI  Ambroise. 

VICTOR-AMÉ  I".  — V.  Savoie. 

VIGTOR-AMÉ  ou  AMÉDÉb  11 ,  duc  de  Savoie, 
pais  roi  de  Sicile,  et  ensuite  de  Sardaigne,  né  ea 
1565,  venait  d'entrer  dans  sa  8*  année  lorsqu'il  suc- 
céda à  son  père  Charles-Emmanuel  II ,  sous  la  ré- 
gence de  Marie  de  Nemours.  Des  négociations  en- 
lamées  (Mur  cette  princesse,  pour  obtenir  à  son  fils 
la  main  de  l'infante  de  Portugal,  alarmèrent  les  seî- 
gneurs  et  les  états  de  Savoie  et  de  Piémont.  Usant 
de  leur  créditauprès  du  jeuneducpour  le  soustraire 
à  Fiafiaeaee  de  la  régente,  les  aiarquis  de  Planesie 
et  de  Parala,  au  nom  de  toute  la  noblesse  du  pays, 
le  conjurèrent  de  se  saisir  des  rênes  de  l'élat.  A 
leur  demande  il  signa  l'arrestation  de  sa  mère ,  qui 
resta  quelque  temps  déleaue  dans  nueforlereme, 
mais  ne  tarda  pas  &  reprendre  sur  lui  tout  son  as- 
cendant. Cependant  la  manière  dont  il  avait  mani- 
festé ses  refus  ne  permettait  point  de  revenir  sor 
le  projet  de  nuriage  arec  Flnlinte;  il  épousa  une 
nièce  de  Louis  XIV,  Anne,  fille  de  Philippe,  dnc 
d'Orléari'?  (108')).  H  avait  recommencé  la  guerre 
contre  les  malheureux  Barbets  ou  Vaudois,  ses 
sivels.  Vers  le  même  temps  U  entra  secrètement 
en  négociations  avec  le  duc  de  Bavière  et  le  roi 
d'Angleterre,  Guillaume.  Ce  prétexte  suffit  à 
Louis  XIV ,  méooQleot ,  pour  jeter  en  Piémont 
18,000  bommes  sous  les  ordres  de  Catinat  (  1690). 
Victor-Amédée  ayant  reçu  des  troupes  de  ses  al- 
lif.^,  vint  attaquer  imprudemment  Gatinat  qui  le 
mit  en  déroute  à  Staffarde  (18  aoiU  1690).  Heureu- 
sem.  le  prince  Eugène  l'aida  i  rétablir  ses  aflaires. 
En  169S  il  r^lut  de  porter  le  théâtre  de  la  ^nent 
en  France;  mais  atteint  de  la  pelile-vérole,  il  fut 
obligé  de  revenir  a  Turin.  Cette  guerre  se  termina 
par  des  intrigues  qui  ramenèrent  Vlclor-Amédée 
au  parti  de  la  France  (39  aoAt  IG%).  A  l'époque 
où  fut  ronrlue  la  paix  de  Ryswîck  (20  sept.  1097), 
il  y  avail  un  an  que  ce  prince  comuiaudail,  avec  le 
titre  de  généralissbne,  une  année  de  50,000  Franç. 
et  Piémontais.  Enlralué  malgré  lui  dans  la  ligue  de 
l'Espagne  et  de  la  France  contre  l'Aulriche,  il  ne 
larda  pas  à  s'en  séparer  ;  mais  la  cour  de  France 
ayant  connu  ses  projets,  Vendôme  reçnl  l'ordre  de 
désarmer  les  troupes  savoyardes  qu'il  avait  dans 
son  armée.  Victor-Amédée,  irrité  de  cet  alTrunt,  fit 
arrêter  tous  les  Français  qui  traversaient  ses  états, 
etsÉbIr  les  magasins  qu'ils  y  ataieat  établis.  Le 
8  novembre  1709,  il  accéda  à  la  grande  alliance 
contre  la  France;  mais ,  quoique  le  comte  Gui  de 
Slahremberg  fût  parvenu  a  le  joindre  avec  l'armée 
impériale  (13  janvier  suiv.),  et  lai  eût  amené  un 
corps  de  cavalerie,  il  n'en  vit  pas  moins  tomber 

soccessivem.  ses  forteresses  aux  mains  du  duc  de 
Vendème,  dans  le  luéme  temps  que  lierwick  et  La 
Feuillade  le  pressaient  vivem.  sur  d'autres  pomts. 
INuw  cella  e^lrémité,  ce  prince  iraura  un  refuse 
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diM  les  vallées  de  cesYaniots,  que  lai  et  bm  an-  i 

entres  avaient  si  cmf»1lpmpnt  persécuté?.  Une  p^r.  ' 
victoire,  remportée  par  le  prioce  Eugène  devant 
Turin,  sar  les  Français,  qne  Vendôme  nt  m«» 
aiandait  plus  (v.  Vindôm  et  OatéANs),  rélabUl  la 
fortone  du  duc  de  Savoie.  La  Lombardie  fut  éva- 
cuée en  vertu  de  la  oapilalation  de  Milan  (13  mars 
1707),  et  la  même  année  (S6  juillet),  Viotor^é> 
dée  se  présenta  deftnl  TMlon ,  où  le  maréchal  de 
Tessé  lui  fit  éprouver  un  rude  i^chcc.  Malgré  des 
revers  presque  constants,  et  en  dépit  mémo  do 
pen  de  zélé  qu'A  noouMoçiltfc  mamMer  pour  la 
Moae  des  coalisés ,  Il  lui  fidiat  m  naetlre  en  cara> 
pagne,  et  il  échoua  encore  dans  une  tentative  d'in- 
vasion qu'il  fit  par  le  Dauptiiné  au  mois  de  juillet 
1708.  La  guerre  se  powiiiiTft  noUflai.,  «t  presque 
sans  sa  participation ,  jusqu'au  moment  où  les  pré- 
liminaires de  la  paix  de  Londres  (8  octobre  1711) 
posèrent  les  bases  de  la  paix  générale.  La  Savoie 
devait  être  rendue  à  Victor-Amédée,  qai,  par  le 

ti«iléeooelaaveer8iptgMàI}|reaht(i8Mùtl7ISK 

rcrntdr  iMiilijipeVla  cession  de  l'Ile  et  du  royaume 

de  Sicile.  Celle  couronne  ro)-ale,  qu'il  ceignit  so- 
lennellem.  à  Turin  le  SIS  septembre,  était  depuis 
l«a94Mipa  robj«tde  son  iiBbilioo.  Véléf»tion  de 
Virttir-Amédén  empira  te  sort  des  iHémontais,  qui 
curent  à  payer  des  impôts  ex<^8sifs  pour  l'entre- 
tien de  la  nouvelle  cour.  Cependant  le  pripee, 
JtloiiK  à  rextréne  dat  prérocalim  roytlct,  tê 
brouillait  avec  le  St-siége ,  et  voyait  plt?s  de  ftOO  er- 
clésiasti(iue3  siciliens  quiUer  le  sol  natal  pour  se 
réfugier  près  de  Qément  XI ,  dont  il  avait  bravé  les 
«mma.  U  polittqw  adroite  «t  lènM  d'Alberonl 
allait  lui  susciter  des  diffi«ult^«;  plus  çrrnves.  Ce  mi- 
nistre, après  avoir  conquis  la  Sardai^ne  sur  les 
impériaux  (août  1717) ,  songeait  a  reuietlre  i  E»- 
pigne  «n  poMastlon  de  U  Sidie.  Déjà  n  ••He  avait 
pris  Palerme  ,,Câtane,  Messine  ;  Victar-AmW(*e  fut 
réduit  à  céder  la  Sicile  à  l'empereur,  qui  en  < m  haiige 
lui  abandonna  sus  prétentions  sur  ia  âardaigne.  Le 
iO  nmr.  1718,  H  accéda  à  la  qaadraple  allIuMa 
dont  Philippe  V  adopta  lui -môme  les  elausr»; 
(J6 janvier  17*20);  et  Viclor-Amf'di  e  lut  uns  en 
possession  de  l'ilc  de  Stfdaigue,  cuusUluée  pour 
lal  en  rojraoaw  <«.  aaaaaMHt  ).  Ce  aleit  4|«a 
sept  ans  plus  tard  que  ses  différends  avec  îa  eonr 
de  Rome  furent  aeeommodés  par  le  iiiarquis  d'Or- 
mea.  L'agitation  avait  jusque-là  rempli  les  jours  de 
Vlctor-Ainédéa;  alto  était  doveampoar  M  va  b»> 
aola  que  pouvaient  à  peine  satisfaire  les  soins  qu'il 
se  donna  durant  la  paix  pour  l'administration  in- 
térieure de  son  petit  état.  Veuf  depuis  quatre  ans,  il 
▼caait  d*épouser,  pl  us  qua  aeiagéaalie,  la  eaalaïae 
de  St-Sébastien ,  veuve  aussi ,  et  âgée  de  BO  ans.  il 
ne  s'en  tint  pa?  à  imiter  en  ce  point  Inouïs  XIV,  U 
Tonlot  suivre  un  autre  exemple  tauieux ,  celai  de 
divlaa^jnint,  et  «Maïaa  lal,  n  abdiqua  la  aaiH 
nmne  un  mois  aprèa  (Sicpt.  17S0)  en  faveur  de 
son  fil<  (r.  CHAKLis-EHnAauBL  III  ).  Peu  de  temps 
après ,  quittant  brusquement  le  ehàteau  de  St-iÛ- 
tan ,  près  Cbanbéry,  où  11  a'éltU  pioiils  do  vivre 
en  ^niNlllofmMa  4«  praN^f  II  M  raadft  ft  Mb 


en  PakatMa du  jeane  roi,  te  flattant  d*y  troimr 

tous  les  esprits  disposés  à  accueillir  sa  résoUitkm 
de  remonter  snr  le  trône  \  mais,  arrêté  pir  «rte 
du  conseil,  U  fUtot  aBiployer  la  ftreapaar  talnM*> 
porter  aa  aMteau  de  Montcalier,  où  il  vécut  tran- 
qniHe  et  mourut  ré^i{?Tîé,  le  SI  octobre  1752,  lais- 
sant la  réputat.  du  plus  grand  prtnoe  de  la  maison 
à  l'^évation  de  laquelle  Q  a  le  pins  eWcactawK 
contrOné. 

VICTOR-AMÉDÉB  HT,  roi  de  Sardiigi^e,  né  m 
1 726,  fils  de  Chartes-Emmanuel  III,  fit,  en  171»,  ses 
premières  campagnes  à  eôlé  de  son  père ,  et  se  d- 
gnala  aoi  iMtailles  de  ConI  et  de  Bassignana.  R 
époTisa  en        l'infante,  fille  de  Philippe  V,  prin- 
cesse avec  laquelleil  vécut  dans  une  parftûteQQtoa, 
et  monta  sur  le  trône  en  ITTS.  La  pidx  dont  joal- 
rent  aae  dtiis  pendant  taa  IB  preai.  aanées  de  mm 
rèf!Tie,  Itii  permit  de  s'oceiippr  d'emportantes 
formes  ;  l'organisation  militaire  fut  cbangéei  éfa- 
Ules  eonstmetions  furent  achevées  ;  et  ta  tmtoi 
aOnuMbla  daa  droits  du  péage,  vit  s'élever  ki 
dif^nes  de  l'Arvc  et  du  Rhône,  II  fit  avecla  reinn  nn 
Vf  ynge  dans  cette  province,  en  175tî,  à  l'occasion 
du  mariage  de  son  fils ,  le  prinee  de  Piémont ,  ivee 
rone  daa  aasara  de  Leals  XYI.  Les  dépenses  oc- 
casionnées parles  fiâtes  achevèrenld'épurserîe  (rt^- 
sor  royal.  Turin  fut  le  premier  asile  des  princes 
firanç.  en  1789.  Viclor>Amédée  délestait  les  pria- 
dpea  ataartoutles  prearfera  réaaitau  de  la  rétif» 
lutinn;  51  refasa  de  recevoir  Sémonvitle  comme 
ambassadeur.  Menacé  par  les  Franç.,  il  fit  avancer 
des  troupes  snr  ses  frontières  (avril  179S).  Elles 
forent  francUaa  aiaq  awla  apida  pair  ftaaiia  di 
Montesquîou.qui  s'empara  presque  sans  résfstsncf 
la  Savoie  et  du  comté  de  Nice.  Victor-Amédce 
avait  compté  sur  l'assistance  de  l'Aulricbe  et  de 
r  Angleterre  ;  aa  aéenrité  lal  devM  foneate. 
voulu  prendre  rolTenstve,  \\  értinna  cnmplctrmcTit 
par  rimpéritic  du  baron  de  Vins,  î^éneral  en  cliei 
autrichien.  Poursuivant  leurs  avantages,  les  Frao- 
fala  péaélrêrcBt  aa  ccaor  du  PléMaat  (f f»)  parla 
vallée  du  Tanaro  dans  le  même  temps  que  leurs 
Itjfnes  occupaient  le  col  de  Tende  et  la  phqiar!  des 
autres  passages  des  Alpes  occidentales.  La  bataille 
de  Laano ,  gagnés  par  ddiérer,  la  tft  aav«  IfW, 
renversa  l'espoir  qne  conservait  Vietor-Amédée  de 
recouvrer  la  portion  de  ses  états  tombée  eux  mains 
des  républicains.  Mais  la  gravité  du  péril  rendant 
quelque  énergie  à  eau  eaaael,  I  jfM  ddddé^pAa 
épuiserait  les  moyens  extrêmes.  Des  alliances  furent 
renouvelées  ;  on  recevait  de  toutes  paris  des  se- 
cours on  des  promesses,  quand  Bonaparte  vhit 
fondre  avr  Tnrin  après  aveiraépavdiaa  AirtrMfiM 
des  Sardes,  étourdi  par  des  coups  aussi  mdes, 
Victor-Amédée  demande  une  suspension  d'armes, 
et  ne  l'obtient  qu'en  livrant  pour  places  de  séreté 
Cert  et  Tertnaa*  Ce  aMMeareaa  pateee  aa  aaralaal 
que  six  mois  à  cette  ca[>Untation ,  et  mourot  d'âne 
attaque  d'apoplexie  à  Mootealier,  le  15  oct.  17W. 
Cbaries-Emnuunidl,  son  fils,  lui  succéda. 

VNTOR-BIIIIANOIL  l«,  Il ,  ffl  et  If.  Bé* 
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VICTOR-EÏMANUBL  V  (Gaitow-Jeam-N^powu-  i  à  Valence»  on  1688,  mort  à  Rome  en  ,  tronvi 
du},  roi  de  Sardaigne,  oé  en  ITVd,  fils  puiné  de  1  en  Italie  comme  chet  ses  compatriotes  des  protee- 


VMR^-âaéiét  III,  porta  ifthoié  le  tlira  de dae 
nuit.  H IWR  pris  beaoeoup  de  pari  à  la  lutte 


(enrs  édalrés  de  son  ialent.  Poorm  d'an  riche 

canonicat  à  Xatlfa,  prés  Valence  ,  II  obtint  le  titre 
qacson  pèr<»  enj^agea  contre  la  Pnnce  à  l'époque  j  d*antiquaire  du  pape,  qu'il  mérilait  bien  par  ses 
leUrèroliitioa,  latte  qui  lut  ai  iiataie  aux  états  1  recherches  lalxorieuses  et  profondes  dans  la  science 
Hriai}  Il  Ml  Idlat  élretéiaehi  de  ralliHiee  effen»  I  des  snflquités,  et  Ait  nomné  peintre  de  Gosme  III. 
rire  et  défensive,  conclae  à  Tarin  le  8  avril  1797, 1  gr.-duc  de  Toscane.  Ce  fut  pour  ce  prince  qn*ll 
ffltw  la  république  française  et  le  roi  Chartea-Em- j  grata  le  célèbre  lahlerîn  de  Rnphai'!.  ronnn  mm 
namiel  IV,  son  frère.  L'abdication  de  ce  dernier,  1  le  nom  de  la  Fierge  de  FoUgno.  Four  apprécier 
•lttl,tftiMrttees  dieUs  k  Vfetor-BntiiQèl,  I  son  mérite,  eonne  peintre,  il  Ikndrelt  tToIrtu 
fii,  rédait  i  111e  de  Sardaigne ,  n'en  exerça  qn'a-  les  ourr.  dont  11  a  enridii  en  Bipsgne  Valence , 
ift  plus  d'activité,  dans  cette  sphère  étroite,  sa  Mnreïla  et  Forçai.  Quant  îi  ceux  que  possède  l'Italie 
pniiMidegoaTemer.  Les  soins  qu'il  se  donna  pour  en  grand  nombre,  on  les  a  soavent  fait  passer 
ftaWinttin  é«i  fetenns  d«  son  petit  éttt  Airent  ponr être  de  Cirie  Hantle,  son  mettre  :  cfest  estes 
MMlmlsfraeliieni.  Il  eut  néenmoins  le  bonheur  dire  qaelle  est  leur  valeur, 
^'iflispper  h  l'attention  dti  eonquérant  devant  qui  |  VTCTORÎN  (M.-Pui'Vomos-ViCToaiwus-Accus- 
irealttaiODl  tous  les  trdnes  de  l'Borope.  Après  la  res),  fils  de  la  célèbre  Victorine(v.  ce  nom),  fut 
dÉtode  NapolésB ,  Il  Ait  remis  en  poeaestlen  de  assoefé  par  Pesthnme  à  Pemplre  en  Ml ,  et  après 


h  oteillearc  partie  de  l'anc.  duché  de  Savoie,  aug- 
aetïiédc  plus,  petits  domaines        tard,  unlraité 


la  mort  de  ce  prtaiee  et  de  Lollicn,  resis  seul 
maître  des  Cnnîps.  Il  étendit  mi''mc.  son  aulorilô 


cMciu  à  Vienne  (10 mai  1815)  entre  les  dnq  gr.  1  sur  l'Espagne  et  la  Grande-Bretagne,  et  repoussa 
I  et  i«i ,  runnetit  du  terrileire  de  la  rè>  I  toutes  les  attaques  de  Calllen.  11  stsK  de  grandes 


jnUiqae  démenfetée  de  Gènes.  81  les  conditions  et  belles  qualités;  mais  les  désordres  oû  l'entraîna 
mises  i  ccWe  largesse  par  l'Autriclie  ri  !n  Rii<^sie  snn  jroiit  excessif  pour  les  femmes  excitèrent  contre 
iiraitqa'il  consacrerait  tonte  la  ténacité  dont  on  le  |  lui  une  sédition,  dans  laq.  il  périt  l'an  388  (v. 
nmil capable  à  eomprimer  dans  ce  pajs  lea  Idées  Trébellins-Poliion ,  ir<aloir«<ies  frenle  lyraiii).  — 
MIT.  d'indépendance,  il  est  certain  que  Victor-  Victobih  (L.-Aaréliu!)-Piauvonius-Vietiirinitt-An- 
EfflBttnii*')  ne  nfpli^îea  rien  ponr  remplir  celte  I  gustus),  fils  du  préc«^d,  prndamê  empereur  après 
lidw.  Aimi  fut-il  arrêté,  par  le  traité  de  Paris,  1  sa  mort  par  les  légions  ^laiionuées  i  Cologne,  fui 
qolfHlramit  en  poaseaslen  de  la  partie  de  la  8t- 1  massaeré  quelques  jours  plus  tard  dans  une  non- 


Nie  iaiieée  i  la  France,  etc.  Quelque  paternelle 

^çprtt  être  sa  dominât.,  elle  froissait  les  esprits 


Telle  sédition. 

VrCTORlN  DE  FEI.TÏÏF 


ciMcîiro  in<!titntpur,  né 


pr^wcapés  de  revantage  d'un  gouvemem.  repré»  I  vers  1379  dans  la  ville  dont  il  prit  le  nom,  s'était, 
MMif(nanffoet.  d*alllears  était Inéritable après  I  quoique  pauvre,  reoda  très  habile  dans  ta  gram-- 


^  nmpinaaion  que  leur  as  ait  hit  subir  la  coalit.  I  maire ,  la  dialectique ,  la  philosophie  et  les  matluV 

<le§rt>i<i.  les  peuples  d'F'^pn^fncet  de  l'orliifjal  n'eu- j  niatiques.  Chargé  de  remplir,  t-n  i(l(S),la  double 
pas  plus  lût  donné  le  signal  de  l'insurreclion ,   chaire  de  rhétorique  et  de  philosophie  à  l'université 
fo'n  meaveoi.  senMaMeae  nmrffesta  jusqu'au-  de  Padouc »  il  vit  avec  peine  qull  ne  ponntt  cor- 


Màdes  Alpes.  Il  tint  à  peu  de  chose  que  Victor-  I  riger  ses  élèves  de  leurs  habltndes  Tielenses,et 
^loanuel  ne  proclani.M  une  charte  calquée  sur  1  dès  l'année  suiv.,  rc';i?;nrt  fpt  f^mploi,  pour  ^ller 
Mile  de  France  (ISil).  Mais  rAutriche,  à  qui  cette  I  établir  à  Venise  une  école  qui  fut  hicntèl  très  frc- 
(ivilBtfon  eAt  enlevé  son  Influence  Kor  les  états  1  quentée.  Cédant  aux  instances  de  Jean-François 
,  ne  manqua  pas  d'Inlervenir.  Deux  partis  |  de  (îonzagne ,  seigneur  de  Hantoue ,  qui  voulait  Ini 

confier  l'f^dnration  de  SCS  enfant*^,  il  aH.'ï  se  fixer 
dans  celte  ville  en         et  y  ouvrit  une  nouvelle 
école,  oû  aceonrorent bientôt  des  élèves  de  toutes 
eifr.  mouvement  ooincidail  eeM  de  Naples,  qu'on  I  les  parties  de  l'Italie ,  de  la  France ,  de  l'Allemagne 


(Piilleiirs  divii^nient  les  constitutionnels  ;  ce  fut  le 
plai  exigeant  qui  triompha  momentanément.  On  a 
«piasé  cet  érénement  à  l'art.  Sihta-Rosa.  Avec 


i  lussi  esquissé  k  l'art.  FERoniARD  Ce  fnt  nn 
toilbieo  boiioral»le  pour  Vietor-Bmmanuel  V  d'ab- 
%tter  un  trône  où  il  était  si  fier  d*ètre  remonté, 
liîiêtqt  d'agir  eanife  m  conscience.  Par  eelle 
ibdicat.,  qui  fut  spontanée  et  sinri^re,  la  ronronne 
lie  Swdatgne  passa  au  duc  de  Genevois ,  qui  était 
ibsesL  Le  prioee  de  Carignan  eut  la  régence  jus- 
qu'à ee  que  le  nouveau  monarque ,  sous  le  nom  de 
Of3r1p5-Pélii ,  vint  prendre  les  rênes  de  l'état  cinq 
après  (t9  avril  1821).  Victor-Emmanuel ,  qui 
■mit  conservé  le  titre  honorifique  de  roi  avec  une 
penaisndPBn  nUtion  de  Uvrea ,  nwwnlan  cMlena 
ée  Monlcalicr  le  10  janvier  18Sa. 
VICTORIA  (dm  VmeiRT),  peintre  espagnol,  né 


et  mf^mp  dp  h  Grèce.  Dès  lors  il  se  livra  à  l'exer- 
cice de  toutes  les  vertus,  nourrissant  et  entretc- 
tenant  à  ses  frais  les  enfants  dont  les  femilles 
étaient  pauvres,  consacrant  ses  l»éiiéfiees  de  chaque 
année  à  sonhjïer  des  malheureux,  fi  dnter  des 
lîlles  vertueuses ,  à  racheter  des  captifs.  A  peine 
peut-on  croire ,  ditTiraboschi ,  qu'il  se  soit  trouvé , 
dans  un  siècle  encore  grossier,  un  homme  tel  que 
VIctorin.  Ce  sage  instituteur  monnit  en  \ 
ràge  de  68  ans  (v.  sa  Fie,  par  le  Prcndilacqua, 
l'un  de  ses  élèves,  publiée  avec  des  note$,  par 
lacques  Mor^lli.  Tiraboschi  en  a  donné  Feitralt 
dans  la  Stnria  deUa  letterat.  ita!.). 
ViCTORlNË  (AuaÉLU-Vicmina- Pa-r«ux* 
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Adgosta  ) ,  sœur  de  l'empereur  Posthume,  suivant 
qudq.  auteurs,  signala  sa  valeur  contre  GalUen, 
el  reçut  des  soldats  le  Ulr«  de  mère  des  camps 
(mater  casirorum);  elle  obtint  aussi  celui  d'au- 
guste et  fît  associer  son  lîls  Victoria  à  l'empire  par 
Posthume.  Après  la  mort  de  yiclorin ,  elle  fit  re- 
comultre  empereur  son  pelilpfils;  nais  le  jeane 
prince  ayant  subi  le  sort  de  son  père ,  elle  disposa 
de  l'empire  des  r.anles  en  f;ivpar  de  Narius,  puis 
de  Tctricus.  Elle  mourut  eu  iùH.  L  Uiâloire  l'a  com- 
parée, atec  quelque  raisoa ,  à  la  bmeuse  Zénobie. 

VICTORINUS  (  Fabius-Mahius  ) ,  orateur,  rhéteur 
et  grammairien  du  'i^  S.,  né  en  Afrique ,  professa 
loogotemps  à  Home  avec  beaucoup  d'éclat,  et  mou- 
ml  sous  Valentinleo  et  Valeos  en  370.  Pàlea  pend, 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie,  il  se  convertit 
enfin  an  clirislianisnie ,  circonstance  qui  paraît  lui 
avoir  ouvert  la  roule  des  honneurs.  On  a  de  lui 
pins,  ouvr.,  parmi  lesq.  on  distingue  un  trtiléde 
Ja  prononciation ,  de  l'orthographe  et  delà  versifi- 
cation ,  intitulé  ordinairement  :  De  orlhographiâ , 
carminé  herotco,  ratione  m^onm,  ou  de  Re 
fframmaltcà,  ortkogr.,  eorm.  Aerm.,  rat.  nuir, 
tibri  /F,  Tubingue ,  iS37,  in-8  ;  1584^ ,  in-8  ;  et  dans 
les  Grammatici  aniiqui  de  Putsch,  1605,  in-/i; 
p.  1939;  et  des  Cotnmmtaires  sur  le*  livre»  de 
ritipsnt..  de  Gtoén» ,  impr.  plus,  fois ,  notamnwnt 
dans  les  JliMoreaftU.  antiqui.  Ses  ouvr.  théologiq., 
assez  nombreiii ,  ont  été  réunis  dans  le  t.  IV  de  la 
Grande  dibiioUwque  des  PP.»  Lyon,  1675. 

VIGTRICltlS  (  St  ) ,  patron  des  marins ,  né  dans 
les  Gaules  vers  330,  fut  d'abord  soldat  dans  les 
armées  romaines.  Ayantembrasséleolirislinnigme, 
il  alla  vivre  quelque  temjis  dans  la  retraite ,  dont 
il  sortit  pour  prêcher  l'Evangile  dans  le  pays  des 
Horins  et  des  Nerviens  (la  Flandre  et  la  Picardie). 
Nommé évéque  de  Rouen  en  383 ,  il  passa  en  Angle- 
terre vers  ,  pour  y  rétablir  la  paii  de  rKgli&e, 
troublée  par  des  hérésies.  11  mourut  en  410.  L'abbé 
LebOBttf  a  iail  imprimer,  avec  de  savantes  notes, 
un  onvr.  de  ce  saint  intit.  de  Lande  mnciomm. 

VICCGNAYZUAZO  (don  BkUAAkuu  de),  40" 
évèqae  des  Canaries,  né  à  Logrono  vers  1637, 
d'nne  des  meilleures  familles  de  la  Castille, aborda 
au  port  de  Lui-de-Canaria  en  1692,  pour  prendre 
poss^ion  de  son  diocèse ,  qu'il  trouva  déchiré  par 
de  violmites  et  seandaleuses  dlercalioiis  antre  tes 
religieni  et  les  séculiers.  11  part int  à  j  rétabUr 
l'ordre,  el  mourut  universellement  regretté  en 
1701)  (  V.  Viera ,  Notic.  de  to  Hiil,  9m,  deUtùU, 
Con.,  t.  IV,  p.  149-1 U6). 

VIDA  (Maac-JiaÔMe) ,  célèbre  poète  latin,  né  à 
Crémone  en  ih90,  mort  sur  le  siège  épiscopal 
d'Albe  en  1I»66, après  l'avoir  occupé  pend.  54  ans, 
et  donné  des  preuves  une  rare  valeur  à  la  prise 
de  cette  ville  par  les  Français,  a  laissé  :  Sccûchia 
ludii8{Sen  des  écliers),  Rome,  1527,  in-4;  trad. 
en  frauç.  par  Desma&ures,  et  par  M.  Levée,  avec 
d'autres  onvr.  de. Vida,  1809,  ia-8.  ^  Poetkohm 
Wrri  tti»  Rome,  1537,  in-ft;  Oxford,  17S3,in-ft; 
trad.  en  franç.  et  réuni  par  l'abbé  Batteux  aux 
Poétiques  d'Arislote,  d'Hwace  et  de  ^ilcau ,  sous 


le  titre  des  Quatre  poétiqtm,  Paris,  1771 ,5 vol. 
in-B  et  in-lâ  ;  trad.  en  vers  par  H.  Barrai,  1806 et 
4810 ,  in-8 ,  et  par  M.  Valant,  sona  le  liire de rÂNi- 
cation  du  poète,  1814 ,  in-13.  —Bombycumlihri  !l 
(poème  sur  les  vers  à  soie  ) ,  Lyon  et  Bàle,  lSi37; 
trad.  en  franç.  par  Criguon,  1786,  in-lS,  et  par 
M.  Levée,  1819,  In^.  —  CMUiadm  (AH  FI, 
Crémone,  1538,  in-(,  trad.  en  fran^is  par  l'abbé 
Sûiiquet  de  Latour,  avec  le  texte  en  regard,  et  «ne 
préface  sur  la  hie  el  les  ouvr.  de  Vida ,  18t6, 

INoleyi  de  nipvbUm  dignUat»,  Hb.  ir,Cié. 
mone ,  lSb6 ,  in-8 ,  etc.  La  plupart  de  ces  oovragm 
ont  été  recueillis  dans  la  belle  édition  des  irèm 
Vuipi,  Padoue,  1731,  3  vol.  iu-4.  Les  /^lesoal 
élé  impr.  4  Crémone,  llillO,  S  vol.  in-8;  i  Oifcid, 
173),  4  vol.  in-8,  etc.  Le  P.  Valrani,  dondatcslB, 
a  donné  une  N<Hice  f^ur  Vida  dans  ses  Crertmen- 
tium  monumenta,  Rome,  1778.  Uoe  autre  Vie 
de  oe  poèle,  par  TMisi,  Bergame,  1788,  mérils 
d'être  lue. 

VIDAL  (PiBRae),  troubadour  proverral,  en!, 
dans  &a  jeunesse,  de  nombreux  succès  auprès  des 
fisnimes;  mais  son  Indiserétien  te  livrailavsa- 
geance  d'un  mari ,  qui  lui  fit  fendre, aeien les  uns, 
ou,  selon  les  autres,  percer  la  langue.  A  peine 
guéri ,  le  poète  imprudent  reprit  le  cours  de  ses 
galanteries,  et  fut  bientôt  oMigé  de  i'esiislrier 
pour  avoir  adrcasé  à  la  vicomtesae  de  Harseille  un 
bommage  qu'elle  voulut  prendre  pour  une  insultr 
Après  avoir  habité  successivement  Gènes ,  le  Moal' 
ferrât,  la  Lombafdie  et  MQan,  il  se  rendit  «n  Pa- 
lestine ,  à  la  suite  du  roi  Richard ,  selon  l'abbé 
Millot,  ou  du  marquis  de  Monlferrat.  Ce  futdaiu 
ce  voyage  qu'il  acheva  de  perdre  la  raison.  11  alla 
Jusqu'à  s'imaginer  qu'il  diait  empereur  d'Orient, 
et  dès  lors  toullemlede  sa  vie  ne  fut  plus  qu'ose 
suite  d'extravaganres  n  parait  certain  qu'il  moorat 
vers  l'an  1390,  à  la  cour  d'Alphonse  111 ,  roi  d'Aii- 
goa.  Les  HSs.  qui  nous  restent  des  poètes  proven- 
çaux contienneut  environ  dO  pièces  de  P.  VidiL 
L'abbé  Millot  a  donné  tme  analyse  et  des  extraits 
des  plus  intéressantes  dans  son  Utstoire  det  trou- 
badours, 1. 11 ,  p.  981-509.  Raynouard  en  a  paUié 
neuf  dans  son  Choix  des  poésies  des  troubadours, 
t.  m  ,  p.  318-36;  t.  IV  .  p.  55.  <03-l!0,  HS-f  »« 
et  itiù{v.  la  f^ie  de  P.  Vidal,  par  Ginguené  dans 
riTtsIoàfv  attér,  de  la  Fronoe,  t.  XV ). 

VIDAL  (Raymond),  de  Besaudun,  tronbadoar 
provençal,  sur  lequel  on  n'a  point  de  rcnscijrnem. 
certaios ,  mériterait  cepend.  d'être  connu.  Bastero 
le  8upp<M«  anteur  d'une  GrvmiNnjre  et  d'une  Poi- 
tique  (v.  la  Grusca  provensate,  Home,  1731, 
p.  114)  :  aucun  autre  hinn;rai>lie  n'a  parlé  de  la 
Poétiq.  Millot  a  donné  Tanalj&e  de  deux  lumvdks 
de  Raymond ,  l' une  înlit.  :  de  la  Patience  en  amour, 
et  l'autre  le  Jaloux  châtié  (  Uist.  des  tronbadourt* 
t.  III ,  p.  277-308  ).  lia}  nouard  a  publié  la  seconde 
dans  son  Choix  de  poésies,  t.  V,  p.  597.  —  ViD*t 
(Arnaud  ) ,  poète ,  de  Castelnaudary,  est  le  premier 
qui  ait  obtenu  la  violette  d*or  (1334),  au  eoDége 
de  la  Gaie  science,  nouvellem.  éUibli  à  Toulouse. 
Dans  le  courant  de  la  mètoA  année,  û  fut  créé 
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docteur  en  gaîc  science  (u.  Mémoire  pour  servir  à 
Skiatûire  des  Jeux- Floraux ,  par  Foitevin-Peilavi, 
t  XIY.  •—  Vidal,  de  Nimes,  avocat  du  roi  à  la  sé- 
■éduMaée  de  «ette^iUe,  de  à  1817,  est  aat. 
d'un  ouvr.  de  jurisprudence  intitulé  :  Tractattis  in- 
siçnis  et  'prfPclaru!^  de  collatimibus ,  qu'on  Irouve 
daos  la  gr.  coUcct.  impr.  en  IliSSà  Venise,  i8  vol. 
ii4èl.,  MMU  ee  titre  :  Tnwtolt»  unwmiiviHs,  — 
Vidal  (  Jacques  ) ,  surn.  le  Viextx ,  peintre  d'histoire, 
Dé  a  Valma'^eda  en  1  j83  ,  mort  en  1615,  était  cha- 
Doiae  de  la  cath^rale  de  Séville,où  Ton  plaça, 
pir  me  délibératiOD  partienlière  da  diepitre,  deux 
je  ses  tableaux  représent. ,  l'un  un  Christ ,  l'autre 
une  f^ierge.  —  Jacques  Vidal,  de  Liendo,  dit  le 
Jeune,  neTca  et  élève  du  précédent,  né  à  Valma- 
fcèieii  1608,  niortà  Sérille  en  IMS,  peignit  ponr 
U sacristie  de  la  cathédrale  de  Valence,  plusieurs 
lab!eau\  roprésentanl  le  CArw/,  la  Vierge ,  *itJean- 
lÉvtmgeliste ,  etc.,  et  se  lit  surtout  remarquer  par 
la  Mie  copie  da  tableau  de  Raphaël ,  dont  le  sujet 
est  f  Archange St  Michelvictor.  du  démon.  —  Vidal 
'I>rnis),  peintro.  né  ;i  Valence  en  ir.70,  exécuta 
:vt-c  succès  des  pcuilures  à  frcst^uc  dans  plusieurs 
rgliseadesavine  natale  et  d'antres  Tilles  d'Bspagne. 
—  Vidal (Barlbélemi),  médecin,  né  à  Marligues, 
"«••t?*»  ville  de  Provence,  en  \1H  \ ,  mort  à  Marseille 
co  secrét.  de  la  société  médicale  et  membre 
defMad.  des  sciences  de  cette  Tille ,  laissais  répu- 
tJtjoad'an  habile  praticien  et  d'un  bon  observateur. 
On  citera  de  lui  :  Dissertation  S'ir  la  lèpre  de 
MarseiUe,  dans  les  Mémoires  de  la  suc.  royale  de 
aèdeetne.  —  finot  stnr  te  gaz  onnnol,  considéré 
dans  leâ  maladies ,  Marseille ,  1809 ,  in<-8.0n  trooTe 
une  \otice  sur  Vidal,  par  Actiard,  dansleJftqpMm 
enejfciopédique,  t.  III,  p.  251-&G. 

VIDEL  (Louis),  tris  médiocre  écrivain,  né  à 
Serres  dans  le  Gapençois  en  lb9H,  mort  à  Grenoble 
"n  Î67S,  a  publié  :  Hist.  du  duc  de  Lesd  i  gui  ères , 
4066 ,  iii-12.  —  Le  Promenoir  de  la  reine  à  Com- 
piègne,  1641,  in«ll.  —  La  Méktntê,  arenliiref 
(moureuse*  du  temps,  16St,  in-8,  etc. 

VIDELER  ou  VIDILLER(RBnM\n  ) ,  minnesin^'cr 
itt  13*  S.,  vécut  à  la  cour  de  Léupold  VU ,  duc  d'Au- 
triche; il  accompagna  ce  prince  dans  son  e.\péd.  de 
Ij  Terre-Sainte  en  1217;  et,  ce  prince  étant  mort  en 
ii5C>,îl  célébra  ^<m  l  irnfait. dans  ses  Coviplalnles. 
Ofl  a  de  lui  des  pomes  publiées  dans  le  Hecueîl  de 
MmeiieB ,  Snricb ,  I7S8.  Elles  sont  très  estimées , 
aiosi  qne  celles  de  son  fils  Reinmar  1 1 ,  ou  le  Jeune, 
ont  été  recueillies  i-galement  |)ar  3ianessen. 

VIDONI  (Pisaas),  cardinal,  nè  à  Crémone  en 
f7S9 ,  fol  éieré  u  eolléfe  Ifaxaréen  à  Home.  11  de- 
Tilt  en  17M  prélat  de  la  inni>oii  dn  pape,  Tice- 
Ipgat  de  Ferrare  en  1784 ,  et  en  17*J0 ,  poncnt  de  la 
coosalte.  Fie  VU  lui  conféra  en  1801  le  gouverne- 
oent  d'Ancéne ,  et  y  ajonta  en  1806  celui  d'Urbin 
cl  de  Pesaro.  Il  fut  promu  au  cardinalat  dans  le 
consistoire  du  8  mai  18IC ,  r !  mourut  en  1830.  Ce 
prélat  ajant  acquis  à  Rome  le  palais  de  Stoppant , 
c^èbre  parles  tosins  de  Rapbaël.et  dansleqaelon 
conserve  les  quatre  tables  des  fastes  sacrés  de 
Venia»*Ftaccus ,  trouvées  dans  les  ruines  du  fo- 
Tons  Y1. 


ru  m  de  Paleslrlne,  les  fit  restaurer  et  en  publia  nmr 

belle  édition. 

VIDUA  DE  GONSAVO  (  Charles ,  comte  de), 
voyageur  célèbre  et  audacieux ,  parcourut  l'Eu- 
rope, la  cote  occidentale  de  l'Amérique,  une  gr. 
partit^  de  l'Asie  et  de  l'Archipel  indien  ,  ef  se  pixK 
posait  de  visiter  la  Nouvelle-UoUaodc,  lorsqu'il 
périt  le  96  mai  1853  &  Menado,  sur  la  cAte  des  Cé- 
lèbes,  en  examinant  une  source  d'eau  bouillante. 
S'étanl  penché  imprudemment  sur  la  source,  son 
pied  glissa,  il  enfonça  dans  l'eau  et  eut  toute  la 
jambe  eruelîement  éehaudée  :  trois  jours  après  il 
avait  cessé  d'exister. 

Vinus-VIDIUS  (GuiDO-Gi'tni),  plus  connu  sous 
le  noQi  latinisé  de),  célèbre  médecin,  né  à  Flo- 
rence dans  les  prcm.  années  du  16*  S.,  cxer^t 
l'art  de  guérir  dans  sa  patrie  de  la  manière  la  plus 
brillante.  Appelé  en  France ,  il  y  reçut  un  accueil 
distingué  de  François  1*=S  qui  le  nomma  son  prem. 
médecin  et  eréa  pour  Ini  la  place  de  lecteur  en 
médecine  au  collège  royal  fondé  récemment.  Les 
mc^decins  de  Paris  eux-inr''mp<?  rendirent  un  écla- 
tant hommage  à  son  mcrilc  en  le  priant  de  joindre 
à  son  cours  de  médecine  nn  cours  d'analomie. 
Après  la  mort  de  François  l***,  aux  bienfaits  duquel 
il  devait  une  fortune  considérable,  il  fut  rappelé  à 
Florence  par  Cosmc  de  Médicis ,  qui  le  fil  son  pre- 
mier médecin.  Il  alla  professer  la  philosophie», 
puis  la  médecine  à  Tuniv.  de  Pise;  il  rempliieetl9 
dern.  chaire  pendant  20  ans  avec  le  plus  gr.  succès^ 
et  mourut  en  1509.  Ses  ouvr.  sont  très  nombreux* 
Vidns-Vidius,  son  ncTcu ,  médecin  de  la  reine  de 
France  et  professeur  à  Pise,  les  a  recueillis  en 

vol.,  Venise ,  Giunti ,  lOH;  édition  reproduite  à 
Francfort, I6â6, 1643  et  1667  (v.  VUisioire  de  Va- 
naUmie,  par  Portai,  1. 1*';  VHitloire  du  «ollige 
royal,  pari  abbé Goqjet;  etlaSIonadcUdMMmf.. 
ital.  de  Tiraboscbi). 

VIEIL  ou  VJEL  (PiEiiRi  Le),  peintre  sur  verre, 
né  i  Paris  en  1708,  mort  en  177S,  lélablit  le» 
belles  vitres  du  charnier  de  St-Étienne-du-Montr 
<'t  rôpara  celle?  de  l'é'^lisc  de  St-Victor.  On  a  de 
lui  l'Art  de  la  peinture  sur  verre  et  de  la  vitrerie, 
Paris ,  (774 ,  in-fol.,  13  pl. — Eseaiâur  la  peinturer 
en  i/io.sfm/ur.  Parts,  1768,  in-lS.  — Vieil  (Guill. 
Le),  peintre  sur  verre ,  probablem.  de  la  famille 
(iu  préccdcul,  né  à  Rouen  vers  1675 ,  mort  à  Paris- 
Cl)  1751,  fut  chargé  par  Maosard  de  peindre  lesTi- 
traux  de  ht  ^pelle  du  chiteao  de  Versailles.  On 
rite  comme  son  chef-d'œuTre  nn  pannean  repré* 
sentant  le  pape  Pie  V. 

VIEILH  DE  BOISIOUN  (  Cuona-AuGOSTin), 
littéral.,  né  à  Paris  en  1788,  fils  du  traduct.  de  la 
For>  t  flp  fFindsot ,  s'appliqua  dès  sa  jeunesse  à 
l'élude  des  malhémaliq. ,  et,  forcé  par  des  rêver» 
debmine  d'entrer  simple  soldat  dans  l'arme  dit 
génie ,  fit  en  Espagne  les  campagnes  de  1808 ,  iWÊ 
et  ISin.  Ses  protect.  lui  tirent  alors  obtenir  l'em- 
ploi d'adjoint  au  payeur-général  de  l'armée  ;  mais 
à  la  retraite  des  Français  en  1813,  il  perdit  fout  eff 
qu'il  avait  ù  la  journée  de  Viltoria,  et  revint  eut 
France  blessé.  Compris  dans  le  nombre  des  afents 
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,da  trésor  qui  forant  réformés ,  il  resta  sans  emploi 
jusqu'à  I.i  rrstaiiralion.  Admis  en  1S17  dans  la  mai- 
son du  roi»  il  fut  bientôt  signalé  pour  ses  opinioos 
Ubôralai  et  réformé ,  encore  une  foi»,  tant  traUe- 
ment.  11  embrassa  alurâ  le  commerce  de  la  librai- 
rie, qu'il  quitta  pour  la  direct,  d'une  imprimerie. 
A  la  mort  du  Habbe,  il  ie  remplaya  dans  la  direct, 
de  la  BiograpMt  un^en^  el  pertatvfe  dei  eow- 
temptn' ,  ouvrage  auquel  il  a  fourni  un  très  grand 
nombre  (rarticles.  11  travaillait  au  Supplém.  lors- 
qu'il fui  enlevé  par  une  attaque  de  choléra,  en  juta 
On  a  de  lui  :  Sur  l'idveat.  det  /Shumci»  ifH9  » 
in-'i.  —  yotice  biographiq.  sur  le  baron  Fourier, 
1S30,  in-8.  —  \olice  historiq.  sur  Louis- Philippe 
tl'Orlécms  et  sur  Lafayelte,prècéil.  de  quelq,  muU 
9ur  Ut  néceuUé  de  it  réunir  ou  due  4^ÙrUaiiu, 
!i  août  1830.  in-R.  —  T)is  poê<teté|iwaea  dans  des 
recueils ,  et  quelq  ou>  r  MSs. 

VIEILLARD -BUlSMAtUlA  ^Amoims),  avocat, 
né  h  Pari*  en  f7JI8,  reçu  de  bonne  benre  an  parle- 
ment de  Rouen ,  y  défendit  quelquefois  avec  succùs 
un  grand  nomttrc  de  personne^  accusées  de  criiiR'S 
capitaux,  ilclirc  a  Sl-Lù  peudanl  la  révolutiun,  il 
y  rempUI  i  plus,  reprises  les  fonctions  de  maire. 
Kn  1791  nommé  accusât,  public  près  du  Irilnin  il 
criminel  di!  Coulanccs,  il  poursuivit  avec  vigueur 
la  rèpres;>iua  de»  désordre)»,  préludes  du  renverse- 
ment du  tréne,  et  donna  sa  démission  après  le 
10  août.  Il  eut  le  ciuira^e  de  porter  pubtiqucnicnt 
le  deuil  de  Louis  \  V1 ,  el  pourtant  fut  réélu  maire 
de  Sl-Lù  par  la  population ,  mais  destitué  brutale- 
ment |»ar  un  proooiisul.  En  1800  il  rentra  dans  la 
carriért!  jndii iairc  ,  <-t  njotinit  en  1815.  Outre  un 
gr.  nombre  de  Mi  moire»  sur  des  matières  civiles  el 
criminelles ,  un  a  de  lui  3  tragédies  non  représen- 
tée», dont  une,  TliéramèM  oh  ^lAénes  wmfit, 
St  Lù ,  an  IV  (1790) ,  olTre,  sousd'autNS  noms,  ie 
tableau  du  9  llicriiii  Jor. 

ViCILLEVILLË  (Fhamç.  de  SCëFëAI'X,  sire,  et 
'depuis  maréctialde),néen  tM)9,  se  proposa  pour 
modèle ,  dès  son  jeune  âge,  le  Chevalier  sans  peur 
et  sans  reproche ,  et  en  approcha  z&sci  pour  être 
cilé  parmi  les  plus  braves.  Chateiffneraye,  disail- 
on ,  yieiUtP^e  et  Bourdillon  sont  les  trois  hardis 
eompagnonfi.  A  la  valeur  la  |>lus  brillante,  il  joi- 
gnait la  prudence,  rUabileté  dans  les  aflaires,  l'é- 
quité ,  le  désinléressem.  et  surtout  une  modérât, 
bien  rare  à  celle  époque.  Il  »*0Ccupa  constamment 
d'adoucir  les  rigueurs  du  cunnétable  de  Monlmo- 
reuci,  chargé  de  réprimer  les  troubles  de  la  Guienne 
el  de  r Angoumois ,  cl  offrit  sa  vaisselle  pour  aider 
le  roi  à  s'emparer  des  Trois-Évëcbés.  Après  âTOir 
rendu  d'importants  services  dans  cette  guerre,  il 
fut  un  des  princip.  négociai,  du  IraiUî  de  Caleau- 
Cambrésis ,  en  1559,  et  reçut  le  bftton  de  auiéehal 
en  tSttli  Ce  fut  sur  lui  que  Cbarles  IX  jet» les  yeux 
pour  remplir  la  cbargc  de  connétable,  vacante  par 
la  mort  de  Moatfflorenci  ;  mais  le  vieux  guerrier 
refusa  cette  haute  faveur.  D'antres  distinctions  bo- 
nonAlcs  le  dédommagèrent  de  ce  sacriûce  volon- 
taire, et  il  venait  uièuje  de  recevoir  le  rni  dans  son 
çliàleau  de  Uuretal ,  lorsqu'il  mourut  empoisonné 


en  1 57  i .  Ses  ¥<fmoire8 ,  écrits  par  Carloit ,  son  te* 

crétaire,  ont  été  publ.  pour  la  prem.  fois  en  1757, 
eu  5  vol.  in-  it^  commentés  par  ie  P.  Griffet,  jés. 
Ils  ont  été  réimpr.  dans  la  CoUatMon  de  Petilat 

VIBIRA  ou  VIEYRA  (Sébastiih),  jtoite  portu- 
gais, né  en  rj70  à  Caslro-d'Aire,  diorè<if  df^  La- 
u^o ,  prêcha  pendant  plus,  années  au  japon  avec 
autant  de  lèle  que  de  snecès.  Noamé  fiee-pferis- 
cial  et  administrateur  de  l'évéché,  il  brava  tous  ki 
dangers  pour  remplir  les  devoirs  que  lui  imposait 
ce  douille  titre ,  et  termina  sa  vie  par  le  mirljre 
en  I6SI.  On  a  de  lui  quebiots  ielfmi  daasls  Ht- 
eueil  des  missions,  année  1619.  —  Anl.  Vie\Kv, jé- 
suite, né  à  Lisbonne  en  IGOB,  <>ignala  pend,  lune- 
temps  et  à  plus,  reprises,  son  zele  apoiboliquc au 
Brosil ,  et  réassit  à  civills«r  plus  de  600  liaass^ 
pays  el  à  y  faire  régner  avec  TEvangilc  k*>  arls 
utiles  et  !a  lit»»'rtc.  Cette  rnndnite  ne  uianquipl* 
de  lui  lairc  dus  eimemiâ  du  tous  les  colons,  qui  le 
eakunnièrent  anpréa  du  roi  de  PorCngal.  Vnaatlie 
coté,  il  mérita  par  ses  vertus  la  bame  des  faTori> 
d'Alphonse  N  I ,  fui  emprisonné,  ficrséculé.elne 
vit  suii  mérite  apprécié  Uigucmeut  que  par  le  pape 
aément  X,  les  cardinaux  «t  la  reine  GbriillK, 
qui,  dans  un  voyage  qu'il  lit  k  Rome,  cherchèrent^ 
lui  taire  oublier  ses  disgrâces  par  l'accueil  le  plui 
ildlleur.  De  retour  au  lirésil ,  il  fut  nommé  viàileur 
delà  province,  et  passa  ses  den*  amiénsaBcaléce 
<\c  italiia,  où  il  mourut  en  1697.  Le  Aseuei^  des 
UEuvre*  du  P.  Viey  ra,  imprimé  à  Lisbonne  de  167it 
i  1718,  forme  15  vol.  in-tt ,  dont  les  13  prem.coa* 
tiennent  ses  Sermoni.  Quelques-uns  de  sas  wat. 
sont  restés  MSs,  Le  1'.  Uudin  lui  a  consacre  un? 
iVotice  très  déiaUléc  dans  les  ifémoim  de  Aice- 
XXXiV. 

VIEL  on  V8IL  (  CuA&us  -  Hakib  de),  né  à  M», 

fut  élevé  dans  la  religion  judaïque,  Ajant  été  con- 
verti par  Uosauel  à  la  foi  calhuUque,  il  voulut  se 
faire  religieux,  eutra  d'abord  chez  les  augu&tini» 
puis  chez  les  chanoinearéguIiersdcSlu-GeDeiiefe. 
En  iG7*J  il  quitta  la  cure  qu'il  desservait,  et  passa 
à  Londres ,  où  il  embrassa  la  cowmuiuoo  asgii' 
cane.  Ce  ne  fut  pas  14  son  dernier  mot  en  fini  é's> 
puslasie.  Dès  l'année  suiv.,  il  se  lit  anabaptiste,  d 
épousa  ia  Ulle  d'un  li'innue  de  relie  secte.  Vie! avait 
eu  de  puissants  amis ,  dont  il  s'aheoa  le  conu*  par 
cette  conduite.  Il  se  vit  obligé  de  chercher  éelii* 
bles  resMuroes  dans  rexereiee  de  la  médecine, et 
mourut  (iiielques  années  ajirès,  eo  1684.  Oofitm 
ile  lui  :  LoiMitenlaire  sur  Joël,  Faris,  1676,  ia-tt 
-  Explicatio  littenUii  dwdeeim  propMtnm 
minorum,  Londres,  16W,iQ-l3.— ^tfcia  tanetorm 
aposlolorum,  ad  Itttcrum  explicataf  ibid., 
in-8.  -  V  iKL  ou  de  \  kil  (  Louis  CoMPiicss  de),  frefe 
du  précédent,  converti  aussi  par  Bossuet,  denst 
interprète  du  roi  poor  les  langues  orientales ,  e(, 
inti(a?ii  <<nnainé  dans  sa  défection,  embrassa  la re- 
Ugiun  protesUole.  Ou  citera  de  lui  :  Catscliumm 
Judœorum  in  dUtpuialione  et  dicUogo  nuigiUrié 
diieipuli»  en  hébreu  et  en  bUn,  1679;  Fraoeter, 
1690,  in-8.  -  Un  Fréd.  Raostat  de  WtiLi,raWj«a 
allemand,  dont  liayle  fait  mention ,  ne  doit  pu  «tr« 
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coofondu  avec  le^  prérédcnt?.  11  quitta  !e  jndaïsrac 
tari  jettoe  encore  pour  ci  d  brasser  la  commuuioa  ré- 
liN-inée,  et  publia,  ù  l'âge  de  13  ani ,  un  livre  contre 
kiJ«Ui,iolUulé  :  Thtatrum  lueidum,  exhibens 
muM  Metsiam ,  Dorninum  nostrnm  ,  cjusque  ho- 
mrm  defmdeM,  contra  MCumUm^  Judœorwn, 
AiD)l.,  1671 ,  in-IS. 

YIEL  (Cbailu-Fearçois),  architecte,  né  à  Paris 
eoi7U,  débuta  dans  la  carrit  ro  Ar^  rarchiteclure 
fiTMii  OMgniiiqiie  projet  d'un  monum.  destiné  à 
fUrt.  Dttarelle.  Les  prioclp.  tnv.  qn'il  a  wknié& 
ml  le  Mont-de-Piété,  l'hépital  Gochio,  le  gr.  bà- 
liment  de  la  Pttit^ ,  legr.  amphiUiéâtrc  de  ruôlel- 
bm  et  le  grand  égout  de  Bicétre.  Mais  ce  qui  le 
diMiogoe  partiealUrtD.  dfliavtnsareUteetes  qu'a 
induits  la  France,  c'est  qu'il  a  sa  parler  de  son  art 
a  habile  écrivain.  Il  mourut  à  l'ari^^  en  Î819.  Sci 
friicipaax  ouvrages  sont  ;  LeUr«  sur  t'iwdntêcture 
étaetem  H  etUe  des  moitfnu,  1781-87,  iii-8. 
^frûjti.  Plan  et  Élévation  d'un  monum.  eoniOr 
ofii  l'hist.  naturefte ,  1780,  m-h.  -—  Principes  de 
tardonnance  et  tle  ta  eomiru/U.  des  bdtimetUi, 
L 1",  1797,  t.  V,  18U,  ete.  On  timm  ime  mk$ 
nécrologique  sur  VM, dut  luJmialmématU, 
|»inDée,  t,  V. 

Vim,(£TiBiii<i-BEaN.-ALKXAAD(ifi),  orslorien,  né 
ilalloavelle-Orléans  en  1736 ,  mort  en  1811 ,  au 
alléie  de  Juilly,  avait  consacré  plus  de  30  insées 
i  i'etlitcatinn  de  la  jeunesse.  Sa  traduction  enTtttt 
lidas  du  Téiémaque,  lui  publiée  au»  frais  de  six  de 
Msadeus  élèves,  sous  ce  litre:  Mmaekiados 
«riZUF,  Didot,  i8Û8,in-lS. 

VIELLART  (RBNé-I.OL'is-Minis),  avocat,  né  à 
koQ)  cit  lyH'i,  fut  député  par  le  tiers-état  de  sa 
proriace  aux.  etats-généraux,  oà  il  vota  avec  la  ma- 
jrili  11  avait  reiniili  d^à  pinaiewa  fonct.  import, 
difts  ta  maglstratorf ,  lorsqu'après  le  18  brumaire 
loct.  1799)  il  fut  nommé  juge  à  la  cour  de  cassât., 
(lis  présid.  de  la  section  criminelle.  Il  concourut 
lliiUaeliMi  des  codes  civil  et  criminel,  fut  fait 
(Musandant  de  la  Légion- d'Honneur  et  l'un  des 
riiqinsp<'ct  .-pcn.  deruniv.,et  mourut  à  Paris  en 
lu  puljiie  récrit  suivant:  Opinion préten- 
kmmmUiémMU  fétiami  sur  VaboUt.  dit 
iuiitei  seignexiriates,  etc.,  17W,  in-8. 

VILN  (Joseph -Marib)  ,  peintre  célèbre,  né  à 
iwifieUier  en  1716,  aunonça  de  tranne  heure  de 
RNsdiipoiilloiie  pMr  les  via  do  diHiii.  Venv  à 
hrisen  1741,  il  obtint,  six  mois  nprcs,  une  mé- 
felle  d'encouragem.,  et  se  livra  a  un  travail  d  au- 
itti  plus  assidu  qu'il  avait  besoin  de  son  talent  pour 
«mctaiiAlaiBfhlifiUeae  tarda  pas  à  être 
^pensé  par  un  premier  prii  de  peinture  qui  loi 
•flïfiKa  route  de  ttomc.  Incapable  de  resterun  mo- 
SHAl  atàiif  il  ùl,  peud.  la  Ira  versée,  une  superbe 
ifyim  ds  aaaiaare  des  laioeeiiit,  et,  à  |i«iie 
anvédans  la  capitale  des  beaux-arts,  il  se  livra 
un:  passion  à  l'étude  de  l'antique  et  du  modèle 
f inat.  De  retour  a  t'aris,  U  fui  rtçu  presque  au&si- 
Hti  raead. ,  d'abord  coamM  agrégi,  puis  eonme 
audéjoiden,  enfin  eomme  professeur.  Plus,  cours 
^ngtiai  «asaydnat  en  vaiA  de  l'attiier  parité 


offres  les  p1u«i  avsntageusea.  Regardé  par  tom  les 
véritables  connaisseurs  comme  le  premier  peintre 
d'hiit,  de  son  temps,  il  fat  iiiMesiifeeiMtiioaiaié 
recteur  da  l'acad.  de  peinture,  dMnbre  de  celle 
d'nrchilecturc  et  directeur  de  l'école  franc,  i  Rome 
(1771).  De  retour  à  Paris  en  1791 ,  il  oonlioaa  de 
tnvaUlar  «eiuw  dana  ta  jemittta,  et  Art  neamé 
prem.  pdnlrt  da  roi  en  1788.  Mais  la  révolut.  lai 
enleva  ses  places  et  ses  honoraires,  et  le  fruit  de 
ses  épargnes  devenait  insuttisant  pour  soutenir  sa 
iaayile,  lorsque  le  prem.  etMull'appelaaaaéatl^ 
eouerrateur,  et  lui  donna  les  lilMt  dA«Mil»et  de 
commandant  de  la  Légîonwl'Honnear.  Il  moarut  à 
Paris  en  1809.  C'est  Vieo  qu'on  doit  eonsidécer 
comme  le  régéoéralenr  dA  la  peiatafs  «a  VraMt. 
David  et  VItteent  Airart  ses  dlètat  «t  ne  firent  que 
continuer  son  onvrage.,SanB  compter  les  dessins  et 
les  ébauches  de  ce  grand  artiste,  on  a  de  loi  jua- 
qu'i  i79  tableaux,  pwpni  leiq.  on  cite  partleoUAra- 
ment  :  la  Prédiealion  de  SI  Mm*  diOt  Fégllse 
St-Roch  ;  l'Ermite  endormi,  au  musée  royal;  St 
Germain,  évêque  (FJuxêrre,  et  St  iauu  remettant 
hrégmtueninUt»mkiÊéêmm9kÈ4$Qmims 
HeUor  meUtmi  Mrsa  à  armer  pour  te  difmm 
de  Troie;  les  Àdimx  d' Hector  tt  dPJndromaquê. 
On  a  do  lui  en  outre  un  bon  nombre  d'eaox-fortei. 
Une  JVoUee  sur  sa  vie  et  aea  eiiTr.  a  élA  inièida 
dans  le  Magagin  emeyéhpidique,  nov.  1809.^  Vm 
(M"""  Marie  Rebot  l)  ,  femme  et  él*ve  du  préoéd., 
morte  en  18Ûli  à  i'ige  de  77  ans ,  excellait  i  peindre 
ee  qu'on  appelle  si  improprem.  la  nature  morte, 
Ita  oiatttt,  It»  eoqniUaffea ,  lea  fleura. 

VIENNE  (iT.Kfi  de),  amiral  de  France,  né  vers 
1343,  défendit  Calais  avec  un  courage  admirable 
eoDlre  idouard  III  en  1317  (o.  éaooaao  Ul  «t 
Boavaen  m  BaMT^Pnan),  te  diatiiigM  daat 
toutes  les  guerres  que  Charies  V  etit  à  soutenir 
contrôler  Anglais,  et  fut  nommésuecessiv.gouvern. 
de  Uonûeur  en  1370,  lieut.  de  roi  dans  la  Basa*- 
Mermadie,  et  eafla  aailral  dafftaaea.  n  dlrifta 
plusieurs  expéditions  sur  les  côtes  d'Angleterre  en 
1577,  et  y  bnïla  plusieurs  villes.  11  eut  quelques 
succès  l'année  suiv.  en  Normandie,  et  se  signala, 
ea  1881,  à  la  bataille  de  RMbetq,  f^raée  ter  lat 
Flamands.  Trois  ans  après ,  il  fut  chargé  de  mener 
aux  Kcossais ,  alors  en  guerre  avec  lea  Anglais,  des 
secours  trop  faibles  pour  qu'il  put  obtenir  aucun 
avantage.  Le  vieil  ellalIrtigableaaM  porfaeaiaiie 
ses  armes  en  Espagne ,  et  on  le  retrouve  plus  tard 
avec  le  duc  de  Bourgogne  en  Barbarie  et  au  siège 
de  Carltiagene ,  puis  en  1396 ,  parmi  les  seignoura 
ftançais  qui  teotta altat  le  rti  de  Haagrie  eoalre 
les  Turks.  Il  moarut  la  mi^mc  anni^c  à  la  batailla 
deMcopolis,  où  il  conmiandait  l'avant-i^^arde. 

VIENNE  (  GutLUAUHB  de),lsuraommé  leàa^,  né 
vers  la  ia  de  U«  B.,de  la  BilaRe  fuDiUe  qie  le  pi^ 
codent,  servit  avec  beaucoup  de  zèle  les  duos  de 
Bourgogne  Jean  et  l'hilippe,  qui  le  comblèrent, 
surtout  ce  dernier,  de  bienfaits  et  d'honneon.  Son 
altadieaMat  peor  la  BMiaea  de  Beorgogne  ae  fe^ 
pécha  pas  d'être  nommé,  en  U08,  gr.-ebambellHl 
du  daaphia  de  Fiaaee,  etd'elitiair  plus  tar4le  foi* 
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VIENNET  (JACQUBS-JosEPli),  oé  en  Unguedoc 
en  1754 ,  fit  la  guerre  de  sept  ans ,  et  depuis  TécDt 
dans  la  retraite  jusqu'à  Tépoque  de  la  révolutloa. 
Dépiit*'"  pnr  !p  dt'partcment  deTHérault  à  l'assem- 
blée législative  puis  à  la  convention,  il  montra  dans 
ces  deox  memblées  une  rare  modéntion.  Du$  le 
procès  du  roi ,  il  vola  l'appel  au  peuple,  la  récta- 
Sion  et  le  sursis .  Enlré  au  conseil  des  anciens  on 
f79B,  11  se  retira  dans  ses  fayers  en  1798,  et  mou- 
nit  en  1811.— Sen  frère,  Esprit  Viamnn,  fat  pen- 
dant 10  ans  earé  de  la  paroisse  de  St-Méry  à  Paris, 
prêta  le  serment  à  la  constitut.  civile  du  clergé,  et 
mounit  en  1796,  fort  regretté  de  ses  paroissiens. 

VIBRA  Y  GLAVIIO  (Don  Jowni  de),  physicien 
et  historien,  né  aux  lies  Canaries  vers  1738,  fut 
envoyé  de  bonne  heure  en  Espagne  pour  y  aclicver 
ses  études.  Ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique,  il 
consacra  tes  Mairs  A  la  enltore  des  sdenees  et  des 
lettres  avec  nnégal  succès,  et  moiinit  à  Madrid  en 
1799.  Parmi  ses  onvr.  on  dislinjîue  les  stiivnnts: 
iVottctos  de  la  hihloi'ia  gênerai  de  las  islas  Caua- 
fios,  Madrid ,  4779  à  1785,  k  vol.  M,— Vn  Poèmt 
didMliqne  sur  les  vents  n<mvariable8,ea  IV  cbants, 
Ibld.,  i7»0,  in-ft.—  Éléments  de  physique  et  de  chi- 
mie^ibid.,  1784,  in-b.—  Hi»t.  des  U&i  Maïorqtie  et 
ITifiorqwe,  ibîd.  1788, 10^8. 

VIÈTE  (FaAKçois) ,  célèbre  malhématicien,  né  à 
Fontenai-le-Comtr  en  est  regardé  comme 

l'un  des  principaux  luudateurà  de  i  AntUyie  tna- 
thénuUiqut.  Il  a  le  premier  enseigné  la  méthode 
pour  construire  géométriquement  les  équations. 
On  lui  doit  aunsi  la  géométrie  des  sections  angu- 
laires. C'est  à  tort  qu'on  a  regardé  Descaries  comme 
le  prem.  autenr  de  rappHeat.  de  ralgébreà  la  géo- 
métrie ;  rot  te  découverte  est  de  Viète.  l'n  des  ;>r. 
«iorvires  (ju'il  rendit  encore  à  son  pa)fà ,  fut  de  dé- 
couvrir la  clef  des  caractères  de  convention  que  le 
fonvemem.  d'Espagne  employait  alors  pour  sacoiw 
rcspondancc  secn-t»".  r>:\ns  ses  dernières  années  il 
votilut  corriger  le  Calendrier  gréf^ien,  et  en 
dressa  un  nouveau ,  accommodé  anx  fêtes  et  aux 
ritesde  PÉglIse  romaine,  qa'il  mit  au  jour  en  1600, 
mais  la  cour  de  Romr  rejeta  ce  travail  réellement 
utile.  Il  mourut  en  iWj.  Vr.  Schootcn,  aidé  de 
Jacq.  Goliui»  et  du  P.  Mersenne,  a  recueilli  les  ou- 
vragée de  ViAle  en  1  vol.  hi-ii>lio,  Uyde ,  1M6.  On 
n'y  trouve  pn^  ccnx  qui  ont  pour  tit.  :  Canon  ma- 
thematicus ,  imprimé  en  1579.  —  Hamumiatni 
cœlestCf  ni  quelques  autres  Fragment». 

VlfiUSSENS  (  Ratmoi»)  ,  analomiste,  né  dans  un 
village  du  Rouer^ue  en  lùhi^  mort  dans  un  ige 
avancé  à  MonlpclUer,  appartient  à  l'école  de  cette 
Tille,  bien  qu'il  n'y  ait  rempli  que  les  fonctions  de 
médecin  de  l'hôpital  de  St-Éloy.  On  sait  qu'il  publia 
en  1715  son  dern.  niivr,,  le  TVait*'  f'rs  Hqurnrs  du 
corps  humain,  Toulouse,  in-4.  Ses  droits  à  une 
célébrité  durable  sont  ses  trav.  nérrographiques  ; 
il  les  a  consignés  dans  sa  IS'evrographia  univena- 
//s,Lyon,  1fi<**i,  qi;i,  malgré  ce  titre  anihilienx, 
n'oUîrc  que  là  dci>criptioadu  cerv^u,  de  la  mutile 


de  répine  et  des  nerfs  de  l'homme,  mais  iacompa- 
rablem.  plus  ample  et  plus  fidèle  que  tout  ce  qu'on 
avait  fait  jusqu  à  celle  époque.  La  collectioo  de  wt 
(Wwmsaété  publ.  par  son  petit-ftto,177l,lT.ia-l. 

VIEU VILLE  (Chaius,  marquis  de  L&),  sorin- 
(cndanl  des  finances,  né  à  Paris  vers  mort 
dans  cette  ville  .eu  1653,  suivit  d'abord  la  umèrc 
des  armes ,  et  devint  prem.  eapit.  des  gsrdes-da- 
corpa  t  maréehal-de-camp  et  lieuL-général  de  la 
Champagne  et  du  Rhutclois.  La  charge  de  gr.-fiu- 
connier  de  la  couronne ,  qu'il  obtint  en  1611,  loi 
permit  d'approcher  souvent  de  Lonis  Xill ,  doatn 
eut  bientôt  toute  la  confiance.  Admis  dans  les  con- 
seils du  monarque,  il  s'unit  aux  ennemi'^  dn  <;i)rin- 
tendant  Scbomberg  pour  ie  renverser,  el  fut  nomme 
à  sa  place  (1685);  mais  il  ne  taida  pas  *  «Papms- 
voir  que  les  revenus  étaient  loin  d'é^ter  !c5  dé- 
penses, et  il  résolut  de  réduire  les  grosses  pen- 
sions ,  accordées  presque  toujours  À  la  faveur  et  i 
l'intrigne.  U  haine  des  eonrtisana ,  qni  se  réiMsiit 
en  invectives  et  en  pamphlets,  lui  fil  sentir  la  né- 
cessité de  s'assurer  la  protect.  de  la  reine.  Il  dut, 
pour  cela ,  favoriser  l'entrée  au  conseil  du  cardinal 
de  Richelieu,  qa*il  n'aimait  pas,  et  qui  le  fafi 
bientôl  de  donner  sa  démission  (iG^'O  ApnH  avoir 
subi  une  eaj^tlvilé  de  treize  mois  an  chaleau  d'Am- 
buise,  La  \  leuville  parvint  k  s  évader,  el  se  relin 
sur  le  territoire  ètruiger.  Il  obtint  eepend,  en  MM 
la  permission  de  rentrer  en  France;  mais, ayant 
pris  part  aux  intrigues  dirigées  contre  !e  premier 
ministre,  il  crut  pruduul  d'aller  rejoindre  Gaston  i 
Bmxdles  en  1681.  Il  fiiteondamnée  i  morirsasée 
suivante  par  arrêt  d'une  chambre  de  justice  établie 
à  l'Arsenal,  et  ses  biens  furent  confisqués.  11  re- 
vint à  Paris  sous  Louis  XI V,  lut  réintégré  dans  ses 
biens,  ses  honneurs  et  ses  emplois,  par  nainit 
du  parlement  (IC'iS),  etreçuten  1651  le  titre  drdoc 
et  pair,  et  la  direction  des  tinances  ;  mats  fl  ne  vécut 
pas  assez  pour  réaliser  les  plans  par  lesq.  il  s'était 
engagé  k  rétablir  le  crédit  sans  impéis  enéreos.  Il 
laissa  tniitcrni';  la  réputation  d*nn  mhristielsMis 
et  surtout  désintéressé. 

VIKtViLLE  (le  chev.  de  La),  de  la  même  h- 
milie  que  le  précédent ,  né  en  Bretagne  vers  i7fiO, 
était  capit.  dans  les  gardes-franç.,  lorsqu'il  émigrî 
en  1790.  il  tit  la  campagne  de  l'armée  des  princes 
eu  1793 ,  passa  en  Angleterre  et  de  li  en  Bretagse, 
oA  il  détorqua  avec  TinténUtt  en  i79t.  Il  ne  rém- 
sit  guère  dans  les  diverses  entreprises  dwit  on  le 
chargea,  et  fut  tué  en  1796  dans  une  action  (pu 
s'engagea,  dans  la  forêt  de  Villequartier,  entre  kl 
républicains  et  un  détacbem.  de  royalistes. 

MC.AND  (Jean),  théologien  deqtielqiie  répolat- 
parmi  les  luthériens,  né  à  Mansfeld  en  15i3,  fut 
disciple  de  Luther  et  de  M élanchllion ,  exeF(ale 
miniistèredans  diflér.  villes,  et ,  nommé  surialmi* 
des  églises  de  la  Poméranie-I'nissienDC,  mownt 
en  VùHl.  Outre  quelques  éerib  lliéologiq.UataisK 
un  ouvr.  de  botanique ,  intit  :  OUalogus 
m  l>rMSÎd  futtcentium ,  etc. 

VIGANO  (Salvator),  maUrc  de  ballets,  né  i 
Maires  en  1769 ,  fut  attaché  successivem.  cmvn 
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4aDseur  aux  théâtres  des  princip.  villes  d  Europe,  i 
Ce  fat  à  Bordeaux  qu'il  fit  replanter  le  premier 
ballet  de  sa  composit.,  la  Fille  mal  gardée.  Il  en 
donna  plus,  an  Uiéàtre  de  Vienne ,  entre  autres  son 
PrwneUite.  De  retour  en  Italie,  il  y  dansa  dans 
plus.  gT.  villes ,  renonça  à  la  seène  pour  se  fixer  à 
Milan ,  et  s'y  consacrer  exclusivcm.  à  la  composi- 
lion  Cr-Avc  à  sa  bonne  direct,  et  à  ses  pantomimes 
intéressantes ,  le  ballet  du  grand  Ibéilre  de  Milan 
derint  un  de  premiers  de  ritaUe.  Vigano  mourut 
en  mi. 

VIGAROIS  (Barthélemi  ),  Iial  ile  rhirurgien,  né 
a  Montpellier  en  1725 ,  fut  nommé  successivement 
pnm.  difawg.  teteme  del'HAtel*Dieti ,  démonstra- 
teur d'anatomie  à  la  faculté  de  médecine,  profcss. 
ULi  écoles  de  chirurgie ,  membre  de  la  société  roy. 
des  sciences,  l'on  des  ctairurg.  eu  cbef  du  principal 
hospice  eiva  »  et  èhirorgien-major  de  riiùiutal  mi- 
Klalre.  Il  nonnit  en  1790,  laiss.  MSa.  plus.  ouvr. 
piib!.  par  son  fils  sous  le  liln»  <îe  :  Œuvres  de  chi- 
rurgie praliquet  civile  et  militaire, de  Barthél&Hi 
rdÎpvieMf*  Montpellier ,  181  S,  in-8.  —  Vioaaovs 
<fflnoiçois),  frère  puîné  du  précéd.,  et  docteur  en 
médec.  dnns  la  même  faculté,  fut  pourvu  on  1776 
d'une  cluitre  qu'il  remplit  liunorablem.,  et  mourut 
Cl  179». 

TI6ÉE  (Louis-GoiLL.-BBRN.-ÉTiEMfiB),  hommodo 

lettres  ,  né  à  Paris  en  17?îS  ,  se  fit  ronnnitri' ,  .ivanl 
ia  révolution,  par  un  gr.  nombre  titi pitémes  fugi- 
tives ,  et  fut  secrétaire  do  cabinet  de  ManaMt.  Em- 
prisonné sons  le  régne  de  la  terreur,  il  ne  recou- 
rra la  liberté  qu'après  le  9  thermidor.  Plus  tard  il 
célébra  souv.  et  avec  enthousiasme  le  Jeune  vain- 
queur de  l'Italie,  et  ne  lui  relira  sou  tribut  d*«i- 
cens  ni  aous  le  eousolat  ni  sens  rempire.  Il  fit  après 
La  Harpe,  mais  non  avec  le  même  succès,  un  cours 
4e  lillérature  i  TAtliénée.  ^om;né  en  181<!i  lecteur 
du  roi ,  dès  lors  il  voua  sa  muse  an  culte  de  la  nou- 
TcOe  dynastie.  11  brigua  l'bonneur  d'être  admis  à 
l'Acad.  franç.  ,ct,  piqué  de  Tinutilité  de  ses  dé- 
marches ,  il  s'en  vengea  par  des  épigrammes.  Vigéc 
mourut  en  ISiO.  Sans  parler  de  sa  coopération  aux 
fêittiei  et  à  VAlmanaeh  des  mttan,  ainsi  qu'à  la 
Xoui\  bihUothèque  des  romans ,  on  citera  de  lui  : 
les  Âveiuc  difficiles,  1783,  in -8.  —  L' Entrevue, 
1788,  in-8,  sa  meill.  pièce.  —  la  Belle-Mère,  ou 
IM  Onisperi  d'un  feeond  morioge ,  comédie ,  i788 , 
in-8.  — Le  Pour  r!  !c  Contre,  rfiafinjur  religieux , 
moral ,  politique  et  Itttér.,  1818 ,  ui-».  M.  le  baron 
éc  Ladoucelte  annonçait  en  ihi%  uue  édition  des 
(■ÉFrei  de  Vifée,  an^m.  de  son  Cours  de  lUUra- 
ture.  On  trouve  des  notices  lur  cet  écrivain  dans 
lÀnnuaire  nécrologiq.  et  dans  la  SuHf  flu  Rêper- 
Uftre  du  Tliéùtre-Ftançais,  t.  XXUi,  p.  bô-8â. 

VIGENÈRB  (Buni  de),  traducteur,  né  en  I81S 
à  St-Pourçain,  dans  le  Bourbonnais,  niorl  à  Paris 
en  1596,  h  l'A'^'c  de  75  ans,  des  suites  d  une  dé- 
baocbc,  a  perdu  toute  sa  répulat.,  parce  qu  il  n  a 
point  connu  le  Térllable  génie  de  la  langue  fran- 
çûse.  Ses  traduct.,  si  vantées  par  les  contempor., 
sont  écrites  d'un  style  barbare,  onani  ;m!x  notes 
dont  il  les  a  accompagnées,  elics  prou  veut  l>cauc. 


d  érudition.  Parmi  ses  traductions ,  nous  citerons 
celles  des  Chnniq.  et  annalei  de  Pologne,  d*Her- 
bert  de  Fulstein,  Paris  ,  1573,  in-fi  ;  des  Commen- 
taires de  César,  ihid.,  iSTfi,  in-fol.  et in-ft ;  des 
Dialogues  sur  l'amitié  de  Platon,  Cicéron  et  Lu- 
cien ,  ibid.,  iS7(f ,  in-l.  Parmi  ses  ourr.  originaux , 
on  distingue  :  7>^tf^  des  comètes  ou  étoiles  cheve- 
lues, apparaissantes  rxtraordinairement  au  ciel, 
avec  leurs  cames  et  effets,  Paris ,  1578 ,  in-8 ,  rare. 
—  Traité  des  chiffru  Ott  ftcrèUt  mufitéres  dté* 
erire ,  ibid.,  11186 ,  ln-4,  rare  («.  les  jrAnotrss  dn 

Nirrrnn  ). 

VIGEK  (  FaAfiç.),  rit/erittô,  jésuite,  néà  Ilouen« 
où  il  mourut  en  16<i7,  a  donné  une  exe^enle  tra- 
duct. lat.  des  litres  de  la  Préparation  éxangèlique 
dTusèbo ,  avec  des  notes,  Paris ,  lG-i8,  ô  vol.  in- 
ful.;  et  un  traité  De  idiotismis  prœcipuis  linguœ 
grœcœ,  1632,  in-12;  Leyde,  1766,  in-8;  Leipsig, 
1803;  Oxford,  1813 , 3  part.  in-8. 

VICIER  (GÉRA:in>,  rarnie  ilccliaussé,  mort  en 
1638,  est  auteur  de  lHistoire  parcnéiique  des  trois 
protecteurs  de  ta  Haute-Auvergne,  avec  quelq. 
marques  sur  Vhist.  ecclésiattiq,  de  cette  province, 
Paris,  1636,  in-8,  et  de  la  Monarchie  féodale  et 
historique  de  France,  trad.  en  franç.  par  le  P.  Mo- 
deste de  Saint-Amable,  Paris,  1770,  3  TOU  ln-8. 
— Vnsna  (  Jean),  avocat  au  parlem.  de  Paris  >  mwt 
vers  lGfj8  «Inns  un  âge  très  avancé,  est  connu  i>r\r 
un  bon  Commentaire  sur  la  coiUume  d'Angoumois 
et  d'Junis,  publ.  en  1650,  dont  la  V  édit.,  donnée 
par  son  petit-fils,  Pranç.  'Vigier,  Angoulème,  1730, 
in-fol.,  est  augmentée  de  notes  intéressantes. — 
Jean  Viuibh,  médec.  de  Castres,  qui  ûorissail  vers 
la  même  époque,  avait  étudié  aToe  assea  de  fruit 
les  auteurs  grecs ,  arabes  et  latins  qui  ont  traité  de 
l'art  de  guérir.  Entre  autres  ouvr.  on  lui  doit  :  les 
.^pliorismcs  d'ilippocrate,  trad.  en  franç.,  enri- 
chis de  très  belles  et  riches  notée  et  eomnunt.,  etc., 
Lyon,  1630,  in-IS.  —  La  grande  Chirurgie  des  ul- 
n  rrs,  rlr.,  ih  ,  IfiSfi .  iG59.  Ses  opuscules  de  chi- 
rurgie ont  été  recueillis  sous  le  litre  d' Opéra  med. 
chirurg.,  in  quibus  nihil  desiderari  potest,  etc., 
La  Haye,  1689,  in-H.  —  François-Antoine  Vioim, 
oratorien,  né  vers  la  fin  du  i7*  S.,  fit  nvrr  un 
}{r.  succès  les  conférences  sur  I  hist.  ecclésiastique 
d  abord  à  Tours ,  et  ensuite  au  séminaire  de  St- 
Magloire.  Il  composa  nn  nouveau  Bréviaire  pour 
le  diocèse  de  Paris ,  imprimé  en  i7"r,.  Ct>l  ouvrage 
essuya  les  critiques  amères  de  quelques  ibéolog., 
mais  adopté  successivem.  par  la  plupart  des  évéq., 
il  est  devenu  d*un  usage  si  général,  qu'on  pourrait 
le  qualifier  de  Bréviaire  gallican.  On  doit  encore 
au  P.  Vigier  le  Martijrologc  de  Paris ,  et  en  grande 
partie  les  Bréviaires  de  \  ieanc  et  d'Albi.  Devenu 
assistant  du  P.  de  La  Valette,  général  de  POrfr- 
toire,  il  entra  dans  toutes  ses  vues  de  pacification 
pour  faire  recevoir  la  consUtut.  VnigeniUUg  et 
mourut  vers  1760. 

VIGILANCE  (VioiLairrras),  teprem.  hérésiarque 
qu'aient  produit  les  Caules,  naquit,  suiv.  la  plus 
commune  opinion,  au  hontg  de  Calaguri,  dans  le 
pays  de  Commioges,  aprcs  U  prem..  moitié  du  3. 
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De  rotour  dans  les  Gaulrs,  npic^  tin  voyage  aux 
sainU  lieux ,  dans  leq.  ii  avail  vu  Jurouic ,  il  Uni 
de»  dliMiir»  peu  mèiaréB  eonlr»  eeC  itlottre  doo- 
tctir,  parla  et  écrivit  contre  le  culte  qu'on  rendait 
aux  martyrs  et  à  leurs  reliques,  attaqua  les  mi- 
racles qui  se  faisaient  à  leurs  tombeaux  et  l'usage 
de  leur  idniMr  des  prliNS,  et  eofedaflSft  les 
jeûnes ,  les  veilles,  îr  ré!ibalde«  clercs ,  la  profes- 
sion monastique ,  les  aumônes  qu'on  distribuait 
aux  pauvres  et  celles  qu'on  envoyait  à  Jérusalem. 
81  Jérène  le  réiteta  par  des  tettiM,  puis  per  «a 

traite  particnlicr  qu'il  fît  r/'pnndre  dans  les  Gaules. 
Depuis  cette  époque,  il  ne  fut  plus  question  des 
erreurs  de  Vigilance  :  on  présume  même  qu'il  les 
àbjiiri;  car,  tu  Mpport  de Oenoade,  l'évétiae  de 
Barcelone  loi  conlli  le  leili  d'ooe  éîtUie  de  son 
diocèse. 

VIGILANCE  (PuBLivs),  né  à  Strasbourg  vers  la 
ûa  dn  18*  S.»  professa  pend,  plusieers  aimées  la 
poésie,  la  philosophie  et  la  littérature grecqtic  et 
latine,  à  Francfort" sur -l'Oder.  Ayant  con^'u  le 
projet  de  faire  un  voyage  en  Italie  pour  y  recbcr- 
dier  les  monuments  des  lettres  andennes,  H  fat 
assassiné  près  de  Havensbourg,  en  Souabe,  rn 
IBiS.  On  a  de  lui  un  recueil  d'épigrammes  et  de 
poésies  div.,  et  quelq.  autres  écrits  peu  importants. 

VIOILB,  pape,  né  à  Rome,  fut  élevé  sur  le  St- 
siège  en  î^37,  th\  rivant  mt^me  de  St  Silvère,  après 
la  mort  duquel  cette  élection  si  irréguliére  fut  con- 
Irmée  ((^8).  Le  nouTcta  pontife  devait  son  éléva- 
tion à  rimpératrico  Tiiéodora,  ebef  du  parti  des 
act'-pliales  (sam  Irte"},  qui  croyait  pouvoir  l'em- 
ployer facilcm.  à  combattre  le  concile  de  Cbalcé- 
doine.  Des  btstoriens ont tnteie  avancé  que,  pour 
en  filtre  an  instrument  plus  doeile,  l'impératrice 
lui  avait  promis  100  livres  d*or  :  mais  la  fermeté 
avec  laquelle  il  s'opposa  aux  projets  des  Orientaux 
rend  fitft  dodletix  ee  prétendu  miircfté.  ùa  exigeait 
de  loi  qn^il  condamnât  les  trots  CAapilrei(  c'étaient 
trois  ouvrages  de  Tliriiclnrf'  de  Mnpsnestc,  Tfiéodo- 
ret  et  Ibas,  plus  ou  moins  empreints  des  erreurs 
de  Nestorlds  et  d'Butycbès ,  snr  le  mystère  de  l'in- 
carnation et  sur Pttnlon  des  deux  natures  en  i.-C.). 
Comme  il  ne  se  pressait  pas  d'obéir,  il  reçut  l'ordre 
de  se  rendre  à  Constantioopte.  A  son  arrivée  dans 
eetle  vHte ,  Instlnlen  a?ait  déji  eondamné  tes  fro<a 
Chapitres;  il  excommunia Tbéodora  et  le  patriarche 
Mcnnas ,  qui  avaient  souscrit  à  la  décision  impé- 
riale; mais  obligé  de  révoquer  cette  sentence,  il 
en  Tint  même  jusqu'à  eondamner  les  fruit  Gte- 
Jlflres  par  un  écrit  qu'il  appela  Jiidicalum ,  mais 
sans  préjudice  dn  ro7}cile  de  Chulcèdoine,  et  sous 
la  condition  qu'il  n'en  serait  plus  parlé  à  l'avenir. 
Cette  manièred'élader  la  question ,  honorable  pour 
le  raiact.  paclUque  de  Vigile,  ne  satisfit  personne. 
Des  évêques  se  séparèrent  de  sa  communion , 
d'autres  l'excommunièrent  dans  un  concile  parii- 
enlier,  d'antres  encore  refosèrent  de  se  tendre  à 
an  concile  général ,  qui  paraissait  être  le  seul 
moyen  de  calttier  l'ofTfrvi'srence  des  esprits.  En- 
fin, après  avoir  essuyé  les  traitements  les  plus  bu- 
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I  Viçrilo  fut  réddil,  p  our  faire  cesser  le  scaiwlalc 
d  une  si  funeste  divisiuu ,  a  déclarer  publiquement 
qnUl  adhévalt  à  la  ddcision  dn  eenelle  de  Coailie* 
tinople,  qui,  tout  en  prononçant  Irs  inntli  m  s 
contre  les  auteurs  des  trois  Chapitres,  i\ mi  n 
nouvclé  l'expression  de  son  respect  et  de  soo  aiu- 
cbement  k  la  doetrlne  des  qnatre  grands  eoncHsi 
pn^rrd  .,  dont  relui  dr  rhntcédoinc  était  le  dernier. 
Cette  affaire  difficile  étant  ainsi  terminée ,  Vigile  se 
mit  en  route  pour  l'Italie;  mais  il  mourut  k  Syra- 
cuse en  B85.  On  peut  êtn  qo'O  tendit  nn  gf. 
vire  à  la  religion  en  défendant  avec  tant  de  courage 
la  sainteté  de  l'un  des  plus  célèbres  conciles  el  la 
mémoire  de  son  auteur,  St  Léon ,  l'un  des  plus  gr. 
papes  qu'ait  eus  l'tigllie(«.  Fleoty,  MkÊoin  seeW- 
sicatique). 

VIGILE,  évéq.  de  Tapse  en  Afrique,  fut  enve- 
loppé daus  la  persécution  d'Iluneric,  roi  des  Van- 
dales, ters  l'an  Il  avalteomposé  plus,  oumfcs 
contre  les  ariens,  les  nestnrions  et  les  cntychicnî; 
mais  comme  il  les  publia  pour  la  plupart  sous  le 
nom  des  PP.  de  l'Église  qui  avaient  vécu  avant  lui, 
il  reste  quelques  doutes  sur  f  anthenlleité  de  ceu 
qnr  lui  attril)nent  les  critiq  nîndrrnf^.  Le  P.  Clii- 
det  (  fierre-Franç.),  a  donné  une  bonne  édit.  des 
0£u9res  de  Vigile  de  TapM  dans  un  reeuettinfit.: 
Viclorii  viiensiè  et  Vigili  taptensiê  opem,  D^ta» 
1664,  in-*i.  — Vigile,  cvêriup  de  Trente,  son?  le 
nom  duq.  on  a  imprimé  quelquefois ,  mais  à  tort, 
les  einq  livres  contre  Sutychès»  qui  sont  de  Vi|^ 
de  Tapse,  porta  les  Inmières  de  la  foi  dins  ta 
montagnes  des  Alpes,  et  y  fut  assnmmf^à  coups ds 
pierres  par  les  idolAlres  yers  l'an  400  ou  lUNI,  soei 
le  eonsniat  de  Stillcon. 

VIGLIUS,  célèbre  jurisconsulte  dn  Ul*8.,  lit 
Zuichem,  dan<;  Ir  l'ay>5-nas ,  professa  pend.  dcM 
ans  k  l  univ.  de  Bourges ,  et  après  avoir  voyagé  ca 
Allemagne  et  en  Italie ,  se  lit  prêtre ,  et  fonds  as 
hôpital  dans  le  lieu  de  sa  naissance  et  un  beau  eol* 
léi/e  k  I  niivain.  Il  remplit  plusieurs  fonctions  im- 
portantes dans  sa  patrie ,  et  mourut  président  dn 
conseR-d'état  I  Bruielles  en  IK77,  à  70  ans.  11  anit 
publié  à  nàle  les  /nsft(u(es  de  Justinien,  et  bit 
imprimer  à  Padoue  des  notes  sur  le  titre  f/f5  7><- 
tamenls.  Un  mémoire  qu'il  avait  laisse  sur  sa  vu: 
a  été  pnMIé  dans  les  ^tfksrfwte  beigica,  par  Papea^ 
drecbt,  ainsi  que  ses  lettre»  à  Hopperus,  son  aai 
le  plus  infime  ft  conseiller-d'état  de  Flandre. 

VIGNACOURT  (Maximilur  de),  littérateur,  ne 
à  Arras  vers  fWO,  mort  à  LouTsin  en  i6W,  M 
chargé  de  diverses  missions  en  France ,  en  Espagne 
et  dans  le?  friy?  Ra<?.  On  ritera  de  lui  :  DiseOMtt 
sur  l'état  des  Pays-Bas,  Arras,  ibVS,  in-8.- 
àtnani  in  rm  betgkoBtumUWK,  Anvers,  ia-l, 
même  année.  —  VicsAcotat  ou  Wicpiacoij»t  (A!of 
de),  Ô5«  gr  innîfrode  l'ordre  de  Malte,  succéda, en 
1601,  à  don  .Martin  Garcez  dans  cette  haute  dignité. 
Quoiqu'il  eAt  souvent  à  réIaUlr  In  paix  entre  ki 
chevaliers  des  différentes  langues  et  à  défendre 
leurs  privilèges  contre  divers  princes,  <•!  mèmut 
contre  la  cour  de  Rome,  il  accrut  la  manuc  de 
l'ordre,  répaitlesMllaitiMit  de  tSeneet  ceUm 
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de  U  petite  lie  de  Comino,  et  fit  construire  le  ma- 
;Di6i|iie  aquédne  qui  s'étend  de  la  cité  Notable  à  h 
cité  Valette.  U  mourat  en  16SS,  à  Tàge  de  75  ans. 
— ▼icNAoouiT  (  Pîarre-Adileii  d«),  nmn  da  pré- 
fédeot ,  élu  6i*  grand-maltre  en  1090,  et  mort  en 
1697.  à  Vâge  de  79  ans,  se  fit  aimer  d«»«;  rltpvalifr'^ 
et  des  habitants;  mais  on  lui  reproche  beaucoup  de 
ttMMM.  Vtf  le  tai  dttt  plat.  étabUMements  uUles 
(«.VertoC,  Hittoire  de  ITattt).  ^  Adrien  de  La 
ViEvviu.1 .  comfe  de  Vicmacocht,  Ittlératctir,  de 
la  même  famille ,  reçu  cbevalier  de  Malte  en  lôM , 
il  WMi  m  4771,  «vilt  été  eosmodevr  de  son 
ordre  et  pricor  de  CbanpigBe.  Oa  elteft  de  lai  :  fo 
Coeitesee  de  Fergy,  nonv<«nc  Iiistorlque,  galante 
et  tragique,  Faris,  l7ii,  in-li,  souvent  rétiiipr. 

—  Jdèt»  lié  PWÊtkûu ,  nouvelle  historique ,  ibid . , 
(713,  9  Tol.  in-13.  —  Mémoirt»  de  JV"m  de  Sal~ 
êBùgne,  écrits  par  ette-néine,  Londres  (^urii), 
iîU.STid.  in-lS. 

VIGNAIB  (l«AN  de),  genliliiomaie  de  Lodi, 
profita  de  l'anarchie  causée  en  Lonilnrdie  par  la 
awrt  de  Jpaii-Galesr  Visconli  pour  s'emparer,  en 
ikfM,  de  ia  souverainuié  dans  sa  patrie.  Plus  tard , 
lté  it  aatsi  ééeemer  la  telgneurie  de  Plalaonce; 
aM^  l'empereur  Sigismond ,  en  lui  confirmant  la 
possession  de  Lodi ,  l'obligea  d'abandonner  Plai- 
uoce.  Vigiiate«  se  croyant  assuré  de  l'amitié  du 
éae  Phaipre-Marie,  te  rendit  en  1«I5  i  Milan  tnr 
ta  demande*;  mais  Philippe  le  Gl  saisir  et  enfermer 
dan?  unecavtP  de  fer,  où  on  le  trouva  mort  quelq. 
jours  après.  Ludi  &e  soumit  alur&  au  duc  de  Milan» 

-  Vienafa  (Lonit),  aussi  Juriseontulte,  né  dant 
la  mèoae  ville  vers  la  fin  du  16*  S.,  publia  qinelqQct 
étrib  peu  iioportants  sur  le  droit  canon. 

VIGI^AU  (  ie  sieur  du  JOAMOTS  ou  ) ,  resU  U  ans 
i  Otatteatinople  on  dant  div.  eontréet  de  l'empire 
iboman ,  co  uime  secrétaire  de  l'ambassade  franç., 
il  ST  rendit  très  habile  dans  \h  <-o!)n»i<;sance  des 
langues  orientales.  A  son  retour  eu  Iraiice,  il  fut 
«gomiéteerélaire-interpràtedu  mi  penr  lanmrine. 
On  a  de  lui  :  État  préeetit  de  ta  puÎMonce  otAo- 
mane,  avec  1rs  causes  de  son  aeeroitêement  et  de 
m  décadence ,  etc.,  Paris ,  1667,  in^ll.  —  le  secré- 
iMTt  tiir«*,  eoiilmniil  rorl  d'exprtMtr  tet  fwn* 
IMI  aona  se  loir,  sans  se  parler  et  sans  s'écrire, 
acec  plmimm  part icularitt'H  du  srraU  ,  etc.,  K>1H , 
ift-ia.  —  Jean  du  Vionau  ,  sieur  de  W  armiun-fiour- 
ddena  ,ett  antenr  de  :  In  IMIicrMictde/drNiB^ , 
mise  en  vers  im^mê  4e  fitaUm  â$  T,  n»»,  ib., 
iW5,  in-42. 

VIGîSE  [  Amjrk  de  La)  ,  poète  franç.,  fut  secrét. 
du  duc  de  Savoie,  puis  de  la  reine  Anne  de  Bre» 
lagne.  Il  obtint  entulle  le  liire  d'orateur  du  roi 
Charles  VIII ,  qu'il  accompagna  dans  son  expédit. 
do  Naples  (l^ïUS),  et  rani.ruf  vers  I5Î7,  âgé  d'en- 
vi troo  70  ans.  Son  principal  ouvr.  est  :  le  Vergier 
*lims»tur,4êr9iilr9fH9têivoifaff9d9Napleg,  etc., 
Paris,  S.  T).,  in>fol.,  gothique;  on  en  a  tiré  la 
Louarge  df$  roi>  de  France,  Paris,  iSOH,  in-8,  et 
le  jQumai  du  voyage  de  Naples  »  imprimé  par 
«tlniltdaw  le  JHeiiattdei  éerimbu  dt  fAMotre 
éi  CtaPto  rUi»  Pttit,  W17,  M,  et  MW,  in-fU. 
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-ViGRi (laeiinet),  tTocati  Bordetut  vert  la  fin  do 

16"  s  ,  n  laissé  :  Paraphrasis  ad  consuetudinem 
Santanycliacom  ,  publ.  par  son  fils,  1687,  in-*. 

VIGNE  (Michel  de  La ) ,  médecin ,  né  en  1588  à 
Vernon,en  Normandie,  fut  le  médeeln  de  Louis  XIU, 
qui  n'en  voulut  point  d'autre  dans  sa  dern.  maladie.' 
En  qualité  de  doyen  de  la  faculté  de  Paris ,  il  plaida 
pour  elle  contre  les  médecins  étrangers,  el  obtint 
en  ta  faveur  un  arrêt  de  la  grand'chambre  du  par» 
lem  en  K  Vi.  S(S  deux  plaidoyers  furent  imprimes 
sous  ce  litre  ;  Ora^iones  duo;  adpersM*  Th.llenau- 
dot  et  medicos  extraneos,  Paris,  16Qi4,  in- 4.  U 
mourut  en  ^  Vioni  (Michel  de  La),  fit 
du  pr(5ct»d.,ct  médecin  aussi,  mais  assez  médiocre, 
a  publié,  outre  la  fie  de  son  pérc,  Diœ/asanonim, 
sive  amsanilalis,  Paris,  1671,  in-lâ.  —  Vicîia 
(Anne  de  La),  sœur  du  précédent,  née  à  Parlt  en 
1631 ,  morte  en  168<( ,  a  laissé  des  rer«  gracieux  el 
faciles,  mais  qui  manquent  qnpîquefoisd'barmonie 
et  de  coloris.  On  les  trouve  dans  les  Fers  choisis 
dn  P.  Beubours.On  en  a  reeneilU  qnelq.-uns  dans 
un  petit  vol.  in-8,  Paris,  1675,  et  dari>  li-  /*ar- 
nassp  des  dames  par  Saiivîgny.  —  Vioe  (  r.laude 
de  La)  de  Frécheville,  petit-neveu  de  lu  précéd., 
né  I  Paris  en  1605,  s'y  fit  recevoir  docteur  en 
1710,  fut  nommé  médecin  du  roi  en  1736,  obtint 
trois  ans  après  l'afiçrcnu'nî  dr  la  charge  d*'  niAdecin 
ordinaire  de  la  reine,  plus  tard  la  survivance 
d'Helvélins,  et  moumt  en  1788,  regretté  de  tout 
ses  confrères.  Il  a  laisséMSt.  un  Traité  des  plantât, 
un  autre  des  fièvres,  nne  Physique  générale  et 
particulière  du  corps  humain,  et  un  Traité  des 
fmtlmfttt,  latin  et  françalt. 

VIGNERON  (CLAUDt-BoHAVKNTvaB),  convention- 
nel, nô  on  1750  à  Genevreuille  (Ilaute-Saftne),  se 
voua  de  bonne  heure  4  l'élude  des  lois,  et  jouissait 
déjà  de  la  réputal.  d'un  juriseonsolle  distingué, 
lorsqu'éclata  la  révolution  de  1780.  Il  en  adopta  let 
principes  en  ami  des  réformes  et  d'une  sage  li- 
berté, fut  nommé  procureur-gén.-sjndic  de  son 
département .  pnis  en  t79S  député  i  la  eonrention. 
Dans  le  procès  du  roi  il  vota  pour  le  bannissero.  à 
la  paî\.,  pour  l'appel  au  peuple  et  pour  If  sursis. 
Après  la  session  il  passa  au  conseil  de^  anciens, 
et  fil  ensuite  partie  du  corps  législatif ,  oû  11  siégea 
sans  interruption  Jusqu'en  1814.  Au  retour  de  Na- 
poléon ,  il  fut  encore  rîH  nibrp  de  la  chambre  des 
représentants.  Rendu  à  la  vie  privée  par  la  restau- 
ration, il  reprit  ses  travaux  de  jurisconsulte,  et 
mourut  à  Vesoul  en  1831. 

VIGNES  (  Pierre  des  ).  —  V.  Virmr.. 

VIGNEUL-MARVILLE.  —  V.  AacoNNB. 

VI6NIBR  (Nicolas), médecin,  né  ii  Troyes  en 
1530,  ayant  embrassé  de  bonne  heure  le  calvi» 
nisme,  fut  obligé  de  se  retirer  à  Bar-sur-Seino, 
puis  en  Allemagne.  De  retour  en  France,  et,  étant 
rentré  dans  la  communion  catholique,  il  fut  fait 
n^ecin  de  Ileiiri  III,  historiographe  de  France  et 
consciller-d'état.  It  mourut  à  Paris  en  1596.  lais- 
sant, entre  autres  ouvr.  :  Rerum  burgundiarum 
«Urontoon,  depuis  408  jusqu'en  1181,  Bàle,  1575, 
in-6.«»âommatrtderAiM(nred«tAttii((i0|Pariti 
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IS79,  iD-fo!.  —  VtcNiER  (Nicolas),  flls  du  précéd., 
fut  minisire  de  ri^Use  réformée  de  Blois,  et  rentra, 
sur  la  fin  de  ses  jours,  dans  le  sein  de  1  L:gli.se 
caUwnqne.  On  t  de  lui  pias.  ouvr.  ascétiques  et  de 
controverse  dont  on  trouve  les  titres  dans  les  Vléin. 
de  Niceron,  l.  XLII.  —  Vic-vier  (Jéroiue),  Ois  du 
précéd.,  né  en  1(K)6  à  Blois,  opéra  la  conversion  de 
Bon  pèrâ  eo  rentnuit  loi-méme  dans  la  religion 
cttbolique.  I!  se  lit  admettre  dans  la  congré^iaiion 
de  l'Oratoire  en  1630,  dont  il  gouverna  plusieurs 
établissements  avec  succès,  et  finit  par  se  fixer, 
<n  1618,  dans  le  séminaire  de  St-Magloirc,  où  il 
mourut  en  1601.  Ses  relations  avec  In  famille  di; 
Gondi,  et  Tédilioa  qu  il  donna  de  quelq.  ouvrages 
inédits  de  St  Augustin  sous  le  titre  de  :  S.  Àwjustini 
ûperumtwppkmentum  (1654  ,  2  vol.,  in-fol.),  lui 
attirèrent  quelq.  désagréments.  Nous  cilcroiis  de 
lui  :  Féritàble  origine  des  maisons  d'Alsace,  de 
Lorraine,  d' Autriche,  etc.,  Paris,  1649,  in-fol., 
dont  J.-J.  Ghillet  donna,  rannéé  soiv.,  nne  Irad. 
lat.,  à  Anvers ,  sous  le  titre  de  Slemma  aiistriacum. 

—  ViGKiCR  (  Jacq.) ,  jésuite ,  né  à  Bar-sur-Seine ,  de 
la  même  famille  que  les  précéd.,  mort  à  Dijon  en 
1469,  est  aateor  de  quelq.  ouvrages  de  dévotion. 
Il  avait  préparé  une  liistoire  du  diocèse  de  Langres , 
qui  est  restée  MS.  dans  la  bibliothèque  du  collège 
de  Dijon,  mais  il  en  a  paru  un  abrégé  sous  le  titre 
de  ChrmUemi  Hngoneme,  iangres,  1665,  in-S. 

—  Vicwaa  (  Hi  nri  ) ,  oratorien,  né  à  Bar-sur-Scinc 
en  1641 ,  de  la  méuie  famille  que  les  précéd.,  mort 
à  Paris,  dans  la  maison  de  Sl-llonoré ,  en  1707,  a 
publM  des  Exercica  depiété,  1703,  in-19,ete.  — 
Un  autre  ViGniER  Ul  imprimer  à  Saumur  (1676  et 
16S4)  un  ouvr.  iulil.  le  CUàleau  de  Hichelieu. 

VIGNOLË  (Jàcq.  BAROZZtO,  plus  connu  sous 
le  oom  de),  arekltecle  célèbre ,  né  à  Vif(noie,  pe- 
tite ville  du  duclié  de  Mod  no,  i-n  tj07,  mort  à 
Rome  en  lîi73,  est  le  premier  qui  ail  li\é  les  récries 
du  goiil  eu  arcliileclure.  Après  s  être  appliqué 
quelque  temps  à  la  peinture,  dans  sa  patrie,  sans 
beaucoup  de  succès,  il  fil  le  voyage  de  Rome,  et 
se  livra,  dans  celte  capitale  des  arU,  à  une  élude 
approfondie  des  principes  et  de  la  manière  des  an- 
ciens. Il  Tint  séjourner  en  France  deux  ans ,  et  y 
fit  quelques  travaux  peu  remarquables  :  mais,  de 
retour  en  Italie,  il  c^n■^t^lli^it  plus,  ouvrages  ini- 
portauts  a  Uulugnc,  a  î'arme,  à  Térouse,  à  Uomc. 
8on  chef-d'mnvre  fut  le  palais  de  €aprarola,  mo- 
niun.  admirable  qu'il  éleva,  par  ordre  du  cardinal 
Alexandre  Farnèse  ,  sur  le  sommet  d'une  colline 
environnée  de  précipices.  Ce  fut  lui  qui  donna  les 
dessins  du  palais  de  rBsearial ,  et,  dans  celle  oc- 
casion, l'emporta  sur  32  autres  architectes,  les 
plus  célèbres  de  son  temps  ,  qui  concoururent  avec 
lui.  Il  avait  écrit,  entre  autres  ouvrages,  et  dès 
son  débat  dans  la  carrière  des  arts,  on  Traité  de 
In  perspective,  devenu  classique,  qui  a  été  com- 
menté par  Ignazto  Dante  en  1585,  et  un  Traiti'  des 
ctiiq  ordres,  inà,  et  commenté  par  Lia\  lier,  Paris, 
1691 , 8  TOI.  in-4,  et  1788, 9  TOI.  in-8.  L'édition  de 
ses  OEuvres  complètes  a  été  commencée  à  Paris  , 
fa  im ,  pu  MM.  Ubas  et  de  Bret ,  iorfol.,  fig.;  il 
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n'en  aparuque  î'i Kvrai-ons (v.laf  if  deVigtiole, 
qui  se  trouve  eu  lèlc  du  Cours  d'architecture,^' 
blié  à  Paris  en  1738 ,  gr.  in-4  ). 

VIGNOLES.  —  V.  Desvicisoles. 

VIGNOLI  (  Jeas  ) ,  archéologue  et  numi<;mntr ,  iit' 
vers  16S0  à  Peligliano ,  ville  de  Toscane ,  eubrtssa 
l'état  ecclésiastique,  fui  nommé  bibliothécaire  do 
Vatican  en  1790,  et  monrat  à  Rome  en  1753,  lil»> 
sant  quelq.  ouvr.  qui  ont  suffi  pour  le  placer  ati 
rang  des  plus  savants  antiquaires  de  l'Italie.  Soos 
citerons  :  DissertatiotieeoliumHd  imjMralorteia- 
toniniPii,wnà  cimantiquii  in$eripU9nibm,0tH 
Uomc ,  1705 ,  in-'».  —  Àntiquiores  pontifmm  Dt- 
iiarii,  ibid,  1709,  in-4,  lig.;  l'édition  donnée  par 
Ben.  Fioravanti,  ibid,  1734,  in-4,  est  angine^ 
d'un  tiers. 

VIGNOBLi:  ( le  comte  Martin  de) ,  général  fran- 
rnis,  né  à  Massilarguc,  Languedoc,  en  17Si5,éUit 
capitaine  à  1  époque  de  la  révolution ,  dont  il  ado|ita 
les  principes.  Nommé  adjudant-fénéral  en  1791, 
et  sons-chef  de  l  i-lnt  major  de  Bonaparte  eo  17%, 
il  fut  fait  général  de  brigade  sur  la  demande  di 
jeune  vainqueur  de  l'Italie,  en  récompense  de tt 
brUlaDle  conduite.  Après  le  traité  de  Campo-For- 
mio,  il  remplit  succrs'^ivrm.  îes  fonctions  de  clief 
d*état-major  et  celles  de  ministre  de  la  guerre  de 
la  république  cisalpine.  Les  uouv.  scrrices  quil 
rendit  à  la  reprise  des  bestilllés,  en  1799,  le  M 
appeler  par  Berthier,  ministre  de  la  puerrcau 
poste  de  secrétaire-général.  11  suivit  bientôt  après 
Bonaparte  eu  Italie,  et  fut  chargé  de  réorganiser 
la  république  lombarde.  Général  de  division  es 
1803,  et  en  même  temps  chef  d'état-major  de  l'aJ* 
niée  de  Hollande ,  il  remplit  les  mêmes  fonctions 
sous  Eugène  Beaubarnais ,  à  l'armée  d'Italie,  qu  tl 
ramena  en  France,  en  I8U,  après  la  chntede  Bo- 
parte.  Employé  p:ir  Lonis  XVIII ,  il  vérnt  rlnns  la 
retraite  pendant  les  c«nt-/ours,  et  fut  récompensé 
plus  lard  de  son  inaction  par  le  commandera,  de 
la  18*  divis.  miliUire,  la  préfecture  de  la  Cone,  le 
titre  de  conseiller-d'état  et  une  place  .î  la  chambre 
des  dépotés,  dont  il  faisait  partie  lorsqn  il  nuounit 
en  182'!.  On  a  de  lui  un  Précis  historique  des  opé- 
naUm  de  ramée  éPlUAU  m  1818  cl  18» ,  Paris 
1817  et  1818,  in-8.  11  a  laissé  MS.  on  MtlAial»' 
riqm  ffe  Ut  ^(nniniQne  de  1809. 

VIGO  {iEA^  Uc) ,  célèbre  chirurgien,  néà  Gèan 
Ters  la  fin  du  18*  8.,  fut  appelé  è  Rome  en  1505, 
par  le  pape  Jules  II ,  qui  le  nomma  son  médecin. 
On  a  de  lui  :  Practiea  in  arte  chirurgicà  copto^i 
continens  novem  libros,  Rome,  1314,  in-fol-. 
réimpr.  plus  de  10  fols ,  et  trad.  en  presque  toeles 
les  lanfiues  ;  la  trad.  franc,  a  j)Our  litre  :  PratiçUi 
(le  cfiinirçjie  (le  très  excellent  (lucteur  en  médecnW 
Jean  de  y  iyo,  1530,  in-fol.  On  cite  aussi  son  petit 
traité  de  JTorbo  gaStko,  1818. 

VIGOR (Sinon), archevêque  dcNarbonnc,  néà 
Évreux  au  commencem.  du  tA«  S.,  assista  au  con- 
cile de  Trente  en  qualité  de  théologien  du  roi  de 
France,  et  s'y  fit  remarquer  par  son  émdtliei.  Il 
remplit  plus,  fonctions  importantes  dans  l'Église 
aT«ot  d'être  éleTé  sur  le  sléfe  de  Karbeone,  d 
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■Min  pour  la  VflHgU»  ollioliqiia  vu  sète  qui  pro- 

doisit  qaelqucâ  conversions,  mais  qui  passerait 
adioiinriiiii  pour  de  rintolcranco.  Ce  prélat  mou- 
rut i  Urcassonne  tu  ib75.  ISous  citerons  de  lui  : 
Omimfmèbre^iliaàbilh  âê  AttNM,  rvliM  «TIR»- 
pfljfW,  Paris,  lt!G8,  in-8,  et  des  sermons,  qui, 
ml^ri'  leur  faiblesse,  ont  élti  réimprimés  en  1584; 
et  eo  W)7y  ia-k.  —  Vicor  (Simon),  neveu  du 
fiMâ.t  fat  eooseiUer  «q  gr.*«oiMefl  pend.  89  «bs  , 
et  mourut  en  à  PAge  de  68  ans,  c'était  un 
lélé  défenseur  des  prérogalivrs  de  l'Église  galli- 
ose.  ÛA  citera  de  lui  :  D«  l'élat  et  du  youvernem, 
M  rifUie,  iiM  m  k  «m  r  4*  <le  10  Mmarekiê 
iccy$iatiique';  2<»  de  l'infaillibilité ;Z''  delà  disci- 
pline fcrlniaatique;  h"  des  concHe!<;  in-8,  réim- 
ftmci  avec  ô  autres  écrits  du  mcmc  auteur  &ur  les 
■èMftOMtièrM,  Puis,  f68S, 

VIGOR  (  mistress  ) ,  dame  angl.,  morte  à  Windsor 
en  i7S5,  à  !';V^c  de  8'(  ans,  avait  eu  deux  maris 
mal  d  épouser  WilUam  Vigor,  de  la  secte  des 
^Htcn.  Le  prem.  était  consnl-ftoéra]  en  Rntiie, 
et  le  second  était  résident  prés  de  cette  même 
^  ir.  Elle  dut  à  sa  position  favorable  et  k  son  ta- 
.cul  pour  observer,  les  détails  vraiment  curieux 
ffdie  a  eooajgnés  dans  les  XeMrw  ^nm  dame 
fvi  a  résidé  pend,  im  grand  nombn  «fmn^et  en 
Rume  à  son  amie,  en  Jnfj(eterre,  accompagnées 
lie  notes  historiques ,  Londres,  1776,  ia-H. 
VIGOORSUX  (  La  ) ,  ftioense  empoitraoense ,  fut 
l>rùlée  en  place  de  Grève  avec  La  Voisin  et  d'au- 
tres complices,  après  que  le  jugement  de  la  mar- 
fiiie  de  Brinvilliers  eût  mis  la  juslioe  sur  les 
taees  de  ces  misérables  (  v.  Vomii). 

TIGCERIE  (Pierae),  né  à  CarcassoBoe  vers  le 
ailieii  du  18«  S.,  mort  en  1813,  avait  donné  en 
iStfô  le  prem.  vol.  d'une  compilation  indigeste, 
Vfi  prétendait  être  rfaisloire  de  sa  Tille  natale. 
Ikai  autres  Toi.  sont  restés  MSs.,  et  il  est  pro- 
Mik  qu'ils  ne  verront  jamais  h»  jour.  —  VicuEaie 
(tean),  diirurgien  de  l'Ilûtel-Dieu  de  Toulouse, 
■écatTIV,  Dorten  tSOS,  a  taissé  des  OAssnwl. 
naUmico-chirttrgicaUs  sur  les  fraettam,  wr  la 
tiihietibilitc  du  sac  herniaire,  etc. 

VlGUlËR  (Kibere-Fmançois),  orientaliste,  né  à 
taiBçon  en  1745,  entre  dans  la  congn^tion  de 
^1- Lazare,  et  fut  envoyé  par  ses  snpérfonn,  en 
tn3,surla  cAtcd'AI?cr,  nn  il  <;c  voua  tout  entier 
20  soulagement  des  esclaves  chrétiens.  Nommé 
pnfet  apostolique  à  Constanlinople,  il  se  rendit 
<iun  cette  ville  en  I78S,  et  ne  eessa,  pendant 
16 ans,  f!o  travailler  nvoc  zèle  au  mninticn  de  la 
in  catholique  en  Unent.  De  retour  en  France  vers 
HM,  il  fut  chargé  quelque  temps  de  la  direction 
•les  dames  de  la  Cbarilé,  et  monrot  à  Paris  en 
1851.  On  lui  doit  entre  autres  ouvr.  r  KlémeiUs  de 
ta  longue  turque,  Constanlinople,  1790,  in-'i.  — 
la  distinction  primili\^e  des  psaumes,  en  mo- 
*tlotm  et  en  dkâoguet ,  etc.,  nooT.  édit.,  aecom- 
pspiéc  de  noies,  Paris,  1806  et  1807, 2  vol,  in  12; 
ràmpr.  sous  ce  titre  :  Exposition  du  sens  primitif 
^piaumes,  etc.,  ib.,  1818-19 ,  2  vol.  in-8. 
VIGOIBR  (  Paou  de),  plas  comme  sons  le 
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était  née  h  Toulouse  en  1!>I8.  Elle  épousa,  pour 
obéir  à  ses  parenfs ,  le  sire  de  Baynaguet,  con- 
seiller au  pariemeal ,  qui  la  laissa  veuve  peu  d'an- 
nées aiwès ,  ce  qni  loi  permit  de  donner  sa  main  à 
riitlippc  de  La  Roche,  baron  de  Fontenillc,  qu'elle 
avait  distingué  même  avant  son  premier  mariage. 
Elle  vécut  iicureuse  avec  cet  époux  de  son  cboix , 
et  se  conserva  long-temps  belle.  Elle  aimait  les 
lettres  ,  et  il  est  resté  quelques  vers  de  sa  compo- 
sition ,  qui  ne  manquentni  de  facilité  ni  d'éléfçancc, 
ba  maison ,  devenue  comme  le  temple  des  arts  et 
le  rendes-Tons  des  personnages  les  plus  illustres 
de  répoque,  fut  respectée  des  deux  partis  dans 
les  troubles  des  guerres  civiles.  La  marquise  de 
Lambert  rapporte  que  la  ville  de  Toulouse  fit  un 
procès  à  la  béUê  PmUe,  pour  la  contraindre  de  se 
montrer  à  son  balcon  au  moins  2  fois  par  semaine. 
Le  peuple  se  serait  soulevé  ,  s'il  eût  été  plus  long- 
temps sans  la  voir.  Elle  mourut  en  16 lu.  Gabriel 
de  Hinut  a  publié  sur  celle  dame  un  ouvrage  bi- 
zarre, intitulé  de  la  Beauté,  discours  divers,  prié 
sur  deux  bettes  façons  de  parler,  desquelles  le  grec 
et  Vhébreu  usent,  l'hébreu  tob,  et  le  grec  calon, 
l'agiMon,  «ouimil  signifier  ce  qui  «if  «MlureUem. 
beuif  ef  natureUemefU  bon ,  avec  la  Palle-Grapbib; 
ou  Description  des  heanlés  d'uni'  dame  toidon- 
naiie,  mmmée  la  belle  l'aulc.  L  auteur  y  a  décrit 
toutes  ses  beautés,  sans  exception. 

VILARIS  (Narc-Hilairb),  pharmacien  et  chi- 
miste, né  à  Bordeaux  en  1720,  re<  ut  des  leçons  du 
célèbre  Rouelle  à  Paris ,  fut  ensuite  employé  pen- 
dant quelque  temps  dans  les  hApilanx  de  l'armée 
de  HanoTre,  et ,  de  retour  dans  sa  ville  natale,  s'y 
et  recevoir  fipolhic-airc  en  17ÏI8,  et  mourut  en 
1793.  On  lui  doit  la  découverte  du  kaolin ,  qui  dé- 
termina l'établissement  de  la  msnnfaeture  de  por* 
celaine  de  Limoges.  Ce  fut  encore  lui  qui  imagina 
le  procédé  de  préparer  les  vinndes  pour  les  voyages 
de  long  cours,  en  employant  le  procédé  de  la  des- 
sicaUon  ;  mais  des  diffienllés  sans  nombre  s'op- 
posèrent à  l'exécution  de  tous  ses  projets ,  et  lui 
firent  passer  les  dernières  années  de  sa  vie  dans 
le  découragement.  On  trouve  le  résultat  de  ses 
travaux  dans  les  Jteeiietls  de  l'acad.  de  Bordeaux, 
dont  il  était  membre,  et  une  iVottce  sur  sa  Fie 
dans  le  Magasin  eneifdopidique ,  1798,  III,  li't-r^i. 

VILATE  (Joachim),  l'un  des  agents  du  comité  de 
salut  public,  né  en  1768  i  Ahun,  petite  ville  du  li- 
mousin, fut  d'abord  profess.  à  Guéretet  à  Limoges. 
Venu  à  Paris  en  179Î,  il  s'y  fit  remarquer  par  un 
zèle  ardent  pour  le  parti  le  plus  exalté.  Après  la 
jouiuée  do  51  mai  1798,  il  it  un  voyage  i  Bordesuxt 
comme  secrét.  des  représentants  Isabeau  et  Neveu. 
A  son  retour  II  prit  le  nom  de  Semprovius  Grac- 
chus,  et  fut  chargé  par  les  comités  et  Robespierre 
d'espionner  les  membres  de  la  eouTont.  Dénoncé 
par  Ghénier  et  Legendrc  comme  l'espion  des  comi- 
tés, aux  approclies  Hn  9  fhcrmidor,  et  conduit  à  la 
Force,  il  y  resta  prisonnier  jusqu'au  moment  où, 
traduit  devant  le  nouveau  tribunal  révoluliennaire 
avec  les  meubres  de  l'ïoiciea ,  il  toi  condamné  à 
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mortel  exécuté  (t7^).  Il  avait  publié ,  pour  sa 
juâiifir-)t{(>n  :  CauMs  secrètes  de  la  révolution  du 
9  Uternudor,  in-S,  etc.  ;  réimp.  avec  quelq. 
êQtns  éorils  du  miàm  ittlnir,  dim  la  Goileet.  d« 
Mém.  relatif^  à  ¥hkt.  de  ta  rivol. 

VILLA  (GuiDO,  marr^nis  de),  se  distingua  dans 
les  guerre»  du  Piémoot  au  milieu  du  17*  S.  11 
i*^tii(  ttteché  et  resta  eonstamm.  Adèle  ft  Madane 
fayale,  Christine  de  Savuie ,  sœur  de  Louis  Xill.  Il 
avait  le  grade  de  lieutenant- général  au  service  de 
France,  lorsqu'il  fui  tué  au  Siège  de  Crémone  en 
itkS  (  V.  les  Elogi  degli  capitmi  iUuttrif  de  Laur. 
Cfaaao,  p.  348).— Villa  ou  Ville  (Gliiron-Franç. , 
marquis  de),  fils  du  prérrdi ni ,  s  éfait  dcj;\  fnit 
connaître  dans  les  guerres  d  lUiie,  lorsqu'il  fut  au- 
torisé par  son  sou? eraln  *  le  due  de  Savoie ,  k  oflHr 
ses  services  aux  VéoilÎMis contre  les  Turks,  qui  se 
disposaient  à  recommencer  le  siéçro  tit'  Candie 
(1668).  Nommé  générai  en  chef  de  l'iofanlerie  vé- 
oiiieiine,  H  voulut  tenter  tout  d^aiwfd  un  eoop  do 
main  sur  la  Canée  ;  mais  il  ne  réussit  point.  11  con* 
struisit  alors  (1666)  un  camp  relranr!(f>  ^ons  \ps 
murs  de  Candie,  et  s'y  défendit  quelque  temps. 
Forcé  de  se  renfermer  dans  la  place,  il  ne  la  quitta 
que  sur  un  ordre  du  duc  de  Savoie,  après  en  avoir 
glorieusement  prolon^ô  In  drfpn'^o.  Il  s'embarqua 
pour  Venise  (1668),  et  revint  ensuite  à  Turin,  où  il 
mourut  peu  de  temps  après  des  suilw  de  ses  bles- 
sures. On  a  publié  ses  Mémoires  sous  ce  titre  : 
Viaqçji  iU'l  inarrhesc  Chimn-Fravr.  rifkt,  in  Dal- 
matia  e  Levante,  con  la  relazione  de'  succesti  di 
Candia,  etc.,  Turin ,  1668,  in-4  ;  traduit  en  firanç. 
et  abrégé  par  Jos.  Ducros«  Paris  ou  Lyon ,  lOQOt 
in-19,  et  par  d'Alquié,  Amst.,  1671,  in-13. 

VILLA  (  Ancb-Théodokb ) ,  savant  helléniste,  né 
vers  1720  dans  un  bourg  du  Pavesan,  remplit  avec 
beaucoup  de  disUnetion  la  chaire  d'éloquence  et  de 

^rrr  h  l'univ.  dp  !*nvic,  et  riicnirnf  en  1794.  Indé- 
pcadammcnt  d'une  foule  d  OpusciUes  dans  la  Rac- 
colla  milanese ,  dont  il  fut  l'un  des  fondateurs,  on 
citera  de  lui:  le  poème  de  CofuMHSSurrenlèrem. 
d'Hélène,  trad.  en  vers  italiens,  avec  le  t<  \h'  ,rrrr, 
revu  et  corrigé  d'après  un  MS.  de  la  LiibUulliùquc 
Aiubros.,  Milan,  i7(i9,  in-8,  réimpr.en  1793,  avec 
la  trad.  des  Barang,  de  Gorgitt  et  d'hocrate,  etc. 
—Lezinni  ci'eloquenza,  etc.,  Pavie,        ,  in^ 

VILLALOBOS  (Fkakçois  LOFE  de),  médecin  et 
poète ,  né  à  Tolède  vers  U80,  essaya  de  décider  ses 
compatrioles  à  prendre  les  on?r.  des  aoeiens  pour 
modèles  d.ins  leurs  compositions  drnnntiques  ;  el 
dans  ce  but  publia  en  1515  h  traduction  en  prose 
de  ÏAiHphylrioH  de  Plaute.  H  qo  réussit  guère  à 


pagnol,  fut  chargé  en  ISM,  par  don  Antonio  de 

iMendoia,  vice-roi  de  la  Nouvelle  Espagne,  d'aller 
reconnaître  les  lies  situées  à  l'ouest.  Il  déceavrii, 
entre  autres  terres ,  les  Iles  dèt  Ctorol  elliM  Mi- 
nes, qui  font  partie  des  groupes  orientaux  de  l'aN 
cbipel  des  Carolines  ;  les  Matalotes,  (|ui  apparli^ 
nent  au  groupe  le  plus  occtdeulal,  et  qui  ont 
eoBservd  leur  nom  ;  les  àmcifes ,  aujoard'hni 
Peiew;  une  gr.  Ile  à  laquelle  il  donna  le  nom  de 
CiFmrm  Cnroli ,  ef  qiir-  l'on  croit  être  i'ile  de  i.n- 
çun.  Dans  le  voisinage  de  celte  dernière  il  en  tU 
une  petite (lBt3),  qu'il  appela  ^tfnlmsliiott  Searagcm, 
et  parvint  à  s'établir  malgré  les  habitants;  mais  la 
famine  le  força  d'en  sortir  nn  îmtit  âr  qurlq.  ?rm;i<, 
pour  aller  mendier,  dans  plus.  élabUs&emenls  por- 
tugais ,  des  vivres  qui  lui  furent  inliomalAeaienI 
refusés.  Villalobos  mourut  accablé  de  chagrin  dans 
nie  d'Arabolnr  r  r  In  7'  Drmrffi  d'Herrera,  Ht.  V, 
et  le  Traité  des  dtlfirenls  chemins,  eUi.fOmkiéé- 
couvertes  faites  jusqu'en  IKSO ,  par  D.  AbL  Gdtn. 

VILLALPANDE  (JRAN-Barf .  ),  Jé».,  né  à  Cordooe 
en  1SÎ)2,  étudia  la  H Hérature  sacrée  sons  la  dirrd. 
du  P.  Jérôme  Prado,  qui,  plus  tard,  ayant  entre- 
pris d'expliquer  les  prophéties  d'Ézéchiel,  rsiaoeii 
à  son  travail,  et  remmena  avec  loi  à  Rome.  Après 
la  mort  de  son  maître,  Villalpandc  continita  k 
commentaire  qu'il  laissait  imparfait;  mais  il,niou- 
rut  lui-môme  à  Rome  en  l(K)6,  afant  de  l'avoir  (o^ 
miné.  Cependant  rouvraiite  avait  paru  sons  n  litre: 
/.-/?.  f  'illalpnndi  rt  II.  m  Ezechielem  fT- 

planât ionea  etapparatus  urbts  el  lempli  Hierm- 
lymilani,  comment,  et  imaginib.  iUuMral.,  Rome, 
i:i9ft-1606, 5  vol.  gr.  in-fol.  — ViLLiii>ANDi(Ga9par 
Cardillos  de),  throlorrien  ,  né  à  Séf ovie  dans  le 
16*  S.,  profiessa  réluqucncc  cl  la  philosophie  i  Tu* 
niversilé  d'Alcata,  fut  député  par  le  collège  deSI' 
lldefonse  au  eonclle  de  Trente ,  et  revint  en  Bspa- 
|{ne,  où  il  mourut  vers  nyo  il  ^^'^^tait  fait  quelque 
réputation  par  ses  CommenUnres  sur  Porphyre  el 
sur  VOrganum  et  les  liv.  de  PhysiqM  d'ArMote; 
mais  tout  cela  est  tombé  dans  l'oubli  a\cc  ses 
Trn  iu's  de  ronfrocf  r.s<'.  —  Vn  t  ^  ï  pande  (  Fran<;"i^ 
iuRREBLAPiCA  do  ) ,  lauicux  démouologuc,  né  ver* 
1570  à  Villalpandc,  petite  vUlfi  du  roy.  de  Léon, 
n*est  connu  que  par  un  ouvrage  intitulé  EpHom 
fhUdorxm,  sm  lAbri  IF,  in  quibua  de  invocatiant 
dœmonum  occuUà  et  apertà  traetalur ,  Séville, 
16(8 ,  in-fol.,  très  rare.  >-  Viu*i.raii»B  (Jean  de), 
né  à  TénériJiBfélaille  chef  d'une  secte  d'illuminés 
qui  parut  dans  l'Andalousie  vers  la  fin  du  t<»*  5. 
Leur  doctrine  ressemblait  beaucoup  à  celle  du 
quictbme,  et  fut  propagée  aussi  en  grande  parfis 


fslre  partager  son  opinion  qu*à  quelques  érudils.  par  des  femmes*  Uncreligieuse carmélite  surtout 

Pécourajjé  par  l'inulilité  de  ses  efforts,  il  résolut   nommée  Calhoriue  de  Jésus ,  nvcr  laquelle  Villal 


dès  lors  de  se  livrer  tout  entier  h  la  pratiq.  de  l'art 
médical.  Il  fui  médociu  ordinaire  de  Charles-Quint, 
puis  de  Pliittppe  II ,  et  mourut  vers  IMO.  On  con- 
naît de  lui  :  el  Snmario  de  la  medicina,  con  \m 
tiatado  subre  In.s  pcstifcras  lnd)as,  Salam.,  t49H, 
io-iol.  —  (ihsiia  in  Plinii  Uistoriœ  naluralis 
frtKÊitm  et  MciHMlimi  fOrot,  Alcala,  I81t)  in-Hol. 
VILULODOS  (Rut  LOPES  de.),  Btf igalflor  es- 


pande  s'élatl  lié,  munira  beaucoup  de  ui\e  pour  la 
propagation  de  la  nouv.  secte  ;  mais  on  croit  qa'clii 
eut,  avee  son  chef,  le  sort  d*«Hi  gnnd  MHsteedc 
leurs  amis ,  qui  périrent  dans  les  iopplices. 

VIILAMEDIANA  (le  comte  de),  l'on  descourti- 
saus  les  plus  aimables  et  les  plus  spirituels  de  It 
cour  de  Philippe  IV,  roi  df Bspeiptt,  se  It  eonoaUn 
par  des  yodiÂN  agréaUm,  nais  aoni  pv  dis  4»* 
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gnmmti,  qui,  joiatas  i  Mi  griuMifet,  ftirant 
MHilMlle  cause  de  la  mort  tragique.  Peu  après 

fivrnfment  de  Philippe  IV  (!n2i),  il  fut  averti  de 
prendre  garde  à  lui.  Cet  avis ,  dont  il  oe  tiot  aucun 
(oiaplc,  loi  MUll  du  wnfMêéiir  d«  rooete  du  pre- 
■tor  iriiinfra  Le  Mb  du  même  jour  il  fat  pi»l-* 
^vdédiM  une  rue  de  Madrid^et,  comme  an- 
cane  démarche  n  eut  lieu  pour  rediercher  Vassas- 
$ia,  on  pensa  que  le  coup  avait élé  dirigé  par  le  roi 
iui-inéiiie,  dont  la  femme  n'aurait  pM  été  iOMO- 
liMeao  mérite  de  l'aimable  comte 

VlUAMENE  (  PsARÇoit),  graveur  célèbre,  né  à 
AHin^  €•  ilriie,  yen  1 688,  mwt  Hn  l«M  à  Rome, 
ti  H  taiaiUt  long-  tem  ps  d'tprèaPaDtique,  Ait  sur- 
totii  rfrnmmandabie  par  la  correction  de  son  des- 
iïB.  Faroii  &cs  meilleures  gravures ,  on  oit«ra  :  ie» 
tÊrnmtwn,  dispute  de  paysans  ;  la  Prétmiaikm 
n  tmplt,  d'après  Paol  Véronèse ,  etc. 

VILLAMONT,  voynKPrir  franrnis  ,  natif  de  l'Ali- 
jw,  était  en  lâëH  à  Koaie,  d'uu  il  partit  pour  visi- 
IV  nialie ,  l'Ile  de  Cjrpre,  Im  lieux  sainls,  la  Sy  rie, 
ligrpie.  Il  refttndttBt  m»  foyers  en  f  $90.  Sa  rela- 
tion parut  soiH  ce  titre  :  f'oyftfjfS  rlu  sieur  FxUa- 
mm  tn  Eutvpe,  Mie  et  Afrique,  Arnu,  1598, 
•Ht;  Fvit«  1009,  in-tS. 

TlllANi(liAJi),eélèbre  historien,  nék  Florence, 
ilQD  voyape  à  Rome  en  1^00  pour  y  f«Mcr  !r  jubile^, 
•leo  reTiQl  avec  le  désir  d'éiever  un  monument 
biiMque  k  U  gleire  de  m  Tille  natale,  dont  les 
iwiiUMients  rajiklM  et  la  Jeoneste  pleine  d'es- 
rjraaoe avaient  vivement  frappé  îon  imagination, 
MsUieudes  souvenirs  et  des  illustrer  dét^ris  de 
iiiille  éternelle.  Il  entreprit  dès  lors,  quoique  fort 
janecHoore,  sa  Marié  fiomUine ,  ouvrage  im- 
mense ,  fit  remonter  aux  premières  époques 
•laoïoude,  et  dans  lequel  il  comprit,  jusqu'à  l'an- 
iifclM8,les  principaux  événements  eoetenipo- 
niMde  TEurope  et  de  litaUe.  Cett  dam  ce  livre 
qo'il  faut  cherclier  tout  ce  que  l'on  peut  espérer 
de  itvoir  de  l'auteur  lui-même.  Les  aikires  de 
wuiBcrce,  auiquelles  il  se  liv  ra  dans  sa  jeunesse, 
^eabaloArent  lion  de  l'Italie,  et  le  rendirent  té- 
i'jin  de  plusieurs  événcnicnls  d'une  as-r/  r^Trnndc 
■■apcirlance.  C'est  ainsi  qu'après  avfxr  vu  n;ulre  à 
Florence  les  factions  Uandte  el  twire,  el  les  dé&- 
•Nfes  qui  m  famt  le  toMe,  H  pareeorat  la  Pnnce 
H  la  Flandre ,  cl  suivit  dans  tous  ses  détails  la 
guerre  Je  l'lti!ipp<î-!e-Re!  et  des  Flamands.  En  lôlfi 
(tl517  ii  sicgeail  parmi  les  priori  de  U  républiq.,  i 
<t  I  Hait  rtfs  le  aième  tenpa  dirMteur  de  la  men- 
"aie.  Il  exerça  de  nouveau  le  prioral  en  1321 ,  et 
(ut  chargé  bientôt  après  de  présider  la  conslruct. 
<^  '»  reiuparls  et  des  tours ,  dont  un  acheva  de  fer- 
wr  raaMiDle  de  Florenee.  Pendant  une  grande 
■  '^'ttcqui  eut  lieu  en  !ô28,  il  rendit  d'importants 
wviees  H  ses  ronipnlrioles  ,  en  qualité  d'offioier 
^  la  coiuuuue.  Liiiiu ,  après  avoir  ou  »a  pari  dans 
loutes  Im  calamités  qni  aflUgArentM  patrie,  après 
>'étreMi  expoàc  quelquefois  à  d'injustes  soupçons, 
'1  rwil  viclime  de  l'épouvantable  peste  de  i7ih$. 
D«ux  raisons  fcrunl  vivre  ses  I^ione.  Oay  trouve 
^  itnwigMflMfita  (récima,  et  on  leur  deit  1m 


iUMnaM  profrès  que  fit  k  eette  époque  la  langue 
ilaUenne«  —  ViLLANi  (Matthieu),  frère  du  précéd., 

ennltniia  SCS  IstoHe,  et  y  ajouta  deux  livres,  dont 
le  dernier  va  jusqu'en  1363.  Cette  même  année  fut 
marquée  par  une  non?,  peste,  dltedMr  Anguiiunia, 
à  laquelle  Matthieu  succomba  dans  un  âge  asses 
avanré.— ViLLANi  (  Philippe),  fils  du  précéd.,  con- 
tinua aussi  les  Istorie;  mais  son  travail  se  borne  à  • 

chapitres ,  ajoutés  an  XI*  H?rt  de  Matthieu ,  et 
comprend  seulem.  la  fin  de  IS6B  arec  l'année  136%, 
Il  fut  élu  en  t^iOt .  et  rie  nouveau  en  lùO^.  n  la  chaire 
instituée  pour  l'explical.  delà  CommediaÛM Dante. 
Pendant  plus.  annéM ,  11  anitdlé  ehaneelier  de  la 
commune  de  Péroose,  et  en  le  voit  quelquefois 
niissi  qunlitié  de  jurisconsulte.  II  a  laissé  (en  latin) 
une  Biogr.  des  hommes  célèbres  de  Florence,  qui 
ne  Ait  publiée  qu'en  1747,  après  la  puhHeatlOB,  pif 
Manaehelli,  d'une  anc.  traduction  du  mônMeuTr., 
"^eits  re  titre:  rite  d' uomini  illmtri  fiorentini^ 
Veni&e,  1747,  in*4.  C'est  le  prem.  essai  de  l'hist* 
littéraire  chet  les  modctnM.  dell  plaeer  id 
quelques  détaila  sur  la  pnbllcat.  des  Istorie  fio- 
rrnf?>((»,  auxquelles  ont  travaillé  10=;  trni<;  Villnni. 
Hcstcus  MSs.  pendant  près  de  deux  siècles ,  elles 
n'étaient  connues  que  d'un  petit  nombre  d'anna* 
IlsfM,  lersqnll  parut  i  Venise,  en  1537,  in-fol.» 
une  t"  rdit  .  inromplèle  et  très  fautive,  de  Jean 
Viliani  seuleii'.cnt.  Les  frères  Giunti  en  donnèrent 
une  édit.  bonne  et  complète,  Venise,  1S39,  in-4,  et 
publièrent  1m  premiers  la  Mntinuat.  de  Matthieu, 
ibid.,  IKt^"}.  Toutefois,  celte  édit.  étant  incomplète, 
ils  en  donnèrent  une  autre,  avec  oe  qui  manquait 
des  trois  dern.  livres ,  et  do  plus  le  Supf^ment  de 
Philippe,  FloreDM,  11177,  in-ê.  lia  complétèrent 
l'ouvr.  en  réimprimant  les  neuf  premiers  livres  de 
l^lattlueu,  Florence,  1581,  in-4.  Nuratori  a  donné 
un  excellent  texte  des  trois  historiens  dans  les 
t  Xili  et  XiV  des  Seripiores  nrvm  italiearum. 
Enfin  les  érliteurs  des  Claitsiques  de  Milan  ont 
donné,  en  1802 ,  l'//f»foffe  de  Jean  FiUani,  for- 
mant les  t.  X  el  XVII  de  cette  collect.,  in-8,  el  pré- 
cédée d'an  1109a  de  Pauleur,  par  Massai. 

VILLANI  (Nicolas),  pnr'te  et  (•ritiq.,né  à  Pistoie, 
vécut  à  Venise,  et  mourut  vers  Ifi'iO.  Sans  parler 
de  ses  Satires  latines ,  écrites  avec  beaucoup  d'élé- 
gance, Mion  TirabMebi,  ni  de  SM  ouvragM  polé- 
miques, dans  les  (|iicrelles  que  fit  naître  la  pnt)li- 
ealion  de  VAdone,  on  cite  de  lui:  iiagwnamenlo 
ddl'  academieo  cUileano  sopra  la  poeiia  de'  Greci, 
ée  EMU  e  Tmami,  eowalnmeyMSièpMM- 
vofi,  Venise ,  lOô'i,  in-ft.  —  ViLLAJii  (Jean-Pin n- 
Jacques),  de  Parme ,  est  ant.  d'un  petit  Dicliuim. 
d'écrivains  anonymes  el  pseudonymes ,  en  lliOart. 
et  en  deux  partlM,  sons  ces  titres  :  La  vist'aro 
alzata,  heeatotta  di  scrilturi  che  vaghi  d'andarc 
i,}  vHtsfbfra.  etc.,  et  PmttcoUe  d'aUri  scriUori, 
l'arme,  iùb'i,  in-iïi. 

VILLAR  (Ifosb-GAaaiKL-LvoB),  de  PAcadémie 
française,  né  à  Toulouse  rn  17^j8,  entra  de  bonne 
heure  dans  la  con(;ré<:alion  des  PP.  de  la  Doctrine 
clirétienne,  et  duv  ial  rect.  du  collège  de  la  Flèche, 
eo  1786.  U  idepla  ka  prineipea delà  réveialieo, 
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fiit  Domflié  évéque  comUfatioBMl  de  It  Utytttuo 
en  1791 ,  et  entoyé  Tannée  suiv.  à  la  convention. 

Sn  mni!i''ra(inn ,  sa  tiinidilé  peul-éire,  Ic  préser- 
vcrcul  de  lout  excès  cl  aussi  de  tout  péril.  Après  la 
chute  de  Robespierre,  fl  se  ratlfa  ani  hororaes  qui 
voulaient  l'ordre,  et  s'occupa  avec  beaucoup  de 
»cle  du  rctaWissrrticnl  do  l'uislruclioii  pnhlif|tip  ef 
.de  ramélioration  du  sort  de  plus,  gens  de  ieltres; 
il  préserra  le  ooHéne  de  France  de  la  sappression 
dont  il  était  menacé ,  et  fit  décréter  l'organisât,  de 
la  bibliolhèq.  nationale.  11  fit  partie  du  conseil  des 
cinq-oeuls,  fut,  lors  de  la  création  de  l'Institut 
(t79tt),  nomnié  ntembrede  la  classe  qui  estdeTenae 
FAead.  franç.,  cl  on  IHOO  inspecl.-gén.  des  études. 
Il  remplit  jtistpiVn  IHtS  les  fonctions  de  cette  place, 
dont  il  conserva  le  titre  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en 
t8S6.  Peu  d'académidens  ont  laissé  moins  d*écrits 
et  des  écrits  plus  faibles.  Nous  ne  citerons  que  ses 
six  iVodcf.s  ffcs  trnvaur  <h  Htff'mfvrf  H  de  ftPaitX' 
arU  de  l'Institut  tuilional,  pendant  Us  atis  IX 
et  X.  —  Un  frère  du  précédent,  aroeai  distingué 
du  iKin  oau  de  Toulouse ,  et  que  sa  manie  de  citer 
ù  fl  ul  1  ripns  le  philosophe  de  Cbéronée  avait  fait 
surauuimer  f^iUar-Plutarque,lat  chargé  d'affaires 
de  France  à  Mayence  en  1791,  et  ministre  de  la 
républiq.  auprès  de  l'étatde  Gènes  de  I79'i  à  1796. 
De  retour  à  i'aris,  il  renonça  à  toutes  les  fondions 
publiques,  et  mourut  peu  d'années  après. 

VILLAHEAL  (MAHuab-FaaiiAiiDBs  de),  diplomate 
portugais,  né  au  commencement  du  17"  S.,  fut 
nommé  consul  de  sa  nation  à  Rouen,  el  sut  ob- 
tenir beaucoup  de  crédit  auprès  du  cardinal  de 
Richelieu,  en  le  flattant  comme  ministre  et  comme 
gentilhomme  de  race  antique.  U  lit  8er>  ir  sa  gr. 
influence  à  l'avantage  du  commerce  portugais,  «'t 
rendit  encore  à  son  pays  d'autres  services  impor- 
tants ;  osais  il  n'en  fut  pas  mofais  brûlé  vif  par  l'in- 
quisition, vers  16B0,  sur  quelques  légers  soupçons 
de  judaïsme.  Son  principal  ouvrage  est  VEpilome 
genealogico  del  em.  card.  duque  de  Richelieu,  y 
âiteersoa  potHiem  sobre  algiam  aeeicnt»  de  ik 
Vida,  l'ampehine,  i(Al,  In-h',  réimprimé  sous  ce 
titre:  el  Potitieo  christiano ,  etc. ,  ifi  I.  ,  tri'i?, 
in-S  et  in-lâ,  el  trad.  en  franç.  par  Clianlontere 
de  Cremeuil ,  Paris ,  1 6ii3 ,  in>t  et  in-lt. 

VILLARET  (Gi  illaumb),  M«  grand-maltre  de 
l'ordre  des  hospitaliers  <le  Si-Jonn-de-Jénisalera, 
était  gr  .-prieur  deSt-Gillc,  maison  de  la  langue 
de  Provence ,  lorsqu'il  fut,  malgré  son  absence  et 
son  éloignement,  promu  au  magistère  en  rempla- 
cement d'Odon  de  Pins.  Avant  de  se  rendre  à  la 
résidence,  qui  était  alors  Limis^o,  dans  l'ile  de 
Chypre,  il  Ttoita en  personne tons  les  prieurés  des 
langues  de  France ,  de  Provence  et  d'Auvergne ,  y 
rétablit  la  discipline,  et  alla  eo'iiiite  à  Rome  de- 
mander la  bénédiction  du  pape  lionilacc  YIll.  11  ne 
se  passa  rien  de  mémorable  sons  son  administra- 
tion. On  doit  parler  toutefois  du  projet  qn*il  conçut 
de  tirer  «^cs  r!u>valiers  du  roy  de  Chypre,  où  ils 
étaient  dans  un  clatd'incertîlud£  et  de  dépendance. 
L'Ile  de  Rhodes,  anciennem.  comprise  dans  rem- 
pire  de  Constintinople»  «Tait  depuis  long-temps 


oessé  d*en  frire  partie ,  et ,  quoique  reprise  den 
fois  par  Jean  Cantacuzcne  et  par  Théodore  Proto- 

sébaste,  elle  obéissait  alors  à  des  seigneur?  delà 
maison  de  Gualla,  qui  d'abord  en  avaient  été  goo- 
vemenrs ,  puis  s'y  étaient  rendus  indépendants  «t 
avaient  attiré  dans  leur  nouv.  souveraineté  beauc 
d'étrangers,  principalement  des  Sarrasins  el  des 
Turks,  et  même  des  corsaires ,  auxq.  ils  ouvrajeat 
leur  port  el  donnaient  un  asfle.  IfUtofUttewatM 
vues  vers  cette  Ile  et  songea  à  s'en  emparer;  hé 
comme  i!  ven:^it  de  visiter  les  cAles  qui  en  sont 
voisines  el  les  îlots  qui  l'entourent,  il  tomba  ma- 
lade et  mourut  i  Ltmisso.  —  Viiuanr  (  Foulques 
de),  frère  du  prècéd.,  i!^''  gr.-maltre,  avait  déjà 
rempli  les  plus  hautes  fonctions  de  l'ordre  lors- 
qu'il fut  élu  d'une  voix  unanime  après  la  mort  et  à 
la  place  de  Guillaume  en  1808.  8a  prem.  peoiée 
fut  d'exécuter  les  projeta  de  son  frère  sur  l'Ile  ds 
Rhodes.  Il  envoya  une  ambassade  à  l'cmper  \n- 
dronic  II  Comoène,  pour  lui  en  demander  Tuive»- 
titurc,  et  en  même  lempe  il  se  rendit  à  Peilidi 
pour  solliciter  de  Phllippe-Ie-Bel  dessecottn,(t 
du  pape  Clément  V  un  appel  à  la  chrétienté.  Il^l 
bientûl  accourir  sous  ses  drapeaux  plus  de  croisés 
qu'il  n'en  pouvait  aeeudllir  ;  mais  il  apprit  qu'An* 
dronîc  lui  refusait  l'investiture  de  Rhodes,  et  se 
disposait  à  reprendre  celte  lie  «^nr  les  (iuatU. 
Foulques  n'en  persista  pas  moins  dans  son  <ies- 
sein ,  et ,  après  s'être  emparé  de  presque  fonte  Hle, 
en  assiégea  la  capitale.  Abandonné  successiveo. 
de  lou3  les  croisés  ,  qne  fatiguait  la  longueur  do 
siège ,  et  attaqué  dans  ces  circonstances  difficiles 
parl'arraée  d'Audronic,  il  battit  les  Crées  et pwm 
avec  plus  d'ardeur  encore  le  ^ir^i?  de  cette  vUle, 
qu'il  emporta  enfin  d'assaut  (i">iO).  La  mémea»- 
née,  il  eut  à  lutter  contre  le  fondateur  de  l'eaipire 
turck ,  Othman ,  qu'il  força  de  reprendre  ie  (ftosii 
de  ses  états.  En  1313,  l'ordre  des  Templiers  ayant 
été  aboli  par  riémenf  V,  Foulques  accepin  l  aJju- 
dication  de  leurs  biens  offerts  à  son  ordre  par  k 
pontife.  Ce  fut'  là  le  terme  de  sa  gloire.  Boifié 
d'orgueil,  plongé  dans  les  plaisirs,  il  mécoalcQU 
les  chevaliers  par  ses  actes  ar!Mfraires,eldansiinp 
assemblée  très  nombreuse  il  fut  déposé  k  runaoi- 
mité.  Il  en  appela  au  pape  Jean  XXIl ,  et  pendasl 
qu'on  instruisait  cette  affaire  à  la  cour  d'Avignon, 
il  recouvra  tous  ses  droits  parla  mort  desoncoo- 
pétiteur,  Maurice  de  Pagnac  (iSSl).  Mais  le  pape 
exigea  de  fui  en  secret  que  sa  nouvdle  prooMliN 
ne  fût  que  nominale,  et  qu'il  donnât,  comme 
spontanément ,*sa  démission,  en  échange  d'ungr. 
prieuré.  Le  gr.-maltre  abdiqua,  et  mounU  4  ans 
après  (1329)  au  château  de  Telran. 

VILLARET  (  Clavdb),  Uslor.  français,  né  à  Pirh 
vers  171?),  fut  destiné  par  «es  pnreets  au  barreau. 
Mais  l'étude  des  lois  s'accordait  mai  avec  songoAl 
pour  la  dissipation ,  les  plaisirs  et  lalltléraloK  tf- 
gère.  Il  débuta  dans  la  carrière  des  letires  au  mi- 
lieu des  dérèglements  de  sa  jeunesse  par  des  pro- 
ductions médiocres ,  telles  qu'une  ^Hoédie  et  dei 
romans ,  qui  n'eurent  point  de  succès.  Gepcnétft 
M  détresse  extrême  le  forfa  de  quitter  Paris  a 
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1748,  et  la  passion  qu'il  avidt  conçue  pour  une 
jpune  actrice  le  décidai  se  faire  comédien.  Il  rèus- 
Mi  assez  bien  dans  celte  nouvelle  profession;  ce 
qui  ne  renpéeha  pas  d*<B  smtir  tous  les  dégoûte 
H  de  la  quitter  en  1756.  Plus  tard  cepend.  il  prit 
contre  J.-J.  Roasseau  ta  défense  de  l'art  qti'i!  avait 
eiercé,  et  publia,  sous  le  litre  de  ComiUcralions 
mrfori  du  thiàtn  (  1758 ,  in-8  ),  une  «ses  bonne 
réfutation  de  la  fameuse  lettre  sur  les  spectacles. 
Ces  écrits,  cl  quelques  autres  qui  ne  valetit  t;uère 
ta  peine  d'être  cités ,  auraieut  laissé  leur  auteur 
dsBS  foobli  ;  mais  me  place  de  prem.  commis  k  la 
chambre  des  comptes  et  la  commission  qui  loi  fal 
donnée  de  mettre  en  ordre  les  archives  lui  four- 
nirent l'occasion  d'étudier,  dans  quelques-unes  de 
sources,  les  aimales  de  la  monarebte  fian- 
Choisi  pour  conliBoerVeoTragc  le  \  cUy ,  qui 
n'avait  rédi^jr  que  les  ?%  pn-in.  pag.  du  lom.  VIII 
de  son  Histoire  de  France,  Villaret  Ta  conduite 
jusqu'à  la  page  348 du  toffl.  XVII,  c^cst-i-dlre  de- 
puis seconde  année  do  règoe  de  Philippe  de 
Valois  ,  ju-^qu'en  1469,  neuvième  année  du  règne 
de  Louis  \1.  Cesl  là  son  principal  et  même  son 
OBiqoe  titre  à  la  célébrité.  La  pa^e  qui  lui  appar- 
tient dans  ce  grand  corps  d'histoire  de  France  est 
relie  qu'on  a  le  plus  louée.  C'était  la  première  et 
peui-étre  la  seule  fois,  dit  Grimmt  qu'on  conli- 
aoateur  surpassait  son  modèle.  Pour  êire  flMillenr 
bîstorieo ,  et  sorloot  plas  babile  écrivain  qne  Velly 
et  que  Gamier,  Villaret  n'en  est  pas  moins  resté 
au-dessous  de  cette  haute  mission  d'écrire  l'his- 
toire ,  qui  ne  semble  avoir  été  bien  comprise  que 
de  nos  jon».  11  moorot  en  1766.  Ses  études  labo- 
rieuses ,  nprès  les  excès  prolori'jès  de  sa  jeunesse, 
n  avaii  ni  pas  peu  contribué  à  affaiblir  sa  santé. 
Gaillard  a  publié  des  Observations  sur  l'Uisl.  de 
ftmeê  de  Vdly,  Villarel  et  Gamier,  ParU,  1801, 

I  vol.  10-12. 

VILLARET  (  Jean-Chrysostome),  évëqoc  de  Ca- 
sai,  oé  à  Rodez  en  17ôU,  était  grand-^icairc,  ciia- 
aoine  «t  théologal  do  sa  ville  natale.  Député  aux 
I  t.it^-jîcnér.  en  1789  parle  clergé  de  Vill*  franche, 
il  Tola  toujours  avec  le  côté  droit,  adljcia  :i  VEx- 
poéilion  des  principes  dressée  par  les  evèques ,  el 
tanldbls  n'éniigra  pas.  Noouné  évéqoo  d'Amiens 
m  1802,  après  le  concordat,  il  fut  transféré  l'an- 
née suivante  au  siège  d'Ale.\andrie-dc-la-Paille ,  el 
liiientùt  après  sur  celui  de  Casai.  Lors  de  la  forma- 
tian  de  Fuiiv.  de  France,  il  en  fnt  nommé  chance- 
lier. Il  donna  s,i  démission  de  l'évèclié  de  Casai, 
lor'ique  le  l'ioinont  fut  rendu  ao  roi  de  Sardaigne, 
et  vécut  dans  la  retraite  jusqu'à  sa  mort,  en  I6ik. 

VUXAMT  DB  JOYBDSB  (  Loois  -  TaoHM  ) , 
Tice-amiral ,  né  à  Auch  en  17S0,  entra  dans  la 
marine  h  Viigie  de  ir>  nns,  après  avoir  été  quelque 
temps  daQ:>  ies  ^eudarmes  de  la  maison  du  roi.  11 
•Mint  dans  sa  nonvelle  carrière  un  avaneem.  ra- 
pide et  mérité.  Sa  belle  conduite  pendant  le  siéjçe 
de  Pondichèi  i  [tar  les  Ant^dais  (1778)  l'ayant  fait 
•offloier  capilame  de  i^i  ulul,  il  servit  d'abord  en 
cette  qoalilé  (1781:),  puis  comme  capit.  de  frégate 
dans  retendre  de  Snffiren..  Chargé  par  cet  amiral  > 


après  le  siège  de  Goudelour.  d'anc  mission  dontU 
ne  se  dissimulait  pas  toutes  les  chances  périlleuses, 
il  la  remplit  avec  autant  de  gailé  que  de  courage, 
et,  comme  il  l'avait  prévu ,  fut  fait  prisonnier.  La 
paix  de  1783  le  rendit  à  la  liberté,  il  n'émigra  pas, 
ainsi  que  tant  d'autres  offic.  de  in  marine  royale, 
a  i  époque  de  la  révolution,  et  continua  de  servir 
son  pays ,  d'abord  comme  capit.  de  vaisseau,  puis 
conlre-amîral ,  avec  un  zèle  qui  lui  fil  trouver  ffrkce 
pour  son  litre  d'ariiiocrate  dev  ml  !e  cumité  de 
salut  public.  Nommé  en  1794  commandant  de  la 
llolle  de  Brest ,  composée  de  il6  vaisseaux,  il  sortit 
de  ce  port  avec  la  miss,  d'aller  attendre,  à  la  hau- 

tcur  de«  îles  Tores  et  Fîorr,<,  un  convoi  chargé  de- 
grains  venant  des  Etats-Unis,  el  avec  la  recom- 
mandation formelle  d'éviter  tout  engagement  avant 
d'avoir  rencontré  ce  convoi.  Le  28  mai,  Villaret 
eut  connaissance  de  rnrniée  anglaise  forte  de  50 
vaisseaua  de  ligne  et  commaudée  par  Uowe.  Mal- 
heureusemmit  11  avait  i  son  bord  le  représentant 
Jean-Bon-Sainl-André,  i]ui  lui  imposa  l'obligation 
de  combattre.  Il  y  eut  le  .30  mai  une  esc  irnmuche 
sans  résultat  sérieux;  mais  le  lendemain  et  le  sur- 
lendemain une  acUon  importante  s'engagea.  Dans 
la  première  journée,  les  Français  eurent  un  avan-. 
tage  marqué,  grâce  aux  habiles  manœuvres  de  leur 
commandant  ;  mais  dans  la  seconde  ils  furent  com- 
plétem.  battus  par  la  faute  de  quelq.  ofûciers ,  qui 
exécutèrent  mal  les  ordres  qu'ils  avaient  reçus. 
Ce  fut  alors  que  périt  le  f'engeur.  Villaret  voulait 
essayer  de  rétablir  le  combat,  quand  ce  n'eut  été 
que  pour  dégager  les  vaisseaux  de  son  arrière- 
garde;  mais  il  fut  forcé  dè  donner  le  signal  de  la 
retraite  pour  se  conformer  encore  nne  foi 5  aux 
ordres  de  Jean-Bon ,  qui  s'était  caché  pend,  toute 
l'action ,  et  qui  était  peu  disposé  à  courir  de  nou- 
veaux dangers.  L'amiral  regagna  le  port  de  Brest 
avec  19  vaisseaux.  Nommé  rm  ronsri!  des  cinq- 
cents  en  i7U0  par  le  départem.  du  Morbihan,  il  y 
forma  avec  les  chefs  du  parti  de  Clichy  des  liaisons 
qui  le  firent  condamner  à  la  déportât,  à  l'époque 
du  18  fructidor.  11  échappa  à  cet  arrêt  en  se  ca- 
chant, puis  se  rendit  en  exil  à  Oleroo,  d'où  il  ne 
fut  rappelé  que  par  le  gouvernem.  consulaire.  En 
1801,  il  fut  chargé  du  commandcm.  des  forces  na- 
vales destinées  à  agir  contre  St-Dnniin;;iic.  A  k  oh 
retour  eu  18ûi,  nommé  capit.-général  de  la  Marlt- 
niqueet  de  Ste-Lucie,  il  fut  oblige  de  capituler 
avec  les  Anglais  en  1808,  après  une  vigoureuse 
résistanee.  En  1811,  il  fut  nommé  gouvern.-génér. 
de  Venise  el  commaudaut  de  la  1:2''  division  milit. 
Il  mourut  dans  ces  fonctions  Tannée  suivante.  — 
ViLuacr  (te  marquis  de)  frère  du  précéd.,  lieut- 
colonel  d'artillerie  avant  la  révolution,  émi^^ra  en 
i7U2 ,  fit  toutes  les  campagnes  de  l'armée  de  Condé, 
rentra  en  France  dès  1802,  fut  nommé  maréchal- 
de-camp  et  commandeur  de  StpLouis  tors  de  la  res- 
tauration,  el  mourut  à  Versailles  en  1823, 

VILLAUS  (  l'itaaE  de),  ardicv.  de  Vienne,  né 
en  1517,  s'attacha  de  bonne  heure  au  cardmai  de 
Tonmon,  et  remplit  avecsoccés  plus,  missions  im- 
portantes dootlechaiBca  ce  prélat.  Reçu  conseiller' 
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elere  an  parlem.  de  Paris  en  llHiS,  et  promn  sno- 
cessivem.  4  l'évéchc  de  Mircpoix  et  i  l'archevêché 
de  Vienne ,  il  fut  appelé  au  conseil  du  roi  Henri  III 
(1S7S),  puis  aux  étaU  de  Mois  (1877).  Le  clergé  le 
députa  inulitonent  vers  le  roi  de  Navarre ,  depuis 
Henri  IV,  pour  rcxlmrfrr  à  embrasser  la  religion 
eatbolique.  En  iU88,  il  &e  démit  de  son  siège  en  ia- 
▼ear  4e  son  neveu ,  dont  raritole  suit,  et  alla  Unir 
ses  jours  dans  le  eouveot  de  Montoalier  ea  Piémont 
(1592).  —  ViLLARS  (  Pierre  de  ),  npvcii  du  prt^céd., 
né  en  1^3,  succéda  à  son  oncle  dans  l'évédié  de 
Mirepoix  en  1575,  et  plus  lard  dana  PanhflfMlé 
de  Vienne,  ^a*8  remit  lui-même  en  1599,  avte 
l'agrém.  du  roi  Henri  IV,  à  Jérôme  de  Villars ,  son 
frère.  Il  mourut  à  8t-Genls,  prôâ  de  Lyon,  en 
1613.  On  a  de  lui  S  vol.  in-fol.,  impriméa  à  Lyon, 
contenant  dlTers  traités  en  lalfai  sur  la  eéléliralton 
du  mariage,  <^îir  1rs  jurements,  cfc.  —  Villars 
(Jéréme  de),  frère  puiné  du  préeéd.,  était  con- 
seiller-clerc an  parlem.  de  Paris,  ebanoine  et  ar- 
^Idiacre  de  Vienne,  lortqn'fl  remplaça  soft  hère 
sur  le  siège  de  cette  ville.  Il  joua  un  nMc  important 
dans  toutes  les  affaires  religieuses  du  régne  de 
Henri  IV,  et  mourut  en  1M6.  —  VnxABs  (  Balthasar 
de  ),  frère  du  précéd.,  mort  en  16t9 ,  fut  premier 
prcfiidr  ni  du  parlem.  de  Donibes ,  deux  fois  prévôt 
des  marchands  de  Lyon,  et  publia,  en  15M,  un 
JbrégétrèêMtile  »  contenant  ta  doOrhu  ekrAlome 

«(  eaikoUçue  de  PimtituUon  du  très  iaint  et 

frh  auguste  sacrement  de  ('autpf.—Vu.t  sn^  (  Pierre 
de ),  d'abord  coadjuleur  de  son  cousin  Jérùme,  ar- 
ehevéque  de  Vienne ,  lui  sueeéda  en  1916,  et  mou- 
rut en  1663.  —  Viixars  (  Henri  de),  neveu  du  pré- 
eédcnt,  et  d'abord  son  coadjuteur,  lui  sucrôdn  :  il 
parvint  à  extirper  par  ta  persuasion  quelq.  restes 
de  l'Mrésie  des  Albigeois  dans  eerlains  cantons  du 
nanpbiné,  et  mourut  en  1695,  i  Pige  de  71  ans, 
avec  une  çix-  réputation  de  vertu  et  de  sagesse.  Ce 
prélat  était  l'oncle  du  maréchal  ViUars. 

VILLARS  (Pierre,  marquis  de),  moins  célèbre 
par  lal^mème  que  pour  avoir  donné  le  jour  au 
vainqtJeur  de  Dcnain  ,  se  fil  connaître  pendant  la 
minorité  de  Louis  XIV  par  la  part  qu'il  prit  au  fa- 
nenx  duel  des  dnes  de  Nemonrs  eide  Beantot  en 
Il  tua  le  comte  d'Héricourt,  second  de  Btttt- 
fort ,  et  fut  oblij,'é  de  quitter  la  France  pour  quelque 
temps.  Plus  lard  il  servit  avec  distinction  en  Italie 
et  en  Catalogne ,  et  fut  éleré  au  grade  de  lienten.- 
général.  Son  mariage  avec  une  sœur  du  maréchal 
de  Bpllcfonds  ,  qui  encourut  l'inimilié  de  Louvois  . 
lui  ferma  la  carrière  militaire.  11  entra  alors  dans 
eelle  de  la  dtphMnIie,  el  ebthit  sneAuslTeni.  les 
ambassades  de  Gopenhagne,  de  Turin  et  de  Ma- 
drid. En  rcrnmpense  de  ses  serviri><^ ,  i!  fdt  com- 
pris, en  1688,  dans  la  promotion  de  l'ordre  du 
St-Esprtt.  Il  monrat  en  1998. 

VILLARS  (Marie  GlGAlLT  de  BELLEFONDS, 
marquise  de  ) ,  née  vers  1634 ,  fut  mariée ,  en  i  G51 , 
avee  le  marqub  de  Villars,  dont  l'art,  précède.  £lie 
le  suivit  dans  ses  diverses  «arimsades,  et  entre- 
tint, avec  plusieurs  dames  de  ses  amies ,  une  cor- 
respondiBee  dont  on  •  «eniervé  uoe  faUHIe  partie. 
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in-l2,  et  rélmpr.  en  1«nîl,  rnnfipnnent  des  délalU 
curieux  sur  la  cour  d'Espagne,  où  elle  était  déte- 
nue Pamie  et  la  consolatrice  de  la  reine  Marie-Looiie 
d'Oriéans ,  qui  avait  quitté  la  Piioee  avee  teat  de 
regrets  pour  aller  (épouser fliaftiea  11. ll—^iiVI|ittf 
mourut  à  Paris  en  1706. 

VILLARS  (Loen-HscToa,  marécltal,  doc  de), 
l'un  des  plus  grands  capH.  dont  sPboMrelaFImee, 
né  à  Moulins  en  1663 ,  annonça  de  bonne  heure  une 
ardente  activité,  qui  s'alliait  à  tous  les  avantages 
extérieurs  et  à  un  esprit  distingué.  Il  servit  sik- 
eessivement  dans  le  eorps  dont  le  rai  en  psnMsi 
■^'étail  réservé  le  commandement,  dans  ceiu  de 
Condé  et  do  Turenne,  se  distingua  au  passage  in 
Rlite,  aux  sièges  d'Orsoy,  de  IKMsbonrg,  deZal- 
pken,  etc.,  et  fiia  sur  loi,  par  des  acttam 
rare  intrépidité,  le*;  regards  de  Louis  XIV,  qui 
dès  lors  lui  prodigua  les  mots  flatteurs  et  les  ré- 
compenses. Après  le  siège  de  Maestridit,  il  fol 
envoyé  à  l'année  de  Turenne ,  pnls  à  edte  ét 
Condé,  qu'il  étonnn  tons  les  deux  par  ses  talent* 
prématurés,  et,  après  la  bataille  de  Senef,  fat 
nommé  eolonél  d'an  régim.  de  cavalerie  :  il  n'ivab 
encore  qoe  vlngt^n  ans  (167(t).  Il  fit  la  eampapie 
suiv.  en  Flandre,  sons  1rs  ordres  dn  marérhsl  df 
Luxembourg ,  qui  le  distingua  comme  avaient  M 
Condé  et  Turenne ,  puis  il  fel  envoyé  à  ramée 
d'Alsace ,  où  les  suffrages  du  maréchal  de  Créqoi  le 
consolèrent  derinjTiste  aversion  de  LouTois,  qoi, 
pour  le  punir  de  ses  liaisons  de  parenté  avec  le 
maréchal  de  Bellefonds ,  ne  s'empressait  pas  délai 
donner  del'avancem.  Réduit  &  IMnaet.  par  la  paiiie 
■Viméguc(!67'^).  i!  parutà  lacouretse jVtn  dan«ploj. 
intrigues  galantes  arec  une  ardeur  <]ui  lut  atUja 
une  disgrâce  momentanée;  mais  il  fut  appelébimllt 
à  l'ambassadedo Vienne,  dans  laquelle  il  f  tpraavs 
d'un  talent  assez  remarquable  pour  le?  affaires, 
en  détachant  de  l'alliance  autrichienne  l'élacteor 
de  Bavière,  beau-frère  du  dauphin  de  VTanet.  n 
suivit  même  ce  prince  à  Mnnldi ,  pnis  en  Hongrie, 
î  l  fit  une  campagne  avec  lui  contre  les  Turks.  Par 
malheur,  à  son  retour,  il  eut  i  eoml>attre  on  né- 
gociateur dPnneneovelleespèee,  la  beOeeenleiN 
de  Kaunila,  que  la  ^ur  de  Vienne  avait  envofés 
auprès  du  jeune  électeur,  et  qui  ne  tarda  pa*  à 
l'arracher  à  l'alliance  francise.  La  guerre  oca- 
sionnée  par  la  ligue  d'Augtbenrf  allait  èsMsr: 
avant  que  Louis  portât  aes armes  en  Allemagne,  il 
envoya  Villars  tenter  auprès  de  l'élect.  de  Bavièrp 
un  dernier  etfort  qui  fut  inutile.  Le  négociateur 
alla  oublier  eet  édue  k  Pâmée  de  Flandre.,  eé  > 
commanda  la  cavalerie  4a  maréchal  d'Humières 
el  mérita  par  des  eiploîls  de  partisan  le  grade  de 
marécltal-de-camp  (t6ë9).  11  commanda  dans  les 
campagnes  suivantes  on  eorpe  de  18,000  bomMi 
avee  tant  de  distinct  que  le  roi  le  nomma  de 
propre  mfHiveniPnt  lieutenant-pënéra! ,  et  l'enroja 
sur  le  Hhin  pour  aider  de  ses  conseil»  le  maréclisl 
de  Joyeuse ,  viveoMmt  pressé  par  le  prineedelsési 
U  paix  de  Rysi^ick  (1997)  Vint  pour  quelq.  teaip; 
rendre  le  reposà  l'Iurape;  mais  d^  les  eaUast» 
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«es&ioa  de      d'Espagne,  Charles  II,  menacé 
d'one  fin  prochaine.  Villars  fut  nommé ,  <hns  ces 
fnres  eirconsUncea ,  ambassadeur  extraordinaire 
A  la  conr  d'Antriebe ,  la  plot  Inlémsée  de  tontes 
à  s'opposer  «ut  vues  de  Louis  XIV  (1699).  Après 
trni<  ans  âo.  négociations  épinei^es,  suivies  avec 
liaiiileto  £t  patience,  Viliars  quitta  Vienne,  où  s>a 
positim  anit  toajmin  été  difficile  et  parfois  pé- 
riUeusa  pour  aller  recevoir  quelques  compliments 
«II*  Louis  \IV,  et  esâuyer  ensuite  des  dégoûts  à 
iuuié«  de  liombardie,  bow  Villeroi.  Ce  fui  alors 
qu'il  épooM  la  belle  D>'«  de  Vanngeville,  dont  U 
eol  lo  ridicule  d'être  jaloux,  et  qui  fil  plutôt  le 
liturment  que  le  bonheur  de  sa  vie.  En  170f ,  à 
ligâde<i9aiis,  il  commanda  en  chef  l'armée  qn'en- 
fojail  Leoia  XIV  an  aeeenra  de  l*éleet.  de  Bafiére. 
\  iliars  résolut  de  toorner  les  impériaux ,  qui  occu- 
paient le  Drisgau  cl  tous  les  défilé»      h  forôt 
Aoire;  mais  à  peine  «ut^il  paské  le  Ubin  qu  il  ren- 
«Mira  le  prisée  de  Bade,  naître  de  poailieM 
aranUgeuses  ;  ce  fut  après  une  des  actions  qu'il 
livra  pour  l'en  nrrncher  que  les  soldats,  dans  leur 
eaUioosiaAme ,  le  pruclamcrenl  maréchal  (  1702).  Le 
id  soewrivit  à  la  déeiiieii  spestanée  et  an  peu 
iurdie  de  l'armée.  Cependant  le  nouveau  maréchal 
»  nant  que  l'électeur,  av»'c  leq.  il  comptait  opérer 
itajoncUon,  s'éluiguait  du  Rhin  au  lieu  de  s'en 
nppieeker ,  repaïaaee  fleuve  pour  donner  la  ehawe 
aux  impériaux  en  Alsace  et  en  Lorraine,  il  ne  tarda 
pis  à  franchir  une  seconde  foi^  In  limite  du  Rhin, 
»e&  succès  lui  donnèrent  le  légitime  espoir  de 
pénétrer,  l'année  tnlvante ,  jusqn'i  l'éleetenr ;  il  y 
réussit  enûn,  après  des  peines  inouïes,  dont  les 
irré>oliili(iiis  du  prince,  toujours  mal  coni^etllé , 
étaient  la  principale  cause.  Désespéré  tic  voir  le 
bible  aHié  de  la  Franee  obéir  à  dea  eonaeillera 
Tendus  à  l'Autriche,  il  sollicita  plusieurs  foi^  son 
rappel ,  malgré  quelques  nouv.  succès,  et  l'obtint. 
M«u  ii  accepU  la  mission ,  pénible  sans  doute  pour 
U  geerricr  qui  n'avait  encore  versé  qne  le  aang 
étranger,  de  soumettre  1rs  cumimrds;  toutefois, 
m  s'arcnrde  à  reconnaître  qu'il  m:  prit  peint  de 
p<in  aux  massacres  de  cetUi  guerre  hunteuàe ,  el 
^'U  7  mit  nn  leraae  en  rétabliwant  par  une  aenle 
caupagoe  la  tranquillité  dans  toutes  les  provinces 
IfMiblées  par  dt-s  di^'^ensions  religieuses.  Dans  ce 
néme  leuips,  li  suivait,  quoique  altseot,  les  opé- 
latiena  de  l'nrmée  de  Bavière,  et  il  prédit  le  ter- 
rible désastre  d'Hochstelt ,  d'après  les  dispositions 
qu'il  voyait  faire  des  deux  côlés.  Cette  prévoyance, 
qui  faisait  tant  d  Uooueur  à  suu  liabileté,  lui  valut 
laeerden  bien  et  la  mlsaien  de  viailer  et  de  dé> 
lendre  les  frontières  do  l'Est.  Ce  fut  alors  qu'il 
établit  h  Pronsberg  el  sur  les  hauteurs  voisines  tin 
caïup  devenu  célèbre  sous  le  nom  de  camp  de 
Sirek.  et  qui  révétai  en  le!  dea  lalenla  qn*en  ne  Inl 
tuii|).  onnait  pas  pour  la  castramélation.  Quoiqu'il 
fût  obligé  de  céder  snrcessivem  la  nteillenre  partie 
de  ses  troupes,  taalôtpour  i armée  de  i'iaodre, 
tanlél  penr  eeUo  de  Pmenee,  il  reprit  roflmiivn 
me anecèadaaa  lea  eanpagnee  de  nW,  I7M et 


lignes  de  StolhofTen ,  où  ils  avaient  formé  un  im- 
mense camp  retrancfté,  pénétra  au  cœur  de  l'Alle- 
magne ,  et  réussit  à  entretenir  ses  troupes  aux  frais 
de  rennemi,  sans  s'oublier  lui-niéme  ;  il  avait  eençn 
le  hardi  projet  de  se  joindre  à  Charles  Xli ,  roi  de  • 
Suède ,  qui ,  après  avoir  fait  un  roi  de  Pologne ,  oc- 
cupait alors  la  Saxe;  mais  Marlborough  sema  l'or 
pour  prévenir  ee  coup  funeste,  et  trouva  Piper  ou 
Gearta,  on  ne  sait  trop  lequel ,  docile  à  ses  vues. 
Vil!ar«  passa ,  dans  ces  circonstances ,  do  Tarnit^e 
du  Khin  à  celle  qui  se  rassemblait  en  Dauptuné 
penr  tenir  léte  an  due  de  Savoie.  Voyant  «e  prinee 
hésiter  sur  le  point  d'attaque,  il  résolut  de  le  pré- 
venir et  pénétra  dans  le  Piémont  ;  mais  l'abondance 
prématurée  des  neiges  l'obligea  de  terminer  promp- 
tement  celte  campagne  (I70H),  à  rissuede  laquelle 
il  fut  appelé  i  f  armée  de  Flandre.  Là,  il  sut  rani- 
mer le  courage  des  soldats ,  réduits  par  la  faim  à 
un  état  de  délr^se  et  de  misère  difficile  à  conee- 
veir,  et  il  se  prépara  i  lutter  contre  la  foHune 
d'Eugène  et  di'  M  u  lborough.  Alors  eut  lieu  celte 
bataille  de  Matplaquet  (1709),  que  les  alliés  ga- 
gnèrent parce  que  Villars,  blessé  grièvement,  fut 
emporté  dn  diamp  de  bataille ,  et  que  le  marèelial 
de  Boufflers ,  qui  le  remplaça ,  fut  mal  secondé  par 
un  de  ses  officiers-généraux.  Villars  alla  soigner 
sa  blessure  i  Versailles ,  au  milieu  dos  plus  alTec- 
tuenaes  attentions  dn  roi ,  qui  ebelsit  celle  occasion 
pour  !<■  iiniiiin  r  pair  de  France.  A  peine  guéri,  il 
repartit  (1710),  impatient  de  combattre,  mais  n'en 
trouva  pas  l'occasion,  et  après  avoir  utilisé  ses 
loisirs  par  nne  correspondance  avec  les  négocia- 
teurs français  à  La  Haye  ou  à  Gerlniydenber^,  se 
vil  forcé  par  sa  blessure  d'abandonner  son  com- 
mandement, il  reparut  en  1711  à  la  tète  de  l'ar- 
mée, et  diercha  vainem.  encore  ft  frapper  qnelq. 
gr.  coup.  Mais  l'année  suivante ,  voyant  Landrecies 
investie  par  Eugène,  qui,  celle  place  utie  fois  en- 
levée, pouvait  entrer  librement  en  Ticardie  el  en 
Champagne,  H  résolut  de  la  sauver,  et  pour  cela 
d'attaquer  le  camp  retranché  de  Denain  sur  l'Escaut, 
position  frirrnidable  qui  assurait  aux  alliés  leurs 
comuiunicationsavec  Marchiennes ,  d'où,  ils  tiraient 
les  provtslens  de  guerre  et  de  benehe  néeesaaires 
à  la  continuât,  du  siège.  On  sait  avec  quel  succès 
il  conduisit  celle  difficile  entreprise ,  dont  les  ré- 
sultats furent  la  prise  de  Marchiennes,  de  Douai, 
dn  fort  de  Soarpe,  du  Qnesnol,  de  Boucbaln .  de 
St-Amand,  la  retraite  d'Eugène  jusque  sous  les 
murs  de  Bruxelles,  et  la  <"nnr1u«sion  du  traité 
d't^lrechl  (1715),  auquel  pourtant  r.iutriciie  ne 
voulut  pas  souscrire.  Le  marédnl  continua  doue 
la  guerre  contre  Eugène,  enleva  Spire,  Landau, 
Fribonr^,  après  des  prodiges  de  valeur,  et  se  ren- 
dit à  Hastadl  pour  trailer  avec  son  rival  de  la  paix, 
dont  les  préliminaires  ftirent  signés  en  1711.  Vil- 
lars,  qui  déjà,  au  milieu  de  ses  triomphes,  avait 
été  nommé  jîouverneur  de  Provence,  fut  à  peine 
de  retour  de  sa  glorieuse  mission ,  qu'il  reçut  presq. 
à  la  fria  deux  distinct,  flatteuses,  la  Toisoo-d'Or 
el  nn  Menll  à  l'Acad.  ftm^iae;  mais  il  ne  put 
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obtenir  répée  de  connétable  t  ce  qtii  ne  l'empêcha 
pas  de  verser  des  larmes  sincères  sur  la  mort  de 
Louis  \1V.  li  consacra  ses  loisirs  k  son  gouTerne- 
ment,  et  lit  adopter  par  les  états  le  projet  d'un 
canal  plus  favorable  h  In  navîf^at.,  qui  prit  le  nom 
de  canal  de  F  Mars.  Membre  du  conseil  de  régence, 
il  comliaUit  inutilement  le  nouveau  système  poli- 
tiqoe,  dit  de  ia9iUHb<ii|»(eaWaiice,  les  désastreuses 
opérations  de  I.aw ,  ot  la  <^c7\ndaleuse  influence  de 
Dubois;  mais  il  montra  toujours  beaucoup  de  dé- 
vouement à  la  personne  du  régent ,  et  plut  beauc. 
en  jeoiie  roi.  Cependant  il  lai  demanda  Tainement 
la  cliar(i;c  de  connétable  nver  une  insistance  un  peu 
mesquine  ,  et  il  finit  par  perdre  presque  enliérem. 
sou  crcdit  par  les  menées  de  Fleury,  évéque  de 
FréjuB.  Lonqn'on  eut  besoin  de  Viliars  pour  la 
guerre  contre  l'Autriclie  (i73'2),  on  lui  donna  !e 
litre  de  maréchal-général  de  France ,  dont  Turenne 
seul  avait  été  revêtu.  Sa  marclie  de  t-'oulaioebleau 
à  Tnrin  fut  on  véritable  triomplie.  A  peine  aniTé , 
mal{j;ré  ses  «1  an=;  rl  la  maison  avancée,  il  entreprit 
et  accomplit  la  conquête  du  Milancz  et  du  duché 
de  Manloue,  idisaul  qu'il  était  trop  vieux  pour  at- 
tendre. Il  loi  fallut  déterminer  le  toi  de  Sardaifne 
à  continuer  la  tçuerre  si  iieureuscmcnt  commencée; 
mais  il  eut  l)e;)ti  s'exijoser  avec  plus  dlntrépitltté 
que  jamais,  il  a  éprouva  que  de  l'ingratitude  de  la 
part  de  ce  prince ,  et  demanda  son  rappel.  li  tomba 
malade  en  repassant  h  Turin ,  et  y  mourut  en  ilZfi, 
Comme  militaire,  il  jouira  toujours  d'une  répulat. 
brillante  et  méritée  :  comme  tiomiue,  on  iui  a 
adressé  denx  reproches  qui  ne  paraissent  point 
fondés  :  d'avoir  trop  aimé  l'argent ,  et  surtout  d'a- 
voir eu  un  amour-propre  excessif  qu'il  ne  cherchait 
pas  k  déguiser.  Mais  il  ^'imposa  de  son  propre  mou- 
vement plusieurs  sacrifices  pécuniaires,  lorsqu'il 
les  crut  utiles  à  l'état,  et  peut-être  fut-il  souvent 
poussé  à  se  louer  lui-même  par  l'injustire  de  ses 
ennemis.  11  avait  beaucoup  d'esprit,  d  imaginât,  et 
de  lecture,  ce  qui  rendait  sa  conversation  très 
brillante.  A  tant  d'avantages,  il  joignait  une  taille 
imposante  et  une  figure  majestueuse  II  existe  des 
Méimiru  du  tnarèctuU  de  k'Uiurs,^  vol.  in-12, 
impr.  en  HoUande;  mais  le  prem.  voL  seul  peut 
être  considéré  comme  l'ouvrage  du  maréchal  ;  les 
deux  derniers  sont  une  de  ces  compilations  dont 
l^bé  Margon  faisait  tralic.  Anquetil  a  publié  une 
rie  de  Viliars ,  17» ,  t  vol.  in-19. 

VILLARS  (  HoNoàÉ-AanAMD ,  duc  de  ) ,  prince  de 
Martigucs  et  fils  du  vainqueur  de  Dcnain ,  né  en 
17Uâ ,  fut  élevé  à  la  pairie  dès  1708 ,  en  considérât, 
des  services  de  ton  pére,  auquel  il  succéda  dans 
la  plupart  de  ses  dignités,  sans  avoir  ses  talents. 
Après  quelques  campagnes  sur  le  Bhin  et  au-delà 
des  Alpes ,  la  foveur  l'élcva  jusqu  au  grade  de  bri- 
gadier, où  die  le  laissa.  La  mort  de  son  pére  le 
mit  en  possession  de  la  grandesse  d'Espagne,  du 
gouvernement  de  Provence  et  même  d'un  fauteuil 
k  l'Acad.  française.  Au  reste ,  comme  académicien , 
Il  justifia  le  choix  de  ses  confrères  par  sa  défé» 
rence ,  par  son  amour  pour  les  lettres,  et,  comme 


de  SCS  talents.  La  considération  ne  fut  son  partajr 
ni  en  Provence  ni  ailleurs,  et  Voltaire,  qui  pa- 
raissait être  fier  de  son  amitié ,  qui  le  vantait  par- 
fois oatie  mesure ,  lui  lança,  dans  d'autres  ciroW' 
stances,  quelques  traits  de  satire  amère  qni  ^oni 
restés.  Ce  grand  seigneur,  bel-esprit  et  débauché, 
mourut  dans  son  gouvernement  en  1770. 

VILLARS  (  rabbé  de  HeoUaneon  de),  liltéraL, 
né  aux  environs  de  Toulouse  en  1G3S,  de  la  famille 
des  Canillac- Viliars,  vint  à  Paris  vers  1G67,  espé- 
rant y  faire  dans  la  carrière  du  sacerdoce  une  for- 
tune proportionnée  à  ses  lalenis  et  à  sa  nalwinee; 
mais  son  çrnùt  pmir  une  littérature  trop  frivole, 
son  penchant  a  la  critique  et  sLirt  uil  !a  hardiesse 
de  ses  opinions,  tout  eu  lui  douaaui  une  répulat. 
d*bomme  d'esprit  et  même  de  penseur,  noisimnl 
à  son  avancement.  11  débuta  dans  les  lettres  par 
les  Entretiens  dti  comte  de  (iabalis  sur  les  sciences, 
qui  furent  imprimés  pour  la  prem.  fois  en  1670. 
Cet  ouvrage,  où  étaient  dévoilés  agréablement  Us 
mystères  de  la  prétendue  cabale  des  frères  deU 
Rose-Croix,  fut  censuré,  et  rniitetir  interdit  de  h 
prédication.  Le  Comte  de  Gabaiis  iut  reimpr.  tu 
IfiSk,  et  les  Bntnlien»  sur  Jet  ee^enees  teerèlm, 
destinés  à  faire  suite  à  cette  plaisanterie,  parurent 
en  171'i  :  r'est  un  pamphlet  fort  singulier  contre  la 
pbilosopiiie  de  Descaries.  L  abbé  de  Villara  fut  as- 
sassiné en  1673  sur  la  rouie  de  Lyon.  11  a  lainé 
d'autres  écrits  tombés  dans  l'oubllt  ^t  que  OSQS 
ne  ehercliorons  pas  à  en  tirer. 

\1LLAHS  (  DoMiTtiQua),  bolaoUte,  né  en 
dans  un  hameau  du  Gapençob ,  n'eut  d'antres  aud- 
très  que  le  curé  de  sa  paroisse,  qui  lui  apprit  ai 
peu  de  latin,  un  arpenteur,  qui  lui  donnn  qn^'l^. 
leçons  de  géométrie ,  et  un  notaire ,  qui  i  inUia  a  U 
rédaction  dea  acies  les  plus  usuels.  Il  avait  perdn 
son  père,  greffier  de  la  commune,  et  qui  faisait 
valoir  en  même  temps  une  petite  ferme,  mère 
du  jeune  Viliars»  effrayée  du  goùl  qu  il  maiiifeslail 
dès  lors  pour  la  médecine  et  la  botanique ,  et  vou- 
lant faire  de  lui  un  fermier  et  un  greffier,  espéra 
le  fixer  atipri-s  d'elle  en  le  mariant.  Il  n'avait  alors 
que  16  ans,  et  Ton  put  croire ,  dans  les  prcmien 
temps  de  son  mariage,  qn'U  avait  en  partie  sacrifié 
ses  goûts  à  ses  devoirs  ;  mais  Us'écbiqipa  en  i76!(, 
et  fit,  à  diverses  reprises,  plusieurs  courses  dans 
les  provinces  voisines.  Fixé  à  Grenoble,  en  1771, 
par  une  place  d'élève  internai  Thépilal ,  il  y  ouvrit 
deux  ans  après  un  cours  de  iMiaiiaque ,  ce  qui  oe 
l'empêcha  pas  de  continuer  ses  excursions  botaniq. 
Ën  177ti,  il  prit  ses  grades  a  la  faculté  de  Valence, 
et  en  178S,  U  fut  nommé  médecin  en  dief  de  fbà* 
pital  militaire  de  Grenoble.  Ce  fut  alors  qu'il  appela 
sa  famille  auprès  de  lui.  Plein  de  zèle  pour  la 
science ,  il  remplissait  lui  seul  les  fonct.  de  plus, 
profess.,  otiainit  diaqne  année,  avee  ses  élèvm, 
des  herborisât  dans  les  Alpes  on  en  Suisse.  Après 
avoir  perdu  en  1803  les  places  qui  le  faisaient  vivre 
à  Grenoble ,  il  fut  nommé  en  ItMKl  professeur  de 
bolaniqne  et  de  médecine  à  Paotd.  de  Strasboory. 
Devenu  doyen  de  la  faculté,  et  momentanément 


administrateur,  il  se  fit  aimer  malgré  le  peu  d'éclat  1  recteur  de  racadémîe  en  1807,  il  BMurut  en  Ifilt 
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Dans  son  testament ,  il  demanda  pardon  i  sas 
fanis  d'avoir  «acrilié  lours  intérêts  à  son  rimoiir 
pour  les  sciences.  On  cite  de  lui  :  Hist.  naturelle 
iUfkmktduDmtphùié,  Grenoble,  1786,  k  vol. 
iD-8,  arec  6K  pl.  —  Mémoirtê  nur  la  topogra^ie 
tt  Fhistoire  naturcHr .  rlc,  I  vnn.  tPO^,  in-8. — 
Pndiitun  voyage  botanique  fait  en  Suisse,  dans 
ktMttm,  etc.,  en  1811,  Paris,  i819,  in-8, avec 
i  pl.  (r.  r Éloge  de  Filkan,  par  M.  de  Ladoueette. 
1818,  io-8  de  16  pag.). 

VILLAULT,  sieur  de Rctlefond ,  voyageur  franç., 
t'enbarqaa  sur  un  navire  de  la  compagnie  des 
Indes ,  le  13  nov.  1666,  en  qualité  de  eontr6lenr, 
et  visita  les  côtes  de  la  Guinée.  II  parvint  à  in- 
spirer la  plus  grande  confiance  aux  nègros,  et  il  est 
probaMe  qu'un  commerce  avanlagt^ux  se  serait 
établi  entre  eux  el  le»  Pnmçiis,  nns  les  obslaelefr 
(I«'v  mirent  1rs  An^bi-  Villanlt  a  consigné  ses 
alKervalions  dans  un  ouvrait*  estimàl»lc,  intitulé: 
JMo/ùm  des  côtes  d  Afrique,  appeléta  Guinée, 
tm  ta  daeription  du  fMty»,  nunm  H  façon  de 
rwre  des  habitants,  etc.,  Paris,  1669,  in-li. 

VILlAVlCIOSAfJosKni  de),  poète  espagnol,  né 
iSiguenza  en  1589,  n'avait  pas  encore  26  ans, 
ImqoPil  demia  la  Mo9qum,  pocIlM  imtntiça  en 
Wira  rima,  Cnenra,  1615,  in-8,  réimpr.  pour 
iiô'  fois  à  Madrid,  par  Sancba,  1777, in-8.  C'est  un 
poème  béroï-comiqueen Xll  citants, que  les  Espa- 
IMli  csliment  beiaeonp  et  tTee  raison.  Toutefois 
l  iiii^ur  de  cet  élégant  badinage  crat  devoir  renon- 
wà  la  poésie,  pour  étndier  le  droit  canonique  et 
iepoQsser  dans  le  service  de  la  aatnte  inquisition. 
Sii  lèle  nefot  pas  siériie.  Il  fit  uo  chemin  rapide , 
H  tcquil  assez  de  crédit  auprès  du  gr. -Inquisiteur 
pour  obtenir  des  cnip!(ii^  a  toute  sa  famitle  dans 
leSl-oflice.  Ce  poète  mounil  à  Cuença  en  16.*Î8. 

VILLE  ( JaAH-leivAci  de  La  ) ,  diplomate,  né  vers 
1690,  embuiBa  d'abord  la  n^gle  de  St-Ignace,  et 
>c  fil  remarquer  dans  renseignement  ;  mais  il  mn- 
ifi  bientôt  dans  le  monde ,  sans  cesser  d'être  l'ami 
^ses  andens  eonfirères.  Devenu  ministre  pléni- 
potentiaire près  des  étals  de  Hollande  en  1744.  Il 
Iwmirta  hcuron^ement  plus,  affaires  importantes, 
«lobUot ,  en  récompense  de  ses  services ,  quelques 
*l>bt]«s  et  la  place  de  prem.  commis  au  ministère 
^«^^  affaires  étrangères.  Lorsque  les  atlaqnes  contre 
*s  jésuites  devinrent  plus  n^  nirantes,  il  employa 
crédit  i  les  prot^er;  mais  toutes  ses  combi- 
«(MBsélaieiit  déjouées  par  le  dae  de  Clioiseul , 
<N  s'amusait  beaucoup  de  sa  surprise.  On  créa 
pour  l'abbé  de  La  Ville  la  cliarjje  de  dircctrnr  des 
*l^^m  étrangères ,  qui  ie  plaçait  immédiatement 
iprtstemiaistre,  et  presque  en  même  temps  il  fut 
^toé  évéqnc  m  pàrtUnn,  du  titre  de  Tricomie. 
^  bonneurs  ne  devancèrent  que  de  peu  de  mois 
^«Mrt,  arrivée  en  177*.  Il  avait  été  reçu  à  l'Acad. 
(riBçaise  en  I7k6.  II  eut  la  principale  part  à  la 
^Uon  des  Mémoires  fouetenl  la  ponessfon  et 
h  ifrotts  respectifs  des  cmironneu  de  France  et 
<f Angleterre  en  Amérique,  Paris,  1755,  »  vol. 
M;  t7M,  8  vol.  in  IJ. 

VQUBioif  (  Pinae  si  NBMOURS  »  plus  coiina 
Ton  m. 
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sous  ie  noos  ile)i  elumlicnaB  et  mtnisirê  d*éfatd(i 

roi  Louis  IX,  né  vers  1210,  ■^uivif  rc  prince  dans 
son  expédition  d'Égyptc  en  12/i9,  et  se  distingua 
dans  plus,  occasions,  nulainm.  au  siège  de  Belio 
en  1353.  Revena  en  France  l'année  suiv.  avec  le 
roi,  il  obtint  avec  sa  confiance  unf  milnrité  qui 
équivalait  presque  à  celle  de  premier  ministre, 
mais  dont  il  ne  se  servit  que  pour  seconder  lea 
vues  paternelles  du  monarque.  Il  accompagna  son 
maître  dans  sa  seconde  croisade  (1370),  et  le  roi 
le  désigna  l'un  des  exécut.  de  ses  dern,  volontés , 
mais  il  ne  devait  pas  revoir  la  France.  Aussi  inlr^ 
pide  guerrier  que  fidèle  serviteur,  il  jom  un  rôle 
brillant  <inns  la  guerre  contre  Tunis ,  et  monrat  de 
douleur  quelques  jours  après  son  niailre.  ^on 
corps,  transporté  en  France ,  fut  inlium.c  à  âl-De- 
Bis ,  aux  pieds  de  Louis  IX. 

VILLEBRUNE  (Jean- nvprrsTE  LEFEBVRE  de), 
hellénislc  cl  orientaliste  ,  né  à  Senlis  vers  1733, 
étudia  et  exerça  d'abord  la  médecine,  à  laquelle ii 
renoufa  pour  apprendre  presque  tons  les  idiome» 
connus  de  l'Enropc  et  de  1  Asie.  iNommé professeur 
de  lanjj;ues  orientales  au  collège  de  France  et  con- 
servateur de  la  bibliothèque  nationale,  il  perdît 
ces  deui  places  en  1797,  et  fut  proscrit  par  le  di- 
rectoire pour  avoir  proclamé,  dans  une  lettre  im- 
primée ,  la  nécessité  d'avoir  en  Franre  un  sent 
chef.  11  se  tixa  à  Angouléme,  où  il  remplit  jusqu'à 
la  clôture  de  Técole  centrale  lalcbaire  d*hlstoire 
naturelle,  et  ensuite  celles  d'humanités  et  de  ma- 
thématiques, et  mourut  en  1809.  Villebrune  avait 
beaucoup  de  lecture,  mais  peu  de  justesse  dana 
Pesprit  et  un  orgueil  trop  irritable  qui  l'empéchn 
de  mettre  à  profil  les  critiques ,  et  le  porta  à  cher- 
cluT  dans  uiu'  province  reculée,  loin  de  la  source 
de  toutes  les  lumières,  uu  asile  contre  les  discus- 
sions scientifiques.  Il  a  publié  comme  auteur,  In- 
ducl.  ou  édil.,  environ  80  ouvr.,  parmi  lesquels 
nous  nous  contenterons  de  citer  :  les  Nouvelles  de 
Cervantes,  trad.  nouvelle,  avec  des  notes,  Paris, 
1776, 9  vol.  gr.  in-8.  —  IMetiomiain  des  partie 
culesangktiêes,  ihiû,  1774,  in-8,  les  Àpkorimes 
elles  Prénotions  eoaques d'IIippoerate ,  ib.,  1786, 
petit  in-8  (il  en  avait  publié  le  texte  grec,  1779, 
in-18).  —  Manuel  d'Épictète  et  Tableau  de  CëUt « 
avec  une  trad.  franç.  et  des  notes  (1795),  3  vd. 
in-H.  —  Lettres  américaines  de  Carli,  traduites  de 
l'ital.,  1788,  et  1792,  3  vol.  io-8,  avec  une  carte. 

VILLEDIBU  (MABts-RoaTBMSC  DBSJARDfflS, 
dame  de),  née  à  Alençon  en  1632,  fut  entraînée. 


par  l'amour  que  sutlui  inspirer  un  de  sc<i  cfuisins ,  h 
commettre  une  première  faute,  dunl  les  suites  ne 
purentrester  long-tempscachées.  Obligéede  quitter 
la  maison  paternelle ,  elle  fut  recueillie  par  la  du- 
ches'^i  (11'  f'.ninn,  prolectrice  de  sa  famille ,  et  mit 
au  niuude  un  lils  qui  ne  vécut  que  six  semaines. 
Elle  resta  quelque  temps  dans  la  maison  de  la  du- 
chesse, oà  son  esprit,  ses  grâces  et  ses  talents 
poétiques  lui  donnèrent  une  foule  d'adorateurs. 
Dans  le  nombre  elle  distingua  Boisset-de-Vi!ledieu, 
qu'elle  ne  put  épouser  en  France  parce  qu'il  était 
déjà  marié,  mais  avec  lequel  elle  tNft  fiNmeren 
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IMMi  ma  véritabto  «Blon  «onjefrie.  De  relonr 

en  France ,  Villedieu  fui  liié  par  un  rival  que  sa 
femme  n'avait  pas  écouté,  et  celle-ci  entra  dans 
uno  maison  de  religieuses  près  de  Cooflan».  Forcée 
d'en  sortir  bientôt  après ,  parce  qu'on  Tint  à  Mvoir 
qu'elle  avail  écrit  des  romans ,  elle  épousa  un  vieux 
marquis  de  Cliattcs,  qui  maUieureusenient  avait 
fiBcore  sa  femme  i  circonsUnce  qu'elle  ignoratl.  Le 
Moond  nuuioge  Ait  dédaté  nul ,  et  l«  narqulse  do 
Cliattcs  redevint  M™<^  de  Villedieu,  nom  sous  Icq. 
elle  av.'iit  <l(''j;i  publié  plus.  ouvra;i;p<^.  Sa  In^^t'iJic  ilr 
Maniiua-i  orquatu»  et  soq  Carrou$ei  du  liaupUm, 
yièees  éplonent  fiiblea,  oblinfent  en  I6ÔI,  un 
sucf.ès  éclatant.  Mais  celle  gloire  épliêinère  n'aug- 
mrnirtnt  pas  àeâiuuyens  d'existence,  elle  rotnuma 
ilaiu  !>a  ville  natale  i  revit  ce  euu»in,  numuiu  comme 
elle  DeejtnHns,  qàl  ovait  etofé  m  firemièvo 
erreur,  et  l'épousa.  Elle  ne  trouva  pas  le  bonheur 
dans  ce  maria^^e ,  triste  conclusion  de  ses  premières 
fimoufti,  et  son  goût  pour  la  dépense  s'accordant 
fUl  tToe  M  noavelle  condition*  elle  «oomt dans 
la  misère  CD  1683,à€linohemorc,  près  d'Alençon. 
Ses  poésies  fugitives  ne  sont  pas  sans  luérile,  et 
les  amateurs  du  l'ancien  geuro  prélendcnl  qu  ii« 
relisent  eiicoro  a? ec  plaisir  les  DéÊorém  de  Vm~ 
vtriur,  les  Annales  galantes ,  les  Érité»  de  la  cour 
d'AugnUe,  les  Amours  des  grands  fu>mmes,cic., 
romans  souvent  rcimpr.  On  a  plus.  édil.  de  «es 
OBwrm  emfUUi,  Parb,  Barbin,  1710  et  1711 , 

10  vol.  in-i2;  I7^>i  et  17'i1,  \'i\o].  m-\i  {v.VIIist. 
liUéraire  des  dames  françaises.  i7GU,  t.  il,  p.  7(i). 

VlLLEFOilE  (JosEpH-FaANÇois  BOUAGOiiN  de), 
membre  de  l*a«ad.  des  Inseript,  né  en  iW%  à 
Paris,  mort  en  1757,  pa^*^^  ftnitn  sa  vie  dans  la  re- 
traite, partageant  son  temps  cuire  la  suciélé  (i'im 
très  petit  nombre  d'amis,  quelques  pratiques  de 
piété  et  la  composition  de  ses  ouYr,,  parmi  lesquels 

11  sufririi  de  citer  :  les  ries  des  SS,  Pères  des 
déserts  d'Orient,  170H,  S  voi.  in-lâ.— Les  Fies  des 
SS.  Hres  des  déserts  d'Occident,  170b,  i  vol.  iu- 
JS.  —  Les  Anecdotes  ou  Mémoire  itanUt  snrlo 
cnnslitnHon  Unijjenitus , 3  vol.  in-l^,  qui  parurent 
eu  1750 ,  1731  et  1753 ,  et  dans  lesquels  on  trouve 
tieaueoup  d'esprit  de  parti  et  de  prolixité. 

VILLEFROY  (Gi'iLLAUHs  de),  sav.  orienUlisle. 
péà  Paris  en  IfiOO,  se  fit  connaître  avanlageuscni. 
du  chancelier  d'Agucsseau,  qui  lui  obtint  la  place 
de  secrétaire  du  duc  d'Orléans  et  l'abbaye  de  Bla- 
simont.  Nommé  vers  1780,  professeur  d'bébreu  au 
collège  de  France,  il  remplit  cette  chaire  avec 
distinctioa,  et  mourut  en  1777.  11  se  chargea  d'exa- 
juiner  les  198  HSs.  arméniens  que  l'abbé  Sevio 
avait  rapportés  de  Gonstanlinople,  dont  il  donna 
ides  Aof/rfs  qui  furent  trad.  en  latin  et  insérées 
dans  le  Catalogue  dus  MSs.  de  la  tiibliolli.  <in  roi  ; 
nuiis  son  travail  ne  fut  publié  qu  eu  llô^,  par 
ilontfaucon ,  dans  la  Bibtioth.  hibUolkwar.  mth 
^tusrripfor  .  Î015-Î7.  On  riicra  encore  de  lui  des 
Lettres  pour  servir  d'introduction  à  l' intell iijence 
îies  divines  Écritures  ;  et  princiftalement  des  livres 
{prophétiques  relativement  à  la  langue  origiMk, 
f  aris,  munit,  %  vol,  io-lf .  Il  les  écrivit  dans  le 
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do  Capucins  hcbru  isan  Is ,  qu'il  avait  fundco  en  ilkh, 
et  (\<m\  les  premiers  trafauft  avaient  trouvé  éai 
cuuir^^dictears. 

VII.LBGAGMON  •«  VIUJB6AI61I0N  (liiesus 
DURAND  do),  voyageur  célèbre,  né  à  Proviosea 
lîStO,  fut  admis ,  en  lî>3t ,  dans  l'ordro  de  Malle, 
dont  son  oncle,  Viliiers  de  l'Iale-Adam,  utatlgr.- 
maître.  11  aoeompegun  Gharten-Quint  dais  son  eu 
[H'dition  d  Afrirjue,  fut  un  des  chevaliers  qni  to- 
hTi'nt  ;m  M'Cfuii'?  dû  !n  jeune  etbelieilaried'bcosAe, 
duul  les  eiau  ulajcul  menacrâ  par  les  Anglais,  l» 
eondulait  en  Pranee (ISM),  et  ae  rtndHenMitsà 
Malte,  menacée  par  les  Turcks  (1550).  Il  fit  des 
eflorls inutiles  pour  défendre  la  petite  placede Tri- 
poli, et  revint  en  France,  où  lleari  11  lo  ooiaoa 
viee-amlral  de  Bretagne.  Pea  désifrémanli  qrï 
éprouva  dans  l'exercice  de  ses  nouvelles  fondions 
liu  lirt  ni  loiirncr  ses  vues  vers  l'Amérique;  iid^ 
m.iuda  1  autorisation  d'y  aller  fonder  une  colonie, 
et  l'obtint  <Q  lIRRi  par  le  addtt  de  l'nmiial  ét  U- 
ligni ,  auquel  il  avait  fait  entendre  que  son  Imt 
était  d'assurer  un  asile  aux  protestants.  Aprèi  uoe 
navigation  a»se£  malheureuse,  il  parvint  à  l'eai- 
buucbure  du  fleuve  Ganaliara  (  le  Rio^aneb»),  si 

s'y  établit  ilans  titip  île  IrAs  furie  jinr  sa  posilioo, 
et  qui  peul-élrc  aurait  donné  aux  Français  la  tici- 
lité  de  faire  du  Brésil  une  de  leurs  colonies,  taoi 
les  querelles  religieuses  qui  troublèrent  cette  réa- 
nion  de  matelots,  de  soldais  et  iraveolurien,el 
sans  la  néglij^t-nce  de  la  im:  troiioie  à  leur  envoyer 
les  renforts  et  les  secours  ueceàsaireâ.  VillegagOWi 
qui  avait  pris  part  4  ces  quefelles  et  euspéré  issi 
les  esprits  par  ses  rigueurs ,  repassa  en  France, 
où  il  s'en^anea  contre  Calvin  dans  une  cx)«tro*aie 
qui  lit  éclore  de  part  et  d'autre  uu  grand  DonibK 
d'écrits.  BnOn, après  avoir  représenté  qudq.lsaips 
l'ordre  de  Malte  à  la  mur  de  iT.uice  ,  il  mourut  en 
1571  dans  sa  commanderie  de  Ueauvais,  prèïde Ne- 
mours. On  cite  de  lui  ;  Curoit  imperatorié,tsiH- 
ditio  in ÀfHum  odArgimm,  Paris» IBIS,  is4. 
—  Dr  hriio  me<«fen«<  e(  ^u»  eventu  Francis  im- 
positu,  i'aris,  Rob.  Étiennc,  liib3 ,  in-A;  tradail 
en  franç.  pat-  Nicolas  Édoarl,  Champenois i  Lf*** 
ll»5 ,  in-8  (V.  les  Mém,  de  Nicenwi  I.  ILXlI). 

VILLEGAS  (FERDi^A^n-RLtz  de),  poétO  Uli"' 
né  à  Burgos  vers  le  commenreniciii  du  16*  S.,  W 
destiné  par  ses  parents  k  i  elal  eccléâiastiqatl 
mais  il  se  démit  d'un  bénéfleedontU  étaU  <l<i* 
pourvu  pnnr  épouser  une  femme  qu'il  aioiait,!* 
belle  Marianne  de  Lermn.  Il  la  perdit  au  boalde 
quelques  mo's ,  et  cherdia  des  consolations  dH* 
la  culture  des  lettres.  On  sait  qu'il  fut  goofemsir 
de  sa  ville  natale ,  et  que  celte  rliargc  lui  fui  en- 
levée quelque  temps  après  par  I  intrigue.  U  re»** 
de  sa  vie  sëe>ula  dans  l'obscurité,  et  l'on  ifilMS 
répoque  et  le  lieu  de sa  mon.  8«i  dmrmotii^ 
publiées  par  les  soins  d'André  Lama ,  sons  ce  tilf<  ■ 
Ferdinand.  Huizi  Villegatis ,  Uwrgsnsis,  q»» 
tant  operUf  etc.,  Venise,  1743,  ij»-4»s^**^ 
ViB  de  raut.,  tirée  de  aei  «ivr.,  par  Emm  Marti. 

V1LLBGA8  <linn  RsrivM<»mnoift  ée)* 
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«pignol,  né  «I  ÎWê  à  Nagera,  dtM  la  VMDe- 

QattUe,  n'avait  que  18  ans  lorsqî^il  traduisit  Ana- 
eréon  et  quelques  odes  d'Horace.  Il  prit  dés  lors 
•es  deux  poète»  pour  modàles,  et  célébra  l'amour, 
iMpiiiiin  et  aea  peines,  dans  une  foule  de  ehan- 
WM  et  d'élégies,  dont  il  publia  le  Recseil  à  ses 
frais  sous  le  lilTcd'Àmatoriasou  fTroficas, Nagera  , 
1617,  in-<i.  Ces  poésies,  qu'aucuo  auteur  espagnol 
tfÈ  s npiaiéas ,  s'eurent  d'alMid  qn'nn  aaédieepe 
•ueete,etViilegas  dut  attribuer  ce  désappointem. 
à  son  propre  orgueil.  Il  vint  toutefois  présenter 
ton  QQTrage  4  la  cour  et  demander  un  emploi  lu- 
«aUT;  nBb  obligé  de  M  eeolwiler  d*ane  plaee  de 
receveur  dans  sa  ville  natale  ;  il  y  MOamt  en  1669 , 
laissant  de  n n ni bretix ouvrages,  dont  un  !^on1  a  été 
publié.  C'est  la  traduct.  du  livre  de  la  Consolation 
U  Beèee ,  réimpr.  anree  les  peéiies  de  Villegas ,  en 
i77a,  édit.  reproduite  à  Kadrid,  17117,  i  vol.  ia-^. 
{v.  Qdevkdo). 

V1LL£G0MBLAIN  (PaANç.  RACINE,  seigneur  de), 
aé  wn  le  aflien  dn  l(f  8.,  embrassa  la  prolession 
de»  armes ,  se  trouva  à  la  bataille  de  Centras ,  fut 
député  par  la  noblesse  de  Blois  aux  états-généraux 
de  1614,  et  mourut  vers  1630.  Ses  Jfémotres  de» 
iNMUneiTfpdscn  Atmoa  tovi  Isa  tègnadês  raii 
CftorlM  JX,  Henri  III  et  Henri  ly,  furent  publiés 
[N-tr  son  neveu ,  Rivaudas  de  ViHcgonblaiii,  Paria , 
i(i67-68,âvol.  in-il. 

VILUBARDOOIN  (fiaoffaoT  de  ) ,  historien ,  né 
iflis  1167 dans  nnehàteau  situé  entre  Bar  et  Arcis- 
^Tir-Aube,  était  maréchal  de  Champagne  lorsque 
Thibaut,  comte  de  Champagne  et  de  Brie,  prit  la 
•oîx  avec  un  gr.  nombre  de  seigneurs  (1199).  Il 
fat  1*11  des  dépotée  qni  se  rendirent  à  Venise  pour 
ppparcr  rcmbarqiiemenf  do>  croisé-^.  M;iis  bientôt 
la  uofl  de  Thibaut  a^ant  enlevé  ^o\\  chef  à  la 
pisase  entreprise ,  Villehaideoin  proposa  d'offrir 
la  emmiandeaient  an  marquis  de  Monlferrat  qui 
icoepla,et  d'inné  rendez-vous  aux  pélcnns  à  Ve- 
nise. On  eut  bien  de  la  peine  à  réunir  tous  les 
miaés ,  et  plus  tard  fc  vivre  en  bonne  intelligence 
liée  les  Grecs,  et  surtout  avec  le  jenne  empereur 
Alexis  Coninènn.  Vilh  hardonin  fnt  souvent  obligé 
d'employer  son  talent  comme  négociateur.  H  se 
trouvait  à  la  prise  de  Constantinoplc  en  1304,  et 
taaperenr  Bandonln  le  nomma  maréchal  de  Ro- 
m-inir  !!  rérofiriH,?  Baudouin  avec  le  marquis  de 
Mootferrat ,  et  Un  rendit  un  service  non  moins  coii- 
tidérable  en  sauvant  son  armée  d'une  destruction 
eiaiplèle,  aprds  la  bataille  qni  avait  fait  tomber 
l'empereur  lui-mèiur  anx  mains  des  Bulgares,  il 
serrit  avec  le  même  Jiele  Henri,  frère  et  success. 

Baudouin,  et  mourut  en  Thessalie  vers  111  S. 
VilielutfdotiiD  a  laiaaé  one  JitHodre  de  la  conquête 
'1'  Cnn=;lnntinopîc,  qui  comprend  un  espace  de 
^ ans,  de  1198  à  1^7.  Ducange  en  a  donné,  en 
ltt7 ,  une  édition  avec  un  glossaire ,  une  version 
nfraa^  moderne,  et  des  observations  très  pré- 
cieuses. Cette  hist.  a  été  reproduite  dan^  îc  18*  vol. 
«hi  recueil  des  Histor.  des  Gaules  et  de  la  France, 
m,  in-fol.,  et  dans  le  l**  de  la  CoHedÏMi,  etc., 


▼ILUnfOV(PBum),  aatNMOie,  né  à  CbàlonS«- 

sur-Saône  en  1651 ,  fut  curé  de  la  Guillotière,  l'un 
dr-î  fruihmir^.'^  île  Lyon,  etmouTuten  1713. Il  avait 
publié,  eu  1707,  un  vol.  in-il,  intitulé  :  iVourecm 
système  m  Nmnlle  isipUmUim  4»  mawêmmU 
des  planètes. 

V ILLENA  (^K^Bl  n'ARAf.ON,  marquis  de),  l'un 
des  hommes  qui  exereérenl  le  plus  d'influence  sur 
la  Ntlératim  espagnole  an  IV  B.,  naquit  en  1381, 
d'une  famille  qui  tenait  au  sang  royal  de  Castille  et 
d'Aragon.  Attaché  au  service  de  Jean  II  de  Casiille, 
il  obtint  de  ce  prince ,  connu  par  son  amour  pour 
les  lettres ,  les  contés  de  Canfss  et  de  Tinee,  dans 
les  Astnfies.  Rua  tard  il  consentit  i  renoncer  à  cas 
donat.  avantageuses,  et  fit  môme  retirer  sa  femme 
dans  un  couvent»  pour  pouvoir  obtenir  le  titre  de 
grand-matire  de  Perdre  isiiftaire  de  8le-nurle-de* 
Calatrava.  llaia  bientôt  les  membres  de  l'ordre 
contestèrent  son  élection,  la  grande-mnltriso  Ini 
fut  retirée  par  le  pape ,  et  la  calomnie ,  seoofMlée 
par  l'ignorance,  le  représenta  anx  ^eui  du  volgaipe 
comme  uniquement  occupé  d'études  cabalistiques. 
Après  sa  mort ,  arrivée  à  Madrid  en  1454,  ses  MSs., 
livrés  k  la  censure  d'un  dominicain,  furent  brûlés 
ou  ensevelis  dana  on  Mfbli  dN»A  pnlieUenient  ils 
ne  sortiront  jamais.  Mous  n'avons  que  les  titres  de 
quelques-uns  de  sesouvr.,  dont  il  est  fort  douteux 
qu'aucun  ail  clé  imprimé.  Villena  n'en  a  pas  moins 
mérité  une  réputation  impérissable  par  leaservieee 
qu'il  a  rendue  à  la  langue  enoMre  peu  formée  de  aa 
nation,  avec  s(s  illustres  contemporains,  tenaT" 
quis  de  Sanlillaue  et  Jean  de  Mena. 

VILLENA  (JuAK  PACHBCO,  man|ula  de),  mi- 
ntatre  de  Henri  IV,  roi  de  Castille ,  sum.  l'/mpuis- 
rnntf  parut  être  tu  on  té  avec  lui  sur  le  trône  (1454). 
Les  grands  ne  lardèrent  pas  à  murmurer  contre  cet 
heureux  et  habile  favori,  et  préaeotérentau  prince 
un  mémoire  qui  contenait  leurs  griefs.  Henri  dta  sa 
confiance  an  marquis,  et  voulut  lui  ôtcr  aussi  le 
ministère;  mais  ce  fut  en  vain ,  et  Pacheco,  secr^ 
tement  voué  an  ni  d'Aragon ,  etacenaéfliéïine  dV 
voir  pris  contre  le  roi  de  Gastitte  des  enpgnnmita 
nvi  c  Louis  XI ,  roi  de  France,  sut  garder  le  pou- 
voir. 11  dirigeait  lui-même  les  mécontents,  qui 
voulaient  détrôner  Henri  et  mettre  à  aa  plaee  aea 
frère  Alphonse,  et,  tandis  que  l'armée  royale  et 
le»  troupes  des  insurgés  vidaient  bmr  querelle  i 
Mcdina  del  Campo  (  1467),  il  se  faisait  donner  la 
gr.-maltrise  de  Si-Jacques,  la  plus  haute  dignité 
du  royaume.  Le  roi  d'Aragon ,  voulant  l'attacher 
dav;intnj!e  ?»  sri  rnnse,  alla  jusqu'à  lui  (îemnndcr  la 
main  de  salillc,  Uéalrix  Pacheco, pour  son  propre 
fils,  l'infant  don  Ferdinand.  L'ambftleux  mlniHru 
reftisa  cet  insigne  honneur,  dans  la  crainte  de  de< 
venir  trop  odieux,  rependnnt  la  mort  d'Alphonse, 
chef  apparent  des  ligueurs,  vint  les  mettre  dans  la 
nécessité  de  se  rallier  à  quelque  autre  personnage 
d'un  rang  élevé.  Isabelle,  aesnr  de  Henri,  sur  la« 
quelle  ils  jetèrent  les  yeux ,  ne  consentit  à  prendre 
leur  parti  qu'après  avoir  été  déclarée  princesse  des 
Asturies,  gr&ee  à  lenn  anncranea,  et  avec  le 
du  faible  rai  de  CailiUe.  t»«i-el 
31. 
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déshéritait  ainsi  Jeanne,  sa  propre  filie.  L'adroHe 
Isabelle  ne  tarda  pas  à  se  fortifier  contre  son  frère, 
contre  les  ligueurs  et  contre  le  miiiielM  de  la  Cas- 
tille,  par  ton  miriage  âTee  FenUiund  d'Aragon. 
Dès  ce  momrnt ,  Villena  craignit  pour  ■'■on  iiifîuence 
un  retour  func^le,  et  changea  de  politique.  Il  aida 
80D  maître,  dont  il  eonnaisuit  mieux  que  personne 
toote  la  faiblesse,  à  rétablir  JeaDoe dans  tes  droits, 
et  obtint  des  seigneurs,  m  <'i70,  un  aclf*  (ont  con- 
traire à  celui  qu'ils  avaient  donné  en  faveur  d  Isa- 
belle. Enfin  il  était  parvenu  encore  une  fois  au  pins 
bant  degré  de  la  puissance  et  il  poursoiTatt  avec 
ardeur  l'c^r'-cution  de  ses  prnjots,  lorsqu'il  mourut 
presque  subitem.,  mais  de  uiurl  naturelle,  en  iU7k. 
Malgré  ses  talents  supérieurs,  il  fut  peu  regretté. 
—  Le  marquis  de  VaLtuji,  son  fils,  hérita  de  ses 
grands  biens  cl  do  sa  faveur. 

VILLENEUVE  (Huon  de),  poète  français,  qui 
florissail  sous  le  règne  de  Philippe-Auguste ,  n'est 
connu  que  par  ses  ouvrages.  Il  avait  compeeé  dix 
ou  douze  Homans  de  chevalerie  ijur  Vnn  ne  trouve 
pas  tous  à  la  bihUotb.duroi,  si  riche  d'ailleurs  en 
productions  de  ce  genre.  Son  Doolin  de  Mayence  a 
été  attribué  par  qudq.  biograpbes  au  poète  Ade- 
ne/..  On  en  n  imprime  phis.  fois  une  traduction  en 
prose ,  connue  aussi  sous  le  lilre  de  Fleur  des  Im- 
tailles,  et  dont  Tressan  a  public  V Extrait  dans  la 
BiUiath,  de»  romans,  février  1778.  Des  SxtraiU 
de  trois  autres  de  ses  romans  ont  été  donnés  par 
Fauchet  dans  son  Hec.  de  l  origiiw  de  la  langue  et 
poétie  françoiseë.  le  plus  connu  ,  probablement 
parée  que  la  BibUotbèqne  bleue  s*en  est  emparée, 
est  !e  romnn  des  Quatre  fils  Àxjvion.  T.r  =itylp  en  a 
été  r*'t(Miclié,  vers  le  milieu  du  10"  par  Guy 
Beruua)  et  Jean  le  Cueur,  seigneur  de  Nailly,deux 
Mt  dent  on  ne  sait  rien  antre  chose  (o.  Ctaénier, 
Dimmrs  sur  les  romans  franc.) . 

VILLENEUVE  (  Romée  de),  connétable  et  Rrand- 
sénécbal  de  Frovence,  né  vers  1170,  se  lit  con- 
naître au  moment  ofi  ce  pajs  était  i  la  fois  déchiré 
par  des  divisions  intestines  et  ruiné  par  des  guerres 
extérieures.  L'époque  où  il  fut  appelé  à  la  tête  des 
affaires  doit  se  placer  avant  le  mariage  de  St  Louis 
cvecllargnerile  de  Provence,  puisqu'il  y  contribua 
de  tout  son  pouvoir.  Ayant  reçu  de  Bérenger  Tépée 
de  connétable,  il  assiégea  la  ville  de  Nice  qui  s'é- 
tait révoltée  contre  ce  souverain ,  la  soumit  par 
capitulât.,  et  en  fut  nommé  gonvoiieur.  Il  la  mit , 
par  de  nouvelles  fortifications,  à  l'abri  des  attaques 
dejî  Pisans  et  des  Génois,  et ,  tranquille  de  ce  côté , 
s'occupa  de  faire  fleurir  les  états  du  comte,  son 
maître  et  son  ami.  il  vit  s'élever  contre  ses  projels 
une  foule  d'envieux  ;  mais ,  soutenu  par  l'éclat 
même  de  ses  services  et  par  la  protect.  de  la  com- 
tesse de  Provence,  Béatrii  de  Savoie,  il  poursuivit 
sa  mardie  «vee  assurance,  et  prit  la  part  la  plus 
active  i  tons  les  actes  politiques ,  à  toutes  les  ex- 
pédit.  guerrières  qui  firent  du  rcHrno  «le  Bérenger 
une  époq.  &i  glorieuse  pour  la  Provence.  En  iiuii, 
aussitM  après  la  mort  de  ce  inince,  qui  lui  avait 
confié  la  régence  de  ses  états  et  la  tutelle  de  sa 
4*  liUe ,  il  s'empresM  de  faiie  reconnaître  la  ienae 


princesse  B^tri\.  Il  ne  larda  pas  h  h  marier  avec 
Cliarles,  comte  d'Anjou,  frère  de  St  Louis,  et  Ht 
insérer,  dans  l'acte  qui  disposait  de  l'héritage  de 
Héreoger,  nue  danse  spédsie,  par  laq.1aPnmBM 
devait  retourner  aux  descendants  de  la  reinr  Mar- 
guerite et  de  SI  Louis ,  si  Béatrix  mourait  saos  en- 
fante mâles.  L'empressem.  de  Villeneuve  à  conelore 
le  mariage  de  sa  souveraine  mérite  d'antaat  pim 
de  louanges,  qu'une  fois  la  Provence  placée  sor.^ 
son  nouv.  maître,  le  crédit  du  gr.-sénéchal  deviit 
nécessairement  s'éclipser.  En  effet,  l'hist.  ne  fitt 
presq.  plos  mention  de  Ini  à  puUr  de  cetto  épeq^ 
H  l'anniV  nu'me  (îe  sa  mort  est  inrcrtaine.  On 
présume  seulem.  qu'il  était  ïigé  de  plus  de«U  ans. 
Parmi  les  nombreux  onvr.  où  il  est  parlé  de  llomée 
de  Villeneuve ,  nous  citerons ,  outre  te  Airodis  éa 
Dante,  TZ/ks^.  de  llncomparnlilr  administration 
deliomieu,  par  Michel  Baudier,  Paris,  1G35,  ia-16  ; 
et  la  Confrérie  du  ^-Esprit,  roman  hbtoriq.,  par 
M.  Rey-Dusseuil ,  i8t9 , 5  vol.  in-t9. 

VILLENEUVE  (Hélio:^  de  ),  de  la  même  familln. 
né  en  Provence  vers  iS70,  entra  de  b<Ninc  iu  iirr 
dans  l'ordre  de  St-Jean-de-Jérusalem,  et  s'j  disUu- 
gua  par  une  valeur  brillante,  one  rare  piété  été» 
talents  politiq.,  qui  le  firent  nnnnncr  (^rand-maitre 
par  acclamation ,  en  1319,  à  la  place  de  Foulqaes 
de  Villaret.  Il  ne  se  rendit  à  Rhodes  qu'en  1336; 
mais  tout  ce  tem  ps  ne  fut  point  perdu  pour  Pordre. 
Le  grand-maltre  sollicita  des  secours  auprès  da 
princes  chrétiens  et  du  pape  Jean  XXII ,  et  s'oc- 
cupa des  avantages  des  chevaliers  et  de  tous  les 
habitante  de  l'Ile,  avec  non  moins  d'ardeor  et|das 
de  succès  que  s'il  s'était  confiné  tout  de  suite  dans 
sa  résidence.  Aussi ,  quand  il  crut  de  voir  s'y  rendre , 
il  y  fut  accueilU  avec  enthousiasme.  Pour  achever 
son  ouvr.,  il  prit  Smyrne  en  1344,  remporta  uns 
victoire  éclatante  sur  Elbée,  roi  de  Maroc ,  et  rco 
dit  sa  bannière  redoutable  aux  UUionians,  sans 
négliger  le  soin  de  l'administration  intérieure.  Il 
mourut  en  1546,  généralement  regretté. 

VILLENEUVE  (  Koselime  de),  sœur  du  précéd., 
née  au  château  des  Arcs  vers  i'2C3  ,  sut  déreuiire 
son  cœur  de  toutes  les  séducliuas  de  ia  cour  ciie- 
valeresquedes  comtes  de  Provence,  et,  malgiétt 
beauté  remarquable,  ne  connut  d'autre  amour  que 
celui  de  la  retraite.  A  dix  sept  ans,  elle  crûn 
dans  le  mouaslèrc  de  la  Leile-Uuut>aud ,  soumis  a 
la  règle  des  chartreux  et  situé  à  deux  lieocsde 
Praguignan.  Elle  en  fut  nommée  diaconesse  en 
i-2>iH,  et  prieure  en  1310.  Sa  piété  sincère,  attestée 
par  des  jeunes  rigoureux,  des  prières  et  des  austé- 
rités continuelles,  ne  pouvait  être  comparée  qa'â 
sa  charité  inépuisable,  qui  la  faisait  regarder  par 
les  pauvres  et  les  malades  comme  une  seconde 
Providence.  Aussi  l'enthousiasme  du  peuple  lui 
attribuft>t-il  plusieurs  mirades  avant  et  après  u 
mort,  arrivée  en  1329.  L'ordre  géu.  des  chartrm 
avait  reconnu  le  culte  de  !a  lî  Kfiselinc,  qu'il  re- 
gardait comme  l'une  de  ses  patronnes,  etdoot  il 
faisait  célébrer  la  fêle  le  i6oct.  On  l*etaervaitle 
même  jour  dans  le  diocèse  de  Fréjus. 
VlIXEAfiUVfi  (Uvis  de),  sira  de  Tnaê  et  de 


Digitized  by  Goo^^Ic 


VIL  (  325  ) 

SoàMMi,  dit  Udi^BOHnewt  né  vers  Pan  libl, 
dehnteeftfldlle  que  les  préeéd.,  fllevee  distinct. 

plnsienrs  campaç^nes  sor  terre  et  sur  mer,  et  fut 
ebaigé  par  Cbarle»  VHI  de  cofflmander»  avec  le 
priaee  de  Selerae,  Vtmèt  amie  desUode  à  li  con- 
quête de  Naples.  Il  jouit  d'une  faveur  égale  sous 
lioais  XII,  qui  l'envoya  doux  fois  en  ambassade  au- 
près da  Strsiége  en  1498  et  1500.  Ses  succès  dans 
les  e^iocietîoiis  ne  PcmpéelièfeDt  pas  de  déployer 
Il  pins  brillante  valeor  à  la  bataille  d'Agnadel  et 
ani  journées  de  Fornouo  ,  do  Cori^oles ,  etc. 
Louis  XII,  pour  récompenser  ses  services,  érigea 
m  aminiMl  la  baronnie  de  Tran»,  par  lettres- 
prteales  du  aoil  de  février  1S08.  Lonis  de  Ville- 
neore  fut  le  prem.  gentilh.  en  France  qui  ait  reçu 
des  lettres  de  marquis,  enregistrées  au  parlem.  On 
imI  qifà  cette  époque  l'usage  du  royaume  était  de 
M  donner  le  litre  de  duc  qu'aux  maiscms  souve- 
nioes.  Le  nouveau  marquis  n'eut  pas  moins  de 
crédit  auprès  de  François  1*',  qui  te  nomma  cham- 
Mhn.  Il  ecHnbaltit  vdllamm.,  sons  les  yeux  de  ce 
prince,  à  la  bataille  de  Marignan,  ent  te  malheur 
d'y  perdre  Hun  (lis  unii|iie,  etalU  monrir  au  eaux 
Ibcrmaies  de  Digne  eu  1516. 

VILLENEUVE  (CRRiSToraB  de),  baron  de  Vau- 
dme,  seigneur  de  Bargemont,  ete.,  de  la  même 
fanOle,  né  à  Marseille  m  151t,  fut  un  dr^  s«  i 
gneurs  qui  secondèrent  le  plus  puissamm.  Claude 
ée  Savoie,  goovern.  de  la  Provence,  dans  la  guerre 
«atre  les  protestants.  Toutefois  son  xèle  religieux 
ne  l'empêcha  pas,  lorsqu'il  eut  appris  la  résolut, 
prise  par  Cbarïes  I\  d'exterminer  tous  les  hérétiq. 
Il  royaume ,  de  se  rendre  à  Paris ,  et  d'arracher 
IB  roi  des  ordres  contraires  à  ceux  qu'il  at ait  don- 
nés déj^  pour  ensan^'lnnlfr  h  Provence.  Ce  beau 
pays  lut  dut  d'être  préserve  des  burreui^  de  ta  St- 
lutbélemi.  Le  nom  de  Christophe  de  Villeneuve 
wa  insépnrabte  de  ceux  do  comte  d'Orlhés,  de  ré- 
sèque de  Lisicux  rt  qiirlrjues  autres  hommes 
fermes  et  purs  qui  iirent  leur  devoir.  Le  baron  de 
Vauclose  continua  à  servir  sous  Ileuri  ill,  Henri  IV 
dlMls  XIII,  et  mourut  à  Bargemont  en  1611$. 

VILLENErVE  (Ct  n  i.u  Mr  <h) ,  chevalier  pro- 
Teoçal,  suivit  Charics  VI 11  à  la  conriuèle  du  roy. 

îofies  eo  qualité  d'écuyer,  fut  nouiuié  gouver- 
•mr  de  Traol ,  TOte  importante  de  la  province  de 
fiari,  et,  après  le  départ  de  son  souverain ,  se  dé- 
fendit dans  cette  ville  avec  un  courajie  qui  ne  fiil 
point  couronné  de  succès.  Fait  prisonnier  par  les 
Rapèlilains  (  ift9S),  11  n*obUnt  qn*an  bout  d*un  an 

trois  jours  d'une  pénible  captivité  la  permission 
de  repasser  en  France.  Il  devint  maitrc-d'hôtcl  de 
Otaries  VIII,  et  mit  alors  la  dernière  main  à  ses 
lMr«t  «nr  in  conquête  de  JVoptes ,  que  dom 
Martène  publia  dans  le  TheMurus  anecdotor.,t.  III, 
15<fô,  et  que  l'on  retrouve  dan>>  le  (.  XIV  de  l'anc. 
et  de  la  nouv.  édil.  des  Memoir&s  rdaUfs  à  l'hiU. 
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VILLENEUVE  (  Piebas-Crarlcs- Jean-Baptiste- 
SavisTac),  viiM'-atniral ,  né  à  Valcnsolcs,  en  Pro- 
Teoce,  en  tTuâ,  entra  dans  la  marine  à  l'àgc  de 
lliaa»,  franchit  rapidement  les  premiers  grades. 


devint  chef  de  dîTisîon  en  17M ,  et  quelques  : 
après  contre-amiral.  Chargé  du  commandement 

d'une  des  divisions  de  l'armée  dc«tinre  à  faire  une 
descente  en  .Irlande.  Il  ne  put,  k  cause  des  vents 
contraires,  prendre  part  à  cette  expédit.  il  com- 
manda Farrière-garde  au  désastreux  combat  d*A- 
boukir,  et  parvint  h  {jagner  Malle.  Nonimt-  vice- 
amiral  en  ib04t,  il  appareilla  de  Toulon  1  année 
suir.  arec  une  escadre,  qu'il  alla  renforcer  à  Cadix, 
puis  au  Fort-Royal  de  la  Martinique.  Après  quélq. 
prises  et  quelq.  faits  d'armes  peu  impoHan!'^,  sa- 
tisfait d'avoir  rempli  le  principal  but  de  sa  mission, 
qui  était  d'attirer  dans  les  parages  des  Indes*Oocl- 
dentelnles  flottes  anglaises,  il  fil  route  pour  les 
mers  d'Europe  au  moment  même  où  Nelson  venait 
d'arriver  à  la  Barbade.  Villeneuve  était  parv  enu  à 
la  hauteur  du  cap  Finistère ,  à  SO  lieues  an  large, 
lorsqu'il  eut  connaissance  de  Fescadre  aux  ordres 
de  sir  Robert  Calder.  Le  combrtt  s'en^'agea,  malgré 
une  brume  épaisse ,  entre  l'armée  anglaise  et  Tar- 
mée  combinée  de  France  et  d'Espagne,  qui  eut 
l'avantage;  mais  le  lendemain  la  mer  devint  très 
grosse,  et  le  surlendemain  les  Anglais  étaient 
presque  hors  de  vue.  L'amiral  Iraoçais,  pensant 
qu  il  uiaii  impossible  de  recommencer  Faelion, 
alla  opérer,  dans  la  baie  d'Arrès ,  sa  jonction  avec 
l'escadre  du  Fcrrol.  Il  essaya  ensuite  de  «e  diriger 
sur  Brest  ;  mais  les  vents ,  la  mer  et  l'inéiçalilé  de 
marche  de  ses  bàlinients  le  forcèrent  de  se  retirer 
dans  Cadix,  où  il  tint  conseil.  Il  n'Ignorait  pas  qu'il 
avait  encouru  la  défaveur  de  Napoléon ,  et  r'(  (nit  à 
regret  qu'il  conservait  le  commandement.  Ses  in- 
structions lui  rccumiuandaient  d'attendre  une  oc- 
casion firoraMe  pour  sortir.  Or,  Nelson  croisait, 
avec  33  bâtiiiiriH'^,  .'i  la  Innlenr  de  Cadix,  et  l'on 
convint  dans  l'armée  coinbim-c  que  les  forces  im- 
posantes de  l'ennemi  exigeaient  qu'on  différât  l'ap- 
pareillage. L'occasion  favorable  qu'on  demandait 
parut  s'oiïrir,  et  Villeneuve  mil  dehors  dans  les 
journées  des  'iO  et  21  ocl.  1805.  Alors  s'engagea 
ce  combat,  si  fameux  sous  le  nom  de  Trctfalyar 
(v.  ce  mot  et  Niuon),  dont  on  connall  l'issue. 
L'armée  combinée,  se  trouva  mal  formée  en  ligne, 
et  l'amiral  anglais  profila  liabilem.  de  celle  faute, 
qu'il  faut  attribuer  à  l'inexpcrience  des  officiers 
placés  sous  les  ordres  de  ViUeneuve.  Ce  qvfil  y  a 
de  certain,  c'est  que  l'amiral,  en  sortant  de  Cadix , 
avait  distribué  à  chaque  eommandanldes  instruct. 
d'une  sagesse  remarquable,  et  qu'il  déploya  dans 
le  feu  un  admirable  sang-froid,  il  vit  son  vaisseau, 
le  Bucentaure,  désemparé  de  ses  trois  mâls,  fit  de 
vains  efforts ,  faute  d'embarcations,  pour  transpor- 
ter son  pavillon  sur  un  autre  bâtiment,  et  se  laissa 
ators  amariner.  Les  forces,  avant  le  combat, 
étaient  :  du  côlé  des  Anglais  33  voiles,  dont  27  vais- 
seaux de  litine  ,  parmi  lesquels  sept  à  troi?  ponts; 
du  cûté  de  l'armée  combinée  franç.  et  espagnole, 
aux  ordres  de  Villeneuve  et  Gravina,  S8  vais- 
seaux ,  dont  h  seulement  à  8  ponts.  Les  pertes  de 
la  flotte  combinée,  en  hommes  et  en  biMim.,  furent 
considérables.  ViUeneuve,  rendu  à  la  liberté  au 
molsd'ivri)  1806,  quitte  l'Angleterre,  ct^  débarqué 
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i  Moriaix ,  prit  la  route  de  Paris  ;  mais ,  arriTé  à 
Rennes ,  il  crut  devoir  écrire  an  ministre  Decrès , 
pour  pressentir  les  dispositions  de  l'empereur  à 

son  éyard.  Quelq.  jours  aprrs  il  se  donna  la  mort , 
soit  qu'il  eût  reçu  une  rcpunse  défavorable  »  soit 
({u'il  fût  tourmenté  par  le  souvenir  d'un  désastre 
qn*n  ne  méritait  point  d'éprouver.  Sa  bravoure  et 
SCS  talents  étaient  ^'énéralemeiit  appréciés  par  le 
corps  de  la  marine. 

VILLENEUVE  (  GABmiBLLB-SusAmn  BARBOT, 
dame  de),  ronaneière,  mérita  par  ses  premiers 
essais  la  bienveillanpp  de  Crébillon  ,  nvr  r  !eq.  des 
rapports  d'humeur  et  de  goilt  achevérciil  de  la  lier 
d'une  étroite  amitié.  Elle  mourut  à  Paris  en  1755, 
à  Pàge  d'environ  60  ans.  On  a  de  cette  dame  :  les 
Contes  marins  ou  fn  jeune  Jméricaine ,  Paris, 
1740-fH,  4  vol.  in-i2j  réimpr.  sous  ce  titre  :  le 
Temps  et  la  Patience,  1768,  2  vol.  in-ii.  —  I,es 
»èUa  tolitains,  Amsterd.  (Paris),  171»,  3  vol. 
in-i2.  —  la  Jardinière  de  Flncenne^,  etc.,  îhid., 
1753,  1771,  k  part.  in-i2.  — Z-e  Beau-l'rire  sup- 
posé »  1753,  h  TOI.  in-lf.— le  Juge  prévenu»  l7tiHf 
S  part.  in-lS. 

VILLENEUVE-BARGEMONT  (Christ<u,!>  ,  comte 
de),  né  eu  177i  àBargemont,  en  Provence,  d'une 
très  anc.  famille ,  après  avoir  achevé  ses  études  à 
réeole  mUit.  de  Tonmim,  fut  reçu  aous-lieutemmt 
dans  le  r<^};ini.  de  Royal-î*^n•,l^^t!1^tl ,  d'où  il  passa 
en  t7'J:2  dans  la  garde  de  l'inforluoc  Louis  XVI.  La 
garde  royale  ayant  été  supprimée  quelq.  semaines 
après,  il  quitta  ta  France,  où  il  ne  revint  que 
lorsque  l'avcnenicnt  de  Bonai  nrf"  ;in  ronsulal  fit 
rcnuilrcla  sécurité.  Nommé  en  1801  inspecteur  des 
potdà  et  mesures ,  il  fut  fait  en  1805  sous-préfet  de 
Nérae,  et,  en  1806,  préfet  de  Lol-et-Garoone.  A  la 
restaurai,  il  fut  un  des  prem.  préfets  f|tii  se  ren- 
dirent à  IJordeaav  près  du  duc  d'Angoulème.  Des- 
titué pendant  les  cent-jours ,  il  reprit  ses  fonctions 
au  mois  de  Juillet  I81S  et  passa  le  6  uelobre  suiv. 
h  la  préfecture  des  Bouches-du-Rhone.  Pans  cette 
place  il  se  montra  bon  administrateur,  et  mourut 
en  1829  à  Marseille,  vivement  regretté  des  habi- 
tants de  cette  ville,  qui  lui  est  redevable  d'utiles 
établissements.  On  a  de  lui  :  Notice  sur  la  ville  dt 
\rrac,  Ageii,  1808,  —  Foijage  dans  la  vailét  de 
harcelonneUe ,  1815.  —  Statistique  du  départent. 
deêBoudie»^'MÔne,  Haneille.  4  vol.  in-m ,  avec 
un  allas.  —  Des  Rtipporf.^  et  des  Dissertât,  archco- 
logiques  dans  les  Mémoires  de  la  société  d'agricul- 
ture d'Agen. 

VILLENFAGNB  D*ING1HO0L  (  HiLAatOii-Ifoii. , 
bnroii  de) ,  savant  antiquaire,  né  à  I.iége  en  1753 , 
l)()iirg:ncslre  en  1791  ,  fut  membre  du  conseiî 
pfive  du  princc-évéquc  en  1792,  et  se  trouvait  à 
répoque  de  sa  mort,  en  18M,  député  de  l'ordre 
éqiii  sire  aux  états  de  la  province,  l'un  des  eura- 
teiirs  de  l'université  de  l.icî^'e,  uicuibre  luiiinraire 
de  la  dociéie  lii>re  d  éiiiuîaUua  de  celte  vide,  de 
llnstitttl  royal  des  Pays-Bas  et  de  Pacadémie  de 
Bruxelles.  11  sescnlil  de  bonne  heure  entraîné  par 
une  passion  dominante  vt  rs  les  reeht  rcîies  d'éru- 
ditiuu,  surtout  vers  celles  qui  se  ritlUcbaieul  à 
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l'histoire  littéraire  ou  pulitique  de  sa  patrie.  Parmi 
ses  écrits ,  dont  quelques-uns  mériteraient  d'être 
réunis  dans  une  édition  nouTelIe,OB  dUtliigiiei 
Mélangea  de  littf^ratnre  et  d'hint.,  Liège,  t7R8, 
in-S.~ Histoire  de Spa,  1803,  3  vol.  in-8.— £s.sflM 
critiques  sur  différents  points  de  rhistoire  ch  ile 
et  lUtirain  de  la  cf-tfeMMf  pHneffonili  de  Liège  » 
1808,  5  vol.  in-12.  —  Mélanges  pour  servir  à  l'his- 
toire ciçtle,  jwlidtjne  et  littéraire  du  ci-devant 
pays  de  Liéye,  1810,  in-8.  Bl.  de  ChénedoUé  i 
publié  nne  Nittke  sur  ie  baron  d$  FltteHfkgutf 
1826,  in-8. 

VfLLEPATOUR  (  Loi is- Philippe  TABOUREAO 
de),  lieutenant-général  d^artillerie ,  né  à  Paris  en 
1719,  se  distingua  dés  Pige  de  18  ans  à  la  baUOlé 

de  Parme ,  au  point  que  le  général  d'Affry  demanda 
pour  lui  la  eroiï  de  Sl-Louis.  Son  extrême  jeunesse 
fut  un  obstacle  à  celle  faveur;  mais  il  l'obtint  à  la 
lin  de  la  campagne  de  17U  en  Allemagne.  De  nou- 
vcaux  serviras  le  firent  noniîiirr,  rn  ITfil,  maré- 
chal-de-camp  et  inspect.  d'arlillcrie,  cl  en  1780 
lieulcn.-général ,  avec  le  tilre  d'inspccteur-généni 
d'artillerie.  11  mourut  à  Besons,  près  de  Paris,  ea 
1781,  laissant  de.s  Mrriuiirr!^  inédit'^  de  sc<!  rara- 
papjncs ,  que  I.aplace  a  publiés  dans  son  Rectieiide 
pièces  intéremtntes ,  t.  II,  p.  308-30,  et  t.  III, 
p.  l«0-i57. 

VILLrnriER  (RE>f  de),  baron  de  ClairviuT. 
épousa  en  premières  nores  Fran^'oise,  bâtarde  de 
Guillaume  de  la  Marck,  et  l'assassina  en  1577,  dans 
le  ebftteau  de  Poitiers.  On  Ignore  la  cause  de  ce 
meurtre  :  les  uns  l'attrihuent  à  un  arecs  de  jnlnn- 
.sie  qui  n'était  que  trop  fondé  ;  d'autres  ont  pré- 
tendu que  Villequier  s'était  chargé  de  puotfta 
femme  des  dédains  qn*»ait  essuyés  de  sa  put  le 
roi  Henri  III.  Quoi  qu'il  en  soit,  Villequier  resll 
en  faveur  et  fut  même  décoré  du  cordon  du  8t- 
Esprit,  à  la  prem.  promotion.— Villequier  (Louis, 
duc  d*AvHoiiT,  eonnn  sons  le  nom  de  marquis  de), 
né  à  Paris  en  1667,  est  surtout  connu  par  l'ambis- 
sade  extraordinaire  dont  il  fut  chargé  prés  de  U 
reine  Anne  d'Angleterre,  cl  dont  le  but  étsil  U 
conclusion  de  la  paix.  La  reine  Anne,  qui  la  désir 
rait  aussi,  le  rcrut  avec  Icn  l'îns  ;;rands  honneurs 
(  171?;  )  ;  m:m  la  plupart  des  seigneurs  étaient luia 
de  penser  comme  elle,  et  ce  ne  fut  pas  sansfnnde» 
ment  qu'on  les  soupçonna  d*aToir  fait  mettre  le  fni 
h  riiAtel  de  l'ambassade  franraise  pour  amener  une 
rupture,  l'eu  de  temps  après,  le  marquis  reçut  sas 
audience  de  congé,  qui  fut  accompagnée  d'un  pré- 
sent m^nilque  de  la  reine,  et  suivie  d'une  grati- 
fleatîon  considérable  de  Louis  XiV.  Il  mounit  à 
Paris  en  1723. 

VILLEQUIER  (  Artowbttb  db  Bt^IGNBLAlS,  N- 
ronnede),  eousine  germaine  d'Agnès  Sorel,  sut 
parvenir  à  la  plus  haute  faveur  auprès  de  Char- 
l.'s  Vif ,  du  vivant  même  de  celte  célèbre  favorile. 
Elle  revut  du  roi  plus,  dons  considérables,  notam- 
ment à  Poccasion  de  son  mariage ,  en  U50 ,  avec  le 
baron  André  de  Villequier,  seigneur  dt-  S(-Sauvc-ur 
en  Tourauii',  t-lc.  .ATiloinelte  ne  parait  pas  avoir 
èlc  la  nvaie  de  &a  cousine,  mais  «Ile  lui  sueeédi 


(  326  ) 


Digitized  by  Google 


YIL 

lui  le  polit  d0  ■ittiMM,  si  «ofié  pir  tas  fMnmes 
WttM  k»ànê  qu'tmbitieuses.  Antoinette  foa- 

ve*na  avec  encore  plus  de  hauteur  (ju'Agnès ,  dis- 
j>Ma  des  «mplois  et  des  bénéfices ,  et  conserva 
Mtli  sa  fiiTeur  jusqu'à  la  mort  de  son  royal 
aMat(IMl).  Bte  se  réfugia  alors  en  Rretagne 
rbcileduc  Frpn(^ois  II,  auprès  duquel aUejOUa le 
néioe  rèie  el  dont  elle  eut  k  enfants. 
VILLBRMAULES  (Mioiu.),  aOssisnaln,  né  vers 
1667,  an  YltUge  de  Cliamcey,  en  Suisse,  étudia  clies 

Ifs  jésuites  de  Fribourçr,  entra  dan"  la  r<(nfîr(''gal. 
éebt-Sulpice,  et  lut  envoyé  par  ses  supérieurs  au 
CiBida,  où  il  passa  dii^nlt  années.  De  retour  en 
mipe.B'élant  mU  à  étudier  VAugtutitm,  il  vit 
bientôt  s'évanouir  toTites  les  illusions  qu'il  conser- 
fiil  encore  sur  le  compte  des  jésuites,  lit  dés  lors 
aoie commune  avec  les  appelants,  et  n'épargna 
pts  les  PP.  dans  ses  ^eedotes  Hêt  tikU  de  la  re- 
ligion flans  la  Chine,  1733  et  années  suiv.,  7  vol. 
m-ii.  11  mourut  k  Paris  en  171^7  (v.  les  Nouvelles 
tidétiatt.  du  17  juillet  171(9,  elle  Nécrologe  des 
4ifmnnéêia9érilê^Lni), 

VILLBROI  (Nicolas  vt  NFUFVIU.E ,  seigneur 
de),  ministre  suus  quatre  de  nos  rois,  né  en  15^â, 
pttsa,  dès  lige  de  dix-huit  ans,  pour  un  liabile 
pdiliqne,  et  fat  enpioyé  par  la  feine  Gatlierine  de 
Sêdin'<î  dans  deux  ncgnrialions  importantes  en  Es- 
pignet'l  i  n  Italie.  Il  d<  \ml  sccrél.  d'étal  en  11567, 
d,  ssûs  neu  perdre  du  :>uu  crédit  sur  la  reine- 
■int  na'UisiBaa  dans  IMnUmtlé  de  Gharica  IX, 
qnile recommanda  en  mourant.^  snn  siirrcsseur. 
AiuM  fut-il  contiriiié  dans  ses  fond,  pat'  l\vnr\  111; 
Mi*  il  fut  destitue  eu  iâSS,  comme  parluau  des 
fiainii  lontefois  il  est  prebaUe  que  le  vrai  motif 
4l cette  destihilion  fut  une  querelle  qu'il  avait  eue 
îTec d'KspiTiion ,  1 1  dtins  laquelle  ce  favori  l'avail 
l^rmieremeut  luaulle.  Villeroi,  forcé  de  prendre 
m|sitt|  qnoiqaMl  eût  bien  vonlu  rester  neutre, 
accepta  une  des  preni.  places  dans  le  conseil  du 
duc  de  Mayenne  :  mais  trop  liabiîe  pour  entrer  dans 
les  vue»  des  ligueurs,  li  se  lit  un  des  chefs  du  tiers- 
mU,  qui  n»  voulait  ni  d'un  prince  protestant,  ni 
de  la  domination  espagnole.  Lorsqu'on  traita  de  la 
reddition  de  Paris,  il  eut,  au  nom  de  Mayrnnf», 
pliu.  conférences  avec  Henri  iV,  auquel  il  montra 
kwcsap  d'aversion  pour  le  proteslaotisme,  et 
la'il ne  reconnut  pour  légitime  souverain  qu'après 
MO  abjuration.  Rét;il)!i  dans  lu  place  de  secrétaire 
d'étal  en  159t ,  il  travailla  avec  zèle  à  pacilier  le 
npMmei  mais  aon  antlpalhle  pour  le  earaetèrc  et 
le^Tues  de  Sully,  auquel  il  avait  d'ailleurs  disputé 
wiocmenl  plus,  rharçes  ,  l'empêcha  de  faire  tout 
l«iMeo  qu'on  avait  lieu  d  attendre  de  son  expérience 
iMiM  aflUfea ,  et  ravengla  an  point  de  le  jeter 
Atos  use  ligue  formée  contre  ce  gr.  ministre  par 
hnarquisede  Verncuil  et  les  autres  mécontents. 
De  son  célé  il  se  lit  des  ennemis  qui  l'accusèrent 
i^miralenlr  dea  ralat.  coapsUea  avee  l*Bapagne: 
mais  Henri  IV  n'accueillit  point  ces  soupçons.  Après 
k  mort  de  ce  prince ,  Villeroi  fit  adopter  le  système 
<lei  aUuDce  espa^uuie,  tant  combattu  par  buUy, 

tt«  IMv  a*  miu§iÊ  rappvi  da  faTOii  d*Amre, 
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dont  il  était  d'ailleurs  jaloux,  il  lui  proposa  d'unir 
leurs  intérêts  par  le  mariage  de  leurs  enfanU ,  et 
contribua  beaucoup  à  lui  faire  donner  le  bâton  de 
maréchal.  Il  s'aperçut  bientôt  du  peu  de  comptn 
qu'il  devait  faire  sur  un  pareil  ami  ;  il  laissa  volp 
qu'il  s'en  étaltaperçu,  etfut  destitué.  Peu  de  jours 
après  il  fut  rappelé  sur  les  plaintes  des  états-gén. 
(i&ik),  puis  sacrifié  encore  une  fois  aux  caprice» 
dn  favori  de  Marie  de  Médiels.  Il  fut ,  après  la  mort 
tragique  de  eet  intrigant,  rétabli  dans  toutes  ses 
charges  par  1-ouis  Mil,  et  mourut  h  Rouen  en 
1617,  laissant  la  réputation  d'un  habile  politique. 
On  a  sous  son  nom  :  Mémoire»  d'état  servant  d 
rAitt.  dê  notn  fampt,  dsjNitk  tWIjwgu'en  leoft , 
Paris,  1622,  in-ft  et  iri-8;  avec  une  Conlinnatinn 
jusqu'en  lOiO,  par  Mesnil-Iiasire ,  Pari*,  163<i>36, 
4  vol.  in-8.  Ces  Mémoire»,  dégagés  de  toutes  les 
pièees  dont  les  avait  snrefaargés  Mesnil-Basirui 
ont  été  réimpr.  dan<^  l'^ne  Collection  des  Mémoire» 
relatifs  à  l'histoire  de  France^  t.  XLl  el  XLIt  ^ 
et  dans  celle  de  Petitot,  t.  XUV.  On  a  encore  de 
ce  ministre  des  Lettre»  éeritÊ»  on  mariehal  de  Mth 
tign&n,  de  1581  à  15%,  Montélimart,  m9,  in-lS, 
et  un  ^.  nombre  de  pièces  MSs.  à  la  bibliotlièq. 
du  roi.  P.  Mathieu  a  publ.  Remirques  d'état  el 
d'hia,  turktviêHIe»  «srplees dêM.dê  VUknif 
Lyon,  1618,  ln-12. 

VILLEROI  (CuARLEs  DE  NEUFVILLE,  marq.  de), 
fils  du  précédent,  porla  le  noiu  de  marquis  d'A- 
linwvefi  jusqu'à  la  mort  de  son  pére,  sur  les  Inspi- 
rai, duquel  il  régla  constamm.  sa  conduite  dans  les 
troubles  civils.  Il  fut  gouverneur  do  Pontoise  jiour 
la  Ligue,  l'un  des  conseill.  du  duc]  de  Mayenne  » 
prevéc  de  Paris  (11191),  et  fut  député  plus,  fsis  vera 
Henri  IV  pour  entamer  avec  lui  quelques  né^nirtr\- 
tiens.  Ce  prince,  à  son  avènement  au  trône,  U  fit 
gouvcrn.  du  Lyonnais ,  mais  il  lui  refusa  plus  lard 
la  charge  de  grand-mallre  de  l'artillerie,  parce  qn'll 
loi  trouvait  les  ongles  Irop  pâles,  selon  les  ilem. 
de  Sully.  En  IROO,  Villeroi  alla  négocier  à  Rome  In 
mariage  de  Henri  IV  avec  Marie  de  Médicis,  et  à 
celte  occasion  II  reçut  de  nouv.  fiiveura  de  la  cour.- 
Il  lii  iw  il  à  Lyon  en  16&S,  à  l'Age  de  70  ans. 

Mi  l  i  llOI  (Nicolas  de  NEUFVILLE,  marqui*, 
puis  duc  de) ,  fils  du  précédent,  né  en  1597,  obtint 
en  lélK  la  survivance  de  la  cbarge  de  gonvemeuf 
du  Lyonnais.  Il  fit  ses  premières  armes  en  Piémont 
sous  le  maréchal  Lesdiguiére^ ,  servit  d,i!is  les 
troubles  de  la  France,  el  fut  ensuite  employé  à 
l'armée  d'Italie.  Nommé  gouverneur  de  Pignerol 
et  de  Casai  (  1633),  il  quitU  Vltallepour  venir  aux 
sièges  de  Valence  el  de  Dole,  sous  le  prince  de 
Condé.  En  1640  il  cUit  à  celui  de  Turin,  el  ser- 
vit ensuite  en  Catalogne  et  en  Lorraine.  Il  fut 
nommé  presque  en  même  temps (IttM)  gottvem. 
de  i  nuts  \n  rf  innrérlfal  de  France,  prit  peu  de 
part  aux  intrigues  de  la  minorité,  et,  quoique  haï 
de  Mazarin ,  sut  .te  maintenir  à  la  cour  et  f  consef 
ver,  ce  qui  est  plus  difficile,  la  réputation  d'hon- 
nête homme.  Il  avait  d'ailleurs  un  esprit  cultivé  el 
beaucoup  de  jugement.  Louis  XIV,  qui  l'aimail 
beaucoup  i  le  nomma  successivem.  chef  du  cowail 
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488  flnances,  cbenlitr  du  SI- Esprit,  et  due  et 
IMir.  Villeroi  roourat  en  1665. 

VILLEHO!  (François  de  NEUFVILLE,  duc  cl 
maréchal  de),  lils  du  précéd.,  né  en  1643,  fut  élevé 
avec  Lonii  XIV,  et  se  fit  remarquer  dii»  sa  jeu- 
nesse par  les  agnSmeala  de  sa  personne,  rexiréme 
élé^^ancc  de  '^n  parure  cl  ses  succès  auprès  des 
femmes  de  la  cour,  qui  ne  rappelaieul  que  le  Char- 
mant, Le  rMe  peu  bonenble  qu'il  joua ,  pour 
perdre  dans  l'esprit  de  M"*  Henriette  le  marquis 
de  Vardes,  son  rival  aupr»'"*  de  la  comtesse  de  < 
SoissoDS,  le  fil  exiler.  Retire  à  Lyon,  dont  son 
pèn  élidt  gottvemeor,  il  s'y  consola  iwr  de  noa- 
Tdles  galanteries;  mais  il  ne  larda  pas  à  être 
rappelé  par  le  roi,  dont  il  ('lait  df'j't  ]f-  favori.  Ce- 
pendant, au  milieu  de  âcs  lrioniplte&  de  cour,  Vil- 
leroi  éiait  à  peine  connu  dans  Tarniée.  la  bataille 
deNerwinde  (1(198)  est  la  prem.  où  son  nom  se 
trouve  cité  pour  une  arlion  do  courage  ;  celle  an- 
née même  il  fut  compris  dans  une  nomination  de 
auréduQn  de  France,  et  deux  ans  après  il  reçut 
le  bàtOB,  en  même  temps  que  la  charge  de  capil. 
des  gardes,  vaoanto  par  la  morl  de  Luxembourg.  11 
alla  aussi  remplacer  cet  habile  général  dans  le 
coDDiind.  de  l'armée  de  Flandre,  où  tout  d'abord, 
fVtnt  d*avoir  rien  fait,  il  fit  pressentir  combien 
son  incapacité  et  '^a  prr-somplion  coûteraient  cher 
à  la  France.  Il  débuu  par  laisser  capituler  ^amur, 
après  afoir  été  pendant  un  mois  entier  spectateur 
immobile  de  Théroîquc  défense  du  maréchal  de 
BoiinfT^;  et  trouva  le  secret,  pend,  toute  la  cam- 
pagne suiv.,  de  rester  inaperçu,  quoique  ayant  con- 
serré  le  mènecommandoment.  La  paii  de  Ryswiek 
le  rejeta  dins  l'obscurité  ;  mais  la  guerre  de  la  suc- 
cession le  remit  en  évidence,  11  reparu!  »'n  Italie, 
donnant  des  ordres  à  Câlinai ,  trailanl  le  duc  de 
SftToie  eomme  un  simple  général  à  la  solde  de  la 
France,  et  l'appelant  Jfons  de  Smoie,  se  faisant 
batlro  à  Chiari  (1701)  par  le  prince  Eupène.  pour 
l'avoir  altaqué  malgré  Tavis  de  ses  meilleurs  ofti- 
eiers-générans ,  enfin  se  laissant prendrelni-méme 
dans  Crémone  par  les  impériaux  (  1703)  ;  il  n'y  eut 
pas  do  m  ni  celle  fois,  puisque  la  ville  fut  sauvée 
par  la  valeur  de  la  garnison  française  et  que  celle-ci 
se  trouva  débarrassée  de  son  gèiéral.  Mais  les  en- 
nemis le  relâchèrent,  et  la  nouvelle  défaite  dos 
Français  à  Vîgnamont,  près  de  lluy  (i7U:)),  ;ilt(  ?,ta 
qu  lis  elaicnt  encore  commandés  par  le  favori  du 
roL  Ce  n*était  là  toutefois  que  le  prélude  de  ta  san- 
glante déroute  de  Ramillies  (1706),  où ,  ire  :\u\ 
dispositions  insensées  et  à  rcnlétcmcnl  coupable 
du  maréchal,  il  suflil  d'une  demi-heure  à  3Iaribo- 
rough,  pour  s'assurer  une  facile  vietoire,  qui  coûta 
i  la  France  vingt  mille  hommes  lués  ou  pris ,  tous 
les  drapeaux,  tous  les  bagages  de  son  nrmée,  et 
plus  de  douze  places  fortes  de  ta  Flandre  et  du 
Brabant.  Villeroi ,  à  partir  de  ce  Jour  funeste,  cessa 
de  paraître  à  la  téte  des  armées,  et ,  quoique  déjà 
plus  que  sexagénaire ,  chercha  près  du  beau  sexe  à 
se  consoler  de  sa  honte ,  mais  non  de  sa  disgrâce , 
car  Louis  XIV,  toujoun  aveugle,  avait  paru  to»* 
loirs'aeciuer  lai-mème,  pour  mieux  exenser  son 


VIL 

indigne  favori.  Gelni-ci  fit  pourtant  vue  denlifeet 
heureuse  campagne  en  171  (r  contre  les  bouchers  ée 

Lyon,  qui,  h  l'occasion  d'un  impôt  sur  la  viande, 
avaient  excité  un  mouvement  populaire  ;  il  s'était 
olfert  luHinéiDe  à  rendre  ce  service  i  Félat  BiUte 
à  exploiter  jusqu'à  la  fin  la  bienveillance  royale,  il 
se  fit  assurer,  par  les  dern.  dispositions  du  mo- 
narque, la  place  de  gouverneur  de  son  petil-fils; 
faveur  qui  ne  l'empéeha  pas ,  sll  fiiut  en  crsire 
Saint-Simon ,  qui  parait  avoir  été  bien  informé,  de 
1  se  faire  reulronielleur  du  marché  par  lequel  Pbi- 
lippe  d'Orléans  put  prendre  connaissance  du  testa- 
ment de  son  oncle.  Philippe ,  gràee  à  cette  préesa- 
tion ,  se  trouva  prêt  à  agir,  lors  de  l'avènement  ds 
Louis  XV.  Villeroi,  pour  prix  de  sa  complaisance 
perfide,  prit  place  au  conseil  de  régence  :  bieolèt 
après  il  n'enl  qu'à  demander,  et  il  fut  nonuaé  pré- 
sident du  conseil  des  fîn:mces.  u  se  dédara  pooris 
duc  dïi  Maine  contre  le  due  d'Orléans  ,  mais  timi- 
dement. Toute  sou  opposition  se  borna  à  peu  près 
i  manifester  des  craintes  continuelles  et  hnMcrilei 
pour  la  vie  de  son  rojal  élèvei  et  à  réveiller,  mût 
avec  plus  d'insolence  que  n'en  aval!  jamaiç  montré 
personne,  les  soupçons  injurieux  qui  avaient  plané 
autrefois  sur  le  régent.  €e  prince  ne  veulot  pif 
d'abord  accréditer  ces  soupçons,  en  renvoyant  oi 
en  pnnî*<ant  le  gouvem.  du  jeune  roi  :  mai^  enfin, 
fatigue  lie  tant  d'oi|{ueil ,  de  nullité  et  de  persevé- 
ranee  à  faire  le  mal  lâchement,  et  voyant  d'aHleofi 
la  majorité  de  Louis  \V  approcher,  fl  fit  saisir  et 
transporter  le  maréchal  dans  une  de  ses  terres.  Vil- 
leroi éclata  en  plaintes  et  en  menaces ,  pais  s'iiabi- 
tna  à  vivre  oublié,  et  borna  son  ambit.  à  déplofw 
une  pompe  puérile  dans  son  gouvcrnem.  de  Lyon. 
Seulement  il  reparut  quelquefois  à  la  ronr,  après 
la  majorité  de  son  élève ,  dont  il  avait  travaillé  san» 
succès  à  gâter  l'heureux  naturel  par  des  avis 
pretnls  d'une  lâche  méfiance  et  par  des  fialteriej 
d'une  bassesse  difficile  à  imaginer.  Il  nvait  alors  U 
prétention,  avec  son  âge  et  son  antique  co»lume, 
de  donner  à  la  jeunesse  des  le^na  de  bon  goAtct 
de  grâces.  11  mourut  k  Paris  en  1730,  k  V^çie  df 
87  ans.  Saint-Simon  a  laissé  de  Villeroi  "un  portrait 
véritable  qu'on  peut  résumer  ainsi  :  ce  fut  le  pins 
nul  de  tous  les  hommes  qui  eurent  jamais  quelqw 
célébrité. 

VII-LFROÎ  {jEA?f?«E-L0USE-C0J«$TASCE  D'AU  MOT 

DE  VILLH^UIEK,  duch.  de),  née  en  1751,  époii»a 
le  pcUt-nevendumaré(A8l  de  Villeroi ,  gonveneor 
de  Louis  XV,  mais  vécut  peu  avec  son  mari.  ^ 

passa  ses  dernières  années  à  Versailles ,  et  y  motf- 
rut  en  1810.  On  croit  qu'elle  avait  fourni  des  mor- 
ceaux piquants  aux  j#effs  des  opdfrea,  ainsi  qa^ 
journal  le  Petit  Gautier.  Elle  a  fait  imprimer  Y!liU. 
de  la  Grèce ,  trad.  par  elle  de  l'anglais  de  Giilie*. 
Goldsmilli  et  Gast.  CxHlc  traduct,  avait  été  rerue 
et  corrigée  par  Lenlietle. 

VILLEaS  (PBiLippe  de),  savant  jurisconsuMc . 
né  à  Dijon  vers  Vih^ ,  remplit  avec  beaucoup  <l<! 
succès  les  fonctions  d'avocat  au  parlera,  de  Boor* 
gogne ,  et  mourut  doyen  de  sa  compagi^  ea  Ifittt 
laissant  sur  les  «  livres  des  Intmut  de  Jistiii« 
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n  CnMiMNlalra  MB.  dont  en  t  tiré  le  T)nUê  dm 

mttm»-morle$ ,  inséré  dans  la  Coutume  de  Dour- 
fogne,  édit.  de  Canal,  Dijon ,  1652,  p.  196-215. 

VUX£ftâ  (GiavAis-ÂUQusTiii  de),  médecin,  né 
i  Biif,  en  t70i ,  obtintea  llkk  une  chtîjre  è  roni?. 
de  Louvain,  qu'il  remplit  avec  lionBaar,etmounit 
tii  1739.  On  lui  doit  entre  aulres  oiivr.  :  Jnnhjse 
da  eaujc  minéroUei  qui  ie  trouvent  au  château 
ny.iieMM'iNioiileHAitiHHiItLoatiin,  t74t,  in-lt. 

VILLERS  (Fftànçois-TovssAiNT } ,  ooDTentionnel , 
à  Rennes  en  I7'i9,  prit  d'abord  le  parti  des 
dîmes,  se  lit  ensuite  ca^ucio,  et  quitta  le  £roc 
pour  le  petit  eeUet  ttaot  d'tvoir  fini  son  nofieint. 
il  était  curé  d'un  petit  village  voisin  de  Nantes, 
lorsque  la  révolution  érlala,  et  il  en  embrassa  les 
priacipes  avec  chaleur.  Député  par  la  Loire-InXé- 
fieoie  i  !■  ooatentîoo,  il  yoIa,  dans  le  procès  de 
Louis  XVI ,  pour  la  mort ,  contre  l'appel  au  peuple 
et  contre  le  sursis.  Plus  fnrd  i!  se  montra  !'iin  des 
doods  partisans  du  gr.  niouvemeal  du  U  Uicrmi- 
dsr,  et  veto  la  mite  en  jugement  du  comité  ré?o- 
liriionnaire  do  Nantes.  U  lit  pertie  dn  conseil  des 
einq-cents,  où  il  s'occupa  avec  beaucoup  de  per- 
sévérance, de  talent  et  de  succès  de  la  réorganisa- 
tistt  de  footea  les  pnrties  de  radministration  linan- 
dèm  et  donuniale.  H  avait  été  secrétaire  de  la 
convention  ;  il  le  fut  aussi  du  conseil  dont  il  fut 
élu  présid.  ea  1798.  Après  la  révolut.  du  18  bru- 
■sire,  n'ayant  pas  été  compris  dans  le  noufean 
corps  législatif,  il  fut  nommé  directeur  des  do- 
maines h  Nantes,  et  il  remplit  cette  place  jusqu'à 
u  mort,  en  1807.  On  a  de  lui  un  intéressant  Hé' 
moinmrleeammerceetlanaintaiim. 

VILLERS  (CRAkLBs-FRARÇois- Dominique),  litté- 
rateur, né  en  l"67  k  Boulaj  en  Lorraine ,  fut  élevé 
cita  les  bénédictins  de  Metz,  et  passa  en  1781  a 
récde  d*artillerie,  d*oà  U  sortit  Ileolcnant  en  se- 
ewd.  Il  était ,  au  commencement  de  t783 ,  en  gar- 
nison à  Str.i*;bntirir ,  alors  que  M.  de  Puységur  y 
koail  tous  les  esprits  occupés  des  expériences  de 
aemer.  Prosélyte  de  la  doctrine  du  magnétisme 
aaiani,  Villers  en  fit  le  sujet  de  méditations  sé- 
rieascs  ;  mais  de  plus  graves  études  pirta'^èrent 
aussi  ses  loisirs  :  en  même  temps  qu'il  approfou- 
disMit  les  langnes  anciennes,  et  pairticttliérement 
l'bébreu ,  il  composait  des  Iragéditô  et  donnait  car- 
rière à  ison  inîa<.'in;i(ion  dann  quelq.  paniplilets  où  , 
prédisant  les  caiamilcs  qu'allait  entraîner  l'ébran- 
leeMBt  révolationn.,  il  s'élevait  contre  le  sarmenf 
civique,  déplorait  la  dcs<ruclton  des  moine*,  etc. 
Cependant  le  moment  arrivait  un  sa  sûreté  allait 
être  compromise  par  suite  de  son  opposition  aux 
CBfiliîssemeDls  déasagogiques.  Il  rejoignit  l'armée 
de  Condé  (avril  1792  ) ,  et  l'issue  de  la  prem.  cam- 
pagne des  aîlié**  l'ayafU  déterminé  à  revenir  dans 
M  Ville  natale,  il  fut, peu  do  jours  après .  t(  rct:  de 
prendre  la  loite.  il  se  rendit  alors  à  Lic^u ,  et  de 
là  successivem.  à  Munster,  à  Gœlllngue  et  à  Lu- 
berk  (t7')7),  où  il  contracta  des  liaisons  qui  l'atta- 
clierent  a  cette  ville  comme  à  une  nouvelle  patrie, 
idflrisdana  la  soeiélé  intime  de  plus,  beau  esprits 
«HemindSy  il  y  puisa  ttn  CBgwwmentfftréme  po«r 


le  génie  de  eetlenatien  ,sattttératore ,  ses  systèraea 
de  philosophie  transcendentale.  De  là  le  dessein 

qu'il  suivit  avec  persévérance  d'établir  une  alliance 
intellectuelle  entre  les  deux  peuples  dont  il  pen- 
sait pouToir  sinstituer  rinte^réte.  Mais  rinvasion 
de  l'Allemagne  par  les  Françiis  était  |»en  laTorsbie 

311  snccès  de  la  mission  qn'il  '^  iinposnit.  Fn  effet, 
les  Allemands,  méconnaissant  iîes  droits  à  leur 
reoonnaissanee,  ajoutèrent  leurs  propres  perséeo- 
tions  k  celles  que  lui  avaient  attirées  ses  pliilip- 
piques  de  la  part  des  vainqueurs  de  Lubeck  {v. 
Davoust).  Apres  la  réunion  des  villes  anséaliques 
à  l'empire  français ,  contre  laquelle  il  s'était  élevé 
avec  beauc.  de  force ,  Villers  encourut  de  nonv.  tri- 
hiilat.  ;  il  fut  arrêté  comme  coupable  de  trahif^nn  et 
d'attentat  contreles  mtérétsde  l'einper,  et  Chonmur 
du  nom  fitmfaff.  Mils,  rdldié  presque  anssHét, 
il  erra  quoique  temps  d'asile  en  asile ,  et  finit  par 
se  fixer,  comme  professeur  de  littérature  franc.,  à 
Gcellingue.  Le  besoin  d'agitation  qui  semblait  in- 
séparable de  son  existence  le  poussa  enoore  à  des 
dànarches  périlleuses.  II  était  devenu  l'oracle  de 
la  cour  de  Cassel ,  et  avait  mérité  en  1H1~)  de  flat- 
teuses distinctions  de  la  part  du  prince  royal  de 
Suéde  (Bernadette).  Cependant  après  les  événem. 
de  18U,  et  au  moment  oà  il  pouvait  se  flatter  de 
recueillir  les  fruits  de  son  dévouement  à  la  cause 
germanique,  il  fut  écarté  brusquem.  de  Tuniv.  de 
GflBtUngue  par  un  rcscrit  do  cabinet  de  Hanovre, 
qui  lui  enjoignait  de  retourner  en  France.  Toule- 
foi-s  celle  décision  fut  révoquée ,  et  l'on  porta  à 
4,000  fr.  sa  pension  de  retraite,  dont  li  lui  fut  per- 
mis de  jouir  partout  où  II  voudrait  établir  sa  de- 
meure. Aucune  offre  ne  put  le  déterminer  à  quitter 
r.œ[(in;;^ne .  d'où  on  avait voulu  d'abord  l'éloigner; 
il  y  mourut  d'une  bévre  nerveuse  en  , 1815.  Ses 
principaux  écrils  sont  :  GOMfHTmn  sur  les  imi- 
perstl^tf  {emoded'iiMlrucd'on  publique  de  l'Alle- 
magne protestante;  sur  l'étal  actuel  de  la  lilié- 
rature  ancienne  et  de  l'histoire  en  JUetnagne  : 
rapport  faUàla»  ehmét  fhutUut  dê  from», 

1800,  iii-8;  une  Introduction  pour  VAllenmgne 
dt;  M""'  dcSt-H'!  ;  un  Essai  sur  l'esprit  el  Vinfluence 
de  ta  reformation  de  LuUier,  couronné  par  l'In- 
stitut de  Pnoce  en  1808 ,  réimpr.  en  1801 , 180K  et 
1808,  in-8;  enfin  une  sorte  de  résumé  ayant  pour 
titre  :  Philosophie  de  Kant ,  ou  Principes  fonda- 
mentaux de  la  phUosophie  hranseendentaie ,  MeU , 

1801,  in-8. 

VILLETERQUE  (ALBXAsnRB-Locrs  de),  lilléra- 
leur,  né  à  Ligny,  dans  le  liarrots,  en  1739,  enira 
jeune  au  service,  et  obtint,  par  quelques  vers 
agréables,  des  fueeès  de  sociélé,  qui  décidèrent 
sa  vocation  pour  les  lettres.  Il  étudia  les  sciences 
exactes  et  se  rendit  asset  liabile  dans  la  physique, 
la  chimie  et  l'histoire  naturelle.  Jusqu'à  l'époque 
de  la  révoiQtien ,  l'étude  n'avait  été  pour  lui  qu'un 
moyen  de  remplir  ses  loisirs  ;  mais  privé  de  son 
état  et  de  sa  fortune,  il  fut  oblit;é  de  clierclier  des 
ressources  dans  l'exercice  de  ses  talents,  il  con- 
cournt  à  la  rédaction  du  JmrmU  dès  JrU,  puis 
do  Jmmai  de  Ptm,  et  pubO*  sncecseiTem.  dit. 
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ouTrages  qui  furpnt  sfctipilli^  et  publiés.  Affaqiiê 
jeuoe  encore  d'uoe  maladie  incurable ,  il  passa 
plus  4»  IStni  dam  dt  eontlonillM  ddolcnin,  et 
mourut  à  Chaillol  en  t8t  i .  11  tTiit  été  «dmis  &  l'In- 
stitut,  lors  de  sa  rormation,  comme  associé  de  la 
cla»M  des  teieiices  morales.  Nous  cileroo»  de  lui  : 
J!iM<idhHNat<vii6t<tMilrwaMmt»Puis,  1793, 
ln-8.  —  Veillétt  philosophiques,  ou  Estai  swr  ta 
morale  expérimentale  el  f^ur  la  physique  syslé* 
matique,  ibid»  1791t,  S  voi.  ia-â.  Millin  a  publié 
une  iVolibe  tor  Villeterque ,  dut  le  MagÊtits 
€lfclopédique ,  1811 ,  t.  III,  p.  IM. 

VILLETTE  (FriANçois),  opticien,  né  à  Lyon  en 
ISil ,  mort  eu  l&UU ,  se  iit  coanaltre  d'une  manière 
tTiRtageine  pir  la  eemtanetiea  de  deux  niroiM 
ardents ,  l'un  que  Louis  XIV  s'empressa  d'acquérir 
pour  l'Observatoire  de  Paris,  et  dont  on  trouve  la 
descript.  dans  le  Journal  des  Savants ,  mars  1060  ; 
rentre ,  qui  fat  aebeté  per  le  laadgme  de  HeMe , 
et  dont  la  descript.  a  été  publ.  à  Liège  en  171B,  in^ll. 
Villette  eut  detix  fils  qui  héritèrent  de  ses  talents. 

VILLETTE  (CuAKLEs,  marquis  de)«  né  à  Paris 
en  1736,  fils  d'un  trésorier  do  l'extraordiilaire  des 
fvems»  deot  il  bérila  IKO  mille  lima  de  realea, 
fit  quelques  campagnes  de  la  guerre  de  sept  ans 
et  parvint  au  grade  de  marédial-gtoéraKdes-ii^is 
de  la  cavalerie  ;  mais  sa  Talear  fol  toujours  très 
SBspe^  :  ce  qui,  avec  les  mœurs  inf&mes  qu'on 
lui  attribuait  et  dont  il  paraissait  tirer  Tanité,  ne 
contribua  pas  peu  à  le  rendre  l'objet  d'un  mépris 
assez  général.  Cependant  Vellaire,  qui  avait  pour 
ini  une  lendraiee  tente  paternelle,  raeeueilltt  à 
Fcrney,  flatta  son  orgueil  littéraire  au  point  de 
l'appeler  le  TilmUe  français,  el  réussit  aisément 
à  faire  de  lui  un  de  ses  admirateurs  les  plus  en- 
Ihensiasles  ansaMiieo  qa'nn  dee  «Mee  aenCieoa  d« 
parti  pliilnsnpfiiqne.  Illemariaen  1777,  nvccM""  de 
Varicourt ,  si  connue  sous  le  nom  de  Belle  et  lionne 
{v.  l'art,  suiv.).  Le  marquis  de  Villette  logea  Vol- 
taire lers  de  sen  dèroler  ?eyage  à  Paria ,  et  leraqne 
ce  grand  homme  fui  mort,  il  obtint  de  M™*  Denis 
la  permiss.  de  tçarder  le  cœur,  qu'il  enferma  dans 
une  urne  cinéraire.  Il  continua  de  cultiver  la  lillé- 
rature,  sans  pina  de  sneoès,  maiaavee  entant  de 
prrttMilion ,  même  après  avoir  perdu  celui  dont  les 
suffrages  flalttnr^  ptunaient  seuls  le  soutenir.  En 
1784,  il  publia  bes  Ohiares,  prose  el  poésie,  à 
Paria,  aena  la  rubrique  de  Lendrea,  In^,  et  II 
donna  une  édition  magnifique  de  ses  OKuvres choi- 
sies, Paris,  in-16,  sous  la  rubrique  d'Édimbourg. 
Quoiqu'il  eût  embrassé  les  principes  de  la  révolu- 
tien  afee  chaleur,  il  f t  de  vains  ellbrts  penr  éim 
nommé  député  aux  états-généraux.  11  rédigea  les 
cahiers  du  bailliaj;e  de  Scnlis  avec  une  liaitliesse 
qui  lut  remarquée ,  et  renonça  môme ,  avant  la  dé- 
dsien  de  l*asiembtée  nationale,  à  toaa  ica  droila 
féodaux.  Les  massacres  de  septembre  lut  inspi- 
rèrent une  horreur  qu  i!  manifesta  dans  une  lettre 
énergique  adressée  à  la  C/ir  o^ut/ue  de  Paris;  il  se 
eroyaltalera  Inviolable ,  pan  e  qu  il  était  député  de 
Seine-et-Oise  à  la  convention  ;  mais  la  commune 
eaaajra  de  le  poursuivre  et  réusiit  du  metea  à  lui 


entcrer  sa  popularité.  Villette  acheva  de  lépafw 
sa  cause  de  celle  des  révolulioonairee, en  votaot 
dans  le  procès  de  Loais  KTI ,  pour  le  rédnslM  <l 
pour  le  sursis.  Alors  déjà  sa  santé  était  totalBBiat 
délabrée;  il  niOTirnt  1p  0  juillet  1793.  —  Vikpttp 
(  Reine-Fbiliberle  Rovra  db  Vabicoubt  ,  raarqut&e 
de),  née  à  Pougnf  en  I7t7,  diait  denée  d'ans 
beauté  rare  et  d'un  caractère  aimable  qui  lui 
gagnèrent  l'affection  tîe  M"**  Denis,  nièce  de  Vol- 
taire. Celle-ci  demanda  la  jeune  de  Varicourt  à  ses 
parents ,  qui ,  n'ayant  d'antre  fortofte  qtte  leur  no- 
blesse, accédèrent  volonllMi  à  cette  demsixle. 
Bientôt  Vollairc  lul-mème  conrnt  tine  très  vive 
amitié  pour  la  protégée  de  sa  nièce ,  qu'il  nooima 
BtUi  tê  Bomif»  el  dont  II  il  le  nuflateb  CMb 
femme ,  qiri  anJt  tant  de  moyens  de  plaire ,  ne  put 
eapliver long-temps  un  mari,  dont  il  parait  qeela 
réputation  honteuse  était  bien  méritée^  £ltc  ctterdui 
des  consolaUens  dans  la  pratique  de  touMs  la 
vertus ,  et  mourut  i  Paris  en  I8i9 ,  regmlUa  du 
pauvre!  dont  elle  était  la  bienfaitrice. 

VlLL£HEURiSOIS(Gu*RLES-UoN0RÉB£ATUEL0T 
de  La  ),  né  à  Toulon  vers  1750,  fui  l'un  des  sgeaU 
leereto  dea  BonHiona,  pettd.  lenr  efcil,  et  s'efforfi 
surtout  de  gagner  à  ces  princes  des  partisan^  rlnn^ 
l'armée  ;  arrêté  el  traduit,  avec  Brolier  et  Duvcrne 
de  Presie,  devant  un  conseil  de  guerre  en  1797,11 
pe  flil  coodaniné  qu'à  un  an  de  rédusion;  aali 
bientôt  apfi'M  ,  h  révolution  du  1 8  fructidor  [h  sept. 
1797)  fournil  un  prétexte  pour  le  déporter  à  il 
Guiane.  U  mourut  à  Sinnamafj  en  1799. 

VILLBVIBILLI  (le  inan|ttla  de) ,  offteiar  an  r^ 
giment  du  roi ,  élniî  ])3rent  de  Voltaire,  qui  riilr'>- 
tlnt  avec  lui  une  correspondance.  Les  lettres  <iu 
philosophe  montrent  que  Villevicille  était  lié  la 
parti  deaencfelopédiilaa.  Privd,  par  In  févalnlisa, 

de  ses  emplois  el  de  fortune  ,  il  dut  au  nom  de 
Vollairc,  qui  le  protégeait  encore,  d'échapper  aui 
persécutions  de  la  terreur,  puis  d'être  nommé  l'ua 
des  eooservateura  do  In  blUlotlièqtte  do  Bte-M- 
viève ,  et  mourot  à  Parla,  en  t8IS,  dans  nn  Ifs 

très  avrinc«:. 

ViLUËKS  (dom  I'lacioe)  ,  bénédictin^  néITa* 
seul  vers  IMO,  se  serait  infUniblement  élevé  aai 

prom.  emplois  de  son  ordre,  s'il  n*ertt  été  atteint 
d'une  maladie  cruelle,  ronfre  laquelle  écbouèreni 
tous  les  secours  de  1  ai  t.  Après  avoir  langui  plus, 
années  dans  un  état  coatinnel  de  aoutTrances,  il 
mourut  à  l'abbaye  de  Liixi  nil  en  1689.  Il  a  i^i 
MSs.  :  ËduiUum  à  lenebns  /  [ixovium,  êeucJtro- 
nicon  Luxoviense  ex  vetusUs  monttmeniis  (tM' 
fiidni  m  iralsare  enrttM»,  omio  I<M,  ln4Dl.,el 
quelques  Opuscules  ascétiques,  empreints  d'uiO 
mélancolie  qui  prenait  sa  source  dans  son  état. 

VILLIEHS  (Pisaaa  de),  lUierateur,  né  à  CogoM 
en  IMS,  Ait  viogl-troifteaa  dana  la  soc  des  jé- 
suites, qu'il  quitta  en  1689  pour  entrer  dnn<:  I  nrrirf 
de  Cliiny,  où  il  devint  prieur  de  St- Taurin, 
mourut  en  t73B.  Parmi  ses  ouvr.  on  ébiio^iuet 
ritfffdeprdBAor,  poème  ea  IVdianla,  Paris,  «Mt 
et  I7J8,  in-li.  — Enlrettsna  sur  les  Contes  df* 

(émetmr  fiiaff ,  «mnioifpf .  du  umps,  U)*i 
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11-  lî;  réimprimé  m  173?. 

ViLLiEHS  (CosxE  DE  SAINT-ÉTIET^NË  de),  relig. 
ciriDe,  né  à  Sl-Deois,  près  de  Paris,  en  1685,  pro- 
kuk ,  de  ITQt  I ITIT,  dans  divers  cdatènU  d«  loli 
ordre,  notamment  dans  rçnx  dr  Nantés,  d'Hcnnr- 
boti  et  de  SainUFoMe-Léon ,  la  philosophie  ou  la 
UiMogie.  Il  parcourut  ensuite  avec  succès  la  car^ 
rftrt  M  ta  prédiatton,  rempUt  divm  «nplois, 
entre  antres  celui  de  définitr^ir,  Pt  mourut  en  1788. 
Son  principal  ouvr.  est  la  Bibliotheca  carmelitana, 
notiê  etitiei9  et  diseertatimibn»  ilhistrcttAt  17BS, 
ItHMblio. 

DILUER?  (Mabc- AinEFT  de)»  liltéraleur,  né  à 
Paris  Ters  1739,  se  lit  recevoir  au  parlenieot,  et, 
moDçant  aa  barreau,  embrassa  l'état  ecclésiastiq. 
Dès  lors  il  pirliiea  son  temps  entre  ses  dffoin  et 
l'étude,  et  mourut  m  177H.  Entrr  nutres  oUTr. , 
oaa  de  lui  :  Apologie  du  célibat  ciwélien,  Paris  ^ 
1761,  iû' a. Dignité  de  la  natÊTê  hmaine, 
IC78,  in-lS. 

VILLfFPiS  ( J Adi^rE^-Fnx'^noTs  rte),  mrdrrin,  né 
ISt^aiient  en  1737,  fut  emiilojé  daos  les  hdpi- 
im  de  Pifaiie  d^AHemagne  pendant  la  guerre  de 
MptiBS,  et  s'éUnt  éUbli  plus  Urd  à  Paris,  fut 
nommé  médecin  de  l'érole  vt^lérinairc.  !I  mourut 
«B 1794.  Outre  un  assez  grand  nombre  d'articles 
dns  le  PfcfteiiifiX  mcyetopédigvê  et  dans  le 
Jonmal  de  médecine ,  on  lui  doit  :  SuppUmeni  au 
Mémoirt  de  fetiffard  Ip  ^pirifp  nyjotj* ,  Paris , 
1770,  in-8. — Méthode  pour  rappeler  k»  noyés  à  lu 
ftt,  ib.,  1771 ,  in-«. 

VILLIERS  DB  L'ISLE-ADAM  (Jban  de),  marécbal 
"le  France  ,  était  ni*  vprs  1381.  Dans  les  troubles 
qui  désolèrent  le  ruyaume  sous  Charles  Vi ,  il  etii- 
kfasia  le  parti  du  duc  de  Bourgogne ,  Jean-sans- 
ivnr,  qui  l'établit  son  lienteiiaiit  à  Pontobe.  En 
tUH,  i!  sMnlrndui?:il  dans  Pnri??  par  trihison  ,  cl 
fiTorisa  tous  les  crimes  dont  les  séditieux  qui  l'a- 
viicM  teevclllf  m  rettdlitnt  coupables .  Ce  fol  «Ion 
Hen  récompense  de  tels  sertloes  qu'il  fut  nommé 

Otn-fliRl  par  te  dtir  de  Bt)iir;7nf;nc  ,  déclaré  Heul.- 
Kéoéraldurojfaume.  Apres  l  assassîoatde  ce  prince 
iltetrionplie  des  Anglais,  Henri  V,  désigné  ré- 
i^nl  de  France,  au  préjudice  des  droits  du  dau- 
phin, -^r  hrnnilîa  T-  vr  In  marécliat,  qu'il  fit  enfer- 
mer à  la  BttstiUe.  L'Ule-Adam  ne  recouvra  sa  liberté 
qui  ii  aimrl  de  Benri  V  (IHI);  61  il  en  usé  pour 
TfieMn  les  drapeaux  du  duc  de  Bourgt^ne,  dont 
iKeronda  li  s  projets  en  France  et  dans  les  Pays- 
iMs  jusqu'au  traité  d'Arras  (  ) ,  qui  rétablit  la 
pait  entre  (Varies  ?fl  et  le  doc  Philippe-le-Bon. 
Confirmé  dans  la  dignité  de  maréchal,  il  reprit  aux 
Anglii»  f»nntni<5i'  dont  il  fttt  nommé  gouverneur,  et 
coDtribua  beaucoup  à  réduire  Paris  sous  la  domi- 
aaiim  ro^e.  Il  fol  tné  dinn  m  memmmt  sédi- 
tkûï.  k  Bruges ,  en  !437. 

VILLIERS  DB  L'igLE-ADAM  (Philippe  de), 
^  gr.-oMltre  de  l'ordre  de  St-Jean-de>  Jérusalem , 
detaaèmftnilie  quele  prèoèi«,aéett  UM,  ëiait 
auMuidiir  dt     Mdre  e»  9mm  depoia  plMs. 


ann.,  lorsqu'il  fut  élevé  à  la  dignité  suprême  (18)1). 
II  paHH  aetalldt  pon  RMedes,  dont  II  aa«alt  que 

fnîiman  m(^ditait  de  fairr  Ir  si^pr,  rt  il  travailla 
.(vpc  \jae  ardeur  infatigable  à  mcUrc  celte  Ile  en 
état  de  défense.  11  vit  bientôt  (IS99)  paraître  la 
flelle  iQMiile ,  oolnpoaèe  d«  «00  MHttenta  de  diffé- 
n'nfrs  n-randrurs ,  pnrlant  1!10,000  hommes  de 
guerre  el60,(iW  paysans  destinés  aux  travaux  du 
siège:  Rhodes  n'avait,  pour  tous  défenseurs,  que 
«00  ebefalien,  tjno  aoldato,  et  4|tielq.  iiablianli 

qui  dcmrindèrent  h  prendre  li";  armes.  Le  siège  que 
soutint  le  gr.-maitrc  avec  celte  faible  garnison  est 
Un  des  plus  mémorables  dont  l'histoire  fasse  men* 
Uon.  Les  Tufits  Msaieiit  dea  prodlgea  de  taieart 
mnis  In  virtoirr ,  h  rhaqiie  nouv.  attaqué,  demeu- 
rait toujours  aux  chrétiens,  qui  l'achetaient  par 
des  pertes  irréparables.  L'Isle-Adam  n'èspérait 
ancnn  aeednra  des  abiifif.  del'Bnrope  ;  il  avait  vu 
Rhodes  'îiir  Ir  point  de  tomber  aux  mains  des  infi- 
dèles par  la  trahison  du  chancelier  d'AmanUt  qui 
fut  condamné  à  mort  ;  il  se  trouvait  rédalt  à  lâ 
ddhi.  ektftelté,  aans  fortifications ,  sans  tM»iidre« 
prp<5q!ir  sans  vivres;  il  se  décida  enfin  h  arccptf'r 
une  capilulat.  honorable,  d'après  laq.  ies  cheva- 
liers purent  emporter,  outre  leurs  annea,  iea  re* 
iiques ,  les  rases  sacrés  et  tous  les  objets  relatifs 
nti  cultf.  fn  fut  !c  l**"  janvier  tSÎ^  que  la  Ootle 
chrétienne  sortit  de  Rhodes  sans  savoir  où  elle 
trouverait  un  aSile.  Ble  s*arrdta  I  Candie,  pois  à 
Messine,  d'où  elle  fut  cliassce  par  la  peste,  et  alla 
se  réfiifiier  dnns  le  golfe  de  Bayes  ;  là ,  Villicrs  de 
risle-Adam  tit  construire  »  non  loin  des  ruines  de 
Oomes,  une  espèce  de  eanip  fetl'aiiclié,  où  se  le* 
gèrent  les  chevaliers,  tous  atteiilta  de  1i contagion, 
et  ies  Rhodiens  rjul  s'c  trtlrnt  atlnehès  i  leur  sort.  Il 
obtint  alors,  non  sans  peine,  la  permission  de  se 
rendre  â  lUmw  tuiprès  d'Adrien  vi ,  rpii  motirut 
avant  d*avelr  pn  rien  &lra  pour  l'ordre  ;  mais  il 
trouva  Mn  protecteur  ef  tin  nmi  dnn<!  Clément  VII , 
qui  assigna  Yilerbe  à  ses  chevaliers  pour  leur  ré- 
sidence, et  il  put  entamer  avce  Charles^Julilt  les 
longues  et  difficiles  négociât,  qui  amenèrent  enfin 
la  cession  définitive  de  Malte  et  des  Iles  adjacentes 
h  l'ordre  de  St-Jean  {1S30).  Le  grend-mallre  prit 
possession  de  sa  nouv.  souveraineté  le  M  oet.  de 
la  même  année.  Il  s'occupa  des  moyens  de  s'y  af- 
fermir, révisa  et  modifia  les  anciens  statuts,  et 
s'efforça  d'apaiser  les  divisions  sanglantes  qui 
avaient  éclaté  entre  les  dilKfentes  langues  ;  mais 
ces  divisions  et  les  déprédations  du  roi  d'Auglet. 
jelèrenl  Vllliers  dans  une-  niélancolie  qui  hâta  sa 
mort,  arrivée  en  1504  {v.  au  mot  Halte,  et  Tlfifl. 
de  nm,  par  Yertot ,  liv.  VIII .  iX  et  X  ). 

VILLIU8*TAPULIUS  (Publics),  d'une  famille 
plébéienne,  qni  nvait  donné  plus,  magistrats  à  la 
républiq.,  passa  de  i'édilitè  plébéienne  à  la  prélure 
Pan  de  Rome  M9t  et  fllt  enYejré  en  BleBe  ifee  la 
mission  de  défendre  cette  Ile  contre  les  Carthagi- 
nois ;  mrti<^  il  nVnf  à  s'occuper  que  de  faire  passer 
des  vivres  et  de  l'argent  à  Scipion  en  Afrique.  Ce- 
pendant il  deroenn  l'année  euiv.  en  Sicile,  avec  le 
titre  de  pfopféleQr.  81  eMdnile  HoneitlHe ,  dana 
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eelle  nagislralure,  loi  valut  le  comolik  en  NHL 
lA  guerre  de  Macédoioe  lui  échut  en  partage  « 

Ruerre  où  il  ne  fit,  pour  ainsi  dire,  que  préparer 
ies  succès  du  jeune  Flamininus,  son  successeur. 
Dés  S85  il  fut  eDTDjé  de  nouveau  en  Maeédelne 

comme  lieutenant  du  proconsul  ;  il  fut  aussi  Tua 
des  dix  commissaires  choisis  pour  régler  les  con- 
ditions de  la  paiv  avec  Pliilippe,  vaincu  à  Cynoscé- 
pluies.  En  KM»  il  ent  k  Lysimacliie,  dam  la  Tiince, 
une  entrevue  avec  Antiochus,  dont  le  résultat 
fut,  en  rendant  la  guerre  inévitable ,  de  mettre  du 
cÀtc  des  Romains  les  apparences  de  la  justice  et 
de  la  modération.  L'année  suiv.  il  retourna  prés  du 
roi  de  Syrie,  auquel  il  rendit  Annibal  suspect,  et 
vint  à  bout  de  retanler  la  guerre  autant  qu'il  con- 
venait à  rinlérct  de  iiume.  L'histoire  ne  (ail  piuâ 
mention  de  lui  qa*une  seule  fois,  lorsqu'il  fat  en- 
voyé en  Grèce  pour  seconder  les  opérations  de  FI,^- 
mininus,qui  assurait  i'asservi^sem.  prochain  de 
ce  peuple,  si  indignement  trompé  (au  tiîi>8).— 
Vturas  (LueiDs)«  de  la  même  funille,  Iribon  du 
peuple  l'an  de  Uome  ÎJ73,  et  préteur  l'an  îîSl ,  est 
l'auteur  de  la  preniière  loi  .4nnafis ,  (jui  lixail  l'âge 
auquel  on  pouvait  pur  venir  aux  ditlerenles  ma- 
gistratures.—Viuivs-AiinMis  (tueiua),  préteur 
de  Rome  l'an  710,  fut  proscrit  par  les  triumvirs 
Octave,  Antoine  et  Lépide,  fut  découvert  aux 
bourreaux  par  sou  propre  lils ,  en  faveur  duquel  il 
venait  de  briguer  les  suffnges  pour  ta  questure. 
—  Un  autre  Villrs,  dont  parle  Hornco,  fut  Tamant 
de  Fausla,  pelUe-fille  du  dictateur  bylla  et  femme 
de  Milou.  il  6e  laissa  surprendre,  et  fut  assommé 
dans  la  maison  de  ce  ^leyen,  non  moins  finueui 
par  ses  disgrâces  conjugales  que  par  son  exil. 

VILLOISON  (Jean-Bapt.  D'ANSSE  de),  célèbre 
helléniste,  né  à  Corbeil  en  17^0 ,  avait ,  à  1  âge  de 
19  ans,  lu  tous  les  classiques  latins  et  une  partie 
des  auteurs  grecs,  dont  il  avait  en  même  temps 
noté  et  éclairci  les  passages  obscurs  avec  une  rare 
sagacité.  Quelq.  niui:>  lui  suflîrenl  pour  lire,  sans 
aucun  secours,  l'arabe,  le  syriaque  et  l'bébreu. 
Admis  en  1772  à  l'acad.  des  insrripf  avec  dispense 
d'âge,  il  fut  bientôt  associé  aux  principales  acad. 
de  l'Europe.  Dans  ses  voyages  en  Allemagne,  en 
Hollande  et  en  Italie ,  dont  le  but  était  de  hin  des 
recherches  philologiques,  il  se  Ha  avec  I(  s  ^^avanls 
de  ces  divers  pays ,  et  reçut  d'eux  les  témoignages 
d'estime  les  plus  flatteurs.  Encouragé  par  le  succès 
de  ses  recherches,  il  accompegnaGhoiseol-Gouffier 
à  f  onsLantinopleenl78B,8'cmbarqiin  bientôt  après 
p()urSm)rne,  visita  les  lies  de  TArcbipel,  s'en- 
fonça dans  les  solitudes  du  mont  Atbos ,  mais  re- 
vint i  Paris  sans  avoir  réussi  dans  ses  nouvdles 
explorations.  11  n'en  reprit  pas  avec  moins  d'ardeur 
l'accomplissem.  de  divers  projets  littéraires,  que  la 
révolution  pourtant  dérangea  un  peu.  Le  retour  de 
l'ordre  lui  valut  une  chaire  de  grec  ancien  et  mo- 

dertie  au  enllr'^'e  de  Fr^nrc  ;  mais-  il  ne  put  prendre 
possession  de  cette  chaire  créée  pour  lui,  et  mou- 
rut en  180S.  Ses  principaux  ouvr.  sont  :  ÀpoUonu 
iMcieoa  gr,  Uiadis  et  OéifÊÊem ,  «olii  «Ifiie  nnf- 
.  miKipen.  jpeirpef  uis  tOicifral.,  et  vsra.  Inf.  aOjuMi, 


Paria,  1778,  9  veL        Leyde,  I7tt,  in-&-> 

Longi  pasloralium  de  Daphnide et  Chhe  libri 
cum  anïmadvcfi. ,  l'ans,  %  vol.  in-8.— 

Anecdola  gr.  t  regiaparmcim  et  e  veaetàS. Marei 
himth,  dsprompte,  Venise,  mi,  1  vel.  in-4.-. 
Nova  versio  gr.  Proverbiorum ,  Ecclesiastû,  Can- 
tici  cantieorum,  Ruthi ,  Threnoruin ,  Danidii  et 
seieclorum  Pentatmuhi  ioconm,  ex  cudtu  uma 
8.  Wani  hOikUL,  mme  prfmîim  eml»  et  nefciMi 
illuslr.,  Strasb.,  1781,  in-8.  —  Homeri  Ilias  ad 
veteris  codicis  veneti  fidem  recetmta  :  tichoUa  ki 
eam  antiqumima,  ex  eodem  eodice ,  niu^cpTim. 
«nOa,  Venise,  178B,  grand  in-fel.  On  a  deaa  no- 
tices sur  Viiloison  ,  î'nne,  p;ir  M.  Boissoanide, 
dans  îc  Mercure ,  W  ,  h{)\) ,  cl  dans  le  Maffa-vn  en- 
cycivpedique,  IbOd,  111;  1  autre,  par  Chardon  de 
LaRodwIte,  dans  ses  JfAinpiitfeertls^.fllL 

VILLON  (Frakç.),  le  plus  iiameux  poète  il 
15"  S  ,  né  à  Paris,  en  1431 ,  d'nne  famille  pauvre, 
annonça  de  bonne  heure  un  penchant  décide  pour 
le  libertinage,  et  se  lia  dans  lea  écoles  aveci» 
jeunes  gens  corrompus  qui ,  pour  la  plupart,  firent 
rapidement  une  mauvaise  lin.  11  perdit,  dans  ces 
indignes  sociétés,  un  temps  précieux  qu'il  regretta 
plus  tard,  et  devint  eserae  et  voleur.  11  avaitéiji 
plus  d'une  fois,  à  l'âge  de  ÎÎ5  ans,  'Séjourné dans 
les  prisons  du  Chàtcletpour  des  larcins  de  rôt,  de 
pâtisserie  ou  de  fromage,  lorsqu  il  fui  coadamoé, 
sont  doute  pour  un  vel  plut  eonaidérable,  i  éu» 
pendu  avec  cinq  de  ses  comparrnons.  11  put  l'impu- 
dence de  plaisanter  en  vers  sur  son  ii^nominte; 
pourtant  le  jeu  ne  lui  plaimii  pas,  et,  pour  se 
soustraire  à  la  potence ,  il  t'avisa  d'apiieier  an  p»- 
lement  de  la  sentence  du  Châtclct.  Celte  innovât 
fut  heureuse  :  le  parlem.  commua  la  peine  de aiort 
en  celle  du  iiannissemeut,  et  Villon  se  relira MT 
let  marcbet  de  Bretapie,  pfèt  de  8t>Jnlien  «aFii- 
tou.  De  nouvelles  bassesses,  dont  il  croyait  qnc  a 
pauvreté  était  une  excuse  suffisante,  le  firent auf^ 
rèler  et  conduire  à  la  prison  de  Meun-sur-LiNfe 
par  ordre  de  Thibaut  d'Anseigny,  évdq.  d'OrUssi: 

il  dut  cette  fois  sa  liberté  à  la  protcct.  de  Loiii?  XI, 
qu'il  appelle  Loj^s-le-Bon.  On  ne  connaît  m  le  lie» 
ni  l'époque  de  sa  mort;  mais  il  n'existait  plosill 
fin  du  IH^  8.,  et  en  pourrait  croire  qu*ll  tanrina 
carrière  orageuse  à  St-Maixent  en  Poitou.  Les  vers 
de  Villon,  dignes  de  sa  vie,  sont  empreints d'aie 
immoralité  profonde  ;  mais  comme  poêle,  il  s 
tenu  les  tnffrages,  non  pas  teulemenide  ses  cos- 
temporains ,  mais  de  Rabelais,  de  Marot,  qui  fot 
son  éditeur,  et  de  La  Fontaine,  qui  aheaucoop  piv- 
filé  à  son  école.  Tel  qu'il  s'offre  aojounl'iial  i 
notre  goût  épuré ,  avee  set  grossièretés  dont  il  <d 
juste  d'accuser  le  temps  où  il  a  \^cn ,  ^'ill^n  petrt 
être  regardé  comme  le  créateur  de  notre  poc*» 
tiadiue ,  et  comme  le  véritable  inventeur  du  gcsi* 
et  du  tlgrle  manUquM;  un  autre  mérite ,  qnc  se 

lui  dispute  nmn  poète  du  m(^me  lempi ,  e'e<(  (i 
voir  perlrrtKinne  lanme,  et  d'avoir  donne  i  ^ 
phrase  poétique  une  souplesse  et  une  énergie  js^ 
qu*alort  ineontuea.  £e  Mi  MouMit,  qu'il  éai- 
VU4  rà|ede»IM(iW)»etlsMldW' 
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ment,  qu*fl  composa  dans  sa  30*  année,  sont  1m 
te  piMpaMt  plèees  pami  ms  poéiiei,  4'ail- 

}pnr%  peti  nnmbrcii'^cs  ;  le  reslc  consiste  en  Bou- 
tades, Aondeaux,  etc.  On  connaît  une  dousainc 
créditions  de  ses  Œuvres.  UlV*  parut  sous  Char- 
tel  VIII  (4M0);  la  »  MN»  Unit  XII  (8.D.)  ;  sept 
sons  le  règne  do  Pranrni<!  I*',  en  1532,  en 
(c'est  celle  de  Marol),  en  1540 «  en  et  trois 
autres;  deux  enfin  soos  Louis  XV,  eo  i7fS,  diex 
CmUlkr,  ai«e  vue  toogm  ItUn  de  Dn  Cerceau 
snrlâ  rir  rt  Ips  cnivrp<;  de  raaleor,  et  en  i?'!?  nvrc 
les  A'otes  de  Le  Ducbat.  A  la  suite  des  0£utT£S  de 
Villon,  on  trouve  les  Repues  frandies,  dont  il  n'est 
pu  rtartettr*  mais  le  héros  ;  oPaat  oonne  TIHade 
barlesque  de  ses  friponneries. 

VIILOTTB  (Jacques),  voyageur,  né  &  Bar-le-Duc 
eo  1686,  entra  dans  la  compacte  de  Jésus,  et 
i^cariNii*q«a  4  Harseille  ca  16W  pour  les  ■inkms 
du  Levant.  II  derait  se  rendre  en  Chine  par  la 
Turquie,  la  Perse  et  la  Tatarie;  mais  il  nepntob- 
teoir  du  sofy  et  de  div.  princes  tatares  la  pemt»- 
alM  4e  tn?erser  leurs  éîats  pomr  gagner  sa  desti- 
n-tiinn,  et  il  re*?ta  exclusif,  altiché  aux  missions 
de  Perse  et  de  Turquie.  Il  reai|rtH  son  apostolat 
tes  let  div.  provinces  de  ces  de«  «mpiret  ifee 
beaoc.  de  lèle ,  mais  non  sans  fatigues  et  sans  pè> 
rils,  jusqu'en  170S,  qu'il  retint  en  France.  II  mou- 
rut i  St-Nieolaa ,  près  de  Nancy,  en  1713.  Ses  prio- 
opanx  onvr.  aeiil:  JMdtoMrtiMi  kOhiù'Qnimi* 
mm,  Rome,  i7U,in-fol.~  L'Jrméniechrétieime, 
Caiaîogue  des  rois  et  patriarches  arméniens 
(Upuiê  /.-€.  /•ttfw'ei»  l7tS,  Rome,  4730, io-lS.— 
FsiFi^e  #101  mkilmmuSrê  m  Titrquie ,  eit  Pmt, 
fn  Arménie ,  en  Arabie  et  m  Barbarie,  Paris, 
1730,  in-12  ;  ce  Voyage  a  été  mis  en  ordre  et  ré- 
d'après  les  Mémoires  da  P.  ViUotte,  par  le 

VIIIECARTE(  P.-STtFARAaoo  da  ) ,  en  latin  Fteo- 
mmatvs ,  pnète  latin  ,  né  à  Milan  dans  le  13*  8., 
eaUa  «Uns  l'ordre  de  St-I>omiDique ,  fut  en  1992 
chtUperrafcherèq.  Othen  Vlieeoll  pour  prêcher 
la  croisade  dans  son  diocèse ,  (riitiiilinto  ans  après 
la  place  de  lecteur  en  IhéolofTjp  avec  nne  prébende, 
ci  nounit  en  1297.  Le  plus  connu  de  ses  ouvrages 
«t  aa  poème  întitolé  :  De  ffettU  In  evpttafe  Mmiio- 
Imi  sub  Oth.  Fieeeomiti,  ankiep.  Muratori  l'a 
pobtié  dans  les  Srriptor.  rerum  italimr.,  t.  IX  , 
p.  I9-9K,  précédé  d'un  avertMsemen/,  dans  lequel 
st  Wwe  quelq.  détails  snr  raalear«  Ymciara 
(François),  né  k  Hilaa  au  !•* ft.» proheMeinent 
de  la  même  famille  ,  fot  professeur  royal  de  philo- 
wpliie  à  Paris,  où  François  I*'  l'avait  appelé,  se 
fliilt  eMQlte  à  Turin,  et  aonrat  m  IS70  (  v. 
tauioire  dii  MiUj^  de  fnmu,  ptr  Ooajet,  t  H , 

p.  187-99). 

VIKCART  (Jbar  ) ,  jésuite ,  né  à  LUle  en  1608, 
■M  I  Tenmai  en  1679,  professa  lea  bimiiiiitéi 
^div.  eoBègcsde  sa  compagnie ,  et  se  fit  quelque 

rcpuUit.  par  «ton  talent  pour  la  poésie  latine.  Entre 
autres  ouvrages  on  a  de  lui  :  Sacrorum  hauMum 
¥»Mm ,  mm  mmUmi  woe.  Un ,  Tenniet,  IMO , 


VINCE  (Samuel),  prufcss.  d'asironomie  et  de 
fthileeepliie  eapériflMntate  i  l*Qni?.  de  Cambridge , 

nrrhitlinrre  de  Bedford  ,  membre  de  la  société  rf)y. 
de  Londres,  etc.,  mort  en  1821,  est  auteur  de 
plus.  ouvr.  estimables,  parmi  lesquels  on  ciie  une 
Kitt.  emplHêdêrûttnmùmi«,  1808  ,  3  vol.  in-«. 

VINCFNS  DEVILLAS  (Alexandre),  né  à  ISImes 
en  17S5,  sut  joindre  aux  travaux  du  commerce,  sa 
profession  bèrédilaire,  l'étude  de  la  philosophie, 
des  lettres  et  de  réeonomie  politique.  Il  consacra 
pins  d'une  fois  sa  plume  à  la  défense  des  protest., 
ses  coreligionnaires,  et  eut  une  grande  part  aux 
Mémoires  qui  amenèrent  l'édit  de  1787.  On  trouve 
de  lui  dans  les  Pièces,  etc.,  publ.  par  l'acad.  royale 
de  Mmes ,  1756,  un  Mémoire  historique  !^}tr  les 
anciennes  Amazones.  Incarcéré  malgré  son  ^rand 
âge  sous  le  régime  de  la  terreur,  il  mourut  en 
1794.  —  Tniciris  (Jean-César),  fils  dn  précédent, 
né  à  Nîmes  en  17SK ,  mort  en  ISOl  .  nvait  été  dé- 
puté à  l'assemblée  législative  en  1791. 11  s'associa 
le  doetenr  Baumes,  pour  la  rédaction  de  la  Topo- 
graphiede  la  ville  de  Nimes  ef  de  aotanllrae,  ele., 
in-'»,  18W.  —  Vincens-Saixt-Laipf^t  (Jnrqnes), 
tils  du  précéd.,  né  à  Nimes  en  17^8 ,  lut  nuniuic  en 
1791  capitaine  dans  un  bataillon  de  volontaires  du 
Gard ,  pui»  commissaire<ordonnat.  de  l'annAe  qni 
envahit  hï  Envoie  «mi»;  les  ordres  de  Montesquimi; 
mab  les  désagréments  auxq.  l'ex|)osa  cotte  place 
le  déterminèrent  à  rentrer  dans  sa  famille.  A^ant 
pris  part  à  l'insurredioii  qoi  èdata  dans  les  dépar- 
tements méridionaux  contre  la  convention ,  après  le 
31  mai  1793,  il  fut  mis  hors  la  loi,  et  se  rt^rugia  en 
SolMe.  Revean  dans  sa  patrie  après  la  chute  de 
Roliespiene,  il  s'y  livra  tout  entier  à  la  cnltote  des 
lettres ,  fut  nommé  serr^'t-iirc  ndjoint  de  l'acad*.  du 
Gard,  et  fit  dans  cette  société  un  grand  nombre  de 
rapportssnr  des  objelsde  littérature ,  d'agriculture 
et  d'antiquités.  Son  Mémoire  sur  l'indtistrie  ma- 
nufacturière du  départpm.  Hh  Gard,  qu'il  joiijnit 
à  la  Topographie  de  JSimes  (v.  l'article  précéd.) , 
est  un  écrit  très  ntne.  Il  nonrat  A  Paris  en  ISfK, 
associé  correspond,  de  l'acad.  des  inscript.,  etc. 
M.  Silve^ître ,  seerétaire  de  la  société  royale  d'agri- 
culture a  fait  imprimer  en  18S6  une  Motice  biogru' 
phiquê  sur  yimmêSaint-lmtniU, 

VINCENT  (  St) ,  un  des  plus  illustres  martyrs  de 
la  foi  chrétienne,  nék  Saragosse ,  fut  ordonné  diacr« 
par  \alére,  évéque  de  cette  ville,  et  arrêté  avec 
ce  prélat  en  803,  d'après  les  édlls  de  Dioctétien 
et  de  Maximien.  Valère  fut  condamné  seulement 
h  l'exil  ;  mais  Vincent,  dont  on  es[)('rait  fléchir  le 
courage,  fut  réservé  aux  plus  cruels  supplices. 
Dacien,  proconsul  d*Bspagne ,  imagina,  pour  le  tor- 
turer, des  rafûnemenls  de  barbarie  impossibles  A' 
décrire.  «  On  est  effrayé,  dit  St  Augustin,  quand  on 
pense  à  ce  que  le  saint  diacre  eut  à  souffrir.  Il  était 
soQtena  par  nne  forée  SQmatnrélle  :  la  nature  hu- 
maine ,  Ébaildonnée  i  sa  faiblesse ,  atiriit  succom- 
bé. »  Les  yeux  toujours  élevé<5  vers  le  ciel ,  dont  il 
attendait  sa  force,  il  expira  le  janvier  3(M.  Ce 
speoladeil  ■erfaUlem  saisit  d'adnlntioo  le  geô- 
lier» qoi  dtowadft  et  reçut  le  baptême. 


* 
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VINCENT,  ehmine  et  arcliivistâ  de  Téglise  de 
Prague,  est  auteur  d'une  Chronique,  en  latin,  sur 
les  événemenlb  arrivés  en  Bohèaie  depuis  iikii 
Jasqa'ea  1197.  On  pense  qu'il  n'a  pouaié  Ul-nlflia 
•on  travail  que  jusqu'à  l'année  1167,  et  que  le 
reste  est  l'onvrage  de  deui  continuateurs.  Cette 
Ouronique,  qui  ouvre  le  yoI.  des  Monummta 
iMr.  Boktmim,  de  DobMr,  mI  d*i«lait  plus 
INnéaitue,  que  Vinoenl  avait  pris  une  part  très 
active  aui  affaires  de  son  temp<i  (v.  Leibnits, 
Scrtpl. 9rtau»,,i,  1 , et Freher,  Scnpt.  Germ., 1. 1 ). 

VINGBNT  (  Pmupps  ) ,  ministre  protestant ,  rem* 
plit  avee  zèle  et  capacité  les  devoirs  de  son  otat  h 
La  Rochelle,  de  16i6  jusqu'à  sa  roort  eo  16K1.  li 
«tntribua,  par  son  crédit  sur  l'esprit  du  peuple,  i 
fcfre  rendre  eetle  pltee  t«  card.  de  Rlelieli^.8eB 
TtmÊiêÊithéàtre»,  1647,  et  see  MercAes  mr  ks 
commencement:^  H  leëpremien  progrès  de  la  ré- 
fmiuUion  à  La  Bocheih,  Rotterdan,  IflOS,  mé~ 
fiieald'èlfefllléi. 

VmCKNT  (Wiuue),  né  à  Loedfes  en  1759, 
passa  presque  tonte  «^a  vie  à  l'école  de  Westminster 
daes  les  fopotioas  les  plus  pénibles  de  l'enseigne- 
nent»  et  lal  pooriam  treever  le  tempe  d'aeqaérir 
des  connaissances  étendues  et  variées.  Il  s'oceapa 
surtout  des  diverses  branches  de  IMiistoirc  ;  nisis  il 
ne  se  mit  que  fort  tard  à  écrire,  ou  du  moins  à 
publier  ses  ouvrages.  Nommé  un  des  chapelains 
ordinaires  du  roi ,  il  devint  ensuite  recteur  des 
Allalows,  à  Londres,  et  fut  placé,  en  178H,  à  la 
téte  de  90n  école,  qu'il  quitta,  en  liOt,  après 
a?<rir  obtanii  «ne  prébende  dans  l'église  de  Wesi* 
minster.  11  fut  pourvu  bientôt  du  doyenné  de  la 
même  église,  puis,  en  1805,  de  ta  cure  d'Islip, 
en  Oxfordstiire ,  ce  qui  lui  permit  de  poursuivre 
avec  plus  de  facilité  ses  lav.  reeltercbes.  Il  mourut 
en  181B ,  laissant  la  répotat.  d'un  érudiloudeale, 
indul^ront  et  cliaritahlt*.  Ses  princip.  ouvr.  sont  : 
Foyage  de  Mcarque ,  des  bouches  de  l' Indus  jiuqu'à 
fBfÊpkrate»  ou  JounuAâê  i*ea»p<fdtftofi  de  la  flotte 
t^Jkxmidre,  etc.,  êOÊUenant  fAtalew-e  de  te  pre- 

wif'rp  nm  igaîinn  que  des  Européens  nient  tnitée 
dam  ta  mer  des  Indes;  le  Périple  de  la  mer  Ery- 
tMmue  »  l'«  partie ,  contenant  un  lécit  de  la  na- 
vigation des  anciaoB,  de  la  mer  de  Buei  à  la  eMe 
de  Zanpuebar,  accompagné  de  dis/scrtntions ,  1800  ; 
3"  partie,  contenant  U description  de  la  navigation 
des  anciens ,  du  gulfe  d'Blana  dans  la  nier  Rouge  à 
l'Ile  de  Cejrlaa ,  IWK.  Il  deana, en  1107,  iweédil., 
corrigée  et  augmentée  ,  de  ces  trois  ouvr  ,  snus  ce 
titre  :  Le  commerce  et  la  navigtdion  des  {ituiens 
dtmt  P Océan-Indien,  %  vol.;  un  5*,  cooteunnl  le 
texte  grec  des  Indiqvm  d'Arrien ,  ainsi  que  les 
écrils  détachés  du  doyen  de  Westminster,  parut 
dao&  les  dernières  années  de  sa  vie.  Uillecocq  a 
trad.  en  franç.  le  Foyage  de-Néeurque ,  iâûo,  ia-4 , 
etSwl.io-8. 

VINCENT  (  Françoii-Nicolas)  ,  fonpticux  déma- 
gogue, ne  à  Faris  en  1767,  était  clore  de  procureur 
lorsque  la  révolution  éclata,  il  se  précipita  dans 
tons  les  exeès,  prit  ran«  dans  la betien 


lien,  pli»  fialenii  et  plus 


des  jacebias ,  et  obtint  qodqne  iaflnenee  dias  isi 

affaires  publiques.  Après  la  journée  du  tO  sont 
il^àtt  'd  eut  une  i^ace  de  chef  dans  les  bureaux 
de  la  «nerre,  aeva  leiaiaistPa  Paeho,  el,  derttM 
l'année  soiv.  (1793) ,  par  Beorneaville,  fut  rappelé 
par  Pouehotte,  qui  fit  de  lui  son  scerét.-général. 
Dans  ee  peste  iraporlant,  Vin^nt  eut  plus  d'auto- 
rité que  le  ntelalpe;  asai»  Il  n'a»  osa  que  povr 
tourmenter  la  Vendée.  Cependant,  par  uoedécisloii 
de  oomité  de  salut  public ,  que  provoqua  le  dépulé 
Plùlippeaux,  il  fut  mis  en  aoeimatioa  «oouaa  i'aa 
des  antene  dea  éelieas  qn'afîdl  eaïuyéi  riiaés 
républicaine.  Relàobé  bienVél  par  rinfloence  dei 
eordelier»,  il  futpUi^  tard  enveloppé  danslacoa* 
spiration  d'Uébert,  traduit  devant  lu  irttiuaaIliKh 
luIloMwife,  et  porta aa  lêleawl*debifMideal7M. 

VINCBNT  (FRANçois-Annaà),  peintre  d'histoire, 
né  en  17ù6à  Paris ,  était  fils  de  Franç. -Élie  Vincent, 
peintre  de  portraits  tort  eu  vogvesous  Louis  XV, et 
qni,  apnée  afelr do—é  1^ piiiittua leçeaa 4 m 
fils ,  le  fit  entrer  à  l'école  de  Vieo.  Ayant  eliltaa  II 
grand  pria  en  1768,  il  se  rendit  à  Rome  comm« 
pensionnaire.  Nab  la  faiblesae  de  aa  s^ate  ae  lui 
permit  pas  de  ae  llfver  I  rdliidedea  fr.  mMh 
avee  aulénl  d'assiduité  qu'il  l'eût  fait  sans  mi 
souffrances  oontinueUes.  De  retour  à  Paris ,  il  fut 
agrégé  à  l'aaad.  en  1777,  et,  reçu  ee  178â.  A  U 
création  de IfiaUtnl,  U  en  fcit  aomné  aMnibi«,il 
mourut  en  1816.  Ses  prineipau\  ouvr.  mvX'.Slii- 
rùme  èpeillé  par  l'ange;  le  président  Mali  saisi 
par  les  faetiêta;  c'est  son  oWnl  u^uvre  •  Àcktik 
iMMml  eomrt  if  Xionto;  la  Pisetne  miraodemi 
fioréeenlewnt  ùritiiieiArie  U  Aetui;  UenriV 
rencontrant  Sully  bkiâé  après  la  bataiUe  dlçiy; 
Guiliamue  Tell  précipitant  Gessior  dans  lekK.iM 
divers  tableaax  sont  disséminés  :  aui  Gobelias,  à 
Sl-Cloud,  à  Rouen,  à  Toulouse,  etc.  Ses  élèves  Ici 
plus  distingués  sont .  MM.  Théfe»ip,  HqrasaVtr- 
net,  Hautaisse,  etc.,  etc. 

VINCENT  (ItsasAu),  connue  dans  rbistoire  do 
fiinatisme  sous  le  nom  de  ta  Beiyérade  Cr«sf ,  Mt 
née  vers  1070  dans  les  montagnes  du  Dauphiné ,  et 
ïvail  été  élevée  dans  la  religion  réformée.  £iie 
gardait  les  troupeaux  de  son  parrain ,  lorsque  tout 
à  coup  elle  a*afisa  de  se  yrélaidpe  liaphée  <t  da 
parler  en  conséquence.  Son  nom  parvint  jusqu'en 
Uallande,  et  le  ministre  Jurieu  se  chargea  de  dt- 
atentrer  qu'elle  avait  été  suscitée  par  la  ProvîdeaM 
pew  la  consolation  et  le  aoudcu  de  r^jUiepielM 
tante;  mais  l'intendant  du  Dauphiné  l'envoya  à 
l'hépital  de  Grenoble  (  1688  ) ,  et  la  cette  p}  UionisMi 
avoua  tout  son  manège,  dont  eUe  témoigna  le  plui 
sincère  rayntlr  :  elle  aoena  deimia  une  vie  é** 
fiante  (v.  une  JLeffre  do  riérhier  au  duc  de  Mon- 
tausier  5ur  la  Bergère  de  Creit^àla  fin  da  t,  l'aies 
délires  de  ce  prélat  ). 

VIMOBNT  M  BB&UVAIS     V.  Biâwviia. 
VINCENT  DE  LBUNl  (8t),  ainsi  appelé  ihm 

monastère  situé  ûam  une  petite  lie  sur  les  r6\e^ 
U»  Provence  (aujourd'hui  St-Uoaorat),  oà  ^hw 
iiade  dit  «S'A  aa  relira,  éuit,  selni  eei 


efita  \  teQr,Gmileii  de  nation.  Il  panttqa'Usniritd'kbii* 
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dans  le  monde  rfns  emplois  disliiigués.  Sa  première 
èjucalion  avait  cle  soignée ,  et  il  avait  fait  de  gr. 
progrès  dân&  le»  lettres  Uiimaines.  Arrivé  au  mo- 
mlèrat  il  ébidit  le#  saintes  écritures,  lut  ks  ou- 
vrages des  |*P.,  et  devint  un  théologien  profond.  Il 
doit  toute  sa  célébrité  i  un  petit  écrit  intitulé  : 
Cmmonilarium  pêreffrini  (aferliMem.  du  voya- 
|Mr  eu  4a  féterùi) ,  4|iit  t  |iow  bat  de  préserver 
les  fidèles  des  nouveautés  en  matière  de  foi.  fl  le 
cotaposaen  4&<i ,  trois  ans  après  le  coacile  d'£plièse, 
où  te  oestoritnif  aie  fut  condamné ,  et  à  roccasiea 
iêmttê  béréate.  On  ignore  la  date  précise  de  la 
mort  de  Vincent  de  Lerins.  On  sait  sptilcm.  qu'il 
nourul  sous  le  règne  des  empereurs  Valenliuien 
et  Tliéodose^le-Jeune,  et  fMur  conséquent  vnmi  le 
M  jeillel  àt  Vêm  kHO.  11  y  a  un  fnnd  nombre  d'édi- 
liaoa  du  Cimmonitorium  •  la  prem,  est  de  Venise , 
8.  D.  On  en  pourrail  compter  plu»  de  trente,  im- 
primées à  part,  et  davantage  eiMora  dait  dct  re- 
Miiltet  dans  les  ëittér.  Bibliolhiq.  dei  PP„  wU.  La 
aidlleure  est  celle  de  Baluze,  1663 

Vl/iCENT  DE  PAUL  (ât) ,  né  en  1  olb  a  Haimuinea, 
piPiiiie  de  Pooy,  dioeèta  d'Acqs ,  garda  laa  tnia* 
peaui  de  son  père  dans  son  enfance.  A  l'éga  éa 
1%  ao»,  il  entra  chez  les  cordeliers  ii'Aeqs,  pour 
fttre  s««  études,  et  ae  trouva  bientôt  en  état  de 
lerfir  de  précepteur  à  de  jeunca  aDfuiU,ca  qui 
lai  permit  de  continuer  son  éducation,  sans  être  à 
rliargc  n  sa  famille.  Cependant,  vu  rinsuffisanre 
(li:  itiê  re#»ources,  il  tut  obligé  de  prendre  à 
dm  lob  p«or  Uàn  s«d  coura  de  tbiologla  à  Toii> 
lotuc.  Dans  un  voyage  quMl  fit  par  mer  de  Mar- 
seille à  N^rbonne,  il  fut  pris  par  des  pirates  et 
veudu  à  Tuoi^.  11  y  eut  trois  mallrea,  dont  le  der- 
alar  élait  w  mégat ,  qa*il  «ut  la  gloire  de  itendra 
i  sa  patrie  et  à  !>a  religion,  en  le  déterminant  à 
prendre  la  fuite  {1607).  Vincent  ne  larda  pas  à  se 
fixer  à  l'aris ,  où  il  s'occupa  d  ieuvres  de  charité  : 
m  £ul  ae  meateat  qoa  Vm  eboisil  po«r  raaeoser 
d'itaîr  volé  une  aomne  considérable  au  juge  de 
Sore,  son  commensal  et  son  ami  ;  mais  relie  ab- 
surde accusaliua ,  qui  pesa  pendant  six  ans  sur  le 
wînt  personnage ,  ne  lerrit  qa'i  nutlra  ao  giand 
jour  sa  patioïkce  vraiment  évangélique.  Nommé, 
ea  1610,  aumônier  ordinaire  de  Man^vu-rite  de 
Valoi«,  il  passa  l'ajuiée  suiv.  en  retraite,  sous  la 
41riciioa  de  Plarra  de  Bénille ,  prit  possaasien  aa 
m,  d»  la  MM  de  Clicby.  et  la  quitU,  en  1613, 
pour  se  charger  de  Tédoeation  des  trois  fils  de 
l'inUmpe  de  Gondi ,  comte  de  Juigny,  dont  l'un  (le 
ttrÂnaidaReU)  rutdep.aélèbredanalealroablea 
i$  la  Frauda.  Ce  fut  en  1617  que  Vincent ,  après 
avoir  donné  la  mission  à  FoUevillc,  dans  le  diocèse 
d  AuiieAii  et  iNréittdé  ainsi  à  toutes  celles  qu  il  lit 
diatia  aoUa ,  4|oitla  la  naiaoïi  du  aamla  da  ioigny 
puurallerdesservir  la  curede  Ciiitillon-les-Dombes. 
Il  rentra,  à  la  fin  de  cette  même  année,  che»  le 
coule  i  maie  il  avait  eu  le  temps  de  réformer  de 
piadt  aboa  daaa  w  «are,  d'y  faire  beaucoup  da 
^ien  et  d'y  instituer  une  confrérie  de  charité,  mo- 
diia  da  lomea  aallaa  qui  a'dIatiUraui  un  Fiance.  Il 


entaeiMlt  filua.  miidoaa,  d^abaUd  fUtepaaii, 

puis  dans  les  diocèses  de  Beau  vais,  de  Soissons  et 
de  Sens ,  et  employa  ses  loisirs  à  améliorer  le  sort 
des  criminels  condamnés  aux  galères.  Louis  XIII , 
étonné  da  ses  auaeèa  merveilleux  dans  cette  pieuse 
entreprise,  l'établit  rnim^nier  r<^al  ou  général  des 
galères  de  France  (1019)  .  En  1023 ,  il  éublit  à  Màoon 
deux  confréries  de  charité,  une  pour  les  hemnaa 
et  l'autre  pour  les  femmes ,  puis  il  fonda  la  eongré* 
pation  de  la  Tni«;=^inn  ,  spécialement  dpsdnrc  à  tn- 
êiruire  le&  pétales  de  Ut  ootupaynei  et  ù  former 
«tt  «ami  mmistère  ceux  à  qui  le  «Uni  dê  cet  mêmes 
peupleê  devait  un  iowr  être  confié  :  Tacle  de  œtta 
fondation  date  do  16ttf.  En  169t,  il  rédn  nn\  lon- 
gues et  vives  instaqces  d'Adrien  Lebon,  prieur  de 
6t- Lazare,  qui  lui  offrait  sa  maison  et  ses  biens 
pour  eoncourir  à  l'insinielion  et  au  soulagement 
des  li8))itnnt?  dr^  la  campagne;  mais,  malgré  sa 
prudente  réserve  dans  celte  affaire,  et  quoiqu'il 
eût  prit  favia  itt  dualeurs  les  plus  éclairés ,  il  eut 
un  procès  à  aoulanlv  eontae  léi  chanoines  de  St* 
Victor  :  lieiireii?emenf  il  ]>•  j»nrîTia  ,  et  pnt  eontiniier, 
avec  plus  de  moyens  de  succès ,  sa  bienfaisante 
carrière.  Pénétré  du  doulenr  ft  la  vna  daa  naoi 
enfantés  par  l'ignoranonullacorrupliondua prêtres, 
il  résolut  d'y  apporter  un  remMc  effîeaee ,  et  insti- 
tua dans  ce  but  (163ô)  les  conféreoee;»  des  mardis, 
où  il  parlait  aonf.  avaeonu  admirable  simplicité,  et 
qu'il  sur>  cillait  avec  une  vigilance  toute  paternelle. 
Fn  1054,  il  forma  l'établissement  des  filtes  de  ]r 
charité,  si  respectées  aujourd'hui  encore  dans  h 
monde  puur  tua  aarrleaa  qa*ellea  rendent  à  i  jiu- 
manité.  En  mémo  temps,  il  organisait  une eom- 
pagnie  de  damé!*  chargées  de  prendre  un  min  par- 
ticulier des  malades  de  l'Hdtel-Dieu.  Les  fléaux  de 
la  guerre ,  de  la  pealu  et  de  la  linine ,  qal  lu  réu» 
nirunt  ^nr  ravager  la  Lorraine  pendant  une  partie 
du  gouvernement  du  duc  Ctiarles  IV,  fournirent  à 
Vincent  une  occasion  de  signaler  son  zèle  :  il  fit 
distribuar  dana  eettu  malheur*  profinea ,  avue  une 
éKMinaaIe  promptitude  et  au  milieu  d'incroyablaa 
dangers,  des  aliments,  des  remèdfç,  des  vtHem. 
et  de  l'argent  pour  a  millions,  il  assista  Louis  XIH 
dans  aas  derniùra  momunts  (i6%3),  fut  ensuite 
nommé  par  la  régunta  Annu  d'Autriche,  président 
(lu  conseil  de  conscience,  et  cnntrilHia  de  tout  son 
pouvoir  à  introduire  le  calme  et  l'ordre  dans  l'Église 
du  Franeu  at  la  réiaimu  dam  plusieurs  ordrea  mu* 
naatiquaa.  Bu  im,  Il  fixa  le  sort  des  enfanta  Iran- 
vés,  qu'il  avait  reoneillis  dans  div.  maisons  ,  mais 
qui  se  trouvaient  sur  le  point  de  retomber  dans 
leur  premier  état  du  miaètu*  Lonquu  lua  tooariilua 
de  la  Frondo  éclatèrent,  il  fut,  en  sa  qualité  de 
memtire  du  conseil,  enlrainé  dans  le  parti  de 
Maurin  :  sa  modération  déplut  également  et  aux 
miniatérials  al  aux  franduura;  mais  la  désolatlun 
que  portèrent  les  discordes  civiles  dans  les  enH* 
rues  de  i'aris,  dans  la  Picardie  et  dans  la  Cham- 
pagne ,  mit  encore  une  fois  au  grand  jour  son  iné- 
puiaaUubienfaiaanott.  Bu  IW3,afae  laa  fonds d*nn 
habitant  de  Paris ,  dont  il  a  SMl  connu  le  nom,  il 
établit  rbuMoadu  nupduJésna  puuaM  fieiUarda 
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de  l'un  et  df  l'autre  sexe .  r\  donnîî  ainsi  !'idéc  d'un 
éiablissement  plus  éleodu, celui  de  U  Salpèlrièrei 
qui  s'ouvrit,  en  1657,  pour  environ  cinq  miUe 
mendiants.  Dès  oette  époque,  U  sanCé  do  pieux 
Vincent  était  bien  afTaiblie;  mais  aucune  o'iivre 
utile  ne  se  faisait  sans  sa  particiftalioa ,  et  un  le 
regardait  comme  le  père  des  panvret  YiiUm- 
tel  «le  iB  Providence.  H  mourut  i  Si*Uttre  le 
27  sept.  tfifiO,  honoré  des  regrets  unanimes  des 
grands ,  du  peuple,  de  la  cour  et  de  la  ville.  Cano- 
nisé par  Clément  XII  en  1737,  sa  fête  est  fixée  aa 
19  Juillet.  Le  recueil  des  pièces  qui  ont  servi  à  M 

béa  t  i  fi  m  f  ion  etàsacanonisntion  a  été  impr.,Rome, 
1709 ,  in-'i.  Il  a  laissé  quelques  ecrtb  :  Reguke  «eu 
conslUutwna  communa  amgreg(Uimiiê  mittUh 
iits,P«ris,  1688,111-16. — Con/^reiicee  tpirituelleê 
pour  l'explicalion  des  règles  de^^  f^mtrs  dp  la  rha- 
ritt' ,  Paris,  1826,  in-5.  —  Correspondance  avec 
les  prêtres  de  la  congrégation  de  la  mission ,  et 
«me  inflnUé  «fotifrei  fmimnes ,  MS.  —  Lettre  au 
pape  Alexandre  f  lT,  pour  ioUieiler  la  canonisa- 
lion  de  François  de  Hiles^  prinee-évéque  de  Ge- 
nève. 11  existe  Iruis  fies  de  St  Vincent  de  Paul  :  l'ane 
par  Abelly,  l'aolre  par  Gollel  (v.  ces  noms)  ;  la  3* 
par  M.  B.  Cappefipno,  Paris,  1827,  in-8  rt  in-12: 
ce  dernier  ouvrage  a  remporté  le  l*"^  prix  de  fon- 
dât, roy.  à  la  société  calhol.  des  bons  livres  pour 
Paiiiiée  1816.  —  V.  Puain  et  Samt-Vincbrt. 

VINCI  f  I  F(T«ARD  de),  peintre  célèbre  de  l'école 
{lorcniine,  né  au  château  de  Vinci,  près  de  Flo- 
rence, en  1452,  fut  comblé  par  la  natore  des  dons 
les  plus  prédenx.  Beau,  bleaiait,doiié  d*iine  force 
corporelle  dnnl  on  avait  peu  d'exemples,  i!  joi- 
gnait h  re^  iivaiiiages  des  dispositions  extraordin. 
pour  les  arts  el  les  sciences.  Non  content  d'exceller 
dans  l'escrime,  Téquitat.,  la  musique  et  la  danse , 
il  avait  acquis,  dès  sa  prem.  jeuoesee,  des  connais- 
sances assez  étendues  en  malliématiques ,  en  phy- 
sique ,  en  pbilosopliie  el  duns  toutes  les  branches 
de  la  lltlérat.  Mais  son  «eût  dominant  fut  pour  la 
peinture.  Il  eut  pour  premier  inriitre  André  Ve- 
rocrhio,  artiste  distingué  de  Florence,  qu'il  ne 
tarda  pas  a  surpasser.  U  se  rendit  à  Milan  en  14b9 
pour  y  fondre  une  statue  équestre  que  Ludovic 
Sforza  voulait  élever  à  son  père  ,  le  duc  Franrois  ; 
mais  il  Ut  le  modèle  de  ce  monument  dans  une  pro- 
|)orlion  tellement  colossale,  que  la  fonte  en  bronze, 
du  moins  on  le  présume,  fut  jugée  inexéeutable. 
Il  se  distingua  dès  lors  comme  mécanicien,  ingé- 
nieur et  architecte,  et  acheva  pour  son  protecteur 
beauc.  d'ouvrages,  par  lesquels  il  justilia sua  lilru 
de  diqpet.  de  rteiML  de  peinture  et  d'architecture 
que  ce  prince  venait  de  fonder.  Ce  fut  à  celle  époq., 
et  par  ordre  exprès  de  Ludovic,  qu'il  peignit,  dans 
le  réfectoire  des  dominicains  à  Uilan,  ce  célèbre 
tableau  de  la  Gtoe,  qui  passe  pour  son  chef- 
d'oeuvre  et  excite  encore  aujourd'hui  l'admiration 
de  tous  les  artistes.  Lors  de  l'invasion  dti  Milanais 
par  Louis  XII ,  Léonard  reçut  de  ce  vamqueur  gé- 
néreux toutes  sortes  de  bons  tnitements  ;  mais 
pourtant  il  ne  goûta  pas ,  sous  ta  domination  fran- 
çaise »  la  tninquiUUé  d'esprit  qu'exige  la  profession 


des  arts,  cl  finit  par  retourner  h  Florence,  oà  le 
sénat  le  chargea  de  peindre  avec  Michel-Ange  U 
salle  du  conseil.  L'émulatioo  dont  ils  se  piquèrent 
enfiuiUii  les  deux  gr.  cartons  d'esquisses,  dont  il 
est  tant  parlé  dans  l'hist.de  la  peint)in\  et  qui  ser- 
virent à  former,  pendant  plus  de  cinquante  ans, 
les  artistes  les  plus  distingués.  Celui  de  Vinci  re- 
présentait la  défaite  de  Nicolas  Piecinino ,  l'an  des 
plus  gr.  généraux  de  l'Italie.  Qaoiqtiralor'^  Léonard 
fût  presque  sexagénaire,  et  que  son  rival  eût  à 
peine  30  ans,  la  victoire  demeure  indécise.  Pw 
satisfait  de  Léon  X«  après  avoir  fait  quelq.  eoiiwi 
de  Rome  à  Flnrenee  et  de  Finrcnre  à  Parme  oa  à 
Milan ,  il  écoula  les  propositions  de  François  I*',  et 
se  rendit  auprès  de  lui  en  1BI6.  Il  reçut  de  ce 
prince  Taceueil  le  plus  honorable,  et,  logé  par  te 
roi  dans  le  palais  de  Clou     Amhoiso,  il  y  rcsU 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  lu  19.  Le  récit  qui  le  £iit 
expirer  entre  les  bras  de  François  I*'  n'est  rien 
moins  que  prauvé*  Atee  une  ftnw  noble  et  géné* 
rcuse ,  des  mœurs  pures  et  un  esprit  gracieux  et 
aimable ,  ce  gr.  artiste  avait  une  susceptibilité  d'a- 
mour-propre qui  ressemblait  parfois  à  de  la  jalou- 
sie. Les  talents  supérieurs  que  lui  ont  reemum 
d'habiles  juges  auraient  di^  le  préserver  d'une  telle 
faiblesse.  Quoiqu'il  ail  été  surpassé  par  quelques 
génies  privilégiés ,  il  n'en  demeure  pas  moins  le 
premior  des  peintres  modernes  qui  nit  eu  le  sca- 
timent  du  hnu  et  en  ait  su  fixer  les  prinripes.  Son 
goût  sévère,  sa  patience  à  poursuivre  la  lurf^U 
par  de  lents  el  continuels  trav.  et  par  une  ejiacli- 
tude  sou?,  minutieuse ,  et  enfin  le  mérite  qu'H  enl 
de  réunir,  dans  le  très  petit  nombre  de  ses  pro- 
ductions, les  bons  exemples  aux  bons  conseils, 
l'ont  fait  regarder  avec  quelque  raison  comme  le 
Boiieau  de  la  peinture.  Il  n'est  pas  irrépiuchaUe 
toutefois,  comme  coloriste  et  comme  dessinateur, 
et  cela  vient  surtout  du  désir  qu'il  avait  de  terminer 
les  objets  jusque  dans  leurs  plus  petits  détails,  et 
d'en  arrêter  les  contours  avee  une  précisienqtf 
ressemble  souvent  à  de  la  sécheresse  ;  mais  il  par- 
tage avec  Raphaël  l'honneur  d'avoir  peint  les  tëla 
de  vierges  les  plus  belles  et  les  plus  loucbanl^. 
Comme  statuaire,  il  n  laissé  de  superbes  ebevaax 
en  relief,  un  admirable  modèle  de  J.-C.  danssa 
jeunesse,  et  d'autres  ouvr.  romarfuiahlp'^.  Comme 
ingén. ,  il  est  admiré  encore  aujourd'hui  pour  le 
succès  inespéré  et  presque  miraculeux  a? ce  leq. 
il  opéra  la  jonct.  du  canal  de  Marlesana  i  celui  du 
Tésin  ,  pour  son  plan  d'un  canal  de  navipatien  d? 
Florence  à  Pise,  etc.  Il  excella  aussi  dans  l  ardii- 
tecture  miiilaire,  au  point  que,  après  la  éMtés 
Ludovic  Sforza,  le  duc  Valentin  lui  confia  une  au» 
lorité  absolue  sur  les  forliGcal  du  iMilanais.  Il  étu- 
dia l'anatomie  avec  beauc.  d'ardeur,  et  fit  même 
faire  des  progrés  à  cette  sdenee.  Bnfin,  n^eANI 
fait  que  cultiver  les  belles -lettres  et  la  poésie,  il 
eût  encore  mérité  raltentien  de  «es  contemporains. 
Les  peintres  lisent  avec  fruit  son  traité  délia  PU' 
tma,  imprimé  en  I6ili  pour  le  prum.  fois  par  les 
soins  de  Trichet-Dufrcsne,  et  trad.  ea  français to 
même  «nuée  ptr  Fréird  de  Ouunbny;  nwis.à  eille 
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tradaclkm,  od  préfère  celle  qu'a  publiée  GauU 
êt  8t-€emitiD  en  4803.  Une  Irès  belle  édit.  in-k 
du  mi^mp  traitr  italien  a  clé  dédiée  à  Louis  WIII 
rn  ïHil  par  M.  Manzi ,  conservât,  de  la  biblioUièq. 
Barberioi,  à  Rome.  On  y  Irouve  uneFMinooin- 
piéleda  Léonard.  Us  118s.  de  ce  frand  erliste  ont 
i fit'' recueillis  en  13  vol.,  dont  19  appartiennent  à 
rioililul  de  France  :  le  i3<'  est  à  la  biblothèque  du 
|oi.  Le  niaséc  possède  de  lui  9  labl.  :  le  Portrait 
](e  Chartes  171/,  celui  d'une  femme,  présumé 
lui  tir'  Lucrèce  CriveUi ;  celui  de  lisa  del  Gio- 
pnio,  célèbre  sous  te  nom  de  la  Jocondei  un  St 
■Baptiste  ;  ia  Fierge  sur  les  genoux  de  Ste 
m«;  une  sainte  famille  tTalgtirem.  connue  sous 
nom  de  la  rierge  aux  rochers;  Vdrrhnrige  St 
chel  présentant  à  Jésus  la  biJance  de»  bonnes  et 
manraises  actions  ;  Jitsi»  recevant  kt  croist  de 
\c  queSt  leen  lui  présente ,  et  enfin  un  Bacehus 
Presque  tous  les  (nblratix  Je  Léonard  ont  tHé 
tes  par  des  artistes  distingués.  Le  musée  pos- 
en  entre  8  dk»»ins  de  ce  mtltre,  dont  plus, 
[été  gravés  à  l'eau  forte  par  le  comte  de  Caylus. 
[INCIGUERRA  (Mabc-Artoimi),  poêle  saliriq. 
|eo,  florissaît  vers  la  fin  du  IK*  S.  Un  n'a  presq. 
in  déuil  sur  les  dreonstances  de  st  rie  ;  on  stil 
em.  qu'il  occupa  long- temps  la  place  de  secré- 
de  la  république  de  Venise,  cl  qn  il  remplit 
;  habikiéetsuccés  div.  missions  impurUntes.  Il 
,  reste  de  lui  qu'un  recoell  de  sitires4*en- 
dix-buit  cents  vers ,  et  rien  ne  porte  à  croire 
l'il  en  ail  publié  davantage.  On  le  regarde  comme 
fcréaleur  de  la  satire  en  Italie,  quoique  plus  d'un 
ète  s'y  fût  signalé,  depuis  11  renaissance  des 
^tres,  par  des  Iraiis  satiriques,  plus  que  sali- 
,  petit-étrc.  En  effet,  Vincigucrra  nf  se  per- 
Klpoinlde  personnalités  et  n'a  pas  même  recours 
aUttsiofts  on  nu  pseudonymes  pour  désigner 
personnages  ridicules  ou  vicieux  :  réserve 
jabie  sans  doiitr^,  mais  qui  rédutt  ses  poésies, 
!  leurs  titres,  a  n'être  plus  que  des  chapitres 
lemmieet  de  philosophie  religieuses.  Ses  satires 
Bot  écrites  en  terza  rima  on  tenine.  Le  style 
[n'en  f>5i  point  irréprochable:  on  y  rt-marque  un 
P*'u  d'àprelé  et  du  sécheresse,  de  frequciils  hel- 
lénismes,  des  OMts  purement  latins  tennis  depuis 
de  U  langue  italienne,  etd'aulres  défauU  qui  sont 
plutôt  ceux  du  temps  que  ceux  de  l'errivaif!  ■  niais 
00  y  admire  aussi  de  belles  et  rares  qualités.  Ces 
ttHiis,  imprimées  pour  la  prem.  fois  k  Bologne , 
IMI,  in-*,  sous  ce  titre:  Opéra  nuova  di  M.  Fin- 
dgnerra,  et  à  Venise,  1517,  in-12,  puis  1527,  in-8, 
iureat  insérées  avec  celles  d'Anoste ,  Bentivogliu, 
Alamanni,  Nelli,  etc.,  par  Fr.  Sansovine,  dans  son 
Rtateil  de  satires  (Sette  libri  di  satire,  elc),  ye- 
ni$e  (l»ifK)),  petit  in-8  (r.  la  BiUivih.  de  Fonla- 
uini,  augmentée  par  Ap.  Zéno,  elc.  Farme,  1803 
^titm,t.  ii,p.  9i,neteC.). 

m&EX  (C-JoLius),  général  gaulois,  dont  le 
père  avait  <^té  rev-Mu  de  la  dij^nilé  de  sénateur  et 
qoi  comptait  des  rois  parmi  se»  ancêtres,  employa 
csnUe  Mfon  la  gr.  Inittenee  que  loi  donnaient  ses 
lalcilStics  verCmet  M  elmvo  de  proprétenr  de 
TohbVI. 


la  Séquanie.  Il  jura  de  délivrer  l'empire  du  monstre 
qui  le  déchirait,  et  se  tnni?a  bientôt  i  la  IMe  d'une 

armée  d'Éducns,  d'Arvemes  et  de  Séquanais,  dis- 
posés à  soutenir  les  prétentions  de  Galba.  L.  Rufus 
Verginius  ou  Virginius  reçut  Tordre  de  combattre 
les  Gaulois  et  marcha  sur  Besançon,  ^t  ilit  le 
siège.  Vindex  vola  au  secours  de  celte  ville ,  cl , 
dans  une  entrevue  qu'il  eut  avec  Verginius,  déta- 
cha ce  général  de  la  cause  de  Néron  ;  mais  l'armée 
romaine ,  ignorant  eet  accord ,  tomba  à  Fimpro* 
viste  sur  les  Gaulois  et  en  fil  un  horrible  massacre. 
VinJcx  se  tua  de  désespoir  l'an  69 ,  et  ne  TÎt  pas 
le  triomphe  de  Galba ,  son  protégé. 

VlNDlNG  (Éhasme),  né  en  1615  k  Vinding  en 
Zélande,  d'où  il  a  pris  son  nom,  et  mort  en  iC^M 
à  Copenhague  ,fut  profess.  de  grec,  d'histoire  et 
de  géographie  dans  KunîT.  de  eette  tille  ;  il  remplit 
plus,  fonctions  élevées  dans  la  magistrature,  eteol 
la  ptusgr.  part  à  la  réformation  des  lois  du  Dane- 
marck.  On  citera  de  lui  :  Antiquœ  Grœeiœ  populo- 
mm  origines,  migrantes,  elc.  dans  les  Antiquités 
grecques  i9  Grononns.  —  VhiDinc  (  Paul  ) ,  fils  do 
précédent,  morl  conseiller  d'état  en  17H,  à  l'âge 
de  54  ans,  suivit  la  même  carrière  que  son  père. 
On  eile  de  lui  une  Iradoet.  latine,  avec  des  noies 
d'un  traité  du  7Wmiul.~-ViNDi.i6  (Érasme),  fin 
du  précéd.,  mort  jeune  en  1723,  Hnul.  rnnsciller 
royal  de  justice  et  de  la  chancellerie,  s'était  an- 
noncé dans  la  carrière  des  letlres  d*nne  manière 
avantageuse. 

VI.NDIUS  (Vnu'^),  célèbre  jurisconsulte,  fut 
admis  dans  les  conseils  d'Anlonin-le- Pieux,  et  prit 
part  à  la  rédaction  des  lois  sages  qui  honorèrant 
le  règne  de  ce  prince.  Le  nom  de  Vindius  est  dié 
fréquemment  au  Digeste  (v,  les  Viu  desJmiiBim- 
sultes,  par  Tatsand ,  57â). 

Vllf  BT  (  Èua) ,  l'un  des  plus  saunts  hommes  du 
16*  S.,  né  dans  un  village  voisin  de  Barbezieux 
vers  1519,  remplit  lon^'-lemps  avec  zèle  el  succès 
les  fonctions  de  principal  du  collège  de  Bordeaux , 
et  mourut  en  ISS?.  Outre  des  éditions  eorrigées  ^ 
enrichies  de  notes  des  OEuvres  de  Sidoine  Apolli- 
naire, des  traités  de  la  Sphère  do  l'roclus  et  de 
Sacroboseo,  dliiUrope,  de  Perse,  d  Ausone,  etc., 
plus.  iradueUons  latines  et  françaises ,  on  a  de  Hil 
quelq.  écrits  originaux,  parmi  lesq.  on  dislingue  : 
Discours  sur  l'antiquitâ  de  Bordeaux  et  de  Bourg^ 
sur-Mer t  Bordeaux,  iiiOb,  in-4;  ib74,  in-4. — 
L'ArpenterU,  ouvrage  de  géométrie  enseignant  k 
mesurer  les  champs ,  etc.,  ilid  ,  1577,  in-ii;  1583, 
in-'»  (  V.  un  £/ogrede  Vinet ,  par  CIj.  I*ascal ,  dans  les 
éditions  à'Ausone,  avec  les  noies  de  ce  savant, 
Bordeanx,  tWO,  f  8W,  in-ft  ;  un  autre  par  Gabr.  de 
Lurbedans  l'ouvr.  De  ilhistrihus  Aqviinniœ  viris, 
143,  cl  un  5'  par  M.  Joannet,  couronné  par  l'acad. 
de  Bordeaux  cl  impr.  à  Périgueux  ,1810,  ln-8). 

VINNB  (  ViaeiRT  Van  der  ) ,  peintre ,  né  k  Barieoi 
en  16^9,  se  forma  en  copiant  des  estampes  avec 
le  plus  grand  soin  et  avec  une  Cacilité  étonnante. 
Il  entra  ensuite  dans  l'école  de  Pr.  Hais,  puis  il 
voyagea  en  AHemagne ,  en  Suisse  et  en  France. 
De  retour  à  Darlem  en  ItU» ,  U  a'eierça  I  ' 
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les  genres:  plafonds,  paysages,  porlraiU,  enseignes 
même,  il  ne  dédaignsH  toeune  espèce  d'oovrsfe, 

pensant  que  l'on  ne  ponvnit  fléroppr  m  imilant 
Rubens,qui  hii-nuMiio  avait  peinl  une  enseigne 
pour  la  ville  d'Anvers  ;  maià  vao  Uer  V  inne  lit  Irop 
d'enseignes ,  el  c*est  d'auUnI  plus  regretlalile  fv*il 
avait  d'exccUentes  qualités.  11  mourut  en  1702, 
laissant  trois  fils,  l^aurcnt,  Jean  el  Isaac,  qui 
cultivèrent  la  peinture  avec  moins  de  succès  que  lui. 

VINNIUS  (  Awtou»  VINNBN,  plut  connu  mus  le 
nom  df'),  rrlîMirr  jnrisconstilt»?  hollandai!i,  né  en 
1588,  prit  le  grade  de  docteur  en  droit  à  Leyde,  et 
remplit  les  fonctions  de  recteur  da  collège  des  bu* 
BUiitél  à  La  Haye,  de  1019  à  1633,  époque  à  laq. 
A  fut  potirvti  rie  la  chaire  du  digeste  à  Leyde.  Il 
mourut  en  1657,  i  l'âge  de  70  ans.  A  une  connais- 
sance profonde  des  langues  grecque  et  latine,  du 
droit  et  des  antiquités,  il  joignait  beaucoup  de 
jugement  et  de  pénétration,  et  l'art  d'éclaircir  les 
matières  les  plus  embrouillées.  Ses  prioetp.  oovr. 
ioot  :  injltfiatoiiiaii  imperit^ium  eammentariftii 
c'est  encore  le  meilleur  commentaire  des  instituts  ; 
il  en  existe  une  foule  d'éditions  in-4,  [îrirmi  lestj. 
on  distingue  celles  d'Amsterdam,  £laevirs,  1665 , 
et  de  Leyde ,  1709,  —  /nsf tfuf totws  Juttiniani etm 
luAis,  Leyde  ou  Amsterdam,  Elsevirs,  itM^  165i, 
lfiG'.> ,  iii-ia;  Paris,  1800,  i  vol.  in-12.  -  Selecta- 
rum  quaUiMumjuris  civiliê  libri  U,  cum  trac- 
MUmdtfadit,  ele.,  Ulreelit,  1711,  in-a  ;  Lyon, 
1746,  17S5,  1761,  1767  cl  1777,  1  vol.  in-t.  ~ 
Vn-yR-?  (  Simon  ) ,  lils  du  précéd.,  reçu  dodcur  en 
droit  a  l'acad.  de  Leyde ,  mort  en  1653,  à  la  fleur 
do  aon  âge ,  n*est  connu  que  par  deui  fIManImpr. 
•TOC  les  ouvrages  de  son  père. 

VINOT  (  Modeste  ) ,  fils  d'un  avocat  de  Nogent- 
sur-Aube,  entra  dans  l'Oratoire  en  1689,  et  pro- 
fessa avec  beaucoup  de  talent  dans  plus,  collèges 
de  sa  congrégation.  L'arclievèque  de  Tours  vouhmt 
rattacher  à  son  diocèse ,  le  nomma  chanoine  de  sa 
cathédrale.  11  mourut  en  1731.  Parmi  les  écrits  qu'il 
a  laiaséa,  on  distingue  une  traduct.  en  ytn  latins 
de  plusicur;^  fables  de  I.â  Fontaine,  composée  de 
concert  avec  le  F.  Tissant ,  et  pntil.  enl  vol.  in  12. 
L'abbé  de  Saas  en  donna  une  édition  en  1738  à 
BiNMB,  aott»  ta  rubrique  d'Anfers,  et  II  y  en  eut 
une  5"  en  1761. 

VI^iSON  (l'abW  I'krj^e),  né  à  Angoulème  en 
1761,  refusa  de  prêter  le  sera»,  en  17VI,  et,  pour 
éfiter  la  perséeuUon ,  prit  le  poHi  de  se  rtlirer  en 
Espagne,  puis  en  An^^u  t»  rre,  où  il  forma  à  Londres 
un  établissement  fart  ingénieux  pour  rensei^nem. 
de  l'astronomie.  Rentré  en  France  en  1S1(( ,  il  mou- 
rut à  Paria  en  1810.  Do  loulea  ses  produeL  asaef 
nombreuses,  mais  ritii  n'nlTrent  pltisd'inlérél,  nous 
lie  citerons  que  les  suiv.  :  le  Concordai  expliqué 
au  rot,  SttiMml  te  doiirine  de  l'Église,  et  les  ré- 
elamationê  canmiques  des  é9i9tm  l^imeg  de 
France,  suivi  du  précis  hi&ioriqm  de  t'enlhem. 
deN.T,S*  P.  le  pape  Pie  y  II ,  de  ses  souffnmresi , 
4$  ton  eew^pe  <f  dai  prineipaux  événemenu  de  ^ 
mpiwiti,  1816,  in-8;  cet  ouvrage  fut  déféré  ani 
tribunal,  et  l'auteur  ooodauiné  eametionneil»- 
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ment  à  trois  mois  de  prison.  Lors  de  son  procès,  il 
publia  on  Wémoin  jwâi/letift,  qui  M  mM,  dt  aa 

autre  mémoire  sons  le  lilru  ^Jpptt  SM  ft#nal 

de  l'opinion  publifjne. 

VINTINILLE  (Jacql-es,  comte  de),  sav.  iltastre 
du  10*8.,  dont  la  limaie  if  était  réltafiiée  è  tboési, 
élm't  fnrt  jpiînc  rnrorc  lorsque  celte  Ile  tombrî  3n 
pouvoir  de  Soliman  I"^  en  152i.  Dans  les  désordre» 
qui  suivirent  l'entrée  des  janissaires ,  il  perdit  son 
père  et  aa  nére,  et  fut  eabarqué  sur  un  navire 
qui  ramenait  en  France  un  grand  nombre  de  die- 
valiers.  Il  s'y  livra  i  des  études  assidues,  d'abord 
à  Lyon ,  puis  i  l'université  de  Pavie,  voyagea  ao- 
suite  en  Bapagne,  en  luile,  ca  AMqaa,  ctianlt 
qitelrpK'!  temps  avcc  distinction .  connaissance 
profonde  qu'il  acquit  des  roatliémaliq.,  deslaagaet 
vivantes,  du  dessin,  de  ta  peinture  et  de  Pllfli* 
tectore,  lui  valut  l'esiiuio  des  littérateurs  les  plus 
distingués  de  son  tèmps  et  !a  protection  de  Fran- 
çois 1*'  et  de  Henri  il ,  qui  le  nomma  oouieiUer u 
parlement  de  Dijon.  Il  mourut  dana  cette  ?llte  ca 
1881,  asses  avancé  en  Age.  On  lui  doit  des  tradae- 
tion9  de  la  q/npédi$,PKht  m7, ul d'Aéradim, 
1581, in-«. 

VIMmiLUB  DO  LUC  (Onaaus-Caam  le), 
arche V.  de  l*aria,  né  en  1655,  fut  d'abord  nomné 

évôqiic  de  Mar-ioilleen  16^,  remplaça  siirlesiéjre 
d'Wx  M.  de  Cosoac,  et  passa  sur  celui  de  Faris 
après  la  mofi  du  eard.  de  MoaUtea  en  1719: 
r^MMiuc  des  querelles  du  jansénisme.  Le  oouTCia 
prélat,  épU'ment  éloigné  de  IV^apérat.  dis  dcni 
partis ,  aurait  voulu  les  réconcilier  j  mais  il  arait 
un  caractère  trop  faible  pour  une  pmréOÊe  mtaâiÊ, 
et  il  se  laissa  diriger  par  le  cardin.  de  Fleary,alor» 
mini<;tr(»  r!  (Dtif-piiissntit.  11  frt  line  chose  agréable 
aux  amis  de  la  religion  en  faisant  termer,  au  oosi 
du  roi ,  le  dmetièro  de  St-Médard  ca  ITM;  aais 
quelque  temps  après ,  il  montra  moins  de  sagesse 
en  publi.tnt  contre  les  Vom'p/?rs  rrc/f'sffr^ff^,  m 
mandem.  dunt  les  principes  ultramonlains  auraient 
encouru  une  oondaamatiaa  du  purioaNul,  tm 
Toppositiun  formelle  de  la  coar.  Il  mourut  à  Paris 
en  tT'ifi,  On  n'a  de  lui  que  des  Sfandem  ,  Mim, 
Inslruclions  pastorales,  etc.,  dont  on  trouve  quel» 
quea  unt  dana  le  idara.  die  l^enfaa,  aaa.  Iltf 
Le  diocèse  de  Paris  loi  doit  la  pablieaHaa  da  asor. 
Bréviaire.  —  la  comtesse  de  VnTiKfiLB  m-  Ivr, 
fille  de  ce  marquis  de  Mailly  de  Mesle,  dont  la 
mille  paralasait  réiertéa  à  ianalr^aa  miliraHi 
à  Louis  XV,  fut  defaaeée  daaa  la  Areor  de  ce 
I  prince  par  sa  s«<ur  atnèe,  la  comtesse  de  Malflf, 
avecqui  elle  lut  obligée  de  partager  l'empire qa'elle 
a'élalt  flattée  de  poeiéder  toale  lualo,  pals  ait 
une  autre  associée  dans  sa  sesar,  la  docbessede 
Lauraguais,  mais  travailla  avec  assez  de  surcèii 
supplanter  ces  deux  rivales  :  elle  arait,  pour 
miner,  raraotage  que  peuTcal  daaaar  une  lara 
beauté  el  un  caractère  hautain ,  froid  et  ambllieui 
Le  roi ,  la  voyant  enceinte,  la  fit  épous<T  an  eooitfi 
de  Vintimille  du  Luc,  neveu  de  l'ardievéqoe  de 
Pari»  (1739).  IM|à  la  eoar  w  preamlt  aalavdWt 
comme  auloar  d'uao  favorite  déiliréa,  ImiqiMt 
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laborieux  (fTtkl).  On  cria,  mais probtbleiiMiit silts 
raison,  i  rcmpoisonnemcnt. 

VINTIMILLË-LASCARJS^CASTËLARD  (  PAiJLde), 
pMéHBtItn  ét  Malte,  aé  «a  IBflO,  élevé  à  la 
ioarcrainelé  en  niorî  en  16?)7,  ouf  à  diriger 
les  affaires  de  son  ordre  dans  dos  nroonstaiices  bien 
difficiles.  Le  pape  Urbam  Vili,  le  rui  de  Pologne 
TladlslBS  IV,  le  dae  4e  Haaiaile ,  viee-rol  de  Slefle, 
et  les  autres  officiers  du  roi  d'Fspnjçne,  paraissaient 
traTatlIer  comme  de  concert  à  le  priver  de  ses 
fûbles  re&saurces.  Le  grand-maltre  éleva  des  for- 
lilcatfoM,  fra|ipa  de  noaTclles  ■Mitnaiea,  lit  un 
emprunt  à  la  banque  de  Gênes ,  se  concilia  l'amitié 
du  pape ,  se  fil  respecter  de  l'Espagne  par  son  alli- 
Uide  ferme ,  et  vit  ses  chevaliers  se  signaler  par 
lewt  expédilieiis  eanife  les  eanalres  et  lea  Toits, 
et  faire  lever  le  siège  de  Candie,  entrepris  sous 
Ibraiiim  et  poiirsaivi  sons  Mahomet  IV.  Le  rwtc 
du  règne  de  Vmtimiile  n'otîre  rieu  de  remarquable 
^  raetpBiailUNi  poer  l'ofdre  de  nie  St-Chrislopbe 
en  Amérique ,  et  l'élabliiaeaieDt  à  MUto  d*ane hi- 
bliothèque  publique. 

ViNUESA  (  dom  Matbias)  ,  prêtre  espagnol ,  oc- 
cnpait  la  eve  de  Tuujen  à  Tépoqoe  de  Pinvaslen 
de  PEspagne  par  les  Français  en  1808.  C'était  un 
bomme  d'un  esprit  médiocre  ;  il  prit  une  part  active 
à  roptoiiilre  résistance  de  ses  compatriotes,  et 
É'épwgna  ni  Iblignea,  ni  éerifs,  ai  prédieattons 
poar  animer  le  peaple  contre  Napoléon  et  ses  par- 
t!«ans.  .\a  retour  de  Ferdinand  VII,  il  signafa  son 
aversion  pour  les  cortés  de  Cadix  par  plusieurs 
ttetliarea  poliltqoes  el  théoioglques,  dont  Pone 
4 intitulée:  Préservatif  contre  l'esprit  public  de 
l'i  Gazelle  de  Madrid.  Son  léle  pour  Ifi  inimiinités 
ecctésiasliq.  et  pour  les  doctrines  uliramonlauies , 
M  taint  lea  ptaêea  d'archidiacre  de  Taragona  et  de 
chapelain  d'honneur  de  sa  majesté  catboliq.,  qu'il 
exerçait  encore  au  commencement  d«>  la  révolut. 
de  I8i0.  Il  publia  alors  une  prodamaiion  au  peuple 
espagnol,  dans  laq.  il  exposait  Jusqif au  détailt 
les  plus  minutieux  les  mesures  qu'il  croyait  propres 
9  rpnvorser  le  système  r()n<^(i(ntionnel.  II  fut  em- 
prisonné, jugé  et  condamne  à  lu  ans  de  galères 
(1891).  Des  fnrieox ,  auxquds  cet  arréC  parut  trop 
doux,  se  transportèrent  à  la  prison  de  Vinneaa  et 
l'assommèrent  h  coups  de  marteaux. 

VIOLB  (dom  DAM»b-Gioa«B),  bénédictin  de  la 
éongrégalion  de  M-Hanr,  né  à  fioolairs,  diocèse 
ée  Chartres,  en  IS98,  morti  l'abbajc  de  St-Ger- 
nain  d'Amerre  en  1569,  avec  la  n'piilalion  d'un 
aÎBt  et  savant  religieux,  a  laissé  plusieurs  ouvr. 
tepfteés  on  ttSs.,  parmi  lesquels  on  citera  :  ta  Fit 
nim  miracles  de  St  Germain,  içéque  d'Auxerre, 
arec  on  Catalogue  des  hommes  Illustres  de  la  ville 
H  da  diocèse ,  Karb,  16M ,  in-<i  (  v.  VHist.  littér. 
êtiêtonyré^t.     St-iÊmar,  par  D.  Tkasin ,  69). 

VICMANIL  (  AK7oi?ii-CaAaiis  Du  HOUX,  baron 
le),  né  en  1728 à  Pauconconr!  en  I.orrriine,  entrn 
autenice  dés  l'Âge  de  lli  ans,  lit  successivement, 
d  dans  divers  grades ,  la  guerre  de  Flandre  (1747), 
kfCMipacneide  HmoTret  celles  deCcrse,  son»  le 
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en  Pologne  en  1770  soutenir  le  parti  de  la  confédé- 
ration contre  les  Russes,  puis  en  Amérique  (1780), 
el  y  commanda  en  second  sous  Rochambeau.  Il 
était  lientenant-fénéral  el  ||rand*eroix  de  St^Unls 
lorsqu'à  son  retour  en  France,  aprè=;  la  conrînsion 
df  la  paix,  il  fut  nommé  p;oavorneiir  de  La  1U>- 
ciielle.  Employé  en  17âd  à  i  armée  que  1  on  réunit 
anpréa  de  Paris,  Il  le  déclara  censlaninienl  ponr 
les  moRTirns  vinlonles,  dont  il  s'exagérait  le  pou- 
voir, contre  le  grand  mouvement  delà  révolution, 
11  scella  de  son  saug  son  dévouement  à  la  cause 
n^e.  Blessé  en  défendant  les  Tuileries  an  10 
août  1792,  il  mourut  la  même  annexe  dos  suites  de 
cette  blessure.  On  a  imprimé  les  Lettres  parlicu- 
lières  du  banm  de  FiomenU  sur  Its  affaires  de 
Mognê  m  1771  §f  1771,  Paris,  1808,  in-8. 
ViOMÉNiL  (Charles-Joseph-Hyacinthe  Du  Houx  de), 
maréchal  de  France,  frère  du  préoéd  ,  né  en  17311 
à  Ruppc ,  en  Lorraine ,  assista  à  la  bataille  de  Law* 
feld  el  an  siéce  de  Berg-op-Ieem  antnl  d'avair 
achevé  son  éducation ,  qu'il  alla  contimior  à  l'école 
do?  cadets  de  Lunérille.  Rentré  dans  la  carrière 
des  armes ,  il  lit  la  gaerre  de  sept  ans  avec  distinct, 
eomnie  ald^-de-caflip  de  Cbevett ,  pnis  les  cam* 
pagnes  de  Corse  sous  le  maréchal  de  Vaux ,  et  fut 
nommé  brij^adier  en  1770,  maréchal-de-camp  en 
17H0. 11  servit  en  cette  qualité  sous  Rochambeau 
en  Amérique,  obthit  le  fouvemeoienlde  la  liarli- 
nique  et  des  Iles-du-Vent  en  1789 ,  et  sut  y  étouffer 
plusieurs  insurrections.  De  retour  en  France  l'an- 
née saiv.,  il  ne  larda  pas  de  rejoindre  les  drapeaux 
de  Gondé,  et  fit  tontes  les  campagnes  de  ee  corps, 
il  servit  ensuite  en  Russie,  puis  en  Portugal,  oà  il 
f>rfranisa  Parméc  de  Jean  VI ,  qui  l'avait  nommé  son 
ouréchal-générai ,  et  se  retira  en  Angleterre  en 
1808 ,  cédant  la  place  ans  Franfals  victorieux.  Re- 
venu en  France  en  1814 ,  il  fut  appelé  à  la  chambre 
des  pairs ,  suivit  Louis  X Vlil  dans  son  second  exil , 
et  à  son  retour  fut  commandant  de  la  11*,  puis  de 
la  18*  dlTision ,  reçut  le  biton  de  maréchal  en  1818» 
et  mourut  à  Paris  en  18S7.  Son  Éloge  a  été  pro- 
noncé à  la  chambre  par  M.  le  duc  .de  Damas-Cruz. 
—  ViouéAii.  (le  cheTalia>  Antoiœ-Louis  Do  Houx 
de),  parent  des  précédents,  né  en  17h8,  marcha 
sur  leurs  traces ,  accompagna  l'aUié  en  Pologne , 
fut  son  f  ni(!c-de-camp  en  Amérique,  et  monrui 
quelques  aooées  plus  tard. 

VIONNBT  (GaoaoB  ) ,  jésuite ,  né  à  Lyon  en  f  7lt, 
mort  en  1754  dans  la  même  ville,  où  il  avait  pro* 
fessé  huit  ans  la  rhétorique  avec  beanc.  de  succès, 
est  connu  par  quelq.  poésies  latines,  parmi  lesq. 
on  dbllngne  :  KteMwm  mmimarAim,  Lyon  (on 
Aix) ,  1734,  in-8,  reproduit  dans  le  supplém.  aux 
Ponnnfa  rfifinseah'm,  Paris,  1815,  In-lS  (o.let 
Lyonnais  dignes  de  mémoire.  Il ,  379 ). 

▼IOT(NAaiB-Aiiiia-HBitannn  PATAN  tfE  t*É- 
TANG,  DE  BOURDIC),  née  à  Dresde  en  1746,  de 
pnrpnt?  mal  partagés  des  biens  de  la  fortune,  à  13 
ans  épousa  le  marquis  d'Antremont,  qui  la  laissa 
teure  deux  ans  après.  Dès  lors  elle  composait  arec 
liMililé  des  tcfs  pleins  de  natorél  et  d*éléiance. 
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Elle  apprit  ensuite  les  hnçfues,  et  luf  nvor  cntliou- 
siasme  tes  meiU.  aut.  dans  leur  idiome.  Remariée 
au  baroo  de  Bourdic ,  major  à  Nîmes ,  elle  s'occupa 
MTtoot  de  poésie  el  de  musique,  et  fut  reçue  à 
l'arncî.  de  cette  ville  en  1782,  sur  la  présentation 
d'un  Kloge  de,  Montaigne.  Veuve  pour  la  8*  fois , 
elle  épousa  Viot,  administrateur  des  domaines,  et 
Tint  babiler  Paris.  Cette  dame  mourut  en  1802 , 
prés  de  Bagnols.  On  a  d'cHe  plusieurs  pièces  dans 
VÀlmanaeJl  îles  Muêeë  ;  une  ode  au  Silence,  qui 
fut  fort  goiUée;  la  Forêt  de  Brahma,  opéra  mis  eu 
mosi4^  l«r  âer ,  et  dont  la  censure  dnunalique 
ne  permit  pas  la  représentation. 

VIOTTI  (  l^ARTHÉLEMi  ) ,  profcsscuf  dc  médecine 
à  Tuniversilé  de  Turin ,  né  vers  le  couHuencement 
du  10*  8.,  n*est  connu  qne  par  le  traité  qu*il  publia 
en  11553  sous  ce  titre:  De  Mneorum natimiUuni 
viribus  libri  IV. 

VIOTTI  (Jba«-Bapti8te),  célèbre  violoniste ,  né 
à  Pontaneto,  prés  de  Turin,  en  I7W, reçut  de 
Pugnani ,  son  coin|ialriotc,  les  prcnnères  leçons  de 
son  art  ;  mais  il  apprit  l  lKirmonic  d'un  professeur 
fort  orduiuirc.  Cepend.  u  ik  ans,  il  avait  composé 
un  concerto  dont  la  partition  est  régulière,  et  qui 
se  fait  déjà  remarquer  p;ir  le  style.  Il  quilla  sa 
patrie  à  l'âge  d'environ  -ii  ans ,  pour  parcourir 
avec  Fugnaoi  presque  iuules  les  cours  du  nord. 
Ptfloul  les  deux  artistes  furent  accueillis  avec  la 
dislinclion  que  méritait  leur  talent,  Yiolli ,  plus 
encore  que  Pugnani,  dont  la  figure  grotesque  et 
les  manières  iiuiirres  contrastaient  avec  réiégaocc 
et  rheureuse  physlomimie  de  son  élève.  A  Berllu, 
ils  se  séparèrent ,  et  Violli  se  rendit  à  Paris ,  où  sa 
réputation  l'avait  précédé.  Il  ddbula  avec  éclal  au 
coticer^  épirituel  en  178*2,  quoiqu'il  n'eût  pas  en- 
core tout  le  ini  d*exéent.  qui  le  distingua  depuis  ; 
mais  ses  composil. ,  trop  mâles  et  trop  substan- 
tielles, ne  furent  pas  appréciées  d'al)ord  à  leur  juste 
valeur.  Cepcod.,  comme  le  vrai  ijeau  reprend  tou- 
jours ses  droits ,  en  moins  de  dii  aoné«i  ses  ouvr. 
se  répandirent  dans  toute  I  Furope  et  firent  tom- 
ber la  vogue  de  Jarnowick  el  de  ses  imitateurs.  11 
ne  se  fil  entendre  que  deux  ans  aux  concerts  spi- 
rituels. Pour  avoir  éprouvé  une  fois  la  capricieuse 
indifférence  du  public ,  il  ne  reparut  plus  que  dans 
de  rares  occasions,  cl  toujours  clicz  ses  amis,  parmi 
lesquels  il  comptait  les  personnes  les  plus  dislin- 
f{uées  dans  les  hautes  classes.  En  1786,  Léonard, 
coiffeur  de  Maric-Anloinelte ,  ayant  obtenu ,  par  la 
protecl.  de  celle  princesse,  le  privilège  de  l'Opéra- 
Italien,  s'associa  ViutU,  qui  plaça  tous  ses  fonds 
dans  cette  entreprise.  Elle  ne  prospéra  pas,  et 
bientiM  il  se  trouva  sans  autre  ressource  que  son 
talent.  U  parlit  pour  Londres  en  t702,  dans  le  des- 
sein d'y  refaire  sa  fortune ,  joua  dans  les  concerts , 
S'intéressa  dans  radministrat.  de  l'Opéra-ilalien , 
et  fit  même  le  commerce  des  vins  sans  amasser 
beaucoup  d'argent,  t^fuoiqu'il  fût  à  peu  prés  étran- 
ger i  la  politique,  l'envie  réussit  à  le  faire  passer 
pour  suspect,  et  la  police  lui  enjoignit  de  quitter 
rAngIcterre.  Il  vint  alors  habiter  une  maison  de 
campagne,  prés  de  Hambourg,  que  lui  offrit  gé- 


néreiTîeinenl  un  Anp;Tais  qui  ne  le  connaissait  que 
de  nom.  L.orsque  l'orage  fut  passé,  cédant  aux  in- 
stances de  ses  amis,  il  retourna  en  Angleterre; 
mais  la  France  était  Pobjet  constant  de  ses  re* 
greis.  Il  y  fit  trois  voyages ,  en  180i,  1814  et  1818, 
y  fut  accueilli  chaque  fois  avec  enthousiasme,  et, 
désirant  s'y  fixer,  accepta  la  direct,  de  l'Académie 
royale  do  musique.  Mais  il  n'était  pas  né  pourTad* 
mini^tration ,  el  le  poiJ5  de  rcllc-ci  accabla  ses 
dernières  années.  11  mourut  en  18Î4  pendant  un 
voyage  en  Angleterre.  L'influence  de  Viotti  sur 
récole  moderne  d*raérat.  OMisie.  est  si  grande,  que 
l'on  petit  dire  que  tous  les  violons  qui  se  distin- 
guent aujourd'hui  sonl  ses  élèves,  puisqu'il  a  servi 
de  modèle  à  ceux  dont  il  n'a  pas  été  le  maître.  Ses 
ouvrages  gravés  sont  :  99  eonesrlM  pour  violon  ; 

2  si/îi!p!innics  ronrrrfnnf r.s  ;  "0  duoS  de  violOtt, 
dont  font  parlic  ceux  qu'il  a  dédi^  &  ses  uaH, 
ainsi  que  6  térénades  pour  deux  violons  ou  pour 
piano  et  violon ,  ou  pour  violon  et  IIAIe  ;  91  irio^ 
parmi  !e^(Jncls  on  en  trouve  trois  arrangés  par 
Clicrubiui ,  son  ami,  pour  piano  et  violon  ;  17  qua- 
tuors, dont  deux  sont  des  concertos  mis  en  qua- 
tuors par  l'auteur  loi-nème  ;  5  illi^erfteBmentt  w 
nocturnes  pour  violon  el  piano;  1  conctrto  pour 
piano,  arrangé  ensuite  pour  violon  ;  enfin  une  somile 
pour  piano.  La  Notice  sur  J.-B.  Viotti,  par  fiail- 
lot,  esLpleine  dUntérèt. 

VIPRUANO  (  JEM<i-A!«Toifii),  littérateur,  né  à 
Messine  vers  15^0,  prit  l'habit  ecclésiastique,  et, 
après  avoir  passé  par  div.  fonctions,  fut  appelé, 
en  lg88,  à  révéehé  de  Giovenaiw  dans  la  PeuOle, 
qu'il  gouverna  avec  beauc.  de  zèle  et  de  prudence 
jusqu'à  sa  mort  en  1610.  Sfs  OEwres  ont  été  re- 
cueillies, Naples,  1606,  3  vol.  in-fol.  On  trouve 
une  liste  étendue  de  ses  écrits  dans  la  MNMA* 
aicula  de  Mongitore,  1. 1,  p.  Stlietdauleslte 
de  Niceron,  t.  X.W,  p.  198. 

YIRDOU  (le  P.),  religieux  carme,  ncà  i>auu]ur, 
mort  an  couvent  des  Rillettes  à  Paris,  en  MU» 
publia,  sous  le  nom  de  Licinius  de  Sainte-<co 
laslique,  dix.  éerils  contre  les  jansénistes.  l*aroii 
ses  autres  ouvr.  on  cite  :  De  sàentiis  acquirendi* 
(ont  dipinii  gnàm  Amnoiiia,  Paris,  i6M.— rdiBda 
P.  Philippe  Thibault,  auteur  de  la  ri  formé» 
carmes  de  iohserv.  de  Rennes,  ib  ,  1673. 

VittET  (l'iuas),  célèbre  théologien  et  i'uoda 
cbels  de  te  réforme  en  Suis8«.  né  en  1611  i  Orbe, 
contribua  beaucoup  à  bannir  de  Genève  le  celle 
ral!if>!ifiiic.  Nommé  pasteur  à  Lausanne  en  1536,  il 
lui  rappelé  à  ticnève  en  1541  pour  y  exercer  les 
ionct.  du  minisière  en  l'absence  de  Calvin;  mais 
il  retonraa,  dès  qu'il  le  put,  à  Lausanne,  où  sa 
douceur  et  <;C5  talents  l'avaient  fait  chérir  de  lou* 
les  habitants.  L'aUaiblissement  de  sa  saotc  l  otiii- 
gea  de  se  rendre  ft  Nîmes,  d'après  le  conseil  dm 
médecins;  il  vint  ensuite  à  Montpellier,  pu'^  ^ 
Lyon,  oû  les  inténM'^  de  ses  coreligionnaires  l'ar- 
rêtèrent plus,  années.  Banni  de  cette  ville  coflune 
sédittettx  en  IMK,  surted^onetatlondn  P*  Aigsr 
contre  lequel  il  avait  sooleiMi quelques  thèses,  il 
partit  pour  Onnge ,  et  d«  là  ponr  te  Béan  sur  ris- 
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viUUonde  Jeanne  d'Albrct,  el  mourut  à  Orllipz 
en  1571.  Parmi  &es  nombreux  ouvr.,  donl  29  soni 
cflés  pv  Nieeran ,  noot  Bout  eonteRlenms  d'indi- 
qiicrlrs  !>niv3nts:  DeoHgine,  continuât ionc,  u^u. 
auclmtale  alque  prœslantià  mimsterti  verbi  Dei 
r(  «a^ratuentorum,  Genève ,  ia-h\.— Satires 
ététùmmà»  la  «Utme  jNqMls  (Genève),  Goond 
Badins,  ISGO,  in-8  de  ITii  pnn;p5,  lifre  singulier  et 
le  plus  rare  de  tous  ceux  de  Virct. 

VIREY  (CLAUOB-Ëflocu),  né  en  1666  à  Sassenay 
(■  Boergogne,  se  iil  reeevi^r  «Teett  au  partement 
de  Dijon,  devint  secrétaire  de  Henri  fondé, 
qa'il  suiTiten  Flandre,  en  Allemagne  cl  eu  lUlie, 
À  finit  par  acheter  une  charge  de  secrét.  du  roi  à 
CkàiOBS,  dont  il  fut  cinq  fois  mtire,  et  où  tt  mou- 
rut en  1636.  On  a  de  lui  des  lïarrwrjves  cl  autres 
pièce»,  insérées  dans  le  Mercure  IraïK^ais,  t.  \IV 
et  XV  ;  on  poème  de  1i  yirginité ,  et  d'aulre^  poé- 
tàa  latines  et  lïinçiiBes.— Vimy  (Pierre),  reli- 
gieux de  Citeaux,  mort  en  l'i97,  après  avoir  été 
iucce&stvemenl  ablié  de  Cbàlis  cl  de  Clairvaux ,  est 
aoleer,  sll  faat  en  croire  le  P.  Jacob ,  d'une  Fie 
de  St  GnillMime,  alibè  de  Ciiàlis  et  ardierèquede 
Bourges. 

VIRGILE  (Pubuds-Vibciliu&-Maao),  né  à  Andes 
(Pelioto),  petit  bourg  des  environs  de  Mantoue, 
te  «5MtDiire  de  Pan  de  Rome  (iM  (av.  J.-C.  70), 
sous leconsubt  de  Crassus  et  du  grand  Pompée, 
quitta  la  vie  des  champs  pour  aller  recevoir  à  Cré- 
■one  les  premiers  bienfaits  d'une  éducation 
libérale.  A  la  veille  d'atteindre  sa  iù"  année,  il  se 
rendit  à  Milan ,  el  il  y  prit  la  robe  virile  le  jour 
même  de  la  mort  de  Lucrèce.  C'est  à  Naples  qu'il 
vint  terminer  tes  éludes,  et  qu'il  se  prépara  aux 
inspirations  de  la  poésie  en  s'enfonçant  dans  les 
profnntleurs  de  la  philosophie  des  Grecs.  Ainsi  s'é- 
coulèrent  les  35  premières  années  de  Virgile ,  et 
ma  talent  éclata  tfibsfd  dans  la  matnrité.  Ce  n*est 
puqn'^/exts,  la  prem.de  ses  églogues  dans  l'ordre 
rbroool.,  décelât  encore  l'auteur  de  VÉncide;  mais 
qael  versificateur  elle  annonçait  déjà  l  quel  charme 
MolÏQQ  de  style  !  quelle  douceur,  quelle  élégance 
raélodieuse  et  quel  heureux  assemblage  d'une 
foule  de  beautés  trouvées  éparscs  dans  Théocrite  ! 
Assuré  de  ses  forces  par  le  succès  d'un  essai  aussi 
briOant,  rémule  de  gloire  du  bucolique  grec  ne  va 
deroir  désormais  la  plupart  de  ses  inspirât,  qn'ans 
évéoemenls  politiq.  au  milieu  desquels  la  fortune 
l'a  placé,  ou  à  sa  reconnaissance  envers  d'illustres 
protecteurs  qu'il  flattera  pour  les  attendrir  sur  les 
ééMStoes  de  sapatrie.  On  le  v<iit,  dès  la  S*  églogne, 
minier,  an  langage  naïf  des  hcr^rers,  l'ingénir  u^r' 
hyperbole  du  courtisan  ;  sous  le  masque  d'une  imi- 
lalisQ  de  Théocrite  son  modèle ,  il  y  trace  un  éloge 
ipprtiéde  Pollion,  nommé  réoemm.  par  Antoine 
gouverneur  de  la  Vénétie.  Môme  invention  sous 
l'apparence  d'une  imitai,  pure  el  simple  dans  celle 
bneusc  Églogue  V,  dont  l'apothéose  de  César,  sous 
le  nom  de  Daphnis,  semble  être  le  principal 
ohjef  :  môme  nllégoric  dnns  rr!!r  (!a  promièrc  dans 
l'ordre  des  rcc,  et  la  h"  par  le  rang  de  la  compo- 
•lliOB)  où,  prenant  prélexle  d'un  bienfait  person- 


nel ,  il  expose  avec  une  verve  si  (oticliante  l'affreux 
uiallieur  dont  seul ,  entre  laul  d  autres,  il  se  trouve 
exempté  par  la  resUtotion  qn'on  Ini  a  faite  de  son 
patrimoine ,  alors  que  l'issue  de  la  bafaille  de  Phi- 
lippes  avait  établi  de  vieux  soldais  po^seseeurs  des 
domaines  de  rilalie.  Quelques-uns  uni  vu,  dans 
le  ton  Imposant  que  prend  le  poète  en  prédisant 
(É^lonue  IV)  les  hautes  destinées  d'un  enfant 
mystérieux,  Cara  deum  soboffs,  une  inspiration 
émanée  du  même  souffle  qui  aoima  les  chanls  su- 
blimes dn  prophète  IsaTe.  Ces  poésies  pastorales* 
allégoriques  coulèrent  à  Virgile  7i  nns  de  travail. 
Ce  n'était  que  le  prélude  de  ces  imniorlclles  Ceor- 
giqueSi  monument  du  génie  du  grand  poète,  en 
même  temps  qa*elles  forent  Pceum  d'un  excellent 
citoyen.  Les  guerres  civiles  n'avaient  pas  seulem. 
porté  le  désastre  dans  les  campagnes,  et  épuisé  les 
sources  de  la  culture  ;  en  imposant  aux  champs  de 
nouveaux  malires,  elles  ne  lenr  avaient  pu  rendre 
quede-^  brn^  inhabiles  h  tracer  le  silifn.  L'industrie, 
rexpériencc,  avaient  fui  ;  l'horrible  famine  allait 
régner  sur  le  sol  de  l'Italie  avec  les  farouches  vé- 
térans. l/liabUe  et  prévoyant  Hécéne  comprit  que 
l'état  allait  succomber  sous  un  doubla  f1  l'hall  si  l'on 
ne  parvenait  à  inspirer  aux  Romains  le  goût  des 
travaux  champêtres.  11  s'agissait,  pour  atteindre 
ce  but,  d'associer  aux  leçons  d'un  art  qni  r^a« 
gnait  h  h  motîprnc  rlr^nnee  fous  les  charmes  que 
pouvait  leur  prêter  le  riant  coloris  du  pinceau  de 
Virgile.  Le  poète  avait  alors  M  ans  :  Il  slla méditer 
et  écrire  les  Géorgiques  sous  le  beau  climat  de 
Naples  :  et  sept  ;în<:  plus  tard  les  lettres  lat.  purent 
se  glorifier  d'un  chef-d'œuvre  dont  la  Grèce  eût 
été  Itère ,  et  consacré  par  l'admirât,  de  vingt  siècles 
comme  son  plus  beau  titre  de  gloire.  On  suppose 
avec  beaucoup  de  fondement  que  pendant  cet  in- 
tervalle Virgile  exerça  plus  d'une  fois  ses  crayons 
aux  peint,  d'un  autre  ordre  qu'il  alMt  tracer  bien- 
t6t  dans  sa  magnifique  épopée.  Le  plan  de  r£n^td«, 
composition  tout-à-fait  nationale,  lui  fui  suggéré 
par  l'horreur  que  sa  belle  àme  éprouvait  au  sou- 
venir des  guerres  civiles,  plutôt  comprimées  qu'é- 
teintes sous  le  poids  de  la  puissance  d'Auguste,  et 
prêles  à  se  ranimer  avec  les  idées  de  l'indépen- 
dance. Le  but  que  s'y  proposait  Virgile  fut  évi- 
demment de  tracer,  et  ponr  les  lemaiiis  et  ponr 
leur  nouveau  maître,  le  modèle  d*nn  prince  que 
ccltii-ci  fût  jaloux  d'imiter,  que  ceux-là  apprissent 
à  clierir.  El,  que  l'on  compare  les  principaux  in- 
cidents de  la  vie  supposée  du  prince  troyen  avec 
la  chaîne  des  faits  qui  amenèrent  Angnste  au  pou- 
voir suprême,  il  faudra  reconnaître  qu'Énée  fut 
calque  sur  Auguste,  mais  sur  Auguste  tel  que  le 
poète  qu'il  comblait  de  blenfUls  se  ptaisait  à  le 
peindre  aux  Romains,  flattés  eux-mêmes  avee  une 
égale  habileté  dans  ces  attachantes  images.  Virgile 
mit  plus  de  dix  ans  k  composer  la  moitié  de  son 
Énéide,  el  il  ne  regardait  encore  son  travail  que 
comme  une  âiauche,  lorsque,  vaincu  par  les  in- 
stances d'Auguste,  il  en  lut  à  ce  prifi*  r  le;  9»,  K«  et 
f)"  livres.  On  sait  quel  éclatant  suffrage  Octavie 
donna  à  l'épisode  de  la  mort  de  seo  fib  MiiecHoa, 
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Les  SIX  (lern.  livres  de  l'épopée  virgilteone  furent 
achevés  es  tpiaire  int  ;  nub  le  poète  ne  pot  à  ion 

gré  en  faire  disparaître  les  imperfections  qu'il  y 
reconnaissait.  Il  s'était  rendu  dans  ces  vues  à 
Athènes;  il  y  fut  rencontré  par  Auguste,  qui  re- 
vend! 4'Orient  6t  qui  Toalat  le  ramener  k  Rome. 
Atteint  d'une  indisposition  subite  pendant  la  tra- 
versée, il  mourut  le  10  des  kalend.  d'oct. ,  an  de 
Itome  7ôîi ,  â  Briudes,  où  l'on  venait  de  le  dél>ar- 
qoer.  Ses  restes  forent  transportés  i  Nsples  »  tinsi 
qu'il  l'avait  demandé ,  et  on  lui  érigea ,  sur  le  che- 
min de  l'ouzznlf ,  un  tomîicaii  où  se  lit  l'épitaphc 
qu'il  dicta  pour  lui  a  sa  deru.  iieure.  i'ar  uii  excès 
de  modestie,  VifRile  svtit  ordonné  en  mounoit  que 
l'on  brulitson  Énéide;  mais  se?  excnitciirs  testa- 
mentaires se  bornèrent  à  en  retrancher  quelques 
vers  imparfaits.  Ses  héritiers,  Auguste,  Mécène, 
L.-Varins  et  Pletius-Tucce,  pnbltèrent  sinsi  1'^ 
néifle ,  \iA\v  f|uc l'avait  laissée  Virgile,  telle  qu'un 
si  gr.  uombrc  d'édit.  et  de  traduct.  dans  toutes  les 
langues  connues,  et  dans  celle,  même  d'Homère, 
l'ont  repiodiille  depuis  S,000  ans.  On  Ireuven  les 
plus  amples  renseignements  bibliogr.  sur  Virgile 
dans  l'excellente  ^o(tc«  de  Heyne ,  revue  et  aug- 
mentée par  Barbier  pour  la  nouvelle  édition  du 
yirgile  de  Heyne ,  publ.  per  Leniaire.  Le  commen- 
taire du  célèbre  critique  allemand  a  été  également 
réimpr.  par  les  soins  d'Amar,  dans  la  coUect.  des 
Ckmiq.  fatint  pnU.  en  im ,  8  vol.  in-8  et  in-{2. 
Qudque  estimable  qu'il  soit,  le  travail  de  lloyne 
n'a  point  fait  oublier  celui  de  La  lUie,  qtji  jouira 
long-temps  dans  les  classes  d'une  estime  méritée, 
l/auteur  de  VÉnéide  a  eu  aussi  des  commentateurs 
franf an  prem.  rang  desq.  se  distiogne  H.  Tissot, 
auteur  des  Ètxiies  sur  Virgile.  Pour  ne  parler  que 
des  édit.  les  plus  renumuiées,  nous  citerons  celles 
de  Burmann ,  Amst.,  1746,  h  vol.  in-H  ;  de  Barbou , 
Paris,  1790, 1  vol.  in-12  ;  et  de  P.  Didot  le  jeune , 
gr.  in-fol.,  avec  fig.  yr;ivérs  d'après  !ps  dessins  de 
Gérard  et  Girodet.  £nlre  les  nombreux  traduct.  en 
vers  et  en  prose  des  QKuprei  de  Virgile ,  quelques- 
uns  scnleinent  ont  échappé  an  naufrage  ceaiBan  : 
ce  son! ,  CI)  vers,  Dclille,  Gaston,  Mollevaut,  Bec- 
quey  elDuchemin;  en  prose,  Desfontaioes ,  à  qui 
sa  vieille  réputat.  donne  encore  quelques  lecteurs  \ 
Binet,  revu  par  M.  Noël,  Horîn  et  Deguerle ,  pour 
YÈnniie  çrtilrnicnl  :  le  beau  travail  de  ce  dernier  a 
été  complété  par  MM.  Héguin,  pour  les  Bucoliq., 
et  Amar,  pour  les  Géorgiquei*  Ce  dero*  traduct.  a 
fait  préeÎMer  son  travail  d'un  Emi  turlt  génie  et 
les  ouvrages  de  VinjUr ,  dont  nous  avonsntnit  en 
gr.  partie  la  notice  qu'où  vient  de  lire. 

VIRGILE  (St),  évéque  d'Arles  en  K88,  était  né 
en  Aquitaine  sons  Glotaire  I*',  reçut  le  pallium , 
en  598,  du  pnpc  r.rc^j^nire-le-Grand,  auprès  <luq. 
il  fut  toujours  en  gr.  considération,  et  mourut  en 
610.  Sa  fête  est  célébrée  le  5  mars. 

VfltOILLBS-LABASTlDB  (Cbakus  de),  né  en 
tfiSS  au  village  de  St-Ronncl ,  prè<;  âr  Nîmes,  mort 
a  Beaucaire  en  1755,  cultiva  les  sciences  avec  suc- 
cès, se  signala  par  plusieurs  inventions  et  décou- 
vertes alilei»  et  eompoaa  un  gr.  nombre  d'opus- 


cules sur  divers  sujets ,  la  plupart  restés  medili 
on  insérés  dsns  le  Journal  teimiifi^  on  dssi  le 

Recueil  de  l'académie  des  sciences  ;  c'est  de  ce  re- 
cueil que  l'on  a  tiré  ses  Obserpotton^;  physiques  sut 
les  terres  qui  sont  a  ia  droite  et  a  la  gauche  du 
Màne,  dqmii  Betwenlrs  jMtqufà  la  nm,  mt m 
moyen  de  rendre  furtUti  tOUUt  CM  fsrrai,  Ait- 
gnon,  1733, in-4. 

VIRGINIE,  jeune  Romaine  d'une  rare  beaalc, 
néeven  ran  de  Rome  t90  de  parents  plébéieas,  fol 
immolée  par  son  père  à  la  pudeur  et  à  la  liberté, 
selon  l'expression  de  Montesquieu ,  et  sa  mort  ( 
de  Rome)  fut  le  coup  terrible  qui  renversa  la  pui»- 
ssnoe  des  déoemvin  (o.  A.-C.  Gaassmis).  Oans 
conteste  point  ici  la  vérité  de  cette  histoire,  telle 
que  la  racontent  Denys  d'Ilalicarna>se  rt  Ti  to  l  ive , 
tous  deux  d'accord  cette  fois  sur  tous  les  (lumis; 
mais  après  avoir  In  dane  ces  hbtor.  que  Yiigiiiis 
allait  à  l'école  publique ,  conduite  par  sa  nourrice , 
lorsqu'elle  attira  les  reprd  d' Appins ,  on  est  forcé 
de  se  demander  s'il  y  avait  reciicmenl  dans  Roue, 
alofs  si  peu  lettrée ,  des  éeoles  publiques  pour  1» 
jeunes  filles  adultes ,  et  si  l'on  pensait  à  donner 
nncriu^si  longue  inslruclion  ^  (l»^s  plébéiennessuT- 
tuui.  i^MÙi  qu'il  en  soit,  au  nom  de  Virginie  se  nt* 
taehe  le  souvmiir  d*une  des  plus  Import.  révoIoL 
de  l'hi^^t.  romaine,  et  sa  funeste  aventuras  fouroi 
un  sujet  de  tragédie  a  buit  auteurs  franç.  :  Mairet 
(1638),  Lederc  {mH),  Campistron  (1683),  La 
Beaumelle,  Cbabanon  (1709),  La  Harpe  (1786), 
Ubianc  de  CnilU  t  (iim),  enfin  M.  Guiraud  (18i7). 
Alfierî ,  Lessing  et  Koovt'les  ont  traité  le  même 
sujet  avec  succès.  —  Viaouiu  (Aula) ,  blettal'or* 
gnefl  des  dames  romaines ,  en  épousant  le  plébéien 
L.  Volumnius.  Elle  se  vit  fcrmr  r  Irt  temple  de  la 
Chasteté  patricienuc  l  anuée  même  du  second  con- 
sulat de  son  époux  (457  de  Rome);  mais  elle  se 
consola  de  cet  affront  en  consacrsntdanssamsiiMl 
une  chapelle  à  la  Chasteté  plébéienne. 

VIUGIMUS  (  Autus),  tribun  du  peuple ,  se  per- 
pétua dans  cette  magistrature  depuis  l'an  de  RuN 
991  jusqu'à  l'an  301 ,  à  la  faveur  dea  troubles  a- 
cifi  >  parla  loi  Ter(mti7ta,  qu'avait  proposée  son 
collègue  Terentillus-Arsa ,  dans  le  but  d'obtcBirla 
rédaction  d'un  corps  de  luis  régulières.  Cenefot 
qu'en  301  que  les  décemvirs  furent  chargés  de  celle 
mission.  Pendant  cet  intervalle  ,  ^'i^,;inios  viola 
souvent  les  lois,  sous  prétexte  de  défendre  les 
droits  du  peuple ,  et  ce  fut  môme  lui  qui  cbereli, 
mais  en  vain ,  à  empêcher  les  Romains  de  s'untr 
contre  le  Sabin  Herdonius  l'an  ^9". 

VIRGIMUS-KOMANUS, poète  comique  du  temps 
d'Auguste ,  osa  lutter  contre  le  goftt  dépravé  deseï 
contempor.,  qui  avaient  laissé  succéder  k  la  rraie 
comédie  de  misérables  parades  miinifjut's  ■  Icsuccès 
justifia  son  audace,  et  son  uom  mérita  d'être  place 
à  côlé  de  ceux  de  Plante  et  de  Tércnce.  Il  ne  reste 
aucun  fragment  des  œuvres  de  Virginius  ;  mais  on 
sait  par  Pline-le-Jeune  (liv.  VI ,  lelt.  îl  )  qu'il  alla 
jusqu'à  lairc  revivre  les  persounalités  amèrcs  et 
franches  de  l'ancienne  comédie,  et  ridieulisica 
plein  tbéàtre  des  pcnomiages  vivants.  On  •  Um 
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d'être  turprif  que  tant  d«liegiiee  lui  ait  été  laissée 

dans  les  prern.  jours  d'ane  mooarcliic  renaissante, 
elftoui  un  mailre  tel  qu'Auguste.  ~Y.  Vummiu». 

VIRIATBE,  eélèbredief  huilnioi,  n^élidtqii'an 
livpk  berger  lorsqu'il  se  retira  dans  les  bois  pour 
sesoustraireaujoug  des  Romains.  Ses  compatriotes 
teiltèreal,  l'an  604  de  Kume ,  de  résister  ouverte- 
Mit  i  kmn  oppresaeim:  mab  bittus ,  ils  wt  dis- 
posaient i  se  aouniflllffet  lorsque  Viriathe  leur 
r«'ndil  î'e'îpérancf',  devint  leur  chef,  grâce  à  l'ad- 
uiralion  qu'il  leur  inspira  pour  son  courage,  et, 
iprttafoiropéré  dm  reliiila  bahilo  qoi  déeÔBoerla 
les  Romains»  les  déCl  conptétcHMiit,  et  fit  prison- 
nier leur  général  Yéîilius.  Le  préteur  Plaulius  et 
ClaudiDS-Uotoiaous  eureat  le  même  sort,  et  le  coq- 
wl  ftMot^JbniliaiiQs  dnl  «^estimer  beomu  d'y 
échapper.  ftdlB*  soa  aoceesseur,  Servilianus,  apré» 
de  nombreux  combats ,  fut  obligé  d'entrer  en  né^ 
gociation  arec  Virialiie,  et  de  le  recounaitre  pour 
IW  et  rdlié  éè  U  république.  Les  éUU  dont  la 
possession  lui  fat  laissée  eompr^ienl  probable- 
ment !a  plii«^  gr.  partie  de rE*pa}?ne  ultérieure,  cl 
Arsa  (Uaudiaua)  eUiL  bn  capiiale.  Home  avait  bien 
réMiM  de  rompre  cet  engageawot  dès  qu'èlle  le 
pavnîL  Tout  i  coup ,  sans  aucune  déclaration 
d'bostjlités  Quintus-Servilius-Cépion  vint  sur- 
prendre Viriathe,  qui,  forcé  d'abandonner  Ârsa, 
M  ffUm  duis  les  nontagnes,  et  set  se  rendre 
eeeore  redoutable.  11  fut  assassiné  par  des  traîtres 
que  soudoyèrent  les  Romain? ,  au  moment  même 
ou  lU  parai&&aieal  vouloir  traiter  avec  lui  de  la 
paii. 

VIRIEU  (F.-H.,  comte  de),  d'une  famille  il- 
lastre  du  Dauphiné,  était  colonel  du  régiment  de 
LioMsitt,  quand  les  troubles,  précurseurs  de  la 
iMotieo,  édalèrentdans  sa  provinee  en  1788. 11 
mista  aux  assemblé»  de  Vizille  et  de  Romans,  et 
approuva  les  principes  libéraux  qui  y  furent  [«onés. 
Envoyé  bientdl  après  aux  étals-génér. ,  il  lit  partie 
des  17  dépolds  de  le  noblesse  qui  se  rèoeirent  au 
licrs-état,  constitué  en  assemblée  nationale.  L'un 
des  pliH  ztMé*  partisans  de  Necltcr,  il  vil  avec  peine 
son  renvoi  niomenlanc;  il  se  déclara  pour  le  sys- 
tème des  deei  ebambres,  s'opposa  forlenent  i 
Pélablissen.  d'un  comité  de  recherches ,  et  vota 
toutefois  en  faveur  de  la  déclarât,  des  droits.  Dans 
le&  déliais  qui  ne  tardèrent  pas  à  s'engager  sur  les 
bises  de  la  comliUitioa,  il  seetiat  l'autorité  royale 
contre  des  prêtent,  qui  lui  parurent  exorbitantes  et 
périlleuses.  BienfAt .  persuadé  que  le  principe  dé- 
nocralique  avait  dcju  gagné  assez  de  terrain ,  il 
iBifctti  la  crsiule  qu'on  ne  voulût  établir  en 
France  un  gouvernem,  fédératif,  cl  se  montra  dès 
lors  entièrement  dévoué  à  la  di  fcn^f»  du  principe 
monarchique.  Il  insista  sur  les  avautages  de&  deux 
chnabreo,  se  prononça  pour  le  tMfo  indéfini,  et 
refusa  au  corps  législatif  le  droit  de  nommer  aux 
emploiset  aux  charges  militaires.  EfTrayé  de  Tascen- 
daat  que  preoaieat  le:»  société»  poliliq.,  il  figura 
psmiles  fbndateorsdn  ctebiiat  imptartkuiXt  des- 
tiné à  eontre-balancer  l'influence  des  clubs  déma- 
figiqeei,  mais  qui  fat  dispersé  presque  anssitét 


p.^r  les  menées  des  jacobins;  enfin  il  appuya  la 
niolion  de  dom  Gcrlc,  tendant  à  déclarer  nationale 
la  religion  catholique,  et  signa  la  prole&lation  du 
clergé.  Ce  dernier  aete  lai  attira ,  lors  de  sa  promo- 
tion à  la  présidence  de  l'assemblée  (  97  avril  17W), 
de  grands  désagrém.,  qui  portèrent  à  résigner 
le  lauteuil.  Il  marcha  quelq.  temps  encore  dans  la 
même  voie ,  puis  il  cessa  de  ooneoorir  aux  travaux 
de  l'assemblée,  et  signa  la  protestation  des  i%  et 
iSsept.  1791  contre  ses  décrets.  Après  la  srssion, 
il  se  relira  en  Dauphiné,  puis  en  Suisse ,  cl  cnlin  à 
Lyon.  Cette  vHIe,  ayant,  en  1793,  pris  les  armes 
contre  la  convent. ,  il  concourut  à  sa  défense  sona 
les  ordres  de  Précy,  et  périt  dans  une  sortie  ,  en 
cherchant  à  se  frayer  un  ebomiD  pour  gagner  la 
Suisse. 

VIRLOVS  (CuAaLBS-pRAEiçois  ROLAND  Le) ,  ar- 
chitccle,  né  à  Pnrts  on  t716,  construisit  le  théâtre 
de  Met«  (  17Ô1  ) ,  conçut  la  première  idée  du  Pan- 
tographe  de  penpectiçe,  qu'il  perCeellonna  et  qu'il 
fit  exécuter  (t758)  pour  l'instruction  et  l'amusem. 
desenfants  dePrancc.  Su répulat. s'étendit  danslos 
pays  étrangers,  et  iui  valut  le  titre  d  archUecledu 
roi  de  Prusse,  ec  devais  de  l'impéralrice  Marie- 
Thérèse.  11  mouratea  1779.  Son  prinelpal  ouvrage 
estleD{ctionfiai>ed'arcAt(ec(ttreetVf7f ,  mUitaire 
et  naveUe,  ancienne  et  moderne,  et  de  tous  iea  arts 
qui  en  dépendmU,  Paris,  1770 ,  8  vol.  grand  ia-è, 
avec  toi  pl. 

VIRUÈS  (don  Alokso  de),  évôq.  des  Cana- 
ries ,  néà  Almédo ,  ville  de  la  Castille-Vieille,  à  peu 
de  dislance  de  ValladoUd ,  fit  profeialon  parmi  l«a 
bénédictins ,  et  devint  prédicateur  de  Ytmperevr 
Cliarles-Quint ,  qui  l'emmena  en  Allemagne,  en 
lt»39,  pour  combattre  l'hérésie  nai&sanle.  Hevcou 
en  Espagne  Pan  il  ftttaussIlétniNBméévéqne 
des  Canaries,  il  se  distingua  dans  ce  poste  assea 
important,  et  mourut  à  Tolède  en  ihho.  Son  ouvr. 
le  plus  remarquable  consiste  en  SO  dissertations 
contre  Philippe  llélanchlheo,so«s  ee  titre  :  PkiiiP' 
picœ  disputationes  XX,  Anvers,  ISIl  ;  Cologne, 
IS^S;  ibid.,  1561. 

VISCAINO  (  SéDASTiBd),  navigateur  espagnol ,  en- 
treprit un  voyage  à  la  eéte  delà  Californie  en  IMNl, 
et  prit  formellement  possession  de  la  presqu'île. 
En  IGOi,  il  fut  chargé  de  faire  une  reconnaissance 
exacte  des  côtes  situées  sur  les  paralicles  voisins  de 
oeini  da  cap  Mendoeino.  Les  mtladiee,  le  manque 
de  vivres  et  ta  rigueur  de  la  saison  rempéclièrent 
de  s'élever  au-delà  du  cap  St-Séltnslicit,  sous  le 
ki'*  de  lalitude,  et  le  forcèrent  de  reprendre  le 
chemin  d*Aeapnleo.  M.  de  Humbeld  dit  qne  Vis- 
caino  mérite  d'être  placé  au  prem.  rang  des  navi- 
gateurs de  son  temps,  et  que 3:2  caries,  rédigées  à 
Mexico  par  le  cosmograplie  Henri  Martinez ,  prou- 
vent qu'il  releva  les  eétes  de  la  Nouv.-GalUbmle 
avec  plus  de  soin  et  d'intelligence  (|u'on  ne  l'avait 
fait  avant  lui.  Ses  relations  IMSs.  ont  étt'  décou- 
vertes par  D.  Marlin-Feniandez  de  >avarretu ,  di- 
recteur do  dépét  hydrographique  de  Hadrnl.  et 
insérées  par  lui  dans  sa  Collection  des  mvigationê 
I  et  àécouferta des Sipa^noii  de»,  fo/î» du  itf<  fi.» 
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dont  M.  Di  7.0S  de  U  RoqiMite  a  donné  nue  trad. 
lirtDC.,  Paris,  1838. 

VISCH  (dom  €nAiun  de),  bibliographe ,  né  ver» 
1596  à  Furnes,  entra  dans  Tordre  de  CUeaux,  se 
livra  long-temps  i  renseignement,  et  fut  ensuite 
douze  ans  directeur  des  religieuses  du  Val-Céleste 
i  Diunade.  Êlo  prient  4n  monts tère  de  Dunes 
fm  i6M ,  il  revint  plus  tard  à  Bmges ,  et  mourut 
en  1666.  Sf"!  princip.  ouvrages  sont  :  Bihliolheca 
teripiorum  ordims  cislercienciSt  Douai,  1649, 
in-t;  Cologne,  16K6,  in-Kde  ISf  p.  —  Compen- 
dium  chronologicum  abbatiœde  Dunis,  Bruxelles, 
ifm,  in-lî  (».  Piqnoi.Mém.surl'hisl.  UUirairt 
des  Puyt-Bat,  t.  II ,  p.  289,  édit.  in-fol.  ). 

VISGI^B  (AMTome-Lomt  se  CHALAMOND  de 
tk),  littéret,  néàTarascon  en  169S,  alla  de  bonne 
heure  s'établir  i  Mnrseille ,  où  il  s'acquit  des  droits 
à  la  reconnaissance  publique  par  sa  belle  conduite 
dan  la  p«te  de  1720 ,  et  par  les  efforts  benrenx 
^il  fit  pour  ranimer  ou  plnlôt  pour  faire  naître 
l'amour  des  lettres  en  Provence.  Ilrelevn  Triradé- 
mie  de  Marseille,  qui  le  regarde  comme  son  fon- 
dalenr,  et  dont  il  fut  pendant  plus,  années  le  se- 
crétaire perpétuel.  Peu  d'hommes  de  lettres  ont 
obtenu  plus  de  Fitirrrs  académiques;  mais  si  son 
nom  a  échappé  à  l'oubli,  ce  n'est  pas  à  ses  écrits 
qu'il  le  doit.  Ses  OEwns  diperaes,  publiées  en 
17S7,  Paris,  t  vol.  in-19,  renferment  des  dise., 
des  po(^mes,  des  odes,  des  cantates  et  qnf>!r|nrs 
pocâies  fugitives  :  tout  cela  néanmoins  ne  juslilic 
pas  le  titre  qui  lui  a  été  donné  de  FontenMe  de  la 
.Provence.  Il  mourut  à  Marseille  en  1760. 

VlSCONTf  (OTKn>).  nrrIitMOqiiC  cl  sei'^neiir  de 
Milan,  d'une  noble  famille  de  cette  ville,  élail  né 
flo  1S08  à  Ugone.  11  accompagna  dans  dÎT*  ambas- 
iides  le  cardinal  Octavien  des  Ubaldl,  qui  le  fil 
agréer  yiar  A!e\nnc!re  IV  en  1563  comme  success. 
de  Léon  de  Pcr^o  sur  le  sicgc  de  Milan.  Martin  de 
La  Torre,  qui  s'était  flatté  d'y  élerer  son  frère 
Baimond ,  défendit  l'entrée  de  la  ville  à  Olbon,  et 
celuin'i  se  préparant  aussitôt  à  la  ;!tif'rrc,  rassem- 
bla autour  de  lui  les  ennemis  de  lu  maison  de  La 
Vorre,  nobles  exilés,  gibelins,  etc.  Les  tentatives 
qo'il  fit  i  la  Ute  de  ses  partisans  furent  en  vain 
secondées  par  les  exeommnnicnlions  des  papes 
Urbain  IV  et  Clément  IV .  Réduit  à  sa  tenir  caché 
dans  les  environs  do  lac  Majeur ,  Othon  ji'en  sortit 
à  la  téte  d'une  armée  nombreuse,  en  1276,  que 
pour  échouer  à  Anghii  rra  contre  les  forces  de  Na- 
poléon de  La  Torre.  Cependant  la  ville  de  Como 
s'étant,  peu  après,  déclarée  pour  lui,  il  reprit 
ramnlage  sur  son  adversaire,  et  finit  parle  ftire 
prisonnier  àDésio,  après  un  rnmÎKif  acharné  (21 
janvier  1377).  Ce  succès  valut  à  othon  la  souve- 
raineté de  Milan  à  litre  de  seigneur  perpéiuel.  La 
guirro  n'en  fat  pas  moins  poursuivie  par  la  famille 
de  La  Tfirre,  dont  le  chef,  horriblement  maltraité 
par  son  vainqueur,  ianj^uissaitdans  unersçro  dofer. 
Mais  l'archev.,  déjà  vieux ,  ne  se  munira  plus  dans 
les  camps,  il  avait  pris  i  sa  solde  Gulllanme  VII 
de  Mnnferrnt,  qui  fut  au  fiiomenl  de  se  payer  de 
acs  smices  en  s'emparant  du  pouvoir  souverain 


dans  Milan.  L'adroit  Othon  allant  au-devant  ie  m 
projets,  profita  de  l'absence  du  marqais  son  allié 
pour  chasser  ses  troupes  de  la  ville,  et  û  mitlMn 
ordre  à  ee  qu'H  n*f  revint  jamais  lui-même.  OQion 

mourut  i  87  ans,  en  I29K,  après  ?( voir  assuré l'aii- 
torilé  souveraine  à  son  neveu.  —  Matthieu  Vn^ 
eoMTi,  dit  le  Grand*  né  en  tmo  à  Hasino,  sur  le 
lac  Majeur,  porta  do  bonne  heure  les  armes  poar 

la  cause  et  sous  les  ordres  de  l'archovèquc  sot» 
oncle,  qui,  parvenu  à  la  seigneurie  de  Milan,  se 
décbargea  snr  lui  d*nno  partie  des  soins  de  l'admi- 
nistration. Il  remplaça  dans  le  commandem.  des 
armées  milanaises  le  marquis  de  Montfcrrat,  et 
lorsque  se  fit  le  partage  des  étals  de  ce  seigneur 
(1290),  il  s'adjugea  Verceil,  pois,  deux  ans  plus 
tard,  ajoota  à  eetle  seigneurie  celle  de  Côme.  Re- 
connu suwessirem.  vicaire  impérial  en  Lombardie 
et  seigneur  perpétuel  de  Milan  à  la  place  de  son 
oncle  (1291-98),  il  vit  bientôt  une  ligue  poissante 
se  former  contre  lui.  Les  La  Torre  lui  avaient  en- 
levé en  peu  d'aimées  Bergame,  Novare,  Verceil  «t 
Casal-St'Évèse  ;  il  avail  mécontenté  presque  loete 
la  noblesse  lombarde  ,  qui ,  avec  tout  le  paili 
guelfe ,  se  réunit  contre  lui  aux  La  Torre.  A  la  téle 
de  retlp  ligue  redoutable  était  Albert  Scolto, 
seigneur  de  Plaisance ,  qui  réussit  à  l'attirer  dans 
Lodi ,  et  à  fomenter  pendant  ce  temps,  parmi  les 
Milanais,  une  révolte  qui  força  Matthieu  à  se  re- 
mettre aux  mains  de  ses  ennemis  pour  en  obtenir 
la  vie  sauve  et  la  conservât,  de  ses  biens.  Sept  an- 
nées s'écoulèrent  durant  lesq.  il  vécut  en  simple 
particulier.  Au  bout  de  ce  temps  Guidode  LaTene 
était  à  son  tour  chassé  de  Milan,  et  l'empereur 
Henri  VU  y  ramenait  Vi$conti,  qui  l'année  d'a- 
près recouvra  l'autorité  souveraine  (7  avril  1311), 
et  reçut  snceessivem.  la  soumission  de  toutes  tes 
villes  de  !a  Lombardie.  Ce  prince,  qîii  avait  sou- 
tenu une  guerre  de  SO  ans  contre  l'Eglise  et  af- 
fronté maintes  excommunications ,  finit  par  céder 
aux  terreurs  que  les  prêtres  n'avalent  rien  ends 
pour  Itii  -iig^érer.  11  n'signa  sa  puissance  entre  lei 
mains  de  Galeaz,  l'un  de  ses  lils,  se  voua  tout  en- 
tier aux  mortifications  d'une  pénitence  publique, 
et  mourut  an  eonvent  do  Cresêeaiafo ,  proeho  Mi- 
lan  ,  en  1322.  —  Galear  î",  fils  elsucress  tlti  pré- 
cédent ,  né  en  1^77,  le  jour  même  où  ie  combat  de 
Desio  décidait  la  fortune  de  sa  maison  ,  avait 
épousé  Béatrit  d'Esté,  qui  lui  ouvrit  no  asile  dans 
les  états  (îc  son  frt  re  h  Fcrrarc ,  lorsqu'en  130îil 
se  tnMn  a  banni  de  Milan  avec  sa  famille.  Lors  du 
rclour  de  Matthieu  à  Milan  (lôlO),  il  concourut  à 
le  rofdaenrdans  son  aodennedoadnatioBaureelle 
république.  En  IÔ13  il  soumit  Plaisance,  s'en  fil 
donner  le  vicariat  par  Henri  VM  ,  et  s'y  maiotial 
contre  une  attaque  des  guelfes.  De  nouveaux  faiis 
d'armes,  noiamm.  les  roanmnvres  Imbiles  parlcs- 
qucllos  il  contraignit  Philippe  de  Valois  à  évarticr 
la  Lombardie  (1320)  cl  la  prise  de  Crémone  sur  les 
guelfes  (  17  janvier  i 3i;2  ),  lui  avaient  acquis  beauc 
d'importanee  personnelle  avant  qu'il  fût  investi  de 
l'autorité  souveraine  par  la  résignation  qu'en  fit 
son  père.  Les  o^ociatioas  que  celui-ci  avait  en- 
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Imém  née  le  St-siége ,  en  indisposant  te»  illiés , 

TÎpvaif'nt  les  prélenlions  des  partis  que  sa  fortune 
atail  Gompriiuéâ  :  une  sédit.  qui  éclaie  dans  Milan 
(8  BOT.  1313)  coBlfdit  Gileai  à  aortir  de  cette 
rille;  mais  il  y  est  np|»aléan  bout  de  34  jours,  se 
fail  proclamer  de  nouveau  crtpitaine-pénéral .  et 
déploie  une  très  grande  valeur  en  maintes  occa- 
■lut  étapéféet;  nais  11  perd  i  U  fols ,  par  la 
li%Mdei«frfae8llaN€tL6dflsio,  et  son  crédit 
prés  de  Femperetir  et  son  infîiienee  ?iir  !a  noblesse 
nilaoaise.  Arrêté  à  l'improvisle  par  des  émissaires 
ie  Louis  IV  de  Bavière,  il  est  enfermé  dans  les 
hideuses  prisons  de  Monia ,  ainsi  que  son  fils  Azto 
etdfUT  nutres  Jn  ses  frères  (  le  5*  tics  fils  do  Mal- 
Uiieu  avait  péri  le  môme  jour  par  le  poison  ).  Ils 
Mfacrt délivrés  qu'après  environ  un  an  de  capti- 
Tilé,le  SSmars  13Î8,  moyennant  une  forfè rançon 
dont  r.açtruccio  et  d'nntrcs  chefs  gibelins  se  por- 
tereat  caution.  Le  même  Caslruccio  prit  à  son 
service,  oMniBeeMidolliero,  Galeaz  Viseonti,  qui 
usisia  depuis  au  siège  de  Pistoie,  et  mourut  en 
1918  i  Peseia ,  misérable  et  sons  le  poids  d'une  ex- 
(Offlounication.  — Auo  Viscoati,  lils  de  Galeaz, 
mit  )5  ans  lorsqu'il  fut  jeté  avec  lui  dans  les 
prisons  de  Monta.  Sa  vie  n'avait  été  jusque-li 
qu'une  alternative  de  périls  qui  trenipèrmt  «=00 
<ime  et  la  façonnèrent  aux  ctianees  des  combats. 
Après  avoir  guerroyé  pour  ton  propre  compte 
mire  Plaisance  et  Parme ,  il  a*était  mis  à  la  solda 
r,3strncrin ,  et  avait  puissamment  concouru  aux 
mloires  d'Aitopanio  et  de  Mooteveglio,  remportées 
MF  kl  Florentins  et  sur  les  Bolonais  (93  sept,  et 
ilUT.  inii>.  Délivré,  comme  on  l'a  vu  plus  haut, 
iTee  le  secours  des  chefs  gibelins  (25  mars  1328), 
il  m  tarda  pas  à  obtenir  de  Louis  de  Bavière  le 
lictfiat  de  l'empire  à  Milan.  Dès  qu'il  y  fut  affermi, 
ilteesiala  déipendance  de  l'empereur,  prit  les 
armes  contre  lut ,  et  mit  le  comble  au  mécontcn- 
tenaitdc  son  paru  en  faisant  assassiner  M.irr  Vis- 
Nili,  son  oncle,  qui  en  était  l  ame.  C  est  pur  ce 
^bie  crime  qu'il  mériia  la  levée  des  censnres  de 
lÉflise.  Au  mois  de  févrirr  1330,  Jean  XXII  leva 
finlttdil  jeté  sur  l^lilan  ,  i  l  .\7.7n  ,  plcinem.  recon- 
aKé  avec  les  prêtres ,  put  donner  iom  ses  soins  à 
r^radoilnistrallon  de  réiat.  Gepend.  Il  entra 
'^snsU ligue  de  Castclbaldo  contre  Jean  de  Bohème, 
tonjuréavec  le  légal  ponliOcal  pour  asservir  ruaiie, 
K{alsuecessivem.  la  soumission  de  presq.  toutes 
kl  fHcs  de  la  LonhanUe  (1337),  et  lennioa ,  l'an^ 
Bfe  suivante ,  la  guerre  qu'il  soutenait  contre  Mas- 
iuMiUde  la  Scala  pour  la  défense  dnn  républiq. 
it  Plorcoee  et  de  Venise.  Sur  ces  entrefaites,  une 
fibqut  snbHe  était  dirigée  contre  loi  Lodvisio 
Vl^conti ,  frère  et  adhérent  de  Marc,  tandis  qu'Azzo 
^i!ipissait  frappé  d'une  paralysie  totale.  Le  3*  de 
i«soocle&,  Luchino,  remporta  beureusem.,  sur  le 
Milnit  gibelin ,  une  lîdolre  eonplèle  à  Pan~ 
-'^ago(SO février  1339).  Six  mois  plus  lard,  Azzo 
H»conli  avait  siirrombé  à  se?*  çonfTranres  :  il  n'a- 
nit  pas  eu  d'enfants.  L'autorité  souveraine  tut  dé> 
vdieàlachino,  quireewillit  ainsi  loat  le  fruit 
<eitiielBira. 


VI800NTI  (Nam)  ,  t*  fils  de  Vattbieu-le-Grand , 

et,  comme  on  l'a  vu,  l'âme  du  parti  gibelin  pend, 
les  troubla  qui  mirent  fin  au  règne  de  Galeaz  !•% 
son  frère ,  s'était  d'abord  iUnstré  en  combattant  à 
la  tète  de  ce  même  pirti  contre  Gènes ,  puis  contre 
Philippp  de  Valois,  contre  Raimond  de  Cardone, 
sur  qui  il  remporta  la  victoire  de  Bassignana  (6  juill. 
I8S9) ,  et  enfin  contre  les  guelfes  de  Milan ,  qu'il 
défit  &  Trezzo  le  33  février  1333.  Outré  de  voir  que 
Galraz  nllaif  sacrifier  le  fruit  de  tant  d'efforts  à 
l'exigence  du  pape,  il  crut  parer  à  ce  qu'il  r^ar- 
dait  comme  une  trahison  en  dénonçant  les  desseins 
de  son  frère  k  Louis  de  Bavière.  L'exlrème  rigueur 
de  ce  prince  mit  Marc  \'f<îconli  dans  le  cas  de  se 
repentir  de  son  zèle  indiscret.  Pour  assurer  la  dé- 
livrance de  sa  famille ,  il  loi  folint  se  consUtoer 
lui-même  l'otage  des  Allemands.  Mais  lorsq.,  après 
la  mort  de  son  père ,  A770  eut  recouvré  la  seigneurie 
de  Milan,  il  se  garda  de  rien  faire  poiu*  tirer  Marc, 
son  oncle ,  du  mauvais  pas  où  il  liâ  Importait  de  le 
laisser,  s'il  ne  voulait  se  donner,  rioon  un  maître , 
du  moins  an  rival  ou  un  censeur  trop  puissant.  ISe 
voyant  ainsi  d'autre  moyen  d'acquitter  le  prix  de 
sa  rançon ,  Marc  Viseonti  persuade  aux  Allemands , 
à  qui  sa  garde  est  oeniée,  d'entreprendre  sous  sa 
conduite  quelque  ex pèdi t.  avantageuse  Avec  eux 
il  s'empare  de  Lucques,  vend  cette  ville  à  Gbirar- 
dino  Spinola,  et  avec  sa  part  de  cette  prise  se  libère 
envers  Pempereur.  Des  acclamât,  unanimes  l'ac- 
ciirilîircntlorequ'il  rentra  dans  Milan  A /so,  inquiet 
de  tant  de  popularité,  le  fit  assassiner  au  sortir 
d'un  festin  où  l'Imprudent  Mare  s'était  rendu  avec 
confiinee.  —  Lodvisio  ViscotiTi ,  cousin  des  précé- 
dents, socondn  tnti<?  les  projets  du  dernier  contre 
Galeaz,  sortit  de  Milan  lorsque  Marc  se  remit  en 
otage  entre  les  mains  de  Louis  de  Bavière,  forma 
on  eorps  de  troupes  allemandes  sous  le  nom  de 
Compagnie  de  St-George,  et,  à  sa  téte ,  cngaj^ea  , 
pour  se  rouvrir  les  portes  de  Milan,  cette  bataille 
de  Parabiago  où  il  demeura  prisonnier  de  son  cou- 
sin Luchino  (  V.  plus  bas  ) ,  au  mom.  où  il  se  croyait 
assuré  de  la  victoire.  Refcnn  dans  une  dure  capti- 
vité jusqu'à  l'avénemf  lit  de  Jean  Viseonti  (i5W), 
il  n'en  retrouva  pas  moins  alors  tout  son  crédit 
auprès  des  soldats,  qui  le  regardaient  eommeleor 
père.  On  le  trouve  encore ,  malgré  ^nn  prand  :\Rr  , 
à  la  tète  des  troupes  milanaises  qui,  le  12  nov. 
1356,  culbutèrent  sur  le  ie&m  les  bandes  que 
J.  d'Olegglo  avait  prises  à  sa  solde  pour  se  soutenir 
contre  Bernabo  Viseonti.  —  Luchino ,  frère  de 
Marc ,  qui  avait  en  la  prineipalc  part  à  son  assassi- 
nat, et  qui  succéda  à  Auo  dans  la  seigneurie  de 
Milan  le  1»  août  tSS9,  était  né  vers  l«7,  et  s*était 
de  bonne  heure  habitué  au  carnage  dans  la  guerre 
de  la  1  ombardie.  Il  commandait  l'armée  milanaise 
à  Farabiago.  Blessé  dans  celte  sanglante  action 
eomme  il  l'avait  presque  toujours  été  dans  eellca 
auxquelles  il  assista,  il  était  prisonnier  rt  nt taché 
k  un  chêne  lorsqu'on  le  délivrant,  un  parti  des 
siens  lui  apprit  la  défaite  de  Lodvisio ,  son  cousin , 
qui  à  son  tonr  demeurait  son  prisonnier.  L*élroilo 
captivité  où  il  plMigct  LodTisio  le  vengea  du  sang 
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que  lui  avait  coMô.  son  triomphe,  Pt  lepirti  gibelin 
n'eut  plus  (le  ciief  dans  ia  maison  de  VisconU.  Les 
sullraijlie&  du  clergé  el  du  peuple  avaient  associé  k 
LveiiliM»,  ûÊM  Pantorilé  topftew ,  ao»  autre  frèra, 
Jean,  qui,  peu  jaloux  de  In  partager  avec  lui,  s'en 
tint  anx  fonctions  épiscopaieâ  dont  il  était  revêtu. 
La  tyrannie  de  Lucliiao  fut  exécrable.  Habitué  à 
«m  viecnpntoBie,  m  moMlre  teaibla  »*«dttnier 
plus  particulièrem.  contre  ceux  d'entre  les  nobles 
dont  les  soniini.  élevés  contrastaient  le  plus  avec 
les  siens,  t  ne  conjuration  fut  ourdie  en  faveur  des 
fto4e  eet  ÉUenne  VIsmbU,  orart  caipaiMané  le 
jour  où ,  sur  la  dénonciation  de  Marc ,  Tempereur 
Louis  de  Bavière  avait  plongé  Galeaz  et  les  siens 
dans  les  prisons  de  Modu.  Des  flots  de  sang  cou- 
Mrent  par  aalte  de  ta  déeewNtte  èe  eelle  Inme. 
Cependant, la  puissance  de  Luchino  s'accroissait 
au-dehors  par  les  conquêtes  de  ses  lieutenants,  et 
la  férocité  de  son  humeur  augmentait  dans  la  même 
pregreiiieii.  laabeUe  de  Pieeqne.  aa  V  fuene,  ae 
voyant  au  moment  d'expior  dans  les  supplices  ses 
scanda ifîises  déhaurhes  qui  venaient  d'être  dévoi- 
lées, prévint  la  vengeance  de  son  digne  époux  eu 
lai  talaant  prendre  de  peifea,  dent  fl  oiewBt  lell 
janv.  1349.  On  chassa  de  Milan  ou  des  autres:  lienx 
qtii  leur  avaient  été  dévolus  comme  souveraineté 
ses  iila,  la  plupart  bâtards  ou  nés  de  l'inceste.  — 
Jean  Vucotm,  son  frère,  ^tà  tel  aoeeéda  eoaase 

seigneur  de  Milan  ,  avait  reçu  dès  1359  le  chapeau 
de  cardinal  des  mains  de  l'anli|)a[)e  Nicolas  V.  Lors 
de  la  rixaaciliatioa  de  sa  famille  avec  le  Sl-siége , 
H  éelHUigee  eelledigiaiéceetre  révdeMde  Nefare, 
et  deux  ans  plus  lard  s'empara  de  la  souveraineté 
de  eette  vifle  après  en  avoir  dépouillé  (^aclno  Tor- 
nielU  par  un  indigne  stratagème.  1^  siège  de  Milan 
élaat  deveee  veceet  per  l'exil  de  aee  ereberéqne , 
Jean  XXK  en  confia  l'administrât,  à  Jean  Visconti, 
que  neuf  ans  après  Clément  VI  agréa  pour  titulaire. 
Lorsqu'il  fot  parvenu  à  la  souveraineté  de  Milan , 
U  ae  dmna  le  plaiair  tooiieara  fheile  de  flKNiIrer  de 
la  clémence  en  tirant  Lodvisto,  son  frère,  du  ca- 
chot où  il  languissait  dep.  dix  ans ,  et  en  rappelant 
les  lils  de  son  autre  frère  Ëtienne ,  exilés  apr^  la 
décon verte  do  complot  dont  ila  tfalent  été  love- 
lontairemcnt  le  prétexte.  Mais  U  se  borna  sa  géné- 
rosité, et  il  n'eut  garde  d'en  montrer  envers  les  fils 
de  Lucbino,  qui  tous  iinireat  misérablement  leur 
vie.  Il  M  fîit  série  de  nuiyens  qa*ll  ne  tenlâl  d'em- 
ployer pour  étendre  sa  dominât,  sur  toute  l'Ilalie. 
Il  avait  mis  i  la  tèle  de  ses  troupes  Jean  d'Oieggio, 
son  lils  naturel,  qui  lui  soumit  plusieurs  petites 
aenveninetés.  Il  venait  d*aclieler  eetle  de  Helogne, 
des  frères  Pepoli ,  quand  le  pape  Clément  VI ,  pro- 
testant contre  eet  empiétement  sur  le  domaine  de 
l'Église,  menaça  Viscouii  des  foudres  du  Vatican. 
Ceat  A  eelle  oeeaaien  qoe ,  se  présentant  au  peuple 
de  Milan ,  tenant  la  croix  d'une  main  et  de  l'autre 
une  épéc,  il  fil  publiquement  celle  réponse  aux 
ambassadeurs  du  pape  :  Avec  l'une  je  défendrai 
fnnlre.  il  est  reeenra  tontelbis  à  nn  antre  expé- 
dient pour  effrayer  le  souverain  ponliie;  U  lai  fit 
qMfû  irait  loi  rendre  aea  devei»  «vee  one 


escorte  de  H,0(M>  cavaliers  et  6,000  fantassins  Sur 
ce  simple  avis ,  Clément  VI  dispensa  Jean  d'un  pa- 
reil cérémonial ,  et  souscrivit  i  ses  prétentioos.  Au 
moment  d'aeeonpUr  anr  la  Toscane  les  fmjeti 
d'asservisscm.  qu'il  avait  formés,  le  seigneur  de 
Milan  mourut  en  Ses  trois  neveux  K  pwla- 
gërent  les  possessions  qu'il  laissait. 

VISCONTI  (  Matth.  11  )t  miné  des  fils  d'Étirnae, 
frère  du  précéd.,  etit  pour  sa  part,  dans  rhérilage 
de  son  oncle  Jean,  Bologne,  Lodi,  i'iaisance,  Parme, 
Bobbio,  Ponlrerooli  et  San-Donnino.  La  prcnière 
de  ece  viUea  loi  fiit  enlevée  (  17  avril  im)  par 
Jean  d'OIeggio,  qui,  dans  ce  dessein ,  y  avait  fo- 
menté une  sédit.,  et  ses  frères,  égalera,  enbardis 
par  le  déplorable  état  de  santé  où  l'avaient  rédoit 
les  |dot  InfilHMa  débendiea ,  se  défirent  de  lal  pv 
le  poisoli .  le  "èfi  septembre  de  la  même  anrcf.  — 
Galea7.  II,  frère  puîné  du  précédent,  avait  pour 
souveraineté ,  avant  de  prendre  part  à  sa  dépouille, 
Génie,  Nnvare,  Vereell,  Aett,  Tertene  et  Aleun- 
drie.  Long- temps  11  conserva  une  vanité  mesqulae 
des  avantages  de  sa  figure  et  de  sa  taille.  Faisant 
consister  toute  sa  grandeur  dans  la  pompe  et  la 
nagnifiecnee.  Il  dépenae  dee  iamiei  Inaunaes  i 
des  conslructions  dont  aucune  ne  lui  devait  h'm 
honneur.  Toute  sa  vie  s'écoula  dans  la  mollesse  el 
les  plaisirs,  et  toujours  il  s'en  remit  du  soia  de 
aenlenir  la  guerre  eontre  It  H^nn  ienibafde  IdM 
condottieri  et  des  mercenaires  qui ,  ne  recevaelél 
lui  aucune  solde,  vivaient  h  diserétion  aux  Mil 
de  ses  sujets ,  dont  ils  l'aidaient  à  comprimer  Iti 
fréquentée  réveltea.  Il  noomt  nn  1178,  laissant 
pour  héritier  sont  fils  Jean  r.alear.  —  BernaboVii- 
coNTi,  3»  fils  d'Étiennc,  ajouta  ,  par  l'cnipoisonne- 
ment  de  son  frère  MalUias  11 ,  Lodi  el  Marine  ii  U 
part  qu'il  avait  ene  dane le  eoeeeeelen  de  lean,  m 
oncle,  el  qui  se  composait  de  la  moitié  de  Milan, 
Crémone,  Crème,  Brescia  et  Ber^janie.  Dur,  bin- 
lain  el  opiniâtre,  il  passa  sa  vie  à  guerroyer  siM 
prefit  et  aani  gloire.  Il  n*j  cot  d'inlenralle  au  «on* 
teslations  années  qu'il  soutint  allemativcm  cnnirc 
Oleggio,  le  St-sir^u\  le<;  maison'*  de  la  Scala,  Je 
Gonxague,  de  Carrure,  lu  marquis  d'Esté,  les  ré* 
poUiqoea  deGénw,  de  Florenee,  ele.,  qee  des 
paix  éphémères ,  violées  de  part  et  d'autre  ao  pre- 
mier moment  favorable,  f^^pendant  il  faisait  peser 
sur  ses  sujets  une  épouvantable  tyrannie.  Son  li' 
bertinage  égalait  sa  cmânié.  On  tnl  eennnii  ta  Mi 
36  b&tards et  18  concubines  enceintes.  Jean  Oaleai, 
son  neveu  et  son  gendre,  qui  plus  d'une  fois  avait 
eu  à  crnmdre  le  même  acte  de  perfidie,  le  lil  saisir 
par  ses  gens  an  mllieo  dea  feinte  épendteni.  d*uns 
visite  de  soumission ,  et  le  relégua  dans  une  forte- 
resse, où  il  périt  à  66  ans,  le  IS  décembre  lôiw, 
après  avoir  été  empmsonné  trois  fois  pendant  les 
sept  mois  qoe  dnra  sa  captivité.  Il  est  digne  de 
remarque  que  l'une  des  maîtresses  de  ce  monstre 
s'enferma  volontairement  dans  sa  prison  poar  lui 
consacrer  jusqu'au  dernier  moment  ses  consolit* 
et  aea  aeini.  Ceat  de  aea  bitarda  qoe  aentinnM 
les  braneiice  eneere  aobalalantee  dn  la 
Visconti. 
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fMOirn  (liâii-AAisÉi),  pMM.  àut  éb  MOm, 

fié  en  Î3't7,  fils  de  f.nleaî  II,  lui  succéda  dans  sa 
souTertmelé  eu  17,1H,  et  l'on  voit,  par  la  dissimu- 
klMH  qu'il  mil  dans  toultô  »e&  aciious,  qu  il  &aa- 
fN  Ml  0eCle  époqiait  au  moyeiw  s'uMiraf  te 
riche  héritage  de  Rernabo  ,  son  oncle  et  son  beau- 
pere.  Ayant  réussi  en  cfTet  i  s'emparer  de  sa  per- 
sMoe  aux  portes  de  Miiau ,  il  s'as^âura  les  autlrageâ 
to  MiMi  el  du  p«ipl6  m  ■budonimt  au  pillage 
]<* palais  et  les  trésors  de  ce  prince,  tandis  qu'il  le 
plongeait,  ainsi  que  ses  deux  fils,  dans  la  prison 
i»iiilallait  bientôt  le  faire  empoisonner.  Jean  Galeaz, 
atait  éè  htnm  hmn  amiottaé  qm  aagacité 
plus  qu'ordinaire  et  on  goût  exclusif  pour  les  af- 
faires politiq.,  s'en  tint  è  la  campagne  peu  brillante 
qa'il  iTail  conduite,  sous  le  régne  de  son  pèrei 
ctaliB  la  Barqob  de  HoBtlinmt;  at  Moi  qoe  dea 
(uerri'S  presque  continuelles  dussent  remplir  son 
propre  règne ,  il  ne  parut  plus  à  la  tète  des  armées. 
Vcul,  après  i%  ans  d'union  (1371)»  d'Isabelle  de 
Valois, qai  lai  avait  apporté  au  dat  la  eoaté  de 
Verlas,  dont  il  porta  long-temps  le  litre,  il  s'était 
Tmarié,  en  1580,  k  sa  cousine  Catherine  Visconti , 

de  Bemabo.  Lorsque  ce  dernier  fut  tombé 
viditta  da  sa  faite  canlaMa  dans  laa  Malea  verloa 
de  son  gendre ,  les  villes  qui  composaient  sa  sou- 
rerainelé  reconnurent  sans  peine  Jean-Galcaz ,  que 
m  ambition  démesurée  poussa  aussitôt  à  de  ooo- 
idhi  tialiiaoM  ODfWt  toa  autres  prineaa  de  la 
Loiibardie,  Ant.  de  la  Seala,  Franç.  de  Carrare,  etc. 
Mais  Qne  double  Invasion  de  son  territoire ,  par 
i«  troupes  du  due  de  Bavière  et  du  comte  d'Ar- 
Mgaac,  le  eoatiuifall  de  aiguer  eu  1891  une  paix 
générale.  Il  acheta  de  Temper.  Veoeeslas,  an  prix 
d«  100,000  florins,  le  litre  de  duc  de  Milan ,  dont 
i«<lipiùme  lut  fut  expédié  à  Prague  le  i«'  mai  tS^m. 
la  raite  de  aon  i4Îpae  ue  fîit  qu'une  allemative 
(fintriguesydugaenesinjusies  ctdetnliéapresq. 
mîUôl  riolds  que  eonclus.  It  tïnit  par  soumettre 
^^«^e  (94  juin  1101) ,  raaia  il  mourut  le  3  sept, 
ée  la  ■éoe  aonée,  atteint  de  la  peste  qui  se  ma- 
aifnla  toutà  CNrap  danala  Lorobardie.  il  avait  paru 
^çrs  ce  temps  une  comAfe  qu'il  regarda  comme  un 

eaiojé  de  Dieu  pour  annoncer  sa  fin.  11  lais- 
Mil  paor  bérilters  de  ses  élata  deux  Us  légitimes 
et  as  bâtard.  —  Jean-Marie,  fils  aîné  du  précéd., 
3Tiit  13  ans  lorsqu'il  lui  succéda  dans  le  duché  de 
Milan  sous  la  régence  de  Catherine  Visconti,  sa 
François  Barbavara,  amant  de  celle-ci,  et 
hateor  du  parti  guelfe  qui  rentfsaalt  de  tontea 
pans  sliu^a  à  tel  point  de  son  crédit ,  que  les  ser- 
ùkun  rentes  fidèles  aux  intérêts  du  fils  de  Jean- 
C>)mi,  crurent  devoir  s'armer  pour  U  défense  de 
m  autorité  totalement  mèeonnoe.  lia  asaaiHirent 
la  duchesse,  b  surprirent  à  Monra  f  IN  août  1404), 
(lia conduisirent  au  cbàlcau  de  Milan,  où  peu  de 
i^rt  après  le  poison  mit  fin  i  sa  vie.  Ce  parricide, 
pw  lequel  Ican-Marte  dâwlait  dana  Feierciee  de 
l*»utqrilf^  s!ipr(^mr ,  fut  le  pr^^-^n^;?  de  son  règne, 
flollaol  entre  les  partis  gibelin  et  guelfe,  il  s'en 
nmïl  tour  l  lour  du  soin  de  diriger  les  affaires  a 
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l'anarchie  devenait  de  plus  en  plus  effrayante; 
dans  la  même  progression  s'accrut  la  tyrannie  et  la 
férocité  de  Jeaa-Marie ,  qui  en  vint  a  se  faire  livrer 
lea  melheureui  que  les  juges  eondaBuaiant  pour 
les  chasser  aux  chiens  courants.  Son  piqueur, 
Sqnercia  Gevanco,  avait  dressé  pour  cet  exercice 
des  dogues  qu'il  nourrissait  de  chair  humaine.  In- 
dignée de  tant  d'berveufat  te  nebleaae  milanaise 
se  souleva  et  assaillit  le  duc  au  moment  oû  il  se 
rendait  k  Véç\\9^  de  8t-Goihard.  On  le  massacra 
aux  portos  du  temple  (16  mai  i/ili;,  et  son  corps 
n'y  tel  enseveli,  par  lea aeina  d*nne  eonrtiaane, 
qu'après  être  demeuré  plusieurs  jours  exposé  aux 
outrages  de  la  populace.  —  Philippe-Marie  Visconti  , 
frère  et  suecesseur  du  précéd.,  né  ea  1591,  avait 
hérité  de  eeu  père,  avee  une  portion  de  ta  Lom- 
bardie,  le  comté  de  Pavie,  où  ses  tuteurs  ne  lui 
laissèrent  que  le  simulacre  de  la  puissance  Avant 
que  la  pitié  d'une  fille  perdue  eût  soustrait  aux 
fnrenrs  populairea  lea  landieana  dn  earpa  de  Jean- 
Marie  ,  son  frère  épousait  sa  veuve ,  Béatrii  Teoda, 
plus  âgée  que  lui  de  30  ans ,  et  au  moyen  des  ri- 
chesses qu'elle  lui  apportait  en  dot  (40U,iK)0  florins 
d*er),  H  a^nnit  rBafttetanee  dea  aeldala  peur 
saisir  la  couronne  ducale.  A  peine  maître  de  Milan 
(  16  juin  ),  il  s'apprête  à  replacer  toute  la  Ix)mbar- 
die  sous  le  joug,  et  confie  l'exécution  de  ce  des- 
aein  au  eâèbie  Pr.  Gnnnagnola ,  dont  pina  lard  H 
devait  payer  les  succès  par  te  plua  aftênse  ingra- 
titude. Il  ne  vit  pas  plus  tAt  i^on  pouvoir  alTermi 
que,  sur  nne  calomnieuse  accusation  d'adultère , 
il  fit  périr  Béalrix  Tenda  snr  un  éetetend  (Ulg). 
L'ambition  et  la  perfidie  qu'il  avait  montrées  ren- 
dirent sa  conduite  ineipîicaM? ,  lorsqu'on  le  vil 
accorder  la  Ubertë  au  roi  Alphonse  d'Aragon  et  à  la 
fleur  de  ta  nofelesae  espagnole  et  napolitaine  dont 
les  Génois  étaient  rest^  maîtres  par  la  gr.  victoire 
de  l'île  Pouria  ( K  août  1435).  Celle  générosité,  si 
c'en  fut  nne,  lui  coûta  la  aeignenrie  de  Gènes ,  qui 
se  délaelM  de  aon  ebéiaaance  lorsqu'il  ae  fot  dé- 
claré, en  faveur  du  prince  aragonais,  contre  la 
France  et  la  maison  d'Anjou.  L'histoire  n'a  pu  dé- 
couvrir les  secrelii  ressorts  de  la  politique  de  Phi- 
lippe-Marie. Il  se  pent  qu'une  inquiétude  soupçon- 
neuse ait  été  aon  unique  mebite*  loraqu*au  awment 
de  terminer  avec  avanfaçre  des  guerres  qui  lui 
avaient  coûte  en  apprêts  des  sacrifices  ruineux ,  il 
contremandait  les  instructions  données  h  aeagéoé- 
ranx,  etanapandalt  leurs  manœuvrea  pour  les  leur 
faire  reprendre  sans  s'arrêter  à  l'inopportunité  des 
circonstances.  Les  Vénitiens  appelés  contre  lui  à 
la  défense  de  François  Sfom ,  son  gendre ,  l'avaient 
réduit  à  accepter  la  paix  à  dea  conditions  bnml* 
liantes,  quand  ce  mêmeSforaa,  venu  h  Milan  pour 
sceller  avec  lui  sa  réconciliation,  le  trouva  aux 
bords  de  la  tombe.  Philippe-Marie  mourut  d'une 
flèvre  dyaaaulériqne  en  IM7.  Avee  lui  finit  la  sou- 
vcrainoîé  de  la  mai<^on  ViTonti,  et  l'épnnxdea* 
lilU-  unique  se  fit  adjuger  le  duché  de  Milan. 
VISCONTI  (G^aaiiL-MAaia),  fils  naturel  de  Jean- 
a.  auateali,  à  Ptaino  Cane  eTai  aiaréchnl  de  1  tSiteax,  ent  pour  apanage,  à  aa  m<rt,teaaciinei 
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ries  de  Crème  et  de  Pise.  Après  avoir  épuisé  les 
plttB  odieox  moyens  de  pourvoir  tax  prodigalités 
de  sa  petite  cour,  il  entama,  par  l'entremise  du 
maréchal  deBoucicaut,  des  négociations  avec  les 
Florentios  pour  leur  vendre  Fise.  Mais  tes  citoyens 
de  cette  ville  se  révoltèrent,  et  eonme  il  ii*éltit 
pas  en  position  de  la  livrer  aux  acheteurs,  ces 
derniors  ne  lui  en  payèrent  qu'un  prix  mfxHqiH*. 
Boucicaut,  dont  il  avait  éludé  la  parlicipaliou  dans 
oet  aceommodement,  loi  intenlt  une  teentat.  de 
trahison,  et  le  fit  décapiter  en  1Ù08.— Aslor  on 
Heclor  Vkco?!ti,  fils  naturel  de  Bernabo  ,  se  mit  à 
la  téte  des  guelfes  contre  son  cousin  ieao-Galeaz, 
après  l'assassinat  duquel  son  parti  leproelana  due 
de  Milan.  Reconnu  par  une  partie  de  la  population 
de  cette  ville,  il  nf  put  tenir  contre  les  forces 
dont  disposait  PUilippc-Marie  par  suite  de  son  ma- 
riage avec  la  veuve  du  feu  due,  son  frère,  et ,  obliftè 
de  se  retirer  dans  la  forteresse  de  Monza  ;  il  y  fut 
atteint ,  après  quatre  mois  de  sié$çc,  par  un  quar- 
tier de  roc  qui  le  tua.  Sa  sœur  Valenlioe  se  défen- 
dit encore  plus,  mots  dans  le  dièteaa  de  Monsa, 
et  ne  le  rendit ,  par  composition,  quolo  l*'  mal  de 
l'année  suivante. 

VISCONTI  ou  VËSCONTË  (Gaspar),  poule,  ac 
h  Milan  en  IMll,  de  l*ane.  et  illustre  maison  de  ee 
nom,  fut  chevalier  doré,  membre  du  sénat,  et  fit 
l'urnem.  de  la  cour  de  Galeaz,  et  ensuite  de  Louis 
Sforea,  qui  lui  confia  plus,  missions  honorables.  On 
cite  de  lui  :  des  ilime  (sons  le  titre  de  Ritkmi)^ 
Milan,  {fi9Z/\n-ti.—  Li  (lue  amarUi  Paoîo  e  Daria, 
ibitl.,  in-4  ,  poème  en  VIII  chants  et  en  oc- 
laves.  —  Un  recueil  de  Sonnets,  in-4 ,  qui  est  un 
des  plus  beaux  MSe.  que  l'on  connaisse  («.  SassI , 
Histor.  typograph.  mediolan.,  col.  SS7;  et  ArgO- 
lati,  BiM.  mediùl ,  H,  col  ifm). 

VISCONTi  ou  VlCECUMbd  (Joseph),  savant  li- 
turRiste ,  né  à  Milan  vers  la  Sn  du  16^  8.,  mort  en 
1637),  est  connu  par  ses  Observationes  ecck' 
Siaêticœ,  Milan,  1618-26,  k  to!  in  'i  ,  fort  rare. 

VISCONTI  (JEA?i-BAPTi&TE-A?iToiM£),  savanl  an- 
tiquaire ,  né  i  Vematsa ,  en  1711 ,  étudia  de  bonne 
heure  les  langues  prec(iuc  et  latine  avec  une  ar- 
deur passionnéf  .  qui  ne  lui  laissait  que  quelques 
moments  pour  1  élude  des  malhemaliques.  Le  goût 
dominant  qui  Tentralnait  vers  la  reeherdie  des 
monuments  antiques  le  mit  en  relat.  avec  Winckel- 
mann,  dont  il  gagna  restime  et  l'amitié,  et  auquel 
il  succéda,  en  1768 ,  dans  la  charge  de  préfet  des 
anti^iéêt  on  de  eommimaire  aux  mti^mUê. 
Le  trône  pontifical  était  alors  occupé  par  Clé- 
ment XIII;  mais  sous  Clément  \IV,  qui  s'y  assit 
l'année  suivante ,  et  commença  une  collection  de 
marbres  antiques  dans  le  Vatican ,  et  sous  Pie  VI , 
qui  poursuivit  l'accomplissement  de  cette  idée, 
Visconli  fui  chargé,  non  plus  seulem.  d'apprécier 
les  antiques  sous  le  rapport  de  l'art,  d'en  expliquer 
la  signification  raytboiogiq.  et  les  costumes,  mais 
d'en  état  lir  fa  valeur  numérique  et  d'en  surveiller 
les  achats.  On  peut  dire  qn*»  le  musée  Pio-Cle- 
mentin  fut  en  grande  parlie  son  ouv.  Ces  soins 

l'ocenpèreit  Joaqpi'à  m  n«rt  inliéecD  1781.  Firmi 


ses  ouvrages  on  distingue  :  une  Lettre  au  cardimL 
GfUUù-Mtatta  nurhnUccboU,  etc.,  1781. -Ita 

Mémoire  sur  les  aqueducs  qui  existent  aux  etwi- 
rons  de  Rome,  pris  de  !a  Villa  Co^afi.— Diverses 
LeWrei  ei  Notices  sur  des  inscriptions  des  tm- 
beoHtt  tfss  Seq>lons,  dans  les  tom.  V,  VIII  et  née 
l'Anthologie  romaim(v.  les  Notes  que  Cancellicri 
a  jointes  à  son  recueil  intit.  ;  Dissertazioni  epislo- 
lari  sopra  la  statua  del  Discobole  ^  scoperta  neiia 
vWa  Mombetra,  etc.,  Rome,  1806,  in-8). 

VISCOXTI  (Ensius-Quirinus),  fils  atné  du  pré- 
cédent, né  à  Rome  en  1781 ,  fut  de  bonne  heure 
on  prodige  de  savoir,  et  justifia  dans  sa  malunlc 
les  espérances  qu'il  aTait  fiiit  concevoir  n'étant  en- 
core qu'enfant.  Des  programmes  imprimés  (Expe- 
n'menf.  domesttco;  iustitut.,  etc.,  Rome,  176Î, 
in-t,  et  Spécimen  aller um  dotne^icœ  insitlul., 
t7M ,  itt-h  )  ont  consacré  le  souvenir  des  exaocai 
publics  que  son  pére,  qui  s'était  chargé  seul  de 
son  éducation,  loi  fit  subir  &  dix,  puis  à  doute  ans. 
A  la  faculté  si  précieuse  de  retenir  imperturbable- 
ment ce  qull  avait  appris,  Il  réunissait  dés  ce 
temps  un  jugement  sain ,  une  admirable  perspica- 
cité ,  et ,  ce  qui  n'est  pas  moins  digne  de  remarque, 
une  modestie  et  une  ingénuité  égales  aux  qualità 
brillanles  de  son  esprit.  Quoique  enfoncé  dans  le 
études  abstraites,  il  traduisait,  h  treize  ans.l'fff'- 
cube  d'Euripide  en  vers  italiens.  Dans  la  préface  de 
celle  traduct.,  imprimée  à  Rome  en  176^,  le  jeune 
«ttlenr  rendit  compte  de  la  méthode  qu'il  avait 
suivie  pour  apprendre  les  ligues.  Dive^sc^  pièces 
de  vers ,  tant  en  grec  et  en  latin  qu'en  langue  ilal., 
composées  k  ia  louange  de  l'empereur  Joseph  II 
en  1769,  furent,  avec  d'autres  compositioas  lé- 
gères et  la  traduct.  restée  MS.  des  Olympiques  de 
Pindarc,  le  fruit  de  ses  récréalionf»  jusqu'à  l'époq. 
où ,  dans  la  vue  de  vaincre  sa  répugnance  à  entrer 
dans  les  ordres,  He  VI  lui  retira  les  titras  de  o- 
mérler  d'honneur  et  de  bibliothécaire  du  Valirsn 
qu'il  lui  avait  donnés  en  1771.  ï^a  carrière  allait 
élre  désormais  tracée.  Le  prince  bigism.  Cbifi,  te 
fit  son  biUiotbécaire,  et  pour  qu'il  continuât  w 
études  dans  la  science  des  antiquité?  et  de  la  nu- 
mismatique, lui  afljoifjnit  lin  sous-bibliotliécaire, 
et  exigea  même  qu  li  pril  un  secrétaire.  Cepeod., 
dès  1779,  il  était  devenu  le  eollaboraleor  de  na 
pére  à  la  descripl.  du  niusi'c  Pio-Clcmrntin  ;  rinq 
ans  plus  tard  il  demeurait  c!iar;j;é  seul  dr  cegrtod 
travail,  dont  le  l*'  vol.  avail  paru  en  saw 
que  le  frontispice  annonçât  l'imporlanle  coopérai. 
d'Ennius.  Le  2*  vol.,  que  celui-ci  publia  en 
eut  peut-être  un  succès  plus  éclatant.  Alors  cessè- 
rent les  rigueurs  toutes  paternelles  de  Pic  VI  eavcn 
le  jeune  sarant.  Ses  pensions  loi  fureot  rendoes 
avec  le  titre  de  conser\at.  (în  mtiséc  du  Capitoie; 
et  il  épousa,  au  commencement  (11-  1  année  suiï., 
la  D"*  Doria,  objet  de  la  passion  qui  lui  aTiU&>l 
encourir  ranimadversion  de  son  pèra.  Le  vleilltf^ 
toutefois  approuva,  à  ses  derniers  moments,  celle 
union ,  qui  devait  être  dc^  plus  fortunées.  Quelque 
immense  que  fût  le  travail  qu  Ennius  avait  i  p(»^' 
BQivrei  et  qui  «tdeniouré  wo  pins  beau  (KR » 
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r;iji  loTis  rnnlribuérent  à  ravancem.  de  la  science 
arclieolugique.  Lors  de  l'invasion  de  Rome  par  les 
Français  (octal).  1797),  Ct  de  rétiUiHaR.  qu'ils 
jr  firent  d'un  goufernem.  provisoire,  VitCOnlifut 
nommé  ministre  Vinlérieur;  il  remplit  dcui 
mois  eea  fonctions  poUUq.  Devenu  ensuite  l'un  des 
doq  iMBbres  du  gouTenem.  consulaire  (  1798) , 
il  déploya  dans  ce  poste  une  Cemeté  égale  à  sa 
modéraUnn  et  à  son  inlégri(é.  Une  rôé!t>c!ion  des 
eoQmJs  le  rendit  à  ses  occupations  scieoliiiques, 
qa'fl  tfaniC  pas  ailNnidMiiiées  tolalemeiit.  Il  fat 
CMlraîDt  de  se  sauver  de  Rome  lorsque  les  Napo- 
litains fondirent  sur  cette  ville  (nov.  1798),  et  il 
B'j  rentra  vingi-six  jours  après  que  pour  être  ré- 
dnilis^eD  échapper  de  nouTcaii no aa  plos  lard, 
afec  plusieurs  autres  fugilifii.  Le  navire  qu'ils 
araienl  frété  faillit  d'être  capturé  par  une  frôiiale 
rosse,  et  ce  ne  lut  que  par  l'entremise  d'un  cuui- 
■odore  anglais ,  qui  se  trouvait  à  CivitftrVecdna , 
qu'il  obtint  les  passeports  h  l'aide  desquels  il  dé- 
barqua enfin  à  Marseille.  Installé  peu  après  (<8  dée. 
1799)  dans  l'un  des  emplois  U'admiDislrateur  du 
Doséedesattllqueseldea  tableaux  qu'on  commen- 
çait à  établir  dans  le  Louvre,  Visconti  eut  en  outre 
le  litre  de  profess,  d'archéologie  auprès  du  même 
musée,  puis  celui  de  membre  de  4*  classe  de  l'In- 
Mitut,  et,  au  mois  d*aoAt  1804,  fut  reçu  dans  la 
dasse d'histoire  et  de  UUérat. anc.  (académie  des 
insrriplions).  Ce  fut  lui  qui  créa  le  Livret  du  musée, 
puitl.puur  laprem.  fois  en  1801,  in-lâ.  Visconti 
avait  pnbl.  quelq.  nulres  OfuieiUt  scientifiques 
lorsque  Napoléon  voulut  qu'il  dirigeât  l'entreprise 
de  la  magnifique  collection  de  Vleonographie  an- 
cienne (prem.  partie,  lamogr.  grecq.,  1808, 3  vol. 
ia-bL,  max.  ;  1811 ,  B  vol.  in-l,  et  atlas  gr.  In-fol.; 
konographie  romaine,  1. 1",  1817,  grand  ia-fol., 
1818,  in- 4).  Ce  fut  aussi  un  bel  hommage  rendu  i 
l'ijDiDcnse  savoir  de  Visconti  que  le  choii  dont  il 
htrobjel  de  In  péri  des  Anglais,  qui,  en  1817, 
rappdiretttàlUnrestimationdes  sculptures  du 
l'arthënon ,  transportées  d'Athènes  par  lord  Elgin. 
Depuis  quelque  temps  déjà  la  constitué  robuste 
le  Viseeati  s'allUbtissait,  plutôt  encore  en  raison 
de  ses  travaux  trop  continus  qu'à  cause  du  nombre 
de  ses  ans;  il  expira  le  7  fcvr.  1818,  après  de 
longues  souffrances,  et  reçut  des  liooaeurs  fuoé- 
kies  dignes  de  la  réputation  européenne  qu'il  s'é- 
tait faite.  Les  principales  acad.  du  monde  ont 
retenti  de  son  éloge  (t>.  au  Moniteur  dvs  11  et  18 
févr.  les  Discourë  prononcés  sur  sa  tumbc  par 
lOL  imerie-Ilavid  et  Quatrcméra  de  Quincy).  Les 
Annales  enejfclopédique$  de  Millin  (1818,  t.  Il), 
Mnfifnnenl  une  IVotice  historique  sur  Visconti, 
ànQi  A  nous  reste  i  citer  les  principaux  ouvrages. 
Vaiel  les  titres  de  ceux  que  nous  n*avons  pas  en- 
core indiqués  :  Monuinenti  scrilli  del  museo  del 
TmmeuoJenkins,  Rome,  1787,  in  8.  —  Htnvseo 
PuhClemerUino,  U>.,  1782-98, 0  vol.  in-fol.,  ùg.  ; 
FauL  donna  on  7*  vol.  qui  parut  à  Rome  en  1808 
soQs  le  litre  de  Museo  Chiaramonti  ;  Osserç.  su 
(Im  mmici  itioriali,  Parme,  1788,  in^.  —  0*- 
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servazioni  sopra  un  antieo  eammeo,  rappres, 
Giove  Egioco  ,  Padouo  ,  ito^î  ,  lu-h.  —  Isa  izioni 
greehe  Triopee ,  ora  Borghesiane  convers..  Home, 
,  in-fol.— JRMl«ffiUNfi  gtOmi  delta  villa  Piiu 
dam»  etc.,  ib.  1797,  in -8.  Visconti  a  donné  des 
conseils  pour  le  texte  du  Musée  des  antiq. ,  dessi- 
nes et  jjravés  par  P.  Bouillon,  Paris,  1811-1827, 
3  vol.  grand  in-fol.,  dont  les  Notices  sont  de  H.  de 
Saint-Victor. 

VISCONTI  D'OLEGGIO.  —  V.  Oleccio 
VISDELOU  (Clauok),  jésuite,  né  en  Bretagne 
en  1650,  fut,  à  l'âge  de  vingl^ienf  ans,  désigné 
pour  faire  partie  d'une  expédition  dont  tous  ceux 
qui  la  composaient  se  sont  acquis  un  nom  dans  les 
lettres  :  ses  compagnons  étaient  les  PP.  de  Fonla- 
ney,  Tachard,  Gei&illon,  Lecomle  et  Bouvet.  Son 
premier  soin,  lors  de  son  arrivée  en  Chine,  fut 
d'étudier  la  langue  et  l'écriture  de  cet  empire.  On 
se  faisait  alors  une  idée  exagérée  des  difficultés  de 
cette  étude,  dans  laquelle  il  fit  de  gr.  et  rapides 
progrés.  Il  s'occupa  bientôt  de  reclierclier  les  no- 
lions  historiques  consii^inrcs  d;ins  Ie,>  livre?  rliinnis 
sur  les  peuples  qui  ont  occupé  les  regious  ceulraies 
et  septentrionales  de  l'Asie.  Les  historiens  de  la 
Chine,  dont  la  succession  non  interrompue  em** 
brasse  une  série  de  vingt-cinq  siècles,  n'aynnl  ja- 
mais négligé  de  recueillir,  sur  les  contrées  voisines 
de  cet  empire ,  les  renseignements  qui  pouvaient 
se  rapporter  i  l'histoire  et  à  la  géograpliie,  il  rendit 
un  éminent  servira  .i  la  science  en  puisant  à  ces 
sources  précieuses.  Avant  lui ,  on  n'avait  que  des 
matériaux  incomplets ,  sans  suite  et  sans  liaison , 
d'après  lesq.  il  eût  été  impossible  de  reconstruira 
l'hisioirp  (le  tant  de  nations  qui  ont  pordu  îf^nrs  an- 
nales, si  même  elles  en  ont  jamais  possède.  ï^on  US. 
de  vàutoire  de  la  Tartarie ,  h  toI  m-k ,  envoyé  en 
Europe,  y  resta  ignoré  pendant  plus,  années,  et 
ne  fut  publié  que  dans  l'édition  de  la  Bihiiothèque 
orientale  (  1777-79, 4  vol.  in-k ,  ou  S  io-lul. }.  A  la 
soile  de  celle  fftsiotre,  on  trouve  la  double  inter- 
prétation Iranç.  (littérale  et  paraphrasée)  qu'il  a 
donnée,  avec  des  Notes,  du  levte  de  la  fameuse 
inscription  duSi-ao-fou,  constatant  l'introduction 
du  cbristianlsme  à  la  Chine,  au  7*  S.  On  regrette 
que  le  P.  Visdelou  n'ait  pas  employé  son  séjour  à 
la  Chine  à  d'autres  travaux  du  même  genre,  et  qu'il 
ait  perdu  beaucoup  de  temps  en  de  vaines  querelles 
Im  des  diasentimenis  qui  s'élevèrent  entre  les 
missionnaires  des  div.  ordres.  11  fut  nommé,  en 
i70H,  vicaire-apostolique  &  la  Chine,  et  aussitôt 
après  évéque  de  Claudiopolis  ;  mais  ses  ennemis 
lui  contestèrent  la  légitimité  de  son  litre.  Au  mi- 
lieu de  ces  débats,  la  persécution  l'obligea  de  quit- 
ter la  Chine;  i!  s'embarqua  pour  Pondichcry  en 
1709.  Ayant  reçu  du  régent  de  France  l'ordre  d'y 
reslOT,  il  mourut  dans  cette  ville  en  1737.  Son 
Oraison  funèbre,  par  le  P.  Norbert ,  a  été  insérée 
dans  les  Mémoires  historiques  sur  les  vunsinns 
des  /}uies-OrieHfa/es(  Lucqucs, i7'i/i, iu-4, 1'  part., 
p.  938-518). 

VISDOMINI  (François),  prédicateur,  né  à  Fer- 
rare  en  ittlA,  eaUra  dans  l'ordre  des  cordeliers,  f 
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fcl  chargé  dtir«Meignement  des  iMftaM,  cl  moii> 
rut  i  Bologne  en  i7W.  Il  a  «''t<*  romparc  à  Dé- 
mo»Uièoe  par  soo  eoufrère  Wadding,  pour  èlre 
panFcan  à  te  florriger  d*iii  bégafameol  qui  paraia- 
sait  devoir  lui  interdire  )a  carrière  de  la  prédicat. 
On  n  de  lui  plus.  TOlumes  d'Homélies  et  de  Ser- 
mûtu,  eo  iUlîeB  et  en  latin  «  oubliés  depuk  tong- 
taoi^.  —  Ymmoipi  ( AatolM-lltrie  ) ,  liildntaiir 
génois,  a  biné  plusieurs  vol.  de  vert  et  de 
Commentairen  sur  Ic^  tragï^dief»  de  Sénèqae  (u. 
Tirabosclii ,  Slorm  deiiu  ieilersUé  iUd,,  U  Vil).— 
YMomnni  (Eugène),  poète,  oé à  Pme  «lim, 
étudia  d'abord  la  jurispradenoe«  «trcf  ul  le  laurier 
doctoral  en  1570;  mais  il  se  consacra  tout  entier  à 
la  culture  des  lettres.  Les  réanioes  littéraires  qui 
M  tenafait  dia  lai  diNUiftMiit  naluaMe ,  tm  li7ft , 
i  l'aeti.  des  Innominati.  Nommé  gouverneur  de 
^ovarre  par  le  duc  Octave  Famèse ,  il  devint  plus 
tard  secrétaire  de  ee  prince,  et  mourut  en  IdM. 
Ont  à»  lui  OM  minet.  In  uUÊPmrmm,im  poène 
de  Sannasar,  De  partu  Firginiê,  Parme,  1S7K, 
In  13,  eldcs  Sonnets,  à  la  lèle  de  dir.  ouvrages  de 
ses  amis  (  v.  les  Jfeinorie  degU  scrUt.  farang.  du 
F.Affû.t.  IV,  p.Sil  ). 

VI8É«oVIZB(JtAii  DONNBAti  de),  le  créateur 
du  Mercure  galant ,  né  i  Paris  en  1640 ,  fut  destiné 
à  l'étal  ecclésiastique ,  et  porta  le  petit  coiiet  daM 
ta  JwMste}  nais  «■  peadumt  décidé  reatrateait 
vers  les  lettres ,  en  même  temps  que  ion  goût  pour 
le?  plaisir*?  l'avertissait  de  rlioisir  une  carrière  In- 
dépendante. Il  se  maria  pourtant,  mais  avec  une 
feainM  sim  Ibiione,  et ,  après  avelr  dissipé  ssn 
propre  patrimoine,  qui  ^ait  asset  médiocre,  il 
chercha  des  ressources  dans  l'eiercice  de  ses  ta- 
lents. Il  déitula  par  quelques  essais  de  critique, 
^û  arsnMiiçaieat  en  loi  ni  goût  ni  esnselenoe, 
assis  beaucoup  d'aigreur  :  dès  cette  époque,  il  se 
montra  bassement  envieux  de  Molière,  dont  il  est 
probable  qu'il  ne  comprit  jamais  le  génie,  iion 
délHil  an  tliéàln,en  16611,  fvC  nna  eomédia  en 
trois  actes,  ta  Jfére  coquette,  ou  le»  ÀmanU 
brnuiUés;  celte  [»i(^re  fat  suivie  de  beauc.  d'aiilres 
dont  ou  ne  connaît  guère  que  les  titres.  Le  peu  de 
profit  qu'il  en  relira ,  quoiqu'elles  «nisentdenasi- 
breuses  représentations,  le  détermina  à  publier 
an  journal  sous  le  titre  de  Jfercure  galant,  dans 
lequel ,  aux  nouvelles  de  la  cour,  il  joignait  des 
aneodotss,  des  pièoes  de  ma,  rindieatien  des 
modes  et  Tannonoe  des  ouvrages  nouveaux }  sur- 
tout ,  et  c'était  li  un  de  ses  calculs  de  succès,  il  y 
rabaissait  de  la  manière  la  pius  indécente  le  mé- 
rlladsselMfHd*«raTFSdellaelMMdelMiére,  et 
r^ervait  ses  éloges  pour  les  écrivains  les  plus 
obscurs.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  pour  la  justiûea- 
tion  de  Visé,  c'est  qu'il  était  désintéressé.  Il  pu- 
Mit  son  journal  par  caMsrs  nwasnds,  dont  la 
réunion  forme ,  pour  les  ann.  1679  et  1673,  6  pet. 
v(i!  in-15  D'autres  travaux  le  forcèrent  d'en  sus- 
pendre la  publication  jusqu'en  1677;  depuis  lors 
il  le  eoQlinoa  sans  interruption.  Il  y  prodigua  les 
flatteries  à  Louis  XIV,  qui  le  nomma  un  de  ses 
kistoriegr.,  et  hii  donna  nne  pension  de  ifOOéeos 


avec  un  Isgemenl  an  Lonne.  Visé  smwiiI  ea  1710. 

Il  avait  peu  d'instruction ,  mais, i  défaut  de  talent . 
de  l'esprit  et  de  la  faciUté.  Outre  il  piéc»  de 
Uiéltio,  pnbliées  del666  à  16»,  qu'on  taBis 
quelquefois  réunies  on  8  fil.  ln-19,  et  parmi  les- 
quelles nous  indiquerons  VEmbamus  de  Co^ani 
ou  l'Accmtchée ,  en  un  acte  et  m  vers  (1667),  el 
iss  Dammvengéeitmi  la  DHpt  iissofHnliM,«i 
cinq  actes  et  en  prose  (169^0),  on  citera  de  lai  : 
fVmpfUes  !VoupeUf$,  Paris,  1663,  3  vol,  in-lî. 
reproduites  sous  le  titre  de  Pfouveiiei  gaianut  tà 
êomiquMt  on  i669.  —  Mnodros  yonr  svHr  I 
Fhistoire  de  LmtU  Xir,  Ibid,  1697-170»,  10  rsl. 
gr.  in-fol.,  édition  exécutée  avec  on  tel  luie  (]w 
les  10  vol.  ne  fwmeraient  qu'un  in-U.  Apre«  h. 
mort  do  Visé ,  son  jeomnl  rat  eonlinné  sons  1o  lilw 
de  iTercure  de  France  colleetion  complète  est 
d'environ  1,300  vol.  in-t*  et  !n-8.  r.  VHi^oire  des 
jotfmaiM;,doamo5at,t.lI,  p.  iOB-^,eti'ifii<. 
de  mi9r0  théùite,  par  toi  Mns  PaiMt,  t  It 

p.  175-7;j). 

VISETTI  (Jacques),  ecclésiastique  et  poète, aé 
à  l'adoue  en  1736,  publia  en  1775  le  1"  vel.l^ 
poème  épieo-feénOque,  intUald  In  9HsMpAtdi 
rigHm$  on  mêao  losips  qu'un  autre  vol.  es 
prose,  contenant  le  plan  entier  de  cette  épopée, 
qui  ne  fut  achevée  qu'en  1786,  S  vol.  i»-B,  avec 
des  notes;  f*  édit,  1787, 8  vol.  in-IS. 

V1S1IE8  DU  VALGAY  (  Anns-Pinas-JacQ.  de), 
ancien  sous-direclenr  des  fermes ,  né  à  Paris  ea 
174tf ,  obtint  en  1778  le  privilège  de  l'entreprise  fé- 
néraki  do  PAcad.  rojr.  do  musique ,  aab  norésMit 
pas  mieux  à  Caire  sa  fortune  qu'à  rendre  florissant 
le  théâtre ,  et  fut  réduit  à  résijfner  la  direction  avant 
l'expirât,  de  son  bail.  Ce  fut  pend,  sa  courte  admi- 
nistrât, qu'on  onlondHi  l'Opéra  les  prem.kooAsi 
venus  d'Italie.  11 80  retira,  sur  la  fin  de  sa  vie,  i 
C;iudebcc,  rt  il  y  mourut  en  1819.  On  connaît 
Vismes  un  écrit  intitulé  Patiiogie,  oude  iaMu- 
eique  cormdéré9  tmmê  lon^ne  nisliwnsils,  Pliis« 
1808,  in-8.  Il  a  laissé  en  outre  quelques  opéra» 
comiques.  Son  frère,  Alpbonse-Penis  Marie  m 
ViSMBs,  dit  Saint-Alphonse,  officier  darttllene, 
ancien  fermier- général ,  etc.,  né  on  1768  i  Ml, 
oA  il  mourut  en  1793,  a  donné  k  l'acad.  royale  de 
musique  :  Us  trois  Ages  de  l'opéra  ,  en  an  ade, 
musique  de  Grétrj,  1778;  AmadU  de  GauU,^ 
Quinault ,  rédoH  en  bois  actes,  1778,  olo. 

VlSSCHER(RocHU  ou  Rohaih), poète bothoil  , 
né  à  Amsterdam  en  151i7,  fat  élevé  dans  1  Éflise 
catiioli^e,  i  laquelle  il  demeura  fidèle,  et  aourat 
à  Alkossr  08 16ilK  II  brilla  dans  réplgmanne.  8m 
poète  fkrori  était  Martial ,  dont  il  a  traduit  beaue. 
de  pièces.  Les  curieux  recberchenl  ses  Emblèmes, 
Amsterdam,  i6U,  in-4  oblong,  avec  de  joiiei 
gravures  ;  sa  fille  Anno,  ona  donné  nno 9* édRiis 
in-8,  plus  soignée  quant  au  texte.  —  W»sc«w 
(Anne),  Glle aînée  do  préct^d  ,  née  i  Aasslerdaai 
en  11^ ,  morte  en  1631 ,  éUit  poète,  mesicieiioe 
et  peintre,  moddtfl  ol  gravait  avoo onosapéri»' 
rité  lemarqoablo,  et  possédât  les  langues  ittl  . 
fnoç.  ei  latine.  Après  avoir  refosé  pinsieors  k»s 
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U  MRMli  ptitii  fMT  teNarar  tofiièt  d«  mb 

[rrc  ,  rl!p  finit  pnr  époaser  un  homme  tfp  mérite, 
Dommé  Uooih  van  Weseî ,  dont  elle  devint  veuve. 
M  ce  ehangeiuent  d'elal  ni  l'obligalioii  d  cicver 
ne  fMilte  MiMftBls  m  loi  flfwt  abMdoiiMr  le 
commerce  des  muscs.  Ses  vers  l'onl  fait  saluer  par 
Wondeldii  filre  (Je  Sapho  hoilarulaisc .  —  Wi<»9cnFn 
(Marie),  &a:ur  de  ia  précéJeale,  née  à  Aui^lerdam 
«■  ItM,  Alt  MO  éthnHm digne  éaele.  BUe  le 
maria  en  IfîîS,  devint  veuve  en  1634,  et  mourut 
«>ii  1649.  On  cite  d'elle  une  pièce  religieuse  :  Ifarte- 
MadeUine  aux  pitds  de  Jésus,  et  la  complainte 
4f  l^lfliie»  iaedfie  fir  de  Vriee  diit  ton  AiMv 
( aoUiologique )  de  la  pnésic  hollandaise,  t. 
KJU-  resia  fidèle,  ainsi  que  sa  sœur  et  son  père, 
au  cuile  calùulique.  Scliellcuia  a  publie  à  Am&ter- 
dioi ,  ea  f  M6 ,  «a  vel.  M  Mot  ce  litre  :  ^MM  «I 
Marie  Tcsselsehade  (surn.  bien  connu  de  celte 
dernière) ,  fiUei  de  Fiudmt  «Tcc  perinito, /iM- 
stmiie ,  ele. 

VlTA  (iiâade>»cnooMeettatiqiiaiMdittiaioé» 

né  i  Bénévent  en  1708 ,  Tut  chanoine  de  ta  ca(lié~ 
drale  de  cette  ville  et  gr. -vicaire  de  l'archevé- 
clié,  puis  évéque  de  Aieli ,  etmourut  en  1774.  Ses 
prindpaex  oofT.  Mot:  ftiworotowltf,  htnmm 
Utmarum,  Rome,  17M-1764 ,  S  vol.  iii-fol.,  fig.  — 
De  origine  et  jttrê  dimoanMN  todmkMiemmt 
ibid»  1757,  ia-4. 

VITAL  (8t),  oé  I  Tlcfeefltte,  aa  dlooèN  de 
Bayeiu ,  vers  le  milieu  du  II*  S.,  se  distingua  de 
bonne  heure  par  sa  piélé ,  sa  modestie  et  ses  ta- 
lenU.  Ajrant  embrassé  l'élal  eccléstaslique,  il  de- 
fM,  co  MMO,  ebapclaifl  de  Hoberl,  frèio  olério 
de  Guillaume-le- Conquérant,  dont  il  reçut  une 
j  rébendc  dans  la  collégiale  fondée  par  ce  prince  à 
Noriain ,  en  1Û8S.  Après  10  ans  de  sé^ur  dans 
aille  BMÎeeOt  m  aeelut  appelé  à  one  plos  lieole 
i«fiwileii ,  il  quitu  SM  béoéiMi,  fioill  mo 
f  iVn  ,  en  «listribua  le  prix  aux  panms ,  el  se  relira 
4  alM»ril  dans  les  rodiers  Toisins,  puis,  eu  iU^S, 
daoe  la  §aHl  de  Giten,  en  Anjou ,  plut  tard  dios 
celle  de  Foogéres,  et  eofo  (tlOV),  dans  celle  de 
Sâvigni,  où  il  fonda  un  eouvent  pour  >se^<  disciples, 
(léjj  iMUiUreux.  La. régie  qu'il  adopta  lut  celle  de 
81  Beaelt,  oieditée  par  dM  cootUlalleoi  parlieo- 
liéres.  Celte  abbaye  de  8aYigni,deot ta  fondation 
date  de  m*,  ne  (arda  pa?  k  devenir  un  des  plus 
célébrea  luouasleres  de  France,  el  le  dwf-lieu 
oongrégalion  qui  se  répaadll  daM  leol  le 
et  jusqu'en  Angleterre.  Vital  était  un  des 
religieux  les  plus  iaslmit;  et  les  plus  éloquents  de 
«Ml  (eaips.  Il  le  prouva  au  concile  de  Reims ,  tenu 
par  €aliale  II  eo  UI9.  Il  paiM  ea  AogMene  eelle 
le,  et  7  Gl  beaucoup  de  conrenlaas.  Il 
Il  au  prieuré  de  Dampîerre,  à  trois  tieoes  de 
i,  ea  1  lii.  Sa  yie  a  été  écrite  en  latiu  par 
~  I  Fougères ,  chapelaia  de  Heari  11 ,  roi 
d'Angleterre ,  et  depuis  évéqae  de  KeooM.  Fleary, 
Délyol,  ctc  ,  ont  aussi  parlé  de  loi. 
VITAL  Ue  Bioiê,  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa 
»«  fleriMait  fen  la  io  do  IS*  8.  On  n'a 
I  dM  tVM Tie,  Mil  «  etteéMkfo  por  MO 


peèMO  Mlo  do  ^mrolÉf ,  pablié  ea  t  IM ,  et  Iflipr* 

en  IK9!(,  par  Conrad  Rillersbuys,  dans  son  édtt. 
du  Querolm,  et  par  Commelin,  sons  ce  titre  : 
PiauU  i^uerolm  p  8196  Âuiuiaria  eUyiaco  carminé 
reidile,  M.  Cette  pltee,  lioovde  erifioaireoicot 
dans  les  MSs.  de  Flaule ,  lui  a  été  lorig-tempa  attri- 
buée. On  p<»ut  lire  une  analys4>  détaillée  des  deux 
i^ueroius  dans  VHiêtùire  iiUéraire  de  iitance  de» 
béoédieliH»  t.  XV ,  p.  «m»,  ark  rUÊâ,  ~  V. 
Ordekic. 

VITALIEN  ,  général  scythe,  succéda  à  son  père 
Patriciele  dans  la  charge  de  oonile  ou  dtel  de  la 
ftdéroUeofonDée  par tae habitaota  delà ThroM, 
de  la  Nœaie  et  de  la  fl^lhie.  Sur  la  demaode  dM 
chrétiens  orthodoxes,  persécutés  par  l'empereur 
Anastase,  il  rint,  l'an  Si3,  camper  à  sept  miUea 
de  Gootlaotlnople,  et  après  avoir  fait  promeUraà 
l'empereur  qu'il  réparerait  ses  torts ,  il  reprit  la 
roule  de  în  Pctite-Scylbie.  Il  eut  bientôt  à  vainere 
une  armée  envoyée  contre  lui  par  Anastase,  qui 
avait  violé  Mo  eenMot  11  peovait  déirèoer  m 
prince  poijore,  el  il  n'aurait  fait  que  répondre  en 
cela  aut  vœux  des  habilanls  de  Conslanlinople  ré- 
voltés; mail  U  aiaa  mieux  lui  accorder  la  paix, 
toujours  aot  oiêONa  ModHIOM ,  stipulées  unique^ 
ment  dans  l'intérêt  de  l'erlliodioùe  ^  de  la  trao- 
qaillité  do  rpglise.  II  s'en  retourna  alors ,  comblé 
de  présents  el  revêtu  de  la  di^ité  de  maître  de  la 
■IIIM  dM  nncM.  Moolét  U  M  vit  dépeoUer  de 
celte  chaiio  par  AoBalaM«  parjure  encore  oae 
fois ,  et  recommença  la  guerre  contre  lui  avec  suC" 
Çés.  Après  la  nuMi  de  cetemper.  (Klë) ,  il  fut  très 
Meo  avee  iosllo,  «|ol  le  Maoda  à  Ceoliaolioaple 
et  le  fit  comte  militaire  du  palais;  mais  devenu 
odieux  à  la  fiicUon  des  hiem,  il  périt  assassiné 
pead.  son  consulat  i'aa  &10.  La  plupart  des  hisle- 
rieos  imputeat  ee  crime  an  Mal  Jaaliaiaaj  mais 
Justin  parait  y  avoir  eooMali*  poii^  1m  MO- 
pables  restèrent  impunis. 

VlTAUEN ,  élu  pape  en  657,  était  né  k  Signia  ea 
Gampanle,  et  Boarot  ea  671.  Oa  fa  leaé  d'avoir 
maintenu  la  diaeiplioe  cedéalailiqoe  dOM  taotoM 
vigueur.  On  Ta  soupçonné,  mais  «gns  preuves, 
d'avoir  partagé  en  secret  l'erreur  du  monotbélisoie. 

VITIL  (  Jaaii  de  ) ,  poète  flraaf aé  4  AvraocbM 
veftlMO,  pfdNralaearrièredeslettfMà  celle  du 
barreau ,  oi^  ses  amis  voulaient  le  lancer,  et  tint  à 
Paris,  od  il  puMia,  en  1^,  ses  Sxerdces  poé- 
tiçuee  f  io4.  Oo  MojMiaro  qoll  oe  lorvéeot  pM 
long-temps  à  la  paMlMt.de  lea  reeœil,  puisqu'il 
y  promet  divers  oovr.,  dont  aucun  n'a  paru  (  v.  la 
JUbtioth,  fnmç.  de  Goujet ,  t.  XUl ,  p.  »7ë-86. 

ViTILLBSCIil  (  Jkan  ),  né  àCwfOto,fot d^obaié 
secrét.  du  condotUero  Tartaglta  ;  mais  son  poiraa 
aynnt  eu  îa  tête  tranchée  par  l'ordre  de  Sforr.a 
(  iiil)  il  vint  à  Rome  et  obtint  un  emploi  À  ia  cour 
ponltMe.  Il  deviot  le  principal  nioiatio  d*Ba- 
gène  IVv  qal  le  aomma  évéque  de  Reaaoall  ea 
t'i3{,  patriarche  d'Alexandrie  et  archevêque  de 
Florence  en  1435,  et  cardinal  en  1437.  Voyant  lea 
éuis  de  l'ÉgliM  Malevée  contre  le  poolife ,  qui  fol 
oMifè  de  sWoir  à  ilowaM ,  ViliWiiiifcl 
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de  Uê  rttmmqaérir  par  les  armes  ;  mais  plus  mot. 

encore  H  employa  le  poison  ou  ra-^'çns'^inal,  et 
quoique  enlouré  de  tjraos  perHdes  et  féroces,  il 
les  surpassa  tous  en  perfidie  et  en  (éroeUé.  Enfin 
Bngéne  IV,  soit  qu'il  eût  honte  d'employer  nn 
!inmme  snnillé  de  tant  de  forfaits,  soi!  qu'il  le 
crût  prêt  à  se  former  une  souveraineté  indépen- 
dante dans  les  états  de  l'Église  >  le  fit  arrêter  et 
conduira  tu  dillcto  Sl-Aife,  oà  il  périt  par  le 
fer  ou  le  poison  (IWO). 

VITF.LU  (Nicolas)  ,  condolliero ,  montra  t>eaa- 
coup  de  dévouement  à  la  maison  de  Hédicis ,  qui 
loi  proeera  la  souTerainelé  de  Città  di  Castdlo,  sa 
patrie,  cl  le  défendit  en  ih7h  contre  les  attaques 
du  pape  Sixle  IV.  Obligé  de  céder  à  l'orage,  il  fut 
réUbU  dans  sa  petite  souveraineté  en  1482  par 
Uurant  de  Hédleis ,  et  mourut  avant  1497.  —  Vi- 
TELti  ( Vitellozzo) ,  fils  du  précédent,  lui  succéda 
dans  U  seigneurie  de  Cilla  di  Castello.  Il  embrassa, 
en  1/IU7,  ia  défense  des  Orsini  contre  le  pape 
Aleuodra  VI ,  et  leor  assor»  la^ptlx  par  une  yic- 
toircdécisive.  L'annc  e  stiivantc  il  se  mit  au  service 
de  la  république  n  irt  niine;  mais  ayant  vu  son 
frère  Paul  périr  sur  i  ecliafaud  comme  traître ,  parce 
qtfil  ïïnil  intl  réaMi  dms  une  entreprise,  il  crai- 
gnit pour  lui-même  et  se  jeta  dans  Ir  parti  dos 
Pisans,  nii\qne!s  il  fui  très  utile.  En  1502,  après 
s'être  ligue  avec  d  autres  condottieri  contre  l'in- 
ileie  Borgit,  il  eat  l'impradenee  de  te  remettre 
entre  ses  main<^,  rt  fat  massacré  i  Sinigaglia.  - 
ViTBLLi  (  Ciapinu  ) ,  liabile  général ,  de  la  même  fa- 
mille que  les  prccéi.,  né  à  Citti  di  Castello  dans  le 
1(1^  8.,  servit  très  oUlenent  le  gr.-due  Coeme  de 
Médicis  dans  la  guerre  de  Sicnno ,  commanda  les 
bandes  italiennes,  en  1564 ,  dans  l'expédit.  du  roi 
d'Espagne  Philippe  11  contre  les  Maures  d'Afrique, 
et  t'y  disliogoa  beaneoop.  Enplojré  dans  les  Pays- 
Bas  sous  le  duc  (J'Albc  avec  encore  plus  d'éclat,  il 
fut  créé  gr. -maréchal  par  Philippe  11 ,  et  justifia 
eette  distinction  en  sauvant  l'armée  espagnole  après 
la  mort  de  comte  d'Aranbof  rtcn  pénétrant  au 
cœur  de  la  Hollande,  où  il  s'emparn  de  plus,  villes 
avec  line  telle  rapidité,  que  le  prince  d'Orange  ne 
puL  pus  même  essayer  de  les  secourir.  11  mourut 
en  IK75  <«.  Pael  Jere»  Elogia  virorum  bellieà  vir- 
lu(c  iUltstrium,  et  BrantAme»  f'tes dtf  oa|)tfatfMi 
itraïK/er»,  ch.  XLVf  ). 

Vi  1 LLLIO  OU  VITELLX) ,  malUémalicieo ,  né  en 
Peloffne  dans  le  IB*  8.,  de  raïastra  Mile  des 
Ciolek,  traduisit  son  nom  polonais  en  latin  par 
celui  de  Vitellin.  !1  est  curieux  aujourd'hui  de  voir 
ce  qu'ii  a  laisse  iur  l'optique.  Son  travail  ne  parut 
que  ioiig*>temps  aprit  aa  mort,  soos  ce  Ulre  :  Fi" 
teUùmis  perspectivœ  libri  X,  Nuremberg,  tK33, 
In-fol.,  1"  édit,  soignée  par  G.  Tansteller  et  P. 
Apianus.  La  â"  édil.  (Ibui ,  in-ful.)  porte  ce  litre  : 
i)8optieâ ,  id  est ,  de  mturà ,  ratione  et  proftetioM 
radiorum ,  visùs,  luminum  ,  eolonm  atque  for- 
niarum  ,  quant  vhUjo  pprspeciivamvocant ,  libri X. 
La  3"  (baie,  Ib?:^;,  où  1  on  trouve  aussi  le  traité 
de  VknÊm  AUnaen  svr  l'optique,  a  pour  titra  : 
OpikmTMmm»ÀUmmi  Anbi$UM  rtt,mm 
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primdm  ed<<t  ;  tjutd.  liber  de  erepusctilis  el  ne- 
bium  asceJisionibus ;  item  J'ifclliarii:^ ,  tlutringo- 
poloni,  libri  X,  à  Fr.  Risnero  (u.  Mimer,  Choix 
des  historiens  polonais  t  p.  779;  J.  Villichias,de 
SeUinii  enuopUntlhiu,  et  Sdlikowiei,  Bimin 
de  l'acad.  de  Cracopie). 

VITELUUS  (Ai'it's),  empereur,  né  à  Rome, 
sous  le  consulat  de  Drusus  el  de  Korbanus,  l'an  18 
de  J.-G.,  èlait  pellt-fis  uo  chevalier  qui  fat  ia- 
tendant  d'Atiptîste.  Ltîcihs,  père  d'Auliis.  nrait 
élé  consul  en  l'an  34,  puis  gouverneur  de  Syrie; 
de  nouveau  consul  en  43,  collègue  de  Claude  i  la 
censura  et  enlin  consul  pour  la  9*  fois  en  47;  mis 
il  est  moins  connu  pour  l'habileté  qu'il  (léplova 
dans  ses  fondions  administratives  que  par  le  pro- 
fond degré  de  bassesse  où  il  se  ravala  comme  cour- 
tisan de  CaKgola,  de  Claude,  de  Messalinc  d 
d'Agrippine.  T>'rîliorrl  ronsiil  nver  un  antre  Lucitis , 
son  frère  [  uiné,  en  l'an  48,  Aulus,  qui  avait  élé 
nourri  à  i^prée  sous  les  yeui  de  Tibère,  remplit 
ensuite  pendant  9  ans  les  fonclioos  de  precoasat 
et  de  lientenaiit  de  Néron  en  Afrique.  11  vcoail 
d'être  envoyé  par  Galba  dans  legouvernemenl  mi- 
litaire de  ia  Basse-Germanie,  et  déjà  il  s'y  était 
acquis,  par  sa  focililé crapuleuse,  une  tamcam 
popularité,  lorsqu'au  commencem.  de  l'an  60  des 
soldats  l'enlevèrent  et  le  conduisirent  a  Cologne 
pour  l'y  proclamer  emptrcur,  quand  on  savait  à 
peine  la  mort  de  Gallm.  Gmcina  et  Valons ,  ses  lin* 
tenants,  que  leur  ambition  personnelle  availliés  \ 
la  fortune  de  Vilelliiis,  se  liàtéronl,  en  marcbant 
vers  itome  à  la  tète  de  leurs  légions ,  de  préreiiir 
les  coups  d'Olhon,  avec  qui  son  indolent  conpéli- 
leur  ne  songeait  qu'à  entretenir  de  vains  pourpar- 
lers. La  bataille  de  fiédriac  (14  avril),  (yu'ils 
gagnèrent  après  avoir  essuyé  quelq.  échecs,  afler- 
mil  décidé»,  l'autorité  du  nouveau  prince  sous  les 
drapeaux  duquel  se  rangèrent  les  soldats  d'OthoDi 
aussitôt  que  celui-ci  se  fut  donné  la  mort.  Lesffé- 
néraux  du  parti  vaincu  trouvèrent  grâce  devant 
l'empereur,  qui  commença  par  casser  les  gardes 
prétoriennes  et  envoyer  au  supplice  les  assassins 
de  Galba.  A  ces  débuts  succédèrent  des  actes  de 
vengeance  personnelle.  C'est  lui  qui  le  premier,  et , 
dit-on ,  pendant  sa  visite  do  cbiunp  de  BUriae, 
prononça  ces  horribles  paroles  que  d'antres  ont 
répétées  :  Le  corps  d'un  ennemi  mort  rt?  <fmt  ja- 
mais mauvais.  Accueilli  dans  Rome  en  triompha- 
teur par  le  sénat ,  les  chevaliers,  les  histrions  d  li 
populaee,  Vitellias  qu'escortaient  60,000  soldats, 
donna  d'abord  le  speetnele  de  son  abjecte  intempé- 
rance en  s'enivrant  avec  les  plus  d^oAlasIS  eoo* 
vives  qui  se  trauvassent  parmi  cette  touihe,  i 
laquelle  il  fit  distribuer  du  vin.  Peu  de  jours  après 
(  18  juillet)  il  s'investit  du  souverain  pontifieat,  el 
se  déclara  consul  perpétuel.  Suétone ,  Phnc  el  Dion- 
Cassins  nous  ont  IransAiis  le  ddgoAlant  délail  des 
mœurs  de  Vitellius ,  qui,  adonné  aux  plus  infâmes 
déhauebps ,  réunissait  au  même  degré  la  sensualité 
et  la  gloutonnerie.  Le  récit  que  l'on  nous  donne  de 
ses  abomiDaMes  cruautés  complète  Popprsbra  dsal 
100  uwi  est  lusteuMot  SélH.  Avant  d*élN  perié  à 
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reiDpii^,  a  éUit  tellement  «Mré  de  dettes  qaTl 

ni  fallut  épiii?er  tons  les  moyens  pour  se  soustraire 
iux  poursuiles  de  stt  créanciers  :  il  alla  jusqu'à 
eopoisoDoer,  aind*efolr«eDbArilage,  un  ûls  que 
lui  laissait  Pétronia,  sa  première  femme,  lorsqu'il 
:i  répudia.  C'o-t  d'un  de  ses  anciens  créanciers 
qu  il  dit  en  ordonnant  qu'on  l'immolât  sous  ses 
veux ,  qu'il  allait  se  donner  un  spedicle  délîcienx. 
Il  iaal  croire  toutefois  avec  Ticîte  qu'on  a  grossi  à 
lort  la  liste  de  ses  crimes  en  supposant  qn  il  fut  le 
itttiuriricr  de  sa  mère  Sextilia ,  femme  respectable 
que  ses  chagrins  suffirent  pour  précipiter  au  lom- 
beao.  Mais  à  la  différence  pris  de  fierriâde.  Il  n*en 
(■^ale  pas  moins  en  scélératesse  ce  Néron  qu'il  avait 
firoclaïué  son  modèle.  Il  n'y  avait  que  huit  mois  et 
qoelq.  jours  qu'il  était  maître  de  l'empire ,  quand 
Yespasien  ayant  été  proclamé  empereur  par  les 
légions  d'Asie ,  Primus,  lieuten.  du  nouv<>1  tisnr- 
inleor,  s'empara  de  Rome,  et  lit  traiocr  sur  ia 
place  publique  Vilellius  demi-nu  et  garrotte,  qui  y 
lot  misea  pièees  par  bpopnlaoe  après  avoir  essuyé 
les  plus  outrageantes  insultes  (d  r.  C,')]  Onfro  les 
aocieos  autours  on  consultera  avec  Iruit  sur  le 
ligne  de  \ileUius  YHuloire  des  empereurs,  de 
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VITELUOS  (  Erasmb)  ,  prélat  polonais ,  né  h  fra- 
mie  vers  1470,  fut  nommé  évéque  de  Flock  en 
ISM,  et  envoyé  deux  fois  vers  le  pape  Jules  li 
iv  le  ni  Aleundre.  ies  mêmes  poovoirsial  Airent 
nntinaés  par  Sigismond  I*',  qui  succéda  à  ce 
priûce,  son  frère,  en  tS05,  Il  fut  envoyé  en  1518 
parce  souverain,  d'abord  à  la  dicte  d'Augsbourg, 
pmry  sollidier  des  secours  contre  les  Turks ,  puis 
i  Rome,  où  il  devait  traiter  avec  Léon  X  deux 
affaires  importantes.  11  s'agissait  de  réiilt  r  quel 
aiicces&eur  on  donnerait  à  Tempereur  .Maxiiailien, 
tel  rUrilage  élail  oonvoilé  sorloiit  par  te  priiice 
T'i  s'appela  depuis  Charles-Quint,  et  de  changer 
1  ûpmion  du  pape,  qui ,  dans  les  différends  survenus 
entre  les  chevaliers  teutoniques  de  Prusse  et  la 
Mogoe ,  peodiait  ponr  les  diefaliers.  Mais  Vilel- 
'iQ?  se  laissa  séduire  par  les  promesses  de  Charles 
et  de  Léon,  et  mit  tteaucoup  de  lenteur  et  de 
noltesse  i  remplir  sa  mission.  La  mort  du  pape, 
«nivée  eo  IIHII ,  ruina  foules  ses  espérances  et  le 
jcCa  dans  un  profond  chagrin ,  anqaà  U  Sueeomba 
îui-mème  l'année  suiv.  On  trouve  un  gr.  nombre  de 
^  lettres  dans  les  six  prem.  tomes  des  Jeta  r^ro- 
fiide  Stanislas  GorskI ,  et  sa  Vie  dans  le  1. 1^'  de 
^'oarrage  sur  la  Littérature  polonaise  (  Cfacorle , 
1S19,  4  Tol.  in-8)  du  comte  Ossolinski,  COttServa- 
t^rdela  biblioth.  impériale  de  Vienne., 

ItnDfBS,  gr.-dae  de  UUnnole,  est  considéré 
«nme  k  fondateur  de  la  dynastie  des  JageUons. 
Pendant  un  rogne  de  22  ans,  il  fui  uniquement 
*^apé  de  guerres  de  destruction.  £n  1283,  il  se 
lor  le  palalinat  de  Sandomir,  et  y  commit 
(1  épouvantables  massacres.  En  IS86 ,  pour  se  Ten- 
d'une  incursion  faite  dans  ses  états  par  les 
^'levtliers  teutoniques,  il  dirijçea  deux  corps  d'ar- 
■'•ifunsurla  Cujavie,  l'autre  sur  ia  Scmigallc, 
^  nnq^  ces  deux  profinces  :  la  premlèie  fut 
Toa  Jh 


encore  dévastée  par  loi  en  IS9i.  Mis  ee  Ibt  eil 

iWi  qu'il  se  surpassa  yinr  des  prodiges  de  barba- 
rie.  Ayant  passé  ia  Vistule  et  traversé  la  Masovie, 
il  tomba  Inopinément  snr  la  ville  de  Lencicza,  où 
il  fit  un  si  gr.  nombre  de  eaptifi,  que  ebaeun  de 
ses  soldats  en  eni  20  pour  sa  part.  Dans  ses  expé- 
ditions sur  les  pays  voisins ,  il  laissait  souvent  ses 
propres  états  en  proie  à  de  justes  représailles.  En 
iSI8,1t  attaqua  Nemel,  dont  il  leva  le  sl^  à 
l'ripproche  du  gr  .-maître  de  l'ordre  teutoniquc.  M 
mourut  peu  de  temps  après,  cl  eut  pour success. 
Gedyuiin ,  aïeul  de  Vladislas  Jagellon. 

VITBRIC  ou  BBTTBIlIC,  90*  roi  des  Tisifeths, 
diif  ]v  trnne  fi  un  crime.  Il  était  pnrvenuau  com- 
mandement des  armées,  et  venait  de  recevoir  la 
mission  d'enlever  aux  Grecs  ce  qui  leur  restait 
dsDs  la  Lnsllanie ,  lorsqi^il  gagna  les  troupes  sont 
ses  ordres,  priva  du  trône  et  de  la  vie  Liuwa  II, 
cl  se  lîl  élire  roi ,  sans  opposition,  l'an  603.  Il  fit 
de  vains  efforts  pour  rétablir  l'artaiiisme  dans  ses 
nouveaux  étata,  se  vengea  de  son  maovata  sneeée 
en  faisant  couler  le  sang  des  orthodoxes  surl'écha- 
faud,  et  acheva  de  se  rendre  odieux  et  méprisable 
par  son  avarice  et  ses  débauches.  Il  crut  se  faire 
un  utile  allié  de  Théodorie  II,  roi  d*Orlétns  et  de 
Rourgognc,  en  le  prenant  pour  fjondre;  mais  ce 
prince,  au  bout  d'un  an  de  maria;?e,  lui  renvoya 
sa  fille  Hermembcrge,  dont  il  ne  rendit  point  la 
dot  Ce  Alt  alors  que  Vlterie  forma  contre  le  Bour- 
{juignon  une  alliance  avec  Théodeberl  II  et  Clo- 
laire  II ,  rois  d'Austrasie  et  de  Soissons,  et  AgIIuIf , 
roi  des  Lombards,  qu'il  laissa  agir  seuls,  il  fut 
assassiné  par  ses  propres  sujeto  en  610. 

VITET  (  Loris) ,  médecin  dislin^n/ ,  né  à  Lyoïl 
en  1756 ,  reçut  le  bonnet  de  docteur  à  la  faculté 
de  Montpellier,  vint  compléter  ses  études  à  Paris , 
et  alta  ensuite  exercer  sa  praléssion  dans  sa  ville 
natale.  Il  y  obtint  de  l'administration  municipale 
et  du  collège  des  médecins  l'établissement  d'un 
laboratoire  de  chimie ,  d'un  cabinet  d'histoire  na- 
turelle et  d'un  amphitbéàtre;  msis  les  sopenU- 
tieuses  clameurs  de  la  populace,  k  qui  l'on  avait 
dénoncé  les  nouv.  professeurs  comme  coupables 
de  disséquer  des  entants  vivants,  firent  supprimer 
les  cours.  Il  se  consola  et  dédommagea  le  publie 
par  la  composition  de  plus,  ouvrages  utiles.  La  ré- 
volution .  dont  les  principes  furent  adoptés  parlai 
avec  enthousiasme ,  interrompit  ses  travaux  et  le 
jeta  dans  la  carrière  politique.  Administraleurdv 
district,  puis  ma  ire  de  Lyon,  il  fut  l'un  des  députés 
de  cette  ville  à  la  convention  (1792)  Dans  le  procès 
de  Louis  XVI ,  il  vota  pour  l'appel  au  peuple  et  la 
détention.  Béerélé  d'accusation  lors  des  troubles 
de  Lyon,  il  se  réfugia  en  Suisse»  ne  revint  en 
France  qu'après  la  chule  de  Robespierre.  Rentré 
à  la  convention»  il  passa  ensuite  au  conseil  des 
cinq-cenU ,  et  fut  un  des  députés  pea  nembr.  qui 
montrèrent  de  l'énergie  dans  la  Journée  da  18  bru- 
maire. Une  pareille  conduite  ne  pouvait  manquer 
de  l'éloigner  des  affaires.  Dans  ses  deta.  années 
il  revint  à  Paris ,  fat  nommé  correspondant  de  la 
société  d'agrieulture,  et  moimit  n  1809.  On  a  do 
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lui  :  Médecine  vMérinaire,  Lyon,  1771,  5  vol. 
in-8,  dont  le  succè?  ruropéen  fil  époque  dans 
l'bistoire  de  ta  science.  —  i^hannacopée  de  Lyon , 
i77B,  Ufh.  —  Mideeinê  eïpeelml$t  Ptrb,  ttW,  | 
iii-8.  —  Médecine  du  peuple,  Lyon,  ! 801 ,  13  vol. 
in- 12.  —  Traité  dr  la  sangMte  midicalef  Paris, 
in-8,  publ.  par  le  fits  de  l'aut.  Le  docteur 
Piriset  a  publié  en  IMt  une  JVOH08  sur  L.  Vilet. 

VITIGÈ8,  roi  des  Ostro{{otlis ,  se  dislingaa  d'à» 
bord  comme  général  do  Théodoric ,  pais  fut  cliargé 
par  Tbéodal,  en  536,  de  conduire  une  armée 
contre  Béliftaire  ea  Campante  :  ee  fat  alert  qu'il 
fui  proelanié  roi  par  ses  soldats.  II  se  relira  sur 
Bavcnnc,  pour  «^f  di^nnrr  le  tomps  do  rai^^emblfr 
les  forces  des  Oâtrugruiis,  et  laissa  ainsi  Rome  à  la 
merci  de  Béltsaire,  qui  #ett  empara.  Il  fu- 
aiéfier  dans  celle  ville  l'année  Sttiv.  (it37),et  liil 
contraint  par  la  famine  et  la  peste  de  conclure  avec 
lui  une  Irévc.  11  voyait  surgir  de  toutes  parts  des 
enncmit  :  aa  propre  femme  ftotUtantole,  ille  é'A- 
inalatonte,  qtfil  avait  épemée  nalgié  elle  peur 
s'allier  nii  ?an{î  dn  grand  TlK^octorte,  ronspirail 
sccrètcuicnl  contre  lui;  toute  l'Italie  attendait 
que  l'occasion  de  te  révolter  :  Milan ,  Bcrganie , 
Géme  et  Novarc  prirent  en  effet  les  armes.  Viligès 
•'étant  emparé  de  Milân,  épuisa  contre  cette  ville 
tont  ce  que  peut  imaginer  te  besoin  d'une  atroce 
vengeance.  Cepend.  H  eiMNreMt  |iavtenl  dea  alliés 
contre  Justinîcn.  11  de  rénttil  qu'auprès  de  Clios- 
roès,  roi  des  l'crses .  fpii  eemmenç»  les  hoslrlilé» 
en  539;  mais  dans  le  uiëtne  teutps  il  eut  à  souffrir 
beaucoup  d'une  incursion  en  Italie  da  Théodebert , 
roi  d'Austrasie ,  cl  il  se  trouva  boia  d^éH*  de  tenir 
la  campajîno  !1  s'enfermn  rhn'>  Havenne,yfiil  bien- 
tôl  vivement  pressé  par  helisaire ,  capitula  en  BCO , 
et  fut  mené  i  Constantinuple ,  où  il  ref  ut  de  Jasti- 
aicii  la  dignité  de  patrioe ,  et  mouruien  iéS. 

VITIZA  ou  WITIZA,  33*  et  avant-dernier  roi 
des  Visigolhs,  fut  associé  au  trOne  d'Espagne  1  an 
096,  par  son  père  Bgiea,  dont  la  mort  l'en  iat&6a 
aeul  maître  en  701 .  Rien  dt  iihM  eonlradlalolre  que 
ce  qu'on  a  écrit  snr  ce  prince  Tant  ce  qu'on  peut 
assurer,  c'est  que  le  gouvernement  des  Visifoltis 
était  vicieux ,  et  que  Viliza  ne  fut  ni  un  meilleur 
ni  un  plot  maovaia  roi  que  la  plopaHde  lea  paé- 
décess.;  mais  le  temps  paraissait  arrivé  où  l'Es- 
pagne subirait  san^  réïtist.  le  joeg  des  .\rabeg,  et 
en  effet ,  ce  fut  itous  ce  régne  que  Mousta ,  guuver- 
oeor  de  fAfHque  pour  le  khat^WaHd^  eanquit 
les  Iles  naléarcs,  et  fil  explorer  les  côtes  delà  l'é- 
ninstile  ponr  en  connaître  la  situation  topograpiiiq. 
et  politique.  Cependant  Tbéodemir  et  le  comle 
Joliett  obtlnrentqMlq.avanloseaeonlrelcaAffiiMa. 
Mais  Rodrigue  on  Roderic,  i[(ii  avait  à  venger  sa 
famille  des  outrages  et  de  la  cruauté  de  Vitita .  se 
révolta  contre  loi,  le  prit,  lui  litcrev»  les  yeux 
et  le  remplaça  sur  le  trène  l*aB709,  ov  an  plus 
tard  l'an  710.  Viliza  sunéeutpeaàiadia«iiee«et 
mourut  avant  Rodrigue. 

VlTODURAMiS  (  Joannb»)  ,  moine  franciscain  du 
M*  S.,  natif  de  Wlnlerthur,  mort  jeune  ven  IttS , 
est  aafeur  d'une  CAront^ue  qui  enbraase  tous 


les  faits  écoulés  depuis  l'emper.  Frédéric  11  jatqa'i 
l'année  15'jM.  File  a  été  impr.  dan?  différ.  reeoeiU, 
nolamm.  dans  le  Corpua  htstorieum  nudii  mi  de 
i.^.  McM,  MfMif ,  ffflB<MI.,t»l«,etplM 
exaelement  dans  le  T/iieaattnia  hitt.  hihrt.,  1735. 

VITRK  ou  VITAY  (  V^ToiPff),  célèbre  imprim.. 
né  peu  avant  1600,  de  Ficrro  Vitré,  qui  avait 
eiercd  k  Ptrtr  la  méane  ^fUisMlou  v«aMa  Nmfrl- 
merîe  de  Jacques  Ducloa,  mort  ver»  téié^  ouis 
dont  la  veuve  imprimait' encore  en  IftfyoteaQ- 
serva  l'eascigae  de  son  prêdécoMour,  an  Mirealt 
terrasiant  un  «ouaiw,  iat»g"lar  mat»  fikmwm 
territa  numstrin.  Le  premier  prod uît  do  sesprasscs 
pnmif  rtvdir  éfé  le  livret  inlih>1é  le  PrMemmt  àt$ 
moultnsàei  RocUdlms,  in-8,  tOïl.  HarmilesédiL 
qn'on  lut  doR;  plttsietni  ftnuilt  Mi»  f/kUtam  en 
leur  temps,  car  elles' «UMlleAt  Mitre  lis  mains 
dessavant<^  pins  d'unonvragv  en  langue  tyriaqnc, 
00  arabe,  ou  hébraïque,  ou  ebaldéenne,  etc.  Le 
cardinal  de  HlelieHeu  ayant  conçu  la  projil  df^ae 
BlMe  polfgtolte,  aapérieure  àf  eeMes  d'Almla  et 
d'Anvers,  clîftrt!??^  vitré  de  faire,  en  «on  nom, 
mais  au  compte  du  roi ,  uno  acquisition  de  Mâs.  et 
de  caractères  orientaux ,  qat  fni  iPÉavifUtipuir. 
Cette  acquisition  ne  luifut  polntirandravnée,  et 
lui  attira  dn^  procf''-  qtii  fnrrnf  enrore  te  raoinJri^ 
des  dcsagrcnients  qu'il  eut  à  essuyer.  L'impcetiéoa 
de  cette  Bible,  commencée  en  1618,  peunuMfl 
traven  mHIe  <flMiiaelat,'fat  adievée  en  HHS.  Qle 
est  divi<;ér  en  0  \.  mi  It^TOl.  (leB^endeox  psrl  ), 
de  format  atlantique.  Il  n'yaqu'oneopimon  sur  la 
beauté  de  cette  édit.,  ponr  le  caractère,  1t  papier 
et  PeséeutKNi  lfifégratiMqbu{iMl»lineManoiiiié 
du  formai,  la  miilti^iide  de?  faute'; ,  t'ine^nelitu  1»^ 
et  l'insuffisance  de  quelq.  partie»  aeoe»»Oires  l'w»l 
beaucoup  fait  décboir  de  &a  valeur.  VtfréiU^  fit 
pua  molni  un  dealNMaaMa  qui  ont  le  plus  Iwieré  la 
typographie  franc,  M  était  loin  d'.ivolr  l'inT;tniclion 
littéraire  do<ï  Kstienne  et  de  quelq.  autres  impri- 
meurs ;  mais  U  se  montra  laborieua  »  fart  xtié  fiour 
ton  an ,  #t  M  a«ea  m*  Kéumpaiaé.  ll  mourut  ea 
167*.  Il  avait  été  honoré  dw  titres  d  imprimeur 
rof.  des  langues  orienlales,  d'im|»rimour^lu  clergé 
de  France,  de  syndic  des  imprimeur»  et  Hètaim 
de  Farte,  de  dtrectOur-4ê  VtaqMémerie  rayale, 
d'ndminislrat.  de'?  luViUux  f  w.  les  Ili^  dei'imfr. 
ft  lihr.  de  Paria,      i.a  Oittn  (p.  i«»(^aiï),clp«r 

CbevilHer  <p.  a9*-ôOU  )  ;  et  V Mimai  kiêtar^m  m 
Vorigineêmmrmllil9mmim»amUHÊifntÊmk 

royale,  par  de  Geignes  (p.  9-101  dti  tniiiel*'4» 
Notice*  deê  MS$.  de  la  Bibliothf'ffuv  du  roi). 

VlTRIiNQA  (CAMMtee),  oneutaiute  protestant» 
né  h  Uuwatdu  M  MW,  iM>udiaria  ai»taiot  «foi- 
stère  en  1680,  et  pourvu  presque  aussitôt  de  Ii 
chaire  des  Inn-ine-î  orianUlé»  à  Franekcr.  llet»lint 
celle  de  théologie  eu  1681,  remplaça  Pcriiooios, 
en  M»*  tfue  le  IHradu  prefiia.  dflMalraflaeiéo, 
«I  mourut  en  Iftt.  On  citera  da  lui  :  Àtchsyna- 
gogus  ohdfrvationibus  noviê  ifhatratus ,  etc.,  Fra- 
nekcr, 1685,  in-«,  réimpr.  avec  augmeoUt.  joui 
ce  t!ttMiDêtMii^çO9àvttmlitnm,«»0-*«^ 
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1717;  tnd.  en  firançtk  par  limiers  aoos  le  titre 

d'fswf  f^f  théoiogie  pratique,  ou  Traité  de  la  vie 
^truuetie  tl d6 iei  camU^eê,  ÂinbkrUam ,  17âi , 
M  —  Cùamnàarim  in  Ubmn  prophetianm 
M»* «le.,  liMinrdo,  171'i-20,  S  vol.  i»-ful.  — 
Ge9§rûpkiat sacra ,  publ.  par  Wiernedr,  ilti .  6  ml 
faK4»  ouvr*  $BfMi  H  fort  csUiné^  iVml^  Mémoires 
^liMM»l.;PlXy>  1^  SO^'  -  VATUii6A(Honce  ) , 
fiii  da  piM,  iié<«i,4M0»l|i«iSl,fiA  4699i,  pouvait 
d^^jit  ps«er  pour  un  savaat,  comme  le  prouvent 
kes  iMt»  wr  U&  héïitaisjm&  de  Wa^t,  publ.  par 

franeker,  i797»in-8.— Vaau^CA  (Caiap^),ipère 
du  précéd  ,  nè  à  lrranek.ur  en  1693,  y  faf  pourvu 
4eia  cJuMjre  4e  t^iéitlogia  e»  i71&j  et  mourut  en 
a  4e  M  :  t£i^|Qfii«<A4Q^  fMÂWT**  'randber, 
il31«'it-4k;«4  qi}<)(iifJMWf9l«w«SQf  ilifféreiits 
fUMfiadc  u  nible. . 

VITRU  Viv  (M4]icu»^YiTa^  vii;arPpu.io),  arcbilecte 
Muii  y  acquit  à  Fof mies ,  Tille  de  la  Gampanie, 
a^inni'biH  Mola-diiGtteta,  «oua  le  ré^ae  d'Aii- 
fUte.  Il  ét^rivil  son  Traité  tVarcIiitcdure  dan^^  tin 
ifeaYaAeéfUt  i'empejreur,  quelque 

tCBp8aprèâ^liriJ.«it,friA)«s9ttriM>m  d'Auguste,  ce 
qnl«ifni>4'«niiiXf«vi|i|iiioti«  On  eôodiit  de 
qnelqueé  autre»  repfeigDepieqta  qu'il  mourut  très 
TÎMtt.  Il  est  démonlré qu'il  posséda  toutes  les  con- 
ntiuauut»  reialivei  «u&  divorties  subJiviitiuus  de 
rart  ^iWigiBitinv  fft  iqa'tt  M  ^rîfiil,  ?  «né  dans 
Partbileetnre  ntUitaire  et  rarchilect.  civile.  Les  la- 
ientsYM^i&aii^iit  en  ^li  à  In  niodeatie  et  à  la  pro- 
Ul^  6tn  veil y  aprijs  bm  u  miré qi^'M >  eUil  pro- 

toU  rien  ne  prouve  qu'il  les  ait  vus  lui-môuie ,  et 
on  peulcroife  qu'il  s'est  borné  à  présenter  lus  ré- 
gies de  kiugcbitêctttre.  d'après  le^,  ejkojuplea  qui  se 
ln«Mlwl^«M»7eaiy<«|«iB  j<)  oonfopwiiit  anx 
pnliques  établies.  Comaie  écrivain ,  il  n'a  rien  du 
guùl  ni  de  l'élégance  qui  caractéri^ont  ceux  du 
Méele  oit  il  a  mm ,  vmi&  oa  eu  tpct  d«  lui  repro- 
tlMtraiittoittè4»«M!4]Fle,.qiafMiil  mm  Mo 
o&pr^sioBBitecèniqMes  qu'il  lui  a  fallu  néceâ- 
Miremeol  empioyPT.  Sofi  onvrag»>,  intitulé:  M.  Vi- 
(mftt  Pf^umi&de  arduitxluru  itOri  X,  fut  impr. 
Vwtoipnttk^riA,  V|»DW0^I497,  îA-fol.^'édUioii 
d'Amst.,  atevir,  «M»»  Â-fol.,  avec  un  OiiMnaiil. 
de  Guill.  Hhilanflrier  et  des  Nntes  d'aiitn  s  ssvants, 
«  élè.kNif.4eiiip»  ia  pilu^  esiimé»:  mais  ou  lui  pré- 
*»iiNfi1h«i^eelle><d»  itoëe,  Bertin,  1800^2, 
3  toi.  iD'lt,  et  de  Schneider,  L^ipsi^,  1808,8li»l. 
tn-s  On  fait  nnrnh^  prarrfî  cas  de  la  traduct.  qu'en 
a  donnée  -^(vraull,  ainsi  que  de  son  Abrégé  des 
<fe  Umt  d'iurtMlm»art4e  HUrmit  Vm\b,  I69i , 

VrTRYfjACQt  Es  de),  hiséor.,  né  an  bourg d'Ar- 
fniteail,  près  de  Paria,  ou  à  Vitry-bur  Seine,  em- 
fcniiffi^l  ecdéslaslique  pour  se  conformer  au 
<ésir  d'une  aainlt  iBBMMimte  Haite,  ^  vifait 
Mirée  drtns  le  iDonastf-re  d'Oîgoies,  au  diocèse  de 
*«|e,  el  pour  laquelle  il  eut  toujours  la  plus  rt. 
^witf.  Devenu  chanoine  régulier  et  curé  d'Oi- 
nt U  iPkpiillqot  i  la  pnMicat.  d'après  le  conseil 


d«ift'pieose  amie,  et,  dans  cette  carrière,  obtint 

de«  siicoAs  qui  le  firent  juger  digne  d'occuper  le 
siège  de  Ploiemais  dujis  la  Terre-èainte.  11  fut  en- 
tuile  chargé  par  le  pape  InnocoDi  III  de  prèdier, 
en  Belgique  et  en  Allemagne,  la  croisade  contre  les 
Albij^cois.  Cette  luissiou  (rrnîin«M\  il  se  démit  de 
son  éTddié  entre  lesmaina  du  pape  llouorius  111,  et 
refini  an  monulère  d'OignIei.  0  en  fat  tiré  par 
Grégoire  IX,  dont  il  reçut  la  pourpre  etrévéché 
do  Tusculum ,  et  niourut  à  Rome  en  i$tiU.  On  cite 
de  lui  un  BsoutU  de  («(trea  et  quelq..<$«niiof*a«  les 
yie»  de  plvi^  aainlm  Ceausea  ;  mais  cei  éerito  1m 
plua  repiarquables  sont  :  l'^tatoirtf  orienUaU,  «t 
VHtstoirp  occidentale.  La  preni.,  divisée  en  II!  li- 
vres, dont  ^  oui  été  imprùu<^  par  Bongars  dans  le 
(fuUn  Dti  per  Stmaoê,  offre  un  tablean  moral  el 
•tattatique  de  la  Terre-Sainte  sous  les  princes  chré- 
tiens. Fr.  Moschus  publia,  en  1597,  à  Douai,  le 
l'Mivrc  do  VUiéloire  orimUUe,  el  dans  le  même 
volume  VHiUoirt^  oçcidenta^,  qui  n'est  (|ue  l'hist. 
de  l'^iae  da  temps  de  Paateur.  la  Mugn^^ 
d4ê  croisades,  par  Michaud,  contient UM iVMIde 
aur  le^;  liist.  de  Jacques  de  Vitry. 

VITKï  (i^uistiAL4.UU0  OB  LUÛSPITAL,  mar- 
qnio  de>).nm  dei  gaeniait  lea  ploa  diaUngnéa  du 
temps  de  la  Ligue,  était  d'une  famille  napolitaine, 
établie  en  France  au  14"  S.  Gentilhomme  servant, 
puis  geatilU<omme  de  la  diaiuliro  du  duc  d'Alea 
fon ,  aprèf  la  mort  de  ee  pifnee  (IKM),  il  pasn  au 
service  de  Henri  111.  Il  se  trouvait  à  l'armée  royale, 
devatit  Paris,  lors  de  l'assassinat  de  ce  monarqne 
(Uyu> }  Il  la  quiila  pour  ne  pas  obéir  a  un  prince 
execnumumét  et  défini  undcc  plua utiles  aerflt. 
du  duc  de  Miqrenne^II  ceniribua  heaucoup  à  la  dé- 
fense de  Paris,  et  donna  au  duc  de  Parme  le  temps 
d'arrivés  «t> de  forcer  Henri  IV  à  lever  le  siège. 
Tool  m  «omiMllan  t  pu  ur  la  Ligue,  il  sut  plat  d'une 
foi»  s'opposer  à  ses  foceBn*Bo<  IB9i,  il  fatmMnfflé 
rtrput{^  de  h  noblesse  aux  t-lats  que  Mayenne  se 
proposait  de  convoquer  à  Heiii»,  et  qui  n'abouti- 
rent qu'à  te  eonelttsien  ,d'mi^  éBianee  ufeo  l'Bs» 
pa0ne..yannée  inif  *«  il  cenUibua  à  faire  entrer  à 
n  au  en  un  sf-rours,  ce  qui  força  le  roi  de  se  retirer; 
il  ne  cessait  pourtant  d'Mtrôtenir  avec  <^  prince 
des  reiaiions  d'estime, et  de  bonne  amitié.  Aux 
pfétanduaélalSi^liidiUttx  de  Paris,  en  1593,  il  se 
prononça  fortement  contre  la  prêtent,  (in'avatent 
iea  Ëspai^olfr  de  donaer  à  la  France  pour  reino 
Pialente  Isabelle;  et,  lors  des  emrffreacM  de  Su- 
v6É[»,.illBtun-de'0etti  qui  s'entremirent  avec  le 
plus  de  chaleur  dan?  la  ç^r,  affaire  de  la  conversion 
du  roi.  Quand  il  apprit  qu'eniiu  Uenri  était  catho- 
lique, il  s'empressa  de  lui  rendre  la  ville  de  Meauz, 
dont  it  élail  fonferoeur,  etedressa  à  la  noblesse 
dcFrance  un  manifeste  qui  fut  très  utile  à  la  rause 
rffvalc.  En  récompense  de  ses  services,  lï  fut  créé 
chevalier  des  ordres  du  roi,  capii.  de  ses  gardes, 
mestre-de-camp  de  la  ctfalerie  légèn,  lient,  de 
la  vénerie  et  fauconnerie,  gouverneur  de  Meaux, 
et  capitaine  de  Fontainebleau,  et  eut  la  permission 
de  mettre  une  fleur  de  lis  dans  ses  armes.  11  dé- 
fiât un  des  appuis  du  tiéne,  et  mourut  en  {611  .-^ 
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ViTBY  (Nicolas  de  Ldospital,  marquis ,  puis  duc 
de),  fils  ainédu  précéd.,  né  en  iSSl,  lui  succéda, 
en  1611,  dans  la  charge  de  capitaine  des  gardcs- 
da-corps.  Il  était  aussi  lieutcn.-gén.  en  Bric,  et 
pouvait  prétendre  aux  prcm.  dignités  de  l'armée, 
par  sa  naissance  et  son  mérite  personnel  ;  mais  il 
aima  mieux  mériter  la  fâveur  royale  par  un  service 
de  sicaire.  Lié  d'une  étroite  amitié  avec  Luynes, 
favori  de  Louis  XIII,  Il  tratailla  avec  ce  jeune 
parvenu  à  échauffer  la  colère  du  roi  conlre  le  ma- 
réchal d'Ancre,  et  se  chargea  d'assassiner,  dans  la 
cour  du  Louvre,  rorgueilU'ux  protégé  de  la  reine- 
mère  (1617).  Il  détacha  ensuite  quelques-uns  de 
ses  satellites  pour  aller  arrêter  chez  elle  la  maré- 
«(lale ,  dont  on  sait  la  fin  déplorable.  Tons  les  cour- 
tisans applaudirent  an  meurtre  de  Goncini,  quand 
ils.  virent  que  Vitry  en  était  récompensé  par  le 
bâton  de  maréchal.  Cependant  celui-ci  n'était  pas 
trop  rassuré  pour  l'avenir,  et  il  obtint  une  charge 
de  conseiller  de  robe-courte  au  parlom.  de  Paris , 
afin  de  n'être  jugé  que  par  les  chambres  assem- 
blées, si  jamais  on  venait  à  lui  faire  son  procès.  En 
1621,  dans  la  preni.  guerre  de  religion  qui  éclata 
sous  le  régne  de  Louis  XIII,  Vitry  contribua  à  sou- 
mettre les  villes  de  Chftleau-Renand,  de  Gicn  et  de 
Gergeau.  L'année  suiv.,  il  n'eut  pas  moins  de  part 
h  la  prise  des  places  de  Sancerre  et  de  Sully,  et  se 
distingua  à  l'attaque  de  l'ile  de  Ré  et  pendant  le 
blocus  de  La  Rochelle.  Appelé,  cirt  1631,  au  gou- 
vernement de  Provence,  il  y  commit  plus,  abus 
d'autorité,  et  fut  enfermé,  en  1637,  à  la  Bastille, 
dont  il  ne  sortit  qu'en  i6'i3,  à  la  mofl  de  Riche- 
lieu. Il  fut  créé  doc  et  pafr  en  i(ÎHH,  et  mpuriif 
l'année  suiv.  —  Vitry  (  François-Marie  de  LhosM- 
TAL,  duc  de  Chateaitiuain  et  de) ,  fils  du  précé- 
dent, né  vers  1620,  fut  d'abord  niesire-de-camp 
du  régiment  de  la  reine,,  mère  dé  LptiH  XfV,  çnfra 
des  prcm.  dans  le  parti  de  la  Prhndc,dont  il  fut  un 
des  généraux ,  et  se  montra  fort  attaché  au  coad- 
juteur.  Après  les  troubles ,  11  se  jeta  dans  la,  diplo- 
matie et  y  déploya  des  talents  assez  remarquables. 
Il  fut  envoyé,  en  1673,  comme  résident  do  Franéc, 
auprès  du  roi  de  Bavière ,  et  fut  nommé ,  deux  ans 
après ,  plénipotentiaire  au  congrès  de  ^'imèi^i;.  Il 
mourut  à  Paris  en  1679.  '  '  ^»*'  .  'V'  '    '"  ' 

VITRY  (le  P.  Edouard' 'dcJJV'plillol^ue'ét  hu-: 
mismate,  né  vers  1670,  embrassa  la  règle  de  Sl- 
Ignace,  professa  les  mathémaliqups ,  raslronomie , 
puis  la  théologie  à  Cacn,  et,  dans , ses  Totsirs ,  rér 
digea  une  foule  de  Dissertattonn  rcraarquai)Ies  ijui 
furent  insérées  dans  les  mémoires  de  Trévoux 
de  1716  à  I72Î,  et  parmi  lesquelles  on  cUcra 
sa  Lellre  au  P.  Souciet  sur  tes  poids  et  mpn- 
naies  des  Romains,  juill.  1729.  On  lui  doit  cri 
outre  une  petite  pièce  très  intéressante,  Sous  ce 
litre  :  Tumulus  Titi-Flavii-Clementis ,  vîrt  eôn- 
sularis  et  martyris  illiistratus ,  Urbin,  1727,  In-h 
de  60  pages,  fig.,  insérée,  avec  des  additions  du 
P.  Zacharia ,  dans  le  t.  XXXIII  de  la  Raccolta  Ca- 
logerana.  Le  P.  Vitry  mourut  vers  1730. 

VITTEMENT  (Jea>),  savant  et  pieux  eccléslasl., 
né  en  iOliH  à  Domiaus ,  en  Champagne,  s'étail  déjà 


fait  connaître  dans  les  fonctions  pénibles  de  l'ea- 
seignem.  au  collège  de  Beau  vais,  à  Paris,  et  avait 
été  recteur  de  l'université,  lorsqu'il  fut  nommé 
sous-précepteur  des, ducs  de  Bourgogne,  d'AnjoB 
et  de  RerrI.  Il  suivit  le  duc  d'Ajjjou  en  Espagne 


sidéra  commp  dans  un  'rtéu  î^xîT,  (a  quiU;i(,  eo 
1752 ,  sans  avoir  vqiil^  açcç|>ler  ni  abbayes,  ni  bés 
nélices,  ni  riiéni'iè  une  piacé'àif^.Vcadémie,.'çlvi|ii 
mourir  dans  sa  patrie,  en  1^34.  Il  n'a laissé.qucdcs 
ouvr.  MSs.,  parini  Icsq.  se  trouvé  une  rcTijtat.  da 
système  de  Splnosa  cl  de  (im  liim^  autres  écrit» 
philosophiques.  ,  -,  , 
VITTOHELL'rôu  \Wf'i^0XÎi  ^V^pnÉ),  né  à 


pour  se  livrer  èxclusiyera.  à  rdauCp  devijil  un  des 
plus  savaats  ho^umcs  de  sçn  lepip^,  et  publï^a  un 
gr.  nombre  d'ouv'rV-'ïaiil'en  Uâlîen  qu  <  ii  lal  .  i  iis 
estimés.  On  ct(è'i-'â' Wsul^la 
ponts  fléaux ,  'noà\c/i€^^'lW-^^^^^  ^^uu- 
ct^ements  et  aiLlitions  aux  t^ieà'ài»  ijàùes  dei 

ViyA NT  ( Fr a>çôi5 ) ,  clîhn^f ne ïïet»a^r{8, jri^fa 
cfclle  ville  ep  16|(Î3^  n^ouful  en ^73î^^  après  a'vôirélé 
ré^rèlà  dé  plus.  aU^Cs  dy^bilé^  xnis^e  card. 
dé  Noa|lies  (i\je  soù^,'^.  cite- 
rons de  tiiî  :  Dé'fa  vrdie  iiianih  r  de  coutrihuer  à 
ta  réunion  de  X*Èg\ise,  amlkanv,  en  Fxai\ien  de 
difféfpnU' tf;i([/Hàïlf5 .  dès' hvreà'.de  i. <  O^rayer, 
,  in-«i  —  Vivait  (M'h  j ,  frcre  ain^  dq!  préo^ 
dent  ,  se  IroùVa  syndic  âe  la  fàculiç  de  tlièol.  lor» 
de  raiïaîrc  du  ca$  de  ci^nscîènce  en  1703,  eljCon- 
trlijuà  aiu^  mrtilijpès  pf'îsps^onl'r^^  Il 
inditfut  'én  l)o^yîlar\S  ^/'b^aniiiê*^,^^  Slrabbowï, 
été  nôinmé  sujOTr^igan.^,  en  méi|i<;  Icoips 


dont  il  avait  été 

qu'évèquç  dé  i^àr^i^,  im  )paflihui^ 

Tiltagc  de  St-Jeaii-de-TirueT,  ^f)^|l(^i^g^y  mort 
en  1^89,  obtint  beaucoup  de succt^^ ^ag^lÂ  pay- 
àagi;,d|ladnn.;crsario^ 

fémmes  qui  î\ii  donnèrent  I^uê-utols  enfants. 

VIVL'S'ji  Cle  chçv,  F^AAjÇoj^^eJJ  en  1097  au 
chAlcân^  d^'%vw? Bf]^^^  Agcnois, 
morf  ç|i,,  mO,,  é(Mdia  aycqb^aMqq^ip  ^'ardeur 
les  sciences  physiques  et  mathématiques,  l'écono- 
mie politique  et  }di  moralt^ ,  et  répandit  ic  prcxnicr, 
dans  sa  province  ,  les  n)(rîllctirs  procédés  agricoles. 
Nous  citerons  de  luj  :  Somelle  théorie  du  moure- 
ment,  Londres,  1799,  in-8.—  Observations  sur 
l'agriculture  et  le  commerce  de  la  province  dt 
Guienne,  1758,  1760  et  1762. 

VIVES  (  Jeam-Lolis),  l'un  des  plus  savants  hom- 
mes que  l'Espagne  ait  produite ,  né  i  Valence  en 
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HW ,  professa  les  belles-Iellrcs  à  Louvain ,  puis 
fui  appel<^  au  collège  Corpus  Chrisli ,  nouvellcni. 
foodé  à  Oxford.  Là,  il  gagna  l'eslimc  de  Henri  VIII, 
qaî  le  fit  venir  à  la  cour,  et  lui  confia,  pondant 
qaelq.  années ,  rêducia(ion  de  la  princesse  Marie , 
alors  sa  fille  unique.  Mais  Vives ,  ayant  osé  désap- 
prouver le  divorce  dont  Henri  menaiijait  Calbcrinc 
d'Aragon,  passia!  six  n^ùls  en j^rison,  cl  n'«.'n  sortit 
que  pour  quitter  y'Angïé((|rTe.  X^  un 
voyage  ch  Espaj'né  ,'îj  atlâ  s''cûaj>lî^^  où  il 

mourut  en  lîiiO.  II  s'èlàii  lii^  àvec  Érasme  et  Budé 
atiiquel: 
ses  Of: 

J  vol.  in-fol., et  uue  aafr'c  à  Vale'ncej  en  tspagiic , 
en  1782. 

l  ANl  f  VÏNci'<t')\yùndeVpt^  gr.  gcumèlrcs 
do  17' S.j  a  rion  iice  cii  i6ï2,  fjit  le  dernier 
élève  de  Galilée ,  et  reÇuii  après  la  mort  de  ce  gr. 
bomrac  ,  Ieç(ms.(|nf|imep^  Torricylli.  Scspro- 
grés  VtÀ j        ''l  scfS  .^l^^yaux 


iréls  if  ne  fut  P.1S  trop  inférieur.  t?ne  édll.  de 
^f;um  <;  côiiqtlrlt^  a  étè  pûlit.  à  toalc  en  ILiîij, 


ipiporlants  curent 


bieritAt  éieii  lii  - 1  réôQt^iioî\  dans  toute  rÇurope 
Les  princes  do  la  uîàilon  (ïé  MéJicis  s'empressèrent 
à  l>nU  de  fc  roOil))ei;  de  tours  bicnfails  ;  Colbert 
riii>ct'oil  Mir  1,1  liste  ^e's  savants  étrangers,  aux- 
quels IJûùis.Xl'f  tài^âil  épjrttuvçr  les  effets  de  sa 
mUàifrcêijèé^'ie,^ana-d^  le  cbàrgoa  de 

prbfi^^àWr  Vos  jitàthémallq.  aux  p  à  l'acad.  de 

Flàrt  fu  ,  cl  If  jinimiia  $on  géooié^ré  et  son  pfçni. 
ingénieur  Yi\iani  cl  lil'nieuibrv  do  l'académie  Oel 
Cnuriifi),  (Jf  ccUe  (lis  Arcadions'et  «|lo  ^  ^iwi^'lé 
!  ic  I.i.inircs,  i  l  ayai^  ét<^  ad<i)is.  ea^OOl),  à 
l'acad .  des  scië^ccs  de  ^ans  «  4*f  P^i  9^^^^ 
soeiés  éir;{ng('r's;'  il  auraîi  pu  éli-'e  encore  le  pre- 
mier asln>iiniiic  (lo  Louis  XIV  ;  niaii  il  refusa  ce 
tili^  [lar  ali.K  lH  iiicnt  pour  son  pays,  comme  il 
avait  déjà  féfpsé  lés  oflres  de  Casimir,  roi  de  Po- 
logne. Il  mourut  à  Florence  en  1703,  comblé  d'hon- 
neurs et  de  gloire.  Ses  priucip.  ouvrages  sunl  ; 
De  maximis  rt  ininintis  yeoutftrica  t^ivintUio  it} 
quintum  Couirortim  Apollonii'  Pcr^cçi  ixmc  de- 
sideralum.  l'Ioréncc,  1059,'gt.  ,in-fi)l.,  Irés  rare. 
-  De  iotU 

in  Itttros^l  ti/ijxit^iâ  temppniiji  a7}iis$ps ,  Arislœi 
teniorif  (jeometf^)^  rtiid.,  'l'/bl  ,  îin-fol.  (i;.  les 
iio^eiïic  FéhldMb'"]h  ra\:5iforia  îlé.Tirabosclii, 

lUH  h  Honii  eu  I7ôî,  pj-éai.  pemtré  des  éleclenrs 
I^BaVlére  et  de  Cologné,  se  fit  ime  grande  répu- 
lilîan  ^^^  portraits  ,  et  sut' dùtiner  au  pastel 
one  force  de  Ihn  et  des  elTcTs  qiié  n'avait  pas  cou- 
ans  jusqu'alors  ce  genre  de  pei'ûllii'e.  Il  entendait 
lellemcrtl  rirlifiiie  de  1<V  cttintièsilioo ,  qu'il  grou- 
l^it  Jusqu'à  douïe  fi'gurcs  dans  un  csj)acc  où  des 
pein'lres  ordinaires  iCauralont  pu  placer  que  quatre 
ou  cinq  personnages.  Ses  ouvrages  les  plils  remar- 
quables furent  la  Famille  de  ilonseùjneur  (le  gr. 
dauphin) ,  et  la  Famille  électorale  de  Bavière. 

VIVO.^^E  (Lotis-VicroR  de  ROCIIECIIOU.VRT , 
comte,  puis  duc  de  MOUTEM.VUTet  ne) ,  maréchal 
de  France,  né  en  lôîiG,  fut  enfant  d'honneur  de 
louis  XIV,  mais  reçut  daus  ta  maison  paternelle 


une  éducation  plus  soignée  que  celle  de  ce  prince. 
Dès  qu'il  fut  en  àgc  de  porter  les  armes,  il  alla 
servir  en  Flandre,  comme  volontaire,  sous  Tu- 
renne  ,  et  montra  beaucoup  de  bravoure  à  l'attaque 
des  Lignes  d'Arras ,  à  la  prise  de  Landrccies  et  de 
Condé,  et  au  siège  de  Valencicnnes.  Il  partit  pour 
rilalie ,  en  lG6o ,  avec  le  grade  dcmestrc-de-camp , 
et  servit  dans  l'armée  navale  commandée  par  le 
dtf:  de  Ueaufort.  L'année  suiv.,  il  prit  part  à  l'expé- 
dition contre  Gij^eri ,  dans  le  royaume  d'Alger,  en 
qualité  de  marécbal-dc-camp;  il  remplit  aussi  dés 
lors  par  commission  la  charge  de  général  des  ga- 
lères, qui  ne  lui  fut  donnée  qu'en  1669  sur  la  dé- 
miss, du  maréchal  de  Créqui.  La  guerre  ayant  élé 
déelaréc  à  l'Espagne  en  1607 ,  il  passa  en  Flandre, 
où  il  continua  de  se  distinguer.  Après  la  paix  d'Aix- 
la-Cliapellc ,.  il  alla  contraindre  la  régence  d'Alger 
à  traiter  avec  la  France,  puis  il  porta  secours  à 
rile  de  Candie,  en  qualité  de  général  de  l'Eglise. 
E^  1672,  au  fameu.\  passage  du  Rhin ,  il  reçut  une 
blessure  dont  jamais  il  ne  guérit,  mais  qui  ne 
l'empêcha  pas  de  jjoursuivre  sa  carrière  militaire. 
11  se  distingua  v'Q  Uoliaude  l'année  suivante,  fut 
nommé  gouverneur  de  1^  Champagne  en  1G74,  et 
envoyé ,  en  167ÎJ ,  au  secours  des  habitants  de  Mes- 
sine, soulevés  contre  les  Espagnols;  il  battit  ces 
derniers  sur  mer,  entra  victorieux  dans  Messine, 
e(  fui  çoropr^  la  même  année  dans  une  promotion 
dé  liôii  maréchaux  :  le  crédit  de  M""  de  Muntespan , 
sa  isceur,  ne  lui  fut  pa$  inutile  dans  cette  circon- 
slapce.  On  reprocJie  à  Vivonne  d'avoir  encouragé , 
par  sa  faiblesse  et  sou  exemple,  les  débauches 
scandaleuses  de  ses  officiers  en  Sicile  :  il  parvint 
avec  peine  à  rétablir  le  calme  chez  les  Messinois, 
mécontents  de  leurs  défenseurs,  devenus  leurs 
tj  rans ,  el  après  ^ypir  obtenu  quelques  nouveaux 
avantages  sur  les  Espagnols ,  grâce  au  brave  I)u- 
quesne,  il  revint  en  France  (1677).  Il  entra  alors 
en  possessioqi  de  la  charge  de  prçpiier  gentilhomme 
de  cbafubre .  qii'il  avait  héritée  de  son  père,  et 
vécut  en  courtisan ,  mais  sans  bassesse  ;  car  ses 
coules  plaisants,  sa  gailé  intarissable  et  ses  bons 
mots ,  dont  quelque^,-""^  encore  répétés ,  lui 
suffirent  pour  gagtier  et  conserver  l'amitié  de 
Louis  XIV.  Il  s'occupait  en  même  temps  de  ses 
plaisirs,  avec  Irop  peu  de  clu>ix  et  de  modération 
pour  sa  santé;  mais  ce  qui  l'honore,  c'est  d'avoir 
aimé  les  letlres,  d^avoir  eu  du  goût  et  d'avoir  vécu 
dans  une  aimable  familiarité  avec  Molière  et  Doi- 
Icau  :  ce  fut  lui  qui  présenta  ce  dcrn.  à  Louis  XIV. 
Vivonne  mourut  en  168$,  au«si  pourri  de  l'dme 
que  du  corps,  dit  M^'  de  Sé>igné,  qui,  au  reste, 
ne  le  ménage  pas  assez  dans  ses  leltres ,  quoiqu'il 
eût  eu  pour  elle  une  véritable  affection. 

Vl/J^ANI  (  É.>ée),  riyianu,s ,  médecin ,  né  à  Bo- 
logne en  Wihô,  professa  la  logique,  la  philosophie 
el  la  médecine,  d'une  manière  brillante,  dans  l'a- 
cad. de  sa  ville  natale,  et  mourut  en  1602,  laissant 
des  consultations  (  Consilia  t/icdica )  dans  le  Rec. 
de  Laulenbacb  ,  Francfort,  1605,  in-fol.  —  Vizzakii 
(l'ompée),  historien,  de  la  même  famille,  mort 
en  1607,  est  principalement  connu  par  la  Storia  di 
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Bologna,  en  XII  litres.  Les  dix  premiers,  impr. 
en  lti96,  et  en  1002,  in-4,  finissent  à  Tannée  1S30; 
les  deux  suivants,  qui  renferment  la  continuation 
jusqu'en  1598,  ne  furent  publiés  qu'en  1008.  Cette 
histoire  a  été  réimprimée  à  Milan  en  ICI  1 ,  \n-H.  — 
VmAWi  (Charles-Emmanuel),  né  à  Bologne  vers 
1617,  se  rendit  fort  habile  dans  les  langues  grecque 
et  latine,  la  philosophie  et  la  jurisprudence,  fut 
pourvu  de  la  chaire  de  logique  à  l'acad.  de  Padouc, 
devint  ensuite  avocat  consistorial  à  Rome,  puis 
assesseur  du  St-oflice,  référendaire  de  l'une  et 
l'autre  signature,  enfin  chanoine  de  St-Pierre,  et 
mourut  en  1661.  Sa  traduct.  latine  û'OceUus-Lu- 
canus,  accompagnée  d'un  savant  Commentaire, 
Bologne,  lO'iO,  Amstcrd.,  1661 ,  in-'i,  est  estimée. 

VLADIMII\-LE-r.UAND,  le  l"gr.-duc  de  Russie 
qui  ait  embrassé  le  christianisme,  était  fils  naturel 
de  Svientoslaff,  du  vivant  duquel  il  eulNovogorod 
pour  apanage.  Après  la  mort  de  ce  prince,  craignant 
de  tomber  sous  les  coups  do  son  frère  Jaropolk , 
qui  avait  saisi  la  couronne ,  il  se  réfugia  chez  les 
Varègnes,  peuples  septentrionaux,  connus  aussi 
sous  le  nom  de  Noncégiem  ou  Normands.  11  prit 
part  pend,  deux  ans  à  leurs  entreprises  guerrières, 
et  les  employa  ensuite  à  combattre  Jaropolk,  qu'il 
fit  hkhemenl  assassiner  l'an  980 ,  et  qu'il  remplaça 
sur  le  tronc.  Il  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que  les 
Varègnes  devenaient  puissants  et  redoutables,  et 
il  se  ménagea  contre  eux  l'appui  des  Slavo-Novogo- 
rodiens,  des  Tchoudes  et  des  Krivilches,  ce  qui 
détermina  ses  incommodes  alliés  à  aller  oiTrir  leurs 
services  à  l'empereur  d'Orient.  .Malgré  son  amour 
effréné  des  plaisirs  qui  lui  faisait  entretenir  quatre 
femmes,  et  800  concubines,  Vladimir  agrandit  sa 
domination  par  des  conquêtes.  Eu  981  et  dans  les 
deux  annés  suiv.  il  reprit  les  provinces  de  la  (lalli- 
cie  que  les  Polonais  avaient  enlevées  à  ses  deux 
prédécesseurs,  fil  rentrer  sous  son  obéissance  les 
Viatyczaos,  et  réduisit  les  Jadzvingoviens,  qui 
habitaient  les  forêts  situées  entre  la  Lithuanie  et 
la  Pologne.  Plus  lard ,  il  s'étendit  au  nord-ouest 
jusque  vers  la  mer  Baltique.  La  Livonie,  la  Cour- 
taude et  une  partie  de  la  Finlande  étaient  comprises 
aussi  dans  son  vaste  empire.  Après  avoir  soumis, 
par  un  de  ses  généraux,  les  Radimitches,  peuples 
des  bords  du  Bug  et  de  la  San ,  qui  s'étaient  déclarés 
indépendants,  il  porta  ses  armes  vers  l'Orient.  Il 
vainquit  les  riches  colonies  de  Bulgares ,  établies 
sur  les  bords  du  Volga  et  de  la  Kama ,  et  leur  accorda 
la  paix.  H  était  dès  lors  résolu  à  s'attacher  de  pré- 
férence à  la  communion  grecque;  mais  comme  s'il 
eût  voulu  enlever  aussi  sa  nouvelle  religion  h  la 
pointe  de  l'épée,  il  alla  prendre,  en  988,  la  ville 
de  Cherson,  capitale  d'une  petite  république  régie 
par  ses  propres  lois ,  sous  la  protection  des  souve- 
rains de  Constanlinople.  De  là  il  envoya  déclarer 
aux  empereurs  Basile  et  Constantin,  qu'il  voulait 
avoir  pour  épouse  la  princesse  Anne,  leur  sœur, 
et  qu'en  cas  de  refus  il  marcherait  sur  leur  capi- 
tale. On  lui  répondit  de  se  faire  chrétien  et  que  sa 
demande  serait  alors  accueillie  ;  mais  il  exigea  que 
d'abord  la  princesse  lui  fût  accordée,  et  on  fut 


obligé  d'y  consentir.  De  son  côté,  il  tint  sa  pro- 
messe et  reçut  le  baptême ,  sous  le  nom  de  Basile 
ou  Vassili.  Son  exemple  fut  suivi  par  les  boyardi 
et  les  premiers  officiers  de  Tarmée ,  et  le  pcnple 
aussi  reçut  le  baptême  en  masse  par  son  ordre  : 
quelques  habitants  restèrent  tôhlcfois  attachés  au 
paganisme ,  qui  juscju'au  lî*  S.  a  régné  dans  plus, 
parties  de  la  Russie.  Vladimir  employa  la  violence 
pour  les  convertir,  mais  II  prtt'ânssi  des  mesures 
pour  les  éclairer  en  fondant  des  écoles,  où  Im 
jeunes  gens  devaient  apprendre  la  langue  litur- 
gique. Ce  soin  ne  l'empêcha  pîis  'ae  fondci*  ott  de 
fortifier  plus:  pla<!es  jfioùt  protège  r  s(  s  i  (ats  contre 
les  incui'stons  dies  pciiples  vtilsins,  auxq.  il  résista 
avec  avantage.  Sa  conversion  parait  avoir  changé 
son  caractèré.  tt  M  èliercha  ïilus  h  faire  iti  con- 
quêtes et  se,  cqtilenta  Aé  défendr  m  ^  fr  niirn  s. 
Il  veilla  avec  une  charité  vfilment  throtienne  sur 
le  sort  des  pauvres  et  des  hialàdés.  11  poussa  même 
la  douceur  Jusqu'à  abolli*  là  t)èîné  (!Apît*lfe','W  vou- 
lut que  rhoniicide  fût  puni  (  iiN  rn  (Ttf në ÉnÈiijWè; 
mais  le  nombre  de  malfaitours  s'i-lant  ncéf^ê'vm 
manière  effrayante  .  Il  eonsentit,  à  regret  et  snr  de 
nouvelles  instances,  ii  rétabth^'lfa  ^ethe  càpitàlié:  Il 
avait  divis(^  son  empire  en  gouvertiwntnts ,  >♦  ï« 
avait  confiés  à  ses  noriiliroux  enfants.  tO(l,'ll 
apprit  la  révolte  dè  l'un  d'»'ii\ ,  arostalT,  son  lieu- 
tenant â Kovogorôd.  Il  ctivoya  tri  «Utrc  fils  ètontre 
ce  rebelle,  et  moui^iit  l'année  suIvSnfc ,  saîrt  atolr 
réglé  sa  succession.  Ce  malheureux  bnbU,  joint  an 
partage  de  U  Ràssle  entre  tant  dé'^tiVérnéftients 
remis  à  des  priiicés  du  sang',  ehtralàtt  lés  saiiéi  les 
plus  funestes.    '       ""'  '    "-  '  ' 

VLADlMlK  ,  fils  âlhé 'dël"Varèkairtr,  grartâ-doc 
de  Kieff,  n'étaîr^^  V^ric  dé  fë  àris'Wrs^ïù'II  fut 
nommé  jiar  son  père  gouvert.  rfe  Ncrvo^irod  et  dôc 
de  la  province  qui  pnrië  ce  honi  (1008).  H  alU 
subjuguer  les  Finnois  ou  Finiandaîs ,  maïs  fot  forcé 

par  la  pes(è  de  i^n  iWi!<li^t*<W<^  ^^^^ 

suiv.,  Il  roriit  de  soh  liêipe  Tordre "dé  tnarrhfl"  »nr 
Constanlinople  poiir  obtenir  là  l'éjSâration  d'une 
Injure.  Il  ne  voulut  entèndret  ahcun  nrrnmmode- 
ment,  e^  sé  conduisit  ateè'  anc  ârn  itii  ne 

larda  pas  à  porter  Jja  poîne.  Il  vît  pUi>ieiir5  de 
vaisseaux  brûlés  par  la  lloltè^recqtîé  ,  et  perdit  les 
autres  dans  une  teriipéfçf,  tandis  qii'iihe  fàfhï^^'par- 
tic  de  son  âfméfe  chertbàlt  yaincflient  à  opérer  ' 
sorte  de  retraite  par  tèrrc:  Crpèndàni  il  fut  assci 
heureux,  malgré  ses  fautés,  pour  reoiportet"  une 
victoire  navale,  q^i  lui  j)erriilt  dè  rentrer  à  KicIT 
avec  un  riche  builn  et  un  grand  nombre  de  prison- 
niers. Vladimir  mourut  îl  Novogofod  ve^  Tart  lOM. 

VLADIMIR  II,  dit  Monomaquc^  iii  i^ué  l'on  au- 
rait pu  appeler  le  Grand i  iiéc  plnV  dé  raison  que 
son  bisaïeul  Vladimlt*  naqùflf  en  fCW.  Dés  sa 
plus  tendre  jcuncssè  II  se  dîstingna  parsabravoore, 
sa  sagesse  et  l'élévation  de  son  Ame.  Il  prit  part  à 
tout  ce  qui  se  fit  d'îraporlant  idris  s^s  prédécess., 
Iziaslas ,  son  oncle ,  Vszévolod  ,  son  père ,  et  Svlcn- 
topclk ,  son  cousin.  Il  fit  ses  prem.  armes  sous 
Boleslas  II ,  roi  de  Pologne  (  1068  et  69) ,  l'accom- 
pagna en  Silésie  contre  le  duc  de  Bohême  (1076) 
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entra  ensuite  (107S)  dans  la  principauté  de  Pololzk 
poBT punir  l'ambili^ox  V»ealas,et  inarcha  presque 
MMttêl  ma\n  Oleg  et  AorU,  qui  mtent  chassé 
iM  pèvB  te  Tschemigoff.  La  même  année  «  il  vit  ce 
prioee  succéder  à  Iziaslas  dans  le  grand-duché  et 
rauUwilé  aouveraioip,  e(  reçut  de  lui ,  en  apanage , 
ki.pnacipMiléa.  4e  ThAenigolf  et  de  Smolensk , 
at».'|r^|»l%atioD  honoribfa  4«  ^téger  la  Russie 
par  ses  armes.  Les  ennemis  se  montraient  partout, 
auHi«4aiis,et  au-4^ors  t  et  partout  ils  ie  trouvèrent 
«•pMé ilévf  Hateler.  Les  habitant» de  Minsk,  les 
Viatitches,  les  Kumans  et  les  Co&aques  éprouvèrent 
tour  à  tour  l'effet  de  sa  valeur.  Il  perdit  son  père 
en  1095  :  ii  pouvait  lui  succéder;  mais  il  céda  gé- 
■éreqaemeiit  V^torité  souveraine  à  Sfientopeik. 
Pour  opposer  une  biarrière  aux  Kumans ,  qui  pous- 
saient leurs  ravages  jusqu'aux  portes  de  Kieff,  il 
engagea  les  pfrinces  russes ,  toujours  divisés ,  4  ou- 
Uier.  Aews  jressenMnents,  et  leur  fit  jurer  de  réunir 
leurs  forces  contre  l'ennemi  commun  (1097).  Plus, 
vtctlfiro^  i^lftanj^f  ,fi»re9,t  le  résultat  de  ses  me- 
'  tom  ^Bi^cli^lfice»  et  de  ses  qualités  guerrières. 
Après  la  nuurt  de  Svicntopelk  en  1115,  Vladimir, 
dont  le  nom  avait  retenti  dans  toute  l'Europe,  fut 
obiig/è  4'acc^pter  le  grao^-ducbiÇ  »  comme  le  plus 
digMk  f«nni  les  princes  russes.  Bésoln  de  se  con^ 
sacrei;  à  l'afLuinistration  intérieure ,  il  confia  k  ses 
fils  le  commandem.  de  ses  armées,  et  ol)tiiit  par 
eu       succès  plus  ou  moiu^  marques  sur  les 
Tck^NKlei    MfpdleM,,  sorte  Bidg«res  d'Orient, 
sur  les  Kumans»  les  Pieczjngovien^,  les  Torques 
et  enfin  les  fire^ll  entreprit  cette  dern.  expédit. 
(1116)  pourTenger  la  mort  du  prince  Léon,  son 
gilÉ|i%T.tsip|^.,fer.fAleii8  Comnèna,  et  pour 
eMsenrer  les  droits  que  le  jeune  Basile ,  sim  petit- 
ih  r  pciuvait  avoir  au  trône  de  Coostantinopic. 
Aleiie  coi^jvra  l'orage  par  des  éoèn  fHPédèttx  et  ()ar 
d«  .«fl^,.^  Bl^fi  qui  furent. keeeplées.  Ce  fut 
dans  cette  occasion  q^ue  le  métropolitain  d'KpIièse , 
eiivQXf^  ,d'A)ex|^«.  plaça  sur  la  téte  de  Vladimir  la 
ce'niBiMiiiMigCTialet  et  fe  proelama  Izatâtla  Hautte. 
Vlàdijair  e$t  le  l*'  gr.-duc  qui  ait  porte  ce  litre. 
Pour  terminer  une  guerre  extérieure,  il  venait  de 
conscql^  à  ce.  que  la  veuve  de  Léon  et  le  jeune 
Bpsifeiihti^eiuniMnl  Ienrft  dreifs  et  rentrassent 
enÏKiissie  :  il  sat  plos  d'une  fois  étouffer  la  guerre 
dTUe,avec  la  iiièrae  habileté.  Il  mourut  en  1126, 
qulrqratellcment  regretté.  L'histoire  s'est  souvenue 
de  k  iMDQté  dp  ^  oQBiir,  dé  sa  Meofiiisanee ,  de  la 
grandeur  de  sou  âme,  plus  encore  que  de  ses 
brillantes  victoires.  H  a  écrit  de  sa  main  ses  dern. 
ajiid  à  s«s  enfants ,  et  ce  monument,  qui  nous  a  été 
eeoMBré a  rappelle  les  leçons  que  iiik  ans  plos  tard 
St  Louis  dûonaità  ^esfilsdansses  dern.  moments. 

VLADIMIR  (AflDil^nifCH},  dit  fe  Brave,  était 
■eveu.d!lYao  11  i.à  la  wki  duquel  il  aurait  pu  faire 
vilair  iea-divil4àla  souveraineté  ;  car  un  usage 
des  commencements  |de  la  raonarchic  donnait  la 
prééminence  au  plus  âgé  de  la  famille  sur  le  fils 
ÉÊé  dn  sonferain  précéd.  Mais  n'ayant  en  me  que 
leMen  de  In  pntrie,  il  Toolot  consacrer  le  système 
djinBMitoB  n  lign>  directe  et  per  ordre  depri- 
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raogéniture  :  i!  fit  donc,  en  iZM ,  avec  Dmitrî ,  son 
cousin ,  flis  ainé  d'Ivan  11 ,  un  traité  par  lequel  il  le 
reconnaissait  pour  son  légitime  maître  et  seigneur. 
Placé  dès  lors  au  second  rang,  il  n'en  fut  peut- 
être  que  plus  utile.  Ce  fut  lui  qui ,  nprés  l'incendie 
de  JMuscpu  (1366) ,  pressa  le  grand- duc  d'élever  la 
cilad^  dn  Kremlin,  ta  Russie  avait  alers  à  re> 
douter  les  Tatares  et  Olgierd,  gr-duc  de  Lithuanie. 
Ce  prince  étant  mort  en  1372,  et  ses  fils  étant 
désunis,  le  moment  parut  favorable  pour  refuser 
le  tribut  aux  Tatares  et  pour  se  débarrasser  de 
leur  joug  honteux.  Kn  vain  le  fils  ainé  d'OIglerd, 
Vladislas  Jagellon,  devenu  roi  de  Pologne,  s'en- 
tendit avec  ces  Barbares  :  deux  victoires  des  Russes 
(1878  et  1880)  l'empêchèrent  de  les  Joindre.  Vladi- 
mir,  qnlarait  contribué  puissamm.  h  ce  succès,  fut 
procl amé alors /e  Brav  e.  Le  gr-duc  n'ayant  point  de 
troupes  soldées,  fut  obligé  de  laisser  retourner  dans 
leurs  foyers  toutes  celles  qui  avaient  servi  sous  ses 
drapeaux,  et  dix  ans  s'étaient  à  peine  écoulés  que 
les  1  alares  recommencèrent  la  guerre  sous  la  con- 
duite de  Toktamfseh.  Vladimir  .Ait  eneore  dint 
cette  occasion  l'appui  de  son  pays»  matillBepilt 
l'empêcluT  d'éfre  ravagé.  Malgré  ces  nouveaux  ser- 
vices, il  n'en  persévéra  pas  moins  à  établir  irrévo- 
caUeiD.  le  système  de  saèeesSion  en  ligne  direete 
par  un  traité  qu'il  signa  avec  Dmitri  et  Vasslli , 
l'alné  des  lils  de  ce  prince.  II  servit  Vassili  avec  la 
môme  ioyautéquc  Dmitri ,  et  dans  des  circonstances 
aussi  difficiles;  mais  H  mourut  en  UIO,  pénétré 
de  douleur  à  la  Tue  detf  calàuiltés  désolaieat 
sa  patrie. 

VLADIMIR,  palatin  de  Cracovie  an  13*  S.,  mon- 
tra beaoc.  de  courage  contre  les  Tatares-Monghols , 
qui  s'étaient  approchés  jusqu'à  7  milles  de  la  ca- 
pitale de  son  palatinal,  en  ravageant  tout  sur  leur 
passage.  Il  sut  rendre  quelque  courage  an  dnede 
Pologne,  Boleslas,  dit  te  CAo^e,  et  lutter  pw» 
fois  avec  avantage  contre  les  hordes  de  ses  barbares 
ennemis;  il  remporta,  notamment  en  13<tl,  plus. 
Tictoires  sur  elles,  et  malgré  quelque^  éeliecs  qu'il 
essuya ,  il  aida  Boleslas  à  réparer  sel  pertes.  On 
ignore  la  date  de  sa  mort. 

VLADISLAS  P%  dit  Jhrmann,  roi  de  Pologne, 
succéda  à  Boleslas  II,  êon  frère,  en  1081 ,  après 
la  Tuile  de  ce  prince,  qui  laUsa  le  royaume  une 
année  sans  chef  et  san>  loi.  Ses  premiers  soins  se 
tournèrent  vers  la  religion ,  et  sans  attendre  l'effet 
de  ses  démardies  pour  faire  lever  l'Interdit  jel6 
sur  la  f  ologne  par  Grégoire  Vîl,  il  olivrit  les  églises 
et  ordonna  (jue  l'on  y  célébrât  l'office  divin.  11  rap- 
pela le  jeune  Micczvâlas,  fils  ainé  de  Boleslas,  que 
ce  prince  avait  emmené  avec  lut  ;  mais  Miecsyslas, 
peu  de  temps  après,  mourut  su])il«'m.,  et  il  courut 
des  bruits  très  injurieux  à  Vladislas.  Les  habitants 
de  la  Pomcranie ,  encore  païens ,  s'élani  révoltés 
pour  se  soustraire  an  tribut  que  les  Polonais  leur 
avuient  imposé;  il  les  soumit  dans  trois  campagnes. 
11  avait  malheureusement  accorde  sa  faveur  à 
Sieelecli,  homme  odient  I  toute  la  natimi.  Il  Ait 
oMi;;<'>  'Je  l  i'  loij^'ner  à  deux  reprises  pour  complaire 
à  ses  sujets  et  pour  apaiser  la  révolte  de  ses  propres 
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fils.  L'un  de  rrs  ripnx  jrnnes  prinre<;  ,  son  fils  na- 
turel Zbignieff ,  reçut  de  lui  en  apanage  la  Mazovie 
et  d'autres  rit^ies  domaines.  Ce  premier  partafie 
narque  répoque  fatale  où  conioicnoèrent  les  dé- 
memlirnments  et  h's  malliciirs  qui  ont  aeculilr  1:» 
Pologne  pendant  plu»  de  deux,  aièeletc  VâadiàUs 
noorot  et  ilOI,  tet  t»  ■«■ée  de  sMifoel 
la  Si*  de  son  régm,  WMntjltfirtMii^MiliilB'lé» 
gitime  Boleslas. 

VLADISLAS II ,  Z«  roi  de  Pologaai,  sust^  à  »m 
père  BotoriM  lll'eti-lll»r«»iBiil*«M«n«|iMi^ 
que  la  qualrièmoparliedu  rm  aumc  avec  oit^  aiilo* 
rité  prfcairc  sttr  «^ps  {rrres  ,  enirc  Ipsqtirls  In  re'^lG 
avait  eié  partage  a  titre  d'api^iagu. Dans  uaa  dicte 
timnquit  à  <]Meilfitv4l'Mt  «éMlttifA^i|MS»éto« 
rait,  aTCc  ic  tilro  âa  roii  l^lorité  Suprême  el  le 
droit  exclusif  de  déukrér  la  guOrreélde^oommaii-» 
éer  les  armées,  mais  ^pie  aei  Irène  goutertienâBntt 
d'une  manièie  UdépeidtoW4c»piMntteé  qui  taur 
étaient  érhiie5.  Psr  rr^t  Drrangcment ,  l'anerchi^ 
dovenait  inévilabie.  De  son  odtévVladislasi  dirigé 
pur  sa  femme  A{^  ,  peilt«iill«ll6  l^aiipërl  69»f 
rad  II ,  prit  des  mesures  qoA  pivduisirënl  on  assM 
vif  méeontenleaienl  :  ^FaK^uéloBi  fut)  ééteraiinée 
par  oa  acte  de  erUaulè  de  >lai  veinai^  elile  pataiinat 
de  StadoArir  doui  0if  a«i|Mellifpèfioll0jCëperi>> 
dant  Madislas  avait  roiis^  à  d<:{ioÉîmr  dcav de  sts 
frères  ;  aiais,  sur  t.-t  domnnilc  rfps  t'vôff ,  ilti  rcrvâtiRMî; 
il  fut  cicoiiimuiiiu  ainsi  ^quu  sa  tuiumo,  tut  Itaitu, 
se  sauva  à  Craeovie ,  pvis  alllMallMMraè<(MMittn 
en  R()liénM.'Su»:leaiiittlafac«8de'ÏVthl»èr':  CÔHlrâd , 
le  |>ape  dotianda  quaiildsi  pgrovlnc»»  ■éclàiet»  àiVia«- 
dblaa  laiAHaatatmiiCuéedpMr^UrèfQMédées'par 

I  u  i  comiae  -fief  de  la  ou  u  runae ,  4al)uetlé  >retileraiti  à 
.    Rnlpslasj'élo par  la  mliori  {mIor>aij*c.  I>T»irC  I6i*ie 

pape  laafa'L^tteoIUluu iHtitttiOD |b up 4a'  Itelogne ii fn^ 
dodie  à  aeiiaMrcB  ;  iiM#-4Vn*alMliitffMvCaiinid 
et  son  suoMftsettnt  FI i6*ârfe»'Baf berOittëe ,  's»  «tin- 
rent l'un  apmÎH  PaTitrfrcn  pawp^v'fM»  f»*>nr  ^rt^f^^^t 
Viadistas,  et  mesongéveRi  qu'à- leurs |ifopi^»Mti- 
rêu«  de  •arte'^gapwinwmWi  p^anidldbll,  et 

mourut  dans  Texil  en  1 1(15.  Sestifrois  fils  Milln#dnt 
de  Bolesirts  In  Silc^si»  qui  rdsl»,  dëpnis  beltbré|»Oq., 
séparée  du  rojaum&dd  f^Iogne."  '>   >(^'*''>-i]  *>• 

h  son  pére  Mirriy^tas ,  dit  VimT,  d««s  kvdtid^' 
de  Posen,  et  fut  Olu,  en  <âû3i  duc  de  Cr-a(H)vi^(  i 
dwf  de  la  monarcfaio  po1«navào.  Il  n'accopta 
kouMor  ^^91^  avbil-  deiabMféMohstsni^môril 
du  jeune  Le$sk«\  qui,  tv^tfofinu' w«)*i|a>  inoriidc 
son  pére  Casiaiir,  iTavaHipaë  voulivjuutt^dc'cct 
afantage.  GependÛM^  Idi  dodika  MscIm  pouf  sne- 
cesseur  eo  fM7,  lorsqu'dnM  lB»de«os  «iotencés. 

II  continua  ses  exaclion«,  sWt*Mit  contre  I  »  cltr^'i?, 
dans  ia  Cîraude-Folugne ,  qu'il  tenait  do  so»  père  ; 
aniaf  fut-a  eicoonrimlé  de«x  MA'  EaiO'1t''<lit 
chassé  des  états  qui  avaient  été  séadCmlei^fefDge, 

.   et  mourut  dans  l'exil  en  1235. 

VLADISLAS  IV,  dit  Lokîetek,  roi  de  Pologne, 
aprèi  la  mert  de  Lesake-le-lfeir,  dat  son  élévatioii 
an  clerrrc  of  'i  \  i  noblesse  du  palatinal  de  Craoovie, 
et  fut  éiu  contre  le  gré  des  liabKanU  de  cette  Tille: 
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aussi  eut-il  trois  compétiteurs,  !Ienri,  duc  de  Brcs- 
lau,  Venccsias,  roi  de  Bobému,  et  Prsémydas, 
ducdclaCrande-Pologne.  Ledern.  seul  réussitise 
faille  couiNmner'  (  ii9S),  etmMKinrt  bieatélapièi. 
Vlitdislaa,  éhi  de  nnuvearrpar  ladiéte  durojanne 
(luise),  seic<Kiteola^du>lilrè<:deiSOwRa«a  Ottici- 

gneat'^Ç'domimm^H^^lfB'^^)*^  An  btnt  de 
qaabv^ans >'it  Itfl  dusse  daf  totecteiJiiéme  de  ses 

;îf»3?>qj^3  i  cl  rcrai|>laoé  jpa»  Vencesias  ,  roi  de 
^iiéaie^>U>  se  ,rct«g<aiqaelqiiteai^Bii|^ApBi8  ^ipins 

ilftiilra.daqttle  dqeUiMmaiB^iftipMallirN 

du  ^apeifioàifiieatVini  Cependant  fut  qu'en 
130'>  r^u'U  fnt  rorontm  seul  souYetaia  4«  la  Fo- 
kigiiti.  Voyant  que  iuau,  eoi  dcJlokMiievSe  portait 
seBiedÉoildliliHBt  ils«dlitaafniéiiB^Brla»auflnffls 
du*.pap&iJ<'nn  \X'ir>  4]dk'a)'dU  qu'il  aurait  mieux 
fait'de  s'aUr^sèrians  tmpbrmir»;  diAttitiua^  ; 
tmiKoo  nVaipas  .féMdDfi|àMoi»iii  St-4ièg0-l»aU 
k-fféémiiieiice  Ina-^  MÉefd«sicés«rs>%tqtt'aa 
prince  ,  1n>(»  fnth}f»7>enr  5<?  sw»temr  hji'^nrëîîie,  de- 
fait  ML>  ai  otti» )f ecMNH r  au  pinot oclç urtaipl oa  ipiu^ 
aantt»umiMeBaig|id*dinésiplu»iatilal  «ftaorioat 
pki«>aeti&iipoBR>résisleBtbJK>iolkeTalijen  fcuta^iq., 
«ilnaiiii  iitûcdttcilialilui  do  la>  HOloi^ie;  il  farma 
une  Ugusidansèaipieile'fiutràieai  Qoàpmais^Mà^ 

^\aoû%  dtiiaPoiiicrdiiijb^ceidaailiteu  ll^iait  alur» 
«41  eu  ni  pa^  ne  1 16â€),  ct:ttnn^trapjs^iai|ttiéteciks 
pfétttBtlOttfr-qucU'eai^i  Louift««UleiiK>lidfi'Beliéne 

leanadèiliiiâeMfaaolir  aribiifiBSlIianbàH  mu^mm^ 

\v  prcniirr  piTurçnn  fi!? ,  lo  Beeolid'poiM'  lui-ûififlic, 
il ioi'v^i  ^i^A  cltuvaliçraàLireiidlieBnMniecg^ttDlirigA 
et  «iuitiq.  aatreaioonlféati  liar<la-yialuJe^e|  idBia- 
dktn  «ÉillitAaaJdli  futtlitealiàt)  ohligd  de  marcher 
encbrte'oohtn*  m-^^  Aprw  Itur  tivoir  accordé  une 
liiàvKiij  jïl  irûvu)l^iarlaj8ik}»uj  ,t^'4taaf  aga^  afia 
de  punie  leii)painae»isii«liaaurôdeaè  fttivalbélé 
alJaodonnéi,>et>  tmihif  AjA|piflila««t  tfiSà  dlBl 
iai75^*'flMpéeido  80|L>i|!:c  u.ai  .r-M  ;riiit 

•  litADiaiA&,fL./4»H\<4i>A«iy>UM^lJ  oaiipij  d  ■■> 
VLADISLAS  VI,  fils  de  VladislM:lkgfllleB^a^ail 
eo  itAt,  Son  père  eut  hrducoup  dcpeintià  le  faire 
liecoanniire  par  la  dtétc  <xmirae  ison  sudctisseur:  il 
y  iréu&àit  pum taoi  tauâ  ^oir;  ibesoiaideitoftfiriDcr 
.iBBfiad<iéBByt<enégasiia— ansdfelffd»  |Mia;  il 

ne  lui  cnrttà  quc  qTicIqiteï  tnr^csseftet'dus  enjploi« 
accordés, auxitcoacUàaiisj.JageUaoï  étaBt  mort  ea 
t/;^9kf  <Vladîalas<fabrQaipMiaolcoiireèné  in,iaialgré 
let  ré«ttHMtl«Qsidotro(9geatitolifMiini9.  lleaMaa, 
fla'lftB^,  tVvar  disposeridu  Irtne  do  Boiiéme;  me 
né^ociatiMiyiqqi(6iiintnvroaipuci  par 'la^naft'd' Al- 
bert s'f^nfàmcismgàStkmA  C64rroiet»pitaaBiiaK 
<t\H  de  IIotgi!|04i4i#M#Hie  aaHaietUv  li^neà  rea- 
pHr.  V"''MiJ»'<tn  ro}auito«t'*»ffrirfTil  !i  VhdT5!9«, 
tfui  ecoe(ita  a>^o  p«inai«l.4mita  ta  i'ologac  pour 
n'y  pfi!i>feiitranwVJIupMil»<lV/(!'f  - 

VLAWSIAS  Vtf ,  rei*  de  Pologne,  né  en  1S95, 
succéda  à  son  père .  Sijîismond  If  I ,  en  163i,  âpres 
un  court  interrègne,  causé  par  les  préleotions de 
Gaatave-Adalplief  HA  de  Soéde.  il  a«all  Baaqai» 
dans  sa  Icn  Jre  jeunesse ,  d'être  élevé  sur  le  tMne 
des  txara  à  la  place  de  VassiU  V,  qui  en  fat  renversé 
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en  i6I0.  On  loi  iaponit,  ponr  seules  conditions, 
tTembruser  la  religioii<Ciw)4ue,ei(le  tenir,  à  une 
certaine  dittaBce  ^de  Hoseoii^' iB»-lroupes  poto> 
Duses  i|a*fl  èaiirtnerait  avec  lui  :  l'honneur  qu'on 
lai  faisait  par  eatto  offre  brillante  s'adressait  à  sa 
vakar,  éQaUeLibnutsléÉiitidéjàiBépindu  en  Rus- 
rie.1ltiB  M*  p^irelii|Mrde«taMir^J^  Jeom 
VladblBB-,  4|Q6iqM  iilMÉODleB*^  tftJrinça  avec  une 
année  viotoneuic  juMfqe  sons  les  mdcs  do  Moscou, 
d  Si'ii  n'f 'gapiapaa  '  upaxpuaoanae*,  él:  cilnciul  uaa 

oédé^  paViCB-BusBèbtof'dudbéSdeSmotenskelde 
CKCraikajH'(16tf9)^i;arii»ée  sair.«  ilmarclia  ayec  di>s 
fgmsj  peu  «MMidérables  contre. Ips  aorn^reuses 
li|MMes»ru*iiétiita«itarc4;  aK^lpAtmi» 
cha  une  paix  asspztMorablc  (iO^f).  TtU  avaient 
ctèaca-déliata  Mrantidièlra  rai  del^^gne»  A  peine 
iMrt  t!ÉPÉanlft<ittoedi^ëÉaeiit»farMyt^«ache* 

let8lDMt3D>IUirisc8i-)Paree  premief  surcè!;  et  par 
tfattrtfl^ielDrev^M  fvnçaiieitaar'AlieiMè.Jpéodor  à 
éMUdferlaipaixrv.isui  fui  &igiiée»4nlilMlli,;eiqai 
lu»  perwpll  ifalkr  défeodreaeàétalavjnénaeé»  to 
nord  pir  laStiàdti  eti  aUb  aidl>  par  lesiTurks  et  les 
Tataie&w  ib^tanl  débanaaiéiexabAoahfiuB  de  tous 
ifà  Wni  Hinlltifc^iyMftWPiUqgtohJpaix  (1436^ 
iKpnÉiu  iCéi^it»-Reiiiée^archidnchefaedSAotrielia. 
Cttle>allnp«c«}antdopla  à  la  Prâtirc/dès  qu'il  se 
lmVaUvdiil<j«n  i64/iy  kï  cpoiuaa  J^MistHUarie  de 

VénitieaafoaMrè  les  Turks ,  et  se  jeter  dans  les 
fc»irtdt>  dSuneiMTiVelleignerrejiinaisiil  en  fnleia» 
p4ebé  (ttclâidiéU:  de  èM^^UoDoïKnlcB  ttMSrOa 
ligreita  eb  lus  Un  prince  très  instraîtv  tréa  aetf, 
<pioiffiie  aonaot  le  pUisirv^et  qai  aniil  ëtahli  en 
Patognud'iuaagBi^.,  la.9Éale$i  aa^siaB/lai  neiinocbe 
tfnékraM  MMiéiitftm«aiH»i<i»rétali«tée 
n'aMrfibMiei'^l'pûUi;  kililwtôrelisianfee  des 
catholiques,  malgré  les  engagements  pris  par  lui 
avec  le  prince  CbrtstopiwiRadftivil.aaooaiinaace- 
■Vl4«lite9%iri<!ib8l/ litchi  .1/  ^/J"'!:/  M 

VIABI8IiA9  v'dit>le)fii9nc,  prince  potonois,  cé- 
lèbre par  lasiofiiuliirité  de  f'iMï  c.iractèrc  et  par  la 
vtnétéde  ftosi  aventures,  «uui  uareift  d^  Vkulisias 
l4iialiki  <»eai«fe  fUMila  »i»OMi»iwiè>fl»a»i. 
Il  paraiMÎtirpntbabla  (tu'il  itiontomit  un  jour  sur 
le  tPÙne  detPologttesunaiaiil'tit  Aieaucoup^e  tort  à 
laJigiliailéidto-aeBjdBoÉlMinffkaeapréleAlioasipré- 
MMflééi  9d]iMpMti«i|aflMi*ii««feMMlMil  par 
»es  rédaaMIonspevdnefeuTées  contre  les  réformes 
de  ce  paincea  ïl\ Mi  tpntpan  iinpm yAwwet  ;el »es 
Mnoifdeat-i  tpM  dMiiJla|MÉ)0M>MMl»4«e 
déaigBerpdurbéritifiD  pnéâa«i|tiSktij«vM-U«iade 
Boikgne^(l3a9)i.rviadisJas,  prenant  mn  désespoir 
pour  iute.wacaiiaajaqUpeuB«)«(fsotrfiprj&,le  péleri- 
Mce  des  lieux  Ifeialaifftptft  U-enitiàiimwfUnT 
aia  d'accoBipagncrltsclidialiers  loutonlques  dans 
leur  expédiiion  ronlre  les  peuples  dcmi-sauvages 
et  païens  de  la  Ltiuuaate ,  et  eœUFMsa  ensuite  la 
TitnuMitiife*  De  PaUwfe4e  fllWf,  o4  il  «rail 
&it  profession ,  il  se  rendit  bientôt  à  Dijon ,  où  il 
pril  l'Jiaiiii  de  i>t-DeQoU  dans  to  monastère  de  Si- 


Bénigne  (1366).  Là,  au  milieu  dcf  jouissances  de 
la  richesse ,  il  parut  oublier  le  trône  où  siégeait  en- 
core Casimir  ;  mais  après  la  mort  de  ce  prince 
(1370),  il  sentit  se  réveiller  son  anlnliM  on  plutôt 
sa  turbulente  inquiétude,  et  il  se  repentit  d'avoir 
eBctaalaé  sa  liberté  par  des  vœua  :  i  1  essaya  de  s'en 
Mm  délier,  éproava  deax  rcAit  de  la  pirt  de  6r^ 
goimXIv  el  n'en  fut  que  plus  prompt  à  Sfir  contre 
Louis  de  Hongrie,  qui,  faisant  gouverner  ses  su- 
jets adoptils  par  .des  aubdélégués  t  et  préférant 
«iillni»teis#ottrdiMS*établié«édilsiras  à  eelni 
de  la  Pologne ,  s'était  ainsi  rendu  odieux  à  la  no- 
blesse de  oe  royaume.  Vladislas  eul  d'abord  quelq. 
avantages  assez  nuurqu,és  sur  les  luunlisans  de  son 
miym$hmeMiiÊi !f*taD6ielMn^;  il  fiit  fatt 
prisonnier,  et  reçut  de  Lout^,  qui  était  son  Ix'aii- 
frèrc,  »oc  riche  abbaye  de  Uoogiie,  avecl ordre 
dMers'f  Axer^omme  abbépommendataire  (1376). 
llifeleédiiliàidefmad»(tà  lalMtd«  faveur,  de  re- 
loamer  su  roonasUfe  de  St-Béaigne.  Plus  lard, 
en  iS83,  ilise  fit  relever  de  sts  vcmix  par l'anli- 
papo  Glépient  VJl ,  qui  cspéraili^eavareii  loi  nu 
ssBi<te«r  'pteiaide'déi'a»easel;>  iBsb  il  ne  parait 
pas  qne  celte  foê  le  prioQc  soit  sorti  de  son  mo- 
naalèrev  oùil  mouialienilSM }  il  devait  avoir  plus 
de)9V.lnHi)<dMt>.ll»ifii4ipaasé  meigrande  perlie  à 
eberolter  ce  q<fM  déiiraii.âa<on8S«oce  el  quelques 
qtiaiilés  brillantes  qu'il  avait  reines  de  la  ii.iturc 
furent  gàtéea.par  une  taiae.  jactance  et  par  une 
f«MlililéiiiW>MMdei- 'If'»  • 

VLAWSLAS  duc  de  Bohème V  avait  été  d'a- 
bORl^  tn  ilOii, ie  compé titauf  de  âvieotopelk ,  son 
tx>uaia»<a«(|iael  il  viwlqt^^bMOicédeiittotts-ses  droits. 
Il  reçul  -eiors.  des.piaadsi«itiiSorance  d'être  éla 
après  Srientopelk  ,  el  c'est  ce  qui  arriva  en  1109. 11 
tfwuvai:panaihtea4voolwa>daa:8oulradicteurs  de 
BOPiéiBctfflli  gfdMisdhyéutlt  peMUMiti  «à  aliMmir 
m  MloMsrélnliHMtMHké  aNoe  son  ttèn  aled 
Boraivoy^  i'unde««iix<  qutavaicflt  élevé  contre  lui 
doapié(^olipBs.enneo)ie9ii  iè4pi'  Oéda  une  partie  de 
le  .MMiMn^Msi gwifirôèreet.eiBsmlHe  dans  te 
plua  paafaiL accord.  Vladislas  mourut  en  1125. 

VLADISLASJU  rotde  Bohème,  bis  du  précéd., 
se  présenta  pourtStusoédieiiiÀ  aou  oncle  Sobieslas 
•e»llM;.HMaaj)fjiMftdeea,inillle  te  fcfeèrent 
de  revendiquer  ses  droits  les  armes  à  la  main* 
Vaiueuit  .ii  eu( alors  i»cours  à  l'empereur  Conrad 
q«i,lB,reQ9fidul5itj«$<iii'à  Prague  iti<»3):  tout  reo- 
Iraibienlét^daiisllordire,  et  il  put  diriger  ses  soins 
sur  l'adrainistralion  intérieure.  En  1U7,  il  prit  part 
à  l  expédIMooido  la  ;r«iire-$aUit«»  d'où  il  revint 
l'SBUéefMV^BillAW.  il  felMffooaé  roi  dans  une 
d)é|A4.RaU|heiiQe  ptr^lUNepereur,  auquel  il  té- 
moigna sa  reconnaissance,  en  le  suivant  dans  sa 
campagne  d'ilaliei,  où.  il.  seopnda  <*es  efforts  viclo- 
riew«  <Ielîillil  q«l.eoDlrlli«ale  plos  an  rétablis- 
sement de  la  paix,  dont  il  régla  les  principales 
conditions.  IMiiâ  lard  leâ  Milanais  a}ant  manqué  à 
leurs  promesses ,  il  donna  des  tmupes  auxiliaires 
à  l!enpei«nr  peor  aareher  ceelre  les  forées  de 
cette  république.  II  eut  lui-niùme  à  combattre  des 
rebelles  dans  sa  propre  famille.  Eolitt  sa  csuse 
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i^aai  été  abandonnée  par  Temperear  qu'il  avait  ai 

bien  servi,  il  put  voir,  de  son  vivant ,  lo  duché  de 
Bobème  passer  aiu.  mains  de  Soiiiti&last  lii»  alu«  Uu 
dernier  dott.'!!  m  relira  daM  une  .tem  qae  sa 
te0oade  lenoie,  Judith,  ««ur  du  landgrave  de 
Tliuriiiiet  poBiéflail  «n  AUemagne ,  «t  il  jiumnwM 

en  1178.   

VLUMSLAfl  ai,  dM  di-Bohéiie^etieoéd»  m  duc 
Henri  en  1193;  nuls  après  avoir  gouverné  pendant 
cinq  mois,  il  remit  raniorilô  souveraine  entre  tas 
maïDS  de  son  fircre  aine,  i'raémitsla»  11,  dit  (ajNre- 
«sièr  dee  Olloeareef  se  eenlenlMtdelft.lleBnvte 
pour  apanage.  Il  prit  part  À  tous  les  actes  de  soji 
frère  et  vécut  avec  loi  dsns  une  union  d'aulaui 
plus  heureuse  pour  ia  liuiicuie,  que  ju^^utirU  «e 
nudiieweiis  piy««raik  dld  déGbir4.|«r4fi-dlettn<< 
eions  de  ses  princes.  Il  njourut  à  (Mmiitr  rn  l'-j-i'J. 

VLAUlSLAS,  Gis  aîné  du  grand  Uunuide,  qq  un 
1((31,  fui  élevé  daub  les  cavaps  SQUS  les.yeux  de  son 
père,       un  iviioaolHc  ea^llrfA^  pee.Ceorge, 
duc  (Jp  Servie,  son  ennemi  mortel ,  fut  obligé. da 
le  douaur  eu  ola^,  «L  de  le  ia*s»ef  iiancer;  à  la 
princesse  £iisak»elb,  petileolile  de  Gearge et  fiUe 
d'Iilrinfcde  Cilinjr.  Cepcndanita  jeune  Vladislas  ne 
innh  pas  i\  élro  délivré pav  Huninde  de  CQtlS  SeiN 
vilude  déguisée-i'fit  en  i/ittS,  il  iuiuummé  diM.  de 
Croatie  et  de  Dalnatle/  ei  cbaiscà  d'Mleir  .sour 
mettre,  dans  la  Haute-Hongrie,  qoelqnea Magnats 
révoltés.  La  moKde  sa  future  fentmo  vint  rwnprc 
le  lien  qui  unissait  dc^ui:»  i^mlsL-  auni^»  den^ 
frfliHIfle.  ■MlrtedH^TWWt  biaddieiirèe,  Wrie, 
dief  des  fiOlif ,  jura  d^ettemliier  tous  les  liur 
niade,  qu'il  appalaii  une  faee  de  (  biens  ;  loai^ 
Vladistoariefamaé  4e<QBl.<l}<HVible  projet,  ififce- 
▼iat  en  Mealintr  DMe«  ieemagnaU,  qui  leeeliiiit 
an  parti  dee  Gàkfi  s'appliquèrent  dès  Hifs i  «  per- 
snader  rtii  i-ot  de  Hoagrio  qusi  le  jeune  Vtadislas 
pouvait  ua  >our  lui» devenir Tutdoulahlej  ils  j-éua- 
lifent  eiiinà  fUeee(»iMlwMqv»jk'M««fttfl« 
bérea ,  qui  pramoltait  de  marcher  sur  lea  tfiefide 
son  père,  et  il  fut  décapité  à  OlVu  en  \ht)l, 

\LXUlSik  (PiBans),  né  à  Auiiîlcrdaia  eu-  lOëii, 
mort  en  I758,.ettlliifa  «vee  Mioeèe  ta  Uttdntitfe 
ancienne  et  la  poésie  hollandaiso.  Outro  plusieurs 
édition;;  SI  ignées  de  hom  ouvrables,  il  publia,  en 
1711,  avec  suu  ami  Jcaa-Uapliaia  Wttllei«ms,,uu 
recneR  foK  ealiatlrte  aeua.to.tttre  de.JMiei80- 

ments  poétiques.  .      .  , 

VLASTA,  amazone  de  la  DotiéaM,  faisaii  partie 
de  la  troupe  de  leiHaie&  àqui  la  prinaessq.Libsusa 
avait  eenié  in  garde  de «i  peeienMw  Apidalnfliept 

de  celte  princesse  (7" -i  ):  elle  r.'i8j>eml)!:i  <îes  com- 
f  a^çues  sur  le  mont  W  idowlc  el  les  eacila  a  loiider, 
par  la  forée  des  armes ,  uu  «mpir»  oà  eUea.  régne- 
raient en  eenferalne».  A  le  eeuvellede  leafai^Mu. 
tenla'ivr- ,  t'r/i'niyslas,  duc  de  Bohème,  leur  dé- 
puta, pour  les  ramener  dans  le  devoir,  un  des  sei- 
gneurs de  sa  suite,  qu'elles  renvoyèrent  après  l'a- 
Toir  indigneaientaivylé.  ¥la«ta,'eireoaesiiig«lière 
•  armée ,  qui  s'augmenintt  chaque  jour  de  nouvelles 
recrues,  désola  pendant  huit  ans  la  Bohême.  Kllc 
oi^anisa  même  une  sorte  de  gouvernem.  ;  elle  créa 


un  ofdre  de  la  V»tu  mililaire,  et  publia  un  Godt, 
nù  <<ll<'  statua,  entre  autres  choses ,  qu'il  était  dé* 
fendu  auA  homnas  (la  portier  les  arm£s  sou»  pataa 
denoiitf  fe*l>»e»pwiritiwd  eilet^efcefaifeain 
jamhesjoiôtaB-et'fHpdantasaur  le  cètégaaebe  da 
clieval }  quo  «elui  qui  o&eralt  monter  aulremest 
serait  puni  de  mort>  qMt9  4es  hoaiu^,  a  qatlqai 
Classe  qu'ila  puaient  eppertenirrfdtpefcw^  esrtiiw 
la  cbarruq.ol  faire  l«iMl)lqa4ravaUK4  tandiique  lei 
feaawea  conhaUinient  pour,  «ua {  ^ufrlaa  fe«aits 
ohotsiraienkell^irqiémeâ  lcucs(inarpi(i  el>qaa(Calai 
qui  rejeHemit  «leur  eMseemiHfnnbdeinart*  Dh 
lûmile,  troubadour  Wtémeau  eomuienceiaent  du 
l  'i"^  S.,  nous  a  transmis  en  v«jps  slaves  co  qti'ilapu 
ruouetiUr  sur  Vlasia  elisurises  cumpsgue^tiiiyiélei 

imidiL  tMiftiiilei  (oaietyeyige  miMtmiÊ0M  <t 

m  PdIwjm,  par  Gley,  l'aris ,  iSi6  ;  et  l'flisfoirsete 
^ti'.me ,  par  lejésuito  Puhil&9hkaf<rragwejâ77il^ 

Ii'.mI  um  .''fini 

médecin,  ni'  à  g  and  an  16°  S, ,  prit  ses  degrés  à 
Padoue^«ù4i  o«flUfj>aqu«lqu«i4)Wpa:iineiqt^rc  de 
pbiirwnphteifiefaHiJ  DeireioHr>d«ia  aepadna,  il  y 
peat||niifeoftiert*veoisu«aéK,  MieppeléanlUI 

à  Ja  QOitr  du  dur  dc'  HoI&U  in-QotlOflf  en  qualité  de 
médooin,.ctmou(îuLeik  ibii^i,  chapqûie  de.bicawifi 
Om  ine  canaali  dor  luii  quiua  rantteilMda  poéii» 

dldacti  ioiff  4é4fadiMl«nnilitt5,M;,  et  a«Bt^«M^ 

entre  autres  pièces  :  Orado  dePçt^ia^r^^'^MiMMlk 

eli<fe  fr/isriMi»]ifii(4maw  mcfnm^y    \  ^  i  <i . 

.1  VUaWCI^fiVWMia^i  P«iniaev9i  *  C9«irtral« 

lit394  mit  à  piKitiliiWi  Vi^ag^en  Italieipajar iijwlier 

avec  soin  l'anliqur,  ei  peignit  à  lU«ne  plusieura 

laiiii^aui.  r«^rquai>ies.  «quiU^i  lîUaiM,  ii  re- 
vint ad  i»enidana.8on,payay,o^UAeedoii|i-dliir* 
tahleaui.»  entra. autccA  :  las  çuotra  évmffii*'^' 

un  CrMr//ïa»oi»tre,Ia>Vierp<»  et  Jean,  c!  Judiih 
coupant  la  tète  à>l|ulupl^i?iti«  .recumiui  «ko» 
leiiee«veiini<li  «ani^re^fiiitfeelii^ffilanit 

ooaaMÀ'  Venise» iei.idoQt^  availjgnvité  r^nie  et 
Taïuitié.  Il  cxe«iU  aiii^si  danaiVareiiil^ture cl  U 
periipçoliire.  Lu  1^6^»  jl. alla* «'^M^Uf  a  ioantai, 
«dM«noOTotde.lape»te4n||tM.f>       /.,  . 

.  VUnRDFAN  (  Lahbkat),  né  ù  Horstatle,  près  de 

Liégi;,  un  l!)ft^J,  efiilir«3?«a  d'abord  la  proffSïion d« 
arieeai  douile  tiu|$quicruuk|iUiaHM«s^ur«s-ct.UAe 

4Ml««iidivMd^4lia»limtiloi«dbi;dtttd»daaJtis, 

prit  le  grade  de  licenrin  à  l.oavain  en  tW\  eut 
des  suairàs  hr^lauls  au  Itarrean,  ouiliaurailane 
caii'iépe4e  fifêsiid'un  danMfSiMH:le,  «t<inoMfvtven 
MM^iraiiii:«eaH)Mvr^ieiW-4oii|ei<eefMia^ne» 
ritrrona  i  itH>  l'Jledwii  et  du  niurminërmHl  Af, 
i'cm|wr.'l9sr(l^ruiii(^»  aY£B,<|uelq.  auir«a'P»efBcs; 

«I  Trt^Uéi  I  sur  >  tas  (inoMfuitaa  ff*i      iU  m 
adops  dans  f^peya-da  lAége  4ifpm$  IflïP.Jttsqu'en 
;  iliiUoire  deiloiVêl/aide  X4^p»,ele*)ieloal 
impn  à  Liége. 

VUET  {Ouiutanna  van)^  peintre,  né  k  DtUI  « 
iSMy  «uirii<ell<l<dt,  «alUve' evfte*iieieeaep  de 
siircf"^  !  '  ^renre  du  portrait,  qti'fl  avait  embfswc 
par  amour  du  gain ,  après  s  être  distingué  dsBiIe 
genre  historique. —  Vubt  (Henri  van),  ueTiacl 
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élève  du  précédent,  pfignit  avec  nn  égal  snccèf 
I  hi«itolre,  le  payftige  et  la  perspective,  mais  aban- 
donna aussi  to«s  ces  genres  pour  eeiui  du  porirait. 
Oê  «ÉBm  ttiMteMMMifMII  W4MMI ÛÊ  I«m; 

VLirr  (Jean-€*dr^  vanT,  graveilï^^f0^andaî»,  a 
laissé  de  trèn  bomies  estampes,  entre  aulre»  ; 
8i  JéHhne  âam  ttnk  eàvmief  Loth  H  m  ftiles, 

Vtmus  oM  VA!^TllWP'<ftj<!^>,  phMolngneÎM)!- 
kmdaisi  dMit  on  ««««oMitit  ^Itfye».'fii  l'aiMé»^ 
■itotiiM'déf  ntliMnie«'i*èMirr4ttt»d'>il<'iiiMfM'*> 
BMta'ini'1«^6,  'lké'i«  60»ns>,  li'eë  Veti  pré- 
san^.  Il  'Ctilltta  avë<?  bpatifvwp  de  snc^ès  la  liflé- 
ralitra  att<Bi«iifie-Mi»peésle  taUiie,  s«m  négliger  sa 
lig«i>ÉMiiiiimii1  «Mii4*iiMnlA  1M  rà)fpam 
aveeléi  idiomes  dii'Aonl.  ll  fM  liè  avec  le» 
Mrii^klëB'pItiS  tfMlinglIéé  ,  rl(m->seulemettl  dé  sa 
patrfe ,  mkh  de  rAbgVéiM^'éi  de  Ja  PfWice ,  oà  il 
Toyifea.  Nommé,  en  1651,  nraibre^Mliliagltlirt^ 
liifed«  Bf^d#,  aV(^  lo  tnr?'dr'|Tfcfnèi»,'U  a<!<^fti- 
p.-i|Filà  lli  tnùiitQ  année  A  Lendre?,  on  quatUé  de 
i«créta#re  <l<amlMsë«d«  extraioiNliMitre  éeé  fitaiB» 

Mé\imitiMfféiiti.  Noas'citerofi»' »biv  iravàH  sur 

m^J\  «i^uk  mn.  •(leH'lhoilMnd:)  Aur  te  dmit  de 
mi;mifm,^A'gpféi'f&^éimi»Êltk4é  la  vtn«  et  dé  la 

¥OBCHT  (GiLiJ^j'tltBldl^if^'irtltWrlir  <ttf'<t 

r.'éaAi^  É  iCânpthe,  pefir  pttf^  dét)limaàiirde 
PététMée-lîèéfe'.'ni  prftfcssïottdeli'Vie  rellgiewse 
émrtMmjm  dilfttt»bMsMg«Nwé^4'né«offtr4, 

foiW^TvéIl'^p«(  o«i\'r.  on  MSs.Nnir»?  citerons  dp  fui  : 
Dê  wmffaiH  hmtntêi  in  T^^ngriû  et  Tckmtiàrié, 
haêfè  étt  p^W^  p3f  l'abbé  Gliesijaière  dtns'  iw 
Jktk MiMft>".-'IPèl^»<i'Ci#V»i*<t»i     *>  Jrir.q<i<i'> 

MMëeMti  fiaittia^  de  Gray,  profe&sa  les  hunani- 
tCé  ittiM^«H«f<s' «éirét^ ,  et  taéiirùf  «enl  if 610  avee 
it  ffl9titlldlk>«'«Miiltine'tM4iAK^.»c^  d^uif  pMfiHt 

religieux.  Ses  prAT(eî|)atix  onvr.  sort!  :  7)p  rntione 
wnM^beMM^epiUiAaê' utiUmmœ  ptivcepiiones, 

MriMM.  9tfoméféig)'t6iirtioh ,  1 106 ,  in^«i 

leNiyiijfioiii  lowyw-».  "  'i'^'»'»  ■"'» 

IW^vIVir  ap^élé  ,  <^fr  i«»'i  a  l'fllu«;«fc  école  d'U- 
trecW  ,  ép^  encore  érigéè' en  a^odémic-poiir  y  en- 
seilner  It'Uiéatogid  ot  ies  langacs  orientales.  Ad- 
¥tMMM  AMMtt^  WiAilIteM'INl'IllHMillAMft  ,'dC 
déf»*ns«jr  ardent  *(^  forttiodoxie  Y>'^êl.imée  au 
synode  do  i)Ordr«cbt ,  sa  Vié  se  passa  en  disputes 
etetrlfMttsiflifes^  4ttiV^it«n  sigmlMt'sanrMte 
«Mir,  irmt  délester  son  intolénineec  li'Aiieilmiie 
de  son  7^le  sVxhâla  sartovt  atmire  la  porstmno  rt 
la  ptiilosopUîe  de  Descartes,  qu'il  traita  de  jésnilc 
éigiM  et  d^thée,  et  qu'il  leeiti»  mèuit,  1  «e  der- 
nier (ilre,  devant  le  magistrat  d'Utrecht.  LadiTl- 
lîM  été  Ikéolog.  heUaad.  et  eoefléiem  ti  ToéticM, 
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cpil  dura  plus  d*un  siècle ,  venait  de  ses  querelles 
avec  Coccéius.  Tant  de  fiel  n'empêcha  pas  Voct  de 
pousser  sa  carrière  jusqu'à  87  ans.  Nous  citerons 
d« M  vMiUm  êoMÊlMIm,  Amst.,  *  toi.  iiMi, 
1665-1676.  On  trouve  la  iMglie  énumérat.  de  ses 
autres  ouvr.  dans  le  TVafeelum  miditum  de  Bnr- 
man ,  p.  S9M)6.  —  Vorr  (  Paul } ,  iils  du  précéd., 
né  à  Heasde ,  en  ISIfl,  firoiSMà  ncoesshwment  à 
Direcht  la  logique,  la  métaphysique,  la  langue 
greequo  et  le  droit  civil ,  et  y  mourut  eu  1667.  On 
(Oê'ée'fuiî  Be  xau  juri»  e^9ilU  et  amoniei  in 
Belfffùvnilo,  Virecbt,  léOT,  in- 11. Commenta- 
rn/.s  nrf  i^n^tHutiortfs  furin  ,  Gorcum  ,  I66R ,  2  vol. 
—  Voit  (Daniel),  frère  du  précédent,  né  à 

wtiais»'èà'9ÊÊ94tim  'étnm\  'pnk!m  it  phi- 

loS4^hieli"nMM.  d'iNreebt  el  publta  des  abrégés 

de  physlqiie  et  de  pnenmatrtt.  — Vorr  (  Jean  ),  fils 
de  Paul ,  né  à  Vtrecht  en  professa  successi- 
fMMHrtHerMt  «MMMr,-i  OIMelit  et  à  Uyde , 
otVil  HMëNileMfli.  Son  principal  ouvf.  est  son 
€omWikH(àftwiin'^n4êcta>i,  Leyde,  1008,  2  vol. 
In-fol. ,  fréqueument  réîuipr.  Vort  (  Jean  tu- 
«èbè);  poète 'et^lttMeeM,  s^eoC  distingué  dus  le 
g<^  lyrique  »f8a«féJ>llM  i>o'^Nr>.i  édifiantes  pa- 
rurent à  Dordreeht'eH  fV6S,la~ë,  et  y  furent  réim- 
pkHÉtki  ittéto  dd^  t>d6siea  {kwHitimeS'eH  t780.  Voet 
ra^nift^  17llP4l<li  llayeV«'ûi|léMt  topMleiir 
des  octM».  ' 

VOfSfil^  (|gii#^u.«Mni),  minéralogiste,  né  en 
Mi^  ir'BfMMav  M^iMelié  ««Cotoaiv,  M 
reiifdAen  <millM««ie<F  197»,  s'engagea  lu  serrice 
dé'la  compagnie  dW  Itidefr-Orlentalc»  comme  mi- 
neur et  essayeur^  et  débarqoa  l'auoée  suivante  à 
MMttftl  fffniaé*€ii"f6lt'dli«eMiif  idei  aines  de 
Silidase-TatiitKinv(li ,  il  so  rembarqua  pour  l'Eu- 
rope  en  I6H7,  devint  directeur  des  mines  de  saxe 
en  4690,  dt'  Moi^ttl  en*  I2B8.  On  citera  de  lui  : 
Jotimài  dv'Mèlf'dttlMl^Mi  MMi  m'éim  In 
ln(ies-Orientntès  {É\\m^y,  Prtttef.,  1690 ,  1095, 
1704 ,  in-'tl  ;  Altenbovfg,  iTte^in^-S.^  Les  Indes- 
Orientâtes  <miemw*'«$-niodèrites,<iù{ht,  1719, 
irf  Sli-^  yottRL  (Rodolpho-Augamn),  professeur  de 
médeeineà  rnnivfr^itf''  de  (lOetlini^ue ,  né  à  Rrfiipt 
en  I7i'i ,  a  publié,  entre  autres  ouvrages,  un  livre 
WMftiquc  qui  f«tt'iin  grafMt>iioiliMr«  d'éditions, 
SOuseetKf^f  iH8Utntioy\fH  chnmiœ ,  ad  lediones 
nmdemictiêàe6(Mlko(Ma',  fioettinjjue,  tTMS,  in-H. 

VOGEL  (CaaisTOPHE),  compositeur,  né  à  Nurem* 
bcn^eéifyW,  iMftfMrfl  v^tfVt^'époqne  où  les 
cheft-d'nnnvre  de  Gtnrk  venairnt  d'op<'rer  en 
Franee  nne  nWolutton  dans  la  musique  drama- 
tique. Animé  par  les  succès  de  ce  grand  mailre ,  il 
féMWI'^iMrSHelrsttf'm'IiM  et  nédila  ses 
savantes  partition*;  mal*  il  ne  parvint  qn'en  ITSr» 
à  faire  Jnuer  son  opéra  de  la  Toison  d'Or,  qui  eut 
9  représentttioilt  et  donna  mw  idée  avantageuse 
de  soè  tdlenti'Bil  ttHt  ^mnt  Itémophon ,  qui  en 
fut  9^ ,  el  dont  l'oiivr rinre  est  un  vérifaMo  du-f- 
d'œuvre  que  l'on  exécute  encore  aujourd'hui.  Les 
sAiateim  se  sonrlennefit  de  feflel  (|a*elle  prodnisK 
au  Champ-dc-Mars,  en  <  791 ,  à  la  cérémonie  fu- 
nèbre des  offiders  tués  à  Nai^T,  lonqn'elie  lot 
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exéculéc  par  dotire  cents  instruments  à  vent,  ac- 
compagnés ,  d'iolervalle  en  iolervaile ,  i>ar  doase 
Umtaos.  Vegel  était  mortilw  soUm  é««OD  inlti»' 

péiïJnce  en  1788,  à  l'âge  de  32  ans. 

VOGEL^YtlDE  (Walther  de),  né  dans  le  châ- 
teau de  SCS  ancêtres  en  Tliurgovifi,  £u4  ua  dcs  9ift 
minnesingcrs ,  qui ,  en  1306,  prif^,fMM«  «M», 
bat  poétique  livré  dans  lo  cliMeau  de  WarUtbour^ 
en  présence  du  iani)g|^v.e  dQ  Thutiogo  etide  «ai fa- 
mille. Il  passa  (o|ite,f^.>-ift,  errant  d'm  counA 
l'autre  de  l'AlleniagpiB,  fA.  5'arréU  suecessiveoieat 
auprès  de  Léopold,  margrave  d'AulricIic,  de  l'Ui- 
lippe,  roi  des  aomaiaSi,^VU^n,.  m^rgraie  .de 
Saxe,  de  nermann*  l»n4grav^,4e-Timnnge4idUl<' 
rich,  duc  de  Carinlhic.  U  vîMta  au»silaJ<raocie>  la 
Turquie  et  la  Terre-Sainte.  11  est  certain  qu'il 
mourut  dans  soa  eiiàleau  de  Vvg«lw4ide  t  maift  oa 
ne  sait  CD  quelle,  année.  Ses.  poéiiest.  4«»t  iMa 
trouve  le  MS.  dans  la  blbliotU.  du,YaUean,  dans' 
celles  de  J'aris,  d  léna  cl  de  W  elnj^arten,  ont  été 
publiées  par .  ^4U»cssçu  44a»,  Mt)ç%eMi{^4>iàtkb^ 

1758),  et     Mmni^r,  4mm-WiiKiimu{B»^ 

lin,  178^1). 

VOÙLER  (Vauîihî»-Uh(ri),  mcd.,  aé  à  Helœ- 
sladt.en.  14)33,  RrajLiqna  sVoar^itifcsiwifârt^ufje* 
Mein,  i. Q^pf^ibeim ,  et  devint  MWbflfatMèwi 

dans  sa  ville  nnlalc,  où  il  mourut  en  1077.  On  a 
de  lui:  Diiflelicorum  Çomm»M^imt  cmth  fiLwfN*r 
Mime  de  vi  i^a9mtimk,^n  vmtilmitMk  pnduh 
cendà ,  Helrastadt.  ij^l^iiiii^rn'JMi-nfm  mtu^ 
ralibus  et  iiwdicis  qtuirum  in  ncnpt  faaris^fit 
mentio,  l^mummlanni^,  >b..3  AtifeiwiqT«t<rHyi»UR 
(Jeaa-Phflippp),  mfyÊtu^^ié  k^m»Mk  «kftTM, 
mort  à  WeibourK  en  1802,  a  laissé  divers  écrits  sur 
la  médecine  (a  bptan^uQ»  impr.ii  >^n&danefià 
Marbogrg.     ,  , .,       .„  uiuuno  utuiq  tuoi 

logneen  ICJ/,  mort  dans  celle  ville  e#.i768,  se  fit 
couoaitre  i>»f  ,#^iir^^ftUfl%,s*ir  ilAi  jjéaéïûlioo 
qu'il  consigna  daQ«  une.disi«9Mlti#>  ^otilulée» 
anthrvpugenià  DisserlaiiQ  ff>W<QWftHMi|lilfimia») 
Bologne,  1718,         On  cite,  en  oulre,  sfts  IVif 
bielles  diroHùloiiiqsm^i^  i,:i^i^{Qire  dta  Mftn^m». 
guiont  àmmé,Vui^ifm'4*9»fmnep0iFik»nÈÊni 
lents  nu  par  leurs  empluii,  iU.ri7a6,  «M-i'     '  • 

VOIGT  (G0DEFH01),  tlicologiea  et* ph}vsicMi  / ■« 
à  Dolilscli  (D^liUMmJ,  dans  I4  ,&t«sai««oeitil6W(|.. 
fut  recteur  diB,féail«d|i«iqitnnrtf9iiMa  tf/Ammi 
Sl-Jean  de  Hambourg,  et  niQuvut  00  I66ayifial«») 
autres  ouvrages,  on  a  de  lui ;:.  iCuriositatei  php-i, 
Sieœ,  etc.,  Gustrow,  iùOt*,  innô;,  Uipsig,  16Stk«. 
in-13.  — iidàùe  phjfjticœ  „  fiH9*,MiSûÊlMki>  MSiv! 
in-S.  —  T/tyriasle)  inh<iiu  sive  de  (dtaribûs vétC" 
rum  chriiaiaMi[fifn  lïf^r  poslhum. ,  Uamteaif., 
1709,  in-8.  ,  ,      ..    , ,  ,u  i< 

VOIGT  ou  VOGT  né  à  BerentKdticn 

lOOl),  iiiorl  pasteur  à  liréme  en  1765,  a  laissé  de 
uumbreux  écrits,  pariai  l^«t(|ueJs  on  oitesa:  Ca- 
UtloffM  hUlafieO'€rUieM  mmmm  rmitfum, 
Hambourg,  1733,1il-8;  S*  édition,  t908;'e*est 
la  plus  recherchée,  à  raison  des  nombreuses  amé- 
liorations de  l'éditeur.— Voici  (Jcau-CbréUcp), 


médecin  allemand ,  né  en  1738,  dut  à  sa  (aille  éie> 
Tée  le  malheur  d'être  placé,  "malgré  lui,  dans  le 
régimael  de'kfatd»d»i'éle0lniir4e  Saxe  ;  mais  il 
sut  met(reràiprQat«ètlèartélènc«piittrsnnlradaire 
à  la  pharmacie  de  la  osur,- et  ^^ommença  dès  lors 
ses  étadcs^médioileay  i qu'il  (ermiaa  plus  tard, 
lorBqtf««*M9ttiÉ«l  èntpRiU  «iMMil'Mtliikadi 
en  ««10(1  ap»èMf ôlnetf aH  «Mnilti«-««l^bgeiiseia. 
par  plusieurs toao'^njfW  ;! JeStï".  on  dislinîruc: 
Méthode  «ertoMfeipour  mpéùker  le»  ■d(flbmUét 

VOIS  (RtBt  de)i  «él'à  POllitt-S  eh  1605,  entra 
dsfte  rorrtro  dos  wrmo$s<^ii'll  pHtttÈ'riOmdcThéo- 
dOFM;  du  i>i^louéyso«s>ld<^«4  IPéSIfpk^ndpaiement 
ednniiiiiM>«i«imltii'l»jM»i|MlP17flft  Oàmiâkéi 
lui  ;  Jtwfi/îoalftmtrfe  rf>/f;5f»fomak*y!*  ifrifïà^êor» 
^M(Mib.itaMJi^^^«eth^aj^p  fariaV'ITSB, 
Maliifahlinnion  9mbm  lui  19  (OOisq  Jis/> 

>iV«ISEN0N«ÇCiuimii4iianA9fJBÉBkle)r9ill^ 
né  au  chârteaa  dc<V»«4sonea;  pîfe^'dd  JWelmi,  en 
aoài,  adM^aâ  ^déa  rip  t<ie.Mttfa'alM»s'^'^oltaire, 
miflnipliraMqf  anjqiklbl  sfellilVditlicPflMir. 

iHimme  ;  mais  «f  tléiMilé  pi««»Mff«liif^a  d'a- 
voir un  vrai'  talent»;  «t  il'iW'ftW  qMi'Bn^oétc  ùé- 
dHicre^  probablament  paM«  qu^l'avàit  été  ir&p  tôt 

médie  âe  sedélé  -iWnlianliClà'ddrinef  âu'ineltre- 
l-^anfuistiom  ITSOpquelql  à«tés  6ârr<s«enséqtli«nce. 
Ce  fii«<c*tte  ra^nse  aAnée  ^  (jo^  la  suite  ^àtt  duel 
efcidhineirmaladie  gmf6$(i^i«fllraf^4aMlM^aMm 
pour  céder  çofti'a»  fOEii  ilc  sa  femfUc.  A  peine 
ordoiiRé  prétVQii  il  jdeTiat  fgti^xlbtkè  de  l'éréque 
de\BDu}vgné)Vkoii)î»aiidiilif4UHl«i  MUIaei^ies'itaaiH 
dcmôMs.,  diai»dads  i*>  ^i»'éJli(||lftii>Statftjfu  yd 
fufaèilàmic.  Un  l!7{it^  le  *slége«al)ainflilui fût oiïert: 
ilvlâ^rc^a  se  4ugeÎMtMwr«rYdlaMI<illobpable  de  le 
remplir.  Pour  récompenseMèMft'MalMdMileti;}  I 
reeut  rdbbayo  duiJard  vtfui  li%Kl|«ldiUb  ftÉf-K^ré* 
sidcBMi,  ardovoirs  au-<less«>é  de'si0S^*Wes,etdés 
lors  il  SA  livnaïaaMi  ooutraiat^'â-^oti  gdût'poar  le 
mmôeÉtUïptmm  pliMiw^ll «MMW»HM«'«^ 
riérbdtttttaéMM)  '«t  tloniidi,  enlrti  anlres  ^ilèces, 
aufcilUlieaS>,  Ms  iimUigf»iUiMtii»{i7iiky,  comédie 
eR'lnaiaiacleB>el«h>Tf«s,i  qoi'aut "du  succès,  et  <a 
Go9K8liBt/SM9|4W6^ji  e«ai«ll#h6iMIMilMi|f«ll 
actes  «si  en  v  fq  ai'  «lU  .3»  repfésehftN .  *e  ^îfl  ite 
eMqtti  tdsiiani  dief^dAoBiMM^Ill«ti|uissi'qwé(ques 
apito^Mdla|>pl»iMliibe»wii¥d^r<l«p^£setilë9,  et 

v«è4tissoli»è.;  il  élatt  toohDeRté"^ar  ïe^  smipales 
dlom.dàirati»a  dMUa  lia  |^ni«ttdlltesfer  U  sio- 
odriléi  DdëilnM  ÉMMM  gmêi  IPiWlâlsaHÉilw- 
ser,  csnab  pénIl«hM  ,4'éM}gaNM^ëdIr^M2i  les 
nialin&.son  bréviaire?,  «t'il  n'y  màn^fO*  'jam^ais.  Ott 
ne  pouvait/paBjfaireiplw&'de'cémpio  sar  ses  mala- 
dica ^dBlanrilbote  MMM  Hma^lto  lof  ;  irM  k  la 
mort  aiijoUrd^bui ,  ec  arrivait  sonvcnt ,  vu  la 
faiblesse  de  sa  constitution ,  et  demain  il  élail  à 
l'Opéra  ou  à  la  «liasse.  Quoiqu'il  n'eût  guère  cul- 
tivé la  littéraliiffe*qtie  pMl»MiiliéiliMaii  eiisteBca, 
el  qu'il  parût  attacher  moins  d'importance  an  suc- 
cès dç      ouvrages  que  de  ses  aaiUiea,  quoique 
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Fm  rantrqnàt ,  dans  soo  bagage  littéraire ,  assez 
pea  considérable,  des  contes  libertins  où  l'ordure 
eU  mis4  e^.o(M«fii(K)Hr:0ê»;selon  l'^presaionée  lia 
B^PIMtH  ftH,Wfiidb«tot<tJiii1l|  ■pKMWli.H  ««F 
nionUa,toui|Q|irA-forl  assidtt^  et  fik  chargé  liepor» 
ter  la  parolM^lMfiltis-  ivirconaianoesi  saleaoellefc 

riqamy^  mvielfi  tM  i  HfWIflsldti  t^mfuilinÊÊ^ins 
de  malica,  était, g4«»érolplM«k1lilBé1l|)tiMdlqll^^ 
■TariH^.iima^VsÀilAifMl  ecâditqfÉeipouff^AëiTlfc 
kt  s*W  ^|cj|Mç«»y^»  «VkTidtt:|a«aiavob«rehA>  se 
fHIpr  jf^^cppe  lifUQre.  JMai«  U  itcrsalilité^eson 
raract^  lui  l^ifantiAejiininM  UUbei6»odtBÉe  v 
kaU,^,.^,^fiU«  ;»iii^|(Mi««V»iflMnie»iA|laot 
pcrdskliKild»  Mi:p<ywiiMi4oilj|Ad»fllilgrftNi4i» 
d«$.4%€^seMl ,  il  Aapta^U  bku>v«iUMiQe  4la  dud 
d'Aiguillon  de  i'abb^.CTfinAi^V r^coavi'a  «inai ce 
quii  avait  perdu,  et  fut  même  noramé  ainiatre 

poète  de  M'^^,4u-Aifrry4.i»>aiJiie>U  araH  été  celui 
de  IL!^..def^Pffi)ad<mr,  4C  j^ta  duis  ie  parti 
P««U  WftMUfil^  PfWrf*c  tdisûr^lk»  ,pMip  lûiïènaer 
roiHifliMïNvMrtiHiptii  «linétiiafaena  jngratèti 

tude  d'élre  iD^  a«i}aeiill  dv  duaiid'Qriéans,  du 

coAU$iitf9,(d§rliAsaÉb'A«Q<ralfeMUlté^^ 
■BmWJH  bg<»<lfc<itHH.fawl»i<lc  tediMr  42iii»tti 

momept  suiiréœe ,  4oai  J^î-orpinta^  rirait  foroé:,! 
pen^aaM»  >TM4  Àigiqn|e(^|iml4.jaf»Rureii«citeire-> 
ligiom,  OfftM,Je%;iioiDpi»9Hini  MMlMMiaM» 
parié,  an  iut€);f)^  jiui>de84i«<fMr«.«rof  nd^iglcsii 
des  99t**dçiiet4i^^oire$  ^  «i>*qDel(fu0S^a9iMnK8 

HarpQ  atdU  qnOk  diDS.QcUP  voliimlliausc  édtli6av 
IcspriL  dfi ;  V^HeeiiQn,  ir«^<><^M6ia[ilu^u«9i  fMf»i<idn 

-4r0iaW  ^ihliiflMQ)  »„faya«iaiébnbâtt,i  té.>i> 
Borde«iix,Tfirs46iQ«  f«t.fà:l'àg&de>90iaM,.p(MHu' 
d'oBQ  «fiangfl  lUi^anifNilieciaiL  padrlcBcot  de  isetlei 
litle ,  jpai«.4<WlM^  déiwMtaq  ^  onifefalMeMli* 
«xté  iilplii— fWrttP  ^iwwitplas  ftoilendentii  1^ 
lade.  I>«reiiv'aain^tend«ii|»rifiûfi  de  Ganti  ,11  fil 
paraUrei.  e«.tii^a^V*trrQbali«dfis '«ieaioe»' 
d»,dMo^^«iMi»  i^e<»M»»tâ\fKli<i*> 
àat  JUmi  PQfW^U'iH^  SRftoeiauiiiotraftcs  de 
Masari«*4is>rwxidac»ntrécArrer  le  card^de  Ketz, 
fui  jV^))fHi)Ç9«imito4V)W«jdMi|)a|)^<{i.l'«a&cmbl^ 

mise  à  Vin4^  i  l^oiflfl^iieto.  ;  Bkais  rauio«it«  exé>- 
dOi^^ p^l;^\m9iit9W^  M  kcaMô  à  ooa  meaareaii 
Ti0lfpA<^,44fl^^rYQmillM«rMli  onulfiâtki  Oilti» 
MU  t(iitiitt,rfmmâ*Sim  danancfle 

de  Trente,  Jalia,«Uraji^^,RsMris,  lOGO ,  Civ^  in-dt^ 


06  Adamo  ad  Chriitum,  et  régnante  Chriêto,  ex 
Beltrœoruf»  peum»  ikMdt»(.A6âQt,,iA-8.  r-i4ber.  de 


iocirhum,  ib.,  16tf5 ,  ùi-8  (  v.  le  Moreri  de  172^  ). 
.  Y0I9UI  (AMifioii)»  aiM0cio.d«  Ja  Témnrit  da 


roi ,  de  Tbospice  roy.  et  du  colléf^ilA  Versailles, 
né  dans  cotte  ville  en  t7tî9,  s'honora  en  1789  par 
sa  courageuse  humanité  envers  dcsgardes-du-corps 
Meaaés  q«*il  ptrvfnlè  almcter  des  rnaim  de  Ia*p6- 
polace  Jnsorjîée.  C'est  surtout  comme  pralicien 
qu'il  s'est  fait  un  nom;  l'on  ne  connaît  de  lui  <|iie 
deuK  Ifémoireê  ,  Vun  sur  la  vaccine ,  i  autre  sur  la 
ctivelée ,  impr^  dHMie  IMtmeff  de  ta  «odélé  d'agri- 
culture  du  déparft'mciit  de  Soiiu-  oT-Oisc  ,  dont  il 
était'  mn»b#e.  Voisin  mourut  à  Paris  en  ISiC.  Ba- 
imil'^'MIII'fftoi^  l  la  Société  d'agriculture  de 
Verèalllesi'i^V.  VôYSTO. — 

VOTSfy  (  Catbputns  T^KSHA^TS,  veuve  MON- 
VOIMM ^-connue  seulement  sous  le  nom  de  La)  , 
éMtmmÉtt'i  'éMNIMtooKlidtfM  k  Paris  dans  le 
17«8.  Cette  pral^onf 'lie  lùî  fournissant  pas  les 
■oyens  de  Mlîsfïiirc  son  goùl  ponr  la  débandio  , 
eUe  spécula  sur  ht  crédulité  publique ,  et  exploita 
kiblUrwfÉ^  AHMeHfaH  •dè'^elttf  Mijoiide  indintrie 
avec  un  sttdeès  qui  lut  pirmit  dafiîrhf^r  un  luxe 
scamlat^ux.  Fendaht  ce  témps ,  les  révélations  de 
latmafqnise  de  B^^iiwiltrers  vinrent  répandre  dans 
Paris  de  sombres  inquiétudes ,  et  firent  planer  des 
senpçons  s«rLa  Vif^isin.  Elle  fut  arcu<iéc  de  débiter 
eBiseoretiddsi poisons  ,  et  enfermée  à  ta  Uastille, 
evMfS^ëe^  i»MS«d(tfrnieé«;'pahat  lesquels 
QDKltc  Kl  tVigoilMttk  >et  son  frère,  et  un  préti« 
n«|iBé  Éttenne  OïHif<wrftfiC<3eavrit ,  dit  Usaye.  On 
étabtit<Vannée>àiira.,  pour  les  juger,  une  chambre 
MAMiPUbMièai;  ^^VoisM ,  ^  VlMalre  {Siède 
«We^JUmâl  JliF)'4eli.'96y^  la  Vigoureux  cl  son  frère, 
•iksprétrej  qUî  s'appelait  atissi  Vigonrctix,  furent 
i^lvûlés  avec  Lesage  à  lu  Grève.  >  l'uurtanl,  s'il 
fani  «ëncNmrdayeVtdtfiFfUiv^l  feeatmeémim, 
t.  I^p.  ft30K  ta'Vôisin  senl**  fnl  hrftlc^o;  mais  il 
nous  parait  difficile  de  croire  que  Voltaire  se  soit 
trompéte  m»4hit>iquirpéùtKit  Si  liieh  constater. 
Qdoi<qi'ilieii'soiti  La  VoiSid' fit  la  déMttdie  et 
blaspbém  jiisqa'Â'son  dernier  moment. 

V0i1WRfi><VfiKnNT)  i  bel  esprit,  né  à  Amiens 
eiiiliMt^»«|Hf4<Mi>M«lieilii«1ilM]ieTtns,  suivant 
la«eurf  jomint  gnss  Jeu ,  lénant  bontu;  table ,  dut 
à  la  position  de  son  père  favantagc  d'être  lancé  de 
tMNiiie  heuredans  la  haute  société.  11  n'était  encore 
connu  qiieptr«44Mrefpièée«dttYéi^',deiix  en  latin, 
deux  en  français,  tes-seutes  qui  aient  été  publiées 
de  lni  de  son  TiTslnl  ;  lorsqu'il  devint  le  héros  de 
l'hôtel  de  ItafflbMiilIet'.' Il  compta  bientôt  parmi  ses 
pteUtdloaNl  «0  ailèd!>'p<i»iB»'4er4liiis,-le  comte 
d'A^x,  îe  cardihal  de  tsi  ValeUe,  le  comte  de 
GukiWa  jA^manéobal' doSchemberg,  Cliavigny,  le 
présiisntideillMIsoM,  le  jeune dec  d'Enghien  ;  et, 
pnNfaiilr  pér^eèx  à  ta  oonr ,  il  fut  placé ,  avec  le  titre 
d'intiNMiacteur  des  ambassad.,  auprès  de  Gaston  , 


iétii||^.,fiiufn/o)|(|i«^ii^t^llifi«illâUflB|éditioa«fsti  duc  d'Orléans ,  dont  il  suivit  la  mauvaise  fortune 


entUtHéhmjk  BrateHee^el  dans  le  Laogaedoe. 

Envoyé  par  son  maître  en  Espagne,  s'il  n'obtint 
pas  les  secours  qu'il  allait  demander  contre  le  roi 
de  France ,  il  gagna  du  moins  l'estime  du  duc  d'O- 
lifBNS.  SottS  les  nspioes  de  ce  ministre,  il  fit  on 
voyage  de  curiosité  dans  le  midi  de  l'Espagne  et 
Jusque  sur  les  o^tes  de  JMarie  (1633),  après  quoi 
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il  s'embarqua  à  Lisbonne,  et  reTint  par  l'Angle- 
terre trouver  Gasloa  à  tiriueUe».  Ce  prince  s'élaot 
réconettié  avee  1«  rai  w  i6W,  V«iliira  A  nénagea 
l'appui  du  cardinal  de  Richelieu  ;  aussi  ful-il  en- 
voyé à  Florence ,  en  iG5S ,  pour  noliUer  au  gr.-duc 
la  naissance  du  lils  du  i^uuis  XllI ,  et  plus  lard,  ou 
le  voit  aooompagier  la  foi  «l  aaa  mliiilm  4mw 
plwieors  voyages  dont  les  plus  grands  objets  po- 
litiques ne  lui  étaient  pas  inconnus.  Apràs  la  norl 
de  Louis  XIII  et  de  RicbeUeu  t  il  eut  part  à  la  iaTeor 
de  MauriOt  et  bieatôt  au  titre  de  naltre-d'bMel 
du  roi ,  il  joignit  celui  d'inlerprèle  des  ambassad. 
cJiet  la  reioe  ;  il  eut  plusieurs  peniMos ,  et  le  coule 
d'Avaax ,  devenu  contrMeuivgénéval  ëea  linaaeee , 
le  nomma  son  premier  commis ,  avec  le»  appoiii- 
temenls  de  90,000  liv.  el  dispense  de  toulcs  fonct. 
Dans  celle  positioa  lieureuse,  il  aflfectait  le  rôle 
d*hami«à]MiiiieafiBrlMiee.Ce  qu'il  y 


•I  eaa  UUm  Mtonreusea  le  preuveni^iereat  ^ifll 

n'éprouva  jamais  de  véritable  amour.  Mais  personne 
ne  savait  mieux  que  lui  prendre  o»  Ion  de  libeeté 
flalanle  qui  régnait 4  Ut-mari^àm^  «AataMM. 
On  cite  de  lui  quelques  stances  adr«aaéi»è  eettc 
reine ,  qui  ne  s'offensa  pas  de  leur  familiarité  hardie, 
et  les  garda  môme  long-temps  dans  son  cabinet. 
Viritaira  anraK'pn  ymmii  mt  -pto»  fcanh  mufÊtiu 
s'il  n'eût  été  détourné  constam m.  ries  affaires  par 
la  paresse  et  le  goût  des  frivolités ,  qui  l'eaifid- 
cMrant  même,  conme  Mlérateiir,  de  donner  à 
ioo  lalMit  une  éirtcllkmMné^H  il|<pi  <imI  aeo 
esprit  en  chétifs  i-propos  de  société i,  et ,  après 
avoir  été  rbomme  à  la  mode^  l'oracle  de  son  temps, 
n  eil  presqj'fMlMM  tijewd^haitCepend.^  feiriilier 
ettlièNm.  aérait  une  iojustie»^,  car  peu  d^écrivaiaa 
ont  contribué  autant  «|ue  lui  à  perEectiener  noire 
langue.  Il  fut  admis  à  l'Aead.  franfaiae«n  idsa^  et 
I  te  moti,  epilvéB«?Kmv-eetH  eaipigiiie  perta 
aon  deuil,  iionnea»>qil  ce  fut  décerné. depali  à 
aucun  académicien.  Paitnl  ses  Lettres,  il  tant  re- 
marquer celles  qu'il  écrivit  durant  son  séjoor  en 
BipegM  et  aoorvef  afe'e»  llail»l»»»pliiei'dë-«llae 
qu'il  adressa  à  la  marquise  de  SaMé,  au  marquis 
de  l'isani,  à  M.  do  Ctuiidcbonne,  à  €ostar,  el 
presq.  toute  sa  correspondance  aveetaylaurena  et 
le  eardinal  de  UVtmm  Quant  k  ae8>lflttr«ft  dilie 
omour«ti.s^s ,  si  elles  sont  froidement  {râlantes  et 
pleines  d'afféterie,  elles  ont 'du  moins  œ  nérite 
qa'ellei  noua  retneant  fldèlMn^  lépoqoe  oà  atéda 
leur  auteur.  Sel-  fera  fltunt  waiwquc  sa  prose , 
quoiqu'on  en  trouve  parfois  qudq-.-uns  d'agréables. 
Ses  OSwrtê,  publiées  par  son  neveu  Fincbeane  en 
iMf ,  M,  tarenl  rélmpr.  ptaalam*Mad»i9IO 
i  1656,  tant  in-t  qu'ia-lS,  avec  des  augmentai, 
cl  l'ont  élé  depuis ,  i  vol.  in-iS.  On  trouve  on  choix 
de  ses  Poésies  dans  le  l.  V  du  HecueU  des  poètes 
d^M^a  rwoii»  Puto,  Mit,  et  daaa  l»MHMèr. 
poétique  de  Fort  de  La  Moriniére,  t.  I.  On  trouve 
aussi  un  choix  de  ses  Lettres  et  de  ses  Poésies  dans 
un  petit  volume  fort  substantiel  intitulé  :  CSu9res 
tkoiHêÊ  de  Marot,  IfoUarte,  roUtKn  H  8«gml9, 
avec  une  Notice  sur  chaq.  aul.,  in-12,  Paris,  1810. 
YULCiUkMllEa  (JiAN-Gaoaea) ,  médecin  et  bo- 


taniste, tté  à  Nuremberg  en  1616,  mort  dans  la 
même  ville  en  1693,  eat  auteur  d'une  Flora  nort- 
bergemii,  quieiitdeuédittiMidiitlaaiaiBia, 
fort  augmentée,  est  de  1718,  in<4(,  fig.  —  Yoic- 
EAMMEfi  (Jean-Christophe).,  médecin  el  botanUte 
de  la  même  ville,  a  publié  :  l^orUmgeMtuoi  Um- 
f§riiÊm,HwmètÊ$*  1I<II>«1«,  tpait.  ML 

VOLCKMANN  (  JBAN-JACQuia) ,  iittératear,  néi 
Hambourg  eni73â,  mort  ee  IBOô,  dans  sa  terre 
de  f  achonlau,  ptès  de  Leipsig,  lit  uaegr.  fortaM 
par  ai  IriMMrjQn  hii  dotl'pIaaieam  ilniMliiii 
des  voyagea^  un  Didiontt.  géographique,  etc.  Su 
Homélies  lettres  hisUtriq. i  lei  jort'Âif .  «nr  i'Ualiit 
•^ddit.v  i777, 3  aok  in»aVieagl>tiéa  eiliartai. 

VOLPJUS  (AiaB-BA»Tisfrs)  ,évâque  eenatttalioa- 
nel  de  la  Cdte-d'Or,  né  en  17fM'  à  D^on,  après 
aveireohevéeeaiétttdee  enlnitabeiileejteiitai,  et, 

de  rhéloriqtteaneoUégede  sa-iEine  natale.  lllMh 
plissait  cett&  chaire  depeis  plus  de  20  ans  aver 
beauconp  de  «gncéay  Jarsqv'édatia  la  révolution. 
Vjllninf  dlila  twi'prtaiBlpeav'lididhi  évéquc 
oonsIMattaMel  en  1791 ,  cl  se  dénitt  de  aaa  siège 
à  répoqœ  du  concordat  Momméchanoine  de  Dijon . 
il  vécut  dés  lors  dans  la  retraite,  occupé .pnaà- 


Tétractatiofl  ei\^  do  I  ui  par  le  nooveaa  pvéUt ,  et 
mourut  en  18>i.,  âgé  de  SB  SMi  9sk  MUtoriquê  à 
i'usa§e  des  collèges  a,  été  Téifivplaav  fiais.  On  lai 
doit-en  eiutre  ploa.  opmMUea-de  eMtailMl  4ii 
n'offrent  pins  d'intérêt. 

VOLKBLUIS  (Jean  )  y  théetog.  aooiniee  d»  17'  8., 
■■éMiiiMniv<ed'flMi>.'fiMfi''fli8leiM>éerlii , 
dent  '  1»  ploa  eélèbra  peMe  le  <tllre  c  De  verà  rili- 
{rtone.  D'abaedea  V  livjj  Cfellie»  FaBgmcota  d'an 
Amifd'ear  Ifeai8teaee*et'le8>allribuis  deUleu,  el 
leMparalIfe  à'lteeevi»<»iilOvapirô9la«iftle 
Vollceliiis.  Les  Blacu  le  réimprimèrent,  Amsterd., 
i&i^ ,  ia-U.  Cette  édit.,  dmt  one  partie  des  e\cm- 
piaives  fui  brUd^  parardrç  des  magistrats ,  cal  re- 


VOLKOPP  (TuéOOoaa),  comédien  russe,  né  m 
I7M  à  Hostroma,  montra  dés  ^a  fim  tendre  jfa- 
ncasa  de  grandes  dispeailio»  poer  l'art  dnautiq. 
im  aanif  <d»  mât^yU  »eviat  >daMia«.fiflae,i 
Jaroslaff,  et  s'associa  plusieers  jeurtes  ^ens  de  son 
âge  avee  lesquels  ii  repiéaenla,jdaaa<la  oaiien 
petèiaellB;de»iliMUi  vdigiee^  «ifit^^ti  m, 
on  voyage  I  à  I  yélersbourg  y  '  oÉ '  ift:  eut  ocewlei  de 
voir  le  théâtre  italien  de  ht  conr.i  Déa œ  moment , 
U  famna  le^desaeio  d'ett'étabiiri«Q  aemblabla  à  la- 
•nblair,  «t  dfy  jqoaraveejercMDMidêeia  InfiAe 
et  la  eoaédie.  ttettfefrirarohllecle,  le  peintre,  le 
machiniste  et  le  directeur.  Bientôt  la  répolat.  de* 
jeunes  aelenra  leaJit  appeler  k  la  cour  (t7&l)  pour 


n'avalent  été  représentées  que  par  des  amatears. 
Vn  ukase  (  50  août  1756)  ayant  établi  un  nouveau 
Uiéàlre  à  l'élersbourg ,  SoumaroiLof  en  fut  noaMé 
direelenr,  êl  VeNwf  pialw  aeleer.  n  Ifl»,  fl 
fut  chargé  de  l'organisalion  d'un  théâtre  russe  à 
Noieov.  C'eattB  rattiea  dea  préperaliii  qu'il  laisail 
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i.4tOglli0vliien(l763) 

q«p  VolknfT  mniinit ,  laissant  Ar^  él^vc?  qui  ont 
continué  d'améliorer  ia  scène  russe ,  dont  il  fut 
réeilemeat  le  eréalrar.  Il  a  laissé  mi  Msea  grand 
ttaim  de  tableaux  de  sa  comp«liliy  cntr» •astres 
am  CéiU  dans  la  cathédrale  do  Hrrrtn. 

VOLKYR  an  YOLG¥Rfi.(J^icM.E),  seigneur  4e 
SeroQvilie,  ianoituaélBPokfgrapkeâupavctPkon- 
uur,  né  à)Bar4e^D«e  v6ra<U80,  reçDlitl'MMrts  le 
cnrJc  (le  daetcnr  en  théologie  ;  mais  on  ne  pn«^ 
qu'il  aM.  aii^raeté  lltUatccdôsiasIiqtte.  â«erélairc 
i'iMoIWi  IbpméM  v  y*'lul'»iiiiiiii»'de8 

kllres  d*  ikMmm^  acooBipaffsa  eé  prinee  v  fin 
15i5,  daiii  sof>  expédition  «onlre  lis  JalliérieQS 
ÉAlsac&iiei  pupba  iU^iataire  de  eell&aapédit.  sous 

^orimuB  m^inobtentu  eontre-leBêéduitêetmbu- 

»H  luûiêriem  mrfer/oiMs  du  prtys  d'Julmys  H 

I  V«ttfit4  BitUmt  âlf#f  «••«fert>*iiMit.ifft 

fwiwMirs  «.roM  e(  âms  é'^Autbrmie  t  iPam ^  ItfiO, 
iii-i,  ot  ffneiquoa  autres  ouvrages  ,  Bolammenl  \^ 
induction  fmoçM»e-iie  /:  tr^it;.ttt  d<a<itcn«aui»(ic 
fiil  iiillîlilni»iWt|<in>iili  llii«twiilîa«flotJàid 

VOLLEKHOVF  f  Jt\x) ,  poète  hollMd.  »ii  17»  8  , 
(al  tlocieur  en  liiuuio^  i>  et-  s ncceiiaiccui.  paskleu r 
és  rApNMiitfmto  wteilwtlIsekifiLt'aiinif  Aan 

dief- (l'œuvre  Ml  te  poi-m  e  du  'Vvvmxjihr.dc  lacroir, 
La  Ikivc,  i7hO,  in-<».  i>u  Jui  duit  un  Aeùueii  de 
pnéiiei,  Amslcrd.,  1686,  ter4  <c\  VUisUtiM  de  ta 
foMèaMMiidaMei  dftiVrlfls^v  t  i ,  pj  il»); 

\  (  fll"*'  ) .  acfrirtr  rt-h'-hrc,  nce  i-Pati^en 

17ti7,  était  tille  unique  d'un  ciciie  Amcfficain.  Dc&- 
Uaée  k  pové4lt:Mifle.fQrtiiiie  eolossato»  elle  se  vit , 
des  l'âge  Mrîh  iWf  lédaileè ae «réer ,  pota)  IdM- 
nir,  ët's  morcns  d'existence.  Dt  s  cette  (^-p^fin^. 
eiie  se  livra  jaiip  et  ,nuU  li  UéliKle  de  la  petnlure 
psrabéissance,  eHclkdlécIniillMDpargoùkBIe 
(ni  présentée  en-J^M  parDaxifxourii  son  maître, 
iJosrpt)  Rdfiapartu,  ministre  de. y iolé Hoir ^  qui 
loi  f  t  cxpéili^n  «n  ordres  d«>dé})iUl^pOttrJe  Tfaààtrc- 
rraofais*  Eliéy  panti  itei*i«a»,.int  tefAlB  ie 
hMie,  do  &n't«n« icmâ,  &ù  eHc  obtint  UAMMOès 
édKant.  Admise  rontme  Sficiélairc,  4^16 JoiM  SUC- 
ce!>»iveiu«ni  Ipiiigéwe ,  Cl^VÊtm  y  Mcoime*  ftodo- 
gttBe«  QabiMHe,4iriVefgjy  P«lcliMe,  «tc.,0t'«éa 
pluaiewa  rèitt  de  ItsiHa  eanédie.  i'haMlnde  de 
la  !)onm>  <v>mpapfiie  !ni  avait  donné  tout  ee  quUI 
tant  pour  féttsair  tm  tiiéàtredaaa  le»  ràies  étiu»" 
ms  JxjdiHlé  jÉiwiiaiÉe  titiièw  àimlà^  de 

II  ans,  elle  prit  sa  retraite  lonqu'eUc •pouvait  se 
pmmHtrv  encore  dit.  aofides  de9tceès>el  noumi 
a  VenaillesenlëU»  ...y  ■    .>  ■  r 

VOUltY  (.QiMaàiiiMiHtoÇif.CHàiMaOlPg , 
conte  de),  pair  de  France ,  mefflbnrde  VAcadéniic 
française,  «le,  né  en  i7li7  à  Crnon  (BrHagno), 
liis  d'un  avocat ,  termina  8e«  élu4e&  avec  un  l>rii- 
iMrtiVMè»  à  Aofin,  atat  le  bmi  de  Botoginis , 
que  lui  avait  fait  prendre  son  père ,  et,  à  peine  ' 
de  17  ans ,  vint  h  l'aris,  on  il  <=(»  montra  (rabonJ 
plus  eniprcaiié  de  »atu>l4urc  auu  avuiiic  d  utalrucl. 


que  d^dmbnsMT  qm  carrière  qnékonqiM.  Il  tnifit 

néanmoins  des  cours  de  nunîprine  pend,  trois  ans, 
sans  discontinuer  les  travaux  d'érudition  vers  lesq. 
on  goût  irrésistible  l'entraînait.  Dans  cet  inter- 
valle, il  avait  «Mînifiosé,  sur  la  chronologiê  d'Hé» 
rodote,  un  Méntnire  qu'il  adressa  ri  l'nr^idémle  des 
inscription»  ^  «t  dont  Larcher  ne  dédaigna  pas  de 
fiiire  une  eriUqoe  fart  sévère.  Ce  petit  ouvrage,  en 
le  faisant  cèoiMtlre,  lui  valut  l'iiBltié  du  baron 
d'îîo!])3rh  et  son  admission  dans  le  cercle  littéraire 
qui  s'aseemblait  obex  JA'^*  Ualvétios.  Un  hérWa^e 
d'OMlrai  MOOUv.,  qy'il  rtMMlim  vws  e»  temps , 
lei  fournit  l«  asoyen  d'entreprendre  ce  vofige  en 
é|i^ptc  et  en  Syrie  par  tpqtiol  i!  devait  (M)mm«»nccr 
son  iUiistration.  Son  bagage  sur  le  dos  etarjué  d'un 
taHtftl  ee^mtCiHiiealeà  pied,  et,  trriféà  Mai^ 
seille,  s'y  embarqua  sur  an  navire  appareillé  pour 
l'Orient,  Après  quelques  mois  de  séjour  au  Kaire, 
il  va  s'enfermer  cbea  les  Drusi^ ,  dans  un  couvent 
emba  •ilné.ewBUIn<dt0  montagnes  dn  lihnn,  et 
là  il  supplée  au  manque  de  livres  élémentaires  en 
ima;?inant ,  pour  l'élude  (tes  langues  orientales , 
une  meUiode  dont  plus  tard  li  a  U'acé  les  phneipes. 
Hktt.lntit  lolsenHiail'paw  étee-co  élnl  de  aon- 
Tvrser  faciicmenl  en  arabe^  Muni  de  lettres  des 
m'>îfw  qui  l'avaienl  accueilli ,  il  s'enfonce  avec  un 
gpide  daa&^  désert,  passe  quelque  temps  auprès 
«MHjlMf4n4llln,.4onl  il  M^oillafilM  CMdiale 
lioapilalilé .  pnis ,  alinnt  dr  villi:  on  ville  et  de  tribu 
OB  toibu,  il  parcourt  ainsi  l'Egypte  et  la  Syrie.  De 
re^r  en  Kurape  au  bout  de  i  ans,  Ja  relation  de 
sM'«D9tge4»S7>Mcila  le  plaa  vtf  tetérM.  Vim-^ 
pératrire  Caihçrinf  H  lui  fH  remettre,  comme  nn 
leiiioigtia^^e  de  sa  satisfaction,  uuc  médaille  d'or 
que,  eieq  aas  pteia  tard,  Volney  crut  devoir  ren- 
voyer à  RiSiMfattiBmBCi  La  succès  de  ses  Con- 
^tV/cV«|iois*i»Mr  h  ffunTû  mtuetle  d9$  Turks  (  1 7H8), 
et  la  vaguatqu'oblint  en  Bratagneto  feuille  poliliq. 
qu^il  y  puMMI-Mna  le  fàtt  de.  I»émimelle,  le 
firtnl^rc  députéiMadtato-féaénat  par  le  tiers- 
état  do  la  sénéi-îian<i«éo  d'Anjou  ,  ftu  moment  où  il 
venait  de  recevoir  le  litre  de  directeur-général  du 
comniaroe  et  de  V^ipfaÉHiira  en  Cafsa.  Les  prin- 
cipes de  Volney  étaient  ceux  de  la  régénénlion  po- 
litique; il  agit,  prirla  et  écrivit  (tarts     sf>ns  tînrant 
la  aessioflr  do  rassemblée  constituante,  où  tl  se  fil 
itainrqoer  (SOodakfe  I7M)  dans  la  discHN.  tnr 
la  propriété  des  bieas  du  clergé.  Élu  secrétaire  le 
33  nov.,  le  ¥)  janvier  1790  il  se  démit  de  l'emploi 
q«'4  avait  obtenu  pour  la  Corse ,  et  le  18  mars  il 
itadapHf  ea. principe,.^ la  nation  A«nç.  n'en- 
treprendrait à  l'avenir  aucune  gutrre  lendanle  à 
aeamitre  son  lerritoirp.  En  1791  parut  son  ouvr. 
iaMittle  it»  Humu,  dont  il  fit  boniuiage  à  rassem- 
blée aeMllInanH.  le  grands- p«e}ato  d'aaséUorat. 
apricoîr  l'amenèrent  Tannée  f;iiivnntc  en  Corso,  où 
it  acbela  le  domaine  de  la  Confùia,  prés  d'Ajacciu, 
&c  flattant,  non  sans  raison,  d'y  acclimater  les 
prodaUs  végéUux  de  l'Amérique.  Nais  la  févoliit. 
qu'opéra  Paoli,  en  détachant  la  Corse  de  la  domi- 
nation fraoç.,  renversa  les  plans  de  Volney,  qui , 
par  la  vente  à  rencan  du  domaine  qu'il  appelait  ses 
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Petites-Indes,  perdil  le  fruit  de  ses  dispendieux 
flSMb.  Oo  dite  de  celle  même  époque  st  eomuû»- 
sance  assez  inlimc  avec  Bonaparte,  alors  officier 
d'arlillerio.  De  retour  en  France,  il  voulut,  par  de 
nouveaux  écrits,  y  ressaisir  quelque  peu  de  l'in- 
fliumee  que  les  antrehistes  commenfaîent  i  poisé- 
derffilclQliTemcnt.  Accusé  de  royalime ,  il  fut  jeté 
en  prison,  et  n'en  sortit  qu'après  dix  mois,  au  9 
tbermid.  (v.  Robbspiekri).  Il  fut,  en  1794 ,  nommé 
profestenr  dliistoire  i  Péeele  normale.  Maie  la  aai^ 
pression  de  cellr  l'cnle  ayant  suivi  bientôt  sa  no- 
mination ,  il  s'embarqua  pour  les  Étals-Unis ,  autant 
par  dégoût  de  la  situation  de  l'Europe  que  par 
rentratnement  de  la  paaaioii  qu'il  avait  pour  le* 
voyages.  Ses  ouvrages  ne  pouvnimt  Hrr  un  (îfrc 
de  recommandai,  dans  ce  pays  éminemm .  religieux. 
Aussi  se  vlUil  bientôt  en  balte  aux  violentes  attaq. 
da  fltéolesien  fioaker  Joe.  Priettley,  ainsi  qu'aux 
soupçons  du  piésidenf  J  Adams,  qui  lui  gardait 
rancune  des  chtiq.  un  peu  vertes  qu'il  avait  faites 
de  sa  Défense  des  emstitutimu  des  Étals-Vnit,  des 
motifs  lui  firent  liàter  son  retour  en  France,  où 
rallond-iit  un  <ié^e  à  l'Institut.  11  seconda  de  tout 
son  pouvoir  lu  révolution  du  18  brumaire,  fut  mis, 
dll-on,  sur  let  raots  pour  l'mie  des  places  de 
consul,  refusa  le  portefeuille  de  l'intérieur,  et 
enfin  fut  porté  au  sénat,  dont  il  ne  tarda  pas  à  être 
numuie  vice-piésident.  Volocy  crut  devoir  à  ses 
antécédents  de  manifester  quelque  oppoeilioo  à 
rércctlon  du  Irône  imprrinl ,  et  en  effet  il  envoya 
sa  démiss,  de  sénateur ,  qui  ne  fut  point  acceptée. 
On  lui  assigna ,  avee  la  eroli  de  commandeur  de  la 
L^on-d'Ilonneur,  le  titre  de  comte  de  l'empire, 
auquel  il  lui  fallut  t^accontuiner.  Résolu  d'abord  à 
se  tenir  éloigne  des  affaires,  il  se  retira  à  la  cam- 
pagne, où  il  resta  quelque  temps  occupé  de  tra?. 
historiques  et  philologiques.  Ce  ne  fut  qu'un  peu 
plus  tard  qu'il  reparut  au  sénat,  mais  presq.  tou- 
jours pour  déposer  silencieusement  dans  l'urne  un 
bnlieliD  dViiifiosllion.  8a  liaison  avee  Bonaparte, 
déjà  fort  affaiblie  par  son  opposK.  dans  le  conscii- 
d'état  au  concordat  et  à  l'expédil.  de  St-Domingue, 
ne  snnrécut  pas  au  consulat.  Mais  on  ne  voit  pas 
que  l'emper.  ait  montré  jamato d'animosilé  contre 
le  philnsnplte;  et  ce  fut  sans  arrière- pensée  que 
celui-ci  signa,  en  1814,  l'acte  de  déchéance.  L'é- 
lude de  llifofoire  et  des  langues  d'Orient  ne  cessa  ' 
pas  d'être  l'occ^upation  constante  de  Velocfi  qui  ! 
'mourut  à  Paris  en  18S0.  Il  eut  pour  successeur  à  : 
l'Académie  M.  «le  Pastoret.  Il  avait  légué  sa  riclie  | 
Ubliothèque  à  M.  Daru ,  son  •eiéenlemr  teslamen-  i 
taire,  qui  la  voulut  remcllrc  à  la  veuve  de  son  l 
illustre  ami.  Un  prix  de  i:it,000  fr.,  qu'il  a  fondé  1 
pour  le  meilleur  mémoire  sur  l'étude  des  langues  i 
«rienlales,  et  spécialement  sur  In  simpnictiien  de  < 
leurs  carartiVc  ,  demeure  à  la  fois  le  gage  de  Tin-  ( 
térèt  qu'il  attachait  à  cet  objet  de  ses  profondes  < 
études  et  la  preuve  de  celle  modestie  qu'il  conserva  i 
au  faite  des  honneurs.  Le  système  qu'il  a  luinnéme  t 
établi  pour  fa<'iH(rr  récriture  des  Inn^ucs  d'Asie  I 
l'avait  lait  admettre  au  nombre  des  membres  de  < 
l'nead*  de  Galei«tta  ;  on  en  a  fait  une  beurcuse  ap- 


plication dans  le  magnifiq.  ouvrage  de  la  Detcri^ 
detigypte,  tes  l^wrmeomplètesdê  C.-P.  FaHuy, 
mises  en  ordre  et  précédées  de  la  Fie  de  l'auteur 
(par  A.  Bossange),  ont  été  publ.,  Paris,  iSil-îî, 
8  vol.  in-8,  et  réimpr.  en  ièiii;  et  les  Otupres 
dloj«jM,l8S7,6vol.ia-Si. 

VOLOGÈSE I"  ou  PELASCH ,  53«  roi  des  Parllies, 
surcéda  à  son  pére  Vonones  II,  l'an  de  J.-C.  50oa 
5i.  Voulant  s'assurer  l'affeclion  de  ses  deux  frères, 
il  donna  la  Hédie  à  Paeoms,  et  l'Arménie  iTiri- 
date;  mais  Tiridate  eut  à  lutter  contre  Rliadamiste, 
qui  s'en  était  emparé ,  et  il  n'obtint  le  litre  de  roi 
d'Arménie  qu'à  condition  d'aller  à  Rome  recevoir 
la  couronne  des  mains  de  Néron,  ce  qui  eut  Un 
Tnn  66.  Invité  par  cet  empereur  i  mériter  par  une 
pareille  soumission  l'amitié  des  Romains ,  Vologése 
répondit  en  termes  Insultants.  Sans  rompre  la  paix, 
il  montra  la  même  fierté  envers  les  successeurs  de 
Néron.  Vologése,  dont  on  fixe  la  mort  vers  l'an  s|, 
avait  régné  pend.  30  ans  avec  autant  de  prudence 
que  de  fermeté,  il  eut  pour  sueeesseur  Artaban  IV. 
—  VoLocÈSB  II,  37*  roi  des  Partbes,  succéda,  Va 
191  de  J.-C,  à  son  père  Khosrou  ou  Cbosroés,  sons 
le  règne  duquel  les  guerres  civiles  avaient  ébraolé 
la  puissance  des  Arsaeidee.  Il  tint  une  esodoile 
toute  pacifique ,  renouvela  ralliancc  avec  les  Ro- 
mains l'an  1S3,  et  ni  les  affronts,  ni  les  injustices 
ne  parent  le  déterminer  à  la  rompre.  Il  poussa  la 
modération  jusqu'à  acheter  la  retraite  des  Alain, 
qui  le  menaçaient  d'une  nonv  invasion.  Il  mourut 
l'an  148.  —  VoLocissIlI ,  liU  el  successeur  du  pré- 
cédent ,  loin  de  suivre  son  aemple,  s'emuMimiads 
renouveler  les  prêtent  des  rois  parthea  sur  FAr- 
ménic,  gouvernée  alors  par  des  princes  arsacides 
nommés  et  protégés  par  les  Komaios.  II  envahit  ce 
royaume  l'an  161,  y  6t  couronner  Khesreu  i  II 
place  de  Sobemus ,  et  eut  d'abord  des  avantlgei 
issez  marqués;  mais  bientôt  les  lieuletianl'>  de 
Alarc-Auréle  et  de  Lucius-Vérus  lui  tirent  éprouver 
une  suite  de  revers.  Déposé  en  tlHf ,  il  fut  rétabli 
sur  le  tri^nc  Tannée  suivante,  et  régna  jusqu'en 
lyo  ou  191.  —  Vologése  IV,  successeur  et  prolia- 
blement  fils  du  précédent ,  se  déclara  eu  (aicur  de 
Pescennius-Niger,  qui  disputait  la  pourpre  à  Sep- 
time-Sévèrc,  el  profila  des  troubles  de  l'empire 
pour  envahir  la  Mésopotamie.  Seplime  marcha 
contre  les  Partbe»  l*ini  198,  et  Vologése,  après 
avoir  essuyé  de  grandes  pertes,  fat  obligé  de  s'en- 
fuir de  Ctôsiplion  avec  quelques  rriralîers.  Il  régna 
pourtant  jusqu'en  S07-208.  —  Vologèsb  V,  l'uo  des 
fils  du  pr^^ent,  disputa  le  trône  k  son  firbu  Ar- 
taban V,  avec  lequel  pourtant  il  partagea  l'empire 
l'an  31 3,  dans  la  crainte  d'une  invasion  des  Romains. 
Il  eut  pour  sa  part  la  Sosiane,  la  Perse,  les  autres 
centrées  méridionales  et  les  èébris  ;des  andenaes 
capitales  sur  le  Tigre.  Il  soutint  une  guerre  dé- 
sastreuse conlrc  le  Persan  Ardescbir-Pabelan  ou 
Arlaxerce,  loudalcur  de  ia  célèbre  dynastie  des 
Sassanides ,  et  perdit  la  vin  dans  le  Kerman,  vers 
l'an  919  ou  930(9,  l'/coMfnqiftà^fmfiiedeVie» 
conti,  t.  III). 
VOLFATO  (Jiaa),  grav.,  né  àBassauo  eu  1733* 
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le  brodeur  josqu'à  l'&ge  de  91  ans  ; 
mais ,  ayant  qmné  î'atgnille  poor  le  burin ,  il 
gnra ,  saos  autre  maître  que  son  génie ,  piusienrs 
sujets  qui  te  flmit  eoimtllre  «  et  loi'  iMmlraiit  1m 
Boyens  de  perfectionner  son  talent.  Rome  lai  est 
rede?able  en  grande  partie  de  l.i  brillante  oie  de 
irarnre  qu'elle  possède  aojourd^liui.  il  a  obtenu 
presque  tovjoors  poiir'«M'cslMi|Mt^1è  Ibrev,  la 

priTÏdon  .  t't^fTt't  vî  Véf\vT';\c.  II  moimit  h  Rnino  vu 
180i.  On  a  de  loi  r  t^rincipes  dn  dessin,  lirrs  êtes 
mtitiimres Values  antiques,  floiue,  1786,  fn-fbi., 
m,  W  pL  ii''V9tiM&{  Jean-'B^plifltf)  ;  Bé"!  Bm* 
m  16^5,  fut  tout  à  la  foH  ,  si  l'on  t^n'croilson 
panégyriste  Chiappani  ,  exceHent  pemlrei' pbHo^ 
9opbe,  nathémaHcien;  mais  frfct^fc'OMW»  httm- 
coup  du  premier  de  ces  î'toges  dtflBtllIt',  Migré' 
lenooibre  considérable  île  ses  eom|yo9tt.  Il  monrtit 
4aBssaTîlie  natale  en  t70fr,  hissant  sur  les  arts 
it  taifai  Iteinléolirp  'd*£èrtl»V  l^arral-tesquel»  on 
Migue  le  Courrier  de$  wnateurs  en  yètnture, 
Tieencc,  ms,  in-ft."       '  •• 

VOLPl  CJiAK-Aîrtdlirt),  né  à  Padoue  en  4686 , 
MbR  d^l  felt'eofitiilM'ilte^^aMm  «aitifr  teUtté-' 
aiqups,  lorsqu"*!!  forma,  en  f7l7,  de  concert  avec 
»o frère  Gaetail6  {v.  rarllclc  stiivant) ,  un  gmnd 
ébblissemeilt  d'Itnpr'Idieirief  ët  de  librairie,  auquel 

leurs  travaux  rr mine' éditeurs,  la  nlai^fm  qn'tl<; 
fnëèrent  est  devenue  célèbre  sous  le  nom  de  Li- 
keria  Cominidna  ,'oxi  yûlpi-Comin'kttta ,  du  nom 
de  l'habile  imprfineur  af<n»:'reqneF1es  frères  Voipi 
J'issocièren  t  J  en  n  A  ntoinc  s'occo  pa"  pn  n  r  ipa  !  r  ni , 
desoBTrages  de  lidératui^e  ancienne  et  moderne, 
hml  le»  aotemi  ûbiA'  fl  mit  Ns'tMfé^,  et  qtt'n 

acfompagoa"  d0*)Vo/e.s,  de  Préfaces,  de  Omntm- 
tow,  etc.,  on  cite  Catulle ,  Titrulle ,  P ro percé  , 
Laeréce,  Dante,  Pétrarque,  Polllien,  etc.  On  a 
■  neodt'de  cesTcrv  tai:' t  CbrMmtcm  HflN^llf  )  v 
W5,  ijhh.  Après  arolr  rempli  long-temps ,  à  l'unî- 
»fr?ilé  de  sa  tUtc  natale,' les  chaires  de  pliiloso- 
fiiieel  d'éloquence  lat.,  il  obtint  te  titre  d'éniérite, 
«imt  «1^  1786.  "MhNil  m^i  conMcrê'tmfl 
jlfeftcf  dans  ses  recueil?  biographifioes.  —  Vni n 
(GMtano),  frère  du  précédent,  né  à  Padouc  en 
se  voua  de  bonne  heure  à  Tétat  eccléstasiiq:; 
«B»  se  chargéa-t-il  ,'div^'ldnf  établissement ,  de 
dinj-pr  1f5  {'ditinns  d'nnvrages  ihoranx  et  théologiq. 
lia  (ait  preuve  de  connaissances  Mbliograpbîqucs 
te  eatelogue  qu'if  a  publié'  SMKs  «efiifret  M 
^^nria  d€  FotTpi  é  la  stamperia  CominiaM  il- 
^linUe  con  utili  é  curiose  annotazioni .  Î7Î5(T, 
M,  très  rare.  VoLPi  (Jean-Baptiste),  le  plus 
i(OM  frère ,  nrarf-éf^  Vn/fl'  énsHgnt-nnttorafe  i 
hione  et  obtînt  l'ostime  du  célèbre  Morgagni. 

VOLPINI  ou  VOI  PÎ.NUS  (JEA5-nAPTT«^TF> ,  mô- 
^Kia  d'Asti,  dans  le  Monlferrat,  j  pratiqua  son 

nrec  une  HMi  gnadte  féputalioii ,  et  7  ■NNinit 
^  1711,  âgé  de  plti?  de  70  an?  C'rtait  un  par- 
ues eiaité  de  la  doctrine  chymiatrique,  mise  en 
fopw  par  SjlTius  et  van  Heïinont.  On  trouve  le 
f^raaé  de  ses  opinions  médicales  dans  Mm  mtvr. 
iMitelé:  Spasmciagfo^itfftcimtoii  cowftvdii»  «le., 
ToHiVI. 


Asti,  1710,  in-4.  —  Volpini  (Joseph),! 
du  précédent,  a  publié  le  recueil  de  ««es  opnsenlet 
sous  ce  titre  :  Opère  medico-^cUicke  e  f^oeofidm. 
Panne,  i796,  fo-li. 

VOLTA  (  Alexahmi)»  piQtfeteD  célèbre  par 
d'importantes  déwnverte^,  oé  à  Côrae  en  17W, 
d'une  famille  noble,  prote&sa  d  abord  lapbjsiqiie 
auxéeota8d«rsBfNrtHe«etfDt,eBi97ft,  appelé  à 
l'université  de  P  ivio,  où  pendant  30  années  il  ne 
cessa  de'concourir  a  l'avancrmrnt  de  la  science  par 
des  eipériences  aussi  ingciueubeà  que  fécondes  ea 
gVMid»  iMlalt.  <QMii»'par  d*hewmn  einb  de 
poésie  sur  des  sujets  scéenliflques,  il  nvait  rérélé 
dès  1769 ,  dans  nne  dissertation  Dt  vt  attradivà 
ignii  «teefrîet ,  son  goût  pour  la  physique  expcrl- 
mentale.  Des  eipérienoet  qu'il  fil  en  177S  sur  la 
propriété  is^f;»ntp  qu'acquièrent  les  bois  imprégnés 
d'buile,  le  conduisirent  à te-xrastructiofl  de  l'étee- 
trophore  ferpéM,'V»  l79i,>iMnagiM  PapiNinil 
beane.  plus  important  du  eondetusaieur,  qui  rend 
sensiMe  les' moindres  parties  du  fluide  électrique. 
Mais  ee  qui  n'a  pas  manqué  d'alÎMbiir  aux  yeox 
d<atiavant»tettérited»aeadtMtidéeaofartoa,  em 
quoToita,  peu  Jaloux  de  la  précision  mathématiq., 
ne  miliu  jamais  les  rattacher  à  une  théorie  ab- 
solue; 41  avait  observé  l'tt^lominabiltté  de  l'air  êe 
4l^MViNnifld0ii«l«rate/iMi  MiMi-qaripabUaMr 
t-^  «njrtfrr  1776  ot  1777  furcflt  trad.  en  français  et 
en  allemandi  8ansnous  arrêter  à  «es  Mitres  invent., 
le  piMoM  et  te' teiNpe  à  air  iniaaBable  (1777), 
l'éfMNomMi'e,  «ervant  à  idétenainer  Fexacle  pn» 
portî>on  des  deux  gaz  (l'oxigène  et  l'azote)  dont  se 
oHnpose  l'air  atompèériqi,  etc.,  nom  nous  bite- 
r«a«id'«r#l««rir'Mni«idttMte«i«<Mlto»date  pOe 
(  oetonnè  *éleetriq«e  'Ou^ appareil  'électromoteur  ) , 
source 'd'airtaut  de  découverte» en  physique  et  en 
chimie,  que  l^cnt  été 'le^^téleac^  pour  l'astrono- 
Dite,>ltf«letMeo|i»^mn«rMalt'R«liireic;«  OPiatlIà 
sonr  mi ,  son  grand  litre  à  rimmurlalité.  »  L'aateor 
a  décrit  lui-même  cette  étonnante  découverte  et 
l'appareil  qui  te  eonslate,  dans  une  lettre  au  cé- 
lékra^Banfta  (tBOO).  «vM'en'eheficliaattea  canae» 
réelles  du  prlnclf)e  d'*^xcrtatlon  électrique ,  mal 
expliqué  par  tialvani ,  que  Voila  découvrit  avec 
une  merteitteuse' perspicacité  que  ce  principe  ré- 
sidait dansles  métaux  liétérugènefrateaneoniact» 
fiiiisi  que  <\:w^  une  inlinité  de  corps  composés.  De 
prem.  comuiunications  faites  à  la  société  royale  de 
LoiidMft  MlaTatenfeTklv,  enlTW  ,'te  médailted*or 
de  Copley.  €enc  fut  qu'en  1801  que  les  sav.  firaaç. 
eurent  connai«';:inre  des  découvertes  du  professeur 
de  Pavie.  Appelé  alors  à  Paris  par  le  prem.  consul , 
il  y  reçut  la' médallte  en  or  d«  Plnattlnt.  l&w  h 
suite.  Napoléon  ne  manqua  aucune  occasion  d'iMH 
norerVoKaj  entre  aulrcs  distinctions,  il  lui  donna 
les  titres  de  cumle  et  du  sénateur  d  Italie,  et  l  in- 
serivttteprem.  aorte  ttotedeanaMbna  de  Plnsli- 
tut.  Après  les  événements  de  tst'i ,  Volta  conserva 
les  honneurs  qu'il  avait  si  bien  mérités.  Il  mourut 
le  même  jour  que  U  Place ,  le  6  mars  1826.  Depuis 
1801,  nntlitut  de  Fnnee  le  comptait  an  nombre 
de  ses  aisoeiéa  étrangen.  On  Inmve  de  pfqoaale 
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délai!»  sur  VoUa  dans  le  Globe  du  l-â  juin  1827,  t.  V, 
n"  50.  Le  cliev.  V.  AuUnuri  a  publié  &e&  OEwre^» 
FIOMnee,  181ft,  S  vol.  fo-fi.  Soa  ilogê  a  ilé  pro- 
noncé par  le  prof('s>^onr  Catenaxzi. 

VOLTAïaE  (l  iiA»çoi&-MAfti8  AROUET  de),  na- 
quitàCbalenay,près  de  Sceaux,  le  90 février  1694. 
Son  eibéme  fiûbletse  dctcrniina  ses  parents  à 
différer  son  baplt-mc,  qui  n'eut  lieu  que  le  22  no- 
vembre à  la  paroÏÂ&e  de  St-André-des-Arcs.  ba 
nftre,  Marguerite  d*Aiiiiiart,  apptrlcoait  à  vné 
famille  noble  du  Poitou  ;  son  père ,  ancien  notaire 
au  CItàtelet,  était  trésorier  de  la  chambre  des 
comptes.  Placé  siu  collège  des  jésuites,  il  eut  pour 
profesMur  de  rhéteriqtte  le  P.  Lejay,  qui ,  effrayé 
de  l'indépendance  de  ses  idées,  lui  prédit  qu'i7 
serait  en  France  h  cort/phêe  (ht  dnstme.  L'abbé 
de  CliàlcauQCuf,  &oa  parram ,  cUii  liu  avec  Kuiuu  ; 
elle  le  prit  de  lui  eneoer  eoii  filleul,  poète  en 
herbe  i\ui  di'&olcit  dvjà  par  de  petites  épigrammes 
son  janséniste  de  frère ,  et  récitait  avec  complai- 
sance La  MoisADi  de  RouMeuu.  ISinon  lui  donna 
per  testament  deux  mille  francs  pour  acheter  dei 
livres  ;  Voltaire  avait  adopté  cette  liberté  de  penser 
qui  régaait  daos  le  salon  de  Ninon  comme  dans  la 
société  du  duo  de  Sully ,  du  marquis  de  La  Fare, 
de  l'abbé  de  Chaulieu,  que  fréquentaient  égalem. 
Chàtcauneuf  cl  son  élève.  Son  père,  qui  voulait 
qu'il  fût  magistrat  et  non  poète ,  pour  l'arracher  à 
ses  labitodes  le  fit  partir  en  qvalité  de  page  du 
marquis  de  Cbâleauneuf ,  ambassadeur  de  France 
en  lluUande.  11  y  avail  à  l  a  lîayp  une  dame  Dti- 
noyer;  le  page  Uipiuiuatu  devint  amuurcux  d  une 
de  lea  filles  ;  et  la  mère  te  plaignit  il  l'anbasiad., 
et  fil  même  imprimer  les  lettres  de  l'nmnnt,  qui 
fut  renvoyé  à  sa  famille.  Voltaire,  dàioâpûrajit  de 
fléchir  son  père ,  voulut  passer  en  Amérique,  mais 
le  père  s'attendrit  et  le  plaça  chez  un  procureur. 
Comme  i!  était  facile  de  le  prévoir,  il  n'y  resta  ji  a  s 
Jong-temp».  Pendant  un  séjour  qu'il  lit  à  St-Ange, 
M.  de  Caumarlin ,  le  père ,  passionné  pour  Henri  IV 
et  pour  Sully,  lui  inspira  le  sujet  de  la  Henriade, 
et  en  lui  raronlmit  Ir^  intrigues  de  la  vieille  cour, 
lui  fouruU  les  premiers  matériaux  du  Siècle  de 
ZoKti  XIF.  Ce  lot  était  mort,  et  aux  panégyriques 
avaient  sueeédé  les  satires.  Hue  qui  finissait  par  ee 

J'êi  va      maux ,  et  |e  D'ai  pas  vingt  n$ , 

ayant  été  attribuée  à  Voltaire,  il  fut  mis  i  la 
Bastille ,  où  il  resta  plus  d'un  an.  Le  duc  d'Orléans , 
iiistrttit  de  son  innooenee,  le  fit  mettre  en  liberté, 
et  lui aeeorda  une  gratification.  •  Monseigneur,  lui 
dit  Voltaire,  je  remercie  votre  altesse  roynlc  de 
Touloîr  bien  se  charger  de  ma  nourriture ,  uiai&  je 
la  prie  de  ne  plus  secliarger  de  mon  logement  * 
La  tragédie  d'OEdipe,  dont  la  réception  avait  souf- 
fert degrandesdiflicultés  ,  fut  rcprésenlcc  eu  1718. 
Lamotte ,  censeur  de  la  pièce ,  déclara  dau^  i  ap- 
probat.  qu'elle  promettait  un  Sttooess.  è  ComeMIe 
et  à  Racine.  La  maréchale  de  Villar.-î  se  fit  présenter 
le  jeune  auteur  qui  conçut  pour  sa  pro  lectrice  une 
passion  malheurpite.  Ubie  de  cet  amour,  il  ter- 


ni inn  la  Henriade t  qu'il  avait  ébauchée  à  la  Ba&> 
tilie,  ci  fit  jouer  .^rtémtrtf,  tragédie  qui  fut  for\ 
mal  reçue  (1710).  Éloigné  dft  Faris  pir  ertm  éa 

régent ,  il  retourna  vers  ce  temps  eo  Hollande,  et 
s'arrêta  à  Uruxelles  pour  y  voir  J.-li.  Rousseau, 
que  son  talent  et  ses  malheurs  lui  avaient  doooé  le 
désir  de  connaître;  mais  ils  sympatbiièNBtpeost 
se  f[iiitlèn»n»  ennemis  irréconciliables.  En  1724, 
Voltaire  donna  Ifanafinei  dont  la  1'*  représenta- 
tion ne  put  être  adievée,  mais  qui,  reprise  avec 
un  nouveau  dénoùment,  fol  Jouée  kO  fois  de  luite. 
Vers  la  même  époque  la  Benriade  parut  soos  le 
litre  de  la  Liffue,  d'après  une  copie  défectoeasa 
que  s*é(ait  procurée  l'abbé  Desfoutaines.  Toole 
mauvaise  qu'elle  était,  cette  édition,  bientôt  re- 
produite, augmenta  de  beaucoup  le  nombre  des 
adaurateors  de  Voltaire.  Un  jour,  à  dmer  chex  le 
due  de  Sully,  Voltaire  répondît  par  des  paroles^ 
quantes au chev.  de Rohan,  bommr  sans  prinripp> 
et  sans  honneur,  qui  s'en  vengea  làchemeal  eu  le 
faisant  maltraiter  par  ses  gens.  Voltaire  voulut  le 
forcer  à  se  battre  :  une  lettre  de  cachet clI'eiiJ, 
après  six  mois  de  détention,  lui  en  Olèrcnl  le; 
moyens.  Il  revint  seerètemeol  à  Paris  pour  unA^ct 
de  rejoindre  son  advmwlre;  mais  II  ne  put  j 
réussir,  et, forcé  de  repasser  en  Angleterre ,  clicr- 
clia  à  oublier  ses  chagrins  dans  l'étude.  Les  Lettres 
philosophiques,  publ.  à  Londres  (1718);  Bruius 
et  h  Mort  de  CéÊur,  mis  au  jour  quelques  taaém 
plus  tard ,  furent  les  fruits  de  son  séjour  dans  ce 
pays  II  y  rassembla  aussi  les  lïiatériaux  do  VUhl 

Iik  Uuirics  XIL  Après  Iruiâ  ans,  Vuitairc,  duul  le 
ressentiment  s'était  amorti,  eédant  ans  solUeilal. 
I  de  ses  amis,  revint  à  Paris.  Avec  b  dispo^itioo  de 
son  esprit,  il  n'y  pouvait  demeurer  loog-temps 
sans  se  compromettre.  Une  élégie  sur  la  mort  de 
M""  Le  Couvreur  (1730),  aux  restes  de  laquelle  la 
sf'pnlture  avait  été  refusée,  lui  fit  craindre  d'èire 
poursuivi.  Faisant  répandre  le  bruit  qu'il  retour- 
nidt  en  Ani^lerre,  Il  ylnt  se  eaeber  k  Rouen,  oà 
il  fit  imprimer  VUist.  de  Charles  XII  et  les  Lettres 
philosophiqueff.  Avant  celle  double  publication ,  il 
lit  jouer  Uruius ,  qui  eut  peu  de  succès.  Les  L^u 
(1731),  mises  en  eireulaticm  par  rinfidélité  d'na 
libraire,  ne  furent  pas  poursuivies,  cl  ce  ne  fut 
que  trois,  ans  plus  lard  qifiini;  réimpression  fut 
saisie,  1  aul.  rccUerché,  cl  ic  livre  brûlé.  h'ÈfiHn 
à  Uranie,  aujeurd'hui  connue  sous  le  nom  de  fi 
Pottr  et  le  Confr<*  (1732),  lui  attira  de  nouveaux 
désagréments.  Il  attribua  cet  ouvrage  à  i'abbé  de 
Chaulieu,  mort  depuis  plus,  années,  et  dont  la 
réputation  comme  poète  ne  pouvait  que  gagner  i 
rette  supposition.  Kriphyle  et  Zaïre  curent  daas 
la  même  année  (1732)  un  destia  bien  cootnure; 
ZaXret  composée  en  18  Jours*  eut  un  saeeis  qf^ 
passa  ses  espéraoMi.  l/opéra  de  S«inutan  ne  put 
obtenir  de  paraître  sur  la  scène;  mais  Voltaire  eo 
fut  dédommagé  par  l'eupressement  avec  lequel  on 
reeberdia  son  Âmple  du  gotU  (17Vf).Tottlefois  les 
arrêts  qu'il  y  prononçait  indisposèrent  contre  lui 
le  plus  grand  immbro  Jcs  littérateurs.  JdilaHle 
du  iiuescUn  {i4<ik)  a  eu  rc»»àiUi.  tJu  uut  piâi^aul 
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?ous  lo  titre  d  Amélie,  ou  le  duc  de  Foix , 
el  qui ,  après  (  1 705)  eDieva  tous  les  suffrages  quaod 
ltal0V  loi  rât  rendu  sa  preni.  forme  avec  son 
pvMiNr  ttiM.  La  publication  des  trois  premiers 
Discours  sur  l'homme  (1754),  cplle  de  la  Mort  de 
CèMr  (I75tt),  dont  la  représenUUon  fut  défendue, 
KséiMvéliM  de  qaelquM  imto  qui  iUaioil  réel- 
taot  dans  les  salons  des  fragmente  d8  ton  poème 
iBacbevé  dp  la  Pitcelle ,  (cul  enfin  concourait  à 
readre  la  position  de  Voltaire  dangereuse.  Il  avait 
Urili  de  M»  fèm  «t  de  mu  frèf»  «ee  fortune 
honn^tp.  Trie  cdit.  de  ia  Henriade  faite  à  Londres 
l'avait  accrue,  U  heiireiisr'^  ^pénibtions  venaient 
de  radiever.  M'ayaut  plus  i>eâuin  de  cultiver  des 


,  ei  de  Béfoeier  tfee  des  libraires ,  il 

T^nonci  au  séjour  de  Paris.  Il  avait  mi^mr  formé 
le  protjet  de  renoncer  à  la  France  ;  mais  la  mar* 
fatoede  Chfttelet,  qu'U  aimait,  l'emmena  dans  sa 
lave  de  Cirey.  Assemblage  singulier  de  passion 
pour  l'ettide  et  de  pnùt  pmir  le  plaisir,  Fmilie 
avait  a&&ez  approfondi  la  métapliysique  et  la  géo- 
peer  aaalyMr  Leibaili  et  tiadalre  Newlea. 
prit  d'elle  le  goût  des  sciences ,  et  com- 
posa les  Éléments  de  la  philosophie  de  y^ewton 
(1755),  qui  ne  parurent  qu'en  1758,  et  qu'il  re- 
fHiiit  ea  i7»l.  Vollaiie  et  H»  da  Cblldet  coo' 
coururent  en  IT'iO  à  l'académie  des  sciences; 
lears  mémoires  obtinrent  une  mention.  Iinf  nutre 
lus  (17<tl),  Voltaire  traita  ia  question  de  la 
■iiifi  des  foieaa  daas  le  sens  de  Kewtoa  eootre 
l'opinion  de  I.oihnifr  et  Ac  M"*  du  Chàtelet  elle- 
ttéme,  et  son  mémoire  fut  encore  approuvé  par 
PAe^émie.  Hais  cette  iufidélité  aux  lettres  ne  fut 
pas  de  plus  longue  dartfe  :  cédant  à  son  foAtoato^ 
rd  el  aux  sollicitations  de  ses  amis,  il  mo  rnti^r^rra 
pas  i^us  de  temps  à  une  étude  stérile  putirsagioire. 
Ciesl  à  €irey  qu'il  ft  Mxin,  i*Snfant  prodigue 
(I73<i),  Zalime  (1740),  Mahomet  (1741),  Jftfrope 
(1745),  qu'il  écrivit  h  !>!ondain  (1756),  qu'il  com- 
posa les  trois  d^n.  Discours  sur  Phomms  (1737), 
fÉ«  pfdpafa  le MIed» louit  Wet  l*£Nat sur 
ies  mœurs,  enfin  qu'il  aclieva  le  poème  de  la  Pu- 
ee//e,  oiivrn^e  dont  un  taknt  même  de  beaucoup 
supérieur  a  cciut  qu  }  a  déployé  Voltaire  ne  ferait 
pas  pardaeaer  Fedicase  lietoce.  Prédérie«  alors 

prinrc  rovnl  de  !*ni>>e,  lui  écrivit  à  firry  (1736), 
et  de  cette  époque  date  une  liaison  entre  le  prince 
et  réerïTaîn ,  qui  ne  fut  pas  sans  influence  sur  l'un 
ai  sor  l'auHe.  DesfonUines ,  après  de  premières 
ir/TectiTes  .  que  Voltaire  eut  le  tort  de  ne  p.T^  1  nis- 
Sf  r  sans  réponse ,  composa  contre  son  I>ienlaiteur 
{iTWè)  lia  liballe,  la  fàIMnmanie,  qui  tronra 
iade  beaucoup  trop  sensible.  A 
avènement  au  trône,  Frcdérir  II  le  dt^trrmina 
à  le  Tenir  trouver  (174U).  La  guerre  de  ta  £>Ue&i« 
Ibs  aépaïa.  Veltoire  revint  i  lille,  oA  il  flt  jouer 
son  JfoAomel  (1741).  Crébillon,  qu'il  avait  choisi 
pour  censeur,  refusa  de  l'approuver:  mîds  le  car- 
4uul  de  Fieury  accorda  (1742)  1  autorisât,  de  re 


ftalcw  de fdirsr    IMAIre;  trois  ans  pins  tard , 


fl  la  fit  inpr.  en  la  dédiant  an  papeMMI  XlT. 

Voltoire  qui  aspirait  à  remplacer  Fleury  à  l'Acad. 
française,  dt  jouer  Mérope  pour  se  créer  de  nou- 
veaux droite  au  fauteuil.  La  pièce  obtint  un  succès 
éclatont  ;  mais  les  intrigues  de  Boyer,  évèqne  de 
Hirepoix,  et  dn  eomte  de  Maurepas  le  firent  écarter. 
L'Autriche  et  l'Angleterre  menaçaient  la  France; 
Pallianee  dn  rai  de  Pruw  derenaH  précieuse.  On 
pensa  que  nul  antoa  ptaa  que  Voltaire*  n^élait 
propre  à  déterminer  ee  prince  en  notre  faveur. 
Mais  pour  que  le  motif  de  ce  voyage  ne  f&t  pas 
soupçonné,  on  eonrint  que  les  pméeuttons  dent 
il  était  l'objet  lui  serviraient  de  prétexte.  Le  négo- 
ciateur ayant  réussi ,  it  revint  rendre  rDmptr  de  sa 
mission  ;  le  ministre  qui  l'eu  avait  ciiargé  n'était 
plus  en  plaeeet  ce  succès  resta  sans  récompense. 
T'ne  très  lisible  comédic-baltrt ,  la  Prinm^r  rfr 
A'cu'arre(1745),un  poème  sur  la  Bat.  de  yontenoy, 
un  antre  opéra,  le  Temple  de  la  Gloire  j  publ.  dep. 
le  refus  qu'il  avaitéprouvé  k  PAcad.,  ne  pouvaient 
rien  ajotifer  k  «^es  titres  antérieTirs  ;  cependant  ICS 
portes  du  sénat  littéraire  s'wivrirent  pour  lui  (1 746). 
Hais  de  panda  diangeaMBto  étaient  aurrenusiéaiit 
la  direction  des  affaires.  M*"*  de  Pompadour  le 
servit  chaudement.  C'est  elle  qui  lui  avait  fait  de- 
mander, pour  les  fét^  de  la  ooor,  les  deux  opéras 
dent  il  lat  réeempansé  par  le  brevet  dldstorie- 
graphe  dn  France  et  de  gentilhomme  ordinaire  de 
la  chambre  du  roi.  l'eu  disposé  k  faire  le?  sacrifices 
que  ces  faveurs  imposaient  eu  retour.  Voltaire, 
perdit  bientbl  son  crédit;  il  ne  lui  resta  que  le 
regret  d'être  de«rendn  jusqu'à  vouloir  tirer  ven- 
geance d'un  distributeur  des  libelles  qu'on  faisait 
plenroir  sur  Ini  :  on  se  trompa  dans  l'exécution  de 
rerdre  qu'il  avait  obtenu  contre  Travenol;  de  U 
un  procès  en  réparation  qu'il  perdit,  à  la  grande 
joie  de  ceux  que  ses  m^ris  n'eussent  pas  manqué 
de  confondre.  It  avait  Uvré  à  ses  ennemto  le  secret 
de  son  bible  :  Os  réussirent  à  le  dépiter  tout-i- 
fait  en  protégeant  ouvertement  Crébillon.  Voltaire , 
humilié,  quitta  Versailles  pour  Sceaux,  où  it  refit 
les  tragédies  du  rival  qn*on  lui  opposait.  Dans  le 
moment  où  la  cour  s'évertuait  à  sifQer  Sémiramis 
(1748),  Voltaire  était  reçu  avec  distinclion  pir  le 
roi  Stonislas  à  Lunéville.  II  j  composa  sa  ùanme, 
dont  la  représentetton  ne  précéda  que  de  peu  de 
jours  la  niortdeM""  du  rii^(elet(17W),etrevintà 
l'aris  chercher  dans  le  travail  quelques  adoucisse- 
ments à  ses  chagrins.  Orestene  larda  pas  à  paraître; 
son  succès,  diffidleraent  obtenu ,  fut  très  brillant  : 
eettc  pièce  commença  la  célébrité  de  Leknin,  que 
Voltaire  put  regarder  aussi  comme  son  ouvrage. 
Vers  la  même  époque,  il  se  rendit I Berlin ,  où 
l'appelait  depuis  quelq.  temps  son  royal  ami  (1750). 
rn>lallé  à  rotsdam,  le  poète  philosophe  crut  d'abord 
habiter  un  autre  palais  A'Alcine;  il  ne  tarda  pas 
d'élre  désabusé.  L*envle,  eavenimant  d'impru' 
dentés  confidences,  sema  les  méfiances  entre  les 
deux  grands  hommes.  Déjà  Voltîsire  ne  songeait 
qu  aux  moyens  de  briser  ses  liens,  quand  il  eut  à 
seutenir  contre  un  Juif,  léfri  depuis  comme  feus- 
un  procès  durent  lequel,  sôns  préteite 
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de  laisser  toute  liberté  à  la  justice,  îc  roi  le  tint 
éloigné  de  la  cour,  l'nc  r<^conciliation  apparente 
soïTit  celte  misérable  affaire.  Les  envieux  de  Vol- 
liiftt,  an  premier  rang  desquels  était  Maperlais , 
n'avaient  plus  gardé  de  mesure  envpr=;  lui  fnnrîi<î 
qu'ils  le  croyaient  privé  à  jamais  des  bonnes  grâces 
de  Frédéric.  Sons  IHaUnenee  de  tes  reseentinieiits 
contre  le  président  de  Tacad.  de  Berlin ,  qui  avait 
ameut&contrc  lui  La  Bcaumclle,  il  écrivit  sa  Dia- 
tribe d'Akakia.  Le  roi ,  après  s'être  égayé  de  ce 
pamphlet,  en  exigea  le  sacrifice  et  ne  Pobtint  pas. 
Une  l"^"  édition  avait  été  brûlée  au  feu  du  sa  che- 
mim^c  Inrsqnc  ,  les  presses  de  llollandr  ayant  m- 
produit  i  upuâcule,  U  lu  lil  bruicr  par  ic  buurrcuu 
de  BerHn.  Celle  oalrafeose  sentence,  ai  peu  IkUe 
pour  laver  Maupertuis  du  ridimir  dont  il  était 
couvert,  excita  l'indigoation  de  Voltaire,  que 
jusque-là  tant  d'agitations  n'avaient  pas  empècbé 
de  mettre  ta  dernière  main  au  Siècle  de  Louis  Xiy 
(1752).  11  renvnrn  à  Frédéric  la  clef  de  chambellan 
et  la  croix  de  mérite  dont  il  l'avait  décoré,  et 
n'aspira  plus  qu'à  s'éloigner  de  Beriio.  Il  en  partit 
eofoapràs  ob  noiif  em  semblant  de  récoïKiltation , 
el  sous  la  promesse  d'y  revenir  après  avoir  pris 
les  eaux  de  Plombières  (17K3).  11  se  rendit  d'abord 
i  Leipsig  où  il  reçat  de  Maapertnis  vu  ridicoto 
cartel,  puis  passn  qndquc  temps  à  Golha,  où  il 
écrivit,  pour  complaire  à  la  duclicssc,  ses  impar- 
faites Annales  de  ^empire.  Son  passage  à  Franc- 
fort fut  marqué  par  les  traitements  vexatoires  que 
lui  fit  endurer  Freilag,  résident  du  roi  de  Prnsse. 
Félé  k  Uajence,  puis  à  Strasbourg,  il  arriva  eniîn 
k  Golmar,  où  il  voulait  se  fixer  momentsBéaBent 
(1754).  En  vain  y  lit-il  constater  juridiquement 
l'odieuse  falsification  de  son  Essai  swr  le»  mœwn» 
qu'un  libraire  de  Hollande  venait  de  publia  avec 
altérations  qui  rendaient  le  livre  injurieux 
pour  les  rois  et  pour  les  prêtres;  il  n'écarta  pas 
mieux  les  méfiances  dont  il  était  l  ohjet  en  faisant 
publiquement  ses  paquet  ;  el  autant  pour  se  sous- 
traire aux  espions  dont  les  jésuites  ravalent  en- 
totirc ,  que  pour  se  U^  rer  à  des  recherches  savantes, 
il  alla  passer  trois  semaines  à  l'abbaye  de  Senones. 
Quittant  de  nouveau  Colmar  pour  se  rendre  aux 
eanx  d'Aix ,  il  s'arrêta  quelque  temps  à  Lyon ,  où 
l'enlbousiasme  qu'exciin  s;i  présence  le  dédom- 
magea des  mesquines  démarcbes  que  faisait  le 
cardinal  de  Teneln  afin  d'obtenir  rautorisation  de 
lui  faire  quitter  cette  ville.  Même  accueil,  mêlé 
d'actes  hostiles  do  la  part  des  ministres  du  St  Évan- 
gile, l'aUendail  à  Genève,  où  il  séjourna  un  an, 
après  avoir  habité  alternativement  H onrion  et  les 
Délices  (1755-58).  Il  finit  par  se  fixer  à  Ferney,  et 
c'est  1&  qu'il  passa  ses  20  dernières  années.  A  ta 
place  du  misérable  hameau  qu  il  y  trouvait,,  s'éleva 
liientét  par  set  soins  une  jolie  ville  peuplée  d*ou' 
■\Tirrs  habiles ,  de  commerçants  industrieux.  Un 
théâtre  qu'il  y  établit,  et  où  il  jouait  parfois  lui» 
même,  des  bals  brillants  auxquels  ses  courtes 
apparitions  donnaient  plus  d*attrait  encore,  euîn 
des  divcrti'^srm.  de  tous  genres  firent  de  ce  lieu  le 
point  de  réunion  de  ce  que  le  pays  de  Genève  et  les 


environs  comptaient  de  plii';  distiogué.  L'afnnence 
des  étrangers  qui  venaient  le  visiter  à  Ferney, 
répandit  l'abondance  et  la  prospérité.  Il  en  avaft 
fait  reconstruire  la  petite  église  sur  un  plan  d'nn 
meilleur  goût.  Ce  fut  cette  circonstance  elle  zèle 
qu'il  avait  mis  à  terminer  les  procès  intentés  i  ses 
vassaux  par  le  fisc  on  le  dergé ,  qui  lui  susdlirart 
les  importonités  les  plus  vives  qui  aient  altéfé  la 
paiv  de  sa  laborieuse  soHlude.  Sous  le  prétexte  de 
la  violation  des  formalités  et  d'nn  empièlementMV 
les  prérogat.  curiales,  Il  fut  démoeé  par  l^évêqw 
diocésain  aux  tribunaux ,  au  gouvernement  et  an 
rlerné,  Il  reroiinit  vainement  niix  moyens  qui  lui 
semblaient  devoir  confondre  i'aciiarnemeot  de  ses 
aeeusateurs  (17fi8-«9)  ;  itneréussItqu'iracersHrs, 
et  ce  triste  résultat  l'entraîna  loi-même  de  nouveaM 
dans  d'impardonnables  inconséquences.  Un  autre 
sujet  de  troubles  pour  lui  fut  l'impressisudela 
PuecUe,  où  étaient  interpolés  des  traiu  sanglants 
contre  Louis  \V,sa  maltreisse  en  titre,  et  plus, 
grands  seigneurs  avec  lesq.  Voltaire  entretenait  an 
commerce  amieal.  Tel  qu'il  le  reeomiut  po«r  ssa 
ouvr.  dans  l'édit.  qu'il  en  donna  en  1773,  ce  poèaie 
est  loin  d'être  exempt  de  blâmables  inconvenances. 
Exaspéré  de  plus  en  plus  par  les  foreurs  de  ses  ad* 
versaires,  il  eublta  parfois  lut-mème  te  msiirafiia 
que  lui  devait  donner  l'assurance  de  b  snpérinrilc 
de  ses  fnrres.  Tandis  que  cette  guerre  de  lii»€ll« 
absorbait  une  partie  de  ses  instants ,  il  parfagetit 
l'aulre  entre  des  netioiis  utilet  et  des  travaux  plos 
dignes  aussi  de  sa  gloire.  Les  soins  qu'il  prit  de 
l'arrière-coosine  de  Corneille,  ^vée  sous  sesyeux , 
et  dotée  avec  le  produit  dea  Commcnltriires  qoPD 
composa  sur  les  chdb-d'mnvre  du  gr.  tragique,  ses 
éloquents  plaidoyers  pour  les  Calas,  pourlafanille 
Sirven,  ses  fselums  en  faveur  de  Lullj,  etc.,  de, 
sont  autant  de  témoignages  de  son  lèle  tnftfigsHa 
à  soutenir  toutes  les  causes  où  il  croyait  voir  inlé- 
res«;ées  la  justice  et  la  vérité.  Quant  aux  prodoct. 
littéraires  de  Voltaire  durant  ce  même  période, 
leur  nombre  est  fort  eonsidérabte  :  on  rdreuvs 

dans  plus.de  ses  dern.  trnji^dies,  notamm,  dans 
Ta «rr/r/e  (1700)  et  dans  quelq.  scènes  dJOlympit, 
toute  la  vigueur  et  tout  le  briUanI  de  son  géaie; 
mais  cfest  surtout  dans  ses  ilomffiit*  ses  Oenfaici 
ver^ ,  ses  Kpitres  et  mille  badinsges  de  sa  plnaoïe, 
qu'on  est  agrcablem.  surpris  de  trouva  une  £ral- 
cheur  et  une  grà'ce  que  senlile  eiclure  l'âge  aoqusl 
il  les  ^rivit.  €^  n'est  pas  qu'il  ait  conservé  on 
é^'al  talent  jusqu'à  la  fin;  plus,  de  ses  demi^rcs 
productions  sont  au  contraire  fort  au-dessous  de 
lui  :  de  ce  nombre  est  ta  tragédie  d*Me,  fiV 
vit  jouer,  celte  é'JgathocU,  représentée  le  jour 
anniversaire  de  «a  mort,  enfin  plus,  pièces  qui  ne 
parurent  jamais  au  IhéAtre,  et  deux  de  ses  qtotre 
eomédiesqnl  méritdent  peu  d'y  paralire,  rits»- 
saise  et  le  Droi'f  du  seigneur  (1760-65).  Cédant 
aux  instnnres  de  M""  Denis,  sa  nièce,  Voltaire, 
âge  de  bk  ans ,  consentit  à  faire  le  voyage  de  Psris. 
Le  désir  secret  de  taire  jouer  sa  tragédie  d'/réat 
entrait  pourbeauroiip  dans  cette  résolution.  Arrire 
le  iO  février  1778,  leudemain  des  fonéiaUles  de 
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hdaktt  il  ne  terdt  pti  àM<e  Mnme  weMé  de 
toas  tes  genres  d'bonQean  que  loi  décerna  à  l'envi 
h  foale  de  ses  admirateurs  Onc!qii«^  délicieuse 
qo'en  (Hi  la  cause,  aoe  irriUlioa  si  coolioue  dé- 
lenriM  ane  béfliomgie  TMente  qui  It  cnindre 
pour  ses  jours.  11  avait  présenté  à  l'Acad.  un  plan 
pour  la  rédaction  de  $on  Dictionnaire ,  et  s'était 
cliain^é  d'en  rédiger  la  lettre  A.  Ayant  |>erdu  le 
MouMtt,  B  reeoQrat  à  ropfam,  el  se  trompe  sur 
la  idosf .  Un  accident  semblable  avait  failli  30  ans 
plus  tôt  lui  donner  la  mort  :  le  poison  cette  fois 
triompha  aisément  de  ses  forces  délabrées  ;  et  après 
ne  leagM  léUiergle,  domit  leqntile  il  pet  à 
peine  recueilUr  pour  quelques  instants  ses  esprits , 
il  espiia  le  50  mat  177R.  1^  curé  de  St-Sulpice  re- 
iMt  de  lui  donner  la  sépullurc  ;  on  transféra  son 
«rpe  *  rabiMve  de  8eellléres«  denl  le  UtMet 
Hignot  était  son  neveu.  Il  fut  exhumé  de  treize 
ans  plus  tard ,  pour  èlre  déposé  au  Panthéon  (Ste- 
GaievièTe  ) ,  dont  l'un  des  caveaux  contient  encore 
•Ci  Miles  aiosi  que  ceux  de  J.-i.  Roussetii.  Tuh 
àh  qtie  Tarchevéque  de  Paris,  M.  de  Beaumont, 
s'opposait  à  ce  que  l'Acad.  franç.  célébrât  pour  le 
défost  no  servi!»  funèbre  aux  Cordeliers,  Frédéric, 
idéle  aux  souvenirs  d'une  ancienne  amitié,  con- 
Toqiiail  i'acad.  de  Prusse  à  une  solennité  funéraire 
dan»  réglitecaUiolique  de  Herlin.  L«  même  prince , 
aler»  anaé  eontre  PAotridie ,  écrivit  dans  son  ctmp 
même  l'Éloge  de  Voltaire.  Sa  Fie  a  été  écrite  par 
Luchet,  17H1;  par  l'abbé  Duvemet,  1786;  par 
Coodor<^t,  1787  ;  par  le  Pasy,  1819;  par  Mazure, 
Iflil  ;  et  par  Paillet  de  Warcy,  18M.  U  pins  «ne. 
édilioa  des  (XSuvrea  de  yollaire,  qui  mérite  d'être 
citée,  est  celledr r.encve ,  t768,  t5vol.io-4. l,ong- 
lempe  les  biUioptiiles  n'ont  recherché  que  l'édit. 
ét  KiMl  (1781-89 , 70  TOI.  ln-8  )  :  cette  pubiicatfon , 
due  i  Beaumarchais ,  n'avait  pas  été  égalée  en 
luxe  el  en  correction  avant  les  édit.  de  Rennnard, 
66  vol.  in-8,  et  de  Lequien,  ibi-i-^iê , 
78  YOl.  iii-8.  Depuis  l'enflée  1781 ,  oA  Ptliseot  com- 
mença une  édit.  de  Voltaire  qui  fut  assez  mal 
accaeiliie,  on  n'avait  pas  reproduit  ses  OhUivres 
complètes,  quand  en  1817  le  libraire  Desocr  ima- 
ginn  d'en  donner  une  édit.  compacte  (18  ptie  toI. 
în-8  ,  y  compris  la  table  d'Alex.  Goujon).  Le  suc- 
ces  lie  celle  entreprise  donna  l'éveil  fi  d'autres 
spéculateurs  :  de  1830  à  1827,  il  se  lit  lu  réiiuprcs- 
finos  do  FiMain  eomplel,  dont  quatre,  dons  le 
format  in-S.  sont  dues  aux  frères  Baudoin  ;  mais 
l'édit.  avec  préface ,  avertissement ,  notes  par  Beu- 
eiiot,  18»-»,  70  vol.  in-8  (Paris,  Lefèvre),  est 
iMonlestablcment  la  meilleure  et  le  plus  complète 
que  l'on  ait  donnée  des  OEuçre!^  du  pliilosophc  de 
Vemey.  11  n'est  aucun  écrivain ,  soit  en  vers ,  soit 
en  prose,  qui  ait  embrassé  autant  de  genres  opposés 
et^  soit  montré  aussi  constamment  supérieur.  Le 
ju^çement  le  mieux  motivé  qui  ait  clé  porlé  de  Vol- 
taire et  de  ses  ouvrages ,  est  celui  que  Linguet  a 
consigné  dus  le  10*  fol.  de  ses  Jnnates,  réiropr. 
en  1 788 ,  in-8 ,  et  afee  des  noies  par  Anir,  1817, 
même  format. 

VOLTERAB  (  Daniu.  RICCIARELLI,  dd  de), 


peintre  el  sculpteur,  né  à  Volterra  en  1B09,  ne  fit 
pas  pressentir,  par  ses  premiers  essais,  la  hauteur 
î  laquelle  il  devait  atteindre.  Mais,  s'élant  rendu 
à  Rome ,  il  commença  à  s'y  faire  connaître  d'une 
manière  atantageuse  ;  Perino  del  Vaga ,  frappé  de 
la  beauté  d'une  de  ses  fresques,  se  l'associa  dans 
plusieurs  de  ses  travaux.  11  peignit  pour  Hélène 
Orsiin  ia  fameuse  Descente  de  croix  que  le  Poussin 
mettait  au  nombre  des  cheb-dTcsuTre  de  la  pein* 
ture.  On  ne  saurait  trop  louer  les  tableaux  repré- 
sentant les  Hauts-Faits  de  Cfuirles-Quint ,  dont  il 
orna  le  cabinet  de  Marguerite  d'Autriche,  fille  de 
ce  monarque ,  dans  le  palais  de  Hédlcis  à  NsTone. 
Après  la  mort  de  l'nrino  del  Vaga,  il  fut  chargé 
par  le  pape  Paul  IH  de  terminer  la  salle  des  rois 
dans  le  palais  du  Vatican  ;  mais  il  ne  put  achever 
ce  travail ,  auquel  Jules  111 ,  snccess.  de  Paul  III , 
ne  songea  pas  à  donner  suite.  Plus  tard ,  sous  Pie  IV, 
i!  obtint  la  direction  de  la  moitié  des  peintures  de 
celte  même  saile;  mais  il  n'y  fit  absolument  rien, 
toutoecupé  qtt*il  était  d*eiéeuter  en  broniela  statue 

équestre  de  Henri  11 ,  rni  de  France,  que  lui  avait 
demandée  Catherine  de  Médicis.  Les  peines  et  les 
fatigues  qu'il  se  donna  pour  ce  monum.  abrégèrent 
ses  jours,  et  il  mourut  en  1886,  n'ayant  exécuté 
que  le  cheval,  qui  fut  transporté  h  l'ari?  en  1639, 
et  servit  à  porter  la  statue  de  I.ouis  XtU ,  que  l'on 
voyait  sur  la  place  Royale.  Le  musée  ne  possède 
de  ce  gr.  peintre  qu'un  seul  tableau  :  David  qui 
tue  Goliath.  Personne  ne  s'est ,  pins  que  cet  habile 
artiste ,  approehé  de  la  manière  de  Michel-Ange , 
qui  riKmora  de  son  esHue,  de  ses  eonseltset  de  sa 
protection. 

VOLTOLI^A  (  JosEPH-MiLius),  poète  latin,  né  à 
Salo,  sur  le  lac  de  Garda,  dans  le  16*  S.,  fut  un 
des  fNidateurs  de  Pacad.  des  unanimes ,  établie 
dans  cette  ville  en  i}S6k.  Il  est  surtout  connu  par 
f  on  poème  De  hortamm  ciMurà  libri  lU,  Brescia, 
1571 ,  très  rare. 

V0LT8CHK0F  (Siaet-SAvntcn),  conseiller  de 
collège,  secrétaire  do  l'académie  des  sciences  de 
Pétei"sbour{î et  directeur  de  l'imprimerie  du  sénat, 
mort  en  1775,  est  auteur  d'un  Dictionn,  détaillé 
dMvoyag0itn,  en  russe,  qui  eutS éditions,  I7K8, 
1768  el  178rj.  II  a  donné  en  outre  un  grand  nombre 
de  trad.  d'ouvr.  latins,  franc,  et  allem. 

VOLUMNIUS  (Titus),  chevalier  romain,  s  est 
immortalisé  par  son  amitié  pour  M.  Lucullos,  ami- 
tié si  forte,  qu'elle  le  porta  à  demander  de  ne  point 
survivre  à  cet  illustre  partisan  de  Brutus  et  de 
Cassiuâ ,  après  le  triomphe  des  triumvirs.  Une  telle 
grice  lui  fut  aisément  accordée  parMard-Anlo^i^ 
et  il  périt ,  en  tenant  la  téte  de  SOtt  «mi,  Pan  de 
Rome71l(av.4.-C.  41). 

VOttCK(Paaiiçois),  avec.  deBraie1lcf,Bépiii 
de  cette  ville  vers  1735 ,  jouissait  de  la  réputation 
d'un  habile  jurisconsulte  ;i  l'époque  où  l'empereur 
Joseph  11  voulut  faire  dans  ses  provinces  bdgiques 
des  innovât,  qui  éprouvèrent  une  si  vive  opposit. 
Tous  les  projets  du  monarque  autrichien  étaient 
loin  de  lui  déplaire  (•nlfment  ;  mais  les  formes 
despoliq.  el  )e  mépris  des  privilèges  de  la  nation 
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le  révoltèrent.  Il  dcTint  bimtnt  l'.lmp  d'an  comité 
d'opposit.,  dont  Vander-Nool  fut  le  principal  agent; 
mais  apr^  le  triomphe  de  eeloi-ci ,  qui  devint 
ridole  du  peuple,  Vonck,  moitié  par  dépit,  moitié 
par  attachement  pour  les  idées  démocratity. .  conçut 
le  projet  de  reoTcrser  ie  nouveau  gouvernem.  de 
son  pays ,  oA  la  nobteiee  et  le  eleifé  loi  seoUilalent 
avoir  trop  d'Influence.  Il  ne  put  cacher  ses  desseins 
jusqu'à  leur  exécution  ,  et  fut  contraint  de  se  ré- 
fugier précipitamment  a  Lille,  pendant  qu'un  le 
déelartit  frallr»  à  la  fialrie.  Qoelqaee  eioit  apiés 
le  retour  des  Atifrichien»  à  Bnixellcs,  i!  obtint  la 
permiss.  d'y  revenir  (1791),  et  il  y  mourut  l'année 
suiv.,  presque  entiérem.  ignoré,  il  avait  pourtant 
donné  son  nom  à  on  parti  (  les  wmckistei). 

VO>i)FL  (Jl-^te  van),  poète  hollandais,  né  à 
Cologne  en  11^87,  de  pareots  anabaptistes,  se  maria 
à  l'âge  de  S3  ans ,  et  dut  A  Sa  femme ,  qui  se  diargea 
presque  seule  de  son  commerce  de  bonneterie,  le 
loisir  de  cultiver  la  poésie.  Il  n'avait  point  reçu 
d'éducation  littéraire  ;  pourtant  il  s'était  familiarisé 
t?ee  le  français,  et,  à  96  ans,  il  se  nlli  afiprandre 
le  latin  et  ensuite  le  grec.  La  prem.  pièce  remar- 
quable qu'il  donna  fut  salra^iVlif»  de  thiUimède, 
dans  laquelle  il  faisait  allusiou  au  meurtre  juridiq. 
de  Bameveldt.  Il  fot  pvni  de  son  eooiaie  par  nne 
amendedeSOOflorins  ;mni<;  il  n'en  embrassa  qu'avec 
plus  d'ardeur  la  cau&c  de  la  liberté  civile  et  reli- 
gieuse. Le  coup-d'clat  frappé  dans  le  £ameux  synode 
de  Dordrecht  contre  les  arminiens  ou  remontrants 
lui  arracha  plusieurs  satires  virulentes.  Il  n'avait 
pas  renoncé  à  la  carrière  dramatiq.,  et  il  le  prouva 
en  donnant  plus,  pièces ,  parmi  iesq.  on  distingue  : 
Marie  Stxtart,  Lucifer,  Jephté,  mais  surtout  Gil- 
bert d'Amstel,  ouleSaede  la  ville  d" Amsterdam, 
et  ^Exil  de  (Offert.  Cette  tragédie,  représentée 
ponrl'inangnnt.  da  bout.  tbéAire  d'Anulerdam, 
en  1637,  est  son  chef-d'œuvre ,  et  encore  aujour- 
d'hui on  la  revoit  souvent  avec  un  enthousiasme 
tout  national.  LLlc  a  elc  trad.  en  franç.,  ainsi  que 
iMcSfêt»  dans  les  Chu^^wmw  de»  théàHm  éÊran- 
(jers.  Ses  tragédies ,  au  nombre  de  3â,  en  grande 
partie  puisées  dans  l'histoire  sainte  ou  traduites 
du  théâtre  grec,  ont  été  recueillies  en  3  vol.  in-4 , 
Anstardam,  1790. 11  n'y  en  a  guère  que  la  moitié 
qui  ait  paru  sur  la  ?rène.  Yondel  se  di'^linv'ua  au.ssi 
dans  la  poésie  lyrique,  et  l'on  peut  croire  qu'il 
aurait  pris  m  asseï  lieaa  rang  dans  l'épopée ,  s'il 
n'eût  abandonné  et  délmlt  son  poème  commencé 
do  fonstmifin'lf''<:rtin(L  II  lui  rf:"^tera  toujours  la 
gloire  d'avoir  lait  tairu  un  pas  ioiuicnse  a  U  langue 
et  A  la  poésie  hollandaises.  Halpé  ses  bonoiaMes 
travaux,  il  se  vit  réduit  à  accepter ,  dans  sa  vieil- 
lesse, une  chélive  placo  «l'employé  mi  uiont-de-piélé 
d'Amsterdam,  il  obuni  puuriaai  au  bout  de  iO  ans 
d'être  ddeliafgè  de  ees  fonctions  pénibles  peur  nn 
poète,  en  conservant  ses  honoraires.  Il  mourut  en 
1679.  Une  nouvelle  édition  de  ses  0£u(>re8aélé 
publiée  par  M.  Jérôme  de  Vries,  Amsterd.,  1890, 
in-if ,  Vondel  avait  embrassé  la  religion  catholiq. 

V(»NO\FS.  17"  rr»i  (les  Partlic-^,  et  vit  un  drs 

quatre  lils  que  Phraales  IV  avait  envoyés  en  otages 


h  Rome.  Ce  fot  loi  qu'Auguste  tir<:ifrnn ,  ven  l'an 
14  de  J.-C.,  pour  aller  régner  sur  les  Parlbes,  qui 
avaient  réclamé  un  de  leurs  princes  du  sang  royal. 
Vunonès  apportait  de  Rome  des  moeurs  peUes^dli 
vertus  douces  et  un  goût  de  mn;jnifir<»nco  qui  dé- 
plurent à  des  peuj^  dors  et  barbares;  ils  le  ren- 
versèrent du  trtae,  eà  Us  appeMreol  i  sa  fîtes 
Artaban ,  prince  du  sang  des  Arsacides.  Voasili 
cherclia  un  asile  chei  les  Arméniens,  et  y  tronvi 
un  trône  ;  mais  il  en  fut  encore  chassé  par  Artaban, 
et  se  letlra  A  Antkielie,  anprès  de  ftlaans,  fse- 
verneur  de  Syrie.  Artaban  ayant  rcnoiivrlc  l'alliance 
des  Farthes  avec  les  Romains,  Vononès  fut  transfère 
à  Pompéiopolis ,  ville  maritime  de  la  Cilide.  U  leaU 
de  s'évader ,  et  tut  assMsiné  Fan  19  de  J.-^. 

VON-VISIN  (  Di»is-ivAj»ormcH  ) ,  ronieîller- 
d'état  et  membre  de  l'académie  rosse,  né  en  ilVi 
à  Ifoscon,  de  pairents  originains  d'ARaaiagne, 
porta  qn^lqne  temps  les  armes  après  avoir  fait  ses 
études  avec  distinction  à  l'uniTersilé  de  sa  ville 
natale,  il  était  attaché  au  ministère  des  afiures 
étrangères ,  lorsqu'on  1768 B  débuta  dans  lassnttie 
des  lettres.  Son  esprit  satirique  lui  ayant  bit  des 
ennemis,  il  prit  le  parti  de  voyager,  et  vint  en 
France ,  où  il  reçut  un  accueil  tlatteur.  C'est  alors 
qa'U  fil  pmllre  dans  divers  Jenmaax  rossss 
Lettres  où ,  loin  de  se  montrer  reconnaissant,  U  sa 
livrait  à  des  invectives  contre  ceux  mêmes  qui  loi 
prodiguaient  alors  toutes  les  attentions  de  l'hospi- 
talité. De  retour  en  Rnssie  (178S),  il  j  aeervt  la 
renommée  par  unf'  romposition  dramatique  (te 
Brigadier)^  qui  réellement  opéra  une  révolntioa 
dans  les  mcsurs  des  gentiisfcoasnies  de  pNftace. 
Frappé  d'une  paiiljrsie,  0  noumt  en  1791.  An  pie* 
mier  ranj»  de  ses  ouvrages,  qui  n'ont  pas  encore 
été  tous  imprimés,  on  peut  placer  ses  comédies  da 
Mineur»  en  S  actes,  i7BS,  et  dn  Brigadier,  1781; 
une  Épilre  k  ses  domestiques ,  contenant  de  rudes 
attaq.  contre  réj^oïsme  et  l'hypocrisie;  Callisîhknt, 
nouvelle  grecque ,  insérée  dans  le  k  éridique,  1801  ; 
des  LeUrm  A  divenes  personnes  ;  enfin  des  tnd* 

russes  des  Fables  <h-  Cnlhén-,  de  l*^lt^ dO  Vsl» 
taire ,  du  Jo$eph  de  Bitaubé ,  etc. 

VOPISCUS  (  Flavius  ),  l'un  des  auteurs  de  l'Ait. 
auguete,  florissait  dans  les  prem.  années  du  1*8.» 
sous  les  règnes  de  Dioclétien  et  de  Constance 
Chlore.  Mé  à  Syracuse  d'une  famille  distinguée,  il 
était  lenn  de  bonne  lienre  se  fixer  A  Rome,  où  fl 
jouit  d'une  considérât,  méritée.  11  a  et  lii  li  s  Vin 
d'Aurélien,  de  Tacite,  de  Florien,  de  l'robu$,de 
Carus,  de  Numérien,  de  Carin.  11  est  généralem. 
regardé  eoniBe  le  pins  habile  dea  éerlv.  do  nvfirt. 
auguste,  II  a  beaucoup  d'érudition  ,  d'ordre  et  de 
méthode;  mais  il  manque  de  critique.  Laf'ietdeS 
empereurs,  par  Vupiscus,  sont  impr.  dans  les  div. 
éditions  dos  irMorMeoM0MitoaeHf»tores,  à  la  suite 
de  celIesquorondoilàCapitotin,(iontelle8  forment 
la  continuation.  MoUer  a  publié  ;  iiisseri.  de FbKiO 
Fopisco,  Alldorf,  1687,  in-4l. 

VORAGINE  ou  VARAGINB  (Jacques  de),  auteur 
ou  compilateur  de  la  Lâjcnik  JorcV ,  né  ;\  Varaggio, 
J»ourg  de  la  cèie  de  Gènes  vers  1230,  prit  l'habit 
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ét  SIrDoiiiittiqiie,  imCnsa  Ids  stinteglettréi  dans 

plasleors  maisons  de  son  ordre  avec  un  {zrand 
succès ,  «t  s'aoquit  une  répuUUoa  p^r  son  Ulent 
fa»  kl  «iMiim.  Il  Mcopt  18  «as  VmufM  d«  pro» 
Tîncîal  dn  la  Lornbardir»,  p\  np  quitta  que  pour 
eelai  de  dëfioileur.Nomméà  1  art  tievèché  deG«ines 
ea  li9i,  U  y  Uot  on  synode  dans  lequel  furent 
réfMi  pli».  filMê  importants  dê  dtodpliae ,  eC  fl 
traTailla  sans  rplfirhe  k  réformer  les  mœurs  de 
sm  eldié.  Il  mourut  en  1108.  Cest  principtlem. 
I M  «onpilatioa  4u  rUt  «M  taSnts ,  qu'il  doit  ta 
tMMté  dont  il  jontt  flMora.  Bile  m  intitulée  : 
nintnria  lombardim,  sen  Legenda  aaneta.  Daits 
kar  enthOQsiaame  pour  ce  recueil,  aujourd'hui  si 
dWaigné,  Ma  eoalewponiM  de  Vmgffie  ne  le 
nommaient  que  Legenda  awea  :  de  là  est  ?aia  ce 
nom  de  Légende  dorée,  sous  lequel  il  est  connu. 
U  a  été  réimprimé  plus  de  IH)  fois  dans  le  15«  et  le 
ii>  8.  Oh  rwherehe  lê§  ddit  de  Pif  la  «  41711,  de 

Cotopnp,  n7f),  f  t  lir  Niirpmhrrg,  tîiSt ,  in-fol.  On 
en  a  une  version  franç.  par  J.  de  Vignery,  Lyon , 
i«76,  iD-fol.;  Paris,  i»90,  mz  et  im.  L'ouvrage 
de  ▼erigiM  ^ai  peet  le  plus  mériter  l'attention 
âc^  nin>nx  est  'ion  histoire  de  GAnes ,  Chrorrir/r 
genuemet  ob  origine  itrbii  uaquè  ad  annum  1377, 
piMdBi  pir  ■vmorl  daH  leeJUn—iteifaenim 
*crtp(ores,t  lX,p,  1-56. 

VORST  ou  VORSTIUS  (i^us-ÉvianARD) ,  mé- 
deda,  né  à  Horemonde  en  1865, étudia  succes- 
lifCaKlil  k  Defdredlt,  à  Leyde,  à  Heldèllwrg,  à 
C^ogne ,  à  Padoue ,  à  Bol(^ne ,  à  Perrare ,  i  Naples , 
et  ne  rentra  dans  sa  famille  qu'après  une  très 
lengue  absence.  Appelé  presque  aussitôt  à  Detft 
peur  y  pratiquer  aea  art,  pala  à  Leyde  pour  y 
remplir  une  chaire  de  médecine ,  il  devint  profess. 
de  botanique  et  direct,  du  Jardin-des-Plaiiles  de 
celte  rille,  et  mourut  en  169%.  Malgré  son  érudit., 
il  n'a  presque  rien  écrit  que  V Oraison  funèbre 
de  Ch.  Léchise,  Leyde,  1609,  in  s  (  r  1rs  Vrm  de 
IlieeroB,t.  XXII ,  p.  96).  —  Worst  (Adolphe  ),  uié- 
ieela,  dis  do  précéd.,  né  i  Deift  en  1V97,  vtaita 
rAa|^lerre,la  France  et  l'Italie  pour  perfectionner 
8«  eonnai""'anr<»s,  détint  le  nicdccin  du  prince 
d'Orange, obtint  ensuite  à  l'acad.  de  Lejrdela  chaire 
dca iaetttaUeas  médicales,  et,  plaa  tard ,  aoeeédt 
i  son  père  dans  celle  de  botanique  et  dans  la  di- 
rection du  Jardin-des>Plantes.  Il  mourut  en  1663, 
après  avoir  été  trois  fois  recteur  de  l'académie.  On 
M  doH  aae  édition,  rare  et  reeberehée,  dea 

ritmeê  d'nippnrratc ,  frrcr  rt  Inlin  ,  Ar-  In  rpTsinn 
de  J  Ohsopée,  Leyde,  16St8,  in-16  ;  le  Cataioçfue 
de*  plantes  du  jardin  de  Leyde,  1636  in-2%,  réim- 
primé plas.  feb,  et  quelq.  Leitrei.  —  VoasT  (  Con- 
nj  vnn  dem),  IMologien  protestant,  né  &  Co- 
logne en  1569,  prit  le  grade  de  docteur  en  1591 , 
et,  dès  l'année  suiv.,  pareofifnt  FAUenagne,  la 
Msse  et  la  France.  Étant  à  Génère,  U  flt,  i  la 
prière  de  Th.  de  Bèie,  quelques  leçons  qni  enrent 
le  plus  gr.  succès,  et  refusa  le  titre  de  professeur 
qo'oo  Toalatt  lai  doBaer.  Il  tut  poanra,  en  flVM, 
delà  chaire  de  théologie  à  l'école  de  Stcinfurt,  et 
Maildl  Bt  fépnlatioii  ae  répaadit  dans  toaie  F AOe- 


mlgae»  ea  nètté  temps  que  l'on  élevait  des  sonp- 

çon<î  sur  sa  croyance.  II  fut  obligé  d'aller  justi- 
fier devant  ie  conseil  académique  de  Heidclberg 
d*amir  soutenu  des  propoaitioas  fiiTovaMes  aa  so- 
cinianisme.  Après  la  mort  d'Arminhis,  il  fut  choisi 
pour  lui  succéder  à  l'acad.  de  Leyde,  et  il  ne  larda 
pas  à  être  attaqué  par  Gomar,  qui  le  cita  devant 
les  états-géaéraax  pour  y  leadre  eempte  de  sa  doe- 
trinr.  Fn  ^fît!  il  fut  suspendu  de  ses  fondions,  êt 
en  1619  il  fut  déposé  de  sa  chaire  et  banni  de  la 
Hollande.  Il  mourut  à  Tonningen  en  1699.  On  (ronre 
les  titres  de  ses  nombreux ouvr.  dans  les  Mnvoires 
Httih-uires  des  Pays-Bas  ,pzrVs(]^^'''\  t.  lîl,  \k  7f^- 
86 ,  édit.  in-fol.  Nous  citerons  seulement  son  Trae- 
kÉMtKeotoffiem  deDm,tiP9  deiutlurd  ;  et  eMrtfm' 
Us  Dei,  Stcinfurt,  1610;  Hanan,  1616,  in-ft.  — 
VoRST  (Guil. -Henri),  fils  du  précéd.,  néàSteinfurt 
vers  la  fin  du  16*  S.,  partagea  l'exil  de  son  père, 
revint  en  Hollande  loraqne  les  dlspales  des  giana- 
ristes  et  dos  arminiens  furent  calmées,  exerça  les 
fonrtinns  df  pasteur  à  Leyde  dans  la  sccle  des  re- 
moulrauts,  cl  monrut  vers  1660.  Occupé  de  la  lec- 
tare  des  rabbins,  H  en  traduisit  plas.  oaf  r.,  entre 
autres  les  suiv.  :  rhrnnnhigia  mcra  <profanrt  à 
mundi  conditu  ad  annum  o36â,  uc<  Chri$ti  1592 , 
cmOor.  R,  <hme.,  etc.,  Leyde ,  16M ,  in-l. — Vom 
ou  Voisiies(leaii),  pbilolague ,  né  i  Wesselbourg, 
rillage  du  Bithmarsen,  en  i6î3,  fut  Inspecteur 
de  l'école  de  Hostodc,  pais  recteur  de  l'illustre 
école  de  Plensboaig;  mais  fl  se  démit  da  rectorat, 
et  refusa  la  chaire  de  théologie  d'Helmsladt,  parce 
qu'il  av:iil  cessé  de  partager  le  sentiment  des  In- 
IhéricDS  sur  le  dogme  de  la  cène.  Il  vint  à  Berlin 
en  1660,  et  fat  placé  à  It  Idte  da  collège  de  cette 
ville  par  rélecleurde  Brandebourg,  dort  il  dnvint 
en  même  temps  le  bibliothécaire.  Il  crut  devoir 
alors  déclarer  sa  véritable  opinion  sur  la  cène ,  te 
qai  l'ealnlat  dans  des  disputes  violentes.  Il  noa- 
rut  à  Berlin  en  iri76.  Son  prinripn!  nTimf^p  e«t  la 
Philologia  sacra,  seu  de  hebraisnm  A'Of»-Te«(a- 
mentiliber,  Leyde ,  1658  ;  augnteatée  d'aaet*  par- 
tie, Amsterdam  ,1695;  Francfort  »17VNI,tB-^(v.  le 
D»cfionnoiredc  ChaufTopié). 

YORTIGERN,  roi  breton,  était  comte  de  L»um- 
arante.  La  firande-Bretagnc ,  privée  de  l'appui  dés 
légions  romaines  et  partagée  entre  une  foule  de 
petits  princes,  se  trouvait  sans  cesse  exposée  aifx 
ravages  des  peuples  du  Nord.  Pour  faire  cesser 
eelte  désastreuse  anarchie ,  les  Breteas  élorent  Ha 
roi  ou  chef  suprême,  auquel  tous  le?  antrr^  sonre- 
rains  devaient  être  soumis.  L'histoire  n'a  pas  con- 
servé les  noms  des  prédéccss.  deVorligem,  lequel 
fut  élu  en  hhS.  Comptant  peu  sur  l'affecttott  de-séa 
sujets,  dont  il  avait  obtenu  les  suffrages  pnr  !a 
ruse,  il  demanda  des  secours  aux  Saxons  pour 
repousser  les  ÉcessUs  et  les  IHcles.  Deni  IMred, 
Hcn^ist  et  Horsa ,  amenèrent  une  armée  de  Saxons 
dnris  \?.  Bretagne.  HengisI  m  ut  en  récompense  de 
ses  services  la  province  de  Kent ,  donna  en  mariage 
an  roi  breton  Rowna,  sa  fille,  ea  sa  nièce,  ou  sa 
sœur,  et  ne  s'unit  pas  moins  iox  Pîctcs ,  dés  qu'il 
crat  l'oocasiea  favorable  t  poar  dépouiller  son 
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allié.  Pendant  7  ou  8  ans  la  Bretagne  fut  rriv.^^ép 
par  les  Saxons ,  par  les  Pietés  et  par  les  Ureiuns 
«ns-méinea;  mais  entn  ees  deraiera  aentirent  la 
nécessité  de  s'unir  contre  Penncmi  commun,  et 
reprirent  ravanlrifrc,  Hen^tisl,  forcé  de  drmandcr 
la  paix,  donna  aux.  principaux  seigneurs  bretons 
«n  fpttn  daoa  leirael  il  les  fit  tous  égorgar,  à  rex- 
ception  de  Vorti;^crn ,  auquel  il  vendit  la  libcrlc  et 
la  vie  au  prix  d'une  nouvelle  concession  de  pro- 
TÎDoes.  Les  Bretons ,  persuadés  que  Vorligero  était 
le  oomptice  de  Hengist,  reconnuroit  pour  leur 
•enl  souverain  Ambrosius-Aurélianus,  qui  fit  as- 
li^er  dans  le  château  de  Cambri  son  prédécesseur 
dédni.€fllui-ei  périt,  l'an  t85 ,  dans  nu  âge  avancé , 
laissant  une  mémoire  odieuse. 

VOS  ( HAatiN  de) ,  peintre ,  né  i  Anvers  en  1 519 , 
reçut  les  prem.  leçons  de  son  père»  nommé  Pierre, 
qui  n'dlail  pas  sans  talent.  Il  entra  eniuite  dans 
l'école  franco-flamande ,  et  alla  se  perfeclionner  en 
Italie.  De  retour  à  Anvers  en  lî)59,  il  fut  reçu  à 
Tacad.  de  peinture,  et  jusqu'à  sa  mort,  en 
■oKipUa  ses  ouTrages  qnl  lui  acquirent  une  for-' 
tune  considérablp  Anvers,  qui  possède  ses 
belles  productions ,  en  compte  dans  sa  catiiédrale 
parmi  lesq.  00  distingue  les  AToees  de  Cana  et 
8t  TiumaS'l' Incrédule.  Le  muée  petiète  un  ta- 
bleau de  cet  arliste  :  /a  Chasse  au  sanglier.  ^\oi 
(Jean),  poète  hollandais,  florissail  à  Amsterdam  « 
aa  ville  inlale,  vers  le  millen  dn  17*  8.  Il  donna  an 
théâtre  naissant  de  celte  ville  plus,  pièces,  entre 
autres  Àron  et  Tilus,  où  étaient  violées  avec  inten- 
tion les  règles  de  ta  poétique  d'Arislote.  11  n'en  eut 
pof  anina  aseea  de  vogue  pour  que  le  magistrat  le 
nommât  un  des  six  directeurs  du  théâtre.  Il  a  de 
grands  défauts ,  tout  le  monde  en  convient  ;  mais 
on  ne  doit  pas  oublier  qu'il  était  vitrier,  et  n'avait 
point  reçu  d'éducation  littéraire.  Il  mourut  en  1667. 
Ses  poésirs  ont  été  rcniein.  Amsferd.  t726,  2  vol. 
in-4(v.  VHiU,dela  poésie  hoUand.  par  de  Vries ). 
—Vos  (GnUlMune  de),  pasteur  anabaptiste  à  Am- 
sterdam,  mort  en  1823,  à  l'âge  de  84  ans,  rem- 
porta des  palmes  nombreuses  dans  les  concours 
académiques,  sur  des  questions  de  philosophie 
Borite  et  religienae.  Il  Ait  couronné  par  la  soeiété 
des  sciences  de  Harlem  en  17fi7,  par  la  société  tej  - 
lerieane  en  1789,  en  1791  et  en  1793,  par  le  Legfk- 
tum  Uolpianum  de  Leyde  en  1797,  etc. 

V08S  (jBAN-HENai),  poète  et  critique,  né  iSoro- 
mersdorf,  près  de  Wabren,  on  î7';) ,  montra  de 
bonne  heure  de  rares  dispositions  pour  l'étude  des 
langues;  mais  U  eut  besoin  d'un  eourage  non  moins 
leaurquaUe  pour  soutenir  son  père,  tombé  dans 
l'indigence,  et  pour  s'entretenir  lui-même  et  pour 
suivre  son  éducation.  Quelq.  essais ,  qu'il  adressa 
m  1701  à  VJkmmadk  des  IfuMS  de  Costtingue, 
lui  gagnèrent  la  bienveillance  du  poète  Boic,  qui 
lui  fit  obtenir  quelques  secours,  et  lui  fournit  ainsi 
le  moyen  de  suivre  dans  cette  ville  des  cours  de 
pbDeeoiAle,  dliisidre  cl  de  pMlologie.  Admis  dans 
l'établissem.  dirigé  par  le  célèbre  Hcvnc.  dostiné  à 
foumirdes  maîtres  aux  écoles  publi(i.  du  Hanovre, 
il  ne  chercha  pas  assez  à  captiver  la  bienveillance 


•  de  ^on  maître,  et  de  cette  époque  date  l'inimitié 
qui  éclata  depuis  entre  deux  hommes  (ails  pour 
s*eslimer.  Le  maître  finit  même  par  renvojferssn 
élève,  et  celui-ci,  qui  déjà  faisait  partie  de  U 
joyeuse  el  spiriliiplle  réunion  de'*  Amis  de  Ctet- 
tinguCt  prit  en  177i>  ia  rédact.  de  VAlmanachda 
Mum,  ou ,  eemme  on  rappela  ensnile,  JMMofw 
(Blumenlese)  de  Gœltingiie,  dont  il  au^^rirnta  le 
succès  en  y  insérant  chaque  année,  jusqu'en  ibOO, 
un  certain  nombre  de  pièces  de  sa  compositioa. 
Nomme  en  1778  recteur  du  collège  d'Otlendsrf 
dans  b  llaiiovre,  il  commença ,  dans  cette  rciraitc 
les  travaux  qui  l'ont  placé  au  prem.  rang  des  ira- 
dueleurs  d'écrivains  anciens.  Quelques  eartroifi  de 
sa  traduction  de  V  Odyssée  et  de  ses  comnuntairu 
sur  ce  poème,  publiés  en  1780,  l'engagèrent  dam 
une  vive  quereUe  avec  Heyne  ;  mais  il  n'en  conti- 
nua pns  moins  ses  études  poétiques  et  phiMogiq., 
lant  à  OtlernJorfqu'à  Eiilin  (duclié  d'Oldenboin;;;, 
où  il  passa  avec  les  mêmes  fondions  de  rert<  iir, 
et  où  son  séjour  se  prolongea  â5  ans.  En  ib(Jî>  il 
fut  attaebé  par  te  ffr.-due  de  Bade  à  l'univerriléde 
Ileidelber;:,  sans  toutefois  être  investi  d'aocuae 
fonction  spéciale.  Une  poiston  du  duc  d'Oldea- 
bourg,  quil  touchait  eorome  récompense  de  ses 
longs  services  à  Eulin ,  ojnuta  encore  aux  avaa- 
lagcs  de  cette  situation ,  dans  laquelle  il  mourut 
en  1896.  Ses  prem.  disputes  avec  Heyne  ne  furent 
pas  les  seules  qui  Iroublérent  sa  vie.  Il  en  cat 
d'autres  avec  le  même  savant  au  sujet  de  l'expK^ 
calion  des  fables  de  la  mytliol(^ie  ancienne.  Voss 
mérite  peul-circ  quelque  indulgence,  si  l'on  coa- 
sidére  quel  motif  alluma  sa  colère.  Il  vojait  la 
losopliie,  In  littérature  et  la  critique,  chet  m 
compatriotes,  tendre  chaque  jourdavant.  vers  l'ea- 
thousiasme  mystique;  il  craignit  que  ce  mouveat. 
des  esprits  ne  fût  un  complot  contre  la  liberté  re- 
ligieuse el  polif  iqtic ,  qu'il  chérissait  plus  que  tout 
au  monde.  Rien  toutefois  ne  peut  excuser  ^eopo^ 
leoent  avec  lequel  il  se  déehatnir  eonlra  son  fieil 
ami,  le  comte  Fréd.  de  Stolbcrg,  dont  la  rentrée 
dans  le  sein  de  la  religion  catholique  vint  fortilîrr 
ses  alarmes  sur  les  dangers  de  la  ligue  prétendue 
entre  les  doctrines  nouvelles  et  le  pnefi^Usmaie- 
main.  Fermons  les  yeux  sur  ces  dépluralùrN  qur- 
relles,  nn  Voss  vnl  sotiv  tort,  sinon  par  le  fond  des 
ciioseÂ ,  du  moins  par  les  formes  passionnées  et 
froatièna  de  sa  polémique,  et  arrétons-nons  aux 

véritables  titres  de  sa  '^Inirr  liltrraire.  !,a  plus 
célèbre  de  ses  corn  positions  est  le  poème  de  Louuei 
en  III  cbants  (1795) ,  auq.  Goetbe  emprunta  ridée 
à'Herman  et  Dorothée.  Viennent  ensuite  ses  IdylUi, 
publ,  nn  nombre  de  dix-huit,  de  177'i  n  l^*fKi.  el 
SCS  Ptmies  diverses,  éparses  dans  ses  Aiimnachi 
des  ITusss,  mais  qu'il  a  recueillies  dana  plus,  édit, 
dont  ta  plus  récente  est  de  18Î8, 4  vol.  C'est  surtout 
comme  traducl.  qu'il  s  est  acquis  des  droits  à  la  re- 
connaissance deson  pays.  On  ne  saurait  trop  admi- 
rer l'habileté  avec  laquelle  il  a  reproduit,  cemas 
dans  le  miroir  le  plus  fidèle,  la  fornin  métrique, 
les  déblN  les  plus  minutieux  de  l'expression  eldcs 
idées,  les  inversions  à  effet,  les  épithètes  oompo- 
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sèts  de  plasietirs  mof?,  enfin  les  moindres  tnils 
deTaot.  aociea  qu'il  faisail  passer  dans  sa  langue. 
Il  <kniu  SDceessiT.  des  tndact.  eomplètes  d'JTo- 
min  (1793,  1*  édit,  corrig.,  i83i  );  de  rirgile 
(1799);  d'Horace  {1806,  «•  édit,  corrigée ,  4850  )  : 
à'Bisiode  et  du  préleodu  Orphée -l'Argonaute 
(18W);  de  néoer&ê,  BUm  et  MOÊdm  (1808)  ;  de 
TQnMeel  de  Lygdamus,^a.\vc  dc^  édaircissements 
(1810);  û' Aristophane  (  1821  )  ;  à'Aratus,  avec  le 
texte  et  un  conunetU.  (  182%);  enfin  de  morceaux 
choisis  des  MélamorpkoBU  ^(Mde  (  1798) ,  et  du 
Théâtre  de  Shakespeare ,  avac  SW  dfllUL  AU,  Henri 
el  Abrabam  (18i8-:i6). 

VOeSlirS (GikAU»),  llléotog.  et  lUlérat. ,  né  vers 
le  milieu  du  16*  S.,  dans  le  pays  de  Liège,  fut  pro- 
tooolaire  apostolique  et  doyen  de  la  collégiale  de 
Tongres.  11  profita  d'un  séjour  qu'il  fit  en  Italie 
fwar  reeoeiliir  ilcs  copies  el  des  etlnits  de  plut. 
ouTf.  des  PP.  de  l'Église ,  el  mérita  d'être  compté 
parmi  ceux  qui  ont  mis  en  lumière  les  monumeni? 
de  la  littérat.  ecclcàiaslique.  11  mourut  à  Liège  en 
1(09.  Outre  de*  édii,  des  comment,  et  des  trad., 
00  lui  doit  un  manuel  de  rhétorique  :  Rhetoricœ 
artiêmeihoduaperquœstiones,Lo\xyiiDtib7itia-S. 

VOSSIUS  (  Guuao-JBAN),  littérateur,  né  en  IK77 
dans  le  Toîsinage  d'Heîdelberg,  fit  ses  prem.  études 
à  Dordrecht,  alla  ensuite,  à  l'âge  de  18  ans,  étu- 
dier à  Lejde  la  littémlure  grecque ,  les  matbémat. 
et  d*nntref  sdenees.  Il  «ebevidt  à  peine  sa  Si*  as- 
Dée,  quand  on  lui  confia  la  direct,  du  collège  de 
Dordreclit.  Une  cbaire  de  philo-^opliie  à  Sleiiifurt 
lui  fut  oûerte  en  16U;  mais  U  prêtera  la  direction 
dn  eelléfe  tiiéologiqae  qui  s'établissul  i  Layde» 
et  il  occupa  fi  ans  ce  poste,  que  la  violence  des  con- 
troTerses  religieuses  lui  fit  abandonner,  pour  ac- 
cepter dans  la  même  ville  une  cbaire  d'éloquence 
el  de  chronologie.  L'alliance  un  peu  singulière  de 
ces  deux  branches  d'instruction  s'esplique  par  les 
tiavattx  au;»ieres  auxquels  se  livraient  les  Balaves 
decelle  époque.  Quoique  VossiuaéTilât  de  prendre 
part  au  querelles  tbéologiques,  il  se  fil  des  enne- 
mi par  son  Mùtoire  du  pHagianisme,  1618 ,  où  il 
avait  tiasardé  une  sorte  d  apologie  des  remontrants, 
dilrtpleid'Harmeiiaen  on  Arminios.  II  fttlsosprada 
de  la  communion  des  conlre-romonlrants  ou  go- 
Dîaristes  en  IdiO,  puis  privé  du  droit  d'enseigner 
pobiiqueaient  ou  en  particulier,  et  se  vit  forcé 
paf^là  de  modifier  ou  d'expliquer  ce  qu'en  avait 
trouvé  de  répréliensible  dans  son  livre  ;  mais , 
malgré  cette  espèce  de  rétractât.,  dictée  par  des 
cireoBslancea  impérieuses,  il  perséréra  dans  ses 
premières  opinions.  Il  alla  en  1633  prendre  posses- 
sion d'une  cbaire  d'hist.  k  Amsterdam,  et  mourut 
en  1M9.  Toutes  ses  Q£uvres  ont  été  recueillies, 
AflMlerdam ,  Blaeo ,  1701 , 0  vol.  in-fol.  Le  l*'  con* 
tient  on  diclionnaire  étymologique,  précédé  d'un 
traité  instructif  sur  les  permutation?  de  lettres. 
Le  S*  est  rempli  par  deux  traités  de  grammaire.  Le 
9>est,  en  gr.  partie,  consacré  à  la  rbétwiqne  et  à 
la  poésie.  Le  h*  s'ouvre  par  un  traité ,  fort  eslimé , 
de  la  manière  d'écrire  i'iiistnirc,  et  conlient  en 
outre  4  livres  sur  les  bistoneuâ  grecs,  5  sur  les  j 


historiens  latins ,  tliv.  npiiiculcs  et  une  correspon- 
dance intéressante.  Les  9  livres  d'un  traité  de  i'i- 
dolàtrie  ont  suffi,  avee  leor  table  et  une  courte 
addition,  pour  remplir  le  5*  vol.  Des  écrits  Ihéo- 
logiqiie*,  parmi  lesquels  i!  faut  distinguer  VHisto- 
rxa  pelagiana,  composent  le  6"  vol.  Cinq  de  ses 
llls  enl  laissé  des  oamges.  —  Denis,  né  i  Dor- 
drecht en  1606,  mort  à  Amsterdam  en  (633,  au 
mom.  où  il  \  enatt  d'(^!re  appelé  .i  la  chaire  d'élo- 
quence de  Dorpal,  a  pubi.  la  traduction  latine  des 
itfniMlM,  écrites  en  iunand  par  Beidan,  Leyde, 
1633 ,  in-fol.  —  François ,  né  à  Dordrecht ,  mort  en 
164tf ,  est  auteur  d'un  poème  patriotique  en  latin, 
publié  à  Amsterd.  en  1640,,  in-fol.—  Gérard ,  mort 
en  1680,  a  enrichi  dénotes  le  ytUéius-PtOtrekihn, 
imprime  in-12à  Leyde,  chez  les  Elzevicrs.  -  Mat- 
thieu, né  vers  1602,  est  auteur  de  t(  livres  ^Anr- 
noies  de  Jn  ffollomla,  mis  an  jour  à  Amsterdam 
en  1635,  in-4,  augmentés  depuis  par  Ant.  Borr^ 
mans,  et  ti^dail du  laMn  en  flamand  par  Me.  Bm^ 
remans. 

>  VOSSIUS  (IsAAc),  littéral.,  né  i  Lofde  en  16IS, 

le  5*  fils  de  Gérard-Jean ,  se  fil  connaître ,  dès  l'âge 
de  21  ans,  par  une  édition  du  Périple  de  Scylax , 
auquel  il  joignit  une  Version  latine  el  des  jVotes 
estimées.  11  fit  en  I64S  un  voyage  i  Rome.  En  IM9, 
on  lui  offrit  la  cbaire  que  la  mort  de  son  père  tns 
sait  vacante,  et  à  laquelle  on  aurait  attaché  un 
traitement  pies  considérable  ;  il  la  refiisa ,  voulant 
rester  mallrc  de  lout  son  temps.  Cependant,  il  se 
mit  au  service  de  Christine ,  reine  de  Suède,  dont 
il  devint  le  bihliolhécaire  et  le  mailre  de  littéra- 
ture grecque,  il  ne  tarda  pas  à  être  disgracié  par 
les  insinuations  de  Saumaise,  et  prohablem.  aussi 
par  l'effet  de  son  caractère  int(uiel  el  bizarre.  Ce 
lui  dut  elre  une  consolation  aussi  douce  que  sur- 
prenante ,  de  reeerolr  de  Louto  XIV  une  des  gra- 
liticalions  si  ilonorîiMes  qui  furent  adressées,  par 
l'entremise  de  Colbert,  à  plusieurs  sav.  étrangers. 
Nommé  chanoine  de  Windsor  par  Chartes  11,  en 
1673 ,  il  enl  à  la  cour  de  ee  prince  et  à  Londres  des 
relations  nvee  plusieurs  personnages  distingués  îl 
était  pourtant  assez  déplacé  dans  le  grand  monde, 
oft  n  lui  wriva  plus  d*nne  fols  de  tawer  VhomiâUlé 
en  langue  vulgaire,  autant  qu'il  l'aurait  pu  Mre 
en  latin  àzm  un  commentaire  sur  Catulle  ou  sur 
Pétrone,  h  mourut  eu  1689.  Parmi  ses  écrits,  dont 
on  n'a  pas  de  colleclion  cotapléte,  on  cilem:  De 
;Vi7i  el  aliorum  flnm  imnn  origine ,  La  Haye ,  1660, 
in-4.  —  Lettra  à  Nie.  Heimius,  de  1637  à  1C64, 
insérées  par  P.  Burmann ,  t.  III ,  p.  536-693,  dans 
sa  Sylloge  epi$lolarum.  —  De  poematutn  cantu  et 
viribus  rhytmi,  Oxford,  1673,  in-8.  Les  écrits 
d'isaac,  moins  méthodiques  que  ceux  de  son  père, 
dfrent  une  instruction  moins  Tssle  et  ordinairem. 
moins  sûre;  mais  on  ne  saurait  lui  refuser,  sans 
injusUee ,  une  imaginât,  vive,  un  esprit  pénétrant, 
une  érudition  ingénieuse  el  souvent  originale. 

VOTiBNUS  (HoNTâRVs),  oral.,  poète  el  gram- 
mairien, né  à  Narbonne  sous  le  règne  d'Auguste  , 
moiîrut  l'an  2H  ou  29  de  l'ère  eliréîienoe  aux  lies 
l^alearcs ,  où  il  avait  été  exilé  pour  avoir  parlé  trop 
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librem.  des  cl'^n^rrlpm.  de  Néron.  Martial  et  sariont 
Tacite  font  de  VuUénus  un  portrait  avantageux. 

yOlTET  (Simon),  peintre,  né  i  Paris  en  1881, 
élatt  éléfe  de  son  père,  Laurent  Vouct,  artiste 
médiocre,  et  n'en  fit  pa*  moins  de  Ich  progrès  , 
qu'à  1  âge  de  ili  ans  il  fut  appelé  en  Angleterre  pour 
y  peindre  une  Prançatoe  de  btut  rang.  A  ton  re- 
tour de  ee  vojage ,  pendant  lequel  il  avait  mis  à 
profit  son  étonnante facilitr .  il  se  trouva  jouird'unc 
certaine  réputation,  qui  lui  valut  l'honneur  d'être 
emmené  à  ConattnllBople  par  on  ambassad.  firanç. 
Là,  il  peignit  de  mémoire  Arhmi  t  ^^  qu'il  n'avait 
pu  voir  qu'une  seule  fois  à  une  audience  solennelle, 
et  le  succès  de  ce  tour  de  force  lui  fil  faire  d'autres 
portraits  qui  lui  furent  bien  payés.  Cependant  il 
ne  tarda  pas  à  se  rendre  m  Italie,  il  y  fut  employé 
par  le  pape  Urbain  à  l'embellisseinent  de  Sl-Pierre 
et  de  San^Lorenie,  et  pu  tea  Doria  i  Pexéentlon 
de  leurs  nombreux  portraits  de  famille.  Enfin  il 
revint  à  l'ari'^  sur  Tinjonction  de  Louis  Xtll,  qui 
le  logea  au  Louvre ,  augmenta  considérablement  ta 
pensien  qn'O  loi  avait  déji  fait  tenir  en  Italie,  lé 
nomma  «on  premier  peintre,  et  votiltit  prendre  do 
lui  des  leçons  de  pastel.  Ce  fut  alors  que  Voiiet , 
pour  suffire  à  de  nombreuses  demandes ,  entre  les- 
qaelles  aen  ifidité  ne  lui  permettait  pas  de  èlieiBir, 
abandonna  ça  première  manière,  forte  et  savante, 
pour  se  livrer  à  une  pratique  expédiUve  qui  altéra 
aemibleqi.  la  beenté  de  aen  céleris.  Il  eat  ftdwin 
ponr  il  gloire  qu'il  n'ait  pas  toujours  travaillé  ses 
tableaux  comme  il  l'avait  fait  en  Italie  et  dans  les  | 
prem.  années  de  son  retour  en  France.  Sa  ScUtUat. 
mg^iquêiie  l'ancienne  galerie  de  Glostlniani)  et 
sa  Présentation  an  Tetnplc ,q\ieVon  voit  au  musée, 
sont  des  ouvrages  remarquables.  On  y  voit  encore 
avec  plaisir  sa  Hémion  d'arlisles,  sa  Charité  ro- 
Morâe,  son  Chrùt  au  tombeau  et  sa  Sle-FemiUê. 
On  ne  saurait  nier  l'inférinrilé  de  ses  derni(^rf's  pro- 
ductions, mais  il  ne  faut  pas  l'exagérer  comme  un 
l'a  fait ,  en  haine  de  sa  conduite  peu  généreose  en- 
vers le  Poussin ,  lorsqu'il  vit  ce  gr.  peintre  appelé 
en  France.  Lt  s  «^entim.  de  jalousie  qu'il  pal  res- 
sentir n'étaient  que  trop  provoqués  par  cette  ex- 
clamatien  de  Lottls  XIII  en  apprenant  l'arrivée  de 
Ponssitt  :  Foilà  Fouet  bien  attrapé  ;  Les  cliangem. 
un  peu  t>ru«iqaes  que  le  nouv.  directeur  des  trar. 
du  Louvre  introduisit  dans  l'architecture  et  les 
peintures  d'emenent  dnml  aeherer  d'Indisposer 
contre  lui  l'ancienne  école,  et  Voiiot,  nmins  que 
tout  aulre ,  n'eût  pu  se  défendre  d'une  irritation 
que  partageaient  tant  d'autres  artistes ,  moins  frois- 
sés que  lui.  La  Térité  est  qn*fl  a  des  droiu  à  nom 
estime  comme  ,Tynn(  brnnr  rontrîbué  à  mmeripr 
l'art  dans  les  voie:»  du  Ijou  goût.  C'est  de  son  atelier 
que  sortirent  Lebrun ,  Le  Sueur ,  Mignard ,  Du- 
fresnoy,  comme  plus  tard  les  l)»'aux  ouvrages  du 
Poussin  fornièrent  h  leur  tooT  David  «4  Girodet. 
Vouet  mourut  en  IG%1. 

VOULLAND  (  llEnni  ) ,  né  i  Vsès  en  ITHO,  était 
avocat  à  ISImes  lursqu'en  1789  il  fut  député  aux 
états-çîèTiéranx  p:\r  le  tiers-étal  de  sa  province. 
Proteslaut  comme  Rabaut-Saint-£tieDDc ,  auqael 


Il  devait  son  élection  ,  H  le  servît  avec  zèle  dans  «a 
haine  contre  le  clergé  calliolique.  Devenu  membre 
du  comité  des  recherches ,  il  en  ftit  très  sonvent  le 
rapporteur  ;  mais  d'ailleurs  il  ne  prit  aucune  part 
aut  discuss.  de  l'assenihléf»  ron^tituante.  En  1791, 
il  fut  nommé  membre  du  tribunal  de  cassation, et 
en  I79t  député  par  le  département  dn  Gard  lia 
couvent.,  où  il  se  montra  très  dévoué  au  système 
de  Robespierre.  Dansle  procès  du  roi, il  vota  contre 
l'appel  au  peuple,  pour  la  mort  et  contre  le  sursis. 
Peu  de  tempe  après  H  olitint  la  présidense,  et  Ux 
ensuite  membre  du  comité  de  sftreté  générale.  .\prè8 
le  9  thermidor,  décrété  d'arrestat.,  puis  amnistié, 
il  vécut  dès  lors  dans  Tobscarité,  et  motinit  en 
180S  dans  la  plus  profonde  misère. 

VOULTÉ  (Jea:i),  rî^fff'wnt!  renfler,  poète lal. 
et  professeur  à  Toulouse ,  né  à  Reims  vers  le  oon- 
meneem.  du  10"  8.,  int  taé  en  f  par  nn  lioa»e 
qui  avait  perdu  un  procès  contre  lui.  On  a  de  lai 
IV  livres  d'i^pi^rammes  et  un  Recueil  d'étrennes 
en  vers  latins,  Lyon,  1537,  in-8,  etun  vol.  d'ITen- 
déeasyUabe»,  Paris,  1138,  ln>M,  réimpr.  dus  la 
8*  tome  des  Delidœ  podontm  galimm,  p.  iltl 
et  suivantes. 

VOYBR  (  Re>é  de) ,  seigneur  d'Argenson,  né  en 
ISQ6 ,  d'une  des  plut  anelennes  maisons  deblte- 
raîne,qui  devnif  rtrmr<!  fniitc  -^on  Illustration, 
entra  au  service  à  l'e^iemple  de  ses  pères ,  et  com- 
battit en  Hollande  sous  le  prinœ  Orange.  Bfeattt 
il  se  laissa  persuader  d'embrasser  le  parti  de  la 
robe,  fnt,  dit  Fontmelle,  le  premier  magistrat 
de  son  nom ,  mais  presque  sans  quitter  l'épée.  Suc- 
cessivem.  aveeat  et  conseiller  au  parlem.  de  Paris, 
puis  maître  des  requêtes ,  il  suivit  la  cour  au  siège 
de  La  Rochelle  en  qualité  [l'intendant  d'armée,  et 
fut  envoyé  de  là  en  Féngurd  (1029)  pour  faire  raser 
la  citadelle  de  Bergerae,  qui  avait  servi  de  plim 
d'armes  aux  protestants.  L'nnnér  suirnnte,  il  fat 
fait  intendant  de  justice  à  l'armée  de  Dauphiné, 
que  commandait  le  maréchal  de  Scbomberg,  et  I 
prit  beaucoup  de  soin  des  approvisionnements.  Il 
serait  trop  lon^  frènnnièrer  totjtes  les  fouet,  dont 
on  le  chargea  depuis  cette  époque.  Elles  sont  rap- 
portées dans  les  Mém.  de  Honglat  <  de  Marelles,  de. 
Les  besoins  de  l'état,  dit  encore  Pontenelte,  le 
firent  souvent  changer  de  poste,  mais  l'envoyèrent 
toujours  dans  les  plus  difficiles.  Enfin ,  las  des  af- 
ftilres ,  las  dn  monde ,  et  se  Irenvaat  veof  depols 
plusieurs  années,  il  embrassa  l'état  ecdéslaill^i 
en  1631.  II  mourut  la  même  année  à  Venise,  oÂtt 
avait  accompagné,  pour  le  diriger,  son  fils  aloé, 
qui  n'avait  été  déslfpié  qu'à  cette  condition  à  l'am- 
bassade prés  de  rrWf  n'piililiqao  On  eilc  de  lui 
un  Traité  de  la  sagesse  chrétienne,  Paris,  1690, 
trad.  en  italien  et  en  espagnol. 

VOYER  (RiftC  de),  comte  d'Argenson ,  fib  atoé 
du  précédent,  né  k  Dlois  en  1613,  n'était  âgé  qne 
de  31  ans  quand  son  père ,  alors  sarintendant  dn 
Poitou  et  des  provinces  voisines,  loi  subdéHvna  les 
élections  de  Saintes  et  de  Cognac.  A  partir  de  ce 
moment,  il  fut  le  compagnon  de  son  père  dan*;  !c4 
diverses  missions  auxquelles  celui-ci  fut  appelé 
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MB  b  régence  d'Anne  d'Antriebê  et  le  ministère 

éeMîiTnrin.  Nomm(^  à  ramhsssadf  de  Venise  mhis 
iidireclioa  de  son  père,  qu'il  eut  le  malheur  de 
parère  la  même  année ,  il  ae  lroQ«a  en  |iiad  auprè» 
de  II  républiq.  à  V&ge  de  ^  ans ,  et  garda  ce  poste 
jn-if^n'à  la  fin  di»  1655.  Pendant  s^n  amba<^sadp  ,  il 
fut  chargé  de  pluaieur»  négoeial.  délicates,  doul  li 
afin  «oceia.  LaaéMtInl  parnll^l^ter 

aux  armoiric?î  de  sa  mni>on  Ir  lion  de  St-Mnrr  , 
arec  ie  crmier  et  ta  deTÎsc.  Sa  dévoUoa  excessive 
eiU  rigidité  de  ses  prindpea  le  bronillèrent  arec 
iMSinistres  ;  H  fat  mis  à  la  retraite,  et  paaat  taa 
Irfnte  df-mi^rp»?  années  de  ?a  vie  dans  ses  terres  k 
anéitorer  l'éducation  et  les  mœurs  dea  paysans.  Il 
anml  émÊ  um  afeUmi  i^Aifanm  m  1700.  Il 
mUaiiiiié  h»  UÊtm  mm  yow  déplaire  aux  gens 
deeoor ,  et  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages  en 
Hn  et  en  prose,  entre  antres H'£»j><teal.  du  Mm 
iiM^f  ta  PunpkfÊM  dhijn^^^^Mé  JérAwla  4t  4oa 

dnlviue*  spirituels. 

VOYtR-D'ARGENSON  f  MARC-RE?<i  de),  fih  du 
fréeideat,  né  à  Venise  en  16bi,  eut  la  république 
fi»  annaiM,  at  M  «lié  oiMfvalier  de  SMIare. 

iprcs  aroir«^t«^.  lieuJpn.-ppnpral  do  bailliage  d'An- 
fMléflie,  puis  maître  des  requétesi  il  fut  nammé 
mm  lianleaant-général  de  pnlicn  dn  Paria.  H 
Ht  regardé  cnmme  le  Téritable  créateur  de  cette 
administrai.,  quoique  La  Rej'nic  l'eût  dirivît'e  avant 
lii,  «(  i'ou  convient  qu'il  avait  toutes  les  qualités 
lÉMMiRa  poar  w^lir  en  poate,  «A  «ne  si  gr. 
put  art  l^sée  à  ParbUraire ,  et  où  Pon  doit  savoir 
rm^mpr  aux  Tils  agents  d'une  autorité  d^tinér 
a  iaire  sortir  le  bien  public  du  sein  de  ia  corrupt. 
a  lalifn  m  Jéinllea  aaw  Lmiia  ZiV,  a*n  fMt  «■ 

ffoire  Saint-Simon  ,  mais  en  faisant  le  moins  de 
tmi  qi^il  put ,  mns  un  loile  de  penéculion  qu'U 
mUaU néceuatre  pour  persécuUr  moins  en  effet, 
ttmimpêm'  ipmt^ner  leê  penécuté».  11  arait  rendu 
des  services  an  duc  d'Orléans,  ainsi  qu'à  d'autres 
inods personnages,  enoacbantanroietenaoeoa»- 
Mdut  par  BOQ  autorité  dna  nvaatana  dn  jeneaie, 
«aiéne  de  graTcs  errenra  da  nandoite  ;  il  entra 
ra  conseil  du  dedans  du  royaume,  établi  par  le 
KfBai  en  171tt,  Alt  nooraié  présidant  du  conseil  et 
ptMet-ueeami  en  1718,  et  l'année  ani?.  chan- 
celier de  Tordre  de  StrLouis.  Il  défrfoya  dans  ces 
<liT<Tse5  fonct.  beaucoup  d'énergie ,  de  zèle  ponr  le 
iiiea  publie  et  une  incroyable  activité;  mais  il  tomba 
inaïaa  fat  diaerédilé  ie  ayeléne  de  Uw,  dont  il 
avait  pourtant  combattu  les  abus,  et  i!  ?c  drmit  de 

présidence  dn  conseil  des  finances  (1720).  On  le 
it  alors  minisUre-d  état ,  et  l'on  créa  pour  lui  une 
HMeénwapect.  général  de  la  police  du  royaume, 
n  mourut  en  17S1.  Il  était' qicmbre  d'-  l'Académie 
insfaise  et  honoraire  de  l'aad.  des  sciences.  On  a 
îMé  a?ee  raison  aen  désinléNiaeai*,  ta  totémiee, 
m  humanité  (v.  son  Étage  par  Fontenelle). 

VOYER  (  REiÉ-I.«ti<;  de),  m^rqnis  d'Argenson, 
tlsaioé  du  précéd.,  né  en  16i^4,  se  trouvait  con- 
idfar  an  pnrien.  de  Paria  lera  des  gr.  disenaslons 
entre  la  cour  et  cette  compagnie ,  dont  il  prit  les 
iMirèu  avee  aaaci  d^aidaur  pev  esoiNurir  lea  ré* 
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primandesdesonpère.  Nommé  maître  des  reqnélea 
en  l7l8ctcon'îf  illcr-d'élat  en  1750,  il  devint  presq. 
aussitét  intendant  du  Hainault  et  du  Cambresîs,  et 
l'année  avivante ,  grand'eroix ,  ciianedier  et  garde- 
des-sceanx  de  l'ordre  de  St<Louls.  Lorsqu'il  se  vil , 
par  la  mort  du  régent ,  privé  du  protect.  constant 
de  sa  famille,  il  résigna  tontes  ses  places  (17!I4), 
homia  eeHe  deeoMdlleM'élat,  et  consacra  tons 
ses  loisirs  à  de  ?(^rietises  études.  Il  devint  î'Iiabllué 
te  plus  assidu  du  club  de  l'entresol ,  proté^'é  d'a- 
bord par  le  cardinal  de  Fleury,  puis  fermé  parce 
que  Peny  dtooitiét  d^asscz  graves  questions  de  pe- 
lîtique.  Cependant ,  après  avoir  été  quelque  temps 
dans  une  sorte  de  dis^ce,  il  fat  nommé,  en  i7kk , 
eonaiéller  an  censell  royal  des  fnaneea,  pub  mi- 
nistre des  affaires  étrangères.  Possédant  de  tout  des 
notions  profondfi^  et  variées,  et  approuvant  sur 
plusienn  points  l'esprit  pbilosopbiq.,  il  s'efforça  do 
cencîller  le  progrès  dealmiiérea  avec  Palfarmiase- 
ment  de  l'auloritc  royale  ;  mais  des  cabales  puis- 
santes réussirent  à  le  faire  renvoyer  en  17*7.  Il  est 
ie  dernier  ministre  français  qui  ait  persisté  dans 
lea  vnea  de  RielMllen ,  de  liaiarin  cl  de  Laola  XtV, 
pnnr  l'abaissement  de  In  maison  d'Autriche.  Moina 
brillant  que  son  frère  à  la  cour,  il  fut  plus  grand 
diM  la  retraite ,  où  il  partagea  ses  ieîalra  entre 
l'étude  et  le  commerce  de  ses  amis  et  des  gens  de 
lettres,  Volfaire  l'a  peint  fidèlement  en  le  disant 
plus  propre  à  être  secritaire-d'état  dans  la  répu- 
blique de  Mnloii  ^mieoNastt  «Pim  roi  FtatiM. 
Il  mourut  en  17V7.  On  cite  de  lui  :  Con«td<fra(ioiia 
s^tr  le  gouvemem.  ancien  et  présent  de  la  France , 
Amsterdam,  t76a,  in-8.  Son  Gis,  le  marquis  de 
Panlmy,  en  t  donné  denx  éditions,  l'nne  en  17M , 
l'autre  en  1787.  —  Essuh  dana  le  gant  de  rnir  de 
Montaigne,  publiés  par  le  même  éditeur,  1785; 
réimprimés  sous  le  titre  de  Loiitrad'ttn  ministre- 
d'état,  Liège,  1787, 1  vol.  in-6,  et  sous  celui  de 
Mémoires  du  marquis  d'Arrjemon ,  ministre  snvs 
Louiê  Xy,  Paris ,  1835 ,  in-8  ;  il  a  fourni  le  fond  de 
PffiilotrB  du  droit  pMk  mtéttastique  français , 
17S7, 3  vol.  in-lt ,  pubi.  par  U  Bode  (le  P.  de  La 
Motte  ),  jésuite  défroqué. 

VOYER  (MARC-PitaRE  de),  comte  d'Argenson, 
frère  du  précéd. ,  né  à  Paria  en  l«i6,  fat  d*abord 
avocat  du  roi  au  Chàtelet,  puis  conseiller  d'état  et 
maître  des  requêtes ,  et  obtint  la  Hcuten.  de  police 
de  Paris  en  1730.  Il  succédait  à  son  père ,  élevé  a 
la  dignité  de  gardentea-accanx,  et  fi  fat  enliainé 
dans  sa  disjîrAçe  pour  avoir  moniré  quelque  oppo- 
sition au  systèmede  Law.  I^omuié  toutefois  intend. 
à  Tours ,  puis  chancelier  de  l'ordre  de  St-Louis,  il 
se  vit  bientôt  rappelé  aux  fDnet  de  lieut-général 
de  police ,  qu'il  quitta  presque  aussitôt  pour  celles 
de  consciller-d'état.  Il  avaitgagné  toute  la  confiance 
du  régent ,  et  il  était  devenu  ton  chancelier  et  le 
surintendant  de  son  apanagie.  Après  la  mort  de  ce 
prince  (  1 72"»  ) ,  il  demeura  chancelier  du  duc  d'Or- 
léans ;  mais  lorsque  le  fils  du  régent  s'enfermait 
à  Ste-Gcneviéve,  il  reata  dtna  le  monde,  où  ie  re- 
tenait son  goût  pour  les  sciences,  les  arts  et  les 
plalaira ,  et  fit  de  aa  maison  le  rendci-voua  des  s»- 
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vanU  et  des  littéralemtr  alniable».  n  ftil  teço ,  «a 

1726,  membre  honoraire  de  l'acad.  des  sciences. 
Après  avoir  coopéré  h  la  redact.  des  ordonnances 
qui  ont  fait  tant  d'iionneur  au  chancelier  d'Agues- 
seaa ,  il  fat  ehargé  per  ee  imgislrat,  eo  1787,  de 
la  direction  de  In  Irhrniric,  et  il  remplit  dignem.  ce 
poste  difficile.  Nommé,  en  1738,  présid.  du  con- 
seil ,  il  fut  appelé  à  rintendancc  de  Paris  en  171(0, 
et  entfâ  au  conseil  des  ministres  en  17^3,  sans 
aucune  attribut .  sp{^ria1r  ;  mais  l'année  suivante  il 
eut  le  ministère  de  la  guerre  avec  la  suriateodaiice 
des  postes.  On  était  ao  milieu  de  «ette  guerre  de 
la  succession  d'Autriche,  jusque*!!  si  malheu- 
reuse. Mais  les  années  ilhk  et  17!iK  amenèrent  des 
prodiges:  les  armées  françaises,  que  l'on  croyait 
anéiQUes,  reparurent  eomme  par  enéliaateni. ,  et 
le  ministre  de  la  guerre  eut ,  avec  son  frère»  Thon- 
neur  de  ce  mouvement  rfui  donna  à  la  France  des 
Tâctoires  et  la  paix  trop  peu  avantageuse  d'Aix-ia- 
Cbapelle  (1748).  La  paix  ne  mit  point  un  terme  ans 
utiles  travaux  du  [nioi  ire.  Sous  son  administrât., 
une  école  milit.  fut  fondée,  rétablisscm.  des  Inva- 
lides fut  1  objet  d'une  protection  spéciale,  une  no- 
blesse milit.  fut  instituée  en  faveur  de  tons  eenx 
qui  parviendraient  au  grade  d'ofGciers-génératix, 
le  beau  corps  des  grenadier:^  de  France  fut  formé 
Ayant,  à  dater  de  i7k\i,  réuni  au  departem.  de  la 
guerre  celui  de  Paris,  dans  lequel  élirtt  comprise 
la  direct,  dts  acad. ,  il  fut  invite  ;i  faire  partie  de 
celle  dos  inscriptions,  et  il  profila  de  sa  nouvelle 
position  pour  rendre  de  grands  services  aux  gens 
de  lettres.  Il  avait  aussi  la  surveillance  de  Pimpri» 
merie  royale,  des  théâtres,  de  la  bibliothèque  du 
roi  et  des  haras.  Plus  aimable  que  son  frère,  avec 
autant  de  talent,  il  fut  le  ministre  le  plus  cher  à 
louis  XV.  Il  sortit  vainqueur  de  toutes  ses  rivali- 
lésavcc  les  maltresses  de  ce  prince  ;  mais  eiiDn  il 
fut  exilé,  en  1757,  avec  Siacbault,  par  le  crédit  de 
1^*  de  Pempadour.  On  le  regretta  moins  qu'on  ne 
l'aurait  fait,  s*il  n'eût  précédemment  indlspoeé  l'o- 
pinion publiq.  pa^'^ps  mesures  rigoureuses  contre 
le  parlement.  Il  mourut  en  i76((  (v.  les  Mémoires 
de  son  frère,  ellés  ft  l'article  précédent). 

VOYER  (Marc-René,  marquis  de),  fils  do  précé- 
dent, né  en  1723,  se  distingua  par  sa  bravoure  à 
Pontenoy,  y  fut  fait  brigadier  de  cavalerie,  et  prit 
part  à  tontes  les  campagnes  suivantes.  Apnès  la 
paix  d'Aix-la-Chapelle,  il  fut  nommé  successivem. 
roaréchal-de-carop,  inspect.-général  de  la  cavalerie 
et  des  dragons,  direct.-général  des  baras  sur  la 
démission  de  son  p^,  lieutenaut-géoérai  de  la 
llaule-Alsacc  et  gouvern.  de  Vincennes.  Dans  la 
guerre  de  17!>0,  il  reprit  un  rôle  actif  qui  lui  valut 
le  grade  de  lieulenant-gcucral.  £q  1764,  après  la 
mort  de  son  père,  il  se  relira  dans  sa  terre  des 
Orme<; ,  cf  éi  liangea  la  lieutenanre  pénémlf^  d' AI 
sace  contre  celle  deTourainc  et  le  gouvernera,  de 
Loches ,  auquel  il  joignit  la  charge  de  grand-tfailli 
de  cette  province.  Appelé,  en  1775,  au  comman- 
dement de  la  Saintonge  et  du  pays  d'Aunts,  et 
chargé  de  l'inspection  des  côtes  de  l'Océan ,  ainsi 
que  des  travaux  entrepris  pour  leur  défense,  il 
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gagna  dm  les  mirait  dt  Mocbefort,  quHl  se  pes- 

posait  d'assainir,  nnc  fièvre  qui  l'emporta  en  f7Rî. 
On  lui  doit  1  introduction  en  France  des  cUevaui 
de  raco  anglaise. 

VOYER-iyAHGENSON  (  AKTOinE-REné  de),  m» 
quis  de  Paulmy,  ministre  d'état,  né  à  Valenciennes 
en  173â,  ais  de  René -Louis  de  Voyer,  marquis 
d'Argenson ,  alors  intendant  du  BaiBànl,  ponsu> 
rot  rapidement  tous  les  degrés  dft  la  migistrstan, 
et  se  trouva ,  dès  l'âge  de  W  ans,  parvenu  au  terme 
où  l'on  n'arrive  ordûiairem.  qu'après  avoir  veUli 
dans  les  fimeHons  Judiciaiiea  et  adminialialiNS.  n 
ne  tarda  pas  à  devenir  le  coopérai,  de  son  (Hicle, 
qui  créa  pour  lui  la  charge  de  commissaire-gé- 
néral des  guerres,  et  de  son  père ,  appelé  dam  le 
même  tempe  au  mlnlslèredei  aflrins  eitérianm. 
Nommé,  en  1748,  ambassad.  en  Suisse,  il  renoo- 
vela  tous  les  anciens  traités  conclus  entre  la  France 
et  le  corps  lielvétique,  et  fit  abolir  les  prohibitions 
qui  interdtsateot  à  quelq.-ons  des  eantons  réfw- 
més  le  service  de  France.  Il  fut  rappelé,  en  17Si, 
pour  être  adjoint  à  son  onde  comme  secrélairc- 
général  du  départ,  de  la  guerre,  avec  survivance, 
et  il  employa  cinq  ans  i  faire  une  iaapeet  détsWér 
des  places  des  provinces  méridionale  du  royaume. 
I!  sticcéda  à  son  oncle  en  17S7,  mais  M  occapa 
qu  une  année  ce  poste  imporlaul,  et  continua  lon- 
telisls  d'assister  au  conseil  en  qualilè  de  miaMe 
d'étal.  En  1762,  il  partit  pour  l'nnibaîsnrle  de  Po- 
logne, qu'il  remplit  avec  talent  dans  des  cireon- 
slances  difliciles.  De  1766  à  1770,  il  eut  celle  de 
Venise.  Ayant  soUidlé  vainement  celle  de  Rome, 
il  prit  le  parti  de  se  consacrer  uniquement  à  sa  f'i- 
mille ,  à  ses  amis  et  à  son  goût  éclairé  pour  les 
lettres  et  surtout  pour  l'histoire  et  la  bibliogra- 
phie. Sa  bibliothèque,  la  plus  complète,  la  mims 
choisie  et  la  plus  nombreuse  qu'ait  jamais  eue  un 
particulier,  fut  achetée,  en  1701,  par  le  comte  d'Ar- 
tois,  et  déposée  à  PAnmial ,  dont  elle  prit  le  nos. 
Le  marquis  de  i^ulmy  mourut  en  1787,  menriHuél 
l'Afsdémie  française  et  membre  honoraire  desad- 
démies  des  inscriptions  et  des  sciences.  On  loi  doit 
èO  vol.  environ  de  la  BibikiUiètm  wmmtO»  d» 
roman»,  et  fltt  dea  JiMmigM  iTum  ^iwide  AAKs- 
thèque. 

VO  YS  (  Aay  ou  Adrihi  ) ,  peintre ,  né  k  Leyde  m 
i6M ,  se  lit  renmrquer  par  son  aaaldttilé  au  traial 

et  la  sagesse  de  ss  conduite ,  qui ,  avec  ses  talents , 
îu!  procurèrent  un  mariage  avantagcu  x  ;  mais  aie»» 
il  changea  entièrement  de  manière  de  vivre,  etnt 
fit  qu'un  seul  tableau  pendant  treise  années  qaH 

rail  à  dissiper  dans  les  plaisirs  îa  fortune  de  « 
femme.  Cependant ,  lorsqu'il  se  vit  menacé  de  Umb* 
ber  dans  le  besoin,  il  revint  avec  sa  première ar* 
deur  i  ses  travaux,  et,  ehose  étonnante ,  ses  oo- 
vrages  ne  se  ressentirent  nullement  de  ?:î  longue 
inaction.  C'étaient  de  petits  tableaux  d'hist.  ou  des 
paysages  traités  avec  le  plus  grand  soin,  et  ornés 
de  figures  qui  animaient  la  eom|>osition.  (ta  dis- 
tingue dans  le  nombre  :  7>îrfo?î  c(  Knéeturpri^  " 
citasse  par  l'orage,  et  Ste  ttcile  JoutuU  d'un  »«- 
slrumen^  de  mumque.  Lq  musée  possède  deesISN 
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tiste  :  le  Portrait  d'un  négœtml  é  «m 
m  Peintre  à  son  chevakt. 

TOYSIN  ( D^niKL-FaANçoM),  cbancel.  de  France, 
■éfc  Puis  «n  MM,  fot  reçncosMHIeràflOtM, 

épousa  M"*  Trudaine  en  1683 ,  e!  dut  h  rc  mariage 
la  charge  de  maître  des  requêtes  et  peul-ètre  Tin- 
iMuiaoce  du  Hainaat  en  1688.  Il  lui  dut  bientôt  la 
fmor  de  M"*  de  Mainlenon,  qni  le  ft  appeler  au 
fon?f»tl  d'élal  en  1694,  le  préscnh  pour  la  place 
d'inlead.  deSt-Cjreo  1701,  et  lui  obtint  le  titre 
de  wcrélafre-^étet  de  It  foerre  en  1709.  Les  tàr- 
coosUnces  étaient  difficiles.  Les  courtisans,  dont 
i  «on  iîifu  Saint-Simon  s'c^t  fait  iri  l'écho,  Irou- 
Tèrent  qu'on  aurait  pu  taire  un  meilleur  clioix  ; 
Mie  VBIeii  (v.  tes  tÊimoim)  a  rendu  «ne  justice 
oonpiéte  i  son  zèle,  à  la  pureté  de  ses  intent.  et  à 
800  désintére^sem.  Il  é^sit  bien  cerlainem.  étran- 
ge aui  opéralions  miiiUires,  et  il  reçui  uiènie  du 
ni  h  déieMe  «Peipédier  aucune  affaire  sans  Ta- 
Toir<^oumisc  an  maréchal  de  Boufflers.  Néanmoins 
il  garda  sa  p\»ct  et  j  joignit  celle  de  ciiancelier  en 
171â,  grâce  an  crédit  de  sa  protectrice,  qui  comptait 
bien  trouver  en  lui  un  serriteor  docile  pour  pré- 
senter à  Tenregistrem.  IVdit  qui  appelait  au  trône 
ies  princes  légitimés  à  défaut  des  princes  du  sang. 
Tojsin ,  jaloux  de  pliiK  ansii  à  Leiellier,  rédigea 
centra  le»  é? èquei  appeltnts  nn  édit  que  d'Agnes- 
seau,  alors  procureur- gén.,  refusa  d'appuyer  an 
parlement.  Ce  fat  encore  Yoysin  qui  se  chargea 
flmteaer  à  Loole  XIV  de  eonfinner,  par  acte  de 
dernière  volonté,  les  dispositions  déjà  prises  en 
fiveur  d«  princes  légitimés  ;  ce  fut  lui  qui  écrivit 
le  iestaineat  du  roi ,  el  quciq.  jours  après  il  eu  rc- 
vHa  le  ceatann  an  réfcnt,  pour  a*aacnrer  la  eoo* 
v?nralioTi  des  sceaux  et  d'antres  avantages  ;  enfin 
ce  fut  lui  qui,  peu  de  jours  après  la  mort  de 
Louis  XIY,  vint  au  parlem.  prononcer  la  nullité  du 
liitaBient  qn*»  avait  écrit  et  tawiiirè.  Il  entra  an 
eonaeil  de  régence,  n'y  exerça  aucune  influence, 
pnree  qu'il  s'était  trop  avili,  et  mourut  en  1717 
[w.  ka  jrdmoArei  de  Dnclet,  et  le  tome  l**  de 
rMMrv  Al  Mg'kÊUUmê  tiMê^  par  H.  l4h 
cretelle). 

VBEE  OU  VREDIUS  (Olivisr  de),  historien  fla- 
■and,  né  à  Bmges  en  1578,  fit  quelque  temps 
partie  de  Tiostitut  des  jésuites,  puis,  rentré  dans  le 
monde ,  fut  revêtu  d'une  charge  de  magistrature, 
U  mourut  en  16i»S ,  laissant  plus.  ouvr.  qui  ont 
tépnndo  Men  dealnmlèrca  tnr  llrfat.  de  Flandre. 

les  principaux  sont:  llistoria  cnmihim  Flandriœ, 
far*  prima  :  tiandria  ethntca  à  primo  consul idu 
C.'Jtd.  CfBsarii  mque  ad  Clodovœum,  prtmum 
Fimieonm  têçm  ehristianum,  per  DLiyannos, 
Bruges ,  }6oO pnrt.  in-fo!.  —  Hisioria  comitnm 
Fkaulnœ ,  pan  tecunda»  «eu  FUmdria  chri*tiana 
à  CMOMM  /«I  «mnHi  7i7,  Ib.,  163t ,  in-fol. 

VRIENOET  (  BaoR-Loea) ,  né  k  Embden  en  1699, 
fat  ministre  de  Loenen,  puis  de  HaHinf^ne,  prit 
pOMecaton  m  1731  de  la  chaire  des  langues  orien- 
Wo  à  rnniv.  de  Pranefcer,  puis  de  celle  dea  antl- 
^iiléa  bébraîqucs ,  fut  nommé  quatre  fois  recteur, 
«I  «Mnil  en  174iat  laitcanl  na  gr.  uomlwe  d^ouTr. 
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estimés  sur  Tbist.  et  la  philologie,  parmi  lesquels 
on  distingue  :  Àrabismus ,  erhihens  grammatimm 
arabicam  no9am  et  monumenla  qtuedam  arcU/icat 
emn  mifMtHeis  ef  jjAwnrjo  aroftiee-lnd'iio, 
Franeker,  !733,  in-h. —  Tirocinium  liebraismi ,  in 
quo  continentur  brève  glossarium  hdiraicum, 
dicta  IheologicB  dogmalicœ  l  eteriê  Teslamenli, 
Aebrateè  el  latinè ,  item  adnotationum  ad  eanO' 
nés  grammaticos  Sprrimm,  ihid  ,  it'j'^,  in-i2  (r. 
Faquot ,  Mémoires  pour  l'hi»(oire  HUéraire  de$ 
Payt-Bas^  t.  Il ,  p.  9ii  ). 

VRIES  ( JKAN-FRBDBifAri  dc),  pcintrc,  néi Lan- 
warde  en  1527,  excellait  dans  l'art  de  la  perspec- 
tive. Ses  ouvr.  sont  répandus  dans  les  Pays-Bas,  en 
Allemagne  et  en  Angleterre,  elles  amateurs  paient 
fort  cher  ceux  dont  on  peut  constater  l'authenll- 
cité.  Ce  qui  n'a  pas  laissé  que  d'y  ajouter  un  grand 
prix,  c'est  que  les  meilleurs  maîtres  de  son  temps 
se  plaisaient  à  peindre  les  figures  qu'il  y  Inirodni- 
sait.  Une  de  ses  plus  belles  compositions,  que  l'on 
voit  en  Angleterre,  représente  l'intérieur  d'une 
chambre  où  se  trouve  un  tableau  de  la  Salutation 
angétique.  Oulre  ses  tableaux,  il  a  laissé  une 
quantité  considérable  de  dessins  d'architecture, 
qui,  pour  U  plupart,  ont  été  gravés,  et  qui  for- 
ment M  envr.  diSfirenla.  JH  donna ,  en  IfiOl ,  un 
gr.  livre  d*ardiUeetvre  en  KO  pl.,  à  la  publicatioD 
duq.  on  ne  croit  pas  qu'il  ait  survécu  long-lemps. 

VRIES  (Maana  GERRITZON  de),  navigateur 
hollandais,  Ait  chargé  en  fM3,  par  van  Memen, 
alors  gouvern.-gén.  des  Indes-Holland.,  du  coni- 
mandemcnt  d'une  expédition  composée  dr  deux 
vaisseaux,  et  d^tinée  à  reconnaître  la  terre  de 
leso,  dent  en  n^arait  qne  des  Idées  eonfiises  et 
contradictoires.  11  découvrit  une  partit'  des  côtes 
de  Teso  et  de  celles  de  Tiie  ou  presqu'île  de  Tchoka 
ou  l  arakaï,  si  improprement  nommée  Saghalien, 
enfin  les  plus  méridionales  des  Kouriles  et  deux 
détroits  qui  les  séparent.  II  a  rendu  aussi  à  la  géo- 
graphie de  grands  et  réels  services,  malgré  quelq. 
erreurs  graves  qu'on  Ini  reproche  arec  raison.  La 
navigation  du  Kaatricum  (c'est  le  nom  dn  Taissean 
qu'il  montait  et  qui  fut  séparé  de  son  compagnon 
par  un  coup  de  vent)  est  exposée  très  succinctem., 
sousIeUtre  de  Relalim  dé  In  <UtoNrerle  delà  lerrs 
de  /eso ,  dans  le  Recueil  de  Thévenot ,  et  dans  le 
tom.  IV  du  Recueil  fies  voyages mt  nord.  Ces  deux 
morceaux  sont  traduits  de  l'original  hollandais 
publié  à  Amsterd.  en  16M.  On  trouve  celle  mémo 
navigation  plus  détaillée  dan.  le  yoord  m  Oost- 
Turtarye  dp  Wilsen.  C'est  de  là  que  l'h.  Buaclie  a 
lire  itxLrait  qu  il  a  inséré  dans  ses  Comidérat. 

VRIl  LIÈRE  (LoLis  PHÉLYPEAUX,  Tnnrqiiis  de 
La),  comte  de  Saint-Florentin,  etc.,  nâ  en  1672, 
succéda  i  son  père,  en  1700,  dans  le  départ,  des 
affaires  générales  de  la  religion  réformée ,  y  joignit 
en  1715  le  départem.  de  la  maison  du  roi,  cl  fut 
maintenu  en  place  par  le  duc  d'Orléans,  régent, 
qui  pourtant  arait  renrofé  tous  les  autres  mi- 
nistres. Il  donna  sa  démission  en  1718 ,  et  mourut 
en  iim*  La  me  qui  porte  son  nom,  à  Paria*  l'a  tiré 
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d'un  hôtet  qu'y  bMit  son  jtr.-pèn  <B  ÎÊÊÙi  itfÊi 
aujourd'hui  U  Banque  de  France. 

VKOOM  (  Huiai^CoanuLu) ,  peintre  de  marines, 
né  à  Itarlen  en  IBM»  fitito  l'Etpegne  et  l'Halie, 
et  revint  ensuite  dans  sa  ville  natale,  où  il  fut 
accablé  de  demandet.  Un  ntulrage  aaq.  il  échappa 
miracalen»em.»  dent  il  conneni  toa  déliile  avec 
succès  par  11  pHBlnre,  décida  de  sa  vocation  pour 
le  genre  des  marines  vWr  de  lui  une  Mttede 
dix  tabieaui  repré^cotani.,  jour  par  jour,  les  dif- 
férents acddents  da  combtt  qa«  se  llvrêrâat,  m 
IttSS,  les  flottes  espaipaole  et  anglaise.  Ils  servirent 
de  modèles  ao&  tapisseries  que  Sfioings  it  pour 
Howard,  amiral  d'Ângieberre. 

V8ZBV0L0D  1«,  fniid-diied0  Russie,  aé  «i 
1059,  eut  un  bel  apanage  h  la  mort  de  son  prro 
Yaroslaff  (108i),  et  resta  franchem.  uni  à  son  frère 
ainé,  I/ia&iaà,  auquel  apparteuuil  la  souveraineté. 
Il  dtfeodil  ce  prinee  contre  les  préteni.  de  Vieolts, 
et  l'enipirr  centre  les  entreprises  des  ennemi?  ç\- 
térieurs  ;  mais  plus  lard ,  en  1073,  en  sujet  de  vif 
mécontentement  le  porta  à  prendre  les  armes ,  avec 
Sficntoslis,  contre  son  souverain  et  son  frère.  Ce- 
pendant,  après  la  mort  dr  Svicnto^las,  il  se  ré- 
concilia sincèrement  avec  Uia^las ,  dont  il  obtint 
deox  protinces  pour  sorerolt  d'apanage.  Ce  prince 
étant  mort  en  ,  Vszevolod  lui  succéda.  U  mou- 
rut hii-nn^me  en  1093,  et  eut  pour  successeur  son 
fils  V'Udimu-Monoraaque.—  Vsxlvulod  11,  peiit>fils 
de  llenoaia<|tte,  fut  noané  dae  de  Novogored  en 
1133,  rt  si-'nala  les  ronimcnrcnicnls  de  son  admi- 
nistration par  une  guerre  nuibcureuse  en  Finlande, 
qui  souleva  contre  lui  les  Novogorodiens.  Après 
Il  mort  de  son  gr.-père ,  il  chassa  de  Tscbemigoff 
son  oncle  Yaroslas ,  puis  il  se  jeta  sur  le  duché  de 
Minsk  et  sur  celui  de  Polotxk ,  dont  il  força  le  ^ioce 
à  chercher  an  asile  à  Goi^nUnople  (1  Il  tra- 
vaillai les  années  suivantes  à  ramener  à  l'obéissance 
les  habitants  de  la  Livonic  et  de  rE>itoni«v  Fn  1 159, 
après  la  mort  du  grand-duc  Yaropolk,  tl  s  empara 
de  ratitsfilé  soaveraine  par  U  foiee  des  armée.  Il 
mourut  en  illi7,  ayant  gouverné  avec  une  modé- 
ration et  une  sagesse  qu'on  n'aurait  point  osé  at- 
tendre de  lai.  —  VsuvoLoo  iii ,  né  en  lliid,  pro- 
damé grand-dne  de  Russie  en  1 176 ,  commença  par 
sévir  contre  plusieurs  seigneurs  qui  avaient  refusé 
de  le  rffOTinniire;  mais  il  n'en  fut  pas  moins  forcé, 
peudanl  uu  regue  de  ans,  d'avoir  toujours  les 
armes  à  la  main  pour  élonlèr  les  méeonlenlem. 
et  les  sédilions.  Il  porta  aussi  ses  armes  nti  dehors, 
et  oblmi  d  abord  de  grands  avanlages  sur  les  Po- 
lovskiens,  que  nous  appelons  aujourd'hui  Cotaques. 
Ces  peuples  féroces  remportèrent  à  leur  tour  une 
victoire ,  suivie  de  massacres  éponvani . ,  et  enlen''- 
renld'a8saut(l^l)  la  ville  de  Kief,  qu'ils  pillèrent, 
saccagèrent  et  brûlèrent.  Ysserolod  moumt  en 
1213,  laissant  la  répntat.  d*an  grand  et  bon  prince. 

VUEZ  (AaMocu)  de) ,  peintre,  tu-  k  Opprnois  , 
près  Sl-Omer,  en  1643,  n'obtint  qu  avec  peine ,  vu 
rextrèflw  indigenee  de  sa  (amilie,  le  mcgren  de 
cultiver  ses  rares  dispositions.  Cependant  il  fit  le 
Toysfe  d'Italie,  tronTa des pcotectenrs  à  Rome,  et 


acquit  Menfèt  asses  de  renommée  potr  éteiller 
l'envie.  Quelques-uns  de  ses  rivaux  fsrmèreet  le 
projet  de  l'assassiner  s'il  ne  eons^itaH  i  i'élelgBsr. 
Ayant  eu  le  malbenr  d*en  tner  un,  il  profita  de 

l'invitatinn  de  Lebnm  ,  pour  revenir  en  Fratîce.oti 
il  reçut  uu  accueil  bien  capable  de  lui  faire  oublier 
l'ItaUe j  mais  m  dnel  qirti  lot  fweé  dTaeeepler.  et 
oi  il  AÎt  vainqueur,  Tobligea  de  ftiir  pour  éviter 
les  poursuites  de  la  famille  do  mort ,  et  il  suiTit 
l'ambassade  française  à  GonalsuUoople.  Il  était  de 
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travaux.  Plus  tard ,  envoyé  par  Louvois  à  Lille  pour 
peindre  la  Présentation  de  la  Fierge  au  Tmfilt, 
dont  le  ministre  voulait  faire  présent  à  lliépilal,  U 
lixa  aan  aéfonr  dsM  eniln  vHto,  elT  11  aian,  pear 
la  plupart  des  éj^lise?; ,  ces  nombreux  tableaux  rpii 
ont  fi  ve  réputation  et  qui  l'onl  placé  au  premier 
rang  des  peintres  de  Técolc  flamande.  Il  nmnitin 
ini,  après  avoir  Hé  I'ud  des  écbevins  de  sa  patrie 
ndoptivc.  Noos  citerons  de  lut  la  Fie  rff  St  Bntno. 
en  8  gr.  tableaux,  etc.;  les  FieUlaTde  prositrm 
devant  ragnea» ,  snjet  tiré  de  r Apocalypse ,  et  II 
Découverte  de  la  Tant-Promise» 

VUiLLEMr>'  oti  W!î.LE'Mf>  { JiAii), poète etmé- 
decin ,  né  à  Arbois  vers  i:>40,c&tttomBiér£ac«iape 
bourguignon  par  Id.  DnmoÉb,  et  P*<|ijmsmls 
séqmmaii  par  Pierre  Matthieu.  On  conjecture  qu'il 
n'a  pas  poussé  sa  carrière  au-delà  de  1605.  Soo 
principal  ouvrage  est  un  poème  intitulé  :  UùUiria 
beiii  çuod  eiMi  kmnHûiê  rshoHftm  ttmt,  mm 

1567,  Claudia  de  Turaine,  dewlftnaWlianHtlfct 

Paris,  tîifî9 ,  in  ^  ,  rure. 

VUlLLbaMfc.1  (Claude-Fbahçois),  jésuite,  aé  à 
Champagnole en  1718,  mort  i  Paris  Tcra  178i,M 
chargé  de  rOrai^n  funèbre  du  duc  de  Bonrgn((nf, 
qu'il  prononça  avec  un  grand  succès  en  1761,  étant 
professenr  de  rhéloriqne  au  eellége  de  lenii^ 
Grand.  Cette  pièce  Int  imprimée  sous  ce  titre  :  Ser. 
duc!!^  Durgundionum  lavdaiio  funtbria.  Pari». 
Barbou ,  in-8  de  100  pag.,  avec  une  Fenion  Inaç. 
dn  P.  QneriMBnf. 

VUITASSE  (  Cbarlis)  ,  docteur  et  professeor  de 
Sorhonnf,  nv  à  Cli.uiny,  près  Noyon  ,  en  1669, 
remplit  pendant  18  ans  une  chaire  de  Uicologte , 
dont  n  fal  privé  en  t71l  ponr  n'afoir  pas  Toela  M 
soumettre  à  la  bulle  l/nipenthr.';.  II  mourut  m  1716, 
au  moment  où  se^  démarclics ,  pour  rentrer  en 
possession  de  sa  ciiaire ,  allai  cul  être  couronoéeS 
dn  sneoès.  On  cMedelni:  ntUiêÊlaPùim,  m 
Lettre  d'un  dnctenr  de  Sorbonne,  touchant  le  sys- 
tème d'un  docteur  espagnol,  Lonis  de  Léoft,  SOT 
le  même  sujet,  169v»,  m-lt. 

VUKASSOVmCii  fPnaiP»,  baron  de),  fdd- 
maréchal-lientenant  au  service  de  TAutriche,  né 
en  17tftt  dans  la  Slavooic ,  scrrit  avec  distiodiiui 
contre  les  Turks,  puis  coîriw  la  Franee  daao  tes 
campagnes  d'IUlie  des  années  1796,  1797  etsuir., 
et  mourut  à  Vienne  en  t  HOO ,  de*  suites  d'unr  hlcs- 
sure.  Possédant  des  connaissances  peu  comiuuuci 
en  mathématiques,  il  dirigea  reiéenlion  des  Mks 
routes ,  dont  l'une  va  de  Wiatalk  à  laif ,  «1  ranfrt 
deCaïUIndlàfii 
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VULCAIN  (  myttiol.) ,  diea  dn  feu ,  fils^de  Jupiter 
«IdeliiBOa,  ne  dnl  li  Tie  qu'i  la  déesse  seule  , 
suiraat  une  autre  tradition.  Sa  mère,  révoltée  de 
la  laideur  de  TenCant,  le  précipita  du  hnui  du  ciel. 
Dans  sa  chute ,  Vulcaio  se  cassa  une  jambe ,  et  resta 
àejfnûi  lonjonn  bottou.  Poor  le  consoler ,  Jupiter 
lui  fit  épouser  Vénus.  Il  fixa  sa  résidence  dans  l'Ile 
de  Lcmnos ,  où  son  occupation  fut  de  fof^'or  le? 
foudres  de  Jupiter.  On  le  représente  tenant  un 
aarleia  4  It  nio,  ftipiitttt  war  mt  eadame,  ei 
fliliniré  de  Cyclopes. 

VULCANIUS  (Bo.xAVEWTLRB  de  SMET,  nom  lati- 
nUé  par  analogie  en  celui  de),  pUiluIogue,  né  à 
Broffes  en  iB38 ,  se  rendit  en  Espagne  en  15tt9  pour 
y  remplir  les  doubles  fonrticns  de  secrétaire  et 
liUilioUiécaîre  du  otrdinal  Fr.  de  Mcndo%a ,  évèque 
de  Borges.  Après  la  mort  de  ce  prélat  (il>66),  il  fut 
allacUé  à  son  frère,  Ferdinand  de  Mendoza,  arctii- 
diacre  de  Tolède,  et ,  après  la  mort  de  co  dernier 
(1570),  il  retourna  à  Bruges.  Les  troubles  dc^  Pays- 
las  le  déddirail  à  se  retirer  Ortogne ,  d'où  11  se 
rendit  à  Bâîe ,  puis  Genève.  De  retour  à  .\nvcrs , 
il  fut  nommé  premier  recteur  de  l'école  de  cette 
nUe.  En  lîiâO,  il  pnl  posiiessiou  d  une  cliaire  de 
lagoesreoqaeàl'acttl.  de  Leyde,  oïl  II  mourut 
en  1614,  Parmi  les  ctlil.  qu'on  lui  doit,  on  citera 
oeUederi/i£(.  des  Goiyuide  Jornandés;  des  Œuvres 
é^JpuUt,  et  d*an  ouvr.  rare  et  curieux  dont  l'aut. 
est  inconnu»  mais  qui  a  pour  titre  :  De  lilteris  et 
Unçtui  CHarum  sive  Gothorum  :  Hem  de  nolis 
lomburdicis  quibus  accesserunt  specimiim  wiria- 
nm  linguarum,  Leyde,  1597,  in-A  (v.  Heorsius, 
Aihen.  BaUxHw*,  le  Jh'dtoimatff  de  Beyie  et 
Niceron). 

VULSON  ou  WLSON  (Marc  de),  sieur  de  la  Co- 
lomMére,  le  créateur  de  It  seieoee  du  blason, 

dans  le  Daupliiné  vers  la  fin  du  16"  S.,  surprit  sa 
femme  en  adultère,  la  tua  avec  son  complice ,  obtint 
grâce  pour  cette  action,  et,  ne  pouvant  plus  sup- 
porter le  s^our  de  Grenoble ,  tîbI  s*éubllr  i  Pwis, 
où  il  acquit  une  chaîne  de  gentiHinninie  ordinaire 
de  la  chambre ,  fut  créé  chevalier  de  Sl-Michel ,  et 
Qourut  en  1658.  On  lui  doit  entre  autres  ouvr.  : 
Recueil  de  pluêteun  pièea  a  figures  d'arnunrie», 
Paris,  lf"-9,  in- fol.,  fl^'.  —  De  l'Office  des  rois 
d'anmê,  des  hérauUs  et  poursuivants ,  etc.,  1645, 
M.  —  Lei  Seimee  Héroïque,  etc.,  ibid.,  1M4  et 
1669,  fn-fol.  —  Le  Frai  théâtre  d'honneur  et  de 
rhevalerie,  ou  Màn.  hi^riq,  di  la  noblem,  ele„ 
l6t8,S  vol.in-fol. 

V1H>BltDBN  (MicnL-Aneit  baron  de),  né  i 
Cbiérres  (Bainaut)  en  1629,  prit  d'abord  du  ser- 
vice dans  l'armée  espagnole,  et  s'attacha  fnsuile 
au  fameux  comte  de  Fuensaldagne,  qu'il  accom- 
pagne à  Milan,  pnia  dans  son  ambassade  à  Paris. 
Il  continua  d'aider  de  ses  connaissances  le  marquis 
de  La  Fuente,  qui  remplaça  le  comte  de  Fuensal- 
dagne i  mais ,  leurré  d'espérances  vatucji  par  les 
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ministres  espagnols ,  il  se  relira  à  Tournai  pour  y 
exercer  la  charge  de  grand-bailli  des  états.  Snapeel  ' 
aux  Français  lors  de  la  conquête  de  cette  ville,  il 
fui  rxilé;  mais  il  ne  larda  pas  à  être  en  faveur,  et 
devint  successivement  chevalier  d'honneur  au  par- 
lement de^Plandre ,  grand-bailli  des  états  de  Lille , 
commissaire  pour  les  conférences  de  Gourtrai.  Il 
mourut  à  Lille  en  1699.  Ses  MSs.  sont  déposés  à  la 
bibliulbèque  de  Cambrai,  avec  toutes  les  lettres 
autographes  qui  lui  furent  adressées  par  honoA»  XIV 
et  divers  pi  rMumages  célèbres.  Un  ^oul  de  ses 
ouvr.  a  été  imprimé  sous  ce  titre  :  Journal  histo- 
rique contenant  Us  événem.  les  plus  mémorables 
de  l'histoire  sacrés  ef  profane,  et  les  faits  princi- 
paux qui  peuvent  servir  de  mémoires  pour  l'hist. 
de  Louis-le-Grand,  Lille,  1684,  S  vol.  in-8.  Sa 
f  ie»  écrite  par  sa  fille ,  Harie-Louise  de  Vnoerden 
de  Campagne ,  est  déposée,  en  un  MS.  in-fol.,  à  la 
bibliothèque  de  Cambrai. 

VYASA ,  ou  le  Compilateur t  est  le  nom  ou  plulùt 
le  surnom  d'un  personnage  hindott ,  appelé  encore 
Crichna-Dwépayana ,  l'un  des  mounis  ou  solitaires 
inspirés  des  anciens  âges.  Théologien ,  philosophe, 
poète ,  il  marque  l'une  des  époques  les  plus  im- 
portanlesde  la  littérature  sanserite,  époque  que 
l'on  suppose  partir  du  I5*  ou  du  14'  S.  avan(  notre 
ère.  Fils  du  richi  Parasara  et  de  la  vierge  Salyavali , 
il  parut ,  dit  la  tradition ,  dans  le  3"  âge  du  monde , 
comme  Valmiki ,  le  chantre  du  Ramayana ,  dans 
le  second.  Ce  fut  lui  qui  recueillit  rA  mit  en  ordre 
les  quatre  Védat,  livres  les  plus  anciens  et  les  plus 
saei^  de  rtnde.  De  li  lui  vint  le  surnom  de  FVtto- 
v\jam,  qui  veul  dire  compilateur  ou  collecteur  des 
l'édas.  Mais  il  ne  s'en  tint  pas  à  cette  collection, 
quelque  vaste  qu'elle  soit,  et  on  lui  allribue  égale- 
ment eelte  des  dix-buit  Aniranas»  e^èoes  de  eaté- 
chismes  populaires  ou  de  romans  mythologiques 
(v.  les  Religions  de  l'antiquité,  d'après  Creuzcr, 
Paris,  i8il>,  1. 1 ,  p.  207,  233,  et  surtout  les  Notes 
et  Éetoirettosments,  p.  869  et  suiv.  ). 

VZESLAS  l«',gr.-duc  de  Russie ,  arrière-petil-fils 
de  Vladimir-le-(ir.ind  et  de  la  cèlèltr»'  lloirnéda , 
eut,  en  10<i4 ,  le  duché  de  FoloUik.  eu  apanage ,  mais, 
voyant  avee  peine  ses  eousins,  les  fils  d'Yaroslaff, 
maîtres  du  IrAnr,  en  vertu  du  droit  public,  qui 
voulut  long-lemps  eu  Russie  que  la  souveraine 
puissance  apparllut  au  prince  le  plus  âgé  de  la  fl- 
mille  régnante,  tfimperle  dans  ^elie  branche, 
Vxeslas  prit  les  armes  contre  eux,  el,  après  une 
suite  de  succès  variés,  touiba  entre  leurs  mains 
l>ar  l'eiiBt  d'une  trahison,  fut  chargé  de  ehabies  et 
conduit  i  Kief.  Le  peuple,  indigné  de  celte  lâche 
conduite,  se  soiileva  contre  Iziaslas,  l'alnè  des  fils 
d'Varo^lâff,  délivra  Vteslas  et  le  proclama  gr. -duc 
(1068)  ;  maie  eelulHU  ne  put  se  maintenir  en  pos- 
session de  l'autorité,  ^  mourut  en  ItOt ,  n'a}ant 
réussi  qu'à  rendre  indépendaule  sa  principauté  de 
Polotsk. 
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WAAJEJ^  ou  WAEYEN  (  Jeas  van  der  ) ,  Ihéolog. 
lirolesluit,  né  à  Amsterdam  en  t639,  iirècba  le 
srftvangilc  à  Sparendam,  k  Leuwnrdm,  puis  à 
Middcibourg,  fui  appelé  k  la  chaire  de  théologie  et 
de  langue  hébraïque  de  fnneker,  réonlt  à  oelto 
place  celles  de  prédicateur  de  runiversité  et  d'his- 
toriographe des  états  de  la  Prise,  fut  conseiller  dii 
prince  d'Orange,  et  mourut  en  1701,  avec  la  rcpu- 
talion  d'on  des  premiers  eonlroreratstes  de  ta  Hol- 
lande.  Parmi  ses  nombreuxécrits.  on  citera  :  Summa 
Uieol.  christ.,  Fraurforf ,  ,  \n-h ,  dont  il  y  a  un 
abrégé  sous  le  titre  d  tnchiridion  theolog.  christ.; 
Ca^fa  doOrinœ  de  lêtiamento  a  fleiare,  1608, 
in-'i.  —  Snn  \]H ,  Jean  van  der  Waajb?i  ou  Waeyen  , 
dit  leJeunCt  né  à  Middelbourg  en  1676,  lui  suc- 
céda dans  les  fonctions  de  prédicateur  de  l'uni?ers. 
de  Franeker ,  et  moorat  en  I7<6w  On  n*a  de  Ini  que 
sa  thèse  do  réception  pour  le  doctorat  :  Disnertatio 
de  impotentià  hominis  animalis  ad  capienda  ea 
quœ  sunt  spiritài  Dei. 

W  ACE  (  Robert  ) ,  poète  anglo-normand  dn  1  S*  S. , 
nnlir  de  rite  de  Jersey,  est  appelé  aussi  indistincte- 
ment dans  les  copies  de  ses  ouvr.  et  dans  les  an- 
dens  livres  <|ui  font  mention  de  loi ,  Foie ,  JFoeee, 
0^ùice,  Waicce,  ff^aze.  Gosse,  Gaice,  Giuxce , 
GuazefGuasco,Ga:oe,  ff'istace,  Hnisfnre ,  f!ua- 
ce»  etc.  Envoyé  à  Caen  pour  y  cire  in:>truit  dans 
les  lettres,  il  reviol  encore  adolesoeirt  esereer  à  la 
cour  d'Angleterre  les  fonct.  de  cJcrc  Usant,  qu'il 
remplit  sous  Henri  Henri  U  et  Heuri  au  court 
Manlel,  rois  d'Angleterre  et  ducs  de  Normandie, 
fat  dianoine  de  l'église  de  Bayeux ,  et  moarot  en 
Angleterre  vers  liSh.  On  lui  allribue  les  cinq  ouvr. 
suivants  :  ie  Brut  d'Angleterre,  ou  Jrtus  de  Bre- 
tagne,  en  rimes  franç.,  dont  11  a  été  pobl.  9  édit. 

Paris,  1543  et  1584,  avec  d'autres  anciens 
romans.  —  Le  roman  de  Rou  (  Kollon)  et  des  ducs 
de  Normandie,  en  vers  alexandrins ,  impr.  pour  la 
prera.  fois,  avee  JVoles*  par  Préd.  Plnqnet,  Parte, 
18Î7,  S  vol.  in-8  ;  il  en  avait  paru  une  sorte  de  ver- 
sion française,  composée  au  i3«  S.,  Rouen  ,  l'i87, 
in-fol.,  sous  le  litre  de  Chroniques  de  Nonmndie, 
et  depuis  divers  lïagm.  dn  teite  en  ont  élé  pnbl. 
plus  ou  moins  littéralement  par  de  T  a  Roque ,  Bu- 
moulin,  Ducange,  de  La  Rue,  Auguis ,  Fluquel  et 
Depping,  dans  div.  oovr.  de  leur  composition.  — 
CftrôfilTue  ascendante  des  duc3deNonnaiidle,en 
remonlanl  de  Henri  II  à  Rollon,  en  vers  alexan- 
drins, publ.  par  Pluquet  dans  le  1. 1"  des  Mém. 
de  te  soetflé  4et mUivmûmdêCam,  18», in-8. 
—  C'est  comment  la  Conception  N.-D.  fut  établie , 
poème  de  1,800  vers  de  huit  syllabes,  dont  il  existe 
trois  Miis.  à  la  bibliotbèq.  du  roi,  qui  offrent  entre 
enx  iieaue.  de  variantes.  —  LkFiedeSt  ffieetaê, 
en  vers  de  huit  syllabes;  nickes  en  a  publié  des 
eilraUs  dans  le  l^aminii  HUeraturK  septentriO' 


nalis.  Wace  avait  laissé  beauc.  d'autres  poèmes, 
des  lais  et  des  scrrantoil  qui  se  sont  perdes.  Oa  a 
de  très  bonnes  notices  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  ce  poète  anglo-normand  par  Bréquigny  {SoUti 
dee  MS$.  de  la  bibliùlhè^  royale ,  tome  V),  par 
D.  Brial  (  Histoire  littéraire  de  la  France ,  t.  XIU), 
et  pnr  l'inquet,  à  11  tète  de  ses  Sxtraiti  des  ro- 
mans du  Rou. 

WkCBTBK  (liAR-Gioact),  savant  phltologne, 
né  en  1673,  employé  an  cabinet  des  antiques 
Berlin,  devint  membre  de  la  société  royale  des 
sciences,  et  passa  ensuite  i  Leipsig,  où  li  fui  uommé 
conservalear  des  médailles  et  de  la  bibUollièq.  ia 
conseil,  et  mourut  en  1757.  Entre  nufreï  onvr.,on 
a  de  Itii  :  Closaarium  germanicum,  conttneiis  ori- 
gines il  antiquitates  tolius  linguœ  germanieœ,'e\c.t 
Leipsig ,  1790-87,  t  vol.  Ift*fol.  —  Jrdiœologiê 
nummaria,  etc.,  Leipsig,  1740,  in-&,  d?ns  !e« 
Nova  acta  eruditor.  lips.,  novembre.  —  Katwrx  d 
scripturœ  eoncordia,  etc.,  1752,  in-4(.— Cesti 
un  autre  savant  du  même  nom  qu'est  dû  l'ouvrage 
allemand  inlilulé  :  !pSptno>>isme  dans  le  judaïsme, 
ou  le  Monde  d>viHÙ«  par  la  religion  judaiqvxH 
foreacMe,  Amsterdam ,  1609,  ln-8. — WAonn 
(George),  surintendant  k  Memmingen,  mortven 
1750,  a  laissé  des  Poésies  div.  sur  le  JubUi,viM* 
après  sa  mort,  Memmingen,  173S,  in-4. 

WACKERBARTH  (AoeoSTa-CnaisTonn,  canle 
de),  né  en  IGC'i  dans  le  ^lecklcnbourg ,  fut  élevé 
à  la  cour  de  Saxe  en  qualité  de  page,  et,  poami 
de  bonne  heure  du  grade  de  colonel,  il  fit  plus, 
campagnes  sur  le  Rhin  contre  les  Français  dans  la 
guerre  de  la  successinn  d'Espagne.  Nommé  »ue- 
cessivenienl  m^or  général  d'infanterie  (l70S)i 
grand-maltre  de  rartillerie,  et  lieut.-générat ,  il  fot 
chargé  d*one  mission  dipiMMtique  i  Vienne, em- 
ployé ensuite  dans  les  Pays-Bas,  et  il  assista  aux 
Sièges  de  Lille  et  de  Tournai.  A  son  retour  en 
Saxe ,  il  devint  memlire  dn  eonseil  privé,  mf oiatre- 
secrétaire  d'état,  eut  en  1715  le  commandement 
général  dei^  troupes  saxonnes  en  Poméranie ,  mit 
le  siège  devant  Slralsund,  et  força  cette  place  à 
cfpttnier.  Oepnis  plus,  années  il  avait  obleno ,  es 
récompense  de  ses  vieux  services,  avec  la  dignilc 
de  feld -innrérhal- général ,  le  f^ouvcroemenl  de 
Dresde,  lor^qu  au  mois  de  duc.  t753  il  accompagna, 
comme  clief  de  son  eseorte ,  le  nouveau  roi  de  Po- 
logne, Frédéric- Auguste  III.  II  a?<;ist.T  nu  roiiren- 
nement  de  ce  prince  et  revint  k  Dresde,  oà  il  mou- 
rat  en  1781. 

WADDIN6  (Ptirrk),  jésolle,  né  à  Waterforl 
(Irlande)  en  t?^RO,  enseigna  syreessivem.  fa  tliéo- 
It^iei  Louvain  et  à  Prague,  et  mourut  en 
ehanedier  de  Panlv.  de  Grab  en  SUrie  et  prsfess. 
de  droit  canoniq.  Entre  autres  écrits ,  on  a  de  loi  : 
Brevi*  refiUatio  ctdtmimmmqmêeottetieeKie- 


Digilized  by  Google 


WAD 


(  385  ) 


Wi£C 


i/eiu  Pragensi  impegit  seriptor  famosi  Hbelli 
miUkUtu  Flagiu.uk  mttmcoH,  Neisse,  1634, 
M.— Traetatui  dê  hieamaiUme,  Anvers ,  1 634 , 
in  k,  — Tract,  de  Contractib.,  Gralz,  iôW,  in-4. 

WADDING  ou  WADING  (le  P.  Llc  de  ),  fran- 
ciscaio  irUndais,  histoneo  et  biographe,  né  à  Wa- 
MM  «B  IMS,  pMia  de  bonoe  heure,  vent  sa 
fajnîlle,  en  Espa(^ne,  et  de  là  au  séminaire  des 
Jrlaodais  à  Lisbonne,  i)  prit  à  i6  ans  l'habit  de 
cordelier,  et  plus  tard  vint  remplir  une  cbaire  de 
Ihéologie  à  SttamaBqiie.  ProfeMewr  en  It  même  la» 
allé  à  Rome ,  où  il  avait  ?nivi  l'évêque  de  Car- 
thUéne,  D.  Ant.  de  Treio,  aoibassad.  extraordio. 

Philippe  II  près  du  St-siége,  il  remplit  quelque 
tnp»  aussi  les  fonctions  de  procureur-^néril  de 
»B  ordre  et  de  commissairt -pi  nômi  des  nations 
aUsottode  et  française.  £n  16Âb>  ajant  fait  con- 
wltr  le  epaveot  de  tt-Iddore  en  un  collège  pour 
les  Irlandais ,  il  fut  le  prem.  supérieur  de  cet  éta- 
Mi&sement,  qu'il  pourvut  d'une  bibliolbèq.  nom- 
breuse. 11  monrul  eu  16&7  à  Kome,  où  Tavaient 
«nteit,  à  diverses  reprises,  les  missions  dont  il 
fol  chargé.  Ses  principaux  ou?r.  sont  :  vpti^tt» , 
«>e  legath  Phidppi  III  ft  IV,  nispaniar.  regum, 
•d  timmos  panti/kes  à^iulum  y,  Gregorium  XV 
é  tMeniMi  vm,  ete.,  Lonvain.  im,  in-foUe, 
nre;  et  Annales  ordin.  minorum,  Lyon  et  Rome, 
16)8-54,  8  vol.  iu-fol.,  dont  ie  P.  Fonsecaa  publ. 
aoe  DOUTcUe  édit.  refondue  et  augmentée ,  Rome , 
10  Td.  in-fol.  ;  il  en  avait  paru  une  trad. 
fraiiç.  par  le  P.  Sylv.  Castet,  Toulouse,  16S0-85, 
k  ToU  io-4.  On  doit  encore  à  Wadding  des  édit.  des 
OpaMiilet  ào  81  Fraaç.  d'Assise ,  des  Sermon»  de 
Si  Antoine  de  Padoae,  des  OEwres  de  J .  Scot ,  cl c . , 
enSndiv.  opasc.  biogr.  et  autres,  tels  que:  Kito 
B.  Pttri  Thomœ  carmelitœ,  Lyon,  1637»  iri-8.— 
fU»t*Dm§  Seofi',  ib.,  i6M,  in-8.  — Mptores 
WHiicimiNor.»  elc,  Rome,  1650,  ii^-fol.,  très  rare. 

WADHAM  (Nicof.As),  fondateur  du  collège  qui 
porte  son  nom  à  oxford,  était  né  vers  1556,  dans 
lecsaité  de  Soramerset.  II  fnt  élevé  an  eell^  da 
'''irist  à  Oxford,  et,  ayant  Iiérité  d'une  fortune  con- 
sidérable, il  prit  la  résolution  d'en  consacrer  la 
I>1qs  grande  partie  à  la  fondation  d'un  nouveau  col- 
Kfe  dans  la  même  ^He.  Il  reneontra  beaneoup 
<l'obslacles  dans  cette  entreprise ,  pt  mnurnf  vu 
avant  de  ravoir  terminée.  Toutefois,  son 
collège,  commencé  en  1610,  fui  ouvert  en  1619, 
pv  les  soins  et  la  persévéranee  de  lady  Wadbam , 
î  '57TiclIe  il  avait  lé'/iié  ses  vues  pbilanthropiq.  el 
u  tortuoe.  On  peut  consulter,  sur  rérectiuii  du 
cdMgede  WadhaiDt  Pouvrage  de  Voed,  CoUegeê 
and  nalU,  et  VBitMn  dfOocfifrA,  de  Cbafaners, 

t«Bl.  Xi. 

WADJIH-BEDDYN  MAS'  OUD  (Kuodjau),  â°>« 
prince  He  la  djnaalie  des  Sarbedariens,  dans  la 

Perïc-Orientale ,  succéda  à  son  frère  Abdel  Rezzak 
«QUSderhég.  (1337  de  J.-C),  et  éleodil  ses  états 
P>r  des  conquêtes  sur  les  princes  voisins.  Il  avait 
■^é  sous  sa  domination  la  plot  grande  partie  du 

Hf>nran ,  Inrsqji'il  péril  dans  tiiic  embuscade  que 
iiu  avait  dressée  le  prince  de  Ro;»leaidar  ea  74tt  de 

TOKB  VI. 


rhég.  (1344).  Après  la  mort  de  Wnt^jih-EdiÎTn,  son 
trône  fut  occupé,  dans  l'espace  de  16  années,  par 
huit  officiers  de  sa  maison ,  qui  furent  tous  dépo- 
sés ou  assassinés.»  Louthf-Atlab,  fils  de  Wadjih- 
Eddyn,  placé  sur  le  !^(^ne  de  son  père  en  761  de 
riiég.  (  1360),  en  fut  expulsé  au  bout  d'un  an  par 
Peblevan-Haçaa-Damegani ,  son  général  on  visyr, 
qui  l'enferma  dans  un  château,  où  il  le  fît  périr.  La 
dynastie  des  Sarbedariens  finit  en  788  de  l'hég. 
(1386),  en  la  personne  d'un  parent  de  Wadjib- 
Eddyn,  Kbodjab-Aly-Mowaied,  qni  avait  Ibit  as- 
sassiner l'usurpateur  Pelilevan  Hncan-Damegani, 
en  760  de  l'bég.,  et  qui  se  soumit  ensuite  an  rnn- 
quérant  Timour  (Tamerlan)  en  783  (1380  de  J.-C). 

WADSTROEK  (Guaaus-Baaiiâw),  né  «  Stock* 
liolm  en  17fli6,  entra  jeune  au  service  en  qualité 
d'ingénieur,  et  fut  d'abord  chargé  de  la  direction 
de  Avers  travaoi  pabici.  Plus  tard  il  obtint  la 
place  de  contrôleur  de  l'er  et  de  Fargent.  Il  entre- 
prit en  1787  un  voyage  de  d4rnuvt>ries  dans  l'inté- 
rieur de  l'Afrique  ;  a  son  retour,  étant  débarqué  en 
Angleterre,  il  eonmuniqua  an  eonsell  privé  les 
renseignem.  qu'il  avait  recueillis  dans  son  voyage, 
cl  avec  l'ipptii  de  plus,  personnagf";  influents,  il 
réussit  à  se  faire  charger,  en  1780,  d  uuc  cxpédit. 
seerèle  dans  le  but  d'établir  une  colonie  angWiu 
sur  la  côte  occidentale  d'Afrique.  WarJstroem,  qui 
se  trouvait  à  Paris  au  moment  où  Bonaparte  se 
disposait  à  partir  pour  l'Égypte,  se  montra  l'on  des 
plus  grands  admirateurs  de  cette  expédition,  an 
succès  de  laquelle  il  était  persuadé  que  la  civi- 
lisation de  l'Afrique  et  la  liberté  de  l'Asie  étaient 
attachées.  Il  monrut  en  1709.  On  a  de  lui  :  Obser- 
vatiom  sur  la  traite  des  nègre»,  faites  dan»  u» 
voyage  à  la  côte  de  Guinée  (  en  anglais),  Londres, 
1789,  in-4.  —  An  Es^y  on  colmisalùm,  ib.,  1704, 
iu-0  ;  traduit  en  francs  pur  G.  Peufens,  sous  le 
titre  de  Précis  sur  l  établissemenl  rfes  cafam'cs  de 
Sierra- Leone  et  de  Boulama,  à  la  côte  occidentale 
d'Afrique.  Paris  ,1798,  io-O.  M**llaria  Williams  a 
donné  une  Neiiée  sur  Wadstroem,  dans  Vmmml 
lieyister. 

\V  .KCH TLER  (JàCQUBs) ,  célèbre  théologien  pro- 
testant ,  né  à  Grimme  1638 ,  d'abord  professeur 
de  philosophie  à  Wiltemberit,  puis  archidiacre  à 
Osrirît/.  fut  nommé  surintendant  à  Gommem, 
puis  a  Ueilzig,  et  mourut  dans  celle  ville  en  170S. 
Parmi  ses  ouvrages,  dont  on  trouve  les  litres  an 
lom.  4  de  la  Biographie  des  sapants  de  Joeclier,  on 
distingue,  outn'  cinq  opuscules  polémiq.  contre 
Spener  :  le  vériUibie  Mémento,  disce,  gaude  mori 
du  cAnaffonfàme  luMAten,  etc.,  Leîpsig,  1711, 
in-8;  et  Harmonia  sacra  paradedca ,  ou  Consn- 
(ation  spirituelle  par  exceUeuce  de  la  nécessité  de 
mourir  ^  l'un  et  Fautre  en  allemand  («.  daut  Itt 
««morte  tkeologor.  de  Pipping,  déc.  IX ,  p.  IU8» 
son  éloge  pnr  Ch.-Ëm.  Mussigk.  —  W^cavum 
(  Christfricd  ) ,  jurisconsulte ,  anssi  de  Grinune ,  né 
en  1653,  fréquenta  le  barreau  de  Dresde  eC  de 
Leipsig,  fut  reçu  docteur  à  XN'ittcnberg,  consacra 
aux  travaux  d'érudition  les  loisirs  qu'il  sut  trouTer 
malgré  une  cUenteiic  dci  piu^  briLianles,  cl  mou- 
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rut  on  1731.  Le  recueit  de  Joeclier  cootieiilie 
logue  «le  ses  écrite  ;  les  (il  us  impertttU  sont  : 
jtnUBtUUtetfimiU.  1»  UMii  Taurelli  annolala 

(h'tn'ftiorum  florentinnntm  ;  Commmtnriusad sin- 
yuian  kgeê  Uiuli  cLiueglwum  evtclionibu»  ;  ad 

WiUemberg,  1680,  m-k.—De  iUquœpairwcon- 
àlii  trident,  dixertuit  pro  vcrilMe  evangtlicà  se- 
ciuuiàm  Uinlonam  Sforiiœ  i'aliavicini,  etc.  On 
Irouve  son  ^Ii|p04aas  lee  JU«  wuâU,  (aai.  i7i3, 
pag.  91),  dont  i!  fut  Iong-tcm|)â  un  des  principaux 
collaborât. — Jean-Conrad  WiCCHTLER  ou  WioarLEB, 
tiiéologien,  a  publié,  vers  l'an  1659 ,  un  gros  vol. 
lii-fol.,iBlil.  :  Bamoùrimtdoeeidem,  lib.  Il,  etc. 
— Gaspar  cHTign  est  auteur  d'un  Exposr  f/cN' 
principes  fondameniaux  elU^ê  maxime»  poUùq. 
dt  te  république  de  BaHikmdê  Hdtta  Frite-Oeei- 
iientak  [en  .illcniaiid).—  André-Geurge  Wacutlbr 
a  publ.  Anliquitates  Uehrœoruni  de  israetidcœ 
sentis  origine,  (ucUe,  Gœliui^ue,  17aô,  t  vul. 
in-8 ,  OKvr.  eMiné.^  Jean^^SirhAoïilie  WoostiM, 
a  publié,  en  allemand ,  un  Manuel  commode  con- 
tenant  la  manière  de  se  conduire  galamment  dans 
le  monde  un  Dicliannains  du  bon  ton,  Leipzig, 
171»,  M,  fraiiç.-alteOMfid.  Il  «taiiMl  l'éditeur 
d'tm  liecttrtl  de  poèmes  kUitis  et  allemands  sur  la 
pumon  d  la  mort  de  J.-C,  2eii)»t,  1756,  in-8. 

WAEL  (  Lucas  de  ) ,  peintre  iimaMl ,  né  en  1K91 
à  Attven,  où  il  mourut  en  4676,  eut,  pour  prem. 
maître  son  père  Jean  de  >VaeI,  lui-même  élève  de 
Franç.  Franck,  ei  mort  jeune,  puis  s'était  perlec- 
lionaé  MM  Brettgel  de  Vdoturs,  dool  il  iatta  la 
namère  avec  succès.  Dans  un  iéiiour  de  plusieurs 
années  en  France  et  en  Italie,  il  a  exconlc  plu- 
sieurs beaux  ouvrages,  tant  à  fresque  qu'a  1  buile  ; 
ee  sont  h  plupart  des  eSMs  de  Himièfc,  d'un 
naturel  cliaruianl,  des  chutes  d'eau,  etc.  —  Cor- 
neille de  Waei.,  bon  frère,  Loti  peintre  de  batailles 
el  excellent  paysagiste,  mort  en  1662  à  Anvers,  sa 
inlrie,  âgé  de  68  ans,  saîvit  en  Espagne  le  doc 
d'Arschot,  vice- roi  drs  Pays-Bas,  et  y  exécuta 
plus,  grandes  compositions  pour  ce  seigneur  el 
pour  Philippe  IV.  L'amour  de  son  art  le  porta  à  se 
dérober  an  succès  qu'il  obtenait  pour  aller  avec 
son  frère  étudier  les  gr.  modèles  en  Itaiie  Ses  ta- 
bleaux représentent  des  sièges,  des  attaques ,  des 
mêlées,  des  déronles.  Les  groupes  en  sont  géné- 
ralement bien  disposés  ;  an  coniaur  est  brillante  et 
barmoniensp. 

WAliL  DE  VliU^i.3Il:.l^  (  Guillaume)  ,  jésuite , 
oéà  inreebtenlSW,  mort  iBrunellesett  IWO, 

avait  assbté,  comme  provincial,  à  deux  assemblées 
générales  de  sa  société  à  Hume.  Il  est  auteur  de 
quelques  ouvr.,  tels  que  :  Corowa  mcraimimo- 
rum  Chrieti  mUntrum  XXXr  oonmderaiûmiktti 
illustrata,  Anvers,  16'i9,  in  8  ;  Bruxelles,  16»7 , 
traduit  en  flamand,  Anvers,  16li4,  in-8.— 
Abrégé  de  fffM.  4$  la  Croix,  Anfers ,  1649 ,  etc. 
—  Jean  Wail  on  Waiis,  autre  Jésuite,  natif  de 
Hazebrouck  ,  mort  ;i  !>imk<Tque  en  1628,  n;  riit 
occupé  quelque  temps  une  chaire  de  pbilosopbte 
à  Demi.  Os  m  cite  de  Ini  qa'm  reenell  deiAa- 


ntac  de  St  Joêephf  en  ««pagnel.— J.-R.  Wau, 
de  Hardlford ,  près  Casse! ,  mort  à  LiUe  ee  1811, 
igé  de  66  ans,  n'est  connu  que  par  un opoSNls 

éicmrntairt',  intit.  :  Jriadne, on  Guide  des  gram- 
ihuiriem,  Lille,  1830-31,  13  pag.  iA-8.  tl  panU 
avoir  éerit  en  onlic  nn  Àêlm  gnmmÊtkei, 

WAFER  (LioiaH.),drirttrgien,  né  à  Londres  vers 
16<iO,  tit  un  prem.  voyage  à  Tile  de  Baniaoi  en  iûn, 
et  deux  ans  après,  à  la  suite  d  une  ;uiirc  expoltt., 
s'établit  à  la  lanuHqae,  Jm^o*!  ee  ^*tt  Mamril 
en  mer  avec  les  corsaires  Cook  el  Lynch,  qm al- 
laient croiser  contre  les  Espagnols.  Après  diverses 
course,  une  blessure  atu  genou  l'ayant  aiislion 
d^étM  de  anivre  ses  eoinpagnens ,  il  fat  laisié,  atec 
quatre  autres  Anglais,  à  la  merci  des  Indiens  dcU 
côte  de  Darien ,  qui  le  guérirent.  Il  lut  fallut  m- 
brassor  le  genre  de  vie  de  ees  samrages,  qui,  (Au 
tard,  ne  le  laissèrent  partir  que  sous  la  prooe»e 
de  ramener  d'Angleterre  des  chien-î  el  de  venir  «e 
marier  dus  le  pays.  Wafer,  qu'avaient  recueilli 
anaeessifement  les  capit  Sanipier  «l  lavis,  lit 
enfin  du  métier  de  pirate  qu'il  continua  qiidqw: 
temps  avec  ce  dernier,  se  fit  ilébarnuer  à  FUitadel- 
pbie,  puis  revint  en  Angleterre  eu  1690.  Ooigaofe 
l*ép«|tte  de  aa  mort.  La  KlniiMi  de  aoa  «apiiifcli 
mcilleurr  qu't  n  ait  encore  aujourd'hui  sur  rittboïc 
de  Darien,  parulà  Londres  en  1699,  in-8,etrélinpr. 
en  170{»,  avec  le  récit  de  l'expéditioB  du  capildoe 
Malban  Davis  aux  mines  d'or,  a  été  tmd.  en  lirsBÇ. 
par  Monlir.it ,  rnris,  1706,  in-12  ,  elc. 

WAFFLAIO)  (ALexi»-4MQ.-MAaie),  auteur  dn- 
maUque ,  né  ft  Veraaillea  en  1787,  aurti  Puiim 
18311 ,  avait  débuté  au  tbéàtre  i  %k  ans  par  uoe  o»- 
niédtr-vntid»>ville,  intit.  :  Uaydn ,  ou  le  Menuftiu 
bœuf,  bon  eut  babituel  de  tristesse  et  de  luélu- 
colie  iéveuse  le  rendant  peu  propw  ana  déiUNbcs 
nécessaires  à  la  réception  de  ses  pièces,  il  intéressa 
presque  tonjjur'î  qiuique  associé  à  leur  suces*. 
Waffiard  possédait  uue  grande  entente  de»  cfleU 
diamali^ittaa.  Son  dialogne  eat  pétillant  d'eipril. 
n  suffira  de  citer  celles  de  ses  pièces  qu'on  repré- 
sente encore  :  te  Foile  d'Ani^larre,  ou  lu  iiev<n> 
deuse  à  la  toiletu,  vandeviUe  en  on  ade  (sne 
Horeau),  18U,  in-8.— I/ll  Jfomenl4i'ÛNpnideNce, 
coniédie  en  "  nctes  el  en  prose  (avec  Fulgencc), 
1819,  in-b.  —  Le  y  oya^te  à  Dieppe  (avec  le  mène), 
1831 ,  ISSa,  in-8.  —  les  deux  JrënefM  (avec  Koiid 
et  Fulgence),  1833,  in-8,  Irad.  en  iUl.  dans  le 
pt-rlurio  $relto  de  Gaet.  Barbieri,  Milan,  183*.— i< 
Ltiibataxre  et  i'Hoïïune  marié  («vec  Fulgence), 
impr.  deiut  fois  en  18»,  in-8.—  Bndn  fftsfnr 
d'Oxford,  1824,  in-8,  pièce  posthume,  rétmpr 
dans  la  Fin  du  Hf'perUtirefira»c*,  ainsi  qu'ss»J'<'- 
ment  d  imprudence. 

WAGA  (THÉonoan),  leligiMii  piarisie  et  bistor. 
polonais ,  né  dans  !a  province  de  Matovic  en  '759, 
occupa  les  premières  places  dans  repsc^gneiu.  et 
dans  l'administration  de  son  eidret  et  «Morat  i 
Varsovie  en  1801.  Il  est  principalemsBt  connu  par 
son  Histoire  abrégée  de*  prinreu  et  rois  de  h>- 
loyne,  Varsovie,  1770,  in-8,  ouvrage  devenu  clas- 
sique, et  dont  8  a  dié  fait  iMWanp  d'ddil. 
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tes  atifres  oorr.,  il  suffira  de  cHer  :  Crinnai:^<tances 
çtti  sotU  nécessaires  à  un  chevalier  de  MaUe,  elc., 
fliMffe,  1775 ,  lo-S.— £oli,  $Mutê  et  mulfM. 
éifti  WUrOMM  polanatM  et  du  grand-dvehé  de 
liViuanie,  etc.,  ibid.,  178),  in-fol.  —  JurhrUctian 
dtt  tribunaux  jugeant  en  dernière  instance  en 
MkfM  «f  en  MAnmifo,  178S,  Id-8. 

WAGE%  A  A  Ti  (  Luc-Jahsw  ) ,  natif  d'Enckuysen , 
mortTers  1595,  fut  un  pilote  habile  o(  V\xn  des 
prenu  Hollandais  qui  écririrent  sur  ia  navigation. 
IM  Mvr.  le  ptat  eoMMéi«bl«  i  pour  titre  :  fW- 
fof  rfu  nnçirjntpur,  au  Itinéraire  pour  toutes  tes 
mm,  avec  les  caries  y  relatives,  Leyde,  159â, 
cartes  ont  été  long-temps  précieuses. 
— Hn  Waflvuum,  b6  à  Anwlerdaoi  ea  1709 ,  éliit 
destiné  par  ses  parent?  an  commerce,  qu'il  aban- 
éoBBa  pi)ur  se  vouer  a  des  études  profondes.  Il 
CNioiença  par  paMfer  im  tmL  ffenvr.  anglais  et 
talçais,  puis  Buccessivem.  dflS estais  historiques, 
<l  d'antres  écrits  politiques,  moraux  ,  littrraire^  et 
criUques.  11  fut  Dominé  en  17!^,  liisloriugrapbe 
fAMteid.,  et  deux  ans  après,  seerétalre  de  la 
aéne  ville.  Ces  eaipluis  lui  ayant  ouvert  toutes  les 
irchiTCS ,  il  en  profila  pour  ses  travaux bisloriques, 
uiquels  il  iil  parfub  diversion  en  composaifl  quel- 
fM  iMMft  de  ftn.  Il  momut  en  1775 ,  lalsstnt , 
entrp  autres  ouvr.  en  bolland.  :  État  actuel  des 
ffo^inces-Vnin,  1739-I7tt8«  6  vol.  io-S.»  Histoire 
dth  fMlHe ,  compremmt  les  Mnementt  arrivés 
ions  les  Pays-Bas,  et  particulièrem.  en  tMkmde 
dt>fnti%  !n  aiXciem  temps  jusqu'en  1751,  Amsterd., 
%i  vol.  in-ë.  Cet  ouvr.  justement  es- 
liaédes  Hollafidais,  a  élé  fort  aille  ft  Dujardin  et 
iSellins,  pour  leur iïisloire<iw  l^rovinces- Unies, 
8  vol.  in-4.  On  en  a  publ.  des  suppléaienls  et  une 
cootionation  sous  le  titre  de  Suite  de  tHi^ire  de 
h  Mrie»  AnsM.,  in»  i  179t«  ta-§.— Oesenp- 
^imUitorique  Amsterdam  ,  ibid. ,  1760  ,  3  vol. 
fc-fel. —////éf/re&icrfe  la  ville  d'Atnst.,à  l'occasion 
ik  la  visite  faite  par  S.  A.  Guillaume,  prince 
tOnmge,  slatlwwUr,  ele.,  U».  1768,  in-S.~jrt«- 

ttjirf'ie  VFrjti^e  dans;  le  \"  S.  ,  ctr.  ,  17fi8,  ln-H. 
bn  a  publ.  eu  1776  une  partie  de  sa  Correspon- 
imss,  précédée  d'une  notice  snr  l'auteur  et  suivie 
i'oputcules  historiques  et  potiiiques ,  2  toI.  in-8. 

WAGENHARE  on  WAGIiENARË(  Pibrhb  de  ), 
rdigieux  de  prémootré,  né  à  Niewport  vers  1599, 
«1  Mrl  en  est  aatenr  de  divers  oevr.  dont 
M  troQve  la  liste  au  tom.  %  des  Métn.  pour  servir 
àfhist.  littér.  des  Aiys-fioe,  par  Paquot,  édit. 
ù  fol. ,  et  entre  Icsq.  on  distingue  :  S.  TÂomce 
wHeaifaiisfa  eurent^  1/  jinglanm  régi»  Mono  - 
machia  dr  lihertute  Ecclesiœ ,  Colojine ,  1626,  iii-K. 
'-ipigratnmaticu  aliaque  poeviata  tnisreHanea  ; 
Kwi,  lWO.—S.-i\ortterlus  in  se  et  suis  vano  car- 
nine  et  oraltone  «olMld  osMralKt,  ib.,  I6B0  et 
>65l,!i»ol.  in-H. 

WAGENSEIL  (  JBAR-CHaiSTOPHC  ) ,  orientaliste , 
Ml  N ereaiberg en  1999,  fut  précepteur  des  en- 
du  comte  Henri  de  Traun ,  puis  parcourut 
>^fcle neteudu  mémcseijçneur  l'Italie ,  la  France, 
ibpa^e,  l'Angleterre,  l'Allemagne  et  plusieurs 


ronfri^es  d'Afriqne.  H  eut  part  à  !a  munificence  de 
Louis  XIV  envers  les  savants  étrangers;  et,  A  son 
retour  dans  sa  patrie  en  1667,  il  fat  ooMné  pro- 
fesseur d'histoire  et  de  droit  à  Altdorf.  An  baat 
fie  six  ans  il  quitta  sa  chaire  d'tiistnire  pour  en«ieî- 
gner  les  langues  orientales,  dans  lesquelles  il  était 
fortinslniit  Bn  tm,  le  eomtepalaàn,  Adelphe- 
Jean  f  Ini  confia  Téducation  de  ses  deux  fils ,  et  le 
nomma  conseiller  anliqtie.  Ce  savant  mourut  ?i 
Altdorf  en  ilQti.  bes  principaux  ouvr.  soul  :  Pera 
Ubrmm  iwênUkm ,  «le.  AUdorf,  I6W ,  in-ll.<^ 
De  UherA  cwitate  yureinhcrgensi  rommentatio , 
ibid.,  1697,  in-H.—Sola ,  hoc  eU Ld)er  mischnicus 
de  uxore  adiMerii  suspecta,  U».,  1674,  in-4.  Ce 
tel.  ranfiBnie  des  extraits  de  In  MSaelma  et  de  la 
Ghemara,  hébreu  et  latin,  avec  den  notes  très 
étendues.—  Telaignea  Satanœ,  hoc  est,  aroaniet 
horribiki  Judœormn  advméi  CMfwn  Mm... 
Aftirfarfsib.,  1661 , 9  v.  in-U.— ExertiUUiones FI 
rarif  nrrjumenti ,  1687,  in-8;  1697,  in-4.—  Dere 
monetali  velerum  «  1091 ,  in-13.  On  a  une  f  te  en 
latin  de  WagenseO  »  Morenbeif ,  171f , 

WAGER  (Cbablbs),  amiral  anglais,  né  en  1666, 
se  signala  dans  mainl,s  combats ,  et  fit  prciiTc  de 
connaissances  dans  les  diverses  brancbeâ  de  l'art 
nautique,  avant  d'nbtenlr  le  eomaiandoni.  d'an 
vaisseau  de  li^ne.  Nommé  contre -amiral  en  1708 
aprrs  line  hrillante  croisière  contre  les  Espagnols, 
dont  il  captura ,  coula  u  fund  ou  dispersa  les  ga- 
lions à  la  hanteur  des  Indea^MenlaleB ,  puis  seo- 
cessivement  vice-amlr.  et  contrôleur  de  Tsmiraoté, 
il  eut  en  17!I0  le  commandeui.  d'une  flotte  de  vingt 
vaisseau  de  ligne ,  avec  laquelle  idia  ereiser 
dans  la  Baltique  pour  empêcher  la  sortie  des  es- 
cadres russes.  En  1731 ,  il  fut  éle^éaii  ^rndc  d'ami- 
ral ,  et  réunit  à  ce  titre  en  17;fô  celui  de  baut  com- 
miasafav  de  l'aniranté.  Bn  17811  et  1788,  il  ent  le 
commandement  des  ei^cadrcs  sur  lesquels  le  roi 
Geofvçes  II  se  rendit  en  Hollande.  Perlé  pour  la  î* 
fois  cette  année  a  la  chambre  des  communes,  Wa- 
ger  se  rangea  dans  Poppwltion  eontre  WalfMle, 
qui  le  dépouilla  de  sa  place  de  haut-eommiss.  ; 
mais  après  la  chute  de  ce  ministre ,  il  fut  dédom- 
magé par  celle  de  grand-trésorlar  de  la  Marine.  Il 
mourut  en  1743,  i  Chelsea  et  Ibt  inlmaié  dans 
l'abbaye  de  Weslmin^ster. 

WAGNER  (  GoDEfRoi >,  reeleur  de  l'univ.  de  Fri- 
bourg,  est  l'aateiv  pseudonyme  dn  livre  inUt  : 
Irenœi  Carpentarii  eruditorum  cœlibum  oenturia 
singxUaris,  etc.,  Wittemb.  ,171'*,  in-H.  Il  en  existe 
plus.  édiU  dont  la  meilleure  est  celle  de  1717,  avec 
le  til.  aftedftMWMiln  wwto  deanidlifc  mtiMtm  tmn 

scriptts  variorum  p/j'.snf,  nrgnmmti.  On  lui  doit 
encore  un  autre  recueil  pseudonyme  intitulé  : 
Schurzfleisehiana  ex  scholiis  Conr.  Sam.  Sehurx- 
fleiseldi  eoUeeta  et  édita  ab  irmm  Sktem,  1719, 
\n-h  ,  réimprimé  plus.  fois. 

WAGNER  (ToBia  théologien,  né  en  1698  à 
Hcydenheim  dans  le  Wurtemberg ,  exerça  d'abord 
les  fonct.  de  pasteur  i  Bssllngen  ;  fut  ensuite  pro- 
fess,  de  Ihéelo'/ie,  puis  vice-chancelier (  tfiSS-W) 
à  l'univ.  de  Tubiogue,  dont  ii  moariil  cbancelier 

an. 
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l  imit.  dis  Franç. ,  etc.  Il  a  laissé  MSs.  d'aatm 

écrits  polémiques. 
WAGNBR  (  PiBMUt-CaaériBN  ) ,  né  à  Bof  en  1701; 

pratiqua  successivem.  à  nayreulh  et  à  Erlangen, 
fut  nommé  médecin  provincial  k  Pappentaeiin,  pois 


en  1  fM.  Ses  principaux  ourr.  sont  :  Compendiomm 
dtakctiam,  Ulm,  iàbO,  in-U.—  Breviarium  totius 
tmanm  whiitugraph.^  ib.  16B8, 1088,  M.^ 

Limina  geneal.  in  frrripuas  magntUum  Europœ 
familias,  16Î59,  in-8  ;  réimprimé  en  1668.—  In- 

guisilio  in  oracuUt  sibyliarum  de  Chriito,  Tn-  |  appelé  à  Anspach  parl«  maifrtre,  qol  tni 

ft-ra  le  double  titre  du  (M  ii^oillcr  et  de  médedi 
ordinaire.  Il  mourut  eu  176'i ,  !;u5=i:tnf  ;i«srt 
grand  nombre  de  di9»erlat. ,  ù  (^rvations  et 
d'cvirafff ,  {lisérés  daùs  les  Frcnlctiete  SommIhii- 
gen,  et  \e  Commercium  titterarum  de  Nuremberg. 
On  connaît  en  onlre  de  lui  :  Disserlatio  de  iapidtbm 
judaicis^  ilalie,  17i4,  in-4;  et  Epiai,  deacidtdit 
siekenmahmmIrMt  Erlangea,  1783,  In-h.  lia  liissé 
inachefée  une  dcscript.  du  cabin.  û'hhL  naturelle 
de  Bajrreoth ,  dont  les  deux  premiers  iiTf.  arsicol 
paru  en  1769,  in-fol.  —  Jean-Gérard  Wamsi, 
médecin ,  mort  à  Lnbeck  en  17S9 ,  élait  nalif 
d'Ilelmsla  it  1!  Mtffira  de  citer  ses  ObservtUionet 
clinicw  de  jvbn  quàdam  acutà,  etc.,  Lobeck, 
177)7,  in-fi.  Chirtes-CliréUeii  Waoïmt  né  et 
i  75'i  dans  la  principauté  de  Brieg ,  >ille  où  il  mou- 
rut en  1796,  ayant  le  titre  de  médecin  provincial, 
avait  public  des  traduct.  allem.  de  la  Matière  m- 
dtcnlf  de  Geoffroy,  Ldpsif ,  17M,  1766,  in-^;d« 
Opusc.de  La  Cu.sr  ,  ibid  17G'5,  in  8.  Outre  sa  dis- 
sertation inau<;.  impr.  à  Halle  en  {779,  il  a  écrit 
un  certain  nombre  d'articles  dans  les  CommaUmi 
dé  ntUB  mêekntià  naimdi  et  medicinà  gestis. 

^\'Ar,NFR  (  Loms-pBtoÉsM:),  jurisconsulte  et 
archéuiogue,  né  à  Tubiogue  en  1700,  s'altadiaau 
service  de  rarohevèq.  de  Colofne ,  qui  le  nmm 
son  conseiller  antique,  et  le  mit  i  méoie,  paria 
liirrifails,  de  satisfaire  -^on  pnnt  pour  la  numisna- 
lique  et  la  bibliographie.  Mais  s'élant  eodeUé  par 
la  soile,  il  fat  obligé  de  vendre  ton  caMaet,  et  fl 
passa  le  reste  de  ses  jours  à  errer  de  Tjtle  en  ville, 
travaillant  à  divers  ouvrages  pour  pourvoir  è  *a 
subsistaocc.  Il  mourut  en  1789,  daus  un  tel  eial  de 
mistee ,  qu'il  ne  laissa  pu  deqnolaefaireeRierrv. 
On  cite  de  lui  :  Cntalogus  numorum  et  numimaî. 
antiquor.  Grœc.  et  Lat. ,  Romanor. ,  Genmnor. 
et  aliarnm  Europœ  nationuntt  etc.,  Bonn,  1775, 
in  8.  C'est  le  catalogue  de  son  cabinet  II  a  foomi 
un  grand  nombre  d'articles  au\  jniirnniix  littér  âr 
Cologne.  Foy.  VAikmt^ke  «ivmitedt  Haoïbergefi 
h'  part. ,  )>ag.  113. 

WAGNEKECK  ou  WANGNERECK  (  Binai  ),  jé- 
suite, né  en  lîi'.»?)  à  Munich,  ninrt  en  166* à  Dil- 
lingen ,  chancelier  de  l'acad. ,  a  lai&sé,  eolreaatres 
écrits  dont  Joecber  donoe  les  titres  daus  le  Sis* 
tîonnaire  biugraph.  des  Savants:  .Yo/te  in  Conffs- 
si  unes  S.  AuguMini ,  nillingcn,  1630;  Cologne, 
1630,  tn-iâ.—  f  tudicKC  poiiUca:  adveniiS  pseudo- 
polilicoset  Ga^ponmS^ttpfkm,  etc.,  ibid.  1636. 
in-8;  Dfffiise  des  motifs  qui  ont  porté  Christophe 
Bérold  ù  la  foi  catholique  {en  allem.  ) ,  Au^^bourg, 
1643,  in-8.— Simon  WAoantca,  autre  jésuite,  de 
Munich,  et  probablem.  de  la  Ulteie  famille ,  ayant 
publié  quelques  Mémoira^  s»r  médaiUes  d» 
musée  de  féleeUw  de  Haltère,  fut  appelé  i  VieaM 


bingne,  16M,  M.—  Inquisitio  theologiea  in  acta 

henotica  nostro  potissimùm  tempnre,  etc.,  ibid., 
1666,  in-4.  — /nalitulionum  hiétoricarum  lib.yu, 
Ulm,  1639,  1668,  in-6, etc. Bartbélenii  Wa- 
gner, professeur  de  philosophie  et  archidiacre  à 
Penick  dans  le  16"  S  ,  abjura  le  protestantisme. 
On  a  de  lui  des  serumis ,  plubieun>  fois  réimpr. , 
DOlimmeut  à  iBgolstràl,  i6M,  in-9.  —  Conrad- 
Louis  "Wagner,  théotog.  de  Brunswick,  a  publié  : 
TVactod'o  academica  de  jure  iiciti  sed  non  ho- 
nes(t,elc.,  i7(»,  in-8.— Pissertolio  juris  eccle- 
ihtHei  âe  fur*  SuMattt,  M. 

WAGNER  (  Pall  ),  bourgmestre  de  leipsig,  né 
en  1617,  fut  d'abord  membre  de  la  cour  de  justice, 
puis  assesseur  de  la  fiKidIéde  droit,  et  mourut  en 
1607.  Outre  quelques  dissertât,  latines  (disputa- 
(fOTifS),  on  a  di;  lui  rin  livre  de  prières,  divisé  en 
8  parties,  in-8.  —  Ciirelien  Wagner,  ûb cadet  du 
liréeéd.,  né  I  Leipsig  en  1668,  deviat  pasteur  de 
l'église  de  Saint-Jean  de  la  même  ville,  el  mourut 
on  1695  Enlre  aulres  écrits  on  connaît  de  lui  : 
Thesis  de  numéro  mundorum,  1677;  de  Divisione 
mn^eÊMis  tu  rsilem  stpersonôlsm ,  advenù»  mo- 
narchomacos ,  T  oipsi?; ,  1677,  in  'i ,  etc.  Il  fut  l'un 
des  plus  actifs  collaborât,  des  Jeta  erudUionm  de 
Leipsig ,  el  composa  le  dem.  Nvre  de  la  seconde 
pirtiudil  poème  de  Lobenstein,  intilulé  :  Armi- 
nius  el  Thusncl'ia ,  l  eipsit;,  1(189-1690,  in-'<.  — 
Goltùied  Wacnkr  ,  Irére  atné  du  précéd. ,  né  à 
Leipsig  eu  1669,  lut  maître  du  consettde  eette 
ville ,  contréleur  des  bàtim. ,  el  mourut  en  1723. 
lia  publ.  plus,  écrilî*  polémiques  sur  l'ori^'ine  des 
Américains,  une  traduct.  eu  vers  ailem.  du  Ter 
Tria  de  Faittifull  Tette,  avec  des  notes  (  Leipsig , 
1698),  el  une  Iradurt.  m  prose  de  VEuphormion 
de  Barclay.— George-Frédéric  Waobr, juriscon- 
sulte, né  à  Essiingen  en  1631 ,  fut  député  dt*  cette 
^He  à  la  diète  de  Ratisbonne ,  et  publia  quelques 
écrits  de  jurisprudence,  entre  rmlrcs  iWnx  thèses 
contre  le  système  de  Wolfg-Adaui  Laulerbacii. 

WAGNER  (iBAi^ACQvis),  médecin  et  natura- 
liste, né  aux  environs  de  Zurich  en  1641,  mort 
en  1698 ,  conservai,  delà  bibliothèque  de  sa  patrie, 
membre  de  Tacad.  des  Curieux  de  la  uature,  elde 
plus,  sociétés  sftT.  de  la  Suisse  et  de  l'Allemagne, 

est  principalfmcnt  ronn;i  ]inr  son  fUstoria  nalu- 
ralis  UeUetiœ  curiusa,  Zurich,  IGhÛ,  in-12. 

WAGNER  (Gabriel),  écrivain  allemand  du  17« 
8. ,  avait  mené  une  vie  fort  agitée  avant  de  s'établir 
à  nnmbonr<T.  où  il  ol»lint  eu  1090  une  chnire  de 
liUéral.  «l  de  poésie  qu'il  remplit  avec  assez  de 
sueeèa.  On  distingue  parmi  ses  écrits,  publ.  la 
plupart  sous  le  pseudonyme,  une  dissertation  De 
gravitatis  el  de  cohœsionis  cavsà;  Examen  (  en 
allemand  )  de  t'Essai  de  Thomasius  sur  l  essence 


4êl'esprimiif(MÊ9iim  Ai  progr,  (daiiiéne>iKr  par rcmpcr.  funUiHUidIUpoiryiMltnfli«rti« 


Digilized  by  Google 


WA6 

le  cabinet  impérial  des  médailles  anliq.  Il  mourut 
tet  calte  ville  en  1M7.  On^iie  cite  guère  de  loi 

qu'âne  version  fat.  du  Stjnk^a  hiiloricim,fnbl, 
à  Vienee  en  1660  par  Renaud  Deline. 

WA6NIÈRE  (  J.-L.  ) ,  né  en  Suisse  en  i739,  soe- 
cMaft  Collini  comme  secrétaire  de  Voltaire,  et 
remplit  ?eti!  rct  emploi  jusqu'à  la  morl  du  pbito- 
Mptie  dont  tl  avait  toute  la  conliance.  11  revint  à 
Pvne^  dunfé  de  la  procuretioii  de  H"*  Denis , 
arec  la  promesse  de  l,tOO  francs  d'appointements 
et  d'un  !o-^pment  dans  le  chAteau.  Mais  trois  ans 
plus  tard  cette  terre  fui  Tendue  à  M.  de  Villelte  , 
et  Wegnière  te  vit  eblifé  de  le  r^îrer  avee  sa 
mère,  sa  femme  et  deu\  s  nfanis,  sans  autre  res- 
source qu'un  legs  de  B,000  fr.  que  lui  avait  fait 
Voltaire.  La  munificence  de  l'impératrice  Cathe- 
rine Il  tint  heureusement  tirer  d'emliarns  l'ex- 
lecrét. ,  qu'elle  lit  venir  à  P«-ter*;bourp  pour  qu'il 
j  rangeât  la  biblioUièque  de  Voltaire  de  la  même 
I  qa'eUe  rélait  i  Feraey.  De  retonr  i  Fer^ 
nne  pens.  de  1,500  fr. ,  outre  la  somme 
2$9ez  considérable  qui  lui  avait  v\r  allouée  pour 
cette  commission ,  VVagnicrcy  fut  toialem.  oublié 
de  la  niéee  du  gr.  heniine  qu*il  avait  servi  et  qui 
rhonorail  du  titre  d'ami.  II  habitait  encore  ce  lieu 
en  1787  ;  mais  on  ignore  ce  qu'il  devint  depuis.  11 
a  laissé  quatre  opuscules  relatifs  à  la  personne  ou 
aux  ouvr.  de  Voltaire,  qui  ont  été  recueillis  avec 
Jfëmotredc  Loogcbamp,  Paris,  1836,2  vol.  in-8. 

WAG$WF£  (TaoïiAs),  prélat  anglais,  né  en 
MIgdam  leeomiéde  Warwiefc,  lemiina  ses  études 
au  collège  d'Oxford  ;  fut  pourvu  d'une  cure  dans  le 
comté  de  Rustaud  ,  devint  ensuite  chape  lain  de  la 
maison  du  chevalier  Temple,  et,  après  quelques 
aaHes  promotioiis ,  elunoelier  de  la  eathédrale  de 
LichtCeld.  l'rivé  de  ses  bénéfices  à  la  révolution 
de  16SH  ,  pnr  suite  de  son  aitaciiementaui  Sluart, 
U  livra  a  t  art  de  guérir  qu'il  avait  appris  autre- 
Ma ,  et  l'exerça  jusqu'en  1693,  époque  à  laquelle 
on  lui  conféra  l'évéché  d'ipswicli.  C'c^t  là  qu'il 
nuurut  en  1713,  laissant,  entre  autres  ouvrages 
meotionoés  dans  la  Biogir.  bHtannka  et  dans  le 
Dietionn.  de  Cbauffepié  :  a  Vintlication  of  king 
Charles  the  martyr,  eu-..  roiulrt'>,  irm,  ifT«»7, 
1711,  in-4;  et  ÉUU  actuel  du  jacobinisme  en  An- 
ylnerre,  ibid.,  ITM.  —  Thomas  WaesTma,  lits 
du  précéd. ,  né  à  Londres  en  1C92,  remplit  long- 
temps les  fondions  de  chapelain  du  chev.  de  St- 
George  à  Rome,  et  mourut  dans  celte  ville  en 
1770,  lalssaut  une  gr.  répatatien  de  savoir  et  de 
vertu.  Oulrc  quelq.  opusculesdeconlrov.,  on  cite 
de  lui  la  version  des  livres  VI  et  VII  de  V Histoire 
de  CttarUê  XII  par  Voltaire ,  dans  le  yoHuire&  Live 
^Ckartêi  tlU  TVeef/lh.ete.,  puM.  à  Londres  pir 
Bowyer,  angl  franr. ,  1735,  8*édil.  Nicholsa  rec. 
de  loi  div.  épitaylies  dans  ses  Anecdotes  littér, 
du  18*  S.  —  WaesTAr»!  (  William  ),  médecin,  de 
Il  nème  famille ,  qui  se  rattache  à  celle  des  Knigbtr 
cote,  né  en  168î^  dans  le  comté  de  Warv\  ick,  mort 
à  Baib  en  1724,  membre  de  la  société  royale  el  du 
collège  des  médeciDs  de  Londres,  avait  terminé 
Mi  éindes  à  Oafofd,  et  s'était  fUI  ensuile  de  1ê 
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réputation  comme  praticien  étant  attaché  à  l'hos- 
pice  de  St-Bartiiélemi.  Ses  écrits,  dont  les  plus 
connus  ^ont  les  Comnjentaîres  sur  Vhistnire  de 
Tom  Thumb,  la  Réfutation  de  Benjie  (  Uoadly  ) 
par  Crépin  le  mvetien  l'ffiUotre  du  fiuOéme  de 
St  Alban,  etc.,  ont  été  recueillis  sous  le  litre 
ù'OKuvres  mitées,  Londres.  lfi2îJ,  in-8.  Plusifurs 
notes  de  lui,  gardées  long-temps  en  MSs.,  ont  cte 
impr.  dans  l'éd.  du  Ttaller,  pnU.  i  Londres,  17W, 
6  vol.  in-8.  —  Jean  WâGSTAPFE,  né  à  Londres, mort 
en  1677,  est  cité  par  Wood  ,  -ithm.,  auxon.  lib, 
sec,  comme  aul.  d'opuscules  aujourd'hui  oubliés. 

WAHABI  ou  WAHBABI,  secte  formée  chez  let 
Arabes  au  milieu  du  18"  S.  par  Mohammed-ben- 
Abd-el-Wahab ,  rejette  tout  commentaire  ou  inler- 
prétalion  du  Koraa ,  ainsi  que  la  tradition  et  ce 
qu'elle  attribue  de  supérieur  à  la  nature  humaine 
du  khalyfe  on  lieutenant  de  Dieu.  Les  wahabi  se 
font  une  obligation  sacramentelle  de  détruire  les 
sépultures  et  tous  les  monunenta  consacrés  par 
l'orgueil  à  l'inégalité,  excepUnl  toutefois  de  celle 
sentence  de  réprobation  h  k(mt>aon  la  maison  du 
patriarche  Ibrahim  (Abraham).  Selon  eux,  c'est 
insulter  à  la  puissance  ineemnensurable  de  Dieu 
que  de  circonscrire  les  lieux  où  l'on  doit  l'adorer. 
Ils  ne  reconnaissent  point  Mahomet  comme  son  en- 
voyé, el  âuppriiueui  la  seconde  partie  de  11  pro- 
fession de  fol  musulmano  (il  n'y  a  point  d'autre 
Dieu  que  Dieu  ,  n  Mahomet  est  son  prophète).  Re- 
poussant toute  autre  prééminence  que  celle  de» 
princes  el  mouphlis  ou  cliefs  civils  et  religieux  en 
exercice ,  ils  se  donnent  entre  eux  le  nom  de  frère , 
prrtî  Tidrnt  à  la  communauté  des  biens  telle  qu'elle 
dut  exister  à  l'origine  de  la  société  humaine,  et 
professent  en  un  mot  nne  religion  sans  spiriiua- 
lisme  et  basée  tout  entière  sur  une  théorie  de 
morale  nalurelle.  Les  wat^abi  ont  tcnlé  plus  d'une 
fois  de  secouer  la  dépendance  de  la  Porle-Olho- 
mane.  Peut-être  ne  leur  n-Ml  manqué  jusqu'ici 
qu'un  chef  habile  pour  fonder,  à  l'eiemple  dCS 
hvtes,  un  empire  indépendant. 

WAHL  (Joachiii-Chrétisn,  comte  de),  lleute- 
nant-lsld-marécfaal ,  gouverneurdu  Ilaut-Palalinat 
ri  f^cnrral-grand  nnitrc  dt-  1  ;irtillerie,  mort  en 
10!i!i ,  avaitabjuré  le  prolestaolisme  pour  s'engager 
au  service  du  due  de  Bavière,  Maiimilien,  dit  lé 
Grand.  Il  fut  un  de  ses  lieuten.  durant  les  guerres 
f}(-  la  ligue  catholique  contre  l'union  de  Halle,  fut 
comblé  de  bienfaits  en  récompense  de  son  lèle,  el 
ne  quitta  le  service  qu'après  les  préliminaires  de 
paix  arrêtés  à  Hambourg  entre  l'cmper.,  la  France 
et  kl  Suéde  (25  déc  ^r^>^i).  L'armée  bavaroise  eut 
pour  chef  après  lui  le  baron  de  Mercy,  qui  devait 
avoir  pour  adversaire  le  grand  Gondé  et  Turenne. 
—  Jean  Wahl,  né  en  1641  k  Altembourg,  mort  en 
1686,  recteur  du  collège  de  cette  ville,  est  auteur 
de  quelques  dissertations  qui  dans  le  temps  furent 
lues  avec  înlérèl.  —  Zadosch  Wahl  ,  btd  Ascher, 
rabbin  allemand,  s'est  fait  connnilre  ù  la  fin  du 
il"  s.  par  divers  ouvr.  philosophiques ,  par  des 
tuHes  eur  tout  FAncien-Testament,  sur  YJrta 
I  InrMN,  sur  divenes  gnmmairet,  etc. 
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WAIFRE ,  duc  (f  AqniUIne ,  célèbre  par  h  guerre 
qu'il  soutint  oontre  Pépia-le-Bref,  avait  donné 
asile  i  Grippon ,  frère  eoBttngatii  de  «e  |»rbwe,  et 
se  disposait  à  venger  ses  défaites  lorsqu'il  se  vit 
réduit  l(ii-mème  h  accepter  de  dures  conditions  de 
paix.  Mais  Pcpin  ne  se  fut  pas  plus  tôt  éloigné  de 
le  partie  4e  rAquItaiee,  qu'il  tTilt  envahie  (760), 
que  Waifre,  rompnnt  !c  traité  à  rinstigation  du 
comte  d^Auvergne,  Blandin,  passa  la  Loire  k  la 
téte  de  ses  troupes ,  ravagea  le  diocèse  d'Autun , 
RPavança  Jusqu'aux  portes  de  CliàleiMar>8aôiie , 
dont  il  brûla  les  faubourgs»  et  ne  se  retîrn  que 
chargé  d'uQ  butia  coDsid^able.  Pépin,  lorsqu'il 
reçot  la  nonvAle  de  ces  désastres ,  tenait  rassem- 
blée du  champ  de  mai  à  Duren ,  dans  le  pays  de 
Juillers.  Une  marche  rapide  te  conduisit  en  peu  de 
jours  à  Nevers,  oà  il  passa  la  Loire,  saccageant 
.  lent  sur  sen  passage  ;  Il  s'avance  centre  aermont , 
et  force  celte  ville  à  lui  ouvrir  ses  portes.  Waifre 
tenta  vainement  d'opposer  de  la  résisfanre  au  vain- 
queur, qui  s'empara  successivement  des  forts  de 
Cariât,  de  Seoraflle ,  de  TorMine,  deCabors.  Vainea 
dans  une  batniHo  déri^ivo ,  il  s'enfuit  en  Saintonge, 
et  passa  de  là  en  Férigord ,  où  il  fut  asaassiaé  par 
ses  ddmestiques  le  S  juin  768. 

WAILLY  (  NostrfaAMtois  de  ) ,  grammairien ,  né 
en  1724  à  Amiens,  y  reçut  les  leçons  de  V^hhô 
Valart,  pois  vint  à  Paris,  où  il  ne  tarda  pas  à  se 
fidre  cmmatlre  loi-nBème  comme  boa  Instltoleor. 
It  publia  en  17M  ses  Principe$  généraux  et  par- 
ticuliers de  la  langue  franç.,  in-19 ,  qui  éclipsèrent 
la  Grammaire  de  Restaut.  L'auteur  s'y  prononçait 
eaJIiTenrdes  réfeirmes  orlographiqaM  déjà  prA- 
nées  par  Duniarsais  et  Duclos,  et  qui  lendait ut  h 
rapprocher  de  la  prononciation  la  forme  graphique 
des  mots,  sans  égard  à  leur  élymologie.  Devenue 
classique  dès  son  apparilioa,  la  grammaire  de 

Wallly  mil  ^on  nutctir  rn  relntinn  avrr  les  princip- 

rhéteurs  de  l'époque.  11  fit  partie  de  r Institut  lors 
de  sa  formation,  etisameiiiiirfaMAeBlflOl.il 
y  fut  remplacé  par  l'abM  aisaid.  Outre  piosiears 

édit.  d'oiivrafîes  classiques  anc.  et  modernes,  on 
lui  doit  divers  cents  dont  on  trouve  l'indication 
dans  la  tMicB  qne  lui  a  consacrée  8av.  Leblond 
dans  le  Magasin  enq/clopêdiq.,  1801 ,  t.  VI ,  p.  471. 
Le  plus  important  est  le  nowmu  Fnrafmfnire  fr(in~ 
çais,  1801 ,  in-8,  dans  ia  rcdacUuu  duquel  il  avait 
été  aidé  par  son  fils,  dent  l'article  suit,  ainsi  qne 
par  Posquillnn  et  Drevet.  II  en  a  été  fait  une  i3* 
édil.  en  1826.  Wailly  concourut  à  l'édition  du  Dic- 
tionnaire de  l'Académie,  publ.  en  1798.— Wailly 
'  (Élienae-Augustin  de),  Gis  du  précéd.,  né  à  Paris 
en  1770,  fit  de  brillantes  études  an  rnll(^<^fr  dç  Ste- 
Barbe,  entra  à  l'école  Polytechnique  lors  de  sa 
oréatlon ,  fut  sueeessltement  préfet  des  études  et 
censeur  de  l'un  des  quatre  lycées  de  Paris,  devint, 
i  la  création  de  l'universilé  impt^riale,  proviseur 
du  lycée  Napoléon  (collège  de  Henri  IV)  et  mourut 
dans  cet  emploi  en  iSSl.  Dans  le  cours  de  aa  carw 
rière,  prématurém. terminée,  Wailly  avait  consacré 
ses  loisirs  k  la  culture  des  lettres  et  au  commerce 
des  muses.  Outre  plusieurs  éditions  de  la  Gram-  { 


maire  et  du  Vorahvfaire  fronçait,  de  ?nTi  prip, 
on  lui  doit  un  nouveau  Di^ionnaire  deê  rma 
(avec  H.  Dreret),  Paris,  1811, in^îtebaMm 
en  vers  franç.  de  l'ode  Napoleone  ad  DaitMbM,li 
colonel  r,r(»bert,  Paris,  lH05,hi-8;  des  OEvvra 
choisi  es  de  J,-B.  Housneau,  avecdesnoteSiM'usige 
des  colMges ,  I80K  et  t8l8,  stéréotype,  ia-ll;  SM 
tradiirt  m  vers  drsîprem.  liv.desorffsd'Horac*, 
1817,ia-t8,  et  1818,  avec  le  3*  livre.  U  Jfcfmortd 
univertel  de  Findustrie  française,  t.  V ,  coatiest 
une  Notice  sur  E.-A.  de  Wailly,  par  M.  Laya. 

WAILLY  (Charles  de),  architecte,  de  la  famille 
des  précéd.,  né  à  Paris  en  17i9,  se  forma  sous 
Bloadcl  et  Lejay,  reçut  ansci  des  conseits  da  cé* 
lébre  Servandoni ,  et  fit  ca  1751  comme  pemioe- 
naire  le  voyage  de  Rome,  parlaj;eant  volontairem. 
ses  5  années  avec  Moreau ,  qui  n'avait  eu  que  le 
second  pris.  Il  fut  reçu  membre  de  Facsé.  é's^ 
chilccture  en  1767,  et  de  celle  de  peinture  i-n  1771, 
comme  dessinateur.  Les  ouvrages  qu;  ont  fondé  sa 
réputation  s*mi  l'hôtel  d'Argenson  à  Paru»,  le  châ- 
teau des  Ormes  en  Touraine,  le  pslais  iptaslsi 
Gènes,  1o  srcfmd  TftoMre- Français ,  ou  0<iéon  , 
qu'il  éleva  en  société  avec  Peyre.  Wailly  s'attadiart 
particulièrement  i  la  décoration  des  édifices;  il  a 
créé  pour  la  distribution  et  l'ornement  des  inlé* 
rieurs  des  plans  aussi  riches  qu'élégants.  Plusieurs 
souverains  étrangers  l'appelèrent  à  leur  cour;  et 
rimpérstrice  Catherine  II  Inl  fit  les  efltotas  i4» 
séduisantes  pour  le  fixer  à  Pétersbourg.  Après  11 
réunion  de  la  Belgique  à  ta  France  et  la  eonqoète 
de  la  Hollande  en  1793,  Wailly  fut  envoyé  dans  ces 
deux  centrées  en  qualité  de  commissaire  peur  r»» 
cueillir  et  rassembler  les  monuments  des  arts  qtii 
ont  orné  pendant  plusieurs  années  le  musée,  dont 
il  était  l'un  des  conservateurs.  Membre  d«  l'Institut 
i  sa  création,  il  (ut  le  principal  Csndrt.  de  llf^ 

rirtt'  fff5  ,/nîrs'  des  arts,  qui  subsiste  encor»",  et 
mourut  en  1798.  Son  éloge,  prononcé  par  Andrieux 
k  rinsUtut ,  se  trouve  dans  les  Mém.  dtimmt.  4 
bmuxMrt$,i.  III.  Laval lée a  publ.  une i^oliceAùfof. 
sur  Charles  de  ffailly,  Paris ,  an  VU  { 1798),  in-S. 

WAILLY  (  PiERRB-Josepu  de  ) ,  supér.-général  de 
la  mission  de  8t-Laiare,  né  en  I7IW  i  Vaeque- 
riettes ,  diocèse  de  Boulogne,  mort  en  1818,  6t  ses 
études  à  l'université  de  Douay,  et  fut  atlarhéd'a- 
bord  à  l'église  Sl-Louis  de  Versailles.  Apres  avoir 
été  empleyé  dans  lee  missions  du  diee.  d'Anrfsas, 
il  professa  la  philosophie  an  «^cminairc  de  ffinrlrcs. 
et  la  théologie  à  celui  de  Sl-Brieuc.  Il  quitta  il 
France  en  1791,  passa  quelque  temps  en  Alle- 
magne, et  fut  renvoyé  de  bonne  heure  dans  son 
diort^se  pnr  snn  évoque.  A  l'époque  du  concordat, 
révéque  d'Arras  le  nomma  à  la  cure  de  St-Lea; 
mais ,  préféfant  la*  vie  de  coainranaaté,  il  deviat 
direelcnr  du  séminaire  d'Amiens  en  1800»^  sopé- 
rieur  en  1811.  Il  forma  les  collèges  de  Mont- Didier 
et  de  Koye,  et  avait  sous  sa  direction  une  compa- 
gnie de  missionnaires  qni  évangélisaient  las  cam- 
pagnes. En  1817,  supérieur-général  de  la  mlssioB 
de  Sl-Lazare,  il  ne  fut  pas  long-temps  à  la  téte  de 
cette  congrégat.  dont  ses  vertus  lui  avaient  mérité 
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ie  samt  Viseent  de  Paul. 

W\f>FWRir,Tfï  (  JÉRFMfE),  médecin  anglais,  est 
auteor  d  ua  Truite  mechanique  des  dume»  non 
MÊÊnÊkêimm^.),  Uadm^ilW,  1718.  1787, 
ia-t;  trad.  en  latia  sons  le  nom  de  l'auteur  par 
Jeao  de Saint-Pterc ,  Avignon ,  i74ë*  in-lâ.  Aalre- 
fo»  les  médediu  appehiinrt  non  naturelles  les 
cWscs  tes  piBS  naturelles  dn  monde,  comme  les 
Oiiides  éthérés,  les  aliiMMto,  kt  iMfaeUoa»  du 
corps  00  de  l'esprit ,  etc. 

WAU  (  isAAc  néfD  ^Vn  ém»  le  confé  de 
Korthaflipten ,  d'abord  orateur  à  runÏTersitê  d'Ox- 
ford donlU  fat  aussi  !e  député  au  parlement ,  rera- 
più  des  miastoos  dipiumaUques  à  Venise  et  en 
SiMie,  el  ■oml  Péris,  en  I68i,  ctarfè  d'ef- 

ftires  du  roi  Jacques  0[itrc  un  Ji^mnrs  inti- 
taié:  Rex  platonicus,  si^e  de  potentiss.  principi^ 
JoBobingiê  ad  aead.  axcnienêem.  adpeiUu,  anno 
<60S,  Oxford,  1607,  in-4 ,  on  cite  de  lui  un  Traité 
mrla  i'i cantotfs  (fc  fa  Hrpre  hHvptiq. ,  Londres  - 
iti^jin-ë;  réHnpr.  avee  deux  autres  traitéi  sur 
ruriieel  le  Suéde.-- WW.  Wau,  prélet  an^l. ,  né 
01(197  à  BI»n<iford(o»mtéde  Dorset).  fiil  d'abord 
fhs[>flam  de  lord  Prenton  ,  f^n'il  accompagna  dans 
Mû amDasâwle  près  de  la  cour  de  France  (  l6ëS). 
AIMneaenedeGMmnnée  Keeiaa,  U  dévint 
prc'Jifatciir  onjinairr»  et  sous-secrél.  du  eabinetdu 
MX,  puis  recteur  de  Samt-James ,  de  Westminster, 
dojee  d'Efteler ,  éTéfue  de  Lincoln  (  1705  ) ,  et  en 
tTM,  SMlk.  é*  CinlerMry.  Après  avoir  appu>é 
dans  la  chambre  des  pairs  la  réunion  (îc=;  diaaen- 
Imài'iglise  anglicane,  il  s'y  pronon^,  en  17iij, 
ilerappeldaMIl  de mkimé it wKfsmité, 
in  iTannulat.  des  actes  de  eorporaf  ton 
fl  fia  tr^t  sou  ïrv;i  dc"?  rrrriminatinns  rontre  lui; 
■MU  A  s'attirià  de  piu^  sanglants  reproches  par  la 
4taNNhe  eà  H  t'engagea  ev«e  lee  doelenn  de  8ep- 
teaae,  notamment  avec  L.-E.  Dupin ,  dans  le  but 
d'opérer  !a  réunion  des  KfUses  gallicano  et  angli- 
caae.  Un  trouve  des  détails  sur  cette  tenuùve  dans 
hWtadli  Bi»9  de  rWM.  MeMaaMl.  d*  Heeheini , 
trad.  en  anglais  par  Maclainc.  Wakc  mourut  dans 
levais  de  Lambeth  en  1737.  Outre  3  vol.  de  ier- 
m»»,  mandemmtê ,  etc. ,  on  distingue  parni  ses 


^elerTB,  érril  ptibfi»'  en  16S6,  el  au  ^tiict  duque! 
t'enmea  une  longue  polémique  entre  l'auteur  et 
BHMel.—  Trmti  kûtoriq.  mr  ta  tranmtbslantia- 
lùii,t687,  in-A.—  Deux  dieBonrssur  f«  pui^oloire 
e/  «r  !a  prière  jwur  /p?5  morts,  1688,  in-4.  —  Une 
xmon  angl.  des  Èpitre»  mUhentiqum  des  PP. 
apMoKii.,  1695, 1710, 1787.-tede  rigUtêH  du 
tf*r9é4^/éngMerf9di$nsleuneùncUe8,  gifnodes, 
tmpomUom,  etc. ,  1703,  in-fol.  —  Oralio  hi$t.  dê 
ktu^m  m  Eccie^iam  iigunnam  coUatù,  1718. 

VUÉM  (Anov  Aenaoun  MenasMD,  Im  Wa- 
iib,  Ou),  écrivain  arabe,  né  à  Médine  en  130 de 
fliéf.,  mort  à  Bagdad  vers  la  fin  de  t'anncf»  '207 
•em  (sas  ou  8M  de  J.-C.  ),  a  ioug-lcuips  uLe 
raprdè  mmmm  reniew  de  fim,  eavr.  tar  Me  con- 
VkM»  des  amalmem  en  Élgypto,  en  Syiieeten 


Afrique ,  donc  lee  principeles  MiHoih.  imanpê 

possèdent  des  copies,  et  dans  Icsq.  Simon  Ockley 
a  puisé  la  plus  gr.  partie  du  1"'  t.  de  son  hist.  des 
Sarrasins.  M.  Hamaker  a  publié  à  Leyde,  en  18S5, 
le  teite  arabe  de  le  oonqnéle  derÉj^ypte,  sens  ce 
litre  :  huertt  avctnn's  liber  de  expugnatwne 
Metnpkidig  et  Jlexandriœ ,  vulgù  adscriplm  Aboth 
JbdttUah-Mahommedit  Omari  fitio ,  tTakidm,- 
medini'mi,  avee  des  nùteê.  Dans  la  préfoce  rédl- 
deur  démontre  avec  beaucoup  de  vraisemblance 
que  les  divers  ouvr.  attribués  à  Wakédi  n'ont  été 
écrits  qne  l<nif*temps  après  lui ,  et  que  cfest  nai 
à  propos  qu'on  les  a  mis  sous  son  nom*  ftigtz  te 
Jifumal  de»  Savants,  mars  1837. 

WAKEPIELD  (  RoBBRT  ),  orientaliste ,  enseigna 
lee  langaea  «arantes  en  Allemagne ,  puis  an  nnlY. 

de  Paris  et  do  Louvain ,  et  de  retour  en  An'^loterrc 
fut  nommé  profess.  d'bébreu  à  Oxford ,  où  il  mou- 
rut en  1537.  Lors  de  la  suppression  des  petits  mo> 
naslèires  il  recueillit  un  gr.  nombre  de  M9s  qa*il 
sauva  y>^r-là  d'une  destruction  int^^'itrible  Fn'-'e 
autres  ouvrages  on  connaît  de  lui  :  Pafaphra'Hii  «» 
ge^Mkattm ,  in-4  ;  el  Kelfer  CMfefa,  q»o ,  prœter 
Ecclesiœ  decretum ,  probatttr  canjugniin  ctim  fra- 
trià  eamaliter  rnijniU'f ,  itlicitum  nmninr) ,  inhi- 
bitwn,  interdictum,  etc.,  Londres,  laiH,  in-d. 
—  OfUMit  WasaniLn,  Ihéal.  el  eriHqve,  né  à 
Noltingliam  en  1753,  termina  ses  éludes  au  collège 
de  Jésus  à  C;M!ihridrre ,  où  il  fut  ajjréj'é  en  1776; 
après  être  entre  dans  les  ordres ,  il  fut  pourvu  de 
qvelq.  béndfces;  meie  11  n'en  eonçnl  pee  neins 
une  aversion  ettréme  ponrtoîtt  le  clergé  anglican. 
I>evenii  instituteur  dans  l'école  de  Waringlon,  pnts 
profess.  de  belles-lettres  à  Hackney,  H  quitta  celle 
place  en  1791  pour  se  livrer  entièrement  aux  tra- 
vaux liltérairef.  La  m  in  he  df"?  nfTnires  poliliqnes 
le  détermina  à  publier  quelques  pamphlets  extré- 
meoMnlhardis ;  il  pasM  tente  nierare  dane  nne 
réplique  qu'il  fit  i  l'adresse  de  Pdfèqne  de  Landaff 
(  V.  Rich.  Watson  ),  fut  mis  en  jugement,  et  cen- 
,  damné  à  deux  ans  de  détention.  Avant  Pexpiratiun 
de  ce  teape,  il  ta%  atlaifné  dn  tjpliue,  et  rnoomt 
en  1801.  Outre  ses  pamphlets,  qiielq.  poésies  làt. 
et  des  édit.  d'Horace,  de  Virgile,  Bion ,  Moschus, 
Lucrèce,  des  comment,  sur  \e»f^éêieiideTh.  Gray, 
dont  il  pnMia  mie  édil.,        fn-B,  aimi  qne  anr 

une  pnrtic  de^  OEtfî-rrs'  de  Pope,  l"  vol.,  1798,  on 
citera  de  Wafcctield  :  Sylva  critica,  sive  in  auc- 
toru  «ocros  profanosque  comment,  phiiologieus, 
Cambridfe,  1789-95, 5  part,  in  8 ,  et  tragtUUanm 
grœcarum  Deledus,  inscholar.  vsttm,ctim  vofisi, 
Londres,  1794,  %  vol.  in-8.  Il  avait  écrit  sur  sa  vie 
des Mémém  ( en  anglais  ),  qui  entêté  Impr.  avee 
des  noies,  I8il',t  vol.  io-8.  On  trouve  sur  ce  cri- 
tique, fameux  surtout  par  sa  turbulence  et  son 
opiniâtreté,  des  détails  intéressants  dans  le  ckmi- 
calJtmnM. 

WALAFRII>-STRABON.  V.  Strabos. 

\VALBAU  H(Jk*>-J!  T  r;\  médecin  et  naturaliste, 
im  eu  iiik  II  Wulteubuitcl ,  suivit  à  l'univers,  de 
HelMataiR  lee  eeun  ée  eUrargie  de  HeMer,  et 
d^anileHieéeCnli»  paAiTinl  lepeifNlIeaner  moi 
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Hâller  et  Brandel  à  GoeUiognc,  où  il  reçut  le  doc- 
torat en  17«9.  Pan  apiè»  il  s'établit  à  Lubeeli .  où 

il  se  fit  lin  nom  comme  prnficifn.  De  savantes  re- 
cherclies  eo  iiistoire  naturelle  et  plus,  écrits  sar 
dos  qaestfont  de  médeeioe  le  fireot  admettre  ft  la 
société  des  Curiéux  de  la  nature  et  à  l'académie 
libre  économiq.  de  Pétersbonrg.  Il  mourut  d'apo- 
plexie à  Labeck  en  1799.  Outre  quelq.  trad.  du 
fran  ç .,  une  foule  de  mém.  et  d*o&t0i^.  insérés  dan» 
les  Annonces  de  Lubeck ,  le  Recueil  de  la  société 
d'histoire  natur.  de  Berlin,  le  Mtigasin  de  Ha- 
novre ,  etc.,  ainsi  que  des  édit.  annotées  des  ouvr. 
iehlbyolociqnes  d'Artedi  (1788^,  t  vol.  , 
et  de  J.-T.  Klein  (Lcipsig,  1793,  in-îf  ),  on  citera 
de  Walbaum  en  alleni.  :  Pensées  sommaires  sur  la 
tiécadetice  de  l'art  ctiez  les  ctccouc/iemes,  etc.,  Lu- 
beck ,  ITSt ,  in-S.-  ta  DiffkuUi  de  Vwrt  dTaecw^ 
cher  mise  au  jour  par  des  exemples,  B^t7n^^  , 
1769,  in-8.—  Description  d'après  mture  de  quatre 
iareétks  et  de  l'aigtedon,  Lubeck,  1778,  in-8.— 
Chelonographie  3  ou  Description  de  quelques  tor- 
tues ,  etc..  il"*'},  in-4.  On  trouve  une  notice  sur 
ee  médecin  dans  le  Nécrologe  de  Scblicbtegroll. 

WALCH  ou  WALCHIUS  (jBAR-CaoacB),  né  en 
1693  à  Meioungen ,  nmrten  177b,  profess.  de  théo- 
logie i  léna  ,  où  H  avaU  mpH  procédemmfnt  une 
chaire  d'anltquilés  etde  phiiol.,  est  auteur  d'un  gr. 
nombre  d*oafr.,  dont  le.^  plus  importants  »onl  : 
Hist.  eritica  latinœ  Unffuœ ,  Leipsig ,  1716, 1749, 
in-H :  Venise,  175" .  5  vol.  in-18.  —  Pland'élitde 
à  l'usage  des  collèges  académiques  (allem.),  Leip- 
sig, 1718,  ln-8.~  Air«rg«i  aeademiea  eae  MttoHn- 
rumalque aîiliquitatuin  m onumentis collecta ,  ib., 
17âl,  ln-8.  —  Pensées  sur  le  ^sfAwie  de  la  na- 
ture, etc.  (en  allem.),  léna,  17:^3,  ïn-b.  —  Die 
Uommire  pkikmopMfM,  ete.,  1796,  grand  in-8 , 
réimpr  plusieurs  fois.  —  Introduction  historique 
«<  théologique  aux  disputes  sur  la  relùjiun,  léna , 
i7SS,  1734  et  173G.  —  Introduction  aux  sciences 
9liéelogiques,ehe.t  léna,  1737,  in4i;  l7M,iii-8. 
—  Méditations  sur  la  vie  de  J.  -C,  et  -  ,  ibid  , 
1746.  —  HifL  e^ksiastica  Novi  TestametUi ,  etc., 
ibtd.,  1714,  in-t.  —  Introduet.  à  la  morale  chré- 
tienne, 1747,  in-8,  souvent  réimpr.  —  Réflexions 
théologiques  sur  la  secte  des  anabaptistes  ^  Franc- 
fort, 1747-1749,  in-8.  —  Historia  conbroverêiœ 
Grwcmm  JUahurumque  de  prœeeiStme  ^piriiùê 
andii  léna,  17'il,  iQ-4.  —  Introduction  à l'hist. 
catéchétique ,  i7S2,  in-4.—  Bibliotheca  théologies 
selecta,  etc.,  ibid.,  1757  à  1765,  4  vol.  io-S.  —Bi- 
MMeeafl9fHallea,etc.,  ibid.,  1770,  in-S.Onlm 
doit  en  outre  plusieurs  éditions  d'auteurs  anciens 
et  modernes ,  entre  autres  celle  des  OKm  res  com- 
plètes de  Luther,  Halle,  1740  à  1750,  24  vol.  in-4. 
— Jean-Brnest-Bmmaoïiel  Wau»  ,  fils  aîné  du  pré- 
cédent ,  né  à  léna  en  1715,  fnt  professeur  et  direc- 
teur de  In  société  latine  dans  cette  ville.  Dans  le 
but  de  pcricclionoer  ses  talents,  il  voyagea  en  Al- 
lemagne ,  en  Hollande ,  en  France ,  en  Soiase  et  en 
Italie,  et,  à  son  retour  à  léna ,  il  se  mit  en  corres- 
pondance avec  les  «nvanls  des  contrées  qu'il  avait 
visitées.  Après  avoir  occupé  plusieurs  chaires,  il 


fut  appeléen  fTSOàedled'éliKpMiieeeidepièle, 
et  mourut  en  1 778.  Il  él^t  mmbre  de  11  piepnl 

des  académie^;  d'Allemagne  etduNord.  Comme soa 
père,  il  est  auteur  d'un  grand  nombre  d'oavr^et, 
dont  les  principaux  sont  :  Comimiilaljo,faéa»* 

tiquorum  christianorum  doctorum  deiurejwnmde 
sententiœ  percensentur  et  dijudirantur,  léna, 
1644,  in-4. — IiUroduction  a  l  harmomedaéçm- 
gélùÊet  (en  allem.),  m9,  in-8.  ChieUmmm 
sub  Diocletianoin  Tlispanià  perseculio,  etc.,  \Ti\, 
in-8.  —  Persecutionis  christianorum  in  Hispanii 
exantiq.  monumetUis  uberior  explication  i7M, 
in-*.  —Demie  er^eà,  17K7,  1771.  —  Urègnê 
minéral  disponé  dans  un  ordre  sj/stémat..  Halle, 
17G-2-6'»,  1709,  2  vol.  in-8.  —  /n/rorfuelio ifi «»- 
yuam  grœcam,  1763,  in-8.  — -  Histoire  natur.  det 
pétrifieatkm,  ele.,  Nurembergi  1768-73, 

in-foi.  —  Commentatio  de  dro  Tnranueno,  léna, 
1767,  in-8.  —  Jntiquitaies  symbolicœ,  etc.,  ib., 
1779,  in-8.  -  Le  Naturaiiste,  Halle,  1771  à 
1778,  IS  Tol.  (  un  15*  a  paru  après  la  mort  dePaa» 
leur).  — riirctien-Guillaume-Franç.  Wai^h,  firn» 
du  précédent ,  né  à  léna  en  17â6,  est  un  des  plus 
célèbres  hialorlenseedéaiastiqaes  qn'kienteuks 
protestants.  Il  professa  la  théologie  à  l'universifi 
i!r>  r.n'!tin<7Tic,  puis  la  philosophie  à  celle  d'Iéna, 
et  mourut  subitement  en  1784.  On  a  de  lui  :  Bis- 
toria  eemmimtimh  Caroii  matiêi,  léna,  ITM, 
in-8.  —  HiU.  patriardutr.  judœor.  quorum  wi»> 
brisjurift  romani  fit  mentio,  il).,  17M),  in  H  - 
De  Clodovœo  Magno  ex  roAimibus  pUiiicu  dirii- 
Hmw,  1781 ,  in-è.  ^  Oa  uneliomfmiveterm  te- 
brœor.  convivalibus ,  ibid.,  1751,  in-4.  —  Hi^.  dt 
Catherine  de  Bora ,  épouse  de  Luther,  Halle  ,  17!>1, 
ia-8,  réimpr.  trois  ibis.  —  Histoire  de  l'empire 
gmnetnique,  1786,  ln«8.  —  Bùloireéeùi  wlffim 
évangélique  luthérienne ,  de,  17'i3,  in-8.  —  Ilist. 
adnptianorum  ,  17{i;>,  in-8.  —  Compendtum  hit- 
litriœ  eccles.  recenlissinue ,  17o8,  in-8.  —  Jfonv* 
mento  medii  «Pt ,  CcMtingne,  1787  à  1764,  S  voL 
in-8.  —  Plan  d'une  histoire  complète  rfr-î  hrrétie», 
des  schismes...  jusqu'à  Vépoq.  de  la  réformati^t 
Leipsig,  1763  à  1785,  11  vol.  in-8  ( cette  hililin 
ne  va  que  jusqu'au  9*  S.).    Prineipee  poiiri'Aih 

tnirr  ecdésiasliq.  r/jf  \ni(yenH-TrfitnwrtU  ,  'l*  éd., 
1792  ,  in-8.  —  Histoire  moderne  de  la  relig^o*, 
Lemgo,  1771  à  1783,  9  vol.  in-8.  —  iVioMMitcriij* 
quee  mtr  ies  aonreas  de  l'hia.  eeelés. ,  3"  éd.,  1773, 
in-8.  —  Charles- Frédéric  Wak  h,  frère  cadet  d« 
deux  précédents ,  né  en  1734  à  iâui,  où  il  mourot 
en  1799,  après  y  avoir  rempH  long-temps  atee 
beaucoup  de  dislincUon  une  diairc  de  jurisprud., 
a  ,  ontrr  autres  écrits  :  Seleeiionm  fiff^ 

cA)ntroversiar.  sylloge  l  êt  II,  léna,  1761  et  176<S, 
in-8.  —  httroduetio  iHemtro9ers.)urk  eMHef*' 
centiores  interjurieeontuUo»  agitatas,  léna ,  1771, 
1790,  in-8.  —  Histoire  des  droits  civil'ioh<mé$e» 
AUenutgne,  ib.,  1780,  ia-i.  —  GkeeariumgenM- 
nieim  interpretatiani  ûimMituU<mit  erimtiM»- 
lis,  etc.,  ibid.,  1790,  in-8.  —  De  testis  rcn  paru 
prœstaniiû  in  jure  ffemumieo  liber  «tn^nton' 
ibid.,  1756 ,  in-8. 
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WAKCB(AiMM-6i(MMt),tlCtMeiir,  né  en  1786 

à  Schleiisingen  (Saxe),  mort  vers  isnt ,  rcctrur  du 
cf'llfjîc  de  celte  ville,  a  publ.  de  nombreux  tcril<i, 
enlre  lesquels  on  distingue  ;  Commentatiodeuni- 
Wê  DHpIttUuopko  vix  demontmAUi,  1770,  in-d. 

-  De  limitibus  rationii  in  probandâ  animarum 
immortcUiUUe,  1767,  in-4.  —  De  defectitms  reli- 
gùnùi  naturalUt  1771,  iU'k.'-'Dedimeiuwnihui 
ammUiê  per  antiquos  factù,  1774,  io-4.  —  De 
tie^roprimis  duristianis  exoêo ,  1777,  m-4.  - 
Giagnfihie  meUhématiquet  livre  cku^que  (en 

1),  1773,  1794,  ÊtanHÊd  dusique , 

r,  hiêtùrique  et  géographique  pour  la 
fonnaiifanredesprtnresréçiumts de  l'Europpet  de 
i&tnmaimM,  ibid.,  1787-89,  %  vol.  in-8.  —  Ber- 
■l<44tene  WàLcn ,  né  en  1786  à  Hefoongen ,  où 
û  Mwnit  ea  180K,  bibliothécaire  et  archiviste  da 
dur ,  a  pnMié  une  traduction  allem.  du  TableauiU 
Paru,  par  Atercier,  Leipsig,  1783-84,  8  TOl.  ia-8. 

-  One  dieierlalien  DewpSiHUmin  Mémageta»» 
Goeltiogue,  1767,  ia-4.  —  Droit  féodal  de  la 
^imhe,  d'aprf's  un  MS.  de  la  biblioth.  de  Mêinun- 
Sea{ea  allemand ),  ibid.,  1785-86, 3  vol.  in-8,  etc. 

WAUHBa  (  Jeiera),  ex-jésuite,  mert  en  1803, 
conseiller  de  l'empereur  d'Autriche,  et  direct,  des 
sciences  mathématiques  et  philosophiques  h  Vuni- 
rer».  de  Vienne,  était  né  en  1718  a  L111I2,  et  avait 
bit  à  prnieiifs  npriies  des  eenn  publies  de  na- 
tbématiqoes ,  particulièrement  de  mécanique  et 
d  hydraulique  ,  au  collège  de  Marie-Thérèse.  Il  eut 
part  aux  travaux  qui  lureul  eutrepns  de  sou  temps 
le  long  dn  Denabe,  et  il  en  donna  la  deseripiion 
dans  un  ouvrage  Intitulé  :  yotkr  ^nr  ?e.s  travaux 
qui,  depuis  1778  jusqu'en  1791,  ont  été  faits  sur  le 
Danube ,  pour  la  sûreté  de  la  navigiUion ,  etc.  (  en 
aMeB.K  Vienne,  în-fol.  On  lui  doit  en  outre 
le  PrM^  de  ses  cours  de  mér.Tnique,  1776,  in-8. 

WALCkENDORF  (CiiaisTOPUE  de  ),  ministre  d  é- 
fit, né  eu  1525  i  Copenhague,  fut  nommé,  sous 
CMiUan  III,  gooTemenrde  la  province  de  Bcr- 
gh?*n  ,  sp  distinfîiin  par  son  administration  pater- 
nelle, vigilante  et  éclairée,  et  ht  plus,  réformes 
iliiss.  n  fat  nto  à  It  tête  dntréser  lefai  sons  Pré- 
dérie  n,  nommé  ensuite  grand-tréserier.  L'ordre 
et  réconomie  qu'il  sut  mettre  dans  son  départem. 
hu  valorral  plus  tard  la  plaoe  émiaente  de  grand- 
miie  de  In  eonr  et  dn  leyinme.  Après  le  mert  du 
roi  Frédéric,  Il  fiilnndes  quatre  tuteurs,  admlni- 
•^traieiirs  du  n)Taume  pend.  la  minorité  deChris- 
ijaa  IV,  et  se  wootra  le  bienfaiteur  du  peuple,  le 
pieleclenr  des  seienees  et  des  lettres,  il  menmt  en 
1601,  universellement  regretté.  —  Éric  Walcxeih- 
DORr,  de  la  même  famille,  archevêque  de  Dron- 
theim,  avait  été  ambassad.  de  Daoemarck  en  Es- 
psiie(l8IS),tteneoamtlidi^rleedeGfaristieD  II, 
à  cause  d'une  passion  illégitime,  et  alla  finir  ses 
)Oars  Rome.  C'est  Un'  qui  fit  rédiger  le  }fissale 
eeeUs.  mdrosiensts  (  de  DruutUeim  ;  ad  usum  to- 
Um  Ifémgtm  ( v.  ram.  de  GArMten  a,  par  J. 

8T:înin{:  ), 

WALCUURT  (Etie.i.ne  de  ),  uraLiiniairien ,  que 
Pen  croit  natif  de  la  petite  viiie  du  comté  de  ria- 


mnr  dont  II  perte  le  nom ,  tenait  I  Anvertmm  éesia 

de  lang.  française.  II  est  auteur  de  deux  oorrages 
devenus  très  rares  :  Notivd  4BC,  contenant 
sieurs sentencettrèiviiles pour  apprendre  à  écrire 
e<  powp  TiMlriieiliNi  déte/simesse,  en  rinies  ftin* 
çaises,  Anvers ,  lî)75,  petit  in-8.— Hecuéiï  ou  Es- 
lite  de  pbisteurs  bettes  chansons  jnjfemrs,  hon- 
nêtes et  amoureuses,  eoUif^es  des  plus  exceiients 
poètes  français,  Udd.,  lS76v  in-lt  de  608  pagea 
(u.  VHistoire  littér.  des  Pays-Bas .  par  Paqnnt"). 

WALDAU  (GBoacE-fianiST),  ministre  du  ;>aiiit 
Évangile  et  professeur  i  Nuremberg,  uù  il  naquit 
en  1745,  n'est  connu  queparseeeurrafes,  la  pin- 
part  en  allemand,  et  dont  les  princip.  sont  :  Ree. 
de  cauitques  rtligieux,  1778  et  1779,  3  vol.  in-8* 
—  Dipiych»  eooiMtoslM»  noriimbergensia  eonfi- 
nuata,  1779-80, 9  vol.  in-8.  —  Recueil  de  sermons 
et  de  discours  pour  différentes  eircon  ^fanrr^All')- 
83, 13  vol.  in-8.  —  Histoire  des  protestants  en  Au- 
triche, Ib.,  178t,  9  vol.  ln-8.  —  Fie  des  pontifes 
romains,  1783,  in-8.  —  Histoire  de  la  guerre  da 
pmjimm  en  Franronie,  1790,  in-8.  —  Maft'riaux 
pour  l'histoire  de  la  guerre  des  paysans  dans  la 
Hem,  Tlnrte^R,  ele.,  1791  à  1791, 8  toI.  in-8.— 
Thésaurus  biogr.  et  bibUographicus ,  1793,  in-8.— 
youvmu  recueil  de  Unes  et  d'éeriU  rares,  1798  à 
1797,  m-8. 

WALDEOL  (  GBoaea-Phiniaie ,  prinee  de  ),  néen 

1620,  passa  du  service  de  Hollande  k  celui  de  l'em- 
pereur Léopold  I",  qui  en  ICRi  le  créa  prince  de 
l'empire,  en  lui  cuuleranl  ic  grade  de  leld-maré- 
chai.  Il  eommanda  les  trenpesde  Fmneonie  an  &- 
iiK  nx  siège  de  Vienne  par  les  Turks  en  1683,  cteul 
part  à  la  victoire.  Rentre  au  service  de  Hollande, 
il  fut  nommé  par  les  états-généraux  maréclial-gé- 
néral ,  et  perdit  en  1690  la  balaiOe  de  Flenme 
contre  le  marérlnl  de  I.uxcmbourg.  Il  mourut  en 
1693,  sans  laisser  de  postérité  masculine.  —  Son 
petit-neveu,  mort  vers  1750,  après  s'être  démis  dn 
commandement  en  chef  des  troupes  hollandaises  à 
la  suite  de  leur  défaite  à  Fonfenny  (1 7fiK),  avait 
servi  précédemment  contre  les  Turks  dans  les  ar- 
mées impiMales. — Frédéric ,  prinee  de  Wainai , 
lieutenant-général  au  service  de  Hollande  en  1798, 
commanda  l'année  suivantf  un  des  corps  de  l'ai^ 
mée  alliée ,  en  l'absence  du  prince  d'Orange.  C'est 
à  ce  prince  que  Delllle  a  dédié  sen  poème  de  la 
Pitié.  —  Louis,  prince  de  Waueca,  servait  à  la 
môme  époque  dans  l'armée  hollandaise  en  qualité 
de  géaérat-mi|jor.  Il  reçut,  au  mois  de  juin  1795, 
à  l'attaque  de  Werwlck ,  une  Messnre  dont  11  mou- 
rut quelques  jours  après.  —  Chrétien -Auguste, 
prince  de  Waldeck,  né  en  1744,  entra  de  honne 
heure  au  service  d'Autriche,  et  se  distingua  dans 
U  guerre  eonlre  les  Turits.  BÏnpIofé  eomme  Heot.- 
général  en  1792,  il  eut  un  bras  emporte  par  un 
boulet  au  siéjfc  de  Thionville ,  et  n'en  couluiua  pas 
inuius  la  campagne  suivant*:  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin.  Il  prit  part  à  Pallaque  dee  lignes  de  Weia- 
sembourg,  s'empara  An  fort  l.nnis ,  et  soutint  la 
retraite  do  l'armée  autncliiciuie.  H  remplaça  en 
il'iik  ie  général  MaclL  dans  l'emploi  de  quartier» 
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imltre-féAéni  de  l'innée  de  Flandre,  passa  en- 
suite eo  Portugal  pour  y  prendre  le  coamandem. 
dertrnéeiialiofnte,  eCmNvnt  i  UaboMeea  I7W. 

W  A  LDEG  H  A  V  Ë  (  Jahis  ,  comte  de  ),  né  en  France 
m  1715,  d'une  famille  alliée  i  la  maison  de  Stnarl . 
revint  en  Angleterre  avec  son  père,  qui,  ayant 
«nimMétalbifiralMtuite,  Ait  eréétémAêên  I7f9. 
NomiiK*  en  {7'iô  un  des  gentitsii.  delà  chambre  du 
roi ,  Jam^  fut  btenlot  honoré  de  la  confiance  et  de 
rintimitéde  George  H ,  qui  le  choisit  pourgouver^ 
Deur  de  son  fils ,  le  prince  de  Galles.  Il  4tl1at  en- 
suite l'un  th's  lords  de  la  tn  <;nrerîe  et  membre  du 
eonseil  privé,  et  mourut  eu  17(j3,  Uiwant  d^  Mé- 
MoAntt  qui  n*oiil  été  publiés  qn'ea  1811,  Lomires , 
iii-h  de  m  pages.  Ott  j  IrtmAtt  anecdotes  sur 
les  personnages  avec  lesquels  sa  posit.  l'avait  mh 
en  contact.  Ils  ont  été  trad  eo  fraitç.,  Faris ,  tb^. 

WALDBMAR I",  roi  de  Soède ,  Ato  aîné  dlage- 
biirge,  sœurd'Éric-le-Bènue,  fut  proclamé  en  ITJI, 
malgré  les  intrigues  de  Birger,  son  père,  qui  lui- 
même  prétendait  au  tr^ne.  Consacrant  aux  soinsde 
l'administrai,  lee  kiiaîn  4e  ta  pais  dont  jouissaient 
so^  f'ints ,  il  en  nrnjUiora  la  législation;  il  réprima 
l'ambilèon  de  («lusieurs  grand*  seigneur»,  nolaa- 
nieml  les  Peiekunper,  advemdns  eeaslaals  de  la 
famille  rejrale,  el  fonda  Siockhotm.  Après  sa  mort, 
en  lior»,  quatre 61s,  Waldemarll ,  Magnus,  duc 
de  Suderaïaute ,  Erk,  duc  de  Smalland ,  et  Be- 
Mit,  d«e  de  Vtelande,  se  dis^lèfwl  le  trtaa, 
quj  demeura  au  duc  de  SttdemaniatpradaMéie» 
lenoelleiueni  on  H77. 

WALDEMAH ,  électeur  de  Brandebourg ,  fils  de 
Conrad  l«,  saeeéda  en  ISOOà  Jsan  llI,sonlMpa. 
f-c  prince  fut  prc-^que  toujours  en  guerre  aver  ^es 
TOi&ios ,  entre  autres  avec  les  roi^  de  Danemarck , 
de  Pologne  et  le  dttc  de  Saie.  En  1319,  ayant  passé 
l'Oder  pour  entier  dans  la  Giande-Pologae,  il  fut 
blessé  à  la  pccm.  aftira,  et  aonnit  peo  de  temps 
après. 

WALDBIfAII,  foi  de  Danenarck.  —  T.  Val- 

DKUAR. 

WALDIS  (  BoiRfKHABp),  né  à  Allendorf,  dans  la 
Uesae ,  mort  à  Anterode  eu  1551,  a  laissé  des  apo- 
legnesoii  Mtles,  qnlsent  d*lienrenses  inltalions  de 

relies  d'Ésope  et  de  Pbèdre.  Ces  fables ,  au  nombre 
ilf*  100,  furent  publiés  pour  la  prem.  fois  en  i^iH, 
reiuipr.  en  lb55, 156K  et  tâ»84.  Escbenbourg  eu  a 
ésnném  CAoin,  atee  des  neies.BranairielL,  1777, 
in  s  On  lui  doit  encore  k  Psautier  mis  en  canli- 
gup,s  (allem.),  Francfort,  15,15  ,  iiH8.  —  Le  roy. 
despapeê,  livr$  agréable  à  lire,  155i>,  in-4  :  e'est 
une  diatribe  centre  la  religion  eathoKÎpM.  »  Une 
édition  du  Theuerdanck,  poème  df  Mcli  liior  Pfint- 
zing,  Francfort,  1553  :  elle  est  peu  e&tioiée. 

WAHHCIRCH  (JtAji-RoBoi.pn  de),  professeur 
de  droit  public  à  Bàle,  sa  patrie ,  né  en  1678 ,  mort 
en  1757,  avait  rempli  une  chair»*  de  jtiri'^prndpnce 
à  Berne,  puis  à  Lausanne,  bon  priucàpal  ouvr.  est 
«ne  HiHoin  ée  In  Smmss,  en  I  vol.,  1711  et  1787, 
qui  s'étend  jusqu'à  l'année  171B.  ~  Estber^Élisa- 
belh  NV*i  !>K!RCH,delamt^me(amille,  néeavcugle, 
ne  s'en  piavu  pas  amiiA  au  rang  des  temmes  sav. 


de  rA!!rm97Tîe  par  ^es  pmçrrf'?  rîans  les  mathéma- 
Uques  ,  qu'elle  apprit  sous  la  direction  du  célèbre 
Jacques  BenMHdltt. 

WALDUANN  (Jean),  né  Ters  im  an  fMi«edS 
Blificenstorf ,  dans  le  canton  de  Ztirîrh ,  ^xerra  d'a- 
bord le  métier  de  tanneur,  pois  sen  it  quelq.  temps 
en  Pranee,  et  revint  dans  sa  patrie ,  oè  n  se  Uns 
au  harreaa.  Ayant  acheté  le  droit  de  bourgeoisie  à 
Zurich,  il  entra  dans  la  m.i|jislr3i(iirc  en  \HhH.  Vn 
des  chefs  de  l'armée  belvétiq.  a  la  tiataille  de  M»* 
rat ,  il  contribua  paissaMm.  a  la  vleieira  de  Itawf, 
et  fut  créé  chevalier  par  le  dnr  de  Lorraine.  Pins 
tard  il  fut  envoyé  comme  ambasMdenr  auprès  de 
Louis  XI  et  du  pape.  Devena  bonrgmestre  de  Za- 
ricb  en  1483,  il  restreignit  les  privilèges  et  la  H- 
cenee  du  cler<?é .  fit  reconnaître  par  Innocent  VIII 
les  divers  droite  du  gonvem.  à  l'éiptfd  de  l'Église, 
et  protégea  l'agricolt.  par  de  sages  evdeansneM. 
Mais  son  influence  aux  diètes  et  la  sévérité  de  KS 
mesures  administratives  lui  ayant  attiré  depnhs. 
ennemis,  ceux.-ei  soulevèrent  un  grand  nembreds 
paysans  qnl  avaleni  draMews  à  sn  plaindre  soi- 
mêmes  de  Waldmann.  Ceinrii;i<;tral.  3pri^«;  aTnir^iT 
asaassiner  sous  ses  yeux  un  de  ses  serv  iteur»  les  plus 
fidèles,  fut  arrêté,  jeté  par  les  séditieux  dans  la 
prison  criminelle,  et  tiadnU  en  josliee  sor  I aece- 
sation  d'avoir  vendu  son  pays ,  d'avoir  projeté  d« 
meurtres,  d'avoir  aspiré  à  la  dictature.  Déclaré  eoa« 
paMede  liante IsaUsen,  UM  enndaMéàmsIf 
la  lôte  tranchée ,  et  subit  son  arrêt  avec  le  plosgr. 
eourage,  vers  l'an  1490.  SaFte  a  été  écrite  par  J.- 
Henri  Fueasii ,  Zurich ,  1780,  in-ft  (  en  aUem.).  On 
fonl  eonsnlter  anssi  VWiÊL  4ss9HSiass,  pari. de 
Huiler,  t.  V,  rîi  3 

WALDPOTT  DE  PASSENHEIM  (  Hasai),  l"gr-- 
maltre  des  chevaliers  de  l'ordre  leu tonique,  sé 
dans  le  f  1^  8.,  ft*dlnil  distingué  pendant  la  3^  croi- 
sade, notamment  au  siège  de  IMolémaïs.  Justifant 
par  ses  vertus  et  se  piété  le  cboix  qui  le  pla^  à 
In  Idin  da  naitvel  instiUit(v.efdPnTniTeBi«n), 
il  trinoipha  des  eMraves  que  les  Templiers  voa- 
laienl  opposer  à  son  établissement  •  il  fit  Mtir  une 
église  et  un  hèpital  à  Ptolémais ,  compléta  les  &Utttti 
de  sen  ordre ,  dlshKl  el  nndnlinl  wwdisdpIlBe  sé- 
vère parmi  ses  chevaliers ,  et  moerut  en  lîOO.  Os 
peut  consulter  :  Eustofhii  SoUi  hist.  teuton  rçit il. . 
et  le  Traité  de  i'ordrc  d0ê  ekenUier»  teuium,  par 
Venaisr. 

^\ M. RUADE  on  GAUl.DRADE ,  nirce  do  Cr*o- 
tbicr,  urdievèq.  de  Cologne,  inspira  une  TioleoK 
passion  au  roi  de  Lorraine ,  Lothairo ,  qui ,  pour  s'; 
livrer  sans  eentrainla»  fit  casser  son  mariage  avse 
Tbeulbrr'ip^f ,  dans  un  concile  dirijjè  par  If^  arch** 
véqueit  ûc  Cologne  et  de  Iréves.  Mais  le  pa|»e  Ni- 
celas  l**  prit  lidélenende  nemberge .  et  presai* 
vit  au  roi  de  renvoyer  sa  rivale.  La  sniols  de 
rexcommunicalion  força  Lotbairc  à  AoiHcrire  à  h 
décision  dn  pouUfe,  et  WaUUnde  fut  reause  au' 
mina  dTiw  légat  qotla  doMit  euniniw  i  Bsm» 
TrompaDt  sa  surveillance ,  Waldrade  revint  préâ  de 
Lothaire,  qui .  maljîré  Ips  analhèmes  du  pontift', 
ne  s'en  sépua  plus.  Après  la  mort  de  ce  prto<;«i 
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Minde,  era^aint  la  vengetiiee  de  Tbeatberge, 

«;<»  renferma  dans  l'ahbaye  de  Remiremont,  et  y 
mourut  vers  fan  880.  Elie  avait  eu  de  Lotbtire 
iNil  «dhals:  HtfiiM,  ««■lei'AlMM;  GMte,  dn- 
cbesse  de  Frise,  et  Berthe,  comtesse  d'Arles,  pais 
manfuîse  de  Toscane,  —  Une  aatre  Waldhadb  , 
MBttrde  iiodolpkie  II ,  rui  deiaiîourgogne-Traiisju- 
w— ,  if  mm  te  wIb  BMiWto».ra«  dw  piw»  bnfm 
foerriers  du  10*  S.,     qui  devint  doc  de  Spr^lrtfe. 

WALI>SCaMlDT  (B£aaAaD),  Uiéologien  lulhé- 
rien,  né  eo  1006  k  Pnuiofort-snr-le-MeiB ,  futd'a- 
btnl  faMlitatear ,  se  livra  ensuite  i  la  (H^ication , 
îîrvinl  pa^tenr  d'une  des  églises  de  sa  ville  natale, 
et  mourut  eu  1665.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
da  avMMW,  la  plupart  idaHft  i  IHnlerpréM.  de 
fÉcriture,  et  quelques  écrits  poMttlqiiea  ei^re 
an  jésuite  nommé  Kedd.  —  WAtDsrHuinT  f  Jean- 
Jacqnea)»  médecin  aliem.,  né  en  1644  à  Hodheim, 
dans  la  Wetenivte,  fat  reçu  dootonr  à  Gleasen  ea 

1667,  devint  en^îtiitP  prnfps^nir  à  rncaiiémie  de 
Martourg,  prem.  médecin  du  landgrave  de  Hesse- 
Cassel ,  et  mourut  en  1689,  affilié  à  l'académie  des 
Corteux  de  la  nature.  Ses  priMlpMii  mmiaioat 
été  réunis  sous  le  titre  d'Opem  mtdko-praetiea , 
Franefort,  IfiOS,  i&-4 ;  ib.,  1707, 1  v*  in-8 j  Lyon, 
tni,  i  vttL  me  ta  rit  de  ftnÊu»  elmi 
jliÊÊÊmn  ptéàKâÊÊin  par  J.  Dolé.  —  Guillaume- 
ftrich  WAi-DSCHBinT ,  fils  du  précédent ,  néà  Ilanau 
ea  16(^,  d'attord^càirurgien  dans  un  reguu.  bes> 
Mb,  d«flBl  eiiiiile  fvofeaaeoF  d'enaloaile  et  de 
k>tanique,  puis  de  physique  e^ipérlmentale  et  de 
médecine  pratique  à  Kiel;  il  obtiul  plus  tard  les 
piaeeâ  de  médecin  et  de  conseiller  aulique  du  duc 
de  BeMein,  et  aonnit  re^or  de  l'acad.  de  Kiel 
en  1731 .  Il  a  laissé  plusieurs  Mémoires  insérés  dan<i 
k  ReemU  de  l'académie  des  Curieux  de  la  nature  ; 
■n  grand  nombre  de  TUsestnv  différente  tnjets  de 
■Meoine  et  de  chirurgie,  iiupr.  à  Kiel  de  1690  i 
1793  ;  un  Traite  de  l'aloès  et  principakm,  dêUlm 
de  tJmiriqm ,  ibid.,  1705 ,  in-d. 

WAUHRIG  ( Weuttsno  ) ,  né  ea  IMk  à  Mnem- 
beqf,  j  ooTrit  un  cours  de  logique,  devint  ensuite 
recteur  da  collège  d'Altdorf ,  puis  professeur  de 
pbjsîque,  et  mourut  en  1611.  Bien  qu'il  n'eût  reçu 
aeemiflndeett  médecine,  aelenee  dans  leqveilefl 
^'élait  rendu  hal>ile  ,  il  ao  cessa  de,  consacrer  ses 
lut^irs  au  soulagement  des  malades,  sans  qne  les 
médecins  d'Altdorf  cherchassent  à  répruuer  cet 
efiéleaieat  mr  leurs  droits.  On  connaît  de  Ini  : 
Lagoçraphia ,  seu  de  naturà  leporum ,  lib.  iingu~ 
faris,  Amberg,  1619,  in-4,  rare  et  curieux. 

WALB  (Anventde) ,  fFaUmu,  théologien  pro- 
testait, lié  eo  IKTS  à  Gand ,  se  forma  à  Middel- 
l>ourg,  sous  les  profess.  r>ruter  et  Hurdlson,  vint 
à  Leyde  se  pcrlecliuuner  dans  tes  langues,  la  phi- 
kaopMe  et  te  Ihéolegte,  et  vteito  tes  principales 
aniversités  de  Hollande,  de  France,  de  Suisse  et 
d'AUemagno.  Il  était  de  retour  à  Lcydc  en  1602 ,  et 
an  peu  plus  tard  il  était  tixé,  en  qualité  de  pasteur, 
àliddelbearv,  eùil  ne  tarda  paa  i  ae  faire  nue 
réputat.  comme  prrdiratcur  et  comme  professeur 
4e  langue  grecque,  de  pbilosc^bie  et  de  Ibéologie* 


Il  jfina  an  grand  r61e  au  milieu  des  dissensions  re- 
ligieuses qui  divisaient  rÉ^li«e  réformée  en  ITol- 
lande,  et  se  mit  à  la  tète  du  parti  opposé  aux  re- 
nenlfaato,  qniaTiil  poorelief»  Arntolns  et  Centr. 
Après  le  fameux  synode  de  Dordrecbt ,  auquel  il 
avait  assisté  (1618),  Wale  eut  la  triste  mi««i<m  de 
préparer  à  la  mort  l'infortuné  Bameveldl.  L  année 
enivasto,  Il  Ail  a|ipelé  k  Layde  povr  y  professer  la 

tbéolOi^ie.  Plus  tnrti .  il  devint  recteur  dr-  l'nrnd.  de 
cette  ville,  ely  mourut  en  1639.  Outre  sa  coopé- 
ration à  la  version  flamande  de  la  Bible,  et  plus, 
écrits  de  controverse  qui  ne  font  pas  moins  d'hon- 
neur à  sa  modération  qu'à  son  savoir,  on  Uii  doit 
entre  autres  ouvrages  V Office  des  mimélrei,  etc. 
(taiMl),  NlddellMurg ,  16W,  in-t;  Ind.  en 
franç.  par  J.  Crucius ,  Barlem ,  1618 ,  in-4.  —  Com- 
pmfiimn  FthietP  aristotelicœ  ad  nortnam  veritalis 
chrtsluinœ  revocatum,  Leyde ,  Eixevir,  i6S7,in-IS. 
—  Dtaerlelse  de  SnUelAo .  ele.,  ibid.,  1618 ,  in^. 
Sr=;  Œuvres  thrninqiqms  ont  été  réimpr.  k  Tryde 
en  i643  et  1647,  %  vol.  in-fel.,  avec  la  Fie  de  l'au* 
leur  (anonyme).  Cette  ^fe  a  été  reproduite  par 
G.  Bâtes,  dans  ses  yita  »elect.  tUiquot  viror.,  et 
par  Joch  dans  les  Vita  theol.  -  Jean  de  Wale  , 
médecin,  fils  du  précéd.,  né  en  1604  à  Koukerke, 
I««s  de  Hiddelkourg ,  fut  reçu  deetour  i  Leyde  ett 
1631,  se  livra  eux  feolierclies  xootoralques  dans  le 
but  de  Jeter  un  nouveau  jour  sur  les  mystères  de 
la  digestion  et  de  la  distribution  des  humeurs,  et 
se  déelm  l*on  des  prentera  peor  le  syalène  de  ta 
circulation  du  sang.  Il  mourut  en  16IÏ9,  ayant  le 
titre  de  profe^^^eur  extraordinaire.  Son  travail  le 
plus  impurlanl  a  été  mis  au  jour  par  C.  Irvin ,  sous 
ee  titre  :  ùpera  medtca  omnia  (  qum  hactenùs  tis- 
reniri  pofw^re )  ad  rhi/li  rt  mrtqitinis  tirculatlo- 
nem  eleganter  eotunnnata,  Londres,  1660,  in-8. 
Bartholin  a  recueilli  quelques  tettres  de  I.  de  Wato 
dans  ses  Epist.  med. 

WALEF  (BiAisK-Ht^pi  deCORTE,  baron  de), 
littérateur,  né  probablem.  à  Liège  en  16bi,  mort 
dens  esite  vilte  en  I7W,  s^annonça  sevs  d'asees 
heureux  auspices  pour  qtie  Boileau ,  à  qui  il  avait 
adressé  une  épltre,  ci-ùl  pouvoir  lui  donner  des 
encouragements.  Verse  dans  la  connaissance  des 
laoives ,  il  sal  tirer  péril  des  Teyeges  qu'il  lit  dans 

la  plupart  des  pn\?  de  l'Eumpc;  facilité  r'i  f;îirp 
des  vers  le  servit  mieux  encore  pour  s'attirer  les 
bonnes  grâces  des  personnages  émiaents  dont  il 
feulait âveir  l'appui.  Tour  i  tour  agent  d'intrigues, 
officier  au  serfice  d'Angleterre  (1714),  puis  de 
Hollande,  il  connut  tous  les  degrés  de  la  fortune. 
Comme  11  était  joueur  et  libertlB ,  il  dut  f  nir  misé- 
rablement.  Moins  jaloux  de  sa  gloire  qu'empressé 
à  faire  des  dupes,  il  n'était  pas  plus  diflicilo  sur  le 
genre  des  expédients  que  sur  la  correction  de  ses 
poésies ,  qu*il  e  reeueillies  en  S  Tel.  in^,  Uége , 
1731.  Pour  compléter  la  collection  de  ses  écrits,  il 
faudrait  y  joindre  deux  autres  vol.  de  vers  impr.  à 
Liège  en  173S.  Avec  tout  ce  bagage,  l'infatigable 
rlneur-  est  resté  dans  une  obseurilé  profonde.  Il 
n'est  cnrieuT  pour  nous  d'avoir  sur  lui  quelques 
détails  que  parce  qu'il  bgure  dans  les  Jf^oirM 
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de  M™«  de  Sfaaî ,  comme  l'un  des  agents  subaîlernes 
de  la  conspirât,  des  princes  légitimés  et  des  Espa- 
gnols contre  le  régent,  en  1717.  Il  se  fit  le  Zoïle 
d*Iloinèr«,  de  Fiscal  ;  nait  mienx  eût  Hhi  poor 
lai ,  dit  BruTnn  de  f  a  Mnrtinière,  qo'il  s'en  fût  tenu 
à  faire  des  madrigaux  et  de  petites  chansons ,  ba- 
gatelles dans  lesquelles  il  réussissait  assez. 

WALES  (  WtuiAH),  astronome  anglai»,  né  vers 
1734,  ne  s'était  fait  connnUrc  que  comme  l'un  des 
rédacteurs  du  Journal  Uei  Dames,  lorsque,  à  la 
fCceidaïaiidaUoii  de  plastenrs  «amits,  il  reçut  la 
nisslOB  d'aller  à  la  baie  d'Budson ,  observer  le  pas- 
smrp  de  Vénus  sur  le  soleil.  De  retour  en  1770,  il 
communiqua  à  la  société  royale  le  journal  de  ses 
observations ,  qui  fut  imprimé  dans  les  WonaMC. 
pfulosopit.  Deux  ans  après,'  nommé  aslrononic  de 
l'expétliiion  du  rt'lcbre  Cook,  il  accompagna  ce  na- 
vigateur jusqu'en  1779.  Reçu  membre  de  la  société 
ro}  a  I L' ,  il  obtint  la  diaire  de  inaihématiq.  i  rMpital 
du  Christ ,  n\  ocla  place  de  «=prrétaire  du  bureau 
des  longitudes ,  et  occupa  res  deux  emplois  jusqu'à 
sa  mort,  en  1798.  Ses  principaux  écrits  sont  :  06- 
servations  générâtes  faites  à  la  baie  d^Hmixon , 
Londrf^*;.  1772,  in-'i.  -  Observations  astronomiq. 
faites  imulant  le  cours  d'un  voyage  au  pôle  sud  et 
autour  du  monde,  4el77tdl77S,  avec  Bayley, 
ibîd.,  1777,  gr.  IihI,  llg.  -^nmilidetbmffilmht, 
1794,  etc. 

WALID  (  Abou'l- Abbas  ) ,  6«  khalyfc  ommiade 
d*Orient,  succéda  i  son  pére  Abd-d-NelA  l*an86 
de  l'bég.  (705  de  J.-C.  )  ;  mais  il  ne  montr,?  ^nr  le 
trdneaucune  des  gr.  qualités  de  ses  prédécesseurs. 
ToDiefofs,  ses  Ileaten.  rendirent  son  règne  illustre 
par  des  conquêtes  qui  (Hendirent  la  dominât,  arabe 
des  deux  rives  du  détroit  de  Gitiraltar,  jusqu'aux 
frontières  des  pays  qui  dépendaient  de  la  Chine , 
depuis  le  Gaocase  et  la  mer  Noire  jusqu'à  l'Océan 
indien.  Walid  fit  agrandir  le  temple  de  Jérusalem, 
en  prescrivit  le  pélfrinigr  à  ses  sujets,  ordonna 
la  reconstruction  du  temple  de  Mcdine,  et  fui  le 
prem.  klialyre  <|oi  fonda  un  canvanseral  pour  les 
voya'^'fMtr'; ,  pt  lin  hôpital  pour  les  malades.  Il  mou- 
rut I  an  %  de  1  hég.  (71t»  de  J.-C),  laissant  18  fils, 
dontdeux seulement,  Yetid  m  et  Ibrahim,  par- 
vinrent au  kkalyfct,  après  la  mort  de  Soleyman 
lenr  oncle,  success.  immédiat  de  Walid  —  Waltd  !I 
(  Abou'l-Abbas),  suraomméatFassiTi  (  l'impudiq.}, 
lt*Uialyle  ommiade  d'Orient,  ils  d*Yeiid  II ,  suc- 
céda it  son  oncle  Ilescham  en  198  de  l'hég.  (743  de 
J.-C.  ).  Son  ivrofînerie  et  ses  débauches  l'avaient 
fait  éloigner  du  trône  par  son  père ,  et  il  avait  AO 
ans  lorsqu'il  fàt  proclamé  à  Damas.  On  le  vit  bien* 
(6(  s'rtbandonner  sans  mesure  à  ses  penchants  et 
dissiper  les  trésors  amassés  par  son  prédécesseur, 
flans  cesse  environné  de  jeunes  libertins ,  il  par- 
courait les  rues ,  donnant  le  spectacle  des  plus  abo* 
niinat>îes  excès  Vn  dévnt  mn<^ulman  lui  ayant 
montré,  dans  un  verset  du  Korao,  la  condamnât, 
de  sa  conduite ,  il  mit  en  pMees  le  litre  saeré  elle 
foula  aux  pieds.  Zczid,  cousin-germain  de  ce  tyran, 
se  mil  à  la  ttMe  des  mérontents,  et  vint  à  Damas, 
où  les  habilânls  le  proçlamèrent  kbaiyfe.  Walid , 


alors  absent  de  celte  ville  ,  rassembla  quelques 
troupes  à  la  bâte;  mais ,  hienlrtt  abandonné  par  la 
plupart  des  siens,  il  fui  massacre  daus  son  palais 
l'an  m  de  rMfyre  (7U  de  J.-C.  ) ,  n'ayant  ripé 
que  IS  moîs. 

WALLNGFORD  (R(chabo),  abbé  de  St-Albios 
(ordre  de  St-Benolt) ,  né  au  lieu  dont  il  a  gardé  le 
nom ,  sur  les  bords  de  la  Tamise ,  est  regardé 
comme  le  prem  a<<tronome  du  Ik'  S.  C'est  lai  qui 
construisit  et  lit  placer  sur  la  façade  deson  coafeat 
la  ftmeuse  horloge  où  Fen  tojrait  le  soldl ,  laluw, 
les  planètes,  les  étoiles  se  mouvoir  avec  une  rapi- 
dité proportionnée  i  celle  qu'elles  semblent  avoir 
dans  les  cieux.  On  a  conservé  sous  son  nom  divers 
ouvrages  lISs.,  téls  qu'un  reeudi  de  mathénaUi|. 

e!  d'astronomie  inlitn!<^  :  Cannner  ou  Jtbion  ;  cl 
ChroHica  de  rébus  anglicU,  ab  anno  ChriUi  U9 
ad  1035  (  insérée  dans  les  Histor.  anglie.  icri]^ 
res,  de  Th.  Gale). 

WALKER  (  Cléue.'^t)  ,  liislorien  anglais  et  ardoat 
presbytérien,  né  vers  tâOOà  Cliffo,  au  comté  «le 
Dorset ,  mourut  en  fl€5t  à  la  Tour  de  Londies,  oè 
Cromwell  l'avait  fait  enfiewiar  cnmme  auteur  dt 
livre  qui  a  fait  ■survivre  son  nom  aux  troubles  dam 
lesquels  il  ne  joua  qu'un  rôle  secondaire.  Outre 
son  Hittoin  de  findépeikUmee  (  poM.  en  8  part, 
de  16^8  à  16'SI ,  in-ii ,  et  à  laquelle  un  anonyme  en 
ajouta  une  4*  en  1660  ) ,  Walker  avait  écrit ,  spIoq 
Wood,  pins,  pamphlets  sur  les  affaires  du  temp». 

WALKBR  (  ÉUovaan),  historien  «n^,  nèi la 

fin  du  16*  S.,  de  parents  rnthnliques ,  fut  d'abord 
attaché  au  comte  d'Arundel ,  qui  le  fit  nommer  se- 
crétaire de  la  guerre  en  1639.  Cinq  ans  apré»,  il 
obtint  de  Charles  I"^  la  place  de  clerc  extraordi- 
naire du  conseil  privé.  Constant  dans  sa  fidélité 
envers  le  monarque ,  après  la  mort  de  Charles  I", 
Il  se  rendit  auprès  de  Charles  II ,  qui  tenait  i 
Brnxenes  une  espèce  de  cour,  et  le  suivit  en  Ecosse 
en  16S(  Il  remplit  auprès  du  môme  prince  l'emploi 
qu'il  avait  exercé  auprès  du  feu  roi ,  le  servit  avec 
autant  de  lèle  que  de  fldéttlé,  en  reeudUII  le  prix 

à  !ri  restniiratinn  ,  et  mouriil  subitement  à  Wtiite- 
Hall  en  1676.  On  a  de  lui  :  lier  carotinum ,  ou  Récit 
succinct  des  souffrances  de  S.  M.  le  roi  Charles  /«-; 
et  Military  discoveries,  Londres,  1705,  in-fol. 

WALKFR  (OBAnîui)  ,  né  en  16Î6  Worshrongli, 
au  comté  d'York.,  mort  à  LiOiulres  en  1699,  avait 
été  prifé  à  deui  reprises  de  remploi  de  radeurds 
l'université  d*Oxford,  et  mdoM  ddicimi  la  Tour 
de  Londres  par  suite  de  son  attachement  i  la  re- 
ligion catboliq.  On  cite  de  lui ,  entre  autres  écrits  : 
de  VÈdwMlm,  Oxfsrd,  1678,  in-».  — OsM^ 
du  Groef^and,  ibid.,  16Rn ,  i  ri  fol.  —  ïnstrudiCÊi 
mr  l'art  orntotrp ,  ibid.,  1G8!2,  in-8.  — /tetatfo» 
de  ia  vie  et  de  la  mort  de  J.-C,  ibid.,  168Î»,  io-l. 

Hutnet,  peur  to  pnmMwârv  Mine,  i>oodres, 
1691,  ln-8.  —  Histoire  grccq.  et  romaine ,éclsiràe 
par  les  monnaies  et  les  médailles,  169S,  ia-S." 
la  f^U  durai  Alfred,  trad.  en  latin  d'après  le  M. 
de  J.  Spelman,  1678,  in-fol.  —  George  Wauo, 
recteur  de  Dononghmnre  (Irlande),  mérita,  par 
l'ardeur  fanatique  qu'il  avait  déployée  i  la  téie 
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d'nn  régiment  lev(^  à  frai?  pour  résister  à  l'iu- 
Ta&ion  de  Jacques  11  (1689),  d'èlre  nomoié  k  l'évé- 
ebé  de  Londonderry,  place  qu'il  avait  Taillamment 
défendue.  Il  fut  tué  i  la  baUille  d«  1>  Boyne  (  !«' 
juillet  4690),  nvant  rl'arnir  pris  possf»s?ion  de  son 
siège.  Il  avait  pubhé  ;  UiMoire  vértdique  du  siège 
ie  Limdomdnry,  l<W9f 

WALRER  (John)  ,  grammairien,  né  en  1733  aux 
corirons  de  Londres,  mort  en  1807,  avait  quitté  la 
scène  dramatique  pour  se  vouer  k  renseignement. 
D'abord  naître  d'école  I  Kensingtoo ,  il  le  Ua  avee 
Samuel  Johnson,  et  plus  tard  il  ouvrit,  dans  di- 
verses villes,  des  cours  d'éloculion  qin  Turent  très 
fréquentés,  notamment  à  Oxford,  ou  il  fui  invUé 
à  donner  dealeçoni  particulières  dans  l'université. 
Scsphncipaui  otivr.  sont  :  Fthnents  de  l'élocution, 
i7tti,  ia-^i  1799,  avec  chaagem.  et  addit.—  Grani- 
wmire  rMtor.,  etc.,  1785, 1801,  in-8.^CtoM»9. 
«HPteif  abrégéê  (  Addison ,  Pope  et  Milton  ) ,  1786 , 
in-8.  — Za  Mélodie  du  langage ^  Londres,  1791, 
1797,  in-4;  6*  édit.  stéréotype,  Londres,  1810, 
iD-«.—  L'Orateur  académique,  on  Ckoixded^tcU» 
parlementaires,  etc.,  1788;  k*  édit.,  1801 ,  in-H. 
—  Dictionnaire  critique  de  prononciation  et  in- 
terprète de  la  langue  anyiaiêe,  1798,  in-8.  —  Jia- 
mUid^FhuÊitulmtpoiirkttompotiUen  anglaiit, 
1801 ,  in-lS. 

WALKER  (Gioacs),  maUiémaUc,  né  vers  173ft 
ineireastle,  fut  mintotre d'une  congrégat.  de  dis- 
sidents ,  consacra  une  partie  de  sa  vie  à  l'enseigne- 
laent,  devint  membre  de  la  société  royale  de  Lou- 
dres,  et  mourut  en  1807.  On  a  de  lui  :  Doctrine  de 
htpiare,  1777,ln-*.— Upiem.  partie  d'un  IVoiM 
sur  lee  uction»  coniqueê.  —  Des  Sermon»,  1790, 
i  vol.  in-8.  —  Un  Àjypel  au  peuple  anglais,  sur  les 
lois  du  test,  17i>0;  opuscule  doat  Fox  Caisait, 
dil-eo,  «a  frâid  eat;— Waum  (leaeph-Cooper), 

né  à  Dublin  vers  1766  ,  fut  admis  en  178Î5  à  l'acad. 
rojale  d'Irlande,  et  mourut  à  St-Valery  {  France) 
en  1810,  laissaot,  entre  autres  écrits  :  Mcmotre^ 
iîilarfifini  OMT  tes  bardes  irkmdeû»,  etc.,  Dublin, 
171*6,  in-4.  —  Essai  historique  sur  le  rnstume  des 
irlandais  oneietw  et  modernes,  avec  un  Mémoire 
mr  Imtr  onmnw  H  lem$  «rmai ,  1788*  lo-l.  Ica 
Dnametions  de  l'aeaâ.  ^irkmàê,  «nu*  1788» 

conlîpnncnt  de  lui  quelques  morceaux. 

WALKËK  (Adam  ) ,  physicien ,  né  dans  le  comté 
de  Weatnereland  en  1781 ,  fol  d*alwrd  naître  d'é- 

critnre  et  de  calcul  dans  une  école  gratuite,  puis 
donna  des  leçons  publiq.  d'astronomie  dans  pins, 
villes.  Attiré  à  Londres  par  le  docteur  Prie&Uey,  û 
y  onrrit  des  coora  qui  fiirenl  très  firéqneolés  pen- 
dant plusieurs  années.  II  professa  ensuite  la  philo- 
sophie, la  physiq.,  etc.,  dans  les  collèges  d'Éloo, 
d«  Westminster,  de  Winchester  et  autres  grandes 
éeoieo,  et  mourut  i  Rldimond  en  1B31.  On  a  de 
lui  :  Analyse  de  Icrom  mr  la  phUosophie  expéri- 
mentale, io-8.  —  ApprécieUion  philosophique  du 
muses  et  des  efftta  dm  fmmtii»  «br  éamê  les  gr, 
•Oies,  etc.,  in-8.  —  Idées  suggérée»  dans  une  ex- 
evrtion  en  Flandre,  en  Allemagne,  en  Italie  et  en 
trom,  Loaûn» ,  1791,  in-^. — Sytlm§  dephiUh' 


Sophie  familière ,  etc.,  ibid.  1709.  in-H,  avec  pl. 
—  Un  Traité  sur  la  géographie  et  l'usage  des  glo- 
bes, in-19.  Des  articles  dans  les  Annales  d'agri- 
culture d'Arthur  Young,  et  dans  les  Trasuadiem 
philosophiques.  Il  est  l  invprUcur  de  machines 
propres  à  élever  l'eau  et  à  la  pomper  dans  les  vais- 
aeaux,  de  Toltiires  mues  par  le  vent  et  la  Ta- 
peur, etc. —  William  Walker,  fils  du  précédent, 
né  en  1766,  mort  en  tH{6,  est  auteur  d'an  £p^ 
tome  d'astronom.,  Londres,  1798,  iu-S. 

WALL(ÉDevAaD),  d'une  ancienne  fitmnieea- 
Ihoiique  irirtaude ,  mort  en  France  l'n  ICÎîl,  y  était 
venu  ^lercher  un  asile  après  la  défuile  de  son 
parti  par  Cromwel  en  1049.  D'abord  baut-sliérif  du 
comté  de  Carlow,  Il  avait  eu  le  commaodein.  fén. 
(If^s  insurgés  en  l'absence  du  marquis  d'Ormond; 
et  lors  du  débarquement  des  protestants  k  Dublin, 
il  était  gouvem.  de  la  province  de  Leinster.  Ses 
trois  fils  qui  l'avalent  suivi  en  France  y  prirent  du 
service,  et  moururent  gloriensenîrni.  sur  divers 
champs  de  bataille.  —  Marie-Josepti-l'alrice,  vi- 
eoflite  de  Wau ,  de  la  même  fiunille,  né  à  Paris  en 
1764,  était,  à  vingt-six  ans,  lieuten.  au  régim.  du 
Roi ,  infanterie.  Pn-ventis  en  sa  faveur  par  un  petit 
ecnl  qu  il  avait  compose,  sous  le  Utre  de  Plan  de 
enâitilê  cl  éefbrtime,  le  duc  et  la  duchease  de 
Roban  hù  donnèrent  en  mariage  leur  nièce.  Mais 
peu  après  cette  union ,  Wail  fut  tué  en  duel  dans 
laforétde  Fontainebleau  (le  16  nov.  1787j.  Il  parut 
à  Paris,  en  1788,  un  recueil  intit.  :  PorUfemU» 
d'nnjnme  fiommede  ^3  ans,  in-lS.  oonlenantdea 
Mélanges  de  cet  intéressant  ofûcier. 

WALL  (\\  luiAM) ,  théolog.  anglais,  né  en  IM6, 
mort  en  1728,  vicaire  à  Sborebam ,  dans  le  comté 
de  Kent,  est  auteur  d'une  Hisfnire  du  baptême  des 
enfants ,  1707,  et  de  Notes  critiques  sur  l'Ancien- 
Testament,  etc.,  1788,  S  vol.  in-8.— John  Wall, 
médecin,  né  en  1708  à  Powick,  dans  le  comté  de 
Worcester,  mort  à  Bath  en  1776,  pratiqua  long- 
temps avec  succès  à  Worcester,  et  consacra  aux 
expériment.  eliimiq.,  ainsi  qu'à  la  culture  des  arts 
du  dessin ,  le  prti  de  loisirs  que  lui  laissait  une 
clienlelie  nombreuse,  il  a  laissé  div.  opuscules  qui 
ont  été  rec.  en  1  voL  in-8  par  ton  fils,  Martin 
Wall ,  j)ruf(  ss .  de  cliniq.  à  l'iuiiv.  d'Oxford. 

WALLACË(WiLUAa),  célèbre  'guerrier  rcossais, 
né  en  1376  dans  le  comté  de  Renlrew,  était  le  pins 
Jeune  dea  lia  de  sir  Haloolm  Wallaee  d'EllersIle, 
d'une  famille  ancienne,  mais  dont  la  fortune  se 
trouvait  très  bornée.  U  n'avait  que  dix-neuf  ans 
lorsque ,  pour  se  venger  d'une  insulte  personnelle, 
il  tua  le  fils  du  gonvem.  de  la  forteresse  de  Dundde. 
Obligé  de  s'enfuir  pour  éviter  !o  clifilinicni  que  les 
délégué»  d'Ëduuard  1*',  alors  maître  de  l'Ecosse, 
n'auraient  pas  manqué  de  lui  infliger,  il  réunit 
bientôt  autour  de  lui  quelq.  aventuriers  que  leura 
méfaits,  leur  misère  ou  la  haine  qu'ils  portnient 
aux  Anglais  forçaioit  à  mener  une  vie  errante 
eomnela  sienne.  A  la  lêle  deeettelnaide,  Waljace, 
doué  d'une  force  prodigieuse,  d'une  patience  à 
toute  épreuve,  obtint  des  succès  qui  au<,'m»'Miaienl 
de  jour  en  jour  le  nombre  de  ses  parusaos.  Comme 
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il  n'y  avait  alors  aucune  antorîti^  éco«!saise  d«ns  le 
royaufliet  Wallace  &e  &l  nommer  par  sa  troupe 
▼feenroi  pour  J.  Miol  y  petomi  pritomier  en  Aa- 
gletern»,  «>l  fnrrn  Ornin^by ,  grand-juslicier  pOur 
le  roi  Edouard,  de  se  réfugier  dans  ce  royaume, 
avec  la  plupart  des  officiers  de  sa  suite.  Le  peuple 
accourut  Cfl  nasse  sous  la  bannière  de  Wallace  ; 
mais  avafU  qu'on  eût  pu  s'entendre  '^nr  l'organisât, 
deâ  insultés ,  luie  ariuée  anglaise  de  40,000  Iiouh 
mu  tniTenail  te  sodHiiiest  du  royaume.  WallMe 
WÊ  vit  ^ors  abandonné  par  la  plupart  ÉM  feillMia 
de  son  parti.  Persévérant  toutefois  dans  sa  noble 
indépendance ,  il  bat  les  Anglais  sur  les  i^ves  du 
Prilh  (U  sept.. ii97),  les  fm  d'éfaemr  l'Ieoest, 
reprend  1h  villede  Bcrwick,  envahit,  pendant  l'hi- 
ver de  1S198,  les  t'omtés  du  nord  de  l'Angleterre, 
pousiie  t»es  ravages  ju:iqu  a  Durliam,  et  rentre  eu 
tcoÊÊê  dMifé  de  dépolies.  Le  rai  Édeetri,  qei 
se  trouvait  en  Flandre,  se  hâte,  à  cette  nouvelle, 
de  venir  assembler  une  armée  de  80,000  hommes 
de  pied  et  de  7,000  cavaliers.  Attaqués  prés  de 
FUkirk  (2Sjuillet  1998),  les  Écossais  sont  défaits 
complétem.  malgré  les  efforts  inouïs  de  Wallace, 
qui,  conservant  toute  sa  présence  d'esprit,  se  porte 
dans  les  profioees  du  nerd  pour  y  organiser  de 
nouveaux  moyens  de  résistance.  Pendant  ce  temps 
les  hauta-barons  excluaient  le  héros  du  conseil 
d  Écosâe ,  et  nomuiaient  en  sa  place  Jobn  Cumm^o 


où  Us  s'appliquèrent  i  l'étude  de  la  jaTOf\re^«f«, 
et  furent  reçus  docteurs  en  droit  et  en  tbeoiogie. 
ftefieee  en  HeHaede,  ils  eeqeifeet le rdpettfiiB 

d'hnbilps  rontrnvrrsîsles.  Dr?ns  la  stiile  ils  forent 
appelés  à  Cologne ,  où  Adrien  fut  nommé ,  dès  Ma 
arrivée,  cban.  de  l'église  métropolitaine.  Picm 
reçut  quelque  temps  après,  à  Hayenoe,  les  titres 
de  chnnoine ,  de  doyen  de  St-Pierre  et  dVv^fjnc  de 
Mysie  (  in  paHÀ&us).  Adriso  «esitit  à  Colope  en 
IdM,  «1  eea  IMra  en  l«ni.  Ob  t  de  en  deei  M», 
logions  différents  onvr.  de  eoetrover  se .  qu'ils  «M 
réunis  en  9  vol.  in-fol.,  Cologne ,  (669-1671 ,  sos> 
le  titre  de  TrmkUm  gmeraies  dte  eontiwmltt 
fiiri  f  pew  le  peeslep)  et  de  AieiCiitas  ipeiWttf 
pour  le  seooad. 

W4U,RNC0nT  (CortRAn-TtiîtRE  de),  ('\n  'il' 
maitre  de  1  ordre  leutonique  en  1590 ,  mort  quatre 
«M  eprèe,  frappé  reHéiitttek  MUte,  est  te 

premier  qui  substitm,  au  titr?  de  p^rand-mailf 
(AocftffMÙter),  celui  de  prinee  par  la  grâce  ét 
Dieu,  et  qui  fit  donner  tiu  irdrâi  de  l'ordre  h 
qualification  de es^pneuM.  Il  evilt  entrepris  conbc 
les  luthériens  une  guerre  dans  laquelle  il  perditta 
moitié  de  ses  troupes  par  le  fer  ou  par  la  p««le. 

WMAJmmm  (Aueer-Veneesus^BoBlM  m 
WALDSTBIN),  eé  en  Bohème  le  ik  sept.  1563,  fiit 
placé  comme  page  auprès  du  margrave  de  Bun;?» 
fils  de  rardùduc  Ferdinand  ;  mais  tl  resta  peu  daiib 
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achevé  la  conquête.  Wallace  ne  désespéra  pas  i!ti 
salut  de  son  ingrate  patrie  ;  mais  trahi  par  un  de 
ses  amis,  Jobn  Monteitli ,  qui  découvrit  aux  Anglais 
le  lien  de  sa  retraite,  il  fut  amené  à  Londres  chargé 
de  chaînes,  ef  dér  apiléàTower-Hili,  le"2"  août  ISOS. 
Son  nom  e»t  «Ncore  populaire  en  Ecosse  comme  le 
In»  de  la  toeveete  et  du  pelriotiseie.OQtre  te  mé- 
nestrel  Heery  qui  a  chanté  ses  esqUeils,  ^  dont 
l'ouvrage ,  ju<Htement  estimé  comme  poème  natio- 
nal ,  a  «u  uu  nombre  inliai  d'édit.  (  la  meilleure  est 
eeUe  de  Perth ,  17110,  S  veL  io-l«),  plusieurs  peiles 
ont  c(Mi>acré  leurs  chants  à  Wallace;  il  est  aussi  le 
héros  d'un  roman  historique  de  miss  Jane  Porter, 
trad.  en  Irauç.  (par  ie  cUev.  Du  iiuc),  sous  ic  titre 
des  Chefê  dseaseû,  V  édit.,  Péris,  lOO,  V  vol.  in-ll. 

WALLENBOUHr,  (  Jacqles  de),  orienUli^to ,  nè 
en  1703  à  Vienne,  fui  envoyé  comme  éléve-iatcr- 
prèle  à  Gooslantiaople  en  1782,  et  rappelé  tf  ans 
epiés  lersque  Joseph  11  dédera  le  guerre  à  la  Porte  : 
iljeaann  rôle  imprjrtnnt  rr»n?:rès  de  Stistowe 
(1799).  De  retour  dans  sa  patrie  après  la  oenclu- 
eiM  de  la  paix,  il  uiilise  les  ewatiesaMee qu'il 
tveit  acquises  dans  les  langues  orientales ,  en  coo- 
pérant  k  la  l»"  édil.  du  nirtinnnaire  de  Meni^ki 
11  avait  couimraeé  la  traduction  Iranç.  du  Memevt, 
peèaie  «oral  de  Djélal  ed-ddy«-lkMMiy  ;  mêle  sen 
travail  périt  dans  l'incendie  de  Peraen  1799.  Wal- 
lenbourg  mourut  h  Vienne  en  tSOO,  eeeseOleraU- 
lique  de  la  chancellerie  impériale. 

WâLLBlIBflltCR < Aeaiiii  et  hseit  de),  Mree 
célèbres  pur  leurs  connaissances  théolofjîq.  et  leur 
amitié,  néii  à  Kulterdam  vers  la  lin  du  16*  S.,  sui- 
firart  la  même  carrière,  voyagèrent  en  France» 


plupart  des  pays  de  l'Europe,  dont  il  apprit  le? 
langues.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  épousa  une 
riche  veuve,  qui  mourut  après  quatre  ans  de  m- 
riefe,le  laisseat  maître  d'une  très  grande  forluoe. 
La  îTiierrç  ayant  éclaté  entre  l'archid.  Ferdinand 
et  les  Vénitiens,  Waidslein  leva  à  ses  frais  un 
oerps de  100  eavalieie,  et  alla  ellHr  ses  scrriossè 
rarshldne,  qui  raccueilUt  avec  distinction.  A  ta  fi 
de  cette  guerre,  où  il  s'était  signalé,  il  fut  nomm<' 
colonel  des  milices  ou  latuiwhmri  de  Moravie.  U 
pays  était  en  preie  à  rieserreetien  t  Waldslebies 
put  (parvenir  i  l'apaiser,  et  se  retira  après  avoir 
enlevé  une  parlie  des  sommes  contenues  dansKs 
caisses  publiques.  Forcé  de  remettre  cet  argeetà 
tapereur,  il  garda  11,090  éeue,  af«B  lesqêsb  H 
leva  un  corps  de  mille  cuirassiers  qu'il  offrit  i  son 
souverain.  Cependant  la  Ik^èiue  avait  aossi  leié 
l'étendard  de  la  révelle  (1618).  WaldsIeiB  rtfot 
la  mission  d'aller  combattre  les  insurgés,  et  le  61 
inutilement.  En  lf>ît,  renvovt^  m  Moravie,  il 
déjouer  les  efforts  de  Delhlcm-Gabor.  L'empereur 
récompensa  ses  serviets  par  te  den  de  preprMtfs 
considérables.  Peu  de  temps  après,  mandé  i  Vienne 
pour  y  rendre  compte  de  sa  conduite,  il  parvint  i 
se  justitier,  et  épousa  la  fille  du  comte  du  iiarracb , 
liiTeH  de  reapeveor.  Un  nonmn  den  de  dens  lé* 
gimenlf  d'infanterie  le  fit  nommi»r  par  Ferdinand 
major-pénéral.  En  cette  qualité,  il  fit,  pendant 
plus,  années,  ia  guerre  en  Bohème,  et  sedMie- 
gna,  neiMNnent  à  ta  Utallte de  Prague ,  gagnée 
parBucquoi,  te  R  nov.  tfj-îO.  En  \  f<itb,  Wsld^ldn 
offrit  à  l'empereur  de  lever  à  ses  frais  une  armée, 
pourvu  qu'il  eAt  la  faculté  de  la  porter  jusqal 
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Hiîijm  haAiBCS.  Pflrdioond ,  d'aliord  siuprU  de 
Mtle  pn»po«ilkNi,  l'aecepta,  assigna  quek|ttMdii- 

Iricts  en  Bohême  pour  le  recrutement ,  cl  permit  à 
Waldstein  de  nommer  les  officiers  de  son  année. 
Cdtti>ci  a)aat  rassemblé  20,000  bommes,  se  porta 
mtla  PrtMMteflt  lea  fronlièn»  d«  la  jBoiulMt 
se  recruta,  chemin  fui  sa  nt.  de  (0,000  eu  mbaltanls. 
Oa  croit  que  ce  fut  à  celle  époque  qu'il  reçut  de 
reapereur  le  titre  de  duc  de  Priedland.  Tilly«  oom- 
MBdant  l'armée  kavaroise ,  opérait  alors  cti  Basse- 
Saxe  :  Waldstfin  reçut  ordre  de  seconder  le  gé- 
•énl  bavarois  -,  nais  son  caractère  altier  ne  lui 
firaMUait  pas  d«  8*  IrMTer  «n  tom-min.  11  te 
«olcata  dooc  de  concerter  ses  mouvementa  avec 
ceux  de  TiHy  ;  et,  Undis  que  cchii-ri  jiressail  lo 
roi  de  Dauemarck  dans  le  pays  d  U&Dahrucli.  el  de 
MaMlcr,  WadBtato  Mnpwltîl  de? ant  le  poat  4e 
U<?ssaa  une  victoire  coiiiplële  (23  avril  1626)  sur 
Manslield ,  qui ,  néanmoins,  s'élanl  recruté  pmmp- 
lemcnt  d)jD$  le  Brandebourg,  vint  menacer  ia  iiun- 
grie.  Envoyé  par  l'empereiir  à  le  peuMiile  de  ee 
général,  qni  :ivait  npi'ré  sa  jonction  avec  Bt-lltlem- 
(iabor,  >^aidsiein  délit  un  corps  de  Turlu»  venus 
niaeniirt  de  Gtbor,  et  prit  ou  délivra  plusieurs 
ftiCte.  Après  l'acconimodem.  de  Gabor  avec  l'em- 
pt-renr,  W  aldstcin  se  dirij^ca  vers  le  Brandebourg, 
poicira  ju&que  dans  le  Uolstein  et  le  duché  de 
Skawifik,  et  finit  par  perler  aeo  ermée  à  100,000 
liommes,  qui  ne  coûtaient  rien  à  l'empereur.  Il 
jolliLtta  auprès  de  Ferdinand  et  obtint  le  litre  de 
duc  de  ^eckieubuurg,  avec  1  inveililure  de  ce 
ducké ,  enlevé  aux  titulaires.  On  lui  vit  jouer  alors 
le  rùle  de  dictateur,  fai&anl  peser  son  despotisme 
sur  ses  amis  et  ses  ennemis,  n'ayant  plus  égard 
en^ofdree  de  l'empereur,  et  lui  écrivant  même 
dceletUvs  insolentes.  Toutefois  il  négocia ,  entre 
son  souverain  etlo  roi  de  Daneniarck ,  le  traité  de 
Lubeck  eu  16i9.  On  fait  monter  à  plus  de  !iOO  mil- 
lioM  de  fr.  les  eottrUmilons  levées  par  Waldstein 
pendant  7  ans  qne  dura  son  eommandem.  dans  le 
nord  de  l'Allemagne.  De  tous  les  points  de  l'Europe 
oa  adressait  à  Ferdiuaod  des  iuiiiaualious  contre 
le  redMilabte  général  :  ses  nembreux  et  puissants 
caneinis  obtinrent  enfin  sa  destitution,  qu'il  af- 
fecta de  recevoir  avec  ralmi'  ei  T»'>i^nEiUon.  De 
Jieiuuiîagen,  où  il  était  aior&  a  la  ici,u  d  une  armée 
teaidiUe  et  tonte  dévouée,  tt  se  vêtira  <ie  sept. 

dnns  ses  terres  en  Bohême,  nù  on  le  vitdé- 
jflujer  un  luxe  qui  dépassait  celui  de  la  plupart 
des  souvenons.  Quelq.  hisloriena  prétendent  qu'il 
fit  proposer  ses  services  au  roi  de  Suéde,  Gustave- 
Adôlptie.  D'autres  donnent  l'initiative  à  re  mo- 
■arque*  dont  Waldstein  aurait  rejeté  les  proposi- 
liens.  Cependant  Tilly ,  nommé  généralissinie  de 
Pemperear  et  de  la  ligue  allemande,  cédait  à  l'as- 
cendant de  (iuslave-AdolpIie.  Ferdinand,  elTrajé 
àtti  progrès  du  roi  de  Suéde,  s  humilie  devant  le 
leni  home  qai  finisso  les  erréter.  WaMsIein  r«« 
pousse  les  premières  démarches  de  son  souverain. 
Enfin,  il  s'engage  à  lever  une  nouvelle  armée;  mais 
il  refuse  dn  U  commander  .  et,  lorsque  les  in- 
ilsf  pi»  viVitdA  Ferdinand  le  décident  é 


accepter,  ce  n'Mt  qu'aux  conditions  d'être  génére- 
lisotee  d'Autriehoei  d'Espagne,  de  dispeser  de  tons 

les  emplois,  d'être  indépendant  dans  son  comman- 
dftnenl  suprême,  d'avoir  une  principauté  hérédi- 
taire en  Allemagne,  de  gouverner  exclusivem.  les 
pays  eenquis ,  de  ^peser  do  produit  des  eoolls- 
ealinns.  d'avoir  le  droit  exclusif  d'amnislir  ,  etc., 
euhn,  eu  cas  de  revers,  de  pouvoir  se  retirer  dans 
ses  états  héréditaires.  Ces  concessions  faites,  il 
entre  en  BobéoM  peur  j  attaquer  Parmée  saxonne, 
s'empare  de  Prajçue  presque  sans  coup  férir.  Bien- 
tôt U  se  trouve  maître  de  tout  le  pays,  et  se  dirige 
ensuite  lur  Muiemberg,  pour  y  attirer  Gustave- 
Adolphe  ,  qui  parcourait  la  Bavière  en  triempha- 
tcur.  Les  deux  illustres  capitaines  sont  en  pré- 
sence. Gustave  était  inférieur  en  forces  ;  mais 
Waldstein,  craignant  d'wpeser  l'Autriche,  et  peut- 
ôlre  sa  propre  renommée,  au.\  chances  d'une  ba- 
taille, se  retranche,  ainsi  que  son  adversaire,  es- 
pérant d'ailleurs  de  le  ruiner  par  la  famine.  Les 
deux araiées  impériale  et  suédoise  s'observentainsi 
pend;int  trois  luuis.  Le  roi  dp  Siirde  ordonne,  contre 
l'avis  de  son  conseil,  l'allaque  du  camp  impérial. 
L'action  s'engage  le  SI  aoAt  I65t,  et  dure  dix 
heures.  Les  Suédois  sont  repoussés  sur  tous  les 
points  et  perdent  de  trois  à  quatre  mille  hommes  : 
la  perte  des  impériaux  s'élevait  seulem.  à  mille.  Il 
j  eut  encore  quelq.  escannouches,  durant  quiaae 
jours,  au  bout  desquels  le  roi  de  Suède  leva  sou 
camp  et  lit  défiler  ses  troupes  devant  son  adver- 
saire qui  ne  leuia  point  de  l'inquiéter.  Il  parait  que 
Gustavu  essaya  de  renouer  alora  ses  n^oeiatioas 
avec  Waldstein,  et  que  celui-ci  refusa  d'y  [iréter 
l'oreille.  Waldstein  se  dirit;ea  ensuite  vers  ia  Saxe, 
s'empara  de  Leipsig  et  de  plus,  petites  villes  des 
<^ virons.  Gustave,  alors  campé  à  Naumbourg,  avec 
l'intention  de  se  réunir  à  1  .  i  iiiée saxonne,  se  dé- 
cide à  attaquer  les  impériaux ,  qui  ne  comptent  pas 
plus  de  11,000  hommes,  tandis  que  les  Suédois 
sont  au  nombre  de  M,000.  L'action  s'engatiea  le 
20  nov.  1652,  dans  un»  plaine  »yui  'i'éiend  de  Weis- 
senfels  à  Lutzen.  Gustave  fut  aiicinl  d  un  coup 
asortd  au  moaunt  où  il  aeeourtit  de  la  droite  pour 
réparer  l'échec  éprouvé  par  son  aile  gauche.  La 
mort  de  ce  prince  et  le  retour  du  jçénrral  Pappen- 
heim ,  délachu  avec  au  curps  considcrabie  vers  la 
Baase>8axe  (oe  qui  portait  akm  l*armée  impériale 
à  24,000  combattants  ) ,  semblaient  devoir  assurer 
la  déroule  de  l'armée  royale  ;  mais  le  désespoir  des 
Suédois,  et  les  haUles  manœuvres  deBeiiiard  de 
Weimar,  qui  avait  pris  le  commandement,  triooi* 
phérent  detousles  efTorts  >i(  s  ^^(^néraux  impériaux, 
dont  l'armée  quitta  le  champ  de  bataille.  Waldstein 
soumit  la  oonduile  de  ses  oCBoiers  à  une  enquête 
très  sévère,  et  dix-huit  furent  condamnés  à  mort. 
L'armée  impériale  se  porta  ensuite  sur  la  Silcsie, 
au  grand  étoonemenl  des  partisans  de  l'Autriche, 
qui  s'attendaient  à  te  voir  marcher  vers  la  Souabe 
et  le.  Khin,  dont  le  duc  Bernard  et  le  général  Ilorn 
avaient  pris  la  direction.  Cependant  Waldstein 
continuait  ses  négociations  avec  la  Suéde,  la  Saxe 
et  teBrandabeuig:  il  était  dfaeoord  avec  aea  allié» 
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sur  les  principaax  articles  ;  mais  elles  furent  aassi 
ioCructueastt  que  les  précédentes.  Il  négociait  en 
nène  lenps  «vee  It  ewir  étt  Pnmctt,  eomme  on 

en  a  la  preuve  dans  les  Lettres  de  Feuquières.  Au 
miiiea  de  ces  intrigues,  Wa!d§tpin  attaqua  à  l'im- 
proTÎsle  les  Suédois  près  de  bleioau  sur  i  Oder,  et 
Isrfa  le  eamle  ét  Tbnrm  à  se  rtnôn  à  dlicréli«n 
avec  un  corps  de  6,000  hommes.  Après  s'être  em- 
paré ensuite  de  plusieurs  villes  de  la  Silésie,  il  vole 
€n  Bavière  k  la  rencontre  du  duc  Bernard  qu'il  re- 
iimlesur  le  Haut-Palatinal,  puis  revient  établir  ses 
quartiers  d'iiivpr  en  Boîi^mc.  Cependant  1p  cardi- 
nal-infant s'avançait  d'Italie  dans  les  Fays-Bai. 
Waldsteln ,  qui  eut  à  loi  envoyer  on  détaebement 
de  6,000  hommes,  cmt  qn'on  cherchait  à  diminuer 
son  influence  pour  le  disgracier  plus  sûrement. 
Dés  lors  il  a'occupa  de  son  plan  de  défection ,  et 
s'en  ont  rit  à  Pioeoloiiiloi ,  eelni  de  tous  set  gte6> 
r.iiix  en  qui  it  avait  le  plus  de  confiance.  Piccolo- 
inini  lui  représenta  les  dangers  de  son  entreprise  : 
Waldstein  persista  dans  sa  résolution  ;  et  son  con- 
ideot,  ayant  l'air  de  céder  à  la  force  de  ses  raisons, 
sf  îi:\ta  d'aller  inslniire  la  cour  de  Vienne  de  ces 
difsseins.  Waldstein  convoqua  ses  généraux  à  Fil- 
ten ,  fit  inviter  le»  eommiisaires  taédob  et  «aïons 
à  s'y  tronvor,  et  la  réunion  eut  lieu  le  1 1  janvier 
163^.  Presque  tous  les  ohers  de  l'armée  signèrent 
un  écrit  par  lequel  ils  s'engageaient  à  rester  fidèle 
à  le  cMise  du  génénlisslme.  Infmné  de  eet  acte 
criminel,  Ferdinand  se  hâta  d'adresser  i  l'armée 
une  proclamation  dans  laquelle  il  la  déliait  de  ses 
serments  à  l  ézard  de  Waldstein,  remplacé  par 
Gellas ,  leeerdall  une  tnmfslie  à  tons  oeu  qal  aiH 
raient  pu  sv  l;iis^er  égarer,  n'en  exceptant  que 
le  généralissime  et  deux  de  ses  lieulenanls.  Wald- 
stein sentit  la  nécessité  de  presser  l'exécution  de 
son  projet;  mais  ses  généraux  l'abandonnèrent 
sous  différents  prétextes.  Mis  au  ban  de  l'empire  , 
désobéi  par  ses  soldais ,  trahi  par  ses  officiers , 
rboane  naguère  le  plus  puissant  de  PEnrope  se 
rend  à  ^pn>  oi  il  a  donné  rendei-vous  au  duc 
Bernard  et  aux  commissaires  des  alliés ,  et  se  met 
à  la  merci  de  quelq.  étrangers  qui  le  trahissent.  Le 
ni  janr,        les  eonjniéi  fbnt  d'abord  égorger 
dans  un  banquet,  par  des  dragons  irlandais,  le 
petit  nombre  d'nmis  resté'?  fidcfes  à  la  cause  du 
généralissime,  tklui-ci,  qui  s  eUil  relire  de  bonne 
heure  dans  sa  chambre  à  coneher,  y  fiiC  ioTesti  par 
le  capitaine  irlandai"?  Deveroiix,  à  la  tôtc  de  six 
hallebardiers ,  et  tué  d'un  coup  de  pertuisane.  Un 
grand  nombre  de  ses  partisans  furent  arrêtés ,  et 
quelques-uns  exécutés.  Nais  les  désofdres  qui  eu- 
rent lieu  dans  l'armée  à  la  snite  de.  cet  événement 
furent  difticiles  à  comprimer  i  ou  y  parvint  toute- 
fois ,  et  Ferdinand  réeonipcena  avee  générosité  les 
assassins  de  Waldstein.  Outre  deox  onvr.  apolog.  : 
Victoria  deUn  vitn  d'Jibert.  ff^'ntflpîn,  par  Guaido 
Priuralo,  et  la  Biographie  de  thaUemtem,  par  un 
général  pra88len,on  peoteonsniler,  snr  cet  homme 
extraordinaire ,  VHisl  des  Allemands  de  Schmidt, 
et  !'/fr>f.  df  la  guerre  de  trente  ans  par  Schiller, 
qui  a  fait  de  sa  cataslropiie  le  sujet  d'une  trilO|^e 


admirable  (v.  Scbiiler),  Imitée  en  partie  par  Ben- 
jamin Constant  et  M.  Liadiéres,  dont  la  tragédie  a 
été  repréienléeà  Paris  en  oct.  1810. 

WALLER  (William),  général  an^rlais ,  de  l'ati- 
rienne  famille  des  Waller  de  Spendhurst, ayant 
terminé  ses  élud^  à  Paris ,  alla  faire  ses  preoi. 
armeaen  Allemagne,  aona  leadnpeanxdos  priaseï 
protestants  coalisés  contre  l'empereur.  De  retour 
dans  sa  patrie ,  il  fut  nommé  membre  du  long  psr- 
lement  pour  le  bourg  d'Andever,  a'y  montoa  dam 
l'opposition  au  parti  de  la  eonr,  et ,  dès  le  principe 
de  la  guerre  civile,  se  rangea  sou"?  les  (^ifndards 
du  comte  d'Essex/Cber  de  Texpédit.  dirigéecontre 
Portamouth,  il  força  la  garnison ireeeunaMiene- 
torité  dn  parlement.  Mais  d'autres  succès  ayaiH 
accru  sa  réputat.  de  bravoure  et  d'hatiileté,  Crom- 
well,  quienconçutderombragc,  l'éloigaaàei'ar- 
mée.  Waller  retint  alors  siéger  an  parieai.  psnri 
les  chefs  de  l'opposition  presbytérienne.  Il  fni  \ir. 
des  onze  membres  que  la  faction  des  indépendants 
accuàâ  de  haute  trahison,  et  il  se  vit  cootraiol  de 
fuir  poor  se  dM»er  à  nn  JngeaMnt.  Rercno  pim 
tard  à  Londres ,  iî  reprit  sa  place  au  parlem.  jus- 
qu'en 1648,  époque  où  il  fut  expulsé  de  la  chambre 
par  la  force  des  armes ,  et  emprisonné  comme  sus- 
pect d'attachement  i  la  cause  royaliste.  En  1659, 
il  fut  nommé  conseiller  d'état  ;  il  rentra  l'ann.  sui- 
vante au  parlement  comme  représentant  do  comté 
de  Hlddlesex ,  et  monmt  en  1000.  On  ade  loi  :  1^ 
ditatione  religietues  sur  divers  sujets,  açeedet 
fomudes  journalières,  Londres,  ir>«<o,  in-8. - 
Jpologie  du  cctractére  et  de  la  conduite  du  duva- 
HêtH^.  Weâkr,  ele.,  impr.  pour  la  première  Ms, 
Londrr*; ,  1793,  in-8. 

WALLER  (  Eomond),  poète  anglais ,  de  la  ffléoe 
famille,  né  en  160S  à  Coleshill,  dans  le  Ilerlford- 
sbire,  débuta  à  la  fois  an  Parnasse,  au  parlemeot 
et  ^  la  roiir,  à  l'âge  de  iS  ans.  Admis  dans  la  fami- 
liarité de  Jacques  1*',  il  plut  i  ce  prince  par  ses 
aalDIea,  et  obtint  on  grand  tnecèa  dans  le  mmée. 
Il  épousa nne  riche  héritière  de  la  cité  de  Loodres, 
et,  devenu  veuf  à  23  ans,  l'ambition  lui  fit  adresser 
ses  vœux  à  la  fille  ainée  du  conue  de  Leioesler. 
Trompé  dans  ses  vues  par  le  mariage  de  cette  é^ 
muiselle  avec  le  comte  de  Sunderland ,  il  résolut 
de  voY3<;er  pour  se  distraire  de  son  chagrin.  De 
retour  a  Londres,  il  contracta  une  uuuv.  alliaooe, 
et  derint  père  d'une  nooibrense  ftmlUe.  Lsnqos 
lepariementfut  convoqué ,  aiirès  une  lonf^nr  i^:^'^ 
ruption,  en  IMO,  Waller  se  montra  un  des  plos 
véhéments  orateurs  du  psrli  opposé  à  la  cour;  il 
prit  la  défense  de  son  oncle  Hampden ,  frappé  d'uBS 
sentence  illégale  et  injuste.  Toutefois,  en  s'alts* 
chant  k  l'opposit.,  il  n'en  approuva  pas  les  excès. 
Oans  la  gnûide  question  de  fUiolltion  de  l'épiMo- 
pat ,  il  se  prononça  en  faveur  du  maiollen  de  la  hié- 
rarchie ecclésiastique:  et,  lor*q.  la  guerre  éclats 
entre  le  roi  et  le  long  parlement ,  il  envoya  à  Uiar- 
lea  i^ttue  seanne  eonsidérable.  Asaoeié  d'Une  psrt 
aux  actes  du  parlem.  rebelle,  puisqu'il  eontiouait 
I  d'y  siéger,  et  s'étanlccpend.  concilié  par  ses  dise 
1  la bienTeiii.d» royaliste,  Waller s'était maintcM 
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kof-temps  dans  nn  élat  de  neotraltlé  qaî  lut  don- 

uU  deriniporlance  dans  les  deux  partis ,  lorsqu'il 
sejeU  tout  à  coup  dans  le  parli  du  roi.  La  oonspi- 
ration  qu'il  aTail  formée  avec  son  beau-frére  Toni- 
Eittf,  no  des  secrétaires  dv  conseil  de  la  reine , 
avant  été  déconrerte,  il  fut  arrête.  C'est  alors  <|Ue, 
cédant  à  une  honteuse  lâcbeté,  il  avoua  beaucoup 
plus  qu'on  n'avait  pudéotuvrir.  Ces  aveux  déslio- 
Mvaols  et  son  feint  repentir  In!  sanvèrent  la  Tie. 
Aprt  s  un  an  d'emprisonnera.,  il  ne  fut  condamné 
qu'au  b  innissem.,  et  se  relira  en  Franrr.  S'étant 
fixé  à  Faris ,  il  y  a)nnul  Saint-Évremoud ,  qui  plus 
laid,  Milé  lnl-aiènie,  devait  venir  en  Anfleterre, 
resserrer  les  liens  d'une  amilié  qu'il  avait  formée 
avec  Waller, banni  de  son  pays.  Lorsque  Cromwcll 
se  fut  emparé  du  pouvoir,  Wailer  obtint,  par  l'en- 
tremise du  colonel  Scroop ,  son  bean-frére ,  la  per- 
mbsion  de  revenir  en  Angleterre,  où  le  protecl., 
Oflbliaot  ses  anciens  torts,  l'admit  dans  son  inti- 
mité. Le  poète  reconnaissant  écrivit  en  vers  le  pa- 
aéirriqtte  de  Gmnwell ,  qni  est  considéré  comme 
son  meilleur  ouvr.  Lors  de  la  restaurât. ,  Waller, 
s'étant  empressé ,  dans  un  nouveau  poème,  de  fé- 
Ikiter  Charies  II  sur  son  avènement  au  trùne ,  le 
roi,  assure-t-on,  lui  fit  obserTer  qw  cette  pièce 
était  inférieure  à  celle  qu'il  avait  composée  pour 
Tusurpaleur  ;  liValler  répondit  sans  se  troubler  que 
les  poètes  réussissaient  toujours  mieux  dans  les  lie- 
lims  qne  dans  les  réalités.  Quoi  qii*il  en  soit ,  il  dé- 
tint un  des  prinripntix  ornements  delà  nouvelle 
cour,  et  il  fut  nommé  membre  de  tous  les  parlem. 
qui  s'assemblèrent  sons  Charles  II ,  ainsi  que  de 
celui  qui  s'ouvrit  à  Faféiement  de  Jacques  II.  Il 
raonnil  en  t687,  un  an  avant  la  révolution  qui  ex- 
pulsa les  Stuart  du  trône  d'Angleterre.  On  ignore 
si  Waller  ent  le  secret  de  hi  trame  qm  s'ourdissait 
alors  à  ce  sujet;  mais  il  est  certain  que  son  Hls  et 
I  héritier  de  son  nom  embrassa  le  parti  du  prince 
d'Orange.  Les  Œuvres  de  Waller  ont  été  publ.  par 
Fillon,  Londres,  17^,  in^ll.  Le  panégyrique  de 
Crnmwell  est  traduit  en  partie  en  vers  franç.  dans 
le  3"  vol.  de  la  Poétique  (tn>jlaise  de  ITerinel.  Sa  fie 
a  été  écrite  par  Jolinson  dans  son  rec.  des  ries  des 
ftitet  anglais. 

WALLKRIUS  (JBAn-GoTTSCttALt),  natural.  sué- 
dois, né  en  1709  dans  le  comté  de  Necke,  mort  en 
1785,  proleâseur  de  chimie,  de  métallurgie  et  de 
lharmacie  à  l'onlversité  d'Opsal ,  membre  de  l'a  - 
adémie  d'histoire  naturelle  de  Vienne  et  de  l'aca- 
démie des  srtonres  de  Stockholm,  est  considéré 
ewime  un  des  hommes  qui ,  pendant  le  18«  S.,  ont 
contribué  avec  le  plus  de  sueoès  an  développem. 
dç^scienres  en  Suéde  Ses  principaux  écrits  sont: 
origine  et  naturà  nitri ,  Upsal,  1749;  Gœttia- 
m,  1750.  —  De  principiis  vegetationis ,  1751, 
I75î.-i>e  ntxuchemim  eum  utUilate  re<piiMle<c, 
n^î.  ^  De  origine  saliurn  a!ralinorum,  1753.— 
Cemurœ  circa  prœparationem  medicamentorum 
**«iîeoriim ,  1754.  —  MinertUogia  xystematice 
Vroposita ,  1747  et  1748  ;  trad.  en  franç.  pard'Hol- 
l>ach,  Paris,  1753,  i  vol.  in-8.  -  Hydrotogia  sy- 
«temol.  prnposita,  Stockholm,  1748  et  1749.  — 
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litterœde  chemiœindole  ejusdemq.  genuinousu, 
1751.  —  Chemia  phtjtiea  (en  wM,\  1789,  i7M; 

nlin  .  1760,  1769,  5  vol.  in  S  Klenientame- 
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tuUurgiœ,  1778,  avec  pl.  —  Sijstema  minerahgi- 
cum,  1771  et  1778,  2  vol.  in-8.  —  Medilaliones 
pkffsico-chemicœde  origine  mundi»  etc.;  trad.  ea 
franç.  par  Dubois,  1781,  in-l'i.  Flementa  agric, 
phyaicœ  et  chemicœ,  trad.  en  français,  Yrerdun» 
17f)(.,  et  Paris,  177»,  in-8. 

WALLIN  (Georgb)  ,  savant  Suédois,  né  en  I66ft 
àGuiawIe,  d^ns  !c  Non!  Land,  voyagea  dans  les 
différentes  coolrécs  de  l'Europe  pour  perfectionner 
ses  connaissances,  séjourna  deux  ans  à  Paris,  et,  à 
son  retour  en  Suède,  devint  successivement  pro* 
fesseur  à  l'université  d'Upsal ,  surintendant  ocrlé- 
siastique  du  Gothiand  et  évèque  de  Gothenbourg, 
où  il  monrat  en  17da.  On  a  de  lui  :  luUtia  Pari- 
siorum  erudita  tm  importé,  etc.,  Nuremberg, 
1722 ,  in-tî,  rare.—  Hîstoria  Jost'phi ,  ex  arabico 
codice  MS.  bibi.  regiœ  parisiemis,  etc.,  Leipsig, 
1722,  iii-H.  —  Ctavit  numophyladi  nmfei,  elc., 
Stockholm ,  1743 ,  in-4 ,  rare. 

WALLIS  (Jojm),  célèbre  mathématicien,  né  en 
1616  à  Ashford  (comté  d'Essex),  fit  ses  études  à 
Cambridge,  et,  ayant  embrassé  la  carrière  eeelés., 
occupa  successivem.  difTérents  emplois.  Plus  tahl 
51  développa  les  connaissances  profonilcs  qu'il  avait 
acquises ,  et  se  plaça  au  rang  des  plus  illustres  ma- 
thématidens  de  rBurope.  Il  fai  en  correspondance 
avec  Pascal  et  Fermât,  étendit  et  créa,  pour  ainsi 
dire,  la  doclrine  des  indivisibles  de  Cavalieri ,  et, 
par  son  arithmétique  des  infinis,  prépara  les  dè- 
couTcrles  analytiques  de  Newton.  Malgré  son  op- 
position  aux  doctrines  des  indépendants,  Wallis 
avait  été  appelé  pendant  la  révolution  à  la  chaire 
Savilienne  de  géométrie.  Charles  II  le  confirma 
dans  ce  posle  et  dans  celui  de  garde  des  archives 
de  l'université  d'Oxford  1  nrs  de  î'instilulion  de  la 
société roy.  de  Londres,  il  en  devint  un  des  prin- 
cipaux mcmb.  Waltis  fut  aussi  l'un  des  créateurs 
de  l'enseignement  des  sourds  et  mueta.  Il  no«imt 
h  Londres  en  1703.  I.a  plupart  de  ses  ouvr.  avaient 
été  réunis  avant  .<^a  mort ,  Oxford ,  1797-99,  3  vol. 
in-fot.  On  y  ajouta  dans  la  suite  nn  %•  vol.,  conte- 
nant ses  écrits  qui  ne  sont  polot  feUlifr  aux  ma- 
thématiques. 

^VALL1S  (  GeoRCE-OuviER ,  comte  de) ,  fcld-ma- 
récbal  antriebien ,  né  en  1671 ,  d'une  famille  irlan- 
daise établie  en  Allemagne  dés  le  16«  S.,  fut  élevé 
par  mi  les  pages  de  l'emper.  Léopold,  et  nommé 
culunel  (1704),  général-major  (1708),  fat  fait 
feld-maréchaMieutenaot  (17I6)  eu  même  temps 
que  conseiller  auliqueau  départ,  de  la  guerre.  Ses 
exploits  en  Sicile  et  la  prise  de  Messine  lui  valurent 
la  dignité  de  gr.- maître- général  de  i'arlillerie  et  le 
commandem.  de  toutes  les  troupes  de  la  Sicile,  n 
neqnitia  ce  pays  qu'en  1733,  pouraller commander 
sur  le  Uhin,  puis  dans  l'Ilalie-Seplentrionale ,  et 
cntin  en  Hongrie,  où  il  remplaça  le  grand-duc  de 
Toseane,  comme  chef  de  lonlea  les  foreea  impé- 
riales, alors  rassemblées  dans  ce  royaume.  La 
conduite  de  Wallis  ne  répondit  pas  à  ce  qu'on  de- 
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Tait  attendre  de  son  dévouement  aui  intéi^ts  de  ta 
maison  d'Autriche.  L'empereur  Ctiarles  VI,  mécon- 
tent «le  la  paix  que  le  feld*maréehal  Tentit  de  oon- 
clure  avec  les  Turks  (  1739) ,  lui  ôla  le  corninaii- 
dcnu'iit  de  l'armée,  il  lui  ordonna  de  se  rendre 
à  /igcl.  Triiii!>féré  u  la  furtereà&e  de  Spieiberg ,  sur 
M  demande  il  obtint  pins  tard  la  permission  de 
venir  à  Vienne,  el  le  mémoire  apolnt.'<'tifitje  qu'il 
remit  au  conseil  de  guerre  ne  fut  8ui>i  ni  de  dis- 
cussion ni  de  jugeipent.  Uarie-Thérése ,  à  son  avé- 
nementau  trône  (I7M>),  sentant  le  besoin  de  s'en- 
tourer d*llommcs  capables,  surtout  de  gens  de 
goerre,  oublia  les  torts  de  Wallis,  le  rappela  ho- 
norablement i  sa  cour,  et  lui  oonlia  le  eommsnd. 
d'un  corps  d'armée  en  Bohême.  Il  jouit  peu  de  ce 
retour  de  faveur,  et  mourut  en  1743,  à  sa  terre  de 
Keukirchen.  —  Le  comte  Frtnç.-Paul  de  Wallis, 
frère  do  précéd.,  fit  avec  distineUon  pins,  cam- 
pagnes en  Italie  et  en  Hongrie,  fut  nommé  gou- 
verneur de  Belgrade  en  1718,  et  mourut  dans  cette 
place  en  1737.  —  Un  autre  comte  de  Wau»,  né  en 
173S,  était,  après  de  longs  serrlees ,  doTenii  feld- 
maréclltl  et  présid.  du  conseil  de  guerre.  Une  dis- 
grâce qu'il  p<siiya  en  l?'.'") ,  à  ta  suilc  de  revers  en 
Italie,  le  priva  de  tous  ses  emplois ,  et  il  mourut  i 
Vienne  en  1798.  —  Josepb,  cemie  de  Wauis,  de 
la  même  famille,  né  en  1768,  occupa successivem. 
pins,  emplois  import.,  et  fut  en  lëlO  appelé  i  la 
présidence  de  la  chambre  des  finances  d*Atttridie. 
Cbarvéen  I8IS<  par  un  rcscrit  de  l'empereur,  de 
la  (!  ri  n  supérieure  de  l'approvisionnement  de 
Vienne,  il  quitta  le  ministère  des  finances  en  1816 
pour  la  place  de  cbef  snprème  des  Iribanaut  de 
justice,  et  mourut  en  1818,  d*one  attaque  d'apo- 
plexie fondroy.inic. 

WALLlb(5ANi;u.),  navigateur  anglais,  chaîné 
de  conlinuer  dansleQrand-Océanles  explorations 
do  Commodore  Byron,  partit  le  22  aoAt  I7GG  sur 
la  eorvelle  (/»c /)of;»^/fi ,  qu'il  commandait,  ay:inl 
deux  autres  bàliuieiilâsuusi>eâ  ordres,  l'arvenuau 
cap  de  las  Virgenm  après  trois  mois  de  na? iga- 
tion,  il  parcourut  le  détroit  de  Magellan,  puis  la 
mer  !'3(itique,!îans  découvrir  de  terres  jusque  sous 
le  tropique,  où  il  aperçut  successiv.  plusieurs  lies 
BOQTelies,  noUmm.  celte  d«  TaUi»  dont  Bougain- 
Tille  ne  fil  la  reconnaissance  qu'un  an  plus  tard. 
\<'nieilli  dans  celle  lie  par  la  reine  Obéréa,  il  y 
séjourna  plus  d'un  mois,  et ,  remettant  à  la  TOile 
le  17  juillet  4767 ,  il  doubla  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, fit  de  nouv.  découvertes  dans  sa  roule,  cl 
aborda  le  30  nov.  à  Balaùa,  d'où  il  repartit  l  ann. 
suiv.  pour  l'Angleterre.  Après  s'être  arrêté  quelq. 
jours  k  111e  des  Princes  et  avoir  touché  à  celle  de 
Sle-llélénc,  Wallis  vint  mouiller  à  la  rade  (hs  Dunes 
le  19  mai  1768.  On  ignore  l'époque  de  ia  mort  de 
ce  navigateur.  Son  Tpr^R^f  Imprimé  dans  le  rec. 
de  Jean  Ilawkesworlli»  .^n  acœufit  of  the  voyages 
un iertaken  by  the  orderofMtpresent Majesty,  etc. , 
Londres,  1773, 3  vol.  in-«t,  a  été  trad.  en  français 
parSoaid,  Paris,  177»,  *  toI,  in-*,  cart.  et  fig. 
->John  Wai.lis,  errîé'Mn^liq  ,  né  en  17U  à  Ireby 
te  Gumberland,  mort  en  171^3  à  Norton,  est 


ant.  d'une  if/st.  du  l^orthtmberlani .  1769,  î  vol. 
in  k  :  le  prem.,  qui  est  le  plus  estimé,  reofemeU 
description  des  minéravx,  lînsiks,  etc.,  de  cdis 
province,  où  l'aulenr  desserrait  alimlicorade 

Sinionlnirn. 

WALLl  L  à  ou  VA^DEW  ALLE  (  JAcguu),  jésnila, 
né  en  1899  i  Courtrai,  mort  vers  168D,  attaché 

aux  missions  des  I';iys-Bas ,  est  auteur  de  poésiei 
latines  beaucoup  trop  louées  par  les  contemi>'<r , 
Anvers,  1696,  in-iâ,  el  réimprimée»  depua  un 
gr.  nombre  de  fois. 

WAI.T.OT  (  JfAS-GufLLAUBB) ,  astfononip ,  nt'  m 
17ti3  à  Fauers,  dans  le  Palatinal,  vint  en  France 
se  perfeetionner  dans  rétudc  des  mathématiques, 
accompagna  Cassini  dans  un  voyage  fait  parordm 
du  roi  en  1769 ,  et  à  son  relour  fut  nommé  prnfcis, 
d'astronomie.  Il  s'occupait  paisiblem.de  ses  Irar., 
lorsqu'on  179»,  dénooeê  eommeeniMMtdii  pevp/e , 
il  fut  traduit  au  tribunal  révolutionn.,  condatnnéà 
mort  et  exécuté  au  moment  même  où  Robespierre 
succombait  a  ia  convention  le  27  juillet  (9  Iberaii- 
doranll). 

WALPOLE  f  TTe>hi  ) ,  jésuite ,  natif  du  comté  de 
Norfolk,  subit  la  peine  capitale  à  York  {139"»), 
comme  aut.  d'écrits  où  l'on  crut  voir  des  provucat. 
Incendiaires,  et  dans leM|.  il  «spHmait  d'ailtoirs 
un  gr.  désir  du  martyre.  L'un  de  rcs  écrits  était  la 
fie  d'Edmond  Campian,  en  vers  anglais.  —  Ri- 
chard ,  son  frère ,  el  jésuite  aussi  de  même  que  le 
suivant ,  passa  à  Rome ,  vint  professer  la  théologie 
à  Séville,  et  mourut  ;i  Valladolid  en  1607,  âgé  de 
42  ans.  Il  est  auteur  de  quelq.  écrits  de  poléioiq. 
religieuse.  *-  Hiebet,  1*  frère  de  Henri,  né  en 
1570,  mort  à  Séville  en  tf>20,  a  publié,  entre 
autres  ouvr.  :  Traité  de  la  soumission  des  princes 
à  Dieuet  à  eÉglise.Sl'Omer,  1608, iq-4.— .idrewe 
aux  eeOMiqiies  d^dn^ttUm»  eoncemaU  fMH 
du  roi  Jacques  !<■'-,  sur  le  terment  d'allégeance, 
IfilO,  in-'i.  —  t  ne  Irad.  de  l'espagnol  de  l#^'W 
de  Sl-lyèiuce ,  1617,  1020,  in-l'i,  etc. 

WALPOLE  (  RoBotT  ) ,  premier  comte  d'Orferd, 
ministre  fameux,  né  en  1676  k  Hoit^rtlion,  dans  le 
comté  4e  Norfolk  ,  terminait  4  (Cambridge  its 
études  Ihéologiq.  lorsque,  devenu  l'unique  héri- 
tier de  sa  famille  par  la  mort  de  ses  dei|S  Mres 
aillés  (1098),  il  fut  rni  pclé  près  de  son  pérc, 
membre  4u  parlement,  qui  lui  fit  épouser,  en  170Q, 
la  fille  du  lord-maire  de  LendrM.  Élu  In  nèpe 
année  représentant  du  bourg  de  CiSitarlliog  à  M 
chambre  des  communes,  il  y  siégea  («armi  les  wbi|^ 
les  plus  ardents.  En  1705,  il  fut  nommé  membre 
du  conseil  dn  prince  Geoife  de  Dapeamwfci 
vint,  en  1708,  secrétaire-d'élal  au  déparlement  de 
la  guerre,  pui* ,  l'année  suiv.,  trésorier  de  la  ma- 
rine. 11  perdit  ces  places  après  le  renvoi  du  mi* 
nistère  whig  et  li  disgrlce  dn  Ntrlbofvugb.  U 
cfianittre  le  traduisit  même  â  sa  barre  sous  U 
double  accusation  de  péçulal  et  de  cqrniptioo  no- 
toire, le  chassa  de  son  sein  et  l'envoya  à  la  Tour  de 
Londres.  Celle  sentence,  que  l'animosité  des  jogcs 
dépouillait  du  caractère  de  la  justice,  fut  lom  de 
nuire  à  la  renommée  dopt  Walpole  jouissait  dsos 
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senlé  au  parlement  en  i70î,  le  réélut  en  ilih,  et 
ymtsU  dans  ce  choix  malgré  ranoalalion  dont  la 
fbanbre  prétcDéit  le  frvpper.  Après  It  mort  de  la 
relM  Anne ,  Walpole ,  qui  avait  déployé  un  grand 
zèle  pour  les  intérêts  de  la  maison  do  Hanovre,  fut 
appelé  au  conseil  privé  de  George  1"',  avec  le  titre 
de  payeur-général  de  l'année  de  terre  et  de  mer. 
Il  eut,  i  l'ouverture  du  nouveau  parlement,  la 
présidence  d'un  comité  charge  de  faire  une  enqiiêlc 
sur  la  conduite  du  dernier  ministère,  dont,  sur 
MO  rapport,  les  membres  lîireBt  mis  en  Mcosat., 
pois  condamnés  (v.  BouncBRO&a,  Oxpohd,  etc.). 
Il  oMinl  ensuite  les  places  de  premier  lord  ou 
a>maiii>àaire  de  la  trésorerie,  de  chancelier  et 
de  sous-trésorier  de  l'échiquier.  Plus,  éerivtins 
anglais  l'accusefit  d'avoir  séduit  des  membres  de 
lacbambrc  des  communes  pour  faire  la  proposition 
du  biU  qui,  en  1716,  prolongea  de  quatre  amiées 
U  dorée  du  msndat  donné  k  ses  membres  ;  Inno* 

Talion  qui  rpm^iit  Ir  parirm.  snplennal-  ^^'alpolc  se 
défendit  toujours  d'avoir  coopère  à  cette  mesure. 
U  faisait  depuis  2  ans  partie  du  ministère,  lorsque 
Is  discorde  s'y  introduisit  4  l'oocision  do  l'intérêt 
delà  dette  nnlionale  que  Walpole  voulait  réduire 
de  G  à  ^  pour  ioo.  11  résigna  tous  ses  emplois  en 
1717,  cl,  le  jour  même  de  cette  démission ,  il  pré- 
senta son  fameux,  bill  d'amortissement  comme 
l'oeuvre  d'un  propriétaire  campagnard.  Ce  hill  avait 
pour  but  d  éteindre  la  dette  nationale,  qui  s'éle- 
vait, en  1716,  3  47,332,000  livr.  slerl.  (environ  un 
milliard  deux  cents  millions  de  frsnes  ).  IL  pro- 
posait de  réduire  à  5  l'intérêt  de  6  pour  100,  et  de 
rembourser  le  capital  à  ceux  quiuc  voudraient 
point  accepter  cette  réduction.  Quant  aux  porteurs 
des  annuité»  affectées  sur  lus  fonds  publics ,  on 
leur  en  proposait  de  nouvelles  à  h  pour  100  pour 
19  anSf  À  pour  17  ans,  etc.  l'our  faire  face  aux 
renboursemeots  qui  pourraient  être  demandés ,  le 
gauTeniemcnt  devait  être  autorisé  à  emprunter  les 
sommes  nécessaires  i  l'intérêt  de  5  pour  100.  La 
cour,  \u>aut  l'ascendant  de  \^  alpole  sur  la  cbam- 
Ive,  chercha  k  le  gajjner,  et,  dés  les  prem.  mois 
de  17-iO,  tile  réussit  à  affaiblir  son  opposition.  La 
place  de  payeur  général  des  troupes  acheva  de 
k  décider  :  avant  la  lin  de  l'année,  il  appuya 
éiTsrses  luopoiitions  Importantes  du  cabinet  ;  et, 
CD  17il ,  il  fut  prem.  lord  de  la  trésorerie,  chan- 
celier de  l'échiquier.  Deux  ans  après,  lorsque 
&e<»-ge  l"'  p:ytit  pour  le  Hanovre,  il  fut  nommé 
l'on  des  lords  justiciers  pour  radminiairation  du 
ro)aumc,  et  seul  secret. -irél.il.  Vers  celte  même 
époque,  il  reçut  d'autres  marques  éclalanUs  de  la 
laveur  royale.  Mais  ces  faveurs  ne  tardèrent  (tas  a 
exciter  l'enf  ie,  et  proToquèrent  un  examen  sévère 
de  sa  conduite.  On  l'acrusa  de  trahir  les  intérêts 
de  la  nation  pour  étendre  les  prérogatives  du  mo- 
narque et  de  prodiguer  les  trésors  de  l'étït  pour 
corrompre  les  membres  du  parlem.  Ces  reprochas 
étaient  fondés  en  partie.  L'adroit  ministre,  pré- 
voyant U  lin  prochaine  de  George  i*%  sut  se  mé- 
aagtr  la  protection  du  prince  de  Galles,  qui  le  con- 


serva i  Ulêt4>  des  affaires  loiiiqtt*fl  monta  sur  le 

trône  en  17Î7.  l'r ndant  les  IN  prem.  années  du 
nouveau  régne,  il  dirigea  seul,  et  à  son  gré,  le 
goomnail  de  l'état,  et,  pour  consenrer  te  poo* 
voir,  il  sut  mettre  k  profit  la  dépravât,  de  ses  con* 
tempornins.  Au  moyen  des  places,  des  pensions 
qu'il  distribuait  à  propos ,  il  obtint  une  maiorité 
eooslanio  dans  les  deux  chambres.  Après  avoir 
triomphé  de  toutes  les  attaques  dirigées  contre  lui , 
voyant  le  nombre  des  adhérents  du  prince  de  Galles 
s'augmenter  chaque  jour  (l'héritier  du  trône  s'était 
mb  i  la  téte  de  l'oppositian) ,  Walpoto  voulut  es- 
sayer ses  forces  dans  iin  débat  élevé  sur  des  adresses 
de  remerchneot  des  deux  chambres  et  sur  des 
élections  contestées  dans  celle  des  communes,  il 
n'obtint  que  l'afantage  de  quatre  voti.  Cest  alors 
qu'il  son^^ea  à  se  retirer  du  ministère,  et  il  résigna 
tous  ses  emplois  en  llh'i.  George  II,  qui  l'aimait 
et  avait  en  lui  une  entière  con&ance,  l  appela  à  la 
«bambre  des  pairs  avec  le  titre  do  eomie  d'Orfoid 
et  une  pension  de  '»,000  livr,  slerl.  Walpole  mou- 
rut dnns  ses  terres  en  1745.  Un  gr.  nombre  d'An- 
glais 1  ont  appelé  le  l'ère  dé  la  cmruptwn,  parce 
qu'il  se  vantail  souvent,  dit^on,  do  eonniltre  la 
tarif  de  chaque  homme.  Quoi  qu'il  on  soit  de  l'Im- 
moralité puiitiq.  de  ce  ministre ,  la  g^tion  de  ceux 
qui  lui  succédèrent  le  fit  regretter  asses  généra- 
lement. On  a  de  lui  :  HépêHM  du  êowenm  à  fa- 
f/rpsKc  du  conifè  (h  Clocester  (les  whigs  avaient 
donné  le  surnom  de  souverain  k  Charles,  duc  de 
Sommerset  ).  —  Répantê  à  ta  rêpréêentation  de  ia 
chambre  des  lord»  sur  l'élcU  de  la  marine  en  1709. 

—  Les  dettes  ih  la  nation  l'tafilieHet  considMeg, 
i7 iii.  —  Hxiilicatitm  d'une  ktlre  sur  (es  35  mil- 
lion», i7ld.  —  Lêttrt  d'un  mini$tr€  éànmger  en 
Angleterre  à  N,  Pettecum,  1718.  —  Quatre  Leltre» 
à  un  ami  en  Èrn^sf  sur  !'e)if;uf'lo  rrhthe  à  Sache- 
verel.  —  BiUoire  nMctncte  du  puriement  { pen* 
dant  mm  session  sous  le  régne  de  la  reine  Anne  ). 

—  Examen  du  projet  de  la  mer  du  Sud.  —  Rapport 
du  comité  spcret ,  'J  juin  1715  (relatif  à  la  mise  en 
accusaliou  du  ministère).—  Pamphlet  txtnire  le  biU 
de  lapa  trie. — ftMém  <f«»  membre  de  tm  cAmndro 
banse  (relativement  au  projet  do  restreindre  et  de 
limiter  le  pouvoir  de  la  couronne  pour  une  créa- 
tion lulure  de  pairs),  1719. —  Leltre  particulière 
du  générai  CAwnoàlJI  (  Marlboroogh  ),  après  h  r»- 
(ra(7e  de  lofd  Orford.  Coxe  a  publié  en  anghiis  : 
Mémoire»  sur  la  vie  et  ^administration  de  Robert 
H'alpoU,  elc.t  Loudres,  17i)ë,  3  vol.  in<4.  Cet  ou- 
vrage  est  trop  apologétique  pour  qu'on  puisse  y 
prendre  une  entière  confiance.—  Horace  Wai.poli, 
frère  du  précédent,  né  en  1678,  entra  de  bonne 
heure  dans  la  carrière  des  affaires  publiques.  11 
aeoompagna  le  général  Stanliopo  ea  CatalegM, 
comme  secrétaire  particulier  (1706) ,  et  fut  ensuite 
f^rcrét.  du  chancelier  de  1  échiquier,  puis  secret, 
de  la  trésorerie.  Envoyé,  en  1716,  à  La  Haye,  il 
obtint,  on  1717,  te  ptece  d'inapnelmir-géoéral  de 
tous  les  r»  venus  de  la  couronne  en  Amérique,  l'am- 
bassade de  France  en  17S7,  et,  en  1730,  ia  place  de 
trésorier  de  ia  maison  du  roi.  Trois  ans  après  il  fut 
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enroyé  minhlre  plénipotentiaire  en  nollandc  ;  il 
fut  nommé  receveur  de  l'édiiquier  en  1741 ,  créé 
lord  d'Anfletem  en  1716,  et  mourat  en  1787.  Oa 

lui  doit  plusieurs  écrits  poliliq.,  pnrmi  |p<?f].  nous 
citerons,  d'après  son  ne?eu  dont  l'article  suit: 
Àffairtè  du  troupes  hessoim  à  la  solde  de  la 
Qnmé^Bnlagn»',  Londres ,  1730.  —  l'haérit  de 
la  r.rnr} (h -Bretagne  défendu  a9tc  WMUince,  etc., 
relativement  à  un  pamphlet  publié»  eo  1743  «  par 
lord  Cbeslerfidd  et  M.  Wall«r.— Mi^til»  des  tna- 
nufaUuriers  sur  les  ahus  m  marquant  le  bétail, 
14531,  —  Rf-ponse  à  la  dernière  partie  des  lettres  de 
UwdBolmybroke  sur  Cétude  de  l'hist.,  1763. 

WALPOLB  (HoftACi),  le  5«  et  plus  jeune  fils  du 
ministre,  né  en  1717,  fut  i  Éton ,  ainsi  qu'à  l'uni- 
versité  de  C.anibridgejle  condisciple  du  poète Gray, 
avec  lequel  il  s'était  lié ,  et  qui  l'accompagna  dans 
son  prem.  voyage  sur  le  eoitinent.  Do  retour  en 
Angleterre,  >Valpolc,  qui,  dès  1738,  avait  été 
pourvu  de  Irois  sinécures ,  fut  nommé  mcmbredu 
parlement  (1741)  et  réélu  pour  trois  autres  sessions. 
Il  ft*y  fit  peu  remarquer,  et  continua  de  se  conaa* 
crer  tout  entier  i  la  culture  des  lettres  et  des  arts. 
Venu  à  Pans  en  176B,  il  se  lia  d'une  étroite  amitié 
avec  mad.  du  Deffant.  Cette  lialaon  dara  19  ans ,  et 
lut,  dit  un  biographe,  un  mélange  continuel  de 
plaintes  et  d?  duretés  de  la  part  de  W'alpole,  d'a- 
mour et  de  soumission  de  la  part  de  la  dame,  alors 
aveugle  et  presque  septuagéoairolorsqoor Anglais 
la  vit  pour  la  première  fois.  Walpole  continua  de 
s'occuper  de  lillérature,  et  il  no  !iii  arriva  rien  de 
remarquable,  si  ce  n'est  la  mort  de  son  neveu, 
dont  il  fat  rhérllier.  Mais  ee  surerolt  de  rfehcsses 
et  d(î  di^^nites  n'apporta  aucun  changement  dans  sa 
manière  de  vivre.  Il  ne  prit  point  le  titre  decomle 
d'Orford ,  ne  voulut  point  siéger  à  la  chambre  des 
pairs,  et  mourut  en  1797.  On  a  deini  an  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  l'rdition  complète,  com- 
nencée  à  Strawberrï-Uill  (terre  appartenant  à 
Fauteur),  en  1768,  nt  été  terminée  qu'en  1798, 
9  vol.  in-4.  On  a  publié  en  1822  ses  irémolrei  sur 
les  dix  dernières  anneau  du  ri-gne  de  George  Ht 
9  vol.  in-4. 11  a  paru  aussi  un  l^'alpoliana,  %  vol. 
iii-18,  précédé  d'âne  iVMiee. 

WALRAM  ouWALTRAM.WALRABONUS,  etc., 
évèque  de  Naumbourg  de  10«9  à  1 H 1 ,  était  issu 
dea  comtes  de  ScbwarUenberg.  Dabord  moine 
dans  le  eonrent  d'Benffdd,  0  trait  rempli  pins, 
missions  pourVcmperpur  Henri  IV  pendant  ses  dé- 
nii  liis  avec  le  pape  Hildebrand.  On  trouve  divers 
écrits  de  ce  prélat  dans  les  Scrtp(ot^  rer.  germa- 
nte, de  Freher,  le  Syntagma  de  impertéK  ftui»' 
dictione  de  Schnrd  ,  trs  fnnales  de  Barnnins ,  les 
Scriptor.  rer.  gertnan.  de  Pestorius,  la  Collection 
de  Durand,  et  dans  les  Serfpl.  medtt  (cpt  d'Eckhard. 

WALSH  (Nicolas),  chancelier  de  l'église  de 
St-Patrice,  à  Dublin,  puis  évôqne  d'Ossery,  fut 
assassiné  eu  158Û ,  dans  son  |»alais  épiscopal ,  par 
on  bonrfeois  dté  devant  loi  sont  It  prireiMion 
d'adultéré.  Ce  prélat  avait  entrepris  une  tradoetlon 
du  Nouveaii-Tpslanu  ni  en  langue  perse  ,  ryiie  ter- 
mina, en  10:il3, l  arclievéque de  ioam ,  Guillaume 


Daniel.  —  Wauh  (Pierre ) ,  reliçrieiii  frandsalo, 
né  en  1610  à  Moortown ,  au  comte  de  Kildare  (Ir- 
lande), Alt  professenr  de  théologie  à  LonraittCt 

mourut  à  Londres  en  tfiSS.  Il  s'i^tnit  snrtnnt  h\{ 
connailrc  par  son  zcle  contre  les  doctrines  ultra» 
montaines.  Leduc  d'Ormond ,  lord-lieuleoant  d'Ir- 
lande, ayant  convoqué  une  assemblée  nombreuse 
du  clergé  à  Dublin,  le  P.  Walshen  diriçtra  îc<  d*^- 
libérations,  et  contribua  beaucoup  à  faire  adopter 
les  articles  de  la  Aenllé  de  Paris ,  da  I  mal  ItK, 
contre  le  pouvoir  civil  et  temporel  du  pape,  sa  su- 
périorité au-dessus  des  conciles  et  son  infaillibilité. 
On  a  de  lui  :  Histoire  et  Justification  du  form»- 
kifrtloyttl,de  larraionfmnctf  frlMuInfie  prieenUe 
à  sa  majesté  en  1661 ,  Louvain ,  1G74 ,  în-fol.  (oovr. 
condamné  par  la  congrégation  de  la  propsçrande  et 
^ar  l'université  de  Louvain  ).  Quatre  Lettres  sur 
dlfiérents  sujets,  Londres,  1079,  iii-8.  — Onmi 

valesiana  ,  IC^^'i  .  in-8.  —  Tahfrau  ?ion  acheté  de 
l'état  de  l'Irlande ,  depuis  l'an  du  monde  1796 /«i- 
qu'à  l'an  de  J.-C.  iGS2. 

WALSH  (WiLuan),  littératenr,  né  en  IMSI 
Abberley,  dans  le  comté  de  Worcestcr,  mort  en 
1709,  avait  été  l'un  des  écuyers  de  la  reine  Aooe 
et  député  de  Worcester  et  de  Richmond  i  11 
chambre  des  communes.  Quoique  paclisan  dt  Is 
révolution,  il  entretint  nne  liaison  intime  avec 
Dryden ,  dont  les  opinions  étaient  bien  différeoles; 
et  il  fut  aussi  le  correspondant  dn  jeune  Pope.  Ces 
relations  ont  fait  plus  poursa  renommée  que  qoelq. 
production?  qu'on  a  de  lui,  telles  que  :  Esculape, 
ou  l'Hôpital  des  fous ,  dialogue ,  trad.  en  franç.  par 
La  Flolte,  176»,  In -S.  —  AtgAife,  Difam  du 
femmes,  discours,  avec  une  prrface  de  Drylcn, 
égalera,  trad.  en  franç.  par  La  Flolte,  1768,  in-lî. 
—  iiecueil  (posthume)  de  lettres  et  de  poèmes 
irotiquei  et  gâtante,  inséré  dans  les  JTëiaivet  éa 
Dryden  et  ailleurs.  Ses  poésies  ont  été  reproduites 
parmi  les  OEuvret  des  poètes  auglaia  du  seoood 
ordre,  i7k9. 

WALSINGHAH  (Tnonas  de  ) ,  bénédictin  do  cou- 
ventdcSl-.\lhans,nalifdu  comté  de  Norfolk  ,  avait, 
sous  Henri  VI,  en  iiiW,  le  litre  d'historiograpbe 
royal.  Ses  ouvrage ^ ,  qiu  ont  été  mit  au  jour  par 
l'arcbevéque  Parker ,  sont  :  Hist.  brefis  Jnglia 
ah  Eduardoladttenr.y^A  rpoâifma NtuHrim, 
Londres ,  1574 ,  in-fol. 

WAL8INCHAM  (sir  Fluiicn),  homme  d'étal,  né 
en  1536  à  Cliisleliurt,dans  le  comté  de  Kent  .d'une 
ancienne  faniiHe,  voyagea  sur  le  continent  au  sor- 
tir de  ses  études,  qu'il  fil  i  l'univ.  de  Cambridge, 
et ,  de  retour  après  la  mort  de  la  reine  Unie,  éat 

à  la  protection  de  sir  William  Crcil  la  qualité 
d'ambassadeurde  France ,  où  ,  renvoyé  une  seconde 
fois,  en  1570,  il  cul  a  négocier  le  mariage  d'ÉlitS" 
betti  avec  le  due  d'Alençon.  Trois  ans  après ,  il  ob- 
tint avec  son  r.ippel  les  places  de  secrrfairc-d'état, 
de  conseiller  privé  et  le  titre  de  baronnet.  En  1578, 
il  assista  comme  plénipotentiaire  tn  eongrés  qol 
produisit  r Union  d'Utrecht ,  à  laquelle  il  contriboa 
puissamment.  Envoyé  en  France  pour  la  3»  foi*  en 
1581 ,  il  ne  put  réussir,  malgré  toute  son  habileté , 
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i«0iMlare«ae  ligue  oCfeiisire  «t  défeosive  entre 
In  deu  rojaumes  ni  k  lerminer  le  mariage  de  la 
rptne  avec  le  duc  d'Alenoon  T'ne  aalre  ambassade , 
dans  laqacUe  il  déploya  autant  de  zèle  que  de  pa- 
IrMisaM,  fat  celle  qé^H  remplit  en  IVSSprèB  do 
roi  d'Écosse.  Jacques  VI ,  dont  alors  la  mère  était 
la  captive  d'Elisabplh  (i?  Marie  STUAnx).  Il  s'agis- 
sait de  faire  Iriompiier  dans  ce  royaume  le  parti 
protestant,  awiael  WaliinglMun  était  TiTemenl  at- 
taché. Les  entoars  de  Jacques  prévinrent  l'effet  de 
riosinaanle  éloquence  du  diplomate  sur  l'esprit  du 
Jeune  roi,  qui,  en  oubliant  les  ^ards  dus  à  l'en- 
jojé  d'ÉlisabeUi,  loi  fonroit  on  noiiTeaa  prétexte 
de  sérir  rontre  sa  mère.  La  conspiration  de  Babing- 
loo,  dont  la  trame  fut  découverte  vers  le  même 
tanps  par  Walsingham ,  aUtanebit  enfin  de  tout 
scrupule  Éiisabelh ,  dont  les  jours  venaient  d'être 
menacés;  le  conseil  d'étal  fut  consulté  sur  la  con- 
duite qu'elle  devait  tenir  envers  sa  captive ,  et  Wal- 
ili|bani,  repoussant  avee  horreur  la  proposition 
de  Lciccsler  de  s'en  défaire  secrètement  par  le 
|)oisr;n ,  fil  adoptfT  l'avis  d'instruire  solennellem. 
ie  procès  de  cette  infortunée  reine.  Il  était  désigné 
coone  Tnii  de  ses  juges;  mais  il  crut  devoir  se 
récuser  aussitôt  qtî'cllc  rnt  însinné  contre  lui  des 
rèenainalions  qu'il  n'avait  pu  entendre  sans  en 
être  Messé.  Il  alla  jusqu'à  s'interdire  l'entrée  de 
la  cour,  et  B*y  reparut  que  plus,  jours  après  que 
la  reine  d'Ecosse  eut  subi  sa  sentence.  Walsingham 
continua  de  servir  son  pays  et  sa  souveraine  avec 
on  dévouenoent  égal  k  ses  babilelé  et  à  la  léoon- 
dilé  des  renseoreei  de  son  esprit.  H  mourut  le 
6  avril  159©  dans  sa  rualson  de  Sc<  tliing-Lane, 
sans  laisser  de  quoi  pa^er  ses  ftméraïUes ,  qui 
tarent  Ciilen  de  nuit,  et  aua  frais  de  ses  amis.  Cette 
pauvreté,  presque  incroyable,  n'empécha  pas  sa 
lille  unique  d'épouser  successivement  Thilippe 
Sidoejr,  le  comte  d'Esâex  et  le  comte  de  Claoricard. 
Ccst  tans  fondement  qu'en  loi  a  attribué  le  livre, 
devenu  très  rare,  aynnf  prtur  lifrn  r  Jrcana  aulica , 
Munuel  de  WahingJiam ,  ou  3Iaximes  prudentes. 
Cet  bomnie  d*élat  est  l'un  de  ceua  qui  firent  le 
plat  pour  l'cncouiugeoient  de  la  navigation  et  du 
commerce  de  son  p:îy?  ;  il  fonda  la  bibliothèque  du 
coUége  du  roi  à  Cambridge,  où  il  avait  commencé 
ses  études  ;  il  y  fit  les  fonds  d'une  chaire  de  théo- 
logie, que  J.  Rainold  oeeupa  le  premier.  Dudle}> 
Dij^ges  a  publié  les  négociations  de  Walsingham 
pendant  sa  seconde  ambassade  en  trance,  sous  le 
tiln  de  CempUÊt  amtesindor,  IWK,  in-fol.  ;  la 
Indtirl.  franc., par  L.  Boulesleis  de  La  Conlie.est 
iolilulée  :  Mémoires  d  instrurtions  pour  Uê  ont- 
tenodeurs >  Amsterdam ,  I/OO,  in-4. 

WALTUl  (isAN-THéoMiti  ) ,  célèbre  anatomlste, 
né  à  Kœnîgsberg  en  \lZh ,  perfectionna  ses  éludes 
ttédiailes  à  Francfort- su r-l  Oder.  Reçu  docteur 
18  SOS,  il  se  rendit  ensuite  à  Berlin,  où  il  se  livra 
ftus  spécialement  à  l'anatomie,  et  mourut  profes- 
•sur  m  1818.  Il  avait  disséqué  plus  de  8,000  ca- 
davres, et  recueilli  2,804  pièces  d'anatomie  Irès 
«rieuses ,  qui  furent  achetées  (près  de  400,000 fr.), 
CD  1801, par  le  roi  de  Fraise,  pour  le  matée  ana- 


tomique  de  Berlin.  Les  principaux  ouvr.  de  Waltcf 
sont  :  Bxpenmmiortm  in  vipis  anitmlibus  re« 
fisorinn  spfrirnpn  ,  Kœnigsberg,  1765,  in-h.  — 
Thèses  analomico-pbjfsiologicœ ,  etc.,  1757,  ia-4. 

—  BiH.  nerrarum  maeamœ  «  etc. ,  dans  les  disser- 
tations de  Mammis  de  Kœlpin ,  i7M ,  \xi-h.  — 
Traité  des  os  secs  du  corps  humain,  etc.  (alle- 
mand), Berlin,  1763 ,  édit.,  1798,  in-8.  -  Ob- 
sénat.  mtaUmieiB,  I77B,  In-fol.  —  JRwrael  d$ 
inyoîogie  (allcm.) ,  1777,  178!i ,  1795 ,  in-8.  —  Ta- 
bulœ  nervorum  thoracis  etabdominis ,  etc.,  1783, 
in  -  fol.  —  Sur  les  imladies  du  péritoine  et  de 
l'opopisvie  (en  allennaid  avee  le  latin  en  regtrd)« 
t7«N,  in-li.  —  Sur  l'absorption  et  le  croisement 
des  nerfs  optiques  (allem.),  1793,  Uhk,  ûg.,  etc. 

—  Frédéric-Auguste  Waltcb,  fils  du  précédent, 
né  &  Berlin  en  l76Ji,  mort  en  1836,  suivit  la  car- 
rière de  son  père ,  fut  professeur  d'anatomie  et  de 
physique  au  collège  de  médecine  et  de  chirurgie 
de  Berlin ,  membre  de  facadémie ,  directeur  du 
musée  analomique  et  premier  conseiller  en  mé- 
decine. On  a  de  !tii  :  Jnnotaliones  academicœ, 
1786, in-4.  —  Manuel  d'angîologie^sAlem.),  il  b'J^ 
in-8.  —  muée  amOtmiqut  dêJ.-T.  0^aUer,  fw- 
lilié  par  son  fîfs  (allem.),  1796,  2  vol.  în-h,  avec 
1)1.  —  Hecherchcs  sur  quelques  maladies  des  rans 
cl  de  la  vessie  (alleoi.) ,  IttUO,  iu-8,  avec  15  pi. 

WALTHBR  (RoDOLraa),  théologien  lulhérieUt 
né  à  Zurich  en  1519,  fut  pasteur  de  l'égli s de  St- 
Pierredecette  ville,  se  distingua  par  son  éloquence^ 
son  savoir  et  sa  piété ,  fut  en  correspond.  snivieaTee 
Nélancbthon,  J.  Slurm,  G.  Cruciger,  etc.,  etmoif 
rut  en  1586.  Outre  des  poésies  latines  et  des  com- 
menUiire*  sur  le  Mouveau-Testament,  on  connaît 
de  lui  plut.  Jtentet'te  ithomHiti,  une  Jpologi«  de 
Ztotngif;  deux  livres  de  Rations  syUal>arum  et 
carminis,  etc.  —  Adolphe  \\  altubr,  fils  du  pré- 
cédent, mort  ministre  à  Zurich ,  en  1577,  à  25  ans , 
avait  annoneé  dés  son  jeune  Ige  on  talent  rema1^- 
quable  pour  la  poésie  latine.  On  cite  de  lui  :  Irgoi 
heh  etia  ;  Com'fdia  de  Sabcde;  Elegiade  militià 
christianà;  tarmina  in  imagines  doctorumtuutri 
seeeuU «iromm.  —  munta (Michel),  né  i  Nu- 
remberg en  iW',  mort  en  1663,  surintendant  des 
é^H?rs  du  duché  de  Lunebourg,  avait  occupé  les 
utùmcs  fonctions  dans  l'Oost-Frise ,  après  avoir  été 
saeoetsivement  chapelain  de  la  duéhesse  de  Bruns- 
wick-Lunebour?,  pin<;  professeur  de  théologie  à 
l'acad.  d'UeluisUdt.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Ofjficinabiblica,  Nuremberg,  1636,  1668,  in-». 

—  Barmonia biblica,  etc.,  1637,  in-4 ,  souv.  réim- 
primée. Enlre  les  nombr.  sermons  qu'il  a  publiés , 
on  en  compte  133  sur  le  prophète  Daniel.  —  Son 
fils  Hicfael  WaLTHia,  né  à  Bmbden  en  1688,  pro* 
fessa  soccessivem.  la  philosophie ,  les  mathémt* 
tique?  ot  l'Kcritiire  sainte  à  l'universilé  de  Wlttem- 
berg,  cl  mourut  en  Itidâ,  laissant  un  certain  nombre 
de  fittttrfnffona  lolmet,  împr.  à  Wittembeiy  de 
1657  à  1688 ,  in-4.  —  Augustin-Frédéric  Walthei  , 
anatomistc ,  fils  du  précédent ,  né  à  Wittemberg  en 
1688,  visita  les  principales  universités  d'Allemagne, 
de  Hollfnde  al  d' Angtetorre ,  professa  ranatemie  et 
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Il  cblnu^e  k  MptiKf  éerial  premier  médecin  d« 

la  reine  de  Pologne ,  électrice  de  Saxe ,  reprit  plus 
tard  t'cnseignciiienl  de  i'anatomie,  et  juignil  à 
celte  citatru  celles  de  palhotottie  et  de  tliérapeu- 
tiqm.  11  noorati  Leiptig  en  1746,  conseiller  au- 
liqutetdoyen  perpétuel  de  racadémie.  Parmi  ses 
«Qvr.  recueillis  i»ar  Ualler  dans  les  Diêput.  ana- 
Ipm.  «(éd.  vot.  m,  on  distingue  :  De  linguà  km- 
mmâ,  etc.,  Lcipsig,  173<1,  ia-h.  —  De  articiUië, 
iiçamentis  et  muaculishominis  in  incessustatuque 
dfrHrrodis,  17Î8,  in-4.  —  Uistoria  ëuftocationU 
H  ébstfvat»  tmatomitmt  1799.  -~  Obêervat.  ât 
museulis,  1733,  in-k,  etc.  Outre  son  éloge,  inséré 
dans  le»  yécta  erudit  lip>t  ,  (tny>.  i7'iH,  p.  S-2'2-?'i , 
on  peut  consulter  aur  Waillicr  i  iinUuire  de  Laiia- 
tmiê  pur  Perlai ,  I.  IV»  p.  m-W. 

"\VALTHER(GEORCE-CHRtsTOPiiE) ,  jurisconsulle, 
né  en  1601  à  RolcnbourK  sur  le  Necker,  où  il  mou- 
rut en  i6K6,  avocat  et  directeur  de  la  cliaucellerie , 
eonselllerdéteonitesde  Cassel  et  autres  étals  du 
cercle  de  Francnnic,  avait  été  chargé  par  le  sénat 
de  meltre  en  ordre  les  archives  ide  sa  ville  natale. 
Bntre  autres  écrits  »  on  cite  de  lui  :  Dimrtatio 
iim^urtUiê  de  renuniialione  iucemkmm  vel 
hœreditatis ,  1618,  in-/j.  —  Ph.-Ad.  Walther,  né 
en  16)1  dans  révecbéd*Ualberstadl,fflortà  Uipsig 
en  1664,  possédait  de  vastes  cooMiMaoeatendroit, 
qu'il  eut  fréquemment  l'oc(^on  de  déployer  dans 
des  plaidoirie?  importantes. 

WALTIlt.H  (CuaisTOPUB-THiODOSB),  né  en  1699 
à  Mdia,  dans  la  Ifenrelle-llarelie,  mort  i  Dresde 
en  1741 ,  fut  un  des  prem.  ministres  du  SI  Évangile 
qui  visitèrent  la  vMe  du  r,or(>inan(i«>l  Débarqué  à 
Tranquebar  en  1731»,  il }  appni  en  quelq.  mois  les 
iBDgiiee  tiertiigaise  et  lamale ,  et  pendant  I  Vannées 

que  dura  ?nn  srjrinr  dans  î'îndp,  il  remplit  avec 
autant  de  zèle  que  de  succès  les  fonctions  de  caté^ 
^ialeetde  prédicateur.  L'établissem.  évangélique 
de  Hajubarain,  dù  à  ses  soins ,  s'accrut  promptem. 
sous  sa  direction.  Outre  la  part  qu'il  ent  ?  la  tra- 
duction portugaise  de  la  Bible  impr.  à  Tranquebar 
en  t78t,oneiledeloi;inf^ofe<luaelii((en  langue 
tamule ),  Tranquebar,  1797,  in-lâ,  réimprimée  en 
1731.  —  Oli.ipnat.  gramm.  guibus  Unguas  tamu- 
liae  idioma  vuiyare  iUmtralur,  ib.,  1739,  in-8, 
rare;  et  une  cbroiielegie Indienne  aeos  le  litre  de  : 
Doetriiia  tnnporum  indien  ex  libris  indicis  el 
Brahviarum ,  etc.,  publ.  par  Bajer  à  la  suite 
VUMoria  regni  bactriani.  Sclttettgen  a  donne  ia 
rte  Oê  C.-T.  FWMer  en  latin  et  en  aUen.,  Halle, 
I7tt,  in-'»  —  V.  VocELWEiPT. 

WALTON  (IsAAC),  né  à  Stafford  en  1593,  mort 
en  1683,  s'est  fiit  un  nom  populaire  par  son  Traité 
fietopADiedJah'ome,  qui,  publ.  ponrlapren.fbiaà 
Londres  en  1633,  in-f2 ,  n  rté  fréqnemmrnt  repro- 
duit <  et  est  encore  aujourd'hui  fort  estimé  en  An- 
gleMrrè.  Après  a?otr  «lereé  pendant  près  de  80 
ans  un  petit  eonoiereeà  Iiondrea,  il  quitta  cette 
capitale  pour  se  livrer  entièrement  à  son  objet 
favori ,  la  pèche.  D'heureux  essais  en  littérature  et 
en  poésie  l'avaieitt  Hé  avee  rarchevéque  Usber, 
Téfèq^BvfffWt  le  dMlcvF«U«r,  GUUiagwenii, 


et  Gb.  Gotlon  ipii  l'honora  d'nn  attachement  loot 

filial.  On  a  de  lui  les  fies  sir  Ilrnri  Motion, de 
Kicliard  fltiot^er,  de  George  Herbert,  de  l'évéqus 
de  Saunderson ,  réunies  par  Th.  Zouch ,  en  un  vol. 
in-4,  Londres,  17M»aver  de  nombreuses  notes 
ititér.  et  historiqnei,  et  précédées  d'une  AiMtct 
sur  l'auteur. 

WALTON  (Bbyak)  ,  orienteUile,  né  en  16(161 
Cleaveland  ,  dans  le  comté  d'York,  mort  en  1661, 
évéque  de  Chester,  avait  été  promu  à  cette  dignité 
par  Cliartes  II.  On  lui  doit  :  ItUroductio  ad  tectto- 
nem  linguafum  oriental.,  Londres,  1634,  in-8; 
ir>5^,  in-i9;  et  c'est  lui  qui  a  dirigé  l'édition  delà 
Hihlin  ]mlij(jloUa ,  etc.,  1057,  6  vol.  in-fol.,  auxq. 
li  ûul  joindre  les  deux  vol.  du  Dictionn.  de  Castet. 
Il  est  auteur  des  MoM^oménea  de  cette  ptrtygMt» , 
trad.  librement  fnn  peut  dire  inexactement)  en 
franç.  par  le  P.  Einer),  de  l'Oratoire ,  Lyon,  1690, 
in-8.  Henri  Tudd  a  donné  eu  18it  des  ¥ém.  surb» 
vie  et  le$  éeriU  de  Brgm  ff^^on ,  Londres ,  1  v(ri . 
in-8.  —  Sir  George  WaiiVen,  chef-d'escadre  angl., 
se  signala  par  son  habilelé  et  sa  bravoure,  et  ne 
dut  tontcMaiottâéTat.qnHidetrèilomsaonlaei: 
lieutenantde vaisseau  dés  169),  il  nefetproMaatt 
ran^'  de  cooiiMuid.  d'eaoadra  qu'en  178B,etiManil 
en  1740. 

WAM6SB,  f^amttiui  (  Jian  ) ,  docteur  en  droit 

de  l'université  de  Louvain ,  où  il  occupa  une  cbaiN 
de  jurisprud. ,  né  en  1514 dans  l'évéché  de  Liège, 
mort  en  1590,  très  renommé  pour  sonsavMr,  a 
hiissi  :  naeltaflottea  odl  deegqMllàfMmihil/el 
Re.'ypomorum  siVe  comilioruin  juris  centuriœ  VI, 
publ.  par  Weims  etCorsel,  Anvers,  1665,  3  vol. 
in*fol.  —  Consiliadejurepontificio  ordine  tituUn. 
in  dêcrelatibM  digeUa ,  Louvain,  1643 ,  in-fol. 

WAN  ni- r  A  INCOURT  (Antoinb-Hubbrt),  né  en 
1731  à  Kupl-en*Yoivre ,  fut  d'abord  professeur  de 
littérature  ancienne  i  Verdun ,  puis  précepteardcs 
enfants  du  duc  de  Clermont«Tonnerre ,  et  siircei- 
sivement  sous-directeur  à  l'écdlc  tnilit.  de  Paris, 
curé  de  Klanrupt  (diocèse de  CbàloDâ  sur-Maroe), 
évéque  constitotionnd  de  la  Ilau1e-lfamec»l791, 
et  député  à  la  convention  en  t7M.Danslc  procès  de 
Louis  XVI,  il  se  déclara  pour  le  sursis ,  et  rots  pour 
ia  peine  du  bannissement.  Il  passa  de  ia  eonvent. 
au  conseil  dea  anciens ,  d'oè  il  sortit  en  1798 ,  doana 
sa  démission  d'évêque  en  1801,  et  mourut  à  BcIIe- 
ville,  prés  Verdun,  en  1819.  Outre  un  assez  grand 
nombre  de  livres  d'éducation,  tels  que  :  Cownd* 
loCIniM,  etc.,  é  fol.$  Mm  «TédiieellMS  pubU* 
que,  etc.,  1777,  in-12;  rues  mr  l'éducat.  «fw* 
prince,  1784,  in-l3;  Courë  complet  d'éduoÊl.t 
7  vol.  in-13  ;  des  Abrégé*  de  grammaire ,  d*falstoife 
naturelle ,  d'histoire  générale ,  etc.,  ele.,  on  eite  de 
lui  plusieurs  écrits  de  controv  ,  de  morale  tond  ês 
aujourd'hui  dans  l'oubli.  L'.<^mt  de  ia  retfyion  àit 
que  WandeUtincourt  arait  plus  de  licililé  qne  de 
Ulent. 

WAM)1:lbERT  ou  WANPALBBRT,  écolàtrc  do 
monastère  de  Pruun,  en  lielgiqoc,  né  vers  1  «•> 
813,  mort  après  870.  est  auteur  d*ottTrafe8  qui  al* 
tMteat 8« 7ii»elbrti  pour toe raTim les  henni 
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siècles  de  lai  latinité  à  une  époque  de  barbarie  sco- 
lasliaué.  Les  principaux  sont  un  Martyro!o(j(> ,  en 
vers  laliiis,  publié  pour  la  première  fois  en  entier 
pur «l*Adl«ry,  et  reDferinaot  «nftron  800  pièces, 
sans  compter  les  préfaces ,  épîlres  el  discours  pré- 
Jimiiiaires.  —  f'i>  âe  S.  Conr,  ermite  et  confesa., 
dans  le  litc.  de  bunuâ ,  ainsi  que  dans  les  Acia 
amui,,  dettabllloo ,  tom*  II,  p.  976-199;  cnfio  ua 
Hexamron  ou  Mwu  Ai  trioiUm  du  mande 
en  six  jours. 

WANGENREIM  (FaioiRic-ADAM-Ji'LES  de),  ca- 
fritolDe  au  service  de  l'Angleterre  pendant  les  cam- 
pagnes d'Amérique  de  1778  à  1783,  puis  grand- 
maître  des  caux-et-forëts  à  Gumbioneo  (Prusse- 
Orientale),  où  il  moofiit  en  1800,  était  né  €B  1747 
dans  le  duché  de  Saxe-Golba.  Outre  div.  morceaux 
insérés  dans  les  Mêuwiret  de  la  socioté  d'histoire 
luUureUe  de  Berlin,  de  17S8  à  1795,  on  a  de  lui  : 
Uner^Nois  de  quelques  espèca  d^mhres  çui  eroiê^ 
sent  dans  l'Amérique-Septentrionale ,  etc.  (all.)> 
Gceltingue,  1781,  ia-S."  Supplément  à  la  science 
forestière  en  JUemagne ,  etc.,  1787,  in-ioi. 

WAÏlG-llAlfG,  ncurptteur  eblDois,  était  eousin 
de  l'empereur  Tcbing-li,  dont  il  -p'^n:!  h  nn- 
Ijance ,  el  qui  le  revôlit  de  la  dignité  de  grand-gé- 
néral. Des  largesses  e^Lcessives  lui  avaient  fait  dans 
le  peuple  no  gr.  nombre  de  partisans ,  et  déjà  sou 
influence  devenait  rr.louta!)lc ,  !nr>qti'n  l'nvcnem. 
de  Kgal-ti,et  conrurmémenl  aux  dem.  volontés 
de  Tehing-ti ,  il  fut  écarté  de  la  direct.  desafTalres. 
ht  nouTcau  prince  mourut  luioméme  sans  posté- 
rité, et  alors  l'impéralrice-mère,  tante  de  Wang- 
mang,  rappela  celui-ci  au  poste  de  prem.  ministre. 
De  coneerl ,  ils  placèrent  eor  le  trèM,  wos  le  nom 
de  Pbiog-li,  un  curant  de  neaf  M«,  et,  sous  le 
prétexte  de  l'y  affermir,  \Vang-?nan<;;  fit  tomber  les 
têtes  de  ceux  dont  il  redoutait  i'oppusilioo  à  ses 
deueim  ullérienrs.  Le  poison  mil  lin  aux  jours  de 
ce  simulacre  d'empereur.  Un  autre  enfant ,  égale- 
ment pri-i  dans  la  famille  des  Han ,  fut  isroclauié 
étant  encore  au  berceau,  puis  eulia  iauibUieux 
Wang-mang  le  It  disparaître  pour  s'emparer  de  ta 
couronne  (an  9  de  J.-C  ).  Il  affecta  le  nom  de  Sin 
k  sa  dynastie,  vainquit  d'abord  les  Turks-hiuung- 
Dou,  qui  avaient  pris  le  prétexte  de  son  usurpation 
pour  rompre  lapailjttrée,  et  réduisit  à  l'ancienne 
obéissance  d'antres  provinces  égalem.  soulevées. 
Haitrc  de  tout  l'empire  des  llioung-nou ,  après  y 
«Tofr  semé  le  eamage ,  il  y  établit  de  nouveaux  dy- 
■astes,  et  eut  encore  à  faire  d'autres  expéditions 
pouralTcrmir  sa  pn'pondcrance.  Mais  les  surcharges 
d'impôt  dont  tl  lui  lallul  accabler  ses  sujets  pom* 
remplir  le  vide  que  ces  expédifloiis  aTsient  occa- 
sionné dans  le  trésor  impérial ,  devinrent  le  pré- 
texte du  soulévem.  de  toutes  les  proviaces.  Licou- 
sieou,  descendant  du  empereur  de  la  dynastie 
des  Ban,  se  mit  à  la  tête  des  insurgés,  et  battit  i 
plusieurs  reprises  les  troupes  de  l'usurpateur,  qui , 
réfugié  dans  un  fort  de  la  ville  de  Trlihanirii-iran, 
y  fut  pris  et  décapité  par  les  soldats,  l'an  2j  de 
J.-C.  Son  corps ,  livré  ans  outrages  de  la  populace, 
fut  traîné  dans  les  niea  el  mis  en  pièces. 


WAN 


WAN-KOULI  (Mohammed  ib:(  Moi'stafa),  lexi- 
cographe turk,  natif  de  ^Van,  en  Arménie,  mort 
pendant  un  pèlerinage  à  Médine,  au  16°  siècle  de 
notre  ère,  est  auteur  d'une  traduetion  turque  du 
SihahalLoghal  de  Djevgery  ,  Ce  dictionnaire  arabe- 
fiirk,  intit.  Kitab  al  Unjhai ,  est  fort  estimé  des 
uiliomans  ;  il  fut  imprimé  à  Constantinople  par  les 
soins  de  Basmadjy>lbrabim,  1710,  S  vol.  in-fol.,  et 
réimpr.  en  17ft6,  lors  du  r('labli';scm  des  presses 
de  Constantinople,  sous  Osman  Ht,  puis  eu  1803, 
selon  Scbiiurrer  {IHbliolh.  arabica). 

WANLEY  (nunraaav),  antiquaire  et  ealllgraphe, 
né  en  1071  à  Covcntr)',  mort  en  172n  dans  ta  mal- 
son  du  lord  Harley ,  fut  attaché  h  l'établissement 
d'Edmund-Uall  pour  la  collation  des  lISs.  du  Kott* 
veau-Testament,  secrétaire  de  la  société  tnstitnée 
à  Londres  pour  ta  propajjation  du  rlirislianismc,  et 
enfin  bibliolliécaire  du  comte  d'Oxford.  Outre  un 
CaUUoguê  des  MSs.  anglo-saxons,  dont  II  précisa 
ou  découvrit  l'existence,  el  qui,  d'abord  imprimé 
en  anglais,  fui  ensuite  trad.  en  lat.  par  Tliwaitcs, 
et  inséré  dans  le  Thésaurus  liag,  vêler,  septentr., 
Oxford,  i70S,  ln*fol.,  on  lui  doit:  Amdementa  et 
Principes  de  la  religion  chrétienne,  trad  du  latin 
d'Osterwald,  Londres,  ilOk,  in-8,  et  il  n  poiisïé 
jusqu'au  n°  2407  le  Catalogue  de  la  bibliothiq.  du 
lord  Oiford.  —  Nataniel  Wahuv,  ministre  anglais, 
père  du  précédent,  est  auteur  de  deii\  écrits  inti- 
tulés, l'un,  fox  Dei,  etc,  l'autre,  MerveiUesdu 
petit  univers,  1678,  in-fol. 

WAN-LY  (Y-  xit»,  Cam-TSOVNG-  Hi A.^'H0ltA^c-Tl , 
appelé  vulgaircm.), empereur  de  la  Chine,  ii'  de 
la  dynastie  Miug,  n'avait  que  10 ans  lorsqu'il  rem- 
plaça sur  le  Irène  son  père,  Mu-teooog,  en  ivn. 
Pendant  les  10  prem.  années  de  son  règne,  l'état 
fut  gouverné  par  le  tchang-kiu-tchfn,r,  précepteur 
et  premier  ministre  du  jeune  empereur  ;  mais  il  no 
se  fol  pas  plus  tèl  privé  de  cet  appui,  i  rinstigatiun 
de  conseillers  pcrlides,  que  des  troubles  éclatèrent 
el  yclievèrenl  de  désoler  !e  rii-^n-si,  où  une  mnla- 
die  contagieuse  avait  deja  fail  de  gr.  ravages.  Les 
Handcboux,  sous  la  conduite  de  TbaT-lson  el  à 
l'aide  de  plus.  tril)us  mongoles,  venaient  de  con- 
quérir toute  la  partie  nord-est  du  Liao-toung, 
jusqu'à  la  frontière  de  la  Corée,  lorsque  W  an-ly, 
atteint  d*une  maladie  grave ,  causée  par  les  cba- 
r-An^  que  lui  donnaient  les  désastres  do  Tempire, 
y  succomba  vers  la  lin  de  l'été  de  1G20.  Ce  fut  sous 
le  régne  de  ce  prince,  en  tCOl ,  que  le  jésuite  Hatli. 
iiidi  arriv  a  à  la  cooT  de  Pè-kiog,  et  obtint  ta  per- 
uii>si()a  d'y  demeurer. 

WA^SLEDEN  (Jba»-Michbl),  voyageur,  né  en 
loés  à  Sommerda,  dans  la  Thvrlnge,  avait  été  pr6> 
cepteur,  puis  soldat ,  lorsque ,  se  trouvant  à  Erfurt 
en  Ifi'ôR ,  il  s'eng?»f»ea,  par  contrat,  envers  le  pro- 
fesseur J.  Ludolf ,  à  faire  le  voyage  d'Abyssiuie.  Il 
employa  à  s'y  préparer  6  années,  au  bout  dcsquell. 
il  s'embarqua  de  Londres  pour  rK;jypte.  Le  Caire 
fut  le  terme  de  reUe  expédilion  ;  ;iassi ,  de  rrîniir 
en  Europe  (  lOùa),  u°os«k-l-il  se  uionlrer  dans  sa 
patrie.  I>ébarqué  à  Livoume ,  il  se  rendit  à  Rome, 
y  embrassa  la  foi  callioliqae  »  et  prit  riiaUt  de  do* 
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mtnicaîn.  Se  trouvant  h  Paris  en  1679,  il  réassit , 
prés  du  oiiDislrc  CollHirl,  à  se  faire  confier  la  mis- 
•km  dereloarncrenéiyple,  afin  d'y  recueillir  des 
détails  sur  le  pays,  rl  H'y  acheter  des  MSs.  pour 
la  Uibliotbéque  du  roi.  Celle  fois  il  parcourut  le 
Delta,  le  Faloum*  les  déserts  de  Sainl-Maetire 
otde8atait*Anloine,  pénétra  dans  la  ilaute-Égyplc, 
pais,  revenant  pur  le  conlincnl  d'Asie,  apporta  en 
France  (avril  1676)»  une  collection  assez  consi- 
dénble  de  MSs.  Il  se  flattait  d*ot>ieolr,  en  récom- 
pense de  ses  travaux,  une  chaire  au  collège  de 
France  et  on  évécbc;  mais  il  ne  reçut  du  ministère 
que  des  reproches  sur  le  mauvais  emploi  d'une 
partie  des  sonines     lai  avaient  été  coaf  ées  peur 

sa  mission.  Il  en  conrnt  un  tri  clnf^rin,  qu'il  mou- 
mt  en  (679  dans  un  village  près  de  l'onlaioebleau, 
où  il  élâil  vicaire.  Les  princip.  écrits  de  Wanslében 
aont  :  NmxniUe  rehiion,  en  forme  de  journal, 
d'un  voyage  fait  en  Egypte  en  167â  et  1673,  Paris, 
1677,  in-«S,  traduit  en  aogl.—  Histoire  de  l'Église 
éfJltûBmtdrfêifimdéepmrSt  Marc,  etc.,  ib.,  f  677, 
ln-19,  terminée  par  un  catalogue  des  palriardics , 
depuis  S  t  Marc  jusqu'en  1673,  ainsi  que  des  hommes 
illustres  de  la  nation  copbte  et  de  leurs  ouvrages. 

WAPOWSKI  (BaaiTAaD),  historien  polonais, 
natif  de  Cracovie,  mort  en  tîj3"),  grand-chantre  de 
l'Éjîlisc  de  celte  ville,  avait  rempli  diverses  mis- 
sions a  Rome,  et  reçu  du  pape  Jules  H  celle  de 
décider  SIgIsaMnid  II  faire  la  guerre  aux  TorlES. 
Le  comte  Ôssolinski  a  donné  en  polonais  une  Fie 
de  Wapowski,  dont  le  principal  ouvra^^e  était  une 
continuation  des  ^nne^de  Pologne,  pari.Tar- 
nowski.  Le  seul  fragment  qui  nous  en  reste  a  été 
imprimé  h  la  suite  de  VUistoire  de  PologM,  par 
Cromer,  Cologne,  16â9,  in-fol. 

WARBURTON  (Wniu«).  savant  prélat,  né  en 
1698  à  Newark  sur  le  Trent,  fils  d'un  procureur, 
fut  lui-m^mc  destiné  au  barreau,  qu'il  abandonna 
pour  la  carrière  ecclé&iaalique.  Ordonné  diacre  en 
I7S8,  et  prMre  quatre  ans  plus  tard,  il  fut  promn 
en  1728  au  rectorat  dr  P^rrintl  Rrouglitoii ,  devint 
successivem.  chapelain  du  prince  de  Galles  (t73B), 
prédicateur  de  la  société  de  Lincoln's-Inn  (1746), 
chan.  de  docester,  puis  chapelain  du  roi  (1753-4), 
dojen  de  Dristol,  enfin  évéque  de  Glocester  (1760), 
et  mourut  le  7  juin  1779.  Warburlon  avait  débuté 
dans  la  carrière  des  lettres  en  se  rangeant  parmi 
les  détracteurs  de  Popa,  dont  il  devint  l'ami  et  le 
camientateur.  Après  un  Recueil  de  traductions 
^wnes,  en  prose  et  vers,  1733,  et  un  Examen 
eritiq.  etphihsophiq.  <fese«(S8t4ss|wwifip«s,e(e., 
17î7,lc  1"  ouvr.  digne  d'attention  qu'il  fit  paraître 
fut  son  traité  de  V^lliance  entre  l'Eglise  et  l'état, 
ouia  Nécessité  d'une  religion  élabiie ,  1736,  Irad. 
en  ftinç.  par  Silhooetle  (Londres),  <7M,  S  vol. 

in-15.  Mais  le  principal  fonderucnt  clr  în  rrlt'brité 
est  la  divine  Légation  of  Moses  demonstraled , 
Londres,  I7$6,  5  vol.  in-8.  Ce  n'^tpas  dire  que 
eet  ouvrage  ait  été  bien  accneilU;  il  sonleva,  an 
contraire,  des  critiques  accablantes  contre  sonau* 
leur,  qui  les  méritait.  Outre  plus,  autres  écrits , 
«1  doil  A  WailNiniNi  de»  édiUoM  de  Pope ,  de 


Shakespeare,  etc.  Son  Essai  sur  les  hiéro^yjphu 
des  Égyptims,  clc,  a  été  traduit  par  Léonard  de 
Jlalpeincs,  Paris,  17M»  t  vol.  in-lS,  fig.  Ses 
OF>n-res,  recueillies  par  les  soins  de  son  ami,  lo 
docteur  Uurd,  évèque  do  Worcester,  Londres, 
1788, 7  vol.  in-t,  avee  nue  Préfixe  sor  lavieet 
les  ouvr.  de  P«il.,ontélérélnipr.  en  1811, 13  vol. 
in-8.  Sa  correspondance  avec  Hurd  a  été  publiée 
séparément,  180*^,  ia-k.  —  John  Warburtoo,  aa- 
llqoaire  et  héraldiste,  né  en  1681,  mort  en  I7W, 
est  auteur  des  deux  ouvrages  suivants  :  a  List  of 
t/ie  nobility  and  geniry  ofthe  couuties  of  Midd- 
lesex,  Eswx  and  Herlfurd,  elc^  1733,  et  yaiim 
ar  tke  BiM.  «md  ÂnUqisUiet  nf  lAe  rs- 
man  Jf  'uU  .  pir,,  !7'>n,  in-H. 

W  ARCISLAS,  prince  de  la  Pomcranic ,  a^antété, 
dans  sa  jeunesse,  emmené  prisonnier  en  AUe- 
magne ,  s'y  convertit  i  la  foi  chrétienne ,  et  reçal 
le  baptême  à  Mersbourg.  Dans  la  suite  il  joignitscs 
efforts  avec  ceux  de  Boleslas  Krajwouslj  et  de  saiat 
Othon ,  pour  convertir  à  cette  croyance  les  fuwH 
chcs  liabilanls  de  la  Pomtonie.  Il  eut  le  bonheur 
de  voir  ses  efforts  cooronnés  d'un  plein  snooès,  et 
mourut  vers  1134. 

WARD  (Sim  ) ,  évéqne  d*Bseler,  puis  de  8slb- 
hury,  naquit  en  1617  à  Buntingford ,  dans  le  conté 
de  Ilcrlford.  Agrégé  de  l'iiniv.  de  Cambridge,  il 
perdit  celle  place  à  cause  de  &a  cuoperaliou  a  ua 
éerît  dirigé  contre  leco<>enaiil,et  resta  qoeiqee 
temps  sans  emploi.  Il  fut  enfin  nnmmf  prof(  ^>ct]r 
d'astronomie  de  l'univ.  d'Oxford,  en  remplaccin. 
du  célèbre  Greaves,  pais  principal  du  collège  de 
Jésus ,  président  de  celui  de  la  TilnUé  et  doyen 
d'Exeter.  La  restauration  le  fit  évôque.  Membre 
de  la  société  royale  de  Londres  à  sa  fondation 
(  1661  ) ,  il  en  fut  plusieurs  fois  viee-président.  H 
mourut  dans  son  siège  de  Salisbury  en  1689,  lais- 
sant h  réputat.  d'un  savant  distingue  et  d'un  ha- 
bile orateur.  Le  doct.  Burnet  lui  succéda.  Sonné* 
rite  comme  astronome  a  été  apprécié  par  Hontoda 
{Ui&t.  des  mathématiq.,  t.  H  ,  p.  339,  V  élit.).  Il 
suffira  de  citer,  parmi  ses  ouvrages  :  A  phiUm- 
pliical  Essay  loward»  an  eveetion  of  the  being 
and  aUrUnOet  of  God,  OsM,  166S,  io-8.-l>e 
Cometis,  ubi  de  eometarum  natttrà  <Ii^<.<tri- 
tur,  etc.,  16!i3,  in- H.-^Idea  irigonometriœ  dt- 
monstratœ,  etc.,  16M ,  in-H.  >-  ifsiroiiomfa  pio- 
melrica,  etc.,  Londres,  1656,  in-8.  On  a  une  fie 
de  Seth  fFard,  par  W  allher  Pope  — Ward  (Na- 
thaniel  ) ,  théologien  oon-confurmiste ,  né  en  1570 
à  Havemiil ,  mort  à  Shenfèld,  an  comté  d*Es8ex, 
en  1653,  avait  desservi  pendant  15  ans  la  cure 
d'ipswich,  à  la  Nonvclli  Anjjletcrrc,  où  il  s'était 
réfugié  en  1631 ,  après  avoir  perdu,  pour  cause  de 
non^onformité,  la  cure  de  Slandon,  bonr|  do 
coMitê  do  ITertford.  On  cite  de  lui  une  diatribe 
contre  la  hiérarchie  cpiscopale ,  Boston,  1713. 

WARD  (  ÉoutARu),  poète  anglais,  né  en  1667 
dans  le  emnté  d'Osford ,  mort  en  1731 ,  est  pins 
connu  par  la  mention  que  Pope  a  faite  de  liri  fîans 
s»a  Dunciade,  que  par  nés  productions,  entre  les- 
quelles se  trouvent  une  comédie  iotit.  :  faTodd'iai 
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CÊfé,  et  11  diatribe  pi(|iMiile,  mais  grossière ,  de 

YEtpion  de  Londres.  —  Thomas  Ward,  né  Ters 
1660,  serrit  d'abord  dans  les  gardes  i  cheval  da 
leid'AngleCerre,  et  après  avoir  embrassé  la  foi 
catholique  sous  le  règne  de  Jacques  II  se  fit  mettre 
d"érn!r  !!  pa<5n  (  ti  Flandre  vers  1688,  ely  mourut 
peu  de  temps  après.  Entre  autres  écrits  on  lui  doit: 
la  Rtformat.  anglicane,  S  vol.  ift>8,  satire  dans  le 
gennd'Hudibras.--  ErraktdthtSibitproUstante, 
1S88,  io-8.— La  Conffowm  mr  ^wdmaiion, 
im,  to-8. 

WAKD  (  John  >,  professeur  de  rhéforif .  à  Pmil- 

versilé  d'Oxford,  puis  l'un  dis  conservât,  do  musée 
brilanniquc,  né  en  1679  à  Londres,  où  il  mounil 
en  172^8,  membre  de  la  société  royale  et  de  celle 
des  anliqaaires,  a  foomi  un  certain  nombre  de 
némoires  aux  Tnauaelions  de  ces  deux  acad. ,  et 
publié  entre  autres  ouvr.  les  yieêdes  professeur» 
du  collège  de  Gresham ,  Londres ,  1740 ,  in-fol.  On 
a  reeneilli  et  publié  ses  leçons  de  rhétorique,  sous 
le  titre  de  Système  d'éloquence,  17S8,  9  vol.  in>8 , 
c<  Dissertât,  mir  divers  passages  des  saintes 
écritures,  1761-74,  S  tom.in-8.  — Bernard  Wasd, 
nvant  irlandais,  étant  rena  étudier  en  Espagne 
!ps  causes  de  la  décadence  du  commerce  et  de 
rinduslrie,  rerut  du  roi  Ferdinand  VI  la  mission 
derecaeiilir  les  documents  nécessaires  pour  mettre 
k  eiéention  les  Tnes  qnil  avait  présentées  dans  nn 
écrit  publié  à  Valence  en  l7"Vi,  «ous  le  titre  de 
Moyens  de  remédier  à  la  mtsere  des  indigents 
[Obrapia,  etc.  ).  Revenu  dans  la  Péninsule  après 
qaatre  ans  qo*il  avait  employés  à  visiter  les  prin> 

€ipales  Tilles  rnmmrrrialo"?  cl  mnniifardirit'rr.s 
d'Europe,  Ward  fut  nommé  présid.  du  commerce 
et  des  monnaies,  et  directeur  de  la  fobrique  des 
cristaux  de  St-lidepbsMe.  Mais  11  mourut  avant 
d'avoir  pu  mettre  en  œuvre  les  mnfrriatix  qu'il 
aiait  rassemblés.  lis  furent  mis  au  jour  par  le 
eonle  de  Campomanès  sons  le  titre  de  Projet  éco- 
nomique,  Madrid,  1779.  —  TliomasWAtD,  né  en 
ITW  à  Dublin  ,  était  ofûcier  dans  un  des  corps  ir- 
iaodais  au  service  de  France  lorsque  ta  révolution 
écMa.  L*enthoosiasme  qu'il  montra  pour  les  Idéa 
noaTclIcs  lui  valut  un  rapide  avancement.  Lieule- 
nantH-nlonol  h  !'arm<^e»  i]n  Nord  en  1792,  il  mérita 
par  sa  belle  conduite  d'être  promu  au  grade  de  gé- 
■éfal  de  brigade.  Après  la  défeetUm  deDnmonriez, 
arrêté  comme  étranger  et  suspect ,  il  fut  traduit  au 
tribonal  révolution,  cl  condamné  à  mort  le  23  juil, 
179^.  —  Artliemas  Ward  ,  major-général  de  l'armée  < 
américaine,  mort  à  Tége  de  6S  ans  i  Sbrewsbnry, 
*'était  distingué  sous  les  orilrr?  de  Washington 
«iaos  la  guerre  de  IMndépeodaDCC,  elavait  été  deux 
fais  membre  du  congrès. 

WARB  (Janis),  savant  antii^tfra,  né  ft  Dnblin 
en  ISQ'i ,  d'une  ancienne  famille  d'Yorkaliirc,  suc- 
céda en  1632,  à  son  père  dans  la  place  d'audileur- 
générai,  et  plus  tard  fut  appelé  au  conseil  privé. 
Sonxèle  pour  Charles  I*^  lui  attira  des  persécutions. 
Enfermé  pendant  dix  mois  à  la  Tour  de  Londres,  il 
obtint  ensuite  nn  passeport  pour  la  France,  et  sé- 
joina  deox  ans  i  Paris.  A  la  restauration ,  il  rentra 


dans  tes  emplois ,  et  moumt  en  i6M.  Outre  qnél- 

ques  é(îi!ions  tl'nncicns  ouvr.,  îl  a  publ.  :  Disqui^ 
sitioiusde Uibeniidelde  scriptor.  Atbem., Dublin, 
1639-4t-(i5,  ouvr.  très  recherché. — De Hibemià  et 
antiquil.  tijuidisquititiones,  Londres,  MM*  1088, 
in  8.  —  De  prasulibtu  Hibemiœ  comment.,  1068, 
lo-tol.  Walter  Harris  a  donné l'édit.  la  plus  complète 
desesQEuiTe8,en  angl.,  Dublin,  ilôQ-hli,  3  t. en 
9  vol.  in-fol.;  réimpr.  en  1764,1  vol.  In-lol.  On 
conserve  h  la  biblioih.  cotionienne  qoelqaes-nns 
de  ses  ouvr.  encore  inédits.  —  Rob.  Waso,  son  fili 
eadet,  est  anleor  de  pins.  onr.  de  conlror.  au- 
jourd'hui oubliés. 

WARGENTIN  (  PitaaE-GtiLLAUwE) ,  astronome, 
né  en  1717  à  Stocliholm,  mort  à  l'observatoire  de 
celle  ville  en  1783,  fut  seerélaire  de  l'acad.  des 
sciences  de  Suéde  pendant  34i  ans.  On  lui  doit  la 
découverte  des  équations  empyriqucs  des  satellites 
lie  Jupiter,  et  celle  de  la  comète  de  1742.  Outre 
plus,  mimohts,  diteoun,  dfoges,  insérés  dans  le 
Recueil  de  l'acad.  de  Suède ,  il  a  laissé  :  Tabulœ 
rwrîT  pro  vipputandis  e(^iptUnu  lerfiï  taUtUtiê 
Jwis,  Londres,  1779. 

WARBAH  (  Wiilum),  prélat  anglais,  né  vers 
l!!iCO  dans  le  comté  dellamp ,  fui  d'abord  chefd'unc 
école  de  droit  h  Oxford  ,  grand-rhanlre  de  Wells  cl 
garde  des  archives.  Henri  Vil  le  cliargea  en 
avee  sir  Edward  Pnynfaffs,  de  négocier,  prèsda 
duc  de  Boiirp;nrrne ,  l'rxtrnrîiJinn  de  Pcrkin  ^^ar^ 
becli  ;  et  malgré  Tinsucccs  de  cette  mission ,  ii  fut 
récompensé  de  son  zèle  par  plusieurs  offices  lucra- 
Ufo,  et  enfin  promu  à  Pévéchc  de  Iu>ndres  (  ISOl). 
Deux  ans  après  Warbam  fut  fait  grand-chancelier, 
puis  archevêque  de  Cantorbéry.  11  eut  aussi  la  con- 
fiance de  Henri  VIII,  jusqu'au  moment  oii  lefameux 
Wolsey  devint  pour  lui  un  rival  redoutable.  Bien- 
tôt ,  par  les  intrigues  du  nouveau  favori,  il  se  vit 
enlever  sa  place  de  grand-chancelier,  et  plus  lard 
une  partie  des  prérogatives  aUaehééi  A  son  siège 
archiépiscopal.  Il  mourut  en  IttSl,  léguant  une 
somme  de  3,000  liv.  ster!.  pour  la  réparation  et 
rétablissement  d'édifices  dépendant  de  rarcbcvù- 
cbé  de  Cambridge.  Il  fit  le  partage  de  sa  volumi< 
neuse  et  riche  bibliothèque  entre  le  collège  dit 
Jll-Souls(qm  eut  les  livres  de  théologie),  le  New 
Collège  (ceux  de  droit  civil  et  canon) ,  et  le  collège 
de  Wineester(  lesllv.  de  musique  d*église).  Ce 
prélat,  qui  fut  le  protecteur  zélé  des  lettres  et  des 
savants,  (Il  aussi  par  son  testament  diverses  fon- 
dations pieuses.  11  ne  reste  de  lui  que  quelques 
lettru  au  célèbre  Erasme ,  son  ami ,  et  un  discours 
assez  reiinrqu;»ble  prononcé  nii  parlrmcnt. 

WARI.NG  (Edouard  ),  malhéiualicicn,  ne  en 
1754,  fut  appelé  à  la  chaire  de  malhémaliques  du 
collège  de  Lucas  à  Cambridge,  qtt*avait  occupée 
Newton  ,  se  mf>ntra  digne  de  ce  choix  par  les  dé- 
couvertes qu'il  ajouta  à  celles  de  ses  savants  pré- 
décesseurs, et  mourut  en  1798.  Outre  an  grand 
nombre  de  morceaux  sur  diverses  parties  des  ma- 
thématiques, dans  les  Transact. ,  de  1763  à  1791 , 
on  a  de  lui  en  latin  :  Méditationsalgébriques,  1770, 
1770,  1783,  in-».  —  Jféditattons  analytiq-,  1770, 
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,  in-ft.  —  Mélanges  analytiq.  surles  équaiiont 
uUjrhriq.  el  les  proprivtt's  des  courbes,  1764,  in-4; 
Pi  opri^é  des  courbes  algébriques ,  1772,  in-4.Wa- 
ring  avait  des  eonoaissances  en  médecine ,  et  son 
notn  fut  porté  sur  la  liste  des  médecins  de  riiôpilal 
d'Addenbrooke  à  Cambridge  ;  mais  il  n'a  rien  écrit 
sur  celte  science. 

WARMHOLTZ  (  Charles -Gt<iTAVE  )  ,  conseiller 
du  roi  Suéde,  né  en  1710,  mort  en  1784,  con- 
sacra sa  vie  à  des  recbercbes  sur  Tlibloire  de  son 
pays.  On  a  de  Ini  :  Biblhîheea  hMorica  iuéogo- 
thka,  Stockholm  et  Upsal,  178i  el  suiv.,  15  vol. 
in-8 ,  dont  les  trois  prem.  ont  para  da  Tifaat  de 
l'auteur. 

WARNACBAIRE  on  WAlUiAtAtRE,  Wœrna- 

charius ,  cl  prohablonicnl  en  langue  ^frnianique 
Jl'arn  haar,  élait  maire  du  palais  de  Thicrrill, 
roi  de  Bourgogne,  à  i'époquc  de  la  mort  de  ce 
prince  (613  ).  Prévenant  les  sinistres  desseins  que 
forma  contre  lui  la  reiiir  l'-rinit-liaul,  il  sut  prépa- 
rer liabileoicnl  la  calaslruphc  de  celle  ambitieuse 
princesse.  \>  arnacbaire,  qui  mourut  en  626,  afait 
porté  le  |)remier  coup  à  la  dynastie  mérovingienne, 
en  rendant  inamovible  la  clr^ti-^e  demaircdu  palais. 
—  Sous  Thierri  I*'  la  Buurgogne  fut  gouvernée  par 
un  mairedn  palais  également  nommé  WAMAOtAiat, 
qui  mourut  en  599.  —  Wamacuaiae,  prêtre,  dé- 
fendit rhérésic  d'A^restius  contre  St  Eustasc, 
abbé  de  Lisieux,  eluiourul  subilem.  au  concile  de 
Mioon  en  6St.  —  WAnNAciAUtt,  élait  clerc  de 
réglise  Je  Langres  dans  les  prem.  années  du  7'  S. 
L'évèqun  de  Paris,  St  Céraunc,  lui  demanda  les 
acles  des  martyrs  morls  pour  la  foi  au  diocèse  de 
langres,  et  il  les  envoya  eflFcctiveni.  à  ce  prélat  en 
615  («.  SI  DiDîi  tO. 

WARNER  (  William  ),  poète  anglais ,  né  vers 
Tan  1558  dans  le  comté  d'Oxford,  mort  an  comté 
de  Herfurd  en  1609,  a  laissé  plus,  ouvrages,  parmi 
lesq.  on  diblifi^'HO  :  .-ffh'Dïi's  En  ifund,  poème  hé- 
roïque qui  lui  valut  le  surnom  ù  Uomère  et  de  f  'tr- 
çil€  de  son  temps  ;  el  Sjfrinx  or  a  teamnfuM  htt- 
torie,  en  prose,  1597.  Ileadiey  a  publ.  un  recueil 
des  Beautés  de  Warner.  —  Ferdinand  \\  AR.>fcR,  né 
eu  1703,  mort  en  1768,  cstuuleur  d'uuasae^ grand 
nombre  d*oovr.,  parmi  lesq.  on  eile:  ^ffléme  de 
théologie  et  de  morale,  etc. ,  Londres,  17V>0,  3  \  o\. 
io-12;  1756,  k  vol.  in-8.  —  Observât^  sur  l'hist. 
de  Fingal  et  sur  les  autres  poésies  d'Osstan>  frad. 
par  Macpherson,  1762,  in-8.  —  Hist.  d'Irkmde, 
1703,  in-'i.  —  Hist.  de  la  rébellion  et  de  la  guerre 
civile  en  Irlande ,  1767 ,  ia-4.  —  UiU.  ecclé^iaatiq. 
du  18* S.,  m6-S7,.f  vol.  in-fol.  -  Mémoirê  de 
laviede  Th.Morus,  Londres,  175S,  in  S  Juhn 
WAn.>ER,  fils  précédent,  né  en  1730,  est  auteur 
d'uu  éloge  de  lu  uiudéral.  intitulé  :  Uetron  arislon , 
impr.  en  1797,  et  qui  fît  quelque  sensation  parmi 
les  savants  par  la  singularité  des  détails,  autant 
que  par  celle  du  lilrc. 

\>  ARMER  (  RicuAHo },  botaniste,  né  à  Londres 
en  1711 ,  mort  en  I77S ,  s'était  livré  dans  sa  jeu- 
nesse à  l'élude  des  lois  ,  el  ne  discontinua  pas  de 
fréqoeater  les  réunions  de  Lincola's  Ibo,  quand 


WAR 

il  se  fut  voué  d'une  manière  plus  spéciale  aux 
sciences  naturelles,  S'étanl  fixé  dans  le  comté 
d'EsscjL,  il  y  créa  un  jardin  botanique  Iris  remar- 
quable, dont  il  pnbl.  le  catalogue  sons  ee  tKre  : 
iHantœ  woodfordienses,  Londres,  1771,  in-8.  Il 
cultivait  aussi  la  littérature,  et  on  connaît  de  lui 
des  Lettres  à  David  Garrick,  concernant  uo  glos- 
saire sur  les  pièces  de  Shakespeare ,  el  leur  |Han , 
1768 ,  in-8.  —  \\  arxer  (  Joseph  ),  né  en  1717  à  Hle 
d'Antigua,  fut  envoyé  de  bonne  heure  en  Angle- 
terre ,  où  il  étudia  la  chirui^gie.  Il  de? int  profeu. 
d  analoiuie  à  l'hôpital  de  St-Tbomas  de  Loodfm, 
puis  prem.  chirurgien  de  l'hôpital  de  Cnr,  et  mou- 
rut en  1801,  membre  de  la  société  royale,  doot  te» 
IVmtacdoiw contiennent  de  lui  plus,  mlmofaessl 
dissert.  Ses  principaux  ouvr.  sont  :  Cas  qui  sur- 
viennent dans  la  chirurgie,  Londres,  1754;  4* 
édiU,  178i,  in-8;  Irad.  en  allem.  —  Description 
de  l'ml  humain ,  etc.  »  1760,  ln-0.  —  ÀeùMnA  «f 
ihe  testicles,  etc. ,  1774 ,  in-8. 

WARNERY  (  CuARLES-ExNATfLEL  ) ,  né  en  1719, 
dans  le  pays  de  Vaud ,  servit  successivem.  dans  les 
armé^  deSardaigne,  de  Russie, de  Prusse,  el 
enfin  passa  au  service  de  la  Polojjne  ,  où  il  nbliiit 
le  grade  de  major-général.  Ayant  obtenu  sa  relraile 
au  bout  de  quelques  anntoi ,  Il  se  retira  i  Bredao, 
et  y  mourut  en  )7sr,  a  de  lui  :  ReinwrqiU UT 
le  militaire  des  Turks  et  des  Russes,  etc. ,  avec  des 
plans  :  cet  ouvrage,  composé  d'abord  en  aiicmaod, 
a  élé  trad.  ét  publ.  en  fraoç.  parrauteur,  Bresisa, 
1771 ,  in-8.  —  Remarques  sur  la  anàlerif  ,  t.ii- 
hlin,  1781,  in  8.  —  fleniarques  sur  l'essai  générât 
de  lactique  de  Guiberl ,  eic.  i  Varsovie,  1782, 
—  Métangti  M  reuMetqv»  mtr  Cétar  «1  «tiret 
auteurs  militaires,  etc. ,  1782,  in-8. 

WAUREN  (  JosEPU  ),  né  à  Roxbury,  dans  le  Ma»- 
sachusells ,  en  nhO,  ^kcrçait  la  profession  de  Mé* 
decin ,  lorsque  les  colonies  anglaises  d'Amérique 
s'insur^jèrenl  contre  la  mélropole.  Il  fut  un  des 
preuriera  à  prendre  les  armes,  devinl  présideoUu 
congrès  particulier  de  sa  province,  se  disliogus 
dans  la  double  carrière  adminislralive  el  milit-, 
obtint  le  grade  de  major-gcnéraî  en  1773,  et  mou- 
rut quelques  jours  après  d'une  blessure  reçue 
i  la  bataille  de  Breeds-bltt.  —  Un  autre  Wamui 
(  James  ),  prit  aussi  une  {irande  part  aux  évcnc- 
ijiL'iils  <\m  anientM-enl  l'indéjiendance  des  colonies 
de  l'Amérique,  devint  luajur-géuéral ,  fui,  à  il 
paix,  orateur  da  la  diambre  des  rcpréscnlanti, 
puis  membre  du  consi  il ,  ff  mourut  en  1808. 

WARKEN  (  JoiiK  DUKLAâË  ),  amiral,  né  dans  le 
Cornouailles  en  1754,  fit  comme  tieutenanl  de 
vaisseau  les  p'rcni.  c.iinpjj^nes  delà  guerre  d'.^ttie- 
rique,  cl  fut  nomme  capitaine  de  haut  bord,  t'ne 
injustice  qu'il  ne  larda  pas  à  éprouver  le  décida  a 
quitter  le  sferviee;  mais  ft  l'époque  des  gucrrni  de 
la  révolution  franç..  Il  reçut  le  commaud.  d'une 
escadre  destinée  à  croiser  sur  les  côl«'s  de  France. 
Nommé  conlrc-airiiral ,  il  concourut  a  la  prise  dO 
fort  Pentbiëvre  en  BreUgne,  «t,  lors  de  reapédii. 
d'Irlande,  en  1795,  il  captura  le  vaisseau  \e Hoche, 
ainsi  que  (rois  frégates  ayant  à  bord  des  troupes 
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êè  iibarqiieilieiit.  Ce  tai  le  dernier  firit  remar- 

ijnable  de  cet  amiral ,  qui ,  en  1815,  fut  appelé  au 
cooseil  privé ,  puis  eavo;  é  à  Pêtersbourg  avec  le 
titK  d*taitiutadeiir  extraord.  11  nmnit  en  1811. 
Oa  a  de  lui  :  Tableau  de  la  fcfCÊ  flovo/e  ài  la 

Grande-Bretagne,  1791  in-«. 

WARSEMf'ITZ  (CHaisToi>HE-STAMSLAS  ),  jcsuile, 
noH  Tcn  1005,  dfredeorde  la  dianeeUerie  de 
Polofpie ,  remplissait  cet  eiiiploi  depuis  le  régne  de 
Sigîsmond-Aaguste.  Ses  princip.  écrits  sont  :  Hta, 
reê  gmtCB  el  o6ttua  Stephani,  régis  Polm.,  et  in 
tM  ébUnrn  oralib,  Craeofle,  1887,  in-k.  —  Gie* 
êamm ,  reymn  et  princtpum  ritœ  paralMUe , 
Cracovie,  1603,  in-fol.;  Francfort,  1608,  in-8.  — 
Omtiones  tureioB  quindecimt  Cracovie,  iK9S, 
in-fol.  (  ce  sont  des  dise,  pour  engager  les  princes 
cbrclii h  réunir  contre  les  Turks).  —  De 
consiiio  et  consiliariis ;  De  legato  et  legatione, 
Onevfle^  IIHNI;  Dantzig,  1646,  in-IS.— Areufoxa, 
1590 ,  in-4,  et  Rome,  1601 ,  in-!î.  —  Memorabi- 
Intm  hotninum  et  rerinn  rh^riptio  ab  orbe  con- 
dito  ad  ann.  1585,  Cracovie  ,  1585,  ia-<i.  —  De 
tfUmo  UberlMiË  Hoftt  diuloffM»  4998,  iii-l.  ~ 
De  origine  et  àen\Mtiojie  generis  et  numinis  po- 
toni ,  M'ilna ,  1580,  ia-4  (  v.  Braua ,  Script,  polo- 
niœcatal.  ). 

WARTHIBRIt6(  lau-CAttim  KOtB ,  comte  de), 
né  en  tî58^  h  Kai^^erslautern  ,  séjourna  quatre  ans 
en  Italie ,  où  il  élait  venu  terminer  son  éducat.,  et 
y  obtint  le  commandem.  de  la  garde  du  grand-duc 
de  Toscane.  En  1608  il  fut  nommé  conseiller  et 
chambellan  de  Vclccteur  palatin  Frédéric  IV.  Il  ac- 
compagna en  Angleterre  rétccleur  Frédéric  V  lors 
de  M»  mariage  (  1619  ),  et  après  l'access.  de  ce 
ptinoei  la  couronne  de  Bohême,  obtint  le  poste 
de  commis'^nirr  f!('n(»ra!  des  (ronpcs  du  Patalînal , 
ce  qui  ne  rempcciia  pu&  de  rcuiplir  div.  négociât, 
en  France,  en  Angleterre,  en  Hollande,  etc.  De- 
venu gouverneur  de  la  ville  de  Deux -Ponts,  il 
suivit  dans  une  expédition  en  Allemagne  le  rui  de 
Bobéme ,  après  la  mort  duquel  il  s'allacha  au  ser- 
vice de  M  vente  (  1681  ).  Aprèê  avoir  rempli  pour 
elle  diverses  néj^ociations.  il  ;int  reprendre  à  la 
cour  pnlafine  ses  foncliuns  de  conseiller,  qu  il  per- 
dit ainsi  que  toute  sa  fortune  par  l'issue  de  la  ba- 
faHle  de  Nordlingen.  Rentré  en  grftee  après  un 
eiil  de  n  ans.  11  avait  résolu  de  renonrrr  nux  af- 
faires publiques;  mais  les  instances  d'Eléonure  de 
Brandebourg,  veuve  de  rélcdeur  palatin ,  Charles- 
ionis,  le  décidèrent  k  accepter  les  ptaiees  de 
membre  da  conseil  privé  et  de  gouverneur  de 
Kaisersiautem.  11  mourut  en  1661.  II  avait  rédigé 
penrririsCraclioli  da  dernier  de  ses  ffls  un  écrit 
moral  que  l*électeur  palatin  Gt  imprimer,  sous  le 
titre  d' fjtsirxrtion  d'un  pbrc  à  ses  enfants,  160i  ; 
réimprime  a  tierlin  en  1696  et  1704 ,  avec  une  pré- 
face  de  I.  de  Beaser.  —  Gbartes-nariwigt  de  Wa«- 
TWBBBG,  fils  du  précédent,  mort  sur  un  champ 
de  bataille  en  1757,  offic.-gén.  au  service  du  roi  de 
I^ru5^  Frédéric  II ,  avait  Gomuiandc  uii  régiment 
de  bQSsards  pendant  te  règne  de  Frédéric-GulU 
Itune  I*,  était  passé  cusnlie  aa  service  de  Russie, 
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et  avait  fklt  la  gnerre  contre  les  Tatares,  les  Tarks 

et  les  Polonais. 

WARTEKBËRG  (Frmçois-Guillalme  de),  de  la 
néme  ftunllle ,  cardinal  et  évèiiue  de  Railsbonne  et 

d'Osnabrnck,  né  en  1593,  avait  succédé  dans  les 
rli:irges  de  grand-maltrc  de  la  cour  de  l'élect.  de 
Cologne  et  de  conseiller  privé  du  comte  Frédéric 
de  nobentollem,  qu'il  remplaça  aussi  dans  l'évé- 
chéd'Osnabruck.  L'issuede  la  bataille  d'OldendorfT, 
gagnée  sur  les  Impériaux  par  le  duc  George  de 
Brunswick ,  le  priva  de  ce  siège ,  ainsi  que  de  ceux 
de  Uinden  et  de  Verden,  conquis  sur  deux  princes 
protestants,  et  que  lui  avait  ronférés  Urbain  VII. 
11  fut  depuis  choisi  pour  coadjuteur  par  l'évéque 
de  Ralisbonne,  el  le  remplaça  en  1649.  Quelque 
temps  étant,  il  était  rentré  dans  l'évèclié  d'Osna- 
bruck,  moTPnnant  la  somme  de  80  000  rixdalcs 
payée  au  duc  Gustave,  que  la  reîoe  Christine  en 
avait  Investi.  Ce  fut  d'Atcsandre  VIII  qu'il  reçut  la 
pourpre.  Tannée  même  de  sa  mort  (t6<k9). 

WARTENSLEBEN  (  Alexajsdrk- Herma^ik  de), 
feld-maréchàl  au  service  de  Prusse ,  mort  en  llZi, 
était  né  dans  la  Vestphalle  en  1650,  et  avait  fait 
ses  premières  armes  sous  les  ordres  de  Turenne 
dans  les  P,ivs  Bas.  Il  fit  aussi  plusieurs  campagnes 
dans  les  troupe»  hessoises,  assista  à  la  délivrance 
devienne  en  1686,  combattit  depuis  comme  vo- 
lontaire  pour  les  Vénilieus  contre  les  Turks  en 
Morée,  el,  de  retour  en  Allemagne,  il  reçut  du 
landgrave  de  Uesse  la  cumuiission  de  former  un 
régim.  de  dragons  pour  l'empereur.  Servant  alors 
contre  la  France,  Wartensleben  devint  major-gé- 
néral de  riofanlerie  hessoise  ;  il  fut  ensuite  chargé 
dePorganisat.  des  troupes  du  dnchédeSaie-Golfaa, 
et  reçut  plus  tard  de  l'empereur  le  grade  de  feld- 
maréchal ,  disiiaclion  nii^rifée  par  sa  brillante  con- 
duite en  Flandre  et  sur  le  lUiin ,  jusqu'4  la  paix  de 
Ryswick.  C'est  k  cette  époq.  qu'il  se  mit  à  la  solde 
de  Frédéric  roi  de  Prusse,  et  qu'il  reçut .  avec 
le  grade  de  fcld-maréchal  de  ses  troupes,  les  charges 
de  gouverneur  de  Berlin  et  de  cliuf  du  cuuatil  de 
guerre.— Son  IHs ,  Léopold-Alexandrc ,  né  en  1710, 
parvint  an  grade  de  lieutenant  ,  rmM  al  dans  l'armée 
prussienne,  se  relira  du  service  en  1756  ,  et  mou- 
rut en  1775,  laissant  trois  fils,  dont  Pun  fut  con> 
damné  à  une  détention  perpétuelle  en  raison  de  sa 
conduite  à  la  bul.iille  d'Iéna  en  1806,  et  de  sa  par- 
ticipation à  la  reddition  de  Magdebourg. 

WARTENSLEBEN  (Goux*vflB-Louis-6Astofi  de), 
feld-maréchal  au  service  d'Autriche,  né  en  1728, 
de  la  mù(n('  hinille,  mais  d'une  antre  branche  que 
le  précédent,  til  d'abord  une  partie  de  la  guerre  de 
sept  ans ,  pois  alla  combattre  les  Turks  et  com- 
manda, en  1795,  l'aile  droite  de  raiméo  sous  les 
ordres  du  comte  de  Clerf.i)  t.  Devenu  ^K-néral  d'ar- 
tiileric,  il  rciupla\;a  en  17*Ju  le  duc  de  W  urlemherg 
dans  le  commandement  du  corps  d*année  qui  ^{is- 
sait  sur  la  Lalin,  sons  les  ordres  de  l'archiduc 
riiarles.  Il  fut  battu  à  Neuwied  par  le  général  Jour- 
dau ,  se  relira  sur  les  bords  du  Mein ,  sans  chercher 
à  dtf(nidre  Francfort,  et  continua  son  mouvement 
rétrograde  jusqu'au  fond  de  la  f  ranconie.  Tonte- 
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foi-î,  1rs  sagcis  dispoçilinns  de  l'arcUldur  CJjarlp'î 
lui  ayant  donné  tous  les  moyens  de  reprendre  l'of- 
fensive, il  harcela  dans  sa  retraite  rarmée  do 
néral  Jourdan ,  puis  seconda  avec  intelligence  les 
opt'raiions  du  généralissime  contre  Moreau.  Une 
blessure  grave  quHl  reçut  sar  les  bords  de  l'Elx 
l'obligea  d'abandonner  son  commandement;  il  fat  ; 
nommé  en  1797  gouvern .-général  de  la  Dalmatie , 
et  mourut  peu  de  temps  après.  L'archiduc  Charles , 
dans  ses  Mémoires,  a  porté  un  jugement  sévère, 
mais  juste,  sur  la  eapaeilé  militaire  de  ce  feld- 
maréchal. 

WARTON  (JosEMî),  liltéraleur,  ne  en  i722  à 
Dunsford,  dans  le  comté  de  llam}),  pcrfeclionna 
ses  études  à  l'univers.  d'Oxford ,  où  son  pire  était 
proress.  de  poésie  ;  il  entra  ensuite  dans  les  ordres, 
obtint  ta  cure  de  WinsUde  en  i74Bj  puis  succes- 
sivement plusieurs  autres  bénéilces  ,-e(  flil  èlo  en 
t7K5  mailrc  de  l'école  de  Winchester.  Il  mourut  à 
Londres  en  1800,  laissant,  oulro  de^  Poèmes  et 
autres  Opuscules,  composés  pendant  son  séjour  à 
Oaford ,  et  dont  quelques-uns  sont  insérés  dans  la 
collection  de  Dodsicy,  un  recueil  d'Oiles  publ.  en 
1746;  une  édition  de  Virgile ,  en  lalin,  avec  une 
traduct.  en  vers  anglais  ;  trois  Easaiê  sur  la  poésie 
pastorale,  didactique,  épique,  des  noies,  etc., 
i7'iR-1753,  h  vol.  in-8  ;  Essai  «ur  le  génie  et  les 
écrits  de  Pope,  dont  le  i*'  vol.  fut  publié  en  i756, 
anonyme,  et  le  2*  en  1793  ;  une  édit.  de  la  Défense 
de  la  poésie,  par  Philip  Sydney;  et  des  Observai. 
sur  l'rloqucncectlapnf'sir,  pnrBen  Johnson,  178*1, 
in-12,  devenu  très  rare;  une  édition  des  Œuvres 
de  Pope,  arec  une  iVolt'eebiographiq.  et  des  Notes 
dans  lesquelles  l'éditeur  a  idbndu  et  réparti  la 
substance  do  s»»n  ^.s^îfit  sur  ce  poêle  célèbre.  Wool 
a  donné  des  Mémoires  sur  Joseph  Warton,  180â, 
in-ft.  —  Thomu  Wamon,  frère  puîné  du  préeéd., 
né  en  1728,  termina  ses  éludes  à  l'univ.  d'Oxford. 
Admis  comme  agréjçé  au  collège  de  la  Trinité  en 
1/ut,  il  devint,  six  ans  après,  profess.  au  collège 
Pembroeke,  et  fut  promn  à  la  chaire  d'«hî8t.  fondé» 
par  Camden.  Ayant,  comme  son  frérc,  embrassé 
réUlecelésiastiq.,  il  obtint  la  cure  de  Kiddington , 
dans  le  comté  d'Oxford,  et  il  en  eut  depuis  une 
autre  dans  le  comté  de  Sommeraet.  Dès  sa  prem. 
jeunesse,  il  avait  annonce  un  pnûi  décidé  pour  h 
poésie;  il  la  cultiva  toute  sa  vio  avec  succès,  et 
écrifit  rhistofare  de  celle  d'Angleterre.  Il  a'élail 
aussi  occupé  d'antiquités ,  et  la  société  des  anti* 
quatrcs  de  Londres  l'admit  au  nombre  de  ses  mem- 
bres en  1771.  Ce  lilléraleur  s'occupait  d'une  édit. 
complète  de  ses  Plaies,  lorsqu*il  monrat  subite- 
mcnl  m  1790.  Parmi  ses  nombreux  écrits,  dont 
on  trouve  la  liste  à  la  suite  de  la  ISoticc  qu'Alex. 
Cbalmers  lui  a  consacrée,  ainsi  qu'à  son  frère, 
dans  la  collection  des  poètes  anglais,  publiée  en 
1810,  on  dislingue  :  Olt$ervations  sur  la  rcinr  des 
fées,  17M-i76â,  2  vol.  io-8  (c'est  celui  des  ouvr. 
de  l'aot.  que  priéférait  Samnel  Johnson).  —  Com- 
pagnon du  guide  et  guide  du  compagnon  ;  Sup- 
plément complet  à  toutes  les  dtsrripf.  d' Oxford , 

publ.  jusqu'àcejour,  etc.,  17C0,  io-lâ,  badinagc 


ingénieux,  donila  8* édition  parut  en  1806,  atec 
grav.  —  /Ascrtpiionum  romanarum  metricttrum 
dêtwh»»,  1708,  in-4 ,  trèa  rare.  —  Hittoin  i»  h 
poésie  an^aise  depuis  la  fin  du  ii'  S.  jusqifmt 
commencement  du  18",  1774-1781,  3  ^ul.  in  s  — 
Recherches  sur  VauthetUicité  des  poésies  attritma 
à'Rovieff,  I7&f.  —  neeueHâepeésiett  4777,  1778, 
1779,  1789.  —  Une  édilion  des  Pol-mes  de  la  jeu- 
nesse de  Milton,  avec  des  notes  critiques  et  expli- 
catives,  178S,  in-8.  —  Deux  de  ses  tils,  Joseph  et 
Thomas ,  pnblKrent  en  commoa  les  A»diîésde  leur 

père,  17'i7.  in-R.  —  Jolin  M'arto^  ,  docl.  rn  l!if<ii- 
iogie,  mort  en  1825,  est  auteur  de  quclq.  ccriU, 
réunis  en  1  vol.  in-8,  1826,  sous  le  titre  de  Tabl. 
d'agonie,  et  Conpersad'onspasIoraleSyen  angl. 

WARWICK  (Gui  de  DEAUCIIAMP,  comte  de), 
est  le  premier  personnage  qui  figure  dans  l'bistoire 
comme  Ulalaire  da  comté  de  oe  nom ,  anlrBliii 
habité  par  les  Comavii,  puis  partie  du  royaume 
de  Mcrcie  pend,  rhepfarchie  saxonne.  Gui  s'étaat 
uni  au  comte  de  Lancasler  dans  une  révolte  des 
barons  contre  felouard  II,  s'empara  de  tsaraslso, 
favori  du  roi ,  que  les  conjurés  décapitèrent  as 
chàleau  de  Warwick  en  1 5 12.  —  Richard  Bealchamp, 
comie  de  Warwicx,  lavuri  de  Henri  V,  et  l'un  des 
principaux  capitaines  de  rarmée  ani^alse  sons  le 
régne  de  ce  prince,  fut  ambassadeur  nu  conrilrde 
Constance  en  ;  il  Cl  la  guerre  en  France,  de- 
vint gouverneur  du  jeune  roi  Henri  VI,  dirige 
toute  l'inique  procédure  de  la  eélèbre  Pocelle  d'Or- 
léans (o.  Jbannb  D'Aac),  et  ne  se  oaontra  ni  moins 
violent  ni  moins  cruel  que  les  autres  bourreaux  de 
cette  héroïne.  Après  ayohr  tenlé  quelques  ettrii 
assez  heureux  pour  retarder  ta  ruine  de  la  domi- 
nation anglaise  en  France,  il  mourut  vers  U39à 
Rouen,  où  il  résidait  alors  comme  régent.  —  Son 
ûls  unique ,  Henri  Beaucnuir ,  comte  de  WaaineK, 
se  fil  remarquer  très  jeune  dans  les  guerres  contre 
la  France,  el  monrijt  çïoiiverneur  de  Calais  ver» 
l'an  IkHZ.  —  Riciiard  iNevill,  conilc  de  Wakwicx, 
le  plus  célèbre  de  ceux  qolont  porté  oe  nom ,  avait 
épousé  la  fille  de  Richard ,  sœur  de  Henri ,  duc  de 
Warwtcii ,  el  loi  succéda  dans  ce  titre.  11  était  frère 
cadet  de  Ralph  Neyill,  comte  de  Weslmorebad, 
cl  sa  seeur  avait  épousé  le  duc  d'York,  dont  soo 
Iiahilelé,  sa  valeur  e(  ses  ricliesses  lui  permirent 
d'appuyer  efficacement  les  pr^ntions.  Lorsque  la 
guerre  drile  éclata,  Wmridt,  eommanéant  ne 
partie  des  troupes  du  duc  d'York,  gagna  eo  IVSS 
la  bataille  de  St-AIbans,  où  Henri  VI  fut  fait  pri- 
sonnier, et  le  gouvernement  de  Calais  fut  la  ré- 
compense de  ses  services.  En  llèO,  il  remporia 
une  nouvelle  vicloirc  sur  l'armée  royale  à  Nor- 
lIiami)lon,  et,  après  la  mort  du  duc  d'York,  loéà 
Wakelicld,  il  empoclia  la  reiue  Mai^uerite  d'Anjou 
d'entrer  dans  Londres.  CTest  alors  qu'ayant  asicm* 
blé  l'armée  cl  le  peuple  de  In  capitale,  il  fit  pro- 
clamer roi,  sous  le  nom  d  Ldouard  IV,  le  fils  <ia 
duc  d'York  (U61).  Quelque  temps  après,  il  lUfsh 
l'armée  de  Marguerite  la  fameuse  bataille  de  Tawn- 
ton,  si  for'  sle  an  parti  deLancastre,  cl  dont  le 
résultat  fut  la  soumission  presque  eoUere  du  roy^ 
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■arpierite  réorganisa  une  nouvelle  armée,  qoi  fut  1  da  Cumbcrland ,  dont  le  nom  n'était  point  nn  titce 


vaincae  cl  mise  en  déroule  à  F\ham  ,  et  le  roî  I 
Êdolurd  demeura  posse&seur  tranquille  de  la  cou- 
roMW.  Wanrick,  tonaU  de  Imile  la  «oaGince  du 
jeune  mnnnrquc,  ne  put  cepcnd.  rcmptVlirr  d'é- 
pouser ÉlisatMilb  Woodviile ,  et  de  renoncer  ainsi 
à  l'appui  de  la  France ,  que  son  mariage  avec  Bonne 
de  SeTeie  lai  aurait  assuré.  Mécontent  de  son  maî- 
tre, Warwick  céda  aux  séducl.  du  roi  de  France, 
auprès  duquel  il  STait  été  enroyé  comme  ambas- 
sadeur. Plus  étfwé  I  Looit  XI  qu'à  idooard , 
lorsqu'il  revint  en  Anglelene,  il  forma  un  parti 
contre  ïa  reine  et  sa  famille,  parvint  à  reprendre 
QQ  pouvoir  plus  grand  que  jamais ,  et  tint  le  roi 
«NBine  pifsoBiiier,  d'abord  dam  son  cUteau  de 
Warvrick,  puis  i  Nîddicliam.  Hais  bientôt  il  se  vit 
contraint,  par  suite  des  intrigues  de  flmrles-Ie- 
Téméraire,  qui  avait  récemment  cpuuau  la  bocur 
d'Édouard ,  de  leneltre  ce  aiOMn|de  en  liberté ,  et 

de  '^Vnfuir  sur  le  cnniinent.  Il  rrnynit  rentrer  dans 
son  gouverneoicnl  de  Calais;  mais  celle  ville  lui 
étant  fermée,  il  débarqua  à  Honflear.  Il  reparaît 
bientM  ea  iUi^Ielerre,  rassemble  une  armée  de 
60,000  hommes, force  KdoUitrd  de  fuir  en  Hollande, 
lire  Benri  VI  de  la  Tour,  el  se  fait  déclarer  guu- 
Teneor  do  roTanme.  idonard  ref  lent,  i  M»  tour, 
aprèa  ui  iéjenr  de  huit  mois  i  la  cour  du  duc  de 
Bourgogne,  débarque  dans  le  comlé  d'York,  réunit 
ses  partisans,  et  s'avance  sur  Londres.  Warwicii , 
qui  vanSt  pu  attendre  les  renforts  que  son  gendre, 
le  prince  de  Galles,  cl  la  reine  Marguerite  allaient 
lui  amener  de  France,  se  hâte  de  combattre  avant 
leur  arrivée,  parce  qu'il  veut  que  la  maison  de 
Uncaatre  loit  laovée  par  Ipi  seul.  Il  perd  la  ba> 
tsillc  de  Rarnel,  cl  se  fait  tuer  à  la  téle  des  arêtiers 
de  son  armée  le  iU  avril  1^71.  Telle  fut  la  fin  de 
cet  homme  cntrcprenanl,  que  l'hist.  a  surnomme 
k  flKÎimr  de  roii.  Ui  rie  de  Warwick  a  fourni  k 
La  Harpe  !c  sujet  d'nne  fmgédle  qui  n  en  du  «succès, 
mats  où  ce  poète  s'est  complètement  écarté  de  la 
rérité  bMorlqne.  —  Édonard,  eomte  de  WaawicK, 
fils  du  duc  de  Clarence  (frère  d'Edouard) ,  et  d'Isa- 
belle Nevill ,  fille  du  prêeédent,  était  détenu  à  la 
Tour  de  Londres,  où  Henri  VII  l'avait  fait  mettre, 
lorsque  PerUn  Waerbeek  y  fut  égalent,  renfermé 
(1199).  Cet  aventurier  proposa  au  jeune  comte  de 
prendre  pari  à  on  complot  pour  égorger  leurs  gar- 
diens et  recouvrer  leur  liberté.  Ce  complot  ayant 
éeheoé ,  Warwfck  f nt  Iradnil  dersnl  le  parienent 
comme  coupable  de  haute  trahison,  et  condamné 
à  être  décapité.  Henri  VU  fit  répandre  le  bruil  que 
le  roi  d'Espagne  n'avait  contenu  à  donner  sa  fille , 
CrtfceriBe  d'Aragon,  an  prtnoe  de  Galles  (  depuis 

Henri  VIT!),  que  sous  la  condition  de  faire  ]iérir 
le  ooaate  de  Warwick,  dernier  rejeton  de  la  maison 
tfTork.  —  John  Ihidley  porta  long-temps  le  Utre 
de  comte  de  Waewick  ,  avant  d'être  créé  duc  de 

>erthnfnbprland.  Son  fil^,  Ambroise  Dudley,  cl 
80B  pelil-hls ,  Koberl  Dudlej,  en  furent  également 


WARWICK  (  sir  Philip  ) ,  hoiMie  d*éUt  el  écri- 
rin  ,  té  à  Londres  en  1606,  d'nne  ancienne  famille 


comme  chex  les  précédents ,  fut  d'abord  greffier  du 
petit  sceau ,  el  devint  membre  du  parlem.  en  i&kO. 
n  eembattit  dans  l'armée  royale  pendant  la  gnerre 
civile ,  accompagna  Charles  I*'  dans  sa  fuite  à  l'tte 
de  Wight,  lui  servit  de  secrétaire,  ne  put  le  suivre 
dans  sa  prison  ni  l'assister  dans  ses  derniers  mo- 
ments ,  et  resta  fidèle  à  la  cause  royale  sous  Crom** 
vrell.  A  la  re^trîurafion,  il  reprit  ses  fonctions  de 
greffier  du  sceau ,  fut  fait  ensuite  secrétaire  de  la 
iH^rerie,  pnls  quitta  Padminialrat.,  n'étant  plus 
que  membre  du  parlement ,  et  monrnt  en  IG83.  On 
a  de  lui  des  Mémoires  sur  la  rcvolnl.  d'Angleterre, 
impr.  en  1701,  et  trad.  en  franç.  dans  la  CoHecUon 
pobl.  pir  H.  Gnisot  ;  un  Tm&é  tur  le  gowernm., 
ouvr.  très  médiocre. 

WARWICK  (ViBRARD  van),  navigateur  hollan- 
dais, fut  nommé  commandant  d'une  ûottc  qui  partit 
da  Tead  en  1601  ponr  proléger  le  eommerce  et 
former  de  nouveaux  établissements  dans  les  Indes, 
dans  le  temps  où  les  Anglais  ne  dissimulaient  plus 
leurs  iolent.  hostiles  contre  les  Frovinccs-Unies. 
Arrivé  i  Bantam ,  Il  y  établit  un  comptoir  avec  dix 
factenrs ,  et  le  règlement  qu'il  fil  à  celle  occasion 
servit  depuis  de  modèle  à  ceux  qui  furent  dressés 
ponr  de  semblables  établissements.  Quelques-uns 
des  vaisseaux  de  la  Ootte  hollandaise  ayant  enlevé 
tin  rirlie  f^ilion  portugais,  on  y  trouva  de  très 
bonnes  inslruclions  concernant  le  commerce  de  la 
Chine.  Warwick  tonma  ses  Tues  de  ce  côté ,  et  pré- 
para les  voies  à  ses  successeurs,  n'ayant  pn  lui- 
m<^me  ouvrir  len  rommunicatinns  avec  \r-i  ports 
cbmoi».  11  quitta  Uantam  en  1606 ,  el  revint  en  Hol- 
lande, avec  ses  vaisseaux  richement  chargés.  —  Un 
voyageur  hollandais  du  même  nom  concourut  éga- 
lemonl  h  l'établissement  de  différentes  colonies  de 
sa  nation  dans  les  Indes  au  cummenccm.  du  17**  S. 

WA8BUBEN-ATHA  (  Aaov-HoD-HAÎrA  ) ,  sur- 
nommé Gazzal,  né  à  Hédine  l'an  80  de  l'Iiégyre 
(700de  J.-C),  mort  en  131  (749de  J.-C),  fu'tle 
fondateur  de  la  secte  musulmane  dite  des  ¥(Ma- 
zates  (ceux  qui  se  retirent  A  part).  Deux  opinions 
divisaient  les  mi]<;n1mans,  dans  le  2"  S.  de  l'hég., 
sur  celle  question  de  dogme  :  Le  musulman  qui 
commet  un  péché  mortel  eesse-tril  d*étre  fidèle! 
On  nommait  kharedjites  (  schismaliques  )  ceux  qui 
tenaient  pour  raftirmative,  et  tnaumin  (orthodoxes) 
ceux  qui  soutenaient  la  négative.  Assisté  par  le 
docteur  Amrott,  fils  d'Obeld ,  Wasel  résolut  ainsi 
la  difficulté  :  Un  musulman  en  péché  mortel  appar- 
tient à  une  catégorie  spéciale;  on  ne  doit  point  re- 
connaître en  Dieu  d'allribuls  autres  que  l'essence  ; 
Dien  a  laissé  à  l'homme  une  liberté  de  détermina- 
tinn  relntivement  au  bien  et  :im  mal,  par  laqtirlle 
il  acquiert  des  mérites  ou  des  démérites,  l'ar  la 
suite ,  les  doct.  de  cette  secte  fondèrent  la  science 
du  /Iretom  ou  (Mologie  scolastique ,  qui ,  avec  la 
connaissance  de  la  philosepliie  dr<  Grecs,  multiplia 
parmi  les  musulmans  les  divisions  religieuses,  et 
tourna  eontre  eux-mêmes  leur  intolérance  et  leur 
fanatisme. 

WA8BR  (Gaspai),  orienKiUsle.  né  en  Itiétt  à 
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Zurich ,  fit  d'abord  Tcdacation  d'un  jeune  patriciça 
d'Augsbourg,  avec  lequel  il  parcourut  rAllemagne, 
la  Hollande»  l'Angleterre  et  PKalie.  De  retour  à 
Zuricli  il  embrassa  l'état  ecclésiastique  et  devint 
professeur  d'iiébreu  à  racadéiuie  ;  il  joignit  plus 
tard  4  cette  chaire  oeHes  de  tangue  grecque,  de 
théologie,  et  niourtil  en  16T.).  On  a  le  lui,  outre 
des  traducl.  d'uuvr.  Iheologiq.  el  quelques  éditions 
d'auteurâ  suisses  :  Imtituiio  linguœ  syrœ,  Leyde, 
ISM,  iU't,  réimpr.  «Tec  des  eorrectiona  et  des 
additions,  sous  le  litre  de  Grammatica syra, elc.t 
ib.,  i6l9,  in  4,  et  iùiô,  in-8.—  ArchetyfMgram- 
matieœ  htbreœ,  etc.,  Bàle ,  iGOl ,  iii-8.  —  Etemen- 
tale  chaUUiieum,  etc.,  Ileidelberg,  1611 ,  in-ft.  — 
Institulio  arithmetica  el  de  quadrato  geometricot 
Zurich,  1C03,  in-8.  —  £>e  aiUiguis  nummis  He~ 
brœarum$  Ckaldmrum  el  Syrorum,  etc.,  ibid., 
IGO!},  în-ft;  réimpr.  dans  les  Critici  siicri.  —  De 
Anliquis  menmria  Flebrœorum  Ubri  III,  clc. , 
Ileidelberg,  iOtO,  xw-h ,  el  dans  les  Crif.  mcri.  Oo 
peut  ccoBuller  sur  Waser  les  Mimoirt»  de  Nieeron, 
loin.  XXIV.  —  Jean-Henri  Wasbr,  fils  du  précéd., 
ué  à  Zuricli  en  161H),  fut  bourgmestre  de  Zurich  «le 
a  1609,  el  le  prem.  de»  aiubasaadeurâ  suisses 
eoToyés  en  France  (1663),  dans  le  but  de  renouve- 
ler ralliancc  avec  ce  royaume.  On  ne  connaît  pas 
l'époque  de  sa  uiorl.  Il  a  laissé  des  recueils  inté- 
ressants pour  rbisfoire  de  la  Suisse,  conservés  à 
la  bîbliutfièqiic  de  Zurich.  -  Jean  Henri  W'aseh,  né 
à  Zurich  en  1713,  mort  à  Wintheflhur  en  1777,  se 
voua  à  i'élal  ccclésiasU'iiue,  et  fut  l'auii  de  Bodmer, 
Heidegger,  Suizer,  etc.  On  a  de  lui  des  Sermom, 
des  écrits  ascétiques  et  de  bonnes  traduct.  alleui. 
des  OEuvres  de  Swift,  Zurich,  17fi6-G8,  8  vol. 
in-8;  de  VUudibras  du  Butler  ;  des  0Eu9re8  de  Lu- 
eitUt  etc.  On  trouve  son  Éloge  dans  le  Mmée  e^le- 
mand,  tora.  1".  -  Wasek  (  Anna  ) .  ne  à  Zurioli  e  n 
1079,  et  lille  d'un  magi>tral,  se  livra  dans  sa  jeu- 
nesse à  la  peinture,  el  s'ullacUa  spécialeui.  à  la  mi- 
niature, ^nre  dans  lequel  die  réussit  très  l»ien. 
Elle  fut  employée  par  les  cours  de  Lumlrc-^,  de 
Bade,  de  Wurlemberg  et  de  Hollande  .  c  i  mourut 
en  1713.  Son  dessin  est  correct  et  (<orlr.  sont 
très  ressemblants. 

WASER  { Ilt>Hi  ),  pa>(cur  prolost  ,  né  à  Ziirirli 
en  t74â,  s'occupa  avep  succèi»  de^  aeienccs  ph)^iq> 
et  nuthématiq.,  de  réconomiâ  pulitiq.,  de  lliist., 
el  publia  surcessivement  en  allem.  plusieurs  opvr. 
estimés,  parmi  lesquels  on  cite:  Essai  statistique 
sur  iaSuim»  1778.  —  £^t  sur  les  valeurs  moné- 
tair$$,  17711.  -  A«a»  sur  la  vtJle  de  Zwieh,  1778, 
—  Chronologie  diplomatique ,  Zurich,  1780,  in-ful. 
Ayaiil  en  !'indi<crélion  de  dérober  d'anciens  titres 
aux  archives  de  son  canton,  il  fui  accusé  de  haute 
traliison,  rais  en  jugement,  condamné  i  mort,  el 
exécuté  en  1780.  On  a  public  :  ÉcfttircitiiM,  i«r 
le  procès  de  Waser,  Berlin,  1781 ,  in-8. 

WASHINGTON  (GkORce),  l'un  des  fondalcur;> 
et  le  premier  président  de  la  républiq.  des  États- 
Unis,  né  en  1702  à  briil;^e-Creeck ,  boiip^»  de  la 
Virginie,  exerça  d  abord  la  profess.  d  arpeuleur. 
A  ^K-tteuf  ans,  nomaé  tn^w  des  milices  d«  sa 


province,  il  se  distingua  dans  la  guerre  du  Canada, 
et  développa  dès  lora  des  talenla  railitaira  très  re- 
marquables. La  mmrt  d'un  frère  aîné  Tayanl  readu 
l'un  des  riches  propriéhires  éf  !n  Virginie,  il 
était  membre  de  l'assemblée  proviucialu,  longue 
la  discorde  éclata  enire  TAnglelarre  el  ses  eoloalei. 
Il  fui  un  des  sept  députés  de  sa  province  au  con- 
grès qui  se  réunit  à  Boston  le  \h  septembre  1774. 
L'année  suiv.,  il  fut  appelé  par  i'unamilé  des  suf- 
frages d*on  MNiveap  congtéa  ta  «panandeai.  m 
chef  des  troupes  de  l'insurrection  ;  l'armée  anglo- 
américaine,  assemblée  devant  Boston ,  ne  s'élevait 
pas  à  plus  de  U.OOO  hommes,  presque  sans  muni* 
tiona,  avec  nu  armem.  iacoaiÂet,  sans  ingéalear^ 
sans  canonnicrs,  sans  magasins,  sans  caisse,  enfin, 
sans  discipline.  W  ashiogloo  triompha  de  tous  les 
obstacles  et  donna ,  dans  diffèrenles  drconstiaeet, 
des  preuves  d'une  haute  capacité,  de  la  plus  rare 
prudence  et  d'une  fermeté  inébranlable.  En  1777, 
lu  congrès  prorogea  le  temps  de  la  dicuture  qu'il 
lui  avait  déjà  concédée,  et  décréta  que  jusqa*i  la 
paix  les  opérations  de  l'armée  seraient,  quelque 
fût  î'înis  du  conseil,  dirigées  uniquement  par 
W  asliiugluu.  Les  succès  se  balancèrent  long-teoip»; 
mais ,  dans  les  circonstances  les  plus  critiques,  ta 
victoire  sanctionna  les  heureuses  conccptioDs  du 
général  américain ,  d'ailleurs  secondé  par  tes  géné- 
raux des  troupes  auxiliaires  de  la  France  (r.  Ro- 
ciiAMBEAu).  Enfin  au  bout  de  huit  ans  de  guerre, 
des  négociations  s'ouvrirent.  I.i  2.  pu  liminaires  de 
la  paix,  ettUre  les  puissances  qui  avaient  pris  part 
dans  cette  lutte  de  rAngleterra  avec  ses  eoloaics, 
furent  signés  le  90  janv.  f783,  et  1  indépendance 
des  Élats-Unis  d'Amérique  fut  solcnnelleinent  re- 
connue par  le  roi  George  ili.  \\  asbingtop  sut  ai- 
mer les  inquiétudes  de  Tarmée  dont  les  Intérêts 
paraissaient  négligés.  Le  licenciement  des  troupes 
h  oiu  r;i  pre'-'iiie  baos  aucun  trouble  :  il  rtoiil  sa 
cummiâsion  au  congrès,  dans  une  séance  soleo- 
nelte,  le  SS  dée.  1788 ,  et  se  retira  dans  ton  da- 
mainc  de  Monlvemon ,  sans  demnnder  aucune  re- 
compense. Au  mois  de  mai  1 787,  une  assemblée  ou 
convention ,  réunie  i  Philadelphie  pour  réviMr  les 
articles  de  l'acte  fédéral  des  étals  américains,  âat, 
sur  la  désignation  de  Franklin  ,  \\asbinglon  pour 
président.  Deux  ans  plus  tard  (30  avril  178^),  la 
nouvdie  eonstUuUon  ayant  été  décrétée,  ce  grand 
citoyen  fut  appelé  p^  Tunamilé  des  suffrages  da 
sénat  à  la  présidence  du  gouvernement  des  ÉlaU- 
tnis.  L'exercice  de  celte  fonction  suprême,  qu'il 
remplit  au  gré  de  l'attente  générale,  élanl  Uoûléi 
quatre  années,  Wasbin^^ton  fut  réélu  en  1793,  à  la 
môme  unanimité,  elrén-Mt  i\  njainlenir  la  neutra- 
lité des  Étais*  hinn  au  unliuu  de  la  guerre  générais 
que  la  révolution  française  venait  de  faire  aailrif 
Il  profita  même  des  circonstances  pour  ctuK  Inrc 
avec  l'Angleterre  un  traité  dans  lequel  cette  puis- 
sance se  relâcha  de  quelques-unes  de  ses  préice- 
lions.  Ce  traité  excita  de  la  fermentation:  un  grand 
noinlïrc  d'An^r'o  Aiiirrir.iins  se  montrèrent  parti- 
sans du  nou\cl  ordre  de  choses  établi  en  Frapce- 
Wasbingioo  perdit  beaucoup  de  sa  popolarilé«« 
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Zarich ,  fit  d'atiord  Féducation  d'un  Jeune  patricien 
d'Ansçsboiirg,  avec  !cqtie1  il  parcourut  rAllemagne, 
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Zurich  i>  •* 
profe>st 
tard  à  « 
tbéologi 
destrad'  ■ 
d'auteur 

addition 
ib.,  I6K 

inaticœ  . 
kUe  chai 
imiiuti 
Zurich, 
brœorun. 
iùO^t  in 
Jtmquii 
Heidelbe  . 
peut cens 
tout.  XXI 
né  4  Zorii  t 
165i  à  16 . 
envoyés  eri  I 
1er  ralliai 
répoque 
ressauts  i 
la  bililiotl 
a  Zuncli  i 

vouaftl*êl 

Ileidcggei 
des  écrils 
des  OËw 
in-8;del'' 
Cl  en,  etc. 

niantf,  lof'i  I     -  '»».•.<  \ '.i.u» -,  i.r    *  ij  .<  i    .i    ;  \u  „   

1679,  etfiir  »l  Ml  jri.»;. »t ,  M' î»-.ra     n-        u- i     c»  .  ' j'  <   ji"  -•^ai»  :.i.ii.'ï  \">*v,  ;i*  •  t  ,•. 
nessêilap*  a*  si-, ...i     i  -uasi  .  oii- 1  c.'o  :■.  .-.«»•,  ;  j  ei-jg-is,  d-w'*  m  i-     <  *  ' 

*  "u:ut  j  !•  n':;  *  «M*,  Ail     o  do  iî»«t  1  r^î»     ♦  «•* 
•  • '(  !  c- :.v.  i<ln     î 'î  I       rîi  ' .  Ifîj  bi.' î .  •  • 

'  .  .  j'''!*!.'!;    .1  <  ••>  ,:.  ilO.»  t  l.tt»  »  1.  ■ 

,:  j,,  ii<' .     '  l'ii  n  iU*  t-'.'l'ik'Jll    '■   ,1  I  ■' 

.  !  .1  ''éti'îlo *  junIUiiU»'!»  uvual  *«•«..  ,  i. 


•:"  It        I  'i  -îr.  -'-Jll  di  ji  Jl '«•  v«-  ■",■«•  I  11  -  ^, 
•   .'t»*  I       •■         .«  r«.'iJil'!  Si  lJ"-'i  I.  U'.  l',  * 

■ .  '  •  »«;<  ,  '  ;       .  A  ùî'  !«  l\\  ,  r.'. 

!•  't.-  I  ..  •    ru.;  if»    .i.**o«i:''î<M'  di-^^iit  ll<  -!  i». ,  * 

• 1;  S  i  .   .    :    î'i  ;      l'tn-irt'*   !  *  , 

.   .  ;iis,av-i  .;u  .tcii.t       -t  «'f      U  L.  ■ 
♦    V  fî..l"n'.:*  r*», -.1».'»  l.*"»,  ri-»'!»-.,  ♦■•i:,  .     •  ,< 

I  ;<iM       «.ijtiii'f.  ';,.    <•  .ru    ^.11*.  ' 

'  .  '  .'  0.1  li  i     .  il.tle-  <  .«n>  ♦ 

«  «  !>•>  iMr.'.HV  1,!  d'iiue  f«-»j.  »c  iiH'ljt:M>:a.-.>- 

I  11  «îo;!»;"»  >  j».'iM;[«*A  li»  l*'.ii{3-.  i?i  la  lit.  «  it"'.' 

1  "  •:»,  '  •Il      ,iU  d»      I        i  il      .  I     ■!         M       .0  ,  •  • 

-  •  i;  .i:i  V\  \  ...I. ,  ;       i."  ,  ,  )  .  i  :  ,  '  i>;i|\  Ix  -i  *'iu  iaU  'if»   i'    i  • .  iir  .  j<  1.4. -, 

*  1 .1  iMmUi  :       V  ,1'' /. .  i*'       j       »V'.:    dti  'Oi;"»*!!,  dirii,<'<''«  un  «...  '■■ 

•  :  •  »•  :i.  .K'- ■  -.-••'»•"■    >    ►  ^  V      ■   ,  ,  >  itU'"''">*<' ti.«i i!":      l»-' y 

•►•.»"'    ,;.  ».    '.;>.!.    i  • .  r  i  l'.n:-  -  :i  -       i  V  v  I  .1  * 

•  I  •  .    '     "'i  ' •     t  't  1'  i  . m;  , .  :.u«  i'.     i.k  iî'!     w  ■  V 1,  't 

;»    iki!  '    '  •vtit^'.ni  «iT». -l'.!'.'»'     .•>  MN  u        i.,!  î 

r'  .'H  :|  j  (  ;^  ■  V  ,1 ,  ,,<■, 

■  •  1  il     i  <  u<  i  V  i  -       1  il  • . w  • . .  J.  '  i»!" 

,  i  I .  pi.. A ,  «  jil*"*.  I»"*  poi*-aJiri»  «pu  a'-iM 

*  '  " .  !  li  m  ^  »'t      lu!  i-       :  ■  ■ .    ■  ■  ■  I!  4vi  « 


i   I  r. .  • 

(Il   i  ;  ■    I  »i  I,  '  .  • 
.i 


•  ,  l  'Tu    '     ,  "    V'  I,  I  .i^;s  !  ^.     .       ,  li  \ui«  :  i  j  II'  I:,'  f'I,  T!.  :  « 


nialurc, g 
Ble  fui  ei 
Bade,  de^ 
en  1713.  S 

Irc.s  rcsspii 
WAbtR 

et  malliém 
el  pulilia  s 
esliuie»,  p 
MrfoSii» 
taifM,  177 
—  Chronol 
Ayant  eu  V 
aux  archivt 
trahison  t  i 

L'Si'Cllll! 

le  pi  " 
\\  V 
et  h- 
l/iiis 
ViiKi 
Adr 


i  ,  ■  .  i  '  M 


r  /u  »  » 


'i-u'M  fi'i  ac|ivi''  pj'  l  oîKi 

-,  .    *    .«l  A  Ih  i        1  *.a  «»  du  ^^ 

-  I  f  ^l^  I  l'.j't'  1  e  i''  o  'Ie  I».?»»  ■  > 
•  .  ' .  i  -  i  **.  j        1'. -lu  4;ri' di  \ 
*<-  «'/ij.;!!- .  y  <  ip-l 'I.  j  'I"-  "i  r  ^^  li 

l'ij '11,' u-,  «"'u  \  r  J'aiM  r'.K  U"/'v  1  (i:t  •.!»' ■iJifH^n  ii.  ''.  •  i  u  u  ■  ■^ 
»ri  .il  liii  aM  u>'î  d  li,«:l<'  '  11'*'  li"  !•''.»"»  l  Ms  »ti  nu. 'Cil 
'fl'.  t'i  iid.i-;(rir  d  ii!«jl,  et  '  .('i;  »  ton  Jr-'i'H;ai't  il«     •  1 

'     .  1  •-■.l'w.         '  -      ■  ' 

...1,        I  .it  ù.  atci,  I  Auglcicrre  un  Iraiie  uatiis  lequel  celle  puii- 

tii),  Tun  des  fondateurs  sanee  se  relâcha  de  quelques-unes  de  tes  prélea- 

lions.  Ce  Irailé  excila  de  la  ronnentation:  un  grand 
nombre  d'Anglo-Américains  se  uiontrérenl  p^rli- 
sans  du  nouvel  ordre  de  clioses  élabli  en  Fraace. 
Wasbingloo  perdit  beaiooop  de  la  popuUritéii 
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cette  circonstance.  Le  terme  de  sa  seconde  prési- 
deoce  étant  arrivé ,  il  ne  voulut  pas  être  réélu  ;  et , 
wftiê  avoir  installé  son  snoeessear,  an  oonmenee- 
menl  de  1797,  il  alla  rpprendre  ses  occupations 
agricoles  à  sa  terre  de  Monlvernon.  L'année  suiv. 
IcÂ  États-Unis»  se  croyant  menacés  d'une  guerre 
aTK  la  France,  rappelèrent  Washington  au  com- 
mrîndpmrnt  en  chef  des  troupes  fédérales  :  c'était 
ooc  fausse  alarme  ;  et  rélévalion  de  Bonaparte  au 
(ooanlal  mil  flo  aux  iifférends  qol  avaleat  rompu 
rbarmonie  entre  les  deux  gouvemeneita.  Hais 
avant  ce  résultat  Washington  mourut  presque  su- 
bitement des  suites  d'une  inflammation  de  la  Ira- 
cbie-artère,  le  It  dée.  1799.  Sa  morl  fnl  regardé 
comme  une  calamité  publiq.  :  tous  les  ciloyi  ns  des 
Etats- Vnis  portèrent  le  deuil  pendant  un  mois  ;  et 
le  congrès  décréta  qu'un  monument  serait  élevé  en 
son  honneur  dans  la  Tille  qui  prll  le  nom  de  Waa- 
hington.  Bonaparte  porta  Itti-mAmr  ]r  ih-mi  de  ce 
grand  homme  et  le  Bt  également  porter  aux  auto- 
rités civiles  et  militaires.  Pontane  prononça ,  dans 
rigllse  des  Invalides,  son  éloge  funèbre,  où  l'il- 
lujlre  général  est  dinnfmrnt  npp-pn'p    La  Fie 
de  Washington,  par  Marshall,  a  été  traduite  en 
français  par  Henri,  1807,  Kvol.  in-8,  avec  alias 
et  portrait.  On  en  a  une  autre  par  le  docteur 
llam^icy,  (raduite  en  fraïu-ii-^,  l'jris,  ISH,  in-8. 
Une  5%  par  M.  Weem,  a  eu  un  grand  nombre  d'é- 
ditions. 

WAASMUTn  (Matiius),  orlent.ïlistc,  né  on  t65!5 
à  Kiol ,  on  il  monnii  en  1688,  y  avait  rempli  plu- 
sieurs années  une  cliaire  de  lugique,  et  visité  les 
prineipales  oniv.  de  l'Allemagne,  de  la  Hollande  et 
de  la  Suisse.  Outre  sa  Cranwniirfi  arabe,  Amster- 
dam, 16iM,  qui  est  son  princijtal  titre  du  célébrité, 
on  dte  de  lui  :  ttebraisinm  restitutus  ;  Annales 
OBlt  et  teinporum;  Idea  astronotnicœchronologiœ 
mfitutœ,  Kifl,  1678,  in  -  h.  —  Propositio  nma 
pro  emendatione,..  slyti  calendulû  toco  duplicis 
fwUani  et  gregoHani,  ib.,  1683,  In-t. 

WASSB  (CoR>KLiE  WOUTERS,  baronne  de),  née 
à  Rnneltos  on  !73'J ,  fui  m;iri»'r  de  bonne  heure  k 
un  baron  alleiuand  et  parcourut  avec  lui  une  par- 
lie  de  rBarope,  dans  le  but  d'acquérir  des  con- 
naissances. Elle  s'établit  en  France  après  avoir 
perdu  snn  mnri ,  chercha  des  consolations  à  son 
infortune  dans  la  culture  des  lellres,  et  luuurul  à 
Paris  en  1801.  Entre  autres  ouvrages,  on  a  de  cette 
dame:  Àvevx  d'une  femme  galante,  1784,  in-lî. 
—  L'Jrt  de  corriger  et  de  rendre  les  hommes  con 
Sbmls,  Paris,  in-IS;  réimpr,  1789,  in-8;  et  des 
tradnct.  do  Plutarque  an^û  de  Th.  Mortimer, 
i'^^ .  t?  vol  in-8,  et  du  Théâtre  anglais ,  de[)uis 
son  origine  jusqu'i  nos  jours,  ib.,  i7»<ï,  1787,  12 
vol.  ifl-8,  [avee  sa  sœur,  Marie  Woorsas,  connue 
elle  même  par  le  roman  dciVsboihour^carepMnt, 
Paris,  1797,  3  vol.  in-12;  par  le  Décamëron  an- 
iKets,  et  par  plus,  pièces  de  vers).  —  Jus.  W  assb, 
né  en  1679  dans  le  comté  d'Yorck ,  mort  en  1798 , 
curé  d'Aynboé  (Northamptonshire) ,  fut  lié  avec 
Clarkc  et  iNcwton.  Outre  plus.  Mémoires  dans  les 
Tnmmctians  philos.,  on  cite  de  lui  une  édit.  de 


Salluste,  1770,  iu-h,  et  des  £MaiSdanS 
thèque  liltéraire  de  S.  Jebb. 

WASSBNABR  (NioOLàs-JiAii),  médecin  et  his- 
torien hollandais ,  né  à  ITcusdon ,  fut  quelq.  temps 
co-recteur  du  gymnase  de  Harlem ,  prit  ensuite  ses 
degrés  en  médecine,  se  fit  agréger  au  collège 
d'Amsterdam,  et  mourut  vers  1632.  On  cite  de 
lui:  flarfrmia'i,  sfiv;  Enarratio  obsidionis  urhis 
Harlemi...  anno  ISZ'i...  grœco carminé  cum  vers, 
lot.,  Leyde,  160S,  in-4,  très  rare.— ^Ipsmstffeot 
ampfiata,  Amsterdam,  1624 ,  in-H.—  Histoire  des 
choses  mémorables,  arrivées  entre  les  Turks  et  les 
princes  cbrétiei|s  en  Hongrie  (  flam.  ) ,  1629,  in-fol. 
—  R^tUm  historié  des  événements  qui  se  sont 
passés  en  Europe  de  1621  à  tr)3-2,  S  vol.  in-Hi.— 
Wassoaer  ou  Wasse^aar  (  Gérard  van  ) ,  juriscon- 
sulte, ué  vers  lt>85  ù  Ulrecbt,  où  il  mourulen  tG6/i, 
avait  été  snccessivemenl  notaire ,  secrétaire  et  hi- 
bliolhérairc  du  rli.ipilre  protestant  StPierre. 
11  a  publié  en  flamand  la  Pratique  judiciaire  et  la 
Pratique  notariale,  1666,  ln-4. 

WASSENAER  (  Jacques  van) ,  amiral  hollandais, 
né  en  tOO,  fils  d'un  marin  distingué,  lit  d'abord 
dans  l'armée  de  terre  plusieurs  campagnes  comme 
capitaine  de  cavalerie,  puis  nommé  suecessivem. 
gonvetnenr  de  Heusden  et  de  plus,  autres  forte- 
resses, il  remplit  avec  succôs  diverses  négociations 
importantes  ;  étant  entré  dans  la  marine,  à  la  mort 
de  Tromp,  il  obtint  le  commandement  des  flottes 
hollandaises ,  Ht  une  campagne  brillante  contre  les 
Hortn^'ais  dans  l'Océan,  et  revint  avec  21  bàlimcnls 
qu  il  avait  capturés.  En  iCS8,  il  conduisit  un  corps 
de  troupes  au  secours  du  roi  de  Danemarek ,  en 
guerre  avec  la  Suède,  et  sut  imposer  à  ses  adver- 
saires. Cet  habile  amiral  périt  dans  la  guerre  qui 
éclata  en  1605  entre  l'Angleterre  et  les  Provinces- 
Unies.  Le  9  juillet,  un  engagement  ayant  eu  Heu , 
le  vaisstati  fine  montait  Wassenaer  prit  feu,  et 
coula  avec  tout  son  équipage.  Selon  quelques  ver- 
sions, l'amiral  raurait  fait  sauter  pour  ne  pas 
amener  pavillon  devant  les  forces  supérieures  qui 
le  pressaient. 

WASSENBERG  (Évràrd  de),  historien,  né  en 
1910  à  Bmmertek,  dans  le  duché  de  Clèves,  fut 
suecessivem.  secrétaire,  historiographe  et  biblio- 
thécaire de  l'archid.  Léopold-Guitlaume,  et  niou- 
rul  vers  108O.  Ses  principaux  écrilâ  sont  ;  HumanoB 
vitœ  sekema,  etc.,  Louvain,  1539,  in«8.~#forua 
germanîcm,  siée  Debello  ivler  imperatores  Fpv- 
dinandum  II  et  lli,  et  eorwn  hostes,  geatu  uh  anno 
1 627  ad ann.  1 6ti0,  Francfort,  1 6*10,  in- 1 fi  ;  Ran t îig, 
1642,  souvent  réimprimé.  —  De  rebwa  gestis  L  ia- 
dislai  ir,Po!ouitr  régis ,  VinlîA^ ,  lf<!tl  ou  lOiS, 
io-4.  —  Jo/iann.-Ca«miiri,  Polonianim  et  Sueciœ 
prHtcipis,  Carcer  gaUieus,  ib.,  19W,  in-*.— £«1- 
6rico,  seu  eivitatis  F.mbricœ  descriptio,  lib.  Ili 
comprehensd ,  Clèves,  t667,  in-fol.,  très  rare.  On 
croit  \H  assenberg  auteur  de  plusieurs  écrits  au 
sujet  des  droits  de  la  reine  de  Prance,  femni»de 
Louis  XIV,  sur  les  Pays-Bas  et  le  comté  de  Bonr- 
gtjgnc. 

WASSKHDACli  (i:.K.x£ST-CAsiNui),  historien,  né 
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ver.-  ir.no  h  Diiisboarg  (ilnrhé  rte  flèvos),  mort 
prématurément,  a  publié:  De  origine  vetu&lissimi 
lippieMÎs  agri  monwnmti  Hermietuburk  et  Uer- 
mMiMMl  wterum  Saxonum  idoli,  Duisb.,  1686, 
in-?».  —  De  Statuà  Àrminii  f}Hekindi  et  Caroli 
Magni  ex  div.  numum.t  etc.,  Lemgo,  1098}  io  8. 

WASSIAM ,  ardMTéq.  de  RMiock  dins  le  16^  8., 
esl  célèbre  dan*  les  «nttiles  de  son  pijs  pir  le  eOB- 
Tage  et  la  fermeté  qu'il  déploya  dan«  une  circon- 
slance  très  critique.  Ivan  lu  clail  sur  le  point  de 
perdre  te  Ir6ne  lorsque  Wasefaoi  loi  rendit  It  feree 
et  réncrgie  nécessaires  au  salut  de  l'empire.  Les 
Tatares,  sous  les  ordres  du  khan  Achmct,  furent 
vaincus  sur  les  iNtrds  de  l'Oural  ;  et  dès  celte 
époque  (vers  It76)  l'indépendtnee  de  la  nation 
russe  fut  assurée.  Wassian  mourut  en  lt81.  Les 
Russes  ont  sa  mémoire  en  vénération. 

WAST  ou  VAAST  (St),en  latin  Tedas^tM,  évéq. 
d'Arru,  né  vers  la  fin  do  8*  8.,  dans  les  environs 
de  Limoges  ou  de  Périgueux,  exerçait  le  saint  mi- 
nistère dans  le  diocèse  de  Toul»  lorsque  Clovis , 
paissant  dans  cette  vlHe  après  li  Iietaille  de  Tolbiac, 
demanda  à  l'évèquc  un  prêtre  vertueux  et  éclairé 
qui  pût  l'instruire  des  préceptes  de  l'Évangile ,  et 
le  préparer  i  recevoir  le  baptême.  Wast,  désigné 
par  le  prélat,  remplit  dignement  sa  mission.  Le 
roi  des  Francs  le  recommanda  pressamment  i  St 
Rcmi ,  qui  le  plaça  sur  le  siège  d'Arras  Lo  nouvel 
évêque  civilisa  les  liabilauls  de  son  diocèse  a  lorce 
de  doneevr,  de  patience  et  de  duirité ,  et  moamt 
en  IMO,  dans  la  (tS*  année  de  son  glorieux  aposlo- 
lat.  Il  fut  inhumé  hors  de  la  ville  dans  une  petite 
chapelle,  sur  l'emplacement  de  laquelle  Aubert, 
7*  évéque  d'Arras,  fit  bâtir,  en  666,  une  église  et 
un  monastère.  Telle  fut  l'nri;,Mne  de  la  oélcltrc  a!)- 
baye  de  St-Wast  d'Arras,  l'une  de»  plus  opulentes 
du  ro3raunie  avant  1798. 

WASTBLAIN  (Charles),  jésuite,  né  en  1695, 
dans  le  Uainaut,  lit  profession  en  171B,  enseigna 
d'abord  les  bumuoités  à  Tournai  et  à  Lille;  il  de- 
vint bibHolhéeaire  de  collège  de  celle  Tille,  vécut 
dans  la  retraite  après  Taboliiion  de  son  inslilul,  et 
mourut  en  1782.  St»n  principal  écrit  est  une  Des- 
criplion  de  la  GatUe-iielyique ,  selon  le»  Itvi»  àgeê 
dé  rAtsIoif»,  ele.,  Lille,  1761,  in-4;  Bmielles, 
17S8,  in-8. 

WATELET  {Claude- Henri ),  lilléraleur,  aé  à 
Paris  en  1718,  fils  d'un  receveur^gén.  des  finances, 
dont  il  hérita  la  charge  en  17%0,  consacra  ses  loisirs 
à  la  culture  df  ^  Irttrrs  et  des  arts.  Il  apprit  i  pein- 
dre, à  graver,  à  manier  le  ciseau  du  sculpteur, 
voyagea  dans  les  Pays- lia  s ,  en  Italie,  poor  étendre 
et  perfectionner  ses  connaissances,  et,  de  retour  à 
Paris,  fut  admis  i  l'acad.  de  peinture  en  qualité 
d'associé  libre.  Un  poème  sur  VJrt  de  pettuire  lui 
ouvrit  bientôt  après  les  perles  de  l'Acsd.  française. 
Quelques  autres  ouvrages  didactiq.  et  littéraires, 
en  ajoutant  à  sa  réputation  ,  lui  méritèrent  l'estime 
de  la  plupart  des  savanis  et  des  littérateurs  de  son 
temps,  il  fflonrat  es  1786.  Outre  l'^rl  de  pdndrt, 
poème  en  IV  chants,  17C0,  in-ft  et  in-t2,  plus, 
fois  réimpr.,  on  lui  doit  :  £stai  sur  les  Jurdin$^ 


1774,  in-8.  —  Didiojm.  de  peinture,  de  grapure 
et  de  sculpture ,  terminé  par  Lévesque,  17d3,  t>  r. 
in-8;  et  deux  Recueils  d'opuscules ,  en  prose  et  en 
vers,  publ.  en  178^  et  en  1788.  Biarmonlel a,  daai 
ses  Mémoires,  irès  bien  (racé  le  caractère  de  Wn 
telet,  qui  eut  Sédaine  pour  success.  k  l'Académie 
française. 

WATERLOO  (AnTOins),  peintre,  né  vers  1611 
à  Amsterdam  ou  à  Ulrecbl,  montra  un  talent  par- 
ticulier pour  les  paysages,  et  se  fil  une  gr.  re- 
lation comme  gravenr;  mais  son  inomidnile  le  fi 

mourir  dans  un  hôpital,  près  d'Ulrecbt,  en  166). 
On  cite  comme  son  chef-d'œuvre  T^nge  du  Sei- 
gneur monlranl  au  jeune  Tobie  le  chemin  qu'il 
doitparentrir.  Ses  estampes,  an  nombre  de  118, 
forment  vingt-une  suites  difTcrentes,  qui  sont  très 
recherrliécs  des  amaleurs.  On  en  trouve  le  détail 
danâ  le  Manuel  des  curieux,  par  Iluber  et  Rosi.  ^ 
G.-Beoolt  WkiïïtMù,  né  i  Harlem ,  mort  en  IMT 
à  l'i^gede  25  ans,  cultiva  la  poésie  latine  avec  suc- 
cès. On  trouve  plusieurs  pièces  de  lui  dans  les  Ik- 
lieiœpoetarum  belgiwrum  de  Groter. 

WATERLOO,  village  des  Pays-Bas,  à  h  lieues 
S.-E.  de  Bni^fllrs,  prcs  du  "Mont  Sl-Jean ,  est  de- 
venu iiameux  par  la  bataille  du  18  juin  1815,  oùfut 
entièrem.  déoorgaïUsée  l*armée  de  Napoléon.  CM 
fort  improprem.  que  les  Anglais  ont  donné  à  celte 
journée  sanglante  le  nom  de  Walerloo  >  qui  ne  de- 
vrait pas  plus  prévaloir  que  celui  de  Dleinbein , 
aifeclé  par  en  à  noire  défaite  d^HoehsIctl.  INni 
cette  action  si  mômoralilc  ,  l'attaq.  avait  rte  com- 
mencée par  les  Français,  qui ,  sous  la  conduite  du 
maréchal  Ney,  après  avoir  délogé  les  Anglais  de 
leurs  positions  de  //ou^oumonl,  et  de  l'antre  fcnae 
dite  la  Ifaie-Sainte  (  Je  midi  i  quatre  heures), 
assaillirent,  sur  les  hauteurs  du  Moot-SI'Jeaa,le 
centre  de  Wellington ,  qui ,  tonten  oppottntnae 
résistance  opiniâtre,  se  préparait  à  la  retraite,  ao 
momenl  où  les  colonnes  de  Bluclier  tombèrent  lont 
à  coup  sur  les  derrières  de  l'aile  droite  des  Fran- 
çais, et  y  répandirent  le  désordre  ptr  lequel  com- 
mença leur  déroute  (quatre  heures  et  demie).  La 
bataille  eût  eu  sans  doute  une  nutrc  ts'^ne  !;ans 
l'absence  d'un  détachement  de  làu,U00  iiummcs  en- 
voyé sous  les  ordres  da  général  Gteochy,  psnr 
suivre  les  Prussiens  dans  leur  rrtrnitr ,  et  qui  de- 
vait rejoindre  le  corps  de  bataille  au  fort  de  l'action. 
La  pusiiion  des  Anglais  pend,  la  bataille  était  aaset 
en  avant  de  Waterloo;  le  nom  de  ce  village  pouradt 
donc  s'appliquer  d'autant  moins  k  la  vicloU«  des 
alliés,  qu'il  n'indiquait  point  la  part  décisive  qu'y 
avaient  prise  les  colonnes  prussiennes:  atssilçs 
Allemands  onl-ils  continué  de  donner  A  la  Journée 
du  18  jnin  le  nom  de  la  Belle- Allianre ,  qui  est  le 
lieu  ou  les  deux  feld-maréchaux  se  saluèrent  ré- 
ciproquement vainqueurs.  Mais  c*est  sms  doale 
avec  plus  de  raison  que  les  Pranç^  Pont  appdéa 
journée  du  Mont-St-Jean. 

WATUEK-RILLAH  (  Anou-DiiAFÀa-UAaoi':*  lli 
Al-  ) ,  0*  khttyfs  abbasside d'Orient,  anccéda  à  ion 
père  Stolâsem  (  r.  Motaskm  -  Dii.laii  )  l'an  î?7  de 
l'hèg.  (841  de  J.-C.  ).  Il  prit  pour  modcic  son  <M>eic 
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AI-Mamonn  fr*.  Mamoc>(),  fut  comme  lui  généreux, 
bienfaisant,  accaeillit,  protégea  les  savants  et  les 
poêles,  comblt  de  fiiTeurs  les  de&eendaDls  d'Ali, 
fat  lélé  partiiM  d»  It  Mde  des  molattliks,  et 
monnit  l'an  (f^^7). 

W  ATRELOS  ou  NVATERLO  (Lambwt),  chroni- 
queur, aé  en  Flandre  vers  1107,  fut  chanoine 
réguHv  ie  St-Aubert  à  Cambrai,  abbé  du  Mont- 
St-Éloî ,  pré*  d  Arras  ,  onré  d'Osviller,  pré»  de 
Caleau-Cambresis ,  et  mourut  vers  1172.  Il  est  aut. 
#iuie  CftitMilf.  ife  Gnntrat ,  depuis  1 108  jusqu'en 
H  70,  dont  on  troote  un  long  fragment  dans  la 
c4>ntinaation  da  ilecuett  (les  AMtorteiM  de  lYonce, 
par  D.  Bouquet. 

WATRIN  (Pinti^JosiM),  séaéral,  nftàBeati- 
Tâis  en  177*2 ,  entra  Cumme  soldat ,  à  l'âge  de  20  ans, 
dans  la  légion  bel'^^f*  (dfn'rnnp  depiii';  le  I7*régifn. 
de  chasseurs  à  cheval),  parual  uu  grade  de  capi- 
laiae  avant  la  fin  de  t'aonée,  fut  noumé  adjudant- 
général  en  179'»,  ot  bientôt  çrôniTal  de  brigade.  II 
fit  partie  en  cette  qualité  de  l'expédition  d'Irlande , 
paaia  ensuite  à  l'armée  de  Sambrc-et-Meuse ,  où  il 
te  distingua  eommc  dans  les  campagnes  précéd., 
et  fut  nommé  général  de  division.  Envnu!*  Far- 
■ée  d'Italie  en  17i^,  il  contribua  à  la  défense  de 
€taes  loos  les  ordres  de  Hasséna.  L'anaée  saiv., 
H  it  pertie  de  l'année  orgaalséeparlepffaii.  consul 
pour  reconquérir  l'Italie,  en  commanda  Tavant- 
garde  au  passage  du  Mont*St-Beraard ,  entra  l'un 
des  premiers  dans  la  plaoe  d*fvrée,  prise  d'asiaut, 
et  se  fit  remarquer  à  la  bataille  de  Narengo  par  son 
intrépidité  et  son  courage  réfléchi.  Employé  en  1802 
i  l'armée  de  St-Domingue ,  sous  les  ordres  du  gè> 
aérai  ledere,  il  moamt  dans  cetle  lie,  vietiaiedii 
fléau  pestilentiel  qui  molasouia  la  pIus  gf.  partie 
des  troupes  françaises. 

WATSON  (Tbomas),  d'abord  do>eo de Durbam, 
pois  évéque  catlioliq.  de  Uncolo  (18lt7>»  perdit  ee 
liégp  à  raycncmrnt  d'ÉIisabelh  ,  subit  une  délent, 
de  ÎO  ans  à  Londres ,  et  fut  relégué  avec  plusieurs 
antres  eeelésia>Uque9  dans  le  château  de  Wisbich, 
oà  il  moumteii  158).  Ooire  une  tragédie  latine, 
deux  Sermons  snr  la  présence  réf!!r  rt  sur  Ir  sa- 
crifiée de  la  messe ,  on  a  de  lui  30  S^rmom  sur  les 
leptseerements,  Londres,  1SB8,  fn-l.  —  Un  autre 
Thomas  Watsc*!,  qui  vivait  dans  le  même  siècle, 
a  trad.  en  angl.  VAnXjfjom  de  Sophocle.  —  Watson 
(William),  prêtre  catholique,  né  à  Durham  vers 
1160^  it  ses  étades  an  collège  de  sa  nation,  i  Donai, 
et  repassa  en  Angleterre  pour  y  remplir  les  fonct. 
«If  missionnaire.  Impliqué  dans  la  conspiration  de 
V^alter-iUlelgh,  il  fut  mis  à  la  Tour  de  Londres , 
«t  eséeaté  le  f9  novembre  IMS.  On  a  de  lui  :  Con- 
'^idhalinm  importantes  contre  les  jésuites  et  autres 
parii.^iH.s  l'Fspagne,  IW!  ,  in-ê.  —  Dialogxte 
entre  un prttrc  sccuiicr  et  un  laïc,  Reims,  1601, 
in-S.  «  HeeseAonioilon ,  o«  dix  QuetUmu  qwMi- 
fiitiques sur rétal  de  ta  religion  (on  peut  consulter 
rouvrage  de  Uodd ,  Ihe  Church  history  of  England, 
•rt  WâTsoN,  et  les  Bistorical  memoirs  of  the  en- 
l^ùh  caifiolics  de  Ch.  Butler). 

WAnON  (  William),  botanbleet pliysicieii,  né 
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en  I71S,  eseffft  d*abord  l'état  de  pbarmaeien  i 

I^nrîros;  admis  en  17S1  dans  la  société  royale,  9 
devuU  i  un  des  conservateurs  du  musée  britanniq.» 
pois  (I7tf  )  run  des  médecins  des  enliuils  tnwf  éi^ 
et  mourut  en  1787.  On  lui  doit  plus,  décooverle» 
sur  réleclricilc.  II  eut  la  plus  prandt'  part  riux  fa- 
meuses expériences  qui  furent  faites  sur  la  Tamise 
et  i  Soother's-ain ,  en  1717  et  I7«9,  et  en  dirigea 
d'autres  concernant  Timpossibilité  de  transmeltr» 
à  travers  le  verre  les  odeurs  et  la  vertu  des  pnrw 
gai  ifs.  Il  a  enridii  les  TVansaclio/tô  phiiosopàiq, 
de  plusieurs  écrits  remarqvables ,  parmi  leaqudi 
on  distingue  des  /frmnr^ifps  sur  IfS  champignons, 
un  Mémoire  sur  le  cannelier,  et  enlin  des  Erpé- 
Wences  et  oaaerraHom  sur  Paeethciié,  etc.,  re- 
cueillies en  un  vol.  in-8,  qui  a  eu  trois  ou  quali» 
f^iliiinns  On  lui  doit  encore  plusieurs  article!!  dan»? 
les  Obserf^tions  médicales  de  Londres,  et  dans 
d'autres  do  même  genre.  —  John  Watso;*  ,  né  ea 
I7S(1  dans  le  comté  de  Chester,  embrassa  l'étal 
ecclésiastique,  et,  nommé  juge  de  i-aix  dans  le 
môme  comlé ,  partagea  sa  vie  entre  les  fonctions 
aposloliqnes  et  Jndleiaires,  et  deslravant  bfsfe* 
riques.  11  mourut  en  1783.  Outre  quelques  Mé» 
moires  dans  l'Archéologue  anglais,  et  plusieurs 
Sermons,  on  a  de  lui  :  Histoire  d'Halifax,  i77t(y 
in*.  —  Lettre  ou  clergé  de  FÉglUedmFrènt  mo^ 
racM,  1786,  în-8. 

WATSON  (Robert),  historien,  né  vers  1730  i 
St-Andrews,  en  Éeosse,  ouvrit  d'abord  un  cours 
de  rhétorique  et  d'éloquence  à  Édlmbomf  ;  K  pro» 
fessa  ensuite  la  logique  et  les  Ih  Iles  lettres  dans  sa 
ville  natale ,  devint  principal  des  deux  collèges 
rénab  de  eetle  ville ,  et  y  mourut  en  1 780.  On  a  d« 
lui  :  Iftsf.  du  règne  de  Philippttt,Toi  d'EspagM, 
1777,  2  vol.  in-8,  trad.  en  franç.  par  Mirabenn  et 
Durival,  177ë,  4  )ol.  in-iS.  —  Uist.  du  règne  de 
Philippe  m,  en  YI  livres ,  dont  les  deoi  derniers 
sont  de  Will.  Thomsnii .  17S3,  in-ft,  réimpr  en 

2  vol.  tn-8,  et  trad.  en  français  par  Bonnet,  1809, 

3  vol.  in-8. 

WATSON  (Hasai) ,  ingénieur,  né  vers  1717  dans 

le  comté  de  Lincoln,  ré(li;;erï,  dôs  l'âge  de  16  ans, 
la  partie  mathémaliq. du  Jourmldes  Dames,  dont 
réditeur était  Thomas  Simpson,  avec  lequel  il  se 
lia  dans  la  suite.  Admis  dans  te  corps  des  ingénietir» 
militaires,  il  se  distingua  pendant  la  guerre  de 
1756,  et,  nommé  ingén.  en  chef  de  la  compagnie 
des  Indes,  eonslruisll  tes  porisdn  golfede  Bengale, 
qui  bienlét  eut  une  marine  respectable.  Après  plu- 
sieurs années  de  travaux  que  l'insouciance  ou  la 
parcimonie  du  gouvernement  et  de  la  compagnie 
ne  lui  permit  pânt  de  terminer,  et  pour  lesquels 
il  ne  reçut  môme  pas  le  remboursem.  de  ses  avan- 
ces .  U  atson ,  dont  la  santé  élail  gravement  altérée, 
prit  la  résolut,  de  revenir  en  Angleterre ,  et  mourut 
i  son  arrivée  k  Douvres  en  1780.  Il  avait  InduH 
en  angl;ii^  In  Thf'ori?  complète  de  la  conatfueUon 
et  de  la  manœuvre  des  vaisseaux,  par  Euler,  1776, 
in-8,  réimpr.  en  1790,  avee  une  imite  sur  la  vie 
do  traducteur.  ^^  atsun  a  laissé  en  Angleterre  rat 
grande  réputation  lustifiée  par  les  ouvrages  qu'il  « 
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•Coostruits  au  fort  Williitni ,  regardé  comiiie  ie  Gi- 
IfàUèt  de  rinde. 

.  WATSON  (  RicHAKD  ) ,  né  en  1737  dans  le  West- 
moreland,  fit  ses  éludes  à  Cambridge ,  on  il  pro- 
fessa d'alMM-d  la  chimie  avec  succès;  prumu  plus 
tard  à  la  chaire  de  la  henUé  de  Ibéolofiief  U  se  vît 

dans  la  nécessilé  d'interrompre  pendant  pliisifurs 
atuH'i»!;  «fs  trnvniîx  t  liiiniqucs ,  qu'il  reprit  plus 
lar^,  ciilraïuu  par  ua  guùl  domina  ni.  (^uelq.  Ser- 
Mun»  l'ajrani  fait  eomidlre,  il  obtint  plusieurs  bé- 
néfices, puis  révèrlié  de  LandafT  en  Irlande,  cl 
mourut  eu  iHtO.  On  a  de  lui  un  assez  gr.  nombre 
4'ouvr.,  dont  les  plus  remarquables  sont  :  Institu- 
iionet  metallurgttœ ,  1768,  in-8.  —  Essai  jur  des 
sujets  (le  chimie  et  leurs  divisions  (jt'néralfs ,  1771 , 
in-a.  —  Jpotogie  du  christianisme,  1776,  179(1, 
in-l$.~f Mutt  ehimiqmt .  1761-1787,  li  ? ol.  ia-19. 
—Sermons  et  traités  religieux,  1788*  Ia-B.— >^po- 
loyie  de  la  Bible,  1796,  1797,  etc.,  in-H.  —  «c- 
fiexioiissurl'imasiondonlonmeiMcel' Angleterre, 
1808,  iii-8.  —  Communication  auemmii  d'agri- 
cullnre  dur  les  plantât  ions  et  les  jachères,  1808. 
—  l'Iusiewrs  Mémoires  dans  les  Transact.  do  la 
société  de  Manohe&ler  el  autres  Hecueils,  —  Trai- 
Ui  diçen  tur  du  tufeU  dê  nUgion,  de  pMliq.  H 
d'wjrindtin-r  ,  isr; ,  -2  vnl.  in-B.  On  a  publ.  à  Lon- 
dres eu  ibl7  :  AMcdtiteë  de  U»  vie  de  Richard  H^'al- 

WATT  (  J AMes  ) ,  habile  ingéniaiur  6l  mécanicien, 
né  en  173»i  à  Greenock ,  en  Ecosse ,  vint  apprendre 
>  à  Londres  l'arl  de  fabriquer  les  instruments  de 
■laibéiitaUques,  et  se  chargea  en  I7B7  de  la  con- 
ftruction  de  ceux  de  l'univ.  de  Glascow.  Il  coopéra 
ensuite  aux  tr.iv.  des  porl^  el  canaux ,  dont  quelq.- 
uos  furent  exécutés  diaprés  ses  plans ,  nulamiiieut 
te  eanai  Galédonieo ,  qui  Iravene  l*Ééwae  de  l*est 
à  l'ouest.  Une  circonstance  fortuite  donna  bientôt 
une  aulrc  direction  à  ses  études.  On  lui  a\ail  jKJrlé 
un  modèle  de  luachine  a  vapeur,  en  le  priant  de  le 
mettre  en  ordre  et  de  le  perfectionner  pour  l'in- 
struction de  la  jeunesse  au  collège  de  Glascow.  Déjà 
plusieurs  liomipes  iugéuieux  avaient  cherché  le 
moyen  de  perfeèttouier  U  première  iaventien  dans 
ce  genre,  duc  au  capit.  anglais  Savary.  Un  quin- 
caillier nnmnié  NewTonimen  ,  assisté  d'un  vitrier 
appelé  Crawiey,  avail  cun&truil  une  machine  à  va- 
peur, perfectionnée  en  1718  par  Drighton ,  qui  in- 
?enta  le  moyen  de  faire  fermer  et  ouvrir  les  robinels 
|kir  la  machine  elle-même.  Depuis  1718  jusqu'en 
•1764 ,  celle  machine  n'avait  subi  aueuue  modilicat. 
jmpMlanle.  Ce  fut  alors  que  le  modèle  do  celle  de 
Newcommen  fui  confié  à  \\  att  pour  qu'il  le  mit  en 
état  de  servir  aux  démonstralions  de  physique.  Cet 
ingénieur  remarqua  que  les  deux  tiers  de  la  vapeur 
se  consumaient  par  leur  eonlael  arec  l'eau  froide , 
et  entraînaient  conséqucmment  la  perle  des  deux 
tiers  du  combustible.  Après  plus,  essais,  U  conçut 
l'idée  Ittaaineose  de  fitire  entrer  eC  lerttr  ^ur  à 
.tour  la  vapeur  dans  le  tuyau  de  métal ,  sâos  refroi- 
dir les  parois  du  luh(' ,  et  inventa  un  condenseur, 
fme  vide  d'air  qui ,  communiquant  avec  le  tuyau , 
•'onfftmi  momeol  oi  eel«i-ei  est  rempli  de  TBiMNir, 


attire  cette  même  vapeur,  et  requit  au  iuùae  mo- 
ment on  jet  d'ara  froide  qui  la  eondeme  ai  «ii. 

C'est  ainal  que  le  tube  se  vide  eomplétein.  i4laitia 

du  jeu  au  piston.  Pour  faire  sortir  ensuite  l'ea  i  du 
condenseur,  N\att  y  appUqua  une  petite  puio^eà 
air  que  le  mécanisme  de  la  machine  met  eu  ■aa- 
veuient  lorsque  cela  est  nécessaire.  N^gligeaul  Pair 
atmosphérique  piKir  le  jeu  des  pistons,  il  les  mit 
en  mouvement  par  ia  larce  bcuîe  de  la  vapeur,  cl 
donna  une  précision  en  quelque  sorte  malbéaiallq. 
aux  opérations  de  son  appareil.  On  contesta  d';ibord 
à  Watt  la  gloire  de  ses  inventions ,  et  ce  fut  seu- 
lement en  1799  que  la  copr  du  banc  du  roi,  oia- 
sidëraiit  que  le  perfectionnement  de  la  uiaciiineà 
vapeur  valait  plus  que  sa  découverlc  le  fii  Irioin- 
pher  de  ses  adversaires  el  le  déclara  véritable  ut- 
venleur.  Dès  cette  époque ,  Walt  jouit  de  la  cootl- 
déralion  générale  ;  admis  dans  les  sociétés  ro}alcs 
d'Edimbourg  et  de  Londres,  l'Institut  de  France 
lui  donna  le  litre  d'associé  étranger,  il  mourut  ca 
1819,  dans  sa  terre  d'HeatbIeld,  près  de  BirmiiH- 
gham,  à  Vàgt  de  8^  ans.  Parmi  les  nombrcuiCi 
NoticfH  qui  oui  |iarii  sur  la  vie  el  les  inveulions  tie 
ce  célèbre  luécaiiicieu ,  nous  indiquerons  celU>  tic 
Plajfair  (  MwMy  magaxinit,  1819)  et  de  ifffrejr 
{Edintnirgh  Review). 

W'AïibAU  (A.>roieiE),  peiutrc,  né  en  16Hli  à 
Valencicnnos,  fut  appelé  à  Paris  en  1703  par  les 
directeurs  du  l'Upéra  pour  travailler  aux  décora- 
lions.  Congédié  au  bout  de  quelq,  tmii-^ ,  il  végéla 
misérable,  ne  trouvant  qu'ttu  pru  modique  den-^ 
dessins  et  de  set  lableem.  Claude  Gillot,  devioant 
son  talent,  le  logea  dans  sa  maison,  et  le  mit  en 
état  de  concourir  pour  le  prix  de  l'académie  qu  lî 
remporta  à  l'unanimité  des  suffrages.  Ayant  quitte 
bientôt  Paris ,  11  retourna  dans  sa  patrie  pour  se 
livrer  à  de  nouvelles  études  ,  et  revint  avec  deux 
tableaux  qui  furent  exposés  dans  une  des  salles  du 
Louvre,  el  ie  firent  admeilrc  presque  aussitôt  à 
l'académie.  En  1720 ,  il  fil  on  voyage  en  Angiclcrrc, 
revint  à  l'.iris  la  même  année ,  el  uiourut  à  Notent 
en  17âl ,  M  l'âge  de  57  ans.  On  a  de  lui  un  graiid 
nombredc  tableaux  el  dessins ,  dits  de  ^enrSydool 
la  plupart  ont  été  gravés  par  les  plus  célèbres  ar- 
tistes. Son  œuvre  en  3  vol.  contient  "f  "  p!anchr<;. 
Le  caj-aclére  inconstant,  sombre  et  uiélancoiiq. 
ce  peintre  conlrastait  sfngulièrem*  avec  legentede 
ses  composit.,  qui  n'offrent  que  des  scènes  cbain- 
pélres,  riantes  el  bouffonn»-».  Son  roloris  est  vrai, 
son  dessin  correct  el  facile.  Larchilecture  elles 
costumes,  dans  ses  composit.,  indiquent  pIulM  te 
mauvais  guùl  de  ré|)oquo  que  celui  de  l'arliMe  T*' 
musée  |)ossède  de  lui  un  tableau  ;  l'Emtw^uetH. 
pour  l'de  de  Cytitère. 

WATTBVILLB.  -  V.  VaTtavaLE. 

WATTEWILLE  (Ai.E\\>nttE- Louis  de),  néon 
17 14  à  Berne,  où  il  mourut  en  1780,  y  avail  occupé 
divers  emplois  publics;  Il  est  aofeur  d*une  Bill, 
de  fa  confédéral,  helvétique,  mh  ,  171,7  el  ITf.S, 
J  vol.  in-8,  qui  linità  l'année  1003.  Sou  liistoiir 
de  la  ville  el  du  canton  de  Berne ,  restée  Mâ.,  est 
estimée. 
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WATTS  (laAAc) ,  ministre  non-conformislc  ,  né 
€•  1674  à  Soatbampton,  oiorl  eu  i7U&,  daag  la 
■iboM  de  «ir  Tb.  Abney,  de  Newington ,  aider- 
uan  de  Londres ,  avait  passé  chez  ce  généreux  ami 
les  56  dern.  années  de  sa  vie.  Les  plus  connues 
d'entre  ses  productions  sont  une  Logique,  ou  le 
Droit  «Mv»  Ile  in  ratiois  danslandienhê  de  to 
vérité,  livre  classique  en  Aiiglelerre;  Perfec- 
tionnement de  l'ente ndem.,  Irad.  en  franc,  sous  le 
titre  de  Culture  de  i'euprit ,  par  Dauiui  de  Super- 
TfilB,  1763, 17ai,  iii'lS;  nue  ven.  des  juaumes, 
ai  vers  ;  des  hymnes  et  chansons  spirituelles ,  etc. 
Sa  fie  a  clé  écrite  par  Johnson,  Gibbon,  Saïu. 
Pfelmer,  etc.  On  a  pobL  à  Paris  en  1837  :  Jrëdtto<. 
pieuses,  Irad.  d'isaac  Walts,  ifl>18.  —  William 
WàTT»,  chapelain  de  Charles  1**^,  puis  du  comte 
d'Aruodel  et  ensuite  du  prince  Rupert,  niort  en 
lilaade  eo  I64i«  eut  beanc.  de  part  aa  &omin 
de  Spelinan.  On  lui  doit  une  belle  édil.  de  Matthieu 
Parh<  (  Londres  ,  tCiO ,  in- fol.) ,  une  trad.  angl.  des 
Concessions  de  SI  Jm/uttlin ,  avec  des  notes  mar- 
flMdn  (1681,  in-ll),  «I  quelquea  aulre»  écrits, 
mentionnés  par  W'ood. 

WATTS  (  niislress) ,  plus  connue  sous  If»  nrun  de 
mus  Jane  ff  'aldie,  née  en  17'J2,  se  rcudii  habile 
daaa  \»  desMO  el  ta  pdatnre,  apprit  aeole  les 
langues,  cultiva  la  littér^itun- avec  succès,  voYnjji  a 
M  Belgique,  en  France  et  en  Italie,  et  mourut  en 
lSi6.  Plus,  de  ses  tableaux  ont  été  exposés  à  la 
galerie  britannique.  Elle  a  publié  un  écrit  intitulé  : 
r>'/!/is.st:s /Iiî/fs  en  Ildlif  (anglais),  et  des  fragm. 
d  un  journal  de  son  séjour  k  Bruxelles  durant  le 
leeoad  exil  da  roi  de  Pranee  en  iSltt. 

WAT-Tl  LER  (  M'oKer  Tykt  ou  le  ï^itiar},  est 
le  nom  sous  leq.  l'hisloir*'  (hVsigne  on  nianouvrier 
de  D^tlord,  ou  peui-cuo  un  personnage  de  haut 
mg  caelié  sous  cet  extérieur,  qui ,  au  mois  de  j  uin 
i3^t ,  fut  le  promoteur  d'une  insurrecl.  populaire. 
Sous  le  prétexte  de  ven{?«'r  d'indignes  violences 
exercées  envers  sa  lilie  par  1  un  dei»  cutlecleurs  de 
h  DOUTelle  capiiation  qu'un  acte  du  parlem.  avait 
sanctionnée,  il  tiKi  c(  t  homme, ameuta  les  paysans, 
ses  vobios,  et  Icuc  persuada  que  sa  cause  élail 
aossi  U  leur.  De  Deplfurd  la  révolte  se  cunioinni- 
fua  aux  comtés  de  Kent ,  de  Surrey,  de  Sussex  et 
iFFs^ex  ,  (junt  \:\  po[inl;i(io!t  ri'élnil  que  trop  pré- 
parée a  ce  soulèvement,  auquel  se  mêlèrent  les 
irielcfites.  Après  ètn  «Uré  ft  Londres,  où  les  in- 
sorgds  ooflunirent  toute  sorte  de  désordres,  Wai- 
Tyier  songea  à  s'emparer  delà  Tour,  où  Ridi  nd 
s  était  retiré  avec  ses  courtisans.  Une  terreur  pa- 
aiquo  ^eapara  des  houmes  chaigés  de  défendre 
cette  forteresse ,  et  ils  en  ouvrirent  les  portes  aux 
rel)elles.  Ceux-ci  nia-'sarrèrenl  !;i  plupart  des  per- 
sonnes de  la  suite  du  rui ,  uotamuieul  1  archevéq. 
do  Cantorbéry.  Ridisrd,  ayaat  réussi  à  s'êcbapper, 

se  rendit  à  Mile-ei!;}-<;reeu ,  où  se  trouvait  le  gros 
desinsur^^és  :  il  leur  parla  ;  et,  faisaal  droit  à  toutes 
les  réclaïualious  des  mulinà ,  il  leur  accorda,  avec 
•M  cwnpt.  géndralo  d'eselavage  ot  de  servitude , 
«ne  ;imni-;tie  de  tou8  les  crimes  et  de  tous  les  dés- 
«idres  auxquels  avait  donne  lieu  l'insurrection.  La 


plupart  des  rphcllrs  se  sépnr «Vent  alors,  laissant 
seulem.  deux  ou  Iruis  babîtanls  de  chaque  paroisse 
pour  Toilier  aux  intérêts  eomnnns.  En  apprenant 
cet  arrangement,  Wat-Tyler  dédara  qu'il  ne  po- 
serait point  les  armes  jnsqu*i  CO  qu'il  vit  abolies 
toutes  les  lois  du  royaume,  et  qu'Û  eut  lui-même 
ftit  justieedes  législateurs.  Cependant  il  consentit 
k  une  conférence  avec  Richard ,  qui  s'était  rendu  à 
cheval  à  Samith-Field.  Après  avoir  affecté  de  faire 
attendre  quelq.  temps  le  souverain ,  W  al-T^ler  lui 
exposa  ses  prélent.  ;  et  comne  Richard  semblait 
ou  ne  pas  le  comprendre,  ou  ne  pas  se  décider 
assez  pi oinplemenl,  il  agita,  dit-on,  un  poignard 
qu'il  loiaii  à  la  main.  Le  maire  de  Londres,  Wal- 
worlb,  -qui  se  troavait  i  c6té  du  roi,  alarmé  do  ce 
mouvement ,  porta  au  chef  des  rebelles  un  coup  de 
massue  si  violent,  qu'il  l'étendit  sur  la  place  ;  et 
on  courtisan  nommé  Philpot  Pselieva  en  lui  pas- 
sant sonépée  au  travers  du  corps.  La  mort  de  Wat- 
Tyler  mit  fin  à  l'insurrection.  Richard  eut  la  pré- 
sence d'esprit  et  le  courage  de  s'avancer  vers  les 
robollos  et  do  les  haranguer.  Le  plus  gr.  nombre 
rentrèrent  à  l'instant  dans  le  devoir,  et  protestèrent 
de  leur  ol)éiss;irice  aux  volontés  du  monarque.  Cet 
événement  eut  iieu  ie  ti  ou  lu  âSjuin  ISkii.  Wfil- 
singham,  Knyglon  et  Froissart  ont  donné  les  détsfls 
de  l'insurrection  de  Wat-Tyler.  On  peut  consulter 
aussi  V Histoire  d'Angleterre  de  Kapin -Thoyras. 
M.  de  Fauconpret  a  publié  un  roman  hisloriq.  sous 
le  titre  de  IKal-IVIsr  ou  Dûe  /oiirs  de  rMtof 

Paris,  18"^') ,  3  vol.  in- ('3. 

WAWHZECKI  (le  comte  Inoiiis ),  général  po- 
lonais, était  noaeo  de  Araélaw,  lorsqu'une  diète 
fut  réunie  en  1788  pour  donner  au  gouverncm.  de 
la  Pologne  une  forme  plus  ré{?(i!it'>re  e!  plus  stable. 
Il  en  devint  un  des  membres,  puis  fui  employé 
dans  l'armée  nationale,  et  remplaça  le  génàrid  * 
Koscîusko  dans  le  commandem.  après  la  malheu- 
reuse bataille  de  Macijovvice.  Lors  de  la  prise  de 
V  ariiovie,  il  se  retira  dans  le  palatinal  de  Sandouar 
avec  une  partie  de  la  garnison ,  et  résista  quelque 
temps  aux  troupes  prussiennes  et  russes  ;  mais  il 
linil  par  se  rendre,  et  fut  cobduit  à  Pétersbourg 
sur  le  refus  qu'il  fit  de  prêter  serment  à  Tlmpéra- 
trioe  Catherine  il.  Rendu  i  la  liberté  par  Paul  1«', 
i!  vécut  dans  ses  terres  jusqu'à  l'invasion  do  la  Po- 
logne par  les  Français.  Ayant  alors  levé,  à  ses  Irai:», 
UR  régiment ,  il  entra  au  service  de  Napoléon.  A  la 
retraite  des  Français,  loin  d'être  persécuté,  il  fut 
nommé  sénateur  par  l'empereur  Alexandre,  puis 
ministre  de  la  justice  du  royaume  de  Pologne,  et 
mourut  en  1616  en  litbuanie,  dans  un  Age  avanioé- 
WAYNR  (Antoine),  général,  né  en  IT'iS,  dans 
le  ro  nié  de  Chcster,  en  Pensylvanie,  fut  nommé 
en  17  /  ô  député  à  l'assemblée  générale  des  colonies, 
et  fut  on  de  ceux  qui  se  prononcèrent  le  plus  vive* 
'  ment  contre  les  prétenlions  del  An'^h  tcre.  Fu  1775, 
.  il  entra  dans  l'armée  insurrectionnelle,  obtint  le 
grade  de  colonel ,  devint  brigadier  à  la  ffn  de  1776, 
se  distingua  dans  la  campagne  suiv.,  à  la  bataille 
de  RranJiwine ,  reçut  le  grade  de  major-général  en 
1779,  fut  chargé  de  soutenir  la  guerre  en  Géor|{ie, 

Î7. 
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el  rfm porta  dirers  avanta^TM-  H  fit  parlîc  de  la 
convcnlion  chargée  (en  1787  )  d'achever  la  consU- 
tuUon  des  États-Unis  ;  el ,  en  17M,  il  reçut  le  com- 
nâiideinent  de  l'armée  destinée  à  combattre  les 
sauvages  du  N.-O.  de  l'Ohio.  La  victoire  qu'il  rem- 
porta sur  eux  amena  la  conclusion  d'un  traité  de 
paix ,  le  S  toAt  1795.  Th.  Wayne  mourut  quelque 
temps  après  sur  les  bords  du  lac  Krié. 

WAVNFLÈTE  (WiLLtAM),  cliancelicr  d'Angle- 
terre dans  le  15"  S.,  avait  clé  gr.-mallre  de  l'école 
ae  Winchester,  reelenr  dt  Wmtl ,  prev6t  du  sé- 
minaire d'Élon,  et  =:irrr  v\<^(]r.f  de  WincliPsirr 
(Iftù?),  avrïnt  d'èlre  appelé  à  la  prem.  magistrature 
du  royaume,  qu'il  exerça  de  iftSftà  1460.  Ayant 
saifl  le  roi  HeDri  VI  à  Norlhamplon,  il  y  fut  té- 
moin de  la  désastreuse  bataille  qui  ruina  les  espé- 
*  rances  de  la  maison  de  Lancastre,  et  qui  assura  le 
trône  à  Édouard  IV.  Malgré  son  opposition  au  parti 
d'Yorkt  il  ne  fut  point  inqniéié  par  le  nouveau  roi , 
pa-j-^a  \c  reste  de  sa  vie  dans  la  reirnile,  après  avoir 
fondé  le  collège  de  la  Madeleine  a  uxiord,  et  mou- 
rot  eo  1486.  Chandler  à  eonpoaé  une  Fie  dê  Wayn- 
flète,  que  l'on  peut  consulter  pour  pins  de  délails. 

WEAVER  ou  WEEVER  (Jo»>),  anliqtKure,  né 
en  1576,  dans  le  comté  de  Lancastre,  uprt-â  avoir 
ses  étades  à  roniverrilé  de  Cimbridgei 
visita  les  Pays-Bas ,  In  Franrp  et  l'Italie.  I>e  retour 
en  Angleterre ,  il  en  |>arcourut  les  différeotes  con- 
trées ainsi  que  de  l'Ecosse ,  et  noarat  en 
Son  principal  ouvrage  a  pour  titre  :  AncietU  mo- 
jtmncnt^^  funèbres  qui  (rotn  ent  dan»  les  roi/fof- 
mei-umê  de  la  Gr.-Dre(ayne  et  de  l'Irlande,  el 
dansksik^adjaeentes,  etc.,  Londres,  1631,  in-fol., 
léiinpr. es  1661  el  1676,  in-4,  avec  les  additions 
et  rorrectiono  de  W.  Tooke.  On  lui  fittnbne,  sans 
beaucoup  de  ccrlUu^e,  une  HUt.  de  Jésus- Christ, 
m  vers,  mentionnée  dans  le  9*  toi.  de  le  Centure 

littér.  —  John  We A\  ER  ,  maître  de  danse  anglais  , 
mort  en  t750,  a  coro]>osé  plus,  ballels-pantouiimes 
et  d'autres  ouvr.,  tels  qu'une  Histoire  des  mimes 
et  cunéiimti  cftez  les  otieieni;  fdrt  de  la  dame, 
am  «M  traité  du  geste  .rte 

WEBB  (Philippe  CARTEHET),  jurisconsulle , 
Dé  en  1700,  fut  nommé,  dès  l'âge  de  il  ans ,  aux 
fonctions  de  procureur  (attorney  )^  qu'il  exerça 
(!nns  plus,  villes.  Élu  représentant  du  bourg  de 
Haselmère  à  la  chambre  communes  (en  i7&k 
et  1761  ) ,  il  y  utilisa ,  en  ftf eur  da  ministère ,  les 
vastes  connaissante  qa*il  possédait  dans  la  science 
des  lois  parlementaires  et  fonslilulinnnelles.  Il  fut 
pourvu  à  la  fois  des  places  de  secrélaire  près  de  la 
ebaoceUèrie  et  de  maître  des  reqoéles  à  1»  (réso- 
ferle,  et  mourut  à  Busbrîdge  en  1770,  membre  de 
la  société  des  antiq.  de  Londres.  On  lui  doit,  entre 
autres  écrits  :  Remarques  sur  les  déclarations  et 
kt  comMiteMN  du  prHeHdtmt,  17%5,  in-t  et  in-S. 
—  Observations  sxtr  les  procédures  dans  les  cours 
de  l'amirauté,  17(7,  io-6.—  la  Question  sur  l'état 
des  Juifs  nis80uitadomiiudiamhHlanniq...,elc., 
1753,  in-k.—  Examen  deUiMedê  Copper,  con- 
tenant  dntr  ?n<îrri/)f.,  l'une  grecque  et  l'autre  la- 
Um,  —  \\uAa{  t  raucis ) ,  né  en  17&ii  daus  le  comté 


de  Sommcrset),  quitta  ta  carrière  ecclésiastique 
pour  occuper  un  emploi  civil ,  et  mourut  en  IHis, 
laissant,  outre  I  vol.  de  Sermons,  quelques  éerils 
en  prose  et  en  vers.— Daniel  Webb,  natif  du  CMllé 
de  Limmerick,  mort  en  1798,  a  publié,  entre  an- 
tres ouvr.  :  Rtxherches  sur  Us  bmtUés  de  la  petn- 
Ifire,  ete.,  1760,  ln-8.— Acmorviies  sur  let  temtfi 
de  la  poésie,  1702.  —  Observations  sur  l'accord  de 
la  poésie  et  de  la  musique  ,  i7f>9,  in-8,  etc.  Tli. 
Winstanlley  les  a  recueillis  en  un  vol.  in-4 ,  iS03. 

WEBBB  (GiOBot),  prélat  iriindals,  né  en  1181 
à  Bromfiam,  dans  le  comté  de  Will,  mort  en  1641 
au  cbàteau  de  Liaierick,  où  il  avait  été  confiné  par 
les  catholiq.  insurgés ,  avait  reçu  en  16M  cet  évè- 
cbé  de  Charles  I*',  dont  11  fut  d'abord  chapelain, 
et  n  qui  il  rendit  d'importants  services.  Ses  princi- 
paux ouvr.  sont  :  Piatique  de  la  paix  (/^ntcttoc 
o/'çutefmen),  etc.,  dont  tt  meilleure  édition  est 
de  170S,  in-8.—  Courte  expiation  den  principm 
de  (ti  rfligion  chrétienne,  Londres,  16U,  in-8.— 
Catalogus  prolestanlium ,  etc.,  16âA,  in-%.  — Jo- 
sias  lireni,  médecin  peu  connu  dn  comté  de 
Middiesex  ,  est  auteur  d'un  poème  en  vers  latins 
élé^iaques ,  intitulé  :  Vtm  et  auctoritoés  Londres, 
16S8,in-8. 

WBBBER  (lonii),  •rtisto,  aé  en  1781  à  Londres, 

fils  d'un  fîcnipleur  suisse,  vint  Hnn<;  sa  jennessc 
travailler  à  Paris,  et  n'en  rapporta  que  le  mauvais 
goût  de  notre  à;ole  de  peinture  à  cette  époque. 
Revenn  dans  sa  patrie ,  il  y  cnitffalt  la  peintere  et 
îa  fîravurc,  lorsqu'il  s'engagea  comme  dessintteor 
dans  la  ô"  expédition  du  célèbre  Cook.  A  son  re- 
tour I  Londres,  il  fut  reçu  membre  de  rtcidémie 
royale  de  peinture,  el  mourut  en  1793.  Outre  la 
collection  de  ses  estampes  pour  le  5"  voys^e  de 
Cook,  on  a  de  lui  des  paysages  et  quelques  vues 
particulières  du  pays  qu'il  arait  parooaru.  —  la- 
cliarie  WEBBtn,  ptMnlre  à  Amsterdam,  mort  en 
IG<J7,  se  til  remarquer  moins  comme  artiste  que 
comme  théologien,  el  écrivit  plusieurs  ouvr.  de 
cootroferso,  tombés  dans  un  juste  oubli. 

\\  FHER  (Vitstou  Veit),  poète  suisse  du  15*  S  , 
a  composé  de3  chants  guerriers,  les  premiers  que 
l'on  connaisse  en  allemand.  Dlebold-Schillinf  t  sen 
contemporain ,  en  rapporte  cinq  dano  M  JMlsripf* 
des(pterres{ées  Suisses)  avec  la  BourffOffne,  etc., 
publié  à  Berne  en  1743,  iu-fol.  ;  et  ce  soai  les  &cuU 
qui  nous  restent  On  a  tenté,  dans  ces  deniieit 
temps,  mais  sans  beaucoup  de  bonheur,  d'ajuster 
les  strophes  de  W  eber  aux  formes  aodtfnes  de  iâ 
langue  allemande. 

WEBBR  (Ammus),  théologien  lotbérictt,  né  eo 
1596  à  Lindenhayn,  dan'?  ta  'Vîi'snic,  sortit  de  l'a- 
cadémie de  Leipsig  pour  aller  remplir  les  foodifOS 
pastorales  à  Breslau ,  y  devint  inspecteur  et  OMS* 
sonr  dn  oonsisloire,  et  mourut  en  1665.  Outre  des 
Sermrin<^  H  une  foule  d'écrits  acatlt'miqiip^  et  de 
controverse ,  on  cite  de  loi  :  Adventm  mmtanm 
dudàm  foetus  ;  et  De  o»«/»«i(»yi«,  kae  «d  Di^ 
sertatio  de  insomnior.  notird  et  significat.  - 
Christian  Webfb  ,  fils  atné  du  précéd.,  né  en  l6iS 
à  Mutodien,  tut  prédicateur  auliqne,  cooseakf  du 
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«ontisloire,  curé  de  Ncostedl,  et  nonrat  en  1669. 

On  a  de  lui  :  Dispos iiiones  semestres  concionum, 
oomge  utile  aux  jeunes  prWîcat.  —  Plusieurs 
antres  ecclésUstiq.  du  nom  de  W  ebeh  ont  eu  quel- 
que répuUtîoo  à  WIIIeiibei«,  Hall ,  Magdeboarg  el 
ieipsig. — ^Godefrni  Webeh.  instituteur,  né  en  1632 
i  Berlin,  où  il  mouruUu  1698,  recteur  de  Tacad., 
I  laissé,  enlre  antres  ouvrages  fort  csUmables: 
Epilome  rhelonees  ;  Lineœ  Mttoriœ  unwtnœ; 
Corpus  phjfsicfs ,  etc.,  etc. 

WEBEA  (tmiAftjjEL),  né  vers  1650  à  Hobcn- 
Hejda,  pfès  de  leipslg,  foi  d'abord  arcbivistc, 
secrétaire ,  puis  conseill.  du  prince  de  Scliwartz- 
lK>urg-Sonderliausen.  Il  remplit  une  chaire  de  droit 
à  Giessen ,  puis  obUnt  les  titres  de  bibliothécaire 
de  rteadénlo  et  de  ebanedier  de  runWersité.  Le 
prince  de  Hesse  l'Iionora  aussi  du  titre  de  son 
eofiseillcr.  II  mourut  en  i7iC>.  Sv^  ouvr  l»>s  pins 
reeurquablcssont  :  Filuinjuriêjusimianeiartad- 
netum.  —  Bûtm  pvbtiçw  de  rÂlkmagnê  ef  de 
t empire  jmqu'au  temps  de  Ferdinand  III { allcm.). 
—  Examen  arlis  heraldicœ,  i7i>3,  in-8,  fig. — 
MwÊoiru  SMr  in  vie  et  la  tnort  de  Gonlhier-ie- 
BeUiqueux,  comte  de  Sehwmizbourg ,  Giessen, 
IT'fO,  iq-8  (ailem.)  —  Emrrnniir!  Weber,  pasteur 
del'omseo,présde  Leipsig.dans  lel7«  S.,  estant, 
de  4|aelq.  poèmes  met  estinés  en  Allemagne. 

WEBER  (Banal),  littérateur,  mort  à  York  en 
1818 ,  est  principalement  connu  parles  publications 
suivantes  :  Melrical  Romances  (romans  en  vers), 
des  18*,  l^et  10^  8.,  arec  une  introdoelion  el  un 
glossaire,  1811 ,  3  vol.  in-8.  —  Contes  et  romans 
poptUaires,  1812  vol.  in-8.  —  Contes  orientaux, 
précédés  d'une  dissertation,  etc.,  1812,  3  vol. 
in-8.  —  ExpiteoitoM  d^àntigmtéê  eeptentrhnaies 

(arec  Jamicson  ) ,  cfr.,  f81f|  Jn-^j.  On  lui  doit  aussi 
des  édii.  annotées  de  J.  Ford  el  de  Beaumont  et 
fldcber. 

WEBBR  (CASt-MARiA  von  ) ,  habile  conposilear, 
né  en  1786  à  Eutin,  dans  le  duché  de  Hoîstein, 
d'un  musicien  disUugué,  dont  il  reçut  les  pre- 
mières leçons .  aTsil  aequis  sons  Bentebel  un  ta- 
lent fort  remarquable  comme  pianiste,  lorsque 
son  père  le  confia  au  savant  Micliel  Haydn,  de 
Strasbourg,  des  maius  duquel  il  sortit  en  1798, 
après  ateir  hit  paraître  son  premier  oovr.,  six 
fiigves  à  huit  parties.  Il  vint  alors  se  perfectionner 
aMunick  sous  Valesi,prore55Piirf!ecliant,  elsous 
Kalcber,  qui  lui  apprit  cet  an  si  dtfticile,  et  dans 
lequel  il  devall  Mcellcr,  de  oooibiner  dans  la 


position  les  instrument<:  dr  mnniôrr  à  cbarmcr.et 
étonner  à  la  fois  l'auditeur  par  la  hardiesse  et  la 
■âodie  des  sons.  Ce  fut  sous  les  yeux  de  ce  der- 
nier maître  qu'il  débuta  dans  la  composition  théi- 
traie.  Telle  fut  la  rapidité  de  ses  progrès  que,  ju- 
geant bientôt  comme  indigoes  «le  lui  ses  essais  en 
ce  genre.  Il  les  Hvra  aox  flamines.  Cest  vers  le 
même  temps  que ,  sentant  rcnattre  le  goill  qu'il 
arait  aus^i  montré  de  bonne  heure  pour  le  dessin , 
il  UQi  établir  avec  son  père  un  atelier  de  lilbugra- 
phie  I  Preyberg  en  Saxe.  Us  titres  plus  brillants 
rèmile  de  Bossinl  t  depuis  oMenos  enl  dit 


pâlir  celui  d'inventeur  de  la  lithographie,  qui  dc- 
finUivement  lui  a  été  adjugé.  Dés  l'âge  de  Ih  ans, 
il  composa  la  musique  tic  ]n.Fi!!r  des  Bois,  opéra 
de  Stienberg,quifut  vivcmentapplaudieàVienne, 
à  Prague ,  à  Pètersbourg ,  et  que  soMt,  en  1801 , 
colle  plus  savantedeP/erre  SchmoU.  Weber  diriges 
ses  recherches  vers  les  éludes  théoriques  ;  et  re- 
vint en  1803  briller  à  Vienne  dans  le  monde  musical 
parmi  les  Haydn,  les  Vogler,  les  SUdler.  BientAt 
il  fut  appelé  à  Dreslau  en  qualité  de  mailre  de 
c/iapeUe.  La  guerre  le  contraignit  en  1806  à  quitter 
cet  lu  ville ,  el  il  s'attacha  au  prince  Eugène  de  Wor* 
lemberg,  comme  cbef  de  sa  chapelle  et  de  son 
théâtre.  Diverses  pièces  de  musique  inslrumcn- 
lale,  solos ,  sonates,  concertos ,  ouvertures  el &ym> 
phonies ,  furent  le  fruit  de  son  séjour  i  Stuttgûrd, 
où  il  reloucha  la  Ft^  des  ^is,  qu'il  reproduisit 
sous  le  titre  de  Sylvana.  S'élanl  remis  à  voyager, 
il  se  trouvait  en  1810  à  Darmstadt,  où  il  donna 
l'opéra  â*M»-Mnun.  Chargé  trois  ans  après  de  te 
direction  de  l'Opéra  à  Prague,  Il  remplit  son  en- 
{^agomcnt  avec  autant  de  zèle  que  de  succès.  Au 
mois  de  décembre  1816  il  accepta  du  gouvernement 
saxon  rinTltaltott  de  créer  à  Dresde  un  opéra  alle- 
mand. Cette  entreprise  l'occupa  k  années.  11  donna 
h  Rorlin ,  en  l8Sâ,  le  Freyschiitz,  composition  qui 
l'a  placé  au  rang  des  premiers  maîtres  de  l'Alle- 
magne. Traduitetarrangé  en  français  par  HM.  Esti- 
vage el  Caslil-Blaze  (1824)  sous  le  litre  de  Robin 
des  Bois,  cet  opéra  soutint  pend,  plus  de  deux  ans 
le  tbéâtre  de  l'Odéon.  En  1826  Weber,  qui  ache- 
vait son  Oberon,  ou  itoi  de$  E^ee,  destiné  m 
îhé;\trc  de  Covcul-Garden,  traversais  France  pour 
se  rendre  à  Londres ,  et  s^ouma  quelque  temps  à 
Paris.  Il  jouit  peu  de  lem|M  de  ses  su«»:ès  dans  la 
capitale  d'Angleterre.  L'06eron  y  avait  eu  37  re- 
présentations,  lorsqu'il  mourut  le  5  juin  au 
moment  de  donner  une  représeolalion  extraordi- 
naire do  FreyÊ^iSUz,  qui  eut  lieu  depuis  au  prof  t 
de  sa  femme  et  de  ses  deux  enfants  qu'il  avait 
laissés  à  Dresde.  Plusieurs  arîicics  insérés  par 
Weber  dans  le  Journal  du  mir,  animes  1817  et 
1818,  ainsi  qu'on  oumge  sur  la  Kie  de»  orfiales, 
dont  il  a  été  publié  des  fragments,  attestent  qu'il 
eût  pu  se  faire  un  nom  dans  les  lettres.  Parmi  ses 
œuvres  musicales  il  faut  citer,  outre  les  opéras 
de  McmAI  et  â'Survemthe,  beaucoup  de  concert 
tas ,  rofirprf 'Mos  oi  pots-f>ourris  pour  forte-piàno, 
clariuelle,  hautbois,  basson  et  violoncelle,  d'ad- 
mirables eanlates ,  des  airs  de  romances ,  etc.,  ele. 
—  Siiaulres  artistes  du  môme  nom  sont  mentionné 
dans  le  BiographiaU  and  hist.  DicU'onary  of 
Musicians,  publié  à  Londres  en  18:;i4  (  2  vol.  in-8). 
Le  plus  connu  est  Bernbard>Anselm  Weasa,  orga- 
niste du  roi  de  Prusse,  né  en  176(1  à  Manheim, 
ninrl  en  1821  ,  el  qui  fit  jiarailre  de  178^  à  1810 
plus,  œuvres  de  mui>iquu  théâtrale  el  morceaux  de 
piano.  11  avait  reçu  des  leçons  de  contrepoint  du 
célèbre  abbé  Vogler,  d'HoIzbauer  el  d'Etnbcrger, 
et  avait  voyagé  en  Allemagne  et  en  Hcriiaade  avec 
le  premier  de  ces  maîtres. 
WBDSTBR  (  Wauan  ) ,  ecdèsiasliqae  anglais  ,né 
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en  16S9,  mort  en  I7K8,  vicaire  deWare  et  de 
ThDndsbridge,  passa  eet  Jonn  dins  un  état  de 

fTf^Tio  ,  (loi;l  ne  le  fit  pas  sortir  la  vente  âr-  SP5  nom- 
breux ouvrages  qui  lui  ont  (ait  la  répu  laiton  d'un 
MviDt  leborievx  et  spirituel  *  mais  présomptoeux 
et  caostique.  Outre  des  écrits  de  circonstance  et 
des  pamphlets ,  on  a  fie  h\\  :  Fie  du  gf-néral  Honck, 
Londres ,  1725.  —  Aecmité  d'observer  ia  loi  en- 
tiin,  i7M,  iii-8.  —  Coiuidiratim»  mtrtafm- 
tesse  des  témoignages  de  ta  résurrection  du  Sau- 
veur, etc.,  1721 ,  in-8.  —  Narré  complet  des  faits, 
OU  franche  exposition  de  mes  malheurs,  i7t>7. 

John  WiMTiR,  tieaire  de  Kilwich ,  est  anteur 
d'une  Metallographia ,  ou  Histoire  des  métaux, 
Londres,  1678,  iD-4 ;  et  de  lUcherches  sur  ia  soi- 
dùani  aorcelterfe,  trad.  de  Tanglais  en  allemand 
par  C. niomasios,  Halle,  1719,  in-4.  —  William 
WiBSTBK,  maître  écrivain  anjtlais ,  mort  en  I7îiii, 
a  publié  on  Essai  sur  la  tenue  des  livres,  dont  la 
iV»  édit.  est  de  17W,  to-ll.  —  Traité  iPnrmmi- 
tique.  —  Une  traduct.  anglaise  du  Cours  abrégé  de 
mathématiques ,  pw  La  Hoste,  3  vol.  in-8. 

WECHEL  (  Christun  ),  célèbre  imprimeur ,  oé  en 
Anenagne ,  Tint  en  tBH  à  Paris,  oA  il  Ait  admis 
dans  la  corporation  des  imprimeurs-libraires.  On 
croit  qu'il  mourut  en  Il  est  un  des  premiers 
qui  publièrent  des  ouvrages  en  grec  et  en  latin  sur 
deux  colonnes ,  et  il  eut  aussi  l'heureuse  idée  de 
-  publier  séparément  les  diflérentes  parties  des  au- 
teurs classiq. ,  afin  de  faciliter  aux  élèves  pauvres 
raeqnisllioii  de  cènes  dont  Os  afaleiit  besofn.  Le 
Catalogue  des  oavr.  grecs ,  latins,  liti»reux  et  fran- 
çais, sortis  de  sa  presse,  fut  inrjpr.  en  in-8. 
Gessner  l'a  inséré  dans  ses  Pande^s,  et  Mait- 
talre,  avec  des  addittms  dans  ses  Anmdes  typo- 
graphiqttes.  —  André  Wechil,  fils  du  précéd.,  né 
à  Farisvcrs  [MO,  n»'  sVst  pas  rcn;1ti  nuiin^  réirbre 
que  son  père,  auquel  xl  succéda,  et  juigml  a  non 
fonds,  eo  IMO,  celui  de  Henri  Estienne.  Son  atta- 
chement aux  principes  des  réformés  fut  la  cause  tl  n 
pillage  de  ses  magasins  par  la  populace  en  1569; 
nais  il  eut  le  bonbeor  d'échapper  aa  niassaere  de 
la  Bt-Bartbélemi.  Il  transporta  alors  ses  presses  à 
Francfort,  et  moorut  dans  cette  ville  en  INMi  .  — 
Quelques  éerÎT.  lui  donnent  pour  iils  Jean  W  scuel, 
Ifflprim.  I  Francfort,  de  16811  à  ilKHu  Mais  André 
n'avait  point  d'enfants,  puisqu'il  institua  ses  héri- 
tiers fliiuic  Marni  et  Jean  Aubri,quiconfinnrrenl 
son  ctablissement  i  Francfort,  puis  à  llanau.  I^es 
ouvrages  sortis  de  leur» presses  portent  sur  le  fron- 
tispice, avec  la  marque  de WoÀel,  ces  aols  :Jfo 
iypis  wechelianis. 

\\£CK£R  (Jban-Jacqubs),  médecin,  ne  à  iiale 
en  1818,  fiit  «Tabord  proTess.  de  ^Haleetiquo,  puis 
de  rhétorique ,  dans  sa  ville  nalnlr  ;  il  se  lit  ensuite 
recevoir  docteur  en  niédec,  signala  son  xèle  pend, 
la  pesie  qui  dé»ola  Bàle  en  1565 ,  et  fut  appelé  k  la 
filaee  de  premier  médee.  de  la  TlUe  de  Colmar,  oé 
il  mourut  en  1586.  On  a  d<'  hù  :  (ntidotarium 
qieciafe,  BAle,  1561,  in-li.—AMidolarium  gêne- 
rait, 1878 ,  M.  ^MêiÊcm  tifiUaaeitiKltrimque  ex 
tir*,  ftil.    orofr.  thumuriê  eoMo»  1861,  in-iiL, 


réimpr.  plus.  toXi.—ïieseertHislib.  XFlIexwii» 
auctoritms  coUecti,  1589,  in-8,  dont  il  existe  une 
édit  i7îK),  avec  des  r\M\\  de  Th.  Zwingfr. — 
Practicce  medieinalii  generalis  tib.  AT/f ,  1585, 
iii-18.  —  Analomia  mtreuriU  npargyrkut  ItM, 
in-4.  —  Une  Logique  et  une  Rhétorique  eo  laUa, 
pt  line  iradnctkm  allemande  des  Secrsii  d'Atads 
i'iemontois. 

WBCURLIN  (GioBM>ReiMNMi),  poète  ailo> 

mand,  né  à  Stultgard  en  ISS*,  fut  d'abnrd  secré- 
taire du  (Itir  do  Wurtemberg,  Jean- Fred.,  puis 
chargé  d  atlaiies  du  même  prince  à  Londres,  où 
plus  tard  il  se  fixa.  Les  rois  Jacques  I*'  et  Chartes  H' 
lerhnrL'érenl  de  diverses  raissinn"?  nussi  honnmhir? 
que  difficiles,  en  Ecosse,  en  Irlande,  dans  les 
Pays-Bas,  en  Italie  et  en  Espagne;  où  H  meunil 
vers  1651.  On  a  de  lui  :  deux  petits  livres  d'Od0 
et  de  Chansons,  Stutt^fard,  1618,  in-8,  réim^^r 
avec  des  addit.  sous  le  titre  de  Poésie*  religieme* 
et  profines,  Amsterd.,  1811,  in>tf ,  et  augaNntfi 
de  moitié,  1648.  Les  littérateurs  allemands  loi 
assignent,  sous  le  rapport  du  génie  etdelakir* 
diesse ,  une  place  plus  élevée  qn'i  Opilz. 

wnaiBBItLIN  (Gmixâvn-Loois),  nuiratoor, 
n<^  rn  1739  à  Botlinang ,  dan!>  leWurlrmbrr;;;,  aprfs 
avoir  terminé  ses  éludes,  vint  h  Fnns,  o\\  lise 
livra  avec  une  sorle  de  passion  a  la  lecture  des 
ouvrages  des  enqrdopédistes.  Il  se  feotft  ensuite 
à  Viennf^,  et  y  jiublia  quelques  écrits  df  rirmn 
stance  qui  eurent  du  succès,  mais  qui  le  rendirent 
suspect  au  gouvernement.  Après  avoir  subi  une 
détention  de  six  mois ,  il  fut  banni  des  états  antri- 
chiens.  1!  éi)rouva  le  même  sort  dans  différentes 
villes,  où  il  était  allé  chercher  un  refuge.  Soup- 
çonné d'être  en  correspondance  avee  les  Français, 
dont  les  armées  menaçaient  l'Alleniagne,  il  fol 
arrêté  h  Anspacli.  La  visite  que  l'on  fit  de  ses  pa- 
piers u  a)anl  fourni  aucune  preuve  à  l'appui  de 
cette  accusation,  il  fut  remis  en  liberlé,  et  monrol 

hicnlAt  de  chagrin  ,  en  novembre  1702  On  n  f!  - 
lui  quelques  écrits  philosophiques  et  satiriques 
(en  allem.) ,  oubliés  aujourd'hui;  des  Jovmmet 
et  autres  Recueils  périodiques  de  littérature  et  de 
critique,  publiés  à  Nnniiingeni  Nuremberg  «I 
Anspacb,  de  1777  à  179â. 

WEDDERKOPF  (Maoniis  de),  ministre  diAat, 
né  k  Husum  en  1638,  fut  d'abord  professeur  de 
droit  public  et  féodal  h  lleidelbei^;  il  obtint  en- 
suite û  chaire  du  code  à  l'univ.  de  Kid,  où  il  se 
fit  remarquer.  Le  due  de  Holstein  te  nomsn  m  I 
plénipotentiaire  au  congrès  de  Nimègue  (1678), 
puis  à  ceux  d'Aîtona  et  de  Travendal,  et  rétera 
plus  tard  au  poste  de  premier  ministre,  ele.  Wed- 
derkopf  mourut  en  tm.  On  a  do  lui  qudqtes  I 
écrits  de  jurisprudenrc .  b  plupart  en  latin,  et 
assci  estimés  en  Allemagne.  —  Gabriel  Wtw>ia- 
Kopr,  frère  du  précéd.,  prédicateor  anliqnede  la  ' 
duchesse  de  Holstein,  prem.  puteur  et  chef  des 
études  àKiel.  mnrt  rtnn^  rHte  ville  enlC9f',« 
laissé  des  oraisons  funèbres  et  quelq.  dissertât, 
théologiqu», 

WBDfiL  (Cnoiei-VoljeaiM),  laédoda»  ni  «■ 
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ItlS  à  Oeltzen ,  en  Lusacc ,  prit  ses  grades  à  léna ,  '  dos  antiquaire.  On  a  de  loi  plat,  mikkt  àim  lea 


rtj obUDl  une  chaire  fîe  physiolo^io  ,  apn-s  avoir 
pratiqué  cinq  ans  à  Gulba.  Sa  rèi>uUlion  s'étaot 


Transactions  philosophiques. 
WEEMX  (Jbaa),  peintre,  né  à  Amsterdam  en 


fépiMae  en  Anemagne ,  11  devint  prem.  médedii  lOlt ,  fut  éliv«  de  son  père ,  dont  II  eopii  les  prin- 


du  duc  de  Wcîraar,  puis  de  rélecleur  de  Mayonce  , 
fut  fait  conseiller  aulique,  comte  palatin,  etc.,  et 
ffloiirulefl  173t.  On  a  de  lui  un  très  grand  nombre 
Mérita  dont  les  plus  importants  sont  :  Spécimen 
experimevfi  cftimiri  de  stUe  voltttili  planîarum , 
167J.  —  Opiologia,  etc.,  1674,  in-ft.  —  JKxerct- 
ltHmt$  pathologieœ  ^  167S,  in-%.  —  Tkurmaia 
medica,  etc.,  t677,in-t9.—  Physi(d€g(atnedica, 
l6Tt,  io-4.  —  Pfn/sfolnrjin  reformata,  1688, 
kt-^.  —  M/uUoifiameiiico-ii&gmatica,  etc.,  169*2, 
iB4.  —  Aphortmi^aphoritÊiwnmf  ete.,  169:^ , 
in-tl.  —  Exercitat.  semeiotic(hp<Uhotogieœ ,  1700, 
in-h.  —  Theorid  sajwntm  medica^  1703,  in-4.  — 
Uberdtmorbié  mianlum,  1717,  in-k.  —  EpHome 
fnoMOt  Himitm  »  I7M ,  -  Bmeat^HCori  Wa- 
»a,  fils  du  précéd.,  né  à  dollia  m  If  Tl  .  fut  reçu 
docteur  en  1699,  obtint  unecliatrt'àruniv.  U  léna, 
et  mourut  préinaturém.dana  cette  ville  en  1700.  On 
ada  M  qiwlq.  dissertât,  académiques  :  la  plaa  re- 
mnrf]na!)!r  est  celle  qui  n  pour  titre  :  De  morbiscon' 
cmatorum,  léna,  1707^  réiuipr.  17/»à,  in-4. — Jeao- 
Adolphe  ^aoEt,  f  ils George-Volfgang,  né  à 
léaa  en  IftTV  »  auccéda  à  son  frère  dans  sa  chaire  i 
l'enlT.  d'Iéna ,  et  mourut  vers  1748.  Il  a  paru  sous 
na  Dojn  M  et  quelques  lAéiea  en  latin  sur  divers 
M)eli  de  pallMhicIn  et  de  thérapeatlqae.  ~  Chré- 
tien WtDKL,  frère  des  précéd  ,  étudia  la  ni«'Jcriiic 
3  ^f^«|i>rd»ai  et  à  Leydc,  se  fixa  à  Mindcn,  puis  à 
LubecÉ;.,  uù  il  mourut  en  1714,  à  l'âge  de  36  ans. 
—  l€an-W«l%ang  WtniL,  probablement  de  la 
îpi'mp  famille,  né  en  1708,  mort  en  1757,  exerça 
la  fflédceioe  à  léna.  Il  avait  ua  guût  particulier 
poar  la  balanique ,  et  11  a  laHaé  a«r  cette  nnflèra 
aa  ourr.  intitulé  t  fMamen  Manieum,  flaret 
jrianlarttm  m  dasses,genera><>ip>'f'ora  etinferiora 
f^dmracteres  ec  fioribus  iieiinealos,  etc.,  léna , 

WEDFL  ( Charles- Utrs RI  de) ,  général  prussien  , 
aéeo  1711  dans  rUckermack  ,  entra  au  service  en 
1741 ,  lit  U  guerre  de  btlésie,  et  celle  de  sept  ans, 
MdMbigiNi  dan  pNM|a«  toulea  lea  campagne», 
mpriia'^on  avanewent  nnx  prctn.  grades,  rt  fut 
Bwfliiné ,  en  1761 ,  ministre  de  la  guerre.  11  yarda 
Mtte  place  importante  jusqnVn  1779,  époque  à 
li^MUe  aen  Afe  «I  lea  infirmités  le  décidèrent  à 
lollieifor  sa  rotraHe,  qu'il  obtint.  Il  mourut  dans 
tes  terres  en  178S.  —  George  de  Waoat,  frère  du 
préeéd.,  ae  dlalingua  dans  leagneites  de  Silésie, 
où  il  servait  comme  lienteiy-colonel.»  elnenrulè 
la  bataille     Sorr  en  I7!17. 

WEDGW  uuu  (  Josus  ) ,  manuiactnrier  anglais , 
aé  «n  IIBD ,  dirigea  aen  Indaatrie  vera  la  poterie 
*t  fonda ,  dans  le  cumlé  de  Stafford ,  une  manufac- 
ture de  porcelaines  peintes.  Encourage  dans  ses 
•pérations  par  le  gouverneui.,  il  devint  membre 
de  la  ebembfe  fénérale  de»  niannfiietnrc»  de  la 
Grande  -  Bretagne ,  et  mourut  en  ^79*)  il  étnit 
membre  de  la  société  royale  de  Undre»  et  de  celle 


ci|iau\  ouvrables  avec  une  fidélité  parfaite,  fat 
api)elé  sur  sa  réputation  it  la  cour  de  l'électeur 
palatin,  après  la  mort  duquel  il  revint  dan»  sa  pa- 
trie, et  j  termina  scajonrs  en  1719.  Le  pin»  grand 
nomhrcdc  ses  tableaux  représentent  des  animaux,  ■ 
des  paysages ,  des  fleurs ,  elc  ;  ils  sont  très  caliméa 
des  amateurs.  Le  musée  possède  denx  tableani 
de  cet  arlisie.  -  Son  père,  J.-B.  Vee>ii\,  né  en 
if»2t  à  Amslerd  tm  ,  niort près dTtreciit  vers  IfiGO, 
était  élèved'Abraltaui  Blœmaert.  Le  musée  possède 
de  Ini  un  tableau  représentant  de»  Conaim  htm 
repoussés 

WEERDT  (  Vdrien  de),  paysagiste,  natif  de 
Bruxelles ,  se  turma  à  Anvers  sous  Charles  de  Que-* 
bnrgh ,  revint  ensuite  dans  sa  pairie,  puis  TefagM 
eu  Italie,  et  à  son  retour  (1566),  lrniiv;inl  les  Pays- 
Bas  ravagés  par  la  guerre,  se  relira  .»  Cologne,  où 
il  mourut  étant  encore  fort  jeune.  J'armi  ses  com- 
positions, on  tàtoi  Lazare ,  Ruth  et  Booz  ;  la  Fie 
de  la  t'iergp,  et  une  Nativité.  Ces  sujets,  e\i*n!»és 
dans  le  genre  du  Parmesan,  dont  il  avait  fréquenté 
réeole  en  Ifalie,  ont  été  gravés  par  d*babtles  artistes* 

WEERDT  (Sedalb  de),  navigateur  hollandais, 
fit  partie  de  l'expédition  qui  partit  de  l'embouchure 
de  la  Meuse  lc!l7juin  t59B,  sous  les  ordres  de 
I.  de  Mabu ,  puis  de  Sinon  de  Cordes ,  i  TeireC  de 
tenter  la  route  des  Iles  MnUiques  par  le  détroit  de 
Magellan.  11  joua  «n  rôle  imporlant  dans  celle  ex- 
pédition, et  donna  son  nom  aux  trois  lies  du  détroit, 
appelées  depuis,  par  abréviat.,  S^tdin^.  A  son 
retour  en  Hollande,  en  1602,  il  fut  r  in  né  vir»'- 
aniiral  d'une  flotte  de  IK  vaisseaux  que  les  deux 
compagnies  réunies  expédièrent  eut  TndeS'OrieR'* 
talcs ,  et  fut  bien  accueilli  par  le  roi  de  Caody,  dans 
l'Ile  de  Ceyiau  ,  alors  en  guerre  avec  le^  Portugais. 
Il  promit  à  ce  prince  de  l'aider  dans  cette  guerre  ; 
mais ,  ayant  fait  quelq.  prisonniers  aul  Portugais , 
le  roi  de  Candy  le  pria  de  les  lui  livrer  ou  de  les 
faire  mourir.  !>e  Weerdt  leur  rendit  la  liberté ,  et 
le  prince  irrité,  lui  ayant  assigné  un  render-vous 
pouf  traiter  de  leurs  affaires,  le  fit  égorger  par  le» 
gens  de  sa  suite  avec  la  plupart  de  ses  compagnons 
(juin  1603).  La  Relation  du  voyage  de  Weerdt  au 
détroit  de  Magellan  ,  écrite  en  hollandais  par  Hem» 
Jansen,  a  été  traduite  en  tatin  et  insérée  dans  la 
9»  partie  d<  ^  Crruuh  voyages  de  de  Bry.  On  en 
trouve  la  traduction  fran^'aise  dans  le  Recueil  des 
voyagé  de  la  compagnie  des  lndcs*Orientales. 
second  voyage  est  inséré  dans  ta  8«  part,  des  WifÎJ 
voilages,  ainsi  que  dans  !<  Recueil  de^  vmjagps  de 
la  compagnie  des  Indes-Orient.  —  Wbbrot  (  Gérard 
de)  fit  pertie  des  1*  et  8*  expéditions  envoyées  e« 
1895  et  triOR  pour  décuuMir  le  passa-ie  au  nord- 
est  .  son-  le  commandement  de  liarenlsît  et  de 
Heemskeri^.  Il  écrivit  la  Relut,  de  ces  deux  voyages 
d'après  ce  quHI  avait  vu  luinnéme,  et  celle  du 
preni.  d'après  te  récit  de^  pc  r-n^nes  qui  s'y  éhient 
trouvées  et  qui  s'étaicul  engaj^ècs  dans  les  buiv>v 
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Les  cartes  qu'il  arait  dressées  des  pays  m'i  lo^  vnis- 
seaux  hiTernèrent  dans  ces  deux  eipédiltoos  onl 
été  copiées  en  partie  dans  le  Reeueil  de  de  Bry. 

WEGELIN  (Jacques),  littérateur,  né  à  St-Gall 
en  17ÎI,  fut  d'abord  pasteur  et  hililinilKVnirc  de 
sa  ville  natale  j  puis  professeur  de  pliilo^upliie.  Il 
obUot  «n  176V  la  <AtIre  hislolre  ft  racadémie  des 
mUm  à  Berlin,  et  mourut  en  1791.  Entre  autres 
oiivr.,  on  a  de  hii .  on  franç.  :  Mi'-moire  hùlorique 
ffur  Uê  priticipaici  époques  de  l'hi^.  d'AUemagne, 
17M.  —  Mémoin  mr  fo  philowpMe  de  fAlBleiVe  > 
1775-79,  »  yo\.  ~  Histoire  universelle,  1776-80, 
5  Toi.  ln-5  et  6  vol.  in-H  (i!  a  trad.  !in  m^me  celle 
bisloire  en  allem.,  1 77b ,  in-b  ).  /  le  a  eiu  écrite 
par  H.  Pele,  8(-«aII,  17»,  ia-8,  et  il  a  une  JViDiMe 
dans  la  yécrotogîedeSchWchXBpoU.  Hélait  membre 
et  arcliiviste  de  l'académie  de  Berlin.  —  Wccelin 
( Henri)  a  publié  un  Résumé  des  époques  tes  plm 
imporUMUêderm,  ^AOum^m,  Zurich ,  i78tt, 
(T.  in-4. 

WEGNER  (  GooEt  AOi) ,  théologien ,  né  à  OEls ,  en 
Sttéiie,  fut  tuccessiveaicnl  archidiacre  et  recleur 
à  Neostadt,  premier  diacre  à  Fraiicfort-sur-rOdcr, 

professeur  extraordinaire  de  philosopliie,  iircinier 
prédicat,  cl  membre  du  consistoire  a  Kœiugsbcrg, 
et  oioiinit  en  I7€9.  Parmi  ses  nembrenx  ourrafes, 
dont  on  trouve  la  liste  dans  les  Protjrammata  de 
runivcrsilé  de  Kœnigsberg,  on  dislingue:  Prœ- 
cognita  Uieologiœ;  Theoriacontroversiarum  ;  léa- 
loge  ad KKtmnuthi  graniuuUieam  Mraieam ;  fsa- 
goge  cui  KiBtligii  theointjinm  jjf)<;/??rrrF?f  :  phi':î?urs 
vol.  d'Odes»  de  Poèmes,  de  Sermom  et  de  Visser- 
toltow. --Wntiia  (Hcnning),  né  à  Kœnigsberg 
en  12^4,  mort  en  1656,  professa  la  jurisprudence 
dans  sa  patrie.  On  a  de  lui  une  Analyse  des  Insti- 
tutesdeJuUinien;  un  traité  de  Jure  non  provo- 
MMfl  PnmimaiÊ€iUii,  et  plus.  lHiMfisf.  rélatlTes 
à  divers  points  de  droit. 

\V  EICHMANN  (CaaÉTiEN-pRéDéRtc) ,  l'un  des  ré- 
dacteurs du  PairioU  lutmbourgeois ,  fut  membre 
ê»  le  eeoiéfé  anenande  de  nanbourg,  ainsi  que  de 
la  snrit^té  royale  de  Londres,  vi  mourut  en  1709  à 
W  olfenbuttel ,  où  il  avait  le  tilrc  de  conseiller  du 
duc  de  Brunswick.  On  a  de  lui  :  Poésies  inédites 
dm  plus  célèbres  éeriçainsdela  Basse-Saxe,  llam- 
bowrîî,  l??'^  38,  6  V.  in-».  —  Le  grand  fritikind , 
poème  héroïque ,  par  C.-U.  Postel ,  avec  des  ob- 
•ermSoBt.ibidM  f7S%,  etc. 

WEICKARD  (AanoLD),  méd.*  né  à  Baccaracb, 
g«r  If  Rhin ,  en  1578,  fut  professeur,  puis  doyen 
du  collège  de  médecine  de  Francfort-sur-le-Meln , 
eè  il  noamt  ee  KtlS.  8ea  prineipeux  onvr.  sent  : 
Thpmur.  pliarmaceulicits  galenico-cfiytnictis ,  etc., 
Francfort ,  1626 ,  in-fol.  ;  ibid.,  1643  cl  1670,  in-U. 
—  Pharmaeopœa  domeslica  (  allem.  ) ,  i  6:20 ,  in-8  ; 
ibid.,  teiBt  in-*'  —  Ndchler-Adam  Wncf  Aai>,  né 
en  17fi2?i  Romprsbaçr(r'aysdeFulde),fitscsétud<  '; 
médicales  à  Wurtzbourg,  devint  successivement 
conseiller  et  premier  médecin  da  prince  de  Fulde, 
puis  professeur  de  médecine  à  l'universilé  de  cette 
Tille.  Appelé  en  1784  à  l'élersbourg ,  il  y  pn-^srt  5 
mu  et  revint  eu  AUemagae,  où  il  exerça  son  art 


dans  plusieurs  villes  sur  les  bords  du  Rhin.  11  fut 
rappelé  à  Pétersboui^  par  Paul  I*',  qui,  pour  le 
fixer  en  Russie,  le  nomma  conaeiller^'état.  Mais 
rétat  de  sa  santé  l'obligea  bientôt  de  demandant 
congé,  et  il  mourut  aux  hain*;  de  Rnirkenaii  ?n 
1803.  On  citera  de  lui  :  A'aiuro  medtcatrix,  me- 
dieus  naturœ  mMsttr,  Wurttbourg,  1763,  bML 

—  Considérations  médicales  sur  la  fièvre  puiridê 
qui  a  régné  en  Allemagne,  Fulde,  177Î,  in-8.— 
Observaliones  medicœ,  Francfort,  177S,  in-8.— 
UMidêcinphilotophe»  1775,«*édit.,  ITW.Ivet 
in-8.  —  Mélanges  de  médecine,  1778-1780,  in-8. 

—  Histoire  de  la  doctrine  de  Brotcn,  1796.  in-8. 

—  Manuel  de  médecine  pratique,  1797,  ib04 , 5  v. 
in-A. — ire^oai»  de  fnddeciiie  ihéortqnê  «1  priHf., 
1707  h  vol.  ïn-8.  Weickard  fut  un  des  plmiélél 
partisans  du  système  médical  de  Browo. 

WEIDBN  ou  W  EDA  (  llB«»*iiii)»  d'une  des  mai- 
sons princières  d'Allemagne,  fut  élu  en  1615  ar- 
chevêque-électeur de  Cologne,  prit  possession  de 
ce  siège  en  1518,  et  couronna  l'empereur  Charles- 
Quint  à  Aix-lt-Chapene  en  IHM.  Chaiié  nomcs- 
tanément ,  en  1531,  de  l'administration  de  l'évècbé 
de  Paderborn ,  il  y  déploya  un  grand  z^le  pour  la 
pure  doctrine  de  i'Église.  Les  protestauls  forent 
rigourensem.  bannis  de  le  ville  épiseopeie  anailM 
qu  il  s'en  fut  rendu  maîfre.  Dans  un  concile  qu'il 
convoqua  à  Colnf^ne  en  lî)56 ,  il  donna  de  nouvelles 
preuves  de  son  allacbement  à  la  discipline  et  aux 
dogmes  cetbeliqttes.  On  le  représente  d'ailleun 
comme  étant  d'un  caractère  doux  el  pacifique,  de 
bonnes  mœurs  et  charitable  envers  les  pauvres. 
Imaginant  qu'il  entrait  dans  les  vues  de  Cbariea- 
Quint  de  rérormer  les  usages  de  l'Église  sur  toas 
les  points  où  Ic^  frr^dit.  humaines  s'étaient  mises 
à  la  place  de  la  parole  de  Dieu»  il  appela  près  de 
lui  Martin  Bucer,  eirétebUt  prédlcatevr  dans  la 
ville  de  Bonn  (1542).  11  faut  croire  qu'il  céda  par 
degrés  à  l'cnlrainemenl  des  novateurs,  car  l'année 
suivanlc  il  til  venir,  pour  travailler  a  la  rclorme, 
Mélanehihon,  Pislerins  et  qndq.  «ulies  miulsirai 

protr-^tniit^.  Il  1rs  cliarjçea  de  dresser  Ifs  articles  de 
ia  doctrine  qu'ils  professaient,  cl  ne  tint  aucun 
compte  des  représentations  que  le  clergé  et  l'ooiv. 
de  Cologne  lui  firent  à  cet  égard.  Le  devgé  appchi 
des  ordonnances  du  prélat  au  pape  et  h  rempereiir 
L'archevèq.,  cité  à  Rome,  n'envoya  personne  pour 
le  représràier,  et  fut  eseemmiûiié  ca  IMA.  0» 
prélat  ne  a'étant  point  amendé ,  le  pape  insista 
pour  qu'Adolphe  de  Schawembourg ,  nommé  i  la 
place  de  >\  eiden ,  fût  mis  en  possess.  de  son  siéfCi 
et  Charies-Quint  se  décida  à  envoyer  des  commis* 
saires  à  Cologne.  On  lui  fit  envisager  les  malîipur^ 
qu'éprouveraient  ses  élats  si  l'on  venait  à  y  porlcf 
la  guerre.  Frappé  de  celle  considération,  Weideoi 
bien  que  soulenu  pur  la  noblesse  et  les  doutés  des 
villes ,  dégagea  ses  sujets  du  «erment  qu'ils  lai 
avaient  prêté ,  et  reconnut  Adolphe  pour  son  soo* 
cesseur  ;  il  se  relira  dans  son  cemié  de  Weidei ,  «ê 
il  mourut  en  lltlii,  ^ns  qu'octogénaire,  et  per- 
<:i<;tant  (hns  ses  opinions.  Adu!itlie  rétablit  le  CVUt 
sur  1  aocieu  pied  dans  tout  rélectorat. 
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weiDLER  (JiAN-FftioÉaic),  a^Lronome,  né  en  |    WBUIRICH  ou  WEINREICU  (  Valbmtin ) ,  phUo» 

f»1  h  Gross-Neuhausen ,  f\sm  la  i  liuringe,  mort  '  îogue,  né  près  de  Harfz  en  !N?>5,  fut  pond.  39  ans 


à  Wiliemiierg  en  17ttS,  membre  de  U  sociclc  roy. 
a»  toadres  et  <ie  rMtdiaiite  d«  BerUn,  s*élait  lié , 

dans  se^  voyages ,  avec  les  savants  les  plus  distin- 
gues <J«  l'Europe.  Ses  principaux  onvra^îcs  sonl: 
iMlUuliones  mathem.,  elc,  WiUcwberg,  1718, 
et  Uipsig,  1784,  3  vol.  iJi-8.  —  Bxplieatio 
Jovilabii  cassiniani,  1727,  in-h.  —Tractatus  de 
maehinis  hydraulicis...  max.,  1728,  1733,  in-8. 
— Atsl.oilronomtœ  j  1741,  in-4.  —  Imlitul.  geom. 

WEIDLING  (Chrétieii),  juriscons.,  né  à  Weis- 
lenfels  en  1G60,  fut  rectnir  du  gyrnna<5o  de  rvfte 
TtUe,  eiy  occupa  les  chaires  de  druil  civil,  d  éla- 
4MMeetd*bisloii«.  Plus  tard  il  remptil  celle  de 
droit  féodal  à  l'acad.  de  Leipzig,  professa  ensuite 
i  Kiel ,  puis  se  retira  dans  une  pcUle  ville  des  en- 
virons d'Uambourg ,  où  il  mourut  en  1731.  Outre 
se  MNnbffe  eontldénkle  de  Dissertât,  et  de  Pro- 
yammata  académiques,  on  cite  de  !ui  :  Ercerpla 
kmilelka,  Leipsig,  1700,  ia-k.  ~  Mxcerpla  ora- 
lorfa,  1700,  in'H.  —  LêTrétorewtblématiq..  1702, 
ia-4.  —  Le  Trésor  oratoire,  1703 ,  in-fol.  —  Le 
n  %r  r>f  e  cil' Oral,  funèbre,  1 706,  in-8 I.e  Vttitrf 
iieUtquence,  1728,  in-8  (ces  dern.  en  altem.). 

WWDHAN  (Joum),  comédieii ,  né  k  Vienne  en 
i74S»  embrassa  la  carrière  tliéâlrale  des  l'âge  de 
15  ans ,  obtint  les  plus  grands  succès  dans  le  genre 
comique  sur  les  tUéilres  de  Prague,  de  UnU,  de 
GitU,  et  enfin  nr  edvi  de  Vienne,  oA  il  eecupa 
la  Mène  pendant  30  «nt.  11  moaral  en  1 8 1 0 ,  un  des 
doq  inspecleurs  du  Ihéàlre  de  la  cour.  On  a  de  lui 
Boe  comédie  lalilulée  lÀpper,  qui  est  populaire 
diailimie  l'Allemagne ,  et  dont  il  Jouail  le  principal 
rtle  avec  une  rare  perfection. 

WEIGEL  (Valbstis)  .  né  à  Hayn  en  if>33,  exerça 
les  fonctions  de  pasteur  dan&  1  église  de  Troppau, 
ai  Mianie,  depuis  1B67  josqa*à  sa  flHnrt,  en  1888. 
On  cîlc  de  lui  :  Theûlogia astroloyizata ;  Tractatus 
de  opère  mirabi li ;  Arcannm  omnium  arcanoruin  ; 


recteur  à  Eisenacll,  et  mourut  dans  celte  ville  en 
1611.  Oolre  une  AirqérMe  âe  la  prophétie  de 
Jonas,  en  vers  béroiq.,  on  die  de  lui  :  âHeetnda 

auguslissimœ  familiœ  saxonicœ  gmealogia  .  eU-. 

—  Jérémie  >VeiRaiçu,  son  fils,  lui  succéda  dans 
remploi  de  reclear  d'Eisenach,  et  publia,  entre 
attires  ouvrages  :  ^ugustissitnorum  divonmUuO' 
trttm  carminé  iambico ,  e(r.  —  Jean  WainaicH,  ju- 
risconsulte, né  à  Ëiscuacti,  exerçait  la  profession 
d'avocat  consnitant  k  BrfurI  vers  16S0.  On  cite  de 
lui  :  Opinion  sur  le  droit  du  peuple  de  se  soulever 
contre  les  primes  et  Vrttitorûi  (aliem.),  rédigée 
en  faveur  du  sénat  d  i:.rfurt. 

WBINRICB  en  WEINDRICH  (Gsoaoi),  lliéolo- 
gien  luthérien,  né  en  lîJj'i  à  Hirscliberg,  dans  la 
Silésie,  fut  d'abord  [)rofcss.  au  collège  des  princes 
àGrimma,  puis  pasteur  à  Leipsig ,  et  uiuurulcn 
1617.  Son  ilogê  fontitaw,  par  Steginann,  est  Im- 
primé. Outre  beanc.  de  Sermons  et  de  Dissertât. 
Ibéologiques,  OD  cite  de  lui  :  Uist.  de  la  résurrect. 
du  fils  de  la  vtme  par  lê  prophète  Klie ,  etc.  ;  Uist, 
de  la  transfigtiration  deJ»-C.  —  Martin  Weinricu, 
frère  du  précédent,  pasteur  de  IMiôpilal  de  Leipsig, 
plus  tard  professeur  de  ptiysique  et  d'éloquence  à 
BreslaH ,  mort  en  1609 ,  a  publié  un  Traité  sur  k» 
causes  des  inondations,  etc.  On  lui  doit  une  bonne 
édit.  du  Isl  Médecine  ii)ii<;erseUe  de  i.-B.  Montanus. 

—  MelcUior  W  siabicu  ,  frère  des  deux  précédents , 
fut  assesseur  de  la  feeiillA  de  théologie  de  Leipsig 
et  co-rccleur  de  Técole  de  St-Tbomas.  On  connaît 
de  lui:  Aj-tivi'nm  pnett'cfim,  phrases  et  noMtna 
poeUtM...  cûmpUctet^é ,  l-raocfurt ,  1090 ,  iu-St  €tC. 

—  lean-Biiebel  Wsuwicu  f  théologien  luthérien ,  né 
en  1G83,  fut  inspecteur,  puis  recteur  du  lycée  de 
Hcinungen,  et  mourut  en  l?"}?.  On  se  bornera  a 
mentionner  de  lui  cinq  Disaertuliuns  hitUoriquen  et 
IhidoBiq.  mtr  dm  tmÙquUiê  nmarçuMM,  publ. 
par  Wetzier  avec  une  iVolice  sur  l'auteur. 

\\  FJSF,  (Chhfttpîs),  li((ératenr  et  poète,  né  à 
Comment,  in  Apocalypsi;  Mosis  labenutcuium  1  Ziitau  eu  i64i,  dirigea  pcii^nioi)  ans  le  gymnase 
«m  SK^  IHbus  porlt'bus,  etc.  —  Nicolas  Waioai»,  de  cette  Tille,  après  y  avoir  profiessé  Téloquence , 


IléàBrir;^  vers  \  7iH0,  professa  la  théologie  à  Lcipsi";, 
assista,  comme  délcguc  de  l'univers,  et  du  prince 
de  Saxe,  au  concile  de  Bile,  et  mourut  en  1444. 
Oaa de  lui ,  outre  plusieurs  JMseouri  tbéologiqace, 
nn  Traité  des  indulgince?  :  un  Comment,  sur  les 
propriétés ,  et  une  Somme  des  ind\UgeMes  (  ces 
ouvr.  sont  écrits  en  latin  ). 

WEIGEL  (Esbasd),  astronome,  né  en  163K  k 
>Veida,  dans  laMisnie,  professa  les  matliémaliq.  à 
1  acad.  d'Iéna,  avec  une  gr.  réputation.  Ses  talents 
loi  méritèrent  la  faveur  de  plusieurs  princes  d'Al- 
kMgne,  ainsi  que  de  l'empereur,  qui  le  nomma 
eonseilter  auUque.  Il  monrut  en  161)0.  L'astronomie 
lui  est  redevable  de  plusieurs  instruments  aussi 
■liles  qu' ingénieux,  famlses  écrUs,  dont  JosdÉwr 
a  donné  la  liste,  oa  distingue  :  Aincosnius  œthe- 
retts,  seu  machina  novn ,  et  U  JUitwr  du  cid  (al- 
lemand), léoa,  1713,  in-4. 

WSIMAIL  -  V.  8au>WiuuiU 


la  poésie  cl  In  poliliq.,  et  mourut  en  170H.  Sa  /  rV, 
en  latin,  par  Slhu.  Grosser ,  1710,in-8,sc  termine 
par  un  catalogue  de  ses  nombreux  ouvr.,  lequel  a 
été  r^roAilt  par  lodier  avec  exactitude.  Les  plus 
remarquables  sont  uo  roman  satiriq.  intitulé  :  Les 
trois  plus  méehaïUs  fints  fieffés  de  Punivers;  16 
Tragédies  ou  Drames;  EnchMdion  ffnmnuUieœ, 
Dresde,  1739,  în-8.  —  /ns/iluttones  oratortœ,  Leip- 
sig ,  1709 ,  in-8.  —  Epislohv  selccliores ,  etc. ,  publ. 
par  C.-G.  Iloffmana.  t716,  iQ-8.  —  I>oc(rina  h- 
gica,  Leipsig,  1731,  in-S. ^  Plusieurs  tbéologieas 
du  même  nom  eut  publié  divers  écrits  oubliés  au* 
jourdliui. 

WEISUAUFT  (Adam),  fondateur  de  l'ordre  des 
fnuNraiidl*  né  eu  17*8  ft  Ingolsladt,  après  avoir 
achevé  ses  études  au  séminaire  des  jésuitei  de 

cette  ville,  suivit  les  cours  de  runiver^ifé,  el  y 
obtint  en  177311a  cliaire  de  droit  cauunique.  Depuis 
quelques  aunéct  il  a^uccnpail  d'uu  projet  à'i 
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dttiOD  onivewelte  sur  ir»  plan  de  la  fnnr-miiron- 
nerie ,  el  M  nouvelle  position  iui  permit  de  songer 
à  réaliser  set  vtiet.  BAcouragé  par  les  sympalhies 
qu'il  trouva  dans  ses  élères  les  plus  distingués,  il 
créa  en  1776  une  société  swrète  sous  le  nom  d'ordre 
des  fierfeciibiitus ,  et  qui  plus  lard  devint  Tordre 
des  iUÛminéi.  Son  orpinlsatlon  éialt  en  partie  la 
même  que  celle  des  jésuites ,  st-s  anciens  maîtres; 
mais  Weishanpt  l'avait  modifiée  de  manière  h  ce 
que  la  nouvelle  société  ne  pùt,  disait-il,  produire 
que  de  salutaires  effiels.  Void  en  quels  ternes  il 
définit  le  hul  qn'i!  >p  proposait  :  «  Réunir,  en  vue 
d'un  intérêt  élevé  et  par  un  lien  durable,  des 
hommes  instmlls  dé  tentes  les  purtles  du  globe , 
de  toutes  les  classes  et  de  toutes  les  religions, 
malgré  la  diversité  de  leurs  opinions  et  de  leurs 
passions;  leur  faire  aimer  cet  intérêt  et  ce  lien  au 
point  qne,  réunis  ou  séparés,  ils  agissent  tous 
comme  un  seul  individu;  qu'en  dépit  de  leurs 
différentes  positions  sociales,  il  se  traitent  réci- 
proquement comme  égaux ,  et  qu'ils  tassent  spon- 
tenénent  et  par  eonvlelion  ce  qu'on  tt*a  pu  ftire 
efTcofiic  r  par  aucune  contrainte  publique,  depuis 
que  le  monde  et  les  hommes  existent.  •  Les  statuts 
imposaient  aux  membres  une  obéissance  aveugle 
envers  leurs  sopérleurs,  et  exigeaient  Atoie  en 
certains  cas  une  confession  orale  }h  \vnr  prescri- 
vaient aussi  d'employer  tous  leurs  elfurts  pour 
attirer  dans  la  société  des  homnies  poissants,  afin 
d'obtenir  par  leur  moyen  de  finfluence  sur  les 
alTaires  publiques.  Ce  fut  \h  ce  qui  perdit  l'instilu- 
lion  naissante.  Weisbaupt,  pour  en  sauver  les 
débris,  eonçnl  te  projet  de  les  réunir  à  la  frane> 
maçonnerie;  mais  au  moment  où  la  fusion  allait 
s'opérer,  de  vives  dissentions  éclatèrent  parmi  les 
illuminés.  L'autorité  s'inquiéta  de  les  voir  si 
piûssanls  et  si  nombreux  ;  plus,  forent  arrêtés  et 

Contlnmnés  h  une  délrnlirm  on  îti()in=;  longue, 
et  l'électeur  de  Bavière  interdit  en  1784  toute  asso- 
ciation de  ce  genre  dans  ses  étals.  liV'eisbaupt, 
obligé  de  quitter  Ingoisladt,  eut  le  bonheur  de 
tn  'tver  un  asile  à  Golba,  dont  le  duc  ,  nu  tU<  ^.o^ 
adeptes,  le  ât  conseiller  aulique.  U  pas^a  le  rc^le 
de  sa  vie  Hans  celle  retraite,  uniquement oecupé 
d'études  philosophiques,  ot  mourut  en  IStt,  à 
74  ans.  On  a  de  lui  un  asseï  grand  nombre  d'ourr. 
en  allem.,  dont  les  princip.  sont  :  Hial.  complète 
deê  penéeiaiimê  ^fu'ofif  éprométê  les  iUmminéê  en 
Bavi^e,  1781.  —  Descript.  pittoresque  de  l'ordre 
des  ilhnnim's .  avrr  /r'fr.s  statuts,  178H.  —  Wi.n/.  des 
progrès  de  l  himianilc ,  I7b9,  i  vol,  in-8.  —Dt  lu 
vérité  «tdêla  perfMibUMimiirale ,  1793-97, 8  vol. 
in-R.  —  Pythagore ,  ou  l'Arl  secret  de  rjonvenier  le 
monde,  179î>.  —  Matériaux  pour  servir  «  ta  con- 
naissance du  monde  et  des  hommes,  1809-11, 
S  vol.  in-8,  etc. 

WEISS  (Fn^^rois-RoiKUiMit),  littérateur,  ne  à 
Yverduneu  17KI,  servit  d'abord  en  I  rancc,  puis 
en  Prusse,  aree  le  grade  de  colonel ,  voyagea  en- 
suite en  Allemagne  et  en  Angleterre,  cl  devint,  in 
17Bb,uicmbreducoti'<  i  Souverain  de  Berne.  S'élant 
montré  favorable  aux  ^liucipcs  de  la  révolution,  il 


fut  non^mé  en  1707  <  ommissaire-Rénéral  du' pars 
de  Yaud;  mats,  après  l'invasion  de  la  Suisse  par 
les  Français ,  il  se  vit  foreé  d*aller  ehereher  on  asUe 
en  Allemagne ,  et  ne  rentra  dans  sa  patrie  qu'après 
l'élablissemenl  du  j»ouvernem.  consulaire.  11  avait 
déj4  donné  des  preuves  d'aliénation  mentale  lors- 
qu'il se  «uleida  dans'une  auberge  de  NIou  en  tMI. 
On  a  de  lui  :  Priuripvf;  philosnpfnqves ,  politiques 
et  moraux,  lierne ,  1785 ,  2  vol.  in-8;  réiropr.  7  fois 
et  trad.  en  angl.  et  eu  allem.  — I>e«  deux  cfcawifrrw, 
1789,  in-8.  —  Cmp-^wUpoUltpm,  1795 ,  in-8.  - 
Sur  les  relations  de  la  France  avec  fr  mrpn  hehi^- 
tigae,  1794,  in.8.  — /l<*v"e«/e«-coi4«,  Suism,  U 
danger  approcfie,  1796,  in-8.— IfA».  à  llofMipwft, 
premier  cons\d,  etc.,  Borne,  1801,  in-8. 

WKISSE  (ChréTIBN-Félix),  poète,  né  en  t7'Fi:i 
Annaberg,  dans  la  Saxe,  se  lia,  pendant  ses  éludes 
aeadémlqoes  &  Leipsig,  avec  les  littérateurs  elles 
pov-les  les  plus  distingués  de  l'époque,  tels  que 
Kiopstocfc,  Cramer  ,  les  Scblegel,  Gellert,  Ra!»*'- 
ner,  ele.  ;  mais  il  s'attacha  plus  spécialement  a 
Lessing,  qui,  par  ses  connaissances  et  sa  erillqoe, 
eut  une  jzrande  influence  sur  la  direoTinn  df' "es 
idées.  Il  :ivrîil  déjà  publié  plusieurs  morceaux  de 
poésie,  queiq.  Iraduct.  de  pièces  angl.  Cl  fnbç., 
et  deux  trsgéd.  {Édmmri  lU  et  JttdM 

lorsqu'il  entreprît,  avec  Menttel^ntin  ,  un  otnngc 
périodique  intiulc  :  fiib^iot/iègue  des  belles-Mires, 
qu'ensuite  il  dirigea  seul.  11  donna  plnsteurs  an- 
tres ouvrages  dramatiques  qni  eurent  beaucoup  de 
succès,  et  rédia"n  son  .4vn  des  Enfants,  dont 
Derquin  a  non-seulement  suivi  le  plan  et  la  forme, 
maiseneoreauq.  ilaempruttté  les  matériaux  de  sm 
ouvrage  qui  porte  le  même  litre.  Retiré  vrr>  la  'h 
de  sa  vie  aux  environs  de  Leipsig,  il  y  mourut  ea 
1804.  Ses  OEm  roi  ont  été  réimpr.  plusieurs  Ml 
dans  des  reeurils  séparés  :  ftogéiUm  ;  f  7M ,  B  vol. 
in^.  ComMie,  1783,  3  vol.—  Op&ras  eomiq^irs, 
1777,  5  vol.  -  Petites  poésies  lyriq.,  t77t,  i  vol. 
Ses  Iraduct.  du  franç.  et  de  l*angl.  ne  ftmMKlpis 
moins  de  tlO  vol.  ou  peK.  :  œ  sont  des  poèmes, 
f!t'-  r-Himn*,  des  ouvr^ciM  de  morale.  —  Son  lll« , 
(.tu  étien-Ernesl,  était  un  des  professeurs  d'blst. 
U  s  [ilus  distingués  de  l*Allemagne. 

WRITBRBCHT  (Josias),  médecin  .  né  en  17Wi 
Sriinrndorf.  dans  le  Wurletuberjr ,  pratiqua  son 
art  avec  succès  à  Pétcrsbourg,  y  professa  U  phy- 
siologie et  l'analomie ,  el  y  mourut  en  1747.  Outre 
plus.  Mémoire^  insérés  dans  les  .^rfe.s  de  l'acad. 
russe ,  on  a  de  lui  :  Syndesmologim,  «»>«  Historié 
ligamentontm  corporis  humani»  t74î,  iii-*,STec 
pl.  ;  trad.  en  franç.  par  Tartan  Plria,  17»$ .  *n  << 
Portai  parle  de  ef>t  ouvRsg»  avw  éléfe  dans  ssa 
Hist.  de  l'analomie. 

WBITBNAVBR  (ioKâei),  Jésillté,  né  en  IfWk 
Ingolstadt,  occupa  loni;- temps  la  chaire  des  tanfnes 
orientales  »  Vienne  (  Autrielie  ).  Après  la  suppres- 
sion de  la  société,  il  se  mlira  a  Deux-IH»nls,  où  fl 
mourut  en  i788i  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Corotirt  mariana  linguts  XII  êxomafa ,  emn  dif- 
serlationil).  de  timftn  >tiy}int.  Oilogne,  17*»1)  '""^ 
—  MisccUunta  Uuevarum  humaniorumt  éfi*t 
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Angsbourg ,  t7Sf-!t3  »  9  toI.  in  -8.  —  Bem^lotton, 
9^  Mbim  midiscendi  intra  breviss.  temput  Un- 

rptrr^  fjaîffrrrm  ,  U(Uieatn,  hispanicam ,  grfrram  , 
hebraicam  et  Mdaicam ,  Francfort ,  1756, 1762, 
ftogmenté  ifim  V**  Vôt.  en  1776.—  Bifro- 
IkrtaHi  iinffmntm  orienloiftiin ,  1789,  in-'i  — 
Compendhtm^rimtiaruiH  et  mvnigpyup  cr^ffiitio- 
niê,  1767,9  roi.  in-S. ^ Apparatus  eloquentiœ 
mtêeMkm  tempktUna  Mmt.  m ,  f A.  17, 177V. 
—  Lexteoninquoerpîicanltir  vocahula  et  phrases 
linfpfff  (jr.  et  hebr.  1780,  in-8  (v.  le  Supplément  à 
kl  Bibiiolh.  de  la  soc-  de  Jésus,  du  P.  Cabaliero). 

WBITMlil.E  (  Btiintiu*  d«) ,  aé  en  Mbêne  dans 
It  Ih*  s.,  fut  en  grande  faTcnr  auprès  de  Tcmpc- 
reur  Charles  IV,  pt.  après  h  mort  de  ce  prince, 
prit  rhabit  de  St-François  vers  1386.  Oo  a  de  lui 
étnx  éknÊlkpm  ItHiiet  sur  lltlslolre  ék  BtMne, 
jusqu'à  Tan  !'92  Dobner  a  puMié  la  ptu8  courte 
dSiM  »es Monumenta  hist.  Bohemiœ,  Pra,rue,  1779, 
t.  IV,  p.  93.  Balbtnus  et  quelques  autres  savanb 
boMae»,  mI Mt uafe  ét  Ptntrê,  dral  oa  nere^ 

frntivp  pltm  le  MS. 

WRfTZ  iUxn),  philologue,  né  en  1576,  dans  la 
Thuringe ,  consacra  sa  vie  à  renseignement  et  à  la 
caltore  des  lettres,  et  mourut  en  1649 ,  recteur  de 
l'école  dç  Ontha.  On  lai  doit  des  édit.  poème 
d^Béro  et  Léundn,  de  Musée,  Amberg,  1613, 
Mi;  àè  Animée,  Hanau ,  1613 ,  in  - 19  ;  de  la 
GeiOM  dêM-Hilalfe,  Francrort,  16iS,  ln-8;  ies 
A'o;« sur  Tércnce ,  Ovide,  Valérius-Plrimi'î,  P^^- 
Irone,  SalTien,  etc. ,  recueillies  dans  diffcrenlcs 
Mit  ;  Il  F4é  <fo  i^.  ]lM«fi«r(eil  M.),  1003,  in-t., 
et  quelq.  Oraisons  ^^jTts. 

WËLDE  (Thovas),  ministre  dissident,  né  dans 
le  coailé  d'Essex ,  passa  en  Amérique  (  1639 ) ,  ob< 
Hat  la  eate de  Retbary  d«at  le  nustchasett,  et, 
en  1641 ,  fut  envoyé  en  Angleterre  avec  Hag.  Pelers, 
en  qualité  d'agent  de  sa  province.  Ayant  rempli  sa 
mission,  il  s'établit  à  Gateshcad,  et  mourut  vers 
IMB.  Oa  a  délai  ;  lti9Mn  «èrigét  âè  ¥oHffn«, 
du  r^gnf  et  de  !a  chute  des  antimoniens,  familistes 
et  libertins ,  qm  ont  infecté  les  églises  rte  ta  !\ou~ 
pelte-Angkterre ,  etc.,  1641,  in-8;  et,  avec  trois 
•vim  mlaistres,  le  Airtiift  ptarMi  dÉat  to  «o- 
rrr'tp  rKfmaMle(9art»  dirigé  toatre  te»  qualcn), 
16^4,  in-8. 

WIUI-BDDYN  (ABwto-Banjn-OGLoc),  plus 
connu  sous  le  nom  de  Wely-Bdd^  Ahmed'Pacha, 
célcf  re  i^nètp  tnrk,  naquit  vers  1430,  dans  la 
Bosnie ,  dont  son  père  était  pacha.  Gouv.  du  jeune 
BldMBi  II  t  pv)s  fWdta  da  vISIHit,  Wely-Eddyn , 
âitdiaffraeié  par  Htbomet  H,  à  cause  de  ses  mœurs 
«;ran(îa1e!i''e**.  Son  talent  pour  la  poésie,  dont  il 
avait  déjà  donné  des  preuves  avant  son  élévation, 
hd  flt  reeoaTrer  la  firnar  da  «idtan ,  qnf  t  al  rendR 
las  richesses,  sa  place  de  vtsir,  et  le  maria  avec 
une  des  femmes  du  harem  impérial.  Plus  lard  ,  il 
épousa  la  fille  de  fiajazet  II ,  son  élève,  fut  nommé 
btfUer-bey  de  Roaiélfe,  pute  packa  de  Brousse. 
Fidèle  au  culte  des  lettres,  il  fut  constamment , 
dans  toutes  sis  place»» ,  mtoiiré  de  pnèt<"«;  fi  t\p  <^n- 
I^Uiia;  mais  il  ^  rendit  odieux  a  &cs  aduiinisircs 


par  ses  extorsions ,  ses  prodigalités  et  Bes  débaa- 
cbes.  Il  mourut,  à  ce  que  l'on  croit,  en  Faa  Ml 

de  rhèg.  (  l'iOK  de  J.-C.  ).  Les  orientalistes  font  un 
grand  éloge  de  ses  poésies ,  où  Ton  trouve  réunies 
la  grâce ,  Tabondtaee ,  1*harmttnle  et  la  leasililllté. 

WELLEKENS  ( JcAK-BArnsTE) ,  peèlebollaad.» 
nô  ;i  Aîo^t  f  Flnndrr )  rn  IBîiS,  séjourna  onxe  ans 
en  Italie,  cuUivant  à  la  fois  la  peinture  et  la  poé- 
flle.  Frappé  à  Vealse  d'vae  paralysie  qui  le  força 
d^abandonner  les  crayons  et  la  palette,  il  revint  en 
nollande,  et  mourut  à  «im-iffrdara  en  17%.  Vla- 
ming  a  réuni  les  poésies  posthumes  de  \\  eliekens 
aax  sfeaaes ,  )73B,  ia-8.  Oa  a  eaeora  de  Wellekeas 
une  traduciion ,  en  vtra  bollaBd.,  de  F^Milada 
Tasse,  1715,  in-8. 

TVELLENS  (Jacquïs- Thomas -Jojeph),  évéque 
d*AaTert ,  aé  daas  eette  ville  ea  1795 ,  se  dteliagaa 
par  ses  lumières  et  sa  philantliropie ,  cl  niouniten 
1784. On  a  de  ce  prélat:  Exhorlaliones  familiares 
de  vocaiione  sacrorum  ministrorum  et  mriis  eo- 
nHao/îlejfa,  Aavers,  1777,  l7W,ete.,  in^. 

Wrî.l.FR  nv.  MOLSDORF  fJfnAnf  ),  tlicnlnnien, 
né  en  1499  à  Freyberg  dans  la  Miânie,  était  recteur 
du  gy  mnase  de  Schneeberg  ;  mais  étant  venu  pren- 
dre le  grade  de  docteur  en  droit  à  Wittemberg,  il 
devint  Tun  des  adhérents  les  pins  f^ntliousiastes  de 
Lutlier,  qui  le  traita  comme  son  lils ,  et  lui  témoi- 
gna autant  de  eondance  qa'à  Wdlancibtlion.  WeRer 
épousa  une  des  parentes  de  son  patron,  et  fut  sue- 
cessivement  professeur  de  Ihéologîe,  insprrfptir 
des  écoles  et  recteor  de  Frejberg,  où  il  mourut 
d*an  eoap  de  saag  ea  1979.  Ses  ouvr.,  qui  ont  joui 
d'une  grande  réputation  dans  l'Église  luthérienne, 
ont  élé  réunis .  170*! ,  ?  vol.  in-fol,  —  Pierre  Wn.- 
LEB,  son  frère,  se  lit  remarquer  comme  orienla- 
lisle;  aiato  il  a'a  laissé  aaean  écrit  sur  Febjet  de 
ses  études.  —  Jacques  Weli  er  ,  de  la  même  fa- 
'  mille,  né  à  Newkirchen  en  iWi  .  fut  professi'tir  de 
philosophie  à  l'univ.  de  Wittemberg,  puis  de  théo- 
logie et  des  laagufs  oriealales  i  Mefssen,  eoadJiN 
leur  à  l'église  principale  de  Rrunswick  ,  prem.  pré- 
dical.  de  la  cour  de  Dresde,  «  t  mourut  dans  cette 
ville  en  1664.  On  a  de  lui  quelq.  ouvr.  dont  le  plus 
coaaa  est  aae  (AnaaiaNifrs  grec^ae  très  estimée  « 
et  dont  rédîl.  la  plus  récente  est  celle  de  Lcipsipr, 
1781 ,  tn-8.  Ses  autres  écrits  sont  des  Sermons ,  des 
Oraisùm  funèbres  ;  Spicitegium  quœstionum  ht- 
bnah»ifmnm,  ete.,  etc.  (v.  son  Éhfft  ea  latla 
par  J.-Séb.  Mitternacht,  t6fi6,  in-4  ). 

WELLS  (  Édouaro  ) ,  pliilol(^c,  né  en  1664 
dans  le  comté  de  Wilt ,  professa  les  belles-lettres 
au  collège  du  Christ ,  fut  ensuite  rect.  de  Bleeblej, 
dans  le  comté  de  Buckingham,  obtint  une  ctire 
dans  celui  de  Leicester,  et  mourut  en  17i7.  Outre 
dfsédll.  annotées  de  XÀopAon,  gr.  et  lat  ,  Oxford, 
1703 ,  5  vol.  ln-8 ,  avec  cartes ,  et  de  Denis  le  Pe- 
rirtjrfe,  Î707.  in-R,  on  rife  de  loi  :  G^'ographie 
kistoriq.de  t'Anc.  el  du  JSouveau-Testament,  avec 
des  cartes  et  des  tables  ebronologiq.,  4  vol.  ia*8. 
—  Cours  de  mathétnatiques ,  3  vol.  in-8.  — Aira- 
phrase  de  tous  /e.«  livren  de  l'Ancien  et  du  ,Vour.- 
Tlesfamenf ,  avec  des  notes,  1799, 4  vol.  io-4,  etc. 
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—  Jean  Wells,  laalliétnalicicn  anglais,  mort  en 
1638,  a  laissé  un  écrit  intitulé  :  Itinir.  dePAme 
au  Chanaan  des  deux ,  etc.  —  Benjamin  Wuls  , 
son  fils,  médecin,  né  h  Dpptford  en  I61G,  mort  en 

est  auteur  d'un  Traité  estimé  sur  la  goutte  » 
et  d'ane  Iraduelkm  anglaise  du  Midinin  expén- 
menté  de  Brice  Bauderon. 

WELSCIl  (C.EORCE-JtKÔME) ,  médecïn  et  philo- 
logue, né  en  iùM  à  Augaboui^i  mort  en  iô7b, 
avait  fait  un  voyage  de  long  cours  en  divenea  |iai^ 
lies  (le  l'A!tciria;ïne,  de  la  Suisse  et  de  l'Italie. 
Uiilre  plusieurs  Mfinoires  et  Observalions ,  ûins 
les  Miécdlanea  de  Tacad.  des  Curieux  de  la  na- 
ture, qui ,  dès  son  origine,  l'avait  admit  au  nombre 
de  -^c^  membres,  on  connaît  de  lui,  entre  autres  : 
Sylloye  curalioiium  et  observalimuin  utedicina- 
lium  ;  Coneilior.  medictwUium  eentwriœlF,  avec 

noies ,  elc. 

NVKLSEIl  ou  m: I.SKK  (Marc),  historien  et  phi- 
lologue, né  en  1558  à  Augsbourg,  d'une  très  an- 
cienne famille,  vint  suivre  à  Rome  les  leçons  d*Ant. 
Muret,  et,  de  retour  dans  sa  pairie,  fut  reçu  avocat, 
puit  admis,  en  1592,  au  nombre  des  sénateurs. 
Après  avuir  passé  successivement  par  toutes  les 
charges,,  il  était  devenu  consul  on  doumvir  en 
1600.  Le  soin  des  afîaires  pubiiq.  ne  ralentit  point 
son  ardeur  pour  les  lettres.  11  fut  le  constant  pro- 
tecteur des  savants,  et  mourut  en  16(4.  Ses  ou- 
vrages, publiés  séparément,  de  1590  &  1602,  ont 
été  réunis  par  Chr.  Arnold,  Ntireniberj; ,  1082, 
in-fol.,  lig.,  précédés  d'une  bonne  Fie  de  Weiser. 
On  le  croit  assez  généralement  auteur  du  Squitti- 
ttto  deJia  libertà  veneta,  que  quelq.  bibliographes 
ont  attribué  à  don  Alph.  de  la  Cueva  (c.  Bbdmar). 
11  a  été  fait  des  Irad.  allem.  de  quelq.-uns  de  ses 
ouvrages,  notamment  des  Rerum  Àug,  Findd,, 
lib.  y  m,  etc.  (  on  peut  consulter  :  Melcb.  Adam , 
ViUv  jvri^c.  germanor.  ;  le  Didionn.  de  Bayle  : 
le  t.  WiV  dea  Mém.  de  ^icerun,  et  les  Singulu- 
riléê  hûtot,  de  D.  Liron). 

WELSTIlD  (LtONAnn).  poète  an;!  .  né  en  1G89 
à  Abiogton ,  dans  le  Nurthamplun;>hire ,  fut  oftîciai 
de  la  Tour  de  Londres ,  et  mourut  en  1747.  On  a 
de  lui  un  assez  grand  nombre  de  pièces  de  vers, 
qui  ont  été  réunies  eu  1  vol.  in-8,  prérrd.^ra  dv  Ra 
f  te,  Londres,  17S7.  Pope  a  fait  iigurer  Welsled, 
IMurmi  les  personnages  ridicules  de  sa  Dunciade. 

—  Robert  Welsted,  associé  du  collège  de  la  Made- 
leine à  Oxford,  a  publié  (avec  Rie  h.  "NVest)  une 
édition  de  Pindare,  avec  la  traduct.  latine  en  vers 
lyriques  de  ^ndorius,  Oxford,  1697,  in-fiil. 

AVELVOOD  (James),  médecin,  né  en  16ÎJ2  à 
Edimbourg,  suivit  en  llollaiidc  son  père,  soup- 
çonné d'avoir  eu  pari  à  l'assassinat  de  i  cvéque 
Sharp  ;  et,  revenu  dans  ta  pairie  après  la  révolu- 
tion de  IGSK,  olitint  le  litre  de  médecin  du  roi 
Guillaume.  11  mourut  en  1710,  laissant  des  Mé- 
moirti  sur  les  affaires  d^Àngleierre  (depuis  IK88), 
in  8  ;  et  une  traduction  en  anglais  du  BanfuH  de 
Xénophon , in-8. 

WËiNDELhN  ou  VEiNDEUM  (Gouuauv),  géo- 
mètre et  aslronome,  né  dnns  It  Campiiie(Peyi>Ba8) 


en  1880,  après  avoir  terminé  ses  éludes,  voyagea 
pour  perfectionner  ses  connaissances,  et  s'arrêta 
quelque  temps  à  Lyon,  où  il  fut  correcteur  dUn- 
primeric  ;  il  visita  ensuite  les  principales  villes 
d'Italie ,  et ,  de  retour  eu  France,  établit  une  école 
de  mathématiques.  Il  relonma  dans  sa  patrie  ci 
1684  ;  mais  il  la  quitta  presque  aussitôt  pour  se 
charger  d'une  éducation  i  Paris,  où  il  se  fit  rece- 
voir avocat.  La  mort  de  son  père  l'ayant  forcé  de 
revenir  dans  son  pays ,  H  résolut  de  s*y  fixer;  et, 
ayant  embrassé  l'état  ecclésiasUq. ,  il  fut  pourvu 
de  la  cure  de  Ucrck,  lieu  de  sa  naissance,  où  il 
établit  une  école  de  mathématiques ,  dans  laquelle 
il  donna  lui-même  des  leçons.  Il  mourut  doyen  di 
chapitre  de  Rotbnac  en  1660.  Il  avait  entretenu 
une  rorrt  spondancesuivie  avec  les  savants  les  plus 
disliii^ii^js ,  tels  que  Gessendy,  Peiresc,  Mersenoe, 
Pelau ,  Naudé ,  Riccioli ,  etc.  Ses  principaui  écrits 
sont:  Loxia,  seu  de  obliguitatesolis  diatriha,  etc., 
Anvers,  1616,  in-4,  rare.  — De  Tetrady  PiUta- 
gorœ  epistoUeà  dimarfal.*  Loovain,  t6S7,  ln-%.— 
Àrifs,  $eu  aurci  velleris  Encomium,  1628,  ia-k. 
—  Jrcaitorum  cœlest.  lampas  pnradorn ,  n  m  Tel- 
les, 16^,  m-lâ.  —  De  pluvià  purpuxca  bruiel' 
lenai ,  1M6 ,  in-8. — Ugu  mtkœ  Miislrafm,  elc, 
IC'J'J ,  in  fol.—  Des  Lettres  k  Gassendi ,  dans  le  re- 
cueil des  OEmres  de  ce  philosophe.  Plus,  autres 
ouvr.  de  Wendelin  sur  l'astronomie,  la  chrono- 
logie ,  etc.,  sont  restés  MSs.  Il  eut,  de  aoatempi, 
la  réputation  d'un  esprit  universel. 

W  ËNGIERSIU  (Uatmus),  1  ainé  de  quatre  frères 
qui ,  dans  le»  16*  et  17*  8.,  te  rendirent  eflèlm 
par  leur  itie  pour  la  propagation  du  socinianisme 
en  Pologne,  naquit  en  1582  en  Silésie,  devint,  en 
1607,  recteur  de  l'école  d'Ostrog,  et,  deux  «os 
plus  tard ,  fut  nommé  surintendant  dee  frètes  (so- 
ciniens)  dans  la  Gr.-Pologne.  Il  remplit  ensuite  les 
f(»neti(»ns  de  prédicateur  à  la  cour  de  la  princesse 
lie  Zasiaw,  et  mourut  en  1638.—  Thomas  Wsa- 
cisasu,  fut  surintendant  dea  ^fiaes  aocinlemMi 
dans  la  l'riitc  Tologne.  —  André , frère  des  précé- 
dents, né  CQ  IGOO,  remplit  d'abord  les  fonctions 
infér.  du  ministère  dans  les  églises  sociniennes  de 
la  Silésie,  de  la  Grande-Pologne  et  de  la  Pomèra- 
nie,  visita  celles  de  Hollande,  devint  provincial, 
senior,  du  district  de  Lnblin,  et  mourut  en  1619. 
Il  a  traduit  en  polonais  :  le  Jmws  Unguunm  de 
Comenius,  1646;  Cotifessio  Indna  in  convenHt 
Ihorunenfi,  iùtiti  exhibita ,  Thorn,  1647.  On  a  en- 
core de  lui,  en  polonais  :  Bccletiasteê  privotai 
dometUeiê.  —  fl^afema  AtaforÎM-dkroNoloyieMm 
eeclesiar.  slavonicarum,  etc.,  Utrecht,  1652,  io-4. 

WENGIËBSKI  (Thomas-Cajbtar),  chambellan 
du  roi  de  Pologne,  né  en  1755,  d'une  ancienne 
famille,  voyagea  long-lempt  dans  les  diffétentai 
contrées  de  l'Hitropc,  et  mourut  à  Mnrseillr  en 
1787.  Il  imita  en  vers  polonais  le  Pyymalion  de 
J.-J.  llousseau,  plusieurs  Épitret  pbîlosopbtq.  de 
Voltaire,  leMrindeBoileau,  ettmdoiaitenprMe 
les  Lettres  persanes  ^  le  Bélisaire  et  les  premiers 
Contes  moraux  de  Marmontel. 

WfiNT2EL;(JBAH-GHatsTQrBE),  Uttéralcur,  né 
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et  IGtt9  à  Unterellen,  dans  la  principauté  d'Eisa- 
Mrh ,  où  il  pratiqua  d'abord  lamédrrinp,  qii'il 
avait  étudiée  à  Brfurt,  s'adoona  aui  éludes  tliéo- 
loffiques ,  fit  dM  «lerefees  publict  sur  des  sujets 
de  métaphys. ,  d'éloquence  ou  de  poésie ,  puis , 
s'ëtant  livré  tout  entirr  i\  !r\  musiq.,  devint  maître 
de  chapelle  de  Jean-Guillaume  de  Saxe.  11  fut 
forcé ,  après  li  Bort  de  ee  prince ,  de  menir  à  ses 
premières  études.  En  170K  il  était  directeur  de  l'é- 
cole du  Prinro  à  AUembourg.  Appelé  plus  tard  à 
Zitiau  coinwe  principal  du  gymnase,  il  y  mourut 
CB  ITtS.  Outre  q«atre  pièees  de  vers  (le  Bouquet 
de  lauriers ,  léna ,  1700 ,  in-8  ;  /a  Forêt  de  cyprès, 
1701 ,  in-8  :  le  Bocage  des  rcwc?  d' Àltemhourfi , 
1719,  ia-8;  le  Bon  de  cèdres,  17^4,  in-b),  on  cile 
de  laf  :  Mkt^mUh  momi  mUiq.,  i7iS,  M.— Des 
Ditsert.  et  des  Progratnmata. 

WBN-WANG  naqi!ill'aiH^3l  avant  l'ère  clirét., 
dans  la  princip.  de  Tciieou  (  auN.-O.  de  la  Cbine), 
petrimoiiie  de  st  ftmine,  «fol  se  disait  Issae  de 
Tempère  u  r  Ti-k  h  II.  I.n  sngr^se  qu'il  montra  dans 
l'admioislratiOQ  de  ses  états  lui  mérita  re<;timc  du 
Ti-y  qui  lui  confia  le  commandem.  de  toutes  ses 
tnâpes.  Cbeoa-aiii,  fils  et  saeeesseerde  Tl-y,  re- 
doutant rinflupnee  qu'il  cxçrrait  sur  l'armée,  le 
d^woUla  de  ses  dt^ilës  et  le  tint  trois  ans  captif 
dtMlt  ville  d'Yeon-li.  RéUbli  dans  ses  dignités , 
il  revint  dans  ses  états  de  Teheeii,  qa*il  rendit 
florissanlset  qn'i!  aprandit.  I!  mniinit  pre*;quf  ren- 
tenaii-e ,  après  un  r^ne  de  iH)  ans.  11  est  eu  réalité 
le  fMditidr  de  le  dynastie  des  Tdicon,  dent  le 
premier  empereirfnt  son  fils  Fa,  ploseonnu  sous 
Te  nom  dp  ff-'ou-uxing  Les  Cfiinois  qui  le  ro^ardcnt 
comme  un  des  plus  grands  bommes  que  leur  pays 
til  prednils  loi  ent  déeemé  Uranneiir  de  l'apo- 
théose; et  des  temples  lui  sont  consacrés  dans  la 
plupart  des  villes  de  l'empire.  Wen-wang  avait 
coinposé  pendant  sa  détention  à  Yeou-li  des  com- 
nenlnires  sw  les  tewieo  lignes  brisées  de  Fenfei , 
lesq.  existent  encore ,  et  forment,  avec  les  ex- 
plications que  Confacius  y  a  ajoutées ,  le  texte  de 
rj^-AiJty,  ou  premier  livre  class.  des  Cbinois. 

WBHZSL  (  Quius^Paintaïc  ),  né  ^  Dresde  en 
17*0  ,  fils  d'un  relieur  qui  lui  fit  apprendre  ce  mé- 
tier, s'enfuit  à  15  ans  de  la  maison  paternelle,  et , 
étant  arrivé  en  Hollande,  y  prit  des  leçons  d'un 
phnmMcien  qtt*il  suivit  dus  le  Gfoeidnd.  Après 
avoir  servi  quelq.  temps  comme  chirurgien  chns 
la  marine  hollandaise,  il  vint  perfectionner  ses 
éludes  à  Leipsig  (  1766),  puis  se  rendit  à  Dresde , 
eà  il  fit  d'beofciix  essais  en  cbimie.  Nommé  par 
l'électeur  de  Saxe  en  1780,  directeur  des  mines  de 
Frejberg,  il  rendit  de  grands  services  dans  cette 
plneo  et  neomt  en  I7t6.  On  •  de  inl  pins.  onvr. , 
en  allem.  snr  In  cMaie  et  la  méulUirgie.  Le  plus 
estimé  a  pomrtilm:  Itçtmêmirttt/fiiUtiduearps, 
1777»  1779,  iil-«. 

WBPPBa  (  lufi- Jacqves  ) ,  analomisle»  né  en 
1690  i  Bdtiiniottse,  après  avoir  perfectionné  ses 
études  en  Italie  ,  revint  dans  sa  ville  natale  où  il 
pratiqua  son  art  avec  succès.  Nomorê  l*'  médecin 
de  8ckiltewe,il  «Mini  raitorlsal.,  qui  Q*aT«it 


encore  été  accordée  à  personne,  de  prendre  des 

cadavres  dans  les  hôpitaux  pour  les  disséquer.  Il 
mourut  en  1695.  Ses  princip.  écrits  sont  :  Obs&rv, 
de  apoplexià,  1675 ,  1710;  Leyde,  173* ,  in-8;  — 
Obêermtiones  de  affèctibm  capiti»  intemiê  e(  er- 
ternis,  1796,  et  Zurich,  1715,  \n-i  :  ouvr.  estimé. 

WEPPEN  (JeA!i-Ai)QusTB),  né  à  Mordbeim  eo 
I7M,  remplit  plusieurs  fonctions  judiciaires  dans 
le  pays  de  Hanovre,  sut  allier  ù  ses  devoirs  la  cul- 
fnre  des  lettres.  II  mourut  vers  1810.  On  cite  de 
lui  (  allem.  )  :  Uenri-le-lAmg ,  poème  historique, 
Gflsttingue,  1778,  M,  —  VOffkier  hemit  m 
Amérique,  ib.,  1783,  in-8.  —Poésies,  Leipsig, 
1783 ,  iB-8.  —  La  jmme  Paysanne  heureuse ,  comé- 
die en  S  actes,  Gosttingue,  1786.  in-ë.  —  Le  Pa- 
trônai  de  Im  ville,  peène  eomique  en  VI  ehanls , 
ib.,  1787,  in-8.  ~  Contef ,  Ai6(ef ,  ÉpUres,  Por- 
traits, Hanovre,  1796,  in-8. 

WERDENBERG  (  Rodolphe  ,  comte  de  ),  d  une 
très  anc.  ftmlHe  d'Allemagne,  se  rendit  célèbre 
dans  le  I3«  siècle  par  le  zèle  qu'il  mil  à  défendre 
les  habitants  d'Appenzel  contre  l'oppression  des 
moines  de  St-Gall.  11  fit  alliance  avec  les  habitants 
de  ce  canton,  déposa  son  babit  et  son  armure  de 
clievalier  pour  revêtir  le  costume  }îrossier  du  pays, 
cl  fut  élu  commandant-général.  Sous  ses  ordres , 
les  Appomleis  triomphèrent  de  Tarmée  antri« 
chienne  dans  la  fameuse  bataille  de  Stoss.  Wer- 
dcnherg  se  disfingua  plus  lard  on  d'autres  ronihafs 
dans  le  Tyrol  elle  Vorarlberg,  et  assura  l'indé- 
pendance dn  eanton  d'Appenxel.  On  peoteonsuller 
ririst.  des  Suisses .  par  J.  de  Mûller,  t.  III. 

>VFRDEMIAGEN  (  Jfa>  A^CE),  publici>^le,  né 
en  l&ël  à  Heimsladt,  d'aliord  employé  utilement 
CMBme  négociateur,  obtint  en  récompense  de  9ea 
services  une  chaire  de  morale  à  l'université  de 
celte  ville:  (îiai»?  il  la  perdit  pour  s'être  exprimé 
avec  trop  de  liberté  sur  le  compte  de  la  cour  de 
Bmnswielt.  De  nonvèlles  indiaerétiens  qu'il  eom- 
mit  à  Magdebourg,  oi^  il  s'était  retiré,  le  forcèrent 
de  se  réfii^'icr  h  Hambourg,  puis  à  Lcyde ,  d'où  il 
fut  rappeié  par  ie  duc  de  Brunswick ,  qui  le  rétablit 
dans  ses  ane.  firactiens  (  I6M  ).  L*année  suiv.,  il 
fut  envoyé ,  par  le  sénat  de  Magdebourg,  au  con- 
grès de  Lunebourg.  Il  adressa  une  relation  de  ce 
congrès  à  l'empereur,  qui,  frappé  des  idées  lumi- 
neoses  de  rameur,  Péleva  an  rang  de  noble  de 
l'empire,  et  lui  envoya  le  brevet  d'ambassadeur 
ordinaire  près  des  villes  anséaliques.  Cette  faveur 
fixa  Werdenhagen  à  Lubeck ,  et  il  mourut  à  Ratse- 
bourg  en  1653,  avec  la  réputat.  d'un  des  hommes 

les  plus  énidils  de  l'rpof|ac.  On  a  tie  lui  un  asseï 
grand  nombre  d'ouvrages ,  dont  les  princip.  sont: 
Synopsis  m  Bodtiit  làrot  de  repHbftai;  Psycho^ 
logiaJ.  Bœkmii«9piicalu  ;  Opux  de  rébus  publicis 
anseatieis  earumque  confœderatione  ;' Epitome  de 
orcoiiis  rerumptUU.  ;  Sy^ema  eth  ices  methodicum; 
nne  édii.  gr.  et  lat.  des  Cometéres  de  ThéophnMe, 
avec  des  notes,  etc. 

WFRDER  (  Tintnai  de  ) ,  lillérMenr,  né  à  Wcr- 
derbausen  en  1584 ,  voyagea  en  Italie  et  en  France, 
pois  i*«ngateft  «i  service  dn  land^ve  de  Hesse* 
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Cassel ,  qtii  lui  confia  div.  fonctions  diplomatiques. 
S'cUQt  alUclié  p>u&  lard  u  Gu&lave-Adolpbe ,  il  eu 
obtintm  régimenl.  ComUid'hoiiiieimetdepàcea, 
il  revint  «Jans  sa  pairie,  où  il  mourut  en  1637.  On 
a  de  lui  des  Iraduct.  (eDalleu.):  Ue  ia  Jérusalem 
déiiVree  du  Twise,  Francfort,  t6S6,  in-Jli;  réiœ- 
primée  tons  le  lit.  de  Godefroy,  1651,  in^,  aiec 
84  grav. ,  et  du  Roland  fur  leur ,  de  l'Arioste  , 
1633,  1636,  in-4,  rare,  ei  des  nmnets  tur  dea 
•i^eU  relifftMii. 

>V£RDMULLER  (Jiar-Rudolpub  ),  peintre,  né 
en  1639  à  Zurich ,  fils  d'un  général  d'artillerie,  per- 
fectionna ses  latents  naturels  sou&  la  direction  de 
Goand-Hejrcr,  et  eolUvatoalenMnbleteportnit, 
le  paysage  et  le  genre  des  fleurs.  A  peine  son  génie 
avait  eu  W  temps  de  se  (h  ployer,  qu^od  ilMnoya 
par  accidcut  dans  ia  billi  eu  1668. 

WERDUM  (  Uuiea  Ttn  ) ,  eoMeiltar  ialine  de  la 
Frise-Orientnlc  ,  sa  patrie,  puis  vice-président  de 
la  cliaacellcrie  et  de  ia  ctiambre  administrative, 
mort  en  1681 ,  est  auteur  de  quelq.  écrits  historiq. 
entre  autres  :  Fragments  de  l'huloire  de  la  Prié»- 
Or  i en  fille ,  de  t  l?i8  (Hîi'iO;  Généalogie  de  gue!/iues 
fanuUe»  wMes  dv  ta  frite;  et  Smte  de  la  famille 
^erdum  jusqu'en  1667,  Mvii  ea  lUemand  par 
A.-A  Gos>t'i. 

WEREMBtHT  o  i  M  ERIMBERT  ,  moine  du  9« 
siècle,  que  l'on  croil  natif  de  Coire  et  frère  d'Adai- 
berl,  Vum  4ei  féBérant  de  Clmteiiagne,  eut  de 
son  temps  la  ré|)ula(iun  d'un  homme  tmivertel. 
Appelé  an  n?onaslère  de  Saint-Gall  pour  y  remplir 
les  funcliuus  d'écolàtre ,  il  y  finit  ses  jours  en  bM. 
Il  suflhrt  de  ciler  de  lei  :  £fter  tfe  mmiM;  De 
arte  metrorum  libri  If ,  et  Comincnlatio  de 
threnis,  êeu  iamentalionibus  Jertmiœ.  Heaucoup 
d'autres  ouvrages ,  notamment  de^  hytHue»  et  des 
chants  en  l'honneur  de  J.-C.  et  det  seiBle,  et  «M 
Bist.  de  l'ahbiviv  de  St-Caf!  lui  ^niil  attrihtiés  sans 
certitude  par  Irilliéute,  Ei)»egreuius  et  Posseviu. 

WBRBNreU  (  Samoii.  ),  né  i  Bâle  en  1687,  re- 
imiçt  de  bonne  lieare  .i  ia  carrière  évangéliquo 
pour  se  consacrer  ?m  pr(»f('ssorat,  fut  appelé  suc- 
cessivement aux  chaires  de  logique  el  de  langue 
gieegne  dans  m  patrie,  devinlreeteor  en  1791 ,  et 
mourut  en  IT^iO,  membredes  soc.  roy.de  Londres 
et  de  Berlin.  T>'nt)ord  publ.  séparém.  de  16951  à 
1720,  ses  écrite  oui  été  rec  sous  ce  titre  :  Ofma- 
€Ula  tkeologiea,  pluimpk,  elpkiMêç. ,  ele.,  Uu- 
tanne,  1739,  2  vol.  in-4. 

W  ERFF  (  PiBaas  van  dcr  ),  magistrat ,  né  à  Leyde 
en  mv,  aeoonda  puissamm.  Guillaume  de  Nassau 
dans  ses  premiers  efforts  pour  rindépcndance  de 
la  Hollande,  fut  nommé  jusqu'à  dou7.e  fois  Ijonrj?- 
meslre  de  Leyde,  ei  deux  fois  député  aux  états  de 
la  pref  ipce.  Sa  Fie  en  helland.  perTe  Water,  a  été 
publ.  i Leyde,  1814, in-8. 

\V  ERLHOP(Jba;i)  ,  né  en  1600  à  llelmsladl,  y 
occupa  successivement  les  ciiaires  de  politique, 
des  inatilatet,  du  droit  criminel  da  code ,  de- 
vint cnnseilltr  du  duc  de  Brunswick,  et  mourut 
en  17H  ,  iais^anl  un  grand  nombre  dV>jMf  <iri;/f, s  ju- 
ridiques, tant  imprimés  que  HSs,  ainsi  qu'une 


ffintoîre  du  Danemarck  et  des  porsim  inédltw.  — 
S\  EALuor  (  i'aul  -  iiOlUiei)  médecin ,  ne  au!»si  i 
Udnaladt  ea  IdW,  viBt  a*élaMir  en  Banem,  y 
devint  médecin  de  la  cour,  prem.  médeeioetprof., 
et  mourut  eu  1767.  Ses  ouvr.  ont  été  recueillis  par 
Wichman,  Hanovre,  .17711,  3  vol.  in-d,  avec  om 
nçtiee  sur  L'auteur. 

WERLOSCHMD  DE  PEREMBERG  (  Jia-^-R^p- 
Tisra  ),  médecin,  mort  vera  1710,  se  distingua  par 
aoaièleetaeB  défon—ail  piadint  iapeatequi 
lafiiBa  rAllemagne  de  1708  à  17101,  et,  de  eMrt 
avee  Ant.  Loick,  en  publ.  la  relation  sous  ce  titre: 
Uistorui  peemquœ  Tretiiyiwmtaitt,  Uunganam, 

popuia6a(ur,  etc. ,  1715,  in-S.  On  lui  doit  encowî 
Àbums  cura^tofiii  vtmo  gMliimiahiâ  Fiandort, 

1705, in-8. 

WIUnCK(ltkii«ide),tMnl,  ad «i  1918 

âLouisbourg,  prit^  17  nn<>  du  service  dans  l'armée 
impériale,  e(,  de%  tiuu  colonel  du  régiment  de Steiii, 
lit  plusieurs  campagnes  contre  les  Turks.  Nemaié 
général-major  en  1789,  il  commanda  une  division 
sous  le  prince  de  Saxe-Cobonrgen  1793,  obtint  en 
1794  le  grade  de  feld-inarécbal-lieut. ,  et  lit  ia  am- 
pagne  de  1796  aoua  les  ordrea  de  Fawhldiift  Chariaa. 
En  1797,  command.  en  chef  de  l'armée  sur  le  Bmt* 
KUin,  il  fut  batki  par  iloche,  et  forcé  de  se  retirer 
dans  le  plus  grand  désordre  sur  le  Mein.  A  la  suite 
de  eetdahee,  twdnit  deiml  w  ainaeil  de  geetie» 
il  fut  contraint  de  demander  sa  retraite.  Rt  ntrc  au 
service  en  1801 ,  il  conclut  avec  le  général  Mural, 
en  180ii,  une  capitulation  qui  ne  fui  puuil  iip- 
pfMiTée  par  sa  eow.  11  allait  état  tndaît  une  se* 
conde  foi*;  devant  un  conseil  de  guerre,  lorsqa'il 
mourut  subitement  en  1806. 11  avait  fait  imprima 
en  1797,  pour  justifier  sa  eoaduite  sur  le  Bas-Rhia, 
iM  Jiaipport  k  la  aonr  de  Vienne  sur  les  événe» 
menls  de  cette  campagne.  L'arrlilduc  Charles  traite 
sévèrement  ce  général  dans  son  ouvrage  qui  a 
pour  litre  :  PrimipH  de  tinUgU,  tnd.  ea  ftaif. 
par  Jomini. 

W  KKMlK  ,  élu  en  1260  nrthev.  de  Mayenec,  vînt 
recevoir  a  Home  le  pailium  des  mains  d'Akaau* 
dae  IV.  Uk  If 7S ,  il  vduit  en  lafew  de  Bedelpka, 
comte  de  Uapsbuurg,  les  sufTraircs  des  électeurs 
de  l'empire  à  la  diète  de  Franclurt ,  imposa  la  paix 
aux  comtes  de  bpauUeim,  après  tes  a^uir  vainros, 
et  purgea  les  boida  da  lÛWa  dea  brifaada  qui  les 
infi'^taietU.  I!  mnnrut  en  ISSt,  S  ans  après  avoir 
expulsé  de  son  éleclorat  Juifs  qui  s'y  étaieat 
établis,  et  contre  leiqnela  ^adiarBait  ane  fana- 
tique intolérance.  Les  aae.  fhrenfapiaa  leaaal  fa 
valeur  et  l'humanité  de  ce  prélat. 

WERNBR  (JossHi },  peintre,  né  k  Berne  ea 
1637 ,  reçut  de  lea  ptea  lea  piaai.  leçons  de  daa> 
sin ,  se  perfectionna  seaa  Natlh.  Wriaa ,  puis  8«i- 

vit  cti  Italie  tin  riche  amateur  nommé  Millier.  Il 
s'adonna  d'abord  a  ia  peinture  à  I  buile,  puis  à  ia 
freaqae,  et  fait  par  ae  linar  ealièfBBiiat  i  la  ari- 

niature,  genre  dans  lequel  il  excella.  Sa  réputation 
se  répandit  dans  toute  l'Enrope.  Appel<^  à  la  cour 
de  Louis  XIV,  il  peignit  plus,  fois  ce  monarque,  et 
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vécuta  un  granà  nombre  de  »o|Mt  tltéCPfiques  et  |  Uoo  par  tous  les  savants.  Il  était  déjà  l'un  des  huit 

gracieux.  Étant  passé  un  Allcoiagne,  il  se  remit  h   associé^  étrangers  de  Tacad.  des  sciences.  Malgré 


peindre  à  l'buUe,  obtint  de  grande  succès,  séjourua 
Mteomif  eaealdâu  plni .  tHIm  d'Allemagne  et  de 
Suisse,  notamment  à  Berne ,  oùU  mourut  en  1710. 
On  cile  parmi  ses  compositions  en  miniature,  outre 
celles  qu'il  exécuta  pour  Louis  XIV,  plus,  autres 
qa*U  lit  iraur  le  poil»  QniiiaaU,  son  uni,  telles 
que  :  les  Muse»  sur  le  Pamaase ,  la  Mort  de  Dîdun, 
Jrtnnise ,  etc.  ;  et  parmi  ses  tableaux  à  l'Uuilc  : 
iLnii/n  de  laju&iice  et  de  iu  prudence ^  exécuté 
pour  riiételHle-Tînede  Berne  ;  Àdam  «I  E9ê  dons 
le  paradis  teircslrc.  f.'cst  snrioiil  comme  peintre 
en  niinialurc  qu'il  %  oiérilé  U'éLre  placé  au  prem. 
rang  des  artistes. 

NN  ERNER  (  Paul  de  ),  général  prussien ,  né  en 
1707  à  H;i:ih.  en  Hongrie,  suivit  de  bonne  heure 
la  carncre  des  armes ,  passa  SO  ans  au  service  d'Au- 
tricbu ,  fil  huit  campagnes  contre  la  France ,  six 
contre  le»  Turka,  et  quatre  contre  la  Prusse ,  sans 
obtenir  unprand  avancement ,  puisqu'il  w  iléfsissa 
paa  le  grade  de  capitaine.  Cet  injuste  oubli  le  dè- 
ctih  i  quitler  le  serviee  impérial ,  pour  entrer  (  en 
I7B0),  dans  Tarmce  prussienne ,  où  il  fut  aussitôt 
nuutinc  lieulen. -colonel.  Il  juslilia  cette  promotion 

etnd.lesprem.  campagnes  delà  guerre deseptaos, 
t  nommé  major-gén.  en  17tt8 ,  oontinoa  de  se  dis- 
tinguer» chassa  de  la  Silésie  le  général  autrichien 
Devillc,  déli\rd  la  place  dip  Colberl ,  assiégée  par 
\tis  Russes,  et  fui  huiumiu  iieulen. -général  en  1761. 
^iirp^  «ttBiiile  et  fait  prisonnier  par  les  Resses,  il 
fut  enfermé  dans  Kœnigsberg  jusqu'à  la  fin  de  17C2, 
ei  rendu  à  la  liberté  par  l'emper.  l'Ierre  III,  f|ui 
Icnla  vainem.  de  le  retenir  i  si>n  service.  De  re- 
tour en  Prusse,  il  reçut  leeomm«ndem.d*on  eorps 
d'driiit'r  avt  c  UmiucI  il  pénclra  dans  la  Moravie,  et 
Itallil  plus  lard  eu  Silésie  le  niurichal  Daun,  qui 
(ut  forcé  d'évacuer  ScbwcidniU  avec  une  grande 
perle.  <^  fut  le  dernier  exploit  de  la  guerre  de 
Sept  ans  A  la  paix,  W  erncr,  coinblé  de  bienfaits 
par  i-  rèdcric,  se  retira  dans  une  de  ses  terres  eu 
SUédie;  il  reprit  en  1778  te  command.  d'un  corps 
d^nmiée  dans  la  guerre  de  la  sueoession  du  Ba- 
vière ,  et  revint  ensuite  dans  sa  retraite»  où  il 
mourut  en  1785. 

WERN6R  (  AsaanAM-GoTTLOB  ) ,  l'un  des  plus 
sav.  uiinéralu^isies  modernes,  né  en  1750  à  Weh- 
!aii ,  rlans  la  Haulc-Lusace ,  fils  d'un  directeur  de 
forgeâ ,  reçut  sa  première  instruction  à  l'école  de 
rbospice  des  orphelins  de  Bunslao,  et  fut  ensuite 
placé  I  l'école  des  mines  de  Freyberg,  en  Saxe. 
Dés  ripe  de  iH  ans ,  il  publia  son  7Vai(e  des  carac- 
tère de*  minéraux,  ouvrage  qui  pouvait  faire 
prévoir  qu'il  rendrait  plus  tard  à  la  minéralogie  un 
service  analogue  à  celui  que  Linné  avait  rendu  à 
la  science  des  végétaux ,  par  la  terminologie  expli- 
quée dans  sa  Phtlosophie  bolaniq.  Ën  1775,  ii  fut 
nommé  adjoint  à  la  cbaire  de  minéralogie  de  Frey- 
berg et  iniipecteur  du  cabinet  des  mines.  Quelques 
autres  écrits,  et  surtout  ses  leçons,  lui  firent  Incn- 
tôt  une  réputation  européenne.  11  Mai  eu  isui,  a 
Paris,  où  il  fat  iccoeilU  avee  une  grepée 


les  uUres  brillantes  qui  lui  furent  faites  i  plusieurs 
reprises ,  il  ne  voulut  jamais  entrer  dans  aueim 

service  étranger,  et  mourut  à  Dresde  en  1817.  Gup 
vier  lut  son  éloge  à  l'Acad.  Outre  l'ouvr.  déjà  men- 
tionné, et  qui  a  été  traduit  en  fraoç.  par  Picardet 
(  Paru,  1790 ,  in-8  ) ,  on  lui  doit  :  JVoupelle  iMh 
rie  des  filons  avec  son  application  à  l'art  (Tejrptot- 
1er  les  iH!'»es,  1791  ;  traduit  en  anglais,  avec  un 
JppendiXt  par  C.  Anderson  (  Londres,  180i>,  io>b), 
et  un  epnseule  intitulé  Clasii/Seaiùm  et  Desmp- 
liim  (fe$  montagnes,  publ.  en  1787.  Une  traduct. 
de  la  Minéralogie  de  Cronstad  ,  cl  le  catoïognc  du 
cabinet  de  l'apst  d'OUain,  sont  kâ  seuls  ouvrages 
où  il  introdttlsll  des  deaeript.  faîtes  d'après  sa  ter- 
minuln^ne .  et  oîi  il  fit  connaître  ocrasionnellem. 
ses  méthodes  de  distribution.  •  Les  mérites  de  ce 
gr.  minéralogiste ,  dit  Cuvier,  ont  iini  par  être  ap- 
préciés  par  ions  les  peuples  civilisés,  et  déjà ,  de 
son  vivant,  son  nom  était  invoqué  partout  où  Ton 
exerce  l'art  des  qiioes.  > 

WBRNBR  (  Faéoéaic-Lof:iB'Z«aiABii),  poète,  né 
à  Kœnigsberg  en  1768 ,  eut  une  jeunesse  fort  aven- 
tureuse Employé  par  le  gouvernem.  prussien  dans 
radminislratiun  à  Varsovie  {M^ù),  il  se  lil  affilier  à 
une  loge  de'franes-maçons ,  dont  il  devint  Torafeur, 
et  entreprit  d'y  introduire  une  sorte  de  mysticisme, 
qui  fut  le  premifr  ferment  de  son  génie  })oélique. 
Ên  tSûii,  il  passa  dans  les  bureaux  du  mmislérc  à 
Berlin,  et  se  livra  dès  lors  à  la  eompesilion  dra- 
matique avec  succès.  Étant  venu  à  Paris  en  1811, 
il  y  mena  une  vie  a«-<  /.  di>si|tée,  puis  se  rendit  à 
Hume,  ou  il  abjura  icproleslanlisuiej  de  Rome,  il 
passa  i  Vienne,  y  fut  ordonné  prêtre,  et  nommé 
prédicaleur  de  Tune  des  p;;lises  de  cette  capitale. 
jUciiioi  on  accourut  en  foule  pour  l'enlcndre,  et 
aucun  prédicateur  n'eut  autant  de  vogue.  Le  mi- 
nistère saeré  ne  le  détourna  point  de  ses  composit. 
poétiques  ;  mais  elles  n'eurent  point  le  tnènie  suc- 
cès. Cet  bomme  singulier  mourut  à  Vienne  en  lh'i3« 
M'"*  de  Staël,  qui  avait  reçu  Wemer  à  Coppet,  a 
porté  sur  lui  un  jugement  flatteur  dans  son  onvr. 
de  VJlterniignc  ,  f .  Il ,  ch.  l'i.  Il  est  surtout  connu 
par  ses  ConfesêioM,  ouvr.  écrit  en  1804,  et  dans 
lequel  on  trouve  esposé  son  bixarre  mjsticisme. 
Outre  le  recueil  de  ses  Poésies,  dont  quelq.-unes 
ont  été  traduites  ou  imitées  en  français,  on  a  de  lui 
SIX  iragéd.  :  deux ,  J^arUn  Luther  ellef^ingl-Qualre 
février,  sont  traduites  dans  les  Chtfk-^mt/ftt  dét 
théâtres  étrmtfiers,  la  par  Berq,  avec  une  pré- 
face intéressante  ;  la  i",  |)ar  Gustave  de  Baer,  avM 
une  Aotice  de  Cb.  de  Rcmusat. 

WERNBER  (  Gioace) ,  cons^ller  do  roi  do  Hen- 
grie  et  gouverneur  du  comté  de  Scliarosch ,  publia, 
vers  l'an  15iO,  des  Observations  sur  les  eaux  mi- 
nérales qui  ont  été  recueillies  dans  les  Scriptores 
renm  lumtariettrum  (  Vienne,  1746,  t.  i  )  sous  ee 
titre  :  De  admirundis  Hinigaria'  ufiuis  îlypomnc- 
nmlian  ,  etc.,  dan>  les  ('rifunifiit .  rcrum  mosco^i- 

Iiurum,  pur  ticrberslein ,  et  daud  la  Descript.  Tar- 
UHTkt,  de  Mart.  BreoiowsU. 
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AVERNHER  (  Jeas-TIalthasar  ,  baron  de),  né  à 
Rolliembourg  vers  1680,  professa  le  droit  à  Wit- 
temberg  atec  beancoap  de  sueeès,  et  fut*  en  ré- 
compense de  ses  services,  nommé  conseiller  à  la 
cour  impériale  de  Vienne,  où  il  mourut  en  ITfti. 
On  cite  de  lui  :  Selectœ  obsetvationes  forenm , 
1710,  S  vol.  in-k;  1787,  5  vol.  in-ft»l.  ~  Comfien- 
diumjuris  quo  Germani  hodiè  ac  imprîmis  Saxo- 
net  in  foro  utuntur,  17Î8,  in-lî.  —  Miclicl-Godcfroi 
Werkheh,  neveu  du  précéd.,  mort  en  I79JI,  pro- 
fes»car  en  droit  Ertaniien,  a  laissé  :  Commenta- 
tioues  Icctisainiœ  ad  Dige^tn  ,  imprfvu.^  ad  iUn$lr. 
x^iror.  Bœhmcri ,  Ueineccii  et  LuUovici competulia, 
1704,  1779,2  vol.  in-8. 

WERNICKB  00  WERNIGK  (  CnRiriB:^  ) ,  poète 
allemand ,  mort  en  17Î0  à  Paris,  résident  du  roi  de 
Danemarck,  est  coddu  par  un  recaeil  de  poésies , 
dont  la  5^  édiflon  a  été  publiée  par  Ramfer  sons  le 
titre  d'Épi</ra»ime«  de  Chr.  Wemicke,  avec  celles 
d'Opilzetdeqnelq.autrespoètes,  Leipsig,  !  781 ,  in-8. 

WERMSOORFi'  (Gottlibb),  philologue,  né  en 
1666  i  Seboeofeld ,  eo  Saie,  embrassa  la  eairiére 
évangéliq.,  obtint  une  chaire  de  théologie  à  l'acad. 
de  Willenibertî ,  parvint  anx  prcm.  dijjoités  ecclé- 
siastiques ,  et  mourut  eu  1719.  Outre  quelques  Ha- 
fangues  et  Oraisons  fimibm,  on  cite  de  lui  de 
nombreuses  Dif^scrtatiom  qui  ont  été  recueillies  et 
publ.  à  W  illeaiberg,  1736-57,  S  Tol.  io-ft,  précé- 
dées de  la  Fie  de  l'aaleur.  —  GottHeb  WfsnsooBrr, 
libdD  précédent,  né  en  1710  à  Wittemberg,  fut 
successivem.  profess.  de  littérature,  d'éloquence 
et  d'histoire  au  gymnase  de  Dantzigt  et  mourut  en 
177*.  Parmi  ses  nombreux  écrits  on  distingue  : 
Commenlatio  de  regibus  crinitis  Francorum  me- 
ravingicœ  siirpis ,  etc  ,  VV  iitemberg,  17<»2,  in-4. 

—  De  republicà  CaluLarum  liber  singuiaris ,  Nu- 
rembeiv ,  17«5 ,  in-*.  —  Bmesl-Prédérie  Wmns- 
noRFF,  frère  du  précécl.,  né  en  1718  à  ^VitloInhp^g, 
fut  professeur  de  théologie  dans  la  même  ville,  et 
y  mourut  en  1783.  On  cite  de  lai  :  De  sef^hniâ 
Ztnebià  Palmjfrenor.  augustà.  Leipsig,  174iS,  \n-k. 

—  De  fontibu»  historim  Sifriœ  in  HbriBMaehabœo- 
rum,  ^7l^6,  io-4. 

WBRP  (Cbablcs  ) ,  jésuite ,  né  rers  tVM  k  Gou- 
dros ,  dans  l'évéché  de  Liège,  mort  k  Iluy  en  1666, 
avait  fait  profession  à  Tournai  en  16H ,  cl  enseigné 
successivem.  les  liumantlés  et  larbéloriq.  en  Flan- 
dre et  en  Bohême.  On  e  de  lui  ;  Pkmm  kurymar. 
in  quaiiior  fontes,  seu  iotuh:m  libros  elegiar.  di- 
vimrnm,  clc,  Cologne,  ti  'lO,  in-lf»  —  De  raptu 
tnanresano  5.  Ignaiii de  Loyola,  poème  en  IV  liv., 
Anvers,  1617,  ia4t.  —  MagéataM  fcmUen»,  etc., 
Leyde,  1667,  in-t8. 

WERT  ou  WERTII  (Jea.^  de),  né  en  1594  dans 
le  Brabant,  passa  du  service  d'Autriche  à  celui  de 
la  Bavière,  et,  après  la  mort  d'Aldringer ,  eut  le 
commandem.  des  tronpc"^  bnviîroises.  Il  contribua 
beaucoup  à  la  victoire  de  Mordlingeo  (lfô^O>  l^^ttit 
rsanée  snlranto  le  maréchd  de  Cession ,  puis ,  en 
16B6,  envahit  et  dévasta  la  Picardie.  En  1637,  il 
obtint  d'abord  quelq.  succè?  -^iir  les  Sué  l'  i-^  ;  mais, 
battu  et  fait  prisonnier  par  le  duc  de  >\  t  iuiar,  il 
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fut  envoyé  i  Paris,  où  le  rardinal  de  Ricliclieu  et 
les  grands  seigneurs  surent  rendre  agréables  les 
quatre  années  que  dora  sa  esptivité.  Échiaféai 
16W  contre  le  général  lîorn  ,  il  r<-pnt  lu  comman- 
dement de  son  corps  d'armée,  et  ballU  le  maréchal 
de  Rantzau  i  Tudiingen.  Il  se  mit  cosnile,  pour 
un  moment,  à  la  solde  de  l'Antrielw,  et,  à  la  pais 
de  Westphalie,  quitU  les  drapeaux  de  la  Bavière 
pour  se  retirer  dans  une  terre  en  Bohême,  ou  li 
mourut  en  166t.  Son  nom ,  populaire  en  Pranee, 
se  retrouve  dans  les  refrains  de  chansons  du  temps. 

WESENHECK  MATTHIEU  dc),  d'uue  famille  qui 
a  produit  plusieurs  jurbconsultes  savants,  était  l'un 
des  16  enAnts  de  Pierre  de  Weeeobeck ,  eonseOter 
deltfHle  d'Anvers.  Ayant  embra-^-f^  le  protestan- 
tisme pendant  qu'il  achevait  ses  études  en  France, 
il  alla  s  éubliren  Allemagne,  professa  le  droit  à 
léna ,  pnU  à  Wltlembeiv,  et  mourut  en  1586 ,  lais- 
sant entre  autres  ouvrages  :  Paratitla  juris ,  s'ipe 
comment,  in  PundeclasH  Codicem,  souv.  réimpr. 
avec  les  annotations  des  jurisconsultes  allemands, 
et  Historiea  nmfatio  de  inquisitione  Atspanied. 
A.  RaTirlil)nr  et  Michel  de  l'errt^  ont  écrit  chacon 
une  Fie  dc  ff  'esenbeck,  dont  un  anonyme  a  publié 
V Éloge  funèbre ,  Wiltembcrg  ,1586,  in-6.  On  peut 
encore  consulter  le  Tlieatrum  erudit.  de  Freher, 
les  Fitœ  professor.  Ten.  de  Zeumcr,  et  VHist.  UU. 
germ.  de  Reimann.  —  Parmi  les  autres  savanU  de 
la  même  famille,  on  dbUngoe  Pierre  WatsKanx, 
dit  le  Jeune.  Né  à  Anvers  en  l»'i6,  il  professa  le 
droit  à  léna,  à  Wittemberg  et  à  Altdorf,  deriol 
conseiller  du  prince  de  Coboorg,  puis  assesseur  de 
la  Justice  provinciale,  et  mouroti  Gebooif  en  161». 
Ses  écrits  les  plus  connus  sont  des  nnnnfafions  mr 
les  Pandecles,  et  un  I^tscour^  latin  sur  les  a/Lires 
des  Vaudois  et  des  Albigeois. 

WBSLBY  (Sanmt),  né  en  Angleterre  en  166), 
fils  d'un  ministre  non-conformiste,  qnl  l'élevadans 
ses  principes ,  ne  sortit  de  sa  posit.  gênée  qu'après 
le  révOlat.  de  1668 ,  en  ftvenr  de  laquelle  il  publia 
quelques  écrits.  La  reine  Marie  lui  donna  la  cure 
d'Epwort h  ( 1 693),  et  celle  de  Wroole,  l'une  et  l'autre 
au  comté  de  Lincoln,  et  le  duc  de  Uariborougb , 
qu'il  avait  encensé  dans  un  poème  sur  la  bataille 
de  Blenheim,  le  fit  nommer  chapelain  d'un  r^'pm. 
Sarouel  mourut  en  173î^  On  cite  dc  lui  la  Fie  (U 
J.-C,  poème  iicroique ,  iûQô ,  lu-fol.  —  Élégies suf 
la  rdne  HsHe  «f  rcrrslépdr.  TtUatmn,  1686,  in-lil. 
—  Histoire  de  r Ancien  et  du  \oupeau-Testttment , 
en  vers,  170^  ,  3  vol.  in-l2.  —  iohn  Wbsut,  fis 
du  précédent ,  né  à  Epworth  en  1703 ,  sellm  AaS 
sa  jeunesse  avec  une  grande  ardeur  à  Pétode  de 
l'Écriture  sninte  et  des  livres  ascétiques.  Admis 
dans  les  ordres  en  1733 ,  il  prit ,  avec  son  frère,  la 
direction  de  quinte  jeunes  gens  qui  étodlaienll 
Oxford  (17S9),  et  dès  lort  établit  les  bases  de  son 
syslAmc  religieux.  Les  noav.  sectaires  se  livraient 
principalem.  à  l'élude  dc  la  Bible,  mêlant  à  celle 
occupât,  la  prière,  le  jeûne,  la  vtoUe  des  pannes 
et  d'autres  bonnes  œuvres,  sans  perdre  x\n  seol 
moment  de  la  journée.  Cette  vie  pleine  et  réglée 
les  ût  appeler  métliodiiles,  et  ils  adoptèrent  < 
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iiMMination  qu'on  lear  donnait  par  raillerie.  En 
J7?5H,  Wesley  cl  son  frèr<^  s'adjoifînironl  quelques 
aulr^  missionnaires  pour  aller  prêcher  rÉTangile 
m  Aaériqoe.  De  retour  en  Anglelerre  en  1788 ,  il 
organisa  déOnilivein.  les  assemblées  ou  ehapeUu 
des  métlicdiste>i  sur  le  plan  des  congrégat.  moraves. 
Il  mourut  en  1791.  — Son  frère,  Charles,  né  en 
tlOB,  aviit  cessé  de  vivre  en  1788.  Le  syslème  de 
Westoj  est  développé  dans  VHisloire  des  sectes  re- 
tif^imm.  l.  1",  cl  dans  le  Précis  hialorique  du 
vtelhodiime,  Paris,  1817,  in-8.0n  remarque  parmi. 
Ml  écriU  le  A^àme  eacamt'n^  de  tang- froid, 
8*édit,  Londres,  1779,  in-8.  —  Médecine  primi- 
tive, reaieil  de  remèdes  simplca,  etc.,  Irad.  en 
fraoç.  par  Bruysel,  avec  des  notes  de  Rasl,  Lyon , 
1771,  liKtt.— jVisftire,  objM  et  régtmêHt  dt»  toc. 
méthodistes,  Londres,  1798,  in-8.  —  Des  Ser- 
mom ,  eic.  Ses  Œuvres  ont  été  réunies»  Londres , 
i;i4,3l  vol.  in-8. 

WESSBIi  (Jur),  jresMKui,  né  à  Groningiie 
Tcrs  1^9,  professa  la  pliilosopliic  et  la  théoloj^ic  à 
Cologne,  pui^  rendit  à  Lnuvain  el  à  Paris.  Dans 
la  vaine  quereiic  des  réalUtes  cl  des  nominalistes, 
il  pril  ptrli  en  faveur  de  ces  derniers,  |»assa  plus 
lard  h  ^Me  avec  Fr.  de  Rovèrr  (dop.  Sixte  IV), 
pais  revint  cJans  sa  ville  natale,  où  il  mourut  en 
i4i98.  On  a  de  iui  beaucoup  d'écrits,  sous  le  titre 
àtfonmtorenm  ffkeoloptonim ,  avec  une  préface 
d''  I.itihcr,  Leipsig,  IKi?  ;  réimpr.  avec  des  addil., 
Grooiflgue,  1614 ,  et  Amsterdam,  1617,  in-tl.  Plus, 
écrivains  protestants  regardent  Werael  comnie  le 
précorsenr  de  Lulher. 

WESSEUNG  (  Pifpre),  habile  philologue,  né  m 
1C91  i  Slenford,  en  W  cstpbalie,  professa  d  abord 
In  lettres  sacrées  et  profanes  à  Franeker.  Il  passa 
ensuite  à  Middelbourg  pour  y  prendre  la  direction 
des  écoles.  Plus  tard ,  il  cnsei-^na  riiisloin'  et  l'élo- 
queoce  à  Devcnter,  puis  à  Franeker  el  a  Utrecbt. 
M  joignit  4  sa  Hiaire  la  place  de  blUiolli.  d'Ulreeht, 
et  mourat  en  176(1.  On  a  de  lui  :  De  origine  pon- 
tificiœdominalionis,  Franeker,  17â3,  ilih ,  in-fol. 
—  Obssrc*.  diversœ,  Amslerd.,  1727,  în-8.  —  Pro- 
habUhm  Ubor  $in§ttlari»,  Franeker,  in-8.  —  La 
oeiU.édit.  du  Rec.  desancieiis  ilim'raire>iroinains, 
a»M  Notes,  17^,  in-4.  —  Deux  Di^st  rlalioiis,  sur 
les  archontes  des  Juib,  et  sur  la  pi  étendue  cor- 
nélien des  Évangiles,  UtrecHI,  1788,  ln-8.  Pins, 
édit.  d'auteurs  anciens,  notamment d*HérodOle et 
deDiodore  de  Sicile,  etc.,  elc 

WëSSëLY  (Uakiwic),  savant  écrivain  juif,  né 
à  CopmilMpie  en  17S3»  se  livra  dés  Fenfance  à 
î'élnde  ayrr  tin  tel  siirré' ,  qu'à  Tàge  de  t3  ans  il 
commeQça  un  ouvrage  inlilulé  Gan  Nooul  (Jardin 
fermé),  estimé  pour  la  pureté  de  la  morale  et  du 
sljle.  Plus  tard  il  se  rendit  ù  Berlin,  au  milieu  de 
cette  colonie  juive ,  dont  le  chef  était  le  célèbre 
Meodetssobn ,  et  s'y  livra  comme  poète  aux  inspi- 
titiana  da  son  génie,  portant  le  flambeau  de  sa 
Crili^an  elde  sa  philosophie  dans  un  gr.  nombre 
d'oijvrapf?,  tnti';  écrits  en  bébreu.  Dans  le  journal 
«iue  til  paraître  la  société  littéraire  hébraïque  de 
Berlin,  sons  le  titra  de  flnmaii^<le  CoUecteor), 
Tnni  VI. 


il  publia  une  suite  de  reclierebei  et  de  poémct, 

parmi  lesquels  on  distingue  son  Élégie  sur  la  mort 
McndelssobOt  son  maître  et  son  ami,  auquel  il 
regrettait  de  sarvivre.  Ses  autres  ouvrages  sont  un 
Commentaire  sur  le  Lévitique;  un  livre  de  niera|n 
intilulé  ïain  Libanon  (Vin  de  Libanon)  ;  tin  autre, 
Sepher  Uamidoz  (Livre  des  mœurs );  Sepher  Ba^ 
nepliesch  (livre  de  Pâme);  des  Lettres  A  ses  eo- 
reliKÎonnaires;  un  Poème  inlit.  Chir  Hatiphereik 
(Chant  de  la  majesté).  En  \mh  ,  il  s'établit  à  llam- 
l)Ourg,  où  il  fut  reçu  rabin  des  juifs  portugais,  et 
moumt  Fanoée  suiv.,  à  Pâge  de  80  ans. 

>\  ESSE.\  ou  WESTSEX  (roy.  de  ) ,  le  plus  im- 
portant des  états  dont  se  composait  l'heptarchie 
saxonne  du  6«  au  8"  siècle.  Ce  ne  fut  qu'après  une 
longue  résistance  de  la  part  des  nalnrels  du  pays , 
que  Ccrdic  ou  Cedric  pu  I  y  poser  les  bases  d'un 
gouverneni  monarchique.  Ce  fut  un  de  ses  suc- 
cesseurs, i.ijbert,  qui  réunit  successiv.  par  la  con- 
quête les  antres  états  de  Fbeptarcliîe  en  un  seol 
royaume  (v.  Asgleterre). 

UEST  (Gilbert)  ,  liltérat.  anglais,  était  fils  do 
duel.  Wesl,  qui  donna  en  1C97  une  bonne  édition 
de  Pindare.  Gilbert,  né  en  1706,  occupa  successir. 
div.  places  dans  l'administrai.,  fut  même  proposé 
pour  diriger  l'éducat.  du  jeune  prince  de  Galles» 
depuis  George  III,  et  meorut  en  1786.  On  a  de 
lui  :  VInstitut.  de  l'ordre  de  la  Jarretière,  espèce 
de  poème  dramat.,  17'i2.—  Observât,  sur  thittoire 
i  l  les  preuves  de  la  rémrre^ion  de  J.-C,  17^7, 
in-8;  Irfti.  en  franç.  par  Fabbé  GnénéCt  Parte, 
1 757,  in-ll.  —  <M«l  de  Pindare ,  avec  div.  anlrea 
pièces  en  prose  et  en  vers ,  trad.  du  Rrec  en  vers 
anglais,  etc.,  17{i8,  in-8.  —  L'.^&us  des  voyages, 
et  FJ^tfvenlt'otif  deux  poèmes  dans  le  style  de 
Spenser.  —  Pf}ésies  diverses,  1766,  5  vol.  in-lf .  — 
West  (Thomas),  antiquaire,  né  en  1706,  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  jeuoesse  sur  le  continent, 
et  embrassa  la  carrière  de  Fenseignem.  Entré  dans 
l'institut  des  jésuites,  lors  de  son  abolition,  il  se 
mit  ^11  'service  des  seigneurs  étrangers  auxquels  il 
servait  de  guide  el  de  cicérone,  en  les  conduisant 
dans  les  liens  les  plus  pittoresques,  et  finit  par  an 
retirer  dans  le  Wcslmorrhn  l ,  où  il  mourut  en 
1769.  Outre  lllist.  des  iac5(  Guide  lo  tbe  Ukes), 
et  VUisl.  de  FurneiS,  Londres,  1774 ,  in-4  ,  on  a  de 
lai  des  Mim,  sur  cfes  antiquités  découvertes  dans 
le  comté  de  Lancastre,  insér.  dans  le  îi*  vol.  de 
VJrchœol.  britann.  —  )N  kst  (Nicolas),  docteur  en 
Ihcologie  et  évèque  d'Ély,  se  prononça  en  Ikvenr 
de  Catherine  d'Aragon,  lorsqne  Henri  VIII  agita  la 
question  de  son  divorce  avec  cette  princesse,  et 
publia  à  ce  sujet  un  tr.  De  non  solvendo  llenriet 
régis  mairimonio,  etc.  ~  ÉdouardWasv,  tbéel., 
mort  en  I(')75 ,  a  laissé  des  Sermons  et  «m  traité  de 
la  Pi  rfn  iion  humaine.  —  Richard  W  est  ,  jurisc, 
lord-cbaocelier  d'Irlande  en  il^^,  cslaulcur  d  une 
Dfisertal.  utr  fes  erinuê  de  haute  iroMeon .  el  fur 
les  biUs  de  proscription;  de  Recherche:^  f;ur  fa 
création  des  pairs;  d'une  traiçédie  li  liécube,  cl  de 
quelq.  articles  dans  la  feuille  périodique  inlit.  lo 
libfv  ftMour,  "  S jn  fils ,  qui  fut  lié  avec  le  poêle 
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Gray  clTTorace  W.ilpr  le,  ■-'f  qnî  mourut  à  46  nn=;  m 
171i9,  a  laissé  plusieurs  morceaux  de  HUéralure, 
insérés  dans  les  Œuvres  de  lord  Orford  (Hor. 
Walpole),  et  dins  It  Vie  de  Gray  ptr  Mason.  — 
West  (Samnpl  ) ,  pasteur  h  Rosfon  ,  mort  on  1809 , 
i  09  aos f  eâl connu  parquelq.  essais,  insérésdans 
le  CoIvoMm  êUliinel ,  1806,  1807;  et  par  plus. 
tf(O0ei  fîifié6r«8,  notamment  celui  de  Washincton. 
—  Un  aulre  Samuel  W  est,  ministre  du  St-Evan- 
gile  dan»  le  Mas&actiu&elt ,  fut  membre  de  la  con- 
irention  réunie  pour  la  eensUHitfon  de  cette  eelonle 
et  celle  des  États-Unis,  et  mourut  dans  Tétat  de 
Rhode-lsland  en  Outre  divers  opusc.  \hén] 
et  des  iermons,  il  a  publ.  de  nombreux  articles 
dans  les  joarnanx. 

WEST  {Renj4mi:s),  peintre  d'histoire,  né  en  1758 
à  Springlietd,  dans  le  comte  de  Chester  (étal  de 
Pens}lvanie  ) ,  manifesta ,  dès  son  Jeune  âge ,  un 
goiU  très  prononcé  pour  le  dessin»  sans  avoir  TU 
ni  tableaux  ni  gravure.  Un  de  ses  p.Trpntu  remmena 
à  Ptiiladelpkie,  d'où  il  s'embarqua  pour  l'Europe. 
Arrivé  à  Rome  en  17<M>«  H  fut  présenté  an  cardin. 
Albani ,  Mécène  des  artistes,  et  se  lia  bientôt  avec 
Mcngs  et  d'autres  peintres  renommés,  tendant  les 
trois  années  de  séjour  qu'il  fit  en  Italie,  Wesl  ac- 
quit la  correction  et  la  pureté  de  dessin  qui  le 
distinguèrent  pins  tard ,  et  composa  plus.  taMe.nu.x 
remarquables.  Arrivé  à  Londres  en  1763,  il  devint 
deux  ans  après  membre,  puis  l'un  des  directeurs 
d'une  société  d'artistes,  qui  fut  ensuite  incorporée 
dans  l'icad.  royale.  Ses  compo'^it.  drins  !e  genre 
historique,  l'avaient  placé  dès  lor^  à  la  létc  de  tous 
les  peintres  anglais,  sans  en  excepter  Reynolds, 
auquel  il  succéda,  en  1791,  dans  le  poste  de  pré- 
sident r.îcadt'Mnie.  En  1802  il  vint  à  Paris,  et  y 
fut  accueilli  avec  la  distinction  que  méritaient  ses 
talents.  Cet  artiste  mourut  i  Londres  en  1810,  fut 
enterré  avec  pompe  à  côté  de  Reynolds  et  de  Wren 
dens  la  catltédr.  de  Sl-l'aul.  11  étnit  associé  de 
rinslilul  de  France  el  membre  de  plus.  acad.  ou 
sociétés,  tant  nationales  qu'étrang.  On  distingue, 
parmi  ses  tableaux  :  la  mort  de  Socrate,  qui  fut  sa 
prem.  composition  historique;  Oreste  et  Pylade; 
Jgrippine  débarquant  en  Italie  avec  les  tendres 
de  Germanieus;  Régutu»  retournant  de  Rome  à 
C'-irtfuvjc  :  In  .Vnrt  r/rt  fjènf^ral  Wolf  ;  Jésus- Christ 
préienlé  an  peuple  par  Pilatet  un  des  tableaux  de 
la  plus  grande  dimension.  On  a  de  West  un  recueil 
de  Discours  prononcés  à  l'acad.  royale,  Londres, 
179" ,  in  h ,  et  deux  Lettres  sur  les  avantages  que 
la  sculpture  offre  i  la  peinture.  John  Gail  a  publié, 
en  angl.,  fa  Vie  el  tes  Étttdesde  Benfamtn  WetI, 
«•édil.,  1811,  in-8. 

WESTF.RU AAN  (J.\con),  seigneur  de  Rrnnf^YÎck  , 
fui  Tami  de  Grolius  el  de  Baraeveld.  Ou  a  de  lui 
des  poésies  sur  diSér.  sujets,  qui  oui  été  publiées 
à  U  Haye,  1C72 ,  3  vol.  in-8  (v.  VHist, Oe  tnpodne 
hotland.  par  de  Vries,  332-2'il  ). 

WESTERBOPP(  ARNOLD-Htmii),  philologue  alle- 
.  mand,  n*est  connu  que  par  une  très  bonne  édit.  de 
Térenr«>,  qu'il  publia  en  i7S9,  StoU  in-4^»«Tee 
DOt.,  comment,  et  index. 


AVBSTBRMANN  (PuA^iç.-Jn^friï) ,  général  fnrv- 
çais ,  né  en  1764  i  Molshetm ,  en  Alsace,  s'ei^get 
de  bonne  heure  dans  un  régiment  de  cavalerie,  oà 
il  ne  reste  que  peu  de  temps.  11  se  trouvait  à  Paiii 
au  commencement  delà  rôvolul.,  dont  il  ombrs^a 
la  cause  avec  ardeur,  et  fut  nommé ,  en  1 790 ,  gref- 
fier de  ta  municipalité  de  Baguenan,  où  on  fae* 
cusa  d'avoir  excité  plttsienrs  émeutes.  Poursuivi 
à  celte  occasion,  il  recouvra  bientôt  sa  libfrif, 
vint  s'établir  à  Paris,  où  il  se  lia  partieuliércnient 
Bvee  Danton ,  et  ftat  un  des  principaux  aeleunde 
la  catastrophe  du  10  août.  Nommé  adjudant-géné- 
ral pnr  Je  ron<;pil  pxocutif ,  il  fut  envoyé  aupn^sde 
Dumuuricz,  alors  dans  l'Argonne  {v.  D(,Mooain), 
aTee  des  Instruellons  relatives  aut  négoelai.  qee 
ce  général  venait  d'entamer  avec  le  duc  dp  Rnin*- 
wick.  Il  resta  employé  dans  son  grade  à  l'armée 
qui  fit  la  conquête  de  la  Belgique.  Après  la  déree> 
lion  de  Dumooriea,  compris  dans  les  mandats  d'ar* 
rôt  lancés  con^rr  sp?  pnrtisans,  il  fut  arrêté  et  con- 
duit à  Paris.  Remis  en  liberté  sur  le  rapport  de 
Leeointre  à  la  eonvcntiott ,  Il  ^int  peu  de  temps 
après  le  grade  de  général  de  brigade,  etfuten- 
voyé  à  l'armée  de  !a  Vendée  :  ce  fut  lui  qui  pénétra 
le  premier  dans  l'intérieur  du  pays  insurgé,  et  il 
s'y  distingua  par  l'audace  de  ses  ninumufres  et  la 
bravoure  éclatante.  Cependant  battu  par  les  Ven- 
déens à  l'iiiïaire  de  Chili illon  ,  par  suite  de  son  im- 
prévoyance, il  fui  mandé  à  la  barre  de  la  convcs- 
tien ,  qui  le  reuTOfaans  trihunaux  de  l*aruiée;  an 
conseil  de  pnerre.  t^nii  Niort,  l'arqtiitfn,  rt  •! 
reprit  son  poslc.  Henlré  et  surpris  uiie  seconde  fut» 
dans  Cbitillon,  Il  revient  centre  les  ▼endéeusTic^ 
torieux ,  en  fait  un  graml  carnage ,  et  met  le  fen  à 
celte  ville ,  qu'il  les  a  forcés  d'abandonner.  Vain- 
queur encore  à  Beaupréau,  à  Laval,  i  Granville, 
et  Pou  des  princip.  adeursdansPaMredu  NAM, 
si  fatale  aux  Vendéens ,  il  achève  d'écraser  les  dé- 
bris de  leur  arnu'c  Savcnai.  Ce^  succès  ne  le  pré- 
servèrent pas  de  la  laux  révolutionnaire.  Proscrit 
avee  le  parti  de  Danton,  il  fut  arrêté  à  Paris,  eè  il 
était  venu  apporter  les  trophées  de  cette  campapne 
mémorahie,  et,  condamné  â  mort  le  5  avril  i7tM, 
it  alla  au  supplice  avec  la  même  intrépidité  qu'il 
portait  sur  le  diamp  de  bataille.  Ce  général  avait 
plus  de  hrnvniiri'  que  de  génie  militaire.  Il  eût  été 
incapable  de  diriger  une  armée;  mais  il  fut  réelle- 
ment la  terreur  des  Vendéens  et  le  principal  auteur 
de  leur  ruine. 

M  FSTON  (i'not'ARn),  né  à  Londres  en  f  5r>S,  pro- 
fessa la  lliéolugic  a  Keims  et  à  Dooai,  et  mourut  ctia- 
noine  i  Bruges  en  1M8.  On  cite  de  lui:  Jtoiipiu 
tificii  sancfnarium ,  lfil3,  Épreuve  de  la 

vérité  chrétienne  par  la  rèqh  des  vertnfi  t<"»tft-l5, 
3  vol.  in-ft.  —  Jesu  Chriêti  coruscaiwntun  EnoT' 
raHenee,  Anvers ,  I6SI ,  in-lol. 

WE8T0N  (Richard)  ,  né  dans  le  comté  d'E«^M 
vers  la  fin  du  16*  S.,  devint,  aoos  Jaeques  1*', 
membre  du  conseil ,  puis  ambassadeur  à  Vienne, 
et  déploya  dans  cette  légation  autant  de  zèle  que 
d'habileté.  A  son  rcfnnr,  it  oblint  la  pîare  de  vice- 
chancelier,  puis  fut  envoyé  à  Bruxelles,  en  1O0| 
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pMT  eoDférer  artc  leirfénii>oteDt.  Sebvarizeinberg, 
f«r  la  reatitalion  du  Palatinat.  Celte  né|todatioo , 

dans  laq.  il  réussit,  loi  valul  le  poste  de  chancelier 
de  l'échiquier.  Il  fut  ensiiKe  nonnmé  {tr.-lrésorier 
du  royaume,  gouverneur  de  l'iie  de  Wight,  créé 
htnm  et  comte  de  Porlland.  Il  eonaerva  sa  bteor 
soos  le  règne  de  Charles  P^  1 1  mourut  cri  1635, 
laissant  3  fils  qui  suivirent  la  nième  carrière.  — 
L'aiaé,  Jerùuie  Wuton,  qui  succéda  au  titre  de 
eaaie  de  Portland,  ae  noalra  le  idéle  partiaan  de 
rinrorfuné  rii  irle"^  mais,  quelque  temps  après 
«a  catastrophe ,  il  se  rapprodia  de  Cromwel,  sans 
tMaldbia  lenielier  ni  aceqiter aiwna  emidei.  Il  fut, 
à  k  restauration ,  nommé  miBiatre  plénipotentiaire 
anprès  Jt  s,  États-Génér. ,  montra  pt*n  (îp  sa^iacité 
dan»  celle  mission,  et  mourut  en  t663,  au  mouieiil 
eà  la  guerre  allidt  éclater  entre  F  Angleterre  et  la 
Hollande.  —  Charles  Westo.^  ,  frère  du  précédent, 
et  son  succe^ss.  dans  le  litre  tic  comte  de  Portiand  , 
périt  eu  lôuo,  dansi  un  combat  cuutre  les  llul- 
landaia. 

^\ESTO^  (STipaaii),  évôque  d'Kxeter,  né  en 
ïùù^A  Farnborough,  dans  le  comté  du  Berk,  dut 
son  élévat.  subite  à  la  protection  de  Robert  Wal- 
pôle ,  dont  il  avait  été  le  condisciple ,  et  mourut  en 
!7*1.  On  a  de  lui  des  Sermons  publiés  par  ledoct. 
ftberioeà,  Londres,  i7H9^%  vol.  iii-ë.  —  Edouard 
Watioa,  lila  de  précédent,  parcoumt  la  carrière 
del*adfliiRislrtl.t  Mùi  le  titre  de  conseil»  privé 
do  royaume,  et  mourut  vers  1757.  On  ne  connaît 
de  loi  que  des  Oputcult»  de  circonstance ,  et  un 
DîiMONnde  fimtilê,  r^pr.  en  I766w—  Hugues 
WasTon ,  doyen  de  Windsor,  né  dans  le  comté  de 
I<>vr«'sler.  fut  privé  de  son  bénclicc  pour  cause 
d adultère;  enferme  dans  la  (uur  de  Londres,  li  y 
■eorat  en  IBSg.  On  a  de  Ini  quelques  D^tMrt.  et 
Diacours  théolojs.  — Ro!;  rt  \\  rsnm  Jarise.,  mort 
en  t573,  fut  ciiaocelier  d  Irlande. 

WESTON  ( Elisabeth -jBAnnB  de),  IFtilona  ou 
Wâttoms,  née  en  1KK6  ou  1887  dans  le  comté  de 
Surrey,  suivit  en  Roliéme  son  père  que  des  alTairos 
ikdieiiaes  avaient  forcé  de  s'y  retirer,  et  trouva 
dHM  tes  lalenla  le  moyen  de  le  contenir  honora- 
Mcmaill  nrr r  sa  mère,  dont  elle  resta  bientôt  Tu- 
nique appui.  Elle  était  en  correspondance  avec 
plus,  savants  distingués  de  l'Allemagne,  de  la  lloi- 
iande  et  de  Plldie  «  et  rempereor,  qu'elle  avait  in- 
lérfêsé  à  son  sort,  se  disposait  à  prendre  des  me- 
sures pour  lui  faire  restituer  une  partie  de  ses 
bu:ns,  lorsqu'elle  mourut  en  1606,  à  la  fleur  de 
rige.  Ses  oMivrea  poétiques,  publiées  pour  la 
première  fois  à  Prauue  ,  ^otis  le  titre  de  Parlheni- 
em  Bliê  -Johannae  H'ei^omœ,  virginU  nobitis- 
timœ ,  poetœ  (UirmUitiâmœ,  e te . ,  â  pari.  IS,  ont 
été  reproduites  par  Im  soinsde  kalUiuff, Francfort, 

i7î3,  in-H. 

^ESTFHAL  (JoAcniM),  thcolog.  lutitér.,  oc  en 
4110  à  Hambourg,  prufesaid^abordlea  hnnunltéa 
à  TuniT.  de  Wittemberg ,  fut  ensuite  surintendant 
des  églises  de  sa  pairie,  et  mourut  dans  ce  poste 
en  Wl.  On  a  de  Im  un  grand  nombre  d'écrits  qui 
fini  lait  plnear  par  lea  lolbdriena  an  rang  de  leora 


plus  habiles  doctenra.  Bayle  en  a  donné  la  liste.  II 
snfliradenMntionnerlea  prinelp.  :  FUrrago  eon- 
ruMmeorum  ef  inler  $e  dmidêntium  de  8.  eœnœ 

opint'omnn  er  meramentariontm  Ubris  congesta, 
Hambourg,  Otii^.  — EpiMola  de  nltyiotmpemi- 
«iotù^mulotimibms  (Umffmh  BceMarum  tem- 
nicarum  ;  Hiatoria  viluli  aurei ,  etc.,  traduit  en 
allem.,  et  publié  h  Mri^'  leiioiïr^  en  l'^'jO.  Wesiphal 
n'est  point,  comme  un  l  a  prétendu ,  un  des  inven- 
teura  de  l*0fttf  itiM;  el^esl  par  errear  que  BossneC 
en  a  parlé  comme  tel  dans  son  llisf  des  Fariat.— 
Joacblm  WasTPHai.,  prédicateur  luthérien,  mort 
en  1569,  a  laissé  dés  Sermons  et  quelques  Orot- 
sons  funèbres.  —  Joaehim- Ciiristian  WesTmaiiy 
qui  vivait  à  Leipsiff  ver?  îftHG,  est  aut.  des  ouvr. 
SUIT.:  de  Insigntbus  Magdebto'git^*'  édil..  Halle, 
4919.  De  euHoM»  nopllof  <<  SUmUo  ;  dê  FmtSi  ii^ 
eendii  tempore  orientibus.  —  Puteolus ,  et  d'après 
lui  More  ri ,  ont  donné  le  nom  de  Wbstphal,  en 
latin  ff^'aUphaios  oa  de  ff^eUpheUiâ  super  tore»  k  on 
certain  Jean  de  Weaaiia,  auleor  de  qnelq.  éerita 

théolo^'iq.  qui  furent  brùlc^  h  Mnyrncc  par  la  main 
dn  bourreau  vers  15b9,  comme  contenant  des  er- 
reurs relatives  à  la  foi. 

WESTPH AL  (  Erubst-Chbistuh  ) ,  jurisconsulte, 
né  à  Quedlimbour^'  en  1737,  fut  doyen  de  ta  faculté 
de  droit  et  de  l'université  de  Halle,  conservateur 
do  cabinet  des  médaillea  et  de  eetni  d'histoire  nn> 
turelle,  cenaeiller  ^  juatice,  et  memml  en  17M. 
On  distingue,  parmi  ses  nombreux  ouvr.  écrits  en 
aUem.  :  ItUroduclion  ëyaiématique  a  la  connais- 
Êoneê  dit  meUteun  lwre§  de  jurisprudmMê ,  ele., 
Leipsig,  1774,  1779,  1791,  iii-B.—  Droit  parli- 
ciilier  de  l'êinpire  d'Allemagne,  17S3-H/i,  1798, 
•À  vol.  in-8.  —  i>roit  féodal  de  l' Allemagne,  1784, 
in^.  'CMacrimmef  de  l'Allemagne,  1785,  in-8. 
—  Coiyvnnil.  si/r  les  leys,  les  fîdeicommis  ,sur  les 
eodiciks,  etc.,  1791,2  vol.  in-8.— I>rot(  civil  d'a- 
près le»  principe»  d  rordrtdil  Pandecles,  1799 , 
i  vol.  ia-é.—  9|^léma«Mr  fat  différent»  fq»éeat 
ilelpfp,  etc  ,  ntnr  posthome,  précédé  d'une  Mllct 
sur  l'auleui;,  Leipsig,  1795,  in-8. 

WB8TPHAL(Jnaa>lACQ0BS-HBaai) ,  organiste  de 
Schwerin ,  né  en  17B0,  mort  en  1835,  est  aut.  d'un 
écrit  Sur  les  monnaies,  mesures  et  poids  dan^i  le 
duché  de  Mecklenbourg,  Schwerin,  1803.  ~  La  bi- 
bliolhéqne  musicale  quMl  a  laisaée  passe  pour  In 
plus  riche  de  l'Allemagne  après  celle  de  Vienne. 

W  K"5TPH  Nf.EN  (  Joachtm-Ersest  de),  professeur 
de  droit  a  Hoslock,  puis  chancelier  et  président  du 
conseil  dn  prteee  de  Holstein,  né  è  Scbwerin  en 
1700,  mort  à  Kiel  en  1759,  a  publ.  :  Monum.  ine- 
dita  rerum  yennan. ,  prœcipuè  einUtriawum  et 
megapolenstum ,  Leipsig,  1739,  U  vol.  in-Ad. 

\\  ESTPUALIE  (  le  roy.  de),  fondé  par  on  déernt 
de  >:i[  >léon  (  18  août  1807)  en  faveur  de  Jérôme, 
le  plus  jeune  de  ses  frères  «  se  composait  de  pro* 
Tinees  eédéea  par  le  roi  de  Prusse  dana  le  traité  de 
Tilsitl,  ainsi  que  du  duché  de  Brunswick,  de  Pé-> 
lectorat  de  liesse,  etc.,  enlevés  également  h  leurs 
souver.  par  la  conquête.  Le  séaalus-consuUe  du 
iZ  déc .  1810,  qui  incorpora  li  HoHandeà  In  France, 

». 
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détacha  du  rojanme  de  Westphalie  une  gr.  partie 
f!r  snn  trrriioire  Î1  fut  (otalement  démembré  par 
suile  (les  évéaem.  Ue  la  campagne  de  1815,  et  remis 
en  la  posteuioD  de  se»  aneiem  maltret.— Ceqn'an- 
trefoisaiiaoïimaitlc  duchéde  Westphalie  était  une 
petite  provinro  siluce  entre  les  évéchés  de  Mnnstre 
et  de  Paderl>orn,  embrassant  une  portion  du  pays 
de  Pane,  tribu  saioonedes  Wealpbatiens,  qui  ba* 
bitaient  entre  le  Weser  et  le  Rhin.  Il  avait  été  con- 
féré vers  U80  par  l'cmpcr.  Henri-le-I.ion  à  Tar- 
chevéque  de  Cologne.  Adjugé  par  la  ùcputalion 
de  l'eaipire,  en  1805,  an  landgrave  de  Beise- 
Darmsladt,  il  a  été  cédé  par  oc  dern.,  en  18!i) ,  au 
roi  de  Prusse.  —  On  a  donné  le  nom  de  Cercle  de 
Westphauk  à  plus,  poaàessions  situées  sur  la  rive 
gauche  du  Rbin  :  de  là  l'origfaw  de  la  déaignalîon 
affectée  à  répliémèrc  monarchie  qui  n'en  compre- 
nait que  la  moindre  portion.  —  Le  fameux  traité  de 
Westphalie,  qui  débrooilla  le  chaos  de  roligarcliie 
germanique  et  mit  fin  à  la  guerre  de  trente  ans, 
fut  conclu,  après  de  longues  négociations,  le  SO 
octobre  1648. 

WBTSTBnf  (Xur-Rodolphe),  né  à  BUeen  IS94, 
d'une  anc.  funlUe,  après  avoir  été  quelque  temps 
capitaine  au  service  de  la  républiq.  de  Venise,  dc- 
Tint  successivenieut  grefûer,  conseiller  et  bourg- 
iMSIre  de  sa  ville  natale.  Il  rendit  des  serviees  ion 
portants  à  la  confédéral,  suisse  dans  plus,  missions 
diplomatiq.  dont  il  fut  cliargé,  et  mourut  i  BÂle  en 
1G60.  Il  avait  publié  VUùloire  et  les  Actes  de  ses 
Dégoeiations ,  Bàle,  1691 ,  el  H  a  laissé  une  ving- 
taine de  vol.  MSs.  relatifs  à  l'Iiist.  de  la  Suisse.— 
Wetstein  (Jcan-Rodolplu*  II),  lils  aîné  du  précéd., 
né  eu  iÛ14  a  liàle,  où  il  muurul  en  1684,  biblio- 
thécaire de  cette  Tille ,  7  avait  oeeopé  successiv. 
les  chaires  de  grec  el  de  théologie.  Outre  plusieurs 
Diishertat.  savantes,  il  a  fait  imprioier,  sur  un  MS. 
de  la  bibliothèque  de  Bâle,  le  i^rmon  de  Marc 
Diadochus  contre  les  ariens ,  avec  traânùt,  latine 
etnofe«,  1643.— Jean-Rodolphe  III,  son  fils,  né  à 
Bàle  en  1647,  lui  succéda  dans  sa  chaire  de  théo- 
logie, et,  après  36  ans  de  professorat,  mourut  en 
1711.  On  lui  doit  les  édii.  Princepséa  Dkdogvê 
d'Orijréne  n/)tlre  les  marcionites,  de  son  Exhortai, 
au  martyre,  ainsi  quedelaXeUre  àJfricanussur 
f  Alsl.  de  SvKtnne,  gree  el  latin,  Bftte ,  1674,  in-4. 
11  a  composé,  entre  autres  é^ls,  9  Discours  sur 
la prononciat .  de  la  langue  grecque,  Bàle,  1680, 
ia-^,  etc.  —  Jean-Henri  Wetsteik,  frère  du  précé- 
dent, né  i  BMe  en  1619,  mort  libraire  i  Amslcr- 
daneo  17S6,  a  donné  un  gr.  nombre  de  bonnes 
cdit.,  accompagné  de  Préfaces  érudites.— Jean- 
Jacques  Wbtstbin,  de  la  même  famille,  né  k  Bàle 
ta  1605,  apprit  la  philosophie  et  les  matbématiq. 
sous  Bernouilly  Jeune,  et  suivit  la  carrière  ecclé- 
siasli'ioe.  Reçu  ministre  eu  1713,  il  fut  suspendu 
de  SCS  fondions  en  1730  sur  des  accusations  de 
soeloianisnie  et  d*indifférentisnio,  el  se  relira  en 
Hollande  où  une  partie  de  sa  famille  était  déjà 
fixée.  Il  obtint  une  chaire  de  théologie  à  Amster- 
dam ;  mais  les  magistrats  de  Bàle  ne  tardèrent  pas 
à  se  repentir  de  t*itre  privés  légèrement  d'un  si 


savant  homme  ;  il  fut  réhabilité  dans  11  paMsin 

bout  de  deux  ans,  et  nommé  professeur  de lanfoc 
grecque  en  1744.  Pour  le  retenir  à  Amsterdam, 
on  augmenta  ses  appointem.,  et  on  joignit  pce 
après  à  sa  chaire  celle  de  Thistoire  ecclésiastiq.  11 
munrnl  dnns  cplle  ville  en  1754  ,  membre  de*  soc. 
ro}âles  de  iicriin  et  de  Londres.  Son  principal  ouvr. 
est  une  oolleet.  des  Fiirinnles  du  Nouv.-Teslssi., 
publiée  sous  le  titre  suivant  :  h  kaimi  aiaîïikii 
iVoi^um  Testainentum  edidnniireceptœ,  cutnlec- 
tionibus  variantib.  eodicum,  MSs.,  Amst.,  1751, 
S  vol.  in^iol.  On  lui  doit  encore  :  IsM res  de  OOH» 
à  Jean  de  Bourgogne,  tlC',  imprimées  sur  les  wi' 
ginaux,  ilh'i,  in-8.  —  Des  Cantiques,  plusiearf 
SennotiS  el  queli(.  Oraisons  funèbres.  Krighaat  a 
publié  son  ^ogê  en  latin ,  1754 ,  in-4.  -  Wnmu 
(Charles  Anininf  dr),  ti!>  de  Jean-Henri,  né  k 
Amsterdam  en  17^3,  professa  la  littéral,  anciesoe 
à  Le}  de  avec  une  grande  réputation  ;  mais  If  eut  le 
malheur  de  sunivre  à  ses  facultés  mentales,  et 
mourut  près  de  La  Haye  en  1797.  Outre  des  tra- 
ductions du  grec  en  vers  latins ,  d'Hésiode,  Tbéo- 
crlte  et  Colathus ,  Leyde,  1774,  in-8,  on  die és 
lui  :  Cunœ  Arausiœcœ,  poème  sur  la  naissance  éS 
Gfiillatinio  1",  mi  t!es  Pay'^  Has,  1773.  in-1,— 
leyét  ab  obsidione  Hispaiwrum  tibercUa,  1771, 
fii.|._  Des  traductions  en  vers  hollandais  de  la 
Sophonisbe  et  du  Doin  ]\Arc  de  Voltain,  eléi 
GiiiUaume  Tell  de  Le  Micrre,  etc. 

WETTZ  (JusTiKiBa-EanEST,  baron  de),  né  vers  le 
milieu  du  16*  8.,  s*est  rendu  eéléhre  par  son  sèls 
pour  la  propagation  du  luthéranisme.  Issu  d'une 
anc.  famille  de  la  Carniole,  il  exerça  d'altord  plus, 
emplois  importants;  maià  la  lecture  de  la  Bible  et 
des  Aetesdes  martyrsebanfea  subiten.  ses  disps* 
sitions ,  et  il  résolut  de  se  vouer  dans  la  solitude  à 
une  vie  contemplative.  Il  prit  sur  ses  biens  une 
suutmc  de  1:2,000  écus  pour  fonder  un  séminaire 
et  entretenir  des  élèves  en  théologie ,  qui  devaient 
étudier  les  langues  étrangères  el  se  mettre  en  étil 
de  prêcher  l'Kvangilc  chez  les  peuples  de  l'Asiett 
de  l'Afrique,  li  donna  à  cette  institution  le  moi  de 
Soet'éfë  des  iAnli  de  Jéw$,  el  fit  paraître,  en  1664, 
les  programmes ,  réglementa,  etc.,  relatifs  à  cette 
société  ;  mais  il  ne  put  obtenir  des  étals  prolestanU 
l'autorisation  de  la  réaliser.  Alors  il  se  dédési 
se  faire,  lui-même  missionnairo,  el  ayant  reçu  II 
consécration  du  pasteur  de  Zvoll,  il  s'embarqua 
pour  le  Nouveau-Monde,,  où  il  mourut  plus.aoaécs 
après,  au  milieu  des  sauvages,  sans  avoir  Ut 
beaucoup  de  prosélytes.  II  avait  publié  i  floii 
en  (  MO ,  un  petit  Ttaité  sur  te  vie  eoUlaire,  etc. 
(en  allemand). 

WBTZBL  ou  WBKBL(jBAii-GasMn),  IHIéralear, 
né  à  Mcinungen  en  1601,  commença  par  èlreinsCi- 
tuteur  de  quelques  jeunes  jrcns  de  familles  riches. 
Ayant  connu  lo  conseiller  Volker,  il  quitta  l'casei- 
gnement  pour  le  poste  de  son  seoélaife,  raeessi- 
pagna  dans  son  voyage  en  Italie ,  el ,  de  retour  dans 
sa  patrie ,  aida  Hœnn  dans  la  rédaction  de  son 
Dictionnaire  des  erreurs.  Devenu  prédicateur  de 
la  dncbease  dooalrièra  de  Saxe-Colmaiy  t  fl  mu- 
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rul  4  RombUd  en  17bl>.  il  avait  uludié  avec  fruit 
les  laagaes  orientale.  Ses  priseip.  oovr.  sont  : 

nymnopœographia ,  ou  Ilist.  des  poètes  les  plxis 
célèbres  riin'  ont  écrit  des  canliffiioa,  Hcimstadt, 
1717-ië,  4  vul.  lu-S.— jincUecta  hymnica,  ouLeC' 
tarw  p9wr  rAttf .  d9  la  po^  lyri^.  «C  taerée ,  Go- 
tha, \  7S2  ')6, 9  vol.  in-8.  —  Hymnologia  passioyi  is, 
Nuremberg,  i733,  in-8.—  Htjmnologia  polemica, 
Annstadl.  1737,  io-S.--  Wbtzel  ou  WutL  (Jean- 
Cbrét.-Frédérie) ,  phnologne,  né  en  1761,  mort 
i  PfHin  on  (^<(0,  nvait  été  professeur  à  la  maison 
des  orphelins  de  BunUlau ,  puis  au  collège  de  Ber- 
fin.  On  a  de  lui  plus,  éditions  eàliinces  et  quelq. 
Mnr.  lelalifo  aux  langues  anciennes.  —  Abraham 
▼an  WrrtcL,  arocat  fiscal  au  cercle  d'Ulreclit,  mort 
daas  celte  Tilie  en  1680,  a  laissé  plus,  ouvrages  de 
énii,  dont  tes  plus  remarquables  sont  :  Dt  con- 
hiihiali  bonorum  societate  et  pactîs  dotatibus, 
Amsl.,  1674.  —  Comment,  nd  novellas  instilutio- 
neê  Ir^jectinas.— De  Kemt6iione  mercedispropter 
MImAj  inÊmdtHmum  aquanm  ae  steriHta- 
tiai.  blln  beaucoup  d'autres  savants  du  même 
Dom,  011  cite  encore  G. -F.  Wetzel,  jiiricon<.!iHe 
allemand,  dont  on  a:  Diatribe  juris  princtpum 
frtMH,  ele.,  Welalar,  1778 ,  in-4  ;  el  Ottmth- 
net  de  JurituÊ  prineifum  ]>oif-pei»tforttm,  ib., 
1773,  in-ii. 

^ii^VDE  (RocER  van  der),  |>einire,  natif  de 
Bmxcllcs ,  et  mort  en  1S99 ,  fot  un  des  artistes  qui 

oommencèrcnt  ù  perfectionner  la  peinture  dans  les 
Pays-Bas.  Quatre  de  ses  tableaux  ornent  ta  salle 
du  conseil  de  Bruxelles.  On  cite  co  outre  de  lui 
une  IlSMeiife  4e  croix,  acquise  par  le  roi  d*Bspa- 
gne,  et  que  l'on  voyait  îi  rEscurial. 

WEZELou  VETZEL  (jEA>-CMARLts) ,  lillérat., 
oé  eo  1747  à  Sondershausen ,  se  lia  inlinieni.  avec 
.le  poète  Gellert,  fbilales  principales  Villes  d'Alle- 
magne, de  France  et  d'ATu^Iclrrrf»,  avec  un  jeune 
booime  de  famille  dont  il  avait  entrepris  réducat., 
se  relira  ensuite  dans  sa  patrie,  où,  étant  tombé 
dans  une  profonde  mélanooliet  11  vécnl  dans  la  so- 
litude, et  mourut  vers  1800.  Ses  nombreux  ouvr., 
tous  écrits  en  allemand,  consistent  en  romans, 
fUces de  théâtre,  éssids  pfailosophiq. ,  morceaux 
de  poésie,  etc.  Les  plus  remarquables  sont  :  f'/e 
deTobif  h'narft-U'Sage,  leipsig,  1774-75,  i777, 
4  vol.  io-8.  — (Joe  comédie  intitulée:  CaraUère 
fianmehê  §t  Gnmdmtr  d^àme,  trad.  en  français  et 
publiée  i  Paris  sous  ce  lit.  :  In  Ennemis  réconci- 
liés.— Herrnan  et  Ulrique,  roman ,  Leipsig,  1780, 
4  v(d.  io-8 ,  trad.  en  franç.  —  Essai  sur  conno^s- 
«meede  Vhemme,  ib.,  178A-8S ,  S  vol.  in-8.  It  est 
peu  d'écrivains  qui  aient  occupé  TAllemagnc  au- 
tant que  Wezel.  On  a-pnldi*'-  :  rerge  du  dieu  ïl'ezpl 
pour  eM4ier  la  race  des  hommes  »  ou  OEuvres  de 
la  /bile  lie  Wesd,  diw- homme,  Brfort,  ISOU, 
4  vol.  in-8. 

WHALLEY  (PiesRE),  critique  anglais,  né  en 
im  à  Rugby,  dans  le  comte  de  Warwick,  sortit 
dePécole  des  tfareftoiidk'tollIeMrsde  Londres  pour 

entrer  dans  le  collège  de  St- Jean  à  Oxford ,  dont  i 


bcnéflces,  exerça  les  fonctions  déjuge  de  paix  au 
village  de  Sooth-Wark,  après  y  avoir  enseigné  la 
grammaire,  ainsi  ([u'à  l'Iiospicc  du  Christ ,  et  mou- 
rut :\  Ostende  en  1791.  Outre  une  édit.  des  OFAures 
de  Ben  Juhnson,  Londres,  1756,  7  vol.  in-8,  il  a 
publié  :  JtMAereJkesMr  férudiUon  de  Shake^^e, 
avec  des  remarques  sur  diver$  paâtaget  claiea  ptè- 

CM,  ibid.,  17'l8,  in  S.  e!c. 

\>HARTHON  (Thomas),  mort  en  1673,  membre 
du  collège  des  médecins  de  Londres ,  et  professeur 
au  collège  de  Gr*'=;linni ,  (Mnit  nô  m  ir>ir>  (i;in?  ]<'. 
comté  d'York.  Il  découvrit  le  conduit  excréteur  de 
la  glande  sous- maxillaire,  qui  porte  son  nom  ,  et 
consigna  cette  déoouTerle  dans  son  /Idenogrik* 
phia,  sivr  'jlandvhrvm  description  Londres, 

1656,  in-8. 

W'HARTON  (sir  Gkorge)  ,  astronome,  d'une  an- 
cienne famille  du  Westmoreland,  né  en  1617  à 
Kirby-Kendal ,  embrassa  la  cause  royale,  lors  des 
troubles  d'Angleterre ,  sous  Charles  leva  uo 
corps  de  troupes  i  ses  frais,  puis,  ruiné  par  la 
guerre,  et  s*éUnt  retiré  à  Londres  pour  y  tirer 
parti  de  ses  connai'^onocs  aslronomiq.,  il  composa 
des  Alttumachê,  dmn  lesquels  il  insérait  des  pré- 
dictions r^dlves  aux  affaires  du  temps ,  et  des  al- 
légories satiriques.  Cromwell  le  fit  mettre  en  pri- 
son. Enfermé  au  cbftleau  de  Windsor,  il  y  trouva  le 
fameux  William  Lilly,  qui  l'accueillil  comme  un 
confrère ,  et  dont  il  fieilita  révasion.  Remis  en  li- 
berté lui-même  quelque  temps  après ,  il  se  con- 
duisit plus  prudemment  (|u'i!  ne  l'avait  fait  jusqu'a- 
lors. A  la  restauration  il  lut  nommé  trésorier  et 
payeur  de  l*arlillerie,  et  mourut  en  1681.  Outre  ses 
Atmanachs,  on  a  de  lui  quelques  opmc.  astrono- 
miques et  clironologi(|ues ,  qui  ont  clé  réunis  par 
Gadbory,  Londres,  1683,  io-8. 

WHARTHON (Thomas  ,  marquis  de) ,  était  le  fils 
aine  de  lord  Philippe  WÎiarton,  qui  servit  le  parti 
parlementaire  pendant  les  guerres  civiles,  sous 
le  règne  de  Charles  l*^  Thomas ,  né  vers  1610,  sié- 
gca  dans  la  cbambre  des  pairs  pendant  les  règnes 
(le  Charles  II  et  Jacques  II ,  et  se  fit  remarquer  par 
son  opposition  cooslaiilc  aux  mesures  de  la  cour. 
On  croit  généralement  qu'il  fut  le  provocateur  de 
rinvitation  adressée  au  prince  d'Orange ,  de  pren- 
dre les  rênes  de  l'état,  ^^'(l.'lrlon  alla  rejoindre  ce 
prince  à  Exetcr,  el  obtint  les  places  de  contrôleur 
du  palais  et  D«nbre  du  conseil  privé  (  1689).  A 
ravénementde  la  relue  Anne,  il  fut  dépouillé  de 
toutes  ses  places,  et  reprit  dans  la  chambre  haute 
son  système  d'opposition ,  qu'il  soutint  avec  autant 
de  vigueur  que  d'adresse.  En  1708,  Il  fut  nommé 
vice-roi  d'Irlande;  mais  la  révolution  qui  s'opéra 
dans  le  cabinet  en  1710,  l'obligea  de  donner  dé- 
mission, qui  fut  acceptée.  Après  la  mort  de  la 
reine  Anne,  Wharton  fut  successivement  nommé 
lord  du  sceau-privé,  marquis  de  NMiarton  et  Mal-  . 
meslinry  ,  marquis  de  Cailierlough  el  comte  de 
Uallilarnbam,  en  Irlande.  Il  ne  jouit  pas  long-temps 
de  ces  dignités,  et  mourut  en  1716.  On  a  de  lui 
quelques  écrils  dont  les  prin»  i|).  sont  :  une  Paru- 
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diip.  d'iMie,  «t  une  Wg,  tnr  ta  mort  do  eoale 

de  Rochester. 

WHARTON  (Henri),  théologien,  né  en  \  fM  h 
Worsted  (cuiuté  de  Murfulk),  mort  eu  i09'i,  a 
taiasé, cotre  autres  écrits  remplis  de  recherches 
savantes:  Trnitv  historiquedu célibat ecclésiastiq . , 
Londres,  16ë8,  io-li.  —  Jnglia  sacra,  ibid.,  1691, 
S  Tol.  in-fol.  On  lui  doit  en  outre  des  éditions  de 
plus.  nul.  eccléiilastiq.,  avec  des  notes. 

WHATLEY  (Thomas),  nionibrp  du  collège  de  chi- 
rurgie de  Londres,  mort  dans  le  comté  de  Midle- 
•ex  00  I8tl ,  •  laitté,  entre  autres  oorr.  (  eo  an- 
glais )  :  Ob»ervation$  pratiques  sur  la  guérison  des 
blessures  et  ulcères  aux  jambea ,  etc.,  1799,  in-8. 
—  Obserçations  pratiques  sur  le  traitement  de  ta 
gonorrhéeniniUniet  oie.,  1801,  M,^ Méthode 
pcrfectUmnétéb  Mfer  fei ffialorfi^ do  f itrèlTe, 
imk,  in-8. 

WHEATLEY  (Cuahli»),  théologien,  de  l'école 
de  St-Jean  i  Oxford,  né  on  1686  à  Londroa,  mort 

en  1742,  p«t  auteur  de  plusieurs  écrits,  dont  le 
plu»  connu  a  pour  litre  :  Rational  illustration  of 
th9bookofCommwnPnifer,mpr\mé  en  1790,  et 
plnsieurs  fois  depuis.— François  Wheatlby,  né 
en  1747  à  Londres,  mort  en  1801,  se  distinguadans 
la  peinture  par  un  faire  large  et  une  grande  entente 
do  la  composition.  On  eito  do  lui  un  tableau  ro> 
présentant  VAssemblre  des  communes  d^Irlande, 
qui,  de  nirmc  que  le  célèbre  dessin  de  notre 
Datid ,  e&l  une  galerie  de  portrait»  de  per^unoages 
famont. 

WHELEn  oti  WHEELER  (George),  voyageur,  né 
en  1650  à  Breda,  où  ses  parents  s'étaient  réfii^ii  s 
pendant  la  guerre  civile,  parcourut  d'al>ord  la 
France  et  ritaliOt  «t  pasia  ontoito  en  Orient  avec 
Spon ,  dont  il  avait  fait  la  connni-^anre  h  Rome. 
Après  avoir  visité  le*  lies  de  l'Arcliipel,  Constao- 
tinople,  une  partie  do  la  Romélie  et  FAsie-Mi- 
neure,  ils  revinrent  à  Athènes ,  puis  se  séparèrent 
Ter»  le  passajço  des  Thermopile»;  Wlieler  continua 
d'ohserver  les  antiquités  de  quelques  parties  de 
la  Grtoe,  pois  rerint  par  ntalie  en  Angleterre ,  où 
il  s'occupa  de  rédiger  les  notes  qu'il  venait  de 
recueillir.  Sa  relation  parut  à  Londres,  sons  le  titre 
de  yoyaye  de  Dalmaiie,  de  Grèce  et  du  Levant, 
168t,  In-M.,  on  VI  livr.  ;  Anvort,  1689 ,  tf  ol.  In-l  9. 
Wbeler  mourut  curé  de  noughton-le-Spring  en 
1794.  On  a  encore  de  lui  les  deux  ouvr.  suiv.  (en 
angl .  )  :  Hist.  des  églises  et  des  lieux  d*a$smblée  des 
premiers  ckrét.,  etc.,  I6H9.  —  Le  MonaUkrt  pro- 
testant, ou  l'Économie  de  la  vie  chrétienne,  etc. 

WUICHCOTB  (Bmjahin),  né  vers  1709,  pro- 
fessa la  théologio  an  eoU^  do  la  Trinllé  do  Cam- 
bridge, et  fut  ensuite  prévôt  du  collège  du  roi.  Il 
perdit  cette  place  à  la  restauration ,  et  vint  à  Lon- 
dres ,  où  il  mourut  en  16S3,  aprèsy  avoir  desservi 
snecossW.  S  églises.  Outre  ios  SermoM,  Londres, 
tn'V'^- 170 1-1707,  4  vol.  in-8,  on  a  de  lui:  Apho- 
risines  moraux  et  religipttx ,  1703,  17S3,  in-8. 

WHISTON  (WiLUAM),  né  en  1667  à  Norton, 
dans  le  comté  do  Leicealor,  termina  les  études  k 
Canbridgo,  deriniviMoeMlr.  dwpotaiB  d»  r^r«  do 


fforwldk,  recC.  dans  lo  comté  de  Soffolk ,  adjobit, 
puis  success.  de  Newton  i  la  chaire  de  mathéntat. 
de  l'univ.  de  Cambridge.  Ayant  osé  soutenir,  dans 
plusieurs  écrits,  des  opinions  hétérodoxes  sur  le 
dogme  do  la  Trinité,  Wbialon  ftit  dépouillé  de  sa 
j  lace  («710);  mais  il  n'en  mit  que  plus  de  /.éle  à 
développer  sa  doctrine,  se  jeta  dans  la  mysticité, 
s'érigea  en  prophète ,  et  s'entoura  de  douxe  disci- 
ples, avec  lesquels  il  prétendait  rétablir  l'Éflbe 
primitive.  Dè'?  1ers  îl  publia  une  foule  d'écrits,  sur- 
tout de  conlruvcrse.  11  âl  des  démarches  pour  être 
admis  à  ta  soc.  royale  ;  mais  Kovion ,  qui  en  élall 
alors  président,  s'y  opposa  foruiellement.  Malgré 
l.i  manifeslution  de  ses  principes  hétérodoxes, 
Wbiston  continua  de  faire  partie  du  clergé  angli- 
can jusqu'en  1747.  A  cette  é|MN|ue ,  igé  do  80  ans* 
il  sorlitd'une  É^i^lise  où  il  venait  d'mti  ndr»-  rcriier 
le  syuibole  de  saint  Athanase,  pour  aller  faire  pro> 
fcssioo  de  foi  dans  une  congr^al.  d'anabaptistes. 
Il  mourulen  17Ki.  On  a  cm  retrouver,  dansl'ar» 
ticle  AauM'^ML  du  Dtclionnaire  pftitasophîfjue , 
quelq.-uns  des  arguments  de  Wiiitlon,  que  Vol- 
taire dot  aroir  oonnn  on  Anglolorrt,  tt  auquel  m 
suppose  qu'il  a  ftit  encore  d'autres  emprunts.  An 
reste ,  les  antagonistes  du  théolojjien  an^^Iais  ont 
été  forcés  de  rendre  justice  à  son  savoir  et  à  ses 
vertus  réelles.  On  se  bornera  i  mentionner  de  lui: 
nouvelle  Théorie  de  la  terre  depuis  la  création 
jusqu'à  (a  consommaliuti  de  toutes  choses,  17% 
(  cet  ouvr.  eut  6  éditions,  et  fut  luué  par  Lockt  et 
Newton  EsBpoêé  d«  taTtkrmMhgiê  de  IfMm- 
Ti'sîrimcnt  r(  lir  l'h'irmonie  des  4  évangélilUes, 
I70'i.  —  ^ouvellc  édition  d'Euelide,  avec  des 
jwtes,  etc.  (en  latin),  Cambridge,  1703,  1710, 
trad.  depuis  en  angl.,  et  impr.  à  Londres.  Essai 
.^?/r  la  ri^vrlat.  de  SI  Jean  (l'Apocalypse  ) ,  170»;.  - 
Prœlecliones  at>lroniomias ,  1707.—  jàrtthmtltque 
untPsrseUé  de  Newton ,  1707.— Le  Chritikmime 
primitif  rétabli,  1711, 4  vol.  in-8.  — jV<>moires«ur 
la  vie  du  doct.  Sam.  Ctarke,  1730,  in-s  (  on  tntuve 
il  la  lin  de  ce  volume  U  liste  des  noiutjreux  ouvr. 
de  Whlstoo).  -  Mém.  iur  tevie  de  ITsU.  ^hkUm 
(écrits  jKir  lui-même),  1749-50,  3  vol.  in-8. 

WHITAKIiK  (JoHx)  ,  savant  ecclésiastiq.,  né  à 
Manchester  vers  175l>,  fut  successiv.  prédicateur 
d'une  égllae  de  Londres ,  curé  dans  lo  Corawall,  et 
mourulen  180R  Outre  dr^  nrticlcs  dans  h  f>f^'!te 
anglaise,  le  Critique  any la U  et  la  ilevite  anfja- 
cobite,  on  citera  de  lui  :  Histoire  de  MmMàeaer, 
1771,  9  vol.  in-4;  1773,  9  vol.  in-8,  avec  des  cor* 
recdiins.  -  Histoire  dps  Rrrfons,  Hl'i,  in-8;  t77J, 
itt-H.  —  Drleme  de  Marie,  reine  (i  ikCOM^,  1787, 
in-8.  ^  Pueoffe  éfÂMttbai  à  Irwert  lee  Jlfes 
constaté,  1794  ,  9  vol.  io-8,  etc.,  etc.—  Wsitaxbr 
(Thomas  nunhajn),  membre  de  la  société  des  anti- 
quaires de  Londres,  né  en  1739  &  Rainham.  dans  le 
comté  de  Norfolk,  mort  en  18SI  Ticairedo  WlnHcf, 
dans  le  Lancaslre,  a  publié:  Hist.  de  la  paroisse 
de  Whnlleif,  1801,  IHIG,  lHt8,  xn-H.  — Utmotu 
per  Britanniam  ciVtco,  annis  1743  et  1746,  1809, 
in-IS  —  ^io  si  corrotpiMMiatM»  lie  str  George  Au^ 
18iOi  ja-«.  T  »f  •  ^  ((oyenn^  4»  Crwm$ 
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IBIf.  1816,  lo-«.  — JKéC  du  rcrMin,  1811, 

in-fol.  On  lui  doit  encore,  oulre  ses  propres  Ser- 
mons, une  i  Jilion  deceui  dti  doc!.  Ewin  Sandys, 
arclievèque  d  ï  urck,  avec  ta  t  le  de  i  auleur,  1812, 
iii-8,  et  d'aalras  du  Mowfmm»  de  Pier,  et  d«  Dw- 
colui  fco'ff*n\;'s- ,  de  Toresby,  etc. 

WHITBREAD  (S^hubl),  né  à  Londres  en  1758, 
tiU  d'uD  riclie  brasseur  decelte  ville ,  fit  ses  éludes 
i  rnir.  d*Oxferd«  et  voyagea  eotnlle  aur  le  con- 
lioeot.  Élu.  en  1790  re[)ré:^enlant  da  bourg  de 
Bedfofd  à  la  cbambre  des  cuaimuoes ,  il  s'y  rangea 
du  parti  de  l'opposition ,  se  fit  remarquer  pendant 
phn  de  80  ans  parmi  les  orateurs  lea  plus  distin- 
piiés ,  kI  se  suicida  en  1815 ,  dans  une  crise  d'alié- 
nation mentale,  causée,  dit-on,  par  la  tournure 
que  prenaient  lea  afEûrea  politiques,  après  la  be- 
taille  de  Waterloo,  f  Soaéloqiienoi,  dttun  écriv. 
anglais,  était,  comme  sa  personne,  peu  soignée  ; 
Biais  elle  était  forte  de  dioses,  et  ses  discours 
fidHdeBl  souvent  une  graode  Impreasloo,  parce 
qu'on  élail  copvaiacu  qu'il  ne  disait  jamais  que  ce 
qu'il  pensait,  et  qu'il  n'avaiteavueqoelobODlieiir 
et  la  gloire  de  son  pays.  • 

WfllLBY  (Damai.),  Ibéolofieii,  né  en  1888  i 
Rudsben,  dans  le  comté  de  Nortbampton,  fut  suc- 
cessivement chapelain  de  l'évèque  de  Salisbury, 
prebendaire  d'Yatesbury  grand-chantre  de  l'église 
calhMnIe,  enfn  coré  de  8t-Bddiond,  dana  le 
même  comlé  de  Salisbury,  cl  mourut  en  1726.  On 
citera  de  lui  :  Disc,  sur  lea  lois  ecclésiastiques  et 
à9ik&  retuiueê  eoiUre  le»  hérétiq.  par  les  paptë, 
IM  «npsreiirs, etc.,  Londres,  1888,  in-«;  1715, 
in-8,  avec  une  iiitroduct.  par  Kennel.  -  f.e  Con- 
cilitUew  protestant,  etc.,  ibid.,  1683,  in-b.  —  La 
FaiUibilité  de  l'Église  r&maine  démontrée  par  les 
errewrt  ftUpM»,  Ole.,  1887,  in-t.  —  Traité  tfsi 
traditions,  etc  ,  16«8-S9,  2  part.  in-ô.  —  Tracta- 
tus  de  verà  Christi  deilute,  etc.,  1691 ,  in-ik.  — 
tûnphhue  et  comment,  sur  le  Nouv. -Testament, 
1710, 1  vol.  in-fol.  On  trouve  la  liste  de  ses  nom- 
tieuxouvr.  dnns  les  .^tnn.  rte  îSiceron,  t.  X\1. 

^UITE  (sir  Thomas),  né  en  149â  à  Reading, 
employa  nne  forinne  considérable ,  aeqnlse  dans  le 
eomneree  des  draps,  à  des  actes  de  générosité  et 
de  munificence  lui  ooncilièrenl  l'estime  géné- 
rale. Élevé  successàv.  aux  dignités  du  âhérill,  d'al- 
denuui  et  de  lord-maire  de  Londres ,  il  déploya 
dans  ces  places  autant  de  zèle  que  de  prudence , 
salmaintenir  la  tranquillité publiq.  pend,  la  révolte 
de  sir  Tliomas  Wyalt,  fut  créé  baronnet  par  la 
raine  Marie,  fonda  le  collège  de  St^iean  i  ùitord 
en  151(5,  et  mourut  dans  la  même  ville  en  loCO.  — 
Thomas  W  MITE,  natif  de  Bristol ,  mort  en  1624,  par 
sou  leslamenl,  légua  une  somme  de  5,000  livres 
sisrl.  pour  fonder  sur  l'emplaoement  dn  prieuré 
d'Flsiiigy  un  coltt^ge  qui  prit  le  nom  de  Sion.  Pré- 
dicateur distiti'^tié,  Thomas  avait  été  successivcm. 
vicaire  de  bt-Dumlau,  trésorier  de  Sarum,  chau. 
d'<hfird,cte.Onneconnaitque4  SsrmoNsdece 
dipc  ecclésiastique. 

>^lilTE  ou  Wli'i  IK  (Joii?(),  prélnt  anf;lais,  né 
en  1511  à  laroliam ,  dau;»  ic  cumù  de  buney,  lut 


d*àbonl  profoseenr  an  collège  de  Winebeater,  pois 

recteur  de  Clieyton.  Arrêté  comme  cotipalilr  dn 
manœuvres  secrètes,  soitcontrele  gouveruiinent, 
soit  contre  ia  nouv.  religion  introduite  en  Angle- 
terre par  Henri  Vin,  il  fat  mis  i  laTour  delondres, 
où  it  rrstn  ilclmin  jusqu'à  l'avéncment  de  la  reine 
Marie.  Rendu  à  la  liberté  et  admis  à  la  cour,  il  y  ac- 
quit un  tel  crédit,  qu'il  obtint  successiv.  lesévècbés 
de  Lin^lnetde'Winehfôter.  Aprèslamortde  cette 
princesse ,  Whitc  sembla  s'achanif  r  ;i  provoquer  le 
courroux  d'ÉIisabetb,  qu'il  iqjuriail publiquement 
avec  une  grossièreté  cynique.  H  finit  par  être  ren- 
voyé à  la  Tour  de  Londres,  y  resta  nn  an,  et 
n'rn  sortit  que  peu  dc  temps  avant  '-a  !?mrl ,  sur- 
venue en  la60.  Outre  un  livre  &Éqiyrammes  lat., 
on  diode  ce  prélat  :  JMnoMto  martyrion ,  sipt  du- 
centorum  vtrorum  tes!  ttmmta  de  veriiate  corporit 
et  sanguinis  Christ  i  m  ettchriristin  ,  etc.,  Londres, 
IttttS,  ia-<lt,  et  une  Oraison  funèbre  de  ia  reine 
Marie,  dont  le  US.  est  conservé  au  muséum  bri- 
tannique. C'est  dans  cet  oposc.  qu'il  dirigea  contre 
Elisabeth  ses  prem.,  sinon  ses  plus  virulentes  sor- 
ties. On  peut  consulter,  pour  plus  de  détails, 
VMhumwen.  deWood ,  et  rfftsi.  ^tncAcsIer 
deMilner.  —  "Whith  (John),  théologien  puritain, 
connu  sous  le  nom  de  Patriarche  de  Dorcheatcr, 
né  en  ililk  dans  le  comte  d  Oxford,  contribua  puis- 
samment, en  I8il,  à  rétablisaement  dans  le  Has- 
sacbussett  d'une  colonie  destinée  à  servir  d'asile  à 
oeu\  qui  ne  voulaient  pas     ronformer  aux  céré- 
monies et  à  la  disciplme  liierarciiique  de  l'Église 
anglicane.  Kn  1840,  il  fit  partie  de  la  commission 
établie  par  la  cbambre  des  pairs  pour  les  affaires 
de  l' Étatise ,  et  il  mourut  à  Dorchester  en  i(M8.  Ott 
a  de  lui  :  Huute  qui  mène  à  Varbre  de  ia  vie,  dd- 
«OHMrle  dani  phuimm  dinetions ,  etc. ,  Londres, 
16^17,  in-8.— Cdiwtnen/.  sur  les  trois  prem.  chap, 
de  la  IMw,  1656,  in-ful.  —  Des  Serm.,  etc.  — 
Un  antre  John  Wuitb  ,  légiste  ,'anisi  de  In  secte  dis 
puritains,  né  en  1590  dans  le  comté  de  Pembrofc, 
mort  en  aWi ,  après  avoir  concouru  de  toutes  ses 
forces  à  la  subversion  de  l'Église  et  de  l'état  pend, 
la  rébellion ,  est  désigné  sous  le  nom  de  Century 
ff^hite,  à  cause  de  son  livre  intitulé  :  The  first 
century  of  scandaleux  untl  malignantPriest,  etc., 
1643 ,  in-4.  —  WuiTE  (  Richard  ) ,  natif  du  comté  de 
Hamp ,  ayant  été  forcé  de  se  réfugia  en  Italie  par 
suite  de  son  attachem.  à  la  communion  romaine , 
prit  ses  grades  en  droit  à  l'univ.  de  Padoue,  et  fut 
appelé  comme  profess.  royal  à  Douai.  11  y  devint 
chanoine  de  8l>Pierre,  et  moomten  1608.  Ses  prin- 
cipaux ouvr.  sont  :  Nolœad  leyes  decentvirorum, 
Arras ,  1K07,  in-R.  —  Hi^lDriarum  brilunuicti^  in~ 
suliBf...  Ub.  iA,  I>ouai,  Iù'i7-i602,  9  vol.  in-8.  — 
WaiTB  (  Robert  ) ,  graveur,  né  &  Londres  en  16^8, 
mort  en  I705I ,  a  publié  un  gr.  nombre  de  portraits 
gra\é3  au  burin,  et  (luelq.-uns  à  la  manière  noire. 
—  Whitk  (Gilbert),  antiquaire,  né  en  iltO  à  Sel» 
home,  dans  le  comlé  de  Hamp,  où  il  moonit  ea 
1793 ,  partagea  son  temps  entre  l'étude  de  la  lillé- 
'  rature  et  relie  des  antiquités  et  de  l'Iiist.  naturelle» 
i  Ou  a  de  lui  ;  Uiët.  nuiwreUe  et  iAttliquiU  de  ^ 
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Robert  Soullioy  a  réuni  ce  qu'on  a  pn  trouver  de 
SCS  écrtl'î ,  sous  le  tilrp  dp  Memains  (  restes  )  of  //.- 
kirke  H  hiU,  iSO?,  i  vul.  in- 8,  donl  la  6«  édilion 
ptnil  i  Londres  en  1815 ,  et  U  7*,  tvsnenlée  ta 
3'  vol..  en  ISM. 
WHITE  (Thomas).  —  V.  Ancuw. 
\villTEPlELD  (Georgb),  un  des  diefs  desmé- 
lliodislcs,  né  à  Glocester  en  1714,  occupait  une 
plare  dans  un  des  miiéirfs  d'Oxford,  lorsqu'il  fui 
agrégé,  en  (73S,  à  ra^socialioa  religteu8e  fondée 
par  les  deux  frères  Wesley.  Ordonné  diier»  M 
1730,  suivant  le  rite  anglican,  il  prêcha  dans  sa 
ville  nalale  el  dans  plus,  autres  éjilises  avec  un  gr. 
succès.  En  1738^  il  rejoignit  J.  \Ve»leyen  Améri- 
que; mais  il  revint  rtnnée  suivante  en  Anglelerre, 
et  repassa  deux  mois  après  en  .Amérique  pour  con- 
tinuer ses  missions.  Il  était  de  retour  en  1711.  K 
cette  époque,  le  méthodisme  se  partageait  en  deux 
branches t  sous  la  direction  de  J.  Wesley  el  de 
Whitefield ,  qui ,  d'amis  qu'ils  étaient ,  d' vinnnl 
ennemis  irréconciliables,  s'accusaotréciproqueia. 
d'hétérodoxie.  Wbttefîeld  fit  encore  cinq  vojages 
en  Amérique,  et  mourut  à  Newbury,  prtedniM* 
ton ,  e»  1770.  La  dissidence  de  ses  opinions  atcc 
celles  de  J.  Weslej  consistait  en  ce  qu'il  crojait 
les  œuvres  peu  Importantes  pour  la  jnslifieatiMi, 
si  ce  n'est  comme  preuve  delà  foi,  el  admettait  la 
prédestination  absolue  el  la  réprobat.  partirulifro. 
Du  reste,  il  avait  peu  d'instruction,  peu  de  uleui 
liKér.,  et  on  ne  lit  guère  ses  ouvr.  Iiors  de  sa  sade. 
Ce  fut  lui  qui  introduisit  dans  son  parti  b  $Ueo- 
mantie,  c'est  à-dire  Tliabitude  de  consulter  la 
Bible  en  l'ouvrant  au  hasard,  pour  tirer  du  prem. 
verset  qui  te  présentait  k  la  vue  des  inductions  sur 
la  réussite  d'une  entreprise.  On  a  de  lui  :  de» 
Lettres,  des  Serfnotô,  des  TV.  deanUrù9me,tlCt 
qui  ont  été  recueillis  en  I77i ,  6  vol.  in-S.On  pent 
consulter  le  Précis  hiftoriq.  du  méthodimet  par 
M  l'abbé  de  Labouderie,  Paris,  1817,  in-8. 

WITEHEAD  (  l'AtL) ,  né  à  Londres  en  1709,  ma- 
nifesta, dès  ses  premiers  essais  poétiques,  des 
opinions  qui  semblaient  inconciliables.  Il  parlait 
en  faveur  des  Stuart ,  et  attaquait  en  même  temps 
avec  violence  le  gouvernem.  monarchique.  Bientôt 
l'audace  de  ses  écrits  lui  suscita  de  toutes  parts 

des  ennemis.  Mnniïc  h  h  hnrrc  de  !a  clïantîîrc  (!?s 
pairs ,  il  se  cacha  pour  éviter  sa  condamnation. Peu 
de  temps  après  il  fut  accusé  d*alliéfsni«,  el  ifé- 
cliappa  qu'avec  beaucoup  de  peine  à  I&  vindicte  des 
l  'i-  Tnlin,  l'âge  mima  h  ftin'jriie  <1<*  son  esprit,  ft 
des  protecteurs  puissants  lui  (jronl  obtenir  ta  place 
de  trésorier  de  la  cliambre  des  pairs:  Il  mourati 
Londres  en  1774.  Ses  product.  ont  été  recueillies 
en  un  vol.  in-4,  1777,  par  Ed.  Thompson,  son 
ami ,  cl  Johnson  les  a  insér.  dans  sa  C'o/lecti(mdes 
poêles  anglais. 

>V  HITEHE.\D  (WiLL.),  potMe ,  né  .'t  Cambridge 
en  1715,  de  parcntîî  pauvres,  obtint  uncplaccgra" 
tuile  au  collège  de  \\  inciie^ter,  et  montra  d'ahord 
les  plus  iieareuses  disposltiens.  Dans  ta  tnita,  1 
Rtit  pn^ncr  la  bienveillance  de  plusieurs  homm*»» 
Ipourut  d'un  excès  de  travail  en  1806  à  il  ans.  |  d'un  grand  mérite ,  quireslérenl  coostammeolses 


borne  dans  le  amté  de  Soulhampton,  Londres, 
1789,  in-ft,  réimpr.  en  1793  avec  des  additions  el 
une  Police  sur  l'auteur. 
WHITB  (  JosiM  > ,  savant  orientaliste ,  né  i  €to- 

cesler  C[i  17Si6,  fut  àfirr^'c  au  collège  \\'nt!ltnm 
H'Ovforden  1774,  et,  l'année  suiv.,  obtint  la  chaire 
d  arabe  foadce  par  l'archevêque  Laud.  Quatre  ans 
plus  tard  II  fut  nommé  prédicat,  de  la  chapelle  de 
liVhitehall ,  el  mourut  en  1814 ,  chanoine  de  la  ca- 
thédrale de  Glocester.  On  distingue  parmi  ses 
écrits  :  Saenrum  evangetiontm  venh  igrktea 
jf^iloxeniana ,  1778,  2  vol.  in-ft.  — /rw^ttulioiis 
civiles  et  militaires  de  Timovr  ou  Tttmerlnn , 
trtd.  du  pcr!>aa  par  ie.major  liawy,  avec  une  pré- 
ptUt  des  itofes  et  un  t'nrfex,  1785,  in-t.  —  Dia- 
tessaron,  sivc  intégra  Hist.  Domini  nostri  J.  C, 
Oxford,  1800,  in-8.  —  /Egypliaca,  ou  Observât,  sur 
guei^.  antiquités  de  l'Egypte,  etc.,  1801 ,  in-4.  — 
JITop.  TeOamviU  gr.  Uefûma  varianliê,  etc., 
1808,  î  vol.  in  s  (r.  la  notirr  fjtie  Langlès  lui  a 
consacrée  dans  le  Mercure  étrunyer),  —  W  bite 
(William),  membre  des  sociétés  de  médecine  de 
Vmdrei  et  d'Edimbourg,  né  en  1714»  morli  YordL 
en  1790 ,  a  laissé  quel([  opuscules ,  parmi  lesq.  on 
cite  un  Estai  sur  les  matadiesde  la  bile.  Il  était  de 
tasededes  quakers. 

WHITE  (James),  littérateur,  né  en  Irlande  vers 
1700,  vint  de  bonne  heure")  !  ondrfs,  on  il  se  fixa, 
et  mourut  à  UatU  en  1799,  liaus  une  cvlréiue  indi- 
gence. On  a  de  lui,  entre  antres  ouvrages:  idée 
d'un  pirjii  pour  f'dbolif-  du  commerce  des  esclaves 
et  pour  le  soulagement  det^  noirs,  etc.,  1788 ,  in-8. 

Le  Château  de  Conway,  clCt  1789,  in-4.  — 
Aventures  deJ.  de  Gandt  duc  de  Lancastre,  1790, 
S  vol.  in-H.  —  Ji,entnres  de  llichard  Cœur-de- 
X»ton,  etc.,  1791,  3  vol.  io-tâ.  —  Des  traducl.  de 
TBiêt.  de  la  rMv^ù»  da  Ftanee,  par  Rabaui 
Saint- Ètieone,  1792,  in-8,  et  des  Disc,  prononcés 
par  Mirabeau  û  l'assemblée  nationale,  clc,  179-2, 
S  vol.  in-8.  —  Lettres  à  lord  Camdem  sur  l'état  de 
tirtunde,  1797  ou  1798.  —  Vn  antre  lames  Warra , 
Instituteur  à  Londres,  où  il  mourut  vers  18tt,  n 
donne  nni>  trad.  an{;laiscdcs  A uees d'Aristophane, 
avec  dus  notes,  1759,  in- 13,  el  le  Ferbe  an- 
glaiê ,  essai  frammatical  dans  la  forme  didactique , 

17fi1 ,  in  8. 

WUITE  (IlE-tai-KiRnB),  né  à  NoUingliam  en 
178S,  annonça  dés  Teotance  les  plus  lieorettses 
dispositions.  Il  apprit  presq.  seul  le  grec,  le  latin , 
les  larpnes  italienne,  espagnole  et  portugaise,  lu 
cbimie,  l'astronumie  et  ta  musique.  Hésolu  de 
suivre  le  barreau,  il  Pabandonna  pour  la  carrière 
Mdésiastique;  mais  la  position  de  ses  parents  ne 
permettant  pas  de  le  soutenir  au  séniii  iir(*,  il  se 
flatta  que  ses  talents  suppléeraient  au  duiaul  du 
ftnrtnne;  il  rectteillit  les  opnsc.  quMI  avait  insérés 
dans  div.  ouvr.  périodiques,  cl  les  publia  sous  le 
titre  de  Bocage  de  Cliflon,  Esquisses  en  vers  et 
autres  poèmes,  1803.  Ce  début  n'ayant  pas  eu  le 
succès  qu'il  espérait ,  il  redoubla  d'eSorlspoor  ré- 
pondre il  la  liifnveilînncc  de  ses  protecteurs,  et 
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amis,  et  il  publia  suceessirement  des  poésie»  qui 
élablircnt  >a  rcpntniion  Doux  tragédies  et  une  co- 
médie qii'ii  doona  au  locàirc  île  Londres  en  1750, 
mt  et  I76t ,  earent  on  gitad  sneeè».  Il  acoompa- 
gna  ensuite  dans  leurs  voyages,  en  qualité  de  gou- 
Tcmeur,  deux  jeunes  seigneurs.  Nommé  secret,  de 
Tordre  du  Bain,  il  devînt  poète  lauréat,  et  mourut 
NliilMieiit  en  i78S.  ii  avait  recueilli  ses  pièces  de 
théâtre  et  ses  poésie»  en  1774,  2  vo!  in-8.  Les 
pièces  qu'il  a  composées  depuis  ont  été  réunies  en 
nS*  vol.,  par  son  ami  W.  Masva  en  1788, avec  des 
mém.  sur  Tauteur.  La  PoUiq,  «ft^lBfftda  ILUen- 
■et  coBlienl  la  (radaet.  en  fe»  d'an  de  ses  eontes, 
iaitt.  le  Chien, 

WRITBBB%D  (  JoH.i  )  se  lia  de  Iranmlieiire  am 
Jean  Wesley,  embrassa  dep.  les  principes  du  qua- 
terisme,  et  (i<!vint  gouvern.  d'un  jeune  «ifi^meur, 
avecleq-  il  parcourut  div.  contrées  de  I  Lurupc  ;  ii 
s^ettrna  plus,  années  1  Leyde ,  el  a*;  livra  à  l'élude 
de  la  médecine  et  de  l'anatoniir  A  son  retour  ^ 
Londres,  reçu  .docteur,  il  fut  porlc  par  les  qua- 
kers i  l'emploi  de  médecin  en  chef  d'un  des  bôpi- 
tiut  de  cette  ville.  Déterminé  plu»  tard  par  son 
ami  Wesley,  il  quitta  les  quakers  pour  s'enrôler 
dass  les  ituthoditU»,  et  acquit  bientdlt  comme 
pfiMlcat.,uoe  grande répulaUoo.  Ilaisiala  Wesley 
daos  ses  derniers  rooroenls»  prononça  son  éloge 
fun^hre ,  et  piib!i;i  ?a  l'ie  composée  mr  ses  papiers 
seaeltel sur  ses  ouvrages  imprimés,  etc.,  Londres, 
IIM^,  t  vol.  in-8.  Wliileliead  mourut  en  18M. 

WniTEHUHST  (Jou>),  mécanicien,  né  en  1713 
àCon^leton,  dans  Je  Clieslcr,  ('lail  lils  d'un  horlo- 
ger <|ui  se  borna  à  l'iu&lruire  dans  son  état;  mais 
il  acquit  dans  la  suite  par  lui-même  des  eonnala- 
sanccs  très  distinguées.  Après  avoir  été  chargé  de 
la  construction  de  plus,  horloges  pour  des  édilîccs 
publics ,  il  établit  à  Derby  une  manufacture  d'in- 
stramenlsdc  physiq.,  dont  plus,  étaient  de  son  in- 
vention. En  177S,  il  fut  chnr«.'é  de  la  confcct.  des 
élalous  el  des  trébuebetj»  à  l'hôtel  des  monnaies  de 
Uadfus,  devint  membre  de  la  soe.  roj.  en  1779 , 
«I  MMiit  en  1788.  Son  ouvrage  le  plus  connu  a 
pMr  litre  :  Recherches  sur  l'état  originaire  de  la 
iormal.  de  ta  terre»  Londres,  1778,  1786,  1793, 
iB-8.  La  reeueil  de  ses  OBuvm  eompHles,  publié 
à  Londres  en  1795,  cnnlient  les  divers  moroeaux 
^'il  avait  fournis  aux  Transiicl.  philos 

WHITELOCkE  (  sir  Jaucs  ) ,  juriscouaullc  disliu- 
né,  aéeaf 570,  à  Londres ,  d'une  ancienne  famille 
do  comté  de  Berk ,  fit  ses  cours  à  Oxf*  rd ,  fréquenta 
Middle-Temple ,  et,  après  avoir  obtenu  de  grands 
taceèsau  barreau,  devint  juge  au  bane  du  roi.  Il 
mourut  en  163:2.  Outre  un  traité  de  r^nciennet^ , 
^(je  et  cérémonies  des  cmnhnts  judiciaires  en 
An^terre,  impr.  dans  les  Curious  diêcourses  de 
Hevae,  en  elle  de  Whiteloeke  :  1%B  mmrinçfs 
prerogadVe  omI  the  subjects  privilèges  diseus- 
««d,  clc,  Londres,  1657,  in-fol.  —  Bii!-^trnd(> 
Tibocàx,  son  fils,  né  à  Londres  eu  I6tj:^,  tui  uicuit}rc 
ia  haf  partem.  ;  il  préaida  la  eommisalon  cfaanice 
«î'tnUruirp  U-  procès  du  lord  StrâfTord  ;  mais  à  part 
cette  mal^ieureuse  a0aire ,  ii  manifesta  loujoundea 


opinions  modérées,  el  proposa  d'entamer  avec 
Charles  P''  ilrs  m'eocialions  pour  prévenir  la  guerre 
civile.  Cependant  il  accepta  du  service  dans  Taraiée 
parieinenlaire,  et  fut  gouverneur  du  cliàleau  de 
Windsor.  Lorsque  In  rni  fut  misen  jo{;ement  .'NVlii- 
teiocke,  nommé  membre  du  comité,  dildestrexlc- 
huit,  saisit  un  prétexte  pour  n'y  pas  assister.  Après 
la  mort  de  Charles  1*%  qu'il  déplora  sincèrem.,  il 
n'osa  pa?  ne  point  reparaître  au  parlem. ,  et  adhéra 
à  toutes  les  mesures  du  parti  républic.  CromwcU, 
auquel  il  nMnspîra  qu'une  eenianee  médiocre,  le 
nomma  ambassadeur  en  Suède ,  puis,  à  son  retour, 
lui  conféra  la  pairie,  avec  le  titre  de  vicomte,  qu'il 
n'accepta  point.  A  la  reslauraliun ,  il  fut  accueilli 
par  Chartes  II  ;  mais  ee  prinee  lui  eonseilla  de 
se  retirer  dans  ses  terres  du  comté  de  Wilt,  où 
il  vécut  encore  Ib  ans,  et  mourut  en  1G7C.  On  a 
de  lui  :  un  Précis  hiMor.  du  règne  de  Charles  l", 
et  des  HAit.  sur  l'blstolre  d'Angleterre  jusqu'à  la 
fin  du  régne  de  Jacques  l".  Ce  dernier  ouvrau'"  t'^t 
incomplet ,  sa  veuve  ayant  brûlé  une  partie  du  MS. 

WHl  II  OKD  (  KicuARO  ) ,  chapelain  de  l'cv.  de 
Winehesler,  puis  religieux  au  pionast.  de  Sion, 
mort  vers  n'i'i  ,  eM  aut.  des écHtssuiv.  : Prt^rot. 
pour  la  communion ,  in-8.  —  Défense  des  trois 
vœux  de  religion  contre  LiMtr,  in-t.'— 
Traité  i»  In  patienee,  ISbl ,  in  8.  ~  Le  Psautier 
de  Jr-ivs ,  encore  en  usage  parmi  les  cetboliques 
d'Angleterre ,  etc. 

WHIOIPT  (  John  ),  arebcv.  de  Canlorbéry,  né  en 
1550  à  Greal-Grimsby,  dans  le  comlé  de  Lincoln, 
dut  à  son  talent  pour  la  prédication  plus,  bénéfices 
et  une  élévation  assez  rapide.  Chapelain  de  la  reine 
Éllsabelh ,  puis  sueeeaaivem.  prefesieur  de  tbéo- 
logie,  principal  du  colléçîc  de  la  Trinité,  vice- 
chancelier  de  l'univers,  de  Cambridge,  doyen  de 
Lincoln ,  curé  de  Fevcrsham  et  évéque  de  Win- 
ehesler (  1877  ).  Il  fut  transMfé  en  1683  sur  le  siège 
de  Cantorbéry,  et  mourut  en  1603.  On  lui  doit 
plus,  fondations  pieuses,  et  l'Église  anglicane  le 
place  au  rang  des  plus  sélés  défenseurs  de  les 
droits  et  de  sa  discipline. 

WIIITTINGTON  (  sir  Richard  ),  né  vers  1300  , 
fit  d'abord  le  commerce  de  mercerie,  se  livra  en- 
suite k  de  grandes  spéeulatiens ,  et  acquit  une  for- 
tune  considérable ,  dont  il  sut  faire  uu  nohic  usage 
e<i  fondant  plusieurs  établissements  publics,  col- 
lège, hôpitaux,  bibliothèque,  etc.  Nummc  trois 
fois  maire  de  Londres,  il  fui  créé  ehevalier  par 
Henri  V,  et  mourut  vers  1523. 

WHITTINGTON  (Robert),  né  en  lù»Oà  Lichl- 
field ,  mort  postérieurem.  à  1830,  avait  été  gradué 
à  l'univ.  d'Oxforl  docteur  de  grammaire ,  et  se 
d'îimait  le  litre  de Pro/ot-'a/es.^nj/ffœ.  Outre quelcj. 
écrits  de  polémiq.  contre  W.  Ilorman  et  Lily ,  ses 
conliréres ,  et  divers  ouvrages  élément. ,  on  dte  de 
lui  un  traité  De  diffieultale  justiliœ  servandœ  in 
rpipuhUcn'  ndtninistratione ;  el  un  nuire  De  ipitt- 
tuor  virluiibus  cardineis,  dédiés  Tun  cl  1  autre  au 
cardin.  Volsey ,  son  proteel.,  el  eonserrés  à  labt- 
bliothéquc  bodiéienne.  —  G.-D.  Whitti>cic>>  ,  as- 
socié du  coUége  de  St-Jean  à  Cambridge ,  mourut 
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prédUlorém.  avant  d'avoir  mis  la  dernière  main  à 

l'onvT  suivant,  en  an;!;!!-;  •  Drscripfion  histortq. 
d&i  atUiquité»  ecclésiitiUtqma  Ue  la  France,  ayant 
pour  objet  éPédttirtir  mimim  f  I  tes  progrès 
de  CarchiteetMn  golkSqMê  «I  AiiX|M>  LoodfM, 

i8(W,  in-ii. 

WHiTWOKTH  (  Chaalks  ),  né  vers  1670  dans  le 
comté  de  Slafford ,  fot  nommé ,  es  1701 ,  rétldeot 
à  la  diéle  de  Ratisbonnc ,  puis  cn?oyé  e&lraordi* 
naire  à  la  cour  de  Russie  (  i70H  )\  il  y  retourna  on 
1710*  avecle  lilre  d'ambassadeur  exlraordm. ,  lut 
nommé ,  co  I7ift ,  plénipot.  tnx  diètes  d*AttgBbourg 
et  de  Ratisbonne,  et  en  i716,  auprès  du  roi  de 
l'russf  RérnttijH  nsr  le;  ses  services  en  17il ,  par 
le  liiru  du  baruu  du  Gai  way,  en  IrUmde ,  il  se  rendit 
l'innée  suiv. ,  comme  minitire  plénipot. ,  ao  eon- 
grés  de  Caiut)rai.  De  retour  en  Angleterre  en  172't, 
il  nuxirul  à  Londres  i'année  suiv.  On  lui  doit  une 
relation  très  curieuse  sur  l'empire  de  Russie,  tel 
qu'il  était  en  1710,  pnMIée  par  Horace  Watfmle, 
dant  son  impriin.deStrawbery-nil!.  — Lord  \\  hit- 
wokth(  Charles  ),  pelil-fiisdu  précéd. ,  né  en  1760, 
fui  envoyé  eiilraordinaire  en  Pologne  à  26  ans ,  et 
paaea  «  deux  ans  après ,  en  la  même  qualité ,  à  Pé- 
tersbiiurg,  où  il  obtint  les  plusgr.  «>t)orrs  t1  était 
parveniit  en  1795,  à  (aire  signer  à  l  iiupératrice 
Catherine  un  traité  par  lequel  elle  a'cngageail  à 
mettre  une  année  de  60,000  Russe»  4  la  diaposi- 
titin  des  puis'-îtncps  allir-cs  contre  la  France;  mais 
Paul  1''  ne  l  alilia  pas  le  traité.  L'habile  négocia- 
teur finit  par  triompher  dès  obstades;  il  obtint,  en 
1707»  la  ralificalion  d'un  traité  de  commerce  entre 
PAnglelerre  et  la  Uns  if;  el  r:iiint''»'  siiiv.  il  né- 
gocia et  signa  le  traite  provi&oirc  qui  Uail  le  ciar 
à  taeoalitlon,  puis  le  nouveau  traité  el  la  dédara- 
tion  des  plénipotentiaires  anglais  et  russes  du  32 
juin  1790  N'xniné  pair  sur  la  demande  de  Paul  1*', 
il  revint  en  Angleterre,  précédé  d'une  grande  ré- 
putation. L*année  suiv..  il  fut  «iToyé  en  Daae* 
niarck  ,  et  conclut  une  conventiuu  qui  lenuina  les 
différends  entre  les  cabinets  de  Copenli  i'^'iic  et  de 
Londres.  Après  la  cuncluaiun  du  traité  d  Amiens } 
Il  fut  nommé  ambassadeur  à  Paris,  où  ses  talents 
diplomatiques  étaient  nécessaires.  Au  mois  de  fé- 
vrier 1H)3,  les  negucialtuns  avaient  pris  un  carac- 
tère peu  rassurant.  Dans  une  entrevue  qu'il  eut  le 
i7  avec  le  premier  consul,  celui-ci  s'abandonna  à 
toute  la  fougue  de  son  ressenlim.  contre  l'Angle- 
terre, et  dans  les  prem.  jours  de  mai  il  reçut  ses 
passeports.  Après  la  reslauralion  il  revint  à  Paris 
sans  caractère  apparent,  mais  <tergé  réelleinent 
Tiine  mission  d'observati un.  Il  eutdes  conférences 
particulières  avec  Louis  XVIII  et  les  prince»;  et 
Pou  croit  qu'il  ne  fut  pas  étranf^r  an  changement 
de  système  qui  se  fit  remarquer,  en  1819,  dans  la 
marche  du  cabinet  français.  De  retour  cette  même 
année  en  Angleterre,  il  revint  peu  de  temps  après 
Paris,  et  repartit  presque  aussitôt  pow  Napies. 
L*état  de  sa  santé  l'obligea  de  retourner  rannée 
suivante  en  Angleterre;  il  y  'i<*ou{  (!t>s  Ims  ;i  la 
campagne,  et  mourut  à  Knoleeu  ibÀl*.  •  Lord  w  tni- 

worlii,  dit  Napoléon  (  Mémorial  dêSMIélène  ),  l  de  temps aprb  pour  9elairêlttlliéfiMi,p«iini(n 


était  un  homme  habile,  on  peu  intrigut,t 

que  j"rn  pu  l'observer,  mais  adroit   » 

\\  H  V  ÎT  (  HouEKT  ) ,  médecin ,  né  eu  17  U  à  Edun- 
bourg,  y  pratiqua  son  art  aveesoecés,elfal,ea 
1746,  nommé  professeur  de  clinique.  Membre  de 
la  soc.  royale  de  Londres  eFi  1 ,  il  ohtinten  1761, 
le  titre  de  premier  médeciu  du  roi  en  Ecosse,  et 
mourut  en  t7M.  Ses  ouvrages ,  tons  écrits  ea  in- 
glais,  ont  été  réunis  par  les  soins  de  J.  Pringle. 
Édimbourg,  l7r>H,  in-îi,  et  traJ.  en  alIem.,in-8, 
Leip&ig,  1771  ;  Uerlm,  1790.  i)a  a  des  Irad.  fraoç. 
de  son  Sâmi  «ht  «erliis  ds  Psoii  dé  «An»  4 
du  savon  pour  la  guérison  de  la  graveUe ,  par 
Roux,  1766,  in-t2;  de  ses  Essais  physiologiqm 
sur  kê  causes  de  la  circulaliuH  des  fluides  <Ums 
lté  vuimemas  mpittairet,  etc.,  par  Tbiéliantt, 
n^iO,  in-i2;  el  des  Obsenationssur laiuUurÉ,lts 
uiiisps  el  In  ijuêrison  des  maladies  hypocoHdriaq. 
ethi/Hlériq.,  par  Le  tiegue  de  Presle,  1767,  1777, 
tvol.  in-lt.  Les  TranseelioiM  pkilotopkiqtus.  Ici 
Ess'iiamédic.  d'Édimbourg,  les  Observai,  médi- 
cales, les  Essais  de méd.  el  de  liUérai.,  etc.,  ooo- 
tiennenl  div.  maires  et  obsetv.  de  WbytI. 

WIARDA  (  TitxtK&ii-DoTHii^  ),  hIslOfica,  né 
dans  In  Prise  en  17*6,  mort  à  Auricb  en  <«iô, 
membre  de  la  3*  classe  de  l'institut  des  Fay&-i^. 
est  principalement  connu  par  son  JfMoirs  di  Ai 
Frise,  179f  à  1816,  10  parL  II  a  laissé qusiqafli 
écrits  de  philologie  el  de  jurisprudence. 

\VitK)LD  OU  W  IBALD,  36*  évé4|ue  de  Cambru, 
succéda  en  «6S à  Ansbert,  et  fut  InvesU  de  Uwa- 
veraineté  du  Cambresis  par  l'emper.  Otbon,  qu'il 
était  venu  trouver  en  Italie,  l  ;t  fatigue  du  voy^c 
dans  un  âge  avancé ,  aciieva  d  ailaiblir  ses  forées , 
et  il  monmt  dans  la  mémo  année.  Ce  prélat  a  laiMé 
un  écrit  inlit.  :  Ludus  regularia,  seu  dericulis,  que 
Dalderic  a  inséré  dans  son  CAroiMCon  caweracgaw 
el  airebalense. 

WIBOLD,  WIBAULD  ou  CUIBALD,  naUf  de 
Liège,  n'avait  que  33  ans  lorsqu'il  fut  élu  abbé  Je 
Stavelo  en  1130.  Kniployé  dans  diverses  affaires 
imporlaulcs  par  l'empereur  LoUiaire,  UaccoinpS- 
gna  ee  prince  en  Italie,  et  fut  éUi  abbé  da  Usât* 
Cassin.  N'ayant  pu  rétablir  la  paii  dans  ce  mo 
stère,  alors  en  proie  à  des  divisions  inte&tiae»,  il 
le  quitta  secrèlem.  pour  rejoindre  Pemper. ,  qu'il 
trouva  mourant  à  Brellen,  prés  de  Tiieutn.  Hess- 
tinua  d'élre  employé  par  Conrad,  son  successeur, 
qui  te  nomma  vice-chanceUer.  Wibold  mourut  ea 
ItbS,  en  revenant  d'une  mlssiMi  qne  lui  Sfiit 
donnée  FrédéricI"  à  Cunstanlinople.  Il  a  hiac 
liki  lettres,  utiles  pour  l  lii>î  >ire,  el  qui  ont  clc 
insérées  dans  Ï  Jmplua.  coUeçl.  vel.  monuumlor. 
de  D.  Harténe  et  Durand. 

WICAR(J.-B.),  peintre  habile  et  célèbre  dessi- 
nateur, né  à  Lille,  mort  à  Rome  en  I83i,  a  l«^g"c 
par  sou  testament,  à  sa  ville  natale,  une  superbe 
coHedkM  de  desstes  de  detU,  Raphaël,  KielMl- 
Ange  et  autres  pebrtres  fomeux. 

WiCELIUS  (  GtoncE  ) ,  théologien ,  né  rt  Fnidc  en 
1501,  embrassa  la  vie  religieuse,  qu'il  quitta  l'eu 
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dans  rÉgIbe  catholique,  et  oe  s'occupa  plus  que 
des  mvftm  d«  rdanlr  lei  deoi  crojaam.  8a  dé* 

sertion  lui  suscita  beaucoup  de  tracasseries  de  la 
part  de  Luther,  qui  le  fit  emprisonner  à  Wittem- 
berg.  Mis  en  litierté  par  la  proteclioa  du  comte  de 
ItomlBld ,  Il  fut  koooré  de  It  confiance  des  emper. 
Ferdinand  et  Maiimilien ,  et  mourut  h  Mayence  en 
1573.  Ses  écrits,  qui  ont  tous  pour  objet  la  roiinion 
des  deux  Églises,  composés  en  aUemaaii,  ont  été 
Ind.  «■  litltt,  et  réaoit  dans  rappwdli  do  Aiief- 
cvltiji  rerum  erpeUndar.  d'Édouard  Brown,  avec 
les  notes  de  Th.  Joncs.  —  George  WiCELits,  son 
fils,  est  auteur  de  quelques  échls,  dont  le  plus 
connu  est  lao  Bitioiin  d»  St  Bmtfài»,  eo  vonlat., 

Coinpno  .  \       ,  \x\-h. 

WiCHERLKY  (  William  ),  auteur  comiq.  anglais , 
né  verf  iMO  à  CliTc ,  dans  le  comté  de  Shrop,  vint 
à  15  ans  terminer  ses  éludes  en  France,  et  pen- 
dant un  spjniir  df  plu*:  années,  fut  l'otijct  des 
préTenances  de  la  petite  cour  de  Rambouillet,  où 
oa  le  détermina  i  abjurer  le  protestanlisme.  De 
retour  en  An(;lelcrre,  quciq.  tempe  iveal  la  res> 
taoration,  il  fut  ramené  i  l'Eglise  anglicane  ;>nr  les 
eaJiortalions  du  doct.  Barlow,  et  se  lim  ensuite  & 
Félode  de  la  Jurisprudence ,  qu'il  abaodoom  bieo- 
tôt  pour  la  culture  des  lettres  et  pour  se  livrer  aux 
dK<^irtations  qno  la  cour  dp  Charles  II  avait  mises 
Il  la  mode.  Ses  vers  et  ses  bons  mots  ne  tardèrent 
posé  lei  faire  uoegrande  réputtt  parmi  les  jeunes 
seigneurs.  Buckingham ,  son  protecteur,  lui  fit  ac- 
corder une  chan^'P  de  sous-écuyer ,  un  brevt-t  de 
capitaine  et  d'autres  grAcM.  Un  mariage  qu'il  cou- 
Urada  aaat  demander  !*•? en  du  roi ,  et  qui  déplut 
à  la  ducbcssc  de  Cleveland ,  maîtresse  de  Charles  H, 
et  jusqu'alors  /«^lée  protectrice  du  poète,  le  perdit 
à  la  cour.  Sa  femme  vint  à  mourir  sans  enCsnts ,  et 
ao  tien  d'on  rlelie  mariage  il  n'eut  que  deux  procès 
dispcndictn.  l'onrsuhi  par  de  nomtirrux  créan- 
ciers, il  fut  mis  en  prison ,  et  n'en  sortit  qu'à  l'avé- 
nement  de  Jacques  II ,  qui  paya  ses  dettes  et  loi 
accorda  une  pension  de  900  llTres  sterling.  Wi- 
rfirrli  v  perdit  celte  pension  îi  la  révolution  de 
16^H,  «t  mourut  en  1715.  En  1704,  il  avait  publié 
nn  reenell  de  poésies,  qui  troa?a  peu  de  leetcurs , 
sons  le  titre  A'OEuvre*  |NMfAttmes.  On  en  fit  pa- 
raître d'autres  en  17126,  qTii  n'eurent  pas  plu'î  de 
!»uccéÂ;  mais  il  a  laissé  comme  auteur  comiq.  une 
répétât  qui  iiTa  été  eftieée  que  par  celle  de  Con- 
grève.  De  ses  quatre  comédies  imprimées  en  i7l2, 
in-8.  Voltaire  en  a  imite  une  (  le  PUiin  Dmler  ) , 
sous  le  titre  de  ia  Pnute.  Celte  pièce  a  été  trad. 
pu*  M.  Henesehels  dins  les  CÀe^-  éfamrt  du 
tMélres  étrangeri.  Us  trois  antres  sont  nn  co- 
miqne  poûté  en  Angleterre,  mais  qui  ne  pourrait 
être  dupporté  par  des  spectateurs  plus  délicats.  La 
eorrespond.  de  Pope  renferme  on  œrltin  nombre 
de  lettres  de  U'icbcrley. 

WICHMA^N  (AicusTi.^),  né  h  Anvers  à  la  fin  du 
16*  S. ,  entra  de  bonne  heure  dans  l'institut  de  pré- 
nontré  k  l'abbaye  de  Tongrcio,  doni  il  devint  tlto- 
laire  en  f644,  et  mourut  en  l(>61.0n  distingue, 
entre  SCS  6cnU:ifMMr(.  hiiUdemig*  9t  frogrma 


) 


WiC 


cœnobn  posluiani  ardinis  prœmomtraiensiSt  An- 
vers ,  4MS ,  In-*.  -^Mbatimmu  marfnins  >  IMB, 
in-8.  —  0ra6anlia  marUtM,  1681,  in-è;  Na|des, 

ie34,  ï  vol.  in-ft  .  fig. 

WIGHMANN  (  Jban-ëiuiist),  médecin,  né  à  Ha- 
novre en  t7tO,  prit  le  doctorat  à  ficsltlngue  en 

1762,  et,  de  retour  dans  son  |tays  après  divers 
voyages  en  France  et  en  Anjçlclerre,  y  devint  mé- 
decin de  la  cour,  et  mourut  en  iBUi.  Oiicile  de  lui: 
Réfiêxkm  mrla  diagiutiù^i  allem.  ),  Hanovre , 
1795-1802  ;  Vienne,  17'H,  3  vt-l.  in-8.  -  Dis^ert, 
de  imigni  venmorum  quortondam  virtute  fue- 
dtcA,  etc. ,  Gœttingue,  1762,  iH-â,  etc.  On  lui  doit 
aussi  l'édiU  des  OBwru  eompiéfes  de  Weribof.  — 
lîurchard  Wichmoin,  né  ;i  ^]çd.  eu  1780,  mort 
en  Ibâô,  directeur  des  écoles  de  Couriande,  a 
laissé,  entre  autres  ouvrages  écrits  en  allemand  : 
7lEi6/eau  de  la  moneurehiê  rmse,  Leipsig,  1813, 
in-8  —  Cfiurlesur  Véleclion  de  Michel  Homanow 
(  trad.  de  l'original  russe,  publié  pour  la  prem. 
fois  en  1815  ),  1810,  in-8.  -  ColUetion  de  pfn- 
sienn  écrits  inédits  nbUift  à  Fane,  histoire  de 
Russie ,  1 8iO ,  in  S  —  Mttséenatfonal  de  la  Rtmie, 
m^.  —  jperçuchroHologiq.  de  l'htst.  russe,  etc., 
l88<-86,f  vol.  in-8. 
WICHMANNSHAUSEN  (  Jban-Chbétibk  ) ,  né  ttt 
h  Ihenhnurg  dans  le  comté  de  Wernifçerode, 
après  avoir  acbevé  ses  études  voyagea  dans  ie  Le- 
vant, et,  de  retour  en  Allemagne,  fut ,  en  I6M ,. 
nommé  profess.  de  langue  grecque ,  puis  de  poésie, 
ef  enlin  de  Ibh^ik"*  orientalcsà  l'université  de  Wit- 
temberg,  cl  muuruten  17i7.  Le  plus  estimé  de  ses 
OQvr.  est  le  OynMUMfiim  orabéeicm,  Wlllemberg, 
nih  ,  in-iï.  —  WiciiM»?(>SHAist.>  (  Rodolphe-Fré- 
déric), auteur  de  (juclques  écrits  de  rclijîion  et  de 
morale,  est  priflci|>aleu.  connu  par  ct^lui  qu'il  a 
inlitnlé  :  JHprsnes  de  la  mUwre  et  de  la  grâce 

(fans  Irprrfpndn  parrfnn  rff'So/^'-f'SM,  Witteoiberg, 
17(i5,  in-8.  —  Jean-Burchard,  conseiller  de  l'élect. 
de  Saie,  mort  vers  1789,  a  puUl.,  entre  autres 
écrits,  tons  en  allemand:  Oékmget  doonomigiMS, 

Leipsi'^ ,  17ti?  ,  in  8. 

W1CL£F  (  j«»un),  fameux  hérésiarque,  né  en 
IBM  au  village  de  ViclilTe,  dans  le  comté  d'Yorlt, 
fut  élu,  en  136K,  principal  d'un  collège  fondé  par 
Islip-,  archevêque  de  CantorUéry.  l<angham ,  suc- 
cesseur de  ce  prélat  ^  voulut  l'éloigner  de  son 
poste ,  et  pour  l'y  eonlraindre  mit  sous  le  séqoestre 
les  revenus  du  collège.  Wiclef  appela  de  ses  dé' 
cision>^  ait  pupe  Urbain  V,  qui  donna  gnin  de  cause 
i  rarcbevéque.  Ce  jugement  du  souverain  pontife 
et  le  refus  de  bulles  pour  révèebé  de  Vigoore, 
auquel  il  avait  des  prétentions,  ne  contribuèrrnt 
pas  peu  à  l'aigrir.  I>e  «jon  cAté,  Urbain  V  avait  des 
sujets  de  mécontenlcnieni  contre  Wiclef.  Celui-ci 
avait  déCendtt  disteureusement ,  en  f  B66 ,  les  droits 
d'Édouard  III ,  dont  le  pape  réclamait  foi  et  hom- 
mage pour  les  royaumes  d'Angleterre  et  d'Irlande, 
et  les  arrérages  du  tribut  auquel  iean-sans-Terre 
s'était  engagé  et  qui  n'avait  pas  été  payés  depuis 
32  ans.  Ce  léle  lui  acquit  la  protection  d'Edouard 
et  de  son  fils  »  le  duc  de  lisncaslre,  et  il  fut  ia- 
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Tesli  d'un  riche  bénéfice  :  faveur  qui  fut  suivie  tlo 
plus,  autres.  Wicief  s'était  attaché  l'universilé  en 
&'uppoâaiil  aux  entreprises  des  moines,  qui,  sous 
IMrélextede  leur  exemption, violaiont  les  règlements 
universitaires.  Fort  df^  rp\  rtppni  et  de  la  protection 
royale,  il  attaqua  le  pouvoir  des  pupes  au  spirituel 
et  au  temporel.  Dana  ses  principes  l'Église  de 
Rome  D*avait  aucone  prééminence  sur  les  autres 
é-y^lises;  les  papes,  les  archevêques  et  les  évêques 
n'ciaicnl  pas  au-dessus  des  simples  prêtres;  le 
cleifé  et  les  moines  ne  devaient  fiosséder  aoenn 
bien  temporel  :  il  ajoulail  qu'eu  vivant  mal,  ils 
perdaient  tout  pouvoir  temporel,  et  que  dans  ce 
cas  l'aulurilc  avait  le  droit  de  les  dépouiller]  enfin 
qu*on  ne  devait  point  sonlilrir  qu'Os  enment  aneûne 
juridiction,  ce  droit  n'appartenant  qu'aux  princes 
et  aux  magistrats.  De  ces  prémisses  H  déduisait 
que  ni  le  roi  ni  le  royaume  ne  devaient  se  sou- 
mettre à  ancun  siège  épiscopal  ;  on  ne  devait  rien 
lever  sur  le  peuple  qu'après  que  tous  les  biens  de 
l'Église  auraient  été  employés  aux  nécessités  pu- 
bliques; aucun  évéqué  ou  autre  eeelésiasUque  ne 
pouvait  exercer  de  fonctions  publiques  ;  après  Ur- 
bain V,  il  ne  fallait  plus  reconnaître  de  pape, 
mais  vivre ,  à  l'exemple  des  Grecs ,  selon  ses  propres 
lois.  Wîcler  attaqua  ensuite  les  mystères.  SelOD  sa 
doctrine,  la  substance  du  pain  et  du  vin  demeure 
après  la  consécration  ;  il  n'y  a  point  de  transsub- 
stantiation ,  et  Jésus-Christ  n'est  dans  reucharislie 
qu'en  figure  ;  la  confession  des  péchés  n'est  pas  né- 
cessaire quafHÎ  on  n  h  contrition  ;  le  minislèrcd'un 
prètro  n'est  point  nécessaire  pour  l'acte  du  mariage, 
et  il  suflfit  du  eonsenicmeni  des  parties;  les  enfiuits 
morts  sans  baptême  peuvent  être  sauvés,  etc.  Le 
pape  Grégoire  XI ,  informé  du  progrès  de  cette  hé- 
résie, écrivit  à  l'université  d'Oxford  de  repicttrc 
Wiclef  entre  les  mains  de  l'arebev.  de  Canlorbéry; 
et  il  mandait  en  même  temps  à  ce  dernier,  ainsi 
qu'à  l'évt'^quedc  Londres,  tic  î'interrojçcr,  et  d'en- 
voyer a  Kotue  le  procès -verbal  de  cet  interroga- 
toire. Ces  disposiliooi  rmnpHes ,  Wiclef  (iutreuv<^é 
sur  la  promesse  qu  i!  fît  tie  pardcr  le  silenre.  Ce- 
pendant la  cour  de  Koiue,  sur  l'envoi  du  procés- 
vttbal,  préparait  des  poursuites  que  vint  inter- 
rompre la  mort  du  pape  ;  et  sur  ces  entrefaites  un 
chan«;em  s'opéra  dans  le  çîoiiverncm.  d'Angleterre. 

doctrine  de  Wiclef  continua  de  faire  de  nom- 
breux prosélytes  qui  commirent  de  grands  excès  ; 
mais  Wiclef  y  resta  étranger.  William  de  Courteoay, 
nouvel  archev.  de  Canlorbéry,  ayant  assemblé  un 
concile  à  Londres  en  1383,  on  y  examina  â(i  propo- 
sitions extraites  de  ses  écrits,  dix  furent  déclartes 
hérétiques  et  les  autres  erronées.  Obligé  de  quitter 
Oxford,  où  il  ne  pouvait  plus  rrstrr  paisiblement, 
il  se  retira  dans  la  cure  de  LullcrworUi,  dont  il 
était  titulaire,  et  y  mourut  en  1887.  Ses  ouvr.  les 
plus  connus  sont  un  Traité  de  la  vt-ritr  des  saintes 
Écriturei  (en  anglais  )  ;  un  lYialogiie  enlre  la  vé- 
riti,  {e  nm»ong9  et  ta  prudence  (  en  latin  ) ,  impr. 
en  ISSU,  in-b;  réimpr.  en  Allemagne  en  1733;  une 
Fenion  angl  de  la  Bible ,  fniie  -îur  la  Vulgate,  et 
publ.  en  13b5.  Lewis  a  publié,  ep  1731 ,  le  iVo«- 


veau-Tentament  de  Wiclef,  zrec  ma  histoire  des 
Iraduct.  anglaises  des  saintes  Écritures,  réimpr. 
en  1739.  On  a  une  Fie  de  Wiclef,  Nuremberg, 
13(i6,  et  Oxford,  161S;  une  autre  par  Lewis,  17i0, 
in-8;  une  3«  publ.  &  Londres  en  18Î6,  in-8.  Jean 
Huss  adopU  les  principes  de  Wiclef.  LuUicr  et 
Calvin  puisèrent  aulsi  à  celle Muree  pour  eem|Mh 
ser  le  système  rel^lenx  auquel  on  a  donné  le  WM 
de  rèformation. 

\\  ICQUEFORT  (  Abeaham  de) ,  diplomate ,  natif 
d'Amsterdam,  s'établit  fort  jeune  en  France  et  fol 
nommé,  vers  1626,  résident  de  rélecteur  de  Bran- 
debourg à  Paris,  poste  qu'il  remplit  pendant  3S 
ans.  Le  cardin.  Mazarin,  avec  lcq.il  s'était  brouillé, 
demanda  sou  rappel ,  et  aur  le  retard  qu'a  mit  i 
quitter  b  France ,  après  rinstallatinn  de  son  soc- 
cesseur,  l'envoya  à  la  Bastille,  puis  le  ût  coadaire 
sous  escorte  à  Calais.  De  iondres  M  ie  fendit  i  la 
Haye  où  il  trouva  un  zélé  pnleelenr  dana  le  graad 
pensionnaire  J.  df*  Wilt,  qui  le  fit  nommer  résid. 
du  duc  de  Brunswick-Zell,  puis  secrétaire  ioter- 
préle  et  historiographe  des  états  de  Bollande.  Ae* 
ciisé  d'avoir  communiqué  à  l'ambassad.  angtai>, 
\\  illiamKon,  des  papiers  importants  qui  lui  avaient 
été  remis  pour  les  traduire,  Wicqueforl  fut  arrêté 
(  lfi76  )  et  condamné  à  une  détention  imrpMle. 
Il  aurait  terminé  sa  vie  en  prison  ,  ^}  nnr  (?e  ses 
fiHpv  n'oiït  réussi  à  l'en  tirer  adroitement  en  1679. 
Il  alla  ctiercber  un  asile  à  la  cour  du  duc  désuni- 
wick^Zell,  qu'il  quitta  bientôt  pour  se  retirer  dau 
les  environs  de  la  ville  de  Zell,  où  il  mnnrtil  en 
1682,  dans  un  âge  très  avancé.  Wicqueforl  avait 
une  Instruction  très  étendue.  11  écrivait  et  pailsit 
avec  une  égale  facilité  presque  toutes  les  langues 
de  l'Europe.  Outre  des  Iraduct.  franç.  desvoyagw 
d'Oteco'ius»  de  MandeUlo»  de  Th.  Berbert  et  de 
VJmbaeeadt  âeFigwroa  en  Perse ,  on  a  de  loi  4i(> 
férents  écrits  dont  les  plus  importants  sont  :  Mém. 
tnucftant  les  amf>nssar!e\tr!i  H  les  ministrespiddicti 
Cologne,  t676-7y,  i  voi.  ni-i-À.  —  L'Ambâmie» 
<f  MS  /bnettona,  UBaje,  1681 ,  t  vol.  in-l,  souv. 
réimpr.  ;  traduit  en  allemand  et  en  anglais  (  t.  le 
t.  XXXVIil  des  Mémotreade  Niceron,  ainsi  que  les 
Mémoires  Utlér.  de  Paquot).  —  Joadiim  de  Wic- 
Qoiroat,IMre  du  précédent  et  comme  lui  nalif 
d'Amsterdam  ,  fut  employé  par  les  Étals-Génénin 
dans  divenes  négociations  pend,  la  guerre  de 
ans.  En  1638 ,  il  rempHnaitla  plaee  de  résideali 
Hambourg.  Plus  tard  il  fut  nommé  en  la  tnème 
qualité,  par  le  landgrave  de  Hesse-Casscl ,  auprès 
des  États-Généraux,  el  mourut  en  Hollande  vers 
i670.  On  a  de  lui  un  recueil  de  lettres ,  adicsiéei 
à  Barlée  ou  Baerle,  avec  les  répond  s  en  latin, 
impr.  en  1696 ,  el  irad.  eu  franç.  par  un  sieur  da 
Ple^sis  (  Pleasœus  ). 

WiDDRINtîTON  ( sIr  Tuonaa ),  légiste ,  natif  da 
Xortlnimbrrlriiid  ,  mnrl  en  f  664 ,  avait  été  créé  che- 
valier par  Charles  1".  Orateur  de  la  chanïbre  des 
•communes  pendant  l'usurpation  de  Cnmwdtt  H 
devint  l'un  des  avocats  du  roi  après  la  rcsiaitral. 
On  roii-^erve  de  lui  à  la  biblioth.  bodiéienne  des 
Amiçclu  eboracensia,  qui  foal  partie  de  la  cuUce* 
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UoQ  topograpli.  de  H.  Goagb.  —  Roger  WiDDiuii^ 
Ton  oti  WiDOfttcicLin ,  bénédictin  anglais,  dMt  le 
lom  de  famille  était  Preston ,  el  qui  vécut  sou» les 
règnes  de  Jacqiips  l*' el  de  Charles  est  connu 
par  quelques  écrilâ  de  conlroveràc  contre  Suarez , 
Bdlamiiii ,  et  ratr.  Od  loi  doit  en  outre  :  ^inmiei 
de  la  nouvelle  aimie.  Ml  Explication  du  serment 
(i'Àllégennce,  1619,  in-8.  —  Prestoni  et  Gremmi 
appeUUio  ad  papam,  etc. ,  16ââ ,  in-t ,  etc. 

WIDENPBLDT  on  WtNDBLPBT8(ADAK  )«  juri»- 
esnsuUc,  né  dans  le  diocèse  de  Cologne,  mort  m 
1077,  à  60  ans ,  est  auteur  d'un  écrit  intitulé  :  àlo- 
Hila  ialularia  B.  MarÙB  k  irginis  ad  cuUore»  suos 
iMertloê,  Gtnd,  1675,  in-8  de  SO  ptg. ,  dont  il 
parut,  l'année suiv. ,  trois  trad II et.  franc,  anonym. 
On  crut  trouver  dans  cet  écrit  deâ  maximes  iuipies, 
elle  P.  Boardaloae  reçut  de  «es  supérieurs  l*ordre 
de  Tanalbémaliser  en  chaire. 

WIDENM  A>N  {  jEAN-FntDÉRic-GtiLLACîiB),  pro- 
fMseur  de  minéralogie  à  Tacad.  de  Stuttgard ,  mort 
en  1796,  est  loteor  d*ttn  traité  en  aHeia.  Sur  U 
changement  d^une  espèce  de  terre  ou  de  pierre  en 
WMaulre ,  olc. ,  Berlin,  1792,  in-8,  et  d'un  Lh  re 
élétneiUaire  sur  la  parité  oryctognoUique  lie  la 
«incrals^te»  Leipoig»  1794,  in-8. 
WIDM  A  >  ST  ADT  (  Jbaîi  Albert  de  ).  —  V  A  lbert. 
WIDMEH(  Samuel),  né  en  1707  à  Othmarsingen, 
dans  le  canton  d'Argovie  (en  Suisse),  était  le  ne- 
vendn célèbre  OI»erkafflpf ,  qui ,  après  l'avoir  initié 
aux  secrets  de  5on  art,  la  fabrication  des  toiles 
peintes,  l'envoya  suivre  &  Paris  les  leçons  de 
ClMriei,  et  de  BerthelleL  Élant  ref  enn  prendre  la 
diveeliot  de  li  (iibriqae  de  son  oncle,  Widmer  y 
mil  lieareusement  ses  conn<1is!^ances  en  pratique. 
11  fut  Tiaveoteur  d'une  maciiinc  pour  graver  les 
cylindrée  en  eaivre  destinés  k  l'impression  des 
toiles ,  et  d'une  autre  pour  la  gravure  des  ))1anclies 
de  même  mêlai.  Il  appliqua  le  sysième  de  la  va- 
peur au  ckauUagu  de  1  eau  pour  ia  tcinlure,  décou- 
vrit une  espèce  de  eoaleor,  is  eeri  aeltdf  >  «ftnie 
mtle  appticdtioît ,  que  les  chimistes  anglais  cher- 
chaient eu  vain  depub  long -temps,  et  importa 
d'Angleterre  la  machine  i  ouvrer  le  coton.  11  en 
f  t  eonslrnire  une  dans  la  filature  de  son  oncle  à 
Essonne?,  cl  celle  machine  fut  btenlrU  inlrrydtiile 
dans  U  plupart  des  autres  lilatures  françaises.  Le 
fonvemenient  récompensa  Wldner  par  la  décorât, 
de  la  Légion-dHoanenr;  mais  un  excès  de  travail 
altéra  pour  toujours  la  saiiU^  de  cet  esliniable  in- 
dustriel; ses  iacuilés  mentales  i  abandonnéreot , 
eli]  se  donna  la  mort  en  1891.  On  loi  a  cçnsaeré , 
dans  la  Revue  encyclopédique,  tum.  XXIII,  pag. 
304-312,  une  NoU(€  qui  a  été  reproduite  par 
M.  Mahul,  t.  VI  de  siuu  Anuxuiire  nécrologique. 

WiBDBBDRG  (inAa-EaaiST-BASU.B),  proièss. 
de  malbémaliq.  et  de  p!iys.  à  l'univ.  d'Iéna,  mort 
es  1789  ,  dans  cette  ville,  où  il  était  né  en  1753, 
fat  d'abord  bibliothécaire  à  Erlangen ,  où  il  remplit 
aassi  one  diaire.  On  distingae  parmi  ses  écrits, 
lotî?  en  allemand  :  Description  d'un  microscope 
solaire  perfectionné,  Nuremberg;:,  1759,  1775, 
M.    Cown  pratique  et  abrégé  de  malhéma- 


tiqws,elc, ,  léna,  1769 ,  iQ-8.  —  Nouvelles  coo' 
iwturestur  Isa  ladiei â»  nIeU,  la  comètes,  etc., 
Golli  i ,  i77C ,  iaS.— Description  de  la  VI  lied' lénOf 
ilhA,  1793,  5  vol.  in-S,  etc.  —  Jean-IiernarJ ,  son 
pere,  a  publ.  :  Malhesis  biblica,  léna,  1731,  tn-4, 
WIEDBMANlf ,  (  Loois),  né  en  1690  i  Nordlln- 
gen ,  établit  sa  réputation  d'babile  fondeur  en  je- 
tant en  bronze  la  statue  équestre  d*Au{!:nslc  II ,  roi 
de  Pologne ,  que  l'on  voit  a  Dresde.  En  173i^  il  fut 
appdé  à  Londres  pour  y  diriger  une  fonderie. 
Dou7.c  ans  plus  tard  il  vint  à  Vienne,  el  y  obtint  le 
grade  de  colonel  d'arUUerie.  il  mourut  en  i7t)ii  à  • 
Copenhague ,  où  il  s'était  rendu  pour  couler  la 
statue  du  roi  de  Danemarck. 

\\  !EGLEB(jEA?i-CnRÉTiiN  ),  rhimislc,  né  on  Î73Î 
à  Langensalza,  où  il  mourut  eu  ibUO,  grand  cham- 
bellan et  membre  de  la  société  des  Mlenees  de 
Mayence  et  de  celle  des  Cnrienx  de  la  nature,  a 
laissé  entre  autres  ouvrages  en  allem.  :  Manuel  de 
chimie  ^nérale^  appliquée  aux  arts,  Berlin,  1779, 
9  TOI.  la-8.  ;  8*  édit. ,  1798.— Emii  ehinUqua  mr 
/esse/«a2&a/ins,  1787,  3*  édit.  —  Hist.  desprogrès 
H  (les  découvert  en  en  chimie  chez  les  ancieM  et 
pendant  le  moyen-âge,  1790,  1791 ,  2  vol. 

WiBLAND  (  CnaisT.-lfAaTm  ),  l*un  des  hommes 
qui  ont  le  plus  contribue  à  la  gloire  de  la  littérat. 
allemande,  naquit  en  1733  à  Holzheim ,  prés  de 
Bibcrach ,  eu  Souabe.  A  cette  époque ,  l'école  lit- 
téraire de  rAHemagne,  essayaitde  reponsser  lirai- 
Inlinn  ?:^r^  i!ede  la  lîttérat.  franç. ,  pour  prendre 
un  caractère  qui  lui  fût  propre;  mais,  malgré  les 
efforts  de  Lessing  et  de  Gottsdied,  die  ne  Ûonâi 
s'affiranchir  que  par  secousses  et  ne  s'^nrer  qi^en 
passant  par  tous  le?  dej^rés  de  la  fermcnîalîon  Dès 
17(i7  A^ieland  avait  annoncé  l'élévation  et  la  fé- 
condité de  son  génie  par  nn  grand  nombre  de  poé- 
sies, dont  il  livra  la  plus  gr.  partie  aux  flammes  , 
lorsqu'il  vint  au  collège  de  KIoslerbergen,  terminer 
ses  éludes  qu'il  avait  commencées  sous  son  père. 
Il  B>  attacha  I  rétnde de  la phUosophie,  ssns  né* 
gliger  celle  de  la  poésie  et  de  la  critique.  De  retour 
dans  sa  famille  à  l'âge  de  dix-sept  ans ,  il  se  rendit 
l'année  suiv.  i  Tubingue  pour  y  étudier  la  juriS'* 
pmdenee;  mais,  sa  vocation  l'entraînant  vers  les 
belles  îcltrr'î  ef  la  philosophie,  il  composa  dans  le 
même  temps  un  poème  qu'il  fil  impr.  en  1751 , 
sous  le  titre  de  le  iVofiire  lias  dUnet ,  oir  iromfe 
le  plus  parfait,  en  VI  chants. Gepoéme,  auquel  il 
fit  subir  plus  lard  des  changements,  qui  portent 
plus  sur  le  style  que  sur  le  fuod  des  idées,  est 
peut-être  la  pins  étonnante  production  de  son  an- 
teur,  qui  n'avait  alors  que  18  ans.  11  publia  suc- 
'   cessivcnient  plus,  auire-î  ouvr.  poétiques,  et  vint 
en  1759  à  Zurich  ou  il  passa  deux  années  sous  la 
direction  dn  célèbre  Bedmer  qu'il  ne  quitta  que 
pour  se  charger  à  son  tour  de  l'éducation  de  jeunes 
,   Zurichois.  Appelé  à  Berne  en  1758  pour  y  remplir 
t  des  fonctions  du  même  genre ,  il  fut  nommé ,  denx 
,  ans  après,  membre  du  conseil  de  Bibcracb,  et  loin 
(   que  ses  fonction?  udministrativrs  lô  détournassent 
de  la  carrière  littéraire  el  philosophique,  il  con- 
■  iinva  de  la  parconrîr  è  pas  de  géant.  Son  emplei 
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étant  peu  lucratif,  et  ses  oavr.  ne  1a<  ayant  pro- 
curé jusqu'alors  que  des  avantages  médiocres,  il 
crat  devoir  acceplcr,  «n  ITM,  «no  place  de  pro- 
fesseur à  l'univ.  d'Erfurt.  De  nouveaux  écrits  si- 
gnalèrent le  génie  de  Wieland  ppndnnt  son  séjour 
dans  celte  ville,  où  il  ne  renia  que  5  atiâ.En  177:2, 
la  duebeise  douairière  de  8axe*Wei«uur,  Amalie, 

Pn^ant  invité  à  venir  diri^Tr  rédiicatinn  de  ses 
deux  fils;  il  ne  balança  |>oiiil  à  accepler  une  pro- 
position aussi  honorable.  Au  bout  de  quelq.  années, 
pendant  lesquellet,  tios  négliger  ses  devoirs  d'in- 
stituteur, il  avait  poursuivi  avec  une  gloire  toujours 
croiaaaote  ses  travaux  littéraires,  il  put  enfin  s'j 
livrer  eadusivement,  libre  de  tonte  inqalélnde.  il 
8*étail  lié  en  i77S  avec  le  célèbre  Gœlhe,  qui  de- 
puis exerça  toujours  sur  lui  un  grand  ascendant. 
Profondéiuent  affecté  de  la  perte  de  la  ducliu^se 
AmnUe,  n  reapeclaUe  blenUtriee ,  morte  en  laos» 
il  passa  ses  dernières  années  dans  la  solitude, 
recevant  seuleiu.  un  petit  nombre  d'amis  et  quelq, 
voyageurs,  et  mourut  ic  20  janv.  1813,  à  l'âge  de 
79  ans  et  quelqvea  mois.  Son  génie ,  le  nombre  et 
la  variété  de  ses  jirf  duclions  lui  ont  fait  donner,  le 
surnom  de  Fidtam  de  Allemagne;  et  cette  qua* 
lifcalien  lui  valut  en  1806  nne  stnvegtrde  franç. 
après  la  bataille  d'Iéna.  En  1808 ,  il  avait  vu  plus, 
fois  M*^*  de  Staël .  qui  a  faitdeiui  un  brillant  éloge 
dans  son  ouvrage  intitulé  VJUemagne.  Celle  même 
année  Wieltnd  vil  anssi  Napoléon  à  Erforl.  Sens 
mentionner  les  nombr.  éditions  de  ses  différents 
ouvrages ,  dont  on  trouve  la  liste  complète  dans  le 
Dictionnaire  de  Jordens,  nous  nous  bornerons  à 
indiquer  la  prineipnle  édit.  de  i«i  OBwrrm  eoM- 
plètM,  Lcipsip:,  I79I-180I,  ft2vol.  dans  les  deux 
formais  tn-k  el  in-8;  Vienne  (contrefaçon  ),  i797- 
180S,  73  vol.  ;  Carisrube ,  vol.  in-8;  l^ipsig , 
I8M-V,8i  vol.  in-8. 

WlELINGfABRARAM),  professeur  de  droit  civil 
et  féodal,  et  de  droit  publie  romain-germauique  à 
Ponivers.  d'Utrechl ,  mort  d»i  eelte  vUle  en  1746, 
éliit  né  à  Ham  (Weslphalie)  en  1693,  et  avait  rem- 
pli d'abord,  à  Amsterdam  v\  :i  Frnneker,  des  chai- 
re» d'humanités  et  de  jurisprudence.  Ses  princip. 
ouvr.  sont  :  Comnwiifal.  de  lege  Pitrià,  de  le^e 
roeonm,  etc.,  Franeker,  1719,  1750,  173(,  3  vol. 
in-ft.  —  Leclionutn  juris  civilig  Hh.  Il ,  Amsterd., 
1756,  in-8.— y^ntmo^ma  Ue  Homano-Germano- 
nm  mpertù ,  Fremdier,  1788. 

\MERoii  WEYER  (Jkan  Piscfnnrius).  médecin, 
né  en  lÈitb  à  Grave ,  dans  te  Brabant,  suivit  les  le- 
çons de  Corn.  Agrippa,  puis  vint  i  Paris,  où  l'on 
eroit  qu'il  reçut  le  doctorat.  Il  entreprit  enauite 
plu«!icur8  voyages ,  visita  les  côte?  de  l'Afrique  et 
nie  de  Candie,  et,  de  retour  dans  son  pays,  fut 
Mmmépren.  uédedn  du  due  de  Clévee.  il  mou- 
rut d'epoplnieà  Teddenbonrg  en  1588.  Ses  ouvr. 
furent  rectieilli*  «nt  un  vol.  in-ft,  Amsterd.,  16G0. 
Les  pius  remarquables  sont  :  de  Prœsligiiê  dœmu- 
««tm  «t  <M«ilalflosiî^  œ  vewfkiiê,  itbrt  yi, 
trad.  en  français  par  Jacq.  Grevin,  15(i7,  in-8,  et 
par  Simon  Groulart,  fw'itéve ,  1579,  in-8.  I/auteur 
adressa  cet  ecrii  a  touâ  ieâ  princes  de  1  kurope» 


en  les  eonjnrant  de  prendre  sous  leur  proteeUon 
les  individus  accuses  de  magie  et  de  commerce 
avee  les  démens,  et  qu'il  ne  rcgarée,  toi, que 
comme  des  malades  ou  des  insensé";.  Lihrrapo- 
îogetiat^,  et  ■p^nido-monarchia  dœmonmn  ,  impr. 
d'abord  à  bùle,  1577,  itt-h  ;  c'est  une  suite  de  l'ou- 
vrage précéd.—  Oe  MmhUê  Uètr  §t  d»  eomuMn» 
mis  jejunih,  MA,,  1577, 1885,  in-':. 

WIGBERT  ou  WIBERT,  général  des  armées 
bohèmes,  était  petit-fils  d'un  roi  de  Ihinemardu 
Il  concourut  puissamment  à  élever  Vladislail* 
sur  le  trône  de  Bohème.  En  i08{i  il  suivit  en  Italie, 
à  la  téte  d'une  armée,  l'empereur  Henri  IV,  et 
eeniribnt  bnuoeup  I  la  prise  de  Heme.  De  Nleer 
en  Bohème,  il  épousa  une  des  filles  de  Wratistas, 
qui  lui  apporta  en  dot  le  comté  de  Groiek ,  en 
Misnie.  Après  la  mort  de  Wratislas ,  il  prit  uue 
part  peu  honorable  dent  les  tranblee  qui  édatimnl 
enBolK^mc,  encourut  la  disprAce  do  l'rmpereur 
Lotbaire,  et  mourut  en  1139.  Un  moine  de  F(^B 
a  écrit  en  latin  ht  Vie  de  Wigbert. 

WI6B0DB,  tuteur  mystique,  eentemperibi de 
Charlemagnc,  composa,  sur  les  8  premiers  Hvrf^ 
de  la  Bible,  un  eomoienlaire  sous  le  titre  de 
QweaiMm  i«  MtelsiMikiim ,  qu'il  eiSrit  i  Peape- 
reur  par  deux  pièces ,  l'une  de  U  vers ,  l'autre  de 
100.  A  l'exception  dos  3  prem,  cliap.  de  la  Oenf-se, 
ce  n'est  qu'un  Exlrait  des  OSuvres  de  SI  Jérôme 
et  de  8t  ! sidere.  On  trouve  une  NûUee  sur  Wigbads 
dans  VBist  liltér.  de  la  France,  t.  IV. 

WIGGLESWORT  (MiCHBt),  ministre  de  «aldon, 
aux  Massachusetts,  mort  en  170N,  a  puljlie^en 
angltta);.ia  Jiewr  redoMteWe.  ou  ftaMèn  pedl^ 
du  jugement  dernier,  Boston,  !70î,  et  des  Médita- 
tions sur  ia  nécessité ,  la  fin  et  t'uliliti  des  affliC' 
lions  pour  les  enfants  de  Dieu.  —  WmeLBSWonn 
(  Edouard  ) ,  proTeiseur  de  Ibéotofte  M  eollége  de 
Uirward.  est  nnteur  de  Remarques  sérieuses, 
17!M ,  iu-8,  et  de  AecAercAes  «ur  la  vérité  du  pé- 
ché  dfAémrn,  rafomèonl  un*  MpoeMrfftf,  1788, 
in-8,  etc. 

WIGMAN  (en  lani;  \r:^w\^.hxmm%  d?  m^rtf), 
comte  de  Lunebourg,  avait  éponaé  une  parente  de 
l'empereur  Olbon  I**.  Héeonlent  que  ce  prinee  eM 
établi  Hermann  Billing,  grand-doc  de  la  Saie-Su- 
périeureet  Inférieure,  il  se  révolta  conlreHermann, 
et  se  réiugia  prés  des  Slaves- Vuloiniens,  qu'il  son* 
leva  eonire  Nleotjrslfta  1*,  due  de  PMogne.  Ls 
duc  mardi  i  (  ontrc  lui,  l'attira  dans  un  pirpe. 
Wigman,  après  s'être  défendu  avec  un  gr.  cou- 
rage, succomba  en  9Q7. 

WIGNSROD  (MAaii-MADaLBiNB  de),  doebesse 
d'Aiguillon,  nièce  dti  card.  de  Richelieu,  fut  d'a- 
bord dame  d'atours  de  Marie  de  Hédicis,  et  eut  à 
souffrir  des  querellée  de  la  reine  avee  te  prsilier 
ministre.  Elle  avait  épousé,  en  1(118,  Anteiaedi 
Houre  de  Combalet ,  dont  elle  re^tn  veuve  de  booae 
bcure  et  sans  enfants.  Malgré  l'intérêt  que  lui  por- 
uit  Louis  Slli ,  peu  s*en  Cdlut  que  le  retoemèfe, 
après  l'avoir  éloignée  de  ti  eour,  ne  la  flt  enlever 
de  Paris  pour  13  rel^j^ner  en  Flandre  Ce  fut  à  la 
suite  d'infructueuses  tenutives  qu  U  avait  faltei 
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pour  la  marier  an  comte  de  Soissons,  qu'en  1638 
Ricbelicu  aclirla  pour  sa  nièce  le  durh*'*  d'Aiguil- 
k>a.  Celte  dame,  s'étant  placée  »ous  ta  direclion 
ée  SI  Vineent  de  Paal ,  coneonrat ,  par  m»  laépai- 
sable  charité ,  k  l'exécution  de  srs  plnn.  en  faveur 
des  enfaols  abaadoaaés.  Mon  conlenic  d'avoir  doté 
ém  bèpttaos,  Ibadé  entre  autres  celui  de  Québec, 
cC  rachelé  m  9ùmlbn  considérable  de  capUfs , 
Hic  fn'7a?f»a  en  un  seul  jour  pour  S00,000  liv. 
de  bicos ,  daos  l'espoir  de  gagner  au  ealbolicisme 
la  ptas  gr.  partie  det  ninlttfH  proleslanfs.  Elle 
mourut  en  1575,  ItlSMtttQiw haute  répiilalion  de 
Terlu.  Flécbier  prononça  son  Oraison  fun^e.  — 
Kranç.  de  Wm^kbod,  ion  frère,  embrassa  la  car- 
fièTO  des  araet,  det  I  U  proleelion  du  eardinal 
de  Riclielleii ,  son  oncle,  un  avancement  rapide, 
fat  nommé  gouYcrn.  du  llàvrc,  chev.  du  St-Esprit, 
général  des  galères,  et  mourut  à  Paris  en  164Ô.— 
Son  fils  unique,  Arnand-lflen  de  WiannoD, nert 
rn  i71tti  l'âge  de  86 ans,  fut  Je  pérr  du  maréclial 
de  aicbelieu.  C'est  lui  qui  Ct  imprimer  la  Bible  la- 
«M  eeDMC  teat  le  titra  de  Me  de  Richelieu, 
Faris ,  ICM,  B  Imms  féonU  en  an  vol.  in-8.-  Un 
duc  d'Atcrii  i.o^  ,  pffil  TM'VPU  de  Franç.  de  Wigne- 
rod,  est  Tédit.  du  Hecueil  île  pièces  choisies,  rus- 
méUmparltssuiméu  Cosmopotite,  I7SK,  hi-t. 
CeToIunie,  composé  de  pièces  libres  ou  impies, 
fut  iiTi[.rimp  dans  le  chAteau  de  Vrrrt'l  en  Tour- 
raiDc,  a  un  trèi>  petit  nombre  d'exemplaires  (v. 
GafceORT).  Cesl  eu  ■éne  personnage  qn*il  Hiet 
attribuer  la  Suite  de  la  uouvclie  Cyrojf'':l!c,  ou 
Réflexions  de  tyrus  sur  ses  voyages,  \  7-2H,  in-8, 
écrit  auquel  contribuèrent  la  princesse  de  Conti, 
Mbé  Gréeottrt  et  le  P.  Vlnol.  Le  doc  d'Aiguillon 
BTonrnl  en  17S0. 

WIG>EHOD  DUPLESSlS-RlCilEMEL  (ARMA>n), 
■éc»  1710,  était  m»  du  duc  d'Aiguillon ,  dont  on 
Tienidn  parler.  8ea  aMidollés  près  de  la  duchesse 
dcChAleanmnx ,  mnltressc  en  litre  de  Louis  \V,  !e 
tirent  envoyer  à  l'armée  d'Italie,  où  il  as>»ista,  en 
I7tl,  k  rmiaqae  de  CbitcaD-Daupliin ,  oà  II  fat 
blessé.  Nommé  gouverneur  d'Alsace,  puis  com- 
mandant fl«*  la  Bretagne,  lorsqu'en  t7îtR  les  Bre- 
tons eurent  à  repousser  une  descente  des  Anglais, 
ib  raceoaémit  de  e*élfe  caebé  pendant  l'action.  De 
ti>ul<s  parts  des  plsintr;  >'élevaienl  contre  lui,  et 
ieparlem. ,  qui  n'avait  pu  obtenir  son  rnppel,  in- 
forma contre  lui.  Le  duc,  qu'encourageait  la  pro- 
leetlon  du  dauphin ,  porta  lOMnéoie  contre  le  pnK 
enreiir-général ,  La  CbaTolais,  une  accusation  dr 
haete-trahiaon  (v.  GuAtOTAis).  Cependant,  le  parti 
«ppaaé  an  ént  de  QieiBeul ,  et  dont  le  duc  d'Ai- 
galllen  était  na  dee  eafypbées ,  eut  an  moment  le 
des«Otts.  L'ancien  parlement  de  Brr!^</Tie  réi-tbli 
donna  on  nouvel  éclat  à  set  plainles.  Il  devenait 
taipoeaible  à  la  eear  d'empèeher  qae  FMMre  de 
d'Aiguillon  ne  fût  évoquée  au  partefli.  de  Paris, 
et  cette  compaj»nie  allait  rendre  un  arrêt  contre 
l'accusé,  déjà  remplacé  dans  son  commandemeiu 
par  le  dae  de  Davos,  quand  la  Dabarry  M  suppri- 
mer la  pror(^diiro.  Lo  jiarlement ,  justement  irrité, 
n'en  leadit  pas  moins  un  décret  (4  juillet  1770) 


par  lequel  le  duc  d'AifçuilIon ,  prévenu  de  fatU  qwt 
entachaient  son  honneur,  était  suspendu  des  fonc- 
tions de  la  pairie  jusqu'à  son  jugem.  Cette  pro- 
tesUUoB  éaefgiqse  attira  aa  pârleai.  Paranie  que 
lui  fit  essuyer  Louis  XV  dans  le  lit  de  justice  tenu 
à  Versailles,  et  où  d'Aiguillon  siégea  parmi  les 
pairs.  Ayee  l'aide  de  la  favorite,  îl  lit  enlever  du 
greffe  les  pièces  de  la  preeédura,  qui  faraat  aossi- 

lôt détruite';.  I!  <;npporla  d'aineiir- hm  c  impassibi- 
lité les  quolibets  que  tirent  pleuvoir  sur  lui  ces 
menées  iaipadenlM ,  narguant  ainsi  l'opinion  pu- 
blique. L'irritation  des  esprits  fut  portie  à  son 
comble  lorsque,  l'année  suivrinlc.  après  la  chute 
et  l'exil  de  M.  de  Choiseul ,  il  lu  remplaça  au  mi- 
aisléra  des  aflairek  étrangères,  et  fit  partie,  avec 
l'abbé  Terray  et  Maupeou,  de  ce  triumTirat  trop 
fameux  qui,  en  bouleversant  fout  dans  I»'  myainne, 
prépara  l'effroyable  incendie  qui  dcvaii  éclater 
vingt  ans  plus  tard.  Tandis  que  d*Aif  ulllon  s'occu- 
pait à  de  sourdes  intrigues  pour  accroître  sa  part 
de  puissance,  r Autriche  et  la  Russie  concertaient 
le  preni.  partage  de  la  Pologne ,  dont  le  cabinet  de 
Versailles  n'eut  connaissance  qu'après  qu'il  fut  ef« 

fectué  On  imputa  eeMe  fanle  imnn-n'-tïà  l'ineptie 
du  card.  de  Kobau ,  alors  ambassadeur  i  Vienne 
(«.  ffBoaciL  )  ;  mais  un  esanen  atlenlif  conduit 
naturellem.  à  cette  question  :  Ne  fut-ce  pas  sous 
l'inQuence  d'une  haine  slupide  pour  le  système  po- 
litique de  Cboiseul ,  que  son  successeur  laissa  s'ef- 
fectuer  le  démembram.  de  ia  républiq.  polonaise  ? 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  duc  d'Aiguillon  n'avait  pro- 
digué l'or  de  la  France  qu'à  faire  trionipltcr  l'al>so- 
luttsme  en  Suède  (  1772),  et  à  contrecarrer  tous 
les  projets  de  Cboiseul,  lomitte  l'aréaMaent  du 
vcrtueui  Louis  XVI  devint  le  i;;nal  de  sa  disgrâce. 
Il  réunissait  alors  les  portefeuilles  de  la  guerre  et 
des  alhlrsa  étrangères.  Justement  détesté  par  la 
jenae  reine,  l'ei-ministre  paya  ses  torts  envers  la 
France  par  un  exil  qn'i!  subit  en  177K,  et  mourut 
obscurément.  —  Armand  WictiBSOD-DurLESsis^Ri- 
eesuan ,  doc  d'Aigaillon ,  son  fils,  pair  de  Fnncei 
colonel  du  régim.  Roy. -Pologne,  etc.,  fut  député 
de  la  noblesse  d'Amen  aux  états-généraux ,  se  réu- 
nit au  liers-éiat  avec  la  minorité  de  son  ordre 
(W  juin  ) ,  fat  le  pramter  à  renoacec  aux  privilèges 
féodaux  (h  aoàt),  et  demanda  qu'à  la  nation  ap- 
partint le  droit  de  paix  et  de  guerre.  Il  remplaça 
Lustines  daus  le  commandement  de  i'armée  qui 
eccapait  les  fsrges  de  Persnlruy  (février  I79fl), 
ftit  (irrréfr  d'accusal.  après  !<•  in  noùt,  et  mourut 
le  k  mai  IbiX)  à  Hambourg,  au  room-  où  lui  était 
aceordée  l'autorisation  de  rentrer  en  France. 

WIKB8  ou  WICCIUS  (Thomas),  chanoine  régu- 
lier de  l'abbaye  d'Exeter  (ordre  de  St-Au^^ustin  ) , 
au  lit'  8.,  a  laissé,  entre  autres  écrits,  une  CAro- 
nique  desea  aioaasfère,  publiée  par  Th.  Gale  daas 
les  Historiée  britannicœ,  saxon  icœ  et  anylo-(Ui' 
niriv.  scriplores  XF,  etc.,  fHfnrd,  1087  et  1691, 
'i  vol.  Elle  s'étend  jusqu  a  1  an  150<»,  et  l'on  y 
troave  des  détails  intéressants  sar  les  trois  pre- 
mières croisades. 

WIKllAII(Gioaet),  né  à  Colmar  tu  ooMmeac**  - 


Digilized  by  Google 


WIL 


WIL 


nent  do  10*  8.,  n'est  eoonn  que  pour  avoir  Ti()«aiil 

la  traduct.  allemande  des  Métamorphoses  d'Ovide, 
écrite  vers  12(0,  el  imprimée  pnr  tes  soins  d'Albert 
de  Halberstatli  a  Majeoce,  en  itiki),  \a-ioi.  La  nou- 
relle  version  due  à  Wikram  iwrat  dm  Bcboeffer 
enl5'Jt,el  eut  sept  édil.,  dODila  denilèK  «tde 
im  (Francfort),  in-fol. 

WILBERFORCE  (William),  né  à  Halle  en  1759, 
contracta  une  étroite  amitié  avec  William  Pilt  à 
l'univ.  de  Cambridiîc ,  où  tous  dcax  contplélaienl 
leurs  études.  Arrivé  à  l'âge  prescrit  par  la  loi ,  \V  il- 
berforeefot  diargé  par  les  élecleors  de  Halle  de  les 
teprésenter  au  parlement,  et  plus  lard ,  i!  reçut  le 
même  mandat  de  ceux  du  comté  d'York  Fn  1787, 
il  fit  sa  prcm.  motion  pour  l'abolit,  do  la  traite  des 
nègres ,  et«  jusqu'au  dernier  instant  de  sa  rie  poli- 
lique,  il  ne  cessa  de  poursuivre  avec  énergie l'exé- 
cnlion  de  celle  importante  mesure,  qu'il  eut  la  sa- 
tisfacl.  de  voir  ciitin  passer  dans  le  droit  pcdilique 
de  l'Europe.  Les  prodnel.  de  Wllberforee  SMt  des 
Lettres  t  des  Discours  parlementaires  et  des  Bro- 
chures, parmi  lesq.  on  doit  distinguer  ses  Fues 
pratique»  but  le»  mfttème»  rM^ieum  êominant» 
ùpposés  au  véritable  christianisme,  publ.  en  1799, 
et  qui  eut  plus  de  W  édit.  On  cite  aussi  son  Apo- 
logie du  dimanche  chrétien  ^  souvent  réimprimée. 
Wflberforee  avait  one  éloquence  imposante  et  pei^ 
suasive  qui  domina,  pend,  bien  des  années,  dans 
la  chambre  des  communes  et  balança  souvent  l'in- 
fluence des  boinmes  du  pouvoir.  Il  mourut  en  1833 
à  Londres,  et,  bien  qu'il  eAt  recommandé  qu'on 
l'enierrât  sans  pompe,  sa  dépouille  mortelle  fut 
déposée  à  Westminster. 

WILCOCKS  (  Joseph  ) ,  littérateur  anglais ,  né  en 
I7lfô,  mort  en  i791 ,  était  fils  de  l'évéque  de  Ro< 
chcster,  précepteur  des  enfants  du  roi  Geot^e  II. 
Son  principal  ouvrage,  intitulé:  les  Confersoftons 
rtmahu»,  l79S-9«i ,  3  vol.  in-8,  est  une  descripl. 
exacte  et  succincte  des  antiquités  de  Rome.  On  lui 
doit  encore  des  vers  latins  dans  les  Carmina  qua- 
dragesimal.  ;  les  Exercices  sacré» ,  compilation 
destinée  à  Técole  de  Westminster;  et,  dans  le 
t)3<'  vol.  des  Trunsact.  philos.,  une  Description  tfo 
guelq,  apparient,  et  de  ppinlitres  pfrusq.,  etc. 

WILD  (Jban),  en  laliu  Férus,  prédicateur  ordi- 
naire de  la  calliédrale  de  Mayenee,  mounit  en  mw 
au  couvent  des  cordclifrs  de  rcttc  ville,  qu'à  sa 
considération  Albert  de  Brandebourg  avait  épar- 
gné pendant  les  guerres  de  religion  (1559).  On 
trouve  dans  Niceron(  t.  XXVl,  p.  198-319),  la  liste 
de  se<;  ouvrages,  au  nombre  de 28,  imprimés  la 
plupart  après  la  mort  de  l'auteur.  Les  flus  curieux 
sont  ses  Contmenl.  snr  l'évangile  de  8t  Matthieu , 
Mayence,  1559,  in-fol.,  réimprimés  la  mémetonéo 
à  Anvers  et  à  Lyon,  in-H,  mis  h  l'index  de  Rome 
pour  quelq.  passages  qu  on  a^  supprimés  dans  les 
édit.  Bttbséqnentes ,  et  sur  révangOe  de  St  Jean , 
Mayence,  1550, 1559,  in-fol.,  également  censurés, 
et  réimpr.  avec  des  reirancliemenfs.—  Hisf  mrra' 
(lominieœ  passianis^  ibib.,  itiii'o,  la-H^v.  le  Dic-  i 
tionnaire  de  Bayle  et  la  INbliMMgiie  wrimm  de 
David  aément,  t.  Vlll).  Étie-43oU1.  Dieterich  a  pu*  | 


Uié  une  disaerlat.  île  ftrnn.  Hm»  lois  «eriloMs 

Evang.,  AUorf,  1723,  in-!i. 

>\  ILD  (Marquard),  conservateur  d^'  h  biblio- 
thèque de  Berne,  sa  patrie ,  en  1673,  appartenait 
à  une  bmille  paliMenne  de  cette  ville.  Il  enrichit 
d'un  beau  médailler  la  bilitiothèque  confiée  à  ses 
soins,  et  publia  V Apologie  pour  la  vieille  citi 
d'Avenches  ou  Aventicum  en  Suisse ,  opposée  à  on 
nouveau  traité  mis  au  jour  par  l'aut.  de  la  Déam- 
^erle  de  la  viUc  fl'.4ntre,  etc.,  Berne,  1710,  in-8, 
très  rare  (  v.  le  Muséum  helvet.,  1 , 49-79).  t 

WILD  (  HtNRi  ) ,  sav.  orienlaliste,  né  i  Nomick 
en  exerça  pend,  ih  ans  le  métier  de  tailleur. 
Ce  fut  pour  se  distraire  pendant  une  mnladie  qu'il 
commença  de  se  livrer,  sans  le  secours  d'aucuD 
maître,  i  Télude  des  langues,  et,  an  bentde  sept 
annét'S ,  ses  loisirs  lui  avaient  suffi  pour  apprendre 
le  clialdaïqiiP ,  '«^  per-^an  ,  le  syriaque  ,  l'arabe,  le 
latin  et  le  grec,  tjnc  rencontre  fortuite  le  ûl  coa- 
naltreau  docteur  Prideaut,  qui  s'intéressa  eoss 
faveur ,  et  le  fit  envoyer  à  Oxford.  Wild  y  fut  em- 
ployé dans  la  bibliothèque  bodléieone  à  lalradact. 
et  à  l'analyse  des  HSe.  orienlatti.  Il  donna  aoHi 
des  leçons  à  plus,  élèves  de  l'université.  De  retour 
à  Londres  en  1720,  il  y  passa  le  reste  de  sa  vie 
sous  le  patronage  du  docteur  Nead.  Le  seul  oavr. 
qu'on  ait  de  lui  est  une  trad.  anglaise  dn  Fcifoge 
de  Mahomet  au  cid,  pnhi.  après  In  mort  do  in- 
ducteur, en  175^1. 

WILDBORË  (Cmarles),  geumclre,  ne  dans  le 
comté  deNottingham,  fut  mallred'éoolel  Bingbim, 
curé  de  Sulney,  et  mourut  en  {90^.  11  a  publié, 
sous  tes  noms  d'£uméftes  et  d'/^micus,  un  asses 
grand  nombre  d'articles  estimables  dans  plusleais 
recueils  périodiques,  tels  que  :  la  MiseeUanema 
correspondance  (de  1755  à  1763);  le  Gentleman's 
D<ar|/  (1759  et  ann.  suiv.);  le  Journal  des  dmet 
(  1 759  et  ann.  snfv.  ).  On  en  trouve  aossi  quelques- 
uns  dans  les  Jfticeltan.  mof^emat.  de  HuUon. 

WIIDR  (Jacques  de),  numismate  hollandais, 
avait  réuni  vers  la  fin  du  17*  S.,  à  Amsterdam,  un 
très  riche  cabbiet  d'antiquitéB  et  de  médailles.  Oi 
a  de  lui  :  Selecta  numisniala  antiqua,  Amsterdam, 
lf)9i .  in-4.  —  Signa  antiqua ,  ibid.,  1700,  io-4.  — 
Gemma;  ielectœ  antiquœ,  ib.,  17ri3,  in-4.  —  Narte 
de  Wiina,  sa  flile,  partagea  ton  goÂt  pour  iesaa- 
tiquités,  etgr.Tva  fi  l'eau  forte  le-î  Sigria  antlqtia 

WILDE  (  JActjtEâ),  né  daoslaCourlandc  en  1679, 
professa  successivement  l'éloquence  et  la  poésie 
latine  à  l'académie  de  Pernau,  puis  le  droit  naturel 
et  des  gens  à  Kiel.  Nommé  historiographe  de  Suède 
en  1719,  il  mourut  i  Stockholm  en  1755.  Outre  des 
Poétie»  latines  et  des  Diteowr»  restés  inédits,  ei 
lui  doit,  entre  autres  écrits  :  SuecMB  hâtoriapng' 
matica,  quœ  vulgà  jus  publieum  dicitur,  etc., 
Stockholm,  1731,  ia-k,  —  Prœparalio  hodegHita 
ad  HUroâueUvnem  PvfimtatUi  «i  arettMf  iWds 
historiam ,  etc.,  1741,  in-ft.  —  William  Wit  de  ,  ma- 
uiilral  an^lai?,  mort  en  1679,  ronspiller  au  baoc 
du  roi,  avait  public,  en  1661  et  1674,  un  recoei 
intitolé  relMrtOii'a  tepuriê*  On  ra  parfois  confoodo 
avec  lobn  Wiun  on  Wvu,  plia  eeamnnéswat 
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ippÉM  SnjtNMl  WUde,  qui  moorntcii  16W,  après 
•voir  Jool  certain  crédit  pendant  la  fÂelIion 
et  sous  le  g^ooTernement  de  Crom^'^!! . 

WILOENS  (  Jban)  «  peintre  flamand ,  né  Ters 
i  ABfcrs ,  oè  il  mourat  en  IMt ,  lot  élève  de  Ra- 
beiu,  qui  se  l'associa  dnns  l'exécut.  de  plusieurs 
tableaox.  Parmi  ceux  qnt  lui  appartiennent  en 
I»t^re,  on  dtsUngue  deux  grands  paysages  repré- 
Mlnl,  TVB  t  la  Arfte  «n  Égypt$,  l'autre ,  1^  Jtêpot 
de  la  Vierge ,  dont  les  figures ,  peintes  par  Langre, 
rappcllcnl  les  beaux  ouvrages  de  van  Djf  k, 

WiLFORD  (François),  orienlalisle,  nu  daiis  ie 
BHiOfTe  vers  17è0,  embrassa  la  carrière  mflifaire, 

et  servit  dans  les  troupes  hanovnrnncs  rjiu^  !n  i^tm- 
reroement  angl.  envoya  dans  l'Inde  en  17bl.  Après 
ta  paix  de  Mangalore,  en  t78ik,  Witford  s'occupa 
de  recherches  sur  les  antiquités  de  linde ,  et  plus 
tardderétude  du  samscrit,  dans  lequel  il  Gt  de 
gnnda  progrès.  11  devint  ensuite  l'un  des  premiers 
■cabres  de  la  sodèlé  astatfqne  de  Calcutta ,  dont 
fl  enridiit  les  Mémoires  d'un  gr.  nombre  d'écrits , 
et  mourut  en  18^'2.  Parmi  ^es  oin  r  insén^  dans 
le  recueil  pr^ité,  on  citera:  Uemirques  sur  la 
vdk  éê  Tûgara,  eéMire  dans  rantiquilé  par  son 
commerce  avec  les  Grecs;  sur  l'Egypte  et  autre» 
s? /««/s  !tur  le  Kali  ou  le  Nil  de  i Ethiopie,  clc.  ; 
MsserUitwn  sur  Séminunù  et  t'origme  de  la 
Witquê,  ete.  ;  ««r  ta  CAnmolo^t'e  des  Hindou»  ; 
Hemarquessiir  les  nomsdes  div iuili's cabire8,elc.; 
sur  k  mont  Caucase,  d'ai)rès  la  mjttioi.  indienne; 
Emi  sur  les  ile»  sacrée»  de  l'Occid^U,  etc.,  etc. 

WirnilD  <St),  nommé  frittfBritr  par  les  An- 
glo-Saions,  élait  né  vers  63ft.  Apn-s  avoir  étudié 
dans  les  monastères  de  Lindislarne  et  de  Canlor- 
béry,  il  partit  pour  Rome.  A  sou  retour,  il  s'arrêta 
phn.  années  à  Lyon,  dont  révéqne,  8t  Delpbin , 
se  propo^nit  Je  le  déclarer  son  successeur,  et  re- 
vial  en  Auglclerre,  où  il  bâtit  les  deux  monastères 
de  Slamford  et  Rippon.  L'évéquc  de  Northumber- 
laad  étant  mort  en  ,  le  roi  Alefrid  désigna  pour 
lui  succéder  \\  ilfrid ,  qu'il  PTifir^'^ea  à  aller  se  faire 
sacrer  par  révëque  de  Pans ,  Agilbcrt.  Trouvant  à 
SM  retenr  le  sihégc  épiscopal  rempli ,  Wilfrid  se 
Klira  dans  le  couTcnt  de  Rippen,  où  il  passa  trois 
an*  h  priVfier .  pniç  fut  remis  en  possession  de  son 
évècbé  par  St Tliéodore,  arclievùq.  de  Caotorbéry. 
Oeal  part  anxlnégocialions  qui  préparèrent  le  ré- 
tablissement de  Dngobert  11,  exilé  de  France  en 
An;»le!prre.  En  se  rendant  par  mer  à  Rome ,  \\  iifrid 
fil  naufrage  sur  les  côtes  de  la  Frise ,  et  il  y  opéra 
liaaemq»  de  cenvenlons.  Revenu  dans  la  Grande- 
Bretagne,  il  y  établit  de  nouveaux  monutères, 
éprouva  encore  des  contrariétés ,  recourut  de  noa- 
veaaan  pape,  fat  maintenu  sur  son  si^e,  ctmoa- 
talen  70».  On  lai  attribue  t  De  ûaiholieo  cekbnndi 
pnchalix  ritu;  De  regulis  monochorum;  De  aclis 
tldecrelis  slreneshakensis  conciUi;  et  |>!iisicurs 
lit^ea  à  divers  personnages.  3a  Fie,  par  Eddi  Sle- 
tel,  a  M  publ.  par  Mabllleu  dans  les  AOa Êmaa- 
Tum  nrdin  is  S.  Benedicti ,  et  par  Th.  GSle  dans  le 
Htcueii  des  historietu  anglais. 

WILOBLH  (Jtà.i),  en  Ulin  Janus  Gulielmu»» 
TeuB  VI. 


critique  et  phUoIogne,  né  à  tubcdt  en  IVBO  on 
iKSft,  fréquenta  d'abord  différentes  académies  de 
l'Allemagne,  vint  ensuite  à  Paris  ,  ymis  se  rendit, 
pour  entendre  le  célèbre  Cujas ,  à  iiourges ,  où  il 
mourut  bienlèt  après  en  IIM.  il  s*élalt  mis  en  t»* 
lation  avec  tous  les  savants  de  l'époque.  De  Tliou 
dit  qu'il  n'avait  jamais  entendu  personne  parler 
latin  avec  plus  de  grâce  et  de  facilité ,  et  Juste  Lipse 
rappelle  le  nouTel  asire  de  l'Allemagne.  Les  prin- 
cipaux  ouvrages  de  Willielm  ^onl  :  De  magistrati- 
fi'f^  reipublico'  rnwnyiff  Hbcllus,  Hustock,  1577, 
iu-b.  —  yerisimUium  iib.  Ui,  Anvers ,  iUSJ,  in-8. 
''Planlinwnm  fumlloniim  eommentarAcs»  tl» 
quit  linitli  rcnufr'ihT. ..  ilhistrantur ,  eorriguntur, 
augmlur,  Paris ,  lHiiù ,  in-8.  —  Adverstts  C.  Higo- 
nium  assertio,  etc.,  ibid.,  1584,  in-8  {v.  sa  Fie 
dans  les  Fitat  philosophor.  gertnanor.  de  Melcbu 
\f!nrn  ;  la  Cimhrin  Ittt.  de  Millier,  t.  III  ,  p.  tîOj  ; 
les  Éloge»  des  savants,  par  Teissier,  et  une  disser- 
tation de  J.-H.  Seelen  :  <b/.  MMmiin  Htt,  Aimr. 
eximiis,  Lubeck ,  t7î3 ,  in-4  ).  —  >ViLnBLM  (  Ignace- 
F'rançois-Xavier ) ,  conseiller  inlinie  de  réiccfeur 
de  Bavière',  écrivit  pour  ie  fiis  de  ce  prince  un  ou  - 
vrage  publié  en  1740  sons  ce  titre  :  ^miiis  poM- 
ticmperXlldismnus...,  guibus  explieanlurprin' 
cipia  principi  regnutn  auspiaituro  necemtria  , 
in-fol.  ;  ces  discours  roulent  sur  les  grandes  actions 
de  doute  empereurs  on  roIS,  que  l'auteur  prvpose 
pour  exemple  à  son  élève. 

WILIIELMINEDE  PRUSSE. -V  Loii5e  Aigistb-. 

WILKE (Georcs-Guuxaumb-Constamt) ,  agro- 
nome, né  à  Weimar  en  176i,  mort  k  léna  en  17B9, 
est  aut.  de  plusieurs  écrits  en  allemand ,  tels  que  : 
Règles  principales  que  Con  doit  observer  dam  ia 
adiuredes  arbres,  Leipsig,  1783,  in-8.  —  lYow. 

rteueil  de  règle$pmsr  te  jardinait,  I7S7,  fn-8  

Murgur"^  nuri;ur}}o<!.  nv  peut  reconnaitre  et  distin  - 
guer tes  arbres  d  les  broussailles  dam  les  fitrétt 
d  Allemagne,  1788,  in-8. 

WILKES  (Jonix),  né  en  1727  à  Londres,  alla 
terminer  ses  éfiidos  à  Tuniversilé  de  Leyde,  et  ne 
revint  en  Angleterre  qu'après  avoir  visité  une  partie 
de  l'Allemagne.  Nommé  d'abord  grand-shérif  dv 
comté  de  Bnddngham  (1754),  puis  A  cliambre 
des  communes  en  I7!i7  jnr  If  houv^  d'Aylcsbiiry, 
qui  le  réélut  en  1701,  il  se  trouva  lorcé,  par  ledé^ 
rangement  de  sa  fortune,  à  postuler  prèsidu  mi- 
nistère div.  emplois  qu'il  ne  put  obtenir.  Se  jelant 
alors  d:ins  le  parti  de  l'oppnsir ,  il  y  acquit  quelque 
importance  par  la  publicaiiun  d  Ob&ervatiomt  sur 
les  papier»  rekttifk  à  la  rupture  ohc  VEspag/ne, 
mi»souslestje\tjr  des  deuxdunnhres  du  parlement. 
Bientôt  parut  dans  le  ^'orlll  liriton,  journal  qu'H 
avait  créé  en  opposition  avec  le  Brilon,  feuille  mi- 
nistérielle, nnecensurepinsquehardiedudisceors 
de  la  couroTino.  Tôt  irtirle  le  fil  enfermer  à  la  Tour 
de  Londres ,  et  traduire  devant  la  cour  des  fdaids 
communs,  qui  l'acquitta.  Alors  il  établit  dans  sa 
maison  une  presse  qu'il  employa  à  publier  les  aclct 
de  l'admiiiistral.,  et  d'où  sortit  une  réimpression 
du  North  tiriton.  Poursuivi  pour  cette  feuUJ»f 
qu'un  jugcm.  condamna  à  ètte  brùUe  par  la  miria 
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dit  bourreau ,  Wilkcs  passa  en  Franco ,  cl  de  là  en 
Italie;  puis,  sur  la  nouvelle  du  cUangeoient  de 
ministèr»,  rairint  se  ranger  parmi  les.caiididatoaa 
parlement,  où  le  porlèrenl  les  suffrages  des  élec- 
teurs de  Middlos*'x  Crpendanl  la  sentence  rendue 
contre  lui  par  coiilumace  venait  à  peine  d*élre 
cassée  f  que  U  cour  le  ooodamnait ,  eoBuie  auteur 
ou  imprimeur  de  deux  libelles,  h  un  emprî^-onne- 
Dieni  de  '22  mois  et  à  une  amende  de  i,OOU  iiv.  st. 
La  clumbre  des  communes  te  déclara  exclu  de  son 
sein.  I^resque  imaiédiateiiicnl  réélu,  il  fut  encore 
déclaré  incapable  de  <^i(  .er,  et  une  troisième  élec- 
tion fut  suivie  d'un  troisième  bill  d'incapacité.  Ces 
violences  aecrurent  te  nombre  des  partisans  de  ee> 
lui  qui  en  était  l'objet.  De  nombreuses  pétitions 
furent  adressées  au  roi  pour  la  dissolution  du  par- 
lement, et  >V  itlies,  qui,  pendant  son  emprisonne- 
ment ,  avait  reçu  des  secours  péeumaires  considé- 
rables de  la  part  de  plusieurs  sociétés  opposées  au 
ministère,  fui  élu  aldcrman  du  principal  quartier 
de  Londres.  i:.u  1/72,  il  fut  nommé  l'un  des  shérifs 
pour  Londres  el  Hiddlesex,  et,  deui  ans  après, 
élevé  à  la  dignité  de  lord-maire.  11  eA  remplit  si 
bien  les  ionclions,  qu'en  177(1  il  fut  réélu  au  par- 
leiiieut ,  sans  opposition ,  pour  te  eomié  de  Hidd» 
lesei.  Le  plus  mémwable  de  ses  actes  parlemen- 
taires fut  la  motion  qu  ii  fit,  le  3  mm  1788,  pour 
obtenir  qu'on  effa{4l  des  juuruaux  du  la  ciiambrc  la 
résolution  du  17  février  1760,  par  tequelte  on  avait 
déclaré  valable  l'élection  du  colonel  Lutrell ,  son 
compétit.,  qui  n'avait  obtenu  que  296  votes,  tan- 
dis que  lui ,  Wilkes,  en  avait  réuni  lâ47.  CeUe  mo- 
tion passa  à  la  majorité  de  IIS  voia  contre  «K.  A 
partir  de  1779,  atiiiée  dans  laq.  il  obtint  la  place 
lucrative  de  chambellan  de  la  ville  de  Londres, 
^V  ilkes  ne  s'occupa  plus  de  querelles  de  parti ,  et 
cessa  detravallter  à  art  publications.  Il  mourut  en 
1797.  On  a  reconnu  assez,  ^rrnéralement  qu'il  avait 
de  la  capacité  pour  les  aff^tires  et  un  grand  ooarage 
polilique,  bien  que  ses  talents  ne  (fusent  pas  de 
premier  ordre.  On  a  réuni  en  3  vol.  în-^S,  Lond., 
17G9,  ses  Ij'tlre^     DfV  f/édilenr  de  ce  recueil, 
J.  Almon,  adunnesur  WilkâÂ d amples détailsdaos 
les  itfnesdMes  biagr.  dés  AomiMieéMbr«i«  et  J«  Ni^ 
chois  lui  a  consacré  un  long  article  dans  ses  Afim- 
dotes  littéraires  du  t8«  S. 

WILKJB  (William),  né  en  17:ii  dans  lu  Wesl- 
loihian  (Éeosse),  exerça  d'aberd  obscurément  te 
ministèreévangélique,  fui  ensuite  nommé  ministre 
de  la  paroisse  de  Katlio,  puis  appelé  à  remplir  la 
dbaire  de  philosophie  à  l'univers,  de  81- Andrews, 
OÙ  il  mourut  en  I77S.  Outre  un  poème  épique  inti- 
tulé Éprgonî'ftf^r,  l''ilinif)0«rt^ ,  i7Vi~  ,  17!)0,in-8, 
dont  la  édition  conlieul  un  petit  poème  intitulé 
k  Sonf/e  t  on  connatide  lui  des  fiibtes,  imitées  de 
céUes  de  Ga7,8aiBl-Andrews ,  1768,  in-6.  Amar  en 
a  trnt!  qttpif]iies-unes  qui  se  trouvantdaaa  ie  Ai- 
Hier  an^/aiji,  I80i,  in-8. 

WIULINS(lonii),  ingén.  et  oav.ésriv.fiiéen  1611 
à  Fawsley,dan8  le  comté  de  Northampton,  prit  ses 
degrés  n  Oxford  .  où  il  avait  éludié  avortant  de  suc- 
cès, qu'avant  l  age  de  15  ans  il  s  était  rendu  très 


liabile  dans  la  lang.  grecu.  Président  du  coUéfa  de 
Wadham  à  l  époq.  de  la  rébellion ,  dans  laq.  il  avait 
pris  parti  pour  le  parlera.,  il  s'attaebaplus  intimsa. 
i  Cromwell ,  en  épousant  l'une  de  ses  sœurs,  veuve 
d'un  chanoine  de  l'église  du  Gbrist.  Il  fut  lait  ea 
1659  principaldueoU^delaTrinilé  à  Cambridge* 
et  perdit  cette  place  à  la  restauration.  Plus  lard  la 
protection  du  duc  de  Buckingham  lui  valut  une  des 
cures  de  Londres,  et,  dans  ce  poste,  ses  talents 
comme  prédicateur  elEMèrent  tellem.  le  souvenir 
des  torts  qu'on  pouvait  lui  reprocher,  qu'il  fat 
pourvu  de  révôclié  de  Cliester  eu  1668.  U  mourut 
à  Londres  en  167i.  W  ilkins  fut  un  des  fsndalNf* 
de  la  société  rayale  de  Londres  et  l*un  de  sas  pria- 
cipaux  ornements.  On  cite  de  lui ,  entre  autres  ou- 
vrages :  la  Découverte  d'un  noweaumonde»  Lon- 
dres ,  1058,  i6ti0,  in-4.-£ocMitailai.  OMDissoNrt 
«Mf  le  tfonda  In  prédication ,  ib.»  1M«,    édition , 

1718,  in  «  —  Vnrjie  mathpmntique  ,  ou  Meneilin 
qu'on  peut  opérer  par  la  fféométrie  mécanique, 
ibid.,  16IÏ8  et  1680,  ifr«.  -^AmI  anrtoianfMe 
pAtlâsopA.,  avec  un  dictionnaire  y  relatif .  ibi  l.. 
4 ers  iri-fol.  — Prinetpfs  et  devoirs  tif  In  religio» 
naturelle,  ibid,,  1673;  7«  édition,  1715,  in  8.- 
«mnons,  ibid.,  1681,  in^.  Les  onvfSfes  phile»- 
phiqucs  et  mathémat.de  Wilkins  ont  été  recueilli, 
en  ?,  vol.  in-8,  Londres,  <70«.  —  David  Wilmus, 
de  la  même  famille  ♦  né  en  I6b5 ,  mort  vers  1745 , 
ai«hidiacrede8ullMk,et  béoédeter  delacoiede 
Hadiey  et  de  Monck-Kly,  «^'était ,  après  divers  voy., 
rendu  en  1709  à  liome,  où  ii  passa  quatre  aas  à 
transcrire  les  MSs.  orientaux  de  la  bibUoHiéqaeda 
Vatican  «  ainsi  que  de  la  bibliothèque  Barberini.  Il 
avait  mf^si  séjmirnr  n  Paris  el  à  Ain'«(erdam(l7»5- 
la),  et  y  avait  élabii  des  relations  avec  plus,  sav, 
Ses  principales  pnUieatlaas  sont  cdlca  du  ^oram 
TVstanieiilwiimiypftMm,  etc.,  Oiford ,  I7IC,  in-*, 
di's  Leges  anfilo-saxtmiete  eccleeiaêtieœ  et  ein- 
le$,  etc.,Londre8, 17*1, in-fol, rare  et  recherché  ; 
iePmMtMlm  in  linfiid  asm*^ » 
cano,etc.,  ibid.,  1731,  in-h  ;  Concilia  Magiue  Bn- 
tannia  el  fhihfr»i(r  .  à  synodo  f^erotamienit  946 
ad  londinen^m,  1/17 ,  etc.;  ibid.,  1756,  •  tel. 
ia-fbl.  (^eat  une  réimpreaatan  des  Conciles  de 
Spelmann ,  avec  des  additions  nornbr.  ).  <>n  trouve 
qunlorzr  Mirrs  de  WilkiBS  dans  le  Thei-  epwto^- 
de  Labroxc,  50^-380. 

WILKINS  (CMAnLïs),  célébra  Ofl«>lalisle ,  né 
vers  1750  à  Harlford ,  dan?  !e  Somflserset ,  fui  en- 
voyé en  1770  au  Bengale,  comme  empl^féotU 
de  la  compagnie  des  indea.  Il  «■!  te  aouis^ 
commencer  et  le  mérite  d*y  eonlinoer  l'élode  do 
sanscrit .  nlnr?  complètement  ignoré  el  coosidérs 
même  comme  inabordable  par  les  Européeai.  8a 
IndanUon  du  aa9kmd.ûU»,  paMiée  à  Uodreseo 
1788,  fixa  sur  lui  l'attention  du  monde  savant.  Cet 
ouvr.,  qui  contient  un  précis  de  la  religion  «l  de 
la  morale  des  lodous,  a  été  traduit  en  français 
par  Parraud,  1787,  in-8.  Apiéa  celte  pubMcalion, 
Wilkins  s'occupa  de  graver  1rs  tvprs  ppf^^n» 
bengalis,  les  premiers  dont  on  ail  fait  usage  au 
Bengale,  el  qui  servent  encore  à  la  eompstf»* 
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pour  imprimer  les  lois  et  réglemente  traduite  tu 
persan.  De  retour  en  Angleterre,  il  publia  la  trt- 
éMliMdaffde|Nuleaa(ott  Instruct.  amicales)  de 
Witehnou-Sarma,  1786,  içrnn  i  in-g.  Ce  livre, le 
plu  considérable  recueil  li  apolugut^  qui  existe, 
a  été  traduit  en  plus  de  vingt  langues,  mais  plus 
ou  œoios  mutilé  ;  ce  n'est  donc  que  dans  la  Ira- 
duclion  liUéralede  Wilkins  que  l'on  prendre 
BM  juste  idée  de  l'original.  Plus  tard  il  liouua  la 
QmuMin  la  kmtnê  fomlrtte»  Londrea,  1808, 
bt4.^hei  Racines  de  la  même  langue ,  1815,  in  /i, 
et  tmp  nouv.  édit.  améliorée  du  Dutionn.  persan- 
arabe-aMf^,  de  Richardsou,  li>06-10,  Â  vol.  iu-4. 
CsniMt  novrat  à  Londres  en  1856,  à  96  an».  Il 
était  associé  correspond,  de  l'amti.  dv^  inscript. 

WILKS  (Maek),  prédicaal  de  la  secte  desmé- 
llMMii»l«à  à  Morwicli,  et  qu'on  suppose  mortTers 
iNI,  fut  on  deoetniveleurs  qui  menacèrent  l'or- 
dre social  en  Angleterre  à  répi»que  de  notre  révo- 
lulioo.  Le  principal  écrit  qu'on  ait  de  lui  est  une 
Bûtoin  de»  penécuikm  mtdwées  par  les  protes- 
tÊÊU4mmididê  la  France,  1831, 9  vol.  in-8.  Des 
,V^m.  sur  sa  YÎe,  par  Sarah  Wiikâ,  furent  publiés 
binëm«  année,  in-tà,  avec  son  portrait.  ~  On 
loU  à  M  lleoleii.-«oloBel  Wius ,  iqul  en  tm  éteit 
réiidmtpotitiq.  ù  la  cour  de  Mysore ,  des  Enfuisses 
kakriques  dumidi  de  l'Inde,  1810,  !2  vol.  in-U. 

WIU.  (  GKoaoB-AnoHÉ  ),  biograpiie ,  né  prèj»  de 
Imnbeif  en  i7S7,  mort  en  1798,  professeur 
d'histoire  à  l'univ.  d'Altdorf,  est  auteur  de  nombr. 
ouvrages  parmi  h  sq.  on  distingue  :  Dictionnaire 
mmU  de  Niirvmbtry ,  i7aU,  ftvol.  in-4,  avec  une 
cMiliWHi.*  AMotft  ^m,  4  vol.  in-U.  -  Com- 
nenium  epistolicum  norimhcrgeni^e,  1756, 3  vol. 
ia-S.  —  Médailles  de  Nuremberg,  ilùkt  &  vol. 
M.  -  Uist.  et  deseript.  de  ewi^en,  d'AUdmf, 
iM,  in-»;  conlin.  en  1808,  in  s.  -  Histoire  et 
dttcripfion  <U'  lu  ville  d'Altdorf ,  17'.Mj,  in -8. 
-  BUÀt^Àheca  norica-votUima ,  illÀ  a  i7y5, 

WILLABRT8  <Ad*b),  peintre  et  poète,  né  en 

1S77  à  Anvers ,  mort  h  Utrccht  en  iMO ,  excellait  à 
peindre  les  pêcheries  et  les  petites  marines,  ba 
<OMheMt  AtticatefliM  oomposUioii  bleoenimdtta. 
-Abraham  Wili,ae»t8,  son  fils  el  sou  élève ,  né  en 
1613  à  lUrechl,  se  perfectionna  sous  J.  iiylaert, 
puis  vint  en  France ,  où  il  eutra  dans  l'école  de 
TsMi.  AlliflliéOMiile  COMIM  peintre  au  comte 
Maurice  de  Nassau ,  il  n'en  fut  pas  moins  embarqué 
cotaote  simple  soldat  sur  la  flotte  iiollandaise ,  lors 
4e  l'expédilion  d'Afrique.  A  son  retour  U  fiil  em- 
pIlfédeMNiveau parleconto  Maurice,  et  finit  par 
rpvfnir  h  Tirec  ht ,  nù  il  passa  le  reste  de  M  vie. 
Oa  06  oounait  pas  la  date  de  sa  mort. 

WiUAMOV  <  ItâihGomuB  ) ,  poète  «lleiund  ; 
né  en  I7|6  à  JÎakranfen,  en  Prusse,  fut  d'abord 
professeur  au  colléjçe  de  Tliorn ,  et  passa  ensuite  à 
l't^bourg  pour  y  diriger  récole  allemande.  Forcé 
iiqiillweattepkwepttrledéMMNlredeietslIUres, 
il  donna  des  leçons  de  dessin  et  de  mathématiques, 
•(s'occupait  aussi  de  poésie  quand  il  fui  arrêté 
pour  dettes,  et  mourut  dans  sa  priiion  en  1777. 


L'édit.  la  pies  complète  de  ses  Œu^et  poéttquiei 
est  odie  de  Vienne ,  1793 ,  â  vol. 

WILLAN  (  RoBEar  ) ,  médecin ,  né  en  17B7  &  Hill, 
dans  l'Yorkshire ,  prit  ses  grades  à  Kdimboorg, 
pratiqua  d'abord  à  Darlinglon,  dans  le  comté  de 
Durliam ,  puis  vint  s'établir  à  Londres ,  oA  fl  ffnl 
admis  au  collège  des  médec. ,  à  la  société  des  an- 
tiques  et  à  la  société  royale.  11  mourut  en  ISlSdans 
l'ite  de  Madère,  où  il  s'était  rendu  pour  rétablir  sa 
santé ,  altérée  par  des  travun  eieesatts.  Outre  dir. 
morceaux  dans  les  Mi'm.  de  la  société  de  médecine 
et  dans  le  Journal  médical  de  Londres,  dans  le 
Monthly  magazine,  on  lui  doit  :  Description  et 
traitement  des  maladies  cutanées,  Londres,  1798- 
1801-1803-1808,4  vo!.  in-'j.  —  Traité  pratique  • 
sur  le  porrigo  ou  la  teigne,  etc. ,  Londres,  1815, 
in-h  (ouvr.  posthume).  ljedoct.  llateinan,quilui 
a  consacré  une  Notice  biof/raph^pie  dans  le  /oht- 
nal  médical  et  chirurgical  d'Édimbourg,  a  pu- 
blié, d'après  ses  MSs.,  dont  il  était  le  dépositaire: 
Tableau  pratique  de»  maladie  eatanéê»,  18iS, 
in-8,  etc.,  etc. 

WlLLDENOW(CHARî.K^-T,nris  ),  botaniste,  ne  en 
176$  à  Berlin,  j  fut  admis  a  i  acad.  des  sciences 
en  17M ,  obtint  ans  après  la  chaire  d'histoire  na- 
lurelle  au  collège  royal  de  médecine,  pais  celle  de 
botanique  en  1801,  el  entin  la  direction  du  Jardio- 
deâ-Hlanles.  Pour  enridiir  cet  établissement,  il  ea- 
tre|Nit  diverses  exeursions  eo  Autriche,  Au»  la 
Uaute-IUlieetcn  Franco ,  <•!  se  mit  en  correspond, 
avec  les  plus  savante  botanistes  el  naturalistes  de 
l'époque,  il  forma  un  cabbet  soologique ,  dont  il 
fit  présent  au  musée  de  Berlin.  A  sa  mort,  en  1812, 
il  éUit  membre  ou  correspondant  de  "ih  sociétés 
savantes.  Ses  principaux  ouvr.  sont  :  Uist.  Àma- 
ranUwrum,  Zorieli,  4790,  in-fol.  —  ^Ismeiili  de 
ftotmïftie,  Berlin,  1792;  S«  édit.,  (810,  ouvrage 
encore  classique  en  Allemagne ,  el  trad.  en  diverses 
langues.  —  Arboricuiiure  berlinoise  spontanée» 
ib. ,  1796 ,1841,  in^S. — ^pwMi  pUmkmm  êxhi- 
bentes  plantas  Hti^  cognitasad  generarelatas ,  etr  , 
ibid. ,  1797-1810,  5  vol.  en  9  parties.  —  Hnuine- 
ratw  pluiUaram  horti  regiibotaHki  beniin»,  ib., 
4809,  io-8  (  «.  la  noC.  que  lui  a  consacrée  Scblecta- 
tendahl  au  t.  VI  du  Mogaam  de  foaoe.  detamUdê» 
se.  naturelles  ). 

WlLLE  (  JKAR^ioaeB  ),  sraTeor,  né  en  1747  i 
Kœnigsberg,  dans  La  liesse,  crayonna  pour  ainsi 
dire  avant  de  parler,  et,  parunesuite  d'essais  in- 
génieux, parvint  à  se  rendre  assez  habile  ciseleur 
pour  gagner,  en  travaillant  ches  un  arquebusier, 
une  somme  suffisante  pour  entreprendre  à  19  ans 
le  voyage  de  Paris.  Bien  accueilli  par  le  graveur 
DauUé ,  qui  lui  procura  des  travaux  à  la  vérité  peu 
lucratifs,  il  vit  prompteraent  sa  réputation  se  ré- 
pandre iion-seulem.  en  France ,  mais  encore  dans 
plus,  parties  de  l'Europe.  H  fut  reçu  membre  de 
1  acad.  des  beaux-arte  en  1764 ,  et  mourut  à  Paris 
en  1807,  ifié  de  90  ans.  Parmi  les  productions  de 
son  burin  on  ili-tin^Tuo  :  h  f>orlrait  du  maréchal 
I  de  6axe,  les  Mu»ictmi  ambulants,  le  Concert  de 
I  JimiUe,  ta  GeuêUèn  lutlfand.,  le  jMfil  M^t- 
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cim,  ctc«  Ses  principaux  élèves  sont  Servie,  Mui- 
1er,  clc. 

WILLEBUAND  (  JBAH-Pmu  ),  ancien  directeur 
di"  b  |inlirc  h  Altona  ,  mort  en  1786  à  H  unl  o'irs, 
a  (iiibliu  en  allemand  :  Chroniq.  des  vUlcs  anséa- 
tiquea ,  Luberk ,  1748 ,  in-fol.  —  Mém.  AMort^.  H 
olmenat.  recueillies  dans  des  voyages ,  Hamboui^, 
1738,  in  8;  Lcipsig,  1769.  —  .ibrégé  de  la  police, 
Hambourg)  17&5,  in-8.  —  Rt-ftexions  sur  ùt  ligue 
an^atigue  H  twr  ^imporUmce  de  son  hi^aire  » 
ibid.,  1768,  in-8. 

WILLEHADE  (St),  apûire  de  la  Saxe,  né  dans 
le  NorUiumberland,  entra  dans  les  ordres,  el,  ré- 
solu de  prendre  ptrt  aux  tnnux  aposloliq.  de  SI 
Wil!il)rodc  cl  de  SI  Hnnifnce,  s'embarqua  pour  la 
Frise  vers  Pan  773.  Il  commença  sa  mission  à  Doc- 
kum ,  y  opéra  un  grand  nonlnî»  de  conTenions,  et 
se  dirigea  ensuite  Ten  la  8ase,  OÙ  il  prôclia  7  ans 
révangile.  A  peine  revenu  en  Frise,  il  entreprit  le 
voyage  de  Rome,  pour  rendre  compte  de  son  apos- 
tolat au  pape  Adrien.  Il  revint  par  la  France,  y  sé' 
jounia  i  ans ,  passa  de  nouveau  en  Saxe  après  ren- 
tière soumission  de  cette  contrée,  et,  sacré  en 787 
évéque  des  Saxons,  il  lixa  sa  résidence  à  Brème, 
ville  nouTellement  fMidée,  el  y  fit  bilirune  cathé- 
drale. 11  mounit  en  789  dans  un  villa^^c  de  la  Frisç. 
St  Ansclraîrc,  son  3"  successeur,  a  écrit  sa  Fie.  On 
a ,  sous  son  nom ,  entre  autres  ouvrages ,  des  Corn- 
mcnlaircs  sur  les  ÉpHres  de  SI  Paul. 

WILLEMET  (  REMI  ),  né  en  175:>  i  Norroi,  près 
de  Ponl-à-Housson ,  fut  élevé  par  un  de  ses  oncles, 
apothicaire  à  Nancy,  dont  il  embrassa  Ut  profession. 
Admis  en  1762  an  colléfe  de  pharmacie,  il  se  livra 
spéciaicm.  et  avec  un  gr.  succès  à  la  botanique, 
el  fut  agrégé  à  plusieurs  acad.  En  correspondance 
ayec  Haller,  Linné  el  Vicq-d'Azyr,  il  devint  pro- 
fesseur d'iiist.  naturelle,  el  directeur  du  jardin 
des  plantes  dc>r  nry,  ci  uiouni?  dans  celte  ville  en 
1807.  On  cite  de  iui  :  l'hylographie  économique  de 
te  liorrmne,  Nan^,  1780,  in-8;  réiapr.  sons  le 
litre  de  Phyfnnrnphie  encyclopt  !  ,  nn  Flore  cco- 
nomique,  \\m\.,  1805;  Paris,  lîjU8,  2  vol.  in-8. 

—  Lychrénograpliie  écommique,  Lyon ,  1787,  in-8. 

—  Monographie  des  plantes  étoilées,  Strasbourg , 
1791 ,  in-8.  lia  enriclii  de  plusieurs  bons  artides\e 
Dictionnaire  de  phcamiacie  de  \'£nq/clopédie  mé- 
^odiqtie»  les  Mémohn»  de  diverses  académies ,  la 
FeuiUedu  ctdlivaleur,  \c  Journal  dephysique,  etc. 
An  moment  de  sa  mort,  il  terminait  un  Dictionn. 
bibliogr.  des  écriv .  naluralisles  /dont  on  a  annoncé 
la  publication,  mab  qoi  n*a  point  para.  —  Wilu- 
MEï  (  Piei  re-Remi  ),  fils  du  précédent ,  médecin  , 
né  à  Nancy  en  17(')2,  vint  suivre  à  Paris  le  cours  de 
botanique  de  Lemonnier,  y  reçut  le  doctoral  en 
mh ,  et  fîit  Vma  des  fondateurs  de  la  société  lin- 
nécniic  de  Paris  en  1788.  11  s'embarqua  peu  de 
temps  après  pour  les  Indes  avec  les  ambassadeurs 
du  sullhan  Tipoo-Saïb,  et  mourut  à  Seringapalnam 
eo  1790,  à  peine  âgé  de  ^28  ans.  Outre  sa  thèse  inau- 
gurale :  de  l'Usagp  du  froid  dans  lesmakulir^,  on 
a  de  lui  plus.  Mémoirei  remarquables.  Il  a  laissé 
inédit  un  Systcma  fungorum,  rédigé  ados  une 
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méthode  synoptique  qu'il  avait  imaginée  d'après 
celle  de  Hérisson. 

WILI^EMIN  (N.-X.),  de  la  société  royale  des  an- 
tiquaires de  Frvinci' ,  aiilnir  des  Cn'^txmes  eivilset 
militaires  des  peupieé  de  l  antiquité,  1798-1801, 
t  vol.  in-fol.,  et  des  jroniMtenls  françaiê  inédUtt 
couvrais,  in-fol.,  mourut  en  1835,  à  PAgc  defiOaas 
et  demi.  Cet  artiste ,  qui  avait  consacré  ses  talents 
et  sa  fortune  à  la  publication  de  cet  important  ou- 
vrage, tfeol  pas  la  talisbction  de  le  voir  terminé. 
La  so«  livraison  fut  publiée  par  sa  Itle,  hérillèr» 
de  tous  ses  matériaux. 

WILLëUCR  (Loi'isDE  PENEN,  comte  de),  gé- 
néral ,  né  dans  le  Digorre  en  1761 ,  entra,  dès  riga 
de  17  ans,  <^ervice  d'Rspagne,  dans  un  régim. 
wallon,  alors  en  garnison  i  Oran.  Après  une 
campagne  en  Afrique ,  il  obtint  son  congé ,  et,  re- 
venu en  France  en  1779;  il  servit  dans  diflérenis 
régim. ,  jusqu'en  1791  ,  qti'il  rejoignif  Te»;  pn'nres 
ù  Coblenlz.  Admis  dans  l'armée  de  Condc  avec  le 
grade  de lieiit.>eotone1  de  dragons,  il  fil  toutes  les 
campagnes  jusqu'en  1799,  et  passa  au  service  de 
l'empereur  d'Autriche,  qui  te  nomma  l'un  de  ses 
chambellans  en  180S.  Lors  de  l'invasion  des  Fran- 
çais en  Espagne ,  H  oblini  «n  congé  de  l'emperenr 
pour  aller  servir  dans  l'armée  des  rortès  A  son 
arrivée  dans  l'ile  «le  Léon  en  1810,  il  fut  adjoint  à 
rélat-major  de  l'armée  de  La  Romana,  avec  lo 
grade  de  colonel.  Sa  belle  conduite  à  l'affaire  de 
Ilusaga  (18  déc)  fut  remarquée.  Promu  le  1»»  fé- 
vrier 1811  au  grade  de  brigad.-gén.  de  cavalerie, 
il  assista  le  18  mai  i  la  sanglante  bataille  d*Af  boeia, 
qui  lui  fournit  une  nouv  .  occasion  de  se  distinguer. 
La  valeur  qu'il  y  déploya  lui  vatiit  \c  tilrc  de 
marécbal-de-camp.  En  tSfS  il  contribua  au  gaio 
de  la  bataille  de  THIoria.  Ferdinand  VII,ft  aon  ré- 
tablisscuicnt  sur  le  trùoe,  le  nomma  lieuten.-gén., 
et  plus  tard  pentilhommc  honoraire  de  sa  cham- 
bre. De  leur  càté  les  corlès  en  assemblée  générale 
lui  accordèrent  des  lettres  de  naturalisation.  lors 
de  l'insurrection  de  l'Ile  de  Léon  (  1820) ,  dénoncé 
comme  auteur  d'une  conspirât,  royaliste,  il  n'é- 
chappa qu'avec  peine  à  la  vengeance  des  constibi- 
tionnels.  Le  duc  d*Angooléme,  à  son  entrée  à 
Madrid,  lui  confia  un  commnndem.  Nommé  vers 
la  fin  de  1A95  gouvenieur  de  liarcelooc,  il  con- 
serva ce  poste  jusqu'en  ISM,  qu'il  ftil  disigné 
président  de  la  junte  de  la  Navarre.  DOO  Carlos, 
à  son  arrivée  dans  les  provinces  basques  en  1835, 
le  fit  son  ministre  de  la  guerre,  poste  difficile , 
qu'il  n'hésita  cependant  pas  d'accepter.  En  jnhi 
183G,  il  quitta  le  (|uartter  royal  pour  aller rrfii- 
l)lir  en  Arajçon  une  mission  importrvnle;  mail 
les  contrariétés  qu  il  éprouva  lui  causèrent  un  cha- 
grin si  vif,  que  sa  santé  m  fat  alléfée,  el  il  msu- 
rutle2'i  noûi  siiiv  .'t  Fstella,  vivem.  rfgralléde 
son  maître  cl  des  royalistes  espagnols. 

WILLBNBERG  (  SAMUSt-Fatofoic  ),  piotfeMenr 
de  jurisprud.  et  d'histoire  à  Dantxig,  où  il  mourut 
en  17!i8,  était  né  n  Rrieg  (  Silésie  )  en  1663,  et 
avait  rempli  d'abord  une  chaire  de  droit  i  Fraae- 
fort-•Q^rOdcr.  Oa  citMitelni  :  8fiwto/Nrsr«- 
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ittfficio  voeantit  H  voeaHadmini^arium  exles., 

WILL£RAM,  WILLIRÂM  ou  WALLERÂM,  né 
tel  la  Frucoéifl ,  après  atoir  étudié  i  Paris  les 

lelires  c(  la  philosophie ,  revint  dans  sa  patrie  et 
fot nommé  écolStrc  dn  rliapilrc  deBambrrr^  ;  (lési- 
nai ineaer  une  viu  piuâ  paisible,  il  quilla  celle 
Itapoiiri^cifnrflMraaiDooaslèredeFnhle.  Uem- 
perear  Henri  111  l'en  fit  sortir  en  1(M8,  pour  lui 
confier  l'abbaye  d'Ébcrsbcrg  en  Bavière  qu'il  di- 
rigea jusqu'à  sa  mort  en  1085.  Oa  a  Mms  ton  nom 
SfarapAmses  du  Cantique  des  cantiques,  l'une  en 
xm  beiamèlres  latins ,  l'autre  en  prosi  la 
laagttc  des  anciens  Francs ,  dont  il  e&isle  plusieurs 
Ii8s.«  Hearad  Molther,  profess.  de  belleMelIres  & 
Heideiberg  dans  le  t6*  S. ,  a  publié  le  premier  la 
jfaraphr.  lat  «îon<?  ce  litre  :ff^j7rami ,  al)batis,  etc., 
tHcatUica  ScUomonis  myUica  ejcplanalio.. .  adjecta 
Ml  Ut  ipanknui  (THUkemio  )  awtort»  «lia ,  etc., 
Bagaenau,  !528,  in-8.  Le  sav.  Mérula  publia  la 
iwkbk  paraphr. ,  Leydc,  iî)98,  in-8,  avec  des  ré- 
Ikiioas  sur  lu  paraphrase  francique,  et  une  tra- 
dndion  hoUandaiae  de  ee  leite.  Harq.  Freher  a 
donné  (en  allem.)  :  l'^nli^ue  rersion  du  Cautiqv.e 
^Mcanfifues»  etc.,  Wonns.  1651,  in-b.  âcher;^  a 
ioiéfé  dans  le  Tot.  da  Ttkor  dw  mUiquités 
Imloniques  une  nouvelle édit*  du  inùmc  ouvrage, 
avec  des  \oles  et  des  Iteinarqites  d'Bccard»  de  Ja- 
ttu&  Uouleo  et  de  Fr.  Juuius. 

WILLBMIOZ  (  PiEaw>làCQVBs  ),  médecin ,  né  en 
173S  à  Lyon ,  après  avoir  occupé,  de  17Ci  à  1763 , 
DDe  chaire  de  démonstration  à  Tuniv.  de  Montpel- 
lier ,  revint  dans  sa  ville  iialale  où  il  ouvrit  un 
cnns  de  chimie,  el  oonsacra  ses  leJsin  aux  re- 
cherches scicnlifiq.  11  mourut  en  1799.  Onlrr  tin 
assez  gr.  nombre  d'arlicies  dans  le  Cnur&  d'agri- 
Mttiire  del'abbé  Roiier,  on  a  de  lui  quelques  Jfe- 
mires  dans  les  «rAiTca  de  l'académie  de  Lyon 
dont  il  était  un  des  membres  plus  laborieux.  — 
l'ierre-Claudc-Catberinc  WaLsaMoz,  son  lils,  né 
A  Lfsa  en  1767,  reçut  le  doctoral  i  Montpellier  en 
i788,etvintoecuperà  Lyon  une  chaire  d'analomic. 
EoTojécomme  médecin  I  nniiéc  du  Nord  en  1792 , 
d fut  ensuite  médec.  en  cliel  aux  armées  de  la  Mo- 
NBe  etd'itniie ,  et  ayant ,  en  179C ,  obtenu  1*  mène 
ftaee  à  l'hôpital  de  Lyon ,  il  revint  dans  cette  ville 
où  il  mourut  en  1810,  membre  do  plus,  acadéra. 
On  a  de  iui  des  Jf<lmotres«  dual  1  un ,  entre  autres , 
mrba0eèrai,4u  lin  el diidhaiiprv, écrit  en  ilâ« 
lies,  fiit  coofonné  par  Facadéniie  de  Mantone , 
1788,  in-8. 

WlLLki  (A-^uuw),  lliéologicn  anglican,  ne  à 
Ely  en  itfAS,  mort  en  icai,  recte«rdeBaric7(Hert- 
fordsbire  )  etanmnnifr  An  prince  Henri ,  a  laisse  : 
^tmj^papismi ,  dédié  à  la  reine  Élisabetb ,  in-fol. 
I^cnt  H  éAil.  —  Thésaurus  Ecclesiœ,  Cambridge, 
ttfll ,  ln-8.  —  Des  Commentaires  sur  la  Genise  et 
CErftde,  lf>"2,  ^vol  in-fol. ,  etc.  — WiLLtT(  Ralph), 
meaibre  de  la  société  des  antiquaires  et  de  la  so- 
ciâérofale  de  Londres,  moK  en  I70B,  a  inséré , 
imfdithioktfU,  lon.II.dcs  jr^ot'res  sur  fnT» 


cMIflefMre  norafs  de  in  Grande'BrekigHe,  et  sur 

l'origine  de  l'imprimerie. 

WILLIAMS  (Roger),  offirifr  ancrlai;^,  nrilif  liii 
comté  de  MonmoutU ,  mort  k  Londres  en  li>9a,  avait 
smi  d'sbord  sous  le  due  d'AIbe,  puis  sous  les 
ordres  du  comte  Je  Lciceslor  dans  les  Pays-Bas. 
Outre  une  relalinn  d  *  cette  guerre  (  the  Acliotmof 
ihe  Low-Counlnes),  Luudres,  1018,  iu-4,  réimpr. 
dans  Fédit.  des  IVa  ilés  de  Somers ,  pnbl.  psr  Walt. 
Scott,  on  lui  doit  un  7yai7tf  8t4ccinc(  sur  la  guerre, 
ib.,  1590,  in-Jli,  et  quelques  ouvrages  MSs.,  cou- 
scnés  dans  la  bibliolh.  cotlonienne  au  muséum 
britannique. 

WILLIAMS  (Joun),  archevêque  d'York  et  chan- 
celier d'Angleterre,  né  en  lliSâ  à  Aber-Conwaj , 
dans  le  comté  de  Caemarvon,  prit  ses  grades  à 
l'université  de  Cambridge ,  qui  deux  fois  le  chargea 
de  démarches  imporlaïUes  a\  nn(  iftog,  époque  où 
il  reçut  les  ordres.  D'abord  cliapclaiu  ordin.  du  roi 
(  Jacques  I*'  ),  puis  doyen  de  Salisbnry  el  de  West- 
minster ,  il  succéda  en  1G2I  au  tord  Ilacon  comme 
garde-des-sceaux ,  et  fut  fait  la  même  nuTiro  évêq. 
de  Lincoln.  Dudungbam,  dont  il  s'étâii  aliu  é  les 
ressentiments,  eut,  àTavénem.  de  Charles  l*', le 
crédit  de  faire  retirer  au  prélat  rl      dignilé  de 
doyen,  et  les  sceaux  qui  fureul  remis  au  lord  Cu- 
ventry.  Williams  siégea ,  malgré  une  défense  ex- 
presse, an  troisième  parlement  convoqué  par 
Charles  I",  el  y  appuya  avec  chaleur  la  pêlition  de 
droits.  Bieolét  il  porta  la  peine  de  cette  démarche  : 
aecnsé  par  un  certabi  J.  Honson  (  1636)  d*avoir  lenn 
des  propos  irrespectueux  contre  la  personne  du  roi, 
il  fut  trad.  devant  la  cliambre  étoiléc  et  cundamnc 
à  une  amende  de  10,000  livres  slcrl.  envers  le  sou- 
TeraiB,eth  1,000 marcs  d'argentenversson  accusa- 
leur.  Envoyé  à  la  Tour  de  Londre.^,  il  n'en  sortit 
(|u  en  IC'iO  par  l'interveulion  du  parlement.  Les 
temps  étaient  bien  changés  alors.  Le  roi  parut 
craindre  les  jnstes  ressentiments  de  Williams,  et 
desrendit  envers  lui  à  des  réparai,  tardives,  tandis 
que ,  pour  soustraire  ses  accusateurs  a  la  viudicle 
des  parlementaires,  il  frisait  biffer  des  registresles 
procédures  qui  avaient  étéfaites  contre  lui.  Le  pré- 
lat montra  de  la  grandeur  d'âme  en  refusant  de  faire 
punir  ses  persécuteurs.  £n  1641  le  roi  le  numma 
i  rareheréché  d*York.  WHIiams  resta  fidèle  à  la 
cause  de  Charles  1*%  et  mourut  en  IOjO.  Ce  préial, 
qui  cultivait  les  muses ,  adonrii  p;u-  leur  commerce 
les  ennuis  de  son  injuste  caplivile.  11  lut  uu  des 
évéqnesdent  Charles  I*'  voulut  prendre  avis  avant 
de  vioIerTcnpnr'iiraentquile  liait  cTiveis  rinfortuné 
comte  de  SlraSord  ;  mais  encore  que  W  illiams  ait 
souscrit  au  supplice  de  cette  illustre  victime,  U  est 
peu  vraisemblable  qu'il  ait  mis ,  en  celte  circon- 
stance, unr'  lAclie  complaisance  dans  ses  conseils. 
—  John  W  iLLiAMS ,  savant  Ihéologicn ,  né  en  1634 , 
dans  le  comté  de  Northampton,  fut  chapelain  du 
roi  Guillaume  et  de  la  reine  Marie,  puis  obtint 
révécbédeCbichcster,  et  mourut  CI!  170.1  On  ade 
lui,  outre  plus,  écrits  de  coulioversci  peu  remar- 
quables :  kt  GsTocfèm  de  la  révélaUon  dMm» 

mif  in-kf — Une  BiflQirt  de  te  eoMpfraitois  des 
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TiUotson,  \rm. 

WILLIAMS  (GKiFnTHj^,  prélat  anglican,  né  en 
IV89  à  Caernarron ,  commença  par  desservir  ane 
cure  dans  le  Middiesex.  Successîvem.  prédicateur 
à  Londres,  doyon  de  Bangor  et  évèque  d'Ossory 
en  Irlande  (  lOUi    il  futeipulsé  de  ce  siège  pend, 
la  guerre  dvile,  et  se  réfugia  ea  Anglelenre.  H  se 
trouvait  auprès  du  roi  en  qualité  de  chapelain,  k 
h  bataille  d'Edge-Hill.  S'étant  retiré  dans  le  pays 
de  Galles ,  il  y  écrivit  en  Caveur  de  la  cause  royale. 
A  répoqoe  delà  restaimUoii  il  se  rendU  à  Doblln, 
eCfat  le  premier  qui  prêcha  publiquement  pour 
Charles  II  ;  il  mourut  à  Kilkenny  en  107:2.  On  cite 
de  lui ,  entre  autres  écrits  (en  angl. }  :  le  Bonhettr 
4e»  mhUi,  ele. ,  Londres,  I69S,  Ib-CdI.  ,  réimpr. 
en  1638.  —  Explicatirm  des  mystères ,  on  /p.s  Cnm 
ploti  du  parlem.  pour  bouleverser l'ÉgliM  et  i'élat, 
Oxford ,  16'j3  ,  in-4i.  —  Le  grand  Antedtri$t  révélé, 
Londres,  1660,  in-foi.  —  La  Persécut.  et  l'oppre^is. 
de  J.  Baie  et  de  Griffith  ff  illiams,  e'v  ^'g»*  s  d' Os- 
tory  t  1664,  in-4.  —  Hoger  Williams  ,  ministre  dis- 
sMent,  né  en  4699  dans  le  pays  deOailes,  mort  en 
1683  en  Amérique ,  y  est  connu  sous  le  surnom  de 
Père  de  la  PUim  ition-de-la-Providenee,  parce 
qu'en  eflet  ce  fut  iui  qui ,  avec  quatre  autres  de  ses 
eoBfirères ,  J«la  les  fondements  d'une  ville  des  MaS" 
sachuselts,  qu'il  aTaitdôsi^rnée sous  ce  nom.  Roger 
embrassa  la  secte  des  baptisles,  dont  il  répandit 
les  croyauices  parmi  les  naturels  du  pays.  11  est 
auteur  d'un  certain  nombre  d'écrits,  dont  le  plus 
rcmarqtiaWc  n  pour  tilrp  :  !a  CIrf  des  langages 
d'Jménque ,  ou  F  Aide  de  ia  langue  des  indiens 
éê  In  NwnfiéUe'ÂngiMmVt  16t8,  in-8,  souvent 
réimpr.  —JtAn  Williams  ,  pasteur  à  Deerlleld,  dans 
le  Massachusett ,  fut  enlevé  pn  \70H  par  un  parti 
de  sauvages ,  et  conduit  pn&oimier  au  Canada. 
Après  plosieurs  années  de  ctptiTité,  il  obtint  sa 
liberté  et  retourna  dans  sa  patrie,  où  il  mouruten 
17îy,  après  avoir  publié,  sous  le  titrr  dti  Captif 
racheté,  ua  récit  de  ses  maiticurs.  Ou  aie  de  lui 
quelq.  autres  écrits  et  des  SsrMom.  —  Wiuuus 
(Daniel  ) ,  lliéolo(^ien ,  de  la  secte  des  disscnlcrs- , 
né  à  Wrexliam  en  i6A4i,  mort  en  1716,  eut  quelq. 
erédtt  auprès  de  Guillaume  III ,  qui  plus  d'une  fois 
le  eonsulta  sur  les  affaires  d'Irlande.  On  a  recueilli 
ses  dir.  écrits  m  1738,  2  vo!.  in-S.  Cet  homme  de 
bien,  non  content  d'avoir  toute  5d  vie  pratiqué  de 
bonnes  anvres ,  lé^ua  la  plus  grande  partie  de  sa 
fortune  aux  indigents  et  à  divers  établissements 
philanthropiques.  11  fit  don  à  ses  co-religioooaires 
d'une  rîclie  biblioth. ,  et  de  la  maison  qui  depuis 
est  restée  leur  lieu  de  réunion  à  Londres  (  Red- 
cross-Strt  (  i ,  Cripplegate  ). 

WILLIAMS  (sir  Chahi  ks  HANBURY),  diplomate 
anglais,  né  en  1709,  deijuta  dans  le  monde  politiq. 
comme  membre  de  la  ebambre  des  cemmmnes ,  oA 
il  vola  constamment  on  faveur  du  mini^lAre  (Wal- 
polc),  et  obtint  la  place  de  trésorier  de  la  marine. 
Il  parcourut  ensuite  la  carrière  diplomatique ,  fut 
successivement  ambassadeur  en  Saxe,  en  Prusse, 
en  Russie,  et,  peu  de  fmups  après  son  retour  en 


Anglelenre,  mourut  en  17119,  dans  un  étal  d^ÉK^ 

nation  mentale  que  lui  avait  caiis(^  le  chagrin  de 
voir  ses  services  mal  appréciés.  Rulluéres  a  donné 
des  détails  curieux  sur  le  séjoor  de  ce  diplomate 
en  Russie.  On  a  de  loi  quelq.  gatires  politiques, 
des  poémei  insérés  dans  le  recueil  de  DnH^ley.  et 
d'autres  écrits  qui  ont  été  réunis  sous  le  titre 
d*€llmret  m  «ert  si  en  prou  de  sAp  GA.  tf^iUitm», 
avec  des  «olst  par  Bor.  Walpole,  Londras,  m, 
3  vol.  tn-8. 

WILLIAMS  (Francis),  créole  de  la  Jamaïque, 
oA  il  mourut  en  1770,  i  l*ige  d'environ  70  ans,  ns- 

nifesla  de  bonne  heure  des  di>po5ltTons  qui  fixè- 
rent l'allenlion  du  duc  deMontaigu,  gouverneur 
de  rile.  Ce  seigneur  l'envoya  en  Angleterre  faire 
ses  éludes,  qu'il  termina  brillamment  t  runiv.  de 

frîTubrifh^f  Hien  qu'il  ffit  surtout  appliqné  aux 
mathématiques,  il  publia,  pendant  son  séjour  sur 
le  eontinenl,  une  taltade  que  Grégoire  cite  avee 
éloge  dans  son  ouvr.  sur  la  Littércdure  des  îSègrtt, 
A  son  retour  à  la  Jamaïque,  le  duc  de  Mnntaijpi 
voulut  lui  faire  donner  une  place  dans  le  gouver- 
nement ;  mais  les  préjugés  eontre  sa  eeulewr  susci- 
tèrent de  trop  fortes  résistances.  Cependant  ses  la- 
lents  ne  restèrent  pas  sans  fruit  :  il  ouvrit  une 
école  de  mathématiques  et  de  langue  latine.  Il  te 
plaisait  i  eomposer  dans  eette  iangoe  des  piéess  4e 

vers.  On  en  trouve  nne  aver  !n  tradiirtiori  dan» 
l'ouvrage  meutioané  de  Grégoire.  —  Epliraïm  Wil- 
liams, fondateur  d'un  eoH^e  qui  porte  son  oom 
aux  Massachusetts,  était  fils  d'un  colonel  qui  lui- 
même  fut  un  des  fondateurs  de  Stockfirtd;:o  Aprè> 
a\oir  fait  dans  sa  jeunesse  divers  voyages  en  Ëa- 
rope ,  il  porta  les  armes  dans  la  guerre  de  17Mi 
17418,  entre  les  Anglab  elles  Français  en  Amériq.; 
il  avait  en  175U  le  commandement  d'nn  rfVriment 
avec  lequel  il  se  joignit  au  général  Johu&ou  au  nord 
Albany,  et  reçut  une  blessure  grave  dans  une  ac- 
tion dont  l'avantage  demeura  aux  .^îens.  Cest  en 
1791  ffue  fut  ouvert  le  collège  de  ff  'itUams.  Pro- 
baiiieui.  qu  alors  le  fondateur  avait  cessé  de  vivre. 
Ce  ooliéi^  est  devenu  depuis  un  séminabe  io* 
rissant. 

WILLIAMS  (David),  écrivain,  né  en  1738  à 
Cardigan ,  dans  le  pays  de  Galles ,  après  être  en- 
tré, presque  malgré  lui,  dans  les  ordres  sacrés, 
se  lit  <  onnattre  p;ir  le  succès  de  ses  prétficalions 
devant  une  secte  dissidente  à  laquelle  il  apparte- 
nait. Obligé  bientôt ,  par  suite  de  la  légèreté  de  sa 
conduite,  de  se  retirer  à  Londres,  il  y  proooo(a 
une  suite  de  sermons  sur  rbypocriàie  reli^^irusc 
(  1774 ,  %  vol.  in-B  ) ,  puis  annonça ,  dans  ou  fruUé 
mur  rédiMOIfo»  (même  année,  tii»lî)  des  tues  qu'il 
ne  tarda  pas  à  mettre  en  pratique  par  l'établissem. 
d'une  école  à  Ctielsea,  oii  afAuèrent  les  élèves, 
malgré  lu  prix  élevé  de  la  pension.  Cette  école  était 
comme  une  petite  répuMiq.  régie  par  une  charte, 

et  où  rin^friiel ion  .  rédtiite  en  pratique,  ct.irl  as- 
sociée à  l'eitide  de  la  politique,  lîile  était  dans  tto 
état  fort  prospère  lorsque,  vers  1776,  il  en  abaa> 
donna  la  direct,  après  lu  mort  de  sa  femme.  Il  s'oc- 
eupa  dans  la  suite  de  ia  prédicatlen ,  ei  reprit  la 
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sar  propager  ses  doetrinis  m&nk»  et  re- 

lig{en«^^«  (le  déisme  élait  alors  sa  crf>y9!(ce  exclu- 
tire).  Oe&  Lettres  $ur  la  liberté  poiittque ,  qu'il  lit 
pirtilrf  «n  tTM,  et  dmit  Britaol  demi  nne  trt- 
dutlion,  lai  valurent  le  litre  de  citoyen  français t 
que  lui  décerna  rassemblée  législative;  il  fut  plas 
Urd  iBvilé  par  le  muiislre  Roland  à  venir  coopérer 
à  hcawatiriiM  répnblinlM  d»  la  Pruee.  Wfl- 
liiios  vécut  ri  l'arli  dans  la  société  des  pirondins , 
jasqa'aa  jugement  de  Louis  XVI  ;  il  reviiil  alors 
(Uns  son  pays ,  désespérant  da  salut  de  l'étal  où 
•D  tel  crime  était  commis  au  nom  de  la  liberté.  Un 
(rand  prnjpt  l'ornipait  depuis  long-temps  :  il  s'a- 
giimi  de  remédier  à  l'imprévoyance  des  gens  de 
MtoM  I  qui  tfautoes  aoliif  ne  permeltiienl  guère 
de«nger  à  leur  intérêt  personnel.  Le  prince  de 
Caîlf*  «e  déclara  le  protecteur  de  !'pn(repri«p ,  al- 
loua une  somme  annuelle  pour  1  acquisition  d'un 
total  eoBveniblê  tu  léunloM  des  eeiiseriptenra , 
flk  Fonds  litiéraire  (c'est  \e  nom  de  l'institut), 
solidpmenf  établi  dès  17H9,  considérahlfin.  accru 
depuis ,  a  rendu  d'importants  services  aux  scien- 
eetettu  leltrea.  Wflllanit  eontluaa  de  peUler, 
de  temps  à  autre,  qm  îqncs  opuscules  écrits  dans 
DB  esprit  diflfêrent  de  celui  qui  avait  signalé  son 
CBtrée  dans  la  carrière.  Quand  les  infirmités  vin- 
rent accabler  sa  vieillesse,  coBBie  ïl  ivalt  né- 
^li^é  le  soin  de  sa  fortune,  les  souscripteurs  Hit 
t'undi  iiltérairt  le  nommèrent  résident-directeur 
ieeel établissement:  il  y  moorot  en  I8ld.  Outre 
oeox  dont  on  a  parlé ,  ses  principaux  écrits  sont  : 
lettres  concernant  t éducation ,  i78tf ,  ln-8.—  Sou- 
I royaux,  a*  édit.,  178»,  in-8.—  Leçons  sur 
\,  B  ▼ol.  iB*8.  —  £eçonê  à  un  fetme 

»>  Èi-8.  —  f.erons  sjir  le';  '^irinripes  podti- 
fm,  etc.,  i789,  ia-8.  — /iwtoire  du  comU-  de 
Monmouth,  1796,  in-4,  avec  pl.  — /(^ctoffia(ion^ 
(daim)  de  la  littérature ,  contenant  l'origine,  les 
Pf'<tif^ ,  /p.v  o^'fff-^  ff  f>j)f''ratii>n:<  de  la  ^cit'té 
pour  (établisaem.  du  Fonds  littéraire,  1803, 1816, 
M.  Un  Préciê  dê  ktirit  Hde$ ouvrages  de  Daç. 
WilUavxn  a  été  publié  en  tTW,  par  Th.  Morris  - 
le  rév.  Cooper  Wm.uajis,  né  &  Cantorbery  en  176Î, 
mort  en  1816,  recteur  de  Kingston  en  Stourmont, 
miléléd*abord  vie.  d'Iining ,  puis  chapelain  d*tia 
Tai*seau  de  guerre,  te Swiftsure^  sur  lequel  il  as- 
sista à  la  bataille  d'Aboukir.  On  connaît  de  lui  : 
BiUoire  du  château  de  Sudley  dam  le  comlé  de 
Ooettler,  1791,  in-ftl.^  Campagnê  des  Aides-Oe- 

fidentales,  sous  sir  Ch  Cm;  rf  sïV  John  Ji  rvis,  , 
17%,  in-*.  —  Voyage  sur  la  Méditerranée,  1802, 
is-Jk.  On  y  trouve  une  relation  très  détaillée  de  la 
célèbre  iMiailled'Aboultir. 

WILLIAMS  (Anna),  née  en  1706,  était  fille  d'un 
chirurgien  du  pays  de  Galles,  qui  fut  réduit  à  ac- 
ttpler  nn  asile  à  Cbarter*Hoase ,  après  être  Tenu 
solliciter  à  Loodns  la  récompense  qu'il  croyait 
aToir  méritée  par  une  prétendue  déconvcrfe  de 
la  longitude  en  mer.  Anna ,  qui,  par  rexcrcice  de 
tes  talenis,  aurait  pn  tenir  an  secours  de  son  père, 
perdit  la  vue  en  17(10  par  une  cataracte  ;  mais 
cMnne  elle  avait  cvUiTé  la  littérature  depuis  sa 


jeunesse ,  aidée  de  deux  de  ses  cousins ,  elle  pu- 
blia ,  en  17ft6 ,  une  traduct.  anglaise  de  la  Fie  de 
l'empereur  Julien  par  La  Bletterie.  Plus  tard, 
elle  eut  Poeeasimi  de  couttsltre  la  femne  de  Sam. 
Johnson,  qui  prit  h  elle  un  vif  inlérèt,  et  avec  la- 
quelle elle  se  lia  d'une  étroite  amitié.  Celte  dame 
étant  morte,  Johnson  n'abandonna  point  Anna 
Willlans  el  intéressa  ses  amis  en  sa  laveur.  Le  cé- 
Icbrp  Cirrirk  (il  donner  sur  son  tbéAlre ,  au  l>éné- 
fice  de  la  pauvre  aveugle,  une  représentation  dont 
le  produit  s'éleva  i  SOO  livrM  st^l.  Anna  publia 
ensuite  un  vol.  de  Jfdfan^esen  prose  et  envers, qui 
trouva  de  nombreux  souscripteurs.  Elle  mourut  en 
1785.  ~  On  a  de  son  père  (Zacbarie  Wiluams), 
entre  VËxpoêêd^  mal  pottr  eontUOer  la  bmgi" 
tudeenmer»  par  une  théorie  exacte  de  l'aiguille 
aimantée  (anglais  et  italien),  i7î)5,  un  Récit 
exact,  etc.,  du  traitement  qu'il  avait  épnmvé  à  la 
maison  de  refuge  d'où  il  avait  élé  Ibreé  de  sertir, 
Londres ,  17'i9,  in-'i. 

WILLIAMS  (miss  IlELesA-MtRiA),  née  à  Londres 
en  1759 ,  révéla  de  bonne  heure  un  penchant  pro- 
nenoé  pour  la  littérature.  Un  poème  latHulé  k 
Pérou,  qu'elle  publia  h  Hgc  de  1  <^  ntis,  obtint  d'ho- 
norables suffrages.  Son  imagination  lui  montrant 
la  révolution  française  comme  le  prélude  de  gr. 
améliorations  sociales ,  elle  fut  jalouse  d'assister  à 
rot  imposant  spectacle,  et  quitta  rAnj?l«'lorre  en 
1790  pour  venir  se  lixer  à  Faris,  où  bientôt  elle  se 
mit  en  relation  avec  les  membres  les  plus  Auneux 
du  parti  de  la  Gironde.  Arrêtée  après  la  journée  du 
31  niai,  elle  réussit  h  tromper  la  surveillance  de 
s,ei  gardiens,  et  se  sauva  en  Suisse,  où  l'étude  oc- 
cu  pa  utitem.  les  jonrs  de  sa  proscription.  De  retour 
à  Paris,  elle  continua  d'y  cuHiv  r  !n  pm^-i.^  nt  les 
lettres,  et  div.  publicat.  ajoutèrent  à  sa  rcpulat. 
C'est  dans  celte  ville  qu'elle  mourut  en  18S7.  Ses 
principaux  ouvr.  sont  :  Lettres  écrites  de  la  France 
sur  la  premihc  fvrfi'rnt.,  l791-9'-J  ,  -»  vol  in-l-?.  — 
Lettres  écrites  de  France  sur  t'epo<i.  terreur, 
{79S,  ^  vol.  in- It.  —  f'o^age  en  Sutoe  weedes 
considérât,  sur  legomernement  helvéU^,  179f?, 
5  vol.  in  —  >^perfM  de  Vetat  des  mantrs  et  des 
opinions  de  la  république  française,  et  de  la  fin 
du  18^  S.,  1801,  t  vol.  in-8.~Correspoiulimeefw- 
tUipie  et  confidentielle  de  Louis  xri,  avec  des 
observât.,  IHO'i,  ôvot.  in-S,  publié  en  .Ttiphii-  la 
même  année,  ouvr.  apocrjphe ,  rédigé  par  Sulpice 
de  La  Plaliére  et  Bablé.— Jlelaf  ton  dêi  événemeati 
qui  se  aont  paanéa  du  1"  mar.<<  au  20  nov.  !8t8,  et 
sur  les  persécut.  des  protestants  du  Midi,  1816, 
in-8.  —  SoumiiVs  de  fa  révolution  franç.  (Irad. 
de  l'anglais  par  H.  Coqncrcl ,  neveu  de  l'auteur  ) , 
Paris,  i8S8,  in-8,  t"  édit.,  augmentée  d'une  Ode 
aux  Grecs,  par  m'm  Williams. 

WILUANSON  (sirlosim  ),  négociateur  anglais, 
est  connu  surtout  comme  le  bienfaiteur  du  collée 
de  la  Reine  à  Oxford  ,  au(iucl  il  léj^ua  pour  8,000 
livresslerl.de  valeurs  mobilières,  beerélairc-d'état 
en  1G65 ,  il  assista,  neuf  ans  plus  tard,  comme  plé- 
nipotentiaire au  traité  de  Cologne,  et,  à  son  re- 
tour, fut  fait  prioeipal  secrét.-d'élal  el  membre  du 
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rnn'>cil  privé,  cha^e  qu'ii  réAîgiu  ca  1678.  11 
mourut  en  1701. 
WILL1BR00  (  St  ) ,  apôtre  des  frisons ,  né  Ters 

CÎÎS  dans  le  Northumberland,  sorlildu  monastère 
de  ilippon ,  fonde  par  SI  Wilfrid ,  pour  passer  sous 
la  direction  de  St  Egbert,  dans  un  monastère  d'Ir- 
lande, où  il  demeura  douze  ans.  S'étant  embarqué 
avec  onze  autres  moines  anglais  pour  la  Frise ,  ré- 
cemmenl  conquise  par  Pépin  d'Uéri&tal,  il  se  ren- 
dit à  Rome,  d*où  il  revint  muni  des  InstnictiottB 
du  pape  Sergins  pour  continuer  sa  mission.  Après 
six  années  de  prédication,  il  ût  un  second  voyage 
à  Rome,  y  fut  consacré  évèq.  sous  le  nom  de  Oé- 
ment,  et»  de  relour  en  Frise,  liia  se  résidence  à 
Ulreclil,nù  il  tu'itit  l'église  du  Sauveur,  et  répara 
celle  de  Sl-àMartin.  Aidé  par  les  libéralités  de  Pé- 
pin, il  fonda  l'abbaye  d'Eptemac  (698).  Ce  fut  lui 
qui  baptisa  Pepin-le-Bref.  Il  passa  plus  tard  en  Da- 
ncmarck,  puis  revint  en  Frise,  où  il  continua  ses 
prédications  avec  autant  de  succès  que  de  zèle,  et 
moorut  en  7S8.  Alcain  a  écrit  la  Fie  de  ce  saint 
prélat  en  2  livres ,  l'un  en  prose ,  l'autre  en  vers. 
L'Église  célèbre  la  féte  de  St  Willibrod  le  7  nov. 

WILUS  (Thomas),  médecin ,  né  en  1633  à  Great- 
Bewin ,  dans  le  comté  de  WUt,  prit  ses  degrés  à 
l'univ.  d'Oxford,  y  obtint  en  ICGO  la  eliaire dana- 
tomie,  puis  admis  à  la  société  royale  d)>  Londres, 
vint  en  16G6  s'établir  dans  cette  capitale.  11  jouit 
de  la  confiance  de  Charles  II  et  fut  enlevé  à  son 
imineii"^*'  rîicnlrlle  en  IG7fi.  Ses  nombreux  écrits, 
qui  ont  eu  plusieurs  éditions ,  et  dont  il  a  été  fait 
diverses  tradocU ,  ont  été  recueilUs  sons  le  Utre 
d'Opera  medica  et  physica,  Genève ,  1676,  in-4  ; 
1680,  in-ft;  Arastcrd.,  1682,  in-/|;  Venise,  1720, 
ia-ful.  On  dislingue ,  dans  cette  collection  :  Cere- 
5ri  anotone,  eut  acetnit  nnvonm  deteript.  et 
ttôus ,  Londres ,  166'i,  ia-h  ;  1670,  in-8  ;  AmstcrJ., 
16G'{,  1667,  1685,  m-\'i.  —  Pallwlogia  cerebri  et 
ntrvo&i  generis,  in  qua  agitur  de  ntorbié  convul- 
4i9i$  tt  de  feorftmo»  Oxfo^,  1667,  ;  Londres, 
1668, 1678,  In-12;  Amsterd.,  1669,  1670,  et  Leydc, 
1671,  in-lâ.—Deonmtd  brutorumt  etc.,  1672,  Lon- 
dres, 1683,  in-fol.  —  Pharntaeeuiim  ratioruUis, 
1674-75,  2  part,  in-4  ;  traduit  en  anglais  ,  1679  , 
in-fol.  S.  Pordagc  a  publié  la  traduction  anglaise 
des  Œuvres  de  iriUiSf  1681 ,  in-fulio.  —  Francis 
WtLUS,  médecin,  est  principalement  connu  par  les 
succès  qu'il  obtint  dans  le  traitement  des  aliénés. 
C'est  à  ses  soins  que  fuf  confié  le  roi  (ioorgc  III 
lors  de  sa  première  aiicnation  mciitaie.  li  fut  ap- 
pelé à  Lisbonne  povr  le  traitement  de  la  reine 
Marie.  Son  regard  foudroyant  n'exerçait  pas  une 
action  moins  puissante  sur  les  aliénés  que  les 
chalacs ,  les  douches  et  les  gilets  de  force.  Il  diri- 
gea long-temps  un  établissement  consacré  au  trai- 
tement de  la  démence  à  Grediort,  et  mourut  en 
1807  à  50  ans. 

WILLIS  (Baow?iB),  savant  antiquaire,  petitrfils 
de  Thomas ,  né  en  1682  à  DlandliMnl ,  dans  le  comté 
de  Dorset,  mort  en  1760,  fut  reçu  en  1718  membre 
de  la  société  des  antiquaires  de  Londres ,  et  passa 
tOaooées  k  former  une  colleetion  de  monnaies  an- 


j^laisos,  dont  il  fi(  ensnito  liommage  à  l'université 
d'Onfurd ,  uù  il  avait  eludic.  Il  disposa  d'une  partie 
de  sa  fortune  en  faveur  d'un  étalilimem.  de  bien> 
faisancc,  et  légua  des  MSs.  à  la  bibliothèque  bod- 
léienne.  On  distingue ,  parmi  ses  ouf  rages  :  iVoli- 
tiaparliamentaria,  ou  Hitt,  deseomftfs,  oîUèiel 
bourgs  de  l'Angleterre  et  du  pays  de  Gntttt, 
l7i!)-lG-30,  3  vol.  in-8.  —  iH&l.  des  abbayespoT' 
lemenlairen  et  dea  égl.  cathédrales  conventHàiet, 
1718"  19, 1  vol.  in«8.  —  Oescripa'oii  d»  «oMé- 
drales  de  l^AngtOm»,  ele.,  1797, 1730  et  ITIlt 
3  vol.  in-^i, 

\\  ILLuT  (Amédéb),  né  à  St-Germain-eo-Laye  en 
t7K7,  fit  ses  premières  armes  dans  la  campagnede 

Corse  en  1769,  comme  officier  dans  h  Ic^rion  Mnil- 
lebois.  Partisan  de  la  révolution,  il  obliol  de  l'a- 
vancement, et,  ejuployé  à  l'armée  des  Pyrénées- 
Orientales,  fut  nommé  général  de  brigade  à  la  lin 
de  la  première  campagne.  Un  ccticc  qu'il  éprouva 
le  20  avril  1793,  entre  Ceret  et  le  Teth ,  contre  les 
Espagnols ,  le  fit  suspendre  par  les  commissaires 
de  la  convention  ;  mais  après  le  9  thermidor,  il  fut 
renvoyé  à  l'armée  des  Pyrénées-Occidentales,  et  se 
justifia  pleinement,  par  sa  conduite,  de  l'accusa- 
tion dMmpérilie  qui  avait  «nené  sa  préeédeale 
disi^ràce.  La  paix  ayant  été  conclue  avec  l'Espagne 
en  17*j:i,  il  fut  envoyé  dans  la  Vendée,  où  il  se 
conduisit  avec  une  grande  modération.  L'année 
suivante  le  directoire  lui  confia  le  commandement 
de  la  division  militaire  de  Marseille.  Sa  ronduilc 
ferme,  dans  des  circonstances  difficiles,  lui  valut 
l'estime  des  habilanls  ;  il  fat  nommé,  en  avril  1797, 
députe  des  nouches  du-Rhône  au  conseil  des  cinq- 
cents.  S  ciant  lié  avec  l'irhogru,  il  devint,  cornmi; 
lui ,  un  des  chefs  du  parti  dit  de  dic/^,  et  fut  uuc 
des  premières  victimes  de<la  journée  du  18  frndi- 
dor  (4  sept.  1797).  Déporté  à  Sinamary,  il  forma, 
de  concert  avec  ses  compat^nons  d'infortune,  uo 
plan  d'évasion  qui  réussit  malgré  de  nombreux 
obstacles.  Après  s*èlre  rendu  en  Angleterre,  il 
passa  en  Al'f^mnpnr  ,  et  y  séjourna  jusqu'en  1800. 
11  se  trouvait  au  quartier-général  de  l'armée  auln- 
chienne  lors  de  ta  baUille  de  Hareng».  U  victoire 
remportée  par  le  premier  consul  no  lui  latsaaal 
plus  d'espoir  sur  te  continent,  il  nHonnia  en  An- 
gleterre, où  il  resta  jusqu'à  la  restaurai,  de  1814. 
Revenu  en  Pranee  avec  les  Bourbons ,  il  fut  féia* 
légf^par  Louis  XVIII  dans  son  v;raJc  de  lieuten.- 
général.  En  18ir» ,  le  roi  lui  confia  le  gouverneœeol 
de  la  Corse,  qu  il  administra  jusqu'en  1818,  ^ 
depuis  vécut  dans  U  retraite  Jnsqo'A  sa  mort,  en 
i  8-23 .  M.  Boulet  prononça  sur  sa  lomiw  un  Diicom 
qui  fut  imprimé. 

WILLOUGIIBY  (sir  nucii),  né  au  16*  S.  dsusle 
comté  de  Derby,  commanda  l'expédition  entreprise 
en  15b3,  d';)près  1-^  rapports  de  Séb.  Cabot,  par 
une  compagnie  du  négociants  angl.,  pour  la  décou- 
verte d'un  passage  au  Calhaj  ou  à  la  Chine  par  le 
nord-est.  Cette  expédition  partit  de  la  Tamise  le 
20  mai ,  et  entra,  le  18  septembre ,  dans  i'Anina, 
I  rivière  de  la  Laponie-Orienlale,  où  les  deux  ca^ji- 
l  taines  et  leurs  équipages  périrent  de  Iraid  et  de 
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ftia.  Le  journal  que  Von  tmva  plus  tard  sur  le 
raisseau  amiral  a  été  publié  par  IlaUoyt,  dm  le 
toae  I"  de  son  RûcmU  de  voyages* 

«ILIOUGBBY  (  Fbamu  ) ,  naiiinUsIe  Uglais , 
né  en  1635,  fut  le  condisciple  et  l'ami  du  célèbre 
J.  Ray,  avec  Icq.  il  fil  des  roclicrcbes  scientifiq.  en 
France,  en  £:»pagne,  en  ilaliu,  «u  Alleiuaguect 
daMlea  Ftyft>Btt,  s*allacliAiil  surlonli  la  iiKrtogie. 
A  son  retour,  il  fut  nommé  membre  de  In  société 
royale  de  liOudres ,  et  mourut  eo  1676.  Outre  quel- 
§iMs  morceaux  dans  les  Traniaet.  philM.,  on  a  de 
loi:  Omithologiœ  Libri  III  (  avec  une  préface  de 
J.Rar,  qui  en  fut  l'éditeur),  Londres,  1676,  in-fol. 
—  Uùtoriœ  pûcium  LUt.  IV,  etc.,  publié  par  le 
■éoM,  Otford,  1686,  lo-fol.—  Robert-LauU  Wil- 
LODcasY,  mort  en  18S6  à  la  fleur  del'ige,  a  publié 
quelques  écrits  sur  des  matières  d'écoiioiiiîc  poli- 
tique. U  était  correspondant  de  la  /(evue  eneycl., 
li  «B  loi  a  conaerfé  ose  courte  «olûw. 

WILMSEX  (Frédéric-Philippe),  le  Berquinde 
l'MUmafjne ,  né  à  Magdebourg  en  1770,  se  livra 
peo(Lial  j4  aus  à  la  caiTièredercnseigaemeuL,  et 
■oorai  ea  IWt  à  Beriin,  prem.  prédicat.  d«  régliM 
paroissiale.  Ses  ouvr.  embrassent  In  i>1tipart  (îe? 
bnadtes  et  les  procédés  de  renseignem.  lui-même. 
Li  joor  de  sa  mort  parut  la  dernière  feuflle  de  soo 
AtÉtoire  uniçeneUe.  De  tous  ses  écrits,  celui  qui 
obtint  le  plus  de  succès  est  son  ^émi  des  enfants  j 
qui  eut  plus  de  100  édit.  à  5,000  exemplaires,  et 
qoi  est  léimprimé  tous  les  Jours  en  Allemsgoe. 

WILSON  (  sir  Thomas),  réduit  sous  le  rèj^ne  de 
Marie  à  chercher  un  asile  sur  le  conlinenl ,  à  cause 
de $00 atlachemeul  au  protestantisme,  fut  mi&eo 
prisoa  iRone,  oîk  il  courutrisqaed*élre  condamné 
au  bûcher.  Sor!t  n  t'a  n  moins  sain  et  sauf  du  château 
St-Âage.  il  revint  en  Angleterre  lors  de  Tavénc- 
SKatd*Elisabelli,  fut  nommé  maître  des  requêtes, 
et  peu  après  l'un  des  secrétaires  de  la  souveraine. 
Il  fat  chargé  en  1^07  d'une  ambassade  pour  les 
Pa)>-Bas,  et  succéda  Tannée  suiv.  k  sir  Th.  Smitb 
<SBUBeseÎBrétaire-d*état.  Il  mourut  en  1881 ,  lais- 
sant les  écrits  suivants  :  EpisUÀa  de  vilâ  et  obitu 
duwrum  fratrum  suffolciensixim  Tlenrieiet  Caroli 
BrmUm,  Londres,  1553,  in-4.  —  The  Mule  of 
temn,  euntainiiÊg  th»  «H  ofloffie,  Ikld.,  1881  ; 
4*  édit.,  1367,  in-'l  (c'est  dans  cet  ouvrage  qu'il 
dirigea  ses  plus  violenles  allaques  contre  l'Fglise 
isnaine).  —  Enfin  Ihe  Art  ofrhdorict  ib'oô,  ifi-4 , 
plusieurs  fois  réimprimé. 

WILSON  (Asthue),  ne  en  mf>  h  Yarmouth,dans 
le  comté  de  Norfolk,  oiorl  en  Iblii  k  f  clstead,  avait 
aeeoapagné  comme  secrétaire  Robert,  comte 
tPEMa,  dans  diverses  campagnes,  et  s'était  en - 
soilc  attaché  au  comte  de  Warwick  en  qualité 
d'iulendant.  Uulrc  une  pièce  de  théâtre,  l'Incon- 
Maate,  qui  a  été  imprimée  à  Oaford  en  18M,  in-ft , 
avec  des  notes  et  quelques  détails  sur  l'auleur ,  on 
a  de  lui  une  Histoire  de  la  vie  el  du  règne  de  Jac- 
qmt"^  1653,  in-fol.,  réimprimée  en  1706  dans 
tai^giB»  ^JnsMem,  par  KenneU  —  Florence 
"Wiuo.x.fofHscaus,  natif d'EIgin , en  Ecosse, mort 
a  iWl,  a  lai6:>é,  outre  un  traitéd^  TrwquUUtaU 


anitni,  Leyde,  15tô,  diverses  foéstes latines,  qui 

ont  él(î  impr,  à  Londres,  1619,  in-ft. 

WlLSOM  (Jour),  musicien,  natif  de Feversbam, 
dans  le  comté  de  Kent,  fn(  «Pabord  aUaehé  A  la 
chapelle,  puis  à  la  musique  particulière  de  Cbarw 
les  l".  Plu*,  lard ,  iCihh,  il  professa  la  théorie  de  la 
musique  a  i  uuiv.  d'Oxfurd,  puis  obtint  en  iùliù  la 
mémo  diaire  au  collège  BaUol ,  et  fut,  après  la 
restauration  ,  pourvu  de  l'emploi  de  gentilhomme 
de  la  cliapelle  royale,  li  mourut  à  l^oudresea  1673. 
Cet  artiste,  qui  excellait  sur  la  viole,  a conpeié 
pour  cet  instrument  des  /antaistcs  d'une  frâada 
difficulté.  On  connaît  en  outre  de  lui  div.  morceaux 
de  chant,  publics  à  Oxford  de  1653  à  1663.  La  bi- 
bUothéqnebodIéieone  possède  de  Inl  un  manuscrit 
contenant  la  musique  de  plus,  odes  d'Horace,  et 
de  divers  passages  d'Ausone,  de  CJandien,  de  Pé- 
trone et  de  Stace. 

WILSON  (Tnous),  prélat  anglais,  né  en  1668  à 
Burlon,  dans  le  comté  de  Chester,  se  destinait  à 
la  profession  de  médecin,  lorsqu'un  dignitaire  de 
rÉgli&c  le  détermina  à  entrer  ûaus  les  ordres.  II 
reçut  la  |>rètrise  en  1687,  el  10  ans  après  il  fut 
pourvu  de  l'évéché  dr  l'île  de  Man,  siège  à  la  no- 
mination du  comte  de  l>erl)j,  dont  le  lils  avait  eu 
WITson  pour  précepteur.  Dans  les  loisirs  que  loi 
laissaient  ses  fonctions  épiscopales,  il  composa 
qiH'lques  traités  religieux  enangl.  et  dans  l'idiome 
du  pa>s ,  et  mourut  en  1755.  Ses  écrits ,  d'abord 
publiés  séparément,  ont  été  reeneillis  par  son  fils , 
t'I  publiés  par  son  aumônier,  Crullwcll,  en  1780, 
2  vol.  in-'i,  avec  la  f  ie  de  l'auleur.  Ses  Scr»io/is 
dioisis,  au  nombre  de  35,  ont  élc  réimprimés  eu 
18t5, 9  vol.  in-iS.  Une  nouTelle  Fit  de  Wilson, 
par  Stowell,  a  été  publiée  en  1819,  in-8.  —  Thomas 
WiLsotf ,  fils  do  précédent,  né  dans  l'Ile  de  Hanea 
1703,  embrassa  l'élât  ccetésiastiqae,  fit  sesétudes 
.\  Oxford ,  cl  devint  successivement  chanoine  pré- 
beuditr  du  cliapiire  de  Westminster,  ministre  de 
Ste- Marguerite,  recteur  de  St-£tiennc  de  Wal- 
brooli,  et  mourut  i  Balh  en  1784.  On  lui  a  at* 
tribué  divers  écrits  anonymes. 

WILSON  (Richard),  pavsairi'^te,  né  en  171 dans 
le  comté  de  Montgomer}  ,apprilledesikioàl.undrcs 
ebes  un  peintre  de  portnits  peu  connu,  puis  cn^ 
(reprit  le  voyage  d'Italie,  où  il  étudia  surtout  les 
bcaiitt's  naturelles.  l'récédc  d'une  grande  réputa- 
tion, lorsqu  il  revint  en  Angleterre,  il  exposa suc- 
cesslfement  à  Londres  plusieurs  tableaux  auxquels 
les  amateurs  mirent  nu  prix  trt-ç  rlcvf*.  Lors  de  la 
création  de  l'acad.  royale  de  peinture,  il  en  fut  un 
des  prem.  membres;  en  deîrlnt  ensuite  bibliot., 
et  mourut  en  17H"2.  Quelques-uns  de  ses  compa- 
triotes l'ont  appelr  le  Claude  Lorrain  de  l'Angle- 
terre i  mais  la  manière  différente  de  ces  deux  ar^ 
listes  excint  tonte  comparaison.  J.  Wrigbt  a  publié 
en  1824  un  Précis  de  la  vie  de  Rich.  ff'ihon ,  avec 
des  observât,  sur  sen  pai/'^agen,  Londres ,  in  'i. 

WILSON  (  iliNAi  ) ,  navigateur,  commandait  le 
bâtiment  de  la  compagnte  des  Indes  tAnUlope, 
lorsqu'il  re^ul  à  Macao,  en  juin  1783,  l'ordre  de 
repartir  pour  rAnglel«rre.  A>ant  mis  i  la  voile  lo 
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It  jvilM,  il  toodui  sur  des  brisans  dm  li Hier  te 

Sud,  vers  ]p9  piirrï^jc;  dos  lies  Caroline»*; ,  ef ,  rr»n- 
Irainl  d'abaudonaer  i>oa  bâtiment,  aborda  avec &od 
équipage  tar  nue  peliie  tlo  déeerto.  Le  rei  des  Iles 
Pelew  accueillit  les  naufiregés,  leur  procura  les 
moyens  de  construire  un  bâtiment  pour  retourner 
dans  leur  pays,  et  leur  coniia  son  second  fils.  Dé- 
barqaé  k  Portsmoalli  en  17M ,  WOaen ,  qui  |M«iialt 
le  plus  grand  soin  de  son  pupille,  eut  la  douleur 
de  le  Toir  snccomb^r  à  une  inTasion  »!*•  la  petito- 
Térole.  Il  continua  de  servir  encore  lung-temps, 
tTee  léle,  la  eonpasirie des  Indce;  et  se  retira, 
anr  la  fin  de  sa  vie ,  àColjîfen,  nù  il  mourut  en 
1810.  La  relation  du  naufrage  de  l'Antilope  a  été 
écrite  par  G.  Keale ,  et  Irad.  en  franç.,  Paris,  I7S0, 
in^  oa  %  Tol.  Iii<^,  avec  cartes  et  pl.— Jaeq.  Wiir 
SON,  navigateur,  parti  d'Angleterre,  en  1796, sur 
le  navire  le  Duff",  visita  successivement  0-4ai'ti, 
l'arcbipel  des  vtfmts,  les  Marquines^  déooavrit  un 
grOQpe  de  14  autres  lies,  qu'il  nomma  Duff' s 
Groop,  revint  en  Angleterre  en  179H ,  et  y  mourut 
quelques  années  apr^.  La  relation  de  ce  voyage 
par  un  OMBibfe  de  la  aodété  des  nlssleiis  de  la' 
Or.-Bretagiie,  Londres,  1799,  in-4,  a  été  trad.  en 
allem.  On  en  trouve  un  extrait  dans  le  tom.  111  de 
VJbrégé  des  voyages  modernes,  par  M.  Eyries. 

WILTHIIH  (  AiisAiiiMa),  Jésvite ,  né  en  1MI 
dans  le  duché  de  Luxembourg  ^  où  il  fut  préfet  des 
études  et  rerieur  du  collège,  mort  poslcrieurem. 
à  1674 ,  a  publié  entre  autres  ouvr.  :  les  Actes  de 
Si  Eki9BibsHt  avec  des  nefs*.  Trêves*  IHt,  iap-ï. 
—  Gubernalores  luremburgenses ,  ibid..  tfi»53. 
in-fol.  —  ILldePhialà  reliquiarum  S.Àyathœ,  ib., 
1656,  in-ft ,  (ig.  (v.  la  Biblioth.  de  Soutliwetl). 

WILTZ  (Pmai),  jésnite,  né  en  1671  à  Arlon, 
dan^  \r  Ijixnmbourg ,  où  il  mouriîf  '-n  <7'iO  ,  s  laissé 
un  grand  itombre  d'ouvr.  ascétiques  donton  trouve 
l'indication  dans  les  Mém.  de  Paquot,  team  III  de 
l'édition  in-fol. 

WIMPPEN  -  BORNEBOURG  (  Lotis -Pra-^çois, 
baron  de  ),  né  à  r)eu&-Ponts  en  173!i,  tit,  avec  un 
régiment  fraurais ,  les  eanpafnes  de  la  guerre  de 
sept  ans,  où  il  se  distingua  dans  plus,  occasions. 
Nr>r'!!T)r  r  tioDcl  d'uu  régiui.  allemand,  il  fut  fait 
marechal-de-camp,en  1771,  et  lieutenant-général. 
Il  eemmanda,  la  méaae  année,  une  division  ft 
l'armée  du  Rhin;  mais  destitué  comme  noble,  il 
fut  incarcéré  pendant  la  terreur,  ne  r**oorivra  Ih 
liberté  qu'après  le  9  thermidor,  et  inourul  a  fans 
en  1800.  On  a  de  Ini  :  Jl«fbnle  féeoMMife  d$ 
famiée  frannxise,  etc.  1787,  in-8.  —  Mém.  sur  sa 
vif^ ,  t7SH,  in-H  (  il  désavoua  cet  ouvr.  ).  —  Loisirs 

du  général  ff'  impfen  ou  Itulices  sur  l'empire 

ifâU«ma§Mt  etc.,  I7W,  in-«.  —  LsMiUtatn^pi- 
rimenté  nu  fitstruction  â  sca  fi'^; ,  r(c.  170'^,  in  8; 
trad.  en  allcuiand.  —  Félix  de  WiMfFEM ,  frère  du 
préeéd.,  né  en  17<li5 ,  entra  de  bonne  heure  enseigne 
dans  le  régiment  dbs  Deox-i'onts,  et,  fait  colonel 

poiirprix  de  ses  service-^.  ;i  In  p?ÀK  .  ?p  retirn  d.in? 
SCS  terres  de  Normandie.  ^umuié,eu  17t^9,  député 
aux  élits«^nèratts  par  la  mbieise  de  Caen ,  Il  m 
réunit  à  rassemblée  du  tiers-élat  avec  la  minorité 


de  son  ordre,  et,  créé lieaten.-géttéral ,  en  1791, 

fut  emplnré  dan<son{îrade.  Ilcommnndnilln  place 
de  TltioiivUle  lorsqu'elle  fut  entourée  par  un  corps 
d'émigrés  français,  et  répondit  an  parlenienlaire 
du  prince  de  Hohenlohe,  qui  lui  offrit  un  ntillion 
s'il  voulait  rendre  la  forteresse  :  «  Je  l'accepterai 
si  on  veut  passer  acte  de  cette  offre  devant  notaire.  » 
Ayant  reflnsé  le  ministère  de  la  gnerre,  il  prit  le 
commandem.  de  l'armée  des  Côtes-de-Clierbour-,'. 
Après  la  journée  du  31  mai,  il  se  prononça  pniir/o 
Girotule  (  v.  Verg;<uuo  } ,  et  accepta  le  cumuiao- 
dement  des  troupes  que  ce  parti  essaf  ait  de  réonir 

dans  le  Calvados,  f  n  ronYrnIinn  mit  h  prix  la  léte 
de  Wimpfen ,  qui  fut  abandonné  par  ses  troupes  à 
la  première  rencontre  avec  celles  de  la  convention. 
Il  parvint  testefoli  à  se  soustraire  aux  recherches 
pendant  la  terreur,  et  reprit  son  ranç;  dan?  l'armce 
après  le  18  brumaire.  Nommé  plus  lard  inspecteur 
des  haras,  il  remplit  cet  emploi  jusqu'à  sa  mort, 
en  181(1.  Il  avait  public  en  (788,  in-8,  un  écrit 
intit.  :  le  Manuel  de  Xéphofiu'i ,  tiré  à  100  exempl. 
Ou  croit  qu'il  a  laissé  des  Mémoires ,  dans  lesquels 
se  trenvent  des  détails  prè^x  pour  rUsIotre  de 
la  révolution.  —  Alexandre-Stanislas,  baron  de 
WiMfFK"! ,  a  publié  :  yof/age  à  St'Domingue  pw- 
dant  les  années  1788-90-97,  S  vol.  in-8,.  trad.  eu 
allem.  et  en  anglais.  —  D.  Louis  de  W»rffBN,ma- 
réclial-de-camp  au  service  d'Espagne  ,  se  ^i^isala 
par  sn  valeur  à  Vittoria  en  18H.  —  l  u  lieulcnaiil- 
gcncral  du  même  nom,  au  service  d'Autriche, 
monmt  A  Vienne  en  1816 ,  à  90  ans. 

WOIPHFLING  (Jacquss),  théologien  cl  pliilo- 
loguc,  né  en  U50  à  Schlestadt  (Alsace),  fit  ses 
études  à  Pribourg  et  à  Erfurt ,  et  s'appliqua  à  Pélode 
du  droit  canon ,  qu'il  abandonna  pour  la  théologie. 
Pn'dirntenr  du  li  [ùtre  de  Spire,  puis  professeur 
d'éloquence,  de  poésie  et  de  littéral,  grecque  à 
Beidelberf ,  il  obtint  ensuite  une  prébende  ao  elia* 
pitre  de  Strasbourg,  dont  il  se  démit  bientôt.  Il 
contribua  beaucoup  S  l'élahlissem.  de  la  première 
société  littéraire  de  cette  ville,  et  en  fut,  par  son 
savoir,  an  des  principaux  ornements.  H  fiertagm 
l'opinion  de  Luther  sur  les  abus  ijul  s'étaient  intro- 
duits dans  l'Église  chrétienne ,  mais  ne  vnnhil  point 
s'associer  à  l'œuvre  de  ce  réformateur.  Dans  ses 
dem.  années.  Il  revint  habiter  sa  ville  natale,  et 
il  y  mourut  en  1818.  Il  est  éditeur  ou  auteur  d'oti- 
vra.?ps  dont  Riegger  porte  le  nombre  à  89.  On  ne 
cUcra  que  tes  prtocip.:  Laudes  Ecdesio!  spiTiMritt 
poème  (laeê),  in-ft,  réimpr.  I  la  snHe  de  la  CArs* 
nique  de^pire.  —  Oratio  quendosu  rr  n'm  inai- 
sores  Micerdottttn  (  149Î  ),  in-».  —  EleyuHliarum 
MeduUa,  etc.  (  lW5),4n-*,  réimp.  plusieori 
sous  ce  titre ,  et  sous  ceux  A'Elegantiœ  majorrtti 
de  Hhelorica  pueris  utilissinia .  -  Pneceplor grr- 
manicus  (  1  'iy7),ln-4.  —  Àdolescenlia,  ISOO,  1303, 
1K15 ,  in-li  (  c*est  une  suite  de  rouvr.  précédent). 
—  De  Inteyrilate ,  150!i ,  !500,in-».  —  Cis-«A<'»'/m 
'  r.rrwunia,  1501 ,  1649,  in-*.  —  Epitome  rerum 
yermanicarum,  150»,  in-4;  IMS,  in-8; 
in-lt,  et  à  la  aoile  de  la  CAnmlgue  de  Wilttiad 
(  Me,  im  ),  tinsi  que  dans  les  Ser4rt.  ferme 
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îïMMidtmjMnt  Grawmin^meoiUrutedmtlûlÊ- 
Htmronianam,  împr.  avec  la  Germania  d'^neas 
lyMnt,  Straâtxrarg ,  IKiK»  inséré  dans  les  Script, 
tmm  nrwwilBf.  àê  PNb«r«  al  4am  les  MSîka 

imp.  de Goldast(v.  les  Amœnit.  lilt.  PYth.  I61-S81  ). 

WlMFfNA  ou  WYMPNA  (  Conrad),  théologien  , 
oéeQ  1460  à  Buchlieim,  village  des  environs  de 
IliBffNi  AtMiMle,  proflena  M»oid  VtH 
poéliqne  et  la  phi!o<;ophîe  à  Leipsig,  puis  la  Ihrn 
iogie  à  i'univ.  de  Francfort-sur-roder  (  dont  il  fui 
uodes  fondateurs),  et  devint  chanoine  des  catbé- 
dniN  éà  Brudeboarg  et  de  Htwelberg.  Désigné 
en  1H"0,  .iT»;c  Eckius  et  Cochlée ,  potir  a^'si^trr  n  la 
eonférence  que  Cbarles-Quint  voulait  faire  tenir 
«trsles  catholiques  ét  les  prolesftnts ,  pendant 
h  diète  d'Augsbottfg,  Wiropina  mourut  la  même 
înn^f  On  rifp  H<»  lui  entre  tnires  écrits  :  Pro- 
j^ietatum  logkalium  editio  si  eommenlalio;  de 
irwfftiii  fMtmfhonm  in  /Me  €hr(tti;  ds  JVdftI* 
iHatecœlestis  «>rpon«,  etc. 

WINCKELMANN  (JiAs),  né  en  !8ÎJi  h  Homberg, 
d^s  la  Hesse ,  lat  le  1"  prof,  de  théol.  à  ruutv.  de 
Muai ,  eiéée «a  1607;  il  passa ensnila à Harpourg , 
où  il  avait  déjà  enseigné,  revint  à  Giessen,  et  y 
tnourul  en  1656.  Outre  plusieurs  comment,  sur 
i  fccntare  sainte ,  insérés  dans  le  Thêmur.  evangel. 
H  apostoi.  de  Hannius,  oa  a  de  lot  des  Oraùtmi 
fmrhres ,  des  f/iAw  pf  autrrs  ('■rrils  dont  on  trou- 
vera la  liste  dans  le  Ihmtrum  de  Freher.  —  Wtsc- 
uiiAiiN(Jean-Ju8le),  fils  du  précéd.,néà  Ciessen 
en  1690,  mort  en  1697,  conseill.  et  historiographe 
de  Hesse,  s'était  livre  à  îa  rrrhprrfip  des  docti- 
Benls  historiqves  ;  mais  il  ne  sut  pas  tirer  tout  le 
psiU  eoovamMe  des  matérfam  qati  ai^t  ras- 
saaMés.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Hortm  et 
MorphUo$ophiœ,r\c  ,  Darmstadt,  {rm,  in- 12. 
—  De  prineipUnu  iKmitB  et  eonitn  gentfiUogia, 
filBssen,  1663,  ia-S.  —  AliionfHm  fmeafcifftfeimi 
kenum  europœontm ,  etc.,  Oldenhouiy,  I664(, 
In-fol.  —  Cœmrologia,  «iVe  quartm  mimarehiœ 
àticriptio  a  Jul.  Caetare  ad  imperium  usque  Léo- 
fOUi,  Leipsig,  I6M,  ia-8;  I7«,  in-if ,  fig.  (  le 
for[K  Jo  i  ouvr.  est  écrit  en  all.  ).  ---  XutHia  hist. 
fxdiL  vctcratn  Saxihff^eapluihùn,  etc.,  Oldea- 
bourg,  i667, ia-h. 

WIMCULIIAini(Jaa]«maAcaia>,  eéUbM  anii- 
P'iniiT,  né  vn  1717  à  Steindall  (Brandebourjf  ),  de 
parente  pauvres,  dut  sa  première  éducation  à  la 
iiiiaAiisaBce  du  recteur  du  collège  de  sa  ville  na- 
tale. Il  ablint  à  16  ans  la  permissian  d'aller  snim 
les  cours  académiques  ?inrrlin,  pt,  de  relourà 
Sleadall,  fut  sommé  cliet  dtis  cborisles  du  collège. 
Afiéaafôirété  chargé  de  quelques  éducations  par- 
ticulières, il  passa  à  Tuniversité  de  Halle ,  et  puisa 
dïnjles  bibliothèques  de  cette  ville  les  raslcs  con 
naiasaoces  qa'U  développa  j^s  tard  avec  tant  de 
Meeès.  littérature aaeleBBe,  histoire,  malbéma- 
liqaes,  jurisprudence,  théologie,  politique,  ar- 
chéologie, etc.,  il  aborda  successivem.  les  sciences 


Modes  tom  las  loisirs  que  lal  laissait  rexerelee  de 
aesibadisdis,  et  ne  donnait  qoe  quatre  heures  au 

sommeil.  Le  comte  de  Runau  lui  ronfirt  b  ^rarde  de 
la  belle  biblioth.  qu'il  avait  formée  daus  sa  terre  de 
Notiieniti,  piés  de  Dresde.  Ce  fof  dans  ce  poste 
qneWlnekelmanncoropléta son  immense  érudition, 
et  conçut  le  plan  du  grand  ouvr.  qui  a  mis  le  sceau 
k  sa  réputation.  En  17M,  d'après  les  insinuations 
de  M.  Arehloto  *  noneeda  pape  à  la  conr  de  Dresde , 
Wlnckelmann ,  élevé  dansla  croyanre  hilhérienne , 
embrassa  la  foi  catholique  ;  il  se  rendit  ensuite  à 
Rome,  oili  il  reçut  un  accueil  ûatteur  du  pape 
Benoll  XIV,  et  se  lia  bleotétavec  plusieurs  artistes 
rélèhrrs  et  nvpr  les  amateurs  les  plus  distin'/né?. 
A[)rcs  avoir  passé  un  an  à  visiter  les  monuments 
et  les  antiquités  de  cetteville  classique ,  il  se  rendit, 
dans  le  mémebut,  à  Naples  eti  Florence.  En  1763, 
î!  ftit  nommé  président  de's  anti  inités  à  Rome ,  et 
ensuitebibliothée.  du  Vatican.  Vers  le  même  temps 
ptusleors  académies  d'Italie  et  la  société  royale  de 
Londres  l'adailrent  parmi  leurs  membres.  11  résista 
tonj^-tcmps  aux  sollicitations  des  diverses  cours  de 
TAIlemagne  qui  lui  faisaient  les  propositions  les 
plus  STantagenses  pour  qa'il  vint  ê*f  Hier.  Après 
un  court  séjour  à  Vienne,  où  rien  no  j  ut  le  dt'^fer- 
rainer  à  renoncer  an  de^^spin  de  revenir  en  Italie, 
il  partit  comblé  d'houncurâ  et  de  présents ,  et  prit 
la  directhm  de  Trleste.  A  peu  de  distance  de  cette 
ville,  llfutacrnsté  pnrim  «scélérat  nortirtip  Arrlian- 
geti,déjà  repris  de  juslicc,  condamné  aux  galères, 
et  par  coiiimulation  au  bannissement.  Cemisérable 
ayant  sn  gagner  la  eanftance  de  Wlnckelmann  en 
affectant  un  grand  amour  pnttr  les  arts,  Fillnsfrc 
antiquaire  lui  fit  voir  les  médailles  d'or  dont 
ravalent  gralillé  les  cours  de  Dresde  et  de  Vienne. 
Enflammé  par  la  vue  de  l'or,  le  scélérat  n'attendit 
pins  qu*un  instant  favorable  pour  s'en  emparer. 
Ayant  cru  l'avoir  trouvé,  il  frappa  de  plus,  coups 
de  contean  Whickeldiann  qui  monmt  de  ses  bles- 
sures ,  le  8  juin  1768 ,  après  avoir  institué  le  car- 
dinal Albani  son  légataire  universel.  Telle  fut  la 
fin  de  l'un  des  hommes  les  plus  distingués  de 
l'Allemagne ,  et  le  créateur  de  l'éeole  esthétiqoe, 
qui  peut-être  n'eût  point  (•[':  forini'o  sans  le  grand 
mouvement  qu'il  imprima  à  la  science.  Kntre  l<s 
nombreux  ouvrages  de  Winckelmann ,  on  distingue 
partietillérement  son  fftsi.  de  Fart  chez  lesanctens, 
Dresde,  170^1,  2  vol.  In-^  ;  trad.  en  français  par 
Seitius  et  Robinet,  Faris  et  Amst.,  1766,  :i  vol. 
in-8,  pois  par  Hubert,  Leipsig,  1781,  S  vol.  in-4 
(  cette  trad.  est  la  plus  estimée),  et  par  lansen, 
1798-1805,  3  vol.  in-ft;  en  italien  par  un  an  ^rtvrTfe 
(  Milan ,  1779  ,  2  vol.  in-4).  et  par  C.  rea(  Home , 
1783-84 , 5  vol.  in-l).  Noos  citerons  encore  :  Itd- 
flexion»  sur  l'imitation  de»  ouvrages  grecs  dans  lu 
peinture  et  la  sctdptttre,  Dresde,  1756,  in-tt. — 
Lettre  sur  lea  antiquités  d' Uerculanum  ,  i7ùif  io-l. 
Itemorgites  sur  Pkislotre  de  fort,  1767,  \n-H. 

—  Ifonttilientf  onftc/(i  inedili  .spicyati  ed  illus- 
trati,  elc  ,  nome,  1767,  "2  vol.  m-l'it  ,  nvecïiOH  pl.; 


les  phis disparates.  Nommé  profess.  cl  corcctcur  traduit  eu  français  par  Fantin-Dèsodoards,  Paris, 
de  l'aair.  da  Balle,  il  aoosatnH  A  de  aoaWles  1 1819,  S  toI.  fn<A,  6g.  ;  et  en  allemand  par  Brimn, 
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Bci  iiii  »  StoI.  in-ful.  La  Viede  Wiockelmann 
se  trouve  en  téte  de  Tédilion  eomplèle  de  ses 

œuvres,  publ.  par  Fcrnow,  Dresde,  1818-20 ,  9  l. 
on  H  vol.  iii-4,  avec  5  cal»,  de  plan.  M™' de  Slael 
lui  a  consacré  plus,  belles  pages  de  son  oavr.  sur 
l'Alleoiegne.  CnOie  a  pobl.  fFinekelmuiin  H  fou 
siècle ,  Tubingue,  1805,  in-8;  et  Ch.  Morgenstfrn , 
un  savant tti^cOMFSauM'illiUire  aAliquairetLeipsig, 
1804.  in-4. 

W1NCKELR1RD  (  AMOLi»de),|iaysui  dn  étalon 

dTndcrwald ,  a  mérité  le  surnom  de  Décius  suisse , 
en  se  dévouant  pour  le  salut  commun.  C'est  lui 
qui ,  au  mémorable  combat  de  Sempacb ,  fraya  aux 
Suisses  un  passage  dans  les  rangs  de  l'armée  du 
duc  l.t'0[)o!(! ,  (;tio  rnvnnlagc  du  nombre  vi  de  la 
position  rendait  inal>ordable.  S'avançanl  jusqu'à  la 
perlée  des  balleberdes  ennemies,  il  en  embrasa 
de  ses  bras  nerveux  un  faisceau  qu'il  appuya  sur 
sa  large  poitrine,  et,  les  entraînant  dans  sa  chute, 
il  lit  dojis  celte  muraille  de  piques  une  brèche  où 
les  siens  se  précipîtérmit  sur  le  eorps  dn  béros 
(  9  juillol  1380  ).  Les  Suisses  vainqueurs  célé- 
bnrciil ,  fil  l'honneur  de  Winckelried  etdcs  aulresT 
braves  tués  à  celte  journée,  un  service  dont  la  so- 
lennité est  restée  nne  féle  ntUontle  (  v.  le  I.  I  de 
VIIisL  (les  Suisses,  par  Mallet  ). 

WliNCKLbR  (Théophilk-Fbéoérjc),  archéologue, 
néi  Strasbourg  en  1771 ,  était  capitaine  dans  un 
bataillon  du  Bas-Rhin,  lorsqu'il  fut£iit  prisonnier 
au  fort  Vauban ,  et  conduit  en  Hongrie.  Pcnd.mt  sn 
captivité,  il  apprit  la  langue  du  pajs,  ainsi  que  le 
grec  moderne  i  et  fit  dMiAsenHUiiis  iatéresstntes 
sur  les  diverses  oonlrées  qnll  eut  i  parcourir. 
Revenu  à  Strasbourg  après  son  échange ,  il  quitta 
le  service  et  se  rendit  à  Paris  avec  deus  jeunes 
gens,  dont  rédoctUon  loi  était  eonfiée.  11  suivit 
avec  eux  h  ours  d'archéologie  de  Millin,el,  Sans 
après,  obiial  une  place  d'employé  du  cabinet  des 
médailles.  Il  se  livrait  à  des  travaux  importants, 
lorsqu'il  fut  frappé  d'une  apoplexie  foudroyante  en 
1807.  Outre  plusieurs  artides  dans  le  3[ayasin 
cnajdopéd.,  nolâmm.  une ito(ic«sur  J.-J.  Oberlin, 
son  uiailre  et  son  ami ,  on  lui  doit  une  Iraducl.  du 
yayage  à  la  CMne ,  de  J.>C.  Hnttner,  Paris ,  1799, 
in-18;  une  autre  du  f'oijayc  m  Suéde,  dv  I.enz, 
et  celle  de  V Essai  sur  l'hisl.  des  femmes ,  de  Jacobs. 
Il  est  aussi  l'éditeur  du  itëpertoire  du  vaudeville, 
ou  Recueil  de»  meitteum  pièces  envÊMdevilles, 
lénn  ft  l'nri's.  1^^00,5  part,  in-8,  avec  un  dise, 
prélumn.  et  des  notes  hist.  et  grammaticales. 

'WllfDECK(EBEaHARD),  de  Maycnce ,  fat  employé 
pendant  ftO  ans  par  l'empereur  Sigismond  à  des 
missions  importantes.  Il  est  auteur  d'une f^fe  de  ce 
prince ,  qui  a  été  publiée  par  Mencken ,  dans  le 
t.  i*'  des  Scrip.  rer.  germon.,  sur  oa  uiaDUScrit 
de  la  bibliothèq.  de  Saxe-Gotha. 

\\  iNDFfi  (  He-kri  ),  théologien  dissident,  né  en 
lO'Jj  u  iiuttuu-JuUu  dans  le  Cumberiand,  mort  en 
17S9  »  pasienr  à  liverpool ,  est  autour  d'une  Hkl. 
erUiq.  et  chronol.  de  l'origine,  des  progrès,  du 
déclin  et  de  la  renaissance  de  la  acicnce ,  princi- 
paictnail  rei/y(«Uj>e, ctCi^"  cdiU,  Londres,  17i:»9, 


3  V.  Uk-h ,  précédée  de  Ifemotressar  la  Fte  de  Ta»* 
tevr,  par  George  Benson. 

WINDDAM,  armateur  anglais ,  natif  de  Norfolk, 
fut  l'un  des  premiers  de  sa  nation  qui  tonfèrcnt  rfp 
iaire  le  commerce  en  Afrique  cuucurreaiaicut  avec 
les  Portugais ,  qui  s'en  arrogeaient  ledrolt  «idnslIL 
Le  premier  voyage,  qu'il  fil  m  TiSI ,  fut  couronné 
de  succès  ;  mais  dans  la  suite  sa  hauteur  et  la  vio- 
lence de  son  caractère  nnisureot  à  ses  projets,  n 
mourut  misérable  sur  la  oAlede  Guinée,  après 
s'être  va  h  la  tète  de  vastes  entreprises ,  dans  Icsq. 
il  avait  pour  associé  un  Portugais,  appelé  Ani.- 
Anes  Pbtcado,  dont  il  sut  mal  feeonnaiire  le  mé- 
rite et  les  terviees. 

WINRHAM  (  Joseph  ),  membre  de  la  soc.  rof.  et 
de  celle  des  antiquaires,  né  en  1759  à  TwicàealMD, 
mort  en  1811 ,  avtft  exploré  les  divertea  brasses 
de  l'érudition  dans  ses  voyages  en  France,  en 
Italie,  en  Suisse,  etr.  C'est  lai  qui  n  fourni  la  plu- 
part des  dessins  et  plans  que  Ch.  Cameroo  fit 
graver  pour  son  ouvr.  sur  les  JIntM  des  JtonMiiis 
(  Londres ,  177S ,  in-fol.  ),  dont  il  a  rédigé  en  partie 
le  texte,  ainsi  que  celui  du  ?"  vol.  des  Àntiquilh 
ioniennes,  pubi.  par  la  société  des  diiellanli ,  duul 
il  élalt  membre.  11  a  donné,  dans  leO*  vol.  éeV^ 
chéologie,  des  Observât,  sur  un  passuge  de  tllist. 
naturelle  de  HiM,  relatif  m  Un^ie  de  Dkmt  à 
Éphèse. 

WINDBAM  (Willuh),  ministre-d*état,  né  i 

LnnHrescn  1750,  débuta  à  3î  ans  dans  la  fsrri^rc 
politique  comme  membre  du  parlera. ,  où  il  siégea 
parmi  les  whigs  les  plosardents.il  seoondaBurke» 
en  17841 ,  dans  ses  énergiques  rcmontranoea  an  fol, 
et  continua  de  se  signaler  dans  le  parti  de  l'op- 
position jusqu'à  la  fin  de  1791 .  Cependant  la  uiarche 
que  la  révoloUon  fnmc^  allait  Imprimer  aux  af- 
faires de  rSurUpa  le  fit  danger  totalement  d'opi- 
nions. Il  passa  avec  Durke ,  son  ami ,  dans  les  rangs 
du  parti  ministériel ,  et,  à  la  fin  de  i79i,  tous  deux 
s'opposèrent  i  la  proposilion  d*une  réforme  paria- 
nientairc.  Bientôt,  à  roccasiou  de  la  mort  de 
Loni^  \VI,  il  démontra  que  la  Fnncr  n'était  pas 
dans  uu  cial  qui  permit  de  négocier  avec  die,  et 
appuya  le  système  du  mintotre  Pilt  pendant  Isola 
la  session  de  17^5.  Dans  la  sniv  ,  il  dépîeyji 
ses  moyens  oraluires  pour  cumballrc  les  cham- 
pions de  la  révolution  franç.  En  1795,  il  fit  partie 
du  ministère  eamme  aeerétaire-d'état  de  la  guerre, 
et  ce  fut  sur  son  avis  que  le  cabinet  se  décidai 
ordonner  un  armement»  pour  appuyer  lesopén- 
tions  dn  parti  royalfsie  co  Bretagne  et  daas  U 
Vendée.  Il  fit  entendre  en  1797  d'éneiigiqaes  pro- 
testations contre  les  nc^nciations  enttmées  avec  le 
directoire,  et  il  continua  jusqu'au  dernier  moeieot 
d'appuyer  le  système  de  la  eontre-révoluttsa.  Daos 
le  môme  temps,  il  se  prononçait  pour  qu'on  tolérât 
en  An^^lelcrre  le  papisme  et  les  débris  dcl'Iîgb** 
gallicane.  En  1801 ,  après  s'être  élevé  de  noowaa 
contre  les  propositions  de  paix  avee  la  France ,  U 
quitta  le  minislère  avec  Pilt  et  ses  autres  collèfae», 
pour  siéger  dans  le  parlement  sur  les  bancs  de  la 
nouvelle  opposition.  Il  ne  laissa  échappé 
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occasion  de  dooner  l'alarme  sar  les  projets  ambi- 
tim  de  Bonaparte ,  ot ,  se  montrant  le  plus  violent 
iosl^ateurd'uoe  ligue  européenne  contré  la  France, 
il  wtttw  gr.  pirt  i  ta  raptaredn  traitéd'AmleM. 
ProToratnir  de  la  dissolution  du  ministère  {Ad- 
dingtoD,  Windliam  n'en  fut  pan  moins  exclu  de  la 
BMT. administration,  lorsque  PiU  reprit  les  rênes 
du  gourenieaient  en  I8M  ;  mata  à  la  nort  de  Pitt, 
en  1806,  un  antre  ministère  ayant  à[c  formô  par 
lord  Grcnville  et  Fox,  Windliam  reprit  le  porlc- 
MDe  delà  foeire,  qii*il  quitU  bientôt  après, 
lorsque  la  mort  de  Fox  eut  amené  tadéierfani- 
salion  de  ce  dernier  ministère.  lU  ilcvpnii  membre 
du  parlem. ,  il  continua  d'y  voler  avec  Tupposition 
jnqo*!  sa  mort,  en  1810.  Les  Anglais  plaeent  Win- 
dham  au  rang  de  leurs  hommes  d'état  les  plus  dis- 
lingaés  et  de  leurs  nrafenrs  le<î  pUis  éloquents.  Ses 
dtie.  (  Speech&i  m  parltamenl  )  ont  été  recueillis 
m  18»,  5  vol.  prée6dlfl  d'une  «oKeeser 
sa  rîe. 

WIND{iEiM(CaaéTiRN-BRnBSTde),  né  en  17^2 
1  Wernigerode,  dans  Télectorat  de  Hanovre,  pro- 
tet  ta  pWloioiibie  à  Goettingue ,  imtoà  Britéfen , 
où  il  enscîjîna  en  même  temps  les  langues  orien- 
tales, et  niuurut  en  1766  à  Tinmemrodt,  dans  la 
priDcipautédeBtaBkeobonrg.  Parmi  ses  oaTr.,dont 
l'nniv.  d'Erlangen  a  publ.  un  programme  in-fol., 
on  distinjçuc  :  de  I*an!o  gmlium  apostolo ,  etc., 
ntUe,  17(1»,  in-8.  —  BitdioUièqiiephUoa,  de  GuU- 
UHgw  (  allen.  ),  1748-1787,  9  toI.  ia-8.  Jta- 
cherches  hist.  sur  ta  vie  et  le  gouvernement  de 
David,  nno  ,  in-8.  —  Fragmenta hittorim phiio- 
wphicœ,  etc.,  1783,  in-8,  etc. 

WlNl>lSCH(GNâitu4kmuiB),  nées  1718  à 
l're^hourf^.  ci{)  il  mourut  en  1793,  après  y  avoir 
exercé  la  prcm.  magislratttre,  a  pnhl,  en  allem  : 
fJmi  de  ta  vertu ,  feuille  hebdomad.,ilijl  à  1769, 
5  TOI.  in-8.  —  One  Mire  muito  htbiemàdâin 
pour  tes  sciences  et  les  arts,  ibid.,  I77f  h  1773, 
3  vol.  n-8.  —  Descript.  polit.,  géogr.  et  hislor.  du 
rapnone  d$  Hongrie,  17731,  in-8.  —  Hist.  abrégée 
de  îa  Hongrie,  etc.,  1778,  in-8;  réimprimée  en 
1781.  —  Cëogrnph.  (hi  royaime  de  Hongrie,  1780, 
S  ToL  in-8.  —  Magasin  dt  ifnngrie,  oWtmaiU  des 
nAmketpOWrkitt.,  la  yrayr.,i'hiÊL  Mf.  <f  te 
Uttént.  de  ce  royaume,  1781-88,  h  vol.  in-8.  — 
Noweau  Magasin  de  Hongrie ,  179*5 ,  in-8. 

WINDUS  (Xonn),  voyageur  anglais ,  accompagna 
M  tTMiai.Stewart,  ehef  d'esetdre,  chargé  parle 
roi  îir  In  Grande-Bretagne  d'aller  traiter  de  la  paix 
avec  l'empereur  de  Maroc,  et  publia  la  relation  de 
celle  mis&ion  sous  le  litre  d'à  Jowmey,  elc.  (  voyage 
iVequines,  résideneedePemperenr ictuelde  Pei 

ftde  Maroc),  Lenrlre?  ,  172N,  in-S,  fin;.  Les  nritici^s 
de  Windus  sur  la  géograpliie  du  pays  et  sur  les 
mœurs  des  Marocains  sont  fort  curieuses. 

WmÉFRIDE  ou  WÉMiFKIDE  (Ste),  née  vers 
le  milieu  du  ?•  S.,  dans  le  pays  de  Galles,  d'une  tles 
pHacipales  familles  de  cette  contrée,  fut  élevée 
testa  letiglen  chrétienne  purnn  rcUglna  appelé 
Reunon  ou  Benow,  et  ayant  reçu  le  veUedes  mtfais 
ée  KM  diieelettr,  se  relirft  dans  un  ■oKMère  qpie 


son  père  avait  fondé  près  de  ta  vflle  detenae  de- 
puis si  célèbre  sous  le  nom  d'IIolywetl.  Ajirès  It 
mort  de  SI  Beunon,  elle  vint  habiter  un  couvent 
dnDenbigsbire,  dent  elle  de?lnt  abbcsse.  Elle  y 
fut  assassinée  par  Cindoc  ou  Cradoc,  prince dn 
pays,  qui  avait  conçu  pour  elle  une  violente  pas- 
sion. Ste  Winéfride  a  le  litre  de  marl>  re  dans  tons 
les  cntendriers.  Il  eitele,  ii  ta  biblioilicriue  cotlo- 
niennc,  une  Vie  Je  celle  Ste,  écrite  peu  après  la 
conquête  de  l'Anglelcrrc  par  les  Normands ,  qui  y 
sont  appelés /Va^^ta.  Ou  a  plusieurs  autres  Fies 
de  Ste  Winéfride.  Letand  en  e  inséré  ane  dens 
son  Itinerwry  c/^tmI  BHteii»»Oiford,  1710  et 
i74*,l.V. 

WINGATE  (EoatniD) ,  mathématicien ,  né  dans 
le  comté  d'Yurck  en  1893,  se  déclara  ponr  le  parti 
populaire  lors  de  la  guerre  civile.  Nomme  juge  de 
paix,  membre  du  parlem.  il  devint  un  des  affîdf^s 
de  Cremwei ,  et.monmt  en  1886.  On  connaît  de  l ui, 
en  angl .  :  Usage  de  lu  règle  de  proport,  en  arilhmé' 
tique  et  en  géométrie,  etc.,  Londres,  1026,  If>^i5'  et 
16S8,  in-8. --De  l'jiriUunétiq.  naturelle  et  artifi- 
cieUê»  1880,  te-8,  lenY.  rélmpr.—TMlM  dès  fO0a> 
rithmes,  des  sinus  et  tangentes  de  tous  les  dû" 
grés,  etc.,  1633,  in-8.—  Cotustruciion  et  usage  des 
logarithmes.—  Ludus  tnathematicus ,  eic. ,  16S4, 
in-8.  —  VJrpemeitrdê  ferrv,  etc.,  in*8. 

WINGHEN  (Jn?rrn  van),  dit  le  rieui,  peintre, 
né  en  iHhk  i  Bruxelles,  se  rendit  à  Home  où, 
aocoeilli  par  un  prince  de  l'Église ,  il  IravaUla  pen- 
dant quatre  ans  à  se  perfectionner  dans  son  art, 
et,  de  retour  à  Druxelles,  fut  nomme  prcm.  peintre 
du  duc  de  Karme,  gouverneur  des  Pays-Bas.  Il 
aita  cnsnile  s'établir  i  Franeferl^or-le-Mein ,  et  y 
mourut  en  1603.  La  plupart  de  ses  compositions 
ont  Hé  détruites  dans  les  guerres  dti  Î7«  S.  Parmi 
celles  qui  subsistent,  on  cile  :  Apeiies  et  Cam- 
patpi,8amtompniparies  mUsUm,  Andnmide, 
une  Cf'ne,  elc.  Quelques-uns  de  ses  tableaux  ont 
clé  exécutés  en  tapisserie  ;  beaucoup  d'autres  ont 
été  gravés.— Jérémie  van  Winghkn,  dit  te  Jeune, 
fils  du  précédent,  né  à  Bmieles  en  1878,  passa 
de  l'atelier  de  son  pt^^re  ;\  reltii  rie  Franç.  Badens, 
peintre  d'Amsterdam.  11  parcourut  ensuite  l'Ilalie, 
s*arréta parncnlièffement  i  Rome,  revint  se  fixer 
i  Francfort ,  s'y  lim  piesque  exclusivem.  an  genre 
du  portrait,  et  mourut  en  16^8.  Il  avait  acquis  de 
bonne  iieure  la  réputation  de  bon  (»>loriste. 

VINOC  en  WINOX  (St),  prem.  abbé  de  Worm- 
bout ,  monastère  qu'il  avait  fondé  d'après  les  in- 
struotioni  de  SI  Berlin,  et  où  il  mournt  en  717, 
était  iils  d  un  roi  l^rclon ,  nommé  Uowel  III ,  et  s'é- 
tait renda  en  Franee  ponr  échapper  an  massacre 
des  Anglo -Saxons.  Il  avait  eu  pour  compagnons 
Quadenoc,  Inj^cnoc  cl  Madoc,  trois  jeunes  gens 
qui,  après  avoir  comme  lui  embrasbé  la  vie  rt>li- 
ffieuse  à  SIrOmer,  eurent  part  anssi  i  Fétablissem. 
de  l'abbaye  de  Wormliout,  donl  le  terriîoire  leur 
fut  concédé  par  un  gentilhomme  appelé  liérémar. 
Le  lieu  qui  depub  s'est  appelé  Bei^-St-Vinox ,  est 
celui  où  furent  transportés  ses  restes  en 880,  par 
ordre  dn  comte  fiandouinrl«hCbanfe. 
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WUISEM  (PiuM  Tan),  ATtnMetiKttS,  poète  et 
liistorien ,  né  i  Leawwde  en  11(86,  t'adonni  mio» 

eessivement  k  la  médecine  el  à  la  jurisprudence, 
et,  après  a?oir  cootplété  son  instruction  par  des 
voyages,  prit  le  parti  de  se  vouer  exclusiTem.  à  la 
lillérttore.  Il  tecepta  en  16(6  le  litre  4*hlsteriogr. 
des  étals  de  Frise,  puis,  en  IGôG,  une  chaire  dliist. 
el  d'éloquence  à  Franeker,  «n  il  mourut  m  16<i4. 
Outre  plus,  ihèsei,  oraisom  iuncbri:&  el  autres 
mefeeaus «eadémlq.,  on  elle  de  lui:  ClkrwiffMe 
ou  Hiatoire  de  la  Prise,  jusqu'à  Tanf^e  tôM  (en 
flamand),  Franeker,  16iâ,  in-fol.,  ûg.^Histo- 
riar....  sive  rerumnA  Philippo  II  geêtar.  iib,  ir, 
4629-33,  â  vol.  in-k.—  Jmores  (poésies  élégia<|.)« 
1631,  in-16.  —  Panegyricus  ad  GuUavum  lit  Sue- 
eorumr^emg  poème  en  vers  héroïq.,  163i,  in-foK; 

1637,  in-lJ.  —  Sirim ,  canieutœ  Stella ,  poème, 

1638,  etc.  {v.  les  Mémoires  littér.  de  Paquol,  édil. 
in-fol  ,  t.  [I,  p.  300;  et  les  Jthm  bflgicfe  de 
Vriemoel.)— MénélasWiNSKH,  Irère  du  précédent, 
médeein  et  botaniiISt  né  ven  lit91  à  Lenwerde, 
pratique  le  mëdeirine  evee  succès  à  Embden  et  à 
Franeker,  ]>r(>r<>$sa  égalem.  la  clinique,  l'analomi^*, 
la  botanique  dans  cette  dernière  vUle,  ely  mourut 
en  16M.  On  e,  sous  le  titre  de  Cmt^fndnm  «m- 
tomiewn,  etc.,  Franeker,  iOSK,  in-ft,  un  recueil 
de  thèses  soutenues  sous  sa  présidence.  Il  joignait 
le  goût  des  lettres  à  ses  connais^acci»  médicales. 

WIN8HIU>HBE  ou  WINCHBSCOMB  (Jans), 
riche  fabricant  de  draps  à  Newbury,  conduisit  à 
Henri  VIII  ,  Inrs  dp  l'invasion  des  Fccisnis  en  1513, 
une  compagnie  de  cent  huuiuics  d  urmeâ  équipés 
à  <ee  frais ,  el  eomInlUt  à  leur  lète  à  le  Jearnée  de 
Floddenlîf'hî  Après  avoir  '^ciyi  son  pays  el  son 
prince,  il  revint  à  sa  fabrique,  et,  par  les  bien- 
faits que  son  immense  fortune  lui  permit  de  ré- 
pandre autour  de  lui ,  il  s'acqvil  un  autre  genre 
de  gloire,  dent  le  aoavenir  e'eet  eoDaenré  daae  aa 
patrie. 

WINSHEMIUS  (ViTvs-Oanuvs),  philologue, 
ainsi  nommé  du  bour^t  de  Windsheîm ,  en  Franco- 
iiif ,  où  il  naquit  en  iîiOl ,  mort  en  1570.  prof,  dp 
langue  grecque  à  Witlemberg,  avait  commencé 
lier  eiercer  la  médecine  dana  eelte  ville.  Ouire 
quelques  Harangues  ou  Oraisons /imébrM,  et  une 
édition  de  la  Syntaxe  de  Molanclhon,  on  lui  doit 
des  traductions  lat.  de  divers  ouvr.  grecs,  uoiam- 
meni  dea  Idyilei  de  Théoerile,  en  vera,  FreneteC, 
1558,  in-8,  et  de  VHûtoire  de  Thucydide,  Wit- 
teraberg,  1369,  in-fol.;  1S80,  in-8. ~ ViUis-Orle- 
lius  WiiiSHEMius,  Sun  lils,  né  en  Ib'Ài  a  Willem- 
bery ,  mort  en  1666 ,  deyen  de  la  ealhédr.  de  Haa* 
bourg,  avait  rempli  sut  (  e^sivoinenl  des  chaires  de 
droit  à  Favie  et  à  W  iUcmberg,  et  avait  élé  con- 
seiller aulique  du  prince  Auguste  de  Saxe,  etc.  Ou 
ne  connaît  de  lai  que  det  prejromjwea  et  wdte. 
ac^^  iiniique  en  latin  («.  le  t  V  dea  Mlemol.  de 
melaiiclitiioo). 

WIN8IX>W  (ÉoovAan),  gouverneur  de  la  eole- 
nie  de  Flymoulh ,  dana  l'Amérique  du  nord,  néen 
Anglclorrc  l'nn  IHOIi,  morl  de  la  fiovro  j;nme  en 
1665,  tandi:»  qu'il  se  rendait  d'Iitspaoiola  à  la  Ja- 


maïque, Ait  un  des  proraoteors  les  plus  aciilt  de 
le  êoAM  penr  la  propagation  de  Pivangile.  Il  était 
revenu  k  diverses  reprises  en  Angleterre  pour  las 
Hifaires  de  la  colonie,  et  avait  été  chargé  la  con- 
duite de  plus,  expéditions  militaires.  On  cite  de 
lui  quelques  opuscnlea,  dont  Pan,  imIkOliiieiJIfiin* 
pe(/es  de  la  Nouvelle Jngleterre ,  a  été  analysé 
dans  \m  Voyage»  de  Purctaas.  Son  fils  el  son  petit- 
hls  occupèrent  égalem.  dea  emploïa  publics  daas 
la  eelenie  de  Plynwntt. 

WINSLOW  (  Jacques-Bénig.-^b)  ,  anatomiste,  né 
en  1669  à  Odcnsée,  en  Danemarck,  quittsles  élu- 
des tbeulogiques  puur  la  médecine,  duul  iia|^l 
lee  piwnieffe  élémento  aeoe  Berrieli,  et  fiel  « 
perfectionner  en  Hollande,  puis  en  Prancr ,  où  il 
abjura  le  luthéranisme  entre  les  mains  de  Bossuet, 
en  i&dd.  Il  obtint,  sous  les  auspices  de  cetilloitre 
préM,  qni  lui  servit  de  parrain,  loaa  lia  avan- 
tages que  sa  profession  et  son  savoir  pouvaient  lui 
procurer.  Reçu  à  la  faculté  de  médecine ,  il  doTiot 
membre  de  l'académie  dea  seteneea ,  InterprMada 
la  Ungoe  teuloniqoe  à  la  bibliothèque  do  roi ,  pre- 
fp^çpur  d'analomie  el  de  physique  au  J&rdio-dei- 
Plaotes,  etc.  Il  mourut  en  1760,  laissant  la  répo- 
tation  dn  plna  habile  anafeariala  de  aoo  lem|«.  8m 
principal  titre  k  la  célébrité  est  YBaDpotit.  mal. 
de  la  itrurinre  du  mrps  hurtMin,  Paris,  1751, 
1  voL  in-4  ou  4  vol.  ia-lâ,  fréquemment  réimpr. 
et  tmdniC  en  leHn ,  en  Uellen ,  en  englato  et  en  al- 
lemand. On  pourrait  citer  en  outre  les  nombreux 
morceaux  qu'il  a  fournis  au  Recueil  de.  l'at  âd.  du* 
sciences,  bon  hioge,  par  Graadjeau  de  roudiy, 
prononeé  le  f  t  nov.  1760,  eal  ini|»r.  dnae  le  mtm 
recueil. 

WINSTANLEY  (William),  biographe  anglais  da 
17°  S.,  avait  eaercé  d'abord  la  profession  de  bar- 
bier. On  cite  de  lui  :  f^tes  des  ftoèteg  ;  Vi»  dM 
pmontmyM  hvintnt!^  d'Ànqfrterre;  le  Mêf^fn 
loge  royal;  Raretés  hi^or.i  le  tout  in-8. 
'  WINSTON  (Teonas),  médedn  angl. ,  né  en  IW. 
reçut  le  doctorat  à  Padooe ,  fut  agrégé  au  collège 
des  médecins  de  Londres,  e\  obtint  en  1fil!S  la 
chaire  du  collège  de  ûresham.  Il  passa  en  Kraoce 
en  I6IS,  ne  rentra  dana  aen  pays  qu'après  que  la 
guerre  civile  fut  apaisée,  et  mourut  en  1655.  Oe 
a  de  lui  des  Leçons  d'anatomie,  1659 et  166*,iB-8. 

WIISTER  (  («loacRoSiHON),  écuyer  et  vétéri- 
naire, né,  dena  le  t7*  8.,  d*une  funUle  eiiginiiie 
du  pays  de  Clèves,  s'établit  à  Nuremberg  et  y 
(kmna  des  leçons  d'équitatiun  el  d'bippialrique.  Oa 
a  du  iui  les  ouvr.  suiv.,  qui  sont  très  recherchés: 
IVaelnlIo  «omi  de  n  «fiiarsd,  ele.  (allem..  M., 
ital.  et  franç.  ),  Nuremberg ,  iHy-i.  in  fol  .  fi?  ; 
ù'  édition,  ibid.,  1703.  —  Nouveau  traUé de  i'(urt 
dumanége  (allem.),  Ulm,  1764 ,  în«fol.~ABllfr0« 
piton,  «Im  «guus  perilm,  etc.  (latin  et  allemand), 
Nuremberg,  1678,  in-fol.,  avec  p\.~  Hippiater 
expertus,  etc.  (latin  et  allem.),  ib.,  1678,  iofoli 
ûg.  ;  rciiupi  .,  ib.,  1576 et  1776. 

NVINTEK  (NicoLAs-SiMon  van),  poète  bollaad., 
né  en  1718  à  Amsterdam,  travaiUait  en  commun 
i  avec  sa  femme,  Iwtècê  CuiUelmine,  nm  >«« 
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NnKn  (  morte  à  Leyde  en  1795 ,  Agée  de  77  ans)  ; 

et  indépendamment  de  1 1  pari  qn'\h  eurent  i  la 
Iraduclion  des  Psaumes  de  David ,  connue  sous  la 
raMq.  de  loiit  Dm»,  «fliw  ptpnh,  Ita  doDnèfMit 
plus,  poèmes  et  des  trn^cdies,  dont  une,  Mon- 
zongo,  ou  l'etduve  roycU,  est  restée  au  thcAtre.  Van 
W  inler,  qui  est  surtout  connu  par  son  poème  de 
VJmulel,  «n  VI  dMmts,  17Kif,  «t  par  une 
imi'ntion  dcs  SatlOtia  de  Thompson,  a  puhité  1rs 
U&uvres  potthumes  de  sa  ftiume»  en  y  joignant  le 
rteuii  4»  ses  propres  poésies,  i79S,2  Tol.  M.— 
Pierre  via  Wintbr,  fils  d'un  premier  mariage  de 
Nicolas-Simon ,  s'adonna  aussi  h  Va  p(>«''sie  On  a  de 
lui  des  traductions  en  vers  liuliaudais  des  <Odei 
d'Honee,  i80l ,  iiMi ,  de  qoelq.  Uvre»  de  l'Badide 
et  de  V Essai  sur  l'homme,  de  Pope. 

(JBA:(-GurLtAL«E  de),  vice-amiral,  né 
au  Teiel  en  1750,  entra  dans  ia  marine  Lollandaise 
4Ae  i*Afe  de  il  ma,  et  tfy  fit  renanieer  per  son 
apùitnde  et  son  courage.  II  était  parvenu  au  grade 
de  lieutenant  de  vaisseau,  lors  de  la  révolution  qui 
éclata  en  Hollande  en  1787.  Ayant  embrassé  le 
perli dee patriotes,  il  sévit  forcé  de  se  réfugier  en 
Wnnce ,  quand  le  statlimutor  l'etit  eitiporté.  Dans 
sa  position!  Wiater  ne  pouvait  que  partager  les 
princîpei  de  le  réfoletien  française  ;  il  cblhilda 
service  dans  l'armée  de  terre ,  fit  les  campagnes  de 
179-i,  1703  et  1794,  sous  Duiuouriez  et  PichcRru , 
et  parvint  au  grade  de  général  de  brigade.  Lors  de 
It  eonqeMe  de  le  Hollende  par  l'ermée  freeçalM, 
en  i79o,  le  nouveau  gouvernement  lui  uiïrit  de 
rentrer  Jans  la  marine  nationale  avec  le  -zradede 
cunlre-auural ,  ci  1  année  suiv.  il  le  nomma  viœ- 
eiDlrel,  eemmudasl  l'armée  navale  du  Teael.  Bn 
1707  il  eut  à  soutenir  un  comlial  très  vif  contre 
l'armée  navale  anglaiâe.  Uonlé  sur  un  vaisseau  de 
7k,  la  Liberté,  et  attaqué  par  trois  vaisseaux  en- 
nemis, il  fut  pris,  conduit  en  Aiiglelerre«  eA  il 
reçut  !':!  r-ieilqiie  méritait  sa  bravoure,  et  échangé 
quelques  mots  après.  De  retour  dans  aa  patrie,  il 
liil  heeenbleiii.  acquiiié  par  le  oonsell  tterilioM, 
et«  peu  de  temps  aprèeteaveyé  en  France  comme 
ministre  plénipotentiaire.  Louis  Bonaparte,  devenu 
roi  de  lluliaode»  aeeorda  toute  sa  confiance  à  de 
Wiater,  leerée  maréebal  du  royeune ,  et,  lorsque 
Napoléon  réunit  la  Iluitande  à  l'empire,  l'amiral 
fui  traité  avec  la  m^me  fnveur;  mnis     n'en  jouit 
pa^  long-lemps ,  et  mourut  a  Pans  en  181â.  Ses 
leeluft  fttieul  dépeade  eu  PeutMeu ,  et  le  pettenr 

Marron  prononr.-?  son  oraison  funèbre. 

WINTERBUHUEA  {iiA»),  le  plus  ancien  impri- 
meur de  Vienne,  en  Autriche,  né  à  Mfinterburg 
deoe  ie  U*  S.,  fandil  lui-niMe  aee  eanolèrea  et 
publia  un  grand  nombre  d'ouvr.  qui  sont  devenus 
extrêmement  rares.  Nous  citerons ,  parmi  les  plus 
remniHUM  :  fÎÊÊùt Satyrœ ,  Vienne,  in-ft 
(e•>*eueaaMll41l^gra  seul  exemplaire).— >tfuaonit 
senfpnft'œ  septem  sapien(irmi,e[c  ,  ib..  lîiOO,  in-ft. 
—Arbor  coiMtmgmMUitis,  etc.,  ib.,  IbOÛ,  in-i!!.  — 
Trmdmtm  às  8fltaaftit,ele.,  IWtt,  In-*.— Compu- 
iws  novxis  et  eccles.  totim  ferè  oafron.,  eto.,  ib., 
I4M16  ei  IttiS ,  ia-4,  fig.  -^Mimaiê  fêlmimiê,  Uk., 


1M9.— itfuiuiorta  Ptauli  comœdia,  ib.,  1515,  iD'4. 

—  Antiphmiarius  ad  rertum  ronsuetumque  ean- 
tondi  rtlum,  ib.,  It>l9,  lu-iul.  Ses  éditions,  toutes 
deveuuea  trèe  rerce,  seut  eoMerréea  dans  les  bl* 

bliotlièques  publiques  d'Autriche. 

WiMTKHPËLD  (Jban-Chaklss),  général  prus- 
sien, né  dans  T  Ukermark  en  1700,  s'engagea  comme 
soldat,  et,  t'éleut  Adt  reourquer  du  rel  Frédé- 
ric I*',  par  ses  avantages  extérieurs ,  entra  dans  les 
gardes  de  ce  prince,  où  sa  bonne  conduite  lui  mé>- 
rite  bieatdt  de  reTaueeai.  Il  était  adjudant  quand 
Pldddrio  il  monta  sur  le  trône.  Ce  prince  le  M  ma- 
jor, ensuite  colonel,  puis  générr>l-m;iior,  et  enfin 
Ueutenant-général  en  1756.  Clmcuu  de  ces  grades 
éltit  In  réeouipenae  de  fatts  d'annea  teuNiniDables. 
Atteint  d'un  coup  de  feu,  il  mourut  en  Silésie,  & 
la  fin  de  1787  Frédéric  II  parle  avec  éloge  de  ce. 
général  dans  plusieurs  de  ses  écrits ,  et  il  lui  a  lait 
élem  uneeletue  eu  marbre  bleue  sur  une  des 
places  de  fierlin. 

WINTËRTUN  (HAtra),  pbilologue ,  natif  du 
comté  de  Leicester,  mort  en  1636,  professeur  de 
médecine  au  collège  du  roi  à  Cambridge,  s'était  fait 
la  réputation  d'un  savant  helléniste.  On  cite,  parmi 
ses  principales  publications ,  une  version  en  rers 
'grecs  des  .r^pAoHimei  d'Bippecrele,  Cambridge, 
1633,  in*<li ,  avec  le  texte  original ,  la  vers,  en  ven 
latins  de  Frère,  et  celle  en  prose  de  J.  Heurnius. 

—  Des  trad.  des  Méditât,  de  Gérard,  Cambridge, 
«661,  M  ;  réimpr.  S  ffaia  ;  et  du  Traité  de  i.  Un- 
cliius  sur  {es  devoirs  qu'impose  le  christianisme , 
Ij^ndres,  IdîiO.  in-8  ;  cnlin  des  édit.  de  Benya-lc 
Pérityéie,  Cambridge,  lCi5i;  Londres,  1668,  in-lt; 
et  dea  PoUœ  grmei  minon»,  ib.,      ,  in-8. 

WINTHROP  (Jran),  promirr  gouverneur  de  la 
colonie  aogl.  de  Massachusett,  dont  il  fut  on  des 
fondateurs,  était  né  en  1587  à  Gorton,  au  comté  de 
Ssifoilt,  el avait  ht  ans  lorsqu'il  s'embarqua  pour 
l'Amérique,  muni  de  lettres  patentes  pi^iir  la  fon- 
dation de  la  colonie  et  le  titre  de  gouverneur.  Il 
raeurut  en  ldl9,  laimant  un  journal  eiaet  de  son 
administration,  qui  fut  publié  en  1790,  in>8.  — 
John  Wintiiaop,  fî!**  du  précédent,  fui  ijouvemeur 
de  la  colonie  de  Cunneclicut,  qu'il  aduiinistraevec 
beaueeup  de  safeese ,  et  meomt  eu  1079.  Il  avait 
des  connaissances  én  chimie  et  en  médecine ,  el 
l'on  trouve  pin?.  Wé»«.  dehii  dans  les  Transactions 
philosophiques.—  Jean  Wintukup,  descendant  des 
préeédento,  ué  eu  I7tè,  afadoona  à  l'étude  dce 
mathématiques ,  drvint  prnfi";srTir  de  physiq.  au 
collège  d'Harvard ,  acquit  i>eaucoup  de  réputation 
dans  cette  chaire ,  fit  plusieurs  voyages  scientifiq., 
devint  meuBlire  dn  gr.  conseil  de  la  colonie  (Mas- 
sachusett), et  continua  de  professer  jusqu'à  sa 
mort, en  1779.  On  a  de  loi  un  Difc.  sur  les  trem- 
Uemuitt  de  terre,  deui  sur  tes  eemèles  ;  une 
Notice  sur  plus,  météores  ignés ,  obsen  és  dans  lu 
nord  <\{'  l'Amérique;  des  Observalion»  !^ur  le  pas- 
sage de  Mercure  dans  le  disque  du  soleil ,  en  1740, 
qui  ont  été  lumofablement  mentionnées  dans  les 
Transact.  de  la  société  royale  de  Londres. 

WINTLE  (Thoum),  théologien  anglais,  né 4  Gio* 
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cester  en  1737,  fot  principal  (!a  collé^^»  de  l'cm- 
broke,  vicaire  de  Willrishaut,  pub  recleur  de 
Brightwdl ,  oA  il  mourut  en  ISil.  On  die  de  lui , 
entre  autres  écrits  :  huit  Sermons  prèrM'^  pour  la 
fondation  de  Bamptoa,  1794,  in-8.  —  Et  une 
ëerlalion  sur  la  vision  contenue  dans  le  SI*  cha- 
pitndetuBlkttie»  1797,  in-8. 

M  lNTRINCnAM  (Curro-^),  mMecin  à  York,  où 
il  mourut  en  17A8,  membre  de  la  »odélé  rojale  de 
iondres  ;  est  «ot.  de  divers  éerlto  léonis  •  Londres , 
ITVitftTOl.  In-S,  tTec  de  nombr.  additions  et  cor- 
rections par  «îon  fils,  dont  l'article  suit. —  Cliflon 
WuiTMiiiGiuM ,  né  à  York  en  17 10 ,  fut  successÎTem. 
médedn  en  dief  des  innées,  pois  méd.  erdlnsire 
du  roi,  et  mourut  en  1794,  membre  de  la  société 
royale.  On  lui  doit:  Recherches  expérimentales  sur 
quelques  parues  de  la  structure  animale ,  en  angl., 
Lendres ,  17(0*  io-ê. — Sur  UstèmM  âM  mimaim 
du  corps  humain,  17(li3,  in-8.  —  De  morbisqui- 
busdam  commentarii ,  ib  ,  1782-1791,  2  vol  in-8. 

WINWOOO  (sir  Ràu>u),  minisire  d  elal ,  ué  ver^ 
IMS  dans  leeomié  deNorlbampUm ,  snivli  à  Paris  t 
en  qualité  de  secrétaire,  l'ambassadeur  sir  Henri 
Neville  (  1599  ),  et  devint  ministre,  puis  ambas- 
sadeur en  UoUandc  et  secrétaire  d'état  (  1614),  et 
rnoomt  dans  cet  emploi  en  1617.  Un  choix  de  ses 
papier"?  a  rtt"  imprimé  avec  !o<^  négociatioTis  fie  sir 
H.  Ncville ,  sir  Ch.  CornwaUis ,  sir  Dudiey  Carlelon, 
sir  Tli.  Bdmondes ,  clc,  dans  It  cdleeUon  de  Mé' 
nutires  mr  les  affaires  d'état  sous  les  règnes  de  la 
reine  Élisabeth  et  du  roi  Jacques  Londres, 
17S5,  3  vol.  in-fol.,  publ.  par  Edm.  Sawyer. 

WINZBNGERODB  (le  baron  de),  général,  né 
en  1769,  dans  le  Wurtemberg,  entra  d'abord  au 
service  de  l'Autriche,  et  fut  employé  dans  li's 
guerres  cuolre  la  France.  li  passa  ensuite  à  la 
sdde  de  la  Russie,  et,  devenu  aid*-de-eamp  du 
l'euiiiiT  Aloxnntlrf ,  fut  envoyé  comme  ambas^iad. 
exlraurdinaire  près  du  roi  de  Prusse  en  1805 ,  avec 
la  mission  de  le  déterminer  à  prendre  part  à  la 
DOuvdle  coalition.  Il  assista  aux  conférences  tenues 
?t  Vifnnf  ,  hà(a  hi  conclusion  du  traité  cnlre  l'An- 
glclerre,  la  Uussie  et  i'Aulriciic,  et  prit  une  part 
adive  aux  campagnes  de  1806  et  1807*  Il  comman- 
dait un  corps  de  cavalerie  dans  la  campagne  de 
1812,  f'f  fut  fait  prisonnier  dans  Motou  ,  où  il  avait 
imprudemment  pénétré  avant  l'évacualton  de  cette 
ville  par  les  Français.  DcUvré  pendant  la  reiraile 
par  des  partisans  russes,  il  obtint  divers  comman- 
dements dins  les  campapes  de  1813  et  1814 ,  fut 
battu  à  5ainl-Dtzier  le  26  mars ,  d  mourut  à  Wis- 
baden  en  1818. 

WION  (  AaiHluiX  l'ist-  de  l'ordre  de  St-Benolt, 
né  à  Douai  on  1ÎÎÎÎ4,  fil  profession  à  l'abbaye  d'Ar- 
denburg,  et  s  étant  retiré  en  Italie  pendant  le« 
troubles  des  Pays*llas,  entra  dans  la  eoogrégalioii 
dn  Mont-Cassin ,  et  mourut  dnns  Irs  prem.  années 
du  17*  S.  On  cite  de  lui:  Lignum  vitœ,  orna- 
tnentum  et  decus  Eoclesiœ,  in  V  libros  divismn, 
in  quitus t<Aiu8  SS. religionisD.  Bmudieli initia , 
viri  diijnitate,  doclrinà        clari  describunhtr, 


—  Ftïa  S,  (lerardi  ('  vniM/^  famUt'â  de  Sagredo, 
martyr,  et  Uungaror.  apost.,  ibid.,  15Û7,  ia-H 
(t>.  la  iNioMllneenlinealopsraïui,  lem.  IV  ). 

WIPPO  011  Uîî.PO,  nt^en  Boiir{çoj;ne ,  était,  vers 
104K,  aumônier  de  l'empereur  Henri  III.  On  a  sons 
son  nom  :  Fila  Connuli  Saliei,  dans  les  Scriptor. 
rerum  gernutnie.;  Panegyrieus  ad  Henrieumllf, 
dans  le  Thcsmirun  deBasnnpe  ;  Sruteutiœ  Conrtîdi 
ad  Ilenricum  fiiitm ,  dans  la  Biblioth,  la$,  medii 
œvi  de  Fabridna. 

WIRSDNG  (  CuBiSToras  ),  médecin,  né  à  Aogs- 
bourg  en  IKOO,  étudia  la  théologie  en  rm^me  temps 
que  la  médecine,  fut  très  lié  avec  Conrad  Gesoer, 
d  moarot  i  Hddelbeiv  en  1871.  On  a  de  lai: 
Nouveau  Livre  de  médecine  (alicm.  ),  ncidclbeii^ 
1U68,  in-fol.;  NcusUdt,  1B88  et  1K97.  — Wrasvre 
(Jean-George },  cbirurg.,  de  la  mémo  famille,  né 
vers  1018  k  Aogsboorg,  f  t  ses  études  k  Padeae, 
et,  le  premier,  démontra  dan^  Tfiomme  le  canal 
paneréattqiie  que  d'autres  anatomisles  avaient 
aperçu  dans  les  animaux.  Il  fut  tué  d'un  coup  de 
pisteld  par  on  médedn  dalmate,  jaloin  de  s» 
talents. 

WlRTZou  WIRZ(JBAn),  artiste  suisse,  aé  i 
Zurich  en  1640,  et  mort  en  1709,  fut  élève  de 
peintre  Meyer,  s'adonna  prindpalem.  au  portrait, 
et  grava  à  l'eau-forte  ses  propres  dessins  On  ne 
connaît  de  lui  qu'un  ouvr.  intit.  Homœ  animale 
mtnp^um,  Zurich,  167 7, in-8. (Test nneedieetioft 
de  dialogues  sur  l'Apocalypse,  remplis  del^ndes 
absurdes ,  d'incohérences  et  de  barbarismes  dati'' 
le  stjle,  mais  ornés  de  4S  pl.  assez  remarquables 
par  la  eempositien  et  la  grice  des  paysages,  les 
effets  de  lumière  et  l'expression  des  figura.  — 
Jean  Wiarz,  père  du  précéd.,  mort  en  1658,  cha- 
noine,  professeill'  de  logique  et  de  théologie  i 
zuricb ,  a  laissé  plusieurs  ouvrsges ,  panai  lesqesli 
on  cite  ceux  qui  ont  pour  titre  :  (kit.uî;  ,,  et  7" 
cmentito  in  fidei  dogmatibui  Beelesiœ  romam 
doctorum  eonscnsu. 

WtRTX  (liaH-CeMtAn),  thédeglen ,  né  à  Zurieb 
en  tTiSM  ,  fil  ses  études  dans  ?3  f>alric  et  à  l'univ. 
d'Utredit,  devint  premier  ^pasteur  de  l'Église  de 
Zurich  en  1737,  et  mourut  en  1760.  Ont  delitides 
I>»8COur8  Kymxfaux,  Zurich ,  177i-1778yftvfll.in4; 
plusieurs  écrits  ascétiques,  et  divers 
insérés  dans  le  Muséum  helveticum. 

WI8CBER(TUioi»oaB  ),  peintre,  né  k\ 
vers  1680,  suivit  l'école  de  Berghcm ,  et  se  rendit 
ensuite^  Rome,  où  il  eomposadestabteanx estimés. 
Ses  débauches  i'empôcbèreat  d'arriver  au  dégré  de 
perfection  qu'il  pouvait  atteindre,  d  fl  asserul 
dans  la  misère  vers  1700,  après  un  séjour  rir  ?'(:'''* 
en  Italie.  —  Corneille  Wiscukr  ,  de  la  même  famille, 
fut  un  des  plus  habiles  graveur:»  du  17*  S.,  d  H 
surtout  des  pertnits  d'une  rare  pcrfccUon  F^rta 
finesse  et  la  pureté  du  burin.  —  jeiBWMCBBB,ian 
frère,  a  aussi  gravé  avec  succès. 

WISE  (  Jou»  ),  ministre  évangélique  i  Ipswieb 
CMaaaadinsett),  merten  1715,  avait  pris  part,  en 
tG88  ,  auT  premiers  actes  (!erélirllion  qu'elcitércnl 


Venise ,  1595, 3  vol.  in-4  (ouvr.  rempli  de  fables ).  1  danâ  sa  patrie  les  laxcâ  sur  le  lUé.  11  élait  es  1690 
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dupcUin  dans  l'eipédilion  da  Canada,  et  il  n'y 
ligoala  pas  moins  son  coarage  que  sa  charité.  On 
dledehii  :  Quenttê de  PBfflitê  époutie,  I70K.  ^ 

Défense  du  gouv.  des  Églises  de  la  Nouv.-Anglel., 
!718, 1772.  ~  N\  isE  (Jérémie),  ministre  à  Hcrwick, 
dai»  le  Massaciiusclt,  a  pablié  divers  sermons  et 

WlSE(FiiAWCi8),anliquaire,  néà  Oxford cniMS, 
ûldetwnnes  éludes  à  l'université  de  cette  ville, 
deTiat  conservateur -adjoint  de  la  bibliothèque 
bodléieiuie,  membre  dn  eonége  delà  Trinité,  fut 
chargé  de  rédurrtffon  du  comte  Gtiilford,  obtint 
ensoite  la  cure  d'Ellcslield ,  puis  celle  de  Rotlier- 
ield,  dans  le  comté  d'Oiiford ,  et  mourut  en  1767. 
On  cile  de  lui  :  Aswr  menevemis  de  rébus  geslis 
Mfredi  mngyu  ,  Oxford  ,  ITî'S  ,  in-S ,  helle  édition 
ofBée  de  grav.  —  (Catalogue  des  monnaies  de  la 
mMOUmne,  ib.,  i7S0,  iQ-fot. 

^VISEMAN  (Richard),  chirurgieD  anglais,  mort 
à  Londres  Tcrs  1680,  avait  accompagné  le  prince 
roja),  depuis  Charles  il ,  en  France ,  en  Hollande 
«I  ta  les  Paya-Bas;  il  rentra  avec  lui  en  Écosse, 
fat  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Worcestcr,  re- 
cjpivra  bientôt  la  liberté,  et  dès  lors  se  fixa  à 
Lùfldres.  On  a  de  lui  divers  traités  chirurgicaux, 
fMKflUa  en  I  toI.  ii^>fe1.,  réimpr.  en  1686 
cl  17!9,  '2  vol.  in-8. 

WISHAHT  ou  SFOCARD{GtORCE),  un  des  pre- 
miers promoteurs  de  la  réforme  en  Ecosse ,  ué  dans 
ce  royaume  an  16*  8.,  vayagea  en  Allemagnê,  où 
Il  \\i  Lullier,  et  adopta  scsdoctrînf^  De  retour  en 
yxitisc  (  ibkU  ),  il  s'occupa  avec  ardeur  de  les  pro- 
pager parmi  ses  compatriotes ,  mêlant  à  ses  prédi- 
caiiuns  des  déclamations  contre  régllseromaineet 
k  clergé  auquel  il  imputait  toiitrs  <^orlc%  de  vices. 
Sa  piété,  son  xèle,  son  éloquence  lui  attirèrent 
MAI  de  nomlmax  auditeurs ,  et  leinthéaranisme 
^  I  rapides  progrès  dans  le  royaume.  Le  card. 
iit^Jlon,  art'hev.  de  Saînl-André  et  légat  du  St- 
iiége,  fil  défendre  à  Wishart  de  continuer  ses  pré- 
tinliaas:  eélui«d  n'en  tint  compte,  et  le  prélat 
assembla  un  synode  à  Edimbourg  pour  aviser  aux 
m  yen-v  de  remédier  au  mal.  Wishart,  amenédcvanl 
le  &)aodc ,  fut  mlerrogé  et  sommé  de  cesser  de 
nifiadM  ses  erfenrs.  Lcrfn  de  souscrire  à  celte  in- 
citation, il  prétendit  qu'il  précliail  l'Évangile  dans 
toute  sa  pureté.  Tonvaincu  par- là  d'hérésie  et 
d'ttb&tioation ,  il  fut  alors  livré  par  le  synode  au 
kosiéeniier,  qoi,  suivant  la  jurisiirtidenee  du 
leinps,  le  condamna  nn\  flammc<%;  cette  sentence 
fut  exécutée  en  janvier  15^5.  Les  écrivains  protes- 
Untsont  reproché  au  card.  Beaton  celte  exéculion  ; 
nais  ib  n'ont  pu  justifier  la  Tengaanoe  qtt*en 
tirèrent,  qtielqne  temps  nprès,  les  sectateurs  de 
la  réforme  :  douie  hommes  ayant  pénétré  dans  le 
Pdilsde  rareberéque  de  Saint- André,  le  mas- 
acrèrent  inf^itojrablement.  Wishart  est  un  des 
premier*;  que  les  protestants  honorent  da  titre  de 
marty  r  de  la  réformation. 

WISttART  on  WI8CHBART  (Gcobgb),  prélat 
éco&sais,  né  en  1602,  dans l'East-Lothian,futd**- 
kord  ministre  à  >urtli-LeiUi.  Ayant  refusé  de  sens* 
ToMi  VI. 


erire  le  eo^^ant,  il  fut  mîs  on  prison,  reconvrt 
la  liberté ,  et  devint  chapelain  du  marquis  de  Mont- 
rose.  Celal-ci  ayant  élé  défait  en  16tll,  Wisliarl 
échappé  heureusement  se  rendit  prés  de  la  reine 
de  Biiliéme.  sœur  de  Charles  l"  Tic  retour  en 
Anglelerre  en  1660,  il  obtint  Iç  rectoral  de  New- 
Castle,  fut  nommé  évéque  d*édimbourg  en  1661, 
et  mourut  en  1671 .  On  a  de  lui  :  De  rehns  sub  im- 
perioCaroli  magni ,  liritanniœ  rcgis ,  ctr  ,  frif- 
clarè  geslis  commeniarius,  i&iù;  trad.  plus,  lois 
en  anglais,  et  réimpr.  avec  une  seconde  partie, 
trouvée  ,  dit-on,  dans  les  papiers  de  l'auteur,  CD 
1720.  Cet  ouvrage  est  cslimé. 

WISNIEWSKY,  (Antoine)  ,  prêtre  piariste,  né  à 
Lcnszycc  en  1718,  fut  choisi  [lour  accompagner 
quelques  jeunes  seigneurs  dans  leurs  voyrige?  en 
Italie,  en  France,  en  Angleterre,  en  Hollande,  et, 
de  retour  en  Pologne ,  il  fut  nommé  professeur  de  ' 
philosophie  et  de  mathématiques  au  collège  des 
Nobles  à  Varsovie,  et  mourut  dans  cette  capitale 
en  1774.  On  cite  de  lui:  Histoire  de  Pologne  et  de 
tondrait  piMie,  VarsoTte,  1780.  —  GraniMMffe» 
gaUicabre9is  et  facilis  ad  ttsim  scholarum  piarwm, 
ib.  1775,  in-8.  f^oyez  InHtœ  et  Seripta  pwrii' 
tarum  de  Bielski. 

WISNIOWIECKI  (ttetaL-KoBiBOTH),  roi  de 
Pologne ,  issu  de  la  maison  des  Piasl ,  fui  élevé  au 
Irène  par  la  faction  des  nonces  après  rabdicalion 
de  Casimir  V,  en  1669.  Loin  d'aspirer  à  ce  dan- 
gereux honneur,  Il  n'avait  pas  plustétapprls  qu'on 
le  destinait  au  trône ,  qu'il  était  allé  se  cacher  dans 
un  couvent.  Ce  choix  eut  l'approbation  de  l'Au- 
triche, qui  redoutait  de  voir  élire  Tarennc  on 
Coudé,  que  la  faction  des  sénat,  et  de  la  hante 
noblesse  avait  demandés  à  Louis  XIV  par  l'organe 
du  gr.-général  de  la  couronne,  J.  SobieslLÏ  :  aussi 
l'emp.  nelHilança-tr>il  pas  à  donner  en  mariage 
l'une  des  princesses  de  sa  maison  au  pauvre  gentil- 
!inmi!H'  (fiii  venait  d'accepter  en  pleurant  la  cou- 
ronne de  Pologne.  Après  avoir  dispersé  la  confédé- 
ration dont  SobiesU  était  le  chef  et  mis  ft  prix  It 
tète  de  ce  dernier,  Michel  Koributb  se  trouvait 
avoir  épuisé  tout  ce  qu'il  pouvait  montrer  d'énergie, 
lorsqu'il  fut  assailli  à  la  fois  par  les  Tatares ,  les 
Cosaques  et  les  Turks.  Dans  ce  pressant  péril ,  il 
aima  mieux  compromettre  le  sort  de  la  Pologne 
que  sa  propre  autorité,  et  signa  avec  la  Porfp  le 
honteux  traité  de  Ruczaz(t8  oct.  167i).  Sohicski 
en  lit  refuser  la  ratification  parla  diète,  et  s'avança 
avec  toute  la  noblesse  contre  les  Oihomaws,  sur 
I  lesquels  il  remporta  une  victoire  complète dann 
Cboczim  (  10  nov.  1073  ).  Michel  Koribulh ,  mort  In 
veille  de  cette  mémorable  journée ,  fut  remplacé 
sur  le  trône  par  le  libérateur  do  la  PologDe.(  V.  So- 

BIKSKI  ). 

WISSENBACH  (  Jrar-Jacques),  mort  en  t66S, 
professeur  de  jurisprudence  i  Franckcr,  était  né 
en  trOT.  dans  le  pays  de  Nassau.  Il  avait  rempH 
d'abord  des  chaires  de  droit  à  Ileidelberg,  puis  é 
Groninguc ,  et  avait  visité  l'Angleterre  et  la  Praneeu 
On  citera  de  lui  :  Dinpvtationes  ad  jus  civil»,  Fra- 
neiier,      ,  in-4.  —  Pnetectiones  m  codMcm,  ib.» 
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1701,  )  yQ\.ifk4,''^Emblmata  Trûwiiani,  seu 
Legenà  Triboniano  interpretatœ ,  etc.,  ib.,  16«iâ, 
in-4;  réirapr.  avec  J.  tUboni»  Triboniauuê  abem- 
«èMalîtetJriiMMMtll<ft«nil.,H«ll0, 1786,  in^ 

WISSING  (Wilium),  peinire,  né  à  Anisterrlfim 
en  lf)!)6,  mort  préniaturémenl  en  1687,s'élaitforiiié 
à  La  Haye  6oui  Doiiaeiu.  Veau  en  Angleterre,  il  y 
paigitt  l0  portnll  4aiit  l«  ntoiéM  lU  Ptlor  Leiy, 
cl  avec  tant  de  succès  que  los  cinirtisans  de 
Charles  II  Toulureiiiavoir leurs  porUaitâdeiamaiu, 

WISSOWATZi  (  AnoaÉ  ),  théologlM  d«  Il  iMto 
detUPUnnStlié  en  1608  dans  la  Lithaanie,  était, 
par  sa  mère,  petit-fils  de  Fau>ti -Socin.  Il  adopta 
toutes  le»  opinions  de  »oa  grand-père,  et,  après 
«voir  visité  l'Angleim  «t  it  Fmee,  t'éui»lil  mh 
Vbtre  en  Wolbinie.  Obligé  (  à  cause  du  xèle  qu  i! 
manifcsUil  pour  les  intérêts  de  sa  secte  )  de  se  ré- 
fugier successiveai.  en  Hongrie,  dans  le  l'alaUnat 
0l  en  Holiande,  il  moral  en  te  a  4t  lui 
plusieurs  ouvr.  iwlémiqucs,  oubliés  aujourd'hui, 
et  des  notes  sur  le  Nouveau-Tcslameut  insérées 
dans  la  BUdioUi.  fralrum  polamrum.  On  Iroura 
dans  la  BiUwlk.  mui^trimilarienm  vmUUnmu 
la  vie  et  la  morl  d'A.  WisBowalil. 

WITCHRLL  (  Georcb  ),  astronome  et  géomètre 
anglais ,  né  en  1718 ,  m9H  «9  t76K ,  gr-nmlira  de 
l'école  royale  de  marine  à  Fortâinoutli  ai  Beaibre 
de  la  société  royale  de  Londres,  av^if  commencé 
par  exercer  U  profesaiOB  d'borioger.  Outre  diren 
noroeanx,  daat  le  GmiUmmKCê  JMary,  et  ^aaa 
d'aulrat  recueils  scienttfiqiias»aa  eite  de  lui  :  une 
carte  représentant  le  passage  de  l'ombre  de  la  lune 
»ur  l'Angleterre  dans  la  grande  éclipse  solaire  du 
l*'aTrai7<Mi. 

WITENES,  ducdo  IJtliuanie, fut  investi  du  pou- 
voir souverain  en  liS3,  par  Haymond,  fils  du  duc 
Troydeoi ,  qui ,  après  avoir  vengé  le  meurtre  de 
MM  père  •  leobt  daaa  ieeaiifaoteÉ  Oa^élaK  dévaaé 
au  service  de  Dieu.  l'endant  un  rèf^ne  df  30  ans, 
\V  ilcnes  fut  la  terreur  dis  Polonais  et  des  cbev. 
teutoniques.  Au  retour  d'une  eipédiUon  contreces 
dero.,  ii  fut  assassiné  par  ftodyaiBs  MM  fila,  qÊi 
lui  suci  i' J;i  en  131  î). 

WITË2  DE  ZREDNA  (  Je^n  ),  d'abord  secrèt.  de 
BnBiade ,  pnto  am  envoyé  près  ée  l'easp.  Frédéric, 
fiit  fait  ckancelier  de  Hongrie  en  14K3  ;  il  accom- 
pagna l'année  suiv.  roi  Vladislas  en  Bohème  et 
en  Moravie,  et  fut  i  àme  de  la  dtùte  que  pré^Ua 
Hmriada  en  rabieeee  du  aMtarqiie.  Aprèa  la  «art 
de'IIuniade,  il  éprouva  quelques  disgrâces  par 
suite  son  attachement  aux  lils  de  son  dij^ne  pro- 
tecteur. Le  roi  Vkdiilas  iiant  uiori  Im-mème 
prcaque  aebilaaMal,  Witaa  eaBlrifcaia  à  plaear 
Mathias ,  fils  aîné  d'Huniade,  sur  le  trône  de  Hon- 
grie; mais  il  se  brouilla  plus  tard  avec  ce  prince, 
qui  l'avait  nommé  archevêque  de  Gran  et  primat  du 
royaume.  Arrêté,  poia rei^s  en  liberté»  JlMewnt 
en  \h7'2,  ayant  à  se  reprocher  d'avoir  souillé  par 
l'ingraiiiude  une  carrière  UMif-leaupâ  lionorable. 
Vm  de  sea  aeerétairea  avait  reemUli  les  lettres  et 
inetrucliom  écrites  a«  nom  du  grand  Huniade, 
dapnia      JiiqB'ea  14Xi.  Le  MS.  er^ioal,  «niae 


troare  i  labiblioUi.  impériale  de  Vienne,  aéti 
puttliéen  MHCk  danslelom.  Ml df s  Srr/pforM  w. 
hutigaricaram.  —  Jean  \\ir£z,  suu  ueveu,  clail, 
es  MW,  aMhavêqM  ée  Waaaprifli.do^  «  ewitt 
les  portes  â  l'archiduc  Maxlmilien  d'Aulriclif».  - 
MicW  WiTtc  de  CmmuuiaI  ,  poète  hongrois ,  né  ea 
1773  i  DebrecKin ,  où  U  mourut  en  ISOtt ,  est  prin* 
cipalement  connu  par  «aa  épepée  comique  eii  IV 
rhants,  ptililii'e  soii<!  rt'  \\{ve  :  Dorothée ,  oa  le 
Triomphe  tie»  tiaittespené.  le  carnaval  »  180^  in-B. 

WITSZOWrrCB  (  Pam  ) ,  airtiqwitoc  al  eeaseiM. 
aulique  à  Vienne,  où  il  mouret  en  1713,  était  ué 
à  Zeng  ou  Segina ,  en  Croatie.  On  cile  de  lui ,  entre 
autres  ouvrages  :  Stemmatogruphm.ëwearmorum 
itlyrictr.  éelinmii»  et  daacrififié,  Vlenae,  1701. 
—  Bomia  capliiHt,  iive  Regnum  et  iiUeritui  Sle- 
phani ,  ulUmi  Botniœ  régis,  Tyroia,  17IÎ.— li» 
Chronique  croate,  et  quelq.  pièces  ea  vers  lalta«, 
iaipr.  i  Viannaan  â6Bt.  SeeetHrugaatoédiltiont 
déposée  <i  iTis  laa  arefeivea  dualupitra  aiébaprii* 
tain  d'A^traui. 

WITUËU  (GtoKfis),  poète  anglais,  né  dans  k 
eamlé  de  HaaipeB  4588,  prit  parti  peer  le  parla* 
ment  lorsque  la  guerre  éclata  en  lOliâ ,  levn  un  ré- 
giment i  ses  frais ,  et  fut  fait  prisonnier.  Remis  en 
liberté ,  et  plus  tard  nommé  juge  de  paix  par  la 
long  parlement ,  puis  major-général  de  cavalerie 
et  d'infanterie,  sous  Croniwrll ,  il  fut ,  à  la  reslaii- 
ration ,  dénoncé  comme  spoliateur,  et  enfermé 
i  la  Tanr.  Balftciié  an  boot  de  troto  ami,  il  mm- 
rut  en  1607.  Les  compositions  de  Witber  se  res- 
senfentde  sa  trop  grande  frtcilité.  A.  DalrympIcM 
a  publié,  en  1785,  un  dioix  sous  le  titre  de  Jwe- 
ftâia  ;  et  air  Ifarten  Brtdfia  a  peprâéait  lai  piéms 
suivantes:  Shepberd'e Uuntm§ ,  Londres,  1811.— 
Fidelia ,  i  K  i  S.  ~  li^piNiiei  af  cheum  é^^9Um,  im, 
5  vol.  lu-li. 

WITIBUNG  (Wnuaa),  nédeaia  «IMaaMe 

anj:l3is  ,  né  en  17'rt  h  Willington,  dririN  le  roniti*  ri" 
Sbrop,  mort  en  17*J9 ,  après  avoir  pratique  succc>- 
sivem.  i  Slaffurd  et  à  Birmingham ,  était  membre 
de  la  sooiélé  vayale de  Londres ,  ainsi  que  de  celle 

d'F'lirnhour^,  cl  .ivaif  rtr  ;v;rrp«>  à  l'rirndAinif  d« 

Lisbonne  dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Fortugal  pour 
raiMM  de  tÊtUà.  Oab«  dlvcra  Kémirm  daia  toi 
Recueils  deeaa  aaciétés  savantes,  on  cite  de  Withe- 
ring  :  itfrrafi^emenl  bofanifjue  (tons  h  flramle- 
Bretofpie,  3"  édit.,  fort  augiaenlèe,  t7tté,  4  vol. 
ia-8. 0B  a  publié  en  1 8n  sea  MteellaiMaNa  fMv 
avec  une  iVotice  sur  sa  vie,  Londres,  S  vol.  ia-8. 

WITHERSPOON  (John),  Uiéolo'/  .  né  près  ë'É- 
dimhonrg  en  lut  ministre  dans  la  vtlie  ie 
hialey,  et  a>  fil  cennaUre  par  ton  taleol  pearli 

prédicat.  Des  offres  lui  furent  faites  |iniir  l'env'n?*''" 
à  se  rendre  en  Hollande;  niais  il  préféra  passer  ea 
Amérique.  Nommé  président  du  collège  de  l*rlaea> 
Town ,  Il  ae  pranesça  iprleai.  paar  Madépeadiaer, 
fut  député  au  congrès  par  réiat  de  New-Jepîfy,  et 
mourut  en  1794.  On  a  de  lui  :  Caradèreu  «cclé- 
siaafi^ues,  satire  piquante  eaaire  le  parlide  fiiKie 
d'Écaîie  appelé  lea  wtodérés.  —  fsaai  sur  des  m- 
«MperÎMla ,  t  val  iii-6. -•- Ita  antre  awr  te  lie- 
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ces  ODvr.  oet  été  recaeillis  en  I80S  par  les  soins  du 
doct.  Rodgers.  Il  a  fourni  plusiftim  orlicfat  dans 
UmericoH  Muséum  1 1788. 

WITBOP  < liAN-llitvBMAiiD  ) ,  pbilologiie,  né  m 
1694  dans  le  comié  de  Tccklenbourg,  fui  nommé, 
en  1716,  recteur  de  l'école  latine  de  Boniinel ,  p  issa 
eosuile  profeââ.  d'bist.,  d'éloquence  el  de  liilcra- 
luM  greeque  à  Daisbonrf,  «t  noonit  dtnt  cette 
ville  pn  17f)S.  On  rilcrn  do  lui  :  Specùnrn  rmendat. 
«d  Gmtheri  Ligurinum*  1731, 17l>5,  in-k.  —  En- 
CWIM  êriUm,  iiPê  iMêanus»  Arrianua  et  Maxi- 
mianu»  &iie$ritati  restituti,  W'esel,  1741 ,  fn-l. 
—  Remarques  critiques  sur  Horace  et  autres  au- 
Umn  romaim,  publiées  d'abord  dans  YliUeUigens 
BÊaU,  pois  reprâdaifes  pur  H.-A.  Grimm,  Dosset- 
émît  1791 ,  t  ?ol.  in-8.  — Jean-Philippe-Laurent 
WtTHor,  fils  du  préréd.  né  à  Duisbourg,  oà  il  mou- 
rut en  1789,  avait  quitté  les  études  lilléraire&  pour 
la  nédMlM,  appril  «o  Hollande;  il  profes- 
sait en  i7!K)  Tanalomle,  la  physioloj^ie  et  la  pa- 
thologie dans  sa  ville  natale ,  où  il  remplit  aussi  la 
cbaire  que  &oa  père  avait  occupée.  Outre  quelques 
éerito  de  nédeeiM,  oa  etta  de  loi  :  AMtiNo- 
ralen,  Dorlmiind,  t7î5î>,  in-8.  —  A9^af«t  Mod.^ 
Leipsig,  1782 et  1783,  %  vol.  iu-8. 

WITIKINO  ou  WITE-KIND  (en  anc.  saxon  :  En- 
(è9t  Mme),  héraa  eélèlm  de  la  Germanie,  eut 
poor  père,  suivant  quelques  chroniques,  un  (!ps 
prineipaux  che£s  de  la  nation  saxonne,  nommé 
WernÂing.  Lorstfae  Cbariemagne ,  après  arolr  re- 
peuseé  f  invasion  des  Sa\nns,  eut  rasé  la  forteresse 
d'Eresboorg  et  pénétré  sur  leur  territoire,  Witikînd 
se  inoQtra  le  digne  antagoniste  du  nouvel  empereur 
par  sn  Taleor  et  la  constanee.  Lui  seol  refoM  de 
subir  le  joug  qu'à  plus,  reprises  l'illustre  (ils  de 
Pépin  sut  impos«^r  aux  Saxons  ;  et ,  pendant  que  ses 
compatriotes  s  liumiiiaient  devant  le  vainqueur,  il 
tfiaK  éveiller  l'énevgle  dee  Danoi»,  et  Oiiaait  al> 
liante  avec  res  terribles  hommes  du  Nord,  qui 
bientôt,  et  peud.  plus  d'un  siècle ,  devaient  repor- 
ter en  France  tous  les  désastres  d'une  guerre  d'in- 
Tasion.  Mettant  habileai.  à  proltlee  dreomtanee» 
qui  attiraient  Cbariemagne  ver^  d'autres  frontières 
de  ses  vastes  étals ,  et  les  guerres  nouvelles  dans 
lenqnellea  ee  grand  prince  était  eotratné,  Witikind, 
cha(iue  fois  plus  audacieux,  opérait  dans  le  centre 
de  la  Germanie  iin«  insurrection,  qui  bientôt  ra- 
menait au  combat  Cbariemagne,  seul  capable  de 
paralyser  lea  eflbrta  da  béroa  laion.  En  78S ,  t*em« 
pereur  confia  le  commandement  de  son  armée  au 
«>inte  Ttféodorir,  «on  parent.  Witikind,  qui  cette 
fois  o  ataii  pas  a  iullcr  contre  le  génie  de  Charles, 
lOMpatin  la  vieloira  ia  plos  eompièto  aur  lea  borda 
du  Wescr.  Mais  bientôt  l'empereur  accourt  ;  les 
Saxons ,  frappés  de  terreur,  restent  sourds  aui  in- 
eitntions  de  leur  chef,  el  S,000  sont  massacrés  aux 
ehnaipa  de  Verden.  Abandonné  dea  aiena,  Witikind 
s'éloigne  ponr  épier  le  moment  de  rrmmmencer 
U  lutte.  11  ne  tarde  pas,  eu  eiïet,  à  reparaître; 
trais  fola  il  ^dMnta  le  combat  au  Français,  et 
Ifslo  fols  les  Saioos,  moins  nominr.  cl  moins  diset- 


pHoés,  sont  mis  en  d<roate.  Insinilf  par  l'expé* 
rienee,  il  adopte  nn  système  défensif,  et,  mellani 

h  profit  les  localités ,  harcèle  ses  adversaires  avec 
avantage.  Enfin,  après  plusieurs  campagnes  san- 
glanlea,  convainea  que  le  chef  indomptable  des 
Saxons  ne  se  soumettrait  jamais,  Cbariemagne  prit 
la  résolution  de  lui  envoyer  prélats  qui  s'alta- 
cbèreat  à  le  couvaincre  de  la  s^iinteté  du  christia- 
nisme ,  et  loi  vantèrent  avec  adresse  les  doacenrs 
de  la  rie  civile  et  Je  r!iarme  de  la  pnix.  La  persua- 
sion ât  ce  que  n'avait  pu  faire  la  force  des  armes  : 
Witikind  se  rendit  auprès  de  Cbariemagne  à  Aigny- 
sur-Aisne ,  et  reçut  le  baptême.  Investi  du  Utre  do 
duc  de  Saxe ,  i!  repas?a  le  fUiin  rt  se  montra  jus- 
qu'à sa  mort  scrupuleux  observateur  des  traités 
avec  lea  Pranç.  il  fat  Uié,  en  807,  dam  un  combat 
contre  Iterold  ,  duc  de  Souabe,  soloaÉt.  Pasquier, 
—Witikind  II ,  tils  du  héros  saxon,  ayant  pris  au 
baptême  le  nom  de  Robert,  fat  le  père  de  Robert- 
le-Fort ,  biHieol  de  Hugues  Capet  ;  mais  oelte  opi- 
nion parait  hasardée.  On  croit  généralement  que 
Robert- le- Fort  dp<irendait  d'Arnould,  maire  du 
palais,  puiâ  evèque  de  Metz  au  commencement  du 
7*  8.  («.  les  ^iMiata  JTHiMMKoC  onn  OiutrU  en 
alicm.  de  J.-H.  Boeder,  bit.:  U^imtd  Witikind, 
1718,  in-8). 

WITIKIND  ou  WITEKIND,  bénédictin,  mort 
vers  973  à  l'abbaye  de  Corvey  (  Corbeia  ilToea)  en 

Westphntie,  y  avnif  professé  I.t  litlfrnliire  ^arréo 
et  profane,  il  reste  de  lui  :  Jnnaies  de  gesds  Otho» 
num  (Annales  des  8a»ms),  en  III  litres ,  qui  se 
terminent  à  la  mort  de  l'empereur  Othoo  I*'.  GellO 
cbronîq.,  publiée  à  Baie,  in-fnlin,  rlniis  un 

recueil  de  morceaux  historiques  de  la  luéuie  epoq., 
a  été  reproduite  par  H.  Reineecins,  Frandbrt, 
1S78,  in-fol.,  el  par  IT.  Mcibom,  ib.,  16SI,  in-fol.; 
puis,  par  le  petit-fils  de  Meibom,  dans  les  Seriptor. 
rerum  gertmnic.f  Ueimsladt,  lbH8.  D.  Bouquet 
an  a  donné  Fetlrait  dans  sm  JIs0«is^I  dès  Mtlor. 

frnnr.,  t.  VMI. 

W  ITOLD  ou  WITWALD  (Alixandbb)  ,  gr.-duc 
de  Litbuanie ,  était  cousin-germain  de  Vladislas 
Jagellon.  Brouillé  d'abord  avee  ce  prince,  il  fnil 
par  se  réconcilier,  e(  l'aecompn'^'na  en  J386  iCra- 
covie,  où  il  fut  baptisé  en  1386,  et  prit  le  nom 
d'Alexandre.  Ne  pouvant  s^entendreavee  Skirgiel- 
Ion ,  frère  de  Vtadislas,  il  se  retira  en  Pruise,  d'où 
peri(bnf  f)  ails  il  ne  cessa  d'inquiélt  r  ic  monarque 
polonais.  1*  paix  se  rétablit  encore  entre  ces  deux 
princes.  Jsgellon  nomma  Witold  son  Ueutoeant  en 
Lithuanie  ;  et  ce  dernier,  après  avoir  repoussé  les 
chevaliers  tetitoniques ,  pénétra  dans  laLivonie, 
dans  le  duché  de  Rezau ,  et  agrandit  considérable- 
moat  se»  domaines,  qui  s'étendaient  josqu'A  la 
Gallirie  et  la  Moldavie  d'un  c^té,  et  de  l'autre  jus- 
qu'aux bords  de  l'Oka,  de  la  Soula  et  du  Iluiepcr, 
resserrant  ainsi  le  grand-duc  de  Russie,  Vassili  11, 
dana  ses  contrées  du  nord  et  do  l'eal.  Ne  se 
proposant  rien  moin-^  que  de  renverser  le  trrtnc 
Tamerlan,  il  détermina  Vassili  à  coopérer  à  eu 
dessein.  Ayant  obtenn  de  Jagellon  aes  meilleures 
troupes,  il  pasia  la  Worsfca  le  19  aoftt  ISW.  Il  livra 
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btlailte  aux  Talarcs,  fut  vaincu,  et  ne  se  relira 
qu'avec  peine  du  champ  de  balrullf ,  y  iTissnnl  les 
deux  Uers  de  son  année.  Après  ce  succès  >  les  Ta- 
tares  s'emparèrent  de  Kleff  et  envabirent  les  pro- 
vinces voisines  :  mais  Witold  se  releva  promptcm. 
de  sa  défaite,  et,  pl«<^  que  j^msi-?  nni  avec  JaRol- 
lon,  tourna  ses  armes  coalre  Vassili,  quideiuanila 
Itpaîx,  puis  contre  les  cbenliers  tentoniq. ,  qui 
furent  vaincus  près  deGmndwald ,  en  \hiO,  el  lui 
cédèrent  la  Samogilîe.  Witold,  au  faite  de  la 
gloire,  mais  accablé  de  chagrins  domestiques, 
mourut  en  1480.  Ge  prince  fut  le  plus  illustre  de 
son  temps  parmi  les  souverains  du  Nord. 

WITS  (Hf-rma»),  Witêivs ,  lliéologien  pro- 
testant, né  en  1656  à  Ënckbuiscn,  dans  ia  ^ord- 
Bollande,  obtint  en  1678  la  cbaire  de  tbéotogle  à 
Franekcr,  remplaça  cinq  ans  après  Vr.  Biirmann  à 
Tacad.  d'I'lreclit,  puis,  en  1698,  F.  Spanhciui 
k  celle  de  Lcyde  ;  il  devint  ensuite  rect.  du  collège 
tbéologique  de  cette  ville,  et  y  mourut  en  1708. 
Ses  prinnpmiT  ouvr.  sont:  de  OEconomiâ  fœde- 
rum  Dei,  etc.,  Leuwarde,  1677,  in-8,  réimpr.  plu- 
sieurs fols.  —  SxtreiUttioniê  Mterm  1»  tfwAùlvM 
quodapo^hrum  dieiiur,  ('ic.,lQ81, 16^,in-4; 

Anist.,  1697;  Horhorn  ,  \7  [  2.  —  'f:gyptiaea  , 

st>e  de  jEgyptiorum  sacrorum  cuin  hebraicis  col- 
fttfidne  liM  Ht,  etc.,  Août,  168S  ;  1696 ,  in-*.— 
MiieéUemea  sacra,  Utrecht,  1693-1700,  S  vol.  in-ft. 
On  a  recueilli  les  Œuvres  complètes  de  W^itsius, 
Uerbom,  1712-17,  6  vol.  in-ki  et  ses  Œuvres 
dkotWst»  Bàle,  178»,  %  mA.  M  (  v.  les  Mim.  UU, 
dePaquot,  1. 1,  édit.  in-fol.  )■ 

WITSEN  (Nico!  \'^),  n/'  on  i&iO  à  Amsterdam, 
joua  un  rôle  importaui  a  i'cpoq.  de  l'expédition  de 
Guillannie  Ili  en  Angleterre  (  168B);  et  l'on  peut 
consulter  à  ce  sujet  r//î<;f .  dp  la  patrie  de  Wage- 
naar,  t.  XV  et  XVI.  Il  avait  des  connaissances  peu 
communes  en  malhéiqatiques ,  et  il  en  a  laissé  des 
prenres  dins  sa  Construction  ancienne  et  moderne 
des  vaisseaux  (en  Hollande),  1671  ,  in-fol.  on 
connaît  encore  de  lui  Ist  Description  de  la  Tatarie- 
Septentrimaie  a  Orientale,  iHSÊ  et  1708,  t  vol. 
in-fol.  Le  tiar  Pieire  reçut  une  utile  instruction 
dans  la  maison  de  Witsen,  qui  mourut,  à  ce  que 
l'on  présume,  vers  i71K.  —  Son  père,  Corneille 
Wrrsv!*,  comme  lui  bourgmestre  d*Anisterdam , 
avaii  aus^i  cultivé  les  lettres. 

W'ITT  (  Jka-s  de) ,  homme  d'état  célèbre ,  né  en 
lûâa  à  Dordrccht,  fut  élevé  dans  les  principes  de 
son  père,  qui  s'était  montré  constamment  opposé 
ans  prétentions  de  la  maison  d'Orange.  Dès  1750, 
nommé  pensionnaire  de  sa  ville  natale,  il  fut,  deux 
ans  plus  tard,  grand-pensionnaire  de  Hollande.  A 
cette  époque  les  états  étaient  en  guerre  avec  l*Att- 
glelcn  c.  J  fie  Witt  fit  prendre  à  la  marine  nntio 
nale  une  altitude  asscx  formidable  pour  tctrcer 
Cromwell  à  signer,  en  avril  16!>J<i,  le  traite  de 
Westmioter,  dans  lequel  il  était  stipulé  qtfaucnn 
prince  de  la  maison  d'Orange  ne  pourrait  être  élu 
stathouder  ou  gr.>amiral  de  la  république.  Le  gr.- 
pensioonalre  lit  convertir  cet  article,  d'abord  se- 
cril,  en  Hit  perpHmls  et  dès  Ion  la  maisoii  d'O- 


range  jura  une  haine  implacable  an  ministre  qai 

contrariait  si  opini/ilrémenl  ses  desseins  CHni-n 
s'occupa  de  son  côté  à  assurer  l'exécution  de  l'édii 
qu'il  venait  de  dire  rendre.  11  soutint  avecsoeois 
une  nouvelle  guerre  contre  l'Angleterre,  après Is 
restauration  de  Charles  II,  et  s'unit  ensuite  arec 
cette  puissance  el  la  Suède,  pour  s'opposer  aui 
projets  de  Louis  XIV,  dont  la  puissance  donnait  éi 
l'ombrage  à  la  Hollande.  En  1670,  de  Witt  fonnt 
une  nouvelle  allianceavec l'empereur  et  l'Espagne. 
Louis  ayant  brusquement  attaqué  la  Hollande  cd 
I67t,  et  conquis  la  plus  grande  partie  de  cepafi, 
les  Hollandais  crurent  ne  pouvoir  trouver  tlo  ?îlot 
que  dans  le  l  élablisseni.  du  statliondt-ral ,  et  y  ap- 
pelèrent Guillaume  11! ,  qu'ils  avaient  déjà  noounv 
capitaine -général»  malgré  la  vive  opposition  de 
i.  de  Witt,  el  de  Corneille  son  frère.  Quclq.  temps 
après,  quatre  assassins  attaquèrent  le  grand-pen- 
sionnaire dans  une  rue  d'Amsterdam ,  et  le  lais- 
sèrent couvert  de  blessures.  Corneille  de  Witt,a0- 
cusé  dans  le  même  temps  d'.Tvnir  vatihi  attenter 
aux  jours  de  Guillaume  lil ,  fut  condamné  à  on  ban- 
nissement perpétuel.  Leparttd*Orange,  exdbntbi 
multitude*  lui  présentait  les  deux  frères  comme 
les  auteurs  de  tous  les  désastres  de  la  Hollande: 
Jean  de  Wilt  ayant  été  prendre  son  frère  dans  sa 
prison  pour  s'éloigner  ensemble  d*on  pays  qui  mé- 
connaissait leurs  services ,  ils  trouvèrent  les  portei 
de  la  ville  fermées  et  la  populace  ameutée  :  ooe 
bande  de  furieux  se  jeta  sur  eux ,  les  massacra,  et 
traîna  leurs  cadavres  au  gibet.  Ils  eo  furent  déUi> 
cliés  la  nuit  par  un  ordre  des  États-Généraux,  cî 
ensevelis  k  I.a  Haye  (  1672).  Plusieurs  médjiils 
furent  frappées  en  leur  honneur.  Peu  d'hommes 
d'état  ont  réuni  à  un  plus  haut  degré  que  Jcaa  ds 
Witt  la  vivacité  de  l'esprît,  h  soliJiîé  dn  jiii;rm  , 
riiabileté  pour  les  négociations  et  pour  les  affaires 
du  gouvernement.  U  avait  aussi  des  connaissances 
en  mathéfnal.  On  dte  de  lui  :  Clnneiito  Untanm 
curçanm,  Leyde,  ifiSO.  —  Des  Mémoirt^  sur  sa 
vie ,  traduits  en  franç.  par  M""  de  Zoutelandl,  La 
Haye,  1709,  in -11.  On  a  publié*!  Aattterésa: 
Lettres  et  négociatiom  entre  J.  de  fTiUât  les  plé- 
n  ifwlen  t  in  ires  des  Prov  inces-  Un  ?  e.f ,  anr  rours  de 
France,  d'/ingletene,  de  Suède,  de  Daneatarck  el 
de  Pologne,  etc.,  I7t8 ,  S  vol.  In-M;  tradutles  en 
français,  ibid.,  17Î8.  U  He  de  Jean  et  de  Cora.  de 
Wilt  a  été  écrite  par  M'"*  de  ZoutelaiJdt,  Ulreclit, 
1709 ,  2  vol.  in-ia.  —  Corneille  de  Witt  ,  frère  du 
précéd  .,  né  en  IMS  i  Dordreeht,  fut  bourgmestre 
de  cette  ville,  servit  avec  distinction  dans  in 
rinc  hollandaise,  et  joua  un  des  principaux  rol« 
dans  l'administration ,  sous  son  frère  dont  il  par- 
tagea la  fin  déplorable. —Jean  dt  Wirr,  tbianiae 
d'Ulrecht,  mort  à  Rome  en  1622,  fut  un  des  sa- 
vants |i!iilo1()[^ues  de  son  temps.  Il  a  revu  l'HiMoiTê 
de  Charles  i  l,  ucrile  en  latin  par  Ivan,  moiaeée 
St-DoNS  ;  qoelq.  opuseoles  de  Pulgenee,  etc.,  etc. 

WITTE  (LiBVlMde),  peinfre,  né  à  Osnd  vtr? 
1!5I0,  fut  appelé  à  Munich  par  Tclcct.  MaiiœUieo, 
et  eut  une  grande  part  à  la  construction  elAla  ié> 
eoralioii  do  palais  de  ce  prinoe.  Il  eiéditi  plM* 
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Mfm  IniTmix  dias  ertte  ville,  et  y  mmirat  vers 

lliSO.  11  n'était  pas  moins  liabile  sculpleur  que 
peiotre  cl  arcUiteclc.  On  cile  de  lui  qd  Ubleati  de 
U  Femme  adultère;  des  vitraux  dans  l'église  de 
S(-Jean  k  Gand;  et  le  Mausolée  de  Louis  de  Da- 
vicre,  dans  l'église  de  N.-D.  de  Munich.  Ses 
cofDpu&iUoDs  sont  rares  et  recherchées.  —  W  itte 
(  Pierre  de  ).  V.  CAmiTO.  —  Wirri  (  Camille  de  ), 
frère  de  Gandilo  et  parent  de  Lievin ,  embrassa 
d'abord  la  carrière  militaire,  et  fut  fait  officier  dans 
les  gardM  de.  Télecl.  de  Bavière ,  U  voulut  •  comme 
MMi  frère ,  eoltiver  la  peinUtre  el  derlnt  na  peiDlre 
dte  paysage  assez  habile.  On  ignore  l'cpoquc  de  sa 
mort.— KrnmanuH  <le\V(TTE,néà  Alkmaer  en  IG07, 
fils  d  uo  précepteur  qui  dirigea  lui-méiue  soa  édu- 
ealkn,  '«piirit  li  pelnlore  tons  tan  Aelst,  et  se 
fixa  à  Aujslerdani.  Ses  princip.  ouvrages  sont  des 
intérieurs  d'églises  de  celle  ville,  qu'il  a  repré- 
seoluâ  avec  autant  d'art  que  d'intelligence.  Cel 
irlisle  di8|»rat  en  I69i.  On  pensa  qu'il  s'était 
suicidé.  —  WiTTE  (  Ticrrc  de  ),  né  en  1620  à  An- 
vers, jouit,  comme  pa) gagiste,  d'une  réputation 
■Nlritée.  Ses  tableaux  ont  encore  aujourd'hui  un 
grand  prix.  —  Son  frère ,  Gaspar  de  Wittb,  né  en 
iôîl ,  suivit  la  même  carrière  cl  pas-^n  fort  jeune 
ea  Italie,  où  il  séjourna  plusieurs  années  ainsi 
qa'CB  FMtDee.  De  felonr  dans  sa  patrie ,  où  se  ré- 
pvlatiOD  ravait  devancé ,  U  y  exécuta  plusieurs  ta- 
bleaux, notamment  des  paysages  en  petit  dans 
lesq.  U  plafadea  débris  d'archiiecturc,  souvenir 
<e  tes  B^ur  en  lUlle.  Qoelq.  amalenrs  préfèrent 
sesJableaux  :\  ceux  de  son  frère,  t'ép^que  de  sa 
mort  est  restée  inconnue. 

WITTE  (GitLBde),  théologien,  nu  en  i6&8  à 
Gaod ,  j  fut  élevé  ebes  les  jésuites,  dont  il  devait 
être  on  jour  l'antagoniste  infatigable.  Venu  k  Paris, 
il  s'y  lia  avec  le  célèbre  Amault ,  et  de  retour  dans 
seo  pays  fut  noniaié  dojen  de  réglise  de  N.'B.  de 
miines.  Ayant  étédéaencé  pour  avoir  dit  que  le 
pepe  était  soumis  aux  conciles ,  il  soutint  celte  opi- 
nion dans  divers  écrits  pleins  de  verve  et  de  vi- 
r.  n  fat  forcé,  en  1691 ,  de  se  démettre  desen 
ipar  suite  des  débals  qu'il  eut  avec  Tar- 
Chcvrqnc  dcMnlines,  ([ui  s'élait  déclaré  roiilrc  l<^s 
jansénistes,  cl  revint  a  Gand;  il  u>'  put  séjourner 
Inng-terops,  et  passa  à  Dtreeht,  oà  il  mourut  en 
17tl.  Presque  tous  ses  ouvrages  parurent  mjus  le 
pseudonyme  de  Candidus,  Albanus ,  elc.  Barbier 
en  a  donne  ia  liste  dans  son  Diclionnaire  des  Ano- 
myniWrOneile  coeore  avee  étogeses  versions  flam. 
du  Souvean-TesUmmi»  de  la  Bible  et  de  Vlmita- 
îion  de  J.'C.  Un  a  publié  l'idée  de  la  vie  et  des 
écrits  de  M.  G,  de  fFitte,  Rome  (  Amsterdam  ), 
17B6,  in-1). 

WITTICUIUS-WISTIIOVIUS,  né  en  iî577  à  Bo- 
sov,  dioc.  de  Lubcck,  après  avoir  pareouru  l'Italie, 
l'Aotriehe ,  la  Bohème ,  la  Uthuanie ,  la  Conriande, 
laPmsse  etia  Norvège,  obtint  l'emploi  de  recteur 
d'une  école  en  Dancmarck  ,  puis  celui  dedircrfpur 
dn  prince  Christiern  de  Bruns wicIl.  £n  récompense 
de  ses  serrioes  il  fut  ponr?u  d'un  eanonieat  do  hi 
«alMdrale  do  ioiidco  en  Seboole,  et  mourut  en 
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IMB.  On  elfe  de  hil  plos.  recueils  d'épigramnes  et 

de  poèmes  sur  différents  sujets,  où  rauteur,  dit 
Putschius,  montre  plus  de  mém.  que  d'imaginar 
lion,  plus  d  érudition  que  de  génie. 

WirriCanrs  <  CaaiSToraB  ),  né  en  1635  à  Brieg, 
dans  la  Basse-Silésie,  apr^s  avoir  fréquente  les 
acad.  de  Brème,  de  Groningue,  d'Utrecbt,  fut 
pourvu  d'une  chaire  de  mathématiques  àHerborn, 
puis  à  Duisbourg ,  et  passa  profess.  de  théologie  à 
Leyde  où  il  ninurnl  en  i6S7.  Entre  autres  ouvrages 
ou  cite  de  lui  ;  Theologia  paeifica,  L^de,  1671 , 
in-ft;  9*  édlt.,  1683.  —  ExereitaL  lAeolopjen  r, 
1081,  in-».—  Consensus  verilalis  inScripiurà  di- 
vinâ,  etc.,  l&8â,  in-h.  ^  Jnti'SpMOta,  we 
examen,  etc.,  1690,  in-4. 

WITTOU  (HâBO-ANTomi),  prévôt  de  l'église  de 
Bienko  (Hongrie),  né  en  1736 à  Kosel ,  dans  la  Si- 
lésie,  mourut  subilem.  à  Vienne  !e  2S  nov.  1797. 
D'abord  curé  de  Scfaefferling  et  du  i'rospsdorf, 
dans  rAnlriehe-Supérienie,  U  avait  subi  une  des- 
titution pour  avoir  approuvé  comme  cm^cur  la 
réimpression  du  prospectus  des  Annalca  des  Jé" 
iuUes,  par  Gaxaignes.  11  se  montra  le  partisan  en- 
thousiaste des  réformes  opérées  par  Joseph  1 1 .  Ses 
princîp.  ouvrages,  tous  en  allem.,  mnl:  Lettres  d'un 
curé  autrichien  sur  la  tolérance.  Vienne,  1781  el 
I78S,  ln-8.  —Ttefe  d'un  intoliruiUd^Jttgsbourg, 
apec  le*  notes  d'un  A  Ulrich  ien  tolérant ,  1788,  in-8. 
11  rédigea ,  de  1784  à  1789,  la  Gazette  eulésiattiq. 
(  écrite  dans  le  même  esprit  que  les  Now/eUes  eo- 
eWljBSfifues),  et  la  reprit  de  1799  à  1799,  sons  le 
lilre  de  Mémoires  des  choses  les  plus  récentes  sur 
l'enseiffnem.  delà  religion  et  l'histoire  de  l'Eglise. 

WrfTWËH  (  PaiLippB>Loiiis),  médecin,  né  en 
m%  i  Norembeif ,  où  il  mourut  ea  1793,  avait 
occupé  quciq.  temps  une  cliairr  à  l'univ.  d'Alldorf. 
On  a  de  lui  :  Deleclus  dissertât,  medicarum,  etc., 
1777  81 , 4  vol.  in-8.  —  Fie  de  /.-il.  Spiehnann, 
profesêemr  de  médecine  à  Strasbourg,  ilSd,  in-8. 
—  Archives  pour  l'histoire  de  la  médecine,  1790, 
%  vol.  ia-8.  — >  Son  père,  médecin  el  accoucheur , 
est  antenr  d*ane  dissertation  De  mmUu,  Altdorf, 
17ft2,  in-ft. 

WITZENDORF  (  Guillavmb),  historien,  né  on 
1G09  à  Médiogea  dans  le  comté  de  Lunebourg 
après  avoir  visité  la  Hollande,  l'Angleterre  et  le 
Danemarck,  s'établit  en  Prusse.  11  fut  fait  d'abord 
profess.  de  philosophie  à  Kœnigsberg,  puis  surin- 
tendant el  pasteur  à  Bardewic ,  et  eulio  premier 
paslenr  i  Rastembourg ,  où  II  mourut  en  17è6.  Son 
traité  De  arle  ffUcitrr  rempubh'cam  admini- 
strandi  est  estimé,  lia  laissé  plus,  autres  écrits  de 
politiq.  el  qaelq.-uns  de  religion  et  de  morale. 

WLADIBOY,  Ikére  puîné  de  Boleslas  1*%  roi  de 
Pologne ,  disputa  le  duché  de  Bohème  à  lîolos- 
las  III,  son  cousin,  dont  l'avarice  et  la  cruauté 
avaient  sonleré  lanation(t90A^),  etfutreeonna 
par  l'empereur  Henri  U  ;  mais  i  peine  eut-il  gou> 
vcrnê  la  Bohème  pend,  un  an,  qu'il  fut  obligé  de 
s'élffigner  et  de  retourner  en  l'oiogue.  On  ignore 
ee  qa*tl  devint  dans  la  soile. 
WNY8LA9,  4*  4ac  de  Bohéom,  soooéda  en  7SSr 
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&  son  père  Vogen.  On  croit  qu'il  arail  cessé  de  vivre 
et  que  sod  fils  CnemjsUs  lui  tTait  snocédéf  lors- 
qa*en  789 ,  après  la  «oafcnkni  de  Wltiklnd  •  Ghii^ 
lemagne  tenta  un  dtntor  cSnrt  «MlreUBtÂèOM , 
ci  fut  repoussé  avec  perte. 

WOBBSBa  (  EanisT-GoiLLAou  ),  né  en  1727  à 
LnkflBwald,  dut  le  pays  d«  Bnndeboviv, moit 
en  179tfà  Hemdintt  obef-Uea  de  la  comaanion 
des  frères  moraves  qu'il  avait  embrassée  après 
avoir  rempli  diverses  missions  pour  le  prince  de 
Nenwied ,  est  surtonl  oonoa  par  un  reeoeil  de  poé- 
sies imprimé  i  Francfort  en  1758  et  &  Leipsig  en 
1779.  On  lui  doit  aussi  des  traduct.  en  vers  allem. 
des  Odes  d'Aorace,  Leipsig,  1779,  eliiorliu,  1795; 
éiVIUadê,  1781-87;  daaAMiiiMtdalMM>M,  Wto- 
tertbur,  1793. 

WOnnFîLL  (MifHPT  litt<^ralf  ur  anglais,  né  en 
1740,  datLS  le  iNurliiamploa,  iiiurt  en  1816,  a  tra- 
duit M  ?en  angl.  toatea  les  tragédiee  et  fragniMits 

qui  rcstrnt  fl'Fiiripidp  ,  17S^.  'i  vol.  in-8;  r<^impr. 
en  3  vol.  io-S.  On  lui  doit  en  outre  un  HecxuU  de 
poésies  (  Miseellaneotu  poems  ),  18(M ,  in-8. 

WODROW  (Robert  ),  né  en  1679  à  Glasoow,  où 
il  fui  trnbf>rd  bibiiotii.  de  l'univ. ,  mort  en  173li, 
pasteur  d'Eastwood ,  a  publ. ,  en  anglais,  une  Hist. 
déa  iouffrane»  de  r^iM  é^Écou»  pend,  le$  iringt- 
huit  ans  qui  ont  frieidé  la  révolution ,  17ii ,  2 
vol.  tn-fol.  On  conserve  de  lui  on  MS.  fda  biblioth. 
de  Glascow  des  Notice»  biographiques  sur  les  aa- 
teura  de  la  réfomatioa  d*fooase. 

WOEIINFR  (  AMttft>GeoRGe  ),  né  en  1693,  dans 
le  comlé  d'Hoya ,  mort  en  176J,  professeur  de 
langues  orientales  à  l'univ.  de  G<ettingue ,  est  au- 
teur de  plus,  ouvrages ,  entre  lesq.  on  distingue  : 
Grammaire  de  la  langue  grecque,  1715  et  1753, 
in-8.  —  Syntaxis  grœca,  etc.,  1716,  in  8.  —  De 
endoremiprœstigialricet  1738,  io-^i.  —Jjusserlat. 
phmiog,  ds  «mdiftoneiHdflûid,  17U,  in-».  — 
Grammaire  de  la  langue  h^raïque ,  avec  tableaux, 
1735.  —  Antiquitales  Hebnrûrum  de  israeliticœ 
gentls  origine»  falU,  rtl/uh  Mcriê,  etc. ,  1743,  â 
vol.  in-8. 

WOELFL  (  Joseph  ),  pianiste  et  composileur,  né 
eu  1773  à  SaJlzbourg,  y  reçut  les  leçons  de  Léop. 
Meiait  et  de  Mich.  Haydn ,  et  commença  en  1794 
une  série  do  voyages,  il  fit  nne  vive  sensation  en 
Angleterreeti  Paris  (1801  ).  Mais  malgré  les  élofrrs 
unanimes  que  lui  predigoèrent  les  journaux  il  ne 
larda  pas  à  fetemmèr  ft  LondreaiOùU  moamten 
1811.  Parmi  ses  noinbr.  cooipoaltions  on  distingue 
L>  opiTas,  des  trios,  duos,  concertos  et  sonates  , 
des  variations  sur  des  airs  en  vogue ,  et  une  bonne 
méthode  de  piano ,  inUttdée  Selkool  fitr  fike  pkat»- 
forte. 

WOELFLEIN  (  Herri  ) ,  ÎAtpulw ,  apioprrapbe  , 
né  à  Berne  vers  1470,  fat  recteur  du  gymnase  de 
eetle  ville,  et  eontribua  beaueoup  à  nnlner  en 
Suisse  la  culture  des  lettres  et  surtout  des  langues 
anciennes.  Maître  de  Zwingli,  il  se  déclara  l'un 
des  prem.  pour  U  réforme  religieuse,  et  devint 
aecrét  du  consistoire  en  IM7.  On  %nore  répète 
de  SB  mort,  il  a  deriteo  latin  la  rie  dt  rarmila 


IVir.  de  Fine ,  B<»rnc,  1801 ,  plus,  fois  réîmpr.  : 
la  Fie  de  St  yincent ,  patr.  de  Berne ,  ib.,  1517,  in-S. 

WOBLLNBR  <  Jasa-CmiaiopaB  ),  bonnne  d»4tat, 
né  en  1732  à  Doeberiti,  dans  la  Marche  éleetonla, 
suivit  d'fibord  la  carrière  évangéliqoç ,  H  fut  en- 
suite appelé  dans  le  conseil  des  domaines  da 
prince  Henri,  frère  du  roi  de  Pnuae^  D  donna d« 
leçons  d'économie  politique  au  prince  héréditaire^ 
qui,  monté  sur  le  U^ne ,  sous  le  nom  de  Frédéric- 
Guillaume  ,  éleva  son  ancien  profess.  au  rang  de  la 
noUene  en  le  nommanl  eonseiller  des  0naii«s  cl 
surintendant  des  bâtiments.  Woelincr,  pourgagaer 
pins  sûrement  la  faveur  du  rh»'f  de  l'étal,  s'éUit 
affilié  à  la  secte  des  rose-croix ,  qui  passa  dao» 
PAtiemagne  protestante*  ponr  être  eonipoiêa  la 
jésuites  déguisés.  Nommé  on  178H  minislrn  d'étal 
et  de  justice  ,  et  chef  des  afîaires  ecclésiasliqaM, 
il  fil  signer  au  roi  le  fameux édit  de  reftp^on ,  qui, 
bvorable  an  mysticisme,  repoussait  la  liberté  de 
croyance,  attribut  du  protestanlismn.  Col  édit  ex- 
cita une  rumeur  dans  l'Église  de  Prusse  et  occa- 
sionna des  persécutions  inqaisîtofflales.  Wodbwr, 
en  butte  à  laliainepubliq. ,  aprèsavoirvu  révoquer 
son  ddil  de  rclijîion,  reçut  sa  démiss,  en  !79S  ,  et 
se  relira  dans  i>e6  terres,  où  il  mourut  en  1800. 
Meusel  a  donné  la  liste  de  ses  écrits ,  et  l'on  troma 
sur  sa  personne  des  détails eorlenK  dans  la  Nowf, 
Bitdiothèque  générale  de  VAUemagnt.  Woelloer, 
fort  éloigné  qu'il  était  d'approuver  le  système  de 
gonvemeni.  du  grand  Frédéric,  et  sortent  sa  tolé- 
rance religieuse,  réussit  à  se  faire  livrer  ses  MSs. 
pour  les  mettre  au  jour.  Tel  If  fut  sa  négligence 
dans  cette  publicat. ,  qu'où  a  pu  avancer  sans  ia- 
TraiaemUance  que  la  balne  aeide  l'avait  porté  I 
s'en  faire  charger. 

WOERIOT  ou  'WOEIRÎOT  (  Pierre  ) ,  iiabilc  gra- 
veur, né  en  Lorraine  vers  1531,  s'établit  à  Lyon 
vers  IHW ,  et  se  fit  bientét  ren»f«|oer  par  la  force 

etla  dcliciitcs^r  de  son  burin  Kn  IM'^B,  il  publia 
le  Pinœr  iconicmanliquor.  ac  varior,  insepulU- 
ris  rituum  ex  LUio  Gregorio  (  Gyraldio  Cyntbio  ) 
asearpto ,  etc. ,  Lyon,  pet.  in^^,  obi.  de  SS  &  :  ouïr, 
devenu  extrêmement  rare  On  î^rnore  l'époque  de 
la  mort  de  cet  artiste.  11  a  gravé  d'après  Rapbael 
et  quelques  autres  peintrea  dételle ,  et  d'apréa  ses 
propres  deaalna.  On  a*a  paa  deleatalegne  de  m 

WUIDË  (  CttARLEs-GoDiraoi  ),  orientaliste ,  né  ea 
ifW  dans  laflrande-Pologne,  on  en  gailmée, 

suivant  Chalmers,  fut  ministre  de  la  confession 
socinienne  helvétique  h  Lissa,  passa  vers  1770,  à 
Londres  pour  y  exercer  les  mêmes  fonction»  à  la 
chapelle  koOaadaiae  de  la  cour,  et  Ait  pies  Ivd 
prédicateur  et  aumônier  à  la  chapelle  lioUandatsc 
du  palais  de  Sovoy.  11  mourut  en  1790,  membrede 
la  société  royale  de  Londres ,  de  celle  des  aoli- 
quaires ,  et  sons-Mbliotliée.  do  BmaéeMIanaiqae. 

On  lui  ilivit  mio  prt'ciense  «^dit.  du  .Yorttm  Tciftatn. 
gr. ,  è  coii.  maiiu^cr.  aiexandrtno ,  etc.,  Oxford, 
1786,  in-iui.,  avec  une  sav.  préface;  réimpr.  e^ 
parémenl  avec  des  notée  de  Spehn ,  lelpiff  1 
1790,  te-«* 
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WOnAll9(JiÉii-I.oui8)  profeflwar  ét  vMié' 

matiques  au  collège  de  Mets,  membre  de  Tacadém. 
de  cette  ville  ,  où  il  était  né  en  1798,  cl  OÙ  il 
iDoorot  en  ihiÂ ,  répéUt.  des  scieoces  appliqDées 
è»  réeoto  m*  ^artillfrie ,  awlt  été  feça  à  r<col« 
polytechnique,  et  fut  du  nombre  des  élèves  dont 
1a  suppression  de  cet  établissement  en  1816  vint 
taleiTOmpre  les  progrés.  DirigeaDt  alors  ses  éludes 
JtnUimmtiÊÊÊMù  àm  afliifwda  la  kaaqae,  il 
entreprit ,  ^nr  re^  matières ,  un  oaTrage  donl  II  o'a 
pu  lermïner  que  les  5  premiers  ebap.  M.  N.  BerUm 
a  rte; ,  mu  la  ttira  ifdrUhmétiqve  appliquie  au» 
gpéctdationi eommênitUet  etindmtriellei,  le  pré- 
cis des  leçons  données  par  Wolsard  h  rhdtel-de- 
Tille  de  Mets,  18t6,  in-8.  Ce  jeune  profess.  s'oc- 
cupail  &  tN  denier*  meMMt  de  It  lelallM  de 
problème  des  effets  du  tir  sur  l'affût  des  canons , 
pour  le  foiirs  de  construction  des  Toiture^i  et  des 
machines  de  rartillerie.  Outre  des  rapports  sur 
dlferi  eeftifM ,  f I  a  ta  I  It  aoelélé  aead.  de  Meta , 
des  Becherche*  %vr  <|iielq.  propriétés  des  «nlnlirins 
particulières  des  équations  différenlielles  du  prcm. 
ordre,  insér.  dans  les  Mém.  de  cette  société,  où  l'on 
IreoTe  une  ffoUee  iur  WoimrAf  par  M.  Bergerej. 

WOKKN  f  Fn\M-oi^  ) ,  nr  en  h  Ravin  dans  !a 
Poméranie,  enseigna  la  pliilosopUie  à  Leipsig,  et 
M  oeaiflié  professa  d'hébrea  al  de  lan|{aai  eriea^ 
lalee  à  Willemberg,  où  il  nearat  en  1730.  Parmi 

ses  ouvrages,  mentionnés  au  nomt>re  de  80  par 
JflBcher,  OB  citera  :4f(we8/iarmonicu«,  seu  harmo- 
«la  Fêltrt»  H  NoH  TutammH,  Uipsig,  1730 ,  3 
ToL  in-H.  —  Meletemata  antiquarta,  philologieO' 
critica,  Wiltemberg ,  1750.  in-^.  —  AtMlOlAeca 
iheoiog. ,  philos.,  hist.,  iU.,  ilù^,  in-8. 
WOtBODON  (  M.  ),  évéque  de  Uége,  nort  en 

lOîl  ,  après  avoir  occupe  rv  sirfrn  prnfl.  trni=;  ans, 
avait  été  d'abord  éeolàlre  cl  prieur  du  chapitre 
d'iriredH.  11  fut  aussi,  dit>on,  chapelain,  puis 
chancelier  de  l'empereur  Henri  II.  8a  Fie,  écrite 
pnr  Hriner,  moine  Hc  l.iépp  ,  en  M30 ,  a  eff^  insérée 
dans  i'ouvr.  de  Cbapeauville  i>e  yes<i«  epiêcopor. 
iwtoiilMaïf  daaa  les  ^Mn  tKi^€t*  ord.  8*  Amidlcft 
de  Mabillon,  eiavec  une  autre  Fie  anonyme,  dans 
le  Recueil  des  boUaodisles,  au  i\  avril. 

IVOLCOTT  (  aoaia  ) ,  gouverneur  du  tÀ)nnecti> 
eal,  né  i  Wiadaer  (  AnMqne  du  nari  ),  en  1«79, 
de  parents  cultivateurs ,  se  livra  de  bonne  heure  à 
des  spéculations  agricoles  et  acqiiif  une  fortune 
considérable.  En  i7it ,  il  fut  employé  dans  rarniée 
dMféa  eoalie  la  eekmle  fraaç.  do  Canada ,  pirvlot 
au  grade  de  major-général ,  devint  ensuite  membre 
de  rassemblée  et  du  conseil  des  colonies,  puis  juge 
de  la  cour  du  «noté,  et  en  Tin  gouverneur  de  la 
province.  11  oeenpa  celte  dernière  place  de  17tlt  à 
^^i^  .  et  mourut  en  1767.  On  cite  de  lui  :  Vi'rfita- 
tiwu poétiques ,  Hâii.  —UUrude  M.  Uobardêur 
Iw  é^Um  eongréga{ioiméUm  é^AngleUm ,  17dl , 
ImS»  —  H('cil  abrégé  de  t'ageme  dê  /.  If^kùknp  à 
ta  rf>nr(le  Charles  II  en  1062.  —  Êrasie  Wolcott, 
son  tils,  né  en  17313,  commanda  un  régiui.  de  mi- 
Hee  daaa  la  gnerra  de  l'iadépeadanee  iBërfcaiae , 
IkUaMiilleJnge »  pal» aMadwa da  ceagidi »  einec- 


fot  en  I7W.  On  a  de  Inl  oe  petit  TraUé  Mr  la 

re/^"on.  —  Olivier  WoLcoTT,  frère  du  précéd., 
né  t797,  servit  dans  la  guerre  contre  la  France,  il 
quitta  la  carrière  niUiiaire  pour  étudier  la  méde- 
dne;  mais  II  Ait  ddionrné  de  celte  ventlon  par  ia 

nominat.  à  h  plarn  dr  fiant  ^^firrif  du  romir  Licli- 
field ,  qu'il  remplit  avec  distinction  pend.  40  ans. 
Élu  membre  du  congrès  lors  de  la  guerre  de  l'in- 
dépendanea.  Il  Ait  appelé  ta  ganfernemeat  da 
réut  de  ConftaelleBtea  17W,  et  imraral  raaaéa 
suivante. 

WOliCOTT  (John),  médecin  et  poèlc,  eonaa 
sous  le  nom  de  Peter  Pindar,  né  en  t73ë  à  Dod- 
hronk  ,  dnns  le  Devonshire,  fut  envoyé  eu  Frnnec 
pour  achever  ses  éludes,  et ,  ayant  embrassé  la 
prafessien  de  ehirurKien ,  y  fit  des  progrés  sent 
négliger  la  culture  du  dessin  et  de  la  poésie.  En 
1760  il  accompagna ,  en  qualité  de  médecin ,  Will. 
Trelawney ,  nommé  gouverneur  de  la  Jamaïque. 
Après  la  mort  de  ce  gonf  emenr,  il  revint  en  An- 
gicterre ,  et  s'établit  médecin  dans  la  petite  ville  de 
Truro.  Il  y  composa  des  satires  et  des  odes ,  se  re- 
lira eosuileà  Exeler,  puis  à  Londres,  et  mourut  i 
Somerston,  en  1819.  11  a  laissé  on  grund  nombre 
de  poésies,  qui ,  pnnr  la  plupart,  ont  perdu  do  îrnr 
mérite,  parce  qu'elles  sont  reaipllM  il'allosiuns 
inintelligibles.  L'édition  la  pIns  réeente  de  ses 
Qlftirresest  celle  de  Londres,  l8ld,t  Tel.  la^ 
(v.  VÀnnual  fùngr.  de  18Î0). 

WOLDECK.  D'AHMEBOURG  ( J ban- Geosc s),  gé- 
néral prussien ,  né  en  1719,  dans  la  VIeille-Merehe, 
fit  ses  premières  armes  dans  le  réginieut  des  gen- 
darmes, et  se  distingua  dans  les  campagnes  de 
17<il ,  17tS,  etc.  Il  cooiuianda  le  régiment  de  Saxe 
dans  la  guerre  de  sept  sas*  devint  saajor-général 
de  cavalerie  m  170'! ,  cl  uintirut  en  1785.  FI  a\ait 
acquis  l'estime  de  Frédéric  11  par  sa  bravoure  et 
son  habileté  dans  les  mawMvras  da  eaval«rie. 
WOLDMAII  an  WOLMAR,  fal  de  DaaeaMrek. 

—  V.  VAI.DrM*R 

WOLF  (Jébù.me),  né  en  1516,  dans  la  princi- 
pauté d'OEllingen ,  fil  de  grands  progrés  à»m  les 
langues  grecq.  et  lat.  dans  les  univ.  de  Nordlingue 
et  de  Nuremberfî-  Avnnt  embrassé  la  réforme  lu- 
Ihenenne,  il  vinl  à  i'aris,  oii  il  fut  bien  accueilli 
de  Vascesan,  RaravsetTnmèbe:  mata  son  homeor 
inconstante  ne  lui  permellanlde  se  fixer  ntille  part, 
il  mena,  pendant  plusieurs  années,  «ne  vie  erranlo 
et  uii:»érable.  Eaiin  il  trouva  un  asile  à  Augsboui^ 
dM»  n^ger,  <fal  loi  procura  te  pteee  de  prioelpal 
du  cullége  et  cclli^ de  tnbliotbécaire  11  monrutdans 
celle  ville  en  liiBO.  On  lui  doit  des  traductions  élé- 
gantes de  Démosthène,  A'hocrate,  &Épicti'te,  des 
ScoHes  de  Démophile,  de  Suidas,  de  Zonar9t  de 
'  Yr>p/<T^,  âf  F  fouicus  Cfiakomli/tas ,  àe  yicéphore 
Gregoroë,  et  quelques  Traités,  lels  que  De  reroet 
iitUù  ourolBfto  «fN,  et  ne  espedild  Mfnwfite 
lingum  iiieendœ  ratiane;  beaucoup  de  notes,  seo- 
lies,  commentaires  sitr  d'anciens  auteurs,  etc.; 
tous  ces  oHvr.  ont  été  impr.  à  Bàle,  cbex  Oporin. 

WOiF  (  Jaaa) ,  médeeln  »  né  en  11187  à  Baig-Za- 
bern*  daas  laeeaMé  de  Deat^Pents,  nartenlOlé, 
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fot  d'abord  professeur  à  l'aoiv.  de  Marpui  tj,  puis 
médecin  du  landgrave  de  IIpii'^^.  Il  ^  public,  entre 
tntres  écrits  :  de  Acidh  wildungemibus  earum- 
fftt»  wUnmiê  etc.,  Marpurg,  1S80 ,  in-ft  ;  et  Exer- 
citat.semeioticœ  in  Oalenide  locisaffectis,  tib.  VI, 
HcimstadI,  IC^iO,  ia-ft.  — Son  frère,  Jean  Wolf, 
jurisconsulte,  fui  attaché  au  duc  de  Dcux-Foats, 
devint  ensuite  conielller  du  margreve  de  Bede ,  et 
mourut  à  Ileilbronn  en  1600,  laissant:  C^n  ks  hhu>- 
riarum ;  Tabuke  mnemonicœ  hhtoriœ  nniverm- 
lis  ;  Lectiones  metnorabiles  et  recondilœ  ,  $m 
Oftera  theologico-kiMorieo-p^itim,  Francf.,  1679, 
i  vol,  in-fol.  —  Wolf  (Caspar),  médecin,  né  à  Zu- 
rich vers  lb;25,  prit  ses  grades  à  Mootpctlier,  en 
1538,  remplaça,  comme  professeur  de  physique , 
Conr.  Gesner,  son  ami,  réunit  plos  tard  à  cette 
chaire  celle  de  langue  grecque ,  r\  mourut  en  1601 . 
On  citera  de  lui:  yiatieutn  nwum  de  omnium  ferè 
]Nrr(ieHltirjMmmoi4oramranilloiM,Znrieb»  156S, 
1578,  in- 12  et  w-^.  —  Folumen  gyneciorum,  de 
nitilienim  fjran'flanim  ,  etc.,Bàle,  1S66,  1886, 
in-J!i  ;  Strasbourg,  1597,  in-io\.—  De »iirpium  cal- 
leoiMNM  mbuto,  ele.,  Zurich,  1VB7,  ln*8.  —  laeq. 
WoLp,  médecin,  né  à  Naumbourg  en  Ifi'r^ ,  prati- 
qua loog-tempsà  Altembourg,  vint  ensuite  reuiplir 
une  chaire  i  léna,  et  mourut  en  1694.  On  n'a  de 
lui  que  des  Dissertât,  acadéoiiq.  impr.  à  léna,  de 
16f)9à  1690,  in-4.  — Jean-Christian  Wotr,  méde- 
cin, a  publié  un  ouvrage  de  son  père,  Yves  Wolf, 
inlil.  :  Obserwtf.  ehirurgko^edie,,  Ub,  H,  etc., 
Qiicdlinbourg,  1704 ,  in-8.  —  Pancrace  Wolf,  né  à 
Alldorf  en  1  G7'i ,  pratiqua  la  médecine  dans  diverses 
Tilles,  et  fut  professeur  i  Ualle.  On  ignore  l'époq. 
de  sa  mert.  Outre  pCusieors  JMsserfol.,  il  a  publié: 
auri  fulminantit  Defmiio,  clc.  (contre  Topinion 
de  Stahl),  Ualle,  1707,  in-^.  —  Hippocralis  regulœ 
de  fébrium  crisibus  per  abscessm,  etc.,  ibid.,  1 7U'i, 
ln-4,  —  H^ppoenilM  cauUla ,  vnmplo  HaUcanuê' 
sensis  «mjmt  t'enrp  sectione  intempestivà,  etc.,  ib., 
170C,  in-4.  —  Pttysica  hippocratica^  etc.,  Lcipsig, 
171S,  in-8,  etc.  — Gaspar^Frédéric  Wolf,  né  en 
173S  à  Berlin,  mort  en  1794,  profess.  d'anatomie 
et  de  physiologie  à  Pctersbourg,  a  laissé,  nnirc 
quelques  opuscules  insérés  dans  les  Nova  com- 
menl.  PeIrôpolitaMa,  une  DisurUOitm  sur  la  théo- 
rie de  la  générallon,  tnd.  en  allemand,  Berlin, 
1764, in-8. 

WOLF  (Jkak-Laurent)  ,  libraire  à  Copenhague, 
est  classé  parmi  les  saTants danois,  peur  les  publi- 

calions  suivantes:  Diarium ,  seu  Calendarium  ec- 
ciesi(ulicum,  poiiticum  et  aiconomic.  perpeluum, 
1648,  in-4.—  Chronol...  ab  ortu  Christi  ad  ann, 
1648 ,  1 648  à  1 663 ,  in-4 . — Norwegia ,  ItkMdia  ef 

.Cvoeninndùi  {llustrnta  ,  Ift'il  ,  in-'i, 

>\OLi'  (Jeam-Cuai&topue),  tbuologien  et  philo- 
logue, né  en  1688  à  Wernigerode ,  dans  la  Haute- 
Saxe,  fut  reçu  docl.  en  philosopitie  à  SO  ans ,  et 
devint  corccl.  de  l'école  de  Fleiisbourg  en  1707  ; 
il  voyagea  ensuite  dans  les  Pa>  s-tias  et  en  Angle- 
terre ,  et  séjourna  quelque  temps  à  Oiford,  colla- 
tionna  les  MSs.  grecs  de  la  biblioth.  bodléiennc , 
dont  il  tin  des  KarmUtt  et  un  grand  nomitre  de 


fragm.  inédits.  De  retour  en  Allemagne,  il  obtint  le 
titre  de  professeur  extraordinaire  de  philosophie! 
Witlenberg ,  visita  Berlin ,  se  lia  intimement  avee 
Weyssière  de  Laeroie,  fut  admis  à  la  sodélé  rsfile 

de  Prusse ,  cl  nommé,  ters  le  même  temps,  pro- 
fesseur de  langues  orientales  de  Tacad.  do  n^m- 
bourg,  dont  il  devint  recteur  en  1715.  Ayant  lait 
un  second  voyage  en  BoBande  en  I7tl ,  peur  en- 

miner  les  MSs.  des  biblioth.  do  I.cyde  et  d'Am- 
sterdam ,  il  en  rapporta  les  malcriaux  qui  lui 
servirent  plus  lard  à  compléter  sa  Bibliothèque 
hébratqvê.  Ses  travaux  immenses  aflaiblireutim- 
gressivcment  «^rinlé.  il  tomba  dans  le  marasme, 
et  mourut  en  1759 ,  léguant  sa  riche  biblioUièqoe 
à  la  Tille  de  Hambourg.  Les  principaux ouvr.  dees 
savant  sonl  Ilistoria  lexicorum  hébraicorvm, 
WiHcm!).  ,  iToij,  in-8.  —  Origenis  -^cyoîsi:"..»!»» 
recoynila  ei  notis  lUuêirata,  Uamb.,  1706,  ia-8.— 
Phadri  Ftahuto  eum  Arw.  onnotaKoN.,  ele*,  I7W, 
in-8.— Disserr  de  carcere  eru'fifnrum  viuseo,  ib., 
1710,  1718,  in  'j  —  lUhlioifi.  hebrœa  ,  «iVe  i\otHia 
lùm  auclorum  htbrœoTutn,  iiim  «criptomm,  etc., 
Hamb.,  i7l»-S8,  %  vol.  ia<4(eaeelleiitabrégédels 
Biblioth.  de  Bartolocci,  corrigée  et  augmentée). - 
Ànecdotagrœca,  sacra  etprofana,i7^-lsHyk  t.iD-9. 
—Cwœphitologicœ  in  Nov.  Testam.f  17t5-^,  1 1. 
in-k.— Biblioth.  aprosiana,  liber  rarissimu»,elc.^ 
175'i ,  in-**.  —  Cftnfipectm  supellectilis  epiMolim 
et  lilleranœ  manu  exaratœ,  1756,  in-8  (c  AKo^î» 
vita ,  scripta  et  ntercta,  etc.,  par  Seden,  Slaée, 
1717,  in-4,  et  la  Biblioth.  erudit-  prœcQciwn,ie 
Klefeker).  —  Jean  Chrét.  Wolk  frère  du  précéd., 
avec  lequel  on  Ta  quelqnefob  contuudu,  né  en  1689 
i  Wernigerode ,  Tisita ,  à  Feiemple  de  son  ataié,  la 
Hollande  et  TAnglelerre ,  s'arrêta  aussi  A  ()\fnrd 
pour  collalionncr  les  anciens  MSs.  grecs,  cl  en  re- 
cueillir les  variantes.  Revenu  en  Allcmagoe,  il 
donna  des  leçons  gratuites  de  phjraiq.,  fut  nommé, 
en  172îj,  profe^scitr  de  physique  et  de  poésie  lu 
gymnase  d  Hambourg ,  légua  de  son  vivant  sa  bi- 
bliothèque à  cette  même  ville,  jouit  long-tem|M  de 
l'estime  et  de  la  reconnaissance  de  ses  conciloyeas, 
et  m"urttt  en  <770.  On  a  de  loi  :  Sapphùs,poetri9 
lei>biai,  fragmenta  et  Elogia,  etc.,  Hamb.,  1733, 
in-lt.— Poflfrforwn  œlo,  Erynnœ,  Mjfrùê,  Mjfr* 
tidis,  Corinnœ ,  Telesilke,  Nossidis,  Jnytœ, 
Elephantidis,  Fragmenta  et  Efoffia,  s?rec-lsl.,  ib., 
1735,  ia-h.-' MuUenm  grœcarum  quœ  oratit/M 
prosd  M»  aunf  FytHrmeiiln  et  £lop&i,  Gaslt.,  ITM» 
in-4.  —  Monumenla  typographica  quœ  arlis  Ai(f«l 
prœstanliss.  orffjinnn  ,  Initdein  el  ahusian  pOilC- 
risprodunt,  etc.,  llauib.,  1740,  4  vol.  in-8. 

WOLF  ou  WOLFF  (JaM^Cuainmi),  oélèbn  phi- 
losophe, né  en  1679  à  Brcslaw,  annonça,  dés  soa 
extrême  jeunesse,  les  plus  heureuses  disposilioas, 
que  son  père ,  brasseur  de  profession ,  s'empressa 
de  cultiver,  tant  par  Jni-flîélDe  que  par  d'habiles 
maîtres.  A  20  an« ,  il  suivit  les  cours  de  l'univcrsitc 
d'iéoa,  et  prit  ensuite  ses  d^rés  à  Leipsig.  C'est 
là  que ,  mis  en  rapport  avec  Leibniti ,  il  reçut  eeUs 
éducation  philosophiq.,  dont  il  développa  plus  tard 
les«résttltal»  d'une  manière  al  bnUanl».  Il  avait  eu 
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d'tbiid  l'inlenl.  de  soirre  lacarriAreMcUttattiq., 

mais  il  préféra  celle  de  renseignement.  Deux  dis- 
sertations, Tune  sur  la  fflécaoiqae  et  l'autre  sur  la 
langue ,  furent  ses  premiers  catalt.  Appelé  à  pro- 
fesser les  mathématiques  et  la  physique  à  Fanir. 
de  Halle  en  1707,  il  ptiblin ,  peu  de  lemp'?  aprè-; , 
ses  déments  d$  maihémaiiques ,  qui  furent  suivis 
llMtota  oovnfas  aor  le  même  sajeli  8t  réimtatioii 
n'ayant  pas  tardé  à  se  répandre ,  plus,  unirersités 
Tonlurenf  l'atlircr;  mais  le  roi  do  Fnisse,  pour  le 
retenir,  le  nomoia  conseiller  auiiquc  en  augmen* 
liiC  Ml  boDonifet.  renvie  Tint  troubler  WoW 
dans  gloricu'îC  carricrc  ;  rt  un  discours  acadé- 
mique, qu'il  prononça  en  1731}  sur  la  philosophie, 
excita  le  faux  zélé  de  plas.  théologiens ,  à  la  téte 
desquels  était  Joachim  Lange,  piétiite,  bonme 
exalté  dans  ses  opinions,  et  personnellem.  ennemi 
dasafant  professeur.  Les  intr^uos  s'unissant  aux 
lédnntions ,  quelques  efflcien  alarmèNBl  le  roi 
de  Prusse ,  en  lot  piTMIldant  que  la  doctrine  de 
Wolff  était  dangereuse  pour  l'armée,  en  offrant 
•ne  excuse  à  U  désertion.  Le  professeur  trouva  un 
mBo  leionble  evinéB  dn  iandgrare  de  Hetie,  qui 
luidooos,  avec  te  lilrc  de  conseiller  aulique,  la 
chaire  de  philosophie  à  l'acad.  de  Marbourg.  C'est 
dans  cette  ville  qu'il  rédigea  et  publia  le  »)urs  en- 
tier de  M  ipliilosopMe,  ea  Ittin.  Les  booneois  vin* 
irnl  ]p  consoler  de  sa  disgrâce  et  du  triomphe  de 
ses  ennemis  en  Prusse.  L'académie  des  sciences  de 
Paris,  la  société  royale  de  Londres,  l'académie  de 
Stodtholm  Tadmirent  au  noatbre  de  leurs  associés. 
Pierre-le  Crand ,  en  le  nommant  vice-présid.  de 
l'acad.  de  Fétersbourg,  lui  assigna  une  pension. 
Miérie  n  teulel  réjnrer  rinjmâee  du  roi  ton 
pif«i  et  rétablit  Wolff  dans  sa  chaire  de  Halle, 
arec  les  titres  de  rnnsciller  privé,  de  vice-chan- 
celier de  l'université  et  de  professeur  du  droit  de 
ii  nttore  et  des  gens.  Hâte,  de  relonr  à  Halle,  il 
n'y  retrouva  plus  son  auditoire  ;  ses  écrits  étant 
entre  les  mains  de  tons  les  étudiants,  ceux-ci  se 
croyaient  dispensés  d'assister  à  des  leçons  qui  ne 
pwfiient  leur  apprendre  rleo  de  nenf.  Wolff jonis- 
sait  paisfblenaent  de  «a  ploire  et  du  fruit  de  ses 
travaux ,  lorsque  du  fréquentes  atteintes  de  goutte 
l'ayant  conduit  par  degrés  au  marasme ,  il  mourut 
le  9 avril  176b.  €efut  Wolff  qui  renversa,  dans  les 
C'-f>lM  d'Allemagne,  l'empire  de  la  philosophie  ari?;- 
toiélique  ;  mais  son  génie  est  très  inférieur  à  celui 
de  LÀnitz ,  qui  n'a  pas  eu  le  même  pouvoir.  Ce- 
pendant, s'il  convient  de  reconnaître  que  l'illustre 
professeur  de  Halle  n'a  rien  créé  en  philosophie,  il 
faut  dire  aussi  que  nul  homme,  jusqu'à  lui,  n'a- 
vait apporté,  dans  l'ensemble  et  les  délaito  dce 
sciences  philosophiques ,  une  coordination  plus  ré- 
gulière dans  un  sysl<»me  d'éo1ecti»ime  vaste  et  in- 
dépendant; il  a  emprunte  aux  anciens,  aux  mo- 
é«nes;  il  a  asaoeié  Itescartes  et  Leibnita ,  et  pnisé 
partout  où  il  a  cru  voir  le  vrai;  mais  on  lui  repro- 
che, avec  raison,  d'avoir  composé  ses  doctrines 
d'éléments  quelque/ois  incompatibles.  Ses  princi- 
pax  onwtgcs,  en  aflewuid,  sont:  Peiuéei  rat- 
mmuMa  mur  fet  fmei  dêfttfffi  hmimin,  ele., 


Halle,  1711,  traduit  en  franç.  par  Descharops;  sur 
Sien ,  le  vinndp ,  etc.,  1719,  in-8;  sur  les  operm- 
(tona  de  la  tuUure,  i7S3,  ia-8.;  sur  tes  aclimiê 
de  Fhommt  dans  la  reeherdéêdu  bonheur,  I7S0; 
sttr  le  bonheur  des  hommes,  ete.,  1711,  io<8.« 
Tmtilul.  dn  droit  de  la  nature  et  des  gens,  etc., 
17M,  in  8,  publié  aussi  en  latin ,  et  trad.  en  franç. 
par  Lntae.— DMUhih.  de  maMmeaiques,  in-8.— 
Les  écrits  latins  de  Wolff  forment  son  gr.  corps  do 
philosophie.  Ce  sont  :  Pkilosophia  rationalis ,  etc. , 
1728,  at  t.  la-h.  —  Psyeologia  empirica»  etc.,  in-4. 
—Pkilosophia  prima,  aire  onfolQorfo,  etc.,  i7S0, 
in-U.  —  Cosmologia  generalis,  clc  ,  1731,  in-lf.— 
P^a)logî(f  rationalis,  etc.  ITS*!,  in-4.  —  TheolO' 
gia  naluialis,  etc. ,  i73{i-37,  a  t.  in-4.  —  Philoso- 
j^ia  practiea ,  etc.  I7S8-S9,  9  t.  in-ft.  —  Mlfoi. 
moralis,  sive  ethica ,  rte  ,  MTil,  h  t.  in-fi.— Jiis 
naturœt  8 1.  '\n-k,  —  Jus  geiUxum,  1759,  in-ft.— 
dpfdmen  physiem  ad  thetiogkm  «ofuraim  op- 
plfoai»,  ia4t.. Wolff  a  donné  un  gr.  nombre  d*art. 
aux  Jeta  erttditorxim  de  Leipsif»;. 

WOLF  (Jeau-Chbistophb),  voyageur,  né  en  1730 
à  Ploebel ,  dans  le  MeeUenboorg-Scbirerin,  dut  sa 
première  éducation  à  la  charité  d'un  instituteur  qui 
l'envoya  terminer  ses  études  :i  nerlin,  on  il  oMint 
une  bourse  au  gymnase  de  Grankloster  et  la  place 
de  ebanbv.  Une  rixe  qn'il  est  avre  des  gens 
d'église  l'obligeant  h  s'éloigner,  il  se  rendit  à 
Hambourg ,  et  de  là  à  Amsterdam ,  où,  ayant  été 
embauché  par  un  recrut,  pour  le  senice  de  la  com- 
pagnie des  Indes,  il  obtint  une  place  de  chapelain 
à  bord  d'un  vaisseau.  11  avait  alors  19  ans.  Débar- 
qué dans  rtle  de  Ceyian ,  il  fut  employé  quelque 
temps  dans  les  buraanx  de  l'administration,  puis 
congédié.  Au  bout  de  9  mois  on  l'y  réintégra ,  cl  le 
gouverneur  ayant  reconnu  sa  capacité,  il  fut  chargé 
de  fonctions  importantes.  Apres  2U  ua^  de  séjour 
k  Geyian,  Wolf  qnîUa  cette  He,  où  il  fut  vivemeni 
regretté,  revint  dnns  sn  pnfrie,  et  y  fut  nommé 
bailli.  On  ne  connaît  pas  l'époque  de  sa  mort.  On 
a  de  lui  (en  allemand):  Voyage  à  Ceytan,  avec 
ime  rokdion  du  gouvernement  hollandais  à  Jaffa- 
IMpatnam,  Berlin,  1784,  in  «  La  2»  partie  parut 
en  1784,  avec  des  suppléments  à  divers  passages 
de  la  Gelenvr.  a  été  traduit  en  angl. ,  Londres, 
1781,  in-8,  et  en  franç.  par  Langlès,  dans  un  re- 
cueil intitulé  :  Deserîpt.  de  Pégail  do^UtdoCeff' 
tan,  etc.,  Paris,  1793,  in-8. 

WOLF  (EanasT-Gonxaoaa),  nnsiden,  né  en 
1735  à  Gross-Dehringen ,  dans  la  princip.  d'Eise- 
nach,  montra,  dès  l'à^'c  le  plus  tendre,  une  gr. 
aptitude  pour  la  musiq.  Devenu  à  15  ans  chef  des 
élévea  de  ebant  de  réeolo  d'Biaenarb,  ii  s*exerça 
bientôt  à  la  rnmpn=;itinn,  puis  enseignais  éléments 
de  l'art  en  rece  \  a  u  l  lui-même  d'utiles  leçons.  Après 
avoir  parcouru  quelq.  viUes  de  la  Saxo,  Il  Vlttl& 
Welnur,  où  la  ducbcase  Amalie,  ayant  reconnu 
son  talent,  lui  donna  pour  élèves  ses  doux  fils. 
Ayant  épousé  la  liile  du  célèbre  composit.  ilendu, 
maître  de  cbapdle  du  roi  de  Prusse,  il  vint  avee 
M  femme  k  Berlin ,  où  l*on  voulut  le  retenir  ;  mais 
la  i«eoiuMlssaiiee  les  rappelait  à  Weymar,où  Wolf 
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mourut  CQ 1792.  On  a  de  lui  an  kr^  grand  nombre 
d«'«MBpositii»ii» ,  tellM  qae  des  euntate»,  ro» 

mances ,  concertos ,  quinquelli.  Plus,  de  ces  mor- 
ceaux ont  encore  quelque  vngtie  en  Allemagne. 

WOLF  (PiERaB-FiiiLippK),  ne  en  1761  à  PCaflen- 
hofen ,  «o  Bavière ,  toi  d'tbwd  eosmis  libraire  à 
Zoricli  et  h  Munich.  Il  (^laLlU  ensuite  une  maison 
de  librairie  à  Leipsig  en  1799,  revint  à  Munich  en 
1807,  fut  nommé  membre  de  l'académie  royale  de 
cette  ville ,  et  y  mourut  en  1806,  laiwtnt  un  attex 
grand  noiril»r .  d'oiivr.  (  en  allem.  ),  dont  les  princip. 
•ont  :  Uiàt.  gén.  des  jêmtUe»  d^uis  l'origine  de 
imrwdn,  Zuridi,  I781^*M,  d  toI.  in-8;  Brunn, 
179),  et  Leipsig,  IMS.  —  ffïil.  del'Egliae  romano- 
cathoîique,  sotu  le  gouvemem.  de  Pie  r/,  ibid., 
1793  à  1798»  6  vol.  in-8;  U)id.,  1793  4  1802,  7 Tol. 
In-S.— ff£rt.  di  la  rtUffUm  el  d«  VigtUi  en  France , 
Zurich ,  1 80i ,  c'est  une  suite  de  l'ouvr.  précédait. 
—  Sur  le  rétablissement  des  jésuites,  Lucerne, 
1799,  io-8.  —  Uist.  Uatistique  et  topogruphiquê 
siMgie  du  T^,  Nasleli  »  1807,  ia-S.  -  BitL  de 
Maximilien  ef  i(«  lo»  éjpofue,  Maiiieh»  1807- 
1809,  3  vol.  in-8. 

WOLF  (  ïaKOEaic-AtousTfi),  l'un  des  premiers 
pbHoleg ofts  de  l*AitemagDe,  né  à  Htynrode,  dtns 
le  Holslein,  en  1757,  reçut  de  son  i)ère,  profess. 
àNordhauscn,  les  élcmeuts  de  l'inslruclion,  et 
étudia  ensuite  souâ  llake  el  Frakslein ,  put»  viol 
tilmles  cours  de  l'unlT.  deGi»Uingve(1777). 
Tout  en  étudiant  avec  une  incroyable  ardeur,  il 
donnait  des  leçons  de  grec  el  de  langues  modernes 
(  particulièrement  d'anglais  ).  Ayant  obtenu  par 
Tentremise  de  Heyne,  qui  toutefois  ne  lui  portait 
pas  un  bien  vif  intérêt,  la  place  de  régent  au  col- 
lège d'Uefeld  (  1779),  il  se  maria  dans  celte  ville, 
Êi  en  partit  peu  après  pour  tUer  remplir  remploi 
demeliorde  féoele  Utine  d'Osterodo,  où  il  ne 
demeura  «|triin  an.  Nommé  en         professeur  à 
Tunivcrsile  de  Halle,  il  n'arriva  que  par  degrés  à 
y  faireadmirtr  M  profond*  érudition.  Ceet  là  que, 
nonobstant  ttO  cours  différents  dont  il  se  trouva 
chnr;,'^ ,  il  mit  au  jour  la  plupart  de  ses  immenses 
travaux  philologiques.  Contraint  de  quitter  cette 
Titte  en  1806,  lore  de  le  guerre  de  Pmese ,  il  rînt 
se  réfuj^ier  à  Berlin,  el  rei,iit,  aprës  la  jiaix  de 
Tilsitt  ,  le  litro  de  ronseilicr  d'état.  En  ÎHOH  ,  i!  eut 
une  grande  part  a  ia  loudatiou  et  a  1  urgauisation 
d'une  neuf.  uni?,  à  Berlin.  Il  y  roprit  son  lanf  de 
profess.,  el  vil  ses  leçons  fréquentées  parus  grniul 
nombre  de  personnages  distingués.  Au  comniun- 
ceuitut.  de  i&Àk  ,  ce  savant  s'était  décidé  à  faire, 
ponrniMm  de  santé,  un  voyage  dins  le  midi  de  la 
Franco.  Arrivé  à  Marseille ,  il  \  motinil  d'une  fluxion 
de  poitrine  le  8  août,  àgédeûS  an&.  U  était  membre 
dePaendémie  de  Berlin,  et  associé  de  l'Institut  de 
FnneeT  Vflkl  iw  principales  publicit.  :  le  Banquet 
de  Platon,  avec  une  tn(rocfuc(.  et  des  notes,  Leipsig, 
178S,  in-8.  —  La  Théogonie  d'Hésiode,  avec  des 
comment.,  1781.  —  Les  OSuvres  d'Homère ,  Halle , 
1784-8K,  ibid.,  1794.  -  liist.  de  Us  UtUfature  ro- 
maine (  en  alicm.  ) ,  à  dn^anc  f^''!^  munî  académ., 
ibid.,  1787,  iû-b.  —  L'Uertuès  de  Uarris,  avec  des 


remarq.f  ibid,  1788.  —  Demosthenis  Oralio  ad- 
9ersùe Lqitimm,  avec  leieelloNeeetleo  flomMMn- 

iaires,  ibid.,  1790.  —  Les  V€triœ  Lectiones,  de 
Muret,  avec  des  notes,  ibid..  1791.  —  Luciani 
Libeiii  gutdom, avec  des  no(e«,  ibid.,  1791.  —  Lei 
Ain*  d'Hérodien,  en  gree,  teite  corrigé,  ib.f7M. 

—  Prolegomena  ad  Itomerum,  ibid.,  179S  (  r'esl 
dans  ces  prolégomènes  qu'il  représenta  llliadeei 
V Odyssée  comme  n'étant  pas  l'ouvr.  du  même  aat., 
opinion  qne  J.*B.  Vtoo  «Ttit  émieo  80  an»  aupi- 
ravanl).  —  Mélanges,  en  la'in  et  en  allem.,  ibid., 
IbOa.  —  Suétone,  avec  des  rwtcs,  ibid.,  IBOi.— 
Uneédit.  d'Homère ,  plus  parfaite  que  les  précéd  , 
Leipsig,  1804-1807,  h  vol.  in-8.  —  Le7^d<m,de 
Platon,  Berlin,  1811,  in-4.  —  Us  Nuées  d'Arislo- 
pliane,  en  vers  allem.,  avec  le  texte,  1811,  in-l. 

—  V Euthjvhrun ,  V Apologie  elloCiriiondePMon, 
avec  une  Irad.  lat.,  1818,  in4.  —  La  première 
Satire  d'Horace ,  trad.  en  vers. ,  avec  des  remoffr., 
ibid.,  1813.  Yolf  avait  travaille  a  plusieun  reoMiif 
pérlodi4|aet  et  HUéraIrea,  de  1807  à  1818.  Dogas- 
Mootbel  a  donné  sur  Wolf  une  u&ccllenle  notyr<', 
dan<)!etom.  I'^^  des  Annales  hiographiqMS ,  1826. 

WOLFALHlb  (Aavaua),  peintre,  né  à  Anvers 
dint  le  17«  S.,  emprunta  la  plupart  de  •«  ea)ala 
à  la  Bible  :  sr;  compositions  sont  généralement 
sini[)les,  mais  grandes.  11  a  exécuté  aussi,  dans 
le  genre  de  Téniers ,  quelq.  tableaux  d'une  toudie 
riante <  8ea  productions  sont  répandues  en  B«*- 
git[tic,  en  Allemagne,  en  Angleterre  et  eu  France. 

WOLF  ART  (Pieaas),  médecin,  né  en  167(14 
Hanau ,  y  obtint  une  chaire  de  physique  et  d'taa* 
tomie,  devint  médecin  du  landgrave  de  Uesie- 
Cassel,  et  mourut  en  17^5,  doyen  da  coUégedc 
médecine  de  sa  patrie.  Scâ  priocip.  ouvrages  soot: 
Clavisphilosophiœ  experimtnkdii,  Baaau,  1701, 
in-^i.  —  PInjsica  euriosa  experimenttUis ,  Cassel, 
1 7 1 S ,  in-4 .— JIMoria  naluralis  HasÊlm  imfÊrioris» 
ibid.,  1719,  i»-fol.  —  V.  Wouaaiu». 

WOLFB  (TnioBaLD  ) ,  général  né  ettl7l8èW<»- 
terham,  comté, de  Kent,  fit  ses  prem.  armes  dans 
la  guerre  des  Pays-Ras  contre  les  Français  en  I7li7. 
Envoyé  en  Amérique  comme  gén.-niajur en  t7î>ë,  il 
prit  partàrespéditiott  du  cap  Breton ,  etfutchMié 
du  commandement  de  rexpéilition  dit  Cnnada.  II 
fut  blessé  nuirtrllement  dans  l  altaque  qu  ildirigca 
coulre  Québec ,  el  mourut  au  moment  même  cé 
eee  troupes  violorieuaei  allaient  iToaafarerdo  ealle 
vilîi' ,  ]v  t/i  srpt.  17'J9.  Son  corps  fut  transporté  en 
Angleterre,  cl  enseveli  à  Greenwich,  dau&ieaièine 
tombeau  que  son  père ,  offtôer-gén.  distingué.  I« 
gouTornement  lui  fit  ériger  un  monument  à  West- 
minster, ainsi  qti'ati  lieu  de  sa  naissance.  Rienn'csl 
plus  connu  que  l'estampe  de  WoUet,  d'après  West, 
représenUnt  les  derniers  nwoienla  du  général*  On 
a  publié  ù  Londres,  en  1817,  U  Fié  ttCurwiÊft»' 
dancedugén,  h'olfe,^  vol.  in-8. 

WOLFË  (  Chaklis),  né  en  Iriande  vers  1791, 
mort  de  pbtiilsie  on  1 88i  à  Cork,  était  un  ■oésiift 
pasteur  de  village,  qui  publia,  sans  se  Taire  ron- 
nnître,  diverses  poésies  pleines  de  sen*ihililé,  no- 
i  tammealune^i^^sur  le  trépas  de  âirJuimMoMtt 
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toéi  toCoHfM  en  1809.  08  MM  Bfrm  qti 

réxfh  au  monde  liltér.  ce  jeune  et  intéressant  au- 
teur, dont  I«8  QEu9.  (  Renmim  )  ont  été  recueillies 
èDublin^  iWH,  %  Yol.  iD*i9,  précédées  d'une iiofMe 

WOUT>aSDORP  (CHARLKS-F»iofo.de),générn1 . 
aéea  1717  à  Zella,  dans  le  doebé  de  Sue-Goilia, 
était  pureoi  m  gnAt  de  lleal.H»IOMl  lorsqu'il 
pusa,  en  17116,  après  la  capitulation  de  Pima ,  du 
s^rvire  de  Téleclenr  de  Saxe  à  rehii  de  Frédéric- 
ie-drand.  Mis  en  17ûd  à  ia  tetcdu  régim.  de  Hesee- 
CiMil,  0  fel  envoyé  k  ToifM,  ame  l'ordreée 
défendre  celle  place ,  qu'il  ne  rendit  que  sur  l'ordre 
do  roi.  11  se  distingua  dans  plusieurs  autres  actions 
de  It  guerre  de  sept  ans,  devint  major-général  en 
I7C0,  frid-oitf  éibtl-llMtMMuil  m  177»,  et  Mtot 
en  \7H. 

WOLFËRUS,  ebanoîne  de  la  cathédrale  de  Ilil- 
JwfctiM,  en  Saxe ,  dans  le  1 1«  S. ,  a  écrit  les  Fies 
de  Slliodebard  et  de  St  Gonlhier,  recaeillies  par 
Ibbillon  dans  les  Acla  ord.  s  Penerlirti ,  t.  vill, 
itpir  LeilmiISt  dans  ses  Script.  Brumw.,  1. 1. 

WOUrmAnT  (Comu»),  nnm  ptiilolog.,  plus 
conna  sous  le  nom  grécisé  de  IfeoMMiMs,  qu'il 
prit  suivant  l'usage  du  lemp«,  na^fnil  en  1518  à 
Bulbcb,  dans  l'Alsace.  Après  avoir  terminé  ses 
«o«tMadéaiq.àBeidell»erff,  llvtelèBàle(lS«S), 
où  il  enseigna  publiquement  la  grammaire  et  la 
dialeflif|!i(-.  l'otirvu  en  iV^Mi  de  l'office  de  diacre, 
puis  prédicateur  a  âaïQt-Lcunard ,  il  mourut  d'apo- 
pleiie«BlMf.I»e|Mto7mll  élaftiwrclu  delà 
■aie  droite.  Niceron  a  donné  la  liste  des  publica- 
tions de  WoUIliart  ou  Lycostlièues  au  t.  XXXI  de 
MftNAn.  Lee  principales  sont  :  un  Abrégé  de  laBi- 
Ukmfmâê  fietmer,  Bàle,  llKll,  in-d ,  dont  Joe. 
Binler  et  Jacq.  Prie»  ont  pu^fif"  df?  édit  aiigm.  ; 
Des  éditions  du  £t>re  de*  frodige»  de  Jules  Obse- 
qoens ,  de  r  Offiçkm  de  BeTlsiee  Teiler,  delà  Géo- 
graphie  de  Pleidniée,  ete.;  eefti  divers  écrits  ori- 
pinaiit ,  tel^  que  :  Prodigîonm  et  ostentorum 
ckrontcon  ,  H  Ue,  lltô7,in-fol.,  fig.  Manster,  dans 
n  Como'jrapMê  «ilMraell»,  a  deené  VmIraH 
d'iae  a  têt.  de  id  eOtode  migbuk,  laiieée  ca  US. 
pWWolffhart. 

WOLPGAi^G  (SI),  évèque  de  Ralisbonne,  né  en 
Soeabe,  deeeendeit  des  comtee  de  Pfellngeo,  el 
f  êtait  lié  successivement  avec  le  comte  Henri, 
depuis  arcbev.  de  Trêves,  dont  il  fut  le  condisciple 
à  l'abbaye  de  Rictien-Au,  puis  avec  Tarcliev.  de 
Colepe,  BruMNi,  frère  de  remperenr  Othon 
Sa  modestie  et  ardente  pîélé  l'avaient  pnrté  :i 
se  défendre  long-temps  d'accepter  aucune  dignité 
MMsiattique  ei  même  la  prêtrise ,  qui  lui  fateoa- 
lérée  maigri  IttI  per  St  l  1  ilt  irli,  bndis  qu'il  vivait 
retiré  dans  un  monastèii  i\n  fond  d'une  obscure 
(orèt.  C'est  vm  ce  tempa  qu  il  vint  pour  la  prem. 
Mi  pfèeber  l'évaeglle  enHongrie  (073).  Èluévéquc 
deRatiabonoe  en  97ti,  il  employa  les  90  années 
qo'il  occupa  le  siéç;e  I  rétablir  la  discipline  dans  le 
cbapitre  et  les  maisons  religieuses.  11  mourut  à 
Peppiegeo  9M.  floa  eorps,  rtpponéàRitiabosiie* 
<•!  «ueveli  dans  Palibeye  de  81  Inaerta.  On 


pnrnpbraxe  dn  Minerere,  sons  le  nom  de  Wolf- 
gang,  dont  l'Eglise  booore  la  mémoire  le  jour  de 
sa  mort.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Wolfgaog, 
béaédktln  enBavièreau  13*8.,  étant,  de  71/el(res, 
insérées  dnm  le  Theaaunts  de  D.  Felli  etdai»  le 
Codex  diplomaiieu»  de  Uuber. 

WOLPGARtt  (Gotturai),  prince  palatin  «  fléau 
1 57B ,  se  mit  sur  les  rangs  avee  J.  Slgismond ,  Aee-  ■ 
leur  de  Brandebourg,  pour  parlsç^er  la  snccesskm 
du  prince  de  Clèvesetde  Juliers ,  et ,  afin  de  réunir 
teos  lea  drailt  aef  aa  Mie»  11  demanda  la  oialn  de 
la  fille  de  rélcclcur.  Ce  mariage  ayant  manqué  par 
suite  d'une  rixe  entre  les  deux  princes,  Wolfgang 
épousa  une  princesse  de  Bavière,  abjura  le  lutbé- 
ranianie*  et  epéra  dana  aea  dialê  dei  ebangenenta 
favorahlr'  h  h  rrovanrr  qu'il  venait  d'embrasser. 
Pendant  la  guerre  de  trente  ans,  il  soutint  vivement 
le  parti  de  la  maison  d'Antricbe ,  et  mourut  à  DOS" 
seldorf  en  1653. 

WOLFGANG  (CEORCE-\:<nRÉ),  grav,,  né  en  lOSI 
i  Cbemoits,  eu  b^ie,  s'établit  à  Augsbourg,od  II 
monrut  en  47 1 6 ,  après  aveir  pabllé  nn  gf .  flenbre  . 
d'eslanipes  dans  le  genre  historique.  —  Ses  fils, 
André-Matthieu  et  Jean-George ,  furent  ses  élèves. 
Les  flnima  de  Jean-Gèorge  sont  pins  estimées  que 
oellea  de  aen  frère.  On  cite  anriont  aoo  Crmlfkt,- 
d'après  Ch.  Lebrun.  11  mounil  à  Berlin  en  i71S.  — 
GreT^vK-AwDaÉ,  fils  de  J»'an  George,  né  à  Augs- 
bourg  en  1703,  fut  un  bon  peintre  de  portr.  Après 
avoir  travaillé  long-temps  en  Anglelerre,  Il  vlntae 
fixer  k  Gotha,  où  il  devint  peintre  de  la  cour.  — 
G.-Anoré,  fils  d'André- Matthieu ,  né  en  1693,  grava 
pendant  10  ans  à  Berlin ,  et  mourut  à  Augsbourg 
en  1773.  Il  pasie  pour  un  des  premlefa  gmettra 
de  l'Allemagne. 

WOLFIIARD,  écrivain  eocléaiastique  du  10*  9*, 
fat  religlènx  dana  l*àbbaye  de  Haaaenried  *  tn 
dioeëae  d'Utrecht.  On  a  de  lui  la  rte  tfe  8te  ff^al- 
pitrfje,  en  IV  livres,  dont  Canisius  a  Inséré  les  deux 
prem.  dans  ses  Leetiones  anliquœ.  Tous  les  quatre 
ent  été  pnbHéa  par  Sorittf ,  par  lea  bellaadialea  et 
parHabillon ,  dans  les  Àcta  ord.  S.  lîenedidi ,  t.  IV. 

WOLFTKH  (l'iFMR^),  fiistorien,  ncàManheimcn 
1738,  fut  proiesscur  U  histoire,  puis  conservateur 
de  la  blbllellièqae  d'Heidelberg,  oè  il  monrot  en 
ISOj.  Ses  princip.  ouvr.,  tous  écrits  en  nllcmrtnd, 
sont  :  Uiêtoire  des  empereurs  et  de  l'empire  ger- 
manique, etc.,  Manbeim,  1783,  in^S.  -—BU^lH 
des  révolutions  arrivées  dans  ^empire  germa- 
Zurich,  1787,  in-^'.  —  Histoire  critique  de 
t  exarchat  et  dudié  de  Home»  Ueidelberg,  1791, 
ltt-8.  —  BitMn  de  h  rêfitnHttUm,  I7M,  in-8. 
-  Iffstoire  de  Luther  et  de  la  ré/^rmaHtm  fltU  a 
opérée,  Manbeim,  1803,  ln-8. 

WOLKE  (  CHRéTiEs-llaKii  ),  instituteur,  né  en 
17M  à  Jever,  en  Hanevre,  enseigna  lea  maihénat. 
k  KIostergerodc  et  à  Leipsig,  établit  ensuite  une 
maison  d'éducation  àDessau,  puis  une  autre  à 
Pétersbourg,  elfinit  par  se  fiieren  lBi3  à  Berlin , 
ei  n  Ma  la  aoelélé  de  langue  allemande,  et 
mouml  en  18W*  OndUtlnfue  parai  ae»  mwagea  : 
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le  Livre  pour  lire  et  pour  penser,  1785,  Irad.  en 
fraoç.  et  en  russe.  —  HiMoire  de  la  ncUure  et  des 
pewplet,  IBOI,  le  l**  vol.  Mnlcment  fut  trtd.  eo 
russe;  la  censure  empêcha  la  publication  du  reste. 

—  Méthode  d'éducation  physique,  intelle^u^le  et 
morale ,  I^ipsig ,  i80S.  —  ComrnunieaHondetto»- 
naissances  et  idées  f»rimiti9es,  ib.,  i 805.  —  Poésies 
dans  le  dialecte  bas-saxon ,  \  SO'i  Wolke  avait  tenté 
de  réformer  l'orthographe  aUem en  rejetant  toalM 
les  lettres  qu'on  ne  prononce  pts. 

WOLL ASTON  (  Wiixiau),  minlifn  de  l'Église 
an(;lienne,  né  en  i6o9  dans  le  comté  de  Staflord, 
mort  en  17âft,  s'occupa  avec  fruit  de  l'élude  des 
langues  savantes,  des  antiquités,  de  Phisloire 
ancienne  et  moderne,  de  la  philosophie  et  des 
mathématiques.  On  a  de  lui  quelq.  onvmRcs  dont 
le  principal  a  pour  titre  :  Tabkau,  de  lu  religion 
naturelle,  pnbl.  pour  la  prem.  fois  à  Londres  en 
1722;  et  dont  Tédit.  la  plus  récente  est  celle  de 
\7"0,  in-8,avec  une  A^ic  de rniitctir.  Cet  écrit  eut 
un  gr.  succès,  bien  qu'on  n'en  admii  pas  tous  les 
prindpes.  On  en  a  donné  un  Abrégé^  Londres,  1758; 
et  la  trad.  française  en  avait  drjà  paru  à  La  Haye, 
17â6,  in-4.  Les  autres  ou vr.  de  WoUaston  sont: 
un  poème  sur  les  MowemenU  AéraitonwAUs  des 
honmM  pour  se  proctirsr  Ist  agréments  de  la  vie 
présente ,  ott  le  But  d'une  partie  de  CEcclésiastc, 
Londres,  iG90,  in-^.  —  Une  Grammaire  latine, 
1705,  etc.  —  Praneis  Wouastor,  théologien  et 
astronome,  né  en  1731,  fut  curé  d'un  village  dans 
le  comté  de  Kent,  devint  membre  de  la  société  roy. 
de  Londres,  et  mourut  en  1815.  On  a  de  lui  : 
Jdrmt  au  dergé  anglitan  H  à  fous  te  cftréd'ena, 
1773,  in-8.  — Des  odsmattonj  astronomiques  dans 
les  Transactions  philosophiques,  années  1775, 
177[i,  17ë<t.  —  Spécimen  of  a  gen.  astron.  Lata- 
logu»t  ete.,  Londres,  i780,  In-fol.  f^nekuliiÊ 
astrono>nieu> ,  c  nlenant  drs  ol)servalions  snr  la 
région  septenlrionalc  circutii-polaire,  1800,  ia-4. 

—  Tableau  des  deux,  eu  10  pl.,  1811,  iu-fol. 
WOLLASTON  (le  doct.),  physicien  anglais,  fit 

faire  des  progrès  à  la  physique  et  i  la  chimie.  La 
pile  qui  porte  son  nom  possède  une  force  de  pro- 
pagation plus  grande  que  les  autres,  et  produit  des 
effets  surprenants.  Son  jfeAeUe  sytiopllfH»  des 
équivalents  chimiques  est  connue  en  France,  ainsi 
que  son  procédé  de  décomposition  de  Teau  par 
f^eetrkiti  ordinaire  au  moyen  <it  for.  On  lui 
duil  encore  des  recherches  nombreuses  consignées 
dans  les  Mémoires  qu'il  a  publiés ,  dont  une  pnr(i(> 
a  été  traduite  en  franç.  dans  les  Jnnales  de  cluinte 
eC  d$  p/iysique ,  et  dans  le  Jovmat  de»  mines,  ele. 
Il  est  l'inventeur  de  plus,  instruments  ingénieux, 
parmi  Icsq.  on  distingue  le  fjoniomètrc,  qui  porte 
son  nom,  et  la  caméra  iucuta  (chambre  claire), 
connue  de  tons  les  desrinaleors.  A  une  époque  où 
l'on  n'avait  encore  aucune  notion  précise  sur  les 
forces  électro-magnétiques,  iî  indiqua  le  prçnntT 
le  curieux  phénomène  de  li  rotaUon  des  aimanU, 
démontré  plus  tard  par  Faraday,  et  qui  rentre 
comme  une  conséquence  dans  la  tli 'nric  niathéraat 
d'^^mpére.  li  découvrit  le  rhodium  et  le  palla- 


dium ,  dans  le  minerai  de  platine  de  Mallo-Grosso, 
au  Brésil.  Sa  Méthode  d^extraclion  du  platine,  qai 
lui  mérita  une  médaille  d'er  de  la  société  roy.  de 
Londres,  hïi  valut,  dit-on,  une  partie  de  sa  for- 
tune. Malade  depuis  plus,  mois,  il  dictait  encore 
des  Mémoires  qu'il  laissa  à  la  soctété  royale ,  avse 
une  somme  de  2,000  liv.  sleri.  (envinw  80,OIHMr.), 
lorsqu'il  mourut  en  18:28. 

\VOLLE  (CuaiSToraB),  profess.  de  théologie  à 
Leipsig ,  où  il  naquit  en  1700 ,  et  où  II  movrat  «n 
1761 ,  avait  aoqnis  une  connaissance  assez  éteodoe 
des  langues  orientales.  Nous  citerons  parmi  tes 
nombreux  écrits  :  Reguiœ  hermeneiUicœ  ad  cir- 
cumspectam  aerjpl.  mcrœ  iUatirationêm, 
Leipsig,  17M,  in-*.  —  De  ignolo  Judœorum  et 
Atheniensium  Dfo,  etc.,  1727,  in-'j,  —  ne  usuel 
c^mu  euphenmnitsacri,ilùlt  iu-k.  —  Apologia 
pro  vtrà  dipinHate  Jêtu  Cù.»  elc,  174il ,  iark.  <-» 
Schediasma  historico-theologicum  de  Jesuspiri' 
tuait,  in  j^nglfà  rfdivivo,  etc.,  1730,  io-4. — 
Examen  reyularuin  hermeneiUicarum  ab  Aug, 
CnlMiefo  eommendolarum,.  etc.,  1753,  ia-H.  — 
Propriétésvéritables de  In  Imnjnc  htbraïq.  (nllrm.l 
17118,  in-8.  C.  Wolle  a  publ.  des édil.  de  Jf.  AnUh 
nini  de  se  ipso  libri  XII,  avec  l'inlroduetioi  de 
Buddée  et  des  observations  critiq.,  Leipsig,  <7S9;de 
VEpislala  cr/fimdLnpiendeAebrawnii.s,  1759, in-4. 

WOLLËB  (  Jbam)  ,  théologien ,  né  à  Bàle  en  it>36, 
fut  prem.  pasieardeeetfe  ville,  profess. d*6critore 
sainte,  et  mourut  en  I6S6.  On  a  de  lui  un  Com- 
pendinm  theologicBt  trad.  en  anglais  avec  des  noff< 
par  A.  Rossi  ;  plusieurs  dissertations  théologiques 
intéressantes. 

WOLMAR  ou  WOLKMAR  (MELOînon),  jiiri'r , 
né  en  1497  à  Rolhvk  cil ,  en  Suisse ,  i»rnl(  s>a  le  droit 
à  l'univ.  de  Tubiogue,  et  mourut  ca  iabl  à  Eis^ 
naeh ,  où  il  s'était  retiré.  11  n'a  rloi  publié  sur  la 
jurisprudence;  mais  i!  reste  de  lui,  comme  bcllé- 
'  nisic,  nn  Comuientaire  sur  les  deux  i""*  livres  de 
i  iiitade,  i  aris,  ijl3,  m-4  ;  et  une  ^pifresur  tes 
grammaires  grecques  alors  en  usage,  en  tète  de 
rédit.  de  Di^inrlrhis  Chalcondyle ,  'BAîr,  tî)'i6,  in-l. 

WOLSEV  (  Thomas  ) ,  card.,  né  en  147  U  Ipswicb, 
dans  te  comté  de  Suffolk ,  était  fils  d'un  boncber. 
Élevé  à  l'univ.  d'Oxford ,  bachelier  et  mallrc  des 
arls  h  IS  ans ,  i!  fut  mis  à  la  lètc  d'une  école  qui, 
sous  sa  direction ,  acquit  bientôt  de  la  célébrité. 
Ayant  embrassé  rétat  ecdésiastique ,  il  oblit*  las 
cure  dans  le  comté  de  Sommerset,  et ,  sur  la  re- 
I  commandation  du  secrét.-d'élal  Rich.  Fox,  fut  cm- 
plo}  c  par  Henri  Vili ,  qui  le  nomma  son  auiui^ier, 
et  doyen  de  Lincoln.  Sa  galté,  sa  souplesse  et  la 
complaisance  lui  méritèrent  la  conGant  c  presque 
exclusive  de  Henri  Vlll.  Appelé  au  conscil-Jclal 
en  1510,  il  parvint  bientôt  au  plus  liaul  degré 
d'autorité ,  en  dirigeant  son  maître  de  manière  k  lui 
persuader  qu'il  n'était  lui-même  qtic  I'3';cn[  ciel:' 
volonté  royale.  Devenu  l'arbitre  de  l'Europe  parie 
rôle  qu'il  eut  l'habileté  de  faire  jouer  à  l'Angle- 
tmve  dans  les  querelles  des  pnlseaaces  ceotisefl- 
lalcs ,  i!  fut  '=:onvrnt  choisi  par  Tcmperctir  et  le  ro' 
de  Fraoce  pour  médiateur  dans  leurs  Méteaii. 
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ftieeessir.  pourra  de  pliis.  évèchés,  éleré  sur  le 

sirçc  arcbiép.  d'York,  nommé  ?rand-cliancclierdu 
royaume  t  WoUey  reçut  de  Léon  X  le  cliipeau  de 
cardiaal  die  titre  de  léptdisItfedsntliGninde- 
Breiagae.  A  Ift  nert  du  pepe,  il  envoya  un  agent  à 
Rone  pour  (^gner  en  sa  faTeur  les  suffrages  du 
lacré  collée;  mais,  avant  l'arrivée  de  cet  agent, 
idrin  Vi  fol  iotlàUé  doMli  diiiredeSl-Picrre. 
Le  noefon  pOBliJé  étant  mort  ao  bout  d'un  an , 
ySohey  ««»  remît  sar  les  rangs  ponr  lui  succé- 
der ;  mais  ies  cardinaux  français  firent  échouer 
NI  ialrigiia.  Il  anil  reçu  de  Léon  X  la  fMnilé 
(féteodre  les  prérogatives  de  légat  aussi  loin 
qu'il  le  jugerait  convenable;  il  les  poussa  jus- 
qu'au dernier  abus.  Il  créa  une  cour  ecclésia- 
tUqm  dMit  l'intorité  écilalt  edle  de  riDqiiititien. 
Coome  grand  chanrcIifT  et  comme  légal ,  il  percc- 
Tiitdes  émolumenls  immenses  sur  ies  cours  qu'il 
présidait  ;  et ,  indépendamment  des  nombreux  bé- 
iCieesdiiirtil  MlpoiiiTodansleroyaaflie,tlreee- 
wit  cîps  pensions  considérab!t'<;  du  p^po  rt  de 
l'empereur:  ses  revenus  égalaient  presque  ceux  de 
Il  couronne  ;  son  luxe  et  son  train  répondaient  à 
cette  fartiine  colossale.  Il  fut  le  pren.  pféltk  anglais 
qui  porta  deVor  et  dr  !a  soie  dans  ses  vêlcmeri!<; 
ci  qai  en  couvrit  ses  équipages.  Parvenu  au  faite 
des  grandeurs  ,  il  en  fut  précipité  par  la  fameuse 
aRairc  du  divorce  de  Henri  VIII.  Ce  monarque 
rendit  son  ministre  et  son  favori  responsable  du 
contre-temps  qu'il  éprouvait  i  cette  occasion.  Ac- 
CMé  devant  la  coor  do  bane  du  roi  d'atelr,  comme 
léfU,  transgressé  ses  statuts ,  onlniretira  le  grand 
icpân;  il  fat  envoyé  en  exil  dan^  son  évéché  de 
Winchester;  Henri  s'empara  du  somptueux  palais 
ffB  avait  filC  liefer,  et  qui  devint  la  résUence 
rojale  de  Whiteball.  Toutefois ,  lorsque  la  chambre 
des  pairs  eut  porté  conlre  Wolscy  un  bitl  d'acca- 
satioQ  sur  40  chefs ,  dont  les  plus  importants  ne 
pnovaioat  qae  la  haine  de  ses  ennemis ,  le  roi  le 
fit  rf  jeter  i  la  chambre  des  commune? ,  et  lui  ren- 
dît les  revenus  de  l'arcbev.  d'itork  avccunc  partie 
fcsa  vaisselle  et  de  ses  meubles.  Wolsey,  se  croyant 
mUié  de  ne  ennemie ,  et  comptant  enoore  snr  an 
reste  d'aUnrbrmcnt  do  Henri  V (II,  espérait  mourir 
paisiblement  dans  sa  retraite,  lorsque  le  duc  de 
Niribamberland  vint  lai  signifier  Tordre  qu'il  avait 
Mh  conduire  à  Londres  pour  y  être  jugé  comme 
prévenu  do  crime  de  haute-trahison.  !.e  cardinal , 
uns  se  troubler,  se  mit  en  devoir  d'obéir;  mais, 
wifèi  Mieflield ,  il  y  tomba  midide ,  Testaqniitse 
jowiu  lit»  pais,  continuant  sa  marche ,  fut  forcé, 
parla  violence  dcson  mal,  de  s'arrêter  à  l'abbaye  de 
Uieesler,  où  il  expira  le     nov.  IbôO.  Henri  Vlil 
iffM,  dit-on ,  des  tormes  en  apprenant  la  mort  de 
son  ancien  favori.  La  Fie  du  cardinal  fFoUey, 
itriit  par  George  Cavendish ,  qui  fut  attaché  k  sa 
Baison  en  qualité  de  genUeman  usker  (gentil- 
fcme  introdœlcar),  a  été  impr.  poar  la  î*  fois 
ï^f'r  des  notes  et  êclaircîâsem.  de  S.  W.  Singer, 
l.ondres,  lfâ7,  in-B,  avec  grav.  l  e  doct.  Fiddcs  a 


eard,  Wo^,  Londres,  18lt,  in-t;  1817,  In-^. 

On  Iroarc  un  petit  rcc.  de  ses  Lettres  dans  le  f.  \ 
de  la  CoUectio  amplmima  de  Martcnne  et  Durand. 
Cest  à  ta  muniOcence  de  ce  prélat  qu'Oxford  doit 
la  fondation  du  collège  de  Cbrist-Cburch ,  ouvert 
en  imk.  Il  a  fait  encore  d'autres  fondations  dont 
l'utilité  rachète  jusqu'à  un  certain  point,  auprès 
des  Anglais ,  son  fiole  et  les  torts  de  sa  eondulle 
privt'i'  ei  politique. 

WOLSTAN,  écrivain  dn  10»  S.,  était  religieux  du 
monastère  de  Sl-Pierre  à  Winchester  ;  il  travailla 
•vee  Idindfrid ,  on  de  ses  confrères ,  à  VHittotn  de 
SI  Swilhune  (  mortévéque  de  Winchester  en  863) , 
et  composa  seul,  sur  le  m«^mc  sujet,  deux  livres 
en  vers  latins;  la  Fie  de  6L  ElhelvcoUL,  autre  évéq. 
de  Winchester,  en  prose  et  en  vers.  Surins  et  les 
boltandistes  ont  publ.  ce  dernier  ouvrage,  et  Ma- 
billon  parle  de  la  Vie  de  tit  SwUhuw  é»as  èe&Jcta 
ord.  S.  Betiedicli,  t.  VI. 

WOLSTEIN  (  Jun-GonuBs),  vétérinaire,  né  en 
1738  à  Flinsberg,  dan*;  h  îh-^sc-Silésie,  fonda  i 
Virnneun  établissement,  doul  il  fut  professéur- 
directeur,  et  passa,  en  1795  à  Altona,  où  il  mou* 
rat  vers  1800.  Entre  antres  onvr*,  on  a  de  lai ,  en 
nîîem.  :  fnstruct.  pour  les  maréchaux  ferranls sur 
Us  blessures  faites  au  che9al  par  l'arme  bkmcht^ 
Vienne,  1778;  3*  édit.,  1796,  in-8.  ^  Otaerpol. 
si(ri'<(pizoolieen.^ndkc,ele.,  1781  ;ft*édit.,  1796^ 
in  8  —  Livres  rlassiques  sur  l'épizoolie  pour  fes 
habitants  de  ta  campagne,  in-8, 1796»  K"  édit.  — 
Cinq  lÂm»  Hinmt.  mr  kt  mdiiés.«dldHii.,  Î79k , 
1796,  in-8.  —  Sur  les  hernies  danêks  hommes  et 
dans  certotnes  espèces  d'animaux,  1784.  —  De 
l'homme,  de  ses  différ.  espèces,  etc.,  Leipsig,  1784 , 
in.|6.  _  2)e  lanumtère  de  wigner  les  cAeranv  de 
cavalerie,  etc..  Vienne,  I78G,  1788,  2  vol.  in-8; 
Brunswick,  1796.  —  Sur  les  mnintlies  intérieures 
des  poulains t  etc.,  Brunswick.,  1796,  in-8.  — 
fnstfuct.  élimtnL  pour  le»  iHddseinf  «A^rinoi  res 
employt'S  à  Varmrr ,  etc.,  Î78*^,  in-R,  «jouv.  réimpr. 
—  ni'flextons  sur  la  saignée  des  liommes  et  des 
animaux,  I79i ,  in-8.  —  Jnstruct.  sur  les  signes 
elles  emMssdsr^izoofte  fNirmllssftélcsdoonMS» 
Ilnmhonrg:,  1799,  in-8,  etc. 

\\  OLTAËll  (jBAN-CHRÉTien),  JuriscoDS.,  né  en 
ITtift  i  Werder,  dans  la  Moyennc~llardie  de  Bran- 
debourg ,  fat  professeur  dejnrispradenceà  l'univ. 
de  Halle ,  et  mourut  dans  les  prcm .  années  d  u  1 9"  S. 
On  cite  de  lui ,  entre  autres  ouvr.  :  De  successione 
«ynalonMi  in  feudo  paUno,  ffslle,  177S,  ln-«.~ 
ObsttfalUmts  quœ  ad  jus  civile  et  brandenburgi' 
cum  pertinent,  1777  à  1779,  in-8.  —  DecomlHio- 
num  indole  alque  nalurà,  1777,  ia-k.  —  ti  en 
allem.:  Mieipes  dsittriiprMdsiiceponrceii»  qui 
ne  sont  point  initiés  à  celte  science,  1785 ,  in-8.  — 
BibUotfi.  de  jiirisprud.  de  Ilath ,  Tborn ,  1793  à 
1794,  in-8.  —  inlroducl.  au  druii  public  pour  les 
élan  prmiiétts,  1796,  in-8. 

\VOLTRRSDORP  ( EnjîEST-CAnKiEL  ) ,  né  à  Bunz- 
lau,  en  Siléste,  vers  1750,  professa  les  bumanités 


pobl.  une  autre  Fte  de  IVolsey  en  I7à4 ,  in-fol.;  et  I  dans  cette  ville,  pub  i  Brcsiau,  et  mourut  au  com- 
>•  OiltaftR  paraître  la  Fie  sf  rodmlÉtiInrt.  du  |  mmmtai  d«  19*  8.  On  a  de  lai,  en  aOcmand  : 
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LÊBhtres  ehoisia  en  franç.,  Banslan  «  iT8t( ,  17M , 
iii-8.  --  Sur  les  de90irs  publics  des  personMi 
démiéên  a  l  itulr action  de  lajeunem,  BresUu, 
1791;  Zttllékaa,  l71Hi,  tfol.  Ib*6.— 'llMUta  dê 
iynonymeê  français,  Lcipsig,  1793,  in-8.  —  Fues 
de  ta  nature,  prises  dam  len  ojn  rfîgfs  /es  phts  r«- 
cherthés,  avecgrav.,  1795.  —  iabieau  des  »Qwe- 
nim  é»  taSOéBie,  f  7W,  iii-fol. 

WOLTERUS  (  Henri  ) ,  cliannine  de  Pt-Ansctiniro, 
àBr<>me,  vers  le  milieu  du  15*  6.,  a  écrit  en  l»lin 
UDe  Chronique  de  Brème  qui  linil  ea  1463.  Elle  a 
été  iùéÊéê  pw  H.  Metbom  dam  la  tome  il  de  9«s 
Script-  rerutngermanic,  I  nyde,  1688,5  toI.  in-fol. 

WOLTMAN  (CuAftUM-Luuis  ) ,  liUént.  el  diplo- 
mate ,  né  ea  1770  i  Oldenbourg ,  mort  k  Pragoe  en 
1817,  occupa  d'abord  une  chaire  d'hist.  à  Gœt- 
tingue,  pnh  h  léni  et  ;i  Berlin,  où  il  concourut  à 
la  jrédaclioo  des  journaux  lâtléraires  tl  politiques. 
Ifommé  conseiller  de  lécatiei  dn  prince  de  Hesie- 
Honibourg  en  1799,  il  devint  ensuite  eonseiller- 
d'élat ,  ("t  se  prononça  liautem.  cootre  les  mesures 
poliUquti»  de  Napoleou  à  l'égard  de  l'AUemagoe. 
Wolinian  eatinl.  de  plaslenn  oafr.  hbloriqnei  el 
iiUérairea  qui  nul  été  Nanie,  Leipi%,  IMK-W, 
17  vol.  in-8. 

WOLZOGE^^  (JkaH'Louu),  né  dans  l'Autriche 
en  d'ane  ancienne  funille,  quitta  le  catho- 
licisme pourerabrassi  r  la  réforme,  et,  tracassé  pour 
ce  changement,  se  rendit  en  Pologne  où  il  se  flt 
socinieu.  Il  se  montra  lélé  partisan  de  celte  &ect«, 
el  naonfal  prêt  de  Bfeilau  en  IIMW.  On  a  de  lui 
quelques  opnRnilrs  de  rnnfroverse  (en  anem.),qui 
ont  élc  trad.  en  lalin  par  btegmann ,  et  insérés  dans 
ta  Biblioth.  fralr.  potonorum  (v.  VBitt,  du  ioci^ 
maniêtne,  par  le  P.  AnaslaseGniduid»  p.  MO, 
cl  Vllist.  biU.  Fahrici'ttur). 

(Uuis  van ) ,  savant  hollandais,  ué 
en  im  fc  Anenford ,  emlwtna  la  carrière  éttngé- 
lique ,  et ,  «pria  avoir  voyagé  en  France ,  en  Suisse 
et  en  Allemagne ,  devint  pasteur  de  i'éj^lisi'  ^vaMonp 
deGronïBgue,  passa  ensuite  à  .Middeltwurg,  puts 
i  Uli«elit,  oè  il  oMinlU  chaire  d'hialoire  eedéal»- 
stique.  Plus  tard  il  se  rendit  k  Amsterdam ,  où  il 
espérait  de  plus  grands  avnn(^;;es ,  el  mourut  dans 
cette  ville  co  1690,  engage  dau&  uuc  pulemiq.  1res 
Tite  tToe  Biwwn,  ColeBanon,  Ubedie,  etc.,  qnl 
l'accusaient  mal  à  propos  de  sorininnisme.  Entre 
autres  niivr,,  on  a  de  lui  :  De  scn plurnrtun  inter- 
prète coiUra  ejcercilatorem  paraduxutn  ,  loOb,  | 
ta-19.  —  Jpotùtiê  pmr  It  «ynade  d$  Nm&rémt  \ 
lfi69,  in-'j.  —  Ornlor  ioeer,  «iVe  àercÀionc  ron- 
cionandi»  1071 ,  iu'8.  —  Explication  de  la  prière 
çue l^on  nomme  la  Confeuion  des  péché»,  1700, 
in-8.  VÉlùffi  fvmXbfê  de  Woltogen  a  été  écrit  en 
latin  par  Isarn  ,  son  ami ,  Amsterd.,  1693,  in»8. 

WOMOCK  (UvaBHT),  prêtre  anglican,  né  à  Nor- 
UBl  en  IMi,  tucedda  à  son  père  dans  le  rectorat 
deliophiB.  Emprisonné  pend,  la  guerre  civile  i 
cause  de  ses  opinions,  il  fut  nommé  à  la  restmimt. 
archidiacre  de  Suflolk,  puis  recteur  de  diverstes 
éfliiee  de  ee  nèoie  eeslé,  et  enin  évèqee  de 
M-Dtfid,  eè  II  aieiinil  eo  m.  <hi  t  deloldee 


Strmtm  et  quelq.  écriU,  tels  que fUt MMdtlif 

fahfprinciple«,  !661,in-ft  ;  et  Suffrnn.  prntf^ant., 
16»5,  in-8,  etc.  Il  &'ctail  lait  la  réputation  d'un 
redooteble  antagoniste  des  BOB-eenÂmlftai. 

WOOD  (Antoine),  savant antlq.  et  biographe, 
né  en  1632à  Oxford,  fit  de  briH()  n  tes  éludes  à  l'ani- 
versité  de  eelte  ville,  dont  il  a  pas&é  sa  vie  i  ex- 
plorer lee  areUfea.  Doniiaé  per  la  aenle  pensée 
d'élever  un  monument  ."i  l'histoire  littéraire  de  sa 
patrie ,  il  s'effraya  peu  de  heurter  les  personnages 
éniinenls  dont  ses  publications  pouvaient  intérêt 
serl'iMrgneil  ;  anssi  eut'il  à  sontcnir  eoalie  lidnc 
de  Clarendon  ,  rlmncelier  de  l'univer;.,  un  proc^i 
qu'il  perdit.  Wood  mourut  en  169tt.  On  a  de  lui: 
Hiêtoria  et  antiquitates  univen.  omnûm^ ,  1171- 
70 , 9  part,  tn-fol.  ;  c'est  la  tradoet.  laite  par  ordre 
de  t'univ.  du  teite  original ,  dont  elle  avait  ao4]uis 
le  M8.  en  1669 ;  ce  texte,  long-temps  inédit ,  a  été 
publié  par  GnUch ,  1795-M,  9  vol.  In4i.  -  dOum 
ozonienies,  an  exact  History  of  ail  the  Wrilen 
and  m$hops,  etc.,  1691-93,  in-fol.  —  Une/V/fwe 
(en  angl.)  de  l'hist.  de  Vvniv.  d'Oxford»  Londres, 
lOM,  IB-*.  U  ria  d'Anl.  Woed,  écrite  par  lai- 
méme,  a  été  publiée  parTh.Hcarn ,  avec  Touvr.de 
Th.  Calus,  intit.  :  f tndîeto  MKfMt.  «ood.  Wh 
nwui»,  tondras,  1730. 

WOOD  (Jour  ) ,  nerigat ,  partit  en  1M9  du  part 

deDeplford,  en  qualité  Je  (  ontre-mailrc ,  sur  on 
navire  dont  le  capitaine  avait  mission  de  recon- 
aaiire  le  détroit  de  Ma^^ellan ,  et  revint  en  Angle- 
terre  en  1671 .  Il  écrirttuue  Jlaiaften  de  ce  voyage, 
qui  parut  dans  le  Recu^  49  90ynqex  origimnr. 
pnbl.  en  anglais  par  Wall.  Haake,  Londres,  Oa^t 
in-8 ,  avec  carte  et  deaafaH.  La  fêle  qu'il  anH 
montré  dans  cette  expédil.  engagea  le  gouvemeai. 
^  lut  ronfler  la  conduite  de  celle  qui  fut  entreprise 
en  1676,  pour  trouver  un  passage  au  nord-est  Ca 
voyage  fat  UMbit  henrevx  que  te  praariar.  daa 
bàtim.  échoua  sur  la  côte  de  la  Neuvelle-ZeniUe, 
m?fis  réqttipagefut  sauvé parlaflûtele Prosperout. 
La  iielaiton  de  ce  SI*  voyage  se  trouve  daas  le  ree. 
teUlulé:  V»  uBoowUofmena  lafa  «ayaf.  and 
discocertfes  (0  Aa f0«<A  and  north,  etc.,  Londres, 
l6M'i ,  in-8 ,  avec  cartes,  et  la  traduction  des  deux 
voyages  dans  le  t.  III  du  Recueil  de*  ffojfagei  du 
NmrA.  Wood  a  donné  daa  neina  è  diten  petalada 
la  Nouvelle. -7.emble.  —  Benjamin  W'oou,  navipi , 
parti  des  ports  d'Angleterre  en  1596,  périt  en  mer, 
iiinâi  que  la  plus  grande  partie  de  son  équipage, 
d*Due  naladte  eonligiauie»  De  ^uelre  honmci 
seiTicmeril  qui  s'étaient  sauvés  dans  une  petite  Ile, 
pre:>  de  l'orto-Rico,  trois  furent  masaacrés  parias 
Espagnols,  un  seul  échappa  et  reviat  au  Ae* 
gleterrre. 

WOOD  (Robert)  ,  snvnnt  archéologue,  né  vers 
1717  près  de  Trim,  dans  le  comté  de  Heatb,  ao- 
crut  par  des  voyages  l'inatruct.  qn*H  avait  acqelia 
i  l'univ.  d'Oxford.  Après  une  première  excursion 
faite  en  17*J2  dan"  !t>s  Iles  delà  Gn'^ce,  il  s'embar- 
qua de  Naples,  au  printemps  de  1 750 ,  pour  visiter, 
Henère à  la  anin,  te«t  tee Iteux  denlll ert  qoMl* 
daoa  l'iMtetl'Od^pdt.  Seeenaart  ater  leidaui 
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iinis,  Dawkins  et  liuuveric,  il  cxpîora  les  îles  de 
i'AKiiip«i ,  les  cài&y  (l'Europe  et  d'Asie,  rccueiliaai 
toiMiit.,  iêt  médailles  et  des  118s.  Il  |»éiiélrt 

juiqo'cn  Svrif  pour  rcronnaitrr  l'cmplaccitienl  de 
Filayre,  retint  en  Angleterre  en  17i>l,  et  s'em- 
pressa de  faire  conoailre  les  résullals  de  son 
Tojife.  Nomaié  sacrélalM^'état,  il  n'eut  pas  le 
kiiirdecuiiliniierses travaux  d'érudition;  mais  il 
liilitOMurer  Meore  quelques  moments  à  la  lilté- 
fMbm Gt  safsat  newst en  177K, nenbre de  le 
Hciiléieyale.  On  a  de  lui  :  Le$  ruineH  de  Palmyrep 
wdrm.  dite  Tedmor  au  désert,  Londres ,  nN3, 
io-liol.,  arec  57  plaoclies,  en  anglais  et  en  Iraaçais. 
leiiile  Auç.  ■  élé  repraduit  aiee  les  pl.,  Paris , 
1819,  'iB'H.  —  Les  ruine»  de  Balbeck,  autrement 
dili  lldinpods ,  ptc  ,  angl.-franç.,  17S7,  in-fol., 
i(tx  47  pl.  —  &ur  U  génie  origititU  et  les 
mufamÊtr;  i7«»,  177»,  iii-«;lffad.  onfraaç., 
(«r  Demeunier,  Paris,  1777,  ln-8,  orné  d'une 
arte  ée  i'anc.  Troadp.  Wood  a  laissé  plus.  MSs., 
cuire  autres  ua  htcuni  d'inucript.f  conservé  au 
■sféiiai  de  LMdree.    William  Wooo,  théelof. 

a  :l:u<.  nr  prr-  c!.'  Norlhaiiiplon  en  171lS,  mort 
Cil  était  uiiniÂtre  d'une  cungrégaliun  de  di«- 
knien  â  Leeds.  On  ne  cite  de  lui  que  quelq.  vol.  de 
Sersioiis  et  des  Pamphlets  politiques. 

H00DESO\  (Richard^  th'  à  Kingston  m  17'i8, 
pntesseur  de  droit  a  l'uuiv  .  d'Oxford ,  où  il  mou- 
nrt  <■  ISSI,  est  avlenr  des  envrages  suivants  : 
fiiMMiS  of  jurisprudence,  1739,  in-^i.  —  A  Sytte- 
«atic  view  of'fhe  lau-s  of  Kngland,  17Uâ-93,  '  vdl 
ia-ë.  —  Bne/  f  indication  of  Ihe  rights  o/  Uie 
kmA  legisUUufê,  ete.,  1799,  in-B. 

U  OODFORD  (Sahoil).  Dé  à  Londres  en  1636,  fit 
icscludrsà  Oxford,  embrassa  la  carrière  vrv\é- 
wntique,  tut  pourvu  successivement  de  plusieurs 
pitades,  ei  meonit  eo  1700,  membra  de  la  so- 
ciété roy.  de  Londres.  On  a  de  lui  despo^jlstes  tom- 
bées dans  l'oubli,  mats  qui  ne  sont  pas  dépourvues 
it  néritc  ;  un  poème ,  entre  autres,  sur  le  retour 
de  Osrlcs  il ,  être  de  f  nndes  beautés. 

>UH)ni!EAD  (Abraham),  né  dans  le  comté  d'York 
ealiitw,  fut  rrnvnyé  de  l'univ.  d'Oxford  comme 
tospcci  de  caliiuiiusme ,  et  &e  tint  long-temps  ca- 
Aédses  mm  village  des  eevirons  de  Londres,  oA 
il  ^«.'livrait  à  l'instruction  de  quelques  enfants  de 
fattitles  callioliques.  Il  mourut  d:tiH  rfiic  retraite 
sa  1676.  On  a  de  lui  un  assez  gr.  nombre  d'ouvr., 
éMilesfIiw  reasanfiiables  seul  ;  Expotittm  rah- 

ionnabledr  la  rbu-trinr  ratfioliq.,  1Gfi5,  infi7,  !fi73, 
—  iH  la  néce^iité  d'un  ffuide  pour  diriger  les 
tkrHisnsdans  la  foi,  I67K ,  in-l!i.—  Exercices  tou- 
émâ  le  rdaolitl.  4e ta  foi,  167lt,  M.» Considé- 
radoni  sur  ?<•  concile  de  Trente,  tfi7t  (M  tnS7, 
is-ë.  — Xe«  Pi  aliques  de  déi^otio»  de  f Eglise  ro- 
smIm...  mngées,  etc. ,  167â,  ia-B.—  die  Sft 
Tftérèse ,  avee  dtffénato  éeirllt  de  celle  satale, 

WOODHOUSE  (  jAKis),  né  en  1770  dans  l'Amé- 
ripe  d«  Mfd,  aerl  en  1809,  prefess.  de  ebUniel 
Faidversité  de  Pensylvanie,  a  publié  (en  anglais)  : 
Ihniisl  émjêmê  eHtmMs,  um  hkhorotêirepor' 


tatif,  Philadelphie,  1797,  in-8.  -  Une  tradocllon 
avec  des  noies,  des  Éléments  de  chimie,  de 
Gbaptal,lS07,tTel.ln-«. 

A\  OODVILLE  (Wiij.i  AM  ) ,  rniMccin  d'un  des  hô- 
pitaux de  Londres,  mort  en  lb05,  a  beauc.  confri- 
bué ,  par  ses  écrits ,  à  propager  les  bienfaits  de  ia 
vaccine  en  Europe.  On  a  de  loi;  Jiiil.d!tl^lnMtl&if. 
de  la  petile-vrroff'  dam  !a  Grande-Bretagne ,  1796, 
in.8.  —  Botanique  médi(xUe,  1790-93 ,  3  vol.  in-* , 
aveeSOOpl.,  réimpr.en  1809  et  1811 , 4  vol.  in-H. 

WOODWARD  (  JoBit  ) ,  méd.,  né  en  16611  dans  le 
comté  de  D<'rhy ,  se  fit  d'abord  connaître  par  on 
Essat  sur  i  hist.  naturelle  de  la  terre  et  des  eorpi 
qu'eUÊ  emUimUy  spéeialm.  de»  mtnérwux,  ete. 
(en  an|(l.),  Londres,  1693,  in-ai.  La  hardiesse  et  la 
nonveanfé  des  idées  contenues  dans  ce  livre  don- 
nèrent lieu  à  on  gr.  nombre  de  réfutations,  g^. 
on  partielles.  Les  plus  vigonreuses  partirent  de  la 
plume  d'ÉlIc  Camérarius ,  auquel  il  essaja  de  ré- 
pondre. Woodward  ,  que  celte  querelle  n'avait  pas 
détourné  de  ses  occupations  médicales ,  et  dont  la 
dienlelle  e*étalt  an  eontraire  rapidemenl  aeeme, 
fut  associé  en  1702  an  roWe^p  de  médecine  de 
Cambridge.  Dix  ans  auparavant  il  avait  obtenu  la 
chaire  du  collège  de  Gresbam ,  e(  la  société  roy.  de 
Lendfee  faTaU  admis  an  nombre  de  ses  membres 
en  1693.  Ce  savant  mourut  en  17-H,  !ai'ï^3Til, 
outre  l'ouvr.  dont  on  a  parlé,  et  dont  il  donna  une 
édition  lat.  atee  des  auRmenlations ,  Oxford,  17U, 
in-8,  quelques  opuscules  d'bist.  naturelle ,  de  mé-> 
(I-  cine,  d'antiquités,  et  des  dissertations  insérées 
danii  les  Transacl.  philos.  Le  Catatog.  des  fossiles 
de  son  cabinet  a  été  Impr.  à  Londres,  1738,  ln>8. 
On  dirft  à  Hegaei  une  traduction  française  de  son 
F'isai  sur  Vhisioire  naturelle,  sous  le  lit.  de  Géo- 
graphie phys,t  Péris,  i73ti ,  in-4.  H  en  existe  aussi 
une  traduction  allemande,  Brftart,  1749,  in-8.~ 
WOODWASD  (Ezéchias),  théol.,  mort  à  Uxbrid^e 
en  1678,  fut  !'nn  des  plu^  çbrnîHs  p:irti=ans  de 
Cromweil.  Un  connaît  de  lui.un  comment,  lal.  sur 
les  lÀprm  de$  Jloli.-*  Un  TmiU  do  bapléme  dee 
enfants.  —  f'rsfihulum.  —  Inveslinafin  rauvirum 
miseriœ  yioslrœ,  etc.  —  Woodward  (  Ilumphrey  ) , 
jésuite  angl.,  mort  à  Mayland  en  1387,  est  auteur 
d'un  Commenf.  sur  les  Ptaum$s. 

WOOI.HOUSF:  (JFAf  -Tiio^f \s),  niéderin  nruliste, 

mort  en  1730,  avec  le  titre  de  médecin  du  roi  Jac- 
ques II,  a  publié,  outre  divers  articles  diM  l« 
Journal  des  Savants,  le  Jfercnre  de  Fremee^  etc.  : 
CaHaiogue  et  Description  d'inslrumenti^  pour  les 
opération»  manuelles  de»  yeux,  Londres,  1696, 
in. g.  —  JtepdrjMiess  des  dijflfrififes  epèn* 
tiens,  etc.  (faite  par  lui),  1711 , in-H;  sur  une 
nom  elle  aiguille  à  eatanete  (de  son  invention),  . 
1730, iD-8. 

WOOLLBTT  (WiuiAii),  habDe  «rave»,  né  en 
ITSS  à  Maidstone ,  dans  le  comté  de  Kent,  mort  à 
Londres  en  1786,  avait  reçu  les  prem.  leçon'î  df» 
son  art  d'un  nommé  Tinney.  il  excella  surtout 
dans  les  genres  dn  peysage  el  dn  portrait.  On  dte 
ct»mme  ses  plus  beaux  ouvrafçes  les  cstnmpcî;  de 
Miobi,  PhaëUm,  Ctysc  et  Alçyone,  la  Pèche,  le 
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Portrait  de  nubm,  d'iprés  fUiDgrèk,  Il  JRirf  du 

général  Jf  'olf. 

WOOLSTOI^  (ïuoKAs),  Ihéologien,  né  k  Nort- 
btraplon  en  1609,  s'annoiiçi  parplos.  écrits  dans 
lesquels  il  présenta  les  miracles  dont  p^rlc  la  Bible 
comme  de  simples  allégories.  Les  Ihéolog.  crurent 
qu'il  ne  visait  à  rien  moins  qu'à  saper  la  religion 
par  ses  priDeiiMVx  IbiideiDenls ,  cl  s'empressèrent 
de  réfiilor  ses  paradoxes  L'univ.  Je  Cambridge, 
le  rayant  de  I4  liste  de  ses  membres,  le  priva  d'une 
<^ire  qu'il  rempUsMlt  aa  collège  de  Sydney.  Dé- 
noncé i  la  cour  do  btDC  du  roi  par  le  procureur- 
général  «î(î  1:1  couronne,  il  fut  rondamné  i  une 
amende  de  11>0  livres  sterl.  Fersonne  n'ayant  voulu 
le  cwitionner,  il  resta  en  iirison  jusqu'à  sa  nKMrt, 
en  1732  ou  1733.  On  a  de  lui  :  Rajeunissement  de 
l'ancienne  apologie  de  la  religion  chrét.  contre 
leêJuif»  et  les  GenliU  (en  anglais),  Cambridge, 
I70S,  M.— JMnerl.  Itt.  iur  ranOieDtidlé  de  It 
lettre  qu'on  dit  avoir  élr  rcritc  pnr  P.  Piiate  à  Ti- 
bère, 1720.—  Origenii  Adamantin  epislolœ  duœ, 
1721.  —  Deux  Lettres  latines  sur  les  quakers.  — 
le  ilodérateur  entre  im  incrédule  et  un  a|MMM> 
17Î3.  —  Six  Discours  «îur  Ic^  miracles  de  J.-C, 
17a7-S8-S9,3  vol.  ia-b.  Voltaire  t  fait  de  nombreux 
ettpranle  A  ces  direre  éerlls  (v.  rjrM.  duphiloso- 
phisme  angl.  par  Tabbé Tabaraud ,  tom.  II). 

WOiUTON  (Jour),  évôque  d'Exeler,  né  en  1555 
à  Wi^an,  dans  le  comté  de  Lancaslre,  mort  en 
iHM ,  après  qoiaae  ans  d'épteeopat ,  a  laissé  quelq. 
traités  de  (héologie  (en  anglais),  pabliés  en  ItH^fiet 
1577,  et  trttaletnenl  oublié?  aojourd'iuii. 

WUKCESTËft  (sir  Thomas),  bomme  d'état  et 
guerrier,  de  la  fanllle  des  Percy  d'Alnwiek  »  fut 
chargé,  sous  Ricbard  II ,  de  la  conduite  de  diverses 
expédit.  en  qualité  d'amiral.  Il  sut  conserver  tout 
son  crédit  auprès  de  Henri  IV,  mais  il  prit  ensuite 
parti  contre  ee  prince  dans  la  foetre  de  In  rose 
rouge  et  de  îa  roue  Manche.  Fait  prisonnier  i  la  ba- 
taille de  Shresbury,  il  fut  dcrapUé  en  liiO". — 
John,  comte  de  WoacE&TEa,  ualif  de  Cambridge, 
fnt  créé  par  Henri  VI  tord  dépnCé  d*Irieode,  ee 
qui  ne  l'empêcha  pas  de  sr  rnngrr  sous  les  dra- 
peaux d'Edouard  IV.  En  vain  chcrcUa-t*il  à  se  ca- 
cher lors  de  la  courte  restauration  de  ce  prince  ;  il 
fiit  pris  et  mis  i  mort  en  1470.  Ce  seigneur,  le  Mé- 
cène des  «nvatils ,  avait  traduit  le  Irailé  de  Amici- 
tià  de  CicéroQ ,  et  la  portion  des  Commentaires  de 
César  qui  concerne  l'Angleterre.    Charles,  comte 
de  WoBCBSTBR,  fils  oatorel  de  Henri ,  duc  de  So- 
merset, fut  membre  du  conseil  privé  de  Henri  VII, 
remplit»  avec  une  grande  distinction,  deux  am- 
fcasndes  près  de  Pemperenr  MaaimilieB,  et  con- 
serva son  crédit  à  la  cour  jusqu'à  sà  mort ,  en 
—  Fdward,  6*  fomti»  et  premier  marquis  de 
WoRc&sTSR,  demeura  aiiacbé  à  la  cause  de  Char- 
les 1«,  et  fut  chargé  par  cet  infortuné  prince  de 
plusieurs  miss,  confid.  ;  il  mourut  en  1667,  apn^s 
avoir  exécuté  d'importants  lravati\  de  mécanique , 
el  laissant  un  ouvr.  inlit.  :  a  CeiUury  oflhe  names 
§nd  aenUtn^  of andk  Ineeultona  ot  alpreiMil  /ewi 
çàUfoMind,  Impr.  pour  lapiem.  fois  en  1668  el 


reproduit  en  1756.  Il  y  propose  une  méthode  (df- 
puis  perfpclinnTiér'  par  Newponimcn  )  pour  élcrrr 
l'eau  par  ia  lorcu  du  icu.  Four  donner  une  idée  de 
la  puissance  de  ta  vapeur,  H  ftpperle  qtfSTiat 
rempli  d'eau  aux  trois  quarts  un  canon  herméti- 
quement bouché ,  il  l'exposa  au  feu ,  et  qu'an  boot 
de  henm,  cette  pièce  éclata  avec  une  videale 
explosion. 

WORGAN  (Jori>  Dawis),  poète  anglais,  mort  à 
dix-neuf  ans  en  1809,  était  gouverneur  des  enfants 
du  célèbre  Jemier.  Oo  a  pnhiié,  après  sa  mort, 
un  choix  de  ses  poéifos»  ISIS,  ia-S,  pins,  foii 

réimpr. 

WORLIDGE  (Thomas),  surnommé  le  Rembrandt 
angl.,  né  en  1700  dans  le  eomlé  de  Nerlkanpti» , 

mort  à  Hammersmitb  en  1766 ,  avait  été  élève  de 

Grimaldi ,  puis  de  Louis  Boitard  ;  mais  il  se  borna  i 
peindre  la  miniat.  C'est  surtout  ù  son  talent  comme 
graTeor  qnll  doit  sa  réputation.  Lee  plos  recher- 
chée; d'entre  ses  nombreuses  estampes,  sontcçtles 
qu'il  a  réunies  sous  le  litre  de  CoUedion  chnisie 
de  dessin»  tirés  de  pierres  précieus&i  aniiq,,  etc., 
LondKa;  1766, 1      petit  in-fol. 

>\  OUM  (Oi  Ai  s),  irormiiis,  médecin  et  anti- 
quaire, né  en  15B8,  dans  le  Julland ,  reçut  le  doc- 
torat à  Dàle ,  et  occupa  successivem.  à  Copenbagne 
les  dialrea  de  grec,  de  physique  et  de  médedae. 
11  y  mourut  en  1654,  recteur  de  l'académie,  lais- 
sant, entre  autres  ouvr.  :  Selecta  conlrov.  tnediCÊT, 
cetUuria,  Bile,  1611 ,  in- 4.  —  Quœslionum  ilofo- 
dicarum  heplâdts  duœ,  Copenb.^  1616,  in-i.- 
Hisloria  norweffica ,  ib.,  16Î3,  in-fi.  -  Imtihd. 
medicanm  Epitome,  1640,  iù'k.  —  FMli  danid 
mivenam  tmpom  computandiratiimm...  eM- 
tentes,  1643,  in -fol.  —  Spécimen  lexiei  runici, 
1650 ,  in-fol  —  nistoria  animatis  quod  in  jYonre- 
già  è nubibus  decidit ,  etc.,  1653,  in-4.  —  Taiûwi, 
un  MwMmml.  ttnnuê  m  Seanià,  1616,  in4.— 
Mnniimniliim  irivgaldense^  1636,in-4.^Jfu«nim 
ironnianum  Lcyûç,  Ifiîî!»,  in  fo!.,  fig.  Th.  B»r- 
Ihulin  a  inséré  i'Éioge  de  NVurm  dans  sa  C'Mkime- 
dîM  {9.  aussi  le  Thietal.  de  eer^ii  IMmenan, 
d'Alb.  Rnrlliolin).—  Worm  (Guillaume),  fils  da 
précédent,  né  en  1633  à  Copenhague,  où  il  mou- 
rut en  1704 ,  avait  reçu  le  doctorat  à  l'adoue,  et 
s'était  fait  de  la  réputation  comme  praticien.  I4 
2*  centurir  de  la  rfsl'a  me  lira  de  Th.  Rarlholin, 
contient  de  lui  deux  Lettres  wr  fei  vai»M:aux 
lymphatiques  et  sur  lu  rkavoln  du  thyle ,  1 65S 
et  165^1. 

W(»IION70FF  (MicHtL,  comte  de),  né  à  Mn^îroo 
d'une  famille  distinguée,  fut  élevé  en  Angleterre, 
où  son  père  élait  «nhasiad.  deCatherfaie. H  oeeopa 
différents  emplois  diplomatiques ,  et  se  distingua 
surtout  dans  Us  guerres  de  1813  el  1814  en  France. 
En  IHliji  il  lit  encore  la  campagne  de  France,  où  il 
resta  jusqu'en  1816  en  qualité  de  général  en  dNf 
du  cimtingcnl  russe  de  l'armée  d'occupat.  A  cette 
époque,  il  se  rendit  nii  congrès  d'Aix-Ia-Chapclle, 
et  son  souverain  ne  larda  puà  a  lui  leuiuigacr,  par 
des  diathMlionaetdes  réoeapenieSt  sa  reconnais- 
lanee  ponrscaacntces.  Pea  de  iMÏpBipiéStiiM 
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nommé  gooTerneor  de  la  Hossie-Blanche  et  de  la 
BiMarabie,  où  il  succéda  au  général  Lan^eroo.  En 
jain  lëM,  il  fai  chargé  d'iyuster  à  Âkerman  les 
dWfnadf  aniv»  la  Porto  et  la  RoHfe.  n  nonnit  à 

Londres  en  183i. 

WORONZOW  (JMicHCL-LARionovmca,  comle  de), 
ir.«chancelier  de  l'empire  russe,  né  en  1710  à  Pé- 
tanbeoff ,  oA  il  OHNinit  en  1767,  dot  son  éiéTitioii 

à  la  faveur  de  Timpératrice  Élîsabelh-  II  continua 
d'avoir  la  principale  pari  à  la  dircclion  des  .ifFnires 
iutts  Fi«rre  111,  et  ne  trempa  point  dans  coQju- 
nliM  qvl  M  mtt  le  trtae.  Mais  lOftqiie  le  pou- 
voir Catherine  II  fut  affermi,  il  prôta  serment 
de&tléliléù  cette  princesse,  qui  lui  rendit  sa  place 
de  chancelier.  Les  remontrances  qu'il  ne  craignit 
pas  de  loi  adresser  lorsqa'dle  semblait  décidée  i 
épouser  Créf^.  OrlofT,  atijenèrent  sa  disgrftcc  qu'il 
préTinl  en  se  retirant  de  la  cour.  —  Alexandre 
Wnmbow,  nereu  du  précédent,  fut  président  du 
Mftrt.  du  commerce  sous  Catherine  11 ,  signa,  en 
cette  qualité  plus,  traités  avec  l'Angleterre  et  les 
Mér.  puissances  du  nord  en  1792  et  1793 ,  et  fut 
«■Mile  ministre  de  Russie  à  Londres.  Rappelé, 
sou  le  règne  de  Paul  1"',  il  vécut  dans  la  retraite 
jusqu'à  l'aTcnemcnt  d'Alexandre  qui  le  nomma 
ffiia»ire  des  affaires  étrangères  et  chancelier ,  di- 
fniUs  qa*n  eonsem  jusqu'à  sa  mort,  en  i9K.  — 
EiUabeUi-Romanowna  Woeomow,  sœur  du  précé- 
dent, fut  maîtresse  de  Pierre  III,  lorsqu'il  n'était 
eocofe  que  gr.Hiuc,  et  devint  favorite  en  titre 
?Mnt  il  monla  sur  le  Mae.  On  assure  que  le  lier 
srtlt  formé  le  projet  de  répudier  Catherine  pour 
époeser  sa  maîtresse,  et  que  ce  projet,  imprudem~ 
meot  divulgué ,  hàla  la  cataslropUe  du  malheureux 
priaee.  Exilée  dans  lesemiroDS  de  Noseou  par  l'im- 

r-t'ntrice  ,  elle  fut  hicntAt  rnppclt^c  pnr  le  crédit  de 
u  sœur,  et  mariée  à  l'amiral  Palenski.  On  ignore 
C^poque  de  sa  mort. 

W0R8LEY  (RicuABD  ) ,  né  ve»  171» ,  dans  l'Ile 
if  Wight ,  dont  son  pèro  éf ail  pouverneuT,  lui  suc- 
céda dans  cette  charge  et  luuurut  en  1805.  On  a  de 
lii:ffMi«de  nie  de  Wiyht  (en  angl.),  LOndres, 
initia*!,  ig.  ;  et  un  catalogue  des  objets  d'anliq. 
composanf  son  cabinet,  sous  le  litrf^  de  Miisœum 
vmU^uiH,  etc.,  Londres,  1794-1803,  t  vol. 
ir.  Ia4el.»  Weaswf  (Jolin),  institolenr  et  bon 
lienéniste,  mort  à  Hertford  vers  1775,  est  auteur 
^'ojie  traduction  anglaise  du  Nouveau-Testament , 
avec  des  noies,  1770,  in-8.  — John,  son  fils,  qui 
Mriiiudedirifersonélalilissem.,  mort  en  1807, 
3  publie ,  en  1770,  une  Grammaire  de  ta  langue 
^m,  suivie  d'onAn'odH^  des  vtrbei  fran- 
ra»«,io-8, 

WOR'rHni6TON<TuoMas),  nétersleMUleada 

16*8., dans  le  comté  de  Lancastre,  prit  ses  degrés 
U collège  des  Anglais  h  Douai,  cl  reçut  les  ordres 
i  Reims.  Revenu  secrètement  en  Angleterre  pour 
T  travailler  an  rélaMiaseaient  de  la  reUgien  ro- 
•oainç,  il  fut  découvert  et  enfermé  n  la  Tour  de 
l^res.  Condamné  à  la  déportât,  avec  plusieurs 
Mms  ctlMiq.»  il  se  reodil  en  Allemagne  où  il  se 
fitieeeieir  deeteor  en  Itaéetogitt.  Plus  Ittd  il  fat 
Temyi. 


attaché  comme  prem.  aumônier  à  Panide  da  rot 

dT^îpagne,  l'hilit^pe  H.  Il  succéda  au  docl.  Baret 
dans  la  présid.  du  collège  de  Douai ,  et ,  pendant 
un  voyage  i  Roaie ,  il  fut  nommé  assistant  de  l'ar- 
cbiprétre  d'Angleterre  ;  il  avait  sollidié  sonadmlf- 
sion  dans  la  soriété  des  jés.  ;  mais  il  mourut  vers 
1626,  avant  d'avoir  fait  profess.  On  lui  a  consacré 
toutefois  on  article  dans  la  BihHcflhèque  de  ta  so- 
ciété. Il  est  auteur  de  quelq.  écrits,  entre  autres: 
de  ^r>/steriis  Rosarii,  Anvers,  1610.  -  Catalogué 
martyrum  in  Jnglià  ab  tmn.  1570  ad  ann,  161SI. 
On  lui  doit  en  outre  une  Iradoet.  de  l'angl.  en  latin 
des  Motifs  du  cîort.  Rich.  Rristow,  Arras,  1606; 
Douai,  1608,  ia-k  ;  une  version  angl.  de  VJncien' 
Testament,  avec  des  noies;  V Angle  de  la  doctrim 
chrétienne  (  en  angl,  ) ,  eto. 

WORTIIINGTON  (Joiis),  né  à  Manchester  en  1 G 1  S, 
fut  principal  du  collège  de  Jésus  à  Cambridge, 
desservit  ensuite  plus,  cures,  et  mourut  en  1671  k 
Hackney,  oà  il  avait  l'emploi  de  lecteur  en  théolo- 
gie. On  a  de  lui  des  Mèlangn  théologiq.,  publiés 
par  le  prélat  Fowler,  Londres,  1704,  in-8.  — Z>tf> 
cours  eAolsts  (en  anglais),  publiés  par  le  fils  de 
Worthington,  Londres,  17SK,  in-S.— WoanuicTON 
(William),  théolog.,  né  en  1703,  dans  le  comté  de 
Merioneth,  fut  quelque  temps  maitre  d'étude  à 
Péoole  d^OsTostry,  devint  ensuite  ehanoine  de  8t- 
Asapb ,  puis  d'York ,  et  mourut  en  1778.  On  cite  de 
lui ,  en  angl.  :  Essai  sur  la  rédemption  du  genre 
hmiiain,  etc.,  Londres,  1743,  ln-8.— Xies^reupes 
du  ehriUiamme  déduites  de»  /bits,  etc. ,  1760, 
2  vol.  in-8.  —  Itechrrchf  impartiale  au  sujet  des 
démoniaques  de  l'Evangile,  etc  ,  1777  ,  in-8;  il  en 
parut  une  suite  après  la  mort  de  l'aut.,  1779,  in-8. 

WOTTON  (Ébodabd),  Ododmu»,  médeein  na- 
turaliste, né  à  0\ford  en  lîl92,  vint  prendre  ses 
grades  à  l'université  de  Padoue.  A  son  retour  dans 
sa  patrie ,  il  fut  pourru  de  la  ehtire  de  langue  grec, 
que,  et  peu  de  temps  après  il  se  Cl  agréger  au  col- 
lège de  médecine.  Ses  talents  l'ayant  fait  prompte- 
ment  connaître ,  le  roi  Henri  VlU  le  nomma  son 
premier  nédec. ,  ce  qui  l'obligea  de  s'établir  à  Lon- 
dres, oà  il  mourut  en  1555.  On  a  de  lui  :  Dediffi" 
renfns-  animatium  libri  X,  publ.  parJ.  Mason, 
auit>assadeur  d'Angleterre  en  France  (  auquel  l'au- 
teur amit  eoniéson  US.),  Paris,  155t,  pel.  in-fol. 

WOTTON  (Usnai),  homme  d'état  et  litlérateur, 
né  en  1'>6H  à  Bougliton-Hall ,  dans  le  KcnlNliire, 
consacra  iieui  années  à  compléter  son  in&lruclion 
par  des  voyages  sur  le  continent.  Devena  seerélaire 
du  comte  d'Essex,  après  la  mise  en  jugement  de  ce 
seinineur,  il  vint  chercher  un  a&iiu  à  l'  iurence.  Une 
missiuti  secrète  qu'il  remplit  pour  le  grand-duc  de 
Toscane  aoiirte^de  Jacques  VI,  roi  d'Éoosse ,  Ini 
valut  de  la  part  <îp  ce  prince,  lorsqu'il  fut  parvenu 
,iu  trône  d'Angleterre,  le  titre  de  chev.  et  l'am- 
bassade de  Vienne.  Il  fut  ensuite  chargé  de  dir. 
négodaiionft  en  Italie ,  en  Hollande,  en  Savoie  et 
en  Allemagne.  Le  mi  dont  il  avait  compromis  le 
caractère  par  une  imprudence,  cessa  de  l'eiupluyer 
et  Id  refusa  la  place  de  secrétaire  d'étal ,  qu'il  sul- 
lldleit  «omnie  une  retraite  due  k  ses  lonpaervioek 
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Nommé  prcfAt  du  collège  d'Éfon ,  it  mourut  dan  s 
Texprcicc  dc  cel  emploi,  en  1639.  On  n  de  lui  un 
asscs  grand  nombre  d'ouvrages,  don l  on  irouve  les 
titres  dant  leDMl^mifr»  de  ChaitflBpiè.  OaefMrlIe 
a  été  recueillie  sons  le  litre  dc  Reliquirr  waHo- 
ninnfp ,  Londres,  ir>;H  ,  irm  ,  1072  cl  1685,  in-8. 
On  trouve  dans  lu  iume  11  du  Uic  Uibliogr.  une  yie 
de  Wofton  par  tir  Bgerkni  Brydgee.  —  Tllcotas 
WoTTON  .  crdôsiastiqae  et  homme  d'étnt ,  onHp  du 
précédent,  mort  en  1566,  avait  été  employé  à  dir. 
ambassades  sous  Edouard  VI  et  la  reine  Marie. 
Cette  prine^e  le  nMiaiB  membre  de  aon  eonseil 
privé;  il  fil  de  môme  partie  de  ccini  d'Flisabelli, 
dont  il  fut  le  plénipotentiaire  dans  d^  négociât, 
avec  la  France. 

WOTTON  (Wiuuv),  savant  philologoe,  né  en 
1666  à  \Vrenlham,cn  SulToîk,  fut  prnflnr  nv  l'A-jr 
de  13  ans  bacbeli»  és-arts.  Associé  eu  1691  au 
caliége  St-lean  de  Cambridge,  il  obtint  vn  ridke 
bénéfice,  devint  ensuite  tlia]><  lain  du  comte  dc 
Nollinglnm  ,  et  mourut  m  iriC)  ;i  Rti\h>d,  en  Sus- 
ses. On  trouve  dans  ChaufTepié  d'amples  détails  sur 
les  oamgea  de  Wotleo ,  dont  les  prinelpanx  sont  ; 
Hist.  de  Rome ,  depnis  la  mort  d*Anlonin-le-Pieux 
jusqu'à  celle  d'Alexandre- Sév^Te ,  I  ondres,  1705, 
in-8.  —Lingmr.  vêler,  septenlnon.  themuri  con- 
wptchÊi  fmviêt  170B«  inr% ,  nre  et  rocherdié»  ~ 
iV*7<;))  7fs  sur  ïes  traditions  et  les  uMges  des  Scribes 
et  des  J^harisiens ,  1718,  2  vol.  in-H. —  Cysreithfeu 
Hypel  Dda  ac  evail,  sive  Ugu  waliieœ  ecdevian- 
Hem  et  cmleê  HtHi  Boni  (gallote  «t  latin  )»cwn 
notiê,  ibid.,  1730,  1  roi.  in-fol.  (recotil  précieux 
pour  l'histoire  du  pays  de  Galles). 

WOU-BtoU  on^WOU.HOUAIfG-RÉOD,  l'une 
des  fenmes  de  Kao-lsoung ,  qui  luî  donna  en  653 
le  litre  d'impératrice,  signala  son  avènement  par  le 
meurtre  do  rivales  dont  elle  redoutait  le  crédit , 
fMfema  la CUm en nialtreiioilMOlne,«tft dé- 
signer soa  ita  eomme  iiéritier  du  trône  impérial, 
an  préjudice  d'an  prince  du  prem.  lit.  K:io-teoHng 
^nt  mort  en  683 ,  W  ou-Héou  déposa  bienlèl  sou 
pnpra  diaTeiioang-tsoong ,  et  monta  snr  le  trône  « 
en  prenant  le  titre  de  grande  impératrice  auguste. 
Celte  !!«iirpation  excita  plusieurs  révoltes,  qui  fo- 
rent toutes  apaisées.  Won-Héon  régna  plusieurs 
■nimées  avee  notant  de  prndcneo  ^vo  de  fermeté* 
T.p  ralmn  dont  jonissnit  l'empirp  Uii  permit  de  son- 
ger à  rentrer  dans  la  possess.  de  différentes  pro- 
vinces dont  les  Thubétains  s'étaient  emparés.  Elle 
envoya  oràlfe  enx  d%tMlesfléaéraaxqni  rempor- 
"*Térent  d'crialantcs  victoires.  Son  dessein  était  de 
désigner  pour  lui  succéder  un  de  ses  neveux  ;  mais, 
d'après  l'avis  de  ses  ministres ,  elle  envoya  cber- 
«hw  Tchoung-tsoong ,  qn'eNe  avait  edié ,  «<t  le  dé- 
clara prince  hémjilaire,  quoîqtîp,  d"aprè>  h's  lois 
de  l'étal,  il  fût  déjà  emperenr.  Bien  qu'avancée  en 
âge,  elle  ne  paraissait  pas  disposée  à  remettre  te 
pouvoir  à  son  fils ,  malgré  les  vœux  bien  prononcés 
des  grands  et  du  peu  pic.  En  705,  un  dignitaires 
de  l'empire ,  auquel  s'étaient  réunis  plusieura 
•Qina  seigneurs,  M  mit  à  la  tête  de  six  eents 
i,fRt>  m  portes  da  palais,  y  iiHrodnIsit 


le  prince  héréditaire,  fit  égorger,  en  présence éa 
l'impératrice,  deux  de  ses  favoris  qui  étalentae* 
courus  pour  la  défendre ,  et  déclara  à  cette  pria» 
eesio  aillère  qno  son  rêgno  étrit  ini.  Dans  Hmpoii» 

sanro  de  rr-i'^lor,  ANnii-lIéon  remît  à  son  fils  les 
sceaux,  cl  se  retira  dans  un  de  ses  palais,  où  clic 
mourut  la  même  année ,  à  l'âge  de  81  ans.  Les  lii»- 
toriens  ehinois ,  en  reconnaissant  aas  Islonis 

ririir»;.  lui  roprorhpnt  jn?1rin.  1rs  ninvrir;  qti'elte 
employa  pour  monlersur  le  trùoe  et  pour  s'j  niaia- 
tenir. 

WOU-WANG  «  prsmfer  emperrar  de  la  dynastie 

chinoise  des  Tc1ip'>m  .  nf^  l'an  1169  avant  l'ère  chré- 
tienne, était  iiis  dc  Wen-waog,  prince  ou  roi  de 
Tcheou ,  pays  qui  comprenait  loa  dowt  tien  da 
territoire  chinois.  A  son  avénem.  M  tïéne, 
Wang,  cédant  aux  instances  d'un  grand  nombre  de 
seigneurs  qui  s'étaient  éloignés  de  l'emper.  Ghcea- 
sfn  à  «anse  de  sa  tyrsnnie,  rénnlt  «m  poimiste 
armée  à  Meng-lsii).  Chcou-sin  s'avança  à  la  rencoobe 
des  insurgés  ;  mais  dés  le  premier  choc  ses  troupa 
lâchèrent  pied  elfurentcutbutées.  L'emper.  vaiaea 
se  ffélbgia  dans  no  de  ses  palais,  et,  après  s^ 
paré  de  ses  bijoux  les  plus  précieux,  il  y  lit  mettre 
le  feu.  Son  fi!--  Won-kcng  se  présenta  chargé  de 
chaînes  au  vainqueur,  qui  le  reçut  avec  bonté,  et 
Ini  f t  éter  ses  fers.  Won-Wang  ft  mettra  à  msK 
l'impératrice  Ta-ki,  véritable  auteur  de  tons  1« 
désordres  de  l'i  mporcnr  Clieou  sin.  it  assura  en- 
suite le  sort  de  diUérents  princes  descendants  des 
empereurs  Henang-li ,  Yao ,  CIran ,  YH  ot  TdMaf* 
Ihang,  tît  mettre  en  l)t>erté  plusieurs  des  lionora- 
bles  victimes  de  la  tyrannie  de  Cheoo-sin,  récom- 
pensa par  des  souverainetés  ses  offie.  qoi  s'étaient 
le  pins  signalés  par  leur  valeur  et  leur  fidélité ,  éri- 
gea des  principntilC'^;  vu  favcTir  df>  se;  frôrf"; 
d'autres  i>crsonnages  qui  s'étaient  distingués  dan» 
l'administration,  licencia  ses  troupes,  etétSMHds 
nouTdIes  cérémonies  Ot  d«  mismltes  marques  de 
distincticm.  Ce  prince  commit  une  «randr  frjnf" 
détruisant  rancioine  forme  de  la  monarclue  pure, 
et  en  Inl  subatHnantmo  «spéee  de  système  Mili 
sans  avantages  penrlespeoi'es.  11  monmt  en  I lit) 
(avant  l'ère  chrét.),  sept  an«  .iprès  avoir  ceint  1r 
diadème  impérial,  et  eot  pour  succeeiev  son  fils 
Tebblng-wang. 

W0UTER8  (  PnA:<çois  ) ,  peintre ,  né  à  Lierre  en 
Ifil*  ,  fnt  élève  de  Rnbens  ;  mais  il  ne  se  borna  pas 
à  peindre  l'histoire,  et  traita  le  paysage  avec soe- 
eès.  H  obtint  le  titrede  pointra  do  l^npcrsv 
dinand  TI ,  passa  en  Anj^lelcrro  h  la  ^nîtc  d'an  am- 
bassad.  dc  ce  prince ,  cl,  à  la  mort  de  Ferdinand, 
devint  peintre  cl  preni.  valet-de-chambre  do  priaM 
de  Qriles.  L*anHwr  do  sol  natal  ramena  Wenlen  i 

I.irriT  ,  d'n;\  i!nlln  f\\frh  Anvers.  !l  t  fitt  nMiiiîé 
direct,  dc  l'acadéoiie,  et  mourut  en  t6W>,  atteint 
d'un  conp  de  pistolet  tiré  par  une  main  ini MMofi. 
Ses  payantes  sont  préfAréa  à  sestiMeaud'hlat.  Il 
représente  <;nr(»mt  les  forêts  avec  une  grande  vé- 
rité, et  a  un  excellent  ton  de  couleur.— V.  Wa»«. 

WOUWBRIIANS  (Pwuwt)  .  peintre  t  »é  à  H«r- 
Imn  en  l€My  foçnl  dos  louons  do  son  pèio  i  Wn 
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WooMbum,  et  de i.  WyBnto.  Il  eat  betne. de 

peine  à  se  faire  ronnattre.  Bamboche  jouissait  alors 
d'une  réputation  presque  exclusive.  SVouweraians 
recevait  un  prix  modiq.  «le  ses  cofflposilion&,  que 
tai  imwhMide  alliieiit  refendre  eneiiile  fortebêr  à 

rélrtinnrr.  l  'humeur  diflicilc  ôc.  Pnmboche  amena 
un  nouvel  ordre  de  choses.  Le  marchand  de  Wilte 
ehargea  Wouwermans  de  peindre  le  sujet  d'un  U- 
Mean  qne  l'artiste  en  vogue  ne  voniait  pas  liner 
i  moins  de  200  florins.  Le  tnbi.  âc  \\  on^vermans , 
traité  avec  une  grande  supériorilé ,  lixa  rattenliou 
•V  tai;  et  dèi  kn  Mt  eimifee  fiimt  tfèa  r»- 
chwcMi  et  enleréi  iiusItM  fine  finis.  Haie  il  n'eb- 
linf  ce  sticoè?  que  Tcrs  la  fin  de  sa  carrière, et 
lorsqu'il  ne  pouvait  plus  guère  en  profiler.  11  mou- 
m  à  Bariem  en  I6€8.  Les  sujets  de  ses  tabl.  ionC 
des  chasses,  des  marchés  aux  chevaux,  des  atta- 
ques de  cavalerie ,  des  pavsngpç ,  simples  ou  enri- 
Àis  d^archîtecture ,  de  funtames,  etc.  Le  musée 
rtfnl     imaMe  enie.  8on  «nmv  gravé  eat  très 

considérable.  lia  gravé  lui-mrmr  h  IVan  fnrtn  une 
seule  pièce  très  estimée,  représentant  un  paysage 
au  milieu  duquel  il  a  placé  un  cheval.  Il  dessinait 
eat  animaux  ame  vne  asaetitnde  et  une  fidélité 
très  'grandes;  mais  dans  tous  ses  tabl.  on  ne  voit 
que  des  chevaux  de  net  flamande,  les  seuls  qu'il 
«M  eus  sous  les  yeux.  —  Pierre  et  Jean  Wovwn- 
■ans ,  frères  du  précédent ,  furent  ses  élèves ,  mais 
ne  régalèrent  point.  Jean,  le  plus  jeune,  poijçnif 
le  pajsage  avec  suceès,  et  le  peu  de  tableaux  qui 
NMenl  dn  Inl  Mnl  «atiniée.  Il  oonnit  prémalurém. 
en  16M.  Le  mniée  poraède  de  Pierre  une  Tue  ife 
Parti. 

WOVER  ou  M  W  UWEREN  (  Jbas)  ,  néà  Ham- 
bonif  en  187*,  d*ane  lanine  originaire  d*Anfer8, 

vint  en  1591  suivre  les  cours  de^'ar  ul.  de  Lcyde, 
où  il  se  lia  avec  Jos.  Scaligor,  Oruter  et  d'autres 
savants  disliogués.  11  séjourna  ensuite  à  Paris, 
paatn  en  Italie,  obtint  dn  pape  la  pemisa.  de  com  • 
puiser  les  MSs.  du  Vatican ,  et,  de  relonr  en  At!r~ 
magne,  fut  fait  conseiller  du  comte  d'OstrFrise, 
littls  envoyé  par  ce  prince  à  La  Haye  et  à  la  cour  de 
Jean-Adolphe ,  duc  de  Holstein.  Étant  entré  au  ser- 
vice du  duc  de  Holstein,  quelque  temps  après  i! 
fut  nommé  gouvern.  de  Gottorp ,  et  mourut  dans 
enUa  Tille  en  161t.  Outre  des  notes  foH  estimées 
SnrFélraie,  Apulée,  Sidoine  Apollinaire ,  etc.,  on 
elle  de  lui  :  De  polymathiâ,  etc.,  Bàle,  1603; 
Hambourg,  IGOI,  in-«;  Leipsig,  1605,  in- 8. 
»  AMMgyrwns  Ckrklktno  iV,  Dmiœ  régi,  dio- 
tuif  etc.,  1603,  in-9.—Commentatio de  cognitinne 
veterwn  novi  orhis,  Francfort,  ^fyf^is.  in  8  (i\  le 
iHctUmn.  de  Bayleel  les  Mém.  de  i>iccruu ,  t.  VI). 
—  Jean  Wom  on  van  Wowaami,  de  la  mèmeft- 

mill*'.  fi  Anvers  en  l'^Tf),  étudia  soasJustC-Lipsc 
i  Louvain,  visita  la  France,  l'Espagne,  ritalie, 
TAllemagne,  fut  nommé  à  son  retour  membre  du 
conseil  des  Pays-Bas ,  et  mourut  en  1635.  On  citera 
<îf  hii  :  Àêtertio  Lipsiani  donarii  adçersiis  dela- 
torum  mggillationes ,  Anvers  ,  1607,  in-ft.  —  Ai- 
lier. Alberto  et  ItabeUœ,  BtUjar.  principibus, 
lb.,lM9,iD4. 


WHANfiBL  (Ifmuinr),  géoéftl  faédois,Bé«i 

1K87,  fit  sous  Charles  IX  les  guerres  de  Pologne, 
(!r  Rii*sic  et  de  Daneinarck ,  devint  gouverneur 
d'ivanugrod,  fut  nommé  maréchal  par  Gustave» 
Adolphe,  ipi'il  suivit  en  Allemi^e  et  pour  leqnel 
il  remplit  plusiptir^:  m';;nrialinns  importantes,  Ob- 
tint de  la  reine  Christine  le  gouvemem.  de  la  Li- 
vonic,  et  mourut  en  iflM.  •  Son  fils,  Charies- 
GnBtaTeWaAiiGiL,néenl618dan8ri]pland,  servit 
rnmmn  vninnlaire,  et  voyagea  ensuite  en  Hollande 
et  en  France.  11  était  à  Paris  en  16S9,  lorsque  Gus- 
tave le  rappela  en  Snède,  le  nomma  gentilhomme 
éb  sa  chambre ,  et ,  pen  de  temps  après ,  officier  de 
ses  gardes.  A  la  bataille  de  Lutzen ,  il  concourut 
avec  autant  de  talent  que  de  valeur  à  assurer  la 
victoire  aui  Suédois.  Il  servit  ensuite  avec  «ne  gr. 
distinction  sous  les  ordres  de  Banier,  et,  après  la 
mort  de  ce  génér.,  fit  partie  du  conseil  qui  diri^Pt 
provisoirement  les  mouvements  de  l'armée.  Plus 
tard  11  eontriboa  i  la  victoire  de  Leipsig,  ainsi 
qu'aux  avantages  de  la  campagne  suivante.  Ayant 
remplacé  le  général  Tortcnson,  il  réussit,  malgré 
les  efforts  des  impériaux ,  à  se  retrancher  dans  la 
Hesse,  et  i  y  conserver  des  moyens  de  communi- 
cation. Réuni  à  Turennc,  il  battit  les  Antrirhicns 
sur  la  Kiddi ,  passa  le  Danube  et  le  Leck ,  et  entra 
en  Bavière ,  où  il  leva  de  fortes  contributions.  Il  ne 
se  signala  pas  moins  dans  les  campagnes  sulv.  en 
Suisse,  en  Silésie,  en  Rolième,  dans  la  Hesse, en 
Fraoconie,  en  Pologne  et  en  Danemarck.  Aprèl  It 
paii  de  Westplialle ,  \\  rangel ,  à  qui  la  sav.  eam- 
pagne  de  1645  avait  valu  les  titres  de  fetd-maréch. 
et  le  sénateur,  fut  nommé  maréchal  du  roynume , 
commandant-général  des  troupes  et  président  du 
conseil  de  guerre.  Il  mourut  en  1676  i  File  de  Ra- 
gcn,oùil  s'élait  retiré  l'année  précédente ,  après 
avoir  résigné  «^c^  ruiplois  militaires,  laissant  la  ré- 
putation d'un  dcâ  plus  grands  généraux  qu'ail  eus 
la  Suède. 

WR ANTT7KI  (Paul),  directeur  de  h  mu?!f]  des 
deux  théâtres  impériaux  de  Vienne,  où  ii  mourut 
vers  1800,  était  né  en  Bohème ,  et  8*élalt  formé  à 
l'école  de  J.  Haydn.  Il  commença  à  se  faire  cou* 
natlrn  comme  compositeur  en  1786,  par  des  sym- 
phonies, et  donna  ensuite  l'opéra  d'Oberon,  qui 
eut  tin  grand  succès. 

M  HATISLAS  1",  duc  de  Bohème,  né  cn  8S7, 
était  (ils  (le  Uorzivoï,  premier  duc  chrétien.  Il  suc- 
céda en  915  à  son  frère  Zbignée  I'%  et  mourut  en 
9t0.  Il  ftit  père  de  Wenceslas  et  de  Boleslas,  qui 
lui  sncfédèrent.  ^^'RATISL.\s  II,  premier  roi  de 
IJoiiéiiie,  a\ait  reriieilli ,  en  tOOf,  l'héritage  de  son 
frère  Zliignée,  mort  sans  enfants.  Il  céda  ia  Mora- 
vie \  ses  frères  Olhon  et  Conrad ,  sous  la  eonditioa 
qti'ifs  le  reronnallraicnl  pour  suzerain.  En  1067,  il 
envahit  et  dévasta  la  Pologne,  mais  fut  bientôt 
forcé  par  le  roi  Boleslas  d'évacuer  ce  pays.  Investi 
de  la  souveraineté  de  la  Lusnce  par  l'emp.  Henri, 
dont  il  avait  embrassé  la  cause,  il  ronibattil  pour 
lui  i  Fladcnhcim,  en  Tliuriugc,  contre  Uudolpiie, 
son  compèUlcur,  et  en  récompense  il  ohlint  de 
Henri,  ftvee  le  titre  de  roi,  la  main  de  la  princesse 
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Judith,  sa  fille.  Proclame  à  la dirte  de  Ralisbonnc, 
il  reçut  l'ooctioa  et  la  couronne  ro>  .  à  Prague  des 
mains  de  rarehevèq.  de  Trêves.  Il  mourut  en  I09S, 
et  eut  pour  succcss.  son  frère  Conrad ,  qu'il  avait 
désigné  ,  h  l'exclusion  de  son  propr«>  fils  Brzetislas. 
Soixante  ans  s'écoulèrent  avant  qu  un  des  princes 
4|ni  loi  «voeédèreut  dans  It  MUTcraiiielé  de  la 
Bobème  prit  le  litre  de  roi,  regardé  jusquc-Iît 
comnoe  une  prérogaUve  coaférée  k  U  peraonne  de 
Wralislas  U. 

WRAY  (BAJim.),  membre  de  la  société  royale  et 
decellcdesanliquaîresdeLondres.néen  170!  d^uis 
eette  vitie ,  où  il  mourut  en  1783  «  trésorier  de  i  c- 
cfaiquicr  et  conserTaleur  du  musée  britaonique, 
eut  la  piineipaie  part  aux  Lettres  alhinimMS,  pu- 
bliées par  le  comte  de  Hardwicke,  son  patron.  Le 
{*■*  vol.  de  VArdtœohgia  ooDtieal  de  D.  Wra;  des 
notes  sur  les  murailles  de  Taudlenne  Rome,  aiosi 
que  des  extraits  de  ses  lettres  sur  la  découverte 
d*ttne  belle  slatuo  de  Vénus,  déterrée  en  1761. 

WaSN  (Mattu&ws),  né  eu  i^iSii  à  Londres  d'une 
fiunUle  noble,  originaire  du  nanemarek,  fut  sue- 
Oessivement  recleur  de  Feversham  ,  chapelain  du 
prince  de  Galles  (depui-^  Clcirlos  1").  channino  de 
Winchester,  principal  d  un  des  collèges  de  Lam-  j 
bridge,  dojrmi  de  Wûidsor  et  de  Wolrerhampton, 
vice-clianr*  lier  et  sccrélairc  de  l'ordre  de  la  Jar- 
retière ,  prédicateur  du  cabinet  royal ,  prévôt  de  la 
cathédrale  de  Westminster,  et  enûn  évéque  d'He- 
reford  (i68l).Lamêmeaniiée,  il  passa  sur  le  siège 
de  Norwich,  et  fut  transféré  à  l'évrriié  d'Fly  en 
1C38.  Dénoncé  SI  ans  après  à  la  chambre  des  pairs 
comme  partisan  du  papisme  et  eomae  malfersa- 
teor,  il  se  Rendit  avec  éloquence;  M  an  borna  à 
le  punir  par  une  détention  dent  1o  ferme  ne  fut 
point  fixé.  11  demeura  iâ  ans  enlernié  a  ia  Tour  de 
Londres,  sans  consentir  à  entrer  en  négociât,  avec 
Cromwell ,  qui  voulait  le  gagner  à  sa  cause.  Réin> 
téjjrc  sur  son  siège  d'Ély  après  cette  longue  réclu- 
siou ,  il  mourut  k  Londres  en  1667.  On  cite  de  lui  : 
mertpaUo  Bar^Jern,  «m  polemfea  oaierlto- 
nés ,  etc.,  Londres,  1660,  inséré  dans  le  9"  vol.  des 
Critici  mcri.  —  L'Abandon  du  Covenant  d'Écosse 
(angl.),  1661,  ia-k.  —  Epiiitolœ  variœ  ad  viros 
ilMilsimM(«D  ecriain  nombre  deeea  lettres  sent 
adressées  à  Ger.  Vossius).  —  Matliews  Wre.^,  fils  ' 
du  précédent,  fut  membre  du  parlement,  secret, 
de  lord  Glarcndon ,  puis  dn  duc  d'York.  Il  avait  pu- 
blié (en  anglais)  :  ConshU'rationt  sur  la  républi- 
que d'Oceana  de  M.  nnrrimjfon ,  Londres,  1G57, 
in-8.  —  ^  monarchie  jmlt/iéet  ou  Examen  du 
goupemement  monofdiiqut  el  démoeratique. 

WREN  (Chp.i>t  ) ,  architecte,  neveu  de  l'évéque 
d'Ély,  né  en  163ià  Knoyle,  dans  le  comté  de  ^^  ilts, 
fit  ses  éludes  k  l'université  d'Oxford ,  et  dûs  1  âge 
de  15  ans  eonatrabit  une  machine  pour  représen- 
ter  le  cours  des  astres,  et  fit  divers  instruments 
d'astronomie  \  16  ans  il  avait  fait  plusieurs  décou- 
vertes en  astronomie,  cngnomonique,  en  statique 
et  mécanique,  et  ft  il  professait  les  matbémal. 
à  Oxford.  Bientôt  après  il  fut  reçu  docl.  en  droit , 
et»  en  16^ ,  oieiohre  de  la  soc.  royale ,  qui  venait 


d'être  établie.  Rien  n'annonçait  encore  qu'il  dAl 
élre  undes  prem.  architectes  de  son  pays  etëe 
son  sléde.  Vers  Idétt ,  il  Atun  voyage  à  Paris,  dsm 
le  butd'examinerl'élat  des  arts,  qui  commençaiiiit 
à  y  reneiirir  sous  les  auspices  d'un  nouveau  régne, 
t  ii  grand  événement,  l'incendie  de  Londres,  le  rap- 
pela bientôt  en  Angleterre.  L*hablle  malhémst.  eal 
riieiireuse  idée  de  faire  servir  celle  calamité  à 
reiuljellissenienl  de  la  capitale,  el  dressa  un  plan 
général  de  reconsLruclion.  Soumis  aux  débaU  du 
parlement,  ce  projet  ne  fut  adopté  qu'en  partie; 
nuiis  il  avait  révélé  les  talmls  de  Wrcn ,  qui,  après 
la  mort  de  J.  Denhaui  (  1668 },  fut  nommé  archi- 
tecte du  roi ,  et ,  en  cette  qualité ,  chargé  de  la  di- 
rection d'un  gr.  nombre  d'édifices  publics.  En  1679, 
il  jeta  les  fondenients  de  la  basilique  de  St-Paal, 
qui  ne  fui  leruiiaée  qu'au  bout  de  S9  ans.  Pendant 
ce  long  intervalle,  il  érigea  au  lien  mime  oA avait 
commencé  rinceOMlie,  et  pour  en  perpétuer  le  sou- 
venir, la  fameuse  colonne  à  laquelle  les  liabiunts 
de  Londres  imposèrent  le  nom  de  J^onutnent,et 
dont  la  hauteur  ttt  de  188  pieds  (franç.),  en  j 
coiiiprenanl  le  piédestal  et  le  couronnement.  U 
construisil  encore  plusieurs  autres  édificeâ  remar- 
quables, teli»  que  :  ie  Théâtre  (pour  les  exercices 
litlér.  et  les  réunions  d'assemblées  de  rnsivenilé 
d*0\ford);  l'égl,  de  St-Ktieane  de  Wallbrook.la 
Douane  de  Londres,  le  l'alaii  royal  et  le  t^tUai» 
épiscop.  de  Westminster ,  le  Mautolée  de  la  reine 
Marie  à  Westminster,  VhàiMi&»  Chelsea,  etc. 
>Vren  mourut  en  17^23 ,  et  fut  enterré  sous  le  dôme 
de  St-Paui,  privilège  exclusif  pour  lui  et  sa  fa- 
mille. Ce  gr.  arcbitëëte  n*a  rien  foit  imprimer  loi- 
niéine;  mais  plus,  de  ses  écrits  ont  été  rec.  dans 
les  Tran&acf  pfiiUa.  La  biblioth.  du  collège  d'Ail - 
Soûls,  à  Oxford  possède  une  coUect.  de  ses  plans 
et  dessins.  On  Ait  4  lames  Bmes  des  JMm.  m 
la  vie  et  les  ouvr.  de  fFren,  Londres,  18i3,  io-l. 

—  Christophe  Wren  ,  «on  fils ,  mort  en  !747  à  7Î 
ans,  a  publie:  ^umlsma^UJn anliquorum  Syliof/e, 
fMfNflis  nrmetfl ,  muisistpiis  et  eoloNMS  rema 
nis,  etc.,  1708,  in-4.  On  lui  doit  aussi  des  détails 
sur  sa  famille,  publ  en  HNO,  io-fol.» avecportr., 
sous  le  tilre  de  Purcnlaiia,  etc. 

WRIGHT  (  Edwaso)  ,  maihématieien,  nalif  de 
'  Carveston,  dans  le  comté  de  Norfulk,  mort  i 
Londres  vers  1620,  fut  afi^régè  au  collège  de  CslM 
i  Cambridge,  accom(>agna  le  comte  de  Cumberlaad 
dans  son  espédit.  aux  Açores,  en  1(189,  et,  à  son 
retour,  fut  nommé  gouv.  du  prince  Henri  On  rile 
de  lui  :  Correction  des  erreurs  qui  se  eouunellent 
dans  ia  navigation  (angl.  )  :  1599 ,  1610,  in-4s« 
in-8;  quelques  Traités  élément,  de  mathém.,  Ct 
une  traduct.  du  Traitédes  logurithmv^  de  >af>ier. 
Wright  était  aussi  un  habile  mécanicien  (  v.  i  tint- 
Ottnuahim.,  par  Mentuda, rédil.  t.  If .  p. «1). 

—  WaicuT  (Tlumma),  vice- président  du  collège 
angl.  de  Reims,  puis  doyen  du  cliapîtrc  de  Cour- 
trai,  mort  vers  1630,  avait  subi  8  aunées  de  dé- 
tention à  York ,  sa  patrie,  où  11  était  v«na  en  VOI 
comme  missionnaire,  après  avoir  professé  In  t!i«k)- 
logieen  Espagne,  en llalieel  en  Flandre.  U  a  laissé 
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qoclir.  mUii  de  tbéoHigle  «t  d6s  écrits  de  eon- 

Irovcrsr,  fomlics  rlnns  l'oiihli ,  —  Winiam  Wbicmt, 
•assidu  comté  d'York,  entra  dans  l'institut  des 
jésmt6s  à  Rone  en  IS8I ,  et,  après  afoir  professé 
U  philosophie  et  la  théologie  à  Vienne  et  à  Grttt, 
fut  alfnché  aux  missions  d'Angleterre.  Il  mourut 
de  la  pierre  en  16:>9. 11  avait  égalera,  publié  qaelq. 
TmUii  de  eontrov. ,  el  en  avait  traduit  d'autres  de 
1.  Gordorj ,  Bt  c  in,  etc. 

WRIGHT  (  Arraiiam]  ,  lliéoîogien  nn^îlicnn,  né  b 
Londres  en  1611 ,  mort  en  1690,  rect.  d'Ukebam , 
fodit  ce  iidiiéfloe,  par  snile  de  son  opposition  tn 
eorenaot,  et  le  recouvra  à  la  restmnl. Outre  plus. 
Sem.  et  queUfues  écrits  ascétiq. ,  on  cite  de  lui  : 
Jklicm  deliciarum ,  iivt  epigtwnnuUum  ex  opti- 
mH  fvribmqm  nert».  «eenNposCfs...  A»' 
thologia.  ..,  Oxford,  1637,  in-lî,  et  Pamassus 
bieepf,  ou  Choix  de  diff.  morceaux  de  poésie,  1  rm, 
i>-8.  —  lames  Wbicbt,  son  fils,  né  en  16/44,  mort 
sa  47111,  a  laissé,  entre  autres  onvrages  :  Hiat.  cl 
andfj.  (în  comté  de  Rulland,  Londres,  IGS'i,  1G87 
el  illky  in-fol.  — -  Conversations  à  la  campagne 
(Mirdcs  sujets  de  littéral.  eldebcaux-arU),  WJU, 
in-11.— Trois  poèmes  sur  la  Basiliqueâe  Sf-Anil, 
1M7,  in-fnl.  —  nisloria  histrionica,  mém.  hiMcr 
MrtetbéÂlreangl.,  Londres,  1709,  in-8;  rcimpr. 
en  Mie  des  Otd  plays  (  anc.  pièces  ),  recueillies 
par Dodsley.  —  Wright  (  Samuel),  théologien  non- 
CMiformiste ,  né  on  if»82,  rnort  en  IT'ir^,  n  laissé 
ue quarantaine  de  Serm.,  impr.  séparément,  et 
SB  Traité  turUt  nouvcUe  naimnce  ou  la  renais^ 
tance  «ans  laquelle  il  est  imponUbie  â^mtrer  dans 
U  rf»f.  de  Dieu.  Ce  dern.  oamge  t  en  jusqu'à  Itf 
édit,  du  vivant  de  l'auteur. 

WRIGHT  (  JoBiM ),  peintre ,  né  & Derliy  en  173'k, 
fut  envoyé  en  1751  à  Londres  où  il  reçut  des  leçons 
d'un  peintre  de  portraits  nommé  Hudsow,  et  se 
readit  en  Italie  pour  y  perfectionner  ses  talents  par 
rèlode  des  modèles,  il  vint  s*élaMlr  à  Balh  en 
177^,  et  se  fixa  pins  tard  dans  sa  ville  natale,  où 
il  mourut  en  1797.  L'acad.  roy.  de  pcin!nrr>  l'avnit 
âa  en  t785t  Tun  de  ses  associés  ;  mais  il  dcciura 
son  diplôme,  offensé  qn*un  antre  artiste  eût  ob- 
tenu le  pas  sur  lui.  D'ailleurs  U  préférait  la  retraite 
magitations  du  gr.  monde.  Ses  ouvr.  n'en  eurent 
i  une togoe  extraordinaire.  On  en  compte 
180  dans  les  collect.  partienl.  d'Angleterre. 
Ses  compositions  oonsisiciit  en  portrnils ,  en  petits 
sajcts  histor.  (  dont  le  plus  généraiem.  estimé  est 
il  Mm  (ht  Mldat,  très  iiien  grsTé  par  Heath  ),  et 
en  paysages,  qni  Toot  fait  placer  par  ses  compa- 
Irioies  au  même  rang  qucRich.  Wilson.  —  Wbicht 
(iobn  Wbslbv),  capitaine  dans  la  marine  anglaise, 
sat  mollis eomu  par  ses  talents  nautiq.  que  par  sa 
lio  déplorable.  Né  en  1769  i  Corke,  en  Irlande,  il 
servit  dès  l'âge  d»*  10  ths  dans  un  régiment  d'in- 
faaterie  et  passa  i  anoce  sutv.  dans  la  marine,  il 
4|iriUa  eeUe  arrière,  en  1783.  pour  lecommeree; 
nais  lors  de  la  guerre  avec  la  France ,  il  devint  se- 
crétaire du  romniOilore  Sidnfv  Sniilii ,  fut  rp(aMi 
tories  registre:»  de  la  manue  a  !>a  recommandât. , 

ciFMàiojpagna  dans  UDU  eroiiière  stir  les  eèica  do 


Nonnandie.  Paît  prisonnier  avee  loi  à  Vt 

chure  de  la  Seine,  prï's  du  fr;\vrr ,  il  fut  cnfrrmc 
dans  la  tour  du  Temple,  où  li  resta  huit  mois  au 
secret  et  séparé  du  commodore.  Il  en  sortit  avec 
lui,  en  1796,  à  faide  d*one  ruse  employée  par 
Plielippeaux ,  et  à  snn  arrivée  à  Londrr*;  fut  nommé 
Iteuten.  il  suivit  en  celle  qualité  Sidney  Smith  à 
bord  du  Tigre,  fit  la  campagne  de  1799  tur  IBB 
côtes  de  Syrie,  revint  en  Angleterre  aprèaPénn 
cuation  de  l'É?}  pîc  par  les  Français,  et  se  rendit 
i  Paris  peu  après  le  traité  d'Amiens.  Il  en  repartit 
apr^  un  cour  séjour,  et,  lors  delà  reprise  des  hos- 
tUités ,  il  reçut  la  mission  de  stationner  sur  la  côte 
de  Normandie ,  et  d'entretenir  des  relat.  avec  l<'s 
royalistes  de  l'intérieur.  U  opéra  plus,  débarqucm. 
nocturnes  vers  la  fin  de  réié  de  1M6;  mais  pris 
avec  son  bâtiment,  le  17  mai  180?i ,  mr  h  côte  du 
Morbihan  (  Breîagne),  il  fut  conduit  à  Paris  et 
renfermé  à  la  luur  du  Temple ,  où  il  passa  96  jonrs 
an  secret,  n'en  sortant  que  pour  subir  de  longs  in- 
terrogatoires ,  qne  l'on  confrontait  ensuite  avec 
ceux  de  Georges  Cadoudal  et  de  Picbegru.  Le  pro- 
cès terminé ,  les  officiers  anglais  faits  prisonniers 
avec  Wright  obtinrent  leur  liberté  ;  mais  la  cap- 
tivité du  capitniTic  devint  encore  plus  dure.  Le 
ministère  anglais  sollicita  vainement  sou  échange. 
On  n'entendait  pins  parler  depuis  quelque  temps 
deoeloffic,  lorsque  la  Gazelle  de fyonce annonça, 
dans  son  n"  d  i  'Î9  oct.  1805,  que  «  le  capitaine 
Wright,  détenu  au  Temple,  s'était  tué  dans  sa  pri- 
son ,  après  avoir  lu  dans  le  Monitmr  la  nouvelle 
de  la  destructionde  l'armée  aulricliit  nnc.  »  Wright 
fut  trouvé  étendu  sur  son  lit,  li  gortçc  coupée, 
avec  un  rasoir  que  l'on  voyait  auprès  de  lui  sur 
le  parquet. 

WRTSBERG  (Henri  Ai  ni  'TcV  prnfcss.  d'accou- 
cliements,  puis  d'analomie  à  Gœtlingue ,  OÙ  il 
mourut  en  1808,  était  né  en  1789  àSi-Andreas- 
berg,  dans  le  Hartz.  Parmi  ses  nomteeox  écrits, 
impr  la  plupart  flrtn-^  les  Jcîes  de  la  soc.  royale  de 
Gœl lingue,  on  cite  :  DeicripUo  anatomica  em- 
bryonitt  etc. ,  I76«i ,  in-k. — Observai.  onofomieiB 
dsfutnfo  pore  nervorum  encepluiH,  1777,  in-lt.— 
Bxperim  et  ofjsfn  af  nna.t.  fie  utero graçido ,  elc. 
1783,  in-8.  —  Obiervut.  atiat.  obUetriciœ  destrw- 
turà  wi,  etc. ,  1785,  io-8.  —  Gommenlafid  onot. 
de  nmvUkncchiiy  1785,  —  Syllogc  commen- 
tationtm  anat .  ,  1786,  in-4.—  CnmmenUilionum 
mediei,  physiologici,  anatomici,  el  obslelricii 
argumenti,  vol.  /,  1800,  to-8.  —  Do  «ysMNMfe 
va»orum  absorbente ,  etc. ,  1789,  in    ,  ctr. ,  elc. 

WUCIIERER  (  Jf^.v-Fréokr.),  docteur  en  Ihéol. 
del'univ.  d'léna,néen  i68â  à  Meinungen,  mort 
en  1787,  conseiller  de  l*âfeHse  luthérienne  de  Wei- 
mar,  a  laissé,  entre  antres  écrits  :  VeHneudo phi- 
eicœdivinœ,  léna,  1721 ,  \n-k.  -  Insltlulioneaphi- 
lowphiœ  natur.  ecclecticœg  1755,  in-8-  —  Finêlda 
otenuntfmhllatù  /.-C.  adpersùs  ff^histm»  1733, 
in-5.  —  Disputât ione'^  dp  defcrtu  theoiOgiMpkitll^ 
nica',  et  de  /irii..,  morte  miscrà. 

wuÉlNékic  ou  WÉNÉRIC,  écolâtr«de  Vi0iM 
dtTièves,  puis  évèqoede  Verceilt  conpoaa»  Ion 
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des  discussions  qui  s'élevèrent  entre  Grégoire  VII 
et  l'emp.  Henri  IV ,  un  Traité  de  la  diviêion  de 
f  empire  et  êneaeerdoee,  que  D.  Hartemie  »  re- 
Coeilli  dans  le  1. 1"  de  tes  Jnecdota. 

WUIËK  ou  WIEKI  (  Jacqi  Fs  de  ) ,  jésuite  né  en 
lUzoTie  vera  l'an  l&dO,  mort  à  Cracovie  en  iS97, 
«itautear  d«  ptiuieun  écrits  théolog.  en  polonais 
qu'Usonit  difficile  de  réunir  aujourd'hui.  Les  plus 
connas  sont  :  Postilie  caihol. ,  Cracovie,  1573  75, 
3 part,  in-fol.  —Petite  po^tiUe  aitiioL.,  etc. ,  Foâeo, 
IWS,  in-fol. ,  «tla  Irtduet.  de  la  BStH»  en  polonais, 
fOUTenl  réimprimée. 

"W'IJLFADE ,  assista  cnmmp  rljanoinc  el  économe 
de  i'iïglii>e  de  iieims,  au  cuucile  assemblé  à  Querci 
contre  Golescale.  Interdit  des  fonctions  ecdés. 
par  le  concile  tlp  Snissons,  Cliarlcs-Ie-Chauvr  )ie 
laissa  pas  de  lui  conlicr  l'éducaliou  de  sou  ûls  Car- 
loman ,  et  de  remployer  dans  plusieurs  affaires 
importantes.  En  vain  le  roi,  après  l'avoir  fait  éle- 
ver au  sTP(?c  arcliiépisc.  de  Bourges  (866),  sollicita 
la  levée  de  son  interdict.;  il  ne  l'obtint  que  deux 
ans  plus  tard  d'Adrien  II.  Depnis  VolCÉide  aaidsta 
aux  conciles  de  Troyes ,  de  Vcrberie,  de  Paris  et 
de  Douai.  Il  mourut  en  876.  Mabillon  a  recueilli 
dans  ses  AmkcUi  une  In^ruct.  paU.  adressée  par 
ce  prélat  an  dergé  et  an  peuple  de  son  diocèse. 

WULPEN  (  FaAnç.-XAviia),  natnralbte ,  né  en 
17ââ  à  Belgrade,  professa  successivem.la  philos., 
la  physique  et  les  malbémat.  dans  div.  collèges  des 
jémiiles,  dont  U  a?ait  embrassé  rinstitnt,  et, 
après  sa  suppression,  se  livraexclusivem.  à  l'étude 
des  sciences.  Il  mourut  à  Klapfnfurt  en  IHOli, 
membre  desacad.  de  Berlin,  d  Lrlangcn,  d  lunael 
de  Itatislionne.  Ontre  pins,  morceaux  impr.  dans 
les  7lecMe»7«scicntiCq.  d'AlIemape,  on  cite  de  lui: 
Mémoire  les  mines  de  plomb  de  la  Carinthie , 
Vienne,  iïbb,  in-fol.,  avec  il  pl.,  Irad.  en  iaU— 
DasorqrtîoMSfUoriMMr.  capenstimi  tniscleruiw, 
Erlengen,  1786  ,  in-h  ,  flg.  —  Mém.  sttr  le  marbre 
à  coquillages  de  la  CarinUiiet  Nuremberg ,  1790, 
fig.  —  Ptantœrarioree  deacriptœs  Leipsig,  1803, 
ln-4l.->Gk'yplofafna  aquatiea,  ibld.,  1803,  in-k. 

WULFFER  (  JEAT  ) ,  ministre  dti  St  ovnn?i!e  et 
liîbliotbécaire ,  né  eu  1651  à  Nuremberg,  elmort 
dans  cette  ville  en  1724 ,  membrede  l*acad.de  Ber- 
Uo,  a  pabl.  :  Schekalhn,  hoc  eslfmctofvs  talmtuii- 
eus,e\c. ,  AUrtorf,  i680,  \n''fi.--Theriacajudaica 
ad  examen  revocaia,  etc. ,  Kuremberg,  1680,  in-4; 
i7l5,  m-i% '^Deme^onb.tkemiùiimiUsea^ 
que  origine ,  ibid. ,  1691 ,  in-8. 

WliLFHADf  SI),  était  fils  de  l'Iieplarq.  Wulfère, 
qui,  resté  païen,  l'ayant  surpris  en  prières  avec  son 
IMre  Rnffin ,  les  fit  massacrer  tons  denx  Tors  670. 
Cest  sur  le  lieu  de  leur  sépulture  que  fut  érigé  le 
prieuré  de  Stone  en  Herfordshire.  La  fêle  de  ces 
deux  martyrs  se  célèbre  en  Angleterre  le  juillet. 

WULFIN,  surnommé  Boéee,  dirigeait,  an  temps 
dteLoiii8-le4Mtaimaire,  la  célèbre  école  d'Orléans. 
On  a  sous  son  nom  une  Fie  de  St  Junien ,  abbé  de 
Mairé,  recueillie  par  Mabillon  dans  ses  Anakcla, 
et  imprimée  depuis  par  le  P.  Labbe  dans  it  Nova 


WULPRAN  {  SI  ) ,  archevêque  de  Sens  et  apélre 
de  la  Frise,  était  liU  d'un  officier  dm  troupes  da 
rui  Dagobert ,  et  Técot  d*abord  à  ia  eottr  de  Glo- 
taire  111  et  de  Ste  Bathilde,  sa  mère.  11  monrtftcn 
720.  La  ville d'Abbeville,  qui  possède  ses  reliqoes, 
l'bunorc  comme  son  patron.  La  Fie  de  St  WuUraa, 
impr.  dans  le  reeneii  de  Mabillon,  est  l'oiifr. 
moine  de  St-Vandrille,  oontempoMin,  dit«i,  dn 

st  prélat. 

WiJLSTAN  (St),  était  natif  d'/cen(iim  (dans le 
comté  de  Warwicli  ).  D*abof4  éoolâtre  à  Pabbays 

de  Worceâter,  il  y  remplit  ensuite  les  fonctions  de 
grand-clianlre ,  de  trésorier,  puis  do  prieur,  et  fat 
élu  évëque  en  iÛ6â.  Cité  en  1UÙ7,  sous  préteite 
d'incapadté,  devant  te  synode  assemblé  à  West* 
minsler,  sous  la  présidence  de  Lanfranc,  archev. 
de  Cantorbéry,  il  refusa  de  rendre  sa  crosse  elsoo 
anneau,  et  les  alla  déposer  dans  le  tombeau  da  roi 
Edouard ,  de  qui  il  les  tenait.  Cet  acte  toucha  Gaft> 
laume -le- Conquérant ,  qui  le  maintint  dans  sa 
dignité  épisc.  U  mourut  en  i09&  et  fut  caoooiéé  ea 
1M8.  On  a  trois  yies  de  SI  Wnistsn,  Pmrn  p» 
Guili.  de  Blalmesbur) ,  l'autre  par  Fl.  deWofws* 
ter;  la  3"  anonyme  dans  le  recnOllde  Cap^rrav^- 

W  LNDERLICU  (JiAji),  néeQl778,à  llambouff, 
enseigna  la  jurispmd.  à  léna,  pois  à  IUnleln,st 
fut  ensuite  pourvu  d'une  chaire  de  pitilosopbie 
dans  sa  ville  natale  où  il  mourut  en  1778  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Commentatio  deL.  k  olum 
Meseiano,  fwriteom.,  etc.,  17b9,  in-b.  ~  IA. 
singularis  de  lisu  imcriptionum  rottian.  vêler,  ta 
jure,  1750,  in  Cens  aureliana  illustrala» 

i7î>3,  iQ'k.  —  LuiniiieiUalw  de  veterum  popinii, 
1786,  in-*.  —  Principes  wr  leequeU  S'nppwi 
l'hi>f.  du  droit  romain  (allcm.),  1756,  In-8.  — 
Comment,  de  puplllaribus ,  4756,  in-8,  etc.— 
W  (jNDË&Licu  (ieau-George  ) ,  né  en  1734,  mort  en 
1809 ,  surinlcnd.  dn  diocèse  de  Wonaiedel ,  dans  la 
princip.  de  Bayreulh ,  a  publ.,  rntrr  nutrcs  érrits  : 
De  Jurmutis  coiwordiœ  in  tern»  burçraviaiûs 
noricit  etc.,  Bayreulh,  1783,  in-4.  —  Jfdm.liirte 
conslifHl.  eeeléeiast.  de  IPimstelfl,  «te.  (allem.), 
Erlangcn ,  17Hît,  in-8. 

WUNDT  ( Dasibl-Louis ) ,  né  à  kreutuiacb  en 
1741 ,  mort  en  1808,  profess^deOiéologie  èHeidsI- 
berg ,  et  membre  dn  consistoire  de  cette  ville,  s 
juiblié  un  assez gr.  nombre d'ouvr  rcrits  fn  alleta. 
duiil  les  plus  remarquables  sont  :  Ui»t.  de  la  oieti 
dugowernement  de  Cheriee'Louis,  éleet.  pâlot, 
Genève,  1786,  in-S.— Leçons  sur  Vhitt.  du  peuple 
juif,  etc.,  Heidelberg,  1788,  in-8.  Magasin 
pour  l'hist,  ecclée.  et  lUtér.  de  l'électorat  palalin, 
ib.,  1789-93  ,  9  toI.  ln-8.  —  Magasin  pour PAM. 
duPa(a4ifia(,  1793,  2  vol.  —  Abrégé  de  Fhisloirt 
ecclésiastiq.  duPalatineU,  1796,  in-S  —Fro^df^nV- 
Pierre  Wunot,  frère  du  préoéd.,  né  à  krcutzoacii 
en  1748 ,  mort  en  1606,  profess.  dWsloiie  IFonif. 
d'Heidelberg,  a  laissé,  entre  autres  ouvrages: 
Bibtioth.  topoffr.  du  Palalinat ,  Spire,  1785-1802, 

I  j  vol.  in-8.  —  Hist.  de  l'uniV.  d'HeideWerg,  etc., 
Manbdm,  1766.  —  Mm  poiir  l'Aisl.  pénMr * 

I  jMtof  Ainiilif  Rhin,  im,  M.  ^UmmUpeMU^ 
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4ê  Bêê»,  mm  Mv  wpf&rU  géûgraphiqmt,  «ftn 
tittiques  et  topographique»,  1804,  iii-8.  —  flist. 
têdûeript.  de  ta  ville  d'IIeidelberg,  i805 ,  in-8. 

WUMSCH  (  Jkan-Jacq.  ) ,  général  prussien ,  né  eo 
1717  êÊM  le  Wvrle«b«rff ,  mit  aenrl  twis  iMdrt- 
peaux  de  T Autriche;,  de  laBaviOre  et  de  la  Hollande 
(1757-55),  lorsqu'au  comiuencem.  delajjuerrc  de 
sept  aos ,  il  eolra  dans  un  corps  franc  au  iîcrvice  de 
ftaSM.  Il  mk  fut  noiniBélie«l6n.-«oloii«l,  puis  co- 
lonel, et  se  signaUdans  lacampaf^iiede  i7S9  par  la 
«lesU-ucL  du  tous  les  magasins  des  Autriobiens.  En 
récompense  le  roi  la  noami  l'année  toi?,  génér.- 
■ij4ir»fai§  NealN.-gén.  en  1771.  Employé  dans 
la  guerre  de  la  succcss.  de  Bavière ,  en  1778,  il  fui 
à  la  paix  chargé  de  l'échange  de»  prisonniers.  Le 
i«i  Frééérie-Oiiillaiiitte  II ,  en  1787,  le  mmina  gé- 
■M  de  cavalerie  et cbev.de  l'Aigle-lfeir.  Wmiicb 
■lourut  i  l'roFulow  en  1788. 

WUNSCti(CiinÉT.-EaaBST),  profess.  de  malliém. 
et  de  pkyaiq.  à  Fuoiv.  de  Prancfort-snr-l'Oder,  né 
i  nolienstein,  dans  le  pays  de  Schœnber^,  vers 
1730,  mort  vers  1805,  a  publié,  entre  autres  ou- 
vrages :  un  extnit  (allem.)  de»  ObMViK.  «iir  la 
nature  ei  Un  arl»,  par  l'abbé  Roxitf,  Leipeig, 
177?)  7 fi ,  2  vol  in  S  ;  des  traduct.  allem.  de  VHist. 
de  l'unlron.  ancwme,  etc.,  p«r  fiailly,  Leipsig, 
i77^77,9vol.  M.eldel'JNtl.Millir.dteiiijiiA'.de 
Bttlfon»  17H,  la-è*  On  cite  en  outre  de  lui  :  Fisus 
phœnnmêna  tjHmlam,  1770,  in-4.  —  Kniretitns 
coimoiogique»  pour  ia  jeûnante  (aliem.),  1778- 
1780,  S  Tol.  -p*  gntnUtm  Mrl'Aomme, 
1706-98,1  vol.  ia-8. 

^VUPiSCHWIT'/ (  MATHiAS-GnnFVKOi  ),  pi-ncrnl  des 
armi^  impériales,  né  à  Fra^uc  en  1652,  d  une 
tanie  Mbie  oiai»  pearre ,  dot  wn  rapide  a? «Me- 
mcnl  à  la  valeur  dont  il  donna  drs  prouves  dans 
plus.  circonsUoces.  Fait  conseiller  auli(iuc,  en  ré- 
eooipense  de  ses  services,  il  fut  créé  baron  par 
Uepeld  I*'  (  1671  ).  11  a  laissé  plus.  MSs.  relaUfs  à 
rhist.  polîtiq.  de  rAlIcmagne.  -~  Goderroi-Danlel 
WviiscHwiTz,  His  du  préeédeott  né  en  1G73,  par- 
courut TAIlemagne,  la  France,  Il  HoUande,  l'An- 
glelerre,  i^Bipegne  et  l'Ilalie,  apprit  les  dilEferantes 
]an{;ues  de  ces  contrées,  fut,  à  son  retour,  nommé 
commiMairo-inspeoi.-§énéral  du  cercle  de  ficraun , 
ea  Même,  el  meorut  à  Prague  en  i7l»i.  11  a 
talgaé,  comme  son  pére,  plus.  ouvr.  MSs.  sur  des 
M|ela  d'antiquités,  d'histoire  et  de  généalogie. 

WURDTWKIN  (ÉTiKNeiB-ALBx.A(iDaK),  aav.  ar- 
cbéologue,  né  en  1719  à  Amerbicli,  derintévéquc 
suffragant  de  rarcber.  électeur  de  MaTcncc  (1785), 
el  mourut  en  171)5  à  Ladcnbunr^^.  On  cite  de  lui  : 
CtmcHia  moyuiiUiia  f  etc.,  Manbeim,  1766,  ia-H. 

—  ffMmrfo  difiloaialles  oMellm  ilbmttadiensis , 
ib.,  17nf),  in-^.  —  Diœcesin  moguntina  in  archi- 
diaconalus  distincla ,  etc.,  ib.,  1768,  1776,  in-8. 

—  MédaiUes  de  Mayence  du  mofen  Age  et  de*  der- 
mkn  ump^  (dlem.),  ib„  I7M,  in-4.  -  AiMdia 
diplomatica  nd  ■<rkrfn  jnri^  erchsfiastiei  germa- 
nici  et  historiarum  capita  elueidenda,  Hcidel- 
berg,  1772-1780,  13  vol.  in-S.  —  Novasubsidia 
êtfhmoHmf  ib.,  178I-1788, 18  tel.  M.  —  Bi' 
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moguntiœ  impreuis  inttructa,  etc.,  Augàbourg, 
1787,  in-'i.  —  Cftroniron  diplomaticiiui  luancute- 
rii  Sehasiiau,  etc.,  Mauiieim,  i7<J3,  in-8.  —  Mo-t 
nmtUm  jMliiliiiiMi ,  6  vol.  iii-8. 

WURFFBAIN  (  Jban-S!gis>iosd),  voyageur,  nécn 
1613,  à  Nuremberg,  à  19  ans  s'enrôla  dans  les 
troupes  de  la  compagnie  des  Indes  hollandaises,  et, 
devenu  Mas-egeal  commercial,  fut  envoyé,  en 
cette  qualité ,  i  Surate,  puis  à  Moka  e!  h  Cnmbnvc. 
De  retour  en  Europe  en  i&ti^t  il  établit  une  maison 
de  commereedanita  vlUe  niele,  devint  tdjeialdtt 
tribunal  de  la  banque,  et  mourut  en  1661.  8ra 
père,  Léonard  Wiirflbain,  avait  fait  imprimer  un 
extrait  de  ses  lettres  sous  le  titre  de  Voyage  tmx 
iMiM-OrMfllM,  Nuremberg,  1816 •  iM.  Jcaa« 
Sigismond  en  acheta  tous  Ie$  exemplaires  pour  1m 
anéantir;  mais  l'ouvr.  a  éîé  réimpr.  dans  un  rcc, 
de  Martin  Zeiller,  tlm ,  lïuO,  m-ful.  —  Jean-Faul 
WonwiAiii,  dit  de  l.<4igiameBd»  pnblin,  d'après 
un  journal  ér.ni  en  hollandais  et  en  allemand,  le 
voyage  de  son  père  sous  le  litre  de  «'  Service»  cfe 
J.-S.  }yurffbain  dans  les  Indes-Orimlales  pei^ 
dant  14  ans ,  comme  militaire  et  marchand  en 
chef,  décrUfi  dans  lejoumalexactqiCilatenu,  etc. 
(allem.),  Sulthach,  1686,  in-4t.  Le  même  J.-F. 
WurUbidB  •  imblié  ;  ailniMiiul**oto0ta,  Nurem- 
berg, 1683,  in-ft,  et  plus,  itfem.  dhisl.  naturelle  el 
de  iTH^lee.  duitlet  ^kémirùkê  dm  Qmimx  dê  la 
nature, 

WfJltm  (Falniaio-Louis  de),  prem.  minitive 

de  l'élect.  de  Saxe,  né  en  1718 ,  mort  en  1800 ,  a 
publié  ,  sous  le  litre  de  Tombenn  de  Léonidus, 
Dresde ,  1798,  1709,  in-8,  un  eiauiea  critique  de 
lâ  eenstitotien  itioBne. 

WURMURAND  (Jt-o-Gtiu  Ai  ME ,  comte  de),  né 
en  1670,  perdit  à  la  mort  de  l'emper.  Charles  VI  la 
place  de  ministre  d'état;  il  la  recouvra  après l'élee- 
UondeFfmçois  i*",  etmoarut  en  l736.Qoliildeit: 
CoUertnutfi  grnenhiqtro  -  hislorica  ex  mthivo 
êtuiuum  Auiirim  inferioris.  Vienne,  1705,  1781 , 
in-foi.  —  Conim$nMiodtlmniilaHii$fr99i»eim, 
tnutriear.  offieialibus,  Uipsif,  V  èdit.,  1737,  in-«. 

WURMSER  (  Dagobeiit-Sjci$mo?(d,  comte  de),  né 
dans  l'Alaace  en  1714,  d'une  famille  noble,  fit  ses 
prem.  armes  an  servicede  Ftanee.  Bon  père  sjraot, 
vers  1730,  pris  la  résolution  de  s'établir  dans  les 
états  autrichien*! ,  il  \'y  suivit  et  fut  accueilli  parla 
cour  de  Vienne.  Lmployu  dans  ia  guerre  de  sept 
ans  contre  les  Prasslens,  il  se  signais  dans  li  plu- 
part des  affaires  importantes ,  el  fut  nommé  succes- 
sivement eolonel,  puis  général-major.  Lieutenant- 
général  en  1775,  il  remporta  de  nouv.  avantages 
snr  les  ftossiens.  Appelé  se  eommsadem.  ^pén.  de 
la  Galliclc  en  1787,  il  roeul  peu  de  tcinp=;  nprès  le 
grade  de  feldzetigmeisler {\^énéTz\  d  artillerie).  £n 
1795,  il  eut  ordre  de  rassembler  un  coqts  d'armée 
dus  le  Brlsffaw ,  couvrit  le  siège  de  Mayence ,  en- 
trepris par  les  Prussiens,  enleva  les  lignes  de 
Weissemboorg,  et  lit  capituler  le  Fort-Louis;  mais 
battu  à  Freischweiler,  il  fut  forcé  de  se  retirer 
prèdpiliameiit ,  et  De  pot  itllier  ses  trtrapee  ^ne 
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sarlarivc  droite  du  Rhin.  Desservi  pr»r  des  enne- 
mis Mcrels ,  il  crul  devoir  »e  reudrc  à  Vienne  pour 
sejattifier,  et  fat  bien  aoeneilU  par  l'emper.,  qui 
loi  confia  ,  en  1795,  le  commandem.  de  l'armée  du 
Baul-Hiiin.  L'année  suiv.,  il  fut  envoyé  en  Italie 
pour  réparer  les  échecs  du  général  Beauliea  ;  mais 
après  quelq.  avantages  il  échoua  contre  le  génie  de 
Bonspsric  et  la  valeur  de  ses  troupes.  R.Tflii  Cn^- 
Uglione,  à  Montechiaro ,  à  Lonato,  repoussé  de 
Vérone,  N  alla  se  renfermer  arec  les  débris  de  son 
année  dans  la  place  de  llantoue.  Après  s'y  èlre 
maintenu  jusqu'au  2  février  \  7'}7,  il  obtint  de  Bo- 
naparte la  capitulât,  la  plus  honorable.  De  retour  à 
Vienne,  I!  fut  nommé  eommandant-général  en 
Hongrie ,  et  mourut  dans  ce  poste  en  1797,  laissant 
la  réputation  d'un  général  expérimenté,  ferme 
dans  le  comuiandement,  mais  presque  toujours 
nalbenrenx.  ^' 

.  "WURSTEISEN  (CnnisTUiX),  Wunlisimou  Vrli- 
sitis,  né  à  Bàlc  en  i'M ,  gradué  docteur  en  philo- 
sophie à  18  ans ,  obUol  deux  aus  après  la  chaire  de 
nathématiqiMS  à  l'aniv.  Il  devint  ensuite  seerét. 
d'état  et  chancelier  de  la  ville  de  B&le,  et  y  mourut 
prématurément  en  1588.  Oo  cite  de  lui  :  Docirim 
arithmeticœ ,  1563,  in-4.  —  QtueU.  û»  Purbeushii 
htoricaê  planetarum ,  15G8 ,  in-8.  —  Chronicon 
nwjus  (allcm.) ,  iî)80,  in-fol.  -  Epitome  historiœ 
basiiiensié,  etc.,  1577,  tn-b;  réimpr.  en  1753.  — 
etmmkB  MmM  HiiÊiÊn»  a»  imperoSon  Bm- 
rko  IFwqueadaMmmUOOt  1585, 3  lom.  in-fol.; 
réimpr.  en  1C70.  Sa  Fie,  par  J.-Ch.  Iselin,  a  été 
insérée  dans  le  Musasum  hàv,,  t.  VU ,  p.  439-53. 

WURTEMBERG  (  roy.  de),  la  pins  peUte  des 
monarchies  de  l'EuropL  ,  re  nferme,  sur  une  surface 
de  371  milles  carrés  d'Allemagne  ,  iinf>  population 
d'environ  1,4^0Û,000  âmes,  et  prudmt  un  revenu 
annuel  de  SI  millions  de  francs  :  e^est  dire  asses 
que  le  pays  est  fertile,  que  rintltislrio  ci  le  ctim- 
merce  y  prospèrent.  Enclavé  entre  le  grand-duché 
de  Bade  et  ia  Bav  ière ,  à  Test  ut  k  l'ouest ,  cet  état 
toucheà  la  Suisse  par  le  sud,  où  le  laede  Constance 
baigne  une  partie  de  frontière.  On  a  vu  plus  haut 
que  l'état  de  Wurtemberg ,  successivem.  accru  par 
l'acquisition  de  divers  domaines  de  la  maison  de 
Bohcnstaufen ,  des  comtes  de  Vachingen ,  des  pa- 
latins de  Tubingcn  et  du  dcrn.  duc  de  Teck,  fut 
élevé,  en  1495»  par  l'empereur  Maximilteu  l",  au 
ling  de  dnché.  Soumis  an  Tasselage  de  F Anlridie , 
ai  verin  de  la  transacl.  conclue  à  Cadan  en  1534 , 
entre  Ulric  I"  cll'empcr.  Ferdinand,  le  Wurtem- 
berg redevint  fief  impérial  par  le  traité  de  Prague, 
que  sonseiivit  Rodolphe  II  en  IttW.  Depuis  le  règne 
d'Éberhard-Louis  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution 
française ,  aucun  événement  ne  lie  à  l'histoire  gé- 
nérale celle  des  ducs  de  Wurtemberg.  Frédéric  1*' 
Bogéne ,  qni ,  engagé  avee  l'Aolrictae  dans  les  pre. 
mières  guerres  contre  la  république  franç.,  avait 
ronclii  cMsuilc  avec  re  poiivcrncm.  deux  sn'^pcn- 
âiûub  d  armes  (3a  âept.  179j  et  17  juillet  i7!^6), 
pois  un  traité  de  paix  (7  août),  mourut  l'année 
suivante,  laissant  son  fils,  Frédéric  11  Guillaume- 
Uiarles,  hériUer  du  duché  de  Wurtemberg.  C'est 


à  ce  prince  que  se  rattache  l'hi^foriq.  de  TéreetiOQ 
de  l'état  de  Wurtemberg  en  monarchie  :  on  l'es» 
quisoera  id  eoinnie  complém.  de  eel  article.— Né 
en  17N'i,  marié  d'abord  à  la  princesse  ATi^juste- 
Carolinc  de  BrunswidL-Wolfeobuttel ,  puis  en  se- 
condes noces  (18  mai  1797  )  à  Charlolle-Âuguste- 
Mathilde  d'Angletene,  il  fut  appelé  sur  le  trine 
ducal  par  la  mort  de  son  pére  le  53  dérembre  17W. 
Une  constitution  souscrite  à  Tubingue,  en  ISlb, 
par  le  prodigue  Ulric,  et  garantie  depuis  par  l'An» 
triche ,  la  Prusse  elle  Hanovre,  assurait  aux  états 
de  Wurtemberg  le  droit  de  surveiller  ra-;<;iettede 
l'impét  et  l'emploi  de  son  produit.  Le  nouv.  doc 
tenta  d'abord  de  s'aAranehir  de  cette  gène,  el de 
violents  démêlés  s'engagèrent  à  ce  sujet  entre  lai 
et  les  étals.  Affectant  d'attribuer  Imr  oppo«!it.  aux 
progrés  des  idées  démocratiques ,  li  en  lit  arrêter 
les  principaux  membres,  sons  préteite  qu'ils  en- 
tretenaient des  intelligences  avec  les  républicains 
français.  Un  traité  de  subsides,  qu'il  avait  conclu 
(^  avril  1800)  avec  l'Angleterre,  l'inléressaol  aux 
négociations  de  la  paix  d'Amiens,  U  tfbtint,  après 
leur  conclusion,  diverses  indemnités  pour  sa  fa- 
mille. La  dignité  électorale  lui  fut  conférée  dans  le 
recès  de  la  députation  de  l'empire  (35  févr.  1803), 
en  même  temps  qu'à  5  autres  princes  protestants. 
Lors  de  la  reprise  des  hostilités  entre  la  France  el 
l'Autriche,  ne  prenant  plus  pour  règle  de  coo- 
dnite  que  ses  idées  ambitieuses ,  il  reçut  NapeMaa 
à  Ludwisbourg ,  oA,  le  4  octobre  180tt,  il  eradat 
avec  lui  une  alliance  par  laquelle  l'empereur  des 
Franç.  garantissait  l'indép^ance  et  l'intégralité 
de  l'éleelorat ,  et  de  son  céfé  l'^ecieur  s'engageait 
k  fournir  un  corps  de  8  à  10,000  homm.  Ce  n'élail 
pns  la  première  atteinte  portée  à  la  ronstitution 
germanique  :  en  prenant  de  sa  propre  aulonle  le 
Utie  impérial  (10  aoAt  IfH»),  farchid.  d'Autriche, 
François  II ,  avait  donné  l'exemple  des  empièlcm. 
Il  fut  suivi  par  Ie<?  éleeteurs  de  W  urtembcrg  et  de 
Bavière,  qui ,  compris  l'un  et  l'autre  sous  le  titre 
deiuls,dansle  traité  de  Pfesbo«rg(art.7),eelfcnt 
proclamer  !e  janvier  IROfi,  Par  le  même  traité, 
le  nouveau  roi  de  Wurtemberg  fut  mis  en  posses- 
sion des  cinq  villes  dites  dn  Danube,  des  deu 
comtés  de  Hobenberg,  du  landgraviat  de  Nellea- 
bourg  et  delà  préfecture  d'Allorff,  ete  ,  rte  Co 
pendant,  a\;-dedans  du  rojaume,  les  plus  vives 
ahumes  aillaient  les  cspriti  :  duque  ooufeleiNt 
de  Frédéric  1*'  pour  se  saisir  dn  pouvoir  absolu 
soulevait  de  violentes  rumeur^:  î1  fallut,  pour  les 
réprimer,  recourir  aux  moyens  extrêmes.  Dès  le 
13  dée.  une  contention ,  signée  au  quartier-géné- 
ral de  Napoléon ,  à  Brunn ,  garantit  à  Frédéric  l'in- 
téyraliîédc  la  puissance  souveraine,  r'esi-à  dire 
l'aulorue  despotique  sur  ses  sujets.  Le  Jû  du  luùiuc 
mcds  les  étals  de  Wurtemberg  furent  cassés,  et 
avec  eux  disparurent  les  droits  constitutionnels  de 
la  nation  :  de  l:t  rette  latte  sourde  et  opiniàlrcqui 
devait  un  jour  amener  Frédéric  à  publier  celle 
constitution,  ùb^eH,  de  la  part  de  la  noblesse  aié- 
dialisée,  de  si  vaines  et  si  amôres  censures.  L'on 
des  premiers,  Frédéric  arait  pris  part  à  l'acte  de 
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confédération  des  état?  duJ\hin  (12  juillet  1806). 
Après  avoir  proclame  dans  le  royaume  la  tolérance 
reiigitiuâc,  el  pris  de  sages  mesures  adminUtra- 
tiv»,  U  en  dimiaiii  le  mérite  ptr  phnieii»  actes 
dedesp^H«nip,  pntrc  autres  rordoninncf»  par  la- 
quelle il  eiijoigDil  au&  princes  et  aux  comtes  mé- 
diatisés, sous  peine  de  perdre  le  4|narl  de  tours 
rerenus ,  de  pûser  «anaelleiBeiit  en  moins  3  mois 
à  Stattgard  «  pour  y  If'moigner  personnellfm  lotir 
4érotioaau  aouver.  •  Auisi  que  cinq  autres  princes 
deheenlédénition  dtt  Rbin,  il  déclira  la  goerre 
irAolriclie  en  1809,  et  fit  presque  aussitôt  occu- 
per McrgenUiein.  La  paix  de  Scliœnbrunn  amena , 
catrc  lui  et  le  duc  de  Bavière,  plus,  échanges  de 
tnileire.  Lee  deax  menarquet  IraitArenI  de  eea 
édiaoges  sans  plus  de  considération  pour  la  conve- 
nance des  peuples  que  s'il  «îc  fût  a(^i  de  Ininsart. 
il uumeublës.  Frédéric,  qui,  aiasi  que  les  autres 
Maarques  de  la  eonfiMérat.,  s*élalt  rendu  à  Paria 

en  ISW  poTir  nssisfer  h  l'nnnivcr<aire  du  COUron- 
Demeot  de  ISapoléoa ,  réunit  eacore  ses  troupes  à 
celks  de  la  France  pour  la  campagne  de  181S  con- 
tre les  Russes.  Mais  il  suivit  enfin  l'exemple  de  la 
Bavière  :  dès  le  32  octobre  1813,  un  de  ses  mi- 
Dislres  eulamail  avec  les  puissance^  alliées  des  né- 
gociai, qui  aamenérenl  le  traité  de  Palde  le  8  nov. 
Dans  son  manifeste  pour  annencer  ce  changenent 
dp  <;v^(èm<> ,  il  se  bornait  à  reprof  lier  à  Bonaparte 
(lavoir  laissé  dégarnies  de  troupes  et  exposées  à 
Kavaaien  des  alliés  les  freottères  du  royaume  que 
l'acte  de  confédération  lui  imposait  le  devoir  de 
protéger.  On  s'accorde  au  reste  i  reconnaître  qu'il 
dVdii  eié  celui  de  tous  les  princes  de  U  confédéra- 
liia  da  Rhin  qui  sat  le  mienx  eenserrer  son  indé- 
pcndance  envers  Bonaparte  :  il  fut  aussi  le  dernier 
iroaipre  avec  lui  sop  aliinnrp.  Il  »'s(  vr;ii  qn>>!le 
était  devenue  plus  étroite  par  le  mana^c  d  une  de 
set  ttles  avee  le  prince  Jérôme ,  alors  roi  de  Wesl- 
phalie.  S'étant  ronclii  h  \irnnv  en  181^  pour  y  as- 
sister au  congrès,  Frédéric,  mécontent  de  la  marche 
Vie  prenaient  les  délibérations,  quitta  brusquem. 
laopitale  d'Autriche,  et,  de  relenr  4 Slttltgard , 
annonça  la  résolution  de  donner  au  niyrînnif  nnn 
représentât,  nationale.  U  convoqua  les  étab  pour 
le  n  mars,  afin  de  leur  faire  connaître  la  ebarte 
qu'il  se  proposait  d'oclruvcr,  et  mourut  le  50  oct. 
iHiO,  laissant  le  trône  à  son  fils ,  Guillaume  I«% 
aujourd'hui  r^nant. 

WUaTBIlBBItG  (comtes  et  dues  de).  Émuic  tll 
est  le  prem.  comte  de  Wurtemberg,  dont  l'hist.  fasse 
mention.  Il  descendait,  suivant  les  généalo'^isles 
allem. ,  d'Ëmcric  l*%  maire  du  palais  de  Clovis  et 
Pan  des  diefo  de  l'armée  franque.  Fils  aîné  d'Ébe- 
rhardlll,  il  futgén.des  troupes  de  l'empcr.  Henri, 
dit  VOiseleur,  se  distingua  par  ses  talents  et  sa 
bravoure,  cl  obtint  en  récompense  le  comté  de  Gro- 
alagae.  Il  virait  encore  en  9Sè.  —  CMaAn  II,  bis- 
2rrière-pelil-DIs  duprécéd.,  ga^jnapar  ses  exploits 
elsa  fidélité  la  faveur  de  l'eiupcr.  Henri  IV,  (pille 
Koditle  seigneur  le  plus  riche  el  le  plus  puissant 
éa  la  Seuabe,  et  loi  aooerda  le  titre  et  to  rang  de 
yriiee.  Caorad  mourutcn  ItSl.-^ÉaiattaBD  V,l»js- 


nrrit're-petil-filsdu  précéd.,  succéda  en  12Î6  à  son 
pércllenri  lli  ;  il  continua  d'augmenter  la  puissance 
de  sa  famille ,  par  des  alliances  ou  par  la  guerre , 
et  mourut  en  1S5S.  Son  mariage  avee  la  duchesse 
Agnès  de  Zahringen  porta  dans  sa  maison  le  comté 
d'Uracb.  —  VtMC  l*'  (ou  V  selon  ceux  qui  comptent 
au  rang  des  comtes  de  Wurtemberg  tous  les^  aleus 
de  celui  ci),  fîls  du  précédent,  s'intitula  le  |iremi 
comte  par  la  grâce  de  Dieu,  et  fut  reconnu  prince 
immédiat  de  l'empire.  Il  était  devenu  maître  de 
presque  toute  la  Souabe,  par  la  mortdePinfortuné 
Conradm,  et  avait  épousé  Agnès,  duchesse  de 
LeignitK,  du  sang  royal  des  Piast  il  mourut  en 
1265.  —  ÉBESHAan  l*'  ou  IV,  dit  VlUu&tre»  fils  du 
précéd.,  fit  la  guerre  à  Kedelplie  de  Habebourg  et 
à  ses  successeurs ,  Adolphe  de  Nassau  et  Henri  de 
I.uxembourg,  el  mourut  13f?{,  laissant  pour 
successeur  Ulric  lit  ou  V  lil.  li  avait  prétendu  un 
moment  à  la  eoureoae  impériale,  concurremmenfr 
avec  Corn,  de  Weinsbcn;.  —  EuEnH^Kn  il,  dit  le 
Querelleur,  succéda  en  1344  à  son  père  Ulric  III, 
el  partagea  les  soins  du  gouvernem.  avec  son  frère 
Ulrie  IV  (  mort  sans  postérité  en  1S66).  Il  se  fit  le 
champion  du  corps  féodal  germanique  contre  les 
cités  libres  ;  et  au  milieu  des  guerres  continndles 
qa*il soutint,  tant  pour  son  compte  que  pour  celui 
des  empereurs  d'Allemagne,  il  réussit  encore  à 
agrandir  ses  états.  Il  mourut  en  1393 ,  k  l'ige  de  80 
ans.  —  ÉBEftHAan  III ,  surnommé  le  Doux,  fils  du 
précéd.,  se  distingua  par  sa  justice,  son  amour 
pour  les  sciences  et  sa  piété  ;  son  caractère  conci- 
lianl  le  Ht  souvent  choisir  pour  arbitre  des  con- 
tesUlions  survenues  entre  les  princes  ses  voi- 
sins ;  il  rendit  sa  cour  une  des  plus  brillantea  de 
l'Allemagne,  etmourut  en  1417.  —  Ulric  V  ou  Xf, 
le  Bien-aimé,V  pctil-fils  du  précéd.  el  fils  d'Ébc- 
rhard  IV,  à  la  mort  duquel  (  1444  ) ,  il  partagea  les 
élats  du  Wuriemberg  avec  8«m  firére  ainé  Louis  1«, 
eut  pour  son  lot  le  Bas-Wnrlrmbrrjr  et  le  comté  de 
Montbcliard.  La  maison  de  \Yurlemberg  se  trouva 
ainsi  partagée  en  deu.\  branches,  celle  de  Suttgard  et 
oeiled'Uradiou  Aurach.  LMric  donna  loprem.  entrée 
dans  les  états  aux  députés  (îr>  vilirs  ot  h  la  linur- 
geoisic  de  son  apanage.  L'empereur  Frédéric  iV  lui 
offrit  le  titre  de  duc  ;  mais  11  le  refusa ,  préleodaaA 
que,  comme  un  prince  de  l'empire,  il  était  att*dee» 
sus  tîe  la  di'^nilé  ducale-  Il  mourut  en  1480.  — 
ËBsaHAiiu  IX,  OU  I*'  comme  duc  de  Wurtemberg, 
né  i  Stutigard  en  ItW,  était  nereu  du  précéd.  et 
fils  de  Louis  1",  chef  de  la  branche  d'Uradi.  II  suc- 
céda à  son  frère  Louis  II ,  en  lliSO,  se  montra  le 
protecteur  des  sciences  et  des  lettres ,  fobda  r uni- 
versité de  Tubingue  en  tft77,  et  se  fit  remarquer 
parmi  les  princes  qui  se  déclarèrent  les  partisans 
de  la  réforme.  L'empereur  Maximilien,  auquel 
Éberhard  avait  rendu  un  service  signale,  le  lii  dé- 
clarer due  de  Wurtemberg  et  de  Teek  par  la  diéle 
de  Ratisbonne  en  1490.  Éberhard  mourut  l'année 
suivante^  sans  lai=';(  r  rlr  j)oslèrilé;  il  eut  pour  suc- 
cesseur Eberhard  il ,  ou  V,  ou  X.— UtaicI",  ou  II, 
ou  XII ,  8*  duc  de  Wurtembeif ,  né  en  tU7,  élalt 
fils  de  Henri  I*',  comte  de  Nentbéliard,  eC  ueTeu 
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d'Éberiiard  II.  11  avait  onse  us  Ionqu0  les  états 

forcèrent  son  onde  d'abdiquer  en  sa  faveur.  Il 
épousa  Sabine  de  Bavière,  sœur  d'Albert  d'Au- 
tridie,  dit  USage  »  etnléee  de  l'emper.  Hsiimllieii , 
plus  tard  lui  conCia  1c  comniandemenl  de  ses 
armées.  Ses  dissipalions  ?m  ses  prodii^alitcs  l'avaient 
déjà  décrédité  prtb  de  I  empereur,  lorsqu'il  fut  cité 
à  Vienne  pour  avoir  poignardé  de  sa  main  un  sei- 
pncur  qu'il  souprnnniit  d'ôlre  l'amrtnf  fcmmr. 
Ayant  refusé  de  cuinparaitre,  il  fui  mis  au  ban  de 
l'empire;  mais  la  mort  de  Maximilien  mit  fin  à 
cette  ponnaite.  Mentôt  après  la  révolte  d'une  par- 
tie de  ses  sujets  le  força  dr  fuinle  <sf"^  états.  Il  resta 
quinze  ans  exilé  dans  la  Saxe  el  le  Uruoswich.  Les 
troubles  qui  sarvlnrent  en  AHenagne ,  la  guerre 
des  paysans  et  les  progrès  des  innovât,  de  Luther, 
aidèrent  ce  prince  à  recouvrer  ses  c'iat';  Sfrouru 
IMir  François  l*'  et  appuyé  par  le  landgrave  de 
Besse,  il  remporta,  en  IIKM,  lavieU^  ébdAw 
de  Lauffen;  et  l'empereur  lut  eonlii  la  pencMton 
de  ses  domaines  héréditaires,  sotis  la  eondif.  r|ne 
le  Wurtemberg,  cessant  d'être  un  tief  imnicdialdc 
Pempire ,  relèrerait  de  P  Auirielie ,  et  reriendratt  i 
la  maison  de  Lorraine ,  en  cas  d'extinction  de  la 
famille  ducale.  Ulric  prit  part  à  la  célèbre  ligue  de 
Smalkalde,  vit  ses  étals  ravagés  par  les  troupes  du 
fameux  due  d'Allie,  et  n'obtint  la  paix  qu'à  des 
conditions  très  onéreuses.  Ce  prince  inoiirul  à  Tu- 
bingue  en  lîiSO.  — Ciiristopiie,  dit  fc  Paci(i(jue , 
fils  du  précédent,  né  en  15i!»,  liùrila  de  tous  les 
domaines  de  son  père,  et  les  augmenta;  ilfaTorisâ 
les  lettres ,  donna  de  l'extension  au  commerce ,  et 
exer^  une  grande  influence  sur  la  conclusion  du 
traité  de  Passau  (1852),  avant-coureur  de  la  loi 
evganiqoe  d'Angsboarg,  qui  fit  de  la  liberté  de 
conscience  une  des  constitutions  de  l'empire.  Ce 
prince  mourut  en  1568,  emportant  les  regrets  d'une 
gr.  partie  de  PAIlemagne.  —  iaaanaaD  III  on  VII , 
8'  duc  de  Wurtemberg,  né  en  lOi'j ,  était  le  petit- 
fils  de  Frédéric  I*',  dr  îa  branche  de  Monlhéliard , 
et  succéda  à  son  pérc  Jcau-Frédéric.  11  prit  part  î 
la  gr.  eoalilion  des  princes  lalliérieos  contre  la 
maison  d'Autriclie,  et  fit  alliance  avec  la  Suède; 
mais  celte  guerre  lui  tut  funeste;  et,  apr»  -  avoir 
vu  ses  étais  ravagés  par  les  troupes  impériales,  il 
n'obtint  la  paix  qu'à  des  conditions  très  onéreuses. 
Éberhar^  ne  s'occupa  plus  alors  que  de  rimtriser 
les  plaies  publiques;  il  y  réussit  assez,  proinptera., 
raviva  l'industrie ,  et  fit  reprendre  au  N\  urlemberg 
ton  rang  parmi  les  étals  du  second  ordre.  11  monmt 
en  1074 ,  et  eut  pour  snoeesseur  son  filsGuillanmc- 
louis.  —  Ébbrhard-Loi'18,  10*  duc  de  Wurtem- 
berg, né  en  1676,  succéda,  dés  l'année  suivante, 
i  son  père  Gnillanme-Lonis ,  mort  prématurément  ; 
la  régence  fut  dévolue  fi  son  oncle  Fréd. -Charles, 
qui  gouverna  sagem.  ses  états  jusqu'en  1693.  Dans 
h  guerre  de  la  France  contre  l'Allemagne ,  Éberbard 
servit  activement  la  cause  de  l'empereur,  et  prit 
partàtoutes  les  afrairesjus<iu'à  la  paix  de  Ryswick. 
La  succession'd'Espagne  ayant  embrasé  de  nouv. 
PEarope ,  il  fut  nommé  feld-maréchal  des  armées 
Impériales ,  et  se  signala  dans  tes  efliiires  les  pins 


importantes  en  Allemagne,  sur  le  Rhin  et  dans  le» 
rays-na<7;  il  commanda  en  chef  l'armée  deSouabe 
en  1710  et  1711,  fut  ensuite  employé  en  Hongrie 
contre  lesTwks,  et  en  Italie  contre  fEspagae, 

revint  dans  ses  états  à  la  paix  de  Rasladt,  et  mou- 
rut en  1733.  —  CnARi.»s-Ai.RXA>nnR ,  (ils  de  Fréd,- 
Uiarles  et  cousin  d' Éberbard -Louis,  mort  sans 
entant  mâle,  lui  sueeéda  dans  le  dncbé  deWn^ 
Irniltcrp.  C.r  prtnm,  né  rn  ITS'i  ,  dé>  r;\;?p  de  onze 
ans ,  rejoignit  l'armée  impériale  dans  les  Pays-Bas. 
Il  prit  part  aux  campagnes  d'Allemagne,  de  Hon- 
grie, dn  Holslein,  d'Italie,  fut  nommé  feldHnaré> 
chai  de  l'empire.  :^prt'>«  In  pnix  de  Rastadt .  rf>m- 
mandant-général  de  la  Servie  en  1719,  succédai 
son  cousin  en  17S3 ,  et  moumt  presque sÎÉMtam.  u 
château  de  Louisbourg  en  1737. 

\M'RTZ  (FÉtix),  chirur}ïien,  né  à  î^arlch,  exerçs 
son  art  à  Bàle  et  mourut  vers  1K70.  On  a  de  lli 
un  seul  ouvrage ,  publié  par  son  frère  Kadsipie, 
sous  le  titre  de  Pratique  de  chirurgie  (allemand), 
R'tle ,  ^^;7^,  in-H,  réfmpr.,  tant  dans  cette  ville  qw 
dans  pius.  autres  de  l'Allemagne,  et  traduit  eu 
français  par  F.  Saurin.  Paris,  1679,  In-lt. 

WURTZ  (Paul,  baron  de),  général ,  né  à  Tsam , 
dans  le  duché  de  Sleswig,  d'une  famille  obscure, 
passa  du  service  de  l'Autriche  à  celui  de  Gustave- 
Adolphe,  qui ,  en  récompense  de  sa  bdie  eondoHe, 
réleva  successivement  ati\  iiremims  ^rrades.  .K'prh 
la  mort  de  Gustave ,  il  se  retira  à  Hambourg  pour 
y  terminer  paisiblement  sa  glorieuse  carrière. Tou- 
tefois il  accepta  du  roi  de  DanemarciL  le  gouverne- 
ment du  Holstein  .  avec  le  rang  de  feld-innn'rhal, 
et  plus  tard  le  commandem.  gén.  des  troupes  des 
Provinces-Unies ,  alors  menacées  par  Lonb  XI? . 
Les  talents  et  1  expérience  de  Wurti  ne  purent  pré- 
server la  Hollande  d'une  rapide  invasion.  Traverse 
dans  ses  desseins  et  humilié  par  le  jeune  itatbou- 
der  Guillaume  111,  le  vétéran  reprit  la  roule  de 
Hambourg,  d'où  il  envoya  sa  démission  aux  étattk 
(i(  nér;tn\  ,  et  où  il  ni(tunit  2  ans  après  en  1676. 

W  UaiZ  (  George  CiiuisToi>u£),  médecin,  né  ca 
1795  ft  Strasbourg ,  prit  ses  grades  à  la  fteuNéée 
cette  ville,  et  y  publia,  dès  1778,  un  écrit  intitulé: 
Crniampu  muppo'  <jvn.  medicamenforutn  simpti- 
ciuiu  secundum  aijiaitates  virium  nul.,  etc.,  io-9, 
qui  le  fit  connaître  des  saTants  de  Fnnee  et  d'Aï- 
Icma'^ne.  11  visita  bientôt  ces  pays,  fut  n-:Tv-;c  à  In 
société  des  Scrutateurs  de  la  nature  de  Berlin, 
puis  associé  correspond,  de  la  soc-  roy.  de  méde- 
cine. C'est  snr  son  pU»  que  furent  organisées  dam 
les  h(^pitaux  frnnr.  des  écolesde  médecine  pratique 
fi  l'instar  de  celles  de  Vienne.  Pendant  la  tourmente 
révolulionnairc ,  il  ne  discontinua  pas  de  pratiquer 
son  art,  soit  &  Paris ,  soit  i  Versailles ,  employant 
surtout,  et  souvent  ^'ratnttem.,  de?  rrm^!!e«  po- 
pulaires qui  étaient  le  résultat  de  son  expérience; 
il  se  livra  de  nouveau ,  tiuand  les  temps  deviafoit 
meilleurs,  àFaméliorat.  morale  dcsclassev  i  i 
vres,  et  mourut  à  Versailles  en  1845.  Son  Eloge 
funèbre  par  le  pasteur  itoissard  a  été  imprimé.  On 
trouve ,  dans  r.innuatre nécrologique  de  IWti  I» 
titres  de  ses  dlT.  ouïr.  ;  U  soflin  de  menOowr, 
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Mira  «an  doaton  t  parié:  Obsmationa  sur  tes 
matadkt^  pnHêiumi #11110  àerdé,  tf^wif  dé- 

géHire9eenee  on  d'une  corruption  du  savg  mt  rie 
tallfmph9t  etc.,  souv.  réimpr.->irànotre  mr  une 
iMHM.  pincw,  adfCMé  au  oonslstoin  de  l'Église 
iQtbériennc,  18ii,  in-8,  etc. 

WURTZ  (Jea^-Wendel),  prêtre,  né  vers  mc,  à 
Ualsbrono  (départ,  de  ia  Moselle),  tint  de  bonne 
keara  à  IfM,  M  y  Ait  aMadiéeMBne  vicaire  à  ta 
paroisse  de  Sl-Nizier.  Les  événements  de  la  réf  0- 
lution  le  plongèrentdans  une  grande  exaltation.  Un 
écrit  qu'il  publia  en  1816 ,  sous  le  titre  à'ApoHyon 
éBfApouÀffpm,  o«  te  préewrman  éerAmteehrist, 
kist.  prfyphrftqvr. ..,  ou  la  Révafnfinv  franr.  pré- 
dite par  6t  Jmn-l'ËvangcliHle,8ui(ne  d'une  dt«««r- 
tat.  sur  fmrivée  et  le  règne  futur  de  l'Antéchrist, 
iB-8,  le  fit  traduire  en  police  correelloiiMlle  ;  les 
grantls-virnirc^  dn  âinrHr  do  Lyon  lui  relîrt'TOnt 
•es  pouvoirs,  et  il  fut  obligé  de  s'éloigner.  De  re- 
iMr  à  Lyon ,  après  une  absence  de  qaelq.  années , 
il  7  publia  une  Lettre  à  M,  Pabbé  de  La  Rennais, 
ln*8,etfut  traduit  de  nonvf^nn  nu  frihmi.il  I.von, 
qui  ic  renvoya  de  la  plainte.  Il  se  relira  alors  à  Co- 
looges ,  près  de  Lyon ,  eft  II  nonral  en  IIMM.  On  a 
encore  de  lui  :  Superstitions  et  prestiges  des  phi- 
losopher, ou  ks  bémonnlùtres  du  sitrle  lu- 
mières, Lyon,  18i7,  in-it;  production  qui  n'a  pu 
Mrttp  que  d'un  eerfera  détrâqné. 

WURZBOURÇ  f Conrad  de),  minnesînger  ou 
Iroubadour  allcm.  du  13"  S.,  n'est  ronnu  que  par 
ses  composit.,  dont  plus,  annonceat  un  talent  re- 
■nrquabte;  ce  sont:  des  feMês  et  eAontsdans le 
refTipil  fîe  M-inessen  (Zurirli,  iTîîS  in-îi),  et  rlnn?  le 
Mâ.  de  Coioiar.  — 89  Strophes  (dans  le  recueil 
d^lém). — On  Poime  tfs  SI  Jkxis.  —  Les  Poires , 
foaMHl.—  La  Guerre  de  Troie,  rornsn.— L'Enclume 
tTnr,  poômn  à  la  louan^ie  de  la  Vierge  (à  h  îtiblîo- 
llièque  impériale  de  Vienne,  et  dans  celle  des 
Jehannites,  ft  8lrasbonrg.  — AïOeMatt  etBngel- 
drut,  poème  épique,  publié  en  langue  allemande 
à  Francfort ,  1ÎJ73 ,  in-8  (on  croit  l'original  perdu). 
— L'Empereur  Olhon-le-Barbu,  conte  qui  se  trouve 
dans  la  bibllolbèqae  du  Vatican.  >- Us  JVMdim- 
gen ,  la  Vruijmnrc  rie  la  reine  Chriemhilde ,  la 
Complainte ,  trois  poèmes  épiques  qtit  se  Irnnvenl 
dans  les  bibliolbèques  de  blrasliuurg,  de  8t-Gall 
Cl  des  Jésatles  de  Mnnieb  ;  le  premier  a  été  pnbllé 

dans  le  flrrnrif  i]r  Uorfmrr  ;7iirirlï  .  1757),  cl  dans 

celui  de  Millier  (Berlin,  i7M),  et  traduit  récem* 
ment  en  firan^ls. 

WDRZELBAlî  ( Jea:<-Piiilipi>8  de),  astronome, 
né  en  i05i  à  NiTr(''niIu''i'.;i- ,  mj  i!  mnnnil  en  172^, 

correspondant  de  la  société  roj  ale  de  Londres ,  de 
ftend.  tnyale  deè  selenees  de  Paris ,  et  membre  de 
la  société  royale  des  sciences  de  Berlin ,  avait  en- 
tretenu des  relations  «ricntifîqufs  arec  Leîbnilz, 
<^ssiQi,  Laliîre,  Rocoier,  lievelius ,  Tscbirnbau- 
aoD ,  ele.  Ses  travau  astronomkpies  consisleal  en 
pins,  écrits  et  en  instrum.  de  toute  grandeur  qu'il 
inventa  ou  perfectionna.  On  a  de  lui  :  Tabulœ  lu- 
nares  horoccio-Flamsteetiianœ  ;  l'ranica  noricœ 
M»  ûttnmomlm,  tke  Monet  moftla  mi- 


nui ,  etc.,  1 7S8 ,  in-fol.  Il  t  laissé  MS.  un  riclie  re- 
cueil d'OôlirwilloM  sur  les  édipscs  dn  soleU  ot  do 

la  lune,  sur  les  satellites  de  Jupiter,  sur  1c  pas» 
sage  des  planètes  derrière  la  lune,  sur  les  taches 
dn  soleil ,  etc.,  ele. 

WUTGENAU  (GoDiraiD-ERNBiT  de),  gt'rirral 
d'artillerie  au  service  d'Autriche,  né  en  1075  à 
Biela,  enSUésie,  fit  toutes  les  campagnes  de  la 
gnerro  do  la  saeeossion  on  Italie  ot  en  Bspogno, 
assista,  comme  colonel,  ausiége  de  Reljfrade ,  où  il  se 
signala  sous  les  yeux  du  prince  Euj^ène ,  devint  gé- 
nérai-major en  1734,  et  fut  nommé  gouverneur  de 
Phlllpsbonrg  en  1788. 11  défsndlt  Tigonfonsoment 
cette  place  ;  mais  le  prince  Eugène  n'ayant  pu  le 
secourir,  il  se  vit  contraint  de  capituler.  Chargé, 
en  i736,  de  i'inspecl.  des  places  fortes  de  la  Hon- 
grie, il  mourut  k  Raab,  pendant  sa  tournée. 

WYATT  ou  WYAT  (sir  Thomas),  poêle  anglais, 
né  en  1K05  dans  le  comté  de  Kent,  était  fils  de  sir 
Henri  Wjat ,  memb.dn  conseil  privé  do  Henri  Vllf, 
qui  s'était  signalé  dans  la  guerrodo  la  rose  rouge 
<■(  de  \:\  roRf  Mancbc,  et  avait  commandé  l'avant- 
gardti  à  la  journée  des  Éperons.  Au  retour  de  ses 
voyages  snr  lo  oontinent,  n  Ait  présenté  par  son 
p^'re  à  la  cour,  et  entra  très  avant  dans  la  faveur  de 
Henri  VIII.  Plus  lard,  disgracie  par  ce  prince  hau- 
tain et  capricieux,  il  fut  envoyé  à  la  Tour  de  Ix>n- 
dros.  Ses  amis  réussirent  I  calmer  le  monarque, 

qui  le  nomma  ■^nn  nmlm^sadctir  pr^<;  dr  Cfiarlrs- 
Quint;  mais,  atteint  d'une  lièvre  maligne  en  faisant 
les  préparatiirs  de  son  départ,  il  mourut  dans  le 
comté  de  Dorsot  on  IMI.  Ses  Poésies,  publ.  avec 
rollr^  df!  son  ami  Surrey  en  1  ^iîi7.  in-'i ,  rnnt  (*lé  de 
nouveau  en  1813,  I  vol.  in-'i.  £Ues  consistent  en 
odes ,  sonnets ,  ballades,  satires ,  etc.,  et  sont  bien 
inférieures  i  celles  de  Surrey.  —  Thomas  Wt*tt  , 
fils  di!  précédent ,  mpilain^  dnns  les  f ronp**s  anj»! ., 
joua  un  des  principaux  rùlos  dans  ia  conspiralion 
tramée  parle  due  do  Snflfolk  contre  la  reine  Mario , 
fille  de  Henri  VIII.  Forcé,  après  avoir  donné  des 
preuves  de  la  plus  grande  intrépidité,  do  se  re- 
mettre entre  les  mains  de  sir  Maurice  Berkely,  un 
des  officiers  de  Farmée  royale ,  avee  la  promesse 
d  r'rc  traité  non  en  rebelle ,  niais  en  pri'îonnirr  de 
guerre,  il  fut  condamné  à  périr  de  la  main  du 
bourreau,  et  exécuté  le  11  avril 

WYATT  (lACQ.),  aTcMtoelo,  né  à  Burton,  dans 
le  comte  de  Slrtffnr  I ,  m  17^5,  accompagna  en  Ita- 
lie lord  Bagut,  nommé  anibassad.  près  de  la  cour 
de  Bofflc ,  y  puisa  le  goAt  de  fantiq. ,  et  passa  en- 
suite à  Venise ,  où  il  joignit  à  ses  premières  études 
celle  de  la  peinture.  De  retour  rn  Angleterre  h  l'A-je 
de  !iO  ans ,  il  ne  tarda  pas  à  prendre  place  parmi  les 
ardbltoeleB  do  tendres  les  plus  renommés.  La  con- 
struction de  l'édlleo  appelé  Auittdon,  dans  Ox- 
ford-Slreet,  établit  sa  réputation,  qui  s'étendit 
bientôt  dans  les  pays  du  Nord.  L'impératrice  de 
Russie  diercha  talnem.  à  l'attirer  à  Pétorsboarg. 
Wjatt  mourut  subitement  en  1813,  président  de 
r.'^radcmie  de  peinture,  poste  dans  lequel  il  nvnit 
succédé  à  fienj.  Wcsl.  Parmi  les  édilices  qu  U  a 
élevés  ou  restaurés,  on  dlstlngnelo palais  doKoir, 
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Taneienne  abbayedeFonlhill  ^  Vc^Hsc  d'Hanworth , 
le  palais  des  lords ,  la  cbapelie  de  ileuii  Vil  i  West- 
minster, le  château  de  Windsor,  Doddington- 
Hall ,  etc. 

W  YCK  ( Thomas),  dit  le  Fietm,  peinlre  et  {ïrav. 
à  l'eau  forte,  né  i  Harlem  en  1616,  peignit  arec 
soccèt  des  porto  d«  mer,  dos  foires,  des  pitees 
publiques ,  des  scènes  de  charlatans ,  de  bateleurs , 
desintér.  de  bhoraloires.  Il  séjourna  plus,  années 
en  Italie,  notamment  dans  le  royaume  de  Naples, 
dontll  pÀaait  la  plupart  des  ports, Cet  arUsle  moo- 

rut  en  1686à  Utrechl ,  où  il  s'était  fi\é  à  son  rrtour 
d'Italie.  Se»*  tableaux  ont  encore  un  prix  eleve  dans 
les  Tenter,  il  a  gravé  a  Teau  forte  divers  petits  su- 
jeto  qui  sent  trte recherchés  des  amateurs.  —  Jean 
Wyck,  dit  le  Jeune,  filsda  précédent,  peintre  de 
batailles  et  de  chasses,  né  à  Ulrecht  vers  1645,  fat 
appelé  à  Londres  sur  sa  réputation ,  et  y  mourut 
en  170S.  Il  avait  pris  Wouvermans  pour  modèle ,  et 
il  lui  est  de  très  pnn  infrrirnr.  On  rite  parmi  srs 
compositions  la  Bataille  de  la  Boyne  et  le  Stége  de 
Kamur. 

WYDRA  (Stanislas),  jésuite ,  né  à  Rœnt^sgraelz 
(nohf^me)  en  1751 ,  professa  les  malhématiques  à 
l'université  de  Prague,  et  mourut  dans  cette  ville 
en  I80i.  On  e  de  loi  :  BImmtn  ealaiH  diferei^ 
tialis  et  integnUis,  etc.,  Prague,  1773,  in-8.  — 
Jnnolationes  in  régulas  arithmetkorxim ,  etc.» 
ibkL,  1775,  in-8.  —  Supplément.  IraciaitMde  êec- 
tkmUnu  «midi,  Ui.,  177(1,  in-8.  —  HUtmria  mo- 
theseosin  Ifohemiâ  el  Moravia  cuUœ ,  ibid.,  1778, 
in-8.  —  Dissertât,  mathém.,  ptibl.  de  1773  à  1803. 
—  Quelques  Oraiwns  funebreu,  etc. 

WYBRHANN  on  WEYRIIMANN  (lACQ.),  dit 
Campn ,  peintre ,  naquit  à  Brcda  en  1679.  Il  étudia 
son  art  à  Anvers ,  et  de  là  se  rendità  Lilleavec  une 
jeune  ûlle  qu'il  avait  séduite,  et  qu'il  abandonna 
bienldl.  De  Lille  il  alla  à  Paris ,  où  il  fréqnenla  les 
maisons  de  jeu  et  de  d(^li;uir!ie.  Des  aventure*  hon- 
teuses Tobligérenl  de  passer  en  Italie.  Dans  un  vil- 
lage près  de  Lyon,  il  rencontra Gtrtoncbe,  qoi  loi 
proposa  d'entrer  dans  sa  bande.  Il  refusa;  nuis  le 
fameux  voleur  ne  lu!  en  donna  pas  moins  une 
bourse  bien  garnie.  Rendu  à  Rome,  il  y  fitcon- 
Dilss.  tveé  leeélèbre  van  Dyck,  etlesdeoxarlisles 
partagèrent  quelq.  mois  le  même  logem.  Un  nouvel 
enlèvement  et  d'autres  tours  d'escroquerie  forcè- 
rent Wyermann,  qui  avait  pris  le  nom  de  Campo, 
à  quitter  les  élato  de  l'Église.  II  se  tendit  en  AUe- 
magne ,  et  se  montra  partout  comme  un  digne  élève 
de  Tarlouchc.  Inquiété  par  la  justice ,  i!  se  réfugia 
à  Londres,  menant  avec  lui  une  riche  veuve,  qu'il 
abandonna  bientôt  après  avoir  dissipé  tout  ce 
qu'elle  avait.  II  revint  en  Hollande,  où,  dit-on,  il 
reçut  la  visite  du  t  /nr  Pierre,  qu'il  refusa  de  suivre 
en  Russie  avec  le  titre  de  conseilter-d'élat.  Il  pu- 
bliait à  Amsterdam  an  journal  dans  le  genre  du 
Spectateur,  lorsque,  ayant  attaqué  d'une  manière 
grossière  la  compagnie  des  Indes-Uccidonlales ,  il 
fut  arrêté  et  condamné  pour  la  vie  aux  Irav.  forcés 
dans  la  prison  appelée  la  Çmtr  4s  EiMmud»,  à  La 
Haye*  11  y  monrat  en  1717.  Dans  eonrs  de  sa  Tie 


aventureuse,  il  avait  composé  plu^.  érrtt<;,  parmi 
lesquels  on  cite  les  Fies  des  artistes  des  PajfS-Bas 
(enbollandab),  LaHaye,  1739,  3  vol.in-I.Ona 
publié  les  dventuru  iingiUières  de  Jacq.  CampO' 
Weyermavn  (  liolhnd.  ) ,  La  HayOt  1786;  trid.CB 
allemand,  Francfort,  17611,  inS. 

WVKEHAM  (  WiuiAH  de  ) ,  cbaneellef  d*Aa||6- 
terre,  né  en  l3S<i  au  village  de  Wykeliam ,  daos  Is 
nampshire,  d'une  famille  anci^ne ,  mais  pauvre, 
fut  élevé  par  les  soins  du  seigneur  du  lieu ,  dont  il 
devint  seerél.  Bientôt  il  eut  l'oceasioa  de  se  Mie 
remarquer  d'Edouard  IH,  qui  l'attarlia  i  sacoor 
(13'47),  et  neuf  ans  après  le  nomma  intendant  des 
conàlruct.  royales.  C'^l  sur  ses  plans  que  fureut 
élevés  le  chilean  fort  de  Qnenborôngh ,  plmlsuii 
édifices  à  Winchester  et  à  Oxford.  La  carrière  des 
hautes  dignités  ne  s'ouvrit  dev.  lui  qu'après  qu'il 
fut  entré  dans  les  ordres.  Nommé  snccessivement 
recteur  de  Pttlbam,  inspecteur-gén.  des  chilean 
et  manoirs  royaux  ,  doyen  de  la  cbépelle  royale  de 
SI  Martin-le- Grand  à  Londres,  garde  du  sceaa- 
privé,  secrétaire  du  roi,  chef  du  eons^  privé, 
évéque  de  Winchester, gouverneur  dugr.  conseil, 
il  parvint  enfin  au  poste  éminent  de  chancelier.  Sa 
trop  gr.  sévérité  lui  attira  des  ennemis.  Le  parle» 
ment  ayant  adressé  (1S7I  )  une  requête  an  roi  poer 
l'engager  4  retirer  à  tous  les  bommes  d'église  les 
dignilés  civiles  dont  ils  étaient  revêtus,  Wykeham 
envoya  sa  démission,  qu'Edouard  accepta  à r^r^. 
Retiré  dans  son  dioeèse,  il  s*appliqua  à  y  rteHIr 
l'ancienne  discipline.  11  fit  b&tirun  collège  à  Oi- 
ford,  et  él.iblit  à  Winchester  nne  école  préparât, 
pour  ce  même  collège.  Dénoncé  plus  lard  sous  des 
prétextes  frivolesi  H  'ot  traduit  à  la  ehambre  des 

pairs ,  f|Ut  décréta  que  le  prélnt  re'^ser.iil  de  faire 
parité  du  parlement,  de  paraître  à  la  cour,  et  que 
son  temporel  serait  saisi  ;  mais  bientôt  ce  dsnrisr 
article  fut  rapporté.  En  le  remettant  en  possession 
de  ses  biens ,  on  y  ajouta  la  clause  qu'il  équiperait 
3  vaiss.,  de  guerre,  s'il  ne  préférait  enpayer  ta  vt- 
lenr  présumée  au  trésor.  A  la  mort  d'âtonfd  IHt 
en  1377,  les  antagonistes  du  parti  de  Laicasbe, 
qui  avait  exercé  une  sî  grande  influence  sortes 
derniers  actes  de  ce  monarque ,  relevèrent  U  tète, 
et  l'un  de  leurs  ])rem.  sueeèi  fut  de  (aire  acquitter 
et  réhabiliter  complètement  Wikcbam.  Ce  préUl 
fit  partie  de  la  nauvelle  administration ,  noounée 
par  Richard  il  à  sa  majorité;  mais,  en  1390,  ef- 
frayé de  la  forée  avee  laquelle  Fopinlon  puMlq.  se 
manifestait  contre  rinsouciance  du  jeune  roi  el  la 
dépravation  de  sa  cour,  l'évt^que  de  Winchester  et 
SCS  collègues  offrirent  leur  démission ,  qui  fut  d'a- 
bord aeoeptée.  Peu  après ,  sur  rinvitalion  que  leer 
fil  la  chambre  des  communes  de  reprendre  leurs 
fonctions,  W}kcham  y  consentit,  ain*i  que  les 
autres  minisires.  L'année  suivante  il  âc  deoul  de 
nouveau ,  relonma  dans  sa  ville  épiscop. ,  y  vécut 
encore  assez  long-tom|)s  pour  voir  prospérer  ses 
deux  élablisscm.  d'éducntion  d'Oxford  et  de  Vifl- 
clicster,  et  mourut  en  iiO'i.  La  k  te  de  Wlkehsats 
été  écrile  parledoeieur  R.  Lowth.  On  peut  encore 
eonsnller  sur  ce  prélat  rBittwniê  WMmiir, 
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ptrlDaer,  d  VWin»tn  étOsfbré,  pirGbtlnen. 

WVNANTS  (  Jean  ),  paysagiste,  né  à  Harlem  en 
iôOO,  fut  le  maître  de  l'hil.  Wouwermaiiâ  et 
«l'Aiiriea  van  «ier  Velde ,  «loiU  il  emprunta  le  pin- 
Miii  pour  pUeer  des  figures  dans  ses  eonposil., 
cl  mourut  en  1670.  Ses  tableaux  sont  très  rceber- 
cbés.  Le  musée  royal  en  possède  trois.- 

WYMâMTS  (GoDwm,  comte  de)>  nmnbre  da 
conseil senTmio  de  Brdbanl,  puis  conseiller  privé 
de  l'empereur  Charles  VI  ,  né  en  I6CI  ;i  BruxeUes, 
mort  à  Vienne  en  i73i,  a  laissé  :  Supremœ  curim 
irsfteiifte  «iselsioiiis  rsesnHorw ,  Vf9c  des  Miles , 
Bruelles,  ITHiil,  in-fol.,  et  3  toI.  in-8. 

WYMSE  (  F.DotARD),  jurisconsulte  anglais,  né  en 
ilâk ,  morl  à  Cbelsea  en  1784 ,  a  publié  :  Mélange» 
toÊUmmt  quelquêt  écrit»  éêSwrUpnÊdmiêè,  t765, 
iQ-8.  —  Funomus,  ou  Dialogues  concernant  les 
ioié  et  la  cojistiltUion  d' Anglderre ,  1774,4  vol. 
iii-8.  —  Wymb  (  Jobii-lluddlt'àiuue),  littérateur, 
né  en  1743  dans  le  pays  de  Galles,  eserça  d*abord 
'.^profcss.  (l'iniprimpur  à  f.ondres,  obtint  ensuite 
le  grade  d'eDâetgoe  dans  uu  r^im. ,  donna  sa  dé- 
■ils.,  retint  à  Londres,  oû  il  reeounit  àsa  plume 
pour  subvenir  aux  besoins  de  sa  (iamille,et  OU)u- 
rut  en  1788  On  a  de  lui  :  HUt.  génér.  de  l'empire 
bnlannique  en  Auiériquê,  etc.,  i77V,  i  vol.  io-ë. 
^Atsl.  génér*  dtiUmde,  ele.,  177f ,  9  vol.  in-8. 
~  Choix  d^emblèmetjAysiq.t  hist.,  fabuleux ,  etc., 
en  vers  cl  en  prose,  1772,  in-12.  —  l'ius.  poèmes 
ftor  différeuU  sujets.  —  L'Enfant  du  ka^d,  ro- 
■M,  1787, 5  fôl.  iii-19.  —  Mdisvd  Wtnmi,  ende 
in  précédent,  mort  en  17W,  recteur  d'Ayol-St- 
Laurent(Herirurdshiro.  ) ,  a  donné  une  bonne  édit< 
inMouveau-TtsiametU ,  176^1,  â  vol.  in-8. 

WYNPRR88B  (  iàù^  TH1BN8  fin  den  ),  nMce., 
Bé  en  1761  h  Groninguc,  reçu  doclenr  en  1793  et 
aiort  prématurément  en  17)i8,  a  publié  une  trad. 
latine  de  l'ouvr.  anglais  de  Hewson ,  Sur  /et  tmist. 
J^mp&oiiVttCS,  Leyde ,  1784,  3  vol.  in-8  ;  une  IMh 
t^rtat.  rie  AnkUosi,  1783;  et  plus.  Mém.  COQ- 
roaoé&  k  Amsterdam ,  à  Paris  et  k  Utrecht. 

WYNTON ,  WYNTOWN  00  WINTON  (  Aimiw), 
chroniqueur,  mort  vers  14S0 ,  avait  été  chanoine 
régulier  de  St-Andrew  et  prieur  du  moraslfTe  de 
St*Serf.  On  a  de  lui  la  Chron.  origiiwie  d  tcoase, 
écrite  en  lert  dsos  la  laiigae  do  pays,  et  dootlHH 
vid  Macpticrâon  a  publié  la  partie  qui  se  rattache 
plus  particulièrement  aux  atTaires  d'Écosse,  Î7^li, 
S  vol.  ia-8 ,  avec  un  glos&aire ,  des  notes  el  d'autres 
accessoires  utiles. 

WYRWICZ  (Camas),  jésuite  poloniii ,  né  en 
1716,  fol  recteur  du  collège  des  nobles  à  Varsovie, 
akbé  conunendataire  d«  tiabdinr,  et  noorol  en 
1791.  Oo  a  de  lui ,  entre  autres  ouvrages  :  Abrégé 
raisonné  de  l'hiatoire  univeruUe  à  Vusage  du  col- 
lège des  nobU»,  Varsovie,  1766-71,  1787,  'i.  voi. 
ia4L—Gfio9r. dételais «iMelfem.  «SBÛttnift,ele., 


ibid.,  1768,  ln-8.  —  Ohservalions ,  etc.,  ou  mémo- 
rial poliliqu^^  el  ^if-sforf'/t'c,  journal  publié  de  Î78"i 
à  17ëâ  à  \ar:>ovie,â  vul.  iu-8,  continué  par  d'au- 
Ins  lédacteoTB  joiqo'en  t7W,  et  depoit  soos  on 
«ntniiift. 


WT88  (Bbbnab]»),  né  à  Xorlèli  ton IWi,  looii 

vers  ISSU,  a  laissé ,  sous  le  titre  de  Précis  de  quel- 
ques faits  mémorables  arrivés  (en  Suisse)  depuis 
le  comte  Rodolphe  de  Hapsbourg ,  etc.,  un  US.  ^ 
coDserfédansia  MMiotbèqnede  Zorich,  continué  ' 
jusqu'à  1700  et  considérablement  augmenté  pnr 
JJIrich  Breanwald.  —  Nicolas  Wvss,  citoyen  de 
Bade ,  puis  bourgeois  de  Zurich ,  tué  en  1831  à  ht 
bataille  de  Cappeler,  est  auteur  d'une  Chronique 
qui  contient  des  n'nseipncmenl^  wr  l'orivrine  du 
luthéranisme.— >HaDs-Ueuri  W  v&&  a  cent  une  Hi»- 
lotre  ctelontlts  si  du  eantam  4e  Zurich,  3  gr.  vol* 
dont  on  n'a  imprimé  qn'on  fragm.  intit.  :  Descrip- 
tion de  la  bataille  de  ^ewjHir h  ,  Ziirirh  ,  1783,  in-8, 
—  Félix  Wyss,  né  ca  15%  a  Zurich, y  pruiessa  la 
théologie,  et  y  aMomt  eo  1666,  laissaot MSs.  des 
sermons  el  d'autres  ouvrages  latins  Gaspard 
Uvss,  frère  du  précédent,  publia  une  Dicteriolo- 
giagrœca^  el  une  trad.  allem.  des  MediUUiones 
prmpantorimetimma,  emmm,  do  aioialre  Dre- 
lin  court. 

N\  YTFLIËT  (  CoRiiEiLLi),  historien  et  géogr.,  né 
à  Louvain  vers  le  milieu  du  16"  S.,  exerça  pendant 
plusieurs  années  l'emploi  de  secrétaire  du  roi  SQ 
sénnt  deBrabaot.  On  a  de  lui  :  Detcriptionis  pto^ 
lemaicœ  argument.^  sivtOccidenliitwtitia,  etc., 
Loundo,  1898;  Dooal,  t608;  Araliei'm,  iAlK, 
in-rol.,  avec  cartes;  trad.  en  français  sous  le  titre 
d'Histoire  univers,  des  Indes- 0(xident.t  oû  il  est 
traité  de  leur  ^découv,,  etc.,  Douai,  1607,  in-foI., 
afeeeartes. 

M  VTTENBACII  (Kamel  ).  snvant  philologue,  né 
à  berne  en  1746,  suivit  à  Marbourg  son  père,  ap- 
pelé iy  remplir  une  chaire  de  théologie ,  passa  de 
liàGCBUIngoe,  où  il  fréquenta  les  cours  du  célèbre 
Heyne,  et,  après  avoir  visité  rnnivcrs.  de  I.fyde, 
obtint,  par  le  crédit  de  RubokeQius,  la  place  de 
prolieiseor  de  philosophie  et  de  Htléralore  an  col- 
lège des  Remontrants  d'Amsterdam.  Se  pré  [tarant 
dès  lors  n  ptihlier  une  édition  criliq.  des  OEuvres 
de  Plutarque  ;  li  y  consacra  tous  les  loisirs  que  lui 
laissaient  ses  fcœt. ,  puis  entreprit,  dans  le  désir 
de  perfectionner  ce  travail ,  un  voyage  k  Paris ,  où 
il  se  lia  parlienlièrem.  arec  l  archer,  Sainte-Croix 
et  Viiloison  (1775).  De  retour  a  Amsterdam,  il  fut 
nemoié  en  1779  ptofessenr  de  philos,  à  rillnslre- 
Athénée ,  institut,  alors  très  florissante  l'nc  chiirc 
nouvelle  fut  créée  pour  lui  en  1785;  bien  qu'elle 
embrassât  presque  tous  les  genres  de  littérature  et 
d'hist.,  ses  cours  lui  laissèrent  asses  de  loisir  pour 
continuer  d'enrichir  les  lettres  par  div.  ptihlical. 
Ce  laborieux  savant  mourut  en  18S0  i  Leyde,  où  il 
avait  accepté  en  1799,  après  deoi  refus  sacoesslfi^ 
la  ehaire  vacante  par  la  morl  de  Roholienius.  11 
était  correspondant  de  l'Institut  de  France  (acad. 
des  inscriptions),  membre  de  celui  des  i'ays-Bas 
et  de  pinsienrs  aoireo  sodélés  savantes.  Void  la 
liste  de  ses  principaux  ouvrages  :  Epistola  critica 
ad  viv.  cet.  Dav.  Buhnkenium,  etc.,  Girtlinpiic , 
17C9,  in-8.  —  Une  edihon  du  Irailé  de  Fiutarque 
De  «eréniimints  vindictà,  avec  on  ceinaienlnb«t 
lT7%,iitS»^DepMmpkià,emlm€ietrm$,^ 
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(  discoari  d'ouTertare  à  riIIusfre-Alhénée ,  25  oc- 
tobre 1779).  —  Prœcepta  phiiosophiœ  logic,  Am- 
•terd.,  ;  Halle,  179ft  et  iSll,  iii-8.  —  Selecta 
principim  Oraeim  Mutarkonm,  avee  notes, 
179",  1807,  In  ^.  —  OEuvresvwraîesdcPlularque , 
avec  la  vers,  laline  de  Xylander,  comment.,  noies 
critiques,  variantes,  etc.,  O&ford,  17d5-i80il,  ea 
«  v«L  gr-  «t  pMil  fn-8  «t  ia-«.  —  KtlaltiiMeiil< , 
1800,  in-8.  —  Une  édition  du  Phœdon  de  Platon , 
avec  un  savant  commentaire,  1810,  in-8.  Wytten- 
bacb  fut  le  principal  rédactear  de  la  Bibliothèqw 
critique ,  pour  laquelle  U  s'était  associé  les  philo- 
logues hoII:indnis  le?:  plus  cstimi^? ,  pnbl.  Hc  1777 
à  1807,  et  continuée  sous  le  litre  de  Philumathii , 
AoMlafd.,  1808-18,  itt  limii.  Lea  autrai  écrits 
.de  ca  pliUoliDgiM  aoiil  daa  diaconra  académiqQei, 


des  disserlatioDB,  dea  notes  communiquées  à  pti- 
sieurs  savants ,  ses  amis  ou  élèves.  G.-L.  Mabne 
a  publié  :  Vita  Dan.  /TyMentocAii  ,  Gand,  1813, 
renfsnBanC  plualeiin  teltm  et  quelqaei 
autres  morceaux  inéd.  On  en  trouve  une  bonne 
analy<;c  pnr  Daunou  daOB  le  /OHmol  llMiaMMll. 
(1825,  p.  0^1 

WZABBGS(VaiiCB8ua^OA4Mlni),iiéllkB!iililMl»- 
brod  (  en  Bohème  )  en  17'iO ,  professa  la  chirurgie 
à  nruclisal ,  puis  h  l'univ.  de  Prague,  fut  médecin 
du  cercle  de  Kaurzim ,  et  mourut  à  Prague  en  1801. 
On  die  dfl  Ivl  t  Prhteipêa  d'anal.  ttéitMmt,, 
Brucbsal,  1779,  in-ft.  —Prineipps  pour  fa  patho- 
logie chirurgicale  et  pour  le$  opérations,  1780, 
in-8.  —  Principes  pour  la  ehirtargie  pratique, 
1781,  in-8 1  «le* 


X 


XACGA,  penonnaffe  ayliiol. ,  que  laa  laponala 

honorent  comme leurlc2i?i!aleur,  fut  à  cp  que  l'on 
croit  un  philos,  indien ,  né  à  Sica  mille  ans  avant 
ni»tre  ère.  Il  prêchait  l'iiuniorlalité  de  Pâme  et  la 
nétempaycaee.  Il  la  subit  Ini-mèaM,  disent  les 
brach mânes,  jusqu'à  80,000  fois.  Se<;  disriplcs  re- 
eueillirant  le  corps  de  sa  doctrine  et  en  formèrent 
le  Ihrre  saeré  appelé  FoM-£te.  Ce  n'aat  que  quatre 
siècles  plus  tard  que  partit  la  réformât,  dn  braii- 
misme  Bouddh^h. 

XACCA  (t^aAsita),  né  en  1643,  dans  la  petite 
TlUe  d'Area ,  mort  tira  1710,  eommiia.  dn  Sl-of* 
ioe  en  Sidle,  après  avoir  reaipli  dlmportantes 
missions ,  o%{  principalement  connu  par  un  poème 
intit.  :  Brève  narrazione  ^U'incendio  del  monte 
Mm.....  naatmilo  nett'  ànno  1009,  ete.,  Naples, 
1671 ,  in-8. 11  a  laisaé  qnelq.  autrea  poéaiea  oon- 
aenrées  MSs. 

,      XAINTONGË  (  Anne  et  Franç.  de  ),  deux  sœurs, 
ftMdatrieea  de  deui  eoogrégationa  religietiiea ,  qui 

stiivriirnl  la  rè^le  de  SI-Aii(;ustin  et  se  vouaient  i 
l'instruction  des  jeunes  filles.  Anne  fonda  s^n  in- 
stitut à  Besançon  en  1606;  et  mourut  en  1621.  âes 
sutnia  forent  apptonvéa  par  iSBoeent  X  en  1818. 
Françoise  s'étnblilà  Dijon  nn  1f-0'î ,  forma  diverses 
autres  colonies  qui  reçurent  l'approbation  de 
Piul  V  en  1019,  et  mourut  en  lC3tf.  On  trouvera 
des  détails  sur  ces  deux  pienaea  féanea  dana  lea 
Chroni(jUp<i  des ursutines,  pnr  HtMyof  ;  dnn^  1p  Ca- 
talogue de  Pb.  Buonanni ,  et  surtout  dans  la  Fie 
d'JiMM  de  Xaintmge ,  par  le  P.  Oroset. 

XAINTR.MMKS  ,  ou  SAINTRAiLlBS ,  00 
SAINIF-TUEILLE  (  Jean  POTON  ,  ««ntmeiir  dt»  ) , 
l'un  des  guerriers  les  plus  célèbres  du  (cm i  s  de 
€barleaV1l,  etl'flndeeevxqalontiemfcux  jus- 
tiûé  le  snmonidoDoéà  ce  prince  de  Roi  bien  serçi, 
fit  ses  prnm.  armes  en  l'il9.  Dès  son  rnlrce  dans 
la  carrière  nuiilaire,  une  amitié  étroite  l'unit  à 
iaUre ,  elil  j  eot  pea  de  lîiMa  d'armes  où  eea  deu 
Urw  M  flgnnMent  ememlile.  Tem  deux  Airent 


lea  priodimm  avIeoM  dea  eiplelli  qfol  rmdtieat 

à  Charles  VII  son  royaume  :  ses  services  fureat 
récompensés  pat  les  titres  de  bailli  du  Berry,  ca- 
pitaine de  la  Tour  de  Bourges ,  de  Falaise  et  de  Cbà- 
teau-TUerry,  de  aeigneorde  Tooneliis,  e(e.,cle., 
enfin  de  maréchal  de  Fnnee  OB 1881.  Il  BOIfllà 
Bordeau.\  en  l'i6l. 

XANTIPPE,  iils  d'Aripbron,  général  alhéoieu, 
succéda  dans  le  eommandement  à  Tbémistede 
après  la  malheureuse  cxp^dit  de  î'aros;  il  conW» 
bua  beaucoup  à  la  victoire  signalée  remportéeitf 
la  flotte  dea  Perses  prés  de  Nycale ,  parooonl  «■* 
suite  les  côtes  de  la  Chersooèse,  s'empara  de  ta 
ville  deSestos,  mais  ternit  sa  vici  ni  ru  en  faisant 
mourir  le  gouverneur  Artayct^  et  son  filt.  Soa 
ploa  beau  titra  de  gloire  est  d'être  le  père  de  Pé* 
riclès.—  Un  autre  Xantippb,  Lacédéfflooieo,eoiB- 
manda  l'armée  carthaginoise,  dans  la  1'*  guerre 
punique,  et  vainquit  le  consul  Atttlius  Régulas. 

XANTIPPB,  femme  de  fleerale,  atalt  m  earee- 
tére  querelleur  et  violent,  qui  mit  la  modérât,  du 
sajye  à  une  (épreuve  continuelle  :  on  a  peu  de  dé- 

I  lails  sur  sa  personne  et  sur  sa  vie.  il  parait  que 
aea  dMinta  étaient  taelwtéa  par  de  bonnea  qiaUlés* 

I  rt  qu'elle  eut  le  talent  par  son  économie  et  sa  prn- 
deiicc  de  trouver  dans  la  modique  fnrlune  de  son 
époux  des  ressources  suffisantes  pour  élever  sa 
famille.  Elle  montra  la  |daa  viTe  donleor  à  la  mort 
de  Socrate  ;  ses  amis  craignirent  même  qu'elle a'j 
socoombàt.  On  ignore  Pépoquc  de  sa  moK. 

XANTHUS,  de  hydie,  nn  des  plus  andens  Ulle<* 
riens  de  la  Grèce,  né,  suivant  quelqnea  anteert, 
'î03  ans  avant  J,-C. ,  .tvnit  composé  un  rtuvr. en  IV 
livres  intit.  le»  Lydiaques,  ou  histoire  de  Lydie 
depuis  lea  tempa  bérolquea  jusqu'à  l'époque  eé  il 
écrivait  :  on  n'en  eonnalt  que  qoelqnea  fra^mienls, 
qui  ont  été  recueillis  et  commentés  par  l'n'dcr'r 
Creuzer  dans  le  livre  intit.  :  HiMurit  or.  grœcormn 
antiqvUilmiifnm  fragmenta ^  etc.,  lieiddberg, 
1808,  in>8.  Gément  d'Aleaandrielnl  «ttrlbne  nni 
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un  OQTrage  intit.  :  Les  Magiqués,  maïs  il  parait 
que  e'eston  autre  XaDlbu»!  postérieur  i  Alexandre, 
ftf  «I  est  rntow.  —  XAimot,  poète  lyrique , 
McMM  que  de  nom.  On  eroilqae  Slésicbore , 
auquel  il  étsit  antérieur,  hii  a  emprnnlé  plusieurs 
sujet»,  entre  autres  son  Orenléideiv.SrÈsicaotLt). 

XAIJPI(  JotBHi  ),  miémenr,  né  en  «iB8  à  Per- 
pigaan,  eabrusa  TéUt  ecclésiastiq.  tt  obtiatiin 
rnnonicat  dans  sa  ville  natale.  Étant  Tenu  se  fixer 
il  l'aru ,  il  fut  admis  dans  le  cercle  littéraire  Uc 
i**  Dndilel,  «t  dtvint  Vm  dea  iMaeteun  des 
Souvellesà  la  main,  i]ui  ijnnnèrent  naissance  aux 
Méaioires  de  Bacliaumoal,  il  mourut  en  1778.  On 
a  de  lui  des  Mémoiret  en  faveur  du  cliapitre  de 
l'erpignan.—  Une  Oratim  fiÙMn  d»  Imaii XiF ; 
le;  CompUmetiti OM  Diêcours^w  nom  de  la  facullc 
de  tiiéologie  de  V^\%.—DimrlaUoM  sur  l'édifice 
it  ^église  primatiale  de  St-Jndré  de  Bordeaux  ; 
0t(Mr(a(ton  aur  l'éteeHmàearcluvMBerilÊaux, 

(lllSi9,  tfe  Gabriel  de  Crammonf  ,  Bordcnux,  Î7'>1, 
Recherchée  histortque»  sur  la  nobleime  dee 
litoSfWRf  honorée  de  Perpignan  et  de  Barcelone , 
Paris,  1763,  in-1-2,  et  l776,8vol. av«cdM  addit. 
•Ides pièces  ju>fificfi(ive5,  etc.,  etc. 

XAVIER  (jàaùNsi,  de  la  méflie  Camille  qne  8t 
François,  né  diw  la  Havaita,  eaira  dwt  les  jé- 
Mritaa  d'Alcala  en  1K68,  et  tnris  ans  après  se  con- 
sacra aux  miaaions.  11  se  rendit  dans  les  Indes , 
poil  au  Mogtiol ,  où  il  opéra  un  grand  nombre  de 
«■ranleM ,  «t  mmeaX  à  Goa  en  1617,  an  noment 
où  il  renaît  d'être  nommé  aKhBfèl|lM  d'Angamalé. 
On  a  delni  dos  Lf-ffre^  snr«.*»«  missions,  el  quciq. 
irailCÂ  en  latin  et  en  persan ,  dont  on  trouve  ia  liste 
ém  ta  JéUioM.  tœ.  Jtm.  Le  prétest.  Loais  de 
Dieu  a  trad.  du  persan  en  latHi  son  Ui»t.  de  J.-C. 
et  celle  de  SI  Pitm,  lim  Bis  à  l'index  en  IMl 
etlMl 

XÉROCtiBS,  fis  de  Cardans,  poète  tragfqne 

frrc,  vivait  du  temps  de  Philippe  de  Macédoine  : 
on  ne  connaît  plus  que  les  titres  do  se*  oiivrages; 
c'étaient  :  Œdipe,  Lycaon,  ics  UacdianteH,  cl 
Ai^amas,  drame  satiriqee  :  cet  pièces  renpor^ 
lérrnt  le  p:  i\  de  la  Tf^frnfngie  SUT  Euripide  dans 
la  1^1*  olj'uipiade.  11  parait  qu'il  y  eut  deux  poètes 
Al  asm  de  Xénoclés;  Aristophane  regarde  l'un 
Meuas  M  mev^s  vwsiricateur,  et  Démosliiéne 
Sileraulre  comme  nn  poi'  lr  o^tiinnMe. 

)iNOCRAT£,  célèbre  philosoplte,  né  à  Chalcé- 
Mw  vers  Pan  101  atant  J.-C. ,  est  surtout  eonnn 
par  le  noble  désintéressement  qui  lui  fit  refuser 
les  riches  présents  que  lui  envoyait  Alexandre,  roi 
èt  Haoédoine.  11  avait  au  prendre  un  ieï  empire 
tir  SCS  paseioM,  que  la  fiiawuse  Phryné,  ayant 
6U  la  gageure  de  le  faire  succomber,  se  vit  forcée 
de retiorteor  A  son  dossoin.  ixisciplc  de  Platon,  il 
s'owupa  moins  de  modiiier  ou  de  développer  les 
(Maries  de  son  mlire  qae  de  les  eoneitier  aree 
le  pylbagorisme  :  il  remplaça ,  dans  l'académie 
d'Athènes,  Speusîppe,  successeur  de  Platon,  oôU 
tas  av.  i.-C. ,  fut  le  chef  de  cette  école  célèlire 
pendant  SS  «m,  et  moarat  Ters  l'an  514  av.  i.-c. 
les  AlMnieM  f a? aient  envoyé  denx  fsie  en  dipa* 


talion,  la  prcm.  auprès  de  Philippe,  roi  de  Macé- 
doine, et  la  %*  vers  Aolipater.  11  avait  écrit,  à  la 
prière  d'Alexandre,  nn  traîlé  de  VJrt  dê  rigmri 
six  livres  de  la  Nature;  tài  de  In  Mtf0MpMe«  el 
un  des  Richesse'!  :  mais  aticnn  deces  ouvr.  ne  noua 
est  parvenu.  lui  attribue  na  Iraité  de  la  Morl , 
impr.dansrédit.deJaind^fiied'Alde,  fè97,  in-isi. 
Une  Diêsertation  sur  Xènocrate  a  été  pubi .  à  Lejde^ 
(H23,  in-8,  par  M.  !>enis  van  den  Wynpersse.  — 
l'iiue  fait  mention  de  deux  autres  Xéjhocrate.  On 
trouve  des  Ters  d'un  poète  de  ce  nom  dans  Vdn^ 
thologie. 

XÈNOCRATE ,  médecin  grec,  né  dans  le  prem. 
siècle  de  l'ère  vuig.,  avait  composé,  sur  l'utilité 
médicsle  des  animaus,  un  traité  qui  ne  nens  est 
p;is  ]inrvrnii.  Mni'î  il  noiis  reste  de  lui  un  écrit  iil» 
tilulé  :  De  la  nourriture  Urée  des  poi&suns ,  réim- 
primé plus,  fois,  et  notamment  à  Fari&,  1814,  d&m 
les  hors-d'œavresdelaJKM'alAéf.  frecq,  deCoray 
dcnit  iî  forme  le  tom.  III*.  Galien  parle  de  ce  mé- 
decin en  ternies  peu  avantageux.  On  doit  cepcnd. 
reconnaître  qu'au  milieu  de  puériles  et  absurdes 
prescriptions  il  en  avait  placé  desages  qui  mérilenl 
Tassentim.  des  gens  de  l'art. 

XÉNOPUANB,  fondateur  de  l'école  d'Élée ,  né  à 
Coloplion,  TCfS  lattHolympiadc  (  617  ans  av.  l.-C), 
quitta  sa  pairie  à  l'âge  de  80  ans  (  on  ne  sait  pae 
au  juste  pour  quel  motif  ) ,  vint  s'établir  à  Éléc, 
colonie  phocéenne  de  la  (irande-Grèce ,  et  y  moi^ 
mi  âgé  de  plus  de  100  ans.  li  parait  que ,  comme 
Homère  et  Hésiode ,  il  avait  vécu  dn  métier  éê 
rhapsode ,  et  chanté  ses  vers  h  la  cour  des  princes 
de  Sicile.  On  sait  qu'il  avait  composé  en  vers  plus* 
onvr.;  mais  il  n*en  reste  que  des  fragments,  et 
l'on  ne  connaît  pas  même  le  liire  des  écrits  aux- 
quels ils  apparlienneiil.  Diogène  de  Lai-rle  dit  qu'il 
avait  cowpoité  plus  de  â,OUU  vers  sur  la  fondation 
de  Cdophon  et  snr  celle  d'Élée;  malheureusem. 
il  n'en  subsiste  plus  un  seul.  Alliénée  lui  attribue 
aussi  des  élégies,  dont  ii  cite  des  fragments.  Le 
système  philosophique  de  Xénophane,  qui  tenait 
à  la  Uâs  dn  pytbagorisme  et  des  doctrinee  contem- 
poraines, était  renfcriiu'  dans  nn  poèino  on  vers 
hexamètres  intit.  :  De  la  nature,  dont  ii  ne  reste 
qu'un  petit  nombre  de  fragments  :  fesl  en  les  ra|K 
prochant  et  en  les  comparant  entre  eux,  que 
M.  Cousin  est  par^f'mt  ^  roitroduirc  la  doctrine 
complète  de  ce  philosophe.  Sa  métaphysique  el  sa 
théologie  avaicol  déjl  été  déTcloppés  par  Arislele 
dans  le  livre  qu'on  lui  attribue  sur  Xénophane, 
Z(hitm  et  Gorgias.  Ce  dern.  écrit,  ne  nous  élant 
parvenu  que  très  altéré,  a  donné  lieu  à  un  grand 
nombre  de  eommenleires,  pirmi  lesquels  en  doit 
distinguer  ceux  de  Fnllcborn ,  Halle,  1789;  de 
Spalding,  Berlin,  1793,  et  de  Brandis,  Alloua  , 
1815.  On  trouvera  des  détails  sur  l'école  d'Élée  et 
son  firodateur  dans  iea  ouvr.  suiv.  :  JMiicrIalteis 
historieo-philotoph.de  Xénophane,  par  Fœvcrlin, 
Aildorf,  1759,  in-4;  Xenophania  disereta,  etc., 
par  Tiedemaun,  Mwa  bibliolh.  philMoph.  H  criU 
vol.  1,  fase.  f";  ITémetres  de  CaouMnite  de  4Sdtl- 
4iflf«e,  t  X;  el  CoMiiient.  that^pmprima,  par 
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Brandis ,  M.  Cousin  pense  qu*il  faut  lire  avec 
une  exlrémc  précaiifion  ce  que  Diogène-Laërce  , 
le  faux  PluUrque ,  le  faux  Origèoe ,  Galien ,  Théo- 
doret,  ele.,  oui  éerfl  on  rapporté  do  pUloo.  de 
Colophon. 

XENOPBILë,  sculpteur  grec,  avait,  suiv.  Pau- 
saoias,  fait,  de  concert  avec  Straton ,  noe  sUtae 
d*B8eolapc  qui  ornait  le  temple  de  ce  dien  à  Argos. 
On  ne  sait  rien  sur  la  vie  et  sur  les  artlros  onvr.  de 
cet  artiste.  —  Un  autre  XÉ^opuiij;,  dont  o»  ignore 
la  patrie  et  (^époque ,  estant.  d*Qne  Bkt.  de  Lydie 
dont  un  ne  connaît  aucun  fragment. 

XKNOFllON,  philosophe,  historien  et  général 
alhéniea,  naquit,  vers  l'an  kUiî  avant  i'ère  vulg., 
è  Brehle,  bouifade  de  ta  Irlbu  Égélde.  Il  était  fils 
de  Gryllus  :  là  se  bornent  les  renseignements  po- 
sitifs qu'on  a  sur  sa  famille  et  les  prem.  circon- 
stances de  sa  vie.  11  avait  ISans  lorsqu'il  connut 
SoeratOi  dont  n  devint  le  disciple  «  et  qni  le  prit 

dans  une  grande  nfTcclion.  Comme  tmis  les  jeunes 
Athéniens,  il  s'enrôla  pour  la  défense  de  la  patrie, 
et  il  assista  à  la  bataille  de  Délium,  où,  dit-on, 
Soerate  lui  saura  la  Tie.  II  parait  qne ,  plus  tard , 
ayant  été  fait  prisonnier  dans  un  comt»al  contre  Ic^; 
Béotiens ,  il  reçut  des  leçons  du  sophiste  Prodtcus 
de  Céos,  qui  dans  la  suite  vint  Mwir  nne  é«rie  à 
Athènes.  Xénoplion  porta  également  les  armes  dans 
la  j^Mierre  du  Péloponése.  Il  y  a  lieu  de  croire  que, 
dans  l'iolervaUe  de  cette  guerre  à  celle  qu'enlre- 
lirit  Çyrns-le-Jeane  contra  son  firèra  Artaxerce , 
le  gQ«rricr>pbilosopbe  écrivit  quelq.-uns  des  ou- 
vrages que  nous  possédons  de  lui .  Il  faut  rapporter 
au  même  temps  le  voyage  qu  il  lit  en  Sicile,  où  il 
fnt  préseoté  i  la  eonr  de  Denys-te-Tyran.  Il  nous 
apprend  lui-même  dans  un  de  ses  écrits ,  VJnab  ise 
(ou  histoire  de  Texpédilion  de»?  dix-mille),  qu'un 
Béotien ,  nommé  l'roxéue ,  aliaciié  à  la  per^oone 
de  Cjrras ,  lui  ayant  écrit  pour  l'enfsger  à  venir  4 
la  rour  de  ce  prince,  il  se  décida  h  quitter  l'Attique 
pour  venir  à  Sardes.  Proxênc  le  présenta  au  frère 
d'Axtaxerce,  qui  l'engagea  à  prendre  part  à  la 
gnerae  qu'il  préparait,  disail-ii,  contra  les  PIsi- 
dien?.  Xénnplion  rnn?enti( ,  ne  soupçonnant  pas  le 
but  réel  de  celte  expédition.  On  sait  quelle  en  fut 
HsMie  (v,  AnvAuBM»  QJaaiHW >  Cvivs  ).  Après  le 
massacre  de  Gléan^  et  des  autres  chefo  de 
l'armée  precquc  auxiliaire,  Xénophon  proposa 
qu'on  le  cboisu,  avec  quatre  autres  officiers,  pour 
rampiacer  les  généraux  si  Ifteheamit  assassinés 
par  le  Satrape  Tissapherne.  Dés  ce  moment ,  il  di- 
rigea les  opérations ,  et  parvint  à  ramener  ce  corps 
d'armée  des  rives  du  Tigre  aux  bords  de  la  Pro- 
pontide,  en  ftee  de  Itysance.  Cette  ralnite  mémo- 
rable a  placé  Xénoplion  au  ran^  des  t)Ius  grands 
capitaines.  Arrivé  avec  ses  Iroujx's  à  rfirysopolis, 
SeuUiés,  rui  de  Tbracc,  le  suiiiciU  de  passer  dans 
ce  pays,  pour  raider  à  ramonter  sur  le  IfAne  dont 
il  vcnnil  d'ôlre  expulsé.  Xénoplion,  de  l'riveu  des 
autres  chefs,  y  consentit.  L'expédition  eut uo plein 
succès  ;  mais  l'ingrat  Seuthès  refusait  de  payer  aux 
Grecs  la  somme  convenue  pour  ce  service.  Xéno- 
plma  fD  obtint  «ne  pwlin  à  Csne  de  négociatiow»  i 


pendant  lesquelles  lui  et  les  siens  firent  preuve  de 
longanimité.  Cctle  affaire  terminée ,  les  Lacédémo- 
nieoâ,  alors  en  guerre  avec  les  satrapes  Pbaroa- 
base  et  Tyssapberae,  solUcItérent  les  tnnpn 
grecque*; ,  sous  Ics  ordres  de  Xénoplion,  de  les 
aider  dans  celte  lutte,  en  leur  promettant  une  forte 
solde.  Xénophon ,  malgré  le  vif  désir  qu'il  avait  de 
revoir  sa  patrie,  céda  aux  prières  de  ses  troupes, 
qui  le  conjuraie  nt  de  les  conduire  au  moins  jus- 
qu'en looie,  ou  se  trouvait  l'armée  lacédàoo-  > 
nienne.  On  conjecture  qu'après  cette  jonction ,  il 
se  rendit  à  Athènes,  mais  il  n*y  nCrouva  plus  So- 
erate, que  ses  citoyens,  avedjilés  par  de  misérables 
sophistes,  avaient  fait  périr  par  le  poison.  C'est  à 
celte  époque  qu'on  peut  reporter  la  compositiw 
des  ouvr.  de  Xénophon  qui  ont  pour  objet  la  jusU' 
fictif  de  Soerate,  de  celui  intit.  Économie,  enfin 
du  Mat  ire  de  eavuierie.  Le  roi  de  Sparte  Agésilu 
élant  parti  pour  son  expédit.  d*A^  en  iW,  Xéao- 
plion  le  rejoignit  l'année  s\iiv. ,  et  celte  démarche 
motiva  le  tinrini^sement  que  les  Athéniens  pro- 
noncèrent couire  lui.  Tant  que  dura  l'expéditiDO 
d*Asie,  H  reeU  prta  d*Agésilas  qu'il  suivit  à  son  re- 
tour  en  Grèce  ;  il  combattit  à  ses  côtés  à  la  bataille 
de  Coronée ,  et  l'accompagna  ensuite  à  Sparte ,  d'oà 
il  se  rendit  à  Scîllonle ,  en  Blide.  Sa  femme  et  ses 
enfants  vinrent  l'y  joindre.  On  présume  que  s«o 
séjour  dans  cette  ville  fut  de  années,  et  en  y 
rapporte  la  composition  du  plus  gr.  nombre  de  ses 
ouvr.  Il  y  continua  les  BtUiniques ,  éerivK  r  JM- 
base,  ou  Expédit.  des  dix-mille,  commença  laCy- 
ropédie,  et  publia  se*?  nfpiiblique!^  Sparte  et 
d'Athènes ,  ainsi  que  ses  traites  didactiques  (  VBip- 
parekique,  on  le  Mallra  de  .cavalerie,  VÉquikâian 
et  les  Cyne^^lt^fUCS  ).  L'histoire  des  dern.  années 
de  Xénophon  est  fort  incertaine.  Réduit  à  se  sauver 
de  Sciilonte  lorsq.  les  Ëlécns  s'en  rendirent  maîtres 
(  l**  année  «le  la  lOS»  olymp.  ),  il  se  réfugisà  Lo> 
préum  ,  puis  h  Corintlte  Son  long  exil  d'Athènes 
fut  levé  Tannée  suiv.  par  un  décret  d'Ëubulus, et, 
s'il  ne  revint  pas  alors  se  fixer  dans  cette  ville ,  de 
moins  il  envojrases  f  Is  combattre  sous  les  drapsanx 
athéniens  dans  la  guerre  contre  Thèlu'?  .  l.'im  d'eax, 
Gryllus,  périt  glorieusem.-è  Mantmée.  Xéuopboa, 
qui  avait  alors  83  ans ,  reçut  cette  nouvelle  psr 
l'exclamation  fameuse  :  Je  saçaisqmwimfitàKii 
mortel.  Désormais  fixé  à  Corintbc,  il  y  mourut  dans 
la  106"  olymp. ,  l'an  ôSiS  ou  3M  avant  J.-C. ,  après 
avoir  mis  la  dern.  main  i  tous  ses  ouvrâtes.  Fsar 
en  compléter  la  liste,  il  reste  &  mentionner  la  Fie 
dtAgésiUtê,  le  traité  des  Hevenus  de  l'AUique,  le 
Banquet,  l'tfteroit  Jes  Dite  mémorablu^  ÏApo- 
topte  de  Soerole.  On  aconlesléft  éetiliosln  écri- 
vain son  chef-d'ceuvre ,  17/jsI.  de  la  retraite  des 
diX'iniHe,  et  cette  opinion  est  foridée  sur  un  pas- 
sage de  ses  nelténiques,  ou  il  altntjue  iui-méoie 
un  rédt  semblsble  è  T1iémi«togène-le-8yrBeasaiB. 
Plutarque  dit  que  Xénophon  a  mis  cette  ffist.  sur 
le  compte  de  Tliémistogène ,  aûn  qu'on  eût  plus  de 
confiance  dans  ce  qu'il  y  disait  de  loi*mèaM.  Ve 
critique  judicieux,  M.  t.etronne,  résout  la  difli- 
eullé  en  ptvpoaant  d'aUmelira»  i*qnll  t  «sistéin 
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des  dix-milie ,  mais  que  ce  récit  incomplet  a  été 
cratinaé  par  Xéaophon  ;     que  les  Helléniques  , 
m  éM  eompotées  en  deux  fois ,  et  q«*à  Tépoque 
oàraolear  écrivait  la  {**  partie,  il  n'avait  point 
«fBfieséson  i^nafwse,  et  qu'il  a  dû  citer  con^it'- 
qoemnient  l'écrit  du  Sjracusain,  sans  doule  déjà 
friMé  et  eonmi.  Dans  celle  hypothèie  «  1t  seeende 
pîflie  des  Uelléniqnn  aurait  été  écrite  plus  tard, 
eipaWtée  peul-ùtrc  même  après  la  mort  de  Faut., 
ptrson  fils  Diodore  on  son  petit-fils  Grjllus.  Fa- 
Md»,  dans  sa  BiMioth.  gr. ,  et  Gail ,  dans  le  t.  VII 
desonédit.  de  X^nophon  ,  onl  donne  le  cnlnlopue 
de  iMlcs  les  édit.  et  traduct.  complètes  ou  par- 
Hdieiiecet  illutre  écriTiin.  U  prem.  édit.  des 
OKiwres.pnbliée  par  Pb.  6ioDlâ,noreiMe,  ISIO, 
in  fni ,  p<;t  incomplète;  la  prem.  édit  complète  fut 
publiée  a  Halle  en  IMo,  tTec  une  Préface  de  Hé- 
IimMImni;  la  prem.  édition  gr.etltt  est  de  Bile, 
iSU.  Parmi  les  autres  éditions  on  dislingue  celles 
dlIcDri  Estienne,  Paris,  i56i  et  lëBl  (à  la  dern  , 
4uiest  ia  meilleure,  se  joint  aine  Fer$ion  latine , 
lapr.  lpBrC);de  Benj.  Weiske,  I«ipsig,  1796- 
tlil,6Tol.  in-8,  enrichie  de  Dissertât,  bistoriq- 
ftmiér.;  enfin  de  Gail,  Faris,  1797-1804-1808- 
1814,7  roi.  in-4,  avec  un  allas.  Cette  édit.  pèche 
par  le  ééfiimtde  pitn  et  d'ensenble.  Gail  a  adopté 
i'aocieD  texte ,  sans  l'nnn'liorer  par  le>^  Variantes. 
P.-Lonis  Courier  a  donné  une  nouv.  édit.  de  VUip- 
fmàiqae,  avec  récension  du  teite.  ^Diogéne  de 
Uèrte  compte  six  autres  personnages  du  oom  de 
Xixorao.'*.  Le  i",  Adiénien,  avait compos»' ,  mitic 
aolres  ourr.  bistiH-iques ,  les  f^ies  d'Épamimondas 
«tde  Pélopidas*  et  un  poème  épique  «urflUWe , 
nié  par  Plutarque  dans  la  Vie  de  ce  héros  ;  —  le 
î*  s>ait  rcrit  une  Fie  d'Annîbal  ;     lo     était  un 
liaufflaiurge ;  —  le  4*  était  un  sculpteur  Itabilede 
nieée  fin»;  ^  le    était  un  poète  de  l'ancien 
tliéiire  gne;  —  enfin  le  6"  fut  nn  médecin  de  Cos, 
TifTitionné  par  Tacite,  et  qui  empoisonna,  dit-on, 
j  cmp.  Qaude,  à  l'instigation  d'Agrippine.  —  Xé- 
awioN,  scQlirtenr  athénien,  trafallla  an  TrOiudê 
/Mpiler  dans  le  temple  de  Mégalopolis,  et  Ht  la 
italoe  de  la  Fortune  à  Thèbes.  —  Suidas  parle  en- 
core de  deux  Xénopiion  :  le  i*',  d'Ântioche ,  avait 
toMpasé  des  BàbnÊomieai    le  t*,  deCypre,  a^it 
ifrildes  Cypriaca  :  c'élaienl  des  Rer  d'iii-îtoires 
amoureuses.  —  Pline  et  Solin  parlent  d'un  \é^o- 
Moi,  de  Lampsaque,  auteur  d  un  Périple  qui  eni- 
Nwail  les  eMes  se^entrionalee  de  l*Bnfope. 

X^NOPIÎON  A'Èphèse,  appelé  communémont 
^inoplum-le-Jeune ,  un  des  neuf  romanciers  grecs 
loaiBous  possédons  les  ouvrages ,  n'est  connu  que 
parles  Éphénagueê, m  Jwumn  ePBdbroeome  et 
OmMio,  dont  i!  ne  reste  qu'un  MS.  incomplet, 
coiservé  à  la  bibliothèque  Ste-Marie  de  Florence. 
MItt,  le  seul  antenr  qui  fasse  mention  de  ce 
Xéruiphnii ,  se  borne  à  dire  qu'il  composa  en  outre 
un  TroiW  de  la  ville  d'Èpliéso  ot  qurlques  mifres 
oarrages.  Connues  d'atHirdpar  la  traduction  ilal. 
^Iitm  doiuia  anlviid  (LMdres,  I7S5),  les  Éphé- 
ififiiei  Ml  élé  depnis  plosienn  fois  imprimées. 
ToMiVI. 
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L'édition  prineeps  du  texte  est  due  i  Ant.  Coeéd$ 
Londres,  17)6,  'n-'t.  Fr.  Buonsignori,  dans  une 
autre  édition  (Lucques,  1781,  in-4),  a  réuni  au 
texte  les  venions  latine,  Ital.  et  franç.  de  Goccbi , 
de  Salvini  et  de  Jourdan.  A.-A.  Renouard  a  re-> 
produit  en  t800  la  version  de  Salrini,  oorr^ée  par 
te  célèbre  Visconti. 
XBRGÈS 1*,  8*  roi  de  Perse ,  succéda  fan  ^  à 


Darius,  son  père,  qui  l'avnit  dé'^i'^^né,  de  préfé- 
rence à  son  lilsainé,  Arlabaze,  ué  avant  son  avène- 
ment au  trône.  Après  une  prem.  expédition  contre 
rÉgypte,  qu*il  soumit  à  ses  lois,  Xercés  résolot 
de  poursuivre  î'rnJrrpfise  de  son  p(^re  contre  la 
Grèce,  réunit  une  armée  dont  on  porte  le  nombre 
à  près  d*an  nlltlon  dHiommes ,  et ,  l'ayant  passéa 
en  revue  dans  les  plaines  de  Doriscus  (Asie-Mi* 
ncurc),  lui  fil  traverser  la  mer  sur  un  immense 
pont  de  bateaux.  Ce  passage  ne  fut  pas  plus  tôt 
effectué  qa*noe  tempête  délralsit  le  pont.  Le  grand 
roi,  sMl  faut  en  croire  Hérodote ,  fit  châtier  la  mer 
avec  des  fouets  ou  des  chainos  de  fer,  et  mettre  à 
mort  les  constructeurs  du  pont.  Le  même  historien 
rapporte  que  Xeroès  fit  percer  Pisthme  du  mont 
Atbos  pour  donner  passage  à  sa  flotte.  \rrd\é  aux 
Thermopyles  par  l'héroïque  cfTorl  des  Spartiates 
sous  les  ordres  de  Léonidas ,  Xercés  ne  franchit  ce 
détroit  qu'avec  une  perle  considérable.  Il  soumil 
aisém.  Thèbes ,  Platée  et  Tbespies;  mais  il  échoua 
dans  l'attaque  de  la  flotte  athénienne ,  stationnée 
dans  les  parages  de  Salamines ,  et  fut  complélem. 
défait  par  Tbémistocle.  Frappéde  terreur  au  mlUea 
de  la  confusion  générale  de  ses  alliés,  Xercés  re- 
gagna en  fugitif  la  côte  d'Asie,  sur  une  petitebarque, 
laissant  Tes  débris  de  son  année  sous  les  ordres  dn 
MarJunins,  son  parent,  qui  fut  complélem.  défait 
ranru't  snivnnle  h  Platée.  Xercès  ne  songeant  plus 
désormais  qu'à  se  rassasier  de  tous  les  plaisirs ,  le 
capitaine  de  ses  gardes,  Artaban,  conçut  le  projet 
de  le  précipiter  du  trône  pour  s'élever  en  sa  place. 
Seeondé  par  Mithridate ,  chef  des  eunuques ,  il  pé- 
nétra dans  la  chambre  du  roi ,  et  le  poignarda  en 
Fan  avant  J.-C.  L*eipéditlon  contre  la  Crton  a 
fourni  à  Eschyle  le  stijet  de  sa  tragédie  ries  Perses, 
et  l'on  pen^e  qu'il  avait  complété  la  trilogie  par 
deux  autres  pièces ,  dont  l'une  était  les  Sa/amtnes. 
—  Xiaeii  II,  roi  de  Perse,  fils  d'Artaxercès ,  dit 
Longue-Main  y  succéda  à  son  prrr  rn  l'rtn  hVi  av. 
J.-C,  et  fut  assassiné  par  son  frère  Sogdian,  qui 
s'empara  do  trône.  —  XibcH,  souverain  d*Arsa- 
mosate,  ville  capitale  de  la  Grande-Arménie ,  n'est 
connu  qtie  par  une  mf-daille  qui,  d'un  côté,  offre 
SOI)  eftigie,  et,  de  l'autre,  une  victoire  avec  ces 
mots  en  grec  »  Xercés,  FOi. 

XÉRÈS  (  FaA!«CËSCo  ) ,  historien  espagnol ,  accom- 
pagna Piz;trre  dans  la  conquête  du  Pérou  en  qua- 
lité de  secrétaire,  et  adressa,  par  ses  ordres, à 
rempereur  GharieMînint  la  relatiott  de  cette  expé» 

dition.  Cet  écrit,  public  en  r^pnfrnn  ^nu<î  In  titre 
de  Conquisla  del  Piru ,  verdader<i  rriacion ,  eic, 
Salamanque,  1M7,  in-ful.,  a  de  Irad.  en  italien, 
et  inséré  dans  la  CoUrefion  des  voynpes,  par  R»- 
musfo.  ^  Perdinand-Perw  de  Xiats  a  trad.  AAro^* 
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iUn  eo  espagnol  iw  U  oerjjoii  ItUoft  de  Polilkii , 

XIUENÉS  (D.  RoDsaïc),  archeYèquu  de  Tolède 
et  mdiflâl ,  èttit  iiM  fvM  faiidHe  ooMe  de  le  Ne- 

varrc  ,  cl  porla  d'abord  l'iiabit  de  franciscain.  Il 
coinballil  plus  d'une  fuis  coiilre  les  Maures,  etcon- 
Iribua  boauc.  à  leur  expulsion  de  r£s|>agne.  Ayant 
ee  un  violent  dénélé  avec  l'arcbcvéque  de  Tarra- 
gnnr  ,  il  \int  h  Lyon  pour  faire  décider  ccUr  affaire 
j>ar  le  pape  loQuceni  \1,  qui  y  teaait  un  concile , 
el  mourat  ca  retoemnl  en  Espegne  en  in?.-  On 
a  de  lui  une  Histoire  d'Espagne .  en  IX  livrea;  iim 
Bisloire  des  Ostrogolhs:  •  Histoire  dex  Hans  et 
yandaleis  m^BiêUnredei  Ambes  (  de  770  à  1 1  uO)  ; 
enfin  wwBii^rwde  Bomit  dep.  Janus  jusqu'en 
Tan  (le  la  république  708.  Tous  ces  ouvrages  ont 
été  p!'b!i(^$  par  le  P.  André  Scholtdans  VJIispania 
UUulrala,  t.  11.  V Histoire  dei  Àrabes  a  élé  publ. 
eé|»eréflMnl  per  Tb.  Brpenius  à  la  suite  de  YBiit» 
taracenica,  d'EImarin  ,  Leyde,  in  fol.  cl 

Uï'h.  —  XiXBMiâ  (  l-ruuce&eo),  évéque  d'Ëlvas  dans 
le  iW  S.»  est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  de  Filé 
emgelicà. 

XI MENÉS  f  Pierre  ).  tbcol.  d'origîne  porlugaisc, 
néeul&Uà  MiddeUiuurg,  prit  aes  grades  à  l'univ. 
de  SaUunenque,  el,  aprèedivcn  voyages  en  Italie 
et  en  France*  ae  liaa  dans  les  Pays-Bas ,  d'où,  lors 
des  troubles  que  souleva  l'odieuse  tyrannie  du  duc 
d'Albe,  il  fut  contraint  de  ae  aauver  à  Colugoe. 
Cest  li  qu'il  it  iiarattre  le  wul  écrit  qu'on  eoa- 
Misse  de  lui,  el  qui  a  pour  tilre:  Demonstratio 
C<UliOlicœ  vfritali^,  en  <H9?i.  —  Joseph  Albert  \i- 
MSMka,  prieur gen.  de  Tordre  des  carmes,  morl en 
1771,  e  rédigé  les  deu  dern.  veL  du  fluUeâfiede 
son  ordre. 

XI  MENÉS  (Iago),  poète  espagnol,  natif  d' A rcos , 
en  Âudaiouâte,  Ucdia,  en  1579,  au  duc  d'Aibc, 
eOttequUlintit servi  dans  les  l'ays-fias,  un  poème 
héroïque  de  l'invincible  cavalier  le  cid  Huy  Dias 
4e  Bivar  ou  ri6ar«  Alcala  de  Ueoart^ ,  iu-<l.  On  a 
encore  de  loi  un  vol.  de  Sonnets,  impr.  en  1K69. 
r-  FVnncesco  Ximcaès,  peintre  ,  né  en  1I>98  à  Sara- 
gosse,  où  il  mourut  en  1600,  visita  l'ilalie,  el,  de- 
l^uis  son  retour,  enrichit  lea  églises  et  les  couvenls 
de  an  vlile  naWe  de  lablmiK  d'oae  Imidie  large 
el  magnifique.  Il  reste  aussi  de  lui  quelq.  ouvrages 
de  ebevalet.  —  Le  cordelicr  Francesco  Xi«e>ès, 
missionnaire  au  Mexique,  où  il  mourut  en  16:^,  a 
jaiiié  en  IS.  un  Xaapigueel  one  ISmnnwiira  delt 
langue  du  pays  ;  on  Itii  doit  en  oulre  une  traduct. 
espagnole  de  l'ouvrage  de  Fr.  Ht  rnandc/  ,  S»<r  leti 
pianles  et  les  animmix  dont  on  se  sert  m  niede- 
dne.  —  Un  autre  Francesoe  Xmmés  Cuujm,  mé- 
decin à  Scvillc  vers  la  fin  du  16*  S. ,  a  publié  quelq. 
écrits  en  réponse  à  son  cuafrére  i.  de  Lema  et  une 
dissertation  intit.  :  Quid  sit  per  eapietUiam  mori 
apud  PMWiHR»  in-^.  —  XmmiA  (Jérèmn),4nédee. 
à  Saraçrosse  ,  a  publié  :  Institution,  medicamm 
m.  IF,  Tolède,  im,  in-foL^  £pila,  1596,  itt-4. 

0MnMbiMi  «ledécœ,  Epila,  in4bi.— («.  Can- 
■oma). 

lUMPiAs  (Uwuj»),  jéwrile,  wrthéBelieifn  de 


rempereor,  membre  associé  des  acad.  des  sdeaeei 
de  Paris  cl  de  rélersbnurjî  et  de  div.  soc  javanle? 
d'Italie,  oéen  17 iù  a  Irapaoi,  en  64cUe,  d uutek- 
mlUe  erigtoaire  d'Espagne,  morl  d'^epleaie  «a 
profess.  de  géogr.  à  l'académie  de  Florence, 
avait  proliié ,  pour  s'avancer  dans  les  hautes  études 
scienlitiqucÂ,  des  loisirs  que  lui  laissait  la  place 
de  précepteur  dea  enfants  d'un  noble  floreaUa. 
C'est  à  lui  que  la  capitale  de  la  Toscane  doilTob- 
servaloire  die  San-t*iovannioo.  iU)>drauUcieo,  iagé* 
oieur  et  aWroooae,  il  a  nUUié  i«a  talcnto  par  oaa 
foule  de  travaux  iiupnrtanls*  Ub  que  la  roule  <le 
Pisloie,  le  pont  de  Sest^jone  ,  etc.  Il  sufûra  de  ci- 
tvr  parmi  ses  écrits  :  Pnmi  eiemenii  delkiftme- 
tria  piana,  Venise,  171(1,  in-8.  —  ûmmumu 

del  passagio  di  venere  aoUo  ii  disco  S(^e  

f7  giugno  1761 ,  in-ù.  —  A  «oi  e  sperienzeidrauli' 
che,tic.,  âieone,  1780,  iiïalrclto deU( 

oiMnp.  deW  «cdiui  wlafMll  net.  I7«l,  tanM, 
in-'i.  Teoria  ê  pratica  dtUe  resideuzedt^  sotitti 
ne'  toro tu/i ai, l'ise,  17«2,  2 vol.ia-4,  — «aceoto 
diperizie  ed  oput^coUci  idrauUci  t^ic.^  17Si-86, 
i  vol.  in-4  ;  div.  Iféin.  et  Dissertât,  dans  les  Jour- 
naux SCii'nliftqucs.  VÉloffe  de  Ximencs  a  t  !<'■  urit 
eniial.  far  L.  Breuoa  «ipar  Paicani  (  v.  i«  Sufij^/t- 
ftOffelA.  s<M^  iew  du  P.  Cahallero). 

XI MENÉS  (  AuevsTivLouis ,  marquis  de  ),  KUé- 
r:ilfur,  oéà  Paris  en  17'*f) ,  iVuui^  ancienne  maison 
an^onaise,  suivit  d'abard,  comwe  «ea  aacèires, 
leeareièramUilaiie.fcltMe  da  eaaifdu  nmdctii 
de  Saxe,  ae  iliatingua  à  Fentcaoi,  parvint  au  grade 
de  Hiestrf-de-<'jiinp ,  cjuilla  leacrviceen  IT'iri,  tt 
devint  uu  poète  médiocre.  Eo  17M,  ii  douaa  au 
Théâtre- Auufaia  BpkàÊHê,  tongédie  qui  nVal 
qo'une  seule  rcprésenlaliou  ;  Don  Carlm,  rcpn 
seolé  l'année  suiv.,  ent  plus  dt;  succès  aaoà  tilre 
meilleur  ;  AuwJuzonU  uui  le  sort  d  JS^Mcàiiria.  Cas 
tfola  Iraffééieaeirt  élé  faapr.  en  ïm^  4a«  auial. 
où  Xiraenès  réunit,  sons  le  titre  d'OfJuw*;*,  lotn 
les  essais  poétiques  de  sa  jeunesse;  et    ans  afres, 
il  publia  unAouveau  recueil  sons  le  titre  éeCedi- 
(Mt^m  wkêUeard,  Ma,  4l«i.U  se  montra  pa^ 
ti^nn  delà  révolution,  mais  sans  fanatisme,  uf 
prit  aucune  part  aux  événem.,  et  Jie  remfdUau- 
^iue  fonction  publique.  Napoléon,  qu'il  eMaia 
dnna  de  petits  vers ,  lui  fil  une  peasion  ;  de  pareils 
fiommapfs  hii  v.ilnrenl  auî.si  du  roi,  en  18i6,  l» 
ci^ix  de3i-i«ui&.  U  mourut  en  lSt7,  doyeatl^ 
ealauala  et  daa  petlea  français ,  deie  en  W  aaaé» 
La  plupart  des  pièces  insér.  dans  les  deux  recaeiU 
cHés  plm  baut  avaient  été  d'aljord  impr.  sépare- 
menU  il  avait  publié  aus&i  quclq.  écrits  en  pr«M« 
BolauNnenl  quatre  lelUaa  tut  UiltmtUê>MIUlÊ^ 
où,  se  faisant  l'écho  des  passions  de  VoUaiiavil 
déversait  sur  J.-J.  Rousseau  les  plus  ont 
mépris.  11  est  qu^tiofl  de  Xiioeuès  en 
eudffuilade  la  Carrnpawinaa>de  VoUaire,  cir»a 
trouve  sur  lui  diverses  anecdotes  dan»?  les  VttH. 
de  Bachaumont  (  v. auaai,  pour  les  détails  iNbli^ifr. 
le  Jouned  de  la  librairie ,  année  éS17 ,  p.  3tti  ). 

XIMENËS  DE  CISNEROS  (  PaaHCUMO),  ardiev. 
de  Tolède,  eeidinal  et  légett  é'iatine  pend.  te 
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XIM  (  4M  ) 

ninorifé  et  PàteCDce  de  Ctiaries-Qaiiit,  naqait  en 
dans  une  petite  ville  de  Castille.  Destiné  i  la 
place  de  receTeur  de»  décimes ,  que  remplimit  son 
pin,  B  MiUt  de  beone  heure  qu'il  pouvift  viser 

i  une  plus  haute  fortune,  et,  après  avoir  terminé 
âtec  éclat  ses  études  il  l'université  de  Saîamanque, 
li  mbn^  i  étal  ecclésiastique.  Pourvu  d  al>ord 
4'tae  dutoede  dfeil ,  il  vintenanile  pleider  à  Rome 
Jes  causes  des  Espagnols  df'vant  les  IribttDaui  ec- 
ciéiiasliques.  Le  pape  hiite  IV  ayant  cru  devoir 
récompenser  ses  laleiil»  par  uue  bulle  d'expectative 
pour  le  premier  bénéflee  vmnt  dans  rarcberéelié 
de  Tolède  ,  Ci'^nrros,  de  retour  en  Castille,  reven- 
diqua rarchiprèlré  d'Vcéda»  alors  vacant.  Il  n'en 
put  prendre  posaeeiion  q«*aii  liotttde6  ans ,  durant 
taqueli,  IttUent  pour  son  droit  contre  l'arehevéq. 
même,  il  avait  essuyé  de  violentes  persécutions, 
li  permuta  son  office  contre  celui  de  graad'Vica  r  e 
deSigoeoii,  qu'il  résigna  k  Vvm  ét  ses  frères , 
pour  venir  prendre  à  Tolède  rbahUdeSt-François. 
Il  n'^ut  pas  de  peine  à  se  faire  comme  prédicateur 
uoe  grande  céléturité;  mais  il  s'y  déroba  tout  i 
cwp  en  se  retirant  dans  un  cowent  de  son  ordre , 
&itué  au  milieu  des  montagnes  qui  avoisinent  To- 
lède. II  en  fut  tiré  à  t)6  ans  pour  remplir  l'emploi 
de  coafeââeur  de  la  reine  Isabelle,  sur  la  désignât, 
da  cardinil  Hendoia,  qni  pins  tard  l'indiqua  pour 
son  succès»,  sur  le  siège  de  Tolède  (l'iOS).  Xijneiiès 
n'accepta  ce  poste  émioent  que  sur  une  injunclion 
Sipresse  du  pape ,  et  continua  long-leiups  de  por- 
ter le  froc  sous  les  omem.  pontificaux,  etd*bal»iter 
«ne  cellule  près  des  ^nmjiiti(Mi\  appartements  de 
lOB  i^Uis.  Placé  par  Isabelle  el  Ferdinand  à  la  téte 
de  radailaistration ,  il  déploya  dans  les  aflaires  un 
talent  égal  i  sa  répulalion  de  sainteté.  Médiateur 
entre  Ferdinand  t  l  r;irclli(!uc  Philippe  d'Aulrirlic 
ièfoux  de  l'iulaulc  iuauue ,  béritière  de  la  couronne 
«e  Castille  après  la  mort  d'Isabelle),  U  ebereba 
tousks  moyens  de  les  concilier,  et  conserva  la 
confiance  de»  deux  princes.  Après  la  mort  de  Phi- 
lippe, i  empereur  Maximilien  et  Ferdinand  préten- 
dirent tfoir  les  fliéaes  droits  à  la  réfemse  de  Ca»- 
tille  rnnimc  ajculs  du  jeune  Cliarles  d'Autriche. 
Ferdinand  élaui  haï  de  la  noblesse  castillane ,  il  ne 
ttlot  pas  moins  que  l'habileté  de  Xinienè^  et  le 
«•Mit  qu'il  evait  sur  le  clerféetsurle  peuple  poar 
surmonter  les  difliruKés  qui  se  présentaient  en 
Cille cireonstance.  Ferdinand ,  qui  se  trouvait  alors 
dans  lerojnume  de  Naples ,  lut  envoya  les  pouvoirs 
les  plus  étendus  pour  gouverner  en  son  absence , 
et  lui  fit  obtenir  en  même  temps  le  chapeau  el  le 
Utre  de  cardinal  d'Espagne.  Le  retour  de  Ferdinand 
aediminna  rien  au  ponvoir  de  Ximenès.  Afin  d'avoir 
des  forces  qui  lui  manquaient  pour  l'exécution  de 
ses  desseins,  il  conçut  l'idée  d'opposer  le  villes 
seignoirs,  en  autorisant  les  communes  a  lever 
des  troâpee.  C'est  ainsi  qa'aprés  areir  fermé  le 
projet  d'une  expédition  pour  s'emparer  d'Oran,  il 
réuott  une  armée  de  10.000  fantassins  et  'j,000  lie- 


an  cardinal ,  qui  dhpffeatt  Ini-Mten  VmfUlÊÊmi 

elles  appartiennent  à  Pierre  de  Navarre ,  coana^ 
dantdes  troupes.  A  son  retour  en  Espajme ,  Xime- 
nès fol  accueilli  avec  les  honneurs  du  triomphe. 
En  1 S 16,  le  roi  Ferdinand  ravait  nomnié  régent  de 
Castille  pendant  l'absence  de  flhirîes  d'Autriche, 
son  petit-fils.  Ce  prince ,  de  son  côté ,  en  apprenant 
la  mort  dn  son  aïeul ,  appelait  an  même  poste  son 
ancien  préeeplear,  Adrien  d'Utrecbt  (  dep.  papn 
sous  le  nom  d'Adrien  VI  )  ;  mais  Ximenès ,  en  lais- 
sant à  Adfien  le  titre  de  régent,  conserva  toute  l'au- 
torité, en  raisott  de  ses  Itlents  supérieurs.  D'après 
les  lob  du  royaume,  Jeanne  était  seule  reine  dn 
Castille  et  d'Aragon,  et  si  ses  infirmités  ne  lui  per- 
mettaient pas  de  prendre  les  rênes  du  gouveraera.« 
auennaetenel*enaraitdéelaréelneapable.  Charles, 
impatient  de  porter  le  titre  de  roi,  désirait  que  les 
états  de  Castille  le  lui  donnassent  conjointement 
avec  sa  mère.  Ximenès  crut  devoir  appuyer  ses 
prétentions  pour  pvérenir  In  guerre  civile,  et  H  en 
hiCa  de  le  faire  prorhimer  dan*;  Madrid.  La  recos* 
naissance  de  Charles  eut  lieu  sans  opposition  des 
CasUHans.  Les  étals  d'Aragon  l'ajournèrent  a  son 
arrivée  en  Espagne.  Ximenès ,  qui  s'était  «pposé  i 
l'élaMissement  de  l'inquisition  eu  Espa^rne  ,  ef  qui, 
devenu  le  chef  de  ce  terrible  tribunal,  fit  des  rè- 
glements pleins  de  sagesse  pour  limiter  son  auto- 
rité et  diminuer  le  nombre  de  ses  victimes,  ne  put 
empôolier  cette  institut,  de  s'étendre  rapidement. 
Pendant  les  onze  années  qu  il  exerça  les  tonctioot 
de  grand'iMinisitenr,  pins  de  WjOOO  oondanunt 
furent  prononcées ,  et  2,500  victimes  périrent  dsM 
les  flammes  Quelques  seigneurs  esi^rent  un  jour 


lui  demander  raison  de  ses  actes  d  autonLé;  Xime> 
nés  les  conduisit  sur  un  baleon ,  et ,  ienr  monlrnnl 
del'artillerii',  dnni  II  ordonna  une  décharge  :  «  VoilJ, 
dit-il,  la  dernière  raison  des  rois;  •  puis,  jouant 
aTce  son  cordon  jde  l'ordre  de  St-François  :  «  Cela 
me  suffit,  ajonta-t-il ,  pour  réduire  des  sujeisr^ 
belles.  »  G  pend.  Charles,  lonut-lcmps  retenu daas 
lesPays-Has,  s'était  décidé,  après  la  conclusion 
du  braitéde  Noyon ,  à  passer  en  Espagne.  XlaMnèe, 
informé  de  rarrivc(  d  u  monarque  à  Villa-Viciosa, 
venait  à  sa  rencontre  lorsqu'une  indisposition  le 
força  de  s'arrêter  dans  un  village.  Il  prit  alors  le 
parti  d'écrire  i  son  sonve^in  pour  lui  eoneeiller 
de  conjçédier  les  étrangers  de  sa  suite,  dont  le 
nombre  et  le  rré  lit  olTensaient  les  Espagnols,  et 
pouvaient  1  empêcher  de  gagner  leur  alleettoo.  il 
sollicitait  en  méaMs  traips  une  entroTue  arec 
Charles,  afin  de  lui  faire  connaître  l'état  de  la  na- 
tion etic  caractéredes  sujets  qu'il  venait  gouverner. 
Charles  fit  répondre  au  cardinal  qu'il  était  temps 
qu'il  allât  dans  son  diocèse  pour  y  achever  dans  le 
repos  les  restes  d'une  vie  si  laborieuse.  Ximenès 
avait  l'àme  trop  fière  pour  survivre  à  sa  disgrâce  ; 
il  fflMrnt  quelques  heures  après  avoir  reçu  la  mis- 
sive  du  roi,  le  8  novembre  11117.  Selon  d'autres 
^e^sior)*;.  éhnl  à  rexlrcmité  au  mometil  on  cette 
vaux,  pourvue  de  munitions  de  toute  espèce.  Uian  i  lelUe  lui  lut  remise,  il  n'en  connut  poiui  le  con- 
>«coombaàbipwniJèranlla^e.Lescm«uléscom-  tenu.  L'fftstoirs  du  eardmai  de  Xinmèt  t  été 
■tes  dnw  nslto  place  n«  peuTenlétre  impnlées  l^éerito  en  latin  par  Gomes  de  Castro  (  Alcaia.dn 

5». 
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Henarës,  1667,  in-fol.  ) ,  etcn  français  par  Flécliier 
et  Marsollicr.  RoberUon  a  tracé  le  caractère  et  la 
Tie  de  ce  grand  bomme  d'état  dans  son  Histoire  de 

XIMENO  (  Vicente)  ,  savant  biogrnf  hr ,  né  vers 
la  fio  du  17'  S.  à  Valence ,  où  il  obtint  un  canuni- 
ctt,  consacra  14  années  à  vi&iler  les  archives  des 
chi|if(m  «1  des  abbayes  de  ce  rojanme ,  et  j  re- 
cueillit les  matériaux  d'nnr  hi^t  lit(  qu'il  publia 
aous  le  litre  de  :  Eêcrilores  del  regiw  de  f^aUncia. . . 
dndtd  aOo  1988...,  I7lt7-<i9 , 2  vol.  in-fol. ,  ouvr. 
rare  en  France ,  et  qui  est  le  complém.  nécessaire 
de  la  Biblioth.  hhpan.  dp  Nicol.  Antonio. 

XJPUILIN  (  Jbar  ),  palriarcbede  Coostantinople, 
niirt  «a  1078,  «Ttlt  sa«cédé  dam  eetle  dignité  à 
Udlttde  en  1066.  Il  était  d'une  illustre  famille  de 
Trébizonde,  et  avait  mené  d'aborH  la  vie  érémi- 
tique  dans  une  des  solitudes  du  luuot  Olympe. 
Outre  oat  HomélU  impr.  (  grec  et  tatin)  par  le 
P.  Grelzer  dans  le  t.  II  de  son  recueil  de  Criice , 
on  a  (le  Xipliilin  :  Décréta  dnn  r!e  spmiHolibus , 
dausie  Ju8  grœco-roman.  de  Leuuclavius,  t.  111. 
— Awretam  de  mtfiItltfiroAtbtfto,  ib.,  t.  IV. 
Trois  Cnnstitntions  sur  des  matirrr:^  crclésiasliq. 
La  biblioth.  du  Yalicân  possède  de  lui  un  recueil 
MS.  d'Homélies  pourtous  les  dimanches  del'année. 
—  C'est  k  Jean  Xiphiun,  neveu  du  préc./  qii*eat 
dù  VAbrégé  de  Dion  Cassius,  compilation  deveniic 
précieuse  par  la  pierte  d'une  grande  partie  de  l'ori- 
gtanl.  Le  triTafl  de  Xiphitin ,  fmpr.  pour  It  preni. 
fois  i  Paris  par  Rob.  Estienne ,  1351 ,  in-& ,  aveelt 
traduct.  lat.  de  G.  Blanc  d'Alby  ;  a  été  réimpr.  par 
H.  Estienne,  ,1591,  in-fol., .avec  les  correct,  de 
l*4dit.  et  de  XOander.  Pabridot  a  donné  dam  n 
Biblioth.  grœca  la  liste  des  édit.  de  Dion  et  de  Xi- 
philin.  VAhrèqé  de  Xiphilinaété  trad.  dans  les 
princip.  langues  de  i  Europe.  On  en  a  deux  trad. 
fraaç.  !      Boto->6itfllebert,  Paito,  167*,  S  toI. 

et  par  le  président  COBliD,  1678,  et 
1686,  2  vol.  in-li. 

XUARÈS  ou  SUARÈS  (  Rooaaic  ),  né  au  IS"  S.  à 
8ilifluuK|ae,  où  roa  toppote  (|a1i  noniul,  en 

avait  ëté  nommô  dt^riirinn  par  le  roi  rrrciinnnd  , 
après  avoir  été  long- temps  attaché  à  l'audience 
roy.  de  Villadolid.  Son  autorité  est  d'un  gr.  poids 
permiics  anciens  juristès  espagnols.  Ses  oiiTrages 
dont  on  trouve  l'indication  dans  la  Biblioth.  hisp. 
nom  d'Antonio,  1. 11,  p.  271,  ont  été  recueillis  et 
pnbliésafecAroleideDkl.  Valdéf,  Valladolid,  1890; 
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Francfort,  159'»  ;  Douai,  \Mh,  in-fol.  -< Gaspard 
XuABKs,  ex-jésuile  cl  botaniste,  né  en  1731  dans 
le  Tui^uroan,  province  du  Paraguay,  fut  transporté 
dans  lea  élatt  de  l'Égilie  après  li  mppnsiion  de 
snn  onlrp,  et  moorut  à  Rome  en  1804.  On  a  de  lui  ; 
Osservazioni  filologiche  sopra  aleune  planU 
esotiche,  faite  net  1788-89-90,  Rome,  1789-92, 
in-'i.  —Blogio  de  la  senora  Mar.  José  fa,  Buttùx, 
aiiifn'ranri ,  ih  ,  -fTO?,  in-S.  fida  iconoUh 
(jiffi  tJ.1'1  uj  oslol  de  las  Indias  S.  FranciieoX^ 
V  ter,  1798  ,  in-S.  H  a  laiisé  en  MS».  TBkL  U  h 
province  dêR¥éÊOÊ^Àfru  et  qnéiq.  JMiMPfalfoai 
de  droit. 

XYLANDER  (  GiiiLUUMB  tlOLTZBMANN,  nom 
gréeiléeneelttide),  savant  philologue,  néiAugs- 
bourg  en  1532,  débuta  à  16  ans  par  une  Iradud. 
du  poème  de  Tryphiodore,  et  à  26  obtint  la  chaire 
de  langue  grecq.  i  l'acad.  d'Heidelberg.  11  moumt 
préniturémenten  IK76,  épuisé  part'eieèsdaUi- 
vail  auquel  le  réduisait  son  extrême  pauvreté,  et 
par  l'abus  des  liqueurs  fortes.  L'électeur  palatin 
Frédéric  111  l'avait  nommé  secrétaire  des  assem- 
Mées  eoDVoqaées  à  l'abbaye  de  Haalbnia  pov 
statuer  sur  des  points  controversés  parmi  les  pro- 
testants. Outre  des  édit.  iat.  d'Euripide,  deTbéo- 
crite,  d'Etienne  de  Byzance  et  d'Horace  «  on  lai 
doit  nne  foale  de  (rad.  qui  ont  été  apprêtées pv 
Hfiet  dans  son  frailé  de  Claris  interpret. ,  t  H, 
ainsi  que  par  Is.  Vossiuset  par  Wittenbacb.  Il  suf- 
fira de  nentionner  celles  des  Haletions  de  Mare» 
Anrèle,  Zurich,  1558,  in-8;  Lyon,  15K9,>n-12, 
gr.  et  lat.,  Bàle,  1568,  in-8;  des  Fies  ei  des 
OSuvres  morales  àe  Plalarque,  Râle,  1561-70,2 
Tol.  In-finl.;  de  Strubon^  ib.,  1571 ,  in-fol.;  de 
Dibphmte,  gr.  et  lat. ,  ib. ,  1575,  in-fol.  Il  a  pu- 
blié aussi  quelq.  écrits  originaux,  tels  ryiie  r  SchC' 
dia»ma  de  astronomico  horologio  argenloraUmi, 
Strasbourg,  1V7I1,  la'4;  et  InsfffMf lonet  opto- 
rislicœ  logicœ  ÀristoieUs,  etc. ,  Heidelberg,  1577, 
in-'i.  Le  t.  IV  df  s  Deliciœ  poelar.  germanor.  con- 
tient de  lui  quclq.  pièces  (  v.  te  ThecUruni  viror, 
doct.  de  Preher,  les  SIsgfS  de  Teiasîer  et  le  t.  XIX 

des  Mrmoirrs  de  ^irrrnn  ). 

XViTE ,  moine  et  peut-être  éféque  syrien,  n'est 
connu  que  comme  auteur  d'une  Liturgie  impr.  en 
syriaque  dans  le  JTiteeides  Maronites,  en  1594i ,  et 
en  latin  dans  le  I*'  tome  des  Litxirrjir^  orifntnlet 
par  Renaudot  (v.  le  1. 1"'  de  la  Biblioth.  orienlatii 
d'Assemani  ). 
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YACOUB  (ibn  Lmr } ,  fondât,  de  la  dynastie  des 
SolTârides  en  Perse ,  exerça  dUwid  dans  le  Scds- 
tan,  sa  prorince  natale,  la  prefestion  de  chaa> 
dronnier,  d'uù  lui  vint  le  surnom  d'e(  Soffar. 
Dégoûté  de  son  état,  il  se  mit  à  la  téte  de  quelques 
bandits,  avee  lesq.  il  ne  tarda  pas  de  passer  an  aer- 
vka  d*ui  seigneiir  aiabe ,  Bomaé  SatUi-eba-NMif 


qui  depuis  s'élablitmaltre  du  Seïstan,  après  en  avoir 
chassé  les  Tbabérides,  déléguée  des  kbilyies  alMi> 
sides.  A  l'usurpateur  Salih  succéda  son  frère  Dar- 
ham,  que  Yacoub  continua  de  servir,  et  qu'il  finit 
par  remplacer  dans  l'autorité  souveraine  en  l'an 
de  rbé«.  m  (  862).  De  rapides  tnfasians  qa'il  fit 
4MIS  le  Khoiafitti,  le  Keman  «f  le  Par>iftaa>  «f- 
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frayèrent  le  khaiyfe  Motamed,  qui  le  décida  k  le 
reconnattre  comme  légitime  sonv<>r.  du  Selstan.  De 
nouT.  coocessioos,  arrachées  par  la  terreur  à  Tio- 
Mot  Uitlylé,  rémiirent  nae  pirC.  du  Khoraçan 
(  2j7  -871  )  aux  états  de  Yacoub,  qui  les  accrut 
eocore  pardiv.  conquùtes  sur  des  princes  voisins, 
et  finit  par  y  incorporer  le  reste  du  Khoraçan  »  le 
PatsitUui  et  le  Tbabarislan.  il  s'apprecheit  de 
Bagdad  à  la  tête  d'une  ri rm ce  formidable  ,  rt  me- 
naçait la  faailledes  Attl>as8ide&  d'une  entière  des- 
froetion,  lertqnela  mert  le  surprit  dans  son  camp 
CB  263  (  879  de  J.-C.  ).  Son  frère  AmrOQ,  qui  lai 
laccéda,  acheva  la  conqtuMc  de  la  Perse. 
YACOUB  1",  roi  de  Maroc.  —  V.  Maiisota. 
YACOUB  i I  (  Aboo>Y<h»oup)  ,  snn.  al  mmêonr^ 
Bitlah ,  5*  prince  de  la  dynastie  des  Merinides  en 
Afrique,  et  premier roi de  Maroc  de  cette  dynastie, 
avait  succédé  sur  le  tfOne  de  Fez  a  son  frère , 
Aboa-Mr,  cnran6MdeniéK.  (im),  etsignalé 
•00  avènement  par  des  actes  de  bienfaisance.  Il 
repoussa  gloricusem.  «liverses  attaques  des  cbré- 
làâtt  d'Espagne,  contint  de  même  Tambitioa  du 
iaidelIaii»e,OBai^UHoarleda,  dom  it  fot  sur  le 
point  d'assiéger  la  capilaïe  en  l'an  6G0  de  l'hég.*, 
ponr  punir  se?  conlinuelles  ajiçressions.  Cinq  ans 
plus  lard,  Abou-Dablious ,  gén.  disgracié  par  ce 
pifoee,  Tlat  denander  à  Yaeoob  des  seeoiirs  an 
moyen  desquels  il  détrôna  son  mailre ,  et  le  fit  pé- 
rir. Loin  d'acquiUer  envers  son  allié  les  promesses 
qu'il  lui  avait  faites,  l'usurpateur  renvoya  ignomi- 
oieoaeaMnt  l'ambassadeur  du  roi  de  Fez.  Celui-ci, 
marchant  aussitôt  contre  AlnMi-Dablious,  le  vain- 
quit, et  vit  rouler  à  ses  pieds  lu  létc  sanglante  de 
ee  OMMiarque  éphémère ,  qui  avait  pris  te  nom  de 
WiÊtMsi-Bittah.  Yacoub  entra  dans  Maroc ,  et  fut 
reconnu  souvcrrtin  de  toute  l'ancienne  Mauritanie. 
Sur  les  sollicilalions  du  roi  de  Grenade,  Moliam- 
■ed  II,  il  porta  de  nouveau  ses  armes  en  Espagne, 
et  obtint  d'abord  de  grands  succès  en  Andalousie  ; 
mais ,  ayant  échoué  devant  Ecijaet  Séville  ,  il  eon- 
cittl  une  trêve  de  2  ans  avec  Alphonse  X,  rui  de 
Cttlilie,  et  retourna  en  Afrique.  La  tiéve  expirée, 
il  revint  en  Espagno,yfil  la  guerre  avec  des  cliances 
div.,  et  signa  couune  auxiliaire,  le  tr.iilé  de  paix 
conclu  entre  Alplionse  \  clleruidc  Grenade.  Rap- 
pelé ane  8^  fois  eo  Andalouaie  par  Mohainaied  il , 
roi  de  Grenade,  il  remporta  une  victoire  romptèlc 
sur  nne  iloUe  casUllane  devant  Gibraltar,  b  êlant 
ensuite  brouillé  avec  Mohammed  11 ,  il  se  joignit  à 
Alpiwnse  pour  assiéger  Cordoue,  iMâà  il  ne  put 
^'emparer  de  eette  ])lace.  Après  quelques  succès , 
tant  sur  les  Maures  de  Grenade  que  sur  les  chré- 
tiens espagn.,  Yacoub  mourut  à  Alj^t/.iras  eii6Si> 
de  l'Mg.  (  iS86 }.  11  avait  régné  15  ans  eonme  roi 
de  Pci ,  et  19  comme  roi  de  Maroe 

YAGHNOU aASâEN  (  Asou  - Vahu  -  BBn-ZaÏAa ) , 
fsndalenr  de  la  dy nast.  des  ZeTanldes  et  du  roy.  de 
Tldaieaen  ou  Tremecen,  en  Afrique,  mort  après 
vn  rèj^Tie  de  'iOans,  en  t agi  (681  deriiég.).  sor- 
tait deia  puissante  tribu  des  Zénates,  et  avait  pro- 
ild  de  la  décadence  de  la  dynastie  des  Al-Moliades 
CD  AMqoe  et  eo  Bspsgoe  pour  s*établir  naître  de 


Tremecen,  d'Alger,  deBudjie,  etc.,  sons  le  titre 
deklialyfe.  Il  soutint,  avec  des  chances  variées , 
plusieurs  guerres  contre  les  rois  de  Maroc  et  de 
Pes.  LeroyanneqnMI  aTattfondé,  eiitsiiéd*abord, 
après  trois  siècles  d'existence ,  par  les  fameux  pi- 
rates Oroutcb  et  Khaireddin-Barberousse,  qui, 
de  ses  débris ,  formèrent  le  roy.  d'Alger,  en  15  U , 
fat  détIniUvement  anéanti  en  IB60,  malgré  Hnier- 
vcnfion  de  Philippe  II. 

Y AHIA-AI/-BARMEKI  (  Abou-Ali  ),  issu ,  comme 
l'indique  son  surnom ,  de  l'illustre  famille  des  Bar- 
mckides  ou  Bamécidcs ,  devint,  l'an  170  de  l'bég. 
(786)  visir  ou  premier  ministre  du  célèbre  khaiyfe 
i]aroan-al-Rasdiid(doot  son  père  ILhaled  avait 
été  llnstitnlevr),  et  doit  aroir  sa  part  de  la  gloire 
de  ce  règne,  aussi  heureux  que  brillant.  Ses  quatre 
fils,  Fadiil ,  Djafar,  Mohammed  et  Mousa,  ne  dé$^é- 
nérèrenl  point  des  vertus  patern.  ;  mais  Djalar, 
devenu  visir  dn  seeaa,  eneonrat  la  disgrftee  d'As- 
roun,  qui  lui  fit  trancher  la  tèle  en  187  (803).  La 
colère  du  khaiyfe  s'étendit  sur  toute  la  famille  des 
Barmekides.  Des  ordres  furent  expédiés ,  tant  à 
Bagdad  que  dans  les  antres  parties  de  Teaipire, 
pour  les  arrêter  et  confisquer  leurs  bi(  itî  Qticlq. 
auteurs  disent  qu'ils  furent  extertnini  s  ;  mais  il  y 
a  iieu  de  croire  que  le  vieux  Yalua,  qui  vivait  en- 
core, et  ses  lils  FadU ,  Mohamnied  et  Nonsa,  ftt- 

renl  exiîés  à  Unera  en  Mésnpnf;îmie  ,  où  ils  finirent 
trislcm.  leurs  jours ,  le  premier  en  l'an  191,  et  les 
autres  plusieurs  années  après.  Les  malheurs  de  la 
famille  des  Barmekides ,  ainsi  qne  les  amours  de 
Djafar  et  de  In  ■^oMir  d'Haronn  ,  ont  fourni  le  sujet 
du  roman  d\4btj<mait  hist.  orientale ,  Paris,  1752» 
fn-it.  La  Harpe  adonné  an  Théfttre-Français  nue 
tragéd.  des  Barmécides ,  et  M.  Ilammer  en  a  com- 
posé une  (  en  allem.)  dont  le  sujet  est  la  chute  de 
cette  famille.  On  peut  consulter  sur  ce  môme  sujet 
la  CAreilomaft'e  oraN  de  Silvestre  de  Saey. 

YAHIA-AL-MOTALY,  16*  roi  de  Cordoue,  fils 
d'Aiy-ben-Hamoud  et  neveu  de  Cacem ,  qui  conti- 
nua de  disputer  le  trône  k  Abd-el-Rhaman  IV,  de  la 
raee  des  ommeyades,  eut  sous  son  père  le  gou- 
vernement de  Ceuta,  et  soutint  ensuite  utilement 
les  «  fîorls  de  son  oncle,  qui  pro,;iettaitde  partager 
i  empire  avec  lui,  s'il  réussissait  à  s'y  maintenir. 
Vainqueur  du  parti  d'Abd^el-Rbaman,  Yahia  vou- 
lut s'arroger  lunf  !e  pouvoir,  et  fit  pronnnrcr  In  dé- 
chéance de  Cacem,  qui,  à  son  tour,  réussit  à  le 
chasser  de  Cordoue.  Bientôt  une  conspiration  mit 
Cacem  au  ponv.de  son  neveu ,  qui  le  fit  enfermer; 
mais  cet  événement  fut  loin  d'assurer  k  Ynliia  la 
domination  de  Cordoue,  où  r^nèrent  successive- 
ment Abd^l-Rataman  V  et  Hobammed  III.  Après 
la  fin  tragique  de  cedem.,les  Gordouans,  en  proie 
à  l'nnarcliie,  ouvrirent  leurs  portes  à  Yahia,  et 
l'accueillirent  en  libérât.  11  s'était  maintenu  jus- 
qu'à ce  moment  dans  la  souverain^  de  Mataga, 
4f  Algésiras ,  de  Tanger  et  de  Ceuta.  Ses  gr.  qua- 
I  lités  faisaient  espérer  un  règne  fortuné ,  lorsqu'il 
péril  dans  une  embuscade,  près  de  Bouda,  en  417 
de  l*bég.  (1026) ,  en  marchant  sur  Séfille,  dont  I0 
gooTcroenrrÀnit  de  lui  rendra  bemmage. 
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^ANIA-AL-DBAFER-BILLAH,  succett.  d*He«- 
i1ain*al-Cader-Billah  sur  le  trdnenoiulin.  de  To- 
lède, dont  cp  dernier  \rn:û[  d'êlre  expulsé  ('i7î- 
lOeO),  fatcoDlraiDten478(lûëU),  par  Aipiioiise  VI, 
roi  êê  Lion  et  de  CastOle  «  qui  vintaftsiéger  sa  ca- 
pltele,  de  se  retirer  à  Valence,  conquise  autrefois 
par  sonaïetil  \  ahi;i  al  Mamoun  ,  et  dont  il  con- 
•errait  la  souveraineté.  Il  périt ,  les  armes  à  la 
main ,  en  I8S  (ton),  lorsque  les  troupes  da  roi  de 
Maroc,  Tooçouf-ben-Tascliffjrs,  s*eniparèrent  de 
celte  Tille. 

-  YAHIA  (  Aboo-Za&hahia-bbm-Aly-brm-Ghania  ) , 
vall  on  fODTemeiur-  de  Lérlda,  pals  de  Cordove, 

i'étall  distingué  par  pliisi<  ur>  lorsqu'à 
son  avénem.  au  trône  de  Maroc  Taschfyn  lui  contia 
ie  command.  de  toutes  les  forces  des  Almoravides 
en  Espagne.  Sa  position  ne  tarda  pas  k  de?enir  très 
pénible.  Une  vaste  insurrection .  qui  éclata  en  H4'i 
(de  l'bég.  539)  parmi  les  Maures  de  la  Péniosoie} 
le  réduisit,  après  dlnntiles  elforts  centre  les  re> 
belles,  à  accepter  Talliance  da  roi  de  CastOle ,  Al- 
pbonse-Raimond.  Noo-seuietn.  cette  allinncc  rendit 
pins  implacable  la  baine  des  Maures  pour  les  ty- 
rans dent  Os  Tenaient  de  secouer  le  joug ,  mais  elle 
devint  funeste  à  la  cause  des  Almoravides ,  en  di- 
visant leurs  forces  pour  seconder  Atphonse-Rai- 
mond  dans  ses  propres  desseins.  Obligé  d'aban- 
donner Cordooe  au  Almohadcs,  après  y  avdr 
soutenu  un  siège  opiniâtre,  Yahia  vint  s'enfermer 
dans  Grenade,  où  bientôt  il  fut  pressé  avec  la  même 
Tigueur.  S'il  faut  en  croire  le  récit  peu  vraisembl. 
des  historiens  espagn.,  ee  capitaine  fameux ,  qu^ila 
nomment  Ben-Gama,  fut  massacré  par  les  siens  à 
Jaen ,  pour  avoir  usé  de  perfidie  envers  Alphonse , 
à  qui  il  avait  promis  de  livrer  cette  place.  D'antres 
fertions  le  font  périr  devant  Grenade  dans  un  der- 
nier rombat,  où  il  avait  pour  auiUiaires  ua  corps 
declirétiens  (J^V^er  1149). 

YAKOUT  (  EHiN-EDDUf-Aioi^lloti),  iHlrile  cat- 
lîgrapbe  arabe,  mort  l'an  ôlgdeTbég.  (l»i-2i), 
s'était  établi  à  Mosul,  après  avoir  passé  plusieurs 
ann.  au  service  du  sulriian  de  Perse,  Abuu'l-Falli- 
Mellescbah  :  de  là  lut  vinrent  les  surnoms  de  JTe- 
liki  et  de  MosHi.  Il  jouissait  d'une  réputat.  si  gr., 
que  les  élèves  arrivaient  des  provinces  fort  éloignées 
pour  recevoir  ses  leçons,  et  qu'au  rapport  du  bio- 
graphe Bbn-Kbilcan,  en  éleva  jnsqifk  100  pièces 
d'or  le  prix  d'un  DicUoivi  rr  pié  de  sa  main.  — 
Yakoot  (MoheddhiJ  Rddin  - Abou'i-Dorr),  poète 
arabe ,  surnommmé  Houmi,  fut  esclave  av»  d'être 
employé  an  collège  iî»ndé  par  Nizam-Elmoulc  à 

Ba^'d;ut  ,  nù  î!  monriit  f'nii:l"i  de  l'hég.  (13SK). 

YAKOUT  (ScHEHAD  Euui^-Abou-Abdaixa  ),  Crée 
de  naissance,  amené  fort  jeune  comme  captif  à 
Bagdad,  y  fut  vendu  à  un  riche  négociant  nommé 
Asker,  par  les  soins  duq.  il  reçu!  une  bonne  édu- 
cation ,  et  qui  plus  tard  l  affraacbitct  l'associa  à  son 
eommerce.  Yakout ,  après  la  mort  de  son  ancien  pa- 
tron ,  8*adonnaplusspé(  'ah  m.au  négoce  des  livres. 
Oi;  !.[(îc?  propos  injurieux  à  la  méin.  d'Ali  l'ayant 
latl  bannir  de  Damas,  il  résida  sucoessiv.  à  Alep, 
à  Mosoul ,  :i  Arbelles,  à  Meroti ,  I  Nisa ,  à  Sandjar, 


et  revint  enfin  se  fixer  dans  un  fimbourg  d'Alep, 
où  il  mourutenran  616  del'hég.  (19)8-99).  On  a  de 

lui  plttsieurs  onvrajses  ,  dont  les  plus  import,  sont 
une  histoire  littéraire  sous  le  titre  de  :  /racAodef- 
«a^SbailamatifHHodéba,  h  gros  vol.  MSs.;ine 
histoire  des  poètes  arabes ,  anciens  et  modernes; 
un  dictionnaire  géo^'raphiq.,  dont  la  bibliothèq.  da 
roi  possède  un  abrégé  sous  le  titre  de  :  KiteA  nu- 
nHd  tttttiêa  nia  coma  elamkintt  muBnké.  8a 
Fie,  par  Ebn-Khilcan,  a  été  traduite  par  Hamaker, 
dar)<!  <on  Spécimen  catalogi  coiticum MSi»  orioU, 
bibiwth.  acad.  Lugduno-Iialavœ. 

YALDEN  (TnowAS  ),  poète  anglais,  né  i  Bieler 
en  1071,  fil!  ■\-;ri'":r  an  rnll."«„'e  de  la  Madeleine  i 
Oxford ,  oblial  une  chaire  de  philosophie  à  cette 
université ,  et  fut  pourvu  de  plusieurs  bénéfices 
ecclésiastiques.  Il  en  fui  privé,  et  mourut  dans  la 
retraite  en  1736,  ai'vH  rnoir  subi  une  courte  dé- 
tention comme  impliqué  dans  la  conjuration  d'Al« 
terbury.  Jobnson  a  consacré,  dans  ses  Fitt  êet 
poHes,  une  notice  k  Yalden ,  qui  fut  l'ami  de  Coq- 
grève,  d'Addison  ,  d'Hopkinj!,  d'Atîerbury,  deSa- 
cbeverell ,  etc.  On  trouve  un  choix  de  ses  Œuvra 
dans  lesree.  de  Sam.  fdinson  et  d'Andersen. 

YANEZ  DE  LA  BARBUDA  ( D.  Martin  ),  d'unedes 
prem.  familles  de  Porlii^rnl ,  était  parvenu  ,  après 
plusieurs  faits  d'armes,  à  la  dignité  de  grand-tré- 
sérier  de  l'ordre  d'Avis,  I  l'époq.  où  lean  H's'em- 
para  du  pouvoir.  Attaclié  à  la  cause  d'ÉIéonore 
Tellet,  ou  plutôt  lié  d'intérêt  avec  An(i<^irn  ,  nmant 
de  cette  princesse  dissolue,  Yanez  passa  avec  elle 
en  Castllle,  puis  revint  partager  à  Aijubarota  rigno* 
minicuse  défaite  de  ses  alliés  (138K).  Déflnmniagé 
de  la  perle  des  possess.  qu'il  laissait  en  Portugal 
par  le  titre  de  grand-diîitre  de  l'ordre  d'Alcantan, 
il  ne  tarda  pas  à  se  jeter  dans  la  ridicule  entreprise 
de  conquérir  le  royaume  de  Grenr^tlf'  et  d'en  ex- 
pulser les  Maures ,  en  commençant  par  provoquer 
le  souverain  à  un  combat  singulier.  Le  roi  de  (îre> 
nadc  relinlcaptlf  l'envoyé  d'Yancx,  qui  lui  apportait 
ce  défi,  auquel  il  dédaigna  de  répondre.  Faisant 
alors  un  appel  &  i'honn.  cl  à  la  bravoure  des  Cas* 
tillans,  le  grand-maltre  d'Aleanlara  réunit  6»O0D 
combattants,  avec  lesq  il  s'avança  sur  les  fron- 
tières de  Grenade.  A  la  tète  de  sa  troupe  marchait 
un  moine  appelé  Jean  Sago,  dont  les  suggestions 
avaient  provoqué  cette  écbauffourée,  et  qdiitf- 
mémc  était  armé  d'une  lance  su  nnonlée  de  la  rroîi. 
L'action  s'engage  sons  les  murs  du  fort  deLeguada. 
Abandonné  de  la  plus  gr.  partie  des  siens,  Yaoes 
se  défend  avec  sou  intrépidllé  accoutumée,  et 
tomt)e  percé  de  coups  sur  un  monceau  d'ennemis 
qu'il  a  immolés.  Ce  combat  mémorable  eut  Ueu  le 
26  avril  lS7ft.  Le  corps  d'Yanes,  réclamé  par  tes 
Castillans,  fut  enseveli  avec  pompe  dans  l'église  de 
Notre  Dame  d'Alcantara.  On  inscrivit  oetle  épitapbe 
sur  sa  tombe  : 

BietikuttêMmfitmi  fuMietu, 

lu  owmi  pM-jenfo  espertt  tiaurta  cnim», 

YANG  TI ,  2*  empereur  de  la  dynastie  eUnoisa 
des  9out ,  sttceédaen  605  à  son  père  Owen-ti  »  dont 
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m  te  MepfMM  devoir  tliréfé  iMjonn.  L'un  de 

IM  preniiCTS  actes  fut  de  contraindre  son  frère 
Yaeg-wang  à  s'étrangler.  Il  agrandit  ses  calais  de 
plnsiears  prorinces ,  mais  échoua  dans  toutes  ses 
MfRprftespoor  «'eniMfer  du  mqrauiiie  de  Corée. 

Prntprtrnr  df^rtnr^  âr^.  lettres,  il  arcticillait  dans 
la  cûor  des  savants  rn  tous  genre».  Son  faste  était 
uns  ^1,  etses  prodigalités  finirent  par  occasion- 
ner la  réToIte  de  plat,  provinces ,  épuisées  par  les 
{mp<Ms  fn  «eigneurnomméLichi-min  ,  plas  connu 
•OUI  le  nom  de  Thàï-tsoaQg,  réussit  à  s'emparer 
Il  povfoir,  et  ffl  déclarer  ion  père  emper.  Yang- 
eoDsertanl  te  vain  litre  de  suprême  empereur, 
•e  retira  dans  son  palais  de  Kiang-tou ,  où  U  fat 
étranglé  par  on  de  ses  officiers,  en  617. 

TAO ,  ito  de  TMio  et  Meeeueor  de  THeht ,  ton 
frère,  sur  le  trône  de  la  Chine,  après  la  déposlt. 
de  ce  dernier,  l'an  ?337  avant  J.-C,  établit  sa  ré- 
iideace  à  Pmg  }ang  (province  de  Ki-tcbeou),  et 
y  it  dMier  nn  nonveto  eolendrfer  pir  quatre  as- 

trnnnmrs  allnrhi^s  h  rvnr.  C'e^f  h  !n  Pt'nnrK^e  du 
r^oe  de  ce  prince  (2298  av.  J.-C.)  que  se  rapporte 
llAimeuse  inondât,  de  la  Chine,  qu'il  ne  faut  pas 
«da^dre,  «losi  que  l'ont  fait  quelques  savants. 
Te  âé\nç^  universel.  Yao  prescrivit  sur-Ie- 
cbajnples  mesures  nécessaires  pour  procurer  l'é- 
etndem.des  canx  et  punr  réparer  les  dégâts  qu'elles 
mieBt  occasionnés.  Il  vécut,  encore  dit-on,  hO 
ans  après  cet  événement,  et  moural  en  l'an  îîîJS 
avant  J.-C.  Son  nom  est  resté  en  grande  vénérât. 
1  h  CWoe.  On  atlrtbne  à  ce  monarque  riovenlion 
de  la  musique  ta^cAotin^,  réservée  pour  les  fiâtes 
religieuses  et  pour  célébrer  le  mariage  dos  grands 
bommes.  On  peut  consulter  les  Mém.  des  mimon- 
nahm  tuf  l€$  CMmU,  et  CAtne ,  par 

le  P.  de  Mailla. 

YART  (Amtoire),  l'un  des  fondateurs  de  i'acad. 
de  Rouen,  né  dans  celle  ville  en  17 tO,  mort  en 
179t,  enté  deflaussay,  dans  le  Veiin ,  avait  exercé 
quelque  temps  les  fonctions  de  censeur  royal.  Il 
est  connu  par  un  ouvrage  inlit.  :  idée  de  ta  poétie 
anytaste,  Paris ,  17^9-»6, 8  vol.  fn*1S.  CPesl  un  re- 
cueil delraductionienprose  de  différents  poèmes , 
jir(!>cédés  de  disrotirs  historiques  el  litlérairts  sur 
chaque  auteur  et  cliaquc  ouvrage.  On  a  encore  de 
lai  plusleun  opusc.  en  prose  et  en  vers,  dont  on 
trouve  la  liste  dans  le  Précis  des  travaux  de  l'aca- 
démie de  Rouf}} ,  tome  V,  avec  l'extrait  de  l'éloge 
de  l'auteur  par  ilaillel  de  Couronne-  Quelques  bi- 
Ulographea  le  croient  auteur  des  Mémoim  «eeléê, 
et  politiq.,  concernant  ta  transtalion  des  fèlos  aux 
dimanches  en  faveur  de  la  population,  Philadel- 
phie (Rouen),  1765,  in-l'i. 

TBEIlVILLE(LEMOintB  d'),  né  à  Montréal  (Ca- 
nada) rn  tfifiî,  fils  d'un  rrrritilliominc  normand, 
ftitchargccn  1686  deconâlruiredans  labaicdllud- 
ion  un  fort ,  dont  il  eut  le  gouvernement,  et  qu'il 
défendit  avec  une  valeur  Incroyable  contre  les  An- 
gîai*.  Nommé  en  1690  command.-j;én.  de  f^^i  ^  î''s 
postes  français  dans  ces  parages,  il  signala  encore 
CD  plaaieors  occasions  sa  bravoure  el  son  habileté , 

pirvliit  en  1097,  avec  tue  poignée  d'hommes  et 
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secondé  par  8ert||oy,  son  frère,  reprendre siil^ 

les  Anglais  le  fort  Bourbon ,  dont  la  garnison  était 
quatre  fois  plus  nombreuse  que  les  assaillants.  En 
1(V98,  it  partit  de  Rocbefort  avec  deux  frégates  et 
nn  transport ,  pour  aller  reconnaître  remboachore 
du  Mîssissipi,  qu'îî  remonta  jusqu'à  plus  de  lOty 
lieues,  et  sur  les  rives  duq.  il  construisit  on  (brt. 
L'une  des  branches  de  ce  fleuve  a  conservé  le  nom' 
d'Tberville,  qui,  dans  les  années  suivaaict, éllf- 
blil  la  première  colonie  à  la  Louisiane,  où  son  nom' 
est  également  resté  à  une  cité  aujourd'hui  très  flo- 
rissante.  Débarqué  à  It  Martinique  en  f709,  i  ter 
tétede  six  bàtinenit,  il  commença  par  la  prise  de' 
l'Ile  de  Nièves  une  expédition  des  pins  brillantes 
contre  les  Anglais ,  à  qui  il  enleva  7,(X>0  nègres  et 
80  bàtlmenls  armés  en  guerre  on  chargés  de  mar" 
chandises.  Ce  brave  officier  mourot  à  la  Havane  en 
1706,  au  moment  où  II  songeait  à  s'emparer  de  la 
Jamaïque.  —  Outre  bERtc^fv ,  dont  on  a  parlé,  et 
qni  devint  apitalae  de  valssean  en  1710,  après 
s'être  distingué  en  plusieurs  combats ,  Yhervllle 
avait  plusieurs  autres  frères:  l'un  d'eux  périt  à  ses 
côtés  eu  1697  ;  l'autre,  Leiioyne  de  Bibnvillb,  fut 
plus  de  90  ans  gonvemenr  de  la  Louisiane.  Il  avait 
été  le  fondateur  âv  la  colonie  de  la  Nouvelle-Or- 
léans. Les  IfenioimdeTrévoui  coiUienocnt  de  loi 
un  tn^.^ur  les  naturels  de  ce  pays.  La  terre  de 
Longueil  au  Canada  fut  érigée  en  baronnie  par 
Louis  XIV  en  faveur  de  cette  famille,  dont  la  bran- 
che de  Serigny  a  continué  de  se  distinguer  dans  la 
marine. 

YDELEZ  (ÉTiE.<<nB},  religieux,  de  l'Instilul  des 
frères  de  la  chariJé,  né  vers  l'JtOà  Porl-I.esné, 
dans  le  bailliage  de  Quingey,  rempUt  les  fonctions 
de  diapelain  des  pestilérès  à  Besançon,  et  donnâ 
égalera,  ses  soins  aux  pauvres  malades  en  d'autres 
lieux.  Il  était  atlaclié  à  l'hospice  St-Laurent  de 
Lyon,  lorsqu'en  liiSi  it  fil  imprimer  un  opuscule 
devenu  très  rare,  tntit.  :  Des  teerets  souv.  il  vnà 
remèdes  contre  la  petite,  en  Illlv.,  In-8. 

YEARSLEY  (A.<«na},  fille  d'une  lailière  des  envi- 
rons de  Bristol ,  dont  elle  partagea  long- temps  leb 
occupations,  se  fil  tout  à  coup  un  nom  par  le  ta- 
Knt  innéquedévi  loppa  en  elle  lalcelnre  de  Milton, 
dePopeelde  Shakespeare,eic.lHiss  iianna  More,à 
qui  le  hasard  mit  entre  les  mains  quelques  fragok 
de  ses  compositions ,  l'engagea  à  en  former  un  re- 
cueil, cl,  se  charg(';in(  de  sn  publication,  ouvrit, 
parmi  ses  opulentes  conoaissances,  une  souscript. 
pour  le  vol.  innl  qui  parut  en  178S  sons  le  titre  dè 
Poèmes  sur  divers  sujets,  par  Anna  Vearsfey , 
laitifre  de  Hristol,  précédés  d'une  Lettre  de  miss 
More  à  misiress  .Montague,  auteur  de  VEs&ai  sur 
Shttketpeare.  Un  9"  vol.  vit  le  jonr  en  1787,  et, 
l'atmée  suiv.,  parut  un  nouv.  poème  sur  Virifin- 
manitè  du  commerce  des  ei^ctaves.  Mistress  Yearslcjr 
s'enhardit  à  donner  en  1791,  au  théâtre  de  Bristol» 
une  tragédie  intit.  :  le  Comte  de  Godwin,  qui  eut 
quelque  sucrés  Elle  mourut  à  Melitm  en  l'îOfî, 
après  avoir  encore  publié  :  les  augustes  Captifs, 
fragm.  d'bist.  secrète,  etc.,  1795, 9  vol.  in-tS  (tiré 
de  VBiit.  du  masque  dt  ftr)»  ^  ta  Z.yre  cftompé- 
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tre,  recueil  de  poésies,  1796,  ei 3  totres  vol* 
de  Poéêim,  1796. 

YBBRA  (Mnenoade),  de  Pordre  des  frères-ni- 
nean  de  Castille,  est  auteur  d'un  ouvr.  estimé  de 
morale  religieuse,  intitulé  nrfuninm  infimwrum, 
m  d  quai  $e  contienen  mucims  avisos  spiriluaUs 
fww  Meorro  de  lof  afligidot  enfermos,  ete.,  Ma- 
drid, 1596, iD-8. 

YELIU-THSOU-TIISAI,  surnommé  ihsin  kiiing, 
célèbre  miaistrc  diinois,  né  eu  1190  dans  le  pays 
de  TAn,  de  l'anciemie  rtce  des  Khitaiu  ou  iJao , 
acquît  de  grandes  connaissances  en  astronomie, 
co  géographie,  eu  arithmétique,  et  devint  gou- 
Temeor  de  Yan-kiog  (  Péking  ).  Lorsque  Djeugu}  z- 
khan  se  fut  emparé  de  cette  ville,  il  retinl  près  de 
lui  Yeliu-lhsou-th'^rii ,  et  lui  accnrJn  (onte  sa  con- 
fiance, après  l'avoir  utilement  consulté  sur  divers 
•«jets  d*aitroiiooiie  et  de  politique ,  s'il  hat  en 
CTOire  les  annalistes  chinois.  Quoi  qu'il  en  soil, 
Yelin  obtint  le  plus  gr.  crédit  sur  te  conquérant 
moghol ,  et  devint  un  de  ses  principaux  ministres. 
Il  ooeapt  le  même  poste  sons  OgodaT,  fils  et  sne- 
cesseur  de  Djcngujz  (12i9),  puis  fut  nommé  vice- 
chancelierde  l'empire  en  1i'51,  a|)rè<:  avoir  sauvé, 
par  ses  sagc&  avis,  luute  la  populat.  cliinoîsCi  que 
les  Monghols ,  menacés  de  la  famine  >  voulaient  ex- 
lermiiipr.  Malgré  les  nombreux  ennemi";  que  la  "^f^- 
vérité  de  son  administration  lui  attirait,  Vcliu 
conserva  constamment  la  faveur  d'Ogodaï,  la  mé- 
ritant de  plus  en  plus  par  ses  conseils  judicieux, 
par  remploi  des  mesures  les  plus  convenables  i  la 
0oire  du  prince  et  à  la  prospérité  de  l'empire. 
Ogodal  étant  mort  en  iVH ,  l'impératrice  Tonra- 
kioa,  sa  femme,  se  fit  proclamer  régenle,  au  mé- 
pris du  testament  du  prince  défunt ,  qui  Péloignait 
du  trOoe,  et  remit  les  sceaux  de  Tempire,  avec  la 
directien  générale  des  afTaireSp  i  un  seigneur  mon- 
l^ol,  nommé  Abder-Ramaa.  Malgré  son  refus  de 
continuer  ses  services,  Ytliu  ne  fut  point  éloigné 
de  la  cour  ;  mais  le  cbagrio  que  lui  causait  le  nou- 
fd  ordre  de  cboses  conduisit  ce  sage  ministre  au 
tombeau  en  IWi,  à  Tàgc  de  S5  ans.  Son  fils,  Yeliu- 
ichu ,  lui  succéda  dans  sa  charge  de  vice-cbancel. 

V£LYËRTU^  (iloAi) ,  Tuu  des  juges  delà  cour 
du  banc  du  roi,  pub  de  celle  des  plaids  communs, 
né  en  1566  à  Islin'^rion  on  h  Fnston-Mauduit  (Nort- 
bamptonsbire),  mort  ca  iC30,  devait  son  élevât, 
suix  bonnes  grâces  du  duc  de  Buckingbam ,  dont  il 
•Tait  précédemment  eucouru  la  défaveur  étant  at- 
torney (procureur-gén.  ),  ff  qui  avait  fait  pmnon- 
cer  contre  lui ,  par  la  cbambre  étoiléc ,  une  double 
condamnation,  sur  le  Ait  d'illégalités  commises 
dans  l'ciercice  de  ses  fonctions,  puis  pour  s'être 
permis  des  allusions  injurieuses  à  la  persoTinc  du 
roi  dans  un  discours  qu'il  prononça  devant  la 
cbambre  des  lords.  Outre  des  dise,  et  factum  po- 
litiques, on  a  d'Yelverton  :  Rapports  de  cas  parti- 
etUiers  à  la  cour  du  banc  du  roi,  depuis  la  hh' 
année  du  règne  d'Élisabeth  ,ju^u'à  la  ii^deJac- 
q^ies  P*,  en  fraoç.,  publié  par  sir  W.  Wyide ,  1661 
et  1674 ,  et  traduit  en  angl.,  1738,  in-fol. 

YEOU-WANG,  pmiaraé  empereur  de  la  Cbine 


en  Tan  781  av.  l'érc  chrét.,  se  laissa  gouverner  par 
une  concubine,  dont  il  eut  un  fils,  qu'il  déclara 
son  successeurau  préjudice  d'nnautie  fils  légitime. 
Ce  dernier,  qu'il  avait  chassé  de  son  palais,  rém- 
sil,  ivec  l'aide  des  Tatares,  i  détrôner  Yeon- 
wang ,  qui  fut  mis  à  mort  par  les  vainqueurs,  atnd 
que  .sa  maliresse.  Son  fils  légitime,  déelafé  ssn 
successeur,  prit  en  montant  SUT  le  trtee,  Fai 771, 
le  nom  de  Hing-wang. 

YEPE2 (don  Antoiae  de),  âav.  tiénédictin ^pa- 
gnol,  gouTema  sueeessivem.  plus,  monastères  de 
son  ordre  comme  prieur  et  comme  abbé ,  et  mou- 
rut en  lûâl ,  supérieur-gén.  des  bénédictins  de  la 
congrégation  de  Valladolid.  Outre  qnelq.  opusc., 
on  a  de  lui  7  vid.  in-foliode  CSkroHifues  de  Votdn 
de  St-Benoit,  fn  esp. ,  qui  ne  vont  que  jusqu'au 
li*  S.  Les  S  prem.  parurent  à  VailadoUd  en  i6Û9 , 
le  8*  à  Pampelune  en  16t6,  les  U  autres  à  Valhh 
delid  en  I61S-lK-2i.  H  en  existe  une  tmdoctioa 
franç.  par  dom  Martin  Klietelols,  supér.-gén.  de 
la  congrégation  de  SI- Vannes.  —  Diégo  de  Yépu, 
religieux  biéronimile,  né  4  Yépes,  près  de  To- 
lède ,  en  i5K9,  fut  successivement  prieur  des 
couvents  de  Jaen,  de  Zamora,  de  Grenade  et  du 
fameux  monastère  de  l'Escorial.  Confesseur  dei 
rois  Philippe  II  et  PbOippe  III,  U  derint  ensuite 
évéquc  de  Tarragone,  et  mourut  dans  cette  ville  en 
1C13.  On  a  de  lui  (cnesp.  ):  Bist,  jrnrticulière  <le 
la  perééculioH  d'Angklerre ,  depuis  ian  1570, 
Madrid ,  1899 ,  in-«.  -^Mémoin  sur  In  me  de  Ml* 
lippe  II,  écrit  par  l'ordre  de  son  fils,  Milan  ,  tf>07, 
in-8.  —  yie  de  SU  Thérèse  de  Jésus,  Madrid,  15^7, 
iùl^;  Iraduit  en  français  par  le  P.  Cypricn  de  U 
Nativité  de  la  Vierge,  Paris,  1613,  in  0. 

YEREGUi  (Joseph  ^),  sav.  ecclésiastique  es- 
pagnol, né  en  1734  à  vergara,  dans  ieGuiposcoa, 
fit  ses  études  I  Nalaga ,  puis  à  facad.  de  Mrid, 
et  vint  suivre  à  Paris  les  cours  de  physique  de 
l'abbé  Nollet.  Do  retour  en  Espagne,  il  fut  ordonné 
prêtre  et  se  voua  tout  entier  à  l'éducation  des  en- 
fants ;  il  fonda  plus,  écoles  élémentaires  qu'il  diri- 
gea  lui-même,  consacrant  son  revenu  à  fournir  aux 
élèves  tous  les  objets  dont  ils  avaient  besoin.  fJar^ 
celé  par  les  eDvicu}^  que  sou  merilc  u'avail  pu  lar- 
der  ft  sonlcTer,  il  quitta  son  pays  natal  en  I78t 
j)0ur  venir  à  Madrid  ,  où  il  obtint  l'emploi  de  pré- 
cepteur des  enfants  du  roi  Charles  lit.  Yereguy  fut 
écarté  de  la  cour  après  la  mort  de  ce  priuce  et 
traduit  en  170S  à  l'inquisition,  qui  produisit  csnir» 
lui  (01  griefs,  marqués  la  plupart  au  coin  de  l'i- 
neptie. Son  véritat)le  crime  était  peut-être  d'avoir 
manifesté  trop  liaulemcnt  sa  pensée  sur  les  ecclé- 
siastiques émigrés  de  France  en  Espagne ,  •  qui , 
disait-il,  se  prétendent  riches  en  principes  delà 
fui ,  et  qui  sont  pauvres  en  pratiques  de  charité.  • 
S'afdigeant  surtout  de  l'ignorance  où  llvoyaiU'Ei* 
pagne  plongée,  il  déplorait  cet  état  comme  le  règne 
du  pliarisaïsine.  Le  redoutable  tnlmna!  l'ayant, 
après  5  mois  de  pei^cution,  déclare  pur  dans  j>a 
doctrine  et  dans  sa  conduite ,  il  reçut  du  roi  Gbsi^ 
les  IV,  par  forme  de  dédommagement,  la  place 
de  conieOler  près  le  même  tribunal*  YengiVi 
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SUIS  doule,  00  «wsenlil  i  j  siéger  qn'afin  d'ôlre 
à  portée  de  concourir  plus  efficaeem.  à  en  liàter  la 
sapprcssion ,  qu'il  jugeait  nécessaire  à  la  prospé- 
fMde  rBspagne.  Il  éerifit  et  St  ptsaerea^tMe, 

pour  y  être  publiée ,  une  savante  apologie  des  ou- 
vn^fi?  fie  Gréç;nire  ,  cvéquc  de  lUois  ,  contre  l'in- 
qumiiua,  hiuh  (juc  les  pièces  de  son  procès.  Cet 
kmeeitfamMewNirot  en  iWH.  Il  tvaillitt  pê- 
nitn  :  Ideadet  Catecismo  ymcional  formado  S(^re 
lasiogmdas  escriluras,  conciiioiy  Pudret  deia 
^fetta^Bagnéreâ,  1805,  ia-8. 

YB-WANG,  eapenor  de  ta  Cbioe,  fégea  mm 
gjnire  et  ?.ins  linnncnr,  cl  mourut  de  H9h  à  879  av. 
J.-C.,  âgé  de  ûO  an* ,  dépouillé  d'une  partio  de  ses 
étab perdes  princes  rebelles. 

YBZID  1«%  V  kbalyfe  ommeyade,  taeeèda,  l'an 
60  de  l'hég.  (680)  à  son  père  Mohwv  iIi.  Vainqueur 
de  l'infortuné  lioceîn»  fils  d'Aly,  a  eut  encore  k 
dispelcr  Pempire  i  Abd-allali,  proclamé  par  les 
habitants  de  la  Mecque  et  de  Médine  (C8i),  ele|irèt 
aroir  saccagé  la  dern.  de  ces  villes ,  qui  hii  opposa 
pendant  S  mois  une  vigoureuse  ru&isUDce ,  il  se 
dlipOMità  réduire  l'entre,  lereqn'il  mournt  ran 
M  de  l'hég.  (683),  à  39  ans.  Les  Chi>l3S  ou  sec- 
taires d'Aly  ont  en  exccralion  le  nom  d'Yezid.  Ce 
prioce  eut  pour  âuccess.  son  lib  Moawyali  il.  — 
ta  U  (AlMU-Khateb),  9*  VMffe  oamejade, 
petit-fils  du  précrd  ,  ^uccc-d^ ,  r>n  l'an  101  de  l'hég. 
(7iO),  i  son  cuui»iu  Oiuar  U  ;  il  pcrsccula  les  chré- 
tiens, et  publia  un  édil  pour  la  de^truclion  des 
images  saintes.  Ce  Tut  d'aillear»  on  prinee  indo- 
leol,  adonné  aux  plmsirs,  et  esclave  de  ses  pas- 
siflei.  U  mourut  ca  1U5  âgé  de  37  ans,  après 
«•noir  réf  né  un  peu  plus  de  U. — Ymo  III ,  ne- 
Tendu  prccéd.,  et  success.^e  »oo  cousin  Valid  11, 
l'i'il  avait  fait  assa<;Mn€r,  fiit ,  disent  les  liisloriehs 
araiics ,  un  priuce  doux ,  juste  et  vertueux.  Il  oiou- 
mtde  la  peste  i  té  ans,  et  après é  meis  de  règne , 
ea  Tan  126  de  l'hég.  (744).  U  avait  désigné,  pour 
MQ  successeur  au  klMl\ral,  son  Trère  Ibrabini  et 
son  neveu  Abd-el-Am,  que  Jtterwaa  U  refusa  de 
neonnallre. 

YEZID  IRN  MAIILEB  ,  célèbre  capit.  musulman  , 
ayant  remplacé  son  père  dans  le  <;!)iivtTncm  du 
Klioraçan  (83  —  702),  encourut  ia  vcugcaucu  de 
Icdjadj,  pour  ivoir  montré  quelque  ineertitude  à 
combattre  le  rebelle  Abd-el-Rliaman  ibn  Al-Aschal. 
Aprt^  ravoir  dépouillé  de  &a  charge,  et  lui  avoir 
cûirqué  un  fort  à-compte  sur  l'amende  de  0  mil- 
bons  d'aspres  à  laquelle  il  l'avait  eoodamné,  le 
lieutenant  du  kUalyfe  lit  appliquer  pendant  plus, 
joors  k  U  torture  le  malheureux  Yesid ,  qui  par- 
Thlenin  à  se  dérober  i  la  surrelllance  de  ses  gar- 
diens, et  vint  cbercher  un  asile  à  la  cour  de  Se- 
Ipyman ,  frère  du  khalyfe  N\ alid  I*'.  Ce  prince,  en 
pouvant  jusqu'à  rbèroisme  l'intérèl  que  lui  avait 
ieipiré  son  bêle,  réussit  à  le  soustraire  à  une  perle 
presque  inévitable  ;  et,  lorsqu'il  fut  lui-même  par- 
venu au  kbalyfal  (l'an  de  l'hég.  96),  il  confia  le 
goavernem.  de  l'Irak  à  Yeùd,  qui  rentra  plus  tard 
dins  celui  du  Kbonçan,  et,  par  ses  exploits,  jus- 
ttfi  ta  fiTeur  du  nouTcan  khaljrfe.  Omir  U ,  suc* 


cess.  dftflOléyman ,  circoomn  «  comme  Walid  l*% 

par  les  ennemi'?  d'Yc7ld  ,  rappela  ce  dcrnirr  du 
Kboraçao,  et  le  somma  de  verser  au  tré&or  impé< 
riH  tentruiient  qu'en  raeeusait  d*nroir  détourné 
à  son  profit.  Yezid,  étant  dans  l'impossibilité  d'ef- 
fectuer ce  versement ,  fut  mis  en  prison  et  J  resta 
plusieurs  années.  11  recouvra  sa  liberté  peu  de 
jours  nvint  la  mort  d'Omar;  mais  Yeiid  11 ,  sue- 
ccsseurde  ce  khalife,  donna  l'ordre  d'arrêter  l'an- 
cien gouverneur  du  Kiioraçan  et  toute  sa  famille. 
Celui-ci,  n'ayant  plus  rien  à  ménager,  s'empara  de 
Biasora,  déclara  souverain  Indépendant,  et  se 
disposa  h  comhnltrc  l'armée  que  commandait  Mos- 
lemali ,  frère  du  kbalyfe.  La  rencontre  eut  lieu  sur 
1m  bords  de  l'Eupbrate ,  près  de  l'anc.  Babylone. 
Yextd-ibn-Mabler  fut  vaincu ,  et  périt  glorieusem. 
sur  le  champ  de  bataille  i  l'âge  de  50  ans.  La  plu- 
pari  de  &es  parents,  au  nombre  de  300,  furent  en- 
voyés captib  an  khalyfe,  qui  leur  fit  trancher  la 
léle.  Lsdern.  de  ses  fils ,  Moawyah ,  fut  tué  quelq. 
temps  après  les  armes  à  la  main.  La  maison  des 
Ommeyades,  en  se  privant  du  soutien  de  la  puis- 
sante famille  de  Yeiid ,  hita  le  mon.  de  sa  propve 
catastrophe. 

VF/JI)  (  Miji.EV-MonAMMED-MAunv-Ai.)  ,  emper. 
de  Maroc,  de  ia  race  des  Cberiis,  aujourd'liui  ré- 
gnante ,  né  TCTO  Tan  1780 ,  inspira ,  très  jeune  en- 
core, des  snnpyons  à  son  père,  qui  l'envoya  à  la 
Mecque  en  1 778.  De  retour  du  ce  pèlerinage  forcé , 
se  voyant  encore  en  butte  à  la  méfiance  paternelle, 
il  prit  le  parti  de  se  retirer  à  Tunis.  11  revint  se* 
crétemenl  en  1789,  et  se  carlia  [ires  de  Tétiian; 
mais  sou  père,  Sidi-Mobammed,  ayant  découvert 
son  asile,  envoya  on  autre  de  ses  ftls  avee  6,000 
hommes  pour  l'en  arracher.  Les  gardiens  de  l'om* 
totrc  uù  s'était  réfugié  Vt'zid  s'oppo'èrent  à  son 
e\tradit.  La  mortde  Sidi-Multauiwed  donna  bientôt 
le  tréoe  à  son  fils,  qui  fut  proelamé  souverain  le 
il  avril  1790.  Un  des  prem.  pensées  de  Yezib  fut 
de  reconquérir  Ceiila  sur  les  Espagnols.  H  en  or- 
donna le  siège  le  tk  sept.,  puis  renuuvant  à  cette 
entreprise,  qu'il  avait  fdusieurs  fois  quittée  et  re- 
prise ,  il  entra  définitivcm.  en  négociations  avec  la 
cour  de  Madrid  pour  loiirner  lr>nlcs  ses  forces 
contre  son  frère  Huley  iiaciicm,  qui  vcuait  de  sou- 
lever Maroe  et  plusieurs  provinces.  Ayant  marehé 
contre  lui,  il  fut  blessé  morlcllem.  dans  une  ba- 
taille livrée  à  la  lin  de  1791,  et  mourut  peu  de  jours 
après.  Cet  événement  mit  fin  à  la  guerre  avec  l'Es- 
pagne, sans  qu'il  fét  besoin  de  conclure  le  traité 
qui  se  négociait  eneore.  Mniry  Harltfrt  jouit  pcu 
de  son  triomphe  ;  ses  autres  frères  prirent  les  armes 
contre  tai ,  et  l'un  d'eux ,  Sidl-Soleyman ,  plus  1»- 
bile  ou  plus  heureux,  après  avoir  vaincu  ses  com- 
pétitetirs ,  monta  en  1792  sur  le  Irène  de  Mane, 
qu'il  a  occupé  plus  de  50  ans. 

Y6LBSIAS  (JosKPu  de) ,  poète ,  né  en  1788  i  8t- 
lamanque ,  s'était  fait  connaître  par  des  vers  éro- 
tiques  lorsqu'i!  embrassa  l'étal  ecriésiastiqiie.  Dc- 
puiSj  il  s'cJkcrça  sur  des  sujet»  graves ,  niais  il  y 
réussit  moins,  et  mourut  en  1791*  D.  Mausy  lui 
1  cooNoé  niM  MoKee  dans  m»  Ei^tgHê  poiû^ 
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(Paris,  !817,  %  YOl.  In-8) ,  où  Ton  trouve  des  îmi- 
talions  en  T«rs  frtnçiis  de  quelques- unes  de  ses 
poésies. 

Y-HIAtfO,  cAèbre  astronome  chinois,  issu  des 

prinrr?  de  Thnng ,  se  fit  boofc ,  et  vécut  dans  la  re- 
traite sur  une  montagne  de  la  province  de  Uo-nan. 
Ayantacquis  de  grandes  eonAatswnewdtM  Péliide 
dét  astres,  il  fui  mandé  en  721  à  la  eoOT,  pMir 
trayaillpr  h  la  rtMorme  du  calendrier  et  ^  t-i  eon- 
•trnctioo  d  uo  planisphère  mobile.  Jusqu'alors  les 
llfrea  d'utronomie  ehinote  n*aTaleot  traité  que  des 
astres  qui  sont  visibles  sur  l'horixon  de  Sfi  à  40**  de 
latitude.  Y-Hiang  envoya  d'habiles  élèves  dan<t  les 
provinces  du  nord  et  du  midi ,  pour  y  faire  des  ob- 
temtlom  diml  II  te  servit  pour  déeouTrir  le  cian- 
gemcnl  que  causaient  aux  temps  et  aux  phases  !a 
différence  des  lieux  du  nord  au  sud  et  de  l'est  à 
l'ouest,  ainsi  que  la  différence  des  lieux  du  soleil 
•t  d*  la  IttiM  data  lea  éelipaes.  Ce  que  Ton  t  de  aea 
oh<;ervnt  Jémontre  qu'elles  élaiont  :\-^vt  exnclrs- 
Y-biang  travailla  avec  beaucoup  d'ardeur  à  uq 
cours  d'astronomie;  il  en  avait  déjà  rédigé  une  gr. 
partie  loi^que  la  mort  le  aurprit  en  7i7,  à  Pige  de 
45  ans.  L'emper.  Ilinan-lsoung  flt  achever  ce  tra- 
vail par  des  mathém.,  et  le  fit  publier  en  7S9  sous 
le  titre  i'ÀstronomiB  d$  Tto-sfân.  On  n'en  eomialt 
en  Europe  que  des  extraits. 

VKUâCUID  ou  AKHSCHID  (Abou-Hkkr  MoHAU- 
NCD  al),  fondât,  de  la  dynastie  des  VkhscUidides» 
qui  a  régné  sur  l'Egypte  el  une  partie  de  la  Bjrie  » 
naquît  à  Bagdad  l'an  968  de  l'bég.  (88S  de  J.-C), 
d'nn  Turk  nommé Tbagadj ,  qui,  d'al)ord  esclave 
des  kbalyfes»  puis  devenu  gouvern.  de  Damas,  se 
prétefidaltisM  des  rkhêekié,on  aoQveraiiM  de  Fer- 
ganah.  Après  avoir  rempli  div.  emplois  en  Egypte 
et  en  Syrie  sous  les  princes  ihoulonnides,  Al-Vkh-^- 
cbid  fut  nommé,  l'an  3:23  de  l'heg.,  par  le  khalyfe 
Btdy-lUUali,  goovem.  de  la  pren.  de  eet  eonlrées, 
et,  à  l'exemple  des  divers  usurpateurs  qui  démem- 
braient à  celle  époque  1  empire  musulman,  il  s'en 
arrogea  bientôt  la  souverainelé.  11  en  obtint  môme 
l'Invettltore  da  faible  khalyfe»  qui  lui  abandonna 
égalem.  la  Syrie  ;  mais,  h  ans  après ,  Ylischid  per- 
dit cette  province,  qui  lui  fui  enlevée  par  Ibn- 
Rtieck.  Vainement  tenta-t-11  de  la  reeonvrer  les 
imee  à  la  main  ;  il  ne  put  en  obtenir  qu'une  partie 
par  nn  traité,  après  la  conclusitm  (Itiqne!  il  mou- 
rot  à  Damas,  l'an  554  de  l'h^.  (946),  ne  laissant 
que  des  enliinto  en  bat  Age  sons  la  tutelle  de 
Kafour. 

YLnEr.OlZ  nn  YLDEKHOUZ  (  Scbams-Eddyn  ) , 
fondateur  de  la  dynastie  des  Atabecks  de  l'Adzer- 
iMldjan ,  fut  tmei^é  fort  jeune  comme  eselave  du 
Kiptebak,  en  Perse,  et  du  service  de  Mahmoud  , 
saltban  seldjoukide,  passa  bientôt  à  celui  de  son 
frère  Mas'oud,  qui  l'éleva  au  rang  d'émir,  et  lui 
donna  en  fief  le  pays  d'Arran  (Arménie),  ainsi 
qu'une  grande  partie  de  rAdzerbaïdjan.  YIdegouz 
épousa  ensuite  la  veuve  de  IMahmoud ,  et ,  sous  le 
titre  modeste  d'ola^ecA;  (  père  du  prince),  il  devint 
naîtra  de  la  plut  grande  partie  de  la  Perse,  ne 
'lalasuit  ans  Scldjonkidei,  dant  les  pays  MNunit  k 


son  nnfonté,  qrip  le  droit  d*être  mentinnnM  dans 
la  Kholhbah  { prière  publique  ).  Il  porta  avec  succès 
la  guerre  en  Géorgie,  vainquit  aussi  l'émir  de  ReT, 
Ynanedj ,  qu'il  fit  assassiner,  et  mourut  lui-mêaia 
à  Hamadan  ,  l'an  de  l'hé;;  ^f\H  ( H72),  laisfant  pour 
successeurs  ses  deux  iils  Feblevan-Mobamaied  et 
Kittt-Antan. 

YMBISE  ou  IMBISE  (  jBANd*Kl»e«rgeots  de  Gand, 
rtnit  df^pni?  qtietqup  temps  bourgmestre,  et  jouis- 
snit  i  une  popularité  acquise  par  des  services  réels, 
lors  qu'en  157S,  il  fomenla  one  intarreetlon  dent 
le  but  était  de  dépouiller  le  clergé  de  ses  immenses 
richesses.  Le  désordre  fot  extrême.  En  vain  le 
prince  d'Orange  accourut  pour  le  réprimer.  II  ne 
te  fnt  pas  pins  lAt  élo^é,  qnTnUte  tt  de  wth 
veau  chasser  les  prélres ,  mettre  au  pillage  les 
églises  ainsi  que  couvents ,  et  bannir  même  les 
protestants  qui  blâmaient  ces  mesures  odieuses. 
Cet  homme  andaeîeux,  ne  détestant  pat  meint  le 
|irinro  d'Orange  que  les  Espagnol-; ,  vnnbrt  rcrnlrr 
la  ville  de  Gand  indépendante  pour  y  commander 
en  maître.  Il  déposa  les  magistrats,  qu'il  remplaça 
par  ses  créatorea,  et  prit  lui-même  le  titre  de  chef 
du  conseil;  maitt  averti  que  le  pHnre  d'Orange 
revenait  à  Gand,  et  craignant  qu'on  n'instruistt 
contre  lot»  il  É*eidteit«i  AUmugne.  n  te  rapprocha 
ensuite  de  la  Flandre,  parvint  A  pgner  la  confiance 
des  généraux  espagnols  en  se  prononçant  contre  le 
prince  d'Orange,  el  favorisa  les  progrès  de  leurs 
arawa  dans  quelques  villes  oA  il  avât  da  crééii 
En  IB85,  les  Gantois,  menacés  d'un  siège  par  les 
Espagnols,  rappelèrent  Ymbise  et  le  rétablirent 
dans  sa  charge  de  bourgmestre;  mais  bientôt,  le 
soupçonnant  d'tnteWgenîces  avee  les  aasiéiMili, 
ils  le  déposèrent  et  le  mirent  en  prison.  La  corres- 
pondance qîie  l'on  saisit  chn  lui  ne  lais'^tînt  plus 
de  doute  sur  sa  trahison,  li  fui  condamné  à  mort, 
et  périt  sur  réehaM  en  im.  - 

YO?î(St),  Jonivnow  /■Fonn/.s,  pr<^srntr  dr-n"5la 
légende  comme  uo  des  disciples  de  SI  Denis,  passe 
pour  avoir  fondé ,  dans  la  petite  ville  d'Arpajon , 
aociennem.  ChAtres,  centre  deaa  miatlon  apoilo- 
liqne  ,  une  église  où  sr-  prMimtion-?  appelaient €• 
foule  k'S  catéchumènes.  Ou  troii  qu<  i  o  saint  per- 
sonnage subit  lemartyresnruncmnni.igfu  à  qaelq. 
milles  d'Arpajon,  l'an  i90.  Sa  fêle  oM  indiquée  au 
Î5  août  par  \r  Rn'vi.tii  c  (k-  F'aris.  Il  p;irr\ll  que  c'est 
à  lui  que  se  rapportent  les  Àeten  attribués  à  St  Lo- 
elen  de  Beanvait,  dant  le  Marhjrologe  romaf». 

YON  (...),  littérateur,  mort  oublié  vers  1774, 
était  natif  tir  Paris,  et  s'était  fait  recevoir  arocat 
au  parlement,  mats  ne  fréquenta  point  le  barreaa- 
Outre  trait  irièeet  de  tHéAIre  en  vers  Hhret  qti 
n'eurent  pas  de  succès ,  et  qui  avaient  pour  titres  : 
la  Mf'tempxycose,  l'Àtuour  et  la  Folie.  r>ft'x 
Sœurn,  ou  ia  Mère  jalouse ,  il  a  publié  Us  femmet 
de  mdHIe,  Mit.  finmç.,  1789,  Ib-8,  et  qaelqnei 
minces  Opuscules. 

YORK  (RtcH*Rn,  duc  d'),  né  en  1416,  était  fils 
du  comte  de  Cambridge  qui,  sous  le  règne  de 
Henri  V,  snblt  la  peine  eapIMe  comme  anteor  d'aï 
complot  tendant  A  rendre  la  cournim  d'Angletofs 
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pation  de  Henri  l V,  prem,  PInnfn  jenet  de  la  branche 
de  Uocastre,  ia  maisoo  d'York  n'aTail  cessé  de 
rarendiqaer  ses  droits.  Le  jeune  Richard ,  objet  de 
eelleaotice,  succéda  aux  titres  de  son  oncle  Edward, 
tué  en  ihiH  à  la  bataille  d'Aiincourt,  leq.  était  flis 
aloé d'Edmond»  duc  d'York,  K«  âls  d'Ëdouard  III , 
dite  det  lotewrt  de  Ridiard  II.  D'aberd  régent 
le  friBee  pendant  la  minorité  de  Henri  VI ,  puis 
rfiBpla<é  an  hoiit  de  5  ans  par  le  duc  de  Sommcr- 
Mt,  et  réduit  à  accepter  en  échange  le  gouTerae> 
Mit  dWaade,  le  doe  Meherd,  qui  diMlmotaH 
soigneusement  ses  prétentions,  ne  négligea  rien 
pour  recruter  dans  cpUc  S!e  le  parti  qu'il  avait  déjà 
efi  Angleterre.  Quittant  tout  à  coup  1  Irlande  après 
rUhMtMose  fiatté  d'âne  leataUve  AHe  essa 

Tfur  par  un  aventurier  qui  aviiit,  dnns  rr  fuit, 
emprunté  le  nom  de  Morlimer,  il  débarque  en 
Angleterre  et  se  porte  rapidement  sur  Londres, 
Mil  w  peut  8*ca  rendre  naître.  Henri  Vf  le  ponr» 
>uit  dan<?  le  comté  de  Kent  ;t  !a  téle  d'tino  armée 
Mpérieure  en  nombre ,  et  là  consent  à  une  entre- 
ne  afcc  Itiehard ,  qui ,  sur  la  promesse  de  la  con- 
ncation  prochaine  d'un  parlement,  se  retire  dans 
m  rhilfau  de  Fotheringay  Ses  parli-^rin?  ■^'étaient 
DaUéâ  lie  le  faire  déclarer  successeur  de  Henri  VI, 
qui  iTiTiit  point  encore  d'ennui.  Ils  ééhooérent , 
H  Richard,  ajoumantsesambitieux  desseins,  poussa 
U di«<imn!ation  jii'îqii'à  offrir  au  roi  de  lui  jurer 
sur  l'bostie  uue  lîdéiilé  inviolable.  Cepend.  Henri, 
iifiinBé  de  ses  menées,  mafelnlt  eenire  lot  ;  Ri- 
chard ,  qui  Tient  d'échouer  dans  me  noufelle  itn- 
li Vf  «in r  Londres,  se  rend  an  camp  royal,  sans 
armes  et  la  tète  nae.  Peu  s'en  fallut  qu'il  ne  devint 
hTMhnedeeeMefbnrberie,  malgré  la  répugnance 
lia  roi  4  se  souiller  de  son  sang  ;  on  ne  le  remit  en 
liberté  que  parce  que  le  comte  de  Marcb,  son  fils , 
ivançait  en  forces  pour  le  délivrer.  A  peine  étail-il 
f^Hêm»  aea  ddMean de  Wlgmore,  que  se  dé- 
fUrj  rimhécillllé  totale  de  Henri  VI.  La  reine  Mar- 
goenle,  à  qui  demeurait  l'administration  de  l'étal, 
wSatlant  de  satisfaire  ainsi  le  duc  d'York,  lui  fit 
décerner  le  titre  de  proteeleor  dn  royanme.  Hais 
biCDlél  Henri  ayant  paru  rrcotivrcr  sa  raison,  !e 
4He  d'York  court  réunir  non  parti  dans  le  pays  de 
Mis,  pnis  refient  «nr  Londres ,  défhlt  les  troupes 
royales  A  8(>AllMn$ ,  et  s'empare  de  la  personne  du 
monarque  (31  mai  1485).  !1  n'o«a  toutefois  usur- 
per la  couronne,  et  sembta  vouloir  se  contenter  du 
Mke  de  proleelear,  à  eondKlon  qnll  n'avralt  à 
rendre  compte  de  ses  actes  qu'au  parlement.  Nar- 
P'ieritp,  dont  il  voulait  par-là  écarter  l'influence, 
»«  liata  de  faire  déclarer  dans  le  parlement  que  le 
m  élslt  eapable  de  reprendre  le  foatemem.,  qui 
ftit  ôlé  au  protecteur.  Celui-ci,  retiré  dans  le  pays 
<ie&aties,  passa  de  là  en  Irlande  après  de  prem. 
hostilités,  où  son  parti  eut  le  dessous.  Le  célèbre 
«nte  de  Warwiek ,  son  pins  ferme  soolien ,  «agna 
▼ers  ce  temps  la  bataille  de Norlliampllion ,  et  s'em- 
parade  la  personne  de  Henri  VI ,  qu'il  conduisit  à 
lendres.  Le  duc  d'York  y  accourut  alors  lui-même, 
*l  it  présenler  à  la  cbambre  des  pairs  une  requête 
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cette  pièce  à  Hcnrf ,  qui  soumit  la  question  an  par- 
lement. Il  y  fut  convenu,  après  de  longs  débats, 
que  ce  prince  consmendt  la  couronne  sa  Tie  do- 
rant, et  qu'après  loi  elle  appartiendrait  au  due 
d'York  et  à  ««ri  de';cendance,  &  l'exclusion  du  fils 
du  roi.  Un  serment  prononcé  au  pied  des  autels 
eonsaera  la  réooaeiliation  de  Rldiard  et  de  BenrI; 
C'est  alors  <|ue  Ut  reine  Marguerite  s'aranfa  à  la 
tétc  d'un  parti  puissant  pour  protester  contre  cette 
décision.  La  querelle  fut  vidée  dans  la  plame  de 
Wakedeld ,  oft  le  due  d'York  Ait  déliiU  (  dée.  IMO). 
Sa  léle  fut  présentée  à  la  reine  victorieuse ,  qui 
ordonna  de  la  planter  sur  les  murailles  de  la  ville 
d'York,  surmontée,  par  dérision,  d'une  couronne 
de  pépier  ;  tels  lurent  les  premiers  événements  de 
cette  guerre  longue  et  sanglante  des  maisons  d'York 
et  de  Lancastre,  désignées  dans  l'histoire  sous  les 
noms  de  Rose  rowje  et  Ro&e  blanche.  —  Le  jeune 
eomtedellim.*tio,S"fils  du  duc  d'York,  âgé  de 
lî  ans ,  fut  poignardé  dans  la  déroule  de  W  aketîeld 
par  lord  Clifford.  -  Son  frère  atoé,  le  comte  de 
Makcu,  continua  la  guerre  aTOesiieiBès,  et,  deot 
mois  après  la  mort  de  son  père,  fat  pfOClaaié  roi 
sous  le  nnni  d'Édouard  IV. 

YOKk  (  FHtDÉ&ic,  duc  d' },  3*  ûlsduroi  George  III, 
né  i  Windsor  en  1768,  fut  pounm  de  févéehé 
d'Osnabruck ,  mais,  préléfantla  carrière  des  armes, 
vint  en  faire  l'apprentissage  en  Prusse,  auprès  du 
vieux  Frédéric  11.  Mommé  colonel  du  1*'  riment 
des  gardes  dn  roi  son  père,  il  eut,  ca  179S,  le 
commandem.  des  troupes  que  ce  prince  lit  passer 
dans  les  Pars-Bas,  et  qui  agirent  en  commun  avec 
l'armée  autrichienne  aux  ordres  du  pnuce  de  Co« 
bourg,  josqo'i  la  prise  de  Valendennes.  Le  dne 
d'York  voulut  faire  isolém.  le  siège  deDunkerqae, 
H  fut  battu  complètement  à  Hondscboot  par  Hou- 
cliard.  11  essuya  un  nouvel  échec  l'année  suiranle 
à  Tareoinf.  An  moment  où  il  se  relirait  à  Anvers, 
il  rcnit  nn  rcnfnrt  de  10,0(10  hommes  que  Inl  ame- 
nait le  lord  Moira,  et,  sur  les  énergiques  instances 
de  ce  brave  officier,  il  ne  renonça  an  dessin  de 
regagner  la  mer  que  pour  venir  prendre  posiUoa 
diTr!>^re  la  Meuse,  sou^  le  canon  du  fort  d'^  Hravc. 
Les  Français  accoururent  bieotèt  refouler  l'armée 
anglaise  sur  l'Ems  et  le  Weser,  et  le  dne  dTork 
se  hita  d'en  faire  embarquer  les  débris  à  Cuxhaven* 
r,eor^;e  III  n'en  donna  pas  moins  à  son  fils  de  pré- 
diicctioa  le  titre  de  feld-maréchal ,  avec  le  com- 
mandement suprême  de  toutes  ses  troupes  de  terre. 
En  1799,  le  cabinet  anglais  ayant  entrepris,  de 
concert  avec  la  Russie,  une  expédit.  en  Hollande 
pour  y  rétablir  la  maison  d'Orange  dans  le  statlioa- 
dérat ,  le  commandem.  en  fut  eonlié  an  due  d'Tork. 
Une  série  de  fausses  manœuvres  de  la  part  du  duc, 
et  plus  encore  la  résolulion  et  l'hahilelé  du  général 
Brune,  son  adversaire,  tirent  éprouver  à  l'armée 
anflaise  des  pertes  énormes.  Ballo  à  Alekmaar  et 
à  Castricum,  le  prince  ftit  réduit  n  accrpter  une 
capitulation  honteuse,  qui  lui  permit  de  se  rem- 
barquer avec  ceux  des  siens  qui  avaient  échappé 
aux  désastres  de  la  retraite.  AecneilU  à  son  retour 
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en  Angleterre  par  des  marques  non  équivoques  de 
mécoolentem.,  il  n'en  reprit  pas  moins  ses  fonct. 
administratives ,  qui  devinrent  pour  lui  la  source 
de  grands  dé'^a^rcin.  On  dénonça  dans  la  chambre 
dei  a)mi&uneâ  un  sj'stème  Ue  corrupt.  qui  régnait 
dam  le  département  de  la  guerre  :  on  en  aceosait 
penenBeHement  le  duc  d'York,  qui  souffrait  que 
sa  matlrcï^p  (  minlress  Clarke)  fil  ie  plus  lionlcux 
trafic  des  cooimi&siuns  d'officier,  pour  en  partager 
enaaite  lea  profils  avee  lui.  Le  procès  fat  inalniit , 
mistress  Clarke  déclarée  coupable ,  et  l'innocence 
du  prince  reconnue  seule  m.  par  276  voix  contre  1  uo. 
L'opinion  publique  s'élaol  prononcée  en  faveur  de 
cette  iniiiorilé  de  fotes,  le  duc  d'York  crut  devoir 
donner  sa  démission;  mais  son  père  lui  rriidil  au 
bout  de  deux  jours  sa  place ,  qu'il  conserva  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le«>  janvier  1827.  Sa  fortune  clail 
tellein.  délabrée  ptr  suite  de  ses  désordres  secrets, 
etlp  nombre  de  ses  créanciers  était  si  considérable, 
que  plusieurs  fois  sa  voiture  et  se3  chevaui  furent 
arrêtés  dans  les  raea  de  Loodret.  Dn  reste,  ce 
prince ,  ennemi  de  toute  occupât,  sérieuse,  presq. 
dépourvu  d'instruction  ,     pnmis'^aif  -i  In  chambre 
des  pairs  que  pour      muolrer  le  plus  fougueux 
adversaire  des  partisans  de  rémandpaL  catholique. 
YORK  (  le  duc  d' ).  —  V.  Jacques  JI. 
YORK.  (  le  cardinal  d' ).  —  V.  Srr  aht- 
YORKE  (  PiiujppB ) ,  comte  d«:  Uenbigb ,  de  la  (a- 
mille  de  Bardwicke ,  né  vers  1743  il  Brtbif ,  mort 
en  1804,  membre  de  la  société  des  auti(]uaireâ  de 
Londres,  a v,-)it  si«'f;»' pln«i<M\rs  années  au  parlcm. 
n  a  publié  un  ouvrage  généalogique  intitulé  :  The 
royal  TVibes  of  ^oles,  1799,  in-ft ,  arec  portraits. 

YOUNG  (Patrice),  philologue,  né  en  1584  à 
Sealon,  dans  le  Lotliian,  vint  avec  son  père  en  An- 
gleterre, y  reçut  les  sainte  ordres,  après  avoir  pris 
le  fraie  de  aultre  ès-arts  à  Oxford ,  et  devint  suc- 
cessiveni!  Tii  rli;t[u  lain  du  CuUége-Neuf,  bibliotbé- 
caire  du  prince  iienri ,  conservateur  de  la  biblio- 
thèque fondée  par  Jacques  (*%etcbanoiae'lrésorier 
de  l'église  de  St-Paul.  A  la  révolution  de  1648 ,  il 
fui  dépouillé  de  sa  place  de  conscrvalenr  et  mis  rn 
prison.  Hendu  plus  tar4  à  la  liberté,  il  se  retira  à 
Blomfidd,  dans  le  comté  d'Essex ,  où  il  mourut  en 
1653.  Il  avait  aidé  le  célèbre  Selden  dans  la  rédact. 
des  Marbres  d'Arnndcl ,  et  on  lui  doit ,  entre  autres 
publications,  une  édition  de  ClemeM  romanm, 
1688  et  mj. 

YOUNG  (  Edouard)  ,  poète  anglais ,  né  en  1681  à 
Upham,  près  de  Winrhfstcr,  était  fils  d'un  cha- 
pelain du  roi  uuillauiue.  Élevé  au  collège  de  Win- 
chester «  il  voulut  ensutie  étudier  le  droit,  et  ne 
fut  reçu  docteur  qu'en  1719.  Drs  c»'lle  époque,  il 
cultivait  la  poésie  ;  mais  il  ne  s"<}(;ii(  encore  exercé 
que  sur  des  sujeb  de  circonstance.  Le  poème  du 
Jugement  dermer»  q[a*il  publia  en  1715»  offrit,  au 
milieu  de  beaucoup  de  dîflTuMnn  et  d'emphase,  les 
premières  traces  du  genre  de  talent  qui  le  devait 
illustrer.  Il  donna  au  théâtre,  en  1719,  la  tragédie 
de  Butint,  puis  celle  de  la  yengeanet  en  l7St. 
Six  ans  après,  i!  mtr^  dans  l'état  ecclésiastique , 
et  fut  bientôt  nommé  chapelain  du  roi  Gcoi^e  11 , 


dont  il  avait  célébré  dans  deux  Odes  Pavénemeot 
au  trône.  11  eut  alors  Pintention  de  renoncer  à  la 
poésie  pour  se  livrer  à  la  prédi<»t.;  mais  il  revint 
promplemenl  à  son  premier  goût ,  et  r<^!éJ)ra  dans 
une  Ode  le  vojafe  du  roi,  qui  venait  de  bigner  hi 
paix  de  Hanovre.  Plusieurs  années  après ,  la  perle 
successive  de  sa  femme  et  de  sa  fille  le  pton^^t-rent 
dans  Irt  plus  vive  douleur,  et  celle  douleur  déve- 
loppa lout  son  génie  poétique.  Abandonnant  lea  in- 
térêts dn  monde,  il  épancha  ses  chiiriM  dans  la 
solitude  et  le  silence  des  nuits  ;  il  médita  snr  dm 
tombeaux ,  et  retraça  en  vers  énergiques  son  infor- 
tune, dont  rien  ne  pouvait  le  consoler.  Toutefois 
son  ancienne  hahitude  de  latler  la  pnisiwee  le 
porta  à  publier,  en  1741$,  un  poème  sur  la  situai, 
de  l'Angleterre,  où  il  s'élève  vivement  contre  les 
entreprises  du  préleudanl  (  le  prince  Édouard  ),  et 
se  fait  le  panéîcfrisie  de  la  oiaison  de  Hanovre. 
Après  avoir  fait  jouer  san-^  «înrrè?,  en  une 
pièce  qu'il  avait  retirée  de  la  scène  en  se  vouant  à 
l'élat  ecclésiastique,  Young  reprit  la  vie  soliliHe. 
Il  continua  d'exercer  sa  muse  sur  des  sujets  graVM 
et  mélancoliqno^  dans  son  presbytère  de  Wcllwyn, 
et  y  termina  ses  jours  en  i76S ,  à  l'âge  de  84  ans. 
Les  OSurrmd'Youngonteu  un  gr.  nombre  d'édil., 
dont  les  meilleures  sont  celles  de  Londres ,  1791  et 
180Î,  3  vol.  in  8,  li«.,  et  de  Paris,  4  vol.  in-8.  On 
a  aussi  une  belle  édii.  séparée  des  Nuits,  Londres, 
1797,  in-fol.  Le  Tourneur  a  puMlé  une  tndacttoa 
française  des  Nuits  et  Œuvres  diverses ^tmott» 
Paris,  1769-70,  h  vol.  in-8  et  in  12 

YOU>G  (  sir  Willum  ) ,  memljru  de  la  société 
royale  de  Londres,  mort  en  I8f8,  gouvemear  éo 
Tabago,  avait  sié;;é  ;iu  parlement  d'An^jlnlerre  de 
1784  à  1806.  On  ritrrn  de  lui  ;  V Esprit  d'Alhène», 
investigation  polutijue  el  philosophiq.  sur  l'hist. 
de  celle  répubU^M,  1777,  in-«;  reproduit  en  I9tf 

a\rr  drs  nddit  cl  SOUS  un  noiiv.  litre,  td  réimpr 

en  1804  et  1805.  —  Les  Droits  des  Ângiais,  elc, 
1793 ,  in-8.  —  Précis  sur  les  CttmOmminitflk 
de  St-Fincent,  etc.,  1795 ,  in-8;  ouvrage  cempilé 
des  MSs.  de  son  père.  —  William  Younc,  né  en  1715, 
mort  en  1798,  recteur  de  Pctlaugh,  en  Suffolk,  a 
publié,  outre  une  traduction  anglaise  du  fhm 
d'Aristophane,  un  Dtcliunn.  anglo-latin  et  lattH' 
anfjlais,  sléféotjpé,  i8tO,  in-8,  après  plasican 
éditions. 

YOUNG  (Aarnoa  ),  céléhfe  agronome,  né  m 

1741  dans  le  comté  de  Suffolk,  mort  en  l8M,preio. 
secrétaire  du. bureau  d  îitjrirnltiire,  nr)emhredela 
société  royale  de  Londres,  de  ia  société  centrale 
d'agricnllnre  de  la  Seine,  etc. ,  etc. ,  avait  acquis 
par  de  longues  expériences  et  par  de  continuelles 
i  xploralions ,  tant  en  Angleterre  que  sur  le  conti- 
nent, les  Quiions  les  plus  profondes  dans  l'art  au- 
quel il  a  dévoué  sa  vie,  et  auquel  il  a  fait  faire  de 
notables  progrès.  C'rst  h  la  ferme  de  Bradfield- 
Hallqiril  fit  ses  premiers  essais:  ils  furent  d'abord 
infruclucux.  Mais  les  lumières  qu'il  acquit donni 
plus*  années  de  pratique,  en  divers  lieux  des  trais 
royaumes,  le  mirent  à  nénir  d'cxplniffr  ensuite 
avecdc  grands  succès  cette  propriété  de  sa  liuiUic- 
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SMMCimions  et  dif.  ourrtget  qiill  publia  pour 

propfljrcr  los  notions  qui  lai  avaient  coùlc  de  si 
péoibles  efforts ,  le  mirent  en  relation  avec  la  plu- 
part ëei  propriétaires  de  la  Crande^Bretagne.  Le 
roi  George  III  fut  lui-même  un  de  ses  correspon- 
danl>,  «ous  le  nom  M  finlph  Jiobinson  de 
WttuUor.  Les  principaux,  ouvr.  Uu  célèbre  agro- 
vmt  tout  :  UUtn  f»  ihê  ItmMordt  of  tht  Qnat 
BriUiin,  9*  édit. ,  1771 ,  %  toI.  in-8.  —  f^OjfOgBde 
9ix  temaines  dam  les  comtés  méridinnmtT  de 
UngkterreeldupaysdeGaUes,  1768,1769,  1773, 
—  Flfagê  de  A  mois  dans  te  nord  de  VAn- 
fïe(erre,î"édil. ,  17fiO;  T.ondros,  1770,  ft  vol  in-8, 

—  Guide  du  fermier  pour  le  louage  et  l'aménage- 
ment des  fermes,  ib.,  1770,  2  vol.  in-8.  —  Cours 
tugriciÊU,  expérimentale,  ib.,  1770,  9  vol.  in-il. 

-  Le  calendrier  dn  /rr?>n>r  (  Farmer's  Calcndar), 
1770-1804 ,  in-8  ;  b«  édit. ,  ISIS;  trad.  en  français 
im»  le  titre  de  tfonnel  du  fermier;  eltie,  —  Foyoffe 
d'un  fermier  dans  l'est  de  l'Angleterre,  IWI,  k 
vol.  in-8  (  les  3  Voyages  ont  été  traduits  pti  russe 
par  ordre  de  rim|iératrice  Catherine  ).  —  Économie 
mnit,  ou  AmÎ  mr  l'agronomie  pratique,  etc. , 
I77J,  1773,  in-8.  ~  Observations  sur  Félat  actuel 
des  terres  incultes  dans  la  Grande-Bretagne,  1775, 
'm-%.—Jritkmétique  politiq.,  etc^  Londres,  1774, 
ia>8;  M. en franç.  par Freviile,  La  Haye,  177V, 
ï  TOI.  in-8.  —  Voyage  en  Irlande  dans  les  années 
1776 ff  1779,  etc.,  Londres,  1782,  J  vol.  in-8  et 
in-l;  traduit  eu  franç.  par  Mtllon,  1783,  in-8; 
im,  s  TOI.  ln-8. — jlMMiiès  ^agrienàh^,  Joomal 
mcnsiirl  rommrnc^  en  1785(,  et  dont  la  collection 
lorme  hb  vol.  in-8.  —  Voyage  en  France,  en  ES' 
jxigne, en  Italie,  durantlesann.  1787-89,  Londres, 
1790,  1791 ,  4794 ,  f  vol.  in  4.  —  Voyages  pendant 
/«onn<feal787àl790,  l.nnrjrcs,  179i,  179^,  in-4; 
trad<  (par  Soûles),  Paris,  1794-96  ,  4  vol.  in-8.— 
t'mmple  de  la  Franee,  operllMem.  pemrtJn- 
gkterre,  4«  édit.,  1792,  ln-8.  —  J'uc  (jrnérale  de 
l'afjricuUuredit  comté  de  Suffolk,  1797,  iri  H  f  Vml. 
publM  successivem.  de  semblables  tableaux  pour 
les  eonl^  de  Lincoln ,  d*Hertford ,  de  Norfolit , 
d'Ps^i  x  ,  iJ'Oxford).  —  Rechcrchessur  l'utiiné  (rap- 
pliquer les  terres  en  friche  au  soutien  des  pauvres, 
ISOl ,  in-8.  —  Essai  sur  Us  engrais,  1804 ,  in-8.— 
itapporf  gin.  {  an  bnrean  d'agrienltuie  )mir  les 

clôtures,  1809,  in-*?.  —  Jvautarjrs  dr  VrlahUnscm. 
du  bweau  d'agriculture  ,  1809,  in-8.  —  Sur  la 
néthode  de  trois  célèbres  fermien  anglais  (  Bake- 
vell,  Arbntbnot  et  Doefcet  )*  1811,  in-8.  ^  Ae- 
rhnrhe^  stir  la  valeur  progressfve  des  monnaies , 
Ueterminée  par  le  prix  des  produits  agricoles , 
<81t,  In^.  —  flasMaïui,  OU  GIkofe  4m  CBIwrw 
<it  Rich.  Baxfer,  1 81  K,in-B.—fiecAercAessur  l'élé- 
vation des  prix  en  Europe,  elc  ,  etc.,  1815,  in-8. 
Us  principaux  ouvr.  agronomiques  d' Young  ont  été 
(ndnHa  dans  te  recueil  Intlt.  le  GuUtMleor  angl. , 
OEuvren  choisies  d'agriculture  et  d'économie 
rurale  ci  politique,  par  Umarre,  Benoit  et  Bille- 
cocq ,  avec  Notes  de  Dclalaute ,  Paris ,  an  1 X  (  1 800- 
1801  ),  18  TOI.  in-8  •  if. — Arthur  Yoeao ,  miniatre 
«■IM» ,  père  doprÏMdcnt,  nttlfda  eonlé  de  Mor- 
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folle ,  mort  en  1780,  est  ant.  d'une  disterf.  hfst  : 

On  idotatrous  comipt.  în  religion  from  thebegin- 
ning  ofthe  worhl,  etc.  —  Votmc  (  Mathieu),  évêq. 
de  Ctonfert  et  Kilmacduach  (  Irlande  ),  mort  en 
1800,  était  né  dans  le  eomié  de  Roseommoo  en 
1780,  et  avait  d'nlmrfl  professé  la  plirsiqucnu  rnî- 
lëge  de  la  Trinité  à  Dublin.  Les  Transactions  de 
racad.  nqr.  d'Irlande  et  le  Joum.  phitoe.  de  MI* 
chotsen  eontieonenl  pins.  Mim.  de  ce  sav.  prélat, 
de  qui  l'on  cite  en  outre  ■  PfiMomènes  des  sovs  et 
des  cordes  mmiecUes,  1 784 ,  in-8.  —  Priticipes  de 
pAilot.  Mal.»  1800,  in-8. 

YOUNG-TCniXG ,  ô»  empereur  chinois  de  la  dy- 
nastie des  Mandchoux , fi!«:  de  Khang-hi,  monta 
sur  le  trùoe  après  la  mûri  de  ce  prince,  en  1723. 
Une  disette,  qui  ent  lien  en  1798,  loi  frarntt  l'oe- 
casion  de  déployer  bienfaisante  sollicitude  en- 
vers les  classes  peu  aisées  de  l'empire.  Afin  d'évi- 
ter le  relenr  de  ce  fléau ,  il  fit  établir  dans  cliaque 
preTinoe  des  greniers  d'abondance,  et  des  terres 
encore  incultes  furent  données  aux  cullivatenrs 
les  plus  laborieux ,  avec  exemption  de  redevances 
pend,  vn  certain  nombre  d*années.  Il  te  eonffsmta 
rel^eusement  Ininnème  à  PanUque  usage  des 
empereurs ,  de  labonrer  une  fois  chaque  anné(> ,  et 
il  ordonna  que  le  grade  de  mandarin  de  8«  classe 
serait  conféré  à  Pafricolteur  le  pina  eslîniè  de 
eliaquc  canton.  Nul  souverain  ne  s'appliqua  davan- 
tage à  encourajîer  le  peuple  à  la  pratique  de  ses 
devoirs  et  à  assurer  son  bonheur.  Il  étendit  ses 
UenMtsJnsqn'anx  missionnaires  enropéens;  nais, 

plus  tard  ,  il  formn  !r  prnjrf  dc  les  CxpulsfT  de  la 
Chine.  11  n'avait  pris  aucune  décision  à  cet  égard , 
lorsqu'il  mourut  dans  une  de  ses  maisons  de  Plai- 
sance, prés  de  Pé-king,  en  1788,  k  l*âge  de  86 
ans.  Young-tching  a  publ.  sous  «son  nom  rme  in- 
struction aux  gens  de  guerre,  iolit. .-  Les  dix  pré- 
ceptes (trad.  par  le  P.  Amie!  dans  filrl  mt'ltï.  da 
Chinois  ) ,  et  commenté  les  seize  maximes  de 
VÉdit  sacré  de  Kl)ang-hi.  La  Vie  de  Young-tching, 
par  le  P.  Dcsbauierayes,  est  inséré  au  t.  XI  de 
rm.  de  kl  Chine  do  P.  Mailla. 
YfirsouF  BF.N  Ann  vi  raitmân  al  FEHRI, 

dernier  émyr  ou  gouvern.  de  l'Espagne  pour  les 
khalyfcs  d'Orient,  issu  de  la  (ribu  des  Koraïscb 
(celle  qui  avait  prodoit  Hahonet),  dut  à  celle 
origine  In  choix  que  Orent  de  loi  les  principaux 
capitaines  oiusuimans ,  en  l'an  de  l'hég.  139  (747), 
pour  gouverner  PBspagne  au  nom  du  kbalyfe.  A 
l'anarchie  qui  pesait  snrrBspagnell  flt  aoccéder 
un  réf^ime  équitable  et  ferme.  Les  concussions  et 
la  violence  des  fonctionnaires  furent  réprimées  ; 
«ne  noaTolle  division  lerritoriOle  IkcRUa  Peieitin 
de  la  justice  ;  les  routes  militaires  furent rétabHea» 
et  les  ponl>  relevés.  Cependant  la  vigiieiir  même 
de  radmtnistralion  de  Vousouf  souleva  le  mécon- 
tentement de  qael<f .  seignenrs.  Amer-ben-Amrou, 
gouvern  de  Sé ville ,  à  ta  tète  d'un  parti  gagné  par 
ses  largesses,  réussit,  en  l'an  156 ,  à  s'emparer  de 
Saragosse  et  de  tout  le  nord  de  1  Lspagne.  You- 
souf  le  Talnfpitt  enSn  près  de  Galal-Ayonb»  elle 
retint  captif,  alMl  que  Mm  fils.  Mais  ceHe  fidoire 
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Tenait  &  peine  de  suspendre  la  gfii^rre  civile,  qu'un 
autre  évéoement  filcbancekr  le  pouvoir  de  i'emir 
d'Bspacne ;  Marwan  It,  khaljrfe  d'Orient,  Tenait 
de  perdre  le  Irône  et  la  vie.  Uu  seul  prince ,  Abd- 
cl-R;iIiman  ,  survivait  au  massacre  de  la  racp  om- 
meyatle.  AccueiiU  eu  Afrique,  il  y  reçut  de  la  pari 
dea  priadiMia  aeigneom  eardonana  l'in?  ilalioade 
venir  régner  sur  la  péninsule ,  et  fut  effectivement 
reconnu  comme  souverain  par  toutes  les  villes  de 
l'Espagne- MéridioDalo  (  10  reby  138-  33  août 
758 }.  Yousouf,  qui  était  eceiipé  dans  le  nord  au 
moment  où  il  reçut  cette  nouvelle,  fît  d'aburd  pe- 
ser sa  vengeance  sur  ses  deui  captifs ,  puis ,  s'avait- 
çant  cnntre  son  nouveau  rival ,  il  essuya  snccnsi- 
veaeat  deux  échecs,  et  périt  les  armes  à  la  main 
dans  une  â**  bataille ,  près  de  Lorca  ({49—739).  Ses 
fils  ne  purent  su  soutenir  que  peu  de  teœpa  contre 
le  fol  ds  Cordoue ,  qui  fu  taasea  ginérenx  oa  naïas 
habile  pour  s'altadier  par  des  blenlnito  CiceB.  le 
seul  d'entre  eux  qui  avait  survécu. 

YOUSOUF-UALklN  (ABou'i.-FaTHAn},  fondât, 
de  la  djmaatie  dea  Kéirides,  Sanbadjides  ou  Badi- 
stdes  en  Afrique,  succéda,  l'an  360  de  l'bég.  (971 }, 
à  son  père,  Zéiri-ben-Mounad,  dont  il  vengea  la 
mort  par  une  victoire  complète  sur  les  Zenates.  11 
aMo|étit  cette  Iribo ,  agnndit  lea  étala  par  la  eon- 
quéte  de  Thafaerl ,  Mussisa ,  Budjie,  Baskara,  Ha- 
fra,  etc.,  étendil  sa  domination  jusqu'au  désert  do 
Sabra,  et  reçut  du  ibalyfe  Mocïx,  à  titre  de  fief 
Utédilaire,  la  souveraineté  de  toute  l'Afrique  mu- 
sulmane, à  l'exception  des  étals  de  H^rknli  et  de 
Tripoli.  Ce  prince  ue  cessa  point  d'êlre  eu  guerre 
avee  aetTnIsiw  pendant  tout  ion  règne ,  qui  fut  de 
13  ans.  Il  mourut  Tan  373  (  984  ),  après  avoir 
ajouté  à  ses  conquctes  les  villes  de  Telmescn,  Fea 
et  SedieUnesse.  bou  iîi»  lui  succéda  aoua  le  nom 
d'Abott*l-CaMeni-al-Manioar. 

YOUSOUF  1".  —  V.  Jolssoiip-bek-Tascbpvr. 

VOIJSOUF  Pli  JnrSS(U:F  II  (  Acoi;-Yacolb  ),  Z" 
roi  de  iklaroc  el  kbaiyte  de  la  dyuajilie  des  Huwa- 
hldeaoa  Alnrahadei,  attccéda»ratt  KSS  de  l'hég. 
(HG3),  fison  père,  Abd-L>l-Moumen,  qui  lui  légua 
le  Irône  au  prt^judicc  de  son  tils  ainé ,  Mohammed, 
dont  li  avail  reconnu  Tiacapacilé.  PluÂteurs  actes 
de  elénenee  et  d'une  juale  fenneté  ayant  aaniré  m 
domination  en  Afrique,  il  envoya  son  frère  Abou- 
Hafs  comballrcles  chrétiens  d'Espagne (  !if'i!>-l  169  ), 
marcba  lui-même  eoulre  eux  raancu  âuivaalc  à  la 
tète  de  30,000  hommes ,  et  bientôt  maUre  de  toute 
l'Andalousie,  à  la  faveur  des  diisensions  inté- 
rieures des  liaures  cl  des  Castillans  *  il  rangea  en- 
core souf  son  autorité  une  partie  de  l'E^pai^iie- 
Occideotale.  Apréa  on  aéjonr  de  tf  ans  dana  la  Pé- 
ninsulc,  il  retourna  on  Afrique,  où  il  apaisa  une 
révolle  dans  le  Btiad-ei-Dférid ,  et,  au  bout  de  3 
ma,  11  rerint  en  Espagne,  et  a*miiça de  SéfUle 
aur  les  frontières  de  l'oriugal.  Ayant  enlfepria  le 
siège  de  SanUrem  ,  il  fut  tué  devant  cette  plac«  en 
5ëO  de  rbég. ,  (  1 194  )  à  l'âge  de  â9  ans.  11  en  avait 
régné  tl  —  Yoosotiv  11!  (  Abeo-Yaceob  ) ,  anr- 
nommé  al  Mountaseroa  MOêtanser-BiUah ,  arrière- 
iMilrila  dtt  précédent,  ancoéda  liée  Jeune  k  aon 


père, Mehemed-al-Nasser, l'an OlOdeTh^g 
et  régna  sans  trouble  et  sans  obstacle ,  sous  la  lu- 
ieUe  de  aee  oneiet  et  dea  dieb  almebades ,  qui, 
ayant  formé  une  espèce  de  sénat,  s'arrogèreat 
toute  raulorité.  Renfermé  dans  sa  capitale,  CB- 
tuuré  de  ses  femmes  el  de  ses  eunuques ,  ce  priaee 
indolent  aMorut  en  9IO(i9»  ),  à  rife  de  M  am, 
sans  laisser  de  postérité.  Après  lui ,  les  Almohades 
perdirent  leurs  possessions  en  Espagne,  l'an  652 
(  1357  ),  et  le  trône  de  Mauritanie  en  668  (  1269 }. 
-  YoosoDP  IV  (  Abon  -  Yaeoob),  dit  «I  Naier-U- 
dyn-AUah,V  roi  de  la  dynastie  des  Merinidesà 
Maroc,  succéda  à  son  père,  Yacoub,  en  6ëii  de 
Vlicg.  (  1386  ),  et  fut  proclamé  successivement  ea 
Mauritanie  et  en  Espagne.  Après  avoir  pourvu  à  la 
tranquillité  de  l'Espagne  par  des  traités  avec  Mo- 
bammed  11 ,  roi  de  Grenade ,  cl  Sauche  il ,  roi  de 
GasUlle,  il  repaean  en  Afrique,  oé  il  entàapelMr 
plusieurs  révoltée,  dont nne formée  parionimpie 
fils,  il  fit  aussi  la  guerre  au  roi  de  Tcimesen,  qui 
avait  prêté  assistance  à  ce  dernier,  el  ravagea  ses 
étala.  Dea  motlfa  analogiiea  le  portèrent  i  leineUit 
en  campagne  (690-1391  )  contre  le  roi  de  Castille, 
qui  le  prévint  et  dispersa  la  Hotte  qu'il  envovaii  en 
Espagne,  l^es  restes  de  son  aruiée  n'abordérenl  pai 
moina  A  Alféairat.  Saschêt  aonlena  par  le  roi  de 
Cr.'nado,  s'empara  de  Tarifa.  Yousouf  passa  le  dé- 
troit, el  vint  en  personne  assiéger  cette  place; 
mais  après  des  eilorls  inutiles ,  et  dégoûté  d'ail- 
lenra  de  ses  possessions  en  Andalonaie,  il  vendit 
ses  autres  vilLeaau  roi  de  GreiinJo,  et  ^e^>u^na«a 
Afrique,  où  le  roi  de  Telme&en  1  inquiétait  tou- 
jours. Il  vainquit  ce  {U*inoeen  plusieurs  rencontres, 
mais  sans  pouvoir  le  r^uire.  Vousouf,  afllectéda 
l'ittsuccèi  de  tant  d'cff  irls ,  résolut  d'ensevelir  «a 
bonté  et  ses  regrets  au  fond  de  son  palais,  il  y  tut 
poignardé  par  un  eumtqne  en  706  (  1307  )»  dini  11 
68*  année  de  son  1^  Il  eut  peur  eueoeiaettr  mn 
lîl.s4\bouSabit-Amir. 

VOiiâOUP  l«'  (  Abou  L-llEDMDj  ),  7«  roi  de  Gre- 
nade, de  la  dynastie  dea  NMeridea,  monla  sur  le 
Irôneà  l'âge  de  15  ans  en  733  (  1333),  après  la  mort 
de  son  frère  Nebemed  IV,  assassiné  à  Gibraltar  par 
un  de  ses  officiers.  11  conclut  d'abord  une  trêve  de 
4  an»  avee  le  roi  de  Gastille ,  pnb ,  aidé  dea  eoniill 
de  son  visir,  il  s'appliqua  à  réformer  les  lois  et 
les  ordonnances  de  ses  prédécesseurs ,  altérées  par 
les  subtilités  des  docteurs  et  les  intquilés  des  juges. 
En  ISIO  il  entreprit ,  de  eoneert  n? ee  le  roi  de 
roc,  Abou'Ml:irnn  Aîi ,  le  >iégp  de  Tarifa  ;  mai'  les 
rois  de  Gastille  cl  de  l'urlugal  réunis ,  après  avoir 
remporté  un  avantage  sur  les  bords  du  Rio  Sattda, 
le  forcèrent  à  se  retirer  sur  Algéxiras,  d'oi  il  ae 
rendit  j)ar  mer  à  Alic  nte.  L'année  '^uiv.  Yousoof, 
abandonné  par  le  roi  de  Maroc,  qu'aune  autre  guerre 
rappelait  en  Afrique,  se  vit  enlever  plus,  places , 
entre  autres  Algéxiras ,  dont  le  siège  dura  30  mots. 
11  conclut  ensuite  avec  le  roi  de  Castille,  Al- 
pbonse  1°^ ,  une  trêve  de  10  ans,  el  péril  de  U  uaio 
d*ttft  «uiaain  obscur  ea  78S  de  Fbég.  (1354),  à 
rige  de  38  ans,  pendant  la  féle  du  Bciram.  Ce 
prince  avait  le  goût  dea  aeieooes  et  dea  icttfci. 
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C'csl  h  lut  qu'apparlienocnl  les  inscriptions  de  !a 
plupart  deâ  aïonuoieob  décrits  par  Pejroo  dans 
tM  Now,  «oirofe  m  AwNe,  1. 1.  —  YotMov  II 
(  Abou-Abdallali  ),  i  !•  roi  de  Grenade,  de  la  même 
djaasUe,  succéda  en  794  de  l'hég.  (  1391)  à  son 
père,  Muliauimed  Y,  et  renouvela  avec  Henri  111 , 
roi  de  CastiUe,  une  tr&ve  qa»  l'ambition  de  son 
fils  le  força  ensuite  à  rompre,  et  qui  fut  rétablie 
pltts  tard.  Il inourutea799 (1396) ,  après  un  règne 
de  S  ans. — Yoosour  111  (  Aboar-HedjâJj  ) ,  fils  aîné 
du  précédent,  fut  relégué  dans  une  forteraste  par 
Moltaaimed  VI,  son  frère,  qui  s'empara  du  pou- 
f oir,  ei  qui,  au  lit  de  mort,  le  voulut  faire  périr 
pournsurcr  le  tr6oe  k  son  propre  fils.  Yonsouf , 
qal  il*tvalt  pu  obtenir  de  l'exécuteur  de  cette  me- 
sare  sanglante  qu'un  dolai  sufGsanl  pour  aciiever 
uac  partie  d'écbecs  cuiiiniencée  quand  on  lui  vint 
lire  M  senteooe,  échappa  heurettsem.  par  la  mort 
de  son  frère ,  survenue  dans  ce  court  intervalle.  Se 
rendant  en  hàle  à  Grenade,  il  s'y  fit  proclamer  roi 
(810  —  1(^08).  Une  trêve  de  %  ans  fut  conclue  avec 
la  Gastille;  mais,  au  bout  de  ce  temps;  Yoiisonf, 
refusant  de  se  reconoailre  vassal  el  Iribulaire  du 
monarque  rastillaii  ,  tnit  à  soiiU-nir  conlre  lui  une 
fijuuv.  guerre,  qui  lui  cuùla  la  place  d'Antequcrra 
et  quelq.  autres.  11  fit  assiéger  Gibraltar,  en  1411, 
par  iiti  df  sr-.  fr  r  s,  qui  s'en  empara,  et  emmena 
priaonuier  le  frère  du  roi  de  Fi-z,  qui  y  coni man- 
dait. Depuis  il  vécut  en  paix  jusqu'à  sa  mort ,  eu 
IIS5.  Ce  prince,  non  moins  estimé  de  ses  Toisins 
que  chéri  de  ses  sujets,  eut  pour  successeur  Mo- 
hammed Vil ,  sou  lilâ ,  qui  fut  loin  de  posséder  ses 
qualités. 

YOVLEViTSCH  (  Ichaci  ) ,  archimandrite  du  cou- 
vent de  i'Apparilion  de  Dieu  à  Fulobi;,  fut  un  des 
membres  les  plus  influents  du  clergé  russe  au  17"  S. 
Oa  ■  4e  Ini  des  Diteoun  ét  congratuttO,  va  txar 
Alexis  Micaetovitscb,  et  son  opintoiidMii  le  concile 
de  Moscou  (  1. 11  de  la  HiUtolAéf  ne  aneitnne  de 
Jitiasâe). 

YFftBS  (  Oui&is  d' ),  pdolref  ainsi  nommé  d« 
lien  de  sa  naissance,  où  il  se  suicida  en  11^64 ,  y 

avait  travaillé  (^t!el»î«i»»  l«'rnpsavanl  de  se  rendre  en 
Italie,  où  il  s'appliqua  ipécialemeat  à  peindre  a 
freii|ae  éuu  le  numiére  dn  TintoreL  On  eite  parmi 
ses  tableaux  une  Résurredion ,  qu'il  fit  pour  la 
ville  de  Tournai ,  el  un  Jugement  dcrnifr ,  que 
l  oa  voit  encore  dans  1  cgliac  d  un  bourg  situe  eulrc 
Infes  «I  Ypres.  Son  dtsein  eM  cénéralemeni  pur. 

ypSILA^TI  ou  nVPSILANTIS  (  CossTA«TiN  ) , 
prince  grec,  né  à  ronstantinoplt'  vers  1700,  dut  à 
ses  counaissances  dans  les  ielires ,  et  surtout  dans 
let  Inafnee,  d*élreéiefé  à  l'emploi  important  de 
drogfuan,  ou  interprète  de  la  Sublime- Porte.  Les 
services  qu'il  rendit  en  cette  qualité  lui  valurent 
la  dignité  d'hospodar  de  la  Moldavie,  puis  en  1803 
de  In  Velnebie.  Mais,  rappelé  à  Censlantînople  h  ans 
plus  tard  ,  à  caii<^f  de  son  dévoncraeul  aux  intéré;^ 
de  la  Russie,  Vpsilanti  se  retira  en  Transylvanie, 
d'où  il  intrigua  pour  faire  soulever  de  aouv.,  conirc 
le  fvltbaa ,  Czeroi-Geerie  et  lesSerriens ,  qui  ve- 
mimil  deeenctaffc  w  «rmialiee  tfeela  Perte.  Vwn 
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anfrc  côté ,  la  Ru«<*ie  réclama  la  réintégration 
d' Vpsilanti  dans  sa  priucipaulé,  et  1  obtint.  Lelta 


condeseendanee  do  talthen  n'empèeha  pae  l'Int*- 

sion  de  la  Moldavie  el  de  la  Valacliie  par  les  troupes 
russes,  el,  pendant  l'occuprit ion  de  ces  provinces, 
Ypsilaoli ,  retiré  à  Temeswar,  continuait  ses  Intel' 
ligences  afee  les  ServiiM.  Il  se  rendit  ensuite  k 
Fétersbourg,  reprit  plus  tard  l'administrât,  delà 
Moldavie  et  de  la  Valachie  sous  l'autorité  russe, 
en  fut  bientél  dépossédé  par  le  général  ProsoroTski. 
Il  s'établit  alors  aiee  sa  famille  à  K.ief ,  en  Russie , 
reçut  une  pension  assez  forte  de  l'emp.  Alexandre, 
et  mourut  dans  cette  retraite  en  1816,  laissant  huit 
enfants ,  dont  l'alné  éUdt  aide-de-eamp  de  Tempe- 
reur,  el  k  serfaient  dans  la  gu-de  impériale.  — 
AlixiiiJreYi>srLA!^Ti,3*filsdu  précédent ,  en  tr  é  de 
bonne  heure  au  service  de  Bussie,  parvint  au  grade 
d'offieier-ffénéral.  En  ISlè  quelq.-uns  des  Greet 
les  plus  éclairés  ayant  formé  une  société  dans  le 
but  do  réfiandrc  parmi  leurs  concitoyens l'inslruct. 
el  les  dons  de  la  société  LiUiq.,  et  de  commeaeer 
la  régénérât  de  leur  malfaettreui  paya ,  Alexandre 
en  fui  déclaré  le  chef.  Cumplaiil,  non  sans  r:iisnn  , 
sur  l'appui  de  son  couver  ,  qui  professait  la  Niiiiie 
reUgiou  que  lui,  il  etaùhl  le  io^er  de  l'insurrecUon 
en  Bessarabie ,  d*oà  il  enroyalt  des  émisaaina  dane 
les  différents  cantons  de  la  C.réce.  Ali,  pacha  de 
Janina  (  v.  Au-TEaKLEH  ) ,  ue  tarda  pas  à  se  joindre 
aux  Uétéristes.  Le  voisinage  de  l'armée  russe  le 
décida  4  comm^cer  par  le  souléfement  de  la  Mol» 
davie  el  delà  Valachie,  en  appelant  rn  mérîie  teinp» 
les  provinces  grecques  k  rindépendaoce  par  uue 
proclamation  dans  laquelle  il  prenait  le  titre  de 
régenl  du  gouvernement.  La  désapprobat.  formelle 
du  consul  de  Russie  en  Moldavie  atténua  l'elTet  de 
cette  prudamat.  Après  quel«|.  marches  et  conlre- 
marches,  Alexandre  avait  porté  son  quarticr-gén. 
k  Terguwiti,  lorsqu'une  armée  turque  entra  dans 
les  priocipaulés ,  et  tailla  en  pièces  k  Galalx  un 
corps  ê&êot  nombreux  d' insurgés.  Ayant  voulu  ten- 
ter les  ebanocs  d*une  bataille  avee  le  peu  de  Unoupea 
qui  lui  restaient,  sa  petite  armée  fut  [  rcsq.  toute 
r\li'rminéc  par  la  cavalerie  otliomane  ;  il  réussit 
toutefois  à  se  retirer  sur  le  territoire  autrichien 
(  en  Trantylvanle) ,  mais  il  fat  arrêté  el  eafomid 
dans  la  forteresse  de  Monjçatz ,  où  il  resta  jt!«qn'en 
1827  ;  il  se  rendit  ensuite  à  Vienne,  et  y  mourut  en 
févr.  ië^,  au  moment  où  il  se  préparait  à  partir 

peur  lame. 

Y''SM.A>Tr  (  DruItrics),  frère  d'Alexandre, 
travaillant  comme  lui  à  la  r^éoérat.  de  ta  tircœ, 
commandait  en  Ittl  «n  cerped«  veleBleireifreee, 
Après  èlm  eniiiile  testé  dans  une  setle  d'oubli 
pendant  quelques  anné»'s,  îl  ropamlaii  printemps 
de  182tf ,  à  la  téte  de  plusieurs  milliers  d'hommes. 
En  juUlet  suiv.,  U  s'empara  de  rimperiante  plaen 
de  tripoUtu,  occupée  par  9,000  Turks,  qu'il  fit 
passer,  par  rt-pré^aill»-* ,  au  fil  de  l'épée.  l'aniii  ses 
autres  exploits ,  on  doit  signaler  la  prise  de  Livadie 
(  1 7  ooe.  18)7)  et  eelle  de  Salone,  raoeienne  nm- 
salonique  (SO  nov.  même  année).  Les  services  que 
rendit  à  son  paya  le  prince  Vpsilanti»  lui  méri* 
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tèrent  rhonoenr  de  Faire  partie  du  gouTernement 
provisoire  de  la  Grèce.  Il  était  encore  dans  la  force 
de  t*Age ,  lorsqa'9  momnit  i  Nanplie ,  en  1839. 

YPSlLANTi  (Nicolas),  autre  frère  d'Alexandre, 
qui  fut  le  premier,  en  IH'20.  :\  donner  à  la  Grèce  le 
sigoal de  l'insurrection,  servait  sous  son  frère,  et 
eottuiiaBAiU  le  corps'  éfilèbre  eomra  mm»  to  wm 
de  BnfatUonfoertf,  et  qoi  eonptait  dans  ses  rangs 
les  enfants  des  familles grecq  Ip'^  plus  illustres, 
dont  plusieurs  avaient  fait  des  éludes  dans  les  uni- 
venilés  étrtnffèrec.  A  la  lèle  de  ce  ttiltmt  corps , 
qni  fut  presque  entièrement  détruit,  on  le  vit  se 
distinguer  par  sa  bravoure  et  ses  talents  p;uerriers. 
il  ptrtagea  ensuite  la  captivité  de  son  ircre  dans 
Jm  prisons  de  PAatriebe  ;  mais  IMossIobrlté  des 
cacliols  nuisit  beaucoup  à  sa  sanlé,  naturril* mr nt 
délicate.  Après  son  éiargissemenl,  il  se  retira  à 
Kiscbenew,  en  Russie,  où  sa  famille  résidait.  De- 
puis iB  mois  il  Tlfatt  4  Odessa,  où  il  oiounit  en 
1859,  âgé  de  ans. 

YHALAou  lRALA(DoifiNOO-MARTiFiBZ  de),  l'un 
des  conquérants  de  rAroérique-Héridionale ,  né  en 
1(86  i  Beifsra  (Guipuzcoa),  partit  d'Espagne  en 
ibâ'j  avec  un  grade  Inférieur  dans  l'expédition  aux 
ordres  de  don  Pedro  de  Mendoza,  et  contribua  à 
la  périHeose  exploration  des  eontrécs  arrosées  par 
leMo-de-la-IMalaet  ses  affluents.  Il  fut  élu  en  1538 
gonvern.  de  Bucnos-Ayres  en  remplaocm.  du  rual- 
beureux  J .  d' Ayolas,  dont  il  était  parvenu  à  consta- 
ter le  trépas ,  et  qu'il  résolnt  de  venger.  En  1(M9 , 
il  fut  remplacé  dans  son  commandement  par  Alvar 
Nunex  Cabeza  de  Vaca  ,  qui ,  pour  mieux  affermir 
800  autorité ,  l'éloigna  en  lui  eonOant  div.  expédit. 
En  KM,  Yraia  fîit  salistitné  dans  le  eommandem. 
à  Cabeza  par  tes  officiers  mutinés,  dont  il  avait  fa- 
vorisé secrèlcmenl  la  révolte  (u.  «Urn^rA  de  Vaca  ). 
Dirigeant  habilem.  la  turbulente  aclivilédes  Espa- 
gnols, il  sut  maintenir  son  autorité,  liC  de  oouv. 
déf'OTnrrlrs  dans  l'intt^r.  de  l'Anif^rique  du  Sud, 
pénétra  jusqu'aux  frontières  du  Pcruu ,  et  vainquit 
on  soumit  plus,  peuplades.  Cet  bomme  audacieux 
et  entreprenant  mourut  à  l'Assomption  en  1557. 
On  peiît  cofisnilpr  «îdr  Ips  art  d  Yrala:  VHiit.gén. 
des  geëles  des  VastiUam  danê  les  iies  el  lerre  ferme 
4e  fOeian,  etc.,  par  Herrera  (Irad.  en  franç.  par 
de  La  Coste);  VBiiloria  y  deieubrimiento  del 
Rio-de-La-Plata    Paragvot;,itsr  Ulderich  Sclimi- 
del;  tes  yoyages  dans  t' Amérique-Méridionale , 
et  les  Assis  sur  fftist.  nofursUt  dss  ^mSrupèdeê 
delaprwinceduPotraguayy  de  don  Félix  de  Aianu 
YRI ARTB  ou  IRÏARTE  (  D.  JvKn  d' ) ,  sav.  espa- 
gnol, traducleor-interprète  à  la  prem.  sccrétai- 
rerie  d'état  et  des  dépêches,  né  en  1709  au  port 
d'Orotava  dans  l'Ile  de  Ténériffe,  mort  en  1771, 
garde  de  la  biblioUi.  royale  de  Madrid ,  qu'il  enri- 
cbit  de  S.OOOMSs.  etd'environ  10,000  vol., avait  été 
le  disdpledtt  P.  Porée  au  collège  Louto-le-Crand, 
et,  après  plus,  ann^os  de  séjour  h  Londres,  était 
devenu  successivem.  pn'-ccptotir  du  dur  de  Béjar, 
du  duc  d'Albe  et  de  D.  Manoel ,  lofant  de  Portugal.  \ 
Outre  sa  coopération  au  iHeÊùmm.  et  à  la  firamm.  1 
de  l'ind.  rof  aie  de  Mftdrid ,  dont  il  était  membre,  I 


YRI 

ainsi  que  dirers  articles  dnn'?  Ir»;  joiimaax  de  la 
même  ville,  on  peut  citer  de  lui:  Ihiléografhii 
grecque,  Madrid,  in-t.—  Une  Cm  mm.  laÂiiMj  ea 
vers  castillans,  ib.,  1771,  ta*8;  8*  édit.,  IBtO,  ta>8. 
—  Quelques  autres  ouvr.,  recueillis  sous  le  litre 
d'OEwres  choisies  en  prose  et  ««rs,  Madrid,  177(, 
9  vol.  in«lk.  —  Don  Domingo  de  YsMars,  neveu  du 
précéd.,  néon  17ji6  dans  Plie  de  Ténériffe,  suivit 
la  carrière  diplomatique,  fui  d'abord  secrétaire 
d'ambassade  et  chargé  d'affaires  à  Vienne  et  à  Pa- 
ris, puis  ministre  plénipoleottaire  en  Pologne.  11 
se  rendit  à  Bàle  avec  le  même  titre,  et  signa  en  I79:i, 
avec  Rariholomy  ,  la  paix  entre  l'Espagne  et  la  ré- 
publique  française.  11  mourut  à  Giroone  le  Sloov. 
de  la  même  année.  —  Don  Bernard  de  Ymaan, 
frère  aîné  du  précéd. ,  né  vers  1734,  fui  membre 
du  conseil  du  roi  et  de  celui  des  Indes,  sous  les 
r^ues  de  Cliarleà  III  et  Charles  IV,  prit  parti  pour 
los.  Bonaparte  lors  de  la  révolution  d'Bspapeeu 
1808,  et  devint  cnnseiller-rt'état.  Retire  en  Franrc 
après  la  rentrée  du  roi  Ferdinand  VII ,  il  mourut  à 
Bordeaux  en  1814. 

YRIARTE  (don  Thomas  de),  célèbre  poète  es- 
pagTiH  .  frère  puiné  dr  ^  li  iix  précédents,  né  dans 
l'Ile  de  Ténériffe  vers  lan  1750,  fut  appelé  par  son 
onde  don  loaa  i  Madrid,  oà  il  ffl  de  brillsilss 
études,  et  fut  ensuite  placé  dans  les  bnreamt  du 
gouvernement,  el  chargé  en  1771  de  la  direct,  du 
Mercure  de  Madrid.  11  publia  successiv.  des  tra- 
ductions de  différentes  pièces  du  Tliéâtre-Franç., 
et  composa  deux  comédies  et  des  poèmes  qui  éta- 
blireTit  sa  réputation.  Poursuivi  par  Tinquisit.  de 
Madrid ,  en  1780,  comme  suspect  de  professer  la 
philosophie  antlehrétienBO,  il  fut  absous,  moyen* 
nant  une  pénitence  qui  est  restée  secrète.  Il 
mourut  d'une  maladie  aijçuë,  vers  t79f ,  au  port 
Sle-Marie.On  a  de  lui  3  comédies  :  el  Senorito  mi- 
matfo,  la  Seîiortia  mol  crtotfo ,  et  si  Don  de  psnlai^ 
0  la  llavanera  {les  deux  prem.  seules  ont  été  re- 
présentées en  1778  et  1788);  la  Musica,  poème, 
Madrid,  1779,  1784,  gr,  ln-8,  fig.  ;  1789,  in-», 
traduit  en  Italien  parTabbéAnt.  Garzia,  cl  en  fran- 
çais par  Grainville  (  Paris,  1800,  in-H).  Ce  poème, 
qu'on  regarde  comme  un  des  chefS'd'ocuvre  do 
Parnasse  espagnol ,  est  le  plus  beau  llire  dTf riartc, 
avec  SCS  Aibutos  lilerarias ,  Madrid ,  17tt,  peUt 
in-fi,  souv.  réimpr.  Elles  ont  é!é  traduites  en  vers 
franç.  par  M.  Lanos ,  Paris,  1801  ;  en  prose  par 
H.  Lhomandie,  ibid.,  1804,  in-lS;  en  vers  par 
H.  Brunei,  1859,  in  lt;  en  allem.  par  Berlercli  ; 
en  portugais  (Valtadolid,  1804 ,  in-8  ),  et  imitées 
en  vers  anglais  par  John  Belfour,  i804 ,  in-lS.  On 
lui  doit  encore:  des  Èpttm  moralès;  une  lia^ 
duct.  de  I'>^rt  poétique  d'Horace;  des  Mélanç^ 
critiq.  et  litlér.  Ses  œuvres  ont  été  réunies  sous  ce 
titre  :  ColUccion  de  (Aras  en  verso  y  prow,  Ma- 
drid, 1787, 6  TOT.  in-8;  nooT.  édition,  plus  comr 
plèle,  ibid  ,  1805 ,  8  vol.  in-8.  —  Ignace  Yriartb, 
paysagiste,  né  en  16"î)  dans  la  Biscaye,  mort  eo 
1685  à  Séville,  où  l'un  conserve  plus,  de  ses  ta- 
bleau z,  eut  de  son  temps  une  gr.  répntalion. 
YRIDX  on  YMER  (SI),  en  tel.  Anim  on  Jri^ 


(  512  ) 


Dlgitlzed  by  Google 


¥U  (  513  ) 


YVA 


d/tu.néà  Limoges  en  Bll,  fat  chancelier  du  roi 
Tbéodebert,  fonda  le  roons'îlt'Tp  H'  \i:inf ,  ri  nwn- 
nteo  tt9i.  Oa  trouve  la  y  te  de  ce  !>aiut,  avec  sou 
tntineiit,  du»  In  /Mtela  de  B.  HabilUni.  Une 
TÎUe,  formée  auloar  du  couvent  qu'avait  fondé 
Yrieix,  prit  son  nom  ,  et  est  aujourd'hui  cli'^f-Iicii 
d'an  arrondissem.  du  départ,  de  la  Uaule-Vieime. 

Y8ABBàU(AuiuiiDi»^CubiiiiT),  eonTCntionnel, 
oé  vers  1750,  entra  de  bonne  lieure  dans  la  con- 
irégation  de  l'Oratoire.  Il  éiait  préfet  du  collège  de 
Tours,  lorsque  la  révolution  éclata.  Il  en  adopta 
1m  priBdpes ,  prèle  le  sermeiil  preseril,  et  devint 
gr.-vicaire  du  nouvel  évêquc  de  Tours.  En  1792, 
Dommé  député  du  départ.  d'Indre-et-Loirc  à  la 
convention,  il  vola  la  mort  de  Louis  XVI  sans  sur- 
Hi  et  sans  appel.  Il  partagea  en  179a  la  mission  de 
TMîirn  h  Bordeaux ,  y  linl  la  niômc  conduite  el  en- 
courut comme  lui  la  défaveur  du  comité  de  salut 
public.  Après  la  journée  du  9  therm.  (â7  juillet 
ITW) ,  1  laqn^e  il  pril  nne  part  honorable ,  il  fnt 
envoyé  dans  le  départ,  de  la  Gironde,  el  travailla 
iiec  ïèle  à  réparer  les  maux  dont  il  avait  été  l'a- 
gent presque  involontaire,  il  lit  rcâliluer  aux  fa- 
milles les  biens  des  nclimes,  et  mettre  en  jogeo. 
le  prcsirlent  du  tribunal  révolntionn.  Ces  mesures 
le  firent  rappeler  une  seconde  fois  par  le  parti  exa- 
féré  de  la  convention.  Toutefois  il  sut  conserver 
son  crédit  dans  cette  assemblée,  devint  membre 
du  comilé  de  siVrU:  £;éncralf* ,  et  sui\  il  la  majorité 
des  volanls  dans  ses  déplacements.  Réélu  au  cou- 
idl  des  anciens  lors  de  Pélaliliaaeni.  de  la  aonsll- 
tulion  de  l'an  III,  il  se  prononça  en  faveur  de  la 
majorité  du  directoire  ;  mnis  on  le  vit  fréquemm. 
appuyer  d^  mesures  que  rejetait  le  parti  modéré 
tos  les  deni  eonseUs.  A  sa  sortie  de  la  législature, 
il  fat  nommé  substitut  du  commissaire  du  direct. 
ppM  l'administrai,  de*?  poMes  h  Hriixi  Iles.  En  ISfi 
il  occupait  un  modeste  emploi  dans  celle  mèuie 
tteinistratlon  à  l^ris.  Il  en  fut  renvoyé  par  le 
nouveau  directeur-général ,  ne  prit  aucune  part  4 
la  révolution  du  20  mars        et  oioural  pauvre 
et  ignoré  en  1833. 

YSEHIIOORO  (Wolnaro-Earist,  prince  d'), 
né  en  1735,  mort  en  1803,  s'est  rendu  reconiman- 
dable  par  une  administrât,  an^si  sage  que  bienfai- 
sante. 11  abolit  la  servitude  dans  sa  principauté , 
■tara  le  bien-être  de  ses  sojela ,  fivorisa  les 
3!"(s ,  Ic>  sciences ,  l'agriculture  el  tous  les  genres 
«l'industrie,  et  embellît  b  vilir  d'Offenbarli,  ?n  ré- 
tidence.  Il  fut  un  des  prcoi.  princes  allemande  qui 
traitèrent  avee  Bonaparte.  Son  Hls  devint  colonel 
d'un  régiment  au  service  de  France,  qui  porta  le 
iK>m  d' Ysembourg  el  s'associa  k  la  gloire  des  armes 
attiooales. 

VSBNDOOitN  (0iia8n),proléssearde  pbilos.  à 

Devenfcr,  ptiiç  à  H;irderwick,  où  il  mourut  en 
1655,  était  né  en  1601  à  Ede,  dans  le  Vélan,  el 
avait  reçu  le  doctoral  à  Paris ,  où  il  séjourna  51  ans. 
On  cite  de  lui,  entre  antres  ouvr.  :  Compendiutn 
lofnrœ  ppripatHîrœ ,  et  Mysiolo^M  lopica  et 
^Uuca  p^ipalelica. 
VOi  prein.  empereur  do  la  dynastie  chinoise  des 
Toaa  VI. 


Hia ,  né  l*kn  MM  avant  rère  chrétienne ,  dlalt  issn 

de  l'empereur  lloang-li,  et  rempbri  comme  in- 
tendant des  travaux  publics  son  père,  Fé-liooen, 
l'un  dea  principaux  officiera  de  l'empereur  Yao.  Il 
devint  prem.  ministre  de  Chun  k  l'avénement  de 
ce  prince,  qui  le  déclara  «on  success.  (2223  avant 
J  .-C).  Yu  avait  93  ans  lor&qu  il  monta  sur  le  trône, 
et ,  malgré  ce  grand  âge ,  il  vonlul  encore  une  fois 
visiter  les  diff^eotes  provinces,  pour  rccoeillir 
les  observai,  des  sages  et  remédier  aux  abus.  Ce 
prince  mourut  à  Uou-ki  t  an  2198  av.  J.-C,  à  l'Age 
de  100  ans,  el  fnt  inbnmè  sur  nne  montagne  à  deux 
lieues  de  Cliao-bing,  où  des  soldats  sont  préposés 
à  la  garde  de  son  tombeau.  On  lui  attribue  divers 
ouvr.  sur  l'agriculture  et  les  mathématiques,  qui 
sont  supposés.  Le  chapitre  inlit.  Yi^koung,  e^est< 
à- dire  les  travaux  d'Yu ,  dans  le  livre  appelé 
Chou-king ,  est ,  suivant  le  V.  Cibot  (  Mcmoires  des 
missionn.y  t.  VIII ),  le  plus  beau  monuoi.  de  l'an- 
tiquité dans  ce  genre.  Le  P.  Amiot  a  envofé  à  la 
bibliolbcqtie  roy.  de  Paris  la  copie  d'une  in^rript. 
en  Tboancur  d'Yu,  existant  sur  un  rocher  du 
Hou-kouang.  Elle  a  été  publiée  par  M.  Jos.  Hager 
sooa  le  titre  de  Monument  d'Yu,  ou  la  plus  an- 
cienne oiscnpf.  de  la  CAtiM,  Paria,  Didot  i'atné, 
1802,  in  fol.  avec  fig. 

Y  VAN  (  Antoimi),  fondateur  de  la  congrégat.  des 
rdigieuses  detaMûériùorie,  né  en  11176  à  Rians , 
bourg  de  l'roYfnrf»,  de  p;irents  pauvres,  reçut  les 
éléments  de  rint^lruct.  clie^  les  minimes  de  Pour- 
rifetM,  au  service  desquels  il  était  entré,  et ,  après 
avoir  séjourné  successivem.  à  Pertuis  et  à  Arles, 
il  se  rendit  à  Avignon ,  où  il  fut  admis  dans  la  con- 
grégation de  la  doctrine  chrét.  récemm.  fondée.  Il 
quitta  bientét  cet  institut,  paree  qu*on  ne  voulait 
l'y  employer  qu'au  service  domestique,  el  il  se  lit 
précepteur  à  Carpcntras.  OrdrinFté  prêtre  en  1G06, 
il  ue  tarda  pas  à  se  démettre  de  la  cure  qui  lui 
avait  été  conliée,  pour  se  faire  ermite.  Après  avoir 
passé  deux  ans  dans  la  solitude,  il  vint  s'établir  ;\ 
Aix,  s'y  livra  à  la  pré  liration ,  el  rentra  clu-z  les 
Pères  de  l'Oraloire.  Ce  fui  en  1033  qu'il  forma, 
avec  le  secours  de  Harie-Madel.  Martin ,  dite  d»  ta 
Trinilé,  l'ordre  nouv.  des  rdîijieusti  de  Xotrc- 
Dame-de-la-Misèricorde ,  sou-^  h  rr^rle  fie  SI  Au- 
gustin. Une  maison  de  cet  inslitul  ayunl  clc  établie 
i  Paria,  sa  fondatrice  y  appela  le  P.  Yvan,  qui 
mourut  dans  celle  capitale  en  1653.  Sa  Fie  :i  été 
i  écrite  par  Gille  Gondun  et  par  l'abbé  du  Montez, 
Paris,  1787,  in-12.  On  a  de  lui  divers  livres  de 
piété  qni  ont  été  recueillis  et  publ.  par  le  P.  Léon, 
religieux  carme,  el  par  Cille  Gondon. 

YVAHT  (Jkah-Auguste-Victob)  ,  agronome  et 
vétérinaire,  r.irlAiir  Ymmgie  la  France,  parcou- 
rut les  principaux  états  de  l'Europe  [>inir  connaître 
et  comparer  les  difTérentes  méthodes  de  culture, 
il  élait  professeur  à  l'école  vétérinaire  d'Alforl,et 
remplaça  Parmentier  àrinstitut.  Parmi  ses  ouvr., 
on  cite  :  le  Traité  de»  assolements,  qui  concourut 
pour  le  prix  décennal.  —  Mnnoire  mr  les  végétaux 
quifûumùsent  de^^  parties  uliies  à  l'art  du  cor- 
dier  el  du  ftaseramt,  cour»  en  1788  par  la  société 
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é'agrieoUure  de  Paris.  —  Rapports  sur  leê  expé- 
HsHceidu  cit.  Haudart,  relatipes  à  l'prntwmie  et 
A  Us  préparation  dé  la  semence,  m  Vin  (18<K)), 
In^l.— CmqMf «Il  sur  lê  soi,  lè  efliMl  el  Fagri^ 

culture  de  la  France,  comparée  avec  les  contrées 
gui  l'avoisinent ,  el  particulières eiU  nvec  l'An- 
gleterre, Paris,  1801,  ia-i.  — Objet  dun  intérèl 
pMk ,  rewmrnamdi  à  fol f enNon  d»  gomsrnem. 
et  de  tous  tes  amis  de  l'agriculture ,  sur  la  dea- 
triiclion  des  plajjten  nuisibles  «t/j:  récoltes,  oiivr. 
cour,  en  1807  par  i'acad.  de  Liège.  Yvart  coopéra 
à  11  iioav.  Mtl.  du  Théâtre  ifagrieultitrê  d'OHvier 
de  Serres;  ari  novi-eou  Dictionn.  d'hist.  naturelle, 
et  au  nouveau  Cours  complet  d'agriculture.  Ce 
dern.  oavr.  contient  presque  en  entier  le  Traité 
d*Yvart  sur  la  assolements,  article  Succession  de 
culture ,  et  n'a  pn-;  éli'  imiTriiné  ailleurs. 

YVBR  (Jacques), siciir de  Kbinance,  né  en  15iO 
k  Niort,  y  nioontl  ters  IK72,  après  avoir  publié  : 
|0  PrilUempê  d'ïver,  contânmU  ebsq  histoires, 
discoHrv'-<  j-fir  '6  journées,  en  une  noble  compa- 
gnie au  chûteau  du  Printemps,  ouvrage  devenu 
très  rare. 

YVES  (SI),  évéqoe  de  Chartres,  issu  d'une  fa< 
mille  riolde  du  Beauvoisls,  professait  (1091  ),  les 
sciences  humaines  el  sacrées  à  la  célèbre  abbaje 
de  St- Quentin  de  Betavais,  dont  fl  éfait  l'on  des 
fondateurs.  L'arcbev.  de  Sens  ayant  refusé  de  le 
snrrer,  Yves  se  rendit  i  Rome,  où  le  pape  Ur- 
bain 11  conflrma  son  élection.  L'arcbevéque  irrité 
assembla  un  eoncile  k  Boibran,  et  Yves  fut  déposé  ; 
mais  Urbain  annula  la  procédure,  le  rétablit  sur 
son  siège,  et  interdit  l'usage  du  Pullium  à  son  ad- 
versaire. L'cvéque  de  Cbarlres  s'attira  de  nouv. 
tribulations  en  se  pronoofant  avee  énergie  contre 
le  niariai^e  de  PliiUppc  avec  Bcrtrade.  Empri- 
sonne par  ordre  du  roi,  il  rut  a':^!•7  ilr  rtt  >fi«'>rali«n 
pour  s'oppoàer  à  une  IciiluUve  que  mcdiiaicnlses 
diocésains  dans  le  but  de  le  délivrer.  Yves  ne  s'bo- 
nom  pas  moins  en  retenant  les  letires  que  le  pape 
avait  adressées  aux  évèques  de  France  reiativem. 
i  la  conduite  de  Philippe,  et  dont  la  publient,  eut 
pn  oeeasionner  dQi  mouvein.  sédilieos.  Il  refusa 
de  se  rendre  au  concile  convoqué  à  Rfinm  par  le 
roi,  pour  faire  approuver  son  mariage;  uinis  il 
'  asstota  à  ceux  de  Clerroont  (1099)  et  de  Beaugenci 
(IlOft).  Humilié  de  IMnnUlité  de  ses  efforU  pour 
rappeler  le  monarq.  à  «ef  devoirs,  il  voulu!  se  dé- 
mettre de  son  siège;  le  pape  s'>  refu&a.  Cepend., 
après  la  mort  d'Urbain  11,  te  saint  év.  eut  la  conso- 
lation de  voir  son  souverain  réconcilié  avec  l'Église. 
La  part  qu'il  avait  prise  dwm  celte  affaire  ajouta 
au  crédit  qu'il  avait  déjà  dans  tout  le  royaume.  SI 
Yves  mourut  en  11  lU ,  après  avoir  occupé  glorieu- 
sement son  siège  pendant  23  ans.  Sa  Fie,  parle 
P.  Fronîcau,  est  placée  en  léle  de  la  collecl.  des 
Œuvres  de  ce  prélat,  Paris,  1647;  Hambourg, 
et  Vérone,  1788.  On  a  publié  aossi  YEspril 
d'Vves  de  Chartres,  Paris,  1701,  in-lî,  ouvrage 
devenu  rare,  attribué  d'abord  h  LenoLle,  mais 
restitué  par  Barbier  à  Varillas.  On  peut  consulter 
tm  8C  Yves:  l'jrM.  tfesmif.  aoeré^,  deB.  CeilUer; 
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VHlst.  lillér.  de  la  France,  t.  X  et  XI ,  et  les  bol- 
landisies,  t.  XV.  Vor.  aussi,  an  t.  XVI  du  Hecxieil 
des  hist.  des  Gaules,  une  sav.  dissert,  de  D.  Brial, 
inlit«  :  Emmen  crflf^ne  rfea  kUUtr.  gui  oui  forU 
du  divorce  de  Philippe  I"^. 

YVES-IIËLOKI  (St),  ne  en  là)i3  au  manoir  de 
Kermartin ,  sur  la  parui&»e  de  Menebi  (  Brelai^e), 
d*vne  Ihmilte  noble,  colllva  dans  sa  Jeencase  le 
droit,  qu'il  étudia  successivement  :i  I*nri?,  \  Or- 
léans, ptris  à  Hennés,  où  il  obtint  l'eojploi  d'offi- 
cial.  Heloui  aé  en  la  même  qualité  dans  le  diocèse 
de  Tréguier,  Il  j  reçot  la  prêtrise,  et  fnt  nommé 
rccleiir  de  Tredrez.  Il  mena  di's  Inr^  !a  vie  la  pins 
austère,  partageant  ses  jours  entre  des  œuvres  de 
charité  el  des  exercices  pieux.  Kommé  â  une  dm 
principales  cures  dn  diocèse ,  il  la  régit  i»'n(l.  Ji\ 
an^  jusqu'à  sa  mort,  en  1"0".  f  p^nrnonj  û'Uclori, 
que  lut  ont  conservé  les  biographes,  lient  lieu  de 
Filius  llelori.  Il  signait  KfO  Helorii  de  A'enmar- 
tin.  8t  Yvea,  qolde  son  temps  eut  le  gloricu  v  tiiro 
d'avncat  dca pauvres,  futeanoni^^Ô  par  Ck  menlVI 
le  iU  mai  lôt7.  Dans  la  Chronique  du  tieri-ordre 
deSt-Prançois ,  qui  revendique rbonnenr  de l'aveir 
eu  dans  sou  sein ,  sa  fêle  est  indiquée  au  S7  octob. 
Les  confréries  de  juriscuns.  Inmoralcnt  St  Vv« 
comme  leur  patron.  Outre  le  recueU  des  bolUa- 
disles,  de  Surins ,  etc  ,  on  peet  eonaullerlal'fede 
St  y  tes,  [lar  P.  de  La  Haye  Kerbliqfanl,  Heriaisi 
10*3 ,  en  français  et  en  breton. 

YVES  de  Paris,  né  dans  cette  ville  en 
mort  en  4678  dans  nn  conventde  capoein»,  oi  il 
passa  ses  60  dernières  années,  avait  été  avocat  av. 
d'embrasser  la  vie  monastique.  Outre  plus.  Ilvrrs 
de  dévotion  lolalemenl  oubliés,  on  cite  cgmœc 
étant  de  hil  un  ouvrage  inlitnlé  :  Âsirotogks  no9s 
methodus  Fr.Allaei,  Arabis  chriMiani,  llennci, 
165'i-85,  3  part,  in  folio.  OUc  éiliiian,  qui  fut 
brûlée  à  Mantes  de  ia  main  du  bourreau,  est  très 
recherchée  des  eurienx;  nratoon  nofailnueon  as 
delà  réimpression  donnée  sous  la  méi>ie  date  ni 
des  éditions  postérieures,  i  cause  des  suppressiow 
qu'on  y  a  fuites. 

YVOIV  <  Pianna  ),  né  k  MonUolian  vers  IMO,  le 
fil  le  prosélyte  de  Labaili*^ ,  qu'il  àlta  rejoindre  10 
Hollande ,  el ,  après  ravoirrenipiacé comme dired. 
de  sa  secle.se  transporta  avec  elle  à  Wtcwart,  dans 
laFrise,  otron  anppoie  qu'il  mourut.  11  snllnide 
cil'T  i^nrrîTi  •^o>  nombreux  écrits,  dont  quelq 
ont  élé  Irad.  en  hollandais  et  en  allemand  '.Impie- 
tas  comicta  tractatibus  duobu9,  etc.,  Amsierd., 
1681,  in-8  (contre  Spinosa);  et  le  Mariage  chré- 
tien ,  selon  le  sentitnent  de  l'ègli*e  rt'forrnt'r  ib., 
168:1,  in-19.  —  L'abbé  Yvom,  liUéral.  médiocre, 
né  en  Normandie  rers  1790,  fnt  employé  par  M- 
derot  et  d'Alembert  dans  la  rédaction  de  VKncy- 
clopMie ,  puis  p;ir  rnrrheyéqiie  de  IViri^  ^  réfuter 
la  lettre  que  J.-J.  Rousseau  avail  adressée  à  ce 
prêtai.  Il  tait  par  obtenir,  avee  te  litre  dlilsloria- 
graphe  doM.le  eomto  d' Artois  ,nn  canonic.  à  Cou- 
tances ,  oh  îî  moiirnl  vers  1790.  Outre  ses  article» 
dans  V Encyclopédie,  on  peut  dter  de  lui  :  L^erlè 
d§  oosmmoe  rtmtrrét  ims  MoUtmes  UgHM* 
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I (Paris),  3  part,       —  lêttirtà 

M.  âonmeau ,  etc.,  Aœsterd. ,  1763,  in-8  —  Hisl. 
^hêophique  de  la  religion,  Liège,  1779;  Fai  is , 
1785,  %  vol.  in-8  (reronted'un  autre  ouvr. 
qi'il  tTatt  iwbliéai  1768, 8  toi.  fn-IS ,  tous  te  fftr« 
de  Diêcours  généraux  et  nisonnès,  etc.). 

YVON  (  !'!ERRE-f:Hn!«.TOPH»!  ),  méd.,  né  en  1719  u 
BlUoo,  prés  du  Mans,  quitta  la  congrégation  de 
rOittoire  ponr  «mbrasser  Tart  de  guérir,  snlvlt 
les  cours  de  la  faculté  de  Paris ,  et  alla  prendre  le 
doctoral  à  Reims.  Nomoif^  en  i757  mé.lec.  de  ral>- 
iMjre  rojale  de  Poissy,  il  &e  tixa  ensuite  à  St-Ger- 
mIo,  et  y  monrat  ea       On  neconnattdeTvoo 


qti*aii  gr.  nombra  d*art  dam  le  Journai  de  inddte. 

II  s'y  montre  l'antagoniste  absolu  du  magnétisme. 

Y-YN  ,  ministre  de  l'empire  rhin  sous  le  règne 
des  premiers  souferains  de  la  dy  nastie  de  Cbang, 
vécut ,  dit-on ,  jusqu'à  l'âge  de  100annéea(de  1770 
à  1670  avant  notre  ère  ) ,  et  lit  béfiir  aa  looglie  ad- 
ministration par  des  actes  journaliers  de  prudence 
et  de  jastice.  11  avait  rempli  en  môme  temps  les 
fonetlens  de  gouTerneur  des  dis  de  deax  de  ses 
maîtres.  On  voulut  qu'il  désignât  loi-uiéme  son 
8ucce<!S.  à  la  première  charge  de  l'état,  ot  i!  pré- 
senta Y-tcbi,  son  fils,  qui  se  distingua  également 
|»ar  ton  babllelé  et  aea  veHai. 


2ABAGLIA  (Nicolas),  né  en  1674  à  Rome,  où  il 
Mvniten  I71f0,fotd*àberd  empleyéeoaiiaMsiiiiple 

charpentier  aux  Irav.  du  Vatican  ,  et  mérita,  par 
i  lavention  de  diverses  machines  qui  eussent  fait 
honneur  à  un  habile  mathématicien ,  la  place  d'ar- 
«Mecla  de  la  basilique  de  St-Pieire.  L'appareil  as 

moyen  duquel  nn  c1éf^\(  tip  pointures  à  fresque 
estdù  à  cet  homme  de  ^énie,  qui  conserva  après 
loa  élévation  les  habitudes  et  le  costume  même  de 
ton  premier  élat.  I.  Botlari  a  publié  :  Coâtdtt  e 

imlidiyir.  Tjîhaglia ,  conakune  imjegnme  pra- 
tiche,  etc.,  Rome,  17(13,  gr.  in-fol.,  ital.  et  latin 
{v.  VBist.  des  mathématiques  de  Montucla ,  t.  IV, 
WeSîl). 

ou  ZABANIt)S(IsAAc),  professeur  de 
jiliilusopbie  et  de  controverse  au  collège  d'Eperiès, 
jiuis  à  IlermansUdt,  où  fi  mourilt  en  46W,  surin- 
tendant de  l'Église  réformée  et  inspecteur  de  l'a- 
'srjfmif^,  a  l;îi-^<*'*  qtu'Ujiir*;  écrits  mentionnés  dans 
^ai^pecimen  Uungariœ  jiHeratcedeCzwittinger.— 
hn  làium,  son  lils,  fut  anobli  par  remperenr 
Uopold ,  et  appelé  aux  fonctions  de  ju^'c  suprême 
des  colonies  saxonnes  établies  en  Transylvanie; 
mais  ayant  trempé  dans  un  complot,  il  fut  desti- 
blé,  mis  en  jugem . ,  et  condamné  à  perdre  la  téte. 

ZABARELLA(  FRAi<(ç.),rfeZa6aretlia,  plusconnu 
sous  le  nom  de  Cardinal  de  Florence,  né  en  1559 
i  Padoue,  j  professa  le  droit  avec  un  gr.  succès, 
fil  employé  à  d'importantes  négociations,  et  Tint 
s'établir  k  Florence  après  la  souniUs.  de  sa  patrie 
aux  Vénitiens  (UOfi).  Son  mérite  reconnu  ne  tarda 
i^àle  faire  élire  par  les  Florentins,  d'une  voix 
vnafane ,  nu  riége  arehiépiscop.;  mais  cette  éleis 
lîon ,  n'ayant  pas  été  confirniéc  par  le  pape ,  n'eut 
pas  de  suite.  Après  avoir  «séjourné  quelque  lem[)s 
titome,  où  Boniface  1\  i  avait  appelé ,  Zabarelia 
Rtoona  à  Padoiie,  et  refnsa  PéTéebé  de  cette 
^itle,  qui  lui  fut  ofTert.  Jean  XXIII ,  après  son  in- 
Ironisat. ,  le  fit  venir  à  sa  cour,  le  nomma  en  i'ilO 
archevêque  de  Florence,  et,  l'année  suivante,  le 
eréi  Cardin. -diacre.  Légat  anconcUe  de  Constance 
•"n  nu,  il  fit  pnrtîo  de  h  rommiss.  nommée  pour 
cooiulire  des  démêlés  qui  existaient  entre  les  che- 


valiers teutoitiques  et  les  Polonais ,  et  fut  aussi 
Fun  des  commissaires  pour  Feiamen  de  Jean  Hnaa 

et  de  sa  doctrine.  Pans  la  17*  session  il  prononça 
un  discours  oû  il  proposait  div.  expédients  pour 
parvenir  à  la  réformât,  de  l'Église ,  et  publia  même 
i  cette  occasion  nn  écrit  dans  leqnd  il  indiquait 
les  mo\ens  pour  atteindre  ce  bnt.  Ses  (rav.  nyant 
dérangé  sa  santé ,  il  mourut  pendant  la  tenue  du 
concile,  en  1^17.  L'emper.  et  le  concile  en  corps 
uslstérent  à  ses  funérailles ,  qini  furent  célébrées 
aver  iiiir  iirantie  pompe.  Ses  prinrip.  écrits  sont: 
Commmlarii  in  decretaleH  et  cltnnentiiias,  6  vol. 
in-fol.;  et  Deschismate,  Bâle,  1568,  in-fol.,  mil 
à  Ftttdexde  Rome  jusqu'à  correction.— Barthélemi 
ZiBAHEUA,  neveu  du  précèdent,  professa  le  droit 
canon  à  Padoue,  fut  successivement  référendaire 
apostolique,  évêque  de  Spalatro,  archevé<]ue  de 
Florence,  légat  de  la  cour  de  Home  en  France  et 
en  Espa^^ne,  et  niourut  en  1'j'j5.  On  a  de  lui  un 
traité  de  Jure  pcUroncUùs,  et  un  assez  gr.  nombre 
de  discours  et  de  dissertations  {v.  f^androle.  De 
cfaris  legum  interpr.,  etc.  ). 

ZABARELL\  (Jacq.),  né  en  1j33  à  P:\i!nuc,  fut 
admis  en  1564  au  nombre  des  professeurs  de  l'u- 
niversité,  oû  il  remplit  sueeesslTement  les  chaires 
de  logique  et  de  philosophie,  et  mourut  en  1889. 
Accusé  (rnlIifM^iTU'  hns  delà  ptiblical.  de  ses  ou- 
vrages inlilulés  :  De  imentione  œtenii  motoriê, 
il  déclara  qu'il  admettait  comme  chrétien  les  vé- 
rités qui  ne  peuvent  être  démontrées  par  les  argu- 
ments de  la  pliilnsophie;  et  son  livre,  soumis  à  la 
censure  de  i  inquisition ,  fut  approuvé  sans  récla- 
mation. Onu  de  J.  Zabarella  un  assez  gr.  nombre 
d'écrits,  dont  le  recueil  a  été  im()rimé  à  Franc- 
fort, 1618,  xn-h  (r  VUi^t.  de  inaid.  de  Padoue, 
par  Papadopoli;  VHist.  de  la  philosophie  de  Brac- 
ker,  tome  IV).  —  Jacques  Zababblla,  dit.lè/nifiea 
comte  de  l'ordre  do  Sl-Goor^e,  florissail  à  Padoue 
vers  ITt'id.  Il  a  laissé  entre  autres  ouvrages  :  A'/o- 
gia  illuilr,  Palavinorum,  Padoue,  1670,  in-4.  — 
Juta  henmm,  sîpe  FM  rmani  db  wbe  conditA 
usqae  ad  anuum  Chrtstî  107'!,  \n-fi.  —  Jules  7.k- 
I  nAASLU,  filsduprcm.  Jacques mort  prématuré- 
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ment  par  suite  d'excès,  eut  qudq.  répalat.  comme 
malhématicien.  —  Zabahilla  (  Paul-Bon  ),  aussi  de 
Padoue,  ermite  augustin ,  puis  provincial  et  visi> 
tevr^néral  de  Mn  ordre ,  devinl  évéqne  de  Re- 
manie en  Morée,  archevêque  de  Parium ,  et  vice- 
cliaacelier  de  la  fsniUé  d'éloquence  dans  sa  ville 
natale,  où  il  mourut  en  1525.  Outre  des  Sertnons, 
on  eHede  loi  un  traité  De  natures  mtndniOm; 
Smrratkt  eepl.  psalmorum  pœnit  ;  eiDerefor" 
malione  EccUsicBy  ad  Ciementem  l  UI. 

ZABDAS,  ZABAN  ou  SABON  ,  l'un  desgénér.  de 
Zdnobie,  reine  de  Palmyre,  e'emfiara  de  l'Égypte, 
fui  détail  en  S)  rie  par  les  Romains,  concourut  en- 
suite à  la  belle  défense  que  sa  souveraine  opposa 
à  l'emper.  Auréliea,  et  périt,  à  ce  que  l'on  croit, 
dans  les  derniers  érénemenls  de  cette  fnerre, 
vers  27^. 

/AiilKA  (George),  né  dans  l'anc.  Macédoine 
(Ilouuiélic),  vint  en  qualité  de  commis  marchand 
dans  il  Hongrie  vers  1704,  se  rendit  habile  dans  la 
connaissance  do  latin  et  des  principaux  idiomes  de 
l'Europe,  et  mourut  à  Szabadsaallas  (petite  Cu- 
manie)  en  180% ,  laissant,  entre  antres  onfrages 
HSs.,  les  Jveniuru  des  fmnUkt  ifnequM  Bronco- 
çani  et  CanlacuzHe ,  en  moldave;  et  une  biogra- 
phie (  tin*uà }  des  auteurs  grecs  dep.  la  prî&e 
de  Constantinople.  Ce  sav.  légua  ses  livres  et  HSs. 
à  l'église  grecque  de  Pelsch ,  avec  an  Iraitem*  an> 
nncl  de  100  florins  pour  le  t)ibliol horaire. 

ZABÛROWA  (  Jacq,)  ,  publicisle  polonais ,  em- 
ployé d*aliord  ft  la  grande  elianeellerie  de  la  cou- 
ronne ,  fut  chargé  vers  iSOt,  sous  ta  direction  du 
ehnncelier  J.  Laski,  de  continuer  lerec.  des  lois 
polonaises  commencé  près  de  deux  siècles  aupara- 
vant par  ordre  de  Casimir-1e-6rand.  Cette  conti- 
nnnlioni  dans  laquelle  Zaborov^  a  joi<;ni(aux  slaluls 
de  laLilhuanielecode  deslolssaxoniies.etc,  parut 
sous  ce  titre  :  Commune  inclyli  Poloniœ  regni 
pripiUgium  eonsItluljbmMi  H  tndtttttNim,  etc., 
Cracovie,  1506,  in-fol.  :  c'est  ?tir  !c  modèle  de 
cette  rolleclion  que  Tut  faite  celle  que  le  roi  Sigia- 
moud  1*"  publia  eo  1K33. 

VABOROWSKI  (SraiiisLAs),  jurisconsulte  polo- 
nais, fut,  en  1506,  nommé  par  le  roi  Alexandre  se- 
crétaire du  trésor  de  la  couronne ,  dont  il  devint 
soQS- trésorier  pendant  le  règne  de  Sigismond.  On 
n  de  loi  :  Traclatus  de  naturéjurium  Hbonumim 
régis,  etc.,  Cracovie,  1507,  in-Hi,  très  rare.  — 
dimenta  grammattces ,  etc.  (en  polonais), ibid., 
1519,  in-4;  réimpr.  plusieurs  fois  dans  le  mémo 
format.  —  Zaborowski  (Ignace),  prêtre  piarisle , 
né  en  I7b!i ,  mort  en  1803,  a  écrit  en  polonais  une 
Géométrie  pratique,  Varsovie,  1786,  1792  et  1806, 
in>8:  et  Logarithmes  pour  les  écoks  ntUionaks, 
ibid.|  1787  et  1806,  in-4.  Voyez  sur  cet  estimable 
professeur  Bielski,  Fila  piaristariim,  et  au  t.  II 
des  Méia.  de  l'Institut  de  Varsovie,  son  Éloge,  par 
P.  Malessewski. 

Z  VBUESNIG  (  Jban-Ciiristophe)  ,  lilléraleur,  né 
en  I7fi7  à  Augsbourg,  où  il  mourut  vers  179^,  pré- 
sident du  corps  des  marchands ,  a  traiiuU  du  fran- 
çais en  allemand ,  et  composé  dans  celle  langne  un 
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assex  grand  nombre  d'ouvrages,  prauf»  tsis  pour 
la  défense  de  la  religion.  La  plus  remarquable  de 
ses  traduclions  est  celle  de  VHiiloire  ancienne  H 
modenw  de  Condiltae,  1778  à  1780,  ih  tel.  M, 
On  lui  doit  aussi  quelq.  pièces  de  Ihéàlre. 

Z  VBULON  (Bible)  ,  6«  fils  de  Jacob  el  de  Lia, 
naquit  dans  la  MésopuUmic  vers  l'an  du  inonde 
9886,  et  mourut,  suivant  le  Testament  deséante 
palriarcfies ,  à  Tà^e  de  114  ans,  ainèi  avoir  dé- 
claré à  ses  enfants  (|u'il  n'avait  pris  aucune  pêrlin 
crime  do  ses  frères  dans  leur  pntjet  de  se  défaire 
de  Joseph.  La  tribu  de  son  nom  eut  ta  porUen  de 
la  Terre-Promise  qui  s'élenJ  depuis  ]c  Ik  de  Ga- 
lilée il  rorieol,  jusqu'à  la  mer  Méditerranée  à  l'oc- 
cident. 

ZACAGNI  ou  2ACCAGN1  (  LâvttAT-AuiâiiMt), 

conservateur  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  mort 
à  Romcen  1713,  ûgé  de  55  ans,  était  entré  de  bonne 
heure  dans  l'ordre  des  augustins,  el  s'élait  rendu 
très  habiledansla  conoaiss.  des  anUquiléset  dais 
celle  des  lanj».  grrrq.  et  lat.  Outre  une  di-iscrtat. 
latine  où  il  prétend  démontrer  que  le  St-siége  était 
en  possession  de  la  ville  et  comté  de  Conaedde, 
avant  le  règne  de  Charlemagne ,  on  a  de  lui  :  Gsl* 
ledio  monnmmtorum  veterum  Ecclesiœ  gretcfs tl 
latinœ,  quœ  haclenàs  in  bibtiolh.  vatieanâ  deli- 
Ittenintfete.,  Kome,  1698,  în-l. 

ZACCARIA  (  Frakç.-Akt.),  né  à  Venise  en  171t. 
fut  admis  à  15  ans  dans  la  société  des  jésuites,  el 
après  avoir  enseigné  quelque  temps  la  rhétoriqoe 
au  collège  de  Gowils ,  fut  appelé  i  Rome,  oè  il  re* 
çntles  ordres  en  1740.  Il  se  voua  dès  lors  à  la  pré- 
dication, obtint  de  très  grands  succès  d.ins  loulc 
l'Italie  ,  el  devint  en  i7i^4  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque de  Modéne ,  en  renplaeementde  Muta- 
tori.  Obligé  de  résigner  cette  place  lors  de  l'expul- 
sion des  jésuites ,  il  se  retira  à  Rome ,  où  il  occupa 
la  chaire  d'iusloire  ecclésiastique  au  collège  de  la 
Sapienee.  H  mourut  en  1798.  On  a  de  lui ,  outre  la 

çîranJ  nombre  de  MSs.,  cent  six  onvr.  irnpn'mf^ . 
parmi  lesquels  il  suffira  de  citer,  comme  les  plu» 
connus  et  les  plus  importants  :  Sloria  lelter.  fikh 
lia,  Modéne,  178I<I17,  18  vd.  fai-8,  et  deux  de 
supplément  aux  t.  IV  et  V,  Lucques  ,  17^)'!,  —  Ol- 
mwazioni  sopra  mripunti  d'istorialelUr.,  etc., 
Venise,  1756,  3  vol.  in-8.  —  Difesa  detta  ttm 
lelteraria  ^ttaiia ,  etc.,  Modène,  1754,  in-8.— 
.■inecdolorum  medii  œvi...  coUectio  ,  etc.,  Turin, 
1755,  in-fol.  —  Annoti  leUerari  d'ilalia,  Mo- 
déne, 1761-64 ,  3  vol.  in-8. 

Z  ACCHIAS  (  Paul),  né  à  Rome  en  1584,  s'adonna 
plu';  parliculièrem.  à  l'ctnde  delà  jurispr«dpn<v 
médicale,  acquit  aussi  uae  grande  réputation  dans 
la  pratique  de  l'art  de  guérir,  devint  médecin  du 
pape  Innocent  X ,  puis  prolo-mcdecio  des  èlats 
pontificaux,  et  mourut  en  1659.  Son  principal  ou- 
vrage a  pour  litre  :  Quœsliones  medico-Ugales, 
Rome,  l61l-188B,in-fiD].;réimpr.,Aaulerd.,  1881; 
Lyon,  165'i,  1G61,  1701,  1726;  Nuremberg,  17Î6; 
Venise,  1737.  On  peut  citer  parmi  ses  autres  écrils 
un  traité  des  Maladies  hypocondriaques,  eu  ital., 
Rome,  1639, 1881, 1881,  ln-8;  Veniso,  1888;  lia- 
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duiica  lalni  par  Alph.  Klionn ,  Augsbourg,  1671 , 

—  Sylvestre  Zacchias,  frère  du  précédent, 
jurûcoasulie,  auditeur  de  la  rote  de  SienDe,de 
flsnmeet  de  Loeqaes,  a  publié  quelques  Uvtm 
de  jorisprudence  en  laiin.  —  Lanfraoc  Zacchias, 
jurisconsulte  de  la  même  famille,  esl  taleor  d'un 
traité  de  Saiario. 

XàCH  (  CuiA ,  eomlesse  de  ) ,  fille  d'an  magiitt 
hongrois,  était  riamc d'honneur d'Élisabeth, épouse 
deCtiarobert ,  lorsqiiVn  13:211  le  frère  de  celte  prin- 
cesse (  depuis  roi  de  Poiogoe ,  sous  le  nom  de  Ca- 
•iair  lli  ),  ooofot  pour  elle  une  pusion  que  la 
reine  lui  facilita  le  moyen  de  satisfaire.  Clara  ré- 
Téiace  secret  à  Félicien,  son  père,  qui,  transporté 
de  féreiir,  s'introduisit  dans  le  palais  de  Charoliert, 
dlNidilsiir  Êliaabetti  poorl'inmeleraiosi  qae  ses 
enfants.  La  prinrrssene  seg^raotitdu  coup  diript* 
sor  sa  (été  qu'en  la  couvrant  de  sa  maio  droite. , 
tat  qoalre  doigta  fareot  atmltus.  Le  roi ,  qni  avait 
âé aussi  blessé,  fut  secouru  par  se^  gardes,  qui 
rairenl  Félicien  en  pièces.  Là  se  fût  borné  la  ven- 
geance de  Ctiarobert,  sans  les  instances  de  sa 
fiiiBie,  qui  ne  fat  salisfiiile  qu'après  d'effroyables 
cteantés.  Clara ,  arrêtée  au  milieu  des  dames  de 
h  cour,  eutle  ncr  ,  les  lèvres  et  les  doigts  des  mains 
coupées,  puis  ial  conduite  de  ville  en  ville  exposée 
«■iregiids  <le  la  populace.  Son  frère  fut  traîné  à  la 
queue  d'un  cheval ,  et  son  cadavre  cxposétax  tal- 
maai  carnassiers  ;  sa  sœur  fut  décapitée  ;  son  mari 
péril  en  prison;  et  la  diète  liongroisc  statua  (  en 
1330)  que  lea  deacendants  de  Félicien, de  Pan  et 
Itetrc  sexe,  jusqu'à  la  3*  génération,  et  ses  ne- 
veux et  nièces  seraient  décapités  ,  et  leurs  biens 
confisqués;  que  les  nobles  alliés  à  cette  famille  sc- 
niNt  éloignés  de  la  eoor  ;  et  que  lea  descendants 
du  môme  Félicien,  au-delà  de  la  3«  génération, 
seraient  condamnés  pour  jamais  à  l'esclavage. 

ZACB  (Fa4nçoiâ,  baron  de),  célèbre  astronome, 
•écnlTttk  à  Presbourg,  embrassa  dans  sa  jea- 
i!p?sc  la  rarrtAre  des  armes,  et  servit  quelque 
l«fflps  en  Âulriclie.  Ayant  donné  sa  démission,  il 
iImIbI  de  voyager  pour  étendra,  le  cercle  de  ses 
CNaaiss.,  et  Tint  à  Londres,  où  il  demetmi  t^os. 
uoées.  Plus  tard  il  rentra  au  service  ân  rluc  de 
Sue-Gotha,  qui  le  créa  général.  La  culture  des 
•deoees  mathématiques  et  de  l'astronomie  avait 
occupé  ses  loisirs ,  et  en  1787  le  due  de  Saxc- 
Gotliaîiii  rnnfi.i  la  direction  âv  l'olfservatoire  qu'il 
avait  fait  élever  au  mont  Seeberg.  Zach  dirigea  cet 
étaUiisenient  naissant  avec  tant  d'babilelé  que  son 
mon  s*élendit  bientôt  dans  toute  l'Europe.  Ce 
fut  au  milieu  de  ses  travaux  qu'il  entreprit  en 
1798,  avec  Bertuch  de  Weimar,  les  Éfihémérides 
géographique* ,  qui  se  continnent  encore,  et  en 
1800  sa  Corretpandance  mensuelU  pour  te  pro- 
çrhdf  la  groqraphie  et  de  l'astronotnie ,  qui  se 
leriBina  en  1814.  En  1806,  il  quitU  l'observât,  de 
Meng,  et  snirlt  la  duchesse  dottairière  de  Saxe- 
Wka  dans  ses  voyages  en  France  et  en  Italie.  Il 
«incoiirut  à  faire  ériger  des  observatoires  à  Naplcs 
Cl  à  Ucques,  et  reprit  en  1818,  en  français,  à 
Gétcs,  w  ConapimdmMimtnnmique,  géogra- 


phigue,  hydrographique  et  ilati^ique.  En 
il  quitta  Gènes,  et  vint  h  Paris  pour  être  opéré  de 
la  pierre.  Il  avait  trouve  dans  cette  ville  unsoula^ 
gênent  i  ses  maux ,  lorsque  la  finale  épidémie  qot 
affligea  la  France  l'enleva  le  3  sept.  1889. 

ZAClIAIP.r  (Dekis)  est  le  nom,  peut-être snp- 
posé,  saus  lequel  est  connu  un  alchtuii&le  né  dans 
la  Guyenne  Tors  1810.  Initié  de  bonne  Iwnre  anz 
chimères  de  l'hermétisme ,  il  acbeta ,  au  prix  de  la 
moitié  de  son  patrimoine,  divers secrel<? prétendus 
merveilleux  ,  dont  les  essais  infructueux  iui  cnle> 
Térent  le  reste  de  st  fortune.  Étant  Tonn  à  Parte  en 
1539,  il  obtint  d'un  étranger  la  connaissance  d'un 
nouveau  serrât  de  f-nrc  de  l'or,  et  en  fit  informer 
le  roi  d^'avarrc ,  Antoine  d'Atbret ,  qui  promit  de 
payer  cette  déeouTerle  t,000  éens.  Zachaire  sa 
rendit  alors  h  Pau  :  mnis  quand  iî  nit  terminé  son 
op/'ration  ,  le  roi  Antoine  se  borna  à  le  remercier. 
L  alchimiste  désappointé  revint  à  Paris,  où  il  se 
livra  sans  réserve  à  11  lecture  des  ourr.  de  Rtym. 
Liiiio  f  t  d'Arnaud  de  Villeneuve.  De  retour  dans 
son  pays,  il  réussit,  s'il  faut  l'en  croire,  à  conver- 
tir du  vif-argent  en  or.  Il  partit  ensuite  pour  Lau- 
sanne, d*où  il  se  rendit  en  Allemagne,  et  l'on 
ignore  fp  qu'il  tlcvint  en-iiite.  On  a  de  lui  :  Opus- 
cule de  ta philowphie  mlurelle  des  métaux,  etc. 
(  avec  une  préface  qot  renf^me  le  préds  de  set 
aventures),  Anvers ,  lbf)7,  in-8;Lyon,  ItiT/i,  in-H; 
inséré  dans  la  Bibliotli.  des  phUonoplies  chimiq. , 
t.  Il ,  et  trad.  en  lat. ,  avec  des  notes,  Bàle,  1583, 
1600, in-8. 

ZACHARIE  (  Bible  ),  roi  d'Israël,  succéda  à  son 
père  Jér(Ll)oam  II ,  après  un  interrègne  de  onze  ans 
et  demi,  l'an  773  av.  4.-C.,  et  fut  au  bout  de  6 
mois  assassiné  par  Sellum ,  fils  de  Jabés ,  qnl  s'em- 
para du  tréne.  ~  Zacbakib,  fils  du  grand-prôlre 
JoTada ,  lui  succéda  dans  ce  poste  éminent ,  sous  le 
règne  de  Joas ,  cl  lut  massacré  par  l'ordre  de  ce 
prince.  Dion  Tengea  st  mort,  en  faisant  périr  Jow 
l'année  suiv. ,  lorsque  le  roi  de  Syrie  se  fut  emparé 
de  Jérusalem.  —  Un  autre  Zaciiarib,  que  l'on  croit 
lils  du  précédent ,  vivait  sous  les  règnes  d'Amasias 
et  d'Oitu,  rois  de  Jnda;  il  eut  la  conGance  de  ce 
dernier  prinrc,  qu'il  nfTcrmit.  dans  les  voies  delà 
justice  1!  ne  f.uii  pas  le  confondre  avec ZACHAara, 
(ils  de  Uaracliie ,  disciple  d'Isaïe ,  et  le  U*  des  pe- 
tits prophètes.  Celui-ci  reçut  de  Dieu  avec  Aggée 
la  mission  d'ei:!)nrttT  les  Juifs  à  reprendre  la  con- 
struction du  temple  de  Jérusalem.  C'est  le  plus 
fécond  et  en  mémo  temps  le  plus  obscur  de  tons 
les  petiU  prophètes  :  aussi  a-t-il  eu  de  nombreux 
commentateurs,  parmi  lesquels  nous  citerons  Mé- 
ianchthon,  Stunica,  Osonus,  etc.  —  Zachasib, 
père  de  St  Jean-Baptisie,  était  un  des  prêtres  du 
temple  de  Jérusalem.  Ayant  refusé  de  croire  à  la 
parole  de  î'anf];e  rf;i1)riel,  qni  lui  annonçait  qu'il 
aurait  un  lils  auquel  il  donnerait  le  nom  de  Jean , 
il  devint  muet,  et  sa  langue  ne  se  délia  que  lorsque 
l'événement  prédit  se  fut  réalisé.  Quelques  l'ères 
disent  qu'Hérode,  roi  de  Judée,  lit  mourir  Zt- 
charie ,  parce  qu'on  avait  soustrait  son  tils  Jean  au 
maisicre  des  ionoecnls,  et  que  ce  personnage  est 
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fomtoeqiioMliii  dont  J.0G.  raproelie  li  mort  aux 
Jolfs. 

ZACHARIB,  laif  dUUninié  par  se»  Tertus  «C  ses 
riebesses,  fut  traduit  devant  le  grand  sanhédrin , 

Tan  f)7,  sur  Taccusatinn  d'avoir  voulu  livrer  Jéru- 
salem à  Vespasien.  Bien  que  déclaré  luDoceut,  il 
ne  pat  échapper  à  faaiiiMWilé  de  tes  eniMniis ,  qui 
le  massacré  rent  au  mîUen  da  temple,  et  jetèrent 
son  rorps  à  la  voirie.  —  Zacharib,  surnommé  /« 
SchoUa*te ,  fut  disciple  d'Ammonius  à  Alexandrie, 
detiot  éTéqoe  de  Hit}  lène ,  et  mourut  en  060.  On 
0  do  lui  un  Discours  en  grec  sur  la  création  et  la 
fn  que  doit  avoir  le  monde,  traduit  en  latin  par 
6.  Génébrard. 

ZAGBAIUB,  d'Abord  trésorier  dol'Église  deCon- 
stantinople,  puissuccesseurdc  nesycliius  ou  Isaac, 
dans  le  patriarcbat  de  Jérusalem,  fuloiumené  ca|>- 
lif  par  les  Perses  en  ùlh ,  avec  tous  les  habtUnts 
de  la  ville  sainte,  et  reeoum  sa  liberté  lorsque  le 
roi  Siroès  eul  fait  la  pai\  avec  l'enip.  Héraclius.  Il 
rapporta  alors  à  Jérusalem  la  vraie  croix  que  le  mo- 
narque persan  rendait  au  souverain  de  Constanli- 
nopte,  et  il  la  remit  en  se  plieo.  L'Église  latine 
célèbre  cet  évnnrment  le  14  sept,  sons  \r  tilrt»  de 
Féle  de  l'exaltation  de  ia  sainte  croie.  On  ignore 
l'époqne  de  la  mort  de  Zacharie. 

ZACHARIE  (  SI  ) ,  pape,  né  en  Grèce  vers  la  fin 
du7*S.,  succéda  cn7'tl  à  Grégoire  III.  Les  troubles 
excités  par  la  révolte  des  ducs  de  Bénéveat  et  de 
Spolette  eontre  Luitprand,  roi  des  Lonbords,  lui 
foufiiirent  Focoasion  de  déployer  sa  sollicitude 
pour  le  peuple  de  Rome  et  son  clergé.  Plus  tard  il 
S'oceopa  de  régler  la  discipline  et  le  dogme  en  An- 
gleterre, et  dirigea  les  aetes  du  eoneite  de  Qoyo- 
iMHL  En  7k7^  Burchard,  évôque  de  Wurtsbourg , 
et  Fulrad,  chapelain  de  Pépin -le -Bref,  furent 
eoTojés  à  Home  pour  consulter  le  pape  sur  ia 
•ituation  poli  tique  de  ce  prlnee ,  qui ,  bien  qu'exer- 
çant le  pouvoir  souverain ,  ne  p^irlait  eucorc  que 
le  titre  de  maire  du  palais.  Zacharie  répondit  aux 
envoyés  de  l'épio  que,  pour  ne  point  renverser 
l'ordre ,  U  vaktU  mitm  domer  le  nom  de  rot  à 


celui  qui  en  avait  le  pouvoir.  Ce  conseil  fut  re<;u 
conmie  une  décision  par  celui  qu  il  intéressait; 
mais  dans  sa  naïve  bonne  foi  le  pontife  n'avait  pas 
prétendu  se  constituer  juge,  Zacliarie  mourut  peu 
de  temps  après  cet  événenicnt .  devenu  le  plus  im- 
portant de  son  pontificat ,  cl  peut-être  de  l'époque. 
Ce  fut  ce  pontife  qui  commença  la  fameuse  biblio- 
thèque du  Vatican. 

7  \rH  \RIE  {Zakaria  alTipuri),  dit  le  Tiaphu- 
rieut  médecin  arabe  du  9*  S. ,  s'acquit  une  grande 
réputation  soos  le  règne  du  khalyfe  Motisem ,  et 
flit  médecin  des  armées  de  ce  prince,  il  n'a  laissé 
aucun  écrit.  -  Zacharie  {Zacharim  €hn/snpali- 
tanm  ) ,  dit  ChrjsopoUtain ,  écrivain  ecclésia- 
stique ,  né  dans  les  prem.  années  du  19*  S.  à  Golds- 
boridigli  (  ChryfKtfû  ou  Villo-d'Or  ).  dnns  le  comté 
d"l  ork ,  vint  fort  jeune  en  France,  mi  ira  (!;in<^  l'ordre 
dcâ  prémontrés,  et  partagea  son  temps  entre  l'étude 
et  ta  pratique  de  ses  devoirs.  On  ignore  Tépoque 
de  sa  mort.  Il  estenteur  d'un  commentaire  sur  la 
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Concorde  d'Ammonius,  impr.  ponr  h  1"^»  fois  en 
1473,  in-foi. ,  sous  ce  titre  :  In  unutn  ex  çua/iior, 
stpe  de  amcordià  ernngtAUaamm  ;  il  a  été  inséré 
dans  la  smoUh.  des  Itères,  t.  XIX  de  rédiL  ée 
Lyon.  On  conservait  des  Homélies  dn  i^iAmn  rrri- 
vain ,  dans  Tabbaye  d'Aloe ,  au  diocèse  de  Liège. 

ZACHARie  (  Lelio  ),  de  ^Iwneo,  né  fers  ik^, 
entra  dans  les  ordres  à  30  ans,  devint  chanoiaeée 
Lalran,  évêqueile  Séhaste  en  Arménie,  et  mourut 
en  ibii.  On  a  de  lui  :  Orb^s  Breviarium ,  etc»,  Flo- 
rence ,  1493 ,  et  Venise,  1801 ,  in-4 ,  plusirars  îdt 
réimpr.  et  trad.  en  itai.  (  c'est  un  extrait  des  SM. 
géographes  ).  —  De  glorià  et  gaudiis  brafonm, 
Venise,  liiOl.  — ZAcaAaia,  surnommé  Lipdkto, 
vicaire  de  ta  ebertreuse  de  JuUers ,  mort  en  1897, 
a  écrit  les  Vies  des  saints  en  h  vol.  impr.  à  Cologne, 
les  deux  premiers  en  iîî95,  cl  les  deux  aulrwen 
1601.  —  Zacbarie  de  Lisieux  (  le  P.  ),  capucin,  oé 
en  I58S,  fut  attaché  pendant  10  ans  à  la 
catliolique  d'Angleterre ,  et  mourut  en  1660( 
le  couvent  de  son  ordre  à  Évreux.  Un  a  de  loi: 
la  l^losophie chrétienne ,  etc.,  Paris,  1637,  io-S; 
1614,  in-4.  —  «soiMrsAio  du  Ferbo  Ineamrf, 
164i-46,îrol.in-<r.  — fïj/f/rs-  Caflus ,  tf  So.  in-lî; 
Lyon,  1660,  in  S  et  in-'i  ;  trad.  en  franç.  par  le  P. 
Antoine  de  Paris,  1063  (  fiction  morale  dao»  le 
genre  du  Diable  boiteux  de  Le  Sage).  Somnaam- 
pientin,  Paris ,  fGS9,  in-12.  —  Genim  sœcnli,  16S9, 
in-lâ;  réimpr.  plus,  fois,  ia-8et  ia-4.  —  Relation 


du  pays  de  Jtmginie,  etc.,  1660, 1664,  in-S.  — 
Chritiuspatiem ,  etc. ,  1661 ,  ln-4.  —  SyWa 
mm,  etc.,  1663,  in-4.  —  ZACtKRïF  (Auguste!  ntii»), 
tbéolog.  luthér. ,  né  en  1710  à  Neundorf,  mort 
à  Koitfaen  en  1771 ,  a  publié:  £«mitiii«ni.  CftrMf 
Lud09.  Sehlichteri  conseeratus,  Koëthen,  1763, 
in-fol.;  et  quciq.  dissertations  crltieo-théolog»qai 
offrent  peu  d'intérêt. 

ZACRARIB  (  Jotr-faénfaM-Coiuâons  ),  poète 
allemand,  né  en  1716  à  Frankenhausen,  daiu  la 
Thuringe,  perfectionna  ses  études  à  Leipsig  dans 
la  société  des  plus  savants  littérateurs  de  l'époque. 
Il  fut  afitlié  au  eerele  littéraire  de  Geeltlngue,  qst 
contribua  benne,  h  ranimer  le  bon  goiil  en  Alle- 
magne, obtint  lu  chaire  de  poésie  du  collé};e  Caro- 
linum  à  Brunswick ,  cl  mourut  dans  cette  ville  en 
1777.  Outre  ta  jouraal  de  Brunswieà,  i|o1l  réél- 
geait  depuis  176S,  il  a  laissé  un  ci<;?c7  ;;r.  nnmbn" 
de  poèmes  de  diifcrents  genres,  dont  qnt  iques- 
uns  ont  été  trad.  en  latta ,  en  franç. ,  en  nngl.  et 
en  ital. ,  et  qui  ont  été  recueillis ,  Brunswick,  1763 
h  1765,  9  vol.  in-8.  Les  plus  rf m:irquables  sont  : 
Phaëtm,  les  Qmtre  Parties  de  la  journée,  et  ia 
Femme  doits  les  çuofre  partkt  de  mm  âgt.  On  hd 
doit  encore  quelques  ouvrages  ,  qui  ne  font  point 
partie  de  ce  recueil ,  tels  qnc  !«■  Thi'nlre  espagtul, 
4770  et  1771;  des  Fables  et  Cotiks,  etc.,  1771; 
plus,  écrite  posthumes,  publiés  par  Bseheobuif , 
avec  des  Idoles  sur  la  Fie  et  les  ouvr.  de  l'autinir, 
t7St  ,in-H.  ~  7.\cn*RfT!  (f.etfhilf-Traiigott  ),  né  en 
1719  à  iauchardt  (  ihurmge),  professa  la  IhèAo^t 
k  Butxow,  i  Omltingue ,  puis  à  Ktal ,  oà  11  i 
en  1777.  Il  étaitfort  instruit  dans  I 
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bles.  Ootre  plus.  ouvr.  restés  MSs. ,  on  dlc  de  lui: 
]<nmphraie  et  expiicat.  des  ÙpUreê  de  SI  Paul , 
GœUiugue,  1708-1771  ,  k  vol.  in-8.  —  Théologie 
MtffW.iMd.,  mi-77,  i  Tol.  in  8.  —  Doàkrmm 
ekriiif'nvrr  înMitutio,  plus,  fois  n'imprimée. 

Z.\CUARVAb:£E>\IC2  (CrBfiQOiac),  cvêi|uie  luc- 
iropoliuin  de  Oamoê,  norl  i  Vtrsovie  en  181^ , 
dans  un  âge  avuicét  t  publié  en  polonais  un  Re- 
tml  dm  otieimt  mantùlH,  VanoTia ,  178**87, 

Uam  <  Bible  ) ,  fenolw  det  inpAto  perçus 
pior  le  compte  des  Romaias  à  Jéricho,  fut  honoré 
de  la  visite  de  l.-C. ,  et  se  convertit  à  ta  parole  du 
famreur  {éfm^f.  deSt  Luc^eUj».  lu).  —  Zachés, 
MrittvM  4o  VS. ,  fut  le  chef  d'uM  eeele  dite  dee 
XjiuÂéens,  qui ,  enlrc  autres  erreurs,  soutenait  que 
les  prières  ne  sont  agréables  à  Dieu  que  faites  eu 
pirtieulier;  que  cliacun  a  le  droit  de  célébrer  le 
«ailée  divis  et  de  UMcher  em  Tases  iiefde,  ele. 

ZACHT  ou  SAFT-I  i:FA'F\  (  IIerman  ).  peintre, 
néi  Rotterdam  e»  IGOU,  mort  à  iJtrecht  en  i&85, 
peignit  le  pajsage  avec  succès ,  cl  greva  lai-néine 
piu»ieurs  de  ces  eompositions.  Ses  tableaux  soDt 
recherchés.  Le  musée  possède  de  cet  arti  («^  une 
ym  du  coure  du  Mtii.  Coro^ille  ZACUT-UfcVBi  • 
Mm  da  pideUent,  né  k  lelleideni  en  1619,  c*el- 
tl^peiiieuliërcm.  à  la  peinture  des  sujets  dits 
(If  fjfnrg ,  tels  i\iu'  dos  ror(»s-d(*-gar(lf  .  dt-s  into- 
ruiurs  de  maisons  rut^liques,  des  eui&ajes,  etc. , 
iaes  le  goût  de  Ténierc.  Il  a  peinl  atiesi  quelques 
labieaiix  d'anitnaui  domeslii|ues  et  des  paysages. 

ZA COSTA  (Kaymohd),  37"'  ^çrand  -  maitrc  de 
l'ordre  de  ht-Jean-de-Jérusalcm ,  réj»idanl  alors  à 
ahode»«  Meeéda  en  lifll  i  Jacqnee  de  Milti.  Gefîil 
lui  qui  reçut  le  premier  du  pape  le  lilre  à'cxcel- 
UntisiitM,  que  ses  successeurs  ont  couaervé.  il 
soutint  la  guerre  contre  les  Turks,  et  mourut  en 
1M7  i  ftemo.  oà  il  c'était  rendu  pour  se  justifier 
des  plaintes  deqnelq.  elieT,  de  mu)  ordfe,  jEicocla 
était  Aragonais. 
ZACUTH  (  AecABAii  ben  Samuel  ),  juif,  oalif  de 
i,  professait  en  1492  l'astrononie à  Sa- 
lorsque  l'i'ilii  rcfHÎii  contre  ceux  de  sa 
v^îgioo  par  Ferdinand  ei  Isabelle  le  força  de  se 
réfugier  à  Lbbomie.  Il  y  tat  nemaié  eslronooie  cl 
Cknnii|Bev  du  roi  Emmanuel.  Son  princip.  ouvr., 
qîH  9  pour  lilro  :  Sepker  Jiirfifistn  (livre  tkv^  II- 
lentges) ,  rciHerme  de  curieux  dcutb  sur  l  litsluire 
religieuse  de  le  netion  icraéUte.  Il  a  été  inprivé 
pcorlaprem.  fois  à  Conslauiinople  en  lb66,  puis 
àCrarovieen  lf)80,  et  à  \'T!«tfTd;in(  '  n  1717,  in-'» 
(jjnsuUé  avec  fruit  par  plus,  rablnns  et  pa.'  ^v^li- 
fer( 0» cmcMial.  iemp.),êe  livre aété Irad. en 
talin.par  Aaron  Marpalltli.  On  doit  cncorr  i  '/nculli 
un  Jlmanacli  prrprlucl,  Venise,  iUO'l,  Irad.  en 
latin ,  et  quelques  autres  écrits  de  théologie  hé- 
bielipie  «I  d'eaIroloKie. 

ZACUTO  (  AnnAH  vM  ),  /Mcutus  Lucitanus,  mé- 
decin ,  né  en  1575  à  Lisbonne  de  parents  israélilcs, 
à  qni  la  crainte  des  persécationc  avait  bit  em- 
bietterle  christieiiiiaie,  fréqœBla  lee  écoles  de 
Mamanqve  et  de  Oitabre»  reçnt  avant  SO  ans  le 


doctoral  à  Tuniv.  de  Siguenza,  puis  vint  s'clablip 
dat!?  «a  ville  natale.  Dep\iis  50  années  il  y  prati- 
quait ia  médecine  avec  beaucoup  de  succès,  pro- 
diguant avec  le  même  lèle  lee  aoina  eux  indiîgente 
et  aux  granrîs  sripnriirs,  lorsque  l'édit  rendu  en 
ICili  par  le  jeune  Flii[ip|>e  IV,  contre  les  familles 
juives,  le  décida  à  partir  pour  Amsterdam.  Il  c'y 
fit  circoncire  dès  son  arrivée,  et  mourut  dans 
celte  ville  en  1643.  D'abord  publiés  séparément, 
ses  ouvr.  ont  été  recueillis  en  %  vol.  iu-fol. ,  J*joo , 
1649;  «•  édJt.  ;  ibid.,  i6M.  Les  deux  priecipaui 
sont  :De  medieorum  principum  hiitorià,  Amsterv 
dam  ,  16/j2,  I2voÎ.  in-8;  Lyon,  iM-î ,  m-UA., 
et  iTQxu  tumlica  admirar^a,  etc.»  Ami>lerdam, 
IdM ,  in-8  ;  Lyon ,  1649.  In^lM. ,  ele. 

ZADRIADËS  ou  TUARIADÊS,  roi  de  la  Petite- 
Arménie  dans  le  2*  S.  avant  J.-C,  servit  dans  les 
troupes  du  roi  Artabaze,  puis  obtinl  d  AnUoclius- 
le-Cmnd  lasenvoraineléd'nne  partie  de  PArménle, 
l'autre  molliércslantdt  volup  à  un  r^  rtain  Artaxias. 
Ces  deux  hommes,  prenant  le  Ulre  de  roi,  secouèrent 
le  joug  d'Aetiochus,  qui ,  après  avoir  tenté  de  |es 
réduire,  coMcatit  i  faire  la  paix  avec  eux.  Za- 
driadè"?  mourut  vers  l'an  170  avant  J.-C. 

ZAGA-CHiUST|  aventurier,  appelé  aussi  Zayaxe 
en  Zagaête ,  réussit  à  se  faire  passer  «i  Europe 
pour  le  Cls  du  roi  d'Aliyssinie,  Hasse-Yakoub. 
Klant  venu  de  Syrie  à  Kome,  où  lf  pnp<»  lui  donna 
un  palais,  et  pourvut  pendant  deux  ans  à  &on  en- 
tretien .  il  se  déeida,  d'après  le  conseil  do  doc  de 
Créqui,  i  se  rendre  en  France,  où  il  fut  bien  ae- 
cueilli  du  roi  e(  du  cardinal  de  Richelieu,  qui  lui 
donna  un  logeai,  dans  son  château  de  itue),  près  de 
Parte.  Zaga  y  noorut  en  1638  i  l'ége  de  S8  ans,  et 
fut  enterré  k  rôle  du  prince  de  Portugal.  On  peut 
consulter  sur  cet  aventurier  :  Vllisî.  .f'tiopiim  de 
Ludolf,  et  les  /mpos^eur^  imigneë  de  Recoles, 
l.  H.  Rechae  le  jeune  a  publié  :  leadfrsfves^v^ie' 
menu  du  voyage  de  S.  J,  H,  l§  JWifice 
C/<ris(, etc.,  Paris,  1654. 

ZAGLY  (le  comte),  aventurier,  né  eu  Perse  d'uiie 
famille  arménienne  très  oMcuve,  vnità  Paris  vers 
l'an  1675,  se  faisant  passer  pour  un  pcrjonnage 
diiUHgué,  demanda  à  être  baptisé,  et  eut  pour 
parrain  le  due  d'Orléans,  frèiv  de  Louis  XIV,  qui 
lui  donna  une  peneion,  et  le  plaça  dans  lee  mena- 
quelaires.  Il  épousa  ensuite  la  lîllc  du  vov,iuenr 
Tavernier;  mais  il  la  quitta  bientôt,  et  retourna  en 
Perse,  oà  il  embrassa  l'ialamisme  (dans  la  secte 
d'Ali).  Il  prit  le  nom  d'iman  Kouli-Beig,  persécuta 
)<'s  ihrétiens,  devint  drogman  ou  interprète  du 
kiian  d  Lrivan ,  et  eut  la  téte  tranchée  en  1 707,  sur 
la  demeade  de  l'envoyé  de  France  Michel. 

7.  \Ç0  (Ortkssio)  ,  né  à  Vicence  en  iri?j'i ,  d'une 
famille  ne»!:!»',  mort  en  1737,  possédait  des  con- 
naissances très  varices,  et  &'ëllacha surtout  4  l'hy- 
draulique. On  a  de  lui  :  del  Torrento  astiqua  tdd 
mododi  repararea  i  dattu:  minaa  iali  alla  città 
di  yictnza,  etc.,  Padouc,  iTiU,  in-fbl.;  denx 
dimrt.  lat.  sur  les  iascriplions  dc'9  andens  chré- 
tiens, eU;.;desfiolci  sur  d'anc.  cdilices  publics,  etc. 

ZAHN  (Jean),  né  en  1641  à  CarislaOI,  dans  la 
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Franconic ,  mort  en  1707,  provôf  du  couvent  de 
Nicdenelt,  ordre  de  PrcinoiUrc ,  s'est  fait  un  nom 
par  son  ouvrage  intit.  :  SpeatlaphysieO'mttthemtt- 
Heo-hiitoriea  notabiUum  ac  mirabilium  sciendo- 
rnm  ,  rfr  .  Nuremberg ,  1696 ,  3  vol.  in-fol.  —  Zahn 
(Benoil-Gurilaume),  né  en  {738à  Nuremberg, où 
n  occupt  des  fonctions  4e  magislnitare,  t  publié  : 
Hist.  eccUsiastiq.  de  la  viltede  Lauf,  etc. (alleili.)i 
1781,  in-8.  —  Prt'cif,  Jcs  f-rt'nptn.  feu  pim  remar- 
quables arrivés  à  Nuremberg  de  1757  à  1787  (  id.), 
i787'B9,  S  vol.  in^.  ~  Cùmnmt.  jttri»  pufr.  âê 
jur«  eoUectandi  in  génère,  etc.,  AU  !  if,  1790, 
in-0.  —  Zahn  ( Balthaiar- Conrad  )  est  auteur  d'un 
Tractatmde mendaciis ,  etc.,  Cologne,  1686,  ia-k. 

ZAIDOUN  (Am»i)*l  Waud  Aiisd  Im),  éerirain 
cl  poêle  arabe,  né  à  Cordoiie  en  Z9h  de  IMiégyrc 
(  1005  de  J.-C),  mort  à  SéviUe  en  463{  1070),  est 
principalement  connu  comme  auteur  d'un  poème 
nomné  ffmnUyifa,  parce  que  tous  les  vers  se  ter- 
minent par  la  ?vll:ibe  no;  cf  d'imr  1  élire,  écrite 
au  nomdeVadalu,  fille  du  roi  MohammeAlmostakfi 
BUlah,  à  an  nommé  Abdoxiz ,  personnafe obscur, 
qui  avait  osé  lui  faire  des  propositions  de  mariage, 
l.e  texte  de  cette  lettre  a  été  publiée,  avec  une 
version,  parReiske,  Leipsig,  17SS.  C'est  une  com- 
position très  remarquable ,  et  quiaéféeomnentée 
par  div.  auteurs. 

ZAINER  (Gvîither),  célèbre  imprimeur,  né  à 
Reullingen  vers  1430,  s'établit  à  Cracovie,  et  y 
acquit  une  grande  réputation  par  ses  productions 
typographiques.  Étant  passé  ensuite  à  Augsbourg, 
il  y  forma  un  nouvel  établissement,  et  riionrnt  en 
1478.  —  ZAïnaa  (Jean) ,  proche  parent  (siiiua  Irèrc) 
du  précédent,  fonda  une  imprimerie  à  Uim ,  où  il 
exécuta  un  gr.  nombre  de  belles  édit.,  et  mourut 
en  tSOO. 

ZAlO.NCZEh.  (JosKPa),  général  polonais,  né  à 
Kamienieelc  en  ITSt,  d'une  famille  noble,  mais 
pauvre,  suivit  de  bonne  lieurc  la  carrière  des 
iirmes,  devint  colonel  vers  1786,  se  til  remarquer  à 
la  diète  de  1788  ù  1792  par  ses  principes  d'indépen- 
dance, et  servit  sous  les  ordres  de  Kosciustlto, 
lorsque  In  '^Micrn»  éclata  entre  les  Polonais  et  lés 
Russes.  Forcé  de  s'expatrier  après  l'issue  de  la  cam- 
pagne de  I7tt,  il  revint  sonder  secrëlem.  les  dis- 
positions de  ses  concitoyens  pour  une  nouvelle 
irisiirrecl.,  qui  érbl.i  en  mars  t79'i.  Zafunczek  y 
ijgura  encore  comme  un  des  princip.  lieutenants  de 
Koscinssio,  et  donna  de  nouvelles  preuves  de  son 
dévouement  et  de  la  fermeté  de  son  caractère. 
Nommé  commandant  de  \  rir^nvie  ,  il  défendit  avec 
plus  d'intrépidité  que  de  talent  le  faubourg  de 
Praga  contre  Sonvarof ,  et  fut  blessé  grièvement 
dam  raction.  Arrêté  surles  frontières  de  la  Silésie, 
an  moment  où  il  demandait  un  asile  aux  généraux 
autrichiens,  il  fut  conduit  dans  une  forteresse  de 
Moravie,  et  ne  recouvra  la  liberté  qu*i  l'avénem. 
de  Paul  1*'  au  trône  de  Russie.  II  vint  alors  à  Paris 
demander  du  «service,  cl  fut  envoyé  commegénér. 
de  brigade  à  1  armée  d'Italie,  au  commencem.  de 
1797.  Il  suivit  l'année  d'après  Bonaparte  en  Égyple, 
y  fut  nommé  général  de  division,  et  se  disUngun 


particulièrement  à  la  bataille  d'HtMiopolis.  Dans  le 
conseil  de  guerre  dont  Heoou  voulut  prendre  l'afis 
avant  de  conclure  sa  capitulation ,  ZaïOBcick  Ait 
(avec  Destaing  etDduns)  l'un  des  trois  officiers- 
généraux  qui  se  prononcèrent  contre  l'abandoo  de 
l'Égyple.  Il  continua  d'être  employé  aetivemeotà 
son  relour  en  Pranee,  et  commanda  en  18W  an 
camp  de  Boulogne  une  division  avec  laquelle  il  it 
la  guerre  en  Allemagne,  il  coopéra  ensuite  à  l'or- 
ganisation de  plus,  légions  polonaises ,  cl  fut  mis  i 
la  téle  d'une  des  trois  divisions  qui  eompesèreat 
l'armée  du  ^r. -duché  de  Varsovie.  II  cul  part  en 
celle  qualité  à  la  campagne  dans  laq.  !p?  l'olonais, 
en  nombre  très  inférieur,  repoussèrent  i  invasion 
tentée  sur  le  graad-dudié  par  le  prince  PerdInaBd 
d'Autrichr  (nvri!  ri  nini  1S09).  I.ors  de  la  désa- 
streuse campagne  de  181â,  Zaionezek,  qui  com- 
mandait une  des  divisions  polonaises,  fut  blessé, 
subitramputatiottd'one  jambe,  et  resta  prisonnier 
à  Wilna.  Après  le  traité  de  Paris,  rr  général  fat 
d'abord  employé  dans  la  nouvelle  armée  polonaise, 
organisée  par  le  grand-duc  Constantin;  il  reçut 
ensuite  le  titre  de  prince  et  fut  nommé  fiwHMi  ée 
Pologne  parTcmp.  Alexandre  lorsqu'une  constitul. 
eut  été  donnée  à  ce  pays.  Dès  lors  Zalonczek  so  mon- 
tra entièrem.  dévouéaux  inlérêts  de  la  Russie,  el  se 
fil  l'instrument  des  volontés  les  plus  despotiques. 
Toutes  les  inçlihil  !ibéralp'î  accordées  à  la  Pologne 
par  Alexandre,  dans  un  premier  élan  de  magnani- 
mité, furent  attaquées  sous  les  yeui  et  avec  le 
concours  du  chef  dont  on  attendait  leur  maintien. 
Dans  les  dern.  années  de  sa  carrière ,  Zaïonczekse 
vit  méprisé  et  renié  par  ses  anciens  amis  et  frères 
d'armes,  qui  avaient  eu  trop  fréquemment  à  se 
plaindre  de  sa  servile  com(>1aisance.  Il  mourut  le 
28  juillet  18S6,  et  fut  enterré  dans  sa  belle  rési- 
dence d'Opatowck. 

ZAKRZEWSKI  (iGMM-WTSSvaOTA),  tté  en  1771 
à  Pialccz  ,  d'une  artriennc  famille  de  In  Crrindc 
Pologne,  fut  un  de  ceux  qui  se  dislinguèrcol  en 
défendant  la  cause  de  l'indépendance  nationale  en 
f79l.  Élu  nonce  de  la  diète,  il  se  fit  remaïquerà 
la  session  de  h  ans  qui  termina  ses  trav.  en  don- 
nant une  constitution  à  la  Pologne,  le  3  mai  17D1. 
L'ann.  suir.  il  fut  nommé  présid.  du  corps  municipal 
de  Varsovie,  et  devint, en  I79<i ,  membre  du  con- 
seil suprême  du  gouvernera,  choisi  par  Kosciusiko. 
Après  l'occupation  de  Varsovie  par  les  Russes, 
Zakrsewski  fut  arrêté  i  Sandomir ,  et  resta  détenu 
dans  une  forteresse  jusqu'à  l'avénem*  du  Paul 
Rendu  al  or<;  à  la  liberté,  i!  rentra  dans  sa  patrie»/ 
vécut  dans  la  retraite,  et  mourut  en  180S. 

lALASZOWSKI  (Nicolas}  ,  arebldiaere  de  Pesen 
vers  la  fin  du  17"  s.,  a  publ.  :  Jus  regni  PoUtnia» 
Posen,1699-I70î,  et  Varsovie,  17'il,2vol.  in  fol. 
11  parut  après  sa  mort  un  autre  écrit  du  lut ,  inti- 
tulé :  De  pofestale  eopiMlf,  sade  twennls*  PMcn, 
1706, in-4. 

ZALEUCUS,  philosophe  et  lépislatciir  pri  C,  né 
vers  Tan  700  avant  J.-C,  suivant  l  opimou  ia  plus 
généralement  reçue,  un  siècle  avant  ^ytiiaisrSf  ne 
put  être,  eonséquemm.}  son  disciple  eomme  Peit 
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Ter*  Tobscurilé  qui  enveloppe  PcNisienrc  Je  ce 
personnage  illustre,  on  sail,  à  n'en  pouvoir  douter, 
qu'il  fut  appelé  à  donner  des  lois  aux  Locriens 
lépbyriens  par  suite  de  la  considération  que  M 
Tcrtu  lui  avait  acqui c.  Dir  drre  rt  Slobée  nous  ont 
conservé  le  préambule  «lu  code  légisUitif  donné 
firlaleecas  à  une  dté  qui  D'était  alors ,  ai  l'on  en 
«nilAfiatate,  qu'un  repaire  de  brigands  et  de  pi- 
rates, c  II  n'y  a  rien  dans  rantiquitô.  dit  Voltaire 
{Emi  sur  les  mœurs,  etc.  )>  qu'on  |«uissc  préférer 
à  ee  moreean  ainple  el  anblloie ,  dicté  par  laraisoD 
et  par  la  vertu ,  dépouillé  d'entliousiasme  et  de  ces 
ligures  gigantesques  que  le  bon  sens  désavoue.  » 
On  raconte  que  le  législateur  des  Locriens  ayant 
crdamé,  par  «le  des  dlsfmilioiis  pénales  de  son 
code,  que  l'adiillère  nurai'  les  yeux  crevés,  son  fils 
fulconvaiocu  du  ce  crime.  Le  peuplt; demandait  la 
grâce  du  coupable  :  Zaleucus  s'y  opposa  ;  mais  se 
montrant  aussi  bon  père  qne  maglstoil  inflexible, 
il  se  fil  arraclier  un  œi!  pour  ne  laisser  subir  à  son 
fis  que  la  moilié  de  la  peine  encourue.  Suivant 
SoUis,  Zaleoens  mourat  en  conbaHant  pour  sa 
patrie.  Piealeurs  de  ses  lois  ont  été  attribuées  k 
Cbarrinda'!,  comme  aussi  quolq  -unes  des  institut . 
deCbarundas  ont  clé  allnbucesau  législat.  iocrien. 

lAlILINO-HOURWITZ,  juif  polonais,  né  fers 
ilkh  à  Liemlin  (  Lithoanie),  quitta  sa  patrie  peu  de 
teaips  avant  la  révolut.,  et  vint  se  lixer  à  Paris ,  où, 
vivant  cbétivement  du  commerce  de  vieux  babîts, 
il  esnsacra  ses  loisirs  1  rélwto.  Devenu  en  peu  de 
temps  assez  habile  dans  la  connaissance  de  notre 
laïque,  il  écrivit  d'abord  quelq.  articles  dans  les 
journaux,  puis  concourut,  en  17U0,  pour  le  prix 
(mr  la  qncst.  delà  Régénérât.  poUUq.  da  Juifs), 
proposé  par  l'acaJ  de  Mr-ti,  et  fut  mnrnrînc  avec 
fir^oire  (dep.  évéq.  de  filois)  clTbicrh(avocatà 
Ml).  Le  jrÂnoirsde  Zalkind  ne  pouTsit  manquer 
dsixcrrattentistt  sur  son  auteur:  Mirabeau  le  cita 
daos  un  (]<•  '=e>  écrits,  et  l'bumble  brocanteur  fut 
bientôt  allatiié  à  la  conservai,  des  BISs.  orientaux 
de  la  bibliolb.  natkMiale.  Il  conllnua  d'écrire  dans 
lesjonm.,  et  publia  quelq.  écrits  de  circonstance, 
(jtii  n'ajoutèrent  rien  à  ï>a  réputation.  Il  la  (l»>vait 
peut-être  en  grande  partie  à  la  singularité  de  sa 
pesiUen;  mais  pour  cela  même  qnll  aflisdaitde  s'y 
complaire ,  on  ne  songea  poinlà  Ten  tirer.  Il  mou- 
rut misérable  en  1810. 

Z.\LUNGER  (Jean-Baptiste  de  I II  DRN),  jésuite, 
Bécn  1781  à  Botseo ,  dans  le  Tyrol,  oi  il  moorot 
M  t78N ,  avait  professé  la  pliilosopbie  au  lycée 
d'Inipruck,  puis  occupé  successivem,  les  chaires 
de  physiq.  etd'bist.  natur.de  l'académie  de  Dcux- 
PoQts.  Outre  qnelq.  écrits  de  pbilos.  et  d'bistoire 
naturelle  ((«n!ntin\,  cm  ciln  do  lui  un  Mémoire 
(alkffi.  )  sur  les  moyens  d'améliurer  i'agricutlure 
éÊSukTyrol,  Inspruck,  1769,  in-8.  —  ZAtunoEa 
(iacq.-Antoine),  de  la  même  famille,  né  i  Bolien 
M>  1735,  entra  aussi  dans  l'ordre  des  jt'siiitcs ,  et 
BMaral  recteur  du  lycée  St-Sauveur  à  Augst>ourg 
^"Rl  tiOi.  (ktt  adelui  quelq.  écrits  de  pbilosopbic 
Clteentaire,  de  droit  eeddilattiq.  (en  latin),  el 


titre  cîe  Di^.ji'.i'itionum  philosophiœ  Kantianœ 
tibn  JI,  etc.,  Krancfort,  1799,  in-8.  —  Zalu5cui 
(François-Séraphin},  parent  des  précéd.,  jésuite 
aussi,  et  de  Dotien,  né  en  17(i3,  mort  vers  180V» 
professa  la  pliilo'^ophieetla  physique  à  Inspruck, 
et  publia  quelques  écrits  (allcm.),  tels  que  des 
dissertât.  Sur  les  omises  tUt  (mudaliam  dam  is 
7Vro<,  Inspruck,  1779,  in-8;  et  Sur  la  chalew 
respe^ive  rfpî>  différentes  ron(rpe<t ,  1787,  in-8. 

ZALLWEIN  (GaÉcoiRE),  bénédictin,  né  eo  Uit 
à  Obcnrlchlacli,  dans  le  Hantp-Palatlnat,  fut  pro- 
fesseur de  droit  canon  à  Salzbourg ,  puis  conseiller 
ccclésiastiq.  de  l'archevéq.  et  recteur  de  l'univ., 
el  mourut  en  1766.  Ses  princip.  ouvr.  sont  :  Fontes 
origmarli  Surit  mnouki,  ete.,  Salsbonrg,  171IS- 
1755,  h  vol.  in-îi,—  Principia  furis  ecclesiastici... 
Germaniœ,  Augsbourg,  1763,  1781 ,  h  vol.  in-4; 
en  tète  de  la     édit.  est  une  rte  de  l'auleur. 

ZAL08KI  (  Aannâ-CnavsosTtaa),  gr.-chaneelier 

de  l'nIo;:nc,  né  en  Ifib'S,  d'une  dos  plus  nncirnncs 
familles  du  royaume,  en  termiuaal  ses  éludes, 
visita  TAUemagne,  les  l'ays-Bas,  la  Vra&ee  et 
rilalie;  de  retour  dans  sa  patrie  vers  1673,  il  milm 
dan^  l'ordre  ecclésiastique,  et  suivit  la  carrière 
diplomalique.  Envoyé  successivem.  en  ambassade 
prés  des  cours  de  Portupit  de  Praneeetd'Espagne, 
il  obtint  ensuite  la  place  de  chancelier  de  la  c  u- 
ronne,  et  fut  nommé  soccessiv.  évt'q.  do  Kief,  de 
Csernichow,  de  l'iocikai  el  de  Warxuic.  Lors  du 
l'invasion  de  la  Pologne  par  Charles  XII,  il  fut  forcé 
de  remettre  les  sceaux  au  palatin  Jablonoi,!,  ski  ; 
mais  i!  Ic<5  recmivra  quelq.  temps  après  la  bataille 
de  Puiluwa,  el  les  conserva  jusqu'à  sa  mort  en 
1711.  On  a  de  lui  :  Bpistolœ  hhtor.  feuniHarM, 
Brunsbcrg,  1709-1711  ,  G  vol.  in  fol.;  cl  trois  rec, 
de  discours  {Conciones  et  Orationes)  prononcés 
dans  les  conseils  d*étal  et  dans  les  diètes.  ~  Za- 
LusKi  (  André-Stanislas-Kostka  ),  neven  dn  précéd.» 
et  comme  lui  gr .-chancelier  de  Pologne,  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  exerça  d'abord  plusieura 
emplois  publics.  Obligé  de  s'espatrier  par  suite 
des  troubles  civils,  il  voyagea  en  Allemagne,  en 
Holl.^nde,  en  France  et  en  Italie,  et  de  retour  à 
\  arsovie,  il  s'y  livra  à  la  prédication  et  aux  autres 
fonctions  eoelésiastiques.  Nommé  éréque  de  llock, 
puis  élevé  parle  roi  Auguste  11  à  la  dignité  de  gr.- 
chaneelier  de  la  couronne,  Zaluski ,  après  la  mort 
de  ce  prince,  se  prononça  en  faveur  de  Stanislas 
Leeksinskl; Il rceonnnt  ensuite  Auguste lll ,  dont  il 
gagna  la  confiance  entière,  et  mourut  à  Cracovic 
en  1758.  Cet  homme  d'état  avait  reçu  l'éducation  la 
plus  soignée,  possédait  une  grande  instruction ,  et 
était  en  correspondance  avec  presque  tous  les  sav. 
de  l'époqup.  Wr)!f  lui  dr  Itrt  les  deux  dem.  parties 
de  sa  fitilosophia  imralis.  —  Zalisxi  (Joseph- 
André),  frère  du  précéd.,  né  en  1701 ,  fut  évéq.  de 
Kief  et  référendaire  de  la  couronne,  cl  mourol  en 
177 V  Z  [t'  bibliophile,  possédant  de  vastes  con- 
nat>sauccs,  il  avait  employé  toute  sa  fortune  à  for- 
mer une  bibliothèque  de  MO,C00  vol.  (dont  90,000 
de  Utténture  polraaite),  qui»  enverte  au  pnblie 
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en  1745 ,  fut  pilldc  et  dispersée  par  \e<^  cosaques  en 
17S0,  lors  de  la  prise  de  Varsovie  par  ivouvarof.  Il 
6sl  aotearde  plus,  ouvrages eitintéi  (en  latin  «les 
polonais)  sur  la  bibliographie,  lalégislat.  ef  Diist. 
polonaise.  Les  principaux  sont  :  Programma 
iitterarium  nd  bibliopkUos ,  etc.,  Varsovie ,  175â , 
to'4n  tné.  en  lal.,  Dantoig ,  1713,  CMi> 
speclmnovœ collect.  legum  ecclesiaat.  Polnni(V,e{c., 
Varsovie,  i7'j'i,  \n-h.  —  y^nalecia  hiUoric.  de... 
cœrem.  ensem  et  pileum  benediGendi,  elc,  1791 , 
M.  —  IHm  s^U  odMraAf  dimdaUe» ,  1751 , 
î  vol.  în-ît.  —  Spécimen  historiœ  Poloniœ  cri- 
ticœ,  de,  473S,  in-fol.  —  Jnecdota  sitigularia 
eelsiss.  Jablonevior.  domxut,  1755,  in-ft.  —  Manuel 
des  droit»  tt  da  uuges  publka  de  la  Pologne  pend, 
l'interrhjnp ,  etc.,  1764,  in-M.  On  hii  doit  en  outre 
des  poésies  et  pièces  dramaliq.,  en  polonais,  publ. 
dana  le  reeneil  de  Minaaowlet ,  Varsovie ,  t7M.  • 
Alexandfa  Zalusia,  sœnr  des  précéd.,  épuuso  du 
comte  Lascoronski,  publia  à  Vaisovif.  en  nrùi, 
une  traducl.  du  Traité  iur  la  Ste  communion  par 
le  P.  Crasaet.  —  Thérèse  Zauwk  a  ,  épouse  da  comte 
Joseph  Zaluski,  a  écrit  en  latin  un  opuscule  Sur 
les  vertus  et  les  dé  fauta  des  Polonaises  y  et  deux 
discours  sur  un  sujet  politique,  publiés  dans  les 
jrissallaiwadeJ.  Ostrow8k3r.Daneykowies,LttMfB, 
m»,  in-fol. 

ZALUZANSKï  (Adam),  d'une  famille  noble  de  la 
Bohème,  remplit,  de  1580  k  160^,  une  chaire  de 
mèdeeiiie  à  PaniT*  de  Pragne.  Entre  autres  oavr., 
on  cite  de  lui  :  Methodi  rei  herhariœ  Ubri  III , 
Prague,  1592;  Nuremberjç,  {(M,  in-/i,  t-l  A])o- 
thecariorum  regulœ,  etc.  {v.  le  t.  11 ,  p.  âl5  de  la 
JloAaniin  doeta  dn  P.  Balbinos  ). 

ZALTK  (Gkégoire-Georgiades)  ,  ne  en  1785  à 
Thessalonique  (Macédoine),  après  avoir  fait  de 
bonnes  études  chez  les  moines  dn  Monl-AtUos ,  s'é- 
tablit vers  180S  à  Bukarest  en  Valachle ,  fut  em- 
ployé comme  secret. -interprète  auprès  de  l'envoyé 
turk  en  France,  et  se  fixa  à  Paris  comme  secrét.  du 
comte  de  Oioisenl-Gouffler,  auquel  il  fat  très  ntile 
pour  la  rédaction  de  son  Voyage  pittompie  de  la 
Grèce. En  IHIO,  il  fut  nommé  de  non  vp-i  m  •vt-ni  i. 
de  légat,  sous  renvoyé  ollioman  Mikolakts  Mano^, 
et  quitta  ee  poste  en  1890.  De  Bukarest  oft  fl  était 
retoorné*  il  se  rendii  i  »  tersbourg,  dans  un  état 
complet  de  dénùment,  et  y  obtint  une  pension  de 
l'emper.  Alexandre.  Revenu  à  Paris  en  18S7,  ily 
roonmt  la  même  année.  On  a  de  Ini  :  DietUmnafre 
français  et  grec  moderne,  Paris,  1809,  gr.  in-8, 
estimé.  Il  a  laissé  MS.  une  traduction  en  grec  mo- 
derne du  Contrat  social,  H  un  Essai  historiq.  sur 
les  événements  de  ta  Grèce ,  que  sa  flile  se  propo- 
sait  de  piil)Iier. 

/AM\GNA  (BER^iARn),  jésuite,  nf*  on  t7ôf)  à  Ra- 
guse,  où  il  mourut  en  i8â0,  fut  uu  des  principaux 
omem.  de  la  célèbre  école  de  poésie  latine  qnl  Ho- 
ri  «^ni»  dans  cette  ville  au  IS'  s.  Élève  du  colléjie 
Romain,  il  devint  profcss.  de  rliètori(j.  A  Sienne, 
et,  après  la  suppress.  desun  ordre,  obtint  au  col- 
lège de  Milan  one  chaire  de  ItUérat.  etdelaogne 
greoqoe,  quni  remplit  jnsqifk  Pépoq.  de  r  Invasion 


de  la  Lombardiepar  les  Français.  !1  était  mfmbrf 
de  l'acad.  des  Arcadiens  sous  le  nom  de  TryphUiut 
Cephi»(m.  Outre  quelq.  poèmes,  noiaann.t  Àeès 
(Rome,  176*,  in-8),  et  iVae t'a oerfa (ib.,  1768),  etc., 
on  a  de  lut  d'excellentes  Iradurt,  en  vers  latins  de 
l  Odyssée ,  Venise  et  Sienne,  1777,  lo-fol.  (Cooieb 
a  trad.  l'Iliade)  ;  des  eravres  i^Béeiode,  Psnm, 
Bodoni,  1781),  \n-h;  des  idylUs  de  ThéocriU, 
Moschus  et  Bioti,  ibid.  17H/j ,  Sinme.  1788,  in-S 
(v.  le  1. 11  des  Aoiùie  iilov.  cnt.  d  Appendioi, 
Ragnse,  laOl-S}. 

ZAMAKHSCBARI  '  Uo\i\  Cacem  Mahmoud  aO 
écrivain  arabe,  né  l'an  /iCi  de  rhc{?vre  (t07<i  de 
J.-C.  )  à  Zamakhschar,  bourg  du  Kliarame ,  mort 
vers  la  in  de  m  (  IIM  )  dans  la  capitale  de  cstte 
province,  est  auteur  d'un  Comment,  surlp  Coron, 
et  d'autres  ouvr.  sur  la  grammaire,  dont  la  plupart 
se  trouvent  dans  les  bibliothèq.  de  Paris,  d'Oxford, 
de  Leyde  et  de  l'Escurial  (  v.  la  Biogr.  d'ibn  Kiiii- 
can  ,  ef  le  Spécimen  calai,  cod.  MSs.  orient,  f  /f  / 
acad.  Lugd.  Bala»,,  deM.Uamaker,  Leyde,  18^0). 
I1.-A.  Sehntlens  a  publié  une  grande  partie  dn  Kà' 
wabig  de  Zamakschari ,  sous  le  titre  d'JntM» 
sententiar.  aroh.,  rumtecholiis,  Leyde,  178S. 

ZAMBECCAKl  (François),  profess.  de  liU^t. 
grecque  i  Capo-d'islria,  puis  à  Pétmiae,  dans  II 
!2*  moitiédu  15*  S.,  était  né  à  Venise,  d'une  famille 
liolonaise ,  et ,  pend,  un  séjour  de  tt  ans  en  Gr^ce, 
avait  recueilli  un  gr.  nombre  de  médaille»,  à  in- 
seriptioiis  et  de  Il8s.  On  ne  elle  giiéra  de  lui  qae 
l'opuscule  suiv.  :  de  Philochrysi  et  Chrym  anio 
r(&u«  Carmen,  Bologne,  W)7  ;  Paris,  l'jyHiin-it, 
rare.  —  Zambeccari  (Joseph),  médecin  lloreatio, 
professait  l'anat.  ft  Pise  vers  la  tn  dn  17*  8.  On  lai 
doit  un  Traité  dea  bains  de  Pise  et  de  r.urqvf^, 
Padoue,  171i,  in-ft,  etc.  — Le  comte  Fraoçoii 
Zambeccari  ,  né  à  Bologne  en  1756,  péril  le  SI  sep- 
tembre iHi-â,  brilé  dans  on  lialloii  aéroslaliipis 

qu'il  prétendait  potivniriiirifîor  nu  mnven  dernmps. 
il  possédait  des  cunnHi^aiiitices  distinguées  en  phy- 
sique, et  ce  fut  par  zèle  pour  la sdenee  qu'il  tssîa 
la  funeste  expérience  qui  lui  coôta  la  vie. 

ZAMBERTl  (Barthélemi).  litior^^t  vénitien, pu- 
blia en  in-ful.,  avec  la  preni.  version  qui  ait 
été  faite  des  iUm.  d'Eodido,  celle  des  GwmhhI. 
de  Théon  et  d'Ypsiclès ,  ainsi  qne  des  fragm.  tirés 
dePappus,  recueil  réinipr.  par  Henri  Estienne, 
Paris,  1516,  et  par  Uervagius,  Bàle,  itt37,BBéae 
format,  il  est  aussi  l'ant.  d'une  comédie  Ist  iatit 
Dolotechne,  Venise,  1504,  in-ti,  l'un  des  prem.  es- 
tais de  l'art  dr.iujal.  en  Italie,  depuis  la  renai<<;aiipe 
des  lettres.  Enhn  on  lui  atlribue  un  livre  Ués  rare, 
décrit  par  M.  Brunei ,  1. 1",  p.  4118  de  la  8*  éditisn 
du  Manuel  du  Libraire ,  au  mot  BARraoLOMiO  {v. 
les  Scriitari  venez,  du  P.  Degli  Agostini,  t.  Il, 

p.  57S). 

KAMBONf  (BALTUAua),  ecdésinst  «t  littént, 

né  h  Hrescia  vers  1730,  mort  en  1797,  a  publié:  la 
I  Librerin  di  ieoy.  Martinem/n ,  177H,  in-8. —  Ife- 

morie  inlortw  aile  didMiehe  fabbriche  délia 

tUnàa  Bretekt,  1778,  in-fol.,  if.  ;  et  mw  édlttsn 
des  foéiiet  de  Véronique  GamlMm. 
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ZAIfBRASI  (TinAtnrTTo) ,  çrrnfîlh.  de  Faenza  , 
s'est  acquis  tmu  honteuse  célébrité  dans  l'histoire 
des  républiques  d'Italie,  pour  avoir  livré  sa  patrie 
m  Bolonais  en  lS8i.  n  ûgan  dâiit  VEnf»  du 

Dante,  à  rolp  du  roriite  Ugolin. 

ZAMBHl  (Bible),  l'un  des  cbefs  delà  tribu  de 
ginéoQ ,  ayant  60  Pimpadenee  4*eiitrer,  à  la  face 
de  Mmse  et  de  tout  le  peuple ,  dans  la  tente  d'une 
Midianite  nommée  Cozbi,  y  fa(  prrcc  d'un  même 
coup  d'épée  avec  cette  femme  par  l'hinées ,  lila  du 
gr.-piMre  Bléitar,  Vm  da  monde  Caniii 
Mlunu,  roi  d'Israël,  s'empara  du  trdne  (  939  ans 
M  J  -C.i ,  après  avoir  tué  !e  roi  Kla,  fut  assiégé 
(Uas  ia  Ville  de  Ttiersa  par  Auin ,  que  l'araiée  ve- 
rnit de  cMir  pour  roi ,  et  périt  dam  l'îneeiidie  do 
lOD  palais. 

Z4MET{SiBA8T.),  célèbre  finanripr,  m>  h  l  ^cques 
Tcrs  vint  en  France  a  la  suiledc  ia  remc  Ca- 
Moede  Hédieit,  qui  l'attaeiu  au  ter? ice  do  son 
fifs  Henri  III.  H  sut  plaire  à  rr  prince  et  :îii\  grands, 
ieieta  dans  les  aiïuires  de  tinauce,  ûl  uue  furtune 
imnime*  et  devint  un  personnage  considérable. 
Alaawftdo  Henri  III,  Zamet  entraîné,  plus  par 
position  que  par  choix ,  dans  le  parti  de  la  Li;îri(> , 
fot  employé  par  Mayenne  dans  ses  négociai.  ave<-  i 
Biiri  IV.  Plus  lard  il  olilint  la  fiveur  d»  Henri ,  et 
faida  de  lou  aifent,  dont  il  fut  rembouraé  plus 
lard  an  centuple.  Après  Im  mort  rh*  ee  grand  roi, 
Zifflet,  toujours  heureux,  courtisao,  continua  de 
isttir  de  la  confiance  de  Varie  de  Hédieii,  doTOSue 
r^iteDle,  et  mourut  à  Paris  en  1614.  On  trouve, 
dans  le  Journal  de  l'Étoile  et  autres  mémoires  du 
temps,  beaucoup  de  détails  sur  ce  personnage,  qui 
ft  qualifiait  de  aed^neur  Mwraiii  de  dix-upi  «Mil 
»iUe  éeui.  — Jean  Zamkt,  baron  de  Murât  et  de 
Billy,  fils  du  précéd.,  fut  un  des  braves  officiers  de 
m  tenpa.  Du  rang  de  simple  garde  de  Ueori  IV, 
il  iPélefa  ao  grade  de  raartelial-do-eanip ,  ao  dis- 
liagoa  dans  les  campagnes  contre  les  pruleslants  en 
fiwenne,  en  Poitou  .  <'n  I.ajieiifdor,  »>|  fnt  î'.imi  du 
^eArnauld  d  Anililly,  daus  les  btàs  duq.  li  uiou- 
rataa  siège  d«  HoulpelUor  en  1690  («.  loa  JTM. 
d'Arnaud  d'Andilly,  publiés  par  Tabbé  Goujet, 
l*ar«,  1  vol,  in-l'i)  —  Scbaslien  Z  vMET,  frvrc 
Al  précédent,  lut  aumônier  de  ia  reine  Marie 
daMdicia,  évèque-dne  de  iMgvea ,  ae  UMutra  le 
proletleur  des  ri  li^çicuses  (If  l'or!  Royal  et  l'ami 
de  l'abbé  (Ir  Sl-Cyran,  avec  lequel  il  se  brouilla 
plus  tard,  et  mourut  à  Mussi  en  l6!iB,  laissant  la 
réputation  d'un  pidiat  reetpU  du  lAle,  de  piété  et 
d«  dé^intf'-reiîsemcnt, 

UUULXIS  ou  ZALMOXIS,  personnage  ou  divi- 
abéd'une  tribu  des  Gétes  ouThraees,  leortransmit, 
nhraat  Hérodote,  le  dogme  de  l'immorlaUté  de 
l'iae.  Quelques  ancien»  Tout  coolbndo  avee  le 
pbâotophe  Thalès. 

I&IORA  (Loai.izo),  théolog.,  né  ftn  le  milieu 
16*  S.  à  Ocana,  entra  de  bonne  heure  dans 
l'srdrc  ih^  CIteaux.dont  il  devint  >isileur-général , 
et  Doorut  en  i6ii.  il  est  auteur  d'un  gr.  ouvrage, 
paktté  de  im  à  IfilS ,  en  8  vol.  ia-t ,  so«a  lu  titre 
iMfaI  de  HiDiNir9i^  mlsHea  de  fjfbf lU  AerAu  de 


firrogliftcos  aacados  de  humanca  y  divinas  letrcti» 
Nicol.  Antonio,  dans  sa  Bibi.  hiêp.  nom,  men- 
tionne les  diverses  parties  de  cet  ouvr.  de  Zamora, 
dont  on  a  uneoru  un  poème  en  vers  héroïques ,  in* 
tilnlé  la  Sun>niltna,  Aleala,  1987;  Madrid,  1607, 
in>8.  —  Zamuha  (  Ant.  ) ,  médecin ,  né  vers  itt70  à 
8elamanque ,  y  occupa  une  double  ebaire  de  mé- 
decine et  de  mathématiques,  et  mourut  vers  1640. 
Outre  des  Commevta'rp!^  stirGallicn  et  Hippocrate, 
il  a  publié  :  Proyuontico  del  éclipse  del  toi,  10  jui. 
IfiOO,  etc.,8alamanqne,  1600,  in*4 ,  etc.— lauouA 
(Gaspar  de),  jés.,  né  en  1546  i  Séville,  où  il  mon- 
rii»  on  ,  a  publié  :  Concordantim  sacror.  B»- 
bliurum  dufAu»  tUphabetiê,  etc.,  Rome,  1637, 
in-fbl.,  rare.— Zamoua  (Jean-Harie),  capndn,  né 
à  Udine  en  1579,  mort  à  Vérone  en  1649,  est  aut. 
de  Disputai.  Iheoloijicœ  deDeounoat  frino,  Ve- 
nise, i6i6,  iu-fol. ,  et  d  un  autre  écrit  latin  sur  la 
perfeetien  de  la  81e  Vierge,  ib.,  IfiiO,  in-fol.— Sa- 
Monv  (Bernard  de),  savant  relinîoux  de  l'ordre  du 
Caruiel,  né  vers  17âO  à  Zamora,  dans  le  royaume 
de  Léon,  mort  à  baiamaoque  en  178li,  est  auteur 
d'une  Ommmmrê  grecque,  Madrid,  1773 ,  in-8  ;  et 
(i'nnc  tradtict.  e>pni:n.  de  V Histoire  des sénUnotrm 
I  de  Giovanni,  Salamanque,  1778,  in-8. 

ZAMORI  ou  ZAUOREO  (Gabsio),  en  lat.  Gubriuf 
de  Zamoreis,  né  vers  1310  k  Parme ,  y  fut  nommé 
memhre  du  conseil  en  1347.  Il  remplit  depuis  la 
charge  d'intendant  de  J.  Visconli,  archevêque  de 
Milan,  dont  il  a  composé  l'épitaphe,  rapportée  par 
les  div. auteurs  de  l'hist.  ecclésiastique  d'Italie,  et 
revint  s'établir  comme  avocat  dans  sa  patrie,  oh  il 
mourut  vers  1400.  Zamori  fut  lié  avec  Pétrarque  : 
une  lettre  en  Ters  lut.  qu'il  lui  uvaK  éerile,  a  été 
publiée  par  Melius  dans  la  Fie  d'Arobros.  Traver- 
sari.  Il  avnit  nussi  composé  deux  rerooils  de  vers 
latins ,  et  un  traité  de  FirttUibus  el  earum  oppoii- 
Its,  qui  M  sont  perdus. 

ZAMOYSKI  (Jean-Sasios),  grand-chancelier  de 
Pologne ,  on  lî>4t  à  Skokow,  dans  le  palatinatdc 
Gulm,  futeuvoyé  à  Paris  pour  faire  ses  études, 
qn'Il  alla  terminer  en  Italie,  et ,  de  retour  dans  sa 

patrie,  fut  [)roniu  à  divers  emplois  publics.  Il  fut 
I  l'un  (î<  >  Mrîibas!i;id.  envoyt^s  .i  Paris  en  lî>7^,  pour 
porter  au  due  d'Anjou  l'acte  de  &un  élect.  au  tronc 
de  Pologne.  Plus  tard,  étienne  Baltori  ayant  été 
appeléau  trône  à  la  place  du  duc  d'Anjou,  ce  prince, 
dont  Zamoyski  avait  favorisé  l'élection,  le  nomma 
grand-cliancelier.  Ce  ministre  justifia  la  confiance 
du  monarque.  Placé  en  1580  à  la  tète  de  l'armée 
polonaise,  il  abaissa  l'orgueil  d'Ivan  IV,  tzar  de 
Moscovie ,  auquel  il  reprit  plus,  provinces  et  en 
ravagea  d'antres,  et  fit  un  gr.  nombre  de  prison- 
niers. Après  avoir  forcé  ce  prince  à  demander  la 
paix,  il  mil  les  f'-ontières  de  la  Pologne  en  sùrefé 
contre  les  invasion  des  Tatarcs,  et  revint  à  Craco- 
vie,  où  le  roi  lui  donna  sa  nièoe  en  mariage.  A  la 
mort  de  Battori ,  la  plupart  dea  magnats  polonais 
voulnrent  Itti  déférer  la  cnnronne  ;  mais  il  la  re- 
fusa, et  employa  toute  son  influence  pour  faire  élire 
Sigismond,  prince  de  Suéde.  Ce  gr.  homme,  dont 
l'historien  de  Thon,  son  eonlemporain,  a  felinii 
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brillant  éloge,  mourut  en  1605  à  Zamose,  ville  qu'il 
avait  fondée  dans  sesdomaines,  et  où  il  avait  formé 
une  uDiversilé,  ainsi  que  d*aiilrea  établbiem.  de 
toot  genre.  Adam  Bursius  a  publié  :  f  'Ha  et  obitus 
magni  J.  Zamosrii,  Varsovie,  1610,  in-8.  Le  comle 
TUadée  Mosluwski  a  aussi  publié  la  f  'te  deJ.  Za- 
moffM,  dkoneelMr  «I  fr.-Aelmaii  d$  Im  tounmê 
de  Pologne,  Varsosie,  180ÎJ,  in -8.  —  Zamovski 
(Éticnnc),  de  la  même  famille ,  faisait  ses  éludes  à 
Padoue,  lorsqu'il  publia,  en  1593  :  Analtcla lapi- 
dum  V€tuitarum  el  oltarum  in  DaeiA  antiqui- 

tatum ,  elc.  ,  nMtnpr.  dnn<^  les  Commentnriit  de 
repiUilicà  romanà  de  Wulfang  Lascius.  —  Zamovski 
(  Jean  11  ),  petil-GIs  du  chancelier,  palatin  de  San- 
domir,  né  en  16i6,  resta  fidèle  m  parti  de  Jean 
Casimir,  lors  de  !a  ma!fiearetise  ç^uerrc  de  la  suc- 
cession, leva  une  armée  à  ses  frai»  pour  combattre 
le  fsar  dtnt  rVknlae,  el  moorat  inbitement  au 
milieu  deladiéle  tenue  à  Varsovie  en  i665. 11  avait 
épousé  en  1657  Marie,  lillc  du  mnrqnis  de  La 
Grange  d'Arquin,  qui  se  remaria  plus  lard  au  gr. 
SobleskI.  1-  ZâMOYSKi  (André),  de  la  même  famille, 
né  en  1716  à  Biezun ,  dans  le  palatinat  de  Plock , 
vint  à  Paris  se  pcrferlionner  d^ns  l'étude  des  ma- 
thcmaliques  et  de  la  jurisprudcuce,  el  s'engagea 
an  senrioe  de  Saie,  après  avoir  eédé  à  ses  frères  sa 
part  dans  Thérilage  paternel.  Il  était  parvenu  au 
grade  de  générat-major,  lorsqu'en  llHh  il  revint 
en  Pologne ,  où  il  fui  élevé  successivem.  aux  postes 
de  naréelial  du  tribunal  supérieur  de  son  palali- 


tablissement  d'un  hospiee,  ainsi  qu'an  cibinit  de 

pbysique  et  d'histoire  natnr^e. 
XAMPI  (lossM-MAite),  l*on  des  miseionn.  Ihtt- 

(ins  envoyés  en  1639,  par  le  pape  Urbain  Vill, 
dans  la  Minprélic,  pour  ramener  les  habitants  de  ce 
pays  au  catholicisme,  a  laissé  une  Rdatim  delà 
Cokkid99té»la  Mhtfrm,  tnd.  de  ntafiencn 
franç.,  et  insérée  dans  Ici.  VII  du  m  ucitdes  vojfo- 
ges  au  Nord.  —  Zampi  (  Féliii-Maric  ) ,  religieux  da 
Mont-Carmel  et  prédicat.  iUlicn ,  natif  d'Ascoli,  oà 
il  mourut  en  177ft ,  est  aut  d'une  Parapknm  in 
lamentations  de  Jérémie,  en  vers  ital.,  impr.  à 
Venise  en  1756,  in-8,  el  de  quelq.  pièces  de  vers 
insérées  dans  les  recueils  du  temps.  Ses  S«fiiMMi 
sont  restés  M8s. 

ZVMPIERI  (Camille),  lilléraleur,  né  en  1701  à 
Imola,  d'une  famille  patricienne,  s'établit  à  ïtolo- 
gne,  en  devint  gonfalonier,  et  y  nenrut  en  1781, 
membre  de  la  plupart  des  seciétés  sav.  d'Italie. 
Fabroni,  dans  ses  yitœ  Hahrum,  elc. ,  tom,  XII, 
doiue  des  détails  sur  la  vie  el  les  productioas  de 
Camille  Zampieri ,  dont  H  suffira  de  elter  :  JMt 
ht.  ed  ital..  Plaisance,  1788,  in-8.  —  ToM>»o,w- 
vero  délia  erfffrnrmne,  etc.,  Cagliari,  1778,  in-*; 
et  Poésie  lirici>e  UcU.,  ouvr.  posth.,  1784,  in-H. 

2AMPINI  (HATTUttu  ) ,  jariseons.,  de  fteoMll, 
dans  la  Marche  d'Ancône,  suivît  en  France  la  reiae 
Callierinedc  Médicis,  se  raonlra  très  rclc  psrliçan 
de  la  l'igné,  et  quitla  le  royaume  apreà  la  souoii»- 
sion  de  Paris  à  Henri  IV.  On  a  de  lui  :  de  OriftM 


nat,  el  de  grand-chancelier  de  la  r  uironne(1764).  '  et  alavis  IIugontH  Capeti ,  etc.,  Paris,  1X81,  in-8, 
Lors  des  troubles  qui  s'élevérenl  au  commencem.  i  ouvr  rempli  de  fables  el  de  rêveries. —  Deglistati 
du  régne  de  Stanislas  Poniatowski,  il  s'opposa  à  di  franciae  délia  lorapolenza,  ibié.t  1897,  ia^i 


foules  les  mesures  oonlralresaux  intérêts  de  l'état , 
et,  quand  une désorRISni&ation  générale  lui  eut  ûlé 
tout  espoir  de  remédier  aux  malheurs  publics ,  il 
déposa  les  sceaux  pour  aller  vivre  dans  la  retralle , 
ne  se  réservant  que  des  fonctions  gratuites  dans 
l'enseignement.  En  1776,  la  dièle  le  cliarjçea  de  re- 
voir toutes  les  lois  de  la  Pologne  et  d'en  former  un 
eode.  Il  s*aequltta  de  celte  mlssien  honorable  en 
moins  de  deux  ans  ;  mais  comme  le  nouveau  code 
était  surtout  favorable  au.\  habitants  des  campa* 
gnes,  la  plus  grande  parité  de  la  noblesse  s'opposa 
i  son  adopUon.  Zamoyski  s'éloigna  déa  lors  et  de 
plus  en  plus  des  affaires  publiques,  pour  ne  vivre 
qu'au  sein  de  sa  famille.  Il  avait  entrepris  le  voyage 
d'Italie ,  cl  se  trouvait  à  Hologne ,  lorsqu'il  reçut  la 
nouvelle  que  les  Polonais ,  dans  lenr  nouv.  eonstl- 
lution,  proclamée  le  3  mai  1791,  avaient  adopté 
son  code.  Il  sf^  hAla  de  revenir  en  Pologne  ;  mais  il 
jouit  peu  lie  son  triomphe,  cl  mourut  à  Zamosc 
en  Î79i,  Son  projet  n  été  imprimé  en  polonais, 
so!:<;  rr  titre  :  fadr  f?r,<?  his  judiciaires,  rrdigi'  en 
vertu  de  La  constilution  de  1770,  Varsovie,  1778, 
in-fol.;  traduit  en  allemand,  Dresde,  1780,  in-fol. 
La  publication  de  ce  projet  donna  lien  fe  plus,  écrits 
approbnttfs  nu  rnnfradicloires.  —  Constance,  née 
princesse  Cz*aToaY»K4,  femme  du  précéd.,  morte 
à  Vienne  en  1790,  s*est  illustrée  par  un  grand  ca- 
ractère et  s  es!  acquis  une  place  parmi  lesbicnfai- 
leors  de  i'bumanîté.  in  ville  de  Zamose  loi  dot  ré- 


lrad.enfranç.(par  J.-D.  Monllyard),  ib.  ,1888,ia-a» 

el  d'autres  pamphlets  dan^  le  sens  des  ligueurs. 

ZANAHDl  (  llicHeL) ,  dominicain,  né  eniiE(70à 
Orgnano,  dans  le  Bcrgamasque,  professa  la  Ibés- 
logieà  Eologne,  Milan,  Vérone ,  Crémone,  Vette 
et  F.ien/a ,  et  mourntà  Milan  en  16^^1.  On  ade  hii: 
Direclorum  confessonm  el  theotogor. ,  Crémone, 
i6t9-lb,  8  vol.  ln-8;  des  Commentaires  lalins  sar 
Aristote  el  sur  Thomas,  el  plusieurs  opuscules 
nscétiq.  en  ilnlien.  On  entronvela  liste dansletll 
des  Scripl.  ordinis  prœdictUor. ,  t.  Il ,  p.  8t9. 

Z%NCB1  (  Isan-GnavsosrdxB),  né  vers  ItWft 
Bergame,  où  il  mourut  en  1866 ,  supérieur-général 
de  l'ordre  des  chanoines  réguliers  de  l^iran ,  avait 
été  d'abord  (  1540  )  prieur,  puis  prem.  abbc  de  la 
maison  du  81-Bsprit.  Ont  de  lui  :  Iteorobsor.  rift 
eenomanor.  origine,  etc.,  Venise,  l  ,  in-8;  el 
unpancjîvr.  lat.  adressé  h  Charles  \  ,  sans  date, 
in-4.  —  Zuciii  (  Basile),  frère  du  précéd.,  membre 
de  Pacad.  romaine  sons  le  nom  de  Mrettu  Zan- 
chus,  né  à  Bergame  ver>  l'JO!  ,  mira  dar^ 
l'ordre  des  chanoines  de  Lalran ,  s'aduana  àla  poé- 
sie laline  avec  uu grand  succès,  cl  mourotà  Rome 
en  1889,  dans  an  cachot ,  pour  avoir,  selon  Tiit- 
boschi  (  Stnr.  dclla  hltrrat.  ital.  ) ,  dé-nhéi  aux 
ordres  du  pape  Paul  iV ,  qui  avait  enjoint  aux  re- 
ligieux vivant  hors  de  leur  cloître  d'y  rentrer  sur- 
le-champ.  Mais  il  est  plus  vmisemblable que Isn- 
chi  ne  fut  Inilé  ai  rigouimmenienlqae  ptraeqnll 
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mit— brassé  les  aouy.  opinions  religieuses.  Ses 
Wivr.  sont  :  De  horto  Sophiœ  Hbrill ,  etc. ,  avec 

autres  poèmes,  Houic,  IS^O.in-'t;  1^53, 
{■•6.-A»ema<a,ftbrtF///,lb.,  1580,  iK53,in  8. 
Bergame ,  I71i7,  in-8.  —  Ferbor.  lut.  ex  variis  aue- 
torihux  Epitome,  etc.,  Rome,  IS'il ,  in-'i;  B;\lc  , 

ia~b.  —  £pilhetorum  comtmnl.,  ib.,  i'Jitj 
kt-h;  réiaipriiBé  tous  le  liire  de  DicfuM.  poeti- 
eum,  etc. ,  1612 ,  in-8.  —  In  omnes  divinos  tibros 
notatimes,  Rome,  1555;  Spire,  15'>8,  in  'j;  Co- 
logne, 160â,  in-8.  —  Zaacui  (Jcrùuie),  liieologien 
protestant  de  1»  «èM  fimSIle  né  en  1 516 ,  près  de 
Bergame,  entra  dès  Tàgc  de  15  ans  chez  les  clian. 
de  Lalran  ;  mais  ayant  eu  l'occasion  de  connaître 
Fiore  Ifartyr,  séduit  par  les  discours  de  ce  neva- 
Inr,  il  embrassa  les  principes  de  la  reforme,  et 
s'enfuit  lie  l'Italie  en  l'^jO.  S'ctnnt  rendu  à  Stras- 
hourg  en  1^U5,  il  ;  souscrivit  laconfession  d'Augs- 
bourg,  avec  quelques  resirielions ,  et  obtint  la 
permission  de  donner  des  leçons  sur  l'Écriture- 
Sainle,  ainsi  que  sur  la  philos.  d'Aristote.  Il  fut 
ensuite  appelé  à  Heidelberg  pour  y  professer  la 
théologie,  et  y  monral  m,HI90.  Ses  eufr.  tent  en 
hlio,  ont  été  recueillis  par  ,âam.  Crispin,  Genève, 
1613-19,  8  tom.  in-fol. ,  que  l'on  trouve  reliés  en 
3  vol.  On  a  une  Fie  de  ce  Ibéolog. ,  suivie  du  ca- 
triogw  de  ses  oofrages ,  par  Galliiioll ,  Bergame , 
1785, in-8. 

ZANClll  (  Lelio)  ,  de  Vérone,  mort  le  13  sept. 
1588,  en  allant  prendre  possession  de  l'évècbé  de 
Mine, que  lai  avait  conféré  Sixle-Qnliit,  avait, 
^ique engagé  dnns  les  ordres,  rempli  diverses 
fooclions  municipales.  Le  sénat  de  Venise,  qui  lui 
confia  diverses  missions  près  du  St-siége,  l'avait 
créé  chevalier  doré.  On  elle  de  lui  :  De  priPiUgiis 
Kcdesiœ  el  casibiis  reservatis ,  Vérone  ,  1587  , 
in-foi.,  etc.  —  Zarcui  (Bernard  ),  gentilhomme 
toicntin ,  fut  nn  des  fondateurs  de  l*acadtole  de  la 
Cmm,  éUblie  en  1582.  —  Jean-Baptiste  et  Jérôme 
ZA5Gai,  étaienl  ingénicnrs  -i  l'osaro  dans  iù'  S. 
Ooa  du  prem.  :  Trallalo  dei  tmdo  di  foriHkar  le 
eitté ,  Venise ,  1 K60  ;  le  seeond  a  laissé  an  TnÊMo 
deUe  offeu  e  difése  délie  forlezze,  Venise  «  1601,  à 
la  suite  des  dialogues  de  J.  Lanlieri. 

ZAI1E(  Jacqvis),  né  à  Venise  en  ISM,  mort 
fréMlnréin.  en  1860,  conseilter  à  la  Ganée,  dans 
nie  de  Candie,  a  laissé  des  poésies  (  Rime  e  $o- 
neUi),  recueill.  parD.  Atanagi ,  Venise ,  1561  et 
1!(6S,  i(^8,  avec  la  Fie  de  l'auteur  par  Ruscelli. 


nime  lUverse  de  Dolce,  Venise,  1551,  in-8.  — 
Bernard i^AHB,  de  la  même  famille,  a  laissé  quelq. 
opuscules  et  pièces  de  vers,  mentionnés  au  t.  1*', 
P>  i  7  7 ,  des  SerUtori  venexkmi,  • 

7.  \NETTI  { le  comte  Axtoi:<e-Marie  ) ,  né  à  Ve- 
nise en  1680,  se  livra  en  amateur  à  la  culture  des 
arts,  parUcnlièrem.  à  la  gravure,  el  Sfirés  avoir 
visité  les  diverses  écoles  d'Ualic,  voyagea  en  An- 
gleterre cl  en  France.  Tl  imagina  de  •:t;',>i)lécr,  par 
une  méthode  qui  lui  appartient,  au  procédé,  perdu 
^spois  loBf -temps,  que  Uug.  de  Carpi  et  autres 
mires  iTaieBl  anplogrédaiis  la  gravure  en  bols , 


ponr  obteab  différentes  teintes  et  rendre  le  dalr- 

obscur.  Son  cabinet  d'antiques  était  des  plus  riches, 
et  sa  seule  coUect.  de  pierres  gravées  avait  dû  lui 
coûter  des  sommes  très  considérables  (  le  Cala- 
iogmen  a  été  publié  par  Gori ,  Venise,  1758,  in-fol., 
^0  pl.  )  Aussi  était-il  son  vent  gêné,  bien  que  riche 
et  économe  sur  tout  autre  point.  ZaoetU  mourut 
dans  sa  patrie  en  1766.  On  lu!  doit  :  Mttiehe  statue 
greche  e  romane,  etc.  (  de  la  Bibliothèque  de  St- 
Marcel  autres  musées  puhliq.  ),  Venise,  1740,  2 

part,  in-fol.  •—  Divenorum  tconum   séries 

prima  €t  seeuiulia        pm  tx  maœo  Mo  <fe- 

})rompsit  et  monockromalos  typts  vuigavH  ^.-JT. 
Zanatti,  ib. ,  1743,  3  part,  petit  in-fol.,  rare;  et 
RaccoUa  di  varie  stampe  a  chiaroscuro  tratle ,  etc. 
(recoeil  de  101  gmv.  en  bois,  i  t*ean-ferle  on  au 
burin),  Vrrise^  17?i9,  2  part,  in-fol  ,  tiréseulem. 
à  30  exempt,  complets,  et  par  conséquent  très  rare. 
—  Zarbtti  (Jérôme-François),  arcbéologue ,  de  la 
même  famille,  né  à  Venise  en'f7l8,  se  livra  avee 
ardeur  à  l'élude  des  monuments  nnrif>ns  et  du 
moyen  âge,  se  fit  connaître  par  des  dissertations 
savantes  sur  divers  points  obscurs  de  l*hlstolre  de 
Venise  et  de  l'Italie,  fut  profess» eu  droit  à  l'acad. 
de  Padoue ,  et  mourut  dans  rottc  \  itle  en  1783.  On 
trouve  dans  le  Giomale  lelterano  du  I*.  Contini, 
178S,  p.  5^3,  el  dans  le  t.  il ,  p.  16,  des  Saggi 
scientifici  de  l'acad.  de  Padoue,  VÉloge  et  la  liste 
détaillée  des  ouvr  deJ  -F  z^nctii,  dont  on  citera 
seulement  :  iiagionamento  ddi'  origine  e  deW  on- 
tkhHA  déUa  numeta  veuexkma,  ete. ,  Venise, 
1750,  in-8.  —  jVt<opa  tranfîguratioue  délie  lellerif 
elrusche,  ib.,  1751 ,  in-k ;  el  Chroniconvenelum  ... 
Joann.  Sagomino  vtUgù  tributum,  etc. ,  avec  notes, 
ib.,  1765,  in-8.  —  Antoine-Marie  Zaiwiti,  frère 
du  précéJ.,  né  à  Venise  en  1716,  prit  le  surnom 
d'Alexandre,  pour  n'être  pas  confondu  avec  son 
cousin ,  fut  conservât,  de  la  bibHoth.  de  8t-Hare, 
et  iiujiirulen  1778,  après  avoir  publié  :  Fariepii- 
ture  u  fre^eo  de  princip(di  mae^lri  reneziani,  etc., 
Venise,  1760,  pet.  in-fol.  —  Délia  pittura  vene- 
xkm  «éMle  opère  pubbffelke  de  vemxiani  maetirt 
lib.  F,  ib. ,  1771 ,  1794 ,  in-8.  —  Zakitti  (  Bernar* 
dino),  historien,  né  en  1690  à  Caslel -Franco (Tré- 
visan  ),  mort  en  1763,  curé  du  bourg  dePostuoma, 
a  publié  :  DH regno  deUnigtièardi  ni  naUm,m&» 
tnorie storico-crilico-cronologiche ,  Venise,  1753, 
3  vol.  tn-ik.  On  a  aussi  de  lui  des  méditât,  sous  le 
litre  de  FrxiUo  del  riliro,  ib. ,  USO ,  3  vol.  in-13. 


0«clqncs~nBes  de  ees  pièees  se  trouvent  dans  les  ^Z*i«im(Gnido),  né  en  I7tl  au  cbiteau  de  Bas- 


<^nni  ,  dans  le  territoire  de  Bologne,  fut  d'abord 
simple  commis,  pub  direct,  de  U  banque  de  cette 
ville;  il  acquit  des  notions  très  étendues  dans 
l'étude  des  monnaies,  se  livra ensullenvec le  même 
zèle  à  la  numismatique,  et  devint  conservateur  du 
musée  des  antiques  de  Ferrare.  Lamorlle  surprit 
en  1791 ,  avant  qu'il  eût  rais  la  dernière  main  i  son 
gr.  ouvrage  intitulé  :  Nuova  raeeoUa  délie  monete 
e  zecche  d'Italia ,  Bologne,  1775-89,5  vol.  petit 
io-ful.  L'aulcur  a  laissé  de  nooibr.  malériaui  pour 
continuer  cet  ouvr. ,  qui  devait  compléter  le  rec. 
d'A(tsi-llati(0e  moMlts  liait*»).  On  trouve  mw 
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Itotke  ftor  0.  Zanelti  dans  le  t.  IX  dM  floNH.  tO- 

lognesiAu  comte  Fr^iuzzI. 

ZANETTINI  (Jébômb),  né  fers  1430  k  Bologne , 
•à  n  nownit  en  IMNt.jtvail  eceopéde  1489  à 
ikli  une  chaire  de  droit  qu'il  rcpril  après  en  avoir 

TtBpli  une  de  droit  canon  à  Pise  pend,  six  années. 
Oo  a  de  lui  :  Contrarielateêsive  diveniUUes  inter 
ffU  ^vUê  0l  «OMWHiMtmi,  ele.,  BohiBiie,  MM, 

in-fol.;  quelques  autres  écrits  de  jurisprudence  , 
insérés,  ainsi  que  le  pnîiccd.,  dans  ieTractatus 
iractatuuin,  ûG  Vv.  Zilelli;  Concixuioet  coinpro' 
batiQ  ukkimim,  du»  le  tome  IV  da  ffMnim 

ehimicum. 

ZAM  (  HBaccLB  ),  voyageur,  mort  h  Bologne,  sa 
patrie,  en  avait  commencé  ses  excursions 
en  1660.  Parti  deux  ans  après  do  Varsovie  pour 
Moscou,  à  la  suite  de  l'ambassade  p()1nnni<<f>,  il 
recueillit  sur  ce  pays  les  matériaux  cunleaus  dans 
réerit  paUlé  après  sa  mort  par  len  frère  sons  le 
titre  de  Relazione  e  viaggio  detia  ITMeofin*  Bo- 
logne, 1f>yo,  in-l2,  —  Valerio  Za?(i,  mort  à  Bo- 
logne en  1C9Û,  publia  de  nouveau  (  sous  le  pseud. 
&Àwrdiù  Jnzi)  la  relalUm  précédente  dans  un 
recueil  intit.  :  Il  Genio  voyante,  biblioteca  curioM 
di  cento  e  più  relazioni  de'  viaggi stranieri ,  etc. , 
Parme,  1691-1693,4  vol.  in-IS,  avec  cari,  et  iig., 
itaet  rare.  Ce  même  Valerio,  connu  anrloot  dan» 
son  temps  comme  puèle ,  a  laissé  une  foule  d'opus- 
cules mentionnés  par  J.  Fnntuz7,i  et  Orlandi.  — 
Jean-Louis  Zahi,  frère  de  Vulurio,  lue  eu  Hongrie 
Tan  167 1 ,  officier  an  serficede  l'Anlriehe,  est  avt. 
de  Z-cffrrs insérées  dans  ta  collecl.  de  vojages  dont 
©n  vieiU  de  parler,  et  OÙ  Ton  remarque  aussi  des 
e&trails  de  la  Mar(iniére ,  Marlaiis ,  Ger.  du  \V  eerdt, 
Wt.  Negri,  V.  Plava,  Demi, TaTernicr,  Olearitts , 
Martini ,  etc. 

Z.\N1U0M  (  le  cutule  ^^r.  ),  gcnlilli.  bolonais, 
mort  en  1767,  fut  le  fondât,  de  Tacad.  de  Nascosti 
(I7l7)t  Outre  de*  Iraduct.  ilal.  de  quelques  tra- 
gédies de  Corneille  et  de  Racine,  il  a  pul)lié  [ilus. 
panégyriques,  des  discours,  des  Dramni  perla 
rnnuica,  des  Oratorio  «  etc.  (v.  les  SeHttori  boto- 
ynest  de  PantuKzi  ). 

ZANNICIIELLI  (JeAN-JéRévB  ),  naturamie,  né  à 
Modène  en  1663 ,  s'établit  pliarmacien  à  Venise,  et 
se  llvn  spécialem.  ft  Tétade  des  fossiles,  il  obtint 
le  litre  de  médecin  et  physicien  du  gouvernement, 
dans  toute  réicndue  des  états  vénitiens,  v\  irtMirul 
en  1729.  On  cite  de  lui,  entre  autres  ouvrages  : 
Promptwarium  temedîorrm  thymicorum,  Venise, 
1701,  ln-8.  —  De  ferro  (jusque  nivis  prœpara- 
tUme,  rlr  ,  i!). ,  1713,  in-8;  et  1719,  \t\'H.  —  De 
lithoyruphtd  duorum  motUium..,  Epi»tola,  1731, 
ln-4i ,  etc.  Ses  opéra  poOhuma,  t780 ,  in-l,  fàrent 
publiés  par  Jean-Jacques,  son  fils,  qui  fit  paraître 
éj?a1ement  son  Istoria  deîle  plante  che  nascono  ne' 
lidi  intomo  a  yenezia,  ib.,  1735,  in-fol.,  avec 
Vil  fig. ,  et  préeéd.  d*nne  Fï«  de l'tnteur. 

7  VNVOM  (Jean-Baptiste),  célèbre  archéologue, 
ini  ri  à  Florence  en  1H35,  Agé  de  88  ans,  avait 
pendant  de  longues  années  rempli  les  fonctions  de 
leeréliire  de  rtcadémle  déUi  Gmtct,  et  de  dt- 


reetetlr  des  antiques  da  duché  de  Toscane.  Indé- 
pendamment de  ses  ouvrages  d'érudition  sor  U 
littérature  latine,  grecque  et  étrusque ,  sa  Galerie 
royale  de  Florenee  suffit  ponr  le  metlrs  ta  neg 
des  savants  les  plus  distingués. 

ZANNOWlCH  (STÉrAno),  aventurier,  né  eti  1751 
à  Pastrovicio,  boani  de  l'Albanie,  suivit  à  Venise 
vers  1760  son  père,  marèband  de  efaanssnres,  «pri 
s'établit  dans  cette  ville,  dont  l;i  police  VoVilipTi  Jr 
s'éloigner.  Cet  liomme,  qu'on  représente  comme 
un  escroc,  de  retour  en  Albanie,  acheta  la  seigaea- 
lie  de  PastroTÎeio,  et  flt  donner  i  sesdenx  tb, 
Primislas  et  Stéfano,  une  éducat.  brillante.  Après 
avoir  terminé  leurs  études  à  Padone,  les  deoi 
frères  vinrent  à  Venise»  d'où  l'aloé  se  flt  Mealôt 
chasser  an  même  tltreqne  son  père.  Stéfano  soivtt 
"^on  frère  i  Florence,  en  France,  en  Angleterre, 
eu  Hollande;  mais,  lassé  de  la  vie  ignoble  qae 
Primislas  lui  faisait  mener,  il  le  quitta,  résoin  de 
tenter  la  fortune  par  des  moyens  moins  \  ulgaires. 
II  ^o  rend  d'abord  an  pays  des  Monténégrins,  où  il 
se  donne  pour  le  tzar  Pierre  111  ;  mais  démasqué, 
il  passe  en  Pologne ,  s'y  fait  reconnaître  comoè'K 
prince  Cas(rlot09  descendant  de  Scandeitcg.  A 
l'aide  des  sommes  que  lui  valut  son  Ulre  siippo«é, 
il  vint  faire  d'autres  dupes  à  Berlin,  à  Dresde,  à 
Vienne ,  cbangeant  de  nom  dans  chaque  Tille,  sois 
le  prétexte  qu'il  avait  des  motifs  de  cacher  son  il- 
lustre naissance.  Forcé  de  quitter  l'Allemagne,  où 
il  était  devenu  suspect ,  il  se  rend  à  Aome  sous  le 
nom  de  JP^orto;  mais  expulsé  deeelte  TlHe  et  Meo- 
lôt  de  l'Italie,  il  revint  en  Allemagne,  et  ajr^^ 
avoir  err<^  quelque  temps,  il  passa  en  Hollande, 
dans  les  l'ays-Bas,  où  il  réussit  à  duper  plusieurs 
seigneurs ,  entre  entres  le  prince  de  Ligne ,  puis  se 
retira  dans  un  ermitage,  près  de  Ralisbonne.  In- 
formé d'une  rupture  prochaine  entre  la  Hollande 
et  l'emper.  Joseph  11,  il  offrit  aux  ÈUls-Géoérain 
un  corps  auxiliaire  de  10  A  !K>,(IOO  Honlénégriss, 

et  o:iii  runta  des  banfpiiers  d'Ati;Zsbourp  jtt<qu"à 
80,(XK)  llorins.  Arrêté  sur  les  plaintes  de  ses  créan- 
ciers et  reconnu  pour  le  frère  de  Primislas ,  Sté- 
fano préTlnt  le  supplice  <|ui  l'attendait,  en  s'oo- 
vrant  les  veines;  nvcr  un  ninrrfau  dc  verre.  On  le 
trouva  baigné  dans  sou  san^  le  25  avril  1789.  Son 
cadavre  fut  traîné  sur  la  claie  et  jeté  à  la  toirie. 
On  t  de  cet  aventurier  plusieurs  ouvr.  singuliers 
et  peu  connus  en  Pnuce.  l^nrhier  en  a  donm^  U 
liste  incomplète  dans  son  SuppUmenl  à  la  corres- 
pondance de  Griinm  ;  les  princip.  sont  :  Opertâi' 
verse,  Milan  et  Paris,  1773,  8  t.  in-8.  -  Opère 
postttme,  Dresde,  177?5,  in^  (  7annov»'ich  avait 
alors  répandu  le  bruit  de  sa  murt ,  et  il  parut  dans 
le  Gt'omalB  mdeloped.  de  Vieenee,  léfrier  1771, 
un  Éloffe  de  cet  aventurier).  —  /.e«rc8  turques, 
Leipsijî,  1777,  2  vol.  in-8.  —  Épitre»  et  Chanion- 
nettes  amoureuses  d'un  (Jrienlat...,  éerilesàFréd.' 
Ouilt»  dê  Prusse  ef  â  Certméê  tff  M9pii«»ete. , 
1779,  în-8,avec  le  pnrtniit  de  l'aut.,  sous  le  nom 
du  Prince  Castriotod'.-tllmnie  II.  L'aot.  deVHhl. 
de  la  vie  el  des  aventures  de  la  duchem  de  A'injltw» 
t  donné  k  la  suite  de  tel  eorr.  un  Précii  m  ft 


Digltized  by  Google 


(687) 


ZAK 


ffilenân  prtnM  4rJ1bmn&,  «roi  mH  Mé  sur 

point  répouser  cette  femme  céli-brf. 

ZAi\Otil  (SoSTBGNO  de'  ),  poi  I'  italien  du  iti»  S., 
né  à  PloreDce,  n'est  connu  (juc  par  un  poème  en 
XL  dllftlA,  publié  d'abord  souâ  le  litre  de  Questa 
si  è  Là  Spaona  hisloriata,  t-U-.  (  'Milan,  1559,  in-4; 
VeaiM,  1568,  in-8),  et  ensuile  suusceluide  Libro 
tkiumal»  ta  Spagna ,  quai  traUuHgran  fàtli,  etc., 
Venise,  1610,  in  8.  Le  sujet  de  M  poème  est  la 
dernière  expédition  de  C!iar!pm?tgne. 

ZAMOLIM  (  AATOi.'fB),  uncQlâlisle,  né  à  l'adoue 
en  fM8,  it  ses  études  dans  eette  Tille ,  y  occupa 
)a  cbâire  de  syriaque  cl  d'hébreu ,  et  mourut  en 
170*2,  apr("5  nn  professorat  de  '*5  ans.  On  a  de  lui 
un  assez  grand  uumbru  d'écrits,  dont  ies  princip. 
soat  :  QuœiUonêi  è  mttà  Striipt*  tm  isn^nar. 
orienteUium  usu  orfce,  Padoue,  1755,  in-8.  — 
Ltxicon  Aebraicum,  etc.,  1732,  ia-k ,  très  estimé. 

—  Gnmmatica  linguœ  iyriacœ,  1743,  in-8.  — 
ijtxieon  «yrtocum^etc.,  1747,  m-h.  —  Lexieon 
ehaldttico-rabbinfcitm  ,  elc. ,  17/i7,  2  vol.  iii-/j,  — 
Hatio.  inslilulwque  euldiscendœ  linguœ  cluU- 
éakm,  oie. ,  1750 ,  in-a  (  v.  les  Vitmv^gt.  iûu^. 
teminar.  Patavini,  de  J.-B.  Ferrari  «p.  19G-!2ii:2). 

Z\ymi  (  Jacques  ),  né  en  1618  à  Monleccliia 
(  Loiiibardie) ,  morl  en  16Hà,  gardien  du  jardin 
botanique  de  Bologne,  qu'il  enrlelill  d'oo  graiMl 
nombre  de  planles  exoliq. ,  avait  remplacé  dans 
cet  emploi  Paul  Gatto  eu  iùhi.  il  fut  en  relation 
avec  les  plus  illustres  savauls  de  l'époque,  il  avait 
entrepris  sous  le  UIre  de  Sloria  6otoiii*ca  iMIe 
piantf'  pià  rare ,  un  ouvrage  dont  il  ne  put  uiellrc 
au  jour  que  la  preui.  partie  »  Rtilogne,  tG7îî,  in-fol. 

—  Son  liU ,  Per^rino  Zanu.m  ,  eu  a  publié  uue  Irad. 
laline,  ib.,  17fti,  in-fol.,  lig. ,  précédée  de  la  rie 
de  Fauteur.  —  Za?io!«i  (  Antoine),  a^Tunomc,  né  à 
Udioeen  1606,  s'occupa  avec  ardeur  de  l'agricul- 
tttre«  Introduisit  dans  le  Friuul  la  culture  du  mû- 
rier et  l'éducation  des  Ycrs  à  soie ,  propagea  la  cul- 
ture de  la  Tignc  et  ranif-liora  ,  ainsi  (jue  plusieurs 
autres  parties  de  l'économie  rurale,  et  mourut  eu 
1 774>.  On  a  de  loi  :  lellret  sur  Vinfluenee  de  Vayri- 
etÊtlurê,  etc. ,  Venise,  1763,  7  vol.  in-8.  —  De  la 
formation  et  de  l'usage  de  la  tourbe ,  etc.  1767, 
ia-k.'-DelacuUure  et  del  usage  dM palutes»  etc., 
17fi7,  in-k.  ~  JDe  la  marne  ei  des  aulres  /SmsiIss 
pour  engrais,  1768,  in-h.  —  Essai  d'hist.  de  la 
méd.  vèft'rtimire ,  1770,  in-8.  —  De  rulilili'  mo- 
rale, économique  et  politique  des  acad.  d'agricul- 
ture, arts  et  commerce,  Udiae,  1771,  in*«,  précédé 
de  VÉloge  de  l'aut.  ~  Athanase  ZAno.ii ,  comédien 
de  Fcrrare,  mort  en  1792,  a  publié  un  lic-fi^il  de 
tnùls  ingénieux  et  satiriques  à  l'usage  du  Lkcairc, 
Venise,  1787. 

ZANOTTI  (JeAîH-PiERaE),  peintre  et  poète,  né  à 
Paris  en  1674 ,  fut  ramené  dans  son  enfance  a  Bo- 
logne ,  patrie  de  son  pére ,  et  entra  dans  l'atelier 
de  L.  Pasinelli.  Après  la  mort  de  son  mdlrc,  dont 
il  avait  épousé  la  nièce  «  il  visita  la  France  et  l'Al- 
leaaagoe,  et ,  de  retour  à  Bologne,  fut  nommé  se- 
crélalre  de  faendémie  cléaoïtine.  11  nournl  en 
i70V.  Ses  tablemi  aoDl  très  estimés  des 


senvs  ;  en  m  toM  I  Boieine  etdansplvsienrsaiitres 

villes  (rftnlif'.  rVst  à  lui  que  l'on  dôîl  la  descript. 
des  Pillurc  esii^tenti  nell'  islituto  di  Bolotjna ,  Ve- 
nise, 1756,  in-fol.,  et  celle  des  fresques  du  cloître 
de  Saint-Micbcl ,  parL.  Garraebe,  Bologne,  i77d, 
in-fol,  î'.irmi  «c^  mitres  ouvrages  on  distingue  î 
Sloria  deU'acadein.  dementinu,  1739, 2  vol.  in-h» 

—  IMdofM.  tragedia,  1818,  18M,  in-8.  —  Poésie, 
1741,  3  vol.  in-8,  elc.  —  Hercule  Zamotti,  son 
frère,  né  à  Paris  en  i68!i,  mort  en  i7()ri,  ctianoine 
à  fiolc^ne,  a  publié,  entre  autres  écrits ,  une  Fie 
de  8t  Bnmo ,  17èl,  ia-h  ;  celles  de  quelques  antres 
saints  personnages,  1743-57,  3  vol.  in-Â,  et  laissé 
MSs.  des  Rime  et  d'autres  ouvr. ,  dont  on  trouve  la 
4iste  dans  les  Scrittori  bolognesi  de  Fantuui.  — 
François-Marie  Zarotti,  frère  des  précédents,  né 
à  Bolojïne  en  1692,  fit  dans  sa  jeunesse  depr.  pro- 
grès dans  les  ninlliéuiaticjues.  >onimé  professeur 
de  philosophie ,  il  devuU  secrétaire  cl  bibliothéc. 
de  l'institut,  et  eontriboa  beaucoup!  propager  le 
goût  des  sciences  en  Italie.  Il  mourut  en  1777.  (»n 
a  de  lui  :  De  force  attractive  des  idées,  1747  ; 
réimpr.  en  1774.  —  JMscourssitrlapefttftfre,  lu 
sculpture  et  l'architecture ,  17bO.  Délia  forxa 
de'  corpi  che  chiamano  vivn  Uh.  111 , 1732,  in-4.  — 
Deviribuè  untraiibus ,  1 76^.—  UeW  arte poetica , 
1768,  in-8.  —  fVtofopAta  nforale,  1774.  Poésie 
volgari  e latine,  1734,  iu  8, 2'  édil.,  augm.,  1757, 
3  vol.  in-8.  Il  eut  par(  aux  Mt'inoires  de  l'insUl.  de 
Bologne,  dont  il  a  publié  ies  9  premiers  volumes. 

—  Za«otti  (Eostacbe),  astronome,  ils  de  Jean- 
Pierre  et  neveu  du  piécéii.,  ne  à  Hulo^jne  on  [li*), 
reçut  de  son  oncle  des  leçons  de  mathématiques , 
apprit  les  éléments  de  l'astronomie  dTusf.  lUaii- 
fredl,  qu'il  remplaça  dans  sa  chaire,  devint  pré- 
sident de  l'institut  Ac,<n  p  Irif ,  cl  inonrul  en  1783. 
Ou  a  de  lui  :  EpItemeriUes  motuuin  cœleslium  tx 
anno  1751  ad  annum  I7S0,  etc.,  8  vol.  10-4.  — 
TVaUalo  leorico-prad'co  diprospettiva ,  1766,  iii-4. 

—  Lameridiona  del  tempio  di  San  Pelronio  ri' 
nuwaia,  etc.,  1779,in-ful.,  cl  plus,  niéiu.  dans  le 
Recueil  de  Finstit.  de  Bologne  (v.  son  Éloge,  par 
Fabroni ,  tome  ill  des  Jfem.  délia  soe.  ilal.  di 
Ferona). 

ZAKTANI  (Akt.),  gentilhomme  vénitien,  publia 
en  liH8  l'histoire  nomism alique  des  douce  césars 

sous  ce  titre  :  Le  immaginî  cou  luUi  i  revcist  tro- 
pati  le  vite  dsjpl»  imperatori,  etc.,  Veuise ,  in-4, 
rare. 

KANTBN  (lacon  fan),  médecin  bollamlais ,  pra- 
tiquait vers  1707  à  Ilarlcni ,  lorsqn'il  y  fut  ëlu  pas- 
teur des  }nennont(es.  Il  n'en  continua  pas  moins 
d'exercer  la  médecine  jusqu'à  sa  mort,  postérieure 
i  1739.  Paquel,  fome  II  de  ses  Mém.  pour  l'hist. 
Iitt('raire  des  Aij/s-BfT.ç  ,  a  doniU'  I:i  li'^tc  des  écrils 
de  Zanten.  11  sufUra  de  ciler  :  Lauseê  de  la  dé- 
cadence de  la  piété  ^rétiemu,  etc.,  toduil  de 
l'anglais ,  1718,itt-13.  —  Fie  deSœrûtê,  ete.,  trn- 
duile  de  Clrarpentier,  1710,  in-4. 

ZAMFLIËT  ou  ZAiMVLIbr  (CoaniaLK), chro- 
niqueur flammidi  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance, mort  vers  148i,  dojren  de  Pablwy^'de  Sl«- 
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Yelo,  a  laissé  BIS.  une  Chronique,  dont  les  Pères 
Mirtenne  et  Dunnd  ont  inséfé  dans  VJmpttsiima 

eoUectio»  t.  V,  U  part,  qui  s'élend  de  1230  à  1461. 

ZANTf  (Jeam),  professeur  d'astronomie  à  Bo- 
logne ,  sa  patrie ,  dans  les  16*  et  17"  S.,  a  publié  : 
Dùeono  iopra  tarifitrma  deW  anno  faita  da  Gre- 
gorio  Xfll,  etc.,  l^nlnf^nr  ,  1883,  in-4,  fort  rare.— 
Nomi  e  cognomi  di  tuUe  le  slrade »  coHtratUebor- 
ghi  di  Boloyna,  ib.,  1583,  in-t,  plnaicilis  fois 
reproduit.  —  Vita  diS^BirnwrdhiodaSimna, 
ib.,  1630,  în-lî. 

ZANZALE  (Jacob  ou  Baraoés},  moine  syrien, 
fut  placéaurleaiégeépigeopaldfEdfltaeenlMi,  par 
Sévère,  patriarche  d'Antiocbe,  etd'aaCns  prélats 
allacliés  i  l'eutichianisme  ,  dans  Tespoir  que  son 
aële  fanatique  les  aiderait  à  relever  cette  secte,  à 
peu  près  éteinte  par  li  décis.  da  eoneile  de  Chai- 
eédidne  et  les  édits  des  coiperear».  Zanzale,  en 
parcourant,  vêtu  de  baillons,  l'Arménie,  la  Mé- 
sopotamie et  les  pays  voisins,  réunit  tous  les 
partisans  du  monopliysisme  pour  eontlnucr  son 
œuvre ,  et  mérita  par«là  de  donner  son  nom  aux 
eii(yr)iiens,  qac  l'on  appela  depuis  jacobUes.  Il 
mourut  à  Ëdesse  en  l>78,  après  avoir  reuipli  de  ses 
disciples  les  princip.  chaiies  de  FAsio  et  de  l'Afri- 
que (v.  vni8U)ir9d9trhéritkdi$numotMlilt»,ûû 
P.  Combefis). 

ZAPATA  (Jban-Uapt.  ),  médecin,  né  vers  ibiO  à 
Home ,  de  ftrenlsespago.,  pralif  na  et  professa  son 
art  avec  succès  dans  celle  ville,  où  l'on  croit  qu'il 
mourut.  On  ne  connail  de  lui  qu'un  recueil  intit.  : 
Uaravigliosi  secrelidemedicim  e  ceruj;ia,Rome, 
III86,  in-8  :  celte  édition  n*cst  que  la  seconde  ;  la 
r«  est  restée  inconnue  aux  meilleurs  bibliogr;  cet 
ouvrai;c  a  été  réimpr.  à  Venise,  1593,  i6lë,  1677, 
et  cependant  il  est  rare.  David  Splessius  Pa  trad. 
«n  latin ,  avee  des  additions ,  Ulm ,  1696,  in-8. 

ZAPATA  (  A>T  1,  cardinal ,  né  h  Madrid  en  1580, 
lut  d'abord  ciian  tinedc  Tolède,  puis  évoque  de 
Cadix  et  archevêque  deBorgos.  Il  reçut  la  pourpre 
de  Clément  VI II ,  et  fui  nommé  vice-roi  de  ffaptes 
en  1620.  Dès  l'année  suivante  il  eut  à  réprimer  une 
violente  sédit.  causée  par  la  disette,  et  la  rigueur 
qu'il  déploya  dans  oelte  eirooostanee  le  fit  bienlôt 
rappeler  en  Espagne.  Nommé  membre  de  la  junte 
d'état,  puis  grand-inquisit.  (IGifi),  il  n'eut  garde 
de  modérer  le  4èle  fanatiq.  du  redoutable  inbunal 
qu'il  présidait,  et  pinsieurs  vielines  dePinlolé- 
rance expirèrent  au  milieu  des  flammes  dans  d'hor- 
ribles aulo-da-fé.  S'élanl  démi:*  de  totis  sc^  em- 
plois en  163â,  Zapata  se  relira  dans  suu  diocèse, 
et  y  monrnt  en  tôSK.  On  lui  attribue  un  opusenle 
intit.  :  De  oblùjatione  conscienU'œ.  Une  édition  de 
l'Imler  lihror.  prohib.  fut  publiée  SOUSSOD  patro- 
nage a  àeviilc,  iOâl,  io-ful. 

ZAPATA  (Art.  ou  Lunaii  ),  prétM,  né  dans  le 

17»  S.  à  Segorbc  (royaume  de  Valence),  avait  le 
titre  de  corontato  ou  historiographe  roy.  Il  a  laissé 
HSs.  de  nombr.  ouvrages,  dont  on  trouve  la  liste 
dans  la  Bibl.  nova  de  D.  Antonio  ;  mais  on  n'a  im  • 

primé  dr  lui  qn'tin  opuscule  :  Epitome  de  la  viJà 
y  mu&rle  de  la  reyna  dom  Berengnela,  clv* ,  Ma- 


drid, lH6ti,  petit  in-8,  assez  rare.  —  François  Za- 
pata on  ZArPATA,  mort  en  ift79  à  Florence  ,  prédi- 
cateur et  théologien  du  grand-duc  Ferdinand  II ,  et 
chanoine  du  chapitre  de  Saint-Laurent,  se  fit  une 
grande  réputation  d'éloquence  par  ses  Sermons, 
dont  on  a  un  recueil  publ.  par  P.  Groppo,  Teaise, 
1691,  170Î,  in-ft. 

ZAPF  (Nicolas),  né  en  1600 danslebaniittgede 
Zell ,  professa  la  théologie  et  la  langue  hébraïque  a 
Witlemberg,  devint  ensuite  prédieatenr  aoliqae, 
surintendant,  assessenr  du  rnnsisloire,  past.des 
églises  de  St-l'ierrc  et  de  St-Paul  à  Weimar,  et 
mourut  dans  cette  ville  en  167i.  Ses  priocip.  ourr. 
sont  :  Calena  ourea  artiadorum  fidâ;  PkSkt. 
tn?/r  .  etc.  —  riodfried  Zapp,  né  à  Erfurl  en  1635, 
morl  en  1664 ,  professeur  de  philosophie  i  léna,  i 
laissé,  entre  autres  ouvrages  :  De  esse  creeL  al 
œterno,  etc.  —  Zapp  (GeorgMvUîllaume),  eoa« 
seiUer  de  rétecteur  de  Mayence,  ete  ,  né  en  t747 
à  Nordiingen,  morl  aux  environs  d'Augsbourg  en 
1810,  a  publié  un  asses  grand  nombre  d*ouvrage$ 
dont  on  trouve  les  listes  dans  Meusel  :  la  plupart 
sont  écrits  en  allemand  ;  on  ?e  conlenlcra  de  rilcr 
les  plus  connus  :  Suri  objet  de  mes  voyages  iUlér, 
dans  Im  eom«nl$d9laSomb9 Hémuta  Skia», 
Augsbourg,  178t-8S,S  vol.  M.  —  Voyage  lilUr, 
en  Bavière,  en  Franconie,  en  Souabe  et  en  Suisse, 
pendant  les  années  i780-8i ,  ibid.,  1783,  io^.  - 
BiHoire  de  f  imprimerie  i  AugAourg  (de  lHWi 
1530),  ibid.,  1786-91,  2  vol.  in-4. 

ZAPIH-DIARBEKRI  est  1c  masque  sous  !  q  ! 
un  certain  Timolhée  Carnouc ,  évéque  de  Hardm, 
a  publié  ft  Padone  en  1690  un  recueil  de  psMcs 
arabes  sur  des  sujets  pieux  et  moraux,  inlilulé: 
Theatrxun  arvhiro  lalinum ,  etc.  SilvoslredeSary 
pense  que  c'c^l  au  même  personnage  qu'est  dû  un 
petit  vol.  impr.  I  Padràe  sous  le  nom  de  Tioiotbée 

Agnellini ,  :ivi de  litre  de  ProÇtlbiiuH^eWrfÊm 
in  lingua  araba,  16KS ,  etc. 

ZAPOLY  (ÉTiaNM  de),  noble  hongrois,  se  dis- 
tingua par  sa  bravoure  sons  Hathias  €orviB,d0nt 
il  fut  l'un  des  4  premif  rs  lieuten.  Après  la  mort  de 
ce  prioceil  s'unit  à  deux  autres  magnats  pour  offrir 
la  couronne  à  Wladfolas  Jagellon ,  k  l'exclusioa  de 
Jean  Gorvin  et  de  Fa  reine  douairière.  Cette  cireMK 
slance  aiijïmenta  son  inflnence,  et  qnclqneç  snn. 
après  sa  bile  épousa  Sigisuioud ,  frère  de  WladUlts 
et  roi  de  Pologne*  Il  mourot  sobliemeDt  en  WHi, 
laiss.  trois  enfants,  dont  l'un  fait  le  •^Jetders^ 
ticle  suivant. 

ZAI'OLY  (JiAN  !•'),  roi  de  Hongrie,  ûls  da  pré- 
cédent, né  en  It87,  accomplit  les  projets  dessn 
père,  qui,  mécontent  de  Wladislas,  avait  pris  la 
résolution  ,  si  le  roi  mourait  sans  héritier,  dere- 
mellre  à  la  nation  le  choix  de  son  successeur,  lue 
oecuion  se  présenta  bientét  de  signaler  sa  valeir 
cl  d'ajouter  à  l'illustration  de  son  nom;  gouvern. 
de  la  1  rans)  Ivanie ,  où  il  avail  mnintetiir  l'ordre, 
il  vint  au  secours  du  prince  iialton ,  assiège  dans 
Temcswar  par  one  armée  de  rebelles ,  et  remporta 
sur  eux  une  virtnire  r  nipfèle.  Le  service  import. 
qu'il  venait  de  rendre  à  ia  Hongrie  lui  lalut  une 
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Inflaencc  non  moins  gr.  que  celle  dont  son  père 
arait  ]nm.  Après  U  mort  de  Louis,  tué  (^nn.';  un 
combat  contre  les  Turks,  il  convoqua  une  diète 
à  Albe*Royale,  le  9  novembre  IKM,  pour  Télee» 
lion  d'un  nouveau  roi,  fui  proclaaié  le  10  el  cou- 
ronné le  lendemain.  Mais  dans  le  même  temps 
une  diète,  ras&eiublée  à  Frt^liourg,  nommait 
FerdiiHUid  «TAulriclie  rei  de  Hongrie.  Jean,  re* 
connu  par  une  partie  des  provinces  et  rrrtnin 
d'être  appujé  par  François  1*',  rot  de  France,  se 
préparait  i  oombatlre  vigoureusement  son  compé- 
titeur, lorsque  le  roi  de  Pologne  Sigismond  offrît  sa 
médiat.,  qui  fut  nrrrptéc  :  mais  les  négociateurs 
se  séparèrent  sans  avoir  pu  s'entendre.  Vaincu  à 
Cisaovie,  ili'adreuaeo  même  temps  an  snlQian 
Soliman  et  au  pape  Clément  VII  pour  rédanier 
leur  apptii.Le  pontife  fit  une  répon&e  évasive  ;  mais 
Soiinian  promit  de  rétablir  Zapoly  sur  son  trône, 
et  tint  sa  parole.  Le  aultan ,  foreé  de  lever  te  siège 
de  Vienne,  remit  ta  couronne  sur  la  Ic'tc  de  Jean  , 
que  Ferdinand  as.siégea  inulilem.  La  diète  lion- 
groise  ayant  protesté  cunlre  une  divi&iun  du  roj., 
n^oelatlotts  eorcnt  lien  par  Tentremise  de  Si* 
gismond,  et  la  paix  fut  enfin  conclue  en  IK38,aux 
conditions  que  Jean  conserverait  le  litce  et  l'auto- 
rilé  d«  roi,  qui  retourneraient  après  sa  mort  à 
Ferdinand  ou  à  ses  enfants.  Le  (ils  de  Jean ,  s'il  en 
avait  un,  devnit  Ih  riîcr  de  la  Tran>ylvaiiie  et  des 
autres  domaines  de  la  lauiiile  Zapoiy,  mais  sans 
prendre  le  titre  de  roi.  Jean  épousa  en  III88  sa 
nièce  Isabelle,  fille  du  roi  Sigismond.qui  lui  donna 
un  filH  dont  l'article  suit.  —  Jkam  li  Zapoly,  nécn 
1540,  quelques  jours  avant  la  mort  de  son  père, 
fut  reconnu  roi  de  Hongrie  par  Soliman.  La  giierre 
ajanl  commencé  entre  Ferdinand  et  le  ji  une  Za- 
poly, le  sultiian  en  prit  prétexte  pour  envaliir  et 
ravager  la  Hongrie.  Jean  II  i>e  relira  en  Trans>lva- 
nie  avec  sa  mère,  et  cette  princesse  se  vit  forcée  de 
conclure,  au  nom  de  son  fils,  un  traité  par  Ipqncî 
celui-  ci  renonçait  au  titre  de  roi  el  k  la  couronne  de 
Transylvanie,  moyennant  le  don  de  3  duchés  et  une 
pension  de  IS.OOO  flon'ns  de  Ilon^^rie.  Le  jeune 
prince  épousa  Jeanne,  lille  du  roi  Ferdinand,  et, 
toujours  protégé  par  Soliman ,  reprit  le  titre  de  roi 
en  VSêO.  Après  la  mort  dn  snltban ,  qui  l'avait  aidé 
i  s'emparer  de  quelq.  places  en  Hongrie,  Jean  fot 
confirmé  dans  la  possess.  de  la  Transylvanie,  et  on 
lui  rendit  une  partie  de  la  Bassc>Uongrie.  Une  trêve 
de  6  ans  fnt  alors  eonetne  entre  le  snltban  Sélim 
et  Maximilien,  fit=i  rt  siuross.  dr  Ferdinand,  en  y 
comprenant  Zapoiy.  Ce  prince  uiourut  d'apoplexie, 
comme  son  gr.-pére  el  son  père,  en  iïilO.  Eo  lui 
s'éteignit  la  bmUle  de  Zapoly. 

7APPI  (JiAN- Baptiste),  littérateur,  né  h  Tmola, 
vers  IKtO,  mort  vers  la  fin  du  16*  S.,  est  auteur 
d*on  ouvrage  intitulé  :  Prato  deNa  philowfia  spi- 
rffiMls,  etc.,  Bologne,  1577;  Venise,  1585,  in-4. 
—  Zappi  (  Jean  Baptistf'-Félix  ) ,  arrière-pelit-fils 
du  précédent ,  ne  à  Imola  en  1667,  se  fika  i  Rome, 
où,  ayant  étudié  la  jurisprudence,  il  eierça  les 
charges  d'assesseur  du  tribunal  d'agriculture  el  de 
fiscal  de  celui  des  rues.  11  fot  l'un  des  fondateurs 
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de  l'acad.  arcadienne  ou  des  Arcade»  de  lune,  et 
mourut  dans  cette  ville  en  1719.  Sc«  Pnhies,  re- 
cueillies çn  un  petit  vol.  in«lâ,  ont  été  réimprim. 
pins.  Ibis  avec  celles  d'antres  acadéoilelens,  no- 
tamm.  à  Venise,  1770,  S  vol.  petitin-1'2.  —  Faustlna 
Marattî,  femme  du  précéd  ,  fut  membre  de  l'aca- 
démie des  Arcades,  sous  le  nom  d'JgUaure  CùUh 
nia»  et  laissa  M  sonnais,  qui  ont  été  réunis  ans 
poésies  de  son  mari. 

ZAKA  (AniuiNE),  sav.  prélat,  né  à  .\qni!ée  dans 
le  Frioul,  eu  157ft,  d'une  auc.  famille,  ubiuildc 
bonne  heure  la  protect.  de  i'archlduc  Fcidinandt 
qui  le  fit  nommer  évoque  de  Pedena.  On  ne  connaît 
pas  l'époque  de  sa  mort.  11  est  l'auteur  d'un  ouvr. 
plein  d*érttdition  et  fort  rare,  intit  :  Jnatmi» 
ingeniorttm  et  scientiarum  sêeltOMÎlMS  /F  com- 
prehensa,  Venise,  1615,  in-4. 

ZARAGOZA  (Joseph  de),  jésuite,  l'un  des  habiles 
profess.  dn  collège  de  Madrid,  né  en  1697  li  Alcali» 
mort  en  1678,  mathémat.  du  roi  Charles  II,  a 
laissé,  entre  <Tn!r<"î  ouvr.  :  Arilhtneliea  untv.  et 
Alyebia  vuiyuris.  Valence,  1669,  in-4.—  Un  traité 
de  IWgonom^e,  Mallorea,  1679,  et  Vdence, 

1673,  in-h  ;  mt  tV .frrhitrrt .  luilitaire,  Madrid, 

1674 ,  ia-k ,  et  Geom.  magna  de  m  in im  is ,  Tolède , 
1674,  5  vol.  in-ft  {v.  les  Escritores  del  regno  de 
Falencia,  de  V.  Ximenès). 

ZaRATË  (AitGUSTiR  de),  historien  espagnol,  né 
dans  les  dern.  années  du  15*  S.,  élairsecrélaire  du 
conseil  royal  de  Castille,  lorsqu^en  1515  il  fot  en- 
voyé par  Charles-Quint  an  Pérou,  en  qualité  de 
maître-général  des  comptes.  Après  y  avoir  fait  un 
assez  long  séjour,  il  revint  en  Europe ,  et  passa  en 
Flandre,  oA  11  présenta  au  prince  Philippe  Fonvr. 
qu'il  avait  composé  sous  le  titre  d'Ilist.  de  la  dt'cou- 
verte  et  de  la  conquête  du  Pérou,  Anvers,  Uib'ô,  i  ii-8; 
Séville,  1577,  in-fol.;  trad.  en  ital.,  Venise,  ia63, 
in-4  ;  et  en  franç.  par  8.  D.  C,  Amst.,  1700;  Paris» 
1706,2  vol.  in-\^,  avec  fig.On  ignore  l'époque  de 
la  mort  de  Zarale.  Son  récit  s'arrête  à  l'an  1548.— 
Il  ne  faut  pas  confondre  cet  bistorlen  avec  Pedro 
Oariz  de  ZAiiTt,  gr,-pfevôt  de  Sègovie,  l'un  des 
quatre  audit,  qui  accompa^nt  renf  au  Pérou  le  vice< 
roi  Vela  en  1543,  et  qui  fui  caipoiiionné  en  IM5, 
à  ce  que  l'on  croit,  par  une  des  poudres  que  Pi- 
lui  envoya  comme  remèdes.  —  Jean  Oatiz  de 


Zaratb,  probablement  parent  dn  pr<Vétlenl,  fut 
nommé  en  Ibot^  gouv.  de  Hio  de  La  i'iala  par  le 
Tlce-TOi  du  Pérou.  Ce  fut  lui  qui  rebitit  en  l5Sa 
Bnénos-Ayres ,  dans  le  même  endroit  où  Mendo/.a 
avait  placé,  en  1535,  cette  ville  renversée  I)ient6t 
après  par  les  Indiens.  —  Zaratb  (  François- Lopez 
de),  poète,  né  vers  1580  à  Logrono,  dans  la  VieiUe- 
Caslille,  mort  en  I6j8,  a  hiissé  :  ^op^•fV;<  varias, 
Aicala,  1629,  in-8;  1651,  in-4.— Za  Imencion  de 
la  cruzpor  el  empir.  Consfantino  Uagno,  poème, 
Madrid ,  1618,  iB-4.  U  t.  Vlll  du  ftrjMSse 
gnol  renferme,  avec  une  èglogue  et  denx  ( 
de  Zarate ,  une  notice  sur  ce  poète. 

KARCALU  ou  mieux  lEN  ZARCAL  (  Abov-Isiak- 
Ibrahih-bbk-Vahva),  surnommé  aussi  Yakkat^, 
astronome  arabe,  né  à  Cordoue,  vivait,  à  ce  que 
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présofnc  Casiri,  dans  le  6"  9.  de  l'hég.  (vers  Vin 
i  160  de  J.-C).  Ses  obserrations  ont  beaucoup  servi 
à  Ibn-Adjemad  po«r  drwier  dlv.  Itblet  Hlfwo- 
niqoes.  Les  bibliolhèquen  de  l'Escoritletde  Leyde 
po?<;r>deDt  deZanalU  unpeUi  traité  loni  le  titnde 
RimUh. 

S4RC0  (JsAiMkMKUtèi),  navigateur  portogtis, 
tatroduislt  le  premier, dit-on,  l'usage  de  rartillerie 
sur  les  vaisseaux.  Envoyé  en  ihil  pour  explorer 
les  cAtai  d'Afrique ,  il  û^naufrage,  avant  d'y  par- 
fentr,  Mr  une  ne  looMnoe  etdéeerle ,  qvll  neniina 
(de  concert  avec  un  rnmpap;non  qu'on  lui  nvnit  ' 
donné)  Porto-Savio.  Il  en  découvrit  ensuite  une 
antre  en  a  laq.  il  donna  le  nom  de  Madeira, 
à  «MM  4a  boit  dont  elle  était  converte  i  u  y  éu- 
blit  arec  sa  famille  IWl,  y  fonda  la  ville  de 
Funchal,  et  fut  nommé  l'un  des  gouverneurs  de 
cette  colonie,  que  le  roi  de  Portugal  partagea  en 
éeox  capitaineries. 

ZAREMBA  (MiCHn/-Coii8TAîiTi?(  DEKALI^OWA), 
Bé  en  (7lt  i  Kiemelen,  dans  le  gr .-duché  de  Li- 
ikuanie,  entra  dèa  l'Ige  de  tOau  dam  en  régim. 
praiaieD,  on  qualité  de  sous-lieutenant,  fit  toutes 
les  campai^nes  de  Silésic  et  de  la  «juerre  de  sept 
ans,  devint  général-major  en  1770,  licuten.-gén. 
en  ITtlt,  «I  noontt  à  Brieg  en  I7W.  Frédéric  II 
Vftii  de  la  considération  pour  re  brave  officier, 
dont  les  Mémoirtê  da  temps  citent  plusieurs  mots 
piquants. 

KARINB,  reine  de  Bertille  dans  le  6»  8.  avant 

J.-C,  aiisst  f  iiTTPU'î?  par  son  courage  et  sa  vertu 
que  par  sa  beauté  et  son  esprit,  lit  la  guerre  k 
Cjaxare,  roi  des  Médes,  et  fut  vaincue  par  le  gendre 
de  ee  pfinM,  Strjangée,  i|ot  loi  tendit  ses  éuts. 
Zarine  eut  ensuite  un  r^'jrne  glnnctix  ,  fit  défricher 
des  terres,  civilisa  des  nations  barbares,  fit  bâtir 
des  Tilles,  et  reçut  après  aa  mort  dea  IraonMrs 
presq.  divins.  On  trouve  dans  les  Mém.  de  l'acad. 
des  inscripl.  une  Diigertation  de  Boivin  l'alné  sur 
cette  princesse,  qui  a -fourni  le  sujet  de  deux  tra- 
gédies impr.  et  non  représentées,  Pane  par  U- 
grand ,  et  l'autre  par  Devineau ,  Paris ,  180? ,  ln-8. 

ZARLINO  (Joseph),  mtisicien,  compositeur  el 
théoricien  célèbre,  né  a  Qitoggia  en  lâlU,  fut 
réléve  d*A.  wninert,  fondât  de  Pécole  de  aveiq. 
vénitienne,  auq.  il  succéda  dans  la  plnrc  de  mnître- 
dc  chapcllo  de  l'église  de  St-Marc,  et  mourut  à 
Venise  en  On  a  de  lui ,  outre  des  canjroni  et 
des  pièces  de  mosiqae  d'égiiM ,  Irala  onmges  snr 
les  institutions  harmoniques,  et  quatre  autres  sur 
des  sujets  de  morale  et  de  chronologie,  imprimés 
séparément  de  IM»  à  i88S,  et  fMMUlls  ioas  le 
titre  A'OEwreê,  Venise,  1589,  è  Ml.  in>fol.;  U 
existe  des  eiemphiina  de  cette  édît  aree  la  date 
de  1609. 

SAIUIODCHI  es  pInlAt  ZBMIOIJIMI-BOIIAN- 

EDDYN ,  écrivain  arabe  du  6*  on  7*  9.  de  l'hégyre 
(13*  de  J.-C),  pst  ant.  d'un  petit  <^rrit  inlilnlt*: 
ïloaitm  almokalitm  tank  eUeaaiium ,  c'esl-à-dtre 
jlitfrnrtioi»  JNNT  ceim  ^  MMl  eyprÔMlre  le  dka^ 
min  de  ^inslruction ,  trad.  en  latin  par  Abraham 
BelMUen»is,aoa8  le  titre  de  $Miitteaa|ifanl/ie,  atre 


ZAV 

adKÎentioieompamndm  methodus,  Paris,  iM6. 
Le  teate  a  été  publié  par  Retend,  Uirecbt,  1709, 
avee  la  tradoet.d*8clienMab,etnMautn  égrioa. 

en  lat.  de  P.  Rost^aard.  Cet  onrr.  aétéeeiûieolé 

et  traduit  en  1anj;ue  turque. 

ZAROrit  (Cksar),  médecin  et  littérateur,  né 
ven  1610 1  Capo-d*1stria,  vint  pratiquer  «m  ait 
à  Venise,  on  l'un  conjccftire  qu'il  mourut  vsn 
1670  On  a  de  lui  :  Deangelorum  pugnà,  ItbJtî, 
Venise,  it)48,  in-«.  —  Fal.  Martialù  epigr,  medicœ 
aut  phiUn,  contidmUionis  enamUù,  etc.,  lUd^ 
'  in-ik,  rare.  —  OnfttHaaMrorHMiip^ran- 
maium,  ih.,  1666,  in-8. 

ZASE  (iLRic),  Z(Ufua,juriaeoMtilte,néanllél 
à  Constance,  fut  reçu  docteur  M  droit,  et  prolb» 
la  jurisprudence  h  Fribonrp ,  où  îl  mourut  en  IN'"*) 
Sesouvr.  d'abord  imprimés  séparément,  ont  aiù 
raenelllls  à  Lyon,  1550,  et  k  franefort,  IWO, 6 
Tol.  in- fol.  Dea  Lettres  da  même  juriscons.  ont  été 
pnbl.  avec  une  Notice  sur  sa  rie,  par  Ric^i^er, 
Ulm,  1771»,  in-8.  —  Jean-Ulric  Zàss,  fils  du  pré- 
cédent, né  A  Prlbonrff  en  ISSI ,  profeaaa  le  droit  I 
Bàle,  devint  vicc-cliancelier  et  conseitler-d'vtat 
des  empereur**  Ferdinand  I*'  et  Maaimitien  11,  et 
mourut  en  lâïO.  On  a  de  lui  quclq.  ouvrages  de 
jurisprudenee.  ZaiefNleoiasJ,  médecin  I  Rot- 
terdam dans  le  17*  S.,  a  écrit  sur  PanaleaiecMlre 
la  doctrine  de  Th.  Rartiiolin. 

ZAUNER  (Jook-Thaoék),  juriscons.,  né  en  1730 
à  Oberlromm,  dans  le  paya  de  llaliboMf ,  awrt 
dans  les  dern.  années  du  a  pnbl.,  outre  un 

certain  nombre  de  mém.  et  dissertât,  de  jurispr.  ; 
Recueil  des  principales  lois  qui  régissent  te  jnys 
de  Sidsbourg,  1788-90  ,  5  vol.  in-8.  —  Corps  de 
droit  pid}l...  de  t'arche^^'rhf^  de  Sa/r'mr/ry,  f7M, 
in-S.  —  Biogr.  des  Jurisconsultes  salzbourfeoii 
depuis  la  fondatiom dt  funiv.,  etc.,  1789  cl  179?, 
8  vol.  in-8,  etc. 

ZAYADOSKIl  (le comte  PimE-VASsmfviwa), 
homme  d'état  russe,  né  en  1738  dans  le  gouverne* 
ment  de  Tierniltoff,  mort  en  1811,  aervlt  d'aboli 
sous  les  ordres  du  feld-maréchal  Romanisoff.  Nom- 
mé en  1775  sernH  -d'état,  en  mAme  temp<  que  le 
prince  Bciborodko,  son  frère  d'armes,  il  ne  resU 
dep.  étranger  à  aneon  des  aeteadn  gooteraeaMBt. 
Ce  fut  k  lui  que  Catherine  II  confia  l'organisation 
des  écoles  primaires,  et  il  fut  chargé  de  celle  du 
ministère  de  l'inslruct.  publique  au  coiuffleocetn. 
dn  règne  d'Aleiandre.  Un  grand  nembra  de  anal* 
fesles,  notes  diplomatiques  et  autres  pirrc?  ce 
genrcfonthonneuràsonérudit.et  àson  i  lnquence. 

ZAVARROM  (ARCBU>),arcbéo1.  et  Iwugr.,  nél 
Montalto,  dana  la  Galabre,  en  1710,  vécut  dans  la 
retraite,  adonn»^  tout  entier  aux  étu  îc?  qu'il  avait 
embrassées  comme  diversion  à  son  humeur  natu- 
relietnent  chagrine,  et  moonit en  1767.  <hitradea 
Lettres  en  lalin,  où  il  a  conalgné  pins.  Dissertai 
et  Oh^erçat.  archcologiq.,  on  rite  de  lui  :  Bisloritt 
erectianis  pontificii  coUegii  Corsini  VUanmM 
«telo- prset,  etc.,  Naples,  1780,  M^—BOUMstê 
ealabra,  sive  illustrium  virorum  Calabrir 
MUrii  daru0runt  menehm,  ib.»  1788,  in^ ,  rare 
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8t  orim.  L'haï,  y  éoime,  à  ta  •nlted«  son  jproffs 

article,  ta  liste  de  ses  proJnclions. 

ZWAV!  (ZBIl-EDDI.l'ABOtL'-IlASgAN,  CtC.,  Air), 

cûimu  aussi  sous  le  oom  d'Ilm^Maat,  grammairien 
Mbe  i8  ta  tribu  dt  tam?a,  dont  il  prit  son  sur- 
Dom,  né  Tan  m  dcThég.  (Ii68de  J.-C.  ),  habita 
lo^(-lemps  IMmas ,  et  y  composa  divers  ouvrages, 
«Ire  autres  un  poème  nommé  Dorrat  Mifiyya, 
4mA  U  biblioth.  bodlétanne  et  celle  de  PEscurial 
possèdent  cln^ime  tin  exemplaire,  et  qui  a  pour 
•tijel  la  syntaxe  de  la  langue  arabe.  Zavavi  mourut 
wlkin€n618(in0). 

UWADSKI  (TnioDOHa),  noble  polonais ,  a  pu- 
blié an  recueil  de  statuts,  conslitiit  ,  privilèges  et 
iou  du  rojaume  de  Pologne,  jusqu  a  l'année  1614, 
Ml  te  ttlre  de  âtetela,  etc.,  CneoTte,  I6U,  et 
Vmerie,  1637,  in- fol.  ;  ibid.,  1647,  in-4.— Jean 
7'>vkMi\ ,  palatin  de  Swiecki,  de  Parnaw,  et  chii- 
uliia  de  Daalzig,  fut  envoyé  en  16d5,  par  le  roi 
VUiilit  VII,  embtiMdeor  exlrtordin.  en  Alle- 
lUfne,  en  Hollande  et  en  Angleterre.  Les  instruct. 
qu'il  rerul  pour  celte  infructueuse  mission,  ainsi 
pe  son  journal  d'ambassade  et  quelques  autres 
pitas  jrietatives,  eetélé  publiéet  dus  ta  CAotv 
(fw  Wm.  Atsfor.  mr  roncm»n«  JWopllt,  pw  JMJ. 
iNiwacewKz,  Varsovie,  1822. 

ZAÏÂâ  ï  âOTOMAYOR  (dona  Maria  de),  née  à 
IMfid  due  toe  piewèm  années  da  i7«  S.,  n'est 
r'mni'  que  par  deux  recueils  de  \oirvelleê  pu- 
ttiies,  le  1",  sous  le  titre  dé  Novetas  ti  emplares 
^morom,  Madrid,  1634,  1637;  Saragosse,  1638, 
ii-8;  le  â*,  sous  le  titre  de  NoveUu  y  Saraos, 
Mîdrid,  ifA7,  in-8.  L'édition  la  plus  récente  de 
ces  recoeils  réunis  est  celle  de  Barceionne,  1716, 
Lei  JKNifeltede  lUrtadeZayts,  ont  élé  tn- 
duUes  en  (ranç.  par  d*OuTille ,  Paris,  1680,  5  vol. 
Mî.  Scarron  en  a  imité  quelques-unes.  Cette 
dune,  non  moins  distinguée  par  son  esprit  que  par 
M  niwinee,  ne  méritait  pas  te  dédaigneoz  eobli 
tirant  laissée  les  biographes  espagnols. 

lAZICHOVKN  ou  ZETZBMIOVKN  ,  ou  SABEN- 
BOVE^i  (Uuuctt  de),  minnesioger  ou  troubadour 
dhB.d«  18*  8.,  Inidatoit,  dana  ta  dialecte  aonnbe, 
te  romnn  de  Lancelot  du  Lac  d'Arnnuld  Daniel.  On 
eo  trou\  f'  des  copies  dans  les  bibliolb.  de  Vienne, 
^  Valicau  ei  de  Munich. 

ZAZUCiB,  appelé  tantStemcnt  JUUkue  dans 
LuJèdeet  Moréri,  A!iy?<^in  d'une  naissance  obscure 
et  f  ai  s'éleva  par  sou  courage  et  sa  capacité,  fut 
MÛé  vers  it^  tice-roi  de  la  proTinee  de  Dem- 
^  Ifemper.  Halek-Sa^wd ,  qni  lui  avait  fait 
Épeijsfr  une  princesse  de  sa  maison.  Après  nvnir 
^^imgé  plusieurs  fois  de  parti  dans  les  guerres  la- 
^MiMi  ^  iwftarent  après  la  mort  de  Halefc- 
%hed,ea  féaértl  fot  anrprte  el  nmsacré  dans 
son  camp  par  le  Susnejos  oti  Socinios,  prince  de 
l'iuQiUe  impér.,qui  s'était  emparé  de  la  couronne 
«ffM  («.  I*M.  d^JbyMinie,  par  Job.  LudoIQ. 

ZBARAWSKI  (  Jean  ) ,  prince  polonais ,  de  la  fa- 
ille des  Jaj;p11on  ,  né  dans  le  t^'  S.,  avait  acquis 
■i^i  la  lépuutioa  d'un  bon  capitaine,  lorsque  le 
^  ~  iMlerilnldeHia,afectepataliaatde 


Braélaw  et  le  tiCfe  de  sénatenr,  le  onmiiBiaBeBl 

de  l'armcp  dans  la  pnerro  ciu'iî  eut  i  soutenir 
contre  le  gr.-duc  de  Moscovie  l\v;in  IV.  Les  succès 
qu'obtint  Zbarawski  hâtèrent  la  conclusion  d'un 
traité  tout  à  l'arantage  de  saa  pqps,  et  dont  il  Ait 
l'un  des  n'égociateurs ,  en  1581.  Douze  nns  phis 
lard,  il  ajouta  encore  à  sa  renommée  dans  la 
guerre  contre  1^  Cosaques  et  les  Tatares  leurs 
auxiliaires ,  qu'il  repenasa  et  ponrsniTlt  JnMpi'à 
Zaslaw.  Ce  brave  guerrier  moorat  en  1608.  —  Son 
fils  aîné,  Christophe  /.barawski,  se  distingua  dans 
ia  mission  qu'il  remplit  i  GenstaBlInople  en  1611 , 
sous  Sigismond  III.  Son  Journal  a  élé  publié  dans 
le  Choix  de  méw  hit^tor  ,  par  Niemcewioc,  Var- 
sovie, 1811.  Zbarawski  mourut  vers  1614,  pende 
temps  après  son  relenr  en  Petogne. 

ZBIGNIEW  I*',  8*  duc  de  Bohème,  sneoMlM 
910  à  son  père,  Bonsiwoy.  Il  favorisa  la  propaga- 
liou  du  christianisme  dans  ses  étals,  en  faisant 
constraire  des  églises,  et  Ht  bitir  à  Rome,  pour 
ceux  de  ses  sujets  qui  allaient  visiter  le  sépulcre 
des  SS.  apôtres,  un  hôpital  que  Charles  IV  fît  ré- 
parer en  1357.  Zbigniew  mourut  en  91tf.  — Zaïo- 
Niair  II,  dne  de  Bohême,  snooéda  en  lOW  àBn^ 
tislas  I",  son  pùre,  dépouilla  ses  frères  de  leurs 
apanages,  persécuta  toute  sa  famille,  sans  m  ex- 
cepter sa  mère,  Judith,  fille  de  l'emp.  Ulhou,  et 
mourut  en  1061 ,  sans  postérité  et  sans  avoir  rien 

fait  pour  la  pro'îpérilé  de  6tats. 

ZBIGMËW ,  duc  de  Mazovie,  était  fils  naturel  de 
Vladislas  Rermann,  roi  de  Pologne,  qui,  au  lieu 
de  le  châtier  de  plus,  révoltes ,  poussa  la  faiblesse 
à  son  égard  jusqu'à  se  dépouiller  d'un  tiers  de  ses 
états  pour  lui  former  un  apanage.  Aussiléi  après  ta 
mort  de  ce  prince  (  1101),  Zbigniew  accourut  i 
Ptock,  y  fit  main  basse  sur  les  trésors  qu'il  laissait» 
Son  frère  Roieslas, légitime  héritier,  maljrré  les  re- 
préseulal.  des  seigneurs,  lui  en  abandonna  la  moi- 
tié, et,  par  respect  pour  ta  mémoire  de  son  père,  le 
laissa  prendre  possess.  de  la  Moravie.  Plus  tard 
Z!M<;niew  s'étant  révoll*^  contre  Ini,  Boleslas  se 
contenta  de  l'exiler,  bien  que  l'armée  polonaise de- 
mandfttsa  mortJldtapamttantefoisTersranlIld^ 
massacré  selon  quelq.  traditions,  ou  confiné  dans 
une  prison,  après  avoir  en  le^^  yeu\  crevés,  et  Bo- 
le&las  se  reprocha  vivemeni  la  mort  de  ce  frère. 
ZBIGNIEW,  cbancelierde  Pologne,  fut  Sabord 

prévôt  de  la  calliédralc  de  Cracovio.  Une  mission 
qu'il  remplit  en  133!>,  au  congrès  entre  Charles- 
Hoherl,  duc  d'Anjou  et  roi  de  Hongrie,  Casimir, 
roi  de  Pologne ,  et  Jean ,  roi  de  Bohème,  lui  Talnt 
Imite  la  confianc»^  d'^  f-isinur-le-Grand.  Les  histo- 
riens lui  reprochent  d'avoir  eu  la  plus  gr.  part  an 
choix  qne  lit  Casimir  du  prince  Louis  de  Roogrte 
pour  son  succcss.,  cboiiqul  nefut  point  agréable 
à  t.i  n3tinn  polonaise.  —  Znic^nKW  (VOIe^hnicz,de 
la  même  famille,  fut  d'abord  secrétaire  intime  du 
roi  Vladislas  Jagellen.  il  embrassa  ensnito  l'état 
ecclésiastique,  fut  chargé  de  plus,  missions  impor- 
tantes, obtint  !e  ?ié^'e  épi'ic.  de  Cracovie  en  l'tî'J . 
reçut  le  chapeau  de  cardinal  des  mains  du  pape 
Nicelas  V  en  1M9,  et  mourut  k  aondomir  en  14», 

». 
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ZBOROWSKI  (SAmm) ,  on  d«s  premiers  ma- 

gnaU  de  la  Pologne  m  Î6*  S.,  s'est  rcnda  fa- 
nrax  par  les  malbeurs  qu'il  atlira  sur  lui ,  sur 
fifimiille  et  sur  n  patrie.  Ayant,  lors  des  fêtes 
célt'brces  à  roccasion  du  couronnement  du  duc 
d'Anjou  (Henri  III),  en  1574,  tué  un  autre  ma- 
gnat, André  Wapowski,  il  fut  banni  à  pcr|tétuité 
da  royaume  et  se  retira  en  Transylvanie.  A  l*avé- 
nement  d'Etienne  Hatlori  sur  le  trône  de  Pologne , 
Sborowski  sollicita  sa  rentrée  dans  sa  patrie.  Cette 
faveur  lui  ayant  été  refusée,  il  pénétra  k  main  armée 
dans  le  palatinat  de  (kveofie,  fut  fait  prisonnier 
par  Zamoyski ,  et  décapité  If  55  mai  iîiS4. — 
Christophe  Zbokowski  ,  frère  du  précédent ,  s'était 
retiré  à  Vienne  après  la  condamnation  de  Samuel 
à  l*exil.  Il  flt  d'inutiles  efforts  pour  empêcher  Pem- 
percnr  de  reconnallre  Éliennc  Battori  comme  roi 
de  Pologne,  refusa  de  comparaître  devant  la  diète 
g^érale,  oonToqnée  en  t88B  pour  prononcer  sur 
les  délits  dont  il  s'était  rendu  coupable,  et  réunit 
même  des  troupes  en  Moravie.  Toutefois  il  ne  ren- 
tra en  Pologne  qu'après  la  mort  d'Etienne^  et  vint 
augmenter  les  forées  du  parti  qui  Toalalt  placer 
l'archiduc  Mazimilien  sur  le  trône.  Ce  prince  ayant 
été  battu  et  fait  prisonnier,  on  n'entendit  plus  | 
parier  de  Christophe  Zburowski,  qui  mourut  dans  i 
reiilsurlafindaK^S. 

ZE\  (  D  Francesco- Antonio)  ,  né  en  1770  à  Mé- 
delin  dans  la  Nouvelle>Grenade ,  fit  ics  études  à 
Santa-Fé  de  Bogota,  et  occupa,  dès  l'âge  de  16  ans, 
une  chaire  d'histoire  naturelle  au  collège  de  cette 
ville.  La  lecture  de  Raynal  alluma  en  lui  un  désir 
ardent  de  voir  sa  patrie  indépendante.  11  eut  la 
burdlesse demanlfesler  son ofrinioB  et  ses  vœux, 
et  bientôt  on  ordre  du  cabinet  de  Madrid  lui  en- 
joiî:^nit  de  se  rendre  en  Espagne  (1797).  Enfermé 
dans  un  des  forts  de  Cadix,  il  ne  fut  renda  i  la  li- 
berté qa'aprte  dent  us  d'nne  procédure  qu'on 
finit  par  abandonner.  Zea  fut  alors  envoyé  en 
France ,  chargé  d'une  mission  scientifique  et  avec 
un  traitement  de  6,0U0  fr.  Après  un  séjour  de  trois 
ras  Puis ,  il  rerint  en  Espagne ,  et  j  obtint ,  au 
lieu  de  la  permission  qu'il  sollicitait  de  retourner 
en  Améxique,  la  place  de  directeur  adjoint,  puis 
celle  de  directeur  en  clief  du  cabinet  botanique  de 
Madrid  Il  eot  en  même  temps  le  litre  de 

professeur  des  sciences  naturelles.  Zea  resta  dans 
celte  position  jusqu'à  la  révolution  d'Aranjue/.. 
Nommé  par  le  nouveau  gouvernement  membre  de 
la  junte  réunie  à  Bayonne  en  1808 ,  il  eut  ensuite 
la  direction  d'une  partie  «hi  ministère  de  l'intér., 
vl  plus  tard  fut  nommé  préfet  de  Malaga ,  place 
qu'il  conserva  jusqu'à  It  retraite  de  l'armée  fran- 
vaise  en  18tS.  A  cette  époque  11  se  rendit  en  An- 
glet.,  d'où  il  s'embarqua,  en  I81ft,  pour  rejoindre 
Bolivar,  qui  te  nomma  bientôt  inlendant^éoérai 
de  son  armée.  Appelé  en  1817  à  la  présidence  du 
congrès  d'Angostura,  il  eut  ensuite  le  départem. 
des  finances  dans  le  gouvernement  constitué  par 
cette  assemblée ,  puis,  i  l'organisation  de  la  répu-  i 
bliqne  de  Colombie,  devint  Tice-présidcnt.  En voyc 
en  Europe  en  1$M  arec  des  pouTOin  ilUiiiiléo,  i 


pour  établir  des  rapports  politiq.  et  commerciaux, 
il  fut  bien  accueilli  à  Londres  par  le?  p:\r1isansde 
l'indépendance  américaine,  il  passa  ensuite  en  Es- 
pagne, où  ses  efforts,  réunis  à  ceux  de  deux  aatrrn 
agents  spéciaux  de  Bolivar,  envoyés  pour  traiter 
avec  les  corlèn ,  ne  purent  faire  reconnaître  l'indé- 
pendance de  la  nouv.  république.  D'Espsgne  il  se 
rendit  Paris  en  avril  IMI,  et  demanda ,  par  nae 
note  officielle ,  la  reconnaissance  par  le  cabinet 
français  de  sa  répuldique ,  sur  les  principes  éliMis 
dans  le  rapport  fait  au  congrès  tics  blats-Liiis.  Le 
ministère  ne  répondit  potot  i  cette  note,  mais  H 
envoya  quelcjucs  ;igentscn  Amérique  pour  prendre 
une  connaissance  positive  de  l'élat  des  choses.  Il 
vint  à  bout  de  contracter,  avec  des  banquiers  de 
Londres,  un  emprunt  de  S  millions  sterl.  (18  mil- 
lions environ),  au  pn\  de  KO  pour  100,  et  se  rendit 
à  Londres  pour  le  réaliser.  Les  actions  de  cet  eoH 
prunt  avaient  déjà  haussé  de  valeur,  lorsque  m 
répandit  la  nouvelle  que  Zea  n'avait  aucun  pouvoir 
pour  le  réaliser.  Il  en  avait  toutefois  reçu  de  Boli- 
var en  déc.  1819,  et  c'était  sur  ces  mêmes  pouvoirs 
qu'avait  été  fondé  son  contrat  d'emprunt,  sigoèi 
Paris.  On  loi  opposa  des  décrets  postérieurs  de  son 
gouvernomenl .  qui  révoquaient  ces  mêmes  poo- 
vuirs.  Au  milieu  des  discussions  qu'entrahia  ce 
emiflit,  il  monrutaux  eaux  de  Balh  d'un  anévrism, 
en  182Î.  Plus  tard  le  gouvernement  de  Colombie 
reconnut  l'emprunt  dont  nous  venons  de  parler. 
Outre  la  connaissance  des  st'.iences  naturelles,  dont 
il  s'était  spécialement  oeeupé,  Xeu  posséésitiris 
bien  celle  de  la  littérat.  ancienne  et  moderne;  il 
parlait  et  écrivait  le  franç.  avec  autant  de  facilité 
que  l'espagnol.  On  a  de  lui  plus.  Mimoiret  sar  le 
kina  de  la  Nouvelle-Grenade,  et  une Descrtpf.  de 
ta  chute  du  Teqnendama.  Il  avait  n'digé,  {tendant 
plus,  années,  le  Mercure  d'Espagne  et  le  Mercm 
d'agrievUure  du  mime  fMys. 

ZECCADORO  (Paançois),  prélat  ilal.,  né  en  1660 
à  Gubbio ,  dans  l'état  romain ,  fut  caméricr  d'hon- 
neur du  pape  Innocent  XI i ,  conserva  la  faveur  de 
Clément  Xi ,  et  mourut  en  17CS,  assassiné  psr  va 
de  ses  domestiques.  Outre  quelq.  pièces  de  vers 
et  des  lihc,  on  connaît  de  lui  :lYoÛematoan(A- 
melica.  Home,  1(>77,  iQ-4. 

ZBCGRI  (Jaau),  Ueehiui,  médedu,  né  i  Bs* 
logne  en  1533,  après  avoir  professé  dans  reitc  ville, 
fut  appelé  à  Rome  au  collège  de  la  Sapieoce;  il 
vint  reprendre  sa  première  chaire  en  1586,  fulrap- 
pàé deux  in^ après  à  Rome ,  reçut,  avee  dm  lilr> 
1res  de  citoyen,  le  titre  d'arc/» rr'ffrr,  ou  prfinicr 
médecin  de  l'étal  pontifical,  et  mourut  en  lOûi. 
Parmi  ses  ouvrages,  mentionnés  dans  les  Jrclis 
Iri  pontifki  de  G.  Marin! ,  et  dans  les  Serittori  bo- 
lognesiiie  Fantuïzi ,  on  distingue:  Consultât  mfi. 
in  quibas  unw.  praxis  med.  exacté  pertracia- 
tur»  etc.,  Rome,  1S99,  1601  ;  Venise,  I41I7,  ta-l; 
Francfort,  16 bO,  1070,  lu  De  puerorumtMfiM 
valetudine.,.  Melhodus,  etc.,  Wittemberg,  IW». 
in-8.  —  Hercule  Zsccai ,  neveu  du  prteéd.,  mcdic. 
et  profess.  à  l'acad.  de  Bologne,  mort  eu  f  M,  M 
l'édilrar des oott.  que  ton  oodeaviiltaiiiét  MS^ 
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ZBCCIIf  (I.Fiin),  Ihroinprtcn  rf  juriscon?,,  mort 
Tcrs  16i0,  cliaaoinc-pcQilencier  à  ItidiccioU,  dans 
le  Brescian,  sa  patrie,  a  laissé,  entre  autres  ouvr.  : 
De  republ.  eeelMtoil.,  Véronfl ,  1899,  ln<4;  LyoD, 
1601,  in-8.  — />ff  benftcin  pf  pensionibiis  fccles.f 
Vérone,  1601,  in-k,  et  iC03,  in-S. Poliiia.swe 
it  principe,  dédié  à  Henri  IV,  ib.,  1600,  io-8. 
Ln  biograplK  s  i laiieds  eonÂMido  quelqiMfbis 
•Tec  Lelio  Zanclii. 

ZECCHINI  (Petbohio),  médeciii,  né  en  1739  k 
Bologne,  y  profesM  Fanatomle,  puis  remplit  une 
chaire  de  médecine  à  Vcirurc,  et  mourut  d'une 
attaque d'apoplpxio  on  179 j.  On  citera  delulrdefla 
DiHttiea  délie  donne,  etc.,  Bologne,  1771.  — De 
gorlerkmà  vitatUatê  miserHê  Aomi'iiim  rth»' 
tante  ^  Pcrrare,  1778.  —  De  grano  turcico  lib-  III, 
Bologne,  1781  (v.  les  Scritt.  boUgnesi,  t.  IX). 

ZECH  (  BsKNAao  de),  ministre  d'étal  en  Pologne 
«I  dan»  l'éleetoral  de  Saxe ,  né  i  Weyoïar  en  1M9, 
mort  à  Drcsdr  en  17'iîO,  a  bissé,  entre  autres  ouvr. 
utiles  pour  I  last.  de  l'Allcraagoe,  un  Thràtre  des 
princes  actuellement  régnants,  ^  vol.  iu-â.— Zsca 
(leeoaite  Bernard  de),  fils  do  préeéd.,  né  es  1680, 
mort  h  Dresde  en  1748,  après  avoir  occupé  diverses 
places  honorables  dans  sa  patrie ,  a  publié  :  du 
Gowvememmt  impériat  en  ÂUmagne,  tel  qu'il 
e$t  diaprés  les  conventions  faites  lors  de  l'élection 
de  S.  M.  Chartes  VI,  Leipsig,  1713,  in-i!)t.  —  Zicu 
(François-Xavier),  jésuite  et  savant  canonisle ,  né 
à  Bttii^en  dans  la  Franeonie  en  llWi,  succéda  i 
soa  mallre  P.  Pichler,  comme  profesa.  ï  l'univer- 
sité d'ingolstadt,  prit  une  partacUve  aux  disputes 
théologiques  qui  firent  tant  de  bruit  en  Italie  vers 
le  milieu  du  tS*  8.,  et  osa  soutenir  qu'à  Vautorilé 
civile  appartenait  le  droit  de  fixer  lintérét  de  l'ar- 
gent et  de  régler  les  transactions  entre  les  parli- 
coliers.  U  mourut  à  Munich  en  1772  iSous  citerons 
de  lui  :  AnwogiijCa  jwh  tamàkit  Ingolstadt, 
ITîiO,  '\nS.  — Uierarchiaecclesioiticu  ad  Ccrma- 
niœ  cathol.  principia  et  usum  declinala,  1750, 
îo-8.  —  De  jure  rerum  ecclesiasticarum,  17S8-63, 
9  fol.  M.~D$iaâieiiM  teeluiaUkU,  1765>66, 
2  vol. în-8. 

ZËDLITZ  (CuAaLKs-ABAAUAii,  baron  de),  ministre 
d'état  et  membre  de  Tacad.  de  Berlin ,  né  en  1731 
àSehwanwald,  près  de  Landshul,  en  Silésie,  ob- 
tint cl  racrtta  ïn  confiance  du  gr.  Frédéric,  qui  le 
nomma  successivement  référendaire  à  la  chaoïbrc 
dca  eomptes  de  Berlin,  oonseliler  à  la  régence  de 
Breslau,  président  de  la  cour  suprême  de  Silésie, 
chef  du  consistoire  supérieur  et  du  rolléjçc  des  Pu- 
pilles à  fineg,  enfin,  en  1770,  minisire  de  la  jus- 
liée,  ivee  la  présidence  du  tribunal  de  cassation 
et  l'inspection  spéciale  de  l'administration  de  la 
justice  dans  le  duché  de  Clëves,  les  comtés  de  la 
Mark,  de  Minden,  de  Mœurs,  de  Gueldres.  etc.  Il 
cul  en  1771  le  département  des  alRiires  ecdésiasl. 
et  de  l'instruction  publique,  la  direct,  des  caisses 
des  pauvres,  celle  de  la  I)ibli(>il!f«]!ie  royale,  des 
cabinets  et  des  collèges  du  méUccme  tl  de  cliirur- 
gpe.  Enlm  autres  actes  qui  prouvèrent  ami  lêle  el 
MsagwMn,  tt  (tut  eompterraméliontiondu  régime 


des  prisons  el  rînlrodurtion  en  Prnsse  delà  liberté 
de  la  presse.  Il  perdit  une  partie  de  ses  emplois 
et  de  son  influence  sous  Guillaume  II ,  dont 
Wcdlner  afalt  tonte  la  confiance,  obtint  sa  démis- 
sion ,  et  se  retira  dans  ses  terres  de  SUésIe,  où  il 
mourut  en  1795. 

ZEGBDIN  ou  SZEGEDIN  (Éturri  KI8  de),  théo- 
logien protestant,  ainsi  nommé  d'une  petite  ville 
de  nasse-nongrie,où  il  naquit  en  lî^OS,  fut  oblijjé 
de  faire  ressource  de  ses  talents  el  d'enseigner  pé- 
niblement dans  plus*  collèges  ;  mais  ses  o|dnlons 
religieuses  lui  attirèrent  des  persécutions  qui  ne 
lui  permirent  de  se  fixer  en  aucun  lieu.  Il  avait  ob- 
tenu le  litre  de  surintendant  des  églises  de  la  ba- 
rooie  de  Lnskow,  lorsqu'on  1IKI8,  dans  un  Toyage 
entrepris  pour  les  intérêts  de  ses  coreligionn. ,  il 
tomba  dans  les  mains  des  Turks,  qui  le  retinrent 
l>  ans  prisonnier.  Au  sortir  de  captivité  (1563),  il 
vint  à  KoTcny,  dans  la  Banle-Ho^griA  t  il  mon- 
rut  en  1S72.  Nous  citerons  de  lui  :  f.ori  mmmu- 
nes  theofogioa  tincerœ  d$  Deo  et  homine,  BÀlc, 
1608, in-8. 

ZBGBitS  (TaciTB-NicoLA»),  savant  théologien, 
de  l'ordre  de  St  François ,  né  à  Bruxelles  dans  les 
dern.  années  du  15*  S. ,  mort  à  Louvain  en  1539, 
avait  été  lecteur  ou  profess.  en  théologie  au  grand 
couvent  des  Récollets  de  cette  ville.  On  le  regarde 

COmmo  tin  des  bons  critiqur'î  de  son  f^mps.  Noos 
citerons  de  lui  :  SchoUon  in  omnes  Awi  T^esto- 
menti  libres,  etc.,  Cologne ,  1553 ,  in-lt.  —  J^po- 
northolen ,  nive  Custigationes  Novi  Testamenli , 
iijid.,  1555,  in- 12.  -  Ztceas  (Hercule),  peintre  et 
graveur  flamand,  né  vers  16S5,  fut  le  contempor* 
de  Potier,  qu'il  a  presque  égtfé  par  son  talent  ; 
mais  ni  ses  paysages  ni  les  gravures  qu'il  en  fii 
méme  n'eurent  de  succès  tant  qu'il  vécut.  Tauvre 
el  découragé ,  il  cessa  presque  euiiéremenl  de  tra- 
vailler, et  Doya  ses  cbagrins  dans  le  vin.  Un  jour, 
en  rentrant  ivre  chez  lui,  il  tomba  ^nr  son  esrn- 
lier,  et  mourut  des  suites  de  cette  chute.  Sa  Vie 
a  été  écrite  par  Samuel  van  Hoogstraaten. 

ZBHNBR  (  JoACHin  ) ,  rect.  du  collège  de  Scbieo- 
Mnfjcn  et  <^(irintend.  du  comté  de  Hennebcrg,  né  à 
Thcmar  en  1566,  mort  en  1613,  a  laissé  des  Ada- 
gia  sacra  in  V  centurka  eongesta ,  Leipsig ,  1 601 , 
in-4.  — Ztnx^u  (  Louis-Édouard  ) ,  né  à  Brunn  en 
17!i3,  proies  :i  1  liiMoireà  l'université  de  Lemberg. 
Entre  autres  ouvrages,  on  a  de  lui  :  Livre èUmexr 
taire  pourUcoundeFkhi.  tittir*,  OImnts,  1776^ 
in-8.  —Mu irrinxix  pris  dam  fJUil. iUUr^dtime. 
temps,  ibid.,  1777,  in-8. 

ZEIAD,  célèbre  capitaine  arabe,  né  àTaiefa  la 
V  00  8*  année  de  l'hégyre  (63S  on  680  de  J.-C.) , 
était  fils  naturel  d'Abou  Sofyan  rt  fn  re  du  khalyfe 
Moawya  F',  mais  n'avait  pas  été  reconnu.  11  fut 
successivem.  cadhi ,  secrét.  el  Irésorier  du  gouv. 
de  KouCi,  Al-Mogbclra;  enfin  lienfen.  dn  gouv. 
de  Bassorali ,  At  dnllah ,  fils  d'.\bbas.  11  vainquit  et 
lua  le  général  que  Moawjali  avait  envoyé  pour 
s'emparer  de  tiassorah  l'an  59  (6ui)),  et,  comme  il 
n*élait  pas  moins  babil^  que  vaillant.  Il  fut  chaigé 
de  commander  en  Perse,  où  11  se  conduisit  aveo 


Digltized  by  Google 


ZEI 


(  534  ) 


Z£l 


fieancoap  de  Mfresse.  lorsque  Haoan,  fils  d'Aly,  se 
lût  démis  du  khalyfat  ea  faveur  de  Uoawyab»  ce- 
loi-eisoiigei  à  détacher  za$A  du  parti  deseofuite 
d'Aly  et  i  le  mettre  dans  ses  intérêts ,  en  le  recon- 
naissant publiqaem.  pour  son  frère  Zeïad,  chargé 
d'abord  du  gouvernement  de  Bassorab,  réussit 
prompfein.  à  le  parger  des  folenrt  et  des  «uassine 
qui  l'infestaient,  et  obtint  bientAt  celui  de  Koufah, 
de  Bahr-Aïn ,  d'Oman  et  de  fonfe<«  le^  provinces 
orientales  de  l'empire,  de  surie  qu'il  douna  des 
wdres  depoii  les  denx  rires  da  goUè  Persiqne  fas- 
qu'anx  frontières  de  l'Inde  et  du  Turkeslan.  Son 
nom  faisait  partout  trembler  les  méchants ,  parce 
que  sa  justice  était  aussi  sévère  que  prompte, 
les  babiUnts  de  la  Meeque  et  de  Médlne  furent 
consternr^^,  lorsqu'il  eut  obtenu  aii«<^i  !r  çrouvcr- 
nemeul  de  l'Arabie  ;  mais  ils  furent  bientôt  délivrés 
d»  tonte  erainle.  Un  uleère  lui  étant  survenu  h  la 
vain  droite ,  il  se  la  fit  amputer,  et  mourut  des 
suites  de  roprmtion,  l'an  83(675).  Nul  bomme 
de  ton  temps  ne  le  surpassa  en  éloquence,  si  ce 
est  Aiy. 

ZBIAOBT-ALLAH  I**  (Abod-Mobammcd),  S*  sou- 
verain de  h  dynastie  des  Afr^bitics  en  Afrique, 
s'empara  du  trône  à  la  mort  de  son  père  Ibrabim, 
Vun  195  de  l'Iiég.  (8<f  de  !.-€.) ,  au  préjudice  de 
son  frère  Abdallah,  auquel  il  lo  céda  l'année  suiv. 
pour  le  remplacer,  l'an  201  (817),  pnr  droit  dcsuc- 
ce^siou  légitime.  La  dureté  de  &oa  administration 
et  rimpradence  qu'il  eut  de  se  déclarer  d'abord 
pour  le  Ichalyfe  Al-Mamoun ,  puis  pour  l'anti-kha- 
lyfe  Ibrahim,  tils  de  Mabdy,  donnèrent  lieu  à  des 
révoltes  et  à  des  guerres  civiles  qui  le  mirent  en 
danger  de  perdre  ses  états.  Corrigé  par  l*expé- 
rienre,  H  s'efforça  de  répnrer  les  maux  qu'il  avait 
causés.  L'événement  le  plus  important  de  son  règne 
Itat  la  conquête  de  la  Sicile,  entreprise  et  pour- 
suivie afce  sneoés  pendant  plus,  années  par  ses 
lieutenants,  mais  dont  il  ne  vit  pas  la  fin,  étant 
mort  en  S33(838),  dans  la  Kâ"  anuée  de  sou  âge.— 
ZaboiT-Ama  II  (Abou-Mohammed),  7"  prinee  de 
la  même  dynastie,  saceMa  à  son  frère  Abmed  Tan 
1Ï49(805),  se  distinjfna  par  ses  vertus  et  sa  piété,  et 
mourut  l'année  bui  v.  11  fut  remplacé  par  son  neveu 
Mohammed  II,  fis  d'AluMd.— SUIànn.-AuAn  III 
(Abou  Naor),  li«  et  dem.  prince  de  la  dynastie 
des  Agiabldes  en  Afrique,  monta  sur  le  (rAne  l'an 
S90  (  yo3  ) ,  en  faisant  assassiner  son  pere  Abdal- 
lah Ù.  Il  se  plongea  dans  les  plus  Inniniea  débau- 
ches ,  ne  s'occupa  nullement  des  affaires  de  l'état , 
et  sembla  prendre  à  tâche  d'exterminer  sa  famille 
dans  un  moment  où  sa  puissance  ébranlée  avait  le 
pins  besoin  d'appui,  il  dnil  par  abandonner  1*A- 
frique  à  la  doctrine  des  Chyites  et  aux  amies  victo- 
rieuses d'Ahou-AbdalIah ,  surnommé  Al-Maschtak 
(i'Onualai),  l'an  â93  (903).  li  avait  hàlé  lui-même 
sa  mlno,  en  ftisant  périr  ses  généraux  ou  en  les 
épouvantant  par  de  terribles  e\em[»les  d'in^çn-iti- 
tude.  Il  alla  conliiuier  «f;  débauches  eu  l'.^'\  [Ue ,  et 
y  mourut  près  du  Kamiaa,  épuisé  et  iniirme,  au 
moment  où  il  allait  partir  ponr  Jérusalem,  avee 
riirtCDt*  de  consacrer  i  Dieu  le  reste  de  ses  jeun. 


La  dynastie  des  A|labidef,  qui  finit  en  loi,  iffii 

duré  us  ans. 
XBIBICH  (CuAin-HaHai),  profisas.  et  coaseillap 

de  la  faculté  de  philos,  à  Wittemberg,  né  en  1717, 
mort  en  1763,  a  laissé  plus.  érri(s ,  pnrmi  lei^r^uels 
on  distingue  :  de  Linyuà  Judœorum  hebraica  tem- 
porQmê  ChrUH  eHqw  vpOÊMonm,  i7«l.  — Di 
eodirrrm  f  'eteris  Testamenti  orienfaîkim  et  ocd- 
dentalium  dimemionibits,  ilh'î.— Demeerdûtum 
memphiticonm  et  heliopoiitamrum  diuidio  ui 
enammdo  iHntrê  ImMUarum  pur  mare  Ay- 
tfirfnnn  ,  17Nj.  —  De  qnœstione  (TÎtieà ,  nûm 
CadyiisUerodoU  rectè  vendUetur  pro  metropoii 
PtMinœ,  dans  les  No9.  Mi9ceUan.  liptenàa, 
vol.  XCVIIl. 

ZEII>  lîKN  THABET  avait  ontesns  quand  Mnhrv- 
met  s'enfuit  de  la  Mecque.  Après  la  bataille  contre 
les  Arabes  dn  Yémàmah ,  presque  tous  les  secta- 
teurs du  Kboran  ayantpÂrl,  le  Uialyfe  Abos-Bclr 
eraifrnant  qne  ce  livre  sacré  ne  se  perdit,  en  fit 
composer  une  copie  complète  par  Zeid  j  qui,  plos 
tard,  avee  d'antres  doelenrs,  en  fit  plus.  noir, 
copies,  pour  empêcher  les  Arabes  de  se  dhrlssriir 
la  manière  de  le  réciter.  Zeid  vivait  enoof»  fmls 
commencement  du  7*  S.  de  noire  ère. 

2BIDAN  (Nuuv),  roi  de  Fet  et  de  llaroe,  de  la 
prem.  dynastie  des  Cberifs ,  se  fit  proclamer  le 
iuecesseijr  de  son  père,  MuIey-Abmed  Uba'?'; ,  à 
la  mort  de  ce  prince,  en  1609,  quoiqu'il  fùlMo 
pins  Jeune  fi*  ;  aussi  eoMI  à  Intler  contre  ses  Irsb 
frères.  11  remporta  sur  eu\,  et,  dans  tout  le  cour 
d'un  long  régnt?,  il  vécut  presque  toujours  en  piii. 
Il  protégea  et  cultiva  les  lettres,  rassembla  uae 
nombreuse  et  belle  blbUotli.,  et  monrat  en  16111. 
—  Zeidan  (Muley  ) ,  fils  dn  fameux  Muley-îscnael, 
empereur  de  Maroc,  avait  pour  mère  une  négresse 
intrigante,  Lala-ZeTdana ,  qui,  pour  lui  assurer  le 
trône,  Ct  étrangler  la  mère  de  Muley-Nobamaied, 
héritier  présomptif  de  l'empire,  rendit  ce  prince 
lui-même  susp^t  à  son  père,  ct  le  i>oussa  à  la  ré- 
Tolte.  Mttlef'Seidan,  chargé  de  le  réduire ,  IrioaH 
pha  de  lui  par  tahlson  (1706),  et  fut  bientôt  dé- 
barrassé de  ce  concurrent  par  la  cruauté  da  vieil 
emper.;  mais,  étant  demeuré  à  la  téte  de  son  armée, 
il  devint  à  son  tour  suspect ,  et  fht  étoullé  entre  I 
nialelas,  par  ordre  de  son  père,  en  1707. 

ZEIDLËR  (Jea^  r.onprnoO .  poélc  allcm.,  était 
fils  d'un  prédicateur  luUiéncn  de  Frcystadt,  daoi 
le  comté  de  Mansfield ,  et  prêcha  oooJobiteiB.  avee 
lui  dans  sa  ville  natale  pendant  SO  ans  ;  mais,  après 
la  mort  de  son  père ,  il  renonça  au  ministère  éran- 
géiiquc  pour  se  livrer  i  la  poésie,  ou  plutôt  k 
toutes  les  bisarreries  d'une  ImagfaiathMi  figabetie 
et  sans  frein.  Il  inourut,  jeune  encore,  h  Halle  en 
1711,  épuisé  par  la  débauclie.  On  recherche  son 
Theairmn  virorum  erudilorum  minui,  abrégé 
qui  peut  épargner  des  recherches  Astidiensci.— 
Zeidleh  (Susannc-Élisabetli),  sœur  du  précédent, 
publia  en  lOS'i  un  recueil  de  poésies  SOUS  le  tiltC 
de  Ikis.ie-leini/H  d'une  jeune  /ilie. — Zudlbr  (Cha^ 
les-Sébastien  ),  magistrat  et  Ullérateor,  né  i  Ni- 
remberg  en  1719,  mort  en  1780,  «laissé  plmiciii 
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écrits  pnrmi  lesquels  on  ditUngue  :  yilœ  prop»- 
torum  jurii  qui  in  academià  AUorfmA  indè  ab 
eju»  jacli»  fuiuiamentà  vûceruntt  Nurtiuiberg , 
1770,  S  TOi  in-k,  et    édit.,  1786 

ZEILER  on  ZEtLLER  (MAKTIii),  yni';;ra[)lic ,  n<; 
m  iWi  prèft  An  Marau,  dam  U  Sl>rie-6u()oneurts 
iMrt  «B  fMI  i  Uln,  où  U  mil  rempli  les  fond. 
4t  p«taieipal>du  collège  et  4'iaipecleur  des  écoles 
aîlPinanHrs ,  a  laissé,  entre  autres  éerih  :  Vfdnp- 
ro»r«  d'ÂUemafpUt  la  Topographie  de  Bavière, 
téÊM  éb  râlwctf  d«  BraotwIdL  el  d«  Soiiabe ,  qui 
wt  èlé  iMéréa  ians  la  CoUêetim  Upogruphituê 
ét  Vunwerêt  par  Merian. 

UUi-ALA-BEDlN  (  Aly  11  ),  min  dea  CbyiU», 
élail  petilrfila  du  kbatyfe  Aly,  geodrade  Nahomet. 
11  D'avait  que  12  ans  lorsqu'il  perdit  son  père  el 
presque  tous  ses  frères  4  la  bataille  de  Kerbda , 
l'an  61  de  I  bég.  (6ë0  de  i.-C.  ).  Conduit  à  Damas, 

I  fat  MMPOfé  ptr  te  kbalyfe  Yaild  1«  i  Hédioe,  «I 
reconnu  par  les  partisans  de  sa  maison  pour  le 
4*  des  imans  ou  pontifes  légitimes,  snreesscursde 
MahoiDCl.  Il  mourut  l'an  94  (713),  et  eut  pour  soc- 
tÊÊÊÊmr  tM  fila  MobimuMd.'— X«ii-Au-Bbiiiii,  roi 
de  Perse ,  de  la  dynastie  des  Modhafférides ,  dé- 
pooîlté  de  ses  état:*  par  Tamerlao ,  fui  privé  de  la 
▼ne  pv  aoB  foosia  Cfaaii-Mansour ,  auprès  duquel 
il  s'était  réfégié,  «l  toaiba  au  |WUToir  de  Tamer- 
lan .  qui  tmrvft  priaoooiir  i  Stautande ,  l'as  1W 
(IMS). 

lUftlBIlt  ATYAH,  l«'roideP«i,dei«dyMaUe 

des  Zéirides  ou  Zenates ,  différents  dea  Uùrîdes  ou 
Sanhadjid»":* ,  qui,  drm^  le  même  temp'î,  réan:iierU 
àTusis,  kairuwan,  Madliiali  et  Tripoli ,  fuld  al)ord 
ckeik  dat  fleualea ,  1*006  daa  dnq  prindiialfla  tribui 
brébéres  qui  s'étaient  établies  dans  le  Maghreb  ou 
Afrif^ue-Occidentale ,  h  IV'poqae  de  la  décadenee 
des  Ëdrissides.  11  prutita  dcé  troubles  el  de  l'anar- 
afefe  d«  paya  pour  a'affraéeiiir  de  toute  dooùott., 
refusa  de  reconnaître  la  souveraineté  des  rois  de 
Cordoae  Tan  SôBde  l'hég.  (97D),  et  s'empara  de 
Fez  en  S77  (988).  Al-Maosour,  qui  était  alors 
l'homme  le  plus  iofloeoton  Bapigao ,  aooa  torègoe 
du  faible  Hescham-AI-Mowaycd ,  ferma  lei  veux 
sur  la  révolle  de  Zelri,  et  l'opposa  bientôt  à  un 
aatatt  foMIO,  Abool-Bchar ,  prince  sanbadjide. 
Idri  praCta  de  l'occasion  pour  reculer  ses  fron- 
liêreç  l'Orient,  jusqu'au  n«  nvi  Z  ib  ,  se  lit 
confirmer  dans  la  souveraineté  du  Maghreb  comme 
fOMOl  do  PEspagoe  ;  maia  soi  Tieloirea  et  u  pute- 
taoee  me  tardèrent  pas  à  donner  de  l'ombrago.  On 
PMtini  à  Corfl  oiie  %n\}9.  prétexte  de  le  récompenser, 
rtoo  Py  retint  ju^qu  a  ce  que  U  rovulle  d'un  chef 
do  tribu ,  4|oi  a*éttit  rondo  oitttre  do  Pot  «  viot  loi 
fournir  un  motif  plausible  de  solliciter  son  con^é. 

II  recouvra  Fcï  de  vive  f.irec,  ri'l^va  el  fortifia 
l'ancienne  ville  de  Wuudjda  ou  S^adjida,  dau!>  la 
pniriMO  do  ToIomsod  ,  j  établit  ao  réaidaoeo  i*oo 
5^3(995),  rt  l):iHil  !':i!inée  suivante  une  armée  en- 
voyée d' Espagne  puur  le  soutiieltre.  Moins  heureux 
contre  une  autre  armée  plus  nonibreu&e,  c4nu- 
oitnéée  par  Abdcl-lMek,  lilt  d'AI-Maiiiour ,  U 
ff«di»reii  tbtBdount  kMaiiitai«,otMr«lin 


vers  le  Sahra.  11  y  rallia  ses  fidèles  Zcnales  ci  quelq. 
autres  tribus ,  tourna  ses  armes  contre  les  Sanbad- 
jides  qu'il  vainquit,  s'empara  de  Tabcrt,  de  la 
proTiMOdeXob,  doTclBatoo,  olo.;  oMii  loa  bloo- 
sures  qu'il  avait  reçues  dans  sa  lutte  contre  l'Es- 
pagne s'étant  rouvertes,  il  mourut  l'an&91  (1001), 
après  un  règne  de  90  ans,  au  momeoloAilfMdalt 
un  nouvel  éUt.  Son  fils  Mocu  reeoum  Poi«  ot 
cuiiliniia  la  dynastie  des  Zcîrides. 

ZËIRi  BEN  MOUNAD  AL  TACLANl,  chet  de  U 
tribu  dea  MMdoa ,  dite  égtIeaMot  d«  8oDba4iidfla 
ou  des  Badisides,  dont  la  domination  en  Afrique 
s'étenilail  depuis  Aliter  jusqu'à  Tripoli,  s'attacha 
aiséuieol  plusieurs  tnUus  d'origiM  arabe ,  se  mil 
A  teur  lèlo.  batUt  loa  Xantea  ot  d*aotrea  tribut 
brébéres,  conquit  plusieurs  provinces,  dont  il  Ht 
hommage  au  fondateur  de  ta  dynastie  des  Fatht^ 
mides  (v.  0BEïi>-.4u.AU-ALrMiU>UY  ),  el  fondai  la  viiio 
d'AaoUr,  dant  la  oootrée do  oe  nooi,  Itn  ISA  d« 
l'hégyre  (93K  de  J.-C  ).  Il  Mit  se  ménager  l'aniilié 
des  klialyfcs  fatitimides,  auxquels  il  reudit  d'im* 
porlaub  services ,  et  périt  dans  une  bataille  qu*il 
ovoit  lirréo  pour  oui  prêt  do  Maniourab,  rao  SM 
(971),  tiniversellcinenl  regretté. 

ZëKV-kham  (Mouahhkd),  souverain  éphémère 
de  la  Perse ,  était  i  la  fois  eonsin^^rmaio  ot  bèm 
utérin  du  célèbre  Koryn-Khan ,  pendant  to  rèpio 
(Uiqiicl  i!  avait  souvent  excité  des  troubles  el  donné 
des  preuves  d'une  horriMe  cruauté.  U  prit  let 
rênes  du  goufemooiont  oo  1779 ,  après  la  aort  do 
Kerym-Khan ,  qui  laissait  ponrlaBtqnMralb.  Malt 
averti  du  danger  de  rérrner  en  son  propre  nom  par 
la  résistance  de  plus,  chets  de  la  tribu  de  Zend,  il 
s'empressa  de  prodaoMr  dous  des  jeunet  prioeot, 
Abou'I-Felhah  el  Mobammed-Aly-Klian.  Il  employa 
la  perfidie  pour  faire  tomber  ses  ennemie  en  son 
pouvoir,  et  des  barbaries  atroces  puur  s  en  dcbar- 
ratier;  oa  lot  la  saute  régte  qu^il  eonnùt  dont  aa 
courte  domination ,  contre  laquelle  ])rotcsta  plus 
d'une  rt^-volle ,  notamment  œlle  de  son  neveu  Aly- 
Muurad  Kiiau ,  auquel  il  avait  couhé  l'élile  de  ses 
Iroupoa.  Botraot  an  fureur,  U  oureha  eootro  oe 
rrbr  Ile:  mais,  arrivé  à  Yezdkhasl,  ville  frontière 
du  Farsistan  et  de  l'Irak ,  il  y  fui  asaaasioé  en  pu- 
nilion  de  nouvelles  atrocités. 

ZELADA  (FBAHÇois-XAViia),  oardinal,  né  vers 
1717,  d'une  familte  d'origine  espagnole ,  cultiva  les 
sciences  tans  rien  relâcher  de  ses  devoirs ,  et  eoH 
ploya  aoo  erédit  ot  la  fartonoè  bvcritor  let  artiatea 
el  les  savants.  Soupçonné  d'avoir  eu  beaucoup  de 
P^rt  n  réleclion  de  Pie  VI,  il  se  vit  en  butte  ans 
attaques  des  ennemis  du  nouveau  ponlife;  mais  il 
10  vengea  BobleaMotoo  prétortaot  do  to  poino  eo- 
pilale  l'auteur  d'un  pamphlet  très  mordant ,  où  il 
('•  ait  fMMntl!ii-mér!i(Mi«'< couleurs  ifs  plus  affreuses. 
Aprcjk  avoir  reuipii  les  lunci.  de  sccrviaire-d'état 
Ot  Joui  d'uoo  grande  InUttooeo  pendant  U  durée  d« 
pontifical  de  Pie  VI ,  il  *;e  démit  dr  -^cs  charges  en 
1796,  et,  trop  ù^é  pour  accniupa^ucr  son  maître 
dansl'exU,  se  relira  dan^  utiu  campagne  voisine 
do  Boom,  od  il  vdeutoirtrtîé.  il  aatUta  an  oandaTO 
daM  lequel  fol dla  Pio  VU,  «t  mial  à  Itenie,  o4 
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il  mourut  en  .  On  a  de  lui  un  opn<rule  très 
rare  :  De nummùiaiiquot  cdreis  unciaiibus  epistola, 
Rome,  1778,  fn-H^  flg. 

ZELATA  (I>.  AMTOf?iE),  amiral  sicilien,  néàP'i- 
lenne  en  i678,  servit  avec  zèle  et  distinct  le  duo 
de  Savoie,  Victor-Amédéc,  et  l'emper.  Ciiarles  V  I, 
qat  des  arrangemeDls  diplomalîq.  rendirent  Tim 
après  l'anlrc  maîtres  de  la  Sicile;  il  accompagna, 
en  1735,  l'infant  don  Carlos  (  depuis  Charles  III), 
à  11  conquête  de  eette  lie ,  se  signala  dans  cette 
brillante  campagne,  et  fat  nommé  Tun  des  mem- 
bres de  la  junte  de  guerre.  Il  mooral  à  Naples  en 
175 1,  comblé  d'honneurs. 

ZBL-ALI ,  iieoraix  cbef  de  réfoUe  sous  Mabo- 
met  m  et  Achmet  I",  suivit  d'alierdles  drapeaux 
d'un  autre  rel»ollo  nommé  Serivano ,  après  la  mort 
duquel  il  ne  tarda  pas  à  se  soumettre,  moyennant 
la  promesse  da  ptéhalick  de  Bosnie.  Il  se  distingua 
dan?  !a  i,'uerre  de  Hongrie  de  lCt)2,  et  crut  devoir, 
pour  prix  de  ses  services,  se  mettre  lui-même,  ef 
4  main  armée,  en  possession  du  gouvernem.  qui 
loi  avait  été  promit,  et  dont  la  Porte  ne  se  pres' 
sait  pas  assez  de  retirer  le  pnrtm.  Cet  îminrae  rusé 
refusa  depuis  de  se  rendre  i  Constanlinuple ,  où  on 
le  manda  plutieors  fois  sous  prétexte  de  lui  faire 
honneur,  mail  réellement  pour  le  latre  périr,  tl 
protesta  toujours  que  les  faveurs  qu  i!  avait  reçues 
du  suUban  suftisaient  à  son  ambition  et  à  sa  mo- 
destie, et  laissa  craindre  qu^M  ne  efaerehàt  nn 
appui  dans  Pemper.  d'Aliemagoe.  On  ignore  Pépoq. 
de  sa  mort. 

ZELICH  (  Gerasime  ) ,  archimandrite  illyrien,  né 
en  17119  k  Sliegar,  village  situé  au  pied  de  la  moiH 

tagne  Yélébit ,  a  laissé  des  mémoires  sous  ce  titre  : 
Fie,  Aventures  et  Voyages  de  Gérasimc  Zdich  , 
archimandrite  du  monaslère  du  Sommeil-de-Marie 
à  Krupa ,  m  AiANOtte ,  vicairê-ginéral  é»  égUseê 
du  rilnrcr  dans  cette  province  et  dans  les  Boucheih 
de-Catlaro,  Bude,  I8Î3,  in-8.  t'est  le  prem.  ouvr, 
qui  ait  paru  en  prose  dans  l'idiome  populaire  dal- 
malo-illyrien ,  ce  qui  le  rend  très  préeleox  pour  la 
littèrnfiirc  df»  rpffe  contrée.  On  v  trnnve  des  ren- 
seignemeDls  assex  étendus  sur  la  vie  de  l'auteur, 
qui  moumtdans  son  monaslère  de  Kropavers  18S5t. 

ZELL  (  Ulrich  de) ,  célèbre  imprimeur  du  18* 
né  à  Ilanau ,  dans  la  Vétérnvit»,  f  xcrrait  la  profes- 
sion de  copiste  ou  cailigraphe  dan»  le  diocèse  de 
llaTenee  à  i'époq.  de  la  découTerle  dePImprimerie. 
Ayant  appris  ce  nouvel  art  de  J.  Fust  et  de  Pierre 
SchœfTer,  il  établit  un  atelier  typo^raphiqae  à  Co- 
l^ne.  Les  bibliographes  ont  revendiqué  pour  lui 
une  foule  d'opuscules  sans  date  et  sans  nom  d'ire- 
primeur,  qu'on  avait  long-temps  attribués  i  Schœf- 
fer.  Le  plus  ancien  que  l'on  connaisse,  avec  la 
souscription  de  Zell ,  e&t  dalc  de  1400 ,  et  porte  ce 
titre  :  Sfenefl  /omises  CArysoslomf  tnptr  paolmo 
guinqxtage»imo.  Il  exerçait  encore  son  art  en  1499, 
suivant  Tancienne  Chronique  de  Cologne. 

ZELLER  (Jfam-Godefroi),  savant  médecin,  né 
dans  le  doché  de  Wurtemberg  en  IdW,  visita  ta 
France,  la  IMlnn  lc.  tine  partie  de  l'Allemagne., 
pour  accroître  i>es  connaissances,  et  revint  prendre  | 


ses  (grades.  Il  entreprit  ensuite  de  nou?.  voyages 
avec  le  prince  d'OEttingen ,  dont  il  était  devena  le 
médedn ,  et  fat  nommé  professeor  eitraoïdinaire 

h  l'académie  deTubinsrcn  à  son  rctdur  !1  obtint  la 
[uemière  chaire  qui  vint  à  vaquer,  la  remplit  avec 
distinction ,  et  eut  en  même  temps  de  si  gr.  succès 
dans  la  prstiq.,  qu'on  Temdt  le  oonsnlter  de  toalcs 
les  parties  tlo  l'Allemagne.  Il  mourut  i  Tubinî?en 
en  1734,  ne  laissant  guère  que  des  dissertations, 
parmi  lesquelles  nous  citerons  :  De  vaêorum  lym- 
phatieorum  adminittrat.  et  phœnomtnis  seeun- 
dùm  et  pr<rf^r  ncUuram,  îfiS7,  in  »! ,  et  dans  la 
CoUeclion  de  Haller.  —  Quùd  pulmonis  in  aquà 
tuMdentia  infantieida»  tton  obtolwf ,  1691 ,  ia-k  ; 
Halle,  17'»6,  in-H. 

ZFLOTTl  (Baptiste),  peintre,  né  i  Vérone  m 
l4>32,  uiort  en  ib9i,  exécuta,  dans  les  salles  da 
gr.-conseil  de  Venise  et  à  la  bibliolhèq.  8t>llsre, 
des  travaux  qui  lui  méritèrent  les  éIo(;es  même  de 
ses  rivaux.  Parmi  ses  principaux  ouvra^re^,  on  cite 
la  galerie  du  Lulujo,  où  il  représenta  les  faits  il- 
Ittstrvs  des  OMxxi, 

ZELTER  (Carl-Friedrici!),  profo'^s  et  direct  rlii 
conservât,  de  Berlin,  où  ilètailnéeo  i7î»8,  exerçait, 
à  17  ans,  l'état  de  maçon  qui  était  celui  desonpèrei 
lorsque  tout  à  coup  il  sentit  naître  en  lui  un  pen- 
chant irrésistible  pour  la  musiq.  Devenu  Tioloniç'o 
habile,  il  se  livra  à  la  composil.  Ses  CAnnioMcel 
ses  BuMnlst  smiI  remarquables  par  lenr  nsffclè, 
leur  énergie  populaire  ou  leur  galté.  Ses  Motets  H 
autres  composit.  de  musique  religieuse  ont  égale- 
ment une  grande  réputation.  La  musique  vocale 
de  Berlin  lui  doit  de  nonbr.  services  et  une  fbute 
d'élèves,  parmi  lesquels  on  remarque  Félix  Heo- 
delsohn,  excell.  profes?  de  chant,  et  organiste  de 
Berlin.  Lié  par  l'amilie  la  plus  intime  avec  Goétlie, 
il  se  proposait  de  publier  sa  oonnipoiirtmMtafee 
ce  poète ,  lorsqu'il  mniinit  à  Berlin  en  1891, devi 
mois  après  son  cclcbre  ami. 

ZELTNER  (GtsTAVK-GioacE),  théologien  et  phi- 
lologue ,  né  en  1673  à  HHpoltstein ,  près  de  Nurem- 
ber^;,  fut  d'abord  in-jieefenr  r'i  l'aradéni.  d' \!ldorf, 
puis  diacre  de  l'église  de  Nuremberg,  et  revint, 
en  1 706 ,  professer  à  Altdorf  la  théologie  et  les  Isn* 
gues  orientales.  11  remplitcette  double  chaire pcod. 
24  ans  d'une  manière  brillante,  se  démit  ensuile 
pour  cause  de  santé,  et  se  retira  près  de  Kurcoi- 
berg ,  où  il  mourut  en  I7SB.  Nous  eilerons  de  lai  : 
Dissertât,  de  feminis  ex  hdtrœà  gente  erudilis, 
Altdorf,  1708,  m-d.  —  f'itœ  llicolognritm  nlidor- 
fiîwrum  ù  condità  academiù  omntum,  una  cu»t 
.lerlpIorNiii  rsesiiw ,  1791,  in-li ,  avec  M  portnils 
gravés  sur  cuivre.  On  y  trouve  la  Fie  de  l'auteur. 
—  Zbltner  (  Jean-Conrad  ) ,  frère  du  précédent,  ué 
k  Nuremberg  en  1667,  lui  nuaimé  en  1715  desser- 
TSDt  de  la  paroisse  d'Allenliam  et  adjoint  à  la  com- 
pagnie des  pasteurs  d'Altdorf ,  mais  il  mourut  pré- 
maturément en  t7iO.  Il  s'était  fait  connaître  par 
l'ouvrage  suivant  :  Correclorum  in  typographiit 
vwiUorwH  emOmitt  tpeeimmis  Iwso  eotltOa,  Kn* 
remberg,  1716,  in-8,  reproduit  seulement  avef  ce 
nouveau  litre:  Tlteainm  virorum  erudiiorumqui 
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tpeciat'im  bjpographihlmdàbUem  operam  prœstî- 
ûrxtnt ,  Nuremberg,  1720.  Les  exemplaires  avec 
cette  date  coiiUennenl  la  Fie  de  ZcUncr ,  par  Rolh- 
fldiQHs* 

ZFI.WECER  (LAvaenr),  médecin,  né  Jans  le 
canton  d'Appeoiel  vers  1710,  fatt'on  des  premiers 
■CBbrw  de  11  toeiété  fondée  tfrs  le  milieo  da 
18*  8.  à  Snrich ,  pour  travailler  aux  progrès  de  l'é^ 
eonomie  rurale  et  des  sciences  physiques.  On  a  de 
l&i  deux  Mémoires  curieux  et  instructifs  dans  le 
reeaciideeetlesoeiélé,t.  I,p.ll5,ctt.  ll,p.308. 

ZENALE  (  Bernabd  ou  BEnnARoisi},  pelolre  et 
arehi(ecle,  né  dans  le  15*  S.  à  Trevi^jîio ,  par  con- 
tracUon  Trevio,  seigneurie  qui  faisait  alors  partie 
d«  Beri;amasque,  fot  diargé  de  divers  onrrages 
qui  le  fixèrent  h  Nilan  :  de  là  vient  que  plus,  au- 
teurs l'ont  cru  né  dans  celle  ville.  Il  était  très  babile 
dessinateur,  quoique  Vasari  lui  reproche  un  peu 
de  séeberesse  et  de  eradilé,  et  Léonard  le  regar- 
dait comme  un  excellent  jn^v'.  U  fut  chargé  de 
l'enlrelien  et  des  réparations  de  la  cathédrale  de 
Milan ,  et,  en  1630,  il  fut  appelé  par  les  magistrats 
de  Bergarae  peur  donner  son  avis  sur  les  onbeitis- 
sements  qu'on  se  proposait  de  faire  à  la  basilique 
de  Ste-Marie.  On  ignore  l'époq.  de  sa  mort.  Parmi 
ses  princip.  ouvr.,  on  cite  le  CîoUn  de  Ue-Uarie 
dtUe  Grazie,  dans  lequel  il  avait  peint  à  fresque 
la  résurreclion  ,  ento«rée  Ac  f[ii:ilrc  sujf>!s  tirés  do 
la  passion  ;  la  Chapelle  de  la  Madeleine ,  dans  Té- 
8te>Mir1e  del  Carmt'fw*  el  l'ilniiofielalloii , 
dns  régllee  8l-8jinpli«rien.  Il  «  leisiéllS.  vd  3V. 
de  perspective. 

ZENÔJAM  (Axz-Eddim,  ou  mieux  Exz-Eddy?c 
AnoVLFâMan  AnD-AtwannAB),  fils  d'Bmtd-Eddyn 
Ibrahim,  mort  poslérieurem.  î  l'an  655  de  l'hég. 
(lîî>7),  e?t  anleur  d'un  Irailc  de  grammaire  arabe, 
qui  a  pour  objet  la  conjugaison  des  verbes  el  la 
formation  des  noms  et  des  adjectif  Terbaux ,  et 
qui  ,  à  causc  dp  cela,  est  intitulé  Tasrif.  Pour  If 
distinguer  de  quelques  autres  ouvrages  qui  ont  le 
même  objet  cl  porlcnl  le  même  litre,  on  lui  donne 
du»  rOrienl  le  nom  à*Jzzi  on  Exzi,  dérivé  à'Ezzr 
eddtjn ,  tilrc  hnnori!Tque  de  l'aulenr.  Le  Tasrif  ^ 
été  publié  à  Rome  en  iôtO  par  A.-J.-B.  Haymond, 
en  arabe,  avec  nne  tniduct.  tsUne,  accompagnée 
d'un  commentaire. 

7ENT>RIM  (Ber?(a«d),  Tun  des  plus  ct^lèbres 
bjdrauliciens  de  l'Italie,  né  en  1679  à  Saviore, 
dans  1»  vÉllée  de  rOgllo ,  prit  le  grade  de  doetenr 
à  l'université  de  Padone  en  1701,  se  livra  dès  lors 
i  l'étude  de  la  médecine  et  des  mathématiques,  et 
de  leurs  diverses  applicalions  à  la  mécanique  et  k 
FiBlronomie.  11  alla  ensuite  pratiquer  la  médedne 
dans  sa  patrie ,  mais  il  n'y  séjourna  pas  long-temps  ; 
sa  passion  d'apprendre  et  le  plaisir  qu'il  trouvait 
dans  la  société  des  savants  le  ramenèrent  vers  1 70k 
à  Venise,  où  il  se  fiia.  U,  tout  en  composant 
qnplf|ues  estimables  écrits  sur  l:i  mcdcrinc ,  cl  en 
exerçant  cet  art  avec  beaucoup  de  distinction,  il 
continua  de  s'appliquer  aux  sciences  malbématiq., 
et  publia  plusieurs  solutions  de  problèmes  dans  la 
eikrta  di  M/inerva  cl  dans  le  Gioriude  dtl'  Ml. 


(THada.  Le  bonheur  ou  la  sagesse  qui  lui  avait  fait 
adopter  l'usage  du  calcul  infinitésimal ,  enrore  mal 
apprécié  par  ses  compatriotes,  lui  donnait  sur  eux 
un  pmd  avantage.  Il  dut  i  ta  supériorité  de  eelle 
méthode  b  solution  incomplète  ,  il  r^t  vrni ,  mais 
pourtant  fort  remarquable,  d'un  problème  ditiiciie 
de  la  science  bydrauliq.,  et  ce  fut  ainsi  qu'il  entra 
dans  une  carrière  où  11  devait  rendre  de  si  grands 
services  i  sa  pairie  et  à  la  science  elle-nu^me.  Les 
Ferrarais,  qui,  plusieurs  foto,  avalent  eu  de  vifs 
démêlés  avec  les  Bolonais  sur  le  cours  1  donner  an 
redoutable  torrent  du  Reno ,  qui  sépare  leurs  ter^ 
riloiro<?,  ohoisirenl  Zendrini,  sursa  réputal  ,  pour 
le  charger  de  leurs  intérêts.  Celui-ci  répondit  à 
lenr  confiance,  et,  pour  prix  de  ses  travanx.  Ait 
nommé  mathémalicien  (prcm.  ingénieur  hydrau- 
licien  )  de  Forrarc,  et  3fjr«^^'ô  ,  lui  et  ses  descen- 
dants ,  au  palnciat  de  celle  ville.  Dans  cette  mémo 
disenss.,  dentle  résultat  pouvait  intéresser  d'antres 
gnnvorTiements  que  ceux  de  Bologne  el  de  Fcrrarc, 
il  cul  la  mission  de  défendre  la  cause  du  duc  de 
Modène,  qui  lui  donna  le  diplème  de  son  premier 
ingénieur,  et  de  la  république  de  Venise,  qui  le 
nomma  son  mathématicii  n  et  «nrinlpndanl  de  ses 
eaux ,  fleuves ,  lagunes  el  ports.  Après  avoir  rem- 
pli sa  triple  mission ,  il  revint  à  Veidse  se  livrer 
aux  nenvdles  et  importantes  fonctions  qn*i1  avait 

I  y  exercer.  La  cnur  de  Vienne ,  dans  une  circon- 
stance qui  lui  rendait  nécessaires  les  talents  d'un 
habile  ingénieur  en  17)8,  eut  recours  à  lui,  et 
s'eflbrça  de  le  retenir  par  des  offres  très  séduisantes. 

II  ne  voulut  point  abandonner  sa  patrie,  mais  il 
resta  toutefois  en  bonne  intelligence  avec  la  cour 
de  Vienne ,  pour  laquelle  il  eut  encore  occasion  de 
travailler  en  17^(2.  Dans  cet  intervalle,  il  rendit  im 
grand  service  à  la  républiq.  de  Lucques  en  amé- 
liorant le  porl  de  Viareggio,  el  en  assainissant  les 
contrées  environnantes,  ainsi  qn*l  la  ville  de  Ra^ 
venne,  en  exécutant  Ar^  ntivrit^r?  qni  préser- 
vèrent des  inondât,  du  Ronco  el  du  Montooti.  An 
milieu  de  tant  de  travaux ,  l'élude  et  l'observaUca 
des  phénomènes  célestes  était  pour  lui  une  récréa- 
tion. On  trouve  dans  des  collect.  d'ouvr.  scicntifiq., 
impr.  i  Venise,  ooie  Mémoires  ou  Notes  offrant 
ses  observations  astronomiq.  et  niélécffoI(^ique.<(. 
Il  mourut  en  17 'i 7.  Nous  citerons  de  lui  :  Cenaj- 
deruTtoni  sopra  la  seienza  deVe  acque  eorretiti, 
e  sopra  la  sloria  natwrale  del  Po ,  Ferrare  ,4717. 
—  jremoHe  atorïdbe  tfelio  aUdo  emUeo  e  medemo, 
délie  lagune diFenezia,  etc.,  Padone,  1811,  î  vol. 
in-Ht.  —  Legi  e  fenomeni ,  regolazioni  e  tisi  délie 
acgueeorrenti,  Venise,  1 74 1 ,  réiuipr.  dans  le  8**  vol. 
de  lal*édiL  de  la  Jlaeeolto  d'onlorf  tk$  trttUaito 
del  moto  MV  acque. 

ZFNGHV  (  Emau-Eddyn),  émir  OU  roi  de  Mous- 
soui  cl  d  ilalep,  cl  fondateur  de  la  dynastie  des 
Alabeks  de  Syrie  et  de  Mésopotamie ,  est  le  prince 
que  les  anciens  historiens  des  rrcisadr^  par  (  ne 
ridicule  allcralion  de  son  nom ,  ont  appelé  Saii^Miit. 
Turk  d'origine  et  fils  d*Acaencar€aetm-Bddaulah« 
émir  d'Halep ,  il  ll*avait  que  dix  ans  lorsque  ceInU 
ci  perdit  le  tréne  avec  la  vie  l'an  487  de  l'iiégire 
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(  lOM  de  J.-C.  ).  11  apprit  l'an  de  la  gaerre  sous 
l*énir  KoriMMiga,  servit  ensuite  sons  Djokannisch 
et  sons  Djtwali ,  qui  succédèrent  k  ce  fameux  ca- 
pitaine à  Monssoul ,  puis  s'atlacba  aux  deux  émir^ 
qui  oLUiireut  successivement  <^tte  souvcraiuetc 
à»  Mohamniel,  tiillban  de  Perse,  et  se  disliogat 
80US  eux  dans  les  guerres  contre  les  Francs.  Il  ob- 
tint siiccnssivemcnt  du  snllhan  >!a!mioud,  pour 
prix  de  icà  services,  le  guuveruemeul  de  VVaselii, 
Pintemlanoe,  pnis  le  goaTemenient  de  Basson, 
rinlendancc  de  Ba^^  tad .  et  enfin  la  principauté 
de  Mou»80ui  l'an  î)21  (  1  i27  ).  Il  en  eut  à  peine  pris 
possession  qu'il  y  ajouta  plusieurs  places  par  la 
eonquèle,  cl  Halep,  du  consenlem.  des  baUUnls, 
ranî);22  (1128).  Dès  lors  il  employa,  pour  agrandir 
ses  é)ats,  tous  les  moyens,  sans  en  excepter  la 
perfidie,  et  il  attira  sur  loi  la  liaine  de  tous  les 
prioees  voisins  et  les  armes  de  qaèlques-uns.  Il 
battit  les  deux  frèrf^s  orlokidcs ,  Daoud  et  Timonr- 
Tasdi,  rois  de  lli^n-lîbaïfa  et  de  ttardiu ,  emporia 
d'aasaut,  et  ranla  Tille  d'Atbareb  en  Syrie ,  après 
ITOir  fait  perdre  à  Bobémond  une  bataille  et  la  vie, 
mais  il  fut  repoussé  vers  Moussoul  par  Foulques, 
auccess.  de  Baudouin  11 ,  roi  de  Jérusalem.  Obligé 
Pa»  8W  (iiSS)  en  sa  qualité  de  vassal  des  Seid- 
joukides  de  marclier,  au  nom  du  sullban  Sandja , 
contre  Baf^Jad,  nù  Mn-;'  oud ,  neveu  de  ce  prince, 
avail  miâ  le  kiial^  le  de  Muâtar&chcd  dans  ses  inlé- 
réto ,  il  ae  vit  abandonné  deaea  Ironpea  •  intinidéee 
par  Taspect  du  cbef  de  rislamisme;  mais  il  força 
ce  redoutable  adversaire  à  signer  la  paix,  et  alla 
•e  venger  sur  les  Kourdes,  qui  avaient  pris  part  à 
eeUe  expcd.  En  530  (  1136} ,  pour  punir  lea  chré- 
tiens qui  avaient  fourni  contre  lui  des  secours  au 
jroi  de  Damas,  il  lit  ravager  les  environs  de  Lao- 
dieée  par  des  troupes  qui  ramenèrent  une  prodi- 
gieuae  quantité  de  prisonniers,  et  des  bétes  de 
somme  de  toute  espèce.  Dans  les  années  suiv., 
il  profita  de&  divisions  des  Grecs  el  des  Francs  pour 
tomber  sur  cea  demien  et  leur  enlever  quelques 
places.  Il  continua  cette  guerre,  méaie  lorsqu'il 
eut  vu  l'emper.  Jean  Comnène  se  liguer  avec  les 
chrétiens  de  Syrie ,  obtint  sur  les  alliés  quelques 
avantagea»  après  avoir  aemé  parmi  eux  la  mésin- 
telligence; mais  s'étant  mis  à  faire  le  siège  de  Da- 
mas, il  éclioua  contre  celte  ville,  défendue  par  le 
régeul  Muiit-Eddyu  Anar,  auquel  il  fut  trop  heu- 
reux de  pouvoir  imposer  la  pidx,  i  la  eondit.  d'être 
nommé  dans  la  khothbah.  r:m  S~7(  1       ,  il  porta 
la  guerre  avec  succès  daus  le  Kûurdistan,  et  y 
fonda  la  forteresse  d'Emadiah ,  dont  le  nom  rap- 
pelle le  sien.  Ses  conquêtes  avaient  alarmé  ion  au- 
xerain  ,  le  snllhan  Mas'  oud;  ninis  il  sut  rrf^agoer 
la  coaliaiice  de  ce  prince  par  de»  marques  appa- 
rentes de  dévouement  et  aurloutpar  le  ferme  appui 
qu'il  prètaitél'jalamisnie,  louten  travaillant  dans 
rinlérèl  de     propre  grandeur.  L'an  ,'>59  (  1  l'i'i  ) , 
il  prit  d'asaaut  la  ville  d'Ëdesse,  lu  boulevard  des 
élata  diréliena  aunklà  del'Eupbrale,  puis  11  en 
répara  lea  fortilieat»,  y  laissa  une  nombreuse  gar- 
nison, et  alla  s'emparer  des  places  (pii  restaient 
aux  francs  en  Mésopotamie.  Maigre  le  dédiu  de  la 


puissance  des  Seldjoukidcs ,  qui  dominaient  de- 
pute  plua  d'un  alède  sur  la  P^stm  et  anr  l' Aaie-Oc- 

cidentale,  il  continuait  de  leur  témoigner  une  gr. 
consiH«Valion  cf  affectait  de  ne  régner  qu'à  l'ombre 
de  leur  aulonté  :  c'est  ce  que  prouve  surtout  sa 
conduite  dans  lea  dem.  tempe  de  aa  vie,  oi  il  la 
réservait  un  grand  pouvoir,  sous  le  titre  modeste 
û'atabek.  L'an  S'jOfU&îi),  tandis  qu'il  assiéj^eail 
eu  Syrie  la  forteresse  de  Djabar,  dernier  reste  de 
la  puiasance  dea  Okallidea,  il  fut  aieaaainé  par 
quelques-uns  de  ses  mamloucks.  II  ctsit  ;^gé  de  60 
ans  et  en  avait  régné  20.  Il  laissa  plus.  Uls  dont  1^ 
deux  aînés  partagèrent  ses  états  (  v.  Noua-EDOvii 
et  Seïf-Eootn  ).  — Zemghy  Il(Emad-Bd4jn},  petit- 
fils  du  pn'ccd. ,  et  f^rndre  de  son  oncle  Nour-Eddyn, 
fui  privé  du  trône  de  Moussoul  par  son  frère  Setf> 
Eddyn  Gbaxy  11 ,  l'an  K65 ,  à  la  mort  de  Cothb- 
Eddyn  Maudoud,  dont  il  était  le  fils  ainé,  et  fut 
ohli^ré  de  se  contenter  de  la  principauté  de  Sindjar, 
qu'il  céda  à  son  frère  Aiz-Ëddyn  Mas'  oud,  roi  de 
Mousaottt,  l'an  K78,  pour  pouvoir  ae  porltf  bérilier 
de  son  cousin  Melik-el-SaIeh  Ismaël ,  sullhan  d'Bft- 
lep  et  fils  de  Nour-Eddyn.  Itais  en  579,  il  livra  lâ- 
chement Ualep  au  oélèl>re  Saladin,  et  reiourua 
régner  à  Sindjar,  où  II  mourut  en  IMt  (  1197  ). 

ZËNNER  (GoD£>Roi  ),  philologue  et  juriscona., 
né  h  Altcnbnuig  en  1?4^,  fut  appelé  en  1700  à  la 
cour  du  prince  d  Auiiait.  11  oecupa  vingt  ans  le 
poate  de  aecrélaire  du  cabinet  et  dea  arcbivca.el 
mourut  à  Leipsi,:!;  en  {7H.  Nous  citerons  de  lui  : 
Nùmeiieê  tnenmdles  du  monde  savant,  etc.  (  de 
1692  à  1697  ).  —  Parnasse  du  printemps,  Pomoase 
d^élé,  Parnasse  d'aïUonme,  Parnasse  d'hiver  (  de 
1692  fi  16%  ),  ^  ZE^r(ER  (  Albert)  néi  CostniU, 
IMX)fessa  la  théologie  et  le  droit  canon  dana  cetia 
ville,  où  il  mourut  en  i670.ButruaalfW  i 
on  a  de  lui  :  Methodus  impuamuMi 
phitosophiam  (homislieam. 

Z£NO  (  CHAaL&s  ),  grand-amiral  de  Venise,  né 
vera  193ti ,  reçut  dana  son  enbnee  une  prébende 
du  pape,  et  ae  Uvra  à  l'étude  du  droit;  mais  la 
fougue  de  la  jeunesse  le  jela  dans  la  carrière  mili- 
taire ,  et  il  servit  cinq  aus  dans  différentes  parties 
de  ritalie.  Plua  tard  11  entreprit  un  voyage  de  com- 
merce i  Cunstanliiiûple  et  à  la  Canée,  et  fut  sept 
ans  absent  de  Vt-ni^r  T,r  soiti  di'  '^♦s  intérêts  nc 
l'empêcha  pas  de  cuuduirc  lu  uegocuiU  qui  doana 
rue  de  Ténédoa  aux  Véuitiena  eu  1876.  Ceui-ei 
furent  bientôt  engagés,  pour  cette  acquisition, 
dans  une  guerre  contre  les  (lénois ,  les  Hongrois  et 
le  seigucur  de  l'adoue.  Zenu,  ciiaige  de  ladetcose 
de  TÎéviae  contre  lea  Hongroia,  cooserva  «elle 
frontière  impoitanle  jusqu'au  mois  de  mai  1379  , 
époque  à  laquelle  ses  compalrioles,  qui  venaient 
de  perdre  une  bataille  navale  à  Pola,  lui  firent 
quitter  le  service  de  terre  pour  lut  donner  le  com- 
mandement de  iuiil  galères.  Il  ravagea  les  cùles  de 
la  Ligurie,  iil  vuile  vers  la  Grèce,  où  il  trouva  des 
renforls,  et  alla  chercher  à  Beryte  des  marchan- 
dises que  les  YénitiaM  n'osaient  ûire  venir.  Il  apprit 
dans  les  mers  de  Chypre  l.i  déplorable  positifui  de 
sa  patrie,  protégée  avec  petuc  par  Vcttor  tmai 
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eonlre  une  flotte  formidable ,  qui  avait  déjà  péné-  1 
Iré  dans  l'enceinte  des  lagunes.  II  parut  devant 
YtoÉM  le  l**  janv.  1380«  saoTi  la  fépoUlque,  el 
par  ce  retour  ine^pt  ,  lui  assura  la  supériorilé 
mat  mer.  Peu  de  temps  après ,  il  fut  mis  k  la  téte 
ên  troupes  de  terre  ;  car  il  pouvait  passer  d'un 
lerrioBà  Pautre ,  et  développer  partout  des  talents 
sopérîpTirs.  Il  enleva  aux  Génois  les  places  qu'ils 
araient  conquises ,  et  fut  rappelé,  la  méaie  année , 
tv  MTftM  4e  ner,  aiTec  le  IHre  de  grand-anlral , 
vaenil  par  la  mort  dePisani.  U  paix  de  IS8I  étant 
▼enue  snspendre  ses  succès,  il  fit  nn  voya-^f»  on 
Lombardie  ety  occupa  quelques  emplois  sous  1  au- 
torité de  lean>Galeas  Viseontl.  De  retoar  à  Venise, 
après  avoir  clé  l'ambassadeur  de  cette  république 
en  France  et  en  Angleterre,  il  fut  élevé  à  la  dignité 
d'apogador  du  commun,  ensuite  de  procurât, 
ée  Si-Mare.  Nenebstant  l'usage  eoatraire.  Il  eo- 
mula  avec  cette  magistrature  le  commandement 
d'une  flotte  cljar;:t'e  de  surveiller  celle  dn  iiiaré- 
ehal  Boucicaut,  qu  il  batlilprèâ  deMudun  (li!i05;. 
De  releor  de  cette  expédition.  Il  ne  tarda  pas  ft 
être  envoyé  k  l'armée  destinée  à  combattre  François 
de  Carrare  »  qui,  vaincu ,  perdit  sa  souveraineté  el 
la  Tle.  On  tronra  consigné  sur  les  registres  de  sa 
chancellerie  le  paiement  de  quatre  cents  ducats 
d*or  à  Zeoo,  qui,  sur  cet  indice,  dont  il  donna 
pourtant  une  explication  satisfaisante,  fut  privé  de 
tooa  ics  emplois  et  condamné  I  deux  ans  de  pri- 
son ,  comme  suspect  de  s'être  laissé  gagner  par  un 
ennemi  de  l'état.  Après  cetle  injuste  détention  ,  il 
s'embarqua  pour  la  Terrc-bainlc,  afin  d'accomplir 
un  TOsn.  Dans  ce  voyage  il  accepta  le  commande-' 
ment  des  troupes  de  Janns  de  Lusignan ,  roi  de 
Cypre ,  chassa  les  Génois  des  états  de  ce  prince ,  el 
lui  procura  une  trêve  de  deux  ans,  suivie  d'une 
aoUde  paix.  De  retour  à  Venise  en  f  *10,  il  eonsa- 

rra  !e  reste  de  sa  vie  .iiix  Irttns  qu'il  avait  toujours 
cullivécs.  Jl  mourut  en  Sa  f^M  a  été  écrite 
par  Jacques  z.eno ,  sou  petil-Hb. 

SENO  (  Nicolas  et  Autoim),  Toyagcurs  célèlires 
du  t?i*S.,  plus  connus  sousie  nom  des  Z«îî,  étaient 
frères  du  précéd.  L'époque  de  leur  naissance  et  du 
commencement  de  leurs  voyages  est  couverte  d  ut>- 
seorité.  Suivant  les  autorités  nombreuses  Ioto> 
qiiée-.  parlecnrd,  Ziirla,  Nicolas  n'aurait commrnré 
ses  vo>ages  que  de  1388 à  1390. 11  parait,  d'après 
le  témoignage  de  Sannto,  de  Maroo-Ant.  Sabcllico 
et  de  plus,  autres  historiens ,  qu'il  était  l'un  des 
plus  riches  palririen"^  de  Venise ,  qu'il  servit  la  ré- 
publique dans  plus  d'un  poste  éminent,  el  qu'il 
Ait  notamment  chargé ,  avec  deux  autres  dépotés , 
de  régler  les  limites  de  ses  possessions  et  de  celles 
du  seigneur  de  Padoue,  auprès  duquel  il  se  ren- 
dit vers  la  fin  de  i^d ,  pour  recevoir  la  remise  de 
la  riUe  et  du  territoifo  de  Trérlse.  Depui:>  cette 
époque ,  on  ne  le  voit  plus  figurer  dans  les  afTaires 
de  son  pays ,  ce  qui  porte  à  croire ,  avec  le  cardinal 
Zurla,  qu'alors  il  commenta  les  excursions  auxq. 
il  doit  sa  célébrité.  U  équipa  nn  narireà  ses  frais, 
et  mit  à  la  voile,  avec  le  dessein  de  visiter  l'An- 
gleterre et  la  Flandre.  U  approcliaît  du  terme  de 


1  5nn  voyage, lorsqu'uneviolente  lemp(Me,  le  poussa 
dans  les  hautes  mers  et  le  jeta  sur  une  iic ,  dé- 
pendante dn  roi  de  Konrége ,  et  i  laifnelle  les  ha- 
bitants donnaient  le  nom  de  Frislanda.  II  y  fut 
accueilli  par  un  prince  étranger  nommé  Zichrani , 
qui  médilail  la  conquête  de  celte  lie  el  qui  possé- 
dait lui-même  d'autres  lies  très  riches  et  très 
peuplées ,  nommées  Porlanda,  et  situées  dans  le 
voisinage.  Il  se  mit  au  service  de  ce  prince,  qu'il 
guida  dans  ses  projets  de  conquête  et  de  déONl* 
verte.  11  appela  bientôt  auprès  de  lui  son  frère  An- 
toine ,  qui ,  en  effet ,  arriva  à  Frislanda,  déj^  con- 
quise, l'an  1391  on  139i.  A  partir  de  ce  moment 
les  deux  frères  firent  chaque  Jour  de  nonreamc 
progrès  dans  la  faveur  du  prince  Zîchmni ,  qu'ils 
méritèrent  par  de  nombreux  services.  Nicolas 
mourut  dans  la  Friàanda  vers  1395.  Son  frère  An- 
toine hérita  de  ses  grandes  richesses  et  de  ses 
dignités,  el  fut  retenu  par  Ziclimni ,  qui  l'employa 
k  de  nouvelles  découvertes.  Il  parait  qu'il  obtint 
eulin  la  permission  de  revoir  sa  pairie  ,  vers  1405, 
et  qn*il  y  monnit  ta  même  année  ou  au  commen- 
ccment  de  l'année  suivante.  Les  relations  el  les 
lellres  des  frères  Zeni,  et  la  carte  qui  les  accom- 
pagnait ,  après  être  restées  plus  d'un  siècle  et  demi 
ensevelies  dans  les  papiers  de  la  famille,  tom- 
bèrent entre  les  main-<  de  Nicolas  Zeno,  dit  It 
Jeune,  l'un  de  leurs  descendants,  qui  plus  tard  en 
Ibraw  un  corps  d'evmgc ,  impr.  A  Venise  en  11188, 
par  Franf.  Mareolinl  en  nn  petit  toi.  in-8 ,  avec  les 
commentaires  du  voyage  en  Perse  de  M.  Caterino 
Zeno  (  V.  l'art,  suiv.  ),  sous  ce  titre  :  De  la  Décoit- 
9êrts  âeê  ftas  ée  PrUkmda,  Bitandm,  Ai^pove- 
landa,  Estotilanda  et  Icaria,  faite  soxts  le  pAle 
arctique  par  le%  deux  frères  7eni ,  M.  .\ic<>lo  il 
Kav  el  M.  Ànlonio ,  avec  une  carie  parlicuitcre  de 
Umle$  Isadftsf  parti»  iepteniriona^décowtNêa 
par  eux.  Celle  rclat.  a  élé  réimpr.  par  Ramnsio, 
Navigat. ,  2  vol.,  fol.  230 ,  édil.  de  1583  ;  par  lia- 
klu)  l,  Aavigat.,  vol.  Il ,  partie  8,  fol.  Hl  ;  par  Hic- 
ron,  Itogiser,  Ssplentr.  nowUiq.  ;  par  Placide 
7nrl9  dnns  sa  Dîssertaz.  intomo  ai  viaggi  e  5CO- 
perfe  settenlrion.  diNicolùedAnUmio  (roL  Ztni, 
Venise,  1808.  Ixs  voyages  des  frères  Zeni  ont  sou- 
levé des  questions  fort  intéressantes ,  sur  lesq.  on 
pent  consulter Ruscellî,  Orlelius,Mercator, Zurla, 
tiuaclie,  Forster,  Eggers  et  Malte-Brun.  —  Zsno 
(  Caterino),  petit -fils  d*Antl^,dent  Fart,  pré- 
cède, éUit  fils  de  Pierre  Zeno,  swnommé  il  Dra- 
gone ,  le(|ucl ,  après  avoir  parcouru  rOrienl ,  visité 
l'Arabie  et  la  Perse,  mourut  à  Damas.  Caterino  fut 
enrojfé  en  Perse  en  1*79  comme  amhassadenr  de 
la  république.  Il  était  allié  par  sa  femme  i  Ou- 
zoun-Haçan-Bcyg ,  re  qui  lui  ména{;en  tin  accueil 
favorable  à  la  cour  de  Tauris  «  t  lui  donna  de  gr. 
facilités  ponr  étudier  les  mœurs  des  Persans  et 
connaître  les  derniers  événements  de  leur  histoire. 
De  retmir  à  Venise  au  bout  de  quelques  années , 
il  lit  imprimer  une  courte  relation  de  son  voyage  ; 
mais  die  disparut  presque  aossltét,  et,  malgré 
toulcs  leurs  recherches,  J.-B.  Ramusio,  non  plus 
que  hïcoi.  Zcnv-lcrJeuuc,  ne  purcul,  GO  ans  après 
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sa  publication,  s'en  procurer  uo  seul  exemplaire. 
Pwir  réparer  eelte  perle,  Nieol.  Zeno-te^eone 

écrivit  une  nouvelle  reUI.  du  même  voyage,  d'après 

les  lettres  que  Calerino  avait  adre<^si''rs  à  ses  amis 

peadaot  sou  séjour  en  Perse ,  el  la  publia  sous  ce 

tICre  :  Dèl  eommemtmi  del  ofagyfo  in  Penia  di 

Caterino  Zeno  il  k  e  dHle  guerre  faUe  neW  Mnp#- 

rio  peraiano  dal  tempo  di  Usi^um-Cassano  (  l'une 

des  manières  dont  les  écrivains  occident,  ont  Ira- 

VHli  le  nom  d'Onzoun-Haçan-Beyg),  in  qm  Hbri 

éHÊtfVenise ,  MarcuUni,         in-8,  très  rare.  Le 

prem.  livre  conlienl  le  voyage  de  Calerino  et  la 

Fié  abrégée  d'Oaxouii-Baçan  ;  le  préacnle  la  ta- 
bleau des  guerres  qui  suivirent  la  mort  de  ce  prince 

jusqu'à  la  fftrrnéc  par  Ismat'i  I"",  soplii  de 

fer&e,  contre  l'emper.  Siliin  vers  lîtU.  Le  reste 

daval.  reoferme  les  Fixages  de  Nieolaaet  Antoine 

Zeno  (  «.  l'article  précëd.  ).  —  Zeno  (  Nicolas  ),  dit 

le  Jeune,  dont  il  a  <'lé  parlé  drms  les  dctix  arliclo'* 

précéd. ,  naquit  en  1515,  cl  mourut  en  1565,  aprci^ 

avoir  été  membre  du  eoosell  des  dix ,  et  s'être  fait 

remarquer  non  moins  par  son  mérite  littér.  et  son 

amour  éclairé  des  science?;  et  des  lettres  que  par 

se«  talents  comme  magistral.  F.  Palrini,  son  con- 

teoporain,  le  représente  eomme  nn  liommed'un 
vaste  savoir,  fort  éloquent,  gr.  maihématieicn,  ^r. 
cosmograplie,  et  par-dessus  tout  admirable  histo- 
rien. On  a  de  lui  :  Dell'  origine  Ui  renezia  edan- 
Uquiuima  tnemoria  de'  Barbari.  —  Zeho  (  Jaoq.), 
petit-fils  de  Charles,  né  en  1417,  noiuiné  succes- 
sivement référendaire ,  puis  vicaire  apusiulique, 
évèqee  de  Bellane  et  de  Peltre,  fut  transféiît  en 
ilBO  à  révèché  de  Padoue,  où  il  mourut  en  148t. 
Son  principal  oiivr.  est  une  f  ie  de  son  aïeul  {De 
VitU,  nuiriOus  rebusque  yesli»  Caro/tZent, etc.  ), 
insérée  dans  la  CoNed .  de»  hiMrienê  d'ifaiie  de 
Muralori,  t.  XIX.  —  Zeno  (Antoine),  dit  le  Jeune , 
heMénisIe,  de  la  même  famille,  a  laisse  :  Commm- 
UiTiui  in  concivnem  Periciis  tlLepidi,  tx  Thu- 
eydide  «I  SoUuêtiù,  Venise,  tM9,  in4i. 

zrNO  (  Apostolo  ),  célèbre  littéral. ,  né  à  Venise 
en  1668 ,  descendait  d'une  der«  s  familles  patri- 
ciennes jadis  envoyées  dans  i  ilc  de  Candie  pour  y 
fermer  um  colonie ,  nais  qui  avaient  été  ruinées 

parla  perte  de  cfUe  possession.  Vti^ç  ilcs  res- 
sources de  la  forlune,  il  avait  encore  à  regretter 
la  noblesse  de  ses  ancêtres,  éteinte  en  son  aïeul. 
Il  trouva  heureusement  un  appui  dans  son  oncle , 
évAque  de  ("!npî)-d'ls!ria ,  qui  iliri^;rn  sa  première 
éducal.  Toulctois,  dans  i>ei>  es&ais  en  vers  et  en 
prose,  il  paya  le  tribut  au  mauvais  goût  de  son 
temps;  mais  il  ne  tarda  pas  à  secouer  ce  joug  si 
puissant  de  l'exemple,  el  fut  imite  ]inr  Ie^  Mririiia- 
l»eccbi,  les  Salvini  et  les  KeUi  :  ce  lui  sans  doule 
de  leur  noble  émulât,  que  naquit  à  Venise  racad. 
dtgitt  Mmmi  (  les  Courageux  ) ,  ainsi  nommée 
parce  qu'elle  se  proposait  de  faire  Va  j^merre  à  l'abus 
de  l'esprit.  Zeno  en  devint  le  vice-présiUenl  iors- 
qu'elle  ftet  déelarée  oolonle  arcadicnne  (  1696  ).  Il 
entreprit,  en  1710,  toujours  dans  le  but  d'une 
sage  réforme,  le  Giorttale  dv'  Utterati ,  d  int  il  pu- 
blia âO  volumes.  En  16V5,  il  avait  kil  représenter  1  Uauiascle  créa  diacre  de  l'Église  romaine,  l'envoya 


i  Venise  son  prem.  opéra ,  l'/fH^nnr/èftc*.  U  son- 
geait ,  au  mOieu  de  ses  travaux  dramatiques,  i  se 

ménager  un  établissement  solide;  mats  avant  sol- 
lirilé,  sans  l'obtenir,  une  place  à  la  bit>liotU.  de 
St-Marc,  il  se  décida  à  se  rendre  à  Vienne,  où 
rappelait  l'emp.  Charies  VI  (  1718  ).  Il  y  fiu  ae- 
cueilli  avec  des  marq.  de  distinct  très  flatirases, 
et  ne  larda  pas  à  recevoir  le  tilre  de  poète  et  d'his- 
toriographe de  la  cour,  avec  une  pension  considé* 
raUe,  qui  le  mit  à  Tabri  de  la  géne  qu'avait 
éprouvée  sa  jeunesse.  Parmi  Ip>  nonibr.  poème? 
dont  la  composition  l'occupa  eulièrem.  alors,  les 
uns  se  rapprochent  de  la  tragédie,  les  antres  delà 
ceaièdie ,  et  0C8  dcru.  ne  sont  pas  heoreax;  plus, 
sont  dans  le  genre  pastoral ,  et  qtielq.  atitres  dans 
ce  genre  de  comédie  héroïque ,  Irailé  par  Corneille. 
Il  travaillait  aussi  à  embellir  les  fêles  de  la  eonr 
psr  cespotoea  dialoguésque  les  Italiens  appellent 
azione  sacra  ou  oratorio.  !!  qnitta  la  cour  de 
Vienne  en  1729,  cn^  conservant  la  moitié  de  si 
pension ,  et  reVint  dans  sa  patrie ,  oik  11  mourut  en 
17S0.  Ses  poésies  dramatiques ,  au  nombre  de  G3 
pièces,  ont  été  recuci!lie<;  par  Cozii,  en  10  vol. 
in  8,  Venise,  I7h%:  la  première  est  de  1695,  et  la 
dem.  de  t757.  Bouehaud  en  a  traduit  on  choix, 
I7Î)8,  2  vol.  in-12.  Apostolo  fut  non -seulement  UB 
poêle  Ivriq. ,  mais  encore  un  des  lioiuines  les  plos 
savants  de  son  temps,  comme  le  prouvent  ses  nom- 
breux écrits,  parmi  tesq!  on  distingue  les  Ditser- 
tazioni  vnssianr ,  Venise,  1755-53,  S  vol  in-4 
(».  les  Fitœ  IlaLor.  de  1  abroni,  t.  IX ,  et  la  HIa 
diZeno,  par  Franç.  ^egri,  Venise,  1816,  in-8). 
—  Ze:«o(  Pierre>Calherine) ,  frère  ainéduprécèd , 
né  t  Venise  tn  1066,  fut  clerc  rét;ulier  delà  con- 
grégation des  somasqucs.llyavaitlong>iemps qu'il 
professaitavec  honneur  la  philosophie  dans  m  villa 
n;ilale ,  lorsque  le  départ  de  son  frère  pour  Vienne 
lit  retomber  sur  lui  la  rédaclinn  Au  Giornaled^ 
ielterati.  U  s'adonna  i  ce  travail  avec  une  ardcor 
qui  affaiblit  sa  santé ,  et  l'obligea  d'y  renoncer  eo 
17SI8,  après  l'avoir  augmenté  de  10  vol.  11  monnit 
a  Venise  en  173Î.  On  a  de  lui  quelq.  IraducL,  d^ 
remarques  sur  \cs  poésies  de  J.  de  Casa,  et  les 
yi9$  de  Bapt.  de  NanI  etde  Michel  de  Poscari ,  dans 
les  llist.  (le  l'cnise,  t.  X.  On  trouvera  sur  lui  quelq. 
détails  dans  le  Giornale  de'  leiterali,  t.  XXXVIH. 

ZtiNOB  (Clac),  Syrien  d'origine,  devint,  au 
commenoem.  du  %*  S.,  secrét.  de  St  Grégoire ,  fut 
élevé  à  l'cpisco|>at  et  fonda  tm  nionnsU  re  céléfire 
qui  existe  encore  eu  Arménie,  sous  le  nom  de  Clag. 
On  connaildelui  unelfi<r.delnprort'iicedSllirM» 
réimpr.  à  Coostanlinople,  i7l9,iu-li,  aveel'M 
de  la  mèuie  cuulrce,  par  J.  Mamii^onien. 

ZÉNObE  (St),évéq.  de  Florence,  né  dans  celle 
ville  sur  la  fin  du  régne  de  Gonstantin*le-Gfaod, 
vers  Fan  33iii,  reçut  le  baptême  à  l'insu  de  ses 
parents,  qu'il  persuada  bientôt  de  suivre  soc 
exemple.  Dans  la  fàclieuse  situation  de  rt^liseï 
meoaeécd'nn  envahissem.  général  par  l'arisnisnie , 
il  fit  preuve  d'un  gr.  zèle  pour  soutenir  l'autorité 
thi  roMciîe  lie  Mcée.  luUruit  de  SCS  t^lenls ,  k papc 
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iConstantinopIe,  eonmeléfit  doM-ftilge, 
pour 7  défendrela  foicalholiq,  et,  ;i  ^îon  retour,  le 
aomma  éréq.  de  Florence.  Si  PauUn,  qui  écnvait 
ta  Fie  de  SI  Antarofse  ten  l*tn  parle  de  Zé- 
nobe  dans  cet  ouvr.  comme  d'oa  prélat  vivant 
(v.  Tillemont,  Hist.  eedéêiœit.,l.X,p.  80el  7ns). 

ZÉNOBIE,  fejnme  de  lUiadamiste,  prince  d'l> 
bérie  (maiDlenaiit  la  Géofgia,  dans  U  Turquie 
d'Asie  ),  éUit  fille  de  MiUirUate,  roi  d'Arménie. 
Son  mari,  ayant  été  chassé  par  tes  Arméniens, 
indignés  de  ses  cruautés,  elle  voulut  raccompa- 
gner dent  sa  fuite ,  quoique  eneeinte  ;  sais  bientôt 
ne  pouvant  p!us  supporter  les  fatigues  de  ta  roule, 
elle  pria  KiiaJamisle  de  la  dôrolx  r,  en  la  tuant, 
aux  outrages  de  la  captivité.  Le  vœu  lut  exaucé 
per  ta)alonsie  de  Rliadamlsle,  qnJ  la  frappa  de 
son  cimelcrrn  et  traîna  son  corps  dans  l'Arabie. 
Elle  eu  fut  retirée}  vivante  encore,  par  des  pâtres, 
et  eonduite  à  Tiridate,  roi  d*Annénie,  qui  l'ac- 
Cnaillit  avec  bonté  et  la  traita  en  reine.  Cet  évé- 
nement, qui  est  de  l'an  5â  de  J.-C.  ,  a  fourni  à 
Crébillon  le  sujet  de  sa  meilleure  tragédie. 

zAmoBIB  (SiPTniu),  reine  de  Palmyre,  était 
fille  d'Amron ,  fils  de  Dliarb ,  fils  de  Hassan ,  roi 
arabe  de  ta  partie  méridionale  de  la  Mésopotamie. 
EUe  épousa  en  sccuodcs  noces  Odenath,  cbef  des 
tribi»  da  désert  Teisio  de  Palmyre,  et  l'an  des 
sénateurs  de  cette  ville  puissante.  Elle  partagea 
ses  fatigues  dans  ces  brillantes  expéditions  oiî  les 
Arabes  bumilièrent  l'orgueil  de  Sapor;  mais  ce 
eonrsge ,  parait  avoir  été  connion  cbes  les  tisniaes 
arabes  :  c'était  même  une  nécessité  de  leur  vie 
aventureuse  au  milieu  du  désert.  Odenath  périt 
assassmé.  Zénobie  punit  ies  meurtriers,  mais  pro- 
fita de  leer  crIoM  et  passa  pour  leur  eomplice. 
Outre  les  deux  enfants  qu'ellt;  av.iit  de  ce  prince 
(Herennius  et  Timolaiis),  elle  avjU  de  son  prera. 
époux  un  iils  nommé  AlliéQodore  uu  Ouaballalb  , 
dent  les  inléréis  la  rendaient  ennemie  implaeible 
d* un  fils  d'Otlrnalli ,  appelé  Otiorndrs,  qui  devait 
lui  succéder.  11  périt  avec  son  père ,  et  Zénobie 
rerètit  OuaballaUi  de  la  pourpre,  se  réservant  le 
litre  de  reine  de  l'Orient.  Elle  continua  les  con- 
quêtes de  son  époux  et  rt'si'ît.'î  an\  forces  que 
Gallien  envoya  contre  elle,  l'almyrc  étendait  alora 
M  domination  de  rSophrale  jusqu'à  la  Médiler- 
nnée ,  et  depuis  les  déserts  de  l'Arabie  jusqu'au 
centre  de  l'Asie-Mineure.  Pendant  1)  durée  du 
régne  de  Zénobie  (  de  ^7  à  37â),  cette  ville  fut 
comae  le  espllale  de  IMlrient.  Cest  alors  sans 
doute  que  ses  habitants,  enrichit  des  dépouilles 
de  tant  de  peuples,  élevèrent  les  monaments  dont 
1m  ruines  font  encore  l'admiration  du  voyageur. 
Qoelqnes-nns  les  ont ,  mab  sans  apparenee ,  at- 
Iribués  en  partie  i  l'empereur  Adrien.  Dans  le 
m^mc  temps  s'élevait  sur  les  bords  de  l'Euphrate 
une  ville,  à  iaq.  ZcnoiJie  donna  son  nom,  et  qui 
doTail  CMaiter  on  défendre  aoi  Perses  le  passage 

du  fleuve,  selon  l'intérêt  do  l'almyrc'.  Cojiendîint 
le  vaste  empire  agrandi  par  la  veuve  U'Odenalli 
était  composé  d'éléments  trop  bélérogènvs  pour 
ae  walmir  lonf-tampSi  Bta  nln  B*tlli»«^HUe  d> 


établir  une  sorte  d'harmonie,  en  imitant  toor  à 

tourtes  peu|)tes  divers  qu'elle  tenait  réunis  sous 
sa  loi ,  et  qui  n'avaient  rien  de  commun,  ni  tes 
mœurs,  ni  la  langue,  ni  la  religion.  i:ilie  ne  put 
dissimuler  asses  la  Aivenr  qu'elle  aciiordait  ans 
Grecs,  et  une  telle  préférence  dtit  étoignrr  d'elle 
les  tribus  arabes  qui  avaient  fait  la  force  de  son 
époux.  Vaincue  par  Aurélien  dans  deux  batailles 
près  d'Antioche  et  près  d'Émése,  et  réduite  à 
s'enfermer  dans  Palmyre,  elle  s'y  défondit  nrec 
vigueur.  Complaal  sur  les  secours  des  Perses,  des 
Arabes  et  des  Arméniens,  elle  fit  mie  réponse 
hautaine  à  Aurélien  qui  lui  offrait  des  conditions 
honorables  ;  mais  bienldt ,  perdant  tout  espoir 
d'être  secourue,  elle  prit  la  fuite  vers  TEophrate 
et  fut  alteinle  par  les  Romains,  qui  s'emparèrent 
alors  de  sa  capitale.  Zénobie  montra  d'abord  quelq. 
dignité  dans  ses  paroles.  Mais,  pour  sauver  sa, 
leie,  demandée  par  les  soldais  d' Aurélien,  elle 
deseendità la  prière, dénonça  tous  ses  amte,  et 
nomma  le  Grec  Lotigin  comme  Tant,  de  In  lettre  si 
fiëre  qu'elle  avait  envoyée  à  l'emper.,  quoique  cette 
lettre  eût  été  écrite  originairem.en  syriaque. Selon 
Zosime,  elle  mourut  de  maladie  oo  se  laissa  mourir 
de  fnim  dans  la  route  de  Palmyre  h  Rome.  Mais, 
suivant  le  récit  plus  probable  de  Vopiscus,  ellesut 
mieux  se  résigner  à  sa  destinée ,  et  après  avoir  paru 
au  triomphe  d' Aurélien,  elle  vécut  avec  ses  en- 
fants dans  la  retraite  que  ce  prince  lui  avait  donnée 
à  Tibur,  etqui,  du  temps  de  Trébellius  Pollion, 
s'appelait  encore  Zénebia  (  9*  VHitL  migmies  Zo- 
sime et  Zonare,  et  Gibbon*  t.  Il  de li  traduèt.  dn 
M.  (iuizot  ). 

ZENOBIUS,  sophiste  grec,  enseignait  à  Rome 
sous  le  règne  de  Pomper.  Adrien,  sdion  Snidat, 

qui  lui  attribue  div.  ouvr.  entre  autres  l'horos- 
cope (  Geneîhfiarnn  )  d'Adrien  et  une  version 
grccq.  des  UtUuira»  de  bailusle.  il  ne  nous  reste 
de  Ini  qu*on  recueil  de  proverbes,  tVee  leurs  ex- 
plications, sous  ce  titre  :  Epitome  pro^^erbiorum 
Lueil.  Tarrhœi  et  Didymi  Alexandrini  secundùm 
ordinem  a/pAobed'c.  j/r. ,  Florence,  l(i87,  in-4t 
très  rare;  Hagu^au,iB3t,peUtin-6,presqaeaossi 
rare;  Craoovie,  1353,  ln-4,  avec  une  version  lat. 
de  GUb.  Cousin,  Bàle,  1560,  io-8;  et  avec  une 
nouT.  venion,  dans  les  Aéâgin  tWe  prwtrfna 
Crœcor.,  etc., d'André Schott,  Anvei-s,  1612,  in-4, 
ZENOCARE  (  GiiLLAUME  SNOUCKAERT,  plus 
connu  sous  le  nom  de  ),  né  à  Bruges  en  1510,  ac- 
compagna ComeiUe  Sebepper,  ambassadeur  en 
Franee,  etpmid.  son  séjour  à  Paris  ctiangea  smi 
nom  pour  en  adoucir  la  prononciation.  De  retour 
en  Prandre ,  il  devint  le  bibliothécaire  de  Charles- 
Quint,  fntensuile  membre  du  conseil  de  Bollande, 
et  mourut  i  La  Haye  après  l'année  1560.  On  a  de 
lui  un  ouvra«^e  très  rare,  et  pour  cette  raison  re- 
cherclic  par  quelques  curieux ,  mais  peu  estimé , 
sous  ce  titre:  Os  trîfd  Coroli  (^MttUl ,  impcralor., 
Uhrir,  llruges,  1859,  In-fol.;  Gand  ,  t^if.O;  An- 
vera  .  I>'>94  ;  c'est  une  édit.  unique ,  avec  de  nouv. 
fruuiispicvs  et  quelq.  changements  dans  les  pièces 
piéUnioiirct. 
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SiNODORB,  tyran  de  Panias  et  d'une  partie  de 
It  Syrie,  avail  fondé  son  espère  <le  sonvtTamoté  , 
v«rt  l'an  5>t  av.  J.-€. ,  à  la  faveur  Ucs  trouble»  qui 
•nivlreiil  ta  déeadcaee  des  fnii  wHmdéti,  Après 
la  balaille  d'AcUum ,  il  obtint  des  Romains  la  joais- 
sance  tiu  Chalée  et  de  plusieurs  pays  Toisins. 
L'une  de  ce»  provinces,  la  Tracbonilide ,  était  un 
veptire  de  biigtnds  que  Zénodore  «it  Tisapadeur 
de  protéger  et  de  favoriser,  et  de  parla^f^r  Ip  fruit 
de  lenr»  crimes.  Sur  les  pUûoles  réitérées  des 
peuples  qui  avalent  à  sonflfir  de  «elle  fimaile  eol- 
iusîon,  Auguste  restreignit,  en  l'an  M,  ta  domi* 
nation  de  ce  dynasle  dans  les  limitas  de  sps  anc. 
possessions,  le  déclarant  dédiu  de  toute  a.ulonlé 
•OP  ta  lélriNliie  que  Rome  lai  tvtit  affermée ,  et 
dont  il  conféra  la  souveraineté  à  Hérode-le-Grand, 
roi  de  Judée.  Ce  dcrn.  prince,  par  la  générosité 
du  même  empereur,  réunit  bientôt  aux  états  qu'il 
geufemit  Pinits  ei  Uwt  ee  qui  était  resté  A  Zé- 
nodore, qui  muurul  à  Anliochc  l'an  20  av.  J.-C. 

ZÉNODOUË,  tciiplteur  ^rec,  florissail  dans  le 
1*'  8.  de  l'ère  ciirét. ,  sous  les  K'gaes  de  Claude  et 
de  Néron.  Afîpeié  en  Auvergne  ptr  Vil»io»-Avitus, 
préfet  de  celle  province ,  qui  le  cliargea  de  fondre 
une  stnlue  colossale  de  Mercure,  il  employa  10 
ans  a  cet  ouvr. ,  qui  lui  fut  payé  kO  millions  de 
•estefees(  plus  de 4  millions  de  notre  monnaie  ). 
il  flt,  pour  le  même  Avitus,  des  copies  admirables 
de  deni  vases  cUelé»  par  Calamis.  6a  réputaiion 
s'étendit  jusqu'à  Ronie,oA  Méron  i*appeta  pour 
fondre  sa  statue.  Ce  notiv.  colosse ,  de  ilO  à  1^ 
pieds ,  placé  dans  le  vestibule  du  palais  d'Or ,  fut 
renvei^é  lorsque  la  mémoire  de  Néron  eut  été 
flétrie  par  on  décret  do  séoet,  puis  eonseeré  par 
Vcspasien  au  soleil,  dont  la  léte  fut  subAliluéc  à 
celle  du  fils  d'Agrippim;  (  v.  \'Hi»t.  nal.  de  Ffiiie- 
l'Ancien,  liv.  XXXI V,  p.  7  ;  inStoriadeUa  ieilerut. 
<lBl.,de  nrekesebi,  11,166  cl  sulv.  ;  l*irîsl.<f«  rort, 
parWinckeliuann,  II,  'li'i ,  (  iiit  in  ,  v[  le  Musée 
de  mtlptnre  atic.  el  Modems,  par  M.  le  comte  de 
Ciarac,  1 ,  i)o). 

ZÂNODOTB  iFÈfMêB,  célèbre  grammairien, 
siiisit  en  Égyple  Phitelas,  dont  il  é(:iit  le  disrifilr, 
devint  précepi.  de&  entants  de  Ftolémée-boler,  et 
fut  cbargé  par  ce  prince  de  ta  garde  de  ta  bibli»- 
tfeéqoe  d'Alexandrie.  Suidas  le  elle  oeouBe  tuteur 
d'un  poôine  épiqtie,  probniilem,  peu  reniarquahlp, 
puisque  les  aocteos  ne  nous  en  oui  |as  mèiue  con- 
servé ta  titre.  Nais  réeensieu  d'Itamére  a  pré- 
servé son  nom  de  l'oubli  (  v.  Fabricius ,  fiiM.  gr. , 
liv.  Il ,  chap.  a,  et  Wolf ,  Proleg. ,  \LIII  ).  -  Il  est 
eooore  question  de  plus.  Zbnodotb,  mais  on  en 
laittooppeu  declNsespeur  qu'ils  puisseatéire 
mentionnés. 

ZÉNOiN ,  qu'on  appelle  ^Klh,  pour  le  distinguer 
du  fondateur  du  sloicisme,  ne  a  Liée ,  colonie  pbo> 
céeuee  de  ta  GrMKle*  Gréée,  vers  ta  «9*  elymptade» 
consacra  la  prem.  partie  de  sa  vie  à  étudier  la  pbi- 
Josopliiî!  df  Paniif'nidf* ,  dont  ^e«;  avaiif.T^'O'^  e\lé- 
neurs,  uuu  uiuiu:i  peut- être  que  ses  laienls,  lui 

aveioit  coiciiié  l'elbeltao.  11  TiM  à  Athènes  avee 
son  naître,  à  l'Ige  d'environ  40  ans ,  et  jr  jeta  n 


grand  édat  par  ses  leçons.  Sa  doctrine ,  dont  l'Idée 
fondamentale  avait  clé  conçue  par  Xénophane,  ta 
véritable  fondateur  de  l'école  d'Élée,  puis  dév(^ 
loppée  et  dépvée  de  Pélén.  empirique  el  tontan 
par  la  main  plus  assurée  de  PariiK^nido,  dtait  le 
pur  idéalisme  pythagoricien ,  dominé  par  l'elém. 
dorteo  dans  sa  haute  tendance.  Il  avait  trouvé  Té- 
eole  éléalique  fbndée  et  achevée,  il  n'eut  qu'à  ta 
défendre  et  n  comhntlre  ses  adversaires,  il  n'é- 
chappa point  en  elTet  k  sa  destinée,  qui  fut  d'être 
toute  polémiq.  Mais  ce  ne  fut  pas  seolem.  comme 
dialnitlrirn  dans  le  monde  de  la  pensée,  mais  aussi 
comme  patriote  dans  la  vie  réelle,  qu'il  eut  à  Int- 
ter  de  toutes  les  puissances  de  son  ànie.  A  cette 
époque ,  signalée  par  ralranehtaeaB.  de  ta  Itaèea 
du  joug  des  Perses  et  par  l'élan  général  des'eeprita 
vers  la  liberté,  la  colonie  d'Élée,  nouvellem.  fon- 
dée ,  s'adressa  à  Parméoide ,  selon  Clotarqae  et 
Diogéne,  à  Paménlde  et  i  Zénen,  selon  SIrabon, 
pour  fixer  sa  constitut.  et  ses  lois.  On  s'accorde  à 
louer  cette  législat.  sans  la  décrire,  id  l'on  convient 
que  Zénon  ,  satisfait  d'avoir  contribué  à  donner  à 
sa  patrie  des  tasUtuttans  sages,  ne  voulut  d'autre 

pouvoir  que  relui  de  <;cs  laleiits  et  de  ses  verlus  ; 
m^is  .  en  se  maintenant  pur  de  toute  ambition  ,  il 
conserva  son  activité  politique  ;  il  aimait  trop  s«s 
cenettoyena  peur  n'aveir  pas  heseia  de  s*en  taira 
aimer.  Il  pr(^féra  constamment  le  nr  d'Élée  anx 
magnificeuces  d'Athènes,  qu'il  ne  lit  que  visiter 
de  temps  i  autre.  Ce  fut  dans  on  de  ces  rares 
voyages ,  qu'il  accompagna  Parménide ,  qui  Ét  en* 
trer  la  philosophie  éléatique  dans  le  motivemrnl 
général  de  la  philosophie  grecque.  Le  tHvrmmià» 
de  Ptaten  naos  montre  quel  cM  ta  doctrine  dn 
l'unilé  ahaelne  produisit  dans  Athènes.  Les  ob- 
jections et  les  plaisanteries  ne  manquèrent  pas  de 
la  part  de  l'empirisme  ïooien ,  le  seul  système  pbi* 
losophiqoe  qui  jusqu'alors  y  fét  connu  cl  acéré» 
dité.  Zénon,  chargé  par  son  maître  de  soutenir  la 
discussion,  an  lieu  de  rester  Hwr  le*  hauteurs  de 
l'idéalisme,  descendit^ur  lu  lerram  même  de  1  em- 
pirisne,  et,  retournant  centre  loi  aea  prapreaeh» 
jections  et  ses  plaisanteries,  te  força  de  reeen> 
nallre  qu'il  n'est  pas  plus  aisé  d'expliquer  (ont  par 
la  pluralité  seule  que  par  l'unité  absolue.  Cette 
polémique  d'un  genre  tout  nouveau  ééeoneertataa 
partisans  delà  pbilo<^nphie  ionienne,  el  excita  une 
vive  curiosité  et  un  haut  mléfèt  pour  les  doctrines 
italiques:  ainsi  Ait  déposé,  dans  ta  capitatede  ta 
civilisai,  grecque,  avec  un  élément  ueofean  et  une 
nouvelle  donnée  philosophique,  le  fierme  féeond 
d'un  développement  supérimu*.  Ayant  pris  le  paru 
de  ae  transporter  an  ■Uien  mène  de  ta  doctrioi 
de  ses  adversaires,  de  l'exposer,  de  ta  suivre  dans 
toutes  ses  conséquences,  pour  en  dévoiler  les  ab- 
surdités, Zénon  a  été  accusé  par  des  juges  {n'été- 
chta  d'avoir  ptaidé  te  peur  et  te  centre,  d'Ure  nn 
sceptique,  un  sophiste,  etc.  Celle  erreur  a  été 
expliquée,  et  des  lor^^  rt'fiitée  d'une  manière  sa» 
Ustaisante  par  M.  Cousin.  i>race  a  cette  cxplieat., 
taa  aif  nmenta  ai  ladMOS  par  ICM|n«to  : 
Mbaail  rini|»aiaihilité  4n  i 
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rt  w^sèrcnt  d'ôtre  nnc  nrmo  pnnr  le  srrptîcismc, 
puisqu'ils  étaient  dirigés  contre  l'empirisme  Io- 
nien, avec  rintenlion  d'asseoir  nr  ses  raines  le 
dogmatisme  absolu  de  la  térité  éléatiqne.  Lairérf- 
table  gloire  de  ri^lt  vp  de  Parmf^nitlc  pst  dnn<ç 
dialectique  dans  cette  luUe  qu'il  soutint  avec  uoe 
keareosa  optDiâtrelé  contre  reopirtone.  8ra  tort 
ftt  d'avoir  cru  que  l'école  d'Élée,  avec  un  principe 
non  moins  absolu  pt  attaquable  par  les  mêmes 
moyens»  triompherait  d'elle-même,  lorsque  le 
ImiB  MMlt  alnd'déblayé  :  ta  vérité  était  entre 
ks  deux  ajttéaies.  Il  écrivit  de  bonne  heure,  et  il 
écrivit  beaucoup,  non  des  poèmes,  comme  Xéno- 
pbaœ  et  Parméaide ,  qui  avaient  pu  se  livrer  pai- 
ilUemal  an  bonheor  de  défèkîpper,  dant  one 
langue  de  choix  lenr^  inspirations  rl  Inm  idées, 
mais  de<«  traités  d'Dn  r a raclère  éminemment  pro- 
Milque,  puisque  c'étaient  des  réfutations.  Dio- 
|taM,  qni  totie  ses  onrrages*  ne  tas  nomme  pis  ; 
mais  Sutd:i<;  a-^sure  qn'il  écrivit  des  Débats,  c'est- 
indire  un  examen  de  certaines  hypothèses  qu'il 
réfutait ,  en  les  mettant  aux  prises  avec  elles- 
mêmes  ;  une  Expotitxon  (probablement  critique) 
(TFmpédocfp ,  ffe  ses  npinian'^  ou  de  KS  ùuvr.  ; 
un  Traité  contre  les  pluUmpties  qui  ont  éml  sur 
In  Noliirt.  Soldas  ne  dit  rien  sur  ta  forme  de  ces 
dÛttRmto  écrits  ;  mais,  observe  M.  Cousin,  il  se- 
rait asseï  naturel  que  l'inventenr  de  la  diairrtiqtie 
(car  personne  ne  conteste  ce  titre  à  2éoon)  eùi  in- 
venté on  dn  moins  employé  la  fbrme  dialogique , 
qui  est  Mlle  même  de  la  réfutation.  Maintenant  un 
mot  «virla  vie  active  et  pratique  du  chanipi'm  de 
la  vérité  éléatique:  de  retour  a  Éiée,  et  ici  toute 
dateprédse  nous  abandonne,  H  entoeeaston  d'y 
signaler  rénergie  de  son  patriotisme.  Tous  les 
hislori«"n'»  attestent  qîi'Flé«»  étant  tombée  sous  le 
Joog  d'un  tyran  appelé  rséarquc,  ou  Diomédon,  ou 
Mmyloo,  Zéneo  entreprit  de  ta  délivrer,  qu'il  sue» 
comba,  et  qu'il  périt  dnn^  un  horrilde  supplice,  où 
il  montra  un  caractère  héroïque.  Voilà  le  fond  du 
récit  des  historiens  ;  mais  les  variantes  sont  in- 
MHBtmbles  :  on  conte,  par  exemple,  qu'il  se  coupa 
la  lanu'ne  arec  les  dents  .  rt  l.i  t-rncfn  h  la  figure  du 
tyran  i  qu'avant  de  s'élre  mutilé  ainsi ,  il  avait  dé- 
noncé, eomme  8M  complices,  tous  les  partisans  du 
même  tyran ,  aSn  de  le  priver  doses  appuis,  eic. 
Outre  Platon  et  Proclus,  on  peut  consulter  Aristote, 
Simplicios ,  Bayle,  et  un  grand  nombre  d'écrivains 
ancleiia  et  modernes» 

ZÉIfON,  fondateur  du  stoïcisme,  naquit  à  Cit- 
tinm  ou  Citium,  ville  grecque  sur  la  rAte  •^ud-est 
de  rtle  de  Chypre.  On  place  sa  naissance  dans  la 
t*  année  do  ta  IM*  olymptade,  Mt  ans  av.  J.*C., 
Tan  de  Rome  392.  Comme  son  père  Mnasé ,  appelé 
aussi  Rémé ,  il  >c  livra  d'abord  aux  spéetîlntions 
commerciales  ;  mais  il  parait  qu'ayant  perdu,  par 
on  uaufiagoiwésdo  Pirée,  ta  ponrpre  de  Phénldo 
qu'il  apportait  à  Athènes,  il  fut  ruiné,  ou  se  dé- 
goûta d'une  profession  qui  ne  suffisait  pas  à  l'élé- 
vation de  son  Ame.  Ce  fut  alors,  c'est-à-dire  à 
nge  de  80  ans,  40*11  devint  m  des  andileors  do 
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dont  le  cyniîîmR ,  plus  exagén^  cnrore  que  celui  de 
Diogéne,  ne  pouvait  manquer  de  révolter  son  âme 
noble  et  pure.  On  peut  croire  toutefois  qu'il  était 
encore  sous  l'influence  et  sous  la  discipline  de  cette 
école  efTrnntf^e,  lorsqu'il  érrivit  son  traité  de  la 
République.  Il  assista  ensuite  pendant  prés  de  vingt 
ans ,  méino  lorsqu'il  M  devenu  le  ehef  une  secte 
nouvelle,  aux  leçons  de  Stilpon  de  Mégare,  de 
Diodore,  autre  dialectirien  de  l  i  secte  értffifue, 
et  surtout  des  platoniciens  Xénocrate  et  Polémon, 
qui  loi  flrent  apprécier  aisément  ta  snbHmo  morale 
de  Socrate.  Il  en  lut  dés  lors  le  véritable  contlnna- 
teur,  et  la  protégea,  non  moins  par  ses  mœurs  et 
son  caractère,  que  par  l'autorité  de  ses  paroles, 
contre  les  Innovations  séduisantes  d'ArisUppe  et 
d'épicure,  et  contre  le  doute  d'Arcésilas  et  de  la 
moyenne  nrndémie.  Il  avait  40  ans  lorsqu'il  fonda 
la  seclc  du  Portique  ou  du  stoïcisme,  ainsi  appelée 
de  ee  portique  (Hoa),  sous  tequei  il  naaemblait 
<?r>  di-^riples.  Le  nombre  n'en  fut  pas  d'abord  très 
grand.  Son  langage  simple  et  froid,  sa  dialectique 
pressée  et  souvent  obscure ,  la  sobriété  de  ses  dis- 
cours ,  qui  n'avait  d*éfata  que  ta  frugalité  de  sa 
\i(  ,  les  épreuves  rigonrcnses  auxquelles  il  sou- 
mettait ceux  qui  se  présentaient  à  son  école,  eoCn 
le  rigorisme  de  ses  principes  et  la  sévérité  em- 
preinte dans  son  extéfiOQrotdans  toutes  ses  habi- 
tudes ,  devaient  élre  peu  propres  à  le  rendre  po- 
pulaire. Cependant  telle  est  l'influence  sacrée  do 
devoir  sur  le  cœur  des  hommes ,  quMI  excita  bien- 
tét  un  vif  enlliousiasme  parmi  les  Alliéniens,  peu- 
ple frivole  et  brillant,     long-lemps  arroutumé 
aux  douces  paroles  du  dnm  l'iaton.  H  y  eut  méuie 
des  princes  étrangers  qui  briguèrent  sAn  amitié, 
(  t  parmi  eux  l'on  cite  le  roi  de  Macédoine,  An'i- 
gonc-Gonathas,  fils  de  Démélrius-Foliorcète ,  qui 
trouva  pourtant  en  lui  parfois  un  censeur  impi- 
toyable. Une  parole  de  Zénon  prouve  quelle  idée 
il  s'était  formée  de  l'ascendant  de  sa  vertu.  On  lui 
demandait  ce  qu'il  fallait  faire  pour  éviter  les  fau- 
tes: «  Croyez ,  répondll-il ,  que  VOUS  éles  toujours 
devant  moi.  »  Ce  fut  par  son  intereesrton,  que  les 
Alliéniens  furent  délivrés  de  la  garnison  m:ieédo- 
nienne  qu'Antigone  les  avait  forcés  de  recevoir  sur 
ta  colline  du  Muste.  Loin  dMmiter  l'égoTsme  des 
cyniques,  il  fut  toujours  prêt  à  secourir  les  parli- 
culierset  à  partager  les  cliarges  de  r<^laf.  Il  no 
conserva  pas  moins  d'attachement  pour  sa  patrie 
primitive  :  aussi  Athènes  et  Cittluro  rivalteérent  i 
son  égard  d'estime  et  de  reconnaissance.  I  n  dou- 
leur de  ces  deux  villes  fut  unanime ,  lorsqu'elles 
le  perdirent  la  1'*  année  de  la  1S9*  olym.  (264  ans 
avant  J.-C).  Athènes  lui  vota ,  par  un  décret  que 
rapporte  Diogéne  LalVce,  une  cntirnnne  d'or  pour  sa 
sagesse  et  sa  vertu,  et  une  tombe  dans  le  Céra- 
mique. Les  ouvr.  de  Zénon  sont  perdus.  Les  prin- 
dpaux  étaient  des  écrits  de  dialectique  et  de  mo- 
rale. 11  ?iifflra  d'en  citer  que!qne?-nn?  :  De  laVie 
selon  la  nature^-'Du  dèpoir.  —  De  la  loi.—  De 
la  nature  Anmoliie.—  OpiHkmdePiftImgon»-* 
CommÊHkfirÊ  mr  la  UMv^è  é^Bétkdê,  oie.  Il 
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faut  bien  se  prdcr  de  regarder  le  fondât,  du  Mi- 
cisme  d'après  cette  doctrine  elle-même,  telle 
qu'elle  est  devenue  par  le»  mediOeatlons  qu'y  ont 
apportées  ses  successeurs.  Telle  qu'elle  éUil  en 
sortant  de  ses  mains,  elle  ne  lui  appartenait  déjà 
pas  tout  entière.  Nous  avons  vu  qu'il  devait  beau- 
coup aux  enseigneiD.  (te  Xénocrate  et  de  Polénon. 
II  n  aussi  emprunté  plus  ou  moins  à  Platon,  à 
Pjlbagore,  à  Aristote,  à  Héraclide,  à  l'école  de 
Négare  et  d'Érétrie,  au  lycée,  h  l'académie,  aux 
cyniques  mémes,aeapreni.  maîtres.  Au  r»le,  pour 
avoir  plus  de  détails  sur  cette  quest.  de  propriété, 
ausai-bien  que  sur  la  destinée  du  stoïcisme  dans 
ranliquilé  et  tur  d'autres  points  intéressants,  on 
devra  consulter  d'abord  les  divers  ouvr.  philos, 
de  Cicéron,  et  après  lui  Diogène  Lat^rce,  Sénéquc. 
Marc-Aurèle,  Épictète  (ou  plutôt  Arrien),  IMular- 
qne,  SeKtns>Emplricns,  Auln-Gelle,  SimpUclus, 
Eu&èbe  :  voilà  pour  les  anciens.  Parmi  les  mo- 
dernes :  Stanley,  firucker,  Tennemann,  historiens 


quelques  services  réels  rendus  à  son  bean-|>^pc, 
grâce  aux  pièges  même  d'Aspar,  et  surtout  au 
meurtre  de  ce  rival  danffereux.  Dés  lors  il  fot  se- 
condé par  sa  Tomme  Ariadne,  qui  convoitait  le 
sceptre;  mais  le  sceptre  fut  légué  par  le  vieil 
empereur  à  &011  pelit-ûlâ  I>éon,  lîU  de  Zénon  et 
d' Ariadne.  La  mort  de  ce  jeune  prinee  pot  être 
attribuée  avec  quelque  apparence  à  ses  smbitieui 
parents  qui  prirent  sa  place ,  et  firent  régner  avec 
eux  tous  les  vices.  Zénon  ne  larda  pas  à  s'enfuir 
en  Isauric,  pour  se  soustraire  aux  pièges  de  sa 
belle-mère  Vérine,  qui ,  après  Hvoir  contribué  à  lui 
donner  le  trône,  voulait  le  donner  à  Patrice,  son 
amant.  Ce  fut  Basilisque,  frère  de  Zénon  ,jqoi  l'em- 
porta. Constantinople ,  livrée  i  ce  Mnveau  maître, 
tout  aussi  indi;jne  de  la  gouverner,  refïr«'Ua  Z^non, 
qui ,  malgré  sa  mollesse  et  sa  lâcheté ,  mai^  avec 
l'aide  de  la  trahison,  rentra  dans  eette  apitale.  D 
avait  promis  par  serment  de  laisser  la  vie  i  Basi- 
iâque,etil  le  fit  jeter  avec  sa  femme  et  ses  en- 


généraux  de  la  philos., et  Jusle-Lipse,jVanuductio  1  fantsdans  une  citerne,  où  ils  périrent  de  froid  et 


od  êtokant  phitoi.,  Anvers ,  I60it,  In-H;  Seioppins, 

Elern.  phihsophiœ  moralUstoicoB, Miyencc,  ICOC, 
in-8;  eaûn  M.  Degerando,  Histoire  comparée  des 
systèmes  de  philosophie ,  1. 1 1 1 . 

ZÉNON,  pliilM.  stoïcien ,  de  Sidon,  filt  de  Mu- 
sée, est  auteur  d'une  Àpologie  de  Socra(e  et  des 
Sidoniaquea,  —  Ziao»,  de  Ciltium,  fut  orateur  ou 
pUlos.  Suidas  cite  de  lui  un  Tmiti  de»  figures,  des 
Commentaires  sur  Xénophon,  Ljsias,  Démos- 
tbènes,  etc.  —  Zé^o?*  ,  philosophe  stoïcien  ,  de 
Tarse  ou  de  Sidoo,  succéda  à  son  maître  Chrysippe, 
de  Tarse. 

ZÉNON  (St),  Africain  de  naissance,  fut  élevé  sur 
le  çié^çe  épiscopal  de  Vérone  en  363,  sous  le  règne 
de  Julien-i'Aposlat.  il  défendit  son  diocèse  avec 
asses  de  sueeès  contre  la  double  eootagioa  de  l'hé- 
résie  el  de  l'idolâtrie.  Il  s'éleva  aussi  avec  une  heu- 
reuse énergie  contre  les  abus  des  agapes  ou  repas 
de  charité,  réunions  saintes  dans  ic  principe,  mais 
qui  étaient  devenues  une  occas.  de  vanité  et  d'In-  I 
tempérance.  Il  mourut  en  380,  le  13  avril,  jour 
où  il  est  nommé  dans  le  martyrologe.  Ses  nom- 
breux Sermons,  impr.  i  Venise  en  1308,  puis  à 
Vérone  en  1586,  ont  été  insérés  dans  la BtM. flair, 
el  dans  celle  des  Prédicat.,  piv  le  P.  Combefis.  On 
cite  la  belle  édition  qu'en  ont  donnée  les  frères 
Ballerinl  sous  ce  litre  :  8tL  EeiumiSp  epheopi  ee- 
ronensis,  Senii  on  es,  Vérone,  1739,  in-4.  L'édition 
d'Augsbourg,         in-foi.,  est  plus  comptètc, 
mais  moins  redierchée. 

zAnon,  empo".  d'Orient,  né  en  Isanrie,  s'ap- 
pelait Trascalisée,  et  on  le  trouve  aussi  sous  les 
noms  barbares  de  Tarasisrodisi'e  eid' /éricmèse.  Il 
dut  le  cumoieuceuieul  de  sa  faveur,  en  468,  i  l'em- 
per.  Léon,  qui  voulait  se  faire  de  lui  et  des  Isaures 
un  appui  contre  la  puissance  et  les  intrig.  d'Aspar 
et  d'Arduburius.  Nommé  patrice,  devenu  l'épou\ 
de  la  fille  de  l'empereur,  Ariadne,  à  laquelle  il  ne 
pouvait  que  déplaire  par  sa  difformité ,  son  ca- 
ractère vil,  sa  !;\chc't('  et  se'^  mœurs  infuiiics ,  il 
vil  croître  de  plus  en  plus  son  crédit,  gtùcc  3 


delSiim.  Il  parut  tenté  un  moment  d'être  juste  et 

tçénéreux,  et  se  mil  à  élever  des  monumenls  et  à 
rédiger  des  règlements  utiles.  Bientôt  il  eut  sur  les 
bras  Thèodoric-le- Louche,  prince  goth,  qui  toq- 
lait  venger  Basilisque,  et ,  par  ses  nouvelles  per> 
fidies,  il  se  privn  de  rapi>'ii  de Théodoric-l'Amale, 
roi  des  Oslrogulbs.  Ces  deux  princes  lui  firent  une 
guerre  funeste ,  dont  les  résultais  furent  enesre 
aggravés  par  les  révolte^  do  Mareien,  de  rhaMIe 
général  lllus  et  du  Syrien  Léonce ,  appuyé  de  Vé- 
rinc.  Pendant  ce  temps,  Zénon  ne  surtait  de  ses 
débauches  que  pour  se  Hvrw  à  mille  emaulés; 
enfin  il  fut  mis  tout  vivant  dans  un  sépulcre,  et 
périt  ainsi ,  l'an  liOI ,  i  l'âge  de  6A  ans ,  par  la  trabi> 
son  d' Ariadne ,  qui  voulait  donner,  et  qui  donna 
en  effet  le  trftne  à  son  amant  Anastnse. 

ZEN0TI1FMI3,  de  Marseille,  n'est  connu  que 
par  une  belle  action  dont  parle  Lucien  dans  sra 
dialogue  inlilulé  Tojcuris,  ou  de  V Amitié,  Il  élait 
fils  de  Charmolés  et  ami  de  Héoéerates,  qui  Ait 
privé  d'une  charge  considérable  pnr  uni-  condam- 
nation du  conseil  des  six- cents,  pour  avoir  proposé 
un  décret  contraire  aux  lois.  Ce  qui  rendait  Méoé> 
erates  le  plus  sensible  à  la  perte  de  sa  forlooe  et 
de  ses  honneurs,  c'était  l'i  itpo'îsiliiîitL'  de  marier 
sa  fille,  déjà  nubile,  mais  d'une  figure  si  rebu- 
tante ,  qu'il  aunlt  en  de  la  peine  I  l'établir  quand 
il  aurait  encore  possédé  tontes  ses  richesses.  Zeoo- 
tliemis  lui  donna  une  partie  de  son  bien ,  épousa 
sa  fille,  nommée  Cydimaque,  et  eut  de  cette  femme 
si  laide  un  lib  chamant.  Un  Jour  11  conduisit  an 
sénat  cet  enfant,  revêtu  d'une  robe  noire,  et 
portant  nne  couronne  d'olivier,  et  se  servit  avec 
bonheur  de  ses  grâces  naïves ,  pour  faire  remettre 
ft  Ménécrates  sa  eondamnation  et  le  rétablir  dans 
ses  honneurs.  Lucien  rapporte  celte  bistnirr  comme 
très  récentt'  à  l'époque  où  il  écriv.iif  Arnaud  Ba- 
cuiard  a  retracé  le  trait  de  Zcuolbemis  dans  une 
iVOKPelfe ,  qui  porte  le  nom  de  ce  héros  de  l'amitié. 

ZEMGUAVE  (JKAN  JuAcniM) ,  théologien  lutbé- 
ii%:n,  né  à  Slrasboarg  en  1643,  professa  la  morale, 
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ftk  11  théologie  dont  sa  Tille  natele,  el  nearat 

eo  1707,  laissaDt  un  grand  nombre  d'ouvr.,  parmi 
Icsq.  on  distingue  :  Mme»,  princeps  Hebrœorum, 
ehÊBradere  politico  expressus ,  AiiseHU.  curieuse, 
dool  le  eomplément  est  sa  Libéra  respubtica  He- 
brn-nrtm  suï»  judicibus,  charactere  politico  ex- 
preisa.  —  Ziiit«iutk  (  Fré<lérie-Ali>ert  ) ,  jurisc, 
util  de.SIraslioDiv,  eM  anleor  d*iiiie  diaser- 
latloa  d$  Mkiù  miUÊari  erimiiial«,oàflpMie 
cnrevuela  procédure  milihurtMisiléeen  Allemaj^no. 

ZEPERMCK  (CHAaLK&-hftLUbHic),  magistrat  de 
Balle,  né  dans  celle  ville  en  17KI,  mort  eo  1800 , 
a  laissé  sur  la  jurisprudence  plusieurs  écrits  im- 
portants, entre  aiitrcii  :  Jnalecfa  juris  fetidales. 
Halle,  1783-178/»,  "À  vol.  la-S.  —  Métanges  »ur  le 
énU  féodal,  IMd.,  1787-179»,  4  vol.  iii-8. 

ZÉPHIRE  (myi!)ol.),  fils  de  TAurore  et  époux 
de  la  nymphe  Clurisou  Flore,  préside  à  la  nais- 
sance des  fleurs  et  des  fruits,  et,  par  son  souffle 
bienfaisant ,  donne  la  vie  à  tous  les  végétaux.  Les 
poêles  le  représentent  sous  la  fonnc  d  itn  jeune 
iMoine,  i  l'air  tendre,  ajranl  sur  la  léle  une  cou- 
ronne formée  de  Uutea  sorlea  de  fleurs.  Ce  fnt  lot 
que  l'Amour  employa  pour  Tenlèvem.  de  Psyché. 

ZK!  IIlKii>  (SI),  pape,  success.  deSt  Victor  I*', 
éJait  Komaio  de  naissance,  el  fui  élu  en  197,  suiv. 
Lenglet-Dufipeinejr,  on  Ml,  aaivant  Godeseard.  11 
aiourut  en  317,  au  comnieneemcnt  du  régne  d'IIé- 
liogabaie.  L'Égliso  l'Iioiiore  sous  le  titre  de  martyr, 
à  cause  des  souilrances  auxquelles  il  fut  exposé 
pendant  la  perséeulion,  sens  rempwear  Sévère. 
C'est  ainsi  qu'elle  en  use  à  l'éiçard  de  plus,  papes 
des  premiers  temps.  Au  reste,  Zéjiliirin  sut  main- 
tenir la  pureté  de  la  fui  et  donner  au  clergé  une 
•plendettr  *  laquelle  il  n'était  pas  encore  |»anrenu. 

ZEPLICHAL  (  A>TOi?fB-MicBEL  ) ,  jésuite ,  recteur 
de  l'univ.  de  firesiau,  et  directeur  des  établissent, 
catholiques  d'instruction  publique  dans  la  Silésie 
prussienne,  né  à  Trebitz,  en  Moravie,  en  1737, 
morltîm;  1rs  drrnières  années  du  18'  S.,  a  laissé 
plusieurs  écrits  eu  allem.,  dont  les  princip.  sont  : 
JMMfcfibn  à  la  emmaimneê  du  gtobêt  Bresiau, 
1771,  in-8.  —  Nouvelle  géotjruphie  à  l'umgB  delà 
jeunesse,  Mlh  ,  in-H  ;  v  êdii.,  177G.  —  Plan  pour 
l'histoire  générale  d'après  une  lable  chronologiq., 
177k,  in-8. — GAresftMMiAte  ^rommiil.*  ete.,  1775, 
in-8.  —  Chreslomathic  poHiq,,  apw  tn»  Mrégé  de 
mythologie,  1777,  in-8. 

ZEPPËR  (  GuiLLAUMB  ) ,  tiiéoiogien  de  la  commu- 


KBIIBI  on  DE  2E11B18  (Oanant),  médecin,  aé 

à  Vérone  dans  le  lîi*  S.,  professa  quelque  temps  la 
philosophie  à  Padoue,  puis  à  Bologne ,  vint  ensuite 
à  Rome,  où  il  occupa  la  chaire  de  théorie  médicale, 
et  accepta  en  1IÏ95  la  prem.  chaire  de  médecine  4 
l'nrntlcmic  de  Padoue.  En  1303 ,  il  consentit  à  aller 
soigner  u»  pacha  turk,  graveui.  malade.  Au  boat 
de  quelques  jours ,  le  voyant  ou  le  croyant  hors  de 
danger,  il  reprit  le  cliemin  de  l'Italie,  comblé  de 
présenis  magnifiques.  Mais  le  padi.i  mnuni»  pre-^q. 
aussitôt ,  et  ses  esclaves  s'étant  mis  à  la  poursuite 
de  ZerbI,  ratteignirent  dans  la  Dalmalie  et  le  firent 
périr  dans  les  plus  cruels  supplices.  Zcrbi  est  un 
dos  prem,  qui ,'  depuis  la  rcnats'^anre  des  sciences, 
aient  iail  faire  quelques  progrès  à  1  aualomie.  Nous 
citerons  de  lui  :  Gerontoeemia  (consuls  ponr  le§ 
vieillards),  Rome,  Eutli.  Silber ,  I'jSO,  pelil  '\n-H. 
—  Liber  analomiie  curporis  humani  el  singuiwum 
membror.  t7/ti(«,  Venise,  1S02;  ibid.,  I!i33,  in-fol. 
(  V.  VBist.  de  l'anatomie,  par  Portai ,  I ,  p.  247-55). 

ZERMEGH  (Jean),  historien  hongrois,  né  en 
Slavonie  vers  la  fia  du  1K«  S.,  mort  forligédans 
lem^e  pays ,  avait  été  quelque  temps  eonaeillcr 
du  roi  à  la  chambre  des  finances  de  0<Kigrie.  Il  n 
laissé  sur  les  événenienls  de  son  temps  tin  Com- 
mentaire qui  commence  à  la  malheureuse  bataille 
de  Mohaes  (i9  août  1516) ,  et  qui  finit  à  la  mort 
du  roi  Jean  de  Zapoly  (1540).  Cet  ouvr.  a  été  publ. 
dans  les  <rriptnres  rerum  hungar.,  f.  If .  sous  ce 
titre  :  Joannis  Zermegh  rerum  geslarum  inter  Fer- 
dinandum  et  Joann.  Hungarim  regee  comment 

ZEIIMTZ  (Curii.TiFx- rrj  DÉhic),  poète  alleni., 
né  en  17i7  à  Tangcrmundo,  dans  la  Vieille-Marche, 
mort  en  1741^,  est  auteur  de  quelques  ouvr.  laissés 
imparfaits  et  publiés  sous  ce  titre  :  Beeais  dans  la 
pocsie  morale  et  ilum  l'idylle,  anr  des  r('fU'xions 
sur  ce  genre  de  poésie,  Uambourg  et  Leipsig, 
1748,  in-8. 

ZEROLA  (Thomas),  canonisle,  né  k  Bénévent 

en  \hh9i,  fut  «VribfHd  chargé,  eomme  vicaire-gé- 
néral, de  l'aduiiuislralion  de  plusieurs  diocèses, 
devint ,  en  1597,  évèqne  de  Hinori ,  petite  ville  du 
royaume  de  îSaples,  et  mourut  très  regretté  en 
1605.  ^ons  citerons  de  lui  :  Praxis  episcopalis , 
Rome,  1597,  in-^,  rcimpr.  plu>ieurs  fuis  en  Italie, 
en  France  el  en  Allemairne ,  et  mis  k  Vindex  de  la 
cour  de  Rome ,  donec  corrigatur. 

ZESEiN  (  PniLii  PE  de) ,  poète  allem.,  né  en  1619 
dans  la  bailliage  de  Bitterfeld,  en  Saxe,  voyagea 


ahm  luthérienne  k  Herbom ,  a  publié  entre  autres  en  Allemagne ,  en  France ,  en  Hollande ,  et  s'établit 


écrits  :  Legum  mosaicarum  explicalio,  tôO'i.  — 
ZtrPER  ( Olhon-Pliilippe) ,  jurisconsulte,  profesj». 
au  gymnase  de  Brème,  mort  dans  cette  ville  en 
1M5,  à  rége  de  99  ans ,  a  laissé  quelques  écrits.  — 
ZïPPEH  (Philippe),  jurisconsulte,  qui  vivait  dans 
le  pays  d'Anhall,  est  connu  par  sa  Coilectio  legum 
MomMOTHm  forentiwn  et  romanarum,  1630. 

ZBBBE  (Piade),  missionnaire,  fol  envoyé  en 
1704,  par  le  pape  Clément  M  ,  rtver  trois  autres 
relig.  franciscains,  Liberato,  Wcis  el  Samuel  de 


à  Hambourg,  où  il  fonda,  en  1643,  l'Ordre  des 
roses ,  société  liltcraire  qui  avait  pour  objel  l'étude 
•le  la  langue  allemande.  Cette  étude,  au  reste,  fnt 
la  gr.  affaire  de  sa  vie,  et  ses  compatriotes  doivent 

lui  '^avoir  '/ré  de  son  ïèlc  pas'^ionné,  encore  qu'il 
ait  voulu  introduire  dans  la  iau^^uu  nulionale  des 
I  modifications  qui  n*ont  pas  été  et  qui  ne  pouvaient 

être  accueillies.  Il  a  publié  iiu  ^'r.  nombre  d'écrits 
dont  le  c3talo}?ue  a  paru  en  167i  el  1687.  Joerdens, 


dans  son  Uiciionuaire  des  poêles  allemands,  en 
_j,  dansleroy.  d'Ethiopie,  ils  y  eurent  d'aberd  indique  81,  parmi  lesquels  il  nous  suffira  de  citer: 
quelques  succès;  mais  iU  furent  lapidés  en  1716. 1  Jlëlteonnitemaml,  on  MrodmUofa  é  la  poésie  et 
Tom  VI.  ^ 
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élavtnificat.,  avec  indietUion  des  rimes  mascu-  I 
linei  et  féminines,  Wiltemberg,  16*0,  in  'i ,  ili  ,  " 
IMl  et  1M9  ;  léoâ  et  Berlin ,  iWù.-Rotenmohnd, 
ON  AiIrefiMMMr  fa  Umguê  alltmmide,  flanbouiv, 
1651   ia-li.  —  Bélicon  du  haul-aUemand ,  ou 
Deuxième  semaine  de  Rosenmohnd,  ib.,  1668,  iD-8. 

ZEUME  ( JiAn-CiiARUU  ) ,  profess.  i  Leipsig ,  pais 
»  rnaiTenlIé  de  Witlembeiv,  né  es  17M 1 8tolt- 
xenhajn,  en  Saxe,  mort  en  !788,  est  connu  par 
qiielq.  travnux  philologiques,  notamment  sur  Xé- 
nophoQ,  dont  il  publia  suece»âivem.  les  Opuscules 
fMtUlum,  éfMWfret  cl eyn^if.CUiptfg,  1779); 
la  CyropMie  (  1780);  Mémorables  (  (781  );  (é 
Banquet  arec  VOEconomiqua,  PAgétilat,  etc. 
(  178Î  ). 

ZB0XI8,  pelnlMgiiee,  né  dm  Fane  d«s  nom- 
breuses villes  du  nom  d'Héracléc ,  vraisemblable- 
ment celle  de  la  Gr.-Gréce,  vers  l'an  <i78  av.  Dolre 
ère,  mort  vers  l'an  hOO^  exerça  une  gr.  Influence 
enfle  goût  de  ses  contemporains.  On  a  lieu  de 
croire  que  Phidii'î  lui  servit  de  guide  pour  !e  dv^- 
•io ,  car  U  sculpture ,  chez  les  Grecs ,  marcha  vers 
Il  perfeellon  d'en  pas  plus  rapide  que  la  peintare. 
Pour  le  coloris ,  Zeosli  ent  aassi  on  modèle,  ce 
fut  Apollodorc,  qui,  le  premier,  sol  fondro 
ombres  avec  les  teintes  environnantes,  de  manière 
ft  obtenir  des  Ions  moyens  et  à  reproduire  par- là 
le  moelleux  de  la  nature.  Les  maîtres  antérieurs  à 
cet  habile  artiste  formaient  les  ombres  avec  des 
teintes  différentes  de  celles  qu'elles  avoisinaieot , 
et  les  pdgnaient  par  hacbares ,  et  Jetant  des  traits 
noirs  ou  bruns,  quelquefois  croisés,  au  travers 
des  teintes  claires  dont  ils  voulaient  varier  les  ef- 
fets. Zeuxis  perfectionna  te  procàlé  inventé  par 
Apollodore.  On  dnt  attacher  alors  on  grand  pria  à 
ce  perfectionnement dan>  une  partie  qui  pourtant 
n'était  encore  que  du  mécanisme  de  l'art;  niais 
l'art  sortait  à  peine  de  l'enfance.  Aussi  vit-on  s'éta- 
blir entre  Zeuxis  et  Parrbasins  nne  Intle  i  qui 
surmonterait  plus  heureusement  les  diffinilfps  de 
la  perspective  aérienne  au  moyen  des  racrourris 
et  des  deml-leintes.  On  raconte ,  comme  preuve  de 
leur  habileté  sous  ce  rapport ,  des  elioses  In- 

eroyaMr'?.  Ouoj  qu'il  on  soit.  Zctixi*^ ,  font  occupé 
de  ces  éludes  mécaniques,  ne  parvint  poiutàéire 
an  colorfste  dn  premier  ordre  ;  mais,  noonî  des 
nobles  images  d'IIonu  rc,  et  peut-être  aussi  en- 
flammé d'émulation  par  le  style  grandiose  de  Ph\- 
dias,  il  se  fit  admirer  par  le  grand  caractère  de 
son  dessin.  Senlement  it  tni  arriTa  quelquefois , 
en  cherchant  la  majesté ,  de  prêter  aux  membres 
des  contours  trop  robustes,  mémcdan'î  !c?  figures 
de  femmes.  Jamais  il  ne  choisit  de  sujets  vulgaires: 
n  les  Tonlaità  la  fois  nenfii  et  d'un  caractère  èleré. 
Dans  l'exécution ,  il  rechercha  par-dessus  tout  la 
grandeur  du  si  vie,  la  noblesse  et  la  grâce  des 
formes ,  cl  il  évita  les  crises  violentes  pour  ne  pas 
compromettre  la  dignité  de  ses  béros  :  de  là  vient 
qu'il  fut  pni  dramnlique,  mais  qu'il  fut  assimilé 
au  grand  Piiidias ,  dont  le  caraciÎTc  est  la  beauté 
calme  et  noble.  L'antiquité  admira  surtout  son 

ékmim,  sa  Pin^ope,  son  on  fferatl^ 
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son  Àmour  eùuronni  é$  foin ,  son  Jupiter  et  son 

îh'lhxf.  On  conte  que,  pour  peindre  demi'-r 
tHt>leau ,  Il  réunit  cinq  belles  filles  empruntant  k 
ebaenne  ce  qu'elle  avait  de  pins  parMt  Dans  ee 
cas,  il  dut  faire  preuve  d'un  talent  bien  rare ,  celui 
de  fondre  des  parties  étr?in<?'>n-s  l'une  à  l'autre  dans 
un  ensemble  harmonieux.  Devenu  très  riche , 
Semis  dédaignant  de  vendre  sea  taMean,  en  IC 
hommage  à  ArchélaQs ,  roi  de  Macédoine ,  &  la  ville 
d'Agriçi[ente ,  etc.  ;  mais  il  fil  tort  à  son  désintéres- 
sement par  son  excessive  vanité.  Ses  ouvr. ,  vendus 
après  loi  è  des  pria  èioilritents,  omèrenl  la  ville 
de  Rome,  et  furent  ensuite  pour  b  plupart  trans- 
portés à  Constantlnople,  où  ils  furent  succ^sivem. 
anéantis  dans  les  incendies  qui  ravagèrent  cette 
eapitale(  0.  nne  Vie  de  Zenxis,  par  Carlo  Dafi , 
dans  ses  Vite  de'pittnri  aniirhi ,  Florence,  1569  , 
in-4).— Zel'\is,  statuaire,  Qoriss^itde  la  115*  à  la 
IM*  olympiade.  —  Zbl'xis,  philosophe,  est  men- 
tionné parDiogène-lA&«edansla  Vie  dePyrrhon. 
—  '/Ei\t5,  médecin,  est  souvent  cité  par  (".n  il  ira. 

ZËV  ALLOS  ou  CËVALLOS  (  PBiNio-Oaoo>as  J, 
voyageur,  né  en  Andaloosle  diffls  te  dem.  noilié 
du  16*  S. ,  s'embarqua  très  jeune  comme  soldat  sur 
I  l  flotte  de  Franç.  de  Valverde,  et,  après  avoir 
louché  aux  Canaries ,  aborda  &  Carthagéne.  Il 
parooontt  PAniérlqne-lléridlonale  jusqn'ao  Gbili  » 
visitâtes  Antilles  et  le  Mexique,  voyagea  ensuite 
dans  touir^  l<-s  parties  des  Imios-Orientales,  dans 
le  Levant,  sur  la  cète  de  Barbarie,  en  Europe, 
jusqu'en  Islande,  et  revint  dans  sa  patrie  après  W 
ans  d'absence.  Il  était  devenu  caftitaine  et  avait 
fini  par  recevoir  la  prêtrise.  l  a  n-i^t.  de  ses  oitvr. 
a  été  publiée  sous  ce  titre  :  Uistona  y  viage  (tel 
mmdo,  en  tas  eineo  parlée»  de  la  Buropa»  deia , 
Âfrka,  Àimrka  y  Magellanka ,  y\A^\nà ,  IGfi, 
1616,  1691,  iwU.  Barl.fus  en  a  donné  un  extrait 
en  latin  suus  le  titre  de  Uescriptio  Indice  œcideH' 
talie,  Amsterdan,  tm,  in-fol.,  «ton  en  a  ono 
version  franç.  abrégée ,  avec  la  suite  de  la  descripl. 
des  Indes-Occident. ,  par  Ilerrcra. 

ZEVECOTiOU  ZEVEr.OTIUS  (  Jacques  ),  poète 
bolland. ,  né  en  IflOI  i  Gand ,  anivit  quelque  temps 
le  barreau,  qu'il  quitta  pour  embrasser  In  n-^!c 
de  SI  Augustin,  visita  l  Ualie  en  1614,  refusja  pins, 
emplois  à  Rome,  et,  de  retour*  Leyde l'année 
soinnte,  se  fit  protestant.  Peu  de  temps  après  il 
olilinf  à  Harderwick  une  chaire  (IMiHloire  ft  d'élo- 
quence. Il  mourut  en  1646.  L'édit.  la  plus  récente 
de  ses  poésies  latines  est  eelVe  qu'il  a  donnée  Ini- 
même  sous  ce  titre  :  Jac.  Zevecotii  J.  V.  D.  poe- 
mntum  editio  ultima,  Amsterdam,  iCM,  in-tl 
(  V.  Paquot ,  Hi^ire  littéraire  des  Pays-Bas). 

2ETAN  (  Aboo-Diomail  ),  on  Ofonati.  aen  Xavait, 
qne  les  bist.  espagnols  nomment  Zaen ,  fut  le  der- 
nier roi  maure  de  Valence.  Issu  de*  anciens  rois 
de  Saragosse,  Il  se  crut  des  droits  pour  exciter  une 
sédHfon  «  Valence  eonire  les  AI*llobades,  spolia- 
teurs de  sa  famille, et  il  en  expulsa  le  roi  Abou- 
Zeïd ,  qui,  après  plusieurs  combats  malheureux,  se 
réfugia  à  la  coor  de  don  Jayme-le -Conquérant,  roi 
d*Aragon,  Tan  m  do  rhég.  (  IS»  ).  Ujtm,  qpl 
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ponédiK  I  peine  ta  noitlé  da  ro^nne  de  Vdenee, 

cbercbantà  s'agrandir,  commenta  par  enlever  De- 
m  au  roi  de  Murcie  et  de  Cordoue ,  son  parent  , 
iiUqué  par  les  rois  de  Caslillc  et  de  Léon ,  puis 
imgtà  rAnfioo  pcodant  mie  espédltioii  éè  don 
JdTfnc  contrn  Ie:i  îles  Baléarps.  Mais  ce  prince,  de 
retour  dans  ses  élats,  reprit  l'offensive,  obtint  de 
gruds  avantages  sur  le  roi  maure ,  qui  arait  à 
mÊân  tat  ftcttoss  taiiMfltfitM  mtae  teape 

que  îe?  ennemis  dn  dehors  ,  et  vint  enfin  ,  aree 
Aboa-Zeld ,  son  protégé,  l'assiéger  dans  Valence. 
Des  renforts  arrivaient  chaque  jour  dans  le  eamp 
dtt  AUfomls  de  teus  les  points  de  la  cfifdlifliité , 
etZejan,  après  cÂnq  mois  d'une  ri^?i?!ance  opi- 
aiàire,  fui  obligé  de  souscrire  (  l'an  1358  de  i.-C.  ) 
èk  Kddilien  de  sa  capitale ,  ainsi  qu'i  la  perte  de 
toutes  les  villes  et  de  toutes  les  terres  au  nord  du 
Xiifar  îl  ne  lui  resta  que  la  ville  de  Cullera  ,  qu'il 
perdit  dans  une  nouvelle  guerre.  On  dit  qu'alors , 
poor  se  dédomatager  de  ses  perice ,  te  perftde 
Ujm  s'empara  de  Murcie.  Suivant  une  antre  ver- 
lion  ,  il  rendit  quelques  services  au  roi  de  cet  état, 
qui  lui  céda ,  par  reconnaissance ,  Lorca  et  Catlia- 
gine.  L'époque  elles  drconstanees  de  sa  mort  sont 
isconnues. 

7HING\  on  ZINGHA-BANDI ,  reine  d'Angola, 
sur  U  côte  du  Longo,  née  vers  158i,  d'une  es- 
divs  el  de  Bandi-Angota,  ne  soeeéda  pM  famé* 
iliatemt'nt  à  ce  prince ,  mai=  se  trom  n  pinrpp,  nvec 
loul  le  royanmo,  sous  l'autonlé  du  cruel  Wgola- 
Bandi,  son  trcre,  aux  soupçons  duquel  son  fils  ne 
Isrda  pas  i  dire  sacrifié.  Dès  lors  elle  jura  de  se 
Tcnger;  mais  dissimulant  son  ressenlim.  elle  con- 
seolit  même  à  se  rendre  à  Luanda ,  auprès  du  vice* 
roi  portugais ,  auquel  elle  montra  dans  ses  négo- 
citlions  autant  de  fermeté  et  d'adresse  qne  si  elle 
n\\  su  d'avance  qu'elle  stipulai»  pour  ses  propres 
lolêréls.  Elle  embrassa  le  clirirîtianisme  en  16^, 
ivsnl  de  quitter  Loanda ,  elle  trait  alors  quarante 
ans.  Peu  de  temps  après  ■<on  retour,  son  frère  pé- 
ril enipniionné,  et  cette  artific.  princesse  s'empara 
da  trône  au  préjudice  de  son  neveu ,  qu'elle  attira 
à  ta  cour  et  poignarda  de  sa  propre  main.  Elle 
«ongea  alors  à  se  délivrer  des  Portugais ,  devenus 
redontaMfï  par  leur  nombre  et  leurs  richesses. 
Soutenue  par  1^  Giagas  et  d'autres  princes  ido- 
ttlres,  par  le  roi  de  Congo  et  par  les  Hollandais , 
die  obtint  d'abord  quelq.  lé^jers  avanlajçes,  landiâ 
qne  !e^-  Hnll^ntl:»!"? .  s'em|)araienl  de  St-l'aul  de 
Loanda  (  lO^t  ).  Mais  le  capil.-général  don  Salvar 
Correa ,  répara  ces  pertes  en  1M8 ,  et  força  Zingha, 
vaincue  el  abandonnée  de  ses  alliés ,  \  se  réfugier 
dans  les  déseriH  <in  roté  de  l'est.  Réduite  au  seul 
royaume  de  Mataïuba ,  dont  une  partie  lui  fut  même 
ealevée  pins  tard ,  die  combattit  pendant  18  ans , 
pcnr  rentrer  dans  ses  élnts ,  qu'elle  nurnif.  pu  re- 
couvrer sans  peine,  si  sa  iicrlé  lui  eût  permis  de 
se  reconnaître  tributaire  du  Portugal.  Elle  avait 
KBoncé  pnbliquem.  A  la  religion  chrétienne,  pour 
obtenir  l'appui  et  conserver  h  rntîtianrc  ^rs  al- 
liés idolâtres.  Enfii)  elle  se  lassa  de  faire  dans  les 
provinces  qui  M  avaient  été  cnlerées  de  conti- 


nnelfes  Inenrslons ,  dont  fonlqne  réntfat  était  de 

mettre  au  grand  jour  sa  vigueur  de  caractère  et 
les  ressources  de  son  esprit;  et  la  trahison  on  la 
défaite  de  ses  alliés  acbevërent  de  la  préparer  à  un 
aeeommodem.  Bile  crat  devoir  auparavant  retour* 
ner  au  christianisme,  el,  dans  b  crainte  que  ses 
sujets  ne  se  révoltassent,  supposer  quelques  mi- 
racles ,  qui  lui  ordonnaient  ce  nouveau  changement 
de  rellfl^n.  Cette  pieuse  superehorle  produisit 
plus  d'effet  qu'elle  n'en  attendait ,  et  une  partie  de 
son  peuple  suivit  son  exemple  (  Î655  ).  il  est  vrai 
qu'elle  publia  un  édit  rigoureux  contre  ridolàlrie 
et  qu'elle  poussa  quelqudbis  son  sèle  jusqu'à  dira 
périr  dans  N^s  flnmmf^s  ceiiT  qui  tenaient  à  l'ancien 
culte.  Elle  bâtit  des  églises  »  dédia  à  la  Vierge  sa 
ville  capitale ,  sous  le  nom  de  Solme-jraHe  de  IM- 
tamba,  et  envoya  demander  an  pape  une  recrue 
de  missionnaires.  Cependant  les  capucins  dontelle 
était  environnée  ne  purent  la  décider  à  reconnaître 
le  rai  de  Fortugal  pour  son  suierain.  Elle  consen- 
tit senlem.  k  ftter  à  l'amiable ,  en  1687,  la  limite 
entre  son  royaume  de  Matamba  et  celui  d'Angola , 
qui  restait  aux  Portugais.  On  doit  louer  l'édit 
qu'elle  rendit  contre  la  poljgamie.  Pent-étre  fut- 
elle  moins  bien  inspirée ,  qoMid  à  Pige  de  74  ans , 
pour  encourager  le  ntariaii^e  par  son  exemple ,  elle 
épousa  un  jeune  homme  de  sa  cour.  Elle  mourut 
en  1668 ,  dans  sa  8t*  année,  lean  Castilhon  a  publié 
un  roman  historique  sous  le  titre  de  Zingha,  r^Uê 
d'Angola,  histoire  africaine,  1769,  in-H. 

ZIANI  (SiBASTisn),  doge  de  Venise,  fut  élu  en 
1171  pour  succéder  k  Vital  Hichelli.  Cest  pendant 
son  règne  que  fut  conclue ,  en  1177,  la  trêve  de  Ve- 
nise, enire  l'empereur  Frédéric  Barberousse  et  la 
ligue  lombarde.  Cette  même  année  il  établit  ia  cé- 
rémonie,  sublime  ou  ridicule,  du  mariage  de  Ut 
mer  nvtT  !n  n'pnhliqtie  îl  mourut  en  i\70 ,  et  eut 
pour  success.  Orio  .Maslropctro.  —  Zum  (l'ierre), 
doge  de  Venise,  fils  du  précédent,  succéda,  en 
1908,  à  Henri  Dandolo.  Après nngonvemement  de 
2'i  ans,  on  lui  donna  Jacob  Tiepolo  pour  succes- 
seur en  19i9.  Il  survécut  peu  de  jours  à  cet  af' 
front.  Sons  son  régne  fat  aehevéepar  les  Vénitiens 
la  conquête  de  l'empire  grec,  et  furent  fondés  les 
duclir"!  dos  Iles  de  l'Archipel,  accordés  en  fief  aux 
gentilshommes  de  la  république,  qui,  avec  leurs 
propres  moyens,  réussiraient  à  s'en  emparer. 

ZICÎIFN  (le  P.  lù^TACHE  dp),  controversistc,  n& 
en  fiHî  dans  la  ville  dont  il  porte  le  nom ,  mort  à 
l^uvain  en  1538,  fut  un  des  premiers  religieux  de 
l'ordre  de  St'Dominiqoeqni  combattirent  le  luthé- 
r^^ntsruc.  Ses  ouvr.  sont  :  Erronim  Mari.  Lutheri 
bnvis  coufutalio,  Anvers,  1523,  in-4.  —  Sacro-. 
mentorumbre9iielucidcUio,  1523,  In-ik.  —  ApO' 
togia  propûtate,  tll5t,  in>ll,  contre  quelques 
principes  avancés  par  Érasme  dans  le  Miles  ehris» 
(l'anus.  —  ZicH EN  (le  P.  François  de),  cordelier,  né 
dans  la  même  ville  que  le  prteédent ,  au  commen- 
cement du  lft*S.,  mort  en  1560,  est  auteor  d'un 
assez  grand  nombre  d'ouvr.  ascéliq  ,  nt  d'un  com- 
mentaire intitulé  :  Enarratio  in  projtheUun  Je- 
remtom,  Cologne ,  1559 ,  in-lS. 
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ZIEGELBAUER  C*A*'<OAtD),  hénédictin,  né  en 
iC96  dans  le  marquisat  d'Elwangca  en  Souabc, 
mort  à  Olmalzea  17âO,  a  laissé  plusieurs  ouvr.  ou 
projets  il'oomgM  dont  les  pins  importanlt  soM  : 
flùt.  dîdactirn  de  saneUB  erticiseuUu  et  venpmf. 
in  ordine  S.  Benedicti ,  i745,  îa-4.  —  Hisloria 
reililterat.  ord.  S.  Benedicti,  WurUbourg,  1754, 
i  TSl.  in-fol.,  publ.  par  son  confrère  Oliv.  Legi- 
pnl.  —  Cenl'fnUum  camalJuiense ,  swe  nolilia 
§eripior.camalduiem.,  \eniie^  1750,  in-fol. 

ZIBOENBALG  (BâBTSitnti ) ,  né  en  I68S  i  Pals- 
aits,  pet.  ville  deUHsnle-Lusace,  reçut  les  ordres 
sacrés  à  Copenhague,  où  il  avait  été  admis  dans  la 
mission  danoise.  H  partit  pour  tes  Indes-Orien- 
lales  en  1708,  rdâeha  qnelqne  temps  en  cap  de 
Bonne-bpérance,  où  il  fil  d'inutiles  efTorts  pour 
convertir  HoUentols ,  et  l'année  suivante  dé- 
barqua à  Iranquebar  sur  la  cùle  de  Coromandel. 
Il  trouva  de  gr.  obstacles  A  PMeomplisseiD.  de  ses 
desseins  dans  son  ignorance  de  la  langue  du  pays, 
dans  les  préventions  des  indigènes  contre  les  ctiré- 
tiens,  et  dans  l'opposition  même  deradminislralion 
eolonlale;  mais  il  triompha  de  toutes  les  difficultés 
et  vit  prospérer  de  plus  en  plus  sa  pieuse  entre- 
prise. Afin  de  répandre  avec  plus  de  succès  et  plus 
au  loin  les  semences  de  la  foi,  il  eut  l*ldèe de  com- 
poser on  de  traduire  en  langue  tamoule  plusieurs 
ouvrages,  et  il  fitfondre  en  f'nrope  des  caractères 
destinés  à  leur  impression.  11  repassa lui>mème  en 
Européen  1715,  rerui dnroldeDsnemarekeCdo 
collège  royal  des  missions  l'accueil  le  plus  flatteur, 
et  repartit  aver  le  titre  d'inspecteur  de  la  mission 
danoise  à  Trancjuebar,  où,  k  peine  arrivé,  il  orga- 
nisa une  inprinMrie  portogalse  et  ONdabare,  et 
commença  à  publier  div.  ouvrages  dans  ces  deux 
langues.  En  1718,  il  entreprit  un  voyat,'e  dans  l'in- 
térieur de  rinde,  qui  accrut  la  maladie  dont  il 
seoffnit  Aepttte  knif-leflips,  et  à  laq.  il  sneeonba 
en  1719.  Nous  citerons  de  lui  :  Nov.  Tp:-itamenfiim 
ilamiilirnm  in  typis  propriis  expressum ,  Tran- 
qucbar,  1714,  ia-U;  ib.,  1799,  in-8.  —  GrammcUica 
âtmnatea,  etc..  Halle ,  1716 ,  in-ft.  —  Expiration 
de  la  doctrinr  rhrétienne ,  endnnionl  (mi  tamOttl), 
Tranqucbar,  1713,  in-8.  —  Bibiiadamulica,  elc^, 
Ib.,  1793,  in-4  (v.  l'Hist.  in  «italOM  donoiVe  > 
par  J.-L.  Nieukamp, Genève,  17!iî> ,  5vol. pet. in-8.) 

ZIEf.rNREIEN  (JEA?^-GtlLLAtMï:HE^nI),  né  vers 
17504  Brunswick,  où  il  mourut  en  183U»,  fut  chargé 
long-temps  de  diriger  les  écoles  de  ce  dudié,  et 
proposa  pour  leur  amélioration  plusieurs  mesures 
qui  furent  adoptées.  Son  principal  ouvrage  est 
intitulé  :  Fie  et  écrite  de  Calvin  et  de  Bèze,  stcc 
remarques ,  Hambourg,  179IMI0,  %  vol.  in-8. 

ZiEGENIlAGEN  (Frédéric-Michel),  savant  mi- 
nistre luthérien,  né  en  Allemagne,  remplit  pend. 
U3  ans  à  Londres  les  fondions  de  prédicateur  de  la 
cbapelie  allemande,  et  mourut  en  1776,  dans  sa 
83"  .Tunéâ.  Ses  nombr.  o^ivr.  sont,  ou  ascétiq  ,  ou 
destinés  à  développer  quelq.  passages  des  livres 
saints.  —  ZircBnnActri  (George),  médec,  a  laissé, 
entre  autres  écrits,  un  traité  rfe In  Cataracte el des 
moyeni  <le  la  iuérir,  Strasbourg,  17W,  M,  — 


7!eGe5BACE>  (F.-TI.) ,  négociant  de  Hamboorg,  né 
en  17o3,  abandonna  les  affaires  de  son  commerce 
pour  s'appliquer  à  la  philosophie,  et  imagina  on 
STStéme  d*édocation  fondé  sur  des  bases  analogues 
à  celle*  de  r*mi7ede  Ron'v^oaii  Ce  ne  fui  toute- 
fois qu'après  avoir  long- temps  dirigé  ua  institut 
d'éducation  qu'il  consigna  ses  Idées  dans  un  line 
intitulé  :  Théorie  des  vrais  rapport»  de  l'homm 
cti-fc  frs  nifrr  de  !a  rrralion  ,  qui  vtdut  publique' 
ment  inlroduUe  et  praliqwk  peut  seute  opérer  U 
bonheur  du  genrê  humain,  I7M.  Il  mourut  en 
180G ,  dans  les  environs  de  Strasbourg. 

ZIËGLER  (jAC(jies).  théologien  cl  matbémat., 
néi  Landaw,  dans  la  Basse-Bavière,  vers  1480, 
embrassa  rétat  ecdésiut* ,  et  visita  les  prind|ialss 
villes  d'Allemagne  et  de  Hongrie,  exploi  ;int  partout 
les  bibliothèques  et  les  arrîiivc  s  pntir  dL'cuuvrir  de 
nouveaux  docum.  historiques.  Plu:i  tard ,  dans  le 
but  d'agrandir  le  cerde  de  ses  eemiaiasaiiees,  0  se 
rendit  en  Italie,  où  il  fut  accueilli  par  plusieurs 
personnages  distinj^tiés.  De  retour  en  AUemagne, 
il  ouvrit,  sutv.du  ïliuu,  une  école  &  Vienne  ;  mais 
cette  ville  ajFunl  élé  SMnacée  par  les  Turks  (IMI), 
il  accepta  les  offres  de  l'évèqne  de  P3s«aw ,  qm  M 
fournil  les  moyens  de  cultiver  en  paix  les  lettres  et 
les  sciences.  Il  mourut  i  Passaw  en  1819.  MOH 
citerons  de  loi  :  Syria  ad  Ptoleniaici  operiê  rath* 
nem,  prœleren  Strabonp,  Hinioet  Jntont'o ,  aue^ 
toribut  iocupletata;  Jrabia-Petrea ,  iive  ùinera 
ftiiorum  Israël  per  dmrtim ,  t'iidem  «Melarawi 
ac  J.  Leone  Jrabe  iUuttrata;  Seondiaiieu  Seandi- 
nav^ia);  Hnlmiœ,  civitatis  regiœ  Suen'œ  dfphra- 
bilis  excidii  per  Chrittiemum  Daniœ  Cimbrioee 
regem  Bittoria,  Strasbourg,  11131,  IKS6;  Piaae- 
fort,  lli7tt,  1S8S»  in-fol.  —  Coneepiionum  m 
Genesiin  mundi  et  Exodum  commeniarii ,  Bile, 
1548 ,  in-fol.  —  Zibclm  (  Bernard  ) ,  théologien  pro- 
testant, né  dans  la  Hisnie  en  im,  otorl  ea  1881, 
remplit  la  prem.  chaire  d'hébreu  à  racadémie  ^lo 
Leipsig .  et  fui  très  eslimé  de  Lulhcret  de  Mélanch- 
tbon,  qu'il  aida  plusieurs  fuis  de  ses  lumières.  On 
trouve  de  lui  trois  urmoa»  dans  les  Conciansi 
S}jnodicœ  I'rr!c>ûr  mrrshnrricr} sis ,  Lcip^i^  ,  tîifiS 
—  /lEGLia  (Jcaa-Erliard  ou  Heioard),  jésuite, né 
en  I5Û9  à  Oedikhoven,  dans  le  dioeése  de  Spire, 
mort  en  1636,  professa  la  philos,  et  les  matbémat. 
au  collège  de  Maymre.  On  a  de  lui  quelq.  pelUs 
écrits ,  et  on  lui  doit  une  édition  de&  OEuvree  ma- 
thématiqueê  dn  P.  Clavius ,  Mayence ,  1 01 9 ,  5  vol. 
in  fol.  —  ZiEOun  (Jérôme) ,  poète  et  biopspbe, 
né  à  Rotenboiirg  vers  t^i'*0,  remplissait  encore  en 
11169  la  chaire  de  littérature  latine  à  l'acad.  d'ia- 
golstadt.  On  lui  doit,  enire  antres  ouvr.  :  Cifm 
major,  dramairagicum ,  Augsbourg,  1 647, in-8.— 
Illu8tri\i)n  Germaniœ  virorumatiquot  singuUtreS, 
logoIsUdl,  11»69,  in-'i,  rare.  —  Zisolir  (Gaspar), 
jurisconsulte,  né  à  Leipsig  en  1611 ,  lit  d'abord  son 
cours  de  théologie;  miih  h  l'âge  de 35  nn«; ,  dépniKc 
de  la  langue  hébraïque  et  de  la  prédication,  il  se 
jeta  dans  la  carrière  du  droit.  Il^fut  nommé  succès 
sivement  A  Witlenberg  professl  des  /nsMufea,  du 
Digm,  da  Gode,  des  DétféMm,  membre  du  tii- 
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ImiiÉl  d'appel  et  da  triltunat  ecclésiastique,  et 
moorut  en  1690.  Le  prem.,  il  avait  réuni  l'élude 
de  l'bisloire  ecclésiastique  à  celle  du  droit  canon. 
VMri  M»  omnr.  sar  cette  partie ,  les  plas  connus 
•Ml  :  De  dote  ecclesiœ  (  1676  )  ;  Z>e  diaeoniset  dia- 
coniuU  veteris  Ecclesiœ  (  1676  ) ,  mais  surtout  son 
lirre,  réputé  classique.  De  «pincopii  eorumque 
iNrOw»  privOegtù  êt  vimtdi  rafûme  (168K). 
Celle  de  ses  dissertât,  qui  regardent  le  droit  civil 
ont  été  réunies  par  Ceorge  Beyer  en  un  vol.  in-ft, 
Leipsig,  171S.  —  ZitcL^a  et  Klip  Uavsbh  (Henri- 
AnselaMde),  poète  •IleauuHl,  né  en  l6Wà  lUul- 
merilz,  dans  la  Haute-Lusat  p  ,  nbréjçea  ses  jours 
par  l'excès  du  travail,  et  mourut  en  1690.  Parmi 
weê  oevr.,  écrits  d'un  style  boursouflé  et  presque 
inconnus  aujourd'hui ,  nons  dterens  :  In  BtaiUe 
miatiqur,  ou  le  Pêgu  sangfaiU etcourageuXtpoème 
hérmq.  qui  cache  bien  des  vérilés,  Leipsig,  1688, 
ii-8;  7*  édit.,  l7W.~ZitcLEa  (  Cbrétien-Jacques- 
AngttSteK  médec.,  né  à  Quedlinbour^en  1735,  fut 
nommé  archi^^trf  nti  médecin  du  siTint  de  sa  ville 
natale,  où  il  introduisit  le  prem.  Tinoculalion  en 
177*.  Il  monrnt  en  176St  laitsMl,  entre  aatm 
écrits ,  des  Remarq.  mut  la  médecine,  la  ekMuytê 
H  la  jurisprudence  médicale,  Leipsh^ ,  1787,  in-8. 
->Z»cLEK  (Frau^ois  de),  méd.,  né  à  Scbafbouse 
teelee  dern.  annéeedu  17*  8.,  obtint  en  I78t  une 
ciiaire  de  médecine  à  l'académie  de  Rinteln ,  et 
mourut  en  1761,  lais'sant  plus  dissertât,  intéres- 
santes. —  ZiecLUk  (Adrien  ) ,  né  à  Zurich  vers  le 
nAien  du  16*  8.,  a  puM.  :  Mormoeopœa  spagirica, 
1616,  Î6?8,  hi-h.  —  ZiEGi-EB  fVerner- Charles- 
Louis),  professeur  de  théolorrif  n  Rnstock,  né  en 
1763iScliarnebeck,  près  de  Lunebuurg,  mort  en 
1909 ,  a  publ.,  entre  autre»  éerils  tons  en  allen.  : 
Constitution  de  (  église  pend,  ses  fi  prcm  sihfes , 
Leipsig ,  1790 ,  in-8.  —  Discussion  où  l'on  fait  voir 
que  ta  vérité  et  Ut  divinité  de  la  religion  chré- 
tienne se  prouvent  par  ^excellence  tnlHiudgiM  de 
la  dnrtrinp  ,  phitnt  quf  par  !es  mirarlf^  et  les  pro- 
phéties »  elc,  dans  le  Magasin  de  llenke,  1. 1.  — 
AmrfMol  dmpmÊtitt  orâtimires ,  exprimées  dans 
it  iaÂ^cve  dt»  «JWf«fiS,  fbtU^lles  sur  nous  une 
impression  f^^s  arjrènhfp  que  lorsqu'elles  sont 
exprimées  dans  un  tdiome  moderne^  Héponse  à 
ertteÇMil.  dansle  Animal  pAilM.de  Jacob,  4795. 

ZIBMO WIT ,  duc  de  Masorie ,  fut ,  après  la  mort 
de  Louis,  roi  de  Hongrie  cl  de  Pologne 
mis  sur  les  rangs  pour  lui  succéder  dans  le  royaume 
de  Polosae.  Denx  foi»  prodamé  ni  pordeax  diètes 
rassemblées  i  Sieradz,  il  ne  put  placer  la  couronne 
sur  9on  front,  et  il  consenlil  à  faire  h  paix  avec 
Viadùlas  iagelioa ,  et  à  rendre  ce  qu'il  avait  con- 
quis pendant  rinlerrègne,  i  condition  qn'on  lai 
paipratf  Tine  somme  considérable,  jusqu'à  rentier 
remboursement  de  laq.  il  devait  garder  la  Cuia? ie 
(I38K).  Il  mourut  en  1497. 

ZIESBNI8  (Aiwa-GoaaiuaWATTIBR,  femme), 
célèbre  actrice,  née  à  Rotterdam  en  176Î,  débuta 
sur  le  grand  théâtre  d'Amsterdam  en  i780.  Son 
é*ieal.  afaltétéfoK  négligée;  elle  n'avait  même 
•pprit  que  Irèsdifliciiemeot  à  lire.  €epaidaiitelle 


fut  très  applaodie ,  et  ne  tarda  pat  I  être  admise  à 

jouer  les  prem.  rôles.  Cest  dans  ceux  A'Épicharis, 
d'£^lre,de  Sèmiremis,  à*Àndromaqm ,  de  (ia- 
briHle^d»yergy.  qu'elle  brillait  avec  plus  d'éclat. 
Cependant  sa  pénétration  était  lente,  et  elle  était 
obiigéedelireel  d'étudier  long-temps  un  rôle  avant 
de  le  comprendre.  N'ayant  aucune  théorie  de  son 
art,  elle  n'agissait  que  par  inspirât.  ;  mais  Tiaspi- 
ration  chez  elle  produisait  des  effets  sublimes.  Elle 
réussissait  très  bien  aussi  dans  la  haute-comédie. 
Louis  Bonaparte  et  Napoléon  lui-même  voulurent 
la  toir,etfDirentend»ntés  desa  pantomime.  Une 
pension  de  6,000  fr.fulkréroinpcnsf*  drson  talent. 
E!U' avait  «épouse  rarcliilecle  /.lesenis,  membre  de 
l'institut  de  Hollande;  mais  elle  continua  de  porter 
le  nom  de  Wattier  aoqael  était  attidiée  sa  réputa- 
tion. Elle  quitta  le  t1ic:Hre  en  1815,  et  se  retira 
dans  un  village  près  de  La  Haye,  où  elle  vécut 
dansl'obscurité  jusqu'à  sa  mort  en  1897-  Ona  plus. 
noÊim  svr  cette  acirlee,  entre  autres  une  de 
M.  Westerram,  stm  cantrade  au  tbéfttre  d'Am- 
sterdam. 

ZIBTBBN  (itAit^JoAcniM  de),  général,  né  en 

1699  à  Wustrow,  près  de  Rnppin,  anooofa  de 

bonne  heure  dos  dispositions  étonnante!»  pour  le 
métier  des  armes  ;  mais  rimpéluosîté  de  son  ca- 
raetèfe  é^ta  par  plus,  dueb  qui  nnlsirent  k  son 
avancement ,  puis  le  firent  enfermer  et  enfin  ren- 
voyer du  service.  Cependan'  i!  avait  été  distingué 
par  Frédéric  qui  le  rappela  sous  tes  drapeaux 
en  lui  donnant  une  lientensnee  dans  nn  régim.  de 
hussards.  Envoyé  en  Franconie  avec  le  contingent 
qiio  la  Pr!!<?sf;  réunissait  à  l'armée  de  l'empire 
chargée  de  résister  aux  Français,  il  justifia  par  ses 
exploits  la  eontiance  de  son  sonverain.  Le  grand 
l>cd(Tic  sut  également  l'apprécier.  Il  accompagna 
ce  prince  dans  sa  campagne  de  Silésie(  1741  ),  fut 
nommé  par  lui  lient-colonel,  puis  colonel,  et  eut 
le  commandement  du  régiment  qui ,  sous  lu  nom  de 
hussards  de  Zielb en  ,  acté!onp:-(cn)p'5  cfMctire  rlnns 
les  armées  prussieunes ,  et  dont  la  réputation  date 
de  cette  campagne.  Son  1inT«  dief ,  nommé  ite«- 
major  en  i7hh couvrit,  l'année  suiv.»  la  relnile 
de  Bohême,  rétablit  les  communications  avec  le 
corps  du  margrave  Charles ,  qui  était  séparédu  roi 
par  vingt  mille  Antriehietts,  et  prépara  ainsi  la 
victoire  d'Hennersdorf  et  la  conclusion  de  la  paix. 
Rendu  au  repos,  dont  il  avait  besoin,  son  nbscncc 
de  la  cour  laissa  le  champ  libre  à  ses  ennemis  pour 
le  calomnier  auprès  dn  r^,  dont  il  remarqoa  bien- 
tôt l'extrême  froideur.  Zietben  piqué  demanda  sa 
retraite,  et  prit  le  parti  de  «e  li:uinir  pour  toujours 
de  la  présence  de  son  ingrat  souverain  ;  mais  celui- 
ci  reconnut  ses  torto,  et  Tint  Ini-méme  lui  oflirir 
une  réconciliation.  Zietben  l'acceptn ,  parce  que  la 
guerre  allait  éclater,  fut  créé  lieuten.-gén.  (  1756), 
et  lit  en  cette  qualité  la  campagne  de  Saxe ,  aux 
sneoès  de  laquelle  il  contribua  puissamment.  Ce 
fnt  surtout  à  Tnrpnu  ,  en  1760,  qu'il  se  couvrit  de 
ginirp,  on  tonibant  sur  les  derrières  de  l'ennemi 
des  hauteurs  de  biplitz,  au  moment  OÙ  Piddérie 

allatt  perdre  la  bataille.  Apréa  la  pali  de  1768, 
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Bellm,  Mtomaii  tAr  àt  conserrar  It  fiiT«tr  de 
son  MafMilB,  doit  il  teçQt  plus  d*an  touchant 

témoi^in^iije ,  mît  à  passer  des  revues  et  i  com- 
mander de&  parades  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
1780.  On  monamnit  lui  a  élé  érigé  sur  It  place 
Guillaume  à  Berlin.  On  a  sa  Fie,  par  sa  nièce, 

Louise  de  Blumt'iUbal ,  Berlin,  1800;  î*  édition, 
ISOtt,  i  roi.  io-ô;  Irad.  en  (ranç.  par  Calel»  1805, 
S  vol.  in-9. 

ZILETTI  (Jean-Baptiste),  jurisconsulte,  né-i  Ve- 
nise dan^  le  15"  S.,  est  surtout  connu  par  son  In- 
dex l^rorum  omnium  juri»  làm  pontificii  quam 
tœaani,  VcdIm,  im^  io  *,  réimpr.  tixfoiidans 

IVspace  fie  vingt  ans,  on  Italie  on  en  AMema;;;ne. — 
Zalbtti  (FaANçoiii),  imprimeur,  publia  la  plus  to-> 
lumineuse  collection  de  jurisprudeoce  qui  ait  Ja- 
mit  pvo.  Blie  wt  Intit.  :  Tractatus  tracMmm, 
tipe  Traclatm  illustr.  jurisronsuUùr.  in  utroqxie 
jure,  «BMreo  et  potUificio,  V«aiM»  ifi84-d6, 39  vol. 
in-folio. 

ZILIOLI  (  ALnAMMi),  Uator.,  néà  Venise  vers 

la  fin  du  ^6»  S.,  mourut  en  16W,  après  avoir  pu- 
blié ;  storie  memonbili  M  fmir%  lempi  libri  X, 
IMt,  fn-H  ;  e*ett  noo  snlle  de  rbbtoire  de  Tueo- 
gnata  et  de  celle  de  Denis  de  Fano.  Elle  a  été  con- 
tinuée par  Bisaccioni  et  par  nirapo  ,  dont  les  ouvr. 

trouvent  ordinairement  réunis  a  celui  de^iUoli: 
de  là  vient  qne  les  bibliographes  indiquent  cette 
hist.  en  3  vol.  ia-h.  La  part  de  Zilioli,  dans  ce  re- 
cueil, comprend  les  40  prt».  annéea  du  il*  s*  Il 
a  laissé  plus  ouvr.  M8s. 

SWAIIA  (Kaan-AnwBm),  aMecin,  né  i  GabH 
tina,  dans  la  terre  d'Otrante,  vers  lt60,  mort  pro- 
fesseur de  philosophie  à  Padoue  en  iSrS'î,  a  laissé 
pluâieur:i  écrite,  uielaiige  bmarre  dûs  principes 
d'Ailslole,  de  la  doetrine  médicale  deo  Ainbei  et 
des  croyances  superstitieuses  qui  régnaient  de  son 
temps.  Nous  citerons  seolem.  Tabulas  el  diiuciiia- 
lûmes  tndtcto  ^mtoteits  et  AvenoU  recoffnila  el 
«mMrgain>elc.,  Venise,  IBM,  S  vol.  in-fol.— Zi- 
WARA  (Théophile),  médecin,  fils  du  précéd.,  mort  à 
I^ce  en  li»98,  à  l'âge  de  7i  ans,  est  auteur  d'un 
volumineux  comiNCHlatre  latin  sur  le  Traité  de 
ràme  d'Aristote ,  Veniie,  lliKS  («.  Tairori,ta>tlt. 
neapoUî.  m,  118). 

ZIMISCJbâ(  Jbam  1'%  surnommé),  empereur  d'O- 
rient, istn  pv  son  père  d'une  des  plni  nobles  fa- 
milles de  l'empire ,  s'acqidt  par  ses  exploits  une 
grande  répiilat.  militaire  avant  de  monter  sur  le 
trône.  Ajant  reçu,  ainsi  que  son  eousin  Curcuas, 
les  offres  les  pins  avanlageuses  de  rennoqoe  Bria- 
gas,  ministre  lout-puissant  sous  Pempcreur  Ro- 
main II,  pour  faire  périr  ^Mcépbore ,  il  révéla  fout 
à  ce  général,  le  détermina  à  accepter  la  souveraine 
poisaanee,  et  le  Ét  proclamer  emper.  par  l'armée 
d'Orient  (961).  Poor  prit  de  ce  service,  il  eut  aus- 
sitôt le  commandement  de  cette  armée ,  et  fut  en- 
voyé en  Cilicie  contre  les  Sarrasins.  Une  victoire 
éclatante  qnHI  remporta  sur  ces  barbares,  en  le 
plaçant  au  prem.  rang  des  généraux  gr^,  excita 
Î3  jalousie  de  Léon ,  frère  de  Tumpereur,  qui  réus- 
sit a  lui  laire  ôter  le  comuiandemeat  des  troupes. 


On  Inl  donna,  pour  le  dédommager,  la  charge  d'io- 
tendant-général  des  postes.  Il  témoigna  son  m^ 

contentement,  et  fut  exilé  dans  ses  terres;  mais 
comme  il  entretenait  une  intrigue  secrète  avec 
Tbéopbanon ,  veuve  de  Bomain  II,  remariée  à  Ni^ 
eéphore,  il  obtint  par  son  crédit  la  permission  de 
venir  h  Chalcédoine,  et  bientôt,  par  ses  conseils, 
il  songea  à  s'emparer  du  trône.  11  pénétra  de  nuit 
dans  ^appartement  de  Nicéphore  avec  une  troupe 
d'amis  dévoués,  fit  assassiner  ce  prince  sous  ses 
yeux,  et,  proclamé  empereur,  déclara  toutefois, 
avec  une  modération  hypocrite,  qu'il  ne  voulait 
être  que  le  eiMégne  ou  plntét  le  ptoe  des  deux 
jeunes  Augustes,  Basile  It  et  Constantin  VUI.  Pour 
se  faire  couronner  par  le  patriarche  Tolyeucte,  il 
fut  obligé  de  jurer  qu'il  n'avait  point  trempé  ses 
mains  dans  le  sang  de  Nicéphore ,  de  bannir  los 
assassins  et  l'impératrice  elle-même ,  et  ûv  déchi- 
rer publiquement  INmIU  par  lequel  son  prédécess. 
avait  été  plus,  pi  iuieges  à  l'Église.  Zimiseès  coA)- 
Unua  sous  de  plus  heureux  auspices  un  régne  com- 
mencé par  le  meurtre.  11  distribua  une  partie  de 
ses  biens  aux  Itabitants  des  campagnes,  et  consacra 
Panlre  i  la  dolatlei  et  à  ragnndisBenrant  d*Mw 
léproserie.  Il  se  concilia  l*aÂclion  des  peuples , 
livrés  depuis  trois  ans  aux  horreurs  de  la  famine, 
en  achetant  des  blés  dans  toutes  les  oootrées  voi* 
aines  et  las  iitaant  vendre  à  bas  prix.  Cas  aeinat 
donnés  an  senlwem.  de  l'empire,  n'empêchèrent 
pas  le  nouveau  prince  de  se  faire  ref^pecter  au 
dehors.  Un  de  sm  ennoques,  le  patrice  ^lcolAs, 
dimipe  «m  ligne  mnsnlmane  qui  menaçait  A»> 
tioche.  Son  beau-frère,  Bardas  Sctérus,  battit  les 
Russes  sous  les  murs  d'Andrinople ,  et  étouffa  une 
révolte  causée  par  les  prelentious  a  1  tuupire  de 
Bardaa  Pheeaa,et  enln  il  mmehnhii  même  nauli» 
les  Russes,  qui,  malgré  leur  défaite,  restaient 
mailres  de  la  Bulgarie,  et  déploya  autant  de  bra- 
voure personnelle  que  de  talent  militaire  dans  cette 
campagne,  qnl  eut  peur  résultat  de  forcer  6vi»« 
tosiaf,  chef  rie?  Moscovites,  à  demander  la  paix,  el 
de  rendre  pour  quelque  temps  la  Bulgarie  à  l'em- 
pire grec.  Zimiscès  fut  reçu  en  triomphe  dans  sa 
capitale  par  le  patriarche,  le  clergé,  le  sénat  et  le 
peuple,  et  il  répondit  à  ces  lémi>it;na,:es  d'atta- 
chement par  l'abolition  de  Vimpài  de  U»  [mnée, 
éUbli  depuis  plus  de  180  ans  sur  les  ehemioées. 
Il  résolut  alors  d^enlever  aux  Sarrasins  Jérusalem 
et  toutes  leurs  possessions  en  Svrte  et  en  Mésopo- 
tamie; mais  l'armée  qu  il  ht  partir  dans  ce  iHit, 
en  97% ,  ayant  essuyé  de  grands  désastres  après  de 
grands  succès,  il  se  mit  en  campagne  Ini-mèoie, 
et  (i!  ,  dans  les  deux  annéi»  suiv.,  de  nombrenses 
conquêtes.  Une  maladie  sérieuse  le  força  de  re- 
prendre le  chemin  de  Conatantinopie.  Bn  traver- 
sant la  Cilicie ,  il  ne  put  cacher  son  indignation  k 
la  vue  des  riches  domaines  «le  l  eunuque  Basile, 
qui ,  craignant  de  se  voir  dépouillé ,  lit  empoison- 
ner ^empereur.  Dèa  kirs  ce  prinee  ne  lit  qne  lan- 
guir; il  mourut  en  97S,  à  l'âge  de  ol  ans,  après 
un  règne  trop  court,  qniavaitflU  oublier  le  crime 
de  son  avènement. 
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ZIMNERMANN  (Mathias),  tbéol.,  né  à  Ëperies,  1  rent  pas  à  porter  sa  renommée  dans  tonte  l'Eu» 
Hongrie,  en  1625 ,  fut  successiveoieot  raetenr  du  rope.  L'impiéralriM de  Russie,  Catherine  11,  après 


tôlière  ^0  I.rutsch,  minîslro  dans  ville  natn 
cMdjttteur  du  surinleodaol  de  Coldit» ,  siimteti- 
dftm  de  iMiMn,  et  WNinit  ea  Ittfc.  Oa  loi  doit 
in  grand  nombre  d*oofr.  carieex  «  eabe  aairee  : 

JlMoria  eutycftîam ,  ortttm  ,  progrensum ,  pro- 
fiogoUonem,  errorum  etharraiionem  et  reftUa- 

liUfteranot  mm  eaw 
f,€xhib9m,  Uipâig,  16K9,  in-i,  pseu- 
donyino,  «oiis  le  nom  de  Tliéodore  Allbusius. — 
Juaiecta  muceUa  mmUrua  eruditioniê  êoerœ  êt 
profanm ,  thêologkmf  ttkurgiem,  ^lologim,  mo- 
nUis,  nymMycœ,  etc.,  etc.,  Meissen,  167((,  in-4. 
~  Florilrgium  phihlngico-historienm  ,  i6H7-89, 
i  part.  ïa  k.  —  Zimmumami  ^Guillduuie ),  iiiÂlonen 
•t  eonlrovertiite  «de  Neastedl,  dms  le  dttehé  de 
WurU-mberfî,  fut  prédicateur  à  Wimpfen  (1509  ), 
membre  du  con^^isloire  dans  les  états  de  réleeteur 


palatin,  et  prédicateur  aulique  à  lieideiberg  I  comme  l'usuvre  des  itlumiaéâ,  il  l'attaq 

/iK7ft\  aà»  rin  litl  ilnii.  mim  mlMW  iiMll*    mm*    aIm.  •nliuiMl'hm  immi  mmhis  •  *t 


(1K78),  ele.  On  lui  doit,  eolre  anlrM  éoiito,  ane 

Bù^oire  d'.^llemagrte  ^  en  latin. 

Z1MMI:J^MA^^(  (JcAN-J acquis),  célèbre  fana- 
tique ,  né  k  Wayhingen ,  dans  le  duché  de  Wur- 
temberg en  16{|4,  lit  dans  sa  jeunesse  de  grands 
proiircs  dans  Ips  maliiômaliiiues.  Nommé  en  1671 
diaqre  de  Billiglieimt  il  y  oouniit  le  Danatique 
Braôqeelle.  dont  tt  dettat  l*»!  eC  le  disciple,  et 
kkÊÊAl  adopta  les  epioloas  des  Ikchnislea,  aux- 
queUes  ii  donna  bo  au  coup  d'édat  par  ses  prédica- 
tiooi.  Mandé  devant  le  eoBaistoire  de  Stutlfird 
fear  leadre  oaaipte  de  tes  epiaioas,  U  ea  Ait 
fBMe  pour  une  réprimande  légère  ;  mais  l'ouvr. 
qu'il  publi  i  !)it*n(ot  après,  sous  le  litre  de  R^vHa- 
iitmfriiqui  compiaU  de  fJniechriêt,  lui  lit  per- 
dee  MB  eaplei.  Il  ae  garda  ptae  elon  de  arasare, 
el  peiaoerat  aae  partie  de  TAIIemagne  et  des  Pro- 
Tinces-Unie^ ,  prêchant  et  faisant  des  prosélytes,  il 
I emplit  quatre  ans  une  chaire  de  mathématiques 
à  Ueldelberg»  d'eA  les  dvéaeaienls  de  legaerre  le 
Iransportérent  à  nambour^.  L'opposition  que  sa 
doctrine  trouvait  on  Fnrope  !e  détertniiin  ;i  passer 
dans  le  Auuvcau-Moudc.  11  b  elail  rendu  dans  ce 
Imt  ea  Bolleode,  aielt  il  moarut  tabilement  à 
llollcrdarn  on  IG93.  Parmi  ses  nomhr  nin  r  ,  on 
t  itpra  :  Srriptura  saticUi  copemicarw,  lrad.cn  al- 
Ijm.,  el  publié  à  Hambourg,  1770,  in-8.  —  Cont- 
^obimmnoetmwU»  sleiligemm,  ou  le  Gtobeeéleste 
tfaHêférc  !<ur  un  coup  rluicinr-  (allera.).  Hambourg, 
1740,  in-8.—  Zimneumamh  (Jean-Jacques),  né  à  Zu- 
lich  en  1689,  fut  professeur  de  droit  netnrel  et  de 
tbéelegie,et  chanoine  dans  celle  ville,  où  il  mourut 
en  1756.  Ses  écrits  sont  nombreux  cl  estimés.  On 
en  a  recueilli  une  partie  sous  ce  titre  :  QpuKula 
caria ,  Aiitor.  et  philoê.  orgwmeali,  1 1.  ea  S  vol., 
IM^,  Zurich,  1751  i  1788. 

ZIMNERMANN  (JEAN-Geoncs),  philos,  et  méd., 
né  à  Brugg,  petite  ville  de  Suisse,  en  1738,  fut  reçu 
docleor  ea  nédeeiae  &  fuiriTenllé  de  Gostlingue 
en  nUi.  Il  voyagea  ensuite  en  Hollande,  séjourna 

quelque  l<»nip5  à  Paris,  et  revint  d'abord  à  Berne, 
pais  dans  sa  ville  natale,  d'où  ses  écrits  ne  tardé- 


avoir  lu  ses  ouvrages,  hn  ndrei5<n  de  riclirs  pré- 
sents qu'accompagnait  un  billet  flatteur,  et  il  eutra 
en  oorrespondanee  avee  cette  «WTeftIne,  dont  il 
nfbsa  toutefois  d'être  le  prem.  médecin.  Cepend. 
sa  célébrité  croissante  l'ayant  dégoûté  du  séjour  de 
Brugg,  et  la  mauvai.<}c  santé  de  sa  feouue  et  de  ses 
enfiinto  l'ayant  plongé  dana  nne  méieaeolie  eeall- 
nue  à  laqiielie  U  a'avait  déjà  que  trep  de  diapoei- 
tinns,  il  accepta  en  1766  l'emploi  de  prem.  médecin 
du  roi  d'Angleterre  ii  Hanovre.  Son  hypocondrie 
reaipédia  d'appréder  lea  evaategee  de  se  aeaTelie 
position;  et  la  mort  successive  d'une  épouse  ado- 
rée et  de  tous  ses  enfants ,  acheva  de  ruiner  sa 
santé.  Mais  un  nouv.  mariage  que  ses  amis  lui  mé- 
nagèieat,  Ini  lendireat  quelq.  eenéà  de  bonheur 
ou  du  moins  de  calme.  Ennemi  déclaré  de  la  révo- 
lution franç.,  qu'il  avait  prévue  et  qu'il  regardait 

ua  dans 

plas.  éerils  eajeard'bni  pea  eoaaes  ;  et,  lorsqu'il 

vit  les  Français  pénétrer  dans  le  Hanovre,  il  se 
persuada  que  leur  but  était  de  dévaster  sa  de- 
meure. Cette  idée  devint  même  dominante  parmi 
tous  les  symptômes  de  sa  maladie.  Il  mourulea 
1795,  dans  un  état  de  décrépitude  anlicipro  Ses 
principaux  ouvrantes  sont  ;  Traité  de  la  ëoliludet 
Zurich,  1756,  in-8;  sonreat  réimprimé  et  trad.  en 
français  par  Mercier,  Paris,  1790,  in-lS,  et  par 
A.-J.-L  Jourdan,  ibid.,  18^,  in-8  ;  sur  l'Orgueil 
national,  Zurich,  1758,  in-S;  trad.  en  français, 
Paris,  17M,  ia-lt;  4e  ITgapérknee  m  nMmiÊtê, 
Zurich,  i768-7t;  li-:u!  cm  rr^nr.  par  LefcbTre  de 
Villebrune,  Pari?,  177'^.  5  vol,  in-iî;  Avignon, 
1800, 3  vol.  iii  l:^;  Montpellier,  1818,  in-8;  de  ta 
DyssMsIeHe,  Xarieb,  1707  ;  Intd.  en  fiwnç.,  Paris, 

177^5,  in -15. 

ZIMMERMANN  (Icchcv.  Jo^fph)  ,  littérateur,  né 
à  Luceme  vers  le  milieu  du  18'  S.,  parvint  au 
grade  de  Menteant  en  prenler  ea  rdgimeat  des 
gardes- '^nis-: ('S ,  avec  le  rang  de  colonel.  On  trouve 
encor»'  si  m  nom  dans  l'État  militaire  de  la  France. 
On  a  de  lui  :  Essai  des  principes  d'une  morale 
militaire,  mivi  dê  cAonsons  miliktwn  el  dVrne 
Hymne  àl'obéiMance  (alicm.),  Paris,  1769;  Lem- 
gow,  1771,in  8.— HenriZiMMF.K»i\!<pr,néà  Wissioch, 
dans  le  Palatinat,  n'était  qu'un  artisan,  qui,  en 
1770,  sniTant  Fosege  des  homaies  de  celle  classe, 
quitta  son  pays  pour  courir  le  nionrle.  Se  trouvant 
à  Londres  en  1776,  il  s'enrôla  comme  matelot  sur 
fa  Découverte ,  et  fit  ainsi  avec  Cook  le  3°  voyage 
(|ue  cet  illastre  navigateur  entreprit  autour  da 
m  nde  Cotte  expédition  terminée,  il  revint  dans 
sa  pairie  en  1781.  Plus  tard  il  fut  nommé  patron 
des  navires  de  l'dleet.  Ii  Steriiberf  en  Bavière.  On 
a  de  lui  :  Vàiyage  autour  du  monde  avec  le  capit. 
Cook,  Manheim  17h^,  17S",  1784,  in-8*  Roland 
en  a  donné  une  traduction  française. 

ZIMOROWICK  (SmoN),  né  i  Lemberg  ea  IMt, 
mort  vers  16^9,  a  laissé  plus,  pièces  de  ters,  ne- 
tammcnt  d(  -  rondeaux,  dans  l'idiome  que  par- 
laient les  anciens  Rusl^^.  On  les  a  recueillis,  avec 
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ceux  de  StymoDowicz ,  dans  le  Hec.  da  rondwux 
pekmaii,  Varsovie,  1770, 1779,  IMK.— Zihom- 

wtcz  (narthélemi  ),  frt  r  •  In  j  rén  denl,  prem.  ma- 
gistral de  la  ville  de  Leniberg ,  a  publié  on  poème 
béroïque  sur  la  guerre  que  le$  PoUmoU  «oulin- 
rent  en  IG-il  contre  les  Turks»  Cracovie,  1623, 
in-8;  et  riri  iUu8lresei9UatitLwp^Hentii,Lem- 
berg,  1661, 10-4. 

ZINCKB  (  CeaiTini-PftiDiiMc) ,  excellent  peintre 
en  émaux,  né  à  Dresde  vers  i6S<i,  vint  i  l'à^c  de 
32 ans  en  Angleterre.  <n\  il  fit  une  grande  ré- 
putation et  une  beiic  luriunc ,  el  muurul  eu  17G7. 
On  voit  pltttieun  de  ses  ouvrages  dan*  la  collection 
du  duc  de  Cumberland.  —  Ziscke  (Jenn),  méde- 
cin allemand ,  mort  en  iWi  à  l'âge  de  3»  ans , 
professa  la  philosophie  à  Fribourg  cnBrissaa.  On 
a  de  lui  un  Mémoire  êurles  crAes,  Pranefort, 
1609,  in-12. 

ZINGARELLI  (Nicolo),  célèbre  musicien ,  né'en 
I7SS  i  Naples,  n*avtit  qae  sept  ans  lorsqu'il  per- 
dit son  père.  Ses  parents  le  firent  entrer  au  con- 
servatoire de  Loretto,  où  il  cul  Frcnaroli  pour 
maître  de  coiupusiltun.  Eu  surlaul  de  celle  école, 
il  se  mit  sous  la  direelioo  -de  l'abbé  Speroau, 
qui  l'initia  dans  tous  les  secrets  de  la  théorie  mu- 
sicale. En  1781  il  écrivit  pour  le  théâtre  de  fiiaples 
ropéra  de  MmOezurna,  remarquable  sous  le  ràp» 
poKdu  travail  de  Tlnirmonic,  mais  qui  ne  fut  point 
goûté  des  Napolitain-  I!  vil  que  le  public  deman- 
dait autre  chose  que  des  accords  savamm.  encbai- 
nés,  et,  quittant  le  style  redierehé,  se  livra  tout 
crilii-r  il  l;i  mélodie.  L'opéra  A'Alziilda,  qu'il  fit 
jouer  quatre  ans  après  à  Milan,  lui  valut  son  prem. 
succès  dramatique.  Cette  pièce  fut  suivie  d'un  gr. 
nombre  d'autres,  parmi  lesquelles  on  dislingue  : 
Pirrn.  Artaserse ,  Romeo  e  Giuletta  ,  fl  mntf  di 
baklagna,  Inez  de  Castro,  etc.  ZingareUi  til  une 
courte  apparition  en  France,  dans  les  premières 
années  du  règne  de  Napoléon;  mais  pendant  son 
séjour  à  Paris  il  n'ajouta  pas  un  fleuron  à  sa  gloire 
musicale.  De  reluur  ù  Kuuie  en  1606^  il  fut  nommé 
maître  de  chapelle  du  Vatican  »  à  la  place  de  Gu- 
gtielmi,  qui  venait  de  mourir.  Il  cessa  depuis  de 
travailler  pour  le  théâtre  ;  mais  il  composa  plus. 
oraUniot  <rt  une  infinité  de  menet,  de  tuotefs,  qui 
sont  autant  de  chefs-d'œuvre.  Nommé  en  1820  di- 
rect, du  conservatoire  à  Naples,  il  termina  dans 
cette  ville ,  au  mois  de  mai  1837,  une  carrière  il- 
lushrée  par  de  brillants  triomphes  dans  tous  les 
genres  et  à  toutes  les  époques. 

ZIN!  (Pierre-Frasçob),  helléniste,  né  .'i  Vérone 
vers  lliiOt  fui  proiesseur  de  murale  à  l'acad.  de 
Padoue,  archiprètre  de  Lonato,  chanoine  du  cha- 
pitre de  St-Éticnnc  de  Vérone.  Il  vivait  encore  en 
ltf73.  On  lui  doil  des  traductions  de  plusieurs 
Cttvr.  des  pères  grecs ,  entre  autres  :  D.  Gregorii 
Nazianzeni  Oratio  de  ainandis  et  ampleetendis 
paiipeributi,  cl  D.  Gregorii  Nysseni  ejiisdem  ar- 
gument Orationcs  il,  Paris,  1550,  in-ft.  —  S.  Gre- 
gorii  Jfmiemxeni  CommentariMinHexammmt 
Venise,  Aide,  1553,  in-8.  — Zijii  (Vincent),  poète 
latin,  parent  du  précédent,  né  à  Brescia  au  16*  S., 


n'eàl  connu  que  par  ses  Larminutn  iib.  iU, 
nbe,  IWO,  in-8. 

ZINK  (  JEA.v-jACQrr?)  flipinmnte  .  né  en  1688  i 
Mcioungen ,  dans  le  Ilenneberg ,  conduisit  avec  on 
succès  complet,  en  1713 ,  une  négociation  seorète 
entre  la  cour  de  Brunswich-Wolfenbntleletleenp 
binel  de  St-PétersbourK.  Il  fut,  en  récompense, 
nommé  secrétaire  de  cabinet  par  le  comte  de  Mei- 
nungen,  puis  seerélaire  intime  et  conseiller,  et 
continua  d'être  employé  dans  presque  toutes  les 
opérations  diplonialiques  jusqu'à  sa  mort  en  1743. 
On  a  de  lui  :  l'Europe  actuelle  en  paix  (allemand), 
Cobourg,  f 7W,  9  fol.  in<4.  Cest  une  ctrileet.  des 
traités  conclus  en  Europe  sous  Charles  VI.  — Zi.-^k 
(Charles-François^ttill.),  jurisc.,  mérite  d'être  cité 
pour  son  IntroduOian  à  ta  jurisprmi,  mUUaitt, 
Magdebonrg  177«i,  in-k;  Helmsladt,  1780,  3  vol. 
in-8.—  7.i\K  Frédéric,  baron  de),  littéral.,  né  en 
17S3à  Querlurib,  en Tburioge,  fut  quelque  temps 
assess.  ite  la  Juridiction  de  Carisruhe,  q«*i]  quiùa 
pour  |)asser  le  reste  de  ses  jours  dans  une  élégante 
retraite  à  Emuiedingen,  entre  l'étude,  l'amitié  et 
lûules  les  jouissances  de  la  fortune.  H  y  mourut  en 
180S.  Parmi  ses  écrits,  assea  peu  importanu,  on 
distingue  div.  rpUrfsct  morceaux poétiq.  insérés 
dans  le  yaUe  mecum  (Tascheobuch)  de  Jaoobi. 

ZINKE  (  Gsoaei-HBRu ).  né  en  lift  k  AlCensede, 
près  de  Naumbourg,  mort  en  1769  &  Helmstadt , 
où  il  était  professeur  pour  l'administration  et  les 
finances,  a  laissé  plus.  ouvr.  estimés,  parmi  lesq. 
nous  citerons  :  VSaoïtomie  poUUquê ,  te  PoUtttt 
les  Finances,  Leips]^,  lllih  k  1767,  16  vol.  in-8. 
~  Bibliothèque  pour  ceux  qui  t^occupaU  de  /i- 
nanees,  1751 ,  4  vol.  in-8. 

ZLNKGKEF  (  Julbs-glillaû»),  poèln  aHeoi., 
né  à  Heidelberg  en  1591,  visita  pour  son  însinict. 
la  Suisse,  la  France,  l'Angleterre  et  les  Pays-lia«. 
A  sbtt  refour  il  fut  nommé  audit. -gén.  de  la  garai- 
son  d'Heiderberg.  Cette  ville  ayant  été  prise  eu 
1623,  il  devint  secrét.-interprctc  d'un  ambassad. 
fraoç.  qui  l'emmena  successivem.  daos  les  diffé- 
rentes corn  d'Allemagne,  il  fut  ensuite  emptofé 
par  rélccl.  palatin,  dépouilté  de  sa  place,  el,  après 
avoir  mené  une  vie  fort  agitée ,  mourut  de  la  peste 
i  St-Goard  en  1088.  Son  prtncip.  ouvr.  est  un  ff^ 
cueil  inlil.  :  Àpophthegmata  »  ou  Sentences  prùm 
danshs  anciens  aut.  allem.,  Slrasbnufy,  16Î6-3I, 
3  vol.  in-8  i  ib. ,  1639  ;  Uyde ,  et  1693 ,  in-8  ; 
AmsMam,  Blievir,  IMS  et  1681. 

ZINN  (  JBAN-GoDBFaoi  ),  rocdec.  j  né  à  Schwa- 
bach ,  dans  le  pays  d'Anspach ,  en  17i7 ,  s'attacha 
parlicul.  à  l'élude  de  l'anatomie  el  de  la  bolaniq., 
occupa  une  duire  de  méd.  &  l'univ.  de  Gœtliogae, 
et  mourut  en  1759  On  citcm  de  Itii  :  Observât ionts 
quœdambotanicœetanatomicœ  de  vasis  suOttito- 
ribus  oeuU  et  eoehkee  auris  intetnœ ,  Geeilingue , 
1753,  in-4.  —  Descriptio  anat.  oculi  AumUMNO* 
nibus  illttëtrata ,  ib.,  1755,  1760,  ia-h. 

ZINZËNDORF  (  Puaippg-Lovis ,  comte  de  ),  mi- 
nistre autrichien ,  né  en  1671 ,  n'échappa  que  par 
la  mort  de  son  frère  ainé  à  Tobligalion  d'entrer 
dansl'éUt  ecclésiastiqae.Dca  169»,  U  reapUlan* 
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prés  des  électeors  de  liaviëre  et  du  palaUut  aoe 
aiMioB  «  à  ritrae  de  laquelle  il  devint  membre  do 

conseil  aulique  de  l'cmpirr.  II  fut  successiveni. 
ambassadeur  exlraord.  en  Frarice.  npr^s  la  paix 
de  Ryswik,  conseiller  privé  lors  de  la  guerre  de 
l70K,et,  après  la  prise  de  LaiiM,  commissaire 
impérial  à  Liège ,  où  il  fil  l  ouvcrlure  des  élats ,  rt 
installa  le  noureau  goaTeroem.  11  ne  tarda  pas  à 
«•reer  une  gr.  inflaeace  dau  tonte*  les  albiret 
de  l'état.  A  l'avènement  de  Joseph  1*',  il  obtint  le 
titre  de  chancelier  de  la  cour,  et  fut  nommé  à 
diverses  ambass.  »  mais  il  édioua  dans  ses  négo- 
«iiliMit  Npiét  det  ÉCtlMSénénmi,  de  Harltio- 
rouj^li  rt  du  roi  de  Pologne,  Stanislas,  Cependant 
tant  d'échecs  ne  lui  firent  rien  perdre  de  soii  cré- 
éit,  etseas  l'empereur  Cbariee  VI  il  remplaça  le 
prince  Eugène  dans  la  hante  direction  deeaflUrei. 
Ce  fut  lui  qui  dérida  la  jruerre  :ivec  la  Turquie  et 
avec  la  France,  la  quadruple  alliance»  la  sanction 
yn^matique,  ete.  Mais  les  résultais  de  ees  impor- 
tantes décisions  n'ayant  pas  toujours  été  selon  les 
vœux  du  public,  Zinzendorf  ne  jouit  pas  d'une  gr. 
popularité.  Il  se  retira  des  affaires  à  l'avénemenl 
de  Marie- Thérèse,  quoique  cette  princesse  l'eût 

rnnfirnié  dan^  -^cs  emplois,  et  motirul  en  17ftî.  — 
ZiMBNDoaf  (  Pliilippe-  Louis  t  comte  de  ) ,  second 
ilc  da  précid.,  né  i  Paris  es  lOM;  au  sorl^ de 
Ni  études  visita  plusieurs  contrées  de  l'Europe  ; 
il  fut  conclavisle  du  card.  CinfuP|zos  en  1721,  lors 
de  l'élection  d  innocent  Xlli ,  devint  en  17iâ  évèq. 
de  RntblBn  Hongrie,  et  deux  ant  après  reçut  le 
chap.  de  cardinal.  Membre  du  conclave  de  1750, 
il  seconda  de  tout  son  pouvoir  les  vues  du  l'Au- 
triche et  concourut  à  l'élection  de  Clément  Xll. 
NoamiL-  en  1731  évèque  de  BrealtQ,  il  eut  beauc. 
à  souffrir,  iDrsqne  le  roi  de  Prusse  envahit  la  Si- 
léaie;  mais,  une  luis  le  sujet  de  ce  prince,  il  n'eut 
qu^  se  louer  de  ses  bons  Irailem.  et  de  sa  oon- 
fiance,  qu'il  acheta,  il  est  vrai,  par  une  docilité 
«an$  réserve ,  au  risque  de  déplaire  au  pape.  Il 
mourut  en  17117. 

lidZENDORP  (  Nicolas-Louis ,  comte  de  ),  né  à 
Prr^de  en  1700,  était  fils  de  Georjîf'-Louis  de  Zin- 
lendorf ,  chambellan  de  l'élcct.  de  Saxe  roi  de  Po- 
logne, Auguste  III.  Il  fol  tourmenté ,  bien  jeune 
encore ,  du  désir  d'être  chef  de  secte  ;  car,  n'étant 
qu'éludirïnt  à  Halle,  il  créa  Xordrç  de  la  graine  de 
moutarde,  qui  avait  pour  emblème  un  ecce-homo, 
avee  ees  mots  :  iVoilni  madeln.  A  peine  parvenu  k 
l'ige  des  passions,  il  se  livra  à  tous  les  genres  de 
débauches.  Cependant,  en  17:11 ,  ayant  donné  asile 
dans  le  village  de  fierthelsdorf,  à  quelq.  descen- 
dants des  anciens  MortTes,  persécutés  dans  leur 
psy? ,  i!  revint  i  ses  premirrrs  idées  et  fit  sa 
propre  affaire  de  l'aflènnissemeut  de  celte  secte. 
Four  niteindre  ee  but.  Il  n'épargna  ni  soins ,  ni 
dépenses;  il  précbt,  fi  écrivit,  il  voyagea  dans 
plus,  contrées  de  l'éurope ,  aux  lies  et  dans  !c  ron- 
tioent  de  l'Amérique,  et  il  envoya  des  miÂsionn. 
parloul  où  fl  ne  pot  se  rendre  loi-méme.  Fréd.  de 
Waltewille  et  Aug.-C.olllieb  Spantçenberg  furent 
SCO  diaciples  et  ses  apôtres  sélés.  En  i7%7 ,  il  mit 


en  ordre  rancteone  liturgie  des  Moraves,  et  trois 
ano  plus  tard  il  drena  rtele  de  leur  union  avec  les 

fanatiques  de  Himbach.  En  1733,  il  alla  convertir 
le  Groenland.  O  fut  alors  qu'il  confia  l'admini- 
stration de  ses  biens  a  sa  femme,  renon^  à  toute 
fonction  pubtique ,  pour  ne  plna  i*oceopor  que  do 
son  œnvrc  de  prosélytisme.  Il  moiiriit  ^  Hcrrnhiit 
en  1 760.  On  a  de  lui  des  Sermom,  un  Co^Ai^m^, 
des  CaNlîçKea,  etc.  flt  Ffo  a  été  écrite  par  Aug.- 
GotUiebSpangenberg,  Barby,  1777,  in-8;etDu- 
vernoT  en  a  publié  une  autre  en  i793(  r  VHiêt. 
(les  aecle»  religieuses,  par  Grégoire,  1 ,  p.  liiôti). 

SniSBItUNG(loaH),  philologue ,  connu  tona  le 
nom  de  Joiforux  Smcrrus,  né  dans  la  Thnrin^re 
vers  1590 ,  étudia  la  jurisprudence,  visitais  France, 
rAoglelerre  et  les  Pays-Bas,  remplit  ensuite  à 
LyonFemploi  de  correcteur  d'imprimerie,  et  mou- 
rut vers  iG18.  Nous  citerons  de  lui  :  Crilirorum 
juveniUum  ^omuitiSf  in  qm  plura  Ciceroni» , 
ItetK,  Ooidfi,  etc.,  foeo  noIimJttr,  euMMlm- 
fur,  etc.,  Lyon,  lG10,in-13;  reproduit  par  Sminclc 
dans  le  St/ntagma  criticum,  Marbourg,  i7t7,in  4. 
—  Hinerurtuin  GaUiœ  al  (iMlimarum  regionwn, 
Lyon,  MIS,  te-lfl,  «roc  un  Jpfimdùe  de  BHrdi- 
galâ,  ib.,  1616,  in  iS. 

ZINZlNEottZlNZINUS,  concurrent  d Eugène  II 
ila  papauté,  trait  élééla  par  une  partie  du  peuple 
en  8!M,  pour  succéder  à  Paaebal  I*'  :  il  fut  obligé 
de  céder  !a  place  à  son  compétiteur,  élu  par  la  no- 
blesse et  appuyé  par  Lotbaire ,  fils  de  l'empereur 
LoiUs-le-Délionnaîro. 

ZIPPE  (  AigtsTi?!  ) ,  abbc  des  bénédictins  de 
Uraunau,  né  en  17(16  à  Mergcnthal  en  Itohème, 
mort  dans  les  dern.  années  du  18*  S. ,  avait  : 
pli  plusieurs  fonctions  ecclésiasliq.  Noua 
son  écrit  Sur  l'éducation  morale  de»  jeunes  mt^- 
ëiastiquee  placéa  dam  le  séminaire  de  Prague 
(aliem.  ),  Prague,  17M,  in-8. 

ZIRARDIM  (  Ahtoiri  ),  jurisconsulte ,  né  à  Ra- 
vcnne  en  17î5,  porté  par  son  goùl  vers  les  re- 
cherches historiq.  eli  auc.  jurisprudence,  y  fil  de 
rapides  progrèa.  Paraltacbemonlpoorsa  ville  na^ 

talo,  où  il  remplit  plus,  fois  avec  honneur  la  cliarge 
de  podestat,  il  refusa  les  chaires  de  droit  que  lui 
offraient  les  académies  de  Panne  el  de  Pavio.  Il 
mourut  en  1784.  Nous  citerons  de  lui  :  Imperalor. 
Theodotii  Juniori^  ef  yalt^itiniani  III  novelloB 
legei  cœleris  anlejuslmiatieiê ,  quœ  in  Liptiensi 
onnfl'  174» ,  «d  M  MilertorANi  odtl.  on^polff  «ml, 
addendœ,  Paenza,  1766,  in-8.  Ce  sav. ,  i|ui  avait 
été  au  moment  de  publier  unenouv.  édit.  des  Hist. 
ravennal.  de  'Jér.  Rossi ,  consigna  ses  recherches 
dans  un  écrit  intitulé  :  Degli  antiehi  edifiei  di  Aa< 
venna  lib.  II,  ib.,  1762,  in^.  Son  Éloge,  suivi 
de  la  liste  exacte  de  ses  ouvr. ,  a  été  publié  par  le 
chan.  Ghoradlni,  Rome,  1786,  in-8. 

ZIRNGIBL  (  Romaih),  pcovôl  des  bénédictins  de 
Ilaîndliiip,  et  ensuite  prieur  de  l'abbaye  princière 
de  St-Euimeran  à  Kalisbonne,  né  en  1740  ii  Teys- 
paeb en  Bavière,  mort  dana  leo  prem.  années  du 

19*  S.,  a  lai^^^é  plus,  dissertations,  notamment 

une  Sur  let  dwê  de  danère  avml  Chcurlemagne , 
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éeidiffiêrenta  époques  de  leur  gouvem.»  de»  per- 
•ONiMtdt  kur  maison,  et  de  leurs  actiom,  cou- 

ronnf^p  par  l'acndéini»»  deS  sciences  de  Bavière,  cl 
iosérée  dans  !«&  Mémoires  de  celte  cooipagaie , 

i.i«,m9,M. 

ZIflKA  <  Jban  ),  fameux  chef  âes  Hussites,  né 
en  Bohême  vers  1380,  d  une  famille  noble,  qui 
portait  le  nom  de  Troctnow ,  reçut  le  sobriquet  de 
«M»,  qai  sigBiC« le  boiVM«  «près  avoir  perdu 
un  œil  dans  les  combats.  Lor!=qii'i'n  1'H9,  riprès  la 
mort  de  Venceslas ,  Temper.  Sigismund,  &ou  (rère, 
Toolut  faire  valoir  tes  dnrita  tnr  la  conroaM  de 
Bohème,  les  diceiples  de  Jean  Huss,  qui  ne  pou- 
vaient lui  pardonner  d'avoir  fiii  »»rùler  leur  elief 
AU  concile  de  Constance ,  ae  soulevèrent  et  prii  eui 
poflr  «hcf  Kbka ,  qui  fénntt  et  ditdpliDt  «a  qnelq. 
mois  une  armée  formidable ,  cl  fit  soulever  toute 
la  Bohême,  il  remporta  (  1420)  une  victoire  com- 
plète sur  Sigismood ,  qui  fut  obligé  d'aiaorer  des 
privilégas  et  des  fiWUiUes  aux  Hussites  et  n'obUnt 
qu'à  ce  prix  h  ronrorne.  Les  lioslilités  reeom- 
ineacèrent  bientôt.  Zi&ia  poru  ses  armes  jusqu'en 
Autriche  et  eo  Hongrie,  perdit  l'ttil  qoi  loi  rettait, 
et  n'en  continua  pas  moins  de  diriger  la  guerre, 
tant  étiil  grande  la  confiance  qu'on  avait  en  sa 
capacité  1  De  retour  en  Bohême ,  où  Sigi&mond  avait 
T^fh  l'meta«e«  tt  l'atleigelt  prèi  d'Aurif ,  le  bat- 
Ut,  et  par  cet  avantage  rendit  les  Hussite's  maitres 
de  tout  le  royaume.  Dès  lors  U  ternit  ses  exploits 
par  sa  férocité  ;  mais  eetia  lérocité  ndme  eut  pour 
résultat  d'effrayer  remper.^qiii  fat  trop  heureux 
d'obtenir  la  paix ,  en  loi  offrant  le  litre  de  vice-roi 
perpétuel  de  Bohême,  avec  le  droit  de  uonuoer  à 
lova  lea  eaiplels  et  de  pefeevofr  lea  trilHila.li  ac- 
cepta ces  conditions  pour  se  mettre  ainsi  au-des- 
sus des  cspriccs  de  ses  partisans;  mais  il  mourut 
de  la  peste  au  château  de  Friscoo  en  ikVi. 

XITTARD  on  Z1TTA11DU8  (  Mathias  von  ),  pré- 
dicateur allematid  ,  né  à  Aix-h-€haprllr  ânm  les 
prem.  années  du  16'  S. ,  embrassa  la  r^le  de  Si- 
Dominique ,  fut  aumènier  on  ehapelaio  dea  emper. 
Ferdinand  1'^  et  MaximiUen  U,  et  mourut  i  Vienne 
vers  1571-  Erli  o  utres  ouvrages  on  a  de  lui  des 
Homélies,  au  nombre  de  vingt-sept,  sur  la  prem, 
épUr9  de  8t  J!Mm  (  anen.  ),  Colofoe ,  iS71 ,  ia-M. 
—  ZiTTARD  (  Léonard  von  ) ,  dominicain ,  frère  du 
préccd. ,  fut  d'abord  coadjuteur  de  l'arclievèque 
de  Mayeiice ,  puis  son  suflragant  soub  le  titre  d'évèq. 
de  Hyaie.  —  Zitvami  (  Heroun  ),  dominicain ,  vi- 
vait vers  ihOê.  On  lui  attribue  le  JraiiHaJe  confes^ 
sorum,  ouvrage  en  vers. 

ZIZANIA  (  Laurent  ) ,  archiprMro  I  Koretc  en 
Volhynie  à  la  fin  du  td^  8.  »  est  anleur  de  la  prem. 
grammaire  slavonne  proprement  dile  qui  ait  été 
publiée.  Elle  a  été  imprimée  à  Vilnaen  1596,  avec 
Faddit.  deprièrea  et  d'un  vocabulaire  dea  dialectes 
slavon  et  russe.  On  doit  en  outre  h  Zizania  un  Ca- 
téchimnc  en  lanjîue  lithuanienne,  qui ,  examine^  et 
abrégé  par  le  clergé  de  Moscou,  a  élé  iaiprimé 
dans  cette  ville  en  1617. 

ZIZIANOFF  (P.uiL  DlMITRIEVIT'^cn),  prince  g(''or- 
gieo,  entra  de  bonne  heure  au  service  de  la  Russie 
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et  fol  fill  en  I80S  eommmdail  de  rarméedoiMMée 

à  maintrair  là  Géorgie  sous  rauiorilé  de  celte 
piiis^anre  Dans  cetle  même  année,  outre  qu'il 
s  acquitta  parfaitement  de  sa  principale  mitôiOQ» 
n  aovmit  à  m  tribut  lea  Loighi  do  Tchar  et  de  Ito- 
lak'  lian ,  qui  occupent  un  pays  montagneux ,  mnis 
fertile  et  riche ,  à  la  frontière  orientale  de  U  Géor- 
gie ,  et  il  tit  chasser  les  Lesghi ,  i  la  solde  de  la 
Turquie,  dont  les  incursions  fréquentes  Plmpor- 
tnnaiont.  I.'nnnée  suiv.,  il  entreprit  trois  expt»- 
dilions,  l'une  contre  Ërivan,oà  il  échoua,  les  deux 
autres,  qui  réussirent,  contre  Djawat,  kfaoa  é& 
Gandja ,  ancien  fief  des  rois  de  Géorgie ,  et  contre 
les  Ossctes  du  distrirtdePjauknm  Kn  iHOH,  après 
s'être  emparé  de  Noul^ht,  capitale  du  pays  de 
ChalPU,  et  y  avoir  élaMi  BJater-Kooll-UMii, 
comme  vassal  de  la  RHS>i»^ ,  it  se  proposait  de  sou- 
mettre Ibrahim,  khan  du  Karabagb,  lorsqu'il  fut 
assassiné  par  ce  prince.  On  l'avait  prévrau  du  sort 
qui  loi  était  préparés  maia  rassurance  où  tt  élill 
qu'on  n*0MraII  poritr  la  atlii  aw  loi  causa  ou 
perte. 

ZIZIN ,  ou  plus  eiademwl  MK  en  1M11I« 
priooe  otboman ,  célèbre  par  ses  aventures  et  s<»s 
malheurs,  était  fils  de  Mah(»m*>(  U.  Né  l'an  RM  de 
l'hég.  (  llltt9  de  J.>C.  ) ,  il  n'avait  que  dix  ans,  lors- 
qu'il fot  InTosH  du  goovemem.  do  loatamounl 
dans  TAnatolie,  d'où  il  pas'^^a  ;i  celui  de  Caramrxnîc 
en  111711.  A  la  mort  do  sollban ,  son  père  (  lASi  ),  il 
prêta  trop  facilement  l'oreille  anx  insinuations  de 
quelq.  amiaqullul  peranadèrent  qu'il  avait  plus 
de  droit  &  l'cmptrr  que  «nn  fri^re  Rajaret  IT  :  ce  fut 
li  l'origine  de  toutes  ses  infortunes.  Vaincu  une 
première  Ma,  il  ^enfoit  eo  iftyplo,  tt  le  pèleri- 
nage de  la  Mekke  et  de  Médine,  et  de  retour  vou- 
lut tenter  encore  le  sort  des  armes.  Battu  de  nnn- 
veau,  il  passa  dans  l'Ile  de  Kbodes  (  ikèi),  sur  la 
foi  d^n  wnf-conduiC  du  «rw^iaMMPIemd'Av- 
busson.  Mais  d'Auhusçon  ne  tarda  pas  à  vrnrfrr 
chèrement  à  Bajazet  la  promesse  de  sorveill»  et 
de  garder  en  captivité  le  prince  fugitif.  En  etéett- 
tion  de  ce  honteux  traité,  Zizim  fut  transporté, 
sous  la  garde  des  chevalier^  .  il'nhord  h  Nice .  puis 
à  Exiles,  au  château  de  Rumilly,  au  l'iiy  en  Dau- 
phiné ,  enfin  au  château  de  8assenafe.0fl  avait  en 
soin  d'éloigner  de  lui  les  uns  après  les  autres  ses 
plus  fidèles  serviteurs,  et  ce  ne  fut  pas  la  seule 
persécution  qu'il  eut  à  subir.  L'amour  s'étant 
chargé  de  le  eonsder  pendant  aoo  séjour  I  floise- 
na^çc,  ses  geôliers  l'en  tirèrent  poflr  l'enfermer 
snccessivem.  dans  le  château  de  Bourganeuf ,  en 
Auvergne,  dans  ceux  de  Honteil  et  deMoretd, 
dans  la  forteresse  doBoia4*Amt.  11  fut ,  dans  toulea 
ces  prisons ,  détenu  avec  plus  ou  moins  de  rif  oear 
et  plus  ou  moins  maltraité.  Cependant  le  graBd-> 
maître  trompait  les  souverains  de  rBorope  en  leur 
persuadant  que  le  prince  ét|lt  libre  et  restait  de 
son  plein  gré  parmi  les  chevaliers.  Quelqueiî-ufis 
plus  difficiles  à  abuser,  ou  intéressés  à  vo-r  le  lils 
de  Habomet  rentrer  dans  l'empire  otboman,  a'eoK 
idoycVenl  un  moment  pour  sa  délivrance  et  l'on- 
blièrenl  bientétt  absorbés  par  d'autres  iutérêU 
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plus  pre«sanU.  Eofio ,  pour  faire  droit  aax  nou- 
TiliM  lédunation»  d'InooMot  VIII  et  du  roi  de 
Naples  ,  Ferdinand  d'Aragon ,  on  le  lira  de  sa  pri- 
son en  !'j87,  e(  on  Pombarquapour  Civita-Vecchia, 
d  ou  il  se  rendit  a  iiome.  Les  plusgr.  honneurs  l'jr 
•Hendaleat;  mit  lenqoe  le  pepe  le  vit  préférer  ft 
tous  les  rcvcs  dp  l'ambition  le  bonheur  d'aller  re 
trouver  en  iî|Qrpte  sa  mère  et  ses  enfants,  lorsqu'il 
le  vit  rejeter  tvee  colère  la  proposition  de  com- 
iMtM  dans  rangs  des  chrétiens  contre  son 
frère,  e'est-è-dlre contre  les  musulmans,  il  l'aban- 
i,  et  méœe  bientùt  il  le  tint  plus  étroitement 
I ,  d'après  no  traité  voMtraeai  qo'tl  eon- 
élut  à  son  tour  avec  Bajazet.  Sous  Alexandre  VI , 
le  mallieurpux  prince  ne  fui  pas  plus  libre  ni  plus 
iMureiu.  Le  fut  i  Liinria  VUi ,  mailre  de  Rome  , 
fora  dut  floo  élei|laeeai.  m  Il  eet  vrai  que 
le  roi  de  France ,  moins  généreux  que  politique  , 
•e  proposait  de  Templojer  utilement  dans  la  guerre 
néditait  eoulfo  U  Turquie.  Sitim  Boorat  la 
■taie  «onéoà  WÊfUm,  Aleitodre  VI  avait  eu  l'idée 
aussi  bizarre  que  cmelle  de  détacher  auprès  de 
lut  on  de  tes  émissaires,  qui  lui  ht  la  harhe  avec 
«•  iMoir  eiupoiMwié.  2iiia  t  lelMé  ui  ilAwii*  o« 
recueil  de  poésies  estimées,  et  I3  Iraduct.  en  turc 
du  roman  persan  de  Selman,  inlilulé  :  Djemtchid 
ti  MAor»ehid,  On  en  connaît  un  franç.  sousoe  titre: 
ti&im§»  prince  otkmm,  amoureux  de  Philip- 
piMê-Héiène  de  Sflwempe  ( par  le  pvéï.  AUifd), 
firoMMe,  1675,  io-tt. 

lOMinAB  00  UBO<UUUBWATUI  (te  ffMr 
dei  liiiiiii),  princesse  de  la  race  des  Abbasides,  était 
en  bas  Âge  lorsqu'elle  perdition  père  Djafar,  fils 
ainé  du  khalife  Al-llausor,  i  aa  100  de  14iég.  (767). 
Bllo  folio  MolodpoMelégltfaM  do  eélèbioBiioua 
Al-Raschid ,  son  cousin  germ.,  qui  parvint  au  klia- 
lyfat  l'an  170  (787).  Cette  même  année,  elle  mit  au 
moode  Amyn ,  qui  dèa  lors  fut  l'héritier  présomptif 
de  l'empire,  quolq.lekhtlyfeeùt  de  ses  concubines 
d'aulrf"?  enfant"?,  entre  autres  Maraoun.  Après  la 
■ort  de  son  époux  l'au  193  (S09),  elle  eut  le  cha- 
ffio  de  voir  qo'Amyn ,  qui  tvtit  perdu  par  son 
iadifférenoe  l'affection  de  ce  prince,  ne  fut  appelé 
qti'â  partaj^er  l'empire.  Plus  tard,  elle  eut  In  tîttu- 
leur  plus  grande  de  voir  Amyn  perdre  le  Irunu  et 
It  vio  por  oolle  do  ea  eoodolto  ioip? odeole  et  lo- 
jusle;  mais  Manionn,  en  sorcédant  à  son  h■^^v(•, 
laisaa  Zobeidah  jouir  des  prérogatives  de  son  rang. 
Elle  continua  de  résider  à  Bagbdad,  où  elle  mourut 
l'an  916  (831  ).  Cette  princesse  joue  on  plos  grand 
réie  dans  les  Hille  et  une  iYuiU  que  dans  l'hist. 
A'aiUeors ,  on  vante  sa  piété  et  sa  libéralité;  on 
loi  oitriboe  génénloaMnt  It  foodttios  de  Tebries 
ou  Tauri/. ,  une  deepfiooip.  villes  do  Peno»  Tod 

175  (791-92). 

ZOfiElDI  (ABouaeaa-MoHAMHKD),  fils  do  liusan, 
philologoo  de  SéVllle  ou  do  Cordooe,  est  eonno 
•ortoot  pour  avoir  mis  dans  un  nouvel  ordre  et 
corrigé  le  dîclionnaire arabe  intitulé:  Kitab  éiatn, 
du  célèbre  grammairien  KJialil ,  tils  d'Ahmed,  lo- 
bddi  nountlàCordooo  en  880  (1Ntl-4S).  Sylvestre 
ài  flicgr  eonjoeturo  que  Ponleor  d'au  Usloire  dos 
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juriseoBS.  de  Gordoue ,  nommé  par  Uadji-Kbalfs« 
MMHU'Mtr  Auon,  /Us  de  MuèéUi,  et  nort  od 

379  (a>i9-90),  est  fils  du  même  Zobeîdî. 

ZOB*>?  I  (  Ai  pho^se),  astrononic ,  né  h  He{(ff!o 
vers  la  lin  du  16'  b.,  s  ullaclia  au  syhLemc  de  Ty> 
efeio^Brtbé,  et  nouliit,  i  oo  qoe  l*on  erolt,  à  Bo- 

ln;:ru'  vers  16^0.  Son  principal  ntivr^  p^I  un  traité 
des  comètes,  intitulé:  i^itVottielo^o^ia,  (ii«coi-«o 
tnforiio  oM*  opfMM^lMit  (If  fis  mieni  stsUo,  e  dSi 
corpo  tneleorologico  ehe  m  ridtro  cirpoojfti  finHB 
det  anno  1018,  Bologne,  1619,  in-k. 

ZOCCOU  (CsAaLBs),  architecte,  néi  Naples  en 
1718,  servit  d*sbord  dans  le  eorps  du  génie,  qo*ll 
quitta,  ne  pouvant  supporter  les  fatigues  de  l'état 
militaire,  pour  s'adonner  à  l'architecture.  Ayant 
étudié  la  jurisprudence  et  publié  un  bon  traité  des 
servitudes,  il  ftit  ehaifé  de  régler  les  différends 

qiip  fait  naître  si  frcquemmrnt  le  rours  des  eaux 
entre  les  riverains,  et  toutes  se»  décisions  à  cet 
égard  ftirent  rsfsrdées  eomme  des  oneles.  Il  ren* 
plit  aussi  la  place  de  oontréleur  des  bâtiments  de 
la  vilir  de  Naplei ,  et  mourut  en  t771  ,  laissant  la 
répulalioH,  sinon  d'un  gr.  artiste,  au  moins  d'un 
•rehltoeto  habile,  doot  toutes  les  eensiroelloos 
sont  solides  cl  agréables.  On  estime  son  tmitL: 
d'hydraulique:  Ddla  grwilatione  de'  eorpi,  e 
delta  forrn  de'  fiuidi  (  u.  les  Mem,  degli  archit. 
deMilisia,ll,5»7). 

ZOÉ  ,  roncuhine  et  ensuite  femme  de  Léon  VI  , 
emper.  d'Ori^t,  dut  son  élévation  an  crima  par 
leq.  elle  se  débimsst  d'an  prem.  Barl  ol  on  bon- 
beor  qu'elle  eut  de  préserver  son  amant  des  périls 
d'une  eonjuralion.  Elle  ne  jouit  pas  long«lemps  de 
son  litre  d'impératrice,  et  mourut  vingt  mois  après, 
eu88B.  — foi,  Cortauepsiwo ,  fat  It  »»  itaome  du 
même  emper.,  qui ,  ne  voulant  l'épouser  que  pour 
avoir  un  héritier,  commença  par  en  faire  sa  mal- 
tresse ,  et  attendit  quatre  ans  des  preuves  de  sa 
iécondité.  Enfin  elle  mltauBonde  Constantln-Pm^ 
phym^T(5iu'!e ,  et  fut  couronnée.  Comme  les  qua- 
trièmes noces  n'étaient  pas  akirs  permises  par  les 
canons,  ils'ensoivit  qnelq.  troubles.  Zoé,  ebisséo 
du  palais,  après  la  mort  de  Léon,  en 911 ,  fat  rap- 
pelée, trois  ans  plus  tard  ,  sur  les  instances  de  son 
fils  encore  enfant,  et  gouverna  avec  assez  de  fer- 
meté. Sa  919,  Rooioia  Leeapène,  après  tvirfr  été 
son  amant,  la  confina  dans  un  cloître ,  où  elle  mou- 
rut obscurément.  —  Zoé,  impérat.  d'Orient , était 
dans  sa  kb"  aimée ,  lorsqu'elle  épousa  Romain  Ar- 
gyre  eu  1018.  BHo  «boso  de  son  tseendsnt  sur  ce 
prince  pour  érarirr  ou  perdre  tous  ceux  qui  lui 
faisaient  ombrage,  et  le  lit  périr  enfin  lui-même, 
pour  épouser  et  élever  sur  le  tréno  son  smant,  un 
Popblagonien  nommé  Michel,  frère  de  l'eunuque 
Jean ,  chambellan  du  palais.  Elle  eut  lieu  de  se 
repentir  de  son  crime;  car,  éloignée  des  alfaircs, 
elle  resla  presqtis  prisonnière  Jusqu'à  la  mort  do 
Michel,  qui  la  força  de  reconnaître  pour  son  suc- 
cesseurson  neveu  Michel-Galafale.  Celui-ci  la  chassa 
du  palais.  Mais  le  peuple  se  déclara  pour  elle  et  la 
rétobUl  sor  le  tr6ne,  avec  sa  sœur  Hiéodom.  le 
.eomneneem.  do  règne  des  doux  prineessoi,  Juo- 
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que -là  ennemies,  fut  sage,  ferme  et  heureux 
(«.  THtoïKMu).  Cepcnd.  Zoé,  pour  eontre-balaneer 

Vn'^rr'ndnnl  rte  Sa  SOBUr,  TOUlut  prendre  un  ppoiix  , 
et  clioiât  l  CoastantiO'Mooomaq  uc.quiseullaj^leura, 
lunqii'eHe  numnil  «a  iOlti ,  à  l'âge  de  74  ans ,  lais- 
sant la  réputation  iPnne  fémaie  moins  unlnûease 
^e  débauchée. 

ZOEGA  (GEoace),  célèbre  archéologue,  né  en 
1788  à  Dabler  (  Jnllaiid  ) ,  pcrfeelionna  &  Goiltingae 
ses  études  qu'il  avait  com  mencées  à  l'école  d'Altona, 
visita  les  principales  universités  de  l'Allemagne, 
de  la  Suisse  et  de  l'Italie  ,  puis  vint  se  fixer  un 
noneotprès  de  son  père  aux  environs  de  Ton- 
dern.  !!  acrcptrî.  m  1778  ,  «ne  place  de  précepteur, 
et  la  quitta  bienlûl  pour  voyager  comme  gouvern. 
avec  QD  jeune  genlilhomdie.  Avant  de  se  mettre  en 
route,  il  s'arréla  quelq.  temps  àGœttiogue,  où  il 
revit  Heyne,  son  mailre,  dont  les  avis  déciilèrenl 
sa  vocation  archéologique.  Il  partit  en  I7b0,  et  re- 
vint rannée  attifante,  après  «voir  senlem.  traversé 
rAlIcma^nic,  parcouru  quelques  canton*,  rte  l'f  inlie , 
et  séjourné  un  peu  de  temj»  4  Rome,  déjà  l'objet 
de  sa  prédilection.  La  mort  îoattendae  dn  père  de 
son  compagnon  de  voyage  le  lendilà  son  indépen- 
dance. Il  relonrna  alor^^  auprès  de  Hcyne,  dont  il 
reçut  une  nouvelle  iinpul&tou  vers  1  étude  de  l'ar- 
ebéelogie.  Le  ministre  danois  Gulditerg  le  eliargea 
d'abord  de  la  classification  et  de  la  publicité  des 
coMecl,  de  médailles  existantes  à  Copenha^çue ,  et 
lui  lit  ensuite  entreprendre,  aux  frais  du  rui ,  un 
voyage  numismatique.  'Zoëga  partit  donc  encore 
unefoisen  17«2  I!  consacra  quelq.  nioisà  ex|>lorer 
le  ricbe  musée  de  Vienne ,  et  se  lia  dans  cette  ville 
avee  le  nonee  Garampi,  sons  tes  auspices  duquel , 
à  son  arrivée  à  Rome,  Tannée  suivante,  il  fut  in- 
troduit d-\m  !t>  pa\ais  de  Borgia,  depuis  cardinal, 
quidcvintpourluiun  ;&clé  protecteur.  Ce  lut  quelq. 
temps  apriiqtt'il  épeost  nne  jeune  Italienne,  dont 
il  n'obtint  la  main  qu'en  embrassanlle  calhnlicisme. 
Depuis  quelq.  années  devenu  scepliq.,  cette  abju- 
ration ne  dut  pas  beauc.  lui  coûter;  mais  il  la  tint 
secrète  ainsi  que  son  mariage  pour  ne  pas  encourir 
les  reproches  de  son  père.  Il  s'était  enfin  décidé  à 
quitter  Rome,  où  il  avait  proloogé  son  séjour  au- 
delà  dtt  terme  fixé  par  ses  instmcttons  ;  il  venait 
d'arriver  à  Furis,  après  avoir  visité  à  la  bâte  la 
galerie  grand-ducale  à  Florence,  lorsqu'il  apprit 
la  chute  de  son  protecteur  Goldberg  (  1784  ).  11  re- 
prit le  chemin  de  Reme,  avoua  son  abjurât,  et  son 
mariage  au  nouveau  ministère  de  Danemarck  ;  mais 
loin  d'éprouver  une  disgrâce  comme  il  le  craignait, 
il  fut  maintenu  dans  sa  position  qui  s'améliora 
même  par  sa  nomination  à  la  place  d'interprète  de 
la  propagande  pour  les  langues  modernes.  Malgré 
l'affaiblissemeol  de  sa  santé  et  les  embarras  do- 
mestiques qni  ne  cessèrent  de  te  loormenter  jus» 
qu'à  la  fin  de  sa  vie ,  il  trouva  le  loisir  et  le  courage 
de  pnhlicr,  en  1787,  ses  Ntmi  œgyptii ,  ouvrage 
qui  avait  exigé  de  longues  éludes  et  qui  fut  bien 
aceneilli  des  savants.  Louf-temps  avant  cette  pu- 
blication, il  avait  cnirepris  surl'Éiîjpte  d'autres 
tfavaox  conçus  d'après  un  plan  gigantesque.  Sob 


brillant  début  attira  sur  lui  les  r^ards  de  Fie  Vi , 
qui  ayant  résolu  de  repiendrel'movfe  interrompue 

de  sps  prédécesseurs  ,  en  faisant  relever  les  Ob^ 
lisques  qui  gisaient  encore  sur  le  sol  romain  »  le 
chargea  d*en  interpréter  let  igerea  eC  Ica  UCn»* 
glypbes.  C'était  là  une  ttuvreqoi  n'était  pas  mûre; 
mais  il  faot  reconnaître  que  l'archéologue  danois 
entra  tout  d'abord  dans  une  route  beaucoup  plus 
sûre  que  ses  prèdéeesaeiira,  et  se  ndt  en  pou- 
session  d'un  fait  jusque-là  généralement  mccnnnu; 
c'est  que  les  hiéroglyphes,  loin  d'être  tomlïés  eu. 
désuétude  avec  la  conquête  de  l'Egypte  par  Cam- 
byse,  roi  de  Perse ,  ne  cessèrent  d'être  employés 
([u'après  l'entière  destruction  du  pajjaoisme.  11  ont 
la  sagesse  de  ne  point  s'aventurer  dans  les  détails 
d*utte  interprétât,  impossible,  etaebema  liêdigar 
une  immense  compilation  critique  sur  l'origine ,  le 
but  et  l'histoire  des  monuments  appelés  obélisques 
et  de  ceux  qui  s'en  rapprochent  :  c  elail  poser  la 
base  de  toutes  les  neherdies  uUérieuNs  rdativee 
h  l'archéologir  (^nrvplicnne.  Te  livre  ne  parut  qa'ea 
lÔOO ,  sous  ce  titre  :  iDe usu  el  origim  obeitMomm. 
L'auteur  lai  donna  la  date  de  1797,  eC  vwiintdêdïer 
à  la  mémoire  de  Pie  VI  une  publication  qunavatt 
ordonnée  ce  pontife ,  et  qui  n'avait  été  retardé?  que 
par  les  événements  de  la  gueire.  Pour  se  coo&oler 
des  nans  que  déversa  sur  sa  patrie  adeptiveri»* 
vasion  des  Français,  Zoëga  avait  eu  recoure  à 
l'étude,  lient  d'ailleurs  un  moment  d'enhousiasme, 
lor&qu'il  crut  voir  ressusciter  la  répubUq.  romaine 
sous  les  anspieea  des  vainqnettra  de  Rome.  Lorede 
la  création  de  l'institut  national  romain  ,  i!  fut  at- 
taché à  la  section  d'hisloire  et  d'antiquités.  Dés  les 
prem.  temps  de  la  guerre ,    avait  été  investi  dee 
fonctions  d'agent  consulaire  dn  Danemarck ,  sans 
en  avoir  le  fifre  Zo^iga  manifesta  le  désir,  en  IHOO, 
de  revoir  son  pays  natal.  En  IHUi,  il  lut  rappelé 
fonueHem.  par  le  nri  de  Danemarck ,  en  qualMéde 
professeur  à  l'unîv.  de  Kiel,  avec  d'asse  z  çirands 
avantages,  tant  pour  lui  que  pour  sa  famille;  mais 
il  éprouva  combien  il  tenait  fortement  au  séjour  de 
cette  Rome  qo'il  avait  cm  vouloir  quitter  :  il  de> 
manda  délai  sur  délai ,  et  enfin  il  obtint .  en  1  SOJr , 
que  les  mêmes  avantages  qui  l'attendaieat  à  ktei 
lui  seraient  asanrés  à  Rome ,  et  qu'O  amall,  onlre 
le  titre  de  prahaseur,  celui  d'agent  de  8.  M.  da- 
noise, sans  en  remplir  les  fonctions.  Il  se  livra  dés 
lors  à  l'étude  avec  une  nouvelle  ardeur,  dont  les 
princip.  fêsnltals  férent  son  Cefnlegiis  eeJisorwm 
copdcorum  musœi  borgiani,  et  sc5  Bassirilie^i 
antichi  di  Ronta.  Le  prem.  de  ces  ouvr.  fut  pour 
lui  le  sujet  d'un  procès  avec  les  héritiers  de  Rorgia 
et  avec  la  propagande,  dont  il  ne -vit  point  la  fin, 
mais  qui  fut  jugé  en  faveur  de  ses  enfants.  Le 
second,  pour  lequel  il  s'était  associé  Piranesi 
oomme  collaboraleor,  sans  compter  le  gravenr  H- 
roli,  ne  fot  point  adievê.  Le  l*'  vol.,  grand  in-a, 
publié  par  livraison,  fol  terminé  au  mois  de  mai 
1808;  mais  le  3*  ne  fut  point  complété,  de  sorte 
quêtes  dernières  plandies  pararanl  sans  eifMcat 
après  la  mort  de  Zoëga ,  arrivée  en.i809.  LesDis- 
acrfalioM  détadiées  du  savant  daooia  ont  été 


Digltized  by  Google 


201 


(  557  ) 


ZOL 


iwaeillies  en  1817,  «tm  dhr.  frugm.  trebéologiq., 

mylholoj^i^.,  liistoriq.,  et  publiées  en  allemand  par 
M.  Wetk«r,  sous  ie  litre  de  Fie  de  Zoëga ,  3  vol. 
ia-8.  8m  118s.  ont  été  transpoHés  i  Copenhague  en 
IStl*  «t  déposés  à  la  biblioUièqoe  royale.  On  en 
troufe  une  notice  détaillée  à  la  lia  da  reciwildonl 
im  Tient  de  parler. 

lOBLUIBR  (liAN-niiDiaic),  mialstre  prolett. 
de  Berlin ,  préfet  du  gymnase  de  cette  ville,  etc., 
né  en  I7.*15à  Neadamm,  dans  la  NottvoHe-Marcbe, 
mort  à  t'raocfortrsor-roder  en  1804,  a  laissé  de 
■oabrau  dcrtte,  Im  en  alteMM  parai  lesquels 
on  citera  :  JSfûf.  de  VEurope  moderne,  178ri  9"; , 
12  TOl.  in-S.  —  Lettren  ^ur  la  Siiésie,  sur  Craco- 
fte,  0^ieliezka,  et  sur  ie  comté  de  Glalz ,  écrites 
dans  un  voyage  fait  en  1791,  BerUn,  1799-1793, 
2  vol.  in  H,  lig.  —  F oy âge  en  PominMiêfému 
i'Ue  de  Ruifen,  etc.,  1797,  in-8 ,  fig. 

lOBIlBMIf  (HiMti  de),  tbéologién,  né  Ters 
lMO*dans  une  pelila  ville  du  Brabant  dont  il  prit 
le  nom,  fut  pourvu,  dés  UOO,  d'une  cli3ir(>  de 
théologie  à  l'université  de  Louvain,  et  mourut  Uaus 
eelte  ▼ille  eo  U7«.  On  loi  doit  ma  abrégé  de  l*an- 
vrage  d'Occam  contre  les  hérétiques  :  Epitome 
primœ  partis  dialogi  (-uL  fkcmmqnœ  intilulatur 
de  hœreiicis,  Louvain,  Juau  Ue  WeâipliÀlje,  1481 , 
peut  iB-Ibl.  —  EpitMmm  lAer,  ib.»  1181  •  bi-lol. 
Ces  ârnx  oiiTrafes»  BOftoiit  l6  seoMMl,  sost  en 
cahiers ,  rares. 

ZOES  (Huiai),  2oesliis,  jariseoosulte ,  né  i 
Amrsfiirt  en  1171 ,  professa  la  langue  grecque  et 
expliqua  successivement  1rs  in^iîtutcs  et  les  Pan- 
decies  à  l'untv.  de  Louvain,  et  mourut  en  16i7. 
Son  princip.  ouvr.  Oit  le  SQiT.  :  CommmUeurhuad 
digùtonm  seu  jKmdeetarum  juris  eivitis  libres, 
SOQT.  réimprimé.  Les  meilleures  édit.  sont  celles 
de  Louvain,  1717,  in-fol.,  et  Col(^ne,  1756-57, 
1  vol.  —  Sois  (  Nicolas),  évéque  de  Bois-le- 
Duc,  de  la  famille  du  précédent,  né  en  WifA ,  mort 
à  Louvain  en  ,  fut  un  prélat  pieux,  instruit  et 
sélé.  Ou  a  de  lui ,  eu  lalin ,  ia  Fie  de  J.  Wendwelf 
Dooal,  1898,  in^.-Zon  (Gérard),  jésuite,  de  la 
même  fiimille,  né  h.  Amorvfnrt  m  1?)70,  mort  n 
Maiinesen  1628,  a  Irad.  cnûamaQd  les  ouvr.  qu'il 
erui  le  plus  utile  de  répandre  dans  les  Pays-Bas, 
Paraii  ees  nombreuses  traductions,  presq.  toutes 
anonymes,  il  suftira  de  citer  le  Traité  de  la  dipo- 
tion  àtaSte  Fierge,  du  P.  Spinelli. 

ZOBRIll ,  poète  arabe,  cOBlenpor.  de  Mabomet, 
fut  Kauleur  d'une  des  7  Moallakah,  qu'il  composa 
i  Vh<^(*  de  80  ans.  Ce  poème  a  été  publié  avec  les 
autres  Jfoo^&oA  en  anglais ,  accompagné  du  texte 
anbe  en  earartires  teiliis,  par  W.  Joncs,  Londres, 
I78Î.  M.  E.-Fr.-Ch.  Hosenmttller  l'adonné  séparé- 
ment arabe ,  aver  des  scliolles  arabes ,  une  trad. 
iat.  ci  des  noies,  Leipsig,  179à ,  et  dans  la  â«  part, 
da  aes  AmMa  mnbiea,  Lelp^,  1888,  avec  les 
idiolies  deZouzénicn  entier,  e  t  (luelques  autre';. 

ZOILE,  personnage  trop  fameux,  dont  le  nom 
est  devenu  commun  à  tous  les  critiques  envtcnxet 
passionnés ,  n'est  connu  que  par  des  écrits  contra- 
dicteires,  dont  il  est  impossibie  de  faire  sortir  ue 
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carient ,  nnis  insolubles  ,  irnnveronl  sur  ce  gram- 
mairien, surnommé  ffomeromastix,  ou  ie  i<'^tt 
d'Homère,  assez  de  données  diverses  dans  les 
^/fé^ones bonériq.,  long-temps  attribuées,  peut- 
être  mal  k  propo"? ,  à  Ilérnriido  de  Pont,  dans  les 
livres  de  rhétorique  et  de  critique  d'IIalicarnasse, 
dans  SIrabeo  (  liv.  VI  ) ,  dans  Plularque  (  Synipos., 
livre  V  ;  Probt.,  livre  IV  ;  L.  de  decem  oratoribus)^ 
dans  Alliénée  (livres  I,  VJIl  et  IX),  dans  Élien 
(Uist.  div-t  liv.  Xl,diap.  10),  dans  Suidas,  Vi- 
trave,  etc.  Parai  ces  anteors,  les  uns  le  repré- 
sentent comme  un  rhéteur  ou  grammairien  recom- 
mandable;  les  autres  le  peignent  sou*^  les  couleurs 
les  plus  odieuses,  lis  assurent  que  tout  son  plaisir 
était  de  médire,  et  son  nniq.  occupât,  de  Iravaillar 
à  se  faire  dételer;  ils  prétendent  qu'il  finit  par  se 
faire  crucilier,  ou  lapider,  ou  brûler  vif.  Ces  accu- 
sations sont  an  moins  exagérées.  Les  ans  la  font 
naître  à  Ampbipolis,  les  aaires  à  Épbèse.  Pour 
admettre  tons  les  faits  qu'on  a  racontés  sur  hii,  il 
faudrait  supposer  qu'il  naquit  au  plus  tard  vers 
Tan  400  avant  noire  ère,  et  qu'il  vécat  an  nMrfaa 
jusqu'en  SG9,  c'est-à-dire  plusdeISO  ans.  Quelq.- 
uns  ont  distingué  deux  personnagoR  du  nom  de 
Zoile;  mais  il  n'existe  aucun  texte  à  i  appui  de  cette 
disliiiclion  hssardée.  Solle,  probablem.  né  à  Abh 
p!îipo!is ,  rnmposa  dans  Athènes  des  livres  de  cri- 
tique littéraire,  et  jugea  sévèrement  VHiade  et 
V  Odyssée  i  ses  observations,  publiées  au     S.  av. 
notre  ère,  scandalisèrent  par  leur  liberté  ou  leur 
hardiesse  les  savants  de  l'école  d'Aîcrandrie ,  qui , 
sous  Ptolémée-Piladelphe,  s'appliquaient  à  re- 
cueillir al  i  «ipllquer  les  poèmes  d'Homère,  lia 
d*aaront  pas  manqué  de  condamner  la  doctrine  de 
Zoïle,  et  Ipiîfs  anatln'-me'?  solennels,  mal  compris , 
mal  exposés ,  se  seront  peu  àpeu  transformés ,  aux 
yeux  des  peuples  crédules,  en  des  rigueurs  eier» 
cées  snr  la  personne  même  de  l'Homéromastix.  Les 
ouvrafres  attribués  à  Zoïle  sont  :  9  livres  de  ile- 
mari^ues  hypercriiiques  sur  le  prince  des  poètes  ; 
on  Dàeonrt  contre  Isocrate;  nn  Krarnicn  de  oer- 
tnins /)«a%ues  de  Platon  ;  une  Ilist.  d'Àmphipolis, 
en  II!  livres;  une  fit  st.  générale  depuis  la  théogonie 
jusqu'à  Philippe,  rui  de  Macédoine;  un  Éloge  des 
habitanis  de  l'Ilada  Ténédos  ;  un  Traité  de  pnmiM. 
et  une  Mht'ton'que.  Toutes  ces  productions  nous 
manquent,  sauf  un  mince fragm.  delà  Rhétorique, 
conservé  par  Pbébammon,  et  quelq.  lignes  exlraitet 
plus  ou  moins  fidèlement  par  les  scboliastes.  Il  est 
fait  mention  de  plus  de  20  autres  /o<7e  dans  les 
livres  et  les  monum.,soit  de  l'anliquitc,  soitdil 
moyen-àge  {v.  Diugène  de  Laërie,  VI ,  87);  8t  Clé- 
ment d'Alexandrie  (Strom. ,  IV,  5M);  Plutarqne 
(  FiedeDémétrius-Polioreétès  et3H«  Qimt.  grecq.) 
Josèpbe  {Antiq.  jud.,  livre  Xili ,  cliap.  tii)  \  Cicé- 
nm  (Ep.  fém,,  livre  Xlll,ch.M);  Martial,  Galien 
{de  Antid.,  II.  13,  et  de  Mediram  ,  IV,  7),  etc.). 

ZOLA  (Joseph),  théologien,  né  en  1739  à  Conce- 
sio  (élat  de  Venise),  fut  d*abord  bililioUiécaire , 
puis  professeur  da  morala  et  recteur  i  Brescia. 
Dépouillé  de  cas  emplois  an  1771,  sons  préleite 
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qu'il  ptrUgetit  la  doctrine  des  Jansénistes ,  il  vint 
à  Rome,  y  fut  accoeilll  arec  U  distinction  qtipmé 
riUteat  sea  talents  et  sea  vertu»,  el  ubtiul  au  col- 
Mfe  PomUiH  mm  ehaln  de  morale  qoll  reaplit 
jusqu'en  !77/i ,  cpoqtio  àlaquellr  il  fut  appelé  à 
Pavi«.  11  7  fut  nomoié  professeur  d'iiistpire  ecclé' 
siMUqm,  p«it  r«el.  dn  collège  fleniMitqtte-flon- 
grois.  Le  direel*  qu'avait  prise  celle  un!  v. ,  el  qui , 
toute  conforme  aux  principes  sévères  île  Zola,  élalt 
«n  opposition  directe  avec  le  système  uitramontain 
en  MUUkfmMmut  ii  fit  rappriner.  A  ta  «Mrt  de 
l'cmper.  Joseph  II ,  Zola  perJil  sa  chnirç  rn  !7<>!i  ; 
mais,  rappelé  lors  des  conquêtes  des  Franç., il  fut 
dit  professeur  d'iiisioire ,  des  lois  et  de  la  diplo-^ 
■MMtek  Dépouillé  encore  de  cette  place  en  1799 , 
par  h  ?iippre*5<'ion  de  l'univ.  de  Pavie,  lorsque  la 
cour  de  Vienne  eut  recouvré  la  Lombardie,  il  j  fat 
nppeldaprée  latelaille  de  llareBg».  Admis  cb  1801 
eu  collège  des  Dotti,  il  assista  ensuite  aux  comices 
coti>o(|ii»^«i  3  Lyon  sous  les  auspices  de  Bonaparte , 
el  mourut  4  Concesio  en  1806.  Parmi  ses  nombr. 
derlu ,  nova  eiierona  ton  Hvfe  de  IleNit  eAriMf«« 
nis  antc  Constant inum ,  1780,  8  vol.  in-8,  ouvr. 
misa  l'index  le  iOjuilIel  1797,  ainsi  que  ses  Leçons 
ihéolog.,  %  vol.  in-8  {v.  l'Éloge  de  Zola,  en  italien, 
P»fie,  IMT,  iti-ê). 

Z0LKIEW8K1  (Stamislas),  hetman  ou  générai 
en  chef  des  armées  polonaises  sous  Sigismond  111 , 
né  en  1517,  dans  la  Roaaie-ltouge ,  d'une  ndenne 
el  itlaslre  famille,  fut  élevé  avec  le  plus  gr.  soin , 
et  dès  sa  (endre  jeunesse  posséda  les  anc.  histor., 
et  les  auteurs  classiques.  Confié  de  bonne  heure 
an  grand  Xameyskt,  il  le  enitit  dans  ses  eipédillons 
militaires ,  et  pendant  la  paix  il  en  reçut  des  le<^ons 
de  gouvernement  et  de  puliliqucLorsqu'après  la 
mort  d'Élicnne  Ballori  (iK»6),  l'archiduc  Maximi- 
lien  entra  en  Pologne  pour  disputer  la  couronne  à 
Sigismond  tll,  l'aile  droite  de  l'année  nationale  fut 
confiée  à  Zolkiewski. ,11  défit  entièrement  les  impé- 
rlint  sens  les  murs  de  Witten,  el  Ait  récompensé 
par  le  bâton  de  littmàn  potny,  ce  qui  répond  à  la 
dignité  de  major  g^-néral  ou  de  prcm.  lienten.  du 
général  en  chef.  11  marcha  ensuite  vers  l'ikrainc, 
ivee  la  mission  de  llilre  rentrer  dans  l'obéissance 
les  Cosaques,  devenus  les  auxiliaires  de  l'inpi  i .  ur 
Rodolphe  il,  et  il  obtint  sur  eux  de  gr.  avantages 
en  1B99.  Un  peu  plus  lard,  danf  une  guerre  contre 
les  Suédois ,  il  seconda  vaillamment  les  efforts  du 
vieux  Znmn]tsk.i.  Ce  jjr.  capitnirM' ,  (jui  moo'-of  peu 
de  liuips  après  ((603),  lui  donna  un  haut  léuioi* 
gnoge  d'estime,  en  le  nommant  lalenr  de  son  fils 
unique.  En  I6Ô7,  à  la  bataille  de  Guzow ,  que  Si- 
glsnioinl  gagna  sur  des  rétottés,  Zolkiewski  com- 
manda l'aile  gauche  de  l'armée  royale.  Dans  la 
guerre  déclarée  i  la  Rnssie  en  1600,  Il  dirigea  les 
oporn(tf>ns  militaires  de  la  Pologne,  avec  le  tîlre 
d'Aetman;  mais  il  ne  put,  comme  il  le  voulait, 
mardier  sur  Hdseon ,  et  fnt  obligé  de  perdre  son 
temps  au  siège  de  Smolensk,  parce  que  la  reine 
Constance ,  seconde  épouse  de  Sigismond ,  l'avait 
ainsi  ordonné.  Les  Rosses,  ciempts  de  crainte 
|Hpar  nnlérleor  de  leur  pays,  ne  tardèrent  pas  à 
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marcher  sur  Smolensk  pour  le  tîf^bloqiier.  ZoU 
kiewski  prit  alors  la  route  de  Moscou,  dont  les 
portes  lui  furenl  ouvertes  après  une  vietoire(16IO), 
et  il  fit  practamer  ttir  le  Jenne  Vladislas,  fito  ninè 
de  SjRt<îmond  ;  mais  la  rrîne  Confiance,  belle- 
mère  du  jeune  prince ,  empêcha  l'élection  d'aToir 
ancQtt  effet.  Le  général  polomds  #nvlnt  triOBpInf 
avne  éstat  dans  Varsovie.  En  1090,  il  fat  envoyé 
an  secours  de  Oaspar  Gratian,  ho?podar  de  Mol- 
davie, qui  se  voyait  menacé  par  la  Turquie,  ponr 
ifoir  nanlftatè  l'tateniton  d»  an  mettra  nvne  m 
principauté  sous  le  patronage  de  la  Polojjne  ;  maii 
Il  trouva  pen  d'appui  dans  l'hospodar  lui-même, 
et,  abandoruié  de  ses  propres  officiers,  effectua  sa 
retraite  avec  aniaot  de  bonhenr  d'abord  que  de 
présence  d'esprit.  11  louchait  déjJi  aux  frnntièr^ 
de  la  Pologne,  quand  il  périt  avec  ses  deux  fils 
dans  une  attaqne  noetume  des  Turks  et  des  Ti* 
tares.  Il  avait  75  ans  (v.  les  Spiewy  historictnt  z 
Musykon  i  i  Rycinami,  ou  Chants  histoHq.,  etc., 
Varsovie,  1819,  in-8,  et  les  Sarmatiœ  beilatores, 
de8torowoislii,Brealan,  <778,  fn-t,  p.  169). 

ZOLL  (Heriian),  juriscons  ,néà  r.i^M  Îrn  tniî, 
remplit  successivement  les  diverses  chaires  de  ju- 
risprudence à  Marpoorg,  fut  conseiller  do  prince 
de  Rintelo  et  directenr  de  sa  chancellerie,  et  mon-* 
rulen175î5  Se? rf/s.Wl., qui  rotilrnt  ^urdespoi&ta 
capitaux  de  législation,  sont  estimées. 

SOLUKOPER  (6nnat>JoACWii),  prédlctteof 
protestant,  né  en  1730  i  St-Gall  en  Siihs»' ,  fut 
successiv.  ministre  dans  le  pays  de  Vaud  ,  (  bezles 
Grisons,  à  Isenbourg,  &  Leipsig,  el  mourut  en 
1788.  Ses  SsmioMontètèreenelIllsen  ]dosienrt 

parties.  L'édition  la  plus  complète  est  eelta  dO 
Leipsig,  1789-180^,  Ib  vol.  in-8. 

ZOLOTAREP  (Pierre),  fils  d'un  boyard  russe, 
attaché  à  la  personne  de  Joseph ,  métropolilc  d* As- 
trakhan ,  n  érrit  en  1669  Vlli-itoire  de  ta  rérolfrrtu 
Comque  stenka  Razine,  el  de  la  mort  du  métro- 
polite Joseph,  du  priwe  Ptomto/Mi* et  de  bettU' 
coup  (le  Foievodes.  Des  copies  de  ce  MS.  existent 
à  la  bibliolli.  du  synode  de  Moscou  et  à  celle  dtt 
couvent  de  Sl-Aiexandre-Nefski  à  Félcrsbourg. 

ZOLTAN  on  KULTAff,  due  de  Hongrie,  fot, 
pendant  la  prem.  nioilié  du  tO*  S.,  l'effroi  Je  l'At- 
Icmagnc,  de  la  France  cl  de  l'Italie.  Déjà  les  Hon- 
grois, descendus  des  hauteurs  du  Caucase  sous 
son  aïeul  Almns ,  s'étaient  étendus  dans  la  Moravie 
sous  son  père  Arpad  ;  mais  ce  fut  lui  qui  les  con- 
duisit successivcffl.  dans  les  plus  belles  contrées 
de  l'Europe ,  de  l'an  907  i  Van  OSS.  Chaque  année 
les  troupes  du  redoulahle  conqoéiynt  changeaient 
df»  dirprtinn  ;  mais,  en  988,  l'empereor  Otiion  !*' 
entra  en  SouaUe,  attaqua  les  Hongrois,  postés 
sur  le  Lech ,  et  gagna  sur  eu  une  bataille  qui  re- 
lova le  courage  de  l'Alleunigne,  el  amena  le  jour 
de  sa  délivrance.  Ce  désastre  fut  une  leçon  pour 
Zoltan.  Il  comprit  qu'il  était  temps  d'arrêter  dans 
leurs  courses  les  bordes  asiatiques  auxquelles  il 
commandait ,  et  qu'il  devait  travailler  désormais 
échanger  leurs  mœurs  et  leurs  habitudes,  pour 
mnenerpar  degrés,att  mitleti  d*eltoi,tadvilisttioil 
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raropéenne.  Il  se  mit  à  rœarrc,  non  sans  qiirlquf! 
tfiecès,  après  avoir  liù-méme  tracé  les  limilcâ  de 
IM  da^é ,  qui,  selon  les  auteurs  contemporains, 
tëtmàÊkai  av  md  jusqu'à  la  mer  Adriatique , 
comprenant  ane  partie  de  !a  Styrie ,  la  Dalmalie,  la 
Croatie,  la  Bosnie,  la  Traas>lvaaie  et  une  partie 
die  la  Taladiie.  Il  nNoniteii  MO,  el  eat  peur  eao- 
ceaseur  son  fils  Taies  ou  Taksony. 

20NARE  (Jiam),  historien  et  canoniste  grec  du 
IS*  8.,  fut  seerét^-d'état  soos  Jean  et  Manuel  Com- 
■tee,  puis  se  retira  daie  iim  Ha  dMgaée  pow 

prendre  l'fiabit  monasliqtir.  Oiifrn  qtipîq.  opufr, 
de  droit,  imprimés  dans  différents  recueils  et  des 
Commmtairm  mirinmnamdê»  ApàUra,  etc. , 
dootrédil.  la  plus  complète  est  celle  de  BeTeridg, 
Oxford,  1671,  in-fol.,  i!  a  laissé  d<>s  Annale»,  de- 
puis le  commeacem.  du  monde  à  la  mort  d'Alexis 
Gowntee ,  es  i  118,  dont  la  Me(lle«re  ddltion  (Du- 
cange)  est  celle  du  f. ouvre,  1586,  S TOl> io-follo, 
dans  le  corps  de  VUUt.  byzantine. 

ZOKCA  (Victor),  babiie  mécanicien,  né  Ters 
ino,  eat  le  titre  d'architecte  de  la  ville  de  Padoue. 
On  hii  dut  une  foiilf  d'înTentioii<^  (rrs  ingénieuses, 
dont  il  publia  la  description  sous  ce  titre  :  Nuwo 
miro  dt  moeAnM  ed  edifizj  per  mrte  e  tkurt 
optrazioni,  Padouc,  1607  ou  1631 ,  in-fol. 

ZONDADAHl  (  a1arc-A>toi>e),  «rand-mallre  de 
l'wdre  de  Malte,  ué  à  Sienne  en  1658,  dut  ises 
CBipMts  un  aTaneement  rapide  et  la  confiance  do 
gr.-maltre  don  Raymond  Pcrelloa  de  Rocafnlt;  il 
n>n  nea  qtie  pour  le  bien  général  de  l'ordre,  obtint 
lui-même  la  magistrature  en  1720,  et  mourut  en 
1711.  Son  eaeeesaeiir  fat  Anloine-Maiind  de  Vil- 
lena.  La  courte  durée  de  son  rôgne  fut  signalée 
par  des  réglem.  et  des  mesures  fort  sages.  On  a  de 
Inl  on  opnscule  sous  ce  litre  :  Bren  e  partieoUtre 
islruzione  del  sacro  ordinemilitare  degli  Ospita- 
tari,  Womw  1719,  in-U;  rélmpr.  à  Paris  en  1721, 
puis  à  Fadoue  en  avec  une  paraphrase  du 
Ptumm  Xti,  qaf  est  ansei  de  lui  (  v.  le  t.  XXVII , 
p.  ÎFG,  du  Giorn.  letter.). 

ZOoriRAFIlE  (DÉaéTRius),  prêtre  russe,  qui 
Tivuii  de  lôbâ  à  ikOi,  était  Grec  d'origiue,  comme 
rffldique  mu  nom  ;  il  est  connu  pour  avoir  traduit 
du  gn^c  en  russe,  le  poème  m  vrr  'nnil  iqnf'Sjde 
Geoi^e  Pisida,  archevêque  de  Nicomédie,  intit.  : 
h  CréeOion  du  monde.  Cette  tradoct.  eiiste  en  WB. 
daie  les  bibtioih.  de  l'acad  des  sciences  et  de  St> 
Alexr^ nflrf>  Nefski  k  PétersbOdrg,  et  de  Sle^pbie 
à  Ifovogorod. 

SOPELU  (Jacques),  poète  Italien,  né  i  Venin 
en  1659,  j  renipllt  les  fonctions  d'archidiacre,  se 
fil  estimer  pour  ses  talents  et  pour  la  pureté  de  ses 
mœurs,  et  mourut  en  1718.  Il  a  laissé  un  rec.  de 
vers  eoos  ce  titre  :  Itattmimmîi  fwellet  teri  e 
gmiati,  Venise,  167?5,  in-12. 

ZOPF  (JcAM-He»Ri),  bistor.,  né  à  Géra  en  IftOl, 
directeur  dn  gymnase  d'Essen,  se  lit  remarquer 
par  son  savoir  et  mournt  en  177t.  Il  pnblia  en  1729 
un  Précis  de  l'hist.  unn.,  sonvon»  r<Hmprimé,  et 
trad.  en  franç.  par  Scboeil ,  sous  ce  litre  :  Préciê 
iTJblfl,  mif„pm„9etUi,  «iUlt.»  depuU  la  créa- 


tion du  mnndr  jv^qn'à  la  jiaix  de  Schœnbrum, 
continuée  sur  un  plan  plus  étendu ,  et  augmentée 
d'une  Hiêt.  de  la  révolut.  franç.,  etc.,  Paris,  1810, 
Il  vol.  in-11. 

ZOPIMO  (JéRÔif),  littéral.,  né  à  Bologne  dans  le 
16*  S.,  suivit  d'abord  la  carrière  de  la  médecine  « 
preteaia  ensuite  pendant  quelque  temps  la  logiqoa 
et  la  morale  i  Macerala,  et  revint  occuper  la 
chaire  de  littéral,  dans  «a  palrip,  on  il  mourut  en 
Ibdl.  Kous  citerons  de  lui  :  les  cmq  prea.  livres 
derindMfde  Vlffflle,  Ind.  im  otte^  Hmm,  B»' 
lognc,  1Î55ÎI,  1î)?58,  in-8.  -  Rime  e  pro$e,  ihid., 
1567,  io-8.  —  Ragionamenli  in  difesa  di  Danle  t 
del  Petrareha,  ib.,  11183,  in-H.— Zorno  (Melchior), 
filsdoprécéd.,néi'Bolognevers  1544,  suivit  comme 
son  p«'rp  la  double  carrière  de  la  médecinp  et  dp 
l'cnscignem.,  professa  la  pbilos.  à  Macerata,  puis  & 
Bologne,  pendant  KO  ans,  et  noorat  en  I6VI.  Ontfft 
quelques  opuscules  aujourd'hui  sans  intérêt,  on  a 
de  lui  deux  comédies  r  //  Diogene  aecusato,  et  tl 
Giuliano,  et  quatre  tragéd.  :  VAdmeto,  Medea, 
Creusa,  Meanân ,  Bologne,  ldi9,  in-ll. 

ZOPPO  (  Paul),  peintre,  né  ;t  Prrsri:?  ,  mort  on 
IHIB,  se  fit  remarquer  par  la  liuesse  de  sa  louche. 
On  voit  de  Inl,  dans  sa  ville  natale,  on  GftrîM  &» 
Calvaire,  de  la  manière  des  Bellini.  —  Zupro  di 
Z.«^^«o  (Jerm  Baptiste  Discipon,  dit  le),  peintre 
de  l'école  milanaise,  né  en  1590,  mort  en  1660,  fut 
un  des  coloristes  les  plus  vrais,  les  plus  forts  et 
les  plus  animés  de  son  temps.  On  cite  surtout  son 
tableau  de  Ste  Thérèse,  qu'il  fit  pour  l'église  de 
cette  sainte  à  Côme. 

ZOPYRB ,  médecin ,  qui  parait  avoir  eu  des  con. 
naissances  assex  étendues  en  botanique.  \\\-\d  h  la 
cour  de  Ptolém^e-Aulétès,  roi  d'Egyple.  11  ima- 
gina pour  ce  prince  Tanlidote  universel  fonna  mm 
le  nom  d'Ambro&ia,  et  dont  on  trouve  la  composi- 
tion dans  Celse  (liv.  V,  ch.  23),  dans  Scrit»onius 
Largus  (  Compojittiones  niedtae  ) ,  eldans  Galieft 
(  JntidoUaium ,  liv.  Il ,  irii.  8  ).  Cest  à  peo  prés  la 
fameux  antidate  de  Mithridate  (v.  Sprengel,  Hist. 
f/e  ia  médecine,  trad.  de  Jourdan,  1. 1,  p.  489).— 
ZoPYRB,  médecin  dn  Gordium  en  Phrjgie,  on  de 
(forle  dans  la  Crète,  contemporain  de  Plufarque, 
est  mi*  [i  ir  rr  pltilff^  ntrnnmhiv^  des  interlocuteurs 
des  Sympostaques  ou  Propos  de  table  (livre  111, 

ch.  6).  —V.  RflGABVSI. 

ZORGDRAGER  (  CoR?iEiLtl  -  Gim m  r  )  ,  nrvif;iî. 
hollandais,  né  vers  1650,  partit  en  1690,  comme 
capitaine  d'un  navire  expédié  à  ia  pècbe  de  ta  bft~ 
Mne  dans  la  mer  do  Groenland.  Il  paraH  qifll 
continua  pendant  plus,  années  ;?  fuirt-  cr^  sfrrf*"*  de 
voyages.  On  a  de  lui  un  livre  estimé ,  en  holland., 
sous  ce  titre  :  Progrès  ftoHmi^  de  hpitkeedt 
Groenland,  et  Traité  de  la  pèche  de  la  baleine, 
Amst.,  1720,  in-4,  fîg.  ;  La  Haye,  1727,  in  *. 

ZORN  (Pierre),  philologue  et  théologien,  né  à 
llanlMorg  en  1681,  tradni^l  do  grée  plos.  eavr., 
à  peine  à  l'âge  de  \h  ans  ;  mais  son  inconstance  et 
l'amertume  qu'il  apportait  dans  la  dispute  l'empè- 
cbèrenl  de  plaire  et  de  se  plaire  en  quelque  lieu 
qae  ce  nt,  et  M  Brait  meiier  umvie  eniiit««C 
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agitée.  On  le  trouve  en  172S  profess.  d'éloquence 
et  d'bist.  au  gymnase  de  SlclUo  «  et  en  173^  ou  le 
TOil  eumoier  avec  ces  deux  chaires  celle  de  pro- 
fesseur d'hist.  ccciôs.  De  Slellin  il  passa  à  Thorn , 
où  il  remplit  les  fooct.  Ue  professeur,  de  recieur 
et  de  biblioliiéaiire,  et  y  inoiinit  en  1716.  Nom 
citerons  de  lui  :  Index  auetoruin  ab  Eustathio  in 
cotmneDtario  in  Humerum  allegalorum ,  inséré 
par  Irubricius  dans  &a  UibiioUi.  grecque ^  livre  11, 
art.  Homèn.'^  BWntlkicm  miUqmrki  H  «9M90- 

li'ca  in  Scripluram  sacram  —  Zor>(  (Jean),  phnr- 
macieat  oé  à  Kempleu  en  1759,  y  mourut  eu  1799. 
Oa  •  de  lui  :  leonei  plonfor.  «tMttenuii.  (  bt.-«lle* 
mand),  Nuremberg,  1779-8ik,  5  vol.  in-8,  fig.  co- 
lor.  — ÏVois  cents  etpieei de  plantes  améripainen, 
rangées  d'après  le  système  de  Linné  (ail.),  l 
5  ToL  in-8.  —  Choix  dg  j^cnlêt  fw«t  tt  rmior- 
fmAtu  par  kur  bêmOé  (allem.)»  17M-W»  S  vol. 
iii-8. 

ZOROASTRB,  réfomit.  «t  leribe  laeré  du  ma- 
gisnot  était  issu,  saiT.  la  légende  des  Orientaiu, 

dn  sang  des  rois  de  Perse,  et  comptait ,  panai  ses 
iteiUL  le  célèbre  Féridoua.  Des  prodiges  aononcè- 
rnit  et  aceompagoérenC  sa  naissaiiee.  Les  magi" 

ciens,  qui  savaieul  combien  le  nouveau-né  devait 
un  iour  leur  être  fatal ,  lui  tendireot  divers  pièges. 
Leurs  persécut.  commencèreat  lorsque  Zoroastre 
eut  atteint  l*Agede  7  ans ,  et  se  socd&dèrent  8  ans 
sans  interruption.  Quinte  ans  se  passent  ensuite 
sans  que  son  histoire  offre  autre  cho&e  que  des 
traits  de  vcrin,  de  piété  et  de  bienfaisance,  et  le 
tableau  d'une  vie  consacrée  k  la  solitude  cl  aux 
méditations.  A  W  ans,  déjà  célèbre  parmi  îc^  peu- 
ples del  Aderbaidjan,  il  fait  ua  voyage  dans  1  Iran, 
revient  dans  sa  patrie,  pato  se  dirige  vers  i«s 
montagnes,  où  il  se  confine  pend-  plus,  années. 
Cest  là  qu'ont  lieu  ses  eulretiens  avec  Ormuzd,  cl 
qu'il  reçoit  Tordre  d'aller  i  la  cour  du  roi  Onslap 
prêcher  la  loi  nouv. ,  et  porter  le  Zend-Avesta , 
qui  en  contient  les  préceptes.  ZoroMsire  obéit  et 
entre  à  Balkii ,  où  des  miracles  multipliés  lui  con- 
cilient la  confiance  du  roi.  Cependant  des  envieux 
lui  nuisent  auprès  du  prince,  e\  i!  est  emprisonné 
sept  jours.  Mais  bientôt  sua  innocence  éclate  :  il 
promet  de  guérir  d'une  paralysie  jugée  incurable 
le  dMVal  du  roi ,  à  condit.  que  ce  prince,  qu'lsfen- 
diar,  son  fi!s  et  son  hérit.  présomptif,  la  reine  et 
toute  la  maison  royale  croiront  à  la  loi  d'Ormuzd 
et  au  lend-Avesla.  Toutes  ces  oonverdons  ont  lieu 
en  même  temps  que  la  guérison  du  cbeval ,  et  dès 
lors  Gustap  élève  partout  des  atecligalisou  temples 
du  feu,  éUbUt  des  mobeds,  et  écrit  à  tous  ses 
ffonvwiMuis  de  venir  à  pied  visiter  le  ejprès  de 
Zoroastre.  Beaucoup  plus  tard,  Tchcngrengatcba 
vient,  suivi  de  BO.UOO  autres  brahmes  de  rindc,  à 
la  cour  de  Gustap,  pour  adresser  des  questions 
an  nouveau  prophète  de  l'Iran ,  et  le  forcer  à  re- 
connaître rinsiifiis;ince  de  sa  doctrine  :  un  chapitre 
du  Zend  répond  à  toutes  ses  difficultés,  et  Tchen- 
frengatcha  se  convertît  avec  ses  B0,000  braimes. 
Cepend.  d'autres  conirces  étaient  moins  promptes 
à  accueillir  les  innovations  religieuses  de  rina. 
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Des  guerres  pnrtiellos  s'enç^agent  en  sens  dîven 
sur  les  sollicitai,  de  Zoroaslre;  mais,  tandis  que 
Gustap  triomphe  loin  de  sa  cairilale ,  cette  capitale 
même  est  sncraçrée  par  un  prince  étranger,  nomme 
Ardjasp.  Isfendiar,  il  est  vrai ,  ne  tarde  pas  à  re- 
conquérir le  royaume  de  son  pére  ;  mais  Zoroastre 
n'est  plus,  et,  soit  qu'il  ait  péri  au  sac  de  Balkb, 
soit  qu'il  soit  mort  pai^ihlrm  à  nnc  épnq?i(!  anté- 
rieure ,  il  n'est  plus  queâliou  de  lui  dans  I  bisloire. 
Telle  est  la  substance  de  ce  que  les  Orientaux  ra- 
contenl  de  moins  absnrdf  sur  le  plus  fameux  lé- 
gislateur de  leur  pays  avant  Mabomct  Ce  qui  en 
résulte  à  peu  près  incontestablement ,  ce  sont  des 
voyages ,  un  long  séjour  sur  des  cimes  sauvaffesct 
sol  ttnires,  des  miracles  à  la  cour  d'un  roi  puissant, 
réUblissem.  (ou  pour  mieux  dire  le  rajeunissen.) 
du  culte  d*Ormusd ,  enfin  des  guerres  inlestiaes  et 
étrangères  occasionnées  par  ses  innovai.  On  peut 
y  joindre  ce  gr  fait  ,  qui  résulte  de  beaucoup  de 
docura. ,  que  le  caractère  distinctif  des  doctrines 
foroastérieimes  fut  de  ramener  i  une  ancienne  re- 
ligion prèchée  par  Hom  011  Omoumi,  et  de  lai 
donner  des  formes  fixes,  précises,  arrêtées,  dont 
elle  manquait;  mais  il  reste  beauc.  de  questions  à 
faire  sur  l'auteur  de  cette  gr.  révolut.  religieuse, 
et  l'on  en  a  donné  des  solutions  div  .  qtTl ,  toutes 
conjecturales  qu'elles  sont,  font  aujourd'hui  partie 
de  sa  biographie.  En  voici  le  résumé  succinct  : 
l**  Zoroastre  a-l-il  existé?  Quelques-uns  ne  voient 
dansée  nom  qu'une  personnifirat.  aslron.;mais 
l'authenticité,  au  moins  partitlie,  du  ^nd-Ave&ta 
étant  admise,  on  ne  peut  douter  que  quèli|n'iia 
n'ait  écrit  ce  monument  à  une  époque  trr;  reru- 
lée  :  or,  ce  quelqu'un  est  ce  que  nous  appelons 
Sorosstre.  t*  M'y  a-t^l  eu  qu'un  Zoroastre?  Poucber 
en  admet  deux,  et  a  savamment  appuyé  son  opi- 
nion ;  d'autres  en   portent  le  nomltre  à  trois  , 
qualre ,  cinq  et  même  six.  Nul  doute  en  etfet  que 
beaucoup  de  personnages  n*aient  porté  le  nom  de 
Zoroastre  ou  un  nom  semblable  ;  mais  ici  il  s'agit 
du  réformateur  de  l'Iran,  et  ce  personnage ,  s'il  a 
exfelé,  est  essenliellem  un.  Qu'il  ait  eu  des  disci- 
ples ,  des  ministres ,  rien  de  plus  simple;  mais  nul 
de  ceux-ci  n'est  !«•  réformât.,  le  propbéle,  l'envovo 
de  Dieu.  5*  Zoroaslre  est-il  le  vrai  nom  de  nolr« 
prophète  ?  Non  :  ci'est  une  altérât,  grecque  de  Z«. 
relochlro,  mol  zend,  déjà  diversement  altéré  en 
pehivi,  en  parsiet  en  persan  moderne,  bien  plas 
diversement  altéré  encore  par  la  déclinaison.  Du 
reste  on  a  soupçonné  (probablement  avee  raison  ), 
que  cf  nom  est  oti  un  litre,  ou  une  dénomination 
symljolique  que  choisit  le  rénovateur,  lorsqu'il  en- 
treprit sa  réforme.  Sur  l'élymologie  et  le  sens 
astron.  du  mot,  «.  Byde,  de  Rel.  veter.  Pers.,  et 
Creulzer,  Histoire  des  rel.  anc.  h''  Où  est  né  Zo- 
roastre ï  Les  Orientaux  s'accordent  à  désigner 
comme  sa  patrie  Oonniagh ,  dans  rAderbddJan 
(anc  Alroi  alèn  )  C'esl  en  effet  ce  qui  résulte  d« 
la  collation  de  tous  les  récits,  de  la  géographie  du 
Zend ,  et  des  raisonnements  kposleriwi.  6«  Quand 
vécut  Zoroastre?  Xanthus  de  Lydie  lelaitflevrir 
6/XN>  an»  avant  J.-G.  (600  dans  quel^.  édiilMia)  : 
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conclu  qnr  Zoroastre  est  un  personnage  nnlt^rîiUi- 
vien.  0e  même  Rbode  élève  la  Tie  et  la  réforme  du 
législateur  à  une  htmteur  d*aiitiquUé  qu'il  dédare 
incalculable.  Parmi  ccnx  qui  se  rapprodieat  des 
éfH>qnp<;  liisloriqucs ,  Volnej  place  la  naissance  de 
Zoroaslre  eu  av.  J.-C,  et  sa  mort  après  iidl  ; 
Fondier  te  ftit  vivre  et  fleurir  flom  Darins-le- 
Mède  ,  aulremenl  Cyaxarc  I*'  ;  enfin  l'opinluii  com- 
muoe  est  qu'il  prêcha  sous  Darius,  fils  d'tiystaspe. 
Tous  les  bits  admissibles ,  relatifs  et  à  l'iiistoire 
de  Zoroastre  et  à  la  propagat.  du  Zend-Avesla,  se 
répartissent  sur  une  période  de  if9  ans,  sans  con- 
trarier en  rieu  l'iiist.  et  la  vraisemblance.  Zoroastre 
aura  donc  cooMiieiicé  sa  mission  soos  Darius  l", 
mais  il  aura  vécu  sous  Xercès  11  et  même  sous  Ar- 
taxercc  I*'.  On  ne  s'appesantira  point  sur  Tauthen- 
licité  du  Zend ,  sur  le  caractère  semi-politique  de 
b  réformaHon  toroaslérieone,  sur  la  qpalifieatioii 
à  donner  au  rcMc  import,  de  Zoroastre,  traité  par 
ks  uns  d'imposteur,  tandis  que  les  autres  ou  le 
justifient  ott  l'excusent.  Il  snfii  d'appeler  i*atlent. 
sur  chacun  de  ces  points,  et  d1ndk|Mr  les  sources 
où  Ton  peut  puiser  d'amples  renscignem.,  tant  sur 
l'homme  que  sur  ses  institutions;  ce  sont  (après 
le  Zend  méoM  et  ses  tradeelears  on  eoronenlat. }  : 
n.vdo,  Dp  rel.  vct.  Pers.  ;  Uliode,  die  Heilige  Sage  ; 
G(i;rres,  MyUwngescli.  ;  Foucher,  Mém.  de  l'acad. 
dei  inscripl.,  t.  XXVII  ;  Anquclil ,  ibid.,  t.  XXXI 
et  XXXIV;  et  Creuzer,  Jlefa(.  de  l'ant.,  liv.  Il ,  et 
nofps  de  la  traduction  franç.;  Guigniaud ,  Parisot , 
Jliogr.  univ.  Le  Zend-Avesla  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  Anquelil  (qui  l'a  le  premier  apporté  des 
Indes),  et  en  allemand  par  Kleuker,  qui  y  a  joint 
on  excellent  appendice  {Anhang  zum  Z  -J  ).  l.c^ 
anciens  ailnbuaicnt  à  Zorua&lru  une  multitude  de 
livras  évidemmonl  apocryplMs*  ^  Ùrûdefmagiq» 
{  \  ,,  V  /y!  ) ,  trO-s  souvent  rcimpr.  sous  son 
nuai  (Paris,  1538,  in-4  ;  lUC'i,  in-8),  sont  un  re- 
cueil de  sentences  et  préceptes  qu'a*  croK  avoir 
élééertisen  grec  sous  la  dictée  d'un  mobed  persan 
par  quelque  philosophe  d'Alemfnlrie 

ZOROBAfiF.L}  que  tous  les  auteurs  sacrés  s'ac- 
fsordent  à  dire  ils  de  Salathiel ,  se  mit  à  la  téte  des 
Juifs  qui  habitaient  la  province  de  Babylone ,  pour 
Je-=-  rnniener  en  Judée,  lorsque  Cyrus  leur  eut  rendu 
la  liberté.  11  seconda  le  zèle  du  grand-prêtre  Jésus 
pour  le  rétaUissemeatdu  culte  public,  et  l'aida  à 
dresser  un  autel  pour  offrir  des  sacrifices  au  Sei- 
gneur. Il  rebâtit  le  temple,  non  sans  degr.  obstacles 
de  la  part  des  Samaritains ,  qui  réussirent  même  i 
interrompre  les  travaux  pendant  quelque  temps; 
mais  Zorobabel  é(?nt  sous  la  protection  de  Dieu,  et 
avait  pu  en  être  informé  par  une  vision  du  pro- 
pliète  Zaeharie. 

ZOSIME,  sopliisle  et  rliéleur,  né  à  Alexandrin 
enÉgy  ptc,  cnvirou  300  ansav.J.-C,  avait  com- 
posé une  fie  de  Platon,  aux  doctrines  duquel  il 
était  fort  attaché,  et  dilKrents  ouvr.  de  physique  ; 
mais  il  n'en  rea!»*  a?inin  fragment.  — Zosime,  chi- 
miste» né  à  Fanopolis  en  Egypte,  dans  le  3'  S.  de 
notre  éra»  a  laissé  quelq.  ouvr.  peu  importants, 
Tona  VI. 
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qiil  aaat  restés  lUs.,  et  dent  11  tfeible  qitHin  peiff 

nombre  de  copies.  -—  Zosime  ,  écriv.  grec  du  li»  S,, 
était  comte  et  ex -avocat  du  fisc  vers  le  temps 
d'Honorius  et  de  Tbéodose-le-Jeune  :  on  ne  sait  de 
sa  vie  rien  autre  chose.  Il  est  auteur  d'une  ITtstewe 
romaine  on  VI  livres,  qui  nous  est  parvenue  dans 
un  état  fort  imparfait.  Sa  narration  ne  s'étend  que 
depuis  les  prem.  empereurs  jusqu'à  l'année  tlO, 
seizième  du  régne  d'Honorius,  et  troisième  de 
l'associât,  de  Thêodose-lc-Jcunc  à  l'empire.  Il  était 
païen  et  il  n  épargne  pas  le  christianisme.  Parmi 
les  édit.  de  cet  ouvr.  on  distingue eelle  de  J.-Fréd. 
Reitemeier,  grec-latin,  avec  des  commentaires  de 
sa  façon  et  des  nota  de  Uejoe  et  de  Ritter  (Leipsig, 
i78ft ,  in-8  ) ,  et  parmi  les  versions',  cdle  de  ûmis 
Cousin ,  en  français,  avec  Xiphilin  et  Zonare  (Pa- 
ris, 1678,  in  'i .  ot  Amst.,  1086  ,  2  vol.  in-lî). 

Z0S1.UE  (ht) ,  pape,  success.  de  St  Innocent  I*<^, 
et  Gree  de  nation,  fut  élu  onanimement  en  t!7. 
Obligé  de  prononcer  sur  l'appel  interjeté  à  Rome  par 
Célestius,  qui  partageait  les  erreurs  de  Pélage  et 
qui  venait  d'être  eondamné  par  le  eondie  de  Gar- 
thage,  il  se  laissa  abuser  par  les  artifices  de  ces 
deux  liérésiarq.,  et  les  reconnut  innocents;  mais 
bientôt,  mieux  informé,  il  les  condamna  tous  deux 
(418).  Il  écrivit  i  cette  occasion  one  lettre  i  tous 
les  évi''que3,  spécialement  à  ceux  d'Afrique,  où  il 
explique  la  doctrine  caUioliq.  sur  le  péché  originel 
et  la  grâce  de  Jésus-Christ.  Dix-huit  évèq.  (d'au- 
tres n'en  comptent  que  dix-sept)  refusèrent  de  la 
souscrire:  ceux  d'Afrique  tinrent  un  concile,  et 
Zosime  rétracta  son  prem.  jugement.  Une  nouvelle 
contestât,  s'élevait  entre  lui  et  les  évèq.  d'Afrique , 
lorsqu'il  mourut  {Ul^}.  Il  eut  pour  success.  St  Bo- 
ntface  I*'.  Il  reste  de  lui  treize  />eWre«  et  quelques 
fragm.  de  sa  Constitution  contre  Pélage.  L'Église 
honwe  sa  mémob«  le  SO  mars. 

ZOTTON,  premier  <înr  dp  nénf'vcnt,  était  un 
des  compagnons  d'Alboio,  fondai,  de  la  monarchie 
des  Lombards  en  llalle.  Zotlon  étendit  son  pou- 
voir, comme  lui,  parla  conquête,  sur  Bénéventet 
sur  les  province*;  i^ui  forment  aujourd'hui  le  roy. 
de  Napics.  On  assigne  i  an  57  i  pour  le  commence- 
ment de  son  eipédit.,  et  on  lui  donne  on  régne 
de  20  ans ,  pend,  lequel  il  fut  toujours  en  guerre 
avec  les  Grecs.  Il  mourut  en  t»91. 

ZOUBOFF  (PiaiTon),  dernier  favori  de  Cathe- 
rine II,  avait  ft  peine  vingt-cinq  ans  lorsque  celia 
princesse ,  plus  qae  sexagénaire ,  jeta  les  yeux  sur 
lui ,  et  bientôt  il  eut  tout  le  crédit  dont  avaient 
joui  successivement  les  Orloff,  les  lanskoi  et  les 

Potemkin,  elc.  Il  n'était  que  linil  riinl  dans  le  ré- 
gim.  des  (gardes,  et,  quoiqu'il  n'eût  d'autres  tilres 
à  un  avancem.  rapide  que  sa  jolie  figure  et  ses  ma- 
nières séduisantes,  il  fut  fait  prince  et  gr.-maltre 
de  l'artillerii"  Non  moins  avide  d'argent  que  de 
pouvoir  et  d  honneurs ,  il  amassa ,  par  des  exactions 
et  d^antres  moyens  houleux,  une  Immense  fortune. 
Mais  à  la  mort  de  Catherine  (  !7%) ,  il  rentra  dans 
le  néant  d'où  elle  l'avait  tiré.  Exilé  de  la  cour,  pois 
de  la  Russie,  par  Paul  1*%  il  obtint,  après  quelq. 
années  de  voyages  en  Pologne  et  en  Allemagne^  la 
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permission  de  rcfttrcr  lîans  sa  pàlric,  et  dcvinl  un 
dos  iliofs  de  la  conspiration  dont  le  résultat  fui  la 
oiorl  du  Paul.  11  so  montra  ron  des  pins  ardents 
paroi  les  menrlrien de 'oe  prince,  vécut  depuis 
dans  la  rclrailc,  et  mourut  Vf-n  1Mf7.  — Zounorr 
(Yalérien),  frère  cadet  du  préo^.,  né  en  1760« 
fif  laiieé  par  loi  dana  la  earrtère  dea  luniiieiin 
et  de  la  fortune  «  et  mérita  son  avancement  rapide 
par  des  serricc*  et  un  dévouom,  du  inrmc  genre. 
11  était  lieuten.-généralen  1/1/(1 ,  cl  iaisail  en  cette 
qaalilé  la  gverre  de  Pelogne,  leiéqiÉ*!!  6«t  la  Jante 
emportée  d'un  boulet.  Cette  blcs-^urr  lui  vnlut  de 
nouvelles  faveurs  de  Callierine,  et  le  commande- 
ment de  l'armée  qu'elle  envoya  contre  la  Perse.  La 
prise  de  Derbcnt  fut  le  seul  exploit  permis  à  son 
tnrnparité.  Il  clail  depuis  long-lemp«  inartif  sur  les 
bords  du  Cjrus ,  lorsqu'il  reçut  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Calherine  et  l'ordre  do  forenir  en  ilnsaie. 
Il  demanda  sa  retraite  pour  n'être  pas  destitué ,  et 
resta  dans  l'inactinn  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  & 
l'élerstiuurg  en  ISlKt.  —  ZouBOpr  (Nicolas  )  ,  frère 
desprécéd.*  eut  part  aossiani  libéralités  de  GallN<- 
rine,  f»tgcnéral,scnal<'fir,f't  l-imba  dans  une  com- 
plète disgrâce  après  la  mort  de  rimpératriee.  Il  fut 
un  des  meurtriers  de  Paul  1**,  sur  lequel  II  osa  le 
prem.  porter  la  main.  Il  mourut  en  1804. 

ZnrCH  on  ZOUCIIE  (nicHAuu),  jurisconsulte, 
né  en  i5V0  à  Ansley,  dans  le  comté  de  Wilt,  oc- 
copa  la  chaire  de  législat.  à  TovIt.  d'Oxford,  Ait 
rliancolicr  du  diocèse,  principal  du  collè^'c  dnSt- 
Aiban  cl  l'un  des  juges  de  la  liaule  cour  de  l'ami- 
rauté. Il  avait  en  partie  rédigé  la  protestai,  de  l'u- 
nir. (1Mt7)  contre  Tadopl.  de  ta  ligue  solennelle  et 
du  covcminf  ;  mais  il  sut  tenir  une  conduite  assrr. 
prudente  pour  conserrer  ses  emplois.  En  iOiiS , 
Groanwel  le  dMgna  l'on  des  Juges  de  don  Fanta- 
léon  Sa,  frère  de  Pambassad.  portugais ,  accusé 
d'avoir  assassiné  un  gentilhomme  prés  de  Wcst- 
ininslcr.  Cvsl  a  ce  sujet  qu'il  écrivit  un  de  ses  trai- 
tés les  plos  eélëbios  :  Sotnth  ^ftmtttmi»  éê  la» 
gatidelinquenti'-  jitfh'rr  ettmpetcnte,  Oxfnrd,  1  fl'^?, 
ia-8. 11  mourut  en  iHûO,  après  avoir  vu  l'aurore 
de  la  restaurât,  royale  et  joui  on  moment  du  poste 
de  ju^c  de  l'amirauté.  Nous  citerons  de  loi  :  Des- 
rri})li<)  juris  et  jwîicii  fpudnlÎH  secnndiim  eonsHe- 
tiulinea  Mcdioluni  cl  Normanniœ ,  pro  introduel. 
ad  juri«grtiÊdmthun  tmglkmum,  Oxford,  16», 
1636,  \n-H.  —  Dvficn'iHio  j'tn's  et  judicii  tempora- 
tis ,  secundùm  conmetudines  féw(ali\s  et  rtonnan- 
nicaa ,  ib.,  1 036 ,  in-4.  —  Detcript.  juris  et  judicii 
eeeleêiaMiei,  sêcunâém  eamones  H  emuttêMinm 
anglicanaa,  ih  .  1f'"r>,  in-'i  —  Zocch  (Tffomas), 
littérateur  anglais  cl  docteur  en  théologie,  né  en 
1737  à  Sandal ,  prés  de  WakelIcM ,  dans  le  comté 
dTork,  apK'S  avoir  enseigné  quelque  temps  an 
f'onéire  de  Cambridge,  fut  pourvu  du  rectorat  de 
wycttiïe,  puis  de  celui  de  Serajingham ,  dans  sa 
profinee  natale,  oblint  do  ministre  Pltt  la teeonde 
prélvende  de  l'église  de  Durlîani ,  cl  mourut  à  San- 
dal, en  1815.  Entre  autres  ouvr.,  on  a  de  lui  :  le 
Crucifiement  t  poème f  176B,  in-ft.  —  Considérai, 
atir  le  «tarmiUrepnphHiquedeB  Komaftia,  fel^ii'if 
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r<^t  pTt'T.fnf''  cfrT?K  Dan/rf,  VIIT,  — La  fJio- 
graphie  de  Pliil.  Sjducy,  cl  des  Mémoimmla 
vie  ée  JMn  Atd&ur^ ,  1 808,  fn'«.<-taw  (8«ni), 
son  frère ,  dont  on  a  quelques  éorMi  Mr  doial|ili 
de  police,  était  mort  en 

ZOtJlSKl  uuSCHOUlSki  (Vitssiu),  prisce  rosse, 
descendait  do  Yladinir^o-Gmid.  H  tfeapam  di 
gouvemem.  pendant  la  minorité  d'Ivan  IV  (1554), 
et  so  rendit  redouUlde  par  l'exercice  arbitraire 
qu  il  iil  de  la  souveraine  puissance;  mais  il  fui  tr- 
rélé  on  tnii  par  ordre  do  Jeanoprliiee,  <pii  vn- 
Inif  rrirncr  lui-même,  fut  condamné  à  mort  cl  cxf^- 
culé  sur-le-cbamp.  —  Zovmki  (  Vassiii  ),  fiis  da 
précéd. ,  s'est  tllostré  par  son  courage  et  ses  ex- 
ploits. Ce  qui  riionore  surtout,  ce  fut  tarésistaiNo 
qn'il  opposa  dans  Pleskow  ,  en  15H'ïî,  nu\  fnrrrs 
des  t'oionais ,  commandés  par  Zamo}àkî.  il  lit  eti 
quatre  mois  et  demi  sotlies ,  et  ptr  celte  eea< 
rageuse  résistance  décida  les  Polonais  à  conclure 
une  trêve  de  dix  ans.  Elle  fut  slgiîéc  le  6  janTicr 
1583,  et  ratifiée  quelq.  jours  après.  En  1584 ,  les 
revenus  de  cette  ville  loi  forent  abondonnésparls 
txarFédor,  rfuinvnil  "^uccédéàSfnT ju'rr' !vnn ;  mai'> 
en  1587  il  fui  jeté  dans  un  cacbol  et  étranglé  par 
orire  do  Boris  Oodoonolf,  fiTOri  de  Fédsr.  ~ 
ZouisKi  (  Vassiii),  son  fils ,  se  réconcilia  avec  l?o< 
ris  Godounoff ,  et  travailla  même  i  dissiper  tou^ 
les  soupçons  qui  pouvaient  s'élever  sur  la  aiorl  du 
Joone  Dmiiri ,  fils  do  Pédor,  égorgé  par  roidfe  de 
Roris,  cl  qu'il  s'âj;lssait  d'accuser  de  suicide  (lîiW). 
Sous  Boris,  qui  monta  sur  le  tronc  en  1^, 
Zouiski  jouit  forcément  de  quelq.  faveur.  Cet  usur- 
pateur étant  mort  et  son  fils  Fédor  n'ayant  paru 
sur  le  trdnc  r[w  pnur  èlrc  égorgé  (1005),  Zouiski 
se  soumit  à  Dmiiri,  qu'il  fit  desoôidre  du  th^oc 
\m\\v  y  monter  tni-mémo.-» V.  Vasstu  Y. 

ZSCHACKWITZ  (  JEAN-EnsEnraiED),  juriscon- 
sulte ,  né  près  de  Naumbourj;  en  \  ,  prtifessa  le 
droit  public  à  Cobourg  cl  à  llildbourgliauscn ,  H 
ayant  eneooro  la  disgrâce  du  gonremeneot  hofié- 
rial ,  pour  un  écrit  (  Eramenjuris  pubUci  ) ,  H  f»l 
cuntraiiil  de  se  réfugier  h  Halle,  où  il  enseigna ii: 
droit  cl  la  philosophie  jusqu'à  sa  mort(IWt). 
Entre  autres  ouvr.  on  a  de  lui  :  Base  mir  hqHtl^ 
s'apptiienf  ('fmpirc  et  la  nad'nu  nUemiimle,  Vw- 
fort,  1750  et  1737,  in-4.  —  Orii^ine  des  «oiWHf 
étectoftUet  et  pHticiéno»  Kerlnt,  1710. 

ZUALLART  (Jeas),  voyageur,  d'Atb  en  liai 
naul ,  se  Irouvr^ii'  à  Rome  en  1585,  arec  Pfdtip|»c 
de  Mérode,  baron  de  Frentzen,  qu'il  avail  éi< 
chargé  d'aeeompagner  dans  ses  voyages.  Il  te  siit 
en  route  avec  lui  pour  la  Terre-Sainte  en  1SS6 ,  «"1 
revint  à  %'enise  la  môme  année.  On  a  de  lui  Uf- 
votissimo  viaggiodi  Gerusalemme,  Rome,  1587, 
in-8,  fig.;  îb.,  vmî  trad.  par  lui-même  en  m 
larirjvr  yjthjnfrr ,  comme  il  le  dit,  p/t4/<)<  iwWoHf 
yroasière  ientant  avn  terroir  qne  français,  et  pu- 
blié sons  le  (lire  de  TVèi  dévot  voyage  deMn» 
lem ,  açecq  la  fyum  dst  UeiÊgMrints ,  et  plusieurs 
autres  tiv-rs  au  naturel,  Anvers,  f in-i. 
—  Dtscriplim  de  la  viUe  ^Jth,  contenant  » 
fenântkm  H  ImpoilHon  de  mu  nom,  eml 
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MméMI^piAtta,  ete. ,  Atli ,  1«I0 ,  In-ls. 

ZUAZO  (  Alpuouse  } ,  jurisooDsuUc ,  né  à  Olmedo 
TcrslSGS,  habitait  Valludolid ,  où  sa  probité  et  son 
moir  lui  ayakot  acquis  uae  gr.  considéralioa.  Eu 
iM6  le  card.  Ximeate,  régent  éè  Gasfille,  ayant 
ri ioln  d'envoyer  à  Saint-Domingue  trois  surinlcn- 
iJulsde  toutes  les  colonies  espagnoles,  avec  lo 
poaToir  dedéeider  en  dernier  ressort  sur  toutes 
luaftires,  leur  associa  Zuazo,  et  lui  donna  le 
droit  non-seulement  de  régler  l'administration  de 
il  ja&tk«  dans  les  coloaies,iiiaîsde  les  goavmier. 
teMeoBdA,  duttton  déptrfainettt,  leslootblM 
efforts  des  sarinlendanls  pour  inspirer  aux  Espa- 
gnols des  sentiments  de  douceur  et  d'crynitt^  en- 
Ten  les  malheureux  Indiens.  11  s'appliqua  à  ré- 
former  les  cours  éè  Jnstfee  «C  à  régler  li  poliee 
intéricare  de  la  colonie,  fît  rnnslnitrr  plusieurs 
y^km  publiée  et  satislit  la  majeure  partie  dea 
ahM;viii  Ue  Caaas  et  les  adversaires  de  la 
emmissiMi  se  liguèrent  contre  lui,  et  réussirent 
»ted^)récîer  anytrcs  du  jeune  roi  Charles  d'Au 


zuc 


triciic ,  qui  lut  donna  pour  rem^açant  le  juriseoo- 
«dis  ftoérlgne  de  Pigneret.  La  eosmifsfmi  des 

■m  surintendants  fut  aussi  rappelée.  Cependant 
2aw>  fat  nommé  gouverneur  de  Cuba  en  lo!22.  Là 
i  eut  encore  le  même  sort ,  sans  être  plus  con- 
pble.  n  monrat  i  St-Domingoe  en  igS7,  dnq  ans 
^rés  avoir  déposé  le  fardeau  de  sa  dern.  dignité. 

ZUBBa  (  Matthiec),  poète  lat.  et  grec,  né  à 
Hnteorg  sor  le  Dsiiiibe  en  1870 ,  fut  profess.  de 
["K'sie  au  collège  de  Sulzbach ,  puis  s'établit  i  Na- 
fonbefg,  où  il  mourut  en  Kt->~  rntr*»  autres 
<«Tr.  on  a  de  loi  :  Spigrammala ,  Strasbourg , 
ttW,  iD-8.  —  iA»lo%rle,  seu  Bj^igrmnmaL  alio- 
rmqwcarmt'numpoemata'.  Halle,  In^.— 
Cflto  grœcM,  seu  versio  grœca  hfro'frfme  trica 
Catonii  morcUiumt  Aug&Uourg,  1618, 
dilMm,  f «19,111-6. 

ZOCCARDT  (  UBERTiffo),  ^av,  jnrîsronsuUe,  né  à 
C^n^OTers  «80,  après  avoir  rempli  les  foue- 
ts d'auditeur  à  la  rôle  de  Florence  et  à  celle  de 
^ienne,  fut  nommé  prefesseur  de  droit  eiril  à 
l'acad.  de  Pcrrare,  et  mourut  en  Wil.  Nous  cite- 
»M  de  lui  :  Aurea  et  subUUa  commenttaria  $upar 
L  #N.  dé  «tffcft»  D.  Jârkmi,  Femre,  1VS7. 

ZOCCARELLI  (  FnA>roi5  ),  peintre  et  graveur 
«lirtingué,  né  en  1709  à  Piligliano,  dans  le  Sien- 
•ois,  se  fixa  à  Vieunc,  où  il  s'acquit  par  ses  pay- 
»Kes  une  belle  réputatien  et  mie  assez  gr.  fortviie. 
••«idanf  un  séjour  de  cinq  nris  en  Angleterre,  il 
peignit  pour  de  riches  amateurs  les  sites  les  plus 
f^ttls,  les  points  de  vue  les  plus  agréables  des 

rds  de  la  Taalse.  Il  travailla  anssl,  depois  son 
retour  en  Italie,  pour  l'électeur  de  Saxe  et  pour 
le  roi  de  Prusse.  II  mourut  en  1788.  Parmi  les  es- 
^"ipes  esHnées  ififon  a  de  lui ,  on  distingue  la 
''"'rj^  d'après  André  dcl  Sarlo,  les  Fiêrges  sages 

IM  yierges  foUes  d'après  Manozzi,  cl  la  statue  de 
wrfefotre  d'après  le  marbre  de  Michel-Ange. 

ZUGCARO  ou  ZOCCHBRO  (  Tanoii  ),  peintre  de 
récole  ronminr  nr  à  Sant-Angelo  in  Vado  en  ISî9, 
répandit  à  Home  une  quantité  considérable  de  ta- 


bleaux ,  bons ,  faibles  et  même  mauvais,  au  point 
que  les  revendeurs  débitaient  de  ses  eeraposlttont 

à  tout  prix.  Lnr<;qn'il  ne  né{?!ifrcait  pn*?  %nn  çtrlp  , 
il  moDlraitde  la  facilité  :  seulement  elle  était  gâtée 
par  un  eertain  laimi^tMer  populaire,  agréable 
toutefois  pour  ceux  qui  ne  recherchent  fêÊ  Pélé» 
vation  des  idées  et  des  caraetéres.  Ses  ourraget 
les  plus  célèbres  sont  les  fresqoM  du  chàteeu  de 
Ctpffinla ,  qu'en  a  granrées  en  I7W.  n  nioamt  ea 

iSOÎS.  —  7t'ccAao  ou  ZrrcTtmo  (Frédt'ric) ,  frère  et 
élève  dn  précéd.,  né  eu  a  été  nommé  avec 
raiscm  par  Lanzi  un  chef<réeoie  de  décadence,  Ce- 
penduit  employé  à  de  gr.  travaux ,  il  aeqoit  une 
immense  fortune.  8e?  premiers  sncfès  as<?ex  ra- 
pides le  firent  d'abord  appeler  à  Florence ,  où  oo 
le  chargea  de  prindre  la  grande  cenpole  da  féj^iM 
métropolitaine,  n  y  plaça  des  figures  de  cinquante 
pieds  et  on  Lucifer  d'tine  hauteur  déroe<!iirée.  On 
l'appela  ensuite  à  Aome  pour  lui  confier  la  voûte 
de  la  ehapdle  Pauline,  oommeneée  par  MIAel- 

An^p.  OliHiîé  d-r"  quitter  Flome  ponrqurîqno  temps, 
par  suite  d'une  vengeance  trop  peu  délicate  qu'il 
avait  tirée  de  ses  ennemis ,  il  n'y  revint  qu'après 
avoir  vu  la  Flandre,  la  Hollande, fAngMerrael 
Venise.  Plus  tard  il  fit  deux  voyages  en  Espagne, 
mais  ses  travaux  n'y  furent  pas  goûtés.  Il  mourut 
à  Aneone  en  1409.  On  a  delnfon  lim  Inltt.  :  Um 
dtf  pittori,  seultori  ê  mddIètH,  Tmfn, 
in-fol  ;  Rome  ,  47fi8. 

ZUCCAKO  (  Mario  ),  médecin,  ne  à  Maples  vers 
la  fin  dn  16*8.,  mort  en  KM,  avait  été  rênaai- 
pensé  de  ses  scniccs  comme  professeur  par  le 
titre  de  comte-palatin.  Nous  citerons  de  lui  :  De 
verâ  ac  nuMiùikà  tUÊÊrtendi  ratione  Nmpoli 
usurpaÊâ  pro  cNnandis  morfris,  Naples,  icoi, 
in-4.  —  De  morMi  puerorimi  fmdalM»  ibid.» 

vkxXLlEUUk  {  AMTonii  ) ,  de  ^ndlsca ,  'iirêdleat. 

de  l'ordre  des  capucins  dans  la  province  de  Slyrie, 
s'embarqua  en  IGy?  pour  les  missions  du  royaume 
de  Congo,  et  ne  rentra  dans  son  couvent  de  Gra- 
dises  qu'en  t70lt.  La  relat.  de  son  vegraga,  qnll  a 
divisée  en  vin^^t -trois  rfiaf.  tiistindes,  est  une 
des  plus  curieuses  et  des  plus  riches  en  docnm. 
intéressants  sur  Angola  et  le  Congo  :  elle  est  aussi 
la  plus  récente.  Elle  fut  publiée,  pour  la  prem. 
fois,  à  Venise  en  1712,  sous  ce  titre:  Mazioni 
del  viaggio  e  missione  di  Congo,  etc. ,  in-4 ,  de 
t38  p.  Selon  les  rédts  des  Portons,  rintroduet. 
du  christianisme  au  Congo  date  de  l'époque  môme 
de  !a  découverte  qu'ils  ont  faite  de  ce  pays  en 
1489.  Des  religieux  dominicains  y  furent  les  prem. 
missionnaires;  mais  loirs  progrès  y  furent  extrê- 
mement faibles,  et  ils  avaient  cur  rnf'inesprcsrpic 
anéanti  les  résultats  de  leurs  efforts  par  des  persé- 
cutions impradentcs  dirigées  contre  les  naturels , 
lorsqu'avec  le  eonsenfem.  du  {gouvernera,  portu- 
gais, le  pape  commença  on  IG^iS  à  envoyer  dans 
ce  pays  des  capucins  italiens.  Ces  détails  étaient 
néoessatrcs  pour  expliquer  la  mission  de  Kueehelll 
dans  une  colonie  porlogaisc.  Sa  relat.  prouve  que 
les  missionnaires  capucins  nuisirent  beaucoup, 

89. 


Digitized  by  Google 


zuc 

esmme  lears  prédéetiMim ,  par  un  fanatisme 
•▼eagle  r-t  hrulnl,  h  !a  canso  dn  cîirislianisme  el 
de  la  civiUsaliuQ  dans  ces  caolrées,  où  ils  avaient 
teqnis  une  infloenee  étonntnle.  Celte  reltl.  n'ttait 
jamais  été  traduite  ni  analysée  en  français  ;  mais 
M.  Walckenaer  Ta  donnée  dans  le  13*  voL  de  VUùU. 
yénérale  des  voffoges. 

SOGCHI  (lACQins),  peintre»  né  à  Ftorenee  dint 
le  16*  8. ,  fui  élève  dcVasari,  cl  vint  s'établir  vers 
4  Rome ,  où  il  trouva  un  zélé  protect.  dans  le 
cardinal  Ferd.  de  Hédieb.  Il  fut  chargé  de  plus, 
grands  oorr., et  mourut  très  riche  vers  1K90.  Onlre 
des  fresques  au  Vatirnn  et  dans  plus,  églises,  on 
cite  de  lui  un  St  Gregutre  célébrant  la  messe.  — 
Zoeem  (  François  ),  frère  et  élAve  da  précédait, 
réussit  assez  bien  à  peindre  les  fleurs  cl  les  fruits  , 
mai-î  no  s'éleva  jamais  à  de  jçrandes  composit. ,  el 
liait  par  abandonner  la  peinture  pour  s'appliquer 
à  It  oMMaiqtte.  Ceat  i  lui  qu'on  doit  les  belles  mo- 
Mlqnes  delà  coupole  de  St-Pierre.  Il  mourut  vers 
1610  (  V.  Baglione ,  Vite  de'  PiUori  ).  —  Zuccm 
(Baribétemi  ),  Uttérat. ,  né  à  Vonztdant  le  Hila- 
nitoven  IMO,  embrassa  l'éUt  Mdétkaliqve  et 
se  rendit  à  Rome,  où  il  fut  douj-e  ans  seorét.  d'un 
cardinal;  mais,  toul-à-lait  exempt  d  auibiiiun,  il 
fefintdane  h  i^natele  en  1X97,  y  perlagea  le 
reste  de  sa  vie  entre  l'ctiulo  et  In  religion,  et  y 
mourut  en  1631.  Entre  autres  ouvr.  ou  a  de  lui: 
Moria  di  TeoMinda,  reina  de"  Longobardi,  Mi- 
lan, 1613  ,  in-4.  —  Istoria  délia  corona  Ferrea  di 
Longobardi  ,  ib. ,  1019,  in-'i.  —  /aociii  (Nirn!;\<?), 
Jésuite,  né  à  Farme  en  1586,  annonça  de  bonne 
beare  une  gr.  voeaUcn  rdlgiense,  qai  ne  se  dé- 
mentit jamais.  Il  fut  recteur  du  collé|;cde  Ravenne, 
suivit  Alexandre,  cardinal  des  Ursins,  dans  sa  lé- 
galion  auprès  de  l'empereur  Fcrdioand  II,  el ,  de 
nloorà  Home,  y  occupa  plusieurs  emploie,  entre 
autres  ceux  de  recteur  de  la  maison  professe,  d'ad- 
montteur  du  général  et  de  prédicateur  du  pape 
Ateiandra  VII.  Il  moiinit  dans  celle  ville  en  1670. 
Sa  Fïe,  écrite  par  le  P.  Daniel  Barloli,  se  trouve 
dans  leprem.  vol,  de  la  Soctetas  europœa  du  P. 
Tanner.  —  Zucchi  (  D.  Marc-Antoine),  célèbre  im- 
pmisatenr  da  18*  8.,  né  à  Vérene,  embrassa  le 
tîe  religieuse  dans  h  congrégat.  de  Mont-01i^  «  t, 
en  fut  nommé  abbé,  puis  visiteur-gén. ,  el  mourut 
ea  I7M.  8m  eoBtempordnt  ne  tarissent  point  sur 
les  éloges  donnés  à  son  talent,  qu'il  appliquait  avec 
un  égal  succès  à  la  prédicat,  et  à  la  poésie.  On 
doit  remarquer  que,  dans  ce  dernier  cas ,  il  n'avait 
pat  besoin  du  aeeonrs  de  la  mnsique  ponr  s'ani- 
mer. On  n'a  rien  imprimé  de  lui,  si  ce  n'est  une 
traduct.  de  l'hymne  f  'cnj ,  sancte  Spiritm,  qu'on 
trouve  dans  plusieui^  recueils.  Les  amateurs  con- 
servent dans  leurs  cabinets  qaelq.-iinea  dé  ses 
pltis  belles  improvisations,  entre  autres  1106  snr 
l'amour  platoniq. ,  m  versi  sdruccioli. 

ZOCGO(Aecio),litlént.,  né  i  Summacampagna 
dans  le  Véronais  au  IS«  S.,  n'est  connu  que  par 
sa  Iraduct. ,  ou  plutôt  son  imitation  libre  de'  Fables 
d'Ésope,  la  première  qu'on  ail  vue  en  italien,  et 
4|ai  parai  sons  ce  titre  :  M        /«Mm  AUsr- 
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pretatio  per  rhythmos  in  libellum  Zuchariemum 
cotifenfa,  Vérone»1479,ia-«i  Venise,  1481, 148S, 
1497 .  etc. 

ZUCCOLO  (  Saifoit  ),  littérateur,  né  à  Cologna , 
entre  le  Vicentin  et  le  Modcnois ,  dans  le  IG*  siècte, 
n'est  connu  que  par  un  livre  sur  la  dançe,  divisé 
eu  duuxc  chapitres  et  intil.  :  la  iuzzia  ddBaUo^ 
Padoue,  1549 ,  io-4.— Zuccolo  (  D.  Vital  ),  signal 
abbé  de  l'ordre  des  camaldules,  né  à  Padoue  m 
15^,  mort  à  Venise  en  1630,  se  voua  lout  enlier 
i  l'étude  avec  tant  d'ardeur,  qu'il  n'accepta  qu'avec 
répugnance  les  emplois  auxq.  l'a ppeUmt SCi ta- 
lents et  le  vœu  de  ses  confrères.  Tous  ses  oinagM 
étaient  conservés  à  l'abbaye  de  St-Hichel.  I.  WL 
Temasini  en  porte  le  nombre  à  90,  dwl  fl  diiue 
les  titres  dans  la  lUhliolh.  venela  manuscripta, 
p.  92-9Ô  ;  la  plupart  sont  restés  inédits.  Parmi  cenx 
qui  ont  èlé  impr.  on  distingue  :  Discorsi  sopra  U 
dnqutuUa  eonUusioni  dtl  Tasso ,  Bergame ,  1588, 
jn-4.  —  Zrcroi.o  (  Louis  ),  littéral.,  né  à  Facnza 
dans  la  Romagne  vers  1570,  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  fie  à  la  eonr  des  dues  d'UiÛn,  et 
composa  plus.  ouvr.  de  litlérat-  et  de  philosophie 
morale,  dont  !e  P.  Miltarelîi  donne  la  liste  rora- 
plèle  dans  sa  dissertât.  Ut  iUteralurà  javentinép 
91 ,  nous  citerons  senlemeni  les  DfolègAI  nS'fBaM 
si  acnoprnno  vari  pensieri  fllosofici ,  morcJiepO' 
lUici,  Pérouse,  1615,  în-8;  Venise,  16S5,in-4. 
—  Zuccolo  (  Louis  ),  jurisconsulte,  né  en  U99  i 
Santa-Croee,  maison  de  imi  ngne  prés  de  CSrpi, 
occupa  plus,  postes  honorables ,  entre  autres  eeei 
de  conseiller  de  justice  et  d'audileur-général,  auX' 
quels  Tavait  appelé  le  due  de  Modéne ,  et  qnll  eoa- 
scrva  jusqu'à  sa  mort  en  1CG8.  On  n'a  de  lui  qu'un 
traité  de  politiq.  {De  RatioM  sfo<tis>,  Bambraig» 
1663, in-8. 

ZUCCONI  (  teP.  Josan  ),  biblisfrapbe,  né  i  Ve. 

niseen  \7-l[  ,  embrassa  la  vie  religiensc  dans  l'ordre 
des  mineurs  conventuels,  renipUt  avec  beaocoap 
de  fermeté  remploi  de  censeur,  et  iîitébariéde 
rédiger  le  catalogue  de  la  célèbre  bibliothèque  del 

Santo  à  Padnne.  Il  en  décrivit  d'ntiord  les  MSï. 
avec  tant  , de  soiu  cl  d  cxacUlude  qu  on  cite  ce  tra- 
vail comme  no  modèle.  Il  s'oeenpait  de  ctamer 

également  les  livres  imprimés,  quand  il  ^nccomba 
à  une  mort  prématurée  en  1754.  Entre  aulres  ou* 
vrages  MSs. ,  il  a  laissé  des  rime  piiuevoli  et  des 
rime  varie. 

ZUCKERR  (Jea^  Fni  PÉnic),  médedn ,  né  i  Be^ 
lin  en  1737,  mort  en  1778,  avait  d'abord  travaillé 
quatre  années  dans  la  pbarinade  royale ,  ce  qui  loi 
donna  l'idée  de  se  livrer  4  la  médecine.  Sa  faible 
santé  -  en  lui  interdisant  une  pratique  étendue,  loi 
permit  de  composer  un  assex  gr.  nombre  d'ourr. 
utiles,  parmi  lesq.  nous  elteroos  :  hubrudio»  à 
l'usaye  des  véritables  parents  sur  les  soins  dv'lé' 
tiques  qu'exigent  leurê  enfants  û  ta  mamUt 
(  allem.),  Berlin,  1764,  1771 ,  in.8.— fMlnieliM 
sur  l'éducation  diététique  des  enfants  serrés  fus- 
qu'àVÙQC  mthUr(  ^\b>m.  ),  ih. ,  17r,'J  ,  1771  ,  1781, 
in»8.  —  Description  sjétémaiique  de  toute»  te* 
mumininkstiietHmêdtrjUmagneitlk^lf  ' 
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ib.,  1768,  178Î),  in-4.  —  Maleria  alimentaria , 
ingenerat  classes  et  species  disposila ,  ib. ,  1769 , 
M^-^Tnm^^i^Bko-dmétiquB  d$  Voir  et  de 
k  température  ntrnnsphr-riqu.- ,  et  de  leur  in- 
fbÊme  fur  la  santé  de  l'homme  (allem.),  ibid. , 

ino,  iD-8. 

nJPPI  (Jean),  jurisconsulte  ,  né  à  Final, petite 
Tille  (lu  dviché  de  Mod^ne  ,  dans  le  IC  S.,  mort  en 
iWt  à  Rome,  où  il  avait  exercé  avec  dislinction 
teprafentOB  d*tToeat,  •  poblié,  entre  antres  ou- 
Trages:  Tract,  de  crhninalis  processus  légitimât., 
1665, 17M,  in-fot. —  Inslitutiones  criminales,  qui- 
bittjudieiorum mater ia...lib.  IV compreheiiditur, 
Rome, 1667, in-8. 

lOlCBBM  D'AYTA  (Vigile),  jurisconsulte,  né 
a  1807  à  Baribiuen,  dans  la  Frise-Occidentale, 
aidgiia  |0  droit  à  Bourges ,  à  Padoo«,  i  Avignon 
«tàlnpibladt,  fui  comblé  de  dignllèa  et  d'hon- 
nran  par  Charles-Quint ,  etmonrnt  à  ^nivelles  en 
1^77.  Nous  citerons  de  lui  :  Epistolw  politicœ, 
Umte»  iMI,  in^S.— AMfjhiftone*  (f«  Testa- 
mentis,  Leyde,  ISM,  in-8. 

ZULFÉCÂR-EPFENDI ,  né  à  Constantinoplc,  dut 
potobtem.  à  sa  répntat.  de  savoir  et  d'adresse ,  le 
flimoffl  de  Zulfécar  ou  Dzoulfécar,  qui  est  le  nom 
dePépée  à  detix  tranchants  du  célèbre  Ali.  Il  étnil 
cbaiféde  tenir  les  registres  des  janissaires,  un 
toeniileis  les  plus  iaeratifs  dePempirc ,  lorsque 
Soliman  III ,  effrayé  des  succès  de  r.\utriche,  l'en- 
Toyaprès  de  l'empereur  I.éopold  en  IfiSS,  pour 
birc  des  ouvertures  de  paÏK  :  il  lui  donna  pour 
CMiliigiioa  Maaroeordalo.  Les  négoeialioi»,  par 
suite  tîf  ?  p\igences  de  la  cour  de  Vienne ,  n'eurent 
d'autre  résaltalqued'armer  contre  lea  négociateurs 
leaéeontenteaient  de  cette  coar  et  dn  gi'.-visir 
Moslapha  Koproli.  Ils  ne  furent  rappelés  pourtant 
qu'après  les  victoires  et  la  mort  de  cet  habile  ^é- 
Béral  (1691).  ils  conûroièrent  alors  le  nouv.  visir 
lut  son  dessein  de  continuer  la  gnem,  lui  assn- 
nat  qu'il  serait  facile  d'arraclicr  à  Léopold  une 
patx  avantageuse.  Leurs  prédictions  se  réalisèrent, 
mis  Zulfécar  mourut  avant  la  signature  du  traité 
leCarlowitz. 

ZUMALACARREOUY  (Thomas)  ,  général  en  chef 
de  l'armée  espagnole,  né  en  1789  à  OrmaUteguy, 
petit  village  dn  Guiposcoai,  se  destint  de  bonne 
bcare  i  la  carrière  des  armes,  et  servit  dans  la 
fiarde  royale ,  où  ses  talents  iw  1ard»*rpfit  pn>  a  le 
bire  remarquer.  Élevé  au  grade  de  commandant. 
Ose  démit  Tolontairenent  de  ce  peste  à  la  mort 
de  Ferdinand  VIT  pour  aller  offrir  ses  scn  icis  fi  ; 
doo  Carlos,  qu'il  regardait  comme  son  souverain 
UgittBM.  Ce  prince  ayant  été  obligé  de  quitter  l'Es- 
pagae,  Zumalacarreguy  se  rendit  dans  le  Gnipot^ 
coa,  et  avant  réuni  quelq.  paysan'^  itm!  armés,  en- 
treprit avec  celte  faible  troupe  de  lutter  contre  1^ 
mes  de  It  régente  Christine.  Ne  poufant  lîiire  la 
guerre  en  plaine  avec  quelques  chances  de  succès, 
il  fit  une  guerre  de  ruses  et  de  surprises,  profitant 
des  fautes  de  ses  advers^aires,  tombant  sur  eux  à 
l'ioiproviste  qaand  l'occasion  s*en  présentait,  et 
tel  éenMBl  dio»  des  défilé»  «ù  il  appanStnit  su- 


bilcmenl  après  une  marche  audacieuse  à  travers 
les  crêtes  les  plus  escarpées.  A  force  de  battre 
ainsi  Fennemi  en  détail.  Il  Tint  à  bout  ^organiser 
sa  troupe  et  de  créer  une  armée  tellement  redou- 
table que  les  généraux  de  la  reine  furent  obligés 
de  loi  abandonner  tout  le  pays  dans  les  quatre  pro* 
\inces  insurgées,  à  l'exception  de  quelq.  places. 
Bientôt  il  fut  décidé  que  l'armée  de  Christine  se 
retirerait  sur  l'Èbre.  Libre  de  ses  mouvements , 
Zumalaearregnjr  vint  mettre  le  siège  devant  Vill»* 
franca,  qu'il  prit  après  quelq.  jours  de  bombarde- 
ment. Encouragé  par  ce  succès,  il  se  porta  sur 
Uilbao  ;  mais  atteint  devant  cette  place  d'un  coup 
de  fen  à  la  jambe  draite ,  11  fat  obligé  d'abandonner 
le  commandem.  et  mourut  de  celte  blessure  dans 
son  village  natal,  le  Stf  juin  1835.  Ce  général  était 
doué  des  plus  brillantes  qualités.  Actif,  patient, 
modeste,  affable,  il  était  devenu  l'idole  de  ses  sol- 
dif^  ,  qui  le  nommaient  familièrement  l'Onde 
Ihomoit.  A  la  nouvelle  de  sa  mort ,  tous  les  partis 
payèrent  un  tribut  d'estime  à  sa  mémoire. 

ZUMBO  (Gaetas-Ji  les)  ,  célèbre  modeleur  en 
cire,  né  à  Syracuse  en  101^,  devina  les  principes 
de  la  sculpture,  sans  le  secours  d'aacnn  audtre.Ii 
perfectionna  ses  admirables  disposit.  par  l'étude 
de  l'anatomie,  et,  n'ayant  point  nppri";  à  manier  le 
I  ciseau ,  employa  pour  ses  compositions  une  cire 
I  colorée  qu'il  préparait  Ini-roème,  et  dont  il  avait 
seul  le  secret.  Appelé  à  Florence  par  le  grand-duc 
de  Toscane,  avec  un  traitem.  con<?idérable,  il  exé- 
cuta pour  ce  prince  plus.  ouvr.  dont  le  plus  fa- 
meux est  celui  que  les  Italiens  nomment  la  GMm- 
zione  (la  Putréfrirtion) ,  pnrre  qu'il  "^e  comjto'^e  de 
cinq  figures  reiirëseulaui  un  moribond ,  un  corps 
mort,  un  corps  qui  commence  I  se  conrompre,  un 
autre  à  demi  corrompu ,  et  enfin  un  cadavre  plein 

de  pourittire  et  ronj^é  df  vprs  De  Florence  il  se 
rendit  à  Gènes,  où  il  lit  deux  gr.  cumposil.  regar- 
dées comme  des  cheii-d*«Bovre  :  la  tMMié  4» 
Jésus-Christel  la  Descente  de  la  croix.  Il  vint  en- 
suite en  France,  où  il  mourut  en  1701,  après  y 
avoir  obtenu  les  plus  gr.  succès. 

ZUHSTBBG  (jBAn-RoDOLrHs),  musicien,  né  en 
1760  à  Sachsenniir,  dnn*^  lodenwald ,  avait  à  peine 
achevé  ses  études  de  chant  qu'il  osait  s'essayer  à 
la  composit.,  ctfUsait  pour  les  fêles  de  la  conrde 
Wurtemberg  des  eanlates»  doat  quelques-unes  ont 
été  gravées.  Admis  au  nombre  des  musicii^ns  dn 
duc  comme  violonceUisle ,  il  se  recotnmdada  à 
resUme  des  amat  par  des  pièces  d*an  genre  plus 
large  et  plus  difficile  ;  mais  il  ne  put  réaliser  toute» 
les  espérances  qu'il  avait  fait  concevoir  de  son  ta- 
lent. Il  mourut  à  Suttgard  en  180i ,  avec  le  titre  de 
maître  des  concerts  de  la  chapelle  de  Wurtemberg. 
On  admire,  parmi  ses  légères  product.,  laPtoinfe 
d'Jgar,  Colma,  le  Chant  mélancolique,  Lénore, 
paroles  de  Bilrger,  et  surtout  rife  des  StffiU ,  p»> 
rôles  de  Go  lier  {v.  la  Gazette  d'Allemagne,  1809» 
n°  30,  et  le  Mmée  des  mitsiciens  célèln'a  du  pwH 
fesseur  Siebigke,  Breslau,  1801  ). 

ZCJNIGA  (don  Diseo-Oans  de),  hlslorien,  nd à 
SéviUe  au  commcnccn.    |6"   ,  ij^lt  çliqrt  ^ 
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4ft  rofdredvSWaeques ,  et  remplissAil  des  fouet. 
.  de  migUtialnie.  Il  tira  des  grcITes  et  des  archives 
de  sa  proTÎnce  une  fuule  de  documents  précieux, 
et  mourut  en  iCbO,  après  avoir  publié,  entre  au- 
Im  ooTT.  :  Àmhi  «eelestwiteot  y  MciîbirM  delà 
eiudad  de  Sevilla  que  conlienm  sus  mus  princi- 
pales memorias  desde  el  aho  de  i-M,  en  tpn'  ftio 
conquistada  del  poder  de  los  Mot  m,  fiaata  cl  de 
iC7l ,  Madrid,  1C77,  in-fol.,  très  rare  et  fort  estimé. 

ZLRBARAN  (  Ffî4î«çois)  ,  stirnnnuni-  le  Caravage 
£Spagnolt  naquit  en  1598  à  Fuente  de  Cantos  dans 
rBsIrunidore.  Destiné  i  suitre  la  professioD  de 
son  père,  simple  cultivateur,  il  ne  (arda  pas  à  VOMt- 
trer  des  disposit.  si  décidées  pour  la  peinture,  que 
ses  parents  le  placèrent  pour  l'étudier  à  Séville, 
dans  l'atelier  de  Jean  de  las  Boëlas.  Ses  progrès 
sous  cet  habile  maître  furent  très  rapides.  Le  ta- 
lent avec  lequel  il  reproduisit  plus,  tableaux  de 
Caravage  arrivés  à  Sévillu  comuieacèrenl  sa  répu- 
tation ,  et  lui  méritèrent  bientôt  le  glorieux  surnom 
sons  Irquel  il  est  connu.  11  n'avait  pas  trente  ans 
lorsqu'il  acheva  les  gr.  tableaux  qui  décorent  l'au- 
tel de  8t-Pierre  dans  la  cathédrtle  de  Séfille ,  et  le 
SI  TAoMus  d^Àqmn  pour  légUse  de  ce  nom ,  cbef- 
d'dvivrf»  quo  l'on  a  vu  quelque  temps  au  musée  de 
l'aris,  et  qui  sullirait  pour  placer  Zurbaran  à  cùté 
des  plus  gr.  peintres  d'Italie.  Appelé  sneeesidTem. 
&  Guadeloupe  et  à  Xérès,  où  il  fit  un  assez  long 
séjour,  il  enrichit  ce*  deux  villes  de  plus,  tableaux 
qui  sont  autant  de  chefs-d'œuvre.  De  retour  à  âe- 
irtlle,  ee  fr.  iieiiilre  eontUma  d'être  oceopé  à  dlv. 
ouvrages,  soit  pour  les  églises ,  soit  pour  les  par- 
ticnliers,  et  mourut  en  1062.  Ses  priocip.  élèves 
sont  Uarnabé  d'Ayala  et  los  Polanos. 

ZimiTA  on  ÇUMTA  (liaéaB),  en  latiii  SurUa» 
liistorien,  nô  f\  Samfjossc  en  1312,  fut  charj^é  en 
1^30  de  l'administrât,  des  villes  de  Barbastre,  ou 
Balbastre  et  d'IIneslca,  devint  ensuite  fiscal  de  Ma- 
drid, et  reçut  en  1543  du  conseil  suprême  deCa»- 
tille ,  la  mission  de  se  rendre  en  Allemagne ,  poor 
y  veiller  à  la  défense  de  ses  intérêts.  Do  retour  eo 
Espagne  en  1519,  Il  fat  inyestl  de  laehargede  eo- 
ronisle  ou  historien  d'Aragon ,  créée  nouvellement 
par  les  élals  de  cette  province.  II  visiln  ixUm  l'Ara- 
gon,  ritalie  et  la  Sicile,  recueillant  partout  une 
irole  de  plèees  très  importantes.  Il  ent  encore 
d'mifrr«:  emplois  ;  mais,  sur  la  fin  de  sa  vie,  il  les 
abandonna  pour  se  livrer  exclusivement  à  l'étude 
dans  le  couvent  des  Itiéranymifes  à  Saragosse.  n 
mourut  en  1581.  Ses  princip.  oarr.  sont:  Jnales 
de  la  corom  de  Aragnn,  Saragosse,  1569-79, 

6  vol.  in-fol.  ;ibid.,  1585, 6  vol.  in-fol.;  îb.,  1610, 

7  vol.  in-lol.,  avee  an  index  publié  par  les  jésnites 
de  cette  ville.  —  Indice»  rerum  ab  Aragoniœ  regi- 
Intsgestarnm  ah  initiis  rerjnt  cd  annum  1410,  fri- 
Ims  libris  expo»ili  :  accéder  uni  Uoberti,  Fiscardi 
et  nogeriit  pHne^mm  imnumùrum  el  eomm 
fratrum,  rerum  in  liai  in  et  Siciliâ  gestarum  li- 
bri  IF,  à  Gaufredo  Malatera,  ib.,  ir>78,  in-fol., 
très  rare  et  très  estime.  —  Progresos  de  la  historia 
«H^  reyno  d»  Jnigon  que  contiene  eti  quatro  U- 
JbmvatkitmiceMOtdtidêHmiùlUtlmtael  de 


1580,  ibid.,  in-ful.  C'est  à  lui  qu'on  doit  la  décou- 
verte du  Chronicùn  élmmdriwm,  on  Cftnmf- 
con  pascAafe,  publié  par  Radcr  avec  une  version 
latine,  et  depuis  par  DucangOi  dans  la  colkctioa 
Byzantine. 

ZURLA  (le  card.  Placide),  sav.  antiqnaire,  né 
en  i7r><l  à  Legagno ,  dan-,  l'rfaf  tin  Venise,  d'une 
lamille  patricienne,  embrassa  fort  jeune  la  règle 
des  camaldttlea  dans  le  eonrent  de  StF'Hièliel  de 
Murano ,  et  partagea  ses  loisirs  entre  ses  dev  oirs  et 
l'étude  des  sciences  historiques.  Ses  talents  l'nv^nt 
fait  conuaitre  avantageusement,  il  devint  abbé  de 
sa  congrégation,  et ,  dans  nn  TOjrage  qu'il  fit  1  Itome 
en  (Sâl,  le  pape  Pie  VII  le  nomma  préfet  des 
études  au  orilége  de  la  Propagande.  Ce  pontife  le 
décora  de  la  pourpre  en  1898 ,  et  Léon  XII  le 
nomma  son  vicaire  à  Rome.  Pic  VllI  lui  oonfia  la 
préfecture  de  la  congrc-ialion  des  éludes,  et  bien- 
lot  il  joignit  à  cette  place  celle  de  supérieur-géa. 
de  l'ordre  des  eamaldnles.  Il  avait  entrepris  on 
voya^'c  en  Sicile  pour  étudier  les  restes  d'antiquités 
si  communs  dans  celle  ile,  lorsqu'atleinl  d'une 
fièvre  pernicieuse,  il  tuourul  à  Palerme  le  %9  oct. 
18»,  à  68  ans.  Outre  un  EncMridim  Meoloff.  et 
quelques  Dissertât.  archèolDrj . ,  cn!rc  atitrrs  sur 
le  groupe  de  lai>te(aet  sur  les  diffcr.  sujets  reli- 
ffiein  exécntés  par  Canova,  on  a  do  card.  Zurla  : 
il  Mappamondo  di  Fra-Mauro  descritlo  ed  il- 
Ittstrafo,  Venis»'.  1H18,  in-fol.  — iJi  Marco  l>ttHlo 
e  degli  aliri  viaggiatori  veneziani  più  Uimtr. 
ditÊertanene,  cte.,  ibid.,  1818, 1  vol.  In4;  onvr. 
curieux  et  pleins  de  reciierches  qui  suffisentpOttT 
assurer  à  l'auteur  une  répulal.  durable. 

ZIRLAUBEN  (Oswald  I  %  baron  de  La  TOUR- 
CHATILLON  de),  descendait  d'une  lunmn  de 
puissants  seigneurs,  déjà  barons  de  l'empire  sous 
Othon-ie-Grand,  et  qui,  pend,  un  siècle,  soutinrent 
la  guerre  contre  les  haUlants  de  Reme,  de  Fri- 
bourg  et  du  Valais.  D'abord  caf^tune  dans  les 
troupes  suisses  au  service  des  papes  Iules  11, 
Léon  X  et  de  Maximilicn  Sforce,  il  assista  aux  ba- 
tailles de  Novarre,  de  Ravenne,  de  Bdllniona, 
el,  après  colle  de  Mari^rnan,  passa  au  service  de 
Fran^i'is  1*^'.  Il  était  major-général  dos  troupes  du 
canton  de  Zug  en  1531 ,  et  il  contribua  beaucoup  k 
l'issue  de  la  bataille  que  les  cantons  oatboliq.  fa* 
fanèrent  et  où  Zwingli  fut  tué  (v.  Zwingu).  Il  rem- 
plit les  prem.  fonct.  administrait  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  à  Zogen  i8W.—  Ampomc  m ,  liU  du  pré- 
cédent, servit  très  jeune  dans  l'armée  française. 
V.n  11)67,  étant  alors  âgé  de  02  ans,  il  leva  une 
demi-compagnie  pour  le  régim.  des  gardes  suisses 
an  serriee  de  Cbaries  IX.  Il  monmC  i  Sogen  1586 , 
après  avoir  rempli  les  prem.  fonct.  adniinislrali  ve», 
laissant,  entre  antres  MSs,,  une  Ilist.  des  trouhles 
arrivés  dans  celle  ville  en  1585.—  Cu:<iaAi>  1",  se- 
cond fils  d'Oswald  I*',  fit  ses  prem.  armes  en  lu- 
lie,  d'aborrl  r.u  service  du  pape  Jaîcs  II,  ensuite 
à  celui  du  roi  François  P^,  se  distingua  à  la  ba- 
taille de  Cappcl  et  mourut  à  Zog  en  1865.— 
BÉAT  P%  fils  du  précéd.,  capitaine  dans  le  régim. 
flviase  dè  Reding»  se  distingvan  cnmb^  de  ain- 
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VlDft  et  à  la  balaiUu  do  Alonconlour  (11)69).  Après 
li  réforme  de  son  régim.,  ta  coupaguic  re&ta  at- 
tachée à  le  sarde  du  Charles  l\  et  de  HeBrIlll, 
sous  le  nom  de  (<ardcs  suisses,  et,  pour  son  compte, 
il  uonlra  une  Udulité  iuviokble  à  ces  deux  rui», 
wdgré  iee  offreaavantageutei  de  la  Ligue.  Il  mou- 
rat  à  'lug  en  lh'J6,  après  en  avoir  été  laiidnuuuan 
ou  prcm.  magistrat.     Comsm»  II,  fils  du  préccd., 
fut  envoyé  à  l'art»  eu  160^,  |ioui'  reuouvolcr  avec 
fleDTi  IV  ralUanee  dea  Cretie  eanlona ,  et  en  1649, 
panr  régler  la  inrrtje  atTntre  avor  Louis  Mil.  1!  ser- 
fU  avec  éclat  e»  i6:i6  dans  la  Valleline,  comme 
du  réf^ment  suisse  qu'avaient  levé  les  cati- 
itboUqucs  8UUS  le  nom  de  la  Tour  de  Jira- 
iaiem.  Il  fol  ensuite  mînisirc  pliMiipoU-iitiairo  des 
inéuHis  cantons  cl  réussit  à  pacilier  la  Valleline  et 
le  Valait.  11  nioanil  à  2ag  en  1619,  lainant  on 
trailé  de  Concordià  fidei.  — IUrri,  fibdu  précéd., 
mort  II  Zaç,  en  i(M,  se  distingua  au  siège  de  IIce- 
din  en  105U,  à  celui  d'Aire  en  1641 ,  cl  à  celui  de 
Keobino  en  1617,  et  fut  dignement  réeempenaé 
dii  ses  services  par  Louis  XUl  rl  Louis  MV. — 
BÉAT  il ,  frère ainé  du  précudenl,  mort  en  tOÔS  à 
Zug ,  où  il  avait  rempli  les  hautes  funct.  de  l'ad- 
ministrât., reçut  des  canton»  eallioliquos  les  titres 
lîc  Pire  <le  lu  pairie  et  de  Colonne  de  la  rduilnn. 
U  avait  mérité  cet  honneur  eo  eontrihuant ,  par  la 
sagesse  de  tes  conseils ,  à  tamener  les  réToltés  de 
Lucerno  (  1C35) ,  en  renouvelant  l'alliance  du  ean- 
too  de  Zug  avec  col  ni  du  V.it.iis  (1037),  et  en  part 
fiant  ceux  de  Glaris,  de  Zurich  et  de  Uerne  (16{>()), 
— BéAT-JacQOiS  1^,  tilt  dn  préeéd.,  fut  ebeifié  par 
les  raillons  catholiques  en  105S,  d'oli.icrvor  sur  les 
frontières  les  mouveoi.  de  Bernard,  duc  de  Wey- 
Mr*  Ventres  aerviees  fisôrent  snr  lui ,  en  I65A, 
leehois  des  eloq  en  u  tons  callioUq.  alors  en  Rucrrc 
avee  ceux  de  Zurich  et  de  Dcrne ,  et  il  fut  nommé 
capitaioe-géoéral.  il  obtint  de  gr.  avantages  sur  les 
Bemels,  et  en  fnt  réeomfMnaé  par  le  i»ape  Alexan- 
dre VU  ,  par  le  canton  de  I.ucernc  cl  par  celui  de 
Zug,  qui  lui  confia  les  prem.  fonctions  adminlslra- 
lives.  Il  y  mourut  eu  1690.  —  Conhao,  frère  cadet 
do  préoéd.,  se  distingua  au  service  de  Looli  XIV, 
fut  sucrt'^'^ivcni.  colonel  du  rë{{iment  de  Purstera- 
beq; ,  gouvern.  du  cliàteau  de  Xwoll  en  Hollande, 
brigadier  de  Pâmée  ffaoçaise,  inspcct.-gén.  d'in- 
fanterie dans  le  Ronssilion  et  la  Catalo^'itc,  et  reçut 
du  roi  deux  seigneuries  dans  la  llaulc-Alsace.  11 
mourut  à  l'crpignan  en  1682.  —  BiAT-GâSPAB ,  tils 
ainé  de  Béat-Jacques  1*%  entra  d^abetd  ao  ser?  Iee 
de  la  Savoie,  qu'il  quitta  pour  suivre  dans  sa  patrie 
la  carrière  administralivc.  II  monrtilà  'f.n^vn  1706, 
après  Cil  avoir  été  laudammau  el  eu  avoir  reiiuu- 
T«lé  l'aHianee  a? ee  l'évéquede  Béte  et  le  canton  du 
Valais.-^ Béat-Jacques  II ,  frère  cailcl  du  précéd., 
fut  d'abord  au  service  de  France,  qu'il  quitta  pour 
leroiiir  à  Zug  suivre  la  carrière  administrative,  il 
y  aïonmien  1717,  après  avoir  renouvelé  l'alliance 
de  ce  canton  avec  l'hilippc  V,  roi  d>;9pajî,ne(1706), 
et  avec  Louis  XV  (1711>).  — BéAT-l'RAi«r.ois-l*LA- 
emn»  fils  du  préeéd.,  passa  par  tous  les  grades  au 
itrriea  do  Vitiiot,  fol  nommé  Uenttnoiii'Béoéfil 


des  armées  du  roi  en  17<itî ,  après  s'être  trouvé  aux 
batailles  de  Ramillics,  d'Oudcnarde,  aux  sièges 
de  Menio,  d'Vpres,  de  Fribourg,  de  Dcuder- 
mondc,  et  mourut  en  1770.  -  Ih  .  fils  t!c  lîcat- 
Jacquesil,  se  distingua,  coiume  toute  3U  ianiillc, 
au  service  de  France.  Il  monrut  à  Zug  en  1676, 
après  avoir  été  major-gèiièral  des  Iroupes  de  <  e 
canton,  doul  il  vinl  renouveler  l'alliance  à  l'aris 
avec  LouikXlV  (IGOS).  — Béat-Jacques  111,  bis  du 
précéd.,  reçut  de  Louis  XIV  en  1668,  comme  ré- 
compense (î<'  sa  bravoure,  laseigttt'urie  du  Val-dc- 
Ville  (Haute- Alsace),  érigée  dès  lurs  en  baroniuci 
depuis  en  comté.  Sa  bravoure  ne  parut  pas  avec 
moins  d'èeiai  à  la  bataille  de  Limmeriek  en  Ir- 
lande (  iOUO),  à  celles  de  Sleinkcrquc  el  de  Ncr- 
winde,  aux  sièges  de  iUoos,  du  Namur,  eufia  à 
Mantone,  dont  il  Ht  lever  le  bloeus.  Un  avanoem. 
rapide  fut  le  prix  de  ses  services.  Kouiiuè  lieulc- 
nanl-i^énëral  eu  1702,  il  lit  dos  efforts  lién«t»|TU's  à 
la  balttillc  d'iloclisledt  (  17u/|  ) ,  cl  y  recul  7  bkii- 
suras  profiHides,  des  suites  desquelles  il  niooriit 
bientôt  après  à  l  im  <  u  SoualfO. 

/UKi.AliHhN  (B^Ai  FiuÈta-AaToiax-Jt^NDoMi- 
KiQUR,  baron  du  La  TOUR-CHATILLON  de),  né  à 
Xug  en  1790,  lit  de  brillanlcs  éludes  au  collège d«8 
Quatre- Naliitiis  à  Taris,  entra  cnsuile,  comme  ses 
aucètrcs,  au  service  de  la  France,  ht  les  campagne» 
en  Flandre  el  sur  le  Rhin  dep.  I7«t,  etse distingua 
aux  batailles  de  Fonteiiui  et  de  Uaucoux,  ainsi 
qu'aux  sièges  do  Tournai  ,  d'Oudcnarde  et  de 
Maestrieht,  cl,  en  t7ùi,  à  la  défense  de:%  relrau- 
ebemenlsdeMesloogen-^or-lakPuIdo:  il  était  alors 
brigadier  de<i  .nrmées  du  roi.  Il  obtint  ^rm  congé  en 
17ëO,  avec  le  grade  de  licuicnant-gén.,el  se  relira 
dan»  une  maison  de  campagne  prés  du  Zug,  où  il 
se  livra  enlièremcnl  à  l'élude  de  l'hisl.  et  des  anli- 
(|uiLèb  de     palrif  t1  v  mourut  on  I79l>.  Avcc  lui 
s'éteignit  la  descendance  màlc  de  l'anc.  Camille  des 
XuHauben.  il  était  conseiller  do  roi,  assoeté  de 
l'acad.  roy.  des  inscript ,  membre  exlraordin.  de 
la  société  d'histoire  natur.  de  Zurich  et  de  celle 
des  Arcades  de  Kouie,  et  avait  mérité  ces  litres 
par  son  émdit.  variée  ot  profonde ,  et  par  ses  nom- 
Imv'us  ouvr,  San?  p^rlrr  de  s>os  divcr-;  Vnn.,  dont 
plus,  lui  ont  valu  des  prix,  et  que  Ton  trouve  dans 
le  Hecueil  de  l'acad.  des  Iniierlpt.,  nous  citerons  de 
lui  :  llitioirê  mililaire  di  s  suisse»  an  service  de 
la  Frnnri',  nvfc  les  jWèccï  juHlificatirr' .  Paris, 
17t»l  à  17b3,  8  voL  in-lâ.~Corf«  niitilaire  des 
tttfssf ;t ,  pmtr  ufHr  de  tuile  à  Vhiêt.  mitit.  des 
Suisses  au  serv icc  de  la  France,  ib.,  173i*<à  1764, 
H  vol.  ln-12.  —  Pillinfhhjuc  viîfH.,  Iiiatorfqtip  et 
fiolitique,  ib.,  1700,  5  vol.  iu-li,  û^.—  Lflire  sur 
GuiUmmê  TWt,  adressée  uu  prèiident  BimuU, 
ib.,  1767,  in-li  do  ro  p.  -  'Tables  qhi  'r-.dcs  dea 
maisons  W Autriche  et  de  Lorraiiu' ,  el  leurs  al- 
liances avec  fo  fttoÛNmde  France,  ib.,  1778.  in^. 
Titbleau»  tapographtquêi,  pittoresques,  j^hysiq., 

historiqtim .  ninra^n-,  pnlilifjvr*  etlitli'rnires  dê 
la  Suisse,  ib.,  <7bO  à  17bO,  4  vol.  gr.  iu-foK ,  kîO 
grav.  ;  réimprimé  sous  le  Utre  de  liibitutu  de  la 
duim ,  ou  yeifaf^  pittensquê  fiul  doni  iesUette 
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in-d.  On  a  en  outre  de  Zurlauben  deux  OUTT.  restés 
MSs.,  dont  l'un  est  une  llist.  des  Suisses  et  de  leurs 
alliés,  avec  des  noies  historiques  et  critiq.,  depuis 
roriginê  âe  ee  peupi»  fuaqt^à  la  mort  de  Ro- 
dolphe ///,  dernier  roi  de  la  nuurfingne-Transju- 
rane,  et  conlintiée  jusqu'à  la  lin  du  13*  S.  {v.  les 
Notices  biographiques  de  Meislcr,  Zurich»  ^7B^, 
t.  II,  «t  snrlout  l'cstiiBable  Bittorim  de  to  Suiue , 
Jean  de  MiiUcr  ). 

ZUKLO  (le  comte  Joseph  ),  homme  d'état,  né  à 
Nftples  en  1759 ,  fat  do  bomie  heure  Tcrsé  dans  l*é> 
(ndedes  belles-lettres  et  de  la  philos.,  qu'il  conti- 
nua de  cultiver  au  milieu  du  tracas  des  affaires 
publiques.  Après  avoir  débuté  au  barreau,  il  lui 
employé  en  1789  dans  la  commisaion  de  fourer* 
neincnt  envoyée  dans  les  Calabros,  n'-rt  imu.  bou- 
leversées par  des  tremblements  de  terre  l  nin  de 
proliler  aux  peuples,  cette  expédit.  ne  lut  pour 
eux  qu'un  autre  tléau  ;  mais  elle  mit  en  «videoce 
la  capacité  de  Zurlo  ,  qui  n'a^  ail  rien  n('>{^'li(^é  |iuur 
atténuer  les  fâcheux  effets  de  l'ignorance  et  de  la 
cnpidfÛ  du  général  PignatelU,  aux  ordres  duquel 
il  était  subordonné.  Il  remplit  ensuite  un  des  prin- 
cipaui  emplois  de  magistrature ,  puis  fut  appelé  à 
la  direct,  des  finances  du  royaume,  alors  grevées 
d'une  dette  considérable  (1708).  L'arrivée  des 
Français  le  troinri  dans  ce  poste,  où  il  n'.nvait  pas 
encore  eu  le  temps  d'opérer  les  auiéitor  a.  qu  i! 
méditait  ;  il  faillit  être  Tielime  delà  vengeance  po- 
pulaire pour  les  fautes  do  ses  prédécesseurs.  La 
protection  des  chefs  du  goiiverneniont  qm  s'étnl)!i( 
à  Maples  après  la  fuite  du  roi  ierdinaud  délivra 
Ztirlo  de  ce  péril  extrême.  II  «'abstint  de  toute 
participation  aux  actes  de  la  république,  et  reprit 
son  poste  au  retour  du  roi.  11  réussit  à  rétablir  le 
crédit  en  aiïeclâQt  à  la  valeur  nominale  des  billets 
de  banque  un  intérêt  payable  sur  les  fonds  spécia- 
lement bypolhéqués  au  service  de  cette  dette. 
Tour  compléter  le  succès  de  cette  prcm.  mesure , 
il  entreprit,  dans  foutes  les  branches  de  l'admi- 
nistration, des  réformes  qui  ne  pouvaient  man- 
quer df>  lui  susciter  des  contradicteurs  ;  et,  don- 
naui  lui-même  l'exemple  d'uu  désiatéressem.  tout 
patriotique,  il  renonçait  à  ses  appointements,  et 
conviait  les  autres  ^'rands  fonctionnaires  à  donner 
à  l'état  le  même  gage  de  dévouement.  Cependant 
il  vit  bientôt  toute  sa  popularité  compromise  par 
la  brigue  d'Acton ,  favori  de  la  reine.  Après  que  lui 
entêté  signifié  l'ordre  de  sa  destitution,  il  s*'  rm- 
dit  lui-même  à  la  prison  qui  lui  était  deslinéc«  et 
y  demeura  confiné  jusqu'à  ce  que  son  innocence 
fût  reconnue.  Zurlo  suivit  à  Palcrmc  la  famille  roy. 
lors  de  son  2«  exil ,  et  ce  ne  fut  qu'en  1809  qu'il 
revint  à  Naples ,  où  bientôt  l'occasion  d'être  utile 
à  son  pays  lui  fit  accepter  de  Murât  le  portefeuille 
delà  justice,  puis  celui  de  l'intérieur.  C'est  à  la 
tète  de  ce  ministère  que  Zurlo  s'est  illustré.  Par 
ses  soins,  des  établissements  philanthropiques  et 
icientlfiq.  s'élevèrent  k  la  place  des  innonbnbles 
couvents  qui  encombraient  le  sol  napolitain.  Cet 
illustre  patriote,  qui  s'était  honoré  par  son  zèle  cl 


son  humanité  dans  l'exercice  du  pouvoir,  sut  lenir 

une  conduite  également  digne  lors  de  la  chute  des 
derniers  maître^  dont  il  avait  suivi  la  fortune.  En- 
tourant de  ses  consolations  la  veuve  de  Mural, 
qu'il  avait  accompagnée  i  Trieste,  il  ne  la  qoltin 
que  pour  venir  vivre  i>{noré  à  Venise.  De  Rome, 
où  il  s'était  ensuite  rendu,  il  fut  autorisé,  vers  la 
fin  de  1818,  à  rentrer  dans  sou  pays  natal,  il  fut 
même  appelé  en  1890  à  faire  partie  du  nouveau 
ministère  constitutionnel.  Le  portefeuille  de  l'in- 
térieur lui  était' <:onfié  de  nouveau,  et  c'est  par 
ses  seins  que  forent  convoqués  les  oiHléges  électo- 
raux qui  devaient  procéder  à  la  format,  d'un  par- 
iem.  national,  l^rs  dn  drpari  du  rm  pour  Laybacti, 
ce  luèmc  parlement ,  partageant  la  haine  inconsi- 
dérée deseortonorl  envers  Zurlo,  mit  ce  ministre 
en  accusation,  sous  prétexte  d'une  insignilîanle 
violation  d'un  des  articles  de  la  constitution  qui 
avait  prévalu  (celle  des  eortès  espagnoles).  Zurlo, 
eu  se  démettant  du  ministère ,  entraîna  tous  ses 
collègues  dans  sa  ntraile.  Il  fut  acquitté  parla 
cliambre  des  représentants.  Cet  homme  d'étal , 
que  l'étude  et  de  nombreux  amis  consolèrent  de 
sa  disgrâce,  mourut  à  Naples  en  1838. 

ZUIINTR  (  AuAM-FRÉDÉRrc  ),  ingénieur -géogr.  , 
né  à  Mariency,  près  d'OcIsnilz  ,  dans  le  Voglland , 
vers  IMO,  proposa  h  Auguste  III ,  roi  de  Potogne* 
de  faire  lever  le  plan  de  toute  la  Saxe.  Ce  projet 
ayant  été  accepté,  il  quitta  en  1711  la  place  de 
[)asteur  qu'il  remplissait  depuis  quelques  années , 
pour  s'occuper  de  cet  immense  travail ,  et ,  nonuBé 
•^'é("^'r;ip''<»  de  la  Pologne  et  de  l'électoral  de  Saxe, 
il  poursuivit  ce  travail  qui  ne  fut  achevé  qu'en 
l7Sf .  En  1791 ,  Il  fut  spécialement  chargé  de  lever 
le  plan  des  roules  de  posle  et  de  marcjuer  les  di- 
stances pnr  des  bornes  en  pierre,  innovation  heu- 
reuse que  la  Saxe  doit  à  ses  soins  et  à  son  activité. 
Il  n'est  pas  inutile  peut-èlre  de  remarquer  que  le 
roi,  tant  qu'il  vécut,  ne  permit  de  graver  que  la 
carte  de  poste,  avee  celle  des  deux  baiUagcs  de 
Dresde  et  de  CfOMcnhayn  :  les  antres  plans  de* 
valent  rester  dans  son  cabinet.  Le  roi  mourut  en 
1733.  Zurner  songea  alors  à  publier  sf"?  travaux 
demeurés  inédits;  mais  il  mourut  lui-aièmc  avant 
d'avoir  aeeompli  son  dessein.  P.Schenkd'AmsIer- 
dani  les  fît  paraître  de  \7hU  à  1 760,  mais  sans  y 
mettre  le  nom  de  Zurner,  probablement  pour  éviter 
toute  recherche  de  la  pari  de  la  cour  élccloraie  : 
ainsi  fut  mis  au  jour  VA  lias  saxonicus  nontt 
(  Amsterdam  et  Leipsig,gr.  in-folio  ),  lequel  n't  si 
composé  que  de  ft*J  cartes.  Supérieures  à  toutes 
celles  qui  avaient  paru  jusqu'alors  sur  la  Sexe, 
elles  ont  cepend.  un  grand  défaut.  Zurner  ne  ni- 
vait  que  les  procédés  géométriques,  sans  savoir 
ou  sans  vouloir  les  rectifier  par  les  procédés  as- 
tronomiques. 

ZUZZERI  (  Bernard  ),  jésuite,  né  à  Ra^use  en 
1683,  obtint  de  ses  supérieurs  la  {lermission  d'aller 
prêcher  l'évangile  dans  la  Croatie,  où  il  publia, 
pendant  le  long  exerdee  de  son  ministère ,  plus, 
opuxcu/e^  anonymes  en  langue  illyrienne.  Rappelé 
à  Aome,  il  y  remplit  quelques  aniiées  les  fonctions 
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d'adjoint  ao  maître  des  noTîces ,  puis  il  se  retira 
dans  1o  collège  romaio,  où  il  mourut  en  1763.  On 

cite  de  lui  iinetlist.  des  missiomde  la  Croatie  en 
l&tio,  resiée  inédite.  —  Zuzzbri'(  Jean-Luc ),  iiumis- 
■ate  et  archéologue,  de  la  oiéme  faasille,  né  i  Ra- 

jfiise  rn  ITÎH,  nmrt  k  Hnnip  îT'rCi,  a  laissé: 
ifuna  aniica  viila  scoperta  ëui  dosso  dd  Ttuculo, 
•  <r«m  mitieo  ontogio  a  aofa  Wfnmilo  Ira  lenH 
fine  delta  medesima ,  dimrtazioni  due ,  Venise  , 
i7fî6,  in-h  ,  fig.  —  Sopra  nna  3fe'laglio  di  Al- 
itUo  Filadeifo ,  e  sopra  una  parimcnte  d'Annia 
FmuUnat  êuedOiertaximi,  Ib. ,  17k7,  In-ft. 

ZWAN/!f.ER  (  Jo-^rrii  r«RÉTiBfi  ),  professeur  de 
matliéiDaliq.  et  de  pliilusofhie  à  Tuniv.  de  Leipsig, 
né  en  1781  à  Leolscbau  en  Hon((rie ,  mort  en  1806, 
se  déclara  radversairc  du  célèbre  Kant.  Entre 
autres  ouvrages  on  a  de  lui  :  Throrie  des  atu'iciens 
€ê  des  académiciens  sur  la  perception  et  leproba- 
bttiême,  éfuprèt  In  tfodrlne  ée  CiUroii,  wte  des 
TPmarqxin  prises  dans  les  philosophes  anciens  et 
modernes  (  allem.  ),  Leipsig,  1788 ,  in-8.  —  Exa- 
men impartial  de  la  doctrine  de  Kant  sur  les  idées 
et  les  antinomies  (  allem.  ),  ib. ,  1797,  in-8,. 

ZWEBIlS(JÉRÔMi;),  poêle  liol!nndni<î,  nf-  rn  ini7, 
Biort  en  1606,  a  laissé  %  vol.  iQ-4  de  Poésies,  Am- 
slerdam ,  17S7,  pnMiées  par  son  fils  Conieltle ,  qui 
cultivait  égalera.  les  muses  hollandaises  (  v.  VHist. 
anlhohgiq.  delà  pof^sie  holinnd  ,  par  M.  de  Vries, 
t.  I*S  p.3Sl.)  —  ZwEEBS  (  i'hiiippe),  petit-lils  du 
précédent  «  aiort  en  1774,  était  notaire  i  Amster- 
dnm ,  ce  qui  ne  l'cnipêclia  pn»;  àr  riilfivrr  le  talent 
poétique  qu'il  avait  hérité  de  son  pére  et  de  son 
aBenl.  On  a  le  recueil  de  ses  Poésies ,  Amsterdam , 
1759,  in-'i. 

ZWELFER  (  Jea:i  ),  médecin  et  rliimislp,  né 
dans  ie  Palatinatcn  1618,  mort  en  tCG8,  a  été  dé- 
ptéeié  par  les  ennemis  qne  loi  afait  attirés  son 
liumtMir  s:\lîrique  ;  mais  il  n'en  reste  pas  moins  dé- 
montre qu'il  avait  de  grandes  connaissances  on 
pharmacie.  Ses  ouvrages,  devenus  inutiles  par  suite 
des  progrès  de  la  science  ,  ont  été  reeueOlto  en 
3  vol.  in-4,  Dordrcclit ,  lf>72. 

ZWENIGORODSKi  (  SiMËo:«  },  prince  russe,  fut 
«ateyé  en  11189,  par  le  Itar  Pédor,  en  Géorgie , 
ponr  soumettre  à  la  domination  russe  cette  con- 
trée, alors  gouvernée  par  le  prince  Alexandre, 
mais  exposée  à  devenir  la  proie  de  ia  Turquie  ou 
de  la  Perse.  Aleiandre  lui-même,  pour  ol»tentr  de 
In  Rtr?sie  secours  et  profcclion,  avait  demandf^  ri 
être  le  vassal  et  le  tributaire  de  cette  puissance. 
Swenigorodski ,  chargé  de  la  conduite  de  cette  im- 
portante afTaire,  s'en  tira  avec  habileté.  C'est  de- 
puis celle  époqwequelcs  Izars  de  Russie  prennent 
les  titres  de  sowerains  de  l'ibérie,  tzars  de  Géor- 
çieféêUs  fatenla  ef  prfnces  de  bs  Cfrooni'e.  En 
1595,  il  fut  envoyé  à  Kola,  «ur  les  frontières  delà 
Norwégc  et  de  la  Laponie ,  pour  assister  à  un  con- 
grès où  furent  arrêtées  des  stipulations  favorables 
M  commerce  de  la  Rossie  avec  l'Angleterre  et  le 
Dancmarck.  Il  a  écrit ,  sur  ses  diverses  missions , 
une  RekUion  en  langue  russe ,  qui  contient  des 


ZWICKBIl  (  Dasibl),  le  èbef  de  la  secte  des  con- 
ciliateurs ou  tolérants,  né  à  DanUi^;  en  1519, 
exerça  d'abord  la  médecine;  mais,  main*  ofTiipé 
de  ia  pratique  de  son  art  que  de  rexanieu  des 
opiniotts  religieuses  qui  dlrlulent  alors  tous  les 
esprits,  il  embra^^'^a  (l'nïmrd  le  socinianisme,  puis, 
étant  venu  demeurer  en  lioUande ,  it  se  rapprocha 
des  arminiens  ou  remontrants,  dont  les  idées  de 
paix  et  de  conciliation  le  aédnisirent.  11  forma  le 
projet  de  réunir  les  diverses  COmmunlODS  cbré- 
iteones ,  et  publia  dans  ce  but  pins,  éerits,  dont  l« 
seul  résultat  fut  de  soulever  contre  lui  les  princi- 
paux Uiéol.  protestants.  Trompé  dans  son  espoir, 
il  devint  étranger  à  loutos  les  communions,  et  ce 
fut  dans  celte  indifférence  qu'il  mourut  à  Amster- 
dam en  1678.  Il  a  publié  90  ouvrages  en  latin,  en 
allem.  et  en  flamand,  et  il  en  a  laissé  "21  MS^  On 
en  trouvera  les  tilres ,  avec  une  courie  notice  sur 
routeur,  dans  la  BvMIolA.  anliff mtfor.  de  Ckr. 
Sand ,  p.  151-56.  Nous  citerons  les  suiv.  :  Irenieon 
IrenicoTHin ,  sm  reconciliatoris  chrisllanorum 
nonna  triplex  :  sana  omnium  hominum  ratio , 
seripimn  soemef  fradilAmes,  Amsterdam ,  «688, 
in  s.  Ircnicomastlx  victus  et  constrictxts ,  êm 
refulatto  duplex  Comenii,  UoomUekii  et  o<tor. 
adverêcariorum,  ïb. ,  ln-8.  —  hênitommU»  ^le- 
rafo  viclu*  et  eotuirietus,  imà  obmtttmttm,  publ. 
en  )Gr>7,  quoique  imprimé  dès  1669. 

ZWiktiLtiiN  (CoNKAO-AnToini),  médecin ,  né  en 
1795 1  Bniekenaa ,  en  flraneonie,  hmtI  I  Poldeen 
1R2S,  a  înissé  plus,  écrits,  entre  autres  :  Moyen 
cf/icace  et  facile  de  conserver  sa  santi  et  de  pro- 
longer  $a  vie ,  Pulde ,  1813 ,  réimpr.  en  1898. 

ZWINGER  ou  ZUINGEIl  (  Tbéodorb  ),  dit  YAn- 
cien,  médecin  ,  né  à  Bàle  en  1533,  fut  admis  à 
l'académie  de  cette  ville  eo  1548,  et  y  suivit  avec 
sueeès  les  leçons  des  profiBsaeurB;  mtla,  entraîné 
parle  désir  de  voyager,  il  partit  bientôt  pour  Lyon, 
visita  successivem.  Paris,  Hadoue,  Venise,  etc. , 
et  ne  revint  dans  sa  patrie  qu'en  1559.  Il  y  partagea 
ses  loisirs  entre  la  culture  des  lettres  et  la  pn- 
fique  de  la  mr'dfcine ,  et  y  remplit  Vune  après 
l'autre  les  chaires  de  langue  grecq. ,  de  morale  et 
de  médecine  théorique.  11  mourut  en  1888,  atteint 
d'une  épidémie ,  qu'il  avait  combattue  avec  un  rare 
courage.  Fnlre  autres  ouvrages  on  a  de  lui  :  Thfa- 
trum  viiœ  humanœ  (  recueil  d'anecdotes  ti  de 
Inita  bbloriq. ,  pour  lequel  son  bean-pére,  €on- 

rnd  Lycosthènes,  lui  nvnit  laissé  des  matériaux  ), 
Bàle,  1565»  1571, 1586, 1596 et  1604, 5  vol.  in-fol. 
—  Uges  ordmi»  medtet  beuiUmttl»,  ibid. ,  1570 , 
in-fol.  (v.  la  fie  de  Zwiogcr  dans  les  Athenœ  rau- 
rfcœ,  p. 308-11  ).— ZwiwG8R(Jacqncs  ),  médec.  cl 
philologue ,  fils  du  précédent,  né  à  Bàle  eo  1S><>9, 
alla  fUre  ses  études  médle.  à  Padoue,  poreourui 
ensuite  rilalic  et  rAllemagne,  el,  après  une  ab- 
sence de  8  années,  revint  ù  liàle  en  11)95,  pour  y 
remplir  la  chaire  de  langue  grecque,  y  ftire  des 
cours  parlieuliera  de  médecine,  cl  y  pratiquer  cet 
art  avec  un  admirable  dé?intéri»sâement.  11  mourut 
en  t6lU  d'uue  maladie  cooUgteuse,  qu'il  devait  à 
l'irdttor  de  son  sèle.  Nom  citeioiif  d«  lui  :  Gnoctt- 
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rum  dkdec^r.  Hypidyposit ,  &  la  fin  da  lexique 
de  Scapula,  dans  lesédil.  de  1600  et  les  suiv.  : 

Principiorum  chymimrnm  examen  ad  Ilippocra- 
Us,  Gaieni ,  cwlerorumque  Orcecor.  el  Arabum 
eo»»fiMHii»llâIe,  1606,  \n'9.(v.lwJlhmmmih 
ricœ ,  5Gl>  ).  —  Zwincbb  (Théodore),  son  fils ,  né  à 
Bàle  <>ri  l."i07,  orphelin  à  l'âge  de  t3  ans,  rcsolnt 
d'éludtcr  la  muUucine,  quoiqu'il  u'i|iDoràl  pai>  que 
■on  pèro  le  deilinaU  k  la  carrière  évanj^Uqoe  ; 
unis  (Hant  tombé  malade  ,  il  vit  dans  cet  accident 
une  punition  de  sa  désobéissance ,  et  se  vuua  au 
saint  ministère,  dont  fl  se  montra  digne  par  son 
instruction  cl  ses  vertuâ.  Premier  pasteur  et  sur- 
inloiidanl  des  églises  de  Baie  ,  il  fui  nommé  pro- 
fesseur de  l'Ancien-Testament  a  l'acad.  de  cette 
ville,  remplit  cette  ehaire  d'une  manière  brillante 
pend.     ans,  et  mourut  en  lO'i'i.  Son  princip.ouvr. 
est  intitulé  :  Thealnim  sapientiœ  cœletitis,  sive 
analysis  institiUionum  Ca/ctnt,  Bàle,  1653,  in-4. 
(v.  les  Mhenœ  rauricœ ,  hi  -kh) . — Zwikigeb  (  Jean), 
théologien  ,  fils  du  précéd.,né  à  liule  eu  lùZh ,  fui 
d'abord  pasteur  de  l'Église  allcm.  à  iienève;  mais 
U  donna  bientôt  sa  démiasion,  et  se  mit  à  voyager 
pour  raison  de  santé.  A  peine  de  retour  à  Bàle ,  il 
fut  nommé  [(rofcsseur  de  langue  grecque  à  l'acad. 
l'ius  lard,  il  juigml  à  cette  chaire  la  place  de  cun- 
serratenr  de  la  blbliolh.  académiq.,  dontil  rédigai 
le  Catalogue  systémat.,  en  r,  vol.  in-fol.  Il  mourut 
en  1696,  après  avoir  rempli  pendant  30  ans,  avec 
beaucoup  de  tcle,  les  principales  cbiirea  de  la 
faenlté  de  théologie.  On  n'a  de  lui  que  des  ha- 
rangues el  (les  thèses,  parmi  lcsr|.  mm  citerons  : 
Oratio  de  barbarie  ëupetriorwn  sœciUorum,  Bile, 
1661  <  V.  les  Atimœ  ranKneœ,  HO-ttS  ).  —  Kwircib 
(Théodore),  dil  le  Jeune,  méd.,  fils  du  précédent, 
né  à  Baie  en  1658,  joignit  à  l'élude  de  i'arl  de 
guérir  celle  de  toutes  les  sciences  accessoires ,  et 
periéeUonaa  ses  connaissances  par  les  vOTages. 

ri\é  délinitiveinent  ;i  Ilàlc  en  1682,  il  s'y  plaça 
bienlùl  au  rang  des  premiers  praticiens,  et  vil  sa 
répQlatien  s'Atendre  rapiden.  dans  toule  la  Suisse 
et  une  partie  de  rAUeniacn«.  Nonuod  pfofttsenr 

d'éloquence  à  l'acad.  en  il  fH^rmuta  (rois  ans 
après  celle  chaire  cunlre  celle  de  pU)8ique.  Jusqu'à 
celte  époqne,  l'enseignem.  de  cette  science  avait 
été  Irè^  incouiplel  à  l'acad.  de  Bàle,  les  profess. 
manquant  des  instruments  nécessaires  pour  les 
expériences  :  Zwingcr  créa  un  cabinet  i  ses  frais. 
L'acad.  de  Leyde,  le  landgrave  de  Ilesse-Cassel  et 
le  roi  de  Prusse  tontrrpni  H*»  st?  l'atiaciter  par  les 
offres  Im  plus  brillauie»  ;  mais  rien  ne  put  le  dé- 
cider à  quitter  sa  Tille  natale ,  où  vinrent  le  trouver 
les  titres  honorables  de  médecin  et  conseiller  au- 
liqncdu  duc  de  Wurtemberg,  du  marquis  de  Bade- 
Dourlacli ,  de  plus,  autres  princes  et  de  diverses 
vUlea  d^AUeiUkgne.  Il  passa ,  en  1708 ,  de  la  chaire 
de  physique  à  celle  d'analomie  el  de  botani()ue  , 
qu'il  remplît  avec  non  moins  de  xcle.  iin  17iO  il 
alla  s^nrir  la  ville  de  Fribourg ,  dans  le  Brisgaw, 
affligée  d'une  épidémie.  L'année  suivante,  il  fut 
chargé  à  Bàle  du  eonrs  de  médecine  théorique  el 
pratique,  el  ce  fut  dans  l'eicrcice  de  culte  place 


qu'il  monnit  en  17SI.  Sans  parler  de  ses  fJUMiet 
obserral«  aiNnbrenaes  dans  les  Jeté»  des  Curieux  de 

la  nature  et  de  la  soc.  de.  physique  de  lirrsinw  , 
on  citera  de  lui  :  le  Théâtre  boiuniq.  (  allcoi.  ) , 
Bàle ,  16M,  la-fol. ,  fiff.  ;  t*  édit.  17«4.  —  «pilonii 
totiiu  medicinœ^  Londres ,  1701 ,  in-8  ;  Bâle,  1716, 
i72ft  el  1738,  in-8.  —  Ihedoialreia  praclica,  *fH 
curalio  morborum  puerilium ,  Bàle ,  17^ ,  â  vol. 
in-6(«.les^l/unœ  rauriaa ,  196-!i01  ).  —  ZwiMcn 
(  Jean-Rodolphe  ),  théologien ,  frère  cadet  du  pré- 
cédent, né  i  Bàle  en  1660,  chapelain  d'an  régiai. 
suisse  an  servlee  de  Fiance ,  le  lolvit  à  l*arMée  de 
Flandre.  De  retour,  il  occupa  ploa.  emplois  dn  aii- 
nislère  évangélique,  remplit  avec  beaucoup  de 
succès  la  chaire  de  controverses  à  l'acad.  de  Bàle, 
etmottniten  1706,  laissant,  entre  antrea  derils, 
une  llièse  assez  curieuse  De  morientium  apjHiri- 
lione ,  i7i)'i ,  el  un  trailé  de  VEspoir  d'IurMl 
(allem.)i  i^^lc  ,  168tf,  in-lSI,  dans  lequel  il  parle 
de  la  future  conversion  dealnifs.  —  ZwiKOta  (  Jean- 
Uodt)!p!ic),  médecin ,  neveu  du  précédent  cl  fils  (ii^ 
Théodore  le  jeune,  né  à  Bàle  en  169S,}  obUot  la 
chaire  de  logique  en  171 1,  et  sut  ooneOler  ti  pia- 
tique  de  son  art  avec  les  devoirs  de  celte  place, 
cfii'il  quitta  en  1721  pour  ta  chaire  d'analomin  et 
de  botanique.  U  remplaça  son  père  en  1724  dan» 
celle  de  médecine  tiiéeriqna  et  pratique,  qa'B 
remplit  pendant  53  ans  d'une  manière  brilianti .  Il 
mourut  en  1777 ,  après  avoir  maintenu  parmi  ses 
compatriotes  la  culture  des  sciences  natorelles,  el 
formé  un  grand  nombre  d'élèves  dislingiiés ,  parmi 
lesquels  il  faut  nommer  le  grand  Hallf  r  On  citera 
de  lui  :  nippocrati»  opmcula  aphoriMu»  gr.  el 
laf .  ex  interprefcrf.  Flpestï  :  Spéculum  Bippoettr 
ticum  de  notis  el  prwsagii»  morborutn,  Bàle, 
17Û8,  2  t.  in-8  ,  recueil  trèsesUmé.  I  p  Specdm 
a  clé  réimprimé  séparém.,  Florence,  1760  (  o.  les 
ÀthmuB  rentriem,  901-4  ).  —  Zwinaia  (  Frédéric  ), 
niéiîeein  ,  frère  du  précédent,  né  :\  n^le  m  1707, 
se  lit  connaître  dans  cette  ville  comme  un  très  ha- 
bile praticien ,  cl  fut  appelé  en  I7IS  auprès  di 
marquis  de  Bade-Dourlach ,  «lui  le  nomma  son 
prcmiT  médecin.  Créé  en  I7jI  [irofcsseur d'anat. 
el  de  liolaniquc,  il  fut  dés  l'annue  suiv.  pourvu  <lt> 
la  chaire  de  médecine  théorique  qu'il  vemptil  avec 
distinction.  Revêtu  plus,  fois  deln  ili^'nilê  di.' doyon 
de  la  faculté,  il  lut  élu  trois  fuis  rccluur  de  l'aca- 
démie ,  et  mourut  en  1776.  On  cite  de  lui  des  tkiitt 
eldes  ofiMTFol ions ,  relatives  à  la  médecine  eli 
l'hist.  nat. ,  dans  les  Ar!a  fie!':Hica  p*ifSi«MM* 
diea  (  v.  les  Jtheim  raurna»,  "iiQ'tH  )* 

ZWIHGU  (Uuici),  hitreducteur  de  ta  fébrae 
en  SuiMUi  né  à  Wildbaus ,  dans  le  comté  de  Toc- 
kenbourg,  en  1484,  d'une  famille  ob<icure,  fil  ses 
études  élément,  à  Bàle  el  à  Berne,  et  alla  se  pcr* 
fieclionner  à  l'univ.  de  Vienne  en  Anlridie.  De  re- 
lour  à  Bàle,  il  y  fol  nommé  régent  à  !':V;e  de  18  ans, 
el  dès  lors  il  se  livra  avee  ardeur  à  la  i(M4eredt'S 
auteurs  anciens,  sans  négliger  les  devoirs  de  n 
place  ni  les  études  qui  lui  étaient  nécessaire  pour 
remplir  dignem.  les  fonctions  du  ministén^ 
gûliquc,  auquel  il  était  desltnc.  G^endAut,  au 
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jBQiai  de  ses  travaux  sriicuv,  il  conservait  sa 
liouoe  gallé  etcaltirait  la  musique.  En  1506,  il 
prit  le  degré  de  iBatli«<èe-trle,«tftilpr(NBaà  li 
cQrc  de  Claris.  Dès  ce  moment,  Il  mit  deToir  r©- 
cdffloieQcer  sur  an  nouveau  plan  ses  éludes  théo> 
iogiqaes  ;  mais  il  garda  le  sileâee  le  plus  abeeln  sur 
les  artielai  defoi  qui  lai  déplurent ,  et  se  contenta 
de  gémir  en  $ecrT[  sur  les  abus  qui  déshonoraient 
le  dergé.  En  l Si â  il  accompagna ,  en  qualité  d'au- 
■teier,  le  eeattBfSB*  ^Movi  per  le  «aoloB  de  Gfa- 
riiaa  pape  Jules  II  contre  \  o  roi  Louis  XII,  assista 
i  la  balaiUe  de  Novare,  puis  reprit  ses  fonctions 
l»a»U>raies.  Il  les  quitta  de  nouveau  en  1515 ,  jiaur 
■iieher  avee  les  Suisses  au  secours  du  duc  de 
¥ihn,  riltaqui'  par  François  et  il  fut  témoin 
du  grand  désastre  de  Marignan,  qu'il  avait  prévu  , 
et  qui  le  fertlÉB  dan  ion  averalon  pour  toute 
guerre  qui  n'est  point  entreprise  dans  ledeweln  de 
défendre  la  patrie.  Il  ne  larda  pas  à  être  nonamé  à 
keured'Eiiiâtedeln,atttremeot  N.-D.-deg-ErmiteSt 
Awl  n  prtt  peeaewfaii  en  IKiê,  d'autant  plus  vo- 
IcMiliers  qu'il  s'était  fait  des  ennemis  à  Claris  par 
rtustérité  de  ses  principes  et  par  sa  haute  désap- 
probation de  l*usage  barbare  des  Suisses  de  se 
mellreà  la  solde  de  l'étranger.  C'est  de  son  arrivée 
dans  cette  ville  qiio  date  son  début  dans  la  carrière 
delaréfonaalioD.  11  n'j  marcha  d'abord  que  tiœi- 
daneit»  et  ne ae  eonnuniqua  guère  qu'l  des  amts 
ou  i  des  hommes  graves,  capables  d'apprécier 
Timporlance  des  mesures  qu'il  proposait.  Toute- 
fois, dans  celte  luùmc  année  1516,  le  jour  où  l'on 
célébitit  In  fftto  de  la  conséerat.  de  rdglise  d'Bin^ 
iledcln.  il  inonla  en  chaire,  et  parla  avec  énergie 
contre  ce  qu'il  y  avait  d'abusif  daoi  la  croyance  cl 
4iit  les  moBurt  d'un  grand  nombre  de  eatholiq. 
Son  discours  scandalisa  quelques-uns  do  ses  endî- 
leurs;  inai«i  le  plii«(  trrnnd  nombre  donna  les  mar- 
ques les  naoms  équivoques  d'assentiment.  On  dit 
Même  que  des  pèlerins  remportèrent  leurs  of- 
frandes ,  ne  croyant  pas  devoir  contribuer  au  luxe 
qui  était  étalé  dans  l'abbaye  de  N.-I).-des-Ermites, 
L'aoÎBiosité  des  moines  fut  grande,  contre  celui 
qui  diminuait  ainsi  leo»  revenus.  Cependant  le 
In  di  prédicateur  reçut  Tcr.s  la  im-inc  époque,  du 
pape  Léon  X  »  le  titre  de  chapelain  du  St-siége  et 
«e pension.  On  voit,  par  It  date  de  son  ierman, 
que  Zwin^U  devança  Lutbor  d'un  an  dans  la  grande 
entreprise  de  la  réforme,  et  que,  quand  bien  même 
la  prédicat  des  indulgences  n'en  aurait  point  li&té 
l'teplesiMi,  eUe  eftt  éelaté  tniulllblement  d*elle- 
mi^rac  à  la  prem.  ocfa>ion  qui  se  serait  présentée. 
Eo  1618,  Zwingli  fut  nommé  curé  de  Zurich,  à  la 
sollicitât,  de  ses  partisans.  Il  s'y  fit  remarquer  luut 
d'abord  par  une  grande  austérité  de  mœurs,  mais 
liisi  par  des  innovât,  qui  purent  le  sort  d'édifier 
loi  uns  et  de  scandaliser  les  autres.  Bu  11120,  U  re- 
nonça à  la  pension  qu'il  reoevtU  dn  8t4iége ,  et 
oblîot  du  conseil  de  Zurich  qu'on  prêcherait  pure- 
ment l'Évangile  dans  le  canton.  Dans  la  lutte  qui 
s  engagea  entre  Charles-Quint  cl  François  1"%  il  fut 
d'avis  de  garder  une  stricte  nenmUlé ,  conseil  qui 
lai  fit  encore  des  ennemis,  quoiqu'il  fftt  plein  de 


sapesse,  comme  le  prouvèrent  les  événcin .  Après 
ia  défaite  de  la  Bicoque,  commune  à  tous  les  can- 
tons, eiceplé  celui  de  Zurich,  les  habHanfs  de 
Schwils ,  auxquels  11  répéta  le  m '  n  r  -A  iî  dans  une 
allocution  éloquente,  lui  lémoignère.nt  à  la  fois 
leur  gratitude  et  leur  déférence,  et  abolirent ,  par 
une  loi  décrétée  en  assemblée  générale,  toute  al- 
liance et  tout  subside  durant  35  ans.  Quelq.  per- 
sonnes attachées  à  la  nouv.  doctrine  ayant  été  mises 
en  prison  pour  avoir  enfreint  publiquem.  Vabstl- 
nctuc  ft  11  Jrûne  dans  le  carême  de  11522,  /wingli 
entreprit  de  les  justifier  par  un  Traité  êur  l'obscr- 
i'aK  du  carême,  qui  eut  l'air  d'un  manifeste  conlrc 
l'Église  calholique,  etqni  le  mit  dans  la  nécessité 
de  se  défendre  par  un  nouveau  traité ,  publié  la 
même  année.  Cliaque  jour  le  voyail  faire  un  pas 
plus  hardi  dans  la  réfSsrme,  et  lonlevait  contre  lui 
de  nouvelles  haines.  Le  scandale  était  à  son  com- 
ble ,  lorsqu'il  sollicita  lui-même  en  1J)23  un  colloq. 
public,  où  il  pût  rendre  compte  de  sa  doctrine  en 
présenee  des  députés  «le  Pév.  de  Constance.  Le 
(;r,  ronsril  '/nrirh  fît  droit  h  sa  demande,  cl, 
après  l'avoir  iniendu,  ainsi  que  Jean  Fabcr, gr.- 
vicalre  et  i  i  présentant  de  l'évéque  de  Constance, 
ordonna  que  Znnngli,  n'ayant  été  ni  con-aincu 
d'fiérésie,  rrfittr ,  rnjHinuerait  à  pirrhrr  l'É- 
pangile  comme  tl  ia^uil  fait  ;  que  Its  pa^eum  de 
ZvarUA  el  de  son  f errtiofrv  te  bomtmimt  à  <q»- 
puyerleur  prétlicatîon  sur  l'Écriture-Sainle ,  et 
qite  des  devT  côh's  on  (ùt  à  s'abstenir  de  toute  in' 
jure perêmnelle.  Celte  décision  de  Tautorilé  civile 
en  matière  de  religion  assura  le  triomphe  du  ré- 
formalcnr  sni?<;r,  qui  parvint  à  faire  tolérer  au 
moins  le  mariage  des  prêtres,  qui  se  maria  lui- 
même  (15941)  pour  prêcher  d'exemple,  cl  qui  fit 
supprimer  ddfinltivcnKMit  la  messe  (15S5).  Nommé 
rect.  du  gv'mnasc  de  /m  I  li ,  il  er^^anisa  l'univ.  de 
celle  ville  avec  beaucoup  do  talent  et  de  sagesse, 
appela  auprès  de  lui  les  hommes  les  pins  distin- 
{,'ués  des  nouvelles  doctrines,  cl  les  dota  awv  1  ^ 
revenus  des  communautés  sup]irimées.  Cependant 
la  division  se  mit  parmi  les  rélorniat.  eux-mêmes. 
Les  anabaptistes  famt  forcés ,  il  est  ml,  d*entrer 

en  corférceee  avec  Zwinp;li  ;  mais'il  ne  r:inîein  ]<ar 
ses  raisoauem.  que  quelq.-uns  des  plus  modères, 
qui  n*exereirent  aoeune  influence  sur  la  majorilé 
de  leur  secte.  Il  ae  IrouTâ  MentAt  engagé  dans  une 
querelle  avec  T  utber,  au  sujet  de  la  pré.scnre  de 
J.-C.  dans  1  cucbaristie.  U  s'en  tenait  à  h  figure, 
tandis  qne  son  Inflexible  advmaire  admettait  ta 
réalité.  Par  les  soins  d  i  1  ndi^ravc  de  liesse,  qui 
prévit  tous  les  maux  qu'entraincralt  ce  grave  dé- 
mêlé, une  conférence  eut  lieu  h  Marpourg  entre 
les  chefs  des  deux  partis,  où  le  docteur  de  Zurich 
fit  preuve  de  douceur,  de  modération ,  et  11  s'en- 
suivit une  espèce  de  réconciliation.  I*cndant  ce 
temps  il  continuait  ses  controverses  avec  les  ea- 
tholiq., qui  condamnaient  sa  doctrine  et  ses  écrits, 
et  contribuaient  ainsi  aux  pro^^rcs  de  la  réforme. 
En  i5â8,  Berne  l'embrassa  de  ia  nianicrc  la  plus 
solennelle,  et  Zwingli,  auquel  était  en  gr.  partie 
dù  ce  noureau  triomphe,  acquit  dans  sou  canton 
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une  inflofinee  considérable.  Let  Suisses  prirent 

enfin  les  armes,  en  13Î9,  les  uns  contre  les  autres  ; 
mais  la  trêve  de  Cappel  mil  pru^que  aussitôt  Un 
ant  hostilités.  En  lltSO,  Zwingli  rédigea  deux  eon- 
fcss.  de  foi  très  remarquables,  l'une  qu'il  adressa 
à  la  diète  d'Augsbourg,  et  dans  laquelle  il  se  pro- 
nonçait contre  le  dogme  de  la  préêence  reeiie, 
rtulrequ*U  eoToya  à  François  I*',  el  où  l'on  trou- 
vait cette  assertion ,  tant  bl:im(''c  nlor'î  et  depuis, 
que  les  hommes  vertueux  du  paganisme  ne  pou- 
taienl  être  damnés.  En  1831 ,  les  hostilités  ayant 
recommencé  entre  les  calholiq.  elles  protestants, 
Zwingli  reçut  du  sénat  l'urdrc  d'accompagner  ces 
derniers,  et  il  obéit,  quoique  tourmenté  d'un 
pressentiment  funeste.  Il  arriva  le  10  oet.  i  Cappel 
avec  les  siens,  reçut  un  coup  mortel  dans  les  pre- 
miers moments  de  cette  mêlée  devenue  fameuse , 
et  fut  achevé  par  des  soldats  calholiq.  qui  l'avaient 
pressé  vainement  de  se  confesser  et  de  recomman- 
der son  âme  à  la  Vierge.  Le  lendemain  Jean  Sclion- 
bruooer,  qui  s'était  éloigné  de  Zurich  par  attache- 
ment poor  la  relig.  eathol.»  ne  pot  s'empèeber  de 
dire  en  le  voyant:  Quelle  qu*ait  été  ta  croyance,  je 
sais  que  tu  aimas  ta  patrie  et  que  lu  /«(s  toujours 
de  bonne  foi:  Dieu  veuille  avoir  en  paix  ion  âme 
Lasoldatesqne,  moins  tolérante,  déebha  son  ca- 
davre, dont  elle  livra  les  lambeaux  aux  flamme'; , 
et  jeta  ses  cendres  aux  vents.  Les  ouvr.deZwioiili 
ont  été  recueillis  en  il  vol.  in-fDl.,  Zoricb,  1SM-(i5, 
par  les  soins  de  RodoIp]ieGttalter«  qui  y  a  mis  une 
Prvface  apologétique ,  cl  4  lom.  en  3  vol.  iu-fol., 
1581.  MM.  Uslcri  et  Vogelin  de  Zurich  ont  publié, 
depois  1819,  en  allem.,  des  £vir»ifs,  rangés  par 
ordre  de  matières,  des  OEuvres  complètes  de  Zw  in- 
gli ,  dont  il  existe  un  grand  nombre  de  irailés  en- 
core inédits  (v.  J.-G.  Hcss,  f^iede  Zwingli,  Paris, 
1810,  fa^8  ;  J.  Wlllm ,  Miuie  iapnlÊÊkmt»  eétt- 
bres;  Baylc,  Cliauiïepié ,  Juriea  et  l'abbé  Pluquet, 
Dictionn.  des  hérésies,  t.  II). 

ZYB  00  ZYB-BAKODI-KHAN ,  l'an  des  plus  an- 
ciens souverains  de  la  nation  turque,  était,  suivant 
le  prince  historien  Ahou'I-GhazI ,  arrière-petit-ûls 
de  Turk,  iils  de  Japbet,  el,  par  conséquent,  issu 
da  patriarche  Noé ,  à  la  K«  génération.  Les  auteurs 
persans,  dont  d'IIcrbclol  a  consigné  des  extraits 
dans  sa  Biblioth.  orientale,  donne,  sur  ce  prince 
et  ses  ancêtres ,  quclq.  détails  qu'il  serait  curieux 
de  conserver,  s'il  était  possible  de  garantir  la  cer- 
titude des  traditions  nationales  sur  tcsq.  ils  fionl 
fondés. 8uiv.  eux,  ce  prince,  dont  le  nom  est  celui 
d*une  gr.  dignité  dans  la  langue  des  Turks  orien- 
taux, fut  plus  puissant  que  ses  prédécess.,  élendil 
les  bornes  de  ses  états ,  el ,  le  prem.  de  sa  nation , 
se  fit  élever  un  iruoe  et  porta  le  diadème  royal.  Il 
amassa  de  grandes  ridiesses ,  fut  libéral  et  bienfal- 
sant,aima  la  justice,  et  laissa  des  regrets  irnutanl 
plus  mérités ,  que  la  nation  turque  commença  à  se 
corrompre  sous  son  fils  Kaïouk-Kitan,  el  tomba 


ZYB 

dans  l'idolâtrie  sous  son  peUt-fils  Alindjeb-Kban. 
Celui  t  i  lai-^sa  deux  fils  jumeaax , Talar  etM<Migol, 
qui  partagèrent  l'empire,  et  furent  les  chefs  des 
deux  grands  peuples. 

ZYLL  (le  P.  Oth  van),  Zyltus , jésuite ,  néi 
Utrecbt  en  1588,  mort  à  Malines  en  16Î56,  professa 
la  rbelunquc  à  Kuremoude,  remplit  les  fonctions 
de  recteur  an  collège  de  Bois-le-Dne,  i  Gand ,  puis 
â  Bruxelles,  cl  assista  à  la iO' congrégat.  générale 
de  rinslitut  i  Rome,  comme  député  de  la  pro< 
Tuce  de  Piandm.  Z7II  raltira  la  poésie  latine  avec 
quelque  succès.  8oB  meilleur  mvr.  est  un  poème 
intitulé  :  €(itner(?Ci<m o6sidtone  libtraiwn  à  i.tn- 
poLdo  Gulielmot  Anvers,  1650,  in-4,  réimprimé 
dans  le  Pamamtê  aoe.  /«tu,  tn-4,  et  à  la 
suite  des  Poésiesùa  P.  Hosschius,  iLuts  l'édition 
d'Anvers,  1656,  in-8.  — Zvll  (Antoine  van),  aussi 
d'Utrecht,  théolog.  remontrant  et  pasl.  à  Alkmaer, 
est  mentionné  dans  le  Aimossiis  iatmo-belgieM, 
de  M.  nœufft ,  qui  possède  de  lui  despo/sir^  latines 
ioédiles,  écrites  de  1604  â  165i,  et  parmi  le^q.  6e 
trouve  une  épi  gramme  qui  donna  lien  de  craliu 
que  les  Libri  III  de  resurrcelione  mortuorvm, 
publiés  par  M;inassé-ben-IsraëI ,  Amsterd.,  1636, 
étaient  originairement  écrits  en  espagnol,  et  oui 
été  trad.  en  latfai  par  AnI.  van  Zyll. 

ZYPyEDS  (Hemri  van  den  ZYt'K  ,  en  latin),  béné- 
dictin, né  à  Malines  en  1578,  obtint  l'abbi^jre  ds 
Saint-André,  près  de  Bruges ,  en  1610.  Il  Imaills 
sans  relâche  à  rétabifar  la  discipline  dans  les  mai- 
sons placées  sous  son  autorité,  «îe  moutncbiri- 
table  envers  les  pauv  res  et  zele  pour  l'embeilissem. 
de  son  église,  et  mourut  en  1659.  Mous  dlenns 
de  lui  ;  Oregorius  magnus,  ex  nobilinsimâ  et  anli- 
(/uiissimà  in  Ecelesià  Dei  familià  benedictinà 
oriwtdus ,  Ypres ,  1611 ,  in-8.  —  Zvpitus  (Fraaçoii 
Tan  Zype),  frère  du  précédent,  né  â  Malines  en 
1')7^  ,  défendit  nver  beatironp  de  zèle  leS  droits  do 
souverain  pontife  et  les  privilèges  de  l'KIglise,  s'ac- 
quit l'estime  de  la  plupart  des  prélats  desPa^s- 
Bas,  obtint  de  nombreux  bénéfices,  et  mourut 
gr.-vicairc  de  révêché  d'Anvers ,  en  IfiîlO,  laissant 
plus.  ouvr.  de  jurisprudence ,  qui  ont  ulc  recueillis 
en  1  vol.  in*fol.,  Antera,  1676. 

ZYPE  (FuAîiçois  van  den),  /ijpœus,  médecin, 
né  à  Louvaiu,  commença  par  être  lecteur  d'anato- 
mie  et  de  chirurgie  à  Draxelles,  fut  ensuite  prof. 
d*anatomie  à  l'univ.  de  Lonrain,  et  s'acquil  dans 
l'exercice  de  cette  place  une  réputat.  dislioguée. 
On  a  un  ouvrage  élémentaire  inlit.  :  FwukmeiUa 
medteîtUB  pAyiico-anolomlcw,  Brutdies,  1M8» 
in-14  ;  16W,  in-8  ;  1737,  in-8  ;  Lyon ,  i69J,  in  8. 

ZYIVMN  ou  ZIERLIN  (Gioace),  né  en  15Wi 
Licbstbal ,  en  Suisse,  fut  successivement  à  Rolem* 
bourg  dlacra,  prédicat.,  surintendant  et  président 
du  consistoire.  Il  mourut  en  1661.  On  ciic  de  lui, 
cotre  autres  écrits,  une  explicat.  de  lapropbciie 
d'Abdias,  en  allem. 
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ACBAINTRB  (  Nicolas-Louis),  philologue  et  cri- 
tîqae  csllmable,  né  en  1771  à  Paris,  se  dcslina 
d'abord  à  TéUt  flcdësiastiqiiê;  mais  la  lérolnlioa 

«le  1 7H'J  f] (-rangea  ses  projets.  Atteint  pen  de  temps 
apnis  par  la  réquisition,  il  fit  plusieurs  campagnes 
i  rarmée  du  Word ,  el ,  ayant  été  fait  prisoonier  en 
1793,  fut  conduit  en  Hongrie,  d'où  il  no  revint 
qu'après  une  captivité  de  près  de  donx  ans  De  re- 
tour à  Paris,  il  embrassa  Iç  rude  utclicrd'inslitu- 
leur  ;  mais  «es  précoces  infirmi  lés  l'ayant  forcé  d'y 
renoncer,  il  se  fit  éditeur,  et  puMia  siiccessiv.  de 
belles  édil.  d'auteurs  ciassiq.  Krccs  et  lal ,  dont  le 
sneeés  ne  pnl améliorer  sa  position.  Aussi  modeste 
que  laborieux,  il  eut  le  bonheur  de  trouver  accès 
près  de  Louis  XVIII ,  et  ce  prince  éclairé  lui  ac- 
corda sur  sa  cassette  une  modique  pension  qui  lui 
(  fat  «Mlinuée.  Depuis  quelque  temps  il  vivait  re- 
lire  n  Kvreux,  lorsqu'il  y  mourul  en  1856.  Outre 
de  bonnes  éditions,  entre  autres  d7/orac<?  et  de 
/tfm^l,avec  des  notes,  on  lui  doit  la  première 
Irad.  franç.  de  Vllist.  de  la  guerre  d»Tfal€,  aUri- 
buée  à  Diclys  de  Crète  ;  rrllc  d  nn  o\\\ r.  inédit  de 
St  4ean-Dafflascène  sur  la  musique  »  etc.  il  est  en- 
core auteur  de  divers  onvr.  ponr  les  hnnianistes. 
II  a  eu  part  à  la  CoHect.  des  classiques  lulim  de 
Lemaire,  etc.  (t .  pour  plus  de  détails  la  Ftmce 
/iMcr.  de  Querard). 

ALIBERT  (L-Uois),  médecin  célèbre,  né  en 
1766  à  Viilefranche,  dans  le  Rouergue,  était  fils 
d'un  conseiller  au  présidial  de  cette  ville.  Après 
avoir  terminé  ses  études  avec  un  brillant  succès, 
il  résolut  d'entrer  dans  la  carrière  de  l'enseigoem.; 
fnais  la  révolution  l'empécha  d'exécuter  co  projet, 
indécis  quelque  temps  sur  le  choix  d'un  état,  il 
vrint  à  Paris,  il  fréquenla  les  cours  de  clinique, 
et  ne  tarda  pas  à  se  faire  remarquer  de  Dusault 
el  Piiiel.  La  thèse  qu'il  somint  pour  le  doctorat, 
nar  les  fièvres  pernicieust»  ti  micrmillenles,  eut 
plus,  éditions  «honneur  qu'obliennentbien  ranm. 
ces  aortes  d'ouvr.  L'un  dei  fondât.,  aYee]M«liit,de  In 
Ton  Yi. 


société  roédirnlr  d'j^mnlatîon ,  il  ne  larda  pas  â 
prendre  rang  parmi  ieâ  écrivains  distingués  de  la 
science  qu'il  pratiquait.  Nommé  médecin  tilnlalra 
de  l'hospice  de  St-Louis ,  il  y  fonda  un  colirs  d'en- 
seignement clinique  des  maladies  de  la  peau,  qui 
ajouta  encore  à  sa  répntation  dé|i  fort  étwdue. 
Après  la  restauration ,  il  fut  nommé  médecin  ordi- 
naire de  Louis  XVIII ,  qui  le  créa  baron.  Il  remplit 
les  mèm^  fonctions  près  de  Charles  X,  et  mourut 
i  Paris  en  nov.  1ftI7,  i  6S  ans.  Ses  prindp.  onvr. 
sont:  Physiologie  drs  Passions,  3«  édition,  1837, 
â  vol.  in-8,  livre  riche  d'observations.— Deseript. 
des  maladies  de  la  peau,  1834 ,  gr.  in-folio,  fig. 
color.  ;  c'est  le  chef-d'œuvre  d'Alibert.  —  iVoiit». 
éléments  de  thérapeutique  et  de  mut  'i'rr  médicale, 
1826,3  vol.  in-8,  livre  plein  d'excellentes  vues  prar 
tiqnes.—  Préet»  «nr  les  eamr  mininUe»  te$  iiIks 
usitées  en  médecine,  1826 ,  in-8.  —  Un  Recueil  d'e- 
log«s  hislorig.,  tn-8 ,  qui  peuvent  être  comparés  i 
ceux  de  Vicq-d'.\zyr.  Alibert  lut  i  un  des  princip.  ^ 
collaborât.,  du  IMcfioim.  ée»  êeltneee  Mddioato. 
Dans  ses  loisirs  .  il  ruitiva  la  poésie,  et  son  poème 
de  la  Dispute  des  fleurs,  in-18,  annonce  un  véri- 
table Ulenl. 

ALLARD  (  Jean-Franç.  ),  généralissime  des  «p» 
mée-;  du  roi  de  Lahore,  né  en  t7Hf>  à  St-Tropez 
(Var),  reçut  une  éducatiou  toute  mihlaîre.  A  peine 
avail-il  atteint  sa  IS"  année ,  qnll  iv|eignit  les  dm- 
peaux ,  et  bientôt  il  se  fit  connaître  par  des  actions 
d'éciat.  Le  maréchal  Brune,  qui  l'avait  distingué, 
le  choisit  pour  son  aide-de-carop.  De  lieutenant  il 
devint  capitaine ,  et  reçut  la  croix  d'honneur.  Après 
la  mort  tragique  de  Brune ,  il  qtnlta  la  Frnnrf  et  se 
rendit  à  Livourne  avec  le  projet  de  passer  en  Amé- 
ri({ue.  Il  avait  déjk  retenu  sa  pisee  à  bord  d'une 
frégate  de  l'Union,  lors({u*un  officier  italien  lui  per- 
sii-iH^  (le  l'accompagner  en  Ëgypte.  N'ayant  pas 
trouve  daiis  ce  pays  les  ressources  qu'il  espérait,  il 
priait  PenWt  tù  il  fulaccueilUpar  Abbas-Mirxa» 
qui  lui  conféra  le  tiUre  de  colonel  et  loi  prenit  «n 
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régiment  qu'il  ne  lui  donna  jamais.  Lassé  de  Pat-  i 
tendre,  il  se  rendit  à  Cabbout,  dont  le  roi  l  ac- 
eaeillil  avec  distinction;  mth  k  peine  établi  dan» 
celte  ville,  il  apprit  qu'à  Laliore  était  un  chef  ati- 
dacitMix ,  politique  habile,  qui  s'occupait  de  fonder 
un  ro>auiae.  Il  cojtrut  donc  à  Lahore,  vit  Runjet- 
Sing,  ét,  en  peu  de  temps ,  obtint  sa  conOance. 
On  lui  donna  d'abord  à  discipliner  quelq.  hommes 
qui  deviareot  une  excellente  pépinière  d'officiers 
iDStradeors.  Après  aroir  diseipliné  cent  hommes , 
il  organisa  un  régiment,  puis  une  brigade,  puis 
une  division.  L'armée  formée,  les  petits  princes 
qui  disputaient  à  Kunjet-Sing  la  souveraineté  du 
njaurae*  furent  tous  sneeessivemenl  attaqués  et 
battus,  et,  au  I  n!  !r  quelques  années,  Runjct- 
Sing  fut  le  seul  maître  de  cet  empire.  Le  général 
Allard,  comblé  d'honneurs  et  de  biens,  entnn  pa- 
lais à  Lahore,  des  serrtteors ,  une  garde.  Il  épousa 
une  jeune  princesse,  nièce  du  roi,  fut  nommé  gé- 
néralissime ,  et  devint,  après  le  roi ,  le  personnage 
le  plus  puissant  de  cette  yaste  contrée.  Ayant  té- 
moigne le  désir  de  venir  en  France  pour  y  amener 
SCS  enfants  et  les  y  faire  élever  dans  les  principes 
du  cliristiaui&me ,  Honjet-Sing  ne  céda  qu'avec 
peine  an  v<Bo  de  son  favori,  et  en  exigea  la  promesse 
.  qu'il  nr  tarderait  pas  à  le  rejoindre.  Le  général 
Allard  revit  dune  la  France  en  Itfôâ  ;  il  y  reçut  de 
tontes  les  dasses  des  marqvei  da  plus  blenveil- 
lant  intérêt ,  et  fut  accneiUi  d'une  manière  toute 
spéciale  par  le  roi  Loui'^-Pliilippe,  qui  le  nomma 
commandant  de  la  Légion-d  Honneur.  Après  avoir 
satisfait  aux  beMrins  de  Amedeor,  fidèle  k  sa  parole, 
il  retourna  dans  sa  patrie  adoptive  ;  mni-^  n  peine  y 
fut-il  arrivé  qu'il  tomba  malade,  et,  après  avoir 
langui  quelque  temps,  il  mourut  en  1840.  Son 
portrait,  en  coetume oriental, télé  ttlhognpblé, 
fîirmnt  iii-'i. 

ALLlhK  (AcuiLut),  nédans  le  Dourbounais en 
i808 ,  a ,  par  linlnenee  de  son  talent,  donné  nne 
puissante  impulsion  aux  éludes  artistiques  en 
province.  Ses  dispositions  miMrflles  ftfrent  déve- 
loppée par  son  père,  qui  voulut  diriger  lui-mëmu 
son  édncat.  d'après  nne  méthode  spéciale.  Noorrl 
dans  Pamoiir  dr  =on  pays,  il  songea  de  bonne  heure 
i  Inl  faire  le  sacrilice  de  ses  veilles ,  de  son  repos 
et  de  sa  fortune.  11  fonda  très  jeune ,  k  Monlluçon , 
«n  journal  dans  lequel  il  déposa  ses  prem.  essais, 
fers  et  pro<;p .  ton?  eitipreints  de  couleurs  locales 
et  de  r^erclies  sur  le  Bourbonnais.  Il  publia  en- 
suite, dans  les  Ssquism  towrèowmilMs,  plusieurs 
notices  fèmarquables  snr  des  raonumcnts  de  sa 
province  qu'il  concourut  à  préserver  de  ladesfmrt, 
dont  les  menaçaient  déjà  les  bandes  de  spécula- 
teurs ,  qui  semblaient  avoir  pour  but  de  oir^  la 
France,  el  d'elTaccr  insqu'an?:  moindres  vestiges 
de  son  antique  civilisation.  C'était  le  prélude  de  sa 
grande  publication  historique,  r.<^ten  £our6o7i^ 
iMlit'onmfe  qui  se  recommanda  dès  son  dOut 
par  une  savante  émdition,  embelHe  de  tnw^  !es 
charmes  d'un  style  plein  de  poésie.  La  mort  pré- 
Malmrée  d'Allier,  en  ne  hit  a  pas  permis  de 
Ttlr  lerniBé  ce  bel  eurr*,  qui  solBt  pour  M  asm- 


rer  une  place  parmi  les  antiquaires  les  plus  dis- 
tingués. 11  pensait  à  composer,  sous  le  litre  de  la 
France  rtiigimm,  une  hist.  de  tous  les  monum. 
que  le  christianisme  a  élevés  dans  les  provinces.  On 
lui  doit  la  fondation  de  VJrt  en  propince,  journal 
destiné  à  donner  aux  travaux  des  arUstes  dans  les 
dépuriem.  une  iapuliiMi  MOT.,  et  à  établir  eatre 
eux  des  liens  communs. 

AHAR-DUV1VI£K  (Jeak-Avcusts),  littéral,  dis- 
tingué, né  en  17611  à  PariSt  après  avoir  ftitd'excel- 
lentes  études  au  collège  de  Montaigu ,  où  il  avait 
été  admis  comme  boursier,  entra  dans  la  congré- 
gation des  doctrinaires.  A  la  dispersion  des  corps 
enseignants  en  1791 ,  il  fat  appelé  à  Lyon  pour  > 
faire  une  éducnf  ion  particulière.  Après  te  siège  de 
cette  malheureuse  ville  en  1793 ,  il  fut  traduit  de- 
vant la  commission  révolutioanalre  ;  mais  un  de 
ses  amis  parvint  à  le  soustraire  à  ses  bourreaux. 
Rendu  à  la  lihprlc ,  il  s'empressa  de  quitter  Lyon , 
où  il  nerevmt  que  lorsque  des  temps  meilleurs  lui 
permirent  d'y  reprendre  ses  fondions  dlnstttuteur, 
qu'il  remplit  jusqu'en  1802  \  cette  époque  ,  il  fui 
attaché  comme  conser^nt■  à  la  bibliothèque  Maza- 
rine,  et  il  joignit  à  celte  place  la  chaire  de  rhéto- 
rique au  lycée  Napoléon,  depuis  collège  Henri  IV. 
Vers  la  fin  de  1816,  il  quitta  Vcnscignerncnt  pour  se 
livrer  eidusiv.  4  ses  travaux  littéraires.  li  reçut 
en  1819  le  titre  d'inspeet.-bonoralre  de  Pacad.  de 
Paris,  avec  la  décorai,  de  la  Légion -d'fTonneur,  et 
mourut  en  janvier  1837,  à  71  ans.  Rédacteur  àe,  l.r 
Quinzaine  liUér.,  1817,  il  a  été  l'un  des  plus  actifs 
eollaborat.  des  Jnnùki  de  te  fitUnâ.  et  des  mi» , 
1820.  Il  a  eu  part  à  la  publicat.  dr  la  nibUoîhrqi:- 
claêsique  laf.  de  Lemaire,  et  a  fourni  de  nombr. 
articles  à  la  Biogr.  univ.  de  Michaud,  ainsi  qu  à 
celle  dn  général  Beanv^.  H  adonné  des  éditions 
c^timc  cs  rir  T'rence,  trad.  dcLemonier,  18U;  du 
Firgile,  de  Hejne ,  18»,  tt  vol.  in-12  j  des  Œuvres 
de  J.-B.  nomeem,  6  vol.  M;  de  Boileau ,  avec 
un  nouveau  commentaire ,  <i  vol.  in-8,  etc.  Enfin 
iî  r!tt  Vt'diteur  d'une  collection  d'auteurs  latine  <  u 
petit  tormat;  Scriptores  tôt.  principes,  l'artui  sti 
onvr.,  asset  nombreux,  les  princip.  sont  :  Chefs- 
d'œuvre  de  Goldoni,  avec  ntalien  en  regard  el  <!rs 
notes,  1800,  3  vol.  in-S  —  Le  Fablier  amjl.,  arec 
le  texte ,  1805 ,  in^.—  La  Gymnastique  de  là  jeu- 
n«sse,  1806,  in-8,  iig.— £e  Lycée  des  artiutUe*  et 
agvMAn,  1804,  in-8.  —  Concione*  el  orationei 
poeticœ,  avec  le  fraoç.,  1819,  S  vol.  in-li.—  Cou- 
etones  franc.,  ou  choix  de  éùemm ,  etc. ,  189t , 
in-H.  — Concioncs  pocticce  gr.,  1838,  in-H.  — 
Cours  complet  de  rhétorique ,  3«  édît.,  1851,  in-8. 

ANSIAUX  (Jos.),  peintre  d'bist.,  né  en  1764  i 
Liège ,  vint  jeune  i  Paris ,  oA  il  entra  dans  ralelicr 
de  Vincent,  qui  le  distingxîa  bicnt*M  parmi  s<'$ 
nombreux  élèves.  Encouragé  par  les  éloges  de  son 
maître ,  il  ne  larda  pas  à  présenter  à  l'expositioa 
queiq.  tableaux  qui  réunirent  les  suffrages  des 
connaisseurs.  Le  portrait  de  Kléber  en  pied  lui 
fut  commandé  en  l'an  XII  par  le  gouveroemeat.  Il 
fut  depuis  chargé  de  dltérails  litvaax  pour  des 
églises.  On  lui  doit  CD  Mtre  80  gr.  Boaibic  depor- 
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fnito  êt  plnsfanm  wmpotitîmM  gracieuses,  parmi 
lesquelles  on  dte  rartoat  :  Angélique  a  Médor, 
Renaud  et  Arm  ide ,  Léda,  etc.  Ansiaox  monnit  à 
Paris  en  oct.  1840. 

ARTAUD  (  ANT.-MÀs.'-Fuurç.),  anliqaaire,  né  en 
î  7r,7  à  Avrrrnon ,  quitta  !e  commerce  pour  se  livrer 
eaUereiuenl  à  son  goùl  pour  les  arts,  et  se  fit  bien- 
IW  eoniialtfe  par  ses  talents  comme  peintre  et 
comme  dessinateur.  S'éUnt  établi  à  Lyon,  il  derint 
conscm-at.  du  musée ,  pais  direct,  de  l'école  roy. 
des  beaux-arts  de  celte  vUle.  11  mourut  à  Orange 
CB  ma.  Pir  soo  testam.  Il  a  fait  det  legs  i  l'acad. 
et  à  la  ville  de  Lyon,  qui  lui  avait  acheté,  quelq. 
années  auparavant,  son  prfVifMîx  rabinel  d'anti- 
qnitéa.  Artaud  était  correspondant  de  i'acad.  des 
inseripl.  Ses  prinelpaïut  ootp.  soht  :  Dacription 
d'une  tuntnTque  représentant  des  jeux  du  cirque, 
ééeouverte  à  Lyon  en  1806,  gr.  in-fol.,  ûg.  —  De»- 
vipt.  de  la  moM^ue  de  M.  Macors,  1806,  in-8.  — 
Sotice  des  antiquitéê  ef  de»  ttMttmx  du  mvêéû 
de  Lyon,  1808,  hi-S.— Mosaiques  dr  r-i/nn  c!  de^'i 
départements  méridionaux  de  la  France,  1825  et 
um.  sdIt.,  in-fol.  nax.,  fig.  Cet  ouvrage,  l'un  des 
plas  beau  qoe  nous  ijous  mut  cet  olijet,  m 


pose  de  quinze  livraisons.  Artaud  a  laissé  plnsieufS 
ouvr.  MSs.  On  en  trouve  la  lislet  iree  Péloge  de 
Tauteur ,  dans  THiitoin  dê  tmotUmU  d»  ^fm, 
par  M.  Dumas. 

AULNATB  (Flui<ç.-MAan-ST/iNULAs  de  L'),  lit- 
térateur, né  en  1739  à  Madrid,  de  parents  finmç., 
fit  do  brillantes  études  à  Versailles,  et  se  rendit 
très  liabile  dans  les  langues,  Tbist.  naturelle,  l«a 
antiquités  et  la  moslqae.  La  blianrerie  de  sen  en- 
raclèrc  le  priva  de  tous  les  avantages  qu'il  aurait 
pu  tirer  de  ses  talents  ;  et,  n'ayant  pa<5  su  conser- 
ver la  fortune  que  ses  parents  iui  avaient  laissée, 
il  se  vit  contraint  de  se  mettre  au  gages  des  H- 

hrairp*;  1!  mourut  à  rho«;pirr  dp  ChaiMot  on  1830. 
Outre  une  dissertation  Sur  la  danse  des  aticiens, 
ooiironDéc  parTacad.  des  inscript.,  on  lui  doit, 
entre  autres  ouvr.,  une  trad.  de  D.  Quichotte,  qui 
passait  pour  la  plus  complète  et  la  plus  fidèle  dans 
notre  langue ,  avant  la  publication  de  celle  de 
M .  Vtardot  ;  nne  bonne  édit.  des  (HAffret  d$  Jtato- 
lais,  k  vol.  in-18,  avec  des  notes  pleines  de  goût  et 
d'érudition  ;  différents  éorits  sur  la  Frane-ma^on- 
nerie,  etc.  De  L'Auloayu  a  fourni  de  curieux  ar^ 
lidto  à  te  JNèyrivAif  imlt».  d«  lidiaiid. 


B 


BABOIS  (MAnotinttTi-ViCTOME),  poète  élé- 

-  ;  ]ii<',  nér  en  1760  à  Versailles,  morte  en  1839, 
cLait  par  alliance  la  nièce  de  Ducis,  qui  lui  porta 
constamment  le  plus  tendre  intérêt.  Outre  quelq. 
pièces  de  vers  publiées  séparément  et  qai  n'ont 
point  »•(>■  rrrtieillies ,  on  a  de  celte  dame  des  Élé- 
gies et  poèmes  diverses ,  ûonl  la 3*^ édition,  Paris, 
t  Tol,  in-18,  est  enrichie  de  sa  correspond, 
avec  Ducis.  Les  Élégin  de  M*"'  Babois,  inspirées 
par  la  douleur  maternelle ,  sont  pleines  d'une  scn- 
Ubiiilé  vraie,  et  remarquables  pari  élégance  et  la 
puelé  de  la  TersiSeation. 

BAPTISTE  aîné,  acteur  du  Théâlre-rraneais,  né 
«ers  17G0  à  Paris,  débuta  en  1791  sur  le  tlu  ;'itre  ] 
de  In  me  Culture-Ste-Calberine,  où  li  attira  la 
foule  par  la  manière  dont  il  remplit  le  réie  de 
/îofeert,  chef  dehrifjands ,  dans  la  pièce  de  Lamar- 
lelière,  imitée  des  Voleurs  de  Scbillcr.  11  passa, 
dés  la  fin  de  l'année  snir.,  an  tbé4tr«  dit  d«  la 
publique,  où  son  aplomb  et  sa  rare  intdligence  le 
placèrent  bientôt  au  prem.  rang.  Son  organe  sourd 
et  nasal  nuisit  à  ses  succès  dans  la  tragédie  ;  mais 
il  déploya ,  dans  le  drame  et  la  comédie,  nne  su- 
r<  riorité  incontestable.  Il  excellait  dans  le  rôle  du 
iilorieiix,  et  il  créa  celui  du  capitaine  de  marine 
<bns  le^  Dma  tirères  de  Kolzebue.  A  la  réorgaui- 
->uon  du  Théâtre-Français,  il  conlinnadV  Jonir 
éii  \,i  fnvf  iir  publique,  jusqu'au  moment  où  son 
4ge  avance  le  détermina  k  quitter  la  scène.  Il  se 
Tooadès  lors  entièrem.  anx  fonct.  de  professeur  à 
l'école  royale  de  déclamât. ,  forma  pinson  bons 
élèves ,  et  mourut  à  Paris  en  i83tt. 


BARBERI  ( JA0Q.-Plium) ,  né  en  i7M  à  AJae- 

cio,  fit  ses  premièrei  études  à  Rome,  et,  s'élant 
enrôlé  dans  un  régiment  de  l'armée  d'Italie,  par- 
vint au  grade  de  lieuten. ,  et  fut  allacbé  à  l'étatr- 
m^r  de  la  1**  dlTtsfon.  Ramené  en  France,  il 

quitta  le  service  pour  achever  ses  études,  et  visita 
les  principaux  états  de  l'Europe ,  comme  maître  de 
langues.  Nommé  dans  les  cetU  -jours  suus-préfet 
dans  le  départ,  des  Bouches-du-Rhône ,  il  se  ren- 
dait i  son  poste  lorsque  la  2"  invasion  le  força  de 
revenir  à  Paris ,  où  il  continua  de  vivre  dans  la  re- 
traite, et  mourut  en  1899.  On  a  de  lui  :  Grammairs 
des  grammaires  italiennes,  1819,  S  vol.  in  8.— 
—  Petit  trésor  den  langues  franç.  et  ital.,  1821 , 
in-8. — Dictionnaire  portatif  franç.  el  ttai.^  1842, 
t  vol.  in-16. — GroiMl  Dicf  ioniun're  fhmfMUd,  <r 
tVai. -/ra«ç.,  rédigé  sur  un  plan  entièrem.  neuf, 
1838 , 2  vol.  in-i!i.  Cet  ouvrage ,  qu'il  n'avait  pas  eu 
le  temps  d'achever,  a  été  terminé  par  MM.  Basti 
et  Ccrati. 

BARÈRE  DE  VIEU7\r  (Bertrand),  î'tm  des 
membres  les  plus  influente  et  le  constant  rapport, 
du  forn^u  comité  de  saliit  public  de  la  conTention , 
né  en  17S5  i  Tarbes ,  était  fils  d'un  avocat.  Le  nom 
de  Vieutae,  qu'il  joignit  pendant  quelque  temps  à 
son  nom  de  iatuille,  était  celui  d'un  petit  fief  qu'il 
avait  hérité  de  son  pére.  Pourvu ,  dés  Pâge  As 
20  ans ,  d'une  charge  de  juge  à  b  sénécliaussée  de 
Tarbes,  il  ne  tarda  pas  à  se  démettre  d'une  place 
qui  contrariait  ses  goûts,  et  se  rendit  à  Toulouse, 
où  il  partagea  son  temps  entre  la  fréquentation 
du  baneau  et  te  culture  des  lettres.  Plusieurs  de 
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ses  diseoors  forent  couronnés ,  et  lai  T&Iurent  son 
admission  à  Tacadémic  des  Jpux-Floraiix  et  h  celle 
de  Monlauban.  La  répulalioii  qu'il  s'était  acquise 
comme  éerivoin  te  fit  élire,  en  1788,  député  du 
tiers-état  de  Bigorre  aux  étals-gêntpaux.  tes  dé- 
putés des  communes  s'élant  constitués  en  assem- 
blée nationflc,  le  premier  H  rendit  compte  des 
séances  de  l'assemblée  dans  un  joonial  intitulé  : 
le  Point  du  jour  ;  il  prit  d'ailleurs  une  part  très 
active  à  se»  travaux ,  fit  décréter  rétablissem.  du 
jury,  provoqua  les  premières  lois  pénales  contre 
les  émigrés,  cl,  nieinlirc  de  difTérents  comités, 
on  fut  sotivent  le  rapporteur,  notamment  de  celui 
des  domaines.  Après  la  session,  il  fut  élu  membre 
du  tribnoal  de  cassation.  Au  mois  de  sept.  I79S, 
député  par  le  département  des  Hanfcs-Pvrénées  à 
la  convention,  il  vota  dès  la  prem.  séance,  avec 
enliiottsiasme,  l'abolition  de  la  ro^toté  et  Tétablls- 
semeot  de  la  république.  Nommé  président  (dé- 
cembre), il  fut  charité  par  la  convention  d'inter- 
roger Louis  XVI  à  la  barre ,  et  de  diriger  les  prem. 
débats  de  ce  grand  procès.  Dans  cette  drconslance 
difficile,  Barére  nn  "Lcai  ta  point  des  égards  dus 
au  royal  accusé,  et  lit  tout  cejqu'il  put  pour  être 
impartial.  Plus  tard  il  combattit  la  proposition  de 
Vappel  an  peuple.  Lorsdu  jngem.,  il  déclara  ILoais 
coupable,  vota  pour  la  mort,  en  regrettant  qne 
cette  peine  ue  fût  pas  effacée  des  codes ,  et  contre 
le  sursis.  Membre  do  comité  de  consUtotion ,  il  en 
fut  le  rapporteur,  et  il  ne  tint  pas  à  lui  de  faire 
adopter  le  projet  présenté  par  Condorccl  ;  mais  la 
couveotion  était  déjà  divisée,  et  le  parti  de  la  mon- 
tagne, qui  devait  faire  tant  de  mal  la  France, 
soutenu  ou  dominé  par  la  commune  de  Paris,  fit 
ajoamer  la  constitution,  qui  fut  remplacée  provi- 
soirement par  les  lois  révolulionnaires.  Barére , 
nommé  membre  dn  i*'  comité  de  saint  public 
(avril  1793),  ne  cessa  point  d'en  faire  partie  jus- 
qu'au 9  Ibermidor,  et,  constant  rapport,  des  suc- 


gnant  que  ses  ennemis  ne  trouvassent  le  moyci 
de  le  faire  déporter,  il  s'évada  de  sa  prison  ,  et  <ie 
tint  caché  jusqu'après  le  18  brumaire.  Boaaparlu 
loi  permit  alors  de  revenir  ft  Paris,  et  Barére  té- 
moigna sa  rocnnnni^?:inrc  au  consul  par  div.  .  crils 
dirigés  principalement  contre  les  Anglais.  Moins 
riche  après  la  révolot.  qn'H  ne  favaitété  auparav. , 
il  publia  successivement  plus,  tradnet.de  l'anglais 
et  de  l'italien,  dont  quelques-unes  eurent  dn  snr- 
cès.  La  restauration  ne  troubla  point  la  tranquillité 
dont  il  avait  joui  sons  le  gonvememeni  impértd. 
I^ais  au  retour  de  Napoléon,  les  compatriotes  de 
Harôre,  qui  n'avaient  pas  cesse  de  lui  donner  de?i 
marques  de  leur  sympathie,  i  élureol  membre  de 
la  chambre  éu  leprésealants.  Barére ,  que  ràg»  et 
rcxpcrience  n'avaient  point  désaln!":!'  de  ses  ato* 
pies  politiques ,  se  crut  revenu  aux  prem.  jours  de 
la  révolution.  Il  y  avait  une  conslitirtioik  i  Caire  ;  il 
s'en  mêla  beaucoup;  il  y  travaillait  encore,  lorM|lie 
l'entrée  des  armées  étranç^ères  à  Paris  lui  annonça 
la  tin  de  ses  rêves.  AllciiUpar  la  loi  de  18t6  contre 
les  régicides ,  il  alla  chercher  on  asile  en  Belgique , 
et  il  y  vécut  tranquillem.  soin  la  protection  du  roi 
des  Pays-Bas.  Rentre  ene  Franc  après  la  révolut. 
de  1830 ,  il  ne  resta  que  quelques  jours  à  Paris ,  et 
se  retira  dans  sa  ville  natate ,  Tarbcs,  pour  y  trs- 
v.iiller  à  tin  çîrand  ouvrage  sur  la  révolution, 
qu'il  avait  commencé  dans  son  exil.  C'est  là  qu'il 
estmorten  janvier  IMl ,  k  W  ans.  Indépcndana. 
de  ses  nombreuses  traductions,  Barére  a  publié 
un  (çr.  nombre  de  pamphlets  dont  on  trouverais 
liste  dans  la  France  littéraire  de  Querard.  \om*- 
ne  citerons  de  loi  que  ses  Blo(fe»  ûMdéniçtm, 
Paris,  1806,  in-R. 

BARREV  (CLAVOK-AKTOiMe),  médecin  distingué, 
naquit  le  29  juillet  1771  i  Besançon ,  où  il  moumt 
le  27  octobre  1837.  Né  d'une  famille  pauvre,  mais 
honorable,  il  dut  à  la  persévérance  de  ses  efforts 
une  éducation  soignée,  et  termina  ses  éludes 


eès  de  nos  armées,  e'estprhicipalementi  cette  dr-  classiques  avec  succès.  Après  avoir  vataea  bien 


constance  qu'il  doit  la  sorte  de  popularité  qui  s'est 
attachée  à  son  nom.  La  division  qui  existait  dans 
l'assemblée  régnait  aussi  dans  les  comités.  Barére 
se  défiait  de  Robespierre  :  mais  n'ayant  pas  le 
couraj^e  nécessaire  pour  l'attaquer  en  face,  il 
le  flatta  jusqu'à  sa  chute.  Dès  que  Robespierre 
fot  lombé,  il  se  montra  l'un  de  ses  plus  ardents 
accusateurs ,  et  se  fit  l'apologiste  dn  9  thermidor, 
sans  prévoir  les  suites  que  devait  avoir  celle  jour- 
née. Exclus  du  nouveau  comité  de  salut  public,  il 
Iht  bientét  dénoncé  par  Leoointre,  comme  ayant 
participé  à  tous  les  actes  de  l'ancien  comité.  Ses 
amis  parvinrent  à  retarder  l'effet  de  cette  dénon- 
ciation ;  mais,  au  mois  de  février  1795,  i  la  suite 
d*un  rapport  de  Saladin,  Barére,  décrété  d'accu- 
sation, fut  '^'rtrdr  h  vue  dan^  <^n  chambre,  et  au 
mois  d'avril  suivant  (lâ  germinal  an  III),  con- 
damné à  la  déportation.  Ce  décret  fut  rapporté  le 
1"  prairial  (u.  Feuavo);  mais  quelq.  jours  après, 
la  convention  renvoya  Barère  devant  le  tribunal 
criminel  de  Saintes,  il  resta  quatre  mois  dans  ies 
prisons  de  cette  vilte,  uns  pooroir  être  ji^é.  Crai- 


des  ohsiai-les  ,  qui  pour  d'autres  aursirnt  elc 
insunu(M)lahIes,  il  étudia  seul  la  pharmacie  et 
la  médecine.  Mis  cti  réquisition  dans  l'année 
ITWt,  comme  pharmacien  de  8*  classe,  il  fut 
employé  à  l'hôpital  de  Besançon ,  puis  i  l'armée 
cantonnée  à  Zurich.  De  retour  dans  sa  ville  nntele, 
il  s*adonna  tout  entier  i  la  médecine.  Cest  à  toi 
que  l'on  doit  la  propagation  de  la  vaccine  en  Pnui<- 

clie-Cnmfr  lyppnis  jusqu'à  sa  mort,  îl  ne 

discontinua  point  de  consacrer  un  jour  de  chaque 
semaine  ft  cette  pratique ,  dont  il  avait  rceonno  de 
lionne  heure  les  avanlat?es  ;  nous  ne  saurions  dire 
le  nombre  de  vaccinations  qu'il  a  faites  :  ses  listes, 
envoyées  chaque  année  à  l'académie  royale  de  mé- 
decine, dont  il  était  membre,  lui  méritèrent  tous 
les  genres  d'eneouragcnient  :  des  prix ,  des  mé- 
dailles d'ai^ent  et  d'or,  et  en  dernier  lieu  la  crofaL 
d'honneur.  Presque  toutes  les  sociétés  de  méde- 
cine de  France  le  comptèrent  parmi  leurs  corres- 
pondants. On  doit  au  docteur  Barrey  un  Tableau 
comparatif  des  deces  et  des  naiitiances  qui  oni  eu 
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précédé  et  suivi  ta  d^ouverte  de  la  vaccine,  4825, 
une  feuille  grand  in-fol.  ;  son  but  dans  ce  Iravail 
ai  de  prouver  que  l'on  «luit  a  cette  pratique  Tac» 
crolMmeiitde  la  populttiofi.— ffiifotWCmjparCt'qlt 


de  la  vaccine,  coi 


3r  la  société  (le  l'Eure 


4831 ,  \n-%»—Dela  vaccine  et  de  ses  effels,  i808, 
ïii->8.  —  Méwumre  tur  Us  maladies  épidémiques , 
in-8,  couronné  par  l'acad.  de  Montpellier.  — 
Dt  l'infliteiire  dt  l'air  nhnnsphrriquc  (fans  la  pro- 
duelion  des  maiadies  epidemiquen ,  inédit,  cuu- 
i«ué  per  I*tat4léniie  dê  TonJoiiae  ;  enSn  un  grand 
nombre  d'articles  importants  dans  Ift  itournol  île 
médecine  de  Montpellier. 

BAâSAiNO  (HtGLEs-liEH.-<Ai\o  MAKti,  duc  de), 
«Mstre  secrétaire-d'état,  pair  de  Pranee,  e(e.,  né 
rn  1763  h  Dijon  ,  ct.iii  fîlsd'un  mêdpcîn  distingué  , 
auquel  on  doit  d'utiles  ouvrages.  A  l'âge  de  iH  ans, 
il  eoneoiirat  pour  le  prix  proposé  par  racadéiuie 
de  Dijon ,  dont  le  sujet  était  VÉloge  de  l  auban. 
Carnot  fut  couronné;  mais  l'ouvr.  de  Maret,  re- 
ourqué  par  ses  juges,  obtint  le  i*'  accessit. 
Le  eante  da  Vergennes,  informé  des  disposîl.  de 
son  jeune  compalriote ,  le  fil  venir  à  Paris,  avec 
l'intention  de  le  placer  dans  la  diplomatie  ;  mais  la 
mort  prématurée  de  ce  ministre  et  les  événements 
fA  la  anivireot,  rctardéroiit  son  eiiliée  dans  une 
carrière  qu'il  devait  parcourir  avec  tant  de  succès. 
Il  était  aUé  en  Allemagne  étudier  le  droit  public , 
laMN|M  la  réfolatioii  éelata,  et  II  se  bftU  de  reve- 
nir à  Mris  pour  assister  à  l'onverture  des  élats- 
génér.  Dès  les  premières  séances  »1t'  l'assemblée 
constituante,  il  cunçut  avec  iVléjan  1  idée  d'en  ré- 
dif^  le  ButttUn,  et  peu  de  temps  après,  il  se 
char;:;ea  pour  le  Moniteur,  du  môme  travail  qu'il 
cuDlinua  jusqu'à  la  tin  de  la  session.  Dans  les  pre- 
miers moments  de  la  révolution ,  il  s'était  fait  affi- 
lier à  la  fameuse  sooiété  des  Àmis  de  la  cotistitu- 
tion ,  qui  prit  le  nom  de  Jarohins;  mais  en  1791, 
après  les  événemenls  du  CUauip-de-Alars,  il  cessa 
#en  ftnre  partie ,  et  devint  l*vn  des  fondât,  dn  club 
itionarchislc  des  Feuillants.  Après  le  10  août  1792, 
Lebrun,  niinislre  des  affaires  étrangères,  lui  offrit 
une  place  de  clief  de  di^isiou,  le  lileniiuile  direct.- 
génèral ,  et  renvoya  négocier  à  Londres  nn  traité 
de  neutralité.  La  mort  de  l'inforliinf-  I.f  ui  XVI  mit 
fin  à  cette  mission,  et  Maret,  rappelé  en  France, 
fiit  destiné  k  l'ambassade  de  Naples.  Arrêté  dans  sa 
route  (juillet  1703)  parles  troupes  autrichiennes, 
il  fut  enfermé  dans  tine  furleresse  de  la  Moravie, 
d'où  il  ne  sortit  qu'au  bout  de  trois  ans,  compris 
dnnafédiange  contrell**ladoeliea8ed'Angoulèaie. 
L'année  suiv.  (1797),  il  futcnvoyéà  Lille  pour  trai- 
ter de  la  pais  avec  l'Angleterre.  La  journée  du  18 
truclidor  arrêta  les  négociai.,  et  Murel,  de  retour 
à  Pnria,  eeasa  d*étre  employé,  il  se  oonsobi  de  sa 

flisfrrnrç  prîr  In  rnllure  des  lettres,  et  il  venait  de 
faire  recevoir  une  pièce  au  Tbéàlre-Français,  lurs- 
qn'arriva  le  18  brumaire.  Ué  avec  les  principaui 
auteurs  de  cette  ré  vol  ut.,  et  déjà  connu  du  général 
Bonaparte,  »!  fnt  nommé  srrré!.'ji*n.  des  consuls, 
place  qui  fui  depuis  érigée  en  tumistére  sous  le 
titre  de  Mcrélalrene-d'ét«t.  Lt  eonnaits.  qu'il 


avait  des  affaires  du  gouvernera,  et  des  différentes 
parties  de  l'administration  le  firent  apprécier  sur- 
le^hamp  de  Napoléon ,  qui  depuis  ne  cessa  pas  de 
loi  Ûlmoignerla  plus  haute  eonfianee.  Il  concourut 
on  tSOa  :ui  traité  de  paix  avec  l'Autriche.  L'année 
suiv.  il  fut  charge  de  l'organisât,  du  gouvemem. 
polonais.  Quelque  temps  après  il  condut  et  signa 
avec  l'ambassad.  persan,  qui  se  trouvait  au  qoar« 
tier-jiçénéral  de  Finrki'slein,  un  traité  d'alliance 
entre  la  France  et  la  Perse.  Appelé  en  1811  au  mi- 
nistère des  aflUre»  étrangères,  et  prévoyant  une 
nouv.  coalition,  il  fit  tout  ce  qui  dépendait  de  lui 
pour  en  diminuer  les  efTetîî,  en  suscitant  la  guerre 
entre  les  ÉlaU*l)nis  et  l'Angleterre,  et  en  resser- 
rant les  liens  de  la  France  avec  TAutridie,  la 
Prusse ,  le  Dancmarck ,  etc.  Le  dur  dr  f;nssano  re- 
mit,  l'année  suivante,  le  portefeuille  des  «flaires 
étrangères  à  H.  de  Caulaincourt;  Âiafs  ce  ne  fut 
point  une  disgrâce,  puisqu'il  resta  ministre  sccré- 
taire-d'étal,  et  que  Napoléon  continua  de  rem- 
ployer dans  des  miss,  import.  11  reçut  ses  adieux 
i  Fontainebleau  ,  et  ne  le  quitta  pas  un  instant 
jusqu'au  départ  pour  l'île  d'Elbr  sans  fond, 

pendant  la  i"  restauration ,  au  retour  de  Napoléon 
il  reprit  sa  place  de  secrét.-d'état,  et  après  la  se- 
cmide  abdication ,  il  rentra  dans  la  vie  privée.  M 
les  services  qu'il  avait  rendus  pend,  son  rh'-^  at.,  ni 
la  noblesse  de  son  caractère,  ne  purent  le  soustraire 
à  la  loi  rigoureuse  de  l'exil.  Retiré  en  Suisse,  il  y 
fut  arrêté ,  livré  aux  Atttrieblens ,  et  n'obtint  la 
permission  de  revenir  en  France  qu'en  1820. 11  ac- 
quit peu  de  temps  après  le  cbèteau  de  Beaujeu , 
près  de  Gray ,  et  il  y  vécut  Jusqu'en  1880,  parta- 
geant son  temps  entre  les  lettres,  les  amis  qui  lui 
étaient  restés  ,  et  les  embcllissem.  de  sa  retraite. 
Nommé  pair  par  Louis-Philippe,  il  montra  dans 
celle  assemblée  les  talents  dont  il  avait  déjà  donné 
tant  do  prouves,  et  prit  part  à  toutes  les  discnss. 
importantes.  Fai^  premier  mipislrc,  président  du 
conseil  en  1888,  il  neconsena  que  peu  de  jours 
cette  haute  position,  céda  la  place  à  une  nouv. 
comîïinnison ,  et  mourut  on  mai  regretté  des 
amis  de  la  monarchie  conslilulioiinclie.  Membre  de 
l'Institut  tors  de  sa  réorganisât ,  sens  le  consulat, 
il  cessa  d'en  faire  partie  en  1815  ;  mil»  pUlS  tard  il 
fut  élu  à  l'Académie  française. 

REBIAN  (Roch-Ambr.-Aug.),  né  en  1790  àjla 
Guadeloupe,  vint  fort  jenne  à  Paris,  et,  après 7 
avoir  achevé  ses  études  avec  succès,  obtint  une 
place  d'instituteur  à  l'école  des  sourdâ-muets.  £a 
1819  11  obtint  le  prix  proposé  par  la  soc.  roy.  acad. 
des  sciences  pour  VÉloge  de  l'abbé  de  t'Épie  .  L'an- 
née suiv.  il  donna  une  nouv.  édit.  de  VJrt  d'en- 
seigner  à  parler  avx  sourds -muels  de  nais- 
SjMwe,ouvr.  del'Épée,  qu'il  lit  précéder  de  son 
ÉloriP.  Debian,  que  la  faiblesse  de  sa  santé  avait 
obligé  de  renoncer  à  l'cnseignem.,  alla,  d'après  le 
conseil  des  médecins ,  respirer  l'air  natal  à  la  Gua- 
deloupe, et  y  mourut  en  1859.  Ses  princip.  ouvr. 
sont  :  £s«at  sur  les  mitrds-muets  et  sur  le  langage 
naturel,  etc.,  Paris,  1817,  in-8.— lfimo|/rapAic, 
w  JSmbi  iPéGritun  mtmtfuei  ele,,  i88Si  In-S^n» 
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Manuel  d'enseignem.  pratiqué  des  sourds-muet», 
18â6,  %  vol.,  le  1*'  contenant  des  Modèles  d'exer- 
ckes ,  în-Uf  et  le  second,  les  Explications,  in-8. 

BrnorH  f  TiEnnE-Jos.),  né  h  Tulle  .  éltii  avoral 
daos  cett«  ville  en  il^^.  Appelé  par  ses  Uleab  à 
diTttiM  foMt*  dans  ta  magistntiire ,  0  la  roa- 
pUtaT0etiltaBtd0lèle  que  de  modérât.  En  18iO  il 
fut  nommé  procureur-impérial  près  du  tribunal 
criminel  de  la  Gorrèze,  et  l'année  suiv.  sub&liiut 
do  pracareor-géaénl  près  de  ta  cour  de  Liaoges. 
I,<'^  suffrages  des  élecleurà  Je  désignèrent  en  1812 
pour  représenter  son  départem.  au  corps-législatif. 
£n  ISlk  il  vuU  pour  le  rappel  des  Bourbons,  et  fit 
partie  de  la  prem.  chambre  des  dépatés  où  il  se 
montra  l'un  drs  plus  zélé'?  dcfeiKîeurs  des  opinions 
libérales.  Dans  la  discusa.  aar  la  liberléde  la  précise, 
fl  prononça  «ndiseoun  remarquable  OMtre  le  pro- 
jet présenté  p&r  l'abbé  de  Montesquieu.  Lorsqu'il 
fut  que-^tion  de  la  remise  aux  émigrés  de  leurs 
biens  aon-veodus,  uouimé  rapporteur  de  la  com- 
mission, il  se  dédara  poor  le  naintien  des  frits 
accomplis  Appelé  au  conseil-d'étal  pend,  les  cejil- 
jours,  il  fut  en  outre  élu  membre  de  la  cbambre  des 
représcolanis ,  où  il  se  distingua  par  ses  lumières  et 
sa  modération.  I>e8tituéen  1815,  ooaune  ayant  ac- 
cpp((^  <1rs  fonctions  publiques  de  l'empereur,  il  fut 
en  1818,  renvoyé  par  les  élect.  de  son  départem., 
i  ta  cbanilire  des  dépotés,  où  il  eontinoa  de  sié- 
ger aor  les  Imucs  de  l'opposition.  A  l'expiration  de 
son  mandat  en  18ii,  il  rouvrit  son  cabinet  d*nvo- 
cat  i  Toile.  Élu  de  nouveau  dépulé  après  la  révo- 
lot  de  juiUet,  il  flt  soot.  partie  de  ta  commission 
des  pétitions,  dont  il  fut  presque  toujours  le  rap- 
porteur. Le  roi  lui  rendit  le  titre  de  conaeill.-d'é- 
tat.  Bédocb  mourut  eu  févr.  1837. 

BBFPAIIA(Looi8-FnANçois),  littérateur,  né  en 
1751  àNonancourt,  remiilit,  dep.  1795  jusqu'en 
1816,  les  fonct.  de  comuiiâsaire  de  police  du  quar- 
tier de  ta  Giiao8séo<^Antiii.  An  nilien  d'occnpat. 
ineompalibles  en  apparence  avec  la  culture  des 

lettres,  il  snt  trouver  le  temps  de  livrer  à  dos 
études  de  son  cboix,  et  mcnla  la  rcpuLaUon  d  uu 
émdit.  BeAm  moorut  k  Paris  en  1^.  On  loi  doit 
une  Dissertation  sur  lea  anc-Hres  et  réjWf/ue  de  la 
naiss.  de  Molière,  1 8^1 ,  in-8.  —  Des  liecherche.s 
sur  les  époques  de  la  naissance  et  de  la  mort  de 
Bfgntrd,  dans  le  VI*  vol.  de  ses  OEwres,  édil. 
de  18Î3  ,  et  >êparérn  ,  iii-^*  Il  ^  laisse  MSs  :  Dic- 
tionn.  de  i'Acad.  royale  de  musique,  7  vol.  ia-U  ; 
on  antre  des  opéras,  cantates,  etc.,  exéeolés 
et  impr.  dans  les  pays  étrangers  dep.  lafindu  i'i'  S., 
17  vol.  Ui-h  ;  des  Recherches  mHeuses  sur  les  (a- 
miUesdeBoileau,  Quinautt,  LuUy,  etc.,3  vol.  in-H. 

BBLLINI  (  Vira.  ) ,  eélébrecomposit.,  oé  en  18U6 
à  Galane,  reçut  de  son  pérc ,  habile  musicien ,  les 
premières  leçons  de  son  art,  et  alla  tenuiuer  si  s 
éludes  an  consurvatoire  de  Naple».  Placé  dès  son 
débot  ao  nofr  des  plos  habiles  naltres  de  l'Italie, 
il  vint  en  France  où  il  fil  représenter  «nccrsîiv  : 
ilPirata,  la  Slraniera,  la  vSoiinomdutoj  kn^ormu, 
et  enfin  t  Pmlant ,  opéra  qu'il  atrait  eospesé  de>  1 
pata  son  aifiTéa  4  Puis,  et  qni  obtint  un  soooès  | 


d'entbottsiasme.  Son  talent  semblait  lui  proin«t1re 
le  plus  brillant  avenir,  lorsqu'il  mourut  en  18^  a 
Puteaux  près  de  Paris,  à  vi§t  de  19  ans. 

BELLUNE  (Victor  PERRIN,  depuis  duc  de), 
marécbal  et  pair  de  France^,  né  en  1766  à  Marche 
(Vosges),  entra  dans  rartUlerfe  en  1781,  passa 
succewivement  par  tous  les  grades,  qn'Qdnt  à  sa 
bravoure  et  à  sa  bonne  conduite,  et  fut  nommé  gé> 
néral  de  brigade  en  1793,  au  siège  de  Toulon,  oô 
il  s'était  distiogoé  et  avait  reço  deox  eeops  de  fiea. 
Envoyé  à  l'armée  des  Pyrénées-Orientales,  il  y  prit 
part  au  siège  de  St-Elme  et  de  Uozes ,  et  à  toutes 
les  batailles  qui  eurent  lieu  jusqu'à  la  paix  avec 
l'Espagne.  Il  passa  ensuite  à  l'armée  d'ItaUe,  oè  il 
(il  les  campagnes  de  1796  el  1707,  el  fut  Domaé 
général  de  division  après  l'affaire  deât-Geocyeo, 
où  11  f  t  mettre  bas  les  armes  à  8,000  AofrieUioan. 
Il  prit  ensuite  Anc6ne,  et  détOTmina  par  ce  snoeèi 
le  traité  de  Tolentino.  Après  le  traité  do  Campo> 
Formio,  sippélé  au  commandement  du  departemeak 
de  ta  Vendée,  tt  eentriboa,  par  sa  asgesse  et  sa 
modération ,  à  y  rétablir  le  calme.  De  retour  en 
Italie  en  1799,  il  y  prit  une  part  honorable  au  suc- 
cès de  nos  armes ,  détermina  le  gain  de  la  bataille 
de  Montebeita,  et  l'année  suivante,  i  Msrcfo, 

soutint  sen!  avec  sa  division  le  char  (^(•s  Aulri- 
cbieus  pendant  buil  beures.  Le  premier  consul  loi 
déeema  on  sabre  d*boiinenr.  Vietoralta  prendre 
le  oommandemen.  de  l'armée  gaUo-bsiaTO  en  Hol- 
lande, et,  après  !n  pnix  d'Amiens,  fut  pourvu  df 
lambassade  de  Uaoemarck.  flu^  lard  il  revml  a 
l'arnée  d*Altoniagne,fat  bleisé  à  ta  bataille  d'Mw, 
contribua  l)eaucoup  au  succès  de  celle  de  Fried- 
laod,  el,  créé  maréchal  de  France,  fut  nommé 
gouverneur  militaire  de  la  Prusse, après  le  traité 
de  Tilaitt.  En  1806  il  acquit  nne  nouvelle  gloirn 
en  Espagne.  Espinosa ,  Sontosierra,  Madrid ,  Mo* 
delin,  Talavera,  Sierra- Morena,  forent  lémstos 
de  son  babiteté  et  de  sa  valeor  brillanlo.  Bn  IBlt 
il  partagea  les  succès  et  les  revers  de  tagnado 
:irmée  de  Russie ,  qni  lui  dut  son  salut  au  pasetfO 
de  la  Uérésioa.  En  1813  il  commanda  le  51*eofps 
d'armée  ;  il  enleva  18,000  Aotricbiens  à  ta  bntoBlo 
de  Dresdir ,  el  rendit  d'éuiinents  servic<»s  à  W'a- 
rhau  .  à  Leipsig,  à  llanau  ,  etc.  Il  continua  de  com- 
battre en  IbU  avec  vigueur,  d'abord  dans  l'Alsace 
et  ta  Lorraine,  ensoHe  i  Brienne,  à  Nangis,  i  Vil- 
leneuve, à  Craont' ,  nn  il  fut  grièTCninit  Mr^isé. 
Sous  la  restauration ,  noamé  oommaudaal  de  ta 
S*  division  militaire,  au  rotonrde  Napoléon,  B 
suivit  le  roi  à  Gand ,  et ,  après  ta  bataille  de  Water- 
loo, fut  créé  pair  de  France,  major-général  de  la 
garde  royale ,  et  nommé  gouTemeur  de  la  16^  diTi-> 
sien  mnitaire.  Ministre  de  ta  gnetraen  IMI,  B 

céda  le  portefeuille,  en  1823,  à  M.  de  I>:\mas,  et 
fut  nommé  membre  du  conseil  privé,  puis  ambas- 
sadeur à  V  ienne.  11  ne  tarda  pas  i  se  démettre  de 
son  ambassade,  et  revbik  à  Paris,  où  il  vécot  déa 
lors  dans  la  retraite.  A  la  rcvolntion  de  1830,  il 
prêta  serment  à  la  nouvelle  dynastie,  et  oontiBoa 
de  siéger  à  la  chambre  des  paifs.  il  monnrt  àPtarii 
le  X  ma»  mi  »  à  r«gn  dn  75  ans,  BéMint  de  fBb 
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regreb  à  ceux  qui  avaient  pa  ■ppfMsr  ton  «mo- 
lère  et  ses  éminentes  qualités. 

BENOIST  (P.-V.)>  conMUler-d'éUt,  né  vers 
I7V7  4aat  Vàa^ ,  aei|filt  d«  femme  beare  l'habi- 

tude  des  affaires,  s«  livra  plus  tard  à  l'étude  de  Té- 
conomie  politique,  et  se  iil  connaître  aTantageu- 
sement  par  différ.  articles  qu'il  publia  dans  les 
reff— lia  périodiq.,  sur  celle  scienee,  alors  nouvelle. 
Nommé  par  le  duc  de  Bassano  chef  de  divifîinn  au 
ffliniatére  de  l'intérieur  et  direct,  de  la  corre&pon- 
taMe,  Il  eeoMm  eeKe  place  Jusqu'à  la  1^ res- 
tauration. Il  obtint  alors  le  titre  de  conseiller  d'é» 
fut  charj^é  de  h  rr>mptnl>iUté des  communes. 
.\pres  ies  cent-juun,  il  lut  al Udié  au  comité  du 
«MileBtIeiK ,  et,  nomeié  par  le  départ  Ibbie- 
et-Loirc  à  In  chambre  des  députés,  où  il  vota 
presque  constamment  avec  la  majorité.  Exclus  du 
eMweil-ë'élit  après  l'erdonnanee  do  9  sept.,  il  y 
fut  rappdé  en  1819 ,  et  n'en  sortit  qa*à  la  tbite  de 
la  révolution  de  18S0.  Il  mourut  à  Paris  en  1854. 
B«Qoist  a  eu  part  à  la  traduction  du  CuUi9<Umr 
mglÊiê,  et  a  MiiUlea  FeyB0«  de  W.  Bartran 
^s  TAmé  ri  que-Septentrionale,  1798,  %  vol.  in-8; 
les  Mémoires  de  miss  Btilamy,  eélébre  aetriee, 
17*.i9,!it  vol.  iit-8,  etc. 

BMTmCX  (lord  Ginu..-HMBiCATniM8H),  né 
m  i77H  .  frÔTf  rndct  du  dur  fîo  Portland,  fut 
nonuné  en  1803  gouvemeor  de  Madras,  et  resta 
pluieim  aawiai  dani  nnde ,  eA  U  aeqnti  nne  im  - 
mense  fortune.  De  retour  en  Angleterre ,  il  fut  en 
m'i  accrédité  comme  ministre  plénipotentiaire 
auprès  de  Ferdinand,  roi  de  Sidie,  et  nommé 
«ooMMBdaDl  dea  Ibreea  anglatoee  dane  la  Méditer- 
ranée. Sa  mission  avait  f  iur  liut  de  maintenir  la 
Sicile  dans  le  système  de  l'Angleterre  pendant  la 
guerre  contre  Mapoléon.  Après  avoir  pris  toutes  les 
imirw  ipni  jugea  propres  à  ce  dessein,  il  se 
rendit  au  mois  de  juin  1813  en  Ont^logne,  où  il  eut 
d'abord  quelques  succès;  mais  hélant  avancé  Jus- 
qu'A  vniafiraâea,  U  lot  repomaé  et  fcfoé  de  te 
fiartfqner.  Il  revint  alors  en  SIdIe,  et  prit  des 
mesures  vip^ourcnses  pour  comprimer  le  mécon- 
teotonent  qui  avait  éclaté  pend,  sa  courte  absence. 
En  I8lè  il  eeoinandail  ane  eipédltion  aor  lea  eôlea 
de  la  Tosrinr,  et,  s'élant  emparé  de  Gènes,  s'y 
maintint  jusqu'à  la  An  de  la  guerre.  Ayant  alors 
testé  d'être  employé  par  son  gouvernem.,  il  s'éta- 
feKI  à  Borne ,  où  il  tint  plus,  anaéea  nn  train  de 
maison  considérable.  Rentré  d;iTi<ï  patrie,  il  fut 
nommé  membre  de  la  chambre  des  communes  par 
le  eoalé  de  Ilaltinghaffl.  Lord  Bentinek  aronml 
en  1889. 

BERCHOIJX  (Joseph),  mtérnfonr,  né  en  I76S  à 
St-^ymptiorien>de-Lay ,  dans  la  Bresse,  fit  d'eacel- 
ienlea  dtndea  I  Lyon ,  qa'n  vint  achever  à  Paria. 

Effravt'  \riT  les  premiers  excès  delà  révolution,  il 
retourna  dans  sa  famille,  fut  élu  juge  de  paix,  et 
sut  concilier  la  culture  des  lettres  avec  ses  hono- 
laMea  Ibnetiont,  qu'il  reniilit  avec  beaaeon|ide 
zélr-  i,r  ^Ttrcés  qu'obtint  «on  poème  de  la  Gastro- 
nomie (  1801  )  aurait  dû  le  décider  à  se  tixer  à 
Varia,  oè  il  était  dé|à  connu  par  de  piquants  ar> 


tioles  de  journaux  et  par  des  poésies  fàgBifaalria 
spirituelles,  entre avtret  une  Épttfê  eommençant 
par  ce  vers  : 

Qui  nous  d^lirrera  des  Grecs  et  tles  RoinalD^  ? 

Mais  ami  du  repos  et  d'une  pliilosophique  indo- 
lence, il  ne  put  consentir  à  s'éloigner  de  la  riante 
campagne  qu'il  habitait  anr  lea  borda  de  la  Sadne; 
Ce  ne  fut  qn'aprî^s  la  restauration  que,  cédant 
enfin  aux  instances  de  set  aœit,  U  passa  plusieurs 
aiméia  k  Paria  dana  la  aodété  dea  gena  de  lettrea 
lea  phis  dlstinguéa.  Sentant  Pige  s'avancer.  Il  re? 
gagna,  dès  qu'il  le  pnt.  <:on  rbampétre  aslTe,  et 
y  mourut  en  1899.  Indépeudamment  de  la  Castro-  . 
nom  je,  regardée  eomnie  ton  metnenreavrafe,  on 
l'itéra  de  Rerchoux  :  le  iHiilosophe  de  Charenton ,  t 
roman  nouveau ,  1803,  in-18  ;  c'est  une  critique  ea 
action  des  principes  de  quelques  pbilosophes  du 
18*  S.  —  la  OMte  des  dieux  de  VOpéra ,  poème 

béroY-comiqtir  ,  rn  Vî  rhnnt'' ,  1^08  ,  in- 18  —  rnl~ 
taire,  ou  le  Iriotnphe  de  la  philosophie  moderne  t 
1811,  Ui'^;  c^eat  nne  Ironie.— J>*ilrt  poliiiqtte» 
poèmë  en  IV  chants ,        in-lft.  Tona  eeeeurr. 

ont  eu  plusioiir»;  édition*. 

BERNARD  (Siuon) ,  ministre  de  la  guerre,  né 
en  1779  à  Dole ,  de  iiarenla pauvres, ftat  admit  kn 

ans  élève  à  l'école  des  travaux  publics,  et  «^r  rendit 
ensuite  à  l'école  d'application  de  Metz,  dont  il  sor- 
tit officier  du  génie.  Il  était  parvenu  au  grade  de 
capitaine,  lorsqu'au  début  de  Iteampagne  de  ItW, 
Napoléon  le  chargea  d'une  reconnaissance  sur 
Vienne.  La  manière  dont  il  s'acquitta  de  cette  mis- 
alon  IttI  valet  le  grade  de  chef  de  bataillon.  Il  par- 
tit  alors  pour  In^olstadt,  dont  il  devait  démanteler 
les  forfificat.,  cl  passa  dans  l.i  Dalmalie,  où  il  traça 
de  magnifiques  roules ,  et  soutint  une  guerre  ter- 
rible contre  let  Konténégrint.  Il  fut  en  1811  rap- 
pelé d'illyrie  potir  prendre  ,  avec  le  '^'rnde  de 
major,  la  direction  des  travaux  d'Anvers.  £n  1815, 
nommé  eolonel  du  |énle  eC  atde-de^mp  de  rem- 
pcrcur,  en  galopant  à  la  portière  do  Napoléon,  il 
tomba  de  rbeval  et  se  cassa  la  jamt>f  M  n'était  pas 
encore  guéri,  lorsqu'il  reçut  l'ordre  de  s'enfermer 
dam  Torgan,  qu'il  défendit  pendant  trola  mois 
d'un  siège  terrible.  La  place  ayant  été  forcée  de 
capituler,  il  revint  en  Franco,  se  cassa  de  nonv.  la 
jambe  près  de  Strasbourg,  et,  sans  prendre  le 
tempa  de  ae  faire  panser,  il  rejoignit  i  CbAlont- 
sur-Marne  Nnjuflèon  qui  le  fit  m-irérbal-dc-camp. 
11  passa  l'année  1814  dans  la  retraite ,  livré  à  l'é- 
tude detsdeneet  eiaeles.  Att  40  mart  il  reprit  tea 
foiK  I.  d'aide-de-camp  de  l'empereur,  combattit  à 
Waterloo,  et  fil  après  la  bataille  de  vains  efTdrls 
pendant  quatre  jours  pour  rallier  et  reformer  une 
armée.  11  accompagna  >apoléon  k  Boehrfort,  malt 
il  no  put  obtenir  de  s'rnibarquor  avec  lui  pourSte- 
Hélène.  De  retour  à  Taris,  sans  autre  projet  qtic 
d'y  itivre  paisible  dans  sa  famille,  il  fnt  peu  de 
temps  apréa  envoyé  en  snrv^llance  à  Pôle.  Cet 

acte  d'injnstirc  !c  rr vnDa  ,  et  ce  fut  alors  qu'il 
forma  le  projet  de  passer  en  Amérique  ;  mais  avant 
de  se  mettre  en  route,  U  demanda  et  (rt>tint  le  con* 


(  Ô7»  ) 


Digitized  by  Google 


DES 


(  580  ) 


sentement  Louis  XVIII.  A  son  arrivée  aux  Etats- 
Unis  ,  il  fui  chargé  de  relier  entre  cUes  toutes  les 
pariiM  de  l'Unioii  par  des  roulM,  des  «maiiz,  des 
rivières,  cl  de  racltre  à  l'abri  de  toute  invasion 
une  frontière  de  1,400  lieues,  en  construisant 
quinze  places  fortes  et  un  plus  grand  nombre  de 
forts.  Il  af^ttenniné  tous  les  projets  qui  devaient 
entrer  dan-?  rr  v,is(e  système  de  défense  et  de  com- 
munications commerciales ,  quand  la  révolutioo 
do  tôSO  1b1  lit  désirer  de  revoir  la  Franee.  Aeeoeilli 
avec  empressera,  par  le  roi  qui  le  nomma  l'un  de 
SCS  aides-de-camp,  Bernard  fut  promu  en  isnf  au 
grade  de  lieulea.-geu.  du  génie.  En  1834  il  ût  partie 
do  ministère  dont  le  due  de  Baaaano  avait  accepté 
la  présidence,  mais  qui  ne  put  pas  se  soutenir  plus 
de  trois  jours ,  et  fut  nommé  à  la  pairie.  11  reprit, 
ea  iS36 1  toujours  malgré  lui ,  le  porlefeoiile  de  la 
gBorfO«et  le  conserva  celte  fois  assez  long-temps 
pour  pouvoir  exécuter  quelq.-unes  des  utiles  ré- 
formes ou  des  améliorai,  qu'il  avait  conçues  dans 
riBlér«t  de  l*année.  Dis  rannée  188»,  rétat  de  u 
santé  lui  faisait  sentir  la  nécessité  de  prriKiri  que  l- 
que repos.  Lorsque  sa  retraite  du  minisliTC  lui  per 
mit  enfin  de  céder  aux  vœux  de  sa  famille  et  de 
aeoamia*  il  n'était  plus  temps.  Le  général  Bernard 
moitrnt  au  mois  de  nov.  1839,  à  60  ans.  A  la  nou- 
velle de  SA  mort  »  le  présid.  de  l' Union  américaine 
ordonna  que  iM  ollfiders  de  l*armée  praidraient  le 
deuil  pendant  trente  jours.  Le  comte  Holé  a  pro- 
noncé son  éloge  (mars  1840)  à  la  chambre  des 
pairs.  M.  Armand  Marquisel,  sous>préfel  de  Dole, 
apobL  nne  JVoMoasnrIegtoÉralBenMvddanila 
Statistique  de  cftarrondissem.,  Î8'tl ,  5  vol.  in-8. 

BESSON-BËY,  célèbre  marin  frauç.,  në  en  178:i, 
fut  admis  jeune  dans  la  marine  royale ,  et  parvint 
aagradedelieutenant  de  vaisseau.  En  1815,  ilétait 
employé  clnn?^  le  port  de  Rocbefort.  Marié  dep.  poTi 
de  temps  k  une  demoiselle  danoise ,  propriétaire 
d'un  Uliment  de  eommerce ,  ce  bâtim.  ee  tnmvait 
sur  la  rade  de  Roclieforl,  lorsque  Napoléon ,  après 
sa  seconde  abdicat.,  arriva  dans  cette  ville,  se  dis- 
posant à  quitter  la  France.  Besson  offrit  à  l'emper. 
de  le  conduire  «axÉlala-Unt»  anr  ion  vaiaseao.  Na- 
poléon accepta  cette  proposition  ;  mais,  nu  moment 
de  s'emtMurqaer,  il  changea  d'avis,  et  Besson  partit 
seul  ponr  rAmériqne,  où  il  arriva  Sttia  même  avoir 
étévililé.  L'intérêt  qu'il  avait  témoigné  à  l'emper. 
le  fit  rtiypr  des  contrôles  de  la  marine  franç.,  et 
pour  assurer  1  existence  de  sa  famille, Use  vit  obli- 
gé de  naviguer  ponr  le  commerce.  Set  premiérea 
opérations  furent  malheureuses  ;  mais  il  ne  se  dé- 
couragea point,  et  tourna  ses  vues  d'un  autre  côté. 
Se  trouvant  en  1830  i  Alexandrie,  il  proposa  ses 
aerviees  à  Méliémet-Ali ,  qui  s'oocnpait  de  la  créa- 
tion d'une  marine  militaire,  et  son  offre  fut  ac- 
ceptée. Chargé  de  surveiller  U  construct.  des  vais- 
aeacx  que  le  padia  filsait  constmireen  France,  il 
ne  tarda  pas  à  obtenir  le  commandera,  d'une  fré- 
gate de  M  canons.  Méhémet-Ali ,  ayant  deviné  la 
capactlé  de  Besson ,  songea  bientét  à  lui  donner 
vn  iMêle  ploa  âevé,  qnl  le  mît  à  même  de  dé- 
Y^pper  SCS  talento.  Dans  peu  d'wmées  Seaaoa 


devint  vice-amiral  et  major-général ,  c'est-à-dire 
ministre  de  la  marine.  Ce  fut  alors  qu'il  prit  le 
nom  de  Beawm-Bey  qn'Il  a  rendn  eélèlire  dans 
fnutr  l'Flirnpo.  Sous  sa  dirof:!!'^! ,  la  marine  égyp- 
tienne prit  un  rapide  accroissement,  et  l'on  peut 
conjecturer  que  l'amiral  anglais  Napier  n'aurait  pas 
obtenu  des  anccès  si  faciles  dans  son  expédition 
contre  l'Égypte  en  1840,  si  Besson-Bey  eût  élf  !  t 
pour  défendre  sa  nouvelle  patrie.  Ce  vice-amirat 
était  mort  dia  le  rooit  d'oet.  1887.  Le  MmUttiÊréu 
13  novembre  coitioit  ue  notice  sar  «cl  homme 
remarquable, 

BELiiiNUî  (Jacq.-Claud»),  né  en  17ûi  à  Bar- 
sor-AidM,  était,  avant  la  révoliitioo,  limiteBaBl- 
gén.  au  présidial  de  cette  ville.  IVoramé  en  1790 
par  ses  compatriotes  procureur-gén.-syndic  du  d^ 
parlement  de  l'Aidie»  il  fut  dépnlé  Pannée  aaiv.  à 
l'aaaembléB  légialitive»  oà  il  fota  constamm.  avec 
les  partisans  de  la  monardiie  constitutionnelle.  Il 
dénonça  U  monicipalilé  de  Paris  qui  iavorbait  la 
publication  d'écrila  ioeendJairea ,  MteoMBCiil  de 
rjini  du  peuple,  cl  fit  décréter  d'accusat.  Mamt, 
comme  ayant  provoqué  dans  son  journal  l'assas- 
sinat du  malheur.  Théob.  Dillon.  La  modération  de 
Beugnot  lui  ayant  attiré  la  haine  des  révolutioon., 
il  jujîea  prudent  de  se  tenir  à  l'écart  après  la  ca- 
tastrophe du  10  août.  Mais  découvert  dans  sa  re- 
traite en  1798,  il  fat  arrêté  coauneauspect ,  et  ne 
sortit  de  prison  qu'après  le  9  thermidor.  Ne  vou- 
lant pas  servir  le  directoire,  il  continua  de  vivre 
dans  i'isolem.,  ne  voyant  qu  un  1res  pelil  nombre 
d'amia,  et  clici«ha&t  dana  l*étade  nne  diatraetion 
auxafTaires  publiques.  Hais  après  le  18  hrunnir!*, 
Lucien  Bonaparte,  devenu  ministre  Ae  rintcrieur , 
déterra  Beugnot,  le  chargea  de  l'organisalioa  des 
préfectures,  et  lui  fit  obtenir  celle  de  ReoMl,  qu'il 
ocriipn  jusqu'en  ISOf).  A  ccUo  <^poqu€,  nommé 
conseUicr-d'élal,  on  lui  conlia,  Tannée  suivante, 
le  soin  d'organlaer  le  nonv.  royaome  de  Wea^ha* 
lie;  et  le  roi  Jérôme,  dont  il  avait  mcrilé  reslime, 
le  lit  son  ministre  des  iinances.  En  1808,  Beugnot 
fui  mis  à  la  tcle  du  gr.-ducbé  de  Berg  et  reçut  le 
titre  de  comte.  Rappelé  en  France  parles  ivémm. 
en  1813,  il  ftU  nomm(^  prrfel  du  Non!  Fn  18H, 
après  la  déchéance  de  Bonaparte,  il  reçut  du  gou- 
vemera.  provisoire  le  portenuille  de  Tinlér.,  et,  la 
même  année ,  fut  nommé  par  le  roi  dimteur-géa, 
de  la  police ,  pl^re  qu'il  échangea  peu  de  temps 
après  contre  le  mmistére  de  la  marine.  Aprte  la 
seconde  raatanration ,  il  fat  frit  ditecL-géaM  dct 
postes,  puis ministrc-d'élat  et  membre  du  con^t  il 
privé.  Dépulé  du  départ,  de  la  Marne  à  la  diambrc 
de  1815,  il  y  vota  avec  la  raioorité ,  et,  réélu  après 
l'ordonnance  da  8  aept.t  continua  de  siéger  au  oAlé 
gauche.  Dans  la  session  suiv.,  il  combattit  tour  h 
tour  les  lib^aox  et  les  royalistes  avec  une  grande 
indépendance;  mais  ftligué  de  cet  étal  eoaatant 
d'IioaliUté  dont  il  ne  pouvait  prévoir  le  terme ,  S 
donna  sa  démission  en  18S1 ,  et  vécut  depuis  dans 
la  retraite  à  Bagneux,  pr^  de  Paris,  où  il  mou- 
rut en  1888,  obtenant  enin  de  tons  lee  ptrtia  la 
jaatiae  qu'ils  loi  tTtieat  refosée  pend,  st  vie.  0  a 
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laissi*  doç:  Mi-moires  dont  on  trouvd  dw  eilftits 
daits  U  Hevue  française ,  lë^. 

BIGARRÉ (Au6i»n>liiuiif,  comte ),  iieatenanl* 
léiiéral,  né  en  i775  à  Belle-lsIc-cn-Mer,  fils  du 
siînéchal  do  la  juridicl.  royale  de  celle  ville ,  s'em- 
liarqua  des  l'Âge  de  14  ans  comme  marin  pour  les 
Aatilles ,  lit  4  ^«jwgM  de  Mite  à  St«Domliigne ,  et 
guerroya  en  1790  et  17'Jt  contrf  les  rii'';??*'^  révoltés 
de  écrite  colonie.  De  retour  en  France ,  il  fut  nommé 
sous -lieutenant  au 9<  régiment  d'infanterie,  fit  en 
cette  qualité  la  guerre  de  l'Ouest,  et  fut  blessé  d'un 
roup  de  feu  h  Oiiit)eron.  Nommé  capitaine  par  le 
général  lloche  en  1 7  90,  il  lit  partie,  l'année shït.,  de 
rexpéditr  d'Irlaade,  à  bord  du  vaiieeea  ImDroUBéi 
l'homme,  et,  après  un  combat  de  42  heures  contre 
uoTaiSiicau  un^l.  et  une  frégate,  échoua  dans  la  baie 
d'Audierne ,  d'où  il  eut  le  bonheur  de  se  sauver  i 
la  nage.  Employé  depuis  successivement  à  l'armée 
d'Allemagne  et  en  Suisse,  il  y  soutint  sa  réputa- 
lioo  de  bravoure  par  des  action»  d  éclat.  £n  18(Ki 
a  enln  dans  la  garde  des  consuls ,  fot  fait  en  i8M 
sajor  du    régiment  de  ligne ,  dont  Joseph  Bona- 
parte était  colonel,  et  commanda  ce  corps  à  la 
bataille  d'Austeriilz ,  où  sa  belle  conduite  lui  valut 
la  croix  d'oflieier  de  la  Légion-d'Honnoar.  loiepb , 
devenu  roi  de  Naples  en  1800,  le  choisit  pour  un 
de  ses  aides-de-camp  ;  et,  lorsque  ce  prince  fut 
appelé  an  trône  d'Espague ,  il  l'emmena  dans  ses 
nouveaux  éla|s.  Nommé  général  de  brigade,  il  eut 
le  commandement  do  rinfanleric  de  la  garde,  qu'il 
avait  été  chargé  d'organiser,  et  se  trouva  aux  div. 
aibire»  eoamnodées  |iar  le  prince.  Aprùs  la  dé- 
bâcle de  Vitlorla,  (|ui  entraîna  l'évacuation  de  t'Ks- 
pagnc,  il  rejoignit  rerapcreur  sur  le  Rhin,  lit  la 
campagne  de  iHii  k  la  lèle  d'une  brigade  du  corps 
de  Hacdooald,  et,  créé  lieutenanirgénéral, obtint 
le  commandem.  d'une  division  de  la  jeune  garde, 
avec  laq.  il  lit  la  campagne  de  1814.  Après  l'abdi- 
calioD  de  l'empereur,  il  sollicita  la  place  de  gou- 
feineur  d'une  des  Antilles;  mais,  en  attendant 
qo'il  5>!i'  êlre  transporté  en  Amérique,  il  fui  dési- 
gné pour  commander  le  départeoi.  d'lllc-«l-V  ilaine. 
A  son  reloar  de  lile  d*Elbe,  Napoléon  lui  confia 
le  commandement  de  la  13"  dl\ision  militaire, 
et  le  duparlemenl  d'Ille- et- Vilaine  l'élut  un  de 
se»  député»  à  la  chambre  des  représentants  ;  des 
iMnl»le«  sérieux  qui  éclatèrent  dans  te  Morbihan 
ne  lui  yiermircnt  pas  d'accepter  ce  mnnrlnt  II  dut 
»e  porter  avec  les  forces  qu'il  avait  sou&  ses  ordres 
contre  les  royalistes  bretons,  les  diassa  d*Aaray  où 
il  fui  blessé,  et  revint  à  Vannes,  où  il  apprit  le 
désastre  de  Waterloo.  Remplacé  dans  sort  com- 
mandement, il  cessa  d'être  emplojé  et  fut  mis  à 
In  retraite  en  18».  A  la  révoInUon  de  1830 ,  invité 
par  les  anciens  fédérés  bretons  à  se  mettre  h  leur 
tétc  pour  marcher,  s'il  en  était  besoin,  au  secours 
de  Paris ,  il  répondit  à  cet  appel ,  s'occupa  de  réor- 
ganiser la  garde  nationale  de  Rennes,  et  prit  le 
cemmryndcmenl  de  la  division,  dans  lequel  il  fui 
maintenu  par  le  roi.  11  mourut  à  Kenncs  le  19  mai 
i838.  « 

BIGNON  (Loiw-Éooiian)»  dépnié  ot  ensnlte 
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pair  de  France,  né  en  1771  à  la  Mcillcrnvc  f  Vor- 
maodie),  fit  ses  éludes  à  Paris,  au  collège  de  lÀ- 
sienx,  et  Tenait  de  les  terminer  lorsqa'éclata  la  ré- 
volut.  de  1789.  Atteint  quelque  temps  après  par  la 
toi  sur  la  rcqui'^it..  il  partit  comme  simple  soldat; 
mais  legén.  iluct  rattacha  bientôt  i  son  état-ma- 
jor, et  le  fit  son  seerélaire  paitienlîer.  Ayant  en 
l'occasion  de  faire  connaître  ?e>  l.ilrnts .  il  ne  larda 
pas  à  être  employé  dans  la  diplomatie.  Secrétaire 
de  légation  en  Prusse  en  1799 ,  il  obtint  en  1809  le 
titre  de  chaiyé  d'affaires  ,  et  ne  quitta  Merlin  en 
1803  que  pour  aller  à  Cassel  remplir  les  fonctions 
de  mintetre  plénipotentiaire.  Après  la  campagne  de 
4807,11  fat  nommé  Intend,  de  Berlin,  puis  l'on  des 
administral.-génér.  de  l'Autriche,  et  enfin  ministre 
de  France  prè*  le  ççr.-duc  de  I»r<de.  Envoyée»  1810 
résident  à  Vaisovie,  il  fut  plus  tard  chargé  d'or- 
ganiser l'insuheelion  des  Polonais,  et  parvint  à 
retardfT  la  msrrlie  des  Russes.  Lors  de!n  f?ê>;aslr. 
retraite  de  l'armée  franç.,  enfermé  dans  Dresde ,  il 
n*en  sortit  qu'après  la  capitulation.  Béa  qo'il  le 
put,  il  rejoigtit  Napoléon ,  auquel  11  apprit  la  dé- 
fection de  Mutât.  Retiré  à  la  rampa<!ne  pendant  la 
première  restauration ,  il  revint  à  l'aris  au  mois  de 
mars  IBI8  offidr  ses  senriees  i  Tempereor,  et  fut 
noramcsous  stcrct. -d'état au  minislèredes  affaires 
étrangères.  Ledépartement  de  la  Seine-  Inférieure 
l'élut  membre  de  la  chambre  des  représentants. 
Le  8  juillet  il  remit  son  portefeallle  et  quitta  mo- 
mentaném.  la  scène  politique.  Renvoyé  par  le  dé- 
partement de  l'Kure  en  1 S 16  au  corps-législaUf,  il 
vint  y  siéger  an  cété  gauclie.  Le  premier  il  osa 
faire  entendre  dans  la  cliamhre  ((uelqucs  paroles 
(<n  faveur  des  bannis.  Il  demanda  l'établissem.  du 
jury  pour  les  délits  de  la  pre»se.  bn  1818  il  défendit 
le  projet  de  M  sur  te  reerutement  de  rarmée.  Bn 
1819,  sommé  par  M.  De  cases  de  s'expliquer  sur 
une  révélation  dont  il  avait  menacé  le  gouvernem. 
dans  nne  opinion  impr.  sur  le  rappel  des  Iwnnis, 
il  rdfnM  de  répondre  à  celte  Interpellation ,  disant 
que  le  moment  n  êlait  pas  venu  de  faire  ronn;Mtre 
son  secret.  Uu  coujcclure  que  Bigouu  voutail  par- 
ler do  qndqoes  eireonstaneee  partieutiéies  de  la 
convention  da  "  ;nil!i't  Niimmé  dcpuli'  Au 

Uaut-Hhin  en  i820,  il  ne  fut  point  réélu  en  ih^; 
mais  en  1817,  les  électeurs  de  Rouen  le  ebolsireot 
pour  remplacer  Stanislas  de  Girardin.  A  la  révolu- 
tion de  1830,  rhîrç;<^du  miiii-^tèredes  affaires  étran- 
gères, par  la  cojimis&ion  municipale,  il  passa  quel- 
ques jours  après  à  celui  de  MnstmcUon  publique 
qu'il  ne  conserva  pas  non  plus,  et  reparnt  à  la 
chambre,  où  ilconlinua  de  signaler  à  la  tribune 
les  lautes  du  fouvernement  et  des  ministres  qui 
se  suecédaientttt  pouvoir.  ÊIcTéi  la  pairie  en  I88R, 
il  fat  souvent  npporleur  des  commissions.  Bignon 
mo'urut  en  januer  ISi^l.  On  a  de  lui  différ.  ouvr. 
deelrconstanoe:  Du  «yafémewmfNirtodtfreelofrf 
exécuiif,  niatitment  à  ta  républiqve  cisalpine, 
1799.—  Exposé  comparatif  de  l'état  de  la  France 
et  des  princip.  pui$i»ance9  de  l'Europe,  iHik.  — 
Ctmp^mimrle»  dMMa  ds»  cm»  «isBdrién 
afUBadc,  mh—Daproteriplm»,  t8ia.— 1»« 
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congrèê  de  Troppau,  IBUl.-^EiUoire  de  la  diplù- 
Motff  pnmçoAu  de  Vin  à  «899  «I  aniiéw 
•nivantes.  Digoon  cntreprif  rc  dnrnier  ouvrage  sur 
l'invitatioa  de  Napoléon ,  qui  lui  légua  par  son  (e>- 
tament  iOO,000  fr.  en  l'engageant  k  écrire  cette 
histoire. 

BLACAS  (  le  duc  de  ),  né  vers  1770  à  Aulps 
en  FroTencOi  d'une  familie  très  ancteonei  entra 
fwt  jeoaa  aa  service ,  et  parvint  tn  gitde  de  eapi> 
tainedecavalerii;.  Il  éniii^ra  l'un  des  premiers,  et 
servit  à  Varmée  de»  princes ,  pui-s  dans  !a  V<»n~ 
dé«.  Flu6  tard  li  rejoignit  en  Italie  Luum  XViii , 
dent  9  jnsti&i  la  cenliaiiee  par  aa  tèle  à  leiUe 
épreuve  et  par  des  services  rLcIs.  Cbargé  d'une 
mission  particulière  eu  Russie,  il  oliliat  de  Paul  I*' 
nu  asile  à  Miltaii  pour  li  flunllle  des  Bourbons  »  et , 
lorsque  Louis  XVm  Ail ebligé  de  quiUer  la  Russie, 
il  l'accompagna  dans  sa  retraite  en  Angleterre ,  et 
remplaça  M.  d'Avaray  dans  les  fonct.  de  ministre 
eldaes  rinliiiité  du  roi.  Revenu  en  Pianee,  en  1811, 
avec  le  prince  auquel  il  avait  donné  lïnl  de  preuves 
de  dévouem.,  il  élail  inipossiiile  qu  il  ne  joull  pas 
d'un  crédit  immense.  Les  charges  dt  grand-mallre 
de  la  garde-robe  et  d'intendant  des  bàtim.  furent 
réunies  en  sa  favenr  an  titre  de  ministre  de  la  mai- 
son durai.  Cette  baule  iorluae  ne  pouvait  maafuer 
de  hri  attirer  la  haine  des  eoorttoan ,  et  le  due  de 
Blaess  se  vit  cbargé  par  eux  de  toisks  torts,  de 
tous  les  reproches ,  vrais  ou  suppo<^é<4 ,  adressés  i 
la  restauratiMi.  Au  SO  mars  18ij(,  il  quiUa  les  Tui- 
leriesâvee  le  roi ,  qn'il  suivit  dans  «en  nouvel  exil  ; 
mais  k  Gand  comme  à  Paris,  lesbaincs  qu'il  nvnit 
soulevées  se  déchaioèrent  contre  lui ,  et  le  roi  se 
vit  forcé  de  se  séparer  de  son  favori ,  en  l'envoyant 
esnune  ambassadeur  k  Naples ,  où  il  négocia  le  ma- 
riage du  duc  de  Bcrri  avec  la  princesse  Caroline. 
Chargé  depuis  de  l'ambassade  de  Home*  il  eut  la 
plus  grande  part  au  nouTeanceneordatavee  le  SIf* 
siège.  Une  intrigue  de  cour  le  ût  rappeler  k  Paris 
pour  opposer  son  influence  à  celle  du  nouveau  fa- 
vori; mais  toutes  les  teolalives  pour  le  faire  ren- 
trerdansla  faveur  du  roi  fureat  Inutiles.  Charles  X 
le  laissa  dans  la  position  honorable ,  mais  secon- 
daire, oà  il  l'avait  trouvé  en  arrivant  au  trône. 
Cette  indiiférenee  ne  refroidit  point  le  duc  do  Bla- 
cas  à  l'égard  des  Bourbons.  A  la  rérolut.  de  1S30, 
ilsehàU  de  rejoindre  f'Iiarles  X  eu  Angleterre, 
et,  80  mellanl  eultereuient  à  sa  déposition ,  il  ne 
4|uitta  plus  dés  lors  eet  illustre  erflé,  qu*U  suivit 
dans  ses  diverses  résidences.  Le  duc  de  Blacas 
mourut  à  Fr^irue  en  ISâtt,  léguatt  une  partie  de 
sa  fortune  au  duc  de  Bordeaux.  C'était  un  homme 
d'esprit,  aimant  et  cultivant  les  Mtres.  Il  avait 
une  belle  collection  de  livres  rares,  rt  un  cabinet 
de  médailles.  M.  Reinaud  a  public  la  Degcript.  de 
ses  monnaies  musulmanes,  3  vol.  in-8. 

BOI  ELDI  EU  (Ananw),  célèbre  compositeur,  né 
en  1775  a  Rouen,  reeul  les  preniéres  !rrr>n«  de 
musique  d'un  organiste  de  celta  ville,  n«<mmc 
Broehe ,  dont  H  ne  partait  qu*avec  vénération.  A 18 
ans  il  composa  un  petit  opéra  qui  obtint  un  tel  suc- 
cès qu'on  loi  conseilla  de  le  poitw  à  Paris.  Maè- 
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heureusement  pour  le  jeune  artiste ,  il  venait  de 
Repérer  dam  cette  «apilale  une  sorte derévoiutiaB 

musicale,  dont  le*;  eliefs  étaient  Mclutl  et  Théru- 
bini,  et  La  pièce  ne  put  être  jouée.  Boïeldieu  se 
trouva  done  obligé  de  recommencer  son  èduatien  ; 
nais  comme  il  fallait  vivre  d'abord ,  il  se  fil  accor- 
deur de  pianos,  .\ectieilli  dans  la  mait^on  d'Frard, 
alors  le  rendez- vous  de  tout  ce  qu'il  y  avait  à  Paris 
d'artistes  distingués,  il  ne  tarda  pas  i  se  trouver 
en  rapport  avec  les  maîtres,  dont  les  utiles  con- 
seils devaient  le  diriger  dans  la  nouvelle  voie  où  il 
venait  d'entrer.  La  musique  délicieuse  qu'il  com- 
posa sur  quelques  rmnauees  eoMueufa  sa  réputa- 
tion. Vinrent  rnsuite  des  duo  de  piano  et  de  harpe 
qui  ne  réussirent  pas  moins,  et  Saint-Just  lui 
confia  enfin  l'opéra  de  EanXmi  st  Mmtu;  naii 
il  ne  put  le  faire  représenter  qu'après  s'être  essajd 
sur  tin  petit  acte  intitulé  :  la  FamiUê  sutwe.  Il 
donna  ensuite  successivement  MotUbrmil  et  Vtr- 
filÊêflalMdêSiamê,  l«s  irdi»rtes  eipu^uolM, 
Beniomki,  eilt  Califede  Bagdad.  L'immf  nsn  suc- 
cès de  cette  dernière  pièce  n'aveugla  point  Boïel- 
dieu sur  ce  qui  lui  manquait.  Professeur  alors  an 
conservatoire ,  il  eut  la  modestie  de  demander  dea 
leçons  à  rhérubini ,  et  l'opéra  de  Ma  tnntr  Aurore 
prouva  combien  il  en  avait  proiilé.  On  lut  offrit  et 
il  acoepU  peu  de  temps  apiés  la  |ilaeede  maître  de 
cliapelle  de  l'empereur  de  Rnsêie.  Pendant  qu'il 
était  à  Pétersbourg ,  il  composa  la  musique  de  Tp- 
lémaque  et  d'^^tne,  reine  de  Goleondê,  De  retour 
1  Paris  en  I8il ,  Il  donna  sueeessivenieut  tUm  d» 
trop ,  la  Jeune  fenwie  coîèrr .  Jmn  de  Pari> ,  la 
Féle  du  village  voisin,  le  Aoui^eou  seigneur,  le 
Chaperon ,  kê  Voilures  versées,  la  Dame  Manehê, 
et  lesOeua^lVMit,  sa  dernière  product.  Sa  santé, 
depuis  long-temps  aHrrft'Jiii  <  ommandait  Ic  wpos 
le  plus  absolu.  Son  médecin  lui  conseilla  les  eaux  ; 
nais  eues  ne  lui  pruem^iffgnt  pas  le  aeuisgem .  qu'il 
y  cherchait.  Rapporté  presque  mourant  à  Bor- 
denu'^  ,  et  de  \k  à  Jarcy,  il  y  expira  le  «  ort  tH34. 
H  avait  remplacé  Méhul  à  l'institut  en  181 7 .  La  ville 
de  Rouen  se  propose  de  consacrer  un  neuumcnt 
i  la  mémoire  d'un  de  ■^cs  plus  illustres  enfants. 

BONALD  (Louis-GABaiBt-ANBaoiSi,  vicomte  de), 
l'on  des  adversaires  les  plus  distingués  des  prin* 
cipes  politiques  dont  la  révolution  de  1850  est  à  la 
fois  le  résnilal  et  le  triomphe ,  en  1755,  d'une 
des  plus  anciennes  familles  du  Uouergue,  servit 
d'abord  dans  te  maisou  du  roi.  n  s'essaya  de  benne, 
heure  à  combattre  les  idées  qu'avaient  mises  en 
crédit  les  philosophes  du  18*  $.;  mais  ni  la  vigueur 
des  pensées,  ni  le  talent  réel  qu'il  déploya  dans 
cette  lutte  Inégale,  n'avaient  eneore  pu  lui  lUru 
un  nom  comme  écrivain,  lorsqu'éclntn  la  révolu- 
tion. Nommé  président  de l'administraliou  centrale 
du  départ,  de  l'Aveyron,  il  ne  tarda  pas  i  se  dé- 
mettre de  ses  fonctioiis,  et  quitta  la  France  eu 
1791.  AprA^  la  niallieureuse  campagne  des  princes, 
il  s'établit  à  Heidelberg,  et  ce  fut  dans  une  obscure 
chaumière  qui  lui  servait  d'asile  ainsi  qu*ft  sa  h- 
millc ,  qu'il  composa  sa  Théorie  du  ptfuvoir  poti- 
tigue  et  rHiffimm,  Cet  outii^,  qall  eut  rboaneur 


(582) 


» 

Digitized  by  Google 


(  m  ) 


fiON 


de  iirésentcr  h  î  ouis  XVIII,  dont  il  prédisait  Ir  ri^- 
tabiissemeot  sur  ie  trùae,  est  devenu  Irès  rare, 
parce  que  la  plus  grtnde  partie  de  l'édition  ayant 
été  envoyée  en  France ,  y  fut  siisie  et  détraite  par 
oHrc  rilti  directoire.  Après  le  18  brumaire,  Bonald , 
raye  de  la  li^te  des  émigré»»  put  revoir  sa  patrie, 
n  tmemni  ea  10M ,  tT«e  H .  de  ChAteulirUDd ,  à 
la  rédaction  du  Mercure  et  de  quelques  autres 
journaux.  Ses  arlirlcs  ,  dans  lesqnfk  il  sut  conser- 
ver, sAiiâ  se  montrer  hosliie  au  uouveau  pouvoir , 
Findépendanoe  de  ses  opinions  «t  de  aencwactère, 
ont  éléen  partie  rçcueillis  dans  le  Spectntntr  fran- 
çai9  ou  JUX'  siècle.  iNooiiné  en  iéOè  conseiller 
de  roaiTenilé,  il  n'accepta  celle  ptaee  qu'après 
deux  ans,  sur  les  inUances  des  personnes  qui  ra- 
yaient compris  à  son  insu  s«r  la  liste  des  prcsen- 
tatious.  11  rejeta  conslammciU  toutes  les  offres  qui 
loi  forent  MIee  peur  rattacher  an  aenrice  de  l'em- 
pereur, et  ne  vonhit  pas  même  accepter  remploi 
de  gouverneur  du  ûls  du  roi  de  Hollande ,  que  ce 
prince  lui  avait  offerte  par  une  lettre  écrite  de  sa 
■ain  Après  la  restauration ,  nommé  membre  du 
consril  royal  de  l'instruction  publique,  il  nVn 
exerça  les  fonctions  que  jusqu'au  mars,  et  ne 
lonlnt  pes  In  reprendre.  Heàbre  de  la  chairiire 
des  députés,  il  prit  une  part  active  à  tous  les  gr. 
débats  de  cette  époque  si  fémndp  en  lutics  ani- 
mées. Il  concourut  par  &oa  éloquence  à  iaire  pro- 
neaeer  nAoUlton  da  dlToree,  an  réIaUiiaenicat 
de  la  censure,  et  au  projet  conçu  pour  la  réprrs- 
sioa  du  sacrilège.  A  la  duunbre  des  pairs  comme 
à  cette  des  doutés ,  il  se  menton  eenrinmm.  l'ad- 
tenaireiniexiblede  toutes  les  Idées,  de  lentes  le.s 
innovations  qui  devaient  finir  par  triompher.  Ayant 
donné  sa  démission  de  tous  ses  emplois  en  1830 ,  il 
véent  dés  lors  dans  la  reindte,  et  menmten  mois 
de  décembre  iSAO,  à  87  ans.  Donald  avait  encore 
plus  de  qualités  aimables  qu'il  n'avait  det^cnie  et 
de  savoir.  Il  était  recherclié  dans  le  monde  pour 
la  doncear  et  Taménité  de  ses  auMrs,  pour  le 
charmr  cl  la  verve  facile  de  sa  conversation.  .\ 
toutes  les  gràoes  de  l'esprit  le  plus  iin  et  le  plus 
délieti,  Unweût  le  tam  le  plasonvert,  le  ca- 
netère  ta  plus  loyal  et  le  plus  cbcvalcresque. 
Comme  écrivain,  il  jouissait  «i  nné  réputation  eu- 
ropéenne 11  était  depuis  ibiG  uicmbre  de  l'Âca- 
dénin  française,  où  il  a  été  remptaeé  per  H.  An- 
celoU  L'édition  qu'il  a  donnée  lui-m^me  do  ses 
ORmres,  mais  qui  ne  comprend  pas  la  Théorie 
4up(mvoir  dont  on  a  parlé ,  a  été  impr.  de  1817 
à  iMM,  en  i%  roi.  iD-8 ,  et  se  compose  des  ouvrages 
suivants  :  t.  I,  Essai  nvaf'ftique  iur  Us  lois  so- 
ciaUs;  II-IV  ,  Législation  primiUvei  V,  4u  Di- 
rorce ;  VI  et  VU ,  AnedMCl  Dmeoiin;  VIII  et IX, 
Recherches  philosophiques  ;  X  et  XI ,  Mélanges  ; 
\\l  ,  !>émf)i^!itratio7i  philosophique  du  principe 
comtitulif  de  la  socmté,  suivie  de  méditations  po- 
lUiq.  tirées  de  l'Érangile.  Penr  les  titres  des  opus- 
cules qui  nv  font  point  partie  de  celte  collection, 
et  leurs  différentes  édilious,  on  peut  consulter  la 
France  liUéraire  de  i^uerard.  Le  Jowmal  des 
Wkat»,  da  5  janfier  IMi,  ceolient  s«r  Bonald 


nnn  yof?rp  do  M.  L.  Alinnsy,  dont  OQ  MTVi 
pour  la  rédaction  de  cet  article. 

BONAPARTE  (LtcTui) ,  prince  de  CANINO,  frère 
puîné  de  l'empereur  Napoléon,  Dé  en  1775  k  Ajac- 
cio,  vint  en  1795  en  France  avec  sa  famille  bannie 
de  la  Corse  par  les  Anglais,  et  remplit  d'abord  des 
emplois  snbalternes  à  Parmée  des  Alpes^rilimes. 
Député  en  1797  parle  département  du  Liamone  au 
conseil  de?;  cinq-cents,  il  y  fut  admis  sans  diffi- 
culté, quuiqu  il  n'eût  pas  l'âge  prescrit  par  la  coo- 
slitnlkui ,  et  ne  tarda  pas  à  se  distln«aer  parmi  les 
orateurs  de  l'époque  Ses  discours  lui  acquirent, 
avec  une  certaine  popularité ,  une  gr.  influence 
dans  le  conseil.  Il  en  était  présid.  an  18  brumaire, 
et  tous  les  historiens  conviennent  que  cette  cir- 
constance décida  le  résultat  de  cette  journée.  Mem- 
bre du  tribunal  créé  par  la  nouvelle  constitution , 
il  remplaça ,  peu  de  temps  après,  Laptace  an  mi- 
nistère de  rintérieor,  organisa  les  préfectures,  et 
se  signala  surtout  par  l'éclatante  protection  qu'il 
accorda  aux  arts  et  aux  lettres.  Des  discussions  un 
peu  Tires  qv'H  eut  arec  son  frère  ayant  amené  sa 
di-îjrràcc.  if  accepta  Tambassadi'  «VF^pagne,  dans 
laquelle  il  bonora  le  caractère  français ,  et  montra 
des  talento  qu'en  ne  Ini  senpçonnait  pas  pour  ta 
diplomatie.  A  la  in  de  sn  mission ,  il  rentra  an  tri- 
bunal, où  il  prononça,  sur  le  concordat  avec  la 
cour  de  Rome ,  un  discours  qui  fut  généralement 
applaudi.  Eh  1809  il  fit  adepter  te  projet  de  toi  por- 
tant créaliun  de  la  Léjjion- d'Honneur,  institution 
dont  il  développa  les  avantages  en  homme  supé- 
rieur. A  la  réorganisation  de  linstilut  en  1803 ,  il 
devint  membre  de  la  classe  de  la  langue  et  de  la 
littérature  française.  La  même  anmc  il  se  rendit 
dans  les  déparlements  du  Rhin  pour  y  prendre 
possession  des  biens  afèclés  à  la  Légien-d'Honn'. 
De  retour  à  Paris,  il  épousa  en  secondes  noces 
M"'«  Jouberlhon  ,  veuve  d'un  ajjent  de  change.  Ce 
mariage ,  coolracte  à  l'insu  du  son  frère ,  lit  écla- 
ter entra  eu  de  nouvelles  mésinldligeiices.  11  par- 
tit en  1804  pour  ritalif'  nvec  Tintent,  de  s'y  fixer, 
et  s'établit  à  Rmne.  £n  1807  il  eut  A  Manleue  arec 
Napdéon  uneentrerue  qui  ne  produisit  pas  te  rap- 
prochement que  l'un  et  l'autre  semblaient  désirer. 
Ennuyé  du  séjour  de  Rome,  il  vint  alors  habiter 
la  terre  de  Caninu  près  de  Viterbe,  érigée  pour  lui 
en  principauté  par  le  pape.  Ne  s'y  croyant  pas  en 
sûreté  contre  la  vengeance  de  Napo h'" n,  qui  l'  r mt 
menacé  de  le  faire  arrêter,  il  résolut  de  passer  en 
Amérique.  Il  s'embarqua  dans  le  mois  d'août  1810 
i  Cirtta-Vecchia ,  sur  un  bâtiment  que  son  beau- 
frère  Mnrat  avait  min  à  <ia  di*p(t?ition.  Enlevé  dans 
le  tn^et  par  deux  frégates  anglaises  en  croisière , 
Il  fut  Modult  I  MaKe ,  et  transperlé  de  1i  en  Angle- 
terre. 11  y  fit  venir  sa  famille ,  et ,  ayant  acquis  une 
belle  propriété  près  de  Lndlovr,  il  y  passa  trois  an- 
nées qu'il  dut  regarder  comme  les  plus  heureuses 
de  sa  ^e.  Cest  dans  celte  retraite  qu'O  mit  la  der- 
nière main  à  son  poème  de  C.hc  rU- magne ,  auquel 
il  travaillait  depuis  long-tenipn  Les  événements 
de  i81<i  lui  permirent  de  revoir  .iome,  où  l'amitié 
de  Pie  VII  s'efforça  de  te  fiier.  Mais  tes  malheurs 
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de  Napoléoo  araient  rér eillé  la  tendresse  de  Lucien 
pour  son  frère,  et  il  lui  écriTit  plnsfears  fois  àl'Ue 
d'Elbe.  Napoléon  étant  remonté  sur  le  trône  inipé^ 
rial,  Lucien  vint  à  Paris  solliciter  de  l'empereur 
l'ordre  de  Cure  évacuer  les  états  du  pape,  dont  les 
troupes  napolitaines  s'étaient  emparées.  Sa  mission 
finii; ,  il  voulut  retourner  à  Rome;  mais  arrêté  sur 
la  frontière ,  il  fut  forcé  de  reprendre  ie  cliemin 
de  Paris ,  où  il  arriva  le  9  mai.  Appelé  à  la  chambre 
des  pairs.  Il  y  soutint  avec  chaleur  les  intérêts  de 
son  ncrcii ,  et ,  RpKs  l'abdication  qui  suivit  le  dé- 
sastre de  \V  alerluo ,  proposa  de  reconnaître  Napo- 
léon II.  Vers  la  fin  de  1818  II  retourna  en  Italie, 
où,  grâce  à  la  protection  du  souverain  pontife,  il 
continua  de  vivre  paisiblement,  se  livrant  à  ses 
goùls  littéraires.  Après  la  révuluUua  de  1850  il  re- 
JoiKalt  son  frère Imeph  en  Angleterre,  et  s'établit 
n  f  ondres,  où  il  s'occupa  de  la  n'<!nclion  de  ses 
luémoires.  Il  ^  est  mort  leâ9  juin  ië40.  C'était  un 
homme  d'un  talent  très  remarquable,  et  Pon  ne 
peut  douter  qu'il  nese  Mt  fait  une  brillante  rci)u- 
talion  dans  les  lettres  ,  si  sa  vie  moins  agitée  lui 
eût  permis  Je  se  livrer  entièrem.  à  la  culture  de 
son  esprit.  Ses  ouvrages  ont  été  sagement  appré- 
ciés dans  un  article  de  la  Revue  de  Pari»,  intitulé  : 
les  Bonaparte  considérée  comme  litlérateurs.  Les 
principaux  soal:  SleUiiia,  i7U9,  roman  plein  d'in- 
térêt.—  Clmrlemttffne,  ou  PÉylise  délivrée ,  poème 
ei^XXIVchanls, 1815, 2vol. in-'i  et  in-8, qu'il  eut  le 
tort  d'écrire  d'après  le  système  italien.  —  La  Cyr- 
ni^,  ou  ta  Corse  «a«t>fr,  1819, 1  vol.  in'^«  Lucien 
fut  le  premier  prolecteur  de  Déranger,  qui  lui  a 
dédié  une  édition  de  ses  Chansons. 

fiO^^ËT  (Loiiis-i-'£nDiN*?io),  célèbre  avocat,  né 
ett  1760  i  Paris,  futipserit  sur  le  tableau  en  1787, 
et  ne  tarda  pas  à  se  faire  connaître  par  le  talent 
qu'il  montra  dans  les  différentes  causes  dont  il  fut 
charge.  Dans  la  fameuse  albire  du  banquier  Kurn- 
mann,  il  plaida  pour  M""*  Kornmann,  qui  gagna 
sou  jirocès ,  et  dès  lors  il  fut  compté  parmi  lesno- 
labilitéi»  du  barreau  de  Haris.  La  révolution  vint 
l'arrêter  presq  ue  à  son  brillant  début  ;  mais  aussitét 
(jue  les  tribunaux  furent  réorganisés,  il  y  reparut 
avec  un  nouvel  éclat.  Le  général  Moreau ,  aceusé 
de  conspiration,  lui  euulia  m  défense,  et  la  plai- 
doirie qu'il  prononça  dans  cette  eeeaslon  restera 
comme  un  nimnimrnt  qui  n'honore  pas  moin'^  son 
caractère  que  sou  éloquence,  ^ommé  membre  de 
laebambredes  députés  en  tStO,  il  y  siégea  jusqu  en 
1837  au  cété  droit,  fut  chargé  de  différ.  rapports 
et  fit  imprimer  plusieurs  opinions,  nolamm.  contre 
le  projet  de  remboursement  de  la  renie  H  pour  100. 
En  1818  il  fut  appelé  à  la  eonr  de  cassation,  se 
renferma  dès  lors  dans  Texerdeede  SCS  iHNMNvbles 
fonctions,  et  mourut  en  1859. 

BOSSI  (Louis ,  comte  de  ) ,  célèbre  historien ,  né 
en  1758  à  Milan,  d'une  famille  patricienne, après 
avoir  terminé  ses  études  à  Paris,  embrassa  l'état 
ecclésiastique ,  et,  poun  u  de  dignités  qui  lui  per- 
mettaient de  se  livrer  4  son  goût  pour  les  recher- 
ches historiques,  publia SttCoessivrnicol  i:n  ijrand 
•ombre  de  dissertations  qui  lut  oavrircalics  iMirles 


des  principales  académies  d'Italie.  Lors  de  l'oecu* 
patimi  de  la  [Lombardie  par  les  Français ,  il  se  re- 
tira i  Venise,  eA  il  pabûa  plusieurs  ouvrages  qui 

prouvaient  des  connaissances  étcndue<;  en  admi- 
nistration et  en  politique.  Sécularise  par  le  {>ape 
Pie  VU  en  1801,  il  fut  un  des  députés  i  la  GènsMlto 
de  Lyon  ,  [uiis  envoyé  comme  ambassadeur  du  roi 
d'Italie  à  Turin.  Plus  tard  il  obtint  la  place  de  com- 
missaire des  finances ,  et  enfin  celle  de  conseitler- 
d'état.  Il  mourut  à  Milan  en  1835 ,  laissant  la  répu- 
tation d'un  des  modernes  Itistoriens  les  plus  ^av. 
On  a  de  lui  un  très  grand  nombre  d'ouvrages.  Le 
plus  important  est  son  Bùioire  généraSt  ^ItatU, 
1818 et  années  suivantes,  19  vol.  in-8.  On  cite  en- 
core de  lut  (les  Fies  de  Léon  X,  des  Manuceê, 
fameux  imprimeurs  du  1(>*  S,  ;  de  CArïstopAe  Co- 
lomb, ete*  A  sa  mort,  il  dirigeait  la  publication  dtt 
Dictionnaire  des  inventions  et  découvertes. 

nOULAY  DE  LA  MëURTIIë  (  Akt.-Jacq.-Cl.- 
Jos.  ) .  né  en  1781  a  Chanmousey,  dans  les  Vosges, 
de  parents  cullivateurs,  fut  élevé  par  les  soins  d'un 
oncle  curé,  qui  lui  fil  faire  ses  études  an  rolléjîe 
de  Tout.  Reçu  en  1783  avocat,  il  ne  tarda  pas  à 
venir  exercer  sa  profession  à  Paris,  et  son  nooi 
cummen<,ait  à  percer  au  barreau  quand  la  révolu- 
lion  éclata.  Il  lit  comme  volontaire  la  campagne  de 
1792,  et  se  Iruuvail  à  la  bataille  de  Valmy  ;  mats 
étant  tombé  malade,  il  rentra  dans  ses  foyers,  et 
ne  tarda  pas  à  être  élu  ju^'c  au  tribunal  de  .N'anrr. 
D^tilué  peu  après  par  un  conventionnel  en  mis- 
sion ,  il  s'enréla  de  nouvean  dans  nn  balailloo  en- 
voyé h  Weissembourg,  et  fut  promu  au  grade  de 
capitaine.  Ne  voulant  pas  suivre  la  carrière  des 
armes ,  il  donna  sa  démission  dès  qne  le  danger  de 
la  patrie  fut  passé,  et  revint  eneore  à  Nanejr  ;  maia 
poursuivi  comme  modéré,  il  fut  obligé  de  se  reti- 
rer dans  une  forèl  des  Vosges,  oû  il  resta  caché 
jusqu'après  le  9  thermidor.  Il  fut  alors  élu  présid. 
du  tribunal  de  Nancy,:et  peu  après  accusateur  p«- 
blic  du  département  de  la  Mcurllie.  Dépufi-  en 
l'an  V  au  conseil  des  cinq- cents,  il  s'y  prononça 
dès  son  débttten  faTenrde  la  liberté  des  cultes,  et 
prit  la  défense  des  sociétés  politiq.,  dont  Texistenee 
était  autorisée  parla  nouvelle  constitution.  Membre 
de  la  commission  de  salut  public,  il  fut  chargé  du 
rapport  sur  le  18  fructidor,  dont  il  deannda  que 
l'nnnivcrsaire  fût  célébré  par  une  fêle.  Quelques 
jours  plus  tard  (37  vendém.  an  VI) ,  il  lit,  au  nom 
d'une  commission  spéciale,  un  nouveau  n^pert 
dans  lequel  il  |)roposa  d'exclore  des  fonctiompaH 
hliq.  les  nobles  qui  n'auraient  pns  rlonné  di*  çî.i{re« 
i  la  cause  de  la  liberté.  Ce  projet  moditiu  lut  admis 
à  une  grande  msjorité ,  après  une  vive  disensaiea. 
Le  12  messidor  (30  juin  1798).  il  fil  un  rapport 
sur  l'organisation  du  tribunal  de  cassation.  Dans 
la  séance  du  :K>  floréal  an  VII ,  il  parla  en  faveur  de 
la  liberté  de  la  presse,  et  attaqua  sans  ménage, 
ment  les  membres  du  directoire,  dont  l'étrange 
conduite  mettait  en  danger  la  république.  Ce  fut 
dins  l'intention  de  travailler  à  l'aifermir  qu'il  prit 
parti  la  journée  du  18  brumaire.  Il  «iicuédai  Lu- 
cien Bonaparte  dans  la  présidence  de  la  coninia* 
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>i<m  législative  inlcrmcdiaire,  et  fat  chargé  de  dé- 
velopper les  Losc?  de  la  constitution  consalairc  à 
laquelle  il  venait  de  coopérer.  Appelé  par  16  nou- 
feto  gooTcrnenent  au  oonseil-d^état,  il  fal  fait 
président  de  la  sortimi  de  législation,  et,  en  cette 
qualité,  chargé  de  présenter  aa  corps  l^islatif  les 
projets  de  loi  sottsUs  k  It  dlsemsioD.  Bu  Vm  X  il 
remplaça  Régnier,  nomné  grand -juge ,  dans  l'ad- 
inini«;tr»lian  du  contenfioiix  du  domaine  national. 
A  la  lin  de  1810  il  reprit  la  présidence  de  la  section 
do  légfelalloii  du  conaeil  d'élot,  et  fit  ptrUe  dn 
conseil  privé.  Plus  tard,  membre  du  conseil  de  ré- 
feoee,  il  s'opposa  de  tout  son  pouvoir  au  départ 
de  rimpératMce ,  qu'il  engageait  à  parcourir  Paris, 
son  fils  dans  ses  In»,  et  à  se  réfugier  ensuite  i 
rnôlel-de-ville,  pour  s'y  défendre  jusqu'à  l  arrivép 
de  Napoléon.  Pendant  la  première  reslauralioo,  il 
■*exefçt  aucune  fonetion  publique,  bl«i  qu'il  eût 
adhéré  au\  actes  du  sénat.  II  rentra  pour  la  trui- 
aicmc  fois  au  constil-d'élal  pendant  les  cent-jours, 
et  fut  élu  par  le  déparlem.  de  la  Meurlhe  memiire 
de  la  chambre  des  représentants.  La  commission 

de  gOHvprrii'inent ,  ntsMiei  la  suiti;  do  Irî  nom  elle 
abdicaitum  lie  lionaparle,  lui  confia  le  portefeuille 
de  la  justice,  dont  le  priva  bientôt  le  second  re- 
tour du  roi.  Compris  dans  l'ordonnance  du  S4  juil- 
let 18i:i,  il  fut  arrêté  peu  de  jours  après,  et  se 
relira  d'abord  à  Nancj,  puis  à  Sarrehroucii,  et 
enfin  en  Allemagne.  Autorisé  k  rentrer  en  France 
en  il  vécut  dés  lors  étranger  à  la  politique, 
exclusivement  livré  à  des  travaux  de  cahinet.  Les 
éréoements  de  Juillet  1830  n'eurent  pas  le  pou- 
voir de  le  faire  cban^  de  résolution.  Il  était 
occupé  depuis  plusieurs  années  de  la  rédaction 
de  ses  Memoire$,  lorsqu'il  mourut  en  févr.  11:^0. 
Indépendammentde  ses  nombreux  rapports,  dont 
plusieurs  sont  très  iinportanls  pour  Thisloire,  on 
a  de  lui  :  Essai  sur  hs  came$  qui  fn  iOW  animé- 
reni  en  AngUlerre  iélablissem.  de  ia  rcpuùlitjue, 
tw  eettes  fut  devaient  tff  eentiaiâer,  H  $ut  ceUss 
qui  Vy  fimit  périr,  Paris,  1798,  in-8.  —  Tableau 
poUtique  des  règne»  de  Charles  II  et  Jacquet  II, 
4tm,  roi»  âê  la  maiion  de»  Siuart,  18S0,  in>8.  Ses 
JfAii.,allendusavec  impatience,  n'ont  point  encore 
pîini  {U':yr.  IS^if)  Napoléon,  à  (jni  Ronlay  n'avnit 
jamais  caché  la  vérité,  a  dit  de  lui  dans  le  àletno- 
tM  de  Sle-Jf^NS .'  I  Boulay  est  certainement  un 
brave  et  honnête  homme.  •  Ce  peu  de  mots  seront 
son  plus  bel  éloge  aux  yenx  de  la  postérité. 

U01;LAY-PATY  (S.-Piehri),  jurisconsulte ,  éUit 
commiss.  du  ponvcrir  exécutif  près  le  tribunal  civil 
et  criminel  de  la  Loirc-lnféricurc ,  lorsqu'il  fut  élu 
en  Tan  VI  (1798)  au  conseil  des  cinq -cents,  et 
dwbi  pour  seerélaire  de  cette  assemblée.  Membre 
de  la  commission  delà  marine  et  du  coniuicrce ,  il 
est  auteur  de  plus.  Rapports  et  Opiiticns  sur  le 
matériel  de  la  marine,  sur  les  marchujiaitics  an- 
glaises, sur  la  course  maritime.  Du  nombre  des 
opposants  à  la  journée  du  18  brumaire,  son  nom 
se  trouva  placé  surla  listedes  représen!  i.roscrits. 
Cependant,  à  la  demande  des  membre»  restants 
dca  départ,  de  rOncst,  il  fat  Mminé  Juge  au  Irl- 
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bunàl  d^appel  de  Rennes.  Lors  do  projet  de  code 
de  commerce ,  il  fit  parvenir  au  ministre  de  la  jus- 
tice des  (Mtmvatùms  qui  furent  imprimées  par 
ordre  du  gouvernement,  1809,  in-8.  En  ISiOilfuI 

autorisé  à  faire,  à  l'école  de  droit,  un  cours  de  ju- 
risprudence commerciale.  Confirmé,  sous  la  restau- 
ration, dans  ses  fonctions  déconseillera  ia  cour  de 
Rennes ,  il  en  élaitdevemi  te  doyen.  Cest  à  lui  que 
cette  cour  confia  en  1828  le  travail  le  projet  de 
loi  des  faillites.  11  a  publié  :  un  Cours  de  droU 
eommeretolHnartflme,  1891-98,  kvol. ln-8;  un 
Traité  des  faiUites  vi  bax'jui  rindes,  1895,  9vol. 
in-8;  il  a  donné  une  édit.  du  Traité  A-^r^iranreA 
et  Contrat»  àlagrosse  d'Émérigon,  annotée  et  con- 
férée avee  le  code,  1816,  9  vol.  in-t.  Il  adievalt 
une  nistoirr  du  commerce  de  loua  les  peuple», 
lorsqu'il  mourut  en  1830  à  sa  terre  de  Douges. 

BOVTBRWECK  (FaéDiaic  ) ,  philosophe  et  Utté- 
rateur  allemand ,  né  en  1766  dans  les  environs  de 
Go/.lar,  fréquenta  d'abord  le  barreau,  non  sans 
succès  i  mais  il  ne  tarda  pas  de  renoncer  à  cette 
carrière  pour  suivre  celle  de  l'enseignement.  Après 
nvoir  professé  rhisloire  littéraire  à  Gœttingue,  il 
fut,  en  1789,  nommé  maître  de  philosophie  à 
Helmstadt.  Pourvu  de  la  même  ciiaire  a  l'univer- 
sité de  Gosttingne  en  1796 .  il  reçut  en  1805  le  litre 
de  conseiller  aulique,  et  mourut  en  1828,  laissant 
la  réputation  d'un  habile  professeur.  Ses  ouvrages 
de  philosophie ,  esses  nombreux ,  sont  peu  connut 
hors  de  l'Allemagne.  Mais  son  Histoire  de  la  poé- 
sie et  (le  réloquence  dep.  IcXIW ii>'ch,  1801-1850, 
il  vol.  in-8,  a  étendu  sa  répulat.  daus  toute  l'Eu- 
rope. H-«  de  Slreck  en  a  tiré  VHUlMfe  de  la  Utté- 
rature  r^^fri^nofe,  traduite  en  français,  Paris,  1815, 
3  vol.  in-8  ;  et  Loëve-Yeimars ,  Résumé  de  ia  lit- 
térature française,  ibid.,  1896,  in-18. 

BROË  (  J  ACQ.-NicoL.  de  ) ,  avocat-général ,  né  en 
t700  à  Beauvnis ,  d'une  famille  égalem.  distinguée 
dans  répée  et  dans  la  robe ,  termina  ses  études 
avee  snoeès,  et  vint,  à  17  ans,  commencer  son 
droil  à  l'école  de  V..in<.  Tl  fit  son  début  au  barreau 
en  1810,  et  ne  tarda  pas  à  s'y  faire  remarquer. 
Conseiller-auditeur  en  1813,  il  fut,  à  la  réurgani- 
sation  des  tribunaux,  nommé  substitut  au  tribunal 
de  première  instance  de  la  Seine,  puis  substitut 
du  procureur-général  prés  la  cour  royale  de  Paris, 
et  en  18tt  avocat -gtoéral.  Bans  ses  fonctions, 
qu'il  remplit  avec  autant  de  zèle  que  de  talent,  il 
obtint  la  condamnât,  d'un  t'r^nd  nombre  de  pam- 
phlets et  d'écrits  dont  on  trouve  la  curieuse  liste 
dans  la  Biogra^e  de»  Aommei  du  ievr  (III , 
217-18).  Dés  lors  il  fut  en  butte  aux  attaques  des 
journalistes,  qui  ne  lui  épargnèrent  pas  les  injures 
et  les  épithétes  les  plus  grossières  ;  mais  il  n'en 
poursuivit  pas  moins  la  ligne  de  conduite  qu'il  s'é- 
tait tracée,  et  que  lui  prescrivaient  d'ailleurs  ses 
devoirs.  En  sa  qualité  d'avocat-géo.,  il  prononça 
deux  fois  le  discours  à  la  rentrée  de  la  cour  rejate 
(  nov.  1823  et  1827  )  ;  il  prit  pour  texte  de  ces  deux 
discours  le  vrai  et  lu  conscience ,  el  traita  ces 
deux  sujets  philosophiques  avec  un  talent  Iréê  re- 

mrquabte.  Noanémallie  des  requêtes  en  t8W, 
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sans  négliger  ses  devoirs  de  magistrat,  il  parti- 
cipt  d'une  manière  active  aus  travaux  du  conseil 
d'é(at,  et  fut  chargé  de  préparer  dii«ra  projets  de 
lois  relatifs  à  des  questions  judiciaim.  Il  refusa 
en  1837  de  ^' i<;socier  au  comité  de  censure.  Nommé 
Tannée  suivante  avocat-général  à  la  cour  de  cas- 
tatioB ,  il  fot  bienlAt  forcé  de  renoneer  mx  fonet. 
pciiiblfs  du  niinislcre  public,  à  cause  de  l'altéra- 
tiun  de  su  saiilé,  et  oblint  en  mai  18!29  la  place 
de  conseiller  à  la  luéiae  cour.  Il  mourut  en  1840. 
M.  Da|»iil  einé  l'a  dté  ifee  éloge  dans  son  discours 
de  rentrée.  On  assnn»  que  de  Broiî  iaîî^se  en  MSs. 
UD  Foyage  en  Sume,  des  Souptnirs  d'un  voyage 
en  et  vn  important  oqtt.  9wr  Iw  fimetiom 
du  ministère  ptiblic.  Plusieurs  de  f M  l>ftliAiy<r« 
cl  rëquisitoirm  ont  été  imprimés. 

BHOliSâAlS  (Fa.-Jos.-VicToa),  célèbre  méde- 
einet  le eréateor  en  ffWDM  de  la  nédedne  physio- 
logie, né  en  1772  à  Mrt!o,  se  distingoa  dès 
SOB  enfance  par  une  aptitude  spéciale  à  toutes  les 
études  d'observations ,  et  par  une  mémoire  prodi- 
gieuse. Il  obtint  de  nomlMpeni  saccès  au  collège 
de  Dinan,  pui'î  commença  sous  son  père  l'éfdde 
de  la  chirurgie.  Après  avoir  servi  six  ans  comme 
ebimrgien  dans  la  marine  militaire,  sentant  le  be- 
soin de  perfectionner  ses  connaissances ,  il  donna 
sa  démission,  et  vint  en  1799  à  Paris,  suirre  les 
cours  des  différentes  branches  de  l'art  de  guérir. 
Reçu  docteur  en  1805 ,  sur  une  thèse  de  ta  fièpre 
heetigue,  qni  nnnonraità  la  foi*^  un  écrivain  cradit 
et  un  praUcien  observateur,  le  conseil  de  sauté 
niililaire  tonlot  se  ie  raHadier,  et  le  «wnsbiloBBa 
médecin  aux  armées.  Il  fit  succeesivenient les  cam- 
pagnes de  Holl.iîidr,  d'Allemaprne  et  d'Ilalic,  et 
fot  en  1808  nomme  médecin  principal  à  l'armée 
d'Espagne.  A  la  paix ,  en  1811 ,  Il  vint  à  Paris  oA 
sa  famille  était  fixée,  cl  fut  désigné  professeur  à 
l'hdpital  du  Val-dc-Gràce,  érigé  pour  la  seconde 
fois  en  hApilal  d'instruction.  Pendant  qu'il  était 
encore  aux  armées,  il  avait  publié  l'Histoire  des 
pftlegmasies  chroniques  { IS08 , 3  vol.  iri-8  ) ,  nuvr. 
dans  lequel,  protestant  contre  les  dislincUonâ  ar- 
bitraires des  cadres  nosologiques ,  il  sapait  les 
fondements  des  méthodes  consacrées  par  l'autorité 
des  siècles,  et  leur  en  stibstitnait  une  appuyée 
uniquement  sur  l'observation.  Cet  ouvrage,  reçu 
ATee  blenveiHanee  par  quelques  médecins  télés, 
n'avait  pas  produit  h  vtn^nfion  q^'f^pf-rnit  l'au- 
teur. Mais  son  Examen  de  la  doctrine  médicale , 
qnll  fit  paraître  en  1810,  en  soulevant  contre  lui 
tous  les  partisans  de  la  routine,  lui  donna  pour 
disciples  presqnc  tons  les  jeune  médecins,  la  ma- 
jorité des  élèves  des  écoles,  et  entin  tous  les  ama- 
tcnrs  si  nombreux  de  la  nonmnté.  Dés  lors 
Broussais  jouit  comme  praticien  d'nne  immense 
réputation,  et  l'on  doit  convenir  qu'il  la  méritait 
en  partie.  La  nouv.  doctrine  médicale  qu'il  avait 
fondée,  il  ladévdoppa  devant  les  élèves  quisepres- 
saient  h  ses  leçons,  soit  dans  un  ani[)!iitliéàtrc 
particulier,  soit  au  lit  des  malades  à  l'hôpital  du  Val- 
île-Gràce.  Mais  la  faculté ,  qui  ne  pouvait  lui  par- 
donner ton  triomphe ,  le  tint  éearf  é  de  ses  chaires, 
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et  ce  ne  ftit  qu'on  1835  qrt'il  obtînt  celle  de  patho- 
logie et  de  thérapeuUciue  générales  à  l'école  de 
médeehie.  Admis  quelque  temps  auparavant  à 
l'Institut,  dans  la  classe  des  sciences  morales,  il  s'y 
déclara  fortement  en  favenr  dp  la  doctrine  pbré- 
nologique  de  Gall  ;  mais  ayant  voulu  professer  ce 
système  à  rèeole  de  médedne,  son  cours  fat  ms- 
pendu  par  mesure  de  police.  Bmiissai"! ,  rommc 
philosophe,  appartient  à  l'école  de  Cabanis,  de 
Deslutt  de  Tracy,  Tjiromiguière,  etc.  llflMwralà 
Paris  le  JO  nov  IK",8.  Outre  les  deux  ouvr.  déjà 
cités,  et  qui  furent  le  fondement  de  sa  réputation, 
on  a  de  lui  :  Sxamen  de*  doctrines  médicales  et 
des  systhMÊ  M  ftooototffe,  Paris,  4811, 
Catéchisme  la  médecine  physiologique ,  1823; 
cet  ouvra^^^e,  qu'il  n'a  point  avoué  ,  lui  est  {;énéra- 
lement  attribué.—  Traité  de  physiologie  appliquée 
d  te  palhiOogie ,  I8SK ,  S  vol.  in-S  ;  on  y  trouve  les 
bases  de  son  système  mrdiral  Trnifr  df  ffm- 
tation  et  de  la  folie,  1829 ,  in-8.  —  Leçons  de  pa- 
thologie et  de  thérapeutique  giniràks,  183S, 
5  vol.  in-8.  —  Mnnalet  tf«  te  médedne  pAystofcH 
gique ,  1893-35 ,  etc. 

BttOUSSlER  (Jcaji-DAPTisTK,  comte  de),  né  ea 
1760 ,  k  ViDe^nr'SBnlx ,  départ  de  la  Meuse,  à  15 
ans  entra  au  service  comme  capitaine  d'un  batail- 
lon de  volontaires.  Son  intrépidité  lui  valut  du  gé- 
néral Bonaparte  le  grade  de  colonel ,  cl  la  défaite 
entière  d*ttn  corps  dnasurgés  napolitains ,  aux 
J'ourchcs-raudines ,  îe  porta  au  rang  de  général  de 
brigade.  A  la  prise  de  Naples  (1799),  il  enleva  de 
vive  force  le  pont  de  la  Madeleine ,  fit  prisonnières 
les  troupes  albanaises  et  s'empara  du  fort  del  Car- 
mine.  Chargé  ensuite  de  s'opposer  au  card.  Ruffo , 
il  soumit  en  quinze  jours,  avec  3,000  hommes, 
80,000  insurgés.  Successivement  gouverneur  de 
Milan ,  et  commandant  de  la  place  et  de  la  garniïîon 
de  Paris ,  il  fut  nommé  j^énéral  de  division  en  180Î5. 
En  1809  il  rendit  les  plus  grands  services  aux  ba- 
tailles de  SacUe  et  de  la  Piave,  et  au  combat  de 
Prévald  ;  mais  ce  fut  au  blocus  du  château  de 
Gratz  qu'il  fit  des  prodiges  d'habileté  et  de  valeur, 
et  qu'un  de  ses  régiments ,  le  M*,  mérita  que  rem* 
pereur  fit  graver  sur  ses  aigles  :  Un  contre  dix. 
Le  bulletin  de  Wagram  est  le  plus  beau  tUrc  de 
gloire  de  Broussier.  En  1312  il  commandait  la 
ll*divis.  de  la  grande  arm^,  qui  eut  la  ftloire  de 
la  journée  de  Witepsk,  se  fil  remanjucr  à  la  bataille 
de  la  Muskowa,  au  combat  de  MaioïaroslawU,  et 
périt  presque  tout  entière,  le  16  nov.,  en  proté- 
geant la  retraite  du  è*  corps,  près  de  Karasnol. 
En  1813,  malade  encore ,  de  Broussier  prit  le  com- 
mandement de  Strasbourg.  Il  moumt  l6  13  dé- 
cembre 181t. 

BRUN  (M»*  FnÉDÉRiQLE -Sophie- CnaisTiANt), 
poète,  née  en  1765  à  Tonna,  dans  le  duché  de 
Gotha,  était  tille  de  Ballh.  Munter,  célèbre  prédi- 
cateur proteslant.  Conduite  dès  le  berceau  par  son 
père  à  Copenhague ,  elle  montra  de  bonne  heure 
les  dispositions  les  plus  heureuses,  que  les  liai- 
sons de  sa  famille  avec  les  littérateurs  les  plus 
distingués  «ontrlbnèrent  A  développer  rapideiiieirt. 
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A  dix  ans  elle  savait  par  cœur  des  chants  entiers 
de  la  Messiade  de  Klopstock,  et  parlait  le  français , 
ntalien,  l'anglais ,  avec  autant  de  fiicilité  que  sa 
langoe  maternelle.  Dnpeo  {dos  tard  elle  accompa- 
gna son  père  dans  un  voyage  à  Gotlia ,  où  ollefat 
accueillie  avec  l'inlérél  que  commandaient  ses 
pfcmien  «aaab  poétiques.  De  retour  i  Gopeuhague 
en  1783,  elle  y  épousa  Constant  Brun ,  administra- 
teur de  la  compagnie  danoise  des  Indes ,  cl  le  sui* 
vit  la  même  année  i  Pélersbourg,  où  l'appelaient 
des  affaires  qui  l'y  retinrent  plusieurs  années.  At- 
teinte, pendant  le  ri^fonreux  hiver  de  1788,  d'une 
surdité  presque  complète  et  dont  elle  ae  lut  ja- 
mais bien  guérie ,  elle  cbcreba  des  eonsolations  4 
l'ennui  qu'elle  éprouvait  dans  une  culture  plus  as- 
sidue des  lettres  et  de  la  plillosopliic.  Dans  un 
premier  voyage  qu'elle  fil  en  1791 ,  avec  non  mari, 
en  Suisse,  die  se  lia  d'une  amitié  duialileaTee 
T^onstetten,  auq.  plus  tard  elle  put  offrir  ttgasile  & 
Copeobague,  le  célèbre  historien  J.  de  Muller,  et 
Nattishmi ,  qui  publia  dep.  une  partie  de  ses  poé- 
sfes.  Des  chagrins  ayant  altéré  sa  santé,  elle  partit 
pour  l'Italie ,  dans  le  courant  de  17954 ,  passa  l'hiver 
à  Rome,  et  se  rendit  dans  Tété  de  i796  aux  eau\ 
d'fsdiia.  nie  revint  en  Suisse  en  1801 ,  et  passa 
l'hiver  à  Coppet,  chez  M.  Necker.  En  1805,  une 
maiafrir  douloureuse  dont  elle  fut  atteinte  la  dé- 
termina a  quitter  encore  le  Daoemarck  pour  reve- 
nir en  Suisse ,  vivre  an  milieu  de  ses  ancien»  amis. 
En  nov.  1806,  elle  partit  nvcc  n  famille  pour  les 
Ues  d'Hjfères,  d'où  eUe  retourna  pour  la  troisième 
fois  en  Italie.  Revenue  en  1818  à  Copenhague,  elle 
ne  i(uitta  plus  cette  capitale,  oA  elle  mourut  en 
1835,  vivement  regrt  ttcp  de  tous  ceux  qui  l'avaient 
connue.  On  a  de  celle  dame ,  en  allemand  :  Jùur- 
nol  «Tmi»  voyage  en  Sntase,  1800,  in-8.— JMfrw 
(critrs  de  Rome  pendant  les  années  1808,  1809  el 
1810,  Dresde,  1810,  in-H.  —  Éludes  de  mœurs  et 
de  paysages,  faitu  à  Aaples  en  1809  et  1810, 
Pestb ,  1818,  in-8,  fig.  —  Za  vérité  dan»  les  rêve- 
ries de  Tafenir  et  sur  le  di'velopppmént  esthétique 
de  mon  Ida,  Arau,  182ft,  io-8-  Cet  ouvrage,  qui 
eootient  l'histoire  de  rédueatkm  de  sa  fille ,  est 
plein  d'excellentes  observations.  Ses  prein.  Poé- 
sies, publiées  par  Maltishon,  Zurich,  i7<J'),  in  ^s, 
ont  eu  quatre  éditions  jusqu'en  1806.  —  Aouveiies 
pMêB ,  DnrmsUdt ,  I8IS ,  in-8.  ^  JMsms  ré- 
centes, Berne,  iMO,  in-8.  Les  diverses  productions 
poétiques  de  M'"*  Brun  se  distinguent  par  des 
idées  gracieuses,  des  images  fraîches  el  naïves,  et 
une  verve  qui  prend  sa  leuree  daoa  une  àaie  pro- 
fondément religieuse 

BRUKI  (AAT.-BàSTUÉu),  compositeur,  ne  en 
1789  à  Cent ,  dans  le  Piémont, fut  âève  de  Pagnani 
pour  le  violon  et  de  Spexiani  pour  la  composition, 
n  vint  en  1784  se  fixer  à  Paris,  oà  û  donna  suo- 


cessivem.  plusieurs  ouvrages  qui  sont  long-temps 
restés  au  répertoire.  Modeste  et  laborieux ,  ayant 
acquis  par  une  sage  économie  une  honorable  ai- 
sanee,  il  retourna  dans  sa  ville  natale  en  1818,  et 
mourut  en  \%'2Z.  Ses  principaux  opéras  sont  :  rOf- 
ficier  de  fortune;  Claudine,  ou  te  petit  Commis- 
«MMinalre;  UMmiagê  de  Roumau;  IMeme, 
ou  le  Pt'cheur  suédois;  le.i  Safiotiers  ;  le  major 
Palmer;  la  Heucontre  en  voyage;  l\4utenr  dans 
son  ménage  ;  le  Hègne  de  douze  heures  ;  le  Ma- 
riage p»  eommissûm,  efe.  On  lui  doit  en  vain 

des  sonates  et  des  duo  pour  ]r  vinUin  ;  des  ron- 
certo,  des  quatuor,  el  une  Méthode  pour  l'alto  t 
publiée  en  1817,  et  qui  parait  av<rir  été  son  dem. 

ouvratje. 

BUTLEK  (CftABtES),  jurisconsiiHf  rinp-lais ,  était 
neveu  du  célèbre  aut.  des/^ies  des  Saints{^v.  Alb. 
Bovua,  1, 681  ).  Né  à  Londres  en  1780,  il  y  reçut 
!a  promièrc  éducation  dans  nue  école  catholique, 
et  fui  ensuite  envoyé  sur  le  continent ,  où  il  ter- 
mina ses  études  k  Douai.  De  retour  en  Angleterre, 
il  s'y  livra  i  l'étude  du  droit  sous  la  dlreelion  de 
quelques  jurisconsultes  de  sa  communion.  Secré- 
taire du  comité  formé  en  1787  pour  la  défouedes 
intérêts  généraux  des  eatlioUques,ily  obtint  une 
grande  influence ,  et  fit  beaucoup  de  démarches 
prés  des  ministres  et  des  membres  les  plus  dis- 
tioguéâ  du  parlement ,  à  Teffet  d'obtenir  l'abolil. 
des  lois  eentrairst  à  la  liberté  de  censdenee.  Il  fit 
partie  du  nouveau  bureau  catholique  form6  en 
1803 ,  et  continua  de  servir  avec  beaucoup  de  xéle 
et  d'activité  les  intérêts  de  ses  eoreligionnafres. 
Ses  adresses  aux  parlements  ani^lais  pour  dissiper 

leurs  prév<'n(ions  contre  les  rnilioliques  (  iHi 3  et 
1817)  ajoutèrent  encore  à  sa  réputation.  L'affiai- 
bHssemeut  de  sa  vue  le  força  de  renoncer  en  18t8 
au  barreau  ,  dont  il  était  un  des  ornements  depuis 
1791.  Il  mourut  à  Londres  en  185i.  Parmi  s^  ou- 
vrages qui  sont  nombreux ,  on  distingue  :  Hong 
biblicœ,  ou  recherches  littéraires  sur  la  Bible, 
Oxfordf,  nw,  in-8,  réimprimées  plus,  fois  avec 
des  additions ,  el  traduites  en  franç.  par  le  notaire 
Boolard  ,1810,  in-8.*  Hormjwiéiem  méeeetépee, 
or  notes  of  the  history  of  Law,  1807,  in-8  ;  cet  ou- 
vrage .  fruit  dp  lon«?nes  el  consciencieuses  études 
sur  la  legi&laliou  anglai&e,  n'est  pas  moins  eitlimê 
que  le  pféeédenl.— iliitolrs  ée$  fiumMm  ei 
des  coiifBÊiùmê  de  foi,  1816,  in -8.  —  ^«^otrei 
historiques  de  l'Église  de  Fnmce,  1817,  io-ë.— 
Mémoires  hitUmquee  dm  ettkoliguei  anglais, 
1819,  %  vol.  in^,  etc.  Noue  cilorans  eneore  ses 
Notices  ^iir  qnelqnps  pienx  personnages,  18i5, 
ia-8,  traduites  en  Iraoçais  sous  le  litre  de  Conit- 
niMftoi»  des  Fie»  de»  aamU  d^jMm  Btitter$  et 
réunies  aux  éditions  les  plus  réeante»  du  gr.  M- 
vrsge  de  son  oncle. 
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CACCIANINO  (  Autoinb  ) ,  mathématicien ,  né  en 
1769  i  Milan,  était  officior  du  génie  lorsque  Napo- 
léon descendit  par  le  mont  St-Bernard  k  Harengo. 
Nomné  l'on  de»  dief»  éa  corps  da  génie  de  ta  r6- 
publîquf'  cisalpine,  il  dcTînl  ensuite  direcloiir  Je 
l'école  polytechnique  établie  à  Modène,  puis  mem- 
t»re  de  l'institut  italien ,  et  mourut  en  1838.  On  a 
de  lui  :  Exposition  d'un  principe  géométrique  sur 
le  calcul  diffiTcniiel ,  Mi!nn  ,  <«ir> ,  in-8.  —  Médi- 
tatioM  sur  le  calcul  différenlielt  ittid.,  1833,  ia-8. 
Bb  ootre  fl  a  hitaé  plas.  oavr.  MSs. 

CAILLIÉ  (RcRÉ),  célèbre  voyageur,  né  en  1800  à 
Mauzé  (départ,  des  Denx-Sèrres  ),  de  parents  pau- 
vres, apprit  à  lire  et  écrire ,  puis  on  métier  dont  il 
se  défoûta.  Le  roman  de  Jto&SbiMn^CruMë,  qui  lai 
était  tombé  par  hasard  entre  les  mains,  et  dont  il 
lit  dès  lors  sa  lecture  Ivabituelle,  décida  sa  vo- 
catioo  pour  les  voyages.  A  16  ans,  ayant  pour 
toute  fortune  60  fr.,  il  s'cmbarqaa  pour  le  Séné- 
gal. Après  un  séjour  de  quelques  années  dans  di- 
verses parties  du  pays ,  il  revint  en  France  pour  se 
gaérir  de  la  lièvre  et  se  reposer  de  ses  fttigaes.  Il 
retourna  <Mi  nn  SiMu^j^yl,  rrrnni  d'tini'  petite 
pacotille  dont  un  négociant  lui  avait  fait  l'avance, 
et  résolu  d'employer  tous  les  moyens  pour  péné- 
trer dans  l'Afrique-Centrale.  Le  refus  do  fouver- 
oeur  frriTirais  fjti  St-nc^pn!  rit;  l'aider  dans  son  entre* 
prise  n'ayant  pu  lui  laire  abandonner  le  projet  qu'il 
avait  foroié,  il  se  rendit  i  Freetowen,  dhel^liea  de 
la  colonie  anglaise  de  Sierra-Leone.  Là,  s'étant  lié 
avec  des  marchands  du  pays  qui  parronrent  l'A- 
frique, il  leur  confia,  sous  le  sceau  du  secret 
qiM ,  né  en  Egypte  de  parents  arabes ,  it  avait  été 
emmené  en  France,  dès  son  plus  jeunr  .^po,  par 
un  négociaol  qui  loi  avait  rendu  la  lit>erlé  pour 
prix  de  ses  swviees  ,  et  qnMl  n'aspirait  qn'i  re- 
tourner en  Égypte  pour  y  retrouver  sa  famille. 
C'est  an  moyen  He  cette  fable  qtîi'  Cnillié,  ayant 
gagné  tout-à-faii  la  confiance  de&  iuarciiands  ara- 
bes, obtint  la  pemissieii  de  se  Joindre  I  l'nne  des 

caravanes  qu'iN  devaient  dirirrrr  sur  Tomljoukloti, 
cette  ville  fameuse  qu'aucun  Européen  n'avait  en- 
core pu  visiter.  Parti ,  le  19  avril  18S7,  des  bords 
du  Rio-lMnez,  il  atteignit  le  5  août  le  village  de 
Timé,  où  une  maladie  cruelle  le  força  cle  passer  la 
saison  des  pluies ,  soigné  par  une  vieille  négresse. 
Ayant  reeonvré  asseï  de  forée  pour  contlnner  son 
voyage,  il  repartit,  le  9  janvier  18)8,  pour  aller 
joindre  une  caravanequi  serendail.  h  Yennè,  ville 
importante  dans  une  lie  du  Kiger,  qu  il  a  décrite 
le prenrier.  Il  j  fil  une  résidence  de  18  jours,  et 
s'embarqua  pour  Trimboukt'ui ,  cnpitnîr  du  Snu- 
daQ-Oecidental,  désignée  par  les  géographes  arabes 
comme  le  grsnd  marché  de  TAJirique-Centraie.  Le 
SO,  il  fit  son  entrée  dans  cette  cité  mystérieuse, 
objet  des  rccbercbca  des  aatiiMia  dTiUsées  de  FEo- 


rope,  et  qui  depuis  si  lonf-lemps  était  le  bnl  de 
toussf  ^dr<^irs.  Itevenudeson  prero.  enthousiasme, 
il  trouva  que  le  spectacle  qu'il  avait  sous  les  yeux 
ne  répondait  point  i  son  attente  ;  mais  pour  secon* 
soler,  il  se  dit  qu'il  y  a  toujours  quelque  chose 
d'imposant  dans  la  vue  d'une  prande  ville  au  mi- 
lieu des  sables.  11  en  partit ,  le  U  mai ,  avec  une  ca- 
ravane de  800  chameaux,  qui  se  rendait  à  Maroe  à 
travers  le  désert  de  Sahara ,  et  arriva ,  le  17  sept., 
presque  mourant  4  Tanger,  où  il  reçut  du  consul 
de  France  les  secours  et  les  soins  qne  rédamail 
son  état.  Le  8  octobre,  il  était  à  Toulon,  d'où  il 
écrività  M.  Jomard ,  présid.  delà  soc.  de  géographie, 
pour  lui  donner  l'avis  de  son  arrivée  et  lui  annon- 
cer le  résultat  de  ton  voyage.  Une  somme  de  SOD  fr, 
lui  fut  aussitôt  envoyée  pour  l'aider  à  se  rendre  à 
Paris,  et  peu  après  la  société  de  géographie  lui  dé- 
cerna le  prix  de  10,000  fr.  promis  au  voyageur  qui 
le  premier  aurait  visité  Tombouktou.  Il  reçut  en 
outre  le  prix  de  l.Of  O  fr.  destiné  à  la  dérouverte 
annuelle  la  plus  importante,  et,  avec  la  croix 
d'bonoenr,  un  traitement  attsdié  &  un  emploi  an 
Séné{<(a]  qu'il  ne  remplit  jamais.  Sa  santé  avait  été 
tellement  altérée  dans  son  voyage,  qu'il  prit  le 
parli  de  se  retirer  en  Saintonge ,  où  il  s'appliqua 
obscurément  à  cnitiver  le  champ  qui  nourrissait  sa 
famille.  Il  y  mourut  au  mois  de  niai  1S38.  Le  jour- 
nal de  son  voyage  à  Tombouktou  a  été  publié  par 
H.  iomard,  avec  des  remarques  géographiques, 
des  vocabulaires  des  lat)^;.  madingoeelkinouc,  etc., 
imprimerie  royale,  1830,  in-8,  orné  du  portrait 
de  l'auteur,  elc. 

CAMBON  (  AuxARoaa ,  baron  de  ) ,  pair  de 
France,  fils  du  premier  président  du  parlement  do 
Toulouse,  suivit  la  carrière  de  la  magistrature. 
Obligé  de  fuir  le  sol  de  la  patrie ,  après  avoir  vu 
sa  mère  périr  surTéchafand  révolutionnaire,  il  n*]r 
rentra  qu'après  le  sénatHS-consulniri:  qui  paran- 
lissait  la  sûreté  des  pcrsonitcs  et  des  propriétés.  Il 
fut  en  1811  nommé  conseiller  à  la  conr  impériate 
de  Toulouse,  et  deux  ans  pins  tard  créé  banm.  En 
1818  il  fut  fait  président  de  chambre  à  I.i  même 
cour,  et  en  1832  décoré  de  la  croix  d'honneur.  Le 
collège  électoral  d'Alby  l'envoya,  en  fHRT,  siéger 
à  la  chambre  des  di  pnlos,  où  il  se  montra  très 
hostile  au  ministère  de  M.  de  Yillcle.  11  se  rattacha 
plus  tard  an  ministère  Martignac ,  et  fut  récom- 
pensé de  son  dévouement  par  sa  nomintlitin  à  la 
place  de  premier  président  de  la  cour  royale  d'A- 
miens. Il  cessa  de  faire  partie  de  la  chambre  des 
dépotés  en  I8SI  ;  mais  il  fut,  en  ISSf ,  ét»é  à  la 
dignité  de  pair,  en  considération  des  services  qu'il 
avait  rendus  à  l'état*  Le  baron  de  Cambon  mourut 
en  1837. 

CANDEILLE  (  Aiiiui-Juua),  eomédieoiM},  aéi 
à  Paria  es  i7d7(  était  fille  d'un  ceoipositnr  auquel 
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OD  d(Ht  la  miuiqiie  de  plnskun  opérai  <|iti»  dans  ■  par  le  litre  de  duc  héréditaire.  Après  la  réToIotlOii 


le  temps,  jouirent  d'une  grande  vn^iip,  onlrc  autres 
ii  Castor  et  PoUux,  représenté  lîK)  ioi&  de  1791 

I  iTW.  Hcnéb  dle-mème  dm  plus  lieDreuses  dis* 
pHftions  pour  la  musique,  M"**  Candeille  reçut  de 
son  père  des  ieoons  de  composition  et  de  chant. 
£iic  débuta  eu  i76-i  à  l'Opéra,  par  le  rùie  d'iphi- 
^Mê  m  dMét  »  et  fot  reçue  pensioraaiic  ;  mis 
b  délicatesse  de  sa  santé  la  força  bientôt  de  quit- 
Irrce  théâtre.  Trois  ans  après  (  178i>),  elle  repa- 
rut sur  la  scène  française ,  et  mal^^ré  It  médiocrité 
de  ses  essais  dans  la  tragédie ,  fut  admise  comme 
sociétaire.  Les  avis  de  Monvel  la  décidèrent  à  se 
borner  à  la  comédie ,  pour  laquelle  son  extérieur 
d  ion  genre  de  talent  semblaient  mieux  conreoir  ; 
«tplos  lard,  en  effet,  elle  obtint  d'assez  grands 
succès ,  notamment  dans  le  rôle  de  Catherine,  ou 
labelle  Fermière,  comédie  qui  fut  son  coup  d'es- 
sai eomme  auteur  dramatique.  Quelques  désagré- 
ments, inséparables  d'un  état  pour  lequel  clic  ne 
sélaitiamaîa  senti  une  Tocation  bien  prononcée, 

II  déteminirenl  i  renoncer  tont-i-fail  au  théâtre 
en  179S.  Après  plusieurs  excursions  en  Hollande 
el  dans  la  Belgique,  de  retour  à  P^ris ,  elle  se  fil 
loâlilutrice,  et  donna  pendant  dix  ans  des  leçuuj> 
denittiqne  et  de  littéralufe.  En  1816,  elle  obtint 
une  pension  de  2,000  fr.  sur  la  cassette  du  roi. 
Variée  deux  fois  à  direrses  époques.  M""  Can- 
deille ne  fut  jamada  heureuse,  fflle  mourut  en  1834, 
(les  suites  d'une  attaque  de  paralysie  Jndépendam- 
ru-nt  plusieurs  comédies  qui  ne  sont  point 
n:»U:c&au  répertoire,  on  lui  doit  quelq>  romans, 
entre  antres  :  Ijfdit,  ou  les  Mariofftê  mtmquét, 
1809,  ïvol.  in-i2.  — BotAWde,  reine  de  France, 
1814 ,  S  vol.  —  Jgnèi  de  Fnmee,  ou  Ut  Xil*  siècle, 
18i3, 3  vol.,  etc. 

CAHAMAIf  (Lovis-€nAius>ViCTOii,  dnc  de), 
pair  de  France ,  né  en  1762,  se  destina  de  bonne 
licore  k  la  carrière  diplomatique,  et  s'y  prépara 
par  des  voyages  dans  les  principaux  états  de  TEu- 
rope.  De  retour  en  France  en  178K,  il  entra  dans 
un  régiment,  en  attemlant  qu'il  put  être  employé 
suivant  ses  désirs.  Les  cvéDeiuents  de  178U  le  sur- 
prirent dans  nette  position.  Forcé  d'émigrer  en 
179Î,  il  obtint  du  service  dans  l'année  prussienne 
comme  major,  cl  ensuite  comme  colonel  de  cava- 
lerie. Appelé  en  France  en  1801  par  son  père,  qui 
suit  obtenu  sa  radiation  de  la  liste  des  émigrés,  il 
J  vint  avec  une  permission  spéciale  du  premier 
consul i  mais  au  moment  de  retourner  eu  Prusse, 
il  fut  enfermé  la  Temple,  sans  pouvoir  connaître 
les  motifs  de  sa  détention ,  puis  envoyé  sur  sa  pa- 
role prisonnier  à  1  vrèe  t-n  IMèfDont ,  oùil  resta  cinq 
ans.  Âu  moment  ou  il  n'y  alleudait  le  moins ,  il  re- 
fot  la  pcrmlssioa  de  revenir  à  Paris,  sous  la  con- 
dition de  n'en  pas  sortir.  La  restaurât,  le  rétablit 
dans  ses  droits.  Louis  XVllI  l'envoya  son  ministre 
plénipoteotiairc  à  Berlin.  Nommé  l'année  suivante 
(1815)  à  l'ambassade  de  Vienne,  il  assista  au  con- 
grès d'Aix-la-Chapelle,  et  plus  tard  à  ceux  de 
îro^u,  de  Laybach  el  de  Vérone.  De  retour  en 
môecn  18S8,  se»  senicea  fomit  récompensés 
Tona  VI. 


de  1830,  il  refusa  les  places  qui  lui  furent  offertes  ; 
mais  U  crut  devoir  continuer  de  siéger  à  la  chambre 
des  pairs.  En  1887  il  se  rendit  en  Afrique  malgré 

son gr.  âge ,  pour  recueillir  par  lui-uiême  des  notes 
esaolcs  sur  les  nouveaux  établissements  français. 
11  accumpaji^ua  le  uiaréclial  Qausel  daiii»  sou  expé- 
dition de  Constantine  ;  â  la  seeondeattaque  de  cette 

place,  il  perdit  son  flH  niné  (?-.  Cah  I,  6^U),  fut 

assez  heureux  pour  sauver  plus,  de  nos  braves,  et 
re<:ut ,  à  son  retour,  ao  nom  du  roi ,  une  médalUe 
réservée  à  récompenser  les  actes  de  dévouement. 
Le  duc  de  Caraman  mourut  :'i  !»:!ris  en  1839. 

CAâSAN  (Aknako),  savaal  aicheolugue ,  né  en 
18(Mi  i  Paris,  se  fit  connaître  par  une  traduction 
des  Lettres  hiMiles  de  Murc-Àun  le  et  de  Fron- 
ton, qui  valut  un  dos  prix  Montlivon,  et  fut 
adoplce  pur  i  université.  A  la  lévuiuUou  de  18â0, 
il  devint  un  des  aides-de-camp  du  général  La- 
fayette,  et,  peu  de  temps  après,  fut  nommé  sous- 
préfet  à  Mantes.  Dès  qu'il  fut  installé ,  l'un  de  ses 
premhnv soins  fol àe  faire  exéeuteri  ses  frais,  dans 
diverses  localités  de  son  arrondissem.,  des  fouilles 
dont  il  ron^ijîna  le  rèsuUatdan<?  nn  onvr  intitulé: 
Antiquités  gaïUones  et  gallo  -roDiaineu  de  i  ar- 
rondimmmU  de  MmOee,  in-8.  Cet  onvr.  remar- 
quable n'était  que  le  prélude  ou  l'introduction  de 
ceux  qu'il  méditait,  quand  une  mort  prématurée 
l'enleva  dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  au  mois 
de  mars  1837. 

CASTELLAN  (  AicosTE-Lort?  ) ,  architecte  et  an- 
tiquaire, né  vers  1770  à  faris ,  annonça  de  bonne 
heure  des  dispositions  pour  le  dessin.  Il  se  vow 
plus  tard  à  l'étude  de  l'architecture,  et,  pour 
perfectionner  ses  connaissances ,  visita  l'Italie  et 
la  Grèce,  où  il  pas^sa  plusieurs  années  à  dessiner  et 
k  décrire  les  plus  beaux  monuments  de  Pantiquité. 
De  retour  en  France,  il  ne  larda  pas  à  s'y  fnire 
une  réputation  comme  artiste  et  comme  écrivain. 
Admis  à  l'Institut,  dans  la  classe  des  beaux  arts, 
il  mourut  à  Paris  au  mois  de  mars  1838.  On  lui 
finit  •  !.rth;-<;  sT.r  la  Morêc  et  les  iles  de  Cérigo, 
Itydra  et  Zanle ,  ibUS ,  â  vol.  iti-H.—LeWres  sur  la 
Griee,  VaeUetponi  H  ConUantmaple,  i81 1 ,  in-8  ; 
ces  deux  ouvrages,  ornés  de  63  planches  dessinées 
et  gravées  par  l'auteur,  ont  été  réunis  dans  une 

édition,  18^0,  3  vol.  in-b.  —  Description  d'une 
moMnê  fropre  à  puiser  de  l'eau,  en  maoe  dan» 
le  Levant,  1811 ,  in-8.  !\fœi.trs,  mapes,  msiume 
des  OUiomam,  avec  un  aùregé  de  leur  Aiato ire  » 
18»,  6  vol.  in-18,  fig.^fssnt  d'im  prœidétten- 
caustique  ou  de  peinture  à  l'huile  d'olive  sur  im- 
pression de  cire ,  1815.—  Lettres  sur  l'Italie,  181U, 
3  vol.  in-8 ,  iig.  ;  elles  sont  très  estimées.  Casleh 
lan  a  fourni  plusieurs  artidessur  les  beaux-aris  na 
Moniteur  uniVersei,  et  des  notices  sur  des  artisles 
à  la  Biographie  Micbaud. 

CAUSSIN  DE  PERCEVAL  (lnax-JAOQ.-Anioui), 
littérateur  el  orientaliste  distingué,  né  en  1789  à 
Montdidicr,  fut  dominé  presque  dès  son  enfance 
par  un  goût  très  vif  pour  l'élude  des  langues  an* 
ciennea.  Eaoonragé  dans  «es  titTWU  par  son  «ida 
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maternelle  savani  Bejot,  l'an  des  eonsemtears 
de  la  bibliothèque  royale,  il  fit  de  tels  progrès  dans 
laoonnaiftsance  de  l'arabe,  qu'à  l'âge  de  ttansll 
fui  en  étal  d'occuper  la  diairc  de  celle  langue  au 
coUége  de  France.  Quatre  ans  après  il  fut  nommé 
garde  desMSs.  orientaux  de  ta  Mbiiolbcque  royale, 
placcdont  il  Tut  privé  en  1 793, après  la  catastrophe 
du  10  nfiut.  rt  qu'il  ne  put  jamais  rccouvnT 
Etranger  u  la  pohiique»  sa  vie  entière  s'écoula 
dana  lea  IraTaot  du  cabinet  et  dans  raeeanpUaae^ 
111  e  11  t  d  es  devoirs  d  '  u  n  en  s  c  ijrn  r  n  1  (■  n  t  (  >  n  sci  encieox. 
Ce  respectable  savant  mourut  en  1835.  Il  était 
membre  de  l'académie  des  inscriptions,  dont  il  a 
enrichi  les  recueils  de  dilTc t.  morceaux  ,  notamm. 
d'un  «ur  l'optique  de  PloU-mée.  Parmi  ses 

ouvrages  on  distingue  une  bonne  traduct.  de  l'Ar- 
^onatUiqué  d'Apollonliia  de  Rhodes,  1795,  tii-8. 
—  Des  Notices  sur  les  Tables  astronoiniq.  d'Ehn 
younis,  dnnt  il  donna  la  traduction  en  iSiO,  in-<li; 
et  aar  le  Traité  deê  cmislellaliom  d'Abd-al-Rah- 
man-Sonfi.  ^La  tradneUiM  de  Farabe  d'une  Suite 
dm  milff  rf  vrip  \iijt^,  1806,  3  vol.  in-18. — 
VHialoire  de  la  Steile  ious  la  domination  des  mw- 
mImmu»  tradalte  de  Parabe  et  imprimée  à  ta 
suite  du  Voyage  Av.  Riedesel  en  Sicile,  1803,  in-8. 
Caussin  a  donné  des  éditions  de  quelques  texto*^ 
arabes  à  l'usage  des  élèves  de  son  (^urs,  entre 
aatrea  des  FoKMt  de  Loltman ,  4M6 ,  in-4  ;  ^est  ta 
meilleure  édition  de  ce  fabuli^lo;  des  premiers 
chapitres  du  Coran,  etc.  Il  a  eu  pour  successeur 
dans  sa  chaire  du  collège  de  France  son  fils,  déjà 
eoomi  lui-même  par  des  ouvrages  estimés,  et  qui 
le  supplf''ait  (ii^|n]i%  quelques  années.  DaunoM  a  id 
une  Police  sur  Camstn  dans  une  séance  publique 
de  l*aeadémie  des  inaeriptfons  (  1840  ) ,  \n^. 

CHA LM ERS  (Alexandre),  biographe  anglais ,  né 
en  1759  à  Abcrdeen,  dans  l'Kro*,*»',  s'appliqua 
d'abord  à  la  cliirurgie,  et,  ayant  obtenu  un  em- 
ploi en  Amérique,  il  élait  aur  le  point  de  s'embar- 
quer pour  se  rendre  à  sa  destination ,  lorsqu'il  se 
d^da  tout  d'un  coup  à  venir  à  Londres  essayer 
ses  talents  poar  la  Utt^t.  AdmU  à  la  collaborât 
d*nn  journal  {le  Publie  Miger)^  il  ne  tarda  pas  à 
être  compté  parmi  les  meilleurs  écrivains  pério- 
diques. Indépendaaiment  de  la  part  qu'il  prit  à  la 
fédaelion  de  dîfers  journaux,  oA  ses  articlease 
faisaient  remarquer  jiar  l'exactitude  et  l'impartia- 
lité, Chalmers  doima  plusieurs  bonnes  éditions  des 
««classiques anglais,  entre  autres  de  S/mkespeare ^ 
FÎMmg  ,Pope,  AotfngôroA» ,  etc.,  avec  des  noies 
et  des  prélaces  biofçraphiqucs  <  f  critiques.  On  lui 
doit  aussi  un  Gtossatre  des  mois  vieillis  qui  se 
trouvent  dans  les  cravres  de  Sbakeapeare ,  1797  ; 
un  Dictionnaire  de  la  langue  anglaise,  1830, 
in-8,  etc.  Mais  son  principal  titre  à  l'estime  de  la 
postérité  est  son  Di^ionn.  biographique,  181S>i7, 
31  vol.  In^,  ouvrai  ealfaMable  pour  Peiaetilade 
des  recherclios ,  la  concision  des  articles,  et  l'esprit 
de  critique  qui  préside  au  jugement  sur  les  diffé- 
rents aul.  Chidniers  mourut  i  Londres  en  1834. 

CIIAMBON  (  Jaaa-llARiE) ,  dit  de  la  Tour,  mem- 
lira  de  diversea  aiaembléca  légistativea,  né  vers 


1750  à  Usés,  était  maire  de  celte  ville  en  1789.  Dé- 
puté du  tiers-état  aux  états-généraux  qui  se 
clarërenl assemblée  constituante,  il  y  siégea  au 
cété  gauche ,  et  vota  toutes  les  réformes  ;  mais  il 
ne  parut  pas  une  seule  fois  à  la  tribuoe.  R^i- 
voyé  en  1791  i  la  convention  par  le  déparleoient 
du  Gard,  il  s'y  rangea  parmi  les  plus  modérés.  Pen- 
(hn»  h'  procès  de  î  ouls  XVI  ,  il  feignit  une 
maladie ,  pour  ne  puinl  prendre  part  aux  débats 
dont  U  pvévojFalt  la  sanglante  baue.  Députa  ee  no- 
ment,  il  évita  toutes  les  occasions  de  se  mftfro  en 
évidence ,  et  parvint  ainsi  jusqu'au  9  thermidor. 
Après  la  chute  de  Robespierre ,  envoyé  commis- 
saire dans  les  départements  du  Midi,  avec  Cadroy 
et  Mariette,  il  y  poursuivit  les  terroristes ,  qu'il  fit 
désarmer  et  mettre  en  arrestation.  Sa  conduite  et 
cdiede  ses  collègues  fut  approuvée  par  ta  conven- 
tion. Néanmoins,  après  la  journée  du  1'  vendé- 
miaire, qui  paru^  devoir  rendre  la  prépondérance 
an  parti  de  la  montagne,  il  fut  accusé  par  Goupil- 
leau  et  Pellasler  d'avoir,  pendant  sa  mission ,  favo- 
risé les  réactionnaires  et  laissé  égorger  1rs  pntriotps 
sous  ses  yeux.  U  repoussa  celte  accusation  avec 
force,  et  fiit  déf^idu  par  plusieurs  de  ses  collè- 
gues. A  la  lin  de  la  session ,  il  passa  an  conseil  des 
cinq-cents,  où  il  siégea  jusqu'au  19  brumnire. 
Rendu  dés  lors  à  la  vie  privée,  il  se  retira  dau&  sa 
ville  natale,  où  il  mourut  vers  1810. 

fflAMPEIN  ( SÉBASTiEPf  ) ,  célèbre  compositcar, 
né  en  17^3  à  Marseille ,  vint  jeune  à  Paris  pour  y 
perfectionner  ses  études  musicales.  Un  motif  de  sa 
composition,  exéeulé  à  ta  cbapetledu  roi,  réunit 
tous  les  siifTr.i^îPs ,  et  peu  dr  femp-  après ,  il  fut 
choisi  pour  composer  la  messe  de  Sle  Cécile,  qoe 
Pon  exéeutaltcbaque  année  aux  Maflinrfns.  Bientét 
il  dirigea  ses  études  vers  le  genre  dramatique.  Sa 
partition  du  Soidat  français,  jouée  en  1779  sur  le 
théâtre  du  bois  de  Boulogne  fut  très  applaudie  ; 
mata  celle  de  la  Mélomanie  (1781)  obtint  un  auc- 
cè-s-  crrnthniiqinsme ,  et  rntte  musique,  après 
60  ans,  conserve  toute  la  fraîcheur,  tout  le  piquant 
de  ta  nouveauté.  Ce  chef-d'œuvre  de  l'opéra  co< 
miqne  fut  suivi  du  Nouveau  D.  Quiehotte,Vm  des 
meilleurs  onvr.  de  Cliampcin  ,  qui  le  donri:!  soti^ 
le  nom  d'un  prétendu  nuie&lro  italien,  signor 
J^Êcdutrelli ,  petite  ruse  dont  les  Italiens  eax> 
mêmes  furent  com])1étement  dupes.  Parmi  ses  au- 
tres pièces  on  distingue  ;  les  Dettes,  en  i  actes  ;  Ir 
Baiier,  en  5  actes ,  paroles  de  Fiurian  ;  les  Déyui- 
êtmtnU amoureux,  en  5  actes,  etc.,  qui  forent 
accueillis  avec  une  grande  faveur  dans  leur  nou- 
veauté, et  qui  pourraient  être  remis  avec  succès 
au  tbéAtre.  Champein  mourut  en  1830 ,  le  doyen 
des  compositeurs  dramaliciues  français.  Il  a  été 
rempfnrc  à  l'Institut  par  M.  Auber,  rautonr  de  In 
Muette  de  Portici,  etc. 

CHAUVBAC-IAGAHDB  (CLAUvn-TaAiiç.),  né  en 
1767  i  Chartres ,  exerçait  déjà  la  profession  d'avo- 
cat h  Paris  av.  la  révolut.,  et  les  causes  dont  il  fut 
bientôt  chargé,  dans  des  temps  orageux,  lui  pro- 
curèrent de  ta  célébrité.  11  parvint  à  sauver  de  l'é- 
chafand  le  général  Miranda,  tndnit  devant  le  tri- 
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bonal  rérolntionnaîre  ;  mais  il  ne  fut  pa-^  aussi 
^ur«u&  (iaus  la  défense  de  Brissut  et  de  plusieurs 
MlPMTkIteM  de  colle         déptanble.  Deai 

l;i  défense  Ap  fharlotff  Corday,  il  dut  se  Iiorncr  h 
mToquer  l'indulgence  des  juges  eu  faveur  d'une 
jeaae  fille  qui  se  gloitfait  de  l'acte  pour  leq.  elle 
paraissait  devant  le  redoutable  tribunal  ;  néan- 
moins, toQciiéede  son  sèle,  elle  voulut  lui  don- 
ner une  preuve  de  son  Mtime  et  de  sa  recoa- 
Mtotaee,  en  M  laiieuit  le  sein  d'aoi|iiltter  let 
dettes  qu'elle  laissait  à  la  prison.  Pins  lard ,  chargé 
dois  défende  de  I»  reine  Marie- Antoinette ,  il  se 
montra  digue  de  la  coniiaucc  dont  l'avait  boooré 
len  evgoste  clleeta.  Qedqeet  Jean  tpiAt  1»  «o»* 

daranition  de  la  reint^ .  i!  ftit  arrête  avec  Tronçon- 
Ducoudrajr,  qui  avait  partagé  les  danger»  et  la  gloire 
de  la  défense ,  et  ne  recouvra  In  Iflicrté  qu'après  la 
chute  de  Robespierre,  il  défendit  en  1797  BfOttier 
e(  !  a  Ville  Hcurnni<; ,  traduits  devant  une  oom mis- 
sion militaire  comme  die£i  d'une  coaspiraliou 
MyulMe,  et  Findelfeace  eteo  lt«|MUe  fls  tarent 
traités  fut  dans  le  temps  atbribuée  en  partie  au  ta- 
lent de  leur  défenseur.  Devpnu,  '^ous  le  règne  de 
Napoléon,  avocat  au  conaeik-deui,  en  1814  il 
poffla  le  piirole  an  nem  de  sœ  ofdre  pour  féliciter 

InitT?  WIII  ■^nr  sa  rentrée  dars  h  r:ipit:ile  de  la 
France.  11  reçut  la  même  année  des  lettres  de  no- 
Mene.  Après  la  seooade  restauration,  U  comaci» 
s«»  toteato  à  la  défense  des  nouveaux  pfeaorita. 
Son  plaidoyer  pour  le  '^«t^nt'ral  Bunnaire,  accusé  en 
1816  d'avoir  participé  au  meurtre  du  cokmel  Gor- 
den,  envoyé  parlementah^,  an  non  dn  rei,  i 
Condé,  fut  regardé  comme  un  chef-d'œuvre  d'élo- 
quence judiciaire.  En  ifiM  il  voulut  accompagner 
au  tribunal  correctionnel  son  jeune  confrère  Isam- 
bert,  aeemé  d'un  délit  de  presse.  Cbanvean-Lar 
garde  fut  nommé  m  tH28  conseiller  à  In  roiirde 
cassation,  où  sa  place  était  depuis  long-temps  mar- 
^née.  Il  mennit  à  Paris  en  léTrier  ISU.  Plnalenn 
de  a^  plaidoymont  été  recueillis  daaa  têBarfmu 
ancien  et  m/ideme.  On  a  de  hii  :  Notice  kistoritfue 
sur  les  procès  de  Marie-  Antoitiette  d'Autriche, 
rHmt  49  WHmte,  et  iê  iUmbêtk  éê  Prmmt 
eu  tribunal  révofvti onna ire ,  1816,  in-8. 

CHAZAL  (JiA.H-PuRhE),  conventionnel,  né  en 
1766  auPont-Sl-Esprit ,  était  avocat  à  Toulouse  au 
eoauMneement  de  la  révointion.  Lea  lalenle  qifil 
avait  montrés  au  h;irreati,  dans  quelques  muses 
importantes,  et  l'enthousiasme  avec  lequel  il  se 
prononça  ponr  tontes  les  réfermcs ,  lui  dennérent 
promptement  une  telle  popnlarité,  que  sa  préaence 
snifîsait  pour  ap^ilsfr  Us  émeutes  et  les  insurrec- 
tions, si  communes  alors  dans  le  Midi.  Il  se  servit 
de  aon  eseendant  sur  lea  measet  peer  airadier 
plusirnrs  victimes  'a  une  mort  certaine,  et  pour 
réUiblir  le  calme  dans  différentes  villes.  Député 
par  le  dépurtement  du  Gard  à  la  convention ,  il  fut 
du  nombre  des  républicains  modérés  et  de  bonne 
foi .  qni  se  flattaient  de  parvenir  à  changer  la 
forme  du  gouverncm.  sans  recourir  i  des  moyens 
vMenls.  Dana  le  jugem.  de  nnfortnBé  Lonia  XVl , 
il  Tota  poor  la  nort,  mit  peur  Pappétan  pauflo 


el  le  stîrsi».  Plus  tard  il  demanda  h  ÎCTée  du  sé- 
questre appose  sur  les  iuuus  des  eiraxigcrs,  et  la 
aDppieaaiea  dea  eaainiiaaima  mim      qnil  ae- 

cusait  de  i.lila])i(ln(ions.  Il  lit  quelque  temps  partie 
du  comité  de  salut  public.  Envoyé  coauuissaire 
dans  les  déparleaMnts  de  TAveyrai,  du  Caaial, 
de  PAfdAAet  etc.,  il  remplit  ces  diverses  missieni 
de  manière  h  se  eoncilier  l'estime  n>ême  de  ceux 
qui  ne  partageaient  pas  ses  opîuions.  Sa  tolérance 
envers  lea  prAUea,  anxqnela  il  peni«ttalt  d*eier> 
cer  leurs  fonctions,  sous  la  promesse  qu'ils  ne 
cherrhcrnient  point  à  troubler  b  paix,  !e  fit  rappe- 
ler par  le  tameux  comité  de  saiui  |  ublic  ;  mais  il 
n'obéit  point  à  eet  ofdie,  et  le  tini  oaehd  J«ipi*i 
la  Hn  de  la  session  Admis  au  con-ieil  des  cinq- 
cents  ,  il  débuta  dans  cette  assemblée  par  un  dis- 
cours sur  les  droits  successif  des  émigrés.  U  y 
parla  plusieurs  fois  en  faveur  des  piètres,  et  con- 
trihna  beaucoup  à  l'adoucissement  d  >s  lois  péUâles 
qui  pesaient  sur  eux.  Quoiqu'il  eût  souvent  ré- 
daaéla  In  dM  pvoacripliaiia,  il  ae  Inwive  cepaa- 
dant,  au  18  fructidor,  du  cdté  des  oroscripteurs, 
et  vota  la  déportation  des  membres  des  den\  eoo- 
seils  accusés  de  vouloir  le  renversem.  de  la  repu- 
blique. Il  eoneoOTBt  à  la  jonmée  dn  18  bmauire 
sans  en  prévoir  les  conséquences,  et  se  chargea 
de  rédiger  un  nouveau  projet  de  canstitutiou  qui 
fut  écarté.  Appelé  au  tribunal,  il  s'y  reqgea  dana 
l'opposition  ;  mais  il  ne  tarda  pas  d'être  nnniMé 
préfet  du  déparlement  des  Hautes  l'yrénées ,  où  la 
douceur  de  son  administrât,  ht  ouljlier  ses  é<^rts. 
Remplacé  an  retour  dn  rai ,  il  aceep  ta  la  préiaetwe 
du  Finistère  pendant  les  cent-iou$s,  et  se  trouva 
compris  dans  la  loi  du  12  janvier  1816.  Forcé  de 
s'expatrier,  il  se  hxa  d  abord  à  Vilvorde,  puis  à 
Bmiellea,  e*  il  neofitt  en  lIKk. 

CHOlSEri  (  ri.ArnE-AwT.-GABauL,  duc  de),  né 
en  1762,  succéda  en  1787  au  titre  ut  à  la  pairie  de 
aen  onde,  anoien  mtnistve  de  ho^  XV.  1  «omr 
mença  sa  carrière  politique  aux  séanees  saémo- 
rablcs  du  parlement,  lor?  des  arrestat  ons  de 
MM.  d'Espremenil  et  Mootramherl,  ^  se  fit  rewaT" 
quer  par  la  franeUae  et  PiadépendjuMe  de  ^  0|i- 
nions.  D'abord  oolonel  en  second  des  drag9"s  de  la 
lUichefnnciuilt ,  pui^  colonel  en  premier  doftpyal- 
dragous,  il  fut,  eu  iTùi ,  choisi,  avec  le  marquis 
de  Benilléet  leemaie  deFeieen,  peuraa^urer  le 
départ  de  Louis  XVl  et  de  ^a  famille  D*»* ordres 
mal  conçus  ou  mal  exécutes  ayant  fait,  échouer 
eelie  tentative,  le  dnede Choiaenifnt  ar  Hé aree 
la  famille  royale  à  Varennes,  et  coMuit  dana  les 
prison*;  de  Verduo.  Traduit  devant  la  haute  cour 
d  Orléans,  il  fut  mis  en  liberté  lorade  l'accepta- 
tion de  la  eawlitntien  par  le  roi,  et  fui  nanBé 
chevalier  d'honneur  de  la  reine ,  qu'il  ne  quitta 
qu'au  moment  où  cette  malheureuse  priocesse  fut 
transférée  au  Temple.  11  parvint  lui-même  i  s'é- 
chapper aana  un  costume  espagnol ,  et  se  i  endit  en 
Anjîleterre ,  où  il  leva  un  régiment  d«  hussards,  à 
la  téte  duquel  il  se  signala  dans  plus,  rencontres. 
Faitpviaoonieraal71M,Ufat  conduit  àDnnkerqve, 
d'eù  il  a'évada  et  retouna  m  Angleterre,  Il  eop- 
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dot  avec  ie  goaTeroement  anglais  une  capitnUtion 
pour  pasier  vnt  ton  régim.  aui  IudM-Orientalw. 

Le  vaisseau  sur  lequel  il  se  trouvait  fut  jelà  ]iar  la 
tempête  sur  les  côtes  de  France ,  et  le  duc  de  Clioi- 
seul,  s' étant  sauvé  i  la  nage,  fut  enfermé  dans  les 
prisons  de  Calais.  Traduit  avec  ses  compagnons 
d'inforlimp  devant  une  commission  mnitairo,  il  nn 
rail  infailliblement  été  condamné  k  mort,  si  la  pro- 
cédure ,  susi)endiie  «t  reprise  à  pins,  intomlles , 
n'eût  traîné  en  longueur.  Le  18  brumaire  le  sauva. 
A  la  suite  d'une  enquête  minutieuse  sur  l'afTaire 
des  naufragés  de  Calais ,  il  fut,  le  1*'  janvier  18CX), 
déporté  en  piyt  Motnt.  Après  une  aimée  d'exil ,  fl 
obtint  II  pcrmissiott  de  rentrer  en  France.  Soup- 
çonne ,  mais  à  tort,  de  o'étre  pas  entièrem.  étran- 
ger aux  conspimtiOM  ifÊt  FAngleterre  onrdissait 
eoiitre  Ht^léon,  il  futeendvtt  «a  Temple,  puis 
inis  on  surveillance  à  Besançon,  où  il  resta  plus, 
années,  sans  pouvoir  obtenir  l'autorisatira  de  se 
rapprocher  de  Pwis.  A  la  resttvnlloB ,  le  dac  de 
Choiseul  fui  appelé  à  la  pairie  ei  rrôi'  lieutenant- 
général  ,  puis  nommé  comaïaadant  de  la  première 
légion  de  la  garde  nationale  parisienne.  Il  quitta  ce 
eonmandera.  le  flOaurs  1815,  et  ne  le  reprit  qu'au 
second  retour  dn  roi.  Appclcà  prononcer  sur  le  sort 
de  tiej,  il  vota  pour  l'exil.  Lon  du  procès  de  la  con* 
iplrit.da  19MM185M),  il  prit  la  défense  dn  général 
HhIîb,  l'un  des  accasés.  Dans  plus,  autres  circon- 
stances il  so  fit  remarquer  dans  les  ranjfs  «le  l'oppo- 
sition, et  acquit  ainsi  uoeasseagr.  popularité.  Lors 
de  11  féfololioe  de  1880,  il  fat  dés^é  eomme  Toa 
des  membres  du  gouvernement  provisoire;  mais 
il  réclama  quelques  jours  après  contre  cette  allé- 
gation. S'étant  déclaré  pour  la  noav.  révolution,  il 
devint  aide-de-camp  dn  roi,  gouverneur  du  Lou- 
vre, et  prit  une  part  très  active  à  toutes  les  me- 
sures propres  k  consolider  l'ordre  de  choses  établi, 
n  oioimit  en  18Bi.  H.  de  Marmier,  sen  gendre,  lui 
a  aneeédé  dans  son  litre  de  duc.  M.  de  Choiseul  a 
publié  en  18^4  des  Mémoires  pour  jnstifiersa  0011- 
duite  à  Yareones ,  in-S. 

GHOin>IBU  (Piaaaa),  eonreationMl,  né  nn 
!7f)0  à  Anycrs ,  d'une  famille  de  robe ,  embrassa  la 
cause  de  la  révolution  avec  violeoee.  Accusateur 
public  près  le  tribttoal  eriaiiael  de  aoà  départem., 
Il  Alt»  en  1701 ,  élu  député  à  l'assanbléa  Mgtal»- 
tive ,  où  n  ne  tarda  pas  à  se  faire  remarquer  par 
l'exagération  de  ses  principes.  Membre  du  comité 
militaire.  Il  dénonça  le  ministre  de  la  goarre  D«« 
portail  pour  sa  lenteur  à  donner  des  armes  aux 
nouveaux  bataillons.  Le  premier  il  osa  parler  de  la 
déchéance  do  roi,  et,  la  veille  du  10  août ,  il  dé- 
<tea  pid»liqneaaent  que  l'assemblée  était  incapable 
de  sauver  la  patrie.  Après  nvoir  secondé  de  tous 
ses  efforts  le  renversement  du  trèue  conslilutioo- 
nel ,  il  tenta  d'anéCer  la  mardie  de  la  mnaieipaiité 
insurrectionnelle  de  Paris,  et  combattit  le  projet 
de  transférer  dans  cette  ville  les  prisonniers  d'Or- 
léans ;  mais  il  ne  put  y  parvenir.  Elu  membre  de  la 
eonvention,  il  vint  j  prendre  plaee  an  arifien  des 
hommes  les  plu?  einjçérés.  Dans  le  procès  de 
lirais  &VI  I U  Tota  ia  mort  sans  appel  et  «ans  sai- 


sis, et  demanda  que  Manuel  et  kersaint  fussent 
déclarés  infimes ,  penr  avoir  venin  donner  lemr 

démission  dans  ce'^  tristes  conjonctures.  Envoyé 
commissaire  dans  la  Vendée ,  il  s'y  prononça  pour 
les  mesures  les  plus  rigoureuses ,  dfoooça  son  e(rf- 
lègue  Duchitel  comme  entretenant  des  relations 
nvff  les  !n5nro;é<!,  cf  revint  prendre  sa  place  à  la 
couvenlion  sur  les  bancs  de  la  montagne,  li  si^ala 
les  girondins,  et  spéeiaiem.  Plielippeans,  eoauM 
les  fauteurs  des  troubles  de  l'Ouest;  Phelippeauz 
«îe  justifia  facilement  de  cette  nbsurde  accusation; 
mais  Clioudieu  revint  a  la  ciiarge ,  et  iinit  par  le 
Mre  envegwr  à  l'échafind.  A  la  chnieda  Kebaa- 
pierre,  il  se  vit  réduit  à  son  tour  au  rôle  d'accusé; 
mais  il  se  d^endit  avec  vigueur,  et,  niant  qu'il 
eAt  eu  quelque  psrtieipatfam  au  aeles  reprochés  à 
la  montagne,  il  appuya  la  proposition  d'imprimer 
les  pièces  trouvées  chex  Robespierre  Compromis 
dans  l'insurreclioa  dalS  germinal,  il  iut  décrété 
d'arreslatioo  avec  Léenard-Benrden,  Anmr,  «te.,  et 
conduit  au  ohâtcau  de  Ilam,  dont  II  sortit  par  suite 
de  l'amnistie  du  k  brumaire,  ^omme  par  le  géné- 
ral Bcraadolte ,  chef  de  division  au  ministère  de  la 
guerre,  il  domm  sa  démission  i  la  retraite  de  ne 
ministre,  et  cess:t  d'Atre  employé.  Lors  de  l'explo- 
sion de  la  machine  infernale,  inscrit  sur  la  liste 
des  démagognea  qnl  devaM  dire  déportés  par 
mesure  de  haute  police ,  il  parvint  i  se  soustraire 
à  toutes  les  recherches ,  et  ciaç^na  la  Hollande,  où 
il  exerça  quelque  temps  la  professioa  de  libraire. 
Rentré  en  France  aena  l*emplre,  n  j  vivait  enMIé 
dans  les  environs  d'Angers  ;  mais  pend,  les  ctni- 
jours ,  ayant  accepté  la  place  de  lieulenaot-général 
de  police  à  Dankerque,  il  fut,  au  second  retour 
du  roi,  atleint  par  la  loi  contre  les  régicides  et 
condamné  k  Texil.  Il  se  réfugia  une  seconde  feia 
dans  les  Pays-Bas,  et  y  mourut  en  déc.  i858< 

CLOQUET  (  Hippolytb)  ,  savant  médednartai*- 
listc,  né  en  1787  à  l*aris,  après  avoir  terminé  ses 
rnurs  avec  succès,  reçut  le  doctorat,  et  ne  larda 
pas  À  se  faire  conoaitrc  d'une  manière  avantageiue. 
Le  eanrs  depbf  siolagle  ipi*n  proinsall  &  rAihénée 
accrut  encore  sa  réputat  ,  et  hii  ouvrit  les  portes 
de  l'académie  royale  de  médecine.  11  avait  déjà 
publié  plnsieara  ouvrages  importants ,  et  U  en  pré- 
parait d'autres ,  lorsqu'une  mort  préaMtorée  l'en- 
leva  à  la  science  et  à  !<e?  nombreux  nmîs ,  au  mois 
de  février  lb4U.  indépendamment  d'uogr.  nombre 
d*artlelea  dans  lea  jeamanz  de  médecine  el  dnnt 
le  Dictionnaire  des  sciences  noIureUes,  dont  il  a 
rédigé  en  entier  la  partie  des  reptiles  el  des  pois- 
sons ,  on  connaît  de  lui  :  Traité  d'anaUmût  éf- 
eriptivé,  «815,  S*  édil.,  iSSa,  1  vol.  in-g.—  Oa- 
phn'siologie ,  ou  traité  des  odeurs ,  des  sens  cl  d^^ 
organes  de  roUaclioa,  18S1 ,  in-8.  —  Piamne  d«* 
médecins ,  ou  hisifdre  dea  anlaniu  al  de  leurs  pro- 
duits ,  etc. ,  i8S2  et  ann.  suiv.,  6  vol.  Ia-B«  ' 
Traité  complet  de  l'anatomie  de  l'homme ,  cmnpa- 
rée  opec  ccUe  dm  animaux  1 18^  et  années  suiv., 
in-4.  Il  a  terminé  le  S^atènie  nnnimiiigMe»  eam- 
mencé  par  Vicq-d'Azyr,  pour l'AMyelqiddie  «d- 
tkodim»  im-im,  4  vot.  Ja-4. 
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GOLUITA  (FnuO,  lUslOTitii,  né  en  imi 

Naples ,  entra  jeune  dans  l'artill^e  napolitaine,  et 

fut  fait  officier  après  la  campagne  de  1798.  Rayé 
pios  lard  des  coatroies  de  l'armée ,  à  raison  de  la 
part  mifa  ivalt  priae  aux  éféiiMMOts  poUtiques , 

il  réussit  h  'îc  fnire  placer  cînns  lo  n'énic  civil ,  et 
moùtr'A  dans  cette  nouvelle  carrière  beaucoup  d'in- 
telligence et  d'Mlifitè.  A  la  nouTelle  occupation  du 
royaume  de  Ntpltt  ptr  les  Français  en  IMA,  il  fut 
Tcinlci^'ré  dans  son  gradf ,  et  devint  successiTem. 
lieutenant- colonel  et  officier  d'ordonnance  du  roi 
Joseph,  puis  plus  tord  inteDdant  de  It  Cslilire, 
directeur  des  ponls-et-chaussées ,  directeur  du 
génie  militaire,  et  major- f^énéral  de  l'armée.  Après 
la  chute  de  Murât,  Lolletta  continua  de  servir  dans 
M  psde  de  HeateMMiHiteéral ,  et  venpiit  les 
fonctions  ministre  de  In  pucrre  jusqu'à  l'en- 
trée des  Autridiiens  4  Naples.  U  fut  alors  arrêté 
MMM  complice  de  te  rérolalkm  de  Pépé,  et, 
après  avoir  passé  trois  ans  prisonnier  au  château 
St-Eîmc ,  conduit  à  Brunn  en  Moravie.  En  1820  il 
obliQt  la  permission  de  venir  habiter  Florence ,  et 
(M  pendanl  sen  séjonr  dans  cette  Tille  qu'il  en- 
treprit de  <»nlînucr  Vïïisloire  de  ^^aples ,  de  Gian- 
Done;  il  l'avail  cnndnite  de  1734  à  182îj,  lorsqu'il 
Doorot  le  11  novembre  1833,  à  un  âge  qui  sem- 
blait lui  promettre  encore  de  kmp  jeun.  L'ITiH. 
deyaples,  du  Colh  tta,  Lugano,  ,  h  vol.  in-8, 
m  écrite  dans  le  genre  de  Tacite ,  dont ,  suivant 
msoiapatrielH,  il  a  la  vigueur  et  la  «mcision; 
■sisFsnt.  n'a  pas  su  s'élever  an^essns  des  événe- 
aients  qu'il  avait  i  raconter,  et  on  lui  rcprorhc 
d'avoir  aianqaé  d'impartialité  dans  le  récit  des  di- 
gnes léfoimiens  de  Naples,  dont  11  avait  été  le 
lànoinetroB  des  acteurs  les  plus  influents. 

COOTE  (  Charles  ) ,  littérateur  angl.,népn  17b9 
llândres,  était  liU  d  uo  libraire  instruit,  qui  di- 
rigea lui-même  son  éducalion.  Avide  rapprendre, 
il  arqnit  en  peu  de  temps  des  connaissnnces  très 
variées,  et  ne  larda  pas  à  se  taire  counaiire  par  des 
psbHcatlons  historiques  et  littéraires,  qui,  presque 
toutes,  obtinrent  un  grand  succès.  Dans  le  nombre 
00 distingue  :  HistoiretT Angleterre jtisqu'à  la  pair 
de  1783,  avec  une  continuation  jusqu'au  traité 
f  Amisns,  4791-1M6,  iO  vol.  in-8;  cet  envr.  est 
ïeiliar<]Tiah1r  par  l'ctnctitTidr ,  l'impartialité  et  la 
siapiicilé  du  style.— £^iento  (U  grumtiuiire  an- 
flaîse,  3*  édit.,  1806,  in-8.  —  ITisfotVe  ancienne 
àttgfmpet  iSm.  — Histoire  de  l'union  de  VAn- 
^^erreet  de  r friande,  183Î,  in-8.  On  lui  doit  en 
«Qlre  une  traduction  de  rJ7tstotr«  ecclésiastique 
dsKoslieim,  oonlinnée  jusqu'en  18»  S.,  1811,6vol. 
>>-H.  Coote  fflonnit  eo  188V  à  Islînitton ,  dans  sa 
76»  année. 

CORNUDET  (  le  comte  Josbpb  ) ,  pair  de  France , 
aé  en  1788  à  Crecq,  dans  la  Maréhe,  vint  adiever 

ses  études  à  Paris,  et  s'y  fit  recevoir  avocat.  Dès- 
line  à  la  carrière  de  la  magistrature,  il  avait  acquis 
^puis  pen  de  temps  Poffice  de  lieutenant-général 
du  bailliage  de  MonUigu ,  loraqa*édata  te  révolut. 
B  en  embrassa  les  principes  avec  une  sage  niodé- 
ntioD)  et,  nommé  procureur-syndic  du  district 


de  PcneHo  en  I70O,  lîit  défwlé  Iteée  SQiv.  par 

le  département  de  la  Creuse  i  l'assemblée  ?%jiia- 
tive ,  où  il  siégea  avec  les  défenseurs  de  la  monar- 
chie constitationBeUe.  Après  la  cliute  du  trône  au 
10 août  179t,  il  revint  dans  sen  d<partement,  ek 

parsint  h  se  faire  oublier  pendant  la  déplorable 
époque  de  la  terreur.  Élu  membre  du  conseil  des 
anciens  en  1797,  il  y  parut  plusieurs  fois  à  la  tri- 
bune, et  ses  constants  efforts  tendii'cnt  à  purger  les 
lots  de  cette  époque  de  tout  ce  qu(>  la  violence  des 
partis  y  avut  laïMé  ou  voulait  y  introduire.  Après 
le  18  (iruclider,  il  eembattit  tontes  les  mesuret 
prop<nées  contre  les  nobles  et  les  prêtres,  et  con- 
irituia  puissamment  à  les  faire  rejeter.  FI  prit  aussi 
une  part  active  à  toutes  les  di&cus&ious  sur  ïca  ma- 
tières de  flnanees,  tes  domaines,  les  hypolb^ 
qucs ,  etc.,  et  soiivrnl  les  éclaira  par  un  examen 
approfondi  et  consciencieux.  Au  18  brumaire» 
membre  de  la  commission  intermédiaire  des  con- 
seils, chargée  de  préparer  te  nonv.  constitution,  il 
fut  un  des  premiers  appelé  au  sénat ,  on  il  remiïlit 
les  foncliooà  de  secrétaire  et  de  rapporteur  dans 
diverses  eireonstanees  importanles.  Ses  services 
furent  recompensés  par  des  titres  cl  des  lionneura 
qu'il  n'avait  point  brigues,  mais  qu'il  accepta.  En 
1814,  commissaire  extraordinaire  de  l'empereur  à 
Bordeaux ,  il  essaya,  de  concert  avee te  maréchal 
Sntilt ,  de  défendre  le  Midi  de  la  France  contre  l'in- 
vasion étrangère,  et  ne  quitte  Bordeaux  qu'avec 
l'armée.  Nommé  pair  de  Pniwe  par  te  roi ,  oe  titre 
lui  fut  conûrmé  par  Napoléoa  à  son  retour  de  l'Ile 
d'Rlbc.  Ayant  continué  de  siéger  pend.  les  cent- 
jowrs,  il  fut  rayé  de  la  liste  des  pairs  au  second 
retour  dn  roi  ;  mate  n  y  fnt  rélaMf  en  1819.  A  te 
chambre  des  pairs,  il  repoussa  les  lois  contre  te 
presse,  et  celles  du  double  vote,  du  droit  d'al- 
nessc,  du  sacrilège,  etc.  ;  m^  0  sPassocte  an  maré- 
chal Macdonald  pour  appuyer  la  proposition  d'une 
indemnité  aux  émi?;rés  dont  les  biens  avaient  été 
vendus.  Adversaire  déclaré  des  ordonnances,  de 
1830,  il  contribna  de  lent  son  pouvoir  à  Falfar- 
missementdu  trône  élevé  parla  révolution  de  juil- 
let ,  et  rnoiinit  ù  Paris  le  13  sept.  1834,  laissant  la 
réputation  d  uu  homme  instruil,  probe  et  modéré 
dans  ses  adea  eomme  dans  ses  opinions. 

COURTIN  (  EcsTACHE  -  Marib-  Pieaas-  Marc-An- 
toinb),  magistrat,  né  ven  1770  à  lisieox,  se  it 
recevoir  en  1790  avocat  an  parlement  de  Roveo.  A 
l'époqne  du  jugement  de  Louis  XVI,  il  réclama 
l'honneur  périlleux  dedéfendro  cet  infortuné  mo- 
narque. Atlciut  par  la  loi  sur  la  réquisit.,  il  partit 
dans  on  des  bateillons  de  nouvelle  levée,  fat  en- 
suite attaché  comme  secrétaire  à  différents  étals- 
majors,  et  rentra  dans  la  vie  rJvile  en  1796. 11  fut 
ensuite  employé  comme  secrétaire-général  de  te 
llqnidatton  des  dépenses  arriérées  aii^  mintetèrede 
la  guerre  ;  mais  une  maladie  grave  l'ayant  forcé 
d'aller  prendre  les  eaux  en  Allemagne,  il  fut  rem- 
placé dans  ses  foneUeos.  Bn  1808  Q  fut  bit  substi- 
tut près  la  cour  criminelle  du  département  de  la 
Srinc,  et  en  1811  nommé  avocat- général  à  la  cour 
impériale  de  Paris.  Après  les  cen(-jaurs,  il  futap- 
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plié  pAr  la  -««mission  dn  goaTernem.  proTtsoire 

S  T^nnplir  Ir  ^  fonrliooi  de  ppéfcl  de  police  de  Fans 
penditDl  l'indisiiOsiUoo  de  Réal.  Compris  dans  l'or- 
dopntnce  éa  M  janiet  eonduBBail  à 

Texil  les  pe-^onnes  les  plus  connues  par  leur  atta- 
chement à  la  cause  impériale  ,  il  dut  se  retirer  en 
fielgiqué.  Pentré  en  France  eo  1818,  il  reprit  sa 
proAnioa  «rafoeit»  «t  t'oeeapt  de  li  puMicatimi 
de  rE»rr/rf  ïp^^rfîc  moAenxe ,  18î^(  et  annéf^  •^niv  , 
S5  Tol.  ia-S ,  dont  %  de  pl.  ;  cette  ciHttpUation  ob- 
tint un  ass(  E  gr.  sticeèt.  GMiHn  moonit  à  Pans 
eo  i83Q 

CïïEUZÉ-DE-TESSER  (  Aug«8tb),  littérateur 
spirituel,  lié  en  1771 À  Paris,  d'une  fimille  hono- 
itMê,  dÂola  d*alNNM  dam  la  «arriéra  diploBa- 

tîquc  par  1  ;  poste  de  secrétaire  de  légat,  à  Parme. 
Il  quitta  la  diplomatie  pour  rndministration,  etfiit 
nommé  sous-préfel  à  Autun.  i:lu  eo  iëOii  membre 
du  corps-législatif,  U  y  siégea  peadant  six  ans.  Ce 

fut  dan?  l':nf(Tvnllp  <\p<^  sp'^'^inn?  qu'il  fît  et  publia 
un  yaifogi  en  Italie  et  en  Sicile  (  1806,  in-8),  dans 
leqvel  lea  ItaUena  tant  Jugés  arec  anesévérité  que 
Napoléon  'le  lui  pardonna  jamais.  Il  reçut  avec  in- 
différence celte  di'i'ïrAce  à  laquelle  il  Mn\t  loin  de 
•'attendre,  étproiita  des  loisirs  qu'elle  lui  donnait 
poaor  M  llner  entlémnnt  à  la  liUératare  qu'il 
avait  rnlt  Tf^r  dos  son  enfanrp.  rn  1S15,  au  second 
retour  du  roi ,  il  fat  appelé  à  la  préfecture  de  la 
Charente  Inférieure,  et  plus  tard  i  celle  de  THé- 
ranlU  Oaiia  ees  deux  départemencs ,  il  se  conduisit 
avec  aTtfnnt  do  mndéniMon  que  de  fermeté,  et  sn( , 
dans  des  moments  difiiciles ,  se  concilier  reslime 
de  tous  Ifis  partis.  Lors  de  la  févolnlimi  de  tSBO,  il 
répondit  aux  principaux  habitants  de  Montpellier 
qui  le  pressaient  de  reconnaître  le  nouveau  gon- 
Temem.  ;  •  J'ai  reçu  trop  de  serments  pour  avoir 
onMié  tel  miens,  »  et  partit  immédiatemeat  pour 

Paris.  U  revint  rnrorc  h  l'étude,  revit  ses  nnrim'^ 
«mmges ,  en  composa  d'autres,  et  il  en  préparait 
de  ttouteaux ,  lorsqu'atleint  d'ane  indisposition 
sme,  i I  se  vit  ln«é  tffateftempre  ses  travaux. 
L'espoir  de  recouvrer  plus  prompternent  la  santé 
l'avait  omdoit  chez  un  de  ses  amii»  près  de  filantes  « 
mais  il  I  nt  saisi  en  arrivant  d'une  maladie  violente 
qui  l'enleva  le  11  août  IRIO.  On  a  de  lui  quelques 
pièces  (!e  théâtre  :  le  Secret  du  ménage,  comédie 
en  3  acies  et  en  vers ,  1809.  —  La  Hevaiiche,  avec 
V.  Itogar,  1809.— IciAittladè  fHtdêpmOtmeê, 
comédie  en  îî  actes  et  en  vers,  1812.  —  Le  Prince 
et  ta  Gi  ièelle,  comédie  en  3  actes,  1834.  Des  opé- 
ras comiques ,  dont  plus,  ent  en  dn  succès,  entre 
antres:  M.  DeKhalumettm,^S06.— Le  Magicien 
sans  mjgie,  t«l  1  —  Le  no7(veau  Seigneur  de  vil- 
lage,  avec  Favières,  1813.  Indépendamment  de 
ces  pièces ,  on  doit  à  Gremé-de^Lesser  :  1$  Scfon 
eiUevé  ,  poème  imité  de  Tassoni ,  3*  édit. ,  1795. 
—  f'nlirps  de  Juvênal ,  traduites  en  prose,  1796. — 
Amad'i  de  Gaule,  3'  édit.,  1813.— Aotond,  1814. 
—IM  OiêfMm  de  to  JW^-nmif,  éditton, 


1819.  Ces  trois  grands  poèmes  de  chevalerie,  le 

dernifT  «orloul,  ont  eu  beaucoup  de  succès  :  tous 
les  trois  renferment  des  récita  très  ingénieux,  et 
sont  pMlM  de  tnlla  Uns  et  spirilnels.  yanlenr  w 

proposait  de  les  réunir  en  une  seule  publication, 
parce  qu'ils  composent  à  eux  trois  l'histoire  de  la 
chevalerie  romanesque.  —  Aj^ogiut»,  i*  édition, 
L»  Dernier  homm,  poème  imité  de  Giete. 
ville ,  'i'  édition,  1833.—  /  Annales  d'une  fa- 
mille pendant  (UX'huit  centë  ans,  1831,  S  voL 
in-8 ,  fietian  ingénieuse ,  cadre  nenf ,  idée  mtvn, 
—De  la  liberté,  T  édition,  1833;  cet  onffife, 
piquant  et  spirituel ,  n'est  qu'une  partie  d'nn|^. 
traité  de  politique  qu'il  avait  conçu,  et  que  Ton 
doit  regretter  qn*il  n*ait  pupa  aohever.-^-IMMiles. 
1836;  ce  sont  des  espèces  de  poèmes  lyriq. ,  dont 
l'un  est  une  sorte  de  traduction  du  Romancero  ou 
romance  du  Cid  ;  le  second  raconte  les  aventures 
touchantes  d'Hélolise  et  d'Abailard,  elle teeisiéMe 
déplore  et  flétrit  les  tragiques  événements  de  la 
révolution  française. — Lea  Contet  des  féet,  iasitéa 
en  vers  de  Pcrranlti  iêSk^  M,  de  Felette  eOMActé 
à  Creuxé-de-LesBer,  dans  le  Journal  des  Débali^ 
une  notice  intéressante  qui  a  été  reproduite  dans 
ses  Jugementê  hiêtorique»  et  lUleratres ,  217-^0. 

CUBSTA  (D.  Gaaaonio  de  LA)»  général  eape- 
gnol ,  né  vers  17ft5  dans  les  montagnes  de  Sant.m- 
der  en  Biscaye,  était  parvenu  au  grade  de  bri^dier 
lorsqu'il  fit  la  campagne  de  1798  contre  la  France , 
à  l'armée  de  Catalogne ,  sous  les  ordres  de  iliesf^ 
dos.  !  n  valeur  dont  il  fit  preuve  dans  (Îtver.e5 
occasions ,  principaleownt  le  ^6  nov.,  à  Tafiaire  de 
Si-Ferréol ,  lii  valut  av.  la  te  de  l'année  le  gnde 
de  maréchal-de-camp.  Il  remporta,  le  20déc.,sur 
les  Français,  un  nouvel  avantage  qui  les  obligea 
d'évacuer  St-Ëluie,  Port-Vendrcs  et  Collioure.  11 
les  battit  dans  quelq.  autres  rencontres,  et  lorsque 
les  troupes  espagnoles  commencèrent  à  essujer 
des  revers,  il  s'enferma  dans  Ui^eL  Plus  tard  {{ 
reconquit  laCerdagne  que  les  Français  occupaient 
depuis  deux  ans ,  et  il  se  disposait  i  eavaklr  le 
Roussillon ,  lorsque  la  paix  de  BÂle  mit  fin  au 
hostilités.  Créé  lieutenant-général,  il  fut  eal7W 
nommé  président  dn  conseil  de  Gastille.  Loin  de 
>«e  ranger  parmi  les  courtisans  dn  prince  de  k 
Paix,  i!  prononça  plusieurs  fois  contre  lui,  no- 
tamment a  l'occasion  de  la  digràce  du  ministre 
Urqnijo ,  son  ami.  A  la  dinte  du  lavmri ,  La  Cneala 
fut  nomme  (nnr-  ii*06)  par  Ferdinand  VU  mpi- 
taine-gcn.  de  la  Vieille-Castille,  et,  peu  de  temps 
après ,  vice-roi  dn  Mexique.  Les  événements  le  re- 
tinrent daii^  la  péninsule;  il  prit  les  armes  poor 
résister  à  l  ics  ^-i  in  des  Français;  mais  ayant 
éprouvé  succesâivemenl  des  échecs  asses  consi- 
dérables, il  flnt  privé  de  son  oommandeiMikl  per 
la  junte  de  Séville,  au  mois  d'oct.  1809.  Voyant  la 
domination  française  se  consolider  en  Espagne ,  il 
se  retira  dans  l'ile  de  Majorque,  où  il  mounit 
ea  181B. 
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DANNBKER,  eHUSm  seuipleor  allemuid ,  né  en 

1758  k  Stuttgard,  était  fils  d'un  valet  d'écurie  du 
prince  Cbaries  de  Wurlember^.  Son  pvrp,  mécon- 
tent du  goOit  qu'il  muDlrail  pour  les  arU,  lui  réfu- 
tait tons  IM  mofv»  4*iittlnieljoo  ;  mate  loatana 
par  sa  mère,  qui  s'assoriait  vivement  à  ses  projets 
d'avenir,  il  n'en  lit  pas  moins  des  progrès  asses  ra- 
pide dans  te»  éludet  «rtiaUques.  Distingué  par  le 
prince  Charlai,  qui  lui  fit  faire  quelques  travaux, 
et  lui  assigna  un<>  pension  de  300  florins,  il  vint  à 
Paris ,  où  il  passa  deu&  ans  dans  l'atelier  de  Pajou, 
qoi  loi  inspira  ramonr  deraniiquc  II  ae  rendit  en- 
suite à  Rome ,  où  il  éludia  les  chefs-d'ucuvre  grecs , 
sous  la  direction  de  Canova  et  <)c  Tliorwaldsen. 
Kcfenui Stuttgard  sur  l'inviUL.  du  prince  Qjarles, 
Mnconstent  prolMtear,  il  eontiniM  d'élreenplof  é 
par  ce  prince ,  ainsi  que  par  la  plupart  des  souve- 
rains d'AUemagne,  et  mourut  dans  sa  ville  natale 
en  oelobrft  1830.  Psmi  ses  plus  beaux  oaYnges  on 
cite:  le  MowimmU  funèbre  du  comte  Lepp^in,  k 
Lowi«herg  ,  hê  buêtes  de  I.rniitt'r,  de  Schiller  Hdf 
Giuck  i  le  groupe  ^'Arieuitie  amm  ëur  un  kopard 
i<  de  floeetat»  «le.  ;  mis  rien  n'égtiA  M  slnliM  dto 
Rêdetnpteur ,  ohef*d*4BBTro  da  ^pîrilnalitm  en 
sculpture. 

DARUAING  (JBAN-JiaÔMa-AcHiLLB),  journaliste , 
ne  en  1794  à  Pamiers,  d'une  famille  die  ascislrats, 
après  avoir  acliovr  ses  (Mudi"?  avec  succès,  fut 
admis  à  l'école  normale  pour  s'y  préparer  à  la  car- 
rière de  l'enseignement.  Il  aeenettlit  le  retour  des 
Bourbons  avec  enthousiasme;  mais  en  1815,  blessé 
par  quelque  passe-droit,  il  se  lança  dans  la  poli- 
tique ,  concourut  a  ia  redacUuQ  de  différents  jour- 
Mu ,  et  fonda  en  1818  It  âttrwilM  poKUguê  ef 
littéraire,  qui,  poursuivi  dès  son  apparition,  ne 
tarda  pas  d'être  supprimé.  11  s'attadia  alors  au 
Constitutionnel,  et ,  sans  alMindonner  cette  feuille, 
au  succès  de  laquelle  il  avait  puissamment  eontri- 
bué,  fonda  en  18'io  la  Gazelle  des  tribunaux,  qui 
dut  an  talent  de  Darmaing  un  succès  très  rapide. 
11  prit  ane  pirtaetiTo  à  In  révoint.  de  Itt»,  eonli- 
nna  depuis  de  diriger  la  Gazelle,  et  mourut  en 
1836,  à  la  suite  d'une  douloureuse  maladie.  On  a 
de  lui  :  Résumé  de  ihiUoire  desyuerreade  la  t  en- 
déê,  1818,  in-18,  réimprimé  en  îm.  —  Relation 
complète  du  sacre  de  Chartes  X,  182:; ,  in-8. 

DAUNOU  (Piaaas-CL.-Fa.),  membre  de  la  con- 
veolion  et  de  la  plupart  des  assemblées  léglsIiilTes 
de  France,  secrétaire  perpétuel  de  l'académie  des 
tifins .  etc  ,  né  en  1761  k  Boulogne-sur  Mer, 
était  iiis  d'un  habile  dûrurgien  de  cette  ville,  bes 
progrès  fnrcnt  si  rapides*  qu'après  afoir  lemnié 
ses  études  d'bumanités  et  de  philosophie,  il  fut 
admi** ,  dès  l'âge  de  16  ans  (  1777 ) ,  à  l'institut,  de 
l'Oratoire  à  Paris.  Chargé  de  l'enseigncmcnl  de  la 
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philosophie,  il  occupait  en  1789  nne  chaire  de 
théologie  à  Montmorency.  Ses  goûts  studieux  et  sa 
vie  retirée  l'éloignaient  du  tourbillon  de  la  poli- 
tique ;  mais  député  par  le  départ,  du  Pas-de-Calais 
i  la  eoufentlon  en  17W,  il  ne  cmt  pas  pouvoir 
refuser  ce  périlleux  mandat.  En  face  du  danger, 
il  se  dépouilla  de  sa  timidité  ordinaire,  tenta  de 
nobles  efforts  pour  sauver  l'infortuné  Louis  \VI , 
protesta  hautement  contre  la  journée  du  81  mal, 
et  vit  sans  s'émouvoir  se  refermer  sur  lui  les  portes 
d'une  prison ,  d'où  il  oe  croyait  devoir  sortir  que 
pour  monter  i  l'ëebabud.  Le  9  tbemiidor,  en  lui 
rendant  la  liberté,  le  ramena  au  sein  de  la  con- 
vention, où  il  exerça  dès  lors  la  plus  grande  in- 
fluence. Il  lit  partie  du  comité  de  salut  public  et 
des  eonmlssioua  les  plus  tapartantw ,  fut  Pun  des 
rédacteurs  de  con'^titution  de  l'an  III  ,  prépara 
la  réorganisation  de  l'instruction  ]Niblique  et  celle 
des  ancienoes  aeadéflHea  sous  le  nom  de  l'InsUtat. 
Nommé  en  l'an  IV  au  conseil  des  cinq-cents  par 
trois  départements,  il  cessa d'r  <u'^pr  l'année  sui- 
vante, et  fut  envoyé  par  le  directoire  à  Home, 
ponr  eitraire  des  bQ»1iothèques  et  des  archires 
pontifie,  les  pièces  relatives  à  notre  histoire.  Pen- 
dant ce  temps,  réélu  par  son  départem.  au  conseil 
des  cinq-cents ,  il  y  siégeait  encore  lors  de  la  ré- 
volution du  18  brumaire,  lin  an  Iribunat,  il  y 
continua  sa  courageuse  opposition  aux  vues  du 
premier  consul,  qui  ne  tarda  pas  à  l'éloigner  de 
cette  assemblée,  arec  quelciues  autrea  hommes 
égalem.  indépendants.  Il  était  depuis  plus.  ann.  ad- 
ministrateur de  labiblioth.  du  Panthéon,  lorsqu'on 
1S04  Napoléon  le  nomma,  en  remplacement  de 
Camus,  farde-fénéral  des  arebires.  Cette  plaoe 
lui  fut  enlevée  en  1816  :  uviis  R:irhé-Marbois,  en 
réparation  de  cette  injustice ,  le  mit  à  la  téte  du 
JoumeU  des  saoanfs,  interrompu  pendant  nos 
troubles  polUiques ,  et  qui  bientôt,  sous  la  direct, 
do  Daiinnii ,  reprit  toute  son  importance.  En  1817, 
présenté  par  les  prulesseurs  du  collège  de  Franoe 
pour  la  flliaire  d'bistoire,  Tseante  par  la  mort  de 
Clavier,  il  ne  fut  institué  qu'en  1819,  l'année  même 
où  il  reparut  à  ia  chambre  comme  député  du  Fi- 
uistérc.  Écarté  en  lë23 ,  il  fut  réélu  en  1828,  et 
dès  lors  ses  fonetions  législatives  ne  furent  plus 
interrompues.  Le  7  novembre  1839,  appelé  k  la 
chambre  des  pairs,  il  n'y  parut  que  fortrarem.,  à 
raison  de  rétat  de  la  santé,  il  mourut  le  80  janrier 
mo,  dans  sa  80*  année.  Indépendamment  d'un 
grand  nombre  d'articles  dans  les  journaux  ,  dans 
la  Biographie  universelle,  dans  la  Lonlinualion 
dê  TAutonns  ItttAvtrs  dê  la  FrmuB,  etc.,  on  doit 
à  Daunou  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  ;  les 
plus  importants  soni  A  Éloge  de  lioileau,  cutironné 
par  l'académie  de  Mmes  en  1787,  réimpr.  .séparé- 
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publié  plusieurs  éditions,  avec  un  excellent  Com- 
mentaire. —  AncUyse  des  opinions  diverses  sur 
l'origine  de  l'imprimerie ,  1801 ,  in-8.  —  Estai 
hisloriqxte  sur  la  puissance  temporeUe  dê9  papes, 
Z*  édition  ,  ISH  ,  2  vol.  in-8.  —  Cours  trhisMre 
fait  au  collège  de  France,  18i9-î2,  t  toI.  in-8.  — 
EêmA  Mr  ^ttranltei  tmItpMiMiles  réOtmê 
Véua  actuel  de  la  société,  18M ,  in-8.--  Des  Mêm., 
des  Rapports  cl  des  Notices  dans  les  recueils  de 
l'Institut,  etc.  On  peut  consulter  pour  les  détails 
la  ifoMseMr  Dounoii,  «a  léle  du  Catalogue  de  sa 
biblio^que,pwM.  Natal  (!c  Vniîly,  mii':  surtout 
les  Documenté  biographiques,  par  M.  Taillandier, 
18Jki ,  in-8.  Ce  vol.  contient  les  deaz  pren.  ehap. 
d*one  histoire  de  la  convention  que  Daunou  se 
proposait  d'érriro,  et  qui  font  viyemcnl  regretter 
qu'il  n'ait  pas  pu  exécuter  ce  projet. 

DEG0MBBR0US8B  (BnioIr-lliCHn.),  nemltre 
des  assemblées  législativcs-dc  France,  né  en  1754 
t'»  Villeurbornc,  dans  le  Dauphiné,  après  avoir 
aihevé  ses  études ,  se  ûl  recevoir  avocat  au  bail- 
liage de  Vienne ,  et  suivit  la  carrière  du  liaman 
jusqu'en  i7^^.  T^vpulr  du  firrs-étnt  nux  dpux  ns- 
sein^lées  de  Romans,  il  s'y  montra  partisan  de 
toutes  les  réfimnes  eompatibles  avOe  la  dignité  de 
la  couronne,  et  salua  la  révolution  de  ses  vœux. 
EUi  sur  1.1  fin  de  1799  membre  du  directoire  du  dé- 
partemen!  de  l'Isère,  il  se  prononça  fortem.  contre 
le  51  mai ,  et  il  ne  tint  pas  4  lui  qne  ce  départem. 
ne  s'nnît  au\  fédérés  du  Midi  (t>.  ci-après  Fiujc- 
çAis  i>E  Kantes).  Un  peu  plus  tard  U  fut  destitué 
comme  modéié.  Il  avait  été  nommé  suppléant  de 
risért!  &  la  convention  ;  il  y  fut  admis  en  cette  qua- 
lité au  mois  de  juillet  1795.  il  passa  dans  la  même 
année  au  conseil  des  anciens,  oii  il  prit  une  part 
fnrt  adiré  ani  discossloas  eonoemant  l'organisa- 
tion des  tribunaux.  Après  le  18  brumaire,  il  fut 
nommé  président  du  tribunal  criminel  de  lisère, 
puis  ji'ge  au  tribunal  d'appel  de  Grenoble.  Appelé 
qneiqoe  temps  après  au  bureau  de  consultation  et 
de  révi'^i' n  près  !t;  ministère  de  la  ju«^tin',  il  y 
resta  jusqu'en  181<t.  Pendant  les  cent-jours,  il  fut 
nommé  conseiller  à  la  oiur  impériale  de  Paris.  Il 
cessa  de  remplir  des  fonctions  publiques  à  la  se- 
conde restauration ,  et ,  retiré  dans  sa  province,  y 
mourut  en  mars  1841 ,  à  l'âge  de  87  ans.  Dans  ses 
loisirs >  DecomberonsseenUiTait  les  lettres;  il  a 
composé  des  poésies  et  plus,  pièces  de  théâtre  : 
la  Tentation  du  chevalier  liiUjard,  comédie  en  un 
acte  et  en  vers.— Lo  Cris 5  dangereuse,  en  un 
acte.  —  Le  Siège  de  Florence ,  tragédie  en  K  aetes, 
i79litin-B.—ÀS(jill,  on  le  Pt  isontiier anglais,  co- 
médie en  5 actes,  17%,  in-8.  Les  deux  premières 
pièces  n*ont  pas  été  Imprimées.  On  assure  qn'U  a 
laissé  plusieurs  ouvr.  de  dnrft  Inédits. 

DE  JOLY  (jKAn-pRAnç.  ) ,  derni»T  ministre  de  la 
justice  sous  Louis  XVI,  né  en  U.>^  à  Loret,  bis 
d*nn  notaire,  se  dèktlna  de  bonne  heure  au  bar- 
reau .  Avocat  aux  conseils  en  1780,  il  devint  en 
178*J  lieutenant  du  maire,  puis  secrét.-grefûer  de 
la  municipalité  de  Paris.  29  juin  1793,  appelé 
an  alaistéra  de  la  josliee,  en  rempiaoenent  de 


Durantbon,  il  s'aperçut  bientôt,  ainsi  qne  ses  col- 
lègues, qu'il  n'était  plus  en  leur  pouvoir  de  dé- 
fendre le  trône,  et  donna,  en  même  temps  qu'eux , 
le  lOjnUlelySa  démission.  Il  conserva  néannaoins 
encore  son  portefeuille  jusqu'à  la  veille  du  tO  août. 
Arrêté  comme  suspect  en  1793»  U  eut  le  bonbeur 
d'être  onMié  dam  sa  prison ,  et  reeoam  sa  Uberté 
après  le  9  thermidor.  Il  refusa  d'accepter  aior» 
aucune  fonction  ;  mais  en  1H06  il  fut  nommé  avo- 
cat au  conseil-d  état ,  donna  sa  deuussiua  eu  1814, 
et  monmt  à  Paris  an  OMfe  de  mars  1887. 

DCLAMALLE  (GASP.-GrLD. ),  jurisconsulte .  ne 
en  i7ttâ  à  Paris,  s'y  fit  recevoir  a?ocat,  et  de  1774 
à  1811  ne  eessa  pu  d'oeenper  un  des  pram.  rangs 
au  barreau.  Appelé  au  conseil-d'état,  il  SBirit 
avec  un  épal  suerés  la  carrière  administrative,  et 
se  fit  remarquer  par  sa  pénétration,  la  solidité  de 
son  logement,  et  nne  faeiUté  de  tratail  eitnor^ 
dinairc  I»rr  =  ident  des  comités  du  contcnlieux  et 
delà  marine,  il  fut  souvent  cbargé  de  défendre 
devant  les  chambres  les  projets  de  loi  qu'il  avait 
préparés,  et  s'aequitta  toujours  de  cette  tâche  dif- 
firilc  d'une  manière  distinguée.  En  18î0,  quoique 
déjà  sur  le  retour  de  l'Age,  il  ne  dédaigna  pas  de 
desomidre  dans  la  liée  académique,  et  fht  eoo- 
ronné  par  l'Académie  française,  pour  un  discoure, 
qui  fut  imprimé,  sur  ce  sujet  :  Détenniner  et 
comparer  le  genre  d'éloquence  et  Us  quaittés  mo- 
rid»deî^eratmrd»liemrmtMd9fmatm'éelm 
tribune.  Dclamalle  cessa  en  ISSOde  fnire  partie 
du  conseil-d'état ,  dont  il  était  le  doyen ,  et  mou- 
rut à  Paris  en  183<1.  On  a  de  lui  :  Plaidoyers  choi- 
sis et  œuvres  dvmtet,  l§f7,  *  vol.  in-8  ;  les  Ivois 
premiers  volumes  contiennent  les  ptaidoyers,  n 
nombre  de  15  ;  et  le  4*,  les  teuvre»  choisies,  il  laot 
j  joindre  t  fM  rf'fttsNiHitoit  oraMm,  1"  édit, 
18M,  2  vol.  in-8. 

DELAUNAY  (  PrERRE-Loi  is-Athanase  VEAU  ), 
conventionnel ,  né  en  1751  à  Tours,  exerça  la  pro- 
fession d'avœat  au  présidial  de  eetle  YUIe,  aree 

un  talent  qtii  lui  mirait  fnit  une  répulat.  brillante. 
S'il  n'eût  pas  quitté  le  barreau  en  1775,  pour  rem> 
plir  la  plaee  de  proenrenr  du  roi  des  eanx-M^So- 
rêts.  Dans  les  loisirs  que  lui  laissaient  ses  nouv. 
fonctions,  il  cultiva  la  littérature,  et  pubHn  dés 
1780  un  recueil  de  poésies,  parmi  lesquelles  on 
distingua  nne  ode  dont  Foltofrs  était  lo  sn)et. 

Mrnibrr  de  l'a^'^emMée  provinciale  en  1787,  il  fut 
en  i  792  appelé  à  la  convention,  où  il  vola  constam- 
ment avec  les  hommes  les  plus  modérés.  Il  ne  pa- 
rut à  la  tribune  qu'après  le  9  thermidor,  pour  j 
faire  des  rapports  sur  l'organisât,  de  rinstruclioo 
publique.  Après  la  session  il  revint  à  Tours,  et, 
nommé  professeur  d'Ustsire  naturelle  à  l'école 
centrale  de  cette  ville,  il  se  mit  promptement  an 
nivenu  de  la  science  qu'il  était  chargé  d'enseigner. 
Hn  i  an  \  III  (1800),  il  remporta  le  prix  proposé  par 
rinstitut,  par  un  diseours  svr  celle  question:  Jlo- 
chcrcher  les  moyens  de  donner  une  nouvelle  ncti- 
vité  à  l'étude  des  langues  anciennes.  Il  contribua 
beaucoup  à  la  formation  de  la  sodété  HttéralTO  de 
Tours,  qui  le  choisit  ponr  son  seerét.  perpétaÉl, 
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•t  aunirat  en  1911,  lalsMiit  plosleirs  wn,  KSs. 

DELEUZE  ( Jos.-PaiL.-FBARç. } ,  médecin ,  Dé  en 
k  Sisteron,  vint  achever  éfinies  h  Paris, 
et  lui  alUclié  comme  botaniste  au  muséum  d'iiist. 
mlnrdle,  dont  il  devint  pint  lard  bfliliotliéQaire* 
Partisan  ïélé  An  mn;:n(^ti?tne,  il  enchérît  encora 
sur  les  rêves  de  Mesmer  et  Deslon ,  et  publia  pins, 
onvrifes  dans  le  bat  de  r^ndie  et  de  propager 
me  doctrine  jugée  depuitlong-terops  par  les  plus 
jfrands  médecins.  Dclcuzc  raoumt  à  Paris  en  cet. 
185^.  Outre  une  traduction  estimée  des  Àmourt 
dÊi  ptefilM»  poème  anglais  de  Dtrwin ,  ses  prinei- 
paiix  écrite  sont  :  Eudoxe ,  ou  entretiens  sur  IV- 
tude  des  scienceê,  des  iettres  et  de  Ut  philosophie, 
1810,  i  vol.  in-8,  ouvr.  utile.  —  Histoire  critique 
dumagnétime ,  1813, 9  vol.  in-8.  Hoffman  rendit 
compte  de  ce  livre  dans  plusieurs  nrtirips  fort  pi- 
quants, qui  ont  été  recueillis  dans  ia  CoUect.  des 
«Mvrea  de  ee  spirituel  liltéraleBr.^iriifoIre  «f 
Description  du  muspum  d'histoire  naturelle,  1819, 
3  vol.  in-8,  ù^-,  réimprimé  et  traduit  en  anglais  en 
1833  (u.  pour  plus  de  détails  la  France  littéraire 
de  Qoerard). 

DELOLME  (  Jea?(-Loli|5)  ,  publichtr»  r?i«tinpiié, 
né  en  1740  i  Genève ,  y  exerça  quelque  temps  la 
ftofesaioB  d^meat.  Obligé  de  quitter  sa  patrie  par 
suite  des  troubles  dont  elle  fut  le  théâtre ,  il  se 
rendit  à  Londres ,  et  employa  le  temps  de  son  exil 
i  étudier  les  principes  et  la  marche  du  gouveme- 
■wnt  anglais.  Ses  onvrages,  inlilalés  :  Caiiiltl»> 
tinn  de  V Angtrterrp ,  Amstcrtlnm  .  1771 ,  in-S,  et 
ParaUèle  entre  le  gouvernement  anglais  et  l'ancien 
goupememet^deSuèiêt  1779,  in-8 ,  obtinrent ,  le 
premier  surtout,  le  suffrage  des  hommes  les  plus 
distin^tiés  de  la  Grande-Bretagne,  et  firent  la  ré- 
putation de  Delolme.  De  retour  à  Genève  en  177B , 
il  fut  éhi  membre  dn  peUt^eonseil,  et  tenta  de 
faire  adopter  d'utiles  réformes  dans  le  gouvernem. 
de  sa  patrie.  Lors  de  la  nouvelle  révolution  de  Ge- 
nève, il  alla  de  nouveau  chercher  un  asile  en  An- 
gleterre, où  il  avait  de  nombreux  amis,  et  il  y 
mourut  en  1805. 

DELRIEU  (Ét.-Jos.-Be&naho),  auteur  drama- 
tique, né  en  1751  à  Paris ,  entra  dans  renseigne- 
ment, et  fut  pourvu  de  la  chaire  de  rhétorique  au 
collège  de  Versailles,  qu'il  remplit  avec  succès. 
Plus  tard  il  obtmt  du  comte  Français  uno  place  de 
chef  de  bureau  k  Padministration  de»  douanes,  qui 
lui  laissa  le  loisir  de  se  livrer  entièrement  i  son 
goût  pour  les  lettres.  Sa  tragédie  d'Àrtaaserc»,  imi- 
tée de  Nélaslase,  obtint  en  1S08  an  brillant  sne- 
eès.  Le  soir  même  de  la  première  représentation , 
liap<déon  lui  fit  sur  sa  cassette  une  pension  de 
9,<N)0  fr.  Cette  pièce,  le  chef-d'œuvre  de  Delrieu, 
est  resiée  an  dittlre,  ainsi  qne  sa  comédie  :  Is 
Jahmr  malgré  lui,  pleine  de  situations  comiques 
qui  sortent  du  sujet  même.  Il  se  présenta  vaine- 
ment à  l'Académie  française,  et  mourut  en  1836, 
à  Vi^il,''  de  7u  ans. 

DE.HARÇAY  (  Marc-Jean  ) ,  péncral ,  né  vu  \77% 
dans  le  Poitou,  partit  fort  jeune  comme  sous-iieu- 
ieoant  d*artlUerie,  obtint  en  im  l'épaoletle  de 


capitaine ,  et ,  hélant  signalé  Pinnée  suivante  i  li 

reprise  du  Quesnoy,  où  il  fut  grièvement  blessé, 
reçut  en  récompense  de  «a  bellf  rondiiHe  le  prrado 
de  chef  de  bataillon,  li  se  distingua  de  nouveau 
dans  lee  campagnes  d'AUemagne  etde  Hollande,  flt 

partie  dr  rc\p(^ditinn  d'F.fiTplr,  on,  h  h  bataille 
des  Pyramides ,  il  commandait  l'artillerie  de  la  di- 
vision de  Kléber,  avec  rang  de  colonel ,  et  ftit  élevé 
pliis  tard  à  ce  grade  sur  le  champ  de  bataille  de 
Narengo.  Placé  iU  tète  du  5"  réf^ira.d'artillcrip  h 
pied,  il  obtint  i  Austerlitz  la  croix  de  commandeur 
de  la  Légten-d'Honnenr.  Nommé  en  1806  eonunan- 
ilnnt  de  l'école  d'application  h  Met/,  il  fut  détaché 
l'année  suivante  en  Hollande,  avec  le  titre  de  gé- 
néral-major, premier  inspecteur  de  l'arlilierie  et 
du  génie.  En  1806  il  fnt  nommé  général  de  brigade 
à  l'armée  fl'F'^paji^e,  et  dem  an*;  r»prps  >  nom- 
breuses blessures  ne  lui  permettant  plus  de  conti- 
nuer son  service,  H  demanda  sa  retraite,  qu'il 
n'oblint  qu'avec  peine.  Livré  dès  lors  aux  travaux 
de  l'agriculture,  il  ne  les  abandonna  qu'un  inst.Tnt 
pendant  les  cent- jours ,  pour  prendre  ie  commaa- 
dcment  de  la  garde  nattonale  de  la  Vienne.  Élu 
par  ce  départ.,  en  1819,  membrp  de  In  chambre 
des  députés,  il  vint  s'y  placer  à  l'extrême  gauche, 
prit  part  à  tontes  les  dlscnasions  graves,  et  vota 
constamm.  avec  l'opposition.  Écarté  de  la  chambre 
en  1834,  il  n'y  reparut  qu'en  18i8,  cette  fois 
comme  député  du  S*  collège  d'arroodissemenl  de 
la  Seine,  et  continaa  aon  oppoeitiM  à  tout  leo ni- 
nislères.  En  1830  il  vota  l'adresse  des  Î2I ,  et , 
après  la  révolution ,  deveno  l'adversaire  de  ses  an- 
dm»  amis  politiques,  arrivés  presque  tous  an 
pouvoir,  peniela  dans  la  ligne  de  conduite  qu'il 
avait  suivie  sous  la  restauration,  et  combattit 
toutes  les  propoeilîons  ministérielles  avec  une  vi- 
rnlente  énagie.  Demarfay  monmt  en  1696. 

DESPRÉS  (J.-B.-DSNIS),  litté^tcur,  ni'  en  17r;S 
à  Dijon,  fut  employé  de  1783  à  179â  dans  les  bu- 
reaux du  ministre  ayant  le  département  de  l'inté- 
rieur. A  la  révolution,  dont  il  adopta  les  principes, 
mais  en  homme  modéré,  il  se  lii  d'une  manière 
très  intime  avec  le»  chefs  des  royalistes  constitu- 
tionnels ,  et  coneonmt  i  la  rédaction  d'une  Csnllle 
destinée  à  jeter  du  ridicule  snr  les  menées  drs  ja- 
cobin?. Cette  feuille  cessa  de  paraître  au  10  août 
il^i,  et  Despréâ,  suspect  au  parti  victorieux,  fut 
enfanné  dans  la  maison  de  St-Lazare ,  d'où  il  ne 
sortit  qu'après  le  0  fh^rniidor.  A  la  création  du 
conseil  d'agriculture,  commerce  et  arts,  il  en  fut 
nommé  secrétaire-général.  Il  enirit  en  Hollande  en 
1805  le  nouveau  roi  Louis  Bonaparte,  qui  le  ût 
consciller-d'état,  et  revint  en  France  l'année  sni- 
vanle ,  avec  le  litre  de  conseiller-général  de  Hol- 
lande, qu'il  perdit  à  la  réunion  de  ce  pays  au  gr, 
empire.  Membre  du  {  nnseil  de  l'université  en  1811, 
il  fut  mis  à  la  retraite  en  1818,  passa  les  dernières 
années  de  sa  vfe  dans  nn  don  repos  qu'embellis- 
saient les  lettres,  et  mourut  en  183S.  Outre  une 
foule  de  vaudeviUeselde  petites  pièces ,  qui  lorirs 
obtinrent  plus  ou  moins  de  succès  dans  leur  nou- 
veauté, en  doit  é  Deipfés  UVaduct  de  reUétM- 
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Patermlm ,  dans  la  Bibliothèque  M  -franç.  de 
Paockoucke.  il  a  eu  part  k  la  traduclioo  i'Horactt 
publié»  pir  M.  CampanoD,  et  il  a  été  l'an  4e« 
éditeurs  de  la  collection  des  Mémoires  sur  l'art 
drantatique  à  laquelle  il  a  fourni  le  volume  sur 
Molière ,  et  VBUtoin  du  lAMire  anglais»  à  la  léte 
ée&  Mémoires  de  Garrick  et  Mocklin. 

DEVAUX  ,  dit  f^t  Cher  ( M. -1).  ),  jurisconsulte, 
né  vers  1770  dau&  le  Uerry,  se  fit  recevoir  avocat 
ta  ptrlmnent  et  Irét  jeone  obtiot  m  bamaa  àct 
snccés  assez  marquants  pour  fixer  l'attention  de 
ses  compatriotns.  En  1790,  nommé  procureur- 
sjodic  du  UiaLeauroux,  il  exerça  pendant  la  ter- 
renft  dans  m  ville  natale,  les  terribles  fonctions 
de  président  du  tribimnl  révnlutiotinaire  ;  mais  il 
n'osa  de  son  pouvoir  et  de  son  influence  que  pour 
staver  an  grand  nombre  da  Thstinies,  et  «'acquit 
dans  ce  poste  effrayant  de  nouveaux  titres  à  l'es- 
time piiJ  lique.  Il  remplit  cn^tiiff  diffur.  charges 
admimstraùves ,  et  se  trouvait,  au  18  brumaire, 
eooiiriiHire  do  dirotloire  près  radniaislrtt.  eeo- 
Irale  du  département  de  l'Indre.  Renonçant  alors 
an\  emplois  publics,  il  rentra  dans  la  carrière  du 
barreau,  et  s'établit  à  Bourges,  où  il  s'acquit 
Mat6t  la  réputation  d'un  jurisconsulte  et  d'un 
or.-îtetir  di=tin!;uc.  iMiisic iirs  de  ses  plaidoiries  fu- 
rent insérée»  dans  le  HtcuaU  des  causes  câlines  de 
Méjui.  Noonné  maire  de  Bourges  pend,  les  eenl- 
jours,  il  se  conduisit  dans  celle  circunstancc  déli- 
cate avec  beaucoup  de  prudence ,  cl  donna  sa 
démission  au  second  retour  du  roi.  En  1817  il  fut 
élo  pir  le  départenent  du  Cher  membre  de  la 
chambre  des  députés,  où  il  vint  siéger  au  centre 
gauche.  Dans  la  seaaion  de  1819,  il  combattit  les 
leli  d'exceptieo  et  le  oeaTeao  sTstène  <leeloral.  11 
appuya  dans  la  sttiTanle  le  renvoi  au  président  du 
ronsfil  de  la  fameuse  pélilion  d«;  M.  Madier  de 
Monljau,  Réélu  en  18i(i,danâ  toutes  les  discus- 
^ont  importaole»  il  continua  de  toIw  avec  les  par- 
tisans d'une  saj?cliberlé.  Depuis,  soit  à  la  chambre, 
soit  au  barreau ,  soil  dans  divers  écrits,  il  ne  cessa 
de  défendre  le&  principes  de  la  monarchie  consti- 
tntloonelle  avec  toute  l'énergie  de  son  eanctèrc. 
Aprc<  les  rhénements  de  1830,  il  fut  nommé  con- 
seil ier-d'élat  ,  et  mourut  à  Paris  le  11  oct.  lë2K. 

DETBUX  (Nloous),  savant  chimiste,  nitnVJkk 
à  Paris ,  aprésavoir  fréquenté  les  facultés  de  Paris 
et  de  Montpellier,  où  il  acheva  ses  études  d'une 
manière  brillante,  se  fit  recevoir  ptiarmacien  et 
établit  ane  ollieine  dont  la  répaUtfen  s'étendit 
bientôt  dans  loule  l'Europe.  Les  expériences  aux- 
quelles il  se  livra  pour  déterminer  par  l'analyse  la 
composition  des  différentes  substances  médicales, 
le  nireat  en  rapport  avec  les  pins  célèbres  cbi- 
misles.  A  l'organisation  d"  l'Instiiut ,  il  en  fut  élu 
membre  dans  la  classe  des  scieikces.  Plus  tard  il 
fat  nommé  {Aannacien  de  Tempereur,  place  qu'il 
eonscrva  jusqu'en  18lll,et  dans  laquelle,  au  re- 
tour de  Tiie  d'Kllie  il  fut  remplacé  ]>iir  Cadot-r,ri«- 
Sicourt.  Deyeux  mourut  au  mois  de  mai  1857,  dans 
sa  99*  année.  Ontre  ane  foole  d'artldes  dans  le 
/ournol  de  phi/tiqw,  ei  dau  Iw  JiiMiotrw  de 
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l'Institut,  etc.,  on  a  de  lui  :  Précis  d'expériences 
et  obiermtwm  sur  Us  différ.  espèces  de  lau,  etc., 
1800,  fn-S;  cet  oovrage,  daia lequel  il  eut  pour 
cotl  ah  orateur  Parmentier,  est  le  meilleur  et  le  plus 
complet  qui  ait  été  publié  sur  celte  matière.— 
Considérationschimiques  «f  mMIpolèi  iurlemn§ 
des  ictériques,  iWk^  in-k,  Deyeux  a  fourni  dee 
notes  &  la  nouvelle  édition  du  TMétrê  û^Offrimà^ 
ture,  d'Olivier  de  Serres. 

DVBARRAN  (Bambau),  député  à  la  emveatiMi, 
y  vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  ni  sursis. 
Devenu  préi^idcnt  de  In  société  des  jacobins,  i!  se 
montra  lauteur  ardent  de  i  anaicUie.  Cependant, 
sait  par  esprit  de  rivalité ,  soit  par  haine  du  deapo- 
f  t?mp ,  il  s'unit  aux  adversaires  de  Rf^tie^pierre,  et 
contribua  à  la  journée  du  9  thermidor.  Impliqué 
ensuite  dans  la  révolte  du  10  mai  I79S,  il  ue  du! 
son  salut  qu'à  l'amnistie  du  16  octobre,  et  véwt 
d(>piii!«  dans  l'obscurité  jusqu'en  181C.  Atteint  par 
la  lui  contre  les  régicides,  il  se  réfugui  en  Suisse 
et  il  7  mourut  en  1817. 

DUBOIS- DUBAIS  (Locrs- Thibault),  conven- 
tionnel ,  né  dans  le  Cotenlin,  d'une  famille  noble, 
était  capitaine  de  cavalerie  à  la  révolution ,  dont  il 
embrassa  les  principes  avec  chaleur.  Élu  juge  de 
paix  de  son  canton ,  puis  administrateur  du  Calva- 
dos, il  fut  député  par  ce  départem.  à  l'assemblée 
législat.  ,et  ensuite  àlacenvenlien.  Lors  du  proesa 
de  Louis  XVI ,  il  vota  la  mort  de  l'infortuné  ra(^ 
narque  ,  mais  avec  appel  et  sursis  à  rexécnlion. 
Envoyé  plusieurs  fois  cummi^iiaire  dans  le«  dépar- 
tements de  la  Normandie  et  de  la  BretagM,  il  set 
se  concilier  l'estime  de  tous  les  habitants  des  pays 
qu'il  parcourait.  A  la  lin  de  la  session  y  il  entra  au 
conseil  des  cinq-cents ,  où  il  parla  plus,  fois  sar 
des  matières  de  finances.  Il  concourut  k  la  journée 
du  18  fructidor,  qui  renversa  les  projets  des  roja- 
listes.  Sorti  du  coNUseil  des  cinq-cents  en  1798,  il 
fut  lééltt  au  eonseil  des  ancîeDs,  et  porté  aneom- 
sivement  à  la  place  de  secrétaire  et  à  celle  de  pré- 
sident. II  prit  part  à  la  révolution  du  18  brumaire, 
et  fut  créé  sénateur.  Pendant  les  cenl-jorns,  ayant 
signé  i'^fsmliitlîiHiiwl,  il  fut  compris  dans  la  Uite 
des  bnnnts ,  et  relira  dans  le  pays  dr  t.icirr. 
Ayant  obtenu  en  18310  la  permission  de  rentrer  ui 
France,  il  y  babila  déa  lera  sa  terre  de  Dubais, 
près  de  Cambreaer,  et  il  y  mourut  le  !*■  imk 
vembre  1834. 

DUGAS  -  MONTBEL  (  Jsak  -  Baptistb  ) ,  savant 
helléttiste  ,  né  en  1778  à  St-Cbamond  (Ferex), 
quitta  le  commerce  pour  se  livrer  entièrement  i  la 
culture  des  lettres,  et  vint  habiter  Paris,  où  il 
perfectionna  ses  connaissances  dans  les  langues 
anciennes  par  les  leçons  des  plus  babiles  ptoipw 
seurs.  Sa  traduction  de  Vllhidt  (1818,  2  vol.  in-8) 
obtint  un  gr.  succès.  Trois  ans  après  il  donna  celle 
de  V  Odyssée  et  des  autres  poèmes  attribués  à  B<k 
mére ,  qui  ne  fut  pas  moins  bien  accueillie  den  ad- 
mirateurs de  la  muse  antique.  En  s'occupant  de 
revoir  et  d'améliorer  sa  traducUoa  d'Oomére,  la 
melUeare  que  nova  ajens  dans  neira  langue,  1 
entreprit  ealle  des  tiagiqpeipeca,  «mil  D'eaips 
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le  loisir  de  lermiaer.  Ses  compatriotes  lui  donnè- 
rent une  preuve  de  leur  estime,  en  l'élisant  membre 
de  la  chambre  des  députés,  et  il  y  siégeait  encore 
IflfWili'U  aimirot  «u  mois  de  décembre  i83&.  Par 
son  testament  il  lé^ztia  sa  bil)linthèque  à  la  ville  de 
St-Cbamond  i  avec  une  soroiue  pour  l'entretenir  et 
riognentor.  Il  était  ommImw  httamtSn  àt  Vèm- 
demie  des  inscriptions.  Outre  la  tradnet.  d'HiHBèfe, 
qui  fait  partie  de  la  Bibliothèque  grtequB'frcmç. , 
publiée  par  Firmm-Didot,  on  a  de  Dngas-iMontbei 
quelque  opvseatef  philologique»  iaipvtaél4lM 
le*  journaux,  un  Kloge  rfe Boisstère, gniTcur lyon- 
nais, 18 10,  et  uae  excellente  Afoli4;eJttri«eiit9)W<^, 
dans  les  Jnnales  nécrotogique». 

DULAURE  (JACQ.-AiiT.)t  conventionnel,  né  en 
illSa  k  Germon  t- Ferra  ml ,  étudia  d'abord  l'arcbi- 
lecture ,  qu'il  abandonna  pour  la  littérature.  Il 
«OBoanrut  déa  I7IV  à  li  tMaallott  de  quelques 
journaux  Utlérairea  »  et  publia  sueoeasiTement 
plusieurs  ourrages  dans  Iesqupl<4  on  frotive  déjà 
les  principes  auli-reltgieux  qu'il  a  développes  dans 
a«a  éanièrai  pnrfMUona ,  mia  qui  ne  purent 
alors  tirer  son  nom  de  l'obscurité.  Après  la  ré- 
Tolution  de  1789,  il  attaqua  les  nobles  et  les 
prêtres  dans  plusieurs  pampliMs  tris  violents. 
Député  du  Puy-de-Ddawà  li  eouTentiout  il  y  vota 
la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  et  sans  sursis  ; 
mais  effrajé  de  la  marcbe  des  événements,  il  se 
monlru  4èa  lova  plus  nodiré ,  et ,  a*aiae«iaBl  asi 
girondins,  partagea  leur  proscription.  Décrété  d'ac- 
cusation ,  il  parvint  à  se  soustraire  à  toutes  les  rc- 
cbercbes,  el  gagna  la  Suisse,  où  il  vécut  un  an 
empl<qré  dans  une  manufacluredMndleonei.  Après 
sa  rentrée  à  la  convention ,  il  fut  nommé  membre 
du  comité  d'instruction  publique ,  et  chargé  de  di- 
verses missions  dans  les  départem,  de  la  Corrèie 
et  de  la  Dordogne,  où  il  n'employa  son  autorité  qu'à 
ricatriser  des  plaies  et  réparer  des  m.'iUieurs.  Entré 
au  conseil  des  cinq-cents ,  il  coalinua  d'y  siéger 
juaqtt*au  18  brumaire,  resta  dès  lors  étranger  1  la 
politique,  et  publia  une  foule  d'ouvrages  pleins  de 
reclierclies  el  d'érudition,  el  dont  quelques-uns 
ont  eu  un  succès  de  vogue.  Dulaure  mourut  à  Paris 
en  l8iB.  Ses  principaux  «uvr.  sont  :  Aiponoloyis, 
^Histoire philosnphiqite  de  la  barhp,  ITSfi,  5  vol. 
ia-iS.  —  Ih»  ci/Alté  qui  ont  précé«ié  tl  amené  i'i- 
«Mdfrfe,  taon,  i»^9*~'Dméi9mm9éttéra»riee8, 
1806,  in-8.—  Histoire  civile,  philosophiqxie  et  mo- 
rale de  Paris,  1821 ,  7  vol.  in-8  ;  (•dilion ,  1823, 
iOvol.  in-lâ.— tfùlotrr  des  en^iro^ut  de  Airia, 
18SII-S7 ,  «  Tel.  in-S.  -  mqwtêm  Mmri^  ém 
principaux  événements  de  la  révolution  française 
juniu'au  rélublifisement  de  la  maitonde  Bmrb&n, 
i8â^â7,  0  vol.  in-S,  lig.  ;  5«édit.,  1817.  On  lui  doit 
encore  plusieurs  DisierkâSêHê  Mm  iea  JMmotris 
de  la  société  royale  r'rx  antiq.  de  France,  et  il  a 
laissé  MSs.,  entre  autres  ouvr.,  nneBi»loire  d'Au- 
vergne, et  un  État  géogra^ifue  el  politiqut  de  la 
Oaule  pendant  la  dmnhmHaii  romaine. 

DUPCJYTHEN  (Giillacwb,  baron),  c(^lèbre  dii- 
rargiea,  né  en  1778  à  Pierre-Ruffiéres ,  dans  le 
Uanusio»  après  vfékt  Mbevé  m  éltidei  dMsiq., 


ise  livra  tout  ontîor  à  l'anatomif  ,  dont  il  vint  con- 
tinuer l'élude  k  Paris,  où  il  devait  trouver  plus 
qu'ailleurs  les  ressources  nécessaires.  A  17  ans  11 
obtint  au  concours  la  place  de  preeeetenr  à  féeele 
de  sanlé,  et,  à  cet  âge  où  l'on  est  çr^nf^mlnm.  en- 
core sur  les  bancs ,  il  commeaça  d'enseigner  l'a- 
naloaHeel  la  physiologie. Neunné,  en  I8M,  dil* 
rurgkmi  de  niôtel-Dieu,  il  reçut.  Tannée  suiv.,  le 
doctorat ,  sur  la  présentation  d'une  thèse  très  re- 
marquable par  ie  grand  nombre  de  faits  nouveaux 
et  dPMéee  ingênlenaes.  feu  iMM  II  fnnptaça  M.  Dv- 

rn'Til,  comriip  rtirf  di''^  !ravai.i\  nnnlnmiqTics  à  la 
faculté.  U  fut  en  1808  adjoint  au  chirurgien  en  chef 
de  rn6tel-Dieu ,  et  en  1811  il  succéda  à  l'illustre 
Sabatier  dans  la  chaire  de  méiMise  opérsioifew 
EoGn  en  1815 ,  à  la  suite  d'un  concours  brillsnt  et 
solennel ,  il  remporta  la  place  de  chirurgien  en 
cbtf  de  rMtel^DIen.  U  talent  de  Dvpvf  tren ,  rè- 
clat  de  son  enseignement  k  r école  de  médecine,  le 
succès  quelquefois  prodigieux  de  ses  opérations 
lui  valurent  une  célébrité  qui  s'étendit  bientôt 
dans  lonla  PBnrepe.  Appelé  pipia  du  due  de  Mrri, 
dans  In  ntiit  fnfnle  dti  t?5  février  1S?(),  îi  mit  m 
«entre  toutes  les  ressources  de  son  art  pour  pro< 
longer  la  vie  de  ce  nMNwufeuk  prince,  et  perdit 
le  dem.  l'espéranee  de  le  sauver.  Nommé  chirur- 
gien de  Louis  Wlii,  fi  recueillit  enfin  le  fruit  de 
ses  longs  et  pénibles  travaux.  La  faveur  dont  il 
jeulaault  à  la  eour,  el  qui  nuit  que  aPiecreltrede 
plus  en  plus ,  ne  fut  que  la  jusl#  récompense  dne 
à  son  mérite  et  aux  services  émincnts  qu'il  ne  ces- 
sait de  rendre  à  l'humanité.  Sur  la  tin  de  sa  vie, 
qu'abrégea  sa  trop  constante  pratique,  il  se  rap- 
procha de  In  religion,  et  mourut  dans  des  senti- 
ments chrétiens,  le  H  février  1835,  à  07  ans.  Sa 
fortune  I  évaluée  à  sept  minions  de  franes,  était  le 
fruit  de  seu  travail.  Il  en  consacra  une  paite  à 
fonder  une  rlnirr  d'nnatooiie  pathologiqae ,  en 
désignant  pour  la  remplur  H.  Gruveilbier,  et  à 
créer  i  la  faculté  de  médecine  un  mueéf  qui  a 
reçu  le  nom  de  Dttpuytren,  Ce  j?rand  chirur}jicn  a 
publié  peu  d'ouvrages.  Outre  sa  thèse  intitulée  : 
Propositions  sur  qtielqueg  pointa  d^anatomie ,  de 
physiologie  et  d'anatomie  pathologique ,  Paris, 
1808,  in-8,  on  n'a  de  lui  que  deux  méinnires  lus 
a  riBsUtut  dont  il  était  membre ,  l'un  Sur  la  Uga- 
t«n  dm  nerf)  pneunw-gastriqueii  et  Pautre  Sur 
la  fracture  du  péroné  ;  le  Discours  d'ouverture  k 
la  faculté  de  médecine  en  18SI  ;  et  ii^  rtrtictes 
dans  les  journaux  et  dans  les  dictionnaires  de  mé- 
decine. Maii  tentes  Iea  découvertes  deut  DUpuy^ 
tren  à  enrichi  U  chirurgie  franc,  ont  été  consl;îiuVs 
par  MM.  Bégin  et  Sanson,  dans  la  novv.  édition 
qu'ils  ont  publiée  de  la  Médetino  opéraUfire  de 
Sabatier. 

DURAND  (JEAN-'Lotîis-Nicoi.As),  arcliiterfe,  né 
en  1760  à  Paris,  élève  de  Boulet,  se  fit  bientôt  re- 
marquel-  par  son  maître ,  qui  lui  confia  l'étude  de 
plusieurs  prejela  importants.  La  révolulloA,  qui 
Tint  interrompre  ses  travaux ,  ouvrit  un  nouveau 
champ  à  sou  génie.  Après  un  brillant  concours ,  U 
fatcliuisi  par  tai  uouilés  du  govreraenient  pour 
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diriger  rordonsanoe  et  les  travaux  des  fêtes  pu- 
bliques, alors  si  multipliées.  A  la  créât,  de  l'école 
dw  tm aux  pvblica ,  D  en  fnt  Boomé  l'an  des  pro- 
fesseurs, et  plus  tard  il  fut  chargé  du  cours  d'ar- 
cliitcctnre  h  l'école  polytechnique.  Durand  mourut 
eu  Oo  a  de  lui  :  iiecueil  et  paraiiéle  des  édi- 
/Irn  de  tombeur*,  anetaual  modanue.  rsmnr- 
gueMetpar  leur  brmitr  ,  c(r  ,  Pari-î,  1S00,  très  gr. 
in-fol.  —  Précis  des  leçons  d'architeclurc  données 
à  l'école  polytechnique ,  IttH-Wt  S  tnd.  gr.-i]i>t  ; 
nouvelle  édition  >  aindioiée,       Ces  deuxenvr. 

font  tn'»<!  pstimés. 

DUVigtiËT  (  Pisarb)  ,  liUéraleur  et  critique  dis- 
tiégné,  né  en  1766  i  ànmeey,  fnC  euToyé,  dès 
l'Age  de  trois  ans,  k  Paris,  où  il  fil  de  brillantes 
éludes.  Ror!!  doclcur-aprégéà l'anivcrsiléen  1788, 
il  se  proposait  de  suivre  la  carrière  de  l'enseigne- 
OMnt;  mailla  révolution  le  fit  cbanger de  pim,  et, 
s'ctant  fnil  graduer  à  la  faculté  de  droit  en  1790,  il 
revint  exercer  la  profession  d'avocat  à  Clamecy,  où 
Tenait  d*étre  éttbli  nn  tribnntl  tfiMimee.  Nemm< 
en  1791  membre  du  directoire  dn  di|ierlement  de 
la  Nièvrp .  puis  substitiil  du  procurenr-général,  sa 
modéralioQ  le  fit  destituer  après  le  10  août.  Il  était 
etebé  à  Never»  pour  se  soostraire  aux  poursaltes 
du  comité  révolutionnaire  ;  mais  ayant  été  décou- 
▼ert,  il  obtint  d'élre  présenté  à  Fouclic,  alors  en 
mission  dans  celte  ville,  qui,  louciic  de  sa  posi- 
Ik»,  lui  fit  délivrer  nue  fenOle  de  roule  pour 
Kfon,  oik  il  Ini  ^onna  de  rtllendre.  Plaeé  par 


son  protecteur  fn  qnalïtc  de  ^rrréfairc  d'un  comité 
de  surveillance,  il  se  rendit  ensuite  k  Grenoble 
avec  le  grade  dclif  d'adjudant-général ,  et  reapHI 
quelque  temps  dans  cette  Tille  lee  fMetions  d'ae- 
cnsatear  près  d'un  conseil  de  gnerre.  Plus  tard 
Aubert-Dubajet,  qu'il  avait  connu  à  Grenoble, 
ayant  été  nomnié  minlatre  de  la  («erre,  rnpiMia 
dans  ses  bureaux ,  et  lui  fît  obtenir  ensuite  la  place 
de  secrétaire'général  de  la  police ,  puis  de  la  jus« 
tice.  Élu  en  1798  par  le  départem.  de  la  Nièvre  an 
conseil  des  cinq-cents ,  il  y  prit  la  défenie  dn  Her* 
lin,  un  de  se*;  nnriprT?  pntrons,  et  n'y  vota  qtic 
d'après  les  inspirations  du  directoire.  Après  le 
18  bmmaire ,  envoyé  commissaire  du  gouvernem. 
prés  le  tribunal  de  Clamecy,  il  donna  sa  démission 
en  (806,  el  revint  à  Pari?  A  l'organisation  âr  l'u- 
niversitc  impériale ,  il  obtint  le  titre  d'agrégé,  et 
fnt  nonmiéproCMienr  an  lyeée  Napoléon.  Bn  l8Mi 
il  remplaça  Geoffroy  au  Joumaldes  Déliais,  comme 
rédacteur  des  articles  sar  le  Ibéàtre,  et,  moins 
caustique ,  moins  spirituel  peut-être  que  son  de- 
vancier, se  plaça  cependant  bientôt  au  rang  des 
meill.  critique'?,  11  cessa  de  concourir  à  oe  journal 
en  1830,  et  mourut  en  183tt.  Outre  quelques  opm- 
etdea,  on  Ini  deit  nne  bonne  édilien  des  OSteprai 
de.  Warivaux ,  et  un  excellent  Comment.  d'Horace 
dans  la  Collection  d«  elassitjues  latins  publ.  par 
Gosselin,  189S,  2  vol.  in-i)  ou  in-8;  le  troisième 

n'a  pas  paru.  Duviqnet  a  feumf  pluaienn  nrficies 
*  notre  Btagntfkk, 
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ELDON  (JsAN  SCOTT,  depuis  lord),  magistrat  ' 
anglais,  né  en  ITîil ,  était  le  5"  ûls  d'un  commer- 
çant de  Neucaslle,  dans  le  comté  de  Nortbumbcr- 
land.  Destiné  an  barretn,  il  6t  ses  étndes  de  Jens- 
prudencr  à  l'université  d'Oxford  el  nn  rol!*^p;e  de 
Middle-Temple  à  Londres.  Ses  débuts  comme  avo- 
cat furent  peu  brillants  ;  mats  dès  qu'il  eut  trouvé 
1  i>rcasion  de  se  faire  remarquer,  le  cbaneelier 
Thurlow,  ayant  drvinr  se^  talents  et  sa  capacité, 
se  chargea  de  son  avancement.  Grâce  au  crédil  de 
son  proieeieur,  il  ne  tardn  pas  d*enlrer  an  parle- 
ment ,  on  il  se  montra  savant  légiste  el  habile  ora- 
teur. Appelé  en  1783  au  conseil  privé,  il  fut  fait  en 
1788  attorney  [  procureur-général  ) ,  avec  le  titre 
de  dieraller.  11  remplit  pendant  six  ans  cette  place 
importante,  et  obtint  en  1793  celle  de  fiscal-gén. 
Dans  l'exercice  des  fonctions  délicates  de  cet  em- 
ploi ,  il  sut  conaetw  sa  répntatiiw  intacte,  et  6t 
preuve  d'une  telle  supériorité  d'esprit,  qu'il  fut 
nommé  grand-juge  à  la  cour  des  common-pleas , 
et  créé  pair  sous  le  titre  de  lord  £ldon,  nom  d'une 
terre  qu'il  possédait  dans  le  eoalé  de  Dvibain. 
Grand'Chancelier  en  1801  ,  il  résigna  cette  plac*»  ^ 
l'avènement  de  Fox  au  ministère  ;  mnis  elle  lui  fut 
rendue  en  1807,  et  il  la  conserva,  sauf  quelques 
eowlet  InleiraptIoM»  iwpfm  1899*  Il  se  démit 


nlors  de  la  présidence  de  la  rhambre  des  pairs, 
(  t ,  retiré  des  affaires  publiques,  vécut  dans  un  ho- 
iiurable  repos  jusqu'au  mois  de  janvier  1858.  Lord 
Eldon  avait  été  constamment  l'un  des  adversaires 
les  plus  déclarés  de  l'émancipation  flp=;  rathnliq 

KMERIC-DAVID  (ToussAiaT-BuNAao) ,  savant 
archéologue,  né  en  1766  &  Aix  en  Provence,  se 
destina  d*abord  à  la  carrière  du  barreau.  Il  exer- 
çTi'd  H  profession  d'avocat  dans  sa  ville  natale, 
lorsque  la  mort  de  son  oncle  maternel ,  André 
David ,  le  rendit  héritier  d*an  fonds  eensidémble 
de  librairie,  dont  il  dulsonger à  firrr  parti.  En  1787 
il  obtint  ie  brevet  d'imprimeur  du  roi  en  rempU- 
cemeot  de  son  oncle.  Élu  maire  d'Aix  en  1791 ,  il 
donna  sa  démission  au  bout  de  quelques  HMis ,  et 
rnit ,  en  se  tenant  à  l'écart,  échapper  aux  pro^cript. 
publiques  ;  mais  frappé  de  deux  mandats  d'arrêt 
en  1798,  Il  se  fit  obligé  de  se  réfugier  à  Paris,  oè 
il  eut  le  bonheur  de  trouver  un  asile.  Après  le  9 
thermidor,  il  vendit  son  imprimerie,  el  se  lim 
quelque  temps  à  des  opérât,  commerciales,  auxq. 
Il  ne  tarda  pas  de  renoncer  peur  etfitiverexcinsiv. 
trs  lettres  et  les  nrt?.  l'n  prix  qu'il  rem po ri n  en 
1800  à  linstitut,  et  quelques  autres  succès  littér. 
l'avaient  déjà  fait  connaître  aTanlagensem. ,  loft- 
qa*e»l606  il  fnt  éln  ptr  tm  dépwliMt nn  envpn- 
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législatif.  11  y  siégeait  eneore  i  U  restauration , 
et,  dans  la  se^siou  de  1814,  ilyproiu)ii(apliuieufS 
4iMoan  sur  des  objets  de  finanees  et  deeemaene. 
N'aranl  point  été  réélu  en  1815,  il  se  retira  dès 
tors  de  la  fcèoe  politique.  Nommé  membre  de  Ta- 
cedéidie  des  iasëripUoos  en  1810,  il  prit  une  part 
très  actife  à  tm  titiiux ,  et  mourut  en  IMO.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Beehercfies  smt  l'arl 
sialuatre,  eoMidéri  chez  iat  oncten^  et  Us  mo- 
dernes ,  ele.,  ia-S ,  coaronnées  par  l'InsUtut. 
—Eloge  de  Pierre  Pujet,  couronné  par  l'acadé- 
mie de  Marseille  en  i807,  et  de  Nicolas  Poussin , 
par  la  société  pliiit»(echnique  en  i8i3.  --  Suile 
dréiudetealquéeeetdeetmée»  ^vfrèt  eitiq  kàtUmae 
de  Raphaël,  etc.,  1818  ^\ ,  6  livr.  in-foL-Jupiter. 
ouJUcKerdies  sur  ce  dieu,sttr  son  culte,  1835, 
9?0l.iii-8.— Fuimin,  pour  faire  suite  k  l'ouvr. 
précéd.,  1837 ,  in-8«.  Émerio-David  a  en  péri  à  It 
publication  du  Musée  frtmçaii ,  de  MM.  Robillard- 
Peroaville  et  Laurent.  U  a  fourni  plusieurs  arlieUi 
teportenU  par  les  recherehes  à  ta  Aï  o^rapA^  imi- 
9er8elle,  et  des  yotices  des  (rouAtuioim  à  rfist. 
littéraire  de  France,  continnée  par  ww  commis- 
sion de  rinstitut. 

ESQUIROL  (ï.-iTiuira4loiuiii«m),  eélèbie  mé- 
decin, né  en  {77^2  à  Toulouse,  destiné  d'abord  à 
l'état  ecclésiastique,  vint  achever  ses  éludes  à 
Paris,  an  séminaire  de  Si-Sulpice.  Lorsque  la  po- 
puUce  envahit  cet  élaUlasement  en  179i,  Dent  le 
bonheur  de  s'échapper  avec  plusieurs  do  s^s  ra- 
ourades ,  et  revint  dans  sa  ville  natale.  Atteint  par 
taloidetaféiinlsition,  0  embrassa  Ucsrrièie  mé- 
dicale, et  reçut  une  commission  d'offlcier  de  santé 
pour  l'armée  des  Pyrénécs-OrienUlM  nèsqu'il  put 
qaitter  le  service,  U  revint  a  Fans  pour  achever 
ses  éCadesfliédieales,  eisuifilta  cliniqHA  dePfnil 


k  l'bépital  de  la  Salpétrière.  DcTenn  hicntf'it  l'(^I^ve 
de  prédilection  de  son  maître,  qui  lui  conûa  la  ré- 
dad.  de  sa  JTdiiMme  «Unique ,  il  s'adonna  dés  lors 
8péeialem.à  l'éludedcs  maladies  auntales.  il  se  ft 
recevoir  doct.  en  ISOtf,  commença  en  1808  la  visite 
de  tous  les  bdpitaux  d'aliénés  de  France,  et  fut  en 
ISII  nemmé  médedn  delaSalpéIriéra.  llfltCBlSU 
une  seconde  visite  des  hôpitaux  d'aliénés,  et  en 
1817  ,  ouvrit  un  cours  théorique  et  pratHinc  des 
maladies  mentales,  le  premier  qui  ait  élu  fait  en 
Europe,  et  qu'il  continua  Jnaqn'en  IBM  avee  au- 
tant de  zèle  que  de  succès.  Dcvenn  h  cette  époque 
médecin  en  chef  de  la  maison  de  Charenton ,  il  se 
Tit  foreé  de  discottlinner  son  eonrs,  qn'fl  ne  put 
plus  reprendre.  U  avait  été  nommé  en  1823  in8pe<H 
leur-ç^énéra!  des  faciillés  de  médecine,  yilace qu'a- 
pré:»  ia  ruvuiul.  de  juillet  il  perdit  sans  se  plaindre 
de  même  qn*U  ravail  aewptée  sans  ta  demander. 
En  1834  l'académip  ôrs  sciences  morales  lui  donna 
le  titre  de  son  correspondant.  Il  était  membre  de 
Paeadémie  de  médecine  depuis  sa  formation.  L'un 
des  fondateurs  de  la  société  de  géographie  et  de 
celle  des  établissements  charitables,  on  lui  doit 
aussi  la  fondât,  de  la  maison  d'aliénés  d'Ivry,  près 
de  Paris,  le  modèle  des  maisons  ée  ce  genre.  Cet 
homme  respcclablc ,  après  avoir  consacré  sa  vie  et 
sa  fortune  au  soulagem.  d'une  des  classes  les  plus 
malheur,  de  rhumauile ,  mourut  eu  lb41,  entouré 
del^ime  générale.  Onire  nn  asset  gr.  nombre 
d'articles  dans  les  journaux  et  les  dictionnaires 
des  sciences  médicales,  on  doit  à  Esquirol  :  Dn 
pamam  eoNfWrdm  «omme  eenses,  syinpfdMes 
et  moyens  curtUfi  de  ^aliénation  mentale»  ISOK. 
tn-ft,  traduit  en  allemand.— i)eâ  étabti*sements 
à'eUiénéê  en  France  »  c<  des  moyens  d'améliorer  le 
êOft  ée  o«  Ai/briiMds.  1819,  M. 


F 


VAIN  (Ae&nwn-I.-Va.,  barou  ) ,  né  en  1778  à 

Paris ,  fut ,  à  l'Age  de  17  ans,  nommé  secrétetredn 
comité  de  la  convention ,  institué  en  l'an  lil  pour 
résister  aux  meaces  des  royalistes,  et  qui  contri- 
bua pulasanuMat  à  ta  Journée  dn  IB  rendémiabre. 
L'année  suivante  il  fut  employé  dans  les  bureaux 
du  directoire  comme  chef  de  division  aux  archives. 
Pins  tard  Q  remplaça  Honneval  comme  premier 
secréUire  de  Pempereur,  qnl,  l'ayant  pris  en  affec- 
tion ,  le  fit  son  secrèt.  iuUme ,  et  voulut  qu'il  l'ac- 
compagnât dans  toutes  ses  campagnes.  Le  xèie  et 
linlelUfienen  dont  U  donna  des  preuves  dans  ses 
fonction;,  furent  récompensés  par  le  titre  de  baron 
et  celui  de  maître  des  requêtes.  Privé  de  toutes 
ses  ptaces  à  la  restauration ,  il  les  reprit  momen- 
tanément pendant  les  eSNijonrs,  et,  le  6  juillet 
181  îj,  fut  nommé  «^ccréfaîrc  du  gouvernement  pro- 
visoire. Après  le  second  retour  du  roi,  il  se  retira 
près  de  Moatafita  dans  .une  campagne  où  il  s  uc- 
eupidn  taiédMtiMdniM  méB«ini.UiéfM. 


de  18S0  lui  rouvrit  la  carrière  des  bonnenrs  : 
nommé  secrétaire  particulier  de  Louis-Philippe, 
puis  intendant  de  ses  domaines,  il  mourut  en  1837. 
On  a  de  Fain  :  ifanuscrti  de  Van  m  (  17M-01i  ), 
in-8.— liMMerUde  IBit,  dé  1818,  dr  18fl«,  5  voL 
in-8.  Ces  mémoires,  écrits  avec  modérât,  et  rem- 
plis de  détails  curieux ,  méritent  d'être  consultés 
par  les  personnes  qui  veulent  connaître  à  fond 
l'Mrtoirede  eeUe  mémorable  époque. 

FAUVEL,  archéologue  distingué,  né  dans  ta 
Bourgogne  en  1753,  tit  jeune  un  vojrage  en  Italie 
et  en  Grèce,  d'où  il  rapporta  des  dessins  qvl  eom» 
mencèrent  sa  répntaUon  et  lui  vabmnt  k  s  l  rioo»> 
ragements  des  savanis.  11  retourna  en  I7â7  dans 
l'Orient,  avec  CJioiseul-Goufâer,  ambassadeur  de 
Primée  à  Gonstantlmiple,  Taecompagna  dans  ses 
excursions  sur  les  cètes  de  l'Asie-Nineure,  et  con- 
courut comme  peintre  et  dessinateur  au  Foyage 
pUtoresque  de  la  Grèce.  Le  besoin  qu'il  éprouvait 
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fi&èrentdans  cette  ville,  et,  s'tppliquant  à  recher- 
cher ia  destinai,  primitive  des  moQuni.,  échappée 
jMq«*«lsvt  tni  voyageurs,  il  pirviitt  à  MUmni- 

ner  Ip  prpm.  le  tnmtipnn  lic  Tht^mistorlc  oUa  Ita- 
teroe  de  Diogène.  il  desaioa ,  daoâ  le  même  temps, 
lB«4lèbre  bift*i«lfef  dM  PuiiUiénées,  l'intéHear 
êa  nwfMMNi,  et  un  gr.  nombre  de  morceaux  non 
moins  prf^rîodx  de  srtilpturn  ef.  d"arrfii(<»rtnw.  qni 
furent  gravés  dans  la  Oaierie  anUque.  Sa  nomiii <  - 
Ifoa  à  la  plaae  da  vic«*«oiisal  de  ^nee ,  en  ajou- 
tant à  la  considération  personnelle  qu'il  avait  méri- 
tée, lui  permit  d'étendre  ses  recherche?  Il  parcoa- 
rut  lea  lieux  les  plus  eélét»re«  de  la  Grèce  pour  les 
ciplerar,  etiea  eoaieea  ne  Avait  paaiMlM  «CRca  à 
la  ({éogra|ihie  qu'aux  arts.  Dans  un  voyage  qu'il  fît 
à  Paria  en  UiOS,  ii  fut  aecneilU  avec  distinction  par 
ta  ftmim  eaiani ,  et  nonné,  pm  4e  Inops  après, 
«Mi*aa|MMidaBt  de  l'institut.  I>e  «alewft  Athènes, 
Il  s'empressa  d'expédier  à  l'arU ,  pour  le  musée , 
divers  objets  précieux  de  sculpture,  et  fit  moul^ 
lea  baa-ieUeft  de  rAarepalla,  dest  enifavail  en 
jusqu'alors  qu'une  idée  imparfaite.  Sa  demeure 
dans  la  capitale  de  l'Atlique  était  elle-même  un  vé- 
ritable mufiée ,  dont  il  faisait  les  honneurs  avec  une 
fiAee  parMte  aux  «avants  et  aux  arli»t«i  qui  re- 
naient  h'  vi'^itrr.  M.  de  Cliâteaubrinnd  et  plus  tarri 
Iwd  B)'ron  virent  Fauvel  k  AlbéneSi  et  lui  payèrent 
nu  jvale  tftbut  d'éloge ,  le  premier  dam  aen  fUné- 
raire,  et  le  second  dans  Chitd-narold.  Continué 
dans  sesTooclions  At^  vire-<*on«Jn!  en  m\H .  il  reçut 
en  18S(  la  décorât,  de  lu  Legiun-d  Honneur.  Qua- 
nnte  enn.  de  aéjf anr  dena  la  4Mee  n'evn ient  point 
alTaibli  «on  admiration  pour  les  rhrf?  d'ornvre  au 
Milieu  desq.  il  avait  vécu,  et  dont  il  était  le  plus 
àaMIe  inleriirèle.  Il  n'aspirait  qu'à  lermiaer  paisi- 
blement sa  vie  entre  les  objets  de  ses  aenatantes 
é»f!(îes,  lorsqn'éclala  la  rév»lnt  des  Grecs.  Per- 
suadé que  dans  celte  lutte  inégale  les  Turcs  fini- 
raient par  Iriompher,  il  avait  âil  font  ce  qvi  dé- 
pendait de  lui  pour  la  prévenir.  Un  an  plus  lard, 
les  Turcs  renfermés  dans  rAcropo!i<;  menaçaient 
de  s'ensevelir  sous  ses  ruines.  Fauvel  leur  filac- 
«eader  «ne  eapitoMtoa  4|ne  leellMn  vieièrait  In- 
divinement  en  égorgeant  lou^  Ion  malheureux  qui 
«'étai^  canièc  à  leur  serment.  Dés  lors  Fauvel , 
4enl  le  emetéra  public  avait  été  méconnu  dans 
eetia  ctmHittanoe,etqui  redoutait  d'ailenrs  d'être 
k»  fémntn  d'horriWes  rei!>r<^«;fliUes ,  ne  songea  plus 
qu'a  s  tiloigner  d'AtlièHes.  ftetiré  dans  lile  de  Zea, 
|Mla  A  8)wa ,  ll«r{nl«nin  à  Smyme,  où ,  malgré  son 
Krand  â>;e,  la  gestion  du  consulat  général  lui  fut 
confiée.  C'est  dans  l'exercice  de  ses  fonetiena  qfa^'û 
mourut  le  %  avril  18S)i ,  à  85  ans. 

dranntiqiir- .  né  en  f7tt5,  entra  dtins  In  earrlèrc  de 
la  wi^ii>tralure,  et  obtint  une  cliarge  de  conseil- 
ler an  fnrleai.  de  HHa.  A  liaeppfcaaion  de  feadre 
judiciaire,  il  se  retira  dans  une  campagne  prés  de 
Versailles ,  el  parvint  h  -sf  friire  oublier  pendant  la 
tOTreur.  Les  lettres,  qu'il  avait  cultivées  ju&qu'a- 
len     4éln|aemett,  4eviiifaotaon  «ll^  eec«r 


l'anonyme,  nne  fonîe  de  pièces  de  théâtre^  dont 
quelques-unes  ubimreot  un  succès  mérité.  Etran- 
ger à  la  polltiqiie ,  la  retlaiirttion  ne  changea  rten 
à  son  existence.  11  mourut  en  i837.  Ses  principaox 
ouvrages  sont  :  PmU  et  Virginie,  comédie  Ijrique 
en  treia  actes ,  1791  ;  litbeUi ,  1797  ;  Aline,  reÂie 
de  Gokonde,  1809  ;  le  nouveau  Seigneur  de 
lafjp,  etc.  Ces  «pupitre  pièces  ,  restées  au  théâtre,  se 
j  un  eut  encore  dans  les  provinces,  où  elles  ont  le 
privilège  d'attirer  la  Ibnie. 

FKA  (  Charles)  ,  antiquaire ,  né  en  f 7Î53  à  Pigna, 
dans  le  comté  de  Nice ,  vint  fort  jeune  à  Rome ,  où 
il  acheva  ses  études  tbéologiques  d  une  manière 
brHIaale.  Il  anMt  cnanHe  lea  eours  de  drait  I  la 
Sapienee,  et  reçut  le  laurier  doctoral.  Ayant  em- 
brassé rélat  ecclésiastique,  il  cessa  d'exercer  la 
profimlen  d'avocat  pour  se  livrer  i  Fardléologic , 
et  ne  tarda  pas  à  se  feire  une  réputat.  parmi  lea 
savants.  Nommé  commissaire  pour  les  recherdies 
des  antiquités,  et  conservateur  de  la  hîbliotbéqae 
Chlgt,  n  déploya  dans  aea  ftmeUons  nn  léle  infati- 
gable, et  mourut  à  Rome  en  (836.  Outre  un  assez 
grand  nombre  d'ouvrages  de  droit  canonique,  ré- 
diges dans  rintérèl  du  Sl-siége,  on  a  de  lui  plus, 
tiavin  arehéelogilqnes  remarquables.  On  se  con- 
tentera de  citer  :  Relazione  di  un  viaggio  ad  Otiùl 
e  aUa  villa  di  Piinio,  Aomc,  iSOS,  in-8. 

mnaa  (j.-B.-CAaiiu-Fato.  viassalo, 

connu  sous  le  nom  de  Camillb),  célèbre  auteur 
dramatique  italien ,  né  m  il^i  à  Garessio,  dstn<;  le 
Piémont,  fit  ses  études  classiq.  i  Turin,  el  donna 
dès  son  enftince  des  preuves  de  cet  esprit  ingé- 
nieux qui  le  porta  dans  la  suite  ,*i  écrire  pour  le 
théâtre.  Quelques  pièces  qu'il  composa  presque  an 
sortir  du  collège ,  ayant  été  jouées  par  ses  cama- 
rades ,  lui  valurent  beaucoup  d'éloges.  Mal  partagé 
de  la  fortune ,  avide  de  gloire  rt  enentiragé  par  ses 
amis,  il  quitta  la  place  de  juge  royal  à  MoncagUéri 
pour  ratrer  dana  nne  troupe  de  comédieaa.  Il  était 
en  1787  à  Veirise,  d'oi^  il  se  rendit  à  Padoue  et  s'y 
maria.  Fixé  dans  cette  ville,  il  y  trouv.i  de^  amis 
dont  les  soins  lui  furent  très  utiles  pendant  une 
maladie  grave ,  qui  ait  kNig-teni»  aea  jonn  en 
danger.  Il  recouvrait  fi  peine  U  ';nnté,  lorsqu'il  eut 
le  chagrin  d'apprendre  que  s^  comédies,  jusqu'a- 
lors inédites,  avaient  été  iippriméea  sans  aa  par- 
ticipitlen.  Plus  tard  il  eatreprlt  de  donner  lul- 
méme  une  édition  de  ses  ouvrages  ;  mais  le  *•  vo- 
lume venait  de  paraître  lorsqu'il  mourut  en  1803. 
U  meOleore  édiUon  dea  OgnrraadeFaderieieat 
celle  de  Venise,  1807-18,  14  vol.  petit  in-8.  Le 
nombr»»  de  ses  comédies  s'élève  h  56.  Celle  qui  est 
intitulée  iatuçui  vtm  pœo  (iemensoi^e  ne  va 
pas  loin) •  été  IfnnaperlAe'aor  la  aeène  franfalae, 
sous  le  litre  de  In  Remnch?  ,  par  Bn^rer  et 
Creuxé  de  Les&ert.  M.  Visconli  (  Sigismond)  a 
tapaduit  le  Remède  pire  que  le  mal ,  dana  le  I.  IX 
des  Chefs -d'œwre  des  théâtres  étrangers,  et  l'a 
fait  précéder  d'une  ^'ntire  sur  l'auteur,  dont  on 
s'est  aidé  pour  la  rédaction  de  cet  article. 

PBftRAND  (AiifnBun)JnriaQOda«lte,né  enlTW 
à  AmdM,  dMW  le  ■onr.  M«B  im  él«  d«p«té 
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Sapplétnt  du  département  dr  l'Ain  h  !a  convention, 
<Nà  il  ne  vint  siéger  qu'après  le  jugement  de 
loais  XVI.  Il  y  combattit  le  profet  de  taxe  dei 
grains,  et  se  montra  généralem.  fayorable  à  toutes 
les  idées  modérées.  Après  la  session  il  entra  au 
conseil  des  cinq-cents,  où  il  coolioua  de  voter 
arcelei  partisam  d«a  pfiMipaa  iForàn.  Il  eeaea 
défaire  partie  du  rnnMîil  en  1797;  et  fut, à  la  réor- 
ganisation de  l'ordre  judiciaire  en  1800,  nommé 
préaid.  da  Mlnuial  de  Belley,  dont  il  exerça  long- 
temps les  fonctions.  Admis  à  la  retraite  aor  it  d»> 
mande,  il  mourut  en  1833. 

FERUSSAC  (  AnDai-ÉTuraïa-Jusi^pAscB.-ios.- 
h.  IVAUDBBART,  baron  de) ,  natnralfale,  né  en 
1786  au  Cbarlron,  près  de  Lauserte,  dans  leQuercy, 
d'une  fniTiille  ancienne  et  qui  a  prodoit  plusieurs 
hommes  distingués ,  était  fils  du  cbevalier  de  Fe- 
rnsMc ,  nert  eoleMI  en  I8IB,  avteur  de  dUHrenta 
opascules  remarqunhlos .  publiés  dans  le*:  jnur- 
naiix  adentifiques.  En  1791 ,  son  père ,  décide  à  re- 
JeinAw  rarm^  des  prineea  en  Allemagne ,  le  con- 
dniaitdana  le  Jura  diet  aen  aïeule  maternel  le ,  qui 
se  chargea  dp<^n5p;Tier  sa  première  éducat.  Ce  fut 
là  que  se  développa  son  goût  pour  les  sciences 
natnrellea,  dans  leaqneilea  il  fit  aenl  et  presque 
sans  livres  de  rapides  progrès.  A  15  ans,  ramené 
dans  son  pays  natal,  il  continua  de  s'y  livrer  aui 
rechercbes  géologiques ,  et  se  mit  dès  lors  en  re- 
bUlmi  am  plnalenra  natvraliatea  distingoéa.  PIm 
tard,  admis  dans  le  corps  dr^  vcîitp^  qui  s'organi- 
aaU  à  Paris,  il  profita  de  cette  circonstance  favo- 
rabieponr  enivre  les  leçons  de  Cavier,  de  Lamarck, 
de  Latreille,  et  lut  à  Faeadémie  des  sciences  un 
mémoire  sur  dejnouv.  espèces  de  enistacées,  qui 
fut  jugé  digne  d'être  inséré  dans  les  Jnnak»  du 
muiênm  (I80S).  Son  corps  ayant  été  appelé  à  Tai^ 
mée  d'Allemagne,  il  se  mit  en  roule  sans  cesser 
de  s'occuper  de  ses  travaux,  se  battit  à  léaa,  à 
Ansferlits,  etc.,  et  fut  envoyé  sous-lientenant  au 
103'  régiment ,  dans  la  Silésie,  où  II  pana  un  an 
qu'il  employa  à  visiter  rr  ttr  province  dans  le  plus 
grand  détail.  Appelé  bientôt  en  Espagne,  sans  in- 
terrespre  ses  plans  d'élnde ,  il  s'y  distingua  par  son 
intrépidité  dans  un  grand  nombre  d'affaires  ;  mais 
blessé  à  Moguer  d'une  balle  qui  lui  traversa  la  poi- 
trine ,  il  revint  en  France  pour  soigner  cette  blea- 
f are ,  et  denna  sa  démisafoa  an  memcnt  oà  il 
venait  d'ôlrff  nommé  capitaine.  Depuis  son  retour 
i  Paris ,  il  avait  repris  ses  travaux  scientiûques 
aree  une  activité  nouvelle.  Divers  mémoires 
qu'il  lot  à  la  société  pMIoffiafIqve,  à  l'InsUtut,  i 
l'académie  celtique,  accrurent  sa  réputation  nais- 
sante. Son  Coup-d'(Bt7surr^mlatoiMie(181S,in>8) 
fot  remarqué  de  l'empereur,  qui ,  s'était  fait  ren- 
dre compte  de  la  position  de  Ferussac ,  le  nomma 
sons-préfet  d'Oleron.  Par  suite  d'une  intrigue 
odieuse,  il  perdit  cette  place  à  la  restaurât.  ;  mais 
tedned'Aogotiléme,  poor  le  dédomaafer,  Ini  fit 
obtenir  le  grade  de  elu'f-de-balaillon  dnn?  l'élat- 
major  de  la  garde  nationale  de  Paris.  Fendant  les 
eenl-iowa  il  avait  toceplé  it  eeas-préfeetnre  de 
OmpiégM,  fo^il  reait  à  leo  prédéMHcar  an  fé- 


cond relonr  du  roî.  Nommé  en  181(>  son^^-phef, 
puis  quelque  temps  après  chef  d'état-major  de  la 
fi*  diviaiott  militaire,  il  profita  de  aen  téjenr  en 
Cliampagne  pour  en  étudier  la  géologie,  et  recveS* 
lir  dénombrent  fossiles.  A  h  réorganisât,  du  corps 
d'élat-major,  il  fut  appelé  à  Tans ,  et  en  1818  ci^ 
profeaaeor  dé  géographie  et  de  aiatistiipie  mllltaipa 
à  l'école  d'application.  ïl  eut  ù  f.iire  la  première 
année  te  cours  d'astronomie  ;  mais  n'ayant  obtenu, 
malgré  ses  efforts ,  aucun  résultat ,  il  donna  sa  d^ 
mission  pour  reprendre  aee  travaux  qu'il  avait  été 
fore .  sinon  ri'inlerromprf* ,  nu  moins  (Viijniirner. 
En  1833 ,  il  fonda  le  BiUUtin  uiwerset  den  $aence$ 
ttdêfindwÊkrh,  aevte d'encyclopédie  périodique, 
établie  snr  un  plan  trop  vaste,  et  qol ,  malgré  les 
seroD  rs  du  gouvernement ,  cessa  de  paraître  avant 

1830.  Llu,  après  la  révolution  de  juillet,  membre 
de  la  chambre  dea  fiépnléa  par  le  départament  de 
Tarn-ct -Garonne ,  il  cessa  d'en  faire  partie  eo 

1831,  et  mourut  le  "il  juin  1836.  Les  pubUeatioaa 
de  Ferussac  sont  trèa  moritreuses  ;  att  en  tfMifera 
la  liste  détaillée  daoa  la  AtMiee  littér.  de  Querard. 
Se**  principaux  oiivra{!;<»s  sont  :  //fsfnjre  naturelle 
deê  moiimque»  terrestres  et  fluvteUiUs,  etc.,  Paris, 
1817  et  ann.  aalv.,  8  vol.  M,  avi»  Atlea  la«lbi.t 
30  livr.  —  TabUau  aysténuOiqt»  éât  tminum 
tnoUxisq. ,  1822  ,  in-'»,  etc. 

FËSQi  {  Joseph } ,  cardinal ,  oncle  de  Napoléon, 
né  en  1763  à  Ajaccio ,  fut,  dée Péfe de  13  ans,  es» 

\nvé  nn  '^(''minriirp  d'Aix  rn  Provence,  on  il  nriteva 
ses  études  et  reçut  les  ordres.  11  s'y  trouvatl  en- 
core an  cemmencemest  de  laréveliition,deirtil 
adopta  les  principesavec  chaleur  ;  et,  ayant  quitté 
l'habit  ecclésiast. ,  il  rejoignit  en  Savoie  le  ^'éné- 
ral  Montesquieu,  qui  Uii  bt  doimer  un  emploi  dans 
lea  vivrea.  Benapaite ,  devera  général  en  «bef  de 
l'armée  d'Italie,  le  fit  conuniss.Tire  dr'^  pticires. 
Aprèi»  le  18  brumaire,  il  exigea  que  son  ouclc  ren- 
trât dans  U  carrière  ecclésiastique,  et  le  concordat 
de  IfiM  fiât  anivt  de  sa  nomination  &  l'archevêché 
de  T.TO'i.  Promu  au  r;trf<in5ilat  en  1803,  il  fut  en- 
voyé ambassadeur  à  Kome ,  d'où  il  revint  avec  le 
pape  pour  aaslater  an  eenronnement  de  aen  leveo. 
Nommé  (^rand-anmônier  et  sénateur  en  180ti,  il 
fut  en  1809  désigné  pour  l'archevêché  de  Paris: 
mais  il  refosa  d'accepter  ce  nouveau  siège,  à  rai- 
aoo  des  disensnens  qnl  eilatalent  riora  entra  le 
pape  et  Napoléon.  Élu  pré^ict  dn  concile  de  Pari^ 
en  1810,  il  s'y  prononça  fortem.  pour  le  maiotieii 
des  droits  de  l'Église ,  et  fat  relégné  i  Lyon ,  oè  il 
acheta  la  Chartreuse  qu'il  habita  jnsqn'en  18U.  A 
l'approrhe  des  armées  autrichiennes ,  il  se  relira 
d'abord  à  Roanne,  et ,  sur  les  mstances  de  M"*  Le- 
titia ,  ea  acBvr,  partUpenr  Rome,  oè  le  pape  Pie  VII 
l'accueillit  très  gracieusement.  Pendant  les  Cétif- 
journ  il  revint  h  Paris,  et  siégea  même  à  la  chambre 
impériale  des  pair».  Mais  au  second  retour  du  roi, 
il  reprit  avee  sa  sœur  le  chemin  de  Boaw,  eA  il 
vécut  Hf'?  Inr^  tranquillement ,  employant  une  par- 
tie de  ses  revenus  à  soulager  les  pauvres,  et  l'autre 
à  favoriser  lea  arta.  11  refnaa  eenatemmfmi  dnee 
démettre  de  rarchevêcM  de  l4Wit«t  aeviit  A 
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R«QM  en  mai  1839 ,  Uissânt  une  riclie  bibUolbèque 
el  une  belle  galerie  de  tableaus. 

FIÉVÉE  (J.) ,  littérateur  et  pablicUte,  né  vers 
1770  à  Paris,  embrassa  d'abord  l'état  d'impri- 
meur, qu'il  abaodonna  bientôt  pour  se  livrer  à  la 
colloN  des  tottret.  Dans  le  priocipe,  parlinn  4a 
nouTcl  ordre  de  choses,  il  concourut  à  la  Chro- 
nique de  Paris, et  lit  représenter  en  1790  un  petit 
opéra  intitulé  :  les  liigUieurs  du  cloître,  qui  eut 
beaucoup  de  succès.  Les  èféoements,  qui  se  suc- 
cédaient avec  une  cfTrnyanle  rapidité,  modifièrent 
ses  opinions  politiques.  Royaliste  constitutionnel, 
M 18  ? eodéniaire,  il  te  tigiialt  dans  la  lotie  des 
McUoos  de  Paris  «mire  la  convention,  et  parvint 
à  se  soustraire  aux  poursuites  dirigées  contre  lui. 
Proscrit  de  nouveau  après  le  18  fructidor,  il  se  tint 
eeché  dans  les  enTirow  de  Paris,  et  centliiiia  d*eii- 
Irelenir  une  correspondance  active  avec  les  agents 
des  Bourbons.  Deux  de  ses  lettres  ayant  été  sai- 
sies, il  fut  arrêté  en  1799  et  enfermé  au  Temple. 
Le  prem.  consul  le  chargea  en  180t  d'une  mission 
délicate  en  Angleterre.  A  son  retour  il  tlevint  cen- 
seur et  propriétaire  du  Journal  de  l'empire,  doai 
tes  erlides  eonsenoèrenl  la  répnlalioB.  Nooimé 
maître  des  requêtes  et  chev.  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  il  remplit  en  iStO  une  mi-i<iion  de  confiance 
k  Hambourg,  et  fui  fait  en  ibia  préXet  de  ia  i>ievre. 
Il  perdit  M  ipréfBeCnre  en  181V,  et  renonçant  dès 
lors  aux  fonctions  pubh'q.,  devint  le  chef  do  Top- 
position  royaliale  qui  ne  césaa  de  harceler  les  div. 
mittiitèresde  la  reUmmUon.  Affaibli  par  l'âge,  fa- 
tigné  de  cette  Itttle  incessante  eootre  tous  tes 

pouvoir'^  qui  se  succédaient ,  il  passa  ses  dernières 
années  dans  la  retraite,  et  mourut  en  mai  1839, 
laissait  la  réputal.  d*un  boamie  d*tt»  esprit  souple 
et  fécond,  et  d'un  bon  littérateur.  Ses  principales 
production^;  sont  :  la  Dot  de  Suzetle,  roman  plein 
de  grâce  et  de  sensibilité.  —  Frédéric,  ISOO,  5  vol. 
IbkM,  féimpr.  plusieurs  fois.  —  £eflr«t  sur  l'An- 
glelrrre,  1802,  \n  ^.  ~~  Correspondance  politique 
et  administrative,  dédiée  au  comte  de  Btacas, 
f811M9,  in^,  15  part.  (v.  ci-après  HimiBQuni). 
—  Histoire  de  la  session  de  1815-1820,  A  vol.  in-8. 
Fiévéc  a  été  l'un  des  rédacteurs  du  ^touveau  Mer" 
cure,  de  la  Nouvelle  biblioihtquc  des  romans,  et 
fl  a  fwml  des  MMieet  et  des  )açeni.  tigoés  L.  T.  a» 
Mépertoire  du  Tliéùlre-Franrai:^  de  Pclitol, 

FODERÉ  (  FAAnç.-ËmiAN.  ),  médecin,  né  en  1764 
à  Sfr>lean-de-Naurienne,  après  avoir  fait  ses  éludes 
a«  eeUéfe de  celte  ville,  se  rendit  i  Turin,  où  il 
reçut  ses  gradt»^  en  médecine ,  el  vint  &  Paris  per- 
fectionner  ses  connaissances  par  la  fréquentation 
dea  eewsel  daa  taTanls les  pioa  distingnis.  De  re- 
tour en  Piémont ,  il  fut  nommé  médecin-juré  du 
duché  d'Aosle,  puis  du  fort  de  Bar.  A  la  réunion 
de  ia  :»avoie,  U  fut  attaché  comme  médecin  i  l'ar- 
née  fraBfaiae,  it  la  campagne  de  1795  en  Italie, 
cl  se  retira  peu  après  du  service.  Nommé  profess. 
de  piijsique  i  l'école  centrale  du  départeaàent  des 
Alpes-Maritiaea ,  il  iateBMile  nédeda  de  PHAlel- 
Dien  de  Marseille.  Le  roi  d'Espagne  Charles  IV, 
pMidait  aoa  lAloor  dma  ealla  TiUe,  la  iU  NU  jBé- 


dedn  consultant,  et  depuis  il  remplit  les  mémea 
foocl.  près  de  Ferdinand  VII  à  Valençay.  En  18U, 
il  obtint  au  concours  la  chaire  de  aiédecine  légale 
à  la  facuité  de  Strasbourg.  U  l'occupa  pend.  20  ans 
avec  un  grand  succès,  et  mourut  en  1835,  d'une 
maladie  lente,  eecasiennée  par  Peieès  du  travail. 
Parmi  ses  ouvrages  assez  nombreux,  les  plus  re- 
marquables sont  :  Mémoire  sur  le  goitre  et  le  cré- 
lnuitnt,  Turiu,  1789,  in-8,  réimprimé  plusieurs 
fois  et  traduit  en  alleiâaiid.'/^  lois  éclairées  par 
les  sciences  phi/siquf^,  nu  iYaiti'  de  médecine  lé- 
gale et  d'hygiène  pubaque,  Paris,  an  VII, 3  vol. 
in<8,  el  1815, 6  vol.,  avec  le  périrait  de  l'auteur  ; 
cet  ouvrage,  le  plus  eaaiplet  que  Ton  ail  sur  celle 
matière  importante,  gagnerait  encore  à  être  res- 
serré. —  lyoïié  du  délire,  1816,  i  vol.  in-8. — 
roifogê  ma  Jlpet'MarUimu,  mt  Hi»toir$  mtur* 
ducùmté  de  Nice,  182! ,  2  vol.  in-8.  —  Aernnv  s^tr 
les  épidémies  el  l'hygiène  publique,  Strasbourg» 
ISn-Vt ,  k  vol.  in-8. 

FQNVIBLLE  (  Bsb.n.-Fh.-Anri)  ,  lilléralcur  mé- 
diocre, né  en  1759  à  Toulouse,  d'une  famille  bo> 
norable ,  était  employé  dans  la  r^ie  des  aides  k 
Perpignan,  lorsque  la  révélât,  vint  lui  ouvrir  une 
plus  large  carrière.  Étant  venu  habiter  alors  Mont- 
pellier, il  fut  un  des  fondateurs  du  premier  club 
politique  de  celle  ville  ;  mais  ia  modéraliuu  de  ses 
principes  et  aou  alladieflwnt  siaoàre  à  la  menais 
chie  constitutionnelle  ne  lardèrent  pas  à  l'exposer 
à  la  haine  des  révolutionnaires,  el,  pour  échapper 
i  leur  poursuite,  il  se  vil,  en  179Î,  obligé  de  se 
réfuter  k  Marseille,  où  il  établit  une  maison  de 
commerce  Après  le  31  mai,  il  essaya  de  soulever 
les  deparlcmculs  du  Midi  contre  la  convention,  et 
se  rendit  A  Lyon  pour  seconder  les  insurgés.  Il 
quitta  celle  ville  avant  le  sié^e,  et ,  après  avoir  par- 
couru la  Suisse,  vint  à  Toulon,  alors  occupé  par 
les  Anglais.  Lors  de  la  reprise  de  celle  ville  par  les 
républicains ,  il  parvint  à  s'échapper  el  gagna  l'Ila- 
lie.  Le  Si't  septembre  179i  ,  il  eut  l'Iionneur  de  pré- 
senter sa  tragédie  de  Louis  XVI  au  régent  de  France 
(Loub  XVIII  )  k  Vérone.  Après  une  abscoee  de  18 
mois,  il  revint  à  Lyon,  où  il  composa  sa  tragédie 
de  CoUot-d'IIerbuis,  dont  la  journée  du  15  vendé- 
miaire empêcha  U  représentation.  Ayant  ioulile- 
ment  essayé  de  rétaHIr  sa  aitiaen  de  ceauBeree  i 
Marseille ,  il  vint  à  Paris  dans  Tintent,  de  s'y  fixer; 
mais  lu  18  fructidor  l'obligea  bientôt  de  s'éloigoer. 
11  partit  pour  l'Espagne  à  ta  fin  de  1797,  et,  après 
avoir  visité  les  dilTérenlaa  provineoa  de  la  pénin- 
sule, rerinl  h  Marseille  pour  y  vendre  son  fonds 
de  commerce,  cl,  de  retour  à  Paris ,  s'y  livra  ex- 
clusivement k  ta  culture  dea  lettres.  On  ouvr.  <|u*U 
publia  sous  le  litre  de  hésullats  possibles  du  iS 
brumaire,  lui  valut,  dans  radminiçlralion  de  la 
guerre ,  une  place  de  chef  de  bureau ,  qu  il  perdit 
à  la  restauration,  sans  obiMrir  aucun  dédiMUM- 
gemenl.  Ses  ouvr.  doiillf*  produit  était  devenu  son 
unique  ressource,  obtenaient  peu  de  succès.  Re- 
gardé par  les  bommes  de  toutes  les  opinions  comme 
un  intrigant ,  il  mourut  en  1837,  i  76  ans ,  dans  un 
état  voiùo  è»  i'ipdigBiiw.  Sca  écrita  mbI  nmhrn 
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mais  on  ne  doit  cîter  id  oenx  rpii  présentent 
quelque  ioiérét.  Sa  tragédie  <ie  CoUot  dans  Lyon» 
1708,  iii-8 ,  est  derame  rare.  Celle  WLmk  XFIt 
ou  l'École  ctopeiyto,  I85K),  in-S,  est  la  plus  faible 
qu'ail  inspirée  un  sujet  si  pathétique.—  Voyaije  eti 
JEltpatfne  en  1799,  Paris,  1832,  in-8.  —  Mvmoirts 
Mmriqut,  181*,  *  TOI.  M,  remplis  de  Mis 
douteux  dès  que  l'auteur  parle  de  lui ,  et  il  rn 
parie  presque  constamment.  — Iftfmotm  de  l  aca- 
dimiede»igttora$%têt  18SB-38, recueil  périodique, 
3  ou  3  vol.  in-8. 

FORBIN  (Louis-NicoL  -Putltppk-Alcooti,  comte 
de) ,  direcleur-féoérai  des  musées  de  France,  né 
SB  1779  i  11  Roqm  eo  ProTenoe ,  éctiappa  oomme 
par  miracle  aux  événements  qui  environnèrent  sa 
première  jeunesse.  Réfugié  k  Lyon  pend,  le  siège 
de  cette  ville  par  les  troupes  de  ia  convention ,  il 
7  Tit  périr  aoas  ses  yeox  soo  onde  el  son  pére. 
PrÎTé  de  toute  fortune,  un  habile  dessinateur  îyon- 
Bais ,  Boissteu,  le  recueillit  et  lui  enseigna  les  élé» 
Beats  de  l*art  «oqvel  H  dat  pins  tard  sa  tetune  et 
son  illustration.  Forcé  d'entrer  dans  on  btteilfcm 
dirigé  sur  Nice,  puis  sur  Toulon,  il  trouva  dans 
eelte  ville  le  peintre  Granel ,  qui  fut  l'ami  de  toute 
sa  vie.  A  la  fia  delà  eanspagne,  Il  se  vendit  ft  Paris, 
et  perfectionna  dans  l'écule  de  David  ses  talents 
naissants;  mais  atteint  par  la  conscription,  il  fut 
obligé  de  reprendre  les  armes.  Sou  colonel,  le  gé- 
néral Sébastian!,  le  dispensa  de  ta  plupart  de  ses 
devoirs  iiiiliUiires ,  pour  qu'il  pùt  continuer  de  se 
livrer  à  la  peinture,  el  finit  par  lui  iaire  obtenir 
son  congé.  Le  comte  de  Porbfai  se  rendR  alors  en 
Italie,  où  il  trouva  une  protect.  spédaie  dans  les 
membres  de  la  famille  Bonaparte ,  et  ne  revint  i 
Paris  qu'à  l'époque  du  couronnem.  de  l'empereur. 
Nommé  dhaariiellan  de  la  princesse  Pauline,  il  ne 
larda  pns  à  reiircndre  encore  du  service,  et  fit  plu- 
sieurs campagnes  en  Autriche,  en  Portugal  et  en 
Espagne.  A  la  paix  de  Schœnbruon ,  il  quitta  l'ar- 
mée el  sea  fonctions  de  cbambeHsn  pow  retoomer 

àllMne,OÙSon  talent  comme  peintre  'p'randit  par 
l'étade  consciracieuse  des  modèles.  De  retour  â 
Paris  après  la  reslaoïation ,  il  y  exposa  son  magni- 
fique tableau  de  l'j^niptton  du  Fésuve,  qui  lui  on-  : 
vrilles  portes  de  l'Institut.  Nommé  peu  du  temps 
après  dlrectcttr-général  des  musées  royaux,  il 
%*oeeapa  de  les  enrichir  et  de  combler  les  lacunes 
qu'y  avait  Inlssces  le  passage  des  alliés  en  181K. 
11  fil  en  1817  et  en  1818  un  voya^re  en  Syrie,  en 
Grèce  el  en  Égypte,  dont  il  publia  la  reialioo.  Ko 
iSSl ,  chargé  de  inspection  générale  des  musées 
de  France,  il  s'acquitti  de  ses  ftmelionsavec  tant 
de  sèle,  que  dans  l'espace  de  qudques  années  il 
las  em  tans  visllda  et  réoiipuiiséa.  Après  avoir 
apandl  te  arasén  tof  al,  il  en  établit  un  au  Luxem- 
bourg pour  les  ouvrages  des  peintres  vivants ,  ac- 
quis par  le  gouvernement,  el  un  autre  à  Versailles, 
•&  il  fdwiitles  tableauades  msllrcs  français  que  le 
défaut  de  place  ne  permettait  pasd' étaler  au  musée 
royal.  Malgré  ses  nomlireuses  occupations,  ilcon- 
Unuail  de  cultiver  la  peinture  avec  un  tèle  crois- 
latta  ettranvait  ancora  d«s  Udiin  à  donner  anx 
TonaVI. 


lettres  quHl  aîmiit ,  et  dans  lesquelles  il  annît  pû 
se  Caire  une  réputation  brillante.  La  révolution  de 
1880  respecta  ses  droits  à  la  place  qu*il  remplb- 
salt  avec  tant  de  distinction.  11  mourut  en  février 

iHhi.  Parmi  ses  productions  c/tmme  peintre  on  ci- 
tera :  ia  yision  d'Oman  ;  laProcmûm  deipéni- 
Uaa»  notn;  Hués  de  Coslro;  In  MorI  de  PHtu; 
Gonsalve  d$  Cordoue,  une  Scène  de  l'ùuju  isition  ; 
un  Arabe  mourant  de  la  peete  au  lazaret  de 
Sl^ean^Àere  ;  la  Vueéu  Campo-Santo  à  Pise,  et 
celle  du  Cloitre  de  Sanla  Maria  Noçella  à  Flo- 
rence. Comme  littérateur  il  a  publié  Charles  Bari- 
more,  Paris,  1810,  in-8;  4«  édit.,  1825, 3vol.  in-li. 

—  yoyage  dam  le  lenitif ,  1819,  gr.  in-fol.,  fig.; 
in-8,  sans  fig  —  Souvenirs  de  la  Sicile,  1823,  in-8. 

—  I  n  mois  à  f^enisc,  ou  RecueU  dê  WM  fUkh 
reiques,  etc.,  iSSU^-ia ,  in-fol. 

FRANÇA»,  dit  é$  JWmfas  (Aimmn,  comte), 

direct. -ç^énéraî  des  droit';  réunis ,  né  en  1786  dans 
le  Dauphioé,  à  Valence,  entra  de  bonne  heure  dans 
Padflrinislration  des  aides  et  pbdles ,  et  se  fraiH 
vait  revêtu  d'un  emploi  assez  élevé  i  Nantes ,  à 
l'époque  de  la  révolution.  Partisan  cnllmusiaste 
des  idées  de  réforme,  il  se  fil  remarquer  par  son 
pttrwtisme,  et  devint  mentbre  de  la  monicipÉlIté 
de  cette  ville.  Élu,  en  1791,  député  de  la  Loire-In- 
férieure à  l'.issrmldée  I/^gi-t.ifive,  i!  ne  larda  pas 
de  s'y  faire  cunaaitre  par  ses  laieuts  administratifs* 
et  blcètét  aeqoit  sur  ses  collègues  une  certaine  lut 
fluencc.  Charpii''  ,  en  1792  ,  de  présenter,  au  nom 
d'une  commission,  le  tableau  de  la  situation  inlé- 
rieuie  de  ia  Fnmee,  il  accusa  le  ministre  letend 
d'avoir  cédé  trop  facilement  k  ses  alarmes  en  dé- 
clarant la  patrie  en  danger,  et  donna  le  conseil  de 
déporter  Im  prêtres ,  qu'il  regardait  comme  les  au- 
teurs de  tous  les  troubles.  Quelques  jours  après  il 
dénonça  le?  massacres  d'Avignon.  Présid.  de  l'as- 
semblée le  âO  juin,  il  répondit  avec  courage  à  la 
populace  des  faubourgs  qui,  envahissant  la  saHe 
des  séances ,  éuit  venue  présenter  k  la  barra  uw 

insolente  pétition  ;  mais  il  n'o^a  proposer  on  pro- 
voquer aucuoe  mesure  pour  protéger  le  malheu- 
reux monarque  dont  la  personne  était  menacée» 
N'ayant  point  été  réélu  à  la  convention,  il  quitta 
Paris  et  vint  à  Grenoble  où  il  fut  nommé  membre 
de  l'administration  centrale  de  l'Isère.  Après  le 
SI  mai,  0  empAdia  ce  d^jiartemenl  de  se  Joindra 
à  ceux  qui  s'étaient  insurgés  contre  la  conven- 
tion, et  contribua  aioâi  a  la  défaite  des  fédé- 
ralistes dans  le  Midi.  Destitué  comme  terrorbto 
après  le  9  thermidor,  il  ne  recouvra  ses  fond, 
qu'au  13  vendémiaire.  Élu  plus  tard  député  de 
l'Isère  au  conseil  des  cinq-cents ,  il  y  vota  con- 
staaimentaTee  les  rdpublicaias  les  plus  prononcés, 
contribua,  en  1799  ,  h  renverser  le  direct  l^lerlin  , 
aectisé  de  royalisme,  et  se  prooonfa  contre  ia  ré- 
volution du  18  brumaire.  Mais  tiKien  Bonaparte 
parvint  à  vtinere  ses  répugnances  pour  le  nouveau 
gouvernement,  et  lui  fit  accepter  la  place  de  préfet 
de  la  Charente-Inférieure,  ^ommé  peu  après  oon- 
selllei^'état,  à  Pétiblissem.  des  droite  réunis,  il 
an  fut  créé  diNCtt-fte*  Iten^  cette  liante  potitaf 
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il  se  montra  génércttx  et  bîcnfaisiot:  il  doniît  dans 
•es  tourerax  des  emplois  aux  tiommes  de  lettres 
pM  fimnMtdettfortoMfitiMordOTéeapn- 
sionsà  leurs  tcutcs,  et,  dans  toutes  le^  occasion'^, 
adoucit  antant  qu'il  le  put  les  rigueurs  de  la  lisca- 
Ulé  à  l'égard  des  coulribuables.  Chéri  de  ses  em- 
ployé, dont  il  étÉlI  noiiu  le  chef  que  le  père,  11 
Cn  est  phisiciirs  qui  lui  ont  donné  des  témoignage? 
publics  de  leur  recoanaissaoce)  en  lui  dédiant  leurs 
ouTrages,  ou  en  laiadretaiiilil«i||léMiéatm. 
La  chute  du  gonremeiMBlliBpéfltlf  en  lU^t  ini 
fit  perdre  sa  place  de  dlreeteor-génénl ,  et,  an  se- 
cond retour  du  roi  t  il  cessa  de  faire  partie  daoon- 
«dl-d'élat.  it»,  m  1819,  nmsÉbm deli  «hunlm 
des  députés  par  le  département  de  l'Isère ,  il  vint 
y  prendre  place  dans  les  rangs  de  l'opposit.,  avec 
laquelle  il  vola  consiamment.  Son  mandat  ne  lui 
f^ant  pas  été  confirmé  en  1811,  il  vécut  dès  lors 
dans  !n  retraite,  cberrhnnt  dans  la  cnlture  des 
lettrée  un  adon^Memenl  aux  peinea  presqae  insé- 
pwaUMdtto  vMHmw.  U  rMntton  de  1800  ne 
changea  presque  rien  au  genre  de  Tie  qu'il  avait 
adopté.  Appelé  (lès  l'année  suivante  à  la  pairie,  il 
n'as&tsta  que  rareiuent  aux  séances  de  la  chambre, 
«Imennità  Pnria  en  1888,  ptovré  de  OMIS  qnl  Vir 
valent  connu.  On  a  de  lai  :  le  Iffanxiscrit  de  feu 
M.  Jérùtne,  18:ttt,  in-8.  ~  Recueil  de  fadaise*, 
cowjwirfii  enr  la  montagne  à  rutage  des  habiUaUa 
é*  ta  plaine  t  1896,  S  vol.  in-8. —  f^oyage  dons  la 
vaUée  des  originaux,  1828,  3  vol.  în-t2,  =;otis  le 
pseudonyme  de  feu  M.  Coudrier.  —  itMeau  de  la 
vitrwwle,  en  ragrieidfnra  «na^gnée  d*ene  ma- 
nière dramatique,  1829,  3  vol.  in-8.  Il  y  a  Jnns 
tous  c^  ouvr.  de  l'nprit  et  de  l'originalité,  mais 
de  la  prétention  i  l'effet  et  des  longueurs. 

FRANÇOIS  H  (JosanKCMAUns),  emper.  d'Allem., 
et d'Autriche ,  né  à  Florence,  le  «  février  176S, 
fils  de  Léopold  II  et  de  JHarie-Lonise  d'Espagne,  fat 
dteréfflenileeyeosde  eesperents ,  par  le  prfneede 
Kaunitz,  dont  les  leçons  et  les  principes  piriiiiq. 
guidèrent  toutes  ses  actions.  En  1788,  il  acoom- 
pagna  soo  oncle  Joseph  II  dans  la  campagne  contre 
109  Mes  ;  l'aurfe  tnlfanle  0  eonunindft  en  cher, 
ayant  pour  conseiller  le  général  Laudon ,  et  mit  le 
fen  au  premier  canon  tiré  sur  Belgrade ,  qui  se 
lemBtper  eapttalalion.  Bn  I79i  il  signa  le  traité  de 
PUttiU  (S7  août).  Léopold  II  étant  mort  en  1793, 
François  se  mit  aussitôt  en  devoir  d'exécuter  les 
clauses  de  ccUe  convention  :  au  surplus  la  France 
Inl  déelain  li  gnem  le  18  avril  de  la  même  annde. 
Les  succès  furent  d'abord  variés  ;  pendant  que  les 
Prussiens  pénétraient  en  France  par  la  Ch.im- 
pagne,  les  Autrichiens  se  dirigeaient  vers  la  i-ian- 
dn  sens  la  conduite  du  prince  de  Cal»eniff.  Hall 
la  Prasseaynnt  fait  sa  paix,  l'empereur,  resté  qenl 
contre  1^  Français,  fat  repoosaé  an-delà  du  Rhin, 
laa  aeeenfft  de  PAnilelerre  Inl  pendrent  de  con- 
tianer  les  boetilités;  mais  les  progrès  des  Fran- 
çais en  Italie  roWigérenl  de  signer  le  traité  de 
Campo-Formio  (17  oct.  1797),  par  lequel  il  ahan- 
la  Bdgi^  et  la  Lombardie,  et  refot  en 
"  Vcnii^fffielaDahMlittctnilrie. 


La  palt  ne  fnt  {Ml  de  longue  durée  ;  l'empereur  en 
prohta  pour  se  préparer  à  la  guerre ,  et  dès  1799,  il 
entra dane la  nenr.  eealit.  eaalMla  France,  dont 
le  ch cf  était  relte  fois  !*nu!  1^',  empereur  deRussie. 
Avec  le  secours  de  leur  puiss.  alUé,  les  Autrichiens 
reprirent  le  Milanais  ;  mais  les  Rnaies  n'ayant  pnini 
été  secondés  en  Snlsse»  se  retirèrent,  et  Fran- 
çois II  re<ita  seul  pour  soutenir  la  lutte  contre  U 
France.  Les  victoires  de  Hobenllnden  et  de  Ma- 
rengo  le  eontndgnlNnt  ft  tialieravee  Bonaparte» 
qui  déjà  menaçait  Vienne,  où  il  serait  entré,  si 
l'empereur  n'eût  demandé  lui-même  la  paix  dont 
les  préliminaires  furent  signés  le  5  février  1801.  Ln 
ttnMé  de  UnéviUe  eonflrma  celui  de  Campo-For- 
m  in.  Toujours  secondée  par  l'Angleterre,  l'Autriche 
forma  une  nouvelle  ligaeavec  l'eaiper.  Alexandre, 
et  la  guerre  éclata  van  la  fin  de  1808.  MapoléoB , 
abandonnant  le  projet  dnme  descente  en  Angle- 
terre, pénétre  en  AUemtgne  au  moment  où  on  le 
croyait  encore  campé  sur  les  bords  de  l'Océan ,  en- 
veloppe les  AtttricMens  dansOlni ,  et  pen  de  Jewt 
après  se  rend  maître  de  Vienne.  Retiré  dans  la 
Moravie ,  François  I*' fut  témoin  de  la  déroute  com- 
plète de  1  armée  russe  à  Austerlits,  et  vint  lui  MènM 
dans  le  Mvonae  dn  vainqueur  sollidter  la  paix. 
Kîle  fui  réglée  par  le  traité  de  Presbourg  (  29  dé- 
cembre 1805)  qui  réunit  les  états  de  Venise  à  l'I- 
talie, et  le  Tyrol  iU  Bavière.  lAi  acte  signé  à  Farts 
le  11  juillet  1806  abolit  l'ancienne  consUtut.  de 
l'Allemagne  et  érin;r<i  l'Autriche  en  empire  hérédi- 
taire. Ce  fut  alors  que  Napoléon  prit  le  tilre  de 
proleelenpde  la  eenféddral.  fennanique,  eenuM 
au{)aravant  il  avait  pris  celai  de  médiateur  de  la 
confédération  helvétique.  Pendant  quelq.  années 
François  I*'  parut  garder  la  neutralité  qui  lui  avait 
été  imposée.  Mais  les  désastres  des  Français  en 
Bspagne  lui  semblèrent  une  occasion favorahJe  pour 
secouer  le  jong.  Sa  dédarat.  du  17  mars  1809  ex- 
pesa  ses  grleb  eenire  la  Finnes,  et  la  gnmre  ne 
tarda  pas  k  éclater.  L'arcliiduc  Charles  orrnpa  la 
Bavièro;  mais  Napoléon,  le  iO  mai,élaitaui  portes 
de  Vienne  où  il  serait  entre  une  seconde  fois ,  si  la 
fleteiM  de  WsgrsB  n*edt  terminé  les  hostiUlés. 
L'une  des  conditions  secrètes  du  traité  de  Vienne 
(  k  octobre  1800  )  fut  le  mariage  de  Mapeléon  avec 
l'archiduchesse  Harie>LonlBe.  ie  sort  de  1* Autriche 
semblait  dès  lors  lié  i  eelni  de  la  France  :  aossl 
lorsque  Napoléon  conçut  le  projet  d'abattre  la  Rus- 
sie, l'aile  droite  de  son  armée  fut  composée  d'Au- 
IrieUens  qnl  esadMlIbem  rarsMt  atant  le  dé- 
sastre de  Moskow,  ne  oombatUrent  plus  pendant 
I»  rdrailc,  et  plus  tard ,  après  le  traité  de  Tœpliti, 
tounujreot  leurs  armes  contre  leur  ancien  allié. 
A  la  in  de  1818,  tas  AnMcUens  pénétrèrent  en 
France  par  la  Suisse  ,  se  contenLmt  d'investir 
les  places,  et  ne  se  mirent  en  ligne  que  devant 
Lyon,  qn'ils  occupèrent  pour  en  faire  an  point 
d'appai  en  cas  de  retraite.  François  1"*  signa 
la  déclaration  de  Chaumont,  et  il  était  k  Dijon 
lorsqu'il  apprit  i  entrée  des  aUiés  à  Far»,  ou  U  se 
tendit  amsitét;  il  y  passa  denx  neis  et 
Tlmnei  m 
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intérêt?  T*Earope.  A  U  noareUe  du  débarqnem. 
de  Napoléon ,  les  armées  alUén  se  remirent  en 
MfiAe:  edlMd«PAiiMdieoeeii|ièrantlM  mêmes 

provinces  qu'à  la  première  inrasion ,  et  ne  mirent 
pas  plti^  d'tirtîvUé  dans  leurs  opérât.  François  1", 
revenu  eu  i;  rauce  avec  les  autres  prioces  de  la  coa- 
■llm,nloiiRiidaiisaact|^lBtoparri1i]ie»qwle8 
Botnreaai  traités  lui  avaient  restituée.  De  reUmr 
dcns  ses  états ,  il  s'oecopa  de  réparer  les  maux 
caiiWUàMs  sujets  par  tant  etdesilongues  guerres  : 
^,  dans  ce  bat,  U  adopta  les  meilleurs  plans  de 
finance''  et  les  plus  sages  règlement^  d'administra- 
Uon.  Il  voulut  revoir  ea  1819  la  Toscane  où  il  n'é- 
tait pas  reloiinié  dq>als  son  tTéoeai.  i  Pemplra, 
et  poussa  jusqu'à  Rome,  où  il  fut  accueilli  par 
Pie  VII  de  la  manière  la  pins  tonrhante  1820  il 
se  rendit  au  congrès  de  Vérone,  cl  i  aauée  »uiv.  à 
edoi  de  Laytoach ,  où  furent  «montét  left  moyon 
rétablir  l'autorité  royale  en  Espagne,  à  Napics 
et  dans  le  Piémont.  Lninnème  se  chargea  d'apaiser 
"Ww  mwiiTf  nfuinli  tnmirfiwiHoMBnli  nnt  if  ilwl  éf  liii* 
à  Turin  et  à  Naplcs ,  et  l'on  sait  aree  quelle  facilité 
il  en  Tintà  bout. Il  fit,  en  1830,  couronner  roi  de 
liongrie  son  fils  aîné,  l'archidnc  Ferdinand.  Atteiot 
nMlenent  l6  SI  iftvriw  d'sno  pleoféilo ,  fl  y  suc- 
comba le  2  mars  1835,  dans  la  67"  annco  de  son 
et  la  kZ"  de  son  rè^e.  Ennemi  de  toutes  les 
innoratlons,  il  répondit  à  la  députalion  du  sénat 
qui  était  Tenu  le  complimenter  k  m  tirivée  à 
Parb  :  *  J'ai  combattu  pendant  vingt  ans  vos  prin- 
eipeaqoi  ont  désolé  l'univers.  >  Hais  ce  prince  était 
bon  cl  tttble  ;  &  trait ,  à  àn  Jours  iiét ,  àu  tn- 
dienees  où  diacnn  était  admis  sans  distînetion.  Il 
aimait  essentiellement  la  vie  prirée;  il  se  pinisait 
surtout  i  se  promener  dans  les  lieux  publics,  di- 
ligent Ii4«iéme  sa  vottum  où  a«  troimient  avoe 
lui  des  amis  on  dos  parents.  On  l'a  vu  souvent 
se  mêler  aux  conversations  des  promeneurs.  Sur 
la  connaissance  qu'il  avait  des  besoins  de  quelq. 
bonnètesarltainf  on  narchands,  il  leurpfêtaltde 
îargrnt  de  «ion  épar^rne.  T>nn*^  d'une  immense  mé- 
moire, il  recoiuiais&ail  tous  ses  soldats,  se  rappe- 
lait les  nMrindres  éfinements,  et  savait  lonlM  les 
lois  de  son  empire.  D'une  santé  faible,  il  l'avait 
fortifiée  par  une  grande  sobriété.  Il  a  créé  en  1809 
i  ordre  de  5l-Léopold,  eu  Tlionneurde  sonpére. 
Marié  en  17MI  vm  éBsàbelb ,  iUe  dn  due  Prédé- 

rir-Enin''np  df  Wiirtrmbprp: ,  cfUr  princesse  étant 
morte  le  17  janv.  1790,  il  épousa  peu  après  Marie- 
Tbérëse ,  fllle  de  Ferdinand  IV,  roi  de  SIeile ,  qui 
lui  donna  ISenfants  et  vécut  jusqu'en  1807.  Dès  lors 
il  contracta  deux  autres  mariages  :  le  premier  en 
liKlU,  avec  Haric-Louise-Béatrix,  lille  de  l'arcbiduc 
Peri&iand,  due  de  Hodène;  le  S*  en  f  816,  avee  la 
IVineessc  Cbarlotte-Auguste,  fille  du  roi  de  Bavière. 

PRÊDÉRIC-GUIILVUME  III,  roi  de  Prusse,  né  le 
âaoùl  1770,  était  ûis  de  i-rédéric-^uillaume  II  et 
de  WwiàêAnM4MlÊ9  de  Hease-Danniladt.Dèsst 
|>rem.  jenncssc  il  montra  pour  les  armes  un  poùt 
qui  se  fortifia  par  la  suite.  11  fit  lacampegnedu  1792 
eatire  la  france,  et  se  Imn  fins  t«d  à  la  prise 
a»  ItaMM,  M  ÉMfi  ée  Mqrawi  «I  «MM»  4e 


Landau ,  oii  ?1  commandait  un  corps  d'afanV^arde 
qui  obtint  des  avantages  sur  les  Franç.  U  épousa» 
le  SI  dée.,  Wilhelmine-Amélie  de  Veddenbonrf^ 
Strélitz,  princesse  possédant  des  qualités  et  des 
vertus  qui  la  rendirent  bientôt  Tidole  de  la  uaUun. 
Lo  10  novembre  1797,  il  monta  sur  le  trône,  et 
dès  son  avéoeflient  à  la  couronne ,  s'oeeoita  de  re- 
médier  aux  maux  causés  à  la  Prusse  par  la  mau- 
vaise administrât,  du  règne  préeéd.  U  se  prononça 
f  ranehenent  peur  le  système  de  nentrallté  adopté 
par  son  père  après  la  signature  du  traité  de  Bàle , 
et  résista  long-temps  aux  exigences  do  T  An^Ieterre 
et  de  la  Russie  ;  mais  en  1805 ,  à  la  suite  d'une 
eouffireDoe  qu'il  e«t  i  Postdaas  avee  Femperenr 
Alexandre,  il  finit  par  arcorder  le  passage  aux 
troupes  russ^  sur  le  territoire  prussien.  Cette  pre- 
mière concession  en  amena  d'autres ,  et  bientôt  la 
guerre  contre  la  Franœ  ftit  inéfilable.  le  6  oct. 
1806,  Frédéric -Guillaume  publia  un  manifeste 
dans  lequel  il  exposait  les  causes  qui  le  détermi- 
naient à  pnndin  les anies.  Le  8,  les  Prussiens, 
pleii»  d'enthousiasme  et  comptant  sur  la  victoire, 
commencèrent  les  ho^ilililéâ ,  et,  le  13,  la  bataille 
d'Iéna  dissipa  comme  un  souffle  cette  armée  uom- 
brense  el  a«nerrie«  qui rèfait  la  eonqnéie delà 
France.  Dans  cette  mémorable  bataille,  le  roi  eut 
deux  chevaux  tués  sous  lui,  et  montra  beaucoup 
de  bravoure  et  de  sang-fràd.  la  situtioi  de  11 
Prusse  semblait  désespérée;  le  nI«  eonserfant 
dans  le  malheur  cette  constance  qui  aide  à  en  sup- 
porter le  poids,  tenta,  par  sa  proelaotation  du 
Sdéeettbrt,  derderar  le  eonnge  de  son  année, 
etlni  montra  dans  les  secours  attendus  de  la  Russie 
le  moyen  de  réparer  une  première  défaite.  Ces  se- 
cours arrivèrent  en  effet,  irrèdei  ic  eut  une  entre- 
vue ame  Atasandie,  le  l**  aivrU  1807,  à  Polengen. 
Bientôt  fut  livrée  la  bataille  sanglante  d'Eylau,  et 
l'éclatante  victoire  de  Friedland,  en  anéantissant 
les  forées  de  la  coalition ,  amena  le  traité  de  TUsitt, 
signé  le  8  juin.  Par  ce  traité ,  le  roi  de  Prusse  per- 
dit la  moitié  de  ses  états,  qui  servit  à  former  leroy. 
de  Westpbalie  et  lo  grand-duché  de  V  arsovic,  qu'U 
fàt forcé  de  reconnaître.  Avant  de  rentrer  ABei^ 
lin ,  Frédéric  se  rendit  à  Pétersbourg ,  accompagné 
de  ses  deux  fils  et  de  la  reine  son  épouse,  qui  le 
soutenait  au  milieu  de  ses  terribles  revers,  et  dont 
les  vertes  et  la  fcmeté  parurent  encore  avec  plus 
d'éclat  dans  le  malheur.  Rentré  dans  sa  capitale 
vers  la  fin  de  déc.  1809,  il  s'empreasa  de  donner 
une  nowélle  «ffanisetion  à  son  reyanme,  et  de 
porter  quelque  soulagement  aux  maux  récents.  Le 
l'J  juillet  iHiO,  il  eut  le  malheur  de  perdre  la  reine. 
A  cette  époque  se  forma ,  sous  le  nom  de  Société 
dû  le  vertu  (Tufend-Bund) ,  «ne  vaste  associât., 
dans  le  double  but  d'cxpulsor  les  Français  de  l'Al- 
lemagne et  d'y  établir  lu  liberté  constitutionndle, 
et  qui  compta  bientôt  parmi  ses  membres  les 
liffi^pM<L  les  plus  influents.  Frédéric  n'MsU  pas  se- 
conder ouvertem.  l'élan  patriotique  de  ses  sujets  ; 
il  se  vit  même  obligé  d'envoyer  a  Paris,  en  18iâ, 
un  plénipotenUaire  qui  signa,  le  SU  liivrier,  une 
eewrasiieiiiw  ta^Mlie  lAFfMoeellftPnifMi'fli* 
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gapcnîfnt ,  m  C3<!(lp  piif'n-p,   foiiniTr  rnnrM'autre 
un  corps  de  troupes  auxiliaires.  Une  armée  pnu- 
rienne*  commandée  parle  général  York,  se  réunit 
en  effet  aux  troupes  destinées  à  faire  la  conquête 
de  la  Russie  ;  mais  dès  que  les  désastres  des  Fran- 
çais furent  connus  «  les  Prussiens  se  joignirent  à 
Alexandre,  etlenr  es^ple,  suivi  par  la  plupart 
des  autres  auxiliaires,  rendit  la  retraite  plus  diffî- 
cilc  au  milieu  de  l'Allemape  soulevée  contre  les 
Français.  La  suite  de  celle  désastreuse  campagne 
fut  l'entrée  des  alliés  en  France,  et  Pabdlcatten  de 
Napoléon.  Le  roi  de  Prusse,  arrivé  à  Paris  le  31  mai 
1814,  s'y  fit  remarquer  par  la  simplicité  de  ses  ma- 
nières et  la  modestie  de  ses  discours.  Il  en  partit 
le  h  juin  pour  se  rendre  en  Angleterre  avec  l'em- 
pereur de  Riis^if ,  ef  retourna  dans  ses  étals  agran- 
dis de  la  province  du  Bas-Rhin,  et  d'une  grande 
partie  da  rojfanme  de  Saie  et  da  doché  de  Varso- 
vie.  Au  débarquement  de  Napoléon  de  l'Ile  d'Elbe, 
Frédéric  fit  un  appel  aux  Prussiens,  et  fournit  à  la 
coalit.  une  armée  commandée  par  Blucber,  qui  coo- 
triboa  beauc.  k  la  mémorable  jonméede Waterloo. 
11  accéda  depuis  i  la  Str  tillinncr,  rtrissistaen 
au  congrès  d'Aix-la-Chapelle  ;  mais  il  conserva  une 
aorte  de  neutralité  dans  ses  rdat  politiq.  pend,  les 
révolutions  d'Espagne ,  de  Naples  et  de  Portugal. 
Doué  d'uo  esprit  sage  cl  conciliateur,  il  sut  cir- 
conscrire les  réformes  en  en  prenant  l'initiative,  et 
dota  la  Prusse  d'institut.  naiaMnt  libérales,  qui 
ont  accru  l'influence  de  ce  pays  et  le  bien-f  irc  de 
ses  habitants.  La  révolution  de  1830  ne  changea 
rien  à  sa  eondulte  envers  la  France ,  ni  &  son  sys- 
tème politique,  n  mourut  le  7  juin  1840,  laissant 
le  IriSne  :i  son  Cls  Frédéric-CtiilInTime  IV. 

FKKDLRIC  Vl,roide  Danemarck,  lil&de  Chris- 
tian VII  et  de  CaroUne-Matidlde  d'Angleterre,  né 
le  Î6  janvier  17C3 ,  eut  pour  gouverneur  le  célèbre 
Struensée,  qui,  malgré  son  titre  d'étranger,  avait 
été  choisi  par  l'influence  de  la  reine  Carulmc  pour 
prindpal  ministre.  En  1784,  déclaré  régcot  da 
royaume  pendant  la  maladie  de  son  père ,  il  par- 
vint, aidé  du  ministre  Bemstorff,  à  dé;}ouer  les 
projets  que  la  reine  donairiére,  son  Éfeule,  avait  for- 
més pour  s'emparer  du  pouvoir,  et  se  concilia  l'es- 
time delà  nation  parles  sages  mesures  qu'il  adopta 
pour  assurer  la  prospérité  de  son  agriculture  et  de 
son  eonuneree.  Lors  de  la  pierre  de  1789  entre  la 
"Russie  et  la  Snède,  il  se  vil  dans  h  nt'^crssUL-  Je  se 
déclarer  pour  la  Russie,  en  vertu  d'une  ancienne 
alliance;  mais  la  paix,  bieatét  rétablie,  rendit  le 
ealme  M  IHUHnaift ,  qni  sot  conaemr  la  nnlvi- 


lité  dans  les  guerres  qui  agitèrent  FEarope  jus- 
qu'en 1800.  Contraint,  Mtte  même  année,  d'entrer 
dans  l'dliancedela  Rusie  et  de  la  Franee  contre 
l'Angleterre,  Frédéric  fit  oocaper  Hambourg  par 
ses  tronpps.  Les  Anglais  envoyèrent  alors  Nelsob 
dans  la  Baltique,  pour  attaquer  la  flotte  danoise, 
et,  après  mieoariwt  terrible,  mais  dont  le  réanUat 
était  [  lus  qu'incertain,  Nelson ,  aussi  adroit  négo- 
ciateur qu'intrépide  guerrier,  fil  proposer  une  sus- 
pension d'armes,  qui  fut  suivie  d'une  convenlion 
par  laq.  Frédéric  s'obligei  d'évaeoer  Bamlwwf  «t 
de  renoncer  à  l'allinnce  russe.  Repuis  cette  époque 
jusqu'en  1807,  rien  ne  troubla  la  paix  du  Daoc- 
maitfc.Ge fut  cette  même  année     ramiral  angl., 
sir  Home  Popfaam,fiit  envoyé  avec  une  escadre  de- 
mander au  gouvernement  danois  la  remise  de  tous 
ses  vaisseaux  de  guerre  pour  rester  en  dép6t  dans 
les  ports  d'Anglàefre  Jnsqn'à  la  paii  génémle. 
Cette  demande  ayant  été  rcjctée  avec  toute  l'indi- 
gnation qu'elle  méritait,  les  Anglais  bombardèrent 
pendant  trois  jours  la  malheureuse  ville  de  Copen- 
bagoe,  qui  int  réduite  en  cendres,  et,  s'en  étut 
emparés  ,  la  gardèrent  jusqu'en  1808 ,  que  sir  P»- 
pbam  quitta  le  Danemarck,  emmenant  le  totattlé 
de  la  marine  danoise,  conrialant  en  IS  filaaeMai 
de  ligne,  14  frégates  et  8  brid».  Le  roi  Christian  VU 
étant  mort  (o.Cubistiam,  II ,  92),  Frédéric  lui  suc- 
céda. La  v^Ue  de  son  avéoemenl  au  tr^^ne ,  il  tx- 
posa  dans  on  manifiMte  lot  moUH  qni  le  fwfBiart 
à  (îf'clarcr  la  pucrre  h  la  Suède.  Les  Suédois  ayant 
tente  de  s'emparer  de  la  Norwégc,  furent  repous- 
sés  vigoureusem.,  et  la  paix ,  signée  à  JockoBping, 
le  10  décembre  1809 ,  rétablit  la  bonne  harmonie 
entre  les  deux  états.  En  18H,  Frédéric  fil  la  paix 
avec  l'Angleterre.  Cependant  U  résistai  toutes  les 
propositiens     lut  ftuent  ftites  en  IMl  pour  en- 
trer dans  la  coalition  contre  la  France.  Ce  ne  fut 
qu'en  181^1  que,  se  vojant  sans  appui,  il  consentit 
a  iouruir  10,000  hommes  à  la  coalition.  Le  traité  de 
Paris  lui  enleva  la  Norwége,  sans  lui  donner  laF^ 
méranie  suédoise,  qui  lui  avait  été  promise  en  in- 
demnité. Après  la  conclusion  de  la  jf^^gaMt, 
il  iereiM  i  Vinne,  et,  de  relDviBÛaea  elala, 
il  ne  ^oeenpa  plus  que  du  soin  dte  rendre  ses  sujets 
heureux,  en  protégeant  efficacement  les  arts,  les 
sciences,  l'agriculture,  l'industrie  et  le  commerce. 
Cet  eioellent  prince  menmt  le  U  déeeaalmiSIV, 
laissant  deux  filles  de  son  mariage  avec  Harie-So- 
pliie-Frédérique ,  fille  de  Charles,  landgrave  de 
Uesse-Cassel.  il  a  eu  pour  successeur  sou  coustii 
Ghriiliaii-iMdéfie,  dédaié  priaee  npL 


G 


CAmiA  (lUnnéimh),  savant  phOologiie  et  bi- 
bliographe, né  vers  1770  à  Bassano ,  d'une  famille 
honorable, consacra  toute  sa  vie  à  l'étude ,  et  se  fit 
Vne  réputation  très  étendue  par  la  publication  de 

«iimoQfiiiet,  entre  a«lmd«i  ScrieiV  midi 


lingtia  ifaHam,  tte.,  le  meOlettr  lifra  éê  M- 

bliogrnpbie  que  l'on  puisse  consulter  (sur  FllaUe , 

et  dont  l'édit.  la  plus  estimée  est  celle  de  Venise , 
18:28,  in-4.  Membre  des  priocip.  acad.  iUi.,  li  enn- 

chittaine.dnciiikiiMidiNarl.4ëiwlM«^ 
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timées.  Après  avoir  habité  qael(|iie temps Ftorence 
et  Milan,  il  fut  appelé  à  Venise  pour  remplacer 
le  célèbre  abbé  Morelli  (IV,  190)  dans  la  place  de 
cwMi'viteiif  dfi  It  MiHoQi.  dsSMftve*  Il  nonral 
sobitement  au  milieu  d'une  lecture  qu'il  fusait  à 
l'Atbénéede  cette  rille,  dans  les  derniers  jours  de 
mai  IMI.  Indépendamment  d'un  gr.  nombre  d'ei- 
«Omtai  MMom éedaatiq.  ilaliena,  on  eftert  de 

Ini  :  ne  Bassanesî  ilîmtri  nnrrazinnp ,  r^assrmfi, 
1807,  in-8.  —  Galeria  dei  UtUrali  ed  artùti  délie 
yrùvineie  veneziane  nel  seeolo  XViU,  Venise, 
,  1  TOI.  gr.  le-S,  ivec  m  portraits.— ilt'Mraft' 
M  âonm  UhuÊn  vmttiane,  iMd.,  iW,  pet.  ia4, 
me  tt  périr. 

fiAIDAlIT  (liUHnuz«'AiNiuHi),  uiroiiome, 
né  en  1800  i  Cette,  déparlem.  de  l'Hérault,  entra 
d^?  l  àgi'  de  dix  ans  dans  la  marine ,  et ,  lors  du  li- 
ceociemeut  tles  é(|uipages,  en  alla  rejoindre 
wtm  piM,  professeur  de  oiflgittM  «i  HIm.  Pen 
de  temps  après,  le  ^avnnt  et  modeste  Bou?arteut 
roceasion  de  Totr  cet  enfant*  eti  devinant  ce  que 
toi  MieBceipoofMtat  eipérerde  son  latf>lH|Wiee 
peneonmmie,  n  te  fil  venir  i  Paris,  eà  nie  tnita 
comme  son  propre  fils.  Gambart,  sons  un  pareil 
maître ,  fil  en  deux  ann^  les  pins  grands  pr^près. 
Meauné  ee  f  819  ailraiMNDe-adJoint  à  MwMille,  il 
dcTiot  birntAt  dirrrtenr  de  l'ob?;crvaloire  de  celle 
ville.  C'est  là  qu'il  fit  ses  curieuses  observât,  sur 
toi  MtoWtas  de  Jupiter,  qui  lui  valurent  le  titre  de 
eerrespondant  de  l'institut.  De  18iS  k  1834,  U  dé- 
couvrit et  signala  treize  cnmkes,  nombre  qu'aucun 
•stronome  n'avait  jamais  atteint.  Rappelé  i  Paris 
pev ébre  titaebé  n  bnreui  été  lee^Atides,  il  y 
moarut  le  93  juillet  I8W. 

GENfE  (J.-B.-Modeste),  littérateur,  néenlTSS 
à  Amiens ,  y  fit  ses  premières  études  sous  la  direc- 
tion de  Sdis  et  Mille ,  tlon  pmfeM.  te  collège  de 
cette  ville.  Plus  tnrd  il  visita  los  Pays-Bns  et  l'iU- 
ito,  t^Mtehant  partîculièrem.  à  la  recherche  des 
»  De  retoor  k  Paris ,  il  obtint  au  eoUége 
\  un  emploi  subalterne  qu'il  quitta  bien- 
tôt pour  !a  place  d'nrchivisfe  au  dépét  des  chartes. 
Il  la  perdit  4  ia  révolution ,  et  fit  un  second  vidage 
m  ItaUe,  eè  n  aeeompagna  aee  ami  iMtdle,  te  tra- 
dnctcur  de  Hncon  ,  dont  il  a  donné  depuis,  SOns  le 
modeste  titre  de  iVofiee,  une  Fie  tW"?  intéressante, 
itevena  à  Paris  en  1791 ,  U  y  concourut  à  ia  rédao- 


el  de  quelques  feuilles  politique»,  dans  Irions  do 
ropiniea  royaliste  constitutionnelle.  Ses  amis  lui 
proeerirent,  vers  le  fin  de  1793 ,  une  place  dans 
les  bureaux  du  ministère  de  la  justice ,  et  quelques 
années  après,  il  <^tlnt  celle  de  correcteur  en  clief 
à  rimprimmie  delà  république,  qu'il  continua  de 
lempHr  avec  lèto  sovs  l'empire ,  mais  qu'il  perdit 
i  la  restauration,  n  devint  alors  l'un  des  plus  actifs 

collaborateurs  de  la  Biographie  Michaud ,  à  laq.  il    .  . 
fiMomlt  de  préférence  les  articles  des  écrivains  as-  ront  toujours  utilement  consultés.  11  fut,  en  1819, 
cétiques,  dont  il  faisait ,  depuis  ptattoars  aenéea,  chargé  par  la  maison  du  roi  de  rétablissem.  d'un 

Pobjetspf^cial  dr  ses  éludes.  Tlans  le  mi^me  forops 
il  ceocourait  à  la  rédaction  du  Mémorial  religieux 
poMiçue$,  mmUes  et  Uttémires. 


Depuis  1819,  il  avait  publié,  à  la  suite  de  la  Dit'» 
f^rrtnh'fm  de  {larbier  mr  la  tradvdion  française 
(le  l'IimUUion,  des  considération»  sur  l'auteur  de 
cet  admindbto  eovrage,  qu'il  altribne  an  eAèbre 
J.  GenOD.  11  revint  i  diverses  reprises  sur  cette 
question,  pour  réfuter  Napione,  Cancellieri,  et  plus 
récemment  M.  de  Grégory,  qui  revendiquaient  cet 
ouvrage  en  flivenr  d*an  prètondn  J.  Genen,  abbé 
de  Verceil  ;  et,  de  l'avis  de  tous  les  juges  impar- 
tiaux, il  sortit  victorieux  de  cette  lutte  aussi  longue 
qu  acharnée.  En  18t6  U  donna  une 
de  V Imitation  f  revue  sur  1 
qui  présente  le  meilleur  texte  que  nom  ayons  de 
ce  livre;  ii  eu  avait  précédemment  donoé  une  ex- 
cdleate  IfMhMlion  française ,  qui  a  été  réimpri» 
mée  plusieurs  fois.  Des  Notieeê  biographiques  des 
Pères  et  des  antres  écrivains  cités  par  Rourdaloue, 
dans  l'édition  de  ses  Sermons ,  Versailles ,  1812,  et 
quelques  entras  travaux  du  même  genre ,  complu 
tent  la  lî'^te  de  ses  puMications,  dont  on  trouvera 
l'indication  dans  la  jPranc«  lUtitaire  de  Querard. 
Cet  homme,  aussi  modeste  qa'érudlt,  monmtà 
Paris  le  17  août  1840.  Son  âogea  été  prononcé  par 
M.  Villcnave,  dans  une  des  séances  de  la  société 
de  la  morale  chrétienne,  dont  (îence  eUil  ua  des 
menibres  les  plus  ittés, 

GEORCE  (LÉr.En  -  Joseph),  habile  mathrmstt- 
cien,  né  à  Nancy  en  1787,  enseigna  les  mathé- 
matiques avec  succès  au  collège  de  Neodiitean» 
fut  ensuite  pourvu  d'une  chaire  à  Nanqr,  pnte 
nommé  secrétaire  de  l'académie  universitaire  de 
cette  ville.  Appelé  aux  mêmes  fonctions  à  l'acad. 
de  Besançon ,  il  y  monmt  le  %  Jnte  18tl ,  i  W  ans* 
Il  est  auteur  d'ouvrages  élémentaires  sur  les  difTé- 
rentes  branches  de  mathématiques,  dont  l'utilité 
est  constatée  par  de  nombr.  éditions.  On  lui  doit 
anisi  des  PrieU  d$phff tique  et  d'astronomie  csli> 
mé$,ct  WhhmmJÊ^égidêfkiÊioin  étfnmtê 
non  terminé. 

GIRARD  (Pinaa-Snon),  membre  de l*aead.  des 
sciences,  né  en  176»  à  Caen,  fut,  par  une  vocal, 
spéciale,  rittiré  de  bonne  heure  vers  l'étude  des 
mathématiques.  Ingénieur  en  1789,  \\  reuiporU, 
en  1793 ,  un  prix  à  Pacadémte  des  sctenees ,  par  un 
mémoire  sur  la  conslrucUon  di  ^  écluses.  Désigné 
par  le  général  Bonaparte  pour  taire  partie  de  la 
commission  scteutilique  d'Égypte,  il  fut  membre 
de  Plnslitat  da  Kaire,  et  concourut  à  la  desciipt 
de  ce  pays,  sur  leqtipl  on  n'avait,  avant  l'expédition, 
que  des  notions  inexactes.  De  retour  en  France, 
il  fut  chargé  de  la  canalteatten  de  POnreq,  de  te 
confection  dn  canal  St-Marlin ,  et  de  la  distribution 
ne";  eaux  dans  Paris.  En  1813  il  terminale  projetdu 
canal  de  Soissons.  La  même  année,  élu  membre 
de  nnslitnt,  dasse  des  sctenees,  il  enrichit  le  re- 
cueil de  cette  compagnie  de  nombreux  mémoires 
qui  forment  autant  de  traités  spéciaux,  et  qn»_w- 


gazométre  pour  l'éclairage  des  Tuileries.  Il  con- 
serva jusqu'en  1831  la  direction  des  eaux  de  Paris , 
fut  alors  admis  à  te  lelfftito»  et  «ourot  te  V  dé- 
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rcmbre  1835.  Indépendamment  d'un  grand  nombre 
de  mémoires  dans  le  iKeciMt^  de  ia  soc.  d'agriculL 
de  la  Seine ,  dont  il  éuit  meiri)re,  dans  le  Jlmmol 
dm méu$,ià Décodé  égyptienne,  le  Journal  de» 
atwants,  on  a  de  lui  :  Traité  analytique  de  la  r^- 
iietance  tieê  solide»,  in^.—Deecripliou  de» 
difphrenUmimv»»àtxé9iâêrf«mlmdUÊt«biaim 
dans  Pari»  de»  eaux  de  l'Oureq,  1810,  in->^.  — 
Mémoire  sur  le  canal  de  sioiMom,        in-iS»,  etc. 

GIRAUD  (le  comte  JKiin),  auteur  dramatique 
IWin,  né  M  1776  à  Boom»  4e  pefeele  d'origine 
française,  annonça  de  !)()nne heure  des  disposil. 
pour  l'art  dam  lequel  il  devait  s'illustrer  un  jour. 
Après  avoir  perfeetiomé  ses  premiiras  études  par 
la  lecture  assidue  des  classiques  et  la  fréquentât, 
des  hommes  les  plus  distingués ,  il  visita  TAnglc- 
lerre  et  la  France  où  il  s'arrêta  quelques  anuées  à 
Ptris.  De  retour  en  Ildie,  0  e>étebllt  ft  Florence  en 
1805,  el  il  y  publia,  peu  de  temps  après ,  snm  le 
tilrc  do  Théâtre  domeslique,  uu  recueil  de  petites 
comédies  de  société  qui  eut  beaucoup  de  succès. 
L'anonyme,  qu'il  *vait  gardé  jusqu'alors,  ayant  été 
dévoilé  par  un  directeur  de  tht^àtre  ,  sa  réputation 
S'étendit  prompteui.  dans  toute  l'ilalie.  Ses  pièces, 
daaslesqôellesenreniarqneiiiiefereeesniique  qui 
ne  se  trouve  pas  dans  les  autres  auteurs  de  sa  na- 
tion ,  sont  toujours  vues  du  public  italien  avec  un 
grand  empressement.  l<e  comte  Giraud  mout  ui  a 
Maples  le  l«*octotare  18».  à  58  ans.  Ses  Comédie», 
Rome,{R{H,  ^iyol.in-8,ontétéréimpr.àMilan  eti 
Florence  eu  182%,  6  vol.  in-12.  Une  seule, /'4;o  nell' 
imbarazzo,  ou  le  Préeeptew  dam  fembims,  a 
été  traduite  par  M.  Sigismond  ViscontI,  dus  Je 
tome  IX  des  Chefs-d'fnwrc  dru  titéàtres  étranger». 
Cette  pièce,  trad.  de  nouveau  par  F.-C.  AUtites, 
Ms,  18BI,  in-lS,  fUt ptrtie  du  Jl^erl.  «talteii, 
qui  en  contient  trois  autres  du  même  auteur  :  la 
Maison  abandonnée ,  en  un  acte;  D.Didier  an 
désespoir  par  iSEcé»  de  boii  cmur ,  cl  le  Jimiiez- 
wm»  dam  robeeurtW,  en  un  scte.  Les  OBmre» 
choisie»  du  comte  Giraud ,  imprimées  à  la  suite  tle 
tehea  de  Nota,  Paris,  3  voL  ia-8,  se  composeui 
des  i^éees  suit.  :  le  PréûBfêmur  dont  Femibana», 
en  h  actes  ;  la  CflfneièuM  wrrigée ,  en  5  actes  ; 
fAmfmi  à  r>^prmve,  ea  OU  acte,  et<eileNd«c> 
Wius  dan»  L'obscurité. 

CinOiMaïAliniANS  (ionni) ,  MT.  MtnnIiBte, 
né  en  ITIjO  à  Kcsançun,  après  avoir  terminé  ses 
études ,  ealra  dans  le  génie  et  fut  envoyé  dajis  les 
Antilles,  où  il  passa  plusieurs  années,  consacrant 
ses  loisirs  a  recneilUr  des  plantes,  des  insectes  et 
4es  minéraux.  Do  retour  en  Europe,  il  continua 
d'être  employé  dans  son  arme  jusqu  à  la  révolut. 
la  ftiUesM  de  n  santé  l*ajant  obligé  de  demander 
sa  retraite,  il  se  consacra  dès  lors  enUèveaeatà 
r!)istoirf>  nRtnreiio.  Aimé  généralem.  pour  sa  bien- 
faisance cl  la  douceur  de  son  caractère,  il  ne  fut 
point  inquiété  pendant  la  terreur.  Plus  tard  il  oon- 
courulà  Tr'ahli  scmt  iilde  la  société  d'agriculture 
du  déparlemeat  du  Duubs  dont  il  fut  un  des  mem- 
bres les  plus  laborieux.  Nommé,  en  180i ,  membre 


L'â^e  n'avait  point  affaibli  'ses  Cscultés  ni  son  goût 
pour  l'élude.  Jusqu'au  dernier  moment  de  sa  viei 
il  M  cessa  pu  d'enlrelanir  des  rdaliena  aetim 

avec  les  académies  et  les  sociétés  savantes  dont  il 
était  correspond.  Il  mourut  à  Besançon  le  1" avril 
1841 ,  dans  sa  Ul*"  année.  Outre  un  grand  nomlirq 
deménulrasdans  le  JeMmal  <lesiiiAMi,daMls 

BuUelin  de  la  soc.  phUotnalique ,  et  de  la  Société 
d'encouragement ,  on  lui  doit  plus,  ouvrages  dont 
les  principaux  sout  :  Foyage  d'un  Suisse  m  Jmi^ 
Tique  pendant  laâmtièngmrê,  1787,  in-8.— 
trelien  d'un  pr-reavecson  fils  fuirquefij.  quest.  d'à- 
grieuUure,  180i>,  hedèerdm  chimique»  et 

micro»copique^mkmom»ierdind»plmitÊi  oryp* 
(ogemes  (tes  eenferves,  les  bisses,  les  tremeUes), 
1803  ,  in-'» ,  avec  S6  pl.  Avant  de  faire  imprimer 
cet  ouvrage  plein  d'observations  curieuses,  et  qui 
luiafait  ceûté  diaan»d*appticBl.>ttenitdefnir  to 
soumettre  à  la  soc.  philomatique.  Mais  ses  cahiers, 
et  les  planches  qu'il  avait  dessinées  et  enluminée 
lui-même,  furent  communiqués  i  M.  Vaudier, 
de  Genève,  qui  s'est  approprié  plusieurs  de  ses 
découvertes .  ^  Erpfh-iences  faite»  sur  le»  proprié- 
té» des  lézard»,  taiU  en  chair»  qu'eu  liqumtr», 
180S ,  in-ia ,  S*  édiiien.— Awifiir <a  géographiê 
phy»ique,  le  climat  et  V histoire  ncdurelle  du  dé" 
jmrtement  du  Doubs ,  <H10, 2  vol.  in-8.  Cet  ouvr., 
dans  lequd  la  eryptogamie  est  augmenta»:  d'uu 
grand  nombre  d'espéam  fnédlAea,  M  feOMié  dê 

r^probatinn  dr  la  rlas?;e  tîes  srienccs  de  l'Institul. 
—Son  frère  aiué,  Guod^Novili^rs,  mort  vers  ISiS, 
est  auteur  d'un  Estai  historique  sur  quelq.  gmn 
dê  lettre»  né»  dont  UtOÊHtâdêBmKr§t§H9,9mtm 
çon,  1806,  in-8. 

UltOD  de  l'Mn  <  le  baren  isAM-Louis),  conseUl. 
àia  eonrdeseomples,néen  178K  dans  1»  Bogey, 
était  en  1789  maire  perpétuel  de  Gex,  et  jouissait 
de  la  réput.  d'un  evcellent  ma0strat.  Elu  nvembrf 
du  cooseU  des  anciens  en  i/iio  par  ie  duparlenieoi 
de  l'Ain,  0  y  paria  sur  dir.  nljeta  de  faanoes  et 
de  législation,  et  fut  nommé  secrét.  en  décembre 
i7iM>.  11  lit,  en  mai  1797,  rayer Imbert^Colomés de 
la  liste  des  émigrés,  et,  dans  la  même  imiée ,  ee>p 
courut  à  faire  adopter  le  projet  de  loi  rdatif i  la 
création  (lu  (Icjvartem.  du  Léman.  En  1799.  il  sortit 
du  couseil  i  mais  il  fut  aussitôt  réélu  par  son  do- 
pirtem.  au  ceneeUdes  einqeenta.  Aiués  le  iêhm- 
maire  ,  il  fit  partie  du  nouv.  corps  législatif,  dent 
il  fut  élu  secrét.  eu  iHUi,et  présid.cn  1803.  Cher, 
de  la  Légioo-d'Uuaueur  à  la  création  de  l'ordre ,  il 
fut,  peu  de  temps  après,  désigné  candidate» 
sénat  conservât,  par  le  colléj^e  électoral  du  Léman. 
Nommé  en  1807  maître  des  comptes,  il  fut,  à  la 
restaurât. ,  eonlirmé  dans  tes  firoetieM.  In  IMS* 
élu  membre  de  la  chambre  des  députés  par  &m 
département ,  il  cessa  d'en  faire  partie  en  i8i/i,  el 
ne  put  réussir  à  faire  nommer  son  fils  a  &a  place. 
Conseiller  benoraireeo  1818,  il  Mpiiti 
à  la  révolut.  de  1830,  «taevrat  à  Parti 

185'»,  à  H7  ans. 

UiUùMEU  (le  baron  JsàM),  sav.  jumcons.,  né  en 
ITlfi  à  BrioiidB.  tiniuiiim  cwiiàPiijiiiAflM 
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fit  recevoir  avocat  en  1777,  et  vint  exercer  son  In>- 
nomblo profession  à  Kiom.  Nommé  procureor-syn- 
dic  du  district  de  cette  ville  ea  1790,  il  fat  destitué 
M 1791,  vprés  la  catastropiie  da  10  août,  et  re- 
ynoantses  fond,  d'avocat,  se  dévoua  tout  entier 
I  ta  défense  d^  oppriinés,  ne  soupçonnant  pas  les 
danger»  qu'il  pmmtt  Miûlr  M  îrt—  ID 1795, 
désiiîpgé  (Boaniiiiaire  du  flourernemeat  prêt  le  tri- 
bttna)  ciTil  du  Puy-de-Dôme,  il  fut,  en  179S,  dé- 
puté au  cooieil  dea  einq-ceoia,  où  U  fit  différents 
npfOTli  inporlioli  MirdM  ofejMi  daligitlat.,  et 
eoncourut  à  la  rédaction  do  la  loi  des  hypotlicq., 
cl  du  prem.  pro^tde  code  civil.  Après  le  18  bru- 
maire, adiois  au  tribunat,  il  y  lit  partie  de  la  seot. 
40  lii^UoD ,  qui  le  choiait  ponr  IMTék.  M  p«it 
une  part  notable  aux  diseuaaions  sur  le  nouveau 
projet  de  eode  civil.  A  la  suppreaaion  du  tribunal , 
a  ftMt  M  eeips'IégisUtlf ,  et  fut,  es  iSOB,  noauné 
procureur-général  près  la  cour  d'appel  de  Kiom. 
Maintenu  dans  ses  fonctions  eu  181^,  à  la  rc'oi  ga- 
iiiaaliofi  des  tribunaui,  il  lot,  Tanueu  suivaule, 
M— é  pwtarytéaidMitJi  h  royale,  place 
<iu'il  remplit  jnsqa'cn  1857,  où  son  gr.  âge  l'obligoa 
de  deouindcr  sa  retraile,  et  mourut  k  Riom  le  50 
janvier  im ,  entouré  de  l'esUae  a(d«laconsidé- 
nliM  publique.  U  avait  été  élevé  k  li  dignité  de 
paireill833,  et  l'acadéintc  des  sriencn  morales  et 
poBtiqufii  de  riMtilot  1  avait  admis  dans  son  sem 
m  IMI.  0«  a  de  lui:  Comment,  sur  Féditdê  1771 , 
relatif  aux  hypothèques,  2'  édit.,  1787,  in-i'l.  — 
Suai  sur  i^wtopiion,  1801 ,  in-S,  et  rcimpr.  a  ta 
êttite  de  ronvrage  suiv.  ^TVait^f  de*  donalions  et 
mmtmtheU.,  1807  ;  8*  édit..  Germent ,  1890-27, 
tttitia-i.—  Trailé  des  hypothèques,  Z"  édition, 
S  vol.  in^i.  U  rue  qu'il  babitait  à  Aioffl  a 
itfB  le  son  de  Grenier. 

CDULUniIIf  OT  (  A  >  M-CuikaLis ,  comte  ),  pair  de 
France,  né  en  1774  dans  la  Belgiqae,  prit  très 
jeune  une  part  active  à  la  révolution  du  Bnbaot. 
ObUsé  de  cherdier  m  Mot  es  rnnee,  fl  y  fcl  H- 
taché  comme  officier  à  l'état-majorde  iHimotirie*. 
Après  la  défection  de  son  général,  U  fut  enfermé 
dans  la  citadelle  de  Lille;  mais  il  parvint  à  s'écbap- 
per  de  eette  priaon,  et,  popr  se  soustraire  aux  re- 
cberebes,  entra  dans  un  cdrps  plact^  sous  les  nrdrp<î 
de  Mertau,  don!  il  sut  mériter  l'estime  et  la  bien- 
vaillMM.  ÂtlaaM  tiMèrawntieeftaénl ,  U  par- 
lifea  un  mom.  sa  disgrâce  ;  mais  sa  noble  conduite 
et  ses  talents  militaires  le  firent  hientât  di8tingue.r 
par  i\apoieoa,  qui  lui  donna  sa  conbauce  et  voû- 
tai qa'fl  racmpagnàt  dana  in  eaapaiM  d0  IftW 
contre  l'Autriche.  l  es  utiles  reir^eignemenls  que 
Tempereor  reçut  de  ce  jeune  ollicier ,  accrurent 
eoeore  son  estime  pour  lui;  et,  le  jugeant  non  moins 
propre  aux  aégoeiatlew  qu'i  la  guerre,  après  la 
paixdc  Tilsitt,  il  l'envoyi  néf^oeier  à  Conslantinople 
un  arrangement  entre  la  Turquie  et  1^  Russes. 
niill—lantéBhWMt  daei  cette  nrfuiMi,  lejoigoit 


Napoléon  en  E<;pa;fne;  il  s'y  signala  dans  plus, 
allaires,  notaruiii(?iit  au  coin  liât  de  Mediiia  dcl  iUo- 
Seco,etfut,peuapreà,  Dommc générai  de  brigade* 
U  se  eompeHa  du»  la  campagne  de  Rniale  ame 
un  coumf^c  et  un  sang-froid  dignes  d'éloges.  Sa 
brillante  conduite  à  la  bataille  de  la  Moskowa  fut 
meoti«n0itdalawuiièrelafhuliononble.Neinmé 
général  de  division  le  28  mai  1813,  U  balittjett 
(septembre  suivant  les  Suédois  devant  Desaau,  et 
leur  lit  un  grand  nombre  de  prisonniers»  Au  retour 
deaBoiilMNia«UfiitiMMimé  par  Louis  XVII]  gr^ 
olBcierdela  Lég.-d'Honn.  etclicr.  de  St-Lonis.  Vn 
181^  le  duc  do  liern  le  désigna  chef  d'étal-major 
de  l'armée  qui  devait  se  porter  à  La  rencontre  de 
Napoléon,  échappé  de  l'Ue  d'Elbe.  Après  le  désastre 
de  Waterloo,  l'un  descommiss.  rhar(;cs  deconclure 
la  conreot,  pour  l'occupât,  de  Paris ,  ilsuivitlannée 
aorlealieidfdi  iiLoir8.1i  mm  Méû  Uinmfé 
à  B41e  ponr  délimiter  avec  les  commissaires  des 
cantous  les  frontières  franc,  du  eèté  de  la  Suisse, 
d après  les  nouv.  traites,  li  lut  cu&uitc  cbargc  de 
la HiawepiraUwiiard'iialNB pointa,  al.de  ne- 
tour  en  France,  fut,  en  t8is,  compris  dans  le 
corps  d'état^major,  avec  le  titre  de  lieutenant 
gén.  Lors  de  la  guerre  d'Espagne,  en  1813,  chef 
d'élat-major  de  l'armée  sous  les  ordres  du  due 
d'Angoulème,  il  obtint  toute  la  conlisncc  de  ce 
prince»  et  ne  fut  vraia^nbUblem.  point  étranger  À 
lafMMnMavdams.  d'Andi^.AlallBdeUea»- 
pagne ,  élevé  à  la  pairie  et  nommé  ambassadeur  à 
Constantinople ,  il  était  depuis  deux  ans  à  ce  poste 
de  confiance ,  lorsqu'il  se  l,rouYa  compromis,  ainsi 
que  Dordesonlle ,  dans  la  scandaleuse  affaire  des 
marchés  Ouvrard  pour  les  fournitures  de  l'armée 
d'Espagne.  Cet  marebés  devinrent  l'objet  d'une 
ponmile  eriminelle  dflOtlMrael.  fiil  renToyée  à 
la  chambre  des  pairs  ;  et  GuiOeminot  s'empressa 
dedonnersursà  conduite  des  explications  si  claires 
et  ai  satislaisantes  qu'il  lut  déclaré,  tout  d'une 
fois,  déehargédeteoleoopfea.  GoatfmiédawiOM 
ambassade,  que  les  affaires  d'Orient  rendaient  de 
plus  en  plus  importante,  il  demanda  son  rappel 
après  la  révolution  de  1830,  et  revint  à  Paria  sié- 
ger i  It  «àambre  des  pairs  ;  mais  l'albiblissement 
de  sa  santé  ne  lui  permit  de  prendre  qu'une  faible 
part  aux  trav.  de  cette  chambre.  U  mourut  ai  mars 
18«0àBad«,  «AU  t'étattrando  peur  attendre  la 
saison  des  eaux.  Homme  supérieur,  mémo  à  sa 
haute  position,  par  ses  talents,  son  caractère  et 
son  noble  désintéressement,  il  n  a  laisse  a  seseu- 
fimts  qa'nae  forliinn  médiMW  «lia  ievfatfr  dn 
scniccs.  On  a  de  lui  :  Campagne  f/e  18J3;  expoêé 
iomtHaire  du  mesures  adjniniUratives  adoptées 
pour  l'exécution  de  eette  campagne,  Paris,  1816, 
u>8.  Ca  ndaioiM  prouve  que  Guilleminot  avait  un 
talent remarq.  comme  écriv.  S'il  a  laissé,  comme 
oD  l'assure,  une  BieL  géuéraie  des  guerres  de  ta 
révotiiHon,  oo  ne  peut  qu'oidéilrcr  ta  pwMiuttii. 


Digltized  by  Google 


(616) 


UUY 


H 


Hiltm>OirL(Aiiiii-llAMBde  COOTANGES,  em- 
ICtM  «F),  née  en  1763  à  Paris ,  était  nièce  <Ic  Mar- 
«olller,  qui  se  chargea  de  cultiver  ses  dispositions 
pour  les  ieltres.  Ën  17S9 ,  elle  reiuporta  un  prix  de 
poMe  à  Paead.  des  leox-'Tloraax.  Mtriée  à  17  ans 
•a  comte  de  Beaufort ,  elle  eut  de  cette  union  un 
fils  qai  s*esl  distingué  dans  la  carrière  des  armes. 
Deremie  Tente,  elle  époost  en  secondes noees  le 
eraite  d'Hautpoul,  et  ^1  sous  cenom  ^*ellc  a 
publié  la  pUipart  des  ouvr.  qui  lui  assurent  une  ré- 
putalioa  durable.  Outre  quelq.  poésies  légères  qui 
se  fsnt  Temtrqner  par  It  grâce  et  le  nelûèlt  on  a 
de  celle  dame  un  a35C7  grand  nombre  de  romans 
destinés  à  l'enfance  et  à  la  jeunesse,  qu'elle  se 
propose  d'instruire  en  l'amusant.  EUt  fonda  dans 
le  même  but,  avec  H**  de  Genlis ,  Y  Athénée  des 
dames,  1808,  dont  il  a  paru  12  cahiers  in-18,  et  U 
Journal  de  la  jeunesse,  18â3-â6,  in-8,  SO  n<». 
IP**  d'niolpon]  donna  en  1MB  nne  édition  des 
OEunes  dramatiques  de  BlarsoIIier,  3  vol.  in-8, 
avec  une  préface  pleine  d'intérêt.  Elle  mourut  à 
Paris  en  ib57,  a  7ii  axis,  i'armi  les  nombreux  ouvr. 
de  cette  dame ,  on  dlera  :  Cour^  de  littérature 
ancienne  et  moderne  ,  à  l'usage  des  deviol^^rlleSt 
ISitt,  iik'li.—Études  convenabksaux  demoiseUeSy 
im,itol.  in-it.—  &)arad»mim  m  action,  ou 
nouveau  HiéAtre  de  société,  1833,  S  toI.  in-19.— 
Encyclopédie  de  la  jeunesse,  1885,  in-lJ.  —  I.M 
ÇUmique»  epistolaires,  4  vol.  in-12,  etc. 

flAXO  (Fn.-lficoi..<-lliiiolT,  baron),  Uenlenant- 

Î;énéral,  pair  de  France,  né  en  177ft,  entra  fort 
eunc  dans  l'arme  du  génie,  ou  il  devait  s'illustrer. 
Emploj^é  en  Espapie ,  il  se  signala  au  siège  de  Sa- 
ragoase,  et  ftit  fait  colonel.  Appelé  à  l'armée  d'Al- 
lemagne, sa  conduite  à  Wagram  lui  vnliit  la  croix 
d'oCûcier  de  la  Légion-d'Honneur.  Kcovo^ô  dans  la 
péninsnle  espagnole,  il  s'y  distingua  denouTean 
devant  Lcrida  et  Méquinenza ,  dont  il  hâta  la  prise. 
Promu  peu  de  temps  après  nu  grade  de  général  de 
brigade,  il  fut  attaché  à  1  dal-major  de  l'emper., 
qnîl  aeeempegna  comme  aide-de^mp  dans  la 
campapne  de  Russie.  Après  la  bataille  de  Mnhiln\v, 
il  fut  nommé  général  de  divis.  Fait  prisonnier  avec 
▼aadanuM  en  Bohème,  il  ne  revint  en  Fmee 
que  loraipe  lanetauration  fut  accomplie.  En  1819 
il  était  commandant  du  génie  dans  la  garde  royale  ; 
mais  après  le  dépari  du  roi,  U  prit  du  service  dans 
Fannée  qui  eondMttit  à  Waterloo,  et  dcmt  il  sniTlt 
lesdâ»ris  sur  les  bords  de  la  Loire.  Rentré  promp- 
iement  en  grftce,  il  fit,  en  1816,  partie  du  conseil 
de  guerre  qui  condamna  Lefebvre-Desnouettes  à  la 
peine  de  mort.  Nommé  inspeelenr-gén.  du  génie, 
il  fut,  après  la  révolution  dv  1830,  élevé  à  In  pai- 
rie ,  et  devint  membre  du  comité  des  fortifications, 
n  monnità  Ms  le  97  Jnin  1888.»  avec  la  répntat 
dte  dM  inrillm  «ffieicn  dn      q^ait  ew  It 


France  dans  ces  derniers  tempe.  H  a  iraMIé,  teai 

le  voile  dcTanonymo,  Mémoire  sur  Ir  figuré  éH 
terrain  dans  les  caries  topographiquM ^  in-8. 

HENNEQUIN  (AitToiNS-Loois-MAais)*  célèbre 
avocat ,  né  en  1786  à  Monceaux  près  de  Paris ,  pa- 
rut pour  la  prem.  fois  au  barreau  en  1813,  et  son 
début  dans  cette  carrière  fat  un  triomphe.  Il  mar- 
chà  depuis  de  snccès  et  snecès,  et  ne  taida  pas 
i  être,  t  onipU'  parmi  les  principaux  avocats  de 
Paris.  Membre  du  conseil  de  discipline  de  Tordre, 
il  fut  nommé  cbevalier  de  la  Légion-d'Honneur. 
Aprtela  rérolnt.  de  18B0,nomméra^ibredeln 
chambre  des  députés,  H  parut  avec  éclat  à  la  tribune 
législat.;  mais  l'allaiblissementde  sa  santé  l'obligea 
bientôt  derenon*^ is'y faire  entendre.  Oeffi  craL 
mourut  en  1840.  Un  CAofx  de  ses  plaidcffin  a  élé 
publié parH. Taillandier,  ISS'i.in-S,  avec  sonporfr. 
et  une  notice  de  l'^t.  Les  Annales  du  barreau 
ntodtnMt  tom.  VI,  en  conUeMient  pins.f  entm 
autres  sa  défense  de  Fiévée,  accust''  (l'avoir  excité 
au  mépris  du  gouvemem.  du  roi  dans  sa  CorreS' 
pondance  politique  et  administrante,  et  celle  dn 
commandant  Berard ,  compromis  dans  la  eenapbni. 
Nantit ,  qui  fut  acquitté  et  replacé  da  Î1S  son  grade. 

HUMBERT  (  SÉBASTiin } ,  coQTentionnel ,  né  dans 
le  Banrois  en  1718,  oceapait  à  la  léfoittllen  m 
emploi  subalterne  dans  les  finances.  Député  par 
le  déparlement  de  la  Meuse  à  la  ronvention  ,  il  vo- 
ta dans  le  jugement  de  Louis  XVI  pour  l'appel 
au  peuple,  le  bannissement  à  la  paix  et  le  sorsb. 
Après  la  session,  il  entra  au  conseil  des  rinq-rrnLs, 
accepta  en  1797  la  place  de  commissaire  de  la  tré- 
sorerie, et,  sur  le  retour  de  l'Age,  vint  habiter 
Rar-le-Duc,  où  il  mourut  en  1835. 

HUVOT  f  JEO-Nifoi  architecte  ,  né  en  t7R0à 
Paris ,  étudia  l'architecture  sous  la  direct,  de  son 
père ,  et  la  peinture  dans  l'atelier  de  David  ;  mab 
il  ne  tarda  pas  à  se  livrer  entièrement  à  Tarchî- 
tecture.  Dirigé  par  Peyre,  et,  ayant  remporté  le 
gr.  prix  en  1807 ,  il  fut  envoyé  à  Rome,  où  il  passa 
six  ans.  A  cette  époque,  U  exécuta  la  restanraHen 
ttu  temple  de  la  Fortune  à  Préneslc,  qui  com- 
mença sa  réputation.  De  retour  à  Paris  en  1815,  il 
obUat  la  place  de  sons-inspeetenr  des  tnrvanx  4a 
gouvemem.  Le  désbr  de  continuer  ses  recherches 
sur  les  monument»;  antif^nes,  lui  fit  entreprendre, 
en  1817,  un  voyage  dans  le  Levant,  avec  le  comte 
de  ForMn.  Bn  visitant  les  raines  dn  tbéftire  de 
Milo,  il  eut  le  malheur  de  se  casser  une  jambe. 
Transporté  à  Smyrne ,  où  il  dut  attendre  sa  guéri- 
son,  il  se  rendit  ensuite  par  terre  i  Constantinople. 
Il  y  fnt  accneilli  par  notre  ambassad.,  le  marquis 
de  Riri^rr,  qiti  lui  demanda  les  plans  d'tm  hôpital 
dont  la  construction  était  très  avancée ,  lorsque 
rbabUe  architecte  se  rendit  en  Egypte  sur  m  Mtt- 
neBt  taçili.  Bis  àaa  diipoittiM  pw  rkoÉbtM»- 
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égyptien'.,  en  remontant  le  Nil  depuis  Alexandrie 
jusqu'à  la  seconde  cataracte,  il  vint  au  Kaire,  où 
il  fit  une  étade  particoUère  des  cartouches,  que 
Tm  croyait  déji  contenir  la  chronologie  des  an- 
ciens rois,  et  visita  les  monoDients  du  Delta.  Ses 
eooseils  furent  très  utiles  au  vioe-roi  dans  rentre- 
prise  gigantesque  qi!*!!  tnit  formée  d'amener  les 
eaux  du  NU  i  Alexandrie.  En  quittant  l'Égypte,  il 
revint  à  Smyme,  et,  apré<;  avoir  visité  toutes  les 
▼iUes  de  la  cAte  d'Asie ,  vit  en  passant  les  lies  de 
rAH«pelella€rice.L'iaian«et.  toCrecirotai- 
geade  s'éloigner,  et,  nprès  av.  couru  de  pr.  dangers, 
ilTiDt(iéliarqiteràAnGûae,e(  se  rendit  à  Rome, 


f  fi  dCMCQfa  miaii  i  ponr  achever  hancbcrdMsqi^ 

'  avait  commencées  autrcfoi.s  sur  les  anciens  monu- 
ments de  cette  ville.  De  retour  à  Paris  en  1821,  il 
fut  aussitôt  nommé  professeur  à  l'école  d'archi- 
tecture. Ba  admis  i  l'Institut,  dans  la  classe 
des  beaui-arls,  il  fut,  à  la  même  époque ,  charç^^ 
de  reprendra  Iw  travaux  de  PJre  de  trtomphe  de 
fikm,  coiDiDeiMéparCbalgrin,  et  qu'A  acheta 
en  modifiant  ses  plans.  Remplacé  comme  architecte 
du  gouTcmement  en  1830,  il  fut,  en  1836,  chargé 
par  M.  de  Rambuteau ,  préfet  de  la  Seine,  de  la  re&- 
lawalioa  du  PtàtMMwt^et,  Hugrot  noîmit 
mois  d*aoùt  Wio.  Il  a  en  pov  inoccttetr  à  nn- 
atitiU,  H.  Canstie. 
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ISOARI)  (  JoACB.-jEAtf-XAv.  d'),  cardinal,  né 
en  1766  à  Aix  en  Provence,  d'une  famille  wd>Ie, 
MriMPaïaa  PMat  ewléilailiqve  ;  Mis  ayant  refusé 

de  se  soumettre  aux  décrets  de  I'asseml)U'e  consli- 
loaotc ,  il  prévint  sa  déportation  en  se  rendant  à 
Rome,  où  il  passa  les  temps  orageux  de  la  révo- 
tnlIiNi.  k  l'époque  du  concordat  avec  la  France, 
nommé  membre  de  la  rote,  il  devint  plus  tard 
ëqyea  de  ce  tribunal.  Le  pape  Léon  XII  le  récom- 
penaade  ase  aervicea  en  ieerêaat  ewdlnal  an  I§I7. 
L'année  suivante,  il  revint  en  France,  fut  en  185K) 
sacré  archevêque  d'Aueli  et  élevé  à  la  pairie.  Il 
cessa  de  faire  partie  de  la  chambre  des  pairs  après 
1  a  r  éveliit*  de  1880,  se  fcnferma  dans  radminlsIraL 
de  son  diocèse,  et  rtionnit  en  1840,  laissant  la  ré- 
putation d'an  prélat  instruit,  tolérante!  charitable. 

iSORÉ  (Jacq.),  eonfCBtfonnel,  né  en  17B8  à 
Gaf%B(y  (Oise) ,  de  ridies  cultivateurs,  après  avoir 
reçu  une  bonne  éducation,  voulut  din<;er  lui-même 
l'exploitation  de  ses  propriétés.  Ayant  adopté  les 
principes  de  ia  révointien ,  0  fnt,  oi  1790,  nemmé 
président  du  district  de  Clermont,  et  en  1792,  dé- 
puté de  l'Oise  à  la  convention.  Dans  le  procès  du 
roi ,  il  vota  la  mort,  sans  appel  et  sans  sursis.  Au 
mois  de  sept.  1793,  envoyé  en  aisslon  à  l'amiée 
du  Nord,  il  assura  les  npprorisionnemenls  de  cette 
armée,  et  concourut  ainsi  aux  divers  avantages 
qu'elle  remporta  snr  les  Aatrldiicoa.  Oe  rMoor  à 
I^is,  il  entra  bientôt  au  comité  des  finances  et 
d'agriculture,  dont  il  fut  nommé  lerrétaire,  et, 
quelque  temps  après ,  fut  chargé  spécialement  de 
la  sorvefllanoe  de  rapprovisiennenient  de  Pari».  Il 
s'acquiltiî  de  cette  tàclie  diFflciie  avec  un  zèle  et 
une  intelligence  qui  lui  méritèrent  à  div.  reprises 
les  éloges  de  ses  collègues.  Après  la  session ,  il  re- 
prit aea  liavanx  agricoles,  qu'il  interrompit  pour 
remplir  diverses  fonctions  administratives  qui  lui 
ftvent  etmfiées  par  ses  concitoyens  ou  par  le  di- 
reeloire.  An  10  brumaire ,  il  retourna  bien  vite  à 
la  charrue  ;  cependant  il  accepta  la  place  de  maire 
desaeommaoe,  qu'il  remplit  jusqn'en  1814.  Quoi- 


qu'il  n'eût  exercé  aucune  fonction  pend,  tes  c^nl- 
jouTit  le  préfet  de  l'Oise,  lui  appliquant  la  loi  sur  les 
régieidea ,  rohligea  de  ae  retirer  en  Belgiqve,  où 
il  jiassa  quelques  mois  à  étudier  les  procédés  agri- 
coles de  ces  riches  contrées.  Autorisé  à  rentrer  en 
France,  il  revint  dans  son  lieu  natal,  consacra  le 
reste  de  sa  vie  à  propager,  par  ses  leçons  et  ses 
exemples,  les  bonnes  méthodes  d'agriculture,  et 
mourut  en  juin  1839,  à  8t  an».  On  a  de  loi  :  TmiU 
wr  la  grondé  enllHrr,  S  Td.  in-S. 

ITARD  (  J.-E.-M.-G.  ),  célèbre  médecin,  né 
vers  1770  en  Provence,  vint  jeune  à  Paris  pour  y 
perfectionner  ses  connaissances.  11  était  interne 
k  Vhètm  Bttitaira  dn  Vàl-de*Gràee,  lor»qn*à  la 
suite  d'un  concours  il  en  fut  nommé  chirurgien 
aide -major,  l'eu  après,  il  donna  sa  démission 
d'une  place  qui  ne  hil  laissait  pas  le  l<rf»ir  de  se 
livrer  à  l'étude  d'une  des  branches  de  l'art  de  gué- 
rir qu'il  afTcctionnaîtspècialero.  ;  mais,  en  1799,  il 
accepta  celle  de  médecin  de  l'institut  des  sourds- 
muets,  oà  il  eut  de  fréquente»  ooeia.  d'ebicrrer 
les  altérations  morbides  de  l'organe  de  l'ouïe.  Ses 
recherches  en  ce  genre  et  le  succès  de  sa  pratique 
lui  valurent  bientôt  une  réputation  européenne. 
Plusieurs  autres  parties  de  la  science  lui  durent 
des  olîservntions  précieuses.  Itard  mourut  i  Paris 
le  7  janvier  1838.  On  a  de  lui  :  De  ^éducation  d'tm 
hommeeawage,  et  de»  première diffeloppemmU 
physique»  et  moraux  du  jeune  eauvage  de  l'Aveu- 
ro»,  1801,  in-8  ;  avec  une  mite,  t807,  même 
format.  —  Ifmoire  sur  le  pneumo- thorax,  1805, 

I  tion  ,  1811,  S  vol.  in>8,  c'est  son  onvra^ele  pin» 
important.  —  TVois  Lettres  uurédaclewrdu  Globe  « 
sur  le»  tourdi-^nuet»  qui  parlent  et  qui  aUenéent, 
1826-37,  io-8.  Il  a  fourni  d'excellents  articles  au 
Dictionnaire  des  sciences  mt'dicales,  entre  autres 
une  monographie  des  hydropisies ,  supérieure  à 
tout  ce  qn*on  avait  anr  cette  partie,  et  a  été  rnn 
des  collaborateurs  de  la  Bibliothèque  médicale, 
dn  JimniMl  mi9«ml  de*  actencef  médicaUt»  etc. 
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JACOTOT  (Joseph  ) ,  in? entcur  du  système  d*cn-  I 
•eignement  universel ,  et  nrveu  Hu  profes^^eur  de  j 
physique  (v.  III ,  286  ) ,  oé  en  1770  à  Uijoa ,  Tenait 
Mhevor  tôt  études  tvee  disItaeliM,  toiM|ii*iI  fat 
nommé  rapif  ainr  d'artillerie  dans  un  des  bataillons 
de  volontaires  de  la  C6le-d'0r.  Rappelé  de  l'année 
en  1798 ,  poor  remplir  la  pbee  de  sapplént  da  dl- 
reeleur  de  l'école  polyteehnique,  il  fat  ensuite  pro- 
fesseur de  Ian(^cs  anc.  à  l'école  centrale ,  puis 
de  mathématiques  spéciid^  au  lycée  et  à  l'acad.  . 
de  Dijon.  Penduit  les  ttmt^mn,  éln  membre  de 
la  cliamhrc^  drs  rt'pri'sriilanls,  il  fut,  au  second  re-  ' 
tour  du  roi ,  remplacé  dans  ses  fonctions.  Alors  il  se 
retira  en  Belgique,  et  fat,  en  1818,  nommé  par  le 
rui  des  Pays-Das  professeur  de  litténlnre  firanç.à 
runiversité  de  Louvaln.  Peu  de  temps  après ,  il  fît 
les  premiors  «wais  de  sa  méthode  d'onseignement, 
dont  le  MweAe  lui  valit,  if ee  le  déevrat  dn  Uoii* 
Belgique ,  la  place  de  directeur  de  l'école  militaire 
établie  ri^'cmment  à  Louvain.  Sa  méthode,  fondée  1 
sur  l'axiome  que  lotU  Mt  dam  tout,  cl  qu  ai  con- 
oéqnenee  en  pent  lent  apprendre  en  même  temps, 
obtint  une  vopuc  immense  I.'invent. donnabientdt 
sa  démiss,  de  ses  places  en  Uelgique ,  et  vintà  Paris, 
où  il  fonda  one  éeole  dont  il  partagea  la  direet. 
•veeeee enfants  et  qui  continue  d'être  fréquentée. 
Il  mourut  cnjaillel  IR'iO.  On  ;i  de  lui  des  applicnt. 

de  son  SyUetne  Weimigneinentii  la  langue  mater- 
nelle,—eux  langoei  étvangèrai,— ans  «*fitHimi- 
Uques ,  —  à  la  moafqne,  4(  toi.  In«ê,  idimpr.  pln- 

ffieurs  fois.  1 

JA^bâi:ii^à  (  Jsaa-Kjijiu..  ) ,  général  UoUandais ,  né  [ 


enf761àNimëgne,  simple  capitaine,  fat  en  1797 
nommé  eommisiiaire,  -  çr^nànï  prés  des  troupes 
firançaises  dans  la  république  batave,  et  remplit 
eeCle  aMan  délinte  avec  autant  de  ièle^drin- 
trépidit<*.  Gouyemeur  du  GapHle4onne- Espérance, 
en  1803,  sa  belle  condnite,  lois  de  l'attaime  de 
eelte  colonie  par  lee  Anglais ,  Ini  vaint  nne  fcane 
feue  eapitniation.  A  son  retour  en  Hollindet  il  fat 
accueilli  par  le  roi  Louis ,  qui  le  nomma  secrét.- 
général  au  département  de  la  guerre.  Admis  ea- 
anile  an  coneelHPétet,  H  eut  le  prMdenee  des  ee&- 
lions  delà  guerre  et  do  la  marine,  cl  devint  enfin 
ministre  de  la  guerre  en  1807.  Remplacé  eu  1800, 
et  la  Hollande  ayant  par  après  été  réunie  k  l'empire 
français,  il  fat,  en  1810,  chargé  d'aller  défendre  les 
établiss.  néerlandais  aux  Ues  de  la  Sonde.  Dans  cette 
elroonstanoe,illitGOimnetoiiÛoarBsondevoir;maia, 
tnhi  park  MneetennMntde  eédmmendkn, 
il  fut  fait  prisonnier  avec  sa  garnison  et  conduit 
en  Angleterre.  Il  obtint  en  lHt2  la  permission  de 
te  rendre  en  France,  et  lui  nomme  par  iNapulcun 
fouvenenrde  laSt*  dlfiiien  mOitaiffe,  dent  le 
clicf-îipu  tétait  Gronin^Tic.  Lors  de  rinsurrection 
de  la  Uollande,  txdéle  à  ses  serments,  il  r^oîgnit 
Napoléon,  qui  l'envoya  romaunder  i  Mécièree. 
Après  l'abdication  de  rmnpeiior,  il  crut  pouvoir 
offrir  ses  services  au  nouveau  roi  des  Pays-Bas, 
qui  iiii  conserva  le  grade  de  liooienant-fféiiéral  et 
le  chargea  d'une  partie  de  PetjMriieiien  de  een 
armée.  Il  fit  accepter  sa  démission  en  mai  ISiiS, 
et  ressa  dès  ce  moment  de  faire  partie  du  serfiM 
actif.  11  mourut  le  M  mai  ibôâ ,  à  ans. 


L 


LABLÉE  (Jacq.),  Utlérat.,  né  en  1751  k  Beau- 
gency,  se  fit  recevoir  avoeal  an  pariem.  de  Parla, 

et  fréquenta  le  barreau  jusqu'à  la  rérolul.  Officier 
municipal ,  et  plus  tard  l'un  des  60  administrateurs 
de  la  commune  de  Paris,  il  déplora  sincèrement 
leeeieèadont  il  était  le  témoin.  En  179S  il  entre- 
prit, sous  le  titre  de  Fanal  parisien,  un  journal 
destiné  à  combattre  les  idées  démagogiques.  Un 
art.  qu'il  y  inséra  sor  le  T^ncè»  de  Lonis  XVi  le  it 
destituer  et  enfermer  au  Luxembourg ,  où  il  subit 
nne  détention  de  six  mois.  Plus  tard  il  otttint  un 
emploi  dans  l'administrât,  des  services  miUiairos, 
«t  ensirite  de»  les  droitaHréonle.  Son  grand  âge 
l'obligea  de  prendre  sa  retraite.  Il  mourut  à  Paris 
en  mars  1841.  On  a  de  lui  un  gr.  nombre  d'ouvr. 
dent  on  trouvera  la  liste  dans  la  #Yonc«  liUérain 
de  Querard.  Set  Jlomanew  ont  en  du  sneeèfj  la 
V*  éditien»  angnenlée  d«  pièeee  iiiédit«t 


en  1898.  On  citera  encore  ses  Mém.  d'un  homtm 

Mémoires  sur  la  rcvoluttun  franc.,  iS^fi ,  in  8. 

LABOLKDOMyiAVE  (F*Aflç.-itâu&,  comte  de), 
membre  de  la  cfaambre  des  dépotés ,  né  en  1717  i 
Angora,  eadmaaa  sa  jeunesse  la  carrière  mi- 
litaire, et  se  trouvait,  en  1789,  capitaine daos  le 
régiment  d'Austrasie.  Émigré  en  i79i,  il  serrit 
dans  rimtée  dn  prinee  de  Oondé,  et  lenqne  lee 
événements  ne  lui  permirent  plus  d'être  utile  à  sa 
cause  en  AUemaf^ne,  il  vint  la  dérendre  dans  la 
Vendée,  où  il  se  siguala  dans  plus.  circuasUiiocâ. 
Profitant  de  PamniiHe  awieffdée  per  le  gonfemwn 
ronsulaîre,  il  revint  alors  à  Angers,  dont  peu  de 
temps  après  il  fut  nommé  maire.  Après  la  restau- 
ration, d^uté  par  son  département  à  la  ehamlwe 
do  181(1 ,  Il  ^  iil  remafi|Q«  par  son  trient 
de  tiilNiiWt  mli  auni  per  ion  tulUlion,  que 
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déploraient  plusicurB  de  ses  collègues  de  êoa  opi- 
nion. Il  eut  la  plus  grande  part  à  toutes  les  lois 
exceptionDeUm  rendim  à  eelte  époque.  Après 
avoir  «ontrttmé  de  tout  son  pooToir  à  renverser  le 
ninistère  de  M.  Decases,  il  ne  cessa  de  harceler 
celui  de  M.  de  Vittèle ,  qu'il  embarrassa  plus  d'une 
Me  var  U  fm  «•  MWffWMilt  0t  latiVMllédft 
ses  répliques.  Lors  de  la  formnt.  dn  ministère  de 
M.  de  Poligoac,  Labourdonnaje  obtint  le  porte- 
feuille de  t'iatérieur  ;  mais  ne  pouTant  pas  a'aeeor- 
4er  atee  ses  ceBègues ,  il  ne  tarda  pas  d*étre  rem- 
plae(^,  et  fut  ^leyé  k  la  pairie.  A  la  rérolulion  de 
i850,  il  disparut  de  la  scène  politique,  ti  aetetirt 

préau  ,  le  7  août  1839. 

LABROUSTE  (  FR^nç.-MAK.-ALBXANBaE),  légis- 
lateur, né  eu  176:2  à  Bordeaux,  fut  en  170l>  élu 
ÉéfiBlipeftedéiitfUMnentdelaOiWttdtaaaaMtf 

des  cinq-eenls,  où  il  montra  des  connaissances 
précieuses  w  économie  paUtique ,  et  se  ât  remar- 
quer par  M  «odMiM.  Apiètit  ISlimintire,  il 
Mira  an  tribunat,  dont  il  fut  éla  leerétaire  le 
octobre  1803.  Nommé  l'année  suivante  directeur 
des  droib-réuais  du  département  du  hiiuue,  il 
nfaM  eUte  plaat,  a^iat  eoBtelta  4e  toit  im 
pouvoir  rélabli'^sem.  des  nonvrllrs  contributions. 
A  la  suppression  du  tribunat  eu  1807,  il  fut  nommé 
l'un  des  adminMn^eiim  da  la  eaisse  d'amortisse- 
■ent ,  dont  U  fut  en  18M  le  commissaire  Uqnidn- 
Inur.  11  obtint  depuis  la  modeste  place  de  reeereur 
pnrtMwlier  des  contributmns  directes  de  le  ville 
de  Ms.  L*iuM  des  Tietfanie  d«  l'tiplMiM  deln 
■acbine  infernale  de  Fiescbi,  il  mourut  des  suites 
de  ses  blessures  le  30  juillet  i85.S.  On  a  de luî  quel- 
ques opuscules ,  cuire  autres  :  ContidénUiom  sur 
la  esiiie  «faaiflrfiiiswant,  18W,  ia4. 

LAFON  (i.-R.-HYA.ciKTHE) ,  né  vers  1766  à  Pes- 
sac-sur-Dontogoe,  était  engicé  dans  1m  ordres  à 
r^ieque  de  la  léfiriottoa.  lUMmlfliit  da  nouvel 
mèn  (11-  ciio^es,  qui  renversait  toutes  ses  espé- 
rances de  fortune ,  il  ne  tarda  pas  à  se  lier  avec 
les  personnes  disposées  i  rétablir  l'ancien  régime. 
Maalwe  «a  I7W  «Tana  ainodatieB  «gaaiaéedans 
le  Midi  contre  le  ;^oaverncment  directorial ,  le 
consulat  et  l'empire  trouvèrent  également  dans 
rabbé  Lafon  un  adversaire  implacable.  Arrêté  à 
Baatoaux  dans  une  irapriamfa  aù  il  corrigeait  l'é- 
preuve de  la  bulle  d'excommunication  du  pape 
contai  Mapoiàm ,  il  fut  conduit  à  Paris  et  renfermé 
à  la  Fane.  Itaaattié  quelque  temps  après  dans 
une  maison  de  santé  où  se  trouvait  Malet .  il 
joua  un  rôle  très  actif  dans  la  conspiration  de  ce 
général,  et,  lorsqu'eiic  eut  échoué,  faisant  cou- 
rir la  brait  de  sa  mort,  aa  iittni  aaai  va  tex 
nom  à  Loiiïians,  oïl  il  remplit  jusqu'à  la  rrslnura- 
tionune  place  dans  l'enseignement  public.  Revenu 
à  Paris  solliciter  le  prix  de  son  dévouement,  le 
ntour  de  Napoléon  de  l'Ile  d'BIba  loi  fsaiait  l'oc- 
casion de  donner  de  nouvelles  preuves  de  son  %èle. 
Comaùssaire  du  roi  avec  Lemare  dans  les  dé- 
parlttaaaia  da  vm  ;  il  Caaia  TaineaiaBt  d'y  orga^ 
■fMT  llunmalioii,  La  dteitiv  da  Witarloa  oe 


tarda  pas  de  le  ramaner  à  Paris ,  eû  11  reçnt» 
la  croix  d'bonnenr,  et  tai  aammé  ioaft-préeiq^ 
laar  des  pages,  i^réa  la  rMnIiofi  da  1880,  il 
revint  dans  sa  funilleà  V^m&e,  où  il  mourut  au 

mois  d'aoAt  4836.  Il  a  puhlié  :  Histnire  de  la  con- 
juration de  ÈtaUt,  a»tc  dm  délatUt  offimeU  mt 
ariia  a]|Wf«,Ma,  18U,  la^l  8*  MUaB,  HàM 

année. 

L ALLEMAND  (le  baron  Fbaiiç.-Art.)  ,  lieutea» 
général  et  pair  de  France,  né  aa  1778 1  Mail,  était 
le  frère  aîné  du  général  Lallemand,  fondalaardail 
colonie  da  Texas  (  lit ,  410).  Entr<^  de  bonne  heure 
dana  U  carrière  des  anaas ,  il  devint  aide-de-camp 
da  lonat  ieia  da  Paipédiliaa  da8l.4loaila8<M,  tt 
remplit  une  mission  du  premier  consul  prés  du  gé- 
néral Lcclerc.  Il  fit  la  campagne  de  1805  comme 
eolonel  du  t7*  de  dragons ,  et  s'y  distingua  dans 
plas.  aildraa.  Baiployé  en  1806  et  1807  k  U  grande 
armée,  il  fut  souvent  cité  dans  les  rapports  et  lea 
bulletmspottrdestraitsdecoujrage,et,le  lljnill. 
de  eelta  divalèfa  aaaéa,  aèdatla  ania  d'aBUar 
de  la  Légion-d'Honnenr.  11  passa  en  1808  k  l'armée 
cFFspagne.  lAi  il  juin  1813  il  battit  à  Magoilla  une 
colonne  de  ctvalexie  anglaise ,  et  le  la  dcct^ntbre  il 
eaUrala  pvèa  d'Alicaale  uedhrlileQ  aipagnole.  De 
retour  en  Frnnce  ,  i!  servit  avec  distinction  dans  la 
campagne  de  ,  et ,  après  Tabdicalion  de  Hapo- 
léen ,  il  fut  fait  par  le  roi  chevalier  de  81-Leaia  A 
commandant  d«  département  de  l'Aisne.  A  la  nos» 
Telle  du  débarquement  de  Bonaparte,  il  quitta soa 
poste,  et  ayant  réussi  a  soulever  les garaiMNia de 
0«laa  aida  ClUMai ,  il  rejoignit  le  généf .  lelMbfPB 
Desnouettes,  avec  lequel  il  se  porta  sur  La  Fère, 
pour  s'emparer  de  l'arsenal  et  marcher  ensuite  sur 
Paris.  Cette  enlrepri&e  éeiioua  par  la  fermeté  da 
caanaaadaat  de  U  Fère,  la  général  d'AboviUa. 
I.allemand  ,  abandonné  de  ses  troupes,  tenta  de 
gagner  Lyon ,  où  il  espérait  reneoiitrer  Napoléon  ; 
mais  arrêté  dans  la  resta  avae  aosMia  atquelq. 
autres  ofiBc.  qui  l'accompagnaient,  il  ne  reeoavia 
sa  liberté  qu'au  $0  mars.  Napoléon  le  nomma  lieu- 
tenant-gènér.  et  membre  de  la  chambre  des  pairs, 
il  eeoAattitànaannat  àWatarlao,at,aprèslt 
désastre  de  cette  journée ,  il  voulut  suivTe  Napo- 
léon à  Sle-TIéîène.  N'ayant  pu  obtenir  cette  faveur, 
ils'embarqua  sur  un  vaisseau  angl.  qui  se  rendait 
k  MUIa,  d'aè  il  aiait  te  deii^  da  se  rendre  dana 
rOrient  :  mnis  h  son  nrrivée  dans  cette  Ile,  le  gou- 
verneur anglais  le  fit  enfermer  au  fort  de  la  Valette. 
Pend.  eatNqwBenpnaéa  irtaalralaalt  an  Franaa 
devant  un  conseil  de  guerre  qui  le  condamnait  i 
mort  par  eontumàce.  Ayanl  recouvré  la  liberté ,  il 
quitta  Malle  avec  ses  compagnons  d  mfortune,  et 
•a  faadRéSaqvaa,  d*oà  H  IW  ancareaMigéda 

s'éloijrner.  Il  pnrvirit  enfin  à  pnpnrr  la  Prrse.  puis 
les  Indes  ;  mais,  informé  de  la  rcvolut.  d'^pagne, 
il  se  rendit  en  18S3  à  Cadix,  dans  le  dessein  d'offrir 
ses  services  anx  oortès.  La  paalScation  de  la  pénia» 
suie  par  l'armée  française  sons  les  ordres  du  duc 
d'Angouléme  l'obligea  de  s'éloigner.  La  révolution 
da  1880  tai  fovfritanfa  lai  paria»  da  la  naaaa, 
MtaMlMor  k  airindfli  MMi.'lÉk,  ttf8l4M 
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à  la  pairie  en  i833,  et  mttiinil  à  Paris  1«  ti 
1859,àràgede6ttaiis. 

LAMARQUB  (PuMf eomrwrikiiiiiél,  né  m  17M 
dans  le  Périç^ord ,  était  arocat  ;"i  !'<^poque  de  la  ré- 
volntîon ,  dont  il  embras&a  les  principes  née  ar- 
deur. Nommé  jage,  en  1790,  au  tribunal  de  Péri- 
gueux,  il  fut,  l'année  soIt.,  dépoté  de  la  Dordogne 
à  l'assemblée  législatîTc,  où  il  fit  différ.  rapports 
sur  des  nuUères  jadiciaires.  Attaché  dés  lors  au 
parti  ddmomUque,  Uftit  an  dei  preoiiert, dtns 
li  joiraée  du  10  aoAt,  à  demander  la  déchéance 
du  roi.  Réélu  k  la  coDTention,  il  vînt  y  siéger  au 
c6té  gauche,  parmi  les  plus  fougueux  mootaguards, 
•t,  d«u  le  fnroete  do  rat,  vota  poor  la  mort  sans 
appel  ot  sans  sursis.  Membre  du  comilé  de  sûreté 
générale,  il  prit  la  d^ense  de  la  eommune  de  Paris, 
accusée  de  fomraler  dtt  btMbles  et  de  pforoqper 
Tassassinat  des  députés  modérés.  Plus  taid  il  dé- 
fendit le  duc  d'Orléans  •contre  Robespierre,  qui 
TGulait  le  faire  comprendre  dans  le  décret  de  ban- 
viiMBent  perpétuel  porté  confre  les  BeoriNiM,  et 
remporta  cette  fois  un  triomptic  complet.  L'nn  des 
commissaires  envoyés  par  la  convention  pour  de- 
mander à  Dumouriez  des  explications  sur  sa  con- 
duite, il  fut,  comme  ses  collègues,  arrêté  par 
ordre     ce  général  et  livré  aux  Aulnctiicns,  qui 
le  retinrent  prisonnier  jusqu'en  1795.  A  son  retour, 
adab  an  eanseO  des  cinq-cents,  il  y  reprit  sa  place 
eu  milieu  des  plus  inflexibles  républicains  ,  et 
parla  dans  difTérenles  occasions  pour  la  liberté  de 
la  presse,  contre  les  prêtres  rélraclaires ,  etc. , 
atici»  f  éhétiica  ^iit  lut  élaitlnbiliieUe.ÉlQ  pcé- 
sident  le  90  avril  1797,  il  ne  s'en  prononça  pas 
moins  fortement  contre  le  parti  ciicfaien,  et  con- 
courut avec  bèavconp  de  fêle  à  la  journée  de  18 
batUéur.  Après  avoir  fait  adopter  la  mesure  d'ex- 
dttsion  contre  les  députés  royalistes,  il  fut  lui- 
I  exclu  du  conseil  comme  jacobin ,  et  se  sou- 
>  à  l'appiicat.  de  la  jurisprudence 
qu'il  avait  contribué  à  établir.  Sa  docilité  fut  ré- 
compensée par  sa  nnmination  k  l'ambassade  de 
Suède.  Aentre  en  17U'J  au  conseil,  son  opposition 
aa  18  brumaire  fut  si  faible,  qn*U  ne  tarda  pas 
d'être  nommé  préfet  du  département  du  Tarn. 
Admis  en  1804  à  la  cour  de  cassation,  il  y  si^ea 
jusqu'à  la  réorpnisatfaro  de  ee  corps  en  férr.  1815. 
Ayant  repris  ses  fonctions  pendant  les  cent-jours, 
il  fui  atteint  par  la  loi  d'amnistie,  et  contraint  de 
se  réfugier  en  Belgique,  où  U  demeura  plusieurs 
«nées,  n  fait  par  obtiiiir  la  pamiasieii  de  na- 
trer  en  FrAnce,  et  il  |7  «Ninit  en  1888,  dana  an 
âge  avancé. 

LANGLOIS  (JxAN-JiaÔMB),  peintre  d'histoire, 
né  à  Paris  vers  178S ,  élève  de  David ,  se  distingua 
par  la  correction  et  la  sns^essp  du  dessin,  plusqne 
par  la  couleur  on  le  mérite  de  la  composition.  Ce- 
pendant plusleiurs  de  ses  tableaux  ttUrêtent  les. 
suffrages  des  connaisseurs,  et  lui  firent  une  répu- 
tation méritée.  Admis  à  rinstitnten  1838,  en  rem- 
placement de  Theveuin ,  il  mourut  dans  les  dem. 
Jtui  de  déeanbfe,  nÉM  anBée^  à  88  ans*  San 
faMaïado  J»taM  al  AMlyiiijMi  loti^ 
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vcrncmcnt ,  passe  pour  son  morceau  capital.  On 
fait  beauc.  de  cas  aussi  du  portrait  de  sou  maître 
David. 

LARIVIÈRE  (Hurai),  membre  fameux  des  as- 
semblées léfislâtives  de  France,  né  vers  1760  à 
Falaise,  embrassa  la  pleins,  d'avocat,  qu'il  exer- 
çait dans  sa  ville  natale ,  lorsqu'on  1791  il  fut  dé- 
puté par  le  département  dn  Calvados  k  l'assemblée 
législative,  où,  dans  le  principe,  il  se  ht  peu  re- 
aMuqnar.  Mais  l^araée  snivanle  il  dênan^a  le  ai- 
nistre  de  Lessart,  félicita  la  France  de  son  renvoi 
et  de  la  mort  de  l'empereur  Léopold ,  et ,  après  In 
jouméedu  10  août ,  appuya  la  proposition  d'exig» 
des  fionettannairesJe  serment  de  haine  4  la  refMrté. 
L'un  des  commissaires  choisis  pour  examiner  les 
pièces  trouvées  dans  la  fameuse  armoire  de  fer 
au  TtaHeries,  il  ht  ctané  en  rendre  eempla  à 
l'assemblée ,  et  signala  dûs  son  rapport  Barâavm 
et  Lameth  comme  vendus  à  la  cour.  Cependant  il 
parut  s'intéresser  à  l'ancien  garde-de»-sceaux  l>u- 
porl  fa  TaHra.  n  eembattU  il  fmpasilian  delean 
Debry  d'organiser  une  lésion  do  lyrtinniridcs ,  et, 
réclamant  la  liberté  la  plus  absolue  en  matière  de 
religion ,  desunda  que  les  prêtres  fussoit  dispen- 
sés de  prêter  le  sèment.  Bééta  à  la  convention , 
dans  leprocês  du  roi,  il  vota  pour  l'appel  au  peuple, 
le  bannissement  et  le  sursis.  Membre  de  la  com- 
mlssien  des  4S,  diargée  de  prsadra  des  nwsma 
pour  limiter  les  pouvoirs  exorbitants  que  s'était 
arrogés  la  commune  de  P^ris ,  il  prit  an  31  mai  la 
défense  de  ses  collègues,  dont  il  parl^gua  le  sort. 
Il  se  sauva  dans  le  Cslvadea,  et,  rois  hors  la  loi  avne 
les  girondins,  parvint  à  se  soustraire  à  rexéculion 
de  ce  décret.  Rentré  dans  le  sein  de  la  convention 
en  1788,  il  y  poursuivit  les  rsstaa  fa  la  Ibeiton 
vaiactteavesBohespierre  au  9  thermidor,  et,  de- 
venu membre  du  comité  de  sahit  public ,  joiprnit 
ses  efforts  à  ceux  de  quelques-uns  de  ses  collègues 
penr  ebfenir  l'edeoeisienent  des  Ma  févolnlion- 
naires  contre  les  priMres  et  les  nobles.  Après  le 
13  vendémiaire,  accusé  d'avoir  favorisé  le  mouve- 
ment insurrectionnel  des  sections,  il  cessa  de  Caire 
partie  dn  eanidté  fa  salut  publie.  Admis  pen  fa 
temps  après  au  conseil  des  cinq-cents,  il  s'y  mon- 
tra l'un  des  plus  actifs  adversaires  du  directoire, 
dont  U  eoBbaIttlIentes  las  uMsnies.  n  ne  penvalt 
manquer  d'être  porté  l'un  des  prem.  sur  la  IMe 
des  proscrits  au  18  fructidor  ;  mais  il  révssit  en- 
core cette  fois  à  se  soustraire  aux  rechercha»  de  la 
polies ,  et  parvint  à  se  aamer  en  Aaclelcrra.  Ren- 
tré en  France  avec  les  Bourbons  en  1811k,  il  fot 
nommé  d'abord  avocat,  puis  m  1818  o>n8eiller  i 
la  cour  de  cassation ,  et ,  de  l'aveu  même  de  ses 
enneniapoliliqnes,  remplit  ses  hantes  fonetfams 
avec  une  sagesse  et  une  impartialité  très  remar- 
quables. Aiffês  la  révolution  de  1830,  il  se  démit 
de  sa  plaee,  et  il  menmt  an  1888,  à  78  ana. 

LATIL  (J.-B.-MAaiB-ANT.  de),  cardinal,  né  en 
1751  aux  tics  Ste-Marguerite ,  acheva  études 
au  séminaire  de  St-Sulpiee,  a  Pans ,  et  fut  ordonné 
pfêlreen  178%.  Haauséfiând-vlaaira  fa  Févd^ 
fa  Vanea,  il  mpiêsMiU  ea  prttat  h  Vt 


Dlgitized  by  Google 


LAD 


(621  ) 


LEC 


kaOUâgèr^  du  diocèsp,  qni  pré<^éda  la  eoTVVOcallon 
é»  éUU-généraux  »  et  s'y  monlra  fort  opposé 
ns  léfomet  réduBéet  iilon  ét  trate»  parla. 
Conséquent  à  ses  principes ,  il  refusa  le  serment  à 
la  constifution  qui  changeait  l'ancienne  organisa- 
tion du  clergé,  et  quitta  ta  France  en  I7^i ,  pour 
wiéBWir  amtéMliréa  à  CoMeato»  lly  rwintan  IWl, 
sans  doute  chargé  de  quelque  mission  dans  l'inlé- 
rèi  de  son  parti  ;  mais,  arrêté  à  Monlfort-l'Amaury, 
Il  se  MIa,  dès  qu'il  le  put,  de  retourner  en  Alie- 
■■pK,  et  s'établit  à  Dusseldorf,  où  il  seril<»nnaltre 
par  son  talent  ptnir  la  chaire.  En  le  comte 
d'Artois  le  lit  son  aumônier,  et,  dés  ce  mom.  Jus- 
qtf&lt  railHmItil  ne  quitta  plus  ce  prince,  qui  lui 
■(fait  donné  toute  sa  confiance.  Évèque  d'Amyclée 
«n  1816 ,  il  obtint ,  en  1821 ,  l'évèché  de  Chartres, 
rétabli  par  le  nouveau  concordat,  et  fut,  en  ISKi, 
dlmésur  la  siège  afcMépiacopal  d«  Mm.  L*aBBée 
snivante,  le  S9  mai,  il  sacra  Charles  X.  CrU  pair 
délais  le  duc,  auparavant  comte  de  Latil, 
ae  potvati  ttinqmr  d*élre  appelé  ron  des  prem. 
dans  les  conseils  du  nouveau  roi.  Nommé  ministre- 
d'état  ,  il  fat ,  en  1816 ,  déclaré  cardinal  i»r  le  pape 
Léon  Xli ,  en  récompense  des  serviees  qu'il  avait 
rndtts  à  ri||liie  fmàtal  les  tenpe  de  IrsableB. 
Cependant  il  signa,  le  11  avril,  la  déclaration  du 
àêrffé  français  sur  l'indépendance  de  ta  puissance 
temporelle  en  natlère  purement  civile.  La  haute 
part  qu'on  lui  attribuait  aux  fameuses  ordoonanoes 
et  la  crainte  d'être  victime  de  b  fureur  populaire, 
dans  un  moment  de  d^ordre,  le  décidèrent  à  quit- 
ter la  Fiuee  au  preaiienAdalsdelaréfolalion 
de  juillet.  II  parvint,  non  sans  peine,  i  gagner 
l'Angleterre,  où  il  attendit  Charles  X.  II  suivit  ce 
malheureux  prince  dans  sou  nouvel  exil ,  et  mou- 
fat  à  Gemmenos  le  6  décembre  iSHI. 

L\UMONT  (FsAiiç.-PiB]uiK-NicoL.  GILLET  de) , 
minérakigisie  distingué,  né  en  1747  à  Paris,  était 
il•4^Bn  célèbre  joriseonsolle  (Pierre  GUlet),  et 
se  Um  d'abord  lui-même  è  l'étude  des  lois,  iteçu 
avocat  en  1768,  il  quitta  le  barreau  lors  de  l'exil 
des  parlemenb,  el  se  présenta  pour  être  admis  à 
réeele  aHItaire.  BnsaigBe  dans  les  creaadiers 
royaux  en  177S,  il  parvint  rapidement  au  grade 
de  capitaine-commandant  ;  mais,  malgré  les  bril- 
lants avantages  que  lui  promettait  la  carrière  des 
armes,  il  l'aluaidonna  en  ilBk ,  pour  se  livrer  en- 
tièrement i  la  minÎTalogic  .science dans  laquelle, 
i  cette  époque,  il  avait  fait  déjà  plosienn  décou- 
nrtea  taportanlas.  Honmé,  cette  mtmt  aaaée , 
inspecteur  des  mines,  il  visita  U  Bretagne,  où  il 
découvrit  la  ïéolile  efflorescente ,  qui  reçut  le  nom 
de  laumonite,  et  l'anuée  suivante  les  Pyrénées, 
la  1787,  a  villas  bouUlères  des  enrirou  de  Paris, 
et,  deux  ans  après,  il  présenta  au  gouvernement 
un  Bièmoire  sur  les  mines  de  France  alors  en  ex- 
pielttliM.  diargé  de  l'inventaire  des  objets  d'arU 
et  de  sciences  appartenant  aux  établissements  sup- 
primés, il  fut,  en  179^1 ,  adjoint  à  la  commission 
créée  dans  le  même  but.  Membre  de  l'agence  des 
■inea,  il  coacoanitàroigaalMtiOB  de  11  nmiTelle 
Mednta  «tMit|fMl<»Ni|elf  diiliBg«ét,«l 


fut  admis  à  llnslitut ,  classe  dr=;  sricnrcs,  à  laq. 
U  s'empressa  de  communiquer  la  suite  de  ses  re- 
cherches eldaset  tratavx.  L*iga  ne  ralenlit  point 
son  tèle  pour  la  science  qui  lui  est  redevable  d'une 
partie  de  ses  progrès ,  et  il  mourut  environné  de 
l'estime  publique ,  à  Paris ,  le  1"  juin  1S5<^.  Ses 
mimoiru,  obtruaiom  et  n^pporU  sont  dpais 

dans  le  Journal  de  physique ,  â&ns  le»  JnnaUs  dU 
mùieSfdans  le  BuUelin  de  laiociétéphUomalifiih 
dans  les  Reeueit»  de  la  soeiéti  «SMlraJe  ttogriaih 
(ure,  etc. 

LECHEVALIBR  (J.-B.),  célèbre  voyageur,  né 
en  175Î  à  Trely,  près  de  Coutanees,  fut  un  des 
savants  qnl  aeeompagnèreot  te  doe  de  Ghaiseal- 

Goufficr  à  Constantinople ,  et  parcourut  avec  lui  la 
côte  d'Asie  et  rArchipel-Gree,  C'ef^t  à  Lechevaîier 
que  l'on  est  redevable  du  la  découverte  des  tom- 
heuui  d'Âshilto ,  d*AJax  et  de  Prolésilas.  De  retour 
en  France  en  1790,  il  dut  attendre  un  moment  plus 
favorable  pour  publier  le  r^ultat  de  ses  recherches 
scientifiques  ;  mais  II  fat  préitenn  par  un  Anglais , 
qui ,  s'étant  procuré  une  copie  de  son  ouvrage ,  en 
donna  la  traduction  à  Londres  en  i79i,  in-<i.  Etran- 
ger à  la  politique,  vivant  dans  une  retraite  abso- 
lue, Q  passa  In  teaips  oragenx  de  la  révolnt  sans 
être  trop  inquiété.  î'ias  tard,  lorsque  le  gouver- 
nement s'occupa  de  réorganiser  rinstruclion  pu- 
blique en  France,  il  fut  attaché  comme  conservât, 
à  la  biblioth.  de  Ste- Geneviève,  il  en  était  depuis 
plusieurs  années  le  premier  conservât,  lorsqu'il 
mourut  k  Paris  le  1  juillet  1836.  On  a  de  lui  : 
Foyagt  Ami  la  Tnmie,  9"  ddit,  1801,  B  voL  fai-8, 
avec  atlas, —  Voyage  dam  la  Propontide  du  Poni- 
Euxin ,  iSOO ,  ?  vol.  in-8.  Ces  deux  ouvrages  lui 
assignent  une  place  distinguée  parmi  les  vojaguurs 
etlesanUqoahes.— Sens  le  pseudonyme  de  Con- 
stant Kouanis,  Ulfjsse-Homn-e ,  ou  du  véritable 
auteardeI7lMde  et  de  VOdystée»  1839,  gr.  in -fol., 
eart.  et  8g.  ;  tradait  la  même  année  en  angl .,  in-8. 
Lechevaîier  a  fourni  plusieun  articles  aux  Jr- 
chiçe»  littéraires,  et  il  a  laissé  un  Voyage  oén^ral 
en  EwMupe,  dont  la  publication,  annoncée  dès  id50, 
étdt  atteadne  avec  impatience. 

LBCDY  (J.-Bapt.  ) ,  dcrii.  abbé  des  prémontrés , 
né  en  \lh%  à  Yvois-Carignan,  dans  le  Luxembourg- 
Français  ,  acheva  ses  éludes  à  Paris ,  au  séminaire 
du  St-Esprit,  et  prit,  en  1761 ,  l'habit  religieux  an 
chef-lieii  de  l'ordre,  dont  i!  devint  le  <;tipérieur^ 
général  en  1780.  Fort  instruit  el  doué  de  toutes  1m 
qualités  néeessaires  i  sa  hante  posit.,  il  a'oeeciHi 
de  maintenir  la  discipline  et  d'améliorer  les  études 
dans  son  ordre.  En  1787,  il  fut  nommé  membre 
de  l'administrat.  provinciale  de  Soissons.  11  perdit 
sa  préiatnra  et  ses  bdaéfiees  i  la  révolution ,  et  fat 
incarcéré  pend,  la  terreur.  Rendu  à  la  liberté  par 
suite  des  démarches  de  ses  amis ,  il  se  retira  dans 
une  campagne,  où,  de  oonea>t  avee  son  llrire,  fl 
se  chargea  de  l'éducation  de  quelques  jeunes  goM. 
En  1801 ,  il  vint  i  Paris ,  chercher  dnns  la  culture 
des  lettres  l'emploi  de  son  temps  et  des  ressources 
eonln  la  dénftment  anqnel  U  sa  traavait  réduit 
Alttché,  ruate  sviiiBle»  i  ta  méinpelo 
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chrîTininf!  TrrtTînnîr? ,  îl  derînt,  rn  ÎWi,  rTiapdaîn 
de  M™"  Joseph  Bonaparte,  place  qu'il  coasem 
Josqu*à  la  restaimtlon.  Chanoine  titi:daire  en  ^9V^, 
pais  vicaire-général  de  l'archer,  de  IMs,  il  mou- 
mten  1833,  .'t  nns.  Outre  un  assetgr.  noniliri' 
é^articki  dans  VAmi  de  la  religion  et  dans  la  Uio- 
graphi9  Wdtaiid ,  et  des  éUaamn  4'apparat ,  on  a 
de  lui  plus.  Irn  îtîctions  de  Tanglais,  entre  antres 
des  Œuvres  de  Franklin,  1773,  î  vol.  in-*,  etdn 
DieliontMire  historique  et  bibliographique  de 
Watkins ,  1803 ,  in-8.  —  Un  Dktitmnain  podé 
lot  in- français ,  1 W*? ,  in-12  ;  2«  édition ,  1831.  — 
Abrégi-  de  ï'hittoire  de  l'Ane,  et  du  Pfow.-Testa- 
MMl,  18tO,  9  toi.  ln-8,  réimpr.  sous  le  titre  de 
BiWe  de  (a/eiairssc.  —  Manuel  d'une  mère  chré- 
tienne, etc.,  1832,  2  vol.  în-lî,  fiç^.  —  Eisai sur 
la  vie  de  Gerdon,  1832,  »n-8.  La  France  littér.  de 
Qtierard  eonUent  nadlealiOA  d'talm  ouvrages  et 
opriscnlr:^  tic  Ix'cuy  ,  moins  importants,  et  dont, 
pour  celte  raison ,  on  a  cra  potrroir  se  diapenser  de 
nppéler  ici  les  titres. 

LBLIÈVRE  (Claudb-Hccccs),  sannt  mlnéralo- 
ffiste,  né  en  175Î  à  Paris ,  étudia  dans  sa  jeunesse 
la  médecine  k  Strasbourg  ;  mais  il  j  renonça  bien- 
Mt  poer  se  livrer  eidttsheiiieitt  à  la  sdenee  vers 
laquelle  II  se  sentait  entraîné.  Admis  à  l'école  des 
mines  établie  par  I  e?njre  ^nm  loni"?  \  VI ,  il  cti  sor- 
tit  avec  le  titre  d  ingénieur,  devint  inspecteur  en 
1790,  puis  inspect.-îséaéri1  en  f  901.  Nonmé  par 
Napoléon,  en  îS^n,  pour  organiser  le  senrice  des 
mines  à  l'Ile  d'£lbe,  il  y  déconvrit  une  nouvelle 
eubslince ,  &  laquelle  les  minéralogistes  allemands 
ont,  en  son  honneur,  donné  le  nom  de  ttivHk. 
0c  retour  de  cette  mission,  il  prit,  pcn  ir  temps 
après,  sa  retraite,  et,  cooserrantle  tilre deTiœ- 
préaid.  dn  conseil  des  mines.  Tint  btbiler  prés  de 
Sèvres,  où  il  conlinua  tant  qu'il  le  pot  ses  expé- 
riences, il  mourut  il  Paris  le  18  octobre  183ÎÎ.  On 
doit  à  ce  savant  divers  mémoires  d'une  liante  îm- 
p(nlSince,  sur  le  feldspath  éêSIbiriê et  rexUtenet 
€ê tapotasse  d(tv s  rrHr  pierre  :  vir  fr  frpidnfifhc  ; 
tar  U  cuivre  ar sema  té  en  laines;  sur  l'émeraude 
découverte em  France,  etc. 

LEMAZURIER  (  Pierre -David),  littérateur,  né 
en  I77S  à  Gisors,  entra  d'abord  dans  l'administra- 
tiun  des  finances,  et  fat  successirement  receveur 
de  renregistrenent,  ptris  des  loteries.  Bans  les 
loisirs  qîîf  hii  Inissaicnt  ses  Tonctions  assez  arides 
poor  un  tiominc  d'intelligence,  il  cultivait  la  litté- 
ratnre ,  et  des  stonces  qu'il  inséra  dans  les  Soirée 
de  Coupé  (1796),  prouvèrent  qu'il  avait  lu  et  mé- 
dité !cs  satiriques anricn?.  Fn  îSfiS,  attaché  comme 
secrétaire  au  comité  d'admioistratioD  de  la  Comé- 
die Pranftise,  il  sut  preflfer  des  mtfériainc  qu'il 
avait  entre  les  mains  pour  publier  IsGalerie  histo- 
rique des  acteurs  Un  Thf'âtre-Franmis  dep.  1600, 
Paris,  1810,  S  vol.  in-8,  ouvrage  plein  d'intérêt 
et  qui  contient  des  anecdotes  enâérmnentiienfes. 
Il  fit  en  1817,  à  l'Athénée,  "n  murs  de  liltt  rninrr 
qui  eal  beanconp  de  succès ,  mais  que  les  circon-  | 
Stances  ne  lui  permirent  pas  de  eonlinner.  Depuis 
fl  ptn  ptri  ft  it  FvMattoB  de  ItMNMMfW  *«- 1 


mrsiifiitf,  dont  fl  S  errrirTtf  1S  rnînmw  dp  préfaces 
et  d'avertissements  qui  obtinrent  les  suffii^es 
amateurs  dn  thé&tre.  Cet  écrivain  monmt  4  PUrls 
le  7  aoAt  MW,  hissant  mamiserits  nn  Recu/eil  de 
ronfM  m  ffrs ,  dont  fjnelqucs-nns  ont  été  pul>!i4s 
dans  VAhnwMch  des  Muses;  des  /mttolùma égale- 
ment en  vers  de  piusienrs  sefini  de  InvinI  «  et 
VHistoire  du  théâtre  et  de  la  troupe  de  MoUin, 
dont  l'impression  est  rivetncTit  désirée, 

LEBIERGIËK  (rHETOHUcÈRE-ixiuis) ,  Uilérateor 
distingié,  né  en  1771  à  Piris,  ennooft  de  tane 
heure  des  dîsposll.  pf»nr  l'art  dramatique.  Tour- 
menté dans  sa  Jenneaae  par  un  asthme  nerveux  qui 
le  força  plnslenTS  IMs  d'interrompre  ses  étndee, 
il  ne  les  reprenait  qu'avec  une  nouvdle  afdenr,  et 
les  termina  d'nnc  manière  lirillanle.  Il  avait,  dès 
ràge  de  16  ans ,  composé  sa  tragédie  de  Méléagre. 
Cette  pièee  fut  jonée  en  1787,  snr  la  «fdra  eMena 
par  M™"  la  princesse  de  Lamballe,  dont  son  père 
était  secrétaire  des  commandements,  après  l'avoir 
élé  du  duc  de  Peuthièvre  ;  mais  quoique  cette  pièce 
eût  été  écootéetvecliicnvelllance,  l'auteur  erut  de- 
voir la  retirer  le  lendemain  de  la  première  repré- 
sentation. D'autres  essais  qu'il  donna  avecessiv. 
flinnC  leçDS  ivee  plus  on  moins  de  fcvew;  nnlB 
sa  tragédie  d'Agamemnon,  Jouée  en  l'an  V  (1797), 
obtint  nn  succès  tel  que  les  annales  dn  tbéiltre  en 
oiTrent  pea  d'exemples.  A  l'^oqne  où  Bonaparte, 
valnqtMor  de  FitaMe,  médiMt  1t  eonqnêle  de 
l'E^pte,  Ltrnrrcier  travaillait  à  sa  Irajiédic  d'O- 
phis,  dont  le  sujet  est  tiré  de  l'iiistolre  de  ce  pays. 
Il  eut  l'occasion  de  faire  une  lecture  de  cette  pièee 
devant  Bonaparte,  qui  voulut  emmCMV  VÛttBOf 
dans  son  expédition ,  et  depuis  lui  conserva  long- 
temps de  l'affection.  La  comédie  de  Ptnlo ,  de  Le- 
mereier,  jouée  en  1900,  mérita  d^être  ronii^née 
comme  un  des  premiers  essais  entrepris  dans  le 
but  de  modifier  le  «yslème  dramatique,  et  d'obte- 
nir par-là  de  nouveaux  effets.  Cette  pièce  n'eut  pas 
alors  le  saceès  qu'elle  anitit  oMsnn  pins  tard, 
lorsque  des  innnT.itions  mnin';  hriircuses  et  beau- 
coup plus  hardies  ont  été  soutenues  par  nn  pabiie 
rassasié  des  aodens  cheb-d'eravre.  L^nnéesnlT., 
Leroercier  offrit  au  premier  consul  la  belle  soèae 
d'Agar  dans  te  désert  y  qui  ne  fut  rfpré5entéf'  que 
long-temps  après  ;  miû»  il  refusa  la  gratiiication 
de  10,000 i^.  que  Bonapurle  vooint  Inf  fidre  donner 
pour  cet  ou>Tage.  Bien  que  totitos  soî  pn-rv^,  n'eus- 
sent point  été  aefueillies  avec  la  même  faveur, 
cependant  il  n  avait  pas  encore  eu  à  se  plaindre  dn 
public,  qui  l'avait  ménagé  même  dans  ses  écarte; 
mais  sa  tragédie  d*Istde  et  Orof>ès«,  Jonée  en  1803, 
ne  put  pas  aller  jusqu'à  la  fin.  Il  la  fit  néanmoins 
imprimer  avec  me  dédlcnes  à  li^*Wonapnrte»PiM 
les  rapports  qu'il  continnait  d'avoh»  avee  le  pm> 
mier  amsol,  il  avait  conservé  toute  son  indépen- 
dance, et,  lorsque  le  bruit  se  répandit  que  liona- 
ptrte  vottteH  se  IMre  empereur,  Il  flt  font  ce  qo^ 
put  pour  le  détourner  de  ce  projet,  î)Ô8  lors  if 
cessa  toute  relation  avec  le  chef  de  l'état,  et  ren- 
voya son  brevet  de  la  Légion-d*Honnenr,  dont  1 
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plaça  Naigeaa  à  l'Académie  française.  li  avait  com- 
mencé, l'année  précédente,  à  TAUiénée,  un  court 
de  liUémIure  drmnatiqw,  qui ,  continué  en  1812, 
1813  et  1818,  a  été  imprimé  en  4  vol.  in-S.  Cet  ou- 
mge,  dans  lequel  ou  trouve,  avec  beaucoup 
i'iiprit  eliPorigliMlité,  le  goftt  èt  l'auteur  pour 
les  innovations,  sera  toujours  utilement  consulté. 
Il  mil  en  pratique  quelques-ones  de  ses  théories 
dam  ses  Iragàiies  de  Louis  IX,  jouée  en  1819,  et 
4«  MUjpomto  «ff  JfWMihMil,  «a  18St,  «fee  «o 
brillant  succès.  !.a  dernière  est  restée  au  réper- 
toire. A  part  son  opposition  à  l'eflupire  et  quelques 
kMliww  lancéM  de  temps  à  antre,  Lemercier 
était  resté  complètement  étranger  à  la  politique. 
Cependant,  à  la  révolution  de  1850 ,  il  consentit  i 
se  chaqer  momentanémeat  des  fonctioitt  de 
■aire  du  4f  arfondfaaenwat»  cC  eepréieiiladeiu 
fois  candidat  à  la  députalion.  Un  double  échec  Ta- 
verlit  de  sa  méprise,  cl,  retire  de  l'arène  où  il 
n'aurait  jamais  dd  descendre,  ii  retourna  Ijiëq  rite 
à  seaoeeapalions.  Lemercier  moimit  en  jutai  1810^ 
et  fut  remplacé  à  l'académie  par  Victor  Hugo. 
Indépeodammeut  de  seize  tragédies,  dont  on  a  cité 
lea  principales ,  on  lui  doit  n  aaiet  grand  aooibre 
éb  comédies.  Il  a  réuni ,  sous  le  titre  de  CmHédies 
Mitoriquêê,  1838,  in-8,  Pinto,  Richelieu,  m  la 
Jomnée  dgg  (Utpes,  et  l'Oëlmcwm,  ou  la  CvntédU 
frwfiM.  Parai  aca  Mtroa  ptodoetioBa,  dont  oo 
trouve  la  liste  très  complète  dans  la  France  lilté- 
raire  de  i^uerard ,  il  faut  distinguer  :  Homère , 
Akxandre,  VJUmtiade  et  JroiÏM,  quatre  poèmes 
publiés  aéparémcot,  et  les  deux  premiers  à  un 
asse2  long  intervalle  des  deux  autres,  mais  qui , 
dans  l'idée  de  l'auteur',  sont  destinés  à  former 
n  aeul  eovrage  dans  lequel  il  ^eat  proposé  de 
peindre  la  législation ,  les  sciences,  la  poésie  et  la 
guerre,  sons  les  trails  des  hommes  dont  la  supé- 
norxté  dans  ce^  dillérentes  carrières  est  uicun- 
lealable.— 'Xo  AmAyfweriiiwIe,  ou  U  SpêOaeU 
infernal  du  lù*  siècle,  1817,  in-8.  C'est  un  poème 
philosophique  et  satirique,  non  moins  remar- 
quable par  ses  débuts  que  par  ses  beautés,  et 
qui ,  n'ayant  pas  eu  de  modèle,  n'en  servira  peut- 
être  jamais.  L'auteur  y  ajouta  en  1832  quatre  nou- 
veaux chants,  oe  qui  en  porte  le  nomiire  à  âO. 

USNGUnr  (éfiawwHCiaT),  BanilTO  du  «omea 
des  anciens,  né  à  Ams  en  1757,  reçu  avocat  au 
conseil  d'Artois  en  1781 ,  fut  nommé  ju^e  au  tri- 
bunal de  Uapaume  en  1791 ,  et,  l'aunée  suivaule, 
coaunisiaire  Mlioaa]  (praeiiie«r  du  geof «rnaai.  ) 
près  de  celui  d'Arras.  Suspendu  de  ses  fonctions 
pendant  le  r^me  de  la  terreur,  il  devint  ensuite 
agent  ntional  près  do  diatrict  d'Arras  (17W),  puis 
juge  à  St-Omer.  Profeseear  dlrialoin  4  l*éoole  cen- 
trale de  Boissons,  et  joge  une  .seconde  fois  à  St- 
Omer,  en  1798,  le  Pas-de-Calais  le  choisit  pour  son 
déHiA  M  eonaeU  dea  ancieM.  Lenglet  afait  atlaé 
avec  joie  la  révolut.  de  89;  mais  II  avait  combattu 
les  terroristes  r  sa  vie  avait  été  compromise  ;  mais 
après  la  chute  de  iiuljespierre ,  il  signala  iiardim. 
eeux  qui  aiaiail  amiantfaaté  pendant  trois  mois  la 
tm^èamt  cl  «r«4  daM    bvl  «n'U  lédliw 
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(leuï  adresses  {179H)  au  nom  de  oette  malhenrenae 
commune.  11  apportait  dans  le  conseil  de  sages 
idées  :  il  prit  une  part  active  i  ta  dfaeiiaaioii  dea 
lois  proposées,  et  plusieurs  fois  îl  prononça  des 
discours  remarquables.  Au  18  brumaire ,  ayant  in- 
voqué la  eonaNIllMMi,  Bonaparte  lui  répondit  vi- 
vement. Nommé  professeur  d'histoire  &  l'école 
centrale  du  Panthéon,  il  futfait,  à  Is  réorganisation 
de  l'ordre  judic.,  président  de  chambre  à  Douai, 
fBDelkma  dana  leaqaellea  II  ae  maintint  jusqu'à  sa 
mort,  en  185&.  Cependant,  plus  d'une  fois  U  donna 
des  preuves,  de  son  eonraç^e  civil  :  ainsi  on  !e  vit 
refuser  sou  suHrage  quand  iiooaparte  demanda  le 
co0aiilatàTle;et  plna  tard,  ajûnt  été  eliaigé  de 
complimenter  l'empereur,  il  lui  dit:  f-^ous  n'avez 
pas  besoin,  pour  paraitre  grand ,  que  tout  se 
comte  auUmr  do  «ont.  Lenglet  a  eomposé  plus, 
écrits:  Observations  sur  MorUesqtiieu,  1787  (1793), 
in-8.— Z)K  domaive  national,  ou  Réponse  à  Sieyes 
sur  les  biens  eccksiasliquu,  1789,  in-8.  — Prin^ 
€ip99ininafierlaripwrmmd«ii9Kp6lÊ,  1790, 
in-8;  sur  les  distincliotup(^cu7i{aires,  1790,  in-8; 
sur  les  assenU>lées  constiluatUes ,  1791.  în-4.  — 
Essai  sur  la  législation  du  mariage,  1799 ,  in-8  ; 
réimpr.  en  1797.— Z>e  la  propriété  et  de  se»  nif>- 
ports  avec  les  droits  et  arec  In  dette  du  citoyen , 
1798,  in-8.  ^  Essai  sur  les  rapports  et  la  distri- 
tef  ion  des  dsffirmtii  partiei  Codé  etVtl,  180* , 
in  8.— /^ntroduclton  à  l'histoire,  recherclm  aur 
les  deni.  résolut,  du  globe  et  sur  les  phtë  anciena 
peuples  connus,  18iâ,  m Question  sur  le 
pacte  social  des  Français,  ISIK,  in-8. — Premien 
réstUtats  de  la  révolution  de  1830,  1831 ,  in  8.  - 
Histoire  de  l'Europe  et  de  set  coloniet  depuis  la 
gmm  dê  tept  ans  jusqu'à  la  HmAiImii  de  1880, 
6  vol.  in-8 ,  oamge  fait  avec  conidenee  et  talent , 
qui  n'est  pas  asse?  connu.  H.  E.  T.,  conseiller  i  la 
cour  royale  de  Douai,  a  consacré  à  Lenglcl  une 
notice  intéfMoanlo. 

r.EN'OIR  (Alexakdri),  fondateur  et  directeur 
du  musée  des  monuments  français,  oé  à  Paris  le 
36  décembre  1761 ,  ^irès  avoir  achevé  ses  études 
an  collège  Mazarin,  ioln  dana  l'atelier  de  Doyen, 
et  cultiva  la  peinture  avec  succès.  En  1790,  l'as- 
semblée nationale  ay aat,  sur  sa  proposition ,  dc- 
eiélé  )w  ebjela  «Part  i^reiant  dea  égUses  et 
dea  convents  supprimés  seraient rÀinis  aux  Petits- 

Aupuslins  ,  il  fut  nouïnié  conservât,  de  ce  dépôt, 
qui  plus  tard  prit  le  uom  de  Musée ,  et  dont  il  fut 
le  direetenr.  Leneir  avtft  réuni  dana  ce  note  local 
plus  de  SCO  monum.,  qui  furent  ainsi  préservés  do 
la  destruction  ;  U  les  restaura ,  les  classa  par  siècle 
dans  six  salles  décorées  avec  goût,  et  rassembla , 
dana  le  jardin  du  même  couvent,  les  tombeau  dea 
hommes  dont  la  France  s'honore  le  phii,  Tiirenne, 
Molière,  La  Fontaine,  etc.  Après  le  18  brumaire, 
le  jardin  de  Mnniaeoni  fat  eonverti  en  nne  aoe- 
cursale  du  musée  dei  monum.,  et  Lcnoir  en  fut 
nommé  l'un  des  administrateurs.  Ces  deux  établis- 
sements furent  supprimés  par  ordonnance  royale 
en  1816,  et  les  nonumenta  rdiglenzreidnaà  lenr 
diitimlinni  l<miir  fiit  alwi  fWfwit  liiirfiiFirtniiwr 
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4«  nomnieiitii  de  Vé^Otb  M*Deiilt.  In  1810  II  fat 

l'un  â^s  commi'îsaires  cha^gé^;  do  îa  reslauralîon 
du  palais  des  Thermes.  Cet  habiie  artiste  mourut  le 
ISjttto  1839.  Membre  de  l'académie  celUquc  et  de  la 
société  rojtift  des  antiquaires  deFitnee,  il  a  en- 
richi leurs  recueils  de  plusieurs  mémoires.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Mutée  des  vwnumenU 
/rançajs.lMOctUNi.  suir.SfoI.  iii-8,  fig.,  dont  le 
6«  contient  l'Histoire  de  la  peinture  nar  verre.— 
Histoire  des  ar/s  en  France  par  lesmonumerUs, 
ia-h  t  a?ec  atlas  m-fol.  —  liou^ie  &e^ication  des 
kifénglyvkaf  %  Tél.       ^  la  «ra^è 

letence  <fe.^  artistes ,  18!^-Sik,  S  vnî.  in -8. 

LEOPARDI  (Jacqois,  comte),  littérateur, né  en 
1790  à  Recanati ,  d'une  ancienne  et  noble  famttle, 
M  dirtiogaa  de  bonne  heure  par  aee  talcn  is  poé- 
tiquos  ol  par  son  érudition.  Ses  onvragcs  offrent  à 
un  degré  éminent  le  rare  assemblage  de  ces  deux 
quiltés.  Ses  dKHerfolfoiit  et  les  towmtii^Udm 
dont  il  a  fait  suivre  divers  morceaux  traduits  du 
grec,  lui  méritèrent,  parmi  sp"?  compatriotes,  une 
grande  réputation.  Ses  OpereUe  moraii  sont,  au 
ftpport  de  Hanioni ,  Ton  des  ouvrages  les  plus  re- 
marqunbies  derilalîeau  19*  S.  Altrint  du  choléra, 
ne  se  faisant  point  illusion  sur  sa  (în  prochaine,  il 
dicta,  deux  jours  tftnt  sa  mort,  une  salle  à  la 
BeUra^HmiamÊehiê  d'Homère,  dans  laquelle  il 
applique  sa  verve  moqueuse  aux  querelles  de 
notre  époque,  qu'il  compare  à  celles  des  rats  et  des 
fprenooilles.  Il  noanit  à  Iftplet  ta  I88T.  On  an- 
nonce une  tVJition  complète  de  ses  OEwrres ,  qui 
ne  peut  manquer  d'être  bien  accueillie  par  les 
nombreux  amateurs  de  la  lillératare  italienne. 

LBVASSEUR ,  dit  de  la  Sarffte  <  !»£  ) ,  conven- 
tionnel ,  né  en  1747  au  Mans,  y  exerçait  la  profes- 
sion de  chirurgien  accoucheur  avec  une  grande 
hàMMd.  Député  par  le  déparlement  de  la  Sarihe , 
en  1791,  à  la  convention ,  II  s'y  prononça  dés  les 
premières  séances  pour  les  mesnrc^i  de  rigueur, 
et,  dans  le prooè&  du  roi ,  vola  la  mort  sans  appel 
et  sans  snrsis.  Le  9  mars  MdvanI,  il  fit  décréter 
rétablissement  d'un  tribunal  eïtrnordiuaire  pour 
juger  les  eunemis  de  la  république ,  et ,  le  K  avril, 
s'opposa  vivement  I  réehange  de  quetq.  oUteiers 
aatafchiens  contre  les  commissaires  de  la  conven- 
tion arrêtés  par  TVtunourleî.  Élu  secret,  le  Î9  juin, 
il  signala  Defermonl  et  Couslard,  opposants  an 
81  mai,  comniedes  eonlre^elatiennaties  dan- 
gereux, et  fit  mettre  en  jugement  la  municipalité 
de  Sedan,  qui,  après  le  10 août,  avait,  par  ordre 
de  Laiayette,  fait  arrêter  les  commissaires  de  Tas- 
ienibléeldstalaUTe. Envoyé  loi-méme en  mission. 
Il  se  montra  cependant  plus  modéré  qu'on  ne  de- 
vait s'y  attendre.  Le  S8  déc  1793,  U  fit  aux  Jaco- 
bins réloge  de  Harat.  San  aMi  rnrlbond  smvdent 
même  à  la  chute  de  Robespierre  ;  néanmoins  à 
celte  époijuc  il  demanda  l'élargissement  des  culti- 
vateurs détenus.  Ën  septembre  1794 ,  il  dénonça 
Tailien ,  Leootnire,  ele. ,  qnll  aeeasa  de  vevMr 
succéder  à  Robespierre.  Le  3  décembre,  il  défendit 
Carrier,  dont  le  procès  venait  d'être  commencé. 
Lors  des  troubles  de  germiual  au  JII  (179i^) ,  il  fut| 


tvr  le  rapport  de  V«vère,  décrété  d'aeeiaaf.  ;  Mli 

il  fut  amnistié  quelques  mois  après.  Après  la  ses- 
sion, il  revint  au  Mans,  où  il  reprit  sa  profession 
d'accoocheor.  Depuis,  employé  comme  chirurgien 
dans  les  armées.  Il  revint  en  tSlK  au  Mans,  d'où 
il  fut  enlev  é  par  les  Prussiens  et  conduit  ù  Berlin* 
Relâché  en  1816,  il  se  relira  dans  les  Fays-BM,  oC 
fixa  sa  résidence  I  Bnraenes.  LafévotaHendeino 
loi  permit  de  rentrer  en  France.  Il  mourut  au  Mans 
en  septembre  1834,  à  87  ans,  levasieur  a  publié 
ses  Mémoires,  3  vol.  io-b,  avec  son  portrait. 

LIPONA  (Ganoum-KAata-AmniiieiânB,  camleaae 
de),  sœur  cadette  de  Temperenr  Napoléon,  née 
en  1782  à  Ajaccio,  suivit  en  France  sa  famille 
proscrite  par  le  général  PaoU,  et  passa  plusieurs 
années  à  Marseille,  où  elle  acheva  son  éducation. 
Douée  de  tous  les  charmes  de  l'esprit,  et  réunis- 
sant aux  gr&ces  de  son  sexe  un  caractère  noble  et 
nneâme  énergique,  eUe  fixa  blenlél  Icsrqpuis 
des  hommes  que  leurs  services  et  leurs  talents 
avaient  rapprochés  de  son  frère.  Mariée  en  1800  à 
Joachim  Murât,  successivement  grande-ducliesse 
de  Berg  et  reine  de  Naples,  elle  se  montra  digne 
du  haut  rang  où  la  fortune  l'avait  élevée.  Tendant 
qu'elle  occupa  le  trône  de  Naples,  eUe  prit  une 
part  ac0ve  à  FldnlnistraUen,  encenrageint  lea  aa* 
vants  et  les  artistes,  et  fondant  des  étabUBsemauli 
qui  subsistent  encore  et  qui  suffisent  pour  attester 
son  goût  éclairé  et  sa  munilîeence.  Elle  encouragea 
les  fonOlet  de  Pooqiéia ,  dent  elle  fit  exiranier  lea 
monuments  les  plus  précieux,  pnur  ajouter  aux 
richesses  du  musée  royal  des  antiques.  Mazois 
(v.  IV,  IIS)  dut  à  sa  protection  la  permission  de 
dessiner  les  ruines  de  celle  ville ,  et  une  peosias 
de  12,000  fr.  poTir  l  encourager  à  publier  son  tra- 
vail. Lorsque  Murât  quitta  tapies  pour  n'y  plus 
revenir,  déclarée  régente,  elle  prit  les  nasoras les 
plus  sages  pour  assurer,  après  son  départ ,  la  tran- 
quillité publique,  et  prévenir  les  effets  toujours 
si  désastreux  des  réactions.  Avant  de  mettre  a  la 
voile,  eOe  sUpnla  peur  lea  inlérêls  de  aaa  aBdana 
sujets  avec  le  commodore  Campbell ,  dont  la  flotte 
stationnait  dans  la  rade,  et  ne  s'occupa  d'elle  qn'a- 
prës  avoir  obtenu  des  garanties  pour  eeux  qui  tel 
avaient  témoigné  de  l'affection.  Retirée  au  cbiteott 
de  Baimbour;^  près  de  Vienne,  elle  y  vécut ,  sur- 
veillant l'éducation  de  ses  enfants,  et  faisant  sor 
ses  médioeres  revenus  des  éeenomies  peor  lear 
assurer  une  existence  conforme  à  leur  position. 
Après  la  révolution  de  1830,  elle  vint  à  Rome  voir 
sa  mère  et  son  oncle  le  cardinal  Fescb.  L'accueil 
qa*elle  reçut  en  Italie  et  le  désir  bien  naturel  dn 
se  rapprocher  de  sa  famille  la  décidèrent  à  s'y 
fixer.  Après  la  mort  de  sa  nère,  elle  habitait 
Ploraaee,  et  elle  7  neoral  le  fi8  mai  1fit9,  à  87 
ans. 

LIVTNGTON  (  KnoiTARi> ) ,  célèbre  criminalistc , 
né  en  1764  k  Mcw-Vork ,  d'une  ancienne  famille 
anglaise,  débuta  de  la  maalire  la  pins  bmiSHtena 

barreau ,  et  devint  alderman ,  puis  maire  de  sa  ville 
natale.  Laissant  â  d'autres  le  soin  des  détails  de  son 
admimslralion ,  il  se  vil  obligé  de  SAcrilier  sa  fw 
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tune  poar  oomblcr  le  déficit  de  U  caisse  munici- 
pale,  et  se  rendit  en  1805  à  la  Nootelle-Orléans, 
•à  ta  tupérîttffité  de  ses  talents  ne  tarda  paa  à  lui 
assurer  une  existence  honorable.  Député  au  con- 
p<èa»  il  s'occupât  d'après  le  vœu  de  ses  coliques, 
de  ta  rédaeUon  d'un  Code  de  iuetiee  eriminétte, 
qui  mit  le  sceau  à  sa  réputation.  Ce  Iravail  lui  mé- 
riiale  titre  de  correspondant  étranger  de  l'InslUut 
de  France.  Le  président  JalLsou  appela  Lhluglou, 
tm  19I9«  à  ta  ptactt  do  mfirislre  de  rtalArieiir  des 
étals  de  l'Union ,  et  1c  chargea  de  venir  en  France 
négocier  le  remboursemeal  de  la  dette  de  SSf  janil- 
lions ,  contractée  par  le  gouveroement  français.  8t 
mission  remplie,  il  retourna  oa  Amteiqne,  où  il 
mourut  en  juin  183G,  à  71  ans. 

LOBSTEIN  CJBAii-FaÉD.xDAfiiBi.} ,  médecin,  né 
en  1777  &  Giesscn  dnns  ta  Hesse*  fut  quelque  temps 
employé  comme  chirurgien  militaire,  et,  relire  du 
service ,  obtint  bientôt  la  place  de  prosecteur,  puis 
de  cbef  de«  travaux  analumiques  à  la  faculté  de 
Strasbourg.  Ses  Imaas  et  ses  découvertes  l'ayant 
fait  connaître  avantageusement,  on  créa  pour  lui, 
dans  la  même  iaculté ,  une  chaire  d'anatomie  pa- 
titakigique ,  la  première  de  ce  grare  en  Frsnee.  n 
la  remplit  avec  une  réputation  croissanse,  enrichit 
le  cabinet  d'anatomie  d'un  très  grand  nombre  ((c 
belles  pitees»  et  mourut  à  Strasbourg  le  7  mars 
18Sllw  On  doit  à  ee  savant  médecin  plusieurs 
mémoires  imporlanls ,  dans  lesquels  il  a  consi- 
gné des  faits  qui  ont  beaucoup  avancé  la  science. 
Dans  le  nombre  on  distingue  :  Recl^erchçs  sur  la 
mdrUk»  d»  (œHu,  IMS,  ta-4.-^J)iteou»mrto 


prééminence  du  système  n&rveux  dam  l'écmomie 
animale,  1811.—  De  nerpi  sympalhici  humani 
fiibrkâ,  ustt  et  mcrbis,  18S3,  in-ii.  Ce  dernier 
ouvrage  mit  le  sceau  à  sa  réputation  I!  n  traduit 
quelques  traités  de  rallcmaud,  et  fourni  d'exceU. 
arlides  au  Dfdt'onii.  dêt  teieneei  mMktdei, 

LOCRÉ  (  Jean-Guill.,  baron),  savant  juriscon- 
sulte, né  en  iT.SR  à  Leipsig',  de  parents  français, 
fui  amené  jeune  a  Variâ,  où,  après  avoir  achevé 
ses  études,  il  aequit  une  clisrge  de  procureur  an 
parlement.  Ses  talents  l'ayant  fait  connaître ,  il  fut 
fait  secrétaire-général  du  comité  de  législation  de 
U  oohTenlUm,  et  ensoite  neerétaire-rédacteur  du 
conseil  des  andens.  Nom  nié  par  Napoléon  secrét.* 
générn!  du  rontioil-d'éî.il ,  i!  pi  it  part  ;i  toutes  les 
discussioQs  qui  prcparurcnt  les  div.  Codes.  Privé 
de  sa  place  an  second  retour  du  roi,  l'empereur 
Alexandre  lui  donna  le  titre  de  son  conseiller.  De- 
puis cette  époque,  il  s'occupa  sans  relâche  des  di- 
vers ouvrages  qui  lui  assurent  un  rang  distingué 
parmi  les  jurisconsultes  français  les  plus  iostruita 
et  1rs  plus  laborieux.  11  mourut  h  Paris  en  1840, 
dan»  un  âge  avancé.  Ses  principaux  ouvr.  sont: 
froeès-ve^nM»  du  ctnueil'd^datt  contenant  ta 
discussion  du  projet  de  Code  civil,  1801-<Mt,  5  vol. 
in-k.  —  Esprit  du  Code  Xapolêon ,  IHOr,  pt  années 
suiv.,  tSvol.  in-4  ou  7  ia-é.  —  EaprU  du  Code  de 
«ommeree,  1811-18,  10  vf»l.  iiM).—  Ktprit  du 
Code  de  procédure  civifc,  tRIÎJ,  S  vol.  in-8.—  Lé- 
gislation civile,  commerciale  et  criminelle  de  la 
France,  ou  Comment,  et  compiém,  des  Codes  fran- 
çaitt  18M  et  années  suIt.»  M  vol.  ln-8* 


M 


MACDONALD  (Brnniim4*6Q.-los.-AiBi.  ) ,  duc 

de  Tarenle,  maréchal  et  pair  de  France,  né  en  176K 
i  Sedan ,  d'une  famille  noble  d'Irlande,  aprèsavoir 
fini  ses  études ,  entra  lieutenant  dans  le  régiment 
Mandnbdo  Mllon,  puta  servit  dans  ta  lé|^  de 
Maiîlcftoîs ,  destinée,  en  17811,  à  seconder  les  pa- 
triotes hollandais.  U  adopta  les  principes  de  la  ré-, 
▼oint,  en  liommessge,  ennemi  de  tous  tas  excès. 
Sa  belle  conduite  à  iemmapes,  m  17951,  lui  valut 
le  grade  decoloi:cl  d'un  régimcntd'infanterie.  Em- 
ployé peu  de  temps  après  comme  général  de  bri- 
gade i  irarmée  du  Vmà,  Q  remporta  différ.  avan- 
tages  sur  l'armée  anglaise,  commandée  par  le  duc 
d'York  ,  qu'il  battit  en  plusieurs  rencontres.  Il  se 
signala  par  de  nouveaux  exploib  dans  la  campagne 
de  19W,  et  ft  ceUe  do  1788  sous  Piobsgm,  anq. 
il  facilita  la  conquête  de  la  ITolInndc,  en  passant 
le  Vaal  sur  la  glace,  pialgré  le  feu  terrible  des 
batteries  ennemies.  Nommé  général  de  division,  il 
servit  en  cette  qualité  aux  années  du  Rhin  et  d'I- 
talie ,  où  il  sontinl  et  agrandit  aa  réputation.  Après 
l'occupation  des  états  romains  par  les  Français  en 
1788t  il  on  fut  nommé  gouvernenr,  défit  tas  insur^ 
|éi  Mir  plusieurs  poliits,  «t>  apcés  «tolri  iToe 

TOHB  VI* 


6,000  lionimes,  résislé,  sans  éprouver  do  perte, 

au  général  Mack  qtii  en  rommnndait  fjO,000,  liallit 
les  hiapolitains.  11  remplaça  Championnel  dans  le 
commandement  de  l'armée  chargée  d'achever  la 
conquête  du  royaume  de  Naples,  et  la  Calabre  était 
déjà  conquise,  lorsque  les  revers  de  Scberer  Tobli- 
gèreot  à  se  retirer.  Arrivé  sur  les  bords  de  la 
Trébia,  il  s'y  tronnon  présoocedes  Aostro-Busses 
conûnandés  parSouvarof,  qu'il  résolut  d'attaquer. 
Ce  fut  le  18  juin  1799  que  se  livra  cetlei  moiorteilc 
bataille,  où  Macdooald,  avec  55,000  hommes,  fit 
ftco  à  plus  de  50,000  Austro-Russes.  Cétait  beau- 
cnnp  d'avoir  résisté  avec  des  forces  aussi  infé- 
rieures ;  mais  la  victoùre  étant  restée  indécise,  il 
recommença  l'attaque  ta  lendomani ,  et  perdit 
13,000  hommes. Furieux  de  cet  échec,  il  voulait 
rester  dans  sa  position  pour  tenter  de  nouveau  le 
sort  des  armes  ;  mais  l'avis  du  conseil  de  guerre 
fut  pour  ta  reindte,  ot  quelques  jours  après  H  fit 
sa  jonction  avec  Morean  près  de  Gènes.  L'état  de  sa 
santé  Vayant  obligé  de  rentrer  en  France,  il  se 
trouvait  à  Paris  lors  de  la  jouméodo  18bromslro, 
à  taqnello  U  concourut  de  tout  son  pouvoir.  Choisi 
par  Hoieiii  pour  eoauuuiràer  l'aile  droite  de  l'ar* 
'  ftO 
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mée  du  Rhin,  peu  de  lemps  apré«}  le  prem.  oossnl 
lui  donna  le  commandement  en  ebef  de  l'arméfl  des 
Grisons,  afec  laquelle  il  s'empara  du  Trenlin. 
L'armistice  de  Trc^vi-^o  ayant  mis  fin  à  celte  cam- 
pagne,  Macdonaid  fui  nommé  ministre  plénipoten* 
liaire  en  Dtnemttek.  A  son  retour  de  cette  mlt- 
sion,  ajant  pris  la  défende  ilc  'Moreau,  il  rtssn 
d'être  employé.  Rappelé  en  180U,  il  sertit  en  Italie 
■eus  les  ordres  d'Eugène,  dont  il  commanda  l'aile 
iMlle,  et  prit  une  part  active  à  la  Tictoire  deVi* 
gram.  Le  lendemain,  il  fut  nommé  sur  le  chnmp 
de  bataille  maréchal  d'empire,  et  eréé  duc  de  Ta- 
renle.  En  mai  iSiO,  il  allt  remplecer  Aogeretn  I 
l'armée  d'Espagne,  où,  de  Concert  «YCc  Suchet, 
il  rt'fniK»rla  plusieurs  Avantages  remarf|unb!p'; 
Dans  la  campagne  de  liussie  en  18tS,  il  commanda 
le  10*  corps,  composé  d'une  difition  freofatee  et 
dcdcuxdivis.  prussiennes.  Les  Prussiens  l'ayanl 
abandonné,  il  opcpa  sa  rclrailo  avec  honneur,  et 
arriva  le  5  janvier  à  Kœnijjsbcrg.  11  se  signala  dans 
le  campagne  de  1813,  notamment  à  Lntien  et 
Hautzen,et  après  la  déferttnn  di  s  Snions,  de  con- 
cert avec  le  prince  Poniatowski,  assura  la  retraite 
de  t'arrière-gerde  de  l'armée ,  et  prit  pari  è  k  ba- 
taille de  Ilanau.  En  1814,  il  fit  éprouver  des  perles 
fi  lUii  lier,  cl  brilla  au  siège  de  Nangls.  Après  l'ab- 
dicalioa  de  Napoléon ,  11  envoya  son  adhésion  au 
goutemement  royal ,  et  fnt  nommé  pair  de  France, 
gouverneur  de  la  21"  division  militriin*.  Au  relour 
de  Napoléon,  envoyé  dans  le  .Midi  avec  le  duc 
d'Angouléme ,  il  rejoignit ,  le  8  mars ,  MoRSiaea  à 
Lyon,  et,  témoin  de  la  disposition  des  trenpee, 
revint  à  Paris  près  du  mi ,  (jn'ii  accompagna  lors 
de  son  départ,  jusqu  à  la  Irouliérc.  Il  refusa  tout 
emploi  de  Napoléon,  et  se  borna ,  pend,  les  cent- 
jours  f  à  faire  le  service  de  grenadier  de  la  garde 
nationale  parisienne.  i\]>rès  la  seconde  restaurât., 
il  prit  le  commaiiduuicnt  de  i  armée  retirée  sur  la 
Loire,  dont  H  opéra  le  Hcenelemeni  Nommé  gr.** 
chancelier  de  la  Léglon-d'Ilonncur  et  membre  du 
conseil  privé,  Maedonald  ne  se  servit  de  son  in- 
flnencc  que  pour  atténuer  autant  qu'il  le  pot  les 
suites  de  la  réaction.  L'on  des  fondateurs  de  la  so* 
ci(îté  pour  rnmélforation  du  sort  des  prisonniers, 
il  prit  part  à  toutes  les  œuvres  de  bienfaisance  qui 
fdrent  eiécutées  à  eetle  époque,  loolsanni  i  la 
chambre  des  pairs  de  la  considération  due  à  l'éclat 
de  ses  services  et  à  ses  qualilés  perso n !f es,  il 
fut  plusieurs  fois  choisi  président  et  rapporteur 
de  divers  bureaux.  Après  la  févulotimi  de  1819, 
Il  rnnTînttn  de  siéger  il  la  chambn»  (îr<?  pnîrg.  Il  fut , 
en  1832,  remplacé  par  le  duc  deTrévise  comme 
grand  -  chancelier  de  la  Légion-d'Honncnr ,  et 
mourut  le  27  sept.  1840. 

MADISSON(JAnKs),  président  drs  Éfats-Unis, 
né  en  17tt8  dans  la  Virginie,  suivit  d'abord  la  car- 
rière du  barreau  d'unç  manière  brfllaaie.  Btpulé 
en  1784  h  l'ns^emljîép générale  de  sa  province,  il  y 
fit  passer  la  déclaratian  de  liberté  religieuse,  en 
Terto  de  laquelle  aucune  religion  n'est  reconnue 
nationale.  11  ffit  ensuite  membre  de  la  convention 
de  1787,  et  eoncowvt  à  la  rédactiea  dt  Mb  ee»- 


stitutioooel  qui  régit  depaii  cette  époque  les  Étala* 
Unit.  Lee  lalenla  dont  il  avait  donné  dea  preaf«a 

dans  celle  cireoaalaiice  le  firent  élever  plus  tard  à 
la  place  de  gnerétalre-d'état ,  dont  il  remplit  les 
fonctions  pend,  la  double  présidence  de  Jefleraon. 
Nommé  préeMenl  en  I809«  il  délermiM,  dem  aM 
après,  le  congrès  h  déclarer  b  pucrre  h  l'Angle- 
terre. Continué  dans  la  présidence  en  1813,  il  re- 
noua les  négociations  entamées  préeédemm.  areo 
eetle  pnleianee  ponr  ramener  à  reconnaître  sea 
f  nrts  envers  les  États-Unis  ;  mais  elles  n'eurent  pas 
plus  de  succès  que  les  précédentes,  et,  le  18  août 
1814,  une  iloUeangl.  brttla  la  vlUede  Washington. 
Cedésaslro  lit  taire  resprit  de  parti  qui  Jusqu'alors 
nvnit  p  II  aiyse  les  mesures  du  çrnuvemement  amé- 
ricain, et  les  victoires  de  BaiUmore  et  de  Platiibury 
permirent  ft  Madlison  de  repreftdra  lee  iiégoelal.f 
qui  se  terminèrrnt  par  le  traité  do  Cand,  dn  5*1  df?-- 
cemltre  1815 ,  Uonorable  pour  l'Amérique.  A  la  Un 
de  sa  présidence  en  1817,  il  se  relira  dans  son  pays 
natal,  où  11  exerça,  le  reste  de  m  vie,  les  modestes 

fonrfinnsde  jnge-de-paix,  et  moiinit  m  juin  i**7iù. 
Il  a  publié  :  ManifêtU,  ou  çauses  et  caraUére»  «ic 
iBdsmférefjuefrvdefJMH^iitopefr^liifieierrib 
trad.  par  Ch.  Malo,  1816,  in-8,S*  édition. 

MAHMOliD  M ,  30«  sultan  turr  ,  frère  de  Musta- 
pha IV  (  v.  IV,  333  ) ,  passa  sa  première  jeunesse 
dent  le  eérail,  ob,  n'ayant  d'antre*  dtolfaelione  ^ 
l'élude,  il  rendit  trA«î  babile  dans  les  littéra- 
tures turque  et  persane,  dont  il  conserva  toujours 
le  goût.  Plus  tard  il  devint  le  compagnon  de  capti- 
vité de  son  eeusin  Sélim  (  o.  T,  BM  ) ,  qui  litf  donna 
des  Ir'çons  de  haute  politique,  et  lui  fit  partager 
sa  Uaine  contre  les  janissaires  et  ses  projets  de  ré- 
forme. Mustapha  ajant  été  précipité  dn  tréne  par 
une  de  ces  révolutions  si  fréquentes  en  Orient , 
Mahmoud,  alors  âgé  de  ^.1  ani»,  fui  appelé  en  1808 
à  lui  succéder,  il  arrivait  au  pouvoir  dans  les  ar- 
eonetaneae  lee  phMdéllvenMea)  à  l'Inléiioar  dea 
troubles  et  des  df^sordres  ?;nns  nombre,  et  an  de- 
hors une  guerre  malheureuse  contre  les  Russes  et 
les  Serriens,  semblaientmenacerrcmp.  turcd'nnt 
disiolntion  prochaine  ;  mais  sa  prudence  et  son 
énergie  conjurèrent  le  danger.  Contraint  i  faire 
une  paix  onéreuse  avec  les  itasses  (  1811  ),  il  sot 
en  profiter  pour  rétablir  aon  antet  lié  dani  aeo  piv- 
vtncM  soulevées;  el,a^ppllquant  à  sonmetire 
sueeesflTem.  les  pachas,  tous  c4*ui  qui  eurent  le 
malheur  d'être  uses  puissants  pour  lui  donner  de 
rembragelronfètintenlui  un  maMwhmnaraMn.  H 
avait  accompli  une  partie  de  sr»  fiiclie:  et  il  ne  lui 
restait  plusàsonmeltre,en  18Si, que lefameox pa- 
cha de  ianina  {v.  Au-PacnA,  1, 71)  et  celui  d'Egypte. 
Ail  ne  snceamba  4|t>pide  une  InMe  qui  dnfi  étm 
ans,  et  léguant  à  Mahmoud  la  révoltition  grecque, 
devenoe  la  source  de  loue  ioo  maux  qui  depuis  ont 
aenMé  ftmpire  Inre.  Iiulnlle  dnnit  eneara  lan- 
que  Mabmowi  aooonplit  le  projet  qui  n'avait  cessé 
de  le  pnV>eruppf,  îa  destruction  de  cette  milir?  si 
funeste  aux  sultans;  par  ses  ordres  les  jaaisaires 
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âela  popublion.  Les  Rosses  profitèrent  de  cette 
circonstance  pour  se  précipiter  sur  la  Turquie  ; 
et  Mahmoud  se  vit  contraint  de  signer,  le  %  no- 
Tembre  18t9,  te  désastreux  Ifaité  d'Andrinopte.  Il 
n'était  pas  encore  remis  de  <oiip  f^  rriWc  !nr?!- 
qiie  le  pacha  d'Égypte  MébémetrÂli  envaiiit  la  S>^rie, 
qu'il  se  vitroroé  de  loi  abandenBer  pir  letralléde 
Koniah  (  avril  188S  ).  MahiDoad  respirant  la  ven- 
geance avait  recommencé  la  guerre  contre  le  pacha, 
quand  il  mourut  en  juin  1839  à  ans,  laissant 
deux  flls,  dont  l*alaé,  Abdul-lledjld,  est  aojonrd'hDi 
empereur. 

MAISON  (Nicolas-Joseph,  marquis  de),  pair  et 
maréchal  de  France,  né  en  1770  à  Épioay,  partit 
en  1793  comne  efBder  dans  un  des  Jiataillons  or- 
ganisés pour  repousser  rinvasion  des  Prussiens 
Nommé  capitaine,  il  se  fit  remarquer  à  la  bataille 
de  Jemmapes.  Il  donna  de  nonrelles  preaves  de 
t)ravourc  dans  la  campagne  de  1795;  mais  destitué 
sans  «Mro  entendu ,  par  un  des  commissaires  aux 


armées,  il  serait  resté  sans  emploi,  si  le  général 
Goguet  ne  l'eût  deoundé  ponr  aide-de-camp.  En 

1794,  il  se  trouvait  à  Fleurus ,  où  il  ^i^mnln  de 
nouveau.  Nommé  chef  de  bataillon dcv.  Limbuurg, 
après  la  prise  de  cette  ville ,  il  rejoignit  la  division 
de  Bemadotte  en  Franconie ,  et  fit,  comme  officier 
de  ré!;»t-m;ijor  (!r  ce  général,  la  campagne  d'Ita- 
lie, que  couronna  le  traité  de  Campo-Fwmio.  Ad- 
jndanl-g^érd  en  I7W,  Bemdolle,  devenn  mi- 
nistre de  la  guerre,  le  fit  son  prem.  aide-dc-camp, 
et  ie  chargea  de  div.  missions  dont  H  s'acquitta 
avec  succès.  L'année  suivante,  il  fut  employé  à 
Farmée  de  Hollande ,  puis  à  eelle  de  l'Ouest,  et, 
après  la  paix  d'Amiens,  nommé  commandant  Au 
département  du  Tanaro,  il  sut  y  faire  aimer  la  do- 
mination firançaifle.  Rappelé  par  Bemadotte  à  l'ar- 
mée de  Hanovre ,  il  fit  avec  ce  général  la  campagne 
de  IMO'»,  et  se  distîncrna  parliculièrem.  à  Auster- 
lilx.  Général  de  brigade,  il  s'empara  de  vive  force, 
en  18M,  de  la  Tille  de  Labeck ,  dont  II  fnt  nommé 
gouverneur.  Passé ,  en  1808 ,  à  l'anuéc  d'Espagne , 
il  s'y  distingua  à  l'affaire  d'f^pioosa ,  et  plus  tard 
devant  Madrid,  où  il  fut  blessé  gravement.  Forcé 
dé  rentrer  en  France ,  dès  qu'il  put  reprendre  son 
service,  il  fut  employ(-  h  l'-iruiéc  de  HoUnndr,  rf , 
après  la  retraite  des  Anglais ,  eut  le  commandem. 
de  différentes  places.  Dans  la  guerre  contre  la  Rns- 
aie  en  1812,  il  déploya  beaucoup  d'intrépidité, 
notamment  à  la  bataille  de  Polotsk,  et  fut  nommé 
général  de  division.  Il  soutint  ensuite  la  retraite 
arec  un  courage  que  n'afhibHrent  point  ses  nom- 
breuses blessures,  ne  quitta  l'armée  qu'à  Cuslrin. 
En  1813,  il  battit  les  Prussiens  au  ponl  de  Willig , 
s'empara  de  Halle  et  de  Leipsig,  et  plus  tard  prit 
une  part  Klorieuseà  la  bataille  livrée  sons  les  mors 
de  cette  vilîp  Nnmnié,  le  22  décembre,  comman- 
dant en  chef  de  l'armée  du  Nord,  il  ne  put,  avec 
ses  faibles  ressources ,  qu'arrêter  la  marebe  d'un 
ennemi  très  supérieur  eir  nombre;  mais  il  déploya 
dans  cette  campagne  des  talents  militaires  qui  fixè- 
rent sur  lui  Tatlention  de  l'empereur.  Après  l'ab- 


nouv.  gouvernement,  et ,  créé  pair  de  France,  fut 
nommé  gouvern.  de  Paris  au  mois  de  mars  ÎRÎÎJ. 
Désigné,  peu  de  jours  après,  pour  commander  les 
troupes  destinées  à  re|Nnisser  Napoléon,  il  Mt 
riMi-,'!^  de  prendre  la  fuite,  et  sûltitle  roi  à  Gand. 
Rentré  en  France  avec  Louis  XTIII,  il  reprit  ses 
fonctions  de  gouveniettr  de  Paris.  Il  fit  partie  dn 
conseil  de  guerre  qui  déclara  son  incompétence 
pour  juger  If  innri'Thal  \cy,  et,  peu  de  jours  après, 
fut  reuipiace  dans  le  gouvemem.  de  Parts.  Cette 
disgrâce  dora  peu.  A  la  ehimiiredee  prirs,  il  tota 
constamment  avec  l'oppoMtinn  constitntioTiriclle , 
et  cependant  sut  conserver  la  confiance  du  roi,  qui 
le  nomma  membre  du  conseil  privé.  Chargé  en  18SK 
du  commandement  d'Un  corps  d'armée  destiné  à 
soutenir  les  Grecs,  à  son  retour  de  celte  expédit., 
il  fut  fait  maréchal  de  France.  Après  la  révolution 
de  l680,  il  fut  l'un  des  comadsMûres  désignés  pour 
accompagner  Charles  X  de  Rambouillet  i  Cher- 
bourg. Nommé,  le  ^  nov. ,  ministre  des  alfoires 
étrangères,  il  remit  le  portefeuille  quelques  jours 
après,  et  se  rendit  en  ambassade  à  Vienae,  pvia 
à  Pétersbourg.  Ministre  dp  In  frnrrrccn  183ÎJ,  11  fut 
remplacé  en  1837,  etmourutaumoisdefévr.lStO. 

MALTHUS  (TnoM.-RoBERT),  Célèbre  économiste 
angi.,  né  vers  1766,  après  avoir  achevé  ses  études 
h  runivcrsité  de  Cambridge,  fut  reçu  maître  ès 
arts  agrégé  au  collège  de  Jésus ,  et  plus  tard  devînt 
professeur  d'histoire  et  d'éeoifonile  politique  su 
collège  de  Ilereford.  Le  premier  de  ses  ouvrages, 
par  ordre  de  date ,  et  celui  auquel  il  doit  surtout 
sa  réputation ,  est  VBsaai  sur  le  principe  de  la  po- 
pulation ,  dans  lequel  il  elMrdie  k  démontrer  que, 
loin  de  reneo(irr>;;er ,  les  gonternements  doivent 
faire  tous  leurs  efforts  pour  la  restreindre  et  la 
contenir  dans  les  limites  des  sobeistancM.  Cet  eu* 
vrage,  publié  en  1798,  in-8,  a  été  traduit  en  franç. 
par  P.  Prévost,  sur  la  4«édit.,  Genève,  1817, 5  vol. 
in-8.  Le  système  anti-social  de  Malthos,  étayé 
de  chiUires  et  de  ealenis,  ainsi  que  de  ndsomesi. 
spécieux,  a  trouvé  de  nombreux  prirtispn-î,  "^Tirtnnt 
en  Angleterre  ;  mais  il  a  été  solidement  réfuté  par 
plusieurs  écrivains,  entre  autres  Godwin  et  Booth, 
dont  malheureusement  les  écrits  sont  moins  lus, 
|inrrp  qu'ils  ne  sont  que  ralsonTJfîMe*?.  MalUins 
mourut  aux  eaux  de  Balb  en  1835.  Parmi  ses  autres 
ouvr.,  on  distingue  :  lettre  é  Anmiel  WiMroaâ, 
stir  le  billqu^il  avait  propoti  pour  amender  ?rs  lois 
sttr  les  pamres,  1807,  in-S.  — Lettre  à  lord  Gr en- 
ville  mr  l'ttablimment  de  la  compagniedei  Indes 
pour  rdetaoofton  de  ses  mploffiseitîlê,  1818,  In-t. 
^  Obscrvatiotiff  ftrurhat^f  hÏ!  sur  qrninn, 
1814 ,  in-8.— ilec/<ercA^  sur  ta  nature  et  pro- 
grès du  menu,  1BI9, 1^9.'- Principes  d^éstm- 
mie  politique,  1819*  il»*8;    édit.,  iSfi. 

MARC  (rHAwie^-riiRUT  -netRi),  médecin,  né 
en  1771  dans  la  tlollaude,  lui  amené  fort  jeune  en 
France  par  ses  paresis,  qtf  U  suivit  à  Fàge  de  neuf 
ans  en  Alk'maçjnc,  où  il  fit  ses  premières  éludes, 
et  fréquenta  les  cours  de  médecine  dans  les  univ. 
d  léna  et  d'Erlungen.  En  iin,  il  reçut  le  docleraC, 


dietfton  de  FmHainebleaOi  il  fit  sa  wvmlssioa  gn  |  et,  ponr  se  fSsrmer  à  la  pnttm  Fétidindinalw 
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JiApilaux  le  Bamberg  et  de  Vienne.  Le  désir  de 
perfccUouner  ses  connalssaoect  méilicalcs  le  dé^ 
cida,  en  4796,  à  venir  augmenter  le  nombre  des 
disciples  de  Corvisart,  et,  lié  bientôt  avecles  plus 
distingués,  il  concourut  à  la  format,  de  la  société 
médicale  d*émn1tti(m.  Fixé  définitivemeot  4  Paris , 
il  publia  snccessiTemenl  différents  ouvr.  tr^t  lnits 
de  l'allemand,  et  quelques  opuscules,  un  entre 
autres  sur  lat«iccinc,  qui  étendirent  sa  réputal. 
Ba  ISll.  a  se  fit  reoevoir  docteur  de  la  faculté  de 
Paris ,  et  présenta  dans  cf^  hui  une  thèse  latine  de 
la  SimiUiUion  des  maladie»,  pleine  d'aperçus  en- 
tièrement neufs.  Nommé,  en  1818,  membre  do 
conseil  de  salubrité,  il  fut  spécialement  chargé  de 
In  flirrcl.  des  secours  aux  noyés  cl  aux  aspliyxiés , 
cl  rendit  dans  plusieurs  circonstances  des  services 
intporlanto.  Appelé,  en  1817,  ponr  donner  des 
soins  à  M"*  Adélaïde,  allnntc  d'une  maln(1if>î;rrivp, 
il  fut  dès  ce  moment  le  médecin  de  la  maison  d'Or- 
léans. Après  la  révolution  de  1830,  le  roi  le  nomma 
ion  premier  médecin.  Le  docteur  Marc,  estimé, 
respecté  pour  ses  talents  et  sa  bienfaisance ,  mou- 
rut en  1859.  indépendamment  des  divers  travaux 
que  nous  n'avons  pu  qu'indiquer,  Marc  fut  on  des 
principaux  collaborateurs  du  Diclionn.  âesscienccs 
médiccUes,  àn  Dirdonnaire  de  médecin*,  en  20 
vol.  in-8,  et  des  Annales  d'hygiène  et  de  médecine 
Ugaie,  dont  lUntrodoetion  si  remarquable  lui  ap- 
partient enlièremcnl.  Il  a  fourni  en  outre  une  foule 
de  notices  et  de  mémoires  aux  différents  recueils 
des  sociétés  et  des  académies  dont  il  était  membre. 

iaCHAUD(J0Siru),  de  l'Académie  française,  né 
ta  1767  dans  un  village  de  la  Brosso,  après  avoir 
achevé  ses  éludes  au  collège  de  liourg.vinl  en  1791 
àParis.et  débttUdantU  littérat.  par  anKaiwa» 
nmt'Blanc.  Lancé  dans  la  société  royaliste ,  il  con- 
courtit  dès  lors ,  (jiioiquc  fort  jeune,  à  la  rédact. 
dediiïérenlâ  journaux  de  celle  opinioD.  Après  la 
chntedtttitae  autOaoùt,tlfntobligédesc  cacher; 
mais  il  ne  larda  pas  i  se  remontrer  dans  les  rangs 
des  adversaires  de  la  révolution,  et  le  Sî  sept.  1792 
(date  remarquable),  parut  le  nnméro  de  te 
QmIMimine,  dont  il  était  un  des  fondai.,  et  qu'il 
ne  cessa  de  soutenir,  malgré  des  périls  et  des  em- 
barras de  plus  d'un  genre,  il  parvint  à  échapper  à 
la  terreur,  et,  dés  qu'il  le  pnt,  recommença  dans 
les  JOQcnanx  sa  lutte  en  faveur  de  la  monarchie. 
Au  ^3  vendémiaire,  il  fut  arrêté  à  Chartres  et 
condamné  4  mort  par  une  commisnoo  militaire, 
réianisonsiraità  rexécotion  de  ce  jugement,  il 
le  fit  annuler  un  an  après ,  et  reprit  encore  la  di- 
foplinn  de  la  Qmlidietme.  Au  18  frucUdor,  con- 
damné comme  journaliste  h  la  déportation,  il  tint 
cbereber  on  asile  dans  les  montagnes  du  Jura ,  et 
charma  l'ennui  de  sa  solitude  en  composant  le 
Printemps  d'un  jjroscrtt,  poème  dans  le  genre 
descripUf.dmil  Chénier  a  parié  atec  éloge  dans 
•on  rapport  ror  les  prix  décennaux,  quoiqu'il  n'ai 
TO-ît  point  ce  îîpnre  et  qu'il  eût  à  se  plaindre  de 
Michaud ,  qui  l  avait  allaqué  dans  plus  d*nn  article 
el  fldlenUié  dam  nne  satire  intitulée  :  Petite  dis- 
fi$  «mv  deux  ynoMii  kmmu.  De  retour  à 


Paris,  après  le  18  brumaire,  lors  du  départ  du 
prem.  consul  ponrMarengo,  il  poblia  lei  ÀÛUmx 

à  Bonaparte,  pamphlet  sérieux,  mnis  érrit  avec 
une  vprve  et  une  profondeur  de  vues  très  remar- 
quables. Pressé  par  ses  amis,  entre  autres  par 
Fontanes,  qnl  désirait  de  leratfaclier  à  la  nouvelle 
dynastie,  il  composa,  pour  le  mariage  de  Napoléon 
avec  Marie-Louise,  le  13°  livre  de  l'Énéide,  ou  Us 
Mariage  iTinée  eldè  Lwinie.U  remplaça  Cailhava, 
en  I813,&  l'Acad.  franc,  el  se  trouva,  par  suite  des 
circonstances,  dispei^îé  de  faire  l'éloge  de  son  pré- 
décesseur. A  la  restauration,  il  fut  nommé  censeur- 
général  des  journaux,  ^Mfe  qu'il  n'exerça  point, 
cl  lecteur  suppléant  du  roi.  Il  se  réfu^h  pendairt 
les  cen(-jours  dans  le  départ,  de  Saénc-et>Loire, 
chez  son  ami  Bcrchoux,  l'auteur  de  la  GûSiroÊÙi- 
tnie,  et  ne  revint  i  Paris  qu'après  la  rentrée  du 
roi.  Élu  la  même  année  (i81!i),par  le  département 
de  l'Ain ,  à  la  chambre  des  députés ,  il  y  siégea  au 
côté  droit ,  mais  parmi  les  bommes  modérée,  parée 
qu'il  était  lui-même  par  caractère  un  homme  bien- 
veillant et  modéré.  11  n'obtint  pas  à  la  chambre  les 
succès  de  tribune  auxquels  ses  amis  s'attendaient, 
et  cessa  d'en  faire  partie  après  l'ordonnance  du  fi 
septembre  1816.  Tout  en  continuant  de  fournir det 
articles  spirituels  à  la  Quotidienne,  il  acheva  son 
Histoire  des  croisades,  restée  son  premier  litre 
littéraire,  et  dont  la  meilleure édll.,  1825-29,  se 
compose  de  10  vol.  in-8,  en  y  comprenant  la  Bi- 
bliothèque des  croisades,  3  vol.,  et  les  Chroniques 
arabes,  mises  en  ordre  par  H.  Reinaud.  Il  se  joignit 
aux  écrivains  royalistes  qui  combattaient  le  mi- 
nistère Viliéle,  et  perdit,  en  1827,  sa  place  de 
lecteur  du  roi,  pour  avoir  signé  la  délibération  de 
l'Académie  contre  le  projet  de  loi  sur  la  presse. 
En  1829,  &gé  de  plus  de  (M)  ans,  il  .tII.t  risiter  les 
lieux  qu'il  avait  décrits  dans  VUiiUoîre  des  croi- 
sades, et  son  voyage,  dans  Icq.  il  fulMCorapogné 
par  M.  Poujoulat,  publié  sous  le  titre  de  Corres- 
pondance de  l'Orient,  1833-36,  6  vol.  in-8,  vint 
encore  ajouter  à  sa  réputation  d'écrivaui  el  d  ot>- 
servateur.  En  1888,  il  entreprit,  afèesoft  jeune 
t  ullnborateur,  uac  ]\'ouvclfr  cnUrclion demémoires 
relatifs  à  l'histoire  de  France ,  el  il  vécut  assez 
pour  voir  la  fin  de  cette  honorable  entreprise.  Hi- 
cbaud  mourut  en  septembre  181^0,  estimé  de  low 
le?  parti"; ,  et  lai'";ant  la  réputation  d'un  des  cau- 
seurs les  plus  spirituels  de  notre  temps.  11  a  été 
remplacé  à  l'AeadémIe  française  par  M.  Flonvns, 
déjà  secrétaire-perpétuel  de  l'acad.  des  teiences 
pour  la  partie  de  l'histoire  naturelle. 

MIGER  (PisHRB-AcGusTB-MAaiB},  liltérateur,  né 
en  I77fi  à  Lyon,  après  STOir  achefé  ses  études, 

vint  à  Paris ,  o\i  il  ronronritt  h  h  rédaction  de 
quelques  journaux ,  et  fut  employé  quelque  temps 
dans  les  bureaux  du  ministère  de  la  police.  Le  Ae- 
eusil  dê  poésies  qu'il  publia  vers  1 798  contient  des 
morceaux  imités  d'Ossian,  qui  forent  remarqués 
des  connaisseurs.  Deux  ans  après  il  donna,  sous 
le  titre  de  JfOrale  des  Ùrimimae,  un  eieellcttl 
choix  de  maximes  tirées  des  auteurs  arabes.  In* 
dîens»  torks  et  chinois.  On  lui  dat,  ea  1810»  vaê 
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édition  des  fragmenls  de  Malfilàtre ,  la  pluparl  iiié- 
dils,  qiif*  le  jeune  et  malheur.  fio<Mc  avnil  traduils 
de  rirgtte  avec  une  supériorité  de  talcat  incoa- 
tdtable.  Membre  de  r  Alhénée  dct  trto  et  de  la  so- 
ciclé  philotccliniquc,  il  enrichil  les  recueils  de  ces 
deux  compagnies  de  plusieurs  morceaux  en  vers 
cl  en  prose.  Miger  mourut  i  Paris  le  2  œt  1837. 
La  Franci  littànin  de  Querard  contient  une  liste 
déuillée  de  ses  prodoeliOM déni  on  o'«  àlé  que 
ks  principales. 

HUBERT  (JACQ.-GuiiBo),  peintre-oatortUsle, 
né  en  1767  i  Paris ,  s'appliqua  de  bonne  heure  à 
la  peinture,  ç'alfarhanlde  préférence  à  reproduire 
les  objets  d  Ui&t.  uaturelie,  science  pour  laquelle 
0  «e  eenlailimevocetion  spéciale.  Nonné,  en  17QS, 
professeur  de  dessin  à  l'école  des  mines,  il  rrr-ut, 
la  même  année,  la  mission  de  visiler  les  Pyrénées 
pour  en  étudier  les  mines.  Ba  1799,  il  vit  les 
Alpes.  L'année  sviTaote,  il  accompagna  le  capitaine 
Baudin  dans  son  voyage  aux  Terres-Australes ,  et , 
de  retour  en  France ,  il  lut  ciiargé  par  le  minisire 
d*en  faire  imprimer  la  Jlstetfon.  11  repartit  en  18111 
pour  les  États-Unis  d'Amérique,  dont  il  étudia  le 
vaste  territoire  et  les  productions  des  trois  règnes 
avec  un  zèle  infaligable.  Dans  une  de  ses  excur- 
sions, il  refcnait  eltai%é  d'échaalillons  qu'il  atail 

rrrueilHs  pour  le  rr\hinct  du  roi,  lorsqu'il  fut  ren- 
conlré  par  M.  de  Chcverus»mort  arçbevéque  de 
Bordeaux  (  II,  70) ,  qui vontnt  absolument  partager 
avec  lui  ce  lourd  fardeau  jusqu'à  Boston.  Après  sept 
années  de  roelterches,  pendant  lesq  M  nvailexpédié 
plus  de  60  envois,  contenant  des  plautcs  nouvelles, 
des  oiseaux  vivants ,  des  quadrupèdes,  etc.,  et  pins 
de  8,000  échantillons  de  roches,  de  mines,  de  fos- 
siles, etc.,  il  reprit  lecbemin  de  sa  patrie,  accom- 
pagné de  M.  de  Cbéverus,  qui  rentrait  lui-même 
en  PMnce.  Les  secours  qu'il  avait  reçus  du  gonver- 
ncraent  n'avaient  pas  suffi  pour  coavrir  ses  frais  ; 
il  dépensa  dans  ce  vojage  une  grande  partie  de  sa 
ferlone.  Après  la  révolntion  de  1880,  il  obtint  la 
croix  d'honneur,  et  mourut  pauvre  en  1848.  On  a 
de  lui  :  Voyage  pilloresque  à  Vile  de  France ,  nu 
caj»<(eikmne-£sp<lranc«  et  à  l'iU  de  Ténéri/fe,  1813, 
t  vol.  M,  atee  atlas.--lllii^jrf  pWwësviis  liu 
fteufe  ffudson, etc.,  1857-î9,ÎTOl.in-4,  avec  atlns. 
—  Une  Fie  de  M.  de  Chéverus,  etc.  M.  J.  Janin  a 
publié ,  dans  le  Journal  des  Débats ,  une  Notice 
sur  Milbert,  reproduite  dans  le  Moniteur  du  Snov. 

H0R0GUE8  (Pie&re-Mah.-Skbast. BIGOT,  baron 
de),  agronome  et  économiste  distingué,  né  en  1776 
iOrttens,  d'une  famille  noble  et  ancienne,  était 
le  petit-fils  du  vicomte  de  Morogues ,  lieutenant- 
général  des  armées  navales  et  correspondant  de 
l'académie  des  sciences  (v.  HoaocuBs,  tV,  â9d).  11 
résolut  de  suivre  la  carrière  que  lui  avaient  ou- 
verte avec  tint  de  gloire  son  père  et  son  aïeul  ; 
mais  la  révolulion  fit  avorter  ce  projet.  Admis  en 
1794  à  l'école  des  qiines ,  il  ne  tarda  pas  à  fixer  par 
SCS  pragrèa  ratlention  do  ses  chefii,  et  justifia 
leurs  espérances  par  ses  travaux  et  les  publicat. 
remarquables  qu'il  consigna  dans  la  plupart  des 
liOiaits  scienliilqQes.  Plus  fard,  devcan  par  son 
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avec  M"«  de  Monlaudoin ,  propriélaire 
de  la  terre  de  la  Jouinc  dans  la  Sologne,  il  s'a- 
donna tout  entier  à  l'exploitation  de  ce  domaine  ; 
et ,  par  suite  des  bonnes  méthoiies  de  culture  qn*il 
y  introduisit, enquadruplales  revenus dansTespacc 
de  quelques  années.Son  utile  exemple  ne  fut  point 
perdu  pour  celte  contrée;  et  son  Smi  ntr  les 
moyens  d'améliorer  l'agrkuUwre  en  France,  par- 
ticulièrement dans  les  provinces  les  moim  ri- 
ches, etc.,  fut  un  nouvjeau  et  immense  servicequ'il 
rendit  au  pays,  Ce  traité  méthodique  fit  nommer 
Immi  diatement  Morogues  nicmlire  de  la  rov. 
d'agriculture.  Ce  ne  fui  qu'après  la  chute  de  l'em- 
pire qu'il  se  livra  à  l'étude  des  sciences  noiales 
et  politiques,  et  dans  cette  partie,  omume  dans 
toutes  celles  qu'il  avait  déjà  cultivées,  son  esprit 
vif  et  pénétrant  porta  de  nouvelles  lumières. 
Membre  du  conseil  d'arrandissem.  d'Orléans ,  puis 
du  conseil-général  du  département  du  Loiret,  il 
fat  porté  plusieurs  fois  candidat  à  la  dcpulalion 
pendant  les  quinze  années  qui  suivirent  le  retour 
des  Bourbons  ;  mais  ses  opinions  libérales  l'ea 
firent  toujours  écarter  par  le  plus  grand  nombre 
des  électeurs.  Admis  à  l'acad.  des  soiences  morales 
lors  de  son  rétablissement,  il  fut  élevé  en  1888  à 
la  dignité  de  pair  de  France.  Bans  la  chambre 
haute  i!  prononça  plusieurs  opinions  remarquables 
sur  des  questions  d'économie  politique  ;  il  eut  en 
1837,  à  roeeasion  de  la  discussion  du  budget,  te 
courage  de  signaler  la  puissance  abusive  do  la 
presse,  sentie  par  tous  les  bons  esprits,  mais  qui 
cherchent  encore  vainement  le  remède  aui  maux 
qu'elle  cause  ebaqne  jour.  Morogues  mourut  à 
Orléans  le  IK  juin  18'i0.  Son  éloge  a  été  prononcé 
à  la  chambre  des  pairs  par  M.  le  vie.  Siméon.  Parmi 
ses  nombreux  ouvrages,  dont  on  trouvera  la  liste 
dans  la  i?yancellll*»ircde  Querard ,  on  distinsuc  : 
£ssai  sur  lesmoyens  d'amt'liorrr  l'agricullure  en 
France,  Orléans,  1822,  ït  vol.  in-S.  —  Politique 
religieuse  et  philosopMqw,  m  cùiutitulion  mo- 
rale du  gouvernement .  1*^27  ,  h  vol.  in-8.  —  Une 
Notice  sur  Morogues  a  été  publiée  par  Jules  Wys- 
loucli ,  in-8,  avec  portraits. 

MOIIIU880N  (Robebt),  savant  sinologne  anglais, 
né  vers  1770,  après  s'être  livré  quelque  temps  à 
l'étude  des  langues  orientales,  embrassa  l'éut  ec- 
clésiastique, etfut  envoyé  par  la  soeiélébibliqtteà 
Canton ,  où  il  apprit  en  peu  de  temps  la  langue  chi- 
noise. Il  accompagna  l'ambassade  de  lordAmherst 
à  la  Chine  en  im ,  et  devint  en  1808  interprète 
de  la  faetoierie  an^aise  à  Macao.  U  concourut  en 

1818  à  la  fondation  du  roîléjîe  anglo-chinois  dc  Ma- 
laca,  auquel  il  lit  don  de  100  livres  sterling.  Après 
un  voyage  en  Angleterre,  où  il  reçut  de  ses  com- 
patriotes raccoell  que  méritaient  ses  talents  et  ses 
services ,  il  repartit  pour  l'Inde ,  et  mourut  à  Cal- 
cutta le  1"  août  18».  On  a  de  lui  :  Horw  sinUxe, 
Londres,  18H,  in-8,  très  rare.  —  Wettonnoirs 
angl.-chinois,  Macao,  181 S  cl  années  Miivnntos, 
6  vol.  in-4.  — Grammaire  ciùnoise,  âerampore, 
181»,  in-4.  —  Une  traduction  complète  de  te  SWe 
en  cbinoU,  1819, 8  v«U  iii-8,  wee  MUne. 
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MAMUIAMN  (l.*F.)f  eflèbre  harpiste,  né  en 
1781  àPvriSt  essaya  son  talent  en  179B  et  1796, 
dan$  quelques  réunions  choisies,  et  fit  parailro  à 
la  même  époque  différents  morceaux  de  sa  compo- 
•illmi ,  dont  te  tveeés  fot  pour  loi  iu  paiMant  «d- 
eouragement.  En  1798,  îl  se  rendit  à  Vienne  pour 
y  prendre  des  leçons  du  fameux  pianiste  Muzio> 
Gemenli.  De  retour  en  France,  il  ne  tarda  pas  à 
M  placer  ait  praniar  rang  dis  exéeotents  aor  la 
harpe  et  des  compositeurs  pour  cet  instrument,  il 
fit  partie  de  la  chapelle  impériale  à  sa  création , 
lot  eaanite  nommé  professeur  an  eonserraloire, 
et  mourut  jeune  encore  en  1835,  laissant  plusieurs 
élèves  di«itin;?nés.  On  a  dc  ce  maître  des  sonates  et 
d'autres  œuvres  distinguées  pour  sou  instrument 
ée  préditoetten. 

NAVIER  (Louis-Marie  îÎEMti) ,  ingénieur  des 
ponts-et-chaussées,  né  en  178:$  à  Dijon ,  fut  admis 
avec  distinction  à  l'école  polytechnique  ;  et,  justi- 
fiant toutes  les  espérances  qu'il  avait  fnitconccvuir 
de  ses  talents  prt'coces,  obtint  en  i800  Ir  hrov(  t 
d'ingénieur  civil.  De  nouTelles  éditions  qu'il  publia 
des  OuMfugti  de  Ganthey ,  son  grand-onde ,  et  de 
l'Architecture  hydraulique  de  Belidor,  accrurent 
rapidement  sa  réputation.  11  fut  reçu  en  182^  à 
rinsUtut ,  dans  la  classe  des  sciences  ;  concourut  à 
l'imputoton  donnée  ani  grands  travaux  de  commu- 
eation ;  construisit  des  ponts,  dirigea  rexécution 
de  plusieurs  canaux,  et  mourut  en  1836,  à  i'àge 
de  Kl  ans.  Outre  les  éditions  citées  plus  baot,  on 
doit  à  NaTÎer  :  Mémoires  sur  le»  camnia?  de  mvi- 
gation,  1816,  in-ii  ;  —  sur  les  pontti  xiispendiis , 
1833,  in-ii.— Résumé  des  ieçotis  doimces  à  l'école 

caniiju.p  à  l'élablissemrvt  des  constructions  et  des 
machines,  1836,  in-8;  et  une  foule  d'arttcies im- 
portants dans  les  Annales  de  chimie,  dans  le  Bulr- 
Min  dé  la  société  philomùHqMê  et  dans  te  Jleeiteii 
de  Vacadrmie  des  sciences. 

MOAILLES  (Alexis,  comte  de),  membre  de  la 
chambre  des  députés ,  né  en  1785  i  Paris,  était 
encore  enfant  lorsque  sa  mère ,  fille  du  maiéclml 
de  Moiirhy ,  périt  sur  l'échafaud  révolutionn.  avec 
une  partie  dc  sa  tamilie.  Son  éducation  fut  soi- 
gnée par  an  pienx  institatenr  qui  Inl  inspira  te 
goût  do  l'étndc  et  développa  les  sentiments  reli- 
gieux qu'il  conserva  toute  sa  vie.  Accusé,  sous  le 
gouvernement  impérial ,  d'avoir  répandu  la  bulle 
d'eicommunication  tancée  centre  Napoléon,  il  Ait 
arrêté.  Son  frère,  alors  au  service, s'étantem|)loyé 
pour  lui  faire  rendre  la  liberté,  il  se  hâta  de  sor- 
tir de  France ,  et ,  après  avoir  paroonru  la  Snisse , 
FAItenagne  et  les  étatsdu  Mord ,  il  se  rendit  à  Hart- 


en  France  avec  le  comte  d'Artois,  qui  le  choisit 
pour  un  de  ses  aidesnte-camp,  il  fut  envoyé  an 

contjrès  de  Vienne  comme  ambassadeur.  An  retour 
de  ^apoléon  de  l'Ile  d'Elbe,  il  rejoignit  te  roi  à 
Gand.  Député  de  l'CMse  m  I81B,  il  ne  snifit  pas 
toujours  la  même  ligne  de  conduite  que  les  roya- 
listes, dont  il  désapprouva  hnulement  tf's  faute», 
et  ne  cessa  pas  de  faire  partie  de  la  cbambre 
jusqn*en  1880.  N'ayant  peint  été  rééln  à  eeCte 
époque ,  il  rentra  dans  la  vie  privée,  et  moumt  on 
mai  1835,  laissant  de  longs  r^ets  aox  pauvres 
de  son  quartier,  dont  O  était  le  soutien  et  te  kten- 
faiteur. 

NOËL  (Fr.-Jos.),  littémtfur ,  né  vers  ^755  à 
St-Germain-en-Laye,  annonça  dc  bonne  licure  des 
dispositions  qn*il  cultiva  par  de  solides  études. 
Ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique ,  il  entra  dans 
la  ca^riè^c  de  renseignement,  et,  nommé  pro- 
fesseur de  belles  -  lettres  au  collège  de  Louis-le- 
Grand ,  il  s'était  déjà  distingué  dans  les  conoonra 
de  l'Académie  française,  où  il  avait  remiiorté  plu- 
sieurs prix,,  lorsqu'éclata  la  révolution,  dont  il 
adopta  les  principes.  Chef  de  buieatt  an  atfnialéve 
des  affaires  étrangères,  U  fut  chargé  de  plusieurs 
missions  diplomatiques,  puis  nommé  successiv. 
à  l'ambassade  de  Venise  et  à  celle  dc  Hollande. 
Après  te  18  bramaire.  Il  entra  an  tribunal;  mais 
il  (  Il  '^nrlit  presque  ntiss!tt\t  pour  remplir  la  place 
de  commissaire-général  de  police  à  Lyon.  Dans  la 
même  année,  nommé  préfet  du  Haut-Rhin,  il  fonda 
dans  ce  département  une  société  libre  d*éffiDlat., 
qui  siîh^iste  encore,  et  dont  les  services  sont  fn- 
conteslables.  En  18ÛS  il  quitta  la  carrière  de  l'ad- 
mintetration,  et,  nommé  inspeeleor-gênéral  des 
études ,  conserva  cette  place  jusqu'au  moment  où 
l'îiirc  roblifjea  do  demander  sa  retraite.  Il  nionnit 
a  i'aris  en  février  1841.  Écrivain  laborieux,  il  a  pu- 
blié un  gr.  nombre  d*ntitescompitat.  qui  ont  obtenu 
un  succès  mérité  :  ce  sont  des  Leçons  de  littinn- 
turc  et  de  morale,  grecques,  latines ,  françaises, 
UaUennes,  alknumdm  et  angL;  des  Dictionn., 
latin  et  franc.,  franc,  et  latin,  etc.  On  lui  doit  on 
outre  une  Gramm.  frattç.,  avec  M.  Cbapsal,  qui  a 
eu  plus  de  30  édit.  — Un  Dietiann.  firunçai»,  ré- 
digé sur  un  plan  nouveau.— Un  DitUomn.  dê  te 
FoMe.  —  Les  Éphémérides  politiques,  littéraire$ 
et  religieuses,  12  vol.  io-8,  etc.  Éditeur  de  pins, 
ouvrages,  il  en  a  traduit  quelq.-uos,  entre  autres 
les  AnMsb  de  CatuNe,  t  ▼«rt.  lu-S.— Oamdifns- 
Népos,  dans  le  III*  vol.  de<;  OEm-res  dc  Radonvil- 
liers.  — Ttfe-Ltpe,  avec  Dureau  de  la  Malle,  etc. 
La  France  littéraire  de  Querard  contient  la  liste 
détaillée  de  se»  prodvdteni»  avoe  des  nelea  cri- 
tiques. 
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OPHIARA  <BâMiv-lMrAU»),  Irianiiia,  éUU  pre- 
mier chirurgien  du  vaisseau  anglais  te  Betlérophon 

sur  lequf  1  <5'embnrqua  Napoléon  ,  aprAs  s;i  scrumle 
abdicaUun.  i^eodant  là  traversée  du  Hucliuforl  u 
P^Mlh ,  0  M  rmiit  Mt  agritMa  à  Teaiper.  per 
ses  manières  et  son  inslniclion.  Lorsqu'il  fut  dé- 
cidé qua  f«iapoiéoa  serait  envoyé  à  StA-Uétène, 
OlÊmaÊ  eoimniit  i  ItMtaipagner  dwt  celte  lie, 
apiàt  avoir  stipulé  qu'il  pawrait  la  quitter  quand 
n  te  voudrait,  et  qu'il  ronserverait  son  frradt»  dnns 
la  oiarine  anglaise.  Ajant  refusé  de  devenir  l'e&pion 
d»  l*lllMtM  prfaHNii^,  il  fbt  rappelé  m  àngle- 
terre  en  1818.  Quelq.  années  après,  il  publia  ses 
conversations  avec  l'empereur,  dont  il  avait  tenu 
un  journal  exact ,  et  fut  puni  de  celte  oontraven- 
tloB  ans  YalaDtés  du  ministère  entait  par  la  parle 
da  tous  ses  emploi*?  il  tnourut  dans  les  environs 
da  JLaodres  en  juin  1836.  On  a  d'O'Meara  :  /iekt- 
timduMnmenit  mwMi  à  M^Hélènê,  fottê- 
riemrement  à  la  nomination  de  sir  Hiulson-Lowe 
au  gouvernement  fh.  rfltt-  ile,  ParK,  1«<0,  in-«. 
—DoamenU  hutortquejt  sur  ia  uuUadie  ti  la  mort 
49  MqpfMoii,  4811,  Ib-8.  —  GaMpUtnanl  du  IM- 
moriat  de  Ste-ffri(^ne,  18iS,  3  vol.  in-R  ou  h  vol. 
ift*lS,  réimprimé  plusiaara  fois  sous  le  titre  de  Mé' 
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1700,  clait  procureur  du  roi  au  bailliage  de  cette 
villt'  avant  la  révtilut  Député  par  le  départpui.  dn 
laC6te-d'0r  à  l  uàseuibiée  législative,  il  fut  réélu 
i  la  GonvenUoo,  oA  U  vote  la  mort  da  Louis  XVI 
sans  appel  ot  snns  sursis.  Après  le  RI  mai  il  lut 
cliargé  d'une  mission  dans  les  déparlem.  da  l'Biira 
el  da  Galvadoa.  n  défendit  apréale  9  tbarmidor  laa 
nMnbma  da  l'ane.  eomité de  talut  public,  et  pro* 
posa  en  mars  179S  l'établissem.  d'un  tribunal  in- 
dépendant pour  juger  les  députés  qui  seraient 
aoeaiéa  da  arlmaa  eontve  l^étal.  PandanI  oe»  danx 
session!^  il  avait  fait  partie  do  difTcrenls  comités, 
nolamni.  de  celui  de  législation,  el,  chargé  fréquem< 
ment  de  rapports  import.,  avait  montré  da  iaaa- 
pacité  pour  les  affalraa.  Devenu  nicmbro  du  aan* 
$rii  ilfs  cinq-cents,  il  continua  de  s'occuper  da 
questions  de  jurispruden<»avee  succès.  En  1708, 
il  anira  au  conseil  des  aneians.  Quoiqu'il  se  ffti 
montré  dans  le  principe  opposé  au  18  brumaire, 
il  fui  appelé,  lor^i  de  «;(  réort.^anj<.at. ,  nu  tribunal 
de  cassation,  et  y  siega  jusqu'à  U  restauralioBt 
AIMnt  eoBina  régleMa  par  la  loi  d'amoislia,  il 
alla  chercher  un  asile  h  lîmirllr  ^ ,  rt  ne  rentra 
en  France  qu'après  la  révolu  lion  de  1830,  U 
woorol  CD  juin  1811,  dans  un  àgc  avanoé. 
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PAGANINI  (  Nicolas  ),  le  plus  étonnant  des  vio- 
lonistes, né  en  ilM  à  Gènes,  reçut  de  son  père, 
qui  jouait  de  la  mandoline,  les  premiers  éiéuteuls 
de  la  musiqoe ,  et  ne  tarda  pas  à  montrer  un  talent 
précoce  sur  le  violon.  A  peine  dans  sa  buitiéme 
aimée ,  il  jouait  déjà  trois  fois  la  semaine  à  l'église, 
elsa  fiiaaitcntendre  dans  les  salons.  Il  avait  même, 
avant  cette  époque,  composé  une  sonate  qui  s'est 
perdue  avec  quelques  autres  œuvres  de  son  en- 
fance. Aftfès  avoir  pris  des  leçons  de  Costa,  prem. 
TialoaMa  de  Gênas,  flfàlplMé  par  son  ptoe  sons 
h  (lirrrt.  dn  célèbre  Paër,  alors  chef  dn  mn^rrvnt. 
à  Parme.  Paur  ie  recommanda  vivemeatà  sou  aac. 
maître  Giretli,  qui  lui  enseigna  les  règles  du 
aentre-point,  et  Pinîtia  lui-même  dans  les  autres 
secrets  de  laconiposition.  En  quittant  l'iirmc,  il  se 
randit  à  Lua^nes,  où  il  diri^  peud.  plus,  années 
raidieiln  da  la  prîaaassa  BUsa  Baceiaehi,  sœur 
deMap^éon.  libre  de  tout  engagem. ,  et  cédant  à 
aan  goût  pour  les  voyages,  il  ne  fit  plus,  depuis 
1SI8,  que  parcourir  l'Europe,  sans  pouvoir  se 
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principales  villes  d'Italie,  à  Milan,  à  Turin,  à 
Rome ,  ù  Naples ,  il  se  rendit  en  18à8  i  Vienne,  où 
il  fut  accueilli  avec  entlioosiasmc.  Le  souvenir  de 
son  passage  dans  cette  ville  fut  consacré  par  une 
belle  médaille  qui  représente  son  portrait,  et  au 
revers  les  sttribuU  de  la  musique.  De  Vienne  il 
alla  à  Prague,  et  parconrui  soeeessirem.  les  capi- 
tales de  PAIIemagnc,  recevant  partout  l'accueil  le 
plus  distingué.  Ce  ne  fut  qu'en  18:51  qu'il  vint  à 
Paris,  oùilélait  impatiemw.  attendu  par  les  lueii- 
leors  diMkmti.  11  y  donna  quinze  coneerts  Iréa 
suivis  ,  et  dont  l'effet  fut  d'accroître  encore  sa 
répulat.  déjà  si  grande.  Il  alla  recueillir  à  Londres 
de  nouveaux  applaudissements,  el  revint  à  Paris 
en  1835  ;  mais  celte  fois,  par  une  bizarrerie  incon- 
cevable, il  ne  se  fit  point  mii  ndrecn  public,  mal- 
gré les  instances  de  i>e»  admirateurs.  Sa  santé  déjà 
abaaealanla  PoMIgaa  da  retourner  en  Italie,  et  n 
y  mourut  en  i8<li0.  Son  testament,  publié  par  les 
journaux ,  contient  des  dispositions  singulières*  Il 
existe  plus,  notices  sur  ce  gr.  musicien. 
FAffTORVT  i  CuaM-Kaiuiim4osiM-Piiau« 
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marquis  de),  pair  de  France ,  né  en  17î)6  à  Mar- 
seille, d'une anc.  famille  de  robe  (  v.  IV,  507  ),  après 
ayoir  paru  quelque  temps  au  barreau  avec  éclat, 
«ntra  daos  la  carrière  de  la  magistrature.  Pevrru, 
en  1781 ,  d'une  charge  de  conseiller  à  la  cour  des 
aides  de  Paris,  les  faciles  devoirs  de  cette  ^acc  lui 
permirent  de  ealUver  ion  goût  pour  les  lettres , 
dent  lisrt  jenae  il  aTail  donné  des  preuves  ;  et  ses 
nouv.  travaux,  couronnés  par  Tacad.dcs  inscript., 
lui  ouvrirent,  en  178i>,  les  portes  de  cette  savante 
compagnie.  Nommé,  en  1788,  maître  desfeqnètes, 
il  semblait  marcher  d'un  pa?  ra;ii(le  aux  prcra.  ciii 
plois ,  lorsque  la  révolution  arriva.  Comoac  une 
foule  d'autres  bons  esprits,  il  en  adopta  les  prin- 
cipes; et,  élu,  en  1791 ,  procur.«ftoir.  syndic  du 
dépirtem.  de  Paris,  il  fit  rendra  m  cette  qualité 
le  double  décret  portant  que  l'église  Ste-Ceneviùve 
•erait  tranformée  en  un  Panthéon  poor  les  grands 
hommes ,  et  que  les  restes  de  Mirabeau  y  seraient 
déposés.  Devena  membre  de  l'assemblée  légtsla- 
iative,  ses  dise,  et  ses  propositions  furent  d'abord 
eonfMines  au  pran.  aelee  de  sa  vie  politique  ; 
mai^  effrayé  bientôt  delà  marche  cîos  ^vonemenla, 
il  s'arrêta ,  et  fit  des  efforts  aussi  courageux  qu'inu- 
tiles pour  prévenir  la  chute  du  trône  dont  il  redou- 
tait les  funestes  conséquences.  Après  la  journée 
du  10  août,  obligé  de  fuir,  il  se  tint  caché  prnd. 
les  mauvais  jours ,  et  eutainsi  le  bonheur  d'écbap- 
per  k  l'éebafond  rérolntionnaire.  D^mlé,  en  1795 
(an  lit  ),  par  le  départem.  du  Yar,  au  conseil 
des  cinq-cents ,  il  parut  souvent  à  la  tribune  pour 
y  parler  avec  tioquence  en  faveur  des  prêtres  per- 
séeulés  an  nom  d*ane  consliint.  qni  ne  snlisbtait 
plus,  et  pour  y  proposer  div.  mesures  propres  à 
réparer  les  maux  qu'un  régime  de  sang  avait  faits  à 
laFranee.'Proscritan  18  fitietidorcemme  n^aliste, 
et  condamné  à  la  déportât.,  il  parvint  à  se  sous- 
traire à  ce  décret  en  se  réfugiant  en  Suisse ,  et  ne 
revint  en  France  qu'à  l'époque  du  consulat. 
Ifenui^  par  le  dicf  dn  genvemem.  Fan  des  admi» 
nîstratenrs  des  hôpitaux  de  Pari?  ,  il  rontrihiia 
beauc.  à  leur  rendre  leur  anc.  prospérité.  En  180!» 
il  remplaça  Bouchaud  (  v.  1 ,  ÏM  )  dans  la  chaire 
du  droit  naturel  et  des  gens  ;  et  quelq.  années 
après,  désigné  par  les  électeurs  Je  Pnri<;  randirînt 
BU  sénat  coosenrat.,  il  vint  y  prendre  place  parmi 


les  ç:r.  nof.TVii!i((^«;  de  !a  Frnnrr  impcriaîo.  A  la  res- 
tauration, élevé  à  la  pairie,  il  fut,  en  1816,  l'un 
des  membres  de  l'Académie  franç.  nommés  par 
ordonnance.  Dès  cette  époque,  11  ne  cessa  de 
prendre  part  aux  discussions  importantes  soule- 
vées à  la  chambre  des  pairs ,  et  dan^  k^q .  sa  parole 
grave  et  modérée  ent  toojours  vn  gr.  poids.  Après 
les  événem.  de  juillet  il  cessa  de  faire  partie  éb  la 
chambre  dont  il  était  vice-président,  et,  renon- 
çant k  la  politique,  ne  s'occupa  pins  que  d'acberer 
les  onvr.  qni  dirivent  lui  assnfer  une  tépiitat  dn- 
rattle  dans  la  postérité.  Il  mourut  à  Paris  en  sept. 
1840,  à  h'i  an? ,  et  fut  remplacé  àl'Acad.  franç.  par 
M.  de  Saiûl-Aulâire.  Ses  princip.  ouvr.  sont  :  Zo- 
roastre,  Confudm  et  MahomH,  1787,  in-^  — 

Mohr  rnnsidprr  cnmmi'  légiêiateur  et  COmme  mih 
ralisle,  il 67,  in-8.  —  Trmté  des  loi»  pénaU», 
1790,  Ivol.  M,  —BUMurâ»  la  UtàUt.  àm 
ane.  peuple»,  18i7-S7,  9  vol.  in-8.  Il  a  eu  part  i 
la  publicat.  du  RecutU  de»  ordonnmef»  dt^puisle 
15*  vol. ,  et  de  l'if ist.  littéraire  d»  fronce  depuis 
le  IS*  (v.  pour  ses  antres  prodncl.  Ponvr.  de 
Querard  que  l'on  ne  peut  trop  citer). 

POISSON  (  DEnis-SiiitoN  ),  savant  gcomèlrc, né 
en  1781  à  Pittiviers,  fut  reçu  à  l'école  poljtech» 
nique  le  prem.  de  la  promet,  de  1796.  Les  tnvaox 
d'analyse  qu'il  fit  éUnt  encore  élève  lui  méri- 
tèrent la  bienveillance  de  ^es  uialtr^,  et  en  par- 
ticulier du  célèbre  Laplace,  qui  dans  la  sotte  eea> 
tribua  beauc.  à  son  avancement.  A  la  création  de 
l'école  normale,  en  tSll ,  il  y  fut  nommé  profess. 
de  mécanique.  L  année  suiv.  il  remplaça  Mains  à 
Facad.  des  sciences.  En  1816,  llfutooMiné  imiesa. 

h  la  faculté  de  Paris ,  puis  stieccssivcm.  examinai, 
des  aspirants  aux  écoles  spéciales,  membre  du 
conseil  royalde  Flnstmct.  publique,  dn  borean  des 
longilades,  etc.  Ce  savant  distingué  mourut  i 
Sceaux  le  $5  avril  IMO.  Ontro  une  foule  de  mém. 
fort  intéressants  dans  les  journaux  scientiliq.  et 
dÉDS  le  rec  de  Facad.,  dent  on  tronve  la  lisie  dé- 
taillén  (Inns  In  France  litth.  de  Qtierard  ,  on  a  de 
lui  :  TraiU  de  mécaniq.  1811  ;  S' édil. ,  augnient., 
1839,  3  vol.  in-8.  —  Nouvelle  théorie  de  traction 
capillaire,  1831 ,  in-a.-1Mor<SfiMllWM«Mg«i4lf 
lacMnuTtim^iik-*, 
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QUÉLE!^  (TTyaciîïthe-Louis  de),  archevêque  de 
Paris,  né  dans  celle  ville  en  1778,  d'une  famille 
noble  originaire  de  Bretagne,  commenfa  ses  études 
au  collège  de  Navarre ,  e|  reçut  la  tonsure  en  1790. 
Persistant  dans  son  goût  décidé  pour  l'état  ecclé- 
siastique, il  it  son  eeurs  de  théologie  pendant  la 
révolution ,  dirigé  par  des  prêtres  instruits  qui 
avaient  trouvé  un  asile  chez  ses  parents,  et  lors 
de  l'ouvert,  du  séjuinaire  de  Sl-Suipice ,  en  1801 , 
•B  devint  on  des  premtort  élèves*  Ofdonnéprétre 


en  1807,  il  obliûl  peu  après  le  titre  de  gr.>vicaire 
de  l'évéquc  de  St-Brieuc,  et  fut  eosnile  attaché, 
sans  titre  particulier,  au  eard.  Fescb,  poor  leqMl 

il  montra  tfnjjftiirs  de  la  reconnaissance.  A  la  res- 
tauration ,  nommé  d'abord  vicaire  de  la  grende-an- 
mônerie,  H  fut  fatt  en  1817  évéque  inptrUtmé^ 

Samosate,  puis  coadjntcur  de  M.  de  Talleyrand- 
Périgord ,  archevêque  de  Paris ,  auquel  il  succéda 
sur  ce  siège  en  1831.  Élevé  l'année  suivante  à  U 

pairie,  Use  i^oalt  en  1811  par  soa  oppoittioB  i« 
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projet  d6  reïnbonr<?eni.  des  rcnfcs ,  rt  reçut  dans 
eette  circonstance  les  éloges  exagérés  des  mêmes 
joumaoi  qui  depais  loi  furent  presque  continuel- 
lement  hostiles.  Il  fit  en  1825  un  voyage  à  Rome, 
on  \\  fut  accupilli  avec  distinrlinn  yiar  !o  pape 
Léon  XU,  qu'il  avait  oonno  personnellement  pen- 
imt  w  nondaliire  i  Pari».  De  retour  duit  wm 
ëloe.,  il  s'adonnait  aux  soins  de  l'épiscopat,  lors- 
qn'arrivérenl  les  événementsde  1830. Forcé,  dans 
lesjoomées  de  juillet,  de  fuir  son  palais  livré  au 
pillife ,  l*krclieTèq. ,  le  danger  paué,  éliit  revenu 
s'y  établir,  lorsqu'un r  Irrrillc  émeute,  dirifr<^c 
principalement  contre  sa  personne,  leforça  de  fuir 
une  seconde  fois  au  mois  de  février  1831.  Cette 
Mit  le»  insurgés  jetèrent  les  meubles  du  prélat 
dans  la  Seine,  ainsi  qnr  sa  prcripnsp  bih1inth(^q  , 
et  ne  se  retirèrent  qu'après  avoir  rendu  son  palais 
iidîabitabte.  Il  supporta  eetle  nonr.  éprenve  eyee 
me  soumiss.  toute  chrétienne ,  et  lorsque,  l'année 
SUIT.,  le  choléra  vint  affliger  Paris,  il  s'emprp<î<5a 
d'olTrir  son  château  de  Conflans  pour  les  malades, 
et,  brarant  le  danger,  vintprodlgaerlvl-niéaielet 
accours  de  la  religion  -"i  ceux  qui  (^(aient  nltcinls 
du  redoutable  fléau.  Ln  noble  conduilc  qu'il  lint 
dans  celle  circonstance  força  l'admiration  même 
ée  tesemeaiit,  qui  depuis  n'osérentirtM troubler 
une  vie  consacrée  entièrement  à  des  ccarres  de 
cbarilé.  Ce  vertueux  prélat  mourut  à  Paris  en  dé- 
eentre  1839,  •!  ans ,  regretté  des  paovres  éont 
fl  avait  été  le  père  et  l'appui,  il  avait  remplacé 
le  cardinal  de  Baussel  à  l'Académie  française. 
Son  successeur,  M.  le  comte  Mole,  l'a  dignement 
levé  dans  son  dlscoiurs  de  réeeptien.  Onlre  des 
raanJemenls,  on  connaît  de  ce  prélat  VOrni^on 
funèbre  de  l/nm  XVl,  prononcée  en  iSU»  et  celle 
du  due  de  Berry,  en  1820. 

QOlItOGA  (  D.  Anto?iio),  célèbre  général  espa- 
faol,  né  en  178^  à  Betauzoî ,  dans  la  Calice,  de 
parents  nobles,  fut  destiné  par  sa  famille  au  service 
êb  aer,  et ,  après  avoir  aebevésesélvdes  préHnl- 
BalrcSt  fut  nommé  garde-marine.  11  quitta  ce  ser- 
vice en  1808,  et,  nommé sous-lieuten. ,  puis  lieut. 
dans  le  r^imentde  tof  tctoire,qui  prit  plus  tard 
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le  nom  de  fa  Mnrt ,  i!  passa  bientôt  rripitr^îne  dans 
le  régiment  de  l'{/'»toH,  organisé  par  iMorillo  (IV, 
493  ),  et,  pendant  tonte  la  guerre  de  l'indépend., 
servit  comme  offic.  d'élat-major.  Colonel  en  1811, 
il  se  trouvait  en  1815  à  Santiago ,  lors  de  la  tenta- 
tive de  Portier  (  V,  28)  pour  rétablir  la  constitut. 
des  ceiiès.  Envoyé  par  son  général  à  Hadrld  pour 
rendre  compte  de  cette  affaire  au  gouvernement, 
iî  ijpvint  suspect  au  ministre,  q\ù  1c  fit  arrêter; 
mais  traduit  eu  181U  devant  un  conseil  de  guerre, 
il  fut  aeqvltté  faute  de  preuves  et  renvoyé  à  son 
r(^j(Tmpnt ,  qni  faisait  partie  de  l'armée  destinée  à 
passer  en  Amérique  pour  sonmellre  iM  colonies 
espagnoles.  A  la  veille  de  rembarquement,  eette 
Kmét  s'étant  insurgée ,  Quiroga  fut  arrêté  de  nou- 
yean  ;  mais  délivré  par  le  régi  m.  d'Espagne,  il  re- 
joignit Kiégo(V,201),  et,  reconnu  chef  de  l'armée 
fttsurreettonnelle,  s'ratpara  de  Plie  de  Léon ,  où  il 
proclama  la  conslilut.  que  le  roi  Forilinantl  sévit 
contraint  de  jnrcr  une  seconde  fois.  Créé  parle  roi 
marccbai-de-camp,  puis  député  de  la  Galice  aux 
eorlès  de  1890,  il  fit  prouve  dans  cette  assemblée 
de  talents  oratoirf^s  trr«!  remarquables,  et ,  ttnns  tes 
discussions  que  les  circonstances  rendaient  si  ora- 
geuses, il  montra  beaueoup  de  sagesse  et  de  modé- 
ration. Capitaine-général  de  la  Galice  en  1893,  lors 
de  l'entrée  de  l'armée  française  sons  les  ordres  du 
duc  d'Angoulème,  il  déploya  du  courage  dans  la 
défrase  de  la  Goroffue,  et  fit  bmt  ee  qii*ll  put  pour 
retarder  la  soumission  de  celte  province.  Quand 
les  Français  s'en  furent  rendus  maîtres,  il  s'em- 
barqua pour  l'Angleterre ,  cl ,  i  travers  mille  dan- 
gers ,  revint  à  Cadix  essayer  de  ranimer  l'énergie 
des  cortès.  Mais ,  ayant  perdu  l'espoir  de  sauver 
son  pays,  il  retourna  en  Angleterre ,  et  ûxa  sa  ré- 
sidence à  Londres ,  où  il  véeut  avee  safemsau  et  sa 
fille,  consacrant  tout  son  temps  à  l'clude  des  scien- 
ces. Après  la  mort  du  roi  Ferdinand,  il  revînt  en  Es- 
pagne; il  y  fut  accueilli  d'abord  avec  enthousiasme; 
mais,  trop  safe,  trop  modéré  pour  ne  pas  déplaire 
aux  exaltés  de  tous  les  partis ,  il  cessa  bientôt  d'être 
employé,  et ,  retiré  dans  la  Galice,  y  moumtenjuin 
mit  presque  oublié  de  tes  ingrats  compalriotei. 
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REDOUTÉ  (  PiEaRE-JosEPu  ) ,  célèbre  peintre  de 
lewf  »  né  eu  17119  à  St-Hubert ,  dansla  Belgique , 

reçut  de  son  père ,  artiste  distingué ,  les  prcm.  le- 
çons de  dessin ,  et  en  profita  si  bien  qu'à  l'âge  de 
quatre  ans  il  crayonnait  déjà  de  petits  tableaux  de 
fsnre.  A  treiseans,  il  quittasa famille  pour  visiter 
la  Flandre  et  la  Hollande,  et  trouva  dès  lors  dans 
son  talent  naissant  des  ressources  buili^anles  pour 
vivre  bonorableraent  Arrivé  à  Paris  pour  s'y  per- 
fectionner par  l'étude  des  modèles  et  la  fréquen- 
tation des  maîtres ,  il  y  connut  le  botaniste  Lbérî- 
ti^,  qui ,  frappé  de  sa  facilité  à  peindre  les  fleurs, 
It  décida  itttt  pebli  à  le  eooMcicr  eulutlTeaMiit 


à  ce  genre  dans  lequel  il  devait  eMeair  «ne  répv- 

lalion  si  brillante.  Il  accompagna  Lhériticr  à  lyon- 
dres ,  où  il  dessina  une  partie  des  fig.  du  Serhm 
anglicwn.  La  reine  Marie-Antoinette  venait  de  le 
nommer  deaslnateur  de  son  cabinet ,  lorsque  la  ré- 
volution éclata.  En  1792,  il  obtint  le  litre  de  des- 
sinateur de.  l'acad.  des  sciences.  L'année  suivante, 
après  un  brillant  concours,  il  fiit  ehargé  de  eeoli- 
nuer  la  magnifiq.  coUect.  de  plantes  et  d'animaux 
peints  d'aprrs  nature  sur  vélin,  et  qui  est  déposée 
au  musée  d'bisloire  naturelle.  A  la  création  de 
l'Institut ,  il  e&  devint  le  dessinatenr  en  titre.  En 
IMQ,  peiBlro  de  fleonde  riopératrioe  Joséphine , 


f 

Digitized  by  Google 


il  obtint  ta  1831  le  même  emploi  pràc  de  la  reine 
Marie-Amélie,  n  nonrut  i  Paris  le  Idjttiii  iWt. 
C'est  à  nedeolé  qve  l'on  doit  les  fig.  de  la  plupart 

des  hoaii\  ouvrages  de  botanique  publiés  depuis 
quarante  ans  par  Veateaal ,  Desioalaines ,  de  Gao- 
doUe,  llieiiBUtBonp1aiid,.ele.;  mais  il  doit  prin- 
cipalement sa  réputation  à  sa  belle  Collection  de 
liiiacées,  8  vol.  in-fol  ,  contenant  i86  pl.,  et  à  ses 
hos^,  i617-S4,ô  vol.  in-fol.,  16»  pl.,  sans  compter 
le  frontispiee.  M.  Bouchard  a  pabUé  nie  Nctkê 

UéCJ'ologique  siir  Redoutr  ,  in-8. 

RËiCUA(AHT.-Jos.)i  célèbre  muaic.,  né  en  1770 
à  Prague ,  après  avoir  tminé  ses  éludes  liHér,  à 
runiversité  de  Bomit  ^  ii  A^eit  eu  pour  condis- 
ciple Beethoven,  à  son  exemple,  étudia  la  musi- 
que «  dans  laquelle  il  lit  de  rapides  progrès,  il  était 
depuis  ^dqaa  temps  attadié  à  la  chapdle  de 
l'électeur  de  Cologne,  lorsque  Ifô  Français  !>*cm- 
parèrent  de  l'électoral  en  1794.  Il  alla  se  lixer alors 
à  Hambourg,  et  vint  en  1797  i  Paris»  où  il  se  fit 
connaître  avantageusemeni  par  me  lymplKmieà 
grand  orchestre,  exécutée  aux  concerts  dt;  la  me 
de  Cléry.  Ea  imà ,  il  se  rendit  à  Vienne  prés 
d'Hayden ,  dont  les  eoBseUs  lai  loreat  très  utiles. 
De  retour  &  Paris,  il  y  donna  des  leçons  de  com- 
position qui  oomraencèrcnt  sa  célébrité.  En  1818, 
il  remplaça  Mébul  au  Coaservaloire.et  forma  plu- 
Bieoit  élèves  qui  lewi  sont  dereaus  des  maîtres 
distingués.  Naturalisé  Français  depuis  plusieurs 
IUIm  il  fut  ea  IBSK  nommé  membre  de  l'Institut, 
dasse  des  beaui-arts ,  et  mourut  à  Paris  en  1836, 
à  M  au.  ladépeadamment  d'un  grand  nombre  de 
morceaux  remarquables  et  de  deux  opéras  repré- 
sentés à  l'Acad.  roy.  de  musique i  iValÀaiie(1816}, 
etSapAo  (182)),  oa  loi  doit  idos.  ouvr.  de  IMorle 
adoptés  pour  l'enseignement  du  Conservatoire: 
Traité  de  mélodie,  1814,  in-H.  —  Cours  complet 
deeomptmtion,  1814.  —  Traite  de  haute  couiiio- 
iM8»,i8M,lTol.iii-*. 

RïrFÎEMONT(  Philippe  PANON-DESBASSAYNS, 
eomte  de  ),  né  en  177*  à  Sl-Paul  (  lie  de  Bour- 
bon ) ,  d'une  famille  ancienne  et  ricbe ,  fut  envoyé 
de  bonne  heure  en  France  pour  y  faire  si»  étodes. 
Il  se  destinait  à  rartillcrie  ;  mais  larévolul.  l'ayant 
arrêté  dans  son  projet,  il  retourna  dans  les  colo- 
nies ,  et  s*y  livra  bienfAt  à  des  spéculations  com- 
merciales qui  vinrent  accroître  sa  grande  et  ho- 
norable fortune.  Revenu  ♦•n  France  en  I7'J8,  il  fut 
chargé  par  le  gouvernement  consulaire  de  diffé- 
rentes missIOBS  en  Angleterre,  et  psrvint  à  sauver 
des  pertes  considérables  au  trfsnr,  en  démontrant 
l'injustice  des  réclamât,  de  plus,  maisons  de  iiam> 
botuf.  Bu  1811,  il  eut  le  bonheur  de  réussir  dans 
mm  négociation  d'mi  mitre  foure  ;  nos  malheu- 
reux soldats  retenus  sur  1i  <^  pontons  anglais  lui 
durent  leur  liberté.  Après  la  restaurât.,  nommé 
adminisirat  daeooseil-général  des  établissements 
français  dans  l'Inde,  il  obtint  la  restitution  de  nos 
comptoirs  à  Madagascar  et  auBengnle,  et,  sans  le 
retour  de  Napoléon ,  il  nous  aurait  tait  rendre  la 
magniliqae  ottouie  de  rUode  Pkinee.  Après  1815, 
tt  Ait  Mné  inteodaat  à  llk  Bouboo,  qu'il  a 
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dotée  d'utiles  institutions,  puis  remplit  dsns  rinde 
deux  misions  qui  ont  contribué  puissamment  à 
la  prospérité  de  nos  eolonies  orientales.  A  son  re- 
tour, il  fut  récompensé  de  ses  services  par  le  litre 
de  ooBseilier-d'état  et  de  membre  du  conseil  de 
Pamlrauté.  Dès-len  piéaideiit  de  presque  toutes 
les  commissions  nommées  pour  s'occuper  des  co- 
lonies, c'est  sur  ses  propositions  que,  de  l^i")  à 
1830,  furent  rédigées  loutea  les  ordonnances  rela- 
tives i  ce  service.  ib«  par  le  départ,  de  la  Meus* 
membre  de  la  chambre  des  députés ,  il  cessa  d'en 
faire  partie  après  la  révotuliou  de  juillet,  et  se  re- 
tiradanssa terre  de  Cangé,  oA  lise fivra  tout  en- 
tier à  l'amélioralion  des  pratiques  agricoles*  et 
au  soulagement  des  malheureux.  II  mourut  à  Paris 
en  septembre  1840,  laissant  par  testam.  140,000fr. 
auE  pauvres  de  sa  paroisse,  et  idsaat  d'autres 
legs  qui  serviront  à  perpétuer  le  souvenir  do  tct 
homme  de  bien.  M.  David,  son  ancien  collègue  au 
conseil-d'élat,  prononça  sur  sa  tombe  un  discours 
touchant ,  dont  en  s'est  servi  pour  la  rédaction  de 
cet  article. 

KfCHERAND  (  A;<iTutLME  ),  célèbre  chirurgien , 
né,  en  1779  k  B«Uey ,  vint  en  1796  à  Paris,  suivre 
les  cours  de  cette  école  de  santé  d'où  sent  sortis 
tant  de  praticiens  habiles  et  dc  personnages  distin- 
gués. Admis  en  1799  à  l'exercice  de  son  art,  il  se 
livra  dès-lers  à  PensdlgneaB.  de  la  physiologie,  et 
sut  attirer  à  ses  leçons  un  grand  nombre  d'élèves 
par  In  clarté  et  la  précision  aveclesq.  il  décrivait 
les  funclioas.  11  lut  en  1800  nommé  cbirurg.  en 
chef  adjoint  à  l'hèpital  flI-LoBia,  puis  chirargion- 
major  dc  h  parde  de  Paris.  En  1807  il  obtint  la 
chaire  de  pathologie  externe  que  la  mort  de  Lassos 
laissait  vacante  k  l'école  de  médedne.  Plus  tard  U 
obtint  celle  de  chirurgie-opératoire  à  la  faculté. 
PI  usicTirs  décorations  et  des  titres  bonoriûq.  furent 
la  recompense  l^ilime  de  se»  travaux;  mais  il  oui 
des  envient  dent  les  attaques  tranUèient  les  der- 
nières années  de  sa  vie;  et  il  mourut  en  janvier 
1840,  d'une  maladie  occasionnée  par  le  chagrin. 
Ses priucip.  ouvr.  sont  :  Nouveaux  eténeHié  de phy- 
êkhgi»»  180»,  1  vel.  in-8;  9*  édiU,  ISM.  —  JTn- 
so^raiiMedkihfr^.,  1803,3vol. in-8;  S'édit. i831, 
4  vid.  in-i9,  fig.  —X>ea  erreurs  populaire*  retatipêê 
à  la  médecine,  1809,  in-8;  2*édit.,  181S.  — I>e 
l'enseignement  actuel  de  la  médecine  H  de  laM' 
rurgie  (l8tG),  in-'i  :  c'est  une  apologie  de  la  fa- 
culté de  Paris.  —  Uiêtoire  des  progrès  récente  de 
Inekhwtie,  mH,  ln-8.— Delà popuiaN^ilmis 
ses  rapports  avec  le  gouvernement,  1836,  in-8. 
To\i%  ces  ouvr.,  écrits  d'un  style  brillant,  se  dis- 
tiiigueiil  laoias  par  la  nouveauté  des  faits ,  ou  par 
la  profondenr,  qne  psria  darté  et  runrhslnsmnnt 
des  idées. 

ROGNIAT  (  JosBPH,  vicomte  ),  lieuten.>gén.  du 
génie,  né,  en  1767  i  Vienne,  dans  le  Daupbiné, 
d'une  funille  honorable ,  entra  au  senriee  dans  1ns 
prera.  années  de  la  révolution,  T'nnenn  3u  {^rado 
de  capitaine  il  fit  la  campagne  de  1800  sous  les 
ordres  dn  tferstn.etsedlalingnn  le  16  jninà  la 
balidlln  deNeubooif.  Apiès  tveir  AU  les  «uh 
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f|fW8dcl80»,  ^R06ct  {807,  it  fut  nommé  cbef  do 
litbUUoii,  et  employé  daos  ce  grade  tu  siège  de 
Dutaif»  à  la  faite  duquel  l'eapennr  le  nmmà 

OUniDand.  deULégion-d'Honneor.  AeTé  au  grade 

ét  colonel,  et  envoyé  en  Espagne  en  1808,  il  y 
trouva  de  nooibreuses  occasions  de  signaler  ses 
ttleato.  n  rendit  les  plus  grands  senriees  au  siège 

de  Saragosse,  et,  en  ayant  été  récompensé  par  ie 
grade  de  pt'nf^ral,  dirigea  on  relie  qualité  les  Ira- 
vaui  d'attaque  aux  &iégeà  de  i  urtot»€  et  Tarra- 
fooe,  qui  furent  jpouisés  afee  une  remarquable 
activité.  Après  la  prise  de  ces  deux  places  impor- 
tantes c  nommé  général  de  division»  il  oomltallil 
sons  les  mors  de  Sagonie ,  dont  le  siège  fut  com- 
mencé et  terminé  au  mois  d'octobre  I8it.  II  eut 
aussi  la  plusgr.  part  à  la  prise  de  Valence.  Appelé 
en  1813  à  la  gr.  année,  il  fut  chargé  de  fortifier 
Dresde.  Pendant  la  eampagne de  Franco,  fl  eom- 
manda  le  génie  à  Metz.  Au  retour  du  roi  il  fut  fait 
gr.-officier  de  la  Lég.*d'ilonneur,  et  nommé  membre 
du  comité  de  la  guerre.  En  1816,  il  présida  le  con- 
seil qui  prononça  la  peine  do  mort  contre  le  gén. 
Brnyrr,  à  côté  duquel  il  devait  plus  lard  siéger  à 
la  ciiambrc  des  pairs,  et  fut  membre  de  celui  qui 
aeqnilla  Drouot.  Inapoelenr-gén.  du  génie,  il  de- 
vint, en  iSiO,  membre  dn conseil  de  perfectionneii). 
de  l'école  polytechnique,  et  plu'*  tard  rerntduduc 
d'Aogoutéme  la  commission  lioQorat>le  de  donner 
aadno  d«  Bordnnx  les  |wmi.  levons  de  Tort  des 
furlifieations.  Après  la  révolut.  de  1830  le  litre  de 
prem.  iospecleur-gén.  du  génie  dont  il  était  re- 
vêtu ayant  été  supprimé  par  le  maréctial  Gérard, 
il  obtint  un  congé  de  plus,  mois,  et  ne  refint  à 
Paris  qu'après  son  élévat.  à  la  pairie.  11  mourut  en 
mai  1840 ,  laissant  la  réputat.  d'un  eaceUentoflicier 
flt  d'an  habile  administrateur.  On  a  do  lai  :  JMol. 
des  siégeB  de  Saragosse  et  de  Tortose  par  les  Fnm^ 
fais  dans  la  dem.  guerre  d'fspagne,  iSih ,  in-4. 
—  CoMidératiom  6ur  i  arlUe  la  guerre,  1816;  ^ 
édit. ,  1817,  in-S,  onfrago  trèa  estimé  deslmninies 
du  métier.  Napoléon,  dont  les  plans  de  campa?;ne 
y  sont  discutés  sévéremeat,  eutreprit  de  le  réfuter 
à  8t-Héléne.  Rogniat  fit  parallre  nne  JU^OMSsdses 
noies  criHqvu,  ete.,  19Ê$,  in<-8.  —  SUuation  de 
ta  France  en  1817,  in-8.  —  Des  gouvememaUs, 
1819 1  in-8 ,  (om.  l*"'.  il  n'a  paru  que  ce  volume  ; 
roawsgo  devait  en  avoir  qnatro. 

ROSENMULLER  (  EaNEST-Fato.-CHAaLu  ),  cé- 
lèbre orientaliste,  frère  de  Jean-Chrétien  (  v.  V, 
S83  ) ,  après  avoir  terminé  »es  études  k  Leipsig 
d'une manièN Mllante,  fui  nommé anlTWi fm- 
fesseur  de  langue  arabe,  puis  en  de  littéral, 
orientale.  Son  enseignem.  lui  acquit  en  Allemagne 
une  gr.  réputat.  qu'accrurent  encore  ses  nombreux 
OQTr.  dont  les  princip.  sont  :  Scholia  in  Fétus  Tes- 
tamentum,  178S-18Î7,  8  vol.  in-H,  Manuel  de 
eriiique  et  d'exégèse  biblique ,  1797  et  1800,  4  vol. 
ia-S.  —  L'OriMi  flMcien  et  modeme,  on  ^ciatr- 
«tssement  sur  les  Stes  Écritures,  1818-lD,  StoI. 
in-8.  —  Inttitutionesad  fmulauienta  Hnf)uœ  ara- 
bicHBt  1818,  Il  v(ri.  ia-8.  —  SeiecU»  quœdam  Ara- 
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bum  adagia  ,  etc. .  192»5-2fi ,  2  vol.  in-8.  CotafOnt 
mourut  à  Leipsig  le  %7  novembre  1835. 

ROUGmOMT  (  Hienst-NMOLas  BAU80N  de  ), 
autenr  dramatique,  né  à  la  Rochelle  en  irâl ,  d'une 
ancienne  famille  de  Normandie ,  ontrn  dans  la 
marine  à  Tàge  de  16  ans,  et,  fait  prisonnier  par 
nno  IMgato  angtaiso,  fot  eondnit  à  Lisbonne. 
Ayant  été  échangé,  il  revint  en  France,  et  servit 
dans  l'armée  vendéenne  sous  les  ordres  du  comte 
de  Suzannet,  qui  le  choisit  pour  son  ofûcier  d'or- 
donn.  Après  là  pacifical.  de  la  Vendée,  renonçant 
à  la  carrière  rnilifairr  ,  il  s'élablilà  Paris.  L'rrint  de 
ses  débuis  littéraires  décida  de  sa  vocation,  et 
depuis  il  ne  cessa  de  publier  des  romans  et  des 
pièces  de  Ihéitre,  qui  presque  tous  eurent  du 
succès.  Président  de  la  société  de  Momus ,  et  de- 
venu membre  del'Albénée  des  arts,  du  Caveau 
modeme,ete.,Roagemonteutbeancoap  d'amis,  et 

les  nicritn  pnr  son  n!)lif:enncc  et  la  loyauté  de  son 
caractère.  11  mourut  «i  Paris,  en  1840.  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages,  on  citera:  le  Rôdeur  firan- 
pttiê,  1816-93,  6  vol.  in-19;  6«  édit.,  i8i7.  Il  a 
composé  près  de  130  pièces  de  Ihéàlre,  lîonl 
les  plus  connues  sont:  tOurs  au  sérail;  M.  et 
JN*  Jtsnts;la  Fémnt»  hmoMnl»,  walleurenss  «I 
persécutée ,  l'une  des  meilleures  parodies  des 
drames  niais  qui  attiraient  alors  la  foule  aniliénire 
de  la  Porte  St-Marlin  ;  le  Tailleur  de  J.  J.  Hom^u , 
in  téàmrt  4ê  tfonl/tometl.  Mm  de  InMwba- 
Hère,  etc.  (  v.  la  France  littéraire  de  Querard). 

ROUGIER  DB  LA  BERGERIE  (  l.-B.  ),  célèbre 
agronome ,  né  en  1787  à  Bonneuil  (  Limousin  ) , 
se  sentit  dès  sa  jeunesse  porté  par  un  Instinct 
irrésistible  vers  les  études  de  l'agriculture  théo- 
rique. Étant  venusefiEeràParis,  il  futélu  membre 
de  la  prem.  manidpalilé  de  celte  tIIIo  on  1780 ,  et 
so  fit  remarquer  de  ses  collègues  par  son  zèle  et 
son  patriotisme  éelairé.  Député  à  l'assemblée  lé- 
gislative, il  ne  parut  a  la  tribune  que  pour  y  lire 
é»  rapports  snr  diTCises  «pMStions  d'économie 
politique.  Il  ne  (il  point  partie  de  la  convention  j 
mais,  en  1793,  chargé  d'inspccler  les  étangs  et 
les  marais  de  France ,  le  compte  qoil  rendit  de  sa 
mission  prouva  qu'il  en  avait  srati  toute  l'impor- 
tance. En  47W  i!  fut  nommé  correspondant  de  la 
prem.  classe  de  rinsUtut  (  section  d'économie  ru- 
ndo  y.  A  roifanioatlon  des  préfwtnres  en  1800 , 11 
fut  désigné  préfet  de  l'Vonne ,  et  sut  si  coiu  iîier 
l'estime  et  l'affection  de  ses  administrés,  il  passa 
les  dem.  années  de  sa  vie  dans  la  retraite,  et  mou- 
rat  en  1888. 8os  onmges  sont  fért  nombreux  ; 
les  princip  sont  :  WecA  m  A  es  sur  tes  princip.  abus 
qui  s'opposem  aux  progrès  de  Vagrieultwe  en 
France ,  Paris ,  1787,  in-8.  ->  Eaai  sur  it  eom- 
meree  et  la  paix ,  considérés  dans  leurs  rapports 
avec  ^agriculture ,  1797,  in-8.  —  Mémoire  sur  la 
cuil.,  le  commerce,  et  t  emploi  deschanvres  el  lins 
de  Fnnce,  pourlamarintet  tenrls,  1799,  in-lt. 
—  Sur  l'abus  du  défrichement ,  et  la  destruction 
des  bois  et  forêts,  avec  un  projet  d'organisation 
forestière,  Auxerre,  1804,  ia-k.  —  Les  Géorgiques 
fhmçaiaus  poème  didaotiqw  »  180»  *  t  vol.  in-ë; 
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2*  édit. ,  ISih ,  avec  3  pL,  —  JUiHoire  de  l'agricult. 
finmeaise,  I81K,  iii-8.  —  Omn  eompkt  d'agri- 
culture pratiqtte,  1819  -  3S,  8  vol.  in'8.  —  Les 
/■'>rf'^^■  (lf>  la  Frimer ,  leurs  rapports  avec  l48  climats, 
la  tempéralure  et  l ordre  tUs  saisons ,  etc.,  1817, 
iii-8. — L'Bitioirt  d$  VagriaOlun  de»  Gmloit  de- 
puis leur  origine  jttsqu  à  Jules-C<^sar,  1819,  in-8. 
Rougicr  de  la  Bergerie  a  élé  l'un  des  collabo- 
rateurs les  plus  aclils  des  Jnnaks  d'agricuU. 
(  «.  la  France  liUirairêéa  H.  Qaa«rd  ). 

ROMAN  (  J.-B.-I  ovis) ,  stniiiairn,  vu  1793, 
k  Paris,  fut  cicve  de  CarlcUicr,  et  remporta  on 
ISlft  te  S*  grand  prix  de  sculpture.  Le  tnjet  dn 


concours  était  AritUt  pteurant  perU  de  ses 
aheSSm,  A  «hi  fetoar  de  Itome  oA  il  anft  étudié 
pend,       ans,  il  obtint  des  travaux  du  goufer- 

nement,  et  fut  charge  dr*  fîiffi'rpnts  onvr.  impor- 
tants, entre  autres  du  mor^^v^ent  ûeQu%b€ron,à\L 
bcw-relMf  ajouté  i  ferfrde-triomphe  du  Carroosd» 
cl  du  grand  bas-relief  qui  d<5corc  la  salle  des 
séanres  rie  la  chambre  des  députes.  Il  terminait  le 
uiodele  d'une  statue  de  Coton  pour  le  jardin  des 
Tuileries,  et  desjHmdMil^^  pour  l'église  nonv.  de 
la  Madeleine,  iorsqliMI  mourut  en  1835,  à  peine 
de  ans.  Parmi  ses  meill.  ouvr.  on  cite  un  groupe 
de  Nym  «f  Swyale,  et  une  statue  de  fhmooÊiM» 
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SALANDRI  (  PBLLecRiNO  )  poète,  né  en  1793  à 
Ileggio,  de  parents  pauvres,  dut  le  bienfait  d'une 
bonne  éducation  à  un  ecclésiastique  charitable  qui 
le  fil  admettre  au  séminaire  de  cette  ville.  Après 
avoir  reçu  le  taarierdoetoral  en  tliéologfe,  il  quitta 
le  séminaire ,  et  ne  tarda  pas  &  se  faire  connaître 
par  ses  talents  naturels  pour  la  poésie.  Etant  passé 
quelque  temps  après  à  Modènc,  le  comte  Cristiani 
le  choisit  poor  préeeplear  de  ses  enfants ,  et  rem- 
mena depuiacomme  secrétaire  à  Mitan  et  de  là  dnns 
les  cours  de  Vienne,  de  Turin  et  de  Parme.  Dans 
un  voyage  qu'il  fit  i  Rome,  il  fat  admis  à  Taea- 
démie  Arcadienne.  Le  comte  Cristiani  son  protec- 
teur,  lui  fit  obtenir  en  i7oS  la  plare  de  premier 
employé  à  la  secrétairie  royale  de  Maotoue;  et  lors 
de  la  fondation  de  raead.  de  eette  fille  en  1767 ,  il 
en  fnl  élu  secrétaire  perpétuel.  Il  mourut  d'un  ac- 
cident en  1771,  à'i8  ans.SesPo^te,  qui  consistent 
princîpalemenl  en  sonnets,  ont  été  imprimées  plu- 
sieurs Mê.  L'édition  la  plus  complète  est  celle  de 
Reggio,  iSih,  in-16,  avec  portrait  Lrs  Italiens 
font  beaucoup  de  cas  des  ouvrages  de  Salandri. 
Tiralieselii,dansIaBibliolAèfKeiiMMlliié<e,  le  place 
tu  premier  ra^i  des  poètes  quioot  Hlwtré  fitilie 
au  18*  siècle. 

SAYARY(  Félix  ),  astronome,  né  en  1797  à  t'ans, 
fuinofluiéprafiBisearft  récote  poiyleduiiqne ,  dont 
il  était  l'un  des  plus  brillants  élèves ,  devint  mem- 
bre de  l'académie  des  sciences  et  du  bureau  des 
longitudes,  et  mourut  en  juillet  1841.  bes  trav. 
sont  consignés  dans  le  JoMUoI  4»  fAieigiis,  les 
Jnna!es  de  chimie,  et  la  Coy^naissance  des  temps. 
Deux  de  ses  écrits  ont  été  tirés  à  part  :  Mémoire 
sur  rappitcafidfi  du  eoleui  aux  pMiMménss  UtO' 
tro-dynamiques ,  1823,  in-H  de  28  pages,  avec 
line  planrh.  — Mnnoirp  mr  la  dt'tcrmination  des 
orbtles  que  décrivent  autour  de  leur  centre  de  gra- 
wié  déU9  éfuilss  frâs  rupprooMst  I'ihm  dit^mttn» 
1827,  in-8  de  Vi  pages. 

}  SCHLEGEL  (  AcG.-CutLL.  ),  célèbre  littérateur, 
né  en  1767  à  Hanovre,  était  ûis  de  Jean- Adolphe 
(V,  m),  etCrère  de  Frédéric  (  M««S7),  tous 
deu  eoiiRiu  par  d'impertaolt  mis 


qu'il  devait  surpasser.  Doué  d'une  aptitude  rc~ 
marqoaUe,  il  apprit  en  peu  dis  temps  les  princi- 
pales hn^^iir^  t]o  t'Fiirope,  et,  sprt^s  avoir  achevé 
ses  études  classiq.  au  lycée  de  sa  ville  natale ,  vint 
ft  CkBttiugue  suiTre  le  cours  de  théologie.  Lors- 
qu'il eut  pris  SCS  grades,  il  refusa  une  vocation 
pour  accepter  la  place  de  précepteur  des  enfants 
d'un  bourgeois  d'Amsterdam.  i'Ius  lard,  nommé 
profBss.  à  Punir.  d*léna,  it  y  donna  des  leçons 
d'cslétiqur ,  et  prit  part  en  môme  Icmpsà  In  rédnrf. 
de  la  Gazelle  littér.  yénér.,  puis,  avec  son  frère 
Prédérie,  i  fMiiniet  revue  dans  Isq.  il  consigna 
plus,  articles  remarquables.  En  I80S,  U  devint 

aver  Tieek  l'un  des  édit.  if*  V Àlmnnaeh  des  Mmf» . 
Dau&  un  séjour  qu'il  fit  vers  la  même  époque  à  Ber- 
lin ,  il  connut  M">«  de  Staël ,  qu'il  suivit  en  f  M»  I 
Coppet,  pour  diriger  l'éducat.  des  enfants  de  cette 
femme  célèbre.  Le  parallèle,  qu'il  publia  en  1807, 
de  la  Phèdre  de  Racine  et  de  celle  d'Euripide  pro- 
d  olsit  une  grande  sensation  en  France ,  à  ca  use  des 
j  altnq  qu'il  s'y  permit  contre  un  des  eheFs  l'rpuTre 
'  de  notre  théâtre.  En  1808,  il  ouvrit  a  Vienne  un 
Cours  de  IflMnKure  dromaliTite,  qui  fut  publié 
plus  tard  en  3  vol.  et  trad  en  français.  La  hardiesse 
Dvec  laquelle  il  ycombat  les  théories  d'An'stolc  plut 
beauc.  aux  jeunes  novateurs,  et  de  là  date  ce  mé- 
pris des  règles  qui  a  produit  tant  d'ouvrages  wm- 
strueux,  pour  quelques-ans  d'cstimniilcs.  Son  re- 
cueil depoe^te^,  publ.  en  18l0,ctrcimpr.  en  1811, 
obtint  un  grand  succès  en  Allemagne,  où  Schlegel 
est  placé  près  de  Burger  daus  lu  soMMlt  Ct  m 
rnnnnît  point  de  rival  dans  la  romance  et  VéUgie, 
Ses  belles  traductions  deSbakespeare,  de  Calderon, 
et  d'un  dioiz  de  poésies  ilal. ,  espagn. ,  et  portug. , 
ajoutèrent  encore  à  sa  renommée  au  «delà  du 
Hliin.  Les  événements  de  IBlS  ne  pouvaient  le 
trouver  indifférent,  li  attaqua  la  politique  de  Na- 
poléon, si  funeste  à  l'Allemagne,  dans  plosienn 
écrits  qui  le  firent  connaître  comme  publicislc ,  et 
lui  valurent  des  marques  d'estime  de  plus,  sou- 
verains, ootamm.  du  prince  royal,  dep.  roi  du 
Suède»  qu'il  suivit  comme  secrétaire  pendant  la 
t8ll.llr«îoignit«iisQilell'>«de8liil 
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i  Co|>pet.  Après  la  mort  de  celle  qu'il  nommait  son 
illustre  protectrice,  il  viaf  à  Paris,  où  il  publia  en 
1818,  «a  rnAç.»fOiililat  sur  la  lan^mtilalit' 
térature  provençales,  ouvr.  plein  de  remarques  in- 
génieuses ,  et  qui  mérite  d'être  lu ,  même  apré«  les 
tnv.de  RayiHMiMPd.  Nomaié,  It  nême  Mmée,  pro- 
fesseur à  l'univ-  (le  Bonn,  il  porta  dès  lors  toute 
son  activité  vers  l'crudilion ,  et  se  livra  tout  en- 
tier a  l'eludc  deâ  langues  de  l'Asie.  Il  concourut 
i  la  BWiothèque  indienne,  et  donna  en  189M  une 
édit.  cnsnmsicrit  (îii  Bhagavad  Cgfa.avec  une  ver- 
sion lat.  cl  uu  commentaire.  Après  on  assez  long 
séjour  en  Angleterre ,  où  il  ^élldt  reoda  pour  eu- 
Biner  les  MSs.  orieataHi  el  se  lier  avec  les  savants, 
il  rcTint  en  Allemagne,  rnpporlant  de  nouvelle* 
richesses.  En  18i8  il  fit  à  Berlin  un  Cours  d  hut. 
$Mr.  é»  hmHOHKfUt  «1  publia  deux  vol.  de  JTd- 
langescrîtiq.  L'année  suîv.  parut  le  \    vol.  de'son 
édil.  du  ytamayana,  qu'il  termina  en  1831.  Cet  in- 
fatigable érudit  poursuivit  ses  di?.  public,  jusqu'à 
nniort,afTiTée  en  juillet  1836,  et  laissa  la  réputat. 
d'un  des  savants  les  plus  judicîeuxetles  plus  di<^- 
lingués  qui  aient  paru  en  Allemagne  depuis  la  re- 
naiwance  des  leltret. 

8ELL0N  (JtAN -Jacqois,  comte  de),  membre 
du  conseil  souverain  de  Genève  et  membre  cor- 
respond, de  plus.  soc.  savantes,  fondateur  et 
pr^.  de  la  teclélé  de  la  paix ,  naqoit  à  fienève 
en  1782.  Sa  prem.  cnfancp  fut  confiée  au  gendre 
d'Oberlin ,  M.  le  pasteur  WiU ,  qu'il  eut  long-ten«ps 
près  de  lui  comme  précepteur,  et  qui  acquit  bien 
vite  sur  le  cœur  et  l'esprit  de  son  élève  l'ascendant 
que  donnent  le  talent  et  les  vertus.  A  peine  âgé 
de  dix  ans,  conduit  à  Rome»  il  j  fut  pris  de 
cet  amonrderartqn^UeomerTa  depuis,  etqn'on 
retrouvait  partout  dans  la  décoration  des  séjours 
qu'il  aCTectionnait.  Mais  il  était  un  autre  genre 
d  impressiou  qui  vint,  non  plus  séduire,  mais 
cllnifer  son  imagination  el  bouleverser  sa  bonne 
et  douce  nature.  Home  servait  alors  de  refuge 
an  dernier  des  Stuart  el  aui  tantes  du  mal- 
heureux Lonis  XVI,  derniers  débris  d'nne  his- 
toire qui  finissait,  et  dont  la  présence  retraçait 
les  vicissitudes.  Houleversédii  récit  des  sanglantes 
exécutions  qui  enlevaient  à  là  i'  rauce  ses  iiommcs 
les  pins  illnstfes  et  les  plna  géndrenx ,  en  passant 
de  Horne  k  Florence,  il  trouva  en  Toscane  le  con- 
solant contraste  d'un  pays  où  l'abolition  de  la 
peine  de  mort  avait  exercé  la  plvs  henrense  in- 
fluence. Suspendue  d'abord  ,ran>Ueslion  de  cette 
peine  venait  d'être  entièrem.  supprimée  par  legr.- 
duc  Léopold.  Le  jeune  de  SeUon  en  reçut  la  cou- 
Tiction  que  la  peine  de  mort  reposait  moins  snr 
la  nécessité  que  sur  l'habitude.  Mais  il  fal- 
lait h  cpttff  conviction,  pour  se  manifester  au 
dehors  dans  toute  son  énergie,  la  maturité  de  l'âge 
el  la  liberté  d'nne  tribune.  Ce  était  pas  de  Pem- 
jlrequ'il devait  l'attendre.  Toutefois  l'cmper.,  qui 
aimait  à  se  rattacher  les  hommes  dont  il  appré- 
ciait la  valeur  personnelle,  le  nomma  soncham- 
Mlan.  Ce  ne  fnt  qn'à  la  chute  du  grand  empire 
qiWt  niida  à  MB  pitnk  liiie  do  ciWyaft  d«  Go- 


nève  et  appelé  par  le  vœu  de  ses  concitoyens  au 
sein  dn  conseil  de  ee  canton ,  il  se  dérona  tout 
entier  à  la  cause  de  l'abolition  de  la  peine  de  mort» 
devenue  depuis  la  vocation  et  l'Iionneur  de 
sa  vie.  Le  premier  usage  qu'il  lit  du  droit  de  pro- 
position individuelle  an  sdn  du  conseil  représen- 
tatif, fut  d'y  proposer  la  stilistitulîon  de  la 
réclusion  à  la  peine  capitale.  Son  infatigable 
persévérance  à  reproduire  cette  proposil.  chaque 
année,  de  1816  à  1826,  eut  un  grand  retentissem. 
en  Europe.  Voyant  les  esprits  suffisamment  pré- 
parés pour  prendre  une  part  active  et  sérieuse  i 
Pexamen  de  cette  graTO  question,  il  jugea  le 
moment  opportun  pour  appeler  les  puhltcistes  de 
l'Europe  à  concourir  à  su  solution.  Tel  fut  le  but 
du  célèbre  concours  qu'il  ouvrit  en  1836  en  faveur 
du  mclUenr  mémoire  snr  l'abolition  de  la  peine  de 
mort.  Celui  de  M.  Ch.  I  lirons  remporta  le  prix.  Après 
avoir  donoél'ébranlem.aux  esprits  par  ce  double  le- 
vier delà  tribnne  et  du  concours,  il  s'imposa  la  mis- 
sion de  publier  le  récitde  tons  les  faits  importants 
et  l'analyse      tous  les  ouvrages  intéressants  qui 
surgissaient  en  faveur  de  la  cause  qu'il  avait  &i  no- 
blement embrassée.  L'espace  ne  nons  permet  paa 
d'énumérer  ici  toutes  les  publications  successives 
qui  attestent  tout  ce  qu'il  y  avait  de  rolt'^'ieux, 
d'élevé,  de  généreux  dans  cet  homme  eicullenl. 
Encore  moins  nous  arréterons-nous    parier  da 
talent  de  récrivain,  si  secondaire  &  ses  yeux.  11 
voyait  le  but ,  et  y  marchait  sans  perdre  le  temps  à 
iUre  des  livras,  quand  il  croyait  pins  ntiie  d'ana- 
lyser et  répandreles  meilleurs  arguments  de  ceux 
qui  étaient  déjà  faits.  C'est  1.^  que  se  révélait  chex 
lui  la  véritable  vocat.  du  réformat.,  qui, sans  rien 
envier  ni  prétendre  à  des  succès  d'amonr^propre, 
ne  s'occupe  qu'à  réunir  tous  ses  moyens  et  à  les 
faire  tou&  converger  vers  le  résultat  qu'il  veut  pro- 
duire et  la  fin  qu'il  veut  atteindre.  C'est  là  ce 
qui  lui  a  valu  en  Europe  son  infiuence  et  sa 
célébrité.  Cependant  il  a  un  beau  titre  encore.  Son 
esprit  logique  lui  fit  promptement  sentir  qu'il  se- 
iilt  bien  difficile  d'empêcher  les  gonrememmls 
de  répandre  sur  les  placés  publiques  le  sang  des 
malfaiteurs,  tant  qu'on  les  verrait,  pour  vider  leurs 
querelles,  inonder  les  champs  de  bataille  du  sang 
le  pins  pur  et  le  pins  généfêox.  C'est  alors  que, 
s'appxiyant  sur  le  plan  do  picitlrntion  conça  par 
Henri  IV  et  consigné  dans  le  \W'  livre  des  Mé- 
moire» de  Sully,  il  Invoque  l'application  du  sy- 
stème d'arbitrée  aux  affaires  internationales.  Cest 
1  en  1850,  au  moment  où  l'Europe  semblait  mena- 
cée d'une  guerre  générale,  que  M.  de  Sellon» 
fonda  la  sodélé  de  la  paix,  et  ontrlt  un  con- 
cours sur  les  meilleurs  moyens  de  procurer  une 
paix  générale.  Cette  impulsion  donnée  aux  idées 
pacifiques  eot  de  la  portée  ;  déjà ,  à  l'étranger 
et  notamment  en  Angleterre  et  en  Amérique,  on 
avait  vu  des  sociétés  de  la  paix  s'élever  pour  prê- 
cher et  répandre  que  les  querelles  des  nations  ne 
devaient,  pas  plus  que  celles  des  particuliers, 
vider  par  le  fier  et  le  menrire.  Ce  qui  n'était  qu'nn 
rér»  de  r«sprit  dm  ribbé  do  Sainl-Pierre ,  qu'on 
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élan  de  cœur  cher.  Henri  IV,  était  devenu  un  be- 
soin et  un  progrès  du  temps ,  aux  yeux  de  M.  de 
Sellon.  La  saiote-alliance  de  i81t(,  quoique  mo- 
mentanément hostile  aux  intérêts  généraux  de  la 
civilisation ,  devait  leur  profiter  plus  tard.  Elle 
arait  inaufarétont  ane  tàrm»  Vlâ^  4e  eongrèiar' 
bitral,  ([ui  depuis  s'est  reproduite  dans  l'Oc- 
cidcnl,  pour  éviter  !a  guerre  entre  la  Hollande 
et  la  Belgique,  et  dans  l'Orient,  pour  donner  une 
solttlion  pacifique  à  une  qaesliôii  gnme  de  tant 
d'oragesetde  difficultés.  Rien  n'égale  lozèle  avec 
\pi\  SelIon  a  plaidé  la  cnnsc  de  l'arbitrage  inter- 
uatiunal  comnie  celle  de  1  abolition  de  la  peine  de 
mort,  a^allachant  toujours  à  publier  le  réeit  de 
tous  les  faits  et  rannlyse  de  tous  les  écrits  propres 
à  propager  ses  comicliuns.  Ce  n'était  pas  seu- 
lement son  temps ,  sa  vie ,  mais  sa  fortaM  qu'il 
consacrait  à  ces  deti  réformes ,  qui  réallstraient 
deux  cmint'Mfs  progrès  dans  le  perfectionnement 
moral  de  l'humaailé.  Cet  homme  de  bien,  fut  en- 
leréle  7  jutn  IS3V«  à  la  suite  d*«iie  pénible  maladie 
ajî^ravéc  par  son  zèle  infatigable  à  {foursuivrc  la 
mission  (]u'il  avait  reçue  de  sa  conscience  et  de 
&a  foi,  car  il  était  profondément  religieux.  On 
troufe  la  liste  détaillée  de  ses  nombreux  opus- 
cules dans  la  France  littéraire  de  M.  f>n(^rrîrd. 

SIDMEY-SMITH  (  sir  William  ),  amiral  angl., 
néen  1761t  à  Westmiosler,  fils  d'un  efllcier  dis- 
tingué par  SCS  talents,  entra  dès  lige  de  IS  ans 
dans  la  marine  milit. ,  et  dut  à  son  courî4?e  un 
avancem.  rapide.  £a  1783  il  était  commaud.  on 
second  de  la  frégate  la  Némétfê.  A  la  paix ,  il  alla 
servir  en  Suéde,  où  il  se  distingua  dans  plus,  com" 
bals  contre  les  escadres  rus5e>,  rf  ntitint  le  ^r. 
cordon  de  l'ordre  de  l'Épée.  Il  se  rendu  eu  17do  à 
Gonstaalieople,  et  serrit  quelque  temps  smr  la 
flotte  turque;  mais  la  guerre  ayant  éclaté  entre 
l'Angleterre  et  la  France,  il  rejoignit  l'escadre  de 
r«niral  Heod  derant  Teelon ,  et ,  après  la  prise  de 
celte  ville,  fut  chargé  d'incendier  l'arseval  et  les 
vaisseauT  franç.  dans  le  port.  N<miittm'  roinmrtndant 
de  la  frégate  Us  Diamant ,  ii  lenla  diverses  expédit. 
iaeendiairss  sur  les  perlé  de  Fraace ,  et  fit  éprourer 
au  commerce  des  pertes  considérables.  Fait  pri- 
sonnier en  1M)6  sur  un  corsaire  dont  tl  rendît  de 
s'emparer,  U  fut  conduit  à  faris  et  enfermé  à  l'Ab- 
baye, pnisao  Temple,  dont  les  enaèmlsdtt  gon- 
vcrnement  parvinrent  à  le  tirer,  nu  mnyr  n  â'un 
ordre  supposé  du  ministre  de  la  guerre.  A  son  rc- 
leiir  à  Londres,  nemmé  eemmand.  da  nfsseau  le 
Tigre,  il  se  rendit  à  Gonstanlinople,  où  son  frère, 
Speneer-Smith,  était  amb^-^'^ndetir ,  et 
beaee.  à  conclure  le  traité  d  alliance  entre  la  Porte 
et  la  GrsMde-Bretagne,  ayant  poor  bot  l*eipntelon 
des  Français  de  l'ÉgypIe.  A  près  avoir  bombardé 
Alexandrie,  il  s'empara  de  la  flottille  franç.,  monil- 
léc  à  Caïffa ,  et ,  se  portant  devant  St-Jean*d'Acre 
assiégé  parles  Français,  les  fvrfs  de  se  retirer 
i  travers  le  désert ,  et  de  renoncer  à  la  conquête  de 
Il  Sjrrie.  Après  la  sortie  des  Français  de  l'Bgïpte, 


il  revint  en  Angleterre ,  oii  il  fut  acciioilli  pnrle 
peuple  de  Londres  avec  enthousiasme.  Élu  en  lâOS 
oMmbre  de  la  chambre  des  eommoiies,  parla  vlHe 
de  Rochester,  il  y  prononça  dans  celte  session  plus, 
discours  remarquables ,  et  proposa  div.  mesures 
pour  repousser  l'invasion  dont  la  France  menaçait 
l'Angleterre.  Renvoyé  l'année  suiv.  en  Egypte,  lois 
de  la  reprise  des  hostilités ,  il  obtint  le  comman» 
dément  d'une  escadre  l^ère,  avec  laquelle  il  afr- 
toqina,  mais  sans  stteeés,la  flottille  franç.,  dans  les 
ports  d'Ostende  et  de  Flessîngne.  Élevé  en  1808  au 
grade  de  contre-amiral ,  il  rejoignit  rcscadre  angl. 
dans  la  Méditerranée,  et  fut  chargé  d'inquiéter  les 
Français  dmis  le  foy.  dellaples,  dont  Ils  venaieni 
de  s'emparer.  En  1807  il  vin!  avec  tme  r«;rarîre  croi- 
ser à  l'embouchure  du  Tage ,  pour  favoriser  les 
projets  du  cabinet  portugais,  et  lorsque  le  prince 
royal  eût  pris  la  résolution  de  se  rendre  au  Brésil , 
il  l'accompagna  jusqn'^  Rio  Janeiro.  L'intérêt  qu'il 
montra  dans  div.  circonstances  à  la  princesse  de 
GalleB  fut,  à  ce  que  l'on  présume,  la  eaosede  sa 
disgrâce  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'il  cessa 
d'être  employé.  En  i$lh,  il  parut  au  congrès  de 
Vienne,  pour  y  demander,  au  nom  de  plusieurs  so< 
ciétésvlliàantbrop.,rabelitlondela  traitedes  mrtrs 
et  l'extirpation  des  pirates  barbarcsques.  Peu  de 
temps  après,  il  s'établit  à  Paris,  où  il  fonda  la  so- 
ciété nommée  >ln|{-Ptra(e,  et  ne  cessa  de  prendre 
une  part  très  active  à  tous  les  projets  qni  se  sont 
exécutés  pour  l'améliorât,  de^  prison"!,  l'instruct. 
primaire,  l'établissement  des  caisses  d  épargne,  des 
salles  d*aslle  pour  Fenfimoe,  des  seeours  I  domi- 
cile poor  les  malades  elles  infirmes,  etc.  SiJney- 
Smith  mourut  en  mat  1840.  M.  Jnilien  ,  d<-  l'aris  ,a 
prononcé  son  ëU)ge  dans  une  réunion  de  la  société 
philanthropique. 

STAPFER  (  Pniuppr  Aitert)  ,  liltératcar  et  di- 
plomate, né  en  1766  à  Berne ,  après  avoir  achevé 
ses  études  théologiques  avec  succès,  embrassa  là 
carrière  du  ministère  évangélique.  Professeur  de 
théologie ,  puis  de  philosophie  à  l'académie  de  sa 
ville  natale ,  U  remplit  cette  double  chaire  avec 
éefat,  et  se  fit  unerépnlallon  qnl  s*é(endit  an  loin. 
Lors  de  la  révolution  de  l'Helvélie ,  il  fut  nommé 
ministre  des  cultrs  et  des  scicnrci,  pin";  ministre 
plénipotentiaire  à  l'aris,  où  il  se  iixa.  A  la  cessai, 
de  ses  fonetions,  il  partagea  son  temps  entre  la  enl- 
ftirr  des  lettres  et  Ic^  ^<lin3  qu'il  devait  à  sa  fa- 
mille. Vice-président  de  la  société  biblique ,  il  ût 
un  voy.  en  Angleterre  dans  Tintérét  de  celte  œuvre, 
et  visita  les  principales  associât*  du  même  genre 
formées  récemment  en  Allemagne  et  en  fTollandc. 
M.  Suard  le  nomma  son  exécuteur  testamentaire. 
Il  moorot  à  Farb  en  IMd.  L'an  des  rédacteurs  des 
Àrt^ives  liUér.,  et  plus  lard  de  la  Bepw  enrydô" 
pédiqtie ,  il  a  trad.  de  l'a  lie  m.  le  Faust  de  Goethe, 
et  revu  la  trad.  AeVUisloire  de  la  littér.  cspagn. 
de  Bentoweck,  et  paUié  quelques  opuscules  dont 
on  trouve  la  liste  dans  II  Flranoe  iUUfaifê  de 
Qncrard* 
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TE-WATER  (J.-W.),  ministre  protestant,  né  en 
1740  à  Zaâuibia^,  en  Hollande,  mort  à  Leyde  en 
1811,  menibra  de  commiss.  ecclésiast.,  de  diverses 
sociétés  savantes  et  historiogr.  (le  Zélande,  avait 
oooMcré  une  grande  partie  de  sa  longue  carrière  à 
rcoMiguMi.  4e  Ujennesse.  Il  t  publié  plus,  wn, 
qui  sont  inconnus  en  France ,  mais  sur  lesquels 
les  curieux  trouveront  des  dô!:uls  dans  des  ÂTém. 
qu'il  a  publ.  sous  le  titre  de  levetis  tierigl,  etc.. 
Leyde,        iii-ft(«.lt  JlepiieeiMy6{.,toiii,XXI^ 

TIIAUAUD-BOIS  LA-REINE  (Guillaume),  con- 
ventionnel, né  en  1755  dans  le  Berri ,  d'une  famille 
noble,  éîtil  en  1789  prévôt  de  la  connétablie  i 
Cliâleaurûii\  Ayant  adopté  les  principes  dr  !a  ré- 
volution ,  il  fut  nommé  successivement  l'un  des  ad- 
Bioistrit.  du  district  de  celte  Tille ,  pois  membre 
du  directoire  du  département  de  l'Indre.  Le  xèle 
dont  II  donna  des  preuves  dans  ces  diiïérenles 
foQcliuos  le  ûreul  élire  en  à  la  convention , 
eà  ilTOli  le  mort  du  roi  sans  appel  et  mm  snnis. 
Entré  au  conseil  des  cinq  ccnl<^ ,  il  en  sortit  en  mai 
1797,  et  devint  l'un  des  admini&lraleurs  de  la  lo- 
terie. L'innée  siiiy.,  porté  par  les  éleeteen  de  son 
dépirilMIfnt  au  conseil  des  anciens,  il  y  siégeait 
encore  au  18  bniniaîre.  II  reprit  alors  sa  placedans 
l'adminislraliou  de  la  loterie ,  qu'il  ne  perdit  qu'en 
ISM.  Ayant  siéffé  pend.  IcscenHoitrs  k  lacbambre 
des  représentants  comme  député  de  l'Indre,  il  fut 
alleint  en  1816  par  la  loi  d'amnistie,  et  te  réfugia 
daoâ  les  Pays-Bas.  La  révolttU  de  1880  lui  permit 
de  roTenic  dans  sa  ftmUle ,  et  il  moimt  en  18B6  i 
GMtcauroux.' 

THÉMOILLE  (Cu.-BRSTAGna-MARiB-JoSKPH ,  duc 
de  la),  prinoedeTarente ,  né  à  Paris  en  1764,  reçut 
une  éducation  des  plus  distinguées.  Colonel  à  33 
ans,  il  rejoignit  en  ♦790  les  princes  français  à  Co- 
blenlz,  et  concourut  avec  son  oncle,  le  prince 
Hanrlce  de  Salm ,  à  lever  et  organiser  un  corps  de 
hussards  à  la  UHe  dnq,  i!  fit  la  cnmpngne  de  1792. 
11  abandonna  Taunée  suivante  le  couimandem.  de 
ce  corps  à  son  frère ,  et  passa  au  service  de  la  cour 
de  Naples ,  avec  le  titre  de  colonel  d'état-major 
aide-de-camp  du  roi.  >l  fit  en  cette  qualité  pins, 
campagnes  dans  la  Lombardie,  et  sesH^oala  par- 
tieoltèrement  à  raflaîre  dtt  pont  de  Lodi ,  oA  II  pro- 
tégea la  retraite  de  l'armée  autrichienne  assez 
efficacement  pour  mériter  les  éloges  des  généraux. 
Après  l'invas.  du  royaume  de  Naples  par  les  Fran- 
çais en  1798,  il  donna  sa  démission ,  et  se  Joignit 
au  comte  de  Frotté  pour  opérer  un  débarquement 
sur  tes  côtes  du  Poitou ,  et  prendre  part  comme 
volontaire  à  la  demi^  tentative  des  Vendéens  en 
faveur  des  Bourbons.  Rentré  en  France  en  18U, 
il  fut  fait  par  le  roi  lieut. -général  el  créé  membre 
delà  chambre  des  pairs.  Lors  des  événements  de 


1830,  il  habitait  son  diàteau  près  de  Rambouillet  ; 
il  s'empressa  de  venir  oITrirses  services  à  Charles  X; 
ce  prince  loi  ayant  dit  que  le  devoir  des  pairs  était 
de  se  rendre  à  leur  poste ,  il  rcgaf^na  Paris  ,  où  il 
arriva  que  tout  était  décidé.  La  crainte  de  l'anar- 
cbie  rengagea  k  serallier  an  nenveao  gouvemem., 
et  il  continua  de  siéger  à  la  cbambre  des  pairs.  Le 
duc  de  la  TrémoiMe  mourut  en  nov.  18ô8,  à  75  ans. 

TRÉHOILLL  (le  prince  Louis  de  la), frère  du 
précédent ,  né  en  1767,  lermUia  très  Jeune  de  fort 
bonnes  éludes  au  collège  du  Plessis ,  el  visita  en- 
suite l'Angleterre  et  les  principales  cours  d'Alle- 
magne. De  retour  en  France ,  il  entra  dans  le  régi- 
ment de  Colonel-Général  ;  et,  lors  de  Fémigrat.,  il 
suivit  le  priîïcc  de  Condé  qui  le  nonimn  «f>n  aide- 
de-canip.  Chargé  de  missions  importantes  en  div. 
cours  de  l'Burope  eten  France ,  il  fnl  arrêté  et  mis 
en  prison  ;  mais  il  eut  le  bonheur  d'échapper  aux 
dangers  qu'il  avait  bravés  pour  remplir  son  devoir. 
À  la  restauration,  il  nu  sollicita  pour  iui-memc  ni 
§rèem  ni  favenre,  et  m  se  servit  de  son  crédit  que 
pour  r-tTO  ntilc  h  ses  anciens  compagnons  d'infor- 
tune. 11  cessa  de  faire  partie  de  la  chambre  des 
pairs  en  1830,  etmovmtaux  eaui  d'Aix-la-Cha- 
pelle en  18.>7.  L'abbé  de  Felets  lui  a  eonsignc  une 
t4)uchante  ootioo dans  ses  Jnfflwmsuls  kiHorigiêU, 
1840, in-8. 

TRIPIER  (Ji4N),  célèbre  avocat,  né  en  17éll  à 

Autun,  vint  forl  jeune  achever  ses  études  à  Paris, 
au  collège  de  Montaigu,  où,  dès  la  prem.  année  , 
il  obliot  au  concours  q/èaénl  le  grand  jtrix  du  sa 
classe.  SansiDrtnw,  sans  patron, aanepténenr,  il 
ne  rjtit  qu'à  ses  persévérants  effort^:  les  succès  qu'il 
obtint  dans  la  suite.  Il  débuta  seulement  en  1790 
an barmn,  devant  des  tribvnanxde  district ,  dans 
des  canses  d'un  intérêt  privé  qui  peuvent  fournir 
au  jurisconsulte  l'occasion  do  iMlre  |»rcuve  de  sa- 
voir, mais  ne  prêtent  poial  a  1  uloquencc.  Ce  fut  li 
qa'it  contracta  l*babitnde  de  ne  voir  jamais  qee 
l'affaire  donl  il  élait  chargé,  et  de  n'employer  dans 
ses  plaidoiries  que  les  ressources  de  la  dialecliq. 
Esprit  froid ,  juste  et  logiq. ,  Iréâ  laborieux ,  doue 
d'un  excellent  Jugem. ,  il  se  plaça  par  ses  qualités 
nti  rnn'„'  des  prem.  avocats  de  Paris.  Quoiqu'il  ne 
fut  nullement  orateur,  il  ne  crut  pas  devoir  refuser 
son  minisiére  i  des  aecnsés  politiques.  Ce  fut  lui 
qui  défendit  Lavalctte  sous  la  sec(Hide  restaurât., 
et  plus  tard  Gévaudan  dans  l'afTaire  de  la  souscrip- 
tion nationale.  Membre  de  la  cbambre  des  députés 
en  1811,  malgré  son  incontestable  talent  de  M- 
Lune  ,  il  ne  s'y  fit  point  remarquer.  Le  soin  de  sa 
santé  l'ayant  forcé  de  renoncer  à  la  plaidoirie,  il 
accepta  la  place  de  conseill.  à  la  cour  roy.  de  Paris. 
Nommé  en  1831  conseiller  &  la  cour  de  cassation» 
deux  ans  plus  tard  H  fut  élevé  à  la  pairie ,  et  i 
ml  en  1840. 
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TUaPIlTc  PiuRK'JsAA-Pa.  ) ,  boUnisle  et  dessi- 
aatanr  célèbre ,  né  en  17751  inn,tefittoUlttà 

r^|N»qae  de  la  révolution ,  et  fat  en  1796  conduit 
avec  son  bataillon  à  St-Domiogae,  où  il  étadia 
l'histoire  naturelle  de  celte  lie.  Ses  progrès  dans 
te  coonaisaanee  des  Tégétaox  el  de  leur  ipplieit 
en  médecine  lui  firent  promptcment  une  grande 
répllt^^^ion  pnrmi  !cs colons.  Le  gén.  Lcclerc,  lors 
de  &0U  expeii.  à  bt-Domiague,  en  1803,  le  oomiua 
piHUMM.  en  dief  de  «oa  «rmie.  Il  ne  quitta  point 
la  colonie  avec  notre  arœéo ,  ,  profitant  de  l'as- 
cendaol  que  ses  talents  et  ses  services  lui  avaient 
nr lee  chift  des  nègres,  U fliite lUedim 


WIL 

toutes  ses  parties  pour  en  composer  Therbier.  De 
relonr  m  Pramse  oè  sa  v^ulaliott  VunSi  précédé , 

il  ne  tarda  pas  i  prendre  part  i  la  publication  de 
plus.  ouvr.  importants ,  (cis  que  la  FloremédiaUe 
et  la  Flore  parisienne.  En  183311  fut  nommé  mem- 
bre de  l'aeed.  des  sciences,  i  kqveile  H  avait  pré* 

cédemmcnl  communiqué  une  foule  de  mémoires 
et  d'observations  très  remarquables.  11  continua 
de  prendre  une  pari  active  aux  travaux  de  celte 
compagnie, et  mourut  à  Paris  le  l*'mai  1840,  à  6tf 
ans.  On  peut  COr'îiiUrr,  pnor  tlcf;  tlrtniVs  stir  les 

travaus  de  Torpio,  son  art.  dans  la  France  littér, 
de  Qnervd. 


Y 


VI Al  (  JB4ir*CflAMM),  auteur  dramatique,  né  k 
Lyon  en  1771,  après  avoir  achevé  ses  études  au 
collège  de  sa  ville  natale,  travailla  quelque  temps 
dans  l'élude  d'un  notaire  i  Paris ,  et  revint  dans  sa 
fiUMHIe  ll'èpoque  où  la  révélation  venait  d'éclater. 
Lorsque  rarméeconventionnellevint  assiéger  Lyon, 
il  prit  une  part  honorable  à  !'l»(éroïqiie  dôfen^e  fie 
cette  vilie ,  el  pur  ^uile  se  vil  eu  buUcaux  poursuiles 
desageoti  de  la  terreur  Dès  que  le  cdme  ftit  réta- 
bli ,  il  revint  î  Paris,  et  s'j  livra  tout  entier  à  son 
godl  pour  les  lettres.  Parmi  les  pièces  qu'il  composa 
IMor divers  théâtres ,  les  pins  cennaes  sent:  JKne, 
reine  de  Golconde;  les  Deux  Jaloux;  le  Mari  et 
V Amant  ;  lu  Binwmlm»  etc.  Via!  monmi  à  Piiis 
en  1837. 

WILKIB(AAVm),  eéiélH«iMinireincl.,néen 

1785  à  Cultes,  dans  le  comt^  de  Fife,  (Mail  l'un 
des  quatre  fils  du  ministre  de  la  paroisse.  Son  père, 
lui  trouvant  des  dispositions  pour  le  dessin,  l'en- 
voya k  Edimbourg  t  dans  l'école  de  Jebn  finbam, 
maître  habile  et  dévoué  à  ses  élèves,  sous  la  direc- 
tion duq.  Wilikie  lil  de  rapides  progrès.  Arrivé  en 
ISMàLondiet ,  il  y  vécut  quelque  temps  inconnn; 


me\%weePolitiqHeede\)HlaQet  exposés  en  1806,  eiMil> 
mcnçèrent  sa  réputation.  Son  Joueur  de  violom 
aveugle,  qu'il  exposa  l'année  soiv.,  est  un  de  ses 
cbefe-d'OBUvre,  et  fait  maintenant  partie  de  la  ga- 
lerie nationale.  Agrégé dei*acad.  royale  enIBOO,  il  y 
fut  admis  en  1811 ,  sur  la  présentation  de  ses  feltîs 
garçons  cherchant (J es  rats.  De  cette  épnq.  jnw|ii'eo 
18Së,  il  ne lui:>âa passer  aucune  auuée&aus  exposer 
quelques  noav.  chefs  -  d*«suvre  qni  lui  étaient 
commandés  par  de  riclics  amalPttrs ,  c(  payés chè> 
remenL  En  1836  il  se  rendit  à  Rome  et  passa  trois 
ans  à  visiter  Pilalie  et  l'Espagne,  oû  II  eoMpoea 
dans  la  manière  de  Velasquez ,  son  peintre  favori, 
quatre  t.ibleaax  qui  furent  achetés  par  Georges  IV, 
au&silùt  qu'il  les  eut  envoyés  en  Angleterre. 
Nommé  premier  peintre  du  rtd  en  l8Sk,  il  iiil 
crrô  chevalier  en  1836  ,  et  mourut  le  1"^  juin  18*1, 
sur  le  vaisseau  VOriental,  dans  la  rade  de  Gi- 
braltar. Les  productions  de  ce  maître,  le  plus  re- 
nommé, le  plus  populaire  de  la  Grande-Bretagne, 
sont  trè^  nnmbrf uses.  Un  arftrlc  inst-ré  dans  le 
IfORiteMr  du  3â  juillet  contient  riadicat.de  ses  ta- 
bleau lei  plat  remirqmUee. 


FIN. 
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